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GAZETTE  mwm  00  LE  lOMTElR  BRSEL. 

If  91.      Prknidi      Ibvon.  ri»  8«.  (IKmmtkt  SI  Menu»  1794,  «inu»  <fyle.) 


âVI»  M  L*AliCtBR  HOMITEUB. 

A  «MMrtw  ia  t«  4l  0t  Bota»  M  ptor  la  niwMM  qiw  now 
•«Mt  «MMfo  dMt  DM  iMII«*  du  «il  dletniOT .  I«  ft»  de 
rabMneneM  M  UaiiUmr,  hut  Fsria,  wt  d<  M  Ut.  pw  lai 

de  itt  liv.  pour  lii  mtù»,  et  de  tB  Ttr.  peur  troi*  nei*. 

Li  toascription  pour  le*  déperteoienu  est  Je  (02  liv.  par 
•B,  de  84  liv.  pour  »u  mois,  rt  de  i8  liv  peur  u  uii  mai». 
Nout  prénom  reBg»gpmtiii  formel  d<'  diminuer  ce  pru 
1    ié*  au'uae  néadion  daiu  celui  des  matière»  et  daiu  celui 
\    d«  leoHMMmMWiMrMUndt  OMttUTHtkwttc 

!  Mm  m—  borcaa  iatemMiaIre,  k  Parii,  pour  la 
I  faMiM  dn  abamenenu  :  lea  laUNa  «t  l'ariMt  daîMot 
I    Un  Unmt»,  tact,  au  ciioyaa  Aiibry  »  IM  4ca  PahcviM, 

i     «•  18. 

;  Il  faut  avoir  aoia  (atletuln  le  crand  Mmbv*d«l<«ltat  ifù 
I  Mgw«itt)4«cNr|arMn«aqiiirad)nMk4MaHi|MU. 

r  

I  POLITIQUE. 

j  TDHQVIB. 

I  Comtantinople,  U  15  œlobrt.  —  Il  s'e&t  tenu ,  le  26  du 
'  mots  ileruier,  uu  gruud  con«eil  entre  tout  les  membres  du 
iiiinislt'i«f  cl  les  chef»  des  diiïerenu  (lépirtemral^.  On  ^'y 
j  est  occupé  ù  mettre  promptcmeat  tin  aux  trouble»  inic- 
.  rieurs.  Il  résulte  d'un  rapport  fait  au  Grand  Seifcneur  que 
le»  iiM«f|te  qui  t  printea|i»  dernier,  aal  levé  des  con- 
I  tfiblitioot  diBt  kl  cnviraiH  d*ABdriiiopl*,  Kpwtisieaten 
1  plus  grtadè  Iwccb  Ut  arrCmi  les  cmww»  et  ks  voya- 

I  geurs,  qiiîlt  plRcM  et  traitent  d*8flletin  sens  bumaDité  ; 

■  in:  J^  tous  les  t'iiiptoyés  du  Rouvei  nrmint  sout  tues  iiiipi- 
tt  )  ablL[iitL'iit.  Oïl  a>5ure  que  la  Porte  t  u  prendre  dts  mesu- 

I  re^  (lt?  vi);ueur  coutre  ci'S  rebelles. 

I     Le  dnaii  cooitaoe  à  mettre  la  laarioe ottomane  sur  un 

i  pied  respectable.  On  conslrott  partmil  dC»  hUiments  de 

\  gneire  de  diHrenl«  gnndeiint  4|iuiqiiei>m  lOBt  déjà 

I  eali^  dans  œ  port  et  daaa  la  i»er  Noire. 

Il  est  questton  en  outre  de  Mflr  iel m  Mtntl  «Maal 
I  ponriacililer  Icsammeols. 

I  —  Les  finigatfls  françaises  qai  sont  en  observation  li 
Snayme  ta«tioKfaildaijptiae»nirlM«BiMai»dtla  ré- 

poUique. 

I  SUiDB. 

Stockholm.  U  SA  notembre.  —  Le  ban»  deStaUt  ei-de- 
vani  aolMMiideiir  «■  France,  «si  parti  pour  «m  aiiiioo 
en  Suisse.  Il  est  en  ce  niMneat  ft  Copenbsftie,     II  a  de 

I  fréquentes  et)  Il  fércn  ces  avEclepn?inier  mii'^fvf?  RcmstorCT, 

1  —  La  proclaDi.ition  (.nie  le  11  oclf  brc  dernier  dan» 
)  toutes  les  provinces ,  au  nom  du  gouvernement ,  a  produit 
'  tout  Peflèt  que  la  cour  s'en  éluit  pronis.  1)  arrife  de  toutes 
parts  des  dentés  pour  rèilciter  le  rl|4Mit  de  MM  aMe  et  de 
jseï  travaux  pour  le  bien  public. 

I  — ■  Le  colonel  RoscMSlcin  vient  dïirc  nommé  conKtmn- 
jteit  du  port  de  Siocklmlm  cl  do  \»  lloitille  qui  s'y  trouve. 

~  Le  jeune  roi  a  commencé  les  cours  d'instruction  qu'il 
Mt  r«iae  dans  les  différent  s  bureaux  de  Tadminis  i  ration,  i  I 
uslMcfa,  pendant  trois  mois,  au  aiMiieMx»  de  dwcun 
dci  edléges  de  la  eonr. 

—  On  u[>pr(?nd  de  CopenhfiEu  •  nur  le  professeur  Bali- 
beçk,  mis  eo  justice  pour  avoir  inséré  dans  son  journal 
tnt«haaMi«HiitttaaMrdeLMidiei,  •dtdaeqvHlè. 

AI1.B1IAGNB. 

tklÊBêdére,U  34  itoM«|i«—Ltid Mandes prin. 
<(p(MaP«i«Nt4l«rélc«leiir}  ansl  la  régence  a -t-el  le  tou- 
jMWtAOMOt  M»  NiMiCMtçknuMhe  dc  l'adauuiatraUoo.  U 


fraude  aynnt  néanmoins  rendu  iofroctueuses  les  prccau» 
lions  qu'on  uvait  prises,  le  dicaslère a  publié  un  ordre  en 
vertu  duquel  les  paysan»  leroatleitiu  de  conduireaux  fron- 
tières de  Souabe,  moyennaalM  prix  fixe,  et  sur  plusicw* 
asiMiscs  de  voitures,  l'imoMnseqisaBtiift  de  sei  qui  coché» 
bre  ks  tUvers  dtpOts  de  la  Bavière. 

—  L'électeur,  cédant  aaxénenIqMMipvesentatlous  du 
conseil  auliquc,  s'est  enOn  décidé  à  laisser  no  libre  cour» 
à  la  justice  dans  le  procis  de  son  ex-ministre  Betischard. 
En  conséquence,  des  commissaires  se  sont  renlJu^  lUr» 
nièrenient  à  la  prison  de  cet  accuse.  Celui-ci,  [i  'rim 
d'avance,  refu^u  d'ouvrir  so  porte,  et  il  fallut  reuluiicitr. 
On  le  dépouilki  de  «scsdiTerses  dtcoiaiions,  cotirorraément 
è  l'esprit  feodtU  des  vieilles  lois  bavarois,  qui  ne  per- 
meitent  pas  qu'un  noble  soit ,  comme  re<,  jugé  criminei- 
leascat*  llflit  cnsoite  transféré  fe  ia  prison  crimineiie  onli- 
•aire,  «sis  ottt  lors  et  traité  ea  tout  eomme  les  malUiean 
destinés  à  la  «Mit.  8eo  cMevant  seerélali»  Bausmann  , 
et  le  ei-devsot  chanoeHir  dcs  éUls,  de  Nenboorg ,  regar- 
des comme  ses  compHcctt  )•  Miiviwl  iacewiaiiMnt  dm 

$a  prison  actuelle. 

La  comuii>sion  ne  lardOTt  pil  à  fl^MCipvda  noivro* 
gatoire  des  prévenus. 

Skrtnèrtfftteitt,  le  1"  iérembre,  —Les  armes  prises  i 

Coblenlipar  If  .  l'nn'ai*  stTonl  roiiduîles  dans  l'inté- 
rieur (le  la  répubiiqiu  .  i  )n  va  de  oiTme  transporter  le  fer, 
le  cuivre  et  les  yutre^  "I 'i  i  ■       i  ii  ré  luisilion. 

On  dit  que,  dans  un  souterrain  de  rabt>aye  de  Saint* 
Maxlmin,  les  Français  ont  troovdHII  <|fflt  d'aifSMlerie 
pour  la  valeur  de  311,000  écus. 

Tous  les  meubles  et  effets  de  la  résidence  éiedoralc  ont 
élécoodniu  au  deli  des  fronliérea.  Lea  oMladeaqni  étaient 
à  Seboënlwrnslust,  principal  hos^Wt  «ieuMOt  d'étfo 
trausportôsà  TrattucL. 

—  Le»  Français  roniin'iient  de  construire  des  redoutes 
foritiidjbles  vis-à-vis  les  fl-  i  lif";  iltî  Manheim.  Lesballerieo 
des  D'elles  lireitt  sur  les  travailleurs.  Les  français  leur  ré> 
pondent  de  leura  redoutes  du  centre  établies  sor  la  cbaus- 
sded'OgwrshdaklIcttatfive  à  cm  denaion  urenltort 
d*artilleik 

—  Le  bjrOD  de  fîuff,  i  i  lOiMl  rM11tllll<0¥0J|llM. 

a  été  envoyé  à  Prague. 

—  Le  féndtai  Besius,  qni  conmandsit  à  f\liciDrelds, 
vient  d'êlrt  cafermé  k  ZieKentiayno,  «t  Iw  «MCfS  iM«l« 
pés  OOMWitU  à  Spangenberg. 

ANGLETERRE. 

tonéreêf  U  18  novembrg.  —  L*aven  de  ta  prfw  de  Tfl< 
mègoe  par  les  Français,  qu'on  ne  potnaii  cacher  plus 
longtemps,  a  été  enlin  consigoé  par  les  niiuislrcs  dans  la 
Gautte  de  la  Cour, 

— Le  chevalier  Horioii-fideitvtauldKraaflnméi  Ta» 
iMtsadedetneMke. 

~  Des  lellres  reçues  hier  au  café  de  Lloyd's  annonçent 
que  In  troisième  division  de  la  flotte  de  la  Méditerranée 
»r«  dfl  partir  de  l.islHMine  que  le  24  octobre,  il  rc^te  en- 
core quelques  inqoiétudes  sur  le  sort  de  ce  convoi,  dont 
l'escorte  se  boroe  è  m  mol  velMca«  dt  74  coMMact  1  mm 
seule  frégate. 

—  Suivant  des  nouvelles  de  Saint-Domiopw,  apportée* 

par  le  paquebot  d'Halifax,  les  Français  ont  renouvelé  le» 
liostilités  d  ins  le  district  d'-s  Gonves  :  iis  l'oni  lail  avec 

succès.  Le  gros  Morue  ,  Ter  n:  -  N'  ii  \  e  ,  cl  loul  Ir      v-:  ddut 

!p»  Anglais  s'étaient  emparés,  e«>i  retourne  ati  pouvon  des 
Français.  Ceux-ci  sont  toujours  maitre»  de  la  ville  et  do 
port  du  Cap  :  mais  on  dit  que  le  défaut  de  vivies  et  la  flè» 
vre  jauDC  leur  enlèvent  beaucoup  de  monde  dans  ceito 
ville.  La  G«Mtl«  de  te  Joaun'fM  apprend  que  le  ferigadier 
irénérat  Homeèk  éteit  ou  moment  d«  partir  pour  «lier 
prendre  le  commandement  à  Saînt-Domiogue ,  oAlcaAli« 
glais  aeiBblcnt  mécoolcotsdu  géiaéral  Wtaile» 
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-~0n  ttppiviiil,  p;ir  dw  Icttics  âe  N'ctt  -Vdik  d  ri  H 
OOolire,  qti«;  kv  K«'Hé«a()  Wnnj^u  cowuiaiMJuidi ,  4tu.c«  Uua 
E]ats-L'iiis,  a  b.itlu  cnniplt.' ctiu'iit  les  s;iii\agcs  ;  mais, 
Stiivun;      m^-mr  s  Itllns,  la  (ic\rc jaune,  tjui,  apri's  avoir 

ruTtig»i  I*  s    \ii  îilfS,  3«»il  )iiiSKÙ  ite  |j  a  Plli),itl.:l-,i,ic  ,  ,iù 

El^e  i'aail  cnliu  éleinle  a^mH  avoir  rootmtiné  licannujp 
4lp  mimde,  rèffiM!  aujouni  bui  avec  (broc  dan**  qui-iiu'* 
pirtm  4e  fàmirufu  wptootriooaie»  «l  twtoot  H  4»Ui- 

îi*—  Une  prnc!am;iti<-in  du  roî,  claléc  du  19,  re- 
etiîc fnrorcjusiiu'aii  'M  d,  c  iiilii  t  la  i (  iiiiée  du  itaHeiumU, 
(jui  avoT  lieu  !p  2S  iiu\tuit)ie.  Llcjucoui?  de 

parienl  que  le  parlemcni  sera  encore  prorogé  (le  qouivau 
|tasqu'après  la  mç  de  t»  naUKiiXcd«ta  r^iae. 

«tilk»«p4M4«raml«>sa<lcur  chargé  d'aller  kBrunv 
«ickOMMllrt  hjM-înceMc  qui  doii  *(>ouMr  lc|wi-  ct-  de 
Cillcv e^t  «icorc  diffère.  On  on  tloiinc  pour  raiu  m  ^ 
•cruimlet  qu'a  conçus  la  fuiurr'  rpouH'  a  l'occa'ï.oii  di-s 
pruniers  liens  du  princedc  (iiillcs  aM.c  M""  Fiiz-Hci  bcr», 
Uiutl  lu  ouiLaj^u  aâl^oilibrt!  "ous  le  duuUt liie  ao-:i('i»ii 
Cl  callioliqm*.  H  «si  »u$>i  quesi  ou  ile  |M>«r  le*  rnr.iu»«a 
di-iii-^  de  l'Iuiri^  ["'^■"■"r'-i  'if  In  HTWtwit,  riit'cn  ticu 
\ir  U>  moyens  s;iu»  tHr«lMfaer  <»iiH|llf.  0»»*t««oj« 
lEuère  d'auUcsque  d'autorlscr,Mruo«al«<ltt9WtaMiK, 

unie  4ci twKt  4h  ditt  b4  di  G»««awiilia»t  W  lilft  dit  la 

pairie  resterait  -*  'r-j^iT  n^t/îé  !■  fth Tihé  iIm, 

rot  d'Angleieriv, 

—  Suivant  uu  p.ipirr  citimé,  le  Q4niilre  américain» 
M.  Ja)\     i,  In         de  irrininer  srs  n^gqciatioaf. 
miniMres  coitscolciil  enfin  !k  la  rvddilioji  de»  fottft  <^  le» 
An<tl,tùorcu|)eut,>ur  1rs  rrontjiitsdu  Çjjiaila. 

L«*a«(i>a>iaifltériet$cu  conclurni  qu'à  <nii  lqM«di»»se8il 
rn  -  Ji.  lin  m  I  .•  lion,  piiisifue  li-s  coib-ii'i  :is  el  te  ri-»er» 
IKuvetu  (loni>vr  luie  »wie d'esprit  de  modéralittu  al  dejKS- 

^  Il  dKalediMlB capIMbime  lettre  écrite  par  u n  ni 
cfcr*  tord  du  raisaran  fe  Airly-disile,  oi  date  iU.  2 
MAt,  «  Oliliorlée  éu  fafi  de  inie-l'i'ipi  rancc  |>;ir  un  b.iti- 
OHHt  ctraMKCr.  Celte  k  n  <■  jf^imud  hih:1»)  UvlieaugfUi.H; 
«L«s  liidr>  orn  i  lak-,  ,  i  jj  ne  *  hku  de  Sairil«-Hélènv,  a 
dikpi  rMlt  par  uu  coup  de  muI  k"  f8  jttille»,  peu  de 
jw>irsavju(  ci'lui  où  clic  devait  ciiJrpr  ;io  Cap,  Lor<ique 
l'uflicicr  a  (crit,  il  u'>  atait  ci:core  d'arrivé  dtMae  fort 

—  L'-sseroiii  ?  péciminirps  quclo  |(<»uven< emeirt donnait 

^  Le  padi.idw'M  du  eovf*;^  amérIcoiR  >  eoavofiué  te 

Cûr;is  léRislatif  pour  le  1"  tlo  scpH-uibrr. 

—  Lc!. Français  sum^cu  liJ4c^  sui  k»  colcsd'Amériqoc; 
lu  y  <  iii  lu. il  ï.iis<raut  «U-tipue,  iloiu.'  grandes  frênaies, 
et  ui^jioiaiire  cauMd4>aJkl€  dr  cociiiù^ii  bnl  bMHtcoiip 
t\j:  \c,n  aii  ciJiiiiu.  rcc  iiitglai», 

Celui  iln  AnuTiQauw  1«  tr^iHliiqa,  !  *irytftVHiito  mi 
sVt  idiio  du  port  de  Milladeïiriup,  dsinalraiK^4'M«il» 
mai  I  I  juin ,  san»  y  cnntprendrc  le  commerce  des  ctiu-s ,  a 
M  MU  ultfetde  ♦  milMon  TCf,6M  dttllars,  quoiqu'il  y  ait 
eu  daoi  Us  moi»  d'syril  et  do  nal  un  embario  dedtt> 


Pierre  ChoiK  f^•u^la/ml^  dépose  (le  bits  relatifs  à 
il  ^-'-^-"^^     «fiiilorBe  à  ^iHUM  MM  ;   parte  «us» 

Je.ni  Sfindroc.      î  []v  (livisi.Qii  dos  t,rans#ojis  et  i 
coijv<.  siuiht;yrcvtciJus^tlU  ftXat»J^«A)*iWy  iMi!«r«i'«<i« 
lltlcmuttaa  «)ti  cUrg>ssenMr»l  au  comité;  qu*cus«iHe  ' 


lî  s  iflri'ssi  ù  Laloi,  qui  l'engagea  9  venir  (îîncravflc 
fu»,  et  qui  k  eoiKhHSji  diin»iino  snijotehollatiOnise. 
<hieJ  fiii  luciii  oioiineroaiil  I U  «loscrRdsdoHS  le  fuixl 
lit'  calo;  Je  vois  une  lubltMle  quln/..^  à  vingt  couverts; 
j.-  (Icniamlece  inic  c'est  que  ce  tVnier,  (luelleest  la 
^■ili  >lt  I  j,<  rue  liouvi!  ?•  C'c&l  U  graade  tasw  4es 
prùin  s  UK-  ri  (loiid  Uloi;  «t  oownM  LaabÉiif»  • 
(au  celte  exprditiou.Ûinwt,  iWttrrefteéWMMMCv. 
lui  a  doiwtt  la  foliote.  • 

>  Je  bi«  to  n^in^  (temaode  à  d'autres,  et  ils  me 
joui  la  nn^nu-  lepuiiv,-,  rnliu  011  se  met  .1  (nhlc.  Lam- 
bert yc  était  a  tlf  oUc,  et  Laioi  à  gauclje;  FoucaulL 
Robin,  SuMiv.iu  étaient  aussi  du  nombre  desconvi? 
ves;  le  dfiier  fut  fort  gai.  Lauiberive  lît  le  l  écit  do 
SCS  belles  exp(<«WioDs;  Il  (l<«clara  (lu'il  hv.^Mi  soHir 
sfs  vichmcs  deux  à  deux,  qu'il  les  loiiill.iil,  les  alUi^ 
cliaii,  les  faisait  dt'sccu(lrc  ùnus  U  giibac«,  a  ies 
preiipilait  ensiiite  dans  l'eau. 

'ClMçuAdeâ-assisUyOfraedMoauailpasd'attfdau- 
dir  ;  oAMdiqiiMt  i  Gwriw  lotbnres  oaimirades  qiik 

avaient  contribue  à  celte expedititui. . 

Carrier,  aprèsavoirfaitdifferenles  interpeJtations, 
pour,  (hs^  t-il,  co«i«llK  l«  raortiilé  du  tànohu 
voyant  qu'il  ne  pouvait  eu  relin  r  le  fruit  qu'il  8*lia 
était  promis,  iinit  pai"  nier  lad^>osiiion. 

L'accuse  Sullivan  dechne  qu'il  («lait  présent  (H 
(ffiier  it  ccrUUe  la  vdrUi^  <j[^  £)its  «rliÀiU^  ifft 
Ssndlroc.. 

Carric»  mp.  ks  faits. 

Z»prt^rn»,  à  Carrier  :  Quels  fruits  vouspromel- 
téX-Tonsderosdéni^gatiuns,  lorsque  deui  piu&ietMS. 
teinnuis  s'arcoidcut  à  déposer  desméa»»bU&? 

CturiêK:  Tout  Nantes  eoospire^ contre  mol;  hs 
BMtoDS  tt'ogineiil  fo«  iwr eotwie.  (On  rit.) 

l  e  pr(?sident  invile  le  public  à  la  cousiaoç©.  à  la 
d.  cciice  ;  il  reflète  qu'un  «ccu&c  eu  pr<Jscucc  de  ses 
juges  est  unoDjel  sacré  que  U  pcui>Xo  doit  eespecler, 

Cariii'r  rcud  eonii  'e  des  Adress(^  do  ft-Mcttation» 
(]ui  lui  out  élé  duiiiiées  à  son  départ  d»  Naates:  il 
pwlatleiMiMrvkai. 

On  procMp  à  l'niitlitiofi  dti  tAnoln  Thomas.  : 

C*>  Wmnn,  otttpi<»r  de  sioM  tte  prenière  rhsse. 
(k»|K>wi  qu'obHgê  de  m  rmrire  fheï  Carrier  pour  y 
prendre  ses  onlres,  il  tifrura,  cnuww  les  autre»;,  dans 
l'antichambre  de  ce  r-  pn  seiitant.  qui,  en  l'aperce- 
vaiii.  se  porta  vers  Iin  violeitce'>  pt  aux  iuiure.s 
Im  pluttgtoaaiom  ;  qu'à  toutes  ses  demandas  ittui 
répiMiit  >Mm>étI  mtr^t  d  autres  ordures  de  ce 

W  aecnsf  Carrier  «^roîr  ordonne'  nu  gen('ral  Haxo, 
api-è«:  In  prise  «le  \  1  iiinulier,  tic  fusiller  tous  les 
brigiMid^  iaiis  ()i>tinetioh,  et  d«  brûler  toutie&  Icft 
propriété.^  de  In  Vendée. 

•  L»  commune  A»  Loroùx  était  veauc  se  rendre  ; 
«Ile  avait  d«^pose'  les  armes,  cl  ne  demandait  pour 
toute  grâc<^  que  In  vie  sanv*'  :  je  sais  que  i.  s  h.\\n- 
tantsde  cette  couiinuiie  uut  ele  conduits  dans  les 
prisons,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  ont  pérf  partes 
tufiitlaïka,  puisqti'ou  ae  les  a  point  vus  nph^b» 

•  J'accuse  Carrier  d'avoir,  $nr  l'indication  des  me- 
neurs de  la  Si>«iété  populaire,  fait  incarcérer  beau- 
coup de  citnyoïis  il  I  r()rr.eh;d»les. 

•  io  l'accuse  d  »voir  fait  noyer  ou  fùsitfer  gnatris  ' 
vingts  cavaliers  qni  sVtaient  reodus  .sur  fa  place  du 
d(-parlement,  et  <lc  les  avoir  ainsi  «aei  ifies,  .nu  mé- 
pris des  i-(:(;liuii«aio.iis  des  SMAtoÙU'S  euiulùures.* 

l^ptéêédeiti.  au  teÏMi»  ;  efs«avaKrr»étaicnt-]|i  ' 
anrnapiguito  é»la  Ampw  améé,  o«  siat'ib  vemn  • 
sans  escorte? 
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lêtimotn  :  J*at  ra  entrer  ces  earalîm  sans  escor- 
te, MHS  armes;  vingt  nvairnt  été  ftt<i!lr'?  an  postp, 
les  antres  sontarrivissiii  ln  place  du  rlrp  irlemoiit  ; 
4DNSt)cuiariiiou-rit  ih\  service,  »  t  poiii  toute  gt.ItT  la 
vieMuve;  ii«  pr«in<4taient  de  couvet  ùr  leui-scoma- 
ndes«u  girmi  île  la  république,  si  on  voulait  laisser 
IMTCk*  quatre  dVmre eux,  IdikIis  q«M  iertSlv'émm- 
«craiten  otages;  Carrier  «  ntuti  de  fiHre^TOit  4 
Jeurs  riTJri%rti>Bi,<tÉewri  «6Mrf»ttU<ip*ce  <ie 
«atisraction. 

J'accuse  Carrierd'avoir  fait  fusiller  sans  jugcineirt 
4»  Mguaitià'màr  «Mllrailé  le  général  Hcwtin  à 
ooMps-de  «abrelians  me'embranHie  4è  er«M»,  «f  de 
4*avoirri»iteiiMiite  iiic-irct'riT.in  RoiifTav,  jx.iir  .ivoii . 
a|>rt:ii  ifl  4k>t'Oiile  àu  Maits,  (loiiiie  d<'%  l<»i!)S(  z  -|kiss(T 
à  des  rebelles  qui  demandaient  ù  rentrer  dans  leurs 
foyer».  Xobservf  qjuele^général  Moulin  avait  été  «u- 
tomé  parle  représentantllentz  à<dëlimr  oâs  lainei- 
passer. 

Le  prétid«iUt  a  Carrier  ;  Veut  ve-nec  d'entendre 
la  à^position  du  témoin;  ¥OU*all«a  y  réponAw. 

Clnrier  :  Thomas  est  «n  fédéraliste.  Jesiiis  bien 
éloigné  de  dé^avotier  ma  lettre  au  général  Hnxo, 
contenant  ordre  d'enlever  tous  les  grains,  d'exter- 
iHhier  Iflt  lirinnds.  Une  proelanutioii  delà  Conrea- 
ti<A  iu*-ailtori«ail  à  fn«gtr  titMi. 

Lepréiidnn  :  Le  général  Baxo  a-t-il  attaqué  Iw 

communes  voisines? 

Carrier  :  Uaxon  a  jamais  fait  qu  exécater  mes  or- 
dres ;  j'ai  toujours  marclié  à  ses  cOtcs;  il  n'a  jnaate 
Attaqué  l'ennemi  qu'en  cotomie.  Oa-MbHi  maier- 

Ticps  .signalés,  et  cepeitdant  tonte  l'ararfe  en  «I 

trrii  iri  11  V  ;ivait  cent  ciiiquniile  milti"  brigands  ;  â 
la  c(»loiH)r  (If  Mayence,  nous  n'avions  (jnc  nnil  mille 
lioinaiei;i)onr  leur  faire  face.  Je  ne  snis  pas  si  on  a 
abweiiléla  Vendée  ;  mais  ce  qn'il  y  aile  cerlain.c'est 
qu*om  a  mit  des  patriotes  à  la  tortniv,  et  cependartl 
nous  avons  vol»-  de  viotoiN'  en  vietoii  i*.  A  mon  de- 
uai't,  les  brjganils  étaient  letimls  »  trots  cents  •,  et  si 
le>> communes  voisinefionl  ete  attaquées  par  Ir  grné- 
ratl  liazo,  «e  n'a  pu  être- qu'après  laoa  départ,  et 
noBtre  le  bulde  mesonfarei. 

Le  témoin  Thoma»  :  J'ai  vn  les  volontaires,  con- 
formémeut  aux  orflres  à  enx  donnés,  se  jeter  les  en- 
fants de  main  eu  main,  les  fitire  Vciler  de  baïonnette 
Ml  IwiMNMUe,  «MMNiflr  lai«timiak<etMllar  «les 
cnfiHiit  de  qoalane  iNk 

Carrier  .-  Etais-je  présent  à  ces  actes  dlahoma- 

Iiitc  ;  et  qnand  cela  s'e«t-i1  passé? 

Le  témoin  :  Ces  scènes  ont  suivi  la  prise  de  Noir- 
montier  ;  je  ne  puis  assurer  si  vous  étiet  encore  pré- 
sent ;  mats  on  s  atitorisait  de  vos  ordrek. 

Carrier  ;  Et  moi  je  les  désavoue. 

Le  prétideni,  h  Carrier  r  La  dé|)Osition  dn  témoin 
s'accorde  eeprndant  |>arfaitén)ent  nvec  les  ordres 
écrits,  par  vous  donnés  au  général  Uaxo,  et  je  vais 
voMMn  Mfedoanar  laaum  c 

•  a  VOHS-^t  f'rdo  tuf  iP';irrii<lirr  lo'i  [r.        -n  -lisons  dc5 

rebelles,  il>a  in8»«i»cter  tous  Ifs  liabiler>C«,  cl  d'eoenle- 
irer  loulfs  les  subsistances.  • 

Cn  témoin  dit  que  Carrier,  au  lieu  d'Otre  à  l;i  l(}[c 
de  l'armée,  comme  c'était  son  devoir,  s'était  porte 
en  (^ttfot  de  cette  ni  nii^e  avec  son  cfacTA  tus  lioou, 
et  qtrHfuptt  de  toutes  ses  forces. 

Carrier  :  iemmÊiiWaméi  l'afifre  de  Cholet, 

A  lu  t<Me  de  l'armée,  à  travers  'r^  hnlirs  et  les  bon- 
nets, et  j  ai  eu  uu  cheval  lué  sous  moi  ;  iiuant  à  la 


lettre  qui  m'est  omios^'e,  je  répond?;  que  je  uw  .suis 
borné  à  exécuter  les  ordirs  de  la  Contcutiou  et  i 
tes  notifier  au  général  fl.ixo- 

Le  président  ovdoiHie  «la  lecture  du  d«^rct  de  la 
Convention,  qui  prescrit  la  imiduile«i  tenir  avec  les 
rebelles  pris  antres  à  la  main  ;  il  observe  que  l(« 
di^|)OM!ions  de  ce  «U'ci  i  t  srmi  nbaulument  ronirairM 
aux  ordres  donnés  |>ar  Carrier  an  général  Uaxo. 

Carrier  chn-diei  éfiider  ta  question  :  si  s  i'C|>onsP6 
«"«nt  aneune  softc  d'idées. 

Le  préâdinl  lui  observe  qu'il  est  prouvé  (|Ufe 
vingt-  deut  communes  se  sont  rendues  volptitaire- 

ment,  et  (qu'elles  n'en  ont  pas  moins  été  fns/llécs. 

Carrier  :  Dans  la  Vendée  il  ne  restait  que  des 
brigands;  d'ailleurs  tous  ee^  RiouveoieiUsnescsoiit 
4ias  faits  de  mon  t<  ni|is.  et  c'est  aujènéml  Turrrau 

(]n'il  faut  en  deniaiitier  cuuiple. 

Leprésidenl^  Jedeuiande  à  Carners'ale'est  choisi 
desdefrn<;enrs,  et  ai  celui  qui<|«i«  iild  WNMné'd*ei> 

lice  a  acoe(tté  sa  iioaiination  ? 

Carrter  :  Je  serai  moinnéaie  mon  ^éfenseor. 

leprétideni  :  ToiA  accosfi,  e'eAteTOMi  de  ta 

doit  avoir  un  défenseur. 

Autouelle  est  nooiinc.  Il  expUmie  les  causes  qui 
reflipêcbefttd*aeceplar  iadelinîiede  Carrier. 

Ij  jM  l'sident  demande  te  loblenu  des  drfenseurs, 
attendu  qu'il  n'v  en  a  pas  un  qui  ne  doive  se  faire 
nn  devoir  de  dcrendre  un  accusé.  • 

Caifier  réitère  sb  deninnite  potif  qtiHIftlCDilpei^ 
mis  >de  se  «détendre  lui  -môme. 

Le  in  ésMenl  répond  aue  la  loi  s'y  oppose,  cl  le  tri- 
bunal nomme  d'office  le  citoyen  Ciroud  ;  ordonne 
que  ^ur-le-champ  il  lui  sera  cx|)(idic  uu  ordre  par 
im  huisaitfrile  la  salie. 

Carrier  :  J'interpelle  le  témoin  de  d«'cîarcr  si  les 
Iiorreur&  doul  il  a  parlé  ne  se  sont  pas coiumi&es  trois 
mois  après  ta  prise  deNoîrauMitier. 

f.e  lèmMn  :  Ces  faits  se  sont  passé!  neifd  dikjeiRl 
après  ia  prise  de  Notrmoulier. 

tàrrter  :  i^mX  est  te  général  qui  commandait?  ' 

Le  tcinoin  :  C'était  le  (général  Uaxo.  Je  suis  bien 
loin  de  l'inculper;  je  dois  dire  qn'il  s'est  toujours 
bien  comporté,  et  que,  quatre  h  eiii«|  fois,  en  voyant 
de  telles  horreurs,  »1  a  voulu  ae  briller  là  cervelle 

Chaux  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  hn- 
pevtant. 

Je  déelAre  qw,  trmirantiin  fnnrf  rtrrîer  h  la  porte 
de  !a  Cnnvenlion,  il  me  dit  de  prendre  des  luestires 
afin  ([lie,  parla  suite,  on  ne  nous  inq«iet;it  [m?  sur 
la  quantité  des  individus  noyés;  que,  quant  à  lui 
Carrier,  il  avait  en  soin  d'écrire  à  la  cemmis^on 
pour  ajouter  dix  liommesde  plus  A  cbaqne  jngenenl 
de  la  commission. 

Carritr  :  Je  nie  avoir  tenu  f  '  ;  i  upos  à  qui  que  c« 
soit;  et  quant  à  Tordre  prétendu  donné  au  pnëtdeai 
de  faire  guillotiner  sans  jugement,  {e  ne  répondrai 

à  ce  fait  (|iie  qiiSiid  le";  minulesme  seront  représen- 
tées, parceque  jene  me  rappelle  pas  avoir  donné  ceS 
ordres,  iH  qae  fou  ffoOrtait  m*ai'oir  aublilisé  ma  ci* 

giialtire. 

On  procède  à  l  audiliun  d'un  aultc  leinoin. 

Brondet,  commissaire  des  guerres  à  l'araaée  dft 
l'Ouest,  déclare  qu'il  ne  peni  déposer  d'aucuns  faits 
relatils  à  l'accnsnlion  cuulre  Carrier,  mais  qu'il  est 

en  t  iat  de  ri  iuln'  eompèed'iUI  éi  ènemenl  propre  A 

convaincre  le  Uibuual  ducuurn^et  de  i'uiUépidité 
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èonl  Carrier  s'csl  vantë  dans  ks  prt^cc'ilcntes  séances. 

.  Carrier,  dit  le  Ufinoiu,  en  a  imposé  au  peuple, 
en  écrivant  et  Tontaol  persuader,  danssa  déit  nsp  au 
lril)inial,  qu'il  a  contribué,  à  Cholel,  a  la  defai  e 
des  brigands.  La  vérité  est  qu'au  lieu  d  «re  sur  le 
tliawp  de  balaillc,  comme  c'i-lail  son  devoir,  il  se 
•auTii  sur  le  derrière  de  l  armée  avrc  tant  de  preci- 
ritation  qu'il  ne»  donna  pas  le  temps  tl.>  bnder  son 
cheval,  .1  qu'il  le  conduisait  avec  le  seul  Itcau. 

.  tiiin  1  arriva  vus  moi  tout hors d'haleine.  Con- 
tinue le  t(  moih  ;  il  me  pria  de  lui  faire  donner  une 
bride;  j'assur»'  au  tribunal  que,  si  la  bataille  a  éle 
caenée,  c'est  au  courage,  à  l'intrépulue  du  repré- 
sentant Merlin  (de  Thiou ville),  de Turreau  et  autres, 
que  l  o»  est  redevable  du  gain  oe  cette  balitue,et 
luiilfuieolà  Carrier.  • 

Carrier  oie  im  iatU,  et  désigne  le  témoin  comme 
mi  aristoomte. 

]a-  tômoin  rfpoussecesinculpalionspar  !a  lecture 
de  certibcats  honorables  des  représentants  du  peu- 
ple prés  rarniée  ael*Otteat«etda  général  Canclaux. 

Louis  Foumier,  dircctcnr  de  l'hospice  révolu- 
tionnaire, dépose  qu'un  jour,  en  arrivant  sur  la 
«lace  de  l'Egalité,  if  i  rmnrqu  i  quatre-vingts  insur- 
gea COUduiU  par  le.  gcnéial  Hector,  qui  se  rendit 
dans  le  moment cbe«  Carrier,  lit  ensuite  prendre  les 
armes  à  sn  troupe,  et  prit  le  chemin  de  la  plaine  de 
Mauves,où  CCS  prisouuiersfurent  iusiilés  ;  il  observe 
que  dans  ces  quatre*Tingt8  inaureés  il  jr  W"' 
curants. 

Carrier  :  Je  réponds  o*âYoir  jamais  donné  d'ordre 
ù  iieetor  pour  lafusillads,  6l  n'en  avoir  pas  même 

eu  connaissance. 

GniUmme  Erorrf,  commis  aux  écritures  de  l'ad- 
ministration de-s  effets  militaires,  dépose  qu étant 
tiurii  urd  un  arrêté  du  conseil  du  «•  bataillon  de 
Wantes,  à  l'effet  d'avoir  des  souliers,  il  se  prevf  i:tn, 
en  nivose,  chcE  Carrier,  qui  lui  répondit  :  •  V  a  le 
ftirefouire;  merde,  je  u'ai  pas  le  temps!  • 

.  Quelques  inslanls après,  continue  le  témoin,  je 
vois  un  courrier  porteur  des  dépêches  de  Lorient  ; 
Carrier  preud  lecture  du  paquet,  et,  celte  lecture 
«dicvée,  il  s'écrie  avec  des  vociférations  furibondes: 

•  Vous  êtes  tous  des  sacrés  f  contre-révoluti.m- 

anires  à  Urient;  il  faut  que  je  purge  celte  ville 
comme  celle  de  Nantes.  Je  m'y  transporterai  da.^ 
huit  jours  ;  je  ferai  jeter  préalablement  la  moitié  de 
la  ville  à  la  mer,  et  j'aviserai  aux  moyens  de  rWmre 

le  reste.  •  .  j      i  i 

.Jevoisarriverquatre-vingtsbngandssuria  place 

de  l'Esalilé,  avec  trois  pièces  de  canon  ;  je  recon- 
nais un  gendarme  de  la  légion  Germanique;  je  lui 
demande  comment  il  a  passé  ches  les  brigands.  «J  ai 
été  fait  prisonnier,  me  répond  ce  gendarme  ;  depuis 
quelques  jours  je  les  ai  déterminés  à  se  rendre;,  cl  si 
les  amnisfies avaient  été  bien  exactement  observées, 
beaucoup  de  brigands  aaraient  mis  bas  les  armes. 
J'ai  vu  beaucoup  d'rnfiinls  qui  avaient  les  pieds  dé- 
chirés ;  et  depuis  j'ai  appris  qu'ils  avaient  été  fusillés. 
Wous  avons  sauvé  de  l'Entrepôt  un  enfant  de  treize 
ans,  dont  nous  tïmes  un  canonnicr,  dans  M  ccamle 
que  Carrier  ne  le  fil  fusiller.' 

Carrier, interpellésurcettedéposition.nîe  les  fcils, 
traite  le  témoin  de  muscadin. 

PAehppe»  Tronf/oMy,  présidentdu  tribunal  révo- 
lutionnaire, dépose,  comme  îl  Va  fait  précédemment 
lors  de  son  audition  contre  les  membres  du  comité 
révolutionnaire,  qne  Carrier  lui  a  ordonné  de  faire 
ftisiller  sans  jugement  des  brigands,  mime  des 
frmmes  enceintes  et  des  enfants. 

Le  président^  au  témoin  :  N'y  a-l-il  pas  ett 


assemblée  des  corps  administralîfii,  tendant  à  déter- 
miner le  sort  des  détenus? 

Le  témoin  :  C'est  Carrier  qui  a  provoqué  cette 
assemblée,  et  qui  a  fait  agiter  la  question  de  savoir  ti 
on  les  ferait  ou  non  périr  en  masse,  et  ce,  sans  ju- 
gement. Celte  motion  déplaisait  beaucoup  aux  corps 
administratits,  mais  ils  oVsaient  contrarier  les  vues 
de  Carrier,  qui  opinait  pour  que  tou#1es  détenus 
fussent  fusillés  en  maise  sans  «tre  jugés. Carrier  ap- 
puvail  de  toutes  ses fbreescette  mesure  sanguinaire, 
rl  rn  1  11  in  combattis  de  tout  mon  pouvoir  ;  je  fus 
assez  iieureus  puur  faire  écarter  la  proposition  bar- 
bare,^ plusieurs  inembresdescorps  constitués,  entre 
autres  Lainarie,  m'en  adressèrentdes  remerciements» 
Le  pi'isideni,  au  témoin  :  Penx-tn  indiqimr  an 
tribunal  ceux  d'entre  lesaOClUés  qui  OOtlMisIdi 
il  cette  assemblée? 

Le  témoin  :  J'ai  remarqué  Goulin  et  Chaux;  Gon- 
lin  r(;nt  ilc  l'.ivis  dr  f  ;i mer, il metmïlaitde prési- 
dent conlre-revolutionnairc. 

Craignant  que  la  mesure  cruelle  qui  avait  été 
proposée  ne  fut  exécutée  pendant  la  nuit,  jc  passai 
ce  temps  au  gre^,  el  le  projet  fut  évcn  lé. 

Li  baitenx  m'a  dit  que  Carrier  avait  donné  droit 
de  vie  el  de  mort  à  Lambertye  et  Fouquet.  Les  7  et 
1 1  nivose,  pourmettre  lin  aux  extractions  fréqitonlcs 
qui  se  faisaient  dans  les  prisons,  je  rendis  une  orduii- 
nancc  qui  défendait  aux  concierges  des  prisons  de 
laisser  extraire  aucun  détenu  sans  ordonnance  du 
iriluinal  ou  sans  autorisation  de  la  Convention  ;  et, 
pour  avoir  voulu  faire  exécuter  cette  ordonnance,  je 
tus  incarcéré  sous  le  prétexte  i\c  féiiéralisuie,  quoi- 
que les  corps  administratifs,  la  Société  |u)pulaire,  el 
même  les  représentants,  eussent  reconnu  d'un  com- 
mun accord  que  jc  n'avais  point  en  de  mauvaises 
intentions,  el  que  je  n'avais  été  qu'égaré...  Je  parle 
à  Carrier  des  noyades,  je  l'enRafic  a  en  arrêter  le 
cours.  Il  me  répond  :  -  Vous  autres  juges,  il  vous 
faut  des  jugements;  f.....-lcs-moi  à  l'eau,  c'est  bien 

plus  simple.  •  *.«.„.. 
Un  jour  iju'il  rxifîeait  de  moi  que  je  fisse guiliotl'- 

ner  sans  jugement  des  brigands,  je  lui  observai  qn  il 
y  avail  des  enfants,  et  que  i'humaïulé  répugnait  a  dr 
telles  exécutions.  Carrier  répond  :  •  La  guillouuc, 
toujours  la  guillotine!* 

Le  président,  au  témoin  :  A  quelle  époqne  com- 
mença la  terreur  daus  Nanies?  quelle  eu  éUiit  la 
sourôe? 

Le  témoin  :  La  terreur  existait  à  Nantes  avant 
l'arrivée  de  Carrier;  elle  s'y  est  maintenue  de  Son 
tenips  el  après  son  départ;  et  je  crois  que  le  comité 
était  d'accord  avec  le  représentant  pour  comprimer 
la  Qoaunape  de  Mantes,  et  y  jeter  l'alarmeet  reffn». 

{tm  iMttf  teeeiiamaiMl.) 


Dubuitton,  juge  du  MttrM  à§J6t9*t 

agent  national  du  district  de  Besancon  s  «I  Uni- 
chaud- Lion,  administrateur  du  départefMMt» 
la  Charente-Supérieure,  jurée  au  trtbunta  iwc- 
Monnaire,  aux  rédacteurs  du  Moniteur. 

ptrii.  I«  «S  frimaire,  I'm  5»  àt  la  république 
•■•«tiBAiviliMe. 


Clloyens ,  un  décret  rendu  pir  la  '  

dans  sa  séance  île  ce  jour,  concernant  le  Iribnnal  rtfWU* 
iionnaire,  Tiii  ii  inu  run  ^minçon  »ur  la  couduile  de  taua 
tes  owmbfes  q»ii  'e  coroiJO'aieiil  liidi»llocleincnl,el  notMll< 
metit  sur  la  seclion  qui  a  pmMMOÉ S V  falilire 4e eastllé 

léfolnUonoalredeNaDUa,  ■  i'it,.,«„.  n«niirr  k 

Nous  devsBS  an  fcuyle  Ikancaisi  è  rBurspecainre ,  t 


Digitized  by  Google 


nM  coodtoyetM  et  1  OMbmittci,  eofltpte  de  aatrecondiihe 
■  I  dci  opinions  que  nom  «T«ro  tuiaet  daiif  le  jrod»  du 
ooiBiié  révoluliomiaiit  de  Niatai ,  sar  lequel  low  le*  yeux 


Isolés,  impassibles  au  milipu  des  partis  qni  s'cntrccho* 
Ifutient,  qui  iiuus  inloiuaiiiil  iaiis  a*oir  o»énoii«  stppro- 
clifT  ,  nous  avons  cniis  librement ,  et  dans  1p  c  ilme  de  nos 
i;<.iiibci(  ucps,  un  vœu  que  la  justice  el  i'iiuuiaiiiié  t,euies 

I10LJ>  01.  l  I  ir.jii  [  r. 

Nous  avons  donc  déclaré  que  les  faits  étaient  constants; 
que  les  accusé.'^  Carrier,  Moreau,  dit  Gnindfnui<ion ,  Pi- 
nard, Gouliu,  Chaiu,  Bacbelier,  Perrociwai,  Duruiier, 
Riebard,  Roblo,  DUron  et  Forgel  étalent  cOQVeiiiewd'eo 
âtn  ha  «UNI»,  et  ^ae  kun  InieiilieQt  «ekut  crint- 


.,wmm  VOUS  inrttoM, 
tew  votre  journal, 
'^•^lelfralernilé. 

DDBoatoii,  Bahbour,  E.  QsicbacihLioii. 


IMMWfrltMMMMle —  LiqnSéêHm  ûê  ImêHU 

viagère. 

Les  créanciers  de  ta  dette  tnafére  sont  avertis  que  les 
inscriptioDS  des  lettres  ioUMei  D  et  E  des  parties  consti- 
tuées sur  use  seule  létc ,  sans  einectative  ni  survie,  pour- 
ront éli«  retirées  priniidi  prochain,  l*'nlfoae,  «v  bmceu 
éiaMi  I  cet  eflet,  me  Vivieane ,  en  ftee  de  i«  Tméwrerîc. 
pajreflMRit  «niera  eflisetiié  de  safte  è  bareaa  ouvert. 

Gens  gai  tiendront  retirer  les 
#écflreaa  dos  du  bulletin  de  remi'^e  dont  ils  som  jjoi  uurs 
aoe  dfrharKC  conçue  en  ces  ici  iurs  : 

•  Blçu  l'io>crj|>iioo  viagère  de  la  somme  de  «a 
num  de 

«  A  Paris ,  ce..,,,.,  » 


CONVENTION  NATIONALE. 
FMriinee  de  RewbetL 

BÉANCB  M  M  rallUUU. 

Les  ciloyens  d'Aix  feliciipiit  la  Convention  sur  la 
mémorable,  journée  du  9  thermidor,  etapplaudissent 
au  dtxret  que  la  Conventiun  a  rend»  sur  iesSoeié» 
téa populaires,  et  principalt^iTient  à  celui  qtii  a  fermé 
ItsanedesJacobinsetsHsperuhileurssrances.  lis  l  in-  i 
vili-nt  j  ne  plus  laisser  subsister  ces  de'nommatioiis, 
JUaralulet  et  Jacobiles.  .  Rnppelcz-voiis ,  disent- 
ils,  les  actions  de  la  cuinpugnie  Marat  i  Nantes,  de 
Vatmét  rétolulioiwanne  à  Bordeaux,  et  celles  des 
Jneobiiia  1  Patis.  Il  n'est  qtt*no  seul  nom,  comme  un 
seul  point  àe  r.nllirment:  RéfMieaimi  firmtitû  H 
Convmtion  nationaU!* 

Mentiot)  hoQonbl»,  insertion  sa  BnlleKn. 

—  Plttsieurs  autres  Adresses  frlicilnnt  de  mCme  îa 
Convention  sur  ses  travaux,  et  l'iiivitetit  à  rester  à 
son  poste. 

—  Le  citoyen  Pingliu,  homme  de  lettres, présente 
la  pétition  su iTaute; 

•  i^lateors,  sous  le  régime  de  la  tyrannie,  Ta- 
pnUmeaaent  est  peut-être  un  bien  ;  on  sent  moins 
le  poids  de  ses  cliaînes;  niais  un  peuple  qui  lésa 
rompues  ne  saur.ait  cultiver  sa  raison  .ivec  trop  de 
soin.  Il  faut  qu'il  soit  sans  cesse  «  n  ganle  contre  les 
sopbismes  de  la  perfidie,  contre  la  séduction  de  l  é- 
loquence,  contre  leseonseils  de  l'enthousiasme.  Sou 
preiDier  besoin  est  une  saine  logique,  qui  préside  à 
toutes  les  dëlibëratioDg,  qui  dirige  tous  ses  sufflra- 
|M^qui  lui  hssnprciseaiir  tous  les  pi^esde  Vm- 

•  L^slatenrs,  de  ^ands  philosophes  ont  assuré 
fie  le  pollUque  et  la  morale  étaient  susceptibles  de 
flenomtrations  anssi  rigoureuse  que  la  géométrie; 
«tii  ib  d'obi  pm  traumit  It  nédiode  qui  Ict  avait 


conduits  i  celle  découverte.  Vin!:t  nns  <îe  re- 
cherches et  de  méditations  me  I  ont  révélée,  elj'ai 
assez  approi  .iuli  l'art  de  raisonner  pour  le  réduire 
a  un  seul  principe,  accessible  à  tous  les  Iges,  à  toi« 
les  sexes,  à  tous  les  esprits,  principe  dont  les  diffé» 
rentes  règles,  tracéesjusqu  ici  pour  la  rechrrcliede 
la  venté,  n'étaient  qu'une  application  imparfaite. 

•  Résolu  d'ouvrir  le  15  iiivoseun  Court  de 
velle  logiqvu  (1),  et  de  publier  périodiaucBant  la 
substance  de  mes  leçons  en  faveardi»  ceux  qui  ne 
pourront  y  assister,  je  vous  prie,  legislateitr.  -fen 
agréer  1  bomm.ige  ,  et  d'autoriser  la  commtssioa 
d  iiistrtictiuii  publique  à  m'accorder  pour  OMt 
un  local  cottveiiublc  au  public.  • 

La  mention  honorable  et  le  renvoi  an  eonrité 
struction  publique  seul  (!•><  retés. 

Joseph  L4coubb,  au  nom  du  comité  des  finances: 
P  u  \  otre  loi  du  21  frimaire  courant,  vous  avez  pro- 
rogé, en  laveur  des  créanciers  des  hdpiUux,  au  1" 
ventôse  les  délais  originairement  fixés  au  1"  ni  vose, 
pour  le  dépôt  de  leurs  titres  de  créant  e. 

Depuis  cette  époque,  votre  comité  des  Gnaoces  a 
reçu  (le  nouvelles  l  eclaiiistions  qui  lui  ont  paru  KMf- 
riitr  egalt  ineujt  votre  altenlion  et  devoir  provoquer 
votre  justice  en  faveur  des  eréauciers  des  communes, 
départeaMnU,  des  académies,  el  de  réoole 

militaire. 

Ces  réclamations  nous  parviennent  de  toutes 
parts,  tant  par  les  créanciers  eux-mêmes  que  par  le 
couuiiis^aire  liquidateur  et  les  corps  administratifc. 

Les  créanciers  en  grand  nombre,  principalement 
les  fournisseurs  el  ouvriers,  prétendent  que  le  di  lai 
prescrit  n'a  ptt  leur  suffire  à  se  procurer  le>  pièces 
néces&iiires  pour  démontrer  la  justice  de  leurs  pré- 
tentions, ou  au  règlement  de  leur  mémoire. 

Le  commissaire  liquidateur  qui  oorranond  hairi* 
tuellement  avec  les  admînîstnlions  diargées  des 
travaux  préparatoires  nou<;n  in'^rruit';  qnr  hiTuicoiip 
d'entre  elles  ignoraiertt  ent  tjre  jUMju  a  i  existence  de 
la  loi  du  2.3  uifs-iJ  r;  que  eonsequeinmenl  elles 
n'ont  pas  pu  se  mettre  en  mesure  pour  »o»  exécu- 
tion, qui  devient  impossible  diei  an  1«r  nivôse.  Il 
noua  a  démontré  en  outre  qu'un  nouveau  dél;ii  r?e 
deux  mois  ne  saurait,  dans  aucun  cas,  uunea  l  acti- 
vité si  essentielle  de  m  >  Ij  ureaux. 

Les  corps  admiiiislratits  insistent  aussi  fortement 

f|Our  obtenir  ce  nouveau  délai,  sans  lequel  des  mil- 
iers  de  créanciers  peu  fortunés  seraient  injustement 
privés  de  leur  propriété  contre  la  volonté  toujours 
constante  de  la  Convention  nationale  C  i  si  in  t  ut 
le  département  de  Paris,  qui,  taisant  tonctiousdc 
district,  est  tenu  de  viser  les  titres  des  créances  sur 
cette  commune,  créances  sur  lesquelles  il  n'a  pu 
jusqu'à  ce  jour  se  procurer  auenn  renseignement 
délinitif,  puisque  les  pièces  el  registres  qui  doivent 
formerson  opinion  sontencore  sous  les  scellés,  mal- 
gré ses  efforts  multiplies  pour  en  obtenir  la  levée. 

Citoyens ,  votre  comité  s  occupe ,  en  vertu  des 
pouvoirs  que  vous  lui  avez  confiés,  de  faire  cesser 
cet  état  funeste  d'inaction  forcée,  et  bieniOt  le  dé- 
partement aura  des  moyens  suffisants  pour  alimeti- 
ter  ces  travaux  de  la  liquidation  générale,  en  [  rocu- 
ront  aux  créanciers  dont  il  s'agit  la  justice  qui  leur 
est  due. 

Hais,  comme  il  parait  indispensable  de  rendre  i 
ceuX'Ci  un  peu  plus  de  latitude  pour  remplir  les 
formalités  prescrites  par  la  loi,  je  suis  cbaiféde  VOUÉ 
soumettre  le  projet  de  deoret  suivant  : 

•  U  GanvcnUon  aadOMia,  OUI  NU  esmlté  dm  fiaaneM» 

(t)  Oo  KMMcrit  rua  Thsaïai  du  Louvre,  n*  44.  L«  prit  d* 
TaboiuicBMMt  crt  d«  9  liv.  pww cÏBfiiNilMà  naméras.  U  «n 
fanltfoae  wiwdew  par  décale.  A,  U* 


.  k)ui^cd  by  Google 


•ICcrMe  que  Ici  «]is|io^ilions  porlit"'  d Tniiirle  111  delà 
4«t<lii^l  «Hnaire  •oottiil,  ye'aU*r<!  nit\  ni^ancim  des 
«hâpMiiit ,  svrwt  éttiJt»  ai»  cr^auciers  di'S  commuiKs , 
^kAtk/^t  é^pMtenmiUt  des  •cmMmics,  ds  Técale  wiii- 
«■îre,  dM^MU*  etUe|t««ii44|M»daM,  tl  é»Uim  «oUes 

•Olli  pr-:.  î 

Ce  }H<»j<-t  ((«  décret  est  adopté. 

— >6iiyt<Hi  yrtHwnt»,  ko  nom  du  comité  <)c  saint 
fnhlic,  nu  ftisit  h  fff ux  coups,  doiil  le  citoyen  Chris- 
loplic  BiirkHid  homina^à  la  Convention  nalio- 
n  I  l.p  r.  ])!  t'M'iilaiil  ili;  prnide  Merlin  prës  lesar- 
incis  (lu  Kliiii  rt  tic  la  Moselle,  en  lui  faisntit  pnsser 
«cette traie  Miju  neumnent exécutée,  l'inviir  a  [)ro- 
^pMKT  tamcntku  lionorable  cl  Hnsertion  au  Builoiin 
de  rhonimagc  de  cet  mtiâle,  4on%  il  pense  que  l'on 
poiirntit  PtnpIoTcr  tcs  talents  à\mt  maàkn  utile  à 
lii  république. 

Ces  fmpOliliMW  sont  décrétées. 

~  Sor  4e  npjMrt^efMtlier,  (e  iécnH  tninM  cgi 

«  La  Conv'Mitinn  nniioiialc,  ttu  te  nppoitde  ton  co> 
mite  de  kgikliitioR,  décrète  i 

•  Alt.  T**.  Let  MttaTtfUoDt  de»  dMs  dei  dktjvus  qui 
ont  péri,  it'ii  fructidor,  par  1>xplosion  de  la  poudrerie  | 
de  GniKlIe,  et  qui  n'ont  pa<  «éltoll^^s  rtan«le«décmii-  ! 
l  i'  n,  on  qui,  a>;iiii  ilé trouvé*,  n'oni  \tr\\  été  recO<mo%  se-  1 
iciiii  M  rut  s  |iai  k  coiilinbsuirf  de  (lolici-  de  la  section  des  j 
lin>i'idL'>,  (kni'ï  l'ai  I  iMidi~5  Tin'ni  df  ^ikhu  ili.'  situte  la 
^iiiircric  (le  iircneiie,  «vec  le*  (firute»  *\ui  »biv<;t)l. 

•  11.  Il  H-ra  iuurni  par  le»  (Nireuli.  du  déCtHié  uo  rertifl- 
cai  délivre  par  l'a({eucc  il(  >  saj|itliC'>  cl  poudics  d«  la  rcpU" 
btirpie,  coii<>lnlaiit  que  tel  ciluycii  C-iaii  employé  «i  la  pou- 
di  ei  ii-  (luiirenelle  lui»  de  mu  explosion,  et  qu'il  Clait  pro- 
scnt  ù  rappel  b{l  dans  l«  ateliers,  le  H  fVuciidor,  ou  le 
•Dir  de  U  tente;  ee  eertteeai  ter»  i&irti  sm»  tnW. 

«  m.  Sur  te  TU  dtt  eeiliOeal  fnentiAODè  dam  Tartlctc 
pri  céiieitl ,  et  d'apr»-*  l«  déclarations  de  troin  proches  pa*- 
tmts  du  decL'dé,  ou ,  ft  defrint  de  pnrcnts,  de  trois  voisins 
qui  uitf '.irioni  que  'r  ritoyen  dénomnké  dans  Ir  ceriifirat  j 
n'a  pas  iT|>dru  d'puis  le  14  frart-rlnr,  riu'il  n'a  prit  O't  I 
Iroun*  «liiiis       dfcoiiibrfs,  on.qti    >    il  r  u  ;  nuvé,  il  ■ 
n'a  pa^  été  recoAiiu ,  le  cotnii>tt<r>i>rt  lie  jKilicr  en  Uiessvra  » 
PrOcè>-veriial ,  qu'il  liguera  avec  les  déclara uU. 

•  IV.  Le  cuiiimissairc  de  policv  se  OOflfonaeri^  «uaur- 
)pUis,  au\  dispoMlions  dos  lois  des  30  apptrOllHe et  19  dé- 
<eiii1)ie  1792,  sur  l'uLit  civil  desciu  .uiis.  > 

—  ûudul,  au  uoiu  du  cuuitc  de  législation,  pro* 
iK  si ,  et  la  ConvcuUoa  adopte  le  projet  de  deerct 

siiivaut  ; 

«  La  Cooventiou  iialioDate»  apièi  avoir  entendu  le  rap- 

Ïo.  (  de  «un  coniié  de  léfial^lloii  eur  la  pCiUioa  du  ciioy en 
Cl  an ,  lenilani  i  alilejiir  la  itvIîlulkMiaesTaîntiUiUis  par 

ta  iiitinicip  iliic  dcBuulogiiCt  liul  oui  été  déclarés  cunfis» 
qtiô5 ,  quelque  le  pCtilionHalrc  se  l&t  eotilonué  à  la  lui  du 
fi  <'iM  i7N,«ndMDfaDt!eiKra1nadainletiMideiOa  do- 
tn'ri'--. 

»  !Vm'-fe  f^tir  le  pro<-rn-\fiha1  do  sa^le  (In  f&  juillet, 
fc"»  Brn?ii"s  des  SSioilIrl  fi  3  aofti  do  la  mfimc  nnnH',  qui 
Onl  declaii-la  «aisif  des  Riains  dont  il  s'aji!  bonrin-t  v;ila- 
t)U*.  trm  «ntpranoMce  la  ittiiCscalioiielonionué  l'esëcvtion, 
<Wit  ii«ds  et  comme  nou  avenus 

«Ordonne  que  lesollkion  inuaieiiMux  et  le  procureur 
de  iacoRiiuune  de  Boulogne,  qui  eiaieat  co  place  A  i'é- 

toque  de renlèveutciit  diagieîjitdu  cito>i  n  Seian,  seioni 
mus  SOlîAairemeiit  ii  lui  realilucr  une  quaiiiité  «Je  gi  aai'' 
'Inle,  (t  de  m(me  qnaliié  que  cet»  qui  ont  été  enlevés 

•  C.h  1^1^  roir  mission  des  admini!l> iitin'i'-  ri\l'rt,  pn- 
llCf  ti  bniiaiix ,  de  rendre  cooipfe  de  l'esecmion  dn  pic- 
s<'ii'  <l«erL-i  ancoiiKio  de  MjgillÉtilNi »  dlMlt  dMâde qui 
BBivra  sa  promiaiy^aiion. 

t  Renvoie  à  ce  cQcniie  pour  prononcer ,  s'il  ]r  a  lieu,  la 
desi'loiioii  des  dnirici»  wunidfMUk  et  de  l'afeat  national 
^ni  éi.iii  iii  en  place  à  Tépoquc  de  la  Mlsiedea  graius  du 
«ila>i'ii  Sc  ran  ,  1.  Ib  aoûl  ilSa.  • 

<  Marc,  m  mm  des  eotoités  de  la  marine  et  des  cu- 


lonj(  <;.  f  !  iiiiiit.iîre.réunis:  Citoyens,  vous  avez  dé- 
crété, lu  13  bniiuaîre  dernier,  qnc  tout  officier  mill' 
tatre  et  »j»enl  civil,  soit  de  terre,  «oit  de  la  marine, 

lïT'rr'dn  \  ifr,  ]i;.r  (iih'lqiic  motif  que  ce  soit,  de- 
puis et  C'iHiji«i;i  le  14  jiiilirt  17«!)  tt  non  jjfasionaé, 
si'iail  tenu,  avant  le  t^'  invosv  prodiaiii,  de  décla- 
rer à  la  coinniissiun  du  niouveaieiit  et  de  l'orgaai* 
Mlion  dt  $  armées  le  lieu  de  «a  réMdroce  aoCuvile, 
sons  peine  d'élre  incarcéré  et  (ft'NMiii  jusqu'à  la  paix. 

Quelques  dilliruilés  se  sont  lusqu'ii  présent  ren- 
conli-ées  d.ins  l'exécution  dr  celle  loi.  Elles  provien- 
nent prinoipaleineiil  de  ce  que  la  détiniliou  des  indi- 
vidus sur  lesquels  H  le  portait  n'a  pas  été  assez 
précisée;de  ce aue d'ailleurs  la  cominissinn  du  mou- 
vement et  de  l'organisation  des  aruiées  de  terre 
n'ét.iil  piÉ  le  centre  nrtturcl  .tiHiuc!  'Icviiii'ii!  pni  ve- 
nir les  déclarations  relatives  aux  ollioiers  imlitaires 
et  aux  agents  civils  précédemment  altachi  <  an  ser- 
viecdelo  uiarineetdescoloni<  s.  sm  ii  s  !a!<  nbi,siir 
les  services,  snr  laconctuîte  p  >liu  jta  il<  >  itulscette 
commission  ne  possède  Miiotiiis  n  ir^ei^'nenient*^ *rt 
enfui,  (le  ce  que  le  (it'l;)i  livé  au  l<^f  nivnM-  prochain 
était  véritablrmcnl  tropc  iurl  pour  que  voire  loi  pût 
^trc  connue  cl  ponctuel lement  exeuitéc  par  ceùx 
des  olliciers  mtlilaires  ou  agents  civils  relires  ou  ré- 
fnriiU'S,  que  I;i  iHétliocritr  de  leur  fortune  ou  tout 
:iii(ri'  uiutil  a  dcleruiines  à  .se  lixer  d«asde  pelilca 

ci.iiuuuacs,  on  daaa  des  aailaa  «i&iMda  dan»  tes 

terres. 

Ces  considérations  ont  déterminé  vos  ctMifléi^b 
la  marine  et  des  colonies,  et  militaire,  à  vo(ispropo> 
9&r  d'interpréter  la  loi  du  13  brumaire,  et  de  proro- 
ger à  trois  mois  le  délai  lixé  au  1^^^^  up  i  ;  ivhain, 
pour  envoyer  les  déclaratiuus  4t'8  heux  de  T<*si- 
dencc. 

Quant  ai»  motifs  qui  ont  provoqué  de  voire  pari 
rémlittioii  de  la  loiiitt  is  tfnmaire,  %H  Mwbient 

toujours.  Qui  lqm  s  uns  de  ces  motifs  deviennent 
même  plus  inijH nrux  qm-  jamnis  par  le  défaut 
tl  exéi'Ution  complète  dt-  cotte  loi  [nsqu'a  ce  |oiii-,et 

S or  Ja  nécess4té  ue  mettre  le  eouverneiueut  ù  portée 
e  connaître,  i  l'ouverture  d'une  uouvHIe  oampa* 
gue  de  terre,  et  à  la  reprise  d'une  canipniîiie  d>'  mer 
plus  générale,  plus  formidable,  toutes  ses  ressources 
en  olliciers  cl  en  admini'-U  iti'iii  s  n  eu  «Tf^ciits  civ  ils 
quclconi|iics.  L'heureuse  direction  doouee  cntiu  par 
vous  il  l'opinion  iiublique  lui  permettra  de  jcleffsiv 
regards  et  d'éteoilre  sa  confiance  sur  un  grand  nom* 
bre  de  citoyens  que  la  détiance,  le  décoiira2;<Mneut, 
ruilngiic  ci  la  terreur  avaient  triiiis  jiis(jii',i  pi  >  sent 
éluigiie.s  du  service,  et  que  le  reionr  iiivanabii*  des 
vrais  principes  animera  d'un  nouveau  7.elc  ^K>ur  la 
gloire  et  la  prospérité  ëe  leur  pairie,  ol  le  trimuiptie 
de  la  répiihliquedéoiocrati^tie. 

Voici  le  projet  de  décret  qye  VOS  comitite  ai*Ulll 
chargé  de  vous  présenter  : 

•  La  Convenlion  nalionolo,  ap^^s  avoir  entendu  le  rap- 
port de  sci  comités  de  la  marine  et  de*  celoiiieit  ciaiili* 
(aire  réunis,  inlerpictaot  SSB  d(erttdUi8lir«Bail!e«  Ûé» 
crèle  ce  qui  suit  : 

•  Alt.  1".  Le  délai  dans  lequel  tout  ofDcler  mnîlalrc  e\ 
apfnlcivil.  soit  de  terre,  5oit  de  la  marine,  reliié  du  %cr- 
vice  depuis  le  1&  juillet  178':',  1 1  non  pensiomié,  esl  ohM^é 
de  dtclijr.'i  le  lien  de  sa  rt'Mdrji;cC  aclLi  Ile.  sons  |iejiie 
d'être  incai-cëréjîisqa'ù  l:i  paa  ,  v.!  prorogé  jusqu'au  1" 
gci-fiiinal  prochain. 

«  IL  Les  dixlarati&ns  de  celte  Oiiiurc  n  miaes  juvqe'fc 
présent  à  la  cuBiniis^ion  du  mouvement  cl  de  l'orgama» 
tiuo  des  armées  de  terre,  de  la  mM  des  offieera  niiiuii* 
ou  d'agenls  chiU  dépendant  de  ranclen  départeiacalda 
la  mariac  et  de*  oatoBieit  seront  anr-le  ohamp  inaMniica 
à  la  cbminission  de  la  mariiH!  et  des  cnlouiea. 

•  III.  A  l'avenir,  c  Ue  l't  in  coiiiiii'ssiûn  lecerra  ei- 
clu»veuit.nt  les  Ui-cidialioii»  reiaiintô,  mil  aux  oflicicri 


liiil.i.iit^s,  >wU  aiu  DgpnUtl  emiiloy's  civUs  qui Iconque»,  J 
))rt-i  i>jL'uiiiK'iil  uUailii;>     !>ii  \icc  Ue  U  UiUjiuk.*     dc&co*  ^ 

%  (Jiia'  t  h  c«-!!p'i  oQucerDantlfs  dDicii'i  >  aiililaitcs,  aR«!nt* 
cl  cuipl'Jj  r-  c  vi-s  t|uclconqucs,  ci-<l  V  aU4CUé>  r- 
Vfiç  tic  lik  guerre,  elles  cwliuuciQtil  d'vUe  reçues  par  la 
^mnitsiott  îu  mwtcnMiit  «t  de  IVwgaaiiMiw  4tt  w» 

.  •  IVi  L*«i1kl*  Il  da  #Brfl  du  13  brumalw  ftt  wain- 
tiMt     «wwNMiKe»  twl  «Kcin  mUitoire  m  «t*''^ 
meotittMi*  cMNtw  Mf*  l«ntt  de  KHrtlif,  avwkl  ia  »** 

Kirutitiat  prochain ,  un  double  de  celle  déctaralioo  au  co- 
mité réfuiuiiojMiaire  île  sa  eouuuuiM;  ou  t)«  &«>»  éw^ricl, 
let^HC*  en  iiifonneru  ,  dans  h»  Iri^jows,  ttM  M  l^VÊttm 

pondaiici-.  « 

LirôuBNBvD  (<Ic  la  Manche)  :  11  me  semble,  ei- 

foveus  colh'gurs,  (\\u-  Tnitirlr  fîl  ne  moplit  pas 
Suflisaiiiuinil  l'obji  l  que  mis  romites  se  sont  pro- 
jfosê^  On  vuusa  dit  nue  le  Lui  ilc  (.«■lU'  li»;  l'i  ii!  ik;u- 
Wl4CAieilld<r  CMMUUUe  ceux  u^euU  civiU  et  OU- 
lilaùceti|ui,  imv  ïneuyM',  malveiilauce uu  baiue  da  b 
rcvoliituiii,  ><'  S'  nt  n'iires  Uu  s<Tvice,  m.iis  encofi» 
ccwx  sVlaii!  rt'lires  ou  ayaikl  été  réiormes  p;ii' 
CUIS."  i!i;ij>  in  <  cl  i  r  ilMiu",  pourraient  ^Irf  r<'pl.u'k>s 
d  iiiif  iiMiiM  i-t  tiiiif  à  ia  république.  Il  foui  donc 
cuin  nîti  i  ,  pourn  mplir  ce  rœiidefa  loi,  la  nature  et 
fa  diirk-r  du  service  îes  igt  rits  (Igot  il  estqueslion. 
En  coiist't[tuMicc,jc  iU  Ji).' c  (ur  amcndeineni  d'aioii- 
li  r  .1  r.ii  l;i:lr  lit  :  •  Ces  dé^  l  ii  .liions  (Icvrt/iil  ii,di- 
qu«  rei;  oiiUc  la  nature  cl  la  durée  du  service  debdils 
«Okûers  ou  agents,  jusqu'à  rtflMqVB  il» M  flont 
•ettrt's  ou  lîDt  fié  ri-foruic5.  • 

Marec  :  ,);tdt>pte  l'a  me  nd'Mnent  propose  par  mon 
ColU'^gue.  coniuie  inliniiuent  insle. 
.  La  Couvenlion  uattouale  décrMc  raraeu(Wn)ojit. 

Le  projet  de  décret,  amende  par  Letonrneur,  est 

—  Sur  te  rappoct  d'ua  oi«iubrc  du  «ooùté  des 
inauMCft,  let  artiôleft  «Idilioaiieb  auÏTaBtoaoïitdé- 

»  La  Convention  nationale,  npr«  s  nvoir  cntrndu  le  rap- 
port cle  utn  coi^iio  tU.'s  hiutiices  sur  l'i-xériDidii  du  tU'-ctit 
tta  il  fruciktur  dernier,  cvuccrnaul  hi  liqui^laiwu  de  la 
•)-deir«oi  NmiveUe  Cwnpognie  des  lade»!  diCwrHeea^ 
8oU  : 

•  Art.  !•».  Le  montnnt  de»  droit!»  d'enresi''lremcril  cl 
tfu  triple  droit  dft  povr  les  luntalion»  des  actions  de  la  ci- 
#ev«»l  Ifmifelle<!oeipii(niie  des  hidvs,  et  des  iiiseripiions 

»u  nvrt'dcs  iransivrls  ettiTiuéts  t\w  Iv  droit  nil  été 
acquillO,  i^era  pris  sur  le  iér<ii!lal  total  de  la  liquidalioD  cl 
Hnijt  II- (Kiri.i.;»- I  nu.  i-s  intéresses. 

•  ii.  il  sera  prëU  té  (lour  k'  trésor  public  tiu  droit  d*cn- 
rrRi«.ln  nirnf,  c  l  un  trii>le  «Iroil  pour  la  première  inscrip- 
tion <l»  s  actions  pfirlrrs  nti  l'un'  dt-;  Iranbfcil»,  et  dont  le 
droit  n'a  pa*  été  prcalulilcnirnt  ncfioitlo. 

•  III.  Cependaot  les  artionnaircs  qui  ont  f-iit  enro^'i^- 
trer  leurs  actions  fan<  les  porter  sti  livre  des  iransfi  ru 
«root  eiempls  de  la  contribnlion  aux  «nninies  4  |MPél(.'v«ir 
«D  e&écalioB  des  deux  ariich-tpriicidetiis. 

•  IV.  LlrUcle  XIV  delttit»!  do  17  fructidor  cslappliea- 
|Je  ft  Ukis  li'ftcrétiflciefs  de  la  cl-Uevant  Ne«mlle  Compa- 
gnie des  Indes,  luûiie  à  ctux  qui  cxciccut  des  droits 
Uligicux  :  leur^  («iMauccs  devant  les  Iribunaiii  sont  eu 
COii£ê<iucucc  ^U{ipriiuécs,  saul  aux  pariits  tui  m'  >o>  >  ;i  o 
confornier  à  la  loi  précitée  d'ici  au  1"  vcrUg'-t 

pour  tuut  '!i-1ai. 

.  V.  Le  ilétiet  du  29  rmciidor,  concernaiil  la  liquida- 
tion de»  rr>nipa;(niiH  liiiaiirli  rcs  nVsl  point  applicable  i  la 
«^•devant  Noinvlin  Ccinpugiiic  des  Indos. 

«  yft.  hti»  IbiRtIon»  e«  le  trahetninit  nltribuis  anx  corn- 
mtaMlrn  t^rifirolciirsMMit  ^^^V^^Jl^^^j^^^"^'*'^ 

tiuii  >ai»  rétribution. 

m  VU.  Les  dïrccteun  d  syndic»  de  la  ci-dcvaui  Nou- 


velle Gmnpagnle  des  Indes,  ei  mime  les  prt^pnsi^  doiU.  1^ 
prcsenee  sera  jngic  nécessaire  pour  l'expi  ilnion  dcî  cITai* 
irs,  ■'Onl  pare-llemciil  inaitiK'nns  dai»-»  Ifi.î^  îoic  ici^  <  t 
leur  iraiiomcnt ,  m>us  la  mêote  peloo  et  au\  hhuus  tmitff. 

a  Le  pre&ctti  décret  wj  sera  peint  imprimé  :  Kr.», 
pour  sa  publicatiolit  iqiii*^  av  StdMi*  de  «MMapaA» 

dance.  « 

—  Ou  teprciid  I&  disciiasio»  sur  le»  iwpniitieim 

de  1791. 

Pkiateurs  arlH-U'.s  soiit  »do|»té9.  Net»  les  douM» 
ions  aprip  la  rctluclitim  tiéiiaîtiv*. 

R  7x\  développe  à  ce  sujet  des  vues  getu'rafes 

duitt  la  Louvention  ortlorine  fimpressioo  «H  ta  dis- 
tribution. , 

SÉANCE  DU  30  FBTMAinE. 

Ofr  tks  srenHahea  fftit  lecture  d"nae  fflit^oii  4^ 
quatre  venres  dont  lies  maria  f»nt  été  condamiK^t  : 

elles  réclamcut  ia  SHspi'nsio/i  de  h  vente  di-s  Iii(  ii<; 
de  leurs  maris,  •  «tU-udii,  dtsettt-dles. que  l'un  cuui- 
prend  dans  cette  vente  leur  proj^ire  mchilicr.  • 

Lfxointiie  (de  Yersai'ui  s)  :  D'après  votre  loi  «(ui 
auuull<^  le  décret  qui  orduuuuiit  la  suspeusi«ii  (>rovi< 
soirc  (le  la  vente  des  Meus  des  coiidiiiun^ii,  voits  im 
pouvez  qu'accorder  des  secours  à  ces  quatre  ci- 
toyennes. Relativement  ù  l'objet  particulirr  de  leur 
n^aaaatum,  je  demande  votre  coiwlé  dr»  d»- 
uMHies,  en  poursuivant  la  veirte  des  biens  (Tes  con^ 

damné;;,  fn-^sr  In  distraction  déseftlS  mtobiKcrs^ 
appartiennent  aux  veuves. 
Cette  proposition  estdécvMTb 

—  Une  doputalion  do  ta  cornuunir  de  Cali  inljL's, 
près  Paris,  vient  applaudir  â  la  coudiutc  ùai^iijun 
delà  Convriilii  11  d.  [  it  ^  le  Ollu'rmidor,  et  U  rwiiec 
cier  du  diicrcl  qui  ridelle  ilauss«ittseiikksafl«MHbN 
treize  menbres  qmi  en  anîcnl  dU  ÏMjnaltneni  êle»> 
gnés. 

LscoiriTBB  (de  Versailles)  :  Citoyens,  c'est  dans  îa 
smson  permet  plus  anx  gtiertiersd'orcuper  1? 
eam^Mif  ne  gne  vratwmités  deçonTememeQt  dot vrut 
travailler  3  acei>rd»»r  tes  retraites  nifx  ntîlît.-iire'i  qu« 

l'flîjc,  r.'inrîi^iiiieti'  lîf  ';('r\ it'iMli's  s  'iMaura- 

blcs,  mrUcul  bors d'élîtUk' .M  l'vii'  -tchwt  ii.eitl  la  pa-* 
trie  :  qu'ils  doivent  s'occuper  de  dt'.sigiu-r  les  idaceg 
que  chaque  oftoeier  sui^iieiirt  ckêf^  graeraV,  ttoid 
ocetiper  À  Touverlurcde  la  campafrne  proebâme? 
qn'enliu  ces  comités  d«>ivf'ia  npér.  i-  lisi  éf  'i  un-N  ilt* 
cette  nué('d"oOici«rsg«  iier;4U\  que  la  lirif^ue,  Ie6««i- 
bales,  res|-rii  d*-  [uiiict  <li'  doiuiii.iiu>a  cn-èrent  m 
faveur  de  hos  d«ruieEstyraittet.Utt  ieufs  tMnplHw; 
olliciers  ipii  inrestcnt  misnrm^es,  et  dont  ritmrf*- 
ricnoc.  L'imtnoraiilé.  In  bassesse,  oiit  Fait  tout  le  mr'- 
rile,  el  qui,  en  dilapidant  le  trésor  pubUc»  uuVimu  Ic 
le  (Il  si  sjioir  dans  h  cœur  de  tant  de  braves  tniliUit'^S 
qui  OUI  !>i  hieiiserxi  l.t  patrie  depuis  le  cutniiience' 
tuent  d«  l»  révolution,  et  ont  été  anMida  pen> 
dantle  règne  delà  tyrannie.  Les  grades oppnriieii- 
iient  à  aatii  aettlMieiit  (fui  ont  anppMtc'lfs  l«  ligues 
de  la  guerre,  et  iiuti  àccl  essai ilk  d«  jeunes  geii>.  |iro- 
li'gos,  dont  le  dévouement  servile  aux  derniers  ty- 
ran ^  Taisait  tout  le  mérite. 

Je  drinande  dotie,  que  le  comité  de  salttt  (mhlto 
s*oonipr  stir-h'-champ  de  ce  travail ,  qu'il  rende 
t'M;ii|itc  ;'i  l;i  Cnnvriitmn  ii;itiri»;ilf  fie  V.\  pfoiiifil iori 
iiux  r;[<ide.'.imdil.iiieà:»upcTu:ui-.squ'ii  aui.i  ci  ux'  uUkO 
pour  le  service  de  b  caui()a^ae  prucbaine.  di^s  re- 
trailes.acG«rdées  auv  bt-uv«s  uHkiei-Sti^iel'^li^-.  I'mh 
eiewattc  de  service,  ou  des  bb  .viiMri  r»  bonoraMm, 
ineHetJl korsde  servie*» ;MfHi  ;  ^hChi.  d<*s  di  -t;trttttnt5 
I  de  cet  essaim  dC  pygiucc:>  mililau  cï  qui  di  vun  iu  tes 
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pîacos,  ks  mlMiilaiMct  dlei  richennde  lar<in- 

bliquc. 

•La  CoBventioa  Mlkmale  dëerèle<pie  son  comiiê 
nilitaire  lui  piJsfutera,  dans  un  mois,  un  projeUlc 
loi  lendiitil  a  (ixer  d'une  manière  irrévocable  le  nom- 
bre d'orticiers  gén(<raux  nëcessaira  pour  le  lervicc 
désarmées  en  teiopsde  guerre. 

•  La  Convf niion  nationale  charge  en  ouire  soit 
comité  desalut  fiiiblic  de  lui  faire  connaître,  un  mois 
après  le  rapport  du  comité  militaire,  le  nom,  k>  nom- 
bre des  oniciers  généraux  employés,  ainsi  qui'  <li' 
cetu  qui  se  trouveront  destitués,  et  de  ceux  qui,  à 
nmm  de  leur «neienneléde servies  ou  de  leurs  infir- 
niità,auront  ntitrnti  r!fs  pensions, des NiraileSt ou 
qui  auraient  droit  d  en  reclamer.  • 

-  IlD  des  seerélaîNsdoaaelecliuedela  lettre  aui* 
irmle: 

Burllf,  reprrtoilanl  du  peuple  prêf  'es  arméeê  de 
Sreitetaeflicitu;urij .  a  la  Convention  nalionale- 

tUote»,  le  tt  frimaire,  >'*n  S*  d«  U  république 
CNMitaiM,-vi«atiadiTNibli.  ■ 

.  Voire  di'crct  d'amniîlie  en  rivoiir  df;  in-iirgé»  a  élë 
acciirilli  avec  lran»|»orl.  PJus  tk  qiuiiri -vmgi  mille  indi- 
iri(hi-  comi>o<.nnt  relie  citéont  sponlauémrni  béni  o-  grand 
acte  de  la  généro*Ué  nalionale.  L'asvirai»rp  frime  réunion 
prochaine,  renwir  d'embr.is-ir  bicnn'ii  rtc^  fiircs  i^aits, 
fcndas  à  lu  |)alri<> ,  h  eux  iiièiuo ,  ont  porté  la  joiftt  la 
«OBMdaliOD  diiiis  idu*  les  cœurs.  L'exiirc*»lon  aie  manque 
pour  pvindre  l'all^rcMe  dii  ce  peuple  bon  par  caradèrei 
1n>|j  ioaglctnpï  calomnié  et  periéenli, 

•  L'armée  enlitn-  .  i  i  igé  sm  senliinerU*  :  soUbIs, 
féaérzxti ,  loiîs  uni  accepte  un  m  recoonaissonre  cl  cnihmi- 
siasme  ce  prcsaRL  ccilam  du  ralnio  cl  (If  l.i  fél  cilù  piiMi- 
que«  et  le*  regard'»  se  sont  tournés  sur  ce  roniiée  friD- 
Ici,  encore  fumaote^  du  antf  des  Français.  J  ti  ptn'c  n"'' 
ka  dfels  de  iabiealaisance  ne  devaient  plus  être  returdèi  ; 
en  ROmnl  votre  décret,  je  Tai  fait  réimprimer  f  t  distrl- 
buer  sv«e  prOfiMiOA;  je  taia  qu'il  e«t  déjft  oonna  dans  toB- 
m  te»  partiel  de  la  Vendée,  et  qu'il  j  a  foit  le  plai  «rande 
sensation. 

-  l'arlout  le»  rebeller  semblent  se  livrer  à  la  joie  ;  ceux 
qui  occopenl  le»  bords  de  la  I.oirc  onl  tout  k  coup  con- 
verti leurs  murmure»  el  leurs  injures  nu  coiifer>a(ions 
lamilièrt;»  avec  no»  volontaires.  Depuis  deux  jour»  ils  oui 
SiilHIitiié  à  leurs  cris  continuels  du  rite  le  roi.'  ceux  de 
whe lu  té^tique  la,  s'il  ni'csl  permis  de  juger  de  l'ate- 
■irpar  le  piéarni ,  j'ai  lieu  de  eroire  que  les  intention»  de 
la  Cottvcnllon  avroni  tout  le  racdi  qu'elle  en  doit  at- 
tendre. 

-  Trop  heoreos,  cilojens  colUgucs,  de  coopi  rer  !i  ce 
grand  œuvre  de  sagewe  et  de  clémenc  ,  i  îiaicrai  de 
tout  mon  pouTOir  l'époque  à  (amais  mémorable  où  l'on 
paon*  dtao  ssn*  hnpeMure  :  Lm  fatir»  éê  ta  YwHe 
tÊBÙIa, 

•  Salut  et  rnteralté.  S^i  Itenu.  • 

Cette  lettre  est  intettompue  pardf  vifs  et  fréquents 
■pplaudisseinents.         (La  suiU  à  demain.) 


TBÈktn  DES  AMIS  DE  LA  PATRIB, 

RUE  DE  LOOV018. 

Oapaii  («ngrein^  en  annonçait  s  ce  théitre  une  tragédie 
lyriqM  io«H  le  litre  de  Saphv.  I.»  nouv.  auté  d'un  pan  II 
genre  k  ce  tbcltre .  qui  ne  »'ét»it  desnuc  jusqu'ici  qu'à  îles 
Mivragei  d'une  bien  moindre  importance ,  le  «iiir  de 
teurdu  poème,  et  «urtout  le  nom  cticbre  et  chcri  ilu  conj- 
poiitear,  qocleiemi»  de  l'arl  musical  rrgardent  comme  l'im 
das  daenirn  waliaMdM  baa  (oâl,  avaient  alliré  nnr  grande 
aMssapa  i  lapeamiiiu  reprëaeniatiaB ,  et  c'ea  un  e.  iini 
aMiri  idsiilcM  M«i  pan  d'aamgea  pfdMiwés  d'avaacc. 
Caté-aio  sa  la  wisusiir  j  ratif  ies  namte srt  yeta» 


lOBM  a 4U  tatiiTaita,  m  ttafaM  «s  |rande  aattk  ;  la  piien  , 
malgré  ses  débats,  dent  ta  plupart IsaM  laMmia  au  aqlcS 

méinr,  3  h «-sucûup  réussi. 

Safjh.i  (j.iraU  aSloKÎc  daatune  douleur  dont  ses  élèves,  par 
leur»  cliinl»,  cherchent  en  vain  i  la  disiraire.  Ph  ion,  qu'elle 
adcrr,  <  i  pour  qui  ieul  elle  veut  vivre,  a  lui  en  lui  cnicvaat 
la  pluj  chcrc  !<  s  -  lt;ve»,  une  jeune  orpheline  aui  n'exis- 
lait  q<i''  pi»r  »(  s  bifiiùii».  Dan»  aon  dwspoir ,  elle  veut  tm 
préripiicr  du  lijiui  du  rocher  de  Leucaiii-.  l'ci  Mi  ill.ird  .  son 
auti,  parvient  à  U  rcienir,  mati  non  |>as  a  la  eotisoler.  Bien- 
t6l  «00  ingrate  élève,  celle  même  Cléi».  enlcyéc  par  Phaon, 
revient  aux  pied»  de  tiapho,  ramenée  par  le»  rcmonU  Celle 
amante  abutîée  »e  persuade  que  ,  til'baoïi  •  pu  iralni  Cléis, 
t-'e»l  psr  un  releur  de  tendresse  pour  elle-u«nie;  elle  dii% 
dovie  a  tou»  deux,  «l  «lie  va  consulter  l'oracle  sur  sou  hy- 
men. Ccpeadanl  une  femme  qu'elle  croit  son  amie,  et  dont 
la  jalousie  au  contraire  a  juré  sa  perte,  gagne  le»  prêtres 
d*itpollo«  i  Uiioade.  cl  hmr  iaît  prMaattta  da  tavartsar  IV- 
■ea  da  Cléts  avae  Hua*. 

l  'oraeTc.  que  l'on  prononce  avccr.imbiguitéordinairc,  fIsttU 
le*  vœux  de  S.ipho;  elle  prépare  uti  punipeui  sacrifice;  Phaon 
n'ose  lui  asourr  que  son  e*ur  esl  luitiour»  k  Cléii  ;  ces  deux 
jeunes  amants  sa  cri  fient  l'amour  n  l.i  reconnaissance,  cl  Pliaoo 
veiil  vérilabltmenl  cpoiiser  S.ipho  :  ni;iij  l'ennemie  cachée  de 
celle-ci  apostc  des  nuriuiers  qui  s'caiparcnl  de  Fhaon,  de 
Cléis,  et  las  ambarqMBt  malgré  eux. 

An  moaMat  da  l'Ityéade,  aa  dicrdia  aa  vai*  Piiaoo.  8a- 
pho ,  livrée  h  na  nanvcau  désaspair,  tamise  daas  le  ddire ; 
elle  échappa  k  la  faute  rassemblée  pour  son  hj  men,  gravit 
le  roohar  de  tiawlada,  lorsqu'une  tempéle  violente  ramené  k 
vna  la  vaîmaau  qui  parte  Oéis  et  Phaon  ;  elle  les  aperçoit 
iw  h  ttllae,  aa  areit  «M  nauvcan  trahia.  «t  »e  précipite  dans 
la  mer.  U  ftudtc  umlwaB  arfam  tasaaanr  la  vaissaaa.  ai 
elle  écrasa  PeaMmla  de  Sapha,  al  sur  la  tampla  des  ptétrae 
imposteurs,  qu'elle  embraie. 

On  peal  voir  par  celle  amlyte  une  partie  des  défauts  de 
l'ouvrage.  Le  plus  grand  est  le  manque  d'iniurfl.  Vnefemma 
qui  aime  sans  être  aimée,  deux  smanis  qui  ne  saiirnient  être 
hciireui  sans  devi  n  i  .  uiiaUli's,  n'eu  pcusciil  iu-.  ir.i  . 
L'action  esl  d'uuc  lenteur  extrême»,  cl  U  pvuipc  ein  anrih- 
naire  du  spectacle,  quoique  parfailemenl  »oi(,'iilm  .,  ,  ,  :  r  m- 
plil  point  les  vides,  f  l  ne  soutient  pa»  iHflîsJinimeni  !  aiuo- 
(ion.  Il  n'est  pas  vr.iisenibl  iUie  que  Sipho  |iiii^%e  se  souilraire 
aux  elTorts  d'une  foule  nombrru  c  qui  vrul  I  cnipérl.cr  de  se 
précipiter.  Le  spécial cur  <|Uitle  la  scène  incrrliin  du  sort 
de  Cléb  et  de  Phaon,  qui  ne  peuvent  é're  unis  ensemble,  et 
qui  pourtaol  ne  sont  pas  asset  coupables  d*  M  aitaillOi^ 
volontasra  pour  aa  être  pouîs. 

Mais  «aa  vieea  ■aatfuÂetlapar  «■  mnd  «ambra  da  beau» 
lés.  La  pièce  est  écrite  «aw  on*  éléianea  at  une  puretd 
soutenue».  Le  style  da  l'aatcur  est  plein  da  (rice.  de  goût 
et  d'imagination.  La  musique  est  enfia  de  l«  musique  drauM-  ' 
tique,  dont  les  oreille*  délicales  «mit  privées  de|Miisai  leof- 
irirps.  On  jr  trouve  partout  du  chant,  et  lea  richesses  da 
l'orchestre  ,  habilement  distribués  ,  n'en  détruisent  pas  l'ai* 
fcl,  et  les  accompapncmenlx  ne  rrmplisM  iit  que  l'emploi  qui 
leurP*-!  proprp.  eclunle  soutenir  le  tliaiil  eldcle  faire  valoir. 
S'il  fjllail  il)«.oiunif:>t  y  trouver  de»  défauts,  on  rcproclie- 
ruit  un  peu  de  l  ingueur  dan»  quelques  morceaux,  et  l'esB- 
ploi  dr^  cordes  tiguës  trop  prodigué,  dans  la  lOla  dS  (Sfba» 
pour  la  canlalrice  auquel  il  est  destine. 

la  ciiaycnna  Sehrcmcr ,  qui  le  remplit ,  s'y  est  montréa 
sublima  :  cette  actrice  a  une  chaleur ,  une  scmihihté,  uno 
pfCtondeerd'iataUieencc  qui  n'apparliennenl  qu'aux  artistes 
du  trcBier  ran;;  «la  mérita  daac  qu'an  lui  paria  avec  frau-  , 
cbbe.  Kllaast  laujMira  vrâa,  mais  alla  aablîa  quabpiafaah 
digoilé  de  son  persaonage  :  a»,  paar  rendre  certains  nouve* 
menis  de  rime,  alla  prend  la  tan  familier  pour  celui  de  la 
nature,  et  c'est  uM  erranr  dans  laquelle  un  talent  comme  la 
«ien  ne  doit  pas  ïamber.  Itnalttî  manque  que  de  sentir  cetl« 
nuance,  et  de  se  surveiller  sur  qualqww  gasias  d'habitude  qui 
manquent  aussi  de  noblesse,  pour  être  ca  qn'asi  aura  nau 
liiéllre  de  plus  parfait. 

La  pièce  esl  montée  avec  un  luxe exlraordioaire:  i^CBn*y 
esl  négligé  :  1rs  costumes  a(  .tant  Iss  aeecttobea  seul  ami 
vrais  que  magaififias. 
L'orchestre  aftérita  ansi  des  éloges  fowt  ttetemble  dlo 

soin  de  son  exécution. 

On  a  demandé  Im  auteurs  i  la  oilajauaa  Pipalar  at  la  ai- 
(•l«u  Martini  lut  ptfu. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

9Î.         Dmoii  2  Nivose,  Van  3c.  (Lundi  22  Décembre  1794,  rieux  .<^;/fO- 


POLITIQUE. 

Ve  PhitadelpMe ,  te  tt  toit.     Lcs  FMl^  ODt  CD  W 

momont  sur  les  (  û'i";  d'AmôriqiH-  trois  v;iis$eaux  de  ligne 
ft  douze  groues  frégates  :  le  nombre  (i«  leun  comires  ett 
hDineDse. 

—Le  tènéfsl  aaéricain  Wayae  •  rcapofté  une  vicioire 
«v  les  Indlemi  M  bord  dn  MîMii,  prt»  de  Rocbe-Debout 
et  d'un  fort  anglais.  Il  «  rendu  m  eoMpte  officiel,  IimI»- 
(Sens  étaient  au  nombre  de  deux  mHIe;  leeorpe  aménam 

Hait  (le  n«'ul  rcnls  Lonaon».  Les  premiers  ont  éW:  m:^  .  n 
déroule  et  ripoussés  dans  les  bols,  aprit  avoir  fait  une 
perte  considérable. 

Le  idûtatl  •  détrait  let  tiUoin,  dMB|»  etJnidHBf  Toi- 
rins  du  Iftani,  cl  a  hit  Aeter  dera  fbrti  oA  il  «  ida  gar- 

■isoii. 

La  maison  de  Tagent  anglais  auprès  des  Indieu»  prin- 
cipal auteur  de  It  fMnt.  «  été  ccMl  dMniilc  par  lo 

Aoiéricalni. 

Le  bureau  de  la  guerre  de  ffew-York  a  reçu  aussi  la  cor- 
Rspondance  entre  le  majoranglais  Campbell  et  le  général 

Wayne.  L'Anglais  y  «tenandeprUî-rnies  peu  mesurés  pour, 
quoi  le  général  tenait  port<'r  la  cui'tie  ihms  n  lln  conlrtr:  ; 
a  quoi  TAotéricain  »  répondu  en  deiuandant  i  son  tour 
par  quelle  aulorilé  le  major  arail  éle«é  un  ion  dans  les 
Ikaites  d'un  territoire  apppartenant  aux  Elats>Unis. 

Ce  difféiead  parait  prendre  la  tourourclaplus  sérieoje. 

Dé  Madrid,  le  h  novembre,  —  T  a  cour  a  caclu'  '«•^qy'i 
ce  moment  au  public  la  prise  df  ia  for  Iit  Y,.  :l.  ;.:arde, 

llélail  d'en  pjilc-r  iin'rtir  rû  C  -  J I J  1 1  i;.' ne,  l'iiisieurs 

personnes  ool  été  mises  en  prison  pour  avoir  annoncé  celle 
victoire  de  l'armée  ti-ançaifie;  mais,  malgré  les  precauliuus 
Dfranniqcea  da  goovcraeiBeol,  1«  peiie  de  ficUegarde  est 
M  tn  jet  de  l*cMnttea  poUlb 

On  avait  aussi  dissimulé  longtemps  la  défaite  des  Espa- 
gnol» près  de  Moarocb;  mais  le  public  en  a  été  informé  par 
W»  reppoK  Officiel  dm  général  La  fitàfon. 

PKNnea>nMiiEiqat  M»  peiM  inil  «DonMi,  et 
que  tal  nuiçeH  twtmeM  triosphanta  dans  nm  provin- 
ce*. On  assure  néanmoins  que  le  ministre  Alcudia  s'opi- 
niAIre  ft  eondouer  la  guerre.  Il  est  ceruiu  qu'il  a  ordonné 
de  DOdvcaui  prépar3til>,  et  qu'il  s'est  teuu  dernièrement 
un  conseil  oii  se  sont  imuTé»  tous  les  ministres  et  quef- 
quesnenibrea  du  cout  il  de  Ca»tilie.  On  dit  qu'il  a  éié 
question  d'une  oouvcUc  levée  formée  de  trente  mille 
feonmes  pour  lonle  l'Espagne.  Il  est  sorti  une  ordonnance 
IMKtattt  amnistie  pour  tona  le»  ddMiteaa  qui  ne  lOQt  ooo- 
ptMee  q«t  de  déMrtioa  aa  de  eonticliMde. 

—  La  conr  vient  d'apiircrirjrr  q';c  h:  convoi  .TiTrirlu  de 
la  ilaTane  elail  enlrc  en  gr.iiult;  ]i:ir;if  à  Cadu.  Oli  écrit 
aussi  do  ce  di:niiiT  port  ijni^  le  lirigadier  Mclgarejo  doit 

meure  iDcc^Moiment  à  la  voile,  avec  sept  vaisseaux  de  li» 
g  ne  ei  uiie  frégate,  pour  renforcer  l'cNadM  iWiltltlHIg 

fiai»  tK  bùB  de  RoiM,  pito  BvmIom. 


HOLLAHINB. 

XR»  t»  Baye,  te  35  nwemhrt.  —Le  quartier  géaétal  do 
fllwe  d'Orange  vient  d'élre  traoïféré  à  AMngOk 

—On  a  lUt  établir  un  pont  deimanaailiie  Qm»  cl 
Wageningec  tm  cmiiWH  de  Gnp  tout  «ocvine  par  n« 

•midatitJii. 

—  L'araal-garde  des  Autrichiens  a  pané  le  Rbin  prÈi 


d*ândkni.  «t  «atrfe  àim  It  GneUre,  et  a  pris  sa  poai- 
tioB  prés  de  Zntpben.  L«  cMctanl  giiBilOB  boUaad^ 

de  Maésiricht  est  en  ce  monenl-ci  avec  set  cbeh,  lepriM» 

de  Hcsf',  \v  baron  de  UMcke ,  r>  le  comle  deWdderCaé 
Le  premier  doit  l  etoui  uer  en  Allemagne. 

—  Les  élats  généraux,  dans  la  vue  de  remédier  &  l'ex- 
trtee  bcsoic  d'argent  o«  ils  se  trouvent,  ool  arrêté  qu'à 
l'kveDir  tODict  let  eWigeiloBt,  lettiea  de  change. «te. aTm- 
roat  de  valeur  l^le  qii*apfès  avoir  été  IIMllIies  dTcil  MM- 
vécu  tiffllKe  qui  vient  d'être  établi. 

On  travaille  un  autre  projet  qui  a  pour  bot  de  mettre 
en  réquisition  tous  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  pour  étro 
rnnvirlis  en  espî  ces.  On  parle  aussi  d'un  papier-mooMdC 
Enfin ,  il  a  été  décidé  de  suspendre  pow  dcu  M»  lepijc<* 
latané»  laiÉrtltte  obiigatioiMW 


BÉPOBtiigm  VHàRÇUSB. 

TlllUHàL  CUHINBL  BAVOUmOHNAIBB. 

SuUt  dt  ia  procédure  du  comUé  révolutionnaire 
4»NmHê$* 

te  préHdeia  î  11  convient  de  donner  aux  jurés 
connaissance  ile  la  lettre  suivante.  (Cette  U-ttre  est 
celle  que  Carrier  écrivit  le  23  friinaire  au  général 
Haxo.  Elle  a  été  publiée  dans  la  disetinioa  delà 

Convention.) 

Le  prétident^à  Carrier  :  Avez-vou«  des  eipUca- 
iMiit  a  doDncr  aur  ces  aidns? 

Carrier  :  Lorsque  j'aurai  vu  la  minute  de  cette 
lettre,  j'y  répondrai  catégoriquement;  j'observe, 
en  attendant,  queeetleletlitteatlitléraleeteooforaie 

aux  decr^'ts. 

•  Je  vais  déchirer  le  voile,  a  dit  Thomas;  j'ai  vu, 
après  la  prise  de  Noirmoutier,  nuttMrar  ane  mani'- 
cipadté  en  écharpe,  qui  était  ?eniie  pour  déncimoD 
repnirede  brigands;  un  «otdat  avait  enlevé  vingt- 

i]u.itre  louis  d  or  à  un  brigand  qui  avait  été  tué;  un 
autre;  soklat  tua  son  camarade  pour  avoir  cet  or,  et 
vingt-cmn  ou  trentese  tuèrent  ainsi  successivement. 
J'ai  vu  brûler  vib des iioiDmes,desfpmiaet,dM vieil- 
lards enfemift  dans  letirs  maisons;  j'ai  vu eentem- 
uante  soldats  mulîrniirr,  violer  des  femmes,  des 
Iles  de  quaton^  à  quinze  ans,  les  massacrer  ensuite, 
et  jeter  cle  baïonnette  eu  baïonnette  de  tendres  en- 
fants qui  étaient  à  cOté  de  leurs  mères  étendues  sur 
le  carreau.  (Tout  Tandiioire  retentit  d'un  lonefré- 
missenieiit  (l'horreur.  ).  Et  c'étaient,  a  continue  Tho- 
mas, les  héros  de  500  Uv.  qui  se  livraient  à  ces  atro- 
cités, et  on  n'osait  encore  rien  dire!  • 

Carrier  :  Je  n'étais  point  alors  à  l'armée.  Je  suis 
parti  quelques  jours  après  la  prise  de  Moiruioiitier , 
et  c  ^^;  Turreau  qui  doit  répondre  à  ces  atrocités,  et 
non  Uaxo,  qui  a  reçu  mes  oràtes»  et  n'a  jamais  atta- 
qué des  coannaiMS  soumises. 

A  l'égard  de  !a  ili'finsitii.n  Je  Tr;i!irjolIy,  Carrier 
nie  les  laits  et  donne  la  même  réponse  qu'à  la  Con- 
vctttioii  sar  les  déBooeistiOiisdiveiMS  de  ee  timoin. 

Le  prétidmt,  à  Carrier  :  Avez-vous  connu  Avril 
etLebatteux,  et  n'avez-vous  pas  donoé  une  force 
irmtfei  00  dernier? 

r fjrner  :  FI  y  a  eu  plusieurs  itnuri  t  étions  dans  le 
Morbihan;  Granvtlle  et  Gerse;  étaient  menacés  jiar 
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tffs  brigands,  (t«  muopH  av«c  Pitt;  H  défait  sa  faire 
line  descente  de  tiente  mille  ADsIais  sur  les  «ûtes  du 
Morbihan;  il  «éencfaltti  prendre  èrs  mesomié' 

jirriv^ivfs  coiilie  \fs  eiirn  tii  -  Ir  l  inirritMir ,  et  se 
meure  eu  force  cuotre  Ita  «iiui  uitit  «k  l'extérieur. 

Lt  prMdm  :  Teid  tm  ordre  Khtir  1  LAtUinr. 

^tt  procweur-iifudic  de  Redon. 

IVantei ,  le  4  oivow. 

■  Il  est  ordonné  au  procureur  syndic  de  atelUe  Mtf'lc- 
cliamprn  liberté  LtbatUux,  el  de  déclarer  infime  celui 
qui  V*  tait  incarcérer;  de  Taire  détcDW  an  ffteérat  Qoé- 
baul  d'ohéir  ji  Trébouard,  représenlintlamtiqueclcaii' 
tre^éTOlnHonniiirei  de  (seltre  Lebalteut  soas  II  mrr- 
C«nle  ite  II  lok  La  HMre  «rnlede  Nsnte^trettera 
»o<pcets  tous  ceux  qui  pcr«értilpnt  les  l  ir  ri'piiblicains.< 

!.«  président  ;  Tels  sont  les  ordres  ëtusuésdc  tous, 
et  que  vous  ne  |MNiTei  niécoDoaltre;  c'est  &  vous  à 

les  jiisti  lier. 

Carrier:  Des  patriotes  m'avaient  certifîëlecivisine 
de  L«batteill^ii«'ilwiitëléenpris9iiiié  sans  aucun 
moti»' valable,  raison  pour  laquelle  je  le  fis  mettre 
CD  liberté.  A  l'i  gnni  de  mon  arrêté  pris  contre  Tré- 
Iiouard,  j'airnih-  nif^s  tnrts  sur  ce  fint;  Je  ne  devais 
ni  oe  pouvais  prendre  cet  arrêté. 

On  procède  è  raudition  de  Rohin  le  jpune,  ci- 

dfvant  aide-de-camp  du  lieutenant  fji'nér;il  Lam- 
liiTtyc,  nommé  commissaire  des  gueirtj»  par  Gillet, 
il  I  nmiéo  de  Snnibre-et-Meiiso ,  el  à  présent  deleuu 
à  ia  Conciergerie.  Il  fait  UD  long  récit  de  ses  cam- 
p:iprs  dans  la  Vendf'e.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
président  de  la  Socic'té  pnpulair?  (!e  Vincent  -  la  - 
Montagne,  à  ISautes;  •  et  (nmize  jours  après,  a  t-il 
fi  t  ,  ]r  lils  nommé  eommissMre  pour  Tenir  à  Paris 
(ieijiduder  des  subsistances.  Pendant  mon  absence, 
il  y  «ut  à  Nantes  des  noyades.  Lamberlye  M'assura 
qu  il  avait  des  ordres  de  Carrier  de  noyer  les  bri- 
•  gands  pris  les  armes  à  la  main.  Il  me  prévint  que, 
jteiid.int  la  iiiiil,  il  e\i'cu'erail  une  noyadt-;  il  m'e<i> 

Sagra  <i  m'y  tiouve.r,  te  m'y  rendis.  J'ai  assisté  à 
eux  ou  trois  noyades.  Onattachait  lei  brigands;  on 
les  faisait  descendre  dans  une  fabare;  un  ouvrait 
les  sou|«pes,  et  ils  étaient  engloutis.  J'ai  pnrlé  de 
ces  linyades  à  Carrier;  il  disait  (ju  un  décret  ordon- 
nait «le  mettre  à  mort  sans  jugeaieiil  les  brigands 

1>ri5;  les  armes  à  ta  main.  J'ai  diné  sur  la  galiotr  hol- 
andatee  avec  Carrier,  Foucault,  Lambertye,  O'SuI- 
liVM  et  d^aulres;  nous  y  avons  m<me  chanté  des 
chansons  patriotiques. 

«  Carrier  convoqua  pluncnn  mraibiea  des  admi- 
nistrations, pour  lormer  im  comitd  aeeret,  Pon 

disait  d'ahoru  que  l'on  s'occuperait  d'un  tr  insft  re- 
menl  de  unsntuiiers;  niais  ce  fMt  pour  une  luMllad<". 
La  li-ste  lullormée,  et  l'ordre  signe  pi  ndatil  U  uuit. 
Je  n'osais  résister  au  comité  ;  uww  je  dis  que  pkv  k» 
mesures  seraient  géaénJes,  noiiis  elles  auraient 
d'exécution.  • 

leprétident,  au  témoin  :  As-tu  vu  Carrier  sortir 
de  sa  poche  le  iUoniUwr ,  dans  laquelle  une  lettre 

Iiar  lui  adress(>c  à  la  Cunventiuu était  iuséréCiOtcettA 
ettre  ue  parlail-elle  pas  des  noyades? 

JbMi  :  Je  ne  me  le  vappslte  pas. 

D'iiutri'S  'iiN  rpr'II.ilif  ris  •-i>fjl  adressa''»  ,'; .'Ui  ti^tnoin, 
IK>vr  tixer  ia  que»itoB  de  ^voir  qurU«  a  t-té  la  pro- 
posîtinn  Sfptée  par  les  corps  aduinistratifii;  par  qui 
la  proposiuoB  rdafiveausortdes  détenus  a  été  faite, 
et  quel  a  Aé  le  râniTlfllde  cette  assemblée. 

Le  témoin  :  Tantôt  il  était  oueslion  d'un  simple 
'  tnnsnreineQtdedâeiuui»t«atât«'étaitiiMJU^^ 
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jettkfmt  lté  fWl  «né  liste  de  détenus,  mais  je 
neniis  indiquer  le  provocateur  de  la  liste,  ni  quel 
dlaft  son  objet. 

Goulin  :  Carrier  et  Robin  ont  connu  toosdeuxles 

motifs  de  la  délibération,  el  y  unt  adhéré. 

Carrier  :  Le  témoin  s'est  trompé  eu  disant  que 
j'avais  convoqué  les  corps  administratifs.  Sur  la  dé- 
nonciation d'une  conspiration  dansKantes ,  ils  s'a», 
semblèrent d'eox>mém«s:  je  ne  convoquai  que  le 

comité  révolutionnaire,  d'après  l'avis  de  I5oulet.  Je 
n'ai  entendu  parler  que  d'un  transfèrement;  je  u'ai 
provoqué  au(  un  ordre.  Je  n'ai  jamais  dîné  sur  la 
galiote,  malgré  que  les  témoins  se  soient  coalisés 
pour  PafBrmer;  il  a  quelquefbis  été  qaesthm  de 
prêtres,  mais  jamais  de  noyades. 

Aoèt»  :  J'atteste  qu'on  parlait,  en  présence  de 
Canier,  des  noyndssdes  prdtreset  des  brigands,  et 

que  Carrier  a  dîné  sur  ta  galiote. 

te  prè$identt  k  Carrier  :  Vous  n'avez  signé  qu'un 
tnois  après  rexéeution  des  détenus  l'ordre  de  tr8tis> 

ftTPnient;  c'e^f  titt'  :"tnrlie  sollicitée  de  voh<:  par 
le  cornue,  el  cet  ordre  de  trausierement  couvrait  la 
noyade. 

Carrier  :  Ce  fait  a  été  écarté  par  la  Convention, 
et  je  ne  dois  pas  répondre.  Les  dcclaratious  des  té- 
moins ne  signilient  rien. 

l/n/Mfs  ;  Puisque  Carrier  conteste  la  eonnesilé 
de  l'ordre  de  noysd^.  avec  la  liste  de  prosertptien, 

je  (ni  observe  que  l'ordre  de  fusilladi*  est  du  15,  et 
que  le  16  Carrier  s'est  trouvé  à  cette  expédition. 

Un  Juge,  à  Robin  :  Peux-ttt  donner  des  renseigne- 
nirnts  sur  les  quatre-vingts  cavatien  qoi  se  sont 

rendus  voloulairement? 

Le  ténutin  :  l*ai  etitendo  Are  qu'ils  avaient  dtd 

fusillés. 

Jetfy  ;  Ces  cavaliers  est  dldjagés  par  In  eoaaiso 

sienethisitl^ 

Le  président  :  Si,  comme  Goulin  l'a  déclaré,  les 
cavaliers  sont  arrivés  le  27 ,  et  qu  alors  il  n'  y  e  A  t  p  as 
dêconimfsston,  il  s'ensuit  qu^tw  o^ont  pas  été  jugés. 

La  discussion  se  prolonge  sur  le  fait  de  la  fusillade 
des  quatre-vingts  cavaliers,  et  il  ne  pauU  pas  cer- 
tain qu'ils  aient  eu  ce  sort. 

Alexis  WomneroH,  iiéijocianl  à  Nantes,  dépose  que 
la  terreur  n'a  cessé  d'exister  à  Naiitei,  pendant  toute 
la  dttiée  éts  fonctions  des  aeensn,  et  qne  les  ci- 
toyens estimables  de  la  commune,  en  voyant  le 
comité  révolutionnaire  ne  .se  former  que  d'hommes 
immoraux  et  réprourés  par  l'i  ,  ii  ion  puMi  in»  , 
avaient  prévu  d'avance  tous  les  maux  dout  Mantes 
fut  depuis  acctibld. 

•  Si  le  comité  révohitionnairp  avait  mis  la  trrrriir 
à  l'ordre  du  jour  dans  muet  commune,  CarrH^r  ne 
aonsddlivra  pas  de  cette  terreur  pnr  sa  psëssnes. 

■  Je  puis  comparer  l'arrivée  de  ce  représentant  à 
riantes,  coittinue  le  témoin,  à  ces  vt'als  LrOlatits  du 
Midi  qni,  à  certaines  i^poques,  parcourent  les  côtes 
de  rAniqne,  et  qui ,  par  leur  souffle  aride,  dctrut- 
sent  des  caravanes  entières  de  pèlerins; 

«Carrière  tout  fîiii  [irinr  --'■:iiIi'vit  les  paisibles 
habitants  de  Nantes  ;  U  disait  que  les  négociants  dé- 
positairesdespropriélés  du  peuple,  de  i'abondanctt 
et  des  ressonvees  à  l'uss^  du  pnblic,  étaient  des  a^ 
capareur^  qw»  nerherriwient  «(u'à  privrT  les  citoyen» 

lie  l(Mir  iiccrs^airf  ,  (;iiii!:s  q'.t' ec^  iiéL'nri.mfs  smit 

les  meiiieurs  amistk  leurs  roucHe'yeits. Quand  donc, 
•*dcnait  Carrier,  les  tcies  de  cessGéiémtsdeeenr- 
nMtaStefOllllMnl^dlas^  liMI  tiWMi^  MM  fMSnM, 
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ma  Gll«'  et  moi,  jclt*'*  dans  la  prison  de  rEperonnière, 
liiaisou  destinée  à  ceux  qui  devaient  être  Uaiisfcrés 
è  Paris. 

•  Le  commercr  c{)rouvait  tout  genre  d'oppression  ; 
llouqurt,  agi'iil  de  lu  commission ,  s'euiparait  des 
pruprii-lés  de  tout  le  monde  au  prix  du  uiaKimum; 
e(«i(innd  on  lui  demandait  le  payement  des  marchait- 
di>c>,  il  I  signait  un  certilicat  de  civiMj,  - ,  <  1  'est  de 
celle  iiiaiiierc  qu'il  s'appropriait  iesprupriéU'S  d'au- 
trui,.*aiis  bourse  délier. 

•  Vers  la  fin  de  pluviôse,  Carrier  m'enToya  à  la 
commission  de  Paris;  je  n"ai  vu  Carrier  qifen  pas- 
sant, et  comme  les  sauvages  cotinurriit  le  diable. 
Je  le  vis  à  Paris,  je  l'entendis,  au  coujité  de  salut 
|>ublic.  din-braucoup  de  mal  de  Guulin  et  de  Chaux  ; 
il  disait  «pi  ils  lui  avaient  Ctit  «rendre  des  mesures 
outrées,  et  qu'ils /liiatt  te  scélérats,  parce  qu  ils 
avait'iit  fait  périr  Fouquet  et  Lambrrtyf ,  li>5  im-il- 
ieurs  patriotes.  Je  dois  dire  cependant  que  Ciirrier 
n'aurait  pas  vexé  Nantes  tu  point  où  il  Ta  été,  s'il 
n'avait  trotrre  des  hommes  de  sang  dans  le  comité.  • 

Le  itrétident^  au  témoin  :  Sais-tu  quelque  chose 
desottyides? 

Ze  témoin  :  J'en  ai  eu  une  parfaite  connaissance  ; 
ell)-s  se  rai>aient  en  plein  jour,  et  le  mode  de  ces 
«xjiéditiuns  a  souvent  varie. 

Le  priiidattt  :  As-tu  des  nnsaguemeiils  sur  les 

ftisillades? 

Le  témoin  :  Plusieurs  fois  le  brait 4B<aCf«qrfd»- 

tioiis  a  /('U'iiti  à  mt'S  oreilles. 

X«  presMlenl  :  £«is-tu  si  elles  se  sont  iiiites  après 
jmuMÉrtt  Dii.«iMjugf  ert? 

Le  témoin  :  lf  h  r  SH»5  bien  gnréé  de  demander 
«enim<>nt,  et  en  vertu  de  quelle  autorité  se  faisaient 
tfs fusillades;  cette  eariotilë  de  ma  part  n'atnttit 
Mpasé  «  y  ttguKf. 

Carrier  :  Je  nie  la  d^oâtion  du  témoin  dans  tous 
ses  points, «t  singuliémiMltt d'avoir  provucjué  con- 
tre les  marchands  l'aRîmesité  du  peuple,  d'aroir 
prêché  ie  piMuge;  «railkiM,  «sttA  di^MilIcHi  -est 
^oJ«e:  llotinrroii  est  leMOl  ^  IM  MM  de  MB^ 
blables  reproclies. 

UfrétiimH,  i  Carrier  :  à  rmtn  ddt^^ii  d*a- 

Toir  pr''Vnr[tié  le  pillage,  et  soulevé' le  p";:;  'f' contre 
Jk'S  ujiiiciiduds  et  ks  apprwTtsionnfnrs  publies,  je 
vous  ojipost'  vos  propres  ordres  contre  tes  cowtit  rs, 
itaniiuiers,  agents  de  change,  les  acheteun  et  adie- 
truses  de  denrées  de  prennière  oéeeasité ,  les  anar- 
chands  et  les  tiégociaiils. 

Currier  :  Je  n'ai  sévi  contre  eux  ^e  surkspUin- 
ics  du  peuple,  qui  les  aoeasait  d'aller  à  la  reucouire 
des  approvlsiuuueurs^et  de  ue  veuHre  qu'aux  riclies. 

Le  lemotii  :  Jl  n'était  éclu^ii»  des  faiU  dont  je 
demande  à  rendre  compte.  J'ai  entendu  Carrier  dire 

'à  Robin  :  •  Tu  es  un  bou  b  ,  mais  Laïubi  rlyc 

vaut  mieux  que  toi.  •  Je  l'ai  vu,  le  sabre  uu  ,  à  Id 
Sucii  t'  ;i  l  ulaiie;  euiportd  par  la  (  h.ilt  ur  avec  la- 
.qufile  il  pérorait  à  lu  tribune  pour  domijier  les 
opinions  et  ramener  tous  les  membres  «  aoD  avis, 
le  l'ai  va  couper  les  chandelles  avec  son  sabre, 
carrier  m'a  dit  qu'il  lerait  guillotiner  Guuliu  et 
Chaux,  pour  avoir  fait  incllrc  en  arrestation  Fou- 
quetetLamU  rtve;  j'ai  entendu  dire  ^ue  lesuo^ade^ 
je  fainîeol  par  les  ordres  de  Carrier. 

Le  préiidenl,  à  Carrier  :  Qm  xifÊtaAtz-vom? 

.  4ktniiri  Je  ae  »e#mn>Bik  piicw  faHs,  et  jeles 
«autiensAi». 

Éfnu/in  :  Il  faut  que  je  rende  au  tribunal  nnecoft- 

msatiea     j'at  «ne  avecCMsicr  «hw  muiiliwr. 


«N'est-il  pas  vrai,  disais-je  à  Carrier,  qu'au  milieu 
des  mesures  de  sévérité  que  tu  ue  cessais  ilr  nous 
commander,  et  di  s  circouNtauces  diUiulrs  où  nous 
nous  sommes  trouves ,  nous  avons  bien  su  tout  coih 
cilier,  et  amener  les  Nautai:»  au  point  de  soaiiasiea 
et  d'attachement  à  la  révolution? — Vous  avez  bien 
fait  d'en  agir  ainsi;  autrement  j'aurais  Tait  sauter 
toutes  les  télés  du  couiité,  répuud  Carrier.  Je  suis 
cependant  fâché  d'avoir  été  si  doux;  si  j'avais  pu 
prévoir  ce  qui  e.st  arrive,  j'aurais  déclaré  .Nantes  en 
rébellion,  et  j'aurais  îminolé  les  contre-révolutioii- 
naires  les  plus  prononcés  de  cette  commune.  •  De 
celte  conversation  il  résulte  que.  loiu  d'avi  ii  i  \  i  , 
péré  Carrier,  loin  de  lui  avoir  dicté  desnitsuies  de 
.sang,  souvent,  au  »>nlraire,  nous  avons  lutté  contre 
sa  sévérité, souvent  nousavons  eomhatfu  sa  férocilé. 

Carrier  :  Je  me  suis  trouvé  au  diner  dont  Goutiu 
parle;  mais  je  désavoue  le  propos  qu'il  ueprélc: 

Seudaul  six  mois,  j'ai  aUmente  M  au  («s.  je  wewii» 
ootténUlle  mouveneats  pour  approvisMÎoaar  eeUe 

commune. 

UMjuré  :  Je  désire ^ue  le  témoia  s'explique  Mir  le 
fiiit  d'apppovisioiineneiit  articulé  pu-  Carrwr* 

Le  témoin  :  C'est  aux  corps  adniin^traHfisi  ré- 
pondre wnr  oe  fait;  au  surplus.  Je  déclare  ne  pouvoir 
avouer  ni  eontcsier  la  déaeratlon  de  Carrier  sur  le 
fait  des  vivres. 

Le  juré  insiste ,  et  le  témoin  répond  qu'i  Nantes, 
an  lieu  de  regarder  Carrier  comnie  Tanprovisbn- 

netir  de  la  coiiiinnne.  comme  l'ange  lutelaire,  on  le 
regardait  au  coutrairc  comme  l'ange  exterminateur. 

Cn  témoin  vient  à  l'appui  de  cette  déetaraUon  ;  il 
soutient  que  les  repré<;eutnnts  Gillel  et  Ruelle  tirent 
des  rcqnisilions  dans  ilificrents  départ» menb,  pour 
approvisionner  la  couiroune  de^  luU  s;  <|iie  ce  soiit 
ces  représentants  qui  ont  renipli  tes  magasins  pu- 
blics de  blés  dont  on  avait  besoin ,  et  que  Carrier  iie 
s'est  occupé  en  aucune  manière  de  ces  «|iprovi»o|i>- 
nemeuts. 

Carriir:  J'avais  chstféGodin  de  faire  vmaém 
blé  par  mer,  et  je  soutien*  fue  Manies  n'a  eu  d'au- 
tres vivres  que  par  uuù. 

Le  peuple  de  Nantes  avait  tant  de  eonfinM  -  <n\ 
moi  que,  «i  j'«usse  prècbe  le  pillage  dans  celte  com- 
mune, aoasneoa  tt'en  aeeuee,  le  pilli^  aurait  en 

lieu. 

kjfal  :  Carrier  vrent  de  vous  fournir  une  nonreTle 
preuve  de  sa  domination ,  de  son  despotique  li ms 
Nantes;  ear,  s'il  elll  sufU  à  ee  représentant  de  prê- 
cher le  pillage  peur  le  Anre  réaliser,  quelle  eluit 
dofic  sa  toute -puissaeoeibM  la  eommune? 

Carrier  :  Je  répète  que  le  peuple  me  regardait 
tellement  comme  son  DienTaitenr,  qu'à  la  léte  de 
Toulon  il  a  fait  pleuvoir  sur  ma  t<'te  uue  nuée  de 
couronnes  civiques.  Eli!  qu'un  n'attribue  pas  ces 
ronronnes  â  la  terrenr;  tout  le  monde  sait  que  la 
crainte  commande  le  silence,  et  non  les  éloges;  on. 
se  laildevaait  an  tyran  ;  on  se  dispense  de  rcacenser. 

On  entend  des  murmures  de  toutes  ports. 

Le  président,  ;î  Carrier  :  Les  di'tenus  nnt-ils  par- 
ticipé i  cette  distribution  de  couronnes  civiques? 

Carrtir  :  Les  incarcérations  ne  ftnd  pas  mou  ou- 
vrage. Jesuisétoniié  qu'on  fait  aussi  coiistaut  que 
les  couronnes  civiques  qui  m  ont  vie  uAcites  |tfo- 
voqne  les  munmucs  pubtitt. 

Chaux  :  Il  fjut  expliquer  au  tribunal  ramaentles 
couronnes  civiques  dont  Carrier  se  prévalait  il  y  a 
quelques  instiuits  ont  ula sBr la  tétc dece repufce» 
tant.  Veiai  le  lut*  . 
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Wnlermann  venait  de  icnporter  une  grande  vio* 

toirc  sur  les  brigands;  il  pamît  le  lendemain,  à 
R.Hiles:  le  peuple,  toujours  reconnaissant,  se  réunit 
.'111  U  ur  (le  ce  ^'encrai  et  s'enipn  sse  de  le  couvrir  des 
lauriers  qu'il  avait  si  bieu  luérité  ;  Carrier  était  à  côté 
de  Westermanii,  il  a  pu  en  recueillir  sa  part.  Il  tous 
a  dit  qu'il  avait  refilai'  ces  coiirniines.  qu'il  les  avait 
fait  distribuer  aux  geuereux  défenseurs  de  la  patrie. 
.Si  C;irner,  comme  il  le  dit,  a  repoussé  loin  de  lui 
lescuuroiiiiesciviques  qui  lui  étaient  oflertes,  parce 
ue  sans  doute  on  le  confondait  avec  Weslerniann, 
arrier  alors  n'aurait  fait  que  se  rendre  justice,  c'est- 
à-dire  convenir  tacitement  qu'il  n'avait  rien  fait 
pour  mériter  les  récompenses  décrroéaspar  lepeUr 
pie  à  la  bravoure  et  à  l'iotrépidité. 

Cam'<r:Les  couronnes  civiques  donYparteChauz 
ont  été  présentées  à  moi  comme  à  Westermann; 
nais  ce  ne  sont  pas  celles-là  quejeréciaaie,  ce  sont 
celles  qui  m'ont  été  offertes  oans  une  circonstance 
parliculière,  et  dont  j'ai  été  accablé  en  quelque  sorte, 
soruDC  montagne  ou  je  me  toouvan.  (On  ni.) 

Eéal  :  Le  témoin',  en  commençant  sa  déposition, 
avait  annoncé  avoir  à  révéler  desVatts  non  contenus 
dans  l'acte  d'accusation  ;  il  a  demandé  la  permission 

de  les  développer.  I.etribnnjî,  religieux  observateur 
du  décret  de  la  Courentiou,  s'est  tu.  Je  recluuie  ces 
renseignements  comme  précieux  à  ceux  que  je  dé- 
fends; ce  sooldes.movensJustificatiCipour  les  accu- 
sés qui  m'ont  donné  leur  confiance. 

Le  Irihitnal,  après  avoir  délibéré,  et  f^.'s  int  droit 
sur  le  réquisitoire  de  Real,  ordonue  que  le  témoin 
sera  entendu.  Il  commence  en  ces  termes  : 

•  Je  me  suis  trouvé  à  dîner  avec  Carrier;  il  lui 
arriva  de  s'oublier  dans  ce  repas ,  et  il  me  dit  que  le 
Rouvernenieiit  avait  fuit  la  récapitulation  de  la  po- 

Ïulation  de  la  Frauce,  qu'il  avaU  reconnu  l'impossi* 
iHtAde  nourrir  tant  le  monde;  tfu'il  avait  été  pris 
des  moyens  t  "iir  diniinrit-r  la  masse  de  cette  popu- 
lation, pour  eu  jetraiiclii  r  une  certaine  portion,  les 
nobles,  les  magistrats,  les  [in  trh<;,  Ifs  agents  de 
change,  les  ne^'ocianls,  les  ennemis  présumés  les 
plus  prononcés  du  peuple.  Carrier  ensuite  s'ëchauf- 
fant,  continue  le  témoin,  s'écrie  :  Tue!  tue!  ■  Dans 
■  le  département  oû  j'ai  donné  la  chasse  aux  pré- 

•  très,  liisait  Carrier,  jamais  ji  n  ;,i  r  jni  n  ,  t-prouvé 
«  plus  de  plaisir,  qu'en  leur  voyant  faire  leur  gri- 

•  mace  pour  mourir.  •  Carrier  ut  la  r^;don  qu'il 
se  trouvait  arec  des  marchands,  et  que  eepenaant 
il  avait  enveloppe  cette  classe  dans  son  arrêt  de 
prosi  ription  ;  il  ajouta  donc,  par  réflexion,  qu'il  y 
aurait  un  choix  des  contre-révolutionnaires  les  plus 
déclarés.  Je  me  mis  à  rire  de  l'exception, <l  le  ren> 
ffafl[eai  i  continuer.  Je  lui  demandai  ce  que  devien- 
drait la  Convention.  Oh!  pour  ce  corps  constitué,  il 
lie  faut  pa*:  y  tom  ber  !  c'est  le  palladium  de  la  liberté  : 
nousdevoti.^  tous  uuus  rallier  sous  ses  drapeaux,  dit 
Carrier  ;  cependant  je  crois  que  nous  serons  lOttS 
guilloîiiH's  1rs  uns  après  1rs  autres.  • 

Carrier  crie  ii  la  câioujuie,  et  nie  la  totalité  de 
celte  dé|>osition. 

On  procède  à  l'audition  d'un  autre  témoin. 

/M'^ron ,  in<îpecteur  des  vivres  fflilitaires,  accuse 
Cairii  r  de  lui  avoir  donné  l'ordre  de  fusiller  dans  la 
Vendée  des  commissaires  qui  voulnient  parta;;er  les 
subsistances  de  ce  paysavec  ceux  de  ^aates,  quùiijue 
les  commissaires  de  la  Vendée  qui  se  trouvait  ut  en 
concurrence  avec  ceux  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  nommés  par  lui  Carrier,  fussent  égale- 
ment revétns  des  pouroirs  des  représentants  du 
peuple. 

•  Nous  informiuM  Cattier,  «oiiliiiM-t4,  des 


prétentions  dés  commissaires,  et  de  leurs  pouvoirs; 

Carrifr  nous  répondit  en  jurant  à  son  onlinaire: 

•  F  ,je  veux  (jue  tous  les  grains  de  la  Vendée 

soient  emportes;  fusilltz-uioi  tous  ces  bougres-là. 
—  Donne-nous  donc  un  ordre,  dis-je  à  Carrier. 
— Point  d'ordre  p.ir  écrit,  répond  Carrier;  ma  parole 
ne  Fi.ffi'-elle  pas?  Exe'cufr  mes  volontés;  va-l-en  !  • 

Le  témoin,  interrogé  sur  les  noyades,  a  dit  en 
avoir  entendu  parler;  par  suite  d'interpellations,  il 
a  été  convaincu  de  s'être  montré  à  la  Société  popu- 
laire avec  des  oreilles  de  brigands  et  des  parties  gé- 
nitalesqu'il  faisait  baiser  aux  femmes;  d'  t^  ]ii;<<<- 
sacré  et  fait  massacrer  impito)[ablen)ent  des  enlauts 
de  treize  à  quatorze  ans,  qui  bisaient  pafire  leurs 
moutons  dans  la  campagne. 

Le  témoin  Dhcron  est  convenu  de  tous  ces  faits;  il 
s'est  retranché  sur  ses  services  rendus  dans  les  com- 
bat* contre  les  rebelles ,  il  a  prétendu  que  souvent 
lesenfents  de  l'âge  de  ceux  par  lui  msssserés  étaient 

fiorteurs  de  cartouches,  qu'ils  servaient  d'espions  i 
eurs  pères  et  mères,  et  que  souvent,  sur  l'inoication 
de  ces  enfants,  les  volontaires  de  la  M^ublique 
a  valent  été  enveloppés  et  fusillés  an  ONmcnt  où  il 
s'y  attendaient  le  moins. 

Sur  le  req  I  ircderaeeu«ateurpoblic,itaélé 
ordonné  que  Dhéron,  comme  prévenu  de  plUMSurt 
assassinats,  et  autres alrecilds râpraehdes an  «omild, 
sen  r  ir  is  r^ux  débats,  spris  roDMrvatiott  dcslbr> 

malites  ordinaires. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  Lelèvre, 
adjudent  général  de  brigade;  Massé,  Marin  et  Robin 
le  jeune,  commissaire  des  guerres,  comme  complice» 
des  noyades etautres  horreurs  reprochées  au  eomilé, 
sont  rangés  au  nombre  des  accusés,  et  ciiacun  d'eux 
décline  ses  noms. 

Le  premier  déclare  se  nommer  Claude- François 
Leie  vre  i]gé  de  quarante  et  un  ans,  natil  de  Port-Mer* 
adjudant  général  de  brigade,  Domméptr tes repH(> 

sentants  Prieur  et  ffrntz. 

Le  second  se  nomme  Pierre  Massé,  &gé  de  qua- 
rante-six ans,  natif  de  MonUdr»,  A^rtementde  In 

Loire-Inrt'ri'Hire,  marin. 

Le  troisième,  Pierre  Robin,  âgé  de  vingt  et  unans, 
natif  de  Nan^,  cinlevant  étudiant,  et  à  présent 
conuaissnre  des  guerres,  domicilié  à  Sauces,  i  pré- 
sent délenn  à  la  Condergerie. 

Lecture  faite  de  l'acte  d'accusation ,  il  en  résulte 
contre  les  susnonunés  qu'ils  sont  tous  complices  des 
noyades  et  tasillades  dont  il  est  question  au  procès. 

Lefèvre,  en  particulier,  est  prévenu  d'avoir  exé- 
cuté des  ordres  qui  ont  été  donnés  de  noyer;  Massé, 
d'avoir  participé  aux  noyades;  et  Robin,  de  les  a  voir 

dirigées  de  concert  avec  le  comité  et  Carrier. 

Bernard,  concierge  de  la  maison  du  Bonibf , 
dépose  que  des  agents  du  comité  se  présentèrent  en 

la  maison  d'arrêt  confiée  à  ses  soins,  pourCtteÂtnIlin 
des  femmes ,  et  que,  sur  la  demande  par  lui  hile 
d'oi  ilrj  >  (le  ualure  à  autoriser  ces  extractions,  et  sur 
le  défaut  de  représentation  de  ces  ordns,  il  rcfiisn 
de  délivrer  les  prisonnières  qui  lui  étaient  dénu- 
dées. 

>  Le  lendemain,  continue  le  témoin.  Tordre  de 
Carrier  me  fut  exhibé;  les  femmes  dont  il  s'agit  re- 
mises au  porteur  d'ordre,  et  de  suite  elles  Tureat 
guillotinées  sans  jugement  • 

CiirriiT  ;  It  rrjnm  Irai  à  cette  déposition  quand 
on  m^^rej^eulera  les  minutes  des  ordres  qui  œ 

IfflHf  FiilMy  tenue  de  eoiiSaiioe  à  te  nuiiMA  éQ 
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BooAiy,  dépose  one  éei  ftanes  airÎTées  le  soir 

dans  cpMp  maison  aarr?t  ont  été  guillotinées  le  len- 
demain, pr  les  ordrrs  tie  Carrier,  et  que,  peu  de 
trtiipsapri's,  quatre-vingl-sijc perscimesiurrnt  niue- 
nérs  en  la  même  maison,  et  qu'elle  a  entendu  dire 
quVlIc»  «raient  été  tontet  fimlMespar  les  mlines 
ordres. 

Cartriir  :  Je  nie  le  fiait,  et  l'on  doit  avoir  d'autant 
moins  de  confiance  dans  le  témoin  qu'elle  a  pris 

nnis^nnre  dnii5  uiir  c  ommune  remplie  de  brigands. 

Jfine^,  administrateur  du  département:  Mescom- 
iDiinieatiioin  avec  Carrier  ont  toujours  été  fort  ora- 

gpjises;  cr  represeiilant  t'tait  ilms  l'habitude  de 
traiter  dr  modérés,  de contrc-révoUitionnaires,ceux 
(1  m  M  l  [  lient  point  de  son  avis;  cept  ndnnt  il  était  fa- 
cile de  le  ramener  à  la  raison  quand  il  était  seul. 

J'accuse  Carrier  d'avoir  ouprimé  les  patriotes,  et 
d  n  voi  r  re  I  usé  des  piac«s  i  «S  volofilaim  couverts 

de  blessures. 

Je  l'accuse  d'avoir  maltraité  des  gendarmes  qui 
•*dtairnt  battus  glorieusement  dans  la  Vendée,  d  a- 
▼oir  it  lusiller  sans  jugement  quatre-vingts  cava- 
liers firi  s'étaient  rendus  volontairement,  malgré 
les  pronesacs  qu'il  avait  faites  i  la  municipalité  de 
ne  poinl  sévir  eonire  ees  cavaliers. 

I.a  question  s'ragage  en<!iiite  sur  les  arrêtés  qui 
avoient  pn  être  pria  dans  ies  assemblées  des  corps 
•droinistTatifii.  Le  témoin  désigne  Goulîn  et  Carrier 
cmnrne  ayant  assisté  â  ces  assemblées,  et  comme 
étant  ceux  qui  écartaient  les  mesures  de  clémence 
proposées  en  favetur  des  détenus. 

Lt  prétidenl,  nti  tc^mnin  :  Onr!s  sont  les  corps 
eoQstitués  qui  ont  assiste  a  celle  assemblée?  Par  qui 
•-l-«lte  éle  eoBvoqmto? 

£e  témoin  :  La  municipalité,  le  district,  te  comité 
et  le  département  ont  assisté  à  cette  .ifsemblée.  non 
pasen  totalité,  mais  par  quelques-uiisde  leurs  mem- 
bres; je  crois  qu'il  y  a  eu  une  lettre  invitative  de 
Camer;  f  assure  qu'il  n'a  été  pris  aueno  arrM  dans 
la  séance  du  14  frimaire,  et  que  l'assemblée  s'est 
di^iute  eu  se  déclarant  incompétente  pour  délibé- 
rer sar  les  mesures  proposées. 

J'accuse  Carrier  d'être  venu  dire  au  département 
qu'il  fallait  enfoncer  les  boutiques  des  marcluads  et 
les  mettre  au  pillage. 

Carrier  :  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  faits,  mais J*si 
quelques  interpellations  a  laire  au  témoin. 

Je  lui  demanderai  d'abord  si  le  département  a  tenu 
des  séances  secrètes ,  combien  il  en  a  été  tenu  de 
semblables,  quel  était  l'objet  de  ces  séances,  et  si  j'y 

ai  assisté? 

Le  l^moën  :  Carrier  sait  aussi  bien  que  moi  qu'il 
y  a  eu  plusieurs  séances  secrètes,  parce  que  les  cir« 
constances  exigeaient  ces  précautions;  il  n'ignore 
pas  qu'il  n'y  a  jamais  été  question  que  des  subsis- 
tances, puisqu'il  1  «isislë  un-nésie  à  trois  de  ces 
séances. 

Carrier  :  Le  département  n's-t-il  pasdénoncéuoe 
conspiration  à  Gillet;  et  ce  représentant  n'a^t'il  pas 
répondu,  lorsqu'on  l'interrogeait  sur  lesncsares  à 
prendre  en  parrille  circonstance,  que  le  comité  ré- 
volutionnaire avait  tniis  les  pouvoirs,  el  que  les  cir- 
constances l'autorisaient  à  les  excéder,  s'il  le  jugeait 


Le  limnin  :  Je  me  rnpprllr  que  rrtte  réponse  a 
été  faite  a  Gicqucau  ,  sur  la  denoacialion  faîte  à 
QiUet  d'nne  con^iration. 

Cwrifri  It  éuit  donc  qiMiliMi  dsco&spîntioii 


a?antmoi,  puisque  je  ne  sots  snïvéqiie  neuf  jours 

après  la  dénonciation  ;  je  ne  suis  donc  point  l'inven- 
teur de  ees  conspirations.  Pourquoi  ne  parle-t-on 
pas  des  pouvoirs  de  Gillst? pourquoi nvient^onsans 

cesse  sur  moi  i 

Quant  aux  quatre-vingts  cavaliers ,  je  me  suis 
borné  à  les  faire  mettre  en  sAlCté;  jS ll'si  pUBt  donné 

l'ordre  de  les  faire  fusiller. 

Goulin  :  Jamais  la  terreur  n'est  entrée  dans  les 
administrations.  Ce  département  qui  nous  arcuse 
maiulenaut  était  parfaitement  d'accord  avec  nous 
sur  toutes  les  mesures  révolutionnaires.  Il  est  faux 
que  j'aie  proposé  des  mesures  sanguinaires,  de  faire 
périr  les  aétenus  en  masse  :  il  y  eut  beaucoup  di-  tu- 
multe dans  celte  assemblée,  et,  quand  j'y  arrivai, 
Forget  finissait  de  parler.  J'assure  qu'il  fut  question 
de  faire  fusiller  ou  déjuger  les  détenus,  et  je  prop<^ 
saî  la  iormation  des  listes  de  ceux  que  Ton  regarae- 
rait  comme  contre-révolutionnaires. 

Le  témoin  confond  les  personnes  et  les  choses, 
quoiqu'il  présidât  l'assemblée,  et  qu'il  dûtconiiailre 
mieux  que  tout  autre  le  résultat  de  la  discussion. 

<rodtii,propriétaire  de  moulins,  et  ci-devant  agent 
de  la  comuiissioo  de  commerce,  dépose  qu'il  a  plu- 
sieurs fois  entendu  Carrier  déclamer  A  la  Société 

populaire  contre  les  habitants  de  Nantes.  -  Envoyé 
en  mission  à  Paris  pour  les  subsistances,  dit  le  té- 
moin, j'appremls  a  (Jrléaiis  la  présence  de  Carrier; 
je  lui  communique  ropioioo  dans  laquelle  j'étais 
que  son  voyage  a  Orléans  avait  pour  but  les  subsis- 
tances dont  INantes  avait  le  plus  pressant  besoin.  • 
Pour  ,Naiites,  me  répond  Carrier,  je  m'en  moque; 
merde  !  De  quoi  vient  me  parler  oe  j» 

Carrier  nie  le  Tait. 

Le  président,  à  Carrier  :  N'éliez-vous  pas  en  cor- 
respondance avec  Hérault  de  Séchell»,  et  n'avez- 

vous  pas  conformé  votre  rfnidnitf  unx  principMde 
ci'l  ex-consLituant,  qui  tlail  il  uvis  qu'un  fonction- 
naire public  devait  faire  peser  toute  la  responsabi- 
lité sur  ses  agents,  et  ne  douuer  aucuns  mandais  par 
écrit? 

Carrier  répond  négativement. 

Le  préiident  :  Il  est  bon  que  le  public  connaisse 
les  maximes  de  Héraullde  Séchelles;  ie  vais  vous 
lire  quelques  fragincuts  de  SCS  lettres.  Voici  cornSM 

Hérault  s'exprim.iit  : 

•  Quand  un  représentant  est  en  mission,  et  qu'il 
fraiipf,  il  doit  frapper  tIe  grands  coups,  el  laisstT 
toute  la  responsabilité  aux  exécuteurs;  il  ne  doit  ja- 
mais se  compromettre  par  des  mandats  écrits.  • 

Carrier  :  Bn  supposant  que  Ii  r-  présentant  Hé- 
rault ait  professé  ces  maximes,  qu'il  me  les  ait  écri- 
tes, que  pourrait-on  en  conclure?  Il  serait  de  toute 
injustice  de  supposer  nue  ces  principes  étaient  les 
miens,  que  je  les  aie  adoptés,  et  que  j  eu  aie  fait  Is 
règle  de  ma  conduite. 

Carrier  spntientne  s'être  point  trouvé  i  la  séaasn 
du  14  frinudre,  mais  seulement  à  eeHe  dn  19. 

Goulîn  et  les  autres  accusés  soutiennent  que  Car- 
rier a  assisté  à  la  séance  du  14,  et  les  debals  établie 
sent  ralfirmative  d'une  manière  laoontaslabte. 

Louis  Naud  déclare  que  Carrier  disait  dans  cette 
assemblée  :  •  Il  faut  l'aire  tomber  les  têtes  de  tous 
ces  bougres-là  ;  >  que  ce  fut  dans  b  séance  du  Ift 
qu'il  fut  fait  une  liste  des  détenus  qui  devaient  être 
fusillés;  mais  qu'il  ne  peut  assurer  si  Carrier  ap- 
puyait on  non  cette  mesure. 

£e  frMdtnt,  à  Carrier  t  Av«f>vnns«ou  non,  com* 
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battu  Ta  mesure  de  bire  périr  les  détenus  en  masse? 

Carrier  :  Cette  proposition  n'a  point  été  faite, 
mais  bien  eelte  de  juger  tes  déteDns  et  de  les  trans- 
férer. 

PA«<inp««-Xreii49olly;JeiBeauia trouve  aux  séan- 
ces des  14  et  15  frimaire;  j'assure  qu'on  a  agité  daus 

CPsdnix  ■>é;\nccs  la  question  Je  saM)irsi  on  ferait 
périr  If  s  di'U'iiiJS  t'u  niasse  ;  j'ai  coiisljtiinieiil  t<im- 
DatlH  cplte  mesure.  Carrirr  a  assisté  à  toul«-s  ces 
séances;  il  aarait  qu'il  s'agissait  de  foire  fusiller  les 
Aftenos,  et,  dans  fa  séance  du  15,  if  a  appuyé  cette 
mesure  rie  toutes  ses  fdirf;  :  il  traitait  de  niodérés, 
de  contre-réviiliiiiuiiiiain  s,  aux  qui  n  etaieul  pas 
de  cet  avis,  et  il  a  en  une  parfaite  connaissance  de  la 
liste  de  fusillade  faite  au  comité,  et  dcTordre  donné 
à  Boivin  de  prendre  une  forée  armée  suffisante  pour 
faire  fti$i||rr  en  masse  les  détenus. 

Carrier  nie  tous  ces  faita,  et  soutient  qu'il  n'a  ja- 
mais ctc  questiou  que  d'un  ordre  de  trantfèreoMAt. 


{UmriU 


CONVENTION  NATIONALE. 


«ans  4  ta 


Cxkttm.  :  Citoyens ,  en  tccepiani  l'hoMnlilat  pé- 
nible ionciioD  de  reprtentaat  do  pcapte»  I^Mgition  da 
iKioMnCoes  a  ëié  noire  premier  d(>ralri  aneane  couiidé- 
ralion  ne  doit  doue  noua  arrêter  lorsqu'il  t*aKit  du  sa! m  'te 
la  pairie  A  peîne  réunis  en  Convimlion  naiional»,  *ous 
files  jiix  jtiu  de-;  ;iruplcs  libres  If  plus  Riiind  acte  dc  jus- 
lice;aui  veux  uvh  tyinns  ciialises,  je  \Au->  ^rand,  le  plus 
iiDiuis^ible  des  riinu-i,  telin  de  I  uhoiJidn  de  la  royauté 
el  rtHabliwiiieiit  de  l;t  répulilique.  Vous  avez  donc  bravé 
&  l'uruniiiuft  io(i<;  U  s  poignards  des  rois.  Je  tiens  aujour- 
d  hui  hi  aver  encore  rtlui  de  la  faction  qui  coanil  trop 
Tongirm;»  la  France  dednil  Clde  «onsternatio».  le  parle 
de  la  Faciion  de  la  commiine  conspiratrice,  qui  a  pravo- 
qoé  daas  toutes  les  parties  de  la  république,  et  nolHWBenl 
dans  la  fille  de  Parte,  le  toi,  le  plllaec,  le  meunre,  Pas- 
Vaartmtet  la  riVoRe  contre  ta  représniieiion  naiionate. 

Il  est  maintenant  reconnu  quHébrrf ,  Vincent,  Ronstn, 
Danriut,  l{nbp<ipi€rrr,  Couthon,  Saioi-Jnst,  étaient  quel- 
ques-uns ih  s  chfh  de  cette  raction;  {I  frâtVBas  déâlontrer 
^ne  phi&ieors  de  k«ra«pm|iM<cs  «siMfliit  «naamt  ^m'ou 
Mt  l'impoi^siblc  powlflaaaaver  :441e,  «1  voMii'in^irtKiset 
las  fHlesde  cetlclaciion,  vous  ne  pourrez  asseoir  bases 
de  Wire  gouvernement;  que  le  peuple  se  ijiiguci uii  de 
tant  d'apiuiions  ;  que  vous  le  ié|il<iit};criez  dans  l'estla- 
▼njçç;  qu'avec  sa  liberté  vwis  jv^rdi  iei  peur  toujours  aile 
I'  •>  I  (  I  i;|  les;  quevosttcim,  entiii ,  n<  la-scraieiit 
4  la  pofeleriié  que  couirerts  d'opprubre  tu  d'i  iécralion. 

Oet,  les  cOBipWee»  dHébert ,  Vincent,  Roosio,  d'IIan- 
lloict  de  Rubespien  eeKHitettl  encore. 

Lorsque  Bourdon  (  de  l'Oise)  et  Pbélippeaux  curent  le 
«ow«f  e  ie  denonocr  les  tfaMm  VineeM  «I  Boiuin,  I«rt4|uc 
vous  le»  fiiai  atrCier*  lanqveven  aùm  atai|è  l'ancien 
comiié  de  sArelé  giéBérale  d'esamlaer  la  conduite  de  ces 
trrttres,  qoi  dst-ea  qui  prit  haoïement  leur  dércnsc  a  celle 
Irilhmel  Collot  dTlert)oî»  ne  vim-il  pas  tous  faire  le  long 
panégyrique  de  Ronsin  ?de«finien)liies  du  com  tJesOrrlé 
fénérale  n'eurent  ils  pa*  l'impudeur  «le  venir  vous  décla- 
rer, it  diverses  reprises,  qu'ii  n'y  avait  aueuiie  dénoncia- 
tion coulre  Vinrent  ni  KoDsîn,  taniSis  que  celle  de  Pbc- 
lippeam,  contenue  dans  un  long  mémoire  imprimé,  avait 
été  distribuée  a  tous  les  membres  dc  ta  runn  itifin  ? 

AorieZ'Tous  oublié,  ciloyms,  que,  pour  faire  mettre 
Hotisin  el  Vincent  en  lihcnè,  U  s  n;i'mes  membres  d n  (  i ,- 

mité  de  sftreté  lénérale  vinrcQt  tons  dire  ti  cette  4ribuue 


tqoeplnsïearsbon*  cîlrvyens,  el  notamment  nu  iMbrrs 
composant  le  club  de»C«rdelierv,  s'iuten  î^aienl  pour  Iwi 
patriotes  Roasin  cl  Vincent:  que,  si  leur  niise  in  liberlé 
n'était  pas  prononcée,  «o  M  pourrait  l'imfuler  m  Mmllé 
de  sûreté  genvrale,  qiii  déelarait  n'avoir  MWaamariffnnr 
Ici  tenir  plus  longtemps  en  «rresiaiion?  ? 

DotADo.'s  (  de  rOi!>e  )  :  C'est  Uantou  qui  plaida  lew  cause 
ici  contre  mon  opinion. 

O  ^iifi.:  Et  d'autres atwsi. 

Toute  la  Conventioi)  ne  sait -elle  pas  qoe,  l0n<|«c 
les  téntoins  qui  ont  dépesé  co<ilre  cette  faction  devanl  le 
tribunal  révoliitiouoaire  voulaient  parier  de  Faclic,  ie 
président  leur  imposoil  silence?  Aucun  de  vous  n'a  oublié 
qu'au  lieu  dc  vouv  rendre  compte  de  la  lellre  que  le  tri» 
bunal  écrirait  au  cooittédesfln'lé  générale,  pour  demaU* 
der  que  plusiears  de  aei  BMtnbres  fassent  CBlendus  en 
témoignage,  ce  même  comité  se  btta  de  wntr  vom  sm» 
prendre  un  décret  qui  donnait  ou  tribunal  la  locuttè  de 
mettre  liors  des  débals  quand  bon  lui  semblerait.  Mais  ce 
que  la  Cntoenlion  ifcnore  peni-Cire  encore,  c'est  que  le 
représentant  VouMand,  nn  dev  défi  tiseurs  oflicu-ux  dC 
Vincent  et  Ronsin,  a  donné  an  coticiei  je  de  la  maÏMin  des 
Anirlaises,  rue  de  Ixturcine,  Tordre  de  laisacr  prOBHfUCr 
librement  dans  un  grand  jardin  son  ami  Vacke,  C(  qu'on 
les  vit  s'embrasser  uès-cordialenent. 

Elle  Lacoste,  un  des  menibees  de  l'ancien  comité  dts 
sûreté  Rénérale,  (pie  je  n'assimile  pas  néainnoins  à  cenx 
que  Laurt  iu  Lecoiutre  et  toute  ta  Fiance  vuus  dénoncent, 
Etie  Larosle  vous  dit  ù  cette  (ribunc,  après  la  mori  do 
RoJtespir ne,  et  Coliol  d'Herliois  l'a  déclaré  aussi ,  qu'il  y 
a\  lit  plus  de  s  i  mois  que  ce  tyran  avait  proposé  anxco> 
mités  de  suspendre  les  sèauccs  de  la  CooventioB.  Eh  Ucn« 
tontes  les  démarches,  toutes  les  propoctlfoos  de  Rolws» 
pierre  n'ont-«lles  pas  M  imitées,  appuyées  Memcnt  pwr 
les  sept  déeeniTirtqn'il  voua  fe«r  A  bire  joger? 

KbI  dans  votre  Ame  et  conscience,  représentants  du 
peuple,  n'i'  ies-voiispaiconvBinrus  quelesiléc*  mvirséuieitt 
parfailemi  tii  d  arcord  ;  qu'iU  ont  eieiec  Mjr  vous,  comme 
sur  toute  la  France,  et  pendant  neni  i  dix  mois,  la  pin* 
cruelle  de  toutes  les  tyrannies?  que,  sans  la  désnnion  qi4 
est  beoreusemeot  sorveuue  parmi  eu,  la  république  vet«- 
rail  eocnre  ces  miniers  d'édnkwda  qal  atralètevoitl  nn- 
di|; nation  des  généra tioos  fatoras  eemmells  avoient  »-ffra  v  e 
la  11*1  rc,  et  sur  IcsqueH  la  l*te  *■  îvln<4eur«  d'entre  nous 
serait  déji  tonibée  ?  O  Imnle  !  ô  pcfidie  !  ee>  liomincs  in.u- 
vent  encore  des  p.uli-nns  qm  wiihnl  les  sauver,  qm  m- 
veulent  |ias  que  les  Paelu",  Ifs  lîouclinlle ,  h  iiis  riiUii^l-ce', 
re?îqiialair«'s ,  suiviint  (ianilmn,  envers  îa  rOjiiib  itpie ,  de 
plnsreiirs  ceniai  es  (le  millions,  lenilenl  leurs  mnipli^i, 
alin  de  leur  laisser  en  main  les  moyiins  de  stieetidier  leuf» 
satellites,  pour  agiter  sans  ceise  le  peupla  et  m  lbli|aer  du 
gouvernement  répuLIIiain, 

CsMBON  :  Ou  Mioible  m'inculpcr  jiar  cette  pUrase.....  Je 
déclare.... 

Clacisl  :  Mon.  il  Q*eit  pat  quartian  de  loi*  puisque  ta 
as  eu  la  loyaulé  de  m>tts  déclarer  Id  qu'il  avait  été  impos- 
sible de  leur  îaire  rendre  compte. 

C.iinyen*,  on  ne  veut  pas  laisser  non  plus  jiige^  Fouqn-cr- 
Tinville,  paice  qu'il  dévn  leratt  les  intrigues  de  celle 
fiiclion ,  dont  il  n'a  été  que  trop  le  perfide  instrument. 

On  répand  des  calomnies  contre  le  greffier  fattricliis, 

parce  qu'il  lut  cruellement  persécuté  p'Uir  avoir  pris  le 
parti  des  patriotes  assassinés  au  Champ-de-Mars  ;  parce 
que,  ni  voulant  pas  servir  celle  laclion,  r;riiw  s)!iei n  l'a- 
vail  pionne  dans  ivt.  cachots  et  peut<eite  riicuce  ^^i^ks  parce 
qu'il  a  Su  metlr  -  ù  l'alu  i  ilr  lotit  nnli wanl  dBi ptftmM  fUl 
déposent  contre  les  traîtres» 

EnGn ,  on  insinue  à  qoelqaca  repréwutiuU  qu'on  éfv* 
qu'il  est  temp»  deiuppprlmer  le  tribunal  lévoluiionnaire. 
Ehl  par  qui  celte  idée  a-t-elle  été  mise  en  avant  ?  Remar* 
quez-le  bien,  amis  de  'n  i  Mi  l  ,  p  i  cem  qui  cria!  :  lv  x 
Cordeliers,  aux  Jacohin- ,  qu  i  'riHnii  s'insnrirer  coiUit  la 
r.niiveolion  Balionale.  ReiT.;ii  r|  .  i  Iht  '  ji  >ie  que  c'est 
an  niomenlnù  l'un  parle  île  ro)«li-me,  que  ce  soni  c«ui« 
là  même  qui  étaient  asspj  ilt  houles  j^our  vnu'utr  rain  eroira 

que  le  comité  de  sltretè  gétiiiralc  le  favorisait»  qui  dcman- 
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gnl^to  <cttretiion  ^ia  l|é|W>wi>tiM,  di^      la  ptas 

Dans  le  temp>s  que  1c  irTbnnal  réToIutionnatre  pouvait 
éire  dincé  nnr  les  partisans  de  la  Ijranuie  de  Rolicspierrr, 
oïl  i  i  i  iilt  iraiiède  eftalrcfétoMiOMMil»  CdttI  ^«1  mt«it 
«wé  parler  «le  s*  ntfftumm, 

imjjtWKtM  qa»  »b>  coadrt»  d»  lenfcmemept  ve  tout 
mus  que  par  les  unlimrnts  de  la  fostiee  et  de  Phumanilé, 
U  est  naiurei  qae  les  eoneasis  de  eeeéwa  Ter  lus , 
de  la  rcpi ésenlalioo  naliooale,  cUerobeot  i  se  ir  li^  rrr  de 
tiMil  ce  qui  peui  ronlrarier  leurs  projets  d'iinui^iiii:  ei  de 
lerrarisrae. 

Je  ne  vieus  pas  ici  di-sapprouTcr  rotre  décret  de  ttupcn- 
sioo  des  fouctiuns  du  tribunal  révoJalionMire,-st  othii  de 
l'amstatk»  da»  — IbiitQfa  ét  NaMesi  atawit  par  le» 
Iwéa,  qiiie  lot  Jupa  toitiaiil  M  «uvafer  devant  ka  Iribn- 
Pau  criminels  ordinaire»,  m  toat  ou  Bieias  releoIrcaBiiiK 
aesperts,  ainsi  qu'ils  eo  aiaieftl  Ue  draiu  Si  vaaa  a*a«iea 
pris  ces  deux  ateauicti  Je  lea  yaaaafaaraiai  aala  }•  da» 
mande  : 

1*  Que  les  comités  fo«M  préseateot  deaMin  ta  toi  sur 
l'uri;anisaiiou  du  tribunal  résolu^wamaife,  que  «aaaaver 
fâiie  depuis  le  10  Ibi  rniidor,  d'aprÊS  lacappoit  deMepHlI- 
(  de  Douai  ),  qui  a  Clé  mal  k  pnpaa  sa^enducb  «t  Qaa  foaa 
leviet  eeiieaaapeatloa  t 

il*  Qu«  vous  venou  reliez  !e  tribnmt  rtroîutlonoali^; 

3"  Que  Fouquicr-Tiniille»  Pache  et  Boucholle  et  tous 
ks  cnraplicet  de  la  httlaawàe^fiwriaiaj  mteat  jagéiaaaa 
retard; 

4*  Qu'après  ceux-ci,  te  Iribonal  s*oceaila dea  iadiTidus 

traduits  di  vaiU  lui  pour  crime  de  lovali^iue. 

Citoyens,  ce  n'est  qu'en  montrant  b  la  France  entière 
que  TOUS  ne  loules  ni  paniciper  aux  atrocités  qui  l*mitdé- 
aatéat  si  teiaaar  panai  voaaka  criaiaaiaipiMiia,  fae^ooi 
jvMiftaraa  la  aaailaaof  danl  le  people  vous  a  hoaorea.  Bh! 
qu'où  oe  vienne  pas  mt  répéler  qa'on  «eut  Wre  le  proc^ 
è  la  Convention  Mlionale  tout  entière  ;  qu'un  grand  uoaa- 
Lre  de  repréieotanu  anosêê  eo  idtaioo  mmI  ddnoncd*  aui 
comités. 

i9  r4poariialt  Mtr  le  premier  fait ,  qne  ta  raetlteore  naa- 
«ère  de  ne  paa  laisser  avilir  la  Coaveotlant  c*cat  dVesani- 
■er  la  cnodnile  de  ceux  que  Leeointre  ddniwBa»  cA  de  les 

punir  s'ils  sont  coupables. 

Quant  à  la  rniinle  que  de  grands  crimiqels  ventent  in- 
spi'er  à  p'usienrs  reprèsenlauis  du  peuple,  c'est  une  per> 
et  une  manière  trop  usée  par  tous  ceua  \ià  ckendMat 
èaawti'tenrtfte^ 

On  a  luuiUè  les  carions  du  coinîlêde  «Qretè  irénérale,  Pt, 
d'après  loiiti-»  les  rfcberclics  il  cci  Uin  qu'il  l'cxccplion 
de  la  conduite  <\es  neuf  rcpiésenlants  dont  l'exatacu  a  été 
renvoyé  è  vov  trois  comités,  celle  de  tous  les  autres  raeni- 
bres  de  lu  C(  in  )ei  adeadroiu  k  la  leaMioaiiaaaea  et 
à  l'aetine  puMttue. 

BsaaiUHii  Je  demande  nmpression  du  diaceucs  de 

CI.Trizel,  Il  est  imporljiii  q'ic  tu  i' ■  l;i  Kl  ancc  sache  t»;  qui 
se  dit  à  cette  tribune:  il  >st  Kuporuui  siinuul  que  ce  dis- 
cours ne  soit  pas  défiguré. 

Amhm  t  fM  «té  en  anMon  pendant  ^atorae  aMil»(  et 
jeÉêelait^aeJen'ai  pas  beaaio  dn  aulhisa  dn  eenilédie 
ati€tt  génénic  pour  dire  que  je  suis  pur.  Je  le  méprise 
|«V»p  }M)ar  cela.  H  raudttiil  nieuk  être  Cbanote  que  dqputé. 

Un  grand  nombre  de  nieailMMadaBaadMtalaaMMlqW 
Ruaiu^  soit  rsippelé  à  l'urdre. 

***  :  Je  dénonce  Auanips  ponr  avoir  dit  qvHl  aimerait 
■lieux  «  lie  ChareUe  que  député. 

'■^Wifneev»»»?  ^^■^p^•^^Tas  rtiil 

I/n  grand  nombrt  U  autres  :  Si',  sil  C'est  ua  propos  de 
royaliste;  *  l'Abbaye  l  à  l'Abbaye  1 

^  GtaaaMa  ^  ttaMNr'aitflriM^'^'  *  fondrait 
AiTAHVS  :  Je  demande  la  parole.... 

Toote  l'assemblée  demande  (iiril  ;iill«>  h  b  triHinp. 
fUiAaM  i  Je  tae  le  vcox  pas.  (il  se  dèlermmc  ccpcodant 


à  y  venir.)  J'ai  dit  qne  vw  avtn  'accordé  nne  annlatie 
ani  Mgands  de  ta  Vendée,  et  qnH  8nlB«ait  d*Cire  dépvlA 

on  d'avoir  commh  quoique  erreur  poiirllniGlddliaiMékw 

Pltukm-»  voix  :  Ce  n'eat  paa  ça! 

t  (Teal  «ne  atofalttit  enciir  qne  etOe qoi  fait  périr 
les  citoyeus. 

RvAWF^  :  Tai  dit  qa'il  vaudrait  micatètie  dans  la  posi- 
tion de  Cbarelte  qne  dans  celle  d'un  dtpaté.  (On  «rie  à» 
iwaveon:  Ce  n'eat  paa  cal)  Geai  qal  fait  anjoord'kal 
poorsuivre  Ida  de  ooa  caUèfae*  en  feront  pamaoint 

d'autres  demain. 

Oemeemitéêvifim*  Kent  a«al  noua  ne  crrignoos  rien, } 
notre  conseience  cal  pore.  Il  non*  I 

lia  CeofeniiM  paM  à  Perdra  4b  Joww 

Voin.LANo:  Je  n'étais  paa  dans  I»  aaiia-ianqa*  MMi 

colt)  giie  Clauicl  a  uit  une  dtoancîalîon  eaatfvaiaiT  aala 

in)|>iiié  d'avoir  élé  à  la  prison  des  AnglaiiM  S  liier  Pitcbedtt 
seciei,  et  ordooDiT  qu'on  le  Ijis&dt  ijioou'iivr  ddiis  le  ;ar- 
din.  Si  Clautt'l  eùi  tlé  à  crue  époque  nu  mb  i  lu  «jité 
comme  je  l'étais,  il  aurait  su  qu'en  rxéc«il»*ju  d  un  dérrel 
de  la  Convention  naliunaie  le  cuontc  de  sftieté  générale 
ro'iivait  chargé  de  tirer  du  secret  toutes  les  petsooocs  qui 
y  avaient  élé  mises.  J'allai  danalolÂeB  les  prisons  remplir 
c<  t  te  tache  honoraUt;  niais  je  ne  me  vappeUe  paa  d'avoir 
embiaasé  Pacliew 

Je  sais  qoe  tontes  les  ppr>;onne<  que  je  lirai  du  srcret, 
comme  Pacbe,  reçurent  avec  ncoonaissanci*  ce  biciifjit 
de  la  Convention.  Au  surplus,  j'étais  accompagné  d'un 
secrétaire-commis  du  comité,  appelé  Baxile;  il  pourra  sa 
rappeler  des  ^itsqnema  mémoire  ne  me  rournitpas:  mais, 
je  le  r^te,  je  ne  me  aonviens  paa  d'avoir  enlirassè  Pacbe* 
11  eat  an  aeeond  Ihit  aor  lequel  Clantd  at*a  aeensé;  il  m'n 
leprocM.  dlHin,  d*avolr  lait  le  rapport  aur  Vincent  et 
RonMn.  C'eal  an  nom  du  comité  de  sûreté  générale  que  je 
vins  faire  ce  rapport  à  In  ttibune;  il  ne  fut  pas  loiin.  Je 
dis:  «Citoyens,  c"c5t  pour  la  Imisicnic  fois  qucjr  vous 
déclare,  an  nom  du  coiumô  de  sùrcié  Rt-ntTalp,  qu'il  n'a  en 
son  pouvoir  ancniie  preuve  ni  à  la  rbarge  ni  à  la  décharge 
de  Ronsin  et  Vincent;  il  m'a  chargé  en  oonadquepca  M 
vous  proposer  de  le»  mettre  en  liberté.  • 

Paut-flkl  déeMrer  le  vaile?  Airt-ll  dire  la  «Mlé  lou| 

-  ntléreF  Ehbien,  je  vous  a«ure  qne,  si  vous  n'eussiez  pas 
1  pris  cette  rwrwre  alor^ ,  vous  aurifz  fait  naître  des  événe- 
tnen'  '  1  i<  n  <lL'<a  Irfiii  qiip  ceux  qui  se  sont  p;is-é^ 
Ce^  hommes  avairnt  (Ir-  nombieux  partisans  ,  <  liMquf  j  lur 
c'étaient  le»  JnC'  l»ins,  les  Ooidrlirrs,  1rs  st-tiions  en  ina-se 
qui  venaient  réclamer  ta  liberté  de  ces  hommes  vi  nous 
savions  qu'il  se  tramait  des  complots  pour  tes  enlever  des 
prisons  et  les aMaaerÉai  an  trianipha.  An  sorpina,  cette  me* 
sure  rutgàadealealaat  appamasée;  ateeqai  prawMaafeoalék 
c'est  qu'elle  ftit  l'éeneil  contre  leqnel  Annahi  «t  aeioif 
plkes  allèrent ac  briser:  ils profittrentde leor  Minlépnnr 
aller  dans  Ii'iirs  se<  tioiis-  )  l' 1 1 n  r ,  faire  du  tapage,  et  ils  se 
perdirent.  Voit:!  quelle  fui  ma  conduiiei  si  j'ai  commis 
une  faute,  je  me  sowMla  i  la pctaw  qoo  la CaoKwntiat 
voudn  m'imposer. 

DamMTfdn  Calvadaa)!  9  ««  Uea  ÉHiawl  qw  la 

gouvernement  d'alara»  qnf  était  al  fidMart,  Mb  «•  m> 
vemement  qui  faisait  jianMer  la  «anaeàmiv,  att  «a 

pi  ur  de  Ronsiti  dans  Ics  lers.  Il  avait  df  n  uilmn  parti- 
sans, dit-on;  mais  c'est  parce  qu'il  avau  uu  appui  dans  ' 
leaeomiMadn  (auvernemcnl  euxmômes. 

Rappel es'voaa  qneViacent  fit  placarder  une  lettre  de 
Vadier,  membre  dn  comité  de  aAielè  générale ,  dans  la- 
quelle celui-ci  le  tra{lall4e  pnMele  par  eicHIcnce.  GVat 

ainsi  que  tes  hommes  que  la  Cotivention  frappait  étalent 

dé  Vrdu-par  Ipi  mcnilires  des  coiniif-.  Cesl  ainsi  qufccut 
qui  éiaiL'ul  Séii  is  par  l'cpiiiion  pulihqur  étaient  louc^  par 
les  di'po^ilairrs  di'  l'aulonlé  iialioualc.  De  lù  naquit  l'irré- 
solution du  pi'upic,  qui  lut  'i  r.Moiablp  aux  lorlions.  Si  la 
Convention  fut  obligée  de  ron-enlir  a  la  unse  e  n  lilicilé-de 
Raoainetde  Vinrent,  quoiqu'il  existât  contre  eux  des  dé- 
noaeiatlOHB  l>rnirlle«,  ce  n'est  pas  sa  faute,  mais  celle  du 
comité  de  sQretê  générale,  qui  avait  au  opposer  l'qpiniaa . 
pubiiqu«i  à  ccMadeUiRfrdmUilm  nadonale» 
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l>f.KifciiBs  :  Je  me  suis  ap«rça,  dans  la  motîoa  de  mon 
folirRue  ClauccI,  qu'EIie  Laooittc  était  soupçonué d'avoir 
au  moins  commis  quelque  erreur;  je  croi*  que  ce  repré- 
triitani,  qui  est  maiplenaot  es  mission,  démit  ôire 
niipelé  ;  car  il  e»t  nécessairemeat  compris  dans  le  nombre 
dn  aicmbres  qui  coniposaieot  les  andeos  comités  de  fo«« 
fernencnt,  et  doDt  ks  cootiié»  «etael»MBt  ehugtfi  d'csi- 
■Imt  II  eoaduil«.  JVjoyierai  d*ailleun  q«e  les  «dninis- 
ItMiw»  du  département  dans  lequel  II  e-.t  rnvoyi-  n'ont 
point  encore  été  épurée*  ;  qu'elles  n'ont  pas  roCœc  pri'i  le 
soin  de  prévenir  ïe  ni  jiurnjfnts  qui  pourraient  BTOir  lieu 
A  l'occasion  des  subsistances.  Je  demande  en  conséquence 
qu'il  soiteafvfd  «•«tNMBbKàtaplMed'BlleU- 
cosie. 

flovioFâiiUée:  Je  riiKHidi  an  préopiDant,  qui  a  semblé 
vouloir  Taire  un  reproche  à  Eiie  Lacoste  de  n'aToir  pas 
épuré  les  administrations  du  département  de  la  Corrète, 
que  imire  collée  n'avait  d'autres  pouvoirs  que  ceux  de 
surfeiller  la  manotaclure  dp  Tullet,  et  qu'ainsi  l'on  ne 

Eut  pas  lebiftmer  de  y'i-xro  '  e  ,i  n-  lU  dan<  les  fonction ç  qui 
i  ont  été  confiées.  Au  surplus,  ses  pouvoirs  se  terminent 
dans  quelques  jours;  je  demande  que  la  GOBTenUos  pMW 
I  Tordre  du  jour  sur  la  motion  de  Pénières. 

LtoHiRD  BoEiDOJi  :  Voulland  a  répondu  à  l'article  qoi 
le  reitardait;  je  demande  que  sa  ri^ponse  Mit  inpriîlte  à 
la  suite  de  la  dénonciation  de  Clauzel. 

Cladiu.  :  le  m  n'oppose  pas  ft  l'impioiloo  de  la  fd» 
MMe  de  Vonltand,  Balaie  demande  qu'on  imprime  aussi 
robiervation  que  je  Tais  faire.  Voulland  a  dit  qu'en  exécu- 
tion  d'un  décret  de  la  Corivenilon  il  a  été  chargé  de  tirer 
du  «ecrcl  tous  ceux  qui  y  liaient  ilélenus;  je  voudrais  qu'il 
nous  dit  aussi  pourquoi  il  avait  donne  à  Paclie  la  permis- 
sion  rte  se  promener  dans  le  jardin,  quand  celte  faculté 
était  inlcnlilc  à  lou-i  les  autres  prisonniers;  je  voudrais 
encore  que  Voulland  pût  accorder  la  déclaration  qu'il  fit 
au  nom  du  cootiié  de  sûreté  générale,  qu'il  n'avait  co  son 
pouvoir  aveonc  pièce  É  cha  v  fc  déchaifc  de  Ronaia  cC 
de  TinoMit  aice  réiitleitce  oomae  «lors  de  la  dtooaei*- 
tiMl  inpriaiée  de  PbéKppeaux  et  de  Bourdon  (  de  l'Oise  ) , 
dfmMidailoB  qoe  tons  les  papiers  publics  s'empressèrent 
•lors  de  répéter. 

BotRMir^de  l'Oise)  :  Je  rappelle  à  la  Conveotiflo  les 
motir»  de  sagesse  K  de  prudence  qui  l'ont  dèlmniBée«  le  8 
brumaire,  k  décréler  le  renvoi  è  aci  troii  eomilisde  toMe 
dénonciation  qui  serait  fUte  «outre  les  reprfeseotanti  du 
peuple^  Je  ne  veoi  pas  circonscrire  la  liberté  d' s  op1n>on$, 
nais  je  voit  avec  peine  que,  tandis  que  les  comités  sont 
saisi;  d'une  déDoacinllon,M  TiaMCBOOKcncnimietttrln 
Couveotioo. 

Si  c'était  ici  le  lieu  de  s'espliqoer  mr  les  Mts  et  nr  lei 
individas  dont  on  a  perlé,  j'aurai»  aussi  quelque  dwse  à 
dlnr  lor  leur  oompie  ;  je  relèverai»  ausai  quelques  uMS  de» 
mwtioita  de  Voulland  ;  mtS»  il  laUt  oUir  à  11  loi,  et  toute 
dlseuttion  doit  çesaer. 

Je  pense  que  les  mêmes  motifs  qui  empêchent  que  l'on 
»*exi*liqtte  ici  sur  ta  déiHmciallon  doivent  empëcber  aussi 
rimpression  de  la  déooociation  ellennénet  et  je  suis  per- 
ouailé  que  Clanid  est  trop  ami  de  la  patrie  pour  insister 
iur  la  publicatloB  de  ton  opinion  ;  je  n'épouse  ici  aucun 
parti,  mais  j'appelle  l'executioti  de  h  loi. 

,  Gl*I)Xbl  :  Je  ne  demande  point  l'impression  ;  j'observe 
KulenMnt  que  tout  ce  que  j'ai  dit  m'a  semblé  un  préalable 
■éeessaire  pour  motiver  les  propOMiîons  ly.w  j'ai  faim. 

L'assemblée  renvoie  le  tout  aui  trois  comités. 

L»  aéenceoM  levée  I  f  «Uie  henon. 


OEOOBAPBIB. 

Carte  routitrt  du  tA.  :r  ,  J,-  L  •;uerre  tur  la  frontilres 
d'Etpa§ne,  cotnprentni  dt-pim  Burdeau»  jiurju'a  Mailriil,  ou 
»c  iroiivriii  te*  Py  renées  hautes,  b»»»eset  orirnlnlrN  .  >lri  !.st  e 
par  C.^.  Chauaier,  l'an  Sade  ta  réfubUaue;  en  une  feuille, 
fna  t  iiv* 
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I  Carie  Je  la  prineipmitê  ^  ■  Caialo^nr.  drrsv'r-  pnr  R,  JiiU 
I    lot,  »vcc  les  dcpirtcnienll  .itiiitrrjiljts,  cr.rrii^r'rj  Lt  a\j^:nco- 

I  \é»  par  P.  Loogchaœps  fil»;  ea  deux  feuilles.  Prix  :  *  liv. 

I      Corferauliiivdiairv^atMMer  d'Eipagne  et  de  Portugal, 
\  dressé  par  H.  Jaillol ,  avec  les  dëparlemenis  limitliruphri , 
corrigée  et  augmentée  par  P.  Longcbamps  liU ,  d'aprèi  les 
cartes  de  Lopes  en  1793,  en  deux  feuille*.  Prix  :  3  liv. 


LmmiiM,  anmelsuille.  droasd*  d^frès las «baarvaftiaaa 
de*  aailloufa  gdognpiMa.  Plia  :  M  a. 

A  Paris,  chei  Buiet,  marchand 


au  coin  de  celle  des  Vathurio*. 

/,r'  iL'jmrirmrr.i  ii u  Monl-Blaiic ,  réuni  i  la  répi:Hllqi.ip 
franc, use,  i:liM-j'  <'n  sijpl  J  ;  ii.  nu  I-s  i-t  t]iij|rC-vingt-Cruii 

lan  ^,  gradué  d'aprèi  U  diviùon  décimale  du  quart  du  «cri» 
<li<  [i  par  J.-B.  Raymon,  ingMeur-gésgraplic. Pris  :  •  liv» 

Cette  eane  a  dli  pidaBBtdeb  la  ConvcaMon  nationale,  qui 
en  a  décrété  la  nanUen  honeraMe,  PiMcrtion  an  Bulletin,  et 

le  renvoi  au  comité  d'instruction  publique. 

A  Pari*.  rHcF  l'autcur.  rue  des  Maç«n»4lorbonne,  n"  441, 
et  c)i  ir  .  t  n  Béraid^ ingéniei» géagraplio,  cour  fluB- 
lauue,  rue  de  la  Loi. 


LIVEBS  DIVERS. 


Le  Sent  commun ,  ouvrage  nlrOBlé  am  Amlricaini,  dans 
lequel  on  traite  de  l'origine  et  de  Pebjet  des  ga<iveruem«al«, 
de  U  constitution  anglaise,  de  U  monarchie  Urdlitairaetdo 

la  situation  de  l'Aoiénciue  septeatrionale. 

Traduit  de  l'anglais  de  Thomas  Payne ,  «econdc  édition 
corrigée.  Pris  :  t .  liv.  iO  a.,  et  1  liv.  IS  s.,  par  la  poste.  A 


TimoUon,  tragédie  en  trois  acte?,  .i^e,-  cliœurs,  par 
Maric-Joteph  Chéni«r,  dcpuié  à  la  Convcniion  natiunale,  mu- 
sique de  MchuI;  preL-édce  d'une  ode  sur  la  situation  de  la 
république  durant  l'oligarchie  daftobaspierre  et  de  aei  coat- 
plieea.  nsi  ;  40  aona. 

APaiii,diez  Haradan,  librafae.  mtdu  Cimetière-An- 
drMea-Arcs,  a»  9;  et  Dcaenae,  libraire,  maison  Egalité, 
n»»  I  et  t. 

Portrait  de  Koiciutko,  cclèfato  gàidnl  peloaaii,  faiaaai^ 
la  révolution  de  Pologne;  «Vb1«  de  duf  paoecs  trois  lignea 
de  haut,  deuiné  d'après  nature,  eu  179^  an  pbjùmMraee, 

rar  Q^uenedey ,  rue  Cre(i-de*-Petil»4:bamps,  n**  10  et  •§ , 
Parts,  où  il  se  vend.  Prix  :  i  liv. 

11  est  représenté  invoquant  le  ciel  pour  qu'il  puisse  so 
Mfe  «MON  pour  la  libeHddaaapairin. 

—  TrmUi  dit  ^iraltam  de  chirurgie,  par  Bertrandt,  tr»« 
duit  de  ritelten  par  Soltier  de  la  Romillais  ,  nouvelle  édi- 
tion; io-S»,  fig.,  Itrocl.  '  Pl  i  :  i,  i]v.  io  s  A  l'an»,  eliii 
Théopliile  Barrois  le  jeune,  libraire,  quai  d«s  Aunislios. 
n«ia. 


—Codeda  sueeeutoHt,  sliMwtfwu,  tuAsHniHmu,  t»,!—.— p 
et  partages,  avec  une  introdoetion  des  tobleaui  fénéalagi» 
queaat  non  table  alphabétique  des  matières-,  par  le  citoyea 
A.<C.  Guidiard ,  avantageusement  connu  par  ses  codes  d«a 
Jugea  de  paix,  du  tribunal  de  famille,  pelioa,  etc., etc.»  donft 
il  va  paraître  de  nouvelles  éditions. 

A  Paris  ebci  Gamery,  rue  Serpente,  n"  17.  Prtl  :  SU?. 
10  sous,  «t«liv.  10  aousfrane  déport,  par  la  pasie. 


Pvtmna»  à  la  Mtonrk  maUonaU. 

Le  payement  du  perpéloel  est  ouvert  pour  lea  sis  pre> 
mien  UMd»{  il  aen  Mt  à  «ma  eenx  «pri  aérant  portem» 

d'Inscriptions  au  grand  livre  C.rhû  pour  le*  rentes  riaui-re» 
est  de  biiit  mois  vingt  et  un  jours  de  l'année  1793  (vieux 

•tfk). 
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M*  «S.        MB  S  MiTOis,  f «»  a>.  (ir«ri»  tS  0icn»M  1794.  «Iiiw  <(ylf.) 


POLITIQUB. 

POLOGNE. 

D»  Ve^iovit,  {0fSnoptmbre.  —  Les  Russes  ont  confié  le 
gûoverQcmeiU  au  roi  Stuniilas.  qui  sera  secondé  par  le  ci- 
devmit  coBieil  permaueut,  rcnU  en  vinrur.  Staabliiji  « 
ideluikgMtalJoMfh  PosiaiomU,  soa 


La  RttMeawBt  «■  ptili  wmiIik  dant  h  viltot  la  mm 
CMi|Kiot  à  Pr«|a,  qui  n'est  plm  qvVa  oMUMeiadecR^ 
dres  ;  les  tutres  ooeupeni  le«  reirencfaraients  slnndonnit 
fj  11  Ifs  Pru»sieD*«  et  leur  quartier  général  est  it  Mokalow, 
ou  ciuit  celui  de  rioMftuiié  Kozciuiko.  Les  quartiers  de  la 
garnisoD  de  cette  fiUa  MMtdioili  iVBAfpêM*  dM  Hau^ 
weatt'^onde. 

Les  braves  Polonais  sortis  de  Varsovie  lors  de  la  reddi- 
tion, se  soni  rassemblés  au  nombre  de  (rente  mille  dans  le 
peletinal  de  Sandomir ,  ayant  leur  lèle  le  génàdilrim 
Witmawiàit  qiieli|iiet  autrea  tioénkut  el  plutieart  mem- 
inis  d«  eeuiCil  loufcraiDi  naît,  manquant  de  beaucoup 
d'objrl»  Qèeeniiirei*  pievfe*  d*iM  cAlé  par  lea  Riuaea,  et 
de  Tanlre  pur  le«  Prusanens  »n  ordmdn  gfnénit  de  Klcist, 
ils  ont  vu  leur  in>,.ntprlp  %c  débander  prî».  (^Op<:le^uo,  et 
presque  toute  leur  artillerie  est  tombée  au  pouvoir  des 
.iiii'> .  i.  i  lueilleimiMiledilciiniDuniiioata^miTiJe 

Opendanl  les  ^'inricux  di  liri»  de c*  corpt,  an  nombre 
de  six  niitie  Uommes,  prc&que  tous  de  cavalerie,  onl  fatt 
on  nouveau  serment  h  la  liberté,  ootpiiila  réadoUon  de 
•*ouTrir,  *  qveiqiie  prix  qa«  ce  aeit,  un  pavege  reit  la 
Gallleiei  Le  bran  Waw iM«wkl  «d  eoeon  hkar  IdiBb  Cca 
kéma  WBl,  «B  ce  ■mnent,  k  ce  (pie  Vm  pNcone,  daa» 
le«  «ifflsons  de  Jerdneioir. 

Lr  Pûlunais  Killnski,  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  mar- 
qué ditns  la  rév<dution,  s'était  rérugiéen  Posnanie.  On  Ta 
mis  en  éUtt  d*«ntMatlon  qqelquca  lanantt  apite  mb  ar- 
rivée. 

PRUSSE. 

Tfiorn,  le  28  Novembre.  —  Les  iniurgès  ne  seront  pas 
«oumis  do  longtemps  d^a*  la  l'ru>se  méridionale,  lit  se 
Mtranctait  daus  des  souterrains  inconnus  aux  ironpei 
l^rnaaieiiMi  t  Ib  Ha  te  cachent  quand  It-urs  ennemis  iont  en 
pla»  srnnd  nonlire,  cl  en  sortent  tout  ft  coup  quand  ila 
peuvent  se  mesurer  sans  dispiopurUon.  Ibiontcomaian* 
dés  par  le  général  Lipski.  On  asMwe  ifut  le  pnqvt  de  ce 
fleriiicr  est  d'aller  attaqacr  CteaMocfaev,  OÉ  il  j  a  peu  de 

Irtiiipf!». 

Il  sf  trouve  i  Graudentz  beaucoup  de  j  i  i  -rr .  |)olo- 
nai>.  Dt  ux  commitsions,  présidées  par  le  cutnutaiMiant  de 
Tiiorii  Cl  par  celui  de  Gfaiideiitt*  oBl  été dtaUtca pour  la» 
struire  leur  all.iire. 

Le  général  Dombro»  ski  vient  de  démentir  le  bruit  de  sa 
fipiie  et  de  celle  du  général  .\fi>dalitt»ki.  Le  premier  a  (ait 
répandre  «ne  lettre  circulaire  i  ce  tejel,  avec  injonction 
de  livm-  des  lourragea,  de»  clN»iMt«  d«f  iMMte»,  et  des 
bomuies  pour  compléter  son  tnfanterle  et  sa  cavalerie.  Les 
aiiniiiii"'tf;'tîoMJ  piu'.siennes,  de  leur  côté,  i«nl  des  procla- 
maliuns  pour  conli-nir  ou  rameucr  les  babitauu  (qu'elles 
dîa«nt  égaré$. 

—  On  nouveto  soulèrement  i'^i  orpinîsé  dans  lesoi- 
viron»  de  Grali. 

Un  des  chef»  des  insurgés ,  Lnkosmi,  s'est  jeté  dans  le 
pu  la  li  n  u  i  de  Posen,  et  j  port»  le  nifa|«i  Le»  Prniaiaa  4^ 
«sipftvMii  de  le  ripiiBer,  parée  qne  soneorpadetionpM, 
•uirntejttéde  lena  les  Polonais  qui  o«t  échappé  a«  Aiienn 
des  n  ussOf  se  tirnt  caché  dans  les  brétSt  M  de  là  inter- 
cepte les  mîmlllonf,  he  transport»,  les  vitres,  ctsepréci- 
piie  iuiptin^ment  snr  les  Prussiens. 

I^a  Fru&w  occidentale  est  aussi  violemment  agitée.  Les 
insurgés  y  ont  fait  aux  Prussiens  de  grands  eaSbVWMDls 
tJ'urgeot,  et  leur  ont  luiï  beaucoup  de  monde» 

i.n  tranquiii^ir  |i;:r,ui  -i'  ^^laMJrdaaa  laPraMBdileQ- 
gdaos  le  disuici  de 

S*  Sirit,  —  Tome  X, 


PATS-BAS. 

Dt  BruxetUi,  te  25  frimairt,  —  Une  partie  de  l'armée 
ans  ordres  du  général  Jourdan  reflue  vers  Bcrf;hcn  et  Aîi- 
la-Chapclle,  pour  y  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  tandis 
que  la  plus  nombreuse  partie  se  canlonne  vers  les  bords 
du  Rhioi,  à  l'eflèt  de  snmiUcr  le»  nMVvtnkCBi»  de  l'a 


7-  Les  préparatiA  se  coattonent  avec  figlNor  vers  les 
rivés  du  Wsbsl,  dans  la  vue  de  passer  ce  fleave  avant  que 

la  pluie  et  les  neitre»  n'en  grossissent  le«  eaux. 

—  Le  foi t  Saint-André  est  en  ce  moment  canonné  avwî 
la  plusgiande  vi\acilé.  ilalpié  les  ncursque  le  pnuce 
d'Orange  sVflorœ  de  porter  aux  deux  places  <lc  Grave  et 
de  Bréda ,  elles  sont  plu^i  que  jamais  resserrées.  Cent  bou- 
ches à  feu  fiMidroient  la  première,  qui  bit  ta  plus  vive 
rciistanw»  Os  aN«fa  4M  c'eM  nn  jeune  eflderqni  jeon> 

—  LatmliOK  de  Lncnbourg  fuit  qudqueM»  dea 
sorties. 

—  Depuis  l'arrivée  du  {général  Rchegru  k  Nimègue,  une 
pelHe partie  de  runne  '  lu  N  >rd  entre  en  canionueuirni. 
La  colonne  couunandtL  gui  le  général  Delmas  va  liivemer 
kl 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

TRIBIJItAL  CKIMIXEL  ItéVOLtTIONNAlRE. 

Lt  ptétUtiM  :  Voici  «ne  lettre  que  ?otts  «di«d> 
siez  au  géiiér«l  Diifoiir;  cUe  était  conçue  en  ces 

tcrtues  ; 

>  Continue,  camarade,  de  servir  la  république  et 
d'exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerar.  Qui  peut 
i^lre  à  i  abri  des  délations  (fans  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvons?  Je  te  rendrai  justice  ;  i)nHe, 
briâle  toujours,  mais  sauve  grains,  denrées  et 
fourrages,  et  n'en  laidce  point  dans  la  Vendée;  e'cat 
Carrier  qui  te  le  recommatrde.  - 

Carrier  :  J'avais  rrçu  les  ordres  les  plus  positifs 
de  la  Convention;  on  m'avait  même  envoyé  des  ma- 
tières inBammables  pour  consumer  les  repaires  do» 

brigands. 

i'.ii  r 'I  fMi  lint  (épargné  Ips  rphpllrs  (îe  ChoÎPt,  et 
j'aî  euipt^che  que  leurs  maisons  Cusseiil  incendiées. 

tt  témoin  Bromdet  t  Carrier  Taisait  brfltér  toutes 

It^s  propriétés  des  rebellfs  ;  il  a  fait  incendier  l'église 
tie  lliyphonc;  il  y  a  lui-uu^me  mis  le  feu,  rt  cepen- 
dant l'ennemi  avait  été  battu  la  vcillf  ;  tl  n'y  avait 
pitisque  les  paisibles  habitants,  qui  là'avaieut  pris 
aucune  part  a  la  rébellion. 

Corrier  ;  On  brûlait  avant  mon  arrivée;  il  est 
vrai  que  Thypboaea  été  brûlé,  que  nous  eu  avoqs 
donne  Ponlre  arec  Merlin,  Turreau  cl  Gillel;  mais 

Thyphonp  était  un  repaire  de  brigniids,  situé  sur 
une  grande  hniiteiir;  ce  poste  était  des  plus  redou- 
tables; avec  deux  pièces  de  canon  il  était  mnrces- 
sibie  :  celte  place  était  d'ailleurs  fortitiée  par  un  cbj- 
teao  fort,  el  les  habitants  venaient  y  renbrmer  tons 
lenrs  efft  ts 

6ric9uea«i,  administrateur  de  département,  témoin 
déjà  entendu,  fiiit  de  nouveau  le  tabiean  de  la  situa- 

tion  de  la  ville  de  Nantes;  il  ajoute  : 

•  C.nrrier,  apprenant  que  beaucoup  de  narehanils 

refus.'ncii  (  lii'  Ji\rer  viiii  uni .  i.  nus  disait  qu'il 

fallait  enfoncer  leur  boutique»  à  coups  de  bacbe* 
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L'un  dé  nous  lui  n'pdndjt  :  .  V  if  ns-tu  ici  nous  prl- 

•  cherlepilla^?  >  Carrier  r(<pontl  :  •  VousnHqfs- 

•  iynf^.ijedi8  qu'il  faut  avoir  la  loi  d'une  main,  cl 

fiacneife  f  autre.  • 

•  Nous  t'iioiis  entre  deox  feur;  d'un  côté  nous 

Îivioiis  à  crairulre  i'appruche  des  hrigaiids  de 
\iutre  l^cffct  (k-s conspirations  qui  se  trumait-nt  jour- 
l^eilcmcnt  dans  tesurisoi»;  nous  crûmes  qu'il  élait 
4e  la  prudence  de  aiasimalfr  utee  le  rrprrsenlanl, 
rtde  ne  point  nous  plaiiidrv  des  horreurs  qu'il  Hii- 
sait  comniellrc  il.t»*  la  Vendée,  el  de  ceties  qu'il 
nii-dib*ileMOre.  Eu  rSe(,  Cerrier  no«M  disait  que  le 
MTt  de  «elle  oratrée  était  orrélé«  qu'il  fiiHait  t>x- 
teraiiner  poMV^vttrtr  une  gBrrrvciTHiKaii  ]iHniem|)9. 

•  H  wrtvp  h  fiantes  jrunfs  ttrigands  (fui  «e  rtn- 
dwit  volontairement,  et  qui  proiiiettaient  de  con- 
vertir plusieurs  romniuucs  nu  giroii  ili'  la  républi- 
que, SI  on  voulait  les  laisser  retourner  dâiis  le  pays 
jpour  porter  de&  paroles  de  pali. 

\''iiib  sniiiloMs  les  dîspositir.ris  Je  Carrier;  il  fait 
seiiioiaiit  (i  elle  de  uutre  avis,  et  ie  ieiideuiaiu  il  ur- 
(lonue  de  luMi  rr  r  r-,  brigands  égarés,  quî  élMCat 
veuusae  netire  à  nuire  merci. 
.  «  Nom  atos  ctbrfMM  ât  finre  sentir  à  Carrier  les 
eons^iences  fonMtes  d'im  ordre  aaan  cniel  ;  nous 
Jui  observons  que  le  Morbihan  ineniicc  d'une  inMir» 
Teclion,  et  que  les  mesures  outrées  ronlre  les  bri- 
gands sont  plus  propres  à  en  nugntenter  te  nombre 
«ju'à  le  diminner;  que  beaucoup  de  rt-belles  sont 
warés  |)ar  ictus chels,  par  (curtnirélres.  Nous  n'oii- 
blions  rirn  ponr  Taire  relraeter  rordre  s^ingninaire. 

•  Carrier  nnusrépoïKl  que  si  nous  renvoyons  les 
d'ttize  cents  brigands  vi-titis  à  ^jjhlc.s,  ils  grossiruot 
i'.'irmec  des  rebi  lles,etqiie,si  on  les  fait  entrer  dans 
{foules,  fis  sonl^vernnt  évite  commune. 

•  Hait,  M  rr|iWqHons-n««8,  si  nows  pafens  I  frm 

cri;  iiu'riiivéïiit  iils.  i'ii-:'--i';itiio'^-lu  à  nos  dern  inti  -- ? 
C.irrrrr  se  coiilenle  de  nous  répmvrire  :  «J'ai  d«sor- 

■  drrs.  il  fffitt  qne  j»  1«S MfVe; Jt  mftat  pMlM 

■  faire  guiHotmrr.  ■ 

'CarrifrqvalNMt  debrigandalitriffkifiiife  4e  la 
Vendée  qni  avaient  quitte"  leur«  Ibyrr^;  il  les  fit  re- 
leK>m  il  v»ngt  lieiMiis  de  Nantes;  i  M  es  traitait  de  In 
m  util  re  la  plus  cruelle,  et  les  tl  npeutir  SMVettt 
d'avoir  ^llé  leurs  foyers.  • 

Ad  cotndlen^Pineat  dé  eelie  séance,  doulb  de- 

Biaiide  la  (larole. 

Goulin:  Carrier  hier  m'interpella  fwar  «ne  rëv^- 
l.iiion  qu'inipnidemrofnl  j'avais  annoncée  la  veille; 
^f  (te  qui  I  lirait  nse-l-il  invoquer  h  véril.-  eu  sa  fa- 
veur, lorsqu'il  la  trahit  jounielletnent  contre  nous? 
Le  Iribiiiial  me  permettra  de  liesolu-ir,  et  [ililtilNeil 
que  m»  désobéissance  datât  de  plus  loin  ! 

Hier  J'entaUiai  une  rt'iionse,  et  une  indisposition 
.snhite  nremp^eh.!  de  poursuivre;  hier  je  dis  qu'un 
*ioin«>nt  de  trrtubte,  oecasmnn*'  par  i  rt>sence  des 
te niOFiis  qui  devrSfêiii  pUiiôl  p.irt.iirer  nos  sntiftrnii- 
ees  qu'en  Hre  les  auteurs  m'aytui  atTai-fié  un  demi- 
arveii,  m'avait  fait  commettre  nne  indii«n!lim. 

Hier  je  dis,  et  auionrd'hni  je  le  repèle,  que,  rendu 
psr  mesriflexiotis  à  fiifs  principes  et  h  mon  cSrac- 
t<W, je  m<-riT,.--  pîi.i'i rIeliéVAerItMPeMIqae 
j'avais  ëtourdiRient  |>rt)mis. 

Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  H  la 
èhOie  piiMqvet  ow,  à  la  chose  publique;  car  dé- 
nOMMr  def  patnofes  c'est  apprêter  de;»  jotiissances 
et  des  succès  .  r.  r  i  t  oeratie. 

D'ailleurs,  qu  ii)i|«)rte  a  nia  cauM*  d'y  attacher 
celle  d'un  patriote  de  plus?  En  ser»i-je moins OOB- 
fable  en  disant  si^er  j^eès  de  moi  <W  nonveatti  ac- 
cusés? ttcsfa'tolcf  SOUla  mui,  et,  quui  qu  elles  doi- 


vent me  coûter,  je  ne  sei^i  pas  assez  lâche  p^i-r  1rs 
verser  sur  autrui. 

Entièrement  opposé  an  système  machiavélique 
dHi'rauR  de  S«!clienes,  je  méprise  légalement  et  eelnî 
qui  le  pn-clia,  et  celni  qui  put  le  pratiquer.  Nul  de 
mes  eciils  n'est  «équivoque  ;  j'appelle  un  chai  un 
chat;  et  mon  vocahulaiM'  n'offre  pas  poursynony- 
«aes  les  nMMa  wafrfy  «t  êrûmimtiimw  T«lM«  Ans  dé» 
marchas  ssnt  franches  ;  jamais  je  nVua  ht  haaaMb 
d'interposer  des  victimes  entre  \u  justice  et  m  >i. 

Tous  mes  actes  wml  ostcusitiles  :  si  1  on  me  juge 
d  après  eux,  certes  je  suis  coiH):iiilt-,  et  j'attends  mnn 
sort  avec  résignation;  mais  si  roniuge  mes  inten- 
tions, je  le  dis  avec  orgueil,  je  nereroute  fti  le  juge- 
nu  nt  des  jurift,  ni  celui  du  pciq>l«»  lii  celui  de  Ib 

po>tej  dé. 

Carrier,  toi  qui  me  sommes  de  dt  elar.  r  la  vérila, 
plus  nue  tui  j'ai  droit  à  l'adresser  la  niéou;  somuK»- 
tiou.  iua^tt'è  prêtent  lu  as  aa  cdnattuwcnt  imposé 
et  à  tes  juges  et  au  public  ;  lu  as  fait  plna»  In  as  tun/ê 

sans  ce^  à  M  pro^irr  criwrience. 

Tb  t'wbstnit  V  \  M  I  1(  -  laits  les  plui  authentiques. 
Je  t'offre  un  bel  exemple;  imite-moi,  sache  avouer 
tous  tes  torts,  si  non  lu  t'avilis  ont  yeux  du  peuple, 
sinon  tu  te  dédaresiudigoeda  l'atroir  Jamais  repré- 
senté  

Depuis  longtemps  les  C().nrciise<.  les  agents  subal- 
ternes, disons  niieu.Y,  tes  malheureuses  vicUuies, 
jouent  ici  ton  rôle.  Crois-moi,  il  est  teaifts  encore, 
reprends  celui  qui  l'apparlicnt;  aois  grand  et  vrai* 
CDMMM!  doit  l'être  nm  UModataHt  du  peuple  ;  recnn* 
nais  ton  ouvrajce  ,  c<uife?ae  tes  erreurs  :  d  si  tii 
éprouvois  le  st»rl  fatal,  du  moins  tu  emporterais 
dans  ta  tombe  qirdqaes  regrets  de  tes  coneltnyens. 

Voilà  mon  espoir  à  moi,  qui  sois  et  fus  tonjnurs 
nffîMfm  ;  et,  jtr  Pavitute*  Osi    qui  cause  ta 
ntt<<,  [e  pourrMi  dhn  la  |a1lé,  qiu  n*«ccoiApa|iie 
d^iis  les  fers.  ^ 

Carrier  :  A  tout  ce  que  viant  de  dire  Goulin,  Jo 

n',ipn.*s,.rai  «ftip  des  faits. 

(jt>nlin  vrent  de  vous  d(*el.ii  er  qu'il  mourrait  plu- 
tôt que  de  révéler  le  serret  ilont  il  parla  hier ,  qu'il 
avait  cependant  promis  de  révj'Ier  lorsqu'on  I  exi- 
gerait. Il  n'y  a  |»as  de  doute  que  l'on  a  dit  qu'il  avait 
existé  une  cnnspirntimi  ;  elle  fui  iléiniucee  à  Gin<  l 
avant  mou  arrivée  à  Nantes;  mon  cnllèfçue  dit  que 
le  comité  avait  des  pouvoirs  suliisaiils,  <  ,  Ir  i  s- 
qn'il  s'agissait  du  salut  du  peu|ile,  il  pouvait  les  ex- 
celler. 

On  BBC  cite  un  fragment  de  lettre  de  Hérault  de 
S«^hellrs*,  il  faudrait  lire  cette  lettre  ponr  voir  ce 
qui  prie. -de  et  Ce  qui  suit;  je  ne  i m  ■^  mi viens  pat 
qu'il  m'ait  écrit  pendant  que  j'étais  à  Nautcs  ;  oaais 
«  qui  m'étonne,  fj*esl  son  supidiee. 

l  es  pièces  ponr  lesquelles  la  Confcnlion  .ivnil 
envufé  on  courrièr  extraordinaire  i  Haut»  étant  i 
arrivées  et  envoyées  an  tribunal ,  Oh  les  t>ré8enle  à  ' 

C.irrier  qui  rcconnai't  <a  sip;ri  iture. 

Le  président  donoc  lecture  de  deux  lisiez  de  fuaiU 
lailes;  |3  première  est  du  S7  fHmaitv* dl coMtfvNl 
l'ordre  de  fusIHcr  ana» jigc«Mat  thigt  fmlUt  hti- 
ganda. 

I,«  seeonde  h<le  est  du  ?9.  et  donne  l'ordre  (te  fa- 
siller,  encore  sans  jn  génie  nt,  trente  brigands. 

Carrier  re'cUme  une  heure  pour  prendre  commu- 
nication de  ces  ordres,  cl  pidiaKler  enauilaie»  oh- 

servalioiis. 

Ltpr^ident  :  J'observe  que  les  débats  sont  ou- 
verts, et  que  Carrier  doit  fournir  les  cxpUcatiiius 

sirrlc-chamii. 

Carrier  avoue  les  signatures  des  deux  ordres  nu  i>ii 
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l3  OQtelMTOQltKrs;  assertion  d'autant  pIpsiiqDiis- 

siblf  que  rien  ir('t;ii'.  plus  ais»:  mip  de  lui  siirpn'n<lrc 
ces  siguaturt's  a»  uniitni  il' mie  foule  (U-  papiers  qu'on 
lui  |)i'«-sciitnil  à  signer. 
U^met  fttcowm  uwMire  qu'op  lui  j^nésenl^. 

ÎRi  eiladrvMée  pv  lui  tu  comilé  4e  uliUpwUlM 
[le  est  conçue  eu  ces  leruies  : 
•  Vos  ricoiaïuaudaliuRs  de  br&ler  lee  fonrs  tllv 
woiiiiiis  sontsii|iP(<|iiw;<»«i»cNèeç49bitai)tt 

Ctanritr,  •me  eottut  :  Twit»  k«  «aïMiiive  tMl 

jia^  brûlefs,  puisqu'il  en  existe  encore;  il  fautexa- 
(iinin  les  e^iuques  et  le  temps  qu«  je  suis  re&té  dans 
les  r.i.'iloris  désignée. 

«po'a  jiiwe  Ml  fim  vie  lei  mm  et  mou  lias;  mais, 
Hfjiison  départ,  les  incendies  ont  été  qiultipliés. 
1Nuliifife$-TronrjoHy  :  Il  est  bien  salLsfaiunt  pour 
de  voir  la  reurést'Hlalion  des  pièces  eri|;ioales 
Mi  «fMifirnlia  vwtë  dosCHU  par  moi  attieulis  :  ja 
dériara  a»  trihaïui  i^^MVier  iTailtnida,  dana  aa 
^ilur«,  auprès  de  la  fçoillotine,  pour  faire  exécntrr 
sans  jngoinpfit  les  vuigl-qu.Tlrp  brigands  dont  il 
s'afit;  il  y  avait  des  honmirs,  des  femotas,  et  des  en- 
fBAU  de  Ireixe  aiis;  j'afi  &k  l'observation  à  Carrier  ; 
il  penista  il  caiger  i|Me  Ira  feaMMaetksaafaalafM- 

aen^  fXiH'dié.s  cotiuiir  les  autrejî. 

Carrttr  :  Les  faits  sont  faux;  j'ai  donné  ma  si- 
gnature |K>ur  jn^er  les  détenus,  etJliiMBTOqiitffe 
liilHHMil  idraliilioMaire  à  eet  rteu  


Àvk  fonc$manl  It  Mercure  Français,  hi^torljiiv^ 
politique  et  littéraire. 

Depuis  que,  par  des  événements  Tavorablcs  aux  progrès 
de  l'es^trit  putilic  et  de  r(i|iini(iii,  U  liberté  delà  pre^iea 
Aé  dt^agèr  des  entraves  iIdui  lu  tji.innie  l'jïail  cli.irgé<^, 
on  a  pu  »  apercevoir  du  dcfçré  d'inlér^^i  qu'un  s'esi  efforcé 
de  d'ituier  i  ce  y  rnal,  so  t  dans  ta  parWe  pkilotophiqve 
tt  Unérmrt,  sou  dans  la  ptUiqM,  soil  daai  les  débats  de 
WjConnnth».  L'artiele  Aaidi  centimcrp  tf'alMr  des  ré- 
flcu«M  iiBpertanles  sur  les  «rallère»  quf  tntÉraiwnl  le 
pins  la  iiherté  pubtique,  at  tar  lr«  prirtcipe*  (|ui  dalvent 

QOncourir  lu  rélal>lisMHnent  de  l'oulie  t'I  préparer  la  sta- 
liililé  tlii  KouveniCfiienU  Lss  étéiieiucnis  inlèiieuis,  le^jii- 
gi'iiii!iiu  du  inliiinal  révolutionnais e,  les  nouvelles  oiliciel- 
Ic^  de-'  ainièrs  y  occuperoul  luiijiiui>  uue  place  C}.^rn- 
tielle.  Quoique  la  rétolulion  cl  la  guerre  soient  Us  deux 
irrand^  ubjeis  gui  Gxenl  en  ce  moment  l'attenlion  publique, 
lu  iiiuLilc,  l'inaiiuction,  le»  xciences  et  les  axU  MNII  dignes 
épulroieni.de  la  partager.  L'on  s^isin  areç  cmpnMement 
IMtc«  les  dreoananees  qiif  peorrent  ap|owillcr  PaUlihl  de 
ce  J«nmal,  if\  Jean  it  qiiêl^iie  eathar. 

En  paraissant  deux  fois  par  décade ,  il  se  irauTP  an  el- 
Teau  de«  CEuilies  du  jour  (bti«  la  plu*  gvande  partie  des 
départemenls  où  iesenice  dcspostiA  u'e»(  pa^  journalier. 

I.e  prix  de  l'abouuemifiK  est  de  42  livre*,  franc  de  iitui. 

Ous'adre&tera,  po#r  funfw,  w^^yi|n^  fiuib,  rue 


Eap(Miti«a  des  modèlcn  dVcritnre  en  tous  genres ,  orné* 
\rùi»  é«  pIttNM .  de  b  eiafysiUaa  du  c»M/m  Uckard . 
é-i;riv»ia.ir4»ih<!»uur,  yaifaiMBr  ■aliénai  afaeAe»  de  dl- 

r!B<;U>;ri:  dp  Lycée  de*  ^^M*. 

Ciel  u*yr»M  coiuui ,  d^o*  laqi^l  oo  M»  fpfia  parvam  A 
rendre,  par  U  lé|.«reié  duitiirin,  les  %r»i*  effets  de  U  plum, 
m  é*.<c  déposé  aa  cjmiité  d'iiuSruction  piihliqqe.  L'auteur  vient 
d'y  *i(Hii«r  OM  instructioii  tr«s-dctaillëe  sur  lesdiOTéreaiu 
««eaSaiM*.  pnadM^  «i^d4e>,  qvi  coinp<nMil  ce  Km.  Mi  s 
7  iiv.,  et  8  liv.  avec  l'inaiructiaa. 

4»  gRsrii.  cltSK  ViieiM.  fmvear.  iM  lBW|M^  erfb 
des4hlbwia»i«««l..M4(wl«i«ie*iMéala«WUatoB, 


G0NY£NTION  NâTIONALS.  ' 

ai*NCB  INI  MIMM. 

Un  des  secrétaires  donne  tcditre  ^es  IcUnyyiu- 

vanles: 

l€i  rtgréienlants  du  fMiqtfs,  dmn§  lei  d)<n#r<sweMle 
du  Var  et  des  Bimtàu  ^MiaMm,  4»  C«MMII» 
iMW  mUmmmU*. 

c  dtojCBs  eellègacs,  vous  amtrendret  sans  doute  av eç 
iefhhelion  que  la  iranqoilHlé  règne  dan<(  les  départements 
des  Bouehes-du-Rhâne,  et  stiriuut  à  Mjrseil'e.  I.e- vrais 
patnules  respirent,  les  n|ritai''ur'î  gardent  le  mIciicc;  ou, 
s'ils  c^sayau  nl  de  troubler  le  bon  ordre,  no*  niCïures  sont 
prises  d'avance  pour  rendre  leurs  menées  impui.ssanlp^ 
La  voix  publique  accuse  beaucoup  d'in  lividus  de  dilaph 
dations  ;  mais  nous  n'avons  r ocpre  reçu  k  ce  sujet  aiy:ane 
réclanatien  pe*HI*c  Mous  llTrerons  ces  dlispidatears  ^ait 
tribunani  des  que  noasaunns  desprenfes  contre  eni. 

«  Il  ne  tient  qu'à  la  Cottf  eallon  nalioiislv  de  donner  att 
cenneeree  de  cette  ville  son  aetWIlé  ordinaire.  Les  négo» 
elanfs  de  Marseille  ne  demandent  pas  celte  liberté  illimi- 
tée, qui  seule  pmlle  fiiire  Hfurir  ;  iU  ^airnl  qoe  les  cii  - 
con«lance<  s'y  opposi'iil  ;  ils  di  mandent  à  ôire  traités  con»- 
me  II  -i  néporunîs  des  puissynces  neutres.  Assez  longtemps 
la  Convt  ntioii  nationale,  induite  en  erreur,  a  miné,  sans 
s'en  apercevoir,  le  commerce  national  pour  enrichir  celui 
des  étrangers;  il  est  orgrnt  qu'elle  n'écoule  plue  le»  afenl) 
de  la  coiwilaaieii  eepMneree»et  v*elle  a«!|ile««»«iiff 
i^alèBe. 

•  F^ifppés  de  la  nMorabe  fudHté  do  pain ,  noas  aTem 
voulu  CQ  conosttre  la  eanwi  nous  aveni  vliiié  les  maga- 
•insè  blé,  et  nous  nonisomnes  convaincos  que  nos  agents 

dans  l'ètranfçer  n'achetaient  que  des  bièi  avariés,  piques  du 
charançon,  remplis  de  graines  élrangi'res ,  enfin  si  mau- 
vais que  no»  collrgnes  à  l'armée  d'Halie  sirril  <llll)):é^  (i'cij 
envoyer  ici  trente  mille  quintani,  dont  ils  ne  f)euveril  Taire 
du  pain,  et  que  nous  n'eroploieions  qu'en  les  nidanl  avec 
le  b^é  du  pays.  Celui  qui  est  importé  directement  dans  1^ 
port  par  les  puissances  est  de  beaucoup  supérieur  m  qua- 
lité, et  livré  bsbitpeNeaieatè  f  S  et  15  pour  100  meilleur 
marché,  Qse  la  Convention  déotieqoe  le  Ué  fanpur  to  par 
les  Brodants  français  pourra  (ire  vendu  au  même  prijc 
quereiui  qu'il  Test  par  les  étrangers,  d  bientôt  la  concur- 
rence fera  économiser  plusieurs  millions  au  pouvernenienit 
et  le  Midi  ne  manquera  pas  de  subsistances.  La  Conven- 
tion aura  peine  h  croire  qu'il  eiiste  dans  un  magasin  na- 
tional de  Marseille,  depuis  sept  mois,  huit  mille  cuirs  en 
poil  qui  y  sont  comme  oublies,  tandis  que  Icb  laiinevrs 
n'ont  rien  &  Taire,  et  que  les  iotatiabèes  faiseurs  de  réqui- 
sitions en  amoiiceiieai  de  aoneeene  dana  les  aaagssjnst  el 
bientAt  la  cominiOB  df  aNHMrce  «ons  pwpeiwa  d%tt» 
«o)r«r  d»  mwéirelre  î  I^Éitnger  pow  amiv  dos  eolie 
prépares.  Nous  allons  faire  délivrer  ces  cuirs  en  poil  à  des 
tanneurs,  afin  que  M  déTeoseurs  de  la  patrie  mc  wient 
pas  expo5é^  à  commencer  la  campagne  sans  ionli<>rs. 

•  C'est  à  la  suite  de  ce  même  système  que  les  Tahricnnts 
de  sa\on  ,  émign'S  de  M  ir-eille,  el  établis  à  Ci  nés  el  à  LU 
vonrne,  ont  la  liberté  d>'  v>  ndre  sous  nos  yi  ut  le  pinduit 
de  leurs  fabriques  A  S  et  4  lîV'  la  livre,  tandis  qu'on  s 
reA|«éaux  fabricants  restés  iid(>les  la  patrie  la  faculté  de 
le  vendre  *  40  sous  t  et  l^eai  ainsi  que  nous  avons  anéanti 
cette  braocbe  de  ceiaiwte,  qui  s'élcveil  de  tt  èM  mil* 
lions  par  au.  HaasMoaaNMMdeeaw le N|rflBr:  vendra 
la  Ulterié  au  coaneree,  il  li  fbHoa  M  oaM  piaa  »Hbn- 
Ui«e  des  autre»  ualions. 

«  9>lut  <t  fraleniité. 

•         Çsoapx,  jS^miTi  UosVAt,  stpréimrn,, 

Jêméëm,  rapwdtalal  ^p»mfh  m  «teifeii  tfoM 

Ut  dfpartementi  de  la  Pfiivrt,  4e  4'Fmmi#  il  M* 
*re<,  à  la  Lonveitiiim  ntliontUt. 

Claroccy.  le  -î^  frimaire,  l'tn  8<  da  k  r^peMfUe 
fmnfaiw.  um  et  iodurisiMo. 

•  Giesms  mniiioe* .  j'ai  ■C|Q  le  dieini  qol ,  apr  le  rap* 
part  dveemilé  de  saint  puldie,  appeonve  \e*  mesnn-s  qne 
|!fd  y(ke*i  iiuti  ««•  a»o»calMfue  Aebin ,  pour  i  app««* 
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♦Islwitifmf^nf  (Te  Paris,  cnboîs  e!  diarbon,  rt  qui  nous 
•utorix  1  L  f  1.  nncr  aulaat  de  coup»  extraordinaire»  que 
nous  K  j)];  I  IIS  nécessaire pvurraiMier  d*BM««lièi« 
eçrUinc  cl  iiixanaWe. 

4  Parti  de  Par»  le  S8  Teodémiaîre,  et  arrifé  dan«  cette 
ville  le  30,  époque  oâ  jana>s  on  ne  s'est  occupi*  de  la  con- 
•ImctiOfl  dca  ira  (OS,  patee  qu'il  est^'uofce  qu'ils  étaient 
•BM  ■ckevéx  avut  le  l*»  de  ce  awia*  fa  o*«l  umné  anenn 
deamtériam  wéteiMiirw  I  teareeafâcHoii:  H  ftHalt  lea 
faire  cotipcr.  Trois  mille  voilures  ou  environ  étaient  indis- 
pensa)»iei>  pourlciir<;pharrois;.Lessoksislancr«  manquaient; 
tout  a  éié  prOiu,  à  l'aide  d'un  ageiU^éoeraldu  cummcrcc 
et  approvi«i(iniicuion!  de  la  ri-piililique,  qui  est  resté  pri'S 
(li:  Il  H  plus  du  troi>  (](>rad(>s.  Tous  les  obstacles  ont  élé 
sunnonlés;  cvnt  de  la  »ai<>un  rigoureuse  où  nous  sooimi's 
aont  tes  seuls  qui  pourront  s'opposera  cequesoiunte-dti 
aille  voies  de  bois  partent  de  ce»  poftt}  déjl  deqceaU 
InlM  et  plus  eo  sont  sortis  ;  le  mIeMttfdert  |M»  ai  le 
lenpa  coMinue  d*«rc  CivoraMe: 

«81  lea  patrioiade  iMldMdatenaaseatiMaTeDêta- 
p!toyablementdc>  bonimes  nômsiteui  et  dctrv5t  bonsci* 
tojreus;  si  un  de^  plu'>  r>  i  ts  fiit repreneurs  de  noiiagt-  n'eût 
fWSéléincarcéiûsoiis  le  i)rtli.'Xte  rtvollaiti  depatrwte  mau- 
taise  tête;  !>i  If  c  mincrci'  irt'fil  pas  vW  eiitr.nL-  par  des 
6trt's  qui  ne  s'occufiaitMil  que  d'erabaUiller  plulol  pouras- 
aoutir  leurs  pas.sions,  que  pour  servir  Ij  chose  publique; 
si  tous  les  marchands  de  Ixiis,  loua  les  vojfafeara,  tous  les 
Ouvriers,  m£me  les  plus  pauvres*  n'eussent  pas  appréfaendé 
febenlcr  cette  dié,  de  cmiele  d'jr  être  incurcérés  ou  bat- 
tM,  en  chaaitf  des  «Idicn»  bute  d'avoir  dcseanttoaiade 
cMsne,  Perla  aurait  tiré  de  en  oi»lfic«  aen  eppmviiioBo 
nement  ordinaire  en  bois  dechauflage.  Mai^  sn^tmalvril- 
lance,  ignorance,  exaspération  ou  projet  contre-iéiolu- 
tioiiMjirc,  tout  y  a  «'le  t-nipioyé  pour  l'cmpfrlier.  Le  (uge 
de  paix  est  chargé  iriitf>iniitT  de  ce  crime  ;  s'il  /  eo  a  j  il 
sera  connu  et  distingué  de  l'erreur. 

•  Le  comité  de  salut  public  a  tiiis  de^  fonds  â  ma  di<ipo- 
dlion  pourgralifi'^r  tous  ceux  qui  auraient  contribué  à  uc- 
eélérer  la  proviaion  de  Paru  eobois  decbauQageet  dur» 
bon. 

■  Oiie  réeevvcnw  P'»  Betim*  ne  ^rett  dtae  atdrilde 
et  diRoe  de  Uws  ha  ovvrfera  qui,  dans  les cwrtroaa  dca 

coniiDUoes  de  Clacnccy,  ool  concouru  avec  ceux  qu'elle 
contient,  par  un  z^lc  infatig'jble  et  opiiiîatre,  à  braver 
toutes  les  intrmjj  i  I  ^  <lr  i:i  .  li  on,  L'nc  nici^iion  au  Dulle> 
tin,  accordée  a  kur»  p^iiiblc.»  travaux,  H*rait  pour  eux  te 
piu'^  grand  prii  eumeneeuieieHcotprtDeuii  pour  IV 
venir 

•  Coinptei»dtojeM  collègues,  sur  mon  dévoueoMOt 
entier  à  remplir  la  aaiariOQ  donl  vous  ta'avea  chaigé. 

•  Salai  et  fl-aienriiCw  Joeee*».  » 

La  Convention  nationale  décrète  la  nt  irtion  hn- 
Borable  du  /.èle  des  citoyens  «lésigiié-  l  uis  I  j  l  itn^ 
«t  le  renvoi  iiu  loitiilt-  de  salut  piiblii-. 

JABS-PARViixiBas  :  Je  demande  la  parole  pour 
«ne  motton  d'ordre. 

Citoyens,  j>  viens  remplir  un  devoir  ini1i<;pen<3- 
ble  pour  tout  bon  citoyi'n;  je  viens  vous  deiiuiicer 
des  abus;  ils  sont  encore  rcl.ilils  ù  la  vente  età  l'ad- 
ninislratioQ  des  domaines  nationaux,  sources  fé- 
condes de  tMl  de  friponneries  et  de  spéculations  îni* 
qucs,  et  ils  sont  d'autant  plus  rëpréhensibles  que 
c'est  sons  le  spécieux  prétexte  de  l'intérêt  piibitc 
qu'on  Ifs  r<i[riiiit  I. 

Par  vos  fJécrels  antérieurs,  notamment  par  celui 
du  37  thermidor  dernier,  vous  avez  mis  k  la  dispo- 
sition des  municipalités  les  ci-devant  presbytères, 
pour  servir  tant  au  loe«*ment  rte  l'instituteur  qu'à  re- 
cevoir les  élèvp';  jipiiu.int  lu  ilnrrr  des  leçons;  vous 
en  avez  par  conséquent  snsuetidu  la  vente;  mais 
TOUS  n'avez  pas  parié  des  jardins  qui  en  dépendent, 
et  des  ttomnies  arides  ou  égoïstes,  secondé»  |nr  das 
admitt^rateun  imiM-évoyants,  ont  nroiîtd  de  voira 
silence  pour  contrarier  vos  vuesct  nîre  toSpéCd- 
latiuiis  contraires  au  bien  public. 

Déjà, dans  plusieurs  districts,  cesjardins  sont  veiH 
diis<NiiiiiscnTale:ottB'cB  a  pas  même eiccpté 


CfuT  qiîi  tiennent  immédiatement  k  ces  maisons,  et 
sur  lesquels  elles  ont  leurs  ouvertures.  Ce  sont  au 
contnireceux  qui  ont  été  principalement  FtAjet des 
spéculations  que  je  vons  dénonce,  pnrre  qu'étant, 
pour  ainsi  dire, nécessaires  aux  maisons  dont  ils  dé- 
pendent, les  acquéreurs  sentent  que  si  les  presby- 
tères sont  du  noQibre  de  ceux  qui  serviront  de  mai- 
tant  d'éducation,  les  institutenrs  7  seront  logda,  H 
ceux  qui,  à  ta  campagne,  ne  penvebt  guère  se  pas- 
ser d'un  jardin,  seront  obligés  de  sotiscrire  à  toutes 
les  conditions  qu'on  voudra  leur  imposer,  ou  de  se 
voir,  pour  ainsi  dire,  claquemurés  dans  leurs  an- 
parlemenls  ;  et  certes  c'est  contrarier  les  TOes  de  n 
Convention  nationale,  qili  ne  vent  sûrement  pas 
avoir  pour  les  Institutenes moins d*égards  qae  TAs- 
sembiee  constituante  n'en  avait  eu  pour  les  ci-de- 
vant curés.  Les  mêmes  considérations  qui  avaient 
fait  accorder  à  ceux-ci  la  jouissance  d'un  jardin  de 
deoii-arpeat  au  moins  militent  en  fa? eur  des  insti- 
tuleurs  :  on  poorrait  même  y  en  ajooier  de  relative* 
à  la  simplicité  des  mceurs  que  vous  deve?  rxij^er  des 
hommes  auxquels  vous  devez  confier  l'éducation  des 
élèves  de  la  république,  et  dont  II  n*CSt|IBSkpn>pQS 
de  donner  ici  le  développement. 

Qaant  aux  fwc^yièrcs  qui,  è  nison  desarrondis- 
semenls  qui  seront  formes  pour  établir  une  école 
primaire  par  mille  habitants,  ne  se  trouveront  pas 
emplovés  a  ces  établissements,  les  spéculations  sur 
les  acquisitions  des  jardins  qui  en  dépendent  sont 
encore  plus  |»errides,  parce  qu'elles  les  assurent  aux 
adjudicataires  au  prix  de  l'estimation  lonqo'ilsse> 
ront  mis  en  vente  ;  car  quel  est  le  particttlter  qui 
voudra  acheter  à  la  campagne  une  maison  on  jar- 
din, et  dunlsouvenl  on  pourra  lui  borner  la  vue  p^r 
un  mur  élevé  à  la  très -courte  distance  prescrite  par 
les  règlements?  Il  n'en  est  pas  un  seul.  Lesspécii- 
iations  que  je  vous  dénonce,  auxquelles  des  admi" 
nislr.itions  se  prêtent  par  incurie  ou  parconnÎTCncei 
sont  donc  aussi  contraires  à  l'intérêt  public. 

Dans  quelques  districts  on  vend  aussi  les  cime> 
tières.  Je  ne  puis  croire  que  la  Conventioo  oatto- 
nale  approuve  cette  mesure,  qnt  ne  penl  être  sug- 

f^érée  que  par  des  mn vrnaiifrs  rl'interrt  pnrttrniiet» 
si  elles  ne  le  sont  pas  par  le  UHi.ilisuie.  Dans  une 
commune  qui  m'a  fait  parvenir  sa  réclamation,  on  a 
provoque  la  vente  du  cimetière  au  utoment  où  les 

firoleatantSt  qui  v  sont  en  grand  nombre,  abjurant 
p  préjugé  qui  janis  les  éloignait  de  déposer  les  corps 
!  de  leurs  procties  à  côté  de  ceux  d'une  secle  intolé- 
rante et  perst'rutrice.  ont  conimencé  à  rendre  hom- 
I  mcige  aux  principes  de  l'égalité  et  de  la  fraternité,  en 
venant  déposer  les  restes  inanimés  de  leurs  parents 
ou  de  leurs  amisdans  le  même  lieu  que  les  eatlio- 
liqufs. 

Mais  quand  la  vente  de  ces  terrains  n'aurait  pour 
objet  que  des  vues  d'intérêt  parlicuiirr,  elle  devrait 
être  interdite  par  des  considérations  d'intâM  publie 
et  de  salubrité,  qui  exigent  que  les  corps  morts 
'  soient  enterrés  dans  un  lieu  commun  et  éloigné  des 
habitations. 

Vous  devez  donc  faire  cesser  ces  abus  et  les  répa- 
rer; mais,  quelque  répréhensibles  qu'ils  soieottjVn  | 
ai  un  autre  bien  plus  important  à  vous  dénoncer  : 
c'est  celui  qui  résulte  de  Is  eoslition  de  quelques  in- 
dividus, pour  accaparer  les  fermes  des  doniTii  --v  im 
tionaux.  Je  connais  un  district  dans  lequel  quatre 

fiarticnliers  se  sont  déjà  fait  adjuger  quinze  ou  seize  , 
ermes  de  domaines  nationaux,  eo  se  serrant  réci- 
proquement de  caution ,  ce  qui  démontre  sufBssn- 
ment  leur  connivem^. 

Le  moindre  inconvénient  qui  résulte  de  cet  acca- 
parement  est  la  ruine  des  malheureux  cultivateurs  , 
parce  que,  1»  nouveaux  baux  ne  s'ai^ugeant  que 
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pt  u  (le  teaips  mnl  Texpiration  des  anciens ,  ceux 
des  laboureurs  qui  oe  savent  où  se  retirer  sont  obli- 
ges de  souscnr»  a  toutes  les  conditions  onéreuses 
que  la  cupidité  Tmt  leur  imposer,  et  le  mal  est  en- 
Corp  p!n  <;rnri  î  po'ir  la ropubliqui^ quand  It  s  labou- 
reurs aiiut  iii  iiik  ux  abrHidoiiner  leurs  tt  riiit  s  que  de 
sacrifier  les  epargii»  s  du  fruit  de  lenrs  pénibles  tra- 
vaux i  i'ambitiou  decesacljudicatairesaa-aparrurs; 
car,  dans  la^disette  actuelle  de  bras,  la  plupart  des 
champs  restent  sans  culture  ou  sont  mal  cultivés, 
Darce  que  les  adjudicatnires,  qui  ne  sont  pas  des  la- 
boureurs, sont  oblif^esilcmplcncr  iespreiiiiers  venus 
OU  d'avoir  recours  u  l'administration  de  district, 
ionvent  d'intelligence  avec  eux ,  pour  faire  cultiver 
leurs  champs  par  voie  de  (jnisition.  Vous  sentez  , 
citoyens,  que  ce  n'est  pas  le  uioyeu  d'avoir  uue  cul- 
ture bien  soignée.  De  là  tous  les  maux  qui  en  sont 
la  suite  inévitable  :  la  Mérilitc  des  champs,  l'insuf- 
fisance des  récoltes  et  le  renchérissement  nécessaire 
dtt  depréea  de  iweiaier  besoin,  et  le  malheur  du  peu- 

Mois  quand  tous  ces  maux  ne  re'sulleraient  pas  de 
l'abus  que  je  vous  ilénoiice;  quand  mèmt  l'agricul- 
ture De  soufiVirait  pas  des  spéculations  qui  eu  sont 
.  J'objet,  aerait-il  prudent  de  laisser  entre  les  mains 
d|e  trois  on  «loatre  faomnies  une  aussi  grandes  quan- 
titi^  (le  subsislnnci-s  que  celle  que  doivent  [iroduire 
quinze  ou  seize  fi  rmes;  et  cet  accapareujeul  de  fer- 
mes ne  serait-il  pas  un  accaparement  de  grains  anti- 
cipé? Ces  questions  ne  ne  parai&»eut  pas  douteuses. 
Je  erois  qu'il  est  du  devoir  de  la  CouTention  natio- 
nale de  prévenir  les  inrorvénients  que  je  viens  de 
vous  indiquer  ,  et  d  inli  i  i-.ss<  r  les  ouîlivatenrs  eux- 
mêmes  aux  succès  de  ra{,M  icuUure,  en  ne  pernict- 
taotpasque  des  spéculateurs  avides  accaparent  les 
Aimes  des  domaines  nationaux  «  pour  lessous-affèr* 
mer  ensuite  à  des  prix  exorbitants,  au  détrinmit 
même  de  la  république. 

Pour  cet  efict,  je  soumeLs  ta  question  de  savoir  s'il 
ne  conviendrait  pas  de  décreterque  les  baux  à  ferme 
des  biens  nationaux  ne  pourront  être  acyugës  qu'à 
des  citoyens  qui  .s'engageront  à  les  taire  valoir  par 
eux-mêmes,  et  qu'il  ne  pourra  être  adjugé  plusd'un 
bail  à  la  même  personne.  On  m'objectera  peut-être 
que  de  pareilles  dispositions  pourraient  nuire  au 
prix  des  adjudications;  mais  je  répondrai  à  cela  qu'il 
inporte  moins  à  la  république  d'avoir  quelques 
nilleftanes  de  plus  que  de  favoriser  Kagriculture , 
d'augmenter  par  conséquent  le  produit  des  récoltes, 
et  di-  procurer  au  peuple  des  subsistances  abondan- 
tes et  au  plus  bas  prix  possible.  Il  n'e.st  pas  un  de 
vous  qui  Desacheque,sile  renchérissementdesden- 
rées  est  dû  souvent  i  la  eupidîlé  des  détenteurs  de 
grains,  le  reproche  ne  peut  en  <'tre  lait  qu'aux  fer- 
miers qui  ont  de  iiomiireuscs  exploitations,  et  non 
aux  coiona  partiels ,  que  vous  deve<  toujours  fiivo- 
rtser. 

Au  reste,  la  question  que  je  vous  propose  mérite 
d'être  examinée,  et  je  me  contenterai  aujourd'hui 
d'en  demander  le  renvoi  a  votre  comité  des  (inances, 
bien  persuadé  qu'elle  lui  jinnfr  i  assez  irapurlante 
pour  vous»  t  u  faire  un  prompt  rapport.  Je  demande- 
rai que  le  comité  examine  .s'il  convient  aux  intérêts 
da  la  république  que  des  adjudicataires  de  baux  de 
domaines  nationaux  puissent  se  cautionner  réci- 
proquement. Pour  moi,  je  pense  que  cette  récipro- 
cité decautionncment  en  neutralise  tout  l'avanlage , 
et  je  me  réserve  de  le  démontrer  lorsque  la  question 
sera  traitée  au  fond  daps  cette  assemblée.  EaattCD- 
dant,  je  vous  propose  le  décret  suivant  : 


noile  toutes  celles  qol  pourraient  avoir  été  faites  jusqu'à 
ce  jour. 

■  U.  Les  venies  des  cimetières  poMics  de  cbaqae  cobk 
araiNS,  non  interdits  dan^  la  fomMS  MgpIcSt  ioat  éga- 
leoMot  «aspendun  et  aimotéci. 

•  m.  Le  cBoiitt  de»  lUiaiiew  fcta  tacwwBBwt  ao  rap. 

port  wr  la  motion  d'un  de  »e«  membres  tendant  : 

«  1*  A  ee  que  les  baux  à  forme  des  domaioes  nalionaas 
ne  p n;  p  it  vn^  adjugés  qu'à dai  dtegcnt  qui  k»  ImouC 

valoir  par  put  mêmes; 

•  2'  h  ce  que  le  niOme  în-lividu  ne  puisse  se  rendre  ad- 
joriicnîaire  de  deox  ham  pour  en  jouir  eu  mc^tne  temps  ; 

<  3'  A  re  que  dei  adjuilicataires  de  baux  de  domaines 
appjrtenaiu  à  la  république  ne  puissent  se  cautiooner  ré> 
ci()roqueinenl.  • 

Ce  projet  de  décret  est  reavofé  au  comité  des  do- 
maines. 

EsciussÉRiAUx,  au  nom  du  comité  (]<-  li  cri  l  i- 
tion  :  Depuis  longtemps  la  question  sur  les  pères  et 
mères  d'émigrés  deineure  indécise;  il  faut  enfin  que 
la  Convention  nationale  considère  qu'elle  est  dans 
ce  moment ,  de  toutes  les  questions  importantes  sur 
lesquelles  elle  doit  prononcer,  une  de  celles  dont  la 
solution  est  la  plus  urgente.  Je  viens  donc  à  cet  ef- 
fet appeler  ici  votre  attention  sur  la  loi  du  17  fri- 
maire, qui,  en  même  temps  qu'elle  prive  de  tous  les 
moyens  dVxistenee  les  pères  et  mères  d'émigrés, 
ainsi  que  leurs  familles,  par  l'effet  du  séqii  îti  f^  au- 
i|uel  elle  a  nssujetti  leurs  propriétés,  donne  ft\  même 
temps  lieu  aux  abus  les  plus  préjudiciables,  en  ce 
que  non-seulement  elle  paralyse  ces  propriétés  qu'il 
est  si  essentiel  d'utiliser  dans  les  ctrconstanoes  ac- 
tuelles ,  mais  les  expose  encore  à  des  dilapidations' 
de  tout  genre.  Je  dois  le  dire  ici;  la  nécessite  d'accor- 
der des  secours  aux  pères  et  nieres  dC  ni  itérés  devient 
de  plus  en  plus  pressante  ;  mais  comme  le  mode  de 
répartition  de  ces  secours  tient  essenliellement  au 
développement  du  principe  que  vous  avez  établi  par 
la  loi  du  17  frimaire,,  je  demande  que,  pour  faire 
cesser  le  plus  tôt  possible  cet  état  de  choses,  vous 
ordonniez  à  vos  comités  de  législation ,  de  salut  pu- 
blic et  des  finances  réunis,  de  vous  présenter  sops 
trois  jours,  pour  tout  délai,  les  bases  qu'ils  jugeront 
les  plus  propres  à  remplir  les  vues  de  justice  natio- 
nale et  d'intérêt  public  «lue  vous  devez  vous  propo- 
.^cr  dans  l'exécution  de  cette  loi.  J'ajouterai  encore 
ici,  citoyens,  que ,  par  un  abns  que  vous  ne  pouves 
totéier,oa  met  daosoe  moment  en  vente  les  pro- 
priétôi  des  pères  et  mères  d'ëmigrA  en  quelques  dé* 
parlements.  Je  pense  que  vous  jugerez  également  de- 
voir le  réprimer,  en  défendant  aux  corps  administra- 
tifs d'excéder  à  cet  égard  les  dispositions  de  la  loi. 
Je  vous  propose  en  conséquence  le  décret  suivant: 

1  La  Confcnlloo  nationale  décri^le  quelcs  comlléida 
législation,  de Mlut  pablic  et  des  ânances  réuob,  lolpri^ 
sonteront,  sooi  trots  Jours,  ponr  tout  délai,  ?e  mode  d'exf» 
cutiOD  de  la  loi  ûu  17  frimaire  an  ?,  qui  met  les  proprii'ti^s 
des  pères  vl  im'resde»  émigrés  sous  la  niain  de  la  n  tioo. 

•  La  ConTcntiou  nationale  déerëie  en  ooiil'  <  iT  i  sera 
sortis  à  toute  vente  des  biens  desdits  pères  et  mères  d*6> 
migrés.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

CBéaiBR.  au  nom  du  comité  d'instruction  pubK- 

3ue  :  La  m»erté  conquise  par  la  puissante  énergie 
u  peuple  ne  s'affermit  que  par  des  lois  sages,  ne 
s'éternise  nue  par  les  mœurs.  Tous  les  préjugé^  ten- 
dent il  la  iléiruire,  et  les  plus  redoutables  sont  ceux 
oui,  fondés  sur  des  idées  mystiques,  s'emparent  de 
I  ioiaginatioa  sans  donner  aucune  prise  a  l'intelli- 
f  ence  humaine.  Ainsi,  sur  les  deox  continents ,  le$ 
nnfioris  se  sont  égorgées  pour  des  religions  rivale-;, 
maiségaletneiU  ennemies  des  nations;  et  le  sang  des 
hommes  a  coulé  pour  des  opinions  que  les  hommei 


•  Art.      La  ConTenlion  nationale  décrète  qne  les  jar 
dint  dépeodaot  da  ci-devant  jfittbjtèm  àTépooneda  i  ae  comprenaient  pas.  C'est  avec  ooe'raison  active  et 
knr  s^ppicHlsB  m  assont  polni  mis  sn  vante  s  dUs  aïK  '  pratique,  o'eit  avee  des  iastitnlions  tqtélavrs  de  la 
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librrlé,  qu'il  fnut  attaq.ifr  dos  iii<;liliitinn<;  tyranni-  j 
«|:irs  et  aulj-!iiiCialr>.  La  {iliili).St)()liii'  la- l'oiiiin  iii  If  : 

Itastlf  croire;  les  ilofim*  s,  li-s  iiiyslcres,  les  iiiir.ii  li'.s 
MMMi  étfawgm;  elle  siiU  la  tialiirr ,  et  n'a  pas  la 
folJi^  prétention  de  ehan^r  ses  lois  immuables,  d  io- 
terrMRpre  son  cours  éternel.  Au$«it<)t  que  l'impos- 
ture liomine,  elle  étend  un  jouit;  de  ier  sur  les  cun- 
scieuces;  mais  la  vcnic  m-  tl<.ii  pas  avoir  m  s  iim|im- 
sitears  comme  Timpu^lurf.  Quand  le  l.jiialiMiic 
^rsécute,  il  avance  sa  perte  ;  quand  il  est  per-secute 
par  un  faiiaUsnir  contraire,  il  se  prépare  des  triom- 
phes; et  ilnm  les  matières  religieuses,  d.ins  les  ma- 
tières poli  ln]ues  iiiriur.  rrd.iuc  de  I  tTrt'iii  u'a  ja- 
mais ëlé  ciiii«'idt' qui  fi.<r  U*  s;iti<:  di'S  iit.ii'lyrs. 

C'est  d'après  ci's  réflexions  préliminaires,  qui  peut- 
lire  aur«iei)t  dû  guider  coustauiment  les  législa- 
tewSt  dont  rexanien  sérieux  importe  plus  que  ja- 
mais, dans  1rs  ciri.'f/ii<t;!rii'(  s  .;cluclles,  qm'  vulrr 
comité  d'iustructioii  pLji)iic|ue  vient  aujourd'hui,  par 
mon  organe,  présenter  à  votre  nédîUtiotl  quelques 
id«e.«  sur  1rs  It^es  décida  i  res. 

Le  projet  de  décret  que  je  dots  nous  [iroposi  r  en 
smi  nom  pourra  seuiMi  r  insiinhanl  et  aride  au  [irf- 
Uin  r  aperçu;  mais  votre  cuuiile  ayant  discuté  plu- 
sieurs l'ui^,  vl  à  ddferentes  époques,  la  question  qui 
nous  occupe,  a  peusé  qu'en  ce  uuiut,  comme  en  tous 
les  «ulrei»  itiie  Tiillnit  pas  couiondre  les  mesures  lé- 
gislatives etlesdëtaiUquiappjirtieDueiità  r«xécu- 
tion. 

Un  décret  n'est  pas  un  ubUaa  ;  une  loi  n'e^t  pas 

uni' description. 

Quand  il  s'agit  de  fétcs  publiques,  quand  un  peu- 
ple eulier  doit  se  réjouir,  il  est  absurde  de  lui  pres- 
crire tous  sesmouveiuenLs  ainsi  que  l'on  couimaude 
l'exercice  a  ili  s  suldals.il  est  donc  nécessaire  d'unir, 
dans  l'orjiauisatiuii  des  fcles  décadaires,  et  U  uréci- 
sion  UûriâitiTe,  et  la  simplicité  quicoorient  i  fa  mn- 
jestédrunc  grande  nation. 

Il  est  n^'ssaire  de  ne  pas  resserrer  la  pensée  pu- 
blique d jns  !i'  CTK  If  irmi  re^Mi  tuent  minutieux,  et 
de  liiLssi  I  pour  i  <  x>  ciilinii  (k^  leîes  toute  la  latitude 
qu'exig<'  le  gi'uie  (iii  peuple  français. 

Stus  doute  ta  uuesliuM  des  iétes  nationales  est 
4'uue  grande  étranne,  et  tellement  délicate  que  dans 

CIÎS  graves  cirron<(aiiCCS  il  y  aurait  tnir  présoinp- 
tkni  ridicule  a  prelcudrelesurgamser  cuiiipieU  lueiU 
en  quelques  heures  de  discussion.  Celte  uigaiii>a- 
tiuu  coui|)léle  se  prépare  ;  1rs  rssiiispeu  satisfaisants 

J|uiont  été  présentés  jusqu'à  ce  jour  ont  dil  rendre 
econiité  extrêmement  circonspect  dans  I  aduidiun 
dciiili'es  preniiéres  qui  doivent  leconduiie  a  un  le- 
suluil  pi  iiéral.  Il  iaut  nii'aie  a^oir  le  cmirage  de  le 
dùie  :  k'&i'Otraves  oui  été  multipliées  sans  Cfssc.  La 
Marale  po|Hilaîred(^gauisee,  heurtée,  poussée  ca 
taus  sens  par  les  tyrans  de  l'esprit  public  qui  se  sont 
rapidement  succédé  sur  le  théâtre  révolutionnaire, 
soumise  tour  a  Innr  aux  inniiciires  imiiv  iduelles, 
dominée  pai  luuh  les  laaalismes,  fatiguée  de  vexa- 
tiousetde  Tolies,  cherche  encore  un  point  d'appttî 
solide.  Il  laulque  )'es|irtt  sectaire  s'amortisse,  (|ue  le 
besoin  d*tdi<es  comfirinie  la  manie  du  parlage.  que 
l'on  se  rnei^onJiinn^  à  priiser,  punr  que  rdiiinion  va- 
gue et  touriitenlee  pui>.>e  i  nbu  se  rasseoir  sur  i  éler- 
nellc  base  des  principes. 

Eo  attendant  cette  époque,  qu'il  est  dans  votre 
tttu,  qu'il  est  <lans  Totre  pouvoir  <f  accélérer  ;  eu  at- 
tendant II'  travail  important  que  le  comité  d'instruc- 
tion pnl  liqiie  médite  sur  les  téles  nationales  consi- 
dérées dans  t'ins  leurs  rapports  politiques,  dans  tous 
leurs  effets  moraux,  daus  tous  leurs  moyens  d'exé- 
cution, relativement  aux  arts,  nonsavonscru  devoir 

Tous  offrir  san^  fvnirrf  Ti:ir  rne'^iire  de  jrOU- 

verui'Uii'ut,  quciiiucs  arUcic»  duuL  i  cxccuUuu  suf- 


fira pnnr  prépirer,  pour  terminer  peat-être  kt 

lois  a  V  (  iiir. 

Dans  le-  moment  où  les  préjugés  menacent  d'ut 
déi  ordenient  générai ,  il  faut  leur  opposer  de  nou- 
velles digues.  Quand  la  Convention  nationale  ren- 
drait im  décret  provisoire,  il  est  de  la  destinée  des 
nreiiiiers  législateurs  d'une  république  de  trarsiner 
longtemps  ainsi,  durant  le  cours  d'une  révolution, 
iniisqiie  l'état  révolutionnaire  est  lui-même  un  éiiit 
p:  iivisoire. 

Les  luis  que  le  temps  respecta  MMit  le  fruit  dn  . 
temps;  mais,  quand  il  s'agit  de  sauver  ï«  «svirt 

lancé  en  pleine  mer  et  battu  par  la  temitt^tp,  il  r^t  oi- 
seux et  funeste  de  s'occuper  gravement  des  moyens 
de  le  reconstruire  quand  il  aura  gagné  le  port. 

Sans  donc  embrasser  pow  le  noaieut  le  système 
entier  des  ffltes  nationales;  sansm^e  avoir  égard  à 
la  de'noiiiinalion  de  rhaque  fèJf  diVndairc,  déiiomi- 
natiuu  qui  nous  entraînerait  daus  one  discussion  il- 
limitée; sans  déterminer  d'une  manière  précise  les 
différentes  cérémonies,  les  diféreots  signes  qui  doi- 
vent distinguer  les  flûtes  entre  elles ,  immense  dbjit 
d'evénition  que  \c  temps  seul  peut  perrpctioniier, 
nous  nous  boi  neronsa  vous  présenter  nn  petit  uom- 
bre  de  mesures  législatives  qni  ne  pr.  jugent polBt 
des  questions  peut-être  encore  inaccessibles. 

Nous  y  joindrons  quelques  dispos-itions  moralea 
qui  ofirirnnl  une  nnnveile  preuve  de  votre  resnect 
pour  la  vii  ille>se  et  pour  le  caractère  sacré  des  pères 
de  lainille. 

^ous  terminerons  par  vous  présenter  les  princi- 
paux moyens  d'exécution,  moyens  que  complétera 
la  sagesse  réfléchie  des  représentants,  que  réalisera 
le  génie  des  arts,  que  fécondera,  de  jour  en  jour,  la 
penst'e  ra)>i(te  et  profonde  du  peuple. 

Des  inslrnrtions  morales,  écrites  dans  un  style 
élégant  et  correct, sanscette  enflure  qui  déguise  mal 
l'absence  d'idées,  sans  cette  familiarité  qui  est  tri- 
viale et  non  populaire;  des  hymnes  civiques ,  dont 
la  poésie  soit  simple  et  grande,  la  musique  nn'lo- 
dieuse  et  pure;  des  danses  non  étudiées,  non  assu- 
jetties à  des  formes  thédlrales ,  mais  les  danses  de  la 
joie  et  de  la  iibeité,  voilà  les  résultats  dont  l'exécH- 
lion  taeite  peut  avoir  lien  sur-ie-ebamp  dans  tontes 
les  c'immnnes.  Plusieurs  hymn'>s  «^ont  déjà  univer- 
sellement adoptés;  l'institut  natioual  de  Musique, 
même  en  ce  moment  où  il  n'est  pas  définitiveinent 
orffaiiisé,  peut  communiquer  promotement  à  ta  ré- 
publique  entière  des  chants  dignes  de  la  liberté.  Des 
littérateurs  dont  le  talent  est  justement  célèbre 
s'oocnpeut  d'un  cours  d'iuslructious  morales;  tous 
les  eitnyeit^  qui  eultiverit  avecsuccèsla  philosophie, 
la  littérature  et  les  arts,  s'empresseront,  à  la  voix  de» 
représentants,  de  payer  leur  irflHlt  Ma  patrie.  Le  co- 
mité se  rés^ervede  vous  faire  un  rapport  particulier 
sur  les  récompenses  qu'il  convient  de  leur  décer- 
ner; mais  nous  osons  d'avance  vous  garantir,  au 
nom  de  tons,  que  le  prix  le  plus  don\  sera  pour  euX 
d'avoir  servi  la  chose  publique  et  secondé  les  VIMf 
philosophiques  de  la  Convention  nationale. 

Puissions-nous  toujours,  puissent  nos  succes.seiii» 
se  bien  pi'rsiiader  que  des  moyens  de  cette  nature 
sont  les  M'iih  dont  la  réussite  ne  suit  pas  mcertHiiie, 
dont  les  conséquences  ne  soient  pas  désaslrenses 
quand  on  veut  s  upposer  an  torrent  des  erreurs  sis- 
perstilieoses.  Les  préjugés  sont  des  maladies  chrt>- 
niijiies  ;  la  patience  et  le  ré^jinie  p;ni'rissent  Icmnîadr, 
les  remèdes  extrêmes  lui  donnent  la  mort.  La  gin  rre 
redoutable  aux  préjugés  est  une  guerre  philosnphi- 

Îue  :  les  préjngés  aant  4lcs-epinin«t;  on  ne  tire  pas 
!  canon  oontre  tnt.  On  pent  lucr  les  koannes*  dii 
ne  saurait  tuer  l'opiitinn  Tout  pouvoir  fondé  sur  la 
'  TioleBcedoitpcnr}lardu>oui>culeestétcrucUe.  L'o- 
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irfniuft  pfibKqite  peut  smvTf  qnrîqnrfoiâ  nne  direc- 
tion (J<in^crcii2>e  ;  alori  uu gouvernement  habilr  lève 
des  philosophes,  et  non  des  arrat'es.  Quand  l'opinion 
est  foultfe  aux  picih,  il  v  «  oppression  ;  et  quand  il 
J  «oppression, la fereeriiMDrgf  en  pkin  jour.la  fui- 
fclfssf  .is!!a!5<:inp  prndant  la  nml  ;  l  ';  ■  r  rues  nppcl- 
l<*nl  les  crimes  .  rt  nr  les  appi  Uc/it  jamais  ni  vam. 
8i  >a  tyratinie  lait  l;i  S<nnt-Barthélemy  et  la  guerre  ilc^ 
CaniMtrds,  ta  vrap;<>ance  bit  tes  Vêpres  siciliennes 
«I  le»  Massacres  d'lihifHie(l). 

Certes  des  légi.sl;itcurs  ne  doivrnt  jnniais  prrdrp 

yne  que  le  M-i'iUn-  rt  la  liarc  soa\  unis  pnr  um- 
chafneqihpr  I  -  m  li  pi  uples.  Certes  l<  s  rois  et  les 
prêtres OBl  toujours  elc  Ue5 alliés  natnrHs.  el  la  Con- 
vention nationale  a  besoin  de  toute  sa  fermeté  pour 
Mfprimer,  pour  anéantirlesacëirrats  qui  voudraient 
faire  de  Tautel  le  piédestal  de  leur  statue  ou  la  pre 
niière  marche  de  leur  trône;  mais,  si  l'un  ne  venl 
I^rdre  la  chose  publique,  li  tant  bien  se  garder  d'é- 
couter encore  lesdiclamateurs  énetftitneocs,  qui , 
dans  leurs  d^iMuclies  d'atbéîsne,  prenant  Pirresse 
pomét  renlhotisinsme,  voudraient  égarer  la  raison 
du  peuple  dans  le  chao>  (te  leurs  alstracrimis  dé- 
lirantes, et  qui,  trop  peu  politiques  puur  savoir 
attendre,  trop  peu  penseurs  pour  savoir  douter, 
dénonceraient  Féoelou  et  Las  Casascomme  des  per' 
MNnrteursfcnatiques.  J.-J.  louaseau  comme  uti  derot. 
Voltaire  comme  un  homme  à  préjugés,  Bnyle  et 
Atunlâi^ne,  cessceptiques  célèbres,  comme  de-,  mo- 
îdérés  en  philusopliie. 

Vous  ayez  ^it  de  grandes  dioses,  représentants  : 
fl  votrt  eu  reste  enci»re  è  fairv,  et  la  république  les 
attend  de  vous.  Le  jury  des  siècles  s'avance;  il  pè- 
sera vos  actions,  vos  lois,  vos  intentions  On  ne  fait 
jatnais  un  pas  retr.jprade  quand  on  inatche  vers  les 
principes.  Muibcur  au  gouvernement  insensé  qui 
Teut  mettre  un  hnpdt  sur  les  consciences  !  Les  pas- 
isions  font  de  mauvais  législateurs.  L'injustice  est 
toujours  impolitique.  Toute  la  politique,  toute  la  lé- 
^siation  •  iit  i  nierniéosdooscestroiiehoses  :  rai- 
ton,  justice,  humanité. 

Voiei  le  projet  de  d^^cret  : 

•  Art.  I»'.  Une  Rte  clviqui-  sera  célébrée,  chaqac  dé- 
cadi, dans  toutes  les  roituiiiiues  de  la  république. 

•  II.  Li  s  communes  cbui.sirorit  rlu's-ijK^aies  le  local  qui 
feOimendra  le  mieux  à  la  réunion  des  oto^cat  :  la  (He  tcra 
VtMiréeeii  plein  air,  quand  te  leninlepenBeUra. 
.  •  I  if .  Les  sczagéosires  d<^  deux  seia»  asiaot  «ne  place 
IWMarabie  dons  le  iiea  où  let  dtojMi  «a  nneaiMeroiit 
pmmmu  laltiadaeatob 

"  IV.  La <tt«  enliieafWB  par  Ma  InMmaiiDtt  aiorale, 
Bbe  A  la  portée  de  tou^  les  ci (oyeai*  Galle  iMlracllao  sera 
eoiiflée  à  dt«  pires  dt'  ramllle. 

•  V,  Un  Ditiul/re  du  conseil  (général  de  ta  commune, 
ei,  dans  Paris,  chaque  président  de  spcl ion  lir^,  iuiuit^- 
dialcnieiit  upiès  rMiiimciioii ,  les  di-rrrU  cnTojré»  par  la 
Coiivt>niioii  nationale  dans  le  courant  de  la  décade* 

•  VI.  Des  dmi»  (airioUquai  saoïédeMBi  ft  la  Icelare 
4es  décret*. 

•  Vif*  1^  Ole  sera  leraiin^iMn^  én  daiucs  et  par  d*ao- 
im  «leickea  adapHa  mtx  mnm  répiibii<»iM^ 

•  VIII.  LevonNf  dlastraetlnn  publique  est  ■iriorf#  ! 

emptoyer  l«»  gens  de  lettres  et  les  iiriisu-s  le*  plo»  di^tin- 
foès  par  leurs  talents  et  par  lenr  civisme,  afin  d'accflérer 
ta  composition  à\tn  cours  d'instruclions  morales  et  d'un 
freciitil  de  dwnts  patrieqaes,  ooi^riBément  aux  articles 
m  et  IV. 

(t)  U  mtmÊf  de  la  8alot«arditf1c^  eaMCaM  le 
t4Baèt4STS. 

LeMulévement  dei  CaniUir<UdanilaiCéTeiiaM»ail  1903, 
lu!  apaïké  par  Villars  en  1704. 

Les  França»  furi  ni  masaacré* i  PaUnM  et  dan*  taM*  la 

Sicile  li>  SO  i-2H'l. 

Vn  IrUiKlf.  In  •  .iih»li<4»es  iM*Mcriir«ot  flif  d*  Mai 
Kiille  An^Uii  prol<  «latiit^  le  13  «Uebre 
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t  IX.  lié  eflfoilé  d^hHtmctlon  pubitqae  fisra  m  rap'^ort 
a  la  Convention  nationale  «ar  >e»  récompense»  A  i  i  crn»rr 
aoi  ((eni  de  lettres  et  aux  aTtlMe«,  qui  •wront  i  h;ii-j:<  «  Ua 
composer  les  ouvraKes  iiMliqués  dan»  rariiele  prveéiMut. 

•  X.  La  commission  esOculive  de  rinstradion  pufelItM 
Tc  liera  ù  la  prompte  exécuiioo  du  préaeul décret.  • 

On  demaiiile  l'impresMon  eirajoumement  du  pro- 
jet (le  déei  I  t  présenté  par  (  hénier. 

Ai.BtrTR  :  Ce  projet  ne  présente  pas  lotit  ce  qu'on 
pourrait  désirer  t  mais  n'oublions  \m  que  lefaoa^ 
tisme  et  l'ignorance  tout  tous  leurs  efforts  pour  ex- 
eiler  des  troubles.  Je  pense  qne  ce  projet  doit  être 
r.il  II'  '  ;  IlII'imi  .  MiTi  ;ii;;i.urd'hui, fions  Icrons  mieuX 
(leniain.  et  dejuuous  les  projets  de  nos  etiRetim. 

Baii.leul  :  Je  demande  rajoiHrnnnent  k  quatre 
jours  après  t'inpn>««H>n.  Je  ne  crois  pas4|iie  C4*  dé- 
lai imisse occasionner  les  maux  que  Voù  craint;  rt 
il  permettra  de  méditer  assez  \v.n\r  Irotiver  peut  éirs 
iks  itiées  plus  précises  et  perbxttoiiuer  le  projet. 

LeriOT  :  Je  demande  aussi  l'iuipressiou  cl  l'ajonr*- 
nemcot  du  projet  dedëcret  :  mais  il  me  senrble  qu'il 
ert  on  article  qui  ne  doit  pis  être  ajourné;  c'est  ce^ 
loiqui  autoriserait  le  cnnitti<  trinsti  uction  publique 
à  laire  coinnoser  un  cour^  it  uistruciion^  morales  et 
un  recueil  ue  chants  patnotiqm's.  Rappelez-vous,  ci- 
toyens, qtie,  lorsque  vous  décrétâtes  rétubli^emeiit 
des  écoles  noroiafes  et  des  ^les  primaires,  le  eo» 
mité  (l'in^triirtioii  puMiqne  prninif  ii'  vous  présen- 
ter snns  I  en  les  livres  à  1  nsaire  île  (  es  e.  oies,  nuits 
n'eu  avons  (n'int  etitendu  p. trli  r  depuis  ;  ainsi  l'ofi 
prumettoujoursau  peuple, etl'oiuie  tient  jantaisrien. 

Je  demande  donc  qliele  comité  lasse  composer  les 
liymneset  les  discours  propres  à  célébrer  les  !ri«  s 
décadaires.  Je  demande  aussi  qu'il  rende  compte  de 
la  eoniposition  des  livres  qui  serviront  à  l'inslruc- 
tion  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles  pri- 
maire». 

LEgtiNio  :  Je  déclare  è  mon  collègue  qne  déjà 
des  hommes  justement  célèbres  s'occupent  de  ce 

travail. 

La  (^onveiilinn  dét*rète  l'impression,  et  l'ajourue» 
m>'iit  à  trois  |ours  dprès  la  distribution. 

6BK0IKE  :  Vuinam  fondé  la  rt'publiqne  :  il  tous 
reste  nne  grande  tâche  à  remplir,  celle  d>n  conso- 
lider l'existence;  nous  nvims  pm^  de  ne  p(»<er  les 
«nues  qu'en  diclanl  à  nm  euiieiins  les  conditions 
d'une  paix  glorieuse;  un  moyen  inraillible,  mais  iir- 
dispensable,  pour  obtenir  cette  paix  au  dehors,  c'est 
de  commencer  par  l'établir  au  dedans.  Pour  tVta*- 
blir  dans  l'inte'nenr  .  nous  devons  imiter  le  iinvi^îa- 
teiir,  qui,  aprc:»  avoir  été  battu  de  la  tempête,  uiu- 
dilie  ses  manœuvres  à  mesure  que  la  houle  diminue 
et  que  les  lames  s'alfoissrot  ;car  oousanssi  nous  soi^ 
tons  de  la  tempête;  nous  devons  donc  mettre  gra- 
diîeMement  en  activité  les  lois  qui  assurent  au  peu- 
ple tes  bieiilaits  de  la  liberté ,  cicatriser  les  plaies 
dont  la  reviiliition  a  été  l'occasion  plutôt  qne  ta 
cause,  ranimer  toutes  les  aflections  douces  et  pures 
qui  resserrent  le  lien  social.  CitWftM,  rapprocher  les 
Cfi  nrs,  établir  l'union  entre  \om  1rs  meufbres  de  la 
grande  famille,  c'est  gagner  une  bataille  .*  SOyuQS 
nuis,  iirtus  serons  inébraiiiablcStttledaapotisjMllO 
pourra  nous  entamer. 

J'ai  conçu  quelques  idées  que  je  crois  ntifes  tm 
bonheur  dé  ma  patrie  ;  les  taire,  ce  serait  trahir  ma 
mission.  Dans  leur  développement .  je  di"»cnterai 
comme  letcislalenr  les  causes  et  les  remèdes  des 
troubles  religieux  qui  ont  açité,  qui  agitent  encore 
la  France.  Je  votnlraîs  déirmre  tous  les  «rennes  de 
di  V  ision  et  empéclirr  de  non  veaux  déchirements.  Si, 
d'aiiri's  cette  annonce,  quelqu'un  vonlsdl  4timfkt 
j  ma  viiix,  je  croirais  qu'il  r.  I  hT.  la  vérité;  s'il  pré- 
1  tcuilail  me  combattre  par  des  divagations,  des  dé- 
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damations.  au  moyen  di  squellrs  on  obtient  des  ap- 

Siaudi&seineDts  nombreux  et  faciles,  il  m'aurait 
onné  la  mesure  de  sa  raison  ;  s'il  ethalail  ces  in-  ' 
jtirrs  rebattu*":,  rtdoiilâ  l'avarrr  fni  drrsséla  listr, 
je  lui  en  céderais  tout  l'avauUi^;!  ,  je  lui  dirais; 
Examine,  non  qui  \r  suis,  mais  ce  (juc  je  dis;  dis-  : 
cuteles  fiaits  que  j'allègue,  les  principes  que  j«  pose;  i 
nm$  ai  m  refuses  de  iBrentendre,  tii  es  I  opproseur  ; 
de  ma  pensée  ;  et  si  tu  ne  m'ent«-iids  Jusqu'à  la  con-  ; 
clusion,  tu  ne  m'auras  pas  sultisauiuu-nl  compris.  I 
Nous  tendons  au  même  résultat,  rdilerniisscnK  cit 
de  la  liberté.  Parlons  du  uiéuie  jpuiut  ;  et  si,  dans  la  i 
eourse,  nous nivonsquclqueTois  des  sentiers  difie-  { 
rcnts,  eiabraaaoïa-iious  eu  «rrÎTanl  au  même  but. 
(Applaudissements.) 

Li  dugiiii  do  rrj;alit(Ç  politique  repousse  toutes 
dislinctioiis;  il  u'esl  qu'une  caste,  celle  des  citoyens; 
et  la  seule  cbuse  qu  ou  puisse  exiger  d'un  nienibre 
du  corns  social,  c'est  qu'en  tout  et  partout  il  rem- 
plisse les  devoirs  d'un  Don  citoyen  ;  en  cela  consiste 
toute  l'action  des  !oi<;  à  son  egai  d.  Dans  ce  peu  de 
uiutii  nous  iruçuus  le  cercle  qu'elles  peuvent  parcou- 
rir et  la  limite  qu'elles  ne  peuvent  franchir.  Un  gou- 
vernement qui  M  conduira  par  d'au  très  priaciptt  ne 
sera  jamais  que  le  régime  de  la  tyrannie. 

Il  serait  fwssible  cependant  (jue  ft  s  abus  a nti  so- 
ciaux qui,  avant  rctabiissruieiil  de  la  iiitiTle,  ;iu- 
raieiit  de^'i  ade  quelques  lu  ulessions,  eussent  lais>e 
leur  Icvaiu  dans  l'âme  d  une  partie  des  individus 
voués  a  ces  professions. 

Cette rifflt^xiii;!,  qui.  du  plus  au  moins,  s'applique 
à  riiomuie  de  lui  ,  de  liiiaiiee  ,  et  d  eglisc  ,  nécessite 
sans  doute  un  examen  plus  severe  pour  s'assurer  de 
son  patriotisme;  mais, en  dernière  analyse,  il  faut 
toujours  en  revenir  a  cette  maxime  :  «Quel  que  soit 
un  indivtdu,  rrap|H*  le  s'il  est  mauvais,  protege-le 
s'il  e$t  bon.  ■  Le  principe  reste  dans  toute  sa  Torce,  et 
les  principe^s  seuls  peuvent  nous  sauver. 

Ainsi,  crier  sans  cesse  contre  de^castesqui  n'exis- 
trut  plus,  c'est  les  recréer  par  le  fait- (Applaudisse- 
neuts.)  Mclamer  nasceasecoatre  deshommes  dont 
par  là  même  on  ulcère  le  caur,  «u  lieu  de  les  ratta- 
cher l\  !:i  rppui>li(|ue.  par  l'égalité  des  droits  et  le 
bteitJait  des  lois,  c'est  une  erreur  politique.  Enve- 
lopper dans  line  qualiticaliou  commune  une  classe 
ClUièrie  d'individus  dont  les  uos  oiitété  dessceli'rai^, 
tes  autres  des  citoyens  estiroables,e*esl  une  injustice. 

Persécuter  qn  !  [  l'uii  uniquement  parée  (ju'i!  est 
financier,  ti deviint  noble,  avocat,  procuieui  ou 
prêtre,  cette  conduite  est  digne  d'un  roi. 

Mais  lesopinioQs religieuses!...  Une  opinion  quel 
conque  est  le  résultat  des  opérations  de  Vesprit;  ce^ 
opérations  ne  peuvent  être  moditrée^  que  par  le  rai- 
.^onnement.  Une  opinion  eede  à  l'éclat  de  Ni  iutiiière, 
jamais  à  la  violence  ;  vouloir  commauil<  r  à  la  pensée, 
c'est  une  entreprise  chimérique ,  car  elle  excède  les 
forces  humaines  ;  c'est  une  entreprise  tyrnnnique, 
car  nul  n'a  W  droit  d'assif^ner  les  bornes  de  ma  raison. 

Dés  qu'il  m'est  permis  d'avoir  des  péris*  ei,  je  puii 
les  émettre,  je  puis  en  faire  la  re^i  h  ,  a  conduite, 
et  le  culte,  qui  en  est  une  suite ,  est  une  faculté  de 
droit  naturel  et  parallèle  à  la  liberté  de  la  presse. 
Lui  porter  atteintCi  ce  serait  anéantir  la  base  du  con- 
trat social. 

l-c gouvernement  ne  peut  adopter,  encore  moins 
salarier  aucun  culte,  quoiqu'il  reconnaise  dans  cha- 
que dCnfen  le  droit  d'avoir  le  sien.  Le  gouverne- 
ment ne  neut  donc  sans  injustice  refuser  protection, 
nî  accoroer  préfe'rence  à  aucun.  Dès  lors  il  ne  doit 
se  permettre  ni  discours  ni  acte  qui ,  en  outrageant 
ce  qu'une  partie  de  la  nation  révère,  troublerait 
l'harmonie  ou  romprait  l'éplilé  politique,  ii  doit  les 
tenir  toai  dus  la  joste  balance ,  et  empêcher  qu'on 


ne  les  tnHtbk  ctqn*ils  ne  tnwd^t.  (Applaudlae- 

ments.) 

Il  faudrait  cependant  proscrire  une  religion  qui 

ll'adiiiettrail  pas  la  souveraineté  nationale,  la  lil  rrtr, 
l'égaillé,  la  li  dlernité  dans  toute  leur  éleiulue;  uiiiis 
dès  qu'il  consle  qu'un  culte  ne  les  blesse  pas,  et 
que  tous  ceux  qui  en  sont  sectateurs  jurent  fidélité 
aux  dogmes  politiques,  qu'un  individu  soit  baptisé 
ou  circoncis,  qu'il  crie  Allah  ou  Jehova,  tout  cela 
est  hors  du  domaine  de  la  politique.  (Applaudisse- 
ments.) 

Si  même  il  était  un  homme  assez  insensé  pour  voo- 
Mr,  nomme  dans  Taneienne  Bgypte ,  adorer  un  lé- 
gnme  et  lui  ériger  un  aute)«  ou  n'a  pas  le  droit  d'y 
mettre  obstacle,  car  ee  qui  n'est  bas  défendu  par  la 

loi  est  permis;  et  <  <  ri(  s  |e  me  garderai  bien  de  trou- 
bler un  Juif  dans  s<)  synagogue,  un  musulman  dans 
sa  mosquée,  un  Indou  daus  sa  pagode;  ce  serait 
violer  un  des  plus  beaux  de  leurs  droits,  celui  d'ho- 
norer PEtre  suprême  i  leur  manière.  Si  je  me  trom  pe , 
dirait  alors  ce  citoyen,  tu  dois  me  plamdre  et  m'  u- 
nier;  iiistruis-mui.mais  ne  me  persécute  pas;  qu  im- 
porte d'ailleurs  ma  croyance,  pourvu  que,  confon- 
dant mon  intérêt  dans  l'intérêt  national»  par  mea 
efforts  réunis  i  ceux  de  mes  frères ,  la  liberté  pn»- 
pérp  etia  république  triomphe?  (Applaudissements.) 

Si  ces  principes,  invoqués  par  tous  les  philoso- 
phes et  proclames  pat  rimmorlel  Féiielon  .  avaient 
été  suivis  par  le  tyrau  Loui:>  XIV,  ou  n'eût  pas  vu 
des  milliers  de  protestants  industrieux,  contoaints  éê 
s'expatrier,  porter  ailleurs  notre  commerce  et  nos 
arts,  et  les  annales  de  la  France  ne  seraientpassouii- 
'     I  r  les  dragonnades  (1)  et  les  massacres  des 

Ce  venues. 

C'est  par  une  conduite  opposée  que  la  Hollande 
s'éleva  au  plus  haut  degré  de  richesse.  Ce  sont  là  les 
maximes  que  Baltimore  et  les  catholiques  qui  rac- 
compagnèrent dans  le  Maryland  s'euipressèrent  de 
consacrer  solennellement;  c'est  sur  leur  adoption 
que  l'Amérique  libre  a  fondé  sa  puissance  et  son 
bonheur,  car  cette  république ic  composa  surtout  de 
ceux  qui  fnyatent  les  persécutions  religieuses  de 
l'Europe;  et  c'est, dit  un  de  ses  écrivains,  avec  les 
débris  ciisatiglaiitt^  de  l'ancien  monde  qu'elle  a 
élevé  un  édifice  nouveau. 

Appelons  l'expérience  du  passé  à  la  direction  du 
présent;  or  l'expérience  de  tous  lesftteles.de  tous 
les  peuples,  prouve  qu'en  froissant  les  idées  reli- 
gieuses on  leur  donne  plus  de  ressort;  et,  suivant 
rexpres.sion  du  philosophe  Forsler,  on  accroît  leur 
élasticité.  La  persuasion  ou  l'amour-uropre  rendent 
plus  chère  une  croyance  qui  aeofltê  oes  tourmentât 
la  persécution,  en  isolant  leshommes  et  lesopinioiis, 
les  entouie  d  une  veueratiou  favorable  an  prosély- 
tisme, et  niiiliipii''  le.  nombre  de  ceux  <]ui  veulnii  sC 
dévouer  au  martyre*        {La  tmie  à  demain  ) 

ft.  B.  —  Daiivta  séance  éa  9,  Jobannot,  au  non  des 
comiirs  (l'.iRi  jctillurt  el  de  rommcice ,  de  niui^ccs,  de  sa- 
lui  piihlic  cl  tl<'  sCuplé  géuerale,  a  présente  clev  %ues  »ur 
le  coitifiii'i cf ,  les  ilomaines  oalî<>ii,iux  et  les  as^j^nals,  el 
propose  un  projt  l  de  ilécn»!  poiiaiil  que  les  nenociauU  et 
1  otuiuerr.Hils  puurroiil  b'a|>()i o> ir  imiuer  par  le  couimuroe 
libre;  qu'il  n'y  aura  plu&  de  lêqut^iuuiu  que  pour  les  ap* 
provisloiineuienls  des  arméd»;  que  toutes  les  muicliundi- 
SCS  qui  ne  leur  sont  pas  iodiiipeiuatilcf  el  qui  m  tiiMiveaC 
dans  les  magasias  de  la  république  seront  saut  délai  mis 
en  vente  ;  qiir  les  faornitui^  |Kwr  les  anntoi  aérant  don* 
nèe:>  par  adjudication  au  rabub. 

Ce  ia|)i)orL  ft  ce  |)tO)i'l  ont  été  vÎTemenl  applaudis;  la 
CoiMentioneii  a  ordonné  l'impression  el  rajournemcut  A 

trois  )oun  aprbla  distnbation,  qui  se  ftra  apiis-dcmaln» 

(1)  LcinerfesfMtaiaBpnteilaalaparniitc  delarév^ 
cation  do  Fédit  d*  Ffif**».  M  l4Wi,  fj||«Bl  «ppclcva  dia* 
fanoadea. 


* 
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POLITIQUE. 

nÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pari),  leSnivoie.  -  Voici  l'élal,  nouvcllcmenl  cBvoj  é 
de  Brc5i ,  de*  ▼•isseaoz  qui  se  irouveni  dausce  port. 

^  ètMt  Mcoapfend  point  les  «Bismai  quiioal  en 
«HiMilitlit»  «M  M  ladoub,  mais  sealeneat  omis  qui  soot 
tottoradeomttawr.L'ictaidr»  tU  wpoiéeJe  neuf 
tfThioos,  et4edeuidhtolOMlégtiHi 

Faiiseavx.  —  Le  Majcsiueui ,  la  Mont.Tgnf,  le  Terrible, 
<iell8  caooD»  cbacuD  ;  leHépub  icain.  le  Ilévolutmnnaire, 
deilO:  le  ScipionJeNenr-Tliermidor,  l'JndumpiabledeSO: 
Je  Uont«(nard,  le  Trpnle-ct.Un  Mai,  le  Ji-œmapes,  l'A- 
qidtoo,  le  Pittriole,  rEolreprcoant,  le  Gaspario,  le  Nep- 
«■K,  !•  RéfoliitioB,  le  ToQrvilk,  leHerat»  leSaperbe, 
rAlesudre,  le  llcdinitoble,  leNealor,  b  CamealiOB.  le 
Lepelleticr,  le  Trajan,  le  Tyranoicide,  PEcole,  le  Jean- 
Bart,  l'Audacieux,  le  Tigre,  le  Zélé,  le  Mutin,  le  Témé- 
raire, le*  Droits  del*BoailM»tolMde74»«Auletll  V 
vaisseaux  de  lifrue. 

Frégates. —  La  Surveillante,  la  Tribune,  la  Ni'rûitic  , 
rioeurgeiite,  la  Railleuse,  h  Bnynnnaise,  la  Tamise,  la 
Prédense,  la  Cbarcite,  le  Ri  pubhcain  Français,  la  Fra- 
ternité, la  Vertu,  rBmiMiscude.  —  Au  total,  13. 

Corirette»,  brickê  ou  euttert. — La  Bergère,  l'Impatient, 
la  Mont.igne,  le  B«rceau,  le  Papillon,  le  Bunoet-Ruuge, 
le  LavCasa»,  l'E&i/iuu,  l'Atalante,  les  Troù^uleurs,  le 
Tigre.  — Au  loUl  11. 

lalntf,  diivtintc-iieaf  foiiee. 

Ttnimai.  cimiiA  tiVMinioimâns. 

8mUt  éêlaproMwre  du  comité  réooliÊlimmaiM  é$ 

Nantes. 

Lt  président,  i  Carrier  :  Que  répondrcz-voiis  à  ta 
déposition  de  Crepin,  qui  déclare  au  trilninal  avoir 
été  chargé  par  Truucjoily  de  vous  prévenir  que, 
parmi  ceux  que.  vous  rouHcc hÎM  guillotiner,  il  y 
mit  des  enfauts? 

Carrier  t  Le  fait  est  faux ,  et  j'atteste  que  Tronc- 
jolly  est  venu  me  detnander  ma  signature  pour  les 
faire  ju^er.  Je  déclare  ea  outre  que  je  n'ai  jamais 
cri!  Mj lu'.  i  n  ronnusssncedecBiise, oeliirenisillcr 
sans  jugement 

Leprétident .-  Je  vous  observe  qu'il  est  établi  au 
pNcès  que  les  rebelles  dont  il  s'aeit,  étaient  exécu- 
tés deux  jours  avant  la  descente  de  Troncjolly  dans 
voire  domicile? 

Carrier  :  Pourquoi  le  tribunal  par  moi  convoqué 
o'a-t-il  pas  jugé? 

Interpellé  sur  sa  oondoite  i  l'Inrd  do  repré^n- 
tSDtda  peuple  TrAloiisrt,  Carrier  «mne  les  m£mes 
rxpiirGtii  tiâ  qu'il  a  4onn<es dstts sa  dâtose  à 
la  Convf  ulion. 

•  J'avouerai  cependant,  ajoute-t-il,  que  j'ai  en  tort 
4e  sévir  contre  Trébouart  auparavant  d'en  rërércr  à 
la  Convention,  parce  que  je  devais  respecter,  dans 
la  ppr-îonnc  df  rp  député,  la  représentation  natio- 
Dale,  srulr  (  n[i;ilile  de  prononcer  sur  les  lions  ou 
lii.iu  vn is  s-  rv  K  l  s  i'ip  l'un  de  ses  membres. 

Jiarc  Xnioine  JtUien,  âgé  de  dix-neuf  ans,  dé- 
tena  à  la  maison  de  santé  de  Notre-Dame-des- 
Champs,  ci-devant  cnmmissaire  du  comiti^  de  salut 
public  ,  et  membre  de  la  commission  d  instruc- 
tion, dépose  qto'  -tant  en  mission  dans  le  Morbihan, 
on  lui  dit  qi>'.  Carrier  avait  une  armée  révolution- 
naire qui  mettait  tout  à  Ira  et  à  sang,  qui  pouss.iit 
1s  cruauté  jusqu'à  faire  creuser  aux  victimes  qu'elle 
voulait  immoler  leurs  propres  tombeaux;  que  celte 
miée,  narchant  sons  le  titre  bu,  maisioipMNUil, 


de  révolutioanaire,  s'est  mâme  permis  de  &ire  en- 
terrer des  hommestoat  vîlk.  «Je  me  rendisà  Vannes, 

pour  vérifier  ces  faits,  et  prendre  connaissance  de 
la  conduite  de  Lebatteux  et  Avril ,  agents  de  Car- 
rier. Ces  agents  me  furent  dénouâs  de  toutes 

parts, 

•  J'en  éerivisan  comité  de  salut  public,  avee  in- 
vitation pressante  de  rappeler  les  bataillons  aux  or- 
dres de  Lebatteux  et  Avril,  parce  qu'il  se  permet- 
taient plus  d'atrocités  et  de  brigandages  que  les 
brigands  eux-mêmes.  Lebatteux  fut  arrêté;  et  00 
fut  alors  queCarrier  s'oublia  au  poi  ut  de  déclarer  Wt 
agent  invioLibie,  et  de  noter  d'iolanie  les  anteurs 
de  l'arrestation  de  Lebattent. 

•  Révolté  de  tout* s  I  s  horreurs  ordonnées  par 
Carrier,  j'eus  le  courage  de  manifester  cette  indi- 

nation  dans  la  Société  populaire  ;  Carrier  avait 
es  espions  partout;  il  ne  tarde  pas  à  être  instruit 
de  mon  sudaee;  il  me  fit  arrêter  la  nuit  par  le  gé- 
néral Vimeux.  Je  suis  consigné  dans  une  voiture, 
et,  aprcâ  une  heure  de  marcue,  je  suis  déposé  chez 
Carrier. 

•  Comne  j'avais  souvent  entendu  parler  des  accès 
de  foreur  fie  ee  tyran  et  de  son  arme  redoutable, 

dont  il  menaçait  tous  les  citoyens,  j'eus  soin  de  me 
placera  l'un  des  coins  de  la  chambre,  à  une  très- 
grande  distance  de  Carrier,  qui  me  dit  avec  einpor> 
tement  :  >C  est  donc  toi,  sacré  gueux,  qui  te  per> 
«  mets  de  me  dénoncer  au  comité  de  salut  public; 

•  c'est  donc  toi  qui  oses  blâmer  mes  travaux  ?  Sais- 

•  lu  qu'en  un  inslant  je  puis  trancher  le  fil  de  tes 

•  jours?  Et  comme  il  iniporle  quelquefois  au  bien 

•  général  de  se  défaire  de  certaines  gens  en  secret, 
«  je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de  t'envoyer  i  la 

•  guillotine,  je  serai  moi-même  ton  bourreau  et 

•  celui  de  tous  les  scélérats  qui  peuvent  le  ressem- 

•  hier.  •  Je  fais  tous  mes  efforts  pour  être  entendu 
de  Carrier,  pour  lui  donner  des  explications  sur  les 
reproches  qu'il  m'adressait;  enfin,  convaincu  du  re- 
fus du  représentant  à  admettre  ma  jusiiticalion.  J'eus 
aaez d'énergie  pour  terminer  mes  observations  en 
ces  termes;  Tues  \f  inilit'de  mon  sort;  mais  sou- 
viens-toi que,  SI  lu  me  luis  périr  aujourd'hui ,  dans 
huit  jours  tu  SCntl  guillotiné  ;  J'ai  des  patnotes  qui 
vengeront  ma  mort,  et  qui  sauront  dévoiler  m 
grands  coupables. 

•  Carrier  se  calme,  prend  un  ton  mielleux,  en- 
tame une  conversation  sur  des  choses  indifférentes, 
et  seinble  vouloir  capter  ma  bienveillance.  Il  s'a- 
perçoit que  je  ne  lui  réponds  qu'à  demi  -mot;  il  ap- 
pelle le  général  Vimenx ,  lui  parle  bas,  et  lui  tïtt  de 
me  reconduire  on  il  m'nv.iit  pris. 

«  Je  crus  que  c'étrni  un  ordre  tic  se  défaire  de  moi 
comme  de  tant  d'autres;  pour  cette  fois  seule- 
ment le  tjran  avait  respecté  l'innocence,  on  plu- 
tôt il  avait  redouté  les  suites  d'une  nouvelle  injus- 
tice; je  fus  donc  mis  en  liberté.  Le  lendemain  je  me 
n  iuis  a  ia  Société  populaire;  je  dénonce  l'acte  ar- 
bitraire que  l'on  a  voulu  exercer  envers  moi; je  re- 
trace toutes  les  cruautés,  tontes  les  injustices  de  : 
Carrier;  je  détermine  l'assemblée  à  làirc  une  Adresse  ~ 
tendant  à  solliciter  le  rappel  de  Carrier.  L'Adresse 
est  rédigée,  présentée  à  la  Convention;  cUe  u  tout 
le  .succès  qu'on  en  pouvait  désirer;  la  Convention, 
toujours  juste,  toujours  sage  daus  ses  décisions, 
prononce  le  rappel  de  Carrier. 

■  J'ai  le  malneurd'étreregardé comme  un  homme  ■ 
de  sang;  je  suis  ace.nsi'  de  corresnond.mce  avec  Bo- 
beqiief  re;  nub  je  ûeù»  être  traduit  au  tribunal  ré- 
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roîiifiontinîrp.  jifîiir  fircuivcr  moti  îni)oceDee<tlw>  ' 
cniuTiT  1.1  lil  t  riéet  l'cslinic  des  patrioles.  • 

l.r  prfsidrni,  à  dCMir:  QUC  fffpOMltei^OVS  & 

CcUc  ui^o$iUofl  ? 
Camer:  Je  n'ai  jamabcoiHin  tes  atroeitéimpro- 

«hresà  Lr*h3!lptjx  ,  Pt  il  rU'  di'si^rie  comme  un 
vrai  [i.itnntt'-,  on  me  J'a  n'claïuc  couio»€  lel  :  voilà 
Ir.s  iiiniirs  (]iii  m'ont  fait  ordonner  sa  inisefn  liberté. 
Quaal  au  lémoin  Julien ,  il  m'avait  été  dénoncé 
«emne^nt  Jullien  (tfe  Tonloust»).  Aussitôt  que  je  te 
vis,  je  recitnnus  l'erreur,  el  j'uidoimaisii  mise  en 
Hberté.  A  l'épard  de  l'arinà-  jH  t  tcuJue  rcvolulion- 
nairp.  rcpaiKhii' d.ins  le  Morbihan,  je  diiclare  qu'il 
n'y  en  a  jamais  eu;  les  volontaires  dont  on  se  plaint 
élaimt  du  balaîllon  de  la  colonne  de  Mayence,  et  je 
«e  «niis  piiiii!  parnnf  de  Iftirs  faits. 

Dauh'gny,  di  iciiii  .iu  Luxembourg,  et  ci-devant 
adjoint  du  couutt'  do  la  gurrrc.  di-pose  ijuVlaiil  à 
dîner  chez  uu  traiteur,  diner  auquel  se  trouvait 
Carrter,  il  entendit  Carrier  parler  dfls  noyades ,  des 
fusHIades,  des  bateaux  à  coulisï^c;,  et  que  Carrier 
ajoutait  :  •  Il  fallait  voir  coniuif  j  i^pedi uis  Us  bri- 
gands dans  la  Vendée  !  • 

Carrier  atteste  qu'il  n'a  pas  tcna  les  propos  qu'on 
'tui  impute. 

^^ansla  séance  du  17  frimairei  on  procède  i  J'au- 
ditioa  du  général  Turreau. 

^  TwTtau  :  Je  n'ai  rn'ii  en  ilc  commun  avec  Car- 
-lifT,  aucune  correspondance  avec  lui;  pendant  sa 
mission  a  INantesJeregiidaisCamercoaBnie  chargé 
de  révolutionner,  enainiei|u<d^u''oii  auquel  Icsdé- 
tùh  de  la  guerre  étaient  amolmncnt  étrangers 

Le  président,  nii  témoin:  Âvei-rous  re^n  des 
ordres  du  gênerai  llaxo  ? 

Le  témoin:  Jamais  Haxojie  m'a  communiqué  des 
ordres  de  Carrier.  Lorsque  les  douze  cotouues  s'é- 
tonlèrent  dans  te  Vendée,  Canter  était  CBCOiei 
Hantes. 

i.e  prri,iileiii,  à  Carrier  :  Vnusne  pouvez  nier  que 
TOUS  avez  demande  a  Tiirreaw  coiiiuiiitiication  de  ; 
ses  plans  de  campagne,  etgu'il  j  a  eu  cntce  vous  et 
«e  général  une  contestation  i  cesujet? 

Carrier:  Je  ne  me  r.ippelle  pns  ce  fait. 

Turreau:  Je  n'ai  aucun  souvenir  de  cette  con- 
testation, et  je  n'ai  ma  eoffloiuniqué  à  l'accusé 
Carrjer. 

L*aecit«^0*5uniran.-Ayanteuoceasiond'allerchez 
Carrier,  j'étais  prêta  entrer  dans  sa  chambre,  lors- 
que je  lus  arrêté  par  le  bruit  extraordinaire  qui  re- 
letitisï^ail  il  nies  oreilles;  alors  je  donnai  mon  atten- 
tion à  ce  qui  se  passait,  et  j'entendis  une  explioaiion 
des^lhu  vives  entre  Turreau  et  Carrier;  je  tmaàt- 

tti  qatl  était  question  d'un  pUui  de  campagne 
Rt  Carrier  Toulait  avoir  connaissance ,  et  que 
Turreau  ne  voulait  pas  communiquer. 

Furreau;  Je  n'ai  aucune  idée  de  celte  conversa- 
tion. 

£eprtfs<dcttl,  au  témoin  :  Ifa-t-onjpas  fait  massa- 
crer sans  pitié  deafemoies  et  dea  entente,  sous  les 
stiécieui  prételtes  Que  te  Convention  Tordooiiait 

ajnsi  ? 

Le  témoin  :  11  e.«t  possible  qu'il  y  ait  eu  des  fem- 
mes fusillées ,  parce  qu'elles  avaient  été  .prises  les 
armes  h  te  main  ;  mais  ce  n'a  jamais  été  par  mes 

ordre«;  je  connaissais  les  décrets  de  la  Coi"  eiî'inii  [ 
-qui  adiiietiaieut  uneexccptiun  en  laveur  de&  Icoiuics 

et  des  entente,  et  Jétete  trop  jaloui  de  m'a  con- 
former. 

Le  jirétideni,  à  Turreau  :  n*avez-vous  pas  or- 
idonne  de  brûler  le  port  la  Clet,  ctn'éteit-ce  paaun 
port  important  à  conserver? 

Le  témoin  :  Ce  n".  st  pus  pn'ciVment  moi  qui  ai 
donné  l'ordre  de  brAlcr  ce  port;  cet  ordre  m  avait 


dé^  étéflotKîé,  et  je  r'al  fart  q^ie  m'y  conformer  ; 
dans  le  principe,  tout  l'avaulage  de  ce  poste  urclait 
inconnu,  et,  lorsquefenaiéleinslfuit, j'aioldniitté 

tic  ¥V  WU Vf  t  TVl  • 

Hais  ce  que  noua  avîoiw  peine  i  concevoir ,  c'est 

que  les  brigands  connaissaient  tous  nos  mouve- 
ments, c'est  que  toutes  nos  marches  étaient  connues 
des  rebelles  fort  longtemps  avant  d  être  exécute»  s; 
on  a  tout  fait  pour  remonter  à  la  source  de  ces  tra- 
hisons, mais  les  reeherdies  n'Ont  .pcocuvé  aucun 
fruit,  aucune  découverte. 

Villemaisi,  négociant  a  Nantes:  .i  ut  vu  u  la  So-  I 
cii'ii'  piipulaire  les  eoiivnlsi<uis  revoliilioimairesdc 
Carrier.*  Vous,  mes  braves  liougres,  disait-ii,  vous, 
mes  bous  sans^ulottcs,  qui  êtes  dans  l'indigence 
tandis  t)ue  d'autre<;  sont  dans  l'ahoodance,  ucsaves- 
v<)U.>*  pas  ijiie  luut  ce  que  po3»i>è<l<  nt  les  gros  nég'CH 
ciants  v(uis  appartient?  Il  est  t«'mps(]iie  vous  jouis-  | 
siez  à  votre  tuur:  faites-moi  des  déinoaciations;  le  | 
témoignage  de  deux  bons  sans«utettes  me  suffira 
pour  uiire  tomber  les  têtes  des  gros  négociants.  ■  Il 
a  rtiiné  entièrement  le  commerce  de  Nantes;  les  ca- 
pitaines de  navire  venaient,  suivant  I  usage„à  Nantes 
pour  les  assurances;  ils  \'oyaient  leâ  magasins  fermée; 
ils  apprenaient  que  l&s  nreociaiits  étaient  incar- 
cérés, et  prenaient  bien  vite  la  fuite,  daus  te  craiute 
du  même  sort.  De  là  sont  venues  te  disette  et  k 
misère. 

Dans  ces  momeuls  de  la  delre&se  publique  Carrier 
ne  s'en  livrait  pas  moins  à  ses  débauches  ordinaires;  ] 
il  faisait  des  orgies  à  l'h&tet  d'Jirnh  iV,  avec  ses 
amis,  et  avec  des  6ilcs  qu*«l<a«aitaiiieB  eni^^aist- 

tion. 

Dans  un  diucr  fait  aux  Champs-Elysées,  et  nu  se 
trouvaient  Carrier,  Munneron,  [;nvi<  r,  Pi  e\  ot,  le 
>pelitBolnn,«t  Villers,  représentent  de  la  Loire-fa- 
lérleurc.  Carrier  fit  d«s  aveux  épouvanl.ihles  sur  les 
teitsde  Fouquctet  Lambertve;  et,  parlant  des  pr<^- 
tres  et  de  la  chasse  «ju'il  leur  d  jimait  dans  son  pass, 
il  rappelait  «  le  plaisir  (jn'il  goûtait  en  voyant  les 
•  grimaces  que  c«s  b..«..-te  bisaH'nt  «u  ntourant.  * 
Passant  ensuite  à  te  population  de  te  France, 
Carrier  dit  que  le  gouveimemejit  a  v.nil  reconnu  l'im- 
possibilité (l'alimenter  toute  cette  population;  qii'il 
était  décidé  qu'on  en  diininuerail  l.i  ,  t  i  <]m  on 

la  réduirait  à  sept  cents  habitauls  pâr  Iteuc  carrée,  { 
au  lieu  de  mille  qu'on  y  comptait. 

Carrier  ajouta  que  la  population  des  viltes  était  i 
trop  considérable  ;  que  les  riches  n'aimeraient  ja-  | 
niais  les  saiis-ciilolles  ;  qu'il  fallait  niveler  la  popu- 
lation, sans  quoi  l'ordre  et  la  Iranquiliile  ne  i»  éta- 
bliraient pas;  saie^nMiil  ne  nonvait  «jci-ster  de 
république.  Il  termina  m  ealcnia  en  diaant  que  te 
population  de  Lyon  srrMt  féduHe  à  ving-cinq  mille 
lialiitanls.  Je  me  rappelai  ce  qui  t  iii  ;  ,i  se;  ji- 
ni'apt  mis  que  te  guerre  do ia  Vendée  t  nlraii  dàua  k 
projet  lie  celte  réduction. 

Af imn«r«ii,  présent,  coofinne  les  détaite  donnés  . 
par  Villemain.  ! 

Ciin  ier  :  Les  témoins  se  font  un  jeu  de  me  diffa- 
mer; lUit  cnutur^geiil  réc4priH]Mt«{ncut  à  ne  caloin- 
oier.  Il  est  faux  que  j'aie  jamais  prëelié  le  pillage  ni 
la  mort  des  uégociauts;  j'ai  seuleuieat  dit  ^ue  tes 
gros  négociants  avaient  fomenté  te  guerre  de  la 
V  endée  :  on  in'aecnse  de  m'cîrc  vanté  d'avoir  tlonné 
lâchasse  aux  prèlns  dans  mon  pays:  la  calomnie  es' 
bien  évidente  ,  puisi|n'ii  n'y  a  pas  de  prèu es  dans 
mou  départemeul,  puisqu  aucun  n  a  été  rebelle  â  la 
loi,  ni  sacrifié  dans  non  département;  je  n'ai  parlé 
que  de  l'agiotage  .«cand  »|!mi\;  «  iditi  )c  n  ai  sonpé  ' 
qu'une  seule  luis  j  l'hôtel  u  àiriiri  IV  avec  le  gtaié-  i 
ral  Viineiu  et  (jualre  k  cinq  Wlias pélMMUS, OMIS 

ila'japa&«ude.lUtes. 
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L«fr*sidtnt,  à  Carrier  :  N'avex-vous  p^s  dit  qoe 
b  légion  Germanique  était  passée  en  «otke  dm  les 

'"^tnrUr:  H  ifca  éttil  pas  Nsié  ptw  At  cinq  à 
six. 

Le  prétUenl  :  Il  «t  bon  de  lixt  r  l'opinion  des 
Irtn'ssur'la  réracii»*  rte  Cf  Hiit,  rt,  pour  éclairer  leur 
rfttgioa,ie  fais  donner  lecture  (i'aae  lettre  de  Ha- 
gfn,  chef  d'eSMttott  an  i»  ré^mnt  de  hoasards. 
Void  rnmnip  clfp  pst  rnnnic  : 

•  C.in  ier  il  ili-rliirp,  d.iiis  son  inlcrro^atoire  «lu  i  1 
fit'  Li"  itiDis,  iniP  la  U'^rioii  GoriUiiniiiiif  l'tait  p.issi'i-  en 
CMtierdlf»  l«a  brigiMuls  il«  la  Vfmkt»;  je  tiii  doinie 
ttii-  dëâeBli  femer,  et  i*  Pappuie  de  l'arrétë  d«.<i  re- 
préieiil»nU  du  peuple  îortnant  la  cointaission  cen- 
trale près  Farmée  de  FOuest,  en  date  du  22  |nin  1 79», 
qiri  ordonne  de  (ormer  de  Cftfi-  di'ux  rnrps 

(jni  ont  la  dénomination  du  tic  rcjjimenldc  hus- 
sard!» et  12"  d^rnfatiterie  légère.  Ces  drux  rffglinreta 
n'ont  cessé,  depuis  leur  formation,  d'èirr  aux  .ivnnt- 
postPff  (fr  Tannée,  el  se  sont  signa  lés  chaque  jour  par 
des  \ 'cfoires.  • 

Carrier:  il  oc  liautjpas  prendre  à  la  lettre  ce  que 
J'ai  dit.  {La  «rila  iiteêiiomwml.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  /('ir^-ff, 

Oinnum  sur  ies  causes  de  i  tial  présent  d»  rom- 
meree  et  de  t'tndu.<itrie,  et  le$  moyens  de  ie$  ré- 
tablir  mur  letverètiM$$  ëweê  4e  l'éeomome  fo- 
iUifjue,  proMneéeparBt^ieMtMmataM,dant 
funedee  précédentes s>^anf es. 

Citoyens,  une  poUlique  prévojfaxtte,  lOUe  p04ilkHl  M> 
lurlle,  celle  oix  voua  allet  tout  trvtttrvrpeol-êliVi  le  fctu 
ek  le  besoin  de  la  naiion,  totra  propre  (ealiineBl,  tous 
«NnnmulcDl  de  plus  en  plus  imftakÛMOmt  de  tmh  oc> 
ciip<T  S9m  rdacbe  de  la  pro<périlé  «alioualc  :  la  iriiMM* 
de  U  Convention  tou»  uppell*  depuis  loagUaaps  à  la  dis» 
ciission  Uecelubjoi  iiii|JoiUiit. 

Si  vous  von  r/.  ,i(:liL'\(;f  uvpc  gloire  la  mission  qui  vuas  a 
étùdmiiice,  ci  lé^uiT  à  vos  sUict^M  Uis  lu  bonheor  léol  du 
peuple,  îl  fiiUl  que  chaque  s(adc  de  la  cjrnùre poliliquc 
qn'd  vous  rr>lc  à  parcourir  soit  marqué  par  ua  Itolbit, 
par  un  pas  de  plus  vers  la  prnsp^riié  publique» 

Ce  sérail  en  rain  que  chaque  jour  la  vaWrdenOiaoN 
dais  «grandirait  te  eérele  bnilaul  de  nos  eonqut^ies  et  por- 
leHiK  *  rAoïraeoieBlct  ftPadiDiralioii  des  peuples  la  célé- 
bt ne  de*  Français;  M  aérait  en  raio  que  leur  heureux 
onragc  aurait  renversé  à  la  fois  les  esclaves  des  despotes  <>t 
les  ennemis  i'  l'^ii'  nr-  :I>  :,,  i  uiiuMiciue,  si  l'on  ne  \oyj\i 
sVIever  enlii)  aki  lu.acii  de  >a  jidii  uu  milii  u  de  nous, 
deux  lemples  lamrui  qiir  l'on  sil  J;uil^  du  si  iii  de  Rouie 
trioniphunfpct  I  hie,  rilui  delà  Coucorde  i:l  du  Uoiibeur. 

Voiisd'  Vi'z  laiic  plus  pour  votre  piup'C  gloire  et  pour 
o  le  de  la  itatioii  qui  vous  u  einu)ès.  \ouiavca  Caitavec 
elle  uOe  grande  réTululion,  et  uni-  iC'VOIttlloa  ue  doit 
point  ressembler  ft  Une  OHiquèle  de  Tartarca,  où  l'on  ue 
Ttolt  quedesruiiteaet  ^dèbrlaieOtèdestrionapheaioà 
le*  cri»  piainlitideavietiineadelBgiierrByieinientae  «eier 
aot  chants  (le  la  victoire. 

Vous  avei  été  coiiragr m  î^gF^fateur?!,  soyeibieiirjivanls; 
Tiius  dcvea  laissi  r  après  vous  tout  ce  qui  peut  convoler  al 
réparer  les  malheurs:  toutes  vos  pensées  ue  doivent  être 
qti'ime  ppinséede  bonheur  pour  le  peuple,  lotis  vus  senli- 
œcnis  un  >a'ii  pour  tju'il  soit  heureux,  tous  vos  décrets 
une  créatioo,  le  re»le  de  votre  vie  uo  iBcrilifie a  la réi>u- 
Uinte.  ^ 

Les  réfolntloni  quel' ambition  do  rao^atipr^mc opère 
le*  palais  des  toi*  ne  fentqae  renferser  nue  dynastie, 
altlMnpêr  on  despolfsmo  et  on  esclavage  pour  un  autro  : 
tei révofollons  qu'ehfbnte  l^imour  de  la  liberté  duiveiu 
laisser  aprî«f  IIps  loin  ics  biens  et  toutes  le>  verlu';. 

Voua  <levex  faire  plos  encore  :  si  la  raïalité  a  aiiarhé  è 
toutes  learévolntimi*  des  lodMtaaeiloétl  tables  j  veasdc- 


vei  à  la  pCfitttiiké,  <\\i\  jti^^t'ia  un  jour  la  révohuioii  rinn» 
çuise,  montrer  les  >eiiiiiutii(y  r)ui  .>iiiuii  ii>ni  lo  icpiti  eiw 
);in's  di»  pt'Hjile  t  l  It  sniic  dicta  vos  dccreia;  voua 
d  \ez,  Colonie  un  '^niercil  i  éj)ul>ii(  u:ii  apii's  une  gNMto 
iKiiatile,  direce  que  vous  avez  Uil  pour  lu  vtcloiri*. 

Taudis  que  la  calomnie,  calculant  en  silence  les  MOS 
qu'a  eiitiain^  lamololiQO,  se  lémeee  4»  vouabapaltr 
un  jour  ceux,  ntee  que  feue  awa  tècbéd'éleignei  de  lli 
pairin,  feu*  dam  atpeaae  veiire  ouvrage,  les  waia  prin- 
cipe* de  In  Convention,  d*a«w  le»  principe»  atme»  et  les 
cniiiL-s  (|ue  le  i;éiiie  d>  s\rucU'ur  de  quelques  luMuioes  a 
iaiicps  ^aiiui  \oui<  el  autour  Je  vous;  il  faut  que  le  philo- 
sophe, ct>  en  parcourant  l'histoire,  voie  d'un  n'ue  vo>  loi% 
honoiablement  inscrites  sur  ses  Kloricuses,  ei  de 
Tautie  (i)tri> jii'-tir.e  «.t-vtre gravant!  iKoumintaanrlfttaBlM 
des  coupi râleurs  que  vous  «vcf  frappés. 

Vous  devez  prouver  à  In  postérité  que  si  l'audace  de  VM 
ennemis  vous  a  fwrcés  de  laoecr  la  foudre  aur  lauasKte» 
coupablea,,«€«  Banins  pvies  w  «a  sont  point  amikaa  dn  In 
bâche  du  Vaadale  piiur  briser  les  onvrafe»  des  arts  «k 
anéantir  l'indlnstrle.  VeusdcnaeonfaincrelaposiaritAqinn 
vous  avez  voulu  qu'il  n*|«lli  Munapriaaipv  aidceMsa» 

uui  'in  qui  ne  fût  veiigâ. 

Cet  donc  l'induNtrie  nationale  qui  virntl  aujoin  d'bui 
viiu;  di  ni  iiider  ntip  j"«tp  rAparalinu  ;  le  cuttàiii«rcû  mi 
trouve  eocoieau  milieu  de^  ruines  que  vous  avez  à  relever.. 

Je  vais,  législateurs,  vous  dire  la  vérité;  vous  l'aiinri, 
daignez  m'entendra  :  il  ne  faut  que  poiier  ses  regard»  ïur 
ce  qui  nous  enviranoe,  et  pénétrer  les  résultats  cmels  o4 
notre  position  poaeritt  wma  cenduiie»^  pour  sentir  le 
déeessii*  de  dkanier  peempteasoit  un  système  d'écono. 
mie  aasii  ruineux  que  wieste,  et  de  donner,  d'apiéi 
d'autres  principes,  tous  tes  nio^ciit  de  viruiiu  ù  t'iu- 
du!itric  nationale  et  i  la  rcpioduciiou  des  litliuitïus  de  no- 
tre territoire. 

Vous  avez,  dans  une  de  vos  dernières  séances,  com- 
mencé ù  porter  la  aialn  au  la  plaie}  vnvs  dem  la  sonder 

aujourd'hui. 

Pne  grande  naHort  ne  doit  point  cacher  ses  maux ,  lors- 
qu'elle a  dans  ses  mshif  de»  remèdes  puissants  pour  les 
guérir.  Des  roanahetare*  I  demi  minén»  des  ateHeradt^ 
sens ,  (es  bras  et  lea  arts  qui  les  fecoodaJent  ddMura|ils» 
quelqae»^in«  expatrié*;  les  niatthe*  premières  manqnant 
an  travail  de  l'ouvrier;  Icscrtntiéfs  r|iii  produisaient  le  lin, 
sortant  idiil  r^rcinmenl  de 'a  (Icv.iilaimn  de  l'ennemi; 
d'autres  c  mi  m  i  s  où  croit  abondamineiil  le  chanvre,  en- 
core en  pioie  a  la  rébellion  d'un  enoeiiii  intérieur;  le  com- 
merce effrayé ,  découraRé,  n'osant  impn-ier 'e<  i>rndiir- 
lions  étrangères  qui  donnent  te  mouvement  et  ta  vie  a  nos 
mannfaciores;  dos  exploitations  naihmles  ptuloat  ralen- 
ties, non»  forçant  de  mser  des  eapitaus  ionenses  tbes 
l'étranger  pour  acteUr  aesteaolna  diwf at  Im  mejvm  et 
les  éMncntade  Papikoliiira  dlialnne*i  les  canaux  de  ta 
cirenlBlien  obstrnés:  «M  edaiinlttraiiOB  eontee  nature, 
contre  ton^  les  vrai»  principes,  dirigeani  tout;  tetistà 
l>eu  près  le  taLleau  dé  notre  postlion  intérienre,  Myis  tuul 
ce  que  cette  position  peut  avDir<i'alarm»i>ldotl  dispaniitre 
dovatit  un  ierrjioi»e  Terliie  et  HOC  nation  intlM-itrieuve.  La 
prospérité  nationale  n'.i  i  lc  que  sM-peiid'ii'. 

Les  révolmions  n>»aenibtent  S  ces  grands  mntivenK>nts 
de  la  nature  qui  oiïrenl  le  spectacle  ou  plutôt  l'ppparmce 
d'une  dei>u-nGlio«»  inaianlaneB,  poor  rtpaadre  paiinot 
de*  principee  de  «te  Cl  d'une  régéiaéralion  nonteUe. 

Ce  n'est  point  par  Tcffi  t  îetit  d'un  in:riv:!is  •.ysî'ine 
de  législation  que  le  coniinrrce  a  fié  ri^lnit  ^  réi.il  dr  lan- 
gueur où  il  se  liuuve,  l.e  coniiiMTce  esl  dans  ce  uioiiient 
uit  corps  vigoureux  blessé,  prêt  S  reprendre  toutes  ses  ior- 
ces  auasiiM  qn'uM  Babi  Mlntak*  y  anm  porté  la 
risott. 

Ce  n'Val  point  loin  di-  nous,  ce  n'est  point  à  travers  les 
mer»  que  anas  atnas  bassin  d'aller  prendre  les  SMaKola 
n^icessaires  ponr  raniner  ooireeooMiereeel  llodaeirie  na* 

tionale;  nous  n'avons  besoin  que  de  les  demander  i  le  na- 
ture et  au  sol  que  nous  habitons;  nous  n'avons  bawin  que 

i  deli-xli  mander  jci  Ueactivitéconrageusod'unfU'Iipl  (jid  a 
j  préparé  en  si  peu  tle  lenips  la  fuudi*;  qui  ;i  n-innse  les 
lyrans:il  faut  déployer  pour  Iccomiueice  la     «it  i  nrr- 
(ie  que  pour  la  guerre,  et  ttousaiuou*eu  peu  de  leiu^, 
OKC  la  vktoiic»iiB  «omaMcd  Ooidami  etrabondaaee. 
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CifovPM,  lont  te  prépare  déjà  pour  celte  r^pén^roHon; 
la  ri'inibl^qiic  est  prèle  à  recevoir  l'inipiihion  pt  i'actiTiié 
que  vous  allez  loi  donner  vers  JMnduslrie  cominerciale. 
Lesfrandc»  villes,  en  arsenaux  de»  arts,  tonrnent  leurs 
Rfards  et  leurs  espéraott»  vers  vous.  L'industrie  imps- 
tienle  foos  demrade  la  tlliaié«  des  enmiragements  et 
du  intaU.  Les  iumunes  qae  la  mhw  de  kurs  ateliers  a 
fimèt  d'aller  porter  leur  iiialfl*d*0UTi«cliei  l*<lraiigirrn*at- 
Icndctii  pcul-itrt  de  »i>(is  qu'un  signal  pour  rentrer  dans 
leur  pu ie  ;  maisil  fdul  que  >oujleurdonnieieulit)  ce  signal. 

Les  miHicrs  «ont  prfis  ù  rcprciu...  leur  muuvecnent; 
mais  beaucoup  soni  abandouaés,  quelques-uns  détruits: 
il  Taul  que  vous  leur  Tassiez  des  afances;  il  hol  qu'en 
brisant  toutes  les  entraves  de  l'agricaltore,  une  justice 
rigoumtse*  en  mettant  le  pris  de  ses  tràvaas  en  propor» 
lim  atee  eclul  de  tous  les  autres  el^,  rende  eafln  aui 
nanufticf  ares  les  matières  premières  sans  lesquelles  il  n'y 
a  ni  Jrt,  ni  crëalion. 

Prenez  <!cs  mesures  pour  anéantir  enfin,  pour  tout  ce 
qui  n'est  pas  sub>i>'laiice,  une  lui  runf'<le  que  vnu«  imposa, 
contre  100(5  If^  piinripe>,  la  force  des  circoiislanres ;  une 
loi  qui  3  ruiné  l  iruluslrie  ù  sa  racine,  quia  Irompt-  lu  pro- 
bité fidèle  aux  lois,  enriclU  la  criminelle  avidité  qui  les 
bnrKi  qui  a  enfanté  m  antre  agiotage  plus  dangereux 
iwnt'élfe  que  eelvi  que  vonsaves  détruit  dans  les  finances, 
et  qui,  WiBblableftees  mui  seereti  dont  on  n'aperçoit 
pas  d'abord  le  danger,  a  deasédé  tam  Ici  cioauz  de  pro- 
spérité, et  nous  a  amenés  lentement  I  eel  dtatde  gêne  que 
nous  suLi-sons. 

Ce  n'rst  pas  assez  encore  :  le  travail,  la  création  des 
ans  ne  so:it  qu'une  partie  de  la  richesse  d'une  ualioti  ; 
c'ext  à  ta  terre,  qui  en  est  la  première,  la  véritable  source, 
nux  bommcs/iui  la  cultivent  et  la  trempent  de  leurs  sueurs, 
que  la  législation  doit  norler  tons  les  encouragements  et 
les  Itienlbits.  Que  les  ton  iolrendeol  donc  enfin  ce  que  la 
jusdee,  infeconaaiitance  nMMMntdepoislniâielutkw 
pour  die. 

Il  est  un  principe  économique qur  I  on  nu  pc m  in  ji  re- 
tracer :  les  nianufaclurfs  et  le  eommerce  pius  iluns^dut 
apparliendroiil  toujours  ii  la  nalioo  qui  aura  l'aji^ricuilure 
la  plu»  ilurissante.  Un  peuple  qui  trouve  autour  de  lui 
tous  lc»«nments  de  son  industrie, de l'iniiuslrie  des  autres 
nniplo,  iCf»  toujours  le  plus  riebe  et  le  ^os  puissant. 
C'est  sous  «et  aspect  que  la  polllqne  doit  ton|oun  eomidi» 
rer  le  territoire  d'une  nation. 

Celui  de  la  république  offre  aussi  .li  5  ruinas  en  apncul- 
turc,  et  réclame  dans  plusieurs  contrées  vo?  soins  répara- 
teurs;  il  appelle  dans  d'autres  Tindusiric  et  la  culture. 

Le  séjour  de  l'ennemi  sur  no*  front  it'^rcs ,  les  fureurs  de 
la  gaerre  ont  détroit  pour  un  moment  une  des  branches 
Icff  piw  nréciOiNM  du  commerce  de  la  république  ;  les  cul- 
lares  qni  pndoiaaleQt  te  Un,  1«  bièiierB  qui  le  travail- 
laient ont  él*  frappés  d«  1«  «Cm  dtttraoti«B.OoniDnlt)- 
tudede  manuiactures,  dont  toi  tranoi  aciib,  depuis  les 
rives  de  la  Somme  jusqu'à  ceOes  de  la  Seine,  Taisaient  vi- 
vre un  peupir  industrieux,  ne  sont  plus;  il  faut  que 
l'adoiiniMnilion  .se  hâte  de  porter  des  «ccours  encoura- 
geants rt  Il's  gernifs  de  la  rcprodiiclio»  dans  ces  |  .i}-^  lù- 
vasie»;  il  faut  tt:  liAU»*  de  raviver  un  commerce  presque 
éteint. 

La  Vendée  n'attend  plat  qiw  la  défaite  des  rdwllesponr 
rendre  sei  terres  fécondes  I  ragifeoltare  et  ses  prodno» 
lions  au  commerce,  pour  voir  renaîtra  entre  des  nains  II- 

bres  l'aeUvIté  de  ses  fabriques. 

Le  Midi  s'iiidi^ne  dr  ^oir  verser  tous  les  ans  18  millions 
dan»  le  Piémont  et  la  Sardaigoc,  pour  acheter  les  soies 
qui  aliroentcut  nos  manu  lu- turcs,  tandis  que  l'industrie 
pourrait  si  aisément  accroître  surtoBboritoire  fertile  la 
cnitwp'dcs  nftriers. 

L'Espagne,  ritnlie  et  TAngleterre  sont  «nridiica  tous 
les  ans  de  M  ml!llon«  qoe  vous  y  |»ortei  pour  flibriquer 
\os  draps  ;  réducalion  de  vos  races  de  bestiaux,  le  perfer- 
tionnt  nirnt  de  vos  lames  ne  vous  ont  point  encore  utTran- 
d»is  rie  re  lionicm  Iriljul, 

Commandez  enfin,  législateurs,  par  des  instructions  et 
des  récompenses,  au  génie  dc«  Français;  commandez  à 
votre  territoire  ce  genre  d'industrie  rurale  auquel  la  (er- 
tHilé  et  In  température  l'appellent,  et  io«§  lufimiera 


blentAt  en  beanlé  les  laines  éfrangères  qu'un  mmmerca 
ruiueux  vous  apporte. 

11  est  un  autre  genre  de  ricbesses  que  la  nature  semble 
céler  t  rindoleoce,  et  qn'elle  n'accorde  qu',iu  travail  pa« 
tient  et  coongeoi  :  ce  sont  les  Bines,  h»  nature  a  placé 
dans  le  sein  de  la  (erre  des  alciien  tontpiéU  dans  les  mé» 
Inox  qa'dle  y  a  enfouis,  et  dam  In  Badéifa  qtdletllMp» 
dent  et  les  préparent.  Jusqu'ld  une  «ptollaUnn  lente  et 
peu  encouragée  a  n^li^e  ces  nouvelles  richesses.  Heureux 
colons,  nous  nous  sommes  contentés  de  recueillir  celles 
que  la  nature  a  pToili(;uées  sur  le  m  in  de  la  terre.  Il  a 
fallu  que  le  génie  de  la  liberté  el  k  besoin  de  vaincre  nous 
ramenassent  sur  K  s  mines. 

Le  gouvernement  n'a  jamais  réveillé  Tintérët  national 
sur  cette  partie  essentielle  de  son  commerce,  cl  OM  habi- 
tude ruineuse  nom  a  tmqonn  entraînés  dana  kaneradu 
Nord,  pour  v  aller  charcher  la  fcr  qnl  fitigo  naaariMi,  lo 
cubrfo  tpd  doubto  MtfidiNMn ,  al  leiaMau  qnl  aocn» 

aux  besoins  de  la  patiio,  «I  hiit  periMIoMid  diaalMa  à 

lu  postérité. 

Dans  le  sein  delà  terre  et  sur  sa  surface  la  nature  féconde 
offre  à  voire  industrie  les  éléments  d'une  nouvelle  création, 
d'uue  nouvelle  puissance.  Prenez  la  volonté  ferme  de  faire 
exécuter  les  plans  de  dessèchement  que  vous  ordonnera  à 
votre  comité  des  travaux  publics  de  vouspropoaers  itwies 
so  oiitiions  de  mtiéns  preniérea  à  votre  cnmaM'wn, 
en  restituant  b  la  anitura  qoînia  cent  «Uto  arpenta  de 
marais  enionli  et  pertosamit  las  cain*QnedaimuMklief» 
des  exemptions  viennent  enenorager  h  caltoR  de  vn»  vU 
gnes,  la  fabrication  de  >os  eaux-de-vle  et  de  vos  sels,  et 
toutes  le»  productions  indifçène»  que  la  nature  a  refusées 
au  sol  desautres  nations,  mais  qu'une  habitude  im|)érieu^<> 
et  des  goCkts  avides  leur  ont  rendues  nécessaires.  Que  tous 
les  genres  de  voire  industrie  re^ûi>enl  enfin,  d'un  bout  de 
la  république  à  I  autre,  une  nouvelle  impulsion,  une  ac- 
tivité nouvelle  ;  que  partout,  sur  un  territuire  bien  cultivé, 
chaque  tamille  préMiteune  fabrique,  chaque  ville  un  vaaitt 
atelier,  cbaqne  oonifée  on  art  nouveau  approprié  à  la 
qualité  de  son  ad  atan  génie  d*  aca  hdntanis.  Qneparloal 
l'on  vde  l'anoor,  t*on  entende  tes  dianis  républkalna 
d'un  travail  lionoré ,  henreox;  que  le  pouvernt  mi  nt  soit 
là  pour  protéger  tant  de  bonheur  et  de  vertu  ;  et  defiei  en- 
suite hardiment  les  autres  peuples  de  rivaliser  0100  fOVt 
de  richesses  et  de  puissance  commerciale. 

Oui,  c'est  la  nature  qui  a  appelé  le  peuple  français  k 
être  leplosooBinKrçaotoODine  le  plus  libre  de  l'univers. 
Son  terriloilo,  couiort  d'un  peuple  iaMWMO,  ingénieux, 
abondant  an  tootat  la»  productions  diverses,  «n  laee  dn 
nonveoQ  eontlnent,  eontmuniquanl ,  par  les  deux  ploa 
grandes  mers  du  monde,  à  l'Ocridi  nt  et  à  toutes  les  riches 
contrées  de  1  Asie  ;  oflrant  des  cotes  et  drs  ports  laciles  aux 
vaisseaux  de  toutes  les  nations;  coupé  par  des  rivières  qui 
portent  les  productions  de  la  terre  et  des  arts  à  toutes  les 
contrées  ;  placé  par  la  nature  comœi  yoi.n  i  ■  ansmeltre  aux 
nations  qui  sont  derrière  lui  celles  de  la  riche  Amérique  f 
sa  position  unique  sur  le  globe  semble  avoir  mis  le  oobh 
neree  et  lea  besoins  des  autres  peuples  sons  sa  dépeo- 
daneo, «liai  avoir  rendm  tributaires  de  son  génie,  Tyr, 
Sidon ,  Aleundiie,  Caitbage,  colonies  jadii  céKkrca,  dont 
l'histoire  a  tant  vanté  la  splendeur,  ne  durent  leur  hndn* 
tion  et  la  prosptrilé  de  leur  commerce  qu'à  des  conquêtes 
et  h  drs  revolutious  heureuses,  et  furent  bieulAt  renversées 
par  d'autres  révolutions.  Le  commerce  se  pr  iuei  j  Irn  [j^- 
tcmps  dan<  Ips  mers  de  l'Asie,  cherchant  en  vii  uw  vaste 
territoire  tcii  li  une  gr:inde  nation.  Reduil  j  :  -[loscf 
un  moment  sur  quelques  villes,  il  n'eut  qu'uuc  position 
de  circonstances  e(  de  hasard,  et  un  éclat  passager.  Poussé 
tour  é  tour  d'un  peuple  &  un  autre  peuple,  d'une  ouotréa 
à  une  autre,  détruit  tour  à  tour  par  les  eonqoéranta.  Il 
éprouva  longtemps  la  même  destinée  sans  se  fixer.  « 

Avant  la  renaissance  des  arts  en  Kurnpe,  avant  que  les 
lumières  eussent  éclairé  cette  partie  du  monde,  lorsqu'urte 
t  civilisation  peu  avancée  cachait  encore  à  la  société  une 
I  partie  dus  jouissances  et  des  commodités  delà  vie;  lors- 
que, dans  des  âges  plus  pri^s  de  nous,  la  féodalité  étendait 
ses  fers,  le  fanatisme  sou  IgnorLince  et  ses  lureurs  sur  des 
peupla  abrutit;  lonqoe  des  cootemplaUooa  lidicoles  et 
2e  WM»  dtojnilaa  rd%iemea  alHorbaNail  pailoM  le  gMt 
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derb<MBneM<*f^*<ncore,  parmi  ces  fléaux  des  sociétés 
oisives,  la  politique  insrnsoc  dei  letiips  barbares  ;i);iiait 
partout  les  lorcbes  sanglâmes  de  la  guerrecivile,  la  France 
alors,  séparée,  comme  lous  les  pa^s  de  l'Occident,  do 
teteeau  des  ans,  du  rojer  des  lumières,  par  des  fleuves  et 
des  mers,  des  cbalaeade  OMBUgnes  et  des  déserts  avec 
«nenafigMion  qui,  coanencaiit  à  peine.  n*onii  *e fier 
•M  étémenitet  voyait  partout  les  boniei  de  roniven,  la 
F^a  nce  ignora  longt  emps  llodatfrie  et  le  coannerce. 

IMais  depuis  que  la  boussole  et  la  bardinse  des  navîfa- 
leuri  ont  joint,  pour  ainsi  dire,  ensemble  l'nnrirn  et  le 
Douveavi-moiide ;  depuis  que  lu  pu'.iliqiie  a  uni  les  deux 
conliiit  i :i>  par  des  inlértls  cotmuuns,  l'habitude  par  les 
mêmes  goûU<  cl  les  mèiues  jouis^uces,  le  sentiment  par 
Tatlrait  d'une  Tratcinilé  mutuelle,  l'inMinct  de  lu  nature 
par  le  nCmc  amour  de  lalibert^i.  il  faudrait  cbanger  le 
cours  dehoiiofeafMiCileraivirii  la  France  la  supériorité 
de  M»  COBUKroe.  (j.asuUê 


gUlTE  A   L,\  SEANCE  DU  l^f  NIVOSB. 

Suite  du  diicours  de  Grégoire. 

Alors  le  gouvernetnenl  «si  contraint  d'avoir  une 
action  forc^,  qui  n'est  jamais  en  équilibre  avec  la 
vérité ,  la  justice ,  ni  Tintcrét  national.  Eh!  quelle 
tranquillité  pourrait-on  se  promettre  dans  iin  pays 
où  subsiste  sans  discoiiiiiiuer  ce  foyer  de  division? 
Tous  les  monuments  historiques  déposent  sur  ce 
sujet,  el  prononcent  sur  le  sort  futur  «  im  F-t  i  iiui , 
accumulant  victoire  sur  victoire  au  dehors,  serait 
déchiré  au  dedans  par  tontes  les  horreurs  qu'entratae 
après  soi  la  haine  de  tous  les  cultes  contre  un  gou* 
Temement  qui  lesoprimerait  tous. 

Réfléchissez  bien  aue  l'effet  inévitable  de  la  per- 
sécution est  d'abâtaniir  le  peuple  ;  c'est  le  premier 

Sas  vers  l'esclavage.  Un  peuple  qui  n'a  pisde  liberté 
e  culte  sera  bientôt  sans  liberté. 
^  La  persécution  est  donc  un  cateal  détestable  en  po» 
lili^ue;  j'ajoute  que  c'est  calculer  bien  mal  pour  sa 
gloire.  L'inQexible  burin  de  I  ht&toîre  se  hâte  d'im- 
primer une  flétrissure  indélébile  sur  le  front  des  per- 
«fcutenrs,  et  d'associer  leurs  noms  i  cens  de  Héron 
tt  de  Cbarfes  ne. 

Je  crois  aviir  post^  des  principes  înconlr<^tnhlrs 
pour  quiconque  a  cultivé  sa  raisou.  Je  viens  a  leur 
application. 

Les  orages  de  la  révolution  ont  pu  nécessiter  quel- 
ques mesures  de  rigueur.  Des  représentants  du  peu- 
ple en  mission  ont  cru  que  le  bien  public  comman- 
dait la  suspension  provisoire  de  certaines  assemblées 
religieuses  dans  plusieurs  départrmeuls  où  le  souffle 
du  royalisme  empoisonnait  eucore  l'atmosphère  ; 
mais  ces  mesures  doivent  cesser  avec  le  besoin.  En 

rtrolongcr  la  dure'e,  lorsqu'elles  ne  trouvent  plus 
eur  excuse  dans  le  {frctexte  du  bien  public,  ce  serait 

Ieferdaiis  le  découragement,  dans  le  Ir  r  jn  r ,  des 
lommes  qui  n'y  verraient  plus  qu'une  persécution 
réfléchie,  pour  le  plaisir  de  les  mettre  à  la  torture  ; 
et  le  zèle  aigri  devenant  plus  industrieux,  plus  actif 

tour  éluder  une  prohibition  odieuse,  feraitrefluer  sa 
aine  sur  le  gourenienient,«t  ealomnierait  la  liberté 
républicaine. 

Quel  r4t  l'état  actuel  des  clioses  à  cet  égard?  La 
liberté  des  cultes  existe  en  Turquie^elle  n'existe 
point  en  France;  le  peuple  y  est  privé  d'un  droit 
dont  on  jouitdans  les  Etats  despotiques,  même  sous 
les  régences  de  llaroc  et  d'Alger.  Si  cet  état  de 
choses  doit  persévérer,  ne  narlons  plus  de  l'inquisi- 
tioD,  nous  cB  avons  perdu  le  droit,  car  la  liberté  des 
Cttitrs  n'est  que  dans  les  décrets,  et  la  persécution 
tiraille  tontr  In  France. 

Depuis  ireotc  ans,  presque  tous  les  gouvernements 
da  l'Europe  oomnençaient  i  devenir  tolérants;  on 


en  f^t^it  honneur  à  ta  ^ance,  oùl  a  philosophie 
tonnait  contre  la  rage  persécutrice.  Eûl-on  jamais 
cru  que  tes  efforts  des  philosophes ,  surtout  de  celui 
que  vous  avez  porté  dernicremeut  au  Panthéon, 
aboutiraient  à  faire  demander  la  lolérailOe  auX  Aw," 
dateurs  de  la  liberté  française? 

Quelle  insulte  plus  grave  pourrait-on  faire  au 
peuple  que  de  lui  ravir  l'exercice  d'un  droit  fondé 
sur  la  nature  et  consacré  par  la  sagesse  de  la  Con* 
vention  nationale? 

Lorsque,  par  votre  ordre,  nous  sommes  allés  dans 
le  Mnit-Blam;  et  les  Alpes  Maritimes  leur  imprimer 
tes  turiues  republicaïues,  en  votre  nom,  au  iiotii  de  la 
loi ,  nous  avons  juré  aux  citoyens  de  ces  contrées  la 
liberté  des  cultes  dont  ils  redoutaient  la  perle;  ils 
l'ont  perdue,  et  je  ne  veux  pas  être  parjure. 

Quand,  dans  les  pays  oii  pénètrent  nos  armées 
victorieuses,  on  proclame  cette  liberté,  comment 
voulez-vous  que  les  peuples  ne  regardent  pas  ces 
proclamations  comme  une  dérision^lorsqu'ils  savent 
que  cbfs'  nous  on  a  incarcéré  ceux  qui  réctamaienl 
l'autorité  de  la  toi  ? 

Par  son  heureuse  position  la  France  peut  devenir 
le  centre  commercial  de  l'Europe;  elle  le  devienrlra 
si  l'agriculture,  les  manufactures,  les  arts  etmé« 
tiers  acquièrent  tout  le  développement  dont  ils  soni 
susceptibles;  ils  l'-irtiuerront  si  nous  donnons  à Tia» 
dustnr  étrangère  la  lacililé  de  s'identilicr  a  la  ndtre; 
iii  j  i  ~  iiitais  elle  ne  viendra  se  naturaliser  chez  nous 
SI  l  in  tolérance  la  repousse.  Je  dis  plus  :  l'industrie 
nationale  aurait  bientôt  le  même  sort  que  lorsqu'on 
révoqua  l'éditde  Nantes.  Cette  compression  intolé- 
rante aurait-elle  été  suggérée  par  le  cabinelde  Saint- 
James,  et  n'est-elle  pas  le  dernier  anneau  de  cette 
chaîne  que  la  faction  abattue  le  9  thermidor  voulait 
imposer  i  la  Convention  naUnnate  et  an  fanpie 
français? 

Vous  auriez  maintenant  la  mesure  de  cette  intolé- 
rance et  de  ses  effets  contre- révolutionnaires,  si  des 
millions  d'hommes  haletant  d'eftroi,  et  tenaillés  par 
la  persécution  ,  étaient  sûrs  de  franchir  la  frontière 
sans  rencontrer  la  guillotine  on  les  cacbola.  Bt 
qu'est-ce  donc  qu'une  liberté  qu'une  immenntéde 
citoyens  industrieux  et  patriotes  s  apprêtent  à  fuir? 

Mais,  dil-oo,  il  est  permis  à  chaque  cituyen  de 
pratiquer  sou  culte  dans  sa  maison.  Quoi!  la  Décla- 
ration des  Droits,  la  Constitution  et  des  lois  publiées 
avec  appareil  auraient  uniquement  pour  faut  de  sta- 
tuer que  dans  ma  chambre  je  puis  faire  ce  qn^  je 
veux!  S'il  est  permis  de  déraisonner,  qu'au  uiomis 
ce  ne  soit  pas  d'une  manière  si  grossière. 

Je  ne  rappellerai  pas  d'ailleurs  qu  un  espionnage 
tyrannique  a  été  exercé  jusqu  au  sein  des  ^milles, 
et  que  la  liberté  du  ciloycu  a  été  outragée  dans  l'a- 
sile même  de  ses  foyers. 

Rien  de  plus  trivial  désorm li- que  celte  ])hrase 
banale  :  La  iuperstiUon  el  le  fanalùm*  relèvent 
une  léle  audacieuse .  La  superstition  et  le  fanatisme... 
ce  sont  là  les  deux  fléaux  les  plus  redoutables  ;  c'est 
la  peste  au  moral  ;  mais  ne  serait-il  pas  à  propos  de 
déterminer  enfin  Tacception  de  ces  mots?  car,  en  ne 
les  définissant  pas,  on  leur  faitsignifier  tout  cequ'on 
veut  pour  persécuter  sans  obstacle. 

Parce  que  Voltaire  croyait  en  Dieu,  un  jour  il  fut 
traité  de  fanatique  par  un  homme  encore  vivant; 
et  s  |f  veux  fixer  le  sens  de  ce  terme ,  dois-je  con- 
sulter lesdiscours  merveilleuxconcernantles  déesses 
de  la  Raison ,  ou  ceux  qui  chantent  le  Dieu  de  la  li- 
berté! Cboisirai-Je  la  harangue  dans  laquelle  Ana- 
charsis  Cloob  prdebe  l'athéisme ,  ou  eelle  dans  la- 

3 uelle  Robesmerre  bit  à  l'Etre  snpvime  l'honnenr 
e  le  reconnailre? 

Comme  les  idées  binseï  ont  besoin  d'exagénUoiii 
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me  taefi(TO«  trofi  ondinatVe  ést  de  «rf«v  «Ne  «h^  /^-^ 

nalisme;  in.iis  parce  que  homirn  s  paisi!)If  ?;  se 
seront  rt'UDis  pour  prier  à  leur  manière,  ik'  st-nible- 
t-il  |ns  que  la  coDlre-révotnliuii  s'opère  ?  Je  le  de- 
mande tai  hemam  que  n'aveugle  pas  l«  p«8ion  : 
youtoir  représenter  on  rélieioiis  ovlinee  eomMe  on 
auroupemeiU  f  tUM  /ïmMmi  ,  B'Cfll-ee  ptf  «baser  des 
termes  ? 

Mais  la  guerre  de  la  Vond^  La  Vrniîc'e,  c'est 
la  i»l«ie  la  plus  bidcuseque  de»  monstres  aient  laite 
ft  la  réroliitiofi}  e^esl  le  réBRien  île  toiH  iM  neoi  et 

de  tniis  lr*«  fnrl.tit.s. 

Hicti  ilf  |)liis  ;i(roop  (lunlcs  priHrO'*  scr!**ratS  <|ui  , 
flii  nmii  (lu  (  jfl .  |inTlijiciit|p  carnagp  ;  mais  si  l'on 
a'obslioail  à  coniundre  ers  prêtres,  qu'oit  tie  peut 
appeler  des  houjines,  nrrc  cenxqoi,  sooiniftèla  loi 
ont  cx>ncoiirii  à  londer  la  répuhliqitr ,  ce  serait 
mettre  sur  I»  même  lij»ne  les  brigands  de  la  Vendée 
et  l''S  bravrs  (|i'lcii<f  m-s  tif  la  [i.ilrio. 

Ou  nt'  ut  se  dissuiinler  qiie  parmi  des  assoeia- 
lions  r«di<<itMises  qui  sont  eu  Frunce  il  en  est  une 
CoitUre  laquelle  ont  été  plus  particulièrement  diri' 
géer  les  mesures  de  rigueur  je  n'examiue  pas  si , 
comme  ou  l  a  prftiMulii ,  des  hommes  cachés  dcr- 
rierc  le  voile  cominisnit  f.c  moiivcmeut,  dont  ils 
mttaeheraient  le  fil  h  l'ninueuce  des  paissances 
étrangères;  il  m'est  plu»  doui  de  penser  que  telte 
•ssneiBlion»  Avnl  la  pliiSfiomlire(i.<;e,  présentvtt  enr 
aclrs  de  s«'vrrit('  une  siirraee  plus  éti'tiiltie  ;  rl'nil- 
leurs  il  étaità  cniiiidre  que  le  souvenir  d  une  antique 
^ulence  n'eût  alinieuit*  chez  bien  des  pri'lres  des 
regrets  iiteifiqura;  et  euliu  il  fallait  déraciner  les 
l^miee  de  royalisme  dfss«(mlnés  par  d«t  pontifes 
«•r^îi.'oiltrux  dr'  l'atK^pri  r<^;^ime,  <|iii  tni;it'ni;  Irnrs 
riclu'AM  îide  l<i  l  uyaule  dofil  ils  élaienl  It  S  i  jclai  cS, 
les  droginanset  les  complices. 

Mais,  Citoyens,  vous  êtes  trop  justes  pour  leur 
assimiler  des  priiras  qui,  avee  vens,  se  sont  élsneite 
sur  la  brf'chp  pour  cotTih.-itrrf»  If  df*<;pnfis-nic  qui 
vons  prt-iii'ult'iU  une  caultoit  bien  Mire  dnns  1»  ur  lu- 
térCl  propre;  car,  si  l'ancien  régime  (luuvait  sr  ro- 
tablir,  lisseraient  tes  preuiièret»  vicliuies.  Des  houi- 
■cs,  qui  sont  restés  petriotes  en  perdant  plaee  et 
fortune,  pourraient  bien  en  va!f?ir  d'nutrrs  qui  nnt 
le  mérite  d'être  patriotes  en  ulilfiimt  plaie  t  t  for- 
tune; peul-èli  r  que  leur  pf  rsi-vcrain  c  d  ais  ce  qu'ils 
appellent  principes,  et  ce  que  d'autres  nomment 
l»rejugés,  vaut  bien  cMdéelamdtions  nuiliipliées,  il 
y  a  un  an,  à  itotre  barre,  ét  dent  la  trcductioft  était 
à  peu  près  ceci  : 

'  ,lf  viius  (irciare  que  pendant  de  longues  années 
j'ai  été  un  imposteur  et  un  fripon  ;  en  conséquence 
Je  demande  qne  vous  m'estinii'  Z  et  que  vous  m'ac- 
cordiez une  jilace.  •  (  Vifs  apidaudissements.) 

Il  y  a  quatre  ans  qu'on  tourmeutail  les  pr(*lres 
pour  prê  ter  le  seniient;  ensuite  on  les  toiirnienln 
j)o!ir  r;ilijuri  r.  Ln  jaim,  les  injures,  les  cachots  ont 
elr  l' iir  partage;  et  l'on  nous  parle  de  la  Saint- 
Barthélemy,  des  noyades  de  Cnmer  !  mais  je  préfé- 
rerais périr  dont  on  eonrt  supplice  plutôt  que  d'être 
pendant  des  mois,  des  annéi,'S,abreur4irf'amert»mcs, 
et  rassasié  de  douleurs! 

La  persécution  est  toiijoin's  exécrable,  soit  qu'elle 
s'exerce  an  nom  de  la  religion,  ou  att  nom  de  la  phi 
losophie;  Iranehemeiil,  ilafls  la  mppositioit  de  Fa- 
natisme, s'il  fallait  opter  enfi-e  di  ux  i  \li.-ines  que 
j'abhore  ,  je  préférerais  encore  le  faii.ilisitie  des 
perséculésà  celui  des  persécuteurs  (on  applaudit); 
et  je  diraia  comme  Guise  a  Poltrot  :  «Si  ta  religion 
fomonne  de  m'assassiticr,  la  mienne  veut  que  je  te 
pardonne. .  (  Applaudissements.  ) 

N  appliquons  donc  qu  avec  disccrueracnl  l'iofa- 
nMaie  ^itlièta  de  finalique* 


Le  Aifté  cadwll^^    eélnf  d^tf m  guindé  partie 

delà  nation;  et  puisqu'on  l'a  pre'senté  comnic  in- 
compatible avec  la  république,  il  est  du  devoir  d'un 
législateur  de  disciitef  cette  oltfeclioii.  (On  ialer* 
rompt.) 

ftaure  et  Taillefer  partent  dans  le  brait. 

GbÉgoikf;  :  Il  est  aisé  de  rninmnier  les  inlenti'Mts 
et  de  crit-r  a  la  guerre  civile.  J'ai  dU ,  au  commen- 
cement, qne  si  vous  lie  m'écotitiez  pas  jusqu'à  la  fin, 
vous  ne  w'auriet  poiut  entendu.  H  réclame  la  toIé> 
ranee  et  I»  liberté  d*opi«ien. 

Dans  cell^  discussion  les  faits  répondent  d  tout. 
Voyez  les  cath«diques  des  Elats-Onis  (Je  l'Amérique 
et  des  petits  (aillons  suisses ,  et  trouvez-moi  des 
hommes  plus  attaches  simultanément  à  leurs  priu- 
dpes  religieux  et  républicains.  Avec  quel  transport, 
au  sein  de  l'Helvétie ,  j'ai  vu  ,  dans  les  temples,  as- 
soeur  aux  signes  retifjienx  les  héros  du  calendrier 
poliliiiiif.  LaGiidlaimii-iell,\V  iiiikelrifdelMfciital 
ri-s|>iieiit  sur  la  l<jileel  ie  marbre,  et  commandeut 
encore  a  leurs  enfants  l'amour  dé  la'  r^blique  et 
la  haine  de  la  maison  d'Autrxhe. 

TAir.i.Bpea  :  Les  grands  hommes  rougissent  de  se 
voir  ain^-i  accolés.  (  On  rit.) 

Grégoire  :  Je  n'aime  pas  à  parler  de  moi  ;  mais 
permettez  qo'ici  j'invoque  le  témoignage  de  mes  co- 
députés  ctoe  tout  le  département  qui  m'a  procuré 
l'honneur  de  siéger  pnrmt  vons:  qu'ils  disent  si, 
dans  le  temps  on  vous  aviez  encore  un  roi,  je  n'avais 
pas,  moi  catholique  de  cœur  et  d'esprit,  célébré  chez 
eux  les  funérailles  de  la  royauté,  etprodamë  Tezia^ 
tence  anticipée  de  la  ly^publiquel 

Tels  hommes,  dont  le  prétendu  patriotisme  fliselne 
encore  d'autres  yeux  que  lesinietis,  ont  peut  être 
dofiné  dix  mille  hommes  a  la  Vendée  par  d<  s  Uis- 
fours  qui  serviront  à  l'histoire;  et  moi ,  par  mon 
obscure  correspondance,  j  ose  dire  que  j'ai  empéetad 
dci  Veodées. 

Lors  dr  la  subversion  du  cnite  ,  nntour  de  moi  se 
pressaient  di  s  homme.s  qui  voiilau^ut  en  réclamer  la 
lih'Tlé  ;  je  leur  disais  :  Vous  ('[es  catliolu]ues;  à  force 
de  rertus  forcez  l'estii  ie  de  vos  ennemis;  il  est  un 
caractère  auquel  je  veux  qu'on  vous  reconnaisse  : 
est  en  redonblant  d'amour  pour  la  républii]ue, 
c  est  en  multipliant  les  .sainlices,  eu  vous  sacritiant 
n(tus-uiémes,s'tl  le  faut,  pour  raBermissementdela 
liberté. 

Que  les  violateurs  des  droits  de  la  nature  et  des 
sages  décrets  de  la  Convention  nationale  s'expli- 
quent, et  qu'enfin  nous  sachions  si  Charles  IX  et 
Louis  XIV  sont  ressuscitt's.  et  s'il  faut,  comme  les 
protestants  ajirès  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
nous  arracher  à  une  patrie  que  noos  cbérisaons,  pour 
nous  traîner  sur  des  rives  étrangères ,  en  mendiant 
un  asile  et  la  liberté  !  (  Murmures  dans  une  partie  de 
la  salle.  ) 

GuYOïHARD  :  Il  n'y  a  pas  d'intolérance  semblable 
à  celle-là. 

Dunoirr  (du  Calrados)  j  Je  demande  la  parole 
pour  une  mofvm  d'ordre. 

GtJYOMu  r)  :  Gr(^?roire  doit  être  entendu  jusqu'à  la 
fin.  Toutes  les  moltous  d'ordre  dans  ce  tnonieul 
sont  des  motions  de  d^rdre  ;  on  aura  la  ùcntléda 
répondre  après. 

GRÉaoïna  :  J'en  ▼sispasarrla  moitié. 

plusieurs  noix  :  Non  ,  non  ? 

Ricooux  :  Nous  voulons  nous  éclairer;  parle, 
Grégoire.  (r\pplau(lis>i'rnenfs.) 

GnÉGOiBB  :  Uu  sage  politique  doit  calculer  d'ail- 
leurs l'esprit  et  te  «araefère  d'une  natimi  ;  dans  des 
circonstances  donnt'-es  et  ab.solument  parallèles,  il 
est  le  même.  Pendant  un  siècle ,  les  protesl  ntsfn* 
tent  Tobjel d'une  perséculion  atroce;  oji  chassait , 
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on  cmprisoDnait,  on  pcadail  leuis  OMQisUres;  on 
feriDtiîf lear«tPBiplc5  ;  irarsassrmblérâ  étainit  tttà' 

téfS  de  si^rfiticiiscs.  Après  un  sictic  de  touriiietits, 
lorsqu'à  i'aïu'uredclarévtiliituiM  ils  purent  rt'spiirr, 
furi^rcot  tout  à  coup  Irois  iiullioas  tk  prutcstuiitscn 
France  ;  et  l'oa  .pnileiidiratl  4u«  uueiquet  «nat-rs  de 
«KfllMMlioittelie  viotenoM  «klduingé  la  masse  dos 
«itoyens!  Non,H'ycro\f  ;'  ]yA^;  1 1  iicrsi'cu'inti  a  froisse 
ieurs  oftiiiions,  mais  cite  u  a  ta  couwa.cu  les  t'<»|)rils 
ni  ch;tiim'  les  cœurs. 

Que  faire  donc,  dausTimpossibililc  ni  d  clcindre 
In  principes  rHigteox,  ni  de  réunir  tout  à  coup  les 
ritoyetis  J  iiis  la  même  croyar  t  i  ?  COi  cli*  garantir 
ienlitrc  cl  indéfinie  liberté  de  tous  ics  cuites  ,  SAiit 
à  rapprler,  dans  une  Adrt  sst  au  peuple  ,  les  règles 
4le.  ^gesse  que  cuminatuk  Ci  turdrc  de  choses,  dunt 
Ja  diieclioDscra  conUée  aux  représentants  du  peupii- 
jqui,  dans  les  divers  dëpartemenls,  iront  exercer 
leur$urveillance:parlà  vous  neutraitsereKlinilneoce 
•^lilique  de  ces  en  lits. 

Proposer  un  aiuaroeoient  sur  cet  acte  de  justice 
après  li^uel  la  nation  «oupire,  ce  serait  compro- 
Djettre  la  liberté  en  outra»anl  tons  h»  principes. 
Il  est  temps  enfin  de  leurraire  amende  ^oralile. 
La  philosophie  dévoue  les  perscculrursà  l'cxcciiilinn 
df  U  postérité,  tandis  qu'elle  présente  les  loiitia- 
teiirs.  les  dérepseniv  de  la  liberlé  i  raalime  de  tous 
les  siècles. 

Il«c  suSl  pas  de  passer  UVwdN  du  jour,  motivé 
•sur  l'existence  de  la  loi .  puisque,  loalgri'  la  lui ,  on 
persécute.  Il  s'agit  de  garantir  rexercic*'  de  ce  druit. 
S'Ù  est  encore  des  a^ilatious  iutesti  lle^ .  ce  moyen  est 
4c  plus  eflieaoe  pour  tes  cteiudre.  Par  U  vous  arra- 
ciirreB«iix»aliidHairts4Ni  pralexte  pour  caloiunier 
la  Convention  nationalr  et  ter  I»*  peuple.  D'ail- 
leurs la  publicité  apprlle  II  s  M  i^dids,  et  rend  l'in- 
dipeotion  du  iii;igistrat  plus  la<  lie  que-danis  ces  reii- 
«Mfts  dandestioes  où  ks  pt^^cutés  vont  exhaler 
leuedoulrar. 

Qu'aucune  reli 'ion  ne  prétende  usurper  la  domi- 
nation, ni  forcer  la  volonté  de  personne.  Aux  yeux 
du  législateur  elles  ont  toutes  des  tli  oils  égaux.  Il 
Deut  luéme  interdire  hors  les  maisons  de  rassenible- 
.ment  des  divers  cultes  tous  les  signes  extérieurs  ;  et 
.certes,  des  processions,  des  cloches,  desprièreseii 
langues  inconnues  ne  constituent  l'esseoce d'aucune 
religion,  isi  des  arisioeraU  s,  des  malveillants  qui 
.wuleuts'insiuuer  paiioul,  se  rattacher  à  tout.s'iu- 
ûniaient  dans  ces  assemblées,  l'intérêt  de  toutes 
'jefa.d'4GC0ffd«vee,lena  davoks;  elles  s'emiwttue- 
ront  de  les  dénoncer  a  l'aiitoritë  cMle. 

Mais,  dira-t-o«,  coiiinienl  concilier  les  iotirs  de 
tfâvail  et  de  repos  coaiiicrés  par  vos  idées  religieuses 
avec  ceux  qu'a  établis  la  Convention  uatiouale  ?  La 
ioi  «liale,  laloidojt  étrfrciMMMëe;  tous  les«»(oyeas 
de  tous  tescuttes,  amis  vrais  et  sincères  de  la  patrie, 
sauront  toujours  concilier  leurs  devoirs  religieux 
avec  les  devoirs  &ociaux,  de  manière  que  la  chose 
publique  n'en  souflrepas. 

'  ^1  pouronoi  le  même  temple  qui  réunira  sac- 
eessivement  îescitoyejis  des  divçrs  cultes  aux  pieds 

(i-  rEtni-l.  |)  ur  leurs  actes  religieux,  li'^  li  reuiii- 
idU  il  pds  ^iiiuluuémeut  autour  de  la  bU;uc  de  la 
Libel  le,  pour  les  fétes  Civiles  et  pcjlitiques? 

S'il  est  une<reli§io«  f  m  s'occupe  sans  cesse  à  cou- 
<olerVbam»aifé,«n  détendant  oHni  qu'on  ontrage, 
en  soulageant  celui  qui  souffre;  si  elle  coiiiinaiidc 
.flUi  Citoyens  de  s'aimer,  de  se  ri'Siicclcr,  (luelle  cjur 
soit  la  disp;inte  d-  leurs  opinions;  si  elle  epuie  la 
morale  privée «t  publique, en  proscrivant  tous  les 
lices  qui  allèrent  l'urdce  social ,  en  commandant 
!<MitPS  le'î  verlijs  qui  !'a f^Vm i-.-rnt  :  si  rllr  "rrtie 

U  laisuu  cuuUc  ics  sccouâscâ     ^a^sïjuuâ,  iu  illu- 


sions d;  la  prosfiériu!  je^^linillemeaUdM  SMlbeur; 
n  elle  agrandit  Time,  en  rattachant  toutes  ses  aflns 

tionsan  jii  inci|ie  iii!elligriit  duquel  toulépiane;  si 
elle  augiiietile  la  propension  à  faire  le  Lieu  pardcs 
molils  qui.  suivant  I  expression  d'un  orateur,  reten> 
tisseut  dans  l'avenir;  si,  reportant  sur  la  société  COS 
motik  qui  émeuvent  puissamment  l'esprit  et  f« 
cœur,  cite  lortitie  raltaclicuieul  du  peuple  pour 
luis  et  ia  coiiliaiite  diui-s  ses  repré.sentanls  ;  si ,  don- 
nant plus  d'énergie  a  l'amour  de  la  république,  à  Ip 
haine  de  if  royauté ,  elle  dispose  le  citoyen  à  se  sa- 
crifier sans  cesse  pour  celle-là  et  coutre  celle-ei, 
certes  une  telle  nn*r;ile  eui.si  lidr  rait  les  iustilulions 
sociales,  elle  serait  uue  des  plus  lennes colonnes  du 
gr  iivi  riK  ment  or  tels  sont  les  seuttinenisde  toulca 
le,s  sociétés  religieuses  qui  sont  dans  la  répubiifuie, 

V  oiileK-vous  séréiiiser  les  coeurs,  répandre  la  Jojie 
dans  la  plupart  des  tamilles  ,  imprinrer  un  nouvel 
élan  vers  la  liberté  et  consolider  la  démocratie,  qui 
n'aura  presque  plus  dc OOntndicteurS?  AsSOfOlIn 
lii)erte  des  cultes. 

Ils  recevront  eonunn  me  f^rilee  l'eiercke  d'an 
droit  que  personne  ne  peut  leur  ravir,«t  sans  lequel 
un  gouvernement,  de  quelque  nom  qu'on  le  décore, 
ne  sera  jamais  qu'une  tyrannie. 

Qu'à  lit  voix  paternelle  de  la  Convention  nationale 
tous  les  coeurs  se  rauimeut  donc  et  .se  dilatent.  Di- 
sons aux  citoyens  :  Sous  l'ombre  tulélaire  des  lois, 
il  voua  cat  liliîied'aceomplir  les  aotfs4e  votre  coite; 
niai=;  eVartez  ces  dissensions  qui  ont  si  souvent  coii.- 
stei-n*'  in  i.iisuii.  trouble  les  peuples  et  eusangluité 
le  riiotide.  Tuinl  de  rivalité quo Celle dtt patKÎotisplo 
etdelamtu, 

Cnllivei!  vos  champs,  perGrallonMK  les  arts,  ani- 
mez l'uuln-rrir  soigm  z  retluenlion  de  vos  eufanls , 
qui  doivent  trau>uieUre  aux  Ituuiiues  de  l'aveuir 
1  héritage  de  la  liberté.  Quelles  que  soient  vos  opi- 
nions religiruses,  aintez-vous,  puisque  k  Père  coui- 
mun  vous  aime  tous. 

La  patrie  est  notre  mère  commune  :  autour  d'elle 
doivent  se  ralUer  tous  U  s  cuites  <  .:;aleuieiii  amis  «ie 
l'ordre,  du  bonheur  et  de  Ut  .gloire  nationale.  Ap- 
puyés sur  vos  vertus  et  sur  vou-e  courage,  vos  re- 
présentants termineront  une  révolution  glorieuse, 
et  le  lai.seeau  r<  publioBin  sewteliaa  indiasoitiiito  de 
tou6  les  français. 

Yoiei  le  projet  de  décret  : 

•  Les  autorités  coiisiitueVs  sont  Chargées  de  ga- 
rantir à  tous  les  etloycns  l'exercice  libre  de  leur 
enlte ,  en  prenant  les  mesures  que  commandeur 
l'ordié  et  la  tranquillité.  ■ 

En  proposant  ce  projet  de  décret,  je  demande 
qu'on  décrète  celui  des  fêtes  décadaires. 

Lioiin>*B  (de Paris)  :  Je  croyais  que  nous  étione 

assez  avancés  eai  révolution  pour  ne  plu.s  nous  oc- 
cuper de  religion.  Si  nous  ce nouvcluns  ce^  discus- 
sions, nous  allons  ramener  les  temps  où  les  prêtres 
rétrécissaient  l'esprit  public,  et  ne  soiiftraient  pas 
que  le  peuple  pâl  penser  par  d'witres  que  pareuac* 
Etre  bon  luari,  bon  Cl.s,  bon  père,  bon  eiloveii.  c'est 
là  la  seule  religion  tlti  républicain.  (  Applauilisse- 
menls.^  Le  repulilicauisme  e.sl  le  rompit  ment  de 
toutes  les  vertus.  (Nouveaux  applaudis-seuienls.) 

Je  ne  prétends  point  tomber  en  niasse  sur  la  classe 
des  ci  devant  prêtres;  je  voudrais  que  lorsqu'ils 
mautiuent,  ils  lussent  punis  comme  les  autres  oi- 
!  toveiis,  sans  auoi;ne  di.^tiniiion  ,  sans  aucune  (|uali- 
I  tication  particulière;  mais  je  me  souviens  que  ce 
sont  toujours  les  prêtres  qui  ont  été  les  plus>iermee 
afvitiis  dn  liône,  que  c'est  au  nom  de  la  religion 
1  qu  uu  cardiual  arma  la  moiu  de  Charles  iX  pour  as- 
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sassinw  le  peuple.  (  Nouveaux  applaudiss<>incnts.  ) 

Je  ne  doute  pas  des  bonnes  intentions  de  Grégoire; 
mais  je  crois  que  son  discours  pourrait  faire ImÂu* 
coup  de  mal.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

L  ordre  du  jour  est  adopté  «u  milieo  des  plus  vife 
tpplnudissemrnts. 

Lecupentier  ;  Je  demande  que ,  pour  d^^tniire 
les  impressions  que  peut  (aire  le  discours  de  Gré- 
goire, on  discute  a  l'instant  le  projet  sur  les  Télés  dé- 
cadaires. 

CoLPPÉ  (des  Côtes-du-Nnnî )  :  La  Convention 
«'est  assez  prononcée  en  passant  à  l'ordre  du  jour,  r t 
l'<  I  iblissement  de  ces  fêtes  est  assez  imporiant  pour 
qu'on  le  médite.  J'insiste  pour  le  ouiialieii  de  i'ajour- 


•et  la  téance  levée! 


n 


L'njournement  CSt 
trois  heures. 


SÉANCE  DO  SOIR  DTI  1er  ^[yoSB. 

Cette  séance  ëtoitconsacrtît  au  rt^nmivpllpmentdu 
bureau.  Bentabole  a  obtenu  ,  pour  la  présidence,  la 
pluralité  des  suffrages.  Les  nouveaux  secrétaires 
sont  Boucber-Sunt-âuTciir,  Dannoa  etdiMope  (d« 
la  Corse.) 

SÉANCE  DU  2  NIVOSB. 

PrdMumdtttHtaMÊ, 


Lu  repré$entant$  du  peuple  prêt  Ui  porté  *t  tàtn  de 
Bngt  «I  de  LorÙHt  au  pruidMHt  ét  ta  CmmHM  «a-' 

ww  «t  indiTiHlMe. 

t  Citoyen  président,  à  la  lecture  da  décret  qui  raiTtde 
■t)  comité  de  sarrté  géoérale  à  examioer  licoodolledes 
iRS)ig3(curs  et  lignatairet de  rAdiene  présentée  àa  nom 
^la Société iwpalBire  deAeMnt,  district  de  Brest,  nous 
pou^nin  qa*étaat  I  portée  el  chartré»  du  département  du 
IMtlère,  nous  ne  devions  pus  m  -  ;-!  i-  les  mesures  qui 
pourraient  fournir  les  renseignemcnii»  nécessaires  au  co- 
mité, pour  rt  iidn  à  U  GoBvcBlioB  ûtiieiMle le  OOMUMe 
qu'elle  lui  a  demiindé. 

«  Nous  dcTons  rendre  à  Renant  la  jastleeqii*dle  raérhe 

Esa  conduite  dam  ectte  ciraMUance  ;  l'on  n*a  pu  in- 
re  en  erreur  qu'on  seul  de  ses  ciioyens;  encore  a-t-on 
profllédlt  nnoient  qu'il  éiait  ivre  pour  extorquer  sa  s^gna- 
tnre;  lei  rédacteurs  et  les  in«liiraleiirs  sont  let 
du  1"  l>ai8illon  du  84*  régiment,  qui  regretient  le  régime 
de  Robespierre.  Nous  les  atons  fail  arrêter,  cl  nous  ferons 
relerer  le  bataillon.  Le  commandant  avait  rais  tout  en 
ceuvrc  pour  rai»prlcr  les  désorganisatcum'aux  vrais  pHn- 
cipf  m  1^  Ir  meneur,  qui  est  un  sous-lieutenant,  lui  te- 
nait lite,  cl  c'est  lui  qui  avait  égaré  dis-aqtt  de Ms  frtre» 
d'armes,  dont  trois  seulement  nous  ont  pam  fratMtmt 
couiwblesi  noos  «dreiMios les  pièee» mnontid deslirtiè 


•Signé  TaénovAiT  et  AiiAiu  PâViB  (de  !•  Gfewe).  1 
U  CoQteBtta  aéonu  ntêetOta  4e  celle  lellie  en 


€Knpfaff  Octofrota!,  repréientant  du  peuple  à  Fenatlles  et 
"———"i  environnantes  t  d  la  Convention 


Versailles.  !•  S. ni«w«,  l'an  3*  de  le  r^Uique 
une  et  imltTisibie. 

«  doyens  collègues ,  un  journaliste  a  courrrt  d'oppro- 
»re  la  mêmuire  du  deniipr  maire  de  Versatiles;  il  est  de 
mon  dtnoir  (if  rciablir  les  faits. 

■  La  cojiliuiirc  de  ses  coni  iiojcns  l'avait  Fait  appeler  & 
ce  poste  honor.ibie  ;  ii  y  a  v(^ii  entouré  de  leur  re»ppcl. 
Un  instant  d'imprétovance  ou  de  roollesae  le  perdait  dans 
cinquante  ans  de  pn'.bité,  j'étais  appelé  à  le  léperer  et 
non  à  le  punir  t  mai»  t'inforliioe  n'a  pas  pu  supporter  l'i- 
dée de  voir  le  flétrir  dsna  sa  main  le  pebne  d^ne  que 
eei  ceodieieM  toi  wmA  mm  t  il  a      pew  ewir 


été  trop  sensible  h  celle  crainte  du  mépris,  qti!  est  lage* 
rar»lie  la  pUn  sûre  des  vertus  publiques  et  privées.  U  est 
faux  qu'un  oflii  !i^r  niiin^cii:-?!  j  i.  d. ■■parti. 

<  J'ai  dû  rëoiganiscr  la  municipalité  et  y  appeler  dci 
|j  on  i  n  ic.1  capables  par  leur  énergie  et  leurs  Iwrilresd^l^nh 
gncr  ù  leurs  coodtoyens  de  oouTellMCfienn. 

•  J*ai  provisoirement  fermé  ta  Sodéld  popolaitei  teiO 
ihermldor  étaU  Hndn  |MNur  cUei  «Ile  nlanU  point  cessé 
:*dén<  - 


d'être  le  IléStic  de  dénoodations  fnoobénwtes,'  de  rocifé- 

ralions  incendiaires;  elle  venait  mené  d'arrêter  qu'il  tous 
serait  présenté  une  pétition  pour  réclamer  le  rapport  du 
décret  qui  fixe  le  prix  du  blé,  comme  si  le  cultivateur 
n'avait  pas  droit  à  une  augmentation  du  produit  quand  il 
est  fitrct  11  Iruplerses  dépenses  pour  le  salaire  de  ceux 
qui  partageni  ses  travaux,  et  de  l'iiabilant  des  villes  qel 
pourvoit  à  une  partie  de  ses  premiers  t>esoins. 

t  Tai  fixé  A  aeurkeorcsda  matin,  leadécadii,  tatems 
des  assemblées  deaeellen  s  ellet  feront  aéeewineMnl  pins 

•  Je  ro*occi)pe  asfidQment  de  la  réorganisaiinn  de-;  an- 
tres autorités  coustiluées  et  des  communes  en urouuantes; 

et  j'espùre  pouvoir  bicaiM  veetw  deas  taira  ssIb  el  aei^ 

tager  vos  Uavaux. 


Cbablu  DuACBOn»  • 

f  r  î  'uffedoRejn.) 


«  le  rvgwilNaf nef  4n  peapta 


JV.  —  Dem  fa  séance  de  8,  le  ConnenBen  s'est  oe-  i 
cupée  delà  loi  mit  te  n7aiianni|apieslndisenMonl*eitf* 

de  suivant  o  cie  décrété. 

•  Toutes  les  lois  portant  6xat{on  d'nn  maximum  sar  le 

Jria  des  denrées  et  mardiaiidiics  ccMecont  d'avoir  lenr  ef* 
a  àeomplerdelepaliMcatleBdelnpriheBlnlei,» 


De  Pans. —  On  annonce  J'An^^ers  avoir  étéinfermé, 
par  le  rvprésenlani  Ruelle,  que  lei  généraux  ennemto,  i 
ayant  voulu  requérir  dans  plusieurs  villages  une  force  ar-  ' 
mée  de  quinxe  cents  liommes  pour  aller  surprendre  un 
de  DOS  convois,  les  habitants  s'y  sont  refusés  en  leur  rap> 
pelant  ranmisUe,  et  qu'en  outre  il  était  temps  de  finit  le 
gnerret 

Oui'  le  lendemain,  25  frinmire  ,  I*  pénéraux,  brigands 
et  cliouans,  se  sont  assemblés  pour  délibérer  sur  le  parti  A 

prendre,  d'upri's  U  procianatioii  de  la  ConvcnUop,  dent 
ils  avaient  connaissance  ; 

Qu'il  venait  de  aMtre»  lui  «aprêMntant,  tonte  la  flimnie 
Charetie  «n  liberté}  que  cette  aierare  avait  déienniné  la 
soeur  et  les  antres  oarents  de  ce  dernier  d'aller  le  tronvert 

pour  lui  persuader  qu'il  n'y) 
au  sein  de  la  uu:rc-palric  ; 

Et  qu'en  attendant  le  résultat  de  cette  déatiaitclw« 
troupe  de  brigands  s'est  présentée  à  Ancenii,  sur  la  rive 
gaucbe  de  la  Loiret  qaUsonl  deesandé  une  terqne  pour 
se  rendre,  cl  qa'aaer 


LIVRES  DIVERS. 

Cange,  ou  le  Comminionnaii e  birnjaitatu ,t.r»ii  hisiariqno 
eouD  acte,  reprcsmlcl  pour  la  preuiicrr  fois  tur  le  tliéilro 
de  la  Cilé-V»riéléi ,  le  10  brumaire  de  I»  5»  année  répubii- 
ciîne.  Trii  :  20  tous  ;  et  se  vend  au  profil  du  citoyen  Cange, 
cliei  Pijssao,  libraire,  rue  du  Citnclicre-André-dcs-Arcs, 
u«  10. 

Cette  pièce,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  n*  44 
de  c  ctte  fealle  (aftkle  a^saclaclai)^  esidasciûgrena  Vilicree 

GoirfTJ. 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  payement  du  perpétuel  est  ouvert  pour  le»  i\\  pre- 
miers mois  ;  il  »rra  f>it  à  tous  ccut  qui  «eront  porteur*  <i"ii>- 
scriplions  au  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes  viagère»  eti 

de  bmit  Mis  «in|(  et  no  jeers  de  feanée  lias  (vieux  s^le}. 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  WTEUR IIVERSEL. 

M*  95.         QHi»iiài  6  Nivoss,  la»  a«.  {Jeudi  26  Décembbb  1794 ,  otnix  ityte.) 
POLITIQUE. 

DAHEHARE. 

Coptmkagut  le  4  ((<e«m6re.  —  La  frégate  danoise  le 
Kronbourg,  ayant  roolu  sortir  du  port  de  Bvrffcn  en 
Korwége,  y  a  <^Ié  ramenée  par  lc<*  vpnK  conlrairi  .  I,  ir  - 
qg»le  a  été  forcée  à  regigner  le  port,  quatre  rrigates 
françaises  qui  s'y  trourent  luiontprodiitué  tous  les  secours 

£i  Âkîeiil  CB  leur  pouwir.  Le  oomnMiHtBiit  «les  frégales 
.■«ûMa  Ml  ooir»  donné  «ne  ftte  an  chef  de  hlMipiie 


Outre  ks  qtiatre  frustes  qui  scwt  i  Bergen,  il  y  en  a 
trois  a utren  k  BkMTt  qui  Miaal  KnltroèM  de  Iffol»  aon- 

velles. 

—  La  cour  \irrit  dr  proin-Mirr ,  par  forme  d'encoura* 
gement,  à  tous  ceui  qui  feront  tIfs  armements  poar  la 
fnnde  p^he  au  détroit  do  Davis  rt  vers  le  Spilzberp  ,  une 
|irime  de  8  rizdalers  par  liut  de  commerce,  pendant  cinq 
années  consécuiivc*,  petma  qiie  le  iMirtdMMvlm  eille 
èlMIaiUdeeûBaene. 

—  On  «eiit  de  SeMeqve  remiiel  KiwcntliBraert  nert 
iCariseroàe. 

La  prdvtnce  snédolw  d*Ostngolbte  a  rtmércié  la 
cour  de  Stoci>.!ioIrTi,  p;ir  l'urRime  d'une  députalion ,  descs 
soins  à  muiutciiir  la  pnix  au  di'dans  el  au  rliliDrs. 

—  Six  cent«  hommes  travaillaient  depuis  un  an,  en 
Suède,  au  eanal  de  la  fameuse  cataracle  de  Krollhallu  ;  »1» 
viennent  d'i^trc  relevé*  par  un  bataillon.  Ce  canal  esi  le 
commenoenicnt  d'one  commauicatioa  par  eau  à  établir . 
entra  Aecàhotoet  GoiiMDlMNnv. 

AtLEMAGNE. 

De$frontiiméêU9>fan»t  te  15  RoafMéfW.— Onaiiare 

qn'il  rèfcne  i  Coirattntinople  ane  frande  fbrmentaifaQ.  Le 
grand  visir  a  é!''  1' (  n  Son  succcs-'Ctir  est  Isel-Méfaémet, 
ci-devanl.pachn  du  Laire,  (klui-ci  est  arrivé  le  20  octobre 
i  f.onstantinople,  rt  a  été  aussitôt  installé.  C'est  un  bommc 
de  qoaranle-cinq  ans,  qu'on  dit  plein  d'ardenr,  et  renommé 
pour  ses  lumières.  On  saii  qu'il  est  l'ami  intime  tlu  rcis- 
eflendi  et  du  capitao-pacha.  Gomme  ces  deux  derniers  ont 
toujours  para  portés  à  la  guerre ,  on  en  lafèie  que  les 
prep9'a!irs  actuels  ne  sont  prt?  ^ans  olsjet. 

Exil  ait  d'une  lettre  de  liansàoitni:,  du  12  décembre, — 
Le^  collèges  ont  délibéré,  le  &  de  ce  iiifiis,  à  la  dii  le ,  sur 
)a  question  de  «.avoir  ■  Si  et  ctuiiiiient  l'empire  d'Allema* 
gnepeut  entrer  en  négociations  de  puii  avec  la  France.  » 

Le  grande  majorité  des  suffrages  tend  à  prier  l'cmpe- 
fcar m  ii%ôeier»  it  pla»  lOl  pMÎible,  a^ec  rassistance  de 
•M  alliés,  nne  etipeMim  ditenes»  «l  Je  F raoee  Tent  j 
consentir. 

C'est  aujourd'hui  qu'on  doit  continuer  de  rccoeillir  les 
suffrages  des  trois  collèges.  Dans  celui  des  électeurs,  ceux 
de  Bohême  et  de  Hanovre  n'ont  p;is  encore  voté  ;  djos  re- 
lui des  princes  il  y  a  eu  cinquante-cinq  voies  ;  celui  des 
Tilke  iopdrialei  n*«  cneow  émli  eneune  opinion. 

CONVENTION  NATIONALE. 

PréMetttt  d»  BttttaMe. 

SuUt  d9  Vopinion  sur  les  causes  de  iélat  présent 
4»  eoMimeree  el  de  l'industrie  ^  et  Us  moyens  de 
Us  TétabHr  sur  les  véritaUn  baiet  ée  VMnomie 

politique ,  prnvnneée  par  Eschassériadx  aine, 
dans  l'un£  des  précédentes  séances. 
C'est  en  vain  que  l'ignorance  et  la  tyrannie  conjureraient 
pour  l'anéantir;  c'est  en  vain  que  toii>  les  faux  principes 
seraient  ligués  pour  le  perdre  :  on  pourrait  le  décourager, 
■aie Jamais  le  déiniire$  il  renaitsaii  ions  la  Imcke  dct  if« 
nne  et  des  principes  dniroeieon. 

Voyet  les  coups  que  lui  ont  porté»,  à  diverses  époques, 
et  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  chassa  les  arts, 
immola  l'industrie  au  fanatisme ,  t  '  l  e-  s  ^  _4t  irie  insensé  de 
Law,  qui  subvertit  toutes  les  fortunes  commeiciaies  ;  dans 
■pit  ea  ueUé  peiide  di  cmtimet  md« 


à  l'Angleterre  pjr  htm  cour  corrompue;  voyez  t  uir^  Ipi 
plaies  que  lui  ont  (dites  l'ignorance  et  les  crimes  de^  mr 
nistres,  nos  lois  andeniH»,  nos  privilèges,  nos  prohibi* 
lions,  nos  chaînes;  il  a  survécu  i  tout;  et,  quoiqu'il  ait 
soulFeft  encore  dans  la  révolution,  impatient  de  réparer  set 
pertes ,  Htele  McnieisMil  de  le  pairie,  il  reprend  m  rofwe 
pou  r  s'ènineer  sur  les  mers,  etchereber,  sous  le  peviilOB  de 
la  liberté,  ies  besoins  d'une  grande  république  victorieuse. 

Mais  je  m'arrête  un  moment,  citoyens;  le  génie  de  la 
démocratie  me  commande  ici  de  prononcer  sutk'^  craintes 
politiques;  et  permeltci-moi  rneore  quelques  réfiexiou. 

Le  jugement  de  quelques  écrivains  éclairé^,  anciens  et 
modernes,  un  poêle  célèbre,  qui  a  écrit  sur  le  tombeau 
d'une  grande  république  lescauses  de  sa  ruine ,  ont  accusé 
le  cummarae  et  le  Inicw  Les  esprits  qui  ont  l'habitade  d'a^ 
tribuer  *  des  cnuM»  étsangilres  c«  qui  est  l'efllsi  de»  tioce 
des  gou?emeBNnla  onl  cru  voir  eosai,  daoslelnieiprieil 
amené  par  le  commerce  et  les  eils ,  la  ehote  des  Etait  ek 
des  empires;  quelques  hommes ,  djns  noire  lévolulion, 
ont  {.uisi  ces  préjugés  pour  iusiltii  r  les  maux  qu'ils  avaient 
faits  au  commerce  ;  il  esl  du  devoir  du  ItTîislaleur  de  ras- 
surer l'auslérilé  républicaini-  qui  pourrait  s'aiariucr  dc  CCS 
tau\  pi  incipes  transmis  jusqu'.i  nous. 

Non,  ce  n'est  point  le  commerce  qu'il  faut  accuser  des 
maux  du  luxe;  c  est  l'oisiveté  des  peuplée cbes  qnl  le  laae 
abildes  ravagées,  ce  sont  leurs  mauvaises  institutions.  Il 
perdit  les  Romains,  parce  qu'il  entra  dans  Rome  par  ats 
commerce  de  saiMOe  A  de  brigandage ,  et  qu'il  ne  fut  peint 
l'ouvrage  de  nndtullfe  da  dtoyens  ;  il  eût  égalencBC 
renversé  Sparte,  où  les  lois  de  Lycurgue  avaient  désho- 
noré le  travail  en  l'abandunuant  aux  n>:«ins  des  esclaves. 

Ce  ne  Tui  point  dans  les  ateliers  de  Rome  que  furent 
tissus  ces  ornements  précieux  dont  se  couvrait,  au  détii» 
delà  république  ,  l'oritueil  p.i  i  u  h  ti  et  la  parure  des  fem» 
mes  ronmines.  11  n'y  eut  des  ApiCius  et  des  Lucullus» 
des  MessniinesctdesPoppécs,  que  lorsque  la  conqatte  ent 
entassé  dans  Rone  les  rlchce  dipouilk*  de  l'Asie,  et  que 
celte  ville  regoifea  de  rcrdci nation» S  ce  fut  alors  qu'on 
peuple  oisif,  qui  ne  ae  mptdsiaitnttNi  qtie  de  jeux  ctdn 
spectacles,  aspire  les  ncbenesqu'uii^ffail  point  gagnées 
parle  travail,  qu'il  vendit  sur  la  place  pub1iqtieac»nlhl> 
ges  il  l'aHibilioii,  cl  que  U  libellé  fut  perdue. 

Mais  les  nations  laborieuses,  li  s  nations  rber  qui  le  tra- 
vail est  hrtnoré  comme  la  première  vertu  du  citoyen,  les 
nationsqnisoot  ramenées  toujours,  par  leurs  institutions, 
vers  le  travail ,  ne  doivent  piiinl  craindre  également  le 
commerce  et  le  Inxe  :  ce  ne  furent  point  eux  ,  ce  furent  les 
divisions  qni  perdirent  Aihènes,  lorsqu'elle  transportait 
sur  ses  galèiea  ke  ouvrages  de  ses  arls  dans  les  villes  dm 
rAsie4Unenieb  dmsle  Gfte  et  dans  leslles  de  la  MédUcr- 
rtnfe  t  ce  ne  ftorrnt  point  leconnif ne  et  le  lote,  nets  In 

jalousie  d'une  failion  puissante,  l'injustice  du  sénat  et  les 
fanies  d'Antntwl  qui  défruisirent  Carlbage  :  sans  cela» 
it<niie  n'aurait  été  i      i  ?  qu'une  Golooie  caitbagineiiie» 

et  n'eût  point  a«*ervi  I  univers. 

La  corru|ilionelle  travail  ne  marchant  jamais  ensemble; 
les  arts  du  luxe  ne  sont  funestes  qu'aux  peuples  oisifs,  déjà 
corrompus  par  leurs  institutions,  et  dont  les  mains  ne  l'ont 
point  préparé  :  c'est  alors  que  le  contact  leur  en  devient 
dangereux;  c'est  alors  qu'éblouis  d'abord,  enivrés  bicuidt 
par  son  éclat  étranger,  ils  s'endoraentewc  lui  dans  les 
voluptés  et  1rs  plaisirs,  d'oA  ils  M  réscilleul  que  poar 
être  préc)|nlés  dans  les  chaînes  de  la  servitude. 

Vous,  doiii  l'austérité  des  principes  ou  les  prévenlione 
redoutent  le  commerce,  parce  qu'il  traîne  l'appât  du  luxe 
ii  sa  suitH,  voyei  les  premiers  hommes  réunis  qui  fijforent 
sur  II  globe;  vov ex  l'instinct  de  (a  nature  et  le  besoin  de  la 
société  tes  entraîner  à  la  découterie  des  cotes,  des  golfes^ 
des  mers ,  pour  transporter  dans  leurs  contrées  les  produc- 
tions et  les  richesses  descnntiées  étrattgères  ;  voyeiTin* 
dnsirie,  presque  dès  l'enrjncc  du  monde,  regaideolaiCtt 
atridilé  autour  d'elle,  sonder  les  geire»  et  les  mers,  ^rafir 
les  moni  agnes .  fooiller  dans  Ineotrailles  dele  terre ,  ponr 
V  i  relier  les  éléments  du  commerce  ;  voyei  lecommeren 
ufltonUul  tous  les  dangersd'une  navigation  faible  et  inoer- 
)  totae*  franchir  de»  yrcBwntoiieib  d  ronnuirie  de  locgf 
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ToyaKcs  poar  s'emparer  d'une  ante,  étaMir  un  port,  bâtir 
une  ville  ou  fonder  unecolonii-  ;  vojrt  It-sarU  nattre  àilre- 
snre  que  les  établisvcnjcuts  se  pi  rf'  i  tioniient,  et  parcourir 
Ta  lerre;  voyez  la  iialure  elle  ciiùnic  donner  Pcxcmple  aux 
boinmes,  aux  F.uis,  en  créant,  en  tmvaillanl  Mnsccue, 
en  s'entoiirant  de  toutes  les  prodaction;  diverset.  Eh  qnoil 
les  progrès  de  la  société  poarralMt-iK  donc  lui  détenir 
ikneite»  t  Le  |éaic  êe  rkomoie  «erail  il  donc  en  ooolradic- 
liM  mm  te  kalwar  tcn  Iniad  le  diriie  la  nature  ? 

I«  «BmRTce  produit  te  Idw  MibiMal  I  ck  Men,  «  la 
Merengtettili  quelques fttiaeeax,  ««Ht  th»  pend  politi- 
que, et  cependant  clic  est  utile  aux  hommes.  •  Faut-H 
donc  renoncer  ou  commerce  cati^e  dn  luic?  NVst-il  pas 
le  soorce  des  premiers  biens  de  lu  (erre?  Il  irnn'portele 
trarail  dans  la  vie  oiîitc,  Ij  civiliNalion  dans  l'état  bar- 
lieret  te  culture  dan^  les  pays  jrides,  un  climat  dans  un 
••tri;,  en  rendant  communes  les  productions  et  les  riches- 
deadc  lôtiles  les  contrées;  il  donne  partout  une  direction 
flrittiiire  ii  l'esprit  bninain.  Vojet  le»  nattons  qui  ont  eu  le 
mHtedP  él  nm  Mm  m  étnm  f»  des  nenW  tt- 
Iniam,  dae  eoncnmer  dm»  Im  mêM  éà  nnume^ 

fl  ff«M  cnif  nci  parori  TofU  tes  trts  dn  qnt  idUt  IM 
Mluitt  do  eommerce,  que  des  institutions  sa|^  et  sév^- 
res,  tn  soritr  de-i  mains  de  l'industrie,  s'empressent  d'en 
Iran^porler  le  s  i'fre  '  li 'Z  'e^  nations  dont  le  luxe  e»t  la  pa- 
ruie  dt  s  rangs  et  l'aliioeni  de  l'orgueil  :  les  esclaves  en  au- 
ront toujours  besoin  pour  décorer  leurs  fers. 

Telle  est  tujourdiini  te  nature  dev  ckoses.  qn'one  na- 
tion dans  rBttropëconnerçsnte,  quiaiirtJt  rlmprudence 
dedttniMi  ou  de  né^i  icrr  son  coouieraef  dcseendrait 

btentdtdiSflINt  ranj;  politique  parffltles  MtrMmiteM; 

Dans  nn  ô^at  social  peu  avancé,  où  le  temps  n'aurait  po 
dévi'lopper  enciir»'  les  progrès  des  lumière'^  el  des  arts,  où 
I  l  luiissaiice  physique  des  peuples  se  buriierjil  i  leur  terri- 
tdire,  la  pativreli'  d'une  iiulion  seiait  piu!-flre  un  des 
ireillenrs  pjraiit* de  son  in(|i*|icnilance  j  mais ,  à  CL'Ite  épo- 
que 011  le  génie  et  l'industrie  sont  les  créateurs  de  la  po- 
pulation ,  des  ricbessf  s  et  de  tous  les  iMjcns  de  dCfense  des 
Mlloos,  la  pauvreté  ne  serait  plot  M  KtenorI  pour  la  11- 
Umêt  te  force  et  11  puissance  lefoM  KMjoan  cnire  le« 
•ndMdM  Mtekites  qni  auront  do  eommerce  et  des  arts. 
C'est  tetfémHtnift  qtri  crée  lé  républiques  de  Vents<-.  de 
Wnes,  qui  a  placé  les  Hollandais  au  rang  des  pniph  s, 
qui  appelle  les  Américains  &  la  ^randedr  :  une  des  plus 
grandes  nations  dn  fSord ,  celle  dont  l'anibilion  et  l'aRran- 
«lis»einent  doivent  peut-être  un  jour  alarmer  l'Europe, 
doit  'on  cxisleneepc  '.i  q  e  •  t  puisSmttttltprOgtiiqu'a 
fitl  son  commerce  depuis  un  siècle. 

Citoyens ,  J'ai  cro  devoir  foitiè  pritcêdnr  de  ces  lontiéres 
folitiquette  qdestton  tendrleote  que  i'a^ie  défant  lous. 

Cbri  URpeiipte  répolAcaiBi  ebet  un  peupte  qui,  pour 
le  téjrénérer .  a  bcMAi  de  reoipre  Ice  lient  de  tonies  les  er- 
teurs ,  le  jour  de  lootes  les  vCrilés  doit  luire,  et  oii  est  plus 
sOr  de  sa  marche  quand  on  suit  les  ti  ici',  de  l'expf  rienec. 

Il  me  reste  raainicnaiit  à  vous  inoiilrer  les  causes  qui 
ont  détruit  noire  eommerce  dans  l'inlt^rieiir,  celles  qui 
s'opposent  à  sesprogn'sau  dehors.  Je  rétablirai  ensuite  les 
bases  de  t'é^onomic  politique  de  tout  peuple  cotnmeiçani, 
kurloul  de  celle  qui  convieiit  le  mieux  t  noire  territoire  et 
I  itôlif»  MlM  penitqoe  en  Europe. 

1^01-  arrlfert  te  libellé,  il  é  («Un  donner  k  la  rdtoln- 
tfon  nite  efl|iè«e  de  dtciatnre  sor  les  règleB  enHmbest  nab 
sf  nous  roulons  parvenir  pronii  ini  t  ni  è  te  pros|lérité  na- 
iionaîe,  il  faut  retourner  a. Il  ptincipea  :  la  soelélé , 
ictimme  la  nature,  ne  marelie  i|ue  par  des  lois  constantes  ; 
lont  est  désordre  quand  on  l'n  rompt  'e  cours  :  en  fait  de 
commerce  surtout,  tliaque  ir:lraclio[i  d'oii  principe  est 
àiaïquèe  par  un  cml  arras  ou  une  détresse.  li  laul  donc 
ifvtfdreitttsemmerce  sa  liberté,  Sestiii»ents»ac>ciicinira 
gémeau,  ses  lumiércef  et  telles  toal  nu  caBéranoee  qee , 
|Kiar  te  voir  prospérer  btedtM,  mmu  erons  plue  dreiilraTes 
i  brteer  qoe  de  lois  1  felre. 

81  Bons  leions  les  yeui  autour  dé  nous ,  et  que  nous 
ittaiftitttbnS  l'iMat  du  commeree  intérieur,  nous  le  \o\ons 
rnvironné  de  tous  les  oIj  ladesel  de  tous  les  découiage- 
Tin  iiiv  ((ui  peuvent  arn  ier  sa  maiche,  et  jeté,  par  les  é\é- 
îieniei)  s  de  la  révolution,  djns  une  situation  forcée,  qu'il 
n'a  pas  dépendu  de  vous  d'empfcher,  mais  d'où  vous  dé- 
vêt le  faire  sortir  te  plus  prorapicmenl,  si  voo*  vouléi  te 
vendre  I  SOR  «al  dVtMié  mlurelle. 


Dm  exposition  franche  de  notre  état  commerdsl  et  de 
fltotre  économie  intérieure  votis  éclairéra  mieux  ij^'iinil 
longue  discussion  sur  des  vices  que  vous  avez  aperçnsdéjb. 

Comment  \oul(  Z-\ous  que  le  commerce  et  l'Industrie 
rena  m  in  m;  u  j^u  ^iioatlon  politique  extraordinaire  a 
fait  mclire  loii^' p  rii|  s  les  vrais  prin<  ipes  en  problémei 
lorsque,  i^ar  une  uiier  vers-on  pithlique,  un  i^ssièiue  ¥l» 
deux ,  des  circoustances  imprevuct.  oui  rendu  k  peaiiai' 
nemeni  le  maBolketnitar,  te  eoaiawvOMt  ilBdnl  i*ate 
Etati  lorsqu'aBe  oonabsion  ddealire*  eaneeairaat  tro^ 
en  sea  maint  ions  tes  éMnwntt  dn  conawfer,  a  enlevé  aux 
arts  leur  industrie,  à  l'inlén't  ses  spéculations,  à  ractr\  ité 
ses  travaux  productifs;  lorsque  l'industrie  nationale, 
frappée  d'inaciioii,  n'a  pu  inventer,  a^ir  que  par  l'impuU 
sion  et  les  secours  du  (çonverncmi-nt  ;  lorsque  celui  qui 
fabrique,  expluile,  iiiipcirle,  se  iiiiiieen  voulant  Invaii- 
ler  et  spéculer  ;  lorsque,  par  la  nature  des  clioses,  lu  ma» 
tit^re  brute  est  devenue  pluscbère  que  le  prix  de  la  matère 
perfectionnée  I  tenqn'nae  anaiw  tercée«  en  dévorani  la 
racine  de  l'ufimdtt eenaawe,  en  dtesèchi  te  imnnci  te» 
brmocbca*  elfnepi«aqQetonatet|ennB4*iBl|Hiéeeen* 
mercr  et  de  lubsistanee  sent  arrCtte  dam  leteanadz  q«*ite 
devraient  parcourir  rapidement? 

Lorsqu'à  ces  vices  d'administration  se  joignent  encore 
d'autre» causes  également  meurtrières;  lorsqu'une  grande 
masse  de  domaines  de  l'Etat  est  soumise  à  une  rtjiedi»- 
pendieusc,  i  une  exploitation  iuceriaine  ,  i  leOlnlnBdee 
uon-valcuts  immenses  pour  le  revenu  public  ? 

Lorsque  la  multiplicité  du  signe  a  rompu  toutes  let 
praponiont  entre  les  otâets  qu'il  représente,  a  rendu  te» 
opéviiom  dn  dwnia  rainenaeat  eeape  Ice  rcteUnna  ciitf* 
rieures  du  ceoNMiae}  quand  te  mine  de  l'IsNteairte  naii» 
nale,  nous  readnt  Ibretawnt  trtbvtalrcederîadaBirte  dee 
autres  nations,  a  rompu  toute  balance  commrrciiile,  et 
nous  oblige  d'aller  prendre  tous  nos  be»oins  thet  les  au  tics 
peuples  ? 

EuOn,  lorsque  le  commerce  étranjter  éprouve  des  ob- 
stacles et  des  ieiiieurs dans  nos  ports,  que  les  commission» 
esécutives  agissent  sans  ooucerl^  et  que  les  réoesdes  ad* 
minisiraiions  ue  toiAtmnnaÂiÊmi  UN  eenirenniqneci 
loii\|Qurs  actif? 

Ciioyena,  voilà  neeaeox  t  vent  teteonnaittet  ;  vous  eft 
avez  le  reaiède  dent  toa  aainat  bMea-vous  de  let  teim 
cesser;  btlo-vons  de  détruire,  il  vous  erojex  le  pOQVOte 
sans  danger,  on  sy^t^me  d'administration  que  des  circon- 
stances violentes  ont  créé,  mais  qui  ruinerait  la  nation  en 
entraînant  ses  ri.  hesses  chez  l'étranger;  un  sy-témequi  a 
découragé  et  tari  tontes  les  sources  de  férondiic  et  d'in- 
dustrie, qui  a  cnlMé  la  cori(i.itiri  an  cnrnmeice,  a  |Kira- 
ly<6  ses  capitaux,  a  vexé  elellrajé  le  spéi  ulateur  bounÊle 
pour  Rivoriser  les  crimes  du  spéculateur  aUde. 

Si  la  nature  de  notre  position  vous  Ibrce  de  eodseriçff 
encore ,  pour  quelque  tempSt  qtidipMt  flémcnte  de  en 
ordre  de  cbolei,  dUmiies  le  icate;  né  iabaes  subsista 
que  let  Instruments  nêeesaaires  aux  besoins  de  nos  irméél 
victorien  es  et  de  la  république;  brisét  tous  les  obstacles 
qui  enchaînent  la  rcprotiuclion  et  la  circulation,  sans  Ics- 

Suelles  vous  ne  pouvez  atteniire  de  commerce  iniérjt  ur  ni 
e  prospérité  ,  et  avec  lesquelles  nous  potivons  <lonner 
une  grande  valeur  ànOtreiMOuale  nai  <  ruk  ,  ci  relever 
te  crédit  puWlc.  {La  nite  demain.) 


soin  A  LA  fàANCB  DU  2  MVOSG. 

Us  adniiristrateon  du  district  de  Mâcon  »  dépar- 
tement de  8aAne-eMoire ,  fiHtcitent  la  Contrnitfon 

nationale  de  ses  glorieux  travaux.  Ils  l'invitent  à 
rnpnorUT  les  lois  qui  entravent  le  Ciuiintene  ,  em- 
|)èi  neiit  la  libre  eirculaltoii,  et  nuisent  aux  écliatiges 
entre  particuliers,  lis  applaudissent  aux  mesures 
vi^oureusesqa'ellea  prises  pour  assurer  lëlMnliéur 
du  peuple. 

Lei  représentants  du  peuple  près  les  armées  dt$ 
Côtes  de  Cherbourg  et  de  Brest,  et  deparlemaUt 
environMitti,«M  pré$idml  de  ta  Cotitwnlloiitla- 
Ifonate. 

looneil.  Te  97  rrim»irë,  Fm  S»  de  M  r<pSMIj|fc 

dne  ei  indivitibie. 

•  CUoien  eolKgitti  Mtû  cSflttoé  LànluTnati  vloll  dé 
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M  Jeter  dam  nos  bras  et  noot  demander  sâreté  pour  se 
rendre  I  Paris,  et  il  ddt  le flMtie  à  le^bpflailitt  delà 

Cooveoiion  oalionale. 

•  Npus  t'envoj-oa»  expédilioD  du  sauAconduit  que  nous 
venons  de  lui  dèUrrer,  (st  npui  I  mvUons  i  en  doaoerfwn- 
Ubsance  ï  PasseBlliié^. 

'  '  a  EàtojH  ftmit  nioiia^  le«  principes  de  Jmtkjr  f ai 
Mrcnt  If  )Ker  tous  les  Fnniçais.  noin  nous  tonne*  em- 
pmaés  de  les  appliquer  ù  un  collègue  que  la  Convention 
nationale  a  dejft  soustrait  au  décrrt  de  circonstance  qui 
l'avait  frappé,  et  curirq  II  I  rl  i  a  1  aiUciUterdoiMlè^ll'il 
4er»it  iQoessanupeol  fait  ua  rapport. 


la  Convention  nationale  décrète  le  xeoTOi  co- 
«filé  dé  «Érelé  générale. 

jQBMUtOT,  au  ijiini  Jrs  roinilr.s  t!e  salut  public  , 
de  sûreté  générale ,  de  k^islalion ,  de  commerce  et 
4es  finances  :  Après  aroir  dissipé  les  orages  qui 
j'étaieiit  formés  sur  l'horizon  politique  de  la  France, 
vous  routez  assurer  enfin  ù  la  nation  qui  vous  a 
gonflé  ses  destinées  le  bonheur .  l'i  rdre  et  la  tran- 
q^uillité;  vous  rouler  connaître  notre  situation,  nos 
aaoyenset  nos  rf'.'^iyources ,  et  Tonder  daifOttverne* 
ineot  juste  sur  des  bases  inébranUt>les. 

four  exécuter  un  plan  si  dif^ne  de  tous  ,  ee  n^est 

poiîit  ri  quelques  [ini  Firs  isoli'i"-;  dr-  l'i:'i.,ivragc  que 
fpits entreprenez,  mats  a  toutes  ensemble,  qu  il  faut 
s'attacher. 

Pce  lois  4e  détail  sur  les  fiBinoM,4e  «omneroeou 
|*8gHailtuce ,  quelque  bonnes  qu'elles  ftissnit  en 

«]Les-mémes,  deviendraient  absolument  nulles,  si 
^lles  ne  se  liaient  à  un  système  général  de  réforme 
fU  d'amélioration. 

Four  diriger  vers  un  but  grand  et  utile  l'ensemble 
4e  redmintstration ,  il  feut  se  placer  i  celte  hauteur 
d'nù  on  firtit  pmhm'î'ipr  à  la  fois  toutes  ses  parties, 
et  parcouru  successivement  leurs  dépendanci  s  rt 
leurs  rapports. 

Les  grands  mouvements  des  enpires  tiennent 
^teique  tous  aux  finsnees;  e'esl  donc      les  finan- 

que  doivent  ?;c  tnnnipr  no';  pr'^mif'rp';  vues  ; 
J'agriculture ,  le  couiuiercc  tt  le  crcdil  Ici  uccuiie- 
jront  ensuite. 

Les  relations  extérieures  appelleront  à  leur  tour 
JKHre  attention. 

U  faudra  traiter  de  l'esprit  public ,  de  la  nécessité 
^t  des  moyens  de  fixer  ses  iocerUtiides  :  ces  ques- 
tions imporiantes  nous  coodniroitt  |Mol4tK  i  en 
Jè&oudse  plusieurs  autres. 

Si  nom  voyons  daM  U  nai«fae  trop  vaeilisnte 
4iu  gouveroeaBeot  les  principales  causes  de  nos 
maux,  IKNU  tronrerons  dans  sa  stabilité  leurs  véri- 
Isbies  remèdes. 

Nous  ne  venons  point  jeter  des  alarmes,  ni  dé- 
jCOurager  vos  généreuses  intentions  :  toutes  les  er- 
JESUCs  peiiVMit  être  fecilencnt  réparées,  et  c'est  pour 
Mia  qu'on  ne  eraint  point  de  les  découvrir. 

L'Eurcpp ,  liîîuec  contre  nous,  fuit  devant  nos 
urinées  tnonjphantes  :  nous  ne  craindrons  pas  de 
parler  devant  elle  des  laut^  que  nous  pourrions 
#voir  commises.  Cet  aveu  annonce  la  volonté  de  les 
Jséparer  toutes  :  qu'il  soit  pour  nous  le  présage  de 
liouvetles  victoires;  qu'il  soit  fOurflM  emieniis  le 
«Ignal  de  nouvelles  défaites! 

La  première  question  des  finances  qui  occupe  le 
plus  les  esprits  dans  ce  moment  est  celle  de  la 
AMisse  des  dsmdet  et  raarcbanéses. 

One  opinion  assc7  générale  n'attribue  l'embarras 
de  notre  situalion  ,  l'avilissement  de  notre  chaii{;r  , 
#t  tous  les  inconvénients  qui  en  sont  la  suite,  (ju'à 
ia  trop  grande  abondance  des  assignats;  l'on  se 
fonde  sur  ce  principe  que,  dès  que  le  ^gne  se  mul- 
tiplia, ia  râleur  qul^liepréseule  »  déaun  cnpropr» 


lion,  et  que  te  prix  dos  denrées  s'élève  dan5uncii|ê- 
sure  progressive. 

L'un  croit  s'ojiposer  efficacement  a^  principe  de 
nosnaux  en  retirant  une  certaine  quaoaté  d'as^- 

gnats  et  en  cherchant  à  rapprocher  la  masse  du  pa^ 
pier^monnaie  en  circulation  de  celle  de  l'ancien  nu- 
méraire qu'il  a  rempîat''. 

Cette  opinion  est  fondée  à  quelque^  égards;  on  ne 
niera  point  que  l'excessive  émission  qes  assignats 
ne  puisse  avoir  une  inniience  (1;iiiÇPreuse  sur  Fnpi- 
nion  qu'on  allache  à  leur  valeur,  ct  qu'il  ne  r<^siilte 
nii  bien  réel  de  leur  diminution  opérée  avec  jnii- 
deiice,  et  par  des  moyens  que  la  plus  risuureg^ 
équité  puisse  avoner.  • 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  cette  mesure  par- 
tielle n'aura  jamais  que  des  effets  bornés;  elle  jie 
sera  qu'un  p;ilii.>tir  ù  des  plaies  profoodes  qp'il  lapt 
sonder  plus  avant  pour  les  guérir. 

Les  assignats,  quelle  que  soit  leur  masse,  repo- 
sent pourtant  sur  une  hypothèque  supérieure ,  et 
dont  la  valeur  augmente  a  mesure,  qu'on  les  multi- 
plie. 

C'est  à  cette  progression  suivie  et  correspondante 
entre  le  cours  de  la  monnaie  républicaine  ct  le  prix 
des  propriétés  nationales ,  que  nous  devons  ces  res- 
sources inépuisables  qui  ont  étonné  l'Europe  fit 
préparé  les  triomphes  de  i|ii.ilorze  armées. 

L41  prudence  exige  que  nous  ne  hasardions  rien 
qui  affaiblisse  la  confiance  due  à  notre  papier  et  à  la 
valeur  du  gage  qui  en  lait  la  sûreté  ;  1rs  moindres 
ombrages  peuvent  avoir  des  conséquences  funestes. 
L'expérience  n'a  que  trop  prouve'  que  ,  dans  Ics 


temps  les  plus  paisibles,  toute  atteinte  aux  mon- 
naies amenait  des; 
empires. 


secousses  dangereuses  dans  1^ 


il  est  rste  que  des  adoHnlstrations  qui  osent  tep~ 

ter  une  pareille  mesure  ne  soient  aronsf^es  d'infidé- 
lité, d'imprudence  ou  d  imperilie.  Eneiïi  t.dès  qu'on 
répand  le  bruit  d'un  eliaiigeiiient  iiuelt  ouque  dans 
le  signe .  les  esprits  s'alarment ,  la  conliancc  dispa- 
rait ,  tous  les  intérêts  partienliers  se  mettent  en 
défense  contre  le  gouvernement;  nn  se  hâte  de  con- 
vertir en  valeurs  certaines  le  signe  menacé  d'une 
altération,  et  de  là  doit  provenir  nécessairement  une 
hausse  subite  dans  le  prix  de  toutes  1rs  deprécs  et 
marchandises.  Ces  observations,  tant  de  Ibie  justi- 
fiées par  l'événement ,  se  vérifient  encore  sous  nos 
yeux;  et  les  alarmes  conçues  au  seul  soupçon  d'une 
nouvelle  mesure  relative  aux  assignats  ont  déj.i  pro- 
duit plus  de  mal  qi^e  leur  diminuliop  ne  peut  prt^ 
duirc  d'avantages.  ' 

On  n'ignore  pas  que  nous  sommes  obligés  d'en 
émettre  une  certaine  quantité  tous  les  jours  pour 
suffire  à  nos  besoins.  Quelle  solidité  trouvera-t-on 
dans  CCS  nouveaux  assignats,  si  les  anciens  subis- 
sent tant  de  métamorphoses? Les  exemples  du  passé 
ne  feront-iis  pas  naître  de  justes  craintes  pour  IV 
venir? 

Dans  cette  sitnalion  critique ,  qui  ne  peut  se  pro- 
longer sans  les  plus  grandi  dangers,  il  tant  présen- 
ter sans  délai  des  moyens  équitables  et  libres  de 
faire  rentrer  des  assignats ,  en  écartant  tout  ce 
porterait  atteinte  au  crédit  et  i  la  bonne  foi. 

M.iis  il  faut  en  même  temps  détruire  les  pre'vrn- 
lions  de  ceux  qui  attribuent  tous  nos  maux  unique- 
ment à  la  masse  des  assignais. 

La  première  année  de  notre  républiqiie  fowDÎt 
une  preuve  rrappsnte  que  ce  n'est  point  i  leurmi^Mp 
plus  ou  moins  grande  qu'il  faut  attribuer  leur  pnu'^ 
cipal  Ui-scredit. 

Quand  Dumoutn  /  finit  avec  tant  d'ignominie  une 
campagne  qu'il  avatt  commencée  avec  gloire,  apriji 
«Ile  tronlense retraite  de  la  Belgique,  nos-assignats 
perdirent  plus  4|tt'ib  se  perdeni  en  oe  moment ,  cl 
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«^peudaot  leur  circuIaUoo  était  alors  tuoiudre  de 
moitié. 

Quelles  rurPDt  les  caotesde celle  chute  ra|Hde de 

110^  ;iss][;nals? 

Elles  S(>  trouvent  aiscmcQt  dans  l'inquiétude  de 
tous  les  esprits ,  dans  les  orages  qui  incn.iç.-iient  le 
3>çiccau  de  la  république,  daos  l'iuslabilité  ne  l'opi- 
nion qui  floUait  sans  cesse  entre  les  faclious  diver- 
ses sans  2>âvoir  uù  se  tixrr;  eu  un  mot,  dans  le  dt'faut 
de  principes,  MU»  Iciquels  U  n'existe  ni  sûreté  ni 
contiance. 

Nous  verrons,  en  traitant  de  l'esprit  public,  que, 
si  ces  motiEs  accessoires  n'avaient  eu  en  divers  temps 
une  influence  plus  ou  moins  futteste  sur  le  crédit  de 
nos  assignats,  aucun  motif  ri  ■  n"  luraildù  l'ébran- 
ler. Des  calculs  certains  atte^tcrit  mie  leui  hypothè- 
que excède  15  milliards.  Cette  évaluation  est  fondée 
•ur  les  KfCBVs  effectifs  des  biens  oetioMUx ,  tels 
qu'ils  sont  entrés  au  trésor  publie  ; 

Savoir  :  en  germinal,  20  millions  852,000  livres  ; 
en  floréal,  24  inilirons  189,000  livrfs;eii  prairial, 2C 
millions  358,000  livres,  eu  messidor ,  26  millions 
888,000  liv.; en  thermidor,  14  millions  10,000  liv.; 
en  fructidor,  25  millions  168,000  liv.;  d'oà  il  résulte 

3ue  le  revenu  d'une  année  de  biens  nationaux  in  ven- 
us est  d'environ  300  millions,  qui,  calculés  au  de- 
nier 40 ,  prix  auquel  se  vendeiii  coiiiuiunémeut  les 
domaines  nationaux ,  pràKuteot  une  valeur  réelle 
de  1 2  milliards.  Il  est  vrai  que,  dans  les  revenus  in- 
diques ci  dessus,  se  trouvent  confondues  qui  Iques 
recettes  i)rovenantde  vrules  de  mobiliers;  mais  cet 
objet  est  beaucoup  plus  que  balancé  par  le  mobiUer 
i  nv  e  nd  u  qui  est  supérieur  à  ce  I  ui  dont  les  ven  tes  &u  n  t 
effectuées. 

^uus  devons  ajouter  la  valeur  des  bâtiments , 
maisons  et  autres  fonds  non  loués,  ou  objets  qui 
ne  sont  [loint  en  valeur,  et  que  l'on  estime  au  plus 
bas2  uiiiiiards  :  reste  à  y  joindre  1  milliard  pour  ce 
qui  reviendra  à  la  nation,  dans  les  héritages  des  émi- 
Srés:cela  Torme  une  valeur  efliective de lA milliards 
■ervsnt  de  ga<;e  aux  assignats. 

L'mii  '  lihi'rvera  qu'il  faut  eu  de'duirece  qui  est  dfl 
auï  créanciers  des  émigrés;  mais  cet  objet  est  ba- 
lancé par  ce  qui  reste  dû  sur  les  biens  nationaux 
d<^à  vendus,  et  par  ce  qui  doit  rentrer  pour  produit 
drâ  transaetions  à  faire,  en  conséquence  de  votre  dé- 
cr*"t ,  :iv( les  associés,  veuves  ou  entants  descom- 
DieiçdiiU  émigrés  ou  condamnés.  Jamais  papier- 
nioniiaie  a-t'il  porté  sur'une  base  aussi  solide  (1)? 
Le  gage  de  vos  assignats  deviendra  ptus  sûr  encore 
par  Tordre  etréoonomie  qu'on  introduira  dans  vos 
finances. 

Le  règne  des  dilapidations  est  passé  ;  vos  dépeases 
doivent  être  simpliliees  ;  car,  on  l'a  dit  plus  d'une 
fois  :  l'économie  est  le  premier  bienfait  des  gouvcr- 
Mmenls  envers  les  peuples.  On  ne  vous  proposera 
pas  cette  économie  t  iroiie  r\  in;rt»iiiti(juc  qui  dé- 
truit toute  la  dignité  nationait ,  refuM'  ou  ne  ré- 
pand qu'à  regiei  !•  (  liLouiagenieiits  les  plus  iegi 
times,et  qui  arrête  eu  tout  genre  I  essor  des  grandes 
fenaéea  :  la  parcimonie  fait  peut-être  plus  de  tort 
nm  empires  que  la  prodigalité.  Ou  ne  parle  que  de 
ces  réformes  nécessaires,  grandes  et  utiles  par  leur 
objet  et  leurs  résultats.  Telles  seri  i  i  i'.rs  réduc- 
tions dans  le  nombre  des  commis  et  des  employés, 
VBi  organisation  mieux  entendue  dans  les  agences 
et  commissions  administratives,  des  réformes  dans 
les  travaux  publics,  daus  les  abus  résultant  des 

(1)  Dennis  ce  rapport  «Ht  h  IIbiMWIIM,  le  rapporteur 
•  vnmm  mu  travail  fort  ^mio  €t  tfte-tanvaMu,  f«ii  par 
la  eenuniMieii  de»  re*«mH  naiiMain  «ur  de*  bam  AfMrea- 
tci,  et  dont  les  résultai*,  M  treavant  let  némes.  foraienl  nne 
preuve  Mni  repliée  de  Pctactitnde  de  revalualioa  de*  do- 
■ni»«sMtiMaiiiMrvaBi(dtfi|aaaiaMi(iiaia.    A.  H. 


I  contreseings,  et  de  l'administration  des  postes ,  dans 
la  consommation  inouïe  de  papier  et  d'impression  ; 

(  on  trouvera  surtout  de  grandes  économies  dan*:  une 
'  meilleure  administration  des  approvisionnemi'Uts 
des  armées,  et  en  adoptant  le  lyilème  des  a^udiea- 
I  lions  au  rabais. 

Montrez  le  compte  général  de  toutes  les  recettes 
I  et  dépenses  faites  par  la  trésorerie  depuis  le  moment 
i  de  sa  création  jusqu'il  ce  jour;  que  la  France  con- 
I  naisse  avec  exactituilc  IV'.if  il-  ■  .is^-iû'ii.its  >  t  de  toute 
espèce  de  valeurs  entrées  et  sorties  de  la  trésorerie  ; 
qu'une  commission  en  fasse  dresser  les  états,  de 
concert  avec  le  comité  des  finances,     publicité  ost 
la  basedeta  confiance  comme  la  sauvegarde  de  la 
liberté. 

Il  résultera  de  cet  examen  qu'après  avoir  fait  naî- 
tre en  un  moment  un  million  de  soldats,  qu'après 
avait  créé  à  grands  frais  tout  ce  qui  a  été  neeeaiaire 
pour  soutenir  avec  succès  la  guerre  la  plus  terrible, 
qu'au  milieu  des  désordres  et  des  dilapidations  iné- 
vitables à  la  suite  des  grands  mouvements  révolu- 
tionnaires, et  avant  d'avoir  pu  les  régulariser,  nos 
dépenses,  quelque  immenses  qu'elles  aieut  été,  sont 
intérieures  A  ce  que  l*on  devait  attendre ,  et  que  les 
ressources  qui  nous  restent  leur  soM encore  bien  ^ 
supérieures. 

V  uns  verrez  que  nos  dépenses  effectives  n'excè- 
dent pas  9  milliards;  nos  recettes  se  sont  élevées  à 
3  milliards:  la  dépense  est  ainsi  réduite  i  8  mil» 
liards  :  il  faut  déduire  de  cette  somme  les  rembour- 
seuieuts  laits  sur  lii  dclte  puLilique,  et  les  dépenses 
du  pouvernenienl  qui,  dans  tous  les  cas,  .luraieut 
eu  lieu;  il  restera  donc  une  somme  d'environ  4  mil- 
liards pour  les  dépenses  de  la  révolution.  Nous  avons 
fait  tête  à  l'Europe;  nous  avons  assis  la  liberté  sur 
des  fondements  solides.  Comparez  ces  grands  résul- 
tats à  ceux  de  l'ancien  gouvernement ,  qui  dépensa 
1  ,&00  millions  pour  soutenir  nos  alliés  de  l'Améri- 
que septcnlnunale! 

En  même  temps  que  les  fondements  du  crédit  se 
raffermiront  par  la  connaissance  exacte  de  nos  res- 

iirr 'S  et  par  un  ensemble  de  mesures  utiles,  nous 
opérerons  sans  secousse  et  saus  alaruies  la  rentrée 
d'une  partie  des  assignats. 

La  vente  rapide  du  mobilier  des  émigrés ,  apjjiaN 
tenant  à  la  nation ,  et  qu'il  faut  ravir  aux  dilapida- 
tions de  toute  espèce  ;  la  vente  prornpte  de  tous 
ceux  des  bâtiments  nationaux  nuu  loués,  qui  se  dé- 
gradent et  s'absorbent  en  frais  de  garde  et  de  répa- 
rations ;  les  sommes  qui  doivent  rentrer  lorsque 
vous  aures  réglé  avec  la  famille  des  émigrés  la 
portion  revenant  à  la  nation  dans  l'héritage  ;  les 
prompts  payements  (jui  vous  sertuit  faits  a  la  suite 
des  transactions  que  vous  avez  déjà  décrétées  avec 
les  associés,  les  veuves  et  les  enfants  des  émigrés  et 
condamnés;  tout  vous  promet  des  rentrées  considéra^ 
bles.  Cependant  ces  moyens  ne  sont  pas  suffisants 
encore  pour  remplir  vos  vues,  et  vos  comités  vous 
présenteront  successivement  les  divers  projets  dont 
lis  se  sont  occupés.  Le  court  deiai  que  vous  leur 
avez  donné,  Tétendue  et  les  détails  de  ces  prqfels 
ont  décidé  vos  comités  à  en  faire  l'oi^et  d'un  rap- 
port particulier,  dont  le  but  sera  d'efleêtuer  dans  le 
cours  d'une  ann<5e  la  rentrée  d'environ  4  milliards 
en  assignats,  par  des  moyens  libres  et  puremeut  vo- 
Jontaires. 

Cependant,  il  ne  faut  point  vous  le  dianmuler ,  ces 
rentnfes' successives  ne  rempliront  pas  en  entier  le 
Init  que  vous  vous  proposez. 

En  effet,  ce  n  est  pas  seulement  la  surabondance 
du  signe ,  mais  c'est  surtout  la  rareté  des  objets 
qu'on  se  procure  avec  lui,  qui  fait  hausser  leur  prix, 
et  qui  épuise  le  gouvernement  oit  leur  besoin  se  fait 
senlir.  Rappetes-voiuque  les  déniées  «Mates  €■! 
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q[ne1qni>rois  tripté  de  prix,  quoique  la  quantité  du 
signe  fût  la  même  ;  n'oubliez  pas  que  U  s  vins  doii- 
Jbient  de  valeur  lors  des  mauvaises  récoltes;  ajoutez 
à  cela  la  difficulté  des  transports,  le  prix  des  assu- 
rances de  mer,  et  raugmmtntion  consiilérnble  de 
nos  consommations.  Quand  vous  aurez  dimmiic  les 
assignats,  vous  n'aurez  p;is  augmenté  la  quantité 
des  matières  premières,  et  levé  toutes  les  autres  dif- 
fleultës;  c*est  cependant  le  but  qu'il  bat  atteindre  : 
que  Taut-il  pour  y  parvenir? 

il  est  aisé  d'expliquer  la  pénurie  que  nous  éprou- 
vons. Une  des  premières  causes  se  trouve  dans  le  ré- 
sultat de  la  balance  comparée  de  notre  commerce 
avant  et  depuis  ta  révolution.  L'avantage  de  cette 
balance  était  pour  nous  de  80  millions  en  1788.  On 
ne  sait  que  trop  aujourd'hui  combien  elle  a  tourné 
à  notre  désavantage  ;  cette  différence  ne  paraîtra 
point  extraordinaire  à  ceux  qui  y  réiléclussent. 

L'état  des  revenus  effectifs  des  colonies  françaises 
était,  en  1788,  de  285  millions  ;  la  source  destiches- 
wes  coloniales  est  moniratanéincnt  fermée. 

La  fabrique  de  Lyon  Êrissît  cntltr  cnvironfiO  mil- 
lions dans  l'intérieur. 

Lecommerccde  nos  échelles  du  Levant  produisait 
un  revenu  de  30  millions  :  il  est  suspendu  jusau'a  ce 
que  le  pavillon  français  ait  reconquis  la  Méditer- 
ratic'c. 

Toutes  ces  cnuses,  réunies  à  tant  d'autres  qu'il  est 
inutile  de  vous  rajipelcr,  ont  opéré  le  delieit  actuel 
dans  la  balance  du  commerce.  En  diminuant  la 
masse  des  assignats  on  ne  changera  pas  le  résultat 
de  ce  déHcit,  qui  pr  dtiit  la  rareté,  et  par  consé- 
quent le  renchérissement. 

Les  es|)rits  bornés  qui.  se  conformant  aux  préju- 
géS'populuires,  répétaientsans  cesse  que  notre  terri- 
toire produisait  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  nos  be- 
soins, ont  bientôt  été  démentis  par  l'expérience. 
C'est  cette  erreur  qui  a  enfanté  le  maximum. 

Depuis  lonf^'empsTopinion  publique  le  réprouve; 
votre  comité  de  commerce  va  vous  mettre  a  même 
d'en  prononcer  la  condamnation. 

C'est  encore  des  erreurs  que  nous  venons  de  citer 
que  sont  sorties  tontes  les  lois  destructives  du  com- 
merce et  de  l'itidustrie,  qui  se  sont  succédé  si  ra- 
pidement. La  politique  1»  plus  fausse  cl  la  plus 
étroite  semblait  ne  considérer  la  France  que  comme 
un  pays  absolumeol  isolé  ;  chaque  décret  de  ce 
genre  était,  en  dernierrésultat,  mie  défense  denoos 
approvisionner  (|unnd  nous  manquions  de  tout,  et 
devait  nécessairement  nous  conduire  au  déndment 
le  plus  ahs'dii. 

Si  l'on  n'avait  pas  chargé  le  commerce  d'entra- 
ves ,  si  on  l'avait  abandonné  è  lui-même ,  si  hs  plus 
innocentes  spéculations  n'étaient  pas  devenues  des 
crimes  aux  yeux  de  l'ignoraticp.  l'activité  des  néfjo- 
CiantS  aurait  approvisiunne  la  France,  inalf^ré  les 
désastres  de  la  guerre,  comme  ils  l'ont  lait  plus 
d'une  fois  j  mais  le  gouvernement  s'est  mis  à  la  place 
des  négociants,  et  dés  lors,  en  détruisant  riiuinstrie 
des  particuliers,  il  ,i  détruit  ses  propres  richesses,  et 
s'est  vu  dans  l'impuissance  de  les  renouveler. 

41  n'a  pu  employer  que  des  moyens  violents.  On  a 
Moeeanvement  consommé  tous  les  objeto d'échange 
qu'on  pouvait  offrir  aux  étrangers:  notre  numé- 
raire, nos  vins,  le  mobilier  des  émigrés,  tout  dispa- 
raît poiur  pajer  des  api^visionoeoienls  indispenn- 
bles. 

Au  début  du  numéraire  et  des  objets  d'exporta- 
tion, au  défaut  du  crédit  du  négociants,  qui  est  en- 
core paralysé  par  le  séquestre  des  biens  des  étran- 
gers, (jue  nous  reste-t-il  à  présenter  maintenant  à 
nos  vuisms?  Notre  panier-monnaie,  qui  n'aura  de 
valeur  que  par  la  coniiance  dont  ils  nous  croiront 
dignes.  Cette  position  a  pu  entier  dans  les  calenls  de 


■  la  politique  européenne.  Les  rois  conlisésnnt  pensé 
que  nos  victoires  nous  amèneraient  n  l'épuisement  ; 
pour  déguiser  leurs  délaites,  ils  disent  qu'ils  ont 
ajourné  leurs  vengeances  jusqu'à  cette  époque. 

Leurs  rritninelles  espérances  seront  déçues.  Mon- 
trez-leur que  l'immensité  des  ressources  qui  nous 
restent  permet  a  la  France  de  ne  poser lesarmesquo 
lorsqu'elle  voudra  dicter  la  paix. 

Voulez-vous  multiplier  vos  ressoQrces: eocoura- 

f;ez  de  toutes  les  manières  le  commerce  :  il  peut  seul 
es  alimenter  et  les  accrottre.  La  prime  naturelle  à 
lui  accorder  est  la  suppression  monienlaiiée  des 
droits  d'entrée  sur  les  objets  dont  nous  avons  un 
pressant  besuin.  t  éi  rétex' cette  suppresiioo  sur  les 
marchandises  dont  votre  comité  de  oomneree  vona 
présentera  le  tableau. 

Ne  laissez  subsisterqu'iine  légère  Rétribution, dans 
le  but  unique  de  faire  passer  Tes  marchandises  aux 
bureaux  et  de  pouvoir  ainsi  dresser  annuellement 
d'une  manière  exacte  l'état  des  importations.  Cet 
état  est  nécessaire  pour  connaître  la  balance  de  vo- 
tre commerce. 

Que  ce  comité  y  joigne  celui  des  marchandises 
dont  la  sortie  restera  provisoirement  prohibée  ; 

Que  l'importation  et  l'exportation  soient  libres, 
et  qu'on  supprime  toutes  les  conditions  qui  ont 
rendu  si  longtemps  tool  échange  impossible  pour  le 
commerce  ; 

Que  le  gouvernement  fasse  parcourir  les  départe- 
ments par  des  gens  experts  dans  l'exploitation  des 
mines,  afin  d'accélâvr  les  moyens  d'eu  extraire  des 
richesses  abondantes  ; 

Que  des  commissaires  habiles  visitent  les  districts 
et  communes  manufacturières,  pour  leur  donner 
toute  l'activité  nécessaire  à  la  pr(»spérité  publique. 

L'art  a  par  desprodigesapprovisiunné  la  France  de 
fusils,  de  canons,  de  poudres  et  de  salpêtres  ;  dirigez 
les  arts  pour  qu'ils  produisent  avec  la  même  rapi- 
dité des  moyens  d  échange. 

Il  en  est  surtout  un  puissant,  dont  il  ne  faut  pas 
nous  priver  plus  longtemps.  Mettespromptement  le 
numéraire  en  valeur  ;  songez  que  ce  métal  enfoui 
est  mort  pour  la  chose  publique,  et  que  nous  pou* 
vous  avoir  la  famine  avec  des  trésors  dans  les  caves. 

Que  l'or  sorte  de  ces  retraites  de  l'avarice  ou  de  la 
crainte  :  il  ne  sert  qn'A  l'agiotage  des  fripons»  et  s'en 
échappo  pea  è  peu  par  des  crimes. 

Les  matières  premlirra  sont  la  v^itable  ridiesK 
des  nations,  celles  qui  les  possèdent  sont  plUB  opu- 
lentes que  celles  quin'ont  que  de  l'or. 

Avec  le  génie  inventeurdu  peuple  français  on  est 
sîut  de  rendre  bientôt  les  autres  nations  tributaires 
de  son  industrie. 

D(»rréter  que  le  numéraire  pourra  Pire  exporté: 
!  une  seule  précaution  est  nécessaire:  exigez  qu'en 
evporlani  îles  metoui  l'on  contracte  l'engagement  de 
faire  rentrer  la  contre- valeur  en  obiels  dé  première 
nécessité.  Vos  comités  de  salut  public»  des  finances 
et  du  commerce  VOUS  présenteront  les  moyens  de 
prévenir  Ici,  abus. 

Vous  avez  encore  à  répondre  au  vœu  général  de 
toutes  les  places  de  commerce  et  de  tous  les  amis  de 
la  justice  et  des  principes,  en  rapportant  le  décretqui 
a  soumis  au  séquestre  les  biens  des  étrangers.  Par  ce 
décret  vous  tenez  eucliaîiiés  les  négociants  au  mo- 
ment où  vous  les  itiv  t(  z  j  ■irii  -.  \  (  ns  rompez  les 
trans<ictions  individuelles  au  moment  où  vous  vou- 
lez recréer  un  commerce  oui  ne  repose  jamais  qne 
sur  des  transactions  individuelles. 

Le  temps  est  venu  de  ne  plus  taire  aucune  vérité. 
S'il  en  est  une  certaine,  c'est  que  nul  pouvoir  sur  la 
terre  n'a  le  droit  de  prescrire  à  la  probité  ce  qui  lui 
paraît  injuste.  La  conscience  de  l'homme  de  bien  est 

un  sanctuaire  où  le  législateur  luinnénie  nepeut  ttr 
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teindre.  Malheur  au  gnuvrnwmeiit  qni  owmft  le 
violer!  il  en  serait  bieutôl  puni;  il  trouverait  sa  pro- 
pre ruine  dans  celle  des  premiers  principes  qui  l'or- 

lii'  iit  I.i  base  <hi  cniilr.it  soci.il. 

Un  loranl  leî>t'4ur.slrc  vi>us  supprimerez  l'inqui- 
sitioi)  et,')blie  (jour  intiToepier  toutes  les  correspon- 
daaceSf  et  vous  readres  la  libre  circulation  aux  ef* 
fets  du  commerce. 

Commrnf,  nu  milirii  de  tant  d'ospionset  de  bour- 
reaux, le  commerce  surlirait  il  lie  i»^s  ruines? 

Il  uous  reste  à  vous  parler  cle  Pacte  de  navigation  : 
Ict  principes  qui  en  sont  ki  base  sont  bou$  et  utiles  ; 
on  le<  a  seulement  mal  appliqués  snx  circonstances 
arliii  llrs  :  011  a  voulu  (oruif  r  des  maleloLs  (r;inr;iis, 
cl  Cf  uiulif  iluil  l'Ire  respecté.  Mais  les  temps  ilc 
guerre  sont  hors  des  mesures  ordinaires:  laissons 
faire momentauénieul le  cabotage  aux  neutres. 

L'assurance  d'un  navire  Trant^Mis,  de  Bordeaux  au 
navre,  on  tel  antre  port  de  la  Manclf.  est  de  27 
pour  100,  tandis  que  sur  un  vaisseau  neutre  elle  est 
ûc  j  pour  loi)  :  c'est  Jf'iic  un  r('ucherisseaieiltde32 
{ioitr  100  à  la  peili'  iln  (  ouiuiercerraiiçiiis. 

On  raflermira  t-iiciir>'  le  oréditeton  amènera  l'a- 
boudance  par  des  relations  sages  avec  les  puissances 
neutres,  et  par  la  bonue  foi  qu'elles  doivent  attendre 
de  jions. 

IJ  est  un  peuple  avec  qui  nos  rapports  doivent 
élrc  plus  intimes  :  c'est  le  peuple  nméncun.  Il  nous 
a  donné  de  grand.^  exemples  ;  il  attend  de  uous  des 
relations  fraternelles:  cependant  nous  avons  suivi  à 

son  t';»;.ir(l  ceux  des  perliilesAn^Mnis,  --l'S  n[i(iresç(  urs. 
Ils  oui  viole  le  liroil  des  pMis  «  î»  saoïsssant  sur  les 
navires  aniéricnius  les  propriétés  ennemies:  ne  les 
Ùnitons  pas  ;  hÂtoas*uous  de  décréter  que  le  traité  de 
commerce  avec  les  Américains  sera  maintenu  dans 
tonte  son  intégrité,  et  qu'il  '-oit  tli'fi  tidn  ,'i  lousofii- 
cicrscivilset  uiililainsd  v  purler  lu uiouiilre atteinte. 

S'il  est  pressant  de  renouer  tousies  liens  de  la  con- 
corde et  de  la  coniianee  en're  le.s  neutres  et  nous,  t| 
ne  l'est  pas  moins  d'attacher  tous  les  int^r<^t^  indivi- 
duels a  celui  de  In  ré[)iil)liijiic,  l't  lie  niiinipl:rr  les 
Conquêtes  de  la  rcvululiou  au  dt  djns  en  lui  faisant 
des  amis. 

Loin  de  nous  sans  doute  ces  lois  contradictoires  cl 
imprudentes  qui  imprimeraient  un  mouvement  ré- 
trograde aux  esprits:  le  patriotisme  et  la  prudence 
les  repoussent  également.  Mais  il  est  des  mesures 
généulo,  (jtii,  en  lermant  tout  retour  à  de  coupa- 
bles el  de  cbmiénques  espérances,  donneraient  un 
grand  exemple  de  justice,  cl  propajgeraieot  dans 
toutes  les cIftSMiS l'amour  d>>  la  république. 

Telle  serait  celle  de  li«]iiii(cr  proniptement  et  en 
mnssf  lou'=;  les  crénnci^rs  des  i  iiiiL;ri's,  et  de  d^'m-- 
le.r,  comme  on  l'a  l  ut  pour  ceux  du  clergé,  qu'ils 
sont  directeun  iit  créanciers  de  l'Etat. Qu'on  calcule 
tous  les  frais  d'admiuislraiiou  dont  il  sera  soulagé. 
SI  on  veut  procédera  la  liquidation  des  dettes  des 
émigrés  suivant  les  fnrmes  actuelh  >,  (jii'  1  in(  xlrica- 
ble  labyrintlir  de  k-rines,  de  bureiiu.x  »  t  U'embarras 
de  toute  espèce  !  Que  d'Iioinmes  seront  intéressés  à 
prolonger  ce  travail,  et  que  d'autres  souffriront  jus- 
qu'à ce  quil  soit  achevé  !  Douze  ans  peut-j>trc  ne  le 
verront  pas  iinir,el  douze  ans  de  ddapidniions  et  de 
méconlentcnietils  doivent  bien  balancir,  aiiv  yciix 
du  législateur,  l'iiii oiivi'iiienl  dequfiques  perles  nt - 
cessilécs  peut-être  par  l  opération  rapide  qu'on  pro- 
pose. Au  surplus,  rassurez  vuus  :  il  existe  un  moyen 
de  mettre  à  couvert  les  intérêts  de  la  république.  On 
ne  paiera  point  les  créanciers  qui  ont  imprudem- 
ment conGé  leurs  fnnils  a  des  personnes  insolvables. 

Une  enquête  sommaire  sur  la  commune  renom- 
mée devra  établir,  préalablement  à  la  liquidation, 
la  solvabilité  des  débiteurs,  au  m^micnt  où  leurs 
biens  ont  été  réunis  aux  domaines  uâUouuui. 


On  croit  cette  liqiii4attQi  à  la  foii  morale  et  poli- 
tique. L'intérêt  et  la  reoonnansance  de  huit  cent 
mille  créanciers,  liquidés  avec  tant  de  promptitude 

l't  de  loyauté,  donneiunt  une  nouvelle  force  à  la 
lijiuc  qui  doit  poursuivre  tes  ciuigrcs,  et  couUrmo- 
rout  sans  retour  le  baoniasenent  perpétuel  .^u'pb 
ont  mérité. 

One  autre  mesure  doit  concourir  i  celle-tt  :  fl 

faut  enfin  régler  avec  les  parent<  des  émigrés  la 
portion  re venant  à  la  nation  dans  l'beritagc  ;  que 
cette  mesure  \mr\f  sur  des  t- val  nations  par  arbitres, 
avec  des  formes  simples,  et  eu  fixant  des  payemeutf 
rapprochés:  vous  retirerez  ainsi  une  forte  masse 
d'assignats.  Au  moyen  de  ces  dispositions,  le  séques- 
tre sera  levé  à  l'iustaut,  et  les  lauiiUca  seroul  ren- 
dues à  la  liberté. 

Ces  lois  seront  véritableineut  révolutionnaire*, 
parce  qu'aucune  autre  ne  pourra  consolider  ait 
même  (leurré  llij  pothcqiic  des  assignats. 

A  CCS  gramlcs  mesures  s'en  joignent  naturelle- 
ment i]uel(|ncs  antres,  dictées  par  te  même  esprit  de 
politique  et  de  générosité. 

Adoucissons  Ta  rigueur  des  lois  rendues  Snr  les 
déchéances:  les  réclamations  qu'on  vous  adresse 
avertissent  le  législateur  que  quelques-unes  de  ces 
lois  sont  peut  l'trc  tnij)  sévères. 

Que  l'Etat,  magnanime  avec  ses  créanciers,  soit 
indulgent  avec  ses  déMteilta;^'ooaduiette  lesconh 
pcusations.  et  qu'on  procure 9iosl  aux  diâ»itairs  tou- 
tes  les  fadlités  de  se  libérer. 

Les  moyens  qu'on  vous  {propose  seront  grands, 
niais  leur  el'licacité  dépend  de  l'impulsion  que  vous 
donnerez  à  l'esprit  public,  et  de  la  garantie  sous  la- 
quelle vous  les  plaoeres.  Il  faut  que  le  gouverue- 
ment  prenne  une  marche  ferme  et  r^uliere.  Faites 
connaître  le  but  que  vous  voulez  atieindre.  Présen- 
tez aux  idées  flottantes  et  incertaines  un  point  d'ap- 
pui soli<le,  où  elles  puissent  se  prendre  et  s'attacher. 
4usqu  ici  le  système  du  guuverueroeot  s'est  vu  trop 
souvent  la  proie  de  toutes  les  passions  qui  ont  régné 
tour  à  tour  par  des  moyens  plus  ou  moins  violents^ 
et  sous  des  formes  plus  ou  moins  populaires. 

N  en  doiilciws  pas,  et  ne  craignons  pas  de  le  Jin; 
liauteinent:  c'est  surtout  à  celle  variation  perué- 
tnelleque  doiventctre  imputés  lousnos  niaux.nos 
nnnalo  républicaines  n'cnibra.ssent  pas  encore  trois 
amu  ts,  il  vingt  siècles  semblent  en  avoir  rempli  le 
cours.  Les  révolutions  ont  succédé  aux  révolutions; 
les  hommes,  les  choses,  les  événements  et  les  idées, 
tout  a  changé,  tout  cbangecnoore,  et  dans  ce  flux 
et  reflux  perpétuel  de  mouvements  contraires,  c'est 
en  vain  que  le  gouvernement  prétendrait  à  cette  con- 
fiance qui  ne  peut  naître  que  d'une  coudiiiîc  s.i^^c  et 
mesurée,  et  de  l'observation  des  mêmes  principes. 

Le  commerce  a  dû  promptement  disparaître  à  tra- 
vers cette  étonnante  succession  de  contrariété,  et 
dans  un  pays  oà  les  iodtvidns,  ne  pouvant  faire  au* 
Clin  calcul  assuré,  ne  voyaient  autour  d'eux  qil'Ulia 
longue  perspective  de  changements. 

Le  crédit  est  une  plante  fragile,  qui  a  besoin  de 
vents  doux  et  réguliers,  et  qui  ne  peut  croître  surua 
sol  orageux  et  souvent  oouleversé. 

11  (  st  teni|)s  lie  finir  le  règne  des  incertitudes  et  de 
fixer  d'une  maïucrc  invariable  les  principes  de  justice 
d  équité  et  de  loyauté, qui  doivent  diriger  toute  no- 
tre conduite.  Uàions-iious  de  soumettre  les  mouve- 
ments de  Tadministralion  intérieure  a  un  ordre  cou* 
stant;  prenons  garde  surtout  qu'aucune  démarche 
ne  puisse  jamais  alarmer  l'iinaginaliou  sur  le  gage 
des  assignats. 

Quand  le  gouvernement,  sClr  de  sa  marche,  en 
aura  montré  le  véritable  but;  quand  il  se  sera  rendu 
comp'e  ■  liii-niènu'  et  aux  autres  du  système  qu'il 
veut  ^lUivi  c  i  quaud  la  Convcutiou  uaUouale,  rejeunt 
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les  maltieureiisrs  dissensions  qui  ont  trop  de  Tois 
entravé  sa  marche,  s'occupera  Uniquement  dn  boa- 
Uéut  du  peuplé;  quanJ  elle  ne  C(>ssera  do  rrpousscr 

atfie  indignation  tontes  les  mesiirc<i  qui  poiirrainit 
onner  la  plus  ît'i^rrr  attrinlr  aux  nriiinpcs  tic  fuli'- 
Utëct  de  honni?  foi  qui  iii  dirigent  :  alors  toutes  les 
irtnrmrs  disparaîtront,  et  ce  ne  sera  point  en  vain 
op'^  tnvaillcra  au  rélabUssement  dès  finances,  du 
ofëSnët  da  commerce. 

Voici  le  projel  de  <feer«t  qM  je  nii»  chargé  de 

vous  présenter  : 

«La  Convention  nationale, après  avoir  entendu  le 
fapport  de  ses  comités  de  commerce,  finances,  \é- 
gislatioii,  salut  public  et  sûreté  géDérale  réunis,  dé* 
erètecequistrit: 

•  Art.  1er.  Il  sera  nomme  une  commission  compo- 
sée d'uu  membre  de  chaque  comité,  pour  dresser, 
avec  ceini  des  finances,  IVtat  général  dr  situation, 
df  rciili  i'r  (  t  i\r  In  Sortie  des  assignats,  et  de  toutes 
h's  ifct  lies  il  dtpeuses,  soit  en  nu-taux,  en  assi- 
gnats ou  toutes  autres  valeurs,  faites  par  la  trésor» - 
rie  nationale,  depuis  son  établissement  jusqu'au 
i^f  uirose,  et  en  rendre  compte  i  la  Convention  na- 
tionale. 

•  Ce  compte  fera  connaître  d'une  manière  parti- 
culière la  situation  dn  trésor  public  aux  époque.*) du 
2t  septembre  1792  (vieux  style),  et  du  16  tbermidor 
dernier. 

•  II.  Le  crunîtt'  îles  niK-iiicps  prf^-îrntera  incessam- 
ment l'état  (k"s  dépenses  ordiiniri's  du  gouverne - 
Énent,  et  les  moyens  d'y  pourvoir. 

•  III.  Los  comités  de  la  guerre  et  de  salut  public 
réunis  proposeront  les  mojens d'ordre  ctd'econo* 
mie  dont  les  dépenses  extraordinaires  peuvent  être 
susceptibles. 

•  IV.  A  complor  de  ce  jour,  les  commerrants  ei 
tnannraeluriers  s  approvisionneront  par  la  voie  du 
commerce  libre.  Le  gouvernement  se  renfermera 
daiUi  la  partie  des  approvi.sîonnemenLs  des  nrnir>'r<! 
det?rrr  «t  de  mer;  les  matières  premières  n'y 
sont  p;is  relatives,  *•[  qui  se  trouveni  <l;ius  irs  nia^^n- 
sins  (Je  ia  république,  ou  en  réquisition  pour  son 
compte,  seront  mises  en  vente  sans  délai. 

•  Les  approvisionnements  de  la  république  se  fe- 
ront, autant  que  possible,  par  adjudicatiou  et  au 
rabais. 

■  V.  Les  droits  d'entrée  en  France,  sur  les  mar- 
chandises de  première  nécessité,  seront  provisoire- 
ment réduits  à  la  perception  indispensabîement  në- 
éessaire  pour  en  connaître  le  mouvement.  Le  comité 

de  commerce  présetitr'rn  gritis  délai  l'état  de  ces 
njarcliamlfses,  et  de  celles  dont  la  sortie  restera  pro- 
hibée. 

«  VI.  il  ne  sera  plus  donnéde  suite  aux  décrets  re- 
latife  au  st=qiiestre  des  biens  des  sujets  des  puissan- 
ce'^avec  lrsi]iiel|ps  la  république  est  en  ;;nerre.  Les 
soniiiics  versées  par  des  Français  à  la  trésorerie  na- 
tionale, en  conséquence  de  ces  décrets,  seront  rem- 
boursées. 

•  vil.  Il  est  permis  aux  citoyens  qui  ont  du  numé- 
raire de  l'exporter,  à  In  cli.ir^e  d'en  hin'  rentrer  la 
contre  valeur  eu  ol)jets  de  première  nécessité.  Les 
comités  de  salut  public,  des  linancesetde  cunnurce 
réunis  prendront  les  mesures  nécessaires  pour  régler 
le  mode  de  ces  e.\porlatioiis,  désigner  les  objets  à 
Dhporler,  et  prcveuir  tes  abus  qui  pourraient  s'in> 
troduire  à  cet  égard. 

•  Vlll  L'acte  de  navigation  est  provisoirenient 
suspendu  jasqu'à  ce  que  les  cornues  de  tu  marine  et 
du  comnirrce  aient  {mésenté  leurs  vues  sur  les 
moyens  à  employer  pour  en  rendre  l'exécution  plus 
certaine  et  plus  utile. 

«  iX.  U  Conreation  naUmule  enjoinl  k  tout  Its 


agents  delà  république,  à  tous  les  commandants  de 
I  l  force  armée,  aux  officim  civils  et  militaires,  dé 
faire  respecter  et  observer  dans  toutes  leurs  disposi- 
tions les  traités  qui  unissent  la  Fnuce  aux  puii^san- 
ees  nentres  de  l'jii  . n  nhi^n  i,  tt  aux  Elats-Urtis 
de  l'Amérique.  Aucune  âilleinle  ne  sera  portai  CCS- 
tràiiés.  Toutes  dispositions  qui  pourraient  IcurélM' 
contrairessontannulées. 

•  X.  créanciers  des  émigrés  et  de  tout  individu 
frappé  de  i.i  emiiisention  de  SCS bîens sout  déclarés 

créanciers  direi  ts  île  l'Ftat. 

•  Sont  exceptés  les  ck m  i'  rsde  ceux  qui  étaient 
en  faillite,  ou  uotoirement  insolvables  à  l'époque  de 
la  conliseatioii.  L*état  de  situation  dit  bwil^  aer» 
constnté  par  unecnquêtesomanire  m  ht  commune 
renommée. 

•  Les  comités  de  législation  et  des  finances  pré- 
senteront incessamment  leurs  vues  sur  la  manière 
prompte  etsOre  d^Sccélérer  ceUe  liquidation,  et  sur 

la  nature  des  titres  de  crénnre  qui  <eront  admi?. 

•  XI.  Pour  reiirire  proniptiMiient  les  biens  des  émi- 
grés et  (les  eond.iiiines  ;i  r;iL;nonltnre,  le.s  inèines  eo- 
niités  présenteront  sans  délai  le  moyen  de  régler 
avec  les  parents  des  émigrés  la  portion  qui  r«vienti 
la  république  dans  les  In  ri'  "p^  's.  Le*  séquestre  mis 
sur  les  biens  des  lamilles  sera  levé  immédinteinent 
après,  et  elles  seront  mises  en  liberté,  s'il  n'existe 
d  autres  causes  de  détention. 

•  XII.  Tout  le  mobilier  des  émigrés  appartenant 
à  la  république  sera  vendu  sans  délai  ;  le  comité  des 
finances  proposera  le  moyen  de  le  réunir  pour  en 
faire  des  ventes  pnl>iiqii'  s,  de  la  manière  M  moinf 
dispendieuse  et  la  plus  utile. 

•  XIII.  Il  sera  dressé  ineesMittiacnt,  par  la  com- 
mission des  revenna  nationaux,  un  état  des  biens 
ou'il  est  utile  de  vendre  avec  célérité,  de  même  que 
(les  Iiâtiinciifs  et  des  maisons  nr>n  Imiés,  quisiirelinr- 
gent  la  république  de  frais  de  garde  et  de  répara- 
tions. 

•  Le  comité  des  finances  présentera  ses  vues  sur 
les  moyens  d'en  accélérer  l'aliénation,  de  manière 
qn'elles'étèvei  1  milliard  dans  le  eourailt  de  Tan- 
née. 

•  XIV.  Le  comité  des  finances  fera  incessamment 
un  rapport  général  sur  1rs  lois  porlmt  peine  de  dé^ 
chéance  envers  les  créanciers  de  la  républiuue,  afin 
que  la  Convention  nationale  soit  à  même  oc  modk 
faer  celles  qui  lui  paraîtront  trop  rigoureuses, 

•  XV.  !,a  cnninii^^si'tM  cbiirpee  de  réviser  rorgnni- 
sation  actuelle  du  gouvernement  fera  incessamment 
son  rapport  sur  les  moyens  d'en  assurer  la  marche, 
de  lui  donner  fonte  l'activité  et  la  force  nécessaires, 
et  sur  les  éconoime.s  et  les  réformes  que  l'intérêt 
public  et  la  [lonctualité  dn  servn  e  sollu  ilent,  soit 
dans  les  cootribulious  administratives,  soit  dans  les 
attributions  qui  Inl  aonteonfiées.  • 

PicHoux:  L'impression,  l'ajc  iriM  tneotCtlf  dll-: 

cnssion  trois  jours  après  la  distnijolron. 

BnÉARo:  U  est  intéressant  de  discuter  le  plus  tôt 
possible  ce  projet  de  dei  ret  ;  il  ne  snflit  pns  de  dé- 
créter la  discussion  trois  jours  après  la  distribution, 
il  faut  fixer  le  temps  aussi  où  la  distribution  sert 
faite.  Je  demande  que  ce  soit  dans  deux  jours.  On 
augmentera  le  nombre  des  imprimeurs  SI  eela  est 
nécessaire.  Ce  rapport  ne  pourra  être  imprimé  de- 
main, mais  il  pourra  l'être  après-demain.  Je  demande 
de  plus  la  discussion  deux  jours  après. 

Ces  propositions  soiit  divrétées. 

—  Giraud,  au  nom  des  quatre  mêmes  comités, 
fait  un  rapport  dans  lequel  il  développe  les  maux 
(|iie  la  lui  du  maximum  fait  au  commerce  et  à  l'agri» 
culture  ;  les  manx  plus  grands  encore  qu'a  entraînés 

celle  des  réquisitions,  lor  laquelle  on  e  voulu  remc- 
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dksri  la  première.  11  propose  rabolition  de  toutes 
les  lois  portant  fixation  du  prix  d^denn^raetniar- 
chandisM,  et  U  supprcwioD  des  téfuisitioilS  à  IV 

Tenir. 

La  CoBveBlHMi  cndonne  l'impression  du  rapport 
cl  da  projet  dedécreti  et  ajoame  à  desMin  U  discna- 
iion. 

La  aéaiiee  est  terée  i  quatre  heores. 

SÉAHCa  DD  3  HIVOSS. 

Pépin,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Vnr  vo- 
tre loi  du  8  mt-ssiflor  vous  avez  voulu  que  tout  ci- 
toyen fiil  tPii'i  lie  laire  à  rouoicipalilé,  et  dans  des 
délaisprescriu,  la  déclaration  détaillée  du  prtjduit  de 
ses  différentes  récoltes;  c'est  ce  que  porte  l'arl.  IV. 

Vous  avf7  ]iri'  v  ii  que  IV};i>7-nit',  la  nt'j;Ii;^enct'  et 
la  malveillance  peut-être  pourraient  Taire  eufreiudre 
celle  loi,  dont  le  mnintien  était  d'aatant  plus  néces- 
saire, oue  c'était  le  seul  moyen  de  faire  connaître  U 
totaKte  dpsrécoltrs  de  la  n-publiquc,  et  faciliter  les 
mrsurps  dn  ;;()iivpnii'rni'nt  pour  que  chacune  des 
parties  du  territoire  Iraiiçiiis  lût  alimentée  ;  c'est  ce 
qui  a  nécessité  l'art.  VIII  de  la  même  loi,  portant 
oue:  •Celui  dont  la  diclaratiou  sera  trouvée  évi- 
demment faussp  sera  puni  par  laconGscation  nu  pro- 
fit de  la  république  de  ce  qu'il  n'aura  pas  dtV  I.ire.  • 

Hais  l'artirlt',  ni  aucun  autre  de  la  même  lui,  ne 
porlf-  lexluelleinenl  de  peine  cnntrc  celui  qui  n'au- 
rait pas  iait  du  tout  de  déclaration  ;  il  est  constant 
cependant  que  dansée  cas  ta  loi  est  également  mé- 
prisée et  enfreinte  que  dans  celui  d  une  fjussc  dé- 
claration, et  cette  infraction  ne  doit  pas  rester  im- 
punie, lorsque  l'on  applique constaiPinent  la  peine 
contre  la  fausse  déclaration. 

Votre  comité  de  législation  a  reçu  à  ce  snjet diffé- 
rents réJérés  desjuges  de  paix  chargés  déjuger,  mais 
it  ne  lui  nppartieni  pas  plus  qu'à  ces  juges  de  don- 
ner une  explication  à  la  loi  ,  quelipie  naturelle 
qu'elle  paraisse;  il  a  pensé  que  celui  nui  n'avait 
pas,  en  cunfui mité  de  l'article  IV,  fait  la  uéclaration 
du  produit  de  ses  récoltes,  devait  être  traité  comme 
celui  qui  en  aurait  fait  «ne  fausse:  il  m'a  chargé  de 
vous  [irésenlcr  le  projet  de  décret  suivant  : 

«  La  Confcfilioo  nationale,  apris  avoir  eolenda  son 
aritede  MffilailoD,  expliquant,  en  unt  que  besoin  seratt, 
h  loi  do  s  neiaidor,  qui  enjoini  à  lout  citoyen  de  faire  à 
M  muDieipaMlé,  uni  époques  des  20  thermidor  et  veudé- 
mioiiv,  la  dtelaratioB 4a Bradait  de  BcidiflireDteirécol- 
tes,  décrète: 

•  Les  citoyens  qui  n'auront  pas  AûtJa  dédHatioQ  pres- 
«rlle  par  l'article  IV  de  ladite  loi  teroot  soumis  aux  peines 
portées  en  l*artiele  VIII  contre  ceux  qui  auront  fait  une 

dûcljiatiori  tisu-sp. 

^^«^e  préseul  dccret  sera  inséré  au  BuUetio de correipon- 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

RÉAL,  au  nom  du  comité  de  salut  public  et  des 
finances:  Les  citoyens  Pierre  Mellot  et  Frédéric  Ro- 
chel  font  valoir  pour  le  service  de  la  république  les 
forges  de  Boze,  Draiiibon,  Seine-sur-Vingeanne,  et 
Montipy ,  aiiisî  que  les  founeanx de  Lieey,  Bler  et 
DraniDon. 

Toutes  ces  usines,  situées  dans  le  département  de 
la  Côle-d'Or,  donnent  des  fèrs  d'une  acellent»  qiuh 

La  majeure  partie  se  verse  dans  les  magasins  de 
la  commission  des  armes  à  Pans,  amsi  qu'il  est  jus- 
tifié par  les  marchés  des  soumissionnaires  qui  ont 
souscrit  pour  trois  mille  cinq  cents  lames  à  canon 

Ëir  mois,  et  cent  cinquante  milliers  de  fer  U'écban- 
Itoii* 


Le  surplus  sert  à  rapprovisionneiDe&t  da  Com- 
mnne-d'Artnes  et  du  Port-la-Montaçoc. 
L'excédant  des  fontes  non  converties  en  feraitm* 

ployé  à  la  fonderie  des  creusets. 

Heliot  et  Roche!  sont  entrés  en  jouissance  dès 
usines  de  Drambon  au  l«r  janrief  1790*  pour  neuf 
années  consécutives,  en  vertu  d'un  bail  sons  seing 

privé,  passé  le  26  décembre  1786. 

Cumine  ils  ne  s'attendaient  point  à  être  trouilles 
dans  leur  jouissance,  ils  ont  fait  leurs  approvision- 
nements  ordinaires  en  bois,  charbona  et  mines  né- 
eessaires  à  la  fiibrieation  de  la  fonte  et  du  fer. 

Cependant  le  percepteur  dr<:  revenus  nationaux 
poursuit  contre  eux  la  résiliation  du  bail  des  forges 
de  Dranihon.  sur  le  motif  que  les  fermier'?  actuels 
n'ont  pas  fait  enregistrer  leurs  baux  au  district  dans 
le  délai  Gxé  par  la  loi  sur  les  émigrés. 

Les  forges  de  Drambon  appartenaient  à  la  femme 
du  citoyen  Jean  Fiot,  qui  esl  morte  en  179U,  lais- 
sant pour  héritiers  un  tils,  enii^rr*',  et  unetillequl 
n'a  point  quitté  le  territoire  ûtUt  république. 

Si  la  formalité  de  l'enregistrement  n'a  pas  ëtd 
remplie  à  la  lettre,  le  directoire  du  district  n'en  a 
pas  eu  moins  connaissance  du  bail,  puisqu'il  a  en- 
joint aux  fermiers  d'eu  payer  le  prix  entre  les  mains 
du  percepteur  des  revenus  nationaux  ;  ce  qui  a  eu 
lieu.  L'objet  de  la  loi  est  donc  rempli. 

Vos  comités  de  salut  public  et  des  finances  ont 
])ensé  que  des  rsisons  majeures  d'intérêt  public  de- 
valent  Taire  maintetiir  ce  bail  i  fcnne,  nonobstant, 
l'umi-ssioii  de  celle,  foruialilé. 

Les  différentes  usines  que  font  valoir  Rochel  et 
Mellot  travaillent  toutes  pour  le  senrice  exclusif  de 
la  république. 

Retirer  aujourd'hui  des  mains  des  fermiers  une 
partie  de  ces  uMues,  par  le  renouvellement  du  bail 
des  torgesde  Drambon,  ce  serait  paralyser  l'activité 
des  autres  forges  qu'ils  exploitent,  paroe  que  l'on 
conçoit  qu'ils  ont  dû  Mbm  une  corrélalion  entre 
le  service  respectif  de  rrc  Hoiries,  et  les  roordonner 
de  la  manière  I»  plus  ani  jgeuse  pour  l'ensemble 
de  leurs  travaux 

Ce  serait  enfin  nuire  aux  intérêts  de  la  républi- 
q^iic  en  réduisant  les  fermiers  actuels  à  Timpossibi- 
lilé  de  remplir  leurs  soiimission<!  envers  le  gouver- 
iieineut  pour  les  appruvisiouuemeuls  eu  ter  et  la 
bbricatiou  des  armes. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Coaieoikm  nslioMle,  iprii  atoir  entenda  le  rap> 
port  de  ses  comités  de  salât  poMIe  et  des  Haasees, 

crête: 

■  Q»e  le  baîl  de*  fnrpe^  rt  fourneaux  do  Drambon,  passé 
le  26  dérembri-  1786  (vieux  5tvlc),  i);ir  Jean  FiOt«  SU  d- 
lojrens  Rocliel  et  Mellot,  demeure  confiroié.  • 

La  GonfenlloQ  adopta  ce  projet  de  déeraU 

iUtatUiemâbt,} 


LIVMS  DIVERS. 

L'Ombre  de  Ftorian  .  ou  recueil  de  romances  noUTrIIet, 
avec  une  notice  »iir  s*  vie  cl  »«.  ou^r^gcs.  fl  I»  romancr 
fon  tombeau.  On  y  »  ji^int  un  d(5cadairr  pour  la  3'  ;inn(^'c  de 
l'ère  républicaine.  A  Paris,  chez  Tcaiier,  libraire,  rue  d« 
ii«ilavp«,«^  isi. 


AipMWRia  A  la  frdtorfrfeflotfMNiIff. 

Le  payement  du  prrpi'iuel  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
miers ror<l<;  il  sera  tuil  A  tous  ceux  qui  «ront  porteurs 
d'Inscripii  I  .  i  ;;rand  livre  Celui  pour  les  rentes  vijyères 
est  de  buii  moii  viogi  et  un  Jours  de  I  anate  1793  (vi«as 


Digltlzed  by  Google 


mm  mmw  o.  le  moniteur  iiversel. 


Sextidi  6  IHivosE,  l'ën  3".  {Vtadridi  26  Déceubbb  1794,  vieux  ityle.) 


POLITIQUE.  * 


t^OLOGNE. 

D«  JeeffrTfjoWf  te  20  novembre,  —  Le  liravp  'Wi^^  r- 
lewski,  à  la  ttie  desii  mille  hommes  di-toriuiiié^,  avait 
rfeolu  de  s'ouvrir  un  cheni  ii  p. m  k- p.il.ititiat  de  Cracovie 
el  lii  fiuuti'  Sili^^ie,  pour  se  rtutire  pu  (liillirie;  mai»,  ayant 
toujours  l(s  Russes  k  dos  ul  les  Prii'''.ien«i  sur  son  flanc 
dfoil,  il  a  ^li  [oicè  de  ciipitulcr  lelëdeceiuoî«.  Ce  der- 
nkr  dcfiUMiur  de  la  liberté  iwlonaise,  et  arec  lui  le»  gêné- 
faui  DombrowiUi  Gielgna,  Gendrowkk,  llksxkowtki, 
d&i  teiMtmiddi  ptkmnknàttuent,  Hadalinski  s*est 
<c1»ppè  mes  qy«l4ÎM*<im  de  m  nriB*  et  tVeti,  diM», 
rtrtafté  en  Cteriide.  Le  président  da  eoMell  ZakeiowBkï  ■ 
rppm  II  roule  de  Varsovie  ;  Ie«  membres  du  conseil  se  ^oM 
diNpirsis.  On  ne  comialt  point  enrore  la  retraite  du  chan- 
celier Kollùiilay.  On  assure  qu'il  est  porleurde  sommes 
d'ar^nl  et  d'elTels  prccicui  pour  la  valeur  de  200,000 
ducats,  dé|id(  que,  sans  aucun  doute,  il  réservait  comme 
une  ressource  etliiiae  dans  le  ||>éril  où  était  la  liberté  pu- 
blique. 

Ainsi  a  fini  la  plat iaiie  des  guerres,  enti^rite  ptRir  la 
«Tau»  la  plw  bdie  ^  la  flM  ilorieose  qa*tiii  pca|ile  ait  b 
lélÎBBdre* 


BBPUBUQUX  FRAMÇAtSB. 

Paris ,  te  5  nivote,  —  VôirI  la  copie  de  la  lettre  écHic 
par  le  comitii  de  salut  public  au  citoyen  Darlbéleoiy ,  am- 
MMUlMr  de  la  république  française  en  Suisse  : 

Du  S  otvase,  l'an  M  d«  la  républioM  freneiisa, 
«Mdimlivisibb. 

t  Nous  sommes  instruits,  ciioyen,  que  les  émigrés  et  les 
prélres  (U^porlés  affectent  de  répandre  qu'ils  sont  ù  la  veille 
de  rentrer  en  France,  et  qu'ils  sont  parveadik  donner  de 
la  consiitance  à  celle  élranfe  3SM?rtioii. 

•  Nous  ne  pourons  attribuer  qu'à  ces  faui  bruits  la  Taci- 
lilé  Btec  laquelle  les  cantons  calboliques  pamisseot  \^  lo« 
lérer  sur  leur  territoire.  Il  en  rétulte  que  ces  hommes  se 
trouTcnl  à  portée  d'iMriguer  dans  les  départemcoti  liini> 
tropbes  et  d'y  pripaitr  des  désordres  et  de»  Biteui» 

■  Nom  le  chaqieeni  d*  déclem  à  ums  iet  CHpooi^ 
les  Anifréi,  JiuttowDi  eovvcris  de  l*ciêcraitott  et  da  »«• 
pris  de  todte  rBorape,  ne  cesseront  jamais  d'être  regardt^s 
par  là  nation  Ikonçuse  comme  des  traîtres,  et  que  sa  juste 
vengeance  k»  powniiifni  poilonl     clio  ponm  kl  tlp 

teindre. 

-  Nuu;  i] e  doutons  pas  que  celte  déclaration  ne  »u(nse 
four  Ueterrinner  un  {gouvernement  qui  nous  a  ilonné  tant 
Oc  i  reuYCS  de  sa  lnyauté,  de  sa  franclii^e  et  di>  sa  bonne 
amitié,  pour  le  déterminer  à  se  déturrasscr  de  relie  horde 
impure  qui  ne  respire  que  les  désordres  ët  (escrimes,  et 
n'uteralt  de  rtaospitaitté  d'un  penflc  féoûreui  que 
|Mnr  «Unmcr  dane  ton  sein  les  divisions  et  les  décbire- 
■iMil>t  et  te  venter  ainsi  de  r«tadMiiieui  liivariabla  qu'il 


ét  tomiti  de  eolnf  phUîpw  • 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prttxdence  de  Bentaiolc. 

SvUt  4t  V opinion  tur  les  causes  de  l'état  présent 
ém  emnmtê  «f  4$  tkuhMriâ ,  *l  Uê  moyens  de 
im  rdfoèttr  wrl»«  térUabtts  ftttwr  dt  tjéeonomie 
ftoliiiqtu ,  prononcée  par  Ei  hastéritmm  ôtii^, 
dans  l'wM  «Us  préeédenles  teanca. 

SiMMwaMndbndlNontlacainesqoi  peuvent  s'opposer 
•ndebors  à  raccroisscmeni  du  eoamerce.nous  les  trouve- 
tons  danxquelquesdisposîllonsdusysièinedenos  douanes. 
Sans  doule  il  Taut  conserver  avec  soin  cette  branche  prê- 
teuse du  revenu  public  ;  il  faut  que  les  riciKsscs  oommer- 
imi  Ja |»lrie qui  l«tpoM|ei  U  Ant  aiwi 


que  le  commerce  de  l'étranger  nous  rende  les  tributs  qu'il 
impose  sur  le  nâtre;  mai^  ii  Ta  ut  que  celle  vengeance  de  la 
lyr  nii  r  CKiiiiiierciale  ne  retombe  pas  sur  nous  :  la  politi- 
que ne  clou  ^jas  établir  des  représailles  que  réprouverait 
rintér^l  du  la  patrie, 
I  Le  commerce  cherche  naturellement  les  lieux  où  on 
l'attire  ;  il  fuit  les  lieux  où  on  l'opprime.  U  ne  Taut  pus  que 
les  rivages  d'un  peuple  civUM  loi  prtienleni  Taspeclde» 
côtes  d'un  peuple InrIlUie. 

Des  douane»  trop  rigoureaaes,  des  lois  dures,  des  finw 
mes  embarratsanles,  repouswnt  le  commetce,  et  portent 
la  concurrence  dans  les cndrailseik  des  douanes  plu»  no» 

dércL's  l'appellent. 

Le  calcul  a  déjà  prouvé  que  la  force  des  droits  qu'OD 
peuple  imijose  sur  ks  oliiels  de  snn  commerce  retombe, 
en  dernic-re  an.ilysc,  sur  la  cullurt"  v^l  rnidii^lrie,  unclu'- 
rit  le«  matières  premières,  augineuk  l.i  main-d'œuvre,  et 
surhausse  le  prit  de  toutes  les  consotumations  ;  elle  cn« 
chaîne  le  commerce  national  dans  les  ports,  cBéloIgnaot 
celui  que  les  étrangers  ap|»ortenls  die  appelle  touslesgeD> 
re»  de  fraudo  ^  tromper  lu  rigueur  artoie  des  kiisi 

Les  fermiers  généraux  Greot  des  douanes  un  tnstrunent 
d'a^idit^  Cl  de  tyrannie  :  il  faut  que  la  politique  d'un  peu- 
ple lepubhciin,  en  faisant  de  cet  établissement  une  source 
pnnrripali'  de  sou  revenu  ,  le  po.^e  m  uii^me  lOBipesur  Icf 
baic»  de  la  justice  et  del'iuléiûl  nalioiial. 

C'cst'au  légisUtcur  à  revoir  souvint  son  sysiùne  des 
douanes,  quêtant  d'abus  peuvent  atuiiulre,  et  que  le» 
rèvo;utio[)s  du  commerce,  lc5  jjldUMts  de  la  pOiiiiipiQ 
CoronuTtiale  des  autres  gouvrrncnicnU  forcent  quelque- 
fois de  niodïQcrou  de  changer, 

L'élat  de  guerre  violent  dans  lequel  nous  ont  jetés  nos 
ennemis,  et  la  justice  de»  représailles,  nous  ont  dicld 
quelques  article»,  quelques  fomes  sétères,  que  le  retour 
de  la  pais  et  l'iolértt  approfondi  de  la  nation  nous  fe« 
roui  adoucir  dans  la  suite  :  ce  sera  à  la  prudence  de  la 
Convention  à  corriger  son  ouvrage,  à  la  politique  à  vuir  le 
commerce  en  ^rand,  et  à fitabUr  Us lUpportS  quIluiM- 
ruut  le  plus  favorables. 

Vous  avez  jeté,  par  votre  acte  de  navigation,  ks  fonde- 
ments d'une  marine  puissant^;  man  je  crois  que  rintérét 
de  la  nation,  laprospéiiic  de  notre  commerce,  deman- 
dent que  vous  lui  donnies  plus  de  perfection  en  y  ajuulaut 
quelques  modiGc  itions  particulières. 

Ou  ne  voit  pas  daa»  un  instant  luus  les  avautHret  ou  les 
vieea  dTun  Mte  de  iétWaUon  eonunereîale  t  sans  doute , 
sous  les  aspects  (Sa  oommerce,  de  la  population ,  de  rin«  * 
dustrie  et  de  la  force  d^une  grande  nation,  une  grande  ma* 
rlne  marchande  est  nécessaire;  sans  doute  uu  pe  uple  qui 
laisse  (aire  aux  autres  une  navigation  et  des  tran^pnrls 
maritimes  qu'il  pourrait  faire  lui-même,  diminue  1.  ^  fur. 
ces  de  son  commerce  et  de  sa  puissance;  ce  sont  de»  piin- 
cipes,  vous  avez  voulu  les  ronstaicr  par  votre  ai  le  di-  na- 
vigation: mais,  en  donnant  aus  navires  français  sctils  le 
droit  de  faire  au  dehors  le  commerce  de  la  république,  œ 
remettez-vous  pas  eutre  les  mains  de  quelques  armateurs 
une  espèce  de  privilège  exclusif,  déAifOrable  au  corps  en- 
tier de  la  nation?  n'cnrioliisccaHrmuipasqaelqtte.^  panicu. 
fiers  h  son  préfudiee?  u'éloif  nei.TotnpBB  de  la  république 
cette  concurrence  précieuse  du  commerce,  qui  fail  valoiV 
les  productions  et  les  arts  de  son  tenitoire?  n  étoblissez- 
vous  pas  une  espèce  de  piulnbakin  lu^e^t(•  contre  vous? 

L'intérêt  de  tout  peupk  dans  h  s  relations  commerciales 
avec  les  étrangers  est  le  même  que  celui  d'un  ui-g  <i  nnt 
qui  traite  avec  diiïércnle»  personnes  :  c'est  d'acheter  le 
meilleur  marché,  et  de  vendre  le  meilleur  prix  possible  : 
n'enlevé z-^ous  pas  ces  avantages  eu  détruisant  tout  d'un 
coup  la  concurrence  des  étrangers  dsns  VOS  portS*  en 
ciiargeant  seuls  vus  vaisseaux  d'un  eommeree iflUDcnse» 
((ui  se  débordera  par  tous  les  points  de  votre  tcrrltoîie 
lorsque  VOUS  Taures  élevé  à  son  degré  de  puissance  ?  n'en- 
chalnez-vous  pas  votre  commerce  et  celui  dos  étran{!ers 
à  votre  préjudice.'  Sons  un  autic  a>-|ieri  encoie  ,  ne 
pous6Ci-vous  pas  la  nation  avant  le  temps,  avant  que 
votre  «f  lieulture  at  loue  tnduitrin  nationale  soient  re- 

-  ..1  « 
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monk'os,  à  Tcrvr  loul  d'un  coup  trop  de  cnpitant  stir 
la  mer,  don*  votre  «»mni«Tce  inniiiiinf  ?  Une  et 
prévoyante  po!ili<iui'  nr  voii^  prc-ciii-tl  e  pas  fl'(jlj-.c.''\ or 
des  proporlions  «1  dw  grades  dans  voue  marche  ver»  la 
pro«pérflé  natlofMilc?  Prencz-y  gard«,  ciloyens,  la  pros- 
fértlé  d'oM  frande  natioa,  qui  a  de  la  trrrc  et  des 
mers  se mmpofe  de  trois  êtéaienls,  de  sa  rirhessc  terriio* 
rialp,  de  $e»  nwBttlkctttrai  ei  de  aa  oaTiiatioa  ;  imU  il  ikot 
qtic  l'adminiittration  tteone  tonjoan  en  trois  éléiMOts  en 
harmuiii'  lf«  nri'.  ixfc  tes  atifrr-»,  pour  tes  taire  prospérer 
♦gateiuoni  :  unt?  rmlc  en  i)olUiqiif  ni  uo  Coup  frappé  sur 
plusieurs  «^it  clis,  cl  les  b'essunsen  sont  profondes. 

Colbcrt,  dans  le  siècle  dtroier,  sacrifia  tout  aux  mann- 
fteturesi  jeta  onc  partie  de  la  pnpulul  oii  dans  les  ateliers, 
et  II  ruina,  par  cette  prAfirence,  eo  portant  tooi  les  capf< 
teoi  vers  les  arts  de  lun^  laprenibre  tonroe  d«  la  ridiene 
■ationale,  l'agriculture. 

L'Espagne,  avant  l'espnislen  dea  Maures,  comptait 
dans  son  sein  quatre-vingts  villes  du  premier  rang,  el  une 
{Mpulalion  que  les  historiens  de  ce  tcmps-l^  font  monter  & 
ciniiuntUi^  nii!liiiiu  (l'homOKI}  aon  tetriloire  «ail  1ID des 
plu,  reililfs  lie  ri'iiiiope, 

C'imnilt  :intl)itipiiMMnrnt  après  une  ricliesssc  factice, 
elle  versa  ses  capit^tui ,  sa  populntion  sur  les  ners  et 
dans  toutes  tes  punies  du  globe  :  l'agriculture  lon^it  sur 
iOD  territoire  abandonné;  ses  manufactures  et  ses  arts 
fOntbèreni  insen>iblenicnt  CO  nrine;  et  sa  population,  iui- 
Vint  la  décroiasanoe  de  sa  rtelMaae  territoriale,  est  desoen- 
iue  4e  cinqnanle  à  nral  imlHons  d'honmcs»  elle  a  laissé 
ani  peuples  un  exemple  frappant  des  raulesdeUt|KllUi(|De. 

Il  faut  encourager  la  RiariM,  parce  qu'elle  Cït  une  par- 
lie  (le  la  piiiiv;mcc.  Une  pcHide  ninrlne  est  la  colonie  na- 
turelle tl'un  gi,iiul  peuple  dont  le  torrilolrc  domine  les 
sners;  rouis  sa  Krjniienr  doit  5<irlir  surtout  de  In  pioipô- 
rilé  d'un  peuple.  Celui  qui  aura  Tagricullure  Cl  l'indus- 
trie Il  1  s  lloris?anle,  avec  des  ports  de  mer,  aura 
toujours  la  nnrlnc  la  plus  formidable,  le  commerce  mari* 
timc  le  pluséion(]ii. 

Je  puis  me  tromper,  citoyens,  dans  les  réflexions  que  fe 
fous  soumris  ;  mai*  je  prie  la  Convention  de  les  prendre 
en  eonsidiralion,  parée  qa*ao  peuple  n'a  rien  de  plus  im< 
piMant  qoe  4e  Uen  asaeofrnm  teonomie  politique. 

C'est  la  jalousie  que  donne  la  cupidité,  la  buinc  qa'in* 
•pire  Ta  rivalité,  les  lois  physiques  de  leur  territoire,  qui 
firent  imaginer  aux  Anglai'i  leur  acio  de  navigationj  un 
•entlinenl  de  vcugeance  le  dicîa  contre  la  Hollande.  Une 
position  différente,  des  iolérôls  p'us  réllécliis  doivent  di- 
riger les  actp"!  de  notre  léi^slation.  Vous  cx:\rnin«*rpî,  ci- 
toyens, si  votre  situation  présente  , rinlùréi  de  ^olre  com- 
merce, ne  vous  demandent  pas  d'ajouter  quelque  perfection 
«ocore  à  votre  Mte  deMfIgalIottt  4*jr  apporter  qodque 
modification. 

Qu'il  ne  toit  penritsi  en  tnbieBl  eei  erfletefjlle  Ibire 
Ici  tm  Tffn  qui  honore  la  tittmM  d*ine  neitoo  libre.  L« 
'bainede  nos  ennemis  ne  reotciMfn  past  mais  l'bamanftè 

cl  la  rakon  ont  des  asiles  encore  sur  la  terre;  il  scia  en- 
tendu dp  ces  gouvernements  et  de  ces  peuples  justes  qui 
baissent  l.i  domination,  sur  quelque  élément  qu'elle  pa- 
raisse ,  qui  savent  re«pfr"cr  les  droits  de  l,i  nature. 

L'ambition  s'est  divise  les  nieis  :  ou  s'est  haiiii  ponr 
tin  golfe,  une  lie,  un  contineui,  comme  ou  se  battrait 
pour  sa  patrie;  le»  mers  ont  fu  les  proscriptions,  Iccom* 
snerrc  a  élé  tour  à  tour  uiM  proie  et  un  brifondagst  Ct  le 
«énie  qui  aurait  dA  porter  pirtoui  des  passions  douces  et 
bienlaisanlies  ooauM  ki  productions  de  la  oatare,  comme 
la  paisible  Industrie,  a  eu  aus^  ses  guerres  et  ses  Aircurs  : 
les  flots  ont  roulé  le  sang  humain. 

C'est  sur  les  tyrans  qui  voudraient  encore  rcnourrler 
ce-  fiiri  uis,  c  l  aim;  t  la  liberté,  et  usurper  le  s^'eptie  des 
mors  que  luuit  la  Itainc  et  la  colore  des  peuples  (iovr.iieut 
s'appcanlir.  Ceux-Ift  doivent  élre  regardés  comme  !■  s  en- 
nemis de  la  prospérité  et  du  bonheur  d'i  genre  humain, 
qui  déshonorent  lenr  puissoncecn  l'tiupfoyant  i  troubler 
00  détruire  te  cours  et  les  bienfaiis  do  coonieroe  des 
mcm,  qat  la  natnre  a  créés  libres  pour  tous  les  bonnet. 

Ci!c>jens ,  je  vous  ai  tracé  les  infortunes  du  commerce , 
1rs  1  au'-cs  de  sa  destruction  et  de  notre  détresse;  je  vous  ai 
rionii    l;\  tr.iiiilciir  de  nos  ressources,  If  >•  tnovens  de  ra- 

tiiuici  ct  U\-ucuuiii]^er  eu  ni^e  temps  le  commerce  ct 


l'indostrie  nationale;  [e  voiis  aî  încTiiniÇ  tes  défauts  des 
loisqnt  en  arrêtaient  li  -;  progi  t-sdans  l'intérieur  el  au-do< 
lior>;  je  riMuLli^  mainlmaiil  duvaSt  VOUSréeOUOnfe  pOlî* 
tique  sur  ses  véritables  basc^. 

Un  sysif-me  d'économie  est  bon  quand  les  vrais  principet 
sont  répandus  dans  un  Qat,  et  que  le  peuple  a  placé  sa 
confiauce  dans  Icarttèeutitin,  lorsque  le  travail  et  les  pro» 
duits  du  terrtioire  sont  regardés  comme  la  piemitze  ri- 
ebesse  dhioe  nation ,  que  la  prospérité  nationale  repow 
sur  les  deux  premières  bases  de  toute  prospérité,  l'agri- 
culture et  le  conmu  rcc  ;  lorsque  l'agriculteur,  le  fabricant 
cl  le  commerçant  jimissriJi  di  la  pleine  libertéde  leurpiQ* 
priélé,  de  leurs  productions  ct  de  leur  industrie. 

Un  sysltme  d'économie  est  boti  quand  le  commerce» 
icoiblable  k  ces  rasées  salutaires  par  lesquelles  la  nature 
aeidtéoère,  parcourt  librement  tontes  les  contrées  qu'il 
eorichU  ;  fuaûd  les  «icUers  offrent  le  spectacle  de  t'émula- 
tlon  et  de  raetivlté  de  tous  les  urtst  'quand  les  campagnes 
présentent  tous  les  moyens  de  fccoodilé  ;  quand  les  uns  et 
les  autres  Iravaillenl  h  l'envi  pour  les  besoins  mutuels  do 
la  sf  cieie;  lorsque  l'ait  des  manufactures  s'aiiache  parti» 
Culièiene  nt  a  enrirhir  les  maliùres  el  productions  dit  sol  ; 
loc^quc  riruhiMiie,  en  créant  les  Ouvrages  que  le  Une,  le 
besoin  ou  la cuiiu&itèdes  étrangers  préfèrent,  icnd  Icà  au- 
tres nations  tiibutaires  du  génie  national. 

Un sjstéme d'économie  est  bon  quand  une  marine  nom- 
breuse» des  exporiations  beurcuscment  combinées,  ver- 
sent dMS  i^ranger  le  superflu  de  nos  productions  terri* 
torialeset  de  Botart»«  Cl  appellent  eu  échange  de  ricbea 
et  nombreux  retours  {  fusiul  dm  lois  sages  provoquent 
pour  la  nairon,  parla  eoueurreiiee dcu étrangers ,  le  melf- 
leur  l'rix  [  os'ililr  dans  te-;  aclials  et  dans  les  ventes  ;  quand, 
tlau.s  uuu  it'jiubliquL',  raustei  ilé  de  !a  natiuu  rcpouvsiut 
par  sentiment,  plutôt  que  par  des  luis,  toute  Tri  vol  il  c  inu- 
tile, sait  n'admcilrc  chez  elle  que  les  productions  élritu- 
g(res,  nécessaires  ù  ses  arts  ou  ù  ses  bi  suins. 

Du  sjfsU^me  d'économie  est  bon  quand  des  kus  et  ans 
administration  monétaire,  claires  ct  précises,  dirigent  Ici 
finances  ;  quand  la  valeur  du-slfuenarcbe  en  proportloii, 
autant  qu'il  est  possible,  arec  la  talenr  desdenréts  et  det 
produi  lions  de  l'art;  quand  l'aginlnireet  l'usure  son!  bannit 
d(  N  affaires;  quand  le  Ro-avernemciil  encourage  et  propage 
tous  l(  s  p'  nre'-  d'industrie,  saii>^  se  mêler  d'en  faire  attc  une  ; 
quand  de  Iwnnes  lois  politiques,  des  douanes  modérées, 
la  faciliii  i  j  ,  '  anfc*.  appellent  le  commerce  et  les  arts 
étrangers  sur  nuire  territoire,  comme  sur  uni;  terre  hospl* 
talièrc;  quand  l'étranger  arrive  content  dans  nos  ports,  et 
qu'eu  quittant  nos  rivages,  la  satisJactioo  d'un  comuKroe 
heureux,  Tespoir  de  nous  revoir  encore*  l'aoeonpagncai 
sur  ses  I  oyers  pour  k  rauicaer  MentM  itir  nos  cAtes. 

Enfin,  un  système  tTleononie  est  bon  quand  le  peuple 
esl  entouré  de  tous  les  objets  et  de  tous  les  moyens  d'une 
subsistatice  abondante  ;  c'est  alors  que  le  philosophe  re- 
garde avec  une  âme  ulti^ndrln  une  sociéliî  qui  sait  ninsi  se 
gouverner,  se  rendre  heureuse,  et  que  le  ciel  sourit  a  son 
bonheur. 

Hfttez-vous,  %is)atetirs,  bâtez-vous  de  réaliser  le  plan 
de  prospérité  publique  que  nous  venons  de  tracer  ici  ;  jo 
sais  que  l'ordre  des  choses  présentes,  et  notre  position  po- 
litique ,  ne  vous  permellcnl  pas  d'ordonner  l'cxécnlioM 
de  tous  les  principes  que  ie  rous  ai  esposésct  que  tou» 
a*«i  dans  lie  eaurt  nais  tous  peom  détruire  *  dès  ce 
moment,  les  principaux  vices  de  notre  deoBomla  poli* 
tique;  vous  pouvez  rendre  au  commerce  la  liberté,  sans 
danger  t  s'il  fut  cupide,  avare  dans  la  révolution,  ordon- 
nez-lui, au  nom  de  la  patrie,  de  rentrer  dans  le  sein  de 
la  probité.  Il  est  devant  vous,  il  jure  obei^since  ù  vos 
lois  :  vous  avez  dit  5  la  vsetoin  de  triompher  de  vos  enne- 
mis, vos  ennemis  sont  v3;nct;s  :  dites  au  rommerre  de  re- 
nreOdtC  son  cours,  de  réparer  ses  fnuies  ci  ses  perles,  et 
UeiilMtveus  verrez  renaître  tous  les  genres  d'industrie; 
TOUS  «nrcfl  rendu  la  vie  aux  mmofictures,  à  vos  fabri« 
qunt  la  uavigatloa  repreoditi  son  cours;  vous  verrez  le 
commerce  paicaurtr  toutes  les  contrées*  cbarfé  des  pfb* 
dnctions  do  territoire,  el  s*aglter  M«nldt  dans  nos  porie 
pour  aller  porter  à  l'i't  rnc'-r  I  ■  produit  de  nos  arts;  VOUS 
verrez  bientôt  la  rc^iuMique  eulource  Uc  tous  les  mojfcat 
depmp^rUéw 

(LatutUittmam,) 
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«  U  liftiiee  in  t  mots. 

Rbai.  ,  au  nom  du  comité  deilinniii  i  s  :  Je  viens, 
au  nom  de  votre  comité  doslinancfs.  a  ou';  itrojtoser 
de  faire  cesser  un  doute  nréjudiciabli  à  I  inlertt  pu- 
blic, qui  s'ettétevédans  u  perceptiou  du  droit  d'en- 
rrgbtremrnt  conernnnt  les  reventes  ou  rétroces- 
sions des dotnaitu's  nnlion.'iux. 

L'article  II  du  décret  du  29  juin  1730  porte  :  «  qu'il  oe 
fera  perçu,  pcDdaot  cinq  annéis,  puur  aucune  acquisi- 
tion, adjuilicMion,  vente,  tulvogulioii,  revente»  «âuiOB 
et  rétrocession  des  domaines  notionaoi,  taetut  «tttrt 
droit  que  celui  du  tonirôlc,  qui  sera  fité  4  15  sous.  • 

Aux  tiTiiics  (Je  ce  tii  crct,  il  ('ï)t  clair  ([ii'il  n'était 
dfl  qu'dii  droit  de  coiitroli'  de  1j  sous  jimup  chaque 
veutc  ou  revente  qui  pourrait  avoir  iiru  pendant 
cÎDq  années ,  tant  de  In  part  des  adjudicataires  et  de 
leurs  acquéreurs  que  des  propriétaires  subséquents. 

Mais,  bientôt  après,  le  décret  fut  modifié  par  la  loi 
du  \<i  (ti'cenbrelTVOfrelatiTe  «n  droit  dvniregîa- 
trmiienl. 

Le  dernier  paragraphe  du  litre  des  exceptions,  qui 
est  à  la  suite  du  tarif  des  droits  d'enregislremeot, 
sVxprime  m  ces  termes  : 

«Toiiii  -  It-i  acquisitions  de  domainr^  tuUiotiinii ,  faites 
par  d' s  (turticuliers,  la  vente  et  cession  qu'il»  eu  kruni,  ne 
seront  assujetties  qu'au  droit  fixé  de  45  sous  |>«nd;int  les 
Cinq  Mitée»  accordées  par  le  décret  da  39  Juiii  dernier.  » 

D'après  cette  derniire  tof ,  fl  est  érident  que  fa 
iweniière  affjii'licnlioii  et  h  rnitr  ijuPliTa  r.':i)|iiiti- 
calaire  direct  drs  lnens  iiatiiiiin«\s«j|ii  les  seuls  actes 
qui  ne  soient  pa-^silili  s  que  du  droit  lixe  de  15  sous, 
Cl  que  toute»  tes  autres  veute&  etreveoles  qui  peu- 
vent avoir  lien  pendant  le  cours  de  cinq  annécâ  doi- 
TCiit  être  soumises  au  droit  proportionnel. 

En  effet,  les  dispositions  de  la  loi. du  1<J  décembre 
1790  sont  claires  et  précises  ;  il  est  dit  : 

•  T«ol«8  les  acquisitions  des  dumaines  QaikHMai  dite» 
|iar  des  parikuliera,  te  tmU  «t  eeuto»  tfvSh  en  feront.  ■ 

Ces  cxpressiuDs  ne  peuvent  s'cuteuilre  (]ue  de  l'ac- 
quisition dcâ  duui^iucâ  tutiuaanx  que  Ic^  particu- 
liers fout  diiectrnieut  de  la  nation,  el  de  la  vente  et 
cession  sculemeut  que  font  ers  particuliers,  et  non 
point  des  reventes  et  rétrocessions  qui  en  sont  faites 
jiar  les  propriétaires  subséquents,  r't  !e  dc'cret  du 
nioisde  joui  1790  peut  d'autant  moins  èU  e  oppose 
à  cette  opinion  qu'il  est  antérieur  à  l'établissement 
du  droit  d'eure^pstremeut ,  et  qu'on  ne  doit  suivre 
pour  la  perception  dn  ce  droit  que  les  lois  qui  le  coh- 
oerurnl. 

Euconséquence,poiir  f.iire  cesstr  quelques  doutes 
qui  s'étaient  elevi  s  à  cet  e^Mrd  ,  votre  comité  VOUS 
pru|»use  le  projet  de  décret  que  voici.: 

•  La  Confeoiion  MUonalCi  apiea avoir eniendn  le  rap- 
port deaoB  eoMiié  4m  fiMnces,  disert  te  ce  qui  suit  : 

•  Les  acquisitions  de  domaines  nalionoui,  auiic»  que 
celles  faites  direclcicciit  la  lui'ion  d.  s  p,ii  I  cmiIIl  i  s , 
rt  la  première  vente  ou  ev^'.ldti  iiu'eii  li  ro  ii  le.  .iniuti  t  urs 
(lin  cl  ^,  iieiul.iiU  les  cimi  ^iriiP'i  acror.Iéi  ^  p.ir  Ir  drcirl 
du  iimi,  dejuin  4790  cl  pur  rrhii  du  8  jdil\iei  l7^â,M)nt 
a^>i.jcUifs  au  droit  |mo|ii)i  lionin'l  d'enri  gistrenicnt  ,  sur 
le  pied  H\e  par  la  XVI*  ••ertkin  de  i«  1'*  ciaiaa  du  larU  m- 
taxé  A  la  loi  du  19  déocmbre  1790.  • 

Ce  projei  de  décret  est  adopté. 

Lecointre  (de  Versailles)  :  Vos  comités  otit  pro- 
posé de  retirer  la  loi  du  uiaxiinuiii  de  dessus  toutes 
les  uiarchandises,  grains,  Tuurraxes,  clgtiiuîraieinent 
sur  tous  objets  cOmmetviaox  dans  toute  fétendue 
de  la  république. 

Cèttc  ffrantfe  mesure ,  qui  tient  aux  priuoii»!  s  di- 
liberté,  (I  éi;alitt'.  du  commerce,  de  relalniiisciiln'  les 
uiembresd'une  liimieuse  société,  pcnt-elle  dire  adop- 
tée iiidistiiictemeiil  sur  tonte  espèce  de  niarcbaoïli- 
scs  etde  denrées?  ïel  est  l'objet  qui  Iïm  «moufd'hMi 


l'attention  de  la  Convention  nationale  ;  il  est  digne 

d'une  discussion  réflècliie  et  approlondie. 

Pour  moi,  citoyens,  je  ne  crois  pas  que  vous  puis- 
siez votis  livrer  au  jx  iu  ii.mi  de  votre  cœur  en  ren- 
dant une  pleine  liberté  dans  la  détermination  du  prix 
de  toutes  les  denrées  et  marcliattdises,  produit  dû 
soi  de  la  république. 

Quinze  cent  ûulle  homiiii  ,  taiit  sous  les  armes 
qu'euiployés  au  service  des  années  de  terre  el  de 
mer ,  tous  salariés  el  recevant  des  râlions  de  paiu, 
viande  ,  grains  et  fourrages  de  vos  magasins;  trois 
cent  miile  autres  occupés,  dans  les  dilTereuls  tn3:;,i- 
sios  et  ateliers  de  la  republique,  aux  dilfér. nu  s  la- 
brications;  cent  vingt  uii  le  chevaux  cui|<Jo\ésà  ce 
Uièiiie  service,  nourris  et  entrelcuusde  inènic,  peu* 
veut-ils  permettre  que  vous  abandonniez  le  prixd^ 
leur  cxislence  à  la  cupidité  des  propriéuir&s  de  cet 
denrées  de  premièn  et  indoprasable  nécessité,  et  i 
celle  de  vus  |)ropres  agents  ,  plus  cupides  peut-ctrQ 
encore  (|uc  Its  premiers ,  &aus  qu'il  ^  ail  un  pris 
Connu  et  détermiué  dans  chaque  localité,  et  tel  que 
ni  les  uns  ni  les  autre»  ne  puissent  tromper  aisémcol 
la  foi  publique  ? 

l'oiir  moi,  je  ne  crois  pas  qnc,  cîans  la  situation  ou 
vous  êtes,  vous  puiNsicz  adupler  la  mesure  pro|>osée 
par  vos  cuiiiiles,  de  lever  le  maxitimiu  sur  toutes  les 
marchandises  et  denrées  de  quelque  nature  qu'elle! 
soient. 

Pour  ne  point  surcharger  i'alteiiUou  de  rassem- 
blée ,  je  déclare  que  je  pense ,  comme  vos  comités, 
que  le  maximum  doit  être  levé  snr  toutes  inarclinii- 
dises  et  denrées ,  eàccplé  sur  celles  déuouuUccs  ci- 
après  : 

Le  blé-froment,  blé  de  mars,  seigle,  orge,  maïs, 
sarrasin,  l'avoine,  les  foins,  la  luzerue  et  la  paille. 

Indt  I  1  1.  f  r.iiiH'tit  des  raisonsqtic  je  vous  ai  don- 
nées, tire  es  de  la  uéces&iié  desavoir  comaicjitclà 
quel  |irix  vos  armées  seront  approvisionnéet,  ^dit 
que  tous  ceux  qui  font  valoir  quelqu*  grande  occu- 
pation n*ont  aoJORrd'hui  aocnn  besoin  de  vendre  de 
leurs  productions;  que,  l'entière  li!u  rte  leur  étant 
renilnc  de  les  vendre  au  prix  qu'ils  voudront ,  il  Icf 
p<jMërontà  un  taux  si  excessif  qu'il  fera  le  déses- 
poir des  petits  propriétaires,  des  rentiers,  des  pen- 
sionnaires ,  des  «apistes ,  des  fonctionnaires  public! 
sans  fortune  p'  t  nni  lie ,  et  surtout  de  vos  militai- 
res, dont,  dans  l,u  11  des  endroits,  lursqu  ili  ue  rc- 
çoivenl  p.is  leurs  rations,  la  solde  et  lesappointe- 
weuls  deviennent  ab>olu(Qcut  insuftisant»  ;  enûn,  de 
cette  classe  no!nbr<  use  d'ouvriers  dont  les  latents  ne 
sont  pas  propres  à  èlre  employés  dans  les  ateliers 
de  la  républmueelquisc  Irouveraient  sans  travail, 
si  la  di'pense  dausce  genre  venait  à  doid)ler,  luènia 
it  tripler,  comme  cela  ue  manquerait  pas  d'arriver. 

Eu  vainon  medtt  :  la  liberté  du  commerce  va  ame- 
ner la  concurrence  ,  et  avec  elle  l'abondance.  Oui, 
citoyens,  c*  la  sera  vrai  pour  les  objets  qui  uesout 
|)as  d'une  indispensable  iii^cessilé, el douL  l  e^ressive 
clu-rli-  lies  autres  objets  va  forcer  les  citojen.s,  uH-iiie 
les  plus  aisés,  de  !e passer  ;  mais  non  pour  le  pain, 
favoine,  les  fourrages,  dont  nous  u'nvoi  s  [ustemeut 
qu'en  proportion  de  nos  vrais  besoins,  au  vqiiels  rien 
ne  peut  suppléer,  et  dont  une  disette,  peudmt  une 
décide,  seiiitl  une  calamité  publique  !  Pour  l'euler, 
celte  disette,  il  (audradouc  forcément  subir  la  loi  de 
cet  avide  laboureur,  qui,  l'aprèsHmidi,  à  l'instar  du 
mareband,  voudra  vendre  son  blé,  aon  «volne,  son 
fourrage,  un  quart  de  pUisqueleiMtill{C!rlaliîbB 
ne  s'ajourne  pa$  uu  lendemain. 

Citoyens, pour  que  le  commerce  opère  de  lui  ni^me 
son  niveau,  il  faut  que  la  quantité  aejnarchaiidises 
soil  plus  abondante  que  la  consommation  présumiV; 
utieinent  les  apéeuutios!  de  TbiMniiie  avide  copt 
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que  tes  marchandises  manquent  au  besoin  ;  et 
c'fst  inallicurouscniriii  c;is  dû  nous  nous  trouvons. 
11  laiit  donc  de  toute  nécessité  prévenir,  iu  r«'l(  r  l'a- 
vidité du  propriétaire,  ou  le  gouvenicmeiit  succom- 
berait lui  -même  à  cette  avidité  parliculière  En  eflet^ 
votre  loi  neporte-t-clle  pasqnelcs  rëquisUions  i)Ui 
scnnit  r.iitcs  pour  les  armées  seront  p.iyécsaii  cours 
que  vaudront  U  s  (Ictuées  le  jour  àc  leur  enlève- 
ment? (Arliric  VIII  (lu  i)rojct  de  décret.)  Mesure 
•lisoinment  uiauvnise  et  impolitique;  car,  (fintelli* 
genee  entre  cax,  des  propriétaires  dn  mline  canton» 
rhpz  Ic-qtirls  drs  praiiis  on  nini  chamîisrs  soutcn  ré- 
<]ijisili.;n  ,  drvionni'iit  les  niaitres,  jicudnnt  l'inter- 
valle (le  la  rciiuisition  a  la  livraison,  d'en  faire  auç- 
mt  nlcr  le  prix,  parce  que,  la  rëciuisilion  ayant  rendu 
la  denrée  absolument  rare,  il  n'y  a  plusdwondancc, 
cl  c'est  elle  Sente  qui  forme  la  connirrence,  et  par 
conséquent  lu  baisse  du  prix.  Or,  je,  vous  le  de- 
mande, où  en  seriez-vous  si,  on  bout  du  mois  de.  la 
réquisition,  le  laboureur  qui  lui-même  aurait  pro- 
voqué la  hausse  des  denrées,  vous  disait:  Je  veux 
vendre  mon  blé  49  liv.,  50  liv.  le  quintal,  mon 
avoine  le  même  prix,  les  antres  grains  et  fourrai^es 
en  proportion  ?  Quelles  sommes  iinmonses  ne  vous 
coûterait  point  i'approvisionucinenl  de  vos  iimiees? 
et  certes,  vos  agents  ne  s'entendraient  que  (rou  avec 
les  cultivateurs  pour  la  bausse,  la  plus  l^èrc  fraude 
dans  cette  partie  devant  leur  rapporter  des  bifnffices 
iniuii-nses- ,  et  sans  qu'on  puis'^c  les  taxer  de  fraude, 
p.ir  la  cullubiun  qui  régnerait  lîur  les  prix  culte  le 
vendeur  et  l'acheteur. 

Mais  ce  mal,  tout  grand  <|u'il  est,  ne  serait  pas  le 
plus  pernicieux  :  que  deviendrait ,  je  vous  le  de- 
mande, le  journalier  dont  les  talents  ne  [n'uvent  ('(re 
eniploycs  utilement  aux  travaux  de  guerre  de  la  r(*- 
pî.Mrijiie;  le  petit  rentier,  le  petit  inarcliand  dans 
les  campagnes?  ou  plutôt  que  deviendraient  lesfer- 
miers  eux-mêmes ,  ces  gros  cultivateurs  qui ,  par 
l'excès  de  leur  avidité,  auraient  poussé  la  patience 
du  penpie  à  bout  ?  Car  l'excès  des  maux  ferait  qu'il 
tournerait  contre  eux  sa  lurenr,  et  CC  dernier  mal- 
heur serait  le  plus  grand  de  tous. 

Ces  raisons,  et  beaucoup  d'autres  qni  ne  peuvent 
{Ire  détaillées  ici,  me  déterminent  à  penser  que  le 
maximam  doit  avoir  lien  dans  tonte  I  étendue  de  la 
r''pub'iijuc  sur  les  grains  seulement  servant  à  la 
notiiTilurc  de  l'homme  et  à  celle  des  chevaux  ;  que 
ce  maximum  doit  être  porté  à  un  prix  li  l  que  le  cul- 
tivateur y  trouve  aisément  le  produit  de  ses  travaui* 
le  prix  de  ses  fermages,  le  dédommagement  enfin  de 
ses  Iraisde  culture,  avec  un  bénéfice  ]iroporUonné  à 
l'importance  de  sesoi  cupatjons. 

La  dernière  iixali(ui  n  avait  pas  été  suffisamment 
proportionnée  aux  frais  immenses  qu'a  nécessités  la 
cherté  des  chevaux,  outils,  instruments  aratoires, 
gages  et  nourriture  des  domestiques  et  des  ouvriers, 
qui  sont  successivement  montes. 

.le  pr;  poserais  de  fixer  le  prix  du  finintal  de  Mé, 

Sar  exenqde,  en  prenant  la  base  de  1790,  an  double 
uprix  qu'il  valait  alors,  au  lieu  de  13  liv.  que  vous 
ravies  fixé;  de  sorte  que  si,  en  1790,  leqii  niai  de 
blé  valait  11  liv.,  il  serait  porte  à  22  liv.,  &i  sur  tous 
les  autres  gr.iins  en  nu'nie  proportion. 

A  l'égard  du  maximum  sur  les  fourrages,  vu  l'a- 
bondance que  la  récolte  de  cette  année  nous  a  pro- 
duiie  eu  fom  et  fourrages  de  toute  espèce,  je  crois 
qu'on  pourrait  se  dispenser  d*y  mettre  un  maximum  ; 
mais  je  voudrais  qu'un  receiiseiiienl  général  de  tons 
les  fourrages  se  fît  sur-le-champ  et  avec  la  plus 
grande  exactitude  ;  je  vondrais  que  les  propriétaires 
de  ces  fourrages  fussent  tenus  de  faire  porter  aux 
inarchéi  voisms ,  de  décade  en  décade ,  une  portion 
^  leurs  fourragà,  proportionnéeà  [a  quanlîM  qu*îls 
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auraient ,  de  façon  qu'au  !«'  fructidor  prochain 
leurs  greniers  fussent  épuisés  ;  je  désirerais  que  les 
commerçants  dans  la  partie  des  fourrages,  qui  achc« 
tcraient  des  laboureurs,  ftisienl  tenus  de  faire  sui- 
vre, de  décade  en  décade^  une  quantité  proportion- 
née aux  approvisionnements  qu'ils  auraient,  aux 
marches  voisins,  afin  de  les  tenir  garnis. 

J  Ësliuie  qu'aucune  commune  de  la  république  ne 
peut  avoir  le  droit  de  payer  le  pain  à  un  prix  infé- 
rieur i  celui  qu'il  doit  valoir ,  comparé  avec  celai 
dn  blé. 

Cet  abus,  outre  qu'il  rompt  tons  les  liens  de  la  li- 
berté et  (le  l'égalité,  qu'il  excite  le  peuple  des  com- 
nniiirs  des  dt'partemeiit.s  voisins  à  (le  vives  et  justes 
rcclainaUons,  c'est  qu'il  attire  dans  cette  commune, 
que  chacun  regarde  alors  comme  privilégiée,  nne 
multitude  d'hommes  oisifs  ,  fainéants  ,  amateurs  de 
nouveautés,  esprits  remuants  et  perliilessons  tous 
les  gouvernements,  qui ,  au  moyen  du  j  ii  et  des 
spectacles,  dont  ils  ont  si  facilement  la  jouissance, 
troublent  tout  ordre  social. 

Je  désire  aussi  qu'après  la  taxe  des  jgrains  dans 
chaque  district ,  la  police  municipale ,  dans  chaque 
Commune,  veille  à  ce  que  le  prix  du  pam  n'excède 
jamais  (les  frais  de  boulangerie  prélevés)  le  prix  au- 

Îiiel  il  doit  être  fixé  d'après  celui  du  blé  ;  qu'enfin 
e bonnes,  de  sages,  de  prudentes  lois  de  police 
soient  bites  k  ce  sujet,  et  que  les  mesures  les  mieux 
combinées  snieni  prisi  s  pour  leur  exécution. 

Je  demande  ilonc  que  la  Convention  nationale  dé- 
crète la  revocation  de  la  loi  du  maximum  sur  toutes 
les  marciiandisi's  et  Ucnrét*s  généralement  quelcon- 
ques, cxceptéceiies  nominativement  exprimées  dans 
le  décret  à  intervenir. 

t^if.HAi  D  :  S'il  ne  s'agissait  que  de  répondre  aux 
objeelioiis  (jui  viennent  d'être  faites  contre  le  projet 
de  décret  qui  vous  est  proposé,  cela  ne  .serait  pas  dif- 
ficile ;  elles  se  réduisent  à  deux  principales  ;  ia  pre- 
mière, qu'il  en  coûtera  beaucoup  plus  à  la  républi- 
uc  pour  l'approvisionnement  de  ses  arméeset  places 
egiierre  ;  la  seconde, que  les  pauvres  rentiers  et  les 
malheureux  qtii  n'ont  pas  la  faculté  de  pouvoir  tra» 
vailier,  ou  qui  n'ont  pas  de  forts  salaires ,  ne  pour- 
ront pM  vivre,  «i  prix  où  la  cupidité  et  l'égoïsme 
des  fermiers  et  !ab«ur«in  vont  porter  leurs  grains 
et  fourrages,  lorsqu'une bisilsii'auroiitplnslefrein 
du  maximum. 

Je  dirai  (in'il  n'en  a  pas  moins  coûté  iî  la  républi* 
que  torsqu  il  a  fallu  tirer  du  dehors  des  subsistan- 
ces de  tonte  espi'ceqni  coûtaient  fort  cher,  et  qu'elle 
vendait  dans  rinlerienr  ,111  maximum,  et  que  le  riclic 
comme  le  pauvre  prolilail  des  pertes  éuoruit's  que 
faisait  le  gouverneniciit  à  ce  commerce  ruineux. 
Dans  le  nouveau  système  il  n'y  aura  au  muinsde  sa- 
crifices à  faire  que  pour  les  troupes,  et  des  secours  i 
donner  qu'aux  in  iigent.s. 

Si,  comme  lad  t  I  o|)ii)ant.  nous  avons  à  craindre 
l'égoisine  et  la  cupidité  des  fermiers  et  des  cultiva- 
teurs, combien  n'est-cllc  pas  plus  dangereuse  avec 
le  maximum  !  Alor.s,  ne  trouvant  plnsdans  le  prixde 
leurs  grains  le  remboursement  de  leurs  frais  et  avan- 
ces, et  trouvant  au  contraire  un  grand  bcnélice  à 
cultiver  d'autres  denrées  DU  objets  non  niaximés,  la 
culture  du  blé  serait  alors  abiolument  négligée,  ou 
servirait  i  l'engrais  des  volailles  et  antres  animaux 
(|ui  ne  se  vendraient  pas  au  maximum,  il  faut  donc, 
puisque  les  fenniers  et  les  cultivateurs  ont  de  l'é- 
goi'sinc  et  de  la  cupidité,  lâcher  de  les  faire  concor- 
der autant  que  possible  avec  l'intérêt  public;  car 
encore  vaudi  a-t-il  mieux  payer  pli»  cher  les «IM»' 
lances  que  de  n'en  pas  avoir. 

D'ailleurs,  citoyens,  que  l'expâieDee  qne  lions 
«VOUS  faite  nous  éclaiie  :  avoDs-aous  été  jamais  plus 


Digiii^uo  L^y  Google 


45 


malhpurmx  pour  les  suLsistancos  qnr  i]v\:y,'<  -me  1c 
maxioium  cxblt:?  Datis  benucoup  <lc  iléparleiuents 
de  la  république  l'on  n'avuil  pins  que  du  paind'l- 
voinc  et  d'autres  mauvaises  gaines;  eocore  n'y  en 
avaît-il  <|u>n  petite  quantité. 

A  Paris  ni?me  n'a-t-oii  pas  fait  ers  tristes  expé- 
riences, et  pour  la  viande,  et  pour  le  beurre,  et  pour 
beaucoup  d'autres  ubjeb?  Le  peuple  lui-màne  a 
bientôt  recoui*  les  iuconvëoicntsdu  maximum  ;  et 
lursiju'il  s'est  aperçu  qu'il  conduisait  à  la  disette,  il 
aprek-rc  aclu  U  r  df  ^rc  à  ^rf,  trois  à  quatre  fois  plus 
cher,  Ips  dUicls  donl  il  avait  besoin,  que  de  passer 
(U's  parties  de  la  nuit  et  des  jinmircs  ciiliorcs  à  la 
porte  d'un  boucher  ou  d'un  autre  marchand,  pour 
avoir  In  petite  portion  qui  lui  était  assignée.  Ces  jour- 
ru-cs  [>rPcipu'-<  s  (le  l'oiivrirr,  df  l'arlisaii,  du  journa- 
lier, t'iaierit  prrducs  pour  la  rppubliijue  et  pour  tux 
surtout,  et  rnidaii-nt  l'olijcl  qu'ils  obtenaient  enfin 
lieaucoup  plus  cher  qu'ils  uc  l'auraleal  acheté  de  gré 
à  mi, 

DbservoDS  ensuite»  citoyens,  que  le  commerce 
que  nous  voulons  remettre  eu  vigueur,  et  qui  est  le 

\(Til;d)!p  approvisionneur  des  natioli'i,  le  commerce 
ne  vous  fera  Jamais  d'importattutis  de  denrées  de 
première  nécessité  tant  qu'elles  seront  soumises  au 
maximum:  car,  ru  leaaclictaotdaos  l'étranger,  elles 
lui  reviendront  fort  chères  au  cours  où  sont  aujuur- 
d'Iini  les  changes;  cl  si  en  arrivant  dans  l'intérieur 
un  I  i  il)!i«»e  de  les  vendre  à  perte,  il  ne  pourra  pas 
continuer  ses  operalioiis.  Je  uc  me  dissiuuile  cepen- 
daitt  DOS  les  lucouvcuients  qui  pourraient  résulter 
de  ta  lerée  du  maximum,  surtout  dans  les  premiers 
nKimcnts,  rljusqu'à  cv  que  les  iinportalioiis,  la  li- 
bre cueuhilion  et  l'activité  des  fabruiues  soient  pai  - 
fiileiueiil  rétablies,  étaient  ramené  1  .ibondanee. 
C'est  pourquoi  je  demande  que  l'un  donne  à  la  dis- 
cussion lie  cet  objet  imjiortant  toute  l'attention  cl 
toute  la  latitude  qu'il  meriie;  car  il  ne  surfit  f|as  que 
nous  soyons  tous  convaincus  que  la  détermination 
que  nous  prendrons  sera  la  moins  mauvaise,  il  faut 
encore  que  le  peuple  qui  nous  entend  en  soit  con- 
vaincu aussi  pour  qu'il  y  ait  Lonfiance  ;  qu'il  seconde 
de  toute  sa  constance  et  de  toute  son  énergie  î'cxé- 
cotîon  de  vos  décrets  et  In  fibre  circulation  des  sub- 
sistances, aussi  iiéces'^aire  au  corps  social  que  celle 
du  San;;  l'est  à  l'existence  du  corps  humain. 

Br.FFitoY  :  D.ms  tmite  la  rrpuiiluiue  le  renchéris- 
sement progressif  des  objets  de  consommation  pre- 
mière éveille  rinquiëinde,  les  esprits  agités  en  ener- 
fhenl  partout  la  cause. 

Le  plus  gi-.Tiid  iininhre  des  cultivateurs  la  trouve 
dans»  la  quantité  du  siijne  en  circulation  ;  d'antres 
pensent  uu'il  ne  faut  la  chercher  que  dans  l'inexécu- 
tion des  Fois  sur  le  maximum.  Quelques  opérations 
sflrcment  mal  entendues,  des  dissensions  scandaleu- 
ses dans  la  représentation  nationale,  la  levée  d'une 
armée  consiiK'rnhle  avaient  tout  à  la  lois  amem-  la 
rareté  des  objets  de  consommation  et  le  discrédit  du 
signe  contra  lequel  ils  devaient  être  échangés;  ces 
circonstaoeesavaienlnalurellementamené  la  hausse 
de  toutes  Ih  valeurs,  et  les  salaires  commençaient  à 
s'y  proi>orlionner,  lorsque  l'idée  du  maximum  fut 
présentée  à  la  portion  laborieuse  du  peuple  sous  les 
deliors  les  plus  propres i  laséduire. 
^  Des  hommes  sans  principes  comme  sans  expé- 
rience, frappés  de  Tellet  sans  en  apercevoir  la  cause, 
égarés  parles uiacliiavi^listes  perliiles  qui  niédilaient 
la  perte  de  la  liberté,  arrai  lu  rent  de  vive  force  à  lu 
Convention  nationale  le  décret  fatal  par  lequel  Ic 
prix  des  objets  de  consommation  fut  taxé. 

Cette  lot,  aussi  immorale  an'almmle  et  deslrac- 
tive, contrariant  totisles  intérêts,  coupa  touslesliens 
de  la  société,  brisa  les  ressorts  de  l'agriculture,  du 


commerce,  de  l'induslri  f  1  sarts;onravailprévui 
les  travaux  de  tout  genre  diminuèrent  nrogressivc- 
nent;  la  reproduction  n'eut  plus  lieu  ;  le  négociant 
trouva  les  ports  fermés,  et  toutes  sesapccnlalions 
utiles,  ses  provisions  se  resserrèrent. 

Le  défaut  de  reprodnrti  ri,  l'iiu  rlie  force'e  du  com- 
merce, les  excès  commis  île  toute  part  contre  les 
cultivateurs,  le  joug  d'un  code  bien  plos  bomieide 
'lue  pénal  rendaient  impossible  l'approvMopnement 
le  nos  nombreuses  et  formidables  arméest  on  auraît 
u  remettre  encore  t  ii'e.s  choses  en  étal  si  on  se 
Ût  moin^  occupé  du  lu  iielice  de  quelques  commer- 
çants iiitellifîents,  qui  eussent  évité  des  frais  énor- 
mes à  la  république  en  la  servant  bien;  mais  la  ma- 
nie des  régies,  presoue  toujours  onéreuses,  hxt 
substituée  aux  régies  de  la  sagesse;  une  parcimonie 
scandaleuse  donna  l'origine  a  la  prodigalih'  la  plus 
inconcevable;  tout  fut  fait  au  compte  de  la  républi- 
que, comme  s'il  lui  eût  été  possible  de  suivre  les  dé- 
tails de  SCS  opérations.  Bientôt  les  chevaux  payés 
.3, 000  liv.fiirentenlevésau  cultivateur  pour  900  liv.; 
il  perdit  les  moyens  et  le  goût  des  entreprises  et 
iiième  de  ses  travaux  ordinaires.  Le  commerce  dis- 
parut; l'industrie  une  fois  paraiysi'C,  le  peuple  eom- 
menea  à  calculer  que  le  temps  qu'il  perdait  a  niten- 
dre  la  di.-^ti  iboiion  des  objets  taxés  les  lui  faisait 
adieler  à  un  priv excessif. 

La  trireiir  etail  enti^^pment  'i  Tordre  du  jour; 
l'exagération  des  idées  était  porlée  au  plus  haut  pé- 
riode; une  sorte  de  di  lire  se  siibstilnnit  à  la  raison; 
on  crut  augmenter  les  ressources  et  la  fortune  pu- 
blique par  la  destruction  des  fortunes  particulières; 
on  perdit  de  vue  cette  maxime  :  que  bénéliee  illégi- 
time n'est  pas  gain.  Et  tous  les  moyens  les  plus  pro- 
pres h  altérer  le  crédit  des  assignats  furent  succes«;i- 
vemenl  emplovés  avec  tant  de  force  et  de  rapidité 
que  le  mal  en  devint  général. 

C'est  ait  maximum,  à  la  violation  des  principes, 
aux  actes  arbitraires,  à  la  versatilité  du  gouverne- 
ment, à  l'effet  rétroactifdonné  à  plusieurs  lois,  à  l'in- 
stabilité des  actes  législatifs ,  a  l'oppression  sous 
laquelle  la  Convention  nationale  est  longtemps  de- 
meurée h  la  vue  de  h  nation  entière,  alors  trompée 
on  stupéfiée,  qu'il  faut  principalement  attribuer  le 
discréflit  des  assignat^.  Ce  disciédit  force  la  na- 
tion a  des  e;ni<;sions  plus  coiisideraldes,  qui  contri- 
buent elle  -luèmes  à  déjiri'cier  le  siijne. 

Mais  delà  les  premiers  pas  sont  faits  vers  la  gloire 
que  nous  devons  ambitionner  ;  sans  doute  vous  n'hé- 
siterez pas  à  abolir  le  maximum,  celte  loi  dés  long- 
temps proscrite  daus  l'opinion  de  ceux  à  qui  un  l'a- 
vait pre>entce  comme  un  talîsmânqnideTaitaMnrer 
leur  prospérité. 

Le  maximum  n'existant  plus,  vous  livrerez  à  l'en- 
treprise les  approvisionnements  de  vos  armées,  et 
les  transports  qui  les  concernent;  chaque  chose  étant 
surveilb'p  par  l'entrepreneur  inli'ressé,  vous  verrez 
bientôt  rendre  a  1  agriculture,  aux  arbetà  Tindus- 
Irie,  une  multitude  de  chevaux  et  de  bras  inutileSi  et 
qui  coûtent  des  milliards  à  la  république. 

Alors  vos  dépenses  éprouveront  une  rédtictîon 
considérable,  et  vous  ne  serez  plus  contraints  de 
grossir  la  masse  des  assignats  eu  circuiatigu,  daus 
une  proportion  aussi  révoltante. 

Les  rentiers  de  l'Etal  ne  doivent  pas  avoir  une 
condition  pire  que  celui  qui  n'a  qu'un  dtoyen  pour 
dél)iteur.  Vous  vous  dt'ft  rminerez  sans  doute  a  dé- 
créter ijue  les  rentes  inscrites  au  grand  livre,  ayant 
déjà  été  soumises  à  la  retenue  du  cimiuieine,  ne 
pourront  être  assujetties  à  aucune  retenue.  Peut- 
être  portercz-vousaussluncoup  d'«tl  sur  les  renies 
viagères,  et  croirez-vons  devoir  en  discoter  le  prin- 
cipe. Car  la  quesliou  de  savoir  s'il  est  utile  a  la  ré- 
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puMiqtii*  d*an£!;m(»nî*'r  în  sommp  tîr<?  renffs  consU- 
tut'i'^,  (tour  diuiitiucr  U\s  rciitrs  doiiL  l'cxtiacliou  se 
fait  l"us  1rs  jours,  u'a  point  ét«*  trailop. 

Beffroy  propose,  à  la  suilc  de  ers  réflexions,  pUi- 
SÎPiirs  projets  de  d«»crels  dont  il  a  développe  les  priii- 
ci]>.ili'.s  (lispositiûDs  il;u).s  «on  (îiH'om  s. 

ScKi.i.iEn  :  Les  deux  di  riels  i[iir  vniis  ,ivrz  rendus 
les  0  l't  I  '2  Irimaire,  |hiiii-  i  nali  ,'ai  cuiiiiiifier  I;i  vi- 
gueur qu'il  u'a  perdue  que  |>ar  la  uiunviM>o  foi  des 
«nleurs  et  des  prêtienrsde  la  loi  du  w  septetabro, 
ne  feront  encore  rien  pour  faire  fleurir  le  goii- 
veroeinent  et  empêcher  de  retirer  du  trésor  ua- 
tional  des  sommes  immenses,  qui  n'ont  proliié  <iue 
dans  l«6  mains  des  intrigants  et  des  prûu<-ursdc  l'u- 
oarchie,  si  tous  ne  vous  liâlez  de  venir  au  secours 
du  cownerce  en  détruisant  une  loi  désastreuse  sous 
fous  «es  rapports. 

Cl'  n'est  [>.is  assez  que  vous  soyez  convaincus  de 
la  iH^cmile  de  lever  ic  uiiximum,  il  faut  aussi  que 
voussachi<-z  qu'il  u'a  jamais  reçu  son  cxt^ution,  ou 
plutôt  que  celle  extH^utiuu  s'est' conceutréc  dans  le 
(letit  Bonfore  des  citoyens,  toujours  fidèles  è  la  loi  et 
toujours  victimes  il  -  l'intrtziie  et  (If  l'a  rinhicrr  ;  vous 
ne  rencontrez  que  lies  paliioUsqin  mil  I  ut  roDstam- 
ment  des  sacriliees  depuis  8U;  ils  ne  se  iiku^'iiiMt 
fias  ,  ces  bons  citoyens  :  c'est  encore  un  hommage 
qu'ils  oITrent  à  la  patrie. 

Une  des  grandes  causes  de  l'inexécution  du  maxi- 
mum, c'est  qu'il  a  été  fait  par  des  lioimiifs  qui  gé- 
IK'I  .il'  tii.Mit  n',i\ nuriirii'  i<Ii'f  iln  cuMiin'  i  ■ 

N'était-il  pas  ridicule  de  présenter  pour  l»ase  de 
rétablissement  de  cette  lui  un  mode  sans  calculs  et 
MRS  raisonnemeots?  11  fatlait  d'abord  maxUnerlcs 
Journées  des  ouvriers. 

La  pri  iiii  IV  1,1. se  de  In  liaiis-,'  dos  marchandises 
ne  provient  pas,  cnmmeoua  voulu  le  faire  euteudre 
souvent,  de  la  grande  quantité  d)'  napier-roonoaie 

Sue  vousaveseu  circulation  aiyourtl'bui  ;  une  cause 
pvenue  plus  sensible  protluit  cet  effet,  parce  que  là 
où  il  y  a  plus  de  nuuiéraire  (itie  di-  uialit  re  repré- 
sentative du  uiiuiéraire,  il  faut  que  tort  hausse. 
Remettez  la  balance  du  coinuierce,  et  tcuit  diminuera. 
Hais  reportez«rous  sous  le  ministère  de  Padie,  et 
vous  Terrez  oue  c'est  de  là  que  viennent  nos  prc- 
iriienî  mnii\.  Il  fnllnit  IkiIhINt  ([uatrecent  mille  hom- 
mes; te  uiiiiistrc  iiiepte  et  fourbe  voulait  se  lairc 
(les  cr<'atiires;  il  envoya  dans  toute  la  répiil>lii|uc 
des  agents  qui  faisaient  leurs  afTi'.res  sous  le  manteau 
du  gourernement  :  ils  se  croisaictrt  souvent  dans  les 
fabriques  ou  endroits  de  grande  cousonuuation  ;  et 
comme  les  beni-lices  étaient  proportimin-s  à  la 

fraude  valeur  d<  s  arhnts,  ils  eucliérissaient  l  ini  ^nr 
autre,  et  les  niarchaudise5,  par  ces  iiianauvres,  se 
•ont  trouvées  jH-esque  aussi  haut  moulées  au  com- 
mencement de  im  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 

Ne  eroyec  pas  encore  que  nos  maux  viennent  seu- 
tcmeiit  de  l'avidité  des  n<  tiaiils;  sans  doute  i!  en 
«il  qiielqiies-ims  qui,  aceouluuiés  à  spéculer  sur  la 
ntiiière  du  peuple,  ont  fermé  leurs  magat^ns  aux  be- 
soins. Vous  aiirex  beau  faire  des  lois  pour  ceux-là , 
fis  trouveront  toujours  le  moyen  de  les  élndrr;  mais 
encore  vous  f;nidra-t-il  des  mrsures  pour  [i-nivnir 
b's  atteindre  et  stvir  rigoureusemeuL  lis  ne  sont  pas 
buiis  citoyens  ceux-M  qui  ne  reuleut  rieu  apporter  à 
la  uiaaae  coomune. 

L'objet  le  plus  essentiel  dans  cette  dtscntsmn  est 
le  rapport  du  maximum  des  grains.  C'est  ici  qne 
votre  attention  doit  tHrc  grande.  Prenons  L'arilr  aux 
Uialveillatils  (]ni  nous  entourent  et  i]ni  vomiraient 
nous  faire  faire  une  faute  en  polilique.  pour  eu  pro- 
fiter contre  la  liberté.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  les 
ap'lres  du  trrrori«:nie  «ont  conslauiuit'iil  éveille's 
[lour  Sduitr  tous  les  moyens  qu'iU  croicut  propres  à 


leurs  projets  criminels.  Tls  reînrttent  trop  le  rtfgime 
passé  pour  avoir  !>ilùl  ubiUHluimé  l'oi-puir  de  leiaire 
renaître.  Déjouons  leurs  complots  par  notre  sagi-sse. 

Le  cultivateur  a  été  sans  contredit  un  de  ceux  que 
la  loi  du  maximum  a  frappés  plus  particulièrement^ 
tenant  dans  ses  greniers  la  nourriture  de  tous  les  ci- 
toyens, il  devait  naturellement  ôtre  le  premier  sur 
qui  pes.1l  phis  pnrtit  iilicrniient  sn  ri^iu  ur.  La  mau- 
vaise administration  dans  les  réquismous,  le  despo- 
tisme des  agents  qui  y  étaient  employés,  l'incarcéra- 
tion d'un  grand  nombre  de  cultivateurs,  le  règne  de 
sang  enlin,  voilh  ce  qui  a  comblé  nos  maux. 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  rcpaicr  une  [rrande 
partie  de  ces  maux ,  de  rendre  la  liberté  tout  entière 
au  commeree,  «n  levant  le  maximum  ;  mais  pouvons- 
nous,  devons-  nous  lever  le  maximum  sur  les  grains? 
Voilft  ce  qu'il  iiiut  eominer  avec  la  plus  haute  at> 
tenlioii. 

Je  tie  vois  dans  le  rapport  du  maximum  sur  les 
grains  qu'un  avantage  pour  le  cultivateur,  et  qui  ne 

S eut  être  balancé  avec  l'intérêt  général  :  c'est  celui 
e  vendre  k  prix  défendu  le  grain  qu'il  a  récolté,  que 

les  tins  regardent  comme  sa  propriété,  et  dont  je  dis 

qu'il  n'est  ijiic  le  dé|K)sitairc. 

Une  anj^onctitatiou  d'un  tiers  en  sus  rjc  votre  der- 
nière taxe  doit,  ce  me  semble; i^tre  adoptée;  le  cul- 
tivateur 7  trouvera  un  dédommagement  de  ses  pei- 
nes, et  ce  prix  contrebalancera  t>  autres  objets  sur 
lesquels  vous  levez  la  loi  en  cnlu  r. 

II  faut  ausM  que  \  uns  rcUablis-ic/ 1(  s  marchés;  sans 
cela  pas  d'abondance.  Décrétez  que  le  cultivateur, 
pour  indemnité  des  frais  qu'il  est  forcé  de  fidre  pour 
vendre  ses  grains  ailleurs  qu^dans  sa  commune, 
pourra  passer  le  quart  en  sus  du  prix  fixé  par  la  loi; 
alorstoutrenlredansla  balance  ;  le  particiilicrtroiu  c 
le  moyeu  de  s'approvisionner  et  le  cultivateur  une 
indemnité  de  ses^eines« 

Le  besoin  de  nos  nombreuses  trméts  doit  fixer 
»it!»i  toute  votre  sollicitude.  Si  vous  décrètes  la  le- 
vée du  maximum  et  de  tontes  les  réquisitions  pour 
l'avenir,  il  faut  que  vous  trouviez  un  mode  d'appro 
visiuunemeiit  facile,  pour  que  le  service  des  armées 
ne  manque  jamais.  Au  lieu  de  disséminer  dans  toute 
la  n'pnblique  une  légion  d'agents,  comme  l*a  fait 
[  JUS  ih  à  ( f  jour  la  commission  du  commerce  et  des 
I  api'ru\  isiniriicuîenls,  ordonne-/  qu'elle  traite  de  gré 
j  à  gïf  pi'Urlcuil  ce  ij[ii  est  in'ce>-saire 3  l'halallemcnt 
!  et  équipement  de  nos  ai  luees,  que  toutes  les  opéi'a- 
tionssefa^sent  pa r  dr  s  s  umissions  volontaires,  vous 
trouverez  assez  de  citoyens  qui  viendront  vous  of- 
frir; mais  aussi  il  faut  qu  il  s  at  ('laMi  un  ordre  de 
pa\  i  nii'iit  (jui  ne  fa^se  pins  .-'MiIIi  ir  pendantUncaD- 
iiée  euiiere  les  citoyens  souniissiuiinaires. 

pue  les  grains  que  cette  commission  feraachetl^ 
soient  payés  aussitôt  leur  livraison;  et  donnez  anssi 
à  la  coinniission  le  pouvoir  de  les  payer  conime  ceux 
achetés  sur  les  marcln''^.  à  la  condition  parle  culti- 
vateur de  les  porter  au  chef-lieu  de  son  district  seu- 
lement. C***lareccftle  grande  justice  pour  tous  les 
intérêts  que  vous  parviendrez  facilement  à  appro- 
visionner vos  nrméeç  sans  résistance. 

Il  faut s'atiendre  q!;e  le  rapport  du  maTÏninm  va 
être,  entre  1rs  mains  de  ceux  ipii  ont  saisi  toutes  les 
chances  le  la  révoluliou,  lin  nouveau  moyen  d'agio- 
tage ;  il  ne  faut  pas  vous  abuser  sur  la  secousse  que 
quelques  denrées,  les  matières  et  marchandises  sur- 
tout, vont  essuyer  par  reflél  du  rapport  de  cette  loi. 
Il  faut  au  moins  prendre  des  mesures,  non  pour  em- 
pêdier  c  elui  ([ni  a  rie  i,M  os  ffuidsd'aeheterbeaiiroup, 
mais  pour  qu'il  ue|unssesouslraiieniomcnlaiicmfUt 
de  la  circulation  les  objets  qu'il  aura  en  dépOl. 

Tous  les  citoyens  altendeiit  votre  décret  j)our  re- 
prendre leur  j^rliou  d'iuduslric.  Les  mers,  couver» 
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tps  df  s  riches  prodiictioosdes  cotonios,  vonl  ramener 
r.'ihoiulaiice  ni  toiil  ^'ciu  iv  t  ulliv.>lriii  >i'iri('r,i  stin 
rhaiitp  ar^c  cnntinm-r,  rt  ilt-sirora  le  inomerrl  (t'imc 
aulivelie  récohe  pour  offrir  à  la  pntric  le  prix  de  s(»8 
tueurs.  L'oorrier.  tranqiiiiie  dans  $nn  atdier,  hhn- 
ijtiera  awc  éotirage  et  confiance  ramic  qui  doit  por- 
ter 1,1  moi  t  :iiix  lyrans. 

BouRoo»  (de  l'Oise)  :  Il  est  démontré  (|ue,  dans  un 
grand  nombre  de  départements ,  les  frais  de  culture 

sont  fflloiiiciil  augnieiilésqiu'  le  laliniireiir  ne  relire 
as  si\s  de[M'nsc.s.  Telle  csl  ki  posiUoii  où  nous  a  mis 
a  loi  (iii  MirixiDunii.  AUcimIcz  encore  six  mois,  et 
l'agriculUiir,  épuisé  par  les  semencesd'hiver,n'aura 
pas  de  quoi  faire  les  aernailles  de  mars. 

D'un  autre  cOte\  le  prix  des  besliniv  aucmente 
ijans  une  proportion  eflrayante.  Le  soc  de  la  cliarrue, 

2ui  cuâtait  autrefois  50  sous,  est  monté  sitiounThui 
32  livres;  je  vous  demande  si,  am  des  frais  sem- 
blables ,  le  IriMmrmr  peut  SNpfmrtrr  la  Une  des 
griiins?  Vous  <!.v«iirz  qiir  1rs  t'tranpers  votis  en  ;  ]•- 
poi  lent  ;  miiis  \  mis  ne  di'vcz  pas  espérer  qu'ils  Ir  tout 
les  s;icrilicrs  «in'iJiii  f.nl  lis  ngriculleurs;  ils  nes'as- 
sujelliront  pas  au  maximum.  11  faudra  donc  en  reve- 
nir à  vos  propres  uiuyebs;  mnis  les  laboureurs  sont 
bors  d'état  de  faire  les  semences  de  nars,  si  le  masi- 
mum  subsiste. 

PBI.ET  :  Je  conviens  tftë  la  Toi  du  maximum  a  eu 
des  clTcts  ruues(^;  mais  jè  crois  que  nous  devons 
Dons  reporter  an  temps  oA  elle  fut  rendue,  ou  plutôt 

nniis  rrs^ntUTiiir  dr  quelle  manii'-re  rllc  [ut  riMMcIi('c 
à  In  repri'srijUilioii  iiaUouHle.  Si  l'IU-  lut  rciKliir  :i\  vc 
ii'€i|)!!;itioii,  c'est  une  r;iis(  ii  de  plus  | mir  cilrtiler 
es  cÙcls  funestes  qui  pourraient  résulter  de  sa  sup- 
jMressioD  trop  subite.  Le  rapporteur  du  comité  de 
Commerce  a  fait  le  procès  ii  cette  Ini  de  la  manière 
1»  plus  victorieuse  ;  les  membres  qui  ont  parle  après 
hii  ont  porté  l'évidence  sur  cette  matii^re,  niais  au- 
cun!? n'ont  réfléchi  sur  la  position  où  nous  sommes. 
8)  le  m;iximum  est  snpprimé sur-le-champ,  n'yan- 
ra*t-il  pas  à  craindre  que  les  grandes  communes 
■Tettvoîent  des  commissaires  pour  s'approvisionner? 
Ces  commissaires  ne  se  troiivoront-ils  pas  en  con- 
currence avec  ceux  que  le  coiivcraeHieut  emploiera 
pour  l'approvisionnement  des  armées  de  terre  etds 
mer?  M  y  a-t-il  pas  à  craindre  que  les  agioteurs, 
yroftlanl  de  la  grande  masse  d^assîgnals  qtH  se  tron vc 
en  circulation,  ne  se  livrent  exoln'vivpnienl  an  coni- 
mcrce  des  grains,  ne  fassent  des  accaparements  et 
É^Mcasionnent  une  hausse  effrayante? 

La  république  compte  un  million  de  défenseurs 
sous  les  arnit  s;  ils  n'i  iit  pour  toute  solde  que  10 
sous  pni-  jour  ;  comment  vouli  z-vous  qu'ils  vivent 
avec  ces  10  sous  dans  le  {Mys  eAuemi,  si  la  loi  du 
maximum  n«  subsisic  pastel  s'ils n«  la  font  pas  été- 
«itcr? 

Le  prix  des  denrées  se  met  en  équilibre  avec  la 
quantité  désignes  reprfeentatifs  ;  il  m  rt'sullc  que, 

Î[Uoique  Icssssignats  aient  pour  liypolhèque  li  mil- 
lards,  c*est4^diro  une  valeur  qui  surpasse  de  trois 
fois  la  quantité  en  émission,  cependant  ils  doivent 
auf^menter  le  prix  des  subsistances;  faut-il aUaudon- 
ner  cet  elTet  à  l'iujpulsion,  au  mouvement  naturel 
des  choses,  ou  le  diriger  avec  art,  pour  que  la  com- 
motion ne  soit  pas  trop  brusque? 

Je  conçois  que  la  |>08ition  du  lalionreur  est  pé- 
nible; car  l'homme  qui  est  propriétaire  de  tOO  livres, 
et  qui  pait>fO  livres  la  journée  de  travail  qu'il  ne 
payait  que  20  son?;  on  I7Sî),  «éprouve  nrc  ssiiircmeiit 
nue  diminution  dyas  Icpiodtul  de  son  champ,  p  ir 
la  diminution  du  nombre  de  journées  de  trav.ii  il 
aurait  pu  ][  employer  pour  le  même  pnx.  Mais  tdle 


est  notre  position  qu'elle  ne  changera  pas ,  soit  que 
le  m.iMiiniin  stibsiste,  ou  non  ;  il  n'v  a  que  le  tempe 
qui  puisse  nous  procurer  de  l'iiniélioraUoft:  jamab 
nous  uc  détruirons  les  passions  des  hommes;  le 
grand  art  du  législ  iteur  est  de  les  diriger.  Nous  de- 
vons prendre  des  mesures  pour  que  le  peuple  puisse 
toujours  alirindre  le  prix  du  pain;  je  pense  qu'il  fau- 
drait (|iie  ie  goiivi  rtu'ment  se  dtargeàt,  vis-à-vis  du 
cultivateur,  d(i  dt  li  it  qu'il  .éproovc.  (Hwmures.) 
Il  me  semble  qu'au  lieu  lie  donner  ce  dédommage- 
ment aux  boulangers,  comme  ou  Ta  fait  dans  les  vil- 
les, il  vaudrait  mieux  le  donner  «u  cultlvetenr* 

I.rRArponTrrtî  :  Je  n'ni  qTi'tme simple ol)=;ervnlioii 
à  faire  sur  la  proposition  de  conserver  le  maxiinum 
pour  les  grains,  et  de  l'abolir  pour  le  reste.  Vos 
agriculteurs  seront  donc  obligés  de  donner  leur  blé 
à  18  livres  quand  ils  verront  payer  50  livres  celui 
qtii  viendra  du  dehors?  Songez  aussi  qu'un  domes- 
tique qui  leur  coûtait  100  livres  leur  en  cortte  700; 
le  jaiiriiiilii'r  qu'ils  p,iy;iictit  T-o  ^  n;.  :|,  Ip  pnirtît 
10  livres,  et  le  reste  a  proportion  ;  craignez  de  di^. 
tourner  les  capitaux  de  l'agricolture;  on  les  portera 
sur  des  spéculations  plus  attrayantes  parce  qu'elles 
seront  pins  bicr.ntives.  Par  ta  même  raison  vous  ven- 
drez moins  vosilomiiint  s  natioiMiiX|CtTOttSelbibti^ 
rez  le  gage  des  assigjials. 

*"  :  Leserandes  communes  ne  s'approvisionnent 
que  par  la  liltertc  du  coinmerec;  je  pose  en  fait 
qu'excepté  Pans  et  les  armées,  il  n'y  a  pas  deux 
grandes  communes  en  France  qui  soient  approvi- 
sionnées pour  deux  jours.  Si  vous  fltczle  m:)\  iriiutn, 
nous  paierons  cher;  nuis  &i  vous  k  gaiikz,  nou^ 
mourrons  de  làinu 

CornoN  ■  T!  s'agit  moins  de  savoir  si  on  conservera 
le  m.i.xtiinoo  (|iie  de  s;ivoir  si  on  le  recréera,  car  il 
n'existe  nulle  part.  Nous  marcbons  aolre  deut 
écueils  :  ne  rien  avoir,  ou  payer  cher. 

Le  second  vant  encore  mieiixqne  lepremier;  entre 
deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  Jamais  on  n'a 
importé  plus  de  six  cent  mille  quintaux  de  blé  en 
France;  mais  d'oh  vient  la  disette  betiee?  Le  fermier 
garde  son  blé  qui  est  maximé,  et  vend  âcn  denrées 
qui  ne  le  sont  pas;  il  le  fait  uiauger  à  ses  cochons,  à 
ses  voIailteSt  qu'il  rend  ensiiiln  eeqa'il  venl.  (Ap- 
plaudi.) ^ 

BftKAP.D  :  Qu'est-ce  qui  a  tué  le  commerce,  anéanti 
rn^irieultiin le  maximum.  (Applaudissements.) 
Qui  est-ce  qui  eût  osé  approvisionner  la  France  de 
denrées  de  première  nécessité,  qband,  sous  peine 
d'rire  ponrsuivi,  on  e'iail  obligé  de  les  donner  pour 
iiiuins  qu'i  lies  ne  coûtaient?  quand  on  les  enlevait 
aux  ap:rM'u!teurs  à  force  armée?  car  le  fait  est  vrai, 
c'était  à  force  armée!  11  suflisait  d'avoir  100,000  liv. 
de  bien  pont  être  regarde  comme  un  manvafs  ei- 
toyen.  (On  applaudit.)  Ceux  qui  avaient  établi  ce 
système  alirenx  et  dévastateur  savaient  bien  pour- 
tant que  la  fortune  publiqiic  ne  se  compose  que  des 
fortunes  particuliéres.(r<ouveauxapplaudissemenL<:.> 
Ramenons  les  Français  atrx  mie  principes.  Quoi! 
parce  qu'un  citoyen  aura,  par  sra  travail,  acquis 
quelque  fortune,  il  sera  meioe  eonsidëré  que  son 
voisin,  qui  aura  croupi  toalttsn  rie  dbWhipMnhoB» 
leuse  oisivetf^  I 

Pourtant,  tel  qui  n'avait  Jamais  tktt  fcit  pevr  le 

patrie  que  de  porter  un  bonnet  rouge  et  des  moitsta- 
ehes  (on  rit  et  on  applaudit  longtemps)  était  dei'cnu 
iitifuiiK'ineiit  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la  fortune  des 
citoyens  utiles.  Trop  longtemps  la  Convention  a  été 
opprimée;  elle  se  relèvera  de  toute  sa  majesté;  elle 
oousaerm  les  vrais  principes.  (Applaudtssenettls.) 


Digitized  by  Google 


4d 


La  lîbrê  eirf  uTatîon  den  gnàws  est  anssi  néeeinire 

que  cellt'  de  toutt  s  les  n\î\rp'^  flf'nr  'r;.  Quoi!  t'agri* 
culteur  veiidrailso»  ble  à  un  prix  (ixe,  et  Achèterait 
tout  ce  dont  il  a  besoin  à  des  prix  libres!  Cela  serait 
injuste.  (On  applaudit.)  Trop  longtemps  le  bonheur 
a  alaptro.  l»inenons>le.  Reotlonsla  vie  aoicitoy  eus 
utiles;  j'eutenil<  p--r  l;i  crvx  qui  conihatlen»  pour  la 
liberté  en  trav.iiliuiii  a  i  ;iileruiir.  Je  voudrais  que 
nuus  Fussions  débarrassés  des  autres!  Il  y  n  long- 
temps que  c'était  un  présent  à  faire  à  nos  ennemis. 
Bélablissons  l'agriculture  et  le  conimfrce,  la  pro- 
spérité renaîtra;  le  peuple re|iremlratniite  sa  vertu; 
des  scélérats  l'avaient  eiitrainé  an  bord  de  1  jbiuie; 
il  l'a  vu,  ne  craignez  pas  qu'il  y  IoihIjl'.  Tous  les  ci- 
toyens doivent  faire  uu  eUurl  qui  ue  sera  pas  péni- 
ble i  leur  anioarpour  la  patrie.  Si  vous  détruisez  le 
BUttimuiil,  OD  paiera  tout  dieri  il  est  vrai  ;  mais,  si 
vous  te  mainlenes,  on  manquera  de  tout.  Le  pa<isage 
pourra  ^tre  diflicile,  mais  le  génie  de  la  liberté  plane 
sur  la  France  ;  rien  n'est  impossible  aux  Français 
quand  il  s'.igit  de  la  patrie.  Méprisez  les  vils  entre- 
preneurs d'meuUs  et  de  factions,  ils  périront  à  celte 
«preuve;  leura  lenistîves échoueront  toutes,  elles  se 
Iniseroiit  contre  votre  sagesse  et  celle  du  peuple  ;  il 
ne  leur  resUra  que  la  honte  et  le  remords  ;  il  vous 
restera  la  gloire  d'avoir  lait  une  loi  utile  au  pouple, 
Je  boubeuraue  cette  loi  aura  préparé  et  avancé.  Oui. 
encore  une  ioist  abolisses  une  loi  abominable,  et  re- 
poses vons  sur  l'amour  du  peuple  pour  la  républi- 
que et  la  liberté.  (Lcsapplaudisscaiculs  recomiucu- 
cent.) 

Fluiicnn  aMsabras  desaandentla  paraletd^tttrepart 
m  réclaae  lecUtara  de  te  *'  


Legendrb  (de  Paris)  :  Non  ;  que  tout  le  monde 
parle  :  plusvousdiscuterez,  plus  le  peuple  verra  r|ue 
son  bonheur  TOUS  est  cher,  que  la  loi  que  vous  ulh  z 
porter  est  s,i^:e;  ceux  qui  vous  entendent  iront  voi  s 
rendre  ce  témoignage  dans  leur  famille;  les  autres 
Il  ti  oiivaront  duis les  feuilles  qui  rappottaront  la 
séance. 

Mathiku  :  L'homme  de  la  campagne  tourne  toutes 
ses  >[iéculalions  vers  l'agriculture,  et  met  son  bon- 
licur  à  arrondir  son  petit  domaine;  cependant  les  as* 
signais  s'accumulaient  entre  les  mains  des  eoltiTs- 

teurs,  et  s'avariaient  en  quelque  sorte  sans  qu'ils 
osassent  faire  la  moiudre  acquisition,  même  de  do- 
uiriiiies  nationaux;  sur-le-rlianip  ils  eussent  été  re- 

Sardés  comme  suspects.  Aujourd'hui  que  la  liberté 
'aequërir  et  la  sûreté  de  posséder  leur  sera  garan- 
tie, on  y  trouvera.le  double  avantage  el  daupmenler 
fa  voleur  des  domaines  nationaux,  el  d  avoir  (!?s 
denrées  en  plus  grande  quantité  et  à  meilleur  mar- 
dié,  parce  que  les  cultivateurs  feront  plus  d'entre- 
prîsN. 

Pr  AI,  :  T.r-^  rraintesque  divers  membres  ont  mon- 
trées ne  sutn  pas  fondées  ;  le  peuple  est  s.-(çe,  et 
n'exigera  jamais  l'impossible;  je  demande  seuleinent 
que  l'assemblée  fasse  une  instruction  au  peuple,  qui 
ne  demande  qu'à  être  éclairé  sur  la  justice  et  la  sa- 
gesse de  lu  lui  qu'elle  va  porter. 

Ouel<iues  membres  ajoutent  encore  dlveisea  eOBiidéra' 
UoiH  à  celles  déjft  émise»,  et  l'aficaïUée  décrète  le  premier 
•rUclc  dn  projet  de  décret,  Id  me  les  comités  l'ont  pn» 
port  I  la  diNoMion  des  utrw  artUss  «il  ajooroée. 

Voldrarticledéeidl& 

•  Tontes  les  lobi  portant  fixation  d^an  nMxinnu  sur  le 
|Hii  d0  dem^tet  mattliaiidlses  cesseront  d'avoir  leur  effet 

«  compter  do  la  publicalion  de  la  pn  seule  loi.  a 

— (Jn  de«  Mottaires  lit  k  leUre  toiiaote  ; 


■  Dtoyens  représeatants  du  peuple,  incaroéré  depuis 
huil  mois  sans  être  entendn  ilr-  \ o';  Kimilés,  et  cependant 
déchiré  de  quiniaïue  en  quinz^tioc  pur  Ue  laclies  ei  absur- 
de* calomidi-ii,  et  moi  aussi  je  laUidta  d'Mratndnitan 
t'ibunal  rétolulioonaire. 


I  Je  Toos  le  denande  pour  pria  de  mes  travaux  ;  je  vovs 
le  demande  surtout  pour  le  salât  du  peeple,  qui,  dam 
let  dUMli  férienx,  r^ulicrs  «t  cahacs,  dbUnguera .  d'a« 
près  des  faits  ramenés  à  la  Térilé,  les  benMMf  qui  le  aef- 

vent  de  ccut  qui  le  iralusseot. 

tTlve  la  riptiMiqae  ftaafabe,  une  el  Indlvblblet 

•  Dans  la  maison  de  délenlion  du  Luvrinljotng, 
lie  2  uivose  •  l'au  3.  Signe  t'icac  ■ 

La  Gonvcntten  nationale  renvoie  celle  lettre  aux  trais 
comiiés  rtunii  de  saint  poMic,  de  sftKit  générale  ci  do 

législatioo. 

La  Séance  eriilevte  i  qnatra  banns  at  donle. 

siAHca  tv  A  Nivose. 

Un  des  teai'taires  fait  iiicture  de  la  lettre  suiraule  : 

Lateau,  rtpru*Htant  «fit  peu/ik,  chargé  S auwer  l'ap- 
prevMiMmcBWNf  de  Paris,  à  te  Ctmawiiim  matinuât. 


Chartres,  le  10 


reniadabrépiAliipe 


«I  Les  grains  d^tinéspour  l'approTlsionnement  de  Paris 
arrivent  avec  aciivito  dans  les  m^tgasins destinés  à  les  rece> 
voir,  Partoui  lis  cultiialeurs  s'cmpresscnl  de  fournir  les 
(lentaudis  qui  leur  sont  laites,  parluu)  le  peuple  veut  le 
rtgnedo  la  justice  et  des  lois.  Des  meneurs,  des  inlriganli 
ciiercbent  encore  à  s'agiter  dans  ks  bociciés  pnpulairctl 
mait  ils  serooi  déjoaéa.  Ordonnes,  c'en  est  fait,  ils  do> 
viennent  loiptthnBtt  pour  nuira,  et  ton*  rentra  dans  roe- 
dre  oatorel,  JMeritet  qu'aucun  fonclionnalre  public  oe 
pourra  être  membre  d'aucun?  Soei^ié  populaire  :  cette 
nit'MjiL  est  indispensable  pr  <i  I'  ntaiiilieu dol'Ordrai'^ 
la  irauquilliié  el  Ue  l'eiccuUûU  Uci  iuis.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  ans  trais  eomlléi 

lut  public ,  de  sûreté  générale  et  de  législation. 

—Sur  la  proposition  de  Caraol,  le  décret  sulrani  est 


t  La  Convention  nationale  décrète  que  le  nom  du  géoA- 
r.d  de  division  Marescol  et  celui  de  sa  femme  seront  rajés 
de  dessus  la  liste  des  émigrés  ;  qu'il  sera  sursis  i  la  vealo 
de  leurs  posseuiODs  mobilièns  et  immoliUii-res,  et  que 
celles  qui  aéraient  déj*  vendacs  Icor  ttroot  realitisécs. 

•  La  conduite  qu'onl  tenue  5  cctég.ird  les  administra- 
teurs des  districts  Ue  Suiut-Flour  et  AuriJIac  Csl  rcuTO^uo 
au  comité  de  législation ,  pour  i-trc  (  xaininéc. 

«  La  Convention  nationale  renvoie  égalementan  eomHA 
do  Million  rexameo  de  la  proposiiion  faite  de  condaifr- 
ner  persaonellemeot  les  diven»  adminittraiions  ans  frais 
que  leurs  laaies  aaraieot  oecasioBDé*  tor  tes  biens  dra 

prétendus  émigrés  ou  autres,  qui  auront  légulemeni  et  en 
temps  opportun  prouvé  leur  résideocc  ou  leurs  droiti.  • 

(£n  sotte  draub.) 

N.  B.  —  Dans  la  séance  du  5 ,  Mcbsrd,  au  oom  dO  oa* 
mite  de  aaittt  public,  a  annoncé  un  nouvel  avanlaia  i 
porté  par  IVrnée  des  Pjvénées-Occldenialas, 


j»aif«iiWNft  a  Ml  tfémtrU  iwtfoiiaCr. 

Le  payement  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  six  premiers 
mois  ;  il  Mtra  (ait  i  tow  ceui  qjoi  seroat  porieura  dloMiip* 
tions  au  grand  Svre.  Celai  psar  kl  raaias  risfleos  est  de 
luit  ams  visitai  on  Jean  do  Tsanéa  ITI*  (vlaaa  Mjbjb 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  mwm  00  LE  lOHR  IIVERSEL 

ir  «7.         StpUii  7  NiTOW.  fw»  8«.  {Smeii  27  DicBHtM  1794»  «m  «fy^.) 


POLITIQUE. 

ANGLETEARE. 

Londres,  lé  25  «<>t>*«*rr.—  La  Goutte  d$  ta 
ooncé  offu Iell<'nieni  que,  le  19  noTenbn» la  CiBoaa*»* 
taijne  i  i  s  riaus-tnl»  do  l'Amérique  leptentrimiaie  ont 
coDciu  uù  traité  d«  commerce  «l  de  oaTlgallOD. qui  a  Aé 
•ioné  par  lord  GNSfUlectlI.  Jay,»nkd«pMoi  |MWf«Wi 
A  cet  effet. 

—  Le  bruit  coart  que  le  dac  d'York  a  eu  sur  le  Wahal,  à 
UMdeml-UeacdeNioMgtw.  une  conf<'n;nce  avec  le  coni- 
aaadant  de  rarméo  françaite.  M.tis  ce  que  l'on  voudmii  «a- 
TOlr,  et  que  l'on  oe  «ait  pu  «lu  t<nit.  r  csi  de  quoi  il  a  pti 

IétnqHeeUoa  An  reaie,  Il  fiju.u  ii  :,ivoir  avant  tout  si  cf- 
cdveflMDl  la  coaKRMa  a  eu  lieu.  Mai*  œ  n'est  encore 
qa'un  bruit  public.  Il  est  trai,  naUqvl  peM«i«  hm 
eomiw  tnni  d'autres 

—  Hii-r  24  II  n'esi  tenu  un  ccni*e|l  privé,  anquel  le  comte 
SfM-nccr.  Si.  WlpdliHi,  H.  Duiidu  et  kivd  mOgoM  aat 
usiné. 

—  On  donne  comme  tris-positif  que  lord  HalGrave  va  se 
.    neltieàlaltedeqiiliiMiiiUlA  IwBnetpoiir  uueipédi- 

«loflMcrèie. 

—  Diverses  Ironpes  étrangères  root  passer  rncore  h  la 
atdde  de  la  Grande- Brelagne,  bien  décidée,  diNJti,  à  conil- 
Boer  la  giwm-,  la  Fr.ma;  iio  voiil.ini,  a  ce  qu'on  asjun".  ac- 
céder à  la  poix  qu'à  des  conditions  auxquelles  l'bonoeur  et 
l'iMiéréi  de  la  Qnuide-BntisiM  hil  délmkM  <l|ahiniint  de 
eoascrire: 

1*  La  félrdMHhm  de  toniea  les  possessions  françaises , 
Caalaax  Grandes-Indes  qu'aux  lodc^-Oc  rtdentates; 

V  Une  Indemnité  (k«  perles  caustios  à  la  nation  française 
dans  le  |Kirt  de  Toulon  ; 

9*  L'érecUoo  dca  Paya-Baa  autrichkaa  en  u  Blat  indé- 
pendant, parfeitèmeni  le  maUie  de  «edeaner  la  ftinne  de 

gOUfentent'  ni  rju'il  tu!  plaira; 

4*  La  mlsp  en  libi^rU',  sans  rnnron.  de  luus  les  prisouiiicrs 
ftançall,  et  l'cxtmdiiion  uhsoUio  (le  mus  les  émigrés. 

Cependant,  A  d'autres  éfiards,  la  paix  pourrait  peut-être 
eneovenvoir  lieti,  s'il  cslTnliOOBime  on  le  croit,  que  le  mi- 
nistre nnu-rirain,  M.  Jay,  va  se  rendre  à  Pari^  pour  un  objet 
auquel  l'Analetcrrc ell'Europe  enlii^reont  ic|ilu>  ^jrand  in- 
fini. On  a^aUf,  t»  cela  ctl  vratsenibliible,  que  le»  denUeree 
■oBtreHee  nmoee^bpagDe  n'ont  paa  pcn  cootritmi  i  Adre 

PATS-BAS. 

Bruxelles,  le  ^frimairt.~-  L'armée  du Kord  se  pn'p'^rc 
à  efF'-f  iiior  I  -  |»assa(>c  du  Walial.  Il  parait  que,  pourarlicver 
cvlic  (t(>t  ration,  ou  attend  l'époque  ilc  la  (jclée,  temps  favo- 
rable pour  aojir  vlvcneoi  daoa  le  terrain  iMfécaeMx  de  la 
Holljnde. 

—  La  place  de  Grave  est  chauffée  arec  tant  de  vigueur 
qu'elle  ne  «em  bienidi  plus  qu'un  las  de  décombres.  Le»  a^- 
«Mgte  rteMent  afec  «plnUireid. 

—  Le  général  Jourdan  est  parti  pour  aller  vî.sllrr  l'.ii  méc 
de  la  Mo>elle  et  les  posllion»  à  prendre  dcvani  la  fni  if ti  sm; 
de  Luxembourir,  pour  n^jurer  la  réduriidn  de  n  tir  \Ai\cf. 
Importante.  Après  cette  tournée,  ic  général  rt-preudra  la 
IIMUe  de  Maislriclil,  oit  se  trouve  déjà  son  état-major. 

—  L'armée  aotrlchlenne  qui  se  trouve  au  delà  du  Rhin  , 

rl  pris  des  cantonn<-meuls  sur  les  rives  de  re  fleuve,  et 
avant  dans  l'AUeoaene,  i\  cause  de  la  crande  dlIBeulté 
des  vivre*,  l'armée  ripâblirnine  vient  anni  de  a'Ûvemer 

fân'*  ce  que  If  prinlrnip»  lui  ramène  de  noofcaux  com- 
elde  nouvelle»  virloim.s.  Lcsprinclitanx  qnaMiertd'M- 
«cr  sont  dant  le*  villes  de  Gotosae.  IfcttM,  Bolduc.  Berghen, 
Mi%  Atat-lHaïqidIe.  UmbonrE,  GveUin  «t  llaêMiicbi. 


Cest  dans  cette  dernière  ville  iw  le  quartier  général  a 
élé  iransfiTL'  Ditfi'rcni.s  lorps  de  troupes  ontélé  laissés  sur 
les  bords  du  fihin.  à  l'effet  de  torveUler  tant  ceiM  k*  uoii^ 
itHMiili  lie  rrnnfiil 


BÉPUBLIQUB  FRANÇAISE. 

fanUKAI.  CBtMmBL  lir0I.DT»>llltUKB. 

Suife  de  la  procédure  du  comité  révolutiomiàkrê 

Pierre  Mergot,  huissier  à  Nantes,  tiépow  <|iie, 
dans  le  mois  de  frimaire,  il  avait  deux  volontaires 
logi's  chez  lui,  qui  sortaient  tous  les  malins  avec 

leursuniu'S  ;  que,  leur  ayai  l  (îr;[i:!i)iIroïi  ilsall.iii'tit, 
etquelieelait  leur  tiii&sion, ils  lui  n'pundu-ent qu'ils 
allaieul  du  cdlé  de  Gigmid,  potir  fusiller  des  bri-* 
gands,  et  qu'ils  en  rxiiédiaictit  cent  par  jour;  que 
ces  brigands  étaient  pris  è  l'Entreiiut,  et  que  tout 
cela  se  taisait  par  1rs  nrilros  de  Carrier.  •  Ci's  vnluii- 
taires  ne  sont  restés  tiue  huit  jours  chez  moi,  dit  le 
ténioio,  eiils  ontAiaillé  au  motnssixceotsbngaiids.» 

Carrier  :  Je  convirn?;  qii'on  n  T\.mW  cent  cîn- 
quaulc  ou  dciixctnts  prisonniers  par  jour  ;  iii:iis(  'é- 
tait  par  ordre  de  la  commission,  et  ce  f;iii  tn'i  si  ab- 
solument éiraiiger.  J'ai  tuioriné  la  Convention  qu'on 
Tusillait  des  brigands  par  centaine  ;  elle  a  applaudi 
à  cette  lettre,  eQc  eo  a  ordonné .l'iiuerlioii  au  Bul- 
letin. 

Que  faisaient  alors  ces  députés  <^ui  maintenant 
s'acliarneut  contre  moi?  Ils  applaudissaient.  Pour- 
quoi tnc  continuait-on  alors  ma  mission?  J'étais 
alors  le  saiivriir  de  la  patrie,  et  mninlenaiil  j<'  suis 
un  homme  sanguinaire.  A-t-on  donc  oublie  qu'il 
avait  péri  cent  cinquante  mille  défenseurs  de  In  pa- 
trie avant  mon  arrivée  ?  J'ai  repris  aux  brigands  cent 
pièces  tle  canon. 

Le  président  observe  de  nouveau  à  Carrier  que,  si 
la  Convention  avait  applaudi  i  sa  lettre,  c'est  qu'elle 
avait  cru  qu'il  s'agissait  de  brigands  jugés  par  une 

cotn  mission. 

Jean-Hector  Legroe,  adjudant  général,  chef  de 
brigade i  l'année  (Te  l'Ouest, et  détenu,  dépose  que, 

drimis  deux  ans,  i!  conib.il  les  rebelles  de  la  Vendée; 
il  prétend  avoir  retulu  les  services  les  plus  essentiels, 
et,  pour  recompense,  avoir  été  abreuve  damer- 
tuiuc  et  d'humiliations,  conduit  de  brigade  en  bri- 
gade, de  prison  en  prison,  comme  un  ennemi  de  son 
pays,  quoiqu'il  n'ait  jamais  cesse  de  le  servir. 

Il  raconte  les  différentes  expéditions  dont  il  a  été 
chargé  avec  Savary  ;  il^lare  ^ue  Carrier  lui  avait 
di  iendu  de  faire  aucun  jprisonntcr,  ordre  auquel  il 
n'a  cependant  pas  déféré. 

•  J'ai  perdu  cet  ordre,  ajoute-t-il,  mais  d'Henne- 

bourg  et  deux  citoyens  d'Ancenis  l'ont  vu. 

«  Je  conduisis  environ  quatre-vingts  brigands  à 
Nantes;  je  me  n  iidis  chez  Carrier,  qui  m'ordonna 
de  les  faire  fusiller»  ainsi  que  les  en&nts.  1  Is  pi'i  i  i  enl 
à  la  plains  de  Manves  ;  les  enfants,  enlevés  par  plu- 
sieurs citoyens,  échappèrent  à  ce  supplice. 

•  Le  régHuenl  de  La  Harck manquait  de  souliers; 
je  fus  chezCamer  pour  lidcD  ileanuder;  on  me  dit 

T 
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qu'il  (Hnnit  sur  la  galiotctjc  l'y  trouvai.  Fouquet 
fr.ij)])ail  sur  uue  tnble,  et  disait  :'  •  Si  tu  tic  fais  pé- 
trir tousleftcontro-ro  vol  u  tioniia  ires,  toulrst  perd  u  .* 

•  Jr  n'ai  fnit  périr  ni  lenimes  ni  cnJ;inls  sur  la 
rive  th  oiic  lie  ia  Loire  ;  j'ai  sauvé  quelques  iiidivi- 
du<:  qui  se  rendaient è  moi ^  $i  OQ  l'avait  SQtj'aurais 
élc  fusilld. 

>  Quand  nons  voûtions  |iirkr  en  faveur  de  ceux 
qui  s>'  r< ml  lit  Ht,  on  noue  répondait  que  ia  force 

ariiiec  devait  obéir.  ■ 

Carritr:  Il  «et  possiUe  que  j'aie  donné  Toidre  de 

ne  pas  Umo  <l>~  pi-i'^oitiiins,  t't  |e  trouve  DM  garantiti 
daus  les  dccrels  de  la  Convention. 

Le  président  donne  iMtnre  de  la  loi  du  l«r  aoAt 

Ï793,  jiortant  :  .  I,es  r''!ïtint's,  ifS  enfants,  les  viril - 
lutds  soi'uiit  eouduits  eu  lieu  de  bûrelé,  et  liailéâ 
avec  humanité.  • 

Carrier  :  Je  n'ai  point  ordonné  de  fusiller  les 
fciumi-'s  cl  U'sculauts,  et  je  ue  ni«  souviens  pas  que 
le  témoin  soit  venaoetranver  sur  une  galiute. 

Le  témoin  :  Tu  ns  dîni*  sur  une  galiole.  Carrier, 
tu  devrais  fu  convenir;  nii  li-iminequi  ment  devant 
Ji'  |i(  ii[>li'  est  cnpnblo  dt-  tout. 

Robin  :  Sois  de  bonne  foi.  Carrier;  tu  étais  sur  la 

galiote,  et  après  le  dîner  lu  me  dis:  •  Petit  b  , 

I)etil  ivvolutionniiirc,  ih.uiu  la  6ravt*tfff i la elianSOQ 
<lc  la  Uontagnc  i  •  et  je  chuntai. 

Carrier  :  Je  me  rnppelle  avoir  eptcndu  chanter 

celle  chaiisi'u  qui  iiiitefois. 

L'accmé  Gaïuhier  :  Uedor  a  anasi  dlBé  sur  la 
galiole,  et  il  avait  des  noailaiihcsxQiiBei. 

L«  lémotn  Bteior  ;  Je  nie  le  bit. 

Hi'i  tor,  ou  tt  rminant  sa  rlcrlnrafion,  expose  les 
causes  de  ia  pndoagatio.n  de  la  guerre  delà  Veudéc, 
et  aiinouce  qu'il  a  un  ouvrage  sous  presse  sur  cet 
objet. 

Le  irwnin  Lemux,  capitaine  de  navire,  dépose  de 

la  fusiii.'ulc  lii'  quairc-vingtscavalieisaneoessur  la 

place  (lu  Dt-p.nrti'uiciit. 

Laiailc,  courtier  lie  un  vire,  dé|)Ose  avoir  entendu 
Bubin,  Foucault  et  Loiiiljcrtyc  sfiiti  ctcnir  des  uoya- 
des  coniU)«  leur  étant  couiuiandées  par  Curricr. 

Rnbin  »Je  conviendrai  desuoyodcs  qui  m'ont  élé 
c^  i  1  l  in  s  par  Carrier,  avao  la  niiDie  (ranchiie 

que  je  la  ai  exécutées. 

Prosper  Bonami,  négociant  :  Chargé  d'un«  mis- 
sion pour  les  sul)sislancis,  je  uie  rendis  i  li»  z  Carrier; 
Je  trouvai  ciicz  lui  une  audicuce  iiouibt  eii-^e.  Car- 
rier, saus  doute  averti  de  l'objet  de  ma  démarche,  se 
mit  il  dire  :  •  Le  pmnirrb  qui  me  parle  de  sub- 
sistances, je  lui  r...  la  tête  à  bos.  ■  Sans  aucun  égard 
pijiii'  SI  S  mt  unccs,  j'.ihonlc  Carrii  r;  je  réclame  des 
subsistances,  et  il  se  contente  de  me  répondre  ;  •  J'ai 
bien  i  faire  de  vos  sottises  !  • 

Carrier  :  Je  n'ai  cessé  de  ui'occuper  des  siibsi- 
sLiuces  dont  Mantes  pouvait  avoir  besoin  ;  c'eât  moi 
seul  qui  ai  approvîsionué  cette  commune. 

Simon  Poulet,  serrurier,  ensuite  cn(iilnine  de  grri- 
(lauuerie.dépooc  qu'en  ventôse  ou  piuviu^ie  Carrier 
%'iiit,  avec  son  costume  de  reurésenlaiit,  haranguer  la 
brigade  de  Cordclier,  et  lui  adresser  ces  oii>ls: 
•  Braves  déTmpurs,  vous  qui  avez  porté  le  nom 
tVarmée  inji'matc,  \c  vnns  ronjure,  «u  nom  de  la 
loi,  de  nit  ure  i<:  jeu  partout,  de  n'épargner  per- 
sonne, ni  reinmcs,nienraals,detoutfusiller,de,tout 
inceiiilier  !  • 

•  Malheureusement  pour  les  communes  de  Cholel 


Beaiiprcaii,  Morla;;nn  ,  Coron  et  antres,  dît  le  té- 
moin, ces  ordres  n'ont  été  que  trop  lideleiuent  exé- 
cutés :  une  partie  des  habitants  a  été  envojée  à 
Nantes,  les  autres  ont  été  fusillés,  sans  eiceplibu  do 
femmes  ni  d'enfants.» 

Carrier  .■  Il  y  a  un  faux  matériel  dans  cette  dépo- 
sition, parce  qu  a  l'cpoque  désignée  on  ne  m'a  vu  ui 
pu  voir  k  la  eolonne  de  Cordelîer. 

Louchât,  secrétaire  du  comité  de  sûreté  générale, 
dépose  que  les  bri;^aiids  et  les  patriotes  demandent 
tous  à  grands  cris  la  téte  de  Carrier ,  et  que  les  Nan- 
tais sont  aussi  joyeux  de  ce  qtie  Carrier  e.st  traduit 
en  jugement  nue  le  chasseur  de  labèUi  du  tiév^udau 
était  satisfait  d'avoir  détrait  cette  béte  vocaae. 

Carrier  :  Je  ne  figure  au  tribunal  que  pour  a\  oîr 
fait  expulser  de  la  Société  des  Jueobiusduux  députés 
qui  voûtaient  troubler  ses  délibérations. 

François  Lamarie,  administrateur  du  départe- 
ment, après  avoir  confirmé  tes  faits  relatifs  a  l'as- 
semblée convoquée  pnur  d<'libérer  sur  le  sort  des 
détenus,  et  rappelé  Tenergie  de  Phelippes-Tronc- 
,  ollv,  qui  s'opposa  aux  mesures  cruelles  qu'on  vou- 
ait'prendre,  dépose  que  Carrier  disait  &  qui  voulait 
'entendre  :  •  Mous  ferons  vu  cimetière  de  la  France 
plutôt  qne  de  ne  pas  la  régénérer  à  notre  manière, 
et  de  manquer  le  but  que  nous  nous  sooiQics  pro< 
posé.  > 

Cnrrîpr  était  tellement  un  objet  de  terreur  pour 

tuul  le  monde,  et  nième  pour  les  corps  oon,<;lilucs, 
que.qu.md  nos  ioiielioiis  umis  nj)|iel.iienl  ein'z  co 
représentant,  nous  entr'ouvrions  la  porte,  pour  sa- 
voir dans  quelle  situation  se  trouvait  Carrier,  et  pour 
nous  assurer  s'il  avait  ou  non  nue  ligure  furibonde. 

Carrier  nie  les  faits,  et  répuud  par  des  injures. 

Jeanne  Lan  jne,  marchande,  dépose  que  Carrier, 
soupaiit  un  jour  chez,  l'in'lipjies- Troucjolly,  elle  en- 
tendit due  à  ce  représentant  :  «Bah!  bahl  à  vous 
autres  iuges,  il  faut  cent  témoins,  cent  |n«UVe*pour 
juger  des  accusés  ;  foulez-les  daus  la  rivière,  ce  se» 
plus  Idl  fait  • 

Carrier  :  Ce  fait  est  foui* 

jlrufTurfon,  connnissnire  civil  du  départenu'nt  et 
du  (iisti  irt,  dépose  que,  le  26  pluviôse,  pendant  sou 
séjour  à  AnceufS,  Carrier  dit  a  ia  Suciclé  populaire 
d/B  celteviUe;  Je  vois  partout  des  gueus  en  guenillM; 

•  vous  êtes  ici  aussi  ultes  qu'a  Kaittes  ;  l'abondaBot 

•  est  rri  ';  de  vous,  et  vous  niamiuez  de  tout  ;  i^jiio- 
-  rez-v.ius  doue  que  la  lortune,  les  richesses  de  ces 

•  gros  négociants  vous  appartiennent,  et  la  riviire 

•  n'est- cl  le  pas  la?  • 

•  Le  peuple,  ajoute  le  témoin,  fut  indigné,  et  r<h 
voilé  d'entendre  prêcher  une  telle  morale.  « 

Carrier  :  On  a  empoisonné  tout  ce  que  j'ai  dit^ 
Quand  j'annonçais  que  les  chouans  lais.saiciil  passer 
les  Nrintaisqni  vienin  ni  de  déjM'Ser  contre  nsiji.jC 
ne  me  trompais  pas;  l'opimon  est  ckungée,  mais  la 
mienne  ncekangera  jamais.  Le  calme  politique  de  la 
France  ne  m'étonne  pas  ;  mais  ooinnient  pouvoir  jii^ 
ger  ce  qui  s'est  pn.<:se  il  y  a  un  an?  Si  à  cette  époque 
les  uiiiiislres  plenij  ni'  nlisirr?;  des  chouans  avan  nt 
demandé  ma  tele  pour  a  voir  ia  paix,  il  y  a  longtcuips 
que  le  la  leur  aurais  livrée. 

Si  la  iio  de  cette  guerre  lualbcureusc  dépend  do 
mon  eiisteoee,  je  provoque  la  vengeance  nationale; 
s'il  existe  un  pinn  de  fraîisarlion  entre  Charetle  et 
d'autres,  j'iiivile  le  tribunal  à  verser  tout  sur  moi. 

Corneret,  fabricant,  accuse  Carrier  d'avoir  dit 

plusieurs  lois  ù  la  liibiilu'  de  la  Socié''é  ]   fn-laire  : 

•  ïous  les  riches,  tous  Icsmarciiand&^tuxii  ùc^acca- 
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parcurs,  iks  contre-révolutionnaires;  frappez,  dc- 
Donm-lrs  moi,  ei  je  nhi  ronler  lenn  Mtcs  soui  le 

Rasoir  nat:t'i:;il. 

•  Il  osl  encore  des  riuaiiques  qui  forment  leurs 
boutiques  les  dimanches  ;  ilénoncez-moi  celle  espèce 
de  conire>révolaUoanaîreS|  el  je  les  ferai  guillo- 
tiner. • 

Carrier  :  Ja  ne  suis  |mis  snrpris  que  ce  témoin 

vienne  tl<(poser  contre  mui  :  c'est  l'ennemi  le  plus 
prononcé  de  son  pays;  c' rat  un  bomme  qui  a  vexé 
nombre  de  ses  concifoyens,  et  qui  a  fait  ptttsieois 
I)aiic|ueroutes. 

Le  lânon  MpooNS  eea  iiicdIpitioM/ 

Carrier  observe  au  tribunal  qu'an  diT.ingomrnl  i 
êb  MMé  IMS  M  permet  pas  d'assister  plus  longtemps 
tmt débats;  il  aellieite la  permfsstoirde  m  retirer, 
(lia  léaaee  est  levée  h  mUii. 

{La  tuit9  incenammenL) 

^Ê^^^^^^^l-âm  II  II     1  I    I     I  — 

CONVENTION  NATIONALE. 

Pritiiuu»  iê  ^idMe»  . 

Fin  de  Vopinion  sur  les  cau<ei  de  l'tfat  présent  du 
commerce  et  de  l'iitJuslrie,  et  les  viuyeiis  de  ks 
rétablir  sur  les  véritables  bases  de  l'économie 
potitimti  t  prononcée  par  Etchai$ériam  ainé, 
émufwntaetpréeédenUi  iétmeei. 

Législateurs,  voilà  le  bien  que  vous  avez  à  faire  ; 
achevez  ainsi  voliooiivmgc  :  vous, ivrz  mis  la  gloire 
du  peuple  français  au-df>sus  tic  celle  des  autres 
peuples  du  monde;  il  dépend  de  vous  de  surpasser 
•eUe  des  anoieas  légisialears.  Les  anciens  l^^a> 
leufs  ont  Mt  Aet  hri  8.  voAs  am  Mt  une  révoTutiott. 
Vous  ne        poirU  ni  comme  I.yciirîçijr,  ni' 

Coniinc  Solon  ;  ils  n'iirimcirnt  fpieltjiU's  nciies,  ils 
aT>aisèroiil  qiielejiios  snlitions;  ils  tirent  «luclmics 
rélcrmi'S ,  chaugèrcut  qiielques  institutions.  Tout 
étbttenpafxtfuloaFd^eilx;  la  Grèce  était  attentive 
î^leitr  oovrâfre  ;  (f^nr  g(<ntP  fnViiilfnif  surdes  peuples 
encore  prfs  1  l,i  i  rsUire;  ils  étaient  entendus  des 
8ag;es  de  li  iir=  nu:'.!  i  t-s.  Vous,  vous  avp^  eu  à  Vain- 
érc  la  tyrannie,  la  guerre  civile,  toutes  les  fureurs 
duiaiiatisme,  l'Europe  presque  entière  liguée  contre 
vous,  et  l'anu»  de  vingt  sièctes  de  préjugés ,  de 
vices,  de  crinesy  da  corruptioii  et  de  servitude  à 
renverser. 

La  révolution  ifna  vons  avetbilea  vengé  le  mon- 
o«;  maïs  vous  avez  enooK  ta  plus  difficile,  la  plus 

griinde  victoire  à  remporter.  C'est  ou  \  ,iiii  que  vous 
auriez  Uttruit  la  tyraïuiie,  tous  les  aucieiis  préjugés 
et  tes  crimes  héréditaires  des  nations,  si  vous  làis- 
siea  aprè9  vous  despr^jugés  nouveaux,  de  oouvellfs 
cl  cruelles  infortunes  dévorer  les  bemnwa.  Il  est, 
dans  le  système  de  h  nature,  des  productions  jadis 
existouli  .s,  dont  le  temps  a  détruit  ("espèce  et  qui  ne 
se reiniiiveut  plus.  Aii!  si  nous  ne  pouvons  pfTiicrr 
de  la  terre  entière  les  passions  fuuestes  au  bunlieor, 
qu'eUea  ne  sa  irouvenl  phw  annoms  pirmi  nowrl 
trmps  n'a  runlf'  jusqu'ici  que  des  niiithrurs  : 
quelques  sages, quelques  peuples  ont  (Vhnf  pé  .m 
torrent  qm  a  entralnïet  englouti  les  j^i  iurniions. 
Les  siècles  pass^  nous  ont  laissé  plus  de  crime:;  que 
de  vertus,  plus  d'erreurs  que  de  sagesse  :  vons  n'au- 
riez rien  fait  pour  l'espèce  hiunaiiu\  si  \  i  m-  Lus- 
siez aux  iîges  à  venir  plus  de  pcrfeclious  cl  de  vertus 
que  vous  n'en  avez  eu  pour  notfèlA» 
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travaillé  que  d'instincU  leur  bonheur  *,  elles  ont  peu 
songé  à  ceux  qui  devaient  leur  sucn  i1<t.  Elles  nnuft 
on4tran$0lispeudemonomentsqui3lte>tent  qu'elles 
aient  eu  desplatwde  satresse  :  presque  toutes,  dur.nit 
la  période  de  leur  r\!î»i ncç,  se  sont  élancée  i  ]n<s 
des  chimères;  rien  oe  nous  dit  qu'elles  furent  heu- 
reuses. 

l.rt  pri«l{'rit(^  entript''  to'î  (îi^cre's  :  iî  fnnt  que  vous 
|(';:uiez  ;i  vos  (I(-scenil;uits,  .tu  mon;le  eutii'r,  tous  les 
projets  et  les  niées  de  la  félieilê  luininitie;ce  n'e.^t 
qu'à  ces  conditions  que  la  nature  vous  appela  i  epé* 
irr  l«  pins  f!:rsnde  des  véTolu<iom ^  et  que  vens  se* 
rez  .'•nrir=;  des  hommes.  Ah!  îl  n'y  n  qire  ceux  qni 
anro  I  r  Lut  le  bien  snr  la  terre  qui  seront  ehers  à  ta 
[  s  l  té,  «tdaol  tons  lit  dgeaiévénnM  Inné- 
ujoire. 

Ponrrions-nons  ressembler  è  ces  nations  qui,  sem- 
blables a  ces  phénomènes  qui  (III t  plus  (l>'cl;itqtiede 
durée,  n'ont  signalé  leur  passage  sur  la  terre  que  pat 
nne  courte  grandeuf  et  de  longnes  inilirtnnctf 

Porterions-nnus  dans  le  ficrcean  de  la  plus  glo- 
rieuse des  républiques  toutes  les  passions  dévoran- 
tes, tontes  les  raclions  qui  déshonorèrent  jndis  les 
beaux  jours  d'un  peuple  libre,  hâtèrent  leur  dédiOt 
et  plongèrent  la  ra>crié  vonuine  «n  tombcat  ? 

ison,  vons  aères  dignes  de  la  destinée  qtrt  voni 

nppeKe. 

Vous  nve«  étonné  le  monde  par  vos  victoires  ; 
vous  (levez  mériter  son  amour  par  vos  vertus  et  la 
sagesse  de  vos  lois  ;  que  ces  maximes  aillent  se  gra- 
ver sur  les  portiques  des  p.Tl.nis,  dans  les  coiiseilsotl 
(os  e!i>Tsdes  nation^  délibtVent,  et  que  t'univcrs ap- 
prenne à  élreheurotix  par  vous! 

•  Arf.  f^.  toute  protection,  (îbértéf  iArell  tà 

assurre  pnr  !a  loi  au  commerce. 

«11.  U  sera  établi  un  conseil  de  commerce,  chargé 
spécialement  de  méditer  les  moyens  et  l'exécution 
de  tout  ce  qui  penCminief  ttfiMMM'ager  rindnstrie 

nationale. 

■  111 .  Tout  ouvrier  i  qui  te  défaut  (f  onvrnire  aura 
fait  abandonner  sa  patrie  pour  aller  chercher  dii 
l'occupation  chez  l'étranger,  pavs  neutre,  est  np- 
pelé  pir  la  présente  loi.  Le  comité  r!r  I/gisl  anui  est 
oh.irjîé  de  présenter  un  mode  par  lequel  un  euiviier 
fahricaul,  aclueilemenl  hors  du  territoire  de  la  ré- 
publique, pbnrra  ^tre  admo  à  constater  qu'il  h'tik 
est  sorti  que  pour  aller  efcreer  soir  travail  et  son  in- 
dustrie. 

■  IV.  n  sera  nommé,  par  le  comité  de  salut  pu- 
blie, on  nombre  suffisant  de  gens  de  l'art  pour  aller 
sur  les  lieux  prendre  connnissiince  de  l'état  des  dif- 
férentes mannf.iclureseï  fabriques  de  la  république, 

(les  moyens  et  des  encoiir.Tf^ements  (\<^i\[  elles  au- 
raient besoin  pour  être  rendues  à  une  pleine  activité. 

«  V.  Les  marnes  eommiss.iires  sont  aussi  chargés 
dedésip;ner  les  endroits  de  la  république  où  I  on 
pourrait  piacerutilemenldc  nouvelles  maoufacturcs. 

•  M  sern  fait  des  avances  aux  ouvriers  dont  les 
niélicrs  ou  manufaetiires  auraient  été  ruines  ou  .tu- 
raient  soufl'rrl  pendant  la  révolution;  ces  avances 
leur  seront  délivrées  à  mesure  qu'ils  en  justifieront 
l'emploi  ;  il  leur  sera  accordé  le  délai  de  dil  ans 

Eut  le  remboursement  dn  prit  qui  leur  aura  été 
tpirlec^ttfcrncmeiiti  Qscrdtot^oarsiiéccssairei 
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|)onr  obtenir  l'avance,  que  rartctlepTOdiiitde  la 

maau^cture  soieut  assurés. 

•  VII.  Chique  diNetoin  de  di«lrict  est  tenu  de 
fttre  parvenir,  sous  troi;  moi»,  aux  comités  de  salât 

Snblic  et  de  commerce,  un  tablesu  de  Tîmlfistrie, 
es  exploitations  et  fabriques  qtii  peuvrni  se  trou- 
ver dans  l'arrondissement  de  son  territoire,  amsi 
qu'un  exposé  de  ses  vues  sur  les  améliontions  dont 
ers  objets  seraient  susceptibU's. 

•  VIII.  La  Convptilion  rhnrgc  son  com^L  d  àgri- 
CuUure  de  lui  proposer  des  iiiuyens  d>iicoLirnf;er  et 
d'étendre  la  culture  des  mûriers,  des  lins,  chanvres 
et  garances,  et  de  fixer  dans  chaque  contrée  le  genre 
d'iudustrio  tr  y.iv.'^  conveaiblei  1«  ottuiedu  soi  et 
au  génie  des  tiabiUtits. 

•  IX.  La  Convention  nationale  chaire  aussi  son 
comité  des  secours  publics  de  lui  proposer  des 
moyens  d'utiliser  pour  les  arts  et  manufactures,  se- 
lon leur  choix  et  leurs  talents,  toutes  les  personnes, 
hoimues,  femmes,  etiiaiits,  qui  sont  dans  les  hospices 
de  te  république. 

•  X.  I.a  Convention  nnlionnlp  dtVrMe  qu'il  sera 
remis  à  la  disposition  du  comité  de  salut  public  une 
somme  de.....,|ionreiieoiinger  les  oaiiniictnres  et 
les  arts. 

•  XI.  La  Convention  nationale  charge  son  comité  ■< 
de  commerce  de  délcruimcr  un  syslenie  de  primes  , 
cl  d'eiicouragemeuts  à  accorder  aux  manufacturiers 
et  négociants  français  qui  exporteront  le  produit  de 
leurs  manufactures,  et  importeront  en  retour  des 
matii'res  et  productions  essentielles  à  l'activité  de 
ces  manuftictures  et  aux  hcsoins  de  la  republique. 
Ces  encouragements  devront  être  dirigés  particuliè- 
reneat  vers  les  objets  de  l'industrie  qui  sont  de  pré- 
férence recherr  h  «s  et  nr  hetés  de  l'étranger. 

•  XII.  La  commission  decommerceest  tenue,  sous 
sa  r^ponsabilité,  de  régler,  sous  un  mois,  tous  les 
comptes  et  affaires  de  la  république  avec  ka  étran- 
scrael  neutres  qui  se  trourent  aetneUemcut  retenus 
ïbnalea  porta.» 

Section  II. 

•  Art.  1er.  La  Convention  charge  ses  comités  de 
commerce  et  de  marine  de  leroir  les  décrets  qu'elle 
a  déjà  rendus  sur  les  douanes,  sur  les  droits  impo- 
sés sur  les  mnrchandises  sortant  de  la  république  et 
venant  d'  I  t  it  anger,  et  d'approfondir,  sous  tous  les 
rapports  politiques,  s'il  ne  serait  pas  de  l'tnlérét  de 
la  république  d'adopter  quelque  modiflcaliott  ou 
exception  à  son  acte  de  navigation. 

'II.  La  Convention  nationale  charge  la  commis- 
sion des  travaux  publics  de  procéder,  le  plus  promp;- 
tement  possible,  h  l'achèvement  dea- canaux  déjà 
commencés,  etd'aasurer  eu  conmeree,  dana  toute 
la  république,  leamojcnsd^unenaviptionjtronipte 
cl  facile. 

•  III.  Le  comité  de  commerce  sera  tenu,  tout  lea 

trois  mois,  de  faire  un  rapport  sur  l'état  tics  manu- 
lacliires  «le  la  république,  de  pro[)oserdes  moyens 
d'eu  accélérer  les  progrès,  et  de  lui  présenter  une 
instruction  sur  les  principes  qui  doivent  diriger  le 
commerce. 

•  IV,  Les  noms  des  manufacturiers,  fabricants, 
ouvriers,  qui  se  seront  le  plus  distingués  par  l'acti- 
vité de  leurs  travaux,  par  le  génie  de  leur  invention, 
par  les  spéculations  utiles  à  la  république,  seront 
P'  n  -l.iniés  tous  les  ans,  le  jour  de  la  féte  du  Travail, 
;'i  1.1  tribune  de  la  (  i.  .ri,ijoii  nationale,  et  leurs 
iioins  inscrits  honorableuieui  dans  le  procës*verbal 
de  ses  séances. 


•  V.  Un  prix  national  sera  d<Scernë,  chaque  annexe, 
à  celui  qui  aura  surpassé  lea  antres  par  un  ouvrage 
d'industrie  particulière,  ou  prir  l'introductioa  d'une 
nouvelle  branche  de  manufacture. 

'  •  VI.  La  Convention  nationale,  voulant  récom- 
penser le  travail  et  le  génie,  décrète  que  celui  jui 
aura  fondé  un  établissement  d'agriculture  ou  de 
commerce  anra  bien  mérité  de  la  patrie.  • 

mn  DB  LA  sriancB  do  4  mvost. 

Noël  Pointe  monte  h  la  tribune,  pour  faire  lecture 
d'un  discours  sur  les  dangersdont  il  dit  que  la  patrie 
est  menacée.  Il  commence  par  se  plaindre  de  ce  ijne 
des  iniriganis  ont  eonvern  la  Cfoiivenlien  es  UM 

arène  de  gladiateurs. 

«  La  révolution  du  0  thermidor,  dit-il,  a  conduit 
à  l'échafaud  Robespierre  et  ses  complices.  Elle  a 
rendu  la  liberté  à  des  patriotes  qui  gémis'.aienl  il  iri<; 
les  fers.  Mais  qu'a-t-on  fait  depuis^  La  terreur  ii  a 
fait  que  passer  en  d'autres  mains.  Les  riches  mar- 
chands insultent  à  la  misère  du  peuple,  et  menacent 
de  vendre  biralOt  au  poids  des  assignats  la  nourri- 
ture du  pauvre.  Les  gens  de  lettres,  au  lieu  de  cal- 
mer les  inquiétudes  publiques,  s'occupeut  de  les 
augmenter  par  la  persiic  ii .  i  irnu  avenir  plus  ef- 
frayant encore.  Je  soulimie  ipie  le  rapport  de  la  lui 
du  maximum  iiousrainèHe  l'abondance  ;  je  souhaite 
que  la  liberté  de  la  presse  ne  serve  qu'à  démasquer 
les  faux  patriotes  ;  mais  je  crains  que  les  agioteur» 
ne  prolitcnt  de  l'un,  et  les  calomniateurs  <h-  l'autre. 

•  L'aristocratie  veille  sans  cesse  pour  tourner  i 
son  prolit  ce  que  nous  faisons  |)our  le  bi)iiheur  dn 
peuple.  Jamais  elle  n'a  poussé  plus  loin  qu'aujour- 
d'hui son  insolente  audace  ;  jamais  le  fanatisme  n'a 
déployé  plus  de  fureurs.  En  sortant  d'un  >  un  iiie, 
ne  tombons  pas  dans  un  autre.  La  léthargie  du  ino- 
dérantisroe  n'est  pas  moins  fuueste  que  la  vigilance 
de  la  terreur.  Je  vois  avec  effroi  la  cootre>r(SvolutioB 
empoisonner  de  son  souffle  libertieide  l*hornon  poli- 
tique, il  n'y  a  pas  de  choix  à  faire  :  il  faut  sauver  la 
patrie  ou  périr.  Tant  que  nous  serons  en  guerre  avec 
l'ennenn  extérieur ,  n'espérons  pas  la  paix  avec 
l'ennemi  intérieur.  Je  demande  <)ue  la  loi.  du  7  sep- 
tembre, sur  les  gens  supects,  soit  czécutéedO  point 
en  point.- 

Quelques  membres  demandent  l'impression  du 
discours  de  N08I  Pointe.  (On  murmure.) 

Barailon  :  Je  ne  vois  que  de  dani^rn  us*  <  erreurs 
dans  ce  discours,  qui  devait  nous  révéler  de  grandes 
vérités.  Kemarqnei  que  c'est  au  moment  M  vous 
vous  occupes  des  moiens  de  raviver  le  commerce  et 
de  ramener  fabondancê ,  qne  l'on  ose  traîner  votre 
loi  dans  la  boue  et  empoisonner  vos  intentions.  Il 
n'est  personne  qui  ne  sache  que  la  loi  du  maximum 
avait  tué  le  commerce  et  organisé  la  famine;  l'ex- 
périence du  passé  vous  a  éclairés  ;  vous  ne  vous  lais* 
seres  point  entraîner  par  des  déclamations,  vous  ne 
retomberez  plus  dans  ces  erreurs...  {Non,  non  !  s'é- 
crie-t-on  de  toutes  parts  en  applaudissant.)  Je  re- 
garde ces  réllexions  comme  l'ouvrage  de  la  nialveil- 
veillance,  qui  voudrait  vous  faireadopterdes  mesures 
eontre-révolutionntires,  vous  faire  rétablir  la  loi  da 
maxininm.  Je  deoMUMle  U  question  préalable  sar 
rinipre»sion. 

LasAUB-SntAViT  :  L*imprcSBionl 

Plusieurs  mix  .*  Non,  noûl 

On  parle  dans  le  bruit. 

tEGENOBB  :  Président,  maintiens  le  nienee,  autre- 
ment  U  sersit  impossible  de  prouver  A  la  GravcntiM' 
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Îû'arfc  (l'excellfnlfs  inlcntions  on  peut  ftreladupc 
t  quelques  coquins.  (Applaudissements.) 

Gaston  descend  d'une  extrémité  de  la  salle  et  se 

Erécipite  sur  Legcndre  en  levant  «n  bîUon.  t'asscm- 
lëc toul|entièn'  lt'moiL;i!('  son  indi^NKitioii.  l.cs  im  in- 
bres  qui  sont  auprès  de  Oastou  le  retiennent,  el  le 
forceot,  iTce  beaucoup  de  peioe,  de  remouter  i  m 
place. 

Un  gran4  nombrt  d«  membres  :  A  l'Abbaye!  à 
rAbbafel 


t:  Je  dc'clarr,  afin  que  le  snnpron  ne 
plane  pas  sur  les  hoiuinrs  auxquels  ie  recuimaisdes 
intentions  pures,  une  je  n'ai  entendu  parler  que  de 
troia  scélérats  (via  applaudissements)  que  tant  de 
Vdîs  fai  déioncëa  noninativeiMnt.  (Nouveaux  ap- 
phudissements.) 

Je  déclare,  non  à  la  Convention  nationale,  non 
an  peuple  de  Paris,  mais  au  peuple  de  la  république, 
qu'aucune  puissance  ne  m'arrachera  jamais  mon 
énergie  et  mon  amour  pour  mon  pajs  (les  applau- 
dissements redoublent);  qu'aucune  puissance  ne 
m'empêchera  jamais  de  poursuivre  les  trois  coquins 
qui  ne  veulent  i|ue  li  oultles  cl  que  désordres.  I.'ha- 
bilude  ou  la  piisillaninulu  leur  laissent  encore  quel- 
ques créatures,  car  il  n'est  pas  un  deputë  qui  ne  les 
eonnause  bien.  Voua  avez  fermé  les  Jacobins  parce 
qu'on  j  prldiait  la  révolte;  mais  vous  n'avez  i)as 
sévi  contre  les  prêcheurs.  Vous  avez  fnit  arrêter 
quelques  misérables  qui  &e  traînaient  sur  les  ms  des 
mnipiirs,  qui  n'étaient  que  leurs  échos,  tandis  (|uc 
les  principaux  séditieux  sont  encore  dans  votre  sein. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  les  hommes  c;ni  ont  osé 
dire  que  lespartisétaieiit  en  présence,  que  la  brèche 
était  ouverte,  lorsqu'il  n'existait  d'autre  parti,  d'au- 
tres factieux  en  France  qu'eux  et  leurs  satellites,  ces 
hommes  ne  cesseront  jamais  de  semer  la  discorde  ; 
vous  m  avez  la  preuve  dam  UDdiaeoun  qu'lb  ont 
soufflé  à  un  homme  pur. 

le  demande  ta  question  préalable  sur  l'impression. 
(Applaudissements.) 

La  Convention  rejette  l'impression. 

Collet  d'Herbois  demande  la  parole. 

Plusieurs  membres  :  La  suite  de  la  discussion  sur 
le  maximum. 

r  iMot  insiste  pour  avoir  la  parole. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Lesage-Seoault  cne  dans  le  bruit. 

Gasto?i  :  Je  jure,  parles  douze  cent  mille  défen- 
seurs de  la  patrie  et  par  quatre  millions  de  patriotes 
qui  sont  liés  sur  tous  les  points  de  la  république, 
que  la  ci>ntre>révoltttioii  ne  se  Un  pas,  le  demande 
la  parole. 

PftMif  lira  «o<0  ;  L'ordre  du  jour! 

GastoD  vient  i  la  tribune. 

Plusieurs  voix:  Le  maintien  du  décret! 

Lb  PiiisioBjfT  :  U  est  impossible  de  maiotenir 
Tordre  si  l*oa  ne  fait  pas  silence.... 

LESAQ1.SBMAIILT  :  Tta  ii*aa  pM  besoin  de  te  tnm- 

bler. 

Le  Pbbsidbnt  :  La  ConvenliOD  a  décrété  l'ordre 
du  jour.... 

*"  :  Elle  a  décret*!  une  injustice, 
Ftusieurs  voix  :  A  l'ordre  ! 

Lesage-Senault ,  Montaut,  Lanot  réclament  dans 
le  i)riiit  ;  ils  demandent  qn'ott  nette  aux  vois  ti 
Gaston  sera  entendu. 


La  Convention  refuse  la  parole  ù  Gaston. 

—  La  Convention  reprend  la  discussion  sur  te 
maximum. 

Les  articles  du  projet  des  comités  sont  adoptés 

successivement  en  ces  termes  : 

•  An.  il.  loute*  les  réqtiisiiions  MKt  Jatqn'A  ce  Joar 
par  la  comniiîislon  de  commorce  el  d'approviiikiooemeala, 
ou  par  Ici  reprcsrriuiih  «lu  peuple  en  mission,  pour  iw 
sub&ittanccs  des  armée»  de  terre  el  de  mer,  m  mnv  l'aMfffi- 
***-*—•    Farit,  aerani  r-^-—- — 


•  lit-  Tontes  les  réquisitions  faites  pour  tes  districta  «u 
communes,  senni  mitiol<»iues  jusqu'à  la  concurrence  de  la 

rniliéde  çralnaBéfifiwiw  t  teir^pfovtolOBxmeatfaiK 
I  deux  oMis. 

«  IV.  Lc5  maiii'Tf's ,  denrdcs  x)u  in.irehandises  qui  seront 
Hvréea  en  vertu  de»  deux  articles  prvcédents  seront  payée* 
nu  prix  i  nur.int  du  citeMIcu  de  chaque  district  à  l'cpoque 
où  elles  seront  délivrées,  ce  qui  ter»  coattalii  par  IM  BMr» 
civiales  OB  rcfflsutt  icnaa  É  eei  cCM. 

•  V.  Dans  kcaa  oO  les  marchés  ne  senili-ni  p.1.0  apprnrl. 
slonnés,  les  (lisfrtcls  sont  autorisés,  pendnni  un  mois  .1  daicr 
de  la  publication  de  l:i  pr«  M-nic  loi,  chacun  dans  leur  arr(jn- 
dissemcnl,  ;»  rcipicrir  lou.s  marchands  ruIUvalt-urs  ou  pro- 
prittaircx  de  i;ruin)  ou  fariiicx,  d'i  ti  ap|>orter  aux  marcllés 
la  quaullù  iiLci'âsairi--  pour  leur  approvisionnement. 

<  Vf.  Ln commission  de  commerce  et  approvisionnements 
aura  droit  de  prf'cmptioo  ou  de  préférence  «ur  luus  les  utH 
Jeu  nécessaires  a  l'appranlaloaDemeni  tUa  armées  et  plana 
de  guerre,  jusqu'à  la  concurrence  des  besoins  du  w-rvice. 

<  Vil.  Les  marchandages  nu  denrées  ainsi  préac  hcti'cs  se- 
ront enlevée»  dan.s  le  mois  qui  suivra  la  préenipiton,  e(  k-- 
ronl  payées,  à  I  époque  de  la  délivrance,  suivant  le  prix 
commun,  lors  de  la  prtfeiBpilaBr  ^  I*  itaea  fl*  las  acMs 
aim)nt  éié  fjits. 

t  VIII.  la  comndmkMn  de  commerce  et  approrisionn«< 
nents  sera  tenue  de  présenter,  dans  le  délai  d'une  déf  Ade^ 
au  comité  de  salut  public,  le  Ubieau  des  préempliow  ê- 
Iritre pour  complétar te»  tetaiBi désarmée»  jaiqu^  la  1^ 


•  IX.  An  moyen  du  pn-sent  de'cret ,  la  cîn  ulation  tfea 
ipninsseraeniiéremenl  libre  dans  l  imériour  de  b  n^puWI- 
qae;  lii  formalité  des  acqult.^ii-c.iuiiun  11  m  i  i  ni  !  un  i  - 
que dans  les  deux  lieues  des  côtes  e(  des  barrière*  de« 

douane». 


(  X.  Tout  parUcolier  qol  I 
lieues  des  grains  on  fsrtiies  hib  leaB  la  a*  iwéieMer, 
anmi  l'enUmmeat,  k  Ut  mnnleipalilédu  ileB,«ld'T  prendre 
an  aeqali-à-eautlon.  lequel  sera  signé  du  maire  et  de  l'aRent 

natlonni,  et.  rn  li  nr       tit»^  pnr  il  ut  ofrirlcrs  municlp;(ux . 

•  XI.  Ce»  acqiiils-a-caulion  siéront  délivri'-»  nratuitctncnt 
et  sur  papier  non  Umbré,  et  porteroni  .sou[nl!■^ion  de  rap- 
porter, dan*  un  délai  fné  ft  un  jour  par  1  inc)  ili  uivs,  (  erii- 
fical  de  l'arrivée  au  lieu  de  la  dcsilnaiion.  .Hi;;iu-  denolliiiers 
municipaux;  le  tout  a  peine  de  conflscatioa  d<»  itralDS  ou 
farbMWi  on  da  paiemeal  de  la  vabor. 

•  XILLei  BwprMiaiiaa  des  grataa  on  thitaaa  «pri  ne 
preadroat  poMi  d'aeqaiii  caBiaB,  dau  taa  eaa  oB  «ina 
romtUta  est  exigée,  aaroot  paals  par  la  cBaflacaUau  daa 

gralnada  fitrineadoalHsMffooiUtiavéaaafila:  Htaeronlea 

outre  condamnés  i  une  aBieodc  double  du  prix  des  grains 
ou  farines  cunlisqués.  La  moitié  du  produit  net  de  la  venio 

appartiendra  au  di  noncialeur  ou  sai.sis.saii(.  l'antre  moitié 
a  la  commune  tlu  lii'u  où  la  wii.sie  aura  été  faite,  f.es  lois 
sur  l'cxporlaM  n  d  s  grains  à  l'étranger  .sont  [ji.iin  ;  nues 
tout  contrevenant  auxdilc»  lois  sera  wudamué  a  la  pciua 
û'.'.  Rîorl. 

(  XIII.  En  aucun  cas  les  cheTaux  et  voKares  ne  poarront 
Otre  saisis  el  con6squés  ;  ceux  qui  le  seraient  en  Tcrtu  d«  Jo* 
fieoMBi  rendu  avant  la  proaulsatlon  du  présent  décret  aa> 
nat  retUiBéa  aax  prapvféialrc*,  «'lia  sa  aoat  pas  vendus. 

»  XIV.  Toutes  prri(  r  I  ji-.'s  cominenr»'e5  pour  viol.-*lii»n  faite 
aux  lois  sur  le  nuMîiuiin  sont  anéanties;  il  ne  pourra  Hn 
diinné  aucune  suite  au»  ju;;emenls  rendus. tur  cet  olijel,  qui 
n'auront  {»a*  été  exécuit's.  Les  ciioyeus  deienus  eu  vvrtu  de 
ces  Jugcincats  seront  mis  en  liberté  sans  délai. 

•  XV*  Tomm  réqttiimoai  de  deaiéesflB 
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antret  <pie  celles  fi  (Ji's<ii";  i'nonadM,i 
de  la  publication  du  (irosLiii  dérrcl. 

•  XVI.  L'ioKrtion  au  nuiiciin  de  conMpoadiaace  do  pré* 

KM  décret  Uc'iilni  Iffit  d»' piililiralion.  » 

,  —  Richard,  nii  nom  du  comilc  de  saUit  public, 
fait  un  r.ipport  sur  une  orgatliMtkMi  DOurelIe  de  la 

coiiimissiou  de  santt^. 

Li  Conrention  naliuiialc  cû  ordonne  Timprcssion 
et  rajournement. 

Babailox:  La  Convention  nationale  est  juste,  et 
ta  pntrie  pM  une  marâtre.  Chez  un  peuple  phi- 
losni-hr,  les  lu  s  ik-  (li'iivcnttnidieà  biredcsdupes 
ou  u  luire  des  victimes. 

El)  forçant  des fnnctionnniirs  publies è  l'option, 

en  prononrnnt  sur  ritimnipatiliilitt'  de<;  foii'.^tii.iis 
8duiinislr,iti\ es  cr  jinl.ri.ijn's ,  vous  n'avez  (tas  <'ii- 
tendu,  1p  21  vcnili'iiiîMirc.  punir  cimis  qui  ne  prcvoi- 
raieitt  pas  une  loi  nui  ne  d»  v.iil  être  prononcée 
qu'un  mois  après.  Siiirnirnt  vous  n'avez  pas  alors 
voulu  réduire  à  IVxtn'me  indij^cnc^fiiig  familles  ca> 
ttèresct  en  sacrilicr  les  chefs. 

Je  dois  observer  ici  ({uc  les  notaires  qui  se  sont 
retirés  des  tribunaux  ou  des  corps  .idiniiiistraiiis 
pour  oMirt  la  loi,  ou  qui  ont  ^té  remplaces  par  des 
raisons  de  politique  ou  n  caose  de  leur  ni.uivnisa 
santé,  ou  quelifurfois  pnr  kuiU'  des  «irlilias  dont 
on  a  circonvomi  i  t  tiinii  riunit  *<garc  les  repn-sen- 
tautsdu  peuple  eu  nussion  ;  jp  dois  observer,  dis-je, 
q«e  aoavenl  ces  mi'mes  notaires  n'sTaîrnt  opte  qu'à 
la  pressante  sollicitation  de  leur  pays  ;  que  leur  pa- 
triotisme, leur  intdgnté ,  mSnie  leur  utilité  soûl  gc- 
ndraleincut  avoués  de  leurs  concitoyens. 

Vous  De  les  confondrez  donc  pas  avec  tes  mé- 
chants; le  républicain  ne  sera  pas  traité  cj>mme  l'a- 
ristocrate, et  la  vertu n^éproavera  pas  le  châiiflMtit 
du  crime. 

Je  vous  propose  en  conséquence  le  projet  de  dé- 
cret suivant,  qui  est  une  eon«:(<qitence  die  cetu  de824 
Tendt'miaire  et  17  frimaire  derniers. 

•  La  Convi  niina  nnlionnie  décrèce  qiie  les  DolaJres  pn> 
bilcA  a  raison  de  la  loi  du  2i  vi  iKlL-miairc,  amiealoplë 
pour  <h's  foncUons  adtniiiislr.iiis.  s  <i  i  judiciaire!» et  qiliont 
l'fé  cnrol»  ddposM'dcFs  pnr  celle  <iu  17  rrimairc  ou  pur  loviu 
îMWrc  raufc,  |)oiir\-a  queTre  ne  soli  pas  pour  r<iit  d'todvIiDic, 
dUmBondlléi  d'Impnbité  on  de  malverMiios,  pouniooi  te- 
pKAdre  la  baCtlDiii  de  mMalra  qo'lh  eker^ifenl  aveni  leur 
opifon.  > 

La  Conventibn  décrète  le  renvoi  au  comité  de  lé- 
gMation,  poaren  faire  son  rapport  dans  deux  jours. 

JAn8>PAiiviLLiBas,  au  nom  du  comité  des  »Tonrs 
publies  :  Ce  serait  nne  Iftche  presque  inipossil)le  à 

r<'ni]ilir  pour  tout  liuinriK'  telle  d'avoir 

it  liver  chaque  jour  sou  atteiUmu  sur  les  maux  aux- 
quels les  événements  de  la  guerre  exposent  les  (lé- 
fensenrs  de  la  liberté»  si  elle  n'avait  pour  objet  de 
Vous  mettre  à  m?me  de  prononcer  sur  les  réconi- 
prnsf^  on  indi  mniti-s  ijui  sont  dues  à  ces  bravo  im- 
Iilairi's.  Ct  Ui'  ult'i'  siiuiirni  lo  courage  de  ceux  qui 
se  dévouent  à  ce  Iravail  vramitMl  pénible,  et  C'est 
use  consolation  pour  votre  omité  des  secours  pu- 
blics de  savoir  qu'il  n'invoque  jamais  en  vain  les 
ficntimeiils  de  votre  reconnaissance  eovcrsoeitxqui 
oui  versé  leur  sang  pour  la  patrie. 

Je  rédame  aujourd'hui  votre  justice  en  faveur  de 
près  de  six  cents  de  ces  hommes  intéressnnts,  que 
des  in(lrmit<(s  contractées  par  les  fatigues  de  la 

Èuerrc  nu  par  l.  s  suites  de  leurs  blessures  ont  mis 
ùrs  d'état  de  conliuucr  leur  service. 
Ils  ont  desdroibi  îneontestables  è  lareeomaisnnee 

nntionnic  ;  mrî-'  «:i  fi  pntrrr  Imr  ihi-t  dfS  «Crntir'î,  h 

Cuuveuiigu  uaimualc  Uuii    leur  ui^penscr  arec  udc 


juste  économie  ;  car  c'est  nne  partte  de  la  ftirlmm  Ai 
peuple  qu'elle  distrihue  à  qiiehpies  citoyen»;  qui  ont 
souffert  pour  la  cause  commune,  et  elle  im  di.il  ja- 
mais la  proili.;iirr.  C'i  -t  ce  a  <lr!.  riuiiu-  v  otre 
coniil(=  ù  vous  proposer  de  borner  les  iiideintiilés  k 
accorder  à  quelques-uns  de  ceux  dont  les  infirmité 
sont  moins  graves  à  leur  admission  dans  la  maison 
nationale  des  Invalides ,  ou  à  la  pension  qui  la  re- 
pir^^rritr,  et  à  ro|(lrr  In  clrniainlr  do  ers  individus 
iloii  t  li  s  services  ou  les  inlirmités  ne  lui  ont  pas  paru 
(le  nature  à  mériter  des  récompenses. 

Voici  le  projet  de  décret  qae  Je  suis  elfirgé  de 

vous  présenter  : 

•  La  Con  vcniioD  natloBafo,  *pti*  avoir  eniendo  le  rapport 

de  son  comité  de*  sccourf*  p:ilj|lc»,  lîtcrcte  : 

_  «  An.  I".  1^1  In^orcrit'  i)aiiiir);ili'  pnior.i.  h  iUte  de  pen- 
sions, aux  militaire»  inrirni<  s  ou  IiIom  s.  .1.  tiomm^s  dniis 
IViainnnexë  au  pré»rnt  d.  i m,  la  somme  de  39l,0â(>  llv. 

I  !  s  4  di-n..  Qui  sera  r(*i  ai  i,r  entre eos, otifaBi  hs pr«por> 
lions  «tablle*  dans  ledit  état. 

■  n.  Oiaemj  des  mlliiatrcs  recevra  la  pentlon  qnr  Tuf  est' 
aeeord<<e  par  le  présent  décret  a  conpier  du  jour  où  il  nura 
ccRsv  <le  recevoir  bratniMaBOe»  et  a  la  chyr-w  par  lui  de 
remplir  (onies  les  fonMllM^  eSl«ées  des  pemlomairetiia 
la  répat>l)qw.  * 

•  III  II  n'y  a  lî«»u  A  ddlibércr  Mir  la  demande  des  ciiovrn» 
Chaîna  lilchard  ,  palKfreolcr  dea  remontes  0|(aiirslea.  ct 
Pierre- Vider  Booinla,  d^iam  tolomaire  aaa*  baialNan 

de  Pari». 

•  IV.  L'éM 

primé,  i 

Ce  décret  est  adopté. 

U  séance  est  levée  I  quatre  heures. 

SÉAXCE  DU  5  NIVOSE. 

Un  offi'N^r  paraît  à  la  ham;  avec  des  drapeaux. 

RicnAUD.  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  L'a^ 
mée  des  Pyrénées-Occidentales  vous  fait  passer  les 
drapeau^  que  vous  vovez,  en  échange  de  celui  ffloft 
vous  lui  iva  envoyé.  (On  applaudit.) 

Bichard  lit  les  lettres  suivantes  : 

Lt  gênerai  en  chef  de  l'armre  dei  PyréfUet-OeH' 
denlalât  m  frfyideni  de  ta  ConvenKon  natio^ 

AV  «panier  géii<<rAl.  a  Hayotme,  le  f  9  frlHilK 
Taa  a«  de  u  republitine  friaçMK. 

i  Ciloyea  prMdrnt ,  rinaiifjoraiion  do  dmpean  qm  la 
Coiiveniion  nnttonnie  a  déceiné  A  l'amiée de*  Pyrénées4hy 
cidcnialcs  n  été  faite  A  Tolofia» SU  iMIIeil  diM  trottpes  Victo- 
rieuses A  la  Jonmiie  de  Bersara»  aw  MM  d'une  nwlquo  m» 
Udoate  el  enerrière  et  aux  cris  mille  IMs  rMiéa  de  Ptve  tm 
Contaatim  aalANurlr.'  aire  la  rrpuhHq^ii  LHidrapcsas 
que  mon  aide  de  camn  est  thnrgi-  d'offrir  A  la  (^onventioa 
ornaient  cette  Mte  dvlqur,  qui  émit  aussi  u^omphale  pour 
ici  braves  frère*  d'âmes  que  j"ai  I  honneur  de  commander. 
Deux  cents  Eapaenols,  écliappto  a«  fer  redoutable  de  nos 
InWndbles  colonnes,  admirak-ni  dans  la  stupeur  reiiL-  ftite 
majestueuse,  présidri-  parles  repn-scntanis  du  peuple  fîar- 
reau.  Delclier  et  BauUut.  Lû.  en  présence  de  vo«  coll/'itiies 
cl  sous  les.iuspircs  de  la  Ttctoin-,  nous  .imjh^  lus  jui  c  ii  ,k  - 
coniplir  le  serment,  si  funeste  pour  les  cuuciuiï  de  la  rqtu- 

biique,  de  vim'  libres  ondeawairir. 
c  Salut  et  fratefoild. 

aStwIMflaBW.  » 


Le  gnxf'nil  en  cAef  de  Vamit  des  PffrénéU-Ckci' 
dentale*  aux  repréientanli  in  penpw  eompSianl 
(«  comité  de  salut  public. 

A  Ba.fotra*^,  le  ttfKlilW,  fn ^  Je  krdpriMkjuo 

française. 

•  J'avais  douaé  ordre,  cUo;fcas  rcprfKDtaDts,  de  foire 
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«ecoperChiMw,  vtllane  à  nue  Vened  dqple  à  ta  fwdie 
«le  TolOMi  ploiiiiéBBl  té  rlicnilB  de  Leconbery.  L'ennemi 
HrMtoeeafié  aramtMWt:  Il  éntt  en  forée.  Le  1*'  iMteilloii 

de  chasseurs  basques,  prolégc  par  çen  du  ï'  du  Tant  et  7' 
dii  Gers,  a  cmp^fté-  k-  villnci'de  vireforco,  et  y  a  i^iabll  son 

cariioHiuiui  lU  1^  rotnbal  a  clé  vif;  renueini,  <<iu|>i'  dans  sa 
rctrdiu-,  a  tui  utcc  préripliiiiidu.  laissant  un  (;raud  iionibru 
de  morts,  et  notamment  le  rolouci  des  Catalans. 

•  J'espère  que  ce  cime  le  dégoûtera  d'établir  tes  eanu»- 
■emeau  trop  pn^s  deji  ndtrei;  ail  »*T  ohMimlti  now  l'ca  1»- 
ihwsnpeBllldefeetaef,  , 

eS«l«t«trmieniIi& 

«Sfj^liORGn.* 

ûarreauet  Baudot,  repré$enlanU  du  peuple  pris 
Hamie  deê  Pyrénéet-OaddeiUaU»,  a»  président 

le  to  rriiMtrei  r»  S*  4eU  réjpvbfifw 

française. 

•{•'■linée  dei  Pyréndes'OGcidentake,  eNoycB  président. 
M/tH  avoir  icçu  l'eieodard  tricolere  qne  la  GaDveniien  aa- 
tmiBle  lui  a  dooné.  noaaa  remle  eo  échaooe  tept  diaiicainE 
pris  par  die  sur  les  Esnocaols  en  dlfrdrenlei  eireoiMiaaeet.  I 
Le  cHoyeo  Forcncs,  e<de  de  camp  du  géadral  en  chef»  est 
chargé  de  lea  prt'-MDter  à  la  Gonveniioa.  L'aniiile  neUeni  i 
point  sa  dette  acquiiice  par  ane  ai  l^ofera  olfirande  :  cTeat  le  ! 
premier  mouveauml de ca  rceoDDatiwiioe;  aeteflorta  offri-  I 
ront  davantage,  el  onndBneront  laat  que  la  GoovcRiloa  na-  [ 
«Jonalc  l'ordowian,  el  qoe  les  ioUMtf  de  la  répaUiqttel'eit- 
Ccronf.  I 

1  11  V  ,1  presque  rliaque  Jour  des  escarmouehcs ,  ou  des 
aiutjuta  Ui-  iKMic  daiw  miclques-uncs  de  nos  Uivisiotts:  l'a-  \ 
tani  iUL'  rcMc  cooMammunt  du  eûté  delà  liberté.  Les  suites 
co  s>«)i>t  urUiudiremeiil  trop  peu  conséquentes  pour  k"»  faiio 
connaître  en  dcLiil,  «uii.-.  <  Urs  le  sont  toujours  .i.'.m  z  |.ûur 
Msurer  en  général  que  nulle  part  la  bravoure  el  la  mudcsUe 
M  atuit  plus  à  l'ordre  du  jo«r  qpie  dani«elle  amée. 

•  adatellraieriili& 

s  SIJ^Bmjbot,  GaMOav.  • 

Le  citoyen  Forgues,  canitainc  au  'i  K  n  giinrntdi^ 
chasseurs  à  cbevu ,  aide  ae  camp  du  général  en  chef 
del'armite  des  Pyrénées-Oecideotales,  poriciir  des 

draiicaux  ,  proiionct'  à  la  harrc  le  discnurs  suivant  :  j 

•  Représenlaiiis,  vos  collègues  près  l'aïuit  t»  des 
PjniaéeSrOccidciilales,  rt  le  général  en  chef  qui  la  < 
flomoMUUle,  m'ont  chargé  de  présenter  à  la  Coutcd- 
tfoa  les  i|iialre  drapeaux  tmtewéa  aux  Espagnols  dam 
l'alfnirp  ilti  8  friin.iiro,  à  B«  i  f^ara. 

«  Us  diil  lui  ciu'orc  iitic  luis  ilrvant  iioii^,  ers  sn- 
pcrbrs  soutiens  du  trône  ebranlr  dos  Coiirhou;;  d'Ls- 
paj^nc;  cl  datis  leur  Tuite,  que  les  gazeticrs  de  .Ma- 
drid appelleront  sans  doute  retraite  savante,  ils  nous 
ont  abaudonné  ers  drapeaux  (lui  sont  aujourd'hui  à 
votre  barre  ;  ils  ont  aussi  laissé  le  champ  de  lalaillc 
COHvei  t  de  Imirs  uinrls;  et  deux  cents  prisonniers 
faits  dans  cette  journée,  soustraits  au  caruay**  par 
l*hnmaililé  de  nos  guerriers  ,  seront  daus  nus  mains 
de  nouveaux  garants  de  la  capiltilation  de  Collioure. 

•  Uu  corps  que  la  reiiouinieo  avait  mis  au  rang 
d(  s  iiicdlcmi  s  troupes  de  l'Cnrope.  c<  s  p.irdes  du 
corps  du tIcspoU' espagnol,  ont  aussi  fui  devant  notis, 
etaeuxde  leurs  escadrons  auraient  été  exti  rinun'^ 
à  Bergara,  si  la  vitesse  de  leurs  chevaux  ne  les  avait 
tonstraït^  au  fer  de  nos  r^pnbticaîns. 

.  Rcprési-'ulants ,  je  suis  cncon'  cînr;;(',  par  vos 
Co'.lérîues  et  le  Keiiéral  fii  ch«  l  de  l'iiiiiicc  di  s  l'yré- 
nees-Uci  ni  nt;ili's,  de  vous  présenter  ces  trois  antres 
drapeaux,  que  les  soldats  de  celte  armée  enlevèrent 
dans  la  province  de  Guipuscoa,  lorsque  leur  conrage 
eut  forcé  les  reduuies  terribles  d'Yrieux  ;  ce  siid: 
des  uioiuiments  hoiiotables  de  la  valeur  repul)!»- 
caiiie  ;  vous  en  scctieillvrcx  sûrement  rbooiuuge 
avec  intérêt. 

•  Keprésentnnts,  Vênoieda  Pyréuées-Occiden- 
Ules  siiuca  teruiiner  wefS  lioiiueur  la  (àchc  qui  lui 


est  im(Ku6e  ;  elle  forcera  la  ridoire  à  lui  rester 

dè!e  ;  et,  pleine  do  conlinnce  dans  la  Convention  na- 
tionale, elle  ne  cessera  d'applaudir  à  ses  travaux  et 
Asesvcrtns.> 

Le  Président,  à  l'(-rricirr  :ritnyen.s,f;i  les  niantm- 
vres  des  royalislei,  des  laclteux ,  des  aud^iieaix  et 
di  s  Inunnies  pervers  qui  se  sont  saisis  de  la  révolu- 
liiju  comme  d'utie  proie,  pouvaient  ébranler  nu  in- 
stant la  coiillaiice  des  j)airiote8,le  spectacle  de  nos 
victoires  et  des  troplu'e.s  que  tu  notis  présentes  Fe- 
rait bientôt  disparaiuv  les  lui  i<ies  duul  ou  voudrait 
obscurcir  l'horizoïi  di'  la  république. 

Vos  victoires,  vos  blessures,  vos  travaux  ajnntent 
de  nouvelles  |N^«  i  la  gloire  de  notre  r(  vointion, 
et  prouvent  que  nos  années  n'avaient  pas  besoin, 
Mur  vaincre  les  tyrans,  qu'on  répandit  la  tcnvur  et 
la  mort ,  et  ^e  l'on  jonchât  d'tidufiiuds  le  jh»!  de  li 
liberté. 

Retournez  comballre  les  tyrans  au  dehors,  pe»r 
dant  que  l»  Convention  nalionsle  combattra  an  de* 
dans  les  royalistes  et  les  brigànds  de  toute  espèce. 

Ponvons-nous douter  du  succès?  La  Coiivnitrou 
nationale  vous  imitera  :  elle  mourra  s'il  letaïUpuur 
la  ri'publiquc. 

Sur  ia  proposition  de  Cavaignac,  la  Convention 
déerète  qne  son  président  donnera  Tacoolade  fraler- 
iielîe  à  ce  riioyn,  qui  In  Kfoit  au  milieu  des  pliH 
vifs  applaudissements. 

—  Un  secrétaire  bit  lecture  de  la  lettre  snivanlat 

Btutel,  représentant  du  peuple  dans  les  vot  ls  de  La 
/i'  /'l'e-,  U<>chef<>r(  ,  Kordcaiix ,  Ifayoïme  et 
ports  adjifcnls,  à  la  Convculion  nationale. 

Rucli(;furi,  le  il>  fi  imaire  ,  l'an  5'  de  la  républn 
que  une  cl  indivisible. 

<  Citoyens  cotlèi;ues,  l'horizon  politique  se  dégage  onlin 
(les  vapeurs  rmpesuVs qu'avait  produites  ri-ffu^iMn  du  sang 
humain  ;  qu'il  est  doux  d  être,  dans  cet  in.siant,  l'organe  do 
la  CouTenliun  d.\n\  ces  dépnrienK-nii>  !  Ce  ne  sont  pluacco 
démonstraUons  gi{j;anlesques  de  r|uelquos  hommes  qui,  Qat- 
çés  ducrinioa,de  plUiigeetde  sang,  criaient  qu'ils  étaioM 
patriotes  ;  ce  ne  toot  plus  les  partUaas  é({iiirésde  castHKninca 
trompeurs,  dont  la  lioudie,  aussi  froide  que  le  conir  liiait 
favx,  te  eontraeiolc  pour  Ibiro  entendre  le  cri  de  9tP€  te 
CoNvtftHoii!  A  Knatani  nè  tis  maeMnaleiit  dans  leais  iOMia 
les  moyens  de  la  détruire:  ce  ne  sont  pins  eca  trilwiies  des 
Sociétés  populaire*  payées  pour  opplaudir  Ml  indfiidu,  dont 
souvent  elles  n'avaient  point  entendu  les  discours.  Cesl  le 
peuple,  le  peuple  en  masse,  qui,  par  untaouremeni  naturel 
et  8|>onlané,  bénit  la  Cunvcntiuo  nationale,  ap|)laudit  à  ses 
travaux,  et  reverse  sur  ses  commissaires  les  effets  de  la  sa- 
tlsraction  qu'il  éprouve. 

«  O  ma  patrie,  qui  I  Iumu  jour  jc  lève  pour  toi  !  c'est 
d'aujourd'hui  seulon»>  rii  f]'i'il  exiMi-  uiir  |i::ti  if  lui'  l'iioiiiiiui 
vertueux.  Ou'iU  >ont  (:i)U(i.iblt;!>  tcux  qui  avj..  in  (  uik  u  Ij 
dewin  criniinel  de  falrcdu  séjour  do»  talent»,  de  l'iii  hi-irij 
et  (le  ruil)niiité,nn  antre  de  lin^;an(ii«,  d'auihropopliayiutt 
deVnntlah's,  el  du  plus  b« m  p  ivs  de  l'univers  un  désert 
couvert  sculonieni  de  ruln<  s  1 1  ilc  rndnvres!  La  terre,  plus 
liiiniiitili'  quï'iiV.nouveitïL'll  ^elii.iii  soi;;  ((u'ilSOntr^MBdll, 
et  s'est  empressée  de  couvrir  lems  tnit  iiis 

<  Le  peuple  en  est  indi<;né,  niais  tous  l<'S  scolimenlss 
tontes  les  cxpres^ions  de  son  dîna  éiaiit  dirigés  vers  vou, 
perla  reconnaissance,  il  n'y  resie  nueunc  place  pour  la 
ven{.n>ancc:Ua  bien  souffert,  mais  vous  te  consoles •  se» 
maux  sont  onbllés;  Français,  Je  tons  lecoMBls  A  ceUalt  de 

générosité. 

t  Dans  quel  état  élall  la  commune  de  Rochefort  lorsque 
j'y  suis  arriv«!!  dans  un  étal  d'abalirment,  de  désespoir  d 
de  lerrcor.  Une  poiijnce  d  liomnie»  (icrdus  de  dttauclie  «t 
de  crimes  osait  prigccrlce le patriullsntcvcrtucux,  parce  qu'il 
ne  partageait  pas  leon  lisuispoit  sansninafres  On  y  ouït 
dire  que  <  rariiredelaHiierléDepottvnTlprr-ni|i«rncliieqiM 
da ns  dix  pledt  de  SM8  Iwnsln.»  On.  oOMnisPwli  les  Jeunea 
citoyennes  *  veidr  s'alwcnver  de  aanf  sur  les  4i*aAmda 
mêmes  qui  wraleBt  d'aï  èlre  ooaveiss:  cl  si  las  neeuff 
paies  de  qaelqiieS'VnM  semUaicbt  s'effnicr  de  ce  laUcau 
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étchtrent,  on  les  fnciMc*lt  de  let  mellre  en'arrMtatloD.  Va 
dloyen  paidible  s'éloignalt-ll  de  ce  specUicle;  on'l';  traînait, 
«t  11  o'avalt  A  dMicir  ^'eoire  la  priaM  «t  l'bomar  de  l'é- 
dwfiiad. 

tOes  kmnm  pmqpth  aoloireoMnt  «ommm*  par  knrt 
dibufai»  iUÊmi  dtwgéw  iNiNirer  dct  mènt  deliinille, 
dM  flHci  fertacoMt  :  ei  eet  dcrnièrai,  pour  édnner  «hx 
déwpidwn  d'neMeBiloB»  «aleni  tédidiea  A  Ureae- 
«MHicct  covrtfMMf, 8t  I  M oHcr i  Iran Tdoatfi  «rbi- 
tttliw.  te  boiirraMM>BCnM  dûâiiBâdali  da  TdAitaid  it 
vennlt  présider  la  Société  populaireb  IctaalM  CBOOn  lalllM 
du  ».iuu  qu'il  valait  de  vnner. 

t  (>it.-iaiics  iolrf|{ants,  arrlvds  tout  exprès  de*  cotonlea,  te 
sont  distribué  les  placxs:  et  comme  ils  étaient  patriotes  ex- 
rlusifs  .  ils  onl  irnuvé  du  dnnjicr  pour  la  rliose  publique  à 
lescûDlicr  à  d  auircs.cl  1rs  oui  l'Ulassécsm  Iluts  personnes, 
de  sorte  que  les  matbeureux  qu'ils  voulaient  oppritrx  r  ne 
qtiiliatent  point  leurs  maint  depuis  le  inoœeat  de  la  dcuon- 
CiaiKiii  junqii'à  Ih  tiiin  l. 

t  En  offi'i,  ces  lioiiimes  étaient  ins.Lilii*s  mrmbres  du  co- 
mité d'épurniion  de  lu  Sik  u-k-  qu'ils  domiiuienl;  ilséiait  nt 
membres  du  cuiuiic  révuiuiiuunaire,  jurés,  souvent  juges,  et 
pre5quc  toujours  témoins  du  tribunal  révolutionnaire.  On 
dit  qu'il  n'est  |>a8  rare  que  les  jugcmcnls  de  ce  tribun»! 
aient  été  di<-tés  dans  des  orjries  où  se  trouvaient  réunis  Us 
jtifîcs.  les  jïirtSs  et  le  bourreau  lui  même.  Oo  reprocite  A  an 
d  t'u\  d  .nvoir  dit  :  :  C't'Sl  dc  U  manière  dont  DOUspoiOM 
"  les  ^m>^lions  que  di'pcnd  \c  sort  dcs  accu^c.s.  1 

«  J'ai  faitari.'d  r  un  do  <  «'s  bommcs  qui,  dans  la  Sociélii 
populaire,  a  osé,  même  en  ma  présence ,  outra^  la  Coo» 
veniion  naiioBAle.  J'en  al  Roda  eoaple  meooiliédeaareli 
(^nérale. 

«  Je  viens  dc  donner  des  ordres  pour  en  faire  arrêter  un 
mm,  acciMHi  d'avoir  dil,  lors  du  décret  qui  fermail  le«  Ja- 
COMm  :  •  lli  m  anl  tepi  cent  quarante-cinq  A  laOra- 
c  venilotD:  nous  aorames  douze  mille,  noua,  M  noM  Bii^ 

4  chenins  •  Je  n'ai  point  de  pouvoln  pour  railMlfctel 

tes  autorités  constituées  ;  mais  Je  ne  poia.  sans  compronMUre 
la  chose  publii|uc .  Ulaser  m  ptace  dca  litMiuncs  qu'on  ac- 
cusa d'atolr  euatpiré  emttra  ta  Conveniioa  aatimiale,  et 
flOBin  taqoela  ht  ■nnsadoot  m»I  tlpiéet  et  autsléss  par 
kprapleenifer. 

•  le  draïaMlA  qoa  le  OonTraitoii  Approaitt  ma  coodulie. 
Jetin  utt  Telle  sur  des  horrems  inyoMillipnées  sans  doute, 
mts  mH  était  bon  4e  voua  faire  eoaiMlire.  J'appelle  vos 
wtfSiran  sur  un  tableau  plus  salisfôisanl.  A  peioe  entré  dans 
la  Soriélc  populaiix-,  je  m'aperçus  bientét  qu'elle  était  com- 
primée; je  ne  diii  que  rcs  di-u\  phi  nics  :  <  J'apiwrte  parmi 
vous  Injustice  L-t  le  v(ru  d>-  la  CniMcntinn  nationale:  elle 
veut  que  la  vertu  i  ri;nesjns  ()p^lr<.■^^lon,  et  que  li'ci  iiik'  op- 
presseur disparaisse  sans  inctour.  Urganede  la  Cotiveniion, 
}L'  i,.iraniirai  In  draliB  de  lova  coMre  iiiilDooqae eaoïali  ki 

VloIlT.  • 

•i  Ma  voix  fut  rnlendup;  tt'ii  inir  ijjants  pAlircnt,  otla  v<'i'tu 
reprit  Htn  i  ni  r];lc.  I.a  Soi  ii  ir  p()|iiilaiio ,  aiipara» .itit  d»'- 
serti',  fut  rfniplic  d'un  cuiitourî  pioditpciix  du  pi  upl'*;  l'air 
de  conliiiui  r  se  i  opnndii  sur  tous  les  visages.  Un  |>arla  d'o 
puror  la  Socinc,  ci ,  pour  le  faire  sans  passion,  on  appela 
Icsriloyens  prl.'■^t'IHs  à  donner  leur  avis.  Les  faits  s'iircuniu- 
lérent  avce  une  j;ravi[et-lûiiiianlr:  di\  milit'  lioniincv  ri  lient 
kk;  le  présiilrnt  Us  inii-i  pclln,  au  nom  dc  ia  S«cu-lc,  dc  dé- 
clarer si,  parmi  ci'  concours  prodijjk'ui:  de  citoyens,  il  s'en 
trouvait  quelqu'un  qui  voulut  prendre  ta  défense  des  arcu- 
si's;  le  plus  profond  silence  fut  la  réponse.  Le  président  les 
enenp,ea  ensuite  A  émelire  leur  opinion  sur  les  individus,  et 
A  déclarer  s'ils  avaient  leur  confiance;  tout  se  lut  encore; 
dans  l'épreuve  contraire,  tous  se  litvèrenl  d'un  mouvement 
spontané,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  rire  la  Coneenlion 
mUvnate!  L'épuration  se  eoatlaiie.  cl  ta  mémo  afnueaoe 
de  eilo)  ens  se  rend  à  la  aéuee.  SI  elte  se  tsmltdam  un  Uob 
ttses  grand.  Je  oe  donle  pia  ^f»  loal  le  peuple  de  Hocbe- 
fbrt  ne  s'y  uioavdl;  car>  Je  ta  répéta,  licstboa,  aimeta  vcAa 
«t  ta  Craveniloa  aaiioaaie. 

<  tte  Ml  que foubltals  de  vous  rapporter.  Dans  une  vlsile 
AHepar  ta  comité  révoluiloooairv.avec  l'appareil  militaire 
ta  pins  elfIrayaBi ,  on  s'y  comporta  de  telle  manière  quo  la 
•Mr  de  l'épouse  de  nuire  collègue  Mon,  enceinte,  vit  son 
tarme  avancé ,  et  que  la  mère  l'eufonl ,  la  domestique  et  la 
•ourricesont  tous  morts  en  peu ds  Jeun. 

<  Salut  et  fritlernité.  ItuoTEL. 

•  S.  La  Société  et  le  peuple  présent  m'ont  demandé  de 
prêter  en  oms  natas  le  asmeot  auitamtique  de  mourir 
ftaUC  qne  d»  M«ffHr  Mn>l»  fM  ta  mtii  «dt  coniprldiée, 


etqiielecriaeMlèwiaiétaalUiM.lA«Mtatata  pumm 

cernent,  qne  je  o'al  refa  qtîTeo  votre  irani.  » 

L.1  Convention  renvoie  cette  lettre  AUX OOHlitildË 
SAlul  public  el  (le  sûreté  générale. 
MAtrm  Valoonb  :  Il  It&bft  de  tonles  parts  dei 

n'cl.inialions  dc  tlifférenles  innisons  dc  corniiieree 
qui  nv.iient  expétlié  des  marchandises  pour  Lyon, 
([iii  avaient  lUé  arrêtées  en  route,  et  dont  la  loi  du 
16  vendémiaire  ordonne  la  restitution.  L'article  V 
de  cette  loi  porte  que  les  propriétairesdes  marchail- 
dises  expédiées,  soit  antCrieurement,  soit  postt^rieu- 
rctnent  au  décret  qui  déclare  en  état  de  rébellion  la 
coinmiine  de  Lyon,  sont  admis  à  les  ri'claiiier  de- 
vant la  municipalité  du  lieu  où  elles  se  trouvent  ar- 
rêtées. L'application  de  ces  dispositions  est  mt 
diriiculté  toraque  les  nuirchaodiscs  sont  encore  en 
nature;  mats  lorsque,  comme  cela  s'est  fait  dans 
plusieurs  districts,  ces  niarchaiidises  ont  elë  ven- 
dues, el  le  prix  versé  dans  les  cuisses  nationales,  le 
prix  doit-il  être  restitué  au  propriétaire ,  et  dans 
quelle  forme  la  resUlutioa  doit-elle  s'en  opérer? 
C'est  une  ({ucstion  sur  laquelle  votre  comité  dcf  §• 
nanccs  a  été  consulté.  Après  en  avoir  conféré  avcc 
celui  de  commerce,  il  a  pensé  qu'il  convenait (Tf 
statuer  de  la  manière  suivante  : 

Voici  le  projet  de  décret  qu'il  m'a  chargé  ca  con- 
séquence de  vous  présenter  : 

•  1.3  Convention  nationale,  apn'-s  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finances  sur  la  nécessité 
de  prescrire  un  mode  pour  la  restitution  du  prix  des 

marchandises  destinées  pour  Lyon,  nui  di>ivent  ^tre 
rendues  a  li'iirs  propriétaires,  couiortnéiiient  à  la 
loi  (in  16  vendénuaire  dernier,  dans  le  cas  où  elles 
ont  été  vendues  par  les  ct>rps  admiuislratib,  dé- 
crète: 

t  Art.  I".  Le  prit  des  mnrrlinndises  vcodoes  Sem  rcmta 
am  propriëL-iires  qui  y  ont  druil,  ranforroàneet  A  ta  loi  el> 
lée,  en  Justifiant  du  titre  dc  propriété  par  les  citoyens  qiH 
ont  fait  l'acquisition. s'il  est  encore  dans  leurs  mains. 

«  II.  S'il  a  (.-iii  viTM-  d.iii.-i  k  ii  c.iijsi'S  des  rt-(  i  vciirs  d« 
district,  la  rcstiiultun  en  serafdilc  en  venu  des  ordonnances 

c'\p('<n<;es  par  la  comoysaten  des  rereous  mitonau  sw  to 

trosoiiTle  nationale. 

■  III.  Si  le  prix  a  été  pav.'  i  nH''  V--  mr.n:  'T''';  r^-i  rieurs 
dc  r.ij;("nce  de  lVnrPf»l»tr«'iTiciit  et  domaino  n  iri  imuh  ,  |a 
remise  en  sera  f.iitr  par  rrs  receveurs,  dans  l<i  i  i nu  usitée 
pour  les  resliluUous  qui  $e  tunt  directement  por  celte 
agence. 

t  IV.  Dans  totis  les  cas,  le  montant  des  frais  dc  venta 
sera  retenu  et  restera  A  ta  charge  du  proprlélaire  des  ■nr^ 

cliandiies. 

■  V.  Le  présent  di'rrct  ne  sera  point  Imprimé;  il  sera 
inséré  au  Bultetio  dc  correspoiutanoe,  ipd  tiendra  lien  de 
pronnlsHltaB.  > 

Ce  décret  est  adopté. 

TOPSENT  :  Le  décret  du  20  frimaire,  (pii  autorise 
le  comité  de  salut  public  à  prendre  les  tni  sures 
d'exécution  ordonnifes  par  celui  du  13  du  tnéme 
mois,  concernant  la  rentrée  des  ofReiers  mariniers, 
matelots  et  novices  qui  se  trouvent  actuellement  en 
pays  étranger,  a  duiaié  lieu  à  la  malvcillaiice  de  ré- 
pandre dans  le  public  que  la  Convention  nationale 
rappelait  tes  oflicters  de  l'ancienne  marine,  émigrés. 

Comme  il  convient  de  faîrë  taire  retie  calomnie, 
il  est  bon  d'observer  q»ie  le  f^rade  d'onicii-r  dans  ta 
marine  est  correspondant  à  celui  de  sergent  et  capo- 
ral dans  l'iii  nice  iJc  terre. 

BnÉARO  :  On  ne  peut  se  méprendre  à  l'expression 
du  décret  où  se  trouvent  ces  mois,  offttUttê  mari' 
niers,  qui  n'ont  jamais  pu  s'appliquer  mil  officiera 
grades  dans  raiicienne  marine. 

La  Convention  nationale  décrète  l'insertion  de 
l'observation  dc  Topseot  au  Bulletin  de  cort^spon- 
dince*  {lÂmiUtimêl»^ 
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H*  M.       OcUa  B  NiTott,  r«»  3«.  (Dimma^t  SS  DtonBn  17M,  «têtu»  ityte.) 


POLITIQUE. 

ALLEr^lAGNE. 

vànovrtt  9  dieembrê.  —  On  a$9ure  que  quioie  mille 
îio  nni  les  Etais  de  Brunswick  et  <K  II  niovre  vont  se 
téunir  pour  former  no  cordon  sur  la  frunlière  de  Wesl- 
fkalie.  Il  est  arrivé  d^plMieors  régi incnl s li  Brunswick. 

n  «'eu  élef  é  dani  ce  jfjt  des  troubles  et  des  dilOcul* 
tli  tram  u  s^jel  des  paienics  de  le  rtgeoof »  qui  ordoo- 
Mienl  llncorporatieo  des  rtgimenlspfOiiMiaoxdeBacetts 
des  réflmenls  d*iahnlerk  qui  se  trouvent  enewe  dans  le 

pajî  «l'Hanovre.  Le  gouvcrneracnl  a  publié  un  nouvel  édil 
qui  modifie  tcj  dispositions  de  se»  prcaiiircs  patentes. 

—  Lu  des  aides  de  camp  de  Cosline  vient  de  publier, 
à  FrancCort,  les  IMaiairc»  posthumes  de  ee  ftoèral*  en 
ém  veliMws  i»a*«  «arieliltode  fianirei* 

Frieaen  heim,  i  l^  dieembrê,  —  Les  Fra  i  f  u  s  l  ra  ;j  1  '.  I  c  1 1 1  ù 
une  ligne  de  coinmaniotion  entre  les  ciuq  redoutes  qu'ils 
ont  ùlcvëcs  deviini  les  nèchcs  de  Manliciw.  Leurs  travail* 
leurs  sont  nombreuk,  surtout  derrière  ta  digue  qui  fait 
face  à  la  Uulhau.  iisycalpeNftdcecailmsuits^eiiliites 
à  placer  des  obusiers. 

—  Le  ^éral  républicain  Kléber  est  atrÎTé  devant 
IlayeKt'  jiour  en  diriger  et  en  ;irnM->_T  lu  ^'i^-fi'.  !(  ■-'occupe 
en  même  tcrn|jvd"occélérerretisiji  du^  luuiiiiious  Ut*  guerre 
•écessaires  ^  cuiti'  prande  operLiti;i:i. 

L'artillerie  de  Mége  n'arrive  que  parliçllfmenl  devant 
iSeUe  pince ,  à  CJU?e  de  la  difficulté  extrOiiie  qu'on  éprouve 
iseproeorer  le  nombre  suOisant  de  chevaux.  Cependant 
In mn^is  ont  mis  en  réquisition  tous  eeoi  4ii  Palattoai, 
MM  a  ordre  de  les  conduire  à  Landau. 

—  Les  atlICs  ont  jeté  un  nouveau  pont  de  bateaux 
««li-e  Orr<  iiîi.jfK  et  Kr^^fl^tHfl', 

Ih  trM«<tiiie<ti  k  nieiirc  en  état  de  défense  la  rive  droite 
du  Rhin,  entre  U-  Meinet  le  Necker,  et  entre  le  Mcin  et 
la  Lahn.  On  él^ve  des  batteries,  et  l'on  se  dispose  &  con- 
Itrulre  plusieurs  petits  f: n;. 

Ste  rcdoules  viauieot  d'être  établies,  par  les  AHmaPds, 
irtidsfiiMilwb* 

PRUSSE. 

nom,  J8  novembre.  —  On  pn.trod  qoe  le  cabinet  de 
Berlin  a  conçu  un  extrême  deplatsir  des  derniers  succès 
des  troupes  russes  contre  les  bravc<;ci  infortunés  Polonais, 
11  a*a  pa  manquer  en  effet  d'observer  *  etUe  oocasioa  que 
les  tironpes  prus&ieoncs  avatcBt  tMfjoanédoiitiMtttreecs 
défemcMfi  de  la  liberté.  La  cour  prassleane  aNOtie  no 
frand  mécoittentemeat  contre  les  généraux  qa*e}l«  avait 
chargés  de  couitcr  la  retraite  de  Madalinski  et  Dom- 
brovrski  suc  Varsovie.  Oit  parle  même  de  la  formation 
d*un  conseil  de  gu»re  pour  i-Tamincr  luur  conduite. 

»  Go  a  réitéré  à  Dandig  la  délense  de  t  exportation  des 
trains.  Les  représentations  des  négociants  ont  été  sansef* 
Mt.  On  doit  nteie  faire  une  visite  dans  les  greniers  et 
I,  fmu  «iiiSir  ka  qtmilM»  4e  ffab  ^1  a> 


pour  l*année  de  GHtdegiWt  •  icbonè  snr  1  a  cute  m 
«ni  dt  il  swtie.  On     nit«4  41M  r^quipage. 


ITALIE. 

Ueovrne,  6  rf^fftnér*.— Bcccaria,  IMIInsIre  autour  du 
traité  Dti  Dililt  et  det  freines,  est  mort  le  28  novembre, 
à  Milan.  La  non  de  ce  phiJesopiw  Atait  d^  ail  aunng 
de  cent  qui  «ut  le  plus  senrl  rbuonmiléi 

—  Un  grand  nombre  dVmîgrés  françalff  •frti  AfOlr 
fullté  l'Espagne,  sant  arrivés  à  ta  Spcuia. 

—  La  oour  d'Espagne  a  rappelé  de  son  exil  dans  la  Ga* 
nce  le  ci-devant  ninittre  doo  Aenaha»  dwUlMtda  mioi»> 
lire  an  eonuNMeMrt  de  celte  année. 

— •  Le  vaisaea*  de  ligne  espagnol  (c  Sivi  hidore,  de 
91  caMMi  qui  portait  à  Cad  11  des  troupes  et  de  rargeat 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

niBOTAL  aumin.  liroumoiiiMu». 

SlÊUêéeîa  procédure  du  comité  révolm(i<mU^  ' 
de  Nanki.  —  Du  21  frimaire. 

Lteoq,  condeige  des  moulins  de  la  Secherie , 
(Mdare  avoir  vii ,  i  la  fin  de  venlose  on  mi  com- 
mencement de  perininal,  Robin,  dans  In  diriiirrer 
no^e,  frapper  uu  homme  sur  la  tôle  à  coups  de 

Robin  :  Je  n'ai  frappé  qu'une  seule  fois  des  bi  i- 
giinds  «HIC  l'on  noyai!  ;  plusieurs  d'eulrc  eux  s'é- 
taient détachés  daiïs  1.1  gabare;  ils  votlbuent l'ae- 
crocher  au  balelet  dans  lequel  nous  étionSi  se  nuTor 
ou  nous  faire  périr  avec  eux. 

Carrier  :  noin.irqtiez  (juc  je  n'e'lais  plus  à  NaotM 
à  cette  époque,  car  j'arrivai  à  l'aris  le  5  ventôse. 

£rou/i'n  :  Je  n'ai  pas  connaissance  qu'il  y  ait  eu, 
à  Nantes,  des  tioyades  après  le  dt'parl  dc<:orrier. 

Robin  :  Je  partis  te  S«,  «t  j'arrivai  i  Paris  avM 

Carrier. 

Cormr  :  Ce  que  vient  de  dire  le  témoin  prouve 

3u'il  y  a  eu  des  excès  eomoiis  à  Nantes  après  mon 
épart  ;  il  est  également  démontré  que  les  noyades 
01)1  coiiiiiiencé  a  Angers,  à  Saumur,  à  Château(;on- 
licr,  à  Faiiiibœiif,  etc.,  et  que  ce  n'est  que  p-r  la 
suite  qu'elles  ont  en  lieu  a  Nantes.  On  rappelle  au- 
jourd'iiui  le  souvenir  de  ces  scènes  qui  affligent 
l'humaniM  (tturmares.) 

Le  prèsidenl  :  J'observe  à  rauditoire  que  la  dé- 
fense (l'un  accusé  est  de  droit  naturel,  et  qu'on  ne 
doit  pas  l'intenoniire  dans  sa  jualilteaiion. 

Carrier  :  Jr  !f  r^^mnnde  à  ceux  ([tii  iniirmiirent  : 
Est-ce  moi  qui  ai  orduuné  les  noyades  d'Âugers»  de 
Saumur,  etc.? 

Le  président  :  Carrier  se  rappelle  SSDS  doute  It 

lettre  qu'il  a  écrite  à  Francastel? 

Carrier  :  C'est  à  la  Convention  que  j'ai  adressé 
cette  lettre  ;  elle  a  été  insérée  au  Bulletin  et  connue 
de  toute  la  France.  Anjourd'hui  que  l'on  est  dans  le 
calme,  ces  liorretir.<  font  frémir;  mais  repfirtiz-\ oiis 
au  temps  et  aux  circonstances;  nippelez-vous  les 
tortures  que  les  rebelles  ont  fait  éprouver  à  nosbrtt- 
ves  défensetuii  :  dans  une  guerre  civile  on  use  mai- 
beureusement  de  représailles  ;  cependant,  lorsqu'on 
annonçait  que  quatre  mille  cinq  cents  lirii;aiMls 
avaifiil  éle  précipités  à  Foiilcuay,  ou  applaiitli^iait. 
C'était  riqiihion  d'alors. 

A  cette  époque  ou  se  persuadait  qu'on  ue  pou- 
vait être  patriote  sans  être  exaUë.  Le  ^nvernement 
était  inslrnit  de  re?  mesures;  pourquoi  ne  s'y  oppo- 
sait-ou  pas?  Aujonrd  hui  tout  roule  sur  ma  tete, 
quoique  les  patriotes  y  aient  participé.  On  ne  peut 
me  reprocher  que  des  excès.  Un  témoin  m'a  accusd 
maladroitemeiit  d'avoir  été  payé  par  Pilt  et  par  Co- 
bourç,  cl  c'eit  moi  qui  ai  fait  arrêlt  r  les  parents  de 
Pitt.  Ma  femme  et  moi  nous  n'avons  pas  lu.UOO  liv. 
de  capital  ;j'ai  cependant  en  des  millions  dans  les 
mains»  et  il  ne  me  reste  que  31  liv.  Ou  m'accuse 

a 
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à*av«>fr  voula  ëlemiser  1«  guerre  de  la  Vcn^ét  ;  je 
désire  qu'elle  U^iisse  jiar  la  voie  de  la  jipucfUf  ;  Wis 
il  n'y  a  pas  d  exomple  que  les  guerres  cftHes  aient 
été  ainsi  tfrUHHt'*'».  Mon  itileirtion  fiH  toujours  fie 
resptx^r  les  cyiiiinunes  (Mi^Uiles,  mais  uiuu  projel 
était  de  réduire  Cbarette  ;  alors,  pour  le  service  de 
la  patrie.j'auraisdispersétSurdes  bàtiiueiiu,  tous 
ceux  qui  auraient  porté  les  armes  eoDtre  la  républi- 
que, (  t  je  lègue  ce  projet  à  nia  pntrie. 

Au  coQijMeoeeiiM'nt  d»;  celte  guerre ,  j'avais  vu 
que  la  douceur  avait  tout  perilii;  je  crus  devoir 

rendre  d'iuOres  ntMVCS  ;  mais  j'iguorais  quç  sept 
huit  personnes  menassent  la  Convention;  je  ne 
connaissais ,  et  je  ne  coasuitais  que  les  de'crela  :  ce 
ne  fui  qu'a  uiuu  retour  qup  je  fus  instruit  de  cec^ui 
se  passait.  Je  vis  que  ioat  était  compriitté,  et  je  1  é- 
^is  moi-même. 

Les  décrets  ordonnaient  d'incendier  et  d^extermi- 
ner.  Je  déclare  que  j'ai  instruit  de  maa  «ptfratîoia 
la  Convention ,  et  notammcBt  le  gonfcnieniiiat* 

Je  revins  à  la  Cun veutioD,j*y  fus  bien  reçu,  cl  UD 
as  après  ou  ui'attuque  ! 

Des  municipalités  ne  voulaient  pas  reconnaître 
les  districts;  de»  administrés  refusaient  aiéine  de 
recounaitre  les  administrations  qu'ils  avalent  nom- 
mées, enûn  tout  le  monde  était  oiaîtrc.  La  terreur  a 
sauvé  ia  France;  mais  elle  devait  cesser  li  y  a  un 
■ik.  Les  dteoDStanees  ayant  changé,  lea  meauiea  ne 

dCTtirat  pUis  *Mrt'  les  in^mes. 

fl^l,  défenseur  :  Je  dois  à  Carrier,  je  dois  nux 
jurés  un  fait  qui  jettera  de  la  clarlé  sur  ce  ciui  vient 
4'étn  4tit.  Il  «at  évident  q«a  le  gouvernement  d'a- 
lors connaiaiait  le  plan  de  destruction.  Dans  le  më- 
iDotre  de  Lequitiio,  fourni  au  comité  de  salut fuMic, 
et  lu  à  ce  couiUé  le  13  gemujëi ,  on  lit  : 

Ko  es.  •  La  circooscriution  actuelle  est  infiniment 
trop  éiendue,  trop  difticile  à  garder,  a  plus  difficile 
encore  ù  réduire ,  si  l'on  persiste  dans  les  mesures 
de  rigueur  «If  l::ut  r-T'r^^iT,  parce  que  qnntrr  cent 
■kille  boraïues .  iu&truitk  qu'ils  n'ont  aucune  res- 
fource  pour  échapper  à  la  BMMt,  vendent  nécessai- 
rement leur  vie  à  tout  le  nrix^iie  le  ééie^poif  peut 
y  mettre,  et  doublent  parlé  leur  éne^ie.* 

N»  105.  «Toute  la  diflicullé  qui  se  présente  est  de 
•avoir  ai  l'a»  prendra  Le  parti  de  l'iudujgençe,  ou 
•'il  est  plue  avaMaBaui  4e.eool»Buer  le  pieu  de  des- 
truction tulalc.  • 

No  107.  «Si  l'on  persiste  dans  le  j^aade  destruc- 
tion, on  force  tous  ces  malheuruii  l  se  retirer  daua 
iBsLoiSjOU  ilssiToîit  |nri;;lPH!p',  nifxj)ii^'TKib!es,etC.» 

K*'  loa^  •  ^o^s  ne  pouvons  opérer  cette  destruc- 
(,  tion  sans  perdre  nous-mêmes  beaucoup  de  monde.... 
^  Je  désire  me  tromper;  mais  je  crains  beaucoup  que 
90US  ayons  i  nous  repeetifi  si  mus  peraiatoi»  mm 

C9  plan  de  destruction.  > 
Ce  plan,  ajoute  Real,  existait  donc. 

Cmrier  :  Ce  plan  existait  pour  tous  les  brigands 
qui  avpieiit  passe  la  Loire;  Lcvasseur  proposa  une 
amnistie,  elle  fut  rejelée.  Peut-âtre  un  jour  reudra- 
t  on  justice  à  ces  malheureuses TiCtimes  qui  sont  à 
cOlé  de  moi.  Je  dirai  tout ,  çour  qu'elles  ne  soient 
pas  atteintes;  j'administrerai  à  qct  effet  toutes  les 
|ireii\  I  -  ;iiali*riell»  s  ipic  je  pourrai. 

Le  Qicmoirc  de  Lequinio  prouve  que  ce  plan  de 
destruction  eiistait;  considérez  que  je  voyais  l'anar- 
chie, que  nos  frontières  étaient  envahies,  etc.  Je 
▼oyais  Lvon  et  Toulon  en  rébellion  ;  je  lisab  les  dé- 


Carrier  :  Lor^^fiie  J«  parie  pow  flMS  eo^éciués, 

je  ne  me  fatigue  pas. 

J'observe,  en  finissant,  qnfllaété  accordé  une 
amnistie  aux  brigtinds  qtii  leutocfaient  dans  te  de^ 
voir,  et  qu'on  se  propose  d'en  accorder  une  eux 

malheureux  patriotes  égarés,  ou  qui  ont  obéi  ;  il  me 
semble  que  la  même  indulgence  devrait  être  accor- 
dée aux  victimes  qui  sont  à  côté  de  moi  ;  ils  ont  pu 
se  tromper,  ils  ont  pu  partager  eet|«  erreur  avec 
beaucoup  d'antres. 

(Nous  devons  observer  que  plusieurs  témoins, 
dans  le  cours  des  det>atâ,  et  uotâuiment  dau&  cette 
séance,  ont  rendu  un  témoignage  favorable  à  la  bra- 
voure, au  patriotisme,  à  l'IuwDaJiité  e>  à  Japrobtlf 
de  plusieurs  détenus. 

Ihi  It.  — >  j^fouilon ,  grenadier-gendarme  pr^ 
la  Convention,  assigné  à  la  reciuèle  deCarrier.a  dé* 
claré  n'avoir  rien  à  dire  cuuirc  ce  représentant. 

CarrUr.  au  témoin  :  A  la  colonne  où  tueervato/ 
faisait-on  fusiller  à  l'instant  les  brigands? 

Létoublon  :  Les  prisonniers  étaient  conduit  dans 
uo  dépdt,  «tenraite  bsilWs,  «ais  j'ignore  par  quel 
ordre. 

Carrier  :  Les  brigands,  malades  ou  Messes,  et  dé> 
posés  à  l'hôpiul  de  CUteaugontUcr,  oal^ilv  lté  la- 
tés  à  l'eau  ? 

Leloublon  :  Je  l'ignore. 

Corriar:  As-tu  vul 

de-Cr  f't  h  Sauiuur  ? 

Lctoubion  :  J'ai  été  témoin  de  Cette  exécution  » 
mais  je  dois  dire  qu'ils  avaient  été  jugés. 

t'arat,  BroiU  et  Jtoda, aussi  gceiiadiail i«idai» 
mes  prt-s  la  Convention,  assignés  de  mtnm. et  inlee» 
pelU's  par  Carrier  sur  les  mènca  fiHia,  aépaidaal 

qu'ils  en  ont  entendu  parler. 
earHtr  :  U  terreur  est  telle,  qu'on  v^tae  dine  la 

vérité.  (Murmures.) 

Drout  :  Je  déclare  que  je  ne  crains  rien- 

témoin  k  décharge,  Agé  de  quarafrte- 
liuil  ans,  e.\-fermier,  inspecteur  des  relais  militaires 
à  ÎSanles  ;  Je  déclare  avoir  connu  Carrier,  au  café 
Beaucaiue ,  à  Paris,  où  se  réunissaient  les  iiairiotes, 
l'avoir  vu  depuis  à  MoutaigH,  où  il  aeoueiUit  les  bri- 
gands qui  venaient  se  rendre  i  lui. 

Arrivé  à  Nantes,  je  fu.s  chargé  de  pommand<T 
l'artillerie,  et  d'aller  chercher  des  grains  dans  la 
Vendée  ;  je  recevais  les  ordres  du  représentant  Car- 
rier. J'ai  entendu  parler  des  noyades  à  Nuutes; 
mais  il  y  avait alon  descrisM  violentes;  on  amenait 
journellement  dos  Inigamls;  le  peuple  de  Nantes 
demandait  poucquoi  ou  les  amenait  i*  pourquoi  oa 
ne  les  fusillait  pas?  Ui  disaient  qu'ils  apportaieal  la 
peste. 

Un  jour  que  je  conduisais  dans  celte  ville ,  sur 
une  voilure,  deux  chasseurs  grièvement  blessés, 
quatre  bateaux  charjjçés  de  brigands  descendaient  la 
l-oire  ;  le  peuple,  indigné  du  Uaitement  que  ces  deux 
chasseurs  avaient  reçu  de  la  part  des  brigands,  vou- 
laient précipiter  cauf  qni  passaient  «ea  «a- 
toaux. 

Ihi  SS.  —  A  l'ouverture  de  la  séance,  Carrier  de- 
mande  la  parole. 

Carrier:  Comme,  par  des  conseils  funestes  et  dei 
ménagements  inutiles,  i'ai  pu,  dans  plusieurs  cir- 
constances, avoir  caché  la  vérité  ;  comme  il  existe 
une  nuillitiule  de  faits  et  d'événements  dont  Je  ne 
me  suis  pas  rappelé  et  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
encore,  je  prie  le  tribunal  de  me  faire  des  questions; 
fit  tous  CC4  déUiU  AC  se  représeuteut  j^as  a  l'ioslaiit 
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à  mt^moire ,  je  Tes  (Tonnrrai  Tf  ÎprKÎ^fflrrfn.  le  ne 
tmrai  neu.  11  est  vrai  que,  (lar  des  coiis<'iis,  par  des 
ordres  9u|M^rieurs  on  égaux  aux  m'wm,  fai  <i»>  Iqi'c 
fois  été  obligé  de  frapper  ccitx  qae  la  loi  désignait  ; 
Mit  j0  n'ii  jinait  participé  aui  Mails  4m  oéca- 
imtt.  Si  les  Nantais  i^taient  vrais ,  ils  diraient  <|o« 
pins  d  iiiic  fois  ils  m'ont  vu  plfurrr,  snns  m  con- 
nailre  les  mniils,  des  ordres  '['v.  i  in  rrrus;  plusieurs 
sont  égarés  :  je  Inrerai  ceux  qui  me  resleat,  cl  je 
donnerai  des  preuves  de  ma  franchise. 

CoTiii  qui  a  paru  donner  le  plan  d'impulsion  à  tous 
cùs  luuuveiui-iïls,  c'est  Laltoue;  il  se  uisait  l'ami  et 
l'rovoyd  de  Robespii  rrc  :  ù  celle  époqiit«  VOM  !• 
savez,  Robespierre  éUit  estimé. 

Quant  au  diiu  i  sur  la  galiote«  un  jour  j'avais  mal 
à  la  téte;  piusieunppnloMiea  étaient  eMiaMi*On 
n'mgffg'a,  f»our  ffw  diastper,  à  aller  dlnn*  iiir  ettta 
galiotr  FI  NS  nous  y  ndimrs  tous  ,  mais  sansmaiî- 
Vaise  iiiteiUioii  ;  je  m  me  rupiietle  pas  du  tout  ce  qui 
y  fut  dit ,  mais  je  promets  de  dire  la  vérité  tout  en- 
tière et  die  donner  tous  les  retucigacments  que  ma 
mémoire  fournira. 

Parmi  les  témoins  cntcniîus  ^  la  décharge  de  Car- 
rier, on  distingue  les  ropn-st  niants  Bfl.  Ilcutz  et 
Fraiicaslel ,  <|u>  ont  décl-ué  ne  l'avuir  jamais  connu 
ou»  «owf  a  iw  pèitioU  dont  ks  neauf es  avaient  pu 
«ire  MrtffécayflMiadoat  iea  ialcBlioM  D'imM  ««Mé 
d'être  pures. 

MMtdékoMott  s  forrier  a  dît.  il  y  a  deui  jours, 
cl  if  a  répët<f  aiyourdliiii  qu'il  révélerait  de  ôamla 
seereta;  je  l'tiviliyj»  la  ignt  mAm  de  taw  fes 

déclarations. 

Carrier  :  Outre  les  décrets,  j'avais  des  ûr&tHêé 
ne  faire  aucun  quartier  aux  brigands  «lui  av;iiont 
pa<«<;é  la  Loire.  Lalloué  vint  ii  NatUes;  ^e  ne  preU-uds 
pas  l'inculper,  mais  il  me  dit  qu'il  avait  une  mission 
de  Robespierre,  et  que,  dans  peu,  le  gouvernement 
in'envevtiittiM  éomnissaîK.  H  na^ijofila  tf^n  evirmt 
dans  le  plan  du  godvrrnement  d'alors  de  ne  p»s  pfos 
laisîw  subsister  de  prêtres  que  de  brifjands.  A  cettff 
é|M>que,  je  donnai  lordrequ'on  connaît  à  l,nn)ber- 
tye  ;il  n'en  lit  donner  un  autre  pour  retirer  la  garde 
<fm  était  sur  la  galiote  des  prêtres,  et  ils  lurent 
noyés;  mais  je  n'ai  jamais  commandé  de  noyer  les 
femmes.  Les  agents  ont  pff?;sé  Irui  s  pouvoirs  ;  c'était 
Lulloué  qin  étatl  à  la  tét«  de  rrs  expéditions. 

J'ai  égaré  iicaucoup  de  pièces  ;  si  je  les  retrouve, 
je  )«s donnerai; si  elles  sont  perdues,  il  est  iaulile 
d'en  parler.  Je  suis  dévoué  :  ma  vie  n'est  rien  ;  mais 
je  déclan*,  pour  im  méuKtire,  que  mon  cffiurn'aja- 
■aiaparlieipé  à  aucune  expédition. 

Carrier  nîfpdleaacoveleacirioaalaïKca  terribles 
«É  il  s'est  tianvê^ies  «MnoneïalioMde  camiiirations, 
les  propositions  faite-  ;\r  'nsilleroudejugeren  masse 
les  prisonniende  Nantes,  l'état  de  cette  ville  cl  de 
h  Vendée. 

On  lui  Tait  plusieurs  interpellations  snr  î^on  appa- 
rition, le  16  frimaire,  au  greffe  du  comité,  où  les 
ordres  fttrent  dotmés,  en  sa  présence,  à  Colas  et  à 
Aflilé,  de  préparer  les  bateaux  à  soupapes;  snrcc 
qntanréeédé  et  accompaçnc  la  novnde  du  24  au  35; 
sur  nirdre  d'une  prétenuue  translation  de  prison- 
■iers  i  Belle  Ile,  signé  par  Carrier  postérieurement 
i  leur  noTJide,  et  poar  la  couvrir  ;  il  donne  !rs  [  •  - 

Bmses  vagues,  mais  il  promet  de  se  rappeler  ces 
ils,  et  de  déclarer  demain  ceux  sur  lesquels  il  n'a 
pas  encore  donné  des  renseignements  positiEs. 

Dv  24.  —  A  oeuf  heures  et  demie  le  président  de- 
mande aux  accusés  s'ils  ont  encore  quel(|ues  inter- 
pellations à  faire.  Les  jurés  en  font  puisieurs  à  Car- 
rier. Cet  accusé  déclare  que  beaucoup  de  détails  lui 


sont  écfiappés,  qu'il  a  repas«é  cefle  nuit  tons  tes  faits 
sur  le«(|iiels  il  fut  iutm»eUé  hier,  qu  tl  iies'est  rap- 
pelé d'iiiK  uns  'unis  quolipent  |Viàidfeaealiioeril<k 
tudes  pour  des  aveux. 

On  m'a  demandé ,  ajovte  Carrier,  les  preuves  que 
le  gouvernement  avait  connu  les  mesures  dont  il 
est  question;  je  les  avais,  ces  preuves,  il  m'en  res- 
tait encore  quelques-unes  il  n'y  a  pas  longtemps;  je 
n'ai  pas  voulu  leacooserver,  /ai  voiria  tonteosCfft^ 
Ihravefcnoi. 

A  dix  heures  et  demie  les  débats  ont  été  fermés. 

Le  ntbstiUU  de  Vaeatealewr  fublie  :  C'est  en  vain 
qne  certains  Indivfdns  veulent  persuader  au  peuple 
que  c'est  faire  le  pr-jcf'^sauxpatriotes  que  de  poursui- 
vre la  réparation  de  tous  les  actes  arbitraires  com- 
mis dans  la  Vendée.  Puuir  les  brigandages,  les  atra- 
cités  les  plus  révoltantes.  Iea  violations  laites  aax 
lois,  ce  D  est  pas  détruira  n  révolution ,  c'est  la  con- 
solider. 

Le  substitut  retrace  ensuite  avec  clarté  et  oréA- 
sion  tous  les  foîts  d«  cetl»  volnminausa  procedura» 

La  séanoa  «Itoq^eBdiit. — lUa  lal  Nfriaaà  aiif 

heures. 

Le  présidmi  dédifa  iftiit  l*tAifB  fen  toflrilién 

sans  ot'semparer. 

Troiiçûu-Ducoudray,  Réal ,  ViIIenavc,  Gaillard  et 
Villain  ,  défenseurs,  prononcent  successivement  ea 
faveur  des  accusés  dont  la  défense  leur  a  éié  confiés 
des  discours  pleins  de  force  etd'éloqaeBee. 

Oucoudray  s'empare  de  l'ensemble  du  système 
révolutionunaire  de  l'ancien  gouvernement';  il  en 
développé  avec  sagacité  et  avec  énergie  les  vices  et 
les  efteta,  et.  s'attaeiiaai  à  dénoatrer  rinflaence  fu- 
neste de  la  teffeof  et  de  iViallation  sur  les  agents, 
appelés  à  le  servir,  il  en  tire  des  inductions  pressan- 
tes, sinon  pour  juslilier  la  conduite  des  coaccusés  dft 
Carrier,  du  moins  potir  la  faire  pardonner  comme  1* 
résultat  de  l'action  irrésistible  des  circonstances. 

Béai  prend  une  marche  plus  insinuante  ;  il  s'eP 
force  de  persuader  que  les  accnsr .  i!  nt  il  i  embrassé 
la  cause  sont  dignes  encore  de  l'estinie  de  leurs con» 
citoyens;  il  appelle  la  sensibilité  da  tribunal  et  de 
l'auditoire  par  tout  ce  oue  des  priocipes  de  philan- 
thropie et  la  cause  de  rlmmanité,  si  longtemps  ou- 
tragée, lui  four  ni --?:rnt  d'idées  et  d'exigé ssiotis  lou- 
chantes ;  saisis>«iiil  ensuite  plusieurs  traits  cités  no 
proees,  et  qui  déposent  entavenr  de  la  moralité  de 
Goutin ,  li  essaie  d'eflbcer  llmpreasUm  ftineate  et 
trop  récente  des  tableanz  alfreni  retracés  dras  cette 
affaire.  Plusieurs  accusés,  et  Goulin  avcr  eux ,  ver- 
sent des  larmes;  Real ,  ému  lui-m^me,  prononce  ces 

mots  avect'liaieur   :  •  Sa  tète  fut  exaltée  ,  soO 

cœur  est  celui  d'un  patriote  pur,  ^t  celui  d'un 

homme  de  bien  Des  sanglots  se  font  entendre  ; 

Gallon,  un  des  accusés,  se  levé  hors  de  lui-même, 
et,  fondant  en  larmes,  il  ne  peut  articuler  que  ces 
mots  en  laveur  de  Gouîin  :  -  Ost  mon  ami,  c'est  un 
honnête  homme,  c'est  mou  ami  ;  je  le  connais  de- 
puis  neuf  ans;  il  a  élevé  mes  enfints  ;  tuez-moi,  mais 

sauvez- le  •  Ces  mots,  répétés  plusieurs  fois  avec 

l'accent  du  désespoir,  attenarissent  tout  l'auditoire. 
Gallon  est  oblige  de  sortir.  Tous  les  accusés  fondent 
eu  larmes.  Rt^ai  s'écrie  en  les  montrant  ;  'iuréa^ 
sont-«e  li  âe»  bommea  féroces  1  • 

Le  26,  à  minuit  et  demi ,  la  parote  eit  accordée  à 
Carrier.  H  rappelle ,  à  dater  m  juillet  IT93,  toutes 
li  s  missions  (|iril  a  eues  dans  les  départements  de 
l'Eure,  du  Calvados,  de  la  Loire-inférieure,  et  la  con- 
duite qu'il  y  a  tenue  ;  il  répète  tont  ce  qu'il  a  dit  dana 
le  cours  de  rinstniction.  A  quatre  heuffsef  demie, 
il  lerwmc  aiusi  sa  dcicuse  ;  «Fatigué,  eAtéuué,je 
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m'en  ratiporte  à  h  imike  des  jaréis.  Ma  morsMtf  est 

di'crilf  ilaiis  une  Aiiir.s.-L-  lic  mon  dt'paitcinrnt.  Je 
dcmaiidc  lout  Cl'  (jiii  pt  ut  èiie  accorde  itour  incsco- 
acciiscs;  je  dcnKimir  <]tjc,  si  la  justice  Mationaie  doit 
ptscr  sur  quelqu'un,  elle  pèse  sur  moi  !:eul.  • 

Vilbin,  nomme  par  jugement  deffrisoui  de  Car- 
rier, se  rt  nft  rme  dans  les  considérations  .r:  i  i  îles 
fournies  par  la  difliculté  des  circonstaaces  politiques 
«t  les  maihenn  trop  réels  de  U  guêite  de  m  Vendée. 

Le  président  résume  cl  pose  les  questions.  A  cinq 
beures  du  matin  les  jurés  se  retirent  dans  leur  clum* 
bre  pour  délibérer. 

^Nons  donnerons  en  entier,  dans  un  prochain  Nu- 
méro, la  déclaralioQ  du  jury  elle  jugement  qui  eu  a 
étélasnile.) 


Le  citayrn  PlaiMD,  itDprimcur-liltr.iiro,  rur  da  Clmetiirr- 
André-àsi'Atcê ,  •  mis  sous  pre»e  le»  d«tu  ouvr«ges  »ui* 
«WU  : 

L'Ariosle,ta  ilalirn,  en  quatre  volnme»  în<S*>,  grand  p*- 
pter,  iiuprtiDé  en  caractèret  de  Didot  jeune  ,  avec  figtiret 
«itmble*,  dessinées  et  gravées  par  les  ploa  célcbrei  ariisles  : 

Le  Virgile  de  DeifonUines,  qfiatre  Tolmnei  tn-8»  ,  grand 
pnpitr,  au•^■>^  en  carariHresde  Didol  jeune,  avec  dit>hail gn» 
Tures,  dei«iiR'e«  par  Morean  le  jeune  et  Zocchjr. 

Pour  avoir  de  lionnes  épreuves  il  est  nécessaire  de  faire 
inscrire,  ces  des»  outrages  ^nt  tirés  co  très-petit  noisbrc. 

Il  jr  txmipià^pm  wpUim  ia«4*  «t  pilier 

vélin. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Jientabvlr. 
SCtTB  DE  LA  SÉANCE  DU  5  MVOSE. 

tim  députation  de  la  Mctioa  des  Arcu  est  admise  ft  la 


Vorateur  :  Rcprô«enlants  du  peuple,  la  seclion  des 
Areis  vient  invoquer  voire  bumanilé  en  faveur  de  l'inlbr- 
tunée  veuve  S  niillaid.  Une  mon  cruelle,  coromandée par 
tics  hommes  féroce»,  lui  a  arracbé  ^on  époux  et  soo  lil». 
11  Cil  écrit,  dans  le  numéro  35  de  COroieur  du  Peuple, 
que  ces  deui  ê(r(>«  malheureuv  ont  ciejugé»  saos  avoir 
même  paru  au  tubutial.  nejù  la  section  ve disposait  a  vous 
prier  de  faire  cooMaler  le  fait  t  maia  la  dernière  kti  sur  cet 
objet  ne  liilfiniwiflwds  iManer  votre  iwtkeà  cet 
isard. 

Bile  Tient  dani  ce  monent  InraToir  votIneaeNialblM, 

Intéresser  vos  cœurt  géafreai  par  le  tableau  le  plus  alDi- 
gcant  qu'on  puisseofrrirftde«Iéfn»laleursju<<tC9ei  humain». 

Ksi-il  rien  en  ifTol  de  plus  déchirant  q  i  •  tl  ^  d'un 
Cûlé,  la  iircuve  évideutt  de  l'iDUOccncc  ik:  Utm  victimes 
dont  le  sang  cric  vengeance,  et,  de  l'auirc,  la  siioation 
Crilique  d'une  épouse  et  m^^p  livré»'  presque  au  dtSespoir  ? 

Le  0  veiuleiniairc,  le  comilé  de  srinié  générale  a  fuit 
parvenir  au  comité  civil  de  notre  s^iiou  la  mise  en  lilwrté 
4es  citoyens  Sémillard  père  et  61s. 

UHmï  it»  o'éuieot  pluk....  Mais,  ô  «tonUc  ralaiitê  1  ils 
biaieal  coeore  après  eux  cent  tfome  einère,  igéede 
soluote^roisans»  t  H eereMe,  pour  ainsi  dire,  que 
•es  lariMS  et  sa  Tertos.  Votis  ne  soulTrim  paf ,  citoyens 
législateurs,  qu'une  misère  affreuse  rocllc  le  comble  à 
douleurs  cuisantes,  puisqu'il  est  vrai  que  l'iniioc  cure  de 
aes  deux  soutiens  a  elt  i  >  i  m  Jic  par  \os  deux  comités. 

Vous  vous  plitirrt  s  uis  doute  il  honorer,  par  un  acte 
éclatant  de  birnfai'ijnre,  la  mémoire,  et  d'un  Opndv,  bon 
citoyen,  et  d'un  fils,  défenseur  de  sa  patrie,  déjà  blessé 
en  combattant  pour  la  cause  sacrée  de  la  liberié.  Vous 
etc9p^res,  citoyens  représcuaiktSM.  vous  Mes  tpeai».  c'est 

en  dircasstz.  pprécies  li  iriHe  Mriltal  de  llDeiMM* 

labiefeiiieSifltillard* 


GeHe  pétfUofi  nt  lenayle  m  eealtl  de  tftrefê  gft. 

nêrale. 

^  (Joe  dépnlalion  de  la  section  de  laFootaiae  de  Gro* 
oelle  cat  adMae  I  la  barrer 

L'oriatur:  Citoyens  représentants,  la  section  delà 
Fonlaiae  de  Grenelle  vient  de  nouveau  féliciter  ta  Convca» 

lieu  nationale  '  MK-rKie qu'elle  déploie  <\.in-  toutes  le» 
circonstances  ou  la  paine  est  menacée  pai  là  {jl.hjh  que 
vous  avei  terrassée  le  9  thermidor. Législateurs,  tous  avec 
consacré  deux  frsritls  principes,  celui  de  la  liberté  de» 
opinions,  en  rappelant  dans  votre  sein  soixaiite-liuiie  vic- 
times de  la  plus  crimiiieile  des  tyrannies,  celle  qui  veut 
comprimer  la  pensée  ;  et  cetoi  qui  ne  veut  pas  que  l'auto» 
rite  réside  ifopkMgtéapa  dans  lesmteies  BiMiea,eR  dé* 
crétani  le  fnraimliceMnidv  trilMnisl  révoluileiMaitc,  et 
en  TOQs  assenât  de  ces  hommes  que  la  sodélè  reponsse. 

Grâces  Immortdles  vous  soient  rendocs  de  cette  triple 
tïii."uit'.  Nnu^  ne  von";  liirciii'.  pa«  qu'elle  est  sanctionnée 
par  le  puLijjle  :  1  ahegres!.e  tju'ii  a  maiiifcsliie  lie  vousUisae 
auciiii  (I  ijie  sui  ccii  '  vcrite,  ainsi  que  sur  le  résultat  de 
cet  horrible  procès  qui  fait  encore  gémir  la  France  entière. 

Nous  a^on5  dcji  demande  l'épuialion  des  autorités con» 
slituécs,  de  cette  pépinière  de  commissions,  d'admiois» 
iiaiions  et  d'ageMCSt  oA  rignorance  préside;  nous  vous 
la  demandons  encore  atcc  instance:  le  salut  de  la  pairie 
en  déi>end.  Qu*un  Grax  pairiotisaie»  qee  rinlrigtwct  la 
scéiératCMe  ne  tienoent  plus  lieu  detalents  et  de  verttts.  Il 
est  des  ftmctlonnalm  publics  qui  ne  sont  pas  dignes  de  I» 
confiance  qu'ils  oui  usurpée;  il  est  des  commissaires  de 
police,  des  juges  de  paix  de  seclion,  des  commandants 
de  la  force  armée  qui  tiennent  eucore  par  leurs  principes 
et  leurs  liaisons  au\ intrigues  et  à  la  faction  que  vous  avpt 
démasquée. 

tleudet'les  k  leur  obscurilé  première  )  qu'ils  j  appren- 
nent k  dcveidr  BMlllenn  tUvftm  et  tre^eater  la  Jesiie» 

nationale. 

Tel  est  le  voeu  bien  prononcé  de  tous  ht  dtejeoi  deto 

section  de  la  Fonlaine  de  Grenelle. 

Cette  Âdre&sc  est  renvoyée  aux  trois  comités  réunis  de 
salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  législation. 

PÉNiKBES  :  Toutes  les  sections  de  la  re'piibliqoe 
ont  einis  leur  vœu  j>our  le  retiouvellement  des  au- 
torites constituées  :  il  en  CStencoie  un  griii  l  n  im- 
bre  qui  n'ont  pas  subi  l'examen  des  représentants  du 
peuple,  et  dont  l'existence  est  ttll  iinllieiir|iiibtie.  H 
demande  que  les  comités  prennent  des  mesures  pour 
l'épuration  des  administrations;  sans  cela  la  rdvolu- 
lion  du  11  thermidor  restern  incomplète,  et  le  pou- 
voir demeurera  dans  les  maïus  des  scélérats.  (On 
applaudit.) 

RovÈas  :  On  vient  de  vous  parler  des  d(^parte- 
ments  où  l'absence  des  représentants  du  peuple 
laisse  germer  des  principes  réproilTés  par  le  Conven- 
tion nationale.  Je  riens  vous  entretenir  de  «eut  oà 
i;i  (iri^nce  mine  de  vos  colUmies  snfBt  à  peine 
pour  contrebnianoer  les  cflbrtsdcs  psitisaos  dn  It 
tyrannie. 

Cadruy  et  Esprrt  m'écrivent  de  Marseille,  en  date 
du  24  frimaire,  que,  œateré  leur  iutentioti  de  satis- 
faire mes  inquiétudes  sarle  sort  de  cette  contrée,  ils 

ne  le  peuvent  faire  .l'une  manière  positive.  r>r  ;  in- 
trigants s'assemblent  «  bndestinemeul  el  dêlibcrenl 
s'ils  emploieront  contre  nous  In  ruse  ou  la  forée  ;  ils 
lisent  publiquement  des  lettres  qu'ils  disent  leur 
être  écrites  par  nos  eollègues  Maignet  el  Granet, 
dans  lesquelles  on  annonce  la  prochaine  arrivée  de 
vingt  huit  scélérats  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire. 

Nos  doux  collègues  terminent  par  m'assiirer  qu'ils 
ne  cesseront  d'exereer  la  plus  rigoureuse  sarveil* 

lance  sur  l*"s  hommes  qn'ils  indiquent. 

Quelques  membres  :  Cette  lettre  n'est  point  adres- 
sée à  la  Convention  :  l'ordre  du  jour  ! 

Bovins  :  Un  administrateur  du  déparlencnl  da 


Digitized  by  Google 


et 


Vandusp  m'^t  qoe,  de  différentes  communes  da 
district  (i'Apt,  il  part  pour  Paris  des  individos  qui 
annoncent  s  y  rendre  pour  soutenir  les  Jucoblns. 

(Rires  do  quelaues  menblws.  —  Himauras  d'aï» 

partir  de  roç>!fnn)lt;i'.) 

RuAMrs  :  ie  demande  que  Rovère  soit  enroyé  i 
I^Obtemloire....  {NamiiRS.} 

BovtnE  :  Il  est  bon  que  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale connaisse  ces  individus,  afin  qu'il  prenne  con- 
tre eux  les  mesures  nécessaires.  (On  applaudit.  )  Le 
fameux  Honnier,  Jourdao  fils»  Legrofr-Ouraod  sont 
do  nombre  des  boairoes  dont  il  serait  bon  de  s*asstt> 
1er  à  leur  arrivée  à  Paris.  (On  applaudit.) 

RicBoux  :  Je  demaode  le  leiiToi  de  ces  lettres  an 
oomité  de  sûreté  générale. 

-  Ai'GUis:  l'arrivé  des  départements  dont  il  est 
qnestion  en  ce  moment;  j'y  ai  vu ,  je  dois  le  dire, 
une  tranqultlité  apparente  qui  exige  toute  votre 

siirvcillniicp.  fl  existe  dans  tes  départements  méri- 
dionaux uneclaise  d'homme  qui,  sous  la  monarchie, 
dcmaudaienl  la  république,  et  qui ,  sous  In  rojiu- 
bliqiie.  prétendent  a  un  gouvernement  particulier. 
Il  est  une  v^ité:  c'est  que  ces  intrigants  paraissent 
liés  h  ceux  do  Pntis.  !>f>j:i  dans  les  lieux  publics 
ces  scélér.its  ont  bii  à  Lisante  du  mois  prochain, 
qu'ils  es|)rrent  être  fatal  à  la  république  :  ils  se 
trompent  ;  le  mois  |)rochain  ne  sera  employé  qu'à 
consolider  le  bonheur  et  la  liberté  ^liqœ.  (Vifs 
applaudissements.  ) 

Citoyens,  nous  avons  renouvelé  toutes  Tes  auto- 
rités constituées;  et  si  nous  pouvions  assurer  n'avoir 
pas  été  trompés  pnr  ces  nommes  qui  dix  fois  par 
^inrehangrntde  masmic  ,  nous  pourrions  vous  dire 
que  noos  avons  fiait  de  nous  cboix  :  nuis  un  fiiit  sa- 
tisralsont  doit  rassurer.  Les  subsistances  sont  sssn- 
fpVs  dans  res  dé[nrtfmrnt- ,  rt  tant  que  le  besoin 
impérieux  sera  sattsiail,  le  peuple,  toujours  bon, 
toujours  lidHe  aux  princi|>es.  reconnaîtra  facilement 
les  mouvements  de  ses  euoeuis,  et  réprimera  leurs 
«lis  séditieux. 

Couturier  :  La  pétition  qui  votis  est  présentée 
par  la  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle  prouve 
que  le  moment  n'est  point  encore  arrivé  ou  vous 

1)ourrcz  vous  rrposer  et  jouir  vous  ménies  du  I  nri- 
ïcur  de  tous  les  Français.  J'avoue,  citoyens,  que  je 
m'étonne  du  peu  d'activité  de  vos  comités  de  gou- 
vernement. Us  sont  chareés  de  deux  rapports  im- 
portants: le  premier  refatir  au  tribunal  révolution- 
naire ;  le  second ,  sur  la  dénonciation  de  notre 
collègue  Lecointre.  Pourquoi  ces  rapports  n'occu- 
pent-ils  pas  la  tribune?  Nous  avons  établi  des  formes 
qui  Karanttssent  les  représentants  du  peuple  de  l'in- 
jusuee  des  partis;  conservons  ces  formes,  mais  con- 
servons une  rigueur  nécessaire ,  si  nous  Dévouions 
pas  cesser  de  mériter  l'estime  publique. 

Il  est  des  faits  que  la  politique  doit  taire;  il  en  est 
d'autres  que  rmtérèt  public  doit  dévoiler  ;  éclairer 
sur  noire  situation  ,  c  est  la  rendre  moins  diflicile. 
J'appelle  la  surveillance  continuelle  de  la  Conven- 
tion sur  l'état  actuel  des  choses ,  une  activité  sans 
relà'-hp  r!r  la  part  des  comités  de  gouvernement,  et 
je  demande  qu'il»  soient  tenus  de  nous  présenter, 
dans  le  plus  bref  délai,  le  rapport  qu'ils  doivent  faire 
sur  le  tribunal  révolutionnaire  et  sur  la  dénoncia- 
tion de  Lecointre.  (On  opplaudit.) 

GiROD-Poi'zoï.  :  Les  comités  sont  constamment 
occupés  des  objets  intéressants  dont  on  vient 
de  parier  ;  il  en  est  on  sur  lequel  il  n'est  pas  moins 
instant  de  statuer  :  c'est  l'orpanisalion  de  la  police 
générale  qui  nous  est  nécessaire.  Les  circonstanceS| 


citoyens,  sont  impérieuses;  de  tontes  parts  on 
dierche  à  fiiire  naître  des  troubles  qui  annoncent 
le  retour  du  règne  de  la  tyrannie;  partout  on  cberrbe 

à  dél'iiii  lu  r  les  effets  de  la  révolution  du  9  ther- 
midor ,  c'e^t  à  vous  à  la  compléter  :  n'attendez  pas 
de  sûreté  publique  tant  qu'elle  ne  le  sera  pas  : 
occupcs-vou»-en  sans  cesse,  le  salut  public  y  est  at- 

Depuis  le  9  thermidor  on  ose  dire  que  les  pa- 
triotes sont  opprimée  ;  mais  le  disait-on  quand  la 
Convention  nationale  t  t  i  t  ^  ir  glaive  de  la  pro- 
scription ;  quand  les  yeux  du  peuple  ne  se  levaient 
que  sur  des  échafauds;  quand  le  sang  inondait  toutes 
les  parties  de  la  république?  Depuis  cette  époque 
nu-morable,  le  sang  ne  coule  plus;  les  citoyens  sout 
rassurés  sur  leurs  propriétés,  et  coniuieneent  à  res- 
pirer l'air  pur  de  la  liberté;  l'espérance  de  la  félicité 
publique  éteint  au  fond  descceursdes  souvenirs  trop 
dikbirants;  et  c'est  ce  moment  que  l'on  choisit  pour 
proclamer  que  les  patriotes  sont  opprim<b! 

Où  tendent  ces  cris  séditieux  ?  On  a  ôlé  aux  san- 
guinaires le  pouvoir  d'égorger;  veut-on  le  leur  ren- 
dre ?  La  terreur  a  disparu  le  9  ibermidor;  veut-on  ta 
rappeler  ?0n  a  anéanti  uneSociété  rivale  de  la  Con* 
vention  nationale;  veut-on  l'armer  encore  des  tor- 
ches de  la  sédition?  Ceux  qui  prélcn  l^  nt  ta  rétablir 
ignorent-ils  qu'ils  seraient  renverser  jur  elle? 

One  police  sévè!r];ii  lit  orçanisée  vous  e.st  néces- 
saire; le  comité  de  sûreté  générale  doit  s'appliquer 
surtout  à  celle  de  Parte,  et  y  employer  au  moins  la 
moitié  de  ses  membres,  an  lieu  de  quatre  seulement 
qui  s'en  occupent. 

Chargez  le  comité  de  s'occuper,  avec  la  pittt 
grande  activité  ,  de  cette  partie  de  gouvernement  : 
vos  deux  comités  travaillent  sans  relâche ,  et  seront 
bientôt  en  état  de  vous  faire  les  deux  rapports  que 
voittstlendei. 

BoDDiM  :  Je  deflMBde  ta  parole  pour  Jastiter  les 

comités. 

Plutieun  voix  :  11  n'en  est  p35  besoin. 

Boudin  :  Couturier  en  parle  bien  i  son  aise.  Je  lui 
demanderai  s'il  a  déjà  eu  le  temps  de  lire  la  volumi- 
neuse dénonciation  de  Lecointre  :  je  parie  qu'il  M 
l'a  pas  lue.  (On  rit.)  Le  rapport  ne  peut  passefan« 
demain,  car  c'est  demain  que  les  comités  se  réunis- 
sent pour  prendre  un  parti  ;  avant  de  dire  s'il  y  a 
lieu  à  examen,  il  Aillait  bien  eiaminer.  (On  am^an^ 
dit.) 

PcLBT  :  Sans  doute  il  faut  épurer  les  autorités, 
remplies  encore  et  des  aristocrates  depuis  1789,  et 
des  nouveaux  aristocrates  qui  voulaient  la  révolution 
pour  eux,  qui  pillaient  pour  s'enrichir,  qui  égor- 
geaient des  générations  entières;  aux  yeux  de  qui 
avoir  de  la  forluuc ,  du  talent  et  de  la  n  connais- 
sance,  était  un  crime  impardonnable.  Mais  les  trois 
comités  sont  surcbargés  par  des  renvois  d'affaires 
particulières  ;  il  faudrait  aussi  que  rassemblée  créât 
une  commission  pnrticulière  pour  examiner  l'état 
du  gouveruement ,  à  la  place  de  celle  qui  existe,  et 
qui  est  composée  d'un  ncndire  pria  dans  chaque  co* 

mité. 

L'assemblée,  après  quelques  débats,  passe  à  l'or» 
dredttjour. 

BoissT-d'Aî»GT.AS,  au  nnm  dn  comité  de  -^nlnt  pu- 
blic :  Je  viens,  au  nom  de  votre  comité  de  salul  i*u- 
blic,  vous  parler  d'un  des  prodiges  de  la  Iil>erté. 
Déji  le  charme  de  ses  avantages  a  suffi  pour  déter- 
miner doute  mille  étrangers ,  habiles  dans  l'art  de 
l'horlogerie ,  à  quitter  le  sol  qui  les  a  vus  naître, 
pour  habiter  celui  de  régalité.  Déjà  il  est  arrivé  |K)ur 
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notre  rxenipff  nr  réussit  pM  <n  ptade  temps  àcon- 
vprlireii  masse  los  nations  Wislnes  k  la  lilicrt»- ,  nu 
moins  nous  allon-;  fnruiiM-  titi  c>:  [ifrr  iri  T'-i-tili!'-  d'.it- 
traction  pour  tons  Ir»;  m  livnlns  ^-  ihtcux  ,  énergi- 
ques, qui  sniirotit  fiù      j  niit  di^  s  s  bienfaits. 

L*iiortogert«  est  on  d«s  arts  les  plus  perreciionat^s 
des  temps  modernes.  C'est  |ieiil-ètrc  celui  où  fa 
ni;iin  rl  ti  uvrc  donne  le  pTiiSffe  vnlnir  ii  la  maliorc 
première;  et  cet  avautn^îf  sufirl  pour  le  rontlro  re- 
COiûman'lal)le  à  une  nalion  (jui  cnntiait  toutes  l<'s 
bases  snr  tesquelieseiie  doit  asseoir  sa  richesse  et  sa 
prospérité  î  car  tww  n'ignorez  pas  qiie.si  Tagricul- 
Itirersl  le  prrmifT  rli'S  niN,  \y.nci'  que  ses  produits 

ftonrvoii-iit  aux  jir'  iiii(T<  lifsnuis  de  l'homme  ,  il  cil 
tut  iiiio  nifi/iiN'  ?i'.in!ri's  ,i  une  nation  qui  veut  se 
COUServer  une  grande  pupuinlion  ,  et  qui  estaccou- 
itlfétà  rendre  les  antrt  s  peuples  tributaires  de  son 
ÉMfe.  Le  prix  du  travail  par  lequel  des  mains  in- 
dustrieuses donnent  à  la  matière  Drute  nulle  loruK  S 
frfflf^et  .i^cri'ahles,  est  rc  qui  assure  la  sulisi.stance 
des  trois  sriiiiémcs  d  uae  oatioaà  la  fois  agricole  et 
manufacturière;  et  qalmitf  ferfofcsont  bonnes,  cette 
partie  de  la  population  qtii  ne  produit  pas  de  sub- 
sfttanen {riîoientaires ,  loin  de  ftuirc  aux  proj^n'^s  de 
l'afïricuHnre, Slimofê son  activité  [lar  l'e-venqile  de 
la  su'niie,  et  pjïT  la  Certitude  qu'elle  lui  procure  do 
l'emploi  de  ses  produits. 

QueKraes  peuples  roisias  ont  senti  plus  tdtquc 
noateéiirmtihin  ié  nm  appliqués  ftèé  une  ar- 
êettt  ettrème  nti  frnvTil  des  produits  indiistriels. 
Par  eux-mêmes  unu^  nons  sommes  souvent  I  ns^e 
d«*rober  des  arts  nés  ou  perfeetinnnrs  die/  u>,u^  ,  1 1 
qni  ont  été  flearir  aillewi.  VUorlo|;crie  est  de  ce 
nombre.  Des  peT^ofiMkil  rtfnrtenf  tfxflëe  du  sol 
françats.  Depu  nous  avons  Iiien  eu  des  artistes  cé- 
lèbres eu  ce  geijii> ,  mais  ils  ne  rions  ont  donne  que 
fksowrages  Unis  et  chers.  Ce  n'est  pas  là  posiiiv.-- 
mcntee  qui  sullii  au  commerce;  ce  qu'il  demande 
ordinairement ,  ce  sont  les  qualités  moyennes ,  c'est 
le  Ijon  marché  ;  et  sotis  ces  rapports  nnus  soniuies 
bien  loin  de  l'Angleterre,  où,  par  les  ressuiirees  in- 
gi  iiieuses des  priieeile>  iiM'i'.iiiniues  et  de  la  divi>inu 
du  travail,  oo  eât  parveimà  pouvoir  livrer  au  prix 
de  1  guisés  DM  awilrt  i>  SMMde»  et  èMile 
traite  «argent. 

Il  le  fait  par  an,  en  Enrope,  environ  trois  ■  eot  cin- 
quante à  quatre  fciil  mille  montres ,  iiid.  pi  mliiiii 
ment  des  pendules,  des  eartels  et  des  pièces  recii.  r- 
cliées  qui  coiisiitueiit  rhorlogerie  uu  canique,  des 
^sbgtiàres  i  çariHy  »  des jeiidules  où  l'on  voit  des 
nOMInft  Otf  (les  simiianx  indiquer  par  leurs  mouve- 
merf<  uniformes  lesdiverse^  divisions  des  temps, etc. 

Tonl  ce  travail  peut  occuper  vin,:;t-(|u,itre  nulle 
liras,  et  valoir  00  millions ,  dont  le  uii  .ni  plus 
est  le  prix  des  matières  employées.  Eiibieu,  dcscir- 
(iooMaaen  henrrases  peuvent  doiioer  à  la  f^nce  la 
pins  grande  partie  de  ce  comnch»  et  réâliserdes 
emérances  deja  eonnues. 

On  homme  il  .ut  la  ^^loire  s'est  rélléeliie  avec  tant 
d'éclat  sur  son  siècle  et  sur  la  ualiuo  O'aQçaise.  Vol- 
taire, af  Sit  établi ,  il  y  a  vingt  àha ,  è  IVxfrétntté  de 
notre  territoire,  une  fabrique  d'Iinrlof^ene .  et  ce 
grand  homme  semblait ,  sni^  la  lin  de  sa  vieillesse  , 
mettre  sa  t^loire  à  naturaliser  |)arnii  nous  une  por- 
tion si  iiit(  restante  de  l'mdusUic  de  iioa  voisin».  La 
niannfactuie  de  Feroéy  fut Bbrissante  tant  qu'il  put 
lOgreiStt  l'Europe  entière  ,i  s^'s  succès;  elle  cessa 


afSÈC  lui  :  mais ,  en  17'(  l ,  des  artistes  et  des 
ii('::nriint.sen  horlogerie,  perséeiilés  dans  h  s  mnini 
factures  étrangères,  parce  qu'ils  unissaient  leurs 
vnpux  aux  nôtres  pour  les  succès  de  la  liberté,  qmt- 
tèreat  Genire,  licucbitel  et  Loudres,  et  se  retirè- 


rent à  Cesaneon;  ils  y  furent  iccneillis^'iM  ei^ 
lègues  Biissal  et  Bernard  (de  Saintes).  Ceux-ci  leur 
assurèrent  quelijnes  avances  ;  une  maison  nationale 
fut  vendue  a  (iuel(|iies-uns  d'entre  eux,  et  des  in- 
dcinnités  pour  frais  de  voyage  furent  payées  aux 
premiers  des  élèves  qui  arrivèrent. 

Besançoa  avait  été  choisi  par  les  artistes  eux-iU^ 
mes.  Ils  voyaient  des  avantages  i  y  lixcr  l'établisse- 
ment, et  entre  autres  celui  du  voi-innge  deNeucIiO- 
tel,  d'où  ils  attiraient  successivement  les  artistes, e< 
d'où  ils  (iraient  des  secours  nécessaires  à  uneaMim* 
facture  qui  ne  pouvait  encore  fabriquer  eii 
grand  pour  être  toot  è  Ibit  indépendante.  '  , 

Ceux  ipri  savent  re  que  c'est  (prune  manufacture, 
ceux  qui  ont  étudié  celle  de  Lyon  et  des  grandes 
villes  commerçantes  de  l'Europe^  sentiront  combien 
il  est  avantageux  à  la  production  que  tous  leauldin 
vidus  nui  fondent  un  nouvel  établissement  soieal 
re'unis  dans  la  même  ville.  1!  faut  même,  s'il  se  fieul, 
qu'ils  soient  tous  dans  un  même  quartier,  et,  s'il  est 
possible  encore,  les  uns  près  des  autres  dans  les 
nii^mcs  maisons.  Celle  proximité  fournit  aux  entra» 
preneurs  la  faculté  de  mieux  diviser  le  travail  ;  aui 
ouvriers,  celle  de  s'aider  en  mille  circonstances;  et 
la  vérité  que  les  grands  succès  d'une  manufacture 
tiennent  à  tous  ces  petits  détails  n'est  plus  i;^iioi«e 
de  tous  ceux  qui  sout  vérilablcuieul  verses  dans  la 
pratique  des  établissements  d'industrie.  ^ 

liais ,  malgré  la  protection  accordée  à  la  coloui* 
naissante  par  Bassat  et  Bernard ,  elle  eut  des  coas* 
mcnccnientsdiriiciles.  Il  iallnt  que  les  chefs  de  fa 
maniilaeture  fissent  de  fréquents  voyages  à  PariSi. 
pour  y  solliciter  de  la  coiiimis>iou  d'agriculture  daf 
arrêtes  favorable^  L»  nombre  ief  ouvriers  aufOMBf  r 
tant,  la  commtssioii  diemanda  poiir  eux  des  secourt 

peL-iiniaires  borru's  à  HtMlOO  liv.,  la  concession  pco?^ 
daiit  quinze  aiUKOS,  1 1  .sans  loyer,  d'une  niai.soii  na- 
tionale, pour  y  loger  au  moins  cinquante  artistes* 
et  rengagement  de  la  part  du  gouvernemeot  de  se 
charger  des  ouvrages .  à  prix  d'experts ,  peadaul 
trois  ans,  lorsque  m  fabricants  u'eu  tr9uven«tpB% 
l'emploi. 

Cette  assistance  de  la  commission  d'agriculture 
n'a  pas  produit  de  grands  effets.  Les  agents  mili- 
taires se  sont  refuses  à  évacuer  provisoirement  un 
convent  de  ci-devant  Bénédictins,  qui  avait  été 
choisi  pour  remplacement  à  accorder  à  ces  nou- 
veaux naturalisés ,  parce  que  ce  couvent  contient 
des  fourrages  que  l'on  pouvait  néanmoins  aisément 
placer  ailleurs. 

Le  comité  des  finances  n'a  encore  rien  fait  sof 
la  demande  que  le  comité  d'agriculture  lui  a  faite  plu* 
sieurs  fois  relativement  à  cette  propriété  nationale. 

Ces  contre-temps  découragent  les  meilleurs  artis* 
tes,  au  nombre  desquels  on  compte  un  Auzièrele 
père,  connu  si  Londres  même  par  ses  talents,  inven-  v 
leur  des  recouvrements  de  bottes  et  des  charnière» 
perdues,  et  Tun  des  principaux  chefs  de  la  manufac- 
ture de  VoUaire;  son  gendre,  artiste  célèbre  dans  le 
genre  des  répétitions,  desmontresà  équation,  et  îles 
montres  à  ba^es;  enfin  un  Lemaire ,  également  es- 
timé pour  Pinvenlion  et  pour  rexéennon,  donttd 
genre  est  l'horlogerie  automatique. 

Cependant  une  fuiile  d'autres  artistes  des  manu- 
f.irî'iirs  étrangères ,  disposés  à  venir  joimlre  en 
France  leurs  amis,  n'attendent ,  pour  partir,  que 
d'apprendre  que  ceux  qui  les  ont  précèdes  sont  déli- 
vres des  entrai'es  laissées  jusqu'ici  à  leur  établisse- 
ment. Cette  dernière  considération  suffit  pour  faire 
sentir  rimportance  de  lever  ces  entraves.  C'est  à  la 
célérité  que  la  Convention  nationale  y  mettra  que 
tientle  succès  de  la  plus  belle  manuraetni  e  é 
puisse  euridair  le  territoire  de  la  republique. 
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Il  faut  assurcf  rapprovisioimemeot  co  wbairtBOoes 
A»  douze.  ceoU  ouvriers  qui  sont  a  Besançon  et  de 
leurs  Cmùilcs.  La  gêne  qti'on  éprouve  dans  le  pays 
•ur  cet  article  les  r.iil  n-^arder  ili  l.n oraMi  Uit'iil  p.ir 
J«  indigpof  s,  qui  les  accusciil  à  tort  du  renchens- 
«euiriit  df's  viv  C'esla  rous à  extirper  di>$ sa  nais- 
Moce  ce  germe  de  «MinleUigence  .qui  peut  devenir 
AiMile,  «tqui  ml  m  aNi<BB<ris-inipoiitiqii«. 

Il  conviendra  ppiit-rtrr,  pour  attacher  les  indi*^- 
aes  aux  colons,  d'astffiitdre  ceux-ci  à  prendre  des 
itères  entre  les  enfaols  des  défeiiseim  «  la  patrie, 
et  de  les  choisir  dans  Besançon. 

fl  sera  peut-être  utile  de  lever  la  défense  d'expor- 
tation sur  riiorlogerio  ,  depuis  le  inuuvcinrnl  Lrnt 
jus/iu'à  la  montre  euiboîtcc ,  car  oa  ne  peut  soi  Ur 
anj  in  l'iuii  que  les  mouvements linis.L'e.xpoi  tatiou 
dts  mouvements  briitsaiélé  proliijbiée,  parce  qu'on 
fl  cru  par  là  gagner  la  iMiii-rdNmde  Hnissage,  et 
la  défieaae  de  sortir  les  montres  emboîtas  a  ëic  faite 
foor retenir  ies  matières  d'or  et  d'argent,  comme  ai 
on  pouvait  laire  le  eomiDcrce  eilénear  avec  cette 
entrave. 

On  pourra  activer  la  fabrication  pur  des  primes 
d'encouragement  délivrées  à  rentrttreneiir  qui  oc- 
cupera le  plus  d'ouvriers ,  et  qui  nvrara  de  meil- 
leures qualités. 

Enlin,  il  landra  favoriser  les  établissements  d  ate 
liers  secondaires  imur  les  chaînettes,  les  ressorts,  les 
f9ux  étuis,  les  cidrans,  les  Jiqjeset  les  outils. 

Toutes  ies  mesures  profitables  &  la  nouvelle  ma- 
luifacture  nedoivent  être  priwsrjtrajins  un  examen 
approfondi  de  l'ttat  des  choses.  Lu  Cunvenlion  ne 
peut  guère  lixer  immédiatement  snn  attenUon  sur 
cas  détails:  il  faut  qu'elle  en  renu  lté  le  soin  à  nne 
iilaiilé  iitieroiMiiiire ,  assez  grande  pour  arrêter 
provisoirement  to»il  ce  nui  paratirn  bon  et  ii'  i!e ,  et 
pour  lever  sur-lc-cliamp  lus  obstacles  qui  pourraient 
résulter  de  la  négligence  ou  de  l'oppasitioii  des«i- 
torités  secondaires. 

Eu  conséquence,  voire  comité  de  salut  public 
vous  propose  d'envoyer  à  Besançon  un  membre  de 
la  Convention,  revêtu  des  mêmes  pouvoirs  que  ceux 
qui  sont  délégués  atu rcpyéscalanis en  mi^ston  dan» 
le«;  départem(^nts. 

Cette  mesure  sera  un  signe  éclatant  de  la  sollici- 
tude nationale  en  faveur  de  la  nenvelle  colonie. 
Elle  airennini  les  indécis  dans  la  résolution  de  venir 
en  Franre;  elle  sera  mt'mc  rncourageautc  pour  l'u- 
wivcr^alité  des  arts;  car  la  protection  accordée  à  Tut» 
fait  aisément  conjetiurer  ce  que  les  autres  sont  fon- 
dés à  espérer  dans  des  circonstances  pareilles. 

Votre  collègue  examinera  l'esprit  public  de  la 
commune  et  de  la  colonie;  il  assurera  les  subsistan- 
ces; il  statuera  provisoirement  sur  les  demandes  en 
concession  d'emplaceinents  nationaux;  il  appréciera 
la  convenance  des  divers  genres  d'cacouragemeuls 
aaccorder  ;  enfin  il  donnera  «ne  nouvelle  vie  à  la 
fnrtqua;  «t,  ces  premiers  succès  assurés,  vous 
pourrez  vous  reposer  sur  la  seule  influence  de  la  li- 
berté pour  garantir  à  ItPraieela  pcraianenca  de  sa 
prospérité. 

Voici  le  projet  de  décret  qni  vous  est  proposé. 

«Art  !•».  Le  représentant  du  peuple  Cal<>«,  actuelle- 
■eol  en  mission  dans  le  dépnrUnicnl  de  la  Côle-d'Or,  se 
KOOra  s«r-k-fliatnp  à  B&'iançon,  pour  y  prcmirc  louius 
M  mesures  pro^ircj,  à  (^voriscr  les  progr'i:»  Ue  la  CibriQue 
dliorlogerie,  et  à  la  déliTtcr  de  ses  entra  vcs. 

•  II.  Il  sera  icfêiu  de  tous  les  poo  voirs  délégués  au  te- 
|M  iaealania  do  peuple  dans  les  éépirtaBeaix. 

•  m.  Il  rendra  compte  de  î«  opérations  au  comilé  de  ' 
atlut  public,  et  en  iiiformera  le  couiilé  d'agriculture  et  des  j 

•  IV*  U  est  porçUlunent  durfé  d'cnticmir  en  aeHiii^  ) 


dans  les  départements  du  Poobp  et  autres  envirocaMfii 
ies  forges  ei  tdarocanx  qwl  «liioenteot lia fiwderiai daniM 
non,  de  feret  manonietnfn  d^amefc»  ^ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Ua  aMSriirc  do  cotnHé  de  législation  proMet  Cl  li 
GaaieoUaa adopte  le  projet  de  décret  suivant  : 

a  La  Conveniiun  tiaiiouale,  après  avcnr  entendu  la  jan* 
port  de  son  coniîté  de  législation  sur  la  péliUoa  de  la  CSIB* 
mune  de  Narbonue,  (endaul  à  être  déclMTCie  d'une  latt 
de  100,000  livret  imposée  sur  elle  par  ariità  du  icepX 
seniaui  du  peuple  Milbaud»  dv  7  ventofe,  fc  cause  do 
retard  des  cilojreos  d'obéir  à  une  rétiuisiiioa  pour  le  cba» 
geowntderoprragesdestiQés  à  fanuco  des  P>rÉOL^e».Orieii« 
talus  ; 

•  Cooûdérant  qur,  si  séwssité  prcMMie  d'aecMnt 
l'opt-rai  on  que  cuiiiuiaodait  l'aprovifiicooeateut  de  l'u» 
née  juMitie  pleiuetueat  la  memn  prite  par  le  ifwëMnr 
tant  du  |K>uple,  d'un  autre  côlë,  le  tris-eoul  déiaicBlaa 
la  prodamaiioB  qui  ooBleaait  le  réfuisiUaaet  le  amnent 
de  l'etécuUoq  t  i'empivssMMiit  qu'ont  mit  ensuite  les  ei« 
lajraBs  de  Nartoaae  à  btre  ie  travail  qui  leur  a  m  de- 
nandé;  les  preuves  écrites  multipliée-)  qu'apporte  ceiia 
oonnune  du  dévOHeioenl  de  se*  lubilMUà  Iti  c^um:  de 
U  litwrié,  et  des  sacfilii  quMs  ont  faitï.  pour  eu  assurer 
le  succès;  cufin,  les  lém<»KniiL.r  un  <iiiiiesdesi«p(4Ban« 
taols  du  peuple  envoyé*  m  luisjion  dans  le  dép vioMeiit  d* 
1  Aude,  foiii  Ji  luiire  tout  (oupçoQ  deatauvaise vot«Dlé 
de  la  part  d^  cètojreiis  de  Mirlwnnct  paaarinH  Jear<alriito 
Usoie.  le  bon  «Il  in  aaiM««l  la  j«llaa  éTlaw 
demaïKlCf 

«OéeteifalB  aowMM  de  (fartoiMt  da  k  Use  tfa 

100,000  tirrrs  qui  est  portée  dans  l'arrêté  dtt  fCpriaeMaBè 
du  [teuple  Miibaud,  du  7  \eiHase; 

•  Décri  ic  que  ce  qui  en  a  été  perça  lai  sera  remis ,  dé«' 
duciion  faite  Déanmoins  de  la  somme  de  s^ooo  livns. 
em|)loyées  aux  IMs  des  ipeeUwlet  patrloilipMs  donnes  a^ 
peuple. 

«Le  présent  d^rct  ne  sera  poiui  imprimé;  U 
adrcs^^  manuscrit  à  la  niuoicipaliie  de  Naribonnch» 
Plusieurs  pélitiouDaires  sont  ciUcudu% 
La  B&mce  est  levée  à  quatre  heures. 


aa« 


dre. 


parola  ponr  vae  noihm  d^ 


Citoyens,  la  Un  qui  ;jl>olit  le  maximum  appelle  haute- 
mctit  lu  bfMinc  foi  sur  l-  ki-  terre  lourniputcc  ilcpuîs  cinq 
uns  pur  des  agitaliuits  vioknK-s  el  coulùiueiiesi  die  te 
tixorn  parmi  nous  cette  vertu  tulélaire  des  répnbliauc»| 
elle»'y  ua«:rmiracnroulaiUAiU|ri«dslevicii<  ~  ~ 


j'en  accepte  l'augure  avec  transport,  et  reponvedepion 
esprit  (oute  inquMiude  «t  tonte  idée  contraire.  OnlTle 
cultivateur  et  le  Béfoeiant ,  fiers  de  ta  eonIbiNX  d'une  na- 
lioo libre, Ct.gttIdés  parcelle  vertu  républicaine,  i\^Un,l 
avae.Bftw  m  ùàm.  Le  marchand  se contenlern  du  gain 
qui  suflira  k  l'enlrelico  de  son  commerce.  L'artisan ,  l'ou- 
vrier, l'homme  de  peine  râleront  leur  salaire  sur  lesbe-. 
aoins,  el  non  sm  um  cu|iidile  luiio  ei  eflrénée;  l'adminis- 
tralion  disiriliutia  à  luup^  ki  âet.uyri  uéceïS.iircs  el  or- 
di)iiiié-  ;  elle  iciuira  une  justice  exacte  cl  prompte  aux  geu» 
dont  elle  s'est  déi  iarée  débitrice  :  c'e^^  j'imi  que (ous  au- 
ront concouru  an  bonheur  de  tous  ;  tel  c  l  lu  uai,  nal$ 
l'unique  syslL'me  de  U  prospérité  publique;  chacun  ,  se' 
couieniaitt  pour  le  préaaM  d'tmc  «siitwee  supportable . 
troitven  des  josÉMMMMS  dai»  le  saint  de  la  patrie,  asMid 
par  do»  ffleMw  rt-aoBatlidépar  nom  wiiaa. 
LlaserUaa  an  Balktla  crtdéerWeb 

HirHii^D,  au  oom  du  trumic  de  salut  public  :  Doétélifr. 
mciu  d(.>j'>ireux  vient  de  frapper  Ja  ville  de  Landau. 

L'ur^cualdacelle  plaça  «Muté  en  paHie,  le  30  frimaiiB^ 
&  huit  heures  un  pliait  du  malin,  l'iaiiauai  aiaisani  ont 

été  renversées  on  — j— —  ■  
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(hl  ||MKCBC«rt  ri  ee  IMllc«r  r»t  le  résuUat  de  quelque 
trahison,  ou  sMi  ne  doit  <tre  attribué  qu'k  des cauMi  ordi- 
naires. Oo  faii  lout»  le*  recherches  qui  peaveM  eoodaira 

à  découvrir  la  vi-rité. 

Par  un  do  as  hasards  qu'on  ne  peut  eipliquer,  deux 
ini|a<'iiis  i  poudre  comifcu's  â  l'ar^ciial n'OOtpoÏBtMQté, 
n'ont  [las  mi  me  é\é  eiuloinmagéi. 

Unp  rerlaine  quaiililc  df  inunilioiis  (]<•  guerre  cl  d'ju- 
Iretol^i  nécessaires  â  la  place  ont  été  incendiés  ou  allé- 
fHt  et  plusieurs  babilanls  ont  TU  MtOlRi  «fCC  leois 
piiaoas,  Icuis  meubles  cl  cflMi. 

Les  diofou  de  Lnndan,  li  garabim,  les  nlorttéi  civila 
cl  Mllitiiir««  les  haUiaiitsdes oommiines  veidDes  ont  Tait , 
4tie  ees  aMikeoicases  ciitoiMaiMes,  lont  ee  qa*on  pou- 
▼ait  attendre  de  leur  courage  et  de  leur  dsismc.  Les  se- 
oe«rs  ont  été  prompt»,  et  les  traîaus  ont  été  ponssés  avec 
une  infatigable  activité.  En  peu  de  tcmp'  v^t''  r-mi  à 

errèler  el  à  éleimlre  UD  inceudic  qui  puuvail  a^uir  ks 
suites  les  p  us  funestes. 

Le  dévouement  républicain  y  a  élé  porté  au  plus  haut 
desré,  et  chacun  a  paru  oublier  ses  perles  paiticulu-ies 
■Wir  ne  s'occuper  que  de  la  chose  publique  et  épargner 
MS  paies  A  la  pairie. 

ht  ifpréscatam  da  peuple  Péraad  s'est  reodo  à  Lan» 
ÉÊm  wméM  ^oli  •  4té  insifaH  deeci  étéoenenu  II  •  pris 
d«i  «eswcs  poar  le  •oulafcntat  des  blessés  et  de  tous 
cc«t  qui  ont  tettilin-t  des  suttes  de  rexplosion,  et  la  répa- 
rulioii  iIpî  nKK'onr  rrr;Tergé«'g  ou  endom  ï-^cs.  Mais  ces 
mesures  ne  ^orjt  qt;e  provisoires;  fai.i  (piu  vous  en  pre- 
niei  de  plus  eiei  dues,  et  il  n'apparu<  i  t  qn'd  tous  seuls 
de  réparer  le»  perte*  publiques  et  pariiculiéres,  et  d'arré- 
ler  la  miièi*  émU  pÏMkiMi  cUoycos  de  oBile  ville  sont 
Benacéa. 

Il  a  péri  plusieurs  personnes  dans  ce  désastre;  mais  le 
nombre  n'en  est  pas  aussi  grand  qu'on  devait  le  craindtc. 
Jusqu'à  présent  les  proct  s-t erbauE dwilto  la  font  MOatcr 
à  dit  tués  et  4  viagl>troi»  blessés. 

Au  surplus,  notre  eoiléfue  Féniad  efflolofe  tous  les 
noyens  pos-^ibles  pour  dérouvrir  les  causes  de  ce  désaslri*. 

Si  c'est  une  trahison,  elle  n'aura  |)as  les  suites  qu'en 
•tlendaietil  le;  coni  ri  -ri  uil  nilDtinjires,  car  il  reste  à  Lan- 
dau tous  les  iso>ens  de  tlcfeuse  qui  lui  sont  nécessaires 
dans  ce  moment,  et  des  ordres  MittdewidipQWitBplaMr 
ce  qui  a  été  détruit. 

Si  c'est  le  résultat  de  quelque  néglif^enee  on  de  quel- 
que imiirnclencc,  il  faut  qu'en  réparant  tous  les  dommages 
on  ru>se  puuir  sévèrement  ceux  qui,  par  leur  incurie 
dins  le  aervke  dont  il»  étaient  chaigdt^oiitaiiui  compro- 
mis le  seittt  ditne  place  importanleb  Cl  mmé  une  grande 
perle  &  la  république. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  eoleodu  le  rap» 
port  de  son  •  nil  e  de  »Mlut  public  sur  l'cSploriCD  di  l'ai^ 
scoal  de  Laudau,  tlecrèie  ce  qui  suit: 

«  Att.  La  Centeniion  aMtoMleappraottC  ktairèldi 
pris  par  le  repréieotant  du  peuple  FmidtKlativcnicnlà 

l'explosion  de  l'arsenal  de  Landau. 

a  II.  Il  sera  pris  la  mesures  lesplus  actives  poorréparer 
pronpieneai  les  dooiineges  ooeasionoés  par  cette  ciplo- 
glon  ani  édlRees  puMics  et  particuliers. 

•  111.  Les  comités  de  salut  puljlic  et  des  s^ecours  publics 
présenteroni ,  étant  le  plus  bref  drlai ,  les  moyens  d'accor- 
der de*  indciDiuKjs  cl  dcsM  Cuursà  ccui  qui  ont  épruuié 

des  perles,  aui  bJcsséi,  aux  veuves  et  aui  ea&nls  de  ceui 
qnl  ont  pdri  par  cette  eipleslen. 

•IV.  11  sera  envoyé  un  rt  p  é  iniani  iu  jeupleà  Landau,  è 
l'effel  (le  surveiller  l'esécuiiou  dtsdécreisde  la  Goovenlioo 
relatifs  b  cet  évdncBMiU  Cl  dTctt  rechercher  les  ctuaci  et 
ks  auteurs,  a 

DiuTtn.  t  Te  denande  que  rassemblée  applique  k  ceux 

qui  ont  souffert  de  l'e^ploMon  de  Laïuluu  laloîAUcpour 
ceux  qui  ont  souffert  de  celle  de  Grenelle, 

Sur  l'observalioD  du  rapporteur,  que  le  projet  de  décret 
prési'n lé  n'est  que  piovisoire,  l'assemblée  renvoie  la  pro- 
position de  Deiilzel  au  cuiuilé  de  salut  public. 

TomaXf  au  aout  du  gohùi^  de  ta  narine  ;  Cîtojeast  U 


est  parvenu  ï  vos  comités  de  marine  et  de  commerce  Qad 
pétition  des  piloics  lacianenn  de  la  ritrtère  de  Seine,  ^ol 
idefauMM  vne  angaieniatton  de  selebw,  G(tcii«yensf«> 

présentent  que  le  tarif  du  l*'nial  1763  (vU  ui  style'  ,  fixé 
par  le  ci-devant  tribunal  d'amirauté  de  Quilicbceuf,  n'e 
pour  but  que  de  fixer  l'^alilé  de>  sommes  due-  i  rl)  ii|ue 
pilote,  soi!  que  le  navire  monte  ou  descende  la  riv^rc,  el 
queiesuipiu^  1 1 'cst  qn'oD rdMMÉ  tta ficlul  qoi dcMc dt 
ptusieurs  siècles. 

Etant  obligés  de  vivre  toute  l'amtéc  hors  de  leurs  do> 
miciles,  soit  pour  attendre  les  navires  au  Havre,  à  UonOcvg 
ou  en  mer,  afin  de  les  conduire  dans  cette  rivière,  soit  poar 
les ailendie  4  la  MeUlcraleou  à  Vllleqnier,  afin  de  les ee^ 
doirc  en  aer»  ebacun  sak  comUen  1rs  sables  qui  booehoiv 
pour  ainsi  «Bre,  le  passage  de  QuilU-baur,  font  éprouver 
de  retard  aux  opérations  de  ces  ciiovens,  et  les  mettent 
înttvriii  (J;i:i=;  1- cas  de  passcr  q' ] : r  ji  u rv ,  quelquefois 
lueuic  un  ou  deuv  moij»,  à  borô  de  caa<iuc  navire,  non 
compris  le  temps  qu'ils  passent  à  lesaltendre,  sans  ictr.mr 
autre  choM-  que  leurs  salaires  oriliiuiires:  ils  observent  eo 
outre-  que  le  fiel  des  iiavircs  et  tous  les  appointements  des 
matins  aoui  quiulupUhh  C'est  d'après  ces  considérations 
que  vos  comités  de  marine  et  de  commerce  réunis  oô^ 
pensé  unanimement  que  ia  rédamalkm  des  pilotes  lana- 
ncors  ée  la  rivière  de Sdoe  est  fondée,  el  qu'il  est  Iropoe» 
alMe  «|«  CCS  etiiqrena  paineni  faire  subsister  leurs  fiimil* 
ks  avec  nn  traitement  aiMsi  audiriue  ;  en  conséquence,  vo» 
comités  mVwit|||attd  de  vous  proposer  ieprqjel  de  décret 
suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  CDimdn le  np« 
port  de  ses  comités  de  marine,  colonies  et  eomneree  réii> 
nis,  décrète  ({ue  le  salalfC  des  tiiloles  lamaneurs  de  la  tl> 
vièrc  de  Seine,  fiiépar  m  tirU U  noisde  aai  1785  (vieux 
style),  sera  provtsoIrMKnt  ingnienlè  de  mitUiè,  et  sup« 
porté  par  tom  les  bâiîtnenf?  de  la  république  iudiMiucie- 
iuent,  soit  qu'ils  ap))ariiennent  à  la  nation  ou  au  com- 
meice,  et  par  h  s  l  iiimenls  éliouKer>.  quand  méaw  Ma 
seraient  chargés  i>our  le  compte  de  la  république. 

•  L'insertion  du  pldMatdécniCABnIlelhi  dtodrt  llm 

de  promulgation.  > 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

(£««■11»  disiwini) 

N.  B.  Dms  ta  séance  du  7,  Merlin  de  Douai),  au  nnin 
des  trois  cuuiités,  a  fait  le  ruppoit  sur  la  dénonciation  de 
Laurent  Li^oiotre,  et  déclare  qu'ils  estiment  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  einmen  contre  Voulland ,  Amar  et  David ,  rt 
qu'il  y  a  lieu  à  examen  contre  BlUaad-VarMnes,  GoUvt* 
d'Herbois,  Rarére  et  Vadier. 

Une  eooiBiiisicn  de  vingt  et  no  membres  sera  nommée 
dans  line  dcncc  «itiiordlMbc^  coMoqtiét  ponr  le  loir. 


UVRES  DiVBBS. 

La  Loire  vengfe,  ou  Beeaeil  biiloriqoe  des  rrimes  d« 
Cjrrier  et  du  comité  ré*oluli»i»ii»ire  «te  Wanle»,  «vci  Ipi  dé- 
l.nU  de  1.1  procédure,  première  p.irllc,  lU-X"  l'rii  ;  S  liv. 
10  s.,  fruic  de  port.  A  Paris,  c<t>e<  Uotirant,  bbrairc,  claltre 
Honoré. 

rt'offi.  Le  second  volun^c  parat'n  inrei«i»mni*nl. 
Le  porurall  de  Carrier  te  vcod  téf  arcncal  SO  mus. 


Payements  à  la  iréionrie  nalionait. 

Le  payement  do  perpétuel  est  ouvert  pour  tes  six  pre- 
miers moi*;  il  aeia  tml  k  tous  ceux  qui  seront  portail* 
d  inscriptkMS  00  grand  line.  GcM  ponr  l«  icalei  iktltm 
est  de  bitUmolcvIniilctnnjcwcdc  raanéc  I78S  (fim 
style). 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  UNIVEESEL. 

Nvnm  9  Nnrwi,  Cm  a*.  {iMnéi  »  Oicmn  1794,  «uim»  «fyb.) 


POLITIQUE. 

<TAT8-IimS  D'aMÉIUQIJB. 

DaHimor»,  U  10  octobre.  —  Des  hommr»  mal  InstndU 
ou  mallnienilooné»  avaleni  r«'p;tniiu  le  bnui  que  la  fièvre 
jaun<t  fal<uiil  ilr  [jrands  rnva^jfs,  n  Ralllmoif.  1^  rnmlté  de 
aaiilé  de  cette  Tille  ■  fait  des  recherrlM-s  à  ce  sujet  11  vietit 
ét  déelarcr  qn'U  n'y  «  même  oacuD  lodice  de  maladie  con- 
tagieute  daa»  celle  ville,  et  q«e  les  mdadle»  dMl  quelmie» 
penoaeca  MM  tHifiiBi  tMl  «nUaiIrw  dtt»  Ik  iMwn 
acluelle. 

Le*  diverse*  Société*  établie*  eo  Amérique  s'empressent, 
4qMie  riuomeiioBeidMe  dus  la  Peosjlvaiik  ocddcn- 
ttle,  de  «oalNrlavMiiclMiMiM  an  aamttumeax  de  IX'> 
■loB.Uioctti«f«p«Û|i»lM4ttliUei  IriUMMTicfllde 
■ioiMIaitëie 


—Oi  élève  tpetoMi  liitteila»  poar  «nlcte  tn 
leMiliAieMdeUbellk 


çatide 


prcodre  t 

•  L'aploion  de  la  SotMléeilfM  M«le«|Bèc»él> 
pour  supposer  par  la  roroe  i feiéraliaB #w  kris 
îloiitKHes  est  daBgeretue  pour  la  liberté. 

■  Elle  pcnae  que  l'enireitrlse  qui  a  eu  Heo  dans  la  partie 
occldenlale  «le  la  Prosylvanic,  pour  s'opposer  A  la  laxe  sur 
les  eaux-de-vie,  mérite  d'éire  dcsapprouTée  et  censuri^e ,  et 
qu'elle  teuii  ù  renversor  ditit'retnont  t<Kl^  Irs  premiers  pou- 
voirs du  QouTcrncaicDi,  et  â  produire  l'anarchk  et  la  Kuerre 

civile; 

•  Mjo  (uiite  op|iiuâiii)n  k  i  i:t  .ir(c,  cicepti'  cellç  qui  peut 
8V0  !  Il  II  par  remo(ilran<  m  [i  irlr  rtroursa  uoe autorité 
cuDMlialioanelle,  est  égolemciiL  Jif;ae  de  censure  et  iungc- 
reuse. 

<  EaABelleëiablil  que  la  conduite  du  présidcaldcs  Etals- 
l'nis  est  praiMtal        M  nMie  fiwpfakilloB  de  le 

Société.» 

ALLEMAGNE. 

I^evtpied,  !f  r,  firrrmbri-  —  \m  grande  armée  Impériale 
prendra  le  'fi  irtirrs  .I'IjIut  A-'  Wci/Ja^r,  de  Moriinbans 
«t  de  itaeaau-lMeu.  U  ne  restera  siir  les  bords  du  RMn  que 
des  poiietaviaetfi»qalicroBtfépertls  de  lamalénaiit- 
vaate  : 

L'aile  droite  s'éleodra  d  F.ranierirh  h  Mulholm;  le  cenlre, 
depuis  Slrrgboarg ,  iiar  AuiUrck,  llakealKwra,  Montobans 
et  Nassau,  Jusqu'à  Weistawr;  et  l'aile  gaocltt,  dciMli  Wea- 
laer  joaqu'i  Ifciyence. 

—  La  reiHHDiDéc  de  la  bonne  conduite  des  Français  ra- 
mène dans  leurs  foyers  un  frrand  nombre  d'habitants  de 
Trêves  et  de  Coblenu.  Plus  de  cciu  farollies  de  Coblenis  y 
aool  rentrées  succeselveoMit.  clTrèveaiTeei  repcapU. 

—  Desbbrlcanlad'IkeriUd,   

eamol 

de  ranate  ftaB<di«.  po«r  Jour  fUre  dl- 

deta 


dTontwfenà  Julien,  ont  eavofé  dee 
«nie  atiprie  de  ~ 
(dtOMHMtei*  On 


— O»  

gMcmIob  a  adopter,  il  va  être  Mt  A  oe  aojet  par  le 

tde  forte*  repréaentalfom  à  la  tOèle  de  l'Empire.  \m 
tde  Prancoalu  «lait  insisicr  expresaémeot  pour  que,  dé* 
le  BMaeat  actuel,  on  cherche  A  procurer  ua  at  mi.siIrN-  .tu 
cotn»  gemaalque.  Ceux  de  Souabe,  de  Bavkre  eidu  Haut- 
■MiîioaftpriikBn'  —  


HOLIiAHDB. 

La  Ho^'f,  h  10  (U{(mhy,\  —  Le  qtiarUpri^éoërildilW" 
mée  an^lo-tiolliuiciaise  <->it  loujuurs  à  Bruheim. 

—  Leduc  il  Yori  vit  ut  d i'ire  rapix-Ic  en  AOQlelerre.  Il 
est  passé  le  3  de  ce  mois  par  cette  ville;  il  a  lo^é  citez  le  lord 
Saiol-Helens ,  ambitAsadcur  britannique,  et  a  continué  le 
lendemain  sa  route  pour  Londres.  On  ne  croit  pas  qu'il  re- 
vienne prendre  le  commandement  des  troupes  anjjl.ni^es, 
qui  a  été  ronfté  son  ebieDGe  au  cénéval  firsàloe.  U  pa- 
vait que  le  q<  tiéral  ValMdBMflowMMeni  helraupee  hae- 
«iiee  et  banovrienne*. 

— U  vMlede  Delft  vjcni  d'éprouver  une  grai»de  afiilalioa. 
Ittbotmeolile  •  retasé  l'eoirée  de  la  vlU»  «ut  IMbUmis 
MiWi|llmMfeiktliiiar«rcitfitow. 


CONVBNTIOU  NATIONALE. 


SUITE  DB  LA  8BANCB  DO  0  NITOSB. 

Gossoin,  au  iioiii  du  comité  niiiiuirt;  :  CitoyeaSi 
il  se  commet  journellement  dmis  Paris  el  ses  envi* 
rons  dts  roto  el  das  Anasiiials  qu'il  est  d'une  bonne 
police  de  fiûpe  eessw  ;  voire  comité  mîKlatra  luntt 

a  se  reprocher  s'il  ne  vous  proposaif  des  moTrn.<; 
propres  à  assurer  la  liberté  du  commerce,  la  stlrcté 
iIps  citoyens  Pt  l'arrivrc  des  subsistances.  Ln  in:il- 
^eillaoce  exerce  plus  partirulicremcnt  ses  ravages 
au  ceutre  du  ^vemeuieut ,  et  c'est  ce  qui  doit 
proinpleinrnt  hxrr  vos  rcgnrds  ;  il  «-si  d.  iiioiitrc  à 
votre  cuit)itr  qui-  lu  ^ciidaniiiTic  nationale  nclieval, 
(K-  rcsidernr  a  l'.sns  cl  dans  le-  ili  ii  n  (s  voisins,  est 
iusuilisiiiile  pour  iaire  les  tourru  fs  H  patrouillesaue 
lui  impose  la  loi  de  1791  ;  d'un  awirc  cûté,  les  eut»- 
rités  constitu4<cs  emploient  cette  troupe  pour  des 
commissions  étrangères  A  leur  service,  en  sorte  que 
SI  II  temps  csl  inutileuieut  absorbe.  La  rt-pnldiqiip, 
çii  soldant  la  gendarmerie,  eiige  d'elle  qu'elle  rem- 
plisse ses  véritables  fonctions.  Il  est  donc  indispeu- 
sable,  titoyeus, d'ectiver  celte  force  armée,  de  l'aug- 
meoter,  oe  loi  donner  une  organisation  et  des 
instructions  qui  règU-nl  l'ordre  et  les  déh-N  de  son 
service,  de  munièrc  à  ce  que  la  roie  puMiquc  et 
propriétés  soient  parfailt'iinMit  en  sûri/Lf. 

Votre  comité  s'occupe  d'uo  travad  sur  une  meil- 
leure organisation,  et  sur  un  nouveau  mode  de  ser- 
vice des  divisions  de  gendarmerie,  tant  à  pie<l  qu'à 
cheval,  établies  dans  les  différents  point  de  la  repu- 
blique. Vous  trouverez  juste  que  les  citovens  qui  la 
composent  soient  dégagés  de  la  dure  et  dau^tretiso 
obligation  de  se  monter  et  de  s'équiper  à  leurs  frais. 
Celui  qui  est  doue  des  meilleures  dispositions  pour 
servir  son  ))nys  a  droit  d'en  attendre  des  ressour^s. 
Votre  comité  vous  proposera  celte  mesure  que  l'in- 
térêt public  vous  commande. 

Vous  ave?:  à  proximité  des  hommes  etdesche- 
Taux,  il  faut  les  utiliser  ;  les  sections  de  cette  vastn 
citë,  dont  le  lèle  pour  le  salut  de  la  |M!rie  ne  ^eit 
jamais  tiémenti,  s'occuperont  sûrement,  par  le 
choix  des  citoyens  appelés  à  renforcer  la  f^endarme- 
ric  de  Paris,  de  lépoiuire  bien  vile  à  l'entière  con- 
fiance que  vous  leur  accordez.  Des  honmes  probes, 
habitties  aux  localités ,  rempliront  avec  succès  les 
vues  utiles  qui  vous  animent,  et  vous  aurez  la  cer- 
titude eiilin  que  vos  immenses  travaux  ne  seront 
jdns  interrompus  par  des  récits  déchirants  dont  votre 
comité  avait  malheureusement  à  vous  enlreleoir. 
Voici  le  projet  de  décret  : 
t  La  ConvcnUon  nationale,  apréeUfOironlaBda  IS  ( 
de  ton  comité  militaire,  drcrt'te  '. 

«  An.  I".  La  Qendarmt:  n  i  In  val,  1 
Paris  et  ses  environ*,  sera  3ii(;mi  nii'e. 

I  II,  Chaque  section  de  Pari<  ftrn  choix,  dan» son  arron- 
dleatatiit.  d'ici  «u  \1  de  ce  mois,  de  i\\  cimyens  «uiinii  et 
rafcuMM,  recommandabics  par  leur  républicanisme  et  leurs 
services  mlllialne.  anal  l'esereioe  de  i^eval,  ponr  Kotor- 
cer  et  faire  partie  de  ladite  iruiaweils  uIwmi  dans  lln- 

Tra.Lisl 
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les  dépMHoaafr         ét  MUMU^m  SdM- 

Oise.  »CTOBt  mtew  wir-te<lMWM> — «MMirt.   ^ 

«  IV.  Il  en  »efB  «réé  qwrrainl  HMalM.  1|Mi  mon  pK^ 
TUoireinent  atiarM<>s  A  la  prenlèrcdMlioa,  ompatét  de» 

trois  tkVartenieints  ci-<J«su»  ;  elle»  xroBt l#MfUM 

SaiDt-Gcrni.iin.  l'nnioisc,  IIoucn*. Meaux  ciMohiB»  

•  V.  La  (  onin)i!>.>-ii>n  dr  l'orijanisHiion  cl  du  moavtliwet 
df»  nrmocs  de  it-i  re  iodiqucra  le  nombre  d'hommes  à  pren- 
dre dans  lc$  diffi'ronts  d.  jirtt-i  de  troupe»  h  cheval  poor  for- 

.mer  lc«dllai  bri[;.wK«.  n  runif      r  i-dM  etiiiloffleS. 

«  VI  Le»  conseil»  dadminUiralion  dcftdtlsdépduch^l- 

ront  les  niilifliM  »i  wiÊtimaà     —iHioin  preterites 

pur  l'orllde  II. 

.  VII.  L(i«  oirK  iur>t  (lue  nëcesiUa  oelte  augOMiMllon  de 
«DdarmericM  roDi  Unis  nomini's,  pour  relie  fois  sculemeni, 
par  la  (À>iiveniion  uuiioiiaU' ,  mii  Li  pi  LH  iiialion  du  ciiniilé 
de  salui  public;  ot  Ir.s  ^oll^■o^ll;  ii  rs  piis  jiarini  d'uiickns 
nlliiaires  de  ce  p/adi'.  r'""  ''''''^  (-orgn- 

•  VIR-  Les  sons-offirlers  ii  nfnitninn's  desdnt's  à  rom- 
jMttr  obU*  force  aniiiN»  seront  mollU^^,  (équipés,  habillé  e< 
amës  iw  frais  4t  la  république,  suivant  le  mode  pn-scrit 
par  les  lois  randues  A  cet  éfiard  pour  li  s  troupe;  a  cIk-wiI. 

•  IX.  Les  dietaux  des  él^et  du  camp  a«  Mars  seront 
mploiéi,  ainsi  que  leurs  cquIpeaMlttKMaenioe  te  flD- 
AniM»  de  I  taieriair  de  Paris.  ,  , 

tX.  LlcoBUliialODdes  transports  et  ronrois  militaires 
t  te  flCBasmies  qui  réstderool  hors 
iBtfMsaairedcchevaiix  wMnit 
lèpmkiMdeftiris. 
a  IL  bi«HMi  tfe  «AnÎM  gitiwk  «I  aUilaire  réunis 
arr^roRt  «uie  iaHrocUoB  parUcnlMn  pnir  l'octe  m  ie« 
diilails  de  service  auxquels  celte  geatenerieMa  MMicuJe. 

I  XII.  Elle  sera  enlMfciieBt  ««Uliée  et  niM  «D  actlrllé 
tflcl  au  20  nivosc. 

•  XIII.  Il  eitt  npTessénwBt  déAindn  «nx 
tuées  d'employer  dorénanint  aaran  des  (jeBdMMt 
dMffnés  pour  porter  des  lettres  ou  paqtiels. 

«  XIV.  I>ci  empiMceroenu  des  britjadcs  extérleoresei  ha 
lii  ux  (le  rwidcucc  de»  oflicier.s  seront  Indiqiu»  p-tr  les  co- 
xuik»  de  »nlut  public  et  mllilifires  reunis,  qui  deoicureroni 
atiiorisés  de  1rs  r.iii<'  ,ilk-mer«(.dl«lMr  ndVMttlM  bMOiiU 
d>i  sr-rvlee  el  les  loc^iliN's. 

•  \V  Elles  feront  j<nii  nrHement  des  mnrches,  (o«ni(<e«, 
rourse»  eipairooilles  d  ui»  le»  arrondlîwentfni»  qui  leur  se- 
ront désitni*^;  <■"*•«  remplironl  leurs  fonelioii»  l  onformé- 
nent  au  )^  il ,  Uifx:  VU.  de  lu  M  du  Ititévrter  119*,  et  au 
titre  VI  de  celle  du  U9  avrU  HM  (llNR  «MMk  «  >!■ 
qui  n'y  aura  |>a»  clé  dérog<i. 

t  XVI  La  commission  du  mouvenii^nt  i  t  de  i'nrsnni.'Nation 
des  années  de  terre  et  de  mer  n-ndra  comj'ic,  le  21  de  ce 
nots.aux  eoalldsde  ralul  public  et  militaire,  cl  reux-d 
dtttx  Jours  apr«s  A  la  ConTenllon  nationale,  des  meiurea 
prises  pour  l'éxecution  du  présent  décret. 

s  \VU.  L»  tMllé  militaire  fom  inœsaanBMt 
poirt  MIT  li  iMde  trorBanisBiloa  et  du  «crrioa  M  II 
■MriA  MiiinMlit  titt  à  rted  au'à  cbef al» 

■  Xm  FînenkHi  Veau*  loi  an  Bidleda  Ikute  liai 
de  promnlfraiion.» 

Ai^rès  qutltiut»  débati,  oe  proj^et  île  iécmi  est 


CutzcL  :  Pères  de  la  patrie,  venir  vous  pirlerde» 
iangcrsqui  la  inenacenUvousenlretenir  des  moyens 
qui  seul  dans  vos  mains  pour  l'rn  prt^server,  c'est 
attirer  toute  votre  attention. 

Je  vous  prouvai ,  décadi  dernit:r,  que  les  princi- 
paux chers  de  la  faction  Bobespime,  Chaunutte. 
Vincent  et  Hébert,  respirent  encore,  qu'ils  (uit  1 1(' 
leurs  dtifensrars  à  cette  tribnne  ;  que ,  qnoi(|irils 
sussent  que  Rubespierre  nvait  dcnKindt*  In  suspen- 
sion des  séances  lie  in  Convention,  c'e.«;l-;i-tiire  la 
dissolution  delà  repri^sentation  nationale,  non-seu- 
lement ils  ne  vous  avaieitt  jms  instruits  à  temps  de 
ces  forfaits,  raalsqtiMIs  avaient  agi  toujours  de  con- 
cert avec  ce  tyran,  jusqu'à  ce  qn  iiiic  heureuse  més- 
intcilit^t'iici-  survrime  entre  eux  vous  avcrlîl  qu'il 
fallait  ne  délivrer  de  toiiK. 
Accuses  d'être  allés  influencer  Icsjur^  pour  faire 
CatslHe  et  fMttppctux ,  )ueiqae<-uiM 


ont  en  l'indace  de  voii<!  alïïrtner  qu'ifs  n'avainl  point 
piirv  anIiibttiMl,  (  t  qu  lU  mporièrant  ni  aux/sres, 

ni  aiixjii};es:  rh  M<  ii,  ileux  tie  nos  collègues,  Duval 
el  David  (de  rAulu  !,  di^iurs  de  toute  votre  estime, 
se  trouvortiil  lursruts  l(i;i(|;u'  trois  décenivirs, 
membres  du  comité  de  silrcle  géiuTnle,  remirent  aux 


juj^es  le  décret  surpris,  portant  la  faculté  delà 
hors  d<  s  d«fhats,  en  letirdiutlt^VoilA^a^iMiTOW 
mettre  bien  à  l'ais*'.» 

II  ne  suftît  p.ns  que  les  projelsde  lois  se  pn'p.irnU 
dans  la  méditation  de  vos  comit4.'S  ;  il  ne  sultit  }>as 
<Hie  ceui>â  mt^rilent  voire  contiaiice ,  et  qu'ils  sur- 
veillent en  aeoret  tan  maltwiiiinli  ;ii  fcniiml  lév^ 
ler  k  crtte  trilwnCk 

Apprêtions  .nn  pr«pîe  qw.  tsndis  qtie  !a  Conven- 
tion nationale  s'occupe  de  sou  bonheur,  les  hommr S 
à  terreurdl«rchent  encore  à  préparer,  à  fomeoter 
la  révolte  pour  ramener  le  système. de  piUa§e  etdn 
sang  dans  lequel  ils  se  sonlvantrés  neiidanC  qninnni 
mois  ;  apprenons  aux  bons  citoyens  les  moyens  qtie 
ces  révoltés  emploient  pour  perdre  la  lib«  r'.e  ,  qui 
nons  ê  côtelé  tant  il«  sacrilices  ;  et  celte  poignet  de 
brigands  disparaîtra  au  premier  clignotement  des 
yeux  du  peuple,  comme  les  Pygmées  t'éranoiiiMnt. 

au  rcvi'il  d"llercule. 

Un  représentant ,  égaré  sans  doute  dans  les  sëaili- 
ce.s  de  kl  nu'  Honoré,  lorsqii  un  dea  tyrans  annon- 
çait le  prochain  déchaîncmt  iil  du  lion,  s'avisa,  après 
avoir  mis  son  bonnet  rouge  dans  sa  poche,  de  crier 
hautement,  dans  le  jardin  des  "ruilenes,  qu'il  fallait 
encore  un  million  (le  ti'lesponrconsonderla  révo- 
lution. Le  peuple  voulait  l'en  faire  repentir:  la  peur 
saisit  la  préda-ateur  de  celle  luoustrueusc  docU  ine  : 
il  montiem  earte,  il  est  respecté  ;  mais,  ne  pt^uvant 
croire  que  son  manitataiiefitpu  se  livrer  à  une  dis- 
marchc  aussi  erhnfnelte ,  le  jieuplc  le  conduit  an 
comité  de  sîirelé  géiiér.ile,  ou  U  fait  fut  constate. 
Ce  citoyen  s'assied  jouruelleoMut  à  cûlé  des  irwia 
individus  oonlnlMfiielst'dlnf  a  mtMnnlMfnn  U* 

gendre. 

Apprenons  anssî  au  peuple  que,  dans  la  rue  Con- 
trescnrpe,  p^^s  celle  André-dpj*Arcs,  il  se  tenait 
des  nsseiiiblees  noclurnes ,  où  l'on  organisait  une 
révulle  d'ouvriers  de  quelques  ateliers  de  P.iris , 
qu'on  voulait  réunir  à  qucliiurs  hommes  que  \cs 
egorgeurs  ont  fait  venir  «es  départeraenlx.  Disons» 
Itii  que  les  principaux  meneurs  étaient  des  jurds  de- 
l'ancien  tribunal  révoltdionnairc,  des  membradtt 
anciens  comités  révrihiiiniinaires  ;  que  pinsienrt 
rapports  désignent  le  rhef  de  ce  repaire. 

Votre  comité  de  sAreté  générale  a  Eait  mettre  en 
arreslation  plusieurs  de  ces  hommes  séditieux  :  a'ii 
lais.'if  le  chef  en  liberté,  la  bande  ne  fera  que  chan- 
ger de  cavrriie. 

Mais  vnin  enrnre  le  comble  de  la  scélératesse: 
notre  coHij^ik  Roux,  chargé  de  surveiller  l'arri- 
vage des  blés  destinés  n  l'approvisionnemrut  de  Pa- 
ris, notis  annonce  que  (pielqnes  émissaires  dfs  «1^ 
neinis  du  f^niiverneinent  actuel ,  des  honiines  de 
sang,  cherchent  a  égarer  les  citoyens  îles  déparle- 
menU  voisins,  en  leur  disant  •  qu'ils  sont  bien  dnpcs 
de  laisser  iMrtir  du  pour  Paris  ;  que  les  maga- 
sins de  cette  grands  eMé  en  regorgent  ;  iiuc  le  gt-af» 
y  germe  h  tel  point  qu'on  l  y  voit  croHn!  comme 
l'herbe  dans  les  prés;  que  les  nombreuses  réqtiisl-» 
lions  ne  sont  que  l'effet  de  la  mah  l'ilLmee  du  gau- 
vernemeiit,  qui  veut  la  conlre-revoiulit»n.  • 

Peuple,  connais-tu  bien  maintenant  toute  la  nat^ 
fidie  des  tigres  qui  voulaient  t'afliinier,  pour  tei^ 
traîner  à  (pielque  mouvement  au  moyen  duquel e## 
insensés  osent  espérer  que  leur  tyranii)'-  n  n  ferait? 

Monstres ,  votre  domination  est  passée  ;  nos  ar- 
néet  TOBionnnataeiit;  tous  êtes  en  exécration  i  il 
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«nlvKt  entière  :  toute  la  France,  iDoiosune  noif  nëe 
p fripons,  vous  abhorre.  Quelle  pst  la  fauiiik  nont 
vnns  ii'.-ivoz  iispiré  Iv  san;*  '  [i  \:i'ibcs  à  Clii'i  boni 
éfl^tnabourg  à  Bayoïim* ,  lout  (irmauflc  poiiri|uoi 
les  maîtres  de  Carrer  n'ont  pas  encott  subi  sa 
|wiiie.Qiie  les  comités  ra3aeat  mukmt  èwMtres 
que  vous  éeriviez  pour  ordonner  u  carnage  i  Vê- 
n'OceLcbon;  qu'on  nous  distribue  aussi  1rs  arrêtés 
sanguinaires  qui'  vous  piiUs  contre  les  iiifurtiiiu-s 
iMbilanlB  én  Bédouin  rt  d'Orange  ;  qu'on  nous  dise 
CDfia  si,  depuis  le  10  thermidor,  tous  les  satellites 
iMlt  Vwméê^ét  Baheii|a«iia  m  mI  pm  9n»  1rs 

étOlKÎaBds  fît  In  rcvntîr  ? 

Les  repicKt'iitants  lit  aonces  par  LeeOMilfe  croient 
répondre  victoricusenirut  à  l'incul|>atiou  qui  kv 
fstiaitc,.(}'avoir  éfd  l£s  coo)|ilice«  de  BolwBpiffrrc, 
en  rappuTlanl  un  arrêté  de  la  comnoMi  «awpin- 
trice,  qui  Ips  nir t  hors  la  loi. 

Certes  il  faut  bien  (U'sespe'rer  do  sa  cau<;c  pour 
erotre  qu'un  nuvsi  ni i^it.iIjI c  ';fi[i!iismc  pourra  niiro 
fiMiuiMi  liuvaul  une  assemblée  qui  a  sonri  île  pitié 
aux  meoaees  du  révei  Hen  et  du  détachement 
èeaMslMra}  devant  une  assemblée  qui  ne  croit  pas 
q«e  \n  batailles  ae  ^<^nent  en  redoublant  le  mou« 
Tfitirtit  de  lo  guillotine ,  iMi  battant  monnaie  sur  In 
place  lie  Va  Aévoiuiiun  ;  (]ni  ne  croit  pas  que  Icà 
gouvernements  doivent  se  fonder  en  faisant  transpi- 
rer le  corps  pokliqHa*  aifu'iNi  daiva  de  la  recon- 
naissaiM»  à  un  eoniitf  darsflMld  gévërala,  parc»" 

qu'il  niTnif  prot  in  i' uu  milliard  au  trésor  n;Uiw!iai 
jj;u-  dt  s  iij«-.suri's  liitrbaras,  pilisécs  dans  le  lissu  lii-s 
aii  ocili'.s  de  ISiTon.  Nous  savons  bii-n  (jue,  quf  Iques 
jours  avant  te  9  llieroiidpr,  Robespierre  guerroyant 
avec  ses  compliceK  pow  savair  A  qui  rasleraient  l<<s 
rt'nc-!  (Il'  la  tyrannie  ;  nrnis  savons  i)i€n  qne  le»  dë- 
cemvirs  survivants,  cHiayés  dr  la  supériorité  que 
Robespierre  avait  sur  eux,  non  en  perlidic,  mais  en 

Sopularité ,  cherchèrent  à  transiger  avec  tui  sur  le 
roit  d'opprimer  leur  patrie;  nous  n'avons  pas  ou- 
blié que  ti>  8  tlirnuiiior  au  matin  ils  répaudaieitt  par^ 
lotit,  et  jusqu'à  et  lté  tribune,  que  leur  chef  était 
vn  11  '[imii  (  rt'i'ii\ ,  .m.i  lie  son  pays;  mais  nous 
savons  aussi  que  la  scission  putrc  les  ilécemvirs  ne 
s'opéra  roeHeinent  qu«  dans  In  nuit  du  8  tliermidor, 
àNi^ue  l«a  seft  tyrans  dont  s'occupent  nos  trois  co- 
WÊàéÊ  mfêmi  «p»  ftnlM>sf)i(>rra  arait  manifesté  aux 
Jacobins  la  ferme  n'sohition  de  le>  prr(!:e,  pour  ne 
plus  partager  la  tvr^ume  avec  eux.  Atmi  donc,  en 
riettanl  li's  si  pi  lit  ^  I  iii'  es  hors  la  loi,  une  des  foutes 
dp  ta  commune  n  |>irutrice  lut  d'avoircru  la  parti 
oa Ibbespierre  plus  puissant  que  celui  deBiftaud 
et  consorts  ;  car  personne  ne  doute  aujourd'hui  qu'il 
n'y  eût  deux  conspirations  pour  perdre  la  représen- 
tation nationale,  et  avec  elle  la  répuldique. 

L'una  était  composée  des  membres  de  la  comoiu- 
w;  l'antn  daa  déeemvin,  divisés  eux-flitoes  eu 
deux  partis. 

La  plus  faible  on  la  moins  estiteleuse  a  dA  néces- 
sairemeut  su> '^.jivili'T  la  prcm'.'Ti' •.  ;,i  ■^i-i'imi  !?  ,  en 
sa  voyant  déuiasquée,  doit  naturellenirnt  déclarer 
fuÛM était  renuemienortellcde  sa  rivale  ;  c'est  la 
iMNhaofdiaaire  qu'on  a  vu  tenir  de  tous  les  temps 
è  tous  l«s  conspirateur,  à  tous  ceux  qui  ont  voulu 
parvenir  au  dospulisiiif. 

Âiitsi  tombe  i'iuiluction  que  voudraient  tirer  à 
leur  appui  les  sept  décemvira,  da  la  mise  hors  la 
lùliaonpiiGée  contre  eux  pfer  la  eanMione  rebelle. 

■epnKCBtautsdu  peuple,  ■'tst-ii  pas  évident  pour 
vaus.  oonme  pour  toute  la  république ,  i  i  les 
complices,  les  continuateurs  de  Bobespn  rn  tour- 
Uieirent  encore  la  France?  Rappelez -voièS  qu'ils 
ronlaient  se  perpétuer  dans  leurs  pouvoirs;  qii^a* 
près  la  n<rl  dA  «wr  chef  Us  apwoi  l'ip^ipidcoopfie 


venir  tous  prapoaat  de  les  leur  aontiiiMW  :  qm  IHI- 
iaiid  troava  mauvais  m'on  rapportât  la  décret  q«i 
l«ur  duanait  le  droit  v<:  iioii<;  hure  arrêter  ;  que,  se 
servant  des  expreaiioaâ  du  lyeaa  abattu,  on  l'enlea- 
dii  s'écrier  daM  eatlp  «Ma«Ué*:  ^Jaorois^aii 
nurmture  !  • 

Pèrsdela  patrie,  s'il  vous  restait  awcMNna  h  lasin- 

dre  dou.te  que  les  d«'cemvir.s  dénonces  par  Lecointrc 
n'eussent  pas  envahi  l'atitorité  nalioiiale,  descendez 
daiis  vos  .inies  :  dites-nous  de  quelle  terrenr  ue  les 
avait  pas  Irnppées  l'infilme  décret  qu'on  vous  arra- 
eha  pàarlM>e  aaweliouaar  faMefate  que  lesdi^^m* 
vire  s'étaient  permise  contre  les  droits  (lu  ivnpV  rn 
fais^iflC  arrêter  plusieurs  de  ses  repri'seiaauu  sans 
U's  eu  tendre  ! 

Dépeignez-flous  les  anxiétés,  les  angoisses  mor- 
feitteade  ceax  d'entre  vous  qui  n'osaient  plus  repo- 
ser à  côté  de  leurs  épouses  éplorées,  dans  la  crainte 
qu'un  ordre  des  (iifceiB«i{<s,diutHié  éans  les  ténèbres, 
ne  vînt  vous  enlever  da  VOS  doiBMiJW- §aiW  HMIS 
mener  à  l'échafaud  ! 

Me  nous  cachet  |M  les  alarnes  réîetpre^es  quit 

Sr  les  «âioes  aparaha  naianSt  eaipoisaaaaira*,  aen« 
iattt  iostipportable  la  vie  du  |iàre  vertueux ,  des 
enfants  pli  lus  <1  >  respect  et  des  omis  .siiiCi  i  iÂ. 

Ecoulez  les  vuix  plMiilives  des  victitnes  munoiees 
par  centaines  pendant  les  quaiw  décades  où .  sui- 
vant l'avau  de  ses  aaaip4kea,  Aokeapiatta  u'aJkic 
plus  auenuHté.  liHcrrofifates  minpsindtfnésau'oK 

ait  Iraiiclii-  II'  lil  ilf  letifs  j'uir'î  S';t)s  yTrli-xle  d'unc 
coiispiraliiiii  tic  pnM*u»  qtti  u  n  r\i'<tr  qoedans  l'i* 
magtnalion  de  ceux  dont  le  raltiii'  iiiriM  tl<'  cruauté 
surpasse  le  ^ésÙ6  de  l'ipvauiettr  du  taoreau  du  bar^ 
bare  Phalans. 

Mainlennnt,  citoyens,  il  ne  me  reste  qu'à  vous 
conjurer  de  songer  à  la  garanUedt^  la  souveraineté 
du  peuple  :  elle  a  clé  usunpé«  ,  cette  souveniim  Je, 
par  de»  boitim^s  oéa  sans  dotOa  pour  débltunerer  la 
France,  si  elle  {wuvait  l'être.  I.aisserez-vous  plnt 
longtaaaps  impuiHael  horHbl«  aMcntat?  Qui  répon- 
dra au  peuple  que  les  atémea,  au  d'antres  tyrans, 
n'envahirniil  plus  son  autorité?  Ci  iniiir  ni  m:)uI«'k- 
vaus  qm  le»  ptu^M€e«-de  i'Ëurope  os«ut  vuu^  de- 
mauder  paix  ou  alliMice ,  tandis  ^ua  fUM  Inissertv 
dans  le  sénat  lesaiMbd*  la  faaMU  qaiddsliira  hl 
république?  qui  laiw  awufefu  la- aéeipraaHd dant 
lesenj^ageoMiits?  Ma  répltqurriez-vous,  aiwc  Oam- 
bacéres ,  que  tous  les  factieux  qui  clituchoront  un 
appui  dans  la  CoavMition  y  trouveront  lour  tom- 
beau i  Mais  n'est-ao  pas  déjà  iangleama  laisart 
incertaine  l'opinion  ptibliquaMui  aara-t^l  pannia 
de  mettre  en  question  si  la  Convention  nationiile 
veut  rendre  iiiu'  jnstice  impartiale?  si  elle  entend 
nue  la  riKiietir  des  lois  soit  seule  ponr  le  pen|ile,  et 
I  impunité  pour  les  représentants  coupables  ?  Souf- 
friret^voua  que  quelques-uns  de  c<  ux-ci  puissent 
agiter  sans  cesse  ce  m^'me  peuple,  Ultiquemcul  poniR 
assouvir  leur  soif  de  dominer  ? 

<  I  s  II  II  mes  ne  se  corrigeront  pas.  Ouvrez  l'his- 
toire de  toutes  tes  nations  i  toutes  vous  avertissent 
qn'uua  Ibis  parvenus  à  la  Ijrannie  les  usurpatenn 
ne  peuvent  plus  la  quitter  que  pour  descendre  au 
tombeau. 

Repn'sentaiils  d'une  grande  nalion,  votre  sollici- 
tude pour  sa  tr.uu|uinité  scrail-eilc  moins  ardent* 
que  celle  des  étals  du  ci-devani  LlMgHWtoapwirla» 
habitants  du  Gévaudan  ? 

Une  béle  féroce  ^  avait  dévoré  une  fcuine  et  deux 
on  trois  enfants:  a  piiiic  la  nouvelle  en  parviul» 
elle  à  Munlpeilicr,  que  les  ordres  furent  dounées  au 
commandant  d'envoyer  trois  r^^imenls  pour  la  dé- 
mêlé Inawtées  par  bi 


Des  nilUcn  de 
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loreiv  des  déc«mvir>;  la  Pnnee  entièni  •  été  cou- 
verte de  deuit  et  de  eomteraation  pendant  leur  ty- 
rannie; le  p!ns  ndde  tous  (escrimes,  rusur|>a- 
tion  de  la  someraïueté  du  peuple, a  été  coididïs. 
Taul  de  forfaits  ne  deneiiKroiitpaft  impunis:  non, 

car  vous  t'tos  jusltt. 
Je  ileuidudê  : 

1*  Que  voceomités  vous  fassent  demain  leur  rap- 
port sur  les  sept  représentants  dénoncés  par  Le* 
cointre  et  par  toute  ta  France  ; 

2«  Que  le  comité  de  lej^islalion  vous  [iré  i  nie 
aussi  demain  un  projet  de  lui  tendant  à  reiueltre  de 
suite  en  activité  le  tribnunl  névoluiionnaire ,  en 
ëcarlaut  néanmoins  tous , les  ju^es  ctjurÀqnien 
faisaient  partie  avant  le  10  thermidor. 

Les  propositions  de  Cl.nizrl  .sont  adopléStsnnii- 
Heu  des  plus  vifs  aiiplaudùâeuicnlâ. 

Plusiews  voisB  :  L'impression  du  discours. 

DuHEN  :  le  demande  la  parole. 

Plusieurs  voixiX  ti  tribune  t 

DuHBM  :  i«  ne  nm  pas  y  tller  ;  Je  ne  veux  pas 
ftre  agoni  de  vos  sottises.  (Mornmrps.)  La  tribune 

de  riiomme  libre  est  partout  on  il  ^e  trouve. 

Je  crois  que  les  principes  et  ks  décrets  de  la  Con- 
vention s'opposent  à  ce  que  ce  discours  soit  inipri- 
mé,  comme  ils  auraient  peut-être  dû  s'opposer  à  ce  j 
qu*il  fdt  prononcé  (munnnTF)«),  et  je  le  prouve.  Tout 
le  monde  sait ,  et  "^iirtout  un  prand  nombre  de  mes  I 
collègues  qni  sont  int  mbres  des  comilc's,  qtie  ecs  I 
comités  s'oecupenl  jour  et  nuit  de  l'affiiM  (l  i  t  il  ' 
a'agit;  tout  le  monde  sait  mie  nous  somnies  jurés 
d'accusation  ,  que  nous  ne  (levons  pas  nous  laisser 
infltienrer  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Pour- 
quoi ,  l'autre  jour,  apr^  une  sortie  pareille  à  celle 
qu'on  vi<  i If  ilr  fiin-  aujourd'hui,  avez-vous  refuse 
la  parole  aux  accusés?  (Quelques  applaudisse- 
ments.) 

Sij'avais  une  motion  i  faire  sur  la  dénonciation 
de  Leeointre,  je  toi  donnerais  la  plus  grande  éten- 
due ,  et  je  lur demanderais  qu'une  fois  pour  tontes, 
atiu  que  la  Convention  et  les  comités  puissent  s'oc- 
cuper utilemeot  du  salut  de  la  patrie,  Je  demande- 
nis  que  oes  comilÀ  eaminissent  la  conduite  des 
trente  ii  quarante  membres  sur  lesquels  porte  cette 
dénonciaii'în  ;  car,  après  les  sept  qu'on  poursuit  dans 
cet  instant,  il  y  en  a  encore  trcnle-trnis  autres  qu'on 
accusf.  Hier,  (les  membres  des  eomitc's,  dont  j'estime 
la  véracité,  m'ont  dit  qu'ils  ne  ponviient  s'occuper 
que  de  cette  «firiie.  (Mormnits.) 

Beynrad  et  iuamps  parient  dans  le  bruit. 

DuuEH  :  Je  ne  reconnais  aucune  espèce  de  tyran* 
nie,  et  je  n'invoque  que  la  justice  qui  veut  que  l'on 
écoute  tous  les  partis.  On  m  .ut  i  in  r  il  ntes 
sur  la  manière  dont  je  volerais  dans  l'aflaire  de  Car- 
lierj  eh  bien,  j  ai  voté  d'après  ma  conscience,  et  je 
ferai  encore  de  même  dans  cette  affaire-ci.  Les  co- 
mités s*en  oeeupeut  ;  et  si  Çlauzel ,  que  ie  regarde 
comme  ua  infime calomniateurv*.'..  (Violents  mur- 
mures.) 

CuuzBL  :  Je  demande  è  répondre  è  Ihiliem. 

Di  HEM  :  Si  Clanzel,  qui  a  eu  l'audace  de  médire 
en  face  que  j'étais  en  correspondance  avec  les  émi- 
grés retirés  en  Suisse,  ne  me  prouve  pas  ce  fait ,  je 

déclare  que  je  l'assassinerai  i!i  i  m'uie... 

L'assemblt'e  et  tous  les  citoyens  des  tribunes  ma- 
aifestent  la  plus  vive  indîgnnijon. 

Duhem  Ole  sa  cravate. 

***  :  Je  demande  que  l'assassin  Oubem  soit  rappelé  i 
4  foidce.  (Vib  appiandinenenlt.)  I 


Phuim  Mto:  A  l'Abbaje!  à  l'Abbaye!  (Les ap- 
plaudissements redoublent) 

Dbwars  :  Un  homme  qui  s'est  déclaré MMfei  M 

doit  pas  siéger  d;nis  lo  Convention. 

DUBEM  :  J'ai  la  parole. 

Lb  PnbfMMT  :  Dewars  a  ddnandé  la  parole  pour 

une  motion  d'ordre,  rf  je  la  lui  ai  accortléc. 

^  RuAMPS  et  queiqtuê  autre*  :  11  n'y  a  pas  de  motion 
d*ordre. 

DuBEM  :  Vous  n'assassinerez  pas  impunément  lo 
peuple...  (Des  huées  t'empéclient  d'achever.) 

Dewars  prend  la  parole  ;  Lesage-Sewralt  Tinler- 

rompt  à  plusieurs  reprises. 

La  Convention  décrète  que  Dewars  sera  entendu» 
(On  applaudit  vivement.) 

Diiheni  parle  dans  le  bruit. 

pEWARâ  :  Je  peuscqu'un  représentant  du  peuple 
qui  a  eu  l'atrocité  de  se  déclarer  aisassiu  doit  être 
eielus  de  cette  assemblée ,  au  moins  pendant  trois 
mois,  et  envoyé  i  TAbbaye.  (Vifs  applaudiaseinents.) 
Il  y  a  longtemps  que  nous  savons  que  ras.sas.sinat 
est  votre  moyen  favori,  celui  qui  ue  vous  a  janiais 
manqué  pour  parvenir  A  VOnfiM.  (tnt  tpplnnwiia 
incnts  reduubleut.) 

Lesage-Senanit  crie  dans  le  bruit. 

Dewars  :  Vous  osez  dire  que  nous  voulons  assas- 
siner le  puple  français!  N'est-ce  pas  vous  oui  l'avci 
assassine  en  faisant  périr  ses  représentants  f  Le  sang 
de  quarante  ou  cin'|iinnte  de  vos  collègues  que  vous 
avez  égnrpf's  ne  siiltit  il  pas?  (Duhem  rit.  Je  de- 
mande q  I  DuIk  111  M  it  envoyé  A  l'Abbaye*  (Noiu 
veaux  applaudissements.) 

Duneii ,  à  ia  trthtnt  :  Lorsque,  sans  pouvoir  ré- 
pondre, on  est  sans  cesse  assassiné  moralement, 
lorsqu'un  cœur  indigné  ne  peut  obtenir  justice,  il  a 
le  droit  d'assassiner   (L'indignation  la  plus  vio- 
lente se  roanifeate  de  nouveau  de  toutes  les  parties 
de  la  salle.) 

Un  grand  nombre  de  voix  :  A  PAbbaye  !  à  l'Ab- 
baye !  —  Le  président  met  «ux  voix.  —  U  sraude 
majorité  de  la  Convention  se  lève  pour  que  Duhem 
aille  à  l'Abbaye.  (Onenlendies  plus  vib  applaudis- 
sements.) 

Duhem  mnonto  à  la  tribune. 

Legendhe  :  Je  demnnde  la  p-irole. 

DuHBSi  :  C'est  à  moi  de  parler  ;  on  m'a  refusé  la 
parole.  (Murmures.) 

Montaut-Maribon,  et  queltjues  antres  <pii  sie^renl 
à  côté  de  lui,  demandent  aus&i  à  aller  à  l'Abbaye.  — 
Le  tumulte  augmente.  —  Le  pré.sident  se  couvre.  — 
Le  bruit  cesse  peu  à  peu.  — -  Le  prcsideut  se  dé- 
couvre. 

Lf.  Président  :  On  ne  m'accusera  pas  d'avoir  mis 
aux  voix  avec  trop  de  précipitation.  Une  grande 
partie  de  l'assemblée  avait  déjà  demandé  à  diffé- 
rentes reprises  qu'elle  fût  consultée  lorsque  J'ai  fait 
l'épreuve  qu'on  ne  m'a  pas  donné  le  temps  d'achever. 

Leoenorb  :  Je  demande  la  parole  avant  que  la 
contre-épreuve  soit  faite.  Certes  la  Convention  doit 
être  asses  grande,  asies  majestueuse,  {tour  passer  & 
l'ordre  du  jour  Sur  une  vocifération.  (Violents  mur- 
mures.) Ceci  est  un  jeu  pour  effrayer  une  partie  de 
celte  assemblée  :  on  a  dit  qu H  .  niait  poursuivre 
quarante  membres ,  tandis  qu'où  ue  s'occupe  que  de 
trms..*. 

Dt  HEM  :  Appiends  que  Je.neTsns  pmlMMtf 
de  voleur. 
l>fMb«rf  sd» ;  A  rordrs  t  A  rAUwyet 
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Pdhem  :  Lecointre  m'a  traité  de  votcor,  Fréron 
BQSSi.  Si  Lfgendrc  aime  sn  probité ,  moi  j'niiiK  la 
micDiie  :  je  uemande  la  mort  ou  l'honneur.  La  Coit- 
iroriion  ne  peut  pas  WNillrir  plus  longtemps  une  ty- 
nonie  q«i  empêche  sp?  membres  de  parler. 

Lege>dre  :  On  viliLLjit  croiroà  i|uel(iiies-iins  de 
nos  collègiirs  qui  ont  etr  cm  riii-isiou  qu'en  s'oc- 
cupe d'eux  ;  il  u'cu  est  rîeu.  Je  demande  <ine,  sans 
égard  au  propos  que  Duhem  a  tenu  pour  intimider 
la  Convention  ;  que,  sans  prendre  p;;irde  a  ses  voci- 
fératious,  l'on  passe  à  l'ordre  du  juur. 

nuiiemn  vtim  t  Non,  non,  à  VAblny«! 

Clavzbl  :  J'appuie  la  proposition  de  Legendre. 
Dahem  a  prétendu  que  je  l'avais  acciist-  d'flrc  en 
correspondance  avec  les  émif;re,s  retires  en  Suisse; 
il  y  eut  dernièrement  une  explication  à  ce  sujet  au 
tmOni  éé  sftrelë générale  :  jplosiears  de  mes  collè- 
tues,  qne  j'inlerjwllai,  avouèrent  ç^u'il  avait  éié  lu 
dans  la  réunion  des  comités  une  pièce  qui  prouvait 
que  tes  Jacol)i9is  (  l  iinil  en  correspondance  avec  li-s 
(Nuigrés  retires  eu  Suisse  ;  mais  je  o'ai  jamais  dit 
qv*suean  de  mes  collègues,  el  notamment  Dubem» 
•iteu  part  à  cette  correspond,-!  iicm. 

Duhem  :  Tu  me  Tas  dit,  inUuie  calomuuteurl 

Fhukun  voix  :  A  l'Abbaye  1 

ClaL'zel  :  C'est  faux;  je  te  de'fle  de  le  pfonfCr. 
Bu  appuyant  la  proposition  de  Lcgendre... 

Dmni  :  Je  n'en  ai  pas  besoin;  calomoïalear,  tu 
ffOOgiSl...  (Vio!(^iits  miirmurps.) 

Cet  homme  est  iucorrigible  ;  il  faut  l'envoyer 
trAbbaye. 

Leoendbe  :  L'ordre  du  jour! 
BouriDON  (de  l'Otsc)  :  Je  demande  que  t'oo  mette 
aux  voix  l'ordre  du  jour,  pour  terminer  ces  débals 

qui  [v\.'.  jroniir  tous  h";  bfnts  ]);ifri»jtt^s. 

La  Convention  passe  k  l'ordie  du  jour. 

Sooanon  (de  VOue)  :  En  entrant  iei  j'ai  to  une 

ar^ne  où  les  pn^sions  s'entre-choqtinient;  et  pour- 
quoi parce  qu  i!  s'agit  de  Jaire  un  rapport  sur  des 
hommes  qu'on  regarde  comme  de  grands  coupables. 
Citoyens ,  déliez- vous  des  passions  :  il  faut  être  cal- 
mes, la  veille  d'un  jugement  qui  doit  vengerla  na- 
tion ou  innocenter  des  hommes  violemment  soup- 
rotmés.  (  Applaudissements.  )  Je  ne  peux  concevoir 
coin  ijK  rit  n  t  l  i  t  sr  ir  la  patrie  en  offrant  an  peu- 
ple le  spectacle  d'houmics  animés  les  uns  contre  les 
antres.  D'un  côté,  j'ai  entendu  une  proposition  qui 
pourrait  mettre  la  liberté  en  p^l,  si  l'on  s'aecoutu- 
malt  n  l'adopter.  Rappelons-nous  qae  In  loi  du  6 
brumaire  a  été  établie  pour  la  garantie  de  la  repré- 
sentation nationale;  rappelons-nous  qu'indépen- 
damment de  cette  garantie  de  la  lui  il  est  encore 

Ri»ur  elle  une  garantie  morale,  le  respect  du  peuple, 
efoisom  jamais  rien  qui  puisse  nous  en  priver; 
occupons  tioii<;  fies  moyens  de  faire  fleurir  le  com- 
merce, de  lajiit  ri(  r  l'abondance,  de  rt  ndre  nos  con- 
ciloyeiis  heuri  ii  \  .  d  scutonsles  vues  qui  nous  furent 
présentées,  il  y  a  quelques  jours,  par  Jobannot;  ne 
donnons  ma  aux  passiotts,  et  donnons  tout  au  bien 
public. 

Salaoin  :  Je  ne  réclame  pas  contre  l'ordre  du  jour 
que  l'assendilce  vient  d'a(lopter;  mais  je  demande 
que,  pour  l'avenir,  on  prenne  un  moyen  d'empêcher 
las  «bats  tnmnltneux,  les  injures  et  les  outrages  de 
quelques-uns  d'entre  nous.  Ce  n'est  qu'avec  du 
calme  que  nous  pouvons  faire  le  bonheur  du  peuple; 
et  s'il  (l  'pend d'une petitr  luiriiedesmeuibresdecettft 
assembU'e  de  la  troubler  sans  cesse  par  des  calom- 
nies et  des  atrocités,  il  est  impossible  que  nous  puis- 
•îoM  JtiMis  remplir  noire  ninion* 


Lorsque  dernièrement,  danstme  ciroonstanee  îm* 

[lortante,  nous  avons  ri'clamé  la  parole  pour  déve- 
lopper notre  opinion,  nous  n'avuas  pu  l'obtenir. 
Est-ce  la  justice  ou  l'intrigue  qui  ont  triomnhé  ce 
jour-là?  C'est  l'intricue.  (Applaudissements.)  C'est 
l'intrigue  qui  Iriompneeneore  aujonrirbui... 

Ci.AiztL  :  Le  maintien  de  l'ordredu  jourl 

Maure  parle  dans  le  bruit. 

BocanoN  (de  l'Oise)  :  Ma  motion  est  appuyée. 

Saladin  :  Je  n'ai  point  interrompu  Bourdon,  je 
lui  ai  même  cédé  la  parole  que  j'avais  avant  lui;  Jn 
le  prie  de  me  laisser  parler. 

Le  discours  de  Ctanzpl  avait  été  entendu  dans  le 
calme,  le  décret  avait  été  a(lopt(-;  et  c'est  lorsqu'il 
s'est  api  de  l'iuipressiou  qui'  Duhem  a  si  nu-  le  trou- 
ble en  outrageant  el  en  menaçant  la  Coitveutiiui.  Je 
demande  que  le  comité  de  législation  soit  charge  de 
nous  |H('si'nter  demain  un  moyen  de  réprimer  de 
pareilles  uisulle^,  el  que  le  discours  de  Clauxel  soit 
unpriiné. 

*"  ;  Bourdon  a  demandé  l'ordre  du  jour,  eu  rap> 
pelant  la  loi  de  garantie  de  la  représentation  natio* 

nale;  mais  cette  loi  ne*s'apptiqne  qu'aux  délits 
ineoiiîius;  mais  quant  à  ct-nx  dont  l'assemldee  a  con- 
naissance, qui  se  passent  sous  ses  yeux,  dont  cllf!  est 
convaiecuc,  ils  doivent  étr>>  punis  sans  renvoi  aus 
comités.  Duhem  se  trouve  dans  ce  cas;  il  doit  être 
censuré  pour  l'atrocité  qu'il  n"a  pas  rougi  de  pro- 
noncer. Je  demande  qu'on  suive  le  rcglemeut  à  son 
égard,  et  qu'il  soit  censuré. 

BouRDO.i  (de  l'Oise)  :  D'après  la  proposition  de 
mon  culli'gue  Lcgendre,  l'assemblée  avait  déjà  passé 
;i  1  ordre  ou  jour  sur  le  scandale  occasionné  par  Du- 
hem. 

■La  Convention  pane  irordre  dn  jour  sur  la  mo- 
tion de  Clauxel  et  sur  l'impression  de  son  discours. 

MiNAiD,  au  nom  do  comité  de  légialation  .*  La 
Convention  nationale  a  renvoyé  an  comité  de  légis» 

lalion  la  pétition  de  Julien  Leroi,  de  la  commune  de 
Nanles,  dont  la  destinée  était  d'échapiier  à  un  de  ces 
attentats  afl'reux  qu'un  tyran  imagina  pour  outraei  r 
la  nature,  et  dont,  après  tant  de  siècles  écoulés 
sans  reneonlrerun  autre  Néron,  il  nedevait  pas  être 
ré.servé  au  nôtre  de  perfectionner  rinvenlion  pour 
détruire  rUumanité. 

Cependant  les  annales  de  la  république  (ransmet- 
Iroiil  à  la  postérité  des  forfaits  inouïs  jusqu'à  ce  jour; 
elles  lui  appri  ndront  avec  quel  raffinement  de  bar^ 
barie  et  d'jtrocité  quelques  hommes  se  Tirent  un  jeu 
cruel  de  faire  périr  par  milliers  leurs  semblables, 
en  les  aerouplaut  comme  un  vil  bétail  pour  les  en- 
gloutir ddiis  les  flots.  L'histoire  de  Julien,  destiné  à 
augmenter  le  nombre  de  leurs  victimes ,  y  passera 
avec  cet  intérêt  qu'elle  innire  à  ses  contemporains; 
et  si  quelque  mouirement  STindignalion  se  mêle  à  la 
douce  joie  de  l'avoir  vu  échapper  à  leur  fureur,  ce 
sera  sam>  doute  d'apprendre  que  la  conscience  des 
juges  futégoréen  prononçant surcesassassms,  lors- 
que la  prâencc  de  la  victime  les  avertissait  sans 
cesse  que  les  crimes  contre  lliumanilé  ne  sont  ja» 
mais  excusables. 

Mais  SI  la  poslcntc  s'uidigncen  voyant  iin  si  grand 
scandale,  elle  admirera  le  courage  que  vousavcz  dé- 
ployé pour  en  arrêter  les  funestes  conséquences;  et 
da  ns  ces  moments  éloignés  où  les  passions  se  taisent, 
el  où  toutes  les  actions  sont  jugées  avec  uuc  impar- 
tiale équité,  elle  vousiustiûcra  de  tous  les  reproches 
que  la  malveillance  cncrche  à  diriger  coalie  vona 
pour  perdre  la  patrie. 

Il  paraît  que  Julien  nvait  été  conJjnuc  à  six  ans 
I  de  dâeatioi»  par  jugenent  d'OA  tribunal  criminel  ou 
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de  quelque  commission  particulière.  La  prod-diirc 
qai  a  du  <!tre  faite  n'est  point  parvenue  au  comité, 
et  il  ne  connait  pas  les  motifs  qui  ont  pu  détcrtuiucc 
ce  jugemfnt. 

Les  delwts  qui  ont  eu  lien  nu  tribiuinl  it'voltition-  ' 
naire,  où  Jnlu'ii  a  t-ti'  .ippt^U'  ni  Ii'iih  i^h.i^c  d  nis  r;if- 
faiif  ilii  coiiiitt'  (If  rSiihlcs,  lin  nppi  is  SfiiltMiiciil 
que  les  juges  avaient  crus'apercevuir  que  sa  déieu- 
tion  fut  le^èreniint  prononcée,  tl  ils  ku  «o  «tit 
donné  la  déclaration. 

Mais  le  comiti'  a  prnse  que  le  renvoi  qui  lui  avait 
été  fait  d(>  Iri  iirlitiuii  di"  Julien  ii".iv;ill  point  pour 
objt  t  (II-  revoir  celte  procédure  et  d'eu  rendre  compte 
à  la  Conveuliou.  Il  a  dû  voir  dans  le  bref  délai  qui 
lui  a  I  le  lixë  pour  faire  sourapport  qu'il  s'agissait  de 
proposer  nne  mesure  qui  décidai  ue(iuitivemcut  le 
sort  ilr  et'  piirticiilH  i  ;  et  i'r>l  à  qiuji  il  vu  se  burner. 

Di  li  iiu  dansh  s  pristms  de  .Nantes,  Julieu  y  subis- 
sait ta  peine  portée  par  son  jui;euient. 

C'est  de  là  qu'on  enlevait  cnaquc  jour  les  malheu- 
rrnses  victimes  que  le  comité  révolutionnaire  de 
cette  coniMMiiic  cntass.iif  dans  des  bateaux  pnnr  les 
faire  précipiter  dnns  la  Ivoire,  où  ellos  trouvaient 
nne  mort  aussi  n  uclle  cpie  certaine. 

Comme  on  faisait  périr  ces  malheureux  prison- 
niers sans  choix ,  on  formait  les  listes  sans  précau- 
tion. Jdiien  fut  p  Tle'  sur  une  de  eps  listes  de  pro- 
■ciiplioii.elconihiil  tl  itis  la  baruue  fatale  où  U devait 
trouver  avec  srs  c  niupagiions  dSoforlune  l« fin  ter- 
rible de  son  rxisteuce. 

L'expétlition  va  commencer ,  tout  est  pnH  pour 
Teiécution;  on  ■  garrotté  les  victimes  :  le  bateau 
ifeufonce,  l'eau  entre  de  toutes  parts  ;  Julien  s'agite 
et  narvient  à  rompre  sa  chaîne  ;  il  se  jette  à  l'eau 
malgré  les  menaces  (|n'(in  lui  lail  1 1  les  caups  duut 
ou  veut  l'alleludrc  ;  il  éelia|ipe  et  nage  daus  l'obscu- 
rité. L'élément  qui  devwi  J'iMigluutir  se  monte» 
moins  impit<)ya!)le  que  sesbounranx ,  il  favorise  sa 
fuite,  et,  par  une  espèee  de  prodige,  il  se  suive  à 
travers  le';  pilotesinliumaiiis  que  lecomité  avait  pré- 
posés  poiu-  (aire  périr  dans  la  Loire  ces  cnrgaisons 
d'hommes  voués  à  ce  nouveau  ce nre  de  supplice. 

Cet  dvénenent,  poMié  dans  \^  séances  du  tribo- 
nal,  a  excité  la  sensibilit»-  de  t  mis  les  spectateurs. 

présence  de  la  vielitne  a  an;;iiienté  l'mtér^tquc 
le  récit  de  ses  m ailb  iirsa  fait  naître. Quelques  hom- 
mes auronti)u  n'apercevoir  dans  cet  événement  que 
lesimple  effet  du  hasard,  qui  se  joue  aveuglément  de 
DOS  destinées;  mais  il  a  porté  dans  la  eonseienee  <lu 
peuple  la  convietion  que  ce  fut  alors  la  Providence 
qui  veilla  au  saint  de  Julien  pour  mieux  (  on! m  !re 
le  crime  ,  en  évoquant ,  pour  ainsi  dire,  du  seiu  des 
tofflbeaut,  un  témoin  qui  dflt  Mre  pAlir  d'effroi  ses 
OM  leurs. 

Ils  sont  grands,  les  erimM  qu'ils  ont  commis;  mais 

l'intérêt  iju'a  in  inifesté  lu  Convention  pour  la  silua- 
tiiation  atlreuse  oii  ils  avaient  plai  é  l'inrortuné  Ju- 
lien annonce  le  désir  qui  I  inirn;  de  soulager  le 
malheur.  C'est  par  de  grands  actes  de  justice  et  d'hu- 
menitétde  l'humanité  snrtout,  qui  a  été  si  barbar«- 
neBl  ©nlrage'e,  qu'elle  vent  faire  oublier  tant  de 
maux  dont  leur  brutale  cruauté  u  épouvanté  lu  terre; 
et  si  leur  inf.lme  scélératesse  a  su  mettre  entre  leurs 
forfaits  et  sa  bienfaisance  une  barrière  qui  aura  quel- 
quefois rendu  «es  intentions  inutiles ,  elle  sentira 
qu'il  est  beau  d'aller  clierriier  daus  les  fl('l)ris  de 
1  espèce  humaine  qu'ils  avaient  proscrite  quelques- 
nnes  ries  victiflws  qui  ont  échappé  i  leur  sanguiuaire 
fureur. 

Le  comité  croit  donc  qu'il  anra  bien  'saisi  le  mou- 
Tcment  de  sensibilité  qui  a  agjté  cette  assemblée  au 
idsH  iss  malheurs  de  Julien,  lorsqu'il  lui  proposera 
dt  psMMMcr  èéflnHiTrawiiln  libellé.  | 


Personne  ne  pourra  dire  que  c'est  au  uiépris  des 
principes  et  du  respect  qu'on  doit  aux  jugements 
émanes  des  autorités  légales  qu'on  demande  à  1$ 
Convention  de  faire  grâce.  Le  comité  sent  scsdiv 
vn!r<;  il  est  nttaclié  aux  principes,  et  il  ne  se  laissera 
jamais  égarer  par  un  seiit;nient  d'Iicnini  ite  dont  les 
suites  pourraient  ilevenir  funestes  à  l  intércM  public 
et  ù  l'ordre  social  ;  mais  le  respect  qu'on  doit  au^ 
lois,  le  respect  qu'on  doit  à  l'homme ,  est  bien  aussi 
imposant  que  celui  que  réclame  l'autorité  d'un  tri- 
bunal ;  cette  autorite  n'a  pas  même  été  respectée,  et 
I  on  peut  dire  que  sou  juLri  iuent  a  été  anéanti  par  le 
jugeuietit  de  mort  prononcé  aussi  arbitrairement 
qu'il  a  cil  cruellement  exécuté. 

Oui,  citoyens,  Julien  a  éprouvé  ton  tas  les  bor* 
reurs  do  trépas  ;  im  un  instant  il  a  vu  rassembMis  snv 
sa  léte  tous  les  dangers;  son  ,hne  a  été  ouverte  à  la 
terreur,  plus  cruelle  encore  que  le  coup  qui  termina 
notre  exisleuce.  Ce  n'est  pas  ce  dernier  instant  de  la 
vie  qui  est  le  plus  aifreux  i  snppwrler,  c'est  le  long 
appareil  do  supplice,  c'est  l'aspect  elTrayant  de  tooi 
ce  qui  annonce  notre  prochaine  deslruriion,  ce  son! 
tous  les  tourments  qui  se  présentent  a  l'imagiiialiMl 
troublée,  et  qui  laisseiUà  pciimU  laowHé  M  milir 
le  dernier  de  tous. 

Julien  a  éprouvé  tonte  ces  sensations  erneltes;  il 
a  eu  quelque  temps  la  certitude  de  mourir;  le  gouf- 
fre qui  ilevait  l'engloutir  s'est  ouver  t  sons  ses  pas  : 
alors  même  qu'il  échappe  h  ses  bi  nncaux,  l'inquié- 
tude la  plus  aâreuse  i 'accompagne.  Il  est  luia  do 
leurs  re^rds,  etil  lesToit  encore,  la  férocité  peinte 
sur  leur  visage,  le  poursuivre  avec  tous  les  iaslni- 
ments  meurtriers  qui  arment  leurs  bras  pour  lui  ar- 
ra  lier  la  vie.  Lorsqu'il  évite  U  ni  riu% m  luMnicide  , 
lorsqu'il  vient  se  nlnpierdans  le  sein  de  la  Conven- 
tion nationale,  vous  ne  souffrirez  pas  qu'un  ordre 
inhumain  le  replonge  dansées  mêmes  lieux  oà  il  eD* 
tendit  pronoaeer  son  arrêt  de  mort. 

En  vous  proposant  de  le  mettre  définitivement  en 
liberté,  le  comité  oc  vousdeiuaudc  que  de  contirmes 
U  voeu  publie. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

■  La  Convcntioa  nationale ,  après  avoir  eoloidu  k  rap- 
pari  de  »om  comHé  4e  lé(yi»la(lou,  dticrélc  que  JuUcn  Lcrol, 
«ppeié  an  tribunal  rë^-oluliomlal^e  Miaul  à  Paria  aMUr  y  dé- 
poser  dsM  l'affaire  du  eonillé  rérotatfoaaabe  &Hmiei, 
sera  ddiaiiirctneni  mis  en  libiiriâ. 

>  Convention  Datioaaie  décrète  l'intcrlloa  da  rapporS 
cl  du  déli  t  I  au  Itdik'iln.  • 

Ce  projet  de  décret  est  «doplé- 

SCillCS  OO  7  HIVOflB. 

Le*  ctloycns  de  la  SocWlé  popul.ilre  de  la  commune 
d'Eure,  district  deCresi,  d<i>orlf  meni  de  la  Dn^Tiic,  f«'lii  l- 
tent  ta  CoBveaiion  sur  le  coorage  qo'elle  a  deplojé  le 
9  llwrinidor.  ne  reooaoaissrni  d'antre  oautre  que  la  rcpré- 
«eulalion  uaUooalc,  applaudUseot  aiu  priacipea  wHaua 
dans  l'Adrcikc  au  peuple  (r.iiic;ii«.  Ils  espriiMBl  la  4iaiv 
qu'ils  ont  devoir  encourager  l'ai;ri<-ulturc. 

«  La  Itoiilé.  disenl-ils.  a  ton  jour»  fafl  éloigner  les  plana 

3ul  vous  onl  ékS  offerts.  Nous  disiinmions  eoÊn  auires  celai 
•  cIlofeB  MgalM,  présenté  à  li  Ooaaealioa,  la  M  in 
preorier  mala  dt  raat*  de  U  répubM^ae,  an  mm  des  on-* 
ntiéi  lésais  d'InstracUop  puUlifiue  «t  d'alMuadaB.  et  «pd 
0  pour  objet  les  nofcaa  d'anéliaoer  t'avricoituie  en  ttmea^ 
por  l'étabilasement  d'ans  naitoo  d'écoaapde  rucala  dans 
dMHpie  d^panemenl. 

•  tjt  rtru  que  nous  expilmons  &  cet  éfptrâ  est  aussi  celu) 
derndminIsiratiOD  du  dl.sirirl  de  Crc&l,  cl  d'une  nv5enil>Iéft 
de  eullivateur»  de  riuque  conimune.  ron\(K|iirc  pnr  l'ofimt 
naUoiial  pnur  délibérer  sur  I  <^uu  aeiuct  <i<  i  .i  ;r:<  n!i;ii  ^ 
dans  ce  district,  entidtaid'iUl  ac(4t4d«O0iiHM>d<i^ici^Uunv 

dii^lNniaïahe. 
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•  îfous  ilcmanclnns  donr  qur  rcl  ohjol  de  noire  p-iili  m 
•Oil  reiivayt'  au  comité  d'iii$iructioo  publlqac,  pour  être  pris 
It  ronfddéraiion.  « 

t4i  ineodoo  honorable,  le  rciml  mzcomUés  d'aisricoltor» 
M  dlnslrocdon  MM  âfieTéxe$. 

Mr.Ri,iK  (lie  Douai)  :  Par  votre  décret  tlii  ir»  fri- 
mutiv  dernier,  vous  avrz  chargi:  vos  comiics  tle  salut 
piililic,  (le  sûreté  générale  et  de  législation,  d'exami- 
ner la  dénonciation  porté»  pMr  le  repréieiitmt  du 

Seiiple  Laurent  I^mntre  contre  les  représentants 
u  peuple  niIhidd-VareiHies,  Collot  (VIK'rlioi':,  Ba- 
rêre,  V.idiiT,  Voiillaiid,  Aniiu- cl  David.  Ix-puis,  vous 
leur  avei  renvoyé  celle  de  Jean-Baptiste  Unniiain:;, 
qui  est  dirigée  particulièremeut  contre  notre  collè- 
gue Va4lier. 

Voscoinitifs  ont  obiUà  vos  ordres;  le  spiilinimt  de 
leurdtMuir  a  pu       les  soutenir  au  uiilitu  des  ile- 

SoAls  iuseparflljles d'un  trav;iil  de  cette  nature;  et 
ejà  ils  y  avaient  enipioyt'  i)lHsi(  ui-s  séances  lors- 

3ue.  par  un  nouveau  décret,  vous  leur  avrz  enjoint 
c  vous  en  présenter  le  rcsullat  aujourd'hui. 
C'est  ce  résultât  que  je  viens  vous  présenter,  tel 
qu'il  a  <K  arrêté  tujoura'hui même, à  sis  heutes  du 
UDsliu. 

Vos  comités  ont  estimé  qu'il  n'y  avait  pas  Heu  à 
examen  a  l'égard  de  Vuutlaud,  d'Aœar  et  de  David , 
mais  qii*tl  y  avait  lien  à  l'égard  dcBiltaud-Varennes, 
CoMot  (l'tlerlif'ij;.  ^,^r^t'e  i  l  V  iidirr.  Il-  m'm\l  en  coii- 
sétjiieiiee  ordouué  de  vous  proposer  ie  projet  de  dé- 
lîTct  suivmt  : 

•  La  Gonveailoo  MlloDale,  après  »volr  entendu  se*  romi- 
tésde  satalt  |MlMie,4e  lOrelé  aémrale  et  de  léglMation. 
idmaeaoièiittpii  de  Mméterai  du  i&  Mnaln  dcnkr; 
et.  sur  ta  édetantioD  par  cm  iMie  qa»,  d'après  tas  dteoncta- 
dooii  des  rméKaianu  du  peuple  Loureai  Ucolnirc  et  jcn  n- 
niinble  IMitealmï,  r(  i>iè'  .  s  y  relatives,  ils  esdmeiu  qu  il  y 
a  lien  à  examen  *  l'ë^purd  des  n|»nSsen(aais  da  peuple  KU- 

t  DMMt qu'il  !H>i^,  à  In  staoee  estnwfdhMrtre  de  eesoir, 
piucédé.  eonformcinent  A  la  loi  du  8  brumaire  dernier,  à  In 
DoininaUou  d'une  rouiiuittion  dcviu(;(cl  mi  nenibret,  pour 

lui  fairi!  uu  rapport  »ur  le«  (itlm  iinpulé»,  par  le»  dcnoncia' 
lions  d-dessu.>  et  picrts  y  n  ljiivi  >  .  au\  n  |iré$utiljiits  du 
pcuplcBillaud-YareQucs.Cullui-d  livrbois,  Barére  cl  Vadler- 

Lscoiirriis  (de  Versailles)  :  le  demaDde  la  parole. 

Pluiieurtvoix  -.  Aux  voix  ie  di'crel  ! 

Le  presiileot  consulte  l'aMcmbléc  pour  savoir  si  le  projet 
de  dt-rrct  sert  nia  ans  vols  anal  d'aeoonler  ia.poralo  A 
LeoalDlre. 

CafSrmallve  est  déerilée. 

I.e  projet  de  décret  est  odoplé.  fOn  nppl.mJll.) 

Barèbe  ;  Oa  s'est  rotin  rendu  à  i  objet  de  nos 

Ïœnx,  00  a  en  recours  à  la  justice  suprême  de  la 
onvetition  nationale.  Il  élnit  temps  d'examiner  les 
calomuie.sque  depuis  deux  mois  di  s  pamphlets  inju- 
rieux nt^  eess;uenl  de  n-painli'  -  r  imtre  ce'injile. 
IJous  aurions  provoqué  nous-nu  uiej»  cet  examen,  si 
l*on  ne  IVflt  pas  demandé  avant  nous,  afin  de  prou* 
ver  que  nous  n'avions  |nis  cessé  de  mériter  l'estime 
ptiMtqne.  On  verra ,  tî  la  manière  grande  et  géné- 
1  r.st  dont  nous  nous  détendrons,  que  nous  ne  voii- 
lon.s  qu'éclairer  l'opiuioa  du  peuple.  Je  dois  donner 
connaisauMse  h  la  ConTention  lu  deui  faits  cssen* 
tiels. 

Fatigués  devoir  que,  depaîs  trois  mois,  des  pam- 
phlets horribles,  dont  t    mteurs  seront  un  jour 

tugéspar  le  peuple,  empoisonnaient  l'opiniou  pu- 
dique ,  qu'on  devrait  conserver  pure  avec  aulant 
de  sein  que  les  vestales  en  oietitieut  à  entretenir  le 
Uni  sacre  de  Vesia ,  nons  avons  cherché  à  Ihire  voir 
combien  nos  ennemis  éfnietil  injustes.  Nous  avons 
été  demander  aux  tiispecteins  de  la  salle  si  l'impri- 
meur de  la  Convention  ne  se  cumpriuneltraii  en 
iui)>rimaat  uo  Ire  dcfvuse  \  ou  uo  u»  l'a  rciusé,  en  nous 


disant  qu'il  Talbit  obtenir  un  décret  forinel.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  imprimenreourageox  s'enestrhnt  gé 
(  quelquf*  vofs  :  Il  n'y  a  pas  de  courage  î  cela  ') ,  et 
elle  pîunîtra  ce  <oir. 

Mous  udiis  sonmies  rendus  aux  Irois  connlés  réu- 
nis, sur  l'invitation  dti  président;  nous  avons  trouvé 
là  un  accueil  favorable  et  le  pli»  profond  silence.  Oa 
nous  a  engagés  à  dire  tont  ce  que  noifS  croirions 
convenable  pour  nous  défendre.  Notre  défense, 
avons-nous  répondu,  c'est  à  la  tribune  de  la  Con- 
vention iialioii.ili'  ijii  rlle  sera  portée.  Mais  il  e-t  hon 
de  jeter  quelques  irnils  de  lumière  sur  la  eonduitc 
qu'on  tient  avec  nous. 

VouUand  a  d'abord  demandé  ift>nrqnoi  tes  trots 
autres  membres  de  l'ancien  comité  de  saint  public, 
etlesdix  de  C(dui  du  c^niilé  de  sûreté  générale,  n'é- 
taient pour  rien  dans  telle  aliiiire.  Ils  sont  ou  cotu- 
pliees  ou  témoins  du  mal  et  du  bien  que  nous  avons 
lait.  Tous  nos  actes  leur  sont  communs;  e«  sont  de» 
actes  de  gouvernenient  ansqnels  nous  avons  tont 
pni-tieipe.  iNous  avutis  demandé  qu'ils  fussent  au 
moins»  eiiU'iidus  ;  nous  iic  savons  |>as  ce  qu'on  a  ^U'  . 
tué  à  cet  égard. 

Nous  avons  demandé  ans.'^i  la  communication  des 
pièces  remises  par  Lecoîntre  ftte  Versailles).  On  mus 
a  répoiidii  en  iHHis  tnoiiiiMiii  la  loi  du  8  onim.iire  ; 
on  nous  a  dit  rjn'cdle  n'ordonnait  la  eoninuinii  liion 
des  pièces  que  par  la  eoninus^ion  di  s  Viiipt-cl  tn, 
lorsqu'elle  était  établie.  C'est  aiii:  patriotes,  aux 
amis  de  la  justice,  à  pesaroesfiiils  et  !«•  réflexions 
qu'ils  inspirent. 

ColkM  d'UcrIwis  réclame  la  parole.  Placicurs  mtnbfes 
deBHMdant  qu'il  vienne  à  la  tribune. 

DuREM  :  Ils  l'agoniront  de  sofllset. 

CoixoT,  àlatfibwMi  Je  dois «onmeneer  d'abord 
par  expliquer  ce  qa'a  dit  Barère  relativement  aux 

obstacles  iiue  notis  avons  éprouvés  pour  faire  i 
mer  nos  défenses.  Le  comité  des  insiiecleiteb  avait 
d'abord  paru  disposé  à  donner  de.s  onires  à  l'impri- 
meur; mais,  le  soir,  lorsque  nous  portâmes  nos  ma< 
nuscrits  à  l'impression,  nous  troiivftmes  un  arrêté 
du  comité  qui  diTeintnit  à  l'inipriitieur  de  les  reee.- 
voii' Jii<;r)ii'a  ri  que  imns  ayons  obtenu  de  la  Conven- 
tion un  drrret  t  u  iiie!  a  cet  é.sard.  C'était  pour  le  de- 
mander que  j'étais  monté  ces  jours  dcruiers  à  Ja 
tribune;  mais  j'eil  ai  été  repoussé. 

On  non^  n  mis  continuellement  entre  le  silence, 
qu'on  a  pus  pour  uu  aveu,  et  la  nécessité  de  jeter  le 
trouble  dans  cette  assemblée  si  nous  eussions  insisté. 

Vous  ne  voulez  que  la  vérité,  et  je  vous  assura 

Îued'nn  souffle  elle  renversera  cette  architectOK 
e  mensonges,  de  perfidies  et  de  persécutions,  com- 
binée depuis  quatre  mois  contre  des  hommes  qui,  à 
travers  les  événements  de  l'aunée  dernière,  sont 
rr<;té$  à  leur  poste  quinze  heures  par  jour  pour  ser- 
vir la  patrie. 

Nous  ne  demandma  la  jusUee  ;  votre  kite»- 
liun  n'est  pas  de  nous  foire  victimes  (non,  nmJ  s*é* 
crit-l-on  de  toutes  parts);  les  passions,  surlotil 
celles  descontre-révololionnaires,  tuent  et  égorgent 
les  hommes;  mais  vous,  vous  les  jugez;  vous  ne.  sui- 
ves que  les  principes  de  la  justice  et  de  la  sagesse 
éternelles  ;  principes  qni  sont  les  seuls  dignes  de  la 
représentation  d'un  ^'ran'l  petiple.  Ln  persécution 
qui  nous  accable  n  u  jan,ais  troublé  le  eahne  de  no- 
tre conscience  ;  elle  nous  est  due;  nous  lu  nienlons, 
nous  sommes  glorieux  de  l'éprouver ,  et  nous  som- 
mes certains  que  vous  ncproooncereiqa'a|wis  naim 
avoir  entendus. 

Je  demande  que  la  Convt»nlion  décrète  qii'ilseni 
permis  à  s<ui  imprimeur  d'iiiiiuiiiier  in  s  dc(eiiSti> 
\C'9tl  ju*i</6'ccrie-l-yu  de  it'ules  part-.) 
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C^Wf  proposition  *st  »^o[)\4(>. 

Gaamed  (de  Sainlf»)  :  La  Conv-  ntion ,  m  aecor- 
dir.t  une  amnistie  aux  rcbrllrsde  la  Vcndéi»,  n"a  pas 
«ntCDibi  uns  doulc  restreindre  celtefaveur  aux  sr  n  Is 
iâlHttnttdeee  départanent;  il  est  dans  Tesprit  de 
ton  décret  qu'il  soit  npplicaltir  aux  communes  des 
départements  voisins  (iui  oui  jwitage  leur  erreur; 
trll(  rst  celle  du  Mans,  doni  beaucoup  de  citoycH 
ont  ('tu  égarés  par  des  nobles  et  des  prêtres. 

Plusieurs  de  ces  individus  ont  été  punis,  d'autres 
ge'niiss(*nt  dans  les  fers  depuis  un  ao.  Je  dcmaude 
que  le  tribunal  crimiiie!  d^  la  Sarthe  soit  autorisé  à 
les  mettre  cil  lihiTti',  i  t  qiK  maiiicipaliti^s  Inir 
donaent  des  passeports  pour  retourner  dans  leurs 
fo^fln,  en  leur  faisant  néanmoins  pfêter  le  sermeut 
exige*. 

BoORDON  (  de  roist^  )  :  kpr'es  tant  d'anncrs  ric  se- 
cousses et  d'ajsiUtions  perpétuelles  et  terribles  dans 
leurs  effets,  je  suis  loin  de  combattre  aiican  des 
moyens  qu'on  peut  juger  coDvpiiable  de  mettre  en 
-  usage  pour  ramener  la  trRii<|uillite  et  rendre  à  la 
patrie  des  enfants  égares.  (,r|if  ti<laiit  la  justice  ne 
prruiclpris  rlc  lucllic  en  IiImm  U'  les  narrnls  de  ceux 
qui  port(>raieul  les  armes  contre  la  république, 
parce  que  et  sont  en  quelque  sorte  des  olages,  et 

fifut^tre  ce  sera  un  moyen  oflicace  pour  ramener 
)e.iucoup  de  rebelles,  que  de  leur  donner  l'expecta- 
tive (II-  procurer  par  leur  retour  la  litierté  dà per- 
sonnes qui  leur  sont  chères. 

Je  demande  le  renvoi  de  l'olMerfetion  de  Garoier 
eux  cniTiil<'<  rt'uuis. 

La  Couvculiiia  décrète  le  reorol. 

—  Johannot  soumet  à  la  dUruMinn  Ir  projet  i\e  d<5sret 
qaH  a  pr^a«alé,«u  mm»  des  quatre  comités.  Mir  k»  finaiKet 
«tkeonnKnie. 
■olnjrdrAmN  l'appelé  par  oodileoanqeeaeotllme» 
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«I  levésttrol»  beare»  CI  dcnde. 
iéftiN»  as  BOni  oo  T  wtoan. 
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Vo  leeréiaire  donne  leeiare  de  la  loi  du  f)  bmimln  ter 
la  ganmlfe  de  la  rcpréscoMloB  niionale.  Geue  lecture  eat 
trieMM  Interrompue  par  pluitemr»  awilires.  qui  Ibnt  obter- 

Ver  qucla  loi  ex  a»wz connue,  et  réclament  l'niipc)  notnin.il. 

On  allait  le  commencer  lorsque  Itutil  df-maiulc  la  pai  ol'* 
pour  une  motion  d'ordre.  Il  t-st  vivoint  ni  ai)]>uw-  p.ir  (|iu  l- 
qui-s  mcmbrea  qui  siégeât  à  t'uoe  des  exircmiics  de  la  salle. 

u  président  coHOTlie  rasMoAHe  poer  savoir  tfl  Kra 

enieodu. 
VamemlMt  M  nfbw  ta  parole. 

On  detnaDdedc  nouveau  l'appel  nominal. 
11  t'élère  un  gruud  lumulle  duus  la  parUe  de  la  salle  qui 
enit  appuyé  Ruhl.  —  Le  calnM  m  rétablit  peu  à  peu. 

Le  pn^!>ldent  déclare  «pie  LetOQe^iimilt  îicBt  de  l'apo- 
airophcr.  co  lui  disant:  JÊUtÊÉtÊMMUt  —  M  rappelle  I>e- 
n-8eoault  è  l'ordrib  poor  avoir  nauaai  au  rospoct  qo'll 


Le  loBitlIe  se  renonrelle.  —  Oo  demande  eneoco  qpie 
'*'*  toH  oiteDda.  —  La  parole  loi  est  accord*^. 


Rcn.:  f3loyrns,  voulez-vou.i  vous  dérlilrrr  vnns-mémes? 
li(p)(>xdes  ennemis  sont  plus  fortes  que  jam.iis;  iisbordcnt 
les  rives  du  Rln'n,  el  I  explosion  de  t'arM*nal  de  Landau  ne* 
peut  firt  que  l'effet  des  lutcllicrocet  qu'ils  ont  dans  celte 
place.  Ils  ne  manqueront  pat  de  fUre  tous  leurs  efforts  pour 
en  profiler.  Voulet-vom,  pir  foa  dlitensions  lnit'ricur<-<; , 
réjouir  les  AotricMenaet  icoPmitkoo?  Continuez  la  guerre 
tatoMtae  qiwnain^    vou» éira déclarée..». ÇH t'éléve 

Plusieurs  voix  :  L'appel  nominal  ! 

GHtoo  «tpltukur»  autres  crknldaM  le  bralL  On  ko  en- 


Après  quelques  momeoU  d'a^UitioB .  le  calme  te  rétablit 
encore. 

Rmn.:  Je  u'élalt  mIbI  préoeel, ce  atatle,ae  rapport  dos 
trote  oeiBliéo  Nr  la  déeenfiatlnB  do  Leeolnira.  J«  tfaltat 
point  ce  rapport,  mil»  Je  vetnc  aenleiBçit  ftdra  oti 
que,  dans  ta  ctrc«HistaDC«  préteote.  Il  t'acil  ou  des  1 
personnelles  de  ceux  dont  on  doit  examiner  la  ceedaHw, 
des  foules  des  anciens  comités.  Si  l'oo  atlaqoe  ka  i 
comités  en  masM*.... 


LtPRKtiDBtrr  :  Joriqipeile.. 
Le  tomnllet  qol  i 


la  pidiideBt  de 


làreBadcseMiMriidale 


ni 


nette. 

D<  RFM  :  Prftsideni,  maiatloBo  la penk  à  leU;  ta  iTil 

pas  le  droll  de  ht  lui  Ot«r. 

***  :  VeuMo  cowéebcr  qin'ee  emmloe  la  eeedaHa  dis 
mcmlmo  lacQlpéOiOa  M  penoottaat  pw  de  MMMMT  la  eamp 

iniuloo? 

Lb  PaésiDearsIiB  tdonoa  ait  caeaaeréaè  rifptl  naalMà 

Le  bruit  au<fm«nle. 

Lecoi^itoi  (de  Versailles)  :  L'appel  nomlul! 

PMmn  atemlret  :  Oui,  oui,  rappel  aomlaalf 

La  Pbésidett  :  Il  m'est  Impossiblo,  dans  IcIumoTt^  q  il  y 
(ait.  de  prendre  ks  ordres  de  laèscmblve.  (Le  bruU  coa- 
ti nue,; 

"*  :  Prcyidciit,  exéeutc  le  décret. 

:  Je  demande  que  le  président  soit  rappelé  à  l'ordre, 
pour  ne  pas  exécuter  la  loi. 

Lecoisras  (de  Versailles}  :  Je  deoundc  le  rapport  du  dé* 
cret  qal  a  aeconlé  la  parole  à  RoM. 

Vn  grand  nombre  de  coix  :  Appii\i'.  npinnf'' 

Le  président  met  an  voix  ta  notion  de  l^ecointre;  ett> 
est  décrétée  ta  milieu  deo  pha  vMi  applaodluemoeio. 


QKttfues  toix 
lents  murmures.) 


ptdride.  (ffb* 


l,es  mêmes  menilires  apostrophent  vivement  les  tribunes 
CD  disant  qu'elles  sont  composées  de  scélérats  et  de  roi«- 


GitsTOii,  K  Humant  vers  tes  /ridntet:  Peuple,  oo  l'a 
sine!  (Des  murmures  d'in«ilgnaUon  couvrent  sa  voix.) 
On  procède  enfin  à  l'appel  nominal. 

L'appel  ioi.le  président  aciie  l'uraeqni  renfermait  les 
aerodat,  «tletcltoypDS  Sernent .  Beaacltamp,  Bernard  (de 
Saintes).  DabatcChMcr.  Vielfei,  Vamear  (de  la  Somm^. 
IM,  CbetaOer.  WMto,  Johaaaat.  BaiSEller.  La> 


Uejer,  Mal, 

blnbm,  SauTéi  Geanard.  SleyAs,  Boalmoe,  llonial|pi»  Ganr- 
tols  ef  Thomas  sont  désignés  par  lo  soft  pour  «ompeaor  la 

«  ommîssuin  des  VIngt  cl-llil.  , 
La  séanre  est  levée  A  minuit. 

A'.  U.  DaDsi  la  «canue  du  8,  sur  le  rapport  deo  eomlllida 
talut  public  et  de  lé(;isl,nion,  la  Convention  a  adopté  da 
nouveau  la  loi  qu'elle  avait  déert'tt'e  le  2:)  thermidor,  poMT 

une  nouvelle  or{;ani»aUon  du  tribunal  révulutionnairc. 

—  I)ulH-m  a  dénoncé  une  brochure  iniiiuléc  :  Le  5^«efo- 
Uur /tançai! pendant  h-  r/ourrrntment  réni/ufionnnire,  oo- 
vrage  qui'  nicitaii  en  doute  si  ie  gouveritemeot  nipubticalB 
est  le  vcFU  du  peuple,  et  préctialt  le  royalisme. 

La  Convention  s'est  fortemeat  prononcée  contre  «t  oa- 
vrage,  a  ordonné  l'arrestatloo  de  " 
au  tribonal  révolMikMintm-. 


P.'J.  Loiea«,  repréteittMt  d«  peuple,  ùm 

du  Moniteur. 

Paris,  le  6  nivose.  Tan  3*  de  la  république. 

Ta  as  mis  sur  non  compte,  dans  le  numéro  9S  du  Miool- 

leur,  une  lettre  érriie  à  la  Convention  par  mon  coll^(jue 
Ix)i*f»ui.  (  lir.i  ;;>■  d  a.ssurer  i'approvisionnenteni  de  Pari».  Je 
te  prie  de  lui  rendre  ee  qui  lui  appartient  :  i  :it  m  iri  i,,nir  o 
est  entièrement  de  moi  cl  A  moi  ;  Je  ne  veux  pas  qu  on  m'a^ 

Irilme  relie  d'antrui. 


SaliU  et  fraternité. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

.  PrtfMê.  U  SO  novêmbre.  —  La  cour  de  Vienne  le  di»- 
iM*  »  iH«iter  de  llofortnaceldadisaïUa  4e  la  Folofoe. 
Boa  smte  de  Gallkle  va  être  aosmenlfc  de  (iz  balaillmn. 

Le  gouTeroement  publie  quMI  est  dëlcrtninA  i  ces  mesures 
|)ar  U  crainte  devoir  les  débris  «le  rintuireclion  polonaiw 
refluer  *rrs  la  Galiicie,  et  s'L''.iI:'ii  ili'  immi'  M'.i  iLhii  !rs 
IMlaliiiatt  (le  Cracovie  et  de  Saudoiiiir^  ou  la  rCToiulion  a 
#abor(i  <-Li,i!f. 

Plusieurs  bataillons  qui  étaient  dans  les  districts  de 
Pilsoer  et  de  Gers  viennent  de  passer  par  cette  ville,  pour 
•e  rendre  en  Galiicie.  D'autres  troopeiTMkl  prendre  inces- 
samment le  même  cbemin.  iJii  baïaillvD»  raicnodeaPfell" 

Bas,  rormerj  1:»  ^nr;i-îon  <h  ProgiiP. 

Brime,  U  décembre.  —  La  cour  de  ViennCt  par  un 
ddil  du  mois  de  septembre  dernier,  avait  défendu  à  tous  les 
yeopl»  de  sa  domination  d'entretenir  aucune  liaison  de 
CMOOlctce  ivee  les  prorinces  de  France,  ni  uiec  celles  tom- 
béfs  au  pouvoir  des  t-'rançais;  les  niniilrcs  d'Autricliefiitt 
propo<ir,  il  j  a  quelques seBaiiies,ftladiMc deRat'Mlnniiet 
d'étendre  les  mêmes  mesures  poar  tout  TEnpire  g^na- 
Biquc;  niais  les  ministres  de  plusieurs  antres  |n-inccs 
É'Empin!  y  ont  oppo'i'  li  :  i  loicsiaiions  'i  "  |h  i-  rormellos. 

Le  ministre électoriil  ùv  hd\c  iouiitu  qu  une  pareille  (16- 
fnisc  serait,  dsins  la  situation  actuelle  des  aOaires,  plus 
Misible  è  pUMieurs  ElaU  de  l'fimplre  qu'à  U  FraïKe  dle- 


Bon»,  le  6  décembre.  —  Le  corps  anlrlcliH  i  li  linè  b 
concoiirir  i  la  défense  de  la  Hollande,  et  co.iiuiuiidé  par 
legéiieial  Ahinzi,  a  son  quartier ([éiiëral  à  Lûui>bnurg.  Le 
général  Weroeck»  qui  coauDaode  mus  lui*  a  le  sleo  à 


—  Le  fénéial  leUviti  est  arrivé  le  34  à  Dusseldorf ,  et 
en  a  pris  Te  cosutDandcmenl  à  la  place  dn  ;én^l  Lamotte. 

—  Lj  m  pi  nce  d'Hanovre  se  dispi  J  ,  <li!  'in,  h  faire 
marclK  r  qiiinie  bataillons  et  sdK  escadrons  vers  les  fron-> 
lièret  du  pays  de  MoiMicr  «I  dXtaibrildt,  tBo  de  Ici 
■eUieèeiwvcrl. 

Il  vtent  d*êlre  erdonné  de  traTainer  \  la  réparation 

rlumiii!  tlcpuis  Coliigiie  jusqu'à  Liège.  Les  riiapl.slral> 
lies  c<iuiuiurics  !>itu6c>  duii^  Ils  quatru  lii.'uu5  de  ra^oii  des 
grandes  routes  sont  invités  ft  envoyer  des  travailleurs  de 
rage  de  dit-huit  aus  jusqu'à  celui  de  cinquante. 

—  Les  AulrkUmawt  mis  en  état  de  défense  la  rive 
droite  dn  Rbla ,  swrtoat  entre  BoMBericii  et  Pandero^  lieu 
«i  le  Rhin  a  Iwiaeoap  diles  «t  làH  an  graod  nombre  de 
coudes. 

—  La  place  de  Grave  conlinqe  à  se  défendre  avec  opi- 
niâtreté, quoique  les  baUtaliow  iMéricurcs  aoieot  pies- 
qoe  eoUérement  détruites. 

La  prince  d'Orange  a  fait  an  mouvement  anx  environs 
de  6ni«Qm«  dans  la  f  ne  de  mareber  pour  sccoarir  Grave 
MSréda. 

—  Le  Inca!  des  c'-rtpvunt  Charlinix,  i  Briu'ellcs,  va 
êtrp  frniisformé  en  un  vaste  arsenal.  La  fonderie  des  canons 
CM  1  j  I  en  pleine  aetiTilé«  Cl  IcB  •uifci  parti«  soni  pitis 
•vancécs  enoorv. 

»4lne  grande  quanUtéd«ckaitolaMnl«eeDpéi  I  trans* 
porter  «n  Flandre  bconcanpde  bni»  de  constmction ,  qui 
gèrent  ensuite  embgriqnét  sur  les  eanans  de  Bruges  et  de 
Famés,  d'où  ils  passeront  à  Osletide  et  à  Duok4tfl|M|  et 
de  II  dan*  dilKreuts  ports  de  la  république. 

ANGLETERRE. 

Londrei,  (e  Î8  novembre.  —  Le  ministre  américain, 
W.  ii\  ,  do  it  '  Il  annoncé  le  départ  pour  Paris,  n'y 

va  pas  encore;  il  atiendra  la  raliÛcaliOQ  dutraii^de 


merce  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis.  Ce  retard  semble 
être  uo  indice  de  plus  de  la  continutioo  de  la  guerre  ;  tout 
en  effet  parait  l'annoncer.  On  parle  toiyoara  de  presser  les 
nouvelles  levées  et  de  mettra  In  narine  m  le  |Ned  ie  pins 
foraidableb  Cependant  U  y  a  on  «bstaele  presqw  insur- 
aontable  4  ces  ■esnicsi  lea  raiseaMu  ni  rargent  ne  man- 
quent point ,  malim  ai*!  pas  NflwMMit  d*lMnnnti  ponr 
les  équiper. 

Malgré  «Ht  disette  d'hommes,  on  a  donné  l'ordre  d*6- 
qniper  «ne  escadre  qui  se  rendra  dans  la  mer  do  Nord,  où 
les  Francis  ont  longtemps  noi  et  nofbent  eneoèe  an  «M- 

merce  brilannîqnf. 

—  L'amiral  Uowe  continue  de  tenir  la  mer;  il  a  établi 
sa  croisière  entre  l'cmboudittre  de  la  Manche  et  la  latitude 
de  Brest,  ponr  omrer  le  passage  des  flottes  marebandes 
de  Lisbonnct  de  Gadit  et  d'Oporto,  les  plus  riches  qui 
depuis  hraftems  soient  arrivées  en  Anglelene.  Oo  assura 
que  \et  ralsseanx  de  guerre  qui  leseonroleot  ont  beaucoap 
d'espèces  &  bord. 

—  L'amiral  Hood ,  nouvellement  arrivé  en  Angleterre» 
a  éiégratilié  d'uncpairie  d'Irlnide.  IiOODaMeViti-Williadi» 
nommé  à  U  vioe-royaoté  de  ce  paye*  a  leçu  ses  ponvoirt 
dans  nn  «onseil  ténu  nereradi.  Ce  lord  lieotenaal  est  dn 
parti  Pertiand,  et  lompllisalt  lo  préaidcoee  daoomdl  privé 
do  roi ,  qui  devient  vacante. 

—  Hier  le  greCDer  des  états  généraux  a  pris  congé  de  ra^ 
dont  il  a  reçu  Taccaeil  le  nias  distingué;  mais  oo  n'en  fait 
pas  davantage  sl  M.  f^afel  est  parvenu  remplir  l'objet  de 

sa  mission. 

—  On  utlcnil  inrp^eamment  5  Londres  le  duc  d'York  , 
5  qui  l'on  a  nMirc  le  rnmmandcroenl  de  l'année  anftlaise 
en  Hollande,  et  que  rappelle  d'ailleurs  le  mariage  du  prince 
de  Galice  i  «m  ùèitt  qal  doltae  céjttrer  le  11  jiuivjcr. 


WtPUBUOVB  FRANÇAISE. 

Pariât  U  9  tiiooM.  —  Von»  l'extrait  d*ttne  lettre 
de  Genève,  du  SO  fiimaiie  : 

•  L'Espagne avait  proposé  à  In  i  rpublioue  du  Va- 
lais trae  capitutatîoii  pour  un  regiaieiit  a  sa  soliie, 
qu'elle  espérait  lever  dans  ce  pays. 

<  La  diète  du  Valais,  assemblée  en  ce  moment  a 
Sien,  a  été  appelée  à  délibérer  sur  cette  proposition , 
pour  le  sucer-  hqnfMo  l'ambassadeur  tl  Espngne 
eo  Suisse  avait  Lni  beaucoup  de  démarches  et  ré- 
pandu beaucoup  d'argent. 

«  Malgré  les  efforts  de  ce  ministre,  les  intrigues 
de  ces  agetits  de  la  coalition  et  les  conditions  avan'^ 
tagcuses  faites  pnr  l'Espnp^ne,  qui  se  chargeait  de 
tous  les  frais  d'armement  cl  de  rccruteniftit,  le  pro- 
jet a  échoué.  Lii  proiiosition  a  (  té  rcjeléeà  la  majo- 
rité des  dizains.  La  diète  a  fort  bien  senti  que  le  Va- 
lais n*anrait  pu  déférer  an  van  de  l'Espagne  sans 
déplaire  au  goiivernrmenl  frntirnis  et  s;iiis  contrarier 
les  principes  de  la  neutralité  helvétique. 

•  Il  ne  fout  pas  attribuer  cette  résistance  du  Valais 
aux  derniers  avantagea  au'ont  obtenus  les  Français  ; 
car  la  nouvelle  n'en  était  pas  encore  porrenne  dans 
le  pays,  lorsque  la  diète  s'est  déterminée  à  un  refus. 

•  La  fermeté  et  la  prudence  qu'ont  déployées  dans 
celle  occasion  lea  dizains,  et  surtout  celui  de  sion, 
vont  donner  une  nouvelle  impulsion  à  la  marche  du 
gouveroement  valaisan,  et  atterrer  les  iulrigaiiLs  et 
malveillants,  qui  se  llattaient  qoe  ropinioadUpaTS 
leur  serait  plus  favorai^ie.  • 
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Jugement  Ttndu  à  la  miUie  la  procédure  contre 
Carrier  u  I»  mmiié  rrfwlwItoiMMrfr»  éê  JHmttt, 
Ui»frlmak9. 

Vil  îi  (Tdclaralion  du  jury,  poi  tnnt  qn'il  est  con- 
Slaiit  (ju'il  a  «'xislc  daos  le  dèiiartcinent  de  la  Loirc- 
Inrérieurr,  et  partieulièmnent  à  N.mtns,  des  ma- 
iMBnvKS  el  iitU'Itigenees  contre  la  sArclc  du  peuple 
et  la  liberté  dcsettnyens  ;  en  ordonnant  et  commet- 
tant des  acles  arbittiiiiTs  ;  ni  onlounant  d'exécuter, 
ttflS  jugeoiCDt.  dos  bngatub,  parmi  lesquels  il  y 
avait  (les  femmes  et  des  enlants  ;  en  disposant  de  la 
Tte  des  dtoy«ns  qui  n'étaient  point  brigands  ;  en  fai- 
sant cruellement  pohr  par  des  noyades  et  des  rnsil- 
ladrs  d(\s  prêtres  sujcis  l\  la  di'iini  liilion,  rl  (!ps  ci- 
loYea.s  coiilro  iesqnetit  li  n'y  avail  aiioum'  preuve  de 
délit,  ou  qui  expiaient  par  une  détention  momen- 
tanée une  faute  légà'e;  en  a'emparaiu  des  fortunes 
«t  des  proprtëuts  ;  en  comprimant,  par  la  terreur, 
inm  Ir^  ntoyens;  en  armant  les  ciiriycriN  les  uns 
coiUu:  It  s  antres  :  en  abusant  des  pouvoirs  ili  l«-înie's 
par  le  peupif  fia  (iicliiralioii  du  jurjf  a  et*'  .ifliiinn- 
tive  sur  tous  ces  points,  à  l'exception  de  celui  qui 
porte  :  en  vmmt  (et  effoym  Ut  ww  eontrttet  au- 
tres) : 

I.  Que  J.-B.  Carrier,  représeotant  du  peuple, 
s'est  Kndu  auteur  ou  complice  d'aucim  de  ces 
faits,  qa'il  a  cherché  à  ariiir  Ja  représentation  na- 
tionale: 

t"  En  cîonnnnt.  1rs  27  et  29  frimaire,  l'ordre  à 
Phelippps-Troucjolly,  président  du  tribunal  criaiioel 
du  département  de  la  Loire-Infifrieure,  de  faire  exé- 
cuter sur-le-champ,  et  sans  jugement,  des  brigands 
parmi  lesqnels  étaient  des  enfants  et  des  fi^mmes  ; 

2"  Eu  faisdil  iiiiyor  i  l  fll^il!l•^  tiii  frrnnd  nombre 
de  brigaiiiis  qui  avaaul  ik'i>iiSL  leurs  armes,  à  la  fa- 
veur il  nue  amnistie  ; 

30  Eu  faisant  subir  le  même  sort  à  quatre-vingts 
et  quelques  eawsKers  qui  s'étaient  volontairement 
rendus,  et  |>t<  mrUnient  délivrer  leurs  cheb,  ai  on 
leur  accordait  la  vie; 

4«Eti  ordonnant  on  to1<'rnnt  deajioyadesd'hoin- 
mes,  d'enfants  et  de  femmes  ; 

50  Eu  donnant  des  pouvoirs  illimitési  Lambertyc, 
qui  s'cu  servait  pour  noyer  hommes,  femmes  et  en- 
fants ; 

6"  En  iliTi'iii!;iiit  do  rt  colinaîlre  TautoriU'  de  Tn'- 
bouard,  rcpieseutantdu  peuple,  envoyé  eu  mission 
dans  le  département  du  Morbihan,  parce  qu'il  avait 
fait  arréler  le  oommé  Lebatteux,  à  qui  il  avait  con- 
féré des  pouvoirs  absolus  dont  il  abusait,  pour  lever 
drs  ta.vt  s  nrbitr;iirfs.  et  condamner  à  mOTt  les  ci- 
toyens (jii'il  lu»  plaisait  de  désigner  ; 

Eu  donnant  l'ordre  au  général  Haxo  de  faire 
exterminer  tous  les  lialiitants  de  ta  Vendée,  et  d'in- 
cendier totites  leurs  habitations  ; 

8«  En  donnant  h  chacun  des  membres  de  ta  com- 
pajgute  Uarat  des  pouvoirs  illimilés  dont  ils  abu- 
saient pour  attenter  à  la  liberté  deacttoyens: 

II.  Que  M'  rp:iii  Crandmaison  est  auteur  ou  com- 
rilic»'  de  ces  inaiai'uvrcs  et  intelligences,  en  sifirnant 
l'ordre  du  15  frimaire  de  IusIIUt;  celui  donnr  a  Al- 
iilé,  charpeoUer;  celui  du  24  Iriinaire  ;  en  assistant 
à  la  nofade,  et  mutilant  les  vietimes  qu'il  a  conduites 
à  la  !nort,  etc.  ; 

m.  Que  l'inard  est  auteur  ou  complice  de  ces  ma- 
nœuvres et  intelligences,  en  eideulant  les  ordres  les 
plus  arbitratresicn  tuaatet  massacrant  impitoyable- 
tnent  femmes  et  crtuHs  :  en  volant  4,t(M»  Hvresà  la 
lamitle  Labauche  ;  en  îocanilBiil  toni  ém  kt  eott- 


trées  qu'il  |Mff<eonnif,  et'dehrroir  fait  avec  des  tu» 

tentions  crimiiu  lli  s  <  i  contrc-révolutiounaires  ; 

Le  tribunal  a  coudamué  les  trois  susnommés  à 
peine  de  mort 

IV.  0"*'  fioulin  s'est  rendu  auteur  ou  complice  de 
ces  manoeuvres  et  iulfiligences,  eu  donnant  et  si- 
^lant  l'ordre  du  15  frimaire,  pour  faire  fusiller  cent 

trente-deux  l'irisonniers  pris  .m  Bunffay  ;  rti  signant 
et  donnant  des  ordres  a  AITilé,  pour  coiistniire  les 
balcaiix  à  soiipapr.  qui  ont  servi  aux  différentes 
noyades;  en  signant  un  ordre  de  déportation  de  cent 
cinquante-cinq  individus  qui  out  été  uoyés  la  nuitda 
21  frimaire  ;  eu  assistant  à  l'extraction  des  prison- 
niers, et  en  les  conduisant  au  bateau  avec  lequel  ils 
ont  été  engloutis;  en  impnni  1  t  1  '  in  m  ir  des 
acles  arbitraires  ;  en  abusant  do  ses  pouvoirs  pour 
faire  iiican  érer  sans  examen  des  citoyens  paisibles  ; 
en  Icvantdes  taxes  arbitraires,  et  Irai'tant  avec  déri> 
sion  les  malheureux  qu'il  faisait  injustement  incar- 
cérer, etc.; 

V.  Que  Chaux  s'est  rendu  autenr  on  complice  de 
ces  manœuvres  ou  inlelliKenccs,  en  signant,  le  fS 
pluviôse,  un  ordre  donii*'  a  Forgel  de  faire  transférer 
asngalliote  tous  les  mauvais  sujets  qu'il  jugera  sus  < 
ceptibics  de  sortir  de  la  maison  d'arrêt  de  Sainte- 
Clnire;  en  exigeant  des  taxes  vexatAires«  encom* 

[  tiinant  rénei^ie  des  citoyrns,  en  ordonnant  et* 

M^-iiant  (les  arrcslalicn^  nilnlrairi;';  v\  ill-2;a(ps,  et  en 
viuianl  les  druits  de  tJMijii a  U  ,  mais  t^u  il  n'est  pas 
constant  que  ledit  cliaiix  ait  exigé  des  taxes  vexa- 
loires,  imprimé  la  tn-reur  et  signé  les  arrestations 
arbitraires  et  illégales,  violé  les  droits  de  propriété 
en  abusant  de  sos  fonctions  ; 

yi.  Que  Baciiclier  est  auteur  ou  complice,  etc., 
en  signant  les  ordres  donnés  à  AfRIé,  en  participant 
aux  autres  opérations  du  comité,  en  signant  des  ar- 
restations arbitraires,  en  imposant  des  taxes  vexa- 
toires,  ens'approprifint  les  pièces  d'argenterie  prises 
chez  des  citoyens  arrêtés  comme  suspects  ; 

VII.  Que  Perrochamr  est  autenr  00  complice,  etc., 

en  si;:iiarit  l'ordre  du  15  pluviôse,  en  assistant  i 
toutes  les  délibérations  du  comité,  eu  y  donnant 
son  adhésion,  en  imprimant  la  terreur  par  des  actes 
et  incarcérations  arbitraires*  en  opprimant  les  pa- 
triotes, et  en  échangeant  pour  des  assignais  l  ar' 
gent  qu'on  enlevait  chez  des  partioUiers  qu'on  ar> 
rétait  ; 

VIII.  Que  Maittguet  est  auteur  on  complice,  etc., 
en  signant  l'ordre  du  15  frimaire,  en  coopérant  à  la 
noyade  du  24  frimaire,  en  signant  et  donnant  des 
ordres  arbitraires,  cti  11  1  niant  la  terri  iir,  en  levant 
des  taxes  vexatoires ,  «u  changeant  des  assignats 
pour  de  Targeiiterie  enlevée  ehex  des  «toyeua  arrê- 
tés comme  suspects  ; 

IX.  Que  Lévéque  e.sl  auteur  ou  complice,  etc.,  en 
signant  l'arrêté  de  déportation  du  24  frimairo,  en 
donnant  des  ordres  arbitraires, en  im^primaot  la  tcf- 
reuret  en  exigeant  des  taxes  vexatoires,  en  parte» 

géant  les  opérations  du  comité  ; 

X.  Que  L.  Naud  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en 
signant  les  trois  ordres  donnés  à  Affilé,  celui  dii  fC 
frimaire  et  celui  du  15  pluvioie,  CB  SigniDt  des  ar- 
restations arbitraires,  etc.  ; 

XI.  Qoe  BoTogoie  s'est  rendu  auteur  ou  com- 

rlice,  ptc,  en  stgnnnt  les  ordres  donnes  ù  Aflilé, 
arrêté  de  deporlaliuu  du  2i  Irimaire  cl  l'ordre  du 
1 5  pluviôse,  en  ordonnant  etsignantdes  actes  arln- 
traire8,etc.  ; 

XII.  Que  Durassier  est  auteur  ou  complice,  etc.» 
CB-  oéentant  les  ordres  irinlrurctda  comité,  en  ap* 


Digitized  by  Google 


75 


rSlaiit  etdéétgBantles  Tictimescpii  ontété  conduites 
la  nomade  du  i*  frimaire,  ete.  ; 

Xf!1.  Qii«'  .tdtîy  est  .iiitriir  on  complicp,  en  pxprii- 
tant  les  ordres  arbilrairos  du  comilé,  t-n  haut  les 
rictimps  destinées  aux  BoyadeStfanMades,  etc.  ; 

XV.  QtieR.  Naiiil  Psl  auteur  ou  complice,  etc.,  en 
exécutant  les  unirei  ilu  comité  et  eu  assistant,  sur 
la  giibare,  li  In  noyadedu24  frimaire  ; 

k VI.  Que  Chartier  «t  auleur  ou  complice ,  etc. , 
en  exécutant  et  obëiaBaAt  aux  actes  arbUraires  du 
comitt\  en  comlnisntit  du  Bouftay  jusqu'au  port  li-s 
fwrsonnes  qui  ont  été  noyées ,  la  nuit  du  24  fri- 
naive,  etc.  ; 

XVI.  QueDucou  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en 
liant  les  pri.<iouniers  du  BoulTny,  eu  les  conduisaut  ù 
la  gnliarf*,  en  assistant  ù  la  noyade,  etc.  ; 

XVII.  Que  Coron  est  auteur  ou  complice,  etc.,en 
exi<culanl  tes  onires  dn  comité,  en  coo|»érant  i  l'ex- 
traction et  à  la  cuiidiiite  dc^^  détenus  jusqu'au  port  ; 

XVUl.  Que  Boursy  est  nnîeur  ou  complice,  en 
exécutant  les  ordres  du  cuiniti ,  en  assistant,  sur  la 
gaUare,  à  la  noyade  du  24  frimaire  ; 

<XIX.  Que  Bouiay  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en 
cséeitfant  les  ordres  du  comité,  eu  assialant  sur  la 
gabare  à  la  tmvadf  du  24  frimaire  ; 

XX.  Quf  G.itilhier  est  auteur  ou  complice,  etc., 
en  exécutant  les  ordres  arbitraires  du  comité,  eti  as- 
sistant sur  la  gabare  à  la  noyade  du  24  liimaire,  et 
à  pinsieuti  anfem  Mfadaa  ; 

XXI.  Que  Guillet  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en 
signant  l'ordre  à  Affilé,  en  signant  la  déportation  du 
Se  frimaire,  en  ordonnant  des  actes  aruitraire^^.  en 
imprimant  la  terreur  et  en  abusant  de  s^'S pouvoirs; 

XXn.  Que  Crepin  est  auUur  ou  complice,  etc., 
en  exécutant  les  unire>  du  comité,  en  assislanl  5Ur 
la  gal)are  ù  la  noyade  du  24  frimaire  ; 

XXill.  Que  Richard  est  auteur  ou  complice,  etc., 
eu  exécutant  les  ordres  du  comité,  en  préparant  une 
noyade  de  pr<Ures,  se  disputant  avec  Landtertye  l'a- 
vantage de  la  faire,  se  saisissant  de  leurs  dépouilles 
qu'il  emporta  chez  iui«  et  qu'il  ne  rendît  que  vingt- 

ÏMtre  heures  après,  sans  au  préalable  en  avoir  ren- 
u  un  compte  lidèle; 

XXiV.  Que  Foucault  est  auteur  ou  complice,  etc., 
en  coopérant  et  assistant  i  plusients  noyades,  et 
donnant  des  «rdres  è  des  militains  pnoraisialer  à 

une  noyade  fiiite  à  Paimbceuf  ; 

XXV.  QueO'SnlIivnn  est  autenrnn  complice, etc., 
en  coopérant  i  différentes  noyades  ,  en  exere.mt 
des  cruautés  inoiAes  envers  les  victimes  qu'il  livrait 

aux  Ilots  ; 

XXVI.  Que  Robin  eit  auleur  ou  complice,  etc.,  en 
assistant  et  coopérant  aux  noyades; 

XXVII.  Qu'il  est  ronstnnt  que  Lefèvre  a  ordonné 
et  fait  exécuter  une  noyade  d'tiommes,  do  femmes  et 
d'enfaDls,  et  a  commis  des  aole*  arbitraires  ; 

XXVIII.  Ou'il  est  constant  que  Macé  a  exéeHlë 
des  ordres  arbitraires,  eu  lai^nt  uuc  uoyade  a  Faim- 
bœuf; 

XXIX.  <2n'U  est  constant  que  Dheron  a  commis 
H»  asaas^ts  d'enfants,  porté  put)iiquement  à  son 
ehapeaii  une  oreille  dhomme  qu'il  avait  tué,  et 
tué  deux  eulanls  qui  gardaient  paisiblement  leurs 
troupeaux  ; 

XXX.  Qu'il  est  constant  que  Forgot  a  pris  part  à 
^ont  ce  qnï  s'est  passé  à  Mantes,  et  a  pro|)osi'  de  faire 
juger  .1;  nsKSc  les  prisonniers,  et  coopéré  aux  listes 
faites  la  uuit  du  15  uimaire,  pour  fusiller  les  prison- 


XXXI.  Qm  Proust  Ml  nuteur  ou  complice,  en  si- 
gnant les  ortires  (li)iiné>  a  Aflile  ;  en  doniianldes  or- 
dres arbitraires  et  eu  comprimant  les  citoyens  par  In 
terreur  î 

Tons  convaincus,  etc.,  mais  ne  l'ayant  pas  fait 
avec  do&  intentions  cnmmelles  cl  contre -révolu- 
tionnaires» le  trtbttnil  les  a  acquittés  et  mis  en  li« 
bcrtc. 

XXXII.  Gallon,  non  convaincu  d'avoir  exécuté  les 
ordres  qui  lui  étaient  donnés  par  le  comité  ; 

XXXIII.  Vie,  non  convaincu  d'avoir  exécuté  les 
ordres  arbitraires  du  comité  ;  de  s'ètretrouvé  présent 
à  l'evlraclioii  des  prisomsM  i  -  >\n  Buii.Tay,  6lC«»  ODt 
clé  egalumeut  acquille^  cl  um  en  liberté. 


Trimreri»  ntoionale.  —  liquidation  i$  la 

publique  viagère. 

Les  créanciers  de  la  dette  vipère  sont  avertis  qne  les 
InteriplîODS  des  lettres  initiales  F  et  G  des  parties  eaDilt- 
laCea  «nr  une  leale  t*^tc .  ^oiu  espeeiative  al  survie,  penf^ 
ront  être  retirées  primidi  prochain  41  tivate,  an  buieaa 

établi  &  cet  rflcl,  rue  Vivienne,  en  face  de  la  trésoreries 
Le  ))aj<cmei)t  seru  eUt  clué  <lc  suite  i  bureau  ouTcrl. 

Ceux  (|ui  viciidiont  n  iiiri'  ks  inscriptions  auroot  soin 
d'écnrt' dU  dos  du  bulletin  de  rmise  dont  ils sOOt  pvrlBttra 
une  décharge  conçue  en  ces  termes  : 

1  Reçu  l'ioaaripUoB  xi»ghf6i»l»»mm4t 
au  oom  de 

«À  Paris»  ce...  s 


Lycée  républicain. 

Le  Lycée  républicain,  consftré  dcpais  neuf  ans  ft  Tin- 

struciion,  ouvnia  ses  cours  piinûdl  li  nivose,  à  six  heu- 
res du  soir,  li  y  ?^eia  piotiuiicc,  d.ins  celle  séance,  un 
discours  sur  la  guerre  ditlunii-  p.ir  les  (Iciiiiers  i  vi  uns  ii  la 
ruison,  à  la  morale ,  aui  Icttrt'y  et  aux  arts,  par  le  citojea 
Labarpc  ;  un  discours  politique  iur  lu  Hollande  et  l'Angle- 
terre, pur  le  citoyen  Leboc;  un  aulrr  sur  les  (loutilis  de 
la  ri-|iuL)lique  de  Florence  et  sur  le  Danle,  par  \<-  ciioyes 
Boldojii  t  ei  le  ciiojen  Laharpe  la  terminera  par  la  leâora 
d'un  chatti  de  i»  Pbvsale. 

D'aprÊs  le  voeu  d'un  grand  nombre  de  citoyens  qui  coo- 
sacrent  leurs  travaux  h  la  chose  publique,  les  deux  séances 
d<icailai'  e^  ruui  s  de  liUf'raiiire  répul  !;!  aine  auront  lieu 
le  ?<>ii  .  Celle  qui  suivra  rinncriurc  v,--i  liitc  au  septidi  17 
nivose;  le  sujet  sera:  In'roduci  ion  au  cours  de  llltéralurer 
oti  ick'is  g-énérales  ivur  l'an  d'u  rire,  furlcgoflltetlegénic. 
Qu^  lt|ut.'^•uMt■5  des  sf^'aiiccs  suivaiiics  seront  consacrées, 
conunc  il  est  dit  dans  le  programme,  à  faire  connailre 
Tabas  des  mots  de  la  langue  appelée  révolutioonaire.  Les 
autres  cours  do  Lyoea  seront  (troiessCs  dan»  Tordre  indiqQé 
au  prospectas.  Geta  deOrassmainî  pbilomphiqae,  par  le 
ciLoyen  Sicard,  et  de  l'An  de  la  reprÊsentatiou  tlifairale» 
par  le  citoycu  Mole,  ne  pourront  s'ouvrir  daus  la  picmière 
dOcadc. 

On  s'abonne  ou  LrcAe  républicain ,  rue  Honoré,  près  la 
pbci-  de  kl  limitai  K^Mé,  m'i  roninoiive  le pnsfedns et 
de  plus  amples  renseigaemeols. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMIiNM  4s  SsnfaMc» 
sààMCB  m  6  NIVÛM. 

PAnAHEr..  an  nom  du  comité  des  secours  puMIes : 
La  lille  île  notre  collègue  Beauvais,  décédé  a  Toulon 
martyr  de  la  liberté,  gémit  dans  1  indigence.  Vous 
vous  enipresseres  de  venir  à  sou  secours,  et  je  viens 
<>n  conséquence  pru{ioscr  le  décret  suivant,  an  wm 
de  v  itre  comité  : 

>  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
Ic'npiPortdeMinoiiMete  mw>pBlilics,iMcrèio 
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que  la  citoyenne  Caroline  Beauvais,  fille  de  Beau- 
vais,  représcutantdu  peuple  et  nurlyr  de  ta  liberté, 
merra  aniHiellciiMitl»  à  litre  de  seooim,  !■  «Mume 

de  1.500  liv.» 
Ce  projet  de  décntestiuloplé. 
_  Sur  la  proposition  de  nganel,  le  décret  stti> 

vaut  est  rendu  : 

•  ta  Convention  nationale,  aprt*  vnAt  etltendn 

Je  comité  des  secours  publics,  décrcle  : 

«  Art.  1er.  Les  disposiUoiis  d*^  la  loi  du  27  vendé- 
miaire dernier,  relative  aux  colons  dt'portés,  seront 
appliquées  aux  habitants  deSaiot^Domiogue  ou  d'au- 
tres colonies  françaises,  domieiliés  en  France  avant 
l'époque  destrouules  Mirvenn?;  dniis  lesditrs  colo- 
nies, et  dont  les  propriétés  ontétc  di-vaslées  ou  dé- 
tniilespar  les  ennemis  de  la  rëpubliiiuc. 

«  11.  Ceux  deadits  colons  qui  demanderont  à  jouir 
dn  bienfait  de  la  loi  da  t7  vendémiaire  seront  tenus 
de  constater  Imr  indifrence,  et  de  faire  ccrtifu  r,  soit 
par  desautorilt's  coiislitiit=»'s,  soil  par  des  rcprr'Sfii- 
tants  du  peuple  ^k  \cnr  dcpulalioi»,  soit  par  les  cor- 
respondants avec  lesquels  ils  traitaient,  dans  les 
ports  ou  villes  de  commerce  de  la  république  pen- 
dant leur  habitation  en  France,  et  avant  les  désas- 
tres des  colonies,  des  productions  coloniales  prove- 
nant de  leurs  propriétés. 

a  111.  Les  enfants  des  colons  de  Saint-Domingue 
OU  d*BUtres  îles  Tranraises,  domiciliés  en  France 
avant  i'cpoque  des  troubles  des  ooloaies,  âgés  de 
douze  ans,  seront  reçus  parmi  les  Enfeots  delà  Pa- 
irie. 

.  IV.  Ne  st  roiit  pas  compris  dans  le  présent  dé- 
cret i :>  u\  di  s  colons  IN  '  I  s  à  la  défense  de  la  pa- 
toie  par  ht»  lois  du  23  adAt  1793  (vieux  style). 

•V.  Les  colons  indigents  qui  ne  satuisroiil  pas  a 
toutes  les  conditions  cx'v^ées  par  l'article  II  du  pré- 
sent décret  recevront,  dans  la  commune  de  leur  do- 
micile, les  secours  covnraas,  liiisiqiie  tous  tet  au- 
tres indigents. 

•  VI.  Ces  secoow  seront  payés  aux  colons  qui  y 
niiroiit  droit,  d'.'ij  Ti-^  Ir^  dispositions  du  prcsenl  dé» 
crt  t.a  coniplcrilii  27  \i'ndéaiiaire dernier.  » 

Sur  la  proposition  de  Brunei,  laConventioDadopte 
l'article  additionnel  suivant  : 

«  Le  présent  décret  sera  paiement  applicable  aux 
colons  des  îles  de  France,  et  de  la  Béuoiou,  aux  ha- 
bitants de  Pondichéry  et  d'autres  établissements 
franr.iis  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  avec 
lesquels  leur  communication  est  retardée  ou  inter- 
dite, en  se  conformant  aui  «rtlclea  préeëdentt  pour 
ce  qtii  les  concerne.  • 

Un  des  secrétaires  donne  lecture  de  la  lettre 
iniTante: 

Im  tnréieniants  du  peuple  diUguét  par  la  Con- 
vention nationaU  dM$  («s  départemaU$  âe$  Bou- 
cftet-d«-J?lk4ii«,  dit  Var^  tfâoMUM  porté  â»  ta 

Médilcri  ance,  à  la  Convenliou  nationale. 

IkrMille,  le  S8  frimiov,  l'u  3*  de  U  r^publioue 
iiM«iMi«iiibl*. 

«Citoyens  colIt''giiPs,  vous  avez  voulu  rendre  au 
commerce  sa  iiberlé  et  sou  énergie  :  la  loi  du  fi  fri- 
maire est  un  premier  bienfait  qui  en  présage  lieaii- 
eoup  d'autres.  Placés  dans  les  départements  pour 
seconder  vos  vues,  rous  dobs  sommes  réunis  pour 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  imprimer  au 
commerce  anéanti  de  cette  grande  ville  le  premier 
mouvementd'une,  vie  nouvelle  ;  nous  avons,  en  c<m- 
séquence,  rendu  de  concert  et  fait  publier  l'arrêté 
dont  nous  joignons  iei  copie,  et  que  mm»  soumettons 
à  votre  examen. 

•  Hais,  quels  que  soient  nosettortâ  pour  encoura- 


ger  fe  corom(>rce,  ils  seront  impnUsaols  tant  quelÉ^ 

Convention  nationale  iiésitera  sur  le  retour  mdis*; 
pensaLlc  aux  principes,  dont  les  circonstances  iinpé* 
rieuses  avaicut  lait  luie  nécessité  de  s'écarter.  La  loi 
du  6  frimaii»,  toutavantageuse  qu'elle  est,  n'atteint 
pas  le  but  que  vous  vous  êtes  proposé.  :  V  ' 

«  D'abord  elle  n'est  pas  conçue  en  termei 
précis  pour  rassurer  le  négociant  sur  le  sort  d' s?s 
spéculations.  U  y  est  bien  dit  que  •  Ceux  qui  im- 
porteront des  matières  premières  en  auront  la  libre 
disposition.  •  Mais  que  doit-on  entendre  par  là? 
avez-Tons  vouhi  lâmplement  alinneliir  ces  mardian» 
dises  du  droit  de  réquisition  et  de  préemption  ?  oo 
bieu  la  liberté  que  vous  accordez  est-elle  absolue; 
en  sorte  que  le  négociant  qui  achètera  cher,  puisse 
vendre  à  un  prix  proportionné  à  celui  de  l'achat,  et 
qui  ne  soit  point  gêne  par  la  loi  du  maximum?  Mais,' 
si  telle  est  votre  intention,  il  faut  renoncer  claire» 
ment,  sans  quoi,  nousneconccvous  pas  que  la  con- 
iiaiice  puisse  renaître. 

•  Une  seconde  observation  qui  se  déduit  naturel- 
lement de  la  première,  c'est  que  si  le  maximum  est 
aboli  sur  les  matières  premières  apportées  de  l'étnn»' 
ger,  il  ne  peut  pas  sub^sier  sur  les  marchandises 
mai,'  M':luréesqui  en  [iin'i  l'  tulront.  Qdil  r-U  Ir  fa- 
|jri:\inl  qui  .ichetcra  des  matières, qui  les  soumettra 
aux  dillereiites  préparations  qu'elles  exigent,  pour 
livrer  ensuite  les  produits  de  son  industrie  à  des 
prix  plus  bas  que  cens  de  la  matière  die-même?  H 
est  évident  que  la  loi  du  maximum  doit  être  rappor- 
tée, ou  qu'il  faut  renoncer  au  projet  de  ressusciter  le 
commerce. 

•  Mous  souffrons  que,  dans  tous  nos  ports  de  U 
Méditerranée,  des  Génois  viennent  nous  vendre  chè- 
rement les  denrées  les  plus  communes  de  la  vie.  U 
n'y  a  pour  eux  m  loi  du  maximum,  ni  géne,  ni  en- 
trave ;  ils  enlèvent  notre  numérauo  ;  ils  n  i  iparenl 
nos  marchandises;  ils  sont  un  vrai  fléau  pour  ces 
contrées,  et  nous  ne  rendrions  pas  à  des  Français  In 
liberté  nécessaire  pour  nousdébarrasser  decesetmn'* 
gers  avides  qui  s'engraissent  de  la  plus  pure  sub- 
stance de  notre  sang  ;  nous  ne  leur  permettrions  pat 
au  moius  de  travailler  en  concurrence  avec  eux  ! 

•  L'esprit  de  ce  pays  ebange  tous  les  jours;  il 
changera  bien  davantage  encnre  qmnd  In  Conven- 
tion nationale  jettera  sur  lui  un  regard  vivifiant.  Le 
cooir iH  r<  I  peut  y  reprendre  vigueur  en  assez  peu  de 
temps;  et  le  gouvernement  y  gagnera  non-seule- 
ment UiBlisfaction  précieuse  du  bien  qu'il  I  ira  iait, 
mais  encore  l'avantage  de  pouvoir  se  passscr  de  ces 
nombreuses  agences  qui  font  le  commerce  pour  lui 
et  en  son  nom, et  lui  juissent  d'autant  de  ficivilégci 
exclusifs  qu'il  faut  enlia  détruire. 

•  Salut  et  fraternité. 

•  Signé  Morriettb,  Jbah-Boh  SiiKT-ANoai, 
EsPERTetCADBOY,  reptiimiUMtdupeupU^ 

Cette  lettre  «t  renvoyée  aux  comités  de  salut  pu- 
blic, de  commerce  ci  d'approvisionnements. 

On  lit  ensuite  l'arrèlé  des  représentants  du  peuple, 
dont  voici  les  articles  : 

-  Art.  1er.  En  conséquence  de  la  loi  du  6  frimaire, 
tous  négociants,  marchands  et  autres  citoyens  fran- 
çais <iui  voudront  se  livrer  à  des  spt<culalions  relati- 
ves à  l'importation  des  matières  prcinu  res,  denrées 
et  subsistances  nécessaires  à  l'approvisionnement 
des  citoyens,  «les  manutacturcs  et  des  chantiers  et 
ateliers  de  la  république,  pourront  le  faire  libre- 
ment,  sans  avoir  besoin  il'une  permission  expraM 
et  particulière  dis  représentants  du  peuple,  OU  de 
toute  autre  autorité  supérieure. 

«  11.  Les  lois  et  règlemenU  relatifs  à  la  police  ma- 
litine  eieifiie,  et  celles  qui  ont  pour  otjel  de  pié- 
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venir  les  efroigrations  ou  Id  relations  avec  Ica  ëmi- 
gnfs  et  autres  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la 
république,  continueront  néanuMios  d'ètr«  ciécu- 
tées  aTee  la      religteuse  sarveillaoee. 

•  III.  En  attendant  que  les  circonstances  prrmct- 
Dielleitl  (l'accorder  des  escortes  aux  bâtiments  desti- 
nés pour  les  expéditions  éloignées,  cou X  (jui  pour- 
ront naviguer  le  loog  des  cotes  serout  mis  sous  la 
protection  des  vaisseaui  de  la  république,  et  il  sera 
pris  à  cet  égard  des  mesures  pour  que  leur  aOreté  ne 
suit  pascouipromise. 

•  IV.  Les  (ifliciers  des  classes  veilleront  avec  soin 
à  ce  que  les  équipages  d(»  bâtiments  de  commerce 
n'enli'vent  nas  à  la  marine  die  la  rëpidiliqne  les  ma- 
rins dont  elle  a  besoin  pour  ses  armements,  et  ils 
demeurent  responsables  des  abus  qu'ils  n'auront  pas 
prrvcrnis. 

•  V.  Les  jeunes  gens  de  la  première  réquisition 
qui  ne  sont  encore  attachés  à  aucun  bataillun  pour- 
ront être  embarqués  sur  lesdits  bâtimeuts  comme 
novices. 

•  Vf.  Tout  autre  individu  non  classf*,  qui  aurait 
passu  i'<1ge  de  la  réquisition,  pourra  parcilIcaiciU  y 
être  employé;  et,  à  l'égard  de  ceux-ci,  ils  ne  pour- 
ront être  inscritssur  la  matricule  des  classes  que  de 
îrur  coiuPDlement,  on  après  ta  paix,  s'ils  cootiouent 
de  s'employer  à  la  navigation. 

•  VII.  Les  corrrs|)onclances  strictement  nécessai- 
Ves  aux  alfaires  de  connucrce  sotit  pi-rniises  ;  miiis,  à 
fi^ard  des  lettres  envoyées  dans  i  étranger,  ou  qui 
en  viendront ,  il  sera  établi  une  commission  compo- 
sée de  six  membres,  pris  parmi  les  citoyens  qui  ne 
sont  pas  en  activité  ne  commerce,  qui  sera  chargée 
d'en  faire  In  virification.  Pour  former  cette  commis- 
sion, les  négociants  se  réuniront  à  la  luge,  en  pré- 
sence de  l'agent  national  du  distric  t  ei  de  celui  (le  la 
4!ommunc,  et  ils  formeront  une  liste  de  dix-huit 
personnes,  laquelle  sera  présentée  ans  repréien- 
tants  du  peuple,  pour  être  par  eux  définilivr ment 
Statué  sur  le  cboix  des  six  personnes  qui  doivent 
composer  la  eonmiasion .  > 

BETfTABoiB  :  Comme  il  est  important  de  prendre 
des  précautions  pour  empêcher  les  malveillants 
drimfnire  le  peuple  en  erreur  sur  le  décret  par  le- 

3ue!  l'asseuildée  a  rapporté  la  ioi  du  maximum,  je 
emande  qu'il  soit  rédigé  une  instruction  au  peuple, 
dans  laquelle  on  rappellera  1» nombreuses  et  soli- 
des raisons  qu'où  a  ratt valoir  Àras  ta  Convention,  et 

aui  ont  déterminé  le  décret  qu'elle  n  rrnfti  vou- 
rais  aussi  que  cette  proclamation  renin  irijU  une 
invit  iliùii  nux  marchands  de  ne  i)as  profiter  de  celte 
loi  pour  écraser  le  pauvre,  mais  de  concourir  au 
contraire  avec  l'assemblée  au  bonheur  de  tous  les 
citoyens,  en  se  contentant  d'un  sain  honnête  et  mo- 
dère. 

Taillepbb  :  Il  me  semble  que  cette  proclamation 
cstsuperflue.  La  révocation  de  la  loi  du  maximum  a 
été  dèmandée  partout;  sa  nécessité  est  connue  de 
tous  îps  cit  yens. 

Couturier  prononce  un  discours,  à  la  suite  du- 
quel Il  propose  des  mesures  additionnelles  au  décret 

Iiour  tenir  le  pain  an  ni?me  prix,  et  nonr  df'eouvrir 
es  fraudes  qui  ont  eu  lieu  à  I  ombre  (Ls  rifijuisitions. 
11  appuie  en  outre  la  proposition  de  Bentaoole. 

ViAu  :  J'appuie  aussi  la  proposition  foite  par  Ben- 
tabole.  Je  crois  que,  lorsque  la  Convention  a  porté 
la  loi  du  maximum,  elle  était  nécessitée  par  les  cir- 
constances, et  surtout  par  l  égoîsme.  Elle  l'a  rap- 
portée parce  qu'elle  était  nnisii>le.  11  faut  y  substi- 
tuer l'esprit  de  fraternité  ;  tous  les  Français  sont 
frères,  vous  a vex  leurconliail9e|dOini9i>|ëiirlV 
pie  de  la  fraternité. 


La  Convention  décrète  la  proposition  de  Beuta- 
bole,  et  char;;e  Juhaunot.  Cauil)accrès,  et  le  rap- 
porteur de  la  lui  de  cévocatiou,  de  rédiger  la  proe» 
nation  au  peuple. 

Baili  kiil  :  Vous  avez  décrété  hier  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  a  examen  de  la  conduite  de  David.  Une  suite  n6* 
Cl  ssairt-  lie  ce  décret,  c'est  qu'il  doit  être  misrn  li- 
berté. J'en  fais  la  motion  expresse.  (On  applaudit.) 

Lbtournecb  :  U  y  a  au  bureau  une  lettre  des  élè> 
vcs  de  David  qui  font  la  mime  demande.  J'en  vais 
donner  lecture. 

11  lit  cette  lettre,  et  la  Convention  décrète  que  Da- 
vid sera  sur-le-champ  mis  eu  liberté. 

***  :  Je  demande  qu'on  ajoute  qu'il  renlrera  dans 
la  Convention. 

r/ufteur<  voix:  C'est  de  drmtl 
—  Merlin  (de  Douai),  au  nom  des  comités  de  sa- 
lut public,  de  législation  et  de  silreté  générale,  re- 

pnjiluil  leur  travail  sur  rorf;nnis;ition  du  tribunal 
revoiuliuiutairti  ,  que  la  Cuiiveulion  décréta  le  23 
thermidor ,  et  qui  fut  rapportée  quelques  jours 
après.  11  annonce  que  les  comités  out  cru  devoir  y 
ajouter  deux  articles  ;  le  premier  portant  que  les  ju- 
rés et  les  juges  seront  renouvelés  »  ii  entier  tous  les 
trois  mois.  Le  second  est  la  réduction  des  juges  à 
douze,  au  lieu  de  viagt-quatre,etde8  iurés&trenlo 
au  lieu  de  soixante. 

Aux  voue  /  aux  voit!  aPéerîe-t-on  de  toutes  parts. 

Lacrence  :  Il  me  semble  que  le  renouvellement 
en  entier  tous  les  trois  mois  nuira  à  la  inarcbe  des 
aifaires,  et  qu'il  y  aura  du  temps  perdu.  Je  érois 
qu'il  serait  préférable  de  ne  le  renouveler  que  par 
moitié,  parce  que  les  nouveaux  juges  seront  alors 
guidés  par  ceux  qui  resteront. 

Le  Rapporteub:  Le  renouvellement  en  entier  no 
peut  nuire  que  dans  les  instructions  oA  tes affiiires 

ont  nue  cDiini'xité,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  celles 
qui  sont  conlires  au  tribunal.  Le  reiunn  ellemcnl  eu 
entier  n'est  proposé  que  pour  éviter  des  abusquelo 
renouvellcmcut  partiel  ne  détruirait  pas. 

Un  grand  nombre  d9  mmbrtt  :  Aux  voix,  aux 

voix,  le  décret. 

Le  décret  est  mis  aux  voix  et  adopté.  (On  applau- 

dit.) 

(Nous  donnerons  le  texte  de  cette  loi.) 

TasiUASD:  L'un  des  articles  est  conçu  de  ma< 
ntère  à  faire  croire  que  la  question  intentionnelle 

sera  toujours  posée.  Il  est  des  délits  qui,  romme 
ceux  de  l'émigration,  de  la  fabrication  de  faux  assi- 
gnats, ne  permettent  pas  de  douter  qu'ils  aient  été 
commb  avec  des  intentions  nuisibles.  U  n'en  est  pas 
de  même  de  la  circulation  des  hux  assignats,  car  le 
plus  honnête  homme  peut  donner  un  janx  assignat 
sans  le  savoir. 

Je  voudrais  qu'on  dit  que  la  qui  sti-  ii  intention- 
nelle ne  sera  posée  que  lorsiju'il  y  aura  lieu.  (Mur- 
mures.) 

Je  demanderais  aussi  que  l'on  déerétit  que  toutes 
les  questions  seront  posées  d'une  manière  simple. 
Nous  avDuseu,  (huis  i  iiTin  du  comité  révolution- 
naire de  Nautes,  un  exemple  de  l'inconvénient  qu'il 
7  n  i  poMf  des  questions  eomplexes.  Je  suppose  quo 
par  esprit  de  vengeance  un  accusateur  public  fasse 
mettre  au  ranf?  des  condamni^  un  nomme  qui 
n'aura  point  és  i.:'é  ;  il  est  évident  que  ce  fonction- 
:iaire  $era  coupable  de  meurtre  ,  mais  qu'il  ne 
1  aura  point  fait  dans  des  intentions  contre-révolu- 
Uoonaires.  Si  l'on  demande  simplement  au  jury  :  Le 
crime  de  meurtre  est-il  conslmrt?  itsrépondrnnts 
(hi$  nais  si  Ton  deman^  ennlnie  temps:  JLe  i 
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ire«st'il  constant,  fit  a-t-îl  ét^  commis  dans  des  in- 

l<'«lions  contre-révolulionnairps?  ils  répondront: 
Non.  Ainsi,  vous  les  forcez  par  là  d'absoudre  le  cou- 
pable. 

Le  Bapporteub  :  J'adopte  la  dernière  nroposilion 
de  Treilhard  ;  quant  à  lu  première,  j'observe  que 
l'article  qu'il  a  attaqué  est  copié  sur  In  loi  de  l'ëla- 
hlissemeiit  des  jures.  J'avais  déjà  eu  l'inteiilion  de 
proposer  que  le  comilc  de  législation  Mtcliargé  de 
revoir  celte  loi,  dont  les  vices  sont  communs  aux 
tribunaux  criminels  ordinaires,  <-t  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Je  demande  le  renvoi. 

•••  ;  Je  viens  d'entendre  une  disposition  qui  per- 
met au  président  du  tribunal  de  demander  aux  Ju- 
rés, après  trois  jours,  s'ils  sont  siillisauuiicnt  in- 
struits, et,  en  cas  d'afiirmative,  de  fermer  les  débats. 
Je  me  rappelle  nue  c'est  avec  celti'  disposition  qu'on 
a,  pour  ne  rien  dire  de  pins,  précipité  dcsjiiçements 
qui  n'auraicTit  dil  i'Ire  rendus  qu'après  un  nlus  long 
examen.  Je  demande  que  le  délai  soit  étendu. 

Dubois  :  Il  est  un  article  de  la  loi  des  jurés  qui  me 
semble  opplicableau  tribunal  révolutionnaire  ;  c'est 
celui  qui  ordonne  que  1rs  jurés  ne  pourront  désem- 
parer ni  communiquer  avec  personne  jusiiu'après  le 
jugement  :  ce  moyen  me  semble  le  plus  propre  à 
sauver  l'innocence  et  à  faire  punir  le  coupable.  Des 
jurés  qui  interrompent  leurs  séances  dans  une  ville 
comme  Paris  sont  bien  plus  expobés  que  d'autres  à 
des  séductions  dangereuses.  Le  nombre  de  leurs 
connaissances,  de  leurs  amis,  des  gens  même  qu'ils 
rencontrent,  ne  serait-ce  même  ({u'aux  beurcs  de 
leurs  repas,  et  avec  lesquels  ils  peuvent  s'entretenir 
de  l'affaire  qui  est  soumise  :i  leur  jugement,  suflit 
pour  leur  donner ,  sans  iju'ils  le  veuillent,  des  idées 
et  des  suggestions  qui  les  innuenceront  davantage 
que  les  débats  eux-mt'mes.  Un  jury  fait  plus  de  tra- 
vail dans  une  séance  continue  de  quarante-huit  heu- 
res qu'il  n'en  ferait  pcndiiiit  quinze  jours,  eu  inter- 
rompant les  débals. Si  vousdécrétezcctledisposition, 
ce  sera  un  avertissement  pour  l'accusateur  public 
de  rassembler  tous  les  témoins  et  toutes  les  pièces 
nécessoiresavanlde  mettre  un  homme  en  jugement. 
Si  cependant  on  croyait  nécessaire  d'accorder  aux 
jurés  un  intervalle,  soit  pour  ac  reposer,  soit  pour 
prendre  des  aliments, je  pense  que  l'on  devrait  leur 
assigner  un  local  près  du  lieu  de  leurs  séances,  pour 
empêcher  qu'ils  n'eussent  de  communication  uvec 
personne. 

Toutes  les  propositions  sont  renvoyées  au  comité 
de  législation,  à  l'exception  de  celle  de  Treilhard, 
qui  avait  été  adoptée  par  le  rapporteur. 

DuHBM  ;  La  loi  que  vous  venez  de  rendre  me  con- 
firme dans  l'intention  où  j'étais  de  vous  communi- 
quer les  réflexions  pour  lesquelles  j'avais  demandé 
la  parole.  Vous  venez  de  prouver  que  toute  lu  Con- 
vention veut  la  république  (on  rit  et  on  murmure), 
et  que  vous  ne  seconderez  jamais  le  fol  espoir  (le 
l'aristocratie  et  du  royalisme  qui  se  montre  impu- 
demmentjusqu'a  notre  porte, qui  voudrait  ramener 
la  constitution  de  91,  et  nous  donner  un  roi.  (Toute 
l'assemblée  se  lève  en  criant:  Vive  la  république!) 

Le  mouvement  sublime  qui  vient  d'avoir  lieu  ne 
m'étonne  pas  et  ne  m'étonnera  jamais  ;  je  connais  la 
Convention  sur  l'article  du  républicanisme:  cepen- 
dant il  se  répand  un  ouvrage,  qui,  je  le  sais,  a  déjà 
attiré  les  regards  du  comité  de  sûreté  générale.  Je 
n'en  connais  ni  l'auteur,  ni  l'imprinieiir  ;  mais  il 
proche  l'amour  de  la  rovauté  ;  je  suis  certain  que  les 
comités  maintiendront  fa  liberté  de  la  presse,  et  ils 
sauront  en  même  temps  punir  ceuï  qui  prêchent 
rarulo«ratie  et  le  royalisme. 


L'oavrage  dont  je  vous  parle  est  intitiiTé:  Le 
Spectateur  fronçai*  pendant  le  (fouvernrmeul  ré- 
volutionnaire, par  Lacroix,  ancien  profettcur  au 
Lycée.  A  Paris,  chez  Buisson. 

Le  vingt-troisième  discours,  qui  est  un  dialogue 
entre  un  membre  île  la  Convention  et  l'auteur,  me 
parait  surtout  le  plus  condamnable.  Le  rédacteur 
déelare  d'abord  qu  il  doute  du  vœu  du  peuple  fran- 
çais pour  la  conslitiilion  de  1793.  Si  la  Convention 
le  permet, j'en  ferai  lecture.  (Oui, oui/ s'écrie- t-on.) 

C'est  l'auteur  qui  parle.  ^ 

»  Je  rommcnrc  par  vuus  avoaer  que  le  véritable  vœu 
national  e^l  encore  douteux  pour  moi  ;  que  je  ne  suis  pas 
encore  bien  sûr  que  le  peuple  nii  dans  le  cœur  l'amour  de 
la  république,  ce  senliuieiit  iutiine  qui  r<rsulle  d'une  com- 
paraii>iin  rilléchie  du  Kouverneini  iit  actuel  avec  celui  dont 
tuus  l'avez  délivre.  Tant  d'individus  vuiit  luathiuaieuient, 
adoptent  uu  rei^nriit  d'adapter  l'opiniuii  qu'un  s'efTurce  de 
leur  suggiirer,  que  je  fie  inc  repose  pas  sur  des  signes  ex- 
térieurs, ni  sur  des  acclamalioiu  iospircc5  par  lo  craiale 
ou  par  le  désir  de  l'imitation.  • 

La  Convention  se  lève  spontanément  en  criant: 
Vice  la  république .'  (On  applaudit  vivement.  ) 

Duhem  continue  : 

•  Le  député  :  Je  pcose  bien ,  à  cet  i^j^ard ,  comme  vous  t 
mais  couimcut  acquérir  celte  ccrliluJc  que  vous  voudriez 
avoir? 

•  Uauleur:  Voilà,  il  est  vrai,  la  grande  difficulté;  Ict 
cliit»,  les  sections,  les  assemblées  populaires  sout  divisi^ 
d'opinion<.  Les  individus  qui  s'y  rcunis''ent  ue  Turmcnt 
pas  la  dixième  partie  de  la  nation  ;  on  |M>ut  d'autant  moias 
statuer  sur  ce  qui  y  est  arrêté,  que  le  lendemain  voit  sou- 
vent  détruire  ce  qui  a  eié  unanimement  proclamé  la  veille. 
Si  la  Convention  autorisait  les  assemblées  primaires  que 
l'intriBue  sollicite  aujourd'hui,  les  agitateurs,  les  anar- 
chistes y  figureraient  avec  audace,  s'empareraient  des 
élections,  intimideraient  les  citoyens <]ui  ne  veulent  que 
l'ordre ,  dii  itéraient  sur  eux  par  la  violence  et  les  menaces 
le  choix  de  la  multitude. 

•  tJa  corps  ainsi  composé  aurait  la  présomption  dot'ipio- 
rance;  il  sacrilicrail  â  un  instant  de  fiiTeiir  la  inlérëlt 
du  peuple,  en  cédant  a  des  vœux  indiscrets;  ii  tarirait 
toutes  les  sources  de  l'abondance  ;  il  dirigerait  la  i;uerre 
sur  des  plans  téméraires,  renverserait  toutes  les  bases  de 
notre  législation,  aUaquerait  toutes  les  propriétés,  (Kirterait 
la  terreur  dans  les  rcrmes,  dans  les  magasins,  dùns  les 
manufacture^,  et  neturderuit  pas  à  nous  conduire  t  l'épui- 
sement de  DOS  finances,  de  notre  crédit  et  de  nos  forces 
raililuire«. 

«  député:  Je  le  crois  comme  tou^;  mais  il  faut  que 
la  Convention  prolonge  éternellement  ses  pouvoirs,  oa 
qu'elle  soit  renou«i;lée.  Or,  pour  la  renouveler,  Il  est  in* 
dis|ien»able  de  procéder  à  des  élections  de  députés. 

<  L'auteur  :  Mon  avis  n'est  pus  que  la  Convention  soit 
éternelle;  il  est  i>ncoie  moins  qu'elle  soit  renouvelée  daut 
ce  moment.  Puisqu'elle  «  xiste  et  qu'elle  est  invrslie  d'uae 
autorité  qu'on  ne  lui  conteste  pus,  il  faut  qu'elle  la  con- 
serve pour  faire  tout  le  bien  qui  dépendra  d'elle ,  et  ré|)a« 
rvr  les  maux  qu'elle  a  laissé  commettre  ;  elle  a  plus  de  la- 
mitres  cl  d'expérience  qu'elle  u'rn  avail  lorsqu'elle  s 
déiilo)é  sa  puissance;  elle  s'est  purifiée  de  se»  plus  danuc- 
reux  iiitrig.inls  ;  s'.l  en  reste  encore,  ils  seront  bientôt  dé- 
masqués, abattus.  Pour  faire  oublier  ses  erreurs  cl  avoir 
de  justes  droits  à  la  reconnaissance  du  peuple,  elle  n'a 
plus  qu'à  se  pénétrer  de  sa  volonté  cl  s'en  rendre  l'or- 
gane. 

■  Le  député:  Qti'appelcz-xoai  le  peuple?  O'entendei- 
TOUS  p»T  cette  dénomination  vague  dont  on  a  trop  obusé? 

I  l.'niiteur:  Je  comprends  tout  ce  qui  □  intérêt  k  la 
pro»péritô  de  l'Etat ,  lout  ce  qui  s'esl  rois  en  société 
pour  rciirer  el  cppotter  des  avantages  réciproques  et  qui 
en  nupporte  les  cliarges,  et  doit,  par  cette  raison,  en  re- 
cueiilii  le-  bénéfices.  J'en  exclus  tout  rc  qui  le  diHhunore 
par  ses  vices,  tout  ce  qui  ne  se  propo«e  que  d'abu^ir  de 
ses  dons,  qui  en  exige  beauroup  sans  lui  rien  rendret 
qui  ne  lui  lieul  pas  pjrsoQ  ioduslrie,  par  ses  propriéléi, 


Dlgltized  by  GoO' 


(«r  tes  emplois^  par  les  service»  ei  par  \e»  rt-compcnscs 
^É'RcM'i  méritén.  Celte  classe  d'hommes,  quelque  noin- 
fciNM  qu'elle  polM»  4tf«i  n'ctt  pas  à  me»  jreiu  le  peuple 
ftuicaii*  Stn  «pWoB  |M  itulltp«vr  «»i  Bh I  fui  Im- 
portent notre  gouveroenienl,  Tétut  de  nos  GniioeeibhMIk- 
ndéralioD  dont  nous  jouirons  clu  irétran^cer,  ruméTîoration 
de  1105  lîrtmjines,  de  lu  ileUc  ptiljliqi;^  ?  Si  notre 

gOUVcrotMiient  cnnSi.nif  ses  vile^  puisions  elli'  ira  les 
porter  ailleurs;  si  nous  n'avons  ps^'l'ai^ont  imuii  Lilnnt  uter 
•oo oisiveté,  on  la  verra  mendier  cUet  uu  peuple  plus  ri- 
che; s\  nus  doniiiines  se  détériorent, ulle  ravira  aucullivo- 
teur  jusqu'à  «a  semence;  si  l'Etat  se  déshonort  par  une 
banqueroute ,  comme  il  ne  lui  est  rien  dft,  elle  se  réjouira 
de  l«  miaère  dei  autres.  Les  ateiiera,  les  manufactures  qui 
Mltveat  A  N  pernse  toute  «muse*  lui  semUent  ptus  ni- 
MMcs  fn*tt0(a.  (Oa  inicirampt  sontent  Dahem,  en  de- 
— dont  qn'it  tàrnineeene  leetnre  qnrexcfte  nndij;nB- 
tioD;  d';iulri  s  memisres  l'invitent  i  conliiiucr.  II  n  prend.) 

■  Lf  di-puic:  Cède  exclusion  souliicia  bien  dis  indivi- 
dus, et  ocrn^^ludueia  |teul-é<re  de  grands  trmiblcs. 

•  L'auleur  :  La  (.onvention  est  asseï  puissante  pour 
prescrire  ce  qui  l>i  ;  ions  les  lions  ciiovcn^  la  forti- 
fieront. Au  surplus,  d'une  s-euie  phrase  elle  écarte  bien 
des  sols,  bien  dts  vagabond^.  «  Pour  ^tre  admis  à  donner 
KM  solfrtgei  il  faudra  ««voir  lire  et  ^rirc  li&iblemenL  • 
AJonltl-y  celle-ci:  •  Pour  voler  dtns  une  co:nuiune,  il 
Mt*  indispeasobte  d'y  avoir  w»  dtodiieiie  fite  depuis  un  eo, 
et  d'avoir  fteyé  sa  contribution.  •  IToablivi  |Ms  cell^ei  : 

Tout  célibaîiiirc  vcra  Irnu  di'  pioituire  un  cerlilicatde 
libnne  vie  cl  uia:ui»,  ^igue  de  deux  propri(^laircs  chefs  de 
famille.  • 

•  Lr  député:  QaeWc  «iiile  dontirz  roii';  Ji  ccUf  itiée? 

t  L'autdir  :  Li  C'>nu  ni;nn  enverra  dans  chaque  dé» 
parlement  un  di  pulé  cha'péde  recueillir  le  vœu  national  ; 
il  denieuieia  dans  cberiit-ii  du  déporlpmcnt;  il  aura 
pour  adjoints  les  agents  nationaut  de  district,  qui  se  ré- 
pandront dans  les  communes,  et  inviteront  toai  ha  pro- 
priétaires, tous  les  domiciliés  Sgél  de  v io|t  «t  m*  ans.  ù 
venir  faire  iimerire  IcQrs'namst  kar  dMieare,  leur  pro- 
fession ,  h  présenter  la  qniltauce  de  Icnr  contribution  ,  ei , 
après  qu'ils  auront  rempli  cette  formalité,  on  leur  pré- 
sentera un  bulletin  en  lélc  duquel  <;cronl  gruvés  ces  mots  ' 
•  Liberté  des  opinions,  maintien  des  propriété^,  bouheur 
public.  •  AukIi  sstJUs  scmnl  nupriuié-- en  colonne  ces  mots 
détachés:  -  République.  —  Cousliiui'on  de  93.  —  Con* 
Slilnlion  (le  91.  —  Adlu-^ion  à  une  paix  lioi  orablet  li elle 
est  proposée  par  ks  pui^isances  étran^iire;...  • 

BouRDOK  (de  l'Oise)  :  il  est  impossible  ifealcudre 
plm  lODgtemps  de  pamlJeiborrcun. 

•  L'auteur  »  Chaque  citoyen  aoqad  on  remettra  un 
semblable  bulletio,  passera  dans  une  chambre  puriicn- 
lidre  divisée  en  plusieurs  cases,  oà  il  écrira  ,  iwns  éire  vu , 
&  la  suite  de  ces  quatre  proposition  :  Oui  ou  Non.  Il  pliera 
le  papier,  y  in)|iniii>ra  le  cichel  national,  et  ira  déposer 
son  Kruliu  dans  une  boite  fermée  ,  sur  laquelle  l'a- 
gent national  a|ipliqucra  son  sivHé.  Ces  différentes  boites 
aeront  portées  an  chef-lien  du  déportemeni.  Le  député, 
■prts  en  avoir  eonitatt  la  fauiie  intacte  eo  préienoe  des 
conmisnlres,  versera  tou«  les  scnitlm  daits  une  mène 
«me,  qnH  seallm,  et  qu'il  apportera  I  la  Gonvcnrion. 

•Quarante serai stears, pri«  dutisson  lelniseront  cfaai ^és 
de  procéder  solennellement  à  la  yénticalioo  des  suffrages, 
et  d"en  proclaiacrle  léniliai. 

•  /.e  dtpulé!  Je  coiiiiaLi>  votre  plan, nuis  il  semble,  mal- 
gu'      Minplicilé,  eiilrr<luer  de  glanda  iBOOOfÉBleOlfc 

u  i.  auteur:  Quels sont-ils? 

<  l.e  député:  Si  par  hasard  le  vœo  de  la  majorité  était 
contre  la  république,  s'il  allait  faire  revivre  celle conall- 
tntioa  de  91  que  nous  avons  anéaolItFpavrqMl  renaître 
«a  qttaïUaB  oa  nui  eai  déjà  Jugé  ? 

a  fc'wlwtrf  lia  deai  dKisea  Pnoe  :  o>  la  majorité  de  la 
aaMoB  est  poOT la  république,  ou  elle  est  contre.  Si,  comme 
MOS  le  préanaKMis,  elle  e»l  en  sa  faveur,  vous  doonei  & 
l'Europe  entière  la  preuve  bii  n  importante  que  \ous  n'a- 
vei  fall  que  suivre  le  vwu  de  la  nation,  elque  vous  u'avcï 
été  que  l'organe  de  «^a  volonté.  Si  elle  est  contre,  la  Con- 
Teiilion  n'aura  i  se  reprocher  qo'uoe  erreur  d'autant  plus 

canMMevM  Hcflitmaecwie  popqliin  et  tiae  Uei 


70 

bliroc  l'y  auraienlentratnér.EUteaaaqnerraplusdetioire 
^  se  départir  de  son  opinion  ^  sacrifier  au  vœu  nai* 
tionai,  qui  lui  sera  alors  bien  eoMU.  Qoaat  à  la  coaatt* 
tuiion  de  H»  je  ne  lui  suis  pas  plus  aitaobéqaavonSt  vmv 

le  savez,  j'en  ai  démontré  le»  principaux  vieesi  mais  bie» 
des  sens  soni  encore  persuadés  qn'elle  était  mieux  adap> 
tée  au  caractère:  du  peuple  que  ladcinièrc;  qu'on  aurait 
dû  la  modifier  au  li>  u  de  lii  déUuire.  Il  serait  pour  oeU« 
raison  essentiel  de  d è  montrer  qu'elle  B*a  ploa  pORV  aiitto 
suiErage  du  pei^le.  a 

Le  pk»  Tive  indigiwtim  Meto  de  tsvlH  |wrtii, 

Plusieurs  voix:  L'arreslalioti  ! 

£tle  est  décrétée  à  riinaoimili  et  aux  cru  de  «im 
ta  république! 

L.\if;fCEi.OT  :  Le  comité  de  siirett*  gt^rif^ralc  a  déjà 
lancé  un  m.iiidald'arri^t  contre  l'auteur  (applaudis- 
senicnts),  contre  ce  roy.nlislp  ;  car  c'est  proposer  un 
roi  que  de  proposer  la  constitution  de  91.  Le  comité 
a  egaleiuoiit  dôccrnc  un  mandat  d'aïucner  contre 
l'imprimeur  Biussuti,  et  a  ordonne!  que  tous  les 
exemplaires  de  cel  ouvrage  fussent  saisis.  Le  dessein 
du  comité  est  d'envoferrauteur  au  iribnnelféfdlii- 
tionnaire.  (Nouveaux  applaiidisscmente.) 

Clauzel:  Le  tribunal  rcvolulioiitiaire  est  suspen- 
du ;  ce  scélérat  ne  pourra  pas  élrr  jugé.  Je  demande 
qu'en  alteodant  la  réorganisation  du  tribunal  révo* 
Itiliontiaîre  'on  attribue  au  tribunal  do  départeineni 

(le  Paris  le  droit  c!c  !e  juger  révolulioniiaireiiient. 

DuuBM  :  Je  suis  convaincu  que  ce  chapitre  est  le 
plan  qvte  teseristocntcs  ont  pris  pour  fiiiire  la  con- 
trr-rcvn!ntinn.  Ji>  crois  es?i'ntiel  de  le  lire  jneqil'gll 
bout.  [l'iusicun  vuijr:  Oui,  oui  !  ) 

«  Le  dépuié :  J'adopic  ces  idc<  s,  parce  qu'elles  se  coo- 
cilienl  pariailemcnt  avec  ceilts  du  bou  républicain  ;  ce> 
pendant  je  ne  voudrais  pas  abandoouer  ma  destinée  aa 
hasard.  Me  seraiUlpas  iûpnideDl  de  s'esanaer  4  voir  an 
monarque ,  porté  sur  le  tràne  par  la  vma  iBConstaol  da  la 
multitude,  s'investir  tout  è  coup  d'un  grand  pouvoir  et 
toomer  contre  nous  Ihiutorité  que  nous  lui  aurions  cont- 
rée? 

«  L\iuleur:  Daos  ce  cas,  ce  serait  à  la  sages&e  de  la 
Convention  à  limiter  cette  autorité  dan«  de  justes  bornes, 
par  des  T^^l«*menls  invincibles,  par  un  pacic  solennel 
entre  le  prince  et  la  nation  ,  qui  serait  bien  reriainenicnl 
la  mailraasc  da  maUre  au  don  qu'alla  lui  krait  de  la  cou- 
raaae  le*  condiiiona  qu'il  lai  plairailMw  a 

BoiiaDOK  (de  l'Oise)  :  Je  déclare  que  je  ne  met- 
tmi  jamais  d'autre  limite  à  l'autorité  d'un  roi  que  le 
poignard.  (Vifs  applaudissements. -^Tous  les  inenw 
bres  se  lèvent  de  nmtveaa  en  oient  :  Vmf  to  répw- 
bliqu»  l  ) 

Paga!*el  :  Nous  sommes  tous  indignés  jusqu'au 
fond  du  cflenr.  Je  demande  qu'on  cesse  cette  lecture 
e  t  q  ue  rasennblée  passe  à  Tordre  du  jour .  (iVon ,  «en/ 
s*écrie-t-on,  la  lecture!) 

hVBtM  continue. 

fl  Le  député:  Dans  celte  cblraéfiqacMpposition,  qurilcs 
seraient-elles  ii  peu  pris,  c es CoBdWoeapidiaaieelMifWe 

vous  jnp-  r  iei  devoir  imposer  ? 

L'autrm  :  La  premii're  sérail  on  oubli  réciproque  de 
tous  les  faits  relutil^  à  ce  grand  événement;  la  ^cotule, 
reconnaissance  de  la  dette  nationale  contractée  depuis  la 
révolulloo ;  la  troisième,  le  maintien  de  toutes  les  pro- 
priétés acquises  coatormément  aux  lois;  la  quatrième, 
tons  les  UcD»  saisis  sur  le  dcrgé,  sur  les  émigrés,  affec- 
tés i  PeninctiMi  des  assignais:  la  cinquième,  la  eQ«> 
flrmation  de  tons  les  emplois  civils  iu<iqa'à  «ne  nov*  ■ 
velle  éleoiion  populaire;  la  sixième,  l'établissenieM  d^M 
jni y  tel  qu'il  a  élé  décrété  eo  1701 ,  comme  un  sûr  ga- 
rant de  la  liberté  publique  et  inditidnelle;  la  septif-me, 
Tégulité  absolue  e  ntre  tous  les  cultes  et  leurs  ministres, 
soldés  par  les  duiycas  qui  voiidraienk  en  adopter  u» 
mine  eHnte»  meini  nMiiw  ffnedefc  9k4Êk  gdawK  » 
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rBiemeh  lalbotiiène,'  la  ratillatkin  de  lotts  les  p-ades 
siHlairea»  detoaletic*  pensionsacoordecskrinleliigencc, 
la  iMVttiira  «l  an  mallMar. 

tLeééputé:  Tout  cala  att  UeD  imairiné  ;  mais  l'espé- 
ricooe  dn  s\Mes  pmsH  ihn»  appiend  qu'an  prince  qui  a 
le  délit  tli'  réçntT  promet,  jurp  d'observer  tout  ce  qu'on 
exige  de  lui  avant  de  njonier  sur  ic  tr6nc,ct  que,  lorsqu'il 
j  es(  bien  avii^  Il  «iol«  MU  acmpnle  acp  pnoMiMa  et  aes 
•ennenlt. 

«  L'auteur:  Celan'est  que  trop  vrai  ;  mah  cV$t  lorsque 
la  liatMHi  s'endorl  pendant  qu'il  «eille  ;  c'est  lorsqu'elle 
tai  laisse  les  mojen s  d'Aire  impunément  parjure  ;  c'est 
lonqu'eDe  ne  loi  montre  pa»  d'uo  cAié  aafiour,  rapeoti 
irandeor  ;  de  raiitn,  haine,  «Ugradatioa  cl  abanilaa  f6- 
aéaal. 

«  ta  éipMér  Afce  lonMa  eea  loenreat  J^Tune  que  noi 

qui  ai  opiné,  non  pour  la  mort,  BaUpowr  la  réclusloodu 
dernier  monarque,  je  ne  loe  fierais  paa  au  senneat  de 
s     u  ceMOTt  a*  4M  Je  ledouierato  lonfoon  la  ftji> 

geance. 

«  Uauieur.  Comme  Totre  crainte  serait  encon  nlion» 
■aMe,  Je  viindrai*  h  dr^siper  entièrement. 

•  Le  dcp'iié;  ('omiiicnl  opérei ipz-vnus  celle  séciirilc? 

a  L^ttuteur:  l^arun  moyen  bien  simple.  Apii's  que  vous 
••ries nlennellement  rempli  le  vœu  du  peuple,  en  le  pré- 
aer«aDl,a«laiil  qu'il  atirail  dépenda  de  vo«*»  des  eOels  de 
1»  tyfaJMie,  ei  avant  d'abdiqner  t<w  ponveii*.  Il  serait 
éqalpéi  en  varia  de  votre  dernier  décret,  trois  vaisscnus 
sur  lesqnets  seraient  embarqués  tous  les  aduiinialraleui«, 
tous  Us  d^p(aê>  rfui  voudraient  s'éloigner  de  la  France 
etalk-r  se  lin  r  clici  nos  alliés  de  l'Amérique  seplenlrio» 
nale.  On  chargerait  surccsvaisseaui  tous  les  eUelsdcs  pa»> 
la^cis;  ou  doouerisit  aus  députée  qui  déiais»eriiieiil  des 
imDieubles  ou  des  rL'iiU's  ia  valeur  des  capilaui  eu  iiuiik'- 
raire,  el  ils  recevraient  en  outre  2O.U00  livres  à  titre  d  in» 
demnile  el  de  récompense,  pour  les  aider  ft  former  leur 
aouvei  éiabtisïcmcnt.  (On  entend  nn  Mat  de  rire  gêné» 
ni.)  En  supposant  que  inds cents  dCpntésemasent  devoir 
a^n^ner  et  profiler  de  cas  seeDuia  nonaralrieik  ce  serait 
6  aillions  qn^i  en  coûterait  k]  TBtat  pour  «Norer  Pin- 
dépendance  de  ses  It^^islaleurs.  ■ 

BounDON  (de  l'Oise):  Six  millions  pour  avoir  un 
rot! 

Plusieurs  voix:  Il  n*tÉt  pM DéccnaiK de  conti- 
nuer relte  lecture. 

DuhoiM  clesceiid  de  la  Uibune. 

MAit.iiR  :  Il  est  certain  que  les  ennemis  de  la  li- 
berté chrrcheiit  à  détruire  la  rifpubliqiie,  et  qu'ils 
altiK^tieiit  la  Convention  de  toiit(>s  les  manières  pos- 
sH  !  s .  iciii  s  tnancettvrcs  n'ont  point  échappé  à  vos 
coniilèiiile  gouvernement, et  ils  se  proposentde  vous 
Ihife  incessamment  un  rapport  qui  présentera  la  si- 
tinlioR  de  la  France  au  inomeui  où  la  Convention 
aationale  commem^a  sa  session ,  ••  sibution  au 
•  thermidor,  rt  crlle  ou  iMlc  se  trouve  depjuis.  Nous 
ferons  c«)iiiijitre  toutes  les  menées  des  royalistes  ; 
nous  y  développerons  les  principes  qui  constituent 
les  gouvernements  liives. 

Des  hommes  trompés  ou  ignorants  ontëerlt  qu'il 
dépendait  d'un  peuple  dr  se  nontier  le  gouvernement 
m  lui  plaisait;  les  cunjilrs  démontreront  l'erreur 
e  celtfl  assertion.  Nous  ferons  voir  que  non  seiilC' 
ment  il  ne  dépend  pas  d'un  peuple  de  se  donner  un 
roi,  mais  même  que  celle  faculté  ne  lui  est  pas  per- 
mise. (Applaudissements.)  L'objet  de  la  réunion  des 
hommes  en  société  doit  être  constdéré  avant  toutes 
les  luis  poliliquf  s  (|ui  oui  elé  faites  depuis.  La  souvc- 
ramcté  du  peuple  ne  peut  être  aliénée,  et  le  peuple 
violerait  ses  droits  s'il  rétablissait  la  royauté.  (Ap- 

SlMulisseineats. }  Un  iodividUt  un  Français  qui  vou- 
raitnn  roi;  ne  serait  pas  un  homme  (apptandissc- 
roenls);  ce  serait  ou  tigre  ennemi  de  rhuttumie; 
entière.  (Nouveaux  applaudissements.)  Pour  moi  je 

Cnse  que  l'on  devrait  mettre  sur-le-champ  hors  la 
I  tout  homme  qiii  parlerait  de  royauté.  (Les  ap> 


s'écrient  quelques  membres.  ) 

Cmablibb  :  La  loi  existe.  Je  demande  Tordre  da 
jour  motivé. 

Mmi  iie:  Le  rapport  des  comités  sera  fait  d'ici  è 
deux  ou  trois  jours,  et  ils  vous  présenteront  àa 
suite  des  aesnics  coumtlriees  ne  la  libené  «t  de 
l'égalité. 

Lequinio  :  Déji  depuis  plosiears  jours  il  est  mani- 
festc  à  tout  homme  que  les  oulvcinentsctles  Inten» 
tiens  perfides  des  royalistes  prennent  une  nouvelle 
action.  Jamais  vous  n'imposerez  silence  aux  royalis* 
te.s,  si  vous  ne  leur  ôlez  ta  seule  esper.incr  qui  leur 
reste  ;  je  veux  parler  du  dernier  rejeton  de  la  race 
impure  du  tyran,  oui  est  au  Temple.  (On  applaudit.) 
On  a  déjà  «emanoé  l'expulsion  de  cet  en&ot;  je  de- 
mande que  vos  comités  de  gouvememcnl  prennent 
des  mesures  et  vous  présentent  les  moyens  de  pur- 
ger le  sol  de  la  libcrti'  du  seul  vestige  de  royalisme 
qui  y  reste. 

L'asi;eniblée  décrète  le  renvoi  de  la  proposition  de 
Lequiuio  aux  trois  comités  réuuii. 

BoiasT  d'Anqlas  :  La  publication  du  détestable 
ouvrage  dont  on  vient  (le  vous  lire  quelques  fra^;- 
ments  n'est  pas  le  seul  moyen  employé  par  les  roya- 
listes pour  att.iqurr  le  gouvernement  réuni»! icain, 
que  vous  avez  juré  de  maintenir.  Us  cherchent  à  ex- 
citer dans  Paris  une  commotion  Tavorable  à  l'accom- 
plissement de  leurs  affreux  projets:  ils  S'attachent 
pour  eeta  A  tromper  le  peuple  snr  te  véritable  état  de 
rapprovisionnemeiit  dr  cette  grande  comnii  i  r,  t^n 
proii  ta  tildes  diilicultés  que  doit  nécessairement  oc- 
casionner la  rigueur  de  la  sai.son.  Il  est  donc  indis- 
pensable de  calmer  les  inqnieiudes  qtie pourraient 
avoir  les  citoyens.  Malgré  les  gl.nces  qui  obstruent  la 
rivière,  les  arrivages  en  grains  et  en  finine  sont  aussi 
abondants  qu'ils  1  étaient  il  y  ati  ois  mois,  et  qu'ils 
l'aienl  cto  depuis  lors  ;  ils  étaient  nièiiu"  augmentés 
hier.  Le  comité  de  salut  public  a  pris  des  mesures 
pour  tîiire  arriver  parterre  tout  ce  qui  ne  peut  plus 
arriver  prrr  eati,  et  il  y  a  longtemps  que  des  repré- 
sentants du  peuple  excitaient  dans  les  départements 
l'exécution  des  diverses  réquisitions  depi  f  iiles. 

Quant  aux  apj>rovisionnements  en  bois,  je  dois 
dire  qu'à  la  vérité  l'état  de  la  rivière  a  arrêté  des 
trains  extrêmement  considérables  à  peu  de  dislance 
de  Paris,  lestjuelsnc  pourront  y  arriver  qu'au  dégel; 
mais,  en  attendant  ce  moment,  qui  n'est  pas  sans 
doute  éloigné,  ce  qui  existe  dans  les  chantiers  et 
sur  les  ports,  et  les  coupes  extraordinaires  faites  dans 
les  bois  environnant  Paris,  suibront  trèa-lacilemeut 
i  tous  les  besoins  de  ses  habitants.  Le  comité  de  sa- 
lut public  a  pris  Ir^  ni'  sures  nécessaires  pour  que 
les  transports  n'éprouvent  aucun  ralenlissemeiit. 

Catfvoif  :  La  déclaration  que  vient  de  faire  Boissy 
d'Aiiglas  rendra  la  tranquillité  à  ceux  qui,d«BSee 
niomeiit-ei,  cr.iijrnent  pour  les  subsistances,  il  est 
bon  ([lie  roicsai  lie  .  a  l'instant  mémo  où  l'on  proscrit 
le  royalisme,  que  le  gouvernement  s'occupe  des  be- 
soins'du  peuple.  Je  demande  que  la  décleraliOtt de 
T5oi<;sy  d'Anjîias  soit  iiiso'rec  .  u  Bulletin» 

Cette  proposition  est  adoptée. 

{La  tmttê  dMMin.) 


Payements  à  la  trètorene  nationale. 
Le  payement  du  perptHuel  c.«,t  ouvert  pour  le»  sît  pre- 
miers mois;  il  sera  fiiii  à  lous  roux  qui  t^r  ri m  j  ni.  ur» 
d  inscriptions  au  erand  livre.  Celui  pour  les  renie»  \  taniè- 
res est  de  boit  moTs  vlast  ai  nn  jours  de  ranaée  1799  (vkai 
style). 
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GAZETTE  momE  o»  LE  HONITEllR  UNIVERSEL. 

H*  101.    PriuUdi  11  ItmMW»  fa»  3«.  {Sfercredi  31  Décembbb  1794,  HjfU.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

ConBtantînnple,  le  Zù  octobre.  —  Le  rrfssMrffcndi ,  dan$ 
une  coiiférciicc-  qu'il  a  eue  réctmnienl  atec  l'ciivojé  »le 
rem)irri'ur,  lui  ii  dff.lim'  ([up  l'iiilciiiioo  de  la  Purtc  était 
qu'on  lui  restituât  U-s  lorlii l'uses  de  ljubie2a,  Novi,  Gra» 
dislva  el  Drc'siiick,  prihcs  Mir  It  s  Turcs  daus  la  dernière 
guerre.  La  cour  de  Vieiiuc  riMietu  ces  places  en  se  pn'va- 
laiit  d'un  arlicle  du  traité  de  Sclii!>towv,  qui  {lorle  que  ces 
pl»m  ne  seront  rr»iituérs  que  lorsqu'on  aura  dÉfinilivc- 
■ent  filé  la  ligne  de  déouifCBiioi»  entre  1»  Gnntk  tur^ns 
et  tu  Croatie  autricbimDe. 

La  Porte  rademaiMle  aujoanThui  m  Ibrtemacs;  dlese 
fonde  sur  ce  que,  les  Bosniaques  n'ayant  point  voulu  con- 
sentir à  la  perte  dr  leur  territoire  riestiiié  à  passer  foos  ht 
.•t!-»D  autricliicnne,  cl  lo  cuLiiiel  de  Vienne  ayant 
aiiiHtiict'  r|u'il  ciiii'-eniii  jit  ô  prcudic  un  équivalent  daus  la 
Servie,  l'article  ci-iiosMis  iuiit  sans  l'ffft. 

Ou  asAureque  le  tniuiHre  iiutricliien,  avant  de  donner 
«UrépMMi  «Uandra  les  inslmctiOHS  daa»  «oor, 

—La  tnfMB  BUitairae  ae  pooiyuifeni  «vce  aotifité 
4eas  tous  ki  «wbbqi  é*  VWfin  ottoman.  Lo  nonwllea 

oiilico»  doot  la  levée  a  été  ordonnée  seront  portées  à  plus 
de  qualre-viogl  mille  homioes,  filles  seront  exercées  dans 
la  capitale  on  4uii  hiCBviniMf  et  d«tt  w  fcodivnl  ms 
Croolièrea» 

Oa  pirh  en  mênie  teinpi  de  te  nipprcssion  d<»  jaois» 
ttiio.  Cm  andrnnes  troii|iei  ne  Tculcol  ni  quitter  leur 
cottame  Incommode,  ni  se  conformer  en  itgleroeaCs  de 

disdpline  qu'on  s'efforce  d'introduire.  Il  est  qiicsiloil  de 
les  remplacer  par  des  troupes  réitlées  (I). 

Le  divan  donnp  aussi  la  plus  série  use  attention  aux 
prtparalir»  maritintes.  Le  nombre  di>s  va  ssoaus  de  ligne 
etlomans  sera  porté  à  soixante;  celui  (1rs  Ttc^ates  y  sera 
pnqiortionné.  On  va  com^lélcr  le  sombre  de  vingt  mille 
BWlcIols.  On  leur  construit  des  caacrnct  dans  celte  rapi- 
lllei  Let  ordres  ont  étéeBWjéB  dans  toalei  les  dépendao- 
ccidercmpire  pour  fbvniir  le  nombre  d'hommes  propres 
iceierfiee» 

POLOGNE. 

r«raorja,  U  8  éieeKtire,  —  L^ndenoe  «ooslitution 
vient  dVtre  rétablie «dinffrfm.  Ce  qui  restait  de  troupes 
polonaises  a  été  désarmé;  les  piques  de  la  garde  nalloimle 
ont  été  brAlées,  et  tout  le  fer  en  a  été  jité  i  l'eau  par  les 
Russes.  Ces  derniers,  en  petit  nombre  dans  la  ville,  y  sont 
commandés  provisoirement  par  le  général  Buxbovden. 

Ob  fttU  cfaoix  d'une  garde  polonaise  pour  Stanislas. 

Ignace  Potocki,  Tua  de  ceux  qui  se  lonl  trouvé»  k  la 
tèle  de*  aBoins,  a  obtenu  la  p«nnh!>ion  deseretin-rdans 
ses  terres  'prt»  8«*olr  jun^  fidélité^  l'ancienne  constitution. 

Les  Russes  cantonnés  autour  de  Vanovic  vont  entrer  en 
quartiers  d'hiver. 

Le  quartier  général  de  Suwarow  sera  à  Weoprow  ou  d 
Sokolow,  à  doute  li(  uc-s  de  ia  ca|ntalr-.  (^\^t  le  général 
Dorfelden  qui  prendra  alors  le  cooimaudemcul  de  la  fille. 

—  Le  cor]w  qui  était  «m  «rdrm  du  ptlaee  Joseph  Po- 
Bialowalii  a  remîtt  les  armei  «lu  PraMiem»  Ce  dernier  cet 
inriBlenant  I  Vanorle. 

—  M.  DelKili,  ci-devant  ministre  de  Pologne  aapr^s  de 
la  cour  de  (tussie,  se  trouve  m  ce  moment  A  Pétersbooig , 
M  il  a  de  fréquentes  conférences  avec  le  cabinet  ImptHal. 

.—  On  attend  on  courrier  de  Pétetabonrf,  pour  aavoir 
quel  est  le  sort  réservé  l  ta  Pologne,  et  I  qaeh  arrange 
menis  elle  devra  seioameiire.  Les  esprits  senbleot  parta- 
gés entre  la  eralnle  et  Piadignailon. 

(I)  Déjà  les  janisuircs  inquiétaient  lo  ponieir.  LatH>det< 
truciioa  fut  rMne  par  HaluMod  il,  al  b  tf  |aà(  |ggg  jl» 
toent  BNMCfdt  MT  mm  ptaee  de  ÇooMHiMfle.' 


ALLEMAGNE. 

Fitnne,  lê  6  décembre,  —  Il  arrive  depuh  qaelqne 
temps  dans  colle  cnpiliili'  un  praiid  nombre  de  prêtres  fran- 
çais émigrés;  presque  tous  sont  dans  la  plus  extrême  mî* 
sère.  One  ordonnance  leur  défend  de  menlrer  la  tongon 
française ,  à  moins  d'avoir  une  permission  exprvsse. 

—  Un  grand  nombre  de  généraux  demandeul  des  cougés. 

—  On  attend  ici  le  général  ClairfayL 

»La  commission  créée  par  le  ministère  autrichien  a 
terminé  le  procès  des  prisonniers  d*6tat.  Quatorse  ont  été 

envoyés  sous  escorte  dans  différentes  fm  ii  i  i.-.-.»es  de  Ij  Hon- 
l^i  le,  où  ils  seront  enfermés Jusi|u'à  la  lin  de  leurs  jours. 
Quatre  d'entre  eux,  qui  Iciiaienl  iiti  ci-deumt  conseil  au- 
liqoe  de  pucrrc  ,  ont  îtt'  condamnés  à  éire  pendus.  Voie» 
les  noin>  de  ces  nullu  uieuses  victimes  :  Gillecli,  Hebeu» 
streii,  LJiikiewixet  Frandsletter.  Cinq  autres,lni,  Hackel* 
Zclleneck,  Frinz  et  Riedcl,  oui  été  remis  au  Iribumil  ds 
justice;  ils  sont  condamnés  à  élie  expoi^an  carcan*  lA 
corde  au  cou,  et  renfermés  eusuite  dans  des  forteresMiB. 

L'iostmction  du  proct-s  s'e^t  faite  à  Aaîaclof*  I«a  tyran* 
nie  a  même  dédaigné  ju&qu'ici  de  publier  Ica  seniences  dn 
ces  Infurtunés,  Le  public  ignore  les  crimca  ijai  les  ont  lUl 
condamner. 


CONTENTION  NATIONALE. 

Pridiniu  Vie  BmiàMit, 
8Dm  DB  LA  SÉUtCB  W  •  NITOSB. 

Cambo:<  :  Citoyetis ,  un  fait  qti'tl  ne  Taut  point 
perdre  de  vue,  c'est  que  le  projet  royaliste  qui  vient 
(le  vous  être  lu  n'est  que  rriunivelé,  et  qu'-  liiiites 
tes  fut  titiiis  ont  voulu  anéaulir  la  Convciitioa  it^ 
tiotialt'.  lie  tout  temps  les  contre-rérolalioiifwires 
ont  voulu  dissoudre  la  Convention,  pour  faire  re* 
uaftre  la  royauté;  pour  y  parvenir  et  faire  dispa- 
rnître  ce  corps  révolutionnaire  qui  a  fondé  la  répu- 
blique, et  qui  ia  soutiendra,  ils  ont  fait  cirnilcr  le 
poison  de  la  calomnie.  Ce  projet  exist  iit ,  et  a  été 
exécuté  en  partie  par  Chalwt  et  Fabred'figlautiue, 

Oui,  citoyens,  on  cherebêà  diriwr  la  ConvêntiOii 
nalioiialc,  pour  ia  perdre;  vous  venez  de  tioiivc.itl» 
et  u  rmiaiiiiTiité,  de  pi  onoMcer  que  le  royalisine  se- 
rait .1  jamais  banni  de  la  France;  actuellement  il  ffiiit 
que  la  CouveutioD  se  prononce  contre  ee  tissu  d'à- 
bomioations  qu'on  nè  cesse  de  répandre  wavn  eHfr> 
uiêiiie;  il  n'y  a  pas  ttn  jour  oii  elle  ne  soit  indigne- 
ment attaquée.  Vous  connaissez  les  intentions  de 
ceux  qui  s'atlacheiil  ainsi  à  ht  représentnlion  na- 
tionale ;  vous  savez  qu'ils  ne  font  nue  suivre  ies 
plans  de  Pilt  et  Cobourg.  (On  applaudit.) 

Citoyens,  lorsqu'on  veut  préparer  les  esprits  à  la 
royauté,  vous  savez  que  le  moyen  le  plus  .«ùr  de 
réussir  est  de  persécuter  les  citoyens  qui  se  sont 
hautement  proitoncés  puur  la  république.  Eh  bien , 
(I ms  les  dé^rteinents,  les  eitoyeusconnas  par  lenr 
républicanisme  sont  prowrits  par  1rs  hommes  qui , 
en  1791 ,  .-iv.-)ient  pour  devise  :  Caetmiliiutionyioule 
ta  conslitulion ,  rien  que  ta  eonslilulion  ;  il  est 
temps  que  celle  lutte  élevée  entre  les  royalistes  et 
les  républicains  finisse;  il  faut  déclarer  hautement 
si  l'on  veut  continuer  la  giienreeoatreleré|»ublien- 
nisme.  (On  npplaudit.) 

Cit  yens,  le  mot  républicain  n'est  p.is,  comme 
on  a  voulu  le  faire  croire,  synonyme  avec  buveur 
de  sang.  Quand  on  ne  cesse  de  nous  poursuivre,  rat* 
c'est  à  la  Conreotion  en  masse  que  l'an  en  veut,  il 
>ttt(|ue  nousprottnoBtàlâinnMqie  imisaiMnncs 
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dignff  d5l«  i«}>r«Miilli^mi  yè^«l|«Ml«rfBhie1s 

parmi  nous,  la  justice  Cdt  là  pour  les  puour;  mais  il 
est  indice  w  ta  frsflïWsc  •wpuUiealtie  tfe  tenir  A 

cnXU'  (ril)iiiic  (aire  des  (it'noitciations  vagiips  et  pro- 
noncer des  discours  rnligés  dans  les  boudoirs  et  au 
milieu  des  habits  c<irrcs  qui  nsiateni  aux  concerts  de 
]|  nie  Feydeau.  (Quelques  Mplandlaieaents.)  Ces 
OiBcears  sont  accueillis  par  làhomnMS  qui  paient 
un  liacro  COO  livres  pour  discréditer  1rs  assignats 
et  pour  aller  sncnlier  à  l'idole  du  jour,  dont  la  pa- 
rure indécente  et  les  intrigneswmUeBtMppder  Une 
QouveUe  Antoiuelte  (  i  ) . 

Citoyens,  pour  Itre  républicain,  il  Aiut  être  juste; 
il  csl  donc  de  votre  dtn-oir  de  ilonnrr  aux  mnni'r.  s 
iiiciiliK's  les  moyens  de  se  jiislilier.  Ou  nous  ussas- 
Siiie  dans  ropiiiioii  [uililiqiK'  par  des  p-iii)plilet<;  c.i- 
lomijieux, et  ensuite  on  vient  dire  à  cette  tribune  : 
L^«|iinÎM  publique  accuse  un  tel  ;  et  eomme  le 
peuple  ne  se  trompe  jamais,  nous  detiiandons  sa  piini- 
tien.  C'est  par  de  i)areillrs  proscriiilioiis  qu'un  par- 
viendra bientôt  a  l'anéantissement  intal  (Ir  la  Con- 
vention. (Murmures.)  Je  me  résume,  et  je  demande 
qu'on  Fournisse  aux  membres  accusés  d'une  ma- 
nière directe  les  (Bruit.)  Si  rliamic  député  avait 

tinefortune  snftlsante,  et  qu'il  pût  faire  imprimera 
tesfraissa  juslilicalion,  je  n"(M  cu[)erais  pas  l'assem- 
blée de  cet  olijel;  mais  quand,  avec  la  plus  (grande 
économie,  un  représentant  du  peuple  peut  a  peine 
vivre  «ree  s«  braille,  il  lui  est  impossible  de  faire 
les  tnk  ^a*aitra1he  oéeessairenênt  rémission  de  sa 
justification,  surtout  lorsqu'on  est  obligé  d'obtenir 
un  ordre  d'un  )uge  de  paix  pour  la  faire  imprimer. 
Je  le  disavec  fraaciiise,  nous  courbons  la  tetesous 
une  tyrannie  plus  pesante  que  celle  de  Bobespieire. 
(Nonniinft.) 

Plusieurs  mmbrmttl  ■  hImii;  la  tfiuiiiie  <• 

Fréron  est  affreuse. 

BoL'nDON  (de  l'Oise)  :  Le  premier  mouvement  una- 
nime de  celte  assemblée  a  jamais  mémorable,  en 
entendant  la  lecture  de  l'infàmc  production  du  roya- 
lisme, ■  4li  l'ifidignstion  la  plus  fortement  pro- 
noncée et  sa  promesse  de  poignarder  les  rois  :  voilà 
ce<|ue  nos  ennemis  n'apprendront  pas  sans  frémir. 
(\ ils  npji'jii  i.^Mnnents.;  Dans  cet  érrilon  a  dévoile 
le  projet  que  je  vous  ai  dénoncé  il  y  a  trois  mois;  on 
ne  veut  pu  foire  revivre  la  constitution  de  1789, 
maison  veut  rendre  inutiles  les  succès  de  vus  ar- 
mées et  le  sang  qu'elles  ont  répandu,  en  vous  ren- 
lerinant  dans  vos  auciennos  iniii((  s.  On  sait  hien 
qu'après  cinq  ans  de  républnpie  il  est  impossible  de 
Mtaulir  la  royauté;  mais  ou  veut  vous  faire  faire  la 
ppiz  dans  vw  limites  el  vous  laisser  Ti  a  milliards 
a*assi«iot9. 

Qu^  fait  l'inf^inp  Iil>elliste  qui  vous  a  été  dé- 
noncé? 11  a  fait  ce  que  luul  tous  les  fripons;  il  a  sur- 
fait sn  marchandise;  il  vous  a  montré  la  royauté 
ponr  vous  faire  demander  nue  paix  honteuse;  mais 
«en  projet  est  dé)oaé,  el  vom  verree,  |>ar  le  rapport 
nue  fera  Johannot,  que  vous  élrs  en  état  de  soutenir 
la  guerre  encore  peudaut  trots  ans,  s'il  est  néces- 
saire, pour  foudcrlalibmtfdHmMMlf.rVHsaMlau- 
(lissements.) 

Us  aeéWraie  fni  vtuient  fcire  exécuter  cet  in- 
fâme projet  savent  bien  ce  que  disaient,  rniuiee  der- 
lii»''re,  nos  bons  alliés  les  Américains,  liu  orali'ur 
palrmte  proposa  de  douuer  aux  Français plusu'a- 
vaiitagesdaus  le  commerce  qu'aux  Anglais.  Un  an- 
Ire  oralcw ,  -non  moins  patriote ,  répondit  :  >  Ce 
■n'est  pas  à  nous  à  donner  ers  avantages  aux  Fran- 
^Jiis;  un  tel  peuple  s<iura  bien  se  les  donner  lui- 
mémepar  la  conquête  des  IVOitlMVei.* 

(«)AU«iMàll*<Mti«n. 


Les  armes  de  ftos  IWWhilKèil  if  ne  te«p 
reste plusquela  vile  ressource  des  pamphlctairebr 
la  pirmîm  'mis  que  je  dénonçai  ce  projet ,  on  mé 
traita  d'exni^éré;  Cependant  totti  portait  à  cnnreqott 

j'avais  rai-sun. 


nerl 
fleuves; 

sont  assurés  que  !a  Convention  nationale  tout  en- 
tière veut  inainteiiir  celle  conquête,  ils  cUeichenl  à 
vous  diviM-r.  (Vifs  applaudissements-) 

Citoyens,  vos  succès  sont  rapides  et  earUins;  il 
vous  reste  dans  vos  rmsoorees  territoeiales,  je  1» 
répiMe.  dp  quoi  soutenir  la  guerre  pendant  trois  ans. 
{l'fudanl  <^/jr.' crient  un  grand  nombre  de  mem- 
bres.) Si  l'assemblée  ne  m'eût  interrompu,  et  il  est 
doux  de  l'être  par  le  patriotisme,  j'allais  ajouter  que. 
ces  trois  années  expirées,  sit  le  fallait,  ctiaqoe  cP 
toyens  olîrirait  sa  fortune  pour  le  maintieu  de  sft 
liberté.  Voila  ce  que  vos  ennemis  savent  bien  el  ce 
qui  les  lait  trembler;  ils  savent  aussi  qu'il  existe  de 
grands  criminels,  el  ils  veulent  s'en  servir  pour  faire 
réussir  leurs  projets;  mais  que  font  deux  ou  trois 
criminels  au  sort  de  vingt-cinq  millions  d'hommes? 
La  justice  les  atteindra ,  et  la  république  sera 
sauvée. 

Montrons-nous  digues  de  représenter  le  peuple 
français;  suivons  la  trace  de  ces  anciens  Francs  nui 
ne  surent  jamaia  reculer,  et  qui,  dans  l-admsitf 
même,  mouraient  la  victoire  empreftite  sur  Mnif 

front.  (Vifs  applaudissements.) 

On  demande  l'impression  des  discours  de  Camboa 
et  de  Bourdon  (de  l  Oise). 

L'assemblée  ne  prend  aucune  délibératïM  r^<^ 
La  séance  est  levée  é  q4Mtre  heuren. 

■  -■î>  ' 
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Ut  la 


Jourdan,  représentant  du  penple,  en  mission  doM 
iM  Mwrfemenls  it  te  Nièvre  »  t  Yhm  e(  attl»«É. 
à  te  Comwnf ion  iwffoMife.  ' 

CUmtcy,  le  4  nivôse,  an  3<  de  U  tifMBu^ 

frmi^.iisf,  une  et  indivikilile. 

t  Cilojcn?  collègues,  oyanl  appris  que  plusieurs p»rl(> 
cn'ier-^,  en  fuisaiil  des  fusses  à  pt  u  ci>'  iirofondeur,  Mir  U 
CDiiimuiie  de  Parri|;My,  canton  de  \  àny,  diMlrict  de  CU'» 
iitrcy,  dé|iartriuent  de  la  Nit-vrc,  trouTtient  quelques 
nioiceaui  de  cliiirbon  de  terre,  j'«i  cm  qu'il  importait  è 
rapprovisionneiiient  de  Puriset  i  1*  ripaiiUawe  entière  de 


ne  fo»  négVigfSt  des  reiueigocacol»  ai  ntilet  1  ta  prouérilA 
luiikinale;  ime  modique  somme  de  I.Mtollv.,  qnef  ai  mise 


à  la  ditposUion  do  Padininistratioa  de  ce  district,  pour  fairè 
conim<  ncer  une  louille,  m'a  procuié  celui  que  je  vous  en- 
voie, nunierole  9  et  14,  ce  qui  vcnl  dire  que  l'un  psl  k 
neuf  piedi  cie  lene,  et  l'autre  à  quatorie.  Si  j'en  jupe  par 
le  peu  df  conii!iis''iieri'  que  j"ai  sur  celle  maiièie,  j'ui  lieu 
de  pens<T  qu'il  se  trouve  du  la  meilleure  qualiui  qu'il  >  ait 
eu  I  raiice. 

*  Le  comité  de  salut  public,  è  qui  j'en  avai^  envoyé  daus 
te  ooffimeHcrmem  de  Mmaire,  m'u  marqué,  le  13  de  Cà 
mois,  quHI  ravaii  renvoyé  à  I'uk^dcc  des  mines;  n'ayadl 
point  reçu  deies  nouveilev,  cl  ta  ConmiUannBiiiMBhide* 
vMt  coanaUre  tmiies  les  decouferto  et  Imaairem  ^asilk 
cbeMWi  de  l'fiiai .  j*ai  peaté  qu'elle  arpmÉmll  aaee  IM*» 
rit,  aiii<i  qup  toute  la  France,  les  loecètde  cette  rcebercbe, 
qui  lie  me  laiMciit  nucuiK  doutes  sur  IViwir  de  trouver 
une  mine  fort  ubuiidunSe.  II  est  (raulani  plii'>  avaniuKeux 
de  ne  rien  négiincr  |)out  pji  venir  pronipleuient  à  la  decou- 
^rir  que,  plate*-  à  irciis  lieues  de  rVimne,  que  l'on  pour- 
rait rendre  navigable  par  bateaux,  son  transport  &  i'arii 
ne  «erait  point  dispendieux, 

«  ie  TfNH  hHrtte,  ciiojeas  colKgoesi  &  renrojer  cet  ciid 
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ir«ll  aeTtwcDiBltfï,  pourifae,  dSpifs l'ï^anm  lu'i'  en 
fera,  il  daoncties  ordrrs  à  l'afr^ocr  de*  minn ,  hIji;  qu  -  ilc 
n'eiiToie «laru  ces  n  nliL'is  un  bomiue  de  rn.  jimc  It-t 
.  insinimcnis  convcnablei  pour  guider  d'une  manière  9»tvt' 
rée  les  redierches  à  hinM  Intmw  dm  ouvrim. 
••  Saint  et  fraleruilé.  Signé  SovnAn,  • 

tk  CotiTentioD  nationale  décrète  rinsertioQ  de 
«ette  iftire  au  BnllHio  elle  renroi  au  comité  de  sa- 
lut imblie. 

Ci.AU2i:i,;  Hier  la  CofiveQiiOB  nattooale  a  monlrt' 
toute  sen  miiignation  eantre  i'aotear  inrinif  qui 
Toulail  ressusciter  leroyolisni"  V;m  ,  1  \m  autre 
niunstre  contre  leniicria  t^oiiventiou  a  rjicore  a 
conibntre;  c'i  sl  le  fuiiatisme.  Je  ne  sais  par  quelle 

tmiuiiU  le?  depiilés  qui  ont  des  plans  de  fêtes  dëca- 
ires  à  proposer  ne  ^uvmt  obtenir  la  parole.  C'est 
cependant  que  h  pmple  pourra  puiser  la  haine 
s  tyraus.  Bounuier,  L.  qmiuuct  Mathieu  ont  des 
pro]ft.s(lc  ftUcs  <!(  r,i(l:iu(S  qui  pourront  concoimr 
avixccuxdu  cûHiilé  <riiistruction  publique.  Je  de- 
laandc  que  la  Convt^tiUuii  les  autorise  a  tes  corn- 
Dunii|iier  et  à  tes  faire  imprinev  aux  frais  de  la 
nation. 

Echassériaux  ost  nu??i  dans  le  m^ine  cas;  je  de- 
mande que  l'on  nous  laâ&e  distribuer  tous  ces  plans. 

Bauiumt:  Le  eomilé  d'instruction  publiqm»  s>st 
<Tf  n  beaiicotip  occ}]\n-  de  cet  objet,  et  en  a  commii- 
iii.|ii(!  avec  le  comité  de  salut  public;  maison  n'aura 
ja niais  troj)  de  lumières.  J'appuie  la  motion  deClau- 
lei ,  el  jednmadft  que  tous  les  députés  soient  auto- 
risé* à  Air»  tnpriMer  leurgvues  sur  cette  matière 
importante,  qui  est  la  base  de  toote-constitnûott,  et 
la  colouuede  la  république. 

*••:  Jl^Ottte  que  tous  les  membres  devraient 
Cire  autorisés  à  taire  imprimrr  ce  qui  peut  être 
utile  au  public.  Je  demande  de  plus  que  l'on  lixe 
lejotir  ou  doit  s'ouvrir  la  discussion.  Depuis  trop 
ipnçtemps  le  décret  sur  les  iStes  décadains  est  at- 
ttndo. 

UimnNAt:  Je  crois  devoir  dire  i  la  Ctmvenlion 
fBe  j'avais,  avant  le  9  thermidor,  con)posc  un  on 
vrage  eooaidérahie  snr  la  matière  dont  il  s'agit.  Cet 
ouvrage  renfermait  des  vues  sur  l  iii^tniction  pu- 
blique. Je  le  terminais  par  la  morale  qu'il  convien- 
drait de  donner  à  la  g(<n(«ralion  actiiellê.  J'avais  crn 
devoir  dors  le  présenter  è  la  Convention  nntinnnlr, 
■lis  j  ai  été  retenu  p8r'lTnto|<<ranee  qui  n  ^nut  cn- 
Mre.  Jel'avais  pn^scnte'  nu  comile'  d'iitstrin-tinn  pu- 
blique et  au  comiledc  saiul  public, ctdaiistous deux 
j  ai  eteec<Mi(lmt. 

Je  deinandc  auiourd'bw  que  le  eonité  d'insirnc- 
tien  publique  seitcbavcé  dViaminer  ce  travail  et 
dedeclaver  s'il  va  lieu  a  le  faln-  disirii)tii  r.  s  ;  i  it 
aux  m*ini>ref(des  eoinit(%,  pour  qn^îls  puissent  déli- 
bérer rnsnnble. 

Je  demande  que  Ton  mette  aux  nlr  ma  propo. 

BRÉAfiD  :  Ce  serait  donner  rinitialivc  aux  comités 
que  de  In  charger  d'examiner  s'il  y  a  lieu  à  faire 
imprimer  un  ouvrage.  Vous  um  cfejà  décrété  que 
«n  impninmit  tous  les  écrits  utiles  à  la  pairie, 
9im  inspeetion  préliminaire.  Je  demande  que  notre 
«ollegue  prolite  de  ee^écrd,  et  puisse  falw  Impri. 
jner  Son  travaif.  ^ 

Chénier  :  Celte  tiik  ;»i,on  de  savoir  quand  cora- 
inrr.  l  a  I  i  !(s  (ssion  sur  1rs  t'êtes  décadaires  est 
tre^-juq)orlaate.  U  comité  tfiustnMliOA  Bobliaaea 
mk  nouveau  plan  siir  ces  rétste  ^ 
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Nos  collègues  qui  ont  travaillé  sur  cet  otfletKroBl 
alors  leur  travail,  et  la  discussion  oonlibuera  sans 


Celle  proposition  est  décrétée. 

—  Perè,<,  au  nom  du  comité  de  législatioa,  pro- 
pose une  liste  de  citoyens  pour  remplir  dans  plu- 
sieurs sections  de  Paris  les  fonctions  de  juges  de 
paix  ei  d  assesseurs;  elle  est  adoptée  par  U  touvcur 
tion. 

Trett  habd  :  Il  IIP  stirnt  pas  de  réorganiser  les  ju- 
frrsde  iKiix;  les  tribunaux  civils  des  tRslricts  et  ceux 
(le  p.n\  riHM-.tfiit  aussi  tiidrc  .(lU'iitioii.  Il  est  notoire 
que  beaucoup  de  leurs  membres  sont  incapables  d'f 
siéper.  Je  sais  que  le  comité  de  législation  a  un  tra- 
vail tout  prêt  snr  celte  matière,  je  demande  qu'il  Ut 
prapose  au  plus  tard  dans  troisjours. 

LBcannuTim  :  Je  dois  proposer  bienlOl  b  sap> 

pression  des  tribunaux  civils  des  districts  cl  d»  Para: 
j'en  d<H8  montrer  l'inuliliic.  (.Vlurmures.) 
BAuisurr  «o^c  :  Vous  vonlea  donc  raaareHie  ? 

Trbilii  vRn  :  i6  damandaqne  Ton  mette  au  fois 

ma  proposition. 

La  proposition  de  Treilhard  est  décrétée. 

— Armonvillc  seprésenteàla  tribqne.sonlioBMl 
rouge  sur  la  téte. 

On  erie  •.ÀhuU  6eM««j  / 

Armonriila  idiise  de  IMn* 

Phuieurs  voix  A  bas  ce  signe  des  Jacobins  ! 

CuAaiLiEB  :  U  règlcmeiu  part»  SP»  toul  dépoté 
parlera  la  tltedécouverle.  *^ 

Di  fi  .Y  :  Je  demande  qu'Armonville  mette  MO 
bonnet  iiur  la  téte  du  buste  de  Marat. 

Armonville  mei  son  bonnet  snr  la  téte  de  Marat; 
il  est  vivement  applaudi  par  l'cxtrcmilé  de  la  salle. 

Mauhe  :  Je  deinaude  à  expliquer  l'intention  de 
noire  collègue.  Il  n'a  pas  voulu  manquer  de  resriwl 
a  la  représentation  nationale,  car  tout  bon  palri(,ti< 
doit  lui  en  porter.  (On  rit.)  Tous  Itis  mouvements 
î  -  l^oris  patriotes  sont  dirigea  vers  le  bien  publie. 
Arnionville  n'a  pas  voulu  ôter  son  bonnet,  parce 
qu  il  est  et  sera  toujours  le  avmbole  de  la  lilierté  des 
Français.  (On  nt  et  on  applrmdit.) 

ArmonvtUe  entre  ensuite  dans  le  détail  des  faits 
qui  ont  donné  lien  au  prétendu  propos  qu'on  lui 
impute.  .  Le  Jour  où  la  Société  des  Jacnliiu-  lut  fer- 
mée provisoirement,  je  circulais,  dit-il.  dans  l.s 
groupes  potir  voir  IVffet  que  le  d(  i  rt  t  du  22  brii- 
mair.'  y  iirnduisait;  j'enteixlis  dire  que  tous  les  ja' 
coliins  indistiiicteuienl  étaient  des  assaesilia  Ol  des 
voleurs.  Je  démontrai  l'injustice  d'une  accusation 
exagérée.  Je  terminai  par  crier: .  A  bas  tous  les  co- 
quins, de  qiipliiuc  paiîi  qu'ils  soieul  !  .  A  ces  mois, 
on  me  iircssn  de  t  uiles  parts ,  comme  si  j'avais  pro- 
noncé nii  bi.c^plh'ine.  Uu  nie  somma  d'expliquer  oo 
que  j'entendais  ptir  coguin*.  Je  répondis  que  c'était 
le  marchand  et  l'accapareur  qui  fondent  leur  for- 
lune  sur  la  misère  publique,  enlin  tous  b  s  iristo- 
crates.  et  le  million  lui-même  s'il  voulait  donniier 
les  vin^l  ipiatrc  autres.  {.(  s  messieurs  qui  m'enten- 
daient levèrent  le  bâton  sur  moi,  en  disant  quei'é- 
taasJaoeMn.- 

L'opinant  f.-t:iririr'  rn  i  if.  rfiellanl  Claiizcl  de  dé- 
clarer s'il  est  le  déMonwaleur^  ou  s'il  existe  une 
dénonciation  contre  Inl. 

CiiîAPrn  :  Il  ne  fout  pas,  eitofens,  que  le  men- 
sonfTf  soit  itnpunément  proclamé  à  cette  tribune; 
Armonville  en  impose  dans  le  démenti  qn  U  pu> 
lead  donner  à  Clauzel.  U  existe  «a  comité  de  sûreté 
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geni'rak  un  |,rocc.s  verbal,  signd  de  plfWiWiW  boM 
|ijtri(tt.-.s  cuii'i  '  11!'  -J'"  l'ai  lu.  '^ic  suis  trouve^ 
présent  la  nuit  mniic  qu'il  a  élc  remis  au  coniilé. 
ArmOBville  y  fut  accompngné  par  TorOcicr  de  garde 
qui  sr  pn'spnta,  à  son  invitation*  pour  le  soustraire 
à  riiidisnation  du  peuple,  le  me  souviens  qu'Ar- 
moiivillr  V  était  en  chapeau,  et  qu'après  les  obser- 
vations de  Bcntabule,  membre  du  comité,  il  tira  de 
npoebe  le  bonnetronge, qu'il  ne  meUaîtpasdamles 
groupes,  pour  n'é^.^«  pas  connu. 

—  Bien,  au  itom  du  comité  des  tran^orts,  postes 
et  messageries,  propose  et  la  CiNiTenUon  adopte  le 

pr 'le  décret  suivant  : 

•  A)  t.  I*',  L'agence  nationale  des  posles  aux  IcLSres  fera, 
dans  les  quimi'  piriuiers  jours  de  clique  muis,  le  dè- 
compledes  Mnimc^dues  à  chacun  des  malu  c»  de  po^te  aux 
clir«aux  pour  le  mois  pr^cédenl,  cl  fera  ju^y  r  dincie- 
inent,  par  des  envois  à  découvcrl,  la  Miaaie  qui  sera  duc 
à  clijcun  d'eux  pour  leMnlWk  mattm  itiMvedeianiBccs 
qui  leur  auronl  élé  fuites. 

t  II.  Dans  les  trois  premiers  jours  de  chaque  mois,  l'a* 
Ront  drs  rtlais  M-ra  li'iiii  (\c  fi.iii  iMi'à  rnpetu.-c  di^  l.i  posic 
aux  lelines  l'état  retenues  ^  fjii  c  aux  niuîtres  de  poste 
aux  cliovatix ,  el  les  noms  de  ceux  qui  1rs  au  ratent  mi|lla' 
cés,  Htit  par  mort,  démiMion  ou  autreweol. 

•  IIL  Les  nallcn  de  poale  ani  chevaux  eontinueroni 
d^ie  pajéi»  par  les  courriers  eu  cenduetean*  dci  jmiie» 
en  snppléneni. 

I  IV.  Le  saluire  dc^  nmitrcs  di*  postr  Psi  fixé  5  3  lÎTres 
par  (  tievul  H  par  poste,  et  celui  des  poslilious  à  25  sous. 

■  Les  maîtres  de  posles  aux  chevaux  ne  pourront  exiger 
de  la  part  des  courriers  et  conducteurs  le  pajeowat  d'un 
pku  frand  nombre  <1«  chevaux ,  pour  la  conduite  én 
IubIIos,  que  celui  ûxé  par  le  règlement  des  postes. 

«  V.  L'a|;encc  des  postes  fournira  chaque  mois,  sous  sa 
rcspunsubilité  solidaire,  ù  la  ticïoicrii' d  iiioiialr,  un  clat 
soniniuiro  par  district  des  décutuplt.^  dc^  inailrcs  «le  poste. 

•  VI.  La  trésorerie  nationale  tiendra  chaque  mvh ,  à  la 
disposilioo  de  l'agcaoe  de  la  poste  aux  lettres,  el  lui  re* 
Mettra  la  ttomnn  totale  li  laqudte  asontera  le  décompte  des 
niatlrps  (!c  poîtç  aux  chrvnux. 

«  Ml.  Los  somnirs  duos  à  cliarun  dr?  maîtres  de  po^k' 
sr;i)iii  riivriUH>  Cl  dccouvt  rt  aux  dirixlriirs  des  postes  aux 
lellru^  li  s  pius  pi  ocliaiues,  qui  les  paieront  aux  premiers 
et  sur  Ictu  s  (|uiUiinces. 

«  Vlli,  Le»  directeurs  des  portes  enveROut  *  l'agence 
des  pontes  les  quittances  dout  H  est  question  dans  rarticle 
précédent. 

IX.  F. a  trâ^crerie  nationale  fera  pajcr,  dans  le  délai  do 
r^iiin/f  j  ur^ ,  m  Tait  n'a  élé,  par  le»  receveurs  de  disiriris 
dans  rai  iuudi.sàemenl  desquels  se  trouvent  les  mattirs  de 
posles,  toutes  Us  sommes  qui  leur  sont  dues,  et  qui  ont 
été  ordonuancées  par  la  cuotmission  des  transports,  reoion- 
lss«  posles,  relais  et  nesMgcricSi  pour  le  serHee  dis 
■telles  ou  toute  autre  cause. 

«  X.  Le  présent  décret  sur  le  mode  des  payemenlsà  faire 
aux  maîtres  de  poite  seracieenti  A  compter  dn  l*'plu- 

prochain. 

«XI.  Il  est  dr^ro;r6  &  tontes  les  iols qnl  ont dcs  dlsposi- 
tkMis  contraires  à  la  présente.  * 

Perrin  :  Ce  n'est  pas  tout  de  faire  un  r,ipport  sur 
les  povi.'S,  il  estativsi  (sseulici  d'ni  fairr  im  sur  l'a- 
gence des  lois.  J'ai  déjà  annonce  à  la  Convention 
qu'on  laisaU  venir  à  grands  frais  du  papier  ici  pour 

le  renvoyer  rnsiiile  uaiis  les  ili'partetnents. 

Umvoix:  Le  comité  de  salut  public  s'en  occu- 
pera ce  aoir. 

GARNiEn  (de  Saintes)  :  Je  demande  que  ce  rap- 
port soit  fait  primidi  prochain. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

BewiEb:  Citoyens,  je  vicna  appeler  votre  tendre 
sollicitttde  m  une  classe  précieuscd'iiiliBrtuiiés  qui 


eontiniient  d*ltre  lés  vleHinet  de  la  trnnnte  qne 

TOUS  .ivrz  terrassée  dans  la  glorieuse  jouurnée  du  9 
tlicrmitiDr.  Veuillez  m'entendre  avec  quelque  in- 
térêt. 

La  Convention  nationale,  à  celte  époque  mémo- 
rable, en  restituant  à  la  liberté  les  patriotes  opnrî» 
mes  et  prrts  à  tomber  sous  le  fer  assassin  des  fac- 
tieux el  des  cons|)iral>-urs ,  en  décrétant  que  la 
justice  seule  [iresiderail  à  ses  driibt-rations,  a  rendu 
la  vie  et  l'e^puir  a  quautué  de  citoyens  dont  tous  les 
torts  étaient  d'aimer  sincèrement  la  patrie  et  de  dé' 
tester  les  intrigants  et  les  fripons  qui  regardaient  ta 
révolution  comme  un  moyen  de  s^emparerdu  biea 
d'aulrui,  s'ils  en  pouvaient  diriger  les  mouvements 
au  gré  de  leur  cupidité  et  de  leur  scélérates. 

'Trop  longtemps  leurs  criminelles  entreprises  ont 
en  le  succès  qu*iU s'en  promettaient;  la  vertu,  les 
talents,  les  forhines sont  devenus  des  sujets  d'envie 
et  des  prétextes  d'iucarcf^ralion  et  d'assassinats  ju- 
ridiques, qui  ont  couvert  la  France  de  sang  et  de 
deuil,  ^ombrcde  ceux  qui  ont  été  préservés  des  fu- 
reurs de  la  faction  n'avaient  plus,  en  sortant  de  pri- 
son, ni  bien,  ni  asiles,  ni  amis;  rien  n'avait  échaopé 
,1  1.1  ra[inee  férocité  des  tyrans  moilerne<;.  Les  tribu- 
naux eux -munies,  composes  en  partie  de  membres 
qui  leur  riaient  dévoués,  s'empressaient  d'accueillir 
les  demandes  d'intrigants  qui  poursiiivnient  les  dé- 
tenus avec  d'atitatil  plus  d'avantages  que  tout  moyen 
de  défense  leur  était  Clé  parla  privation  des  COU* 
niunicalioiis  exlérieuivs. 

Oh!  s'il  claiL  pi)\sil>li-  de  retracer  ici  toutts  le* 
horreurs  de  ce  genre,  que  de  crimes  se  dévoile* 
raient!  que  de  m.nux ,  qued'injuslices  votre  sagesse 
aurait  à  réparer  !  Ici  vous  verriez  des  débiteurs  se 
parer  des  fatisses  couleurs  du  patriotisme  jpourdé- 
tiniircr.  faire  nirrîer  et  tratticr  à  l'échafaud  des 
créanciers  dont  ils  craignaient  les  poursuites;  là, 
des  adminisinrteuts  infinéies  eiiiiirisonnant  des  ci- 
toyens ponr'avoir  occasion  de  foudler  chez  eux  » 
d'y  enlever  des  titres  en  vertu  desquels  on  pouvait 
les  poursuivre,  et  s'afipriiprier  eu  nuire  ce  qui  était 
d  leur  convenance.  Vous  verriez  eu.siiitc  ces  mêmes 
citoyens,  dépouillés  de  tout,  abandonnés  dans  les 
prisons  aux  horreurs  de  la  misère  la  plus  affreuse, 
privés  de  ta  douce  oonsolalion  de  voir  leurs  parents, 
Il  lu  s  ninis,  ?\rr  poursuivis  dans  les  tribunaux ,  con- 
damnés a  leur  iu>u.  1 1  sortir  enlin  de  leurs  sombres 
eacliols,  par  l'eftct  de  vosdéerrts  hi''ufaisanL>;,  piutr 
tomber  entre  les  uiains  d'huissiers  exécuteurs  de 
jfgetneiils  iniques,  obtenus  oonlre  eux  pendant  leur 

arriîstiition. 

Plus  loin  vous  verriezdes  citoyens,  pour  qui  toute 
relation  extérieure  n  été  interdite  pendant  plus  d'uu 
an  de  détention,  afliiiblis  el  obseilés  par  des  intri- 
gants à  qui  toutes  les  portes  étaient  ouvertes  pour 
venir  tromper  ceux  qui  passaient  pour  avoir  de  la 
fortune,  et  leur  surpendre,  dans  les  fn-s,  des  obliga- 
tions dont  le  prix  devait  être  la  liberté,  qnoiipie 
l'arrêt  «le  mort  fdl  souvent  signé  d  avance;  mais 
qu'iinporlail  aux  fripons,  pourvu  qu  iU  eussent  le 
temps  de  foire  revêtir  leur  escroquerie  d'uue  forme 
légale!  Le  snccès  n'en  était  que  plus  assuré; car, 
suivant  la  doctrine  perverse  qu'un  leur  enseignait 
alors,»  il  n'y  a  tjuc  les  morts  (]iii  ne  reviennent  pas.» 

Citoyens  collègues,  c'est  parte  (jue  j'ai  éie  té- 
moin, pendant  qumzc  mois,  de  ces  manoeuvres  abo- 
minables; c'est  parce  que  je  vois  tous  les  jours  des 
lualheurruscs  victimes  des  friponneries  qu'on  a 
exercées  contre  les  détenus;  c'est  enfin  parce  qu'il 
est  de  toute  injustice  que,  dans  les  tribunaux  civils 

i comme  dans  les  criminels,  on  ne  puisse  condamner 
détinitivement  personne  sans  lui  avoir  donné  les 
nof  en»  de  se  uîre  entendre,  que  Je  viens  iddaawr 
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Voire  )ii.<;!tce,  hase  de  toutes  les  vertus  que  vous 
iD.iiiitrrit  /  (  unstamment  à  l'ordre  dii jour. 

C'est  doue  avec  confiance  que  je  vous  propose  le 
décret  ci-après: 

«  La  Coincniion  nationale  décrî-ic  nue  les  perMjmic;  in- 
carcérées depuis  le  31  mai  1703  (vieux  st)  le),  en  vci  tu  il'ot  - 
4tt>  énanéii  des  uuiurilés  révoliitioiinaiies,  cotilre  les- 
qvellc»  il  a  éié  «leixé  des  pourmiics  el  obtenu  des  jugt - 
■cn1s,et  avec  tesqaril»  il  a  M  Mt  de*  trantactinuii. 
airanimiaiUelconTcntians.  dcq>ipl<tiie  nalure  qu'elles 
•oient,  pendaM  leur  détention ,  (lourroiit,  <lansnnmoit 

à  complet  de  ce  jour,  se  ponruiîr  rnii!it"  ledits  iugeroenl% 
triins4icliotiselcnnn'nlinn!i,  itar  toutes  voies  U'-palfs,  etque 
les  tribunaux  |Ki({rr<itii  siai,ii>.-i  cnninio  i\  les  ju{(oiiient9, 
transiiclioiis  el  conventions  nVussvnt  jamais  niM  ; 

»  Déeiiie pareillement  que,  des  que  lesdAtenosie  seront 
Vgaleawnt  pourras  oontrc  Itmliu  jufeaieiilst  traosactions 
«I  eonventions  •  r«i<eotioii  en  sera  et  deaseorera  aaspeo- 
due.  s 

Maure  :  L'assemblée  ne  peut  prendre  riiiilialive 
dans  les  discussions  d'intérêt  que  les  particuliers 

peuvent  e'Ievn-  futre  eux. 

Clauzel  :  Je  demande  l'ordre  du  Jour,  attendu  les 
1ms  existantes  contre  les  oppresseurs. 

On  demande  le  renvoi  au  coinitt!  de  législation . 

Madu  :  L'on  voudrait  faire  le  procès  à  la  révo- 
Itttton. 

I7ÎIS  votm  t  C'est  abominable  ! 

Bailudl  :  prouves  que  cela  est  sbominAle  ;  e*esi 

IrirntOt  dit. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  propo» 

sition  ('n  renvoi  et  du  décret. 

Barailon  :  Citoyens,  c'ost  au  nom  de  votre  co- 
niilé  d'iaslruction  publiqui'  ipte  je  viens  provoquer 
votre  attention  sur  un  objet  qui  intéresse  tous  les  ci- 
toyens en  général,  mais  surtout  les  braves  défen- 
seurs de  la  patrie;  c'est  de  l'instruction  de  ceux  qui 
sont  cliai^és  de  les  traiter  dans  leui^  maladies  que 
dépend  la  conservation  des  armées  de  la  répu- 
blique. 

L'article  IX  de  la  loi  du  14  frimaire,  relative 

aux  écolp'î  (!f  santé,  donne  lieu  à  une  multitinlc 
de  réclaniaiions;  il'uiic  part,  l'on  ne  trouve  plus 
dans  les  districts  des  snjets  avec  les  connaissancos 
que  l'article  X  exige  des  élèves;  de  l'autre,  ou  in- 
terprèle dv.  diverses  manières  le  mot  réquisition, 
qui  s'y  trouve  trop  ro^iiement  employé. 

En  effet,  il  y  a  eu  différentes  réquisitions;  les  unes 
par  le  ministre  de  la  ^nirno,  eu  vertu  dc votrs loi 
du  ter  août  17i>a  (vieux  styiej. 

Il  y  en  a  e»  d'autres  également  antorisécs  par 
d'autres  lois,  et  pour  divers  besoins  de  la  républi- 
que. 

Tontf-s  enfin  sont  indi'pendnntesdecrllc  qui  a  or- 
donné la  levée  d<'s  ciloveu>4  depuis  dix-huil  jusqu'à 
vingl-cinq  ans  :  elles  n'ont  rien  de  commun  que  le 
not;  de  sorte  qu'il  en  résulte  une  grande  obscurité, 
et  ttéeesssiremcnt  de  l'incertitude  pour  les  agents 
nationaux  qui  doivent  veiller  à  rexécution  du  dé- 
cret du  14  frimaire. 

Je  dois  encore  observer  à  la  Convention  nne  les 
sujets  les  plus  propres  à  devenir  élèves,  a  faire 
promptcmenl  des  ulGciers  dc  santé,  sont  en  ce  mo- 
ment ou  à  la  suite  des  hôpitaux,  ou  réunis  dans  tes 
grandes  communes  p<>iir  h.Uer  leur  inilruclioii.  Oi 
certainement  vous  n'avez  pas  entendu  les  exclnr»! 
des  nouvelles  écoles,  et  encore  moins  priver  la  ré- 
publique de  leurs  service,  d'autant  mieux  qu'il  en 
est  un  grand  oombrequi  peuvent  lui  être  utiles  sons 
peu  de  mois  :  c'est  «pendant  ee  qui  résulterait  des 
•rlicks  IK  et  X  qiie|e  vkn»  de  àier. 


Connaissant  les  besoins  urgents  de  vos  armées, 
vous  vous  empresserez  donc  d'y  remédier  ;  c'est  dans 
cette  vue  que  je  suis  chargé  de  vous  proposer  le 
projet  de  décret  suivant  : 

•  l  a  Convention  nalionnle,  apvi" ^  ovoir cnlpndii  lerap- 
|ioi  1  (!r  SDii  r omilé  H'in»triic!ion  publique ,  d<  cri"  u-  que  les 
e\uiniiinle\irs  dc5  élèves  pour  l's  «  rnlp>  deiaiiié,  e;.il)lies 
pnr  la  loi  du  il(  frimairr.  pounont  désigner,  pourcliaque 
(liMiirl,  et  malf(ré«on  ulMenee,le  sujet  qui,  étant  agéda» 
puis  aciae  Josqa'k  Ireolc  ans  accomplis,  réunit  le  pins  aa- 
lelfemmi  les  qaaIlUit  exigées  par  l'aitielt  X  de  celle  misM 
loi. 

•  Llnwnlon  au  Bnlhtln  Ueadra  lien  de  pnMMrtgatioa.  t 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Sieyès,  que  le  sort  a  appelé  à  la  commission 
des  Vingl-et-Un.  écrit  h  l'assetnldée  que  soi^nom 

n'aurait  [\a<  dû  être  mis  dans  rume,  parer  ipie  l'ab- 
scnce  de  Porcher  l'a  appelé  au  comité  de  légi.sljliou. 

***  :  Sieyès  n'est  que  siipplésnt  du  comité;  il  n'a 

pris  aucuue  part  ;i  ses  délibérations. 

SiKTBs:  Je  demande  que  l'assemblée  se  ptooonoe 
clairement. 

BeR!fARD  (de  Saintes)  :  Il  est  bien  étonnant,  bien 
inconveiinrii  nue  Sieyès  emploie  des  subterfuges 
pour  ne  |»j  >  b  .iL  quitter  de  ses  devoirs. 

Clauzel  :  Il  est  temps  que  Sieyès  cesse  d'être  in* 
souciant  et  qu'il  soit  plus  exact  à  son  poste. 

La  Convention  décrète  que  Sievès  sera  tenu  de 
remplir  li  s  loiiLtioM  de  membre  de  la  commission 
des  Vingl-et-Un. 

JoiiAiiNOT  ;  Citoyens ,  vons  avec  chargé  trois 

mpnd)res  de  cette  assenildée  de  rétîii^er  une  procla- 
mation an  peuple  français,  pour  lui  dévelop|ier  les 
avantages  de  la  suppression  de  la  Icî  dtt  maximum  ; 
je  viens  vons  la  soumettre. 

«Prsnçais,  la  raison,  l'équité,  rintéfft  de  la  ré- 
publique réprouvaient  depuis  longtemps  la  loi  du 
njaxuiiuin  ;  la  Convention  nationale  l'a  révoquée, et 
plus  les  niotils  qui  ont  dirli-  cedécret  salutaire  seront 
connus,  plus  elle  aura  de  droits  à  votre  couliance. 
En  prenant  celte  mesure,  elle  ne  se  méprend  point 
sur  les  circonstances  dillîciles  dont  elle  est  envi* 

ronnée. 

•  Elle  pre'voit  que  la  mauvaise  foi  s'efforcera  de 
persuader  à  la  crédulité  que  tous  les  maux  causés 
par  le  maxinuim  lui-même  sont  TelTet  de  sa  suppres- 
sion; mais  vosiîdèles  représentants  ont  oublié  ces 
dangers,  et  n'ont  vu  que  l'utilité  publique. 

•  Les  <  sjirils  les  moins  éclair(  s  savent  aii|oiinl'lnii 
que  la  loi  du  maximum  anéuulissaii  de  jour  en  jour 
le  comineree  rt  ragriculture  ;  plus  cette  loi  était  sé- 
vère, plus  elle  devenait  impraticable  :  l'oppmsion 
prenait  en  vain  mille  formes,  elle  y  rencontrait  mille 
(il)stacles;  ou  s'y  dérobait  sans  cesse,  ou  elle  n'ar- 
rachait que  par  des  moyens  violents  et  odieux  des 
ressources  préraires  qu'elle  cicvait  liienlât  tarir. 

«  C'est  donc  cette  loi,deveuue  si  désastreuse,  qui 
nous  a  condnils  h  Tépuisement.  Des  considérations 
qui  n'existent  plus  l'ont  peut  être  jusliilée  à  sa  nais- 
sance; mais  uw  disette  absolue  en  cûl  été  la  suite 
néres  aire.si  la  (jiuveniion,  en  la  rapportant  «n'eût 
brisé  les  cbaincs  dc  l'industrie. 

•  (Test  à  l'industrie  dégagée  d'entraves,  e'cil  SU 
lUltiii" 

moyens  d  éelunge 


,  à  muftiplier  nos  ricbcMes  et  nos 


«  Les  approvisionnements  de  la  répnMi  jm^  ^  nl 
confiés  à  la  concurrence  et  à  la  lilwrlë,  seules  bases 
du  commerce  et  de  l'agriculture.  Mais  après  tant  de 
calamités  leurs  bienfaits  ne  seront  pas  si  promnts 

2UC  nos  besoins  sont  uressauts  ;  tout  passage  suliit 
un  nouvel  ordre  de  cnoNi,  tout  changement,  quel> 
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ofe  t^équ'iltott,  n'est  jamais  sans  second,  el 
âEre  presqoe  toujours  giielquc  inconvénient. 

«  L'impatience  des  citoyens  a  vouin  dans  ce  mo- 
ment se  pourvoir  à  tout  prix  (!i\s(Idii'<<os  ne'cessiiircs 
à  leur  consommatioti  ;  ct  Uc  cause,  joiuteà  l'iocté- 
neoee  de  ia  saison ,  a  dû  !<  ui  Taire  subir  an  renehé- 
rissemeot  monenlané;  quelques  jours  encore .  et 
nous  Terrons  les  heureux  eflels  d'un  d<<crel  que  la 
uialvrillance  calomniera  sans  doute,  mais  qui  était 
commandé  par  le  salut  du  peuple.  Que  toutes  les 
craintes  disparaissent;  le  gouvernement  veille  nuit 
et  jour  ;  vos  repréientants  alteudent  tout  do  carac- 
tère généreux  qui  distingue  la  nation  française,  et 
les  sttbsistnticrs  semul  assiinVs.  La  Traterniti^  ne 
sera  plus  uarmi  nuus  nn  vain  mot  :  elle  repoussera 
également  les  calculs  de  l'avarice  et  les  fausses  alar- 
ma qui  servent  encore  mieux  l'avidité  des  spécu- 
lateurs, en  produisant  une  disette  factice. 

•  Vous  ne  compromettrez  point  cinq  nnneVs  de 
travaux  et  de  sacrifiées,  et  le  génie  dt:  ia  liberté' 
triomiilior.i  aujourd'lmi  de  toutes  les  passions,  de 
ses  i)rsniiis  iiu  im:  et  de  la  rigueur  des  éltfiucnls, 
Cditiiiic  il  a  triomphé  de  tons  les  tyrans  de  l'Europe. 

•  Vos  ennemis  s'agitent  dans  l'onihrc  (  l  chei  client 
a  ffpttn  le  pciipic;  mais  il  sera  sourd  aux  iusinua- 
ti  iiMie  la  pcrfldJe,  et  uc  «e  ralliera  qu'à  to  voix  de 
la  patrie. 

"  Mil  r  la  royauté  semblait  conspirer  eneore  da 
ion J  de  son  tombeau;  ses  Itinsplicmes  ont  retenti 
juMiu'aiix  portes  du  sanctuaire  de  la  lilierté;  mais 
ce  dernier  cri  du  fanatisme  royal,  frappant  d  imli- 
gnatiuu  tons  les  républicains,  les  réunit  pour  leur 
■prêter  une  énergie  nouvelle. 

•jUà  jMSlice  et  la  raison  ramèneront  pen  à  peu  l'a- 
boiidaoce;  le  peuple,  plus  magnanime,  recueillera 
011(111  le  fruit  de  ses  venus,  (  t  si  s  i  t  préicnlant»  trou- 
veront leur  récompense  djus  le  spectacle  dft  sou 
bouhenr.  • 

Celte  proclninntion  est  adoptée. 

MicHAUT  (du  Dolibs)  :  Cette  proclamation  est  in- 
siilli$antc  pour  niinener  le  calme  dans  Is  r^^publi- 
qoe.  Ou  vous  a  dit  que  les  patriotes  n'étaient  pas 
perséeutéadanslesd^partenkenls,  et  moi  je  vous  as- 
sure qu'ils  fe  sont;  je  vous  assure  qii'oti  v  tr.iil(>  a\  (  0 
la  méin«  infamte  et  ceux  qui  ont  tout  sâcrilic  pour 
la  répiibliiiue,  et  les  (ripons  qui  n'ont  IraTailIi que 
pour  leurs  iuteréts. 

<»n  veut  délire  tes  Soci^  populaires  en  matt^. 
(Quelques applnnrtissemchts à  l'extrémité  delà  salle. 
y- Non,  non!  s  t  crie  toute  la  Convention.)  Il  ne 
fant  qu'un  seul  mut  ponriasBurertousIcs patriotes, 
et  ce  mot  le  voici  : 

OnwWHio*  nallonale  clénèto  que  les  Soriélé)  po- 
P******  "'o»»  ce»»*  (■'  t  '  ter  du-  la  patrie  (quelque* 
ap|llaai]l<seinenls  A  tnu  exiremilc),  ctcbirgcles aulorili's 
coortituées  de  Irs  défendre  et  de  ICi  protéger.  .  (On  riij 

GiROD-i'ouzoL  :  C'est  au  moment  où  lotitos  les 
Soeiétés  populaires  de  la  république  félicitnit  la 
Convention  d'avoir  renversé  celle  qui  les  dunimnit 
celle  qut  riv;i!isait  avec  la  représentation  nationale 
(quelques  mu  rni  u  res  h  une  des  extrémités  de  la  salle: 
on  entend  les  plus  vifs  applaudissements  dans  I.  s 
autres  parties);  c'est  lorsque  les  Sociétés  populaires 
applaHrJis<;ent  

Lesaue-Sehault  :  Tu  en  as  mcnlil  (Violents  mur- 
mures.) ^ 

Lk  Pr;L<lrr.K^T  :  je  rnppelle  à  l'ordre  LflCSgt^Se- 
nauU,  puur  avoir  insulte  son  collègue. 
Fkuimntti»:  A  l'Abbaye! 
Lesage-Senaolt  cl  Ruatnps  crient  dans  le  bruit. 
Qwn^ommê  ;  Tous  ici  frocès-Terbaux,  toi»  j 


lesBlin«ilns«ltfM<iA1ë  f^itqneje  vfênré^lfl^s 

partout  les  Sneiéfr's  populaire';  ont  senti  que  leur 
premier  devoir  était  de  s'atlachcra  la  repn'scuLatioa 
nationale,  de  se  rallier  au  peuple,  [)our  lepousser  la 
tyrannie  de  quelques  brigands.  (Quelques  murmu* 
res  à  une  des  extrémit<fs de  la  salle,)  Leur  oppres-* 
sion  a  duré  assez  longtemps;  ils  ne  nous  domine- 
ront plus.  (iVon.  «on/ s  écrient  Inus  1rs  membres 
en  se  levant.)  .Non,  vous  n'êtes  pas  citoyens,  vous 

3 ni  ne  vuule/.  pas  rentrer  daus  ia  grande  sociéUiy^ 
ans  la  société  du  peuple,  vous  qui  vmdei  dtabUfl 
une  autorité  rivale  de  la  Convention. 

CiiAZAL  :  Ces  messieurs  i>culent  une  noblei^e  m 
patriotisme. 

GiRoo  :  Le  vrai  répulilîcanismc  est  dans  mon 
copiir;  j'aime  l'égalité.  (Quelques  murmures  à  l'cxr. 
tr<  iiiit( .  —  Vifs  apptandissenients  dans  tuuUto 
autres  parties.)  ...  " 

Je  n  ai  jamais  cherché  à  tyranni.ser  porsonife,'ÀÀta, 
aussi  je  ne  souffrirai  point  d'op|iression.  On  ne  peiit 
pas  se  dissimuler  que  les  Jacob  ins  ont  ele  en  ii'volte 
ouverte  contre  la  Convention.  ((Jneliiiie<  miirmiirr-s 
à  l'exlrémité.  —  Vifs  applundis^emeiiis  dans  toutes 
les  autres  parties  de  la  salle.)  Leurs  chefs,  assis  dans 
notre  sein,  y  marquaient  leurs  victimes.  (Les  mêmes 
mouvements  se  r/pèlent.)  Plnsienrs  d'entre  eux  ont 
été  puni.s.  Vous  avez  feriiu'  rvlW  Société  à  cause  des 
dangti.-,  dans  lesquels  elle  mettait  la  patrie;  ainsi 
l'on  ne  peut  pas  mer  que  les  Jacobins,  par  leur  ré- 
vol  le,  u  aient  nécessitéces mesures  de  rigueur.  {Oui, i 
oui!  s'écrie-t-on  de  toutes  parts  en  a|>pta(]dissant 
—  Plutieurs  mix  :  Ils  sont  encore  en  révolt. .) 

Nous  devons  protéger  toits  les  citoyens,  détendre 
surtout  les  droits  de  l.i  représentation  nationale. 
(Quelques  roix  :  Les  droits  du  peuple  avant  toul.)^ 
Nous  devons  défendre  les  pouvoirs  que  le  peuple  a 
confié!;  à  la  représentation  nationale  pour  la  garantie 
de  ses  droits. 

Ou  nous  propose  de  di^rreter  que  les  Sociétés  po- 
i»nl3irfs  ont  bien  mérité  delà  pallie;  niais  a-t-on 
onitlié  ou  i!  en  est  qui  ont  méconnu  la  représentation' 
nationale,  qu'il  eu  est  nui  ont  voulu  l'anéantir? 
A-t-on  oublié  la  révolte  de  la  Société  de  Marseille, 
In  conihiite  de  celle  de  Kijon,  rt  ei  llr  des  .laeni.i-is;' 
A  t-on  oublié  que  plusieurs  de  nos  collègues  ont  été 
obligés  d'épurer  un  çrand  nombre  de  Sociétés  po- 
pulaires qui  entravaient  la  marche  du  iiourerne- 
ment? 

Plusietirs  vois  :  On  a  même  été  obligd  d'en  soir, 

pendre. 

Ginoo  :  je  croîs  inutile  de  s'étendre  davantage 
sur  cette  propositioD  ;  ie  dswande  TnndK  du  jour» 

Taîme!^  :  Je  «femande  !a  pnrolc. 

DtuL.M  :  Je  la  demande  pour  lui  répondre. 

T.\LLiEN  :Si  la  Convention  Tent  adopter  l'ordr*. 

du  jour,  je  ri  noiice  ;i  parler. 

La  CourcnUon  passe  ii  l'ordre  du  jour.  —  Cédé* 
cret  est  virement  applaudi. 

JOUANNOT  :  ritoyens ,  je  viens  calmer  Pelferves- 
cenee  des  passions  en  vous  proposaul  de  vous  occu- 
per du  bonheur  du  peuple.  — >Job8nnot  lit  six  ar- 
ticles de  xon  projet  de  décret.  Let  cinq  pitmiers  sont'» 
adopté  ainsi  qoMi  snft  ; 

•  Art.  I".  Il  sera  nommé  une  commission  composé 
d'un  membre  ilc  t  liaque  cuniiié  pour  dresser,  avec  cdui. 
des  finances  l'ê'al  gLiiéral  «le  silualion  de  l'enlrec  et  de 
la  sortie  d»  attigmi»,  et  de  toute»  les  recettes  et  dépen- 
se*, Mil  en  méfiât,  anlKTints  on  loain  aaim  valeurSf 
fjites  par  la  trésorerie  natioïKilc  de|>uiî  sou  établissement 
juMiu'au  !<'  oivosci  et  eu  feiHU«  cooifMe  à  ia  Cooveutioa 
natioaakk 
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la  itlUBlion  du  trésor  public  aux  époques  du  31  septembre 
(fietu  slvit)  ft  lu  tG  tbrrmidor  dernier. 

•  II.  Le  comité  des  liuancet  présoilcra  ioces*aniincnt 
•l'é<at  de«  ili'pr-ns^s  ordiMilM  éa.  gOBfMMUWt  tt  les 
anoyens  d'y  pourvoir. 

•  m.  Les  comiié«i  de  murinr,  de  la  cticrre  et  de  salut 

Ciik,  proposeront  les  noyeiis  u'ordre  et  li  écoconiic  dout 
MpcDses  extraordkMim  peutent  (ire  suKeplibles. 
<  t  fV*  A  fiMS|il«r  de  M  j«ur»  le»  «tillivateart,  le*  c«M- 
Mrcaat*,  Its  ani««IMi»*Mn  m  imMtm  dtoyeM  «lai»» 
prof isionneront  par  la  voie  4a  oonmeroe  libiei  LefiniftP- 
wnenl  «e  renrenncra  damia  partie  de«  approfideRnenents 
des  armées  de  lem;  cl  de  mer  pi  des  adniWiistrjt  ons  géné- 
rales. Les  mutit'rcv  premii-tcs  qui  n'y  sont  pas  rcl  uive*, 
tt  qui  «e  trouvent  dans  If^  magasins  de  la  république,  OU 
^Bi  rvqo'^ition  pour  soti  comple,  seront  mises  en  veulesaos 
"Mai  cl  i  rcncUèrc 

>  l.Qy  ^pprouï^ionnemenis  de  ia  république  se  feront, 
:nitani  que  passible,  pur  adjudication  et  nu  rabais. 

•  V.  Ld  draib  d'eotrèecti  France  sar  (eanircbaiMilaes 
'te  praotèR  néecMlté  feront  pTOffaoiieaieDt  réduHs  ii  la 
■erceittlon  lodlipeasiblniMBt  ntecanlie  pour  en  oonwUie 
K  notivnneiit.  Le  comlié  de  comneiee  pcCaentera  nos 
délai  i*(-ta!  lie  r es  oiircliKndiiei  eid«oelleidoDt  le  eoirtie 

reslCfa  prohibét.  • 

L'article  VI  portait  qu'il  ne  serait  plus  «lounë  de 
«iiilc  aux  décrets  relatib  au  séquestre  des  biens  des 
sujets  des  puisaances  avec  lesquelles  la  republique 
est  en  guerre ,  et  que  les  sutnim  s  vorsées  par  des 
-Pranraisà  la  trésorerie  nationale,  eu  cunseqtitMicc 
de  ces  discrets,  seraient  rentbuurst'es. 

Gasto:i  :  11  n'est  jamais  entré  daus  l'esprit  d'un 
jbooiiuc  raisonnable  de  faire  passer  des  fonds  aux 
puiss.iiices  qui  lui  font  la  guerre .  On  dit  qtio  ces 
lojuUs  De  seront  rendus  qu'aux  néjîociauts;  luais  ne 
•mUwmi  pas  que  ces  négociants  ont  des  agents  à  Paris 
•aifiitl»iii  ont  dit:  •  faites  passer  celaiUele,et 
nous  TOUS  dotMimi»  la  moilM  d«  ee  qui  nom  r»> 
vir  I  •  (Murmures.) Cela  est  arrivé  quelquefois. 
Xa  corruption  t  si  \c  seul  moyen  que  les  puîssatices 
étrangères  piiisscni  empli  ver  contre  iimis.  D'ail- 
leurs vous  avez  déjà  rejeté  cet  article,  sur  des  ob- 
aervations  très-sages  qui  vousfurent  faites  par  Bour- 
don et  Baudot.  Je  demande  In  question  préalable. 

Girod  [larleen  faveur  de  l'article,  four  faire  sentir 
combien  la  loi  du  séquestre  a  été  funeste  au  com- 
merce français,  et  quels  avantages  nos  ennemis  es- 
péraient eu  tirer,  il  cite  une  lettre  trouvée  dans  les 
papiers  de  Robespierre,  et  adrcs.sée  à  Paris,  à  un 
agent  secret  des  puissances  avec  lesquelles  la  répu- 
blique est  en  guerre.  Cette  ielire  prouve  que  l,i  loi 
du  sé<|iiestrp  n'a  rte  rendue  qu'a  l  ui^lijintioii  di'  cet 
agent  .secret  et  (les  agioteurs  étrangers  qui  nvaictit 
tait  tMia  leun  doris  pour  Iroaiper  la  Convention 
sur  ses  effets,  et  avaisBt  coloré  leurs  dàoarches  du 
préuxte  de  re|^réMiUes  eBTSis  lespaiMiiifiaslMUi- 
gérantes. 

CoDTDBiea  :  Je  denstide  qu'au  lieu  du  mot  biens, 
on  mette  créances,  et  qu'on  excepte  les  biens  ecclé- 
siastiques, de  mainmorte,  et  ceux  appartenant  aux 
prinees  étrangers. 

Gammhi  ;  Ce  qui  doit  le  plus  importer  à  l'homme, 
iTeit  son  honmar.  Or  a  prétenmi  que  je  n'avais 
pas  parle  contre  le  dt'cret  du  séquestre,  et  depuis  ce 
jour,  grâces  il  un  de  mes  eollèfiufs,  m  a  annoncé 
dans  une  feuille  que  j'avais  volé  10  millions.  (P/u- 
•M'eurs  OOMC  ;  Pas  de  |»ersonnaiitt's})  Je  songe  aussi 
•u  bien  de  la  république;^  ne  veux  pas  parler  de 
moi,  parce  que  j'ai  déjà  demande  l'exaineii  de  ma 
•onduite,  et  que  j'nitends  avec  courj^e  qu'on  me 
dénonce.  Ma  déten-^r  i  -t  pr('te,  el  le  iHilvi'nsnrai 
tous  ces  moroions.  (Quelques  applaudissements  dans 
ttnt  ttttdttiitf.— Vlolttiis  mumiurei  dans  touiei 


les  autres  parties  de  la  salle.  —  Buampi  monttr  le 
poing  à  une  tribune  en  face  de  lui ,  en  s'erriniit  <: 
Tout  iei  journaii fies  s  ,i!i  iJcsroyaliiles!)  Ptu-iiu  il 
faut  le  dire,  le  gourernenicut  lui-même  m'a  repr^ 
ché  de  n'avoir  pas  parlé  contre  le  céqneslr»,  et  les 
journaux  du  temps  fournissent  la  preuve  que  je  nuis 
descendu  du  fauteuil  pour  m'y  opposer.  Je  l  ai  fait 
dans  un  temps  où  il  y  avnit  du  daofçpr  à  s'élever 
contre  Robespierre,  qui  me  traita  de  cuntre-révi)lit>- 
Uoonaire  pour  avoir  combattu  son  opinion.  {Queli- 
MM  «M'«  :  Cesl  vrai  !)  Le  préopinant  a  dit  qu'une 
lettre  Iroarëe  ehes  Robespirrres  portait  que  ce  dé- 
cret avait  coûté  15t)  millions  à  la  républiqur  En 
ra()prochant  cette  lettre  des  journaux  qui  ont  dit  que 
j'avais  volé  10  millions  à  la  république,  vous  ver- 
rez qu'on  en  tirera  l'induetHm  que  j«  suis  «a  robes- 
pierriste. 

Dliikm  :I1  faut  absolument  faire  imprimer  tons 
les  papiers  trouvés  chez  Roliespierre,  afan  qn'on  ne 
«Ten  serve  pas  dans  les  journaux  n  dans  les  libelles 
pour  calomnier  les  membres  de  la  Convention.  Lo 
commissiou  qui  était  cliargée  de  ce  soin  a  manqué  è 
son  devoir. 

RicBABD  ;  ht  comité  de  salut  public,  après  avoir 
allentivemcnt  examiné  cette  lettre,  a  reconnu  que 

ragent  secret  a  qui  elle  était  adressée  n'étai!  pMitii 
un  repré&euiaitl  liu  peiqde;  c'est  un  nommé  tduuard 
NValkers,  banquier  connu. 

Girod  :  Jeilois  une  explication  n  Cauibon. 

DL'aE>i  ;  C'est  avec  des  poiguanU  qu'on  assassine. 

Gaston  lAfin  que  le  soupçon  ne  plane  pas  plus 
longtemps,  je  demande  l'exécution  du  décret  qui 
ordonne  l'impression  des  papiers  trouvés  chez  Rubes- 
pierre. 

IHlMtSMrsooMe.*  L'ordre  du  jour,  motivé  sur  le 
décret 

LÉONARD  Bourdon  :  Ame  ¥oix  Timpression  ! 

Di  Bois  :  U  semble  que.  qiulad  la  Convention  est 
occupée  d'une  loi  propre  a  raire  le  bien  du  peuple, 
on  prenne  à  tâche  d'empêcher  la  discussion. 

BiLUUP-VmnxBs  :  Je  demande  la  parole  relatî- 
rement  ati  fait  dont  il  est  question.  (Hontaot  et 

Ruauips  crient  dans  le  bruit.) 

Girod  ;  U  n'a  pas  vu  entrer  dans  mon  intentioa 
d'inculper  Cambon.  J'étais  è  ladisantton  du  d^ 

crel,  et  je  l'ai  vu  s'élever  avec  force  contre  ceuv  (jui 
vouldical  uiituiU-iiir  lo  séquestre.  D  ailleurs  les  let- 
tres initiales  que  portait  l'adresse  de  cette  lettre 
m'indiquaient  assez  que  celui  à  qui  elle  était  dttslioée 
était  un  étranger. 

Cambon  :  Le  décret  du  séquesfi  '  \ou$  fut  enlevé 
par  Dufouniy,-  par  Lbuillier.  (Plusieurs  voix  :  Par 
les  Jacobins!)  Croyez-vous  que  jè  n'aurai  pas  le 
coriraL'f  de  dire  la  vérité^  Il  VOUS  lUt  enlevé  parla 
clique  de  Fabre  d'Eglautine,  par  ces  intrigants  qui 
se  sent  introduits  ici  je  ne  sais  comment,  et  qui  ii  Vint 
cessé  de  nous  exciter  les  uns  coutre  les  autres  iiu'au 
moment  où  ils  ont  vu  que  nous  nous  entre-^or- 
gions.  (DtJHEM  :  Et  la  faction  Daolottl  M'euUia 
uoti  plus  la  Cabarrus(l). 

Falire  d'Eglautine  voulait  faire  une  muraille  au- 
tour de  la  république,  atin  d'amener  la  famine.  Ne 
pouvant  y  parvenir  Iw-méme.  il  fit  paraître  ici  bii- 
fuumyetLhuillter.qatdans  le  même  temps  inon- 
dèrent Paris  d*slDches  pour  seconder  son  projet. 
Ainsi,  l'on  sait  que  je  n'approin  jns  le  séquestre; 
cependant  ie  m'oppose  au  rapport  pur  et  simple  de 
la  loiqai  nionioané. 

W 
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ta  Aftemlnatton  qqe  vous  avrt  ptise  ne  peut  pos 
être  regardée  comme  injuste.  L'Espague  avait  i>aisi 
«vant  vous  les  biens  des  Français  ;  vous,  vous  n'avez 
fait  que  srqucslrer  ceux  des  puissances  avec  leS(ii:i  1- 
les  nous  sommes  en  euerrc;  mais,  je  vous  lu  de- 
mande, devez-TOUs  renare  à  l'Espagnol  les  biens  que 
vous  avez  séquestrés,  tandis  qu'il  saisit  impitoyable- 
ment les  biens  des  Français  qu'il  chasse  à  vingt  lieues 
de  Madrid  ?  Les  rendrcz-vous  ;i  la  Hollande,  qui  nous 
a  enlevé  des  sommes  considérables?  Tout  serait  alors 
à  nalredéaaTaiitage,  malgré  que  la  totalité  des  i>om- 
nea  que  noua  aTona  séquestraea  ne  soit  pas  consi- 
dérable, car  elle  ne  s'ëlève  qu'à  SS  millioiia.  Je  suis 
d'avis  qu^ou  rende  aux  Belges,  dont  nous  occupons 
le  pays,  les  sommes  qui  leur  appartiennent  :  c'e.sl 
une  justice;  mais  je  crois  qu'à  l'égard  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande  nous  devons  dire  que  nous 
ne  lèverons  le  séquestre  qu'autant  qu'elle  le  lève- 
ront el!es-ni(?mes. 

TniBion  :  &  quelque  chose  peut  éclairer  sur  le 
afttèoae  rétrograde  qu'on  veut  faire  adopter  à  la 

Convention,  c'est  l'article  dont  i!  s'ngit  en  ce  mo- 
mctit.  Je  n'accuse  pas  l'iulentiou  des  comités;  je 
pense  aussi  qu'il  ne  Inli.nl  [ids  donner  à  I  Miiroix'  le 
scandale  de  la  mauvaise  foi  en  sé(|ueslrant  les  fonds 
qui  apparlirnnent  au  commerce.  Je  sais  que  quel- 
ques-unes des  puissances  étrangères  nous  avaient 
prévenus,  mais  je  sais  aussi  que  d'autres  n'ont  fait 
que  nous  imiter. 

Si  vous  rapportez  le  séquestre,  vous  rendrez  aux 
étrangers,  et  les  étrangers  ne  vous  rendront  pas. 
C'est  donner  à  nos  ennemb  obérés  les  n)oyensdc 
faire  la  campadrne  prochaine.  Il  existe,  pendant  la 

f guerre  comme  penaant  la  p;iiï,  un  droit  des  i^nis. 
I  faut  (ju'on  nous  rende  écu  pour  écu,  prisonnier 

i»our  prisonnier,  million  pour  million.  Je  pense  que 
e  séquestre  ne  doit  éire  levé  qu'autant  qu'on  aura 
tradu  a  noa  négociants  la  vanor  dea  sommes  que 
nous  avons  à  rendre. 

CoLOMBEr.  (de  la  Ueurthe)  :  Nous  sommes  tous 
d*aceonl  qu'on  a  tout  bit  pour  tuer  le  commerce,  et 

qu'on  a  nieineinent  réussi.  Je  suis  d'nvis  aussi  que 
la  Itnee  au  séquestre  est  un  moyen  de  le  raviver; 
mais  je  crois  la  mesure  qu'on  propose  trop  géneriile; 
elle  donnerait  des  armes  contre  nous.  Je  crois  qu'on 
atteindrait  le  but  déairé  en  déclarant  qu'on  rendra 
aeulement  les  biens  appartenant  au  commerce. 

Rappelez-vous,  citoyens,  que,  pendant  la  guerre 
d'Aiiii  riqnr  1rs  Ai  l''  is.  qui  étaient  alors  nos  enne- 
mis, se  servirefit  dn  pavillon  neutre  pour  nousappor- 
ter  des  marchandises  sur  leurs  propres  vaisseaux. 
La  ^erre  était  déclarée  entre  les  gouvernements, 
ma»  le  commerce  n'en  était  point  altéré.  Je  de- 
matif^f  dntic  que  le  séquestre  soit  levé'  sur  les  Iiieiis 
appaitenant  au  commerce,  et  qu'il  reste  sur  les 
biansdea  indiridos  non  commerçanta. 

r!!A7,AL  :  Après  avoir  guillotiné  nne  partie  (îu 
pe\i|iit  franeais,  on  veut  encore  taire  mourir  I  autre 
dr  t  iiiti  ;  I  pourquoi  on  s'oppose  à  la  levée  du 
séquestre,  qui  ranimerait  le  commerce.  (Vils  ap- 
plMidiiMmata.) 

{La  ênUê  dinutt»») 

N.  B.  Dans  la  si^ince  dn  10,  Carnot,  a»  nom  du 
coHiilé  de  salul  public,  donne  lecture  des  lettres 
aoiranlea: 

fVrani  H  Merlin  (de  ThionvitU)M  «omMit 

$alut  publir. 

An  quartier  g^ndral,  ■  Op^rrihci»,  ie  6  nivcs«,  l'an  5« 
de  ta  république  fr.Mii;n,>p,  une  et  iodivhible. 

•  Nous  tout  eniojoo»,  cbcrt  coilègnit,  par  l'wj|i«dani 


général  aeadelcl,|BcapHolillandttftitdn1IUn4allw* 

bc'iui. 

■  Celte  place  importante,  qui  ne  latue  plus  uo  pied  & 
reimcDii  sur  la  riva  gauclw  du  BUn  cnlre  LandM  «I 
M  a}  eoce ,  r»i  aujourdiioi ,  k  adA ,  an  pooielr  de  la  itoii- 
bii q lie ,  a p rî-s  doute  heoRS  d'une  vite  eananaadc  al  é*tm  « 

chaud  boinbardement. 

"  Nous  allons  eu  prcntlrc  possession  ;  nous  vous  ferons 
passer  In  dt-lJi!  (  I  le  Joiiniul  du  siégc  <]uaii(l  aousauruiu 
plus  (k-  icm\)i  :  l'ariiiLC  tout  eiui>  rc  a  bica  fUlSandaMil^ 
tuaigit^  l'extiéLue  rigueur  de  la  saison.  ■ 

Uichaudt  général  en  chef  de  l'armé4  du  Bhin,  «W 
tomité  de  «oAU  publie, 

•  Gtoyeos  représentants,  le  Tort  du  Rbin ,  devant  Mathi 
helm ,  est  au  ponvoir  4e  la  republique.  L'armée  du  fUuBt 
précédée  par  les  reprtteotaals  du  peuple  Féraud  et  Har* 
Un,  vient  d'en  prendre  poneiaioD. 

«  Animés  de  leur  etcmple,  {(ftnéraax,  olfideis  et  soldati, 

tous  ont  fjil  Icurdevuir.  Vos  colli'gins,  (|ui  oui  pjiiagé 
ICi  dangers  cl  1j  iaiiguc  de  ce  siège,  sunl  ii  même  de  vous 
rendre  ce  ienii)igiia;;e. 

t  L'etincmi  a  cai)iLuléapr(,-s  quatorze lieuitsi  de  bombap» 
dénient. 

•  Salut  et  fratcinité.  Micn^ro.  i 

Capitulation  proposée  par  les  troupes  intérieures 
etpaUUinee  à  l'armée  française  du  Rhin^fom 
la  reddition  du  fort  du  Rhin  de  llianheim. 

«  Le  fort  du  Miia  de  ManlKioi  «era  rendu  à  l'ariDée  as- 
siégeante le  15  déceaibre  «794,  il  midi,  avec  rartillerie, 
mouitiuM  et  anUa  «tycli  qui  pourront  l'y  Ifaaitr  à  rin» 

stanl  de  ta  reddlilon,  I  la  conmiion  d-deMom  : 

<  I.a  \ilîc  d>'  Miinlirim  ne  sera  point  bombardée  tant  qOO 
la  guerre  n'aura  lieu  ((ue  sur  la  rire  gauche. 

«/tépiun, I  3  (It'Uloiilinn  du  forl  du  Rbin  deManheiffl 
ne  ipro  poiiii  uiijuu'iiV-.  La  u)oitidr<>  iiHulteàceMijct  sera 
legaitlri;  coiniut-  une  Tiolaiion  du  présent  llliM«  Otrt- 
primée  par  le  bowbardemeni  de  la  ville, 
t  A  lfaah«im,  le  H  déeembre  IWA* 

«  Signé  te ciimmaiulaii  t  rjrnéral  eommttnéanl  tes  trtnt' 
pcs  de  Ha  Mtijesie  l'empereur  à  Idanheim,  et  ans 
environs,  ooute  dO  WâaTBMIMBBR,  géoénl  d'iU" 
fantcrie. 

■  Le  commandant  ffénértit,  gouverneur  de  la  fille  de 
UoHkeimt  pmr  Son  AUm»  séréKUsime  Utetortlê 
palatbut  de  BsTnaaMS*  • 

(  Accordé  au  nom  de  la  lipublique  fliaçalie  les  denwB- 
des  ei-desaus. 

I  L*a^udMt  ptfNrfref  cAoïyd  tft  pemwfrt  sajPimtf , 

Hianau** 

c  Va  et  raiiflé  en  non  de  la  répuMique  française  par  Im 

r:  pu";  M'  111'  'ht  |)euplertles  gén^iu  (-o  in  m  in  dam  l'nr» 
mùc  (kvaui  Muuheim,  le&  nivosc  de  l'an  S'  répubOcain. 
•  S^»é  Maaua  <dc  TUonvlde)  et  FUaoïki  » 

—  La  Conveolion  a  rapporté  le  dicrct  dn  7  prnfriiil  et 
celui  du  24  thermidor,  portant  qu'il  ne  serait  plus  fait  de 
ptfMoniersaBfUif  banovriani  et  cspagooli. 


Brûlerncnl  d'assignats. 

Le  9  nlvose,  à  dix  heures  du  niaiiit,  il  a  été  brûlé,  dans 
l'aiicidi  lucji  des  ci-devant  Capucines,  la  somme  de  18 

miltioM'.  en  assignat?,  provenant  delà  vente  des  domair»ej 
nation. lUx  et  leceltcs  eilraorilinaire-,  lesquels,  joints  aux 

S  milliards  491  millious  603,000  liv.  ikja  brûlés,  foruieaC 
un  total  de  S  nilHardi  509  allions  «8S,000  Ut. 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  payement  do  po^uel  est  ouvert  pour  let  abi  pra* 
miers  mois:  il  sera  Ait  A  tous  ceux  qui  ieroM  |NUlMia 
d'inscripUons  an  grand  livre.  Celui  pour  lee  renlea  vlapiias 
cttdebuU  mds  tiast  et  un  Joan  da  fannea  I7W  (ileas 
style)! 
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POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Jf  M  M&tmêrê,  —>  Qnlaie  tomes  d*<ir  envi- 
fM  MM  le  fniMt  daa  «lltandes  pitrioliqnei  qnl  ont  Ht 
fOrlÉij  à  la  chambre  des  finiinces  pour  losOSticadonMIO- 

■eitr  et  de  l'indépendance  de  li  Suède. 

—  Le  marécliul  du  rojaume,  comte  Oten^tirrn,  a 
obtenu  un  congé  de  deux  sus.  Le  couitc  Possc  reuipiirases 
fouclioDS  peiidaat  son  alMCiicc. 

—  L'u!iU|;e  du  caTé  a  ùlè  diTendu.  Le  club  diplomatique 
ayant  n^ligé  de  se  coiirornier  k  celle  ordonnance,  une 
dîfcnM  puticoliifo  a  été  iniiiaée  au  teneur  de  ce  c!ub.  Ce 
iraeMé  a  dê|rt«  k  4iwh|ur»<uns  des  Bisblni  éiransers ,  et 
phnienn  oat  gnteniciit  èerit  à  leur  cour  pour  dcmaiMler 
4s  iMtivelioiii  rar  cet  eblet. 

—  Le  n!Blitre  anglais,  lord  8|iencer,  est  pnHt  lahllet 
fir  ordre  de  sa  coor,  pour  se  rendre  k  Berlin. 

—  Ou  ùcr'u  de  Copenhague  que  les  .onds  de  la  banque 
dano-nornOgicnue  rcslcMilGxés,  pour  le  présent, à  2  millions 
400,000  tcn^  I  s[>rcus. 

—  Le  mécauicicu  «laooia  Dehsen  a  dQ  Taire  k  la  Tour 
tonde;  à  Oofcnbifiw,  woimI  téMfraiiUqMk 

ITALIE. 

Gént$,  le  iO  dicembrt.  — Le  conroï  anglais  de  lo  Médi- 
terranée est  entré  i  Li^hollnc,  souj  l'cscoric  du  vaisseau 
ongluis  l'^merica,  monlé  par  Jacqtie?  Rudnry,  de  deux 
frogales  et  d'une  chaloupe.  Ce  convoi  cl  cnmpdsv  de  dix- 
oeuf  vaisseaux  bollandati,  de  cinq  impériaux  et  de  qua» 
rame  anglais.  Les  vaisseauk  nardiand»  qui  w  Ifonvaknt 

I  Oporto  l'y  sont  réunis. 

—  On  ■  appris  qo'uoe  escadre  française  s*élall  emparée 
in  paquoMt  nflals  U  AIm  ,  parti  de  LWKmne  le  tt  i9* 
WÏBii ,  et  qoi  «vaf  1 1  bord  190,000  piastres. 

—  Le  pape  a  condamné  par  une  bulle  qaatre-Tingt-trols 
propositions  du  coocile  diocésain  de  Pisloie.  Cette  conduite 
de  la  cour  de  Rome  a  paru  singulière;  elle  est  impolilique 
ious  lou»  les  l  apporls.  L'empereur  et  le  i^rand  duc  ne  l'ap- 
prou*cioiil  nullement;  en  effet,  les  propoMlionn  qu'il  plaît 
au  pape  de  condamner  sont  adoptées  diiu»  (uule  la  Toscane 
et  MM  loulct  les  possessions  autricbicnnes,  en  llalie. 

—  Il  r^pie  en  ce  moment  une  froidcor  marquée  entre 

II  cour  de  RoDe  et  le  cabinet  napoBttint  ta  première  de 
CMoonn  atnnaricndéffléléaTael«|omfraMNnt  suédois, 
dont  die  m  tidii  It  mta»nlaiic«eiit  par  Itnearcéntion 
dn  rtllii  |i  wear  Onmdd ,  ■tlndié  m  cette  qaitti*  à  ton 


—  On  écrit  de  Venise  que  le  citoyen  Noël ,  qui  y  résidait 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la  république 
française,  laiM  aroir  encore  éic  rrcimim  i^ar  le  goufeme- 
ment  vénitien,  vieot  d'être  remplacé  par  le  citoyen  Lalle» 
mund ,  qui  a  le  titre  d'envoyé  estraurdinatre.  Ce  dernier  a 
d<àà  été  admis  devMlloidnnt,  qui  $*m  mifrcmi  de  re- 


lie LLAMDB. 

De*  riee$  du  ffahal,  le  il êejttemire,  —  Le  corps  autri- 
chien venu  au  secours  de  la  Hollande  monte  à  donxe  mille 
hommes.  Ils  sont  placés  le  long  de  TYssel ,  et  destinés  à 
couvrir  POrer-Yssel  et  le  comté  de  Zutpben. 
—  Les  troupes  />ançaises  contomiées  à  Pat  font  de  fré- 


oaeniesineanionsjusque  sons  IcsglidBdeBergop-Zoom. 
La  nmison  de  celle  dcnllic  pièce  fleat  d^Ctrc  aspacatée 
de  devi  régimenis. 

—  Bréda  est  étroitement  rr.'serré  ;  on  y  Jette  Murent 
des  bottibe*.  l,n  généraux  français  ont  pris,  peu  de 
distaniL' d<' VViUinni-'tadl  etde  Cerlriiydemberj; ,  de5  posi- 
tions qui  inquit;ieui  beaucoup  les  comBaadants  de  ces 
plaça. 

CONTENTION  NATIONALE. 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  9  NIVOSE. 

Bamel  ;  11  n'y  a  pas  de  doute  que  le  séquestre  a 


contribué  à  la  ruine  du  commerce;  cependant  il  y  a 

du  liissentimeat  sur  la  question  de  savoir  si  on  le 
lèvera,  si  on  le  maintiendra.  Je  crois  que  de  la  meil- 
leure foi  du  monde,  on  peut  embrasser  l  une  ou  l'au- 
tre opinion.  Je  vais  tâcher  de  lixer  celle  à  laquelle 
on  doit  s'arrc'tcr. 

Si ,  l'année  dernière,  il  eiit  été  possible  de  discu- 
ter la  question  du  séquestre ,  on  aurait  développé 
Ii'S  principes  du  droit  dos  gpns,  et  on  aurait  empê- 
che que  ce  décret  fût  arraché  j  la  Convention.  On 
prétendait  par  ce  moyen  atteindre  les  émigrés,  les 
nûociantselles  agioteurs,  et  le  décret  a  opéré  un 
effet  totalement  contraire.  Les  émigrés,  qui  avaient 
laisse  en  France  leurs  biens-fonds,  avaient  emporté 
leur  argent  avec  eux  ;  ainsi  le  décret  ne  les  atteignait 

(las.  On  disait  qu'en  n'observant  pas  le  séquestre  on 
avorisait  les  negodanti;  on  se  décelait  par  U  ;  oa 
voulait  tuer  le  commerce  qui  commençait  è  prendi» 
de  l'a(  tiviti=,  et  l'on  voyait  à  regret  que  nos  négo- 
ciants (  xpi  diait'iit  pour  1  étranger  une  grande  quan- 
tité de  marchaïulises  ouvrées  cIk  /  hciis.  On  voulait 
frapper  les  agioteurs  en  ordonnant  le  séquestre,  et 
ce  sont  précisément  des  agioteurs  étrangers  qui  ont 
sollicité  ce  décret.  On  le  croira  sans  peine  quand 
on  se  rappellera  que  les  nations  voisines,  et  l'Angle- 
terre surtout,  oui  le  plus  gniiduilëcdtà  tuer  le  eoDr 
mcrcc. 

Il  exislait  sur  la  place  une  grande  quantité  de  pa- 
pier sur  Londres  et  sur  Amsterdam  ;  les  agioteurs 
recevaient  en  France,  et  promettaient  de  payer  dans 
l'une  de  ces  deux  villes.  Us  avaient  ainsi  accaparé 

30  à  40  millions. 

Ils  s'aperçurent  bientôt  que  le  change  tournait  en 
notre  faveur,  et  ils  se  trouvèrent  par  là  réduits  à 
l'impossibilité  de  faire  leurs  payements ,  ou  exposés 
à  do  très-grandes  pertes,  lis  agirent  alors  auprès  de 
la  Convention,  et  essayèrent  de  faire  passer  le  sé- 
questre, à  la  faveur  duquel  ils  se  dlsiiensernient  de 
payer  les  engagements  qu'ils  avaient  contractés.  Us 
Y  réussirent ,  et  oetiv  mesure  eut  les  conséquences 
les  plus  funestes.  Le  commerce  ne  consiste  pas  seu> 
lement  à  acheter  et  i  revendre,  mais  il  coiiMsle  en- 
core ;i  se  si  rvir  du  crédit  national,  et  il  11  est  pas  un 
iK  gociatit  français  qui  puisse  en  faire  usage.  Les  né- 
gociants qui  babilenl  lies  pays  avec  lesquels  la  ré- 
publique est  en  guerre  ne  veulent  pas  traiter  à  crédit 
âvec  nous,  parce  qu'ils  sont  certains  qu'on  leur  re- 
tiendra leurs  fonds.  Les  négociants  des  pays  neutres 
ne  veulent  pas  non  plus  nous  faire  de  crédit,  pai-ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  lire  dans  le  secret  de  leurgoa- 
vernement,etqu'iucourraientles  mêmes  risquesqne 
le  négociant  d'nn  pays  ranemi,  si  la  guerre  venntt  à 
éclater  entre  nous  et  le  pays  neutre  le  lendeninin  du 
jour  oti  les  négociants  nousauraient  veiulu.  H  faut 
distinguer  dans  la  guerre  ce  qui  tient  aux  droits  des 

frouveroeraentsdeccqui  tient  aux  relations  particu* 
lères  ;  elle  rompt  tontes  les  relstions  de  gouverne- 
ment à  gouvernement,  mais  elle  laisse  sunsister  les- 
traités  passés  de  bonne  foi  entre  les  négociants.  Le  sé- 
questre n'a  libéré  que  nomentanémeut  les  débiteurs 
français  envers  leurs  créanciers  étrangers,  car  le  c 
dépôt  n'est  pas  un  payement  :  un  négociant  de  Paris,  ^ 
par  exemple,  doit  à  un  négociant  d  Amsterdam  une  . 
somme  de  100,000  liv.  payable  dans  celle  dernière  ' 
ville;  le  séiiuestre  que  vous  avez  onlonni^,  et  que  le 
négociant  français  aura  effectué,  n'cmpécliera  pas  le 
négociant  d'Amsterdan d'obtenir  une  condamnation 
contre  son  débiteur  qui  aura  de^  fonds  dans  uu  pays 
neutre,  à  Bàle,  par  exemple.  (On  applaudit.) 
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Mois  la  diîf  «"î'^n  ah  j'cnlrc  est  im.lilc,  car  nous    particuliers,  qu'il  est  parvenu  à  anéantir  voire  Com 
  j  meree  et  à  vwa  imkt  de  t— !■  Us  nalioai  «om- 

uierçantrs. 

Je'  conclus  CD  appuyant  la  levée  du  séquettre, 
i  a?ec  ramendrment  |tfésenté  par  Colombel,  que 
!  eette  mesure  n'aura  heu  que  fiour  tes  sommes  et  tt- 
fels  sal<^i$  provenant  des  relaliuns  coiitmcrciales  ; 
car  certes  il  n'est  pas  dans  Tiiitt* ntiun  d'^tuvuu  de 
nous  d'étendre  cette  mesure  au  .séi|iiestre  mis  sur 
les  biens  des  prinoet  éU«ngers  àtués  en  Fraece,  bI 
etiic  sonnée  prot  eneet  des  banqoes  natioMles  dirais 
gères. 

Maure  ;  Si  vous  i  ,i|iportez  le  séquestre,  les  gou- 
veruomt'iit-s  o'irangcrs  ne  diront  pas  que  vous  avez 
été  justes,  mais  que  vous  avez  éie  laibics.  (Murmu- 
res.) Je  veuxqu'uu  accorde  quelque  chose  a  la  poli< 
li(iu<"  rai.-oiiiiabic,  et  non  ;'i  l<i  pulilitiuc  di'U'bluble 
dt' .Mucliiavcl.  Je  di'iiiaiidc  la  Ifvee  du  séqm.'.'ilre  à 
l'égard  des  peuples  chez  lesquels  nous  sommes  en- 
trés en  conquérants  :  mais  Je  demande  qs'H  ne  soit 
que  condilionnel  à  l'égard  des  ennemis  de  le  Ul»erté. 
Je  déclare  que  j'ai  l'honneur  d'éti  e  commerçant  et 
Français ,  et  que  je  ne  me  croirais  pas  dégagé  en* 
vers  les  étrangers  par  le  rapport  dn  séquestre.  (Ma^ 
mures.) 

Ou  veut  vous  faire  inre  une  démanche  qni  eon- 
promettre  roire  lolonté,  et  f«ns  fMre  eonnetite 
un  eele  de  hiblease. 

Pflf.î  :  Tout  le  monde  convient  que  la  loi  du 
qufstre  est  une  loi  aulrichtenne,  faite  pour  natio- 
nnliscr  la  giiorrc  avec  l'Autriche  et  l'Angleterre. 
Dès  que  cette  v«^rité  est  cunstaole,  il  ne  doit  pas  r 
avoir  de  dissentiment  sur  le  rfbnltat  qu'on  en  doit 
tii  rr.  Je  n'étais  pas  d'abord  de  l'avis  de  rapporter  le 
stVjui'itre ;  mais,  après  avoir  entendu  l'opiiiion  de 
Hamel  et  de  Réal,  il  ne  m'a  pus  elt'  permis  de  douter 
que  l'on  avait  voulu  nous  isuler  de  i'fiurope  entière, 
et  cela  entre  partnileaaent  dans  le  plan  de  hmim 
coiid)iné  par  rAii{;Irtcrre.  20  millions  ppurnit-its 
étrt;  une  ressource  pour  la  contiuiiatioii  de  lapurrre? 
croit-on  que  par  là  nous  secondions  bien  iTIIckt- 
ment  les  efforts  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe? 
Cette  objection  estmis^able;Je  vote4KHir  Tartide 

du  cmnilé. 

Doissv  o'Anglas  :  On  ne  peut  répondre  à  Raroel 
quepardi  s  objections  liiusses.  Le  changement  opéré 
au  systeuie  qui  existait  il  y  a  six  mois  ntk'esMle 
aussi  d'en  changer  les  conséquenn.  Om  pensait 


sommes  tous  d'accord  que  le  décret  est  mauvais; 
les  amendements  qu'on  a  proposés  prouvent  que 
nous  serions  tous  d^aecord  si  le:;  puissances  étran- 
gères vouliiient  rapporter  le  séquestre  qu'elles  ont 
mis  sur  les  fonds  qui  nous  appartiennent.  Eh  bien, 
je  soutiens  que  c'est  à  nous  h  leur  donner  l'exemple 
du  rapport,  parce  que  nous  leur  avons  donné 
l'eiemple  de  sa  mise.  (On  anplawHt.)Nous  n'avons 
séquestré  aux  étrangers  qo  une  somme  de  ti  mil- 
lions, et  ils  ont  au  commerce  français  une  somme 
beaucoup  plus  considérable.  Si  de  ces  25  millions 
l'on  eu  retranche  5  ou  6  dus  aux  Belges,  restera  à 
30  pour  lesqiH  Is  nous  continuerons  de  paralyser 
lecomin^ree.  Ce.s  25  millions  ne  sont  qu'un  dépôt  ; 
atawi  ce  (pi  o  u  i)ropose  aujourd'hui  n'en  qu'une  res- 
titution anticipée,  à  laquelle  on  ne  doit  pas  re- 
gnrtler  pour  raviver  le  commerce.  Souvenous-uous 

Îue  l'Anglelerro.  dont  l;i  [lopui  itiou  ne  s'éle\e  (pi'à 
i>use  millions  d  hommes,  et  qui»  à  cause  de  cela, 
M  devrait  pas  éire  regardée  comme  une  des  grandes 
puissances  de  l'Europe,  est  cependant  au  premier 
rang.  La  Hollande,  Irnppee  de  stérilité  par  tous  les 
éléments,  doit  au  comuierce  la  ri(  he.^se  et  la  pro<pi'- 
ritédont  elle  jouit.  Je  sais  bien  qucqueljjues  es- 

Erits  bizarres  vont  nous  proposer  d'examiner  d*a- 
ord  laquelle  des  deux  formes  de  gouTcrnement, 
d'Athènes  on  de  Sparte,  nous  convient  davantage  : 
je  leur  !  -  I'  Irai  que  Sparte  avait  deux  rois,  et  qu'A- 
thènes elail  une  démocratie  ;  Allu  nes  avait  le  Pirée; 
nous  devons  aussi  avoir  des  ports  dans  la  répnbli- 

Îjtte.  Lesnégociantsquiy  aboracronl  verront  comme 
es  étrangers  sont  reçus  chesun  peuple  libre,  avec 
qnelle  loyautt^  on  y  f.iit  le  commerce.  Ils  iront  por- 
ter chez  euK  nus  principes  et  nos  vreuit  ;  ils  h:Ueroiit 
ainsi  la  liberté  du  monde,  que  innis  désir<>ns  tous. 

RÉAL  :  Après  la  discussion  lumineuse  qui  vient 
i'avoir  lien  sur  Is  question  qui  occupe  rassemblée, 
je  n'ajouterai  qu'une  reflexitm;  elle  a  pour  objet  de 
répondre  à  une  objection  faite  par  deux  des  préopi- 
nanls,  et  qui  n'a  pas  elé  réfutée. 

Ou  a  ditqne,  lurs  même  que  la  Cotivenlion  natio- 
nale donnerait  l'exemple  de  la  justice,  en  levant  le 
séquestre  mis  sur  les  biens  des  habitants  des  pays 
avec  lesquels  nous  sommes  en  guerre,  rien  ne  nous 
paranlissail  que  les  pui'^saiiccs  étrangères  usassent 
d'une  juste  réciprocité  envers  nous  i  qu'ainsi  nous 
aurions  fait  un  acte  Impoliltqne  qni  tournerait  à  no- 
tre pn^ndiee. 

Je  réponds  qne  lora  mime  que  nons  aurions  k 
craindre  nue  la  réciprocité  n'eût  pas  lieu,  le  penpîe 
français  s  honorerait  encore  en  donnant  ce  grand 
exemple  de  resnect  pour  le  droit  des  gens  et  les  pro- 

Sriétes  particntières  ;  qne  la  seule  politique  digne 
e  ses  représentant!  est  «elle  qui  est  fondée  sur  les 
ba<;rs  éternelles  de  la  jnsliee}  Je  n'en  connais  pas 

(l'a  I  I  très. 

.f.ijoiite  que  je  ne  pnr!n;:^e  pas  cette  crainte.  Lors 
même  que  les  gouvernement^  étrangers  voudraient 
se  refuser  è  user  de  réciprocité ,  reposez-vous  avec 
confiance  sur  l'intérêt  général  du  commerce,  qui 
sollicite  fortement  cette  mesure.  Les  négociants  de 
Londres.  d'Aiiisterd  im  el  de  .Madrid,  sauront  Ihcu  , 
même  pour  leur  propre  intérêt ,  forcer  leurs  gou- 
wmements  respectifs  à  rendre  justice  aox  négoaants 
français. 

Donter-Yous,  citoyens,  que  le  parti  de  l'étrancer 
n'ait  [  7  concouru  a  tous  surprendre  le  décret  dé- 
sastreux du  séquestre?  N'était-ce  pas  im  moyen 
puissant  entre  les  mains  de  Pitt  nour  naturaliser  la 
guerre  contre  le  peuple  Irançats?  C'est  en  peignant 
ce  peuple  géu^us  et  magnanime  comme  violant 
le  droit  desgsM,  «I  brisant  JeteantralsealK  les 


•lora  qu'il  fallait  centraliser  le  annnaiee  dans  te 
gouvernenent,  et  n'avoir  ^antres  Matehandisee 

(]ué  celles  qu'il  lui  plairait  de  nous  apporter  ;  d'an- 
tres préteiiaaient  nue  la  France  pouvait  se  suffire  à 
elle-même  ,  et  qu  il  fallait  élever  une  barrière  au- 
tour de  sou  territoire  pour  se  séparer  de  tous  les  au- 
tres peuples  ;  l'expërintcea  prouvé  combien  ces  opi- 
nions étaient  mal  fondées.  Après  avoir  ribnlt  le 
système  de  terreur,  il  a  fallu  abolir  le  maxiiuiiin  - 
il  laul  encore  ramener  l'abondance  ,  et  pour  eela  il 
faut  rendre  au  commerce  la  plus  grande  liberté;  il 
faut  rétablir  la  bonne  foi  sur  laquelle  il  se  fonde^eti 
pntir  l'opérer,  je  ne  vois  pas  de  meilleur  moyen  qttô 
d'adr.pter  Ir  |irojet  des  comités. 

BoLitno>  (de  l  Oise)  :  U  est  du  il  n  air  d'un  bon 
ciloyeu  de  tout  sacriticr  pour  ic  bien  de  sa  pairie, 
de  revenir  sur  son  opiuiou  lorsqu'il  lui  est  démontré 
qu'elle  est  fausse.  (Applaurliienaienia.)  J'ai  soutenu 
ici  qu'il  ne  fallait  pas  rapporter  la  loi  du  séquestre, 
et  j  ai  appris  par  cette  imprudence  qu'-nvant  de  trai- 
ter une  utatiere,  il  faut  l'avoir  bien  méditée.  (Ap- 
plaudissements.) Après  a  voir  réfléchi  sur  celte  ques- 
tion, il  m'a  été  matbémaliqueinenl  démontré  qu'il 
était  impossible  quie  nous  eussions  jamais  ancime 
ffetalion  de  eennciee  «rce  les  dtnuigen,  tant  que 
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Crtle  loi  subsisterait,  parce  qu(»1csn^0Ci«»!liet  . 
paysiM'ulr.  s  cT.:>-naiit  toii]       1,1,0  IiMir gouverne-  ' 
meiU  n'enlre  en  guerre  avec  It;  uôire,  tic  voudront 
peint  limr  4e  ntrèbuidiseï  «ans  être  |M|e« 
vancp.  .       -         .  . 

Il  n'y  a  pas  d  f  xpinpie  que,  lor«  mm»  que  toutes 
les  puissances  de  I  Europe  onlt-U'en  ^tirm-,  nti  nit 
? »o*é  le  droit  des  gens  eu  prenant  les  nroim  i.  s  il»  s 
pM-litilMirs.  Ce  n'e^t  pas  seulement  le  t(--\)cc\  qnt 
nous  devons  porter  à  cette  loi ,  mais  cl|sl  encore, 
rint^r«»f  du  peuple  français  qui  OM» ordonne  de r»|w 
porler  In  1'  i  du  séquestre.En  prcnnnt  rrtte  mesure, 
nous  verrons  les  élraugcrs  rcv(  nir  dans  nos  ports. 
MoM  verrons  les  Anglais  apporlor  nix-niciiits  des 
marclMiMteet.  eonme  il*  l'ont  déià  fait  pendant  la 
guerre  de  rindépendance  américaioe. 

La  plus  forte  objeclmn  qu'on  oppose  a  1  article 
des  comités  est  de  diro  <|up  li  s  puissnnces  élrangè- 
resne  noits  rendn^nl  pas  l»-s  r>0  millions  qircllcs  ont 
à  noua.  Les réSextons  de  mes  collègues  qui  ont  parlé 
•vant  Moi  «M  prouvé  que  la  seul  moyen  de  taire 
rendre  au  corntnrrce  français  les  sommes  que  les 
étrangers  oui  à  lui  t  si  de  rapporter  le  séquestre. 

comincrcr  se  coniposr  de  relations  directes , 
doubles  et  tripi*-s  :  <iu  un  Anglais  doive  à  un  négo- 
eîantfrao^;  que  celui-ci  se  présente  à  Bàle,  par 
exraipie ,  pour  faire  saisir  les  louds  que  Son  débi- 
teur aurait  dans  cette  ville  ;  la  nation  neutre  n'ac- 
c  I  [rr  1  [  ir  ia  s.iisie  ,  parcfl  qu'elle  vous  rrpi  nrhria 
l'iiijuslifiï  que  TOUS  aurez  commise  à  Vv{;jni  d«  s  an- 
tres nattons  en  ordonnant  le  ssmiuoUc,  au  lu  u  qne, 
si  TOUS  le  levai,  il  ll>a«n  plus  de  moUtspuur  em- 
pêcher la  saisie. 

L'ancien  gouverneuimt  nous  disait  que  1  Anglais 
voulait  nous  bloquer  ;  il  l.uil  avouer  quo  nous  se- 
condions partaitemeni  ses  rllurls  en  nous  coupant 
tMta  aomnnnication  avec  les  peuples  de  l'iraéri- 
qse.  Je  ne  rougis  pas  de  dire  que  je  nia  suis  trompé, 
et  je  fvivs-  iiu'i^  f:mt  :ir!:';iter  l'article. 
La  discussion  *sl  U  l  iope. 

CAMaoN  :  Lrs  Anijlais  .ivaient  saisi  à  la  caisse  d'es- 
couipta  anrant  les  Ës^guols ,  ceux-ci  ont  saisi  tous 
lei  biens  appartenant  aux  Français.  Dans  les  sonimes 
que  nous  avons  séquestrées  if  se  trouve  2  millions 
qui  appartiennent  à  la  banque  de  Saint-Charles,  et 
que  le»L<  i  I  il  \  I  iv( ni  verser  en  s  ddt  de  compte 
pour  un  ulaceim'ot  en  rcutes  viagères;  je  ne  crois 
pasqne  la  aÂ|a«atra  doivcCIre  leveaur  celteaomme , 
qui  appartient  au  gouverncuent  espagnol. 

Di  HEM  :  Il  ne  faut  pas  le  lever  non  plut  aor  le» 
biens  N  hi  Cabarrus. 

Cambon  :U^faux  qu'une  puissance  puisse  s  em- 
parer dans  ttD  part  neutre  de  ce  qui  appartient  à 
une  puissance  ennemie.  Votre  gouveroeineul  nr  lait 
cette  opération  que  parBâIe,  et  jamais  Bâle  ne  aonf- 
frirail.  s;iiis  rompre  la  nculralitr,  des  propnr- 
tés  appartenant  aux  Français  lussi  nl  saisit  ssur  son 
territoire.  Dans  ce  momnit  la  trésorerie  prend  du 

Epier  e«r  Bamboorg,  sur  Biie  ;  persuuue  n'arrête 
I  propri^t^  panienTièr^  (PfiM^eitra  voix  :  La  dis- 
cussion est  fermée.) 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  OndiMnaïuli"  q\i'oii  excepte 
de  l  article  les  londs  appaiictiant  .1  la  l.Mnquc  Saitit- 
Cbarlea,  parce  aue  c'est  um  propi  icic  du  guuver- 
aenneBl  eapanol* 

DtTHEM  :  llfaul  excepter  nussî  I(  s  biens  de  la  Ca- 
barrus ;  car,  si  voua  les  lut  reiukî: ,  on  va  imprimer 
dans  tout  Pariadalibellea  pour  ^rger  la  Cooveti- 
lioii  nationale. 

La  Convention  adopte  l'article  du  comité  avecl'a» 
mendement  relatil  à  la  banque  de  Saint- Cbarlai* 
La  séance  est  levée  à  quatre  heoica* 


Mailhe  :  Dans  la  séance  du  8 ,  j'ai  dit  :  •  Un  Frati- 
çais  qui  demande  un  roi  n  <  st  pas  nu  homme ,  c'est 
un  ticre,  un  ennemi  d^'  l'humanilt'.  -Vmci  am- 
mentle  rédacteur  du  Journal  des  Dcbalt  el  des 
Dier€ti  ne  fait  parler  :  •  C'est  un  tigre,  un  ennemi 
de  l'humanité,  lui  Tiir  .  r  -s  derniers  mots  ne  sont 
point  sortis  de  ma  Lonciu-.  Lii  Convention  nationale 
se  serait  levée  tout  entière  pour  me  punir  si  j'avais 
osé  proférer  une  pareille  platitude,  un  outrage  aussi 
granier  et  aussi  peu  mérité  envers  la  Porte-Otto- 
maiic,  qui  a  toujours  été  l'alliée,  l'amie  des  Fran- 
çais, pi  qui ,  dans  tous  les  temps,  a  ligure  honora- 
Meinenl  parmi  les  puissances  les  plua  atltelléea  • 
leurs  cngageiueuls  politiques. 

Oui ,  nom  maintiendrona  en  Fraïue  la  gouvf  rne- 
mont  r('public;!in ,  le  gonvememcnt  puremeal  dé- 
mon niique.  f  t  nous  saurons  atteindre,  de  quelque 
masque  qu'ils  se  couvrent,  les  ennemis  intérieurs 
qui  chercheraient  à  le  dénaturer.  Oui ,  nous  pour- 
suivrons les  ennemis  extérieure  qui  ont  attaqué  no- 
tre bbcrlé  ;  nous  les  poursuivrons  jusqu'à  ce  qiie 
nous  leur  ayons  dicte  une  paix  honorable;  mais 
nous  respecterons  loujnurs  les  lois  de  la  nniirnlité. 
Nous  serons  toujours  (idfles  aux  traitt'S  lails  <iu  à 
faire.  La  Convention  el  le  peuple  français  oui  dé- 
claré, dans  racle  constitutionnel ,  qu'ils  ne  s  immis- 
ceraient jamais  dans  le  gouvernrment  des  autres 
nations.  La  Convention  et  le  peuple  français  ne  s  e- 
carteront  jamais  de  ce  principe,  qui  lient  au  droit 
sacré  des  gens,  à  l'existeuoe  i»oliiiqiie  des  peuples, 
au  prinolpea  et  i  la  Uanquillilé  des  gouverne- 

mente.  ,    „.  . 

La  Convn  t;nii  nationale  décrète  1  insertion  de 
cette  obseï  k  aiiun  au  Bulletin,  et  le  renvoi  au  comitd 
de  salut  public,  pour  m  faire  parvenir  une  eipédi' 
tion  à  notre  ambassadeur  à  la  Porte. 

Rrival  :  t  a  loi  du  7  prairial  el  eelle  du  M  ther- 
iiii  I  r  ,  vortnnt  qu'il  m  si-ra  point  fait  de  prisonniers 
anirlais^  hanovrieiis  el  espagnols,  sont  contraires  à 
toute» les  lois;  elles  contrarient  le  droit  des  gens  et 
de  la  guerre;  elles  ont  été  enlevées  par  uneaurprise 
faite  à  la  Convention  :  ces  loisaont  même  en  oppo- 
silirn  nver  les  sentiments  qui  animent  nos  braves 
milUaii-es,  quisavent  vaincre  nos  ennemis,  et  jamais 
assassiner  les  vaincus.  Je  demande  que  la  Conven- 
tion nationale  rapporte  ces  lois. 
plmieurt  votx  :  Le  renvoi  aux  eoraitéa! 

BBÊAnn  :  .S'il  fut  jamais  une  eirroiivtnnee  ofl  «n 
renvoi  a  été  inutile,  c'est  bien  celle-ci.  Ces  décrets 
sont  nne  injure  teîte  à  la  nation  française.  Nos  sol- 
d  lis  «îont  assez  cour.ijîeux  pour  «ébattre  avec  va- 
leur, sans  qu'il  soil  besoin  de  lenr  faire  craindre 
une  repre-^aille  de  cette  nalur-'.  M  iis.  s'ilv  snnl  cou- 
rageux dans  les  combats,  ils  sonl  mogiiaiiimes  après 
la  victoire.  Je  demande  donc  snr-le-r.hamp  le  TBp* 
port  rie  rrtte  i injurieuse  à  l'humanité. 

Le  rapport  est  décrélé  an  milieu  des  applaudisse- 
ments. 

Carxot,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, les  riguenrsdela  saison  ne  peuvent  arrilter 
la  valeur  de  nos  troupes;  le  fort  In  f'rri  est  au  pou- 
voir de  la  république.  (On  applatAlil  a  j  lusieurs  rc- 

'  clirnot  donne  lecture  de  la  lettre  des  représen- 
tants du  piMiple  Féiaud  et  Merbn  (de  Thionville); 
de  celle  du  géiirr  d  Michaiid  ,  et  de  la  capitulation 
proposée  par  les  troupes  autrichiennes  pour  fa  red- 
dition du  tort  da  Bbin  de  Hanhein.  (Vojes  ta  notice 

^On'lenaide  un  «ecoiide ktiim  delà  cepitula- 
tion. 
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1     Cnrnolla  (îonno. 

Lesage-Senaixt  :  Je  demande  que  ie  comité  de 
salut  public  fasse  un  rapport  sur  celle  «aiiitiilation. 
L'ennemi  paraiiavoirfaitlaloi :(i*cataviljrlepeu- 

plc  frani  Mis. 

CAnNor  :  Aucune  op(5ration  de  campagne  ne  mâ- 
ritc  autant  d  admiration  que  celle  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  ;  c'est  dans  les  neiges  et  la  glace 
qu'on  a  fait  les  tranchées.  Il  fallait  tout  le  courage, 
tonte  la  constance  de  nos  soldats  et  des  représentants 
du  peuple.  Ceux  qui  réclament  ne  connaissent  pas 
]a  situation  d^s  lieux.  Manheim  est  à  la  droite  du 
Bhio»  environ  à  une  portée  de  canon.  Le  fbri  est  à 
la  ^aûcbet  A  la  téte  du  pont  qui  établit  la  coinmnni- 
eition  entre  le  Palatinal  et  TAIsace ,  et  ce  fort  élait 
des  plus  difficiles  à  prendre.  S'il  ne  se  fût  rendu, 
Manheuii  eût  été  réduit  en  cendres  ;  mais  aussi  le 
siège,  si  on  l'eût  continué  sans  accepter  la  capitula- 
tion ,  noQs  eût  peot-élre  coûté  six  mille  hommes. 

Vous  voyes  donc  eoiobieii  cette  prise  est  impor- 
tante, et  qu'il  rtnit  s^^c  d'acccpter  il  capitulation. 
(Vifs  app!aii(iis-;t'Hienl».) 

Lesage  St>AULT  :  Je  n'ai  jamais doutédu  courage 
de  nos  soldats,  ni  de  celui  de  nos  généraux ,  mais 
J'avais  besoin  de  cett(;  explicatioB. 

Pfi.et  :  J'ni  demandé  la  parole  pour  répondte  à 
celui  qui  n  voulu  jeter  de  la  défaveur... 

Plufifurs  voix  :  il  n'en  est  pas  besoin. 

€An>or  :  Jamais  il  n'y  eut  de  plus  juste  occasion 
ùi'  (kl  réier  que  l'armée  du  lUitn  DC  cesw  de  bien 
mériter  tle  la  patrie. 

Cette  proposition  est  décrétée  à  l'unanimité  et  au 
milieu  des  plus  vtfs  yjiplaiidissements. 

DuuEM  :  Il  est  élon liant  qu'on  ne  voie,  ni  dans 
le  Bulletin,  ni  dans  le  feuilleton ,  le  décret  voté  à 
l'unanimité  |iar  la  Convention  nationale  pour  l'ar- 
restation du  royaliste  Lacroix ,  auteur  du  libelle  dé- 
nonce dans  la  srance  du  8  nivose.  Il  est  étonnant 
rncore  qu'on  ne  voie  dans  le  Bulletin  aucune  men- 
tion du  mouvement  sublime  qui  s'est  manifesté  à 
cette  occanon  dans  le  sein  de  la  Convention.  Je  de- 
mande li  réparation  de  cet  oubli.  (On  applaudit.) 

Maurr  :  Il  avait  été  décrété  aussi  que  le?  ili^  lu  s 
prononcés  dans  cette  séance  à  celle  occasion  se- 
rai.nt  insérés  au  Bulletin  ;  cela  vaudrait  mieux,  pour 
former  l'espril  public ,  que  les  diatribes  dont  il  est 
rempli .  Je  demande  que  cette  erreur  soit  réparée. 

GuvoMARD  :  J'appuie  ces  propn';itions.  A  l'égard 
du  mouvement  sulilime  qui  eut  lion  ,  je  n'ai  vu  là 
J  ii  ii  (l'e.vtraor'lMiaire  ;  la  Convention  n'a  fait  que  ce 
qu'elle  devait  faire  ,  etje  ne  pense  pas  qu'il  en  faille 
Mire  une  inenlion  particulière.  Depuis  fongtemps  la  I 
Conventionsestforlementprononcéecontrc le lova-  ! 
lisinc  et  pour  la  démocratie  ;  la  Convention  veut  la 
Jiltei  te  et  l'égalité,  mais  elle  les  veut  pour  tous,  et 
HOU  comme  quelques  hommes,  qui  les  veulent  pour 
eux  seuls,  et  qui  prétendent  dominer  les  autres.  (On 
applaudit.)  Enliu,  citoyens,  vous  êtes  ici  l'image  des 
asscmbircii  primaires  ;  vous  réunissez  tous  les  pou- 
voirs de  lasouveiaineté  du  iieui)le,  et  vous  ne  faites 
qu'un  avec  lui.  Ceux  qui  ont  (iretendu  te  contraire 
se  trom|Mient  ou  voulaient  tromper.  An  surplus, 
cette  omission  vient  sûrement  de  ce  que  le  membre 
qui  a  Tait  la  proposition  ne  l'aura  pas  rédigée.  Il  est 
bien  singulier  qu'on  appelle  diatribes  les  discours 
dont  la  Convention  onlonne  l'insertion.  Jamais  lu 
Cotivenlion  n'a  approuvé  les  dinlribes.  J'appuie  les 
propositions  de  Maure  et  de  Duhem.  (Hou veaux  ap* 
plandissements.) 

MoNTMAYAU  :  Lacroix,  ci-devant  professeur  de 
droit  public ,  et  actuellement  professeur  de  roya- 
listm- .  a  été  arrête  hii  r  à  son  retour  de  Versailles, 
où  il  était  allé  i  dm  l'examea  de  ses  papien  on  a 


trouvé  une  lettre  adressée  à  son  libraire,  par  laquelle 
il  lui  disait  qu'il  était  dans  l'intcution  de  faire  nom- 
mage de  son  livre  à  la  Conventio»,  et  que  cela  It 
ferait  dehi'rr  bien  mieux,  parce  qaeleBnlIClîn  •! 
les  jourruuï  m  feraient  mention. 

Les  pr  4)  silions  de  Duhem  sont  adoptées. 

—  La  birre  est  ouverte  aux  pétitionnaires. 

On  introduit  Berlèche,  chef  de  brigade  du  16«  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  et-dev«at-0teéral  du 
l'Ecole  de  Mars. 

Il  présente  la  pétition  suivante  . 

•  Repré.sentanb  du  peuple,  dans  ta  nuit  du  9  au 
10  tlicrniidor,  on  nPi  dépeint  à  votre  tribune  commo 
nn  conspirateur,  eomne  le  complice  et  la.eidainra 
de  Dnmouriet,  de  Costine,  de  Benmonvitle,  do 
Wimpfen  ;  la  Convention  pouvait-ellr  rf  cniniaître 
à  ce  portrait  ce  même  Berleche  an'ellc  avait  honoré 
d'une  couronne  civique  et  armé  aun  sabre  ? 

•  On  n'avait  garde  de  vous  lire  la  lettre  des  re> 
présentants  du  |>euple  Robert  Undrt ,  Buroy  et 
Boisset,  qui,  le  23  jttîn  t793,  vous  écrirtren'.  du 
Calvados  que  j'avais  préservé  de  la  séducluni  de 
\\  inipfrn  le  corps  dont  le  commandement  m'était 
coulié.  Je  ne  puis  me  permettre  de  vous  rapporte? 
les  expressions  trop  flatteuses  avec  lesquelles  eestu- 
présentaiitsdétruisaientd'avancelfscalomnirsqn'on 
devait  vomir  contre  moi  treize  mois  après,  dans  une 
iii  it  ou  l'intérêt  de  la  patrie  uiterdisait  à  ceux  qui 
me  connaissent  le  mieux  d'employer  i  ma  déieose 
des  moments  précieux ,  et  que  la  salut  piAlie  Vfr- 
vendiquait  tout  entiers. 

•  La  diffamation  était  d'autant  pins  lâche,  qu'on 
avait  dii  compter  sur  le  sHeucr  des  hommes  probes, 
mais  trop  sages  pour  discuter  à  contre-temps  sur  la 
réputation  cTun  citoyen,  quand  le  danger  de  ta  ré- 
publique était  pressant. 

•  Tiré  de  Tarmée  par  un  déeictdc  la  ConventioR 
nationale,  je  fus,  contre  mon  altnie,  placé  à  la  tête 
du  camp'des  Sablons. 

•  Le  traître  Hanriot  m'adressa,  dit-on ,  des  ordres 
que  je  n'ai  Jamais  vus*  et  ^  (tirent  interceptés, 
rélais  exposé ,  comme  tout  commandant  de  la  forée 
armée,  à  recevoir  les  messages  du  scélérat  auquel 
les  tyrans  avaient  remis  le  couimaudeuient  général. 

•  Cependant  mes  persécuteurs  désespérant  de 
m'impliquer  dans  la  conspiration,  en  furent  réduits 
à  forger  la  feble  la  plus  atroce  et  la  fdus  absurde; 
ils  abandonnèrent  l'accusation  chimérique  de  con- 
tre-révolution, jiour  me  travestir  en  distributeur  de 
faux  assif:nats. 

•  Ces  mains  que  la  Convention  nationale  avait  si 
glorieusement  armées  furent  enehatnéfs;  on  n'at- 
tacha à  !a  queue  il'un  clieval ,  et ,  après  avoir  tra- 
versé Pans  en  plein  jour  dans  cet  état ,  on  me  traîna 

(r  l  ui  ni  crimitiel  du  département  des  Aniennes, 
à  Mézicres,  où  je  fus  acquitté  par  jugement  rendu, 
le  23  vendémiaire,  à  l'unanimité  du  jury. 

•  Un  ordre  particulier  prescrivait  néanmoins  de 
me  retenir  en  arrestation,  mi'me  dans  le  cas  où  je 
serais  absous  ;  ce  n'est  qiu^  le  ïO  frimaire  que  nia  li- 
berté m'a  ('té  rendue.  Représenlants  du  peuple,  les 
partisans  du  svstème  de  sang  osent  reprocher  à  votre 
comité  de  sûreté  générale  d'élargir  trop  facilement 
les  détenus.  Bh  bien  !  que  eeux  qui  regrettent  que 
fa  France  entière  ne  soit  pas  convertie  en  bastilles 
apprennent  que  j'ai  été  rcciiitné  pendant  trente  jours 
par  la  députation  de  mon  département  auprès  d'un 
rapporteur  aussi  accessible  qu'impartial,  et  que  l'ar- 
rélé  qui  me  met  en  liberté  n'a  été  obtenu  qu'après 
avoir  fouillé  les  archives  du  comité  de  salut  public. 
C'est  en  voyant  les  dénonciations  qui  s'y  sont  trou- 
vées contre  moi  que  s'est  opérée  la  ooQvietioii  irfé- 
sisUbIc  de  mon  innocence. 
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•Vi0t-on  «avoir  ?a  sooree  tie  tant  de  persécu- 
tions? J'ai  approrlu  II  -  triumvirs  lorsque  je  fus  ap- 
pelé pour  commander  le  catiip  des  Sablons  ;  je  leur 
{Mirlai,avrc  la  Irdncliise  d'un  soldat, de Tassassinat 
qu'au  mépris  d'un  décret  fornir!  ils  ont  exécute  de- 
puis à  l'égard  de  la  muiiicipaliti'  de  Sedan  ,  nia  pa- 
trie ;  je  leur  dis  ijin  jr  lin'  pri  ^inii  r  iis  à  la  barre 
pour  réclauier  vutre  ju^ilice  :  «Si  tu  l'uses,  nuus  le 
•  Ibrons  arrêter.  •  Telle  fut  la  rëpouse  de  Coutlion. 

•Je  a'tvaift  pu  me  taire  sur  la  Ukshctd  des  vils 
asentodiitfhiinvirat.qui  se  cachèrent  dam  les  caves 
pcîtdrnit  que  les  Sedaitois,  mes  compatriotes ,  péri- 
rent à  mes  côtés  auprès  de  Bouillon,  nu  nombre  de 
trois  cents,  pour  détendre  Sedan,  que  les  sup|>ôts  du 
<erroriame  voolaieni  livrer  aoi  Autridiiëus.  Les 
hnms  défenseurs  que  j'ai  tus  nourir  au  champ 
d'hoQoeur  étinrtit  t-^s  parents  et  les  amis  de  leurs 
magistrats,  qu  uu  cgurgcrait  ici  sur  la  i>laui  de  la 
Bévulution. 

•  fiepréseQtsjils,  le  projet  de  procès-verbal  de 
votre  immortelle  séanee  du  •  au  10  thermidor, 

projet  que  vous  n'avez  pas  encore  discuté,  contient 
et  doit  contenir ,  pour  l'exacliiude  des  faits ,  le  récit 
delà  diffamation  dont  j'ai  elé  lol»jel  ;  il  se  trouve 
pafe  30  et  37.  Loin  de  tne  pluinrirc  du  rédacteur,  je 
reconnais  qu'il  n'a  été  qu'un  historien  fidèle. 

•  Souffres  qu'un  républicain  viennent  réclamer 
•ttprès  de  vous  sa  réputation,  et  qtiHI  se  repose  sur 
TOUS  du  soin  de  la  venger.  J'en  suis  d'autant  plus 
jaloux  qu'elle  est  votre  ouvrage  par  le  prix  que  vous 
avez  mis  à  mes  services.  Vive  la  république  !  ■ 

Po  vaiAU»  :  Pendant  que  j'ai  été  à  l'Ecole  de  Mars, 
j'ai  reconnu  dans  le  citoyen  Bertèche  un  brave  ré- 
ptililicsni  ,  et  je  n'ai  jamais  remarqué  qu'il  y  cflt  la 
moindre  intelligence  entre  lui  et  les  triumvirs  dont 
TOUS  avez  Tait  justice. 

On  demande  l'insertion  au  Bulletin  de  l'Adresse 
ie  Banèohe,  et  le  renvoi  au  comité  de  sflveliféné- 
rale. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 
—  Les  artisic»  du  Tbéttrede  ri^lilé  sont  admis 
à  la  barre. 

ledloyan  VêrUuil,  orateur  de  la  dcpulation  : 
Législateurs,  c'est  au  tribunal  de  l'humauilc  et  de  la 
justice  nationale  que  des  artistes,  dont  les  malheurs 
égalent  le  palriolisme,  viennent ,  puur  la  seconde  (ois, 
priîsenler  leurs  justes  n'cUiualiuiis  contre  les  actes 
arbitraires ,  si  redoutables  sous  le  règne  des  trium- 
virs, et  qui,  aemUables  à  ces  fléaux  deslnictrurs  de 
limmamtë,  laissent  encore,  longtemps  a^Ks  leur 
nnésntissement,  les  traces  Tunesles  de  leur  ravage, 
et  des  plaies  douloureuses  autant  que  profondes  à 
cicatriser.  Grâce  à  la  Convention  ré>;énérée  le  10 
thermidor,  l'homme  de  bien  voit  tomber  ses  fers  ;  la 
pensée  n'est  plus  comprimée  par  la  tcrrrnr  ;  te  sang 
ce  l'innocent  ne  coule  plus  ;  mais  les  pleurs  des  mal- 
heureux coulent  encore,  et  les  léçi.slateurs,  amis 
ûc  Jg  justice*  ont  seuls  le  pouvoir  d'en  tarir  la 
source. 

Citoyens  représantants,  vous  aves  accueilli  la  pé- 
tition que  nous  vous  avons  présentée  le  25  brumaire. 
Touchés  de  nos  besoins  autant  que  de  la  légitimité  de 
lii  s  reckini  ilions,  vous  d-  i n  t  'itr  ,  sur  la  motion 
du  représentant  Legendre  ,  que  le  rapport  en  serait 
fait  dans  la  plus  prochaine  clécade  par  vos  comités 
réunis  des  finances  et  de  l'instructioo  publique.  Il 
s'en  est  écoulé  cinq  depuis  votre  décret,  sans  qne  le 
tableau  de  nos  pressants  besoins  et  nos  soliicila- 
tioDs  (que  l'on  a  le  plus  souvent  trouvées  impor- 
tunes) aient  pu  obtenir  de  vos  comités  un  terme 
i  la  détresse  qui  accable  nosfamiUles  dans  la  saison 
k  plus  rigottreusa;  et  e'eslwiii  tur  It  lefi»  fermel 
fHi  Mm  a  été  fait  de  voua  présenter  le  rapport  sur 


ce  qui  nous  concerne,  que  nous  venons  une  seconde 
fois  implorer  l'appui  de  la  Convention  nationale, 
(]ui  n'a  pas  promis  en  vain  protection  aux  arts ,  et 
justice  à  tout  citoyen  vielime  de  l'opfHmion. 

Nous  vous  rappellerons ,  législateurs,  qne  dans  ces 
temps  où  la  terreur  était  à  l'ordre  du  jour,  nous 
avons  été  arrachés  de  la  propriri."  d^'  nos  'hri-ctiMir^, 
à  l'instant  où  des  recettes  abondantes,  fondées  sur 
les  plus  beaux  ouvrages  patriotiques,  allaient  nous 
dédommafer  de  toutes  nos  pMcs  passées.  Nos  in- 
stances pour  rester  dans  notre  fliéltre  forent  vaines. 
Il  n'y  av,Tit  pntif  !'()[i|,rinir  élevant  la  voix  qu'un 
choix  terrible  :  obtir  ou  mourir.  Nous  fi)mes  trans- 
latés dansuD  ({uartierdésert,  établis  dans  un  théâtre 
où  l'on  supprima,  par  des  changements  funestes  à 
la  beauté  du  monument,  tout  moyen  d'y  porter  la 
n  rrtte  au  pair  de  ta  dépense;  entin,  nous  firmes 
arbitrairement  entassés  clans  un  nouvel  atelier,  des- 
potiqiiementilirigées  dans  toutes  nos  opérât  un  -  t;  T 
un  agent  national,  nommé  par  l'ancien  gouverne- 
ment ,  et  privés  de  mois  en  mois  de  Is  plus  grande 
partie  du  fruitde  notre  labeur. 

Voyez-nous,  citoyens  représeulanls.  placés  eiit-e 
le  spectacle  déchirant  des  besoins  de  nos  pères  et  de 
nos  enfants  ;  privés  par  la  nécessité  d'une  portion 
de  nos  rfk  ts ,  sans  possibilité  de  répondre  à  la  con- 
tiance  des  dignes  citoyens  qui  noua  ontmbstantés 
jusqii'A  ce  jour  ;  sans  espoir  de  trouver  à  nous  pla- 
cer pour  la  prochaine  année  théâtrale,  et  vous  n'au. 
rez  qu'une  faible  idée  des  malheurs  qui  nous  acca- 
blent. Notre  probité  ne  nous  reproche  rien.  Il  n'est 
aucun  de  nous  qui  n'ait  prévenu  le  comité  et  la 
commission  de  rinstroetion  publique  du  déficit 
énorme  que  causerait  au  gouvernement  notre  man- 
que d'orf^ariisation,  et  l'encumbreinent  de  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  artistes  dans  un  local  trop  cir- 
conscrit pour  pouvoir  y  mettre  leurs  talents  en  va- 
leur. Aujourd'hui  le  mal  esta  son  comble. 

Les  arlistt  s  ci-devant  Français  se  sont  retirés  par 
délant  de  payement,  et  plusieurs  de  nous  ayant  eu 
diicoiijilé  d'instruction  publique  leur  dt  (niision,  il 
ne  reste  plusau  faubourg  Germain  qu'une  masse  ii). 
complète  d'artistes  écroiiés  par  la  misère  et  les 
dettes  qu'ils  ontcontraclées,et  livrés  au  plusaffreui 
désespoir,  si  votre  justice  nerépare  pasiescalamitéa 
que  l'ancien  comité  de  gouvernement  leur  0  fait 
partager  avec  toute  la  lépublique. 

Nous  ne  venons  pas,  citoyens  législateurs ,  récla- 
mer des  faveurs  ou  des  gratification»  privilegiaircs; 
nous  nous  renfemions  dans  la  demande  onn  sa- 
laire légitimement  acquis,  et  échu  depuis  près  de  six 
mois, c'est-à-dire  depuis  le  9  messidor  jusqu'au  4  ni- 
vôse, jour  de  notre  clôture  forcée.  C'est  ce  déficit 
dont  nous  avons  remis  le  tableau ,  avec  les  pièces 
probantes ,  au  comité  des  finances,  que  nous  réda> 
mous  sous  le  plus  court  délai  ;  et  vos  cœurs  compa- 
tissants régleront  ensuite  les  justes  indemnités  que 
vous  croirez  devoir  à  notre  situation. 

Persuadés ,  d'après  un  écrivain  célèbre ,  qu'un 
homme  n'est  pas  pauvre  parce  qu'il  n'a  rien,  maie 
bien  parce  qu'il  ne  travaille  pas,  nous  vous  prions 
aussi  de  rapporter  l'arrêté  rie  l'ancien  comité  de 
salut  public,  en  date  du  27  germinal  .\\u\  iiousa  fait, 
maigre  nous ,  occuper  un  local  que  le  vœu  publie 
réclame  pour  ses  premiers  poaaeaseurs. 

Rendez- nous  à  notre  première  industrie,  afin  qne 
nous  puissions  remplir  partout  honorablement  cette 
partie  de  ritistructionpubliquequ'u:!  irouv*  riinin ut 
philuâoptie  nous  a  contiée,  en  nous  rendant  nos 
droits  politiques  et  !e  titre  de  citoyens. 

Les  préjugés  que  ie  fanatisne  avait  élevés  sous  le 
règne  du  despotisme  sont  morts  avec  les  prêtres,  «t 
iel^islaleiir  éebiré  w  eouidcve  plus  anO^niClinî 
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Ips  Ibtilrcs  comme  des  lieux  de  corruption,  mais  | 
eonme  les  vrais  leiuples  de  la  morale  républicaine 
•t  le nirair  fidèle  qui  rëOéebit  aui  yeux  d  un  peuple 
libre  toulns  les  vertus  sociales,  et  les  traits  d'hë- 
WliiDert  de  courage  dont  il  a  été  capable  pour  con- 
quérir sa  lihcrti'. 
C'est  par  notre  civisme  à  remplir  ces  devoirs  jus< 
p'i  ce  jour,  queBewosoM^enuideri  la  Cootc»* 
»a  aatioaale  : 

10  De  nous  faire  payer,  sous  le  plus  court  délai , 

le  dolicil  provenant  des  six  mois  (r.ippoinlemrnts 
échus  ,  d  après  le  tableau  remis  au  ctjinite  des  li- 
Bances ; 

S0  Derapporter  l'arrêté  du27^enuioal,  qui  nous 
f  translatâ  an  iauboorg  Germam ,  afin  que  dous 

ioyoïis  livres  à  nos  propres  moyens  d'industrie  ,  et 
Mon  plus  k  la  solde  du  gouvernement,  qui.  par  le 
déplorable  dtat  où  on  a  mis  notre  adtiiinislratioii,  ne 
urrait  nous  considérer  à  l'aveuir  que  cumuic  une 
s  sources  dilapidatrices  du  trésor  national  ; 
S*  Qu'il  soit  statué  par  les  comitéssur  les  indem- 
nités que  nous  avons  i  prétendre  contre  qui  de  droit 

f>our  la  teneur  de  uns  en^igemenls ,  et  l'iinpossibi- 
ité  presque  certauie  de  trouver  à  dous  placer  avant 
une  année  révolue. 

Législateurs,  c'est  nu  mMid'artiate8|»trioteBque 
lOM  vous  implorons;  ils  oat  attfmda  jusqu'à  ce 
Jours  pleins  de  conliance  ,  ils  altendrnient  encore  si 
Yw  pouvait  ajourner  les  besouisde  la  vie,  et  si  les 
cris  déchirants,  arrachés  par  la  nécessité  à  leurs  fa- 
millrt  intortunécs,  ne  portaient  jusqu'au  foud  de 
letmcaors  la  triste  certitude  qu'unjourdc  douleur 
«et  It  plus  long  de  tous. 

Justice,  c'est  notre  espoir  ;  |)roteclion  aux  arts, 
c'est  votre  promesse  ;  et  la  ikjIi  e  est  de  vivre  cl 
mourir  pour  soutenir  la  rëoablique  et  la  Convention 
■atiouale.  (On  applaudit.) 

Cette  p(<tition  est  renvoyée  auiMMiléa d'in^uo- 
tiun  publique  et  des  linances. 

—  L^s  propni  laires  du  ci-devant  Théâtre  Nalio- 
oal,  établi  rue  de  la  Loi ,  présentent  une  nouvelle 
pélitkNi  peurlm  iciriceu  poMHkm  de  leur  pto- 
firiété. 

LBConrraB  (de  Venailles)  :  Chaque  jour  nous  re- 
cevons des  plaintes  contre  les  actes  d^oppreasion 
exerces  par  i'aucieu  gouvernement.  Il  est  temps  de 
rendre  aux  propriétaires  réclamants  l'objet  dont  ils 
B'auraieiit  |aaiais  dû  être  dépouillés.  Je  demande 
^ne  le  comité  des  finances  fasae  danc  In  déendc  un 

rapport  sur  ert  nliji'l. 

Celle  proposituiii  est  decr«fl('e. 

—  Des  députes  extraordinaires  (leBrestsoHioitent 
la  mise  ««  liberté  des  warina  ioearcérés  par  suite  de 
la  repHae  de  Toulon. 

Marec:  Je  convertis  celte  demande  en  motion. 
La  justice  et  l'humanité  réclameut  également  au 
noms  leur  liberté  provisoire. 

l-a  liberté  provisoire  est  décrétée. 

***  :  Je  dMaande  que  le  comité  des  secours  pn- 
blics  fasse  un  rapport  pour  que  ces  citoyens  iOlMl 
secourus  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  employés. 

La  Convention  renvoie  pour  le  moàt  de  Mcoms 
au  cnnité  des  seoonrspubnet. 

— •  Quelqnrs  pétrtHNmdKs  sont  «ntewIuB  sur  ies 
demandes  particulières. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

SÉANCE  DU  11  NIVOSB. 

BoHNaSi  au  nam  des  esHAiCsdc  HBrfns^  desooliiulcaet 

de  lalttt  public  :  Citnjnis  les  piM  brMInts  soeeètoat  été 
obteoat  par  nos  armées  de  terre;  elles  ont  porté  dira  \n 

tli"'|ioteî  coalisé»  la  terreur  t-i  la  niorl  que ,  djiis  lours  Fc- 
twxi  profelti  ils  voulaieul  Uire  r^ocr  »ur  te  territoire  4e 


lo  iMMtqtfc  La  viotoire  est  la eouipt(M  MMedSi  lira, 
ves  déreaaears  de  Ja  liberté  et  de  V^^Ué,  el  «Mml 
vous  a«  CI  dédaré  ateajiniioe  qu'ils  ont  bien  mMé  de  In 

pairie.  ■ 

Nos  armée»  navales  sont  animée*  du  m^rnc  c<pril  ;  cMl 
ont  drvrlO|>pé  la  màme  éncrKÏc  et  le  mOmc  dévoueiopiitjî 
la  défcuscdc  la  répub'.i(mp:  elle^bi  ûlenl  de  montrer  surtodft 
aux  Anglais ,  cet  odieux  desaotes  de  la  mer ,  quVIes  loét 
ksd^pies  éarales  des  armées  déterre^  eBrabaMiitf  orndU 
de  ees  ituoialrcs  q«f  »  trap  kMgteoqMt  «M  1nM|M|| 
OMnnv  anx  droits  Inflontesiableii  dn  naitaastliHMMfS^ 

Déji  1111  iHonf-mprit  doni  les  faslcit  de  la  marine  fraW 
rai'-e  w-  pif-ciiti-iii  que  d'jiiciins  i-t  de  rurei  riemplis 
vient  (i(  nioiilr*  I  aux  Anghiis  i|M(  I  iir  p:ivi.loii  doit  ftrc 
ami'ni  d'X.ini  relui  de  U  ifpnblifjuc ,  cniiimr  leurs  dra- 
praux  i  l  leiiis  guidons  l'jbai^senl  devant  le  dr.ipeau  tri- 
colnrc,  1 1  que  Irui's  \ais.^eaux  de  ligne  peuvent  cire  COO- 
duils  dans  nos  purLs  a\cc  autant  de  facilité  que  leun 
balaillons  et  leur»  escadrons  sont  exterminés  par  oos  pka> 
langes  républicaines,  on  fkileM  devant  elles.  Cet  exemple^ 
n'en  doutes  pas,  sen  imité  ;  et  c'est  pour  préparrr  et  as- 
surer I  nos  braves  marin»  de»  camarades  «N|m  d*eax  et 
des  coopérateurs  qui  puissent  les  ^ier  dm»  le  talent  de 
la  manceuTte,  rtsurlout  du  eanonnage maritime,  qu"  In 
coinil»-*  lie  marine,  des  colonie^  et  de  «.alul  public,  ricn- 
neiit  l'fliirlc  ri'siiliat  dr  liMi'^  méditations  sur  cet 
iulércs^.inii  s  porl  tiii'.  dr  r<  iiN!  U!irmrul  j  <lniiiier  aujea* 
lies  citoyens  qui  >e  iloiiiieiU  au  nielierdela  nier. 

L'éducation  natale  se  re>sciit  de  la  t,iibK»&c  de  nos  in- 
slilutiuus  Diatiliincs  :  c'est  à  vous  4  la  faire  sortir  del*MH 
fance,  et  à  lui  procurer,  par  des  moyens  rapides  cl  »l^  la 
force  de  l'âge  viril.  , 

Il  est  temps,  citoyens,  que  vous  donntn  I  lh'll|Mll 
quelques  moments  de  ceue  attention  sérieuse,  que  toiIs 
portiex  vers  elle  ces  \ues  Tlvinantes  qui  partoni  ont  été 
suirie^  de»  résultats  les  plus  avaniapinx.  F^llc  le  merilc 
d'autiJiit  plus  qu'il  est  piolob'e  que  c'est  d'elle  désorinai'; 
que  »ons  devei  princi|'aleiiii  iii  iVeM^lte  l'a!  .li^>•plnellt  do 
vos  ennemis,  la  leconiiji^s.ince  miMT-eite  de  la  lépubli- 
que  française,  la  prospérité  de  m  u  h  imnercev  ellatap^ 
riorilé  qu'elle  doit  acquérir  sur  toute»  les  paiaBBaoes  par 
ses  relations  extérieures. 

Citoyens,  vous  avet  porté  dans  tonles  les  parties  do 
gouvernement,  et  suilout  dans  tontes  celles  qui  oni  quel- 
qurs  n  laîion";  avecla  guerre  par  terre,  c- He  aclinlé,  ce 
^'eiiie  1  e\  olutionnairc.quiont  donné  des  résultais  inespérés, 
qui  0  1  crée  desdioaesnoareUcs,  etsortoat  des  honmM 

noUVe  .  i\.  ' 

Lciii  I  eiirl  delà  marine  a  participe  'i  qnelqurs-uns  dii 
avanl;i:,'  ^  (pi'niii  obienus  les  science^  el  les  arts  soumis  ariX 
calcuN  dr<,  liKiiiines  qui  sacrifient  leur  repos  et  leurs  veiMl 
pour  pi  epai  er  1rs  succès  de  tos  armes  rèpublicaiMi*  A/f||» 
trc  voix,  les  furëts  les  plus  éloignées  des  perts  viennenNir 
vos  cbanlierB  de  oonslruction  se  iransiormer  avec  aneti- 
lérilé  surpreoanie  en  vaisseaux  de  guerre,  qui  commaadvit 
l'admiraiion  par  la  beauté  des  rortucs  et  l'art  du  coostn|f> 
teur  :  les  usines  ont  suspendu  leur^  travaux  babituels  pooT 
nousToiirnir  un  iinniciise  ;i|ipii>\  ioimcineni  deb<iuel:<  sl 
feu  et  (le  boulets;  il  s'upil  nui  nleiianl  de  donner  aiii  j<'U- 
nescli'i>eii5  qui  peii\cnl  oflrir  le  tiil  ii'  d;-  leim  fiuresponr 
la  défende  de  la  pairie  relie  tendance  m  ts  la  navrgalioq, 
celte  impulsion  pour  Part  militaire  marilinie,  qui  les  MÉ> 
dent  snscq^lbles  d'aeqnérir  sur  mer  anlaot  de  gloire  que 
Icurr  ftèrea  armas  en  ont  acquis  sur  lem  i  il  s'agit  4a 
prapagcrcet  esprit  dana  isoles  laseamamesdelatipi^ 
bliqoe, «t  de  proearar  «  laas  les  FcBoçais  les 
concourirt  sorl'ararteaa«ale«  tladaiiiiialii 
Demis  f 

Le  principal  moyen  d'y  parvenir  est  de  cr6cr  des  insti> 
tulioii>  navales  (Kin-^  les  mi'nies  principes  et  ù  peu  prfs  snn* 
les  nlénlc^  foimcs  que  cclli  >  ijui  vous  ont  pi  esp nie,  d;ii)s  les 
ateliers  lévolutiounaires  pour  la  labricatieui  des  !ial|»élres 
cl  des  poudres,  et  nu  Chatnp-de-Mars,  des  résultats dqÉt 
l'inappréciable  ar aola|e  est  incontestable.  . 

Ces  éeales  rÉvdatioooaireB  de  navigalioo  sent  IMk> 
pcneaMcs  ponv  cennslife  les  avantages  que  peu  vent  pré> 
eorer  les  divers  aaadrs  d*f nsimclion  pratique  i  fa  mer,  qdl, 
toujours  vantéseamme  pnii\,int  seuls  lurnier  de  vrais  rno- 
I  vins,  o'oot  jannis  SuIm  repreuve  d'une  exécultoa 
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plitei  «Bel  tÊMrm wtm  «imIqims  oljeti  dNilllité  «tw 
fous  ne  pouTicz  atididiv  4e  rEeote  DMllale  tliMIe  k  la 

plaine  dei  Sablons. 

i.'  iis  tlrinicre  ne  pouvait  quebiru  i  I  rccumpnlêtre 
fmpiojé?  pt"!r  assurer  la  Iranqniltil^t  i  j  v  i  le  (tuWiqaes; 
•Jtemeiiaçjil  li'ilyr.msuliii'  i'lli'  lu  fi'.>H  I  '  ipii-  dans 

^nekfues  jour<  :  wlie  «lUe  nous  Miutt  |ifO|KjMiii'i  unu  nn 
objet  plu  direct  et  plus  prochain  ;  les  al(l-illle^  qu'elle  doit 
porter  «ui  eaneuts  d«  la  liberiC-  cl  lie  I  <>galae  se  Semai 
fhis  iét  *ea(ir. 

U»  «km  hnHwiH  ûêêê  tes  ieoles  rérolulionntires  de 
MvigilioB  TOUS  préseotaTOOl  le  oiodèle  da  l'éUblbsemenl 
dm  l>âtimeub «arde-côtes.  d««âlWj,  kmgmmûtiitét 
D'à  jam^iis  pu  être  réalisé.  Les  eomttn  et  M»  «BtMS  bill!- 
iucijl>  Ugi  rb  .ii  ils  monli  rniii,  f  I  ^ur  lesquels  il»  recevront 
uiiu  vcniaiilc  iiuliucUwu  n.»*ulc,  serviront  dans  le  temps 
le  pluï  ulile  à  coavoyvr  d'un  porl  à  l'auliu-,  ei  sans  s'é» 
laiguer  de  lacoie,  les  bûiimenis  tle  coinmi-icp  dc^liués  à 
répartir  dan>  hmlcslos  parliis  ile  la  ri-pulilitiue  i-  5>  iniiiicn- 
ses  quantités  de  iktiréetetde  marcbaBdiMs  proveitaut  des 
prises  fuites  rn  uier,  et  Irap  liHi|len|»  aceuHixiléei  dam 
Ms  principal  ports. 

Ces  corvettes  pourront  nine,  datn  leiin  fréqueoia  wr* 
lies  en  se  ioi|nu)t  k des  bAtimeiiIlcoiiiplétctiKut  armés» 
|uerre,  w  livrer  à  de  caoTtel  croîiïèn'St  qui»  dirigées avM 
Intt  i!    i  ce,  seront  destructive» diicooitiicrce  et  de  b  D»- 

vigjlion  (le  no^  ennemis. 

O-i  ni  ii'rvnlini.fi  ■viiffi^'-i  nl  sente;  pour  détruire  lotîtes 
objections  (jui  pourrjrcnt  èlrr  eUiûcs  conlic  c«'l  l'U- 
Llis^fwnl  sous  li- 1  ;<pi'.oi  l  ilf  la  ilrpiMi^pciu'i!  ocr^i  ion  liera. 
H  eM  inftiie  néirr.iani-  df  dmr  i|u'M.iti-|ii  niliunniria  de  l'u- 
tililé  iiiapprérialiie  qi  <•  ci ■^  irnii  -  d  j\n.[  pro*  im  r,  l'uriiic- 
■ent  de*  baiiment*;  (l«  mn  ,  du  moven  desquels  elles  au- 
totit  lieu,  sera  moins  di'-ix'ndiruv  qu'un  armement  de 
OrtM  i»i«e  «ui  aonéL  pou  objet  de  iMplir  ce  service  de 
^ctii*ii,reiaiiv«MMl  àltelMetklB  diwteiiea de» 
■•vires  de  commerce. 

So'i»  n'eiUrprnn*  pas  dans  tone  les  déasIoppeMialS  q«i 
prou\efuieiil  invisiciblcnieiit  l'indispcnsabU-  nécessité  des 
mtiUd's  qut  jjuiis  >ous  picpoMins!  il  suflit  de  vous  dire 
^SMT  iesysième  général  qui  a  eiii  suivi  ju^qu'.i  prLïsrnt  pour 
l'iu^lrni  lion  et  la  (urumùuii  (liii.vkooiii)es  qui  s..-  di-^linenl  ù 
U  uiaiiac,  que  l'igiiurauce  et  l'inhabiiudc  des  chu>cs  île  la 
ncr  dans  lenqueltes  oui  été  lautsés  les  kabilacu  ik*  dépar- 
lOMlltséloigucs  des  côtes ,  uc  couiiuuneot  plus  fc  une  rè* 

Bltliqn*  qui  veut  étaliUr  eu  bli  la  liberté  des  mers,  et 
re  respecter  100  pavUloo  tes  le» pesâtes  les  plus  éloi* 
(oést  de  q/u^qm  Mtmri  f«t  «oit  le  Mtineak  wé  !• 
piorte. 

Il  ef.1  temps  de  dcvilrn^iirr  le  p!jn  de  ces  écoles. 

Il  n'est  pas  qae»iiua  ici  de  fiire  un  appel  A  la  feencsse 
française i|lliu'esl  pas  encore  loes  les  drapeau,  et  de  clier- 
«lier  à  piocurar  sur-lc-tiiamp  à  la  marine  de  la  rèpaftljque 
iwwiwfcawie»  deuteui  peel  pressesttir  qu'elle  eunifte» 
•otat  oetie  fuieamiltiepvasicel  a'aUSMdnitaCMpi» 
le  but  que  na«s  nous  pmpasaw. 

D'aillt'urs  ions  les  jeunes  gtns  ne  soot  pas  également 
propres  au  uxlitier  de  la  mer;  et  quoique,  dans  le  preailc/* 
Âge,  le  lemperaiiunl  pui>^e  lacil  meut  se  plier  au  cliange- 
'Bteiil  «i'itir,  uËcliuial  el  de  U'^ui  1  itiiie,  il  m'«;u  es! pu»  utuuiê 
vrai  qu'il  y  a  un  choix  à  l'aii  e  dau^  tesrilojeitSi  pour  ne  pas 
expo^rceux  d'une  cnnsniui  Kjn  trop  faibieà  sui^lTrir  d'un 
cban^ement  d'babitudes  qui  u'inllucra  en  rien  sur  ceux 
fUl jouissent  d'uoe  sauté  robuste.  Nuus  ne  désirons,  dans 
ceMHBeut»  que  donner  à  uu  grend  nombre  de  jeunes 
geee  les  prenières  notioi»  et  les  prcuiires  liebitude»  du 
lAMer  de  le  mer;  que  Ifor  llnimtr  les  vrais  moyens  de 
développer  l'apliludf,  ks  ta^tnTs  rt  les  coiin  -  n  1  r 
cc>»aires  pour  devenir  manœuvriers,  navigaicuts,  el  sur- 
tout arlMtèirs  naarins. 

Ën  Itorimiii  siiui  c<  ile  prcinlire  tentative,  et  en  em- 
ployant ,  sans  dénnti»«T  m  aucune  maintre  Ici  opérations 
marilimes  du  gouvernement ,  des  rcNSOurces  à  notre  por- 
tée, et  qui  ne  peuvent  même  être  envissf(ées  que  sous  un 
■epcct  favorable,  nous  avnns  Tavauiage  de  réunir  auprès 
#Utt  nombre  circon-erit  d'élèves  tous  les  moyens  d'iO' 
elractiof»  qui  doivent  kor  étrepréseniési  et  l'ceil  vkîiant 
éê  geavenieiiieiH  pcet  enivre  et  observer  tite  lidut^  1« 
MDilwfl  la  ttmii  ito  ««M  «craprlN^ 


Nous  vous  proposons  de  fbire  thtM^^  per  dieqiM  dil* 
trici,  dit  citoyens  de  l'Age  de  quinae  k  diMieuf  tu»,  parmi 
eeni  dont  les  parrnls  jouissent  d*une  réputation  bien  éta- 
blie de  patriotisme.  Ce  choix,  coiilié  aux  agents  nationaux 
des  districts,  auxquels  on  donnerait  des  instructions  par> 
ticulières  sur  les  qualité-.  siquts  et  iiileilectuellrs  qu'il 
est  surtout  iioec<s,  ire  de  li<juitr  dans  ces  jeunes  gens, 
peut  l'tie  fait  le  30  ni«osc;  et  eu  indiquant  pour  point  do 
ra.ss«.mblcmeni  tes  ports  le»  plus  à  purtée  des  districts  rca» 
pectih,  les  élèves  peuvent  tousC-trc  rendtie  àlcur  ^ffil***!- 
lioQ  avant  le  SO  du  mois  suivant. 

Réunis  dins  les  principaux  poris  de  la  réftubUqne,  ils 
seront  journcllemeot  conduits  dans  les  chantiers  ei  je-;  ^jte- 
lirrs  de  la  corderie,  de  la  voilerie,  de  la  garnitun  1 1  d  j 
cahatage,  pour  prendre  un  î  les  travaux  i  n  :  i  le- 
cuU  ui;  et  ce  serait  en  coucouraui  a  ia  rjbrK:;Uioij  tu  â  ou* 
vragcs  que  ces  elèveii  acquerraient  1  Uabilude  desdenomi» 
pal  ions  maritimes,  et  s'iusUuiraicut  de  la  destiaatioa  da 
'  I  î'jîi  ail  ilftti iTîTlrb  rinafMiTrt  rt'iiii  IrMIannUt 
mer. 

Mais  ce  n'est  pea  wei  d'obtenir  descoonaissaocessor 
les  aru  dont  nou»  vnoos  de  parier  t  le  marin  fni  leni 
combattre  pout  la  défense  de  la  patrie  doit  savoir  a»  eeiH 
vir  de  la  pique  et  du  Alsil»  doit  surtout  savoir  œanceuv rer 
le  canon.  Les  éKves  seront  donc  particulièrement  fonnés  A 
rcxcicice  mililaii'cet  à  celui  de  l'ailil  eiiede  mer« 

Dans  les  premiers  jours  de  tenlosc  coinmenceraiti'ar* 
tnenicnl  des  cnrvelli  s  ei  des  bàlimenls  légi  ia  <i  i  13  lesquels 
i  les  élèves  doi^eul  ai'cwliaiqiiLr  ;  ils  suivraient  tes  travaux 
!  decarètie,  de  gréeuuiul  eld'aimeœent  dt;  ces  navires,  et 
ils  y  concourraient  autant  que  leurs  forces  et  t'eipérieuce 
qu'ils  auraient  déjà  acquise  pourraient  le  leur  permettrfb 

Les  baiimenu  iraient  mQuitler  en  cade  vm  klSger* 
minai,  et }  resteraient  k  l'!iocfejv|wieif  laln  du  atiême  , 
mois. 

Les  éRvc»  serafest  ditlora  4laMT»É  bord,  t'y  Owerdeot 
h  Tepprentitsage  de  la  manttovre  et  du  canonnage,  et 

s'exerceraient,  dans  tes  chaloupes  et  canots,  aux  évolu- 
tions militaires  rei;jiii  r-,  ;vn  'l-'-'Tnrpr, 

Vers  le  SOfemiwiël,  loia^ue  la  navigation  devient  facile 
et  s&re,ces  corveiies  et  bfttimeattilfintlelenf  deladMe 
reeoDoaitre  les  ports  votsais. 
I      L'instruction  des  élèves  pnSentorail  dès  loftfbfaBtafe 
précieux  de  joindre  l'exemple  an  précepte. 

Réunie  É  des  l)&timeuu  complètement  arméaen  gnerre, 
les«or««Ua>  ponrraitat  aider  à  escericr  dweonveisdoni 
la  desliaMlon  serait  poeabalacvct  aséme  ai  hesardsr  à  quel* 
que»  croisières  qui  ne  les  étoignersiest  pas  beaucoup  des 
perts  dans  lesquels  eNcs  doivent  te  plue  bablluoHeuieut 
stationner  ou  relâcher. 

La  mer  comoience  ordinairement  à  dt^vtiiia  mauvaise 
vers  la  C\Q  de  fructidor;  1^  oorvelles  n'attendraient  p.is 
Celte  époque  pour  reuUer  dans  1^  ports  d'où  elles  sont  01- 
dittairement  sorties,  rt  pour  y  désarmer. 

Cette  o|)ération,  a  laquelle  ies  àlèves  se  livreraient  avec 
plus  de  facilité,  et  dans  laquelle  ils  prwureiaisnt  plus  d'n- 
tUité  ou'M»  ne  raaront  l«it  lors  de  celle  de  i'armeasanli  cas» 
pnAabtnoit  imttoét  vers  le  l"  vendémiaire,  al  sernil 
le  Urme  da  leurs  Iramiu  et  d»  lene  InsinMtepanr  eKm 
campagne. 

i  A  colle  époque  ils  justifieront  des  progrès  que  PJaillWN 
tion  leur  aura  fait  (aire:  les  talents,  le  goftt,  lavocHtonsn 
seront  décidés  I  i-i  i"ii  ^'"ui,!  tmi  ceux  ()ui  rrifriient 

que  la  ri^puLlique  cuuluuie  k  les  faire  tostruira  dans  les 
ports  et  queU  sont cemu»! pan nnl Min  i^njiii  iwéie 
vabMaux  de  guerre. 

Il  entre  dans  notre  plan  que  la  totalité  des  élèves  ne  soit 
paa  cewmafnl  embarquée  sur  le»  corvettes  d'instmo» 
imetioa  on  snr  le*  «utn»  UUawnteqni  naviguent  te  long 
de  la  cétet  une  parUc  d'ealre  eux  lestai»  dan»  kl  paru, 
y  suivre  les  iravaox  des  diauilers  et  aleUei»«elinit  Ni» 
do',  I  elûclie-.r  f  mpUccr  ceux  de  cesjeunesciloyensauiquel» 
il  couviindr.iit  micui  Je  rester  quelque  teo^ti  terre,  OU 
au\i|ucls  la  DUT  serait  (  oniiaire. 

A  la  campagne  procbainc,  il  est  probable  que  la  pres- 
que lolalilé  de  ces  èlîves  vous  procurera  de  bons  mate 
lots,  en  qui  des  connaissances  acquises  par  crllc  iostruG- 
tiOO  soignée  suplèeront  avantageusement  i  i'^ge;  desca« 

HaolcnlDiUiaiéct  «Hel«ie»jgiuiei  awiciRléWÛ 
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progrès  dans  l'art  nautique,  donncroot  tes  plus  brillantes 
tipénnm  drtite  aa  Jo«r  4b  hâtH»  et  nvaau  Mviga- 

leurs. 

Le  service  dans  la  marine  a  toujours  élé  n-Rank'  comme 
une  ressource  avantageuse  noD-seulemenl  puur  1rs 
dus  qui  s*j  liTraient  persouneileiDeul,  mais  encore  pour 
lenribllllUct.  VoiU  lui  conserverei  ce  caractère;  et  ea  ap« 
petaDtà»*llttniii«mr  1»  vaisseaux  de  la  république  les 
dlflffa»  4»  MpwleiBMli  élaicoés  de*  oMe^  toai  leur  fe- 
m  eeanaltre  «a  mèmt  tmpt  que  leur  wniJG»  et  remploi 


de  leur  temps  ne  seront  pas  (gratuits. 

Celte  »ue  bienfaisante  c»t  juste  et  nêcewBÎre  I  ta  fois  ; 

car  !ûii5  Ir-  vcniimcnis,  toutes  if  -  t^R-. \um.  doivent  con- 
coBfir  à  fdire  réussir  promptemctti  le  pluu  que  nous  vous 
proposons. 

Ainsi,  rinslruction  sera  gratuite,  l'entretien  sera  aux 
frais  delà  république,  et  ces  jeunes  élèves  obtiendront  une 
Modique  rétribution  qui,  en  acquittant  les  aerfices  qu'ils 
MBdronl  4  la  patrie,  leur  permettra  d«M(toail«rquel- 
fuei  objcia  mile*  lonqo'ils  acfoot  à  terres 

Itoui  ne  dMiom  pu,  cHojeni,  que  cet  essai  ne  soit 
aOBMMê  dct  phu  ilMmn  timèli  ctque  rous  n'ordonniez 
qall  Mil  reisouivlé.  (fout  ne  doatons  pas  non  plus  qu'il  ne 
donne  une  grande  impulsion  vers  b  marine,  et  vous  apcr- 
cevrei  facilement,  dans  le  projet  de  décret  que  nous  allons 
TOUS  soumettre,  que  c>*t  i«  principal  bnl  wm  nous 
aonuDcs  proposé. 

VokflepnjHdediCNlt 

•  La  Cimveatioa  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
pnrt  de  aet  coeritéi  de  marineeiootoDich  et  de  ulal  pultliçt 
dfcrtie  eeqnl  loft  i 

•  Art.  I".  Il  est  établi  dans  les  ports  qui  seront  désirés 
ptr  le  coœiié  de  sol  ut  public  des  écoles  révolutionnaires 
4e  oavigalioo  et  de  canonoage  maritiine. 

fil.  Ella  seront  ouvertes  à  compter  du  20  pluviôse  pro> 
Aein. 

•  Lci  leçons  qol  j  icroat  doooèe»  «irant  poor  etuct  les 
irafSttt  de  esrderie,  ««ileriet  garnilnN  «l  csiUMige  qui 
sViécoteiitdaDs  les  cbentiers  et  ateliec*  dtspeMsicen  de 
car^ie,  gréement  et  armement,  et  les  wneMnls  des 
bAUmenisde  m  :  cnHi  l'exercice  miillir^et principale- 
nent  celui  de  r^r  iUcuc  iiavale. 

•  III.  Les  bâlimcnts  l<-gérs  employés  !k  la  garde  des 
Cfrles*  et  la  corvettes  destinées  à  l'înstructiofi  pratique 
à  ta  ner,  seront  armés  dès  les  demien  jours  de  ventos''. 

•  Les  Jecens  indiquées  ci-dcsMS  y  scient  igaleuient 
dwmées,  «I  seiont  nueomtwgnés*  deiaiwifVMtewtoat 
relativement  à  la  manœuvre  et  au  caooanage» 

.  IV,  Dix  citoyens  de  l'âge  de  quiott*  Si  dit-neuf  ans 
soiii  appelés,  de  cttaque  district  de  la  rèp  il  ii'iDf ,  ù  (  ro- 
liler  pendant  la  c^mpa^ne  prochaine  de  celle  intlruction 
natule  révolutionnaire;  Paris,  relBlivemenl  il  SI  pppula- 
lion,  «SI  fuuroira  deui  par  cbitqiie  scctioo. 

■  V.  Pour  parvenir  au  choit  de  ces  élèves ,  les  feunes  ci- 
Ivysnf  qui  se  présenteront,  ou  que  leurs  parents  ou  tu- 
MWS»  Cie»«  p>résenteroiit ,  seront  inscrits  sur  un  registre 
MMi  h  est  effet  an  directoire  dn  district  :  il  y  sera  fait 
nMMionde  Plfe,  de  la  taille,  des  qualités  physiques  des 
individus  ,  ainsi  que  des  divers  degrés  d'instruction  qu'ils 
ont  déjà  reçus  ;  nuisfre.  ouvert  dès  la  réception  du  pré- 
s«iii  d(<-n  i ,  sera  t  iiv-  li  70  nivose,  et  remis  à  l'agent  du 
di^tru  i,  (|in,  jjiri  ',  ivoir  pris  tel  renseignements  les  jilus 
i  ifiiiluv  sur  leur  v.^ulé  et  leur  conduite ,  ainsi  que  sur  le 
|)4(notisirtede  ieum  parents,  choisira  \es  dis  jeunes  ciioyeos 
qu'il  croira  li  S  plus  susceptibles  de  profiter  de  l'instruction 
nat aie  révototioaiMins  et  de  poutoir  «tre  le  pins  prompl«> 
Mnt  nfiles  à  b  ■nrioe  de  ta  t^MIquc. 

t  VI.  Il  sers  remis  par  l'agent  national,  k  cfaaquecUoycn 
citoisi,  on  bulletin  oh  celui-ci  sera  signalé,  et  qui  lui  indi- 
quera le  pr  r[  où  il  doit  se  rendre,  conforménietil  ôi  l'indi- 
cation qui  lui  sera  donnée  par  la  comuibsiou  de  la  tuarioc 
et  des  colonies. 

•  VII.  Il  sera  également  remis  à  chaque  élève  ou  à  ses 
parents,  toleorSt  etc.,  une  somme  de  30  liv.  pour  le  pour- 
noir,  s'il  en  est  tasoin*  de  quelques  objets  de  première 
■tataillé  1 0  sers  M  t  note  du  payement  deoetle  somme  sur 
teftillIgliiilliWiiMij  nl«iib,lirtipirlt4iiHl0lrf 


de  distrtef  «  tnont  nequitiés  par  ta  feetfeofi  qni  Im  m» 
verra  de  suite  à  la  t«éiQC«rieniilonita»  ttkttlSeMWiNfW 

pour  comptant. 

•  VIII.  L'agent  national  du  ciistriot  fanmira  aux  t!is 
élèves  une  feuille  de  route  queccui-ci  seront  tenus  de  sui- 
vre :  ils  recevront  pour  cbaqH  Jour  de  marche,  à  rai»oo 
de  cinq  lianes  per  Jour,  in  fonHW  aiiribnée  nnx  seMato 
dintanicrie  par  ta  loi  dut  «ksnnldor  denier,  «I N  sam 
pourvu  par  les  municipalités  à  iee  qu'ils  soient  logés  et  in» 
ços  comme  le  méritcat  de  jeunes  citoyens  qui  sont  l'espé- 
rance de  la  patrie. 

•  IX,  La  commission  <li  mar  ne  et  des  colonies  indiquera 
à  chaque  ufçtnt  na  nnuil  l  i  rou:.  que  devront  tenir  Ic^  élè- 
ves, et  fixera  des  lieux  de  rasseuibieiBeot  où  se  troureroot 
à  jonr  iie  des  afenis  chargés  de  la  conduite  de  ces  jeunee 
citoyens.  Elle  préviendra  les  corps  administratib  et  ma- 
nidponidn  llnidt  fcnrpaMBC,  de  leur  noinlm*4sss4* 
jours  qui  pmmlsnt  lenr  Ctte  noeordta,  et  dds^iMnlci 
objets  qu'il  son  néeesalre  de  tenr  ftoun^. 

«  X.  A  lenr  arrivée  dans  les  ports,  il  lenr  sera  fourni  les 
bardes  et  effeL'  dont  ils  auront  besoin,  conformément  aux 
Ordres  que  la  commission  de  la  marine  et  des  colonies 
adressera  aux  agents  maritimes  on  sous-clieb  diS  classes» 
et  d'après  ce  qui  ann  Ué  arrêlé  à  cet  éga(4  par  te  «ondiâ 
de  lalut  public 

■  XI.  Les  élèves  seront  entretenus  aux  frais  de  la  répu- 
blique, ei  !  soit  dans  des  Ixfttimenls  publics,  soit  chcB 
des  citu)em  cunnu*.  lisseront  nourris  et  instruits  grauri- 
tenient  pcndiot  u»Me  Jt  csapunei  toit*  i«nt|  «oit  à  ta 
mer. 

«  XIL  Iics  ëht»  nuroDt,  pendent  te leap»qn*ita lOMl 

employés,  une  somme  de  6  livres  par  moi». 

■  XIII.  Conformément  à  l'usage  établi  dans  la  marine, 
les  élèves  pourront  délt'>;tii  r  une  |ii>riion  ou  même  la  to- 
talité de  leur  solde  à  leur  pcre  ou  a  l'  or  rtirre,  »>(  CaRent 
national  fera  note  de  celte  disposition  mu  i;  Imlli  im  ilrlj- 
vré  S  chacun  d'eux.  Cet  agent  rendra  compte  dr  toutes  les 
opérations  dont  il  est  chargé,  relativement  à  l'exécution 
du  présent  décret,  k  la  eoamiffion  de  ta  asarint  et  des  c»> 
looies,  a? eut  le  10  pluviote  pradwln* 

<>  XIV.  La  commission  de  la  marine  cl  di  i  c  Irnir^  don- 
nera des  ordres  et  des  instructions,  pour  1  eierui  ou  du 
présent  décret,  aiu  a^i  iii  nationaux  de*  dislricu  et  ili'» 
cooioiunes  des  lieux  de  passage,  aux  commandants  des  ar- 
mes et  agents  maritimes  des  ports,  ainsi  qu'aux  agents 
chargiés  de  la  conduite  des  élèves  cboists  dans  les  districtSt 
et  aux  olBciers  qui  seront  durfés  do  commandwient ém 
bâtiments  l^ers  el  des  corvettes  d'insimction. 

•  XV.  L'inslructiou  sera  terminée  le  1*'  vendéatalrt 
prochain,  il  sera.ft  cette  époque,  fait  un  examen  publie 
des  élève»,  et  le  résultat  en  sera  porté  sur  le  bulletin.  Il 
sera  accordé  des  pr  jiiiii  jin  ns  priultiéi^s,  depuis  50  livres 
jusqu'à  aOO  livres,  à  ceux  des  professeurs,  insliloleurs , 
maîtres  d'arts,  d'ouvraKet,  de  manœuvre,  de  raiionnafre 
ctd'esereieeniilitaire,  dont  les  élèves  seront  reconnus  avoir 
te  pins  praèîé  dn  rtasimcitan  navnta  réfolnlionnalre. 

•  XVI.  Après  cet  examen, tcs  <aèves  seront  emptajif  • 
soit  dans  les  ports,  soit  sur  les  TalBe8UX,danaln  gradn 

dont  ils  auront  élé  juges  suicepUllIsli  Ct  dlttalS  Us  COnB* 
ront  le  titre  et  la  paye. 

fl  XVII.  Le  comité  de  salut  public  prendra  toutes  le» 
mesures  de  détail  qui  doitcnt  assarcr  l'exécution  du  pré- 

m  XVIIL  L'insertion  do  prCuntdteMl  MBolktin  lis»- 

dra  lieu  de  promulgation.  • 


{La  $Mitê  tltmain.) 


Pa§tmêiUs  à  la  iritonrU  noltonoif. 

Le  imycncnt  du  perpétuel  ast  ouvert  pour  les  six  pro- 
nlen  «ris:  Il  sera  fait  &  tous  ceux  qui  seront  porteurs 
ditttcflption  «u  ffrand  livre.  Celui  poor  les  renies  vtagérea 
eitdeMliMbilnfliet  nn Joui* 4i  faite «1M  («km 

•nie). 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Raitêkonnet  U 12  éiumbr*,  —  L'oatertnrt  da  icrutin 
friaiif  aux  DégodBtfontdepaix  adonoéle  rétullit  Miiniiil  : 

Pai  une  »eale  objcclicxi  couire  la  paix  a«cc  la  Fr^iici*. 

Cinquante-sppt  voiï  se  son l  furmellemeat  dècluréescn 
ftiveur  df  Ut  \rs\x. 

Dii  voix  dcnijii (lotit  la  mri'.ia'jun  du  DaDCuiark  Cl  de  la 
Soède. 

Tfeiite-rix  désirent  que  le  roi  de  Frussc  soil  chargé  de 
celte  œédixiion. 

Trente  vMant»  «ot  déclirt  qu'ilt  ne  se  prononceraient 
qv'ilivèt  •nrir  ncn  det  laitnieiiwM  Qllénenm  de  leur» 

COlBflMltmll» 

L^iiTOjédf  BtHOTK  D'à  pas  roté,  et  septaoïre*  TOtanls 

l'eiivojé  palatin  s*est  déclaré  avec  énergie  en  fareur  de 
la  paii. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  la  cour  de  Vienne  affecte,  au  milieu 
de  ces  dcmarcb  î  ,  uut  sorte  d'indifférence  ;  elle  s'occupe 
d'augasenier  ses  armées,  ou  au  moins  d'obtenir  des  tom- 
mes qui  la  aMtiwt  «a  «at  de  aupartar  let  «éfma  ét  la 
foem. 

Son  cotnmi^siire,  le  baron  de  Uugel»  a  proposé  k  ceux 
dea  Etatad'liatfirc  oui  n'ont  pas  fourni  leur  eoBtiuient 
«•■aayen  da  icanilir  Icor  oollnitioa»  ca  |ia|a»tpo«r 
chaque  homme  la  somme  delMiorliii*  à  eoniilerda  i** 

nars  1794  jusati'au  V  mars  I70S. 

Ci  ltf  piii|)o>i  ioii  'l'si  faile  au  nom  du  duc  de  Saxe- 
TcNcheo,  iV'iil-mjn-ctial  dcTEniiiire;  ce  général  di-Sire  (juc 
rargent  qui  eu  scr  i  le  produit  scitclï  i'eulrelien  des  Irnu- 
fesiuttniies  par  les  Etats  tombés  au  pouvoir  des  Frauçai!>, 
'  ifocceatioi^oiitd^IhUlafmmb 


ntHWiedfte  ibdécembre.  — La  roule,  de  l'autre  coté  du 
BUn»  est  sans  cesse  couverte  de  troupes  française»,  de  ca- 
1}  de  charioisqui  déîient  d'Andeniach  sur  Cobleniz. 


Im jfoiuiea  crteot  ain  Allenands  qui  aool  aur  la  rite  op- 
poiée  t  Jvuyeiwf  /  JHiqrfNca/ 

—  \.r  gonéràl  BeeaHea  vIeM  deta  raadraft  Uadieaif, 

aur  lu  Lako. 

—  On  0  récemment  fait  entrer  h  Mayence  deux  batail- 
lon ^ ,  ;  i  r  r  i  n  erte  heainbe  «t  qudqttn  tatailloBa  hoagroia 

et  bobi'jDd'  nj. 

—  On  écrit  dé  Uonicb  que  l'électeur  painlin ,  à  qui  son 
conseil  aulique  avait  arraché  avec  beaucoup  de  peine  un 
cou.<u*etemrn(  de  laisser  agir  le  cours  de  la  justice  contre 
rcs-minbtre  Betlscbard,  a  changé  tout  à  coup  d'avis.  Celte 
«Élire,  qui  a  pris  tant  de  formes  différentes  ,  vient  d'eu 
jmndrc encore  une  nouvelle.  L'électeur  a  déclaré,  par  un 
TCMrity  que  l'accusé  ayant  élè  condamné  i  une  prison 
yerpétaelk,  son  procia  dcfiil  tira  rqprdé coannc  flai.  Il 
a  néanrooias  peràisaa  IrilNiaal  de  continuer  la  procédure 
poor  parvenir  à  la  eonfisealion  des  biens  usurpés. 

—  Des  ciiriiri  issaires  rli  irjjés  de  former  un  corps  d'émi- 
grés A  la  solde  de  i'AiiKklerrc  avaient  demandé  au  gou< 
verncmcot  bavarois  la  pi-rmissioo  d'établir  des  lieux  de 
rassemblement  dans  SCS  Etats.  Cetledemandeaétë  refusée. 

Extrtdt  «fane  letfrc  it  Rrmefiirt ,  da  SS  nonemtre.  — 
«  La  garalaaa  de  Mayence  «M  niie  dcrîaft  ù  Tiagi-deux 
aille  liflWMsa,  qol  «al  pea  de  awaitiom  de  taoaehc,  et 
#ai  ca  cwsêqucaec  «oamrt  loas  le*  endroits  cireonvnisins 
^porter  h  Mayence  les  comestibles  les  plut  nécr"^sa!re<;. 

*  ATitnl-bier  on  neosdébiia  la  nouvelle  que  les  i-'rançais 
□  Vlmi  lit  perdu  huit  cents  hommes  devant  Mayence;  mais 
aijj(  nrtl'liui  nott<apprenoii$,  auKranddépIsi^itrdef  Franc- 
fniii)!,,  qiiL  la  chose  était  cnlièrerociit  fausse,  et  qu'au 

eouiraire  les  AUcaModa  avaicol  pcrdo  beaacoiip  de 


i  Les  républicains  ont  enli  vl  doTant  Mayence  plasieurs 
baltiries  garnies  de  dix  caut  ns ,  et  veulent  emporter  la 
forteress<?  d'as<.aut. 

•  Aujourd'hui  le  canon  ronfle  d'une  force  exlratKdl* 
aalret  toaiel»  ville  «i  dane  la  plas  gnade  lermu'*  a 

Exlrait  d'une  Uitre  de  Hcidtlberg,  dui^  novembrt, 
•  Notre  ville  fourmille  de  soldats  ;  cependant  les  amièec 
sont  ir^f -affaiblies,  etoieore  tes  vingt  asille  Prussiens  qui 
rcvieancal  ne  se  jnindroal  pas  aux  timipes  «ai  fpinlani  Je 
paatafc  duRbin  s  ania  II»  aiarehent  daaa  la  WenphaHe 
pour  eaavrir  les  poneHioasproisicnnes  dans  cette  contrée. 

■  Les  Français  nous  araacent  de  passer  le  Rhin  pris 
d'Oppcnhcim;  les  pontons  y  sont  dejù  arrivés. 

•  AUSM  longtemps  que  la  tote  du  ponl  <Ic  Manheioi  ne 
sera  p&s  pi  i'-e  ,  nous  n'avons  rien  à  craindre  ici  ;  mais  dès 
qu'elle  sera  dans  les  mains  de;  Français,  Manbeiro  ne 
pourra  plus  tenir.  Il  y  a  de  mauvaises  casemates,  ci ,  au 
cas  d'un  bombardement,  la  sai^uu  ne  pcrincltru  pas  qu'co 
s'y  réfugie  pour  longtemps. 

•  Les  habilanti  de  Manheim,  Heidelbcrg,  Hcilbroaa»' 
Sluiigard  et  Lonlsboarg  ont  une  telle  peurqa'ilscmeîêat 
dans  la  Baviireet  aitaw  daaa  le  Tyiol  leak  «e  fa'tla  pcn* 
vcotempOMMv  a 

TRUSSB. 

Dt  Posnnnic,  U  6  décembre.  —  Les  villes  de  Jotroztli, 
Sarna  et  Guericheo,  avec  les  caisses  publiques  qui  s'y 
trouvaient,  sont  lomi)ées  au  pouvoir  des  insurg6i.  il  y  cia 
a  desdéiadiemenia  DombreuxdaDsletcnvirousdeiiiéradat 
de  vViélunddcWldawa. 

Un  de  hmrs  paithi,  coaiaMadé  par  le  major  Pouduki ,  a 
surprfs  le  bnreaa  deeptages  I  Pïnke,  situé  dans  le  di»- 
irirl  de  Krzepicr^,  dan".  la  Sirsdie. 

Un  autre  parti  d'i  rivii  un  cinq  cents  hommes  a  enveloppé 
et  l'ait  prisonnier,  dans  les  environs  de  KIobncio,  nu  dula- 
clipincut  prussien.  Les  insurpiés,  après  cet  avsniacc,  sont 
entrés  dans  KIobiiczo  ;  (1^  y  lui  levé  des  contributions,  et 
se  sont  retirés.  L.e  même  jour,  un  corps  d'insuigés,  aiUC 
ordres  des  généraux  Lipski  etStokowski,  estent!^  h  Kne* 
pioe.  Les  imnrgéa  se  réoniisent,  s'aftient,  w  aieltcBt  en 
atouvemml.  On  anure  qath  ont  des  projets  aur  Cacasifl- 

c!iov.\ 


CONVENTION  NATIONALE. 

SOI»  A  14  aàkva  se  il  imross.  > 

GtRAUD  :  Citoyens,  vous  avez  renvoyé  par  décret, 
à  rexameo  de  rotre  comité  de  commerce,  la  récia" 
mation  ftite  fiar  tin  de  nos  collè^uos  sur  un  âts  ar- 
ticles fîc  In  loi  qui  rapporte  celle  sur  le  maximum. 
Celte  réclattiatiuii  :i  pour  objet  de  ne  |)os  faire  porter 
les  réquisitions  faites  pour  les  dislncts  et  commu- 
nes, ou  pour  l'approvisionnemeut  des  marchés,  sur 
des  districts  qui  n'Hmient  i>as  pour  plus  de  deux 
mois  de  subsistances. 

Cette  observation  ,  qui  u'avait  point  <«chsppé  h 
votre  coiiiiti'  il*'  '  Jinnierce  lorsqu'il  n  prépare  ci  ltc 
lui,  avait  niuti  ve  l'article  VI  du  projet  de  décret  qu'il 
TOUS  n  pr^ulë. 

Votre  comité  a  pens<'  qtip  l'aniculteur  qui  n  em- 
ployé ses  soins,  ses  travaux  à  fertiliser  nu  ehnni|), 
pour  le  nourrir  lui  et  sa  fntnille  pi  :  ri  itit  mu  année 
agricole  ,  ne  pouvait  être  privé  de  celle  portiou  de 
sa  propriété ,  qui,  dans  l'ordre  delà  mtare  et  de  la 
société,  est  bien  la  plus  sacrée  ;  que  cette  même 
société  ne  pouvait  avoir  de  droits  qm  sur  la  portion 
excédant  ses  besoins.  C'est  en  rfvjjcctniit  ce  prin- 
1  cipe  que  votre  comité  avait  furésenté  l'article  que 

II 
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Let Tfdlttnatrôiii;  de  Topsrnt  to\i8  «Ait  M|»piftt  ^ 
vous  avrz  ordoouc  qu'on  U's  emnînâA  M  naoTvmi» 
Voirc  coiiiil^  a  poiisc  qnVIIfS  Waîent  fondA>s  sur 
IVqiiUé  la  plus  slride  ;  qu'il  |:  n  i  ;  i  \  voir  des  iti- 
convrfhirnts  *  obliçrr  én  citoyens  de  $e  priver 
4'aw  portion  de  kuw  ■«bsiftanccs  qu'ils  scnliraicnt 
«Vre  nécessaires  û  leur  existence  ;  que  ta  contrainte 
qu'on  poniralt  employer  natrail  aut  sentiments  de 
fraiernit  S  ^  persuasion,  ei  d'intérêt  particulier  qui 
portent  ià  lie  mutuels  McriHces. 

Le  conilléa  donc  cru  nécfss.iire  àc  vous  proposer 
MU  article  additioMiel,qui  calait  les  craintes  et  |io- 
stt  aar  des  »niwi|i«  dont  tm»  mt  viras  émlex  ja- 
mais, quond  ils  vousMmtMnoiltlés. 

Voîci  l'article  : 

•  Nul  ne  pniirra  sc  rffuser  aux  r^qtiisitîoM  portée»  pat 
}(■■■■  an ir  fr*  m  ri  V  di' Sn  liii  ilii  '.  r.i'iose,  à  nioitT;  qu'il  ne 
ju^iiliffju'il  ne  |>o<.v'-tlc  jias  de  grains  nu  farinr?  au-fl^là 
•a  cuisonima'ion  |irndant  »iï  0)oi<,  d  ce,  ii  ptitie  dp  con- 
Ihcttioii  dat  (faliis  oa  fnfeMS  «tcèdaot  ks  besoius  fien» 


Cet  article  est  adopté. 

Scnum  :  Avwt  de  «oumettre  i  la  discussion  de 
la  Conveiili«n  nntionalf  le  projet  de  d((eret  sur  l'a- 

lîiilition  des  franchisrs  des  porls  de  Bnyonnc,  Duri- 
keri]ue  cl  Marspille,  dont  elle  a  urduritu'  I  impression 
cl  l'ajoiirncincnl ,  jc  cruis  iiu'il  est  utn cssiin  c  d'on- 
trer  encore  dans  quelques  neioils  sur  le  régime  de 
Maradlle,  ponr  ne  laisser  aux  veux  du  légisinteor 
otinin  doute  wr  la  ndeeasilë  de  la  loi  qui  lui  est 

jui'scriti'f. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  Ir  r<*gimc  de  Marseille,  re- 
lativcuiciil  aux  douanes,  est  contraire  aux  principes 
d'unité,  de  liberté  et  ^égiAm qui  wnl  In  Ime  de 

nuire  gouveraeineni. 
Les  visites  nécessitées  par  ce  régime  sur  les  voya- 

Jeurs  soi  t  iiil  lu  ti-rritoire  de  MarscilU"  conlranciit 
videmnu  iii  !>  s  principes  de  liberté  ;eiies  rappellent 
lesuncirnue.s  cloisons  RBcales  que  l'on  croyait  al).it- 
tuea;  elles  font  f^mn  qoe  Marseille  est  un  Etat 


ieolë  ;  elles  donnent  lira  I  dm  dtsenssions  fhfqwiuics 
entre  les  voyageurs  et  les  pri^pi  ses. 

La  vériHcaliuu  de  ce  qui  se  passe,  soit  en  albtil, 
suit  en  venant ,  nécessite  des  débniiagrs ,  d'eu  ré- 
sultent des  •veriee;  elle  Moaetonne  i^almient  des 
rrlards. 

Olui  qui  vii'iit  de  Marseille  ou  qui  y  passe  n'ima- 
f  \i\c  pRS(|u'ii  vil  ni  (l'un  pays  étrauf^er  OU  qu'il  y  va; 
il  nr  di'cl;irr  pns  ce  iju'il  ne  tr.\us|i'irtr  <|n<'  imur  son 
usage  ;  de  là  des  saisies,  des  contiscaiions  et  des 
anendet.et,  ce  qui  est  encore  plus  fAcheux.  une 
guerre  intrrietire  entre  les  préposée  et  les  hommes 
qui  vruknl  Irinulr  r  les  droits. 

Celii:  qui  ,1  il!  s  iiinrchiindiSTs  h  envoyer  anx  colo- 
nies fraiiçat^s  par  Marseille  les  ndiTssr  à  son  cor- 
respondant en  oe  port  ;  il  ignore  aur  si,  en  passant 
à  Sepiétnes ,  on  ne  déclare  pas  la  ffestiiinlion  de  ces 
marchandises,  et  que  si,  à  ranîvée.  le  voitiirier  ne 
les  met  pas  sous  l^i  innin  des  préjiosés  des  douanes, 
elles  seront  traitées  comme  venant  de  l'étranger. 

Par  son  ignorance  il  paie  souvent  sur  des  mar- 
chandises nationales  les  droits  que  doirent  seule- 
ment celles  étrangères. 

I  f  s'':iturirr  qui,  pour  ,i!îrr  de  I,von  an  Porl-la- 
Wonlague,  ne  Init  (ju  cnipruute r  le  trrntoirede  Mar- 
seille, ne  peut  deviner  qne,  pour  aller  de  France  en 
f  rance,  il  soit  oblifé  de  se  préaenter  à  une  douane; 
et  quand  il  sort  dn  territoim'de  MaieetUe,  an  exige 
snr  l'otijet  de  ?;.)n  chargement  les  droits  dus  sur  ce 
qui  ucnt  de  l  olrntigrr,  auquel  M;iisetllr  est  88- 
aiinilé. 

Un  négociant  envoie  à  Marseille  des  qnineaille-  I 


ries  ou  (Tantres  marchandises  dont  il  ne  trouve  pas 
k  débowh«{  s'ij  vont  les  :qn  revenir,  il  m 
tenu  d'aeqnitler  les  droits  eorame  sur  quincaillerie 

ou  autre  inarcli.uidist-  étrangère. 

Ce  détail ,  dont  chaque  article  peut  èlre  appuyé 
de  laits,  démontre  combien  leré^nme  de  Marseille 
nuit  aux  habitants  des  autres  parties  de  la  fi^« 
blique. 

Il  procure,  il  est  vrai,  aux  habitants  de  cette  com- 
minir  re\fn.|)lion  des  droits  sur  toiitos  les  produCr 
lions  du  Levant,  snr  Ii-s  huiles  d'Italie  on  d'Espagne 
et  de  Portugal ,  sur  les  eaux  spirilueuses,  sur  le» 
drogueries  et  épiceries,  sur  leehocolat,  les  fruits,  let 
vins  et  les  liqueurs ,  les  ouvrages  en  bois,  buis,  os 
et  ivoire  ,  la  fa'i'encc  ,  et  sur  tous  objets  autres  que 
oeux dénommés  en  l'article  IV  do  titre  I*r  de  la  loi 
du  1"  août  1701  i  ui  liï  celte  exemption  contrarie 
les  principes  dVgalité.  Marseille  doit ,  comme  les 
autres  communes  de  la  république,  les  droits sni* 
les  productions  étrangères  (lu'elle  consomme;  solï 
patriotisme  ne  lui  permet  pas  d'avoir  un  nntre  vœu,, 

Marseille  ne  peut  et  ne  doit  dcMrerqu'uue chose: 
c'est  lie  ti't'tre  pas  réduite  à  diminuer  ses  importa- 
tions du  Levant,  à  défaut  de  débouclié  de  la  partie 
de  ses  productions  qui  passait  i  Tétranger. 

Mais,  d'un  c'ilé,  nous  n'aurons  pas  cet  excédant 
avaul  la  paix  ;  de  l'antre  ,  il  continuera  de  passera 
l'étranger  en  franchise  rie  droits  an  lu  iyeii  de  l'en- 
trraOt.  Cet  entre|>dt  n'atteindra  même  mis  les  laines 
rt  les  cotons,  qni  jii$qn  a  présent  ont  fenné  h  ma- 
jeure partie  des  objets  à  réexporter. 

La  pres<]ne  tolalite  des  antres  objets  snserptibles 
de  réexportation  sera  à  la  disp(i>iti-ni  du  iié^'ociant, 
qui  sera  exempt  du  {uyement  des  droits  sur  la  partie 
Qu'il  exportera,  en  justifiaut  de  cette  exportalioa 
de  la  " 
faire. 


iiiloM  nanièro  qu'il  •  to^joars  été  tenu  de  I* 


Il  n'y  aura  d'assujetti  à  l'entrepAl  réel,  c'e,sl  à  dire 
sous  clef,  que  les  étoffes  et  toileries  de  soie,  fil,  coton 
on  laine  ;  et  celte  mesure ,  qni  tend  à  empêcher  1^ 
productions  de  l'industrie  étrangère  d'entrer  dsilf 
la  consommation  en  fraude  des  droits  établis  pour 
favoriser  les  manufactures  nationales,  n'cmpédicrtl 
pas  leur  rt  exporlalion. 

Si  les  armateurs  poOT  le  Levant  démontrent  quW 
leur  importerait  de  pouvoir  y  porter  des  preouf  • 
lions  étrangères  sans  qu'elles  fnssent  asMijelttn  an» 
druits  d'entrée  en  France, on  leur  accordera  l'i  n'ri'- 
pTit  (le  ces  productions  ;  il  en  sera  de  même  des  |»r  >- 
(loi  lions  étrangères  dont  ils  pourraient  faire  ul  I  - 
mcnt  pour  eux,  et  sans  nnire  i  la  république ,  ua 
commerce  intéressant  de  commission  avec  rélran- 
ger;  niais  c'est  à  condition  que  la  mt'iiie  prrmis- 
siua  liera  commune  a  liayonne,  à  Dunkerque ,  au 
Havre,  et  à  tous  les  autres  porl.s  qui  |ustilipronl 
des  mêmes  avantages.  Ces  entrepôts  auront  pnrloul 
un  régime  propre  a  prévenir  les  abus  qui  n'ont  que 
troji  existe  dans  celui  établi  à  Marseille,  qni  devait 
être  dans  une  même  enceinte  el  sur  le  port,  de  ma» 
iiièri  qne  les  pn'P'isés  eussent  [m  voir  charger  «ïf 
décharger  les  mardiandises.et  qui.jar  la  violatioii 
de  cette  dlsposllintt  de  Is  M  t  csl  devenn  H  Mmra 

de  ces  ahns.  _  .   .  ».  . 

Marseille  otrtenant  ainsi  tout  ce  qn'ifnfiit  désirer 
pour  .son  commerce  extérieur,  louti  ^  I-^  1 1  )isoiis 
qui  séparent  son  territoire  du  reste  de  la  re|)ul>lujuo 
seront  abattues  :  on  pourra  y  arriver,  en  sortir  et  la 
traverser,  sens  épronter  ks  ftess  iasépsnbles  de 
son  régime  sntiM. 

Voici  le  pro}et  de  décret  que  je  snls  diargé  de 

vous  présenter  : 

•  La  Coaveation  naliosale  ,  «prîti  aroir  cotendu  -ie  raf* 
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port  de  son  eoioiié  de  eoootcKV  ct  dei  ap^rovisioBoe- 

"  ■  Art.  I".  Lti Artnclils^  ét  ftinhcrque,  diMancfle,  de 
llloaMi  ct  éi^ià-àÊHÊM  ftfk  4«Lilwar,  ÉMU  lapprimées. 
j  «  Ub  IMi  Jsun  aprèi  h  imtNeMioii  d«  dlerat,  tes  bu- 

etas  oîMairt  Mir  ta  \Am\\ei  intérieum  de  cet  Nenx  leroni 
tuéi,  el  ilen  sera  élabli  ^ur  le;  limites  rt'cripurc*. 
«  111.  Pour  a»sun;r  aux  pi oJuctioni  du  Levani  qui  es- 
Çideroiit  la  cuii.suiuuuliun  naiiooule  le  déboucLé  que  lui 
lacilituit  la  liancliiii'  de  Marseille,  toute  niiiirhaiidise  iiu- 
porlée  du  LL'\.~itit  par  le  cuinmc-rct^  fiaiums  jouira,  dans 
le  port  d'arrivée,  d'un  enircpût  de  dix-huit  mois,  pendaot 
ICM|iieb  elle  pourra  être  exportée,  soit  par  ICfMf  loUptr 
liHe»  aMii  OToit  de  donne, 

WulbrturffB  provenant 
daw  lai  ■afMkia  des  oé%0' 
pip.  «Lt^iniiMOtNiiA»  en  eatepôt  r«H  «  ceHea  qui  ne 
jcnt  pù  eiportées  api i-s  le  délai  de  dix  huit  mois  paie- 
un  droit  de  demi  pour  cent  par  chaque  moi»,  jusqu'à 
^r  exportalii>n. 

■  «  V.  S'il  rst  rrcomiu  qiiViu  nioun  d'autres  eiilropoU  le 
eoitinicrcc  puisse  irairpoi  tu  jvrc  Li\3nlagede$niarcbatidi> 
éea  étrangères  dans  un  autre  pa^s  élraoger,  il  lui  sera  ac* 
•ordé  louict  l«  IMilMt  «vl  M  condlievoBt  «wellattrM 
atlional. 

c  VI.  Tout  MUmM  sujet  à  la  quarantaioe  ne  pourra 
iMHiitttr daM  «Mm  Mt  d«  la  république,  a'U  ne  juatïBe 

Îar  cardflfali  aaibwHqwi  qaHl  a^Bllsott■liaàfletlaftw•a• 
IK  dans  le  port  de  Marscîte  w4a3Balda.a 


Ce  décret  est  adopté. 

«—  La  sfction  de  Lepeltetier  est  admise  i  la  barre. 

VoraKuT  :  Citoyens  représentants,  la  section  Lepcllc- 
r  vient  applaudir  b  la  sagesse  des  mesitresque  tous  avct 
contre  la  tentative  insensitc  d'un  royaliste;  le  mou- 
I  de  taira  iadipMtiiM  contie  cet  acte  couire^évolu- 
ttodtMlitaatai  lia  calomnie»  ipie  Im  cmenh  dq 
favple  «*cfforçaieat  de  diriger  contre  le  but  de  roa  deniien 
%»«awi*  U  tons  sera  facile  sons  doute,  à  vous  qui  avet  dé- 
l^it  les  deux  derniers  Ijrans,  d'enchaîner  ct  de  compri- 
l^r  les  esclaves  qu'ils  oui  laissés  aprt  s  eux  ;  mais  vous 
uei  i>esoia  de  toute  TOlre  cuergie  pour  icra-rr  faclieux 
^T,  sa>ants  dans  l'art  de  mettre  à  profil  les  circonstan» 
ces,  ne  sont  pas  moins  habiles  à  lobilt  Mttn  paOT  iMN>- 
riser  leurs  sinistres  projets. 

Vous  les  reconnaltrei  ces  itacUctis;  d^'ik  même  ih  ne 
gariMMOt  ploi  la  peine  «(e  se  masqneri  ce  sont  ces  hommes 
fil  >iari<i  da  népHaetde  la  haloe  publique,  n'en  ont 
tfpdafaa  plaa  dVidoeé*  i»  ditifBnit  |ipint  de  Ibira  toir 
aw  iMT  flroMa^H  la  iraaa  daa  erioici  qiilb  ont  eomoils 
d  des  nouvelles krcura  auxquelles  ilss'ippr^tent  ;  ce  sont 
ees  bourreaux  de  l'espèce  bumaine,  qni,  ik  l'iitslar  Né- 
ron ,  di.'s  Tibère  el  de?.  Caligula,  rui"ut  uvi^c  une  joie  fé- 
roce uu  coupable;  aluts  ils  généralisent  son  crime  ou  »a 
faute;  et,  parce  qu'un  ennemi  des  lois  s'est  permis  de  les 
attaquer,  il  Taut,  dbeni  ces  factieux,  il  faut  comprimer  de 
nouveau  et  incarcérer,  cl  rappi  1er  la  trrrei^rclU  mort.C'est 
•ittsi  que,  sous  Robespierre,  on  orofitait  d'an  oot  éclMPBé 
A  un  prisonnier,  on  iwtail  une  cMMpirailoD  ponr  Adre  pqlr 


liai*  vaua     wrimpeaoe»  koi 

qui  te  font  llaNta  da  aal  JiorriUfl  titre  i  nais  tous  ne  sul- 
▼rex  pas  leura  oonaeils  assas>ios  :  l'esprit  pvbUc  est  formé  ; 
le  peuple  entier  a  la  confiaocc  l<i  plus  absolue  dans  votre  sa- 
gesse et  votre  énergie;  vous  Êlissa  i;ouaplaliQo,  sou  uni- 
que tx^pi^rancc.  |i*ariMcnMîe  fM  |  Inib  1(1  teiiffpK  laaia 

ne  le  ^oiit  pas. 

Leurs  espérance»  par  iisscnt  se  rr'rvor  :  Ils  se  rassem- 
btentpour  conspirer,  h-  rrpamlint  (l;ins  les  groupes  «dans 
lea  astemMées,  pour  y  corrompre  l'esprit  public,  y  semer 
Ikdilaaco  ai  l'inquiétude  ei  ciraTer  le  dtojea  paisible. 

CMMpai  ••fccnla  iMacaai  ae  r«Maieea|mirP  Ah  I 
mm  m  RMTon»  plua  tmm  fti  iWamlir  ;  les  faits  ariieu- 
lÉb  aiM«i^«i»iC»ds  ptt^HtoaMMa  pvr»,  ne  fixent  pas 
raUaaUoMdc  l'anioriia.  Daa  «anacharftos  d>  iï  xén  i- 
tlOB  publique  obtiennent  et  eooamcnt  ciKore  d>  s  places 
de  c^JuGance  ;  d'autres,  que  la  soci^  avait  «omis  de  son 
•ela,  sont  élargis.       auloriléa  coattituéai,  wmMiéM 


mlitf^\mtk\mitlfm  ■■iilplii'n  du  peni^o.  Saaadaola 
leiinqHPiaiuafiMiida  aaacaariiés  ont  reiordéjusqaial 
ces  mesurca.  Le  lOuvcmeaMitt t  d^ia  beaucoup  ù  fabeda 
parer  avi  coupa  pcfftdea  ct  lana  acsic  apprêtés  par  laè 
hommes  que  nous  renons  de  dèd|OCr*  Mais ,  clloyenar^» 
présentant»,  le  temps  presse;  Iiftlei-TOUs  d'écraser  la  téta 
du  s  r|iciii  ;  il  n'était  qu'engonnli  par  l'(  ffcl  de  son  projire 
poiseiti  ;  mais  déjà  il  reprend  se»  forcc-i,  il  s'avance  pour 
moi  die  le  sein  de  la  patrie,  tandis  qu>'  le  lion  se  dispose  à 
s'él.mcer  sur  vous,  pour  di-tliiicr  le» membre»  qu'il  tous 
a  lai»^é5  ;  rc|icndaiit  leur  toge  réunie  n'auKi  pouU  il'tiVel; 

tous  ailes  les  prévenir  ;  et  l'amour  du  peuple  et  sou  bras 
InvindUe  voua  srat  la  lanal  d'an  Irloaïfba  anari» 

Cetle  pétition ,  soiiretit  inSr'rronipiie  pardWip* 
pfaudiis^-iiieutJi,  sera  iiiseicc  uu  Buiielio. 

—  Une  dépiitation  de  l.i  s^tion  de  11  Butte  des 

Moulins  succède  à  celle  de  I.i'pel'cticr. 

L'orateur  :  Un  esprit  délirant  ou  ègaié  par  Irssourdec 
menées  des  ennemis  de  la  pro^iirrilé  nalioi  aie  a  donné  oe* 
easion  de  répéter  ces  mots  :  yoy,iU$mc,  mvnarchie,  itrrO' 
ritmei  et Menidl •  a'elfcrçanl  de  donner  quelque  oondl!» 
tance  a  cea  prafnacAfaaiàtdanala  retraite  du  criaWt  an  oe 
aaoqacra  paa  da  ira  prtawlar  CBMa  la  wwi  dea  cHoyem 


Lascclloa  de  la  Botte  dnlIoaHei  «tant  ktotra  tan* 

prétenir  les  dangereux  effets  de  cette  artificieuse  perfidie^ 
Qui  n'y  rccounail,  eu  effet,  les  derniers  efforts  d'uu  parti 
expirant,  pour  qui  le  ciô  oïdie  e<t  une  nécessité  ? 

Quoi  1  on  nourrirait  encore  l'allieux  projet  de  nous  re« 
ploi  giT,  par  lu  terreur,  sou»  le  dispoli>inel  Mais  oublie* 
t-on  que  lou»  les  uiéconleni»,  que  le»  terrunslcs  ont,  à 
force  de  persécutions,  déta<  hés  du  char  de  la  ré^ulutiou^ 
votre  justice  lei  j  rattache  tous  les  jours  de  plu»  en  plus. 

Quoi  I  QouB  aoriam reatcrsé  le  trône,  et  du  milieu  do 
aaadébril  mm»  aaaMdawqaHl  a'ca  «evat  un  aaatcau  t 

Ballollés  de  ketioai  ca  faciiaiia,  oaw  a^iaiMM  pcadaat 
dnq  ana  supporté  tous  leaoïaiBafa^eMralBeapr^  elle 
une  révolution  que  pour  noua  revoir  «asttite  repiougéa 
sous  la  t)raniiir  I  Quoi  !  dn  nord  au  midi,  de  l'orient  a^ 
cnnchanf,  nos  armées  triomphantes  font  reculer  les  des- 
pote- fo.il  sés,  partout  la  victoire  accompagne  nos  pa^,  et 
nous  donnerons  à  l'univers  élonné  le  honteux  spectacle 
d'un  peuple  qui  reprend  larheraent  les  fers  qu'il  a  hiiséa 
sous  tant  de  foraie*  différentes  !  Comme  alors  tous  les  des- 
potes viendraleat  eo  raccrocher  tous  les  chaînon*  épars  et 
les  river  plua  forMflMOil  Encore  dea  Néron,  encore  dea 
Caligula  1  Trop  de  pages  dapawMra  histoire ooi  été  aoaiW 
léet  de  leur»  forfaits;  la  flniiaa  Q*a  plua  daaang  h  kar 


donner;  elle  ne  veut  plus  «a  faracr  que  pour 

sa  liberté. 

Citoyens  représentants,  que n'avci-vous  été  hier  lesté» 
moins  de  la  juste  indignation  que  rcs  mol»,  rct/dfi'ime , 
terrorisme  .  ont  excitée  dans  h-  cœur  de  tous  le-,  l  ilo}  eus 
en  a»-enil)lée  générale;  tous,  d'un  mouvem<  iit  -ponlji  é, 
se  sont  levés,  el ,  leschaix'aux  en  l'air,  on  n'entendaii  que 
ce  cri:  Vtvclaté|mhUqueuueeliudivi«iblel  Vousy  au- 
riei  tcoouou  l'expression  du  civis!ne  qui  a  toujours  curac« 
IdriaélaiecUon  de  la  Buitcdes  Mnulinste'eat  alors  que,  se 
rappelaot  la  prafe«ùon  de  foi  qu'elle  Ot  au  miliru  dea  ora- 
ges du  mois  de  jiÛa  179S,  die  arréu  de  venir  an^tmlPlMl 
vous  la  réitérer,  et  bienifli  die  sera raUie  des  aulrei  sec- 
tion». 

El'c  vous  jure  donc,  comme  au  Gjoln  tTW  et  dans  ton- 
us le»  antres  circonstances,  qu'elle  combattra  le  de*f>o< 
tisnu'  et  la  l  uaunie,  sous  quelque  uirinc  qu'il»  puisscutM» 
pri'senler;  qu'elle  maintlendm  la  iil  r:  i6  et  l'i  g»'i'i ,  et 
contribuera  de  tous  ses  moyens  à  les  >  i..ljlir  sur  du>  :  u  lj 
inébranlables;  qu'elle  regardera  toujour-  mnime  un  de- 
voir sacréd'aasorcr  le  respect  dft  lia  leprë'i  n'  >i  nii  uniio 
nale ,  et  de  pt^beter  la  aûrelé  des  personnes  et  des  proprié» 
tés;  qu'elle  jaiaaaaiMaw  et  vengeance  a  tonte  autorHd, 
puissance,  corpaou  indlvldn  <pai  leiueratt  diicdeaatiirav 
iiidii  eeteraent  de  rompra  runitdcl  l'indlfiaiMMe  de  la  r«> 
publique. 

L'aiHinbléc  a  ans»!  arrêté,  vu  le  court  délai  accorda 
aux  sections  pour  le  choix  des  <.h  pendarmc»,  d'après  vo- 
tre décKt,  de  vous  demander  uue  assemblée  quinlidi  pro- 

"  '  ,at  tfilMidrt 
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 lie» les  s«tioM  de  Parfit  ék»  h'onl  été 

PfimMNiqattar»  uodi*  qm  roiv»>i8«iioD  cM  Asie  poar 

AHlMtÉ  OcMONT  :  Cette  enceinte  a  rrtrnti  depuis 
'ijuclques  jours  des  cris  contre  le  royalisme.  Certes 
on  ii«  m'Mcnapra  p»  d'être  un  royaliste  ;  on  ne 

în'urciisrr;!  pas  d'avoir  voté  l'appel  an  pptiple  ;  jp 
ne  l'ai  pas  volé,  et  j  ai  voté  ta  mort  du  tvnui.  M.iis 
ne  soyons  pas  dupes  de  ceux  qni  poussent  ees  cris  ; 
OQ  voudrait  égarer  les  départeaients  ;  on  voudrait 
leur  Taire  croire  que  Paris  est  royaliste,  et  toutes  les 
sections  de  Paris  viennent  de  renouveler  le  serment 
de  vivre  et  de  mourir  pour  la  république.  Les  roya- 
listes, ce  sont  ceux  qm  cherchent  à  usurper  la  sou- 
veraineté uaiionale.  (On  applaudit.)  J abhorre  le 
sang.  (On  applaudit.)  Je  n'en  ai  iamais  fait  verser 
une  goutte  ;  c'est  la  conaolatio»  «bm  conscience. 
(ViEs  applaudissements.)  Je  voudrais  m<me  qu'ex- 
cepté pour  les  royalistes  la  peine  de  mort  put  tHre 
abolie  aujourd'hui.  Mais  il  taut  déifoniper  les  ci- 
toyens ;  il  faut  les  prémunir  contre  le  poison  (ju'on 
cherche  «  faire  circuler  dans  les  départeoicnts.  Je 
demande  donc  qu'on  insère  au  Bulletin  et  qu'on 
leur  ennik  l'Adrcsie  qui  vient  d'être  prononcée  à 
la  barre. 

.  On  vous  a  dit  hier  qu'on  salissait  le  Bulletin  de 
sottises  ;  jadis  on  y  insérait ,  il  est  vrai ,  bien  des 
cruautés.  On  voudrait  faire  perdre  à  la  Conventian 
restiine,  l'amour  du  peuple,  dont  elle  jouit.  Voulez- 
vous  être  aimés,  soyez  justes.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) Un  tyran  sait  qui  1  est  abhorré;  il  lui  faut 
une  verge  de  fer  ^  mais  un  républicain  ne  répand  pas 
le  sang  avec  plaisir^  aven  mifenrie.  (Onupiileudit 
longtemps. 

Maure  :  Il  ne  faut  pas  mal  interpréter  des  mots 
qui  me  sont  échappés;  mou  cœur  est  pur.  J'ai  gémi 
en  tout  temps  de  voir  qu'on  insérait  au  Bulletin  des 
choses  qui  ne  tenaient  qu'à  Tcsprit  de  parti.  Le  Bul- 
letin n'a  él('  in^îitue  quf  ]v.,\w  [l'ii  n-.iT  l'rsprit  jiu- 
blic ,  que  tics  journaux  jjoiaaient  iorruiii[jre  ; 
mais  ce  n'est  pas  avec  des  choses  de  parti  qu'on 
forme  cet  esprit.  Les  belles  actions  de  nos  défen- 
seurs ,  les  sages  lois  de  la  Convention ,  volli  ce  qui 
formera  cet  esprit.  Jamais  je  ne  me  nermellrairirn 
qui  puiiise  atténuer  le  respect  dâ  à  la  Convention.  Le 
patriotisme  peut  in'énlraîner,  mais  mes  intentions 
sont  irréprochables.  On  s'élève  contre  les  buveurs 
de  sang.  Je  déteste  ceux  qui  ont  abusé  de  l'instru- 
ment tranchant  de  la  révolution  pour  satisfaire  leurs 
passions;  mais  c'est  nominativement,  nou  collecti- 
vement, qu'il  faut  les  désigner. 

L'aawmblée  dtoète  nawrtioo  dcuMiidée  par  André  Du* 
■HMiti  «nedéerèieaaial  ladMnadtfliiteinrltnelloBde 
la  Balle  des  Houlln*,  et  convertie  en  mottoo  par  un  de 
aea  UMMltw* ,  d'une  aaseoiblée  dans  toolet  les  sections , 
qirfatidl  procluin  ,  pour  choisir  six  geodames. 

— La  seciion  de*  Tidlericivicot  au»!  exprimer  aonlior' 
icurpmirleroydiine.ieumtlMit.la  lyranafc. 
I  au  Bolletio« 


Lfimms  :  Je  dis  aussi,  comme  le  président,  que 
le  peuple  de  Paris  ne  veut  ni  tyrans  ni  lyrannn^  ; 
mais  je  dis  qu'il  existe  une  friction  royaliste ,  et  je 
VHis  ii'prouver.  Il  circule  dans  Paris  lin  écrit  inti- 
tule :  Eirennu  aux  amaUwr$  du  bon  tritux  iempi. 
Dans  cet  écriton  prêclie  hautement  le  royalisme  ; 
j'en  demande  le  renvoi  au  comité  de  sûreté  généra  le , 
afin  qu'il  prenne  det  omures  de  police  contre  son 
infime  auteur. 

^  ***  ;  J'ai  connu  Vouvrai^e  infime  qui  vient  de  vous 

ttn  fl  ;  nncé;  je  l'achetai,  il  y  a  deiix join  s .  .lu  Pa- 
laii  biiaaici  et  ci^mmoie  remarquai  qu'il  n'était 


point  signé,  et  qm  rimprimeur  m^me  ne  se  nom- 
mait pas ,  je  crus  prudent  de  le  faire  conndfere  «tt 
comité  de  sûreté  générale.  J'aurais  pu,  comme  La* 

jeune,  venir  le  dénoncer  à  la  friliuiu"  de  la  Conven- 
tion ;  mais  je  pensai  que  l'homme  qui  le  vendait, 
en  ayant  été  averti,  se  serait  évadé,  et  que  le  eoa« 
vememeat  n'aurait  pu  découvrir  l'aoteur.  J^an- 
nouee  i  la  Convention  que  depuis  trois  Jours  lé 
comité  de  sflrrté  générale  a  pris  de?  mr';i;rf  s  pont 
empêcher  la  circulation  de  cet  écnt.  (Uu  applatt* 
dit.) 

LBCOmiT-PinruAVEAt?  :  Citoyens,  il  faut  remar- 
quer que  les  hommes  qui  se  sont  montrés  les  plus 
leroces  sous  le  régime  <ii  sjnf;  i  (aient  royalistes  en 
89;  il  résulte  pour  moi  de  cette  observation  que  ces 
hommes,  royalistes  sous  le  règne  de  Capet ,  tyraaf 
sous  celui  dé  Bubespierre,  veulent  encore  redevenlK 
royalistes  et  l'être  sans  danger  pour  eux.  Je  suis 
persuadé  que  les  écrits  royalistes  dont  on  nous  iooil*. 
de  depuis  quelques  jours  viennent  de  ces  hommes 
destitués  par  nos  collègues  dans  les  départements. 
(  Vi  fs  applaudissements.)  Ces  hommes  ont  dit  :  Nous 
ne  pouvons  plus  rester  dans  un  pays  oè  nous  avons 
fait  couler  >nrig;  réfugions-nous  dans  une  erande 
ville,  à  P.ifts,  par  exemple,  où  l'œil  de  la  police  ne 
peut  |i;is  se  portera  la  fois  sur  tous  les  ii  liviiln^.  Je 
demande  que  la  Convention  décrète  que  tout  homme 
destitué  de  ses  fonctions  sera  tenu  dans  le  pluseouit 
délai  fl^  sortir  de  Paris. 

FB£ito!i  :  L'écrit  qui  vient  de  vous  ^tre  dénoncé 
l'avait  été,  par  moi ,  au  comité  de  sûreté  générale, 
il  y  a  trois  jours  :  je  l'avais  remis  à  Girod-Pouaol, 
en  l'invitant  de  prendre  des  mesures  pour  faire  ren- 
trer d.ms  la  poussii^re  ces  vils  royalistes.  Mais  ,  à- 
toyens,  prenez  garde  que  vos  ennemis  ne  tirent  parti 
d'un  écrit  royaliste ,  contre  lequel  d'ailleurs  vous 
avei  prononcé  la  peine  de  mort .  pour  anéantir  la 
Hbené  de  la  presse,  la  liberté  de  la  presse  une  fbif 
anéantie,  vous  verriez  bientôt  rennitre  le  système 
de  la  terreur,  et  relever  Icséchalauds  que  la  révolu- 
tion du     thermidor  a  si  heureusement  abattus. 

iVifs  applaudissements.  —  Quelques  murmures 
ans  l'extrémité  de  la  salle.)  Oui,  parce  que  quel- 
ques individus  ont  osé  lever  une  téte  audacieuse,  les 
coiiliiiualeursde  Robespierre  osent  en  proliter  ;  mais 
la  Convention  nationale,  qui  depuis  le  9  theriindor 
s'est  SI  bien  prononcée  contre  les  royalistes  contre 
les  buveurs  de  sang ,  ne  souffrira  pas  plus  le  trOne 
que  l'échafaud.  (  Vifs  applaudisarments.)  Je  demanda 
que  le  comité  de  sûreté  générale  prenne  contre  lea 
royalistes  les  mesures  les  plus  vigoureuses,  mais 
qu'il  fasse  respecter  la  liberté  de  la  presse,  sans  la- 
quelle il  n'existe  point  de  liberté  publique. 

Ci.Ai'ZRr.  :  Je  dois  rendre  compte  de  ce  qni  sTeil 
passé  cette  nuit  à  la  section  de  Bonne-Nouvelle,  oh 
les  scènes  les  plus  scandaleuses  ont  eu  lieu  :  vingt 
scélérats I  parmi  lesquels  se  trouvait  un  membre  de 
l'inliaie  commune,  qui  y  a  défendu  Robespierre  jus- 
qu'à minuit,  plusieurs  jurés  de  l'ancien  tribunal 
révolutionnaire,  de  concert  avec  les  anciens  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  de  cette  seciion,  ces 
scélérats  proposèrent  une  Adresse  dans  laquelle ,  i 
la  vérité,  ils  .t'élevaient  contre  le  royalisme.  Ceita 


Adresse  finissait  par  demander  qu'on  ne  parla  nlM 
d'hommes  de  sang,  ni  de  terroristes,  ces  quaKIaa- 
tions  étant  donnéà  à  des  patriotes.  Non,  citoyens, 
uu  patriote  n'a  jamais  fait  réasadre  la  sang  de  l'in- 
nocent; il  n'a  ni  volé,  ni  pillé;  œ  n'en  pointé  lui 
que  s'adresse  ce  re|Hroche. 

De  grands  criminels  tiennent  les  colonnefl  di 
temple,  et  i!'^  r^p^rent,  comme  Samson,  le  faire 
écrouler  sur  U  représentation  nationale  ;  nus  inHo 
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goaTcrncment  veille  nuit  et  jotir;  \caï&  espérances 
seront  déjouées,  et  la  rrpuhliqitc  et  la  liberté  triom- 
pheront. Je  demande  qu'on  f.issc  sortir  de  P;iris  les 
hommes  de  saog  qui  soiii  vi^iius  s'y  rérugtcr  ri  se 
féunirMZgniiascriminels  que  celte  ville  renferme. 

DuBBM  :  Lorsque  je  suis  monté  à  celte  tribune 
pour  y  dénoncer  l'ouvrage  de  Lacroix,  je  croyais 
remplir  un  devoir  civique;  je  ne  croyais  pas  que 
l'intrigue  me  prëseoteratt  comme  un  royaliste.  (  Vio- 
lents aiiriniiMt.) 

Le  Président  :  Personne  n'a  traité  Duîirm  de 
royaliste;  si  quelqu'un  se  fût  permis  de  le  faire,  je 
rmonb  rappelé  irordra. 

IhJtrEM  :  Les  insinualinns  qu'on  vient  de  répandre 
sont  assez  sensibles  pour  être  cnteodues. 

***  :  Je  demandé  i  Dnlwni  a'il  ae  reconnaît  pour 
nn  partisan  de  la  lenenr,  car  on  n'a  fait  que  parier 

d'eux. 

DHIBH  t  On  a  parti!  de  royalistes  en  99,  qui  sont 

devenus  exagérés  sous  Rttbf  sbKTre  ;  on  a  eu  raison, 
et  l'on  devait  citer  pour  exemple  Lavalette.  Ou  a 
aussi  parlé  de  gens  destitués,  qui,  dit-on.  iilIliK  ni  a 
Paris.  Pourquoi  n'a-t-oii  pas  parlé  dif  celle  antique 
aristocratie  qui  a  reçu  l'alMolulion  générale  le  9  Iber- 
nklor?  Pourquoi  n'a-t-ott  pas  parlé  de  ces  ooaulca 
et  marquis,  qui  font  plus  de  brait  h  Paris  qnelei 
prétLMidiis  rli'stilues?  (Un  nntrmnrr'.')  .Irilrfi'-  Fn-ron 
iui-mt^uie  de  dire  si  j'ai  jamais  aliaquc  la  liberté  de 


FaéaoN  :  Tu  Tas  attaquée  aux  Jacobins. 

DuHBii  :  4iu  Jacobins  j'ai  cité  la  Déclaration  dea 
Droits  de  raommê,  et  cette  déclara  lîon  garantît  la 

liberté  de  la  |)re?;se,  c'cst-à  dire  (ju  i  llr  ppimetde 
dire  et  d  iiiipriiuer  ce  qui  ne  uinli^as  a  autrui.  (Quel- 
ques n|iplaudissements.)  On  Vient  de  dire  que  les 
ouvrages  royalistes  qui  ont  été  dénoncés  étaient  pu- 
bliés par  les  robespierristes  ;  eh  bien ,  d'après  les  ren- 
seignement?; que  j'ai  [tri?;,  Lacroix  n'i  ttiit  point  robes- 
pi<  rriste  ;  c'est  un  royalisU'  et  uu  c(iii<;t>tutioni)eI 
de  91.  Et  moi  aussi  je  pourrais  dire  connue  André 
Dumont  que,  dans  la  longue  mission  que  j'ai  remplie, 
je  n'ai  point  versé  de  sang ,  et  les  Bulletins,  qu'il  a 
salis  plusieurs  fois,  peuvent  nous  faire  juger  tous  les 
deux.  J'ai  eu  le  courage  de  dire  hautement  ce  que  je 
faisais ,  et  je  rougirais  si  J'avais  eu  la  lâclicté  de  dire 
que  j'âi  menti  pendant  six  mois  à  la  Conveotiuii  ua- 
tionale. 

Il  fiiutquelegonveiiiementconiprimc  les  terroristes 
et  traroyatlsles  (vlfit  applandissemeuls);  mais  il  ne 
frttit  pas  qne  les  hommr.«  qui  ont  signé  les  pi'litiiuis 
a  Capot  et  à  Lafayellc  vu  iineiit  ici  vous  applaudir 
lorsqu'ils  voudraient  vous  étouffer.  (Queb|ucsap- 
jplaiKlisscments.^£t  certes,  lorsque  ce  premier  mou- 
Tcnenl  de  réaction  aristocratique  sera  p«sé,  vous 
rerrcx  que  le  peuple,  (léj,Mf;e  des  royalistes  et  des 
hommes  qui  voulaient  que  Ifs  lucuJails  de  la  révo- 
lutiu[i  Ire  fussent  que  pour  euv.  ri  lablira  lui-nu'mc 
rordre  et  la  tranquillité.  Il  faut  uuc  le  gouvcrne- 
,  en  maintenant  la  liberté  de  la  presse,  garan- 


^  ri  la  liberté  des  opinions;  car,  tant  que  je 
Terrai  les  aristocrates  imposer  silence  aux  patriotes, 
et  îf  iir  dire  :  Si  tu  parles,  je  te  dénonce  an  comité  de 
silretc  générale,  je  dirai  que  ia  teneur  n  u  fait  que 
changer  de  nom.  (Violents  murmures.)  Los  saiis- 
enlottes  ne  peuventpasioairdela  liberté  de  la  presse 
penrrépojidre  i  leurs  nombreux  ealomniateurs;  et 
nous,  qui  n'avons  pas  les  trésors  de  la Cabartut, 
nous...  (Grand  bruit.) 
Mlkn  rédame  avce  force  ia  parole. 
UTMiiui(de  la  Sarthe)  :  SI  moi  aiiaai  Jeda- 


mande  à  dénoncer  ce  système  de  terreur.  (Vkdciil 
miirmores.) 

Plusieurs  voi» :  khu  l'asias^B  de  FMippeantl 

L'asseinblc'e  reste  pendant qnelqoeltnpadlM 11 

plus  grande  agitation. 

DliHEM  :  Je  conclus,  et  je  dis  que  le  eouvemeOMnl 
doit  favoriser  également  la  liberté  M  la  l^resie  Cl 

celle  des  opinions  dans  les  sections. 

Tai.i.ien  :  Je  demande  la  parole  pour  faire  cesser 
ces  débats  indignes  de  la  (invention,  indignes  de  la 
majesté  du  peuple.  J*ai  été  inculpé,  je  demaude  i 
répondre  pour  rhonnrar  de  la  Confention.  (Oft  ap- 
plaudit.) 

Levassear  (de  la  Sarthe)  eiie  dan»  le  brnît. 

La  Convention  accorde  la  parole  k  Tallien.  (Las 

applaudissements  redouldeul  ) 

nARRAs  :  Je  demande  la  parole  nour  une  motioa 
d  onh  e.  Il  faut  qu'où  s'explique a6«rfanieBl*(Noa- 

veaux  applaudissements.) 

La  Convention  ;e  lève  parnn  mouvement  unanime 
et  spontané. 

Barras  s'élniicr-  à  h  tribune.  (On  applaudit.) 

Babbas:  Oui.iirautqn'ons'expliqueabsolumeot; 
îl  faut  faire  cesser  cette  lotte  indécente  et  scanda- 
Ifuse;  il  faut  que  la  Convention  s'occupe  du  bon- 
heur du  peuple,  et  lion  de  quelques  scélérats  qui  ont 
intérêt  à  empêcher  ses  rit  lili  r  ttnns,  et  ipii  vou- 
draieut  rétablir  le  terrorisme.  (On  applaudit^  Non, 
le  tcrrorisoie  ne  sera  point  rétabli.  (ViEs  applandif- 
semcnta.)  Bst-oe  avec  la  liberté  de  la  pmse  qnn 
nous  le  rétablirions?  Parlez ,  vils  histrions,  cst^ 
avec  la  liberté  de  la  presse? 

Dtmen  :  C'est  en  comprimant  les  royalistes. 

Unevoix:  Duhem  se  reconnaii  ii  pour  un  histrion? 

Babbas  :  Chaque  jour  on  vomit  ici  des  injures 

contre  les  uns  et  contre  les  antres.  Eh  bien,  il  faut 
consacrer  aux  exulications  cette  S(>aiice,  qui  ne  sera 
pas  perdue  pour  la  république.  Il  faut  uue  je  sache 
jusqu'à  quel  point  sont  fondées  ces  dé  i  n  tiuns 
atroces dliooioies  ivres  fa  plupart  du  temps  (On 
applaudit.)  Il  faut  qn'*  je  ^  iche  si  Tallien  e-st  un  con- 
spirateur, si  Fréron  «  un  conspirateur;  il  faut  que 
je  sache  si  ceux  qui  les  accusent  ne  sont  pas  eux- 
mêmes  des  conspirateurs.  (On  applaudit.)  Je  de- 
mande que  Tallien  soit  Mleodu ,  et  qu'après  la  pa- 
role soit  accorili>  à  l.ni;TTH"lr)t  rt  à  Auguia, qnloni 
desciiuses  Ire^i-uuporUulesa  vous  dire. 

Taiimi  :  Il  en  coûte  i  un  représentant  du  peuple 
d'entretenir  de  lui  une  grande  assemblée.  Depuis 
longtemps  je  me  suis  imposé  silence,  soit  par  mes 
discours,  soit  par  mes  écrits.  J'ai  fait  à  la  jpatrie  le 
sacriKce  de  mon  amour-propre  blessé;  mais  depuis 
quelques  jours  les  calomnies  les  plus  atroces  ont 
ititenti  dans  cette  enceinte.  Je  mets  un  terme  à  mon 
silence,  parce  qu'il  deviendrait  on  aveu  tacite  des 
horreurs  qu'on  déverse  sur  un  represi  nlaiit  du  peu- 
ple. On  a  parlé  dans  cette  aiiseiiihlee  d  une  femme... 
Je  n'aurais  pas  cru  qu'elle  dflt  occuper  les  delihera- 
tiona  de  la  Convention  nationale.  On  a  parlé  de  la 
lilte  de  Cabim».  Bh  bien,  Je  le  déclare,  au  milien  de 
mes  coll^gues,  au  milieu  du  peuple  qui  m'entfpfl, 
celle  leiunie  est  mon  épouse.  (Ou  applaudit  d  plu- 
sieurs reprises.) 

Tout  à  l'heure  j'ai  remaoué  un  des  assassins  de 
Phélipiieaux  qui  demandait  a  venir  m*accuser.  Il  n*a 
pu  pardonner  l'affront  dont  il  a  couvert  le  vtagede 
cette  malheureuse  et  illustre  victime.  Il  voulait  sani 
doute  répéter  ici  ea  qu'il  •  dit  à  la  tribune  des  Jaco- 
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I)ins.  Quant  à  la  rcmmc  dont  on  a  voulu  occuper 
Pass«iiujtee,  je  la  connais  depuis  dix-huit  mois;  je 
l'ai  connue  à  Burde.mx  :  ses  malheurs,  ses  vorlu-s  tnc 
la  lirenl  estimer  et  chérir.  Arrivée  à  Paris  dans  des 
temps  lie  ij  raiiuie  et  d'oppression,  elle  fut  perstfcu- 
tée  ft  jt-U-e  dans  une  prison.  Un  émissaire  du  tyran 
lui  fut  envoyé  et  lui  dit  :  •  Ecrivez  tiuc  vous  avez 
connu  Tallien  comme  un  mauvais  citoyen;  alors  on 
TOUS  dunnera  la  liberté  et  un  passeport  pour  aller 
dans  les  pays  étrangers.»  Elle  repoussa  ce  vil  moyen, 
et  n'est  sortie  df  prison  que  le  1*2  thermidor,  et  l'on 
■  trouvé  dans  l«'s  paniers  du  tyran  une  note  pour 
l'envoyer  à  réchaKuul.  Voilà,  citoyens,  voilà  celle 
qui  est  mon  é|>ouse,  (On  applaudit  à  plusieurs  re- 
prisi's.)  Loin  île  moi  rintciilion  d'inculper  mes  col- 
lègues. Je  sais  que  pres^^iie  tous  sont  des  lioinmes 
Tertni'ux,  mais  je  sais  que  qu'  lipios-uns ,  qui  crai- 
gnent ponr  eux  la  guillotine  qii'ilsuvaieiltsusnetidue 
sur  la  téte  de  tous  li-scitoyens,  voudraient  In  urloiir- 
nerà  force  d'intrigues  et  de  scélératesse;  je  sais  (|u'ils 
voudraient  rétablir  la  tyrannie  pour  échapper  à  la 
vengfaiice  nulioiialc.  Eli  bien ,  moi ,  qui  dans  ci  ttc 
journée  mémorable  du  !>  thermidor  ai  contribué  avec 
vous  à  abattre  le  tyran,  je  déclare  que  si  on  voulait 
rétablir  une  nouvelle  tyrannie,  je  uionteiaisà  la  tri- 
bune pour  y  déployer  avec  vous  le  inéiue  courage  et 
la  même  énergie  :  voilà  ma  dernière  réponse  aux 
calomnies.  Allez  dans  les  comités,  allez  dans  les  pri- 
sons.... Vous  m'entendez,  vous  qui  èles  là  haut  

Aile/,  dans  les  |)risons ;  vous  y  verrez  les  Julien,  les 
D«muyau,  le>  Senart,  qui  tramaient  ma  perte. 

Oui,  cituvens,  un  individu  m'avait  écrit  qne, 
si  je  voulais  iiii  laire  obtenir  sa  liberté,  il  m'indique- 
rait une  correspondance  tracée  dans  les  prisons  pour 
Bi'ineulper.  J'ai  renvoyé  la  lettre  au  comité  de  sû- 
reté générale,  en  rinvitaiil  à  sabir  les  pi^resqiii  pou- 
Taieul  uj'mculpcr.  Au  reste,  je  suis  prêt  à  aller  dans 
les  comités,  en  présence  de  tous  mes  collègues;  je 
snis  prêt  à  leur  demander  l'examen  le  plus  rigou- 
reux de  ma  conduite;  je  ne  redoute  pas  la  publicité. 

Tallien  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  applau- 
éieseaicnts. 

Cambok  :  Je  demande  la  parole.   , 

.  Le  PaisiDENT  :  Elle  est  à  Laignetot. 

Cambon  :  C'est  pour  un  fait. 

Bahbas  :  Donnez  la  parole  à  Cambou;  noua  vou- 
lons tout  savoir. 

Camion  :  On  a  do'iigné  nne  place  où  j'étais.  {Plu- 
iiturivoiijc:  Ou  ne  t'a  pas  noinnic)  Le  fait  révélé 
par  Taliien  est  vrai.  Avant-hier  j'ai  trouvé  chez  moi 
des  papiers  venant  du  Luxembourg,  et  qui  m'étaient 
adressés  par  des  hommes  qm  me  sont  inconnus.  Ou 
ne  dira  pas  que  j'ai  des  liaisons  avec  les  terroristes. 
J'ai  pour  moi  des  époijues  maruuantes,  le  10  mars, 
le  20  février,  le  2  septembre.  J  ai  parlé  avec  véhé- 
mence pour  les  principes  el  pour  la  liberté  de  la  re- 

Srésentation  uatiouale.  On  a  cru  que  je  pouvais  faire 
csdénoueialions,  conter  di  s  histoires  à  la  Conven- 
tion, provoquer  uu  décret  d'accusation  contre  mes 
collègues.  Un  nommé  Senart,  que  je  ne  connai.'?  pas, 
m'a  envoyé  des  pièces  où  j'ai  trouvé  un  tissu  de  ca- 
lorouies  contre  Tallien.  Il  serait  indigne  de  moi  de 
ne  pas  faire  cet  aveu  dans  la  Coiiveiitiun. 

Gabmer  (de  Saintes)  :  Senart  est  un  conspirateur. 

Camboti  :  Les  faits  sant  dénués  de  toutes  preuves, 
de  tonte  vraisemblance;  voila  ce  que  je  sais.  L'accu- 
sation n'existe  uas;  el  si  l'on  veut  lUe  faire  le  cUau- 
Pion  

Jl  lien  (de  la  Drftme)  :  Je  prie  Cambon  de  décla- 
ra ù  uiou   


Lecendbb  :  Je  demande  la  parole  après  Cambon, 
pour  s;itisfjire  Julieu. 

Cambo.n  :  Sous  tous  les  régimes  on  a  tenté  de  me 
faire  jouer  des  rôles;  lorsqu'on  a  fait  tomber  sous  le 
glaive  de  la  loi  des  hommes  qui  pent-étre  n'avaient 
pas  mérité  cette  vengeance,  j'avais  des  pièces  que 
sous  le  règne  de  la  terreur  on  voulait  me  forcer  d'op- 
porter.  J'ai  refuse  ;  je  l'ai  lait  avec  courage,  avec  une 
violence  qui  pouvait  ne  pas  convenir  à  un  législa- 
teur, mais  avec  dévouement,  coiuine  j'ai  fait  dans 
tous  les  [lostes  qui  m'ont  été  conliés. 

Je  suis  représentant  du  peuple,  j'ai  le  droit  de  dire 
tonte  ma  peiis«'e.  L'assemblée  s'est  souvent  phiiutc 
de  ce  que  je  parlais  de  moi  ;  mais  n'est  il  pas  ailreux , 
pour  un  homme  qui  n'a  rien,  d'entendre  dire  qu'il 
possède  une  immense  fortune;  que  les  voleurs  sont 
payés  par  lui,  que  voler  c'est  camboniser*  N'est-ce 
pas  en  attaquant  son  honneur  que  l'on  parvient  à 
i)eidre  un  citoyen?  Si  l'on  a  des  preuves,  qu'on  les 
produise.  Je  suis  aussi  loin  du  fédéralij>me  que  du 
terrorisme. 

Lcgendbe  :  Il  y  a  environ  deux  décades,  un  nommé 
Dulac  se  trouvait  détenu  dans  la  maison  de  santé, 
rueci-devaiit  !!^otre-Dame-des-Champs,  avec  Julien , 
Demayau  et  Senart.  Ces  derniers  avaient  avisé  de 
taire  une  dénonciation  contre  Tallien.  Dulac  écrivit 
à  Tallien  :  «Situ  veux  me  faire  inellre  en  lilurté,  je 
le  révélerai  ce  (|ui  se  passe  ici  contre  loi.  •  Tallien 
remit  la  lettre  à  Rewbell,  président  de  la  Convention 
et  membre  du  comité  de  sûreté  générale,  il  élail  dé- 
montré qu'on  devait  écrire  à  Cambou  et  à  la  Con- 
vention. Voici  quelle  fut  mou  opinion  sur  cette 
intrigue, opinion (jui  bit  partagée  par  mes  collègues. 
Je  dis  :  Ou  veut  profiter  îles  mouvements  violents 
de  Cambon,  qui  est  peut-être  aigri  par  les  mots  lan- 
cés contre  lui  dans  les  journaux  de  Tallien  elde 
Freron;  on  veut  prohter  de  sa  franchise  pour  lui 
faire  lire  une  pièce  d'après  la(|uelle  on  esp<"re  accu- 
ser un  représentant  du  peuple.  Nous  avons  fait  venir 
Dulac;  il  a  dénoncé  comme  in&tigateur  de  cette 
manœuvre  le  cousin  d'un  de  nos  collègues,  que  je 
ne  nommerai  pas.  {Quelques  voix  .-  C'est  le  cousin 
de  Barère.)  Eh  bien,  oui,  c'est  lui.  Je  ne  voulais  p;is 
le  nommer,  parce  que  Barère  est  sous  une  espèce 
d'accusation.  Dulac  nous  apporta  uue  pièce  écrite 
tout  entière  de  la  main  de  Julien  lils,  et  celte  pièce 
est  une  diatribe  contre  Tallien,  contre  le  gouverae- 
meni,  contre  la  Convention.  Voilà  ma  réponse  à 
Julien.  Le  comité  a  jugé  à  propos  de  renvoyer  ce 
Dtilac  dans  une  autre  prison.  Il  a  méprisé  cet  indi- 
vidu, qui  voulait  acheter  sa  liberté  par  une  bassesse 
qui  répugne  à  tout  républicain. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  à  la  Convention: 
depuis  quelques  jours  on  a  pris  la  parole  pour  l'occu- 
per île  tel  ou  tel  individu,  de  telle  ou  telle  femme; 
eh  !  citoyens ,  est-ce  là  la  dignité  de  la  Couveuliou? 
(On  ap|ilaiiilit  à  plusieurs  reprises.)  Ou  est  allé  j^- 
([u'aii  point  d'effrayer  plusieurs  de  nos  collègue^  «a 
leur  disant  que  les  comités  s'occupaient  de  pièces 
pour  laire  des  dénonciations.  Je  déclare  que  vos 
comités  sont  décides  à  se  serrer  pour  ôter  du  milieu 
de  nous  cet  instrument  de  mort  qui  a  trop  longteupf 
pesé  sur  la  république.  Moi  aussi  j'ai  cru  devoir  dé- 
noncer trois  hommes;  je  le  ferais  encore  parce  que 
je  les  crois  coupables;  mais  nos  collègues  qui  se  Suat 
exaspérés  contre  la  clôture  des  Jacobins  devraient 
nous  le  pardonner,  car  nous  avons  travaillé  pour 
eux.  Si  nous  ne  les  avions  pas  fermés,  ils  étaient  eu 
révolte;  le  sang  innocent  aurait  coulé,  et  sans  doute 
ils  ne  veulent  pas  faire  couler  le  sang  innocent.  Je 
rends  justice  à  tous  les  membres  des  comités  ;  il  n'y 
ca  a  pas  uu  qui,  s'U  ^icuail  la  parole  jiour  Uéuvucer 
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Mitowml  >fs  coll^giifs,  ne  fat  siir-1p  cli.imprap- 
ptlé  I  rordrf .  Nous  sommcsdéctd^  à  écarter  touirs 
Mimsiom  Mrsmnellcs.  An  lira  donc  de  nous  oc- 
cuper (les  inmvidm ,  de  nous  occnprr  dos  frinmM , 
rtcrupons-nous  de  rarriragc  des  siibsistnnco'?.  (On 
apiilniidil  )  Ne  trnvnillons  (Hi';i  l'inli^rèt  p«'ii<'r.i! ,  et 
hnwpiw  liler  «u  speclacle  celui  qui  ne  trouble  pas 

AvGtis  :  Je  n'emploierai  pas,  jHiiir  ri^poiulre  à 
rinterpclLalion  gui  ui'a  été  faite,  le  lau^jagc  des  pas- 
soni  et  des  naines;  je  me  coateoterai  de  citer  des 
Mis. 

Oui,  il  a  existé  nn  projet  de  détruire  la  Conven- 
tion. Ce  pr'ijt  i  s(  rait.u  li  iit  du  nord  au  midi;  il  fut 
conçu  par  des  hummes  qui  ne  respirent  que  le  sang, 
àui  ne  parlent  de  vertu  que  pour  couiinetirc  en  scn 
noro  tes  crimes  les  plus  exécrables.  (Vifs  applnii- 
di5sements.)  J'ai  vu  qu'on  voulait  rtablir  des  gou- 
vcnieinnits  i^artiriiliers;  et  je  uie  r;ii)pe!le  qii'nprès 
avoir  répète  s\x  fois,  dans  une  Société  où  la  seélera 
tesm  avait  Tait  de  grands  progrès,  vive  la  C 


Uonl  on  ne  me  fq>ondil  que  par  ces  mots  :  Vivent 
IM  jaeo6lmf  L«s  trâmmes  atrocesdont  je  vons  parle 
disaient  :  Nous  irons  h  Pms;  en  disant  du  mal  d'un 
tel  et  d'un  tel.  nous  trouverons  des  prolecleiirs; 
nous  occasionnerons  ainsi  un     >;i  nln  qui  ne  peut 

2ue  noBS  être  favorable.  Plusieurs,  eu  eiïft ,  s  uit 
RiMertte  commune  sous  des  noms  «'trangers  ;  j'en 
Tfcomfais  tous  les  jours.  Ce  sont  eux  qui  soulHent , 
Ipli  concertent  ces  scènes  scandaleuses  dont  nous 
tf|évnisson8  chaque  jour,  ces  débats  tumuUueuv  où 
ron  paHe  sans  cesse  du  bonheur  du  peuple  sans  m 
avoir  la  pensëedansleoœnr!(Vir3apnl8iidiiaements.) 
Si  des  boomca  qii  iNronomaiH  à  diaqna  Hislast  le 
nom  de  Brutus  en  avaient  les  vertus,  ifs  se  tnernicnt 
cux-mùues,  car  lîssont  les  premiers  assassins  de  la 
néi^ublique.  (Les applaudissements  redoublent.) 

lAWRnuBt:  Ywrctaveequel  art  perfide  des  hom- 
IBea,ou  tremblants,  ou  eonpables,  jettent  la  division 
an  milieu  de  nous!  (Applaudissements.)  Le  comité' 
dr  sflrett'  g^n^rate  s.ivait  dès  liier  *\\h-  la  scène  qui 
vient  de  se  passer  devait  avoir  lieu;  el  pour  le  peu 
que  vous  vouliez  entrir  les  veux,  vous  verrez  qu'el  le 
était  commandée.  (Des  applaudissements  éclatent  de 
toutes  parts.) 

Plusieurs  membres  :  C'est  vrai;  TOfalesrenmiet 
qui  garnissent  cette  li  ibune. 

**'  :  Eh  bien,  dignes  soutiens  de  Dnhem,  vous  res- 
tez muettes? 

l.A»nîrei.OT  :  .le  le  demande,  quels  sont  les  roya- 
listes, eiu  de  ces  lioinnu'S  qui  V'Wit  lucut  dans 
leurs  sections,  qui  y  énielteul  avec  décence  une  opi- 
nion patriotique ,  qui  font  honneur  i  leurs  affaires, 
ne  tuent,  ne  volent  ni  ne  pillent  nersonne,  ou  de  ces 
lioninies  à  bonnet  rnuge.  Jacobins  forcentvs,  qui 
nili'uri  relit  cette  Sdcit'te  el  la  comiiiiiiu'  sri  K  i.ile 
dans  la  nuit  du  U  literuudor,  qui  vont  dans  les  scc- 
tkiM'IeMNgnard  i  la  main,  pour  assassiner  les  hom- 
mes qui  ne  veulent  pas  de  royalisme,  mais  qui  ne 
virulent  pas  davantage  de  terrorisme!  Cela  e<t  ar- 
rive' hier  soir  dans  la  section  de  rtinne  Nouvelle;  le 
ni  ibideul  et  les  secrétaires  ont  failli  être  assassinés 
par  eesseâérats. 

Réal:  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  sections 

3U  OU  Hienace  du  poipnnrd  les  hommes  qui  délestent 
gnlenient  le  royalisme  et  le  terrorisme;  OH  ftt  a 
tiré  ici  dans  le  salun  de  la  Liberté. 

BAttAS  :  (hii»  et  contre  un  de  nos  collègues. 

LaiemBLOT  :  Qu'on  me  dise  quels  sont  les  mva» 

listes  et  quels  sont  les  p.nlriot^'s  dans  cette  assenihiVe. 
Si  j  émettais  ma  pensée,  je  dirais  que  je  vois  les  pa- 
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iriotes  dans  la  mnjorili'  de  In  Convention ,  qui  vou- 
drait sans  cesse  s'occuper  du  bonheur  du  peuple,  et 

3 ni  en  «tt  sans  cesse  empMiée  par  les  scènes  scan> 
aleuses  que  l'on  excite  ici.  (Applaudissements.)  M 
si  j'osais  accuser  queUpies  i>er8onne!i,)e  dirais  qno 
je  vois  les  royali*>ti  s  dans  res  hommes  qui  ont  tlo- 
niiné  la  France,  qui  ont  vers*'  le  sang,  qui  ont  pro- 
tégé tes  dilapidatrurs  de  la  fortune  publique,  qui  ont 
fait  venir  ici,  pour  les  défendre  et  les  sidrr,  des  seé^ 
lerats  que  nos  collègues  ont  destitués,  des  ledMiati 
ni  n'ont  jamais  voulu  rendre  de  comptes,  qui  ont 
ressé  des  écliar.inds.d  ins  tousiesdépartenients.dfli 
hommes  enrin  qui  sont  eouf Crtl 4n Wéfliê poMilk 
(Vifs  applaudissements.) 
Gaston  :  Nom  me- les! 

:  C'est  inutile ,  ils  doivent  se  reconnaître. 
Laignei.ot:  Dinsqnei  moment  ces  agitations  ont- 
elles  lieu  ici  et  dans  les  srctmiis?  C'est  lors  iiie  les 
trois  comités  ont  déclaré  qu'il  y  avait  lieu  à  exa- 
miner la  conduite  d'hommes  que  je  ne  préjuge  pas 
coupables .  (  ,\  pp la ud issements. )  S' ils  sont  innoeentii 
il  est  henu  pour  eux  de  se  présenter  devant  le  pen* 
pie  avec  ti  aiiquillité  et  sans  exciter  de  seeofwses;  il 
serait  doux  pour  moi  d'avoir  été  accusé  injustement, 
caria  vertu  n'est  jamais  plus  brillante  que  lorsqu'elle 
a  été  opprinMfe.  (Nouveaux  applaudissements.)  Pour- 
quoi donc  toujours  des  troubles?  pour  avilir  la  Con* 
vention,  pour  faire  dire  au  peuple  qu'il  n'y  a  plus 
ici  ni  dignité  ni  majesté,  qu'il  n'y  a  plus  rie  repré- 
sentation naliunnle.  Vos  trmv  (•onii(('<,  tjiii  ne  con- 
nai.ssent  que  les  principes,  et  ou,  j'ose  le  dire,  on 
peut  compter  quelques  sages;  vos  trois  comités  ont 
gémi  d'être  obligés  de  déclarer  qu'il  y  avait  lieu  è 
examiner  la  conduite  de  quatre  d'entre  nous;  nous 
voudrnins  tous  nous  embrasser  comme  des  hommes 
irréprochables;  niais  la  Convention  doit  être  pure 
comme  l'astre  du  jour,  et  il  faut  que  reux  qui  sont 
accusés  passent  par  le  creuset  de  l'épuration,  «le  de- 
mande que  la  Convention  s*élève  I  sa  vraie  hanfenr, 
qu'elle  ne  souffre  plus  ici  de  dénonciation  vague,  ni 
que  ses  membres  soient  insulté-s  ;  je  demande  que  les 
règles  de  police  soient  sévèrement  observées,  et  que, 
lorsqu'un  membre  se  permettra  des  outrages  envers  11 
Convention  on  eaversnndesMcollègnen.eomnie 
cela  est  arrivé  il  j  a  qudqnes JOUIS,  il  toit  «nvof  é  i 

l'Abltaye. 

Li  s  insultes  et  les  outrasses  sont  aujourd'hui  ta 
tactiaue  d'iiommesqui  n  on  t  plus  d'autre  ressource, 
et  il  faut  être  très-sévère  à  leur  égard.  (Apphmdiv- 
semeuts.)  Le  comité  de  sûreté  gi-néi aie  veille,  et, 
s'il  n'y  avait  pas  quelques  lioninies  aiixqui  is  il  ne 
peut  atteindre,  il  y  a  longtemps  que  li\s  troubles  de 
Pans  seraient  liuis  ;  mais  le  carac  lere  dont  ces  hom- 
mes sont  revêtus  enchaîne  son  rèle. 

Andbâ  Dumont  :  Je  vais  répondre  aux  imputa- 
tions de  Dnhem.  Je  lui  déclare  d'abord  qu'il  n'est 
pcr-onne  qni  j)uis^e  m'acniser  d'avoir  fait  couler  le 
sanfî,  et  c'est  la  consolation  de  mon  âme.  (Applau- 
dissements.) 

Uuhem  me  reproche  d'avoir  sali  le  Bulletin,  parce 
que  j'ai  attaqué  le  fanatisme  par  l'ironie.  J'ai  cro  et 
je  crois  encore  qu'il  valait  mieux  employer  le  ridi- 
cule que  la  guillotine.  (Mou  veau.\  applaudissements.) 

Vous  me  demandez  encore  pourquoi  j'ai  trompé 
la  Convention;  votts  allez  l'entendre  à  votre  grand 
regret,  vous  qui  m'interpellez.  On  avait  envoyé  dans 
le  département  du  flord,  où  il  y  avait  déjà  di  s  re- 
présentants, Saint-Just  et  Lebas,  arec  pouvoir  de 
iaire  arrêter  tous  les  riehes  et  tons  les  nobles  pour 
les  guillotiner.  Ainsi  ils  allaient  aider  le  tribunal 
féroce,  dont  vons  aviec  ordonné  (a  destraelion,  & 
rniiimetlre  tous  les  assassinats,  tons  les  massacres 
qui  avaient  été  résolus.  On  écrivit  à  tous  les  j'geii!< 
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naUoBaux  des  districts  que  je  parMOnil  ^«"^oy" 
la  liste  de  lous  ceux  qui  payaient  au-dessus  de  20  il- 
«Mt  de  conlribuUon.  (L'asseuiblcc  manifeste  un 
Mravenmt  d'horreur.)  On  disait  en  même  temps 
aui  aeeols  nationaux  de  m  pu  avoir  égard  aux  ob- 
aiion»  des  reprcsentairtl  du  peuple  qui  se  trou- 
Vrr  lu  nl  sur  leur  territoire,  cl  de  nr  i-n-î  leur  d-iruier 
eoonaissance  des  ordres  qu'ils  av«iRtii  rrrus.  On  lit 
Bsacede  cette  liste;  ceux  doui  vWc  yorum  les  nums 
furent  arrêtés  et  conduiU  à  Arras.  Lorsque  je  les  vis 
•rriver  en  foule,  i'écrins  ici  que  je  tenais  le  lil  d  une 
erande  conspiration  ;  que  j'allais  prier  Lehon  (!c 
^'euToyer  les  pièces  pour  les  mettre  lous  en  juge- 
aient. Lebon,  coin  ni  j  ni   lais  persuade,  ne  ma 

Îoint  enTOjé  de  pièces,  et  les  iiomiues  vivent  encore. 
Vifs  aMU«^*H*<*i*i^^*) 
Jefisctir-  r»- 1  !iis;  pour  déjoatr  le» meiure» que 

Saiut-Jusi  t  i  Ltlias  prenaient  dans  les tiJt  départe- 
ments  du  ^ord ,  j  or  l-m  i  <ii"î  femmes  et  lesen- 
fa»ts  de  ceux  qu'Us  avaient  lail  arreicr  seraient 
arrêtés  wec  eux,  parce  que  j'étais  sûr  par  là  d'cin- 
p('.  her  les  massacres;  j  ëlais  sûr  que  a  Convention 
ne  suumirail  pas  qu'on  guillotinât  des  femmes  et 
iir<  enfants.  Les  fune  suuproimer  (1  avoir  conspire 
avec  leurs  pères,  c'était  prouver  1  innocence  de  ces 
demien;  car,  en  les  accusant  ions  du  même  crime, 
c'était  évidemment  les  deciiargcr  tous;  descnUuts 
ne  uouvaient  pas  être  suspi-clés  de  conjuration. 

Je  le  dis  :  j'ai  tait  arrêter  beaucoup  de  moDd^  et 
je  suis  persuadé  que  ce  sont  ceux  que  i  ai  ftil arrêter 
mi  ne  tléfemlionl  partout,  parce  que  je  les  ;ii  sau- 
VM.  Btt  pouvez-vops  dire  autant,  vous  autres  qui 
n'aeeiues?  (Applawiissements.) 

Citoyen-;,  voiilex-vons en  tiiiir  avec  vos  «ineiwi*; 
soyez  sevef  <  s  a  leur  égard.  Croyez  qu'on  fera  tout 
pour  ramener  le  régime  passé;  car  il  elail  doux  pour 

auëlques  hommes  de  coinmamler  a  toute  la  Iraiicc, 
É  M  coueher  chaiiue  jour  avec  l'idée  que  leur  puis- 
sance enverrait  le  Icndemaiu  «eut  personnes  ai  écha- 
iaud.  Ces  liomincs  tremblent aujowrdliui;  ils  vou- 
draient bien  ne  pas  avoir  a  craindre  pour  nn  ;  mais 
il  ne  fallait  pas  qu'ils  se  rcudisscut  coupables.  ^Vifs 
applaudissements.)  .  ... 

J'ai  dévclopiié  ma  conduite;!  attends  aiaintenaot 
mes  dénoiiciateurf.  Je  demande  que  la  Conreimoa 
décret  1  celui  qui  insultera  sod  coilrgue  sera 
cavoyc  a  l'Abbaye. 

Cette  proposilion  est  adopKe  au  nilien  des  ap- 
plaudissements. 

BnéARD  :  Vous  venez  de  prendre  une  mesure  ar- 
demment désirée  depuis  longtemps  par  toosceux  qui 
veuleui  h  1  len  de  leur  pays;  niais  il  faut  tenir  à  sa 
stricte  exécution,  sans  quoi  votre  but  est  manqué. 

Personne  ne  niera  qu'il  existe  plus  d'un  système 
pour  détruire  la  liberté.  Le  fanatisme,  en  se  cacliant, 
clierche  i  exciter  les  passions;  le  royalisme  n'a  pas 
perdu  tout  espoir;  le  terrorisme  en  conçoit  aiijonr- 
d'hui  plus  qu'autretois.  J'enlenris  par  terroristes 
ceux  qui  ont  abusé  de  leurs  pouvoirs;  au  nom 
du  patriotisme,  ont  tué  et  volé  leurs  concitoyen  s. 

On  a  proposé  des  mesures  qui  ne  seront  bonnes 
qu'niit  Aiit  L]u'f1"t'S  seront  liniitiVs  par  la  justice  et  la 
prudence;  il  ne  iaut  pas  qu'un  honnête  homme,  fût- 
il  seul  au  milieu  de  cinq  cents  bripands,  soit  con- 
fondu aveceux.  Les  uns  nous  disent  que  les  patriotes 
lOttt  vexës,  et  ils  en  concluent  que  le  système  actuel 
BC  vaut  rien  ;  ils  prétendent  que  nuusn'avOAsalwUu 
le  despotisme  que  pour  tomber  dans  le  moddran- 
lisme;  il  lit  i;  ,  n  léfinir  ce  qu'on  entend  par  ce 
mol.  Un  homme  modéré  est  un  homme  respectable, 
parce  qu'il  est  sage.  (Applaudissements.)  Mais  le 
nodéiantiiae  gui  pocte  u  U  pusiUaaiinitéest  un 


ou- 


viceradical  danslegouf erneraent  républicain 

veaux  applaudissements.)  J<^  P^"^  9"'^^^ 
che  à  exciter  des  mouvements,  pour  que  les  voleuifl 
et  les  firands  coupables  échappent  à  la  jus'ict.  Beau- 
coup Ue  scélérats  sont  dans  Pans,  mais  il  peul  j 
avoir  aussi  des  braves  gens  qui  n'ont  pas  abuse  dè 
leur»  pouvoirs,  qui  n'ont  été  que  les  témoins  souf- 
frants des  horreurs  qu'on  a  commises.  Il  ne  faut  pu 
envelopper  ces  <^rns  daus  lu  mssure  qui  doil  fraffer 

les  ennemis  publics. 

Je  sais  que  tou.s  les  jours  on  a  du  r  ii-  à  nous  ar- 
mer les  uns  cuutre  les  autres;  des  gens,  en  passant 
près  de  nous  dans  les  rues,  tapuortenl  des  propos 
tenus  par  quelques-uns  de  nos  collègues.  Cespropoa 
nous  ai-inssciit,  et  nous  venons  Ici  avec  des  impres- 
sions défavorables.  Je  pense  qu'il  faut  que  le  romité 
de  sûreté  générale  ne  se  donne  aucun  repos  jusqu  à 
ce  qu'il  ait  renvoyé  dans  leurs  communes  tous  les 
gens  justement  suspects  qui  n'ont  point  afTuire  ici. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  J'appuie  la  proposilion  de 
Bréai  d.  Je  ne  parlerai  pas ,  comme  un  des  préopi- 
nants, des  modérés,  des  pétitionnaires,  des  signa- 
taires; tout  cela  ne  dévoile  que  l'envie  de  semer  la 
dissension.  (Applandissemi  iils.)  Je  rlir.ii  ;i  !;i  Ton- 
vention  :  Ne  prenons  pas  des  mesurei.  iitjuslc^,  c^r 
nous  ferons  des  mécontents.  Fions-nous  au  comité 
de  sûreté  générale;  il  fera  U  police  avec  courage,  et 
tous  les  bons  dloyens  Taide ront.  Ne  voyons  daus  ta 
république  que  des  bon';  rt  les  méchants.  Si  nous 
avons  besoin  de  quelque:»  jHJUvoirsde  plus,  nous  les 
demanderons  à  la  Comeniiou,  uni  ne  nous  les  refu- 
sera pas.  Je  demande  l'ordre  du  jour,  motivé  sur 
rezisteneedelaloi. 

La  prapositioude  Bourdon  catdécrdiëe. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

N.  B.  Dans  la  séance  du  12,  la  Convention  a  dit- 
enté  le  projet  de  décret  présenté  par  JoNuBot.  Hn- 
sieurs  articlaa  ont  «té  décrétés. 


tIVlU  DIVERS. 

Let  Loitir$  utilet.  rrnfcrm»nl  dcui  «nccdolc»  :  LmvHlt,  M 
JM  Plaiiirfde  la  Verlu;  l'.iigèiiie,  ou  Suites  f:iii.?sics  d  un« 
nrtmiirejaule;  â  vol.  in-18,  avec  figure*,  ç»r  le  cUojea 
Dnrniud.  Prit  :  3  Dv.  Pgria,  dwS  iaptlît,  lifceiiK,  q» 
des  Auguslint,  a*  3f . 

Ce  nouvel  ouvrage  du  citoyen  Darn»ud,  si  connu  d«Qi  le 
griirr  M'iidnicntiil ,  imu  parait  devoir  t-irc  lu  noa-ieoleoiwt 
avec  l'ioUrrl  rju'ioipirc  ordinaimiient  crilc  aorte  de  pro- 
ductions, tuMi  avpc  fi  nit  pour  1rs  l)oiinc  j  iiitrnr»,  qui  ne  aont 
pat  nioiu  reapcclce*  dant  les  Loisirs  nu  la  <[ue  ilao*  tet  ao- 
irM  rwMia  ém  ■ta*  aulMr. 

Le  titre  gén«nl  d«  eet  mttgi  tmhlm  avertir  l«  d- 
toycn  Darnaud  f  a  hitm cMe*  iflieevtibla  d*«OHr  n  ni*. 
))ro  in.lriermiuë  d'aoecdotM,  «t  qinl  a*  fr*fM  4'm  p» 
blier  dcn©utelleipourfaire«uitiioe1l«qii«a««"«aeBÇ«afc 

—  AulrnelfMt*  Met  dtS  txemplet  des  a^mamx,  Mr  IM 
devoirs  de  ta  JcuncaW.l  hMafB^es  école»  primaires  ;  »aivi« 
d'observaiions  siirl«a«iHUlti«w4c  ia  re>alilujue  ;  un  toIum 
in-is,  avec  figiirca.  Frit:  SOtmw.  A  pAr»,  dwallarMlia» 
libraire,  rue  du  Cimkièl«-ABdré^a<Arcs,  0. 


Payements  ù  ia  trésorerie  nalionale. 

Le  payement  dti  p^rfM'Hiel  e«t  ouverC  puut  le»  6i« 
mler»  nioi.'».  H  ^<■ra  laii  à  tous  ceux  qui  seroiil  porteurs 
d'io»cri|Mions  au  graiid  livre.  Celai  pour  le»  renies  viaQerea 
est  debiiliaaoisvlngt«i«mJo«ndBraBnéal7W(«lM* 
aiïk), 
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AHCLITBRIIB. 

toni/r^f,  /<•  28  notemhre.  —  VcAti  le  précis  delà  procé- 
dure conire  1  tioma» Har*r,  swrdlairt"  de  ta  Société  de  cor- 
respondance, mis  en  nccusniion  h  jv  ule  Jo;ce  ,  Jc^n 
Horn-Toflkf,  Thomas Uolermi,  Jcan-A.  Uooney,  JeonRlcIl- 
ter,  Sl<-wnrd-Kidd-JeaBllMlinllMifllBBailir*BCIlfen» 
4»  U  même  Société. 

(  Le  défiot  d'Miwce  wwt  a  cmpécMi  Jusqu'à  préMHt  de 
isire  omaaive  eelU  praeMore.  iclleoMat  lalirwiMte 

Su'oa  nt  dans  les  papier*  «Ri{l.ils  que  itendint  MM  ImlnMy 
on  elle  aiiirail  cxdu^ivomeiit  l'attention  publique. } 

Thoouit  Uard;  ci  m»  cu«iccu«é*  ont  été  traduits,  le  29 
•ciobre.  devanl  une  commission  spi^i  i:ile,  conl[H)^tic  du  lord 
dief  deioadceEvre,  du  dbcf  baron  Uac- Donald,  du  Juge 
Mlcr»  îni  ban»  Boilnin  at  ds  jMge  Graaa. 

Les  iami  étaient  :  Tho«WS>BBrk  dTAclMIidwr  du  Jury  ; 
Tliomiis  NVood ,  marchand  de  charbon:  Wltihun  Frazer: 
AdamSi.irometz,  boulani;er;  JninConnop, distillateur;  Jean 
Mtrcer,  marchand  de  farine:  Thomas  Saycr,  dlstillnfetirr 
Richard  Carreri  «.cuyrr:  Natlinniel  Stonard,  llr,i^M  ui  ;  Jo- 
seph Mk»l .  fermier:  Jean  Carricioi»,  écoyer,  tiuà^cur  ;  Jo- 
•eplr  AinUs,  marchand  de  charbon. 

D'aMèar«iittciMif  (■elatf'accttaatioo)por(é  par  lacnnd 
r.twfli'' 


JfÊffi  wa  jnanFaiiniwBn  anaBMawMMi 

!•  D'nToIr  f  rmr  [iri'J -t  de  troulder  traîtreusement  In 
pais  e<  la  iraiiquilliie  du  rojaumc ,  d'jf  exciter  iinturi'cclioo 
et  la  rétiellion  et  la  guerre  contre  le  roi  ; 

S*  D'aroir  eaaipoaédlvais  MtretipaïaipMaïaatAdimH» 
fnur  tafliar  à  «■«ofar  daa  dépaUt  t  «sa  CMvaodOB  ;  - 


3'  D'avoir  déllbén5  sur  Ic5  m  v n-^^  le  rormer  cette  Con- 
venthnit  et  sur  le  lieu  oâeiteéiabliniii  sa  séances; 

4*  De  s'être  oeoqtéadea  moyens  de  •eprocnrer  et  de  Mre 
lUtri^per  daa  anoga»  jmnv  tanvaiiar  le  gaummtweu  « 
dépaaaf  lavai* 

Lesrrî* irifers.  piacé«àlHtam,amllaMnagéi(  tous 
plaklcDi  MO»  cou/tabi*. 

Aprèaqaallqoes  plaintes  particulières  de  ploideurs  d'entre 
em,  et  dnrerses  réclamaiionit  sur  quelques  défauts  de  foi^ 
mes,  le  procureur  géatliml  ej.  prime  le  rceu  des  accusés  d'être 
l«Qda  atearéomi.  U  daaMiide  qat  ThOMaHaidy  aoUJttpl 
lapffiiiier.  * 

La  Cour  l'ordonne  et  s'ajourne  au  mardi  solrant. 

Le  28,  Jour  fixé  poor  ta  oonthnMioa  da  proeéa,  Tbomas 
Hardy  |wraM  à  ta  Ban*.  Le  pitaeliial  dera  Ml  toetore  de 

Wood,  l'an  des  jures,  ouvre  ta  procédure  et  récapitule 
les  chefs  d'accusation. 

^  L'accusé  ptaide  ipi'il  D'eat  ooivaUe  d'aaoïui  daa  fMtt  «on- 
^Hiwia  daaa  r^aditefMiaaf  ■ 

Ïjc  procureur  général  prend  la  parole  rnsuite  au  nom  de. 
U  (kHironne,  et  prononce  un  dii«cours  qui  dure  prés  de  buit 
heures,  et  dont  rolcl  les  traits  les  plus  essentiels. 

«  Tant  que  les  machioalions  que  Je  dénonce ,  dit  le  pro- 
«MVSar  général,  ont  été  renfermées  dans  certaines  liomes.  cl 
Me  sa  sont  point  élevées  a  un  point  fait  pour  aiarmer.le  public 
les  a  traitées  arec  mépris,  et  ne  s'est  point  occupé  de  par- 
walr  à  laa  découTrir.  Mata  btentdt  les  clubs  «I  tawa  afiilia- 
deu  aeaoni  tellement  aactw  chaque  Jour,  qall  «ait  temps 
qat  ceux  dont  lederolraat  da  niliarè  ta  iniiqidlllté  pa* 
blique  portassent  leur  altenlion  aor  an  al  iToccupassent 
ë'eaapèchcr  le  mal  qui  se  préparait. 

a  Les  registres,  les  papiers  apparieBant  à  la  Société  ont 
4W  aakta:  ta  eaaaeM  prhré  a  pris  connaissance  de  ces 
«biais;  ti  y  a  iranté  ka  hidices  d'une  des  plus  dAni^e  reniées 
eoospirations,  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  d<  :  i<  r  le 
roif  rearerscr  entiéieoieai  la  constitution,  et  a  solisUutcr  un 
1  da  déaaocraiia  dont  l'hlstoiM  n'VBn  MUmfÊÊ^h 


parmi  les  i 
nement. 

«  On  a  Tonltt  égayer  d'assimiler  la  Convention  qu'on 
TOutatt  établir  à  celle  qui  s'est  tenue  en  16M«,  mais  il  n  est 
paspossilik' Jl'  faire  <iuctme  comparaison  entre  elles.  A  cette 
époque,  Jacques  il,  par  ses  projet»  pour  retircrser  la  con- 
siltutibn,  par  sa  fuite  et  son  abdication ,  avait  rendu  à  ta  na- 
tion aoelaisc  son  droit  originel  de  ae  Choisir  un  nouveau  go«> 
vememcnt,  ou  de  chan(;er  entlènàaeBiraawiâi. 

«  La  Goereatlon  fit  choix  d'une  monarchie  limitée,  et  dia 
à  ta  liOtiMld  ta  faculté  d'exercer  le  même  droit.  La  cou- 
MMe  •  dléttWHailso  A  GaillaaBBC!,  à  Marie,  et  à  taon  héfi- 
Itafa  et  aveceaactirs ,  h  osrtalnce  emMBiione*  T^nt  que  eaa 
eondilioDS  sont  remptii-s,  Its  ont  droit  ù  l'obélssaDoe.  • 

Le  procureur  f^i'urml  s'HinctiPà  expliquer  ensuite  ec  que 
c'est  que  le  crime  de  iraliiNoii  :  Il  rite  u(i  t;raiid  nombre  de 
pas!wj;ii.s  (lu  citef  de  juslire  llak-r  et  du  juj;e  Fnusler,  pour 
prouMT  que  le  prisonuicr  e,\l  ilaus  le  cas  d'Otro  aceusé  de  co 
crime;  Il  développe  la  marche  tenue  par  les  Sodélés,  ai 
pasM-  cnauHe  à  raianeia  de»  papien  itoavét  <  ' 
Hardy. 

IiCa  Mlnalai  sent  appelée. 

Ershine  obtient  la  parole  pour  déisadraHl 

On  ae  rappdta  npa .  dana  fafhira  TtaNMHl  VafML  A 
I  ohjet  de  ta  petiaMateB  da  nu  panr  dea  dorfta  nar 
pblloaopliiqaesi  Bnfcine  sniMlia  iiar  no  ptaMafarplaln  da 
force,  en  farear  da  ta  llbené  de  ta  pfesie;  l'cnHNNHtasme 

qu'il  produlaii  à  Londres éctata  par  dèaacctanaltaos  unircr- 
selles  :  des  cooronnea  furent  Jetées  A  Toraienr.  Le  peuple 
de  Londres  honora  dans  sa  personne  un  digne  appui  des 
principes  et  de  la  liberté.  Cet  éloquent  défenseur  ne  s'est 
pas  moins  diMingué  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  pour 
iaioBiiiîcation  de  Thomas  Hardy,  son  nouvenu  client  Noua 
alfena  IMwa COnnaUre  qjBBhpies  f rin;men ts  do  sa  défense. 

(  La  nUU  iluesiaamcaL) 


GONVENTIOH  NATIONAtE. 


f 


Rapport  fati  itm  ia  iémut  êu  9  tùtme,  par  Mer- 
Un  {de  Douai),  au  nom  des  co-miics     v .^^^^pu- 
4e  lûrelé  géntreUe  el  de  lègisitUion,  sur  (a 
lyorj^ani'iafion  du  tribunal  révatufimMin , 
miMéudéer§irghdmUwUmjimr. 

Citoyens,  je  viens,  ati  nom  de  vos  romili^de salut 

fiublic,  de  Itigislatiuii  cl  de  sûreté  générale ,  ra|>pc- 
er  votre  attention  sur  un  objet  qui  a  tlejà  été  offert 
à  m  délibéralioDS  ;  je  Tiens ,  en  exécntion  tie  votre 
décret  da  29  frimaire  dernier,  remettre  sous  m 
yeux  U  loi  que  vous  nvez  décrétée  22  et  SS  ther- 
midor, sur  l'orgaiitsalioii  du  tribunal  rcToIutîon- 
iiarre. 

J  ai  dès  lors  annoncé  à  l'aristocratie  que  ce  n'était 
pas  pour  détruire  cette  institution  que  tob  eomitÀ 
avaient  préparé  Ic  projet  loi  que  je.  vous  pré-wn- 
tats  en  U  ur  nom.  Loin  de  la  détruire,  vos  comités, 
lideles  nu  devoir  que  vous  leur  avez  prescrit,  ne 
s'étaient  étudiés  ou  à  l'améliorer,  eu  la  garautisssnt, 
par  des  règles  puisécs  dans  l'expérience,  de  tout  ce 
4ui  aurait  pu  ou  conduire  les  coupables  à  une  im- 
puni té.  funeste  à  la  chose  publique,  ou  devenir  l'in- 
tru nu  lit  de  U  tymmiedan»  la  vmb  fcmne  d'sM 
despote. 

On  avait  jusqu'alors  beaucoup  parlé  de  terreur; 
noDS  «TODS  à  oetle  éj^ofse  parlé  enfin  de  justice,  m 
plutôt  nous  ravoBS  réanUe  en  pratique;  car  ils  en 
parlaittil  Misai  ceui  qui  |t  tidiuMient  i  chaque  i»> 

U 
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f tant .  pnr  diétifnliaer  le  iMipte  et  It 

dans  l'esclavage  par  la  stupeur  universelle. 

Nous  n'nvoiis  pas|ierdu  de  vue,  4«MC«tkniwr- 
tant  travail,  que,  si  la  terreur  des  iiM^hairti  crt 
Inal  des  triomphes  de  la  patrie,  btcnreor  le lOW 
nr  srrni!  i)ti'titùt  que  le  loiDiiicil  précuneiv ^ ]> 
f  uiue  de  uolrr  liiit'j  té. 

Boiiuucs  )>urs,  citoyeits  tranquilles,  cVst  de  vom, 
^'«ttde  rolM MfM^«]Mtde  ia  téemrîM qm  «Êtdm 
411 4MtaM  dt  voiMMsieiicM,  i(M  Tos  Ttstirésctt^nUs 
te  sont  occupes  srrc  le  pins  de  si  lliritiine  et  de  sen- 
tibilité.  RasstiD's  depuis  cette  henrcnsc  époque,  vous 
s;ive/  que  l't-chafaud  n'alteud  jilus  (jut;  Icscoulje- 
revolutiuiiuaiies;  tous  savez  queSylla  n'esipkisi, 
uiais  que  la  libellé  nale  «rec  la  ju&ûce  proteolriee 
4)«'s  liou8,iiifl«-xtble  rotilre  les  conspirateurs. 

Gricwen  soteat  rendues  à  cette  raison  publique 
fin  on  n  m  jusU-dieut  appelée  le  péiiie  tutf  lairr  île  la 
llUviéiirs  ;:r.iiii1i  s  destinées  du  peuple  français  se- 
flMlMnplK  s ,  et  i«  snng  de  I  tHiinine  juste  n'arro- 
fm  p«ini  le  sol  qu'il  a  vivifié  par  son  industrie,  dé- 
pendu par  son  courage,  on  honoré  par  ses  vertus. 

Mnis  c'est  |»ar  de  bonnes  iiisUliitions  qu:-  nous 
renqdirons  cet  objet ,  en  mcuic  temps  que  nous  ne 
cesserons  de  montrer  aux  conspirateurs  le  suppljce 
4)Ue  Ul«i  iew  réserve. 

-  :  Mrèras,  wais  j  ostes,  efest  i  la  rimàom  ét  ets  Émx 

«MKt'T.  s  qwe  le  peuple  recoOMHni  ta  MUS  dfS 
UPpféseu  iiitts  dignes  de  lui. 

Une  définition  exacte  <  t  précise  des  délits  Contre- 

OTltnt  aansie  et^ucs  de  ce  traraii  :  nous  «voi»  di- 

il'^''  ins  t  ffbrLs  vers  ce  luit;  vous  eti  :ivez  consacré 
!•  s  !    iil:;it<; ,  et  p;)r  1<J  vous  avez  eltacè  jusqu'aux 
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des anoieni  riMnib^,  et,  par  Inir  demardie  énergi- 
que, parvinrent  à  faire  briser  les  fers  sous  Ic^tji^ 
gémissait  FiaUoeenee. 

«isalettr  publie ,  le  droit  de  nandat  d'indi  ;  ju^ez 
surtout  ce  qu'il  paorrsilHyr  wayrr,  dirigé  ptr  de» 

passions  personnelles. 

Le  droit  du  des|>otc  s'y  rccomiaît  ;  il  lui  fallait  ua 
tel  instrument  pour  imprimer  la  terreur  à  tous  les 
citoyeua  de  ia  républufte ,  «sauM  il  lui  aval  MIa 
le  mandat  d'arrêt  prdiiable  eontre  les  membres  de 
la  représentation  nationale,  pour  étotrffcr  leurs  vorx 
et  f.iire  plus  facilement  Irianiplirr  sa  volonté, 

ICe  système  despotique  a  disparu  de  notre  proi^ 
de  Ipi,  et  ce  n'est  point  ia  teale  tadie  que  am 
ayoM  en  à  dfiMer. 

La  défirnse  devant  le  jury  était  de  droit  naturdl 
snns  doute,  et  cependant  ce  jialladiura  de  la  liberté 


ucniicres  Ir.ici  s  (    ci  s  alistni 
frail  ia  loi  du  tt  prairial. 

Par  ce  mommem.  de  la  tyrannie,  celui-là  était 
réputé  contre-révolulionnairr  ([n  altérait  l'éner- 
ffH' lin  îT'tin'crncrTîent  rrrrdntiniiii  iire.  Voyez  qiu  llc 
l.ilitnilr  résultait  (  .  s  (-\|  ri'>M  'ii-  '  l'h  i  ;t  -yen  pa- 
raissail-id  douter  de  la  |ii.<ttce  d'uuc  wofiurejippli- 
qnce  à  son  voisin  :  il  altérait  l'cnergic  du  ^uuverne- 
inenl,  il  devenait  contre -nif«lMlianaire,ii  pouvait 
êire  conduit  à  l'échalaud. 

Ah  !  loin  de  nous  «me  arme  au*; si  prrfliie,  et  fini, 
sus|ieuUuc  sur  toutes  ies  têtes,  prontenerait  inais- 
linelenaaC  la  aMrt.  tMtèMt/àem  doit  Miédnttr  tous 
]eMMspir.itniraf  Maia  MNK  a«  veutënspes  ^oe  la 
liberté  re^ne  svrdetddwrts. 

Vous  n"avez  pas  m  n  plussonfl*'  rt  f]n'on  retrouvât 
daus  la  nouvelle  loi  if  droîl  doiit  on  a  vnit  un  e-ii  nu 
seul  liouiine,  celui  de  tradnin^  qui  il  V(iin!r;iil  i  n 
IrilMiDai,  cam  en  téténr  à  ^i  «jue  ce  lût  ;  droit  ter- 
tilrie  et  dénefremcdina  aetemli,daiit  je  ne  puis, 
en  vous  présentant  le  [>roje<  de  eeNeloi»  DMdièpeil- 
ser  tk*  vous  ater  un  exemple. 

lia  fouctionnsirc  public,  distingué  {lar  ses  lumiè- 
res, par  son  patriotisme  et  par  ses  vertus,  avait,  ov 
■Mie  d*awil  ifM,  cvçn  une  pev  révulntion» 
■aire  et  scellée  d'mi  cachrt  à  armoiries  :  m  hr^n  ci- 
toyen, il  l'avait  drpnnrée  à  r«4niinistrntH>n  de  sou  dé- 
jiartenc  ut ,  t  :  i  il.  y  avait  été  déposée.  On  la  retrouve 
•près  pltts  de  ^leûz  ans;  une  «lain  oussi  perfide 
<|ii'igiiBiWils  aV«  saisit  cawnic  d'nn  Morra  propre 
à  perdre  un  patrwte  devenu  itiromwade  par  sa  pro- 
bité rifçide  ;  HIe  parvient  a  l'accusateur  pirWic  prés 
le  (nlumal  n-v  <j!ntionnaH  e  ,  cl  Foiiqnier-ïinviHe 
fait  a  i  insta«t  traduire  à  4a  Conciergerie  l'homme 
vertueux,  le  digne  républicain  qui  avait  reçu,  Af- 
Mooéet  déposé  cettr  lettre  ;«t  il  allait  le  nieltreen 
^cBM-nt,  avec  celui  rf«i  l'uvAit  écrite,  lorsque  «les 
iiii'nilirrs  (!c  n-ttr  .iv^îemhlée ,  instruits  de  cette 
ôtniage«ondui4e.,  ti>««lcBtCMlre4e«r6  votx  auprès. 


nublique  avait  été  brisé  ;  et  c  était  la  ce  qu  on  appe- 
lait de  l'énergie  révolotiwftaire  !  Ah  !  laissons  au^z 
tyrans  et  aux  lâches  les  armes  des  Tibère  et  dS 


Lonis  XI,  et  que  les  instruments  de  la  révolutiot 
soient  terribles  sans  tyrannie  et  sévèri  s  sans  in- 
justice. •  Frappe,  mais  écoute  ;  >  l'homme  de  la  ré- 
volution trouve  dans  oea  mots  la  règle  de  an  «on- 
duile. 

O  flM>n  payai  la  iseisrM  libre,  H  les  principes  m 

(►ériront  poiiit.  On  ne  verra  plus  l'habitant  du  Nord 
et  celui  du  Midi  enveloppé-;  dans  la  rnf'me  instruc- 
tiou  sans  s'être  jamais  commis  ,  et  s' interrogeant 

Sudant  le  d^  sur  mk  ansi  tiiiarre  accolade, 
aedoule  la  vie  deshooMMS  cet  a«ut  in  lé- 
gislateur qaelqtie  chose  d'assez  précieux  pour  que 
nous  revenions  à  des  formes  plus  dignes  de  la  jus- 
tice, plus  d'accord  avec  la  rui.soii. 

LoMi  du  irilNMai  que  nous  vaae  proposons  m 
{laieil  analgaaie^  il  vaudrait  mlewlêcaoïpoeer  de 
cinquante  sections  que  de  lui  cuNsen-er  uu  tel  point 
d'aualogie  avec  les  jugexucjib des 2 et  3 ae|<lcinhre, 
dont  les  i  n  1  i  i i r H  sniii  nsaisnl  miii|ir l'siyislB  mi 
de  tribunal. 

Ah  !  croyez,  dloyaas ,  que  ia  liberté  n'est  point 
ennemie  de  la  nature  et  de  l'huHuiùlë.  Saosaoïils 
il  lui  faut  encore  des  hécatombes,  mais  que  le  mot 
juilice  Miit  lotijDurs  iiisi  ril  sur  leur  frontispice; 
c'est  ainsi  que  le  gouverueuieulc'aflerfliifa ,  et  fum 
les  hommes  vcrtueui  anroat  mat  fasmlie  rdala 
dans  nos  institutions  sociales. 
Je  m'âonoe  q^i'ils  aieat  «sé  parier  de  Terin , 


I  f'ii\  l.i  rjui  niitpu  violer  des  principes  aussi  sacrés! 
Ils  Juunaieiit,  aisaienl-ils,  pour  défenseurs  aux  in- 
nocents des  jurèt  jhtiiKtirs!  El  à  la  favenrde  cette 
abstraction,  toutes  U  s  autres  tègjta»  dtairut  anéan- 
ties,  jusqu'à  celtes  i\in  pouvaient  assnaer  aux  ci» 
lovens  le  druit  éternciirnient  sacré  de  prouver  leur 
innocence.  Dfs  jur<s  pah  iales!  sans  doute  >i  laul 
qu'ils  le  soient,  et  ceux  que  la  Convention  nationale 
nouimrra  dTune  manière  digue  d'elle  le  serout  tou- 
jours. On  ne  les  verra  plus  attachdsan  char  de  tel 
ou  tel  triomidiatenr  (les  liMiiincs  sont  aujourd'hui 
nivelés);  ils  srionl  purs  loiume  leur  source;  4m 
moins  nous  devons  le  croire,  et  nous  y  tendrons  de 
tous  nos  effurls  ;  JJiais  4a  garantie  qu'iélrent  iesto- 
dividus  est  Srêie  «t  pénssable  comme  «m  ;  tes  (^o»> 
nés  institutions  nont  fotit  ponr ta  garantie  eoeîafe. 
Assurément  celles  qiri  existaient  avant  tl  fdf  dn  tS 
prairirrl  valaient  mieux  que  celles  qui  furent  intro- 
duites par  cette  loi;  vous  y  {les  hcureuscmeut  re- 
venus diqnds  le  iQ  tltcriui(ior  ;  ct.couiine  vous  le 
deviez,  vent  «iw  mioum  cheralitf  è  ia  yeiiB»- 
tionner. 

Vous  ave?  iirorlnnié  des  princtf»^  révolntifnnai- 
resi  RNnsjtntès ,  en  établissant  que  les  jurés  votc- 
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raient  à  linufe  voix  et  9  la  siwi)le  plurnliti-  ;  le  saliil 
de  la  pairie  le  voulait  ainsi  :  ce  fut  une  graude 

i  ceux  qui  avaient  dos  Mies  l'crsnrnicîlcs,  r  t  qui  voii- 
Ëricnt  substitiitT  des  égurg<  iinu^b  aux  aclci  uwjt's- 
pieuxtle  la  jiisiico. 

V(Mis»m«lat^é«le  oouiccd^flràtMrt^mtacle, 
et,  apvètMQiriMMDë  te9diMes«mtflill^R»> 


iurel,  vous  avez  reui|di  1»  mtomtase  que  VMt  aviez 
û')tft  (If puis  loii^rnips ,  d  appeler  des  dtoTen  ét 
lonics  i.'s  pnr:i«'s  (leWtéfftMqmà  renréloBilei 

foncliofis  (\t  jtirés. 

Mais  il  TOUS  reste  nn  pas  à  bireft  eel^rd:c*cst 
d'<'tab(jr  que  les  fonctioDS  des  jtir^s  ne  poiit  roBt pu 
#trc  perpc'tuelles  par  le  bit,  ({iiuique  teti]p<Ninm 

enr  ])iiik-ip4>  :ceiix-lii  ne  coonallraient  pas  le  cœur 
utiiain,  qui  ne  verraient  pas  dans  cette  pérennité 
Ufcrsie  OMNruptettr  de  l'iusUlulion. 

CeifMutmàhtméK  juiéi,  fideatité  de  raisoa 
«Mrt  qntwmlè  AsfMis  ^Icment  des  jnges  ;  et 
d'ailleur&on  sait  que,  même  dans  les  trit.ninaiix  cri- 
minels def  départements,  ïes  jnpes  aJtement  par 
trimestre,  tant  lis  td^ssur  la  botitd  et  la  nécessité 
de  celte  mesure  sont  gi'néralement  répandues. 

C'est  à  l'aide  de  ces  réformes  que  tous  tores  MM 
toi  <iiie  le  patriotisme  et  la  raison  [lourront  avouer. 
.  Toujours  répresaive  pour  les  ennemis  de  la  revo- 
futioB,  clic  saura  les  atteindre  et  l*  '^  fr  1  f  in  i  :  <  1  Ir  nr- 
sera  fiavoral»ie  qu'à  ceux  qui  auroui  Uei»  uiuyens  «le 
jMiUwaiiou  :  ^  oenwnt  eM»là|p0«niiait-4l9lli« 
lenousse's? 

Une  pareille  idée  ne  pouvait  entrer  que  dans  la 
tétedes  pervers  auteurs  de  la  loi  du  '12  prairial,  de 
eenx-là  qui,  forçant  1rs  limites  de  la  nature  et  créant 
nnq[>ottiDle,Oiit  tenté  d'introduire  des  preuves  mo- 
rale'» propres  a  suppléer  toute  autre  iustraclion. 

Nous  connaissons  bien  la  convletioa  «orale  des 
jarc^s;  mais  ci-lle  cnu  iction  se  compose  de  preuves 
plus  ou  uloins  positives  :  au  delà  nous  ne  voyons 
que  l'arbitraire  et  le  «ll««ftrla  verf»  (ht  décote  et  la 
mort  de  l'innocent. 

Voilà ,  citoyens ,  des  téiilés  éleraellea  qa*îl  vovs 
est  nnjourd'hui  iJrrini-^  rif*  proclamer,  et  dont  le  rë- 
sului  \é  touniei  2u  {ij  ulj!  Je  h  settle  innocence. 

Comme  ils  se  jouaient  de  la  vu- des  hommes,  les 
seëirrats!  Tout  était  eonfon<lii,  n  u  n'élaitgradné  : 
la  mort  !  et  toBjoufs  fa  mort  !  Leu  r  code  pénal  con- 
sàstaiftdiins  ce  mot  nAiqne,  ta  mort! 

Nous  avons  cru  devoir  snr  ce  point  soulager  vos 
cœnrs  d  s  ij'im  s  en  rétablissant  la  vérité  dans 
ses  droits,  et  eu  rcuieUaut  tous  ïaa  priucipes  à  leur 
place. 

Ce  n'est  point  ici  une  philaothropie  malentendoe, 
e*est  an  devoir  exact ,  c'est  un  frein  à  la  proscrip- 
tion. Mais  que  les  ennemis  de  la  r»'|nibliqne  ne 
croteni  pas  triomflher;  le  glaive  de  la  loi,  pourtHre 


rira  aue  davantage  à 
Tels  ont  été,  citoy 


^  !  a  nos  travaux. 
.  Ttoyeas,  les  principes  ^ui  ont  dirigé 
le  projit  de  loi  que  vous  avez  auopte  les  22et'iS 
thermidor,  et  dans  lequel  nous  avions  tiohé  de  fts- 
seinbler  tout  ce  qui  a  trait  à  esNe  matière. 

Une  (fernière  observation  pr(^'=r[ir('  nntnrelle- 
mcnt  ici  :  si  les  preuves  du  tnumvirat  n  étaient  pas 
déjà  trop  multipliées,  la  loi  tjniunq^e  duSS  prti' 
riatpourrait  les  suppléer. 

vous  Tarn  frappée  d'aoalhème  ainsi  que  ses  au- 
teurs. En  y  substituant  la  loi  nouvelle  que  nous 
vous  représentons  aujoiird  hui  par  vos  ordres,  vous 
\ mis  rli  >  liicn  gardés  de  lui  ilimner  <:p  cai;)cler(:>  qui, 

suftM»  les  IvtiHC»  d  aos  eiuéaoe  dcioagogte  j  metteit 


la  vie  de  tous  les  citoyens  sous  la  main  du  tvran  et 
de  ses  nénistres;  les  naonstrea  ne  parlaient  que  de 
mttts,  et  voulaient  se  repaftre  dn  sang  des  bons 

citoyens  ? 

Ces  vertus,  qui  n'éLilent  que  sur  leurs  lèvres, 
vous  les  sentt  z  an  finid  de  v©s  cœurs,  vous  les  pra- 
tiquerez toujours,  et  le  peuple,  prononçant  entre 
eu\  et  vous,  dira <'«Çvih|iie9anTt)itieux,  liypocritcs 
et  scélérats  «  aOieclaient  souvent  de  bien  dire;  les 
hootmes  dh>{ts  et  modestes  qui  les  out  démasqués 
ont  mis  toute  leur  gloire  et  tons  leurs  vœui  i  biea 
faire.  ■ 

Voici  la  foi  telle  ^06  TOBsravez  décrétée,  et  telle 
qu'elle  est  sortie  de  tos  mains  après  la  seconde  lec- 
ture qui  en  fet  fiiite  à  ts  séenee  dv  3S  thermidor. 

'S'  il-  v.nw-,  sommes  cependant  prrmi'î  d'y  njnnier 
une  disposition  qui  leud  a  taire  renou  veler  les  juges 
en  même  temps  qne  les  jurés ,  et  à  foire  porter  ctt 
leaonrvelleasent  sur  l'im^pilé  des  vus  et  des  antres* 
Celle  addilio»  mn»  a  paru  «xhêmmm  important^ 

c'e.sf  h  vins  à  l'apprérirr  dnns  votre  sagesse. 

La  Cooreotioa  ullomle ,  après  avoir  enteadn  le  rappot 
de  comués  de  salvt  pttbUie»  de  aintAflAilials  ei  ds  KaiMa- 

Tmz  V. 

WkMl  rMMMMSM» 


•  Art.  I».  U  trIboMi  révotaHoasab»  < 
le*  «MtenMIs  contre  la  sArchî  Intérieure  et  _ 
rBtal.  costro  la  nberté,  1  éualiui.  ranité  d  llwnvbiblMds 
la  f<<publli|ae,  contre  la  représeoUiUua  oadonaic.  et  de  um 
compioa  nndnt  an  rAaUlHeneRt  de  la  royauu.'.  on  a  ré> 
uibiMMinent  de  lottleaoloriK  aneotaiolreà  la  iCNiveBalaci4 
du  peuple. 

.  II  II  ennnattn  pareillement.  conrorBi''incnt  à  la  loi  du 
19  tlonal,  de»  ne{;lit;eDce8,  maKcrTiatioiis  et  auin  s  tli  liu 
iiK-iiiionnés  dans  la  toi  du  11  fnmaire  ,  (Imii  |H>urrijiciii  ïe 
rendre  coupables  les  membres  cl  adjoints  des  commlssiou» 
execttUves,  taejsiaseii  .  ^ 

criminels. 

«m.  lesi 

eoneonreanaieM  aveele  littnnal  révolutlounalre.  des  dëlii» 
coBlrB-iévoIttnooaelres  dtootla  eonoaissence  leur  a  ctt'  con- 
servée par  la  loi  da  19  floréal. 
<  Ils  ennnalu-ont  ea  «mire  eiclusifemenl  de  tons  les  vola 

et  di1i[  I  '. liions  de  deniers  ou  effets  oaiionaux  ,  quoiqoo 
non  I  liii  riMians  la  loi  du  7  frimaire,  en  olMcnant  iesKUT'» 

jm^^pr:  v  rnetut  swsMopareaÉMamMawminalet 

21  Ooreal. 

(  IV.  En  conséqnenoe ,  ta  loi  dn  29  M-ptembre  1793.  oo»* 
ceraaniles  infidélités  des  agents  ou  pr^fOiéS  dasadmlela* 
iratlonsct  foarolsscursde  ta  républIque^daBcnrarMlniBla 
Acettea  i|alaenicnideiiauii«aùicenMii9aerlesappn»«|p 


TistBlL 


<  V.  Le  irHinnal  ré%-oliMioauire  ma  coaqMMé  da 
JiigBa>  dot  an  neiHiMi  atéei  iIli  piSHiuiii,  éln 
saieor  pabHe.  de  trol»  aidNlItaiaei  d'n» 

•  VL  B  y  aan  pi«i  la  tttbmt 

Jurés. 

<  Vit.  if  trHninai  et  kJaiysmM 
low  ka  trois  mois. 

■  Vm.  La  citoyens  qni  seront  appelés  aux  foncUsBads 
Ju0Bi,tfs(eBMlc«r|Nibnciide  snbsdinsoadejaria  dnorl- 
bmwl  idwjluiluueaire,  serom  temw  de  te  readte  sans  «M 
à  leur  poste  ;  Ils  sont  mis  a  cet  effet  en  r^qOMllsn. 

t  f  la«<>8  on  emplois  qu'ils  occupent  aeluellemeBt  lear 
soroni  1  iifi'prvés:  et  ri"ont  pas  de  suppliants,  lisseront 
remptiiccs  provisoirement  par  la  ConTenlion  iiiiliunale. 

•  W.  I,cs  frais  de  roule  Injr  mti  ;it  reniijoursés,  tant 
pour  faticr  que  pour  le  reioar,  tans  dimiDuUoa  des  indem- 
nité* et  appoWCWnir  fOl  iMrssnr  attlilMll  piTlCS  MS 
sMéfkurMi 
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•  X.  Il  sâra  aUacb^  aa  tribunal  réTolatioaoaire  six  com- 
■lis-greffier»,  six  commix  expt'dKioniuirei»  ata 

conricri]*»  ef  fin(|  forçons  ih'  burcna. 

-  \<  ^rra  rn  outre  '  :iu  pan|Ml«ft 

comnla  et  deuxiirçous  de  bureau. 

Tins  ni. 

Ordre  da  tertice- 

«  XI.  Les  iUQM  du  tribunal réToladoonairc  seront  divl&ds 
en  deux  M-ctioos. 

«  XUL  Gat  Ils  Ji«cf  Muont  Cow  In  jow»  ««lumtfvB- 

menl  einpiofés  :  nvolrt  iwli  *  i«»Ir  "  "■ 
publiquement  la  aceoiifi,  «I  troli  àMivi 

conseil  les  actes  d'iDslructkin  qui  doiT«iit{ 
et  l'examen  public  de  cluquc  procès. 

«  XIV.  Les  juges  seront  répartis  au  sort  dans  1rs  deux 
secUoiUt  et  on  réfurÛmeM  «en  reiHNifeié  tous  les  mois. 

I XV.  «  niMMMlat.à  1tll0  d«  iiiolt»r«iaaMB  d'un  ou 
dephuiettrt  proete  éiili  tmvcrt,  fo  wtwwfllwiMl  Mralt 

dIfIRré  Jusqu'au  JugeflHM  d»  «et 

'  WI.  r,cs  juges  d'mt  Mita 
d'utif  aiiiie  scclioa- 

c  XVII.  lA>rsqu'un  procès  sera  porté  au  iribooal  r«!volu- 
thmiMira,  le  «M  décident  *  laquelle  de*  dm  lecUoiu  11 


<  XVili.  Si  néumolB*  me  aeeUoa  ae  tnmt  cfcergéc  d« 
plus  il'arroircs  que  l'autre,  elle  ne  len  adfflJie  au  tirage 
qu'après  que  le  lort  et  an»  uàgU  à  r«mn  lUi  Mabre 

égal  au  sien. 

«  XIX.  Le  Itnigcau  sort  se  fera  en  présence  du  prcsidt  nl, 
de  r;if  ciisnieur  ou  de  l'un  de  ses  subklituu,  et  d'un  comotls- 
nlrv  di-  cluique  section. 

t  XX.  Laa  |irDCèeq«t0efOiitiiiiie«iiqal 
àeehil  deat  «ne  eedlon  ae  inNifcn 

lanaoM. 


TrTTE  !V. 

Traduction  drf  prccemi  devanl  le  tribunal  récoluiionnaire. 

t  X\I.  Nui  ne  pourra  être  traduit  au  tribunal  r^ola- 
tloiinnii't-  que 
t  r.ir  un  d<<crei  de  la  Convention  nationale. 
«  Ou  par  un  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale, 

•  Ou  par  tin  mandat  d'arrêt,  loit  du  tribunal»  aolt  de  Tac- 
cusn(.-Lir  public,  dans  les  cas  étUgoM*  par  la»  acllcka 
XXII,  XXIU  et  LXVI  cl-apiè*. 

•  XXII.  L'accusateur  publie  pourra  décerner  des  man- 
dats d'ai  l  contre  les  complices  des  délits  dont  le  tribunal 
a*  trouvera  «al&i ,  et  les  faire  Juger  conjointement  arec  les 
•ccusi^  priucipaux. 

•  Mnis  avant  de  les  mettre  en  jugement.  Il  fera  décider, 
pnr  l.i  rhambrc  du  conseil,  s'il  y  a  lieu  de  pri  v  iU' 
jurc's  lacté  d'accusation  de  complicité  qu'il  aura  drcMki 
contre  eux  ;  et  s'il  est  j/ifi  qaTli  ■'f  •  pas  Uea, 
aeroBt  mis  en  liberté. 

•  XXlll.  Lorsque  la  déposition  d'un  témoin  paraîtra  évi- 
Bt  feuate,  le  tribuaal  déeernera  contre  lui,  séance 
B»  toit  d'oflice,  soit  wr  lartquisiiion  de  l'accusateur 

CMle.  m  «wadM  d'airét  es  fan»  duquel  11  «en  Jugé  «ur- 
ehamp  par  le*  mtaM*  forée  M  le*  ttiOMt  Jugée  deraol 
lesquels  II  aura  déposé. 

»  \X1V.  Les  rcnrésenlanls  du  penple  en  mission  dans  Ii's 

départcnienf    li'I'um  n,  >  H'Iuu    ,iU  i  ■  mnd'  .  Ii'  mj  i-i'lc  ■;riii-i  .ilr 

les  Individus  qu'ils  auront  niik  co  ctai  d  arrc&iatiuu  cumatc 
pri-vontN  de  ddlii  de  la  cospdiciioe  dy  iribual  idioMM- 

iialre. 

<  XXV.  Lesanlorités  constituées  adresseront  dorënaTanl 
«u  romW  (1?  sûreté  générale  les  pièces  relatives  aux  pré- 
venu.>  d<:  dcliLs  contre-révolutionnaires,  dont  l'article  V  de 
la  loi  du  18  aitraae  leur  atJoiBi  de  bira  rwMi  âl'i 
«ciir  publie  prte  le  irOmaal  idvidutiminaJfe. 

t  \\VI.  Les  membres  et  adjoints  des  COI 
ruiivLS.  les  j;t'néraux  en  cbefs  ei  ceux  de  division  OU  de  bfl- 
ipJe,  ne  puurront  être  traiiiii['.  .m  mijuiuî  ii'wilutinnnnii-o 
■|uc  par  un  décr^  de  la  t>>uvi:otk>o,  ou  par  un  an-<^ié  de* 


■|uc  par 


TmitT. 

Dê  te  froeiém  devant  U  (riluml  rie&lulionMain, 


■XXVn.  AuMildt  qn'un  procès  im  porté  an  tribOBol  rd- 
volaiionnaire,  le  présideat,  en  présence  de  l'assnsatear  po- 
bllc  ou  de  l'un  de  ses  subetltats,  et  d'un  eommlssaire  de  la 

S4?ctlon  à  laQiii-Hc  il  ,Hira  l'ic  iiiïMi-;!!!',  fi-ra  tirer  OU  sort  <NM 
Jurés  pour  pfoaonccr  sur  le*  Uiu  itujjuiés  à  l'acca.sé. 

•  XXVUl.  Dans  chaque  procès  porté  au  tribunal  réTolu- 
tionnairc ,  et  vinf;t-quaire  heures  au  moins  avant  qu'il  m 
soit  soumis  au  déluit,  l'un  des  Jugea  d'inslroctioa,  commis  à 
cet  effet  par  le  président  de  la  section  à  laquelle  le  procès 
aura  été  assigné ,  fera  amener  devanl  lui  t'accusé,  lui  cooi- 
Bonlquera  l'aric  d'acrusation.  lui  en  fera  déUwter  copia^ 


ntMerrogera  sur  les  faii&  y  énoncés,  reoem  tearépOMea; 

la  loi  lui  penM  de  ctaoMr  OD  eoawHl  ■Ml 


«te  MtoiRparl» 


raveiUra 

(Tim  I 

grefller. 

«  XXIX.  Lors  de  l'interrogatoire,  la  liste  des  j  un-s  dosLi- 
nés  à  prooonrer  sur  les  Mts  Imputés  à  raccu  é  lui  srra 
communiquée,  et  il  sera  Interpellé  de  dc^clarer  a  1  îusiauC 
s'il  enknd  en  rticuser  un  ou  plusieurs. 

«  XXX.  L'accu.sé  qui  voudrait  récuser  un  ou  pluaiem 
Jaids,  sera  tenu  de  |iro|>aser  ses  causes  de  récusation  ion 
de  son  interrogatoire,  et  le  tribunal  Jugera  la  validité  daat 
les  vingt-quatre  heures.  Il  statuera  dans  le  même  dt^  aUT 
les  récusation*  qui  auront  été  proposées  par  l'accosaleur 
pul>lic. 

«  Il  aa  aan  recoi  Hit  de  la  part  da  raocM^  aoR  de  la  part 
de  llaeeuMieur  pabUe,  anedMréeaaailea  aaa  aMdvée. 

■  XXXI.  Le  conseil  choisi  par  l'accusé  ne  poui  i  n  r  ammu- 
niqner  avec  lui  quapr^'s  son  interro{p»loirf,  <  t  moven 
d'un  /aissez-passer  de  l'accusateur  public. 

•  XXXli.  Si,  avant  que  des  témoins  ne  soient  entendus  A 
l'audience,  l'accusateur  public  trouve  utile  à  la  manlfe.siniion 
de  la  VI  ritt<  de  faire  recevoir  par  écrit  leurs  déclaratioas» 
elles  seront  rn.ucs  par  l'un  des  Juges  d'instruction,  commis 
É  eel  effet  par  le  président  de  la  section  saisie  do  prooè*. 

«  XXXtn.  Cl»  déclan-itlons  et  les  noies  de  ilolemiga» 

toirc  dont  il  a  èié  parle  t  i-dc&sas  seront  remises  au  juge 
qui  devra  pri-iider  a  i  evaiueii  cl  au  débat,  pour  servir  de 
rcnsi'icnenieul  seulement. 

«  XXXIV.  Il  sera  dressa  nnt.^nt  d'actes  d'accusation  qu'il 
y  aura  de  délits  à  jujjer. 

«On  pourra  Déaomolus,  dans  on  acte  daoctisatioa,  «nb- 
pi«adKplaaleandélii»*ladiai||ad'i 

aXlXV.  Dan*i 
roat  emapris  dea*  le  aiénm  «ci»  d'accaaailan  ipw  M. 

qu'ils  se  trouvent  impliqués  daas  toa*  hi  délil*  qal  lai  aaal 

imputés,  ou  qu'Us  ne  le  soient  que  dans  va  mi. 

•  XXXVI.  Lorsqu'une  mim-  in  i  v  i  ne  sera  prévenueà 
la  fois  de  délits  contre-révolutionnaires  et  de  délits  ordl- 
uaires,  l'acte  d'accusation  ne  portera  que  sur  les  |>remiefs: 
et  si  elle  en  est  arquliu.-e  par  le  tribunal  révolutionnaire,  ou 
rondaomée  â  une  peini'  moindre  que  celle  à  iiiili  1  uxd*- 
lits  ordinaires,  elle  sera  renvoyée  par-devaat  le  triUinal  cri- 
minel ou  de  police  oorreeitoBadlak  anqfMl  appanlaat  là 
caaaai**aBce  de*  eam*. 

c  XXXflL  Ha  poamal  Are  oMiprte  al  éaoaeia  daaa 
l'acte  d'accaaHloa  aeia  dreeeé  centre  aa  pirdreaa  tn» 
doit  aa  friboaal  révole  " 
res  les  faits  d'après  l'a  , 
sentants  du  peuple  l'anm  lal*  ea  liberté,  «a 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  A  inculpation  contre  lui. 

•  .XXXVIII.  SI  le  prévenu  ou  accusé  d'un  crime  contre» 
révolutionnaire  se  soustrait  *  r'-\'i'ii''i'  'i'  ja^it"',  il  en 
acre  usé  A  son  éffttd  cooforméoieni  A  ijt  loi  du  3  liici  widor 

TmiB  VI. 

De  r examen  et  de  ta  convictio», 

«  XXXIX.  Le  JotU"  fixé  pour  I  exomrn  dn  procès  ,  l'ac- 
cusé, en  présence  des  juges,  de  l'iu  i  uvii  in  j  ublic,  des 
et  de»  cittuaa»,  aen  aiaaoé  «  le  barre,  libre  et  «ao* 

t  XL.  U  président  fanarMar i  «teOM  to aaia  jMdt I» 
senuent  d'examiner  «nrae  fauaati 
ctifia»  povi^cMiie  r«oiNii  < 
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penonne  jM^u'A  l«ar  déclanlloa .  de  n'^conter  al  la  Ualae 
ou  la  nuicUaofcté  ni  la  crainte  ou  Vaffeciiun  :  de  m  décider 
tfapré*  Ici  charm  «  «oyenii  de  défense,  mivtnl  l«ir  mo- 
■dMMe  61  leur  fnllBM»  eonTiciioD ,  otcc  nD|iwUllIli  Cl  b 
AfMddqui  c«rariéniu-ni  de»  républicains. 

t  XIJ.  L*"  serra  nî  prOlr.  les  jurés  prrndront  plaM  tOQS 
ensemLle  sur  Ji  ^  M'  ge»  réparés  du  public  et  du  iritMMlsiU 
aerooi  piwé*  en  face  de  l'accusé  eidc»  léniolas. 

I XIJI.  Le  prMdnt  dit»  i  l'accasé  qu'il  peut  s'aaaeoir. 
loi  demandera  mni  Ma.  MB  Iw^  !•  Uea  de  •«  DaUaance,  «a 
demeure,  ta  qoeHK  etNiMrofetaii»  laat  iTani  que  dcpuU 
la  révoluilon,  et  H  fera  tenir  note  da  tout  par  lo  (jri  fQer. 

•  XLIU.  Le  préiideot  avertira  l  accus4  d  être  allcniif  à 
loal  ce  qu'il  va  entendre;  il  ordonnera  au  grefOer  de  liro 
l'acte  d'accusation;  après  quoi  U  dire  à  l'eccuaé  :  ■  Voilà  de 


quoi  00  t'accuae;  ut  m  euMMIie  Mi  cmig»  fOl  MNBt 
|>rodaite*  contre  toi.  • 

•  XUV.  L'acrusaleur  public  esposfra  le  suj<»t  deriOOI- 
wtton:  il  requerra  la  lecture  de  la  i  n  ir  ie  crimedefaux 
lémotiptace,  et,  apr£s  U  tedure,  il  tera  entendre  les  té- 

a  UT.  MMMmmtélrecMClMlniCDtémoignafieiiii  mari 
'  HWCOBMMB  mari,  les  aocendanu 
il  lédimMiiMneat»      fr^fca  et 
leoMreleiinfMNieiaeMira,  «i  lee  allMi  aa  lalBe 

étgri. 

c  XLVI.  Us  Umoins,  araal  de  dépoter ,  prêteront  wr- 
flMal  de  parier  |ii»  IhIm  et  «Bi  eittiiii^  «t  tle  dite  ItT^- 
c  XLVII.  Hors  les  cas  déteralnéa  par  lia  loi»  dat  18  pral- 
rial  ei  '2  messidor,  l'eiamen  de»  téONWieefa  UM{Joar»lailde 
vive  vois,  et  sans  que  kurs  dt^osiUoni 

«ZLVm.  Lea 


•  Os  seront  enteadwiépeiéBent. 
iraeconfeBr  publie  pourra ,  après  leur  pre- 

  jf  qa'lltaeietit  eeieedus  de  dou- 

 '     BB»  des  aalfiat  II  pourra  é({alerocni 

~me  MK  qvi  eut  dépné  aa  retirent  de  raudi- 
Mre.  ott  m'wi  ou  pludeava  d%atn  eu  aotent  iatiroduits 
pour  être  «MaBdoi  de  Matrem.  iéparittcal  OKen  prtaMe 
la  aas  di^s  autrea. 

•  L'accusé  aura  la  néiM  fteani. 

•  XLIX.  Chaque  lémoiu  sera  lenu  de  d^îclarer  s'il  est  pa- 
itot,  allié  ou  attaciié  au  service  de  l'accasé.  s'il  le  coanai»- 
salt  avant  le  fait  qui  a  donné  iiea  i  raceaaailQii»  eliH  en- 
tend parler  de  l'accusé  présent. 

»  L  A  f  h.iqu»?  df''poslilon  de  témoin,  le  président  dcfliaB- 

dera  a  1  .ic(  u-é  s  il  ..  ui  n  pondre  à  ce  qui  vient  d'étntHt 
(iiDiro  lui.  i/nccLiàij  (liiurrtt.  ainsi  que  son  conseil,  dire  tant 

gera  tuile  a  «a  défense. 

eU.  LMliaMii»aiel(B<»4  la  nqpilla  de  l'accasé ,  se- 
tont  enteadw  aHeraaibeiMiiiMae  can  quIaBoit  Mpro- 
dalts  par  rkeemaienr  paMte. 

I   I  iji.  L  accusitetson  cooMilaanNttiaMadaa'csprincr 


MraHi»  il  sera  proc< 
«rit  par  ka  arttelaa 


avec  décence  el  modératinti. 

'  <  I.a  dispoKiiioii  de  la  loi  du  ir>  (jermloal,  t|Ul  «t leialiva 
à  U  mite  liors  des  délMts,  est  rapportée. 

«  LUI.  Les  effeu  tromréalora  dudflil.aa  depuis,  pou- 
vani  rrvir  a  conviction,  seront  repréieatia à i'aceaiék  et  il 
lui  sera  demandé  de  répondre  sTil  les  recoaaait. 

t  UV.  Lorsqu'un  détwt  a  doré  plus  de  irni.^  jours,  le  pré- 
ridcnt  eat  tara ,  à  roHTCilare  de  la  séance  saivaale ,  de  dc- 
■wdir  adk  Jwé»  ri  lear  «amcteaca  eat  aattia— wi  éciai- 
rée. 

LV.  SI  les  jurés  répondent  nom ,  l'IostnictioB  sera  coo- 

j[osqu'a  ce  qu'ils  aient  faite  une  déclaration  contraire. 

«  Vil.  Si  les  jurés  répondent  qa'Ua  Mot  «nfCsamment  in- 
il  sera  procédé  sar-l*4ibaBiip ,  alari  qu'il  est  pres- 


«  IVin.  u  préildent  résumera  l'affaire,  fera  remarquer 

auxjufr>i  l.js  pniK-ip.ile",  preuves  pour  et fi.m'rf  l  an-usi':  il 
tcriuincra  vu  leur  f..ipiiri.Hnt  avec  »imjili'-i'r  les  finjcHoiis 
qu'ils  ont  i  rcnipllr  '  t  in.scr.i  iliitiii-  i  riH m,  ^in»  avoir 
pris  l'avis  du  tribunal,      que»iloas  ^"^^^^^j^^'^^'^y 

commis- 

t  Toutes  les  questions  seront  rédigt'es  avec  ilmpliciié.  Il 
ne  pourra  en  être  posé  aucune  daasiaqucllu  il  y  ait  rien  da 
complexe. 

t  L'accusé,  son  conseil,  l'accasateur  public  el  Icsjnrée 
pourront  foire  desobsemilaaaanrlawiaKradeailMqMa» 

tions  auront  été  po&iV:». 

«  TJX .  président  mettra  par  écrit  les  questions  lalvasl 
inn  <:<r<ii>\  cl  les  doBBafaenoMl dv Jwy^qaiiaimtM^iaiii 
k  plus  ancieo  d'd^e. 

»  LX.  Le  président  ordonnera  aux  jurés  de  se  retirer 
dans  une  cbadlbre  voiaiBe;  Us  f  naieiwit  (aoe  pouvoir 
coniBiunlquer  avae  penenae. 

•  LXI.  Lors<pie  les  jurés  se  trouveront  en  état  de  dOIHMr 
leur  clériaralion  ,  ils  reiitreroiil  dans  l'auditoire ,  et  feront, 
chacun  a  liante  voix  et  pubiiquen)cni,  leur  dt'rlaratioD  Indi- 
viduelle sur  les  quu»iiuu»  qui  leur  auront  été  remises  par  ie 
président. 

•  LXIL  Oiaqae  jatd  praMBCcn  «  déclarallon  dans  ta 


iLTlI.  A  la  suite  des  dépcAition*  ci  des  driiats,  !";iccu- 
•atew'  poUic  sera  emsnda  ;  l'accuaé  oa  son  cuoteil  pourra 


<  Sur  mon  lionneur  el  ma  coineleiMa,lat  ftdiMl 
ou  n'c.Ni  pas  constant:  l'accasé  est  eottrâinca  de  Iri  Mt,  cm 
l'accusé  M  (  SI  pa»  convaincu.  Il  est  convaincu,  0« Il  B'ittpaa 
convaincu  de  1  avoir  commis  dans  telle  intentkwi.  t 

iLXilI.  Chaqtteqtieitloa  sera  décidée  à  la  ptaralUé  ab- 
solue des  voix. 

t  LXIV.  La  déclaration  du  Jury  sera  reçue  par  le  greffier, 
signée  de  lui  et  de  tous  les  ju^es. 

•  LXV.  Le  jury  ne  pourra  donner  de  déclaraiioa  sur  un 
délit  qui  ne  serait  pas  |K)rté  dans  1  acte  dfaCBiathW»  qpaila 
qiWMil  la  d^posiiu»  des  témoins. 

tLXVt.  81  raeeosé  ait  déclaré  tm  canvalDca du  Wi 

iHaliéltfiMmlpéwriM 
la  iribnaal» 


porté  dans  l'aeie  d'accusation,  cl  qttU 
autre  crime  par  les  dépostlloaa  wi 


d'office  oa  sur  la  demande  de  raociMaiCttr  pabilc.  atdd^* 

i les  "  ■  ■ 


nera  qu  il  «oll  arrêté  de  nouveau.  Il  raeefia  I 
ments  que  le  prévenu  donnera  sur  ce  nouveau  Ml:el»ini 
y  a  lieu,  il  délivrera  un  naiandat  d'arrêt ,  et  rcoverra  la  pré» 

v  iui.  ainsi  que  les  lémoln.i.  devant  la  chambre  du  conseil, 
pour  être  déi  idé  s'il  y  a  lieu  A  un  nouvel  acte  d'accusation, 
en  cas  qu'il  s'anissc  d'un  d<  lu  r„ini  i  révolniionnaire.  et  de- 
vant le  direcuur  du  Jury  du  lieu  du  délit,  s  U  u  est  question 


i  LXVII.  SI  l'accusé  est  îé  liré  non  oonvalncu,  le  prési- 
dent prononcera  <iu'il  ejji  arquiité  de  l'accusallon,  et  ordon- 
nera qu  il  soii  îiur-le-champ  mi.i  en  liUrié.  a  moins  qu'il  n'y 
ail  lieu  de  le  retenir  en  éut  d'arretiaiion ,  soit  d'après  les 
ariiriesxxwi  <i  lAVi  ci-dessB8, sahd'apda l'aKldaXda 
la  loi  du  17  84.'ptembra  1193. 

■  iXVlILllca  sera  de  même  si  les  Jurés  ont  déclaré  qoe 
le  (Idi  a  été  caainris  lafolooialiamaat  aa  sans  manalM  In- 
tcntfoB. 

I  LXIX.  Toute  personne  ninsî  i  'iiiUii'i  nr  pourra  plai 
être  reprise  ni  accusée  pour  raison  du  même  fait. 

i  Mil,  T(Wt  Itonctlonnalre  public  acquiué  parement  et 
simpleneai  tantma  da  plein  droit  dans  les  fonctions  aa«' 
queltM  II  avdtélé  appelé  avaai  d'Itt»  aoMsé. 

t  LXXl.  Lorsque  l'accusé  aura  été  déclaré  convaincu ,  le 
nrésMeat.  en  iw^ence  des  cttoyons.  l«  fera  comparaître, 
SlnltoDarBaaUH^^  de  la  déclaration  do  Jury. 

(  Lxxn. 

l'application 

des  t>bscrvntions;  les  Ja(teat  -  .  . 

étaiilie  par  la  loi,  OU  acquilianMt  raoeaa^  daaew  oa»  aa  M 
fait  dont  il  est  convaincu  n'est  pas  dénmdaparrilfc 
«  1.  ariicle  111  du  litre  U  de  U  Wj  éa  10  mm  IWS  est 


iraeoBMMHr  pnMIe  fera  M  réonlsiiion  ponr 
,  de  la  M.  L*aec«iid«iaa«flaoiriIixHirra  Wia 
tions  :  les  joitea  awHWMMet  cnauUe  la  prisa 


lia 


•L!IXIII.  Toote  ron<Î3ranatton  h  la  polnf  de 
pofteni  la  confiMallon  dtt  biens  du  condamsé. 

«  axtr.  Tout  iogMieiit  dn  tribunal  rfrolMtoonatR 
Aaoaoen  le  SOia  du  condimué,  son  âge,  le  lieu  de  «a  nai&> 
•anee,  la  demeure,  sa  qualité,  sa  (trofu««ion,  taot  avant  que 
depuis  la  n-'voliiiH  M. 

•  LXXV.  Les  juijenenu  du  Cribaiial  rérohiUoanaiie  le- 


«  LXXVI.  Il  est  déroge'  à  toutes  di$po»illons  des  loto  an- 
lérfeorcs  qui  seront  contraires  à  la  présente  loi.  > 

«Uiiai  ou  a  mom 

Un  secrétaire  dit  lecture  da  iwocèt-TcrtMitde  la 

séance  du  11. 

CnAUtlEU  :  Voici  tin  driTol  qui  dit  qnr  les  mom- 
bri's  (!(■  ci'llc  n^sriiibli'o  nui  se  ii-Tiiirtirmil  des  in- 
jures ou  des  personnalités  envers  leurs  coUègui»  se- 
ront envoyés  à  l'Abbaye. 

Sans  doute  un  ivprosentnnt  doit  rrspf  ctrr  son  ca- 
ractère; mais  il  est  possible,  quand  les  passions  se 
11'  NI  11  lit  et  se  clM([ni  iit,  qu'il  s'oublie  un  instant. 
Alors  il  faut  le  ra|>pelcr  à  l'ordre.  H  est  injurieux 
pour  la  représentation  nationale  de  décréter  çitt'uQ 
mi'rnbre  ira  à  l'Abbaye  pour  semblables  raisons. 
(Murmnres.  —  On  observe  que  cela  est  dans  le  rè- 
glcinciit.  )  Si  c'est  ainsi,  on  n'a  doncp.is  besoin  de 
ce  iiouveau  décret.  Le  règlement  fait  loi.  Je  de- 
mande alors  Tordre  du  jour,  moUré  sur  le  règle- 
ment. 

C»  AiTZPL  :  Si  l'assemblée  vent  discuter  celte  pro- 
posiii4;n,  je  demande  qu'elle  attende  le  grand  ordre 
du  jour  f  ^«  la  dueusaion  aoit  renvoyée  à  deux 
bcores. 

Andité  Dumoxt  :  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  néces- 
saire de  renvoyer  une  discussion  sur  cet  objet  au 
grand  ordre  du  jour.  Depuis  huit  jours,  qui  <reDlre 

nous  n'a  pas  clé  scandulisi;  des  invectives  et  des 
injures  (]uc  l'on  vomit danscetle enceinte  ?  Citoyens, 
si  VDUS  voulez  qu'on  vous  respecte  ,  rr'spectez-vous 
vous-mêmes.  (ApplaiidissemeuLs.)  Les  indécences 
qu'on  se  permet  sont  telles  que,  si  \c  décret  d'hier 
n'avait  été  porté,  je  le  demaiuler:ii^  mij  und'hui. 
Je  demande  Tordre  du  jour  sur  iu  proposition  de 
Clauzel. 

,     Celle  proposition  est  décrétée. 

Chaburr  :  Je  demande  U  paroîe  ponr  «ne  mo- 
tion d'ordre  ;  je  ne  dirai  qu'un  rimt.  J'ai  (lej,i  .innonee 
à  hi  Convention  que  si  l'on  ne  s'occniwil  pas  des 
f  ailes,  bientôt  toutes  nos  eoramnnications  seraient 
intcrioinpoes.  Je  demande  en  conse'qtiencf  qr;r  l;i 
Convention  décrète  qu'aujourd'hui  ou  demain  ion 
s'occupera  de  cet  objet  important. 

PBM«i  :Venaavftx décrété  que  l'on  ferait  primidi 
n»fappMtaur  l'agwwf  lots  ;  cependant  ce  rap- 
port n'est  pas  tait,  >  '  r  n  i  c  s'en  occupe  piis  Incn- 
tôl,  l'espèeedes  chevaux  sera  anéantie.  Cliariiera 
observe,  comme  moi,  qu'il  lullait  de  toute  nécessité 
jeter  uii  coup  d'cnl  sur  celte  ioiporUole  matii  re. 
On  du  qu«  noue  voitlone  améliorer  les  affaires  de  la 
repijl)li(iue  ;  eh  bien,  travaillons  comme  de  vrais  pè- 
res clc  TunUlIe.  (  Applaudissemettts.  )  Voulons-nous 
diminuer  la  musse  des  assignats  qui  sontencireil- 
lation  ;  commençons  par  diaiinuer  aw  dépenses. 

Je  vous  denande  donc ,  au  non  de  la  patrie,  qui 
vont estchèrecommeà  moi.  que  l'ofi  Tasse  le  rapport 
dealMn,  et  qu'on  reforme  enhii  celte  nuée  de  coiuuus, 
qoi  senit  bien  pins  utile  aux  frontières. 

CfcooNE  :  L'organisation  des  postes  demande  une 
graade  rcUexioa.  U  ne  faut  pas  croire  qu'elle  puisse 


se  Hilre  tbnt  d^  coup  ;  ane  organisation  mnbtaWe 
ne  se  jette  pas  au  moule,  it  demande  donc  le  renrot 
aux  comité. 

BoissY  d'Anc.las  :  Le  comité  de  salut  public  s'en 
occupe ,  et  il  Icra  iocess4Uument  sou  rapport  sur  cet 
objet  etsur  d'antres  infiniment  importanls^laciMaft 

publique. 

Crarlieb  :  Voulez-vous  que  le  service  des  postes 
se  fasse  bien;  qu'an  maître  des  postes  ne  dise  ja* 
mais  :  U  y  a  deoKiilj  a  trois  mon  que  Je  oTai  été 

payé. 

Ckooub  :  On  a  déji  ordonnaned  6  mllOont  ponr 

cet  objet. 

CBÉKiea  :  Je  demande  que  cette  disconion  cesse. 
Je  demanderai  moi-même  la  parole  bienl6r  ponr 
unequatre-vtagtaiae  de  eensdn  Ittma  fni  nitifnt 
de  faun. 

ANMd  DnMOHT  :  Chdnier  rentre  Auult  dbeo^ . 

ùoa. 

"*  :  Le  rapport  dans  trois  jo«irs< 

Phuieun  voix  :  L'ordre  du  jonr  ! 

L'assemblée  passe  i  Tordre  du  jour. 

—  Johantiot  monte  à  la  tribune. 

Cambon  :  Vous  aves  voulu  être  généreux ,  même 
à  l'égard  des  nations  qui  ont  été  injnstes  envers  la 
France;  it  faut  que  toute  l'Bnropc  connaisse  la  loi 
que  vous  avez  rendue.  Je  pense  que  l'art.  VI,  que 
vous  avez  décrété  l'aulre  jour,  doit  être  retiré  du 
décret  que  nous  diseuton»  dans  ce  momeitt ,  qn'il 
doit  faire  une  loi  particulière.  Je  pense  au^sr  qu'on 
devrait  la  faire  précéder  d'uu  considérant  dans  le- 
qu<  1  on  rappellerait  les  injustices  commise» envers 
la  Fr.uice  par  les  puissances  étrangères; dans  lequel 
on  dirait  oue  la  Btissie  a  ,  la  première ,  ordonné  la 
sataie  des  biens  appartenant  aux  Français,  et  que  te 
roi  d'Espagne  l'a  imitée.  le  crois  aussi  qn'il  fondrait 
y  ajoiiler  que  si  la  république  a  usé  de  représailles 
dans  iiii  (II'  fiient  où  r<  il  11  I  lovait  tons  les  moyens 
possibles  pour  l'asservir,  elle  s'empresse  d'être  gé- 
néreuse, et  de  revenir  aux  principes  dés  qu'elle  com- 
mande à  la  victoire.  Enfin  je  voudrais  qu'on  rn  fit 
un  manifeste  qu'on  traduirait  dans  toutes  les  Uq- 
gues. 

La  proposition  de  Camboo  eal  déctdtds» 

Jobannot  lit  l'article  VH. 

•  Il  est  permis  aux  citoyens  qui  ont  du  numéraire 
de  Fexportcr,  à  laeliar^^e  (feu  faire  rentr.  r  I,i  v  lîr nr 
en  objets  de  première  nécessité.  Les  connlés  de  . 
salut  public ,  des  finances  et  de  commerce  ,  réunis, 
prendront  les  mesures  nécessaires  pour  li^ler  As 
mode  de  ces  exportations ,  désigner  les  objets  i  im- 
porter, et  prévenir  les  d>us  qui  ponmîeats'jaii»* 
duirc  a  cet  égard.  • 

BoMSV  n^nnus  :  Tool  «a  lie  dans  on  s^stèiMr 

Îluelconque;  dès  que  vous  adopte7  nn  prinripf ,  il 
aut  nécesaaireuMat  subir  toutes  ses  cun.se(juei>ces. 

Le  nrojet  qtt'cn  vous  présente  est  tellement  une 
suite  de  cenz  qne  roos  avez  adimtés  ces  ionrs  der- 
niers, que  le  rejeter  ce  serait  en  nécessiter  le  rapports  ' 

Que  voulez- vous  rendre  au  commerce?  Sa  liberté 
et  ses  moyens;  décrétez  donc  l'article  proposé»  cl 
décrélR-!c  saoi  modfff  cation. 

Que  fait  le  eomm  r«  %  sinon  acheter  dans  un  lien 
ce  qu'on  lui  demande  dans  un  au^  ?Les  négoelants, 
si  vous  les  feroriseï ,  ai  v«w  lanr  vKetg  un  aptiot 

solide,  nn  intéri^t  snffi^nt,  iront  vous  chercher  clic^ 
rélrapger  tous  les  objets  dout  vous  avez  besoin  ;  et, 
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4MMM  «iea  s'arrête  m  umphe ,  (>liuût  que  de  vous 
db'MBcr  «allouer  de  pûu.  par  «gCBipIe,  ils  ùrMt  ches 
.ie  IwMlanfer  de  PiU,  s'ils  ne  peuvcaten  trouver  que 
M,  k  forcer,  par  la  séduction  d'un  plus  baut  prix  ,à 
lîittagaratiec  vous  le  morceau  destiné  à  le  nourrir. 

Les  flottes,  les  vaisseaux,  les  mers,  les  années 
mime  n'arrêtent  point  le  cuuimercc. 

Voos  dites  au  négociant  que  vous  voulez  un  vase 
"ée  poredaine  qui  se  fabrique  à  la  Chine  ;  s'il  est  sûr 
que  T«0s  le  paierez  convcuoblement  j  il  ira  vous  le 
.oMiiilMt  et  Toiisrqiporiera< 

£i  vous  vous  servez  de  quelques-ws^âe  ces  in- 

^umcutsqui  uc  se  fabriquent  qu'en  Anj^leterre,  et 
-qui  ^lûivciit  vuus  si'ivir  n  furgtT  ces  ariucs  uiour- 
trières  nui  deieJidcut  nuire  liherU-,  dilcs  un  4ttot, 
offrez  un  salaire,  et,  niuli^rc  les  lois  prohilMUTes  des 
Georges,  les  bills  du  parlement,  et  les  années  na- 
vales d'Aibion ,  ces  iustr«nicnUarriv«Niil4antiios 
})orts,  et  donneront  l'aetivilê  à  «oi  manttfiaotiues 
j-epublicauies. 

Mais  le  commerce  ne  se  h\X  pss  sur  parole  ;  en 

dri  nirr  trrmr  ,  qupls  (Hie  soinnt  ses  comoinarsons, 
ses  Iruiisiiorls  ,  ses  n'Unirs,  il  faut  payer  ce  (juc  l'on 
•cbète;  il  fairtio  payer  on  par  d'autres  marchandises, 
Km  par  dm  métani.  Bes  mardiandises,  elles  sont 
mn  pwaiîèm.  •U'mmNibetvréM.  Premières,  elles 
sont  011  iiiilî^p.-risaldfs  à  l'aliinent  de  notre  indus- 
trie ,  a  la  coiisoinniation  de  vos  habitaiiLs ,  aux  be- 
soins (lu  ijeii])le  qui  les  lait  naître,  ou  instillisantos 
uçur  les  jioiubreuses  emplettes  que  vous  êtes  forcés 
.tteeQmmcttre.lbuufactiurées'.maisTOfi  niaii  ufar  turcs 
sont  détruites,  vos  ateliers  sont  déserts;  les  créations 
de  noire  industrie  sont  nulles,  et  il  n'y  a  que  de 
bonnes  luis,  nu  système  de  justice  et  d'tuuiianiti', 
qui  puissent  vous  donner  les  moyens  de  changer 
nnlotUTi  parle  génie  et  le  travail,  vos  matières  prc- 
mimsennarchandise&nanufacturées, d'une  valeur 
dix  fois  plus  considérable.  IRais,  en  attendant ,  vous 
avez  (les  Ijesoius,  et  ces  besoins  ne  s'ajnunu'tit  pas; 
il  faut  donc  que  le  coniiuerce  vous  apporte  ce  qui 
«ousAanque,  et  \\  m  peut  vous  rapi>orler  si  vous 
l'emptelMs  d'aller  ^  faycr  avec  la  aeiile  chose  aa'ii 
l>uisae  doBiMr,«wsBd0Oi9eBt  ;  pewaallm>laidODc 
.d'exporter  de  l*aigeal».«ar  Jan  este  il  ua  ponra 
«ien  obtcuir. 

Vos  assignais  sent  «ans  daote  m  effist  iTum 

contestable  *t»lidi lé  ;  c'est  une  dette  de  la  nation, 
hypolhéf|u^e  sur  des  propiii'ti's  infaillibles;  mais 
c'est  nn  effet  qui  n'est  autre  chose  qu'une  promesse 
de  payer.  Cette  promesse  n'est  pas  un  payement,  ce 
n'est  pas  une  monnaie  dans  rëiranger;  car  il  n'y  a 
de  moiiiinie  que  eclie  qui  a  une  valeur  iiitrins<''qne , 
indé|u  iiilaiitf  du  j^;oiuerueui(  iit  aièuie  qui  eu  cer- 
tifie la  valeur.  Or,  si  vous  vouh  z  que  l'étranger 
vous  laisse  «^porter  les  mardiandises  qu'il  nossèue, 
bites^lui  parvenir  l'argent  qui  doit  les  solder  :  sans 
cela,  vous  n'aurez  ooint  de  commerce,  sans  cela, 
vous  n'aurez  point  les  objets  qui  vous  sont  néces- 
saires ;  et  avec  votre  or  enfoui  dans  des  caves,  caihé 
dans  les  coffcosde  l'avarice,  vous  péririez  dans  un 
dênftiaeni  ahsnln  £t  aearoyez  pas  que  le  gouverne- 
ment puisse  pourvair  i  vos  besoins ,  qn'il  puisse 
votunire  apporter  tous  les  objets  dont  vous  man- 
iqiKZ;  et  quand  îl  le  pourrait ,  il  faudrait  bien  qu'il 
employât,  pour  les  avoir,  les  mêmes  movcus  que  le 
commerce.  £t  que  ,vous  demande4<iRlf  de  laisser 
exporter  des  métaux  en  circulation  parmi  vous? 
■Malt ,  soas^laulr;  mm  savaa  bien  que  en  métaux 
ne  rirculeiit  pas;  «M>us savez  bien  que  li-iir  existence 
«u  uiiiieu  ikMuaestindifiéreiite  a  votre  prospérité; 
SHM,  «B  VMB  rnf«M  d'e^gagsr  CMK  ^  (MIde 


l'or  eitlbttt,oadié,  en  stagnatioa.innttie|Mr  eanid- 
qucnt  4  looles  vos  opérations  intérienrea,  d*alldt 
réabaniorooiitre  Ions  ies^bjeta  dont  vous  nauqW 
absolument,  dont  vous  ne  pouvez  vous  iMwer; 

contre  des  marchandises  qui  circiilrrniit  (laruii  vous, 
et  vous  oiïriront  toutes  les  jouttanoes  duitt  vous 

iiti'!muift-*^*'**"f'*''* 

La  question  se  rédnit  n  eeln  :  laisserei-vous  échan- 
ger, |)ar  le  commerce ,  un  or  de  l'ég:oi»)te  et  de  l'a» 
varice  ,  l'or  que  vous  n'apercevez  pas ,  ctNMW  -taan 
les  objets  de  jre«ii*fe  nécessité  dont  vonsmanqnoz 
absolument?  Et  ne  croyez  pas  que ,  sans  cela,  vons 
pourrez  vous  procurer  d'ailli  urs  les  mêmes  objets 
si  nécessaires.  Que  votre  eouvernemeut,  par  eseua- 

file,  puisse  se  chdrger  de  Tes  obtenir  ;  mais  d  abord, 
e  gouvernement  ne  j>ourrait  user ,  four  ka  •ump, 
que  des  mênea  moyens  que  le  eassBMwe  aédanie;; 
car  votre  gouvernement  n'est  daus  l'étranger,  lors- 
qu'il aL'liete,  qu'une  véi  ilable  uiaisoiule  coniuierce.. 
Daus  ce  cas,  ne  vaudrail-il  oas  luieux  laisser  au 
commerce  le  soin  d  exporter  1  argent  qu'il  pourrait 
se  procurer  Uii-mème,  que  de  mettre  voire  gouver- 
nement dans  la  nécessité  d'employer  celui  qu'il  [uni 
avoir  entre  ses  mains,  et  qiu  S4Ta  loujmii.s  a  ujIic 
«!;^posilion?  Mais  la  vérité  i  qiu'  vulre  gouverne- 
ment ne  peut  suppléer,  par  ^es  opératiuuscouimeir 
ciales,  à  celles  que  l'intérêt  particulier  peutiiispiref 
à  tous  les  négociants.  Il  ne  peut  vous  procurer  oe 
qui  vous  mampie,  pas  mime  en  faisant  de  grands 
sacriGces,  pas  même  en  établissant  be.i:;cotiii  d  a- 
gences.pas  même  en  montant  une  ininmiNe  luacliiite 
sous  le  nom  de  commission  de  commerce.  Il  n'y  a 

{'amais  là  qu'un  seul  établissement  ;  et  un  seul  éta- 
)lissemcnt ,  quelque  vaste  qu'il  soit,  est  borné  dans 
ses  ri'siillats.  Uaiîleurs  un  ne  Inuivcra  jamais  daus 
celui-là  le  vrai  mente  du  commerce ,  l'intérêt  pcr» 
sonnel  ;  et,  sans  cela,  ricu  ne  peut  se  biae.. 

Voulez-vous  un  exemple  de  l'iiisuflisancedu  gon- 
venicment  pour  suppléer  «u  commerce?  Cet  exem- 
ple, je  vous  l'ai  donné.  Vooacawetavec  quel  tracas 
votre  comnission  de  connnerce  a  procédé.  INx  mille 
agents  sont  employés  par  elle;  jutiionC -elle  à  des 
commissiounaui  s  ,  di  s  c  'rrespondaiils ;  elle  aehète, 
par  voit'  de  réijutsitiou.  tout  ce  qu'elle  peut  eiivover 
0  l'étranger;  elle  use  du  droit  de  préemption;  elle  Wt 
des  mardiés  libres.  Ici  elle  procura  toutes  les  créa- 
lions  du  luxe  de  l'ancien  régime ,  là  des  proénetiont 
de  notre  sol,  ailleurs  d'autres  objets  d'échange  ;  elle 
a  des  correspondances  dau.s  toutes  les  villes  de  1  Eu- 
ro|>e  ;  leiiunule  entier  retentit  du  bruit  de  ses  vastes 
sjieculalious.  Eh  bien,  loutcda  n'A  abouti  qu'àJairè 
arriver  dans  nos  ports,  dans  l'espace  de  vingt-iroii 
moLs,  deux  millions  six  mille  quintaux  de  farine, 
c'est-à-dire  ta  centième  partie  de  ce  que  vous  en 
coiisuuHuez  uuuucUeinent,  c'est-à-dire  .précisément 
ce  qu'il  faut  pour  nourrir  la  république  pendant 
trois  jours.  Et  remarquons  que  cette  adminiiOralion 
a  été  elle-même  la  cause  d'une  dilapidation  intc» 
rieure,  plus  considérable  que  ce  qu'elle  vuus  a  pro- 
curé, par  les  traiisjiorls,  les  eiomagasineiiu  iils,  M 
mauvaise  distribution  ;  et  concluons  de  ce  faU  deu^ 
cho8Ss:la  première, qu'il  est  impossible i|tte le fouv 
vernement  puisse  sn[q)léer  le  oommeree  partÎBMliai^ 
et  cjue,  par  conséquent ,  il  faut  s'en  rajiporter  enliè- 
reiueiit  à  lui  en  lui  tuiant  tous  les  moyens  ou'il 
peut  employer;  la  seconde,  et  qui  retentira  clans 
tonte  l'Europe ,  pour  porter  le  découragement  dnns 
leccBurdes  despotes,  c'est  que,  quels<(|ne cotent  tes 
elbrts  des  tyrans ,  il  e.<it  impossible  d'entamer  li 
Franrc,  iiuis(ii:(  ,  ciiviiouiiéc  d'ennemis,  chargée 
d'aitmenter  qiuilorze  armées ,  d'npprevisionRer  des 
villes  menacées  daai^if  ii«dedeisiilstlca'iniifei<> 


lit 


tatioDS  da  oommerMt  voyant  son  a^cultnre 
Oétrie  par  crt  afireux  «ystimp  d«  sanK  qui  pnraijae 
tout,  livr<<cà  tout»  les fBttnesotiératioasdcl*isno- 

t-llo  a  vécu  par  $ps  propres  moyens  pt-iKlinit 


ra  lice 


viugt-troLS  mois,  en  n'etoprunUnt  de  i  «iUaugcr  que 
ce     ralûMDlt  pcodaiit  troM  joan. 

J'ajouterai  en  finissant,  pour  rr^pondrc  à  ceux  qui 
craignent  que  cette  mesure  nous  enlève  notre  im- 
Dîi'iaire,  que  l,i  piospériti"  (iii  commerce  peut  ^n  lt 
le  retenu-  ou  le  rapporlei*  ;  et  je  vais,  pour  l'établir, 
poser  quel(|M«  pmcipes  quil  Mt  utile  de  oe  pas 
perdre  de  vue. 

Il  s'établit  entre  tous  les  commerçants  d'une 
n^me  nation  une  sorte  d'association  tacite,  dont  le 
résultat  le  même,  et  qui,  quoique  formée  d'indi» 
vidua  dÎTcrs ,  n'est  poarlint  qu'une  seale  et  même 
chose,  qtif  l'nii  peut  appeler  le  commerce. 

Quand  le  comnerce  d'une  nation ,  c'est-à-dire 

Juandrensenbledeses  commerçants,  vend  à  celui 
es  autres  peuples  pour  plus  de'  valeur  qu'il  n'en 
achète,  les  autres  peuples  lui  doivent ,  et  cet  excé- 
dant se  paie  dnns  la  seiiii'  monnnie  généralement 
reçue  ,  en  métaux.  11  s'établit  pour  cela  ,  entre  un 
peu(de  et  tous  les  wtivs,  «d  eonplc-courant  ;  celui 
qui  doit  comuieiice  par  donner  en  iMyenient  tout  ce 
qui  M  est  dA ,  dans  quelque  partie  de  la  terre  que 
soient  ses  déhifenrs.  Si  le  commerce  français,  par 
exemple,  doit  lou  uitttiotis  à  Gènes,  et  qu'il  lui  en 
soit  dû  50  à  Hambourg,  60  à  Stockholm  et  10  ii  Bâie, 
il  commence  par  donner  à  ses  créanciers  de  Gènes 
des  assignations  sur  ses  débiteurs,  et  quand  il  a  dé> 
légué  tout  ce  (jui  lui  était  dû,  il  solde  le  reste  en 
espèces  ;  seulement  il  perd  stir  les  montants  de  si  s 
delegHlions  ee  qui  peut  en  eoOter  à  siiu  crt'unricr 
de  Gènes,  pour  les  faire  recevoir.  Voilà ,  en  deux 
mois,  toute  la  seienee  do  eomneree,  toutes  les  opé- 
rations de  la  banque. 

Or,  si  voua  voulez,  au  lieu  d'envoyer  votre  aident 
anxmitrapeipleSfiiiireque  ce  soient  Ic'^ântrespeu- 
pkv  qià  vous  envoieut  le  leur  ,  favorisez  le  com- 
neree et  rindasû^e ;  faites  qu'ils  puisM-nt ,  comme 
par  le  passé,  acheter  dans  nos  vili(  li  s  proihiitM  <te 
votre  industrie  ;  faites  que  Lyon  puisse  encore  en- 
voyer tous  les  ans  à  l'étranger  pour  60  millions  de 
narcbandises,  Ntmes  pour  20,  Sedan  pour  to,  et 
vous  aurez  à  payer  de  naoitts  le  total  de  toutes  ers 
tommes. 

Mais  soyez  sûrs  que  ce  n'est  pas  en  fermant  vos 
barrières  que  TOUS  eoplcherez  le  numéraire  de 
sortir,  à  moins  que  vous  ne  renonciez  à  rien  tirer  de 
l'étranger;  car  si  vos  négociants  ne  peuvent,  par 
iVftet  Je  vos  lois,  faire  sortir  aucun  nnim  r  ire.c'est 
su  dernier  terme  ne  pas  payer  ce  qu'ils  se  trouvent 
devoir;  les  étrangers ttc neodroDt rien  leur  vendre, 
et  ils  ne  pourront  vous  tpporler  lucune  des  dioses 
qui  vous  manquent. 

Liiisse:'.  li.Mn  sôrtir  le  imnirraire,  puisque  VOUS 
avez  des  Leiyoins ,  et  rendez  ensuite  vos  maoufac- 
tnns  florissantes,  et  dites  ensuite  que  tes  étrangers 
tiennent  acheter  chez  vous,  et  vous  verrez  revenir 
le  même  numéraire,  non  pour  l'enfuiiir  encore,  mais 
pour  circuler  librement  parmi  vous  et  viviUer  votre 
UMlusfarîe. 

Je  eohclos  k  l'adoption  de  rtrtiele. 

'*!  i  tT  11  est  peu  d'articles  qui  méritent  nne  plus 
gi  andc  discussion  que  celui-ci.  Je  craindrais  ,  si  rar- 
tjclc  était  adopté ,  que  notre  commerce  ,  qui  se  fai- 
sait autrefois  sur  des  objets  ouvrés  dans  nos  manu- 
factures ,  ne  donnât  plus  en  échange,  à  l'exemple  de 
I  Espngne,  que  de  l'or  et  de  l'argent  | cdn noui  de- 
viendrait iUMMBCnt  plus  (Hiéreui. 


On  propose  de  charger  les  comités  de  nous  pré- 
senter les  mesures  qui  assureront  la  rentrée  de  In 
valeur  des  sommes  eiportées.  le  ne  croîs  pas  qu'on 

puisse  trouver  un  nsoyfn  âe  fairr  rentrer  l'or  et  l'ar- 
gent, lorsqu'on  aura  soullerl  qu  un  les  exporte  du 
territoire  de  la  république.  Au  surplus,  je  demande 
que  la  discussion  soit  solennelle,  et  que  f  on  n'^par* 
gne  rien  pour  oonsinstmire. 

CuAtiMEn  :  ,Ie demande,  moi,  au  ci  nfraire.quela 
discussion  soit  promjilemenl  terminée;  uorépuUi- 
cain  ne  met  pas  de  diflérence  entre  un  écu  et  ua  at- 
signat;  mais  les  spéculations  des  agioteurs  eri  ont 
établi  une;c'est  au  commerce  à  rétablir  l'équilibre. 
H  faut  lui  tout  a!  .m  I<  [iner,et  ne  point  entamer  iit)c 
discussion  qui  ne  peut  qu'être  funeste  à  la  fortune 
publique.  (  Lm  mMt  é  4niMifN.) 


N.  B.  Dans  la  séance  du  13,  Carnot  a  annoncé  la 
nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  de  Grave,  du  fort 
Saint-André,de  l'Ilede  Buinniel  et  d'un  combat  soos 
les  murs  de  Bréda ,  dont  les  lignes  ont  été  forcées. 
Nous  avons  prisdaus  Is  même  journée ,  cent  vingt 
liouclie  à  Teii ,  deux  drapeaux  ,  la  caisse  rl  ni  l  égi- 
nient,  (rois  cents  chevaux,  et  fait  seize  cents  prison- 
niers. Dans  ce  nombre  ne  sont  compris  ni  l'artillerie 
ni  la  garnison  de  Grave«  qui  est  prisonnière  de 
guerre  et  qui  vient  en  France. 

La  Convention  a  décrété  que  ranuéeduMovion 

cesse  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

—  La  Convention  a  chargé  ses  comités  de  lui  prë- 
si'iiler  les  moyens  de  retirer  une  partir  itt  s  ,T>s;piiats 
en  circulation,  en  leur  prohibant  toute  e&pèce  de 
propoaitioo  tendant  i  In  démonétisBtîon. 


LIVRES  DIVERS. 

Sandford  et  Marton,  tr*ilaction  lihre  de  l'an^ltU. 

L«  Bclit  Giandimmt  timlttcUon  libre  du  b«llaii4Mt.  mm 


Ce«  deut  «wwgmfer— t  •aiwMa  f  t  «ol.  p«tit  format, 
t>r«rh««, d'eavifonl44pigwdMeil».Ptn,pour  farit,  ISliv.; 
t  'i?  .ç.it  port,  dias  tout  le*  département*.  (7  liv.  «0  t.  A 
l'it»,  chci  Rêmont,  libraire,  ru«  de*  tirandt-Augurtioa» 
presque  vi*-k>vis  celle  Christine,  n«  S4. 


Nou,  Lm  iMtrM  •(  Im  «Mfaalt  ^  M  Mraitt  fw 
chii  rcitelwit  m  rabal. 

—  Voynç;e  en  Afrique  et  en  Asie,  priocipalemctlt  au  Japon, 
pendant  Ica  année*  tï'o  à  tervant  desuite  ao  Vt^ynge 
de  D.  SpnrmoMn,  par  Charte»  Thunberg;  traduit  du  vut-cloi*, 
avec  de*  note»  du  traducteur;  io-S*,  Itredié  :  1  liv.  Çhc( 
Fucht,  libraire,  ^nai  dca  ân|Mliai,  s*  St. 

—  IfiNtvelle  Grûmmain  UtSamt  MUT  la*  çîtoyein^ 
format  ia-4*.  A  Parle,  diet  Deunee.  libraire,  m  Jardia* 

Egalité'. 

—  pAreants  du  républicains  Jrancaii,  eontenani  le  no«« 
\e«u  cilcndrier,  «Te*  le»  féte»  décadairaa,  un  recueil  d'hym- 
ne», odca,  MÏvie*  du  Cativhitmt  miliiair* ,  poar  apprendre 
•an*  aiailra  l'eiercice  en  peu  de  lemp»,  et  du  Code  Bénml  mi' 
liuirt.  Mile  au  eff eien  da  u«l  grade.  A  Farii,  cbai  teaf. 
fier,  libnura,  ma  Oit  la  C— r,  al*  l«. 


Payement  à  la  trétortri»  nationah. 

Le  payemeat  du  p «rpdtnet  «it  tmr^  pour  kl  lii  |Me 
nier*  moi*  ;  il  lera  fait  )  too*  ceai  «fui  leroDt  partawt  d*i»> 

•criplions  au  grand  T^n  (.1  i  pou  r  Ici  renlea  viagèrct  est 
de  huit  aifi»  «ÏH^        J^^vra  de  l'apate  17S9  (vieiu  Hji»}* 
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IS  NïT«tt,       S*.  {DimtKMh»  A  làVftn  1796,  9ltit»  ffylt.) 


,  POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Fi  /mcfort,  le  54  drembre,  — Les  Françaii  ont  attaqué» 
!e  14  »u  soir,  te  posts  di  \Vcis*enau,  vl  ont  obligé  les  pl- 
qoeb  allemands  de  se  replier  dans  les  flicbes;  les  fusil» 
Ma  &ODl  fréquente*. 

Mp-L'impéralrice  de  RoMie  i  fait  annoncer  ft  la  cour  de 
IfMafdl  qu'elle  fieraiellail  l'inporiatioa  dans  ses  Etats 
toamteadiMfthrHiaActdMH  in  poMCHlomd*  rtiee* 
teur  paUUo. 

—  l  a  cui^r  dn  Vienne  et  on  grand  nombre  de  aes  co« 
kiàii  3)  JLii  iuint  celle  d«  Berlin  à  te  faire  médiatrice  de 
h  pan  ,  ceue  dernière  a  répondu  que,  flattée  d'une  telle 
confiance,  elle  allait  employer  tousles  moyens  qui  dépen- 
dent d'elle  pour  procurer  la  jtaii  a  i  tmime,  cl  iiûur  ou- 
vrir c«  Bèise  tenpa^  s'il  est  postiUle  «  le»  voua  d'uue  jp«« 


AHQLITBRIIB. 

Londit» .  Il  A  HlMwftrt.— ArépoqM  du  SB  umabf, 
raaniral  Hotre  temft  tonjourt  la  nert  11  croinît  autre 

remboochure  de  h  ^f:ln^he  et  la  latitude  de  Brest,  pour 
•nurer  l'arrivée  des  Dotles  marchandes  de  Cadix,  de 
Lialioiioeet  d*Oporto,  contovcrs  [lar  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre,  dont  quelques  un,  oui  de  fortes  sommes  à 

iKNRi. 

Celle  Botte proleclrioc  est  rentrée  à  Spilhead ,  le  SO  no- 
verobrct  aana  a«(Hr  renconti  ù  dans  sa  croisière  aucune  cs- 
csdfe  fran(ilae>  M«is  le  contoi  de  la  Méditerranée  n'est 
cneort  paneiiv  qu'en  partie  dans  les  ports  de  la  Grande- 
Bf«li|M|  dci  v«nu  violaits  ra;«at  disperaé  à  l'eutrte  du 
craâl. 

—  La  frigate  tû  Grei  tUt  allée  cbereker  en  Holiudek 

dnc  d'York.  On  croit  qu'il  ne  commandera  plus  sur  te 
f  oiilincri! ,  cl  ,  [lOur  !e  dédommaper  et  le  ccnMDlcr  de 
la  pci  U'  slt;  <;■>■  cùuiu;.  jniicmcui,  on  lui  dounexa  celui  des 
troupes  de  l'inléi  ieur. 

—  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  espérances  de 
paix  s'év  jnoLiii^ent  de  jour  en  jour.  Le  ministère  fient 
d'ordonner  la  levée  de  pluiieuri  oouTeaux  régimrnis,  et 
t'occupe  de*  préparatib  pour  la  poursuite  de  1^  su<  i  re. 

On  avait  compté  que  le  pirlOMnt  rentrant  le  30  no< 
fembre  fixerait  l'incerlittide  dtt  |i«blic  sur  cet  objet  ;  mais 
«B  a'ftUeDd  k  la  «sir  «More  prorogé  ioaqii'm  li  janvier, 
surnom  ceW  d^riMd»  l*a  èié  jusqu'au  SI  du  «ême  nota. 

Il  parait,  d*aprè*  des  lettres  de  dîflérent*  ports  de 
l'Amérique  méridionale  et  septetXrionale,  et  même  qnel» 
tjiics  pa^iJf^■^  delà  Gatettc  îT  A'tigoa,  quelii  Français 
•ont  parvenus  à  reprendre  U  Cu^idi 'loupe,  Lapclilearmée 
du  général  GraUiim  retourne  cti  Ai  i;  i  ir  rn-,  miit  BQXCM> 
ditions  de  ne  plus  servir  contre  la  France» 

—  On  reparle  encore  d'une  descente  nir  le*  oAtes  de 
riranre,  donila  conduite  aérait  coofiétaalordllojrra.  On 
prétend  tatmt  que  le  duc  dTarfc  «  été  rappelé  pour  le 
«onaalkcr  au  lea  DOfci»  de  fidic  petier  dinMeneni  à  Je> 
aejr  les  troapes  enplojèei  aar  le  OMtlnenL  Elles  seraient 
«a^rquéei  à  Attldca «t  à  MeoMI,  parte  que  les  Hollan- 
dait,  qui  en  aeiit  flirt  «écoatento,  ne  BooilHralent  p^s 
qu'elles  le  fussent  ii  Helvo  et  Sluys.  Nr  anmoin'  ce  plan, 
donn^!  comme  l'ouvrage  du  secrétaire  tl  Lint  de  rinlérieur 
M.  Wjndbani,  ne  troufe  juis  prjrnlp  cioy  i  ce;  de  m^mc 
qu'on  n'etl  pa«  fort  dispose  à  cro  rr  ans.  cinquante  mille 
Busses  que  le  DimisicrL-  a^<i_ii-e  devoir  l'trc  envoyés  inces- 
aamioentsur  les  bords     Khin,  pourrcnlorcer  la  coalition. 

—  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  defi^me- 
Hm,  vaisseau  de  74  canon*,  chargé  de  piM  de  100,000 
Hrres  sterling  en  espèces,  dont  on  n'a  plosmleiidii  parler 
éepni»  le  M  novembre,  éipoquè  où  il  avait  été  aperçu  k  la 
hableiir  dli  cap  Lésaid:  «■  «  llatle  qu'il  aura  dirigé  sa 
■arche  vers  nrlande. 

—  L'issue  du  procès  de  Thomas  Hardy  et  de  John  Hor» 
re-Triolc  m  pruinfi  ui;i'  liotuLiisf  a  M,  'Ht  lurill^ 
nier  dea  accusés  impliqué»  dans  la  même  affaire. 

C'en  M*  it  c«lftitMriw«tf  OttAHliA 


fcnse.ctpannilei  jurésil;  CD  a  su  de  ceux  qui  ooiabiou» 

PATS*BAS. 

BraxelUs,  U  8  nm>»c.  —  On  écrit  de  Bonn  que  le  ro- 
présenliinl  du  peuple  Frécine  a  visilé  les  différents  can- 
toanemenl»  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  ei  a  parlé 
«lad  à  la  garnison  de  Bonn,  après  l'avoir  passée  en  levaet 

aGénéieu  défenseurs  de  la  patrie,  vont  vous  montre-  ' 
m  dans  ce  pa|s  dignes  de  voa  ndiem  béroiQiia ,  digacs 
de  votre  pro|we  floire,  VoM  pronvera  an  pen|rie,  ans 
jreus  duquel  on  vons  a  peinis  ooointe  des  bffgaads  et  des 
cannibales,  que  les  rcpi:blicains  fyanrais  sont  moins  des 
cùuqucrants  que  de»  amis  ei  des  libéralcurs.  Vous  n'ajou* 
terei  pas  foi  à  ces  faux  bruits  de  paix  que  répandent  dob 
ennemis  vaincus ,  pour  encbaincr  votre  mdle  coumge. 

I  La  république  française  ne  recevra  point  la  paix  des 
tjrans  ;  elle  la  leur  dictera ,  après  le»  avoir  réduits  4  l'ini- 
pmssanoedtlnl  lUm  In  gnene^  a 

•CONVENTION  NATIONALE. 

Pritidtnce  de  B*ntaMem  * 
flOITB  DB  LA  SiAHCB  DO  12  ItlVOSK. 

DtJHEU  :  Jedeclnre  que,  d'après  les  développe- 
ments contenus  dans  le  rapport  et  ceux  donnés  par 
un  des  |)réopinant3,  je  votô  poor  l'article;  ma» je  ' 
crois  au'en  méine  poof»  aae  nous  le  décréterons, 
nous  (levons  aussi  décréter  les  mesures  que  les  comi- 
tés nous  promettent  pour  r  niiirLli  r  que  cette  dispo- 
sition ,  exigée  par  les  circonstances ,  ue  tourne  con- 
tre la  répuDiique.  Quinze  jours  d'intervalle ,  entre 
le  décret  qu'on  nous  propose  ai^ourd'bni  et  les  pré- 
cautions qu'il  nécessite ,  donneraient  i  le  malveil- 
la ne  p  les  moyens  de  faire  sortir  de  France,  sans  au- 
cun profit  pour  le  commerce ,  une  grande  quantité 
d'or  cl  d'argent. 

L'argent  a'«st  sûrement  pas  dans  les  neins  des 
marchands:  car  ceux-ci,  loin  d'en  cadier,  ont 
toiijotirs  acrirtf^  pour  fournir  à  leurs  sp(^culations; et 
je  connais  ii  Lille  des  gens  qui,  u'ayant  rien  au 
commencement  de  la  révolution  ,  sont  aujourd'hui 
riches  de  1  million,  qu'ils  ont  gagné  à  faire  passer 
de  l'argent  à  l'étranger.  Ainsi  l'argent  n'est  nasehês 
les  négociants,  mais  bien  dans  les  mains  des  gros 
propriétaires,  des  riches,  de  ceux  qui  otit  été  pour- 
suivis par  les  nirnvrmfînlsrévolutlonti  iii  I  s,  <!  r nu 
qu'on  appelait  aristocrates ,  et  qui  probabientenl  le 
sont  encore.  Ces  hommes  ne  sont  pias  les  meilleuia 
amis  de  la  révolution,  et  ils  pourront  très-bien 
proiter  de  rartide  pour  ftfre  passer  do  numéraire 
a  leurs  fils ,  leurs  neveux,  leurs  cousins  qui  se  bat- 
tent contre  la  république.  Ainsi  nous  iious  liûuve- 
rons  sans  subsistances,  sans  métal  pour  en  acheter, 
et  j[e  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  pourra  arriver  alors.  Je 
crois  donc  qu'il  faudrait  exiger  un  cautionnement 
solide,  en  bien  fonds,  par  exemple,  qui  assurera  la 
rentrée  de  la  somme  sortie;  ou  bien  il  ne  faut  décré- 
ter f  t  nrlicle  qu'après  tons  les  autres,  atin  que  jus- 
que-là les  comités  aient  le  temps  de  concerter  les 
mesures  qu'ils  se  proposent  de  nous  offirir. 

Icha^inot;  Les  comités  vous  proposeront  stlrc- 
un  ni  i<  riuiionnetnent  dont  parle  Duhcm.  lisent 
peiiM  Mi'if,  d'après  les  princqies  de  vraie  liberté  que 
vous  proclamez  tous  les  jours,  vous  ne  pouviez  vous 
dispenser  de  pennettre  Texportition  de  l'ur  et  de 
l'argent.  D'ailleurs  nous  éprouvons  des  besoins  de 
tous  les  genres ,  et  les  objets  d'exportation  dimi- 
nuent chaque  jour.  II  faut  donc  faire  sortir  des  r.ivos, 
pour  avoir  du  pain  et  des  vclemeuts  en  abondance, 
cet  or  qui  est  «nfoui.  L'or  ne  fùi  point  la  richesso 
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desElats.cesontles  matinractures.  Si  un  marriiand 
achète  chac.l'étni^;er,.poiu  la  valeuc  de  i  aiiliioa , 
tics  inatiôrcs  premicres  qu'il  Iravaillecnsuilc.ct  qui 
liii  I  aiiportcul  2  tnitliotis  en  Tes  exportant,  il  fait  «ne 
chose  utile  ;i  son  pays;  il  reiiricliit  plus  ci-tiii 
qui  n'y  apporte  que  de  Tor.  J(  crois  qu'on  peuttou- 
'  joutsoécreter  l'article;  les  comiu  s  préMoterontces 
meaires  irès-iuccsBaouneo^cl  U  loi  nesera  |^  pu- 
hMc  avant  et  temps. 

BnÉAiai  :  le  crois  aussi  qu'on  peut  dt  s  à  pr(^seiil 
décréter  rarUcle,ea  fixant  lut  tetiae  avant  lequel  il 
De  pourra  pas  avoir  son  exécution  ;  avant  que  ce 
terme  soit  apiré,  les  oomités  anront  présenté  leurs 
Toes  sar  les  prëcaatioiis  ft  prendre. 

Camiîon  :  Le  nuiueraire  iVest,  aux  yeux  dotons 
ceux  i|ui  savent  Lien  l'apprécier,  qu'un  métal  beau- 
coup moins  utile  à  la  société  que  le  blé  et  les  autres 
choses  de  première  uccessitéX'Asseoiblée  législative 
en  prohiba  la  sortie,  pour  empêcher  qu'on  ne  four- 
nît des  moyens  aux  émigrés  arm^s  contre  nous  ; 
mais  celte  ujcsurc  fut  illusoire  ,  car  ou  ne  défendit 
pas  en  ni^me  temps  la  sortie  des  denrées  et  mar- 
chandises; de  sorte  qu'où  emporta  toutes  les  choses 
dont  nonsaviens  besoin;  et  les  émigrés,  en  les  ven- 
dant,'trouvèrent  l'argeut  qu'on  rni[iè(  Init  de  leur 
faire  passer.  Ainsi  uos  ennemis  cureut  toujours  les 
niêiiies  ressources,  et  ihtis,  nous  fûmes  privés  des 
choses  dont  nous  avions  le  plus  besoin. 

Lorsque  nous  vous  proposâmes  de  décréter  qne 
les  troupes  cesseraient  d'être  payées  en  argent,  nous 
avions  un  motif  bien  puissant  que  nous  n'osâmes  pas 
(léti.irer,  mais  maintenant  que  le  d;iiiger  est  passe', 
nous  pouvons  le  dire  :  nous  dépensions  par  mon 
milliousen  numéraire,  et  il  ne  restait  plus  dans  le 
trésor  public  que  600,000  Uv.  en  espèce.  Depuis 
vous  avez  malheureusement  décrété  que  le  com- 
mcMe  serait  fait  par  le  f^  iuvernemont  ;  eh  Itii  n  ,  la 
commission  qui  en  a  été  chargée  n'a  pas  donné 
(^objets  de  luxe  en  échange  des  choses  de  première 
nécessité  qu'elle  recevait;  il  a  fallu  que  cet  échange 
fOt  Ihit.avec  du  ntiméraire  sorti  du  trésor  public.  Si 
nous  voulons  aujourfl'hui  que  les  p.irticuliers  fas- 
sent le  commerce  ,  il  l  uit  leur  eu  fournir  le  moyen. 
Ils  ne  peuvent  pris  otlrir  à  l'étranger  les  produits  de 
nos  manufactures.  luiisqu'ellesontétedétruitespar 
les  ërénements ,  et  (ju  à  peine  pouvons-nous  suffire 
à  nos  besoins  :  U  faut  donc  y  suppli'cr  en  permettant 
l'exportation  du  numéraire.  Le  décret  que  vous  ren- 
drez a  cet  éf;ard  ne  fera  pas  pins  de  mal  que  le 
système  qu'on  suit  à  présent;  car ,  au  lieu  que  ce 
soit  le  trésor  public  qui  exporte  le  numéraire ,  ce 
seront  les  particuliers.  Votre  décret,  au  contraire, 
ne  peut  qu  être  favorable  à  la  république  ;  les  coni- 
niere.ints  sont"  plus  industrieux  que  le  goiivenie- 
œent;  ils  nous  approvisionneront  mieux  que  ccIui-ci. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  ce  décret  founiisse 
aux  émigrés  plus  d'argent  qu'ils  n'en  ont  ;  car, 
*  quand  vous  ne  le  rendriez  pas ,  dès  qu'il  est  permis 
(l'exporter  des  objets  rie  !uxe(|iii  sont  d'un  débit 
facile  chez  l'étranger,  ils  [/euveutse faire  de  l'argent 
en  les  vendant. 

Peul  être  abu8era-^on  de  celte  loi  ;  mais  quelle 
est  eetle  dont  on  n*abuse  pas?  Faut-il  i  pour  ne  pas 
s'exposera  quelques  abtts  de  IainiBlTeulanGie,que 
nons  mourions  de  lain»  ? 

Si  nous  étions  dans  des  temps  ordinaires,  nous  ne 
nous  occuperions  pas  delà  sortie  et  de  la  rentrée  du 
numérahre;  mais.étns  les  dreonstancesdUDciles  où 
notis  nous  trouvon<ç,  il  est  essentiel  de  prendre  des 
prcciiitions.  Nous  ne  vous  [iroposcrons  pas  de  drMi- 
n^'r  d-'s  ,in]uits-.'i  ciiutinn  ;  c.ir,  avec  uu  acquit-à- 
cautiun  pour  3^000  livres ,  on  en  peut  faire  passer 

à  l'étranger;  mats  Je  crois  qu'il  serait  bon  d'or- 
donntrqae  tons  ceuxqui  ont  du  numéraire  dont 


ils  voudront  commercer  le  déposeront  au  tréior  pn- 
hlic.  OU  dans  les  caisses  do  mttkX ,  et  qu'on  leur 
donnera  une  traite  sur  l'étranger  ^  que  la  trésorerie 
acquittera  au  moment  où  celui-ci  apportera  ses 
denrées  de  première  nécessité.  Je  crois,  au  sur[dus  , 
que  vous  ne  devez  pas  vous  refuser  d'adopter  le 
principe  que,  je  vous  le  déclare ,  nous  ne  vous  pro- 
posions qu'eu  tremblant,  it  demawie  que  l'arti* 
cle  soit  décrété,  et  que  vos  comités  vous  présentent, 
dans  deux  jours ,  I es  mesures  à  prendre  ,  dnns  les- 
quelles vous  trouverez  les  moyens  que  la  liberté  du 
commerce  ne  défend  pas  i  et  que  te  bien  de  l'Etat 
commande. 

BoissiEOX  :  Je  crois  qn*on  gênera  encore  le  com- 
merce en  ordonnant  le  d  'ij  ^  t  <''i  numéraire  au  dis- 
trict. C'est  absolument  la  ujéine  chose  que  de  sortir 
de  l'argent  ou  des  marchandises:  ainsi  il  ne  faut  pas 
mettre  à  la  sortie  de  l'un  plus  d'entrave  qi^on  net 
met  à  celle  des  autres. 

EanMAN-*  :  Il  y  a  sur  In  frontière  du  départemnnt 
du  Biis-lîhin  une  foire  célèbre ,  dans  laquelle  nos 
bons  voisins  dépriment  les  assif^nats  sans  le  vouloir; 
la  raison  est  qu'il  u'y  a  pas  de  maliert-^  d'échange* 
Si  vous  décrétez  cet  article  sans  le  règlemcut.et 
avec  le  mot  de  chosa  de  prcmiîre  nécessite ,  ce  qui 
est  très-vague  ,  vous  allez  avertir  tous  les  agioteurs 
d'acheter,  en  dessous  main,  nus  assignats  aux  étran- 
gers; ils  en  léroiit  un  cuiumerce  infime;  au  lieu 

3 n'en  décrétant  l'article  avec  le  règlement,  vous 
vitez  cette  perte.  Un  de  mes  collègues  m'assure 
que  depuis  longtemps  cela  se  pratique  à  Sarregue- 
mines. 

H  If  H  OCX  (de  l'Eure)  :  Il  est  prouvé  que  le  gou- 
vernement est  insuffisant  pour  le  commerce;  neli- 
mitoos  donc  pas  l'industrie  publique.  Si  de  lUO  mil- 
lions en  numéraire  qui  sortiront  de  la  France ,  la 
malveillance  ne  permet  pas  >{ii'il  en  rentre  pl  ib  Je 
50 ,  ce  sera  toujours  pareille  somme  que  nous  au- 
rons gagnée  pour  le  commerce  en  ItiHSMIt  serlir 
de»  caves  où  elle  était  enfouie. 

La  mesure  que  propose  Cambon  *  de  Mre  déposer 
l'argent  dans  le  trésor  public,  qui  acquitterait  tes 
traites  données  aux  étrangers  ,  suppose  (jue  ceux-d 
nous  permettront  d'importer  leurs  marchandises 
avant  d'co  avoir  reçu  le  payement;  je  ne  crois  pas 
que  la  conduite  de  l'ancien  gouvernement  puisse 
leur  donner  assez  de  contiance  en  nous  pour  qu'ils 
se  pri^tent  à  ces  arraugements.  U  ne  faut  point  d'en- 
traves; laissons  la  plus  grande  liberté  au  com- 
merce ,  et  nous  eu  sentirons  bientôt  les  heureux 
effets. 

JonA^•^oT:  J'adopte  l'amendement  de  Cambon. 
D  ici  a  tres-peu  de  temps  les  comités  vous  propose- 
ront les  mesures  de  règlement  ;  je  pense  qu'on  peut 
adopter  l'article ,  parce  qu'il  ue  pourra  pas  être 
C3céeuté  avant  ce  moment. 
L'art i  !  Ml  '  st  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 
■  Vil,  11  est  perroi»  aui  citoyens  qoi  ontilo  ntireéraire 
de  l'exporter,  à  la  charge  d'en  faire  lentrer  la  conlre-»»- 
leur  en  objets  de  première  nécessité.  Les  comités  de  salât 
public ,  des  Gnances  et  de  CMuavne ,  réunis,  proposeront 
dau*  deux  joart  les  BMMiro  nécessaires  ]>our  r^ier  le 
mode  de  ees  «q^aHena*  dia^ner  les  objets  ù  inportevi 
et  prérenlr  ks  ehna  qù  pewnlani  s^attodoire-  à  eei 
égard.  » 

Le  rapporteor  lit  l'article  YIIT,  ainsi  con(n: 

-  L'acte  de  oaviptiSB  e»t  provisoirement  suvendulne- 
qu'fc  ce  que  les  comités  de  marine  et  de  eornowiee  aieat 

pié^rnté  ictirs  vues  sur  les  inoyeos  h  employer  panr  ca 
rendre  friccution  pins  certaine  et  plus  utile,  s 

Mahec  :  Je  denioiide  le  renvoi  de  tout  cet  artide, 
noU'Sculemcut  aux  comités  de  marine  et  deceoi» 
mcrce,  maisensoie^à-oeliii  de  ndaipuUie  ;  s»  foui 
les  notils  de  mon  opinioD. 
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lais-scr  croire  <]uc  vous  pourrez  un  jow  omaouUr  à 
révoquer  l'acl«  ie  plus»ibliu)c  Ue  votre  It'gislatiOD 
Diarilinic  et  connut  rciair  ,  l'aclt*  con&titutiouitcl  de 
yoLre  conuiifrce ,  la  seconde  constiiutton  de  notre 
ianortdle  republique. 

Je  oetuit  pa»  élOMté»citoyons,  qwe  le  Ki|k^ort6iir 
4e  vos  eoRMtës  ait  rendu  qui'li|iie  justice  *  notre 
«ctf  dr  navigation.  Le  rapporteur  et  les  coioUés  sont 
trop  $«ges,  trop  éclairés ,  pour  n'avoir  pas  ap(>récié 
ï'iviportance  (lu  décret  célèbre  dont  ils  propos*  iit 
aujourd'luù  deauBfwadrei'exéoulioo.  Ce  serait  ce- 
ptHidant  s'en  être  Tomé  «ne  iilée  bien  imparfafle 
que  de  penser  qu'il  ii'n  vlô  (Ucr^u^  ]inr  v^m.  dsns  le 
tew{)$  le  plus  opportun,  c'est-a  u.rf  au  unlieu  i\c  la 
guerre  quo  nous  soul«  nous  t  onlrr  les  priucipalct 

ftuisfauues  nutrilùaes  de  I  Europe,  et  surtout  contre 
'Auglelme,  qu'il  s'a  été ,  dis-je,d^rété4D  sein 
de  ces  prriiirf«;  orn^rcs  |><)ti(iqueSt  que  pour  MOlOitre 
le  nombre  df  nos  inatfiols. 

C'<  st  nii  avanla^ît'  ituMi  préci  i  v ,  -,ins  doute,  que 
de  pouvoir  augiiieiiter  notre  poiiulaiion  uiariliuie. 
Mais  cet  avantage  n'est  qu'un  dt-i»  eflels  iucvilabies 
4)4U4ioivcut  résulter  de  la  proclamatiou  et  du  main- 
tien de  notre  acte  de  navigation  ;  il  doit  aussi  aujç- 
DKMilcr  le  noHilirc  de  nos  b.Unncnls  ,  raviver  c!  fairi' 
pruspi  rer  toutes  les  brauciu'âde  nuire  industrie, d£ 
liotre  coœiBerce  et  de  notre  agriculture,  accroître  en 
ia^l  genre  toM  aas  moftas  4e  pnospérité  {Mdriiqoe 
et  particulière. 

Qo'il  mo  soit  peraars,  citoyens,  de  tous  rapppli^  à 
cet  4'gard  que bjnes-uns  cfes  faits  et  des  calcols  que 

ie  niissous  vos  yeux  le  3  juillet  1793  (vieux  style) , 
orsque  je  vous  lis  a  cette  tribune  le  iMreaiicri:ap« 
|iort  «ttf  l'acte  de  navigation  que  v«(it  tevtt  ééenU 
au  mois  de  vondriniain-  siiiviuit. 


eommerM  enrHiine,par  oe  «fstème  de  mvtgiUoé 
intermédiaire ,  qui  rtoltait  cliëz  nous,  au  aeul  pre» 
fit  des  dangers ,  du  d<fGiut  d'un  aele  de  rangntion 

scmMabIc  à  celui  d'AngK  tfrrr  ,  artr  qui  n^t  con- 
centre entre  nous  et  les  roniinerrruits  de  telle  ott 
telle  nation ,  avec  laquelle  nous  aurions  fait  nos 
écbanges ,  tous  les  produits  de  oos  transactions  ré- 
ciproques. 

J'ajoute  que  l'expérience  de  plus  d'une  nrwiéc  n*a 
fait  que  confirmer  la  sagesse  de  la  niesnre  (]ue  vous 
avez  eu  le  courage  de  prendre  en  proclamant  l'acte 
(le  navigation  ;  que  toutes  les  puissances  alliées  et 
neutresavec  lesquellesT<ns«f«ctrotd^intMtd*«»* 
tretcnir  et  d'aeoroîlre  toutes  vos  relations  commer- 
ciales oui  applaudi  à  ce  décret ,  parce  qu'elles  y 
ont  vu  le  gage  le  ]ilus  certain  de  la  coniimiitr*  et  de 
]'auga>entation  de  tous  les  avanùiges  que  leur  pro- 
met votre  alliance; qu'à  Philadelphie  principalement 
la  satisfaction  publique  s'est  manifestée  à  cet  «<garâ 
de  la  manière  la  uiuiiis  équivoque;  et  que  jusqu  à  la 
Bourse  de  Lonilres  on  n'a  pu  s'em[ièctior  de  rendre 
hommage  à  ce  grand  acte  poltiH|ne ,  malgré  tout  ce 
qu'il  en  devf  il  résulter  pour  r  dj  .i-^çcraeittfEitnr  de 
k  fortone  commereiaie  de  l'Angleterre. 

ie  reviens  naititensM  attend  de  la  question ,  et 
j'oliverve  que  le  seul  motif  qu'i  n  met  en  avant  pour 
prupoM  r  la  suspension  de  notre  acte  de  nnvi";nIiou , 
c'est  qu'il  résulte  de  son  exécution  un  préjudice  no- 
table pour  leoonuneice  flMritioie  national ,  puisque 
les  assnranoei  des  bfttinieirtB  français ,  frétés  pour 
aller  de  Bonleaux  au  Havre,  coûtent  27  pour  l(K), 
tandis  que  celles  des  bîUimentR  neutres  ne  e(  fltent, 
dans  le  même  ens,  que  5  pour  100. 

Mais  dat»ord  je  dis  que  j'ai  quelques  raisons  de 
dovterde  l'exactitude  de  ces  calculs.  Tous  nos  ports 
sont-ils  donc  bloqués?  Ya  t-il  une  chaîne  de  b^ti« 
Je  vous  disais  que  c'est  dans  le  système  commet-  \  nients  ennemis  parallèle  à  tous  U  s  forts  qui  garnis- 


cial  de  l'Angleterre ,  d  ^  h  système  commercial  le 
t>lus  savamment  contlMné  de  toute  i  Europe ,  que 
nous  avons  puisé  cette  idée  qui  était  due  aaçénie 
de  CroauwelU  et  que  Charles  II  maintint  et  sanc- 
tionna de  tout  son  pouvoir ,  malgré  la  haine  qu'il 
devait  porter  au  meurtrier  de  son  père. 

Je  V(Mi8  disais  que,  iur$t(ue  le  parlement  de  Crom- 
«elt  décréta  l'acte  de  navigation,  en  1051,  le  com- 
■Merce  msritimede  rAn:;let>  rre  ne  se  faisait  qu'arec 
MtWOtonneanx  ée  jaugeage ,  et  qu'en  moins  d'm 
siècle  et  demi,  c'i'st-a-dire  vers  17  io,ce  eotumercc 
comportait  8UO,000  tonueaux  de  transport  ;  avan- 
tage qui  explique  Itu  seul  que  la  prospérité  de  la 
^Crande-firetagne s'était  aoeme,  sous  tous  les  rap- 
ports indttslriels  et  commerciaut,  dans  la  propor- 
tion de  ses  transactions  marifimes. 

Je  vous  (Ii>ais  qu  a  ré()oqne  tie  mon  rapport, 
l'état  de  notre  manne  eofiuiipi  cante  était,  faute  d'nn 
«ete  de  navigatiou  Irançati^,  dans  une p^Knrîe« dans 
im  SppattTvissmieBt  presque  seuiblsWe  à  eohii  où  se 
trouvait  la  mnrine  conuncreanle  de  l'Angleterre 
lorsque  Crouiwell  eonent  tout  à  coup  le  pn»|el  vrai- 
ment sublime  de  son  lameux  acte  de  iiavi;;atiou  ; 
<^iie,  d'après  les  relevé:»  reci»eiilis  pur  le  ministère  de 
I  intérieur,  et  présentés  à  la  Convention  «ii  «ois  de 
décembre  17W  (  vieux  style  ),  ri  résultait  qtte  le  pa- 
vlHoo  français  ne  s't'tait  montré  que  pour  un  peu 
|)Ius  de  deux  dixièmes  dans  reiiseiuhle  des  transports 
niarituiies  de  (uus  nos  échanges  avec  les  l.evatitins, 
les  Itarbaresques  et  les  Anglo-Américains ,  pendant 
une  année  moy^we  de  1787  à  1789  inclusivement  ; 
tandis  que  le  pavillon  anglais  «vaii  paru  pour  quatre 
dixièmes  dans  ces  transports, ci  que  lesf|oatrr  dixiè- 
uu.'.snv-taiit  ctaient  devenus  le  parlagi  tlesHollandais, 
des  Espagmds  et  des  autres  peuples  maritimes; 

au'iiiusi  lums  étions  dévon^s.daus  la  partie  peut-être 
t  pliis  siibita«licUe  et  la  plus  pndiiGliTe  àt  aotit 


sent  nos  côtes, d'une  extrémité  de  la  France  ntaritime 
ù  1  nuire  ?  Toutes  nos  mers  sout-elles  couvertes  de 
flottes,  d'escadres  ennemies,  pour  rendre  la  commu- 
nication d'un  port  de  France  à  l'autre  tellement  dif- 
fice  qu'il  en  coûte  27  pour  100  d'assurance  d'un 
bàtoneiil  français  frété  de  r.orileauv  au  Havre,  c'rst- 
a-dire  jiour  notre  navigation  intérieure ,  tandis  que 
le  même  prixsevsltà  peine  admissible  pour  la  navi- 
gation au  long  cours;  taudis  que ,  dansée  moment, 
tés  assivauees  de  bUimeute  anglais,  fréléii  à  Lon- 
dres pour  la  Jamiîl^uc,  coûtent  a  peiuc  16  k  t7  pour 

100? 

>lais  j'admets  le  calcul  annoncé  pour  les  bâtiments 
français.  Comment  arrive- tri!  que  les  bâtiments  neu- 
tres qui  ne  cooreat  pB«  dsns  ce  moment  plus  de 

riscjurs  de  nier  qu'en  pleine  paix,  et  (ini  alors  s'as- 
surent ordinairement  a  i  ou  t  l/2|>onr  100,10-  puis- 
sent s'assurer  aujourd'hui  qu'à  5  pour  100?  Je  dis 
plus  :  comment  se  fait-il,  si  notre  acte  de  navigation 
est  bien  observé,  comment  se  faît  il  que  les  navires 
neutres  concourent  an  transport  ui;iriliine  de  nos 
denrées,  de  nos  approvisioiiiiem^  nlv  d'uu  port  de 
France  a  l'autre,  smis  la  protei  tiun  ilc  l'autorité  na- 
tionale? Je  ne  conçois  rien  à  cette  assertion.  11  y  a 
ici  erreur.  Les  navires  neutres  fréquentent  sans 
doute  nos  ports;  mnis  c'est  pour  y  apporter ,  sons  la 
garantie  du  droit  des  geps,  les  productions  de  nos 
amis  et  de  nos  alliés. 

Suspendez  votre  acte  de  navigation:  vous  rendes 
tous  ces  navires  saisissables;  vous  fournissez  à  l'ami' 
rautéde  Londres  le  prétexte  de  faire  ju;,'rr  lionnes 
prises  tons  les  navires  neutres  que  les  Ai);.'l,ii>  l  eu- 
coiii.rrioiit  charges  à  la  hauteur  de  nos  \n>i  \<\  vous 
portez  l'allcinte  la  plus  funeste  à  votre  crédit  dans 
l'étranger,  à  la  bonne  harmonie  que  vous  désirez 
entretenir  avec  toutes  les  puissances  neutres  et  al- 
itées*, suspendez  votre  acle  de  navigalioii:  vouis  ;ijott* 
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m,  à  tous  les  inconvënients  majeurs  qui  ont  r^uUé 
de  plusieurs  de  vos  lois  antérieures  sur  le  fait  de  la 
neutralité  ;  suspendez  votre  acte  de  navigation,  et 
TOUS  annoncez  k  toutes  les  puissances  amies,  dont 
la  prospérité  doit  tnmver  son  principal  fondement 
dans  la  vôtre,  que  vous  désespérez  d  humilicr  l'or- 
Çiieil  de  l'Angleterre,  de  mettre  un  Irein  au  despo- 
tisme qu'elle  a  exercé  ju.st|u'a  prrseiit  sur  toutes  les 
mers,  de  réduire  eoQoà  de  justes  bornes  ce  com- 
nuvft  colosnl  qui  menaçait  d'envahir  toutet  Icf 
tnaaietioiiscoinnerciales  de  l'Europe. 

Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot.  Les  Anglais,  qui  s'en- 
tendent bien  aussi  en  matière  de  Commerce  ,  n'ont 
jamais  suspcridu  leur  acte  de  navigation.  On  ne  me 
citera  pas  de  bill  qui  ait  quelquefois  prononcé  cette 
«i^ension;  mais  la  nature  des  choses  mime  l'amène 
nëcessairemrat  pendant  la  euerre.  L'acte  de  naviga- 
tion est  alors  su-^pendii  de  fait  i  hez  eux  ,  comme  il 
ne  priit  ui.iriqiH'i  1-^  l'être  chez  nous.  Tousceux  qui 
coiitiaisserit  les  ii-,iges  oljservés  de  tous  les  temps 
par  les  bâtiments  neutres  navigant  au  milieu  des 
nations  en  guerre  sentent  parfaitement  lapwnibilitd» 
la  nécessité  même  d'une  pareille  suspensmn. 

Je  pense  donc  que,  si  les  inconvénients  dont  on 
nous  a  parlé  jn  ur  le  commerce  de  f'rance  sont  réels, 
ils  prennent  leur  source  ailleurs  aue  dans  l'exis- 
tence ou  la  continuité  d'exécution  oe  notre  acte  de 
navigation.  Je  pense  aussi  qu'ils  peuvent  être  dé- 
truits sans  recourir  à  la  suspension  proposée  ;  mais, 
comme  les  mesures  à  prendre  à  cet  égard  méritent 
d'éire  milremcut  examinées  par  vos  comités ,  no- 
tamment par  celui  de  salut  public,  je  répète  ma 
])roposition  de  renvoyer  la  totalité  de  l'artide  du 
projet  de  décret  i  vos  trois  comità  réunis. 

JoHATSNOT  :  Tout  Ce  que  vient  de  dire  le  nréopi- 
nant,  concernant  l  acie  de  lunigalion,  coniirmece 
(|u'a  dit  le  comité  en  sa  laveur;  mais  le  comité  a 
pen^é  qu'il  y  avait  peut-être  de  l'inconvénient  à  le 
maintenir  pendant  tout  le  temps  que  durera  la 
Riierre  ;  l'Angleterre ,  qui  sait  les  avantages  que  lui 
donne  son  acte  de  navigation  ,  n'en  suspend  pas 
moins  les  eflets  quand  elle  t  st  en  guerre.  Votre  co- 
mités pensé  que  l'acte  de  navigation,  utile  sous  tous 
les  rappMts,  etque  la  France  soutiendra  de  tous  ses 
efTorts,  serait  peut  être  dangereux  dans  le  moment 
actiit  l  ;  d'ailleurs  il  sera  peut-être  ni^essaire  d'en 
revoir  quelquesarticles.  J'apimie  1« renvoi  demandé 
par  iMarec. 

Le  renvoi  de  l'article  aux  comités  est  décrété. 
Le  rapporteur  lit  rarlicle  IX;  il  est  adopté  ta  ces 
termes  : 

0  I\.  Ta  ConTeiUion  nationale  enjoint  à  tous  lesafenlt 
d>  I  l  tùpublii|ur ,  à  tous  les  cnramaiidaDl^  de  la  force  ar« 
iiice,  aux  otliciers  ciuls  el  militnircs ,  de  faire  respecter  et 
observer  dans  touti  s  leurs  dispositions  1rs  traités  qui  unis. 
9CDt  la  France  am  puissances  neutres  de  l'ancien  conli» 
ncnt,  et  bw  JBlals-Onis  de  rAnérique.  Aocnne  atteinte  ne 
leni  iwrfée  i  eei  iraités.  TonlM  «Hipodlioai  qui  pour* 
raient  leur  «'Ire  coMnirei  lOQl SMIllèeai» • 

il  ht  ensuite  l'article  X. 

Pelct  :  Citoyens,  vous  avez  misé  l'ordre  du  jour 
la  justice  et  la  probité:  c'est  ici  le  moment  de  prou- 
ver que  vous  voulez  les  y  maintenir  à  jamais.  Si 
l'infentinn  de  la  Convention  avait  été  de  faire  une 
loi  liseale,  je  n'aur;iis  pas  demandé  la  parole  contre 
l'article  qui  vous  est  proposé; mais  comme  l'assem- 
blée n'a  voulu  faire  qu'une  loijuste.  Je  trouve  que 
Vartiele  soumis  à  la  aiscusnon  contrarie  toutes  les 
règles  de  Injustice  et  même  de  l'Iuimanité;  en  effet, 
<»ti  vous  jiropose  de  déclarer  que  les  créanciers  des 
émigrés  et  de  tout  individu  frappé  nar  la  loi  sont 
créanciers  de  l'Etat ,  exceptant  cenendant  les  créan- 
ciers de  ceux  qui  étaieni  îMoIvablefl  à  l'époque  de 
U  conllication.  Faites  tllentiony  eitoyens,  que  cet 


article  frappe  tin  grand  nombre  de  familles,  et  me, 
s'il  est  adopte',  beaucoup  d'enfants  sont  réduits  a  la 
misère.  On  vous  pnipoM'  de  déclarer  créanciers  de 
l'Etat  les  créanciers  des  émigrés ,  etc.  Or  ,  par  cet 
article ,  vous  rangez  au  nombre  de  ces  créaneien 
les  femmes  qui  auront  leur  dot  à  reprendre;  vous 
les  obligez  de  prendre  une  inscription  sur  le  grand 
livre,  ce  qu'elles  ne  pi  nvpnt  faire  sans  éprouver 
une  grande  perte.  Si  1  intention  de  l'article  est  de 
ranbrarser  ceqiii  est  dil  aux  femmes  et  aux  enfouit 
sans  les  ranger  dans  la  classe  des  autres  créanciers^ 
je  n*ai  rienadiie;aMi8Si  nn  ks  faieede  prenM 
une  inscription  lor  la  grand  lirre,  |a  m*oppo«B  i 
l'article. 

Charlier  :  Pelet  est  sortie  de  la  question;  car  per- 
sonne ne  veut  priver  les  femmes  et  les  enfants  de 
leurs  droits  :  ces  droits  sont  sacrés,  ét Tan  ne  peut 

discuter  en  ce  moment  que  ce  qui  est  relatif  aoi 
créanciers;  et  ii  cet  égard  je  trouve  que  l'article  pro- 
posé est  trop  étendu  ;  je  ne  veux  pas  qu'un  émigré 
insolvable  paie  ses  dettes  aux  dcpeus  de  la  rëpu.- 
blique.  Je  demande  au'il  soit  mis  dans  Tarticfe 
que  l'Etat  se  charge  des  créances  des  émigrés  et 
autres  condamnés ,  jusqu'à  concurrence  de  leun 
bient. 

Cambon  :  La  question  que  nous  traitons  est  très- 
importante,  puisqu'elle  concerne,  d'une  part,  le  sort 
d'un  million  de  citoyens  français;  de  l'autre,  les  fi- 
nances de  la  république  ;  entin',  la  stabilité  de  la  ré- 
volution. 

Chaque  jour  vous  entendez  à  voire  barre  les  ré- 
clamations des  malheureux  pères  de  famille  qa{ 
viennent  vous  demander  ce  qui  leur  est  dû  par  oes 
émigrés,  des  déportés ,  ou  par  des  hommes  tombés 

sous  le  glaive  de  la  loi  ;  vous  renvoyez  toutes  ces 
réclamations  à  votre  comité  des  liiiances,  en  lui 
recommandant  de  faire  incessamment  son  rapport. 
Peut-être  l'accusez- vous  de  lenteur  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  lescréaneiess  en  retard  épronvenl 
les  plus  prands  besoins. 

11  est  impossible  à  votre  comité  de  répondre  an 
désir  line  vous  avez  si  souvent  manifesté  d'accélérer 
la  liquidation  et  le  pai  ement  de  ce^  créances  si  lé- 
gitimes, si  vous  M  réformez  la  loi  du  mois  de  juillet 
1793 ,  par  laquelle  vous  avez  déclaré  que  la  nation 
paierait  les  créances  des  émigrés»  déportes  et 
c  11  iunnés jusqu'à  coDCorreaee  de  l'aetilqalla  qn| 

laissé. 

Vous  voyei  queaelte  disposition  est  conforme  i 

la  proposition  une  vous  fait  le  préopinant  ;  ainsi ,  À 
vous  persistiez  oans  cette  opinion,  vous  n'auriez  rien 

à  décréter. 

Les  comités  réunis  vous  proposent  de  déclarer 
dettes  nationales  les  créances  dues  par  les  émigrés» 
déportés  et  condamnés,  en  exceptant  celtes  des 
personnes  qui  étaient  insolvables ,  lesquelles  na  da- 
vront  être  payées  que  jniqn'àoaneurrenee  de  l*aelil 

laissé. 

Cette  mesure  accélérera  la  liquidation  des  créan- 
ciers qui  sont  en  souffrance;  il  me  suffira  de  voua 
démontrer  les  embarras  qu'entrshie  l'exéentioa  dn 
la  loi  du  mois  de  juillet  1793,  pour  vous  conTaincn 

de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  la  réformer. 

En  ne  payant  les  créanciers  des  émigrés  que  jus- 
au'à  concurrence  des  biens  qu'ils  ont  laissés,  vous 
êtes  obligés  de  tenir  un  compte  séparé  de  l'actif  et 
du  poasil  de  chaque  émigré  ;  de  li  résulte  l'obliga- 
tion de  vendre  séparément  et  sans  mélange  leurs 
meubles  et  elTets;  de  là  des  Iniigueursdont  on  se 
plaint  dans  la  vente  du  mobilier  ;  de  là  des  frais  de 
garde  et  des  loyers  de  mai.soi)  qui  alMOCfacnt  MW 
grande  partie  du  produit  de  l'actir. 

Si  la  nstimi  a  besoin  de  quelqucs-nns  deseibis 
du  doiigrdi,  U  faut  qn^alla  iBMa  praotder  à  ut 
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cstimalion  parliculicre.  pour  en  porter  la  râleur  au 
crédit  du  comitte  de  l'émigré  auquel  ils  ont  appar» 
tenu. 

Si  un  homme  des  Bouchea-du-Bbône,  tombé  soos 
le  glaive  de  la  loi  à  Tans,  ni  possesseur  sur  lui  d'un 
Lij  jii  ,  il  faut  que  la  valeur  soit  portée  tW  ton 
cooipte  daus  le  chef-lieu  de  son  district. 

Je  me  borne  à  vous  citer  ces  exemples  que  je 
pourrais  multiplier  ;  ils  doiveut  voustureeentir  les 
embarras  et  les  obsUcles  que  doil  «Biralher  ttue» 
pareille  eoia|Ubilité,  que  je  craie  impeeiible  à  esé* 
cuior. 

Tous  les  citoyens  qui  ooteu  le  malheur  d'avoir  des 
débiteurs  en  faillite  eaveni  que,  lorsqu'oa  est  obligé 
d'avoir  reeoun  à  uned^tribotiend'ontredes  créan- 
ciers, on  atldid  des  années  entières  pour  éfrf  pli- 
cé  en  rang  utile  ,  et  on  éprouredes  frais  coiiiiilcfa- 
bies  qui  al)St)rl)ent  une  grande  partie  de  l'actil. 

£h  bien,  d  après  le  principe  décrété,  il  faut  que  la 
natiun  procède  à  cent  mille  distributions  d'erdresde 
créauciers,  car  elle  doit  en  faire  une  pour  chaque 
Vnigrë,  déporlé  ou  couilaumé;  il  faut  q^u'clle  traite 
au  moins  avec  un  million  de prr.^  n  nt  s  diflcrenles,  et 
qu'elle  tienne  un  compte  pour  chaque  créancier. 

Pour  pouvoir  exécuter  la  loi  dejuilict  1793,  il  faut 
non-$<>ulrment  tenir  un  compte  séparé  de  Taetif  de 
cliitque  émigré,  dtporlc-,  etc.;  mais  il  fant réunir 
tuusl^'S  crtMticiersdu  mL^me  émigré  dans  un  même 
chcf-licu  de  district.  Vous  am  indiqué  pour  points 
de  réunion  leit  cheis-lieuz  de  dislncl  du  dernier  do- 
micile de  l'émigré;  mais,  comme  il  se  trouve  que  les 
biens  sont  souvent  tiloés  dan*  divers  districts,  il  faut 
réunir  dans  ce  point  tout  le  produit  de  ICUr  actif, 
pour  le  comparer  avec  leur  passif. 

Il  a  fallu  ncces>;iirenu'nt  prendre  des  mesures  afln 
qu'un  créancier  non  uécessiteux  ou  malveillant  n'en- 
travât pas  le  remboursement  de  tous  les  autres; 
vous  avez  donc  fixé  un  dt  lai  dans  lequel  on  devait 
faire  enregistrer  au  cbei-lieu  du  district  les  titres  de 
créance,  et,  ce  délai  expiré ,  on  était  déchu  de  tout 
droit. 

l'our  orërenir  tous  les  créanciers ,  vous  aves  été 
obliges  ue  faire  imprimer  les  listes  si  volumineuses 
des  émigrés  déportés  et  condamnés  qu'on  VOUS  a 
distribuées,  et  dans  It'squrihs  il  est  SI  difficile  de  re- 
connaître l'objet  qu'un  cherche. 

Beaucoup  de  citoyeus,  sachant  que  leursdëbiteurs 
sont  émigrés,  ou  ont  été  déportes  ou  condamnés, 
'  sont  eneore  embarrassés  pour  savoir  à  quel  district 
ils  doivent  déposer  leurs  titres  ;  i!  n'est  pas  un  seul 
jour  que  je  ue  sois  constilté  sur  cet  objet,  et  je  suis 
tiès-cnibarrasH'  pour  rèpomlre  d  une  uianiére  posi- 
tive; eu  attendant,  les  délais  expirent;  et  lorsqu'on 
se  présente,  ils  sontéebns;  de  li  des  réclamations 
sans  nmnbrc  à  votre  oommdeaGntliees SUT  le* dé- 
chéances encourues. 

Cepen^lant,  si  tous  n'aviez  pas  déterminé  un  délai 
pour  la  remise  des  titres,  il  aurait  été  impossible  de 
pouvoir satisfaireauemicréancier;car,  en  ne  payant 
que  jusqu'à  concurrence  de  l'actif  laissé,  vous  deviez 
vous  assurer  du  montant  des  créances,  vous  deviez 
ri^^^lpr  l'i  i  li .  ili-^  créanciers, aliii  de  ne  p;is favoriser 
uu  cliirog^raphaire  au  détriment  d  uo  hypothécaire. 

Je  le  repète,  parce  que  j'en  suis  persuadé  :  Texé- 
cotion  décrétée  catimpoasible  ;  et  tant  que  vous  lais- 
•erex  subsister  te  décret  dn  mois  de  juillet  1793,  je 
défie  que  la  liqnidalion'jSOîl  li  mi  née  dans  cinquante 
ans.  Jugez  actucllcnu  nt  quelles  réclamations  vous 
éprouverez  de  la  part  des  créanders  maliieureux, 
qui  n'ont  d'autres  ressources  que  ce  qui  leur  est  si 
fî^itimemfntdft!  ^ 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rons  peindre  la  situation  des 
àtoyens  créanciers  viagers,  uc  ces  anciens  domesti- 
ques» de  cet  fonmisieKrs,  île  ce*  femmes  malliett' 


reuses ,  qui  réclament  ce  qiii  leur  est  légiUmement 
dû  par  un  émigré,  déporté  ou  coudamné,  et  qui, 
apresbien  des  peines  et  des  fatigues,  obtiennent  iKMir 
toute  réponse  :  •  Commencez  pas  prouve  r  que  votre 
débiteur  a  laisse  du  bien  jusqu'à  concurrence  de  ses 
dettes;  ou  :  Prouvez  qu'il  y  a  des  fonds  en  caisse  pour 
payer,  et  que  vous  êtes  eu  rang  utile  pour  les  rece- 
voir.* Ces  réponses,  qui  dériventdnprinçine  adopté, 
Hoivcnt  nécessairement  faire  beaucoup  deniécon- 
t  lit  et  altérer  la  confiance,  si  nécessaire  aux  admi- 
nistrateurs. 

Je  sais  que  la  disposition  qui  vous  est  proposée 
par  vos  comités  offre  encore  des  dimcultés;  elle 

Eourra  même  coûter  quelques  millions  4  la  répu« 
lique  ;  mais  encore  vaot-il  mieux  qne  la  nation 

manque  à  gagner  quelque*;  sommes  plutôt  que  de 
ruiner  ou  de  ^ire  mourir  do  faim  un  nombre  iidiiii 
de  familles  qui  sont  restées  tidèles,  et  quiOttt  mémC 
combattu  pour  la  défeusc  de  ia  liberté* 

Vous  vous  montreres  tônfonrs  rigides  envers  les 
émigrés,  niais  vous  sere7  justes  envers  ceux  qui  n'ont 
d'autres  torts  à  .se  reprocher  que  d'avoir  connu  ces 
ennemis  de  leur  patrie. 

Le  principe  qui  vous  est  proposé  accélérera  la  li- 
quidation ,  taïKlis  que  celui  adopté  par  la  loi  de  juit* 
let  1793  la  ferait  traîner  en  longueur.  On  Bourrait 
même  dire  qu'elle  ne  serait  jamais  termine.  Ainsi, 
si  on  calculait  les  frais  des  commis  et  des  bureaux 
qu'elle  èulraineraît  tanta  Pans  que  dans  lesdislricls, 
il  est  douteux  si  ces  frais  n'excéderaient  pas  l'éco- 
nomie qu'on  croirait  trouver  en  la  conservant. 

On  pourrait  craindre  quedebnx  titres  de  créance 
n'absorbassent  l'actil  des  émigrés  ;  il  laudra  prendre 
des  précautions  contre  cet  abus;  ce  sera  lorsque 
vous  déctélenz  le  mode  de  liquidation,  que  vous 
aurez  à  décider  les  titres  que  vous  reconnaîtrez  va- 
lables. 

Un  des  préopinants  a  paru  craindre  gu'cn  décré- 
tant le  principe  proposé  il  n'en  résultat  la  cousé-  ■ 
qiience  nue  les  créances  des  pères,  mères,  femmes  et 
enfants  des  condamnés  seront  inscrites  sur  le  graud 
livre;  cette quest1on.est  indépendante  du  principe* 
Ce  sera  lors<}ue  vous  décréterez  le  mode  de  rem- 
boursement, que  vous  distinguerez  leseréammi  nnl 
devront  être  payées  en  assignais,  et  celles  (jui  le- 
vroiil  être  inscrites  sur  le  graml  livre;  c'est  alurs 
que  vous  déciderexsi  l<  s  inscriptions  provenant  de 
ces  liquidations  seront  admises  en  payement  des  do- 
maines nationanx;  cette  mesure,  iiue  je  crois  très- 
convenable,  accélérerait  considér.iblernent  la  vente 
des  biens  apparteuanl  ù  la  republique  ,  et  leur  don- 
nerait une  valeur  très-considérable. 

D'ailleurs, outre  les  diflicultés  et  les  frais  immen- 
ees  r^oltant  de  la  liouidation  actuelicinent  adop- 
tée, T(^is examinerez!!  il  n'est  pas  d'uue bonne  politi* 

3 ue  défaire  disparaître  prouipieinentlesqualifications 
c  ciéaocîers  d'émigrés,  de  déportés  et  de  cominm- 
nés. 

Décrétez  que  ces  dettes  sont  dettes  nationales; 
vous  disposez  de  suite  de  tout  leur  mobilier,  sans 
aucune  estimation  ni  formalité; il  n'existera  plus  au* 
cune  différence  ni  disliiK  tu  :i  dans  la  vente  df  leurs 
immeubles  avec  celle  des  biens  nationaux  de  pre- 
mière origine  :  accélérez  la  limiidation  cl  le  pave- 
ment des  créanciers  des  émigrés,  etc.,  vous  tcceld- 
rez  la  fin  de  la  révolution. 

Je  vous  l'ai  dit  plusieurs  fois  à  cette  tribune  :  li- 
quidez promptement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  révo- 
lution, et  vous  avancez  le  rétsbl  sseineut  de  l'ordre  ; 
faites  disparaître  les  anciens  litres  de  créance,  pour 
les  convertir  «n  des  titres  républicains,  et  vous  at- 
tachez les  propriétaires  au  succès  de  la  république. 

Une  raison  qui  doit  surtout  vous  déterminer  è 
«dopter  l'articte  qui  Tomest  propocé,  c'est  que  i'é- 
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''.«rigrd  Ami  rous  wm r^T"^  '''''  ^or\ç  en  trrir 
«n  compte  séparé,  Be|»uurra  plus  |irélciidt-c  à  ren- 
trer danc  ms  biens. 

Vous  affrrniissoz,  par  cette  mc«:nrp,  l,i  cfinnîiiicc 
dans  les liJCiisUvs  cuiiçr«'5;  v  ous  accelwE  leur  vente, 
«t  vous  donnez  du  crédit  aux  nisignsti* 

J'appuie  la  proposition  qui  vous  est  faite  par  les 
•comités  réunis  ;  uiai<.  comme  la  qiu-stion  est  très- 
in>ii<>r  laiilf,  je  prie  l'assemblôe  ik  la  discuter  avec 
soU-iintté;  quand  nous  devrions  y  sacrifier  jtlusicurs 
si^ances  })our  entendre  toutes  les  Opinions  et  cher- 
cher le  meilleur  parti ,  ce  XaofiS  ne  serait  pas  perdu 
pour  la  chose  pimli^ue. 

'    9ià/L  :  Itepr^wsMtanis  du  peuple,  fa  qtiestion  qui 

fixe  en  ce  moment  voire  «Itentinn  est  de  la  plus 
haute  iiunoriaiict'.  De  la  décision  tjue  vous  pren- 
drez sur  b  lu]uidation  dos  créanciers  des  émigrés 
dépendent  la  tranquillité  et  peut-être  les  moyens 
Mi'eiîslenced^n  millioB  de  français. 

QurI  est  l'inléi  rt  I;i  natioirel  celui  des  créan- 
ciers dans  la  que&Uuu  agitée?  L'un  et  l'aulrcse  réu- 
nissent pour  solliciter  le  laoàt  de  liquidatif  lejiliis 
prompt. 

Jl  importe  à  la  nation  qu'elle  jouisse  le  pins  tdt 

Sossibte  de  la  juste  indemnité  quVIle  doit  trouver 
iiM  les  biens  des  traîtres  qui  ont  provoqué  cette 
pierre  impie  du  (lospotisine  contre  In  lîlx  i  t<'. 

Un  autre  avantage,  c'est  nu'en  liquidant  promp- 
trnient  ces  créanciers,  vous  donnez  une  plus  jn'iin'le 
valeur  «  la  masse  énorme  des  assignats»  aux  biens 
mitionanx  i  wjidre,  par  la  «onoiMTeiioe  stmiinanée  < 
qui  s'étnhtit  entre  eux. 

Il  u'iiiiporto  pi»s  moins  »ux  «l'anciers des  émij^rés 
(lo  SI'  voir  pronjptenietrt  rrml>ours(>s.  Que  de  familles 
Implorées  attendent  avec  iinpatieiior, depuis  plusieurs 
années,  nh  payement  légitime,  fenr  unit^ue  res- 
source *  Autnnt  les  rriiif^ri'S  mrritent  rnlrr  inilis;T  n- 
lion,  nnt;uil  leurs  créaiiLU'ts  ont  des  droits  k  v 'tic 
bii'iivi'ill.mce. 

Citoyens,  nous «ommes  tons  d'accord  sur  un  point: 
c'est  que  les  cré»neiers  d'un  émifrédoni  l*8Clir«ttr> 
passe  le  p^ssiPiIoivent  être  pnyt's. 

NoBs  IIP  diflTrri.ns  que  sur  niuniH-e  de  eonstatf r 
I.'i  solvabiliU'  de  l'cmigré  (et  quand  je  parle  des  i  nii- 
grcs,  j'entends  aussi  parler  des  condamnés  et  des  de- 
portes  d  nii  les  Ijk  lis  ont  été  confisqués). 

Quelques-uns  de  nos  eo1{j«ues  pensent  qu'un 
«réaneier  ifnii4Fmî|;;r((  dort  elre  payé  ifue  lors- 
qu'il aura  été  r^ponn■tl'^^^HM!1  r  (i^t.iir'nne  l'.nctirde 
cri  émigré  excède  sou  pas.stl.  Pour  aequVrir  la  con- 
naissance exacte  du  bilan  particulier  de  chaque  émi- 
gré, il  désire  qu'aucun  créancier  ne  puisse  être  pavé 
avant  qne  tous  l««  eréanelew  d'un  émigré  aient  éii 
•liquidés,  et  que  son  nrtifsort  oxactemeirt  ronnu. 

Cri  te  mesure  iitais  ji'tte  nécessairement  dans  une 
liqindotion  centrale,  dans  les  longnnilS«t  les  frais 
énormes  qui  en  seront  la  suite. 

•Vaa  comités  vous  proi>oseut,  au  contraire,  un 
«loyen  simpFe  etficilc. 

Wclarer  tout  rrénorirr  d'un  l'niifjn^  qui  était 
noloirenifiit  Sfdvahlo  à  l'époque  de  suri  ênii-'rntioti 
est  créancier  direct  de  la  nation  ;  qu'um'  enquête  de 
'Commune  renommée,  farte  par  le  conseil  général  de 
la  commune  du  principal  domicile  de  l'émigré,  con- 
state cette  solvabilité  ;  qu'a  l'instant  chaque  créan- 
tit-r.  pi.rifur  d'un  titre  légitime  tïc  créance,  soit  li- 
iiquidé  définitivement  par  le  directoire  de  son  dd  • 

Î*teyent,  et  payé  sur  KS  loyers.  Enfin ,  soumettez 
des  tonnes  plus  rigoureuses  les fréiniciers  di*  l'éini- 
^  dont  la  solTBbirHéébit  douteuse.  Avec  un  moyeu 
aussi  simple,  vous  no  compromettez  \>'>u.\  les  iiilé- 
fOU  du  trésor  public;  vous  faites  disparaître  les  en- 
trares. Ici  ambairas  iwitricableB  U*uue  liquidation  ; 


centrale  ;  vous  apaisez  1m  jOStCS  fêâuMSnm  €tn 

million  de  citoyens. 

Dans  une  liquidation  aussi  immense,  n'cupéNi 
point,  citoyens, de  imuvoir  jamais  obtf'nîr  nnc  Cxao 
titude  rigoureuse,  une  précision  mathématique. 

Vons  aurct  atteint  le  but  qnevoiir  eherelipz,  si 
vous  trouvezun  moyen  prompt  pour  tracer  une  iigue 
de  démarcation  entre  l'émigré  solveble  et  celui  <|ui 
ne  l'est  pas,  de  manière  que  les  hitérêls  de  fa  réjMi- 
bltquf  ne  soient  pas  eompromis. 

L'enquête  fiasée  sur  la  commune  renommée  me 
paraît  cire  la  boussole  qui  dctt  régler  voire  marche. 

Pour  apprécier  ce  moyen,  que  chacun  de  vous  se 
reporte  au  sein  de  sa  commune.  Snr  dix  ém«rés  de 
yàtn  connstssanee,  ToyrK  m  voasn*Cles  pssCm^e 
d'attestrr  que  nntf  d'entre  eux  étaient  ou  n'étnirnt 
!  pas  solvables;  il  est  laedp  de  juïer  p.ir  l'el.ii  de 
maison  d'un  citoyen,  pnrsn  conduite,  p;tr  fortune 
apparente  -,  quelle  est  a  peu  près  la  siluatiou  de  ses 
affaires. 

Je  ne  me  dissimule  point  cepenriant  que  ce  mode 
pourra  jeter  dans  quelque^-  eneurs,  cl  avoir  quel- 
ques inconvénients. 

Mais  qu'ils  sont  légers  auprès  de  cenx  qu'entraî- 
nera nécessairement  la  liquidatbn  centrale  qu'il 
iaudr?it  établir  à  Paris! 

A-t-on  bien  calculé  le  nombre  d'années  qu'il  fau- 
drait puiir  opérer  une  pareille  liquidation;  iafuulc 
immense  de  coniinis  intéressés  ii  la  prolonger  en- 
core; les  frais  énormes  qui  en  seraient  la  suite;  la 
cumvpondance  à  établir,  entre  tous  les  districts,  et 
m#m«  aveccbaqne  créancier;  et,  par-deasus  tout 
retn,  le<t  |()n;^iies  [> ri v a tionSCt les JusÙS plaintes 
uiiitiuu  ilii  cii  aiicicrs? 

Veut-on  se  lormer  une  légère  idée  de  cr  tra\  ail  ? 
En  1764 ,  legouTcroemeut  voulut  liquider  diffé- 
rents emprunts,  où  se  troavaient  intéressées  qua- 
rante-deux nulle  prtrtif-sprenantisîil  fallut  cinq  an* 
liées  jmur  efleiiiu'.  celte  liquidation. 

Aiijoiird'liui  vous  avez  environ  (iuatrc-vii)::l  mille 
émigrés  ou  coiidéi innés;  on  eslinie  qu'ils  peuvent 
avoir,  l'un  portant  l'autre,  doure  créanciers, parce 
qu'il  fntit  ranger  dans  cette  classe  les  pères,  les 
uierrs,  ks  veuves  et  les  enfants. 

Le  iioinio'o  tot.'ii  des  créancïcrs doH  doncaepnr- 

ter  à  près  d'un  nu  11  ion. 

On  a  donc  eu  r^ii^on  de  vous  dire  que  celle  tiqui* 
dation  était  inexécutable,  et  que  vingt  ans  ne  suffi' 
raient  pas  pour  la  conduire  h  sa  lîh. 

Dans  ci-ite  iiov-itii'ii.  quand  le  p;n(ivernrmf-tit,  on 
adoptant  le  mode  simpir  et  expéditit  propusé  parles 
comités,  courrait  le  hasard  d'acquitter  quelques 
créances  au  payement  desquelles  une  liquidation 
lente  et  rigoureosc  aurait  nu  le  sonstraire,  n'en  sc- 
r.i-t  il  |t.ts  amplement  de'd  inmi  i;,'.'  p;ir  la  diuiinu- 
<  tion  dans  les  frais,  par  la  flus-valuc  des  biens  na- 
'  tionnux-,  et  la  satimcfon  de  rendre  une  prompte 
Justice? 

Je  termine  par  une  dbsmalion  qui  pourra  dissi- 
per Intis  le<ç  d'entés  qui  resteraient  encore;  elle  est  ti- 
rée de  renonne  excédant  de  l'actif  des  éaagrcs  sur 
leur  pns<.|f. 

11  résulte  d'un  travail  fait  par  la  commission  des 
revenus  nationaux,  que  la  valeur  approximative  des 
biens  conlisqués  au  prolit  de  la  Utition  s'élève  à  la 
somme  d**  12  milliards  (I),  et  que  le  passif  affecté  sur 
les  iiièines  biens  ne  monte  pas  à  la  somme  de  1,900 
millMtns. 

il  est  donc  évident  que  factlf  des  éinJgrés  excMe 
six  fois  leur  passif;  ce  qttt  concourt  toujours  plus 

(1)  Ce  caicu)  «a  d'i«iiUal  plus  cik"!  ,  que  te  rcfrrtcniaiit 
du  peuple  J^baniMt,  àna  »oii  r.'i|>pori  .^u  hodi  Ues  cinq  comi- 
té* liwùtf  «M  «rrîvé  au  Bicuie  tv»ulU(  gu  du  caittib  dtfici- 
ftaSi.  A» 
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i  prattv#r()ft'i(  n'f  ê  fXHnl  de  d.inctr  à  faire  aeqnit- 
ler  Icsdfltfs  |iassivvs  dt-s  t'ini;îrf>  qui  éUiient  notoi- 
rmeot  satvables  »  i  époque  de  leur  éfli^ratieii. 

Qu'ils  eexem  éame,  les  ennenis  de  !■  librrl^,  êë 
Vendre  desdcutra  stir  la  valeur  immense  dt  s  l>T  'n«! 
des  émigrés,  sur  le  fçage  de  notre  papit  r-niotmiit  ! 
Outre  tes  12  milli.inls  «!  nt  je  viens  de  parif  r,  la  na- 
tion compte  encore  dans  son  actif  disponil  lf  plus  de 
3  miiliaras  en  biens  nalionftnx  île  pr^nm-re  ûri^ine, 
ea  doataiiM»«ii£jtgés  et  en  furets  natioii a!,  s.  Com- 
bien  mis  ressources  sont  supérieures  à  loules  ccHm 
des  pnis5incrs  coaTi<<<e8  ! 

Oui,  on  ne  aurait  trop  le  répéter  pour  neutrali- 
ser la  malveillance  qui  no.us  entoure  :  le  gage  des  as- 
signats est  certain,  la  Taleiirde  ITlfpolhrtjue  sur  la- 
queHe  repose  notre  papier>n<NmaTe  est  encore  deux 
u<is  sup^riiMirc  ii  la  niasse  do  signi'  uîi->  en  circula- 
lioii.  Que  1rs  citoycui  se  rassurent  pleinenent.  Si 
J  ittnis  h'  Im  <oin  de  diminuer  la  ni.isse  des assîgoato 
se  fait  sentir,  les  principes  de  jasUce  qui  uimeiit  la 
OniTentton  sont  C0DDas;eiIe  o*ein|dojeni  qtted«s 
moyens  libres  et  purement  volonUîrcs  C  ii  i  -  mi- 
tés réunis  l  ont  déclaré  par  l'organe  du  rap:>  .rtt  ur. 

Je  I «-viens  à  la  liquidation  d(  s  cr-Miicn ts  des  émi- 
gés»  et )t  conclus  à  l'atioptiefi  du  moide  présenté  par 


Tribion  :  C'est  parce  qtie  la  n'imbliqur  Jrtii  ^ire 
ju&tr  eijvers  tous  les  citoyens,  qu  li  ne  faut  pas  favo- 
riser des  hommes  qui  n  oirt  aucune  prétention  fon- 
dée, et  les  pajfer  au  deiriutentdes  vrais  créanciers. 
Me  peartait-oa  pas  troaver  m  raof en  d'abréger  les 
■ormes sans  Ie<  .iiirantir  tovtf^^?  S'\  n-t-il  p;i*  inoTfB 
de  payer  ceux  qui  vuk  une  hypothèque  solide ,  sans 
donoer  de  l'ar^eot  à  la»  esui  qui  se  pufSMteioiK 
ndistiocteoient  ? 

Pfa^ai'S  pute  .'On  ne  propose  pas  ça. 

Thirio%  :  Je  sais  bien  que  i  artirlt'  prvpte  une  ex- 
ception pour  ceux  qui  étaient  insolvables;  nais  le 
moyen  qn'on  propose  pour  reconnaître  rinsnlvatri- 
IHé^illœoirc.  On  consultera  le  conseil  gênerai  de 
la  coaimnii^  î  mats  if  ne  pourra  répondre  de  IVtat  de 
la  foiUine  de  rêmiste'  que  dans  sa  r<'innimic ;  et 
rhoQimequi  n'iurn  ii  que6,0tw  Itrres  de  dettes  avec 
nocapitril  de  10  '«oo  Isv.,  pourra  cependaDt  devoir 
tiQ  ou  200,000  lir.  dans  les  antres  communes  de  la 
tépoMiqtre.  Cet  homme seit  déclaré  solvable^-cl  la 
liati'T'n  «era  nhltgéede  donner  200,0oo  livres  pmir 
10,000  i]u  .  Ile  aura  rfnies.(Murmures.)  rve pourrait- 
on  [las  inviter  ims  les  cre.mciers  a  faire  connaître  à 
on  b«mui  centrai  le  montant  dit  Anus  créances? 
«iMi,  dans  octti  amis,  nous  coqoéIWobs  la  masse 

va  passif. 

J*hiiieurt  voix:  C'est  fait 

Ikttioî»  :  D'après  quelles  êmoin  eda  «st-il  fait  ? 
On  a  iDlerel  dans  ce  momeiii  a  faire  croire  que  les 
éettes  sont  petites,  i'uur  Lure  adopter  l'article. 

Wurieuri  rotx  :  Vous  supposeï  donc  que  les  co- 
mtés sont  de  mauvaise  foi  ? 

TlRiiox  :  Si  je  cantKmm*  l«  mmiant  rfu  paç^ifct  celui 
de  l'actii.  j.'  ne  La'anr.  ra's  [..t  j  ron'<  nrr  ntiela  nation  ce 
dntgrat  d'une  tl«ue  de  2  ■îlUard« ,  si  les  biem  en  valent 
i  ;  ;  ont».  CMKM  ks  rakaliBaaMM  pas  Mi.  jaanb  Aadi 

à  les  rètoquf r  fn  doute. 

0«  a  coapra'é  lu  Jette de«  émîf;r^  a  ctileda  ctofi;  et 

Erceqae  l'nnea  ei«  <l^dar£^lionale,  on  en  conclut  qu'il 

,  •«  2^lif*'"^Ll!i""**  «>pl»»n>c:  la  nation 

cprporallon  du  f  Vrst  ;  ma  s, 
«pmaat  hscarcsi  elle  n'a  pas  promis  de  pav  -  r  cj  dci  u  s 


Si  tons  a^tfitia  eet  article,  ce  «eraii  donner  aaj  fripons 
un  njDde  de  «^  irincJiir  :  ii,  iioipfci  jr.  ni  aprt-s  aniir  con- 
irac'.c  (ic>  <ltue>  siri.ulLxn  qi^i-  'a  nul  oa  serait  obiîféede 
pajer,  et  dont  iis  païUgeraieni  cuiuite  la 
eeiixaiiii«n«i#itr>p  (Uy^^p^j 


CLirrci  :  L'<}rat«ur  p«c  na  piindpe  Taot  :  laMsAsca* 
lion  ne  )>■  Ht  avoir  lieu  qu'après  qae  loua  le«  ertaaeioa 
M^*(Sw'*  ^^'î^'^        jawili  «Bi^^  vmti 

Tbuio<«:  D'après  le  décret,  le*  f!cries  des  éwîfnHi  on 
eoutlemiiè;  ne  sernnt  pas  payée?  jusqu'à  concum-nr."  dç 
leuf-  b;en«;  t  n  paier«  »onl  cf  qui  *e  pnMeiiiera,  de  ma- 
nière (jup  i  liorame  itii  »*m'lia  énii^rrr  tm  tdober  sous  le 
ftaive  fie  ia  )oi  cnni'nripra  l'impo'-îMededetle*.  (Onril.) 
Nous  dcvoD»  Hre  d'autant  plus  parcioMoicai  de  la  Ibrtaaa 
que  la  république  a  Irgitimenent  acqalia,  que  noo^  i 
coBiTKie  des  a^ascacBOiMKaiacaii 


B'iTEOT  :  Sans  dnnte,  5i  un  éfn'grô  n'avait  dt  bkn- 
dau»  le  district  qu'il  bLib.tj:!,  et  di  crtjncicr^  que  dans 
une  commune  de  la  rtpul '  que ,  li  Kraii  Ttcilp  île  liquider 
promptcment  se»  crùtncie.^,  «et  de  cocinaitre  l'elat  de  ses 
tweiu  ;  mais  comme  cela  n'est  pas,  il  faut  an  moins  cio^ 
ou  sia  an»  pour  parteoir  à  eoooaUic  Tactif  «t  k  paatîT  des 
éiiUtrfa^  Pendant  ce  temps»  des  créancier  aaeHdteaa 
TOUS  demnAtroet  des  aeconrs  proTisoiret  qiM  vous  accor- 
— it  cl  ipiiieroBtpeal<é(re  perdus  poor  la  république.. 
Ce  qui  retardera  surtout  cette  liquidation  n^t  h  dilCcullé 
qo'il  y  aura,  dans  plusieurs  commune^,  de  la  rcpultlique, 
de  rcf  r-iinjilrc  !■  v  iM  rr  qn;  ,i  i;^  j(  [leuaL-nl  à  Irl  émigré  ou 
condaimi-'.  A  Touajn  cl  j  1  yon,  par  cif  mple,  )i  y  a  eu 
Coi.fuMijti;  on  a  ni.s  tti5imL:c  les  meuble»  da  émigrés: 
or,  je  demande  cviouKut  vous  pourm  œaiialUo 
l'actif  de  ces  hommes  et  liquider  leurs  créances,  si 
adopiei  l'ameudemcnt  qui  a  i-të  fait  de  ne 

que  jusqu'à  concurrence  de  leurs  biens?  En  «i  .  

créances  des  émigrés  dcues  naliooalcs  ffoq»  ftitci  an  1 
de  justice,  et  tous  donnes  de  h  —màmmmf  4  ^  - 
naiionanx.  Je  demande  fne  la  dsUeiak  1 
oaie* 

On  demande  la  clAtore  de  la  1 


ll*»«m;  ftwf  sed<teiiB<Ber  wr  cet  ajiklequf  InHifa' 
CNCnlidlcmcnt  la  fortune  pultJique,  it  Ikadnit  tf^ibord 
eompaiu  le  pin  actoel  do  comité  des  finance?  pour  la  lî- 
qmdation  det  dettes  des  émijtt*s  avec  celni  qa*if  se  prf>po<ie 
de  soumellre  à  l'asf  ni!  ic.  Vous  poar:lf2  a-nrcr 
alors  si  la  liquidaltoa  i«ra  proisfH*,  e!  »i  tou«  ^rhen  ilea 
larmcj  que  chaque  jour  un  p  ,  ■  d  i;o  i.br.^  d  ^  f.irailiesré» 
pandpnt.  Je  df-iririrle  fynt  l'ai  Litlequi  luus  est  propos  soit 
cit;j  I  dt-  la  tctalue  dti  projet,  et  qu'on  vous  présente 
d'iil»ril  les  mojcos  d'cffeâocr  pramMament  la  fionidatkNi 

Il     -      ^1  '  ■ 


Berrr.OT  :  Le  cotnilc  n'a  pu  vous  pré  ■  r.if  r  d'abord  les 
aonvéqucn-es  d'un  princ  pc  que  vous  n\ju<;  fins  décrété. 
Adoplei  d'abord  l'article  qui  vous  est  propo-^,  et  »olro 
comité,  pénétré  des  se  aliments  4e  jaslice  qui  von»  i 

ni('»t,  TanspréMmcmesBafcnsd^anepNmfii 

tioa. 

CâBinn(^  Saintes)  :  Bv  décrétant  aojonrd'bui  la  h- 

qnidalifui  t  .laîc  de^  dettes  des  ooigrés,  la  répubii(|ii« 
f»gw  p'  us  que  de  laisser  ces  biens  entre  les  mains  d'adau* 

n  îvi  râleurs  qni  sont  las  laprins  dalnatonlIimM^l^tpria 

l'anicle.  " 

L'article  proposé  par  le  rapporttnr  oé  adopté  aa  o« 

termes: 

f  X.  Lescréanciersdi-yfraigrt-s  rt  de  tout  individu  frappô 
dr  lj  conlLccatioQ  de  ses  bu  ns  ^onl  dé^laréî  créancifr»  di- 
rects dt'^j  Elal;  co  coiHéqi^ow,  la  trésorerie  natioaaie 

des  bien*  des  t-œigies.  pWSaaif 
•  Sont  exceptés  les  créane'iers  de  cenx  qni  étilnt  ea 
failiae  on  aoUimneM  iasolvoMei  i  répoqneda  I»  ««•• 
fc<aiianu^^l/«rt  ifc^l»^  par 

ioccssamoient  lrtir<,  ^u.s  >.ur  l-r  r-rf^'T-  rT'''mn'c  r-r  =.>f^ 
d'accélérer &(le liquidation,  et  «ur  ia  uoiure  (ics UUes  de 
créance  qui  scrool  admis,  t 

La  atenca  «t  levée  *  quatre  henob 


ifABBaaU 


Dlgitlzed  by  Google 


m 


«Mnftire  part  d'  une  nooTeîte fWrift  wttportée  jwr  l'ar- 
(Bâe  du  Nord  jpplaudUwOBPnts) ,  ou  plud'a  de  trois 
vicloires  remiMsrtées  par  die  le  même  jour  sur  les  bords  du 
Wahdl,  et  sur  le  Wabal  même  que  la  gel4t  tnit  wda 
•Olide.  (  Nouveaux  applanditspmcnts.) 

Mout  avons  eu  déjà  occasion  de  tous  indiquer  une  fac- 
tfaadwt  (e  but  éiait  d'amollir  le  courage  de  nosdéfeDWurs, 
Mrtpandantdesbruilsdepaixet  d'armistice;  des  journaux 
onmptear*  de  l'aftoioa  putaUqne  ont  dit  que  la  («erre 
«Mit  tuspeodue  lur  kt  borda  de  Ucuie  i  que  nou»  avinoa 
éi«  battus  devant  Uayenoe  ;  que  dmi*  atteai  perdu  trente 
Bille  bommet  par  le>  inondalioas  delà  Hollande  i  que  les 
coodiiiuns  de  la  f^'^i.  f.er.iirnt  ia  rentrée  des  émigrés  (vio- 
lents  murmures  ) ,  la  i  rshtulion  de  leurs  bien»,  la  révision 
ilej  juf;(Tjii;ii[^  re'tîdus  par  l'ancien  tribunal  révolui  ii.im  :iire; 
qu'un  df  rm'  pi  tiêraux  les  plos  cél(-bre&  et  les  (  'H'  luîi'li's 
marchait  sur  Pans,  à  la  tôle  d'une  armée  de  di m  c<  iiL 
mille  bomoies.  (  Rumeur».)  Jl  est  à  remarquer  que  ces  per- 
fides rèreriet  ool  toujours  été  les  svaiH-courcurs  des  vio 
loiia  les  plus  signalées.  (  Applaudissemenb.  )  L'armée  du 
BUd  1  déik  fourni  sa  réponse  à  ces  bruits  par  la  pri^  lm« 
MitaMedafartdalaiéladapaitdeMaBtieimi  L'armée 
m  Nord  envole  oqjond'lnil  la  «iennei. 

Notre  collègue  nous  annonce  qu'elle  s*est  emparée  de  la 
ville  de  Grave,  de  111e  de  Bommel,  du  fort  Saint-André, 
et  qu'elle  a  batia  le  même  jour  l'eimcmi  sous  les  murs  de 
Bréda.  (Vift  applaudis'serapnts.  —  La  salle  retentit  des  cris 
«If  tj!  f  la  république  '  ]yi^.  rioiipo  ont  traverse  le  Wabal 
qui  était  gelé  (  il  est  large  dix  fûis  comme  la  Seine  ) ,  sans 
artillerie,  et  ont  été  attaquer  avec  leurs  seules  baïonnclles 
les  batteries  ennemies  placées  sur  l'autre  rive.  (  Vifs  ap- 

C'  lUdissements.)  Ces  iMtleries  ont  été  enlevées,  ainsi  que 
soixante  pièces  de  canans  qui  iea  dèCendaient;  la  même 
qMBtité  d'artillerie  a  été  prise  tant  sous  la  mon  de  Bréda 
mut  dani  le  igit  SaiBlpAndréb  (Noateami  applaudisse» 
■enta.  )  tlom  avons  fttt  sdae  cent!  priMnnlers,  sans 
compter  la  garnison  de  Grave,  qnl,  avec  son  nrtillerte  for- 
midable, est  au  pouvoir  de  la  république.  [Lla  applau* 
dissemcnts  redoublent.) 

D'après  ces  éténenients,  vont  pardonneres  aux  Anglais 
de  regarder  no^  ;  i  > 1 1 uires  cflOHM  4e fiiDdi  lenpriHOk,, 
(Ofl  rit  et  l'on  murmure.) 

Taïuea  i  C^cAm  akÊÙmt  à  la  Barttcii 

ri,.sievn  «olvf  CTert  on  «anNinol*  qiCm  •  «obIq 

tailler. 

Carmv  :  Bt  de  m  promellfet  d  jamais  U*  pevvent  se 
famorert  de  se  mettre  dix  cootre  et  de  bieo  se  nager 
d*av(rir  eu  peur.  (On  rit.)  Mais  on  ne  reprochera  pas  h  nos 
volontaires  d'avoir  porté  la  terreur  ailleurs  que  dans  le 
camp  de  nos  ennemis  (vifs  applaudissements ) ,  car  les 
poules  viennent  manger  dans  leur  i  „ni  ,1  5,1  n s  rr,i.  m  ti'  d 'rii-c 
mangées  elles-mêmes.  Ils  n'en  veul.  nt  <ni\iui  m  vili'-u-s; 
Us  viventeo  frtre?  a  .  I  c  lcurclief;ii,  I  rMjii  1 1 .  (.Kit  vaincu, 
ils  ne  ie  cfaicaiieiu  pas  sur  Ja  manière  doot  il  les  a  fait 
talMNi.  (QwhiMiapplaiidtacnMtit) 

VoiellcspièoaofieMle«i 

ts  représentant  dh 
StunbrC'et-ilguse 


>^  »ei  cviUguct 


du 


'  li-.i  Nord  et  de 
:..:vnté  de  salut 


A  Boi*-le-Due,  le  9  nivosc ,  l'an     de  la 
république. 

■  Les  éléments  semblaient  vouloir  boraer  les  conquêtes 
de  l'armée  du  Nord.  En  vojaul  lems  cwMOd»  retranchés 
denlénio  Walialcl  ia  Meuse,  nos  braves  défenseurs  gémis- 
•iieirtde  leur  iMcliTlfé;  ils  s'indiitnaienl  de  ce  que  la 
nature  opposait  A  Irtir  coui  d,  s  barrières  insurmon- 
tables;  mais  enSn,  d'accord  avec  leurs  vceui,  la  nature 
elleHDème  a  aplani  les  obstacles  qui  arréiaicnt  leur  course 
victorieuse;  la  glace  dont  elle  a  couvert  les  rivières  nous  a 
dispeosédecoMNiruirc  des  ponis  pour  lesquels  nous  ne  pou- 
Tious  rasaembier  asseï  de  matériaux.  Dans  la  nuit  du  0  au 
7  nivose  nos  colonnes  se  sont  mises  en  marche. 

«  Nos  intrépides  soldats,  bravant  la  r%neur  de  la  saison, 
dcftauffés  par  l'amour  de  la  gloiie»  oot  attaqué  l'Ile  de 
Bommel  et  les  lignes  de  Bréda.  Le  généfal  en  dMCavait 
ftlt  hs  dispositions  les  plus  bvorables;  il  a  été  parftitement 
aecontlépar  les  généraux  qu'il  avait  clr.irjré<;  de  l'fifrnitic.n, 

l«»  stutrau  hiwuvk  et  Uuvia«  Le  gtaïad  u» 


ekef  lesp  flwin  i  toBt     f iHIai  Ai|ci  Ahm  iwppoil 

qu'il  m'a  fait  de  cette  expéditkw ,  dout  vous  trourerei  cl- 
joint  copie.  Il  oublie  lonjours  déparier  de  lui;  mais  la 
Convention  n'oulilierj  pas,  tan»  (lùule,  tous  lu  succès 
que  la  république  ùoii  a  iou  gr^ad  courage  elèisfs  rares 
talents. 

B  Toutes  les  troupes  orttculeplus  grand  succès.  Nos  batail* 
Ions,  avec  leur  intrépidité  ordinaire,  ont  chargé,  la  baloo» 
nette  enavant,  sur  lesbatteries  dont  les  digueseï  les  villagea 
étalent  hérissés.  Victorieux  sur  Ions  les  points,  ils  ont  inii 
en  déroula  coanilète  renneml«  qui,  daù  aa  Aiiie»  PDOt  a 
abaadoBoé  toute  ton  atiNlerieb 

«  A  Bommel ,  les  troupes  aoos  ka  oidrea  du  t^ndni 
Daeodcis,  après  l'avoir  chassé  de  llle,  Tont  poursuivi  jus* 
qu'au  delà  du  W  il  jl,  -.c  soni  eirparf  c';  des  ballerics  qui 
défendaient  la  nre  gauche  opposée,  et  ont  piis,  sans  au- 
cune pii'cede  canon  pour  soutenir  leur  attaque,  soixante 
bouches  à  feu,  chevaux ,  de*  bsgsge»,  et  six  cenLs  pri» 
sooniers.  Au  Lungsiraal,  trois  balaillotis,  sous  les  ordres 
du  général  Osicn  ,  s«  batiaut  sur  la  glace  des  inondalioiis» 
ont  emporté  les  forts  et  retrancliements  de  Dovren  à 
et  Waspiti,  et  ont  pris  trenlc-buii  pièces  de  camui,  des  1 
Bllions ,  des  bagagca  et  quelques  prisonoieia. 

■  Le  gèDénl  BODoeau,  forçant  les  tlgoea  de  Bréda.  a 
enlevé dit-hoit  inuches  à  feu,  qustre  cents  prisonniers, 
un  drapeau  et  la  caisse  du  régiment.  Lcgénérol  Lemaircs 
qui  devait  attaquer  les  lif^)esà  revers,  a  pris  deux  pièces 

(II'  rjiii:.n,  un  dr,ijii';nj,       fait  SIX  «tlls  prison  uirr-.  ;  Uiuii^ 

que  int\ I  (■  Il  mit;  ctiasiiit  devant  elle  celle  des  inncru  is ,  la 
ville  (il  Crav(î  tombait  au  pouvoir  de  la  républirjue. 

(  Je  vou!.  envoie  copie  de  la  oipitulation,  dans  laquelle 
vous  verni  que  la  garnison,  forte  d'eiivion  doose  à  qninn 
cenu  hommes,  s'en  va  prisonnière  en  France.  Je  a*al  pu 
encore  l'élat  de  l'arlUlarie  qui  se  trouve  dawoctMl  ptaOBc 
l'une  «ks  |^us  importantes  delà  Hollande. 

t  L'armée,  jojeuaa  de  aa»  «nceist  «riet  Ftse  la  «4m> 
Uiqitti  et  demaud»  qu'on  f 
laites, 

tSalotet  llraleratld» 

•  P»  S»  Dans  eme  benreute  l'onraée,  sans  compter  ni 
les  prisonniers  ni  l'artillerie  de  Grave,  nous  avons  pris  < 

tout  r>  nt  VI Ln-jches  à  feu,  s<-)xecentstulaoiMiemii~ 

drapeaux  el  iiois  cents  ciievaux.  » 

«ui/e  ^CDMliu^ 

N,  B,  Dans  la  séanee  do  U*  la  Conveoiioo,  sur  le  rap* 
port  de  Chénier,  au  nom  du  eomlié  dioatrudion  publique^ 
a  réparti  entre  les  geos  de  leUm,  savants  et  artisleS|  lct 
800,000  liv.  qu'elle  avait  dicvilées  eo  leur  faveur. 


AVIS. 

Mémorial  Français ,  ou  le  Nouvtau  Journal  àa  Pitrra 

l'Etoile. 


On  s'abonne  iceieumal  à  rtmprnMrie  des  dtojreMClM- 
vet,  de  la  Marre  etCaitter,  I 

le-Grand). 


,  no  des  Flquee  («lèvent  Lauia* 


Il  n'y  eut  jamaji  tant  d'événements,  taot  dcj«nrnaui  ;  cW 
cun  voudrait  retenir  ou  extraire  ce  qu'ils  olfreat  de  plusro- 

nurquable. 

C'est  l'objel  de  oe  lUmarial,  q|ut|  piwissant  par  feuilto» 
Ion.  nne  fais  par  ddcode,  urdmoie  oet  estraN.  eanme  autre, 
fois  Ujounial  ^  pann  Ans  le  in*  siècle,  bbhs  le  nsm  do 
VEioik,  et  peut  servir  do  tAletiasdhronsIsgifies,  eu  par 
ordre  de  ■atlèrea. 

LesartIcleaaeatIntiMMfc  I^Mafian^  ioidbswm,  Uuèra, 
(Mre,  et  chaque  article  «empêead  Mut  00^  pool  y  «vrir 

rapport. 

Le  1  «'  namére  va  pamlirelo  M  ahese,  et  datera  du  { a  al* 

vose,  correspondant  avec  te     jfaovier  t795  (vîeui  style). 

L«  pris  de  l'abonnenent  é»l  Je  S*;  liv.  pni;r  un  au,  ir,  Iït. 
pour  «I  mois,  et  »  lir.  pour  troii  înoii,  fract  de  p:  1 1,  (ians 

toute  I3  ri'j'ulj'n.juu. 

PayeMfiili  à  lalrdiorerfe  MMomile. 

Lepayement  du  perptluel  est  ouvert  pour  In  six  premiers 
sera  fait  à  tuui  rcut  qui  siront  porteur»  d'interip* 


mots 

[  cm 


.■<(!  fr;iriJ  Ij>rr.  (.cIli;  jiuiir   lis  rriili'l  >  i  "gères  Bit  OO 

btut  ma  vùtgi  e(  iu>j«itfidç  rMB«c  118)  (vkumj'I')» 
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II*  109.  SêXtidi  ii)  iNivosE,  i  an  3^.  (Lundi  â  Jawvib»  1798,  vûux  tiyU,) 


POLITIQUE. 
wIpubliqub  fbamçaisk. 

Dt  Parit.  —  losrph  Fauehet,  minisire  plénipotentiaire  de 
ta  réptMiqtte^<imf«i$e  prè*  te»  £latt-lMiip  tm  commit- 


FhiUdelpiiK ,  le  -î'  jour  siLisculoiiiile,  a'  aonëe  d«  la 
r^pvblique  tVati^jiike,  une  cl  indivisible. 

•  Ciloyen.  {e  t'ai  d4:j4  prévenu,  dans  une  de  mes  d<'pê- 
cbes.des  iiuiinruvres  praliqu<fespar  de  gmnd$pro|ii  ii-U)iri!i 
aHKÎricnlns  pour  attirer  ici  le»  Français,  «  l  luur  vcmlrc  ;i  uii 
niix  ()iii-l'iurjfi,;*  centuple ,  (to  ivncs  :n  il  ^  iir  iii  incnt 
leurajsuirr  la  |iOss«i»ion,  tluqui  soill  l'i  (i|;i[iiL'nl  hors  d'é- 
Vti  tir  tiAirmr  à  leur»  premiiTs  l>oioiK-.  Ji  ne  oiVtcndrai 
suc  I?'  I  de  toU-rcr  pjiroti  oous  de  parpillfs  fripon- 
urni-s,  in;(ix  jr  frois  <'sm'ii liel  de  le» rendre publiiiui  ^,  |..,ur 
qu»:  tiu»  coiiciiu^eii»  iKiiciii tufCsamment  avLTil«  o  s  ijiqucs 
qu'ils  court-nt. 

«  Je  t'cuvolc  ci-joInt  la  copie  d'upo  li-iire  que  je  vieos  de 
recevoir,  rl  que  je  U:  pri-:  de  cummuiiiquer  au  comité  de 

salut  public,  gom  quii  ea  Imw  l'uuge  «u'U  craiim  «ma*- 


Mt«t  de  Géorgie,  comité  de  Greene. 

Greenetboroargfa,  ce  t4août  f79S. 

•  Monsieur,  il  y  a  dans  ce  pays  uni>  fouli"  d<>  vils  .  rula- 
teuri  qui  arpfni.Tit  itr:-  irrres  ou  arld'-^  d  Mmir-. ,  ,:,a  en 
posw  «.sloii  de  proprieiaire»  Icjjiiimcs,  ou  qui  »f)iJl  hors  des 
iiniit<-s  rjue  le»  K«is-Unls  se  sont  donni^cs  par  les  dernier» 
ii  aiic.  (vec  lesliidii  Ds  Ces  propriétaires  prétendui  obilen- 
jiciii  u  ]:.rnJ,HU  d^:'.  p/'olset  (rrm/#>  OU  litres  a((i'.<ités  par  le 
gouverneur  et  les  autres  officim  de  l'Elal  préposés  à  cet 
effet:  mais  les  lois  de  cet  Etat  ont  pourvu  à  ce  que  desyron/s 
ohtcDU*  en  fraude,  ou  comme  ci-devam  e»pllqués,  seraient 
de  iiulk-  vairur. 

■  Ces  lin|>u»(eurs  vendeat  lenn  prétendoes  terres  à  des 
■urriMBds  qui  les  revendrai,  *  ce  que  J'apprends,  à  M.  Ro- 
hm Morrts,  et  o^ui-ci  à  des  familles  françaises  qui  oot  déJA 
fÊÊÊé  OU  qui  ont  dessein  d'<!migrer  dans  ce  pays. 

•  Voilà  le  fait.  Les  fatales  conséquences  de  cadMakd'i- 
■Ifidtés  po«r  ces  femllles,  se  développent  d'dlH-Bten. 

•  SI  vous  Jogex  utile  que  le  contenu  de  Mlle  leltra  eoit 
MUM  avec  Boa  nom .  en  anglais  et  ea  finâçak,  Id  et  en 
BlliO|ie,  Je  a'ai  pas  la  ntoindre  obJecUoo  à  faire.  ' 

.    •  VolM  lrè*-oMls«aDi  serviteur,        Joius  Fsixas.  * 

;     ^  eilO^en  J.-H.  I  aurhel..  iniu 
iUaU-iMti  de  rjwUri^ut, 

«  9bw  «oyle  «tMiAiriMi  J«»B.Fananr.a 


lté  anglaUe  (le  MuraiiwBanUl i 
29  novembre  1794. 


I,  ai  émIrtfM,  h  %oaékr«.  —  Un  faéti- 


i«  Lavemx,  fowentttr-génirttl par\nltt\at,  auconnl 

4*  la  république  françatie  à  Charlestown. 

fort  d*.p«ii,  le  9  (raetidor,  l'an  «•  de  le  réen- 

"  '"ilîïlÏÏlî  JWttwprtaier,  dtoren ,  la  joie  que  nous 
wme  enWMWie  a  le  jecepUon  de  votre  lettre;  Ifs  secaurs 

a**yjy  ****  warels  eu  mutlilions  d<  'iut  rr    r.  l m- 
C«a«Bl  paeelbte.  et  notre  zèle  et  iuavh  bravouru-. 

fcroDS-nous  pas  i  s  quatre  mille 
poudre  que  vous  nous  us ,  i  rmoyccs  par  le 

^^^^'^^'^^^I^^^ll^^^  nooSjB  tpargaé  on  miJUer 
pawlblci. 

l^5M».-.2taitX 


aMpoittprodidl 


•  Chaque  rL-publicala  qui  se  rend  > 
sur  nous  reffct  le  plus  encourageant. 

»  Arrive  ce  qui  pourra ,  nous  sommes  résolus  de  vaincre 
<Hi  à*  nous  eiiN(  v.  lir  sous  les  mines  du  Forl-de-la-Pait. 
Cniycï  à  (  e  wimem;  assurez  i  nos  cnni  mis  que  nous  le 
remplirons;  qu'il  >oit  publW,  aliii  .le  tnorUficr  davantu» 
tous  ceux  qui  bnïwciil  1rs  républicains. 

1  Proclamez  a  loui  le  monde  qu'il  ne  manque  rien  ni  aat 
ofli.  iei  s  ni  aux  soldais  que  j'ai  l'honneur  de  commander  ;  ' 
que,  quand  mi'nic  lom  nous  manquerait,  nous  ne  pérlriout 
pas  s^ns  avoir  di  iruit  nos  ennemis. 

•  Je  n'ajoutcrfii  plus  rien.  Nous  appeclenoiie  i  krépM- 
blique  :  mourir  pour  elle,  c'est  triompher  en  effiei. 

tEn  nmaftiltwatpeMer  toaelee  eecom*  «bIIim 
poMiUed'eDvorer.vwaepMiTeiqaeWeaàlra. 

«  SS§9i  Biunn  UvAOï.  t 

Roger,  aide  de  rcmn  ilu  ginérat  Lavau,    ir  i  rfssinH, 
e^/«rû»  Wrigiuiou (CittfaUerietdiptUé  ver»  iecoiuttt 

•B^îf^*"*»  Pr^tun*  flu*"  <"ell«  leKre  te  trouver» 
■  GnaiWlIoiWD, d'autant  plusque  daus  la  demiiTc,  datcc  de 
■<*■•  marquais quf,  d  ap^e^  lu  va  u  du  coiuul, 
M  eUlll  le  ItndR  à  Philadelphie,  pour  y  coiifurer  avec  lé 
adablfe  ntUchet,  amb-'i^sadcur  de  la  république  ,  ei  pour 
™  eewtlr  qu'il  reste  encore  4  Saiiil-Docninijuc  nombre 
dcrepablicains,  tous  dévoués  à  la  cause  génércu;-  .1  •  t  »  11- 
berid:  tu  nous  a  aussi  marqué  que,  pour  nous  n-joindre 
tu  t'embarquerais  A  CbarlesAnnullBBl  Mial  d»  dimte  qua 
celte  lettre  ne  t'y  rencontre. 

«  Que  je  l'apprenne  donc  que  tout  ce  qui  nous  a  t^té  ex- 
pédié en  conséquence  de  la  mtssioo  enin-prise  à  cet  effet, 
que  tout,  iii-  ji ,    t  ii  rivé  à  bon  port. 

•  Le  premirt  t^ui  parut  sor  nos  côte*  tai  le  capitaine  Mer- 
vieux.  Je  ne  saurais  i  exprimer  la  joio  avec  laquelle  nous 
avons  re<,u  le  digne  républicain  Carvin  ;  et  d'autres  arrivè- 
r<  1  [  |H  u  dr  jours  après.  La  manière  dont  eelui-d  nonsdd» 
lu  i  I  11  ^  1  11^  patriotiques  envoyé»  par  nos  frères  de  Chaiw 

[  I  ^|  :  :  \v  11  lin  la  entre  nous  des  sensations  que  les  sans-culoUe» 
seuls  savent  apprécier;  et,  pour  compléter  celle  boaaa 
fortune.  11  nous  arriva  en  même  temps  seiae  <  -  -  -  - 
farine  envoyés  par  le  ministre  FanclMl. 

•  Ju^e  du  plaisir  et  de  la  Joie  que  iBMMl  la  nfrimii 
sans  compter  celte  ardeur  qui ,  COBMM  tt|  "'tl  CM  lenié- 
sage  des  victoires  que  nous  te  proflMIIoMt 

•  Oui,  mon  brave sans^ulolles,  avenl  ans  la  i 

ver,  nous  aurons  déjà  détruit  an  grand  nonbn  

de  la  tyrannie  :  je  sens  à  cette  peneteUD  JanaileBoe  Âir» 
au  milieu  de  nous;  «obastwéqoa  non  la  dfimis  aussi. 

«  NonstreameoBs  à  raaeRier  daoAraBcat  pour  nous 
tous  les  ssas-eiilouei  de  Chatleiknn  t  dis-lear  qu'en  nooa 

faisan!  pn^serdei  secourt lIsSSfTMl la |I^Bblii|lianiaçaiN.t 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritUmutétJSemtabotê, 

SUnS  A  LA  SÉANCt  BO  tt  HIVOU. 

L»gi»éral  en  chef  de  l'arnuie  du  Nord  attn^Am- 
tant  du  peuple  BelUgardt, 

An  anariier  général,  1  Bab.1*.1)w>,1«  9  tiivose,  l'an  5*  do 

de  11  re'publiquc  française,  une  et  indivisible.  p 

«  I.e  comité  de  salut  public  avait  prescrit,  citoyen  repré-  ' 
lenUini.  de  poursuivre  la  campagne  parla  prise  de  Grave,  ' 
relie  de  Hic  de  Bomniei  ei  te  complètement  du  blocasifeV 
Bréda.  Je  te  rends  compte  que,  par  le  hasard  le  plus  ilHiB-^- 
lier,  te  tout  s'est  trouvé  fait  le  même  Jour  ;  nous  le  devons^ 
la  rigueur  de  la  saison,  d'avoir  pourvu  au  défaut  de  IBO)-eBa 
de  franchir  tes  barrières  derrière  lesquelles  rcDUHUl  s'diail 
ri'irancbé,  en  glaçant  sur  beaucoup  d'étenda»  les  Oeima  du 
WatuI  et  Meuse,  sur  lesquels  It  atm  eM  dMInioedltle  de 
jeter  des  ponts,  faute  de  baieaasi  — . v 

«.nwwdTom  praAM  dumaHntokta  ctaM  a  en 
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«KMhtMMt,  pou  jlrti'iaH  Wn|Éi  lallMMlWi  •  K  11  T  >É 

mniin,  mnisi^  m  froid  acesstf.  l'amée  a  attaqué  rameml 
a«r  une  éteaiw  i>mHam'^ème  lifiweK,  4vp«k  tOmitim 
jusqu  au  d«U  lie  la  rivière  deHccber,  et  poiioul  «Ile  a  â< 

viftorictiiM-,  wluii  sa  coutume. 

I  ..  tf  droite,  depait  Nimèfjue  au  iort  SaiM-AiMlré,  a^csl 
l>oriic<  a  observer  les  noovenutnu  de  l'ennemi,  buidls  que 
le  eenlre  se  rendait  nialire  de  l'Ile  de  Bommd  et  du  Unif^- 
Mraai,  et  que  la  tiuuclu'  foi  rait  le»  Hisnrs  de  bivtia  ;  le  (jan- 
tagt  dit  la  Meuse  dcvniii  de  lioninK'l  s'c»t  execuiti  sur 
Irois  cuiuiioc» ,  sous  le^  onlti-s  du  (;i'ni-ral  Djendels  et  d> 
citoyen  Sorilcii  i  ,  du  t  de  tm(;ndr  ;  des  cito>i'ns  Craw  t-t 
Mercier,  cbefs  di:  baiaitloo  de  la  Ijrigadc  des  Lombards  :  le 
IHTemier  reçut  tine  lé|;i^r»'  lili'>«ure. 

«  Les  dliposiitoas  ont  vie  si  bien  prisrs  et  ex^cuk'es  que, 
in.il;;rii  1rs  toimiilabli-s  rcifaiiclRmi-nis  dont  roiiiit'ini  avait 
tiirissi'  lc^  di;;ucs  et  les  vill;i;;es.  les  troupe»  ont  pnSMî  la 
lli'u^e.  .sf  .«.ont  enipar«ie«  des  dIftVi  Pntes  l)ailerii's  de  la  [ilace 
de  Bonoiel  et  dn  fort  Sainl-André  avec  la  ra(iîdiié  et  le 
courage  dont  l'armée  a  donné  tant  de  prewrea;  et,  aaaa 
avoir  avec  cUcs  une  Mule  pièce  de  canon,  elles  en  ont  en- 
levé une  soixantaine  à  l'ennemi,  des  chevaux,  des  ba^a^cs, 
el  ciiviruu  six  ceou  prisonniers;  le  oombre  die^OM dwrnier» 
^t  dié  beaucoup  plus  coDsidérable,  «1  \eê  lnMipit4|0i  de- 
valent  lUre  l'altàquedn  fort  Saint-André  «MMI M  tarirer 
à  l'hetm  pKKri le.  t'caMaU  a  opéré  la  ninke  du  fort,  «o 


«1« 


l  éÊé  cÉMnBé  de  l'attaqae  de 
»f  mpaiMMieM  kémiI  »«iioiqu'il  n'eâtqae  uqIb 
Iom^Ib  !•»  at  b  f  «le  la  it«i  éeni  brigade,  ei  tes*  des 
dMuaartAfkd:  Ib  ont  emporté  iei  AMact  lalnadMiBenia 
étHtmrm,  Kapelet  Waspick,a«ae«Mavil«irtai9nMable, 
9  ont  pris  trente  plèeMdB  •■■on.  des  aHmiUaM,  det  bag»- 
jea  et  qiteUiaea  priaaoalwa.  <ietla  «apédMitM  eat  d'antaot 
ylaa  iirtHatft  ^pftU»  «'eaiiÉta  eHéwMrt  anr  iaglaca  dea 
■■oadalloDa. 

<  Im  vénérai  Sonaem ,  qtd  aMa<|ualt  en  m<-me  temps  les 
Mgan  de  Aiéda,  n'a  pas  en  on  surrès  moins  rompicl  ;  il  a 
enlevé  A  l'ennemi  dix-hufi  t,  i  r  -  f,  q  ki  cents  prl- 
aoantars, un  drapeau  et  la  t  d  un  ri'u.iîi:  ui.avec  (smlron 
4leux  cents  chfvaux. 

'  Le  Bencral  l.emnir»',  riui  torniaii  1  jii.itiic  de  laBaiirlie, 
«îi.ui  Lti.iri;i-  (!.■  (ni  tiiii  i  i(  jncsà  n-ver.v  -  'i  .m  pctrtani  sur 
les  posifji  li  (Judeiiljo,s4  et  dv  hfveiilHîrylKii.  Juin  il  s'est  eni- 
|»aré.  11  «  fait  environ  six  cents  priMinnirr.s ,  enlevé  dvm 
'f>lécea  de  canm,  un  (lraf>pau.  Af^  b;»[;rir»rs,  l't  environ  cent 
•cbeiBUx.  Il  n'iiLili"  iliin.  nr  r.  iir  lu  M,!' journal-  In  prise 
d'cnvirou  eeoi  \  t  Ijoucbs;»  a  leu,  seiiicceuls  prisonniers, 
jdeux  drapeaux  n  in    o-mus  tiicvaux. 

Guttc  victoiri-  a  ea-  suivie  de  ta  prise  de  Gravetdont  te 
général  Salm  a  reçu  le  mt^o  jour  la  capitulation,  qui  ae 
iiome  aux  boanenrs  de  la  ^«irre  pour  la  sortie  de  la  gnmi- 
•00,  qui  sa  être  conduite  prisonnière  de  ^rre  co  Francv. 
il  eat  à  remarquer  aosai  que,  matcrt!  le  feu  terrible  qu'a  faH 
cette  pUre  di'|>uia  environ  un  a»ot«  aor  lee  troupes  qui  en 
Jormaient  ie  Maoosct  le  bombnrdannnt,  noos  n'avons  eu 
^  iraiie  homnca  (aMtnérqueblcaaéa. 

«  NoiisnwoiM  trwivédaBalepnysdeBoaMMletdaaae^lvl 
de  l,an(îsiraat  beaucoup  de  re«90urfies  m  fonmeo.  dont 
Mms  commencions  à  éprouver  la  pénurie,  et  nous  voilà 


aMiatoiajil  aL«aluaient.maitra6  dn  can^  de  la  Meuse,  dont 
la  navigatinn  e»t|tadlMtMÉk  '  " 
ostlbmAdalac 


l'armée,  vu  l'impaatlbili 


il  fapptoviâlotiiiemeu  I  de 

par  charrois. 


«  Apréa  avoir  damié  le  Justes  t^oges  à  toutes  les  troupes. 
Je  ne  nuls  a'cflnitpiier  tie  rendre  u 


PH^  a'aaqiWier  tie  rendre  muc  iusticc  particulière 
iffiénHaMqoileeoiitcoiiBinandées;  tous  ontcoopéréaux 
•JfOW^par Jeut»  laleni*  et  lenr  bravoure.  Le»  jjéuéraux 
•aaam  cl  'flanla  ont  portiripé  aux  diitposifions  du  plan 
2? *•  •  «ublfcî,  le  jour  de  l'affaire,  comme 

il  la  fall  pendant  lotiic  la  campagne,  qu'il  est  , privé  de  I  u- 
«iged^nc  |amUc:  Il  s'esl  fait  conduire  dan*  riledeik»mu»d, 
el  a  secondé  l'ardeur  et  lalinmiare  de  ses  tu  i  es  d'armes. 
•  Salut  et'fnMcmhé.  Signé  ?Kasstio,  t 

"Capitulolion  faite  nu  r nmmandant  de  Gravr,  pour 
^  redduion  de  ia  furltreut,  far  U  général  de 


*  Art.  1",  ixx  (^nrnïjon  num  tM 
•era  |iris4iUttiâri!  en  t  rmtte 

F.lle  sortira.  If  K)  tAsVÊt 


II. 


^Uilius-k-Unc:  «t,  apMn^a'Mv  iaNs^ta  ImtalAft-lfcniit 


ittdrapcaui, 

sa  route  sur  Anvers,  en  passant  piir  Bois-le-Duc 
Iroa^-da  la  ifnUbligue  franvaisc  occuperont, 
tàtii  la  capIlnlaiitNi  itipnée»  1  oatrraigeA  eomea  et  la  portede 
la  Meuse. 

•  IV.  Les  malades  restés  à  l'h^pir.il  de  Hrave  seront  traités 
comme  ceux  de  l'artm^  fr.incaise.  au  compte  des  états  (géné- 
raux de  Hollande:  il  resu  ia  pour  la  soigner  un  ou  deux 
chirurffiens  de  chaque  corps.  sulv;int  le  nombre  des  mala- 
des; 01  lorsqu'ils  seront  );uéris.  ils  m;  rendront  4B  FkaMai 
sous  e.sc  orie,  au  lieu  indiqué  [wiir  l.i  (;nrnison. 

•  V.  Il  sera  nommé  deuv  i  omminj.iircs  des  troupes  fraa» 
ÇAiit^cl  un  oflicit;r  d'artillerie,  auxquels  on  remettra  fidèle- 
ment l'étal  de  l  ariillerie,  munitions  de  i;u<  rrc  et  magoùns. 

•  VI.  I^s  officiers,  soos-«fneiei\s ,  mjUI.iIs,  ron«iTveroni 
lenr-,  effets:  les  ofljciers,  leurs  chevaux  josqu  à  Anvers,  et 
ia  ils  nifiMt  remis  dans  les  dépoli  du  Ja  t^Mibiique  fran- 
çaisf. 

«  VH.  Les  ^>mmr.$  et  enfants  sont  exceptés  de  ta  capTtu- 
lalion,  el  'reiourni  ront  en  Hollande  sous  la  sauvegarde  des 
Français,  qui  les  conduiront  A  ttiBUésue:  Il  lera  accordé 
pour  elles ,  leur»  cBluMa  M  la  transport  de  lenia  bagi^, 

des  voitures. 

<  Vtll.  I^s  bourgeois  ayant  demandé  la  conservation  de 
leurs  propriétés,  à  ne  point  être  inquiétés  pear  le»  anMl* 
mcnis  qu  ils  ont  manifestés  avant  la  priie  de  la  ville,  H  a  drf 
répondu  que  les  Français  se  foatm  denbde  Hepacttr  ki 
propriétés  et  les  opinions. 

«ix.  Le commandM»  de  ta |ia(!ca|a«iteiaiidi<  aaitile  ca 
que  le*  buurgeda  Cl  eMreprctMnn  de  la  «ilte  ont  A  pi^iMi* 
tire  peur  de*  UnalaaM  et 


fanes  aiasarri- 


•on.  a  été  réponda  qpK  cela  noudatt  le  gouvernement  M* 
laiMalSf 

«  X.  Le  oenuBaBdant  pourra  «nporler  les  papiers  qui 
coaceweat  aa  comptabilité  envers  lee  états  :  le^  plan»  <:i  ar- 
cfclsea  de  la  ville  seront  remis  au  commissaire  de  ia  répu- 
blique française. 

t  Xi.  Tout  employé  au  scrviro  de  la  caruisua,  qui  d  aura 
pas  porté  les  ai  me.s,  pourra  i'en  retourner  va  llollande. 

<  XII.  il  si/ia  envove  deux  ollicier.s  de  la  garni&ou  pour 
ralilî)  r  la  présciiie  <  .ij^iiulatiûu  :  .s'il  av.'iil  été  ouïs  quelque 
chose  auquel  l'uuc  ou  l'autre  des  armées  etU  besoin  d'ex- 
plication, il  ne  «en  Jmaia  an  djeai nniip  dm  la  idpubUqaa 

fralK.TÎ.se 

-  ^  [11,  Tu  fhnsseur  cheval  lu  !  f  r.  i;l'nr'nt(6K<),dé.si'rlé 
pen<t,ici|  le  M«K»s  de  U  yimni,  sera  remis  enUti  1^  maius  di  s 
l'iiitiçnis. 

•  XIV.  La  présente  capitulation  ne  concerne  e«  rien  Jaa 
énii;;ri  iraaçais  qui  peuvent  se  trouver  tiaBa  la  plaee. 
««altatarrMtai 

ia'«i 


si|ii4l,«l( 
eMMi 

tSIfiti  Vommma.  anifarj  F.  «onenis,  capiUrim; 
te  général  de  MfÊét,9àtM. 

<  Pour  copie  conforme.  BBLtBOsnm.  t 

La  'Convention  natioiiale  décrète  que  l'arioée  du 
Nord  ne  cesse  de  lùeiiinériter  de  la  patrie. 

On  demande  rimwenion  du  rapport  de  Carnot» 
avec  les  piècès  dont  il  Vlenl  de  dontier  leclOK. 

'êmnemx  :  Je  demande  te  persie  àVuMwMfu 

Kour  parler  coiitre  l'impression  dn  rapport.(ll  quitte 
I  buteiiîl  eftaoïile  à  la  trituiae.  ) 

DEifTABOLB  :  Je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
m  opposer  i  cette  impression.  La  Convention  ne 
doit  point  avouer  ni  practaaaar  i  la  idputlique  des 

("xprt  s.sioris  esculi  ir  It  s,  qui  ne  sout  <]iic  ic  n'.sul- 
lul  di:  l'opinion  d'ujj  ujJi  V  iilii.  La  Conveoliou  uc  iloit 
avouer  ijiie  les  grands  |)rincipc.s  de  la  justice  et  de 
t'bumatiité.  th  bien,  ûaui>  ce  rapport,  un  donne  à 
ooa  aoldatjs  une  épiihètc  aiïreuse.  (Il  s'élève  des 
nitirniures  dans  l'extretuité  de  la  salle.  —  Ils  sont 
cou  verts  p.ii  les  applaudissements  de  la  plus  grai^ 
partie  des  membres.) 

Talî  !FN  ;  Ce  sont  dcscalf  rnl  r  nrs  à  \a  Bnirrr. 

AB^TADOLR  :  Je  nectroispos  que,  dans  le  iimment 
•où  la  Convent  ion  n  mis  t«8  verdis  à  Tordit!  du  joitr 
(quilqwê  voix  t  La  victoire  !   lontjue  ia  Conren- 


Digitized  by  Google 


m 


thn  fffaHln  rétolotioi»  du  a  thermidor  poor  anénit- 
Hf  l»lnT^ar  i|wè  HoJiejjpiprre  pt  ses  complices  hi- 
s.-iiciit  npsor  sur  toute  la  république  ;  ee  n'est  pas, 
(iis-je,rlan.s  ce  moment  qu*ou  doit  donner,  comme  tin 
tîtro  honorable  à  nos  sold  ils,  l'epilhcte  de  terroris- 
tes. (Viij»  applaudissements.)  Il  existe  dnns  le  râp- 
ant nneimrase  plus  btamdlile  encore.  (Nonvcaiix 
inormiires  de  rextremiiii.)  C'est  donc  une  tactif)ue 
potir  mVùtp^cncrde  parler?  (Phuteursvoix-  Oui  !  ) 
Ua  tilt  dans  ce  rapport  que  nt^s  soltlj!  ^  i^  r.'^^avoir 
Tainca.  ne  cbKMinent  point  leurs  clieis  sur  tes  moyens 
i^'il»  ont  employés  pour  les  faire  vaincre.  Je  sou- 
tiens qne  ce  prmcme  est  contraire  à  ht  M>erté,  parce 
fftie,  lursqne  tii  nsHon  remjporte  drtvifitoircsa  fex- 
tr'riiMir  sur  1rs  rnrrmis  de  la  république,  et  h  l'intc- 
ru'tir  sur  Ir  cniiio,  ce  n'est  pa& aux  ubiTs,  c'e^t à  la 

uMtioii  iMitict'c  qn  ii  f;iiit  attribuer  «esittcâba. (Nwh 
«eaux  ap|>laudtss«inci)l5.) 

TiHUKR  :  Cest  un  rapport  à  la  Bartie. 

Vn* autre  vois  :  Oui,  c'est  unecaraagtioto! 

ItoHiN*.  Je  demande  la  parole. 

Tallien  plGuYOMARD  :  Je  la  demande  aussi. 

BRNTABOT.S:  H  s'eMuivTatt  donc  que  des  législa- 
teurs pourraient  dire  au  prttple:  Ce  nVst  paitoiqiii 
as  fait  I.T  révolution.  TI  sVnsiin  t  nit  que  cerlauis 
il  1  ;;i  1 1 1  s,  mit  l'tiiployi'  le  ri  iiiir  polir  ri'iiS'^îr,  pnur- 
rnfriit  ftore  an  peuple  :  Qne  t'importent  tes  moyens 
que  nous  afOM  tnpioyés  pour  vaincre?  noas  ne 
t'en  devons  aucun  compte.  J'i^m>re  si  le  rapport  de 
Carnot  est  son  ouvrage  particulier,  ou  s'il  u  été  ap- 
prouvé par  fo  cninitt^  'li'  snliit  pubHc,  mais  je Ofr 
mande  (|u'il  ne  suit  pas  imprimé. 

CkKinn  :  Le  comité  m'avait  chargé  de  faire  ce  rap- 
port ;  j'ai  eu  à  pcim'  (iiielqucs  instants  pour  le  rétfi- 
ger  ;  j'avoue  «jue  je  ue  l'ai  peint  communiqué  de- 
puis au  comité,  l^s  pUraafl»«laft|  se  plaint  Bi-ntak>le 

Înurraient,  j'en  convie»»»  avoir  qiiéiqua  danger, 
'«roue  que  les  gouvernements  doivent  tfftowht  de 
toutes  it  iir'5  actions  et  tics  p»if  i  i]  qui  les  ont  diri- 
ffiis.  J  appuie  moi-Rièiuti  la  qiu'^iioii  ^trcalable  sur 
"inprrJMOo. 

^  JUqttesUon  |irëa1able  est  adoptée.  —  La  Coavtn- 
■Lm.   i  l'taipressioii  des  pièces. 


Lrroraîsïra  (de  la  Manche)  :  Il  est  précieux  de 
filirc  observer  à  la  Convention  qne  le  récit  qui  vient 
d'Ure  fait  parteeomM^  porte  nn  coup  funeste  à  ta 
ma Iveîl tance  qni  ne  rr^c  *i'nL;it.  r  pour  fiirc 
croire  au  peiipte  qne  le  giMivnnienient  ne  s'occupe 
point  de  ses  approvisioiinemeHts.  Il  est  bon  de  dire 
ans  citoyens  de  Parts  que,  s'ils  ont  souffert  quelques 
privaNons  par  la  riguenr  de  la  saison,  c'est  il  la  ri- 
^netrr  de  la  sni-ion  qne  nous  devons  niiinnrd'hui  les 
triomphes  dr  l'armiT  ilii  Nurd.  Il  n'est  point  de  pa- 
triote qui  ne  s'hdiKu  i' (s  il  est  perrniT<  <rpmpIoyor 
une  expression  triviale)  d'avoir  soultté  dans  ses 
doigts,  quand  il  apprendra  que  dans  le  m#me  temps 
ses  frères  d'armes iMiltaioBt  renmsinisar  le  'Wabal. 
(On  applaudit.) 

—  Un  membre  du  comité  de  I^islalion  présente 
h  listfi  des  citoyens  qui  doivent  composer  te- tribu- 
val  révolutionnaire. 

TaBiLH  ARn  :  La  santé  du  citoyen  Mowvieault.  pro- 

ré  pour  présider  k  iribusHil,  ne  lui  pciOMttra  pas 
remplir  cette  fMietion,  à  Iaqn4>llt  d'ailleurs  ses 

lumifrt's,  sa  probité  et  son  pntri  tisnic  sont  bi^n  laits 
pour  r;i[)|irler  ;  mais  it  .i  uiir  h  lle  lnibl«'<sc  de  vue 
qu'il  ne  peut  tr,iv;Mll(T  l,i  liiinicre,  rf  vnussavrx 
mt  les  séances  d«  tribunal  sont  90uy«al  psotangjêcs 
Sim^irMidaiw  ki  nuil. 

tOTMKM  (4e  f Oise)  ?  ^  tMWNfnîl  éilllelMiiifirt 


un  pins  honnête  homme,  un  meiHeitr  patriote, 
nn  juge  plus  intrgre  ;  Je  crois  que  sa  modt^lie  seul* 
l'empêche  d'aoorfrterccUBfojietioi>isB|iortanle.  mais 
on  doit  se  dévouer  pour  le  aervlou  da  m  ripublique. 
J'insiste  dont  p  ur  que  IeeilO}[«|IIOMtcinlilMte« 
la  place  qui  lui  t>i  couûée* 

Après  nne  légère  diUClUlliili*  l'assemblée  |^e  à 
l'ordre  du  jour,  et  la  liste  «1  «doptde  amsi  qa'H 
soit  r 

•  La  Convention  nationale,  sorti  |véwntitioa dit 

comité  de  législation,  décr^te  : 

•  Tous  les  citoyens  désignés  en  fa  Hsfe  annexée  au 
préstnit  (It'crct,  pour  composer  \c  tribunal  révolu- 
tionnaire, entreront  chacun  dans  les  fondions  qui 
lui  sont  désignées. 

•  La  oommisstôa  des  administrations  civiles,  po» 
lice  et  tribnnany,  est  chargée  de  prendre  les  mesti- 
rrs  néccsv.iirrs  pour  la  prompte  exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  imprimé  dans  le  Bulletin  de  corres- 


Liste  des  riioyens  prrsfntr's  à  la  CnnvenUon  natio- 
nale^ par  ton  eomiU  de  \igHiiaHion,pawr  le  re- 
mmmemeia  éee  mmi^m  A»  Mhunat  rémfa- 
tionnairr,en  éxecution  du  drrrel  du  2S  frimaire 
dernier.  —  Nonu  dei  jMge»  «l  juré»;  demeures  et 
étatê  ûùhuU  4u  canâUati. 

•  Président.  —  Moiiric:iuU,  dniirurant  à  Pari^, 
commissaire  nationiil  du  Iribuuai  du  troisième  ar- 
rondissement. 

«  Viee-prétidenl$.  —  Liger,  président  du  tribu- 
nal criminel  du  ddparlemeDi  du  Loiret. 

•  Prévôt,  président  4u  Iribnial  criminel  du  dé> 
parltNiH'nt  à  litom. 

•  Jugée.  —  Mazerat^en^eemnissairenaliiMUlldii 

tribunal  du  district  de  (Sontron,ruedcCléry,n»  101. 

•  Goffeau.  nfrent  national  de  la  commune  de  Mé- 
zièri's,  (irp.irtcinrnl  de  l'Indre. 

•  Bertrand  Daubague,  demeurant  h  Paris,  précé- 
demment juge  du  district  de  Nyons. 

«  Favard,  eonmisaaise  utMml  prè»  te  tribunal 
du  district  d'Issoire. 

•  Godnrd ,  jdmmialiataur  dm  dëpiflemcttt  de 

Seine-et-Marne. 

>  D(  viila^  prépidnl  dn  Iribnnl  dti.  dtalrict  de 
Saint- Flour. 

•  Gailtard-Lécard,  prisidriil  du  trOmiuil  erimhiel 

du  (Ii'pnrlriiii  nt  de  l'Aisne. 

<  Giaud  (B.iimond),  ex-présideutdu  tribunal  cri* 
minet,  demeurant  à  Briançon. 

•  Debregeas,  aausateur  public  près  le  tribùual 
crimiuel  de  la  Dordogne. 

ieeuraleur  publie,  «ludicis,  président  criminel 

du  département  du  Lot* 

-  S^itmie  ée  ftenÊmt  mMk,  «-  Chanlrîer, 
juge  du  tribunal  dudistrrci  deB»aime. 

•  c  iiiibon,  juge  an  Cribnul  du  districldePont- 

Sur-Rlione. 

•  Ardènc.  drffeamir  «EBeiMn,  1  Paà»,  rue  de  la 
luivaaie,n«9i 

.  fJrrffter.  ~  Plfia,  WImMwwMI  IWlIilSIlliet 

mêmes  (unction.<^ 

■  Jurét.  —  Bonyciies  (Jean-Baptiste),  d-devant 
avoué,  demeurant  a  Goardon,  département  du  Lot. 

•  Pers  le  jeune,  secrétaire  du  tribunal  du  district 
de  Saint-Omer. 

•  ,\tl;ini  l'.iîiif',  ex  jn^.''  militaire  à  Metz. 

•  roMcric-fisoot,  mil  ire  de  la  commitae  de  Ber- 
gerac. 
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«Békmfn,  inéileeîii,  juge  de  paix  dottuMode 

Dauvon,  v  dt^mnirant,  district  de  Vire. 

•  Duliiis,  tailleur  d'habits,  à  la  Neuville-en-Helz, 
district  tU'  Clt-rmont  (Oiso). 

•  Husson,  ëbeniste,  jugc  au  tribunal  du  district 
deBar-sur-Ornain. 

•  Reichs  l'aloé,  membre  du  diccctoire  du  distoct 
deColniar. 

.  lirutict,  défenseur  officieux  à  Pnris,  rue  de  M 
Loi,  maison  de  la  Souveraineté  naliuiiale. 

•  Oiiri,  jngcde  paix  à  Tour-la-Ville. 

.  Verdtisaa  (AblMidie),  liabitaiit  à  Lourdes,  dis- 
trict du  Gave. 

•  Gabriel  de  Saiul-Bonent,  iDgedutriboml  dn 
district  de  Boussac. 

•  L>porte,  jnce  au  Iribunal  do  dbtricl  de  Lan- 
gogue.  ,    .  „ 

•  Vannier,  chif  de  bureau  an  direetmre  aadis< 

trict  de  BfMir;^  l'Ef^nlitc. 
»  •  Leradc,  horloger  à  Compiègne. 

•  Tournier  l'aîné,  cî-deTaSt  admioistcateor  dtt 
district  de  Murât. 

•  Bressaud,  demeurant i  Baze,  district  de  Vesoul. 

•  Vigiialet,  ci-devant  préaident  du  tribunal  du 
district  de  Pau. 

Hoiiit  Borel  (Bmno),  [Ofe  de  paix  ducauton  de 
Força  Iquicr. 

•  Bnllat,  marchand  et  cultivateur  àBelley . 

•  Payral,  maire  de  Vcrnouz,  département  de  l'Ar- 
d^cl^e. 

•  Cadet  »  défenseur  oHteienx  i  Cham|,  diatriet  de 

Jolgny. 

•  Perrault,  notaire  à  Saint-Chamond. 

«  Bubat  fils,  membre  du  tribunal  du  district  de 
Mâcon. 

•  Tailairat,  agent  national  de  la  commune  de 

Bnoiide. 

-  Richard,  piésident  du  conseil  dn  district  d*Or^ 

mont. 

•  Lapeyre,  placé  à  TadministratioD  du  départe- 

UKilt  (II-  VdUClDSl'. 

•  Fiiluiinc,  commissaire  civil  de  la  ^-ucLion  Lepel- 
Iclier. 

•  Guéroult,  aucieo  professeur  de  rbétorique  au 
collège  des  Gressins,  à  Paris. 

-  i.ci)run,défeDseuroIficieuX|4^menrantà  VaU' 

giiaid.  •  • 

— Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes. 

Le  repréientanl  du  peuj>ie  J. -Marie  Calés,  dant  le 
dr])<irii'ment  dt     Cdls-d*Or,  à  ta  CmutnUon 

nalionafe. 

Du  8  Divose,  l'ao  3*  de  U  république  OM  et 
jadiviiiUe. 

c  dloveat  ooIMBuea,  au  abaiDD  dinsle  dépariMient  de 
b  GdUMTOr  finira  le  20  du  oowaat;  Je  partirai  le  SI  pour 
rendre  duos  le  tein  de  la  Convenlion. 

«  le  laisserai  à  nnn  aurccsacur  le  département  IranqnlBc; 
les  nuioriii^  consiiiiuéi-s  compoaées  4e  patriotes  capables, 
humains  et  bleu  iniciiiionni':). 

I  Sa  préswif-i'  m-uIi-  Mithra  pourronlenir  les  Intrigant», 
qui,  semtiiable!!  en  loui  nu.\  aDcicn*  a^i^loc^lk'â,  (iiM*nt  que 
la  cQulre'it  tulniKiii  «  si  faite  parce  qu'ils  ne  soni  plus  ra 
po»M!S»ion.ile  ptikr  et  «J  aK»a&fiiDrr,  et  m  flaUf  nt  que  le  rèjjne 
île  la  justice  no  peul  p.')S  tenir  parce  que  la  joie  el  l'uuioo 
du  peuple  leur  |>ar;iis8enl  «les  iu^o(!e?  à  la  libirtt'  O'pfii- 
dani  lej»  bons  ciioycns  sarenl  qui-  Ir  p  jpl  i  iii(,.iis  n  la 
Convenlion  ne  permeliroat  plu»  que  les  ttssa»sins  (icnncot 
les  réne»  du  |outenMMeat,  et  eeua  atUiada  lalfenali  leor 

ngeé  Guis,  r^prAMMur  jMvfc.» 

L'insertion  au  Bulletin  et  le  renvci  att  CMUM  de 
sûreté  générale  sont  décrétés* 


BMel,  repréêtnUmt  du  ptutte  dant  les  portt  d*  La 
KMbelori,  le  7  bïtom,  Fib  »  it  ta  tlpaHiBiBa 

liae  et  Indivisible. 

(Comme  partout,  Uociif  fort  a  eu  ae»  oppresjruTu:  <  omme 
partout,  la  terreur  y  a  comprimé  lese»pn[5  i  t  irtf'ir  I  rirr- 
gSe  de  ses  liaktuiiit»:  l'ordre  y  renaît  entia  ,  U  jj^iicc  tr- 
prend  ses  droits,  el  If  peuple  respire. 

<  Je  vous  fais  passer  un  nrrcli'  que  j'ai  cru  devmr  prrn- 
dre  relaiivenipni  au  riloycn  Gulciiard,  cnscignr  ir  v.ii'.s.nu 
enlrcunu  ,  de.stituc  par  le  minl.*tre,  sur  le  ceriittcai  d'as 
comili-  (l'epurnllon  crt'é  à  Rocheforl,  qui  df'f  ida  qu'il  i^lait 
aristocrate,  narre  qu'il  avait  servi  »ous  d'Orld:  os,  sot  la 
frégate  YEmbuscade.  en  qualité  d'aspirnnt  de  la  marine. 

1  Tout  le  corps  de  la  marine,  toutes  les  autorités  coastl- 
tuées  de  cette  partie  rendent  hommage  à  son  activité,  à  »<• 
laleni»  el  son  zèle  :  u>us  demandent  sa  réinlégraiioa....  Le» 
InmIos  de  la  marine  le  réclament  aussi  :  je  n'ai  entend* 
ancnB  fait  COOtrc lui;  M  Camille ,  qui  le  redensande  à  grands 
cris,  iâttlt  Ici  de  l'eMlflM  niédérale:  J'ai  cm  devoir  le  lui 
rendre  pimlioltwf  ni ,  m  fMWrlt^a  r^f*4w  tint  fuj- 
dicfbrt.  l'abandomi»  le  rMia  *  vam  aasMN  «I  à  «sut 
Justice. 

«  Salul  et  fralertiité.  Sign^  Bli itL.  • 

t  p.  S.  On  annonce  à  l'instant  que  deux  des  prises  faite» 

par  le  SpwrtM*  «ont  entrées  à  fiordeatu;  j'<»  attends  la 

oonaraMilon.» 

CetlelettrecatiCttTOiée  «i  coMUéda  saint  pablic. 

—  On  admri  n  la  barre  une  dépntation  des 

loyeos  de  la  section  de  l'Unité. 

t'oralmr:  Les  bons  dloir^ns  de -la  aertion  de 

l'Unité  paraissent  de  nouveau  à  voire  barre,  avec  ce 
courage  qui  caractérise  l'homme  libre.  L':imotirde 
la  patrie,  le  salut  du  peuple,  le  respi  et  pour  !<  s  lois 
et  la  Convention  naliouale,  seront  toujours  le  mo- 
bile de  nos  actions.  Nous  venons  en  coiué^urnce 
vous  soiimcUrc  quelques  réflexinneqiierînirfitde 
la  république  nous  suggère. 

CitoytMis  rcpresenlaiils,  conformément  à  vnirc  dé- 
cret du  i  1  Irtmaire  dernier,  la  section  de  l'Unite  sVst 
rendue  en  masse  à  votre  comité  de  sûreté  générale  ; 
elle  y  a  dcuonc<-  les  assassins  des  2  et  3  septembre, 
et  ses  détioniKiiioiis  sont  revêtues  de  signatures 
d  hoiiinii-  1  rohes  et  dignes  de  loi  :  nous  demandons 
à  ia  Cunveiiliou  nationale  s'il  n'est  pas  alarmant 
pour  les  bons  citovens  de  voir  encore  autour  d'ens 
tous  ces  hommes  ne  sang  jouir  de  l'impunité  et  aae* 
nacer  à  chaque  instant  de  faire  revivre  lesystèmede 
terreur  (jui  a  plonj^r  la  Fratice  dans  le  tlouil.  L»  c^i'î- 
lateui  s,  SI  le  règne  Uni  dé&trc-,  le  règue  de  la  verlu  el 
de  la  justice,  pouvait  être  illusoire  par  un  excès  d'in* 
dulgence.  la  liberté,  n'en  doutes  uas.sera  bientôt  de 
nouveau  en  péril.  Citoyens  représentants,  depuis  le 
9  thermidor,  la  république  rt  !n  îibrrtéoiit  couru d« 
nouveaux  dangers,  el  les  partisans  du  ((^rrorismc 
osent  encore  proférer  le  nom  détcslnble  de  roi  et  de 
royauté* afin  d'en  venir  à  leurs  Tins  :  oui,  la  coujn- 
rstion  du  9  thermidor  avait  pour  but  de  rétablir  la 
royauté,  et  les  factieux  impunis  s'agitent  encore. 
Nous  contestera  t  on  ici  le  projet  de  uiasacrçr  aui 

[trisonsà  ri'  >  poqtie  ?  niera  l-on  la  conjuration  de 
a  noblesse  révolutionnaire,  les  Jacobins  d'alors? 
révoquera -t-on  eu  doute  le  mouveniciit  des  boiu 
artisans  desatelierStéf^arésetséduitspardesfactieui? 
et  viendra-t-on  nous  dire  qne  ce  ne  sont  pas  la  dea 
m  iiiœuvres  ronlre  révolutionnaires,  sondosées  par 
Pitt  et  ses  agents?  Législateurs,  vous  sauverez  la  pa- 
trie, vous  en  ares  eontracté  rengagement  solennel  ; 
vous  punirez  les  assamins  du  peuple,  les  dévasta- 
teurs et  les  fripons,  et  vous  ne  souffirirez  pas  que  les 
citovrns  paisibles  aient  à  redouter  de  nouveau  la 
perâécuuon  el  les  poignards  des  royalistes  et  des  as- 
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MlM^de  ees  BOMtNMtilMioiwrtplQlliwnrer 

:  ai  protection  ni  patrie. 

Législateurs,  un  objet  important  me'rite  toute  vo- 
tiT  flUt  iilion  :  les  tlfriiiers  événements  nous  ont  suf- 
lisanKnfiU  prouvé  que  la  réélection  drs  olliciers  et 
sous-ofBciers  de  la  garde  uationale  de  Paris  est  utile 
«tifldispeii.s.ible;  lasArelé  iwbticnie,  le  bon  ordre  et 
la jmlîee  exigent  ctlte  mesnre.  ceux  gui  nont  com- 
mandent aujourd'hui  nr  sont  pas  directement  les 
élus  du  peuple,  parce  qu  iisuut  été  soumis  à  une 

-  épuration  qui  souvent  nous  ravissait  notrr  vœu; 

,r  nom  «lësiroiis  conserver  ceux  d'eutre  eux  ^ui  méri- 
tent noire  confiance,  el  CD  éloigner  ceux  qot  l'ont  lé- 
gitimement perdue  depuis  longtemps. 

il  est  ingtantaussi  que  vous  prononciez  sur  la  réor- 
g^juisnli  DU  des  autorili  N  c  i  s'itui-es,  de  muièffSàcn 
eloici^er  les  ignorants  el  les  fripons. 
J  Cnoyeos  représentants,  nous  vous  déclaront»  en 
présence  de  la  France  entière ,  que  jamais  noos  ne 
composerons  avec  les  principes.  Nous  vouons  i 
l'exécration  publique  tous  les  tyrans  tt  toutes  les 
tyrannies  :  guerre  à  mort  aux  royalistes,  aux  assas- 
sins et  inx  fripons ,  et  notre  dernier  vœu  sera  tou- 
jottri.  Jusqu'à  la  mort, pour  I*  république noe  et 
indirinble,  et  pour  la  Convention  nationale. 

Celte  pétitioii  est  renvoyée  «tt  comité  de  lépda- 
tioo. 

Saiht  o  NseTTif ,  an  nom  dn  comité  des  aeeonrs 

publics  :  r  t  IV  jis,  je  vipns,au  nom  de  voire  comité 
dessecour>  liulilic?,  sotimettre  à  votre  sanction  un 
liouveiui  Irnvail  de  li(|Uulation  des  pensi'  ii^  dues  à 
nn  grand  nombre  de  citoyennes  dont  les  maris  sont 
awrtoau  service  de  la  patrie. 

Cette  honorable  liste  est  terminée  par  le  nom  de 
la  veuve  d'un  des  généraux  de  la  république  mort 
au  cbamp  de  rimnneur,  après  avoir  I  xc  la  victoire 
sous  nos  drapeaux  et  vu  luir  les  salelbles  du  tyran 
d*Bspagne. 

Il  est  glorieux  sans  doute  pour  la  veuve  de  Dago- 
brrt  de  se  voir  inscrite  parmi  les  citoyennes  qui  ont 
Ix'soin  de  recourir  à  la  bieiiiaisnnce  nationale  pour 
trouver  des  ressources  contre  I  indigence. 

Le  témoignage  non  équivoque  du  désintéresse- 
■lent  du  bérac  qne  regrette  la  France  donne  un  nou- 
Tera  Itislte  4  la  gloire  que  lai  ont  méritée  ses  Ver- 
tus civiques  et  guerrières ,  ses  victoires  et  sa  mort  ; 
et  le  décret  qui  proclamera  cette  glorieuse  pauvreté 
iplémcnl  des  lioiiMniiaéGeriiéB  a  u  aé- 


sera  le 
moire. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  secours  publics,  dé- 
crète: 

.  \rt.  I"-.  Les  veuves  des  cilnyrns  morts  en  dé- 
feiHiiiuL  la  1  atne  ,  ou  faisant  un  service  requis  et 
commande  au  ntiuit  la  republique,  dénommés  en 
rélal  annexe  au  présent  décret,  recevront,  à  litre  de 
pension  alimentaire,  la  somme  de  121,006  liv.  u  s. 

0  den. ,  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du 
4  juin  1793  (vieux  Style),  et  de  celle  du  13  prairial 
dt  riiii  r ;  la(iiielle  souuiH-  sr-rn  repartie  entre  elles, 
d'après  les  proportions  indiquées  audit  état. 

•  II.  Les  pensions  accordées  auxdites  veuves  leur 
Mont  pavées,  aux  termes  de  l'article  l«r  du  titre  II 
ée  la  loi  un  14  prairial,  par  les  commissaires  distri- 
buteurs de  leurs  communes  ou  sections  respectives, 

1  partir  de  la  date  de  la  mort  de  leurs  maris  ,  sauf  à 
imputer  sur  I  e  mo  n  ta  n  t  drsdi  les  pensions  les  sommes 
susceptibles  de  retenue,  qu'elles  auront  pu  recevoir 
à  compte* 

•  ili.  L'etatanMiémpiéMitddoitlBettitpoint 
imphmé.  • 


CedIeNtcatidopli. 

s  vint-Martin,  au  nom  du  comité  des  secours  pa- 
blic5  :  Citoyens,  parla  loi  du  16  mai  I79t,  retatue 
à  la  maison  Mtiônaic  des  invalides,  il  fut  accordé 
des  pensions  avi  veuves  des  militaires  admis  dans 
Mtte  maison ,  on  retiré  avec  la  pension  représen- 
tative. 

Le  maximum  de  ces  pensions  fui  bxe  yuur  les 
veuves  a  100  liv.,  pour  les  enfants  a  36  liv  ; 

Le  minimum  à  50  liv.  pour  les  veuves,  et  ii  Itv* 
pour  les  enfants. 

Mais  ,  aux  termes  de  la  loi ,  la  première  ne  doit 
être  payée  que  •  lorsque  l'Etat  commencera  à  béné- 
ficier par  la  diminution  du  uonibi  e  des  invalides.  • 

Vous  sentez,  citoyens,  que  cette  cuiidilion  rend  le 
bienfait  illusoire  ;  qu'on  ôte  à  ces  veuves  et  aux  en- 
fants tout  espoir  d'en  jouir  jamais,  puisque,  parla 
circonstance  de  la  guerre  si  gluriensement  entre- 

I irise  et  soutenue  contre  lesenneuiisde  notre  libe  il  i*', 
e  nombre  des  braves  guerriers  a  qui  la  patrie  doit 
une  honorable  retraite  a  tellement  augmenté  qu'il 
s'écoulera  un  longtemps  avant  que  l'Etat  puisse  bé- 
néficier par  la  diflàdnutiondecelle  classe  de  pension- 
un  n 

Cependant  ces  citoyennes,  pour  qui  la  vieillesse 
est  un  titre  de  plus  à  la  bienfaisance  nationale,  sont 
tombées  dans  la  plus  extrême  ludigeiice.  Eu  perdant 
leurs  époux ,  elles  ont  perdu  tous  leurs  moyens  de 
subsistance;  elles  invoquent  à  grands  cris  cette  jus- 
tice ,  cette  humanité ,  ce  respect  pour  le  malheur, 
dont  la  Convention  [utioiiali^  se  iiiijjilrr  chaque  jour 
si  pénétrée  envers  les  infortuués,  parmi  lesquels  les 
familles iudiimiteides  nililaiics  tiennent  le  premier 
rsng. 

Sans  dtonte  qne  les  venves  pour  qui  je  parle  n*iii- 

spitrn'  pas  un  intérêt  aussi  vif  que  celles  de  nos 
intrépides  deleuicurs;  les  niarih  (ju  elles  pleurent 
n'ont  pas  été  les  soldats  de  la  patrie  ;  alors  il  n'exis* 
tait  de  patrie  ni  pour  eux  ni  pour  nous  ;  ils  n'ont  pas 
eu  le  bonheur  de  combattre  et  verser  leur  sang  pour 
la  cause  de  la  liberté  ;  ils  n'nnt  sprvi  qd'un  roi  ,  ils 
n'ont  obéi  qu'aux  ordres  d  un  iiidia  t  ,  mais,  en  bra- 
vant la  mort  pour  lui  ,  pour  ses  caprices,  pour  les 
fantaisies  de  ses  maîtresses  ou  de  ses  favoris ,  ils 
crovaienl  combattre  pour  les  intérêts  de  la  France , 
et  ils  ont,  par  leur  valeur,  soutenu  autant  qu'il  était 
en  eux  la  gloire  du  nom  français. 

Les  récompenses  que  nos  derniers  despotes  leur 
avaient  accordées  par  des  motifs  d'orgueil ,  d'ambi- 
tion et  «te  tyrannie,  vous  les  avez  confirmées  et  ang- 
mentées  par  un  motif  de  justice  et  de  munilicencn 
nationale,  et  ce  principe  vous  dicte  d'étendre  à  leurs 
veuves  età  leiiis  <  i.l  ifit^  une  partie  du  bienfait. 

Les  lois  que  vous  avez  portées  en  faveur  des  h- 
milles  des  défenseurs  de  la  pairie  ne  leur  sont  pas 
applicables,  et  votre  comité  ne  vous  proposera  pas 
de  les  faire  participer  aux  mêmes  avantages  ;  leurs 
maris,  comme  je  vous  l'ai  déjà  observé  ,  oe  leur  ont 
])as  transmis  d'aussi  grands  droits  a  Id  bienfaisance 
publique. 

Mais  il  pense  que  ce  serait  les  traiter  avec  trop  de 
parcimonie  qne  de  les  réduire  à  la  pension  que  l'As- 
semblée constituante  leur  avait  assignée  par  la  loi  du 
16  mai  1791  :  il  peiise  quc  ,  pour  être  justes  à  leur 
égaul  1  moins  que  vous  puissiez  faire  ,  c"r-t  d'r  le- 
ver cette  pension  à  iiOliv.  pour  les  veuves,  età 
75  liv.  pour  les  enlïnis  i^oe  moins  de  douze  ans 
ou  infirmes. 

C'est  d'après  ces  vues  qu'il  m'a  charge  de  vous 
piéienler  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comiléde8S€Cours,rclatilauxpcii- 
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sionsqun  la  loi  du  10  mai  1701  aocortîc  atix  venvM 
des  iiiviilides  rt  di's  antrrs  militaires  retirés  aver  la 

Cniiun  représentative  de  la  maison  natkiiialf  (l<  s 
vaUte  ;  voulant  laire  Joirir  et»  eHofennes  des  sr- 

■  Art.  Ipr.  Lps  veuves  drs  invaliilcs  ,  on  de  mili- 
iBires  retirés  avec  fa  pension  n  pivienlative  de  la 
maison  nationale  des  lnv;diH(>9,  dgt'<*sde  cinqtinntR 
8JU  au  moiÊÊt  jobiront  <le  tï»l^.  de  feosioa  ali- 
nentaire. 

•  11.  Lrsr>nriiii!=rcccvroiitin  nioiiiédc(!iettleSOllline 
jusqu'il  l  àgp  de  douze  ans  accomplis. 

■  Crnx  au-dessus  de  cel  âge,  qui  sont  infirmes  et 
Ikon  d'état  de  travailler,  ea  joniront  tint  que  durera 
leur  infirinité. 

•  in.  Lcsdilfs  veuves  et  enfants  scmnl  tenus  de 

Kduire,  outre  les  (liices  exigées  par  la  loi  du  4  juin, 
te  de  mort  dn  militaire  et  sa  iwcrptioii  i  la  nai- 
son  rintionaie  deslaralidef,oa«nbreTetdepeaiioo 
rcprésciitalive.  > 
Ce  lUerat  est  adapté. 

Saladin  :  Or;:nnr  de  In  commission  dos  Vin^t- 
et-Un,  je  ri^ns  rendre  compte  à  la  Convention  de 
l'état  de  ses  opérations.  Nomoiëèle  7  au  soir,  elle 
a^est  assemblée  le  leademai»;  organisée  ce  mo- 
ment, elle  a  éerit  anx  trois  eofliités  pour  sollicitiTia 
reniisf  des  piéce.s  relatives  aux  quatre  représen- 
tflntsdii  peuple  Ci'llol ,  BilTaud  ,  Barrre  et  Vadirr. 
L«  10,  la  coniinissinii  a  rcrii  du  comité  île  .<;;ilnt  pu- 
blic une  lettre  qui  lui  anHutiçail  qu'il  avait  été  nommé 
des  eomofisMires  poar  rechercher  et  inventorier  ces 
pièces.  Le  11,  le  12etlelSaesontpaiiés,etla 
mission  n'a  nén  reçu. 

Aïowé  DuaoïiT  :  Roromé  par  le  comité  de  saint 

Snbiic  pour  Pinventaire  dont  il  s'agit,  je  déclare  que 
éji  ces  pièces  seraient  remises  s  il  ne  s'était  élevé 
une  question  incidente,  ci  Ile  de  savoir  .<;i  des  arrê- 
tés secrets,  pris  parrancioiigouvernement,  devaient 
en  faire  partie.  L'aflirmative  a  ctd  arrêtée ,  la  diffi- 
culté est  levée.  La  eominission  ne  tardera  pas  à  re- 
cevoir les  pièces.  (On  .-ipp!.jiulit.) 

—  On  reprend  la  suite  d  ■  la  discussion  mr  U  pro- 
jet de  décret  présente  par  Johauuot. 

Les  articles  suivaMs  sont  décrété  sans  réclama- 
tion: 

•  .\rt.  XI.  Pour  rendre  promptcmont  à  l'agricul- 
ture les  biens  des  émigrés  et  des  condamnés,  les 
mêmes  comités  présenteront  sans  délai  le  moyen  de 
ségler  avec  les  parents  des  émigrés  la  portion  qui 
revient  à  la  république  dans  les  héritages.  Le  sé- 
qiSeslre  mis  snr  les  biens  des  liimilles  sera  levé  im- 
■ëdi.ilfinent  après  ,  et  elles  seront  mises  en UbcrU 
a'il  n'existe  d'autres  causes  de  détention. 

•  XII.  Totil  le  moèiKar  dfaém^rés  appartenant  à 
lar^wbHqtie  sera  vendu  sans  deTai  :  le  comité  des 
finances  proposera  le  moyen  de.  le  réunir  pour  eu 
faire  dr-s  viii' ^  publiques,  de  la  manière  1»  moios 
dispendieuse  et  la  plus  utile. 

•  XIII.  Il  sera  dressé  in«HHttment,  par  la  com- 
MissiDB  des  revamu  mrtioMw,  un  état  des  biens 
•■•H  fflt  ttile  de  vendre  avec  eéMrilé,  de  même  que 
«es  liâtiroents  et  nmisons  non  loués,  qui  siircliar|^eiil 
la  république  de  Irais  de  f^arde  et  de  réparations. 

•  Le  comité  des  (inances  présentera  ses  vues  sur 
les  moyens  d'en  accélérer  1  aliénation,  de  manière 

Î^'elle  s'dlifc  à  i  milUaid  dans  la  eonrant  de 
année. 

•  MV.  Le  comité  des  (inaiices  fera  incessamment 
lin  rapport  général  snr  les  lois  portant  peine  de  dé- 
chéance envers  les  créanciers  de  la  réptibli(|ue,  alin 


qne  la  Convention  nâtïonâtvsofti inAne  èé nodllfer 

celles  qui  lui  paraîtront  trop  rigoureuses. 

•  XV.  La  commission  ehargee  de  reviser  l'orgaiii- 
salion  actuelle  du  guuveriieMieut  fera  iticessam- 
ment  son  rapport  sur  les  nioyeus  d'en  assurer  la 
marelle,  de  lui  donner  tonte  Tactivité  et  la  Itaree  né* 
cessaircs.et  sur  les  ér' nomies  et  les  réformes  qne 
l'iiuérét  public  et  la  p  ii'  tii;ilité  du  service,  sollici- 
tent, soil  dans  lesconiiin^sioiis  ailininistratives,  sott' 
dans  les  attributions  qui  leur  sont  confiées.  • 

Leqlimio  :  Tout  le  monde  sait  <^ue  la  grande  émis- 
sion du  numéraire,  quel  qu'il  soit,  en  aimioue  né- 
cessairement la  valeur,  et  que,  pour  rehausser  cette 
valeur,  il  ne  faut  que  diminuer  la  masse  qui  est  eu 
circulation;  vous  aurez  donc  atteint  dans  un  point, 
important  le  but  que  vous  désirez  si  vous  trouvez  à 
faire  rentrer  au  trésor  public  une  grande  <|uantitë 
d'assignats,  (f  une  manière  Irts-promptc,  sans  Mes» 
ser  111  les  iiilértMs  publies,  ni  ceux  des  particuliers, 
rt  sans  violer  les  droits  de  la  justice.  Or  c'est  ce  qui 

est  très-facile;  tous  avez  pour  cela  quatre  acwres 

à  prendre  : 

1»  C'est  d*aeeordlFr  nne  prime  de  10  pour  fOO  aux 

acquéreurs  de  biens  nationaux  qui  solderont  en  en- 
tier leurs  acmrsilions  dans  le  cmirant  de  cette  an- 
née, je  veux  dire  d"ici  au  I'  t  vendiMuiairi-  pr<Tliaiti. 
Ce  moyen  est  sur,  cl  le  sacritice  que  semblera- 
faire  la  nation  n'est  même  qu'apparent;  car,  sans 
eela,  les  aequéreors  ne  ipaifront  qu'en  dix  années, 
aiTX  termes  de  la  loi  qui  leur  accorde  ce  bénéfice. 
D'ailleurs  les  bénélices  immenses  que  la  nalKui  .se 
p^oCl^re^a  par  la  plus-value  de  son  numéraire  l'in- 
demniseront an  ceiiiu|)te  de  cette  perte;  elle  ne  se 
Misa  dane  pas  à  elle'n)éme,atclle  fera  évidemment 
te  Irien  dn  peuple. 

2"  Il  l  uit  enlever  le  droit  d'enrefristrement  sur  les 
cessions  lies  liiens  des  émigrés;  quoique  ce  droit  ne 
soit  que  de  2  pniirlOO,  l'expérience  a  prouvé  qu'il 
gênait  beaucoup  de  spécuiatenrs,  qui  n'achetaient 
point  parce  qu'il  fallait  trouver  snr-le*ch8mp  cetld 
somme  à  délMiurser. 

Un  homme  trouve  une  cession  de  100,000  francs, 
par  exemple;  il  sait  qu'il  s'arrangera  de  manière  à 
se  procurer  des  ressources  pour  ses  payements,  aoa 
époques  prescrites  ;  mais  il  ini  font,  à  l'histant  même 
de  l'acquisition,  débourser  2,oeo  livres;  il  ne  les-a 
point;  il  ne  fait  pas  valoir,  et  le  défaut  deconcnr* 
rence  tait  donner  l'objel  à  m  prii  médieert,  d  sou- 
vent à  vil  prix. 

Quelle  raison  d'ailleurs  y  a-t-il  (te  faire  une  diffé- 
rence entre  les  biana  dca  émigréa  et  ceux  des  ci-de- 
vant moines?  Les  mis  et  les  autres  ne  sont-ils  pas 
également  biens  nationaux,  et  ne  s"a[iereuli-oii  pas 

Sue  les  différencier  c'est  jeler  du  disci  édil  sur  ceux 
es  émigrés?  Pourquoi  la  nation  aurait-ell^  le  tort 
de  concourir  elle-même  avec  la  malveiUaoce  i  dd- 
pn  eier  ainsi  sa  propre  fbrtune  ? 

3*  Il  faut  pr  ni^er  encore  jusqu'au  1*'"  vendé- 
miaire la  iacullé  accordée  par  la  lui  du  mois  d'août 
1793,  et  dont  le  délai  est  expiré  hier,  la  faculté  d« 
fournir  une  moitié  d'inscription  sur  le  grand  Uvra, 
avec  une  moitié  d'assigaaia  ayant  cours,  dans  le 
payement  des  biens  nationaux  de  quelque  espèce 
que  ee  soil,  à  cotidilion  toutefois  de  solder  son  ac- 
(|n.sili'iii  en  entier  dans  le  courant  de  cette  auiiee. 
N  ous  irenrderex  aussi  même  sur  cel  objet  la  remise 
de  10  ii'  iir  100. 

_  Il  ne  laul  pas  craindre  que  l'emploi  des  inscrip- 
tions au  grand  livredirniniie  la  rentrée  desassignats; 
au  conlr^ui  e,  cm-  cela  faeililern  les  vi  iiles,  et  beau- 
coup de  persouues  se  JuyiiUeruitl  eu  entier  dans 
l'a  nnce ,  q  u  i ,  Sans  ccla,  ne  le  fcraîeiit  que  «wi  t'ca- 
pacededixani. 
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Ott^  prorogalion  pour  l'emploi  des  ioscripUons 
est  U'iiilli-iirs  (If  justice  rigouri-tisc.  En  decn'tant  la 
lui  dit  iiiuis  d'août  la  Cuiivcnlioii  crut  (|ue 

V^ite»  li's  iitsci  iplions  poiirrnient  i^trc  dciivrct>^  eu 
if lupsoppurluii,  puur  laissera  chacun  desciloyrus 
înhcnti  la  faculté  de  faire  l'emplui  de  leurs  iuscrip> 
tiuusdausledi'lui  prescrit;  or  cela  n'a  pu  avoir  lieu, 
puisqu'il  est  de  lait  que  les  iirscriptiuilâ  ue  sout 
tuèm*-  paseuc'ire  lolalemetitdélivn'CS. 

Les  raisons  d'éqiiitccoucoureul  doue  avecl'inlé- 
rét  public  et  l'Iutérèl  particulier  pour  faire  adopter 
les  Uiesures  que  je  propose  pour  1  avantage  du  peu- 
ple, eu  opi-raut,  par  la  prompte  rentrée  d*£  assi- 
giuts,  la  baisse  iuévilable  de  toutes  les  denrées. 

Les  observatious  de  Lequinio  sont  renvoyées  aux 
comitt^. 

—  BelTroy  propose  un  projet  de  décret  pour  qu'il 
ne  suit  plus  retenu  de  cinquième  sur  les  reules  que 
doit  la  ré|iubli(iiii',  attendu  qu'un  cinquième  a  déjà 
été  retenu  lors  de  l'inscription  au  grand  livre. 

CAittON  :  Il  est  feux  qu'on  ait  Tait  une  double  re- 
tenue sur  toutes  les  reulcs.  Cette  uiatièxc  a  été  dis- 
cutée trois  fois  dans  la  Convention,  lillc  pensa  , 
comme  le  comité  des  ilnances,  qu'il  fallait  l'aire  une 
distinction  entre  les  rentes  qui  avaient  été  cousti- 
tu<-es  saus  retuuue  et  cellefi  sur  les<|uelle.s  une  rete- 
iiuc  était  d<-jà  (aile  à  l'iuslant  de  leur  création.  Au 
surplus,  je  ne  m'oppose  point  à  ce  que  la  proposition 
de  BelT  oy  soit  renvoyée  ii  l'exauieu  du  comité,  i|ui 
n'a  jamais  voulu  Taire  tort  à  persouuc. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Baiilcul  prononce  un  discours  à  la  Riiitc  éu- 
ue|  il  iM-ésente  des  vues  tendant  à  rétablissement 
une  cumuiis.sion  uuiquenieut  chargée  de  la  liqui- 

daltou  des  dettes  dos  émigrés  et  condanuiés. 

La  question  préalable  est  invoquée  et  adoptée. 

Cambon  :  Depuis  que  'la  Convention  a  décrété 
qu'il  lui  serait  fait  un  rapport  sur  les  moyens  de  re- 
tirer des  assignats  de  la  circulation,  la  malvciMaiice 
cherche  à  répandre  qu'il  u'y  a  ^'autre  moyen  que  la 
démonétisation.  Eh  bien  ,  je  demande  que  l'assem- 
blée se  prononce  et  qu'elle  déclare  qu  eHe  ue  dé- 
monétisera pas  les  assignats. 

Après  quelcjucs  débats,  cette  proposition  est  dé- 
crétée. 

ia  «caoce  est  levée  i  niuUe  heures. 

9VA!tcc  ou  14  ttnrosc. 

Chénier,  au  nom  du  comité  d'instruction  publi- 
«Mtc  :  Citoyens  représeiitaots,  vous  avez  jeté  un  coup 
a'œil  sur  les  sciences  et  sur  les  arts;  vous  avez  vu 
la  république,  lon^^etnps  dominée  jiar  d'ambitieux 
ignorante,  tomber  peu  a  peu  dans  nue  honteuse  bar- 
barie, qui  bientôt  eût  ressuscité  l'ancien  despotisme, 
et  vous  avez  dit  :  Cet  opprobre  ne  subsistera  plus; 
la  nation  française  sera  libre  et  éclairée;  l'oligarchie 
ile  l'absuiilU*'  verra  briser  son  sceptre  sanglant;  les 
belles-b'llresre^M'eudroiil  leur  éclat;  les  arlsconso- 
iateurs  relèveront  leur  téte  chancelante,  car  on  sert 
son  pays  en  CeclairiMit  :  les  hommes  qui  font  faire 
un  pas  à  la  raison  publique  sont  aussi  les  défenseurs 
de  la  patrie. 

Déjà,  depuis  longtemps,  vous  aviez  destiné  une 
•omme  âe  SOO,(HiO  liv.  aux  hommes  laborieux  et 
sans  fortune,  qui  cultivent  ces  arts  utiles  que  l'or- 
gueil appelait  métiers;  mais' vous  avez  senti  que  les 
sciences  sublimes,  que  les  aris  fondes  sur  le  beau 
idéal,  «il  i|i)Ul  1  ubjei  e&t  riuiilAliou  U'uuc  iialurc  dé- 


lite,  avaient  aussi  l)esoio  d'ejicouragemcDt,  et  ue  de- 
vaient point  inspirer  moins  d'intérêt  aux  législateurs 
d'une  jjrauile  société  civile.  En  conséquence,  vous 
avez  décrété,  le  27  vendémiaire  dernier, qu'une  nou- 
velle somme  de  300,000  liv.  serait  répartie  cutre  les 
gens  de  Ictti'es  et  les  artistes  (|ui  méritent,  par  leurs 
talents  et  la  situation  actuelle  de  leur  fortune,  l'at- 
tcntiou  géuercuse  de  la  Couveutiou  nationale.  Vous 
avez  décrété  que  voire  comité  d'iustruction  publique 
vous  présenterait  l'état  de  ers  citoyens.  Je  viens,  eu 
sou  nom  ,  remplir  aujourd'hui  vos  vues  bienfai- 
santes. 

En  discutant  les  bases  de  notre  travail,  nous  avons 
pensé  que  l'inéf^alité  d'ige,  de  talents  et  de  travaux 
devait  uécessaiiemeut  établir  quelque  iné^^ahté  dans 
les  récompenses.  Du  reslt- ,  n'épousant  aucuue  pas- 
sion individuelle,  uuus  avons  placé  sur  la  mdue 
liste  les  hommes  de  mérite  que  des  querelles  liltc- 
raires avaient  longteuips  divisés. 

Vous  eiitcudriz  un  grand  nombre  de  noms  célè- 
bres, et  c'est  vous  offrir  une  preuve  aflligeaiite  du 
délaissement  honteux  où  les  slupides  opprctiscurs  de 
lu  république  avaieut  coudauiué  tout  ce  qui  osait 
avoir  une  réputation,  ^^uelques  littérateurs  moins 
connus  ont  travaillé  dune  manière  moins  utile; 
d'autres,  jeunes  eucore,  doniieul  dcsesptù-auces  que 
le  temps  doit  réaliser. 

Parmi  ces  talents  de  tous  genres,  vous  trouverez 
les  noms  de  trois  femmes  qui  nous  ont  paru  mériter, 
d'une  mauière  éclatante,  les  regards  liienveillants 
de  la  Convention  nationale.  L'une  est  la  célèbre  Du- 
inesiiil,  cette  artiste  octogénaire,  dont  le  patriotisme 
i'gale  la  réputation,  qui  a  recule  les  bornes  de  la  dé- 
elauiation  tragique,  cl  dont  le  génie,  contemporain 
de  celui  de  Voltaire,  embellissait  ses  brillants  chefs- 
d'œuvre.  La  seconde  est  la  pelitc-lille  de  Pierre  Cor- 
neille, cellc-la  même  qui,  n'ayant  d'autre  héritage 
(|ue  le  nom  d'un  grand  hi>inme,  alla  trouver  sur  les 
jiordsdu  lac  de  Genè\e,  dans  la  maisou  d'un  autre 
grand  homme,  et  l'asile  hospitalier  etla  bienfaisance 
tcspeclueuse.  D('teuue  quatorze  mois  sous  le  règne 
des  Vandales,  elle  n'a  point  de  LU  pour  reposer  ta 
(été  ;  ce  sout  ses  propres  expressions.  Voltaire  n'est 
plus;  mais  la  Convention  nationale  existe,  et  cette 
femme  est  la^iosténle  de  l'auteur  d'Horace. 

La  dernière  est  la  veuve  respectable  de  Lemierre, 
cet  homme  vraiment  républicain,  qui,  sous  le  des- 
potisme de  Louis  XV ,  osa  présenter  sur  un  théâtre 
alors  asservi  le  fondateur  de  la  liberté  helvétique  et 
le  martyr  de  la  liberté  balave.  Il  est  mort  |>auvre  et 
consumé  de  chagrin,  liu'squ'il  vil  la  révolution  de- 
venir un  océan  sans  rives, ou  plulôtune  mer  de  sang. 
Nous  avons  été  persuadés  ,  représentants  ,  que  vous 
saisiriez  a  vecavidité cette  occasion  de  rendre  un  hom- 
mage de  reconnaissance  j  l'auteur  vertueux  de  Bar- 
ueviltet  de  Guillaume  Tell.  Il  n'a  jamais  été  Souillé 
par  les  bienfaits  de  la  tyrannie;  c'est  lui  qui  vous 
recoinniande  sa  veuve  ;  et  la  prière  qui  monte  du 
fond  de  la  tombe  d'un  ami  de  la  liberté  se  fait  tou- 
jours entendre  au  cœur  des  représentants  d'un  |)€u- 
ple  libre. 

Nous  avions  d'abord  placé  sur  la  liste  que  nous 
devons  vous  présenter  le  célèbre  rhouias  Payne  ; 
déclaré  citoyen  français  par  un  décret  que  je  m'ho- 
nore d'avoir  provoqué  dans  une  pétition,  vers  la  tin 
de  la  Législative,  il  fut  porté  depuis  a  la  Convention 
pour  y  repri  seiiler  le  peuple  françois.  L'ii  c.iprice 
d(  s  tyrans  l'avait  exilé,  couiuie  étranger,  du  sein  de 
la  représ4Mitation  nationale  ;  vous  avec  révoqué  ce 
décret  iiihospitaliei ,  et  nous  ne  voyous  plus  en  Tho- 
mas Payne  un  homme  de  génie  sans  forliiiie ,  mais 
un  culle^^ue  chéri  de  tous  les  amis  de  rhiiinanilé, 
un  cosinopuliic  é^^alciucut  persécuté  par  l'jlli't  par 
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Bohcspierre;  ëpoqne  remsrqtinbTc  rlnns  In  vir>  (^i^  cf 
ipbilosopbe  qui  opposa  les  armes  du  seu;;  commua 
•Il  glaive  de  ia  tyrannie ,  !a  sdintrté  des  droits  de 
rhoniroe  an  machnvëiisaiedes  politiqaes  d'Angle- 
terre, et  qui,  pardeuiéetiliiaaoïtels,  t  bim 
rit  '  (lu  genrehunaiOt^tcoimcrélalilierlédiiiilci 
deux  mondes. 

tes  derniers  conspirateurs,  hommes  sans  talents, 
Mit  Tuos  eo  proportion  de  leur  nullité ,  orateurs 
tourmentéi  de  u  manie  de  Téloquence,  et  nehant  à 
peine  *^rnrp  deux  phrases  de  suite  en  langue  fran- 

gise ,  avaient  conçu  une  aversion  mortelle  contre 
B  hommes  flairés.  Ils  accueillaient  exclusivement, 
ils  publiaient,  aux  frai»  de  la  nation,  les  productions 
înominieiisesde  quelaues  écrivains  mercenaires, 
nagomeurs  imbëcillesae  l'oligarchie  que  l'on  appe- 
lait démocratie,  et  plus  plats  encore  que  leurs  pro- 
tecteurs. Dans  tous  les  tcrjii  s,  les  liomirif  s  itii  ont 
opprimé  le  peuple  ont  persécute  ia  raison  et  le  gé- 
nie.  Critias  était  jaloux  de  Socrate;  Denys  de  Syra- 
OMC,  de  Platon;  NeroQfdeLucain  eldeSénèque. 

R'avons-nous  pas  enlendn  i  cette  tribune  f  hypo- 
crite et  ins  ili  lit  dictateur  accuser  la  plupart  des 
gens  de  U  Uri  s  de  s'être  déshonores  dans  la  revohi- 
tion?  Sans  doute  ils  se  seraient  déshonorés  si,  re- 
nonçant à  toutes  les  idées  sociales,  si,  foulant 
aux  pieds  tous  les  principes  fondamentaux  de  la  po- 
litique ,  ils  n'avaient  vu  la  révolution  que  dans  un 
homme,  et  l'éfalité  que  dans  la  publique  servitude. 
Il  en  est,  je  l'avoue,  mais  en  petit  nombre,  et  pres- 
que tous  sans  moyens ,  il  en  est  qui  ont  embrassé 
avec  fureur  l'idole  expirante  de  la  royauté.  Ce  n'est 

Cl  eeux-li  qu'il  faut  excuser  :  périment  tous  les 
tires  qui ,  en  ewrrofflpant  Topinion ,  feraient  ser- 
vir leur  plume  coupable  à  rétablir  un  roi  parmi 
BOUS  !  Mais  ne  plaçons  pas  ait  rang  de  ces  esclaves 
impurs  ih's  Uttérnleiirs.  les  artistes  estimables,  (jni, 
dans  ie  silence  du  cabinet ,  accoutumés ,  pour  ainsi 
dfare,!  converser  avec  Aristide  et  Caton  d'Utioue , 
avec  Démosthènes  et  Cicéron,  n'ont  pas  admiré  r  ho- 
micide austérité  de  Couthon,  ou  l'éloquence  meur- 
trière de  Saint-Jiist ,  et  qui  n'ont  pu  reconnaître  le 
char  de  la  liberté  dans  ce  tombereau  sanglant  où 
Robespierre  faisait  traîner  ses  victimes.  HarcusBru- 
tus  n'était  pas  un  scélérat,  lorsi|ue,périNanti  Phi- 
lippes,  et  vuynnt  lavicloire  iqjaateo»trteiBvirs,  il 
do  II  lai  t  de  (  V  x  istencc  de  la  verto  dont  sa  vie  entiire 

OfiVait  le  modèle. 

En  attendant  que  la  voix  de  l'avenir  se  mêle  à  la 
vOtre  pour  venger  les  lettres  avilies,  les  arts  dégra- 
dés et  abattus,  il  voos  apparitent,  représentants,  de 
leur  accorder  des  consolations  et  un  appui. 

Le  décret  dont  je  viens  solliciter  l'exécution  n'est, 
dans  la  pensée  de  votre  comité  <l H  ^^iruction  publi- 
que, et  J'oserai  dire  dans  votre  pensée  même,  qu'un  j 
prélude  à  des  bienfaits  solides  et  durables,  qu  il  est 
temps  de  répandre  sur  des  hommes  dont  les  talents 
honorent  la  patrie.  Les  arts  sont  une  propriété  m- 
tioiia'p;  les  encouragements  qu'ils  réclament  sont 
unedtUe  publique.  Relevez  donc,  rassemblez  leurs 
débns  :  et ,  si  un  gouvernement  envieux  leur  a  fait 
loi^lempfi  la  guerre,  présentez-leur  le  rameau  d'o- 
livier au  nom  de  la  république  française.  Ne  laissez 
pas  plus  longtemps  les  vils  partisans  de  la  royauté 
insulter  à  leur  décadence,  et  leur  citer  avec  emphase 
les  noms  rlii  sanguinaire  Octave,  du  machiavélistc 
Léon  X  et  de  l'orgueilleux  Louis  XIV.  Ces  despotes 
sans  doute  ont  voulu  ,  en  protégeant  les  sciences  et 
les  arts,  se  faire  pardonner  les  tureurs  des  proscrip- 
tieilS,  les  crimes  du  pontificat  et  les  mas<^icres  des 
Cévennes;  mais  ils  n'ont  laissé  après  eu  x  ju'  i  i  rc- 
BooMiée  flétrie  par  la  puissance  arbitraire ,  des  lau- 
itancoavcmwsins. 


N'-^n ,  il  rj'r>sl  pas  vrai  qne  les  lettres  aient  besoin 
de  la  protection  d'un  seul  homme.  Les  artscompri- 
méi  par  la  tyrannie  ont  les  proportions  de  Tescla- 
van  :  ihraaiemblentàoetdiéiMttachitimmdoAt 
le  Roillage  pauvre  et  les  rameavx  conrba  vers  li 
terre  repoussent  le  voyageur  fntijrué  qui  cherche  un 
abri  contre  l'orage^  Voyez  a  quelle  hauteur,  encore 
inaccessible  aux  nations  modernes,  la  poésie,  l'élo- 
quence et  tous  les  arts  d'imitation  se  sont  élevés 
dans  les  républiques  de  Ta  Grèce ,  â  Corhnthe ,  i  Si- 
cyoue,  à  Syracuse,  et  surtout  dans  Athènes ,  dans 
cette  cité  classiqae  et  nourrice  des  grands  hommes, 
où  Périclès ,  sortant  de  l'atelier  de  Ph  i  i  ,  t ourait 
entendre  les  leçons  de  Socrate  •  où  l'orateur  Escbine, 
cité  devant  rassemblée  du  peuple,  admirait  Démos* 
thènes  tonnant  contre  lui  ;  où  Platon  ,  venant  dTin- 
slruire  ses  nombreux  élèves  dans  les  jardins  d*Aca- 
df'iiiiis,  S'"  rriiii.iU  avi-c  nw  an  llM'Atrrpourydécider 
entre  Euripide  t  l  iopliocie  ,  et  décerner  le  prix  du 
génie  :  telles  et  plus  imposantes  encore  doivent 
être  un  jour  les  destinées  de  la  république  fran- 
çaise. Productrice  d'hommes  et  de  choses,  elle  a  be- 
soin d'une  immense  industrie.  Tous  les  beaux  arts 
lui  sont  nécessaires  ;  ils  occupent  le  loisir,  ils  r hnr- 
tnent  les  chagrins,  ils  répandent  sur  la  vie  ta  somme 
de  bonheur  trant  l'espèce  humaine  est  susceptible  ; 
et  tout  ce  qui  rend  heureux  les  hommes  réunis  en 
corps  social  fait  cMemlidteinMit  partie  du  domaine 

de  la  hberté. 

Ce  rapport  est  souvent  interrompu  par  les  pliii 
viù  applaudiasementt. 

{tmmÊtttimai».) 

N.  B.  Dans  la  séatice  do  15,  la  Convention  a  pro- 
cédé à  l'appel  nominal  pour  le  renouvelle BMnt  d'une 
pa  r  tic  des  membres  du  eonlté  de  aahit  publie. 

Les  membres  sortants  ioal  MerliD  (de  Donai), 

Fourcroy,  Delmas. 

Ilsont  été  replacés  par  &Urec,  Bréard  et  Lbazal. 


6RAVTJRB. 

Joteph  Cange,  «emmiuiuiirtairc  ie  S«in(-Lawe,  në  i  Sar* 
rebeurg,  département  Je  la  Mcurihe,  fn  l~^^,  pi  lni  ilVprè* 
nature  par  Lp^rtod.  et  gravé  par  P.  Beljambe.  Prii  :  tiO  «. 
A  Paris  (lui  BctjadibOt  INS d« |lttiU>AiifwliMt fite mil* 
du  Colombier,  s"  S, 

Cette  gravai*  allé  |i>fcwals  >  la  CaavsallMf  fil  «na 
acMfldtliMaatge. 


LIVRES  DIVERS. 

Codt  du  mccuiioru.  ou  Recueil  de  tout  lei  é^er«u  «mi 
oat  parujuaqu'i  ce  jour  nir  le«  >u<  LetMi ut,  ii  M3mrni>,  do* 
nation*,  partage*  ,  tubiiitutlorti  ci  lun  ri  ruili  <jui  j 
ont  r»|iport  ;  un  toluim  .n  l  i  île  )  ii,<'i.  *?cc  latile  ctir»- 
oglogit)ue  et  alpltabt.'U<juo  dci  maciun  >  l'rii  :  4  liir.,  bro- 
ché; et  4liT.  tS  *.,  franc  de  port,  pour  lou^lct  <ir  |>jrtcnienH» 
6e  trouve  i  Pari* ,  chef  le  citoyen  Kcu  l  nncju ,  iu  dépit 
de*  loi*,  place  du  Carrousel. 

Cette  édition  coalieni  a«e  eiplicalion,  en  Torine  de  com* 
menUire.  dei  loi*  de*  17  iuto*«,  ttcttS  ventote,  et  9  fruC' 
tidor  de  l'an  1*  L'auteur,  le  citeyea  Veroeail,  l'a  aeooiii», 
•¥ant  de  la  publier,  aui  rcpri-jenUaU  du  peufl*  fîawhswéi 
rèielBarlIar,  miaibret  diiOMuU  de  légitlatien. 


Payemenls  à  la  (rétorêrit  nûUonaU. 

I.p  payement  ilu  perprtuci  est  ouvert  pour  le»  i'n  premier» 
nini>;  il  st  ra  f;iit  a  tous  roui  qui  serotil  porit'Ur»  d  liiM  l  ip- 
UoM  au  «rand  livre.  Cclu'  pou  le»  rente*  rlagére*  c»i  da 
iMit  mois  viasiaiu  Jowade  fmnéa  nw^itann  si|i4> 
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GAZETTE  NATIOllE  o.  LE  I0NIT8I1 IIVERSEL 

lf.107.         St^tidi  il  NivosB,  l'an  3*.  {Mardi  6  Jakvieb  1705  ,  vieux  ityU.) 


POLITIQUE. 

POLOGfW. 

Varsovie,  k  dieembre.  ~-  Celle  ville  est  menae^e  de  Ta 

famine,  (I*  rnièrf  calamité  dont  ne  peuvent  nianquor  de  se 
glorifier  Is"*  RCn<Jr.mx  de  Caihciine  ;  le»  vÎTrcs ,  les  denrées 
ôe  preinit-rç  nécc'-'ite ,  y  sont  d'une  rareté  ellrnyante.  La 
^wiu^s  rourj;a(et  j  esl  aiusi  grande  qae  celle  de»  >ub- 

—  Le  prince  Repnin  rient  d'être  iMMMliflNIfOBCnrt^ 
Dëral  de  Litbuaiiie  el  d«  âaœogitic. 

0(1  •  «iiUi  dnicMpiatiMn  on  fonfenitMit  fMMk 
Mire. 

Le  priace  Bc|Niin  fera  M  iMdenee  k  GiedMu 

—  On  Mit  aujourd'hui  que  le  conseil  national ,  danî  ane 
de  ses  dcrntt-m  »éanm,  avait  arrêté  qu'antol  la  reddilioo 
de  Var.<ovic  l'ariDée  palonaite  sorUrailëelB  vUlti  tMwla 
ordres  du  général  Donibrowiki. 

—  I7n  million  de  florins  avait  été  promis  au  corps  ^ 
tronpps  qui  ferail  M»  MMnails dtaeialM dnt  Ja  Pnm 

utcridioDale. 

—  On  sait  «wri  que  Wawnewski  rartit  de  Varsovie 
tmétat  la  eaaaBaada  dtftafa.  11  avait  ofaaigé  n  oorps  de 
oifaterla  dTcnlever  Sianïtlat  ;  nais  tontes  In  teoct  dn  cfeé» 

teau  se  trouvèrent  fermées,  et  les  Russes,  gagnant  déjft 
le  rivage  de  la  Vistule ,  du  c6té  de  Varsovie,  ce  corps  la 
trou  va  forcé  de  rcjoindie  Tarafite  polaoaiset  atoir  pu 
cxécniersa  iDia»ion« 

*  —  La  plupart  des  officiers  polonais,  prisoDolert  dca 

SruSîienH,  ont  évércISciiA;  ',ur  leur  parole. 

Le  gouveruemeDi  pru^aien  parait  adopter  un  système  de 

—  L'ordre  équestre  de  Coorlaadie  «  dODailM  Iteoovo* 
cation  des  élats  de  la  province. 

ALLEMAGMB. 

Vienne,  te  6  décembre.  —  Locour  de  Vienne  traite  avec 

sne  rigueur  exlrtïme  ceux  de  ses  généraux  qui  ont  i^lé  obli- 
gée <  le  r  t'l>  r  il  ta  valeur  française.  Elle  a  lui  <In 
d'examiner  la  conduite  des  ci-devant  coramaudunts  de 
Valencicniics  et  de  Condé. 

Le  générai  Moiila  est  chef  de  la  commlMioa  aonuiiée  h 
cet  effet t  lia  pawaaaoïcmlcaséoéiransTcny  cl  Bter* 
■ibab. 

—On  îicnt  d  'accorder  aux  en ireprciitur^  ducaiial  de  com- 
Banication  dcTtieiss  avec  le  Danube  un  ocfroi  qui  doit  du- 
1er  viiigl«cioq  aos.  Ce  oinal  portera  le  uom  de  l'empereur. 

— Lea  tWHiw  terBlat  ne  pouvant  snfliresiit  énormes 
dépenses  de  la  guerre,  il  a  été  question  de  payer  m  r  ■ 
pont  tous  les  ronctionnaires  publics  de  la  lo^ir  imperiau-; 
■ais  ce  système  n'offrant  que  des  avantages  trè^-bomés , 
m  désire  jr  substituer  un  emprunt  pour  le  compte  desélats 
énpratioees. 

La  «anocalipB  deaéui»  4«8l|rie«d^éléaimoncée 
fiNwleltt  d»  «a  mil»  i  l'kM  de  diliMnr  rar  eaiie  pnc 

Jle«/iwifMr«s  4»  SmvU,  SO  novtmbrt,  —  Il  a  éclaté, 
farad  lea  harécade  eeiaqnes  du  Don  et  les  dilTércntes 
peuplades  qui  habitent  le  Caucase,  une  insurrection  cin- 
tre le  gouremcment  russe.  Ou  a&'iure  qu'd  y  a  parmi  tes 
irnur^esde»  bomtui  s  capables  d'organiser  un  mouvement 
de  quelque  importance,  et  qu'oo  a  d^4  cboiai  oo  chef 
paar  «aMMBdcr  Jca  tnapaa  w  iteainai  k  BiMNim. 
Oo  appread  de  Constantlm^  ^  lwhl|iehaa 
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former  de  nouvelles. 

—  Lepadia  de  Sculari  s'est  de  nouveau  mis  en  campa- 
gae,  «  «eeape  phMieaneadroittqa'il  a  aoaUfiiHà  la  da« 
ttiaillMdalaFkiia, 

PRV88B. 

Bnadehourg,  te  h  «féreiNtre.— ta  eoer  de  Berlin  a  oa> 

Tctt  un  cm|)iiint  ind^Tnil,  sous  la  direction  du  minière 
Slniensée.  Le  uiulif  avoué  de  cel  cinpi  uul  est  Teuibarras  ' 
que  (  a use  dans  le  commerce  la  trop  grande  quantité  de 
petite  monnaie  en  cireulalion  dîin?  les  pos»e!«siom  pnis- 
^iL'uln.■^.  On  ne  rcce\rj  que  l,i  ni<iunaiede  cuivre.  Les  cou- 
pons, qui  porteront  intérêt  à  4  pour  100,  pourront  être  de 
,  àO,  100  ,  500,  et  4,000  écus,  remboursables  six  mois 
après  la  paii.  Celle  mesure  a  pour  objet  de  dtmliiuer  te 
masse  de  calta  monnaie,  dont  la  gaenre«  aéceaillè  d» 
émiishm*  Itka-camidéraUea»  aiaii  qaelVmnoaeelkfrtkaH 
balada  rédiU 

AlfOLBTBIlRB. 

Londres,  tel  Meembre,  —  Le  dae  dTork ,  atlemin  «Te* 

puis  si  longtemps,  est  enfin  arrivé  le  6  ;  on  est  tonjrnirs 
liiH-partagé  sur  les  motifs  de  sou  ri  tour  :  les  niiiiisdis 
«'ussrmblêreot  le  iDéme  joureu  sa  présence  |>our  s'occuiier 
des  dqiécbesde  rambatisadettr  BOfiais  a  La  Uaje  et  du  gé- 
oéralAbercromby. 

-~  Les  fonds  pnbHcs  viennent  d'épronver  naebalM  doe 

an  redouUemeni  d*aelîvllé  que  le  gouvemeneot  net  dana 

ses  préparatifs  militaires.  Il  ne  pjrali  pas  qu'il  veuille  rop» 
peler  l'armée  du  coiiiincni  pour  rt.:xpédilion  projetée  coii- 
tre  les  cAtes  de  Fi  ur.  r;  (  a  j  ureroent  il  ne  se  s*  rail  puint 
empn's^éd'y  envo}\  r  des  oihcirrs  pour reniiilucer  ceu\  qui 
ont  été  tues,  (i'esl  le  geiiér.il  Abeicroinby  qui  aura  le  ctim- 
mandement  de  cette  armée,  le  général  Érskiae,  qui  as 
était  chaitéeotaonnd,  devant  lavealr  Inacnaaniantea 
Angleterre. 

—  Le  Rri  fTicr  des  états  jç^ri(  T,iy  j  n'est  point  encore  parti. 
Il  par^Tit  qu'il  a  denvai'  1  ■  1 1.  nom  des  états  généraux  uu  se- 
cours pécuniaire  considet alite,  ainsi  qu'un  corps  nnin* 
brcux  de  Iruiipcs,  cbus  un  conseil  tenu  le  4.  Le  ministère 
commence  4  mieux  sentir  la  nécessité  d'adfaérer  à  ces  prtH 
poslliOBaqnll  avait  d^abavd  Kj^téea. 

—  Le  vaisseau  fz/mmca,  de  64c3nor  .  \i(.!it  d'entier 
k  PorismouiU,  cbargé  de  1  million  el  demi  eu  espèces  : 
ainsi  toutes  les  iuquiétadaakcetdiaFdiQnt  diaaipéô» 

—  L*aBiiral  Waldefrave  <at  Ver  m  enireilen  avae  le 
eontmiasalre  de  l'aaniranlè,  poar  ivndre  compte  de  Ma 

sei  viitions  sur  la  situation  de  rc)KadraliriUaijN<|nadan$la 

.Mcditertauée,  d'où  il  arrive. 

—  Lord  Uowe  a  donné  sa  démission  du  cammandemeat 
de  la  grande  flotte,  dont  l'amiral  Uood  va  se  charger. 

Du  9.  —  Les  ministres  afliïctent  de  répandre  que  les  pré* 
jiaruiifs  unliiaires  qu'ils  font  sont  destinés  à  faire  prendre 
culin  eu  grand  il  l'Anj^leterre  le  n^le  d'agresseur,  eu  cITtc» 
tuant  une  dc:>ceule  sur  les  o^tes  de  France  ;  mais  personne 
n'est  la  dupe  de  Mlle  forlhateric^  et  la»  bons  kourfeois  d* 
Loadm  cl  da  la  titida  Waiiainiier  diieni  que  M.  Pite 
fera  faeaaeonp  aiensde  tréierver  «ea  itaupea  poar  (anier 
leseélesde  la  Grande-Btretagne;  qa*«B  ne  Nilen  denandv, 
pas  davantapi' ,  lI  riii'  .ii  di  i  ro  r  du  rôle  de  coufiuéranif 
pourvu  qu'il  remplisse  celui  de  iinanciei  ecoiiouic. 

Il  est  pourtant  certain  qu'on  lève  ou  qu'on  essaie  de 
lever  vingt  régiments,  et  que  l'émigré fraa<Eaia  d'Henliljr, 
qui  commaodcprCs  deSouiharoplon  naelégieB  de  Toulon» 
nais ,  a  reçu  ordra  de  le  tenir  pitt  ponr  an ambarquemait f 
c'est  peat-étre  en  Cône  qu'on  cnvc^  ce  corps  remplacer 
les  troupes  anglaises  qui  périssent  de  maladie  ;  car  il  s-ult 
aussi  trop  absurde  d'avoir  réellement  le  projet  de  dclMur> 
qaer  nt  leacdlci  d*  Fiaaee^yiMAflaMfkai  ptan  coaip* 
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trrtu?  Il  Vradéenl  Icf  dwuaM.  AnKitet  tttatfê  d'Hcr- 
villv  iiVtaiit  |>as  M«^v.wfiéa.piMllld«MmMr  dknK 

ies  'uiiUcs  On  aiMiniiee  ani»i  que  celai  de  Cnnd6  dnît  pus- 
nrr  a  la  Grande- Di dague,  el  que  le  gou»eiiicnicitl  sepio- 
jwsc  (l'ucliPtw  lousll»  baiiihwtl»  rie  guerre  Tcn«»<le  Tou- 
lon <laiJ5 1 'S  poi  ii  1)1  ii.iiiiiHiiii  'i ,  lors  de  I»  reprise  rte  celle 
l4»oitf  cl  d'ett  tlii^lribuer  !o  uris  ^ain  te»  ottcwr»  «I  toi- 
liBta  qtA  oal  dmiiiéjw  tMMWMi. 

—  On  prftenil  aajourd'iini  que  le  pMUMMnl  M  IMVf*» 
prorocc  jiiMiu'aii  31  janficr,  conme  le  bruit  en  avait 
couru;  inini"'iip*ili-p'il  iiirnu'  que  cr  hriiil  avait  é'*  ré- 
pauihi  par  des  iriuhf  illaiils.  A  la  Ijoiujc  lieuro I  on  en  ;iura 
|iltis  lût  ceUc  li!ipoii!iiiir  •^eMion,  atltnilnelmpatîemmcnl 
|iar  II'!  Att}»lnis  »•!  p:ir  lr<  i'irat»per«  ;  il  y  sera  queslion  delà 
«ilualion  du  cjliincl  i\v  Suiiil-J;in)rs  par  r^ipp'nt  ii  'fin 
«k  la  cooiilioti ,  d'nn  nouvel  emprunt ,  ainsi  que  irune 
■ligtnenlalinn  sur  la  taxe  de»  terres,  de  la  demande  de  la 
Ipnintle  nBilonaltf  pour  ranpraM  ouvert  en  Angleterre 
|iMrlè  CMttpte  de  l'enjiEreDr,  M  eoOii  de  la  rfif^apsrie» 
lèentaiir. 

—  WL  lllevnn,  le  Aider  de»  eoeii«êit|  vient  d'elfe 
iie4T»tii«  ft  foedic»!  et  le  pfqnMalre  du  Hmtwn  Star  à 


CONVENTION  NATIONALE. 


•nm  M      tÉMH»  M  1*  M' 

Chdaicr  (tropose  le  lUcKt  et  la  liste  saivenl*  : 

.  La  Convention  nnlionale,  après  avoir  rntpndti  îc 
rapport  de  son  coBiilé  d'iiislrucUou  publiijue,  dé- 
erctc  : 

.  Art.  En  ext'ciitiou  du  décret  rfndtt  le  27 
veiiilctftisin*  ik-rmer,  la  Irt^onnr  nalinn.ile  hnidra 
èilir<li!tp«MHon  de  >n  coniimssion  ex<>(  iitive  de  I  in- 
•«niction  piibiiaiM  one  imnme  de  SOOvOOO  livres, 
pour  èlxc  répartie  conforutémeiit  à  l'état  chjdnil. 

m  s,00d-|lvres  h  chaeon  dte  ciloyci»  : 

.  Adanîton,  n«ltiniHfte;  Ariqiieiil,  auteur  de  VBt- 
mil  de  la  LigUittûe  VEnrù  de  la  Fronde. 

.  BilauW,  iratthcteord'IroiiiiTe;  Bossui,  eéomb- 
Ire;  Br  «ini^iis' ,  atiteiir  d'écrits  rnii-.i(lt«nilM(a  SUr 
riiistoirerte  Fmiice;  Br)s«>n.  fihvsn  icti. 

«Cooi^n,  géoiiiélrc;  Coi  iicillc  tI  Aiisely,  pcIltÉ- 
fiUe du ffranu  Corneille;  Cote,  asirniioinc. 

«Mule, aiileurdetatMdiielioii  eu  ^  •  rs  îles  Gror- 
friquet;  DPlilIc-dï'-Salle,  auteur  de  la  Phtliysnphie 
dtla  Natwti  Ducis,  auteur  trajtiqur;  Duiwsttil, 
(citoyenne), actrice  tragique;  Dutheil,  traducteur 

^"^"^pias,  ttnmi  en  ïilt«*nit»f»  «ttaMiAvf  Ctlh- 
lard,  historien  ;  Garnior,  hisiorif  n.  ^ 
.  Uermann.  de  Strasbourg,  uatttraiialev 

«  Jeaiiral,  astiomuiie 

•  Laliarpe,  lilléralt'ur  ;  Lalmido,  astronome;  La- 
vfarrii.iwtoraHat»;  Urchrr,  traducteur  d'Hérodote; 
Lrbrti^nnd;  Ldwuii,  potte  lyiiqne}  bêiirierre  (t» 

veuve  tic).  ... 

.  Marmontcl,  littf'raO'ur;  Wauduit,  géotrirtrc; 
IBessier,  astronome;  Moiituclat,  auteur  ^tvBUtoiTt 
des  tnalhdmaliques. 

.  Oberlin,  de  Strasbourç,  bibliogiaphe. 

.  Palissoi,  liltt'raleur;  Pingré,  tBtronoraeî  Poto- 
illicl-do-Sivi  V,  litl.M  iitriir;  PoiifTHis  lilt.Talcur. 

.  Richard, ■|lalurali^te;  R^tlion,  c!e  la  ci  devant 
Académie  dos  Sciences.      .   „       ^    c  ■ 

.  Saint  Lambert,  auteuc  du  Pome  det  Soisonu 

•  Tiirpiu,  historiés.     ,       -.  - 

«  Valotont  de  Bomarc,  natutalisle. 


>  ifiOù  livras  1  chacundes  eitOT«)9  : 

•  Andricnx,  nilérateur. 

•  Beauctuim|»«  astnmomp;  Bcnirifir,  anteurdê 
VEIfveâe  fa  nature :'ttanhv\fm\\  peintre;  Btavet, 

Irudiirti'iir  tic  Siiiitli  ;  Brr.T,  peiiilrr. 

•  Cailhava,  lilU-riiinir  ;  Cambini,  iiiiisicien ;  Col- 
lin-Ilarleville,  poëte  cotiiiniio. 

•  Daroaud-Baculard ,  lUtératcur;  Domergue, 
grammairien;  Dureau  de  la  Halle,  traducteur 
Tai-itc. 

•  Franrow  de  Nctifch.Ueaii,  liltdtttcur  ;  Foncon, 
sculptetii  ;  Frizieri,  musicien. 

>  GuérouU,  professeur  de  la  ci-devaot  Unifersité 
de  Paris;  Guiilard,  poCte  lyrique. 

•  Ilaudimont  (d  ),  musicien. 

•  Lacretelle.  auteur  dVcrits  poHfiqnPs;  tanfia 
(de),  antt'iir  di  s  Voyages  m  Efjmgnr  et  en  SUitté; 
I.asatle  (Antoiue),  auteur  de  la  Balance  natufeUe: 
Lavocat,  mécaDicieii;  Lévéque,  auteur  de  riF<*l«rf# 
de  Russie. 

«  Masras,  msthëmalicieD  ;  Hentelle ,  géographe. 

•  Nivanl.  peintre. 

•  l'arny,  poète;  Pater,  biblioprnphft;  Pelletier, 
ingonicnr-niccanicien;  Péliot.  auteur  d'un  Traité 
emri'&pinien  pui/ifue;  Peyrtiu<i-lie.nts8ol,  liUéra- 
taur}  Philippon,  auteur  de  l'fiif«ea(MMKd»fMqilV» 

Poirier,  luMio^^raphe  ;  Prudhou,  peintre*- 

«  Qiievt'rdo,  graveur. 

.  Batuey,  sculfitnir  ;  Renard,  architecte  ;  B™aMd, 
peintre;  Bélii  de  la  Bretonne,  auteur  de  nombreux 
oarrafoa;  ■met ,  bibliographe;  Ronbaut,  aiMtw 
de':  Sf/nonyNNt(hmfii<<,'nottasei,niédeciaellmpa)ff 

i]c  irtlres. 

Senne  {(]>'),  sciilpl"ui  ,  s         rt  innrt  ;  Saint-  . 
Angp ,  auteur  de  ia  Iradtietiort  eti  veis  des  Méta- 
morphoses d'Otide,'  Wlis ,  profcsseor  de-lv  ei>-ia* 
vaut  Université  de  Paris;  Suvée,  peintre. 

«  Vcrnel  (Carie),  peintre;  Villers  («tes),  de  Com- 
mune-Affrandiie»  auteur  de  plusl«uts«urra|es  de 
,  physique. 

•  1,500  livres  à  chacun  desciloyeos  : 

.•Achard  (de  Marseille),  littérateur;  Albanèse, 
musicien  ;  ArtaudrIiUdraleur;  àutiiaiariidtMinatMir 
àfiauues. 

•  Baubini,  iDusiclen;  Beaulieu,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  poliliqHea;lMui,anleur  du  Tnom- 

phc  des  deux  Uondrs. 

.  Croulet,  aiilt  iir  d'nn  poeinc  sur  fa  Liberté. 

•  D'Açarq,  graniinairicn  ;  UesbaiiK  rayes,  traduc- 
teur d'ouvrages  orientaux. 

.  Gandin,  auteur  d  u»  dcrit  contre. le  oellbal  des 
prêtres;  Gauthier,  peiulrv:  OiSwrd,  iieinire;  OnfMv 
Ifadûeteur  de  plusieurs  ouvrages  anglai.s. 

•  Lamonlagite,  tilléralcur;  Laneuville,  peintre; 
Lenoir  de  la  Roche,  aul*  ur  de  plusieurs  écrits  Révo- 
lutionnaires; LeaueHr, sculpteur;  Lwlard (^Gre- 
noble), naiuraHali;  L»e,  auleurd'una  irafedtet» 
BÊutius  Scomola.   . 

.  .Mandar  (Théophile) ,  traducteur  de  ptUSmff» 
ouvrages  anglais;  Mariette,  pen.in  ;  Mîirtan,  sculp- 
tsar;  Meroiar t*iii>-Liiger),  bjbliogiPfiplHi.  ..^ 

-  Pagès,  anfcur  du  poAne  de  la  fWmear^fWMH 

catnc. 

.Sabli  t,  peintre. 

.YiilijrH'''Grti.Mljîi).iialiirahslc;Vil!pr,  peintre. 

.  Art.  II.  Us  comités d  inslrwtion  publique  et  des 
finances,  rdunia,  août  chargi^s  de  pw5»P»^^r .  »»»a 
deux  décades,  un  rappoit sur lespeusiofisqu ileun- 
vient  d  accorder  »»ix  ip*n9  de  leWre»  *l  atiislW'' 
dont  les  lakuts  sont  uUie.s  à  l»r<'p«iMi<|*»*'-  • 

Divers  incuibrcslout  des  icclauiatiuus  eu  laveur 
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de  pln<:irttrs  savants  et  bompies  de  lettres,  entre  au- 
tres pour  l'illuslrt'  Pt  r«pfctablc  auteur  des  roya- 
le mt^feme  Anaeharsis  «n  Grèce. 

Catmw.  L'intention  du  comité  n'a  point  «td  ilc 
donner  la  liste  des  seuls  hommes  di^gncs  de  i'atten- 
finiide  b  (^oiivoiitiun  ii;itiona!i',  mais  soiilemctit  des 
liommes  de  lettres  qui,  par  leur  pusUion,  avaient 
desdroits  plus  pressants  «US  iecoura  décrétés  par  la 

Tallien  :  Et  moi  aussi  je  présenterais  quelques 
observations  à  la  Convention,  si  cette  liste  devait 
•êtm  ii  fsuia.  Mais,  oomiie'le  tapportettr  l'«  dit.  Je 
«MtvvdkBiNaita  Haie  que  dMiioaiadofit  NiptMfHon 

cxii.'r'nit  OfiMStlêntion  particulière.  Je  n'examinerai 
p;»s  SI  queiqim-nns  d'entre  eux  n'ont  pas  quehpies 
reproches  ii  se  faire  en  prililique;  ils  sont  iiialUeii- 
aaiiK  ;  irt  doit  «nflire  à  la  Convention  de  cette  consi- 
^Ééaalioii'pour  adopti>r  le  projet  de  décret.  Je  demande 
l|«'ïl«oit  mis  aux  voix.  (On  applaudit.) 

VéAl  :  Il  est  beau  de  voir  auc  le  décret  qui  vous 
pi-fWfoai  0*9  Tait  naître  (le  réclamation  précise 
mt  sous  le  rapport  qu'un  grand  nombre  d'autres 
vmmta  ou  artistes  n'^aient  pas  compris  dans  la  liste 

tionorabie  qui  vous  est  présentée.  Liiiiilé  par  la 
somme  à  distribuer,  votre  comité  d'itistructiuii  pti- 

Jlifiuen'apu  vous  présenter  à  la  lois  tous  lesciloyi  ns 
ignés  de  cette  récompense  nationale.  U  sera  facile 
^'y  suppléer. 

Ilâtez-vons  de  rendre  un  décret  aussi  honorable 
■pour  la  CoiiviMilion  nationale  que  pour  1rs  savants 
et  pour  les  artistes  qui  en  sont  ruhjet.  Le  choix  fait 

«ar  vos  comités  ne  vous  permet  pas  de  douter  que 
!8  citoyens  portés  sur  cette  liste  ne  soient  tous  aussi 
recommanddbles  par  leur  civi.sme  que  par  leurs  ta- 
lents. J'en  jujçe  par  deux  citoyens  ae  mon  départe- 
ment :  l'un  est  Villars,  ni<'tlr  cin  et  natiiralislf  a  Gre- 
noble; l'autre  est  l.iotard.jardinier-botniiiste.  Leurs 
talents  cl  leurs  vertus  civiques  ont  pu  seul.s  les  f.iii  e 
iffislinguer  dans  leur  retraite;  tous  deux  furent  les 
compagnons  de  3,-3.  Rousseau,  lorsqu'il  fut  herbo- 
riser sur  les  Alpes.  II  les  honora  l'un  et  l'autre  de 
son  estime  et  de  son  amitié.  J'en  conclus  que  le 
même  esprit  a  dirigé  les  autres  choix.  Je  «l^ptfflilf 
ju'on  mette  aux  voix  le  projet  de  décret. 

La  discussion  e^t  kimée,  et  le  projet  de  déereiMt 
fdopté. 

ijf  GpmmpImi  a>iAoMK  ibi  •fgppeit 

de  Chénier. 

GoLUo;<  :  Fil  est  qnelone  chose  que  lesTollicnlai- 
ves  doivent  transmettre  tidèlenient,  ce  sont  les  faits 

«ai  incutiml'las  veprésentahlsdaj^nille.  )e  trouve 
li  dans  un  journal  des  détails  qtn  ne  t'-rulfiit  qu'à 
«vilir  In  Cnnveiitiori  dans  plusieurs di-  m  s  iin  uibres. 
Ch.irun  -'.'Ht  que,  (iiiis  l;i  mmiici-  d'av.iiit  tuer,  Le- 

Crdri"  dit,  en  parlant  d'un  homme  i{ui  avait  été  sol- 
ter  dans  ie«  prisoiisdes  dénonciations  contre  Tal- 
lien :  •  C'est  le  cousin  d'un  de  nos  roi  lègues  que  je 
W«  nommerai  pas,  parce  qu'il  est  sous  le  poids  d'une 
«spèce  d'acrusatton.  •  Le  journaliste  a  dit  que  ce 
vousin  était  moi.  Je  ne  cie  rappelle  pasquej^jgeiidre 
%il*Mt  i|M^Goiijoni.* 

^Uêieurt  tjoift  fVnfdn  du  jour  l 
1<0  Convention  pMse  h  Tordre  du  jour, 
fierassenr  (de  la  Sartiie)  parle  dans  le  bruit. 
Pltisieun  voix:  Prë^nt,  joaintieu  Tordiv  dv 

]ûûr  ;  c'est  une  tactii|He  pour  eUficliar  ^*(N1  ne 

î^ctfupe  dcsaiEaireâ.gvxuiraies. 


rale  ne  remplirait  pas  le  vœu  de  la  Convention  n»- 
tionale,  si ,  s»»horiiaiil  au  d«"V0!r  pénible  de  la  [xilioe 
et  ilr  la  ^iir\  1  i!laiii'''  coerfi'ive  contre  les  inalveif* 
lanls  et  les  enneini.«i  du  rrp*)s  public,  il  se  permettait 
de  condamner  ou  de  laisser  les  actions  vertiieiisn 
dans  l'oubli  qui  ne  devrait  npportenir  qu'où  crime. 

A  peine  la  inaivriikmce  n  i  ti'  instruite  du  décret 
qui  a  supprimé  l'agence  des  hsis,  que  des  émissaires 
perfides  se  sont  introduits  dans  l'atelier  nombreuse 
attaché  à  celte  agence,  i>t,  après  les  insinnations  loi 
plus  coupables,  ils  ont  cherché  à  provoquer  les  res- 
pectables ouvriers  de  cet  atelier  a  un  soulèvemejit 
con'»'e  la  Convriilion  nationale  ,  en  Irur  ili>ant  : 
•  Vous  voyejs,  citoyens,  ce  que  vous  devez  attendre 
de  cette  Convention  nationale  :  an  lieu  de  s'occnper 
de  raméhcralion  du  sort  des  ouvriers,  elle  supprime 
Ir  seule  ressnarce  qni  voos  restait,  dana'le  mumett 
où  le  prix  pro^s^rensif  des  dcurét  suMoaaedelWIlMttn 
hors  des  facultés  des  ouvriers.  • 

'La^CODVtnlion  devine  la  réponse  (|ne  ees  dfn^ies 

ouvriers  ont  faite  à  ces  perfides  éinissairns . .  FIi  hren, 
ont-ils  répondu,  si  notre  suppression  est  un  sacrifiée 
poumons,  nous  nous  enconsoleronsparridée  qu'elle 
est  .utile  à  la  république,  et  qu'elle  est  le  résultet 
ewéeeaaeiw  nanr  t 


d'une  deenwide  iiéeeaâeiw  padr  te  trésor  public,  et 

nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  un  sacrilice  pluÉ 
utile  à  faire  à  la  patrie,  parée  que  nous  sommes  as- 
surés qu'elle  ne  nous  ahandoiinera  pas,  et  que  nous 
trouverons  à  être  employés  ailleurs  pour  son  service 
ou  poMTceltti  de  nos  eenoitofens.* 

Citoyens,  quoique  crlte  réponse  soit  dans  !,i  classe 
des  devoirs  des  bons  citoyens,  el  qu'elle  n'ail  puint 
étonné  votre  comité  de  s'iketé  g(=nérale,  en  appre» 
nant  la  source  respectable  d'où  elle  sortait,  cepen* 
dant  if  a  cru  utile  de  Hii  donner  la  publicité  qu'elle 
reçoit  à  cette  tribune,  et  de  voii^  en  demander  la 
meittiun  honorable  dans  le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion, nula ni, |)our  rendre  justice  aux  dignes  artistes 
qui  l'onlbtilequeipour  avertir  tomalveilioals  et  ka 
agilo  tcim,  $m  lesqiKU  «otiMoailéaie  «ease  d'avoir 
les  yeux  ouvert»,  i|h%  d(Éi«t«iieiBar-ài|aar^ 
nùnel  eapAir. 

L'insertk>ii  an  Bulletio  es|  décrétée. 

iék%m*h  :  Je  viens  voufi4)ivler,  au  nom  de  vn« 
oomités4rfiMiisii'inslructioa  publique,  d'agri»nllni-e 
etdes  atts,  du  patriarche  dos  sciences,  du  vénérable 
l>aubeoton. 

Cet, infatigable  p}vysicieo,.qui  a  formé  les  coilet'- 
tions  immenses  du  Muséum  d  Histoire  naïuielle,  qui 
les  a  4oig|léea-(t  démon  tnies  nu  publie  ucadviut  oiu- 
qminte'lroia  ans, a  employé  mie  partie  île  .sa  fortune 
et  plusieurs  années  de  sa  vie  à  lair  e  <  i  i  i'u  e  sur  le 
soi  de  la  Fr.ince  des  laines  aussi  hneti  que  cellc.«  «]'£$- 
pa^nie,  dont  l'importation  eoQle chaque aiinée.plii- 
sieurs  millions. 

Ces  moyens  d'amélioration  sont  prouvés  et  confira 
més  par  vingt-cinq  annéesd'expértencr;  grand  nom- 
bre de  citoyens  ont  mis  enprntiqne  .AveG  .miccù» 
TniitéfUê  MoutoMf  doiioe,par4»julttraiiste  d*- 

lebre. 

Cet  ouvrpge  important  vient  d-'étije  retouché  par 
l'auteur  et  enrichi  de  iiou«eUes4i|p4ri|MBOB«,  bile»  j| 
sa  bergerie  de  Hnnbarn. 

Appauvri  par  le  li  en  même  qn'H  a  Tait  aux  scien- 
ces et  aux  arts,  reduitpfir  la ré\olntiofi  à  une  rnrlune 
très-bornée,  Danbenlon  ne  |»e«it  pas  f.irre  la  dépensn 
de  l'imiireaaiM  de  son'OiuraBffe  :  cepoiiHant  l'iiitérét 
de  I  agriculture  la  réclame,  et  le Iwmee  demande  de 
la  faire  tourner  au  prtdit  de  l'anli'ur.  Il  est  en  cfTet 
digue  d'une  nation  qui  couvre  d'une  prolccliou 
éclairée  Icf  aaTaots  mda  ift  kttr,|ay$  de  leur  bùm 
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trouver  le  prix  de  leurs  travaux  tUo^Ieurs  travaux 
■Ibms. 

Noos  vous  propoflOQS  <■  coméqoeiiee  le  projet  de 

décret  suivant: 

a  La  Convention  nationale,  oui  te  rapport  de  les  coini- 
lék  rtuat»  d'iniMctioapol)iiquei  d'agricnllure  eldes  arts, 

•  Décrète  qua  le  TMtimrUêkoutons,  par  le  cîtojeo 
fianbentOD ,  sera  imprimé  et  tiré  i  deux  mille  exemptai» 
ves,  au  profit  de  l'autenr  et  aux  (rais  de  la  nation,  sur  les 
fonds  mis  à  la  disposition  de  la  commission  exéctitire  de 
rinstruciionpublique,  qui  demeure  chargée  de  l'exécoUon 
dn  prêtent  décret.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Le  intime  membre,  au  nom  du  comité  d'instruc- 
tion publique,  propose  à  la  Convention  de  décréter 
que  riDdemoit^  promise  aux  élèves  de  l'Ecole  Nor- 
male lenr  sera  payée  en  raison  de  la  distuee  de  leur 

domicile  et  de  la  différence  de  leur  âge. 

Mauns:  Citoyens,  nous  avons  voulu  une  éduca- 
tion |»ublîque,  pour  foraier  tons  les  citoyens  dans  les 

principrs  ptirsuii  républicanisme  ;  nous  devons  donc 
atloptrr  lonl  ce  qui  peut  ajoulrr  à  ce  louable  projet. 
Aussi  j'.ippiiie  le  projet  de  décret  du  cnmitr  :  (  rpcii- 
dant  je  l'invite  à  mieux  indemimer  ceux  des  elcve^ 
qui  se  sont  déplacé. 

Je  connais  uo  citoyeo  oui  a  déjà  professé  ;  ce  ci- 
toyen, pour  venir  aux  Ecoles  Normafes,  a  quitté  son 
jiore,  mis  ses  enfants  en  pension,  a  laissé  sa  femme 
chez  lin  ami, cl  il  n'a  que  1,200  livres.  Ces  nouveaux 
écoliers  ne  sont  cerlairiemrnt  pas  h  assimiler  aux 
Jeunes  gens  qui,  étant  sans  état,  viennent  s'instruire 
MHS  des  hommes  connus  par  lenr  niâite,  et  leçoi- 
Ycnt  en  même  temps  1 ,200  livres. 

J'appuie  le  projet  de  décret. 

Gaentn  (de  Saintes)  :  Ce  décret  sans  doute  me 

parnU  juste.  Il  faut  distinguer  ceux  des  élèves  qui 
sont  proches  de  Paris  d'avec  ceux  qui  en  sont  éloi- 
gnés; car  il  est  clair  que  celui  qui  demeure  à  cin- 
quante lieues  fera  beaucoup  moins  de  frais  pour 
venir  que  eelni  qui  a  M  rwdence  k  cent;  nais  je 
n'adopte  point  II  diSErenee  que  1*00  met  entre  les 
â|;es. 

En  elTet,  l'éh^ve  igé  de  vitigt-ciiiq  ans  ne  fera-t-il 
pas  autant  de  dépenses  que  celui  qui  aura  cinquante 
sns?  Le  cordonnier  lui  vendra-t-il  une  paire  de  sou- 
liers moins  cher  ?  Si  donc  les  dépenses  sont  égales, 
les  indemnités  doivent  l'être  aussi.  Je  demande  done 
qu'il  n'y  «it  de  distinetion  que  dans  In  diitinoe  dn 
lieu. 

Manno  :  La  plupart  des  éllTM  qui  viennent  aux 

Frôles  Normales  o[it  dé|,i  bien  miTité  de  la  jeunesse, 
puisqu'ils  ont  déjà  consacré  leurs  veilles  à  son  in- 
struction. Sans  doute  qu'ils  s'en  retourneront,  après 
le  cours,  former  d'autres  institotrors  dans  leur  pays. 

Je  demande  donc  que  les  f  ,tOO  livres  qui  leur  sont 
aecordées  par  an  leursnipnt  accordées  pour  le  temps 
que  durera  le  cours  de  l'Ecole  Normale. 

Ainsi,  si  le  cours  dure  quatre  mois  ou  six  mois, 
les  1 ,200  livres  seront  pour  ce  temps,  et  non  pour 
l'année  entière. 

Si  le  rapporteur  adopte  mon  idée,  je  demande 
qu'elle  soit  mise  aux  voix  sur-le-champ. 

LERAPPOBTBDt  :  Je  demande  le  maintien  du  pro- 
jet de  décret,  et  le  renvoi  de  la  proposition  de  Malnieu 
an  comité  des  ûn^ces. 

Malbr  :  La  personne  que  je  connais  a  dépensé 

4M>0  livres  pour  venir. 

:  Si  rassemblée  accordait  aux  élèves  3  livres 
par  lieue,  le  comité  aurait  de  moins  un  travail  con- 
sidérable, qui  lui  demandera  un  temps  inCni. 


Cambo;*  :  Examinez  dt'jà  à  quelle  somme  pourront 
monter  les  frais  de  voyage,  et  jugez,  si  vous  accor- 
dez encore  davantage,  quelles  seront  vos  dépensei. 
Je  demande  le  renvoi  au  eomilé  des  6nsaeeB. 

LeRapportedb  :  Toutes  ces  dépenses  seraient  pri- 
ses sur  les  fonds  mis  i  la  disposition  du  comité  d  io- 
strnetion  publique» 

Lfcomtb  :  Je  demande  le  raiTOidntoataaMmM 

des  liuances. 
Celte  proposition  al  décrétée. 

MiLHACD,  au  nom  des  comités  militaires,  de  salai 
public  et  des  finances  :  Les  gardes  nationales  roiasa 
en  réquisition  pour  la  défense  des  places,  qui  font  uo 
service  extraordinaire  et  qui  remplacent  par  lenr 
zèle  infatigable  des  garnisons  nomorrasts,  ont 
clamé  auprès  de  la  Convention  nationale  contre 
l'article  XXXIV  du  titre  V  I  de  la  loi  du  2  thermidor, 
nui  ne  leur  accoide  que  30  sous  pour  chaque  jour 
de  service  seulement ,  sans  distinction  de  grades 
ou  de  fonctions,  et  sans  fourniture. 

Les  autorités  constituées  des  communes  frontières 
ont  mêlé  leurs  voix  à  celle  de  leurs  concitoyens,  et 
vnus  ont  adressé,  de  concert  avec  eux,  dis  péiitinns 
pressantes  sur  l'état  de  détre^e,  et  pour  ainsi  dire  de 
niisère,où  leurs  frères  d'armes  ont  été  réduits  par  ua 
service  missl  pénible  que  dispendieux.  Les  carden 
nationaux  de  Metz,  qui  sont  obligé«  de  fournir  tontes 
les  nuits  des  hommes  à  un  poste  éloigné  d'une  lii'ue 
et  demie  de  ses  murs,  pour  garder  nu  établissement 
public  ,  depuis  que  leur  solde  a  été  réduite  à  30  s., 
ont  préféré  de  nietIreauMont-de-Piété pour  200,000 f. 
d'effeu  plutôt  que  de  manquer  an  service  que  la 
patrie  exige  d'eux. 

La  garde  nationale  de  Strasbourg,  qui  monte  deux 
jours  sur  trois,  est,  ^i  ir  la  position  de  la  place,  obli- 
gée non  seuleiitent  a  un  service  intérieur  très-con- 
sidérable, mais  encore  elle  fournit  toutes  les  nuita 
un  bataillon  et  une  eompacnie  de  canmmiers  qni 
vont  bivouaquer  a  six  lieues  sur  les  bords  du  thm  ; 
et  les  redoutes  qu'elle  y  occupe  dans  les  postes  ex- 
térieurs n'étant  qu'a  la  portée  de  la  carabine  de  l'en- 
nemi, ses  patrouilles  et  ses  bivouacs  sont  souvent 
exposés  au  feu  des  batteries  de  la  rive  opposée;  et 
ces  gardes  nationaux,  qui  vraiment  sortent  bors  de 
leurs  murs  pour  garder  cette  partie  du  Rhin,  ne  re- 
çoivent que  3U  sous  par  jour,  ce  qui  sullirail  à 
neine  pour  réparer  la  parts  de  leurs  babits  et  de 
leurs  souliers. 

Quels  sont  les  boulevards  où  nos  srmées,  quel- 
quefois trahies,  mais  jamais  vaincues ,  trouvèrent 
un  asile  pour  s'y  rallier  ou  pour  en  partager  la  glo- 
rieuse défense,  lorsqu'ils  ne  furent  pas  eux-mêmes 
livrés?  quelle  main  pressa  ces  remparts  vivants  au- 
tour de  la  patrie  en  aaoger? 

Portes  vos  regards  su  nord, sur  Lille,  Duoker- 
qite,  Maubeuge.Thionvilleel  Landau,  une  Tennead 
tenta  vainement  de  foudroyer,  et  tant  d'antres  for- 
teresses, aux  habitants  desquelles  il  ne  mancjua  que 
l'occasion  pour  développer  les  mêinc-  sentiments. 
N'a-t-oii  pas  vu  ,  au  midi  comme  au  nord  ,  k  Per- 
pignan. àMontlibre.à  Collioure,  à  Bayonne,  comme 
a  Strasbourg ,  Sedan  et  Mets ,  les  jganles  nationales 
impatientes ,  sortir  en  masse  de  fénrs  foyers  pour 
marcher  contre  l'ennemi  et  cueillir  des  lauriers 
avec  leurs  frères  d'armes  amenés  de  tous  les  dépar- 
tements; la  même  ardeur  belliqueuse,  le  même  ré- 
publicanisme enflamment  les  habitants  des  oôlm  et 
des  poris  de  mer;  dans  VMnt  de  cette  gloire  im- 
mense se  perdent  et  s'effacent  les  ombres  et  les  ta- 
ches fugitives  de  ce  tableau  :  les  triomphes  immor- 
tels des  armées  républicaines  ont  passé  sur  ces 
ombres,  et  ont  effacé  ces  taches }  le  génie  de  In 
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libarK  nous  moutre  ces  coropAgoons  de  nos  intrë- 
|Me»  frères  d'armes ,  qui ,  ii^  au  milieu  des  ia> 
stnitnctits  de  la  guerre  ,  sont  une  des  barrières 
ioezpugiiables  contre  lesquelles  la  rage  impuissante 
de  nos  enni'nus  se  brise. 

Les  gardes  nationales  des  frontières  remplissent 
■MMmiIctteal  Ica  devoirs  de  soldat,  mais  encore  ils 
pratiquent  tous  ceux  du  citoyen  :  exerçant  ainsi  les 
mlus  guerrières  et  les  vertus  paisibles,  leurs  mai- 
sons sont  Ir  II  n  i  le  de  l'hospitalité  ;  partout  le  vo- 
lontaire y  trouve  une  famille...  Et  dans  quel  temps 
ees  hiammes  généreux  snflisiueot-ils  à  tant  de  sa- 
«HBces  publics  et  particuliers?  iotMoe  les  ateliers 
éliieni  déwrts ,  lorsque  la  eome  d*nlioiidanee  du 
commerce  était  desséchée ,  les  ailes  de  l'industrie 
coupées,  et  les  canaux  de  la  circulation  obstrués  ou 
taris...  Dans  quels  temps!...  lorsque  des  hordes  en- 
lemies  semaient  autour  de  leurs  remparts  toutes  les 
horreurs  de  la  gume ,  dévastaient  leurs  champs, 
incendiaient  leurs  propriétés,  et  étendaient  le  fléau 
de  la  disette  et  de  la  désolation  depuis  le  riche  qui 
alimentait  lc|NNifnjwqii'att  pauvre  qui  défendut 
le  riche. 

L'on  vit  alors  que  pour  faire  le  bien  il  suffit  de  le 
vouloir  fortement...  les  hatHtants  de  la  frontière 
ont  eneorc  Irottvd  en  milien  de  t«M  de  débris ,  de 
tant  de  calamilA,  des  dsn  ponr  enrichir  raulel  de 
la  patrie. 

Représentants  du  peniilr  ,  votre  tour  d'.*lre  géné- 
Tenz  est  venu...  La  patrie  vous  charge  d'acquitter 
n  délie  envers  ses  enfants.  Vous  sentes  que  la 
SDUme  modique  de  30  sons  pour  chaque  jmir  de 
Cenriee seulement ,  sans  aucune  espèce  de  fourni- 
ture ,  n'a  pu  et  ne  peut  pas  encore  ,  dans  ces  temps 
difficiles  dont  votre  sagesse  doit  faire  disparaître  les 
êim>itses,  être  ,  je  oe  dirai  pas  une  juste  indemnité, 
mais  une  faible  compensation  de  tant  de  sacrifices. 
La  plupart  de  ces  gardes  nationaux  sont  des  pères 
de  fiunille,  la  plupart  sont  des  ouvriers,  des  artisans 
arrachés  à  leurs  rmnlois;  sur  trois  jours  un  doit  con- 
sidérer comme  perdu  le  jour  qui  se  trouve  entre  la 
fatigue  de  la  veille  et  la  fatigue  du  lendemain  ;  et 
qui  ne  sait  que  rien  ne  peut  réparer,  pour  des  ou- 
vriers et  pour  leurs  enfants,  la  perte  oceaaieiinéepsr 
l'interruption  fréquente  des  travaux? 

Le  s;ilu[  pui  lie,  ]c  le  répète  ,  commande  «rcnrr  ii. 
irager  le  zèle  des  gardes  nationales  dans  toute  l'é- 
tendu de  la  république,  et  surtout  aux  frontières. 

Aux  rronlières  elles  sont  le  complément  et  pres- 
que toujouK  le  supplément  des  troupes  de  ligne  ; 
elles  répondent  à  1 1  n  piil  lique  de  l;i  silreté  ilfs 
forts ,  des  magasins ,  des  arsenaux ,  des  dépôts , 
des  manufactures  d'armes  et  de  Icns  les  établisse- 
ments nationaux;  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  le 
fâite  tutélaire  des  moyens  de  défense  et  d*Bttaque 
contre  les  satellites  du  despofeme  :  si  elles  sommeil- 
laient ,  les  ennemis  de  l'extérieur  et  ceux  de  l'inté- 
rieur ,  leurs  affidés  secrets  cl  leurs  prompts 
auxiliaires,  auraient  bientôt  commis  des  maux  irré- 
pnrables',  vous  verriez  peut-être  s'ourdir  des  conspi- 
rations adroites,  déténon-r  les  n):iliére$  dans  vos 
magnsins,  violer  vos  dépôls ,  livrer  peut-être  vos 
|brici-t'';srs,  et  un  i ndier  nos  arsenaux. 

Eh  !  qui  peut  uous  assurer  si  ce  n'est  pas  faute  de 
surveillance  que  des  mains  perfides  ont  allumé  les 
Bsèobcs  désastreuses  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  ouvert 
In  forteresse  importante  de  Lsndau ,  cette  eltf  de 
l'Allemagne ,  honorée  de  nos  brillants  snccès  7 

Voici  le  projet  de  décret  : 

c  I<a  CoBfenUen  natiOiiate,  aprtt  avoir  enienda  le  np. 
porl  (te  romitéi  de  salul  public  et  militaire,  décrète 
que  les  garde»  D«iiooa les  sédentaires,  mises  en  rÉi|uisition 

par  iwwpimcntam  dn  (supte  si  Iss  gtataai  dans  les 


places  rronlièrci,  pour  des  services  cxlraordinaire$«  rece* 
vrool,  à  CMBpter  da  1*'  nivoM,  au  lien  de  80  sous,  S  liv. 
pour  cbaqw  jour  de  aertlea  •enlaaMMt  laaa  iliathiiiiimi 
depad*. 

«Il  n'est  déroflèaasnns  SOIN  dhpeaMsndila  M  di 

3  Uierraidor.  • 

LBTOUBNmm  (de  Is  Manche)  :  Je  n'ai  pas  demandé 
la  parole  pour  m'opposer  à  l'adoption  au  projet.  La 
loi  qu'on  vous  propose  est  fondée  sur  la  justice;  et 
c'est  parce  que  je  suis  couvain*  m  i  (  ut  n'isy  ri 
faisant  un  service  exlraordiunire  thm  étrp  justement 
indemnisé,  que  je  viens  vous  proposer  de  faire  cou- 
rir l'augmentation  de  solde  à  compter  du  l*r  vendé* 
miaire.  Si  vous  Inmvrs  la  réehimalion  des  gardea 
nati'innlis  fondée,  il  esi  évident  qu'elles  doivent 
joutr  Un  ttéiiélice  de  l;i  loi  à  dater  de  l'époque  où 
elles  auront  rendu  des  services  plus  p<-nibles  et  plus 
étendus;  il  y  a  plus  de  trois  mois  qu  elles  récla- 
ment ;  et  si  vous  vous  refusiez  à  donner  i  la  loi  l'ef- 
fet rétroactif  que  je  propose,  son  objet  serait  évidem- 
ment illusoire;  en  conséquence,  je  demande  que 
mon  amendement  soit  mis  sax  voix. 

Db:<tzel  :  i'ap|iuie  cette  propositictt,  qui  est  de 

toute  justice. 

Le  Rapposteob  :  Le  comité  militaire  était  de  CSt 
avis,  mais  le  comité  des  finances  s'y  est  opposé. 

Dbntzbi.  :  Eh  bien ,  envovez  le  comité  des  finuH 
ces  aux  frontières  !  (On  rit.) 

"*  :  Jf  conçois  bipn  que  les  gardes  nationales  de 
preinii-res  lignes,  .ivant  un  Service  très-actif,  méri- 
tent une  bonne  indemnité;  mais  je  demande  qu'on 
établisse  une  diflérence  entre  eux  et  ceux  qui  sont 
placés  aux  troisièmes  lignes;  car  le  service  de  est 
deniirr?  est  beaucoup  plus  doux. 

Pluiieun  voix  :  Aux  voix  le  décret,  avec  l'amen- 
dement! 

Rambl  :  Quand  te  rapporteur  est  venu  au  comité, 
nous  avons  calculé  ,  et  nous  avons  vu  que  rindt-in- 
nitéàdaterdu  ter  vendémiaire  monterait  à  120  mil- 
lions. Les  gardes  nationales  mises  en  réqaisitiou  sont 
à  peu  près  au  nombre  de  cent  mille  ;  a  30  sous  pcr 
jouf,  faites  le  calcul. 

"*  :  Les  gardes  nationaux  mis  en  réquisition  font 
un  service  très-pénible  ;  je  cite  eeux  de  Strasbourg, 
qui  le  font  dan^  l'intrrietir  et  à  l'extérieur  ;  il  Faut  les 
bien  indemniser,  autremenl  ce  serait  inellre  sur  les 
citoyens  une  réuuisition  qui  ferait  mourir  de  faifli 
leurs  femmes  et  leurs  enbols. 

Lecomtb  :  Puisque  tous  tes  citoyens  sont  gsrdet 
nationales,  parmi  ceux  qui  sont  mis  en  rénuisition 
il  s'en  trouve  de  fort  riches.  Je  demande  qu'on 
dislingue  ceux-ci  des  autres,  et  qu'on  s'en  rapporte 
à  cet  égard  an  conseil  d'administration  de  chaque 
coBUDune. 

La  discussion  est  fermée. 

On  r^emande  une  distinction  entre  les  dloycasde 

première  ligue  et  ceux  de  troisième. 

:  Citoyens,  j'observe  que  les  citoyens  des  Iroi^ 
sîèmes  lignes  ont  des  postes  extérieurs  i  garder  qui 
sont  aussi  très-pénibles;  la  plupart  de  ces  citoyeaa 
montent  leur  garde  tous  I  s  trois  jours  ;  leurs  tra- 
vaux sont  les  mêmes,  notre  justice  doit  être  égale. 

Le  projet  de  décret  est  adopté  avee  ramendement 
de  Letourneur. 

—  Daulriche,  au  nom  d'un  citoyen  de  la  commnne 
de  8sint-Jean<-d'Angeiy ,  département  de  b  Cha- 
rente-Inférieure,  qui  ne  veut  pas  être  connu  «  bit 
hommage  à  la  Convention  :  !<*  d'un  travail  sur  les 
fraids  et  ncrarct,  pins  «iialytiqi»  encore  qim  celui 
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qu'il  â  (î»?jà  ofr^rt ,  et  qtip  rosscmhlre  a  rccepté; 
3^  d'un  ouvrage  et  iii&iriicUuii  mr  l'Auiiuaireiran- 
ffuStmicakiilxlesrapput  Us  outre  l'ère  Bouvelle  et 
rère  vulgaire,  précédé  de  réOexions  sur  la  cbrr^nn' 
)i|gi0  daofl  «n  ra^foilt  «ine<lt.ltbe«ié  des  [>  <•  1 1  ;)  '.  c  s  ; 
30  d'un  rnotlMcd'uii  nouveau  télégniplie  a  ciiiitloycr 
^us  Tubscurilé  de  4a  miitf  aiac  ujie  iusirucuon  sur 
fl  compositiott. 

f/a&semhlffj» accepte  l'hommage  de  ce  citoyrn,  qtti 
oc  veut  pas  ^Ire  connu;  décrète  qu'il  en  sera  l.iit 
lueulion  hotiorjl^lt  an  proci-s-vt  rljal  ,  et  rrnvoio  au 
surpiiM  ks  articles  uBcrts  à  son  comité  d'instruction 
piilriiiHie,i|MMr  y  <l«e  «nniiiéi et  en  fttiie  loo  vq»* 
port  iDcessaaimcnl. 

—  Le  Blême  membre  foi!  un  rapport  au  nom  du 
comité  (tes  transports,  postes  et  mesugerks,  pour 

în  continiiàlion  iVuu  arrête  pris  par  ce  coiiiitc  rcla^ 
tiveiiii  nt  il  Mil  nouveau  tarif  pour  le  salaire  des  lac- 
teurs  di  s  iik  s;,.>^erie9.  La  CoavenUoa  naliooala  en 

décrète  l'iiii[)n'isiyn. 

Saint-Martin-Valocwb  ,  au  nom  du  comité  des 
finances  (section  des  domainos  réunis^  :  Citoyens ,  il 
eutre  dans  les  principes  de  ta  Convenlioo  défavoriser 
les  établissements  parliealiers  qui  dégagent  le  çou- 

verneirient  tlr^  np^t  iiccs  et  r^îcs  nationales  QUI  lui 
soul  toujours  onéreuses. 

^.vfbrtrie  dnSoachel ,  sttitéé  dans  le  dirtriei  de 

Cnrlu'il,  (établie aux  frnis  fîo  In  nation,  suruntenatO 
«oïdisquii  sur  Mouchy,  est  de  ce  getirc. 

"Les  citoyens  Couipadrc  et  compagnie ,  propriétai- 
res d'une  usine  iil.irro  sons  le  im'uic  Igit  i-l  i^ur  le 
nu'mc  cours  d'eau,  ili'sueiit  cm  fairi;  l'acciuisitiuii  au 
priv  lie  restiiii.iliiiu  qui  ru  s  ira  faite;  ils  sr  sdut 
adresses  à  vus  coantes île  salut  public  et  des  liuaaces. 

t^es éclaircissements  fi-urnis,  tant  par  les  corps  ad- 
mlni'itr.iiils  que  par  les  difl'ercutes  cniiiniis.sioiis  (iui> 
vos  comités  ont  cru  devoir  eousulter,  concurdeui 
parbiMoent  avee  le  v«n  des  j»élîtîoimaires. 

En  effet,  il  paraît  plus  av,'iiit;i;;eux  au  ?ucrès  des 
étnhiissi  ini  uls  eu  question  de  les  reuiur  dans  une 
seule  Dinin  (itie  de  les  Jaisser  divIsés  et  administrés 
par  la  république. 

Les  objets  coulisqués  sur  Mouchy,  situes  audtl 
li<'u  (lu  nouehet,  dout  les  citoyens  Com|>adrc  dési- 
rcul  se  rendre  adjudicataires ,  consistent  dans  l'em- 
rilaoement  d'un  moulin ,  d'une  grange ,  d'un  petit 
kgetnent  et  d'une  écurie  ,  renfermés  dans  ump  e-.iur 
ayant  son  issue  sur  le  chemin  etsiir  la  rivu  i  e  ;  il  un 
pi'tit  prdin  borné  par  le  cours  d'eau,  et  ouiqunntr  e  n 
soiiiiutte  ai^>eots  de  terre  composaient  la  ferme 
dn  nvidin. 

Itiiif^pcufTammcul  de  ces  ol)jels,  il  existe  au  même 
lieu  des  machines  en  état  <le  constructiou ,  et  des 
matériaux  propres  à  l'établissement  d'une  forcrie; 
ces  objets  doivent  foire  partie  de  rirumeubic  qu'il 
^$^fÛf^jt0i^ÊtiU  à  ta  «onipaguic  Compadre. 

Votre  comité  des  flnanees,  après  en  avoir  dëtihéré, 

»'n  chargé  de  vous  proposer  îe  di'crel  suivant  : 

I  [.a  Convention  iiaiionale,  aprè»  avoir  ciitetidu  lerap« 
pofl  dp  <on  (  uiiiiii'  dis  linances  (section  des  domaines  réu- 
nit) »ar  la  soumission  Tniie  par  les  ciloyeiis  Ctiii]|<a(lie  et 
•o«i|Hignif  d'acqsérir  la  fbrerie  du  Bo«i'chet,  apparicnani 
àja  lépubUvie,  4iMitej4Ma  dtoiaiot/ie  GorkaU,  dberéte 
CequItttU: 

«  Art.  Il  un  iUMNOimineot  proc-dt^  à  IVsliin.Hioii 
rx.icie  cl  rigoua>us«>  de  la  forerie  du  Boocbct,  Ciablie  au 
distf  ici  de  Corbcl)  pour  le  compte  de  la  ft4ptiblii|ue,  con* 
^slani  dans  l'euplaoenieDi  d'oà  numlia«  d^aoe^iaiicc, 
n  pettHogment  «  d'one  «caria»  renferaite  dans  luie 


cour  ayont  issue  fur  le  rhemîn  et  «itr  la  ritif-re;  d'un  prtit 
Janiia  iMiraé  par  le  cours  d'eau  ;  et  ciaquaiitc  ou  soixante 
aipanii  de  tiwe  ^«î  eoipaiideat  It^fe  dn  noÊ»m, 

t  c«i(e«iiiiaail«n  «ara  Mte  par  trois  experts  nooKtiftL. 
l'un  par  la  eonmiasion  drs  revemis  nationaux ,  le  seeoiA 
par  le  dirrctoire  du  ttéiuricineiil  de  Iim -rt  Oi»e|el  kl 
troisième  par  le  directoire  du  di^l^ict  Uc  Corbcii. 

•  II.  Ces  experts  opéreront  rn  piésrnrc  d'un  outre  CI* 
part  noflHne  par  !«•  citajrens  Compadre ,  qni  «uni  rwOL  iah 
Mmeiivej  lia  «dreawraiit  leur  priMès-vcrlial  d'ertinaile» 
aneamilé  dn  flsances,  qui  es  iefsaoa  rapport  à'ta  (km. 
vaaliaa  nationale,  a  Tcflet  de  déeidier  falilsalioa  fi  elle 
Ic.jugc  conreoaJile. 

«  lil.  Les  adjadieatotrcs  paieront  le  prix  des  Olifets  qal 
leor  seront  alMoéa  ians  le  terme  et  de  la  lawitH)  pWMn 

critc  pour  Taliéiuilion  des  douiaiaes  nationaux. 

•  IV,  Les  adjudiea'airps  JCiont  lemis  d«»  matnleiiir  l'éta- 
bli'-î.crrit'iu  déjà  conimenci^  au  moins  pendant  du  année», 
Fttute  par  le»  adjudicdlaires  de  remplir  ces  conditions,  ils 
seront  évincés  des  liâliments  et  auln**  propriiMés  i  eut  ad- 
jiiiéi ,  «l  ne  poorroBt  répéiar  les  pajMmani^qii'ili  aaiateat 
Ml  ta  voa&mm  de  l^rtiaie  ptdcMsat.  . 

.  V.  li  m:t;i  r;:j!rir,rrii  ]'nn'cdé,par  l'entrcmÎM;  âe  la 
cnminissioii  tics  aunes  ti  poudres,  ou  rèflemt'nt  et  à  l'a- 
purement  de  tous  comiites  rc!alir>  A  la  dépense  (le  l'ét«- 
bliasementcoiumoncé,  elcem  présence  d'unexperl  noiuné 
l>ar  la  cmapagnie  Coni|Midre,  lei|ueluura  voàx  iiuMruclive, 
pour  le  montant  de  tous  les  mémoires  dûuieut  réglés  être 
rembourse  ou  payé  comptant  ù  qui  de  droil.4tiMi  que  le 
prix  de  tous  les  matériaiu  niaiaoït  ooiils  et  immaiilfi  gui 
ne  soiii  pa»  ceuiés  foire  partie  de  rUanenble. 

•  VI.  Le  présent  (1i  <  i  i  tcra  point  iaipriaé ;  il  sera 
iniéré  au  Bullctiu  de  corrâsiiwudMieei  l'iTW'rT  Ihi  d« 
priom«l|BiloiUi 

Ce  projet  de  décret  eA  adopté. 

Camooii,  an  nom  du  comité  des  finaoees;  Des  ci- 
toyens de  la  ville  de  Berne ,  propriéloircs  de  eréan- 

oiN  <'iuis>Mitie<;  eu  leur  fivrur  par  les  ci-devant  pré- 
vôts dt's  uiairliaii ils  et  éclicvins  de  la  ville  de  Lyoa^ 

vous  (iiit  pr(>'^<'iiu*  plusieurs  pt  tttious  pouf  obtenûr 
leur  liquidation  et  leur  reinbourseincui. 

Le  24  germinal  an  2  ,  vous  décréuUes  que  les  ci- 
toyens reiiieltraietil  liiirs  titres,  avant  le  15  li  erai 
suivant ,  au  inpiidateur  de  la  trésorerie,  poiu-  èite 
statué  par  lieu  lien  uicDt^  a|Uès  rappurttedOfll-' 
miasairea  de  la  tréiionrieau4HNniUdeB>fiaiuiiea,fni 
devait  vous  ra  rendre  compte. 

La  remise  des  titres  a  été  cfTectuée  par  le  cttojvn 
Herrensefawand^etd'apitsceslltra,  eteonsdquem» 
ment  an  décret,  le  iif  mdatear  de  H  ftésorwle  s  tt?r- 

niMié  son  travail,  duquel  il  nl^ilte  : 

10  Que  les  créances  des  Bernois  Q&oiiteAtà  2  mil- 
fions  950,000  livret; 

2'>  Que  sur  cette  aoiDlBe  dOOjNO  livMOiMitfn^ 

sciiiéuient  échues; 

30  Qu'il  leur  est  dd ,  pour  intérêts  des  1  million 
850,000  livres  à  dchoir,  une  somme  de  919,009  Kv.^ 

10  sou?!; 

4'^  Qu'il  leur  est  dil  de  plus  une  indemnité  pour 
une  somme  de  71. 000  livres,  qui  leur  a  été  payée  ea 
1791,  à  Lyon ,  en  assignats ,  quoiqu'elle  fCil;il(|Mdce 
par  tes  actes  payable  à  Benie  en  numératra  ; 

50  Que  sur  la  somme  maintenant  à  paver,  suivant 
les  stipulations  des  contrais,  4iU»,80d  l.  0  s.  Od. 
seraient  payables  à  Bcne»  étfut  oonaéquent  n  ■»> 

nie'raire  ; 

£i>Que.  sur  le«  1  million  8:îo,000  liv.  restant  h 

Saycr  à  diverses  échéances ,  1  million  4d0,ooo  Hv* 
iraient  de  méoie,  C0Méi|iieMm«rt  awalipidations, 
pajablet  à  BMMtMâi  èiioo  Mrmei  imn^oigaés. 
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les  payrtnrnts  fie  coWr  nntitrr  nr  rbrrtnlCOnuIMBOCr 
qfi'3u*l'"f  ilfcciiibre  n»8  (vieux  style}  ; 

7»  Que  le  Tondë  de  prociiraliuD  des  Bernois  ré- 
ciawc  l'observatioB  de  c«ft  stipulaiioj»  contenues 
Ubiis  leurs  actes,  et  se  fonde  sur  ic  décret  du  iS  juin 
t'Wa(vif«uxsty|f),  arliclc  VI,  qui  porte  qUC  «les 
créanciers  (jui  |)ourr.iir lit  Ouc  t*ii  droit  d'exiger,  on 
verlu  des  clauses  de  leurs  coiilrats  particuliers  d  iiis 
lireiD|»runls  fiits  à  Gènes  et  à  Berne,  leur  pajc- 
qmit  cfl  numéraire ,  on  nne  indemnité  Univalente, 
itecrront  ladite  întînntiitc ,  rnPmc  pour  1rs  pave- 
nnits eifoclues  en  assignats  au  trésor  pnblir  ,  Icrs- 
^e  Ifeurs  titres aunutt été  reconnus  valabi>  .<; , . 

8»  Qui!  invoque  aussi  l'article  LXXIV  de  la  loi 
tlu  24  aoiït  1793  (vipiix  styU),  sur  la  consolidation 
de  la  dette  publique,  qui'dit  que  -  les  capitaux  et 
intérêts  des  eu)|)runts  ouverts  et  stipulés  payables  on 
nys  étreuger  cuuiùiurrout  d'être  |MféeeoauM]Mr 
H  passé  à  leur  i'|)oquc  d'exigibililc.  « 

li  rcsullc  du  travail  Tait  par  le  liquidateuf  de  la 
Msorerie  fi^'ilcsl    aui  dtoyene  delBeroe: 

MOfOCO  limCSt  rnoiiLiiit  du  capital  de  quatre 
obligaliu'is  souscrites  le  18 
nierBl78;<  ,  payables  à  LfOU 
en  monnaie  française  ; 

109,164  t.  19  e.  4  d.,  intérêts  de  cette  somme  du 
iw  arril  1791  au  1"  frimaire 
an  3,  payables  aussi  à  Lyon 
en  œouuaic  Traucaise. 


Tua.lfiR  I.  13  s.  4  d.,  payables  en  assignats. 

Vâaa»OO0 1>  montaut  du  capital  de  onze 

«Uigatiom  amifierites  à  di- 
vorces époques,  payables  à 
Berne  en  numéraire; 

ll9,ifTKt99;>4Lyinhfréts  de  cette  somme  du 
l«r  avril  1 791  aui»r  Ainaire 
au  8,  payablea  aMii  Berne 
eBBUinénm» 


MlM77l.l5s.3d.  pyabtoennunéraifc 

Les  Cfinimis'sfres  de  la  tT<*sorm>  nationale,  dans 
leur  ra|t{»ui  t  au  comité  des  (iiiati(  e«!  ,  disent  que  , 
d'après  In  travail  du  liquidateur,  l;i  cr(  iiiuvMlcs  ci- 
Utvejtt  de  Berne,  représentes  par  le  citoyen  tlerren- 
acEnrand,  est  liquidée tnnt  pour  soninoutant  que 
]^nr  se<:  écltéanee'; ,  d'après  des  titres  réguliers  et 
constants  sur  les4|uels  li  n  y  a  rien  à  reprocher  ; 

Que  les  portions  de  ces  eréanoes  tant  échues  qii'à 
é  ho  r,  payables  en  monnaie  française ,  ne  présen- 
tent non  plus  aucun  moUf  d'observation  ; 

Qu'il  u'cn  est  pas  de  néae  de 489,903  1.  6  s.  8  d. 
atiuulée  payables  à  Berue,  qui  sont  présentement 
écnus,  et  dont  le  fondé  de  pouvoir  demande  le  pay  e- 
iBent ,  suit  en  numéraire,  soit  en  papier  sur  Bcruc; 

Que  U  |>erle  qui  résulterait  de  ce  mode  de  paye- 
lieut  serait  énorme  pour  la  république  ,  puisque 
tous  les  créanciers  directs  de  la  natirui  française  au- 
dessus  de  3,000  liv.  de  capital  sont  portés  sur  le 
grand  livre,  et  forcé»  de  renoncer  au  rembourse- 
Hieijt  sur  lequel  iU  avaient,  par  Icon  titres,  icsuié- 
wm  droits  que  les  étrangers; 

Que  les  Bernois  ne  peuvent  pas  appliquer  en  leur 
fiiveiir  l'art.  LXXIV  de  la  lui  du  34  août  1793,  puis- 

3n"à  celte  époque  ils  n'étaient  uas  créanciers  directs 
e  la  république,  mais  bien  de  la  eoninuinr  de  Lyon; 
que  bien  certainementai cette coniinune  avaitencore 
s  ss  disposiiioii  son  Mtif ,  son  pasnf  étant  à  sa 


cbarf;e ,  elle  serait  à  présent  bors  dVtit  fofiéteg 

son  remboursement  a  Berne  ; 

Qu'enfin ,  malgré  le  constantr  désir  ds  la  vépubli* 
que  de  bien  traiter  ses  bons  et  sMiens  alliés  le» 
Aiisses,  ils  ne  peuvent  cependant  exiger  d'ellA 

qu'elle  les  préfère  dans  les  circoiisîaiM  i-.  pi  'M  nti-si 
aux  créaiiciers  ualiuiiaux,  surtout  eu  eprouvaitlunei 
perle  aussi  considérable  ;  au  lien  qu'en  retanbM 
jusqu'à  U  Mix,  le  changemeat  dans  nais  opéralioMi 
commerciales  et  élraneëres  ranèneralt  le  ehange  an. 
taux  ordinaire,  et  rr'f.inlirail  la  balance 

Le  chargé  des  pouvoirs  des  citoyens  de  Berne  fféHf 
présenté  plusieurs  fois  à  votre  cbmitié  ;  il  s'est  flrtf 
appuyer  par  le  commissaire  des  relations  extérieu- 
res ;  il  a  lait  valoir  Part.  VI  de  la  loi  du  13  juin  i  7W 
et  l'arliole  LXXIV  de  l;i  loi  du  24  aoftt  1793,  que  je 
vous  ai  cité.  Il  a  ob8er>'ë  que  les  créances  sont  divi- 
sées et  appartiennent  à  un  tr^s-srand'  nombre  ït 
citoyens  de  tout  état;  que  des  hôpitaux  et  autres 
fonaatlons  pour  tes  pnuvres ,  les  veuves ,  tes  orphe- 
lins y  ont  part  et  soulTreiit  heancoiiii  du  retanldev 
trois  aunces  d'iatérOts  qui  leur  sont  dues. 

Votre  conitéa  obeervé  au  fondé  des  pouvoirs  des 

Bernois  que  la  loyauté  française  ne  s'eVarlci  ,iit  ja- 
mais des  vrais  principes  ;  que  l'iiileution  de  I  i  Con- 
veiilion  se  trouvait  consignée  dans  le  rapport  du  24 
aoAt  1793,  qui  fut  adopté  pour  servir  d'instruction  à 
la  loi  sur  la  dette  consolidée.  Vous  y  aves  excepté 
de  l'inscription  sur  le  grand  livre  •  les  emprunts 
faits  et  stipulés  pour  être  remboursés  en  pavs  i  tran- 
gf'rs,  lesquels  iloivcnl  rire  paves  d'apics  lis  coudi- 
ti<  u.s  des  contrats  ;  •  vous  prouvâtes,  par  cette  oie- 
sure  ,  le  respect  que  vous  aviez  pour  louSts  NU 
obligations  que  la  nation  s'était  impo-..-.  s. 

Nous  lui  observAmes qu'aucune  considération  par» 
ticiillèwDe  iMwimHei»rlerde  ces  principes,  mais 
nom  ne  pûmes  paa  nous  enpidber  de  loi  ajouleS 
que  les  motifs  exprimés  dans  le  rapport  des  eomnù^ 

saires  (1  '  In  trésorerie  nationale  étaieOllssbSMSdv 
la  législation  de  la  nation  française. 

Rons  lui  observSmes  surfont  qne  Ii  m^nAliqne 
frmifaise  avait  ftiit  déjà  un  prand  sacrifice  de  se 
charger  d'acquitter  les  iloties  des  communes;  que 

cette  disposition  de  la  l<«i  ,  purement  iihrc  et  volon- 
taire ,  assurait  aax  citoyens  bernois  le  payement 
d  une  créance  que  les  circonstances  avaient  rendue 
douteuse  ,  puisque ,  d'apirs  les  malheurs  éprouvés 
par  la  commune  de  Lyon,  il  était  notoirement  connix 
qu'il!'  trouvait  l'ms  i' iti:  possibilité  d'acfUitler 
les  engagements  qu'elle  avait  covtractés. 

Nous  lui  téinoignilmes  le  désir  que  la  Convention 
aurait  de  payer  aux  Suisses  ,  nos  allies ,  eu  nuuie- 
raire,  les  deilcs  des  communes  qui  portaient  cette 
slipiitstioii  expresse;  mais  que  les  sacrilices  jowna- 
liers  qu'entraînent  noire  défense  et  rnffnniiimmul 
de  nsVe  liberté  ne  pewnellaieiit  pm  iflaelleinent 
une  pareille  générosité,  pn'<:qnr  le  mimératre  mie^ 
nous  avions  passait  journellement  en  Suisse  ou  cnes 
li  s  nations  neutres  pour  solder  les  achats  en  vivres 
et  marcliandiscs,  que  nous  j  liisons  pour  l'entrelieq 
de  nos  armées. 

Nous  lui  dîmes  qu'à  la  pnix  on  pourrait  prendre 
des  mesures  pl us  généreuses  ;  enii n  nous  l'assurâmes 
que  la  Convention ,  toujours  scrupuleuse  dans  l'ac- 
quit de  la  dette  nationale ,  prendrait  des  arrange» 
inents  convenables  aux  deux  partis. 

Le  procureur  fondé  des  Bernois,  vrarami  de  Is  1^ 
berlé  et  de  l'égalité ,  |>énétré  des  nintirs  ipii  ont 
guidé  votre  comité,  s'est  empressé  d'écrire  é  ses 
comnMllsntB  pour  oblciiiri'eas  i»s  pouvoirs  iiéefs- 


saires  pour  traiter  arec  la  nation  françnieatfthcre 
•miableinent  toutes  1rs  diflîcnltés. 
Le  n  brumaire  an  S ,  il  s'est  présenté  A  ta  barre, 

et  il  vous  a  dit  •  Que  ses  comnieUaats  ayant  été 
cooraincus  de  l'impossibilité  que  leur  payemeut  pût 
être  effectué  dans  ce  nionient  en  numéraire  ,  et  des 
raisons  qui  atténuaient  la  condition  de  leurs  cuu- 
tmts  ;  que  pénétrés  d'ailleurs  d'admiration  pour  les 
ali»rta  que  la  nation  française  ne  cessait  de  faire 
pour  terminer  sa  glorieme  révolution  et  poar  ac- 
quitter les  dettes  rnuîractées  par  la  mnnnrihie  ,  lui 
avaient  donné  les  [louvoirs  suffi5atits  pour  recevoir 
le  renibourseaient  de  leurs  créances  en  assignats, 
avec  une  indemnité  réciproquenieiU  équitable.  • 

Votre  connté,  auquel  vous  avei  renvoyé  cette  pé- 
tition, n'a  plus  discuté  .^ur  les  principes  ;  il  suit  (|ue 
la  générosité  française  est  toujours  ilisposée  à  faire 
des  s.-tcrifiees  pour  salisf.m |i  s  f,(  i.|>U  >  [ i;i  oiitoon- 
aervé  avec  la  république  leur  anciennes  liaisons 
d'amitié. 

Il  a  «m  defoir  acœpler  l'offre  de  pyer  en  assi- 
gnats tontes  les  créances  dues  aux  Bernois  par  la 
commune  de  Lyon. 

Ainsi  les  709,166  liv.  13  s.  4  d. payables  eo  mon- 
naie Trançaise ,  d  apriVs  les  conditionsdes  Contrats, 
n'ont  oflSert  aucune  difTicuIté. 

Mais  pour  les  1  million  919,t77  Iît.  15  s.  S  d. 
pnyaMesh  Berne  en  monnnie  <;nis>e,  noiisavonseru 
faire  un  acte  de  généroMié  eu  les  actjmttnnt  en 
France  avec  une  indemnité  de  50  pourlUO,  ainsi 
que  vous  l'avez  fixée  par  la  loi  du  8  avril  1793,  [tour 
les  niarcUés  TaiLs  par  le  gouvernement,  payables  en 
luméraire,  qui  ont  été  acquittés  en  assignat». 

Le  procureur  fondé  des  Bernois  n'a  fait  aucune 
difficulté  sur  eeite  iimposition ;  il  ne  réclame  plus 
rnidemiiiic  sur  les  74,000  liv.  payées,  en  1791,  en 
assignats  au  lieu  de  numéraire. 

U  résulte  de  ces  conditions  que  nous  acquittons 
dans  ee  moment  des  eréanee*  oont  partie  n'est  pas 

enenre  échue;  mais  nous  retirons  les  titres  royaux 
sur  ii'snuels  elles  reposent;  nous  donnons  une 
preuve  de  la  gi^iiérosilé  française  envers  les  Suisses 
nos  alliés,  qui  de  leur  côte  prouvent  la  conliaoce 
qu'ils  ont  dana  notre  révolution  en  acceptant  en 
payement  notre  monnaie  répuhliealiie. 

C'est  d'après  ces  bases  que  votre  comité  des  finan- 
ces m'a  chargé  da  vous  propoter  le  proiet  de  décret 
auinni  : 

■  La  GiMfrailoB  Batlonaia«  après  avoir  somdu  le  rap> 

pari  de  son  coTDtté  d«sfiaancei,  àécr^'p  : 

•  Art.  I".  Les creancef  «le» dtoyer  du  caiilou  de  Berne 
çiir  1  coamun«  de  Lyon,  qui  or  i  i  it  liiiui(liV"i  par  la  tré- 
sorerie nationale,  en  conséqueorp  du  décret  du  24  (termi- 
nal un  3,  sont  iléfinilivemenl  fiiért  4  S  millions  0t!8.0S3 
livres,  y  compris  les  intérêts  liquidée  jusqu'au  1"  friiDaire 
ans,  suivant  l'état  qui  a  été  arrêté  su  comilidCilBaiict^s 
isccUon  de  ta  uétorerie  aaljooale)i  qaldcamwara  aoaeié 
au  présent  iWsreb 

■  IL  LalvÉmirienaitanalapayera  en  assignais,  I  pré» 
senladon  du  pié^l  déerel,  aux  propriêiaircs  desdiie» 
crfanccf,  ou  à  leur  fondé  de  pouTolr,  Ipsdits  3  million* 
588,083  ii».  et  le*  intérêts  à  5  (wiir  lûO  aiec  retenue  de- 
puis le  1"  friroaire  ]ii  3,  au  in:  v, n  liu quel  payement  la 
république  sera  iibérëe  pour  raii^u  deidites  créuicefc  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Fourcroy,  au  nom  du  criniie  de  salut  public, 
fait  un  rapport  sur  les  arts  qui  uut  servi  a  la  défense 
de  la  république,  et  sur  un  nouveau  procédé  du  tao^ 
nage  découvert  p^r  !e  citoyen  Armttnd  Séguin. 

LaCoQycutiou  eu  ordonne  l'impression  et  l'ajour- 
MmenL 

(Nous  le  donnerons  dans  un  prochain  numéro.) 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


■lAiieB  no  tl  «fOM 

Les  membres  de  l'agence  deeloisetics  oaviiM» 

de  leur  imprimerie  écrivent  pour  assurer  que  le  co- 
mité de  sAreté  générale  et  la  Convention  nationale 
ont  été  induits  en  erreur  quand  on  leur  a  dit  que  la 
malveillance  avait  tenté  de  fomenter  du  Iroubledaas 
les  ateliers. 

•  La  police  qui  y  r^gne ,  disent- i!= ,  '  ^t  t«  lie  que 
personne  ne  peut  s'y  introduire  sans  une  permissioa 
de  l'agence ,  qui  n'eôt  pas  manqué  de  provenir  les 
comités  de  gouvernement  des  mouvements  qui  eue- 
sent  pu  s'y  préparer.  Le  rapport  du  comité  de  sAreté 
générale  n'est  exact  que  dans  la  justice  qu'il  rend  au 
zèle  et  aux  sentioieuls  patriotiques  des  ouvriers.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  sera  insérée  au  Bulletin. 

—  Debonrges  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Conveotloo  nattonale,  après  a >oir entendu  le  rap* 
port  de  son  oemllé  des  secours  publirs, 

•  Décrète  que  la  trésorerie  nationale  paiera  *  sur  le  t« 
du  présent  décret,  fe  chacun  des  eiinyeas  Baovei,  Beim» 

Orieus,  Lepetit,  Grenon,  Ramrroy,  Blandin,  Prévôt, 
Louvel,  Cliereau,  Duviella,  Gupsnurd,  Broqurt,  Dayrué, 
Mtjrin,  Corbu,  DasinéCS,  H^r  nvi't,  %liclif'loii ,  (iel'Iram, 
l,einatchand,  MBrai»,  Corvik,  BiuIupI  ,  Bucffard,  Bondet 
fili .  Derenne»,  (^bamel,  Cou|ié,  le  Bp^ue'',  M  e  ,  Knii- 
<lain,  Pfiil,  Qi'in'in.  Dwjar^,  Luc<it,  Lafond,  (jiiiiïR.inip, 
Hriiaf* ,  le  F'Iupcr,  Mar.!]',  Srni'-.'U.u  ,  Ir  Si'i,^-,if-, ,  TmiricL, 
Gugoiuard,  Absolut,  Jean  Rruaud,  CliencI,  Joseph  Ma- 
rais, de  Reoly,  Durand,  Tliomas,  GuillebauU,  le  Tour- 
neur, Le^ras,  Gucnezau,  Emoust,  Janio,  Bauce,  B»> 
«laull,  le  Page  et  Troux,  (ous  matins,  prévenus  dans  les 
afTalrei  dilct  de  Toulon  et  de  Qaiberon ,  et  oi'is  proviaalre- 
ment  en  tiberlé  par  déent  do  tO  du  présent  mm.  le  lommd 
de  200  HTres,  à  litre  de  weonrt  provisoire,  qni  sera  ia* 
potable  tor  les  sorooeji  qui  poarrool  leor  être  accordées» 
.«oit  à  lilrr  iic  <;pcours  défioitif,  SOit  à  titre  de  trailijmt  nt.  a 

BotssY  d'Anolas,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blie :  Porcher,  représentant  du  peuple,  envoyé  dans 
les  départements  du  Loiret  et  circonvoisios,  écrit  do 
Pitliiviers ,  le  11  nivose,  que  «depuis  la  loi  portant 
suppression  du  maximum,  les  tnarcliés  sapprovi- 
siouneiit  avec  plus  de  facilité  qu'auparavant,  et  que 
le  prix  des  ç;rains  n'a  suuflert  qu'une  augmentation 
peu  considérable.  •  Je  suis  sûr,  ajou(e-t-il ,  que,  !• 
Jour  de  mon  départ  d'Orléans ,  des  denrées  et  mar- 
chandises ,  qu'il  e'tait  presque  impossible  de  trouver 
auparavant,  se  crièrent  dans  les  rues  à  un  prix  in- 
férieur ,1  celui  oii  elles  s'étaient  vendues  jusoiip-Ià  ; 
elles  furent  exposées  en  vente  au  moment  même  où 
on  se  fut  assuré  que  la  loi  du  ma^mom  arait  été 
rapport-'e  .  (On  applaudit.) 

La  Convention  ordonne  l  insertion  de  cette  aa- 
nonce  an  Bulletin. 

—  L'assemble'e  procède  à  l'appel  nominal  pour  le 
renouvellement  de  trois  membres  du  comité  de  salut 
public. 

Les  membres  sorUatsont  Merlin  (de  Douai),  Del- 
mas,  Fourcroy. 
Ceux  qui  les  renpiaeettt  aontBiéard,  Mane  fli 

Chazal. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


jf.  B.  Danstaaéaneedo  te, Courtois,  au  non  de 

la  commission  chargée  d'examiner  les  papiers  de 
Rube>»pierre,  a  lait  un  rapport  sur  la  conspiration  de 
ce  tyran  et  de  ses  complices.  La  Convention  en  a  or- 
donné l'impression, rajouruemeat  elle  rcavoiàia 
conmiaaoïi  des  Vingt-et-IAL 
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POLITIQUE. 


î.,T)tj!'f!f  It  0  cf?>etii6'*e. '— Suirant  r!rî  nvii  rcçai  de 
Dublin  ,  il  cU  luatbé  de*  pluies  comidérabii*«  dans  les  cinq 
•a  tii  Ueraicrs  Jouri  de  novembre,  et  le  vcal  a  soufQé  au 
Mld-est  avec  une  evlrëmc  tiolcnce.  Il  en  ril  résuliè  une 
iiMNidulion  dan»  cette  Cïpilule  ;  on  a  M  réduit  ù  aller  en 
kainu  dans  an  frind  nombre  de  rues,  où  l'eau  s'életait  à 
f|a»iean  pieds  dans  les  maisons. 

Ce  4K*ei  treabliiM  qu'oa  attcBd  des  nouvelle»  de 
Il  eUt  nMdiaMk,  4»!  Ml  mktm  ravagée  par  l'oDra- 

—Des  lettres  éTEbeBair,  ëu  fO  do  noti  dernier,  pof 
lent  qu'une  nette  marcliondc  était  letenue  d.ms  ces  para- 
fes par  la  Cfdtute  des  forces  françaises  établie}  en  station 
le  long  des  c6les  de  la  Narn  i^ge.  Cette  (lultc  ne  pouvait 
pourtant  pas  différer  plus  longtemps  son  départ,  et  allait 
Mrt'  forcée  de  se  mettre  an  Wltlei«M  Jccaovait  qv^clie 
avait  f  aiMocat  atteodu. 

—Us  DaMs  dtt  aaUda  Uofd  pr«seni«iit  le  détail  des 
prises  Faites  nMMClhtaacM  Mr  las  Aailab  d  les  Français 
4aos  la  ■oisd'oeiobr*  et  de  Dovenlmi.  Le  véaaltal  â*<o 
•aifaaaaHdant  pour  le  commerce  britaDuifM» 

Pendant  te  moiê  foetobrt. 

Par  les  Francis ,  62. — Par  kt  A  nglais ,  &• 


Par  les  Français,  69.  —  Par \o\  Anglais, 
Balance  en  ^veur  des  Français,  128. 

^Daa  lettras  de  llt«-T«ili  al  dt  PUIadalpU» ,  dtt 
■nvamlKe,  amumcenl  que  l'armée  destiné» àmaiefaer COQ» 

tve  les  iniorpé^  qui  ne  vf  ul^nl  pas  se  soumettre  à  payer  les 

droits  iiHlii)^-r-  iiii  li^s  r((jriir-.  nutes  étôit  réiiuif  â  Bed- 
fort  au  coijimi  iiccjiîi'iii  (1  (if  ioiirc  ;  11'  coiHfnaudcoient  en 
était  roiiiir  an  f(tïne      L  i . 

Wssliinftloii  avait  quuiii  Fhila<iel|)bie  le  G  octobre  pour 
pa^srr  u  vue  lei  troupes,  qui  avaient  imposé  par  Juur 
nombre  aui  insurgés;  car  dés  te  29  il  était  retourné  i 
Piiiladdphie,  avec  la  satisfaction  de  savoir  que  les  insur- 
tis  s'diaieal  dispatids  «t  paraiankaiccMer  de  vouloir  i«* 


S»il*  de  la  procédure  contre  Thoma$  Hardy,  itcrétairt 
ée  ta  Sùciété  dt  eorretpoudance ,  mit  en  eause  ai  ec  Je- 
rtmiê  Jouet ,  Jtan  Horn-Tooke  ,   l1\omaa  Holcroft , 

'  UëH'â.  Bomtft  •'m*  HMier»  SHmanl'Kidd-JeM 
TMtnH  H  Jum  BaaAtr^  membntéê  fa  ai#NM  SmIM, 

Ertkine  :  Avant  d'en  venir  à  la  considération  des  lo  s 
^«i  concernent  ia  trahison  et  des  preuves  requise»  pour 
«ouvainere  les  personnes  d'un  crime  aussi  éuorme,  je 
fli'elbrcerai  de  mettre  décrié  tout  ce  qui,  dans  le  diseonts 
eht  mon  savant  al  raipeciafela  aal,  M.  le  proeaMiirgtaéral 
B*«at  point  cHenilal  à  la  atenve.  It  déclara,  Uni  en  naa 
9»m  qn*cn  calai  dn  raaùieiivewt  prisoniner  qoloM  à  la 
harre,  que  je  suis  parlaitement  d'accord  avec  lui  sur  les 
éloges  qu'il  a  faits  de  la  constiluiinn  d'AnxIeterre.  Tout 
kniiinii-  liriiji)<!'i>'  iloil  voir  avec  saii^^act'oM  Tbommage  que 
de  gt3i'ids  personnages  rendent  k  l't  ic>Hence  du  gouver- 
memeiii  ^ou>  ir>({i.rl  nousavon^  le  bonlirnr  de  vivre. 

QuV>t-ce  qui  rend  uolre  constitution  d igne  de  ces  dlo< 
ges?  N'est-ce  pas  (sans  parler  de  l'une  de  ses  parties  les 
plus  essentielles,  du  pouvoir  qn'a  le  peuple  de  faire  des 
lois  pour  lui-même)  n'est-ce  pas  riiupartialité  des  lois  et 
la  praiccilon  qn'cilet  accordent  à  totUcilojeap  de  «uel* 
fne  v««f  et  condition  i|n*il  solir 

MM  Mvant  ami  l'aM  r«rt  étendu  snr  les  calamités  qui 
oai  aeeaMé  ta  Franee  :  ce  n*est  pas  Ici  le  moment  d'entrer 
é»m  ce  sujet ,  «i  rte  reclicrchcr  causes  qui  les  ont  pro- 
duites, ou  les  drconslarice*  qui  li-ur  ont  doaoé  toute  l'ei- 
lt'Tl^iû^  qii't  llc«  ont  rue  ;  mais  du  moins  elles  nous  prou- 
vent qiH.  ,  sous  1.1  terrible  influence  d'une  barbare  uéces'^ilé 
«d'Etat,  foutes  les  lois  ont  été  révoquées;  qu'aucun  in- 

ë|j|4lliiepeutf'tre  sûr  un  moment  4c  jouIr  ds  ttHit  Ce  qui 
r  Sintt-^TomXt     '   ,   


lui  est  clicr,  de  sa  propriété,  de  sa  famille,  Je  sa  lil)erté, 
do  sa  vie.  Ceux  qui  sont  accusés  de  modcranùimt,  dcfidé' 
ralismtt  OU  de  toute  autre  opinion  qu'il  plaii  aux  fjcliniis 
changeantes  d'appeler  crimes  contre  l'Etat,  sont  convain» 
eus  par  leur  fatale  expérience  qu'être  accusé  et  coodamnd 
sont  une  lenk  et  même  oboMi  l'un  suit  l'autre  <  connie 
le  tonnam  soit  l'éclair  i  «I  tout  ce  qui  est  prëeiottK  fc 
riMHnine  est  enveloppé  daoa  «Ile  lenible  dcsuoction. 

Telle  ait,  ncasiewtt  la  dépliirsUe  situation  de  la 
France  :  souffres  que  je  vous  conjure  de  préserver  notre 
pays  des  mêmes  malheurs,  ei  de  ne  jamais  vous  désister 
de  vos  généreux  efforts  pour  conserver  le^  principe^  do  no« 
trc  constitution  dans  toute  leur  puicié  cl  leui  tnlégrité. 
Que  d'erreurs,  que  de  1  n  gi  rv  unt  pns  souvent  produits, 
surtout  dans  des  temps  orageux  et  diUîciles,  un  xMc  trop 
ardent ,  et  trop  de  chaleur  dans  les  esprits  1  Et  combicu  de 
fois  alors ,  par  la  baine  de  cet  laines  oninions,  n'a-t-on 
pas  porté  dcsjngenicnU|ttlaMnlNii  vnidectwupat» 
aioncAlCaitr^icter?  i 

Pour  «OMS  oonibnner  i  ta  conaOtnik»  aflflaiM«  je  de- 
BMiidO  fue  dans  le  procès  de  mon  clieut  vous  vous  en  te« 
nlet  eiaetemeot  et  scrupuleusement  k  la  loi.  Il  se  présente 
ici  comme  un  sujet  de  la  Crjiule-Bretague:  il  i.n  n  clame 
les  lois  CD  SA  faveur,  ces  loti>  italiques  et  pun  s,  d'.iprî'S  les» 
quelles  je  nie  prupo:>e  de  démontrer  qu'il  doit  tire  déchargé 
de  raccusotion  intentée  contre  lui.  Si  ces  lois  ^onl  déft  c* 
tueuses,  que  le  parlement  y  remOdic  ;  mais  que  mon  client 
conserre  la  vie,  puisque  aucune  de  ces  iois  ne  le  condamne 
i  la  perdre.  Je  conjure  le  grand  Etre  qui  pri^sideà  Tuaiverf^ 
at  dont  la  justice  et  la  misérieorde  «datent  partout,  dn 
vonsremplir  de  l'esprit  de  jtulkaatdevdijlét  «ttcajBO» 
■ont  diéelair  ott,  tous  la  fol  du  lennant»  nm  Mu  pronaiH 
car  un  jofMDent  solcnad*  Je  la  eonjnra  d^être  ini-nènia 
voira  guide  au  milieu  de  ce  Jabyriulhe  incitricablu  da 
preuves  que  l'esprii  Lucuain  peut  ù  peioe  suivre  et  com- 
prendre. 

Quelle  est  ia  nature  de  l'iofracUoi)  qu'un  iiapule  ù  i'ac> 
cusé?  Le  statut  de  la  25*  année  d'iùlouard  111  dclinit  le 
crime  de  tiauie  trahison  par  ce«  mots  :  •  Quand  un  homme 
complote  ou  médite  la  mort  du  roi,  etc.  •  Par  cette  défini* 
tion  l'intention  étant  réputée  crime,  elle  {leut^être  déduite 
desimpies  probabilités;  mais  elle  a  booio  d'être  prouvée 
par  drâ  actes  extérieurs»  al  ces  actes  eildrieurs  doivent 
lUrepartio  do  rtNdiisfaienft  afin  que  raccnt*  aadie  sur 
quoi  porter  M  défrasci,  La  jages  peuvent  bien  déct> 
der  quels  doivent  Mre  Ics  actes  extérieurs  en  ittalièrede 
loi;  mjji  c'r-t  au  jury  seul  à  dr'crniincr  le  rapport  qu'il 
peut  y  as oir  entre  ces  actes  cxtciicurs  et  l'inlcotion ,  et 
comment  la  preuwdacctla  taiianiiop  anpeutiétra  atvère- 
ment  déduite. 

Que  les  jurés  jettent  les  yeux  sur  la  maçse  énorme  de 
papiers  qui  sont  sur  le  bureau.  Où  est  celui  d'entre  eux 
qui  peut  se  flatter  d'avoir  asset  de  discernement  pour  dé' 
Bêler  dans  toutedà  la  véritable  intention  ?  Ce  ne  sont  que 
pralwldlllés^outécsàdcsprobabiliiés.  On  conduit  l'aceuté 
d'uadMise  à  uoo  aotra:  du  désir  d'éclairer  ses  conpa» 
irloico  i  celui  de  la  réforme  des  abas ,  de  la  réforme  des 
abus  au  républicanisme,  du  républirnni^me  aux  armes  et 
à  la  force;  la  force  doit  rhisnger  la  forme  du  pouvcrnementi 
cecfaaogement  dc  it  liiuinufr  la  dignité  du  roi,  et  tout  ccln 
est  en6n  regarde  comme  un  acte  qui  prouve  un  cuniplut 
contre  la  vie  du  roi. 

Grand  Dieuî  esl-c»  dans  une  terre  de  sûreté  rt  de  jus- 
tice que  la  vie  des  hommes  doit  être  hasardée  par  tie  l'  I  les 
présomplioasi  Est-eeeo  1794  qu'une  telleprooWure  a  lieu 
dans  une  oonr  de  fustice  criminelle  I  Je  pourrais  tt*artéler 
kl  cl  canler  la  vie  du  prisonnier  au  bon  «as  et  à  la  con- 
sdenee  des  jurCs.  L'altenlion  qulls  m'ont  donnée  jusqu'à 
prfeent  m'engagerait  à  abandonner  sa  cause  i  leur  excel- 
lent jugement ,  si  je  n'étais  aussi  jaloux  de  défendre  l'hoo- 
oeur  de  mon  client  que  sa  vie. 

(  Erskine  con^idi'  rc  alors  la  nature  des  aclcS  extérieurs 
contenus  drans  l'i/irf.rfmfH^ ,  cl  s  élrnd  beaucoup  sur  ce 
qui  doit  caractériser  un  complot  cl  une  intention  d'attenter 
è  la  vie  dn  roi.  Il  passe  envuile  aux  projets  d'obtenir  une 
réfiwaiipirjlgiMiillicCf  j»r(ié9  aiu  diverses  Sociétés.) 
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IfOoiotCfiUoD  Cl  mon  devoir 

Sauce  devait  .on  origine  à  PlWCt  t«  due  de  R'^unond . 
dont  le  plan,  pour  la  rtform*  P»«*"«*"jf ^JnTîSÎ. 
dai»  les  élections  annuelles  ri  les  stilTrases  'fJJS'T 
pie.  Le  duc  de  Richmond  d-^aii  que  si  la  P.^*f«'*** 
peuple  dans  le  parlement  n'était  point  "rr.g^e^,  Iwabus 
^accumulant  sur  les  abus  conduiraient  n<^es«lrem«it 
l  .S^eXlulion.  son  plan  fut  publié  en  n82  ;  ■!  v  pro  o- 
ttit  d*étiMir<|aidél«fii*sdansl«  asH-mbU-r^  du  peuple, 

^CaitenHm  M  foM  Jane  al  «*e  to^t'Xy»  .«""T^liîi.?! 
«ne  imUaitaii  dcf  FMnçib,  flWiVM  |i«WW«w  «m^w 

de  noire  sol.  ,  .  .  ,,      ^.  _  j 

A  qni  le  da€  de  Richmond  rtcWMrtlifc-Hl  «o»  P|w? 
f>  ne  fut  point  à  des  Sociétés  pourrtié»  d  «"«f»*;^*^^^ 

xaine  de  ivques ,  mais  au  colonel  Sharmay,  ftWt i  I» 
rete  de  dix  mille  hommes  zrmà^  et  éqinr^sBIllKMkMWW. 
«ut  efforts  desquels  le  roi  d  Vit  la  posHssion  acfoelleaew 
couronne  d'Irlande.  Ce«  hommes  ainM  armé^  et  équipes 
Contention.  Fnt-ceparl'aulonléduroiPnon  ; 
"  do  lord  Heotcnanl?  non.  C«  fut  par  I  auto- 


dB  im  SciteîiffY*  rop  fat  «tom 

•'"ou'Sinol  *we»iat»owr.ajoanl'hul 

«m  membres  de  I.  Société  de  correspondance  ?  Pourq^^^^^ 
iontrer  tant  de  crainte  des  «««^é» du  P«jp te/ ^^^^^ 
lls'asscroblefait  tout  entier,  quel  danger  eo  ftoilterjîl-il 

MiiM  de  leur  pais» 

^âitt  «Uete  KCméS  n'avaient       iri.  niu-n  de  ^ 

te  peuple  a  droit  «afmÊOÊM»  W  le  »t<w««««w;  « 

ie»  griefs;  am",  sans  fouloir  «•adresser  W  ptnWBcai,  » 
Mat  prend  re  la  résolution  de  ne  point  députer  deOMma 
in  parlement  les  hommes  qui  l'ont  déjà  trompé. 

Je  «ensmalolenant  ft  un  autre  chef  sur  'ei"^'  ;»  » 
ièmcat  appuyé,  savoir  :  que  l'objet  de  ces  coorédéré»  était 
^Itaicir  te  roi  Hearaecorflcr  leur  demande.  Man  ce 
S)feocstiasdMMeque  les  lutrrs-.car,  en  supn^.  ant 
flfSTpTssent  engage/ le  P»'l«a»L* ««E*;"  i^";! 
Tues,  le  roi  nVi-il  p«.  «ferfadel»  ewistltution,  le 
droit  incontestable  de  refo» «OB  coBserteoeoi  i  telle  on 
telle  proposition  ?  Oui,  sans  doale.  Bien  pla»,  MCrovtn. 
•tant  l'union,  que  le  roi  avait  «u  le  droit  de  reformer  » 
ftprésentaliOD  populaire.  Le  grand  Locie  lui-même,  dtm 
s»  défense  desdroiu  du  roi  Guillaume,  soutint  celte  doe- 
Irtoe.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  le  roi  a  ce  droit  ou 


Considérons  niainienam,  naiaican»  Ut  >'*"5*5?î 
oui  éiii  Djisci  en  avant  par  la  CoaronDa.  Ln  nremiefe  nieoe 
est  une  Adresse  de  la  Société  de  correspondance  de  Lon- 
dres, suivie  des  rèsoUilioDs  prises  por  celle  Société,  et 
•eUe  de  la  Société  constiiulionnelle.  J'invoque  en  Ufeur 
4e  la  purelc  des  inlcniioni  de  ces  Sociétés  la  publicité 
ta'elllt  ont  donnée  à  leur  démarche.  J'obserre  que  le 
HMi  «ai  se  troove  dans  i' Adresse  a  été  formé  sur  celui  du 
Sm  de  HkhiiMinili 

Avwtqoe  la  CoavenUoo  d'Bcowe  a*asKmbl&l,  on  s  é- 
èittadKMé  au  parlement  pour  ohteotrdimscbaogcmcnls 
dans  la  repréieotalioa  d'Ecosse, 

et  celle  deounde  uvait  été 

rejetéc;  alors  il  se  forma  4  Edimbooïg  oae  Cb«MBUO« 
composée  d«  personnes  rtMiucs  des  premiérei  olljon  M 
Ecosse.  Elle  coniplail  iiarmi  '!C^  membres  le  lorO^heTi»» 
ton  sir  Thomas  Dundas;  son  objet  elait  ilc  demander  une 
«éformc  dans  la  représcnlation,  et  ses  déiiWr^l^i^.'as 
Inséieci  dans  les  papîen  publics.  .... 

Ow»  Ifi  «mil  «  i»  Brtos  wdM»  1»  ConteaUt»  bntio» 


Dlqoe  M  (tai^yit  te  otj et .  ^ff  nfrm!)rt^  pÔtiTslcnt- 
llMounneaner  ap'iU  n  avaient  pas  le  dr»it  d'agir  comme 
ils  faia3l,U)Mqd1Is  voyaient  ^eut  (le  la  pm^aref-or^ 
nottOV  ipuwiiiii  dans  les  mes  d'Edifflhonrg  sans  fire 

*T!t!!Sé^'S^^M*tM\rt  racbsé  esl  unelellro 
du  irnotemllre  17W,  eéM*  «i  ^•rwic».  *  1.  Société 
de  cor.espondancc  de  Londi«s ei  doM Itouelle  oolrouTe 
ces  mots  :  «  ltf<iiH  découdre  fa  ^9»0fMê,  *  °* 
peut  croire  l'accusé  fouiuihle  de  trriilMia  tywffnwy 
lettre  semblable  a  été  envoyée  à  une  8o«««a  nqaow 
il  appartenait, s'il  n'a  j  imai-  agi  ronforniéroenl  an  s«w«; 
cette  lettre.  Pour  juper  d  aill>  urs  des  senlimenis  de  laSO- 
CLté,  H  faulse  repoder  à  sa  réponse.  .  ^ 

Quant  à  la  Conwitiou  d'Ecosse,  ie  n  en  connais  qtie  ee 
quMl  a  plu  au  procureur  géoéi  al  d'en  faire  conna.ire; 
mais  il  ne  m'est  eofflineoienl  proo*é  que  s«  membre» 
soient  coupable"  du  crime  de  haute  iraUiîon.  Jamais  celt» 
I  assemblée  ne  s'est  attribué  les  foottieBa     parlement  ; 
jamais  elle  n'a  fait  aucnnc  loi,  imposé  ^ 
Cru\  de  ses  memlire^  i\  u  ont  rte  P"*j*"J™  ^Z^^ZZ, 
condamnés  comme  coup    es  de  haute  tmlina,  «»»«a 
lemcni  comme  coupables  de  hante  incondnite;  le  pen^ 
mtm  qu'ils  n'onl  pas  été  véritablement  coiiyamcu^ ,  et  je 
ne  propoae  de  traiter  cet  objet  dans  un  autre  momeni . 

Cne  des  charges  portdes  conire  ces  ^'^^J^j"^''^ 
c'est  rt'aToir  semblé  prendre  plalilrauisneehdelaJVanw. 
Ccnei  beaucoup  de  personnes  Mf  sont  réjoaiea 
FiunraiH  ont  secoué  le  joug?  et  cetll  <fi  p9MÊm 
onl  d'ail  lie  se  choisir  eux-mêmes  un  fUtCrM*— '  *T 
peuvent  pas  suuliaiitr  des  succès  à  la  ligue  nnaoeMOII* 

'^"uciix  charges  qui  parniss^t  plus  graves  sont  cellM  de» 
armes  et  celle  d'avoir  été  implique  dJn^  l'affaire  de  Watt, 
k  Edimbourg  :  mais  je  remarque,  sur  la  pieni  Cje,  que 
toute  la  preuve  se  réduit  ft  une  lettre  écrite  de  Mh  £Bdd  à 
l'aceMifMarimoarirdB  pi«M,  ai  par  laquette  im  le 
prie  flHMÎt fiMBer  vm  wtÊmWm  hMinse  k  Noi«>ch.  il 
ne  parah pas qœ  Hardy  aH «MUMoén MMà pa». 
sonne,  ni  qu'il  ail  envoyé IVon»  a  werwic».  tioam  a^w 
tcmndf  ,  il  fM  encore  plus  atroce  de  touloèr  W  r^irilf 
connue  lUJi  li<4uc  dans  l'affaire  d'Edimbourg  parniOali 
luiHi.i  qiK  Walt,  avec  lequel  il  n'avalljamai^eu  deeor- 
rc'p  lul-inre  auparavant,  lui  a  écrit  à  ce  sujet,  d  auUM 
plasqu«  Hardy  ne  lui  a  fait  nucnne  réponse. 

OiHioal  donc  les  pleures  sur  h-squt  lies  vous  prononee* 
tMMtfneeaatntCMHfHKU  d'avoir  nuHllle  la  mort  du 
roi  ?  Qu'importe  que  les  preuves  soient  admissible»,  si  elles 
ne  sont  pas  cOMiaurtearilM  preuve  réelle  est  fondée  sw 
les  lois  éieroelles  de  la  jusliOBi  dia.esl  déduite  des  pnnci- 
pes  du  saint  Evangile.  Un  latTOOfe  dans  les 
plidosophie  ou  dan  les  leçons  de  rhiUoIrfcRecouna* 
on  aui  procès  d  1-ial  4ui  oiil  précédé  pour  «MVafncivai 
p..suuiii.r?  Dans  tr,  procéj  d'Etat  VOUS  tTOUmet  dei 

esempie»  d'oppression,  de  crnautés  d awasamwa,  nu- 
itelirs  de  ce»  alTicui  pi  xrésont  étébiffés  par  les  parlemente 
poatérieurî  ;  en  cc  a  mime  ils  onl  commis  une  faute  contre 
la  société;  au  lieu  de  les  effacer  des  registres,  je  voudra» 
qu'ils  pirtMeM  gra^  aar  les  aiar»  de  nos  cours  de  jus- 

lice,  ^m^àMuttM,  ««««v^fv.;;'!:^'' 

p,  oi  iM  ie  du  MgoiMr aa  tyran  eooMené  de  l  Oneni,  attu 
de  servir  d'un*  reddolaWe  Ii"çw  auiiur» 
et  de  leur  apprendre  comment  on  a  eaé  aaW*telitMWiaj» 

loh  sacrées  de  la  iiisiice.  Faites  voir  aw  gtg 
gloire  de  l  AiiRle  :  ■  consiste  dans  ses  Ws.  Biouiiwij 
que  nous  aïoiis  ici  assel  d'avanUges  pour  tnéprn»  m 

eteram  deit  nNMWiiilii 

Le  moyen  de  faire  aimer  au  peuple  «oo  ioaîgpyg?* 
cesi  de  lui  oKWtiw  qu'il  est  aimé  du  e«*W^Sf^^f^ 
pouvei  enrayer  les  esprits  par  des  puoTUarti  Bai»  v«u  M 
Kapnon  r  jamais  les  cœurs  que  par  honl*.....  Voytt 
|\  un.pie  du  Brabant.  L.  s  habitants  réclamaleol  ImM 
droits  -  reniper.  ur  fait  inarclier  ses  troupes  contre  fOS 
et  réiabiii  le  calniL-,  mais  ce  n'éiail  qu'un  calme  momcn- 
Uiié.  A  pcme  l'otage  se  fut-il  Iv/rmé.  qu'on  vil  le  dalleurs 
du  pouvoir,  i.clavcsde  la  cour,  scdèiobcrau  romb.t 
par  la  fuite,  te  peuple  reprendre  ses  droits,  et  b  s  ï .  ani  ais 
être  reçus,  noneonme  conquéranU.  mais  comm  i  be.  a- 
teurs  Si  le  peuple  avait  aimé  son  jooverncrocnl ,  jamais 
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u  \y.i\s\  on  lf>  uuraii  tus,  comme ecsmémtt géants» 
écrasf»  el  m'cvclis  sou>  leurs  j)ru|)ri  '«  ru^no.  Nous  avon* 
rncore  une  Irçoti  trrrible  de  ce  genre  il  us  la  «éparnlion 
df  rAiiK^rifUic  perdue  pour  la  Couroiiiif  anglais?.  Ne 
ckm-faei  point  à  diviser  le  peupte;  edomi-vou^  au  con- 
irwrcde  l'unir.  Faites  qtw  tous  In  inditidu*^  s'oimcni  ic« 
iw  les  Mtrei  t  rtmên  Iw  >>iwbk,  ci  mm  intiuerei  cm 

itotoiiireiiderM*» 


COItTBlITIOK  NATIONALE. 


\$ur  le$  arli  qui  ont  servi  à  la  drfentt  de  la 
fépmbliqttr.  elsurle  iiouveavprorcdé  de  tannage, 
4écwuDtrl  p«r  U  citoyen  Armand  Sfyuin,faU  à 
Im  CammUmntMomàiet  U 14  mtmt,mn  nom  ite 

Le  comité  desatut  public  rient  aujoardliui  «appe- 
ler votre  attention  «ir  ime  découvcrle  qui  doit  con- 
trtt)urr  à  l'entretîni  des  armées  de  la  repnl^lique  en 

rrparant  un  Ix  soin  que  les  cirroti^taiiccs  rt  iuli  nl  de 
plus  en  plus  pressant  ;  c'est  de  la  fiibncatiun  descuirs 
p«r  un  nonveau  procédé  économique  qtiU  croît  de> 
voir  Tttfs  entretenir  eu  ce  moment. 

On  a  (f^Â  parlé  de  eelte  ddeonrerte  ;  mais  son  im- 
portance  pour  l'économie  nolitimie,  liée  à  beauconp 
d'autres  objets  qui  la  Unichent  u'aussi  près,  exige  de 
votre  comité  qu'il  vuiis  fasse  coiinaitrc  des  fails  qui 
tienneat  essen^ellemeot  au  succès  de  ootre  révolu- 
tion. 

Le  rnmité  n  cni  qu'il  devait  saisir  celle  occasion 
pour  tracer  j  hi  CiMivenlion  iialioiiaic  une  légère 
esquisse  des  d''cuuvertes  qui  ont  si  bieu  sirvi  la 
cause  de  la  Ijberti:»  et  pour  faire  connaître  à  l'Europe 
combien  les  sciences  et  \ts  arts,  cultivés  et  jperfec- 
fionn<<s  par  on  peuple  libre,  ont  d'influence  surjlaift- 
gesse  el  les  succès  de  sou  gouvernement. 

C'est  surtout  au  nionicutoù  les  législateurs  cic  la 
France,  téuioius  des  maux  dont  la  barbarie  et  le 
vandalisme  l'avaient  meuacée .  se  sont  fortement 
prononcés  contre  ces  ennemis  du  geure  humain,  et 
otd détruit,  par  des  institutions  faites  pour  accroître 
les  connaissances  Imniaines,  It  s  OMi,ij,ili;<  s  i  un- 
ces  de  la  tyran  nie  ;  cVsl  à  celle  époque  iicuiiuise  de 
in  révolution  ,  où  l'ii^noraoce  et  les  vices  qu'elle 
traîne  après  elle  sont  Daiinis  des  places  que  les  con- 
spirateurs leur  avaient  livrées  comme  une  proie, 

Su'il  est  important  de  faire  retentir  celle  cncciLte 
es  succès  (les  arts  et  de  la  reconnaissance  «jue  le 
mouvement  révolutiuuiuiire  doit  aux  hommt-s  qui 
■ont  consacré  leurs  veilles  à  la  recberchc  *le  tous  les 
moyens  les  plus  propres  à  régcucr er  les  bases  de 
l'économie  politique. 

Il  faut  que  la  Convention  sache  que,  placé  au  mi- 
lieu des  circonstances  les  plus  difliciies^  poursuivi 

Î»ar  les  usuqialeurs  des  droits  du  peuple,  proscrit  par 
a  tyrannie  qui  en  craignait  Tutile  inlliience,  le  gé- 
nie des  sciences  et  des  arls  a  éli-  (Irfeiiilu  et  caché  en 
quelque  sorte  aux  regards  du  triumviral,  dans  le 
Sein  même  du  comité  où  il  exerçait  cruellemeul  sou 
aflreux  despotisme;  il  faut  que  lajCowreotion  soit 
'instruite  que  c'est  eu  appelant  les  hommes  1rs  plus 
illustres  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  à  concou- 
rir par  des  travaux  continuels  à  la  recherche  des 
moyens  de  défense  dont  la  n^pnblique  élait  privée, 
que  la  partie  de  l'ancien  comité  de  sului  public  qui, 
par  !!es  lumières  et  ses  vertus,  d4>Tait  être  une  des 
Victinu's  (hv.  conspirateurs  (|u'il  renlernrait  <lans  son 
jehi,  est  parvenne,  |»ar  une  solliciliule.  attiichéc  au 
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lesalut  du  peuple. 

La  Cou^enllOIl  n'apureiulra  pas  snnsuti  tendre  iu- 
tcrét  que,  pendant  la  uurée  des  trames  les  plusatro- 
ccs  contre  la  reprâcutatton  nationale, ila us  tes  nuilf 
même  où  la  IjraniA»  eoiiaptraitcooU»  elle,  des  sa- 
vants et  des  artistes ,  rassemblés  pen  loin  du  foyer 
de  la  conspiration,  piu";:!'!  til  dans  leur  pénie  les 
moyens  de  résister  à  ses  fuucsles  (  (Tels  et  (le  fournir 
à  nos  défenseurs  toutes  les  ressources  que  la  tyran- 
nie, rigoorsnce  et  la  faction  déprédatrice  leur  enle- 
vaient saiâ  cesse.  Ainsi,  tandis  qu'un  épouvantable 
système  voulait  couvrir  la  France  de  deuil  et  de 
tond)eaiix  ;  tandis  que  des  Irailr  ti,  lra\  aillaient  sans 
relJehe  à  plunçor  le  peuple  dans  la  barl>arie  et  la 
déiresse.  pour  le  forcer  de  souscrire  à  leurs  lois  iu- 
seiisées,  le  génie  des  arts  veillait  et  opposait  des  ef-^ 
loris  heureux  aux  torrents  dévasfaliMirs.  C'est  de 
ce  foyer  de  liiiiiières,  c'e^t  de  celle  n  uukui  tks  pre- 
miers hommes  dans  les  sciences  e.vnctes  que  les 
membres  purs  de  l'uiicieu  comité  de  salut  public  ont 
fait  sortir  les  rayons  qui  coiivrcot  aujourd'hui  ht 
France,  et  qui  repouSKlitilaMMilCf  p«lÂS  IC^aUnitt- 
les  de  la  barbai'ic. 

Des  dtcuu  vertes  plus  illustres  par  leur  utilité  réeUo 
que  par  le  bruit  qu'elles  eut  lait  jusqu'ici  ûan^  !• 
monde,  parce  qu'il  fallait  en  quelque  sorte,  pour  Art 
utiliser,  lessou8U»maiiXTe«XiiesscélcraUooii|ipi* 
rateurs  ;  des  découvertes  dont  chacune  a  eontrimié 
au  salut  de  la  France,  sont  sorties  de  celle  réiiiiioii. 
Votre  comité  de  salut  public  a  peusé  qu'il  faliail  eu 

frésenter  )c  tableau  à  la  France,  pour  apprendre  à 
lUstioire  combien  nolfe  révolution  a  fait  faire  de 
pas  i  Tespril  JmmaiA*  «t  pour  montrer  «u  pcuide 
quels  avanUigetllanlWietdoitaMioliefcMcaraca 

luuiière,s. 

A  l'époque  où  des  forces  considérables,  levées  sur 
tous  les  points  de  la  république  £raocaiiei  âtt  «ont 
répandues  en  torrents  sur  nos  frontières,  îl  falMt 

aruu  r  tous  les  bras  et  fournir  aux  défenseurs  de  la 
patrie  les  moyens  de  terrasser  les  hordes  etranj^ères. 
La  série  des  trahisons  qui  s'élaiciil  succède  ]us(|ue- 
là  sans  interruption  avait  vidé  nos  magasins  el  nos 
arsenaux.  On  demandait  de  tontes  parts  des  armes 
et  de  la  poudre.  Les  matières  premières  nécessaires 
à  k  ur  labricaliou  n'existaient  pas  ;  le  commerce,  au- 
quel nus  ennemis  oppu.saient  une  barrière  presque 
insurmontable,  ne  pouvait  en  fournir.  Les  re.<isuur- 
ces  devaieiu  être  tirées  tout«ntià«es  du  sol  de  la  ré- 
publique ;  peu  d  hommes  pouvaieut  délcrmiuer  U 
ce  que  le  sol  oilrait  de  richesses  à  cet  égard,  el  com- 
Dienl  il  fallait  les  eu  tirer. 

Les  lumières  d'un  petit  nombre  devtenuent  alors 
la  seule  ancre  de  saluL^^lqnesbonunes  pris  dans 
U  classe  des  plus  éclaim  en  ce  genre  jsont  assem- 
blés ;  un  leur  expose  lehldeuxtirtileattilela  détreaip, 
on  leur  découvre  In  plaie  la  plus  horrible  qu'un  Etal 
puisse  éprouver.  Leur  courage  s'enHauune  à  l'as- 
pecl  du  danger;  leurs  lumières  se  concentrent  et 
s'accroissent  par  la  communication,  t'amour  ard«n( 
delà  republique  les  élève  su-desHis  d'eux-mÉmei» 
Les  moyens  d  avoir  du  fer,  du  salpêtre,  sont  louli 
coup  ci  t  es.  La  quantité  de  ces  matériaux,  bien  au* 
dessus  de  celle  que  l'état  urdiuaire  de  ces  arts  savait 
tirer  de  notre  propre  sol,  est  calculée  el  promisa* 
La  liberté  renverse  les  obstacles,  détruit  les  diftieul- 
lés;  en  qm  lquesjoursdesaleliers s'élèvent  detoutes 
parts;  tous  les  artistes  deviennent  forgerons;  «les 
armes  sortent,  pour  ainsi  dire,  de  la  terre;  le  salpê- 
tre est  retiré  du  sol  qui  le  recélail  dans  tous  les  poiuls 
delà  république.  L'inslruclion sur ees arts, devenus 
de  première  nécessité,  se  répand  avec  uoeiiicnnce» 
vable  activité,  el  les  citoyens  s'euipresseut  a  l'enri 
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goiivornemcnt  ccîaird.  Tous  les  sontcrr.iins  devien- 
nent des  l.iboraloires  où  se  préparent  les  (H.  luenls 
de  Ist  foudre.  LesopëralioDsdi'lic-ites  et  difUciles  des 
seiciicps  qui  n'étaieni  cultivées  que  p  u  uneelsnse 
peu  iiiitn!ir<  iise  de  rilnyi  ns  sont  coiivi  i  lie':  en  pro- 
cetlt -•>  ilaiiu:sii<(ui  s  tl  simples.  Le  mouvciucut  donné 
à  tontes  les  ùnirs  se  cointnuDÎqtte  i  loos  les  bras,  et 
la  republique  est  sauvde. 

Tandis  qtte  les  Blrlim  d'armes  nttiés  dans  difllS- 
rentf's  pnrtie.«;  de  !a  Frnnce  sont  mis  dans  une  noti- 
vclli:  aclivitc  et  au^meiilciit  rapidement  leurs  pro- 
dnits,  à  Pnris,  et  sous  les  yeux  lic  la  Convention,  des 
ateliers  nombreux  s'élèvent  dans  des  lieux  où  ré- 
gnaient jusque- là  le  silence  et  la  paresse.  Cent  cin- 
quante mille  fusils.  r('part^  nu  fai>riqu«'s  dan*;  cette 
grande  commune,  anm  nt  les  bras  de  nos  fièros  ;  et 
si  les  circonstances  pi  es  anlt  s  en  aiisnientenl  beau- 
coup les  frais,  la  victoire  et  les  triomphes  de  ia  ré- 
publique fout  oublier  celte  dépense  extraordinaire. 

En  neuf  mois,  douze  millions  de  livres  de  salpêtre 
remplissent  les  magasins  de  la  république,  tindis 
qu'avant  rinstmoiinii  révolutionnaire,  à  peme  cha- 
que année  voyait-elie  un  million  de  ce  sel  sortir  de 
quelques  points  de  son  sol.  A  mesure  que  le  saIntUre 
àt  retiré  du  sol  où  la  nature  l'avait  mis  en  dépitt 

rwservîr  la  liberté,  les  ateliers  destinés  seulement 
purifier  la  petite  qiianlité  de  ce  sel  qui  avait  élé 
extraite  jusque-lu  des  plâtras  devienneiil  beaucouii 
trop  petits  et  trop  peu  nombreux.  Le  procédé  de  rat- 
fioaeeadoub'  Mi<f;')'alora  exigeait  trop  de  temps,  et 
aurait  renfiu  i  1 1  c  inutile  l'abondante  nFcolte  dn 
salpf'trr,  si  l'on  n'.iv.iit  trouvé  unentnivcllemélliode 
fie  sr-pari  r  du  iiilie  les  mnli^res  élraiifrercs  qui  l'aU 
li'i  eiil  dans  le  jiroduit  des  premHTCs  cmtes,  et  de  le 
rendre  par  làjpropre  a  lu  labricalion  de  la  poudre. 
BlentAt  uti  raffinage  prompt  et  miment  réroliition- 
naire  est  dfl  aux  Inmii'^res  des  savants,  et  apri'S  de 
premiers  essais  ln  ureux  ou  convertit  l'inutile  b.lti- 
lUf'iil  de  la  Cl  devant  église  de  l'abbaye  Sriinl-Ger- 
maiu  eu  uu  atelier  de  raflioagcbien  supérieur,  par 
wn  étendue  et  par  la  promptitude  des  opérations 
qu'on  y  pratique,  aux  travaux  qui  avaient  été  suivis 
jusqu'à  cette  épor|ue.  Quelques  décades  suflisent 
pour  perfectionner  le  noin  r m  [n  océdé,  et  il  conduit 
à  ralliiier  eu  vingt-quatre  heures  plus  de  trente  mil- 
liers de  salpêtre,  et  i  le  sécher  assez  exactement 
pour  quHI  puisse  être  employé  i  U  préparation  de  la 
poudre. 

Les  fabriques  de  pondre  étaldies  sur  quelques 
points  de  la  Fr.iiicc  ne  Miftisaieul  plus  a  cette  im- 
mense récolte  de  salpêtre.  Les  procédés  compliqués 
par  le  mécanisme  et  le  temps  ne  répondaient  plus 
.  aux  besoins  etan  désir  de  combattre.  La  réunion  des 
arfisles  s'occupe  alors  sans  relâche  de  perfeclionner 
r.irt  de  faire  la  poudre.  Quelques  légers  change- 
ments dans  les  machines,  quelques  additions  dans 
les  ateliers  de  la  régie  nationale  leur  paraissent  des 
inoyeiis  trop  petits.  Il  faut  à  la  liberté  et  à  la  révolu- 
tion des  mécanismes  plus  simples, des  rrs!jlt,ils  plus 
prompis;  il  faut  trouver  des  procnlcs  qu'un  puisse 
sijl-|i-  (Ii;uij[)  mettre  en  prath|ue,  et  (|ue  (ou-;  les 
hommes  puissent  exercer.  Ce  m-soin  est  aussitôt  sa- 
tisfait que  senti  :  un  procédé  révolutionnaire,  propre 
à  faire  de  la  poudre  en  quelques  heures,  et  nvi  e  des 
machines  simples  qu'on  trouve  parloul,esl  inventé 
et  exécuté  presque  en  même  temps,  line  pouiln  rie, 
à  l'établissement  de  laquelle  ou  ne  pnit  reprocher 
que  trop  d'activité  ettrop  de  moyens  réunis  dans  un 
espace  resserré,  préparc,  en  quelques  décades  qui 
ont  précédé  l'aecidenr,  terrible  qui  l'a  détrtiite,  plu- 
su  urs  millions  de  poudre;  et  les  movens  qu'on  y 
il  vail  pratiqués  donnent  encore,  après  sa  deslniclion , 
la  ressource  incalculable  de  les  reporter  promple- 
lueot,  sans  les  accumoter»  dans  plusieurs  établisse- 
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ments  noureaux.  Voilh  des  efforts  qui  ont  étonne 
comme  ils  ont  vaincu  nus  ennemis  ;  et  c'est  au  génie 
des  scieuces  et  des  arts  que  la  patrie  eu  est  rcd> 
vable. 

Il  n'y  avait  dans  toute  la  république  qu'une  seule 
fabrique  d  armes  blanches,  à  ILliugeuthai  :  l'art  de 
cette  fabrication  était  inconnu  dans  le  reste  de  lt 
France.  Le  comité  sentit  la  nécessité  d'établir  plu- 
sieurs mannfactnres  analogurs.  La  description  d» 
l'art  a  été  faite  av- 1  '  in  et  publiée,  et  depuis  il  s'est 
formé  un  grand  i, mibt  e  d'ateliers  où  l'un  fabrique 
aujourd'hui  la  uuantité  d'armes blanchcsntfceSSaire 
pour  armer  les  t>ra&  de  nos  frères. 

La  fabrication  des  armes  exifeait  impériensenieiit 
celle  de  l'acier.  La  France  avait  '-té  jusque-là  tribu- 
taire des  nations  voisines  pour  ie  produit  des  arts. 
L'Angleterre  et  l'Allemagne  lui  en  fournissaient  , 
dans  les  temps  ordinaires,  pour  environ  4  millions 
par  an.  Nosuesoinsetîs  différeneedu  change  au- 
raient fait  monter  cette  importation  jusqu'à  plus  de 
SOmillious.  Le  comité <lemandc  aux sciencesae  créer 
l'art  de  l'aciérie;  les  sciences  le  lui  donnent,  et  une 
instruction  claire  et  suftisaniment  détaillée,  répan- 
due avec  profusion,  fait  élever  plusieurs  manufae- 
tures  d'acier  dans  les  lieux  où  cet  art  était  inconna. 
Qiieli|ues  ateliers  anciens  rectifient  et  perfectionnent 
leurs  procédés.  L'acirrie  devient  bientôt  indigène,  rf 
celle  grande  ressource,  créée  par  l'esprit  de  Ta  révo- 
lution, naturalisée  dans  uos  manufactures,  restent 
comme  un  bienfait  éternel,  lorsoue  les  oscillationa 
révolutionnaires  seront  eahnées.  Les  préjugés  sur  le 
charbon  et  les  mines,  qu'on  croyait  nntn  tnis  peu 
projires  à  la  préparation  de  l'acier,  disparaîtront  de 
tous  les  lieux  où  la  possibilité  de  cette  fabncation 
avait  été  regardée  cuiiimc  une  chimère. 

G'estanxsavanls  ftvoçais,  qui  les  premiers  ont  dé- 
rouvert  et  fait  connaître  la  nature  de  l'acier  et  la  vé- 
ritable théorie  de  sa  formation,  que  la  patrie  devra  la 
<  r éation  et  la  multiplicstioa  «M  «Mien  d'aoériB 
dans  la  république. 

On  ne  s  est  point  contenté  de  préparer  dtsanaer- 
par  des  procédés  connus  et  à  l'aide  des  moyens  or- 
dinaires, on  a  voulu  encore  perfectionner  ces  procé- 
dés, en  faisant  par  I  "  n  achincs  lesdilTéreolespièocs 
de  fusil.  Un  atelier  de  periectionnement  a  été  formé 
depuis  quelques  mois,  et  les  premiers  succès  qu'on 
a  obtenus  fonte^érer  qu'on  jouira  bientôt  despre- 
duits  de  cette  nonTelle  et  importante  application  dn 
la  niécaniiiue,  à  laipielte,  outre  la  rapidité  de  la  fa- 
brication, et  réjjargac  des  bras  et  de  la  main-d'oeu— 
vre,  on  devra  une  parlaite  identité,  cl  un  rechange 
facile  dans  tontes  les  pièces  qui  composent  les  armes 
portatives. 

La  même  sollicitude  et  les  mêmes  soins  ont  fait 
créer  une  manufacture  de  carabines  et  armes  dont 

la  fabrication  était  inconnue  en  France,  cl  dont  nos. 
troupes  avaient  été  presque  enUèrement  priv  es 
jusqu'ici. 

Un  métal  précieux,  que  la  nature  n'a  pas  refusé  i 
la  France,  mais  que  l'art,  toujours  lent  a  se  perfec- 
(i  1  sans  le  secours  des  si  ;  n  r  ^,  n'a  encore  re- 
tiré de  nos  mines  que  dans  une  proportion  bien 
inférieure  à  nos  besoins»  le  cuivre  ,  manquait  à  la 
république,  et  le  eoiBmerGC,si  entravé  depuis  plu- 
sieurs années,  nVn  fournissait  qne  pour  une  trèé- 
pelile  pririie  de  n  Tr^-  con«;ommation.  La  fonte  de 
nos  canons,  la  construction  et  le  doublage  de  nos 
vaisseaux  en  demandaient  de  grandes  quantités.  La 
science  mélallnrgiqoe  a  fourni  »  comme  les  autres, 
son  tribut  a  la  patrie.  Le  métal  des  cloches,  que  la 
philosophie  et  les  lumières  ont  enlevées  5  la  supersti- 
tion, est  devenu,  par  de  nouveaux  procédés  chimi- 
ques, une  immense  mine  de  ruivre  à  exploiler  par 
les  mains  républicaines.  Une  instructicw  sur  ce  nou- 
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T«i  art  a  été  publiée  par  la  soins  du  comités  de  sa- 
lut public.  Des  artistes  ioteliigenis  ont  associé  la 
.icctitude  de  lenr  pratique  aux  dëcouTertet  répan- 
dues par  celle  inslraetion,  ei  plusieurs  ateliers  cou- 
sacrés  à  ce  départ  révolutioonaire  sont  aujourrVhni 
eo  pleine  activité ,  de  sort^  qu'en  laissant  aux  be- 
soins partie u 11  rî  des  citoyens  tout  le  cuivre  que  le 
«ooiawroe  saura  tirer  de  l'élrauger,  par  te  oiouve- 

:  mst  et  la  liberté  ^ne  tous  venez  de  fui  rendre,  nos 
ports  et  nos  arsenaux  seront  approvisionaés  parle 
produit  de  cette  tiouvelle  création. 

Ce  n'était  pas  assez,  pour  la  sollicitude  du  comité, 

'4e  multiplier  les  ateliers  où  i'ou  Tondait  les  canons 
bruiBia;ee  n'était  point  assez  de  convertir  pour 

^€e  fnHkax  usage  le  métal  allié  qui  était  inutilement 
Bospendu  dans  les  airs ,  et  d'apprendre  le  moyen 
d'en  retirer  le  cuivre;  il  fallait  encore  fournir  à  I  ar- 
meiuent  dos  vaisseaux  uu  nuaibresufBsant  de  pièces 
de  fonte  nécessaires  pour  assurer  nos  succès  mari- 

S. L'art  de  couler  les  canons  de  (er  fondu  a  été 
et  publié  par  les  smns  du  eomité  ;  un  grand 
•e  d'usines  et  de  fonderies  re'volutioniiaires 
ont  été  établies  et  mises  en  activité  par  plusieurs  re- 
présentants du  peuple,  chnrjj^s  d'une  mission  parti- 
culière pour  cet  objet.  Malgré  la  dilliculté  des  cir- 
constances ,  malgré  celle  de  fournir  aux  ouvriers 
nombreux,  disséminés  dans  differeiiLs  points  delà 
république,  et  les  subsistances  et  les  nuilériaux  ne- 
cessair-^  à  leurs  travaux,  tout  annonce  que  les 
moyens  de  vaincre  seront  fournis  à  nos  braves  dé^ 
i»iseil|t  sur  les  nets»  comme  ils  l'ont  été  sur  la 

|B|ie.  (IttMNlSllMMlàl.) 

,w  - 

■  ■     lÉATICI  00  18  NlYOSB. 

Les  sowds  et  muets  de  Baisnoce  sont  admis  à  h 

])arre. 

i  L«  eiioyen  Àlhoy,  orateur  de  la  députation  :  Ci- 
.  toyeos  représentants,  les  sourds  et  muels  de  nais- 
sance SMil  à  la  bsrre  j  ils  viennent  exposer  aux  pères 
4e  la  patrie  les  besoras  urgents  nu'ils  ont  de  leurs 

secours.  Dénués  de  tout,  à  cause  de  T-  \ cssive  mo- 
dicité lies  pensions  que  leur  accorda  l  Assemblée 
coiisiiiuante,  ils  ont  obtenu  des  trois  comités  réunis 
^u'iL  vous  serait  fait  ua  rapport  sur  leur  d^lorable 
srtnatio».  Le  rapporteur  est  tout  prêt  depuis  un 
mois  :  nous  venons  vous  conjurer  de  lui  accorder 
un  quûrt  d  lieurc  de  ce  temps  précieux  que  vous 
donnez  aux  aflaircs  publiques. 

nous  aussi,  citoyens  représentants,  nous  som- 
mes vos  enfants;  et  nous  aussi  nous  sommes  mal- 
heureux. Hier  encore  nous  manquions  de  pain  ;  nous 
n'en  aurons  pas  demain  si  vuus  refusez  il'euleudr« 
la  voix  quiaeonuideàTonaeutreteiiirdenotniia'- 
l^une. 

La  ConventioB  accorde  la  parole  au  rapparleor. 

JouE?i.MK,  an  nom  des  comités  d'instruction  publi- 

Îue,  des  finances  et  des  secours  publics  :  L'Assem- 
lëe  coflsUtuanle  fonda  vingt^quatre  places  gratuites 

pour  autnntde  sourds-mnets  pauvres,  comme  si  fp 
nombre  de  ces  inlortuiiés  était  égal  à  celui  des  pla- 
ces fiHidi'cs,  011  C  Diiiii.e  si,  dans  un  régime  qui  eoin- 
meuç^it  À  devenir  celui  de  l'égalité  ,  quand  déjà  il 
m*f  avait  pli»  de  privilèges,  la  mère  commune  eflt 

El  refuser  ses  secours  au  grand  nonihi  e  de  ses  en- 
nts,  et  ne  les  répandre  que  sur  une  exception.  Elk 
attacha  à  ch.K  uni  dr  ces  places  une  sc^iinie  si  exces- 
sivement modique,  qu'elle  n'eût  paj  sufli  daus  les 
innées  de  la  plwgnéde  abondinee. 
T- Cette  somme  .^our  la  nooiritoie  etrentretieo, 


«MtfiitfeàSSOIiT. 

Ces  deux  grands  loris  de  nos  preV^pri  !irs,  dont 
le  premier  a  été  jusqu'içiuue  grande  inju^Uce  eu- 


vers  les  sourds-muets  délaissés,  dont  le  second  fut 
une  grande  erreur  de  calcul  et  un  outrage  fait  à 
rhnnianité,  c'est  vous,  représentants  de  la  premièn 
république  do  motK!e,qui  êtes  appelés  Iles  réparer 
tous  les  deux  :  le  premier,  en  n'exoeptaiit  .lucun  des 
malheureux  susceptibles  des  mèmt's  secours  ,  tous 
égnux  en  pauvreté  et  en  infortune;  le  second,  en 
attribuant  a  chaque  place  gratuite  une  somme  suffi- 
sante pour  pourvoir  à  la  BOttfritttte  de  chacfuelH- 
dividu  et  à  son  entretien. 

Ce  que  vos  comités  proposent  en  favenr  des  sourds 
et  muets,  votre  bienfaisance  en  a  f  iiî  un  heureux 
essai  dans  l'institution  vraiment  républicaine  for- 
mée en  1793  par  un  de  nos  collègues.  Ceux*là  sont, 
il  est  vrai,  orphelins  de  ta  patrie  ;  mais  les  aourda- 
maets  sont  orphelins  aussi ,  et  orphelins  de  la  bs- 
ture. 

Cette  proposition  de  vos  comités  eût  pu  alarmer 
c^ux  qui,  pénétrés  du  principe  de  l'égalité  des 
droits,  et  persuadés  que  le  nombre  des  sourds-muels 
est  trèa-eonsidérable,  pourraient  penser  qne,  par  le 
décret  qui  les  adm-^ttr  iir  t  us  aux  mêmes  secours, 
la  nation  pourrait  preiidie  uu  engagement  lu  n  au« 
dessus  de  ses  moyens. 

Aussi  vos  trois  comités  ont  pensé  que,  p»ur  rem- 
plir toute  justice,  et  pour  tte  rien  exagérer,  itade» 
vaicnt  s'entourer  de  toutes  ses  lumières.  Ils  ont  cru 
devoir  interroger  surtout  le  digne  snccewnr  de 
l'immortel  L'Epée ,  le  otuvcu  Sn:,tril ,  (jm  drvnil 
avoir  sur  le  nombre  de  ces  mfortuués  des  données 
plus  certaines  que  celles  de  tout  autre,  aanecepen* 
daot  avoir  négligé  les  reoseignements  que  powneM 
nous  fournir  eeuT  qui  se  sont  jvué»  avec  lui  i  ce 

fjenre  pénible  d'instruction  ;  et,  d'après  les  calculs 
aits  sur  des  reitseignements  acquis  pendant  dix  ans, 
vos  comités  se  sont  assurés  qu'en  retranchant  de 
vos  bienfaits  tons  eeux  à  qui  leur  ige  les  rendrait 
inutiles,  la  Convention,  en  fondant  soisante  pfaeea 
gratuites  daus  chacune  des  deux  maisons  exist  nn^e^, 
l'une  à  Paris,  l'autre  à  Bordeaux,  atteindrait  a  p^'u 
près  tous  les  sou rds-mucls  indigents  flapsbleade 
recevoir  l'instruction. 

Les  comités  vous  proposent  encore  que  chaque 
élève  ne  passera  pas  plus  de  cinq  ans  dans  l'institu- 
tion ;  que  les  plus  âgés  soient  cnoisis  et  préférés  à 
tous  les  autres,  en  observant  toujours  qu'il  ne  fau- 
dra avoir  ni  plus  de  seize,  ni  moins  de  ueuf  ans  ac- 
complis. Celle  cimdition  doit  être  expresse  et  de 
gueur.  En  procédant  ainsi,  tous  les  dnq  ans,  cent 
vingt  élèves  prendront  la  place  des  premiers,  et  cette 
•succession  alternative  fera  jouir  tous  s-jurds- 
muets  de  la  république  du  bienfait  oue  vos  comités 
viennent  vous  demander,  et  que  l'iiumanité  et  la 
justice  attendent  égaleoMUt  de  vous. 

L'Assemblée  conatitoanle,  si  prodigue  quand  il 
S^agissait  des  intérêts  et  de  la  {grandeur  factice  du 
dernier  de  nos  tyrans,  et  si  parcimonieuse  quand  il 
était  question  de  la  gloire  et  du  bonheur  du  peuple 
français,  n'a  pas  été  plus  juste  à  l'égard  de  l'institu- 
teur et  de  ses  adjoints  ;  de  l'instituteur,  de  qui  la 
nation  altend  arec  une  juste  impatience  un  grand 
ouvrage  sur  l'art  d'instruire  les  sourds-muet^,  et  en 
qui  il  convenait  de  récompenser  avec  dignité  Ii  -  fi.i- 
vaux,  les  talents  et  le  zèle  du  successeur  du  célèbre 
L'Epéc,  dépositaire  unique  de  cette  précieuse  mé- 
thode qui  nous  donne  l'espérance  de  voir  se  réaliser 
un  jour  le  projet  d'une  langue  universelle,  i  la- 
quelle plusieurs  sa\:iiits  tr.M  li'li  nt  j '  iirnellement, 
el  dont  l'exécution  est  peut-être  réservée  h  celui 
qui,  seul ,  a  su  donner  a  l'homme  de  la  nature,  en 
échange  d'une  grammaire  pauvre  el  réduite  à  très- 
peu  iféléments,  la  grammaire  philosophique  de 
rhoninie  civili    :  di  Sii  nni  en  fin  ,  que  In  Ouiveii- 

lioif  natjlonale  u  a  pas  eif  besoia  «ju'on  lui  indiquilt 
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igtoatr  le  p\tctt  «u  noaibi  o  dos  savants  appelés  h  Vin- 

stitutiou  normale  qui  doit  l  éf^t'iirrer  sur  le  sol  Tran- 
çai$  1rs  sciences  el  les  arts  que  ie  vandalisme  voulait 
en  exiler,  et  que  l'amour  seul  de  la  liberté  a  coaser- 
ftésau  milieu  de  tious. 

»M  Vos  comités  oui  assiste  plus  d'une  fctis  aux  leçons 
^ui  se  donnent  dans  cette  intéressante  iastilulion.  Us 
TOUS  eu  out  toutes  les  fois  raconte  les  merveilles; 
ils  vous  ont  dit  jusqu'à  quel  point  cet  art  d'ensei- 
ner  exigeait  de  profondeur  dans  la  connaissance 
es  langues  et  de  leur  génie,  dans  la  métaphysique 
et  daus  l'art  d'analyser  toutes  les  opérations  de  l'in- 
telligence humaine. 

Ils  vous  ont  dit  que  cet  art  précieux  de  l'analyse, 
auqud  sont  dus  tous  les  succès  de  cette  école,  de- 
vrait iHre  celui  de  tous  les  instituteurs,  et  on  en  a 
conclu  que  les  instituteurs,  oubliant  que  leurs  élè- 
ves étaient  moins  destinés  à  être  des  savants  aiic  des 
ouvriers,  se  bornaient  à  n'en  faire  que  des  pniloso- 
phes,  et  les  àines  les  plus  sensibles  n'ont  pu  se  ga- 
rantir de  quelque  préjugé  dclavorable  contre  cette 
méthode.  Un  l'a  aussitôt  soupronn'  e  d'être  plutôt 
Ittie  fondation  de  luxe  qu'un  établissement  utile,  ré- 
clamé par  l'hiiinanité  pDiir  le  soiilageinent  de  l'in- 
£i>rtune.  On  vous  a  l  appHé  à  cette  tribune,  avec  des 
îatentions  dont  le  comité  est  bieu  loin  de  soupçon- 
ner la  pureté,  les  bornes  dans  lesquelles  l'invciilenr 
avait  circonscrit  cette  institution  ;  et ,  croyant  que 
Sicanl  ne  les  avait  pas  reculées,  on  vous  a  dit  qu'il 
sulli.sait  de  cniiiprendre  les  sourds-muets  dans  la 
distribution  générale  des  secours  k  domicile,  et  qu'il 
iallait  se  contenter  de  leur  apprendre  a  lire,  à  écrire, 
et  les  droits  de  l'homme. 

Les  camitét  ne  vieunent  pas  vous  faire  aujour* 
d'hui  une  demande  plus  eteudue  :  ils  vous  proposent 
seulement  de  ne  pas  verser  vos  secours  ùujiément  et 
individuellement  sur  des  infortunés,  qu'il  faut  né- 
r^'ssa  ire  ment  réunir  pour  adoucir  leur  infortune,  et 
la  faire  cesser  en  quelque  sorte,  ils  ne  veulent  d'au- 
tres sciences  pour  eux  que  celles  que  vous  ont  unli- 

3 nées  ceux  qui  out  craint  qu'on  ne  voulût  en  faire 
es  savants. 

l^s  comités  ne  vous  demandent  enfin  pour  les 
sounis- muets  que  ce  que  vous  avez  jugé  ne  pouvoir 
plus  longtemps  refuser  aux  aulies  Français  :  la  lec- 
ture, l'écriture,  les  droits  de  l'Iiomme  et' un  iiK-tier. 
Mais  cette  éducation,  t(»iite  bornée  qu'on  la  sup- 
pose et  qu'elle  est  en  ellel ,  celle  antre  éduration 
qui  précède  c<-lle  la,  cl  que  reçoivent,  sans  Irais,  et 
par  la  seule  coiniiiunication,  le.<i  autres  hommes,  les 
sourds-muets  ne  peuvent  la  recevoir  qu'à  l'aide  de 
ia  métaphysique  la  plus  approfondie. 

Citoyens,  ce  n'est  pas  au  moment  où  la  plus  belle 
institution  qu'on  ait  jamais  cojieue  va  donner  à 
tous  les  instituteurs  de  la  république,  pour  leur  ap- 
preiiilre  le  grand  arl  de  l'enseignement,  les  premiers 
prtile.-seurs  de  l  univers,  narini  Icsipiels  nous  re- 
grettons de  ne  pas  voir  Laharpe,  qu'une  institution 
que  toutes  les  contrées  du  inonde  vous  envient 
trouvera  des  adversaires  parmi  les  rcslaurateui-s  de 
tant  de  biens. 

Citoyens,  ie  soleil  de  la  liberté  est  allé  éclairer 
c<  t  antre  monde,  où  l'homme  avili  portait  les  lour- 
des chaînes  de  l'homme  son  semblable.  Vos  comités 
vous  dénoncent  d'antres  chaînes  ;  ils  vous  présen- 
tent d'autres  fers  à  briser,  d'autres  heureux  à  faire; 
ce  ne  sont  pas  des  étranfieiit,  ils  sont  au  milieu  de 
vous;  ce  sont  les  iniortnnés  sourds-muets,  d>  sFraii 

Sais  comme  vous  ,  aussi  digues  que  vous  du  bienfait 
e  l'ouïe,  dont  l'absence  les  rend  victimes  du  pre- 
mier tyran  qui  a  intérêt  a  les  opprimer,  et  du  vo- 
leur qui  veut  s'approprier  leurs  dcponilles.  Enten- 
dez dans  ce  moment  les  vœux  rénnisdesiiiallieureiix 
auteur»  de  leurs  jours,      alUudeul  «vec  U  ^lus 


tendre  sollicitade  !e  décret  consolateur  que  vos  co- 
mités sollicitent.  L'ajournement  le  plus  court  por- 
terait le  desespoir  dans  cette  institution  et  dans  les 
Camilies  dont  les  enfants  y  reçoivent  l'instruction. 
Dissipez  toutes  les  craintes;  hdtez-vousde  pronon- 
cer mr  le  sort  de  tant  d'infortunés,  si  dignes  de  la 
bienfaisance  nationale. 

Ah!  s'il  pouvait  encore  vous  rester  quelques  dou- 
tes sur  tous  les  avantages  d'une  institution  aussi 
précieuse ,  vos  comités  inviteraient  la  O>nvention 
tout  entière  de  s'y  porter.  Vous  tous,  citoyens,  amis 
sensibles  de  l'infortune,  vous  en  sortiriez  avec  le 
désir  brClonl  que  j'en  ai  rapporté  moi-même,  de 
voir  ce  chef-d'œuvre  de  l'esjiril  et  du  génie  avoir 
des  modèles  partout  où  il  y  a  des  infortunés  ;  mais 
comme  vos  grands  travaux  vous  attachent  ici ,  et 
que  vous  ne  pouvez  sacrifier  ù  toute  outre  occupation 
aucun  de  vos  moments  ,  souflrez  ,  citoyens ,  qu'en 
preuve  de  l'utilité  de  cette  institution  je  vous  rap- 
porte deux  événements  arrivés  dans  celte  commune, 
dont  l'un  fnl  connu,  dans  le  temps,  de  PCurope  en- 
tière, et  qui  se  trouve  consigné  dans  un  papier  étran- 
ger. Je  vais  le  rapporter  tel  que  ie  l'ai  lu,  avec  les 
reilexioiis  du  journaliste  anglais,  dans  la  traduction 
qui  en  a  été  faite  par  l'acteur  principal ,  sourd  muet 
de  l'i'cole  de  Paris,  Jean  Mnssieu  ,  dont  le  nom  ini  à 
la  postérité  à  côté  de  celui  de  son  habile  maître.  Ainsi 
s'exprime  le  journaliste  : 

•  Parmi  les  événements  intéressants  qui  caracté- 
risent le  siècle  présent,  la  déposition  de  Jean  Mas- 
«ieu,  ilgé  de  dix-huil  ans,  sourd-muet  de  naissance, 
n'est  pas  un  des  moins  extraordinaires.  Ce  jeune 
homme,  élève  de  l'abW  Sicard,  successeur  de  l'abbé 
de  L'Epée  ilans  l'occupation  humaine  et  singulière 
de  donner  de  riiistruction  aux  sourds-muets,  plaide 
lui-même  sa  cause  contre  un  petit  voleur,  en  pré- 
sence d'un  tribunal ,  sans  avoir  besoin  d'être  sou- 
tenu par  un  avocat:  il  écrit  lui-même  ce  qui  s'est 
passé,  avec  la  noble  franchise  de  l'innocence  et  l'in- 
génuité d'un  sauvage  iortement  pénétré  de  l'idée 
des  droits  sacrés  de  la  nature ,  comme  si  la  nature 
l'avait  elle-niémc  diargé  d'en  rappeler  le  souvenir, 
d'en  demander  le  redressement  et  d'en  poursuivre 
la  vengeance  contre  la  violence. 

•  iSous  allons  transcrire,  ici  ce  monument  vrai- 
ment curieux  et  singulier  des  efforts  de  l'esprit  hu- 
main, privé  des  moyens  ordinaires  d'instruction. 

•  Jean  Maitieu,  h  son  juge  :  Monsieur,  je  suis 
sour'l-niuet  ;  j'étais  regardant  le  .soleil  du  Saint-Sa- 
crement, dans  une  grande  rue,  avec  tous  les  antres 
sourds-muets  :  cet  nomme  m'a  vu  ;  il  a  vu  un  petit 
norlelenille  rouge  dans  la  poche  droite  de  mon 
habit;  il  s'approche  doucement  de  moi;  il  prend 
ce  portefeuille;  ma  hanche  m'avertit.  Je  me  tourne 
vivement  vers  cet  homme,  qui  a  peur;  il  jette  le 
porteienille  sur  la  jambe  d'un  autre  homme  qui  le 
ramasse  et  me  le  rend.  Je  prends  l'homme  voleur 
par  sa  veste,  je  le  retiens  fortement  :  il  devient  pâle, 
blême  et  tremblant  ;  je  fais  signe  a  un  soldat  de  ve- 
nir ;  je  uiontre  ie  portefeuille  au  soldat,  en  lui  fai» 
saut  signe  que  cet  homme  a  volé  mon  fiorteleuille.  ' 
L4>  soldat  prend  l'humme  voleur  el  ie  mène  ici  ;  je 
l'ai  suivi  :  je  vous  deniaud*-  de  nous  juger.  Je  jure 
Dieu  <|u'il  m'a  volé  ce  porteleuille  *  lui  n'osera  pas 
jurer  Dieu.  Je  vous  prie  de  ue  pas  ordonner  de  ie 
déc-apiter,  il  n'a  pas  lué  ;  mais  seulement  dites  qu'on 
le  lasse  ramer.  • 

Quoi  (le  plus  sublime,  citoyens,  que  la  simplicité 
du  récit  de  cet  homme  de  la  nature  ,  et  surtout  de 
cette  prière  qu'il  fait  au  juge  de  ne  pas  condamner 
le  voleur  à  la  mort,  mais  seulement  aux  galères? 
Quel  sujet  de  réflexions  pour  l'homme  philosophe  ! 

Voici  le  second  ^-éucmeot  : 
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La  section  ùes  GrATîllwrs  adressa  au  citoyen  Si- 


eamiaissancc  de  fjuflqucs  signes,  ne  pouvait  rnten- 
én  ce  que  cet  luforluné  voulait  lui  dire  depuis 
fhefqnes  jours. 

•ItlaMililcw  diargt  ion  élève  Massiea  d'interro- 
a/ÊT  cm  vÎRi»  omet,  <pii  vi'sftii  jamm  nçu  d*in- 

truction.  Mn^'^ieti  oiihlie  niors  tout  ce  qu'H  savai!  de 
larranindire  de  notre  l.inguc,  pour  n'avoir  recours 
qu  ji  celle  des  hommes  de  son  povs.  Il  questionne  ce 
lieutenrd-auet.  et  le  résultat  des  répooses  est  que 
ee«iNirÂ*iDmtt  nëd'nn  père  et  d'une  mért.  morts  d»> 
pnis  quelque  temp<5,  nvnit  lroi<î  frères  et  deux  scpurS 

Îuj  s'elniriU  l'iili-udiis  pour  soustraire  les  papiers 
e  ieiir  pi'i  c  et  niére  ,  (jui  doiitcueut  à  ce  sounl- 
moet,  comme  aux  autres  enfants,  une  portion  dans 
let  mns  de  l'hérédité.  Le  sourd  •  muet  indiqua  à 
Hassieu  le  lieu  de  l'enlèvement  des  papiers,  l'épo- 
que, le  nombre  des  complices,  et  la  manière  dont  il 
croyait  qu'il  fMUut  agir  pour  hri  Mm  nMiliMr  m 
portion. 

Massien  ëertviten8aile,«t  Olft  ca  IhOflit  tnrt* 

«lté  défloration.  ^ 

Voilà,  citoyens,  de  quoi compî^^,  jf  pense, la 
preuve  que  vos  trois  comités  rn'nvaieiitcliai^  vir 
tablir  de  l'utilité  de  cette  institution. 
•  Vhis  dafs-je  terminer  ee  rapport  sans  reeomman- 
^  k  la  biriir;ii«;nnce  nationale  e<  t  élève  préciejix, 
ce  Massien  dmit  les  vertus  égalent  les  talents,  et  qui, 
réduit  à  de  tres-uiudiques  hmioraircs,  If  IVnit  de  ses 
travaux  auprès  de  ses  camarndes,  les  a  toujours  par- 
uteés  tirtié  nne  mère  iatirme  et  panvreieldcs  sœurs 
smndl^-mueltes  comme  lui  ? 

Si  vons  ne  Inis-^i  z  jamais  de  grands  talents  MUS 
récniiipi':i<e ,  vous  récouipi'iiserez  tant  de  vertus,  et 
TOs  comités  vous  proposent  de  donner  une  pince  de 
répétiteur  à  cet  étonnant  jeune  homme,dont  l'exem- 
ple ne  peut  manquer  de  fervir  d'aliment  à  la  nais- 
sante énuilation  de  tous  les  outres.  Cet  aefe  debfen» 
r<tf^ancc  de  vo»rc  part  devient  un  acte  de  justice 
dits  une  république  où  une  gloire  éclatante  et  un 

C'i  toujours  relatir  aecompagneni  <l  les  isteDts  et 
travaux. 

Voici  le  projet  de  décret  ; 

•  Art.  m.  Les  deux  mUsxfià  dlnMttntion  pour 
riiHtrNCtion  des sonrds-mnets,  établies  par  les  pré- 
cideM»  décrets  à  Paris  et  à  Bordeaux,  sont  mainte- 
flHdst  eossew^BB* 

•  H.  Il  y  aum  dans  chacune  des  deox  maisons 
Sbixante  places  gratuites,  pour  autant  de  sourds- 
nneLs  indigents.  Elles  seront  accordées  à  ceux  qui, 
•nnt  plus  de  neuf  ans  et  moins  de  seize,  pourront 
rfbtitet  Âini  IM  formes  légales  leur  iodigénce  d 
ntopossibilité  de  payer  leur  pension. 

III.  Les  plus  igés.  depuis  l'Age  de  neuf  ans  ac- 
Cteplis  jusqu'à  edui  de  seiie,  seroot  préCMs. 

.  IV.  l.a  durée  de  leur  iiistnielinu  srn  de  cinq 
its;  chaque  élève  supreudra  un  métier  propre  à  lui 
Isvriik  dfe  <t«oî  pemtoir  à  SB  siilMislaMe  qa^ 
lif»  rendu  à  sa  fnntlle. 

•  V.  Pendant  le  temps  de  leur  séjour  dansTéts- 
Mlssement ,  les  élèves  seront  nourris  et  entretenus 
anx  frais  de  la  république.  Il  sera  payé  par  .m,  pour 
cliaruri  d'eux,  la  somme  de  500  livn  s,  pcudani  lës 
trots  premières  années ,  celle  de  350  pendsnl  Is 
qualrienic,  et  rien  pour  la  cinquième. 

•  VI.  La  commission  de  «evots  puMiefl,  soaft 

rautori-sntioii  du  comitr  (U<.  secours  ,  r-nirnira  à 
Chaque  ittaison  losncui^los,  bugc,  oécesiiaur c£  à  son 


usage,  et  le» objets  relatifs  aux  différents  métiers 
dont  les  ilèf  es  seraat  misceptibles. 

•  VII.  Le  traitement  do  chef  de  cette  institution 
sera  de  5,000  liv.;  celui  du  second  instituteur,  de 
3,000  liv.,  et  ceKii  de  cliaeun  des  deux  adjoints  sert 
de  2,500  Ht le  même  traitement  aura  lieu  poor 
le  premier  d  second  institoteur  do  kr  ssataonr  4V 
Bordeaux. 

•  VIII.  Le  traitement  des  deux  répétiteurs  est  filé, 
pour  chacun,  à  1,200  liv.  La  place  de  OMtlre d'écri- 
ture, de  calcul  et  de  géographie,  demeurant  suppri- 
ulée ,  ceux  -  ci  seruut  coo^ntement  chargé  d'en 
remplir  les  fonctions. 

•  IX.  L'un  de  ces  deux  répétiteurs  sera  dèseoa»' 
ment  Jean  Massien ,  sourd-muet  de  naisstBoe. 

•  X.  Le  traitement  des  deux  surveillants  et  celui 

des  deux  maîtresses  surveillaittes  sont  fixés  à  400  I, 
pour  rhaeu»  ;  mais  celle  des  deux  survcillautcs  qui 
reui[ilit  les  ffuctious  du  maître  d'ccrilure ,  de  cal- 
cul et  de  géographie  auprès  des  filles  sourdes-mue(p 
tes,  aura  300  Uv.  en  sns,  elsoB  trsttfliMnt  srdlèreni 

à  600  liv. 

«  Le  traitement  de  l'éconooM,  qui  était  fixé  è 
1,500  liv.  avec  la  table,  sera  pottièlyM^Kv- 
la  table,  le  bois  et  la  lumière. 

•  XL  La  Convention  nationale,  pcttr récompenser 
les  élèves  des  deux  sexes  qui  se  seront  distmgtiél 
pendant  les  cinq  années  de  leur  instruction,  décrète 
qu'il  sert  donné  I  chaçnn  d'eux,  en  sortant  de  l'in* 
stitnt,  une  SDOiiMde  M*  lif.  pour  iMiliier  Isnr  éti* 
blissement. 

•Xlf.  Nul  ne  sera  noofrf  dans  rétablissement,  i 
l'exception  des  deux  surf  cillants  et  des  deux  sur- 
veillantes. Les  uns  et  les  autres  ne  oourrout  jaraai» 
se  dispenser  de  manger  avec  les  Hofos;  ibseronl' 
nourris  de  la  m£me  mauière. 

>  Xtil.  Le  local  wenpé  eMerant  par  le  i 

Mn|îl(»irp  .  situé  faubourg  Jacques,  où  scl 
actuellement  le.s  sourds-muets,  est 
afiécté  à  cette  instruction.  ■ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Sur  la. proposition  de  Boissy  d'Anelas,  la  Con- 
vention nationale  décrète  que  les  districts,  qui,  eu 
exécution  de  l'article  V  de  la  loi  du  4  nivôse,  sont 
autorisés  à  faire,  pendant  un  mots,  dés  r^uwtions 
pour  l'approvisionnement  des  marchés,  peuvent 
exercer  et  faire  porter  ces  réquisitions  sur  les  com- 
munes des  districts  voisins  qui ,  en  exécution  de  la 
loi  du  18  vendémiaire»  sont  tenus  d'approvisionner 
les  marchâ.  \ 

CoHoio,  an  mm  la  commission  clnr^ée  lie 
l'examen  des  papiers  de  Robespierre  et  de  ses  çom- 
plices,  fait  un  rapport  «ni  dore  ptasdeqMHvMH 
res.  11  a  développé  le  plan  de  ces  conspirateurs  qpS 
voulaient,  disait  Saint-Just,  marcher  les  pieds T 
Itssnf  etdunslesleri 
L'nr 

spirati.,.. ,   -   ,   -  „        n   X  - 

p'  rtrur  a  nominr  Collot,  Lebon,  Maignet  et  Barere; 
en  général,  les  membres  de  I  ancien  gouvemementir 
La  Confention  oriraiic  rimpresslort  ft 

port.qni  a  été  fréquemment  interronipn  psyws|gtgt 
vîfe  applaudissements.  Elle  décrété JS  ttmËW 
commission  des  Vingt  cl-Un,  et  rèllVM«ttdipaie> 
mcnts  et  aux  armées. 

(  Nous  âonnerons>cet  intére&saut  rapport») 

La  Séance  estltMitilKlMUM 


mnlvse  dw  pièces  »  si^alé  les  cheft  de  la  «wi- 

tioii',  leurs  complices  et  leurs  ageniji.  Ijersp-- 


ilAiici  vo  son  DO  it  mton. 
U  ConvenUon  procède  i  l'appel  uomiaA  poor 
réieetîon  des  membres  qui  doivent  remplacer  au 

comité  de  sûreté  tîi'iHTaIr  Bourdon  (de  l'Oise), 
MoDtmayau,  Mëaulie  «t  Mathieu.  La  majorité  des 
suffrages  se  réunit  en  bvcBT  de  Claineli  VanloOi  Eo- 
vèreelGufiroy. 

8BANCB  DU  17  NIVOSE. 

tiMtoni,  an  non  du  comité  militaire  :  Citoyens, 

depuis  longtemps  la  gendarmerie  servant  près  les 
tribunaux  et  a  la  gnrde  des  maisons  d'arrt't  et  de  jus- 
tice (lu  (It  parlenient  de  Paris  vous  a  fait  de  justea 
réclamations  sur  sou  service  pénible,  la  modicité  de 
la  suide  et  l'irrégularité  de  son  organisation .  Votre 
comité  militaire,  pénétré  de  cette  vérité,  vient  vous 
proposer  d'améliorer  le  sort  d'une  troope  qui  se 
distingue  par  un  dévouement  constant  à  sctdêvoirs 
et  unt-  incorruptibilité  à  toute  épreuve. 

Le  service  incalculable  qu'elle  fait  sans  interrup- 
tion, soit  auprès  des  tribunaux,  soit  auprès  des  mai- 
sons de  détention, soH  enfin  i  cause  des  transfère- 
menls  multipliés  dont  elle  est  chargée  .  e(  qui  ont 
lieu  tt'int  à  P.iris  et  ses  environs  qu'u  h  S.iln?trière 
et  à  Bicètre ,  .-liiisi  (pie  il;uis  les  différoiils  (ié[)nrlp- 
mrnLs,  ne  laisse  aucun  doute  sur  rimporiniu  <■  de 
«es  fonctions,  et  mr  la  néeesnté  et  la  justice  qu'il 
T  a  de  lui  douer  eaOa  une  organisation  qu'elle  sol- 
licite. 

Celte  force  armée  ne  forme,  à  proprement  parler, 
ni  corps  iti  division  :  elle  s'est  trouvi  e  ,  dans  la  loi 
du  Ift  lévrier  1791  (vieux  style),  relative  à  la  gen- 
darmerie des  départements,  comme  une  espèce  de 
hors-d'œuvre;  elle  n*a  jamais  eu  pour  sa  gestion 
encline  hisr  certaine. 

Le  couiiie  de  la  guerre  trouva  déjà  ,  en  1793,  sa 
formation  si  délectueuse  qu'il  crut  devoir  proposer 
alors  à  la  Convention  d'y  opérer  au  moins  qjielques 
changements.  Depuis  ce  tempe,  les  besoins  do  ser- 
Tîee  nécessitant  une  augmentation  d'hommes ,  le 
comité  de  salut  public  arrêta,  en  germinal,  que  cha- 
cune des  quarante-huit  sections  Je  Paris  nommerait 
deux  citoyens  à  l'emploi  de  gendarme.  Aucune  des 
«onditions  nqoises par  la  loi  neltateiigée  pour  leur 
admission. 

On  voit,  par  le  tableau  de  la  force  j^araalière, 

que  plus  de  la  moitié  de  ce  corps,  composé  de  deux 
Corop8gnies,ch;u  une detleux  cent  quarante  hommes, 
se  trouve  de  s<m  vice  tous  les  jours;  que  même,  pen- 
dant très-longtemps ,  trois  cent  six  hommes ,  sur 
quatre  cent  <|uatre<-vingt»un ,  y  étaient  comtam- 
ment  assujetti. 

Il  est  évident  que  le  service  de  ces  militaires  est 
bien  plus  pénible  que  celui  de  la  gendarmerie  ordi- 
naire i  leur  traitement,  loin  d'être  au-dessous  de  ce- 
lui deoaatlCS,  devrait  être  plus  for|,  en  raison  de 
kvnesiMacs  continuelles,  de  leurs  veilles  fréquen- 
les,  et  de  la  dépense  que  cela  leur  occasionne  en 
Têtements  et  objets  d'équipement.  D'nilleiirs,  l,i  res- 
ponsabilité qui  pèse  sans  cesse  sur  eux,  et  dont  leurs 
frères  d'amies  ne  sont  nulieaientOOavisrli,doit^lle 
être  comptée  pour  rien  ? 

La  Convention,  Juste  envers  tons,  saura  apprécier 
les  fatigues  de  cette  gendarmerie  ,  composée  d'an- 
ciens militaires,  dont  la  majeure  partie  est  décorée 
de  la  marque  distinctive  que  la  nation  accorde  à 
raoeiennete  de  service;  elle  leur  donnera  les  moyens 
de  soutenir  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  par  une 
angnentation  de  payement ,  qui  ne  s'élève  pas  dans 
ce  moment  à  900  liv.  par  nn,  sur  quoi  ils  prélèvent 
JflO  liv.  pour  frais  d'entretien. 

Il  n'est  pas  moins  vrai  que  cette  troupe  a  besoin 
d'être  prompteOMBt  organisée,  à  cause  ae  ses  rela- 
lecka  iutoriléi  coutitaées»  et 


de  la  correspondance  qui  en  est  la  suite.  Composée 
de  deux  compagnies  non  caseruées,  n'ayant  ni  quai^ 
tler*mallre,  ni  adjudant,  ni  porte-drapeau,  ni  secré- 
taire, ni  officier  de  santé,  ni  coaunissaire  des  guer- 
res ,  ni  mène  de  tambour,  die  ae  peéieule  qu'un 
ra.ssemblement  d'hommes  armés,  qui,  malgré  les 
inconvénients  qui  auraient  du  résulter  de  ce  défaut 
d'organisation  ,  ont  été  très-utiles  à  la  chose  publi- 
que, et  ont  mérité,  dans  beaucoup  de  circouslaocea, 
les  éloges  de  la  Convention  nationale. 

Paris  a  été  témoin  que,  le  9  thermidor,  leurelHf 
fut  incarcéré  par  ordre  de  l'infdmc  commune. 

Votre  comité  a  cru  que  la  force  nriiii'i-  destinée 
particulièrement  à  la  garde  des  tribunaux,  des  mai- 
soM  de  Justice,  d'arrêt  et  de  réclnsloa ,  devait  être, 
augmentée ,  et  former  un  enseaible  sons  le  mime 
ordre  de  service  ;  que  pour  eela  il  était  utile  d'in- 
corporer la  force  armer  de  Bicétre  et  de  la  Salpé- 
triére  dans  le  corps  dont  il  est  question -.c'est  un  acte 
de  justice  et  d'intérêt  général  aiie  vous  ferex. 

Plusieurs  autorités  constitueesen  ontdenuis  loii§> 
tempç  senti  la  nécessité  ;  le  n^me  sons  lequd  lea 
ciloyen.s  composant  la  force  armée  de  Bic^lre  et  de 
la  Salpélrière  servent  la  république  peut  être  consi- 
déri'  comme  une  véritable  tnonstriiosilé.  puisqu'a- 
près  cinq  années  de  révolution  leur  exisleDca  est, 
sous  tous  les  rapports,  le  nCme  que  celle  quila 
avaient  il  y  a  soixante  ans. 

Ces  citoyens,  pour  la  plupart  anciens  militaires, 
sollicitent  depuis  trois  ans  une  oii^.uii'^ation  ;  ils  se 
livrent  avec  un  zèle  infatigable  aux  fonctions  péai> 
bles  dont  ils  sont  chargés.  Certes  ils  ont  des  aroita 
incoDieslables  à  la  justice  nationale  :  il  est  avanl*» 
geuz  d'ailleurs  pour  la  sfirelé  des  mettons  d'arrêt  et 
ne  justice  que  les  gardes  de  Ricétres  et  de  la  Salpé- 
Irière,  qui  ne  forment  aussi  en  ce  moment  qu  un 
rassemblement  d'hommes  armés,  soient  réunis  sou 
un  même  chef  qui  surveille  le  service  et  en  réponde 
aux  autorités  constituées. 

Votre  comité  s'est  assuré  que  le  nombre  stricte- 
ment nécessaire  de  citoyens  pour  remplir  convena- 
blement un  service  aussi  actif,  aussi  multiplié  et 
aussi  pénible  que  l'est  celui  de  la  gendarmerie  près 
les  tribunaux,  devait  être  porté  isept  cent  trente- 
six,  divisés  en  cinq  compagnies.  V  compris  les  ofli- 
ciers  et  la  garde  dont  l'utilité  de  l'incorporation 
vous  est  démontrée. 

Il  est  une  autre  observation  qui  n'a  pas  échappé 
à  votre  comité  :  e*ertque  le  service  de  U  gendarme- 
rie près  les  tribuunx  est  absoluoieot  particulier  el 
distinct  de  celui  qni  se  fait  dans  toutes  les  autrea 
troupes  de  l;i  république;  c'est  un  corps  isolé,  qui 
a  une  organisation  indépendante  de  celle  des  divi- 
sions de  gendarmerie,  soit  à  pied,  soit  k  cheval; 
aussi  le  mode  que  l'on  vous  propose  pour  l'élec- 
tion aux  places  aans  ce  cojps  sera-t-il  plus  régulier  et 
d'une  exécution  beaucoup  plus  prompte  et  plus  facile* 
A  l'avenir,  li  s  citoyens  réunissant  les  oonditiooe 
prescrites  devront,  pour  entrer  dans  ce  corps,  s'in- 
scrire à  la  commission  des  mouvements  et  organisa- 
tion dea  armées  de  terre.  Les  lois  autorisaient  le 
département  de  Paris  de  s'innlacer  dans  ces  sortes 
de  nominations  ;  ce  rouage  a  sOBVent  dté  entravé, 
et  il  a  donn(-  Iini  à  des  nvsliléi  qu'il  «t  dO  VOlM 
sagesse  de  proscrire. 

Vous  allez  donner  à  la  gendarmerie  près  les  tri- 
bunaux une  formation  durable  ;  elle  sera  salariée 
convenablement  [  msis  aussi  fa  république  lui  com- 
mande de  toujours  être  parfaitement  pénétrée  de 
ses  devoirs  ;  inflexible  à  son  poste,  lidele  a  son  ser- 
ment, elle  doit  demeurer  convaincue  que  l'huma- 
nité et  les  bons  procédés  envers  les  détenus  contiés 
i  sa  sorvdllance  srat  une  vertu  qui  lui  méritera 
la  vois  du  paaple.        (£a  mMf  4iaia^ii.) 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

WkMêtIê  tHemkrt,  —  La  laMn pBUkptt  «si ex- 
btae  diM  cette  ciiift d^'  tel  wHh  qui  en  mt  tiuikie,  se 
maltiplient  d'une  maniire  eflktiJllMe,  iM  prilMW  W  icm- 
pliâeot  de  malUileara. 

—  L'empereur,  alarmé  sur  Téiat  de  ses  finances,  fait 
ta  Ntomea  du»  les  dépeuscsdesaBaiioai  il  a  wifriiDi 
«M  ptrtie  de  M*  équipages  de  chaïK. 

—  Le»  ci  deranl  garnisous  «le  Valencicnnes  el  de  Condé 
Tiennent  d'èire  équipées  à  neuf,  cl  tonl  être  envoyées  eo 
Gallicie,  Le  gouvernement  se  dispose  à  exercer  une  sur- 
•dltMoe  «mée  dan*  celte  province ,  parce  qu'il  y  irrive 
M  grattil  nombre  de  réftogfés  polonais .  et  qtron  erelBl  d'y 

mir  pén^'frrr  dc";  forpii  enl-erf.  d'insuigès. 

—  La  conr  ■  demandé  à  la  province  de  BobéoK  huit 
eent  mille  mram  d«  ptSm  pour  kt  araéee  antri- 

diiennes. 

Ratisbonntt  le  10  décembre.  —  £■  diète  a  continué 
Mer,  eommeott  en  était  couvcnu  le 9*  le  wcaelllwient 
des  votes  dans  l'affaire  de  la  paix. 

La  cour  de  Vienne  n'a  point  eneore  opiné ,  ni  dans  le 

collège  drs  électeurs,  ni  dan«  celui  des  princes. 

Le  ministre  de  Banorre  a  déclaré  qu'il  n'approuvait 
pas  la  proposition  de  Télectearde  Mayence,  attendu  que, 
daaé  réut  aeiael  des  tham,  on  ne  pouvait  capémr  une 
pria  rtpect  neavlaMe»  et  «ftil  lit  eonlbraw  à  la  digaHé 
de  l'Empire. 

L'envoyé  de  Wurterol  u  rg  a  opiné,  comme  d'autres  l'a- 
raieiM déjft ialt  le  5,  pour  (ju'unr  iiriuiidiuin  (\r  rL^ntpire 

Srtt  noe  part  active  aux  conférences  qui  t'ouvriront  »ur 
I  paix. 

Parmi  les  villet  impériilea,  trente-quatfe ont émll  leva 
fMes,  et  le  plut  grand  DMln  en  Itovearink  paix. 

JVnwfnf ,  le  SB  ddcemlre. — Lca  allié*  aonl  filer  bca»* 
coup  de  troupes  de  leur  grand* ararte  lei»  Hayenop.  Lci 

Français  redoublent  d'activité  dans  leurs  tiavaax  du  oAté 

de  celte  forU  rc^se.  Ils  élablis&enl  une  batterie  devant  l'é- 
glîs»;  de  Breiienheim.  Il  est  parii  dernièreinenl  une  canon- 
iiaijr  ii  iiilitt-  (k'  1li  redoute  de  Zalilluicli.  Il  >  i  i  u  nussi 
de  vive»  escaroiouctaes  dao»  les  envii ous  de  Uarlcmbcig. 

—  Le  général  prussien  Hohealdm  s*e»t  rendu  récem- 
ment è  ilayeiweb  II  cet  enirécn  ovtr*  daaa  eetle dernière 
place  qneUincs  eenlainta  d*bMBana  du  corps  oonna  sont 

Je  nom  de  mfrntfaux  rryttijes. 

Les  réjtublicainj  ont  reçu  un  renfort  d'inranterie  et 
«fMMdirtWttie. 

—  Le  cMNnamIeaMnt  de  Majeoce  vienl  d'être  donné 
a*  idnéral  Eataciay,  eOeler  hongrois  trèa^vire,  haUle 
honinie  dans  son  iséucr,  el  d'ailleurs  fort  ignorant. 

Brtttmf,  le  •  ééumbrt,  —  La  dépoialioB  extraordinalra 
ia  ^rclô  de  PkaMoaie  a  témoigné  ft  l'cmpercnr  son  es- 

trénse  d^ir  de  voir  ia  da  d'nne  (guerre  ruineuse  el  meur» 
trière.  Ceeerdeest  Ibèicneni  appuvè  par  celui  du  Haut- 
Rhin.  C»-  dernier  a  envoyé,  le  14  novembre,  à  l'empereur 
les  représentations  les  plus  fortes  et  les  plu*  pressantes 
putir  ohu^iiir  son  concours  efficace  à  la  paciflealion.  Ces 
deux  rcrr  l(>s  sVn|»a|tetit  à  procurer  le  repos  â  l'Empire,  et 
de  f  uie  \à  )inii,  M  1  111^  ji  ii;  obtenir  IVM.it  de  possession 
lai  qu'il  avait  été  établi  par  te  traité  de  Westpbalie.  Ih  dé- 
darenl  néanmoins  qu'ds  sont  prêts  à  faire  tous  les  sacrifl- 
aes  possibles  si  l'on  était  dans  la  ndecaaili  de  conliaacr  la 
fccrre.  Le  cercle  du  Haut  RMa  aaéMlH  da  IhiMMM  dl 
w  iiÉllmau  au  rai  de  r rwMb 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidence  de  Beniabotu 

Suitê  dm  rapport  iur  les  arts  qui  ont  iwvi  àtadé' 
fen$9  de  la  république,  et  tur  le  nouoeau  procédé 
de  tannage,  découvert  par  le  citoyen  Armand 
Séguin,  fait  é  la  Convention  ntUionale,  le  H  ns- 
rote,  au  nom  dm  tomUé  d»  etàml  fmèUc,  jmp 
Foureroy. 

Les  di'cotivertcs  des  arts  ont  été  appliquées  jus- 
qu'aux  plus  petits  di^tails,  qui,  par  les  circonstances 
et  la  |)('iiiiric  des  moyens  de  traiisjjort,  se  sorif 
vent  prosciUés  coiniiie  des  objels  majeurs  à  U  solU- 
ci  tude  de  votre  comité. 

L'usage  ai  fréquent  et  à  heureux  que  nos  braves 
canonnien  font  sans  cesse  de  leurs  pièces  détruit 
[ii  nmpleinent  la  Iiiniiôre  des  canon-:,  et  les  rend  oa 
duiif^ei  eux  ou  presi|ue  iiiuliles  pour  le  service. 

Aulrtiois  ks  piéecs  dont  la  lumière  était  ('vasec 
par  le  tir  fréquent  étaient  transportées  à  gninds 
frais  dans  les  arsenaux,  pour  y  être  réparées;  un 
temps  précieux  et  un  charroi  coAlcttz  dcTcnaient 
alors  indispensables. 

Une  pareille  mesure  ne  répondait  ni  à  la  rapidité 
(le  nos  succès,  ni  à  l'énergie  de  nos  soldats.  Le  co- 
mité conçut,  demanda,  et  des  artistes  habiles  inven- 
tèrent presque  sni^Ie-diamp  l'art  de  jPlacer  dts 
grains  de  lumière  dans  la  parcs  d^artlRerie  et  an 
milieu  nt^tnc  de  nos  camps,  au  moyen  de  machines 
iiigëtàeuses  assez  simples  pour  n'exiger  qu'un  petit 
nombre  d'ouvriers  habiles  qui  peuvent  p.ircouric 
rapidement  tous  les  points  occupés  par  nos  armées. 

En  trouvant  cet  art  utile,  le  renonvellemeut  des 
lumières  des  canons  n  M  porté  tout  à  coup  ii  ini  tel 
point  de  peKection,  (lu  il  est  permis  de  croire  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  y  ajouter.  Si  ces  avantages  ne  sont 
pasaussi  bien  sentis  loin  du  lieu  des  combats,  c'est 
sur  le  champ  de  bataille  même  que  la  victoire  en  s 
déjà  fait  coimaître  tout  le  prix. 

Une  des  décuitvertesqui  étonne  le  plus  par  ses  ef- 
fets, et  qui  frappe  le  plus  l'imagination  par  la  place 
qu'elle  fait  occuper  à  l'homme,  en  i'élevant  sur 
l'aile  des  vents,  fa  machine  aérostatiqtie,  qui  n'a 
valu  à  son  auteur  qu'une  décoration  devenue  ridi- 
cule depuis  vos  lois,  mais  dont  la  source  est  toujours 
respectable  à  vos  yeux,  est  devenue  pour  voire  co- 
mité un  nouvel  instrument  de  guerre  dont  les  en- 
nemis ont  reconnu  toute  la  supdnorilé  et  toute  Titt- 
duence  sur  les  victoires. 

La  Convention  n^spprendra  pas  avec  indifférenen 
que  plu^ictirs  savants ontconsacrr'  dix  mois  de  leurs 
veilles  pour  iierfeclionner  l'art  de  l'a^rostation  et 
j»our  le  rendre  facile  à  exercer  dans  les  camps,  dons 
les  places,  et  sur  le  théâtre  même  de  la  guerre  ; 
leurs  recherches  ont  fourni  un  nouveau  moyen  de 
produire,  à  peu  de  frais  et  avec  des  matières  qu'on 
truuve  |):!i  toul,  le  fluide  léger  qui  distend  les  hal- 
lons,  en  qii a ntitd suffisante pourlcsplnsvolumîneux 
des  aérostats. 

La  prévoyance  a  été  jusqu'au  point  d'employer  les 
talents  les  plus  distingués  en  mécanique,  lescon- 
naissances  les  plus  étendues  dans  Fart  des  tis^iix, 
pour  faire  fabriquer  ù  Ly  n  une  étoffe  de  soie  int  on- 
nue  jusqu'ici,  et  qui  réunit  pour  les  machines  aero- 
statiques  les  conditions  de  légèreté  et  de  soliilité. 
^'ona'auraitpas  osdapéfsr.  niwiears  compagnies 
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tr.n'rosticis  ojiC  A<ffttr«fli'rti,desiif«tèSvrèsnouve!lM 

iH  iir  le  serviwft'guliiT  Jcct's  notivi-uuxiusiriiBii'nLs 
lie  :,'iicrre  ont  <flt'  itiiiigiiiri-s,  cl  la  rqnililiqui'  |)ii.s- 
M-(|i>  en  ce  moment  unir  non  vcttr  institution  <(uc  âélA 

inffWviMii  ipi  III  sirarTOCorF  pwi  iniiiri.  i.w  coniHC 

s'occupe  sans  rrlAchc  dos  mcstircs  ncccj-^nircs  pmir 
niiiltiplirr  ces  iii<;lriiinrnf<;,  prortirsciirs  di'  l.i  vic- 
loirc,  et  li;rritùl  (oul<'s  tins  nriiicrs  ,iiir<  iil  leur»;  U'ii- 
tfs,  leurs  agvcs,  et  leurs  comp;i^'!iii  )î  acroilalitjucs, 
comme  letirs  parcs  d'artillerie.  Li  s  .itdiers  où  Ton 
Mriqt»  cesinadiHtes  sont  dans  la  plus  graude  acii- 
tlMf  Œejiwiés  cîloyens,  pris  parmi  1rs  clcvt  s  de 
FCColede  Mars,  sont  instruits  anx  mniiociivres  iit'ci  s 
saires pour  diriger  i  at'rostalion  militaire. cl  tout  si  r;i 
liieiilut  disposé  pour  faire  connaître  aux  cunciiii<i  du 
inid.i  comme  à  c^ux  du  nord  (|uelle  Torce  U  iiberlé 
%p"du  gi'nle  cl  des  arls  français. 
,  plaines  de  FIcurus,  la  place  de  Maubeii^e  ne 
siéront  pas  les  seuls  points  de  la  republique  où  le 
frioui|)Ue  de  la  liberté  devra  quelque  cbosc  aux  <jI)- 
l^rvalions  aériennes.  Ce  beau  travail,  dont  tous  le^ 
i^ctails  et  les  dffveloppements  seront  con.sij^nés  dans 
un  ouvrage  p.'irticiiliri ,  dû  ;hix  vi'ilS  s  rnii  de riDS 
«•(illégucs,  ainiiicl  cit  ,irl  iiuu\(mu  -l'A  dija  sapins 
mile  application,  a  fourni  au  coutile  de  salut  public 
l  occasion  de  retrouver  et  de  rendre  à  l'ulililégcné- 
rnlc  les  immenses  recherches  d'un  des  hi^ros  morts 
pour  ta  Iibert(<,  dont  les  grands  talejits  Râlaient  le 
courage,  et  dont  le  .souvenir  excite  les  regrets  de 
tous  les  pntriotes.  Le  général  Meunier,  mort  en  dé- 
rendant Mayciice,  a  laissé  à  la  républiqne  un  de  ces 
lii'i  ilages  rares,  puis<|u'il  est  le  i^Ùjt  du  g(fiiie  cl  du 
travail.  Lt  comité,  après  de  longues  reclierclics,  est 
parvenu  à  te  le  procurer,  et  il  en  a  recueilli  avec 
s  lin  toutesles  pièces éparses,  nui  dc\  irinliont  un  des 
ni.itériaux  les  plus  prceieiix  <lu  travail  que  je  vous 
aiiiiMiice.  Ainsi  lous  les  efforts  ilu  ^<'uie,  tous  les 

ressources 
nmais 
^  >fl4et 

c:iii<es  eu  a  in  e  laut  d'avantages.  r  • 

Paiit-il  vous  parler  enrure  de  i'imlustrieuse  ma- 
f  !i  ne  du  télégraphe  (1),  ce  nouveau  courrier  révo- 
Int  oniinire,  dunl  la  dÀrouvcrtc  a  suivi  é^pjrH  la 
JbuJaliun  de  la  rei}ublique,  et  dont  la  C0rrf:Spoii- 
tîaiice  avec  le  théâtre  le  plus  actif  de  la  guerre  a 
servi  doubleuicul  à  nous  apporter  les  nuuveiks  de 
nos  succé-i  et  a  truiismettrc  à  uosfrèn  s,  peuilanl  la 
titrée  ni(*me  tl'unc  séauce  de  la  Cunvenliun,  l'ex- 
l>re;>siun  «  l  la  reconuaissuucc  nationale  ?  La  Cotiveu- 
iton.  en  a|<plaudissaDt  à  cette  invention ,  eu  n  cotific 
rn'ilis.i'ii.in  .1  !^  Il  c<nnilé;  il  d<iil  vous  dire  qu'il  u'a 
iie.i  nr^Iij^e  pour  ninUi|dier  les  ligues  leiégraplii- 
qip  s.qur  des  mesuies  sont  prises  pour  la  construc- 
^es  Inuiilles  acrumaUques  nécessaires  à  ces 
f'Iavn^scmeuts,  et  qu'il  a  porté  ses  soius  jusqu'à 
tiire  faire  des  ex|»erienc<  s  suivies  sur  l'art  de.  fabri- 
quer le  /lm/-|;/a«,  espèce  de  cciuiposé  vilreux  qui 
jTa  encore  été  (pie  le  produit  ilu  hasard,  mùiw  cheX 
veux  de  nos  eiuieniis  ^ui  oul.su  les  premiers  l'em- 
ployer a  la  construction  des  lunettes.  Ou  travaille 
.sins  reUche,  par  ses  ordres,  à  la  rccin  n  lie  iK  s 
nioyens  oiullipliés  qui  sont  indispensaldi  -,  iionreta- 
M  r  les  tinégrnphcs,  el  voIre  eoinilé  espère  que  les 
stu  ees  qu'il  a  lieu  ^'alleuUre  des  ai  listes  employés 
liti  [i^riuettrool  de  répondre  à  vos  vues. 

!  es  besoins  de  la  marine,  qui  doit  devenir  dans  la 
te;  iililn]tie  française  une  des  plus  formidables  de 

I  )  On  Mil  5|pMt  Im  t^grapfars  furent  invroU»  à  Pari*  par 
Cl.itiJ.'  Chappc.  en  1793.  Vu  déacH  h itOtlHV*^ ilM**»- 
tu-iU- .  ,lu  iG  juillet  nos,  en  i>i;da»,a>XM!illlWW  ^  '«^ 
pnuoipatei  r«utc«  de  France. 


aiiiiMiice.  Ainsi  lotis  les  enoris  du  ^euie,  tous 

Srodui^  (|e  Tç^pril  humain,  tuuti  s  les  ressoui 
es  ttiéhec^i'et  dés  «ru  auront  .servi  plus  ^ue  ui 
rbiimanilé,  puisque  la  défense  de  UfjA/f^hfl^ 


l'Europe,  el  qui  doit  eonqaëHr,  pour  tons  Tes  peu- 
pi  i^»  eu  même  teuips  «jue  pour  elle,  la  lil)ctt«(ka 
mers,  n'ont  pas  moins  excité  le  zèle  ducomilé^et 
appelé  les  lumières  dont  il  s'est  entouré. 

De  grands  in?awi  ml  ^njhimté»  tur  toutes  les 
matières  et  les  approvisioanemênts  néeelsairesih 
cotistruriion  el  a  l'équipement  de  nomlwcaz Taii>- 
seaux.  Jiis<|irici  la  France  tirait,  à  gran^ frais,  doi 
noid  (K-  1  i:iiro[i(  ,  les  buis,  les  chanvres  et  le  goii- 
dron,  el  cependant  son  soi.  à  Taide  d'une  oouvellAr 
industrie,  oflre  presque  toutes  les  ressources  neoes-* 
saires  à  ce  genre  delravaux.      nouvelle  activité 
a  été  introduite  dans  tous  les  chantiers  de  constriic- 
lioii  ;  dw  recherches  ont  été  orduiii;i'e>  punr  substi- 
tuer différents  végétaia  et  m#ine  de$  matières  aotr. 
niales  au  chanvre,  pour  la  fabrication  deseordageit. 
Outre  celles  que  le  comité  a  fait  ftire  pour  tretmr 
le  moren  de  se  passer  de  goudron,  l'art  d'extrafre 
cette  huile  en  quantité  correspondante  à  celle  dq 
nos  besoins  a  été  décrit  dans  une  inslrurtion  parti- 
culière, ainsi  nue  le  sera  bientôt  celui  de  tirer  parti 
de  tous  les  prouuits  du  charbon  de  terre  distillé  elde 
la  tourbe  porHIée. 

pour  réj^nlari'îer  et  c'clalrer  tous  les  arts  qnî  con- 
Iribiienlà  roiirmr  des  moyens  de  défense  à  la  répu- 
blique, le  coiuilé  a  orgaiii:>é  dausradmiuislratioode 
la  coutmissiou  des  aro^s  une  agenc£  ou  pluldt  lUi 
conseil  des  mines,  composé  des  honmes  les  pkM 
éclairés  aue  la  république  possède  dans  son  s<mii,  et 
qui,  par  leurs  travaux  coiitinufls  et  par  les  lumières 
qu'ils  répandent,  surtout  à  l'aide  des  voyages  et  de 
i'iuslructiua,  commencent  déjii  à  faire  côuuaîLre  et 
les  richesses  iliaérales  de  nolra  sol  el  les  procédés 
prof^  à  OMS  Mbifc  jewi  MNWfiMMnl  ;  procé* 
dés  .sans  lesquels  tons  les  eilbrls  que  nous  avons  ex- 
posi's  ju.s<pi  ici  deviendraient  slfriles,  puis<|uc  les 
matières  premières  sur  lesquelles  ils  sont  destinés  à 
(aire  agir  notre  industrie  manqueraient  toiyoars. 

Je  ue  vous  parlerai  point  en  ce  moment  de  l'éla- 
UissoNtot  do  MoimImi,  dMit  II  «mm  a  déift  «é 
rendu  on  eOMple  particulier.  Les  travaux  qui  s'f 
font  ne  doivent  être  connus  ç^ue  par  U'U'seOéUsur 
nos  ennemis,  et  ce  seroDt  eux  qui  ?om  eo  teo||( 
connaître  la  réussite. 

Les  arts  de  la  guerre  ne  sont  point  les  seuls  qui 
ont  excité  ta  sollicitude  du  comité  ;  plusieurs  pro- 
ductions utiles  dans  les  usages  dome8U4ues,  el^iiÂ 
contribuent  à  saliïfaire  les  hf SfTÏM  éss llitll|f M, Oit 
également  bxé  sou  attention. 

L'imuiense  quantité  de  poUsse  nécessaire  pourlft 
(abricaLioB  du  salpêtre,  diant  ta  réoolta  est  diavoBM 
si  tibondante,  a  privé  plusieurs,  nuHBafiaetiMvs^etsmv 
tout  Ci  lles  de  verrerie,  Ue  savonnerie,  de  blanclii- 
meut,elc.,  <le  celle  innlière  dont  elles  faisait- ni  ua 
très-grand  usage  ;  si  Ui  pressante  nécessité  de  pour- 
voir aux  besoins  de  uos  «riséM  youtoil  imr-fînufiii 
ment  qu'on  ravtt  tut  «rls  de  riildririf  m  ifni  anfç» 
menini!  la  commodité  et  la  jouisSMIoe  des  eiloyens, 
il  fallait  nu  inoms  empêcher  que  rettepriv.itmn  ne 
devînt  lotcile  ;  il  f;illait  siilislituer  à  la  potasse  une 
matière  qui  i)ût ,  par  ses  cflets  anal ogucs«  1%  tenir 
placer  dans  tes  manufactures  citées. 

Le  comité  a  trouvé  dans  les  procédés  H  k>  nessoiir* 
ces  inépuisables  de  la  chimie  une  matière  propre  à 
diminuer  celte  priv.ition  et  a  naturaliser  eu  France 
des  substances  que  sou  sot  semblait  lui  refuser,  et 
qu'il  était  «Wigé  do  «icr  i  fftuds  M  desf^i 
étrangers. 

Aux  moyens  de  mnitiplierle  salin  et  la  pntasse  par 
l'incinération  des  herbes  et  plantes  inutiles,  que 
vous  avez  adoptés  jiar  un  décret,  le  comité  a  ajouté 
ceux  de  se  procurer  de  la  sonde.  Ce  sel,  qui  .'i  rl  si 
Utilement  aux  iessive«f  À  la  vaixric^  à  la  leioture« 
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à  one  foule  (î'anlfes  irl<  é|a1«mfflt  tpe<îmm»ni« - 
bics,  se  retire,  dans  qin'|i|iies  plaj^cs  inariliiiies.  de 
kl  c'oinb(i5tîon  et  dt-  riiicineralion  d'une  iiUnle  l>ai- 
MQéit  Mr  iea  eaui  de  to  mer,  et  que  1«  nature  n'a  pas 
Jetée  taiez  abondamment  sur  les  côtes  de  la  Franctt 

tiis,  en  revanche,  elle  l'a  placée  comme  en  dëoôt 
Bs  le  sel  qui  charge  l'eiu  des  mers,  et  dont  il  fait 
jpn  des  principes. 

^  L'art  diiuùque  n'était  encore  parvenu  que  par 
m»  moyens  tomplii|uée et  coûteux  à  retirer  la  soude 
Ht  ael  «êri»  ;  pmwim  uduHrîe»  lîèle  de  la  iideea* 
litë,  BTMiMllait  dèa  meeès  inatlendas  ;  H  a  saffi  de 

la  sollicilcr  pour  l'olttniir.  Les  ihiniistrs  se  sont 
cmpreMéft  i  l'enri  de  dejwser  I*  urs  coim.nssanoeset 
leurs  procédés  particuliers  pour  la  décomposition 
dHM|.«aiÉ»«(r<atraetiDudc  la  soude.  Unecom- 
•iiMÎRih  diavgde  de  les  examiner,  a  répété  toutes 
<'X|»érience.s  et  toutes  les  manipulations  ^éne'rru- 
seineiil  olkrtLS.  Le  rapport  m  a  ctc  inipriinc  et  dis- 
phué. 

D^à.^usieurs  manufactures  consacrées  é  cette 
«UrMlMttMNitfiropoaées,  el  hîMMÔlces  utiles  labo- 
Mtoiret  verseront  dans  le  conmerce  la  soude  qui 
doit  remplacer  In  usagips  de  la  potasse,  et  dont  la  pé- 
aiiriè  se  lait  sentir. 

Desn'chcrelii's  i-pulement  utiles  ont.vti-  ordonnt^es 
sur  la  faltHentioii  du  savon  ;  la  cupidité  et  la  Traude 
at  août  introduitci  dans  la  préparation  et  la 
trente  de  cette  denrée  seront  bientôt  trompées.  Une 
taslrnrtion  eteiHliip  va  être  inces-animeiit  piililiée 
^r  cet  art  iiiipurtiuit,  1 1  clunpie  litovi  ii  pournj  fa- 
cilement prépari  r  pour  ses  besoins  li  ipi;)iilite  de 
ijjnM>D  qui  lui  sera  uéccssaire,  ou  reconnaître  au 
fiNna>aanaoelHi  qui  est  mal  fabriqué,  Itt  définit» 
iiu'il  était  jusqu'ici  si  facile  de  lui  cacher» 

Des  objets  qui,  au  premier  coup  d'œil;  paraissent 
très-petits,  deviennent  souvent  d'une  grande  impor- 
tance |four  les  hommes  qui  s'occunriit  de  tous  les 
tanins  d'an  grand  peuplé;  tel  est  le  cas  d" unp  dt-- 
<0Mverte  lég^re  en  apparmce,  mats  d'une  utilité  non 
snoins  réelle  pour  les  arts,  dont  je  tais  vons  entre- 
lÛlir.  On  sait  à  combien  d'usaf^os,  auxquels  le  sort 
dfe  fa  patrie  est  à  tous  moments  intéresse,  le  crayon 
ooér,  vulgairement  nommé  mine  de  plomb,  estc'on- 
Épi.  La  matière  qui  leforme  n'a  point  encore  été 
ft&nvéte»  tarante,  au  moins  dans  le  de^ré  de  pureté 
et  de  finesse  nui  la  rendent  précieuse  pour  presque 
tous  les  arts.  L'importf»ti<ni  des  crayoïisd' Angleterre 
4]evient  excessivemi'n!  diflicile  dejjuis  pins  de  six 
■mis,  et  d'ailleurs  il  est  beau  pour  la  n'pubtique  de 
Bwi»tr  Ira  moyens  de  se  passer  de  ses  ennemis.  Un 
artiste,  snr  rinvKation  m\  comité,  a  imaginé  de 
composer  une  nouvelle  csp^ce  de  crayon  avec  le 
etrbure  de  fer  de  ims  monl.ignes  et  quelques  maté- 
f^ttut  communs  auxonels  il  le  mêle  aiMiès  l'avoir 
■PVDrayëfètde  modiGer  pardea  pncéaésparlicu- 
■irsee  crayon  arlificiek  dàwaanoalfliirv  sa  consis- 
tance et  son  grain,  de  manière  è  fe  rendre  propre  è 
tous  les  usages  poiSsiWes,  et  à  lui  donner  même  à  cet 
égard  une  supériorité  bien  prononcée  5«r  le  crayon 
anglais.  comité  a  cni  devoir  encourager  l'antear 
de  cette  déqwimte,  et  te  meWtt  dans  le  cas  de  for* 
tÊfCt  Qtt  AMNiKRMtclit  MItt  th  grand  pôur  AMMIIf 
l^mptement  à  tom  nos  Iiesoins. 

li>Xposé  de  tout  ce  (jni  prt  eède,  l'histoire  des  ef- 
forts constants  qui  ont  été  llits  depuisdix-huit  mois 
pour  vaincre  par  les  arts  et  tes  sciences  tous  les  ob- 
stacles, et  paur-aapauasar  tous  lai  iaUgers  que  la 
perfidie,  l'ignorance,  l'insouciance  et  les  préjupés 
avaient  .iccumiilés  contre  le  salut  du  peuple,  ne  fie- 
rait qu'un  r.  eit  infidèle  et  Stérile  pour  viuis  comme 

KM  la  posténiéi  ù  k  passais  sous  aletjoe  les  en- 
rei  MHS  BombretlBi  âflMéi  *  HaH  «picc 


que  la  mhrcJiè  dn  ^onvHlienlnit  fpronv«it  de  ton- 
tes parts  pour  réaliser  les  es|)éraiiccs  données  pnr  le 

g.Miie. 

Mon,  la  Convention  n'a  ja«nais  sa  encore,  on  ne 
lui  a  jauMis  assez  fortement  dit  oe  iqn'a  coûté  d^iM^ 
croyables  travaux,  de  fermeté  et  ée  pénibles  efforts, 
l'exécution  de  toutes  les  mesnirs  tiéerssaires  ponr 
foire  réussir  toutes  les  idées  henreiises,  tontes  les 
conceptions  grandes  dont  le  vieM  de  lui  présenter  la 
tableau.  Tout  manquiH4iafais:li»maK'S,matièNi 
Cl  temps  ;  il  fallait  rainera  4  «haqoe  pas  la  r^istanee 
mime  de  la  naftnre,  l'inertie  de  ta  paresae«t4e  1%- 
soiirinnee,  les  obstacles  de  la  malveillnnee  ;  il  fnllnit 
faire  sortir  i  abondance  du  sein  de  ta  détresse,  et  au 
milieu  de  mille  maax  trouver  sans  cesse  h  remède 
convenable.  U  fallait  que  le  gouvernement  s'organi* 
ail  HiMDime  pen  à  peu ,  qo'll  fsMiM  les  ^miuMtt- 
tiows  et  1rs  ftçfcuts  qui  devaient  coeçérer  à  ses  tra- 
vaux ;  qti'il  essayât  leur  innrehe,  «|u"il  revînt  sans 
cesse  sur  lui-même  pour  se  reformer,  se  régulari- 
ser, s'étendre  et  ne  s'arrêter  cntin  dans  ses  soina 
constants  mre  lorsqu'il  aurait  obtena  les  succès 
qu'il  cherchait.  Cette  métliode  d'organisation ,  qui 
seule  peut  faire  marcher  le  pouverneraent,  et  dont 
la  régularisation  et  le  comi)lément  ne  peuvent  s'o- 
pérer qu'à  l'aide  du  temps,  de  la  constance  et  de  la 
stabilité  dans  les  principes,  'e<t  la  véritable  cl  ta 
aeula coluMon  du  problème deTndminiitvatioMtao 
grande  pnfaainae  Énlt  <M  conMi  par  la  Cou v  en* 
lion  nationale  an  comité  de  salut  public.  Toute  la 
force  du  peuple  était  dans  ses  mains,  tous  les  bons 
citovensrépondaicnl  sur-le-champ  à  ses  désirs  :  les 
méchants  même,  forcés  de  dissimuler,  devenaient 
Milra  à  la  chose  publiqtie  ;  et  tandis  queilwaKtt* 
stres  cherchaient  à  en  nhnser,  en  dirigeant  contre  lè 
peuple  lui-même  In  mnssue  qtie  le  peuple  Icuravait 
cé<lée  pour  un  nionienl,  une  portion  de  ce  pouvoir 
cmplové  par  des  hommes  aussi  purs  qu'éclairés  a 
sauve  l'a  France  en  lui  fournissailt|lN»«plMMMIiMt 
M  qci  l'a  conduite  è  la  vietait«. 

ne  croyez  pas,  législateurs,  que  les  fruits  de  tMt 
detravaxix,  de  tant  de  veilles,  que  les  prodnits  de 
tant  de  découvertes  heureiises  n  nient  servi  la  ré- 
publique que  pour  sa  défense.  On  ne  vous  a  point  dit 
eimote  une  f  éhié  qu'il  «st  temps  de  proclamer  à 
cette  tfibtMe  :  «S'est  qoe,  sans  nmpérievse  nécessité 
d'armer  les  républicains,  safcs  l'indispensable  besoin 
des  hommes  éclail^  dont  ïecowiité  s'est  etrtooré^ 
et  que  les  conspirateurs,  s;ins  les  peiiire  ^  vu», 
avaient  an  mohfS  respectés  pour  emeKiae  temps^ 
parce  qu'ils seaiftiMttnaipwnllHIlé itnn passer, 
les  sciences,  les  arts,  et  avec  eux  tonte  la  prospérité 
poblique,  étaient  perdus  pour  la  France. 

L'ntrore  svstéme  des  tvrans  s.niguinaires  avait 
commanité  dans  l'aHreux  secret  de  leur  cnascience, 
et  ordonné  è  IcMt  flIS  Bfetils  répandus  partout,  la 
destruetioa  de*  «OMMeMs  êt»  MMtt«i  et  dbs  arts, 
rtneenlie  dea  MMIdHMMjMI  «I  M  mlllclibns,  la 
proscription  tn  te  massacre  des  savants  et  des  artis- 
tes, le  ravage  et  la  déprédation  desmanufriciures  ; 
ils  avaient  porté  leiffs  abominables  complots  jusque 
sur  le  ptosaneri des  arts,  ragrieulture;ei  tandis  que, . 
pour  en  anéantir  les  pro<luiUi,  8kint-l«it  disait  han- 
tenwn»  qu'il  ferait  guillotinet  celui  qui  convertirait 
un  sillon  de  blé  en  une  culture  nouvelle  ;  tandis 
qn'un  tribunal  crnel.dont  i!  diripenit  I;i  m.im  en- 
sanglantée, «ntoyait  au  supplice  des  hommes  qui 
araiffrt  établi  des  prairies  artifkielles  ;  tandis  que,, 
sous  le  prétexte  de  dicssécher  les  marais  inutiles  et 
dangereux  que  votre  décret  «valent  |»roscrlts,  on. 
enlevait  par  des  dessèchements  précipités  le  breo- 
vage  des  bestianx,  l'arrosetnetit  acs  prairies  et  l'eu- 
ti«%w«e*«aMnt  «Me»  «Itonmmte)  tandis  qtt*oii< 
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incarcpr&it  en  masse  les  laboureurs  dans  les  eampa-  • 
gncs,  iMComoiiincs  des  villes  où  lesnrtsjcs  leitr  ^ 
et  les  sciences  étaient  cultivées  dtaient  agitées  par  i 
quelques  scélérats  énergumènes  aui  déchiraient  el  | 
bi-ûlaient  tes  tableaux,  les  livres,  orisaient  les  ma-  : 
chines  cl  les  meublfts  précieux,  arrachaient  et  muti-  j 
laient,  sous  les  prétextes  1rs        i  si  n  i  >,  tous  les 
cbe(»-d'<£uvre  des  arts,  el  faisaient  reiiieruier  tous  j 
«enxqui  lesaimaieat,  lesproduitiieBtondMidiaient 
â  les  soustraire  à  leur  barbarie. 

Votre  comité  dinsiraction  piibitqiie,  témoin  de 
tous  ces  malheurs,  pouvait  à  peine  en  arrêter  les  fu- 
nestes proerés.  Il  taisait  avec  soin  enlever  aux  re- 
gards des  Vandales  les  monuments  des  arts,  des  let- 
tres et  des  acieoees,  qu'il  réservait  pour  des  temps 
plus  heureux.  Psralysë  dans  ses  elforts,  repoussé, 
calomnié iusque  dans  vi  iri-  si  in,  il  voulait  en  vain 
établir  renseignement  et  I  irjniir,  parles  dt'crels 
qu'il  vous  proposait,  le  pi  ij[ O  li  I  instruction  qu'il 
Téclauiait  lui-même  en  vaiu.  Quelques  membres  de 
ce  comité,  appelés  par  celai  de  salut  public  pour 
coopértT  a  la  recherche  des  moyens  de  défense  dont 
je  vous  ai  tracé  l'histoire,  sentirent  bientôt  que  letir 
nouveau  travail  avait  di  -  i.ii  f  orls  inimédials  avec 
l'instruction  publique;  que  puiser  dans  les  sources 
des  sciences  et  des  arb,  pour  fournir  au  peuple  des 
armes  qui  lui  manquaient,  c'était tnvsilkr  en  même 
temps  a  perfectionner  ces  ittstruments  de  l'esprit 
humain,  el  qu  r-ptu  l- r  niitour  d'eux  tous  les  hom- 
mes ui!«lruîls,  c'était  Its  dcfendre  de  la  proscription 
dont  ils  étaient  raeriaci-s,  et  préparer  en  même 
temps  des  matériaux  qui  devaient  servir  tôt  ou  tard 
à  rinstruction  des  peuples.  Fortifiés  dans  cette  idée 
par  ceux  des  membres mi  comité  de  s.ihit  public  mir 
étaient  ehargés  de  la  guerre,  des  subsistances  et  des 
armes,  i  ii  ■  in ntdans  la  nouvelle  fonction  qu'ils 
remplirent  pendant  quinze  mois  avec  tant  d'ardeur, 
41  dans  les  succès  qu'ils  en  espéraient,  qu'une  base 
wr  laquelle  ils  pourraient  tdt  ou  tard  proposer  d'é- 
.  lever  un  monument  durable  pour  l'instruction  du 
peuple. 

Celte  idée  soutint  leurcourage  et  ranima  leur  ar- 
deur. C'est  pendant  leurs  veilles  même,  c'est  du 
lein  de  leurs  rcebarches,  c'est  dans  les  entretiens 
«qu'ils  avaient  sans  eene  avee  des  savants  et  des  ar- 
tistes, que  furent  conçus  tous  les  projets  que  vos 
décrets  ont  sanctionnés  depuis; c'est  ainsi  qn  ont  été 
institués  les  premiers  cours  révolutionnaires  sur  les 
salpêtres,  la  poudre  et  les  canons,  dont  vous  con- 
naissez les  succès,  et  qui  ont  servi  de  modèles  à 
plusieurs  autres  institutions  ;  c'est  à  ce  foyer  de  lu- 
mières que  le  peuple  français  doit  et  l'Ecole  de 
Mars,  et  l'Ecole  Normale,  et  l'Ecole  centrale  desTra- 
vAiix  publics,  et  les  trois  Ecoles  de  Sauté.  La  com- 
mission d'agriculture,  dont  les  fonctions  sont  une 
véritable  source  de  bienfiussnce  nationale,  par  les 
conseils,  les  lumières  et  les  encouragements  qu'el  le 
répand  déjà  dans  les  campagnes,  est  sortie  du  sein  1 
de  cette  réunion.  On  y  a  pré|)aré  encore  un  travail 
complet  jiir  l'exécution  si  dilticile  el  si  peu  avancée 
de  vos  décrets  sur  les  poids  et  mesures  ;  travail  qui 
vous  sera  présenté  incessinunent  par  votre  comité 
d'instruction  publique. 

Ainsi  la  préparation  des  armes,  qui  tenait  à  pres- 
(]iir  toutes  les  connaissances  humaines,  et  qui  en 
cxigoit  la  concentration  dans  un  seul  htyer,  est  de- 
venue le  centre  du  mouvement  autour  duquel  l'in- 
structton  publique  devait  cnOn  s'organiser  ;  de  ce 
centre  la  lumière  des  sciences  a  été  portée  dans  tous 
1rs  nîrlifrs:  leur  multiplicité  a  répandu  l'instruction 
dans  toutes  les  classes;  des  matériaux  immenses  ont 
été  préparés  pour  toutes  les  parties  de  l'instruction 
publique,  a  ce  graud  «t  beaa.iMttveaieDt,  qui  est 


siwcepUbîe  d'nne  aceflér.ntion  si  rapide,  s'est  corti- 
[iinniqiié,  après  !■!  -  Inirr  ilt  s  tyrans,  avec  ui-c  arli- 
vité  telle  qu'il  nous  a  enfin  été  possible  de  jeter  les 
fondements  imnorteb  de  l'IutnietioB  d«  peuple 

français. 

Ainsi,  comme  dans  le  système  du  monde  tout  dé- 
pend de  la  seule  force  de  l'allrai  lir  ii,  il  uis  votre, 
système  politique  tout  a  été  lié  à  une  seule  cause,  i 
la  défense  de  la  patrie.  C'est  vers  ce  point  que  Um 
les  esprits  ont  été  entraînés  depuis  deux  ans,  et 
c'est  de  ce  point  que  la  vie  du  corps  politique,  fondé 
sur  le  juste  emploi  '^r^  rrnnaissaBCflilllliMiMt,n 
reçu  son  impérissable  énergie. 

Le  comité  de  salut  public  m'a  autorisé  à  vous  pré' 
senter  ce  tableau  de  son  iniérieur,  afta  que  ?om 
connûmes  la  source  oft  il  a  pnis<  une  porOon  cla- 
rieuse  de  ses  travaux  ;  c'est  par  nne  suite  immédiate 
des  recherches  savantes  qui  ont  été  faites  dans  son 
sein,  que  l'art  dont  je  vais  maintenant  vous  «  nt re- 
tenir a  été  découvert  ;  il  tient  de  près  a  un  genre  de 
oonnaisssnces  dont  l'application  a  tant  aidé  votre 
comité  dans  sa  marche  ;  i!  dépend  des  niâmes  idées  • 
il  était  appelé  par  un  même  besoin,  et  il  promet  un 


SOITB  A  LA  SBANCE  DU  17  MVOSB. 

Gossuin  présente  ensuite  un  projet  de  décret  qui 
est  adopté  en  ces  termes  : 

I  La  Convention  natioaile,  après  avoir  cntendn  le  rap> 
port  de  ton  comité  mililaire,  conUdéraot  que  la  gendai^ 
nerie  ftH  les  irilmaaiix  «i  le»  SMiiona  de  déteniion  ne 
peut  wmnw  service  péaiMe  dout  die  Ml diarg <Wr  ;  que 
la  lOreté  pnbnqae  exige  qu'elle  ssR  aa|m«ilée  si  raafga» 
idste  «OBvenaMsaMst,  déerèla  < 

CompoiHîoH  el  formation.  • 

•  ArU  I*'.  La  gendarmerie  près  les  tryMaaax  Cl  k  la 
pvJe  des  miMai  de  déieniioo  dn  d<psHeaiMi|  de  Patis 
sera  portés  i  lepi  cent  ireale-aix  hommes  *  savoir  : 

•  Un  camMsadaat  en  «faelf  ua  adjndant-njitior,  m 
qqarlier-iBaUrc  itéMrl(r»daqcapil>iBea,eiaqllemena»tii, 
dtx  «oatJiettleiiHmlt,  un  eSeler  deiaolé,  deui  adjudaiiM' 
souvofliciers,  cinq  nurtVIiaui  de*  logi»  en  cIkI,  ^\  -t 
maréchaui  desloRi»,  quatre-vingts  brigailicr* ,  six  i-cim 

geodomU'-' ,  fin']  l.inilKmrs. 

■  II.  Ce  corps  sera  divisé  eo  ciaq  compagnies. 

•  IH.  Gbsqiie  eotupsiale  lan  coaipoâée  aiait  quH 

mit: 

■  Un  capilaine,  un  lieutenant,  deux  «ous-lieatenanis, 
on  maréchal  des  logis  en  chef,  quatre  oiaréeliaax  des 
logis .  i«ln  brl|Mlien ,  ceot  v  lagtieadsnMs»  un  lanriwaiw 
Total ,  eeai  qMranie>aia  homnea. 

t  IV.  Le  llReee  araée  coaaue  lous  le  aon  de  garde  de 
Biettrs  et  de  la  aalpttrihe  est  supprimée  t  elle  sera  Ince» 
porée  «ans  délai  dans  la  gendarmerie  prto  tes  tribttnaex. 
Lrt  ciloypTr:  qtii  rn  faisaient  partie  se  feront  inerire  i  la 
conimissian  de  l'i  r^  inisalion  et  du  mouvement  de»  ar- 
mées. 

«  V.  Les  sonvofTicicrs  qm  ^j-irom  lin-  el  écrire  s«Tf)nt 
admis  sus  places  dr  br:p3!lirrs  ft  (Ir  niair'-lijiiT  des  lupis. 

•  VI.  Les  officiers  de  cette  gsrde  supprimée  conservè- 
rent leurs  rangs  dans  la  gendarmerie  pr<-$  les  (ribunaut. 

.  VII.  Geai  des  officiers,  sous-officien  et  gardes  de  Bl- 
eètrv  ou  geadames  pré*  les  trilninaui,qve  kors  infinsilés 
OU  leur  lté  «aspMenMit  de  eontlnaer  un  service  scUf 
ccvraatknr  venelle  confaméaseat  eut  Ms»  • 

Tnaa  IL 

AdmiitioH,  ramff  et  avanMWttnU 

t  Art.  I*'.  Les  places  d'ofTiciers  et  soos-ofBctcrs  qui  se 
trooferonl  vacanlesdansla  gendarmerie  seront  renrplacées 
attr-te-chaaipt  et  données  de  prerereoce  aux  officiers  et 
se«>-«flcicn  adjoints  des  division*  de undtmcik  t fkd» 
auttlganéei  parla  M  du  SS  f raliiaU 


Digitized  by  Google 


>«1I.  A  l*ifeDÎr,  il  n«  sera  reçu  aaca&geodame  prêt  les 
^r'bntiaux  qui  n*ait  vingUcinq  ans  accomplis,  qui  n'ait  un 
•cntriicml  de  civisme»  et  qui  M  anche  lire  et  «crire,  qui 
'D'«|t  t»H  on  serricc  «ellf  «I  «m  Jnlcmmpu  dans  la  garde 
■HloB^le  «kpoif  le  cMoieiioMcal  de  te  rivoluiion,  ou 
■W  acrtie*  nu  icprodie  éuu  un  régïmenl  pfodimt  ie  Itpt 
A  ^pnm  ai»,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  plas  dfl  tnris  US 
«MMeffiile  depuis  la  date  de  son  oqngé. 

<Lr<  tnililairps  blessés  honoraliUiocnt  k  la  guerfc  ne 
ttbm  luiiit  assujellis  aux  eonditicm»  ci-desstis;  tisseront 
rer\j^  (Je  prérérencc  s'il»  sont  jiig<-5,  parla  commïi&ion 
<de  sanlti ,  ^re  eocore  en  étal  de  servir.  Il  en  sera  de  même 
4es  reudarmes  eic«dani  le  complet  des  difiliom  I  pied 
«MlgaaKci  par  la  M  d«  SI  prairial. 

4  Nul  tfj  wi«  ad^s*H  l«  taille  de  daq  pieds  mto 
YMMce  im  iMiM. 

•  III.  It  lera  onfertun  r^istre  d'inscription  I  ta  cm»* 
Vitsion  de  l'orgaolsaitoo  ei  du  mouvement  des  armé»  de 
terre,  pour  tous  l«  citoyens  qui,  réuni«anl  1»^  poiiditions 
ci-dessus  prescrilts ,  disireroiil  enti  im  da  ni  iuiii;.  :iii,ir- 
vmeiie.  Les  ptsccs  de  geudarme  seront  à  ia  uomiuaiiou  «lu 
•comité  de  nlM  poWle,  mt  ta  piiiaiittai  de  ledlle  eon* 

JOission. 

«  I\  .  La  Rcndarmerie  près  les  tribunaux  coniinuera  à 
«rouler  sur  elie-inéme  pour  son  avancemenU  Les  lellres  de 
ipasac sont  supprimées:  il  ne  poom  plw  CB  Un  d(li«ré 
«ew  «ncaa  prtieiUi,  aoli  poar  ptHer  deoBOon»  deai  «o 
iWMfrt  aalt  pevr  y  «iPe  adabL 

•  V.  Lorsqu'il  raquera  une  place  de  brigadier,  cbaqae 
^piKidrmede  la  compagnie  dans  laquelle  l'emploi  sera  va* 
•c  tii  iii%t-rti  j  ,  Mjr  un  lilirt  parilciilier,  signis  île  lui,  le 
■00  m  (Ji  [jois  i!p  CH  frrr(>  ti'ariBcs  de  ladite  compagnie;  ce 
jcruiii  M  la  ri.-TD;s  ut  luic  BU  Capitaine,  qui  en  Tera  le  dé> 
îïtouilliTDciu  r-ii  [  Il  iiirc  dfs  a oires Officiers  de  la  campa» 
.gntc  ei  (lu  cunsi  il  d'administration,  qui  t)ommcrunt  con- 
•curremmeol  à  remploi  viicant  parmi  les  trois  gendarmes 
vénnlaaaoi  le  plus  de  suffrages. 

«  VL  Ptar  reapUr  ane  ptaee  de  naitchel  det  lo(ia , 
"  Mk  dee  taBtadneorpspropMMWl  doq  bri. 
I  aercmt  remis  au  commandant,  qui, 
t  iree  (ont  les  officiers,  nommera  sur  celle 
l«ae  A  remptoi  vacant. 

■  VII.  Les  places  vacantes  de  loas-rieu tenants  seront 
données  aux  adjudants  sous-ofTicicrs  el  aux  marécLaux  des 
logis  par  runcirniii  ir  du  (çiade  ou  par  le  chuix  :  l'ancien- 
Aelé  aura  le  pri-niici  Unn. 

•  VllL  Lorsqu'il  s'agira  de  donner,  par  le  choix,  une 
lplacedesoas>lieuteoant,  tous  les  marèebeox  des  logis  réu» 
jsis  Bommeroot  huit  marécfaaui  des  logis  ayant  an  an 
•d*eterciee  révola  dans  ce  grtde  ;  les  officiers  lédulreat 
«eue  HMe  *  tnb*  ei  1b  coalli  de  fêlai  peWie  c« 


•  IX.  LesneatenaoU  de  ta  gcoderawrie  prèslea  tribu» 
wrnn  et  de  la  garde  sopprioife  de  KeCire  et  de  lit  Salpè- 
erièfC,  qui,  par  le  ciréfrut  J^cut,  ricviiiKirdieni  sous- 
lleuienants,  couKrTerooi  icur  r^jj^^'  et  l«  s  appuuuements 
de  lieuleuanu 

t  X.  Les  KMW'lienleBaoU  et  lieulcnanu  parviendront , 
par  leur  low  dTeacleuielé*  easftedeijde  Uaitenent  etde 
capitaine. 

«  XI.  L'adjodant-ma jor ,  pris  parmi  tes  lieutenants  io<- 
disiioetement,  sera  nommé  par  tous  les  officiers  réunis  et 
le  conseil  d'administration. 

>  XH.  La  nartatica  di 
Ara  par  teeenaali  d'adabriatratloB. 

•  XIIL  Les  «df ndaats40u»-oiBciers  seront  pris  parmi  les 
•Mréchaux  des  lof  is  et  nomméi  par  le  commandant ,  deux 
<epilainea,  tioislieulenanis,  (rois  sous-licuK  rK ei  ncui 
«Baréckaui  des logi*  réuois,  tous  les  plus  auci«us  de  com- 
aiission.  09  tflppearcetavdewoiil  kaCewteeapi  de 
acrvice. 

•  XlV.  Toutes  ce»  ndminniions  auront  lieu  parla  voie 
<da  scrutin,  cl  à  la  majorité  absolue  du  sulTrum. 

•  XV.  11  sera  bit  autant  de  sarttiinaparlfciuienqiill  y 
«ura  de  caBdldatt  i  prepoter  ou  k  nomaer. 

•  XVI,  ht  cBHHeadeotcn  cbefde  la  geedainerie  pr^ 
lei  Uibmaui  len  MMii  pat  ta  Ceeteellen  nihMata* 
«•r  ta  «Ntcniallea  ta  eeoM  de  Misl  pvbUc. 

•  xnir  ta       #  MHdtr,  niaUtt  m  Mde  de 


romioaiioD ,  est  applicable  à  la  gendaraietit  «rte  lea  ici- 
bunaux. 


•  XVni.  La  moitié  des  places  d«  miédhaa  dci  IbéIi 
et  brigadiers  sera  donnée,  p«or6ellcp»faillf«fMf  lêuTe» 
■MOI,  A  d'aaeien»  milhahm,  an  choix  du  comité  de  lalut 
publie  t  l'antre  ewitfé  sere  pri!«  parmi  1er  bnit  adicrset 
gendarmes  actuellement  en  activii^  dr  =f  rvirr  près  les  tri- 
bunaux, et  parmi  les  citoyens  eoin|io<.ani  la  force  ar 
pris  les  maisons  de  Bicètre  ei  de  la  S«lp«trière.  Ces  1 
ualiom  auront  lieu  dans  la  forme  ci-dtrs<.u$  prescrite. 

•  XIX.  Le  commandant  vu  cbeF,    a  ljii  JHnt-major,  le 
qnarticr-maltre  auront  le  rang,  savoir  :  le  nnaiiert  de 
chef  de  baiaiiloai  tamesd,  d»eaplnl»ei  etKlnWèi 
de  lieutenant. 

«  XX.  Les  adladenta  aeu-ofldeii  nmwl 
sons-lieutenant. 
«  XXI.  L'adjndant-flMjor,  les  adjndani»4om<eaeien 

el  le  qoartier-malire  ont  le  droit  de  prendre,  à  leur  tour, 
les  places  ou  grades  correspondants  qui  viendront  ft  vaquer 
dans  les  compngnie». 

i<  XXII.  Il  sera  attacité  à  la  gendarmerie  près  les  trUs- 
naux  un  sccrétaiRngrcSer»  k  ta  BOflyneiyea  ta  imeiMH 

daiit  on  chef. 

■  XXIIF.  La  place  de  commivgrelDer,  créée  pirta  ifli 
du  38  juillet  4791  (vieux  style) ,  est  supprimée. 

•  XXIV.  L'officier  de  santé  sera  cboisi  par  le  rnewin 
d'administration,  sur  la  présentation  d'un  aded'exaam 
et  de  capacité  signé  de  la  commission  de  sanléb 

■  XXV.  Les  eiarécliaux  des  lagis  en  cbersetent  prf» 
Miml  les  Beri^BX  des  legh,  «t  oeeimés  par  tons  les  ofr 
fletafs  IndUtitKleaMmi  Ils  mont  chargés  des  détaiU  do 
serrlce  de  dlitrilNitlon  et  de  oonptabilitè  de  leurs  cou- 
pagnies  respectives  ;  le  ptai  e«tan  de  ftide  tan  ta»  ta^ 
lions  de  porle-drapesu. 

•  X?^VT.  l>-  iL'nibonr  le  plus  antleB  dt  Mntag  KMlIt 
grade  de  Umbour-bngadier.  • 

TITRE  m. 

OrértUtirieitr» 

a  Alt  I".  Les  lettres  de  eentoe  da  oSeiars,  s8aM>flIi- 
cters  et  gendames  serent  dCtirrées  par  la  comaission  de 

rorpanisatîon  et  du  mouvement  des  armées  de  terre. 

•  II.  Le  commandant  en  rherprt'tera  serment,  drvanl  le 

COmilc  niih  I  .r  I    ,  dr  i>_yi.T  ,  su  n  uni  la  loi  ,  i-ii         i  6* 

publirain  (.-t  brave  iiiiliUirr,  a  toul  ce  qui  peut  lolêresscr 
la  sfiri'lù  l't  la  tran<|uilliu'- publiques. 

•  m.  Le  plusancifn  des  capitaines  de  la  division  le  ton 
ensuite  reconnaître  successivement  k  la  téte  des  ctMi pa- 
gnies, en  présence  d'un  commissaire  desgnencSk 

«  IV.  Le  comOMudant  recevra  le  même  lement  de  leas 
les  eSden  CI  Boos-ottcieffs  de  ta  difisieit.c»  présence  et 
dans  le  lieu  des  séances  dn  «entcfl  d^dBainiatt«y«ft«  fui 
tiendra  à  cet  effet  un  registre  partieuUer. 

•  V.  Le  gendarme  prêtera  le  serment  entre  les  msTns  da 
commandant,  en  présence  du  capi'.j'c.e  de  la  c.-inrjiapn ic 
dont  il  devra  faire  partie  ;  Il  eu  sera  UiL  umaima  au  bas 
de  S:i  I  [jiniission. 

«  VI.  Tiiutfs  cfiTinyibsions  et  prestations  de  serment 
seront  rntepi'ilrées  (J  j:is  le  Mxn'îjM.it  du  corps. 

•  VU.  Le  conseil  de  discipline  sera  établi  d'aprte  le  titre 

il  de  la  loi  du  3  plofieeet  ictalif«  à  retfanketten  de  Jt 

jttSlloe  nilitaire. 

«VnL  Le  conseil  d'administration  sera  établi  confur- 
mènent  ensdisposilMos  de  la  leA  dn  SO  ventôse  dernier. 

c  IX.  Le  qnariler-meltteaera  cliefgéde  tous  les  détails 
de  comptabilité  et  de  distribution,  sous  feuioillé  du  con- 
seil d'administration  et  do  COOMMlMient  en  ctef,  auprte 


duquel  il  sera  !<  nu  (in 
le  serrétaire-gnlher. 

•  X.  Les  officiers,  SOOS-officIrrs  et  cturuhrmi^s  coTi^,cr« 
vcront  l'uniforme  dont  ils  on!  fa  i  usage  jujqu  ii  préwnf, 
b  l'exception  du  chapeau  br.nli  ,  qui  sera  remplacé  par 
an  chapeau  uni ,  avec  ganses  blanches  et  honpc  tricolore. 
«XI.  Il  sera  passé,  tous  les  deux  mois,  une  rcvui  du 
'   én  gnerres,  lequel  assistera  au  conseil  d'ad- 


nlnMiaiien  ta  «lu*  MninÊH  possible, 

«  XIL  Les  nitalen,  eweeffletawei 
tenus  de  Mm  tour  senknen  lanenne, 
lU«liM|à 
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ttatéct  KHm  par  le  «MMtVMHMlIrallM,  w  Im  en 

«opiVliont. 

•  XllI.  Les  couipaRDics  «ilerneront  régolièfetnent  pour 
leur  service,  le  piemicrfour  df  chaque  roo<<i. 

•  XIV.  Lei  consciU  de  di!>cipline  el  d  adminislialion 
réunis  pr(?s<.-nleronl  taccssammenl  au  comité  miliiairf, 

ir  £ire  »BptWiH  par  hu  i  «■  rif  lemcot  far  l'onke  el  let 


pour  £1 


fiTiIBnSi 
SMmtrdtmtni, 


«Alt.  I**.  A  compter  du  f"  niro«c  présent  noi«.  la 
aolde  des  officiers,  sous-oflicien  el  geadarmeSi  demeurera 
Me  aM^aH  «M  •  »vo4r  : 

■  Aa  eainnsndaot  en  dwL  ••«••••••  8|000 1. 

«Adtequecaplieiae.  8»W0 

k  A  ctttqite  Iwntensnl.  S|MO 

•  A  clmtftte  wtn-Keutenmt.  S,S0O 

«  A  radjudiint-inajnr  ,   3,800 

•  Au  quartiei  -maUrr.  ............  3,500 

•  Aat  adjadants-^nus'oniciprs   .  3,0^0 

<  A  chaque  inarcrhal  des  logis.  .......  1,(300 

•  A  ehsinie brigadier  .«•■••  l.AOO 

•  A  chaque  gendarme  et  tamlK>ur«  •  •  •  »  •  4,150 

«  A  rotSchcr  de  santé.  •   8|000 

•Aaseeretifre^rdDer.  »  •  •  .   it&OO 

•  Les  n-eli  de  bureau  du  commeadeat  cacheTieroat 
iCtaboonéi  tous  lc<i  trois  mois  sur  let  états  certiGés,  or» 
dbnnancCs  par  un  connnissdire  des  guerres,  cl  appuyés  de 

•  ll>  ue  jiourioijl,  daua  aucun  cas ,  excéder  150  li?.  par 
IrhneJtrc. 

•  II.  Le  caserncnieiil  des  sous-ollicicrs  et  gendarmes 
■era  fodrni  en  nature,  à  proximité  dos  principales  niaisont 
d'»rr{'t,  conformément  ù  la  lui  du  12  octobre  1791  (vieui 
■Ij^e  ) ,  par  le  directoire  de  département  de  Paria. 

•  IIL  Les  ofliciers  seront  loffés  dons  une  des  maisons 
Ballon«lcia(tiaoeiitesau  Palais^Justice:  néanmoins  il  y 
«Éfl'tA  tialTBjift,  t  poate  Aie,  aa  eOeiar  ét  dieque 
eiltopefMNMrtlIwfrMtël  cesctaca. 

•  IV.  Ln  AHii-oIRcIrrs  et  gendarmes  seront  habillds  el 
étfutpés  aui  frais  de  ta  république,  pour  celle  première 
fois  senlemi  nt ,  ^nivnnt  li.^  morte  p  rscril  par  les  lois  ren- 
due» 6  cet  ^çard  pour  lc<i  tr  oupes  dr  la  rt'^publique. 

•  V.  L'indemnité  de  8  livre*  par  nif  is  ri  la  masse  de  5î 
Unes,  qui  étaient  accordées  à  cliaqiic  sous-oflicicr  et  gen- 
denne,  ponr  IrUr  tenir  lien  de  casernement  et  servir  &  l'en- 
Uttien  de  rhabiliemeni,  cesseront  d'être  pajrèes  à  compter 
de  J*'  nifose. 

■VI.  La  kl  da  Si  riavloie,  rdalive  an  parement  des 
■muil  tCMMUaas  ddHeaMunde  la  patrie,  est  applica» 
Uc  k  la  tcBdanufte  près  les  iribaaaiis. 

•  VII.  n  sm  Ibarai  dent  rations  defbamfles  aa  com- 

rilMldBal  en  chef,  et  une  rntinn  à  radjudant-major  ;  la 
MH^ee  n'en  sera.faite  que  pour  les cbevaux effectifs, 
sens  let  peines  porticapar  renide  IX da  titra  V  de  la  loi 
ét  i  thermidor. 

'  VIII.  Les  différentes  loït  sur  la  prndarracrio  seront 
etécutécs  dans  toutes  les  autres  dlspositinns  qui  n'auront 
pie  été  ebrogées  oq  ttodUides parla  présente, 

•  JX.  L'exteoitoa  en  est  «édetaMat  confiée  «oa  soins 
OTiaeoauaissIoa  da  rorgaaiHatleii  et  da  aMwmacntdes 
armées  de  terre,  s 

BoisST  B'ANaLAS,ati  nom  des  comité!;  de  saint  pa* 
btic,  de  ooBiBMrce  et  d'approvisionnements  :  Vous 
Mi44àaMitit  citoyens,  qiti'uD  des  pltisgrands  vices 
notre  gouvernement  actuel  est  la  multiplicité 
êt  MS  ressorts  et  l'immeoiité  te  ttojeu  qui  doi» 
wnt  en  ouérer  l'action, 
pans  I  organiaatkm  politique ,  en  effet ,  tout  ce 
n'est  pasnteaHiK  ealdénativux;  la  résistance 
tracerott  par  k  frottement,  et  le  plus  petit  rouage 
San»;  dijct  ralmlit  la  marche  d'unt  machine  qui  ne 
saurait  être  trop  rapide.  Le  moindre  mal  est  l'ac- 
croisscment  d'une  dépense  qui  n'a  pas  d'utilité,  sa 
 ^  .   >tmottaici>at«wh 


seqttémmfnt  m»aonrce-fliir«i'MM  M^n^ 

dis<Té(lit  et  de  dënflment. 
Volts  fws  onvirotm«<s  d'abtis,  et  fini  de  tons  n'en 

peut  apTrovoir  l'iMiscmlilc.  Ils  multiplient  à  TO-" 
fre  iiiNii  avec  une  rapiilitiMiiconcevable,  et,  pendant 
(lirune  dos  parties  de  radinlnistralion  attire  vos  rc- 
[^ards,  l'attire  devient  la  conquête  de  rigoorance  e^, 
de  la  cttpidité.  On  i^chappe  aisément ,  sans  doute,  k 
niio  siii  veillaiirc  qui  est  divisée,  qui  du  moins  n'a 
pas  de  centre  cuintnuD.  Mais  en  redoublant  ceila 
surveillance,  mais  en  organisant  toutes  les  parties 
du  Kouvernementd'um  manière  simple  et«RiforBe#' 
l'œil  le  moins  exercé  peut  toutaperceroir,  laraiioa 
la  moins  élonduc  tout  saisir  et  tottt  appréf  ier. 

Les  abus  sont  portes  à  un  excès  véritnblcmenl 
effrayant.  P.iriout  la  dilapidation  la  pitts  effrénée 
menace  d'eoglontir  tôt  resn>arce$i  partout  et  Ti^ 
gnnnrtwe  etfa  cofrnittfon  se  disputent  tns  inneiuar 
riclicsses. 

Aucune  des  parties  de  votre  administration  ne 
corrcspiiiid  avec  les  autres.  Ici  des  coininissions 
agiaseut  tantôt  d'une  manière  indépendante,  tantôt 
sont  kl  direetion  d*na  wmàU^  Untôt  sous  celte  d« 
plusieurs,  dont  la  compétence  à  cet  égard  n'est  aa* 
même  définitivement  réglée:  là  des  agences  sedif* 
putetit  des  allribitlions  qu'elles  ne  ri-clanient  que 
pour  les  livrer  à  l'inexpérience  inhabile  de  atielques 
jeunes  gens  sans  instruction;  ailleurs  dos  bureaux 
sans  travail,  des  commis  sans  occupation;  pnrtont 
des  salaires  sans  nécessité,  ou  quelques  employés 
sans  intelligence  ;  dix  mille  employés  piMil-rtre 
dans  cette  seule  commune,  dont  la  fonctioti  la  plus 
habituelle  el  la  plus  exaclcmcnl  remplie  est  d Ol)- 
strner,  à  une  certaine  heure,  les  rues  d'un  de  ses 
quartiers,  de  porter  un  Inze  effrayant  dans  les  lieux 
piil)ii(  s  et  dans  les  spectacles,  et  d'aller  applaudir 
au  theàUe  a  toutes  les  maximes  contre-révolution- 
naires que  le  royalisme  y  fait  débiter. 

Si  Pilt  a  pu  concevoir  l'idée  de  vous  feire  un« 

Snerre  i  ttott,  ^est  quant  H  a  pn  réaliSef  eeHe 
'établir  nn  pareil  système.  Votre  danger  n'est  pat 
aux  frontières,  il  est  an  milieu  de  vous. Vos  ennwnW 
les  plus  actifs  ne  sont  pas  rcs  armées  à  demi  dé- 
faites qui  fuient  devant  les  vûtrcs^ais  celte  nuée 
de  vampires  qui  nous  dévorent.  Ccsl  tn  mainte- 
nant avec  des  frais  énormes  un  fnuvarntmanl  qui 
ne  peut  marcher,  que  Ton  opérera  la  contre-Mv 
voliilion.  De  pareils  désordres  sont  inloIi'r«bleS| 
leur  résultat  est  tous  les  vices;  leur  nrodmt  lurailli- 
bk  semll  l'anéantiasemenl  de  la  répnbhqiip;  c  est 
par  enk  mt  notre  crédit  s'est  perdu,  gne  nos  m<rti  rs 
se  sont  dttpftvées,  qne  la  Ifaiieliissti  H  li  bonne  fof , 
que  les  vertus  privées  et  morales,  que  la  frugalité. 

3ue  l'économie ,  mie  le  sentiment  des  alTeclions 
onces  ont  parucéucr  la  pince  au  désir  effrcué  des 
richesses,  an  besoin  du  luxe  et  des  faux  plaisirs,  à 
une  dépense  désordonnée.  (. 

On  dira  qu'il  est  imprudent  de  dévoiler  tonte* 
nos  plau  s,  que  c'est  accroître  notre  discrédK  en 
préparant  à  nos  ennemis  des  consolations  el  ded 
ressources.  On  aura  tort,  car  nos  ennemis  i  futnais- 
senl  mieux  que  nous  nos  maux;  ils  embrassent  dttnS 
lotis  Ipnrs  détails  les  désordres  dont  je  vousentre^ 
tiens,  parce  que  ce  soiill  eUT  qtil  les  ont  ptontin^ 
vous  ni'  leur  apprendrez  rien  à  cet  éfrard,  carils  sa- 
vent inif'^ix  que  vous  ce  que  vous  souffrez;  et  ils  se- 
raient à  vos  (lit  ds  pour  vous  demander  la  paix,  s'ils 
na  oomplaient  sur  les  abus  avec  leaquals  ils  espè- 
rent vous  ruiner» 

Il  faut  donc  tout  dire;  car,  si  voos  voulez  guérir 
vos  maux,  il  faut  bien  que  vous  sondiez  la  prolou- 
deur  de  vos  blessures.  D'ailloiirs ,  telle  est  votre 

pniSMnce,  qu'un  mal  de  vous  pent  tont  réiiarer  ; 
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tHè'tst  la  cMfataM  qirtinpirent  des  hoames  de 

birii,  qu'on  leur  lu  ii!  Kniiplc  des  preiuicis  rflui  ts 
(]U°ib  luiil  pour  U'  |)rodtiiie,  et  <|ue  tout  semble  cur- 
|^<lù^4Mx|s  le  voulait. 

j;7^(vp)-f»(p«â  tpulela|$i||^^  vous  dis 

la  soii  des  reproches  qne  je  roui  ioréne.  Non,  aon, 

vuus  u  cU's  piont  les  aiili  iir.s  des  inaiiï  duiit  vous  f;i - 
uji:»âcz;  vous  pouvez  les  «  imsaji;er  ^all^  houle  ;  \ou,s 
^MVCC«a  saisir  l'enst-uible  sans  aucun  renioi(i.>.  Ils 

fl  la  suite  inévitable  de  l'attreui  système  aue  vous 
s  <iétniH/Cehii  aoî  voalaif  tout  eBvawhTait 
oiii  (le  vous  accabler  sous  le  poids  des  plus 
monstrueux  ;il)us.  Il  avait  besoin  de  coaipliccs  qui 
|>us:?eut  c>  ii^i'iK  r  .uic  lui,  i  l  le  piix  ^qJJq^jÇûÛI- 

nmlur,  détruise/ en  toutes  les couséqucnees.  Hue 
«uUil  pa»  de  (.li.iiii^<  r  les  bases d'uu  Qiauvuis  sys- 
tciue,  il  ruuUii  ciiiih^rri  d  li  s  ivMillals.  Tout  est 
doucarjire  cucorciiaiis  vutrc  orgauisaliun  politi- 
^|ié;  tuut  estdaacèMMvtaler  daiw  votre  aduii- 
nistratioa  iulcricure,  pnrr-e  (in*!!  fask  que  tout  y 
corrrspobde  aveû  les  i'n  '  ,  >  -  'lue  vous  venez  do 
coiisacur,  parce  qu'd  iiiul  luut  y  soit  en  r-'iji- 
ytjrl  avec  I  huuKiuilc  el  lu  jualicc  que  \vU6  aw/ 
léclliuieul  rappelées  au  milieu  de  vous,  parée  (pi  il 
laulflue  la  raisuu  a«ule,  <|U*ie  içapeeldas  Bropriè- 
tcs  et  des  persoaiira,  qne  lwi<P«t  ^  l*deoiomie 
«'«Asseut  reeomiaitre  ;i  ehaauc  pas.  Vous  avez  senti 
Wkesuin  tiuaiid  vous  ave/,  cliar^i'  une  commission 
formée  par  vos  dillireuts  cuinilés  d'examiner  s'il 
fallait  uu  fiop  des  cuniniis^-ions  executives.  Je  ue 
Vèrahèeralpasson  travail.  C  est  I  tffié  qu*n  appar- 
titnt  déjuger  si  la  Couvciition  nationale  ne  doit 
pas  tout  aUiuinistrer  elle- uunte;  s'il  laut  des  inter- 
médiaires eiilie  li  >rniiiIous  ijui  travaillent  et  les 
4»iiulés  qui  les  dirigent;  s'il  eit  utiii*  de  laisser 
«riMWtcr cette  douMe  bureaucratie  des  comités  et 
te  commissions;  n  <N^j^^P>0"i' 
mots  qu'un  parle  èt l^'ikf^i^^nÛAiili  des  eonraiis- 
saiies,  liiiiilih  qu'il  est  de  Tait  que  les  commissaires, 
reu-tusd  une  responsahililé  illusoire, savent  rejeter 
jfl^r  les  coDulti9^,co  mo  -  oquant  dans  toiites  les  cir- 
coDS  tances  leùndécSsiotiS  préalables,  jusqu'aux  filu;» 
petites  suites dTune  injustice  ei  d  une  erreur,  f\  con- 
server pour  eux  seuls  l'_?utts  1rs  jouissances  d'un 
|H)Hvoîr  qui  ne  les  souuu  l  .1  aucun  danger. 
Ce  n'est  pas  lohjet  que  je  traite  :  je  viens,  quelle» 

4UC  wijt  miKf^fim4^mÀf!^M^}»jm 

«enter  desigforinesiodlspeiiiaa<j|gt  fjjilâeteitrticat 

rire  ii  v\>  iiisi.uiies;  jr  '•  i.  :  -  vous  soumettre  lorga- 
«isalHni  ej)iuee  de  l  ui..  (  <  >  (Kirtiesde  votre  admi- 
Dislratioii,  mais  lelleiui  iil  siiiiplili(-e  que,  quel  que 
0OTt  le  système  ({ue  vous  adoptiez  par  la  suite,  elle 
pourra  s'y  adapter  et  y  devenir  essentielle. 

Je  viens  vous  entretenir  en  ce  moment  de  la  com- 
mission de  comnieree  et  approrîsionneroents  de  I.1 
^publique. 

j_JEii^Mait  créée  daus  le  luciue  csurit  i^ue  celui  qui 
SKSlM  itude»  i«s  coffibiuaisous  des  triumvirs  que 
ïiil  avcffrappésftoB  idyt  «fiait  de  ffMiWiiydaBS 
une  nt^ine  innin  tout  le  oommme  de  Ui  nalMm,  de 

reinetli  i'  à  nu-  liiues  individus  rlioisis  par  la  tyrautiie 
eiie-nièine  le  soiii  de  iiouirir,  ii  un  laiix  deteruiiiK' 
'tf'avance,  tous  les  citoyens  de  la  rt  inil>liq(ie.Ce|d.iu 
■'était  que  le  premier  degré  du  système  qu'on  vou- 
JaUilablir.  - 

On  voulait  faire  de  la  France  une  rorpnralion  de 
munies.  Le  gouvernement  aurait  tout  dirigé,  tout 
^4t  i  uiim';  >1  aurait  été  le  seul  corn  un  u  ut  ,  le  seul 
ili|ilfiiii>lilirilrriii'  maïuiracturicr.  U  #U'4Uli«é  tous 
^|gMMM*4M«4iu  travad  dt  àmatm^mmgaisa 


richesses,  iSngèmà  tOM  les  tftvtux,  il  aurait  tenu 
tout  dans  s.à  main  et  exercé  une  tyrannie  ubsolu- 
ment  imioimue  sur  la  terre.  C'était  à  ce  pbu  qiif 
s'adaptaÏMil  l'aDéaatissemeni  detiMtetlttlpiliiMg 
par  l'assaMMl  de  tout  kt  hnWM  m^miitam^ 
versement  de  tiwlii  les  vUleedeeeMiesee,  de  loae 
les  ateliers,  detew  les  comptoirs;  la  destrudioa 
complète  de  l'industrie  ;  l'eavaliissement  de  toutee 
les  prospérités,  et  cette  disette bctioe  que  voifevei 
tant  de  peine  à  comltattre  encore etùo«ird'faui. 

Ce  projet,  sans  dovie,  dieit  ieexéeutaUe;  MÎsei 
n'en  était  pas  moins  celui  de  Rubespiere  ,  à  l'nmMi 
tion  atroce  duquel  une  tyrannie  simple  ne  pouvatt 
sullire.  La  commission  de  commerce  devail  être , 
sans  le  savoir,  l'un  de  ses  agents,  et  ce  u  était  mal* 
hetwcnscmeat  pas  le  seul.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
suppression  du  maximum  et  des  réquisitions  forcées* 
les  abus  qui  ont  accompagné  sa  marche,  et  qui  ne 
peuvent  subsister  plus  longtemps,  vous  couimaii- 
df  ut  inipérieuscmcut  d'en  simplifier  1  orgamsatioa 
et  de  loi  donner  une  direction  plus  utile.  Ce  u'csi 
plue  poiur aider  éeanrvir  la  Franee,  ce  plw 
pour  faire  an  CMuneree  exclusif  que  vons  ta  laisMo 
rrr  subsister.  Vous  avez  proscrit  d'avance  un  aussi 
d(  testable  système,  et  U  s  décrets  que  vous  avez 
rendus  depuis  quelque  jours  ont  déjà  détndtf  par  le 
iiit,  un  ordre  de  choses  aussi  absurde. 

Voue  avex  quatorze  armées  de  terre  à  alimenter, 
une  marine  k  soutenir,  Paris  et  iiueloues  départe- 
ments à  approvisionner,  des  troupes  à  habiller  et  à 
éijuiper,  des  transports  de  dduees  à  eflertuer.  II 
vous  iaut  donc  une  administration  active,  simple  et 
rapide,  qui  puisse  remplir  a  cet  ^geid  les  vues  de 
votre  gouvernement.  Celle  qui  existe  ne  le  peu!  pae, 
tant  elle  est  compliquée  et  mal  ordonnée;  elle  est 
divisée  en  huit  a^eocesdirigées  |<ïir  cinq  commissai- 
res, et  divisées  elles-mêmes  eu  plus  ou  moins  de 
sections.  Il  sufiitd'cn  iodiqnei  les  litres  poiu'ftitt 
voireonbieu  est  OM&ne  et  peut  aéthoaiqae  une 
perrittesubdivisioa: 

L'agence  des  snbgiilinnee  ffadràke,  eobdiviiéi 
en  trois  scctioua; 

Des  subsistenoea  mUitaires,  subdiriidt  «1  dif 
sectioDs; 

Du  coBomcrce  extérieur ,  tabdiriiéf  m  quxtit 

sections; 

Des  matières  générales,  subdivisée  en  cinq  sec- 
lions; 

De  l'habillement,  équipement  et  cascrofipieat. 
subdivisée  en  six  sections; 

Du  commerce  extérieur  et  du  maximum; 

Des  subsistances  de  Pans  et  des  départements; 

De  1  1  eiiiii|i(  lulilé générale. 

Chacune  de  ces  egences  forme  une  espace  de 
sous-miuMère.  Cllee  egieeeut  séparément;  des  cheft 
et  des  sone-ordree  nombreux  sont  attaenëe  i  ehe* 
cune  d'elles.  Chaque  acmoe  e  de  pins  des  corres- 
pondints  pariieiiliors  dans  plusienrs  points  de  la 
république;  ce  qui  non-seulement  multiplie  les  prér 
posés.  mais  encore  élabIR  on  «onlit  <pii  nuit  eiaen- 
tiellement  au  service. 

Maintenant  que  vous  connaisses  son  orgeirisaMoQ 
intérieure,  vous  savez  poiii-quoi  vous  entendez 
toutes  parts  des  réclamations  et  des  reprorhes. 
Voyez  comme  tout  est  incohérent;  voyez  combien 
il  y  a  peu  d'enaemble,  et  combien  il  doit  y  avoir  peu 
d*aoeoid.  Une  eyéeddternriue  tea  imperteMons  eC 
lesexportationa;  «» autre  est  chargée  d'exporter, 
tandis  que  l'importation  est  l'apanage  d'une  troi- 
sième,et  que  la  circulation  inlénrtrrt!  de  toutes  les 
matières  est  l'attribution  de  le  quatrième.  Une 
agence  doit  iadiquer  d*oà  il  faut  tirer  telle  où  telle 
ekose;  me  autre  expédier  lee  HaereiM  d'Miangf  ; 
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celte  autre  faire  cir- 
culer les  m:itirtTs.  UndtsMê  oelU-là,Mb<tiviiéeco 
plusieurs  t*arties,  répartit  wêcowoniintHoM. 

Ces  détails  «ont  f.i8tidicnx  sans  dciitr  ,  mais  je 
rouscD  épargne  beaucoup  d'autres  qui  vou^  parai- 
Iniieolplus  révoltants.  Je  pourrais  écrire  un  vo 
iMie,  «  J«  voulais  voua  mouUrcr  les  entraves  sans 
nombre  quf,  danslca  dHKrenla  bureaux,  s'opposent 
à  l'cxpcdition  dos  affaires.  Ces  disputes  de  compé- 
tence enUre  les  d«v»^rsfs  ai^eiiccs,  entre  les  agents  et 
les  commissaires;  cH  cnctunbrement  d'objfts  eu 
tto  leiil  poiak,  et  celte  al>sence  absolue  d'ouvrage 
■dau  plusieara  attirai.  Ces  renvois  interminables, 
et  qui  sont  tels  que,  pour  savoir  le  sort  d'uoe  de- 
mande, il  faut  courir  des  journées  entière»  de  bu- 
reaux cil  bureaux  et  de  commis  en  commis,  sans 
atteindre  à  aucun  résiillat. Toutes  les  opérations  sont 
paralysées;  celles  qu'on  exécute  sont  odieuses;  ce 
n'est  que  par  des  violences  au  dedans  de  la  républi- 
que et  des  sacrifices  ioisienses  au  dehors  que  la 
commission  nous  a  procuré  de  peu  te  rrssonrrcs  (jue 
Dous  avons  ou.  Un  plus  ionges&<ii  serait  une  source 
irréparable  de  ruine  et  de  calamités. 

Au  lieu  de  eette  organisation  monstrueuse,  votre 
comité  vient  vous  eu  présenter  une  autre  qui  sera 
jiltis  active  et  plus  simple,  qui  réduira  de  plusieurs 
milliers  |H'ut  clrc  le  nombre  des  cjiii)l()yesdaustoute 
Ja  r«>publique,  et  qui  par  conséquent  ;inrn  le  double 
avantage  decoAter  infiniment  moins  et  de  produire 
lin  rft't  plus  sAr.  .  .  ^  . 

Il  proiMse  une  administration  com|K»see  de  trou 
coiiiuiissaires,  chargés  de  «irveiller  trois  agenoes, 
celles  des  subsistances  g«Miérales,  celle  de  I  habillc- 
wnt  et  celle  des  achats.  Ces  commissaires  seront 
Nsentiellcnwnt  membres  de  l'asseinbléi^  générale  de 
l'agence  à  laquelle  ils  seront  atLachés;  ils  assiste- 
ront sus»  BOX  attenblées  des  seetions  de  service, 
et  ils  rapporteront  ù  leurs  assemblées  particulières 
le  résultat  du  travail  de  chaque  agence,  lisseront 
chargt-s  des  comptes  h  rendre  au  conild  dn  Siiut 
public,  et  de  faire  exécuter  ses  ordres. 

L'agence  des  subsistances  générales  aura  les  dé- 
tails suivants  : 

10  Vivres  de  terre;  3°  vivres  de  mer;  3»  vivrrs- 
étapes;  4»  vîtrcs-viandes?  *•  fourrages;  «'>  équipa- 
ges; 7"  approvisionnement  de  Paris. 

L'agence  de  I  babilleuientaura  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'habUlenent,  ëquipemcntelcaaanieiiientdes 
troupes. 

La  troisième  agence  sera  chareée  de  tous  les 
acluits  à  fiùre  nudehon  et  au  dedaiis  de  la  r^u- 
blique. 

Le  nombre  des  «genls  sera  proportionné  à  Téteo- 

due  r)i  <;  ît!  tails  attribués  kcliuque  division. 

Chaque  agence  aura  sa  coniplabilité  particulière, 
disposée  demnnière  à  pouvoir  être  réuuie  sans  au- 
tre travail  qu'une  récapitulation  de  quelques  lignes, 
oui  servira  à  rappeler  le  total  des  receltes  et  des 
dépenses  de  clin(|ne  partie  du  service,  et  à  former  le 
résultat  général  des  dépenses  de  la  commissiuu. 

Tel  est,  citoyens,  le  nouveau  plan  d'am  es  lequel 
la  commission  sera  organisée;  elle  sera  uébarrassée 
des  entraves  qui  en  ont  trop  longtemps  ralenti  la 
mardie.  Celte  nouvelle  administration  sera  chargée 
de  la  suite  et  de  l'exécutiou  de  toutes  les  opérations 
quelconques  commencées  par  l'adaiinistration  ac- 
tuelle. Il  n'y  aura  aucune  uisconlinuité dans  le  ser- 
vice, et,  la  plupart  des  employés  étant  les  mêmes, 
il  n'y  aura  qu'un  changement  de  place,  et  un  ordre 
plus  régulièrement  établi. 
Je  ne  vous  tracerai  point  ici  l'organisalion  tnte- 


qui  ne  me'rite  pas  d'être  soumis  à  vo<;  dt<!ib<^rntiotis. 

Boissy  d'AngUs  présente  un  projet  de  décret,  qui 
est  adopté  ainfi  qrit  suit. 

■  La  Conveinion  ri<'iiio;i.iln ,  >iprf's  svoir  entendu  le  raj». 
port  de  5<'*  coiuiiL-5  lIl:  comiucice  el  d€  saluL  public,  dé- 
cK'te  : 

a  Art.  1".  La  commitsion  de  conmerce  et  «pprorf- 
aioDneinenls  de  la  répotalique  est  suppriinèe. 

•  II.  II  tera  créé  une  nouvelle  oommission  »  tous  le  ooaa 
decammlMion  desapprovîiioanemeats. 

■  IIL  Celle  eaaunBiîûa  icn  dwrgée  d'UiiUMr  ka  mb» 
■ittsDcetclaotrasIbiiriiitnras  dcsarmém  de  Itne  el  de 
mer ,  aiost  que  de  teos  les  ifppravttloaacments  citmaidlp 

oaires. 

.  IV.  Elle  dirigera  les  achat  ;  a  f  uirc  pour  te  compte  de 
la  Dution,  tant  dans  nntérit m  l'evlérieur  de  ta  ré. 
publique. 

■  V.  Elle  seraeonposée  de  Iroi»  eotnmitsalres. 

•  VLCe»!  "  " 
tel  et  Cooibet. 

a  VH.  Elle  sera  dirisèc  en  Irois  agences, 
a  Vlli.  Le  comité  de  latat  public  sera  cbaigA  da  déiai^ 
Biner  son  orgaoisatlon  inléiieure.  • 

[La  luit*  itmaim.  ) 

iV.  B.  Dans  la  séaiKC  do  18,  on  projet  de  décret ,  pré» 
NMé  au  nom  du  eomité  de  l^iIsrtiMi ,  o  donné  lieu  à  vae 
loagueei vive  diaoïMion  rdatlvemeot  ans  Cm^nét;  la  Ce» 
ventioo  t'ot  Ibrienent  prononcée  eOBire  eoi,  H  a  déerM 

que  la  comoiisMoo  des  émigrt's  fera  imprimer  la  Ible  de 
louscvus  qui  ont  obtenu  d'Mre  rayés  d«  la  liste  d'èmigra* 
lioD;  qu'elle  u'admrtirn  :i  ucune  léGlaoMtlon  de  eeanqai 
auront  abandonne  la  putric. 


TiriêOftri*  •atimate,  ->  tiftiideKon  d«  la  dttit  puUiqit» 


Les  créaDciers  de  la  dette  viagère  aoot  avertis  que  les 
faBcription» de«  leUres  initiales  H,  I,  JelK  det  partie» 
eonaiilaées  anr  une  seule  mbs  eipectative  ni  survie, 
pourront  Mm  retirées  primidi  prochain  tl  oivoae,  an  ke« 
veto  «abll  a  cet  cfllM .  rae  Viviemie,  en  Ihee  de  la  iriaora. 
rie.  Le  iwycment  sera  effectué  de  suite  à  bureau  ouvert. 

Ccui  qui  viendront  rciirer  les  ioMriptions  avroni  i 
d'écrire,  au  dt>s  du  bulletin  de  remise  dont  ils 
leurs,  une  décharge  conçue  en  ces  termes  : 

fl  Reça  rioaeriptlon  viagère  da  In  leaunedi  m 
nom  de 

•  A  PnriSf  etbatacH*  a 

 t  

GéOGRAPIlIB. 

Ckf^nphie  (îe  la  Franet ,  d^prc»  la  noin-elle  dirUi©»  «a 
flM.nn-viiigl-trou  dépsrtetni  nH  ,  conlenanl  de*  détail»  »ut 
l'origine,  lis  rtvolulions,  TtHl  aciiif  I,  Icj  monuments  prc- 
cicui  ilo  l'iiuiquilt- ,  U  s  tililicc»  inodernej  ,  le»  production, 
de  l'induttrie  de  cha'iiie  ville,  le*  «nvr*g«S  Cl  I*  caraclêr* 
de»  iiommcs  célèbres  <l,ini  tout  ItSgeBTffi;  aOC 
VolnB*  iB>lS.  Fris  :  3  Itv.  19  i. 

A  Parii^  eb«t  Laparle,  libraire,  rue  Cttrictine,  rfi  S. 

—  AtUt  moderne  porlaiif,  cAfti  de  VJiict>lwU 
car  tontes  te*  parties  du  tl*b«  lerreitv*.  «t  «e  trois  eartOi 

•((ronomiqtiei  ;  à  rotafeOBi  cdlégeiel  de  tonte»  Ici  perseo» 
ne*  qui  xculcot  apprendre oa  «weigncr  la  gc^aphie;  nen» 
c  édiho»,  augmentée  d'une  seconde  carte  dé  rraote^d^o» 
division  en  qualre-viogl-troi,  déparUMIMS.  ItiS, 

Ctiluniiné,  10  11  ,   :  hmm  enluminé,  8  li». 

A  Paris  chei  Laporte,  libraire,  rue  Christine,  n»S. 

N.  B.  On  veiad  séparéiueni  la  carte  de  la  France,  d'aprte 
ia  BMiv«U«  diviaien.  avec  une  eiplicette*.  Frà  :  S  Uv., 
laniiéet  et  I  Kv.  10  a.,  md  i  ' 


ve 
près  sa 


moi?  ;  It  «era  lait  ■  leii?  cem  q"i 
tiH.i'.  m,  grand  U%i>    <"M'..i  l'Mir  les  rcDl es  viagère* 

rieurc  des  bureaux;  c'est  un  objet  de  gouvernement  '  ttuti  iu«m  vinji  et  ua  ^our»  de  i  aaaée  1798(vh«s  «jr»a). 


Pa|tm«nl«  à  to  tréâùmh  naliMMii. 

te  payctncnt  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  MS  |lfeiier* 
pi<  •  ir«era  fait  ■  leii'  cem  q'ii  «eront  porMefft  ototCfta* 

est  do 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

If  110.  Jkeadi  20  Nitose,  Van  3«.  {Vendredi  9  Jantibb  1796,  vieux  ityle). 


POLITIQUE. 

ANTILUS. 

ÂuiiijoiT.  le  13  ocivbrc.  —  Les  Français,  s'étantembar* 
qoés  le  28  septembre  sur  de  petits  bâtirariits,  dan»  l'inten- 
tion (l'enlever  la  Guadeloupe  aux  Anglais,  s'avancèrent 
fM^u'au  Lémantiii,  oîi  ils  débarquèrent.  BienlOI  ils  péné- 
Irtnent  dans  l'iatérieur  de  llle,  el  s'emparèrent  de  la  baie 
i»  JfadwiMl  M  de  Plv^n  aalrc»  Ikat  inportaols. 


iret  appifoaeDt  que  le  camp  an- 
^aU  de  la  Guadeloupe,  aui  erdres  dn  fésénl  GraiiaiD, 
•  capitulé,  et  que  ce  général  et  MO umée  idmmMOt  en 
Ancleienr,  ne  pouvant  plus  sertir  iiwccUC|wrKeou - 

tre  la  république  française. 

—  On  appiend,  par  une  lettre  de  Port-de-Paix,  en  date 
du  28  septembre,  que  le  f;eneral  français  Lavaux  s'i'St 
emparé  de  la  paroisse  de  Borgue,  qui  avait  été  vendue 
•m  R«pagDO)s,  L'attaque  et  ladéfcnse  ont  été  vigoureuses. 
Les  Espagnols  et  les  lâches  émigrés  qai  les  secouraient  ont 
piollèéifai  nnit  pour  s'embarquer,  après  avoir  encloué 
MMi  MMIU»  Il  eat  resté  sur  la  place  ceal  doute  bommes , 
Uni  fifnaolftWi'dBigrés.  I.a  plaigrande  pwtieées  nti- 
itfdoMfM  tMBUe  avi  mail»  des  répîMicaiM. 

—  On  apprend  de  Saint-Marc  que  les  Françab,  après 
fliinte  jours  de  combats  partiels,  ont  attaqué  cette  ville  et 

ont  brûlé  une  partie. 

Trois  frégate?;  croisaient ,  le  2i ,  dans  la  baie. 

—  Les  géiipj  "I  X.  ,i:i^Mi-,  (|ui  :.e  ti .luvent  à  Sai'it  T'i  - 
mingue  avaient  eu  oraru  d  employer  aupris  du  Reiicr.n 
français  Lavaux  tous  Us  moyens  de  séduction.  Le  cokwul 
anglais  Wieblelock  lui  a  écrit  k  cet  edei  une  lettre  pleine 
d'astuce  eld'bypocrisk.  LefénM  républicain  a  répondu 
»  m  ^taamûtKaitmVtaàmim  dw  wili— teltt plus 


ITALIE. 

CiAiia,  f«  U  itaaiAr*.  — Le  miniitra  di  la  léMbUqae 
MMilM  viol  de  lairt  ewinakn  Id  rkrrêlé  Mitnt  du 
Mmèdetalal  public  de  la  Convention  nat{oiMle»Mdate 
i>  M  brannlre  (  4 8 novembre ,  vtetiz  style)  : 

•  Le  corailé  de  salut  public,  considérant  les  notes  prè- 
leulées  au  nom  du  gouvernement  génois,  et  io\i!ant  don- 
ner k  la  république  de  Gènes  des  preuves  nouvrllrs  de  l'at- 
taeben>ent  de  la  France  et  de  sou  amour  pour  la  juiiice, 
•rrète  ce  qui  suit. 

•  ArU  1*'.  Les  propriétés  mobilières  on  imoiobUièrcs 
IfptIltMMl  k  des  Génois,  dans  l'étendue  dci  pajl  qui 
MA  M  «MWt  coaqato  par  les  «ratées  françaiNiiiM  wront 

k  am«a  des  vltm  tuloiMi  par  le  droU  de  la 


•  11.  Dans  le  cas  anquet  des  propriétés  appanenant  k 
des  Génois,  dans  les  pays  conquis  par  les  armées  françaises, 
aoraient  enduré  par  erreur  quelques  actes  légitimes  vis  k- 
tIb  dea  personnes  eoMnlM«  la  dMMM|naMIWtlMld* 
dialement  réparés. 

•  III.  La  preuve  de  ces  dommages  sera  faite  par  des 
fiperts  cboisis  par  les  représentants  du  peuple  près  les  ar- 
BÉBS,  et  riDdemntté  réglée  dans  le  plus  bref  délai. 

•  IV.  Le  présent  «rrtlésera  envoyé  k  l'agent  de  la  rè* 
^•bimiie  rraBCalae  i  Gtoes ,  au  résident  de  Gènes  k Pkriv 
•et  icpriMMiiiie  du  pei^  k  l'amée  d'IUUc«  «t  ai 

'  idcsretariaatettfftearek  t 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priniêw  de  Bentabole, 

BiêIU  4m  rapport  wr  lee  arts  qui  ont  tervi  à  la  dé- 
fente  de  la  république ,  et  sur  le  nouteau  procédé 
de  tannage  découvert  par  le  citoyen  Armand 
Séguin,  fait  à  la  Convention  nationale,  le  Hnt- 
•Me,  au  lum^eçmiUdtsahUpuMieffarFow^ 
trou. 

UichiM«im  soM  on  ol^  I» 


silë.  Ati  prix  oit  se  vendeUptésentement  les  cuirs, 
i'acbat  des  chaussures  de  tous  les  citoyens  de  la  ré> 
publique,  en  ne  portent  qo'à  deux  paires  de  souliers 
la  consomnation  de  chaîne  individu,  rDrme  une  dt<- 
pense  annuelle  de  1  milliard.  Nos  armées  seules,  en 
sii|)[)Osant  qu'on  ne  leur  fournisse  que  la  quantité  de 
souliers  fixée  par  la  loi ,  eo  consomment  annuelle- 
ment |K>ur  140  millions.  Les  marcties  forcées  et  la 
maavaise  qualité  des  eoirs  élèvent  eoeore  cette  dé- 
pense, et  la  porte  en  ce  moment  à  plus  de  200  miU 
lions. 

Pour  fournir  chaque  année  aux  chaussures  de  tous 
les  citoyens  de  la  république,  en  ne  supptMMnt  tou- 
jours que  deux  paires  de  sonliers  par  chaque  indi- 
vidu, il  faut  CQTiron  quime  cent  nilte  peaux  de 
bœufs,  douze  cent  intlie  pettut  de  Tadics  et  dix 
millions  de  peaux  de  veaux. 

l'our  chausser  annuellement  nos  armées,  en  sup- 
posant qu'elles  ne  consomment  que  ce  qui  est  porté 
dans  les  décrets,  il  faut  cent  soixante-dix  mille  peaox 
de  bœuÉi ,  cent  mille  peaux  de  Tielics  et  un  miUioa 
depesQxde  reanx. 

Les  chaussiufs  ne  sont  pas  la  seule  dépendance 
des  cuirs  :  la  chatUQiseric,  la  corroirie,  l'hongroirie, 
la  maroquinerie,  Ul  mégisserie,  la  parchenrinôfef  la 
peausserie,  et  beaucottp  d'autres  arts  d'une  giande 
importance,  en  dérirent  îmmédialement. 

Los  arts  relatifs  à  l'emploi  des  peaux  doivent  donc 
lixer  l'atlcntion  des  législateurs;  comme  tous  ceux 
de  première  nécessité,  ils  concourent  très-essentiel- 
lement à  la  prospéiité  de  la  république,  et  ils  pri- 
vent noos  donner  dans  la  lùdanee  commeieiale  des 
nations  unavant.i^e  très<onridéraUe8artMite8les 

puissances  de  l'Iiurope. 

Parmi  les  arls  encore  dans  leur  enfance,  l'art  du 
tannage  était  un  de  ceux  dont  le  perfectionnement 
rapide  était  le  plus  désirable.  Il  fallait  des  années  en- 
tières  pour  tanner  des  peaux  fortes ,  de  sorte  qu'où 
ne  pouvait  remplir  qu'au  bout  de  dix-huit  mois  ou 
deux  ans  les  vides  qu'en  éprooTait  dans  lenr  fabri- 
cation. 

Le  comité  de  salut  public  fit  pour  cette  améliora- 
tion ai  désirableetsi  pressante  ce  qu'il  avait  fait  pour 
les  arts  delà  guerre.  Par  son  arrêté  dn  11  brumaire 

au  2,  il  chargea  un  chimiste  célèbre  ,  Berlholet,  de 
s'occuper  du  perfectionnement  de  la  tannerie  ,  et  il 
mit  des  fonds  à  sa  disposition  pour  lui  fournir  tons 
les  moyensd'ezpéiiences  et  d'essaisen  grand  que  cet 
important  travail  exigeait.  BnrÀolet ,  sachant  qii'nn 
savant  de  sa  connaissance,  Armand  Seguin,  qui  de- 
puis plusieurs  années  s'occupait  i)rni  iiialeaieiil  des 
recherches  utiles  sur  les  arls  chinniines ,  avait  en- 
trepris des  essais  suivis  sur  la  préparation  des  cuirs, 
s'inlorflM  du  point  oA  il  était  parvora,  et,  ayant  ap- 
pris que  ses  expériences  étaient  assez  avancées  pour 
promettre  incessainment  des  résulials  heureux,  il 
en  fit  part  au  comité  de  salut  public,  et  l'engagea  à 
charger  Armand  Séguin  de  continuer  son  travail  et 
de  le  poursuivre  jusqu'à  sa  pcrlection.  Ce  citoven, 
anime  par  la  confiance  du  comité  et  par  le  désir 
d'être  utile  k  son  pays,  redoubla  d*ardeor;  il  parvint 
en  quelques  mois  à  compléter  sa  découverte.  Bien 
persuade  que  des  résultats  d'une  utilité  si  grande  ne 
pouvaient  acquérir  trop  d'.iuthenticité,  le  comité  a 
vonlu  que  les  procédés  de  Séguin  fussent  répétés  sur 
nne  centaine  de  peaux  devant  des  commissanvs  d'no 
mérite  el  d'une  probité  bien  constatés.  Ces  commis- 
saires ont  suivi  les  expériences ,  et  il  est  résulté  de 
leor  rapport  ^'ob  peat,  pur  Icipiiocddésde  S^uin, 
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tanner  en  pea  ileJoiir»l«s  mmu  Icsplus  rort<'!i,  qHî 
exigeaient  onHoairMient  max  années  de  pr(<p,ira- 
tioi»,  (Jimimirr  en  même  temps  fa  main  H'truvre  et 
les  fruits  lie  rabricaliOD,  Cl  ^Henir  des  cuirs  d'une 
qiialitt*  supérieure  à  0(âcdaciiwipvéfaiél  par  kl 
aoekaoe*  méthodes. 
Pour  Men  «ppréder  «Ci  avantagea*  n  na  aera  pas 

Jje'crssniie  df»  parcourir  tontes  les  «liflercncrs  qni 
exi-slcnl  cnlre  celte  méthode  et  les  méthodes 
donnes.  Celte  comparaison  sera  présentée  avec  quel- 
ques détails  daoa  uaa  nota  placée  a  la  lia  de  ce  rap- 
port (1). 

L'art  du  tannoge  ancien,  qui  dnrait  depuis  deux 
ans  jnsqn'à  trois,  consistait  .1  Ji  lHmrreret  (gonfler  le-i 
pe.iiix  |>jr  le  moyeu  de  la  chaux,  de  l'orge  fermenté, 
OU  du  jus  de  tau ,  à  les  enfouir  daus  des  fosses  en  les 
CBvdaniMiM  4e  tan  ta»  pendant  4i»hnit  moiê  m 


L'irldu  tanna;i;e  nouveau,  dû  aux  découvertes  de 
Séiruin,  est  tuiidé  sur  une  connaissance  exacte  de  la 
aatiire  dos  peaux  etsur  celle  de  la  matière  tannante 
ou  du  tannin.  Il  eonaialei plonger  les  peaux  pendant 
«B  ottdaïutJoamdaaaMM  dtsaotnlion  d'écoroe  pri- 
yieâê  nalifw  lannanta:,  rade  tannin,  eti^gèreniettt 
acidulée  par  de  Tncide  suilurique  :  la  snhst.mee  qui 
sert  de  lien  aux  poils  s'y  débrûle, et  le  delmui  rement 
s'y  effectue  avec  facilite.  Les  peaux  ramollies  et  ;ron- 
flées  dans  ce  mélange  en  aont  retirées,  puis  suspen- 
dues dans  des  disaofatkN»  pina  on  moins  fortement 
chargées  de  mitière  t.umaiile.  En  quelques  jours,  et 
au  plus  eu  (juuize  pour  les  cuirs  les  plus  forts,  celte 
matière  pénètre  par  couches  smci  ssives  jusqu'au 
centre  des  peaux,  se  combine  avec  la  substance  ani- 
male, et  lui  donne,  en  la  saturant,  lecaraetktdl»- 

Ïutrescibiliië  et  de  solidité  qni  itnd  la  pean  prepte 
la  fiibrication  des  sottiters. 
La  méthode  de  Se'i:,Miiii  a  le  triple  avantage  d'un 
tannage  plus  prompt,  moins  coûteux,  etteîlemeut 
eomolet  qu'on  peut  amener  le  cuir  au  plus  haut  de- 
gré de  la  solidité  dépendant  du  tannage  ;  de  là  celle 
grande  supériorité  remarquée,  par  oenx  qui  s'y  con- 
naissent, dans  les  cuirs {iréparés  snivruit  les  nou- 
Teaux  procédés,  compares  aux  cuirs  prépares  dans 
quelque  pays  que  ce  soit. 

La  pronipliUide  de  celle  métiiode  est  telle  qu'on 
peut ,  en  prenant  les  préeautiona  cimvenablaa,  tan- 
ner les  peaux  de  veaux  en  deux  jours  ,  et  les  plus 
fortes  peaux  de  IkeuIs  en  dix  ou  quinze  jours. 

Cette  nouvelle  méthode  a  encore  ravaiitn<:e  de  ne 
pas  employer  d'orj:;e,  dont  on  a  lait  jusqu'ici  une 
grande  coasommatiou  dana  laa  tanneries  ;  d'exiger 
peu  de  mises  de  fonds,  et  surtout  d'utiliser  d  im- 
menses forêts  dont  on  n'avait  su  jusqu'ici  retirer  au- 
cun parti,  et  dont  on  peut,  suivant  les  proc<'dés  de 
la  nouvelle  méthode ,  exploiter  le  tan  sur  le  lieu 
Atea,  an  en  séparant  le  ptindpe  propre  au  tan- 

aa,  réduiaant  aaniéquemment  réoorc«  à  un  très- 
le  poids ,  et  dimimunt  par  ce  moyen  les  frais  de 
transport  d'une  manière  assez  considérable  pour 
qu'il  soit  avantageux  d'exploiter  les  forêts  même  les 
moins  exploilabica. 

Ces  procédés  ne  aonl  paa  de  eea  idéea  pnbléraati- 
oues  dont  las  aésuHata  aont  Ineeitaina  ;  ils  aont  fan* 
nés  non-seulement  sur  la  théorie  et  les  opinions  les 
plus  saines,  mais  encore  sur  des  expériences  multi- 
pliées et  incontestables.  C'est  un  art  aux  résultats 
duquel  on  ne  peut  se  refuser  loraqu'on  est  de  bonne 
lai  ;  c'est  un  art  enfin  oue  les  pr^HV^  *a- 
racinésetrigaoranoe  m  fini  anaalne  pawent  aenla 
révoquer  en  doute. 

La  Ihéorie  du  tannage  est  aujourd'hui  tellement 
éclaircie,  tes  procédés  da  Ségntn  sont  d  une  telia 
(<)  Tair  fim  lala  paga  ifs,  dm  to  H*  4a  tl. 


sîmplicité,qu*on^étMinarailau  premier  abordq»*i| 
aient  été  tant  de  temps  Inconnus,  si  Ton  ne  saValC 

qoe  les  choses  les  pUis  s!m[des  sntit  les  r1('rMi^^fS 
auxquelles  les  travaux  des  hoiiimcs  arrivent  dans 
tous  les  {jenres. 

Cette  Simplicité  est  telle  que  chaque  citoyen  pour^ 
rait  faire  chez  lui  pour  sa  eonsommalion,  plus  faci- 
lement ti./^me  ()n'il  lie  fait  la  lessive,  les  CuilS  lé^ 
Cosairesà  la  lalirication  de  ses  souliers. 

L'adoption  générale  de  la  im  iliode  de  St'guin  doit 
nécessairement  amener  par  la  suite  dans  le  prix  des 
cuirs  une  bahae  trà^eonaidérablc.  En  effet,  c'est  un 
principe  incontestable,  que  la  principale  cause  du 
rencherissemehl  des  denrées  dérive  d'une  dispropOf» 
tien  entre  les  demandes  rt  la  m>ssd)i!ilé  de  fnumir, 
11  suit  de  là  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  baisser 
le  priides  marchandises  est  d'établir  une  grande 
concurrence,  surtout  de  faire  en  sorte  que  la  possà* 
bilité  de  fabrication  surpasse  la  quantité  dà  de* 
mandes. 

Il  s'ensuit  encore  que  le  peu  de  concurrence  qui 
existait  dans  la  préparation  et  la  vente  des  cuirs,  à 
saison  de  l'indispensabUité  d'nne  miae  de  fanda  tain* 
eenaidérable  nomr  la  formation  d*niie  tannerie  d'nM 

certaine  éleniiiie,  devait  nécensairemenl  produire  nn 
renchérissement  très-considérahle  dans  le  prix  des 
cuirs;  car  les  tanneurs  les  mieux  fournis  en  mar- 
chandises, co  spéculant  sur  l'instant  de  mise  en 
vente ,  et  en  ne  versant  dans  le  commerce  qu'ane 
quantité  de  cuirs  inférieure  à  celle  des  demandes, 
peuvent  maîtriser  les  enchères,  et  c  est  ainsi  qu'cliea 
s  lèvent  aonvent  i  plus  du  donblede  lenrvalaar 
réelle. 

Dans  la  nouvelle  méthode,  an  eoninilt,  Itpnn» 

sibilité  de  faire  la  m(>me  quantité  de  pamnvaenif 

mise  de  fonds  vingt  fois  moins  considérable  multi- 
pliera la  roiiciin  I  nre  des  vi  iites;  et  dès  lors  les 
matières  fabriquées  se  trou  vaut  en  plus  de  mains,  et 
pouvant  mi^me  surpasser  les  demamles,leur  prix  di- 
minuera nécessairement,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  §»m 
du  fabricant  tienne  moins  au  genre  de  fabrication 
qu'au  dcpré  d  intelligencL'  qu'il  y  apportera. 

Le  tannage  nouveau  peut  encore,  s'il  est  généra- 
lement adopté,  nous  procnrer,  dans  la  balance  com- 
merciale dtt  nations ,  un  avantage  tellement  consi* 
dérable  qnll  mérite  tonte  ta  somdtode  de  la  Con- 
vention. 

Supposons  que  tous  les  tanneurs  français  adop- 
tent les  nouveaux  procédés  ;  la  L'!)ruMliiiti  des  peaux 
tannées  dans  la  république  pourra,  avec  la  luéaie 
quantité  de  tanneries,  être  dix-huit  fois  plus  con» 
('érable  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici.  Ainsi  don6«Cfi 
adineltanl  même  que  le  délicit  actuel  entre  labblà* 
(  atn  n  et  la  consommation  soit  de  moitié,  l'excédant 
de  labrication,  dans  le  cas  prévu,  serait  encore  seize 
fois  aussi  considérable  que  fa  consonmnitiou  de  toute 
la  rénnblique.  Cet  excédant  exporté  ponrrait  servir 
à  acneter  non-seulement  des  peant  élrangÎTés, 

3u'nn  tannerait  ensuite,  mais  enenre  une  mullitudo 
'objets  de  première  nécessité,  dont  nous  manquons, 
pour  nos  fabriques  Ott  nos  consommations. 

La  plus  douce  récompense  des  véritables  amis  des 
sciences  r*i#e dana ruttlitd générale  qui  peatcéaul- 
tcr  de  leurs  découvertes,  et  dans  l'opinion  favorallln 
et  méritée  qu'on  conçoit  de  leurs  travaux. 

Ln  Convention  nationale,  eu  accordant  toute  son 
ffitime  i  ceux  qui.  dans  le  silence  du  cabinet,  con- 
courent sans  bruit  a  la  prospérité  de  la  républiqtte, 
saura  leur  faire  oublier  les  dégoûts  de  tous  genres 
qu'on  leur  suscite;  elle  n'i^^nore  pas  qu'il  suffit 
qu'on  fasse  une  découverte  utile  pourse  voir  ri'ïsailli 
8«r4e-ohaap  par  tonlea  lea  passions,  dont  l'unique 
Iwt  est  de  blre  avorter  utOniid  les  plus  précisai. 
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.  tliistoire  des  nonvemiz  i»roeédéB*siir  le  tannage 

oisniirnu-  celte  vériti-';  comme  toutes  \c<.  amélioralions 

S ai  iloivciit  obtenir  laroconnaissnnce  delà  poshTilé, 
t  faire  ëpociuc  dans  l'hisloirp  des  orls ,  ils  onl  été, 
dès  leur  oaissaoce,  repoussos  par  l'euTie,  l'egoTsroe, 
la  cunidUé,  l'ignorance  et  les  préjugés.  D'abord  on 
a  nie  la  possibilité  d'nne  pr<*par:ition  si  prompte; 
cotivuincu  par  revideuce  uicuie,  on  a  supposé  une 
très- mauvaise  qualilé  dans  le  produit.  Bientôt  on  a 
oublié  celle  objection  ,  qui  a  été  renversée  par  les 
exjjérienccs  les  plus  directes  et  les  plus  décisives; 
mais  on  a  prétendu  que  les  prix  de  main-d'ceavre  et 
de  fabrication  étaient  de  beaucoup  supérieurs  dans 
la  nouvelle  mi'îhode  aux  prix  i*'^  n'-étliodr?  ancien- 
nea.etonn'a  abandonnécetteassertionqiie quand  il 
bÛfl  MÉnontré  que,  loin  d'être  pluscofiteux,  le 
noQTeau  genre  de  fabrication  Test  beaucoup  moins 
foe  l'ancien,  d'abord  en  ce  que  la  main  d'onvreesl 
moins  considérable  ,  en  second  lieu  pnree  ([u'on  est 
ffloios  de  temps  à  fabriquer ,  en  Iroisiéiiie  lieu  parce 
^[oe  le  CTiir  a  une  plus  {ïrande  pesanteur  comparative, 
en  9uatri6me  lieu  enlin  parce  qu'on  ne  perd  pas  un 
llomedu  |)riu<'ipe  propre  au  tannage  que  contient 
le  tan  ,  lanilis  qu'on  en  perdait  beaucoup  darts  les 
Biélliodes  anciennes.  Que  la  protection  spéciale  de 
la  Convi  nliun  levé  donc  les  duutes  de  ceux  qui  sont 
de  bonne  foi,  et  impose  silence  aux  égoïstes  qui,  cal - 
calant  mal  leurs  intérêts,  désireraient  étouffer  le 
^p^Td  ïïttf  dont  ils  redoutent  les  salutaires  eflels. 


*^  aeerélaire  fit  kt  lettres  tnivimtes  : 

,  nprëmtmt  Ai  jmtph,  à  meoUigiuê, 


A  Si£ucc.  district  de  Brignolles.dcpartemeat du  Ta^f 
''^  ^    te  t9  frimaire,  l'an  St  4e  U  répomiiine. 

^'^TOM^wiMeoiKguej,  Tosvertttsii*ont  jamablirlllê  d*iio 

Îlus  beau  lustre  qu'an  momcnl  où  vous  avez  rappcté  pr^s 
e  voo»  Tosfnfottonés  coHîgiie^  ;  noire  profonde  innocence 
etifeah  uni'  jusl'u-f  éi  l.itanip.  Je  \ais  <lr>nr  m'aMOcier 
bientôt  &  ^o-<  trav  un  in.nioiuls,  cousacrer  arec fous  loiK 
IHS  jours  au  bontinir  de  ma  paille,  «I  Mivli^  M k 4^111) 
«B  feapUannl  ee<tevoir  Mcré* 
-MM  eiftnMnllIk  Pfiiiaiii;  • 

npréml«W/êé»  peuple  pris  V armée  et  dane  Ut 
ItMX  .:  '  »e  NaniM,  la  4t 


■  Noos  BOUS  empressons  te  rtm§  IMte  eoMiliTe  nn 
éthnemetl  q«i  earacièH»c  le  rouragc  français,  il  vi<  nt 
ré^nrrivet  &  l'cntrAe  de  U  I^irc  un  navire  angtats;  il  coih 
dui*-jil  cent  q ualrc-u  110,1* nos  |)rlboiHULi>  ;i  Loiidic-;  il'» 
n'ont  pu  slippofkr  l'idée  de  lu  M^inluiU';  il^  oui  briMi 
leurs  ft'is  I  I  tu  ont  eticbainé  leurs  enneuiis,  qu'ils  oui 
ancQùs  en  France  iur  leur  propre  vaisseau.  Celle uouvelic 
vous  a  été  «nMMieMrli  {MMiamdani drames d« port 
4e  Nantes. 

VBOTITI  ilVIVIillWt  V 

«DniOMAr,  RcELLi,  Moatno!T,  GcTAiifitN, 
f  AvMa,  DoBNitn,  Gavpni .  Bnaro.  a 

\$$  MprêÊtMmié»  peuple  Bordât,  m  mit*ion  dam 

}  U$  déparlemenU  de  la  CharetUr,  du  lirr  d'Am- 
ie bèttiëeia  ifordogne,»  la  C<tnveiUu>H  naltonale. 

Bordeaux,  le  9  nivo*c,  l'an  S«  de  la  ri'publi<]ue 
une  et  indivijibk. 

^aOttU  «st  beau  &  roir,  le  peuple  bordelais  I  S'il  aeiott- 
IwBft  de  Ms  mans  passés*  ce  iTect,  ritoyrns  coiti^iNi,  qoe 
^D^urniice»  f Wrocber  »q  bonheur  q^*U  arattend  91)1»  de 


Toui.  Le  sceau  de  la  confiance  est  imprimé  sur  teas  lea 
«{sages  (  ramoar  de  la  libertéaM  grave^deas  Mm  hacMiat 
dMis  loeics  les  SoeMMall  a^BH^ataerttflaialaQMN 
ventiwyrtajtdeselatt^^  ta««i^ 

vblons ,  elles  sont  reorermées  dans  l'inlmaHe  naturelle» 
ment  assigné  enire  le  eriree  el  ia  «ertn;  elles  prennent 
It'iir  source  dans  la  guerre  que  les  Trais  républicains  ont 
dtcLii  ée  aux  fripons.  Encore  quelques  jours,  et  j'arradic- 
rai  le  masque  dont  aif  derniers  i'étaicul  affubléi. 

•  Pour  bien  juger  set  principes,  il  faut  le  suivre,  ce  bon 
peuple,  dans  les  assemblées  publiques  ;  pour  connaître  l'isk* 
téiiÛ  Qu'il  est  dieue  d'inspirer,  il  faut  êm  témoin  des* 

ttdrible  Iranquillilé    câté  de  toutes  les  prWaUoni.  Vws 
es  npi'Ceie'es  par  Tarreiè  que  laa  circonilaiicaa  «■!  NB* 
du  Moaiiaire,  et  que  je  immm  ft  votfeaMNbMtaa. 
aSdia  et  llrtleroit4k  Voumi.  a 

Le  rrprc.<ei\tant  du  peuple  dans  les  départ rmfnd 
marUitnet  de  la  réf  ubUqut  au  président  de  ia 


Forl-la-Moniarne,  le  !•»  nWoM,  1*aa  9>  de  In 
république  française,  une  et  iadiritible. 

«  CilOTen  président,  ranniverjaire  de  la  reprise  de 
Toulon  a  été  célébré  hier  dans  celle  commune.  Je  u'enlre- 
lirndraî  point  la  ConTcntion  desdteHs  de  la  Téie  ;  quelqna 
tntéressanis  qnUs  aleiit  été  en  en<nemes,  ils  ne  aoot 
rien  an  prix  des  latlassaU  vraiment  dvhpm  qw  levs  les 
dioTCMeallBlidaWert  ie  fcahie  f  aer  le  mm  anglais  ee 
coewed  ddaawwlsdaes  Isi  Ime  esee  l^ameet  dmrin  de 
la  patrie;  et,  aux  erb  aiUe  (ois  répétés  de  cire  ta  >cpn- 
bliqut!  ils  ont  juré  de  poursuivre  sans  neJAcbe  ces  iitsu» 
luin  s,  et  de  leur  arradiei  !'<.  mpire  4sl0  Médllanwéay 
qu'ils  ont  liop  longtcnipR  usurpé. 

•  Ce  5  rmriit,  ciiojrn  pr^^idont,  ils  le  tiendront;  déjà 
tous  les  ciins  CHS  de  a  it  commune  ont  dooué  des  preuves 
non  équivoqiK  <,  rk'  ii'ur  patriotisme.  R<-speclucux  euvers 
h  loi  ils  ont  su  se  prc>ervcrde$  mouTcntents  qui  onl  agité 
leurs  l'oisÏMl  Les  traraox  marltioies  se  poussent  arec  la 
plnsfraade  neiMit;  IVwdie  tègBe  dans  l'aiaenai,  la  discf- 
pHne  sor  Teseadre,  la  traiiqiiillHé  diM  h  «4Hc  t  c'est  le 
spectacle  kwcfaant  d'nne  Ibmille  mùn  par  les  liaiis  de  la 
plus  douce  fraternité.  Les  huine*  partunlières  sont  apai- 
iécs,  l'esprit  de  vcngcauce  a  disparu  ,  la  calomnii  et  l'os- 
pril  de  paiti  se  taisent ,  et  loul  le  uiondf  est  occupe  re- 
parer par  le  Iravail  les  malbcurs  de  l'an  pas-é. 

•  C'est  di^jà  les  avoir  rôpari^s,  cilojin  président,  que 
d'en  mauiresler  an  dc^ir  si  \  \L  La  Convention  naiionalea 
étendu  le  voile  de  son  indulgence  sur  les  erreurs  de  Mar< 
seille,  de  LjWB  «Ide  Bariêaui:  une  tacbe  reste  encore 
tmarlmAe  à  ewe  ew— nei  o'est-H  fas  temps  qu'cHe  soit 
«fSeie?  Caatà  la  sscsHtdt  kCaosfMIaa  «  4 
nais  ie  ne  crains  pas  de  M 1 
famiouBérllé. 

tl 


•  Si§ni  IiAR-Box  S.intT-A?rBB<.  » 

La  Convention  ordonne  l'insertion  de  ces  lettres 
au  Bulletin. 

—  Sur  le  rapport  de  Pifrès,  au  nom  du  4iOimtd  de 
législatiou ,  le  projet  de  décret  suirant  «st  adopté  : 

«  Lu  CoDvenlioo  nalioMle,  apr^  avoir  entendu  son  co> 
HUié  de  législation  sur  la  pétition  de  Jean  Gcwget ,  tcn-» 
dant  a  l'anoulation  du  jugement  révolulioouaire  du  tri- 
banal crimiMl dit dé|iar(eBeet  delà Suribe,  du  5  aoréal 


dernier,  qui 


•00  épouse,  à  In 


détention  {usqn'k  la  paix,  et  ensuite  au  bannissemcstà 
perpétuité  du  territoire  de  la  république,  pour  iTObCB* 
trclenu  des  li  jif^ons  et  dos  correspondances  arec  des  eone* 
mis  de  la  voîniion ,  cl  pour  avoir  aidé  le  pWtre llerl>efin 
à  obtenir  lui  |Krsf  ]iorl  <<)us  le  faui  noni_  de  Cbesnet; 

•  Considérai  que  le  pouvoir  que  le  représentant  du 
peuple  alors  en  mission  dans  le  déiiartemcnt  de  la  Sartbc 
confitraau  susdit  Uibunal,  par  soo  arrêté  du  23  germinal, 
déjuger rtraiulionuaircmenl  ladite  Aune  Liberge,  ne  Lui 
attrilme  pas  celai  d'omettre  ou  de  rioiar  les  formes  les 
|tlns  essmibeHes  de  la  procéduee  crimlnalle;  que  n<^an- 
Ji^iia  le  JvfcoMBt  dont  fl  a'iylt  l'effce  ta  pceave  ni  qu'il 


« 
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ait  été  dreisé  on  Mte  a^ittoialtoa,  bi qu'il  tit  M  e&tenda 
ém  UwôiM  k  (Mcharge,  ni  gaVofio  la  plus  sacrée  des  for* 
mliliit  ceHa  du  jur/  de  jugement,  ait  été  employée  ( 

•  C«Hee(MaiUlelflditiiiceaMBLdtt&lk»éM  citootce 
qui  »*en  est  siutî  t 

•  R(>nroie  les  pièces  conceroant  ladite  Liberté  au  co- 
nilé  de  sûreté  générale  «  qui  demeure  autorisé  5  y  statuer 
délînitiTrisenl.  » 

Bentabole  :  Je  dois  faire  partà  la  Convcotion  d'uo 
doute  qui  s>st  élevé  hier  dans  le  oomîté  «te  sAreté 

générale,  et  qui  a  partap*  ses  nirmbr(*s. 

Lorsqtj'on  dt'Ciftd  L.icroix  d'iirreslaliou ,  ou  de- 
nirni'la  aussi  cillrdf  Buisson,  qui  avait  imprimé  son 
ouvrage  ;  ce  dernier  décret  ne  lut  pas  rendu,  parce 
qu'on  observa  que  lecomité  de  sûreté générolc  avait 
laocé  contre  Buisson  un  mandat  d'amener.  Depuis , 
ce  mandat  fut  levé,  et  quelques  membres  jusliliorent 
cet  avis  m  disant  que,  tonles  les  [ois  qu'un  auteur 
avait  mis  son  nom  à  son  ouvrage,  1  imprimeur  ne 

KUTOit  être  recherché.  {C'est  juste!  s'écrie-tron.) 
crois  âussi  que,  lorsqu'il  ue  s'agit  que  de  pam- 
phlets et  de  choses  indifférentes,  ta  signatUTC  de  i'nti> 
leur  suffit  pour  la  <;;iraiilic  de  !*imprimcur;  niais  je 
pense  au'clle  ne  sulUt  pas  dans  la  circonstance  pré- 
sente. Une  de  nos  lois  Mgarde  comme  contre-révo- 
lutionnaires tous  ceux  4|w  provoquent  directement 
ou  iodirectement  rétablissement  de  la  royauté  ;  ]> 
vous  demandes!  l'imprimeurd'un  ouvrage  royaliste 
ne  provoque  pas  indirectement  à  la  royauté  ?  Si  l'on 
pensaitautrement.ce  cerait  permettre  a  tous  les  im- 
ûrimeurs  de  prêcher  la  contre-révolution,  en  met- 
tant au  bas  de  récrit  qu'ils  répandraient  un  nom  pu- 
rement imipinaire.  Je  le  crois,  tout  homme  qui 
iaiprime  seii  iiiment  un  écrit  contre-révolutionnaire 
est  coupable  di'  conlre-n'volution,  et  il  n'appartient 
qu'aux  tribunaux  de  juger  sou  iulention;  mais  pro- 
Tiaoireaent  il  doit  Are  arrttf.  Ja  denanda  que  la 
CosTeDtioo  se  prononce. 

Tribacdbav  :  11  me  semble  que,  si  vous  adopta; 
l'avis  de  Bentabole ,  vous  aurez  absolument  anéanti 
la  liberté  de  la  presse.  ( applaudissements.)  La 
«(piaturede  rauteormiltit  pour  la  garanti'  de  nm* 
primeur;  elle  indique  au  gouveriK-ment  celui  auquel 
il  doit  s'adrpsscr  si  l'ouvrage  trouble  l'ordre  public. 
L'imprimeur  ne  peut  juger  ni  la  pensée  ni  les  ex- 
pressions de  l'auteur  ;  il  n'est  que  le  moyen  méca- 
nique il  l'aide  duquel  on  répandf  les  idées.  La  propo- 
sition de  Bentabole  aurait  eettr  conséquence  qu'elle 
empêcherait  qu'aucun  écrit  ne  lût  jamais  publié; 
car  l'imprimeur  dirait  :  •  Dés  que  la  si^m  'iure  de 
l'auteur  ne  suitit  pas  pour  me  garantir,  et  que  le 
gouvernement  recliercne  si  scrupuleusement  totis 
ceux  qui  n'ont  participé  que  mécaniquement  à  la  pu- 
blication d'un  ouvrage,  je  ne  veux  pas  m'expnser  à 
partager  le  sort  de  l'auteur,  s'il  >.'i'M  ([■m[ii|m''.  -  .t,- 
suis  ennemi  autant  que  personne  du  royalisme  et  de 
toutes  leslacliol»  qui  voudraient  renverser  la  répu- 
blique; nais  ]e  lim  sérèremeiit  aux  principes,  et 
je  crois  que  ce  n*e8t  pas  dans  on  moment  o6  les  pas- 
sions  nous  pressent  que  niuis  devons  adopter  des 
vues»  ftroposees  dans  de  bonnes  intentions,  mais  qui 
anéantiraient  la  liberté  de  la  presse.  L'imprimeur 
fait  son  métier  en  prêtant  ses  presses,  et^e  défie 
'  qu'on  mecite  un  pays  libre  od  Ton  ail  jamais  inquiété 
celui  qui  a  publié  nu  ouvrage  avec  le  imm  derauteur. 
(Applaudissements.)  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

Cette  |ir(>posîtioa«stdéeréliée  au  milieu  des  uf- 
plaudissemeuts. 

MAiGNET;La  fièvre  qui  me  tourmeiilc  depuis  quel- 
que temps  m'a  empêché  d'assister  è  la  séance  d'hier, 
un  de  mes  collègues  m'a  dit  qu'un  rapporteur  avait 
rappelé  les  diatnbes  lancées  contre  moi,  et  que  les 
Uou  comités  avaient  été  chargés  d'examiner.  Bh 


bien,  après dêot  lééiMês,  donllt  dernière  fut  da 
quatorze  heures ,  ces  comités  reconnurent  mon  ia> 
nocence.  (  Murmures.  )  J'interpelle  Pont  et  Bourdoix 
(de  !  O  i  se  1  de  rendre  justice  à  la  vérllé» 

On  demande  l'ordre  du  Jour* 

Legbiiwu  ;  J«  deman«  la  parole;  il  ftat  dm 
vrai. 

Pom:  f  lest  mi  qu'après  deux  léanees,  dont  tu 

derninrp  a  (înn'  q'.irit>  rz-  lin;res,  les  trois  comités 
ont  t;U'  d  avis  a  la  pu  siju<  uiiamuiilé  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  examen  de  In  coniluitc  de  Maignet.  Comme 
dans  ce  cas  la  loi  laisse  aux  comités  ta  liberté  de  taire 
ou  (le  publier  leur  opinion,  il  n'est  pas  étouuant 
qu'ils  ne  vons  aient  point  parlé  de  cette  affaire. 

Lecomte  :  Maiguet  est  accuse  de^  faits  les  plus 
graves.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  guillotiner 
soixanle-irois  personnes  qui  dormaient  lorsque  cinq 
à  six  scélérats  arrachèrent  l'arbre  de  la  liberté;  on 
lui  reproche  de  ne  s'être  pas  contenté  de  la  mort  do 
ces  soixante-trois  innocents,  et  d'avoir  fait  brûler  la 
commune  de  Bédouin;  on  lui  reprnrhc  (Mm  ire  d'a- 
voir envoyé  à  l'échafaud  ,  avec  son  père  ,  une  jeune 
lille  qui  venait  implorer  la  justice  de  Haignet  pour 
l'auteur  de  ses  jours.  faux',  s'écrie^t^u.) 
Hier  Courtois  nous  lut  de  nouvelles  pièces  trourées 
lÎu'z  Robespierre  et  Coulhon,  pièces  qui  prMivrnt 
que  1^  laits  imputés  à  Maignet  ne  sonl  inailH  iireu- 
sement  que  trop  vrais.  Il  faut  donc  revenir  à  un  exa- 
men de  cette  amire,  et  c'est  avec  fondement  que  la 
Convention  l*a  renvoyée  hier... 

Di'HEM  :  Elle  n'a  pas  délibéré. 

Lecomte  ;  Plus  des  trois  quarts  de  l'assemblée  a 
voté  pour  le  renvoi  à  la  commission  des  Vingl-et- 
Un.  Je  demande  l'ordredu  jour  motivé  sur  ce  décret. 

Lecointbe  (de  Versailles)  :  On  a  décrété  hier  l'im» 
pression  des  pièces  dont  la  lecture  a  révolté  le  pcs> 
pie  et  nous.  Je  crois  que  la  Convention  n'est  pas 
liée  par  la  déclaration  que  pourraient  faire  les  c  tni- 
tés  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  examende  la  conduite  de 
Uaignel. 

Je  demande  qu'ils  fassent  leur  rapport  lonqua  let 
pièces  seront  imprimées,  et  la  Convenlion  ae  déd» 

dera  aîiirs. 

Bourdon  [At  i  Oise)  :  Si  l'on  revient  sans  cesse  sur 
les  mêmes  faits,  il  est  difficile  de  savoir  où  l'on  s'ar- 
rêtera. La  mesure  forcée  et  inutile  de  l'iucendic  de 
Bédouin,  et  les  actes  eontraucs  à  lliomaniië  et  i  la 
justice,  commis  par  le  tribunal  d'Orange,  n'ont  pas 
paru,  a  la  majorité  de  vos  comités,  être  l'ouvrage 
propre  de  Maiguct,  mais  bien  celui  de  quelques 
membres  de  l'ancien  comité  de  salut  puUio  qui  avait 
approuvé  et  foreé  toutes  ces  mesures. 

RicHOUX  :  Belle  excuse! 

BouBDOM  :  Quanta  la  mort  de  la  jenne fille,  es 
fait  est  faux.  Citoyens,  vous  avez  cru  que,  dans  les 
monvements  révolutionnaires,  il  fallait  distinguer 
ceux  qui  avaient  commandé  le  crime  de  ceux  à  qui 
l'on  avait  forcé  la  main.  Vos  comités  n'ont  vu  dans 
Maignet  qu'un  homme  qui,  a  la  vérité,  à  proposé  tes 
moyens,  mais  ne  les  a  exécutés  que  sur  l'ordre  de 
quelques  membres  du  comité  qui  voulaient  des  me- 
sures extraordinaires. 

Leoerdub  i  11  fiiut  aborder  cette  tribune  avec  le 
sentiment  de  la  justice  et  de  riiimianllé;  mais  aussi 
il  faut  se  garantir  des  passions.  Nous  avons  examiné 
l'affaire  que  vous  nous  avez  renvoyée,  et  nous  avons 
souvent  frémi  d'horreur  au  récit  des  atrocités  qui  ont 
été  commises.  Après  avoir  sérieusement  examiné, 
nous  avons  reemmi  qu'une  portion  des  membres  da 
l'ancien  comité  de  snlut  public  était  seule  auteur  de 
tous  les  crimes.  Qu  on  uie  démente  si  ce  que  je  dis 
est  faux.  (PlutieuTS  voix  :  C'est  vrai  ) 

Maignetécrivil  «ucomité  de  salut  public  que  ia^ 


« 
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bn  de  ta  liberté  trait  été  eonpéiBedouia.  Il  se  rap- 
pela que  la  Vendée  aviil  eonnencé  aiasi  ;  il  crut 

nécessaire  de  faire  un  grand  exemple  pour  empéclier 
que  le  mal  ne  giignàl,  et  il  pensa  qu'il  falkiit  brûler 
Bédouin.  (Vi  it  i  îs  murmures.)  Il  envoya  les  arrêtés 

Îu'il  a?ait  pris  au  comité  de  salut  pubïtc,  auquel  il 
init:  «Si  vous  croyez aue  les  mesures  que  ie  vous 
fWiMfe  doivent  être  exécutées,  faites  lire  à  la  Con- 
vention ta  lettre  que  je  vous  adresse  \to\ir  elle,  et 
doone^-moi  d*  s  (  rdn  s.  Si  au  contraire  vous  les 
trouvez  mauvaises,  jetez  au  feu  ma  leUre  et  mes  ar- 
rêtés. • 

Oa  fiât  TOUS  lire  ceu«  lettre;  elle  était  conçue 
iê  manière  qae  voua  erftles  que  tont  était  dit ,  que 

tout  était  coosomnii' ,  et  vous  approuvâtes  la  con- 
diiiie  de  Maignet.  (Nouveaux  murmures.) 

A  l'égard  de  la  jeune  lilie  ,  elle  n'a  point  été  en- 
voyée à  i'dcbafaud,  comme  on  l'a  dit;  elle  est  encore 
en  prison  avec  aon  père.  Voseonités  sont  convain- 
cus qtie  le  d(?crel  d'approbation  vous  avait  été  arra- 
che ,  car  aucun  des  nicinhrrs  qui  les  composent  ne 
s'est  rjj/p'lc  i.r:i\'oir  niteniîu  lire  la  lettre;  mais  ce 
crime  est  celui  de  quelques  membres  du  comité  de 
i8iut|Nlblic. 

MiBLiN  (de  Douai)  :  Trois  délits  étaient  reprochés 
i  Maignet  :  le  premier  était  la  mort  de  la  jeune  iille  : 
le  fait  est  faux  ;  le  second  était  la  création  de  l'atroce 
commission  d'Orange  :  vos  comités  ont  regardé 
cette  création  comme  un  crime  ;  elle  eut  lieu  le  21 
floréal,  et  le  19,  deux  jours  auparavant,  ta  Conven- 
tion evait  déerélé  la  suppression  de  tous  les  tribu- 
naux révolutionnaires  des  départements,  et  défendu 
d'en  établir  à  l'avenir  sans  un  décret  spécial.  Cepen- 
dant, lesurleniJt  [ii:r,:i,  quelques  menibresdel  ancien 
eoroité  de  salut  uublic  donnèrent  l'existence  à  cet 
affreux  tribunal.  Mais  le  crime  a  été  commis  à  Paris, 
etlHaignet  n'a  fait  qu'obéir  à  l'urrêté  du  comité.... 
(P/«*i>iir*  voix  :  Et  il  a  méprisé  le  di-cret  de  la  Con- 
vention.) Vos  coiiiili  ,s  lit  pt'ti<ié  nue  c'étaient  les 
meneurs,  et  non  les  menés,  qu'il  fallait  frapper. 

:  Ainsi  les  menlires  du  comité  rérolntionnaire 
de  Jfantes  ne  sont  pas  coupables, 

Mbrlin  :  Je  ne  suis  qu'historien.  Le  troisième  fait 
étaiit  l'incendie  de  Bédouin.  Vos  comités  ont  consi- 
déré qu'on  ne  s  était  pas  borné  à  couper  l'arbre  de 
la  liberté  dans  cette  Gommime;  on  y  professait  hau- 
tement ie  royalisme..» 

Dinim  t  On  le  protège  aujounThai.  (Violents 
murmures.) 

MvRi.iN  :  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  qu'il  ait 
étf  juste  de  briller  Bédouin  ;  car,  d.ins  mon  opinion 
et  dans  celle  des  comités,  c'est  un  crime.  Je  disilonc 
que  ie  royslisme  était  afflelié  on  vertement  dsns  cette 
commune.  Maij^neMdt  nverti  dr  requi  s'y  passait;  il 
réfléchit  an  parti  qu  tm  avait  di  ja  pris  dans  des  cir- 
constances semblables  ;  il  se  rappela  ce  qui  avait  été 
hil  à  Lyon ,  à  Toulon  ;  il  crut  qu'une  pareille  me- 
sure serait  salutaire  pour  Bedomn  t  il  rédigea  un  ar- 
ttté  qui  ordonnait  que  cette  commune  serni?  I)rû 
lée.  Avant  de  le  mettre  â  exécution ,  il  l'en -  va  au 
coniiti-  (!p  safiit  public,  avec  deux  It  itn  s  :  l'une 
pour  Ij  Cuiiveiition;  elle  n'exprimait  pas  clairement 
si  l'arrêté  était  ou  non  exécDlé;  dans  la  seconde  il 
demaiMlait  des  ordres  an  comité  de  salut  public 
avant  de  se  porter  am  mesures  de  rieoeur  qu'il  a  va  it 
firfijt  tées;  amMlecomitr  ^ni,  ait  qu'elles  n'étaient nas 
eiixiiii  fs.  Aucun  des  nu  iilrcs  des  comités  uns  est 
rappelé  d'avoir  eniPiiilii  iirr-  cette  lettre  ;  le  décret 
d'approbation  vous  futsurpris,etdii4(ptiottrsaDrès 
onbrfllaledouin.  ' 

RovÈRB  :  JedentiMleqo*!»  iiMlreledéafts  U 
n'existe  pas. 

MntaMtllfaKt  dift  |ii«at  pour  ddaionlKrla 


fausseté  des  reproches  graves  qu'on  fait  i  llaicnet, 
ou  bien  il  faut  un  nouvel  examen  de  sa  eondiiite. 

Maignet  a  désobéi  au  décret  de  la  Cniivrntion  pour 
obéir  aux  arrêtés  du  cuiiiilé  de  salut  public.  Il  a  eu 

l'initiative  <:\r^  11  lesuresttroesspitses  contre  la  eoRK 
munc  de  Bédouin.  *•' 

BotssiEU  :  Merlin  vient  de  nous  dire  que  Msignet 
n'avait  agi  que  d'après  les  ordres  de  quelques  mem- 
bres du  comité  de  salut  public  ;  il  est  au  moins  leur 
complice. 

MoNTMATAt)  :  Non-seulement  on  a  coupe  l'arbre 
de  la  liberté  dans  la  commune  de  Bédouin,  mais  on  f 
a  même  footéanx  pieds  les  décrets  de  ta  Convention. 
L'administratiOR  oe  district  avait  déjft  envoyé  six 

commissaires  pour  rétablir  l'ordre  dans  cette  com- 
mune ,  avant  l'arrivée  du  représentant  du  peuple 
dont  vous  avez  approuvé  la  conduite. 

BoVBBfi  :  Il  n'y  pas  de  décret.... 

Gaston  erie. 

Maignet  :  Le  H  floréal,  époque  à  laqnelIelesAn- 

flais  occupaient  Toulon,  et  les  Espagnols  bloquaient 
erpignan ,  l'administration  du  (lislnct  m'écrivait  : 
•  Parmi  les  communes  qui  Ibnt  l'ubit  t  de  noire  sol- 
licitude, celle  de  Bédouin  mérite  le  premier  rang; 
l'aristocratie  et  ie  brigandage  y  régnent  ;  Tarbre  de 
la  liberté  a  été  arniclie ,  et  les  décrets  de  la  Conven- 
tion traînés  dans  la  boue.  •  Je  répendais  à  la  nnlioo 
du  salut  de  ce  département.  J'ai  dû  me  rappeler  ce 
qui  s'était  déjà  passé  dans  les  déparlements  méridio* 
naux ,  et  ne  pas  laisser  renouveler  ces  scènes  san- 
glantes dont  ma  tête  aurait  répondu.  J'ai  pesé  le  mal 
et  le  remède  :  je  ne  mr  snis  pri<î  di-^-lTtitilé  que  ta  me- 
sure était  sévère....  {Piusteun  vuix  .  C'est  atroce  !) 
J'avais  écrit  deux  lettres,  l'une  au  comité  ,  l'autre  a 
la  Convention  ;  celle-ci  fut  lue ,  et  ma  conduite  fut 
approuvée.  Le  décret  me  fut  envoyé  par  la  commis- 
mission  des  dépêches  ;  tous  les  journaux  en  ont  lait 
mention,  et  notamment  le  Journal  dei  DébaU  , 
n»  605. 

RovÈSE  :  Le  de  r*^  loi  F  fin  parle  n'est  ni  danale 
feuilleton  ni  dans  le  BhIIlI  u.  tribunal  d'Orange 
a  fait  périr  une  foule  de  défenseurs  de  la  patrie. 
Voici  ce  qu'écrivait  Maignet  à  cet  infime  tribunal  : 

Avigtioa,  IS  iwM. 

•  J'ai  instruit  la  Convention  nationale  de  l'atten- 
tat horrible  qui  a  été  comiius  à  Bédouin  et  des  me- 
sures que  j'avais  prises.  La  commission  des  dépê- 
ches m  apprend  que  ma  conduite  a  été  approuvée. 
Les  obstacles  qui  arrêtaient  votre  marche  sont  le- 
vés; il  faut  que  vous  ressaisissiez  le  glaive  de  la  loi, 
qui  a  été  trop  lougtemps  suspendu  ,  et  que  justice 
soit  faite.  Signé  Maiomet.  • 

On  demande  de  nouveau  la  lecture  des  pièces. 

Maignet  lit  d'abord  un  premier  arrêté  pris  pour  en- 
voyer à  Bédouin  des  forces  suTlisantes  pour  siWf 
les  coupables;  il  lit  ensuite  rarr(^té  suivant: 

USESTÉ,  Egalité. 
Ân  nom  du  peuple  françati. 

•  Le  représentant  du  peuple  envoyé  dans  les  dé- 
partements des  Boucbes-du-Rhône  et  de  Vaucluse , 
considérant  que  la  justieo  ne  saurait  donner  trop 
d'éclat  à  la  vengeance  nationale  dans  In  punition  du 
crime  abominable  qui  s'est  commis  à  Bédouin;  que 
ce  n'est  qu'en  frappant  sur  le  lieu  mém*  u  il  a  été 
commis ,  et  au  milieu  de  ces  contrées ,  que  l'aristo- 
cratie tourmente  depuis  si  longtemps,  que  l'on  pourra 
porter  l'épouvante  dans  l'ime  de  ceux  qui  osscaisal 
encore  méditer  de  nouveaux  attentats  ; 

•  Considérant  qu  ■  r  pimàtri  té  que  les  individus 
saisis  comme  le  plus  lortemeni  prévenus  de  ce  aime 
mettent  i  n'en  pas  litre  eonnattie  ieepfiiKipmot  a» 
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leurs  lait 

miurlle  ;  .  .,, 

•  Considérant  qu'une  commuoe  qu  une  pareille 
ftuspiciou  poursuil  riesjiurail  cxustfr  sur  le  sol  de  la 
I^lé;aH<:  le  pays  qui  ose  s  élever  coulre  la  vo- 
lonté cénérale  du  peuple,  «éco&naltre  Icstkcrcis 
ôc  la  Convention,  fouler  m  pieds  les  lois  que  la 
iisiwu  s'est  faites,  tmvmalt  »»gnc  aiig«s4e  de  ta 
]ibirte,  t.stunp«fseiiiieaù,qii£kier«lialainine 
Ûoivcnl  détruire  ; 

•  Ordouucque  Jelribunal  crkniiu'l  du  (irpnrti  - 
meut  de  Vaucluw,  chargé  déjuger  rcvoluliouuaire- 
ment  ce  crime  de  lèse  natioa,  se  transportera  daus 
le  plus  court  d.'Iai  a  Rctlouin  ,  pour  y  uislruire  la 
j»roct-duje,  cl  y  lairt  de  suile  exécuter  Ici  jugeHieJils  , 
nu* il  rendra  ; 

•  Ordonne  qu'aussitôt  après  l'cxccutioxi  des  prin- 
cipaux coupaMes  l'ageitl  uutiiiera  à  tous  les  autres 
li  ibitant.*:  non  iletmus  qu'ils  aient  à  évacuer  ûam  les 
vuigl-quali  c  lieuies  le<ir6  maisons  el  enaortirlous 
11"*  meubles;  qu'anrtvs  I  ripii  itntn  du  délai  il  livrera 
Ja  comniiiut!  aux  ffauuncs,  cl  eu  fera  ainsi  disparaître 
tons  les  bâtiments  ; 

'  Ordouoe  qu'au  miliea  du  tenritoine  ou  exista 
ct  tie  infirme  commune  U  sera  élevé  une  pjrramidc 
{]ui  indiquera  le  crime  dont  se-.  h.iLilaiils  SC  reiidi* 
jreiit  coupables  t  et  i,iiiatuj  t:  du  ckàlimcut  qui  leur 
Jtal infligé;  .  ,  .    .  „ 

>  Faildéfeoscà  qui^ue^aoadecoiKtruu-eala- 
Teuir  sur  cette  cnoeuite  auean  b9timeiit,  ni  d'ea  cul- 
liver  le  sol  ; 

.  Clj:ir|»e  l  atent  national  de  s  occuper  de  «UllC  dc 
la  reparlitiuii  de.s  li;ibiUuts  day* Ica  a>MMM f«l* 
fines  reconnues  iiatnules  ; 

-  Enjoint  aux  habitants  de  ne  poiut  abandoBoer 
la  Jeaieiire  qui  leur  aura  été  désigilée^à  |»eilied'^re 
ie^iarde.s  coumie  émigrés; comme aussi de ae  présen- 
ter toutes  U's  (i'-eade*  (Ie\ ujjI  la  iiiuiiiripallté  desdils 
lieux,  à  peine  il  i  tn-  di  elariael  Irailcs  comme  sus- 
jiects,  et  enferœesjUNqu  a  la  paix. 

<  Le  prt-scnt  arréU> ,  eaiaefliidc  kft  difiiccoles  kt- 
très  de  l'agent  national  du  diatriet  de  Carpenfras  et 
du  coiumaïuUat  du  4«  balailtuii,  se  ront  iuijiriim^, 
publiés  et  alUcbéï  dans  l'étendue  des  deux  de()arlc- 
mmt$t  «niffrais  lestiabilants  de  la  commune. 

•  Fait  à  Avignon,  le  17 floréal  de  l'anSdelatépu- 
iihque  française,  une  et  indivisible.  • 

>laiçnct  Iit«nauiliM  leHiieatt«0Bité4eaalalvn- 

lilic,  ainsi  couçnc  : 

•  L'expédition  sur  Ikdouin  est  faite,  citoyens  col- 
•lÀ^glIM.  La  oopiede  la  lettre  de  l'agent  national,  que 
je  V0iia«ttvoic,  vètts instruira  du  succès  qu'elle  a  eu; 
mais  elle  rôiis  apprendra  eo  même  tevps  que  les  in- 
divirtn<;  qui  sont  arrêtés  s'obstinent  à  ganlrr  le  plus 
•prolotid  siipi)ee,et  que  In  e<nniiiime  eiitierc  ne  craint 
^»a«dei>nrtii^er  rmliiiine  dunt  ceslorlaits  vont  lacou- 
vrir.  'tout  ce  qui  avoisine  cette  comnaine  est  aussi 
détestable.  Il  n'y  a  que  de  grands  exemples  qui 
puissent  imposer  aux  scélérats  qui  babitent  ces 
contrées,  et  étouffer  ce  nouveau  germe  vendéen  qui 

I)!.  s<^  i):jtiirester.  l'ai  cru,  citoyen-  c.iUègues, 


^'illallailduuiiera  la  vengeance  nationale  ungiand 
«Ract^;  j'ai  inresli  le  tribunal  criminel  diii 


Ci<—<pt  ém  pottvorr  réroUitionnaire,  parce  fuc 
Vwitiw  ne  sanrait  être  asse ?  prompte.  Le  20 
rie  l  e  mois  le  tril>una1  se  transpnitera  dans  celte 
■oommuiip.  La  gniHolinc  sera  dresscc  sur  le  lieu 
néiiie  où  l'outrage  a  été  commis,  les  têtes  des  plus 
wHéraleaalwtltte».  J'ai  ordonné  que  la  commune  en- 
tière ffttWvrée  atntllanraifs.  Ce  village  offre  une  po- 
pTiInttnn  rtr  miHe  inéitidui,  Vou>  ne  sauiicz  Itop 
comprimer  la  matveUlaDce  dans  ces  Uépartemeots, 


où  U  surmlloDcc  et  la  vigocnr  peuvent  seules  évi- 
ter les  nouveaux loaAuutf S  que  le  modéra olisuie  ai- 
lait  y  faire  naître. 

.  Si  vous  trouvez  cette  nouvelle  nesuM  Iropii* 
goureuse,  (ailes moi  connaître  vos  intentions.  Sup- 
primez nia  Icllre  à  la  ConveuUon,  1 1  inslruit'  z  ii»oi 
au  plus  tût  de  votre  déci&ioa;  niais  cakulea  i^tea 
qu'elles  peuvent  être  totaiiileida  l'MaltamfOir 
uu  délit  aussi  grave. 

•  P.  S.  Je  reçois  dans  ce  muinf  nt  une  lettre  €e 
l'agent  national  du  dislnct  et  du  commandant  du 
bataillon  de  l'Ardèche.  Vuus  voyez  qu'iU  regardent 
la  deitraetien  de  l'infinie  Bcdovin ,  06  H  •  d^à  été 
envoyé  cinq  commissaires,  comme  le  se  u!  moyen  de 
préserver  toiiles  ces  contrées  des  complots  qui  dt- 
[  iiN  longtemps  y  sont  tramés.* 

Enfin,  il  lit  celte  destinée  i  la  ConTenlion,  f^e 

Toici  : 

•  C'est  au  moment  où  la  république  française 
porte  retht>i  sur  tons  tes  trônes*  que  1  infâme  oonn- 
niune  de  Bédouin,  plus  audacieuse  nue  tous  les  àttr 

t)0'r^,o'^r  se  <;oii!ever  contre  In  volonté  nationale, 
ouler  aux  jni  ils  les  décrets  de  la  Convention,  ren- 
verser le  sirène  augustc de  aolic  réséaératioa«  l'ar- 
bre de  la  liberlé. 

•  Depuis  longtemps  Bédouin  a  manîfotéaaliaiiie 
contre  la  révolution.  Cinq  commissions  successives 
y  ont  été  envoyées  pour  punir  ses  crimes  ;  des  scé- 
lérats ont  r'te  enlevi's  ,  nuis  le  |;enue  ;M  i-l  1 1-  i .1 1  ii|uc 

La  lnuj<:tirs  lécundc  et  produit  de  uouvcaux  for- 
ils, 

«  Située  au  pied  do  mont  Ventouse,  entourée  de 
coltines  et  entrecoupée  de  défilés  nombreux ,  cette 
contrée  présentait  tout  ceqilH  fatltit  poar  fsnMr 
une  nouvelle  Vendée. 

■  Il  ne  faut  pas  en  douler,  tel  était  le  projet, puis- 
que les  brigands  oot,  dans  leur  coup  d'essai*  été 
aussi  loin  que  Tont  bit,  au  milieu  de  icim  plis 
grands  succès ,  tous  les  soélérats  les  ont  pié» 
cédé.s. 

«  Aussi(<)t  que  j'ai  appris  cet  atleutat  horrible 
contre  la  maieslé  du  peuplepJ'y  ai  envoyé  trois  cents 
hodimes  du  oatatllon  deTArdëche .  qui  dans  tottt«8 

mes  opf'rattons  civiques  m'a  si  bien  secondé.  }'n\ 
fait  iucaï  f  erer  jtrétres,  nobles, parents  d'émigrés,  au- 
torités con^-lituees. 

•  J'aimais  à  croire  que  je  pourrais  trouver  quel- 
ques individus  qni,  pénétré  deVIiorreurda  crime 
commis  dans  celte  commune ,  s'empresseraient  de 
soustraire  leurs  noms  à  l'inlamie  et  m'indiqueraient 
les  coupables;  mais  un  si'cnre  absolu  ne  meprame 
que  trop  qu'ils  ont  tous  participé  au  a  ime. 

•  Alors ,  ne  voyant  plus  dans  cette  commune 
qu'une  horde  d'ennemis^j'ai  investi  le  inbuMlen- 
miuel  du  pouvoir  révduoonnaire ,  pour  (Wre  toflH 
ber  de  suite  les  télés  les  plus  coup  il  les,  rt  j'ai 
ordonne  qu'une  fois  ces  exécutions  /aites  les  iiani- 
mcs  fissent  disparaître  jusqu'au  nom  de  Bédouin. 

■  Périssent  ainsi  tous  ceux  qui  oeeront  braver  In 
volonté  nationale  et  méditi^de  iiowrenoK  CMnpMs 
contre  la  liberté  fiaiif  aise  !• 

Maig^iet  :  Vuus  voyez  qu'il  y  avait  une  grande 
vengeance  nationale  a  exeMer  ;  ^ue  fo«i  lit  Ml- 
vidus  avaient  gardé  le  silrace  sur  les  CMpdMci. 
D'ailleurs,  ce  irétaient  pas  qi»f4qnes  indirkkis  M- 

lenieut  :  r>edonin  entier  avr^it  !i  iiir>urs  montré  des 
senlimenUcoulraires  a  la  révolution  et  la  plus  forte 
lépuguance  a  étte  aéMieèfai  répttèli^e  française. 
Si  vous  en  voulez  une  preuve,  je  vais  vous  la  ëM- 
ner  ;  je  la  tire  d^  ce  jugeiment.  (On  «NNHnire.)  Je 

1:1   -iiis  pouniu^'i  m;  ]ii  11  1  !ri  1 1 1 1  ;  1!  fir  s'-irtf  pa'?  dc 

4a  C4»uMttM«ou  U  Uraiigc,  uoi»  du  UilNMal  de  %au- 
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•imtt  aaétmt  mua  fax  laoî,  mais  par  le  ptu^e 

n  lit  le  eonHêérmt  d^oo  Jogoneiit  coimt  il 
•lit  : 

«  CoBsidëraat  t^iie,  dt-pitiâ  le  cotninriiccmeot  de 
fat  rëvoliilioo,  les  habilaol  de  Biilouit)  n'ont  cessé 
4e  iMiiifeMer  à»  MiMuwnIs  «wlre^révoliition- 
nurcs; 

^«Qoe,  le  13  jtiillft  1791  (vieux  stylo),  i!  fut  d<'li- 
hvté  par  1rs  h.il>ilajits  réums  île  retirer  les  pouvoirs 
qu'ils  avaient  conc4'dés  à  (ies  t'Iectt'iirs  pour  expri- 
mer leur  vœu  de  réuuioii  k  la  France ,  et  de  d«écia- 
ter  nul  le  vceu  qvA  fovstnk  dëjà  avoir  éK  imi»  à 
cet  l'Kai  d  ; 

«  Que,  il.ins  les  mois  de  mai  cl jum  1790  (vieux 
Style), il  se  ririii.1,  dans  le  territoire  deBrante,  com- 
mune à  deux  lieues  de  Bédouin,  un  rnsseniblement 
de  relielles  qui  eurent  pour  cIkI  Rassy,  dit  FlMUn* 
«à  devaill  uoble,  tuibitant  à  Bédouin,  et  qu'une  par-  ' 
tiedes  habitatits  de  celle  commune  eoucourureiit  à  | 
former  ce  t  nUrnupeuteut  de  révoltes  ; 

«Que,  dans  le  courant  de  rétc  dernier,  quoii]ue 
les  sectionnuires  marseillais  n'eussent  pu  (ténëtrer 
jusqu'à  BeUouio,  qaî  se  trouve  blé  au  pied  du 
Qioiit  Ve»touse,  let  nabitult  de  cette  eonnuiic  re> 
Lellt'  ne  Iaiss(">ront  pas  que  de  |)rofesser  les  senli- 
weuls  (]  ■>  f«  li.'i ali>l(  S.  t-l  iju'oa  y  »  il  Us  lois  violées,  ' 
les  aulfinti's  i  (>iis[itiii'e^  avilies  et  empris  umées  ; 

•  Qu  à  celle  rpoqne,  el  tandis  qu'à  Carpeutias  el  i 
autres  communes  voisines  le  pmiplc  s' empressait  de 
se  réunir  |>our  l'acceptalion  de  l'acte  cunstilution- 
nel.  la  cotumime  de  Bédouin  rejeta,  le  11  juillet, 
cette  acceptation  ;  | 

>  Que  c'a  toujours  été  iurritctucusemeul  que  l'ad-  | 
niinistratioD  du  Uislri^  de  Cirpentrns  n  envoyé  des  i 
euauniamiretpciidaÉl  six  mois,  Nalenwde  l&force 
ftrm«<é,  pour  mlirîre  les  rebellesde  eetteeoMnoie 
cl  y  faiic  levivic  le  lèpne  de  la  loi  ; 

Que,  dans  le  moment  que  ariiu  cs  Je  la  répu- 
blique font  mordre  la  poussière  aux  satellites  des 
tyrans  sur  tous  les  points  de  nos  frontières,  et  que 
lé  gMrvcnieittefit  rdvohitwnneife  (errase  d'an  bns 
vigoureux  tous  les  ennemis  fïr  l'intérieur,  les  auto- 
rités cniislilm'-i's  (le  Ceiloniii  l'iiiMme  osent  aceorder 
une  protection  ouverte  aux  suspretsct  aux  çotitri^- 
révomtionnaires  ;  qu'au  lieu  d'iinloimer  leur  arres- 
tation, aux  termes  de  la  Içi  du  17  sepkuibre  (vieux 
style),  elles  n'ont  p;is  craint  de  faire  des  démarches 
pilliliqucs  pour  oIjIcuu-  rélargisscment  de  ceux  qui 
étaient  en  réclusion  par  la  surveillance  de  quel- 
ques autorités  étrangères  à  cette  commune  ; 

•  Que  c'est  an  milieu  des  triomphes  de  la  r^pQ- 
feKque  que  h  municipalité  de  Bédouin  ose  conserver 
tnîgneasemcnl  récuîîson  qui  représentait  les  armes 
du  tyran  Capi  t  et  les  cliaper*)!!-;  des  anciens  consuls, 
tomme  pour  eu  lairc  us;ige  des  le  premier  jour  de  la 
Contrc-révolutiou  ; 

•QHfl,  diU  le  nuit  du  12  au  13  Qoréal,  des  mains 
■MriMjaa «mîmém  porter  inr  h  ^gne angnsie  de 
notre  Iiberl^ ,  et  l'ont  arrnchi'.  jeté  le  bonnet  qui 
le  surmontait  datis  un  puils,  cl  l'aibre  le  long  d'un 
fvissenu  ; 

«Que,  dans  le  même  iottaul,  les  décrets  de  la 
Convention  natioaaWmit  M  draahdidc  devant  la 
porte  de  la  maison-commune,  foulés  aux  pieds  et 
précipités  dww  la  boue,  à  une  ilislonce  très-considé- 
rable du  lien  d'où  ils  avaient  été  arrachés  ; 

•  Que  c'est  denx  jours  a^rès  cet  horrible  attentat 

£e  la  municipalité  ose  délibérer,  de  eoneertavec 
comité  de  surveillauce,  qu'il  n'y  o  aucun  suspeet 
M  leur  l««filoire,  quoique  celte  petite  commune 
iiltowènialà  é>tim  *iigwfi,»fi  Itnpww» 


ont  fourni  les  moyen?  de  qmtter  leur  pairie  poar 
aHer  se  ranger  sons  les  <frape3ux  de  ses  ennemis, 
et  qn'elle  renferut.lt  «ix  prêtres  réfractaires ,  denx 
religietises  inseruientées,  et  plusieurs  ci-devant  no- 
bles, marquis  el  barons,  tous  arisi  m  i  i  s  li  89; 
maleré  qu'on  v  ait  tenu  des  propos  leiufant  a  réta- 
blir M  royauté  en  France,  qu  on  ait  tenté  de  s'oppo- 
ser an  recnlencDl,  et  qu'on  j  Ht  oamBemest  iMr 
giolage;  , 

•  Que,  dans  Ta  commune  de  Grillon,  e'loignéc  de 
demi-lieue  seulement  de  celle  de,  Bédouin,  dans  la 
nnit  du  9  au  10  mars  1793  (vieux  style),  l'arbre  de 
la  liberté  avait  également  été  arracbè  et  broland; 

•  Que,  dans  la  salle  de  la  aoi-dûmnt  Société  jpo-' 
pulairede  Bcdoiiin,  on  lit  encore  des  insfçriptions 
qui  rctracciU  le  fai.ntismc  le  plus  hideux,  et  les  pré- 
jugés arilissantsdniis  ies(|uris  les  habîtantydnwttc 
commune  ont  vécu  jusqu'à  ce  jour; 

<  Que,  dans  la  maison  de  la  pinpart  des  accusli^ 
on  a  trouve'  des  signes  contre- rcvolulionnaires , 
serii!)!,'ibles  .i  ceux  nue  portaient  les  rebelles  de  Bé- 
sip;iKui  et  di-  .lalès,  des  cocardes  blanches,  des  titres 
de  noblesse,  des  brevets  signés  Louis,  îles  natentcf 
du  pope,  des  registres  contenant  des  titres  réodanx, 
des  cachets  portant  armes ,  flenrs  de  lis,  couron- 
nes, etc.,  des  timbres  poar hniter ceux  de  ranciett 
pavs  (le  Provence;,  des  arbres  frt^nr'alogiqnes ,  des 
correspondances  criminelles  entreteiuics  soit  avec 
des  émigrés,  soit  avec  des  ennemis  de  rintériour, 
et  tout  ce  qîiî  peut  constater  raristocratic  la  plos 
invétérée; 

.  Cnnsidérant  que,  tandis  qnc  les  hommes  sans 
mœurs  et  sans  respect  pour  les  lois  se  permettent 
des  violences  inou'ies  contre  les  ignorants  et  les  fai- 
bles, les  membres  des  antorités  constituées  étaient 
les  premiers  à eorrompre  Pcsprit  public,  soit  en  pro- 
tégeant ouvertement  les  ennemis  de  la  révolution, 
soil  en  prostitnant  le  nom  sacré  de  patriotes,  soit» 
en  un  mot,  en  trnlitinanl  de  leur  autorité  à  vil  prix, 
dans  l'intention  d  arrélcr  la  marche  du  gouverne- 
ment révolutionnaire  ; 

«  Considérant  enUtt  qu'il  se  réunissait  dans  cette 
commune  mi  ses  environ»  quantité  de  prêtres,  reli- 
gieuses insermrnti's,  el  antres  personnes  suspectes; 
que  tout  aiinoncail  un  complot  contre-révnlntidn- 
naire  et  prêt  à  éclater;  (pie  ce  complot  aurait  eié 
d'autant  ptas  dangereux  et  difttcUc  qu'il  eût  été 
puissamment  secondé  par  la  sitnation  de  cette  eom« 
mnne,  qni  se  trouve  adossi'e  au  mont  Ventouse, 
montagne  énorme  cl  de  ddticile  accès  ;  qu'il  impor* 
1,1  it  en  conséquence  d'teTÉter  uh  ddtDge  dc  maut. 
dans  leur  source...  » 

Maic.xet  :  Bédouin  a  toujours  été  un  refuge  pour 
les  Icileralisles,  les  royalistes;  il  pouvait  devenir  lo 
germe  d'une  secoude  Veudce.  tu  vëUi  l'uu  ta  avait 
Sté  les  coupabW  connus,  leurs  principes  étaieni 
restés.  La  mesure  que  j'ai  prise  l'avait  éU pourda» 
comuiuucâ  plus  considérables  :  UMwiivoir.dlMlde 
chercher  à  dlotUbt  Clk  naissant  en  bOfRttdi  fMIMf 
civile. 

BovÈRE  :  !.a  commune  de  Bédouin  a  envoyé  son 
di'piilé  à  la  fédération  de  92  ;  ses  habitants  ont  pr«é 
le  serment  h  la  république,  et  toutes  les  horreirrs 
débitées  conlre  la  totalité  de  eette  commun*  vien- 
nent d'un  acëi^  nommé  BarjaTe),  qui  avait  juré 
sa  perle. 

•**  :  On  a  dit  que  la  commune  de  Bédouin  ^tail  nn 
repaire  d'aristocrates  et  de  royalistes;  il  sullil  de 
connaître  b  composition  de  cette  commune  poi»  tn 
convaincre  du  contraire. 

Bédouin  rcuR  rmc  à  neo  pr^s  huit  à  neuf  cents  lia- 
bilants,  parmi  tesqaelt  je  délie  de  trouver  «it  el-' 
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toyens  qui  jonisMOl  M  Kfeonde  1,M0  lim;  les 

autres  sont  ouvriers  ou  cultivateurs  :  or  je  vous  de- 
mande s'il  est  possible  de  représenter  cette  com- 
mune comme  devant  dnuttr  In  ainuftcniiiitcs  que 
LjractTouioa. 

L'ailire  ét  la  liberté  «  été  arraché,  à  la  vérité; 
mais  il  est  constant  aujourd'hui  que  ce  d^Iii  a  été 
commis  par  des  hommes  qui  se  disaient  patriotes... 
(Murmures  dp  qiicluups  membres.) 

DcuEM  :  Dites  aussi  que  ce  sont  les  patriotes  qui 
ont  livré  Tuulon.  (Quelques  applaudissements.) 

*"  :  Oui,  je  le  répète,  l'on  sait  aujourd'hui  que  ce 
délit  a  été  commis  par  des  hommes  étrangers  à  la 
commune  de  Beduuin,  p.ir  cit  s  hommes  qui  passaient 
pour  patriotes  parce  qu'ils  portaient  un  bonnet 
rouge,  et  qui  partouloot  baigné  leurs  mains  dans 
le  MDg.  Bo  roili  a«aet,  je  croiSj  pour  venger  cette 
petite  commana  du  reproche  qui  lui  a  éU  mt. 

Je  veux  croire  ,  comme  l'a  dit  Maignet,  qu'il  n'a 
rien  fait  sans  l'autorisation  de  l'ancien  comité  de  sa- 
lut publie  ;  mais  la  vit  di  s  ii  iiiiiu  *'St-elie  donc  si 
peudechose,qu'un  repré&cniaul  du  peuple  qui  n'est 

3u*l  einq  lieues  d'une  commune  accusée  se  contente 
'envoyer  des  commissaires,  et  n'aille  pas  lui-même 
s'assurer  des  faits ,  t;îcber  de  ramener  les  citoyens 
égarés,  eM  1111  tomber  la  M-n^'  atice  des  lois  sur  les 
seuls  coupables?  (Vifsapplaudi.s^>ements.)  Non,  c'est 
sur  le  simple  rapport  de  ses  aeents  que  Maignet  écrit 
àla  GoDVcntionqaeceite  malheureuse  commune  est 
totalement  en  rébellion,  et  qu'il  a  pria  contre  elle 
des  mesures  violentes.  J  nn  i:^  Maignet  ne  s'cïcu- 
aera ,  à  mes  yeux,  de  s'être  auisi  conduit.  (On  ap- 
plaudit.) 

Citoyens,  un  grand  délit  national  a  été  commis,  il 
doit  être  poni  ;  mais  la  dispenioa  des  habitants  de 
Bédouin  demande  (paiement  une  prompte  ven- 
geance. (On  applaudit.) 

Clauzel  :  Je  suis  loin  de  croire  que  notre  collègue 
Maignel  ne  crût  avoir  des  motifs  suflisants  pour  pro- 
poser les  mesures  atroces  que  l'ancien  comité  de  sa- 
lut public  a  fait  mettre  à  exécution  ;  il  est  cependant 
on  fait  que  doit  connaître  la  Convention  nationale. 
On  vous  a  représenté  Brdouin  comme  le  repaire  des 
aristocrates;  eh  bien,  apprenez  que  cette  petite  com- 
mune ,  composée  de  neuf  cents  habitants,  a  envoyé 
•nx  frontières  deux  cent  soixante-seize  défendeurs. 
Quelle  est  la  ville  qui,  eu  égard  à  sa  population,  en 
ait  fourni  autant^ 

Dl'hem  :  C  t.sl  la  réquisition  qui  les  a  fait  partir. 
(Murmures.) 

Cicootut  :  On  ne  peut  disconvenir  que  Maignet 
ait  eu  an  moins  l'initiative  du  erime. 

On  autre  membre  observe  que  des  citoyens  de  la 
eommune  de  Bédouin  uut  les  premiers  dénoncé  le 
délit  dont  il  s'agit  au  représentant  dt)  peuple;  il  en 
tire  la  conséquence  qu'il  y  avait  des  patriotes  s  Be< 
douin  ;  et  ces  hommes  là,  dit-il,  ont  Clé  minéa,  brû- 
lés et  vriés  comme  les  antres. 

CLamn.  :  PlostenTS  membres  demandent,  et  je  me 
joins  à  eux,  qnr  le  rnmilé  des  procès-verbaux  soit 
chargé  de  vous  présenter  l'original  du  décret  cité  par 
Maignet. 

Cette  dernière  proposition  est  adoptée. 
CnasMOS  :  On  a  demandé  le  renvoi  ans  trois  co- 

mités  pour  faire  un  rapport  :  j'observe  qrir  (î  i  î  ce 
renvoi  a  été  prononcé, que  déjà  le  rapport  a  <  u  lait, 
etqiif  v  s  trois  comités  vous  oui  de  t  in  iju'il  n'y 
avait  pas  itcu  à  examen.  Hier  on  vous  Ut  un  rapport 
«Mteiant  des  faits  contre  Maignet;  eh  bien,  cerap- 

Îort  a  été  renvovë  k  la  commission  des  Vingt-et  Un. 
e  demande  l'ordre  du  jour  jusqu'à  ce  rapport. 
Courtois  :  Je  deasande  i  produire  les  nnuTeUes 
i^uei'ai. 


Botmni  :  Appelé  ètolerdaMiatIroifenmiMianr 

la  dénonciation  faite  contre  notre  collègue  Maignet, 
et  moi  aussi  j'ai  déclaré  que  je  ne  pensais  pas  qu'il  y 
eût  lif  II  ,i  (  xamen  contre  lui,  parce  qu'il  nous  re- 
présenta un  décret  de  la  Convention  nationale  qui 
approuvait  sa  conduite.  On  a  prétendu  que  ce  décret 
n'existait  pas;  eh  bien,  qu'on  me  justifie  de  ce  fait, 
et,  le  premier,  je  volerai  pour  le  décret  d'accusation 
contre  Maigrir  t 

Lecointbc  (de  Versailles)  :  Il  existe  ce  décret» 
mais  il  a  été  rendu  sur  un  faux  exposé. 

Coonoit  :  Je  demande  que  la  Convention  or- 
donne te  di^tdés  pièees  que  j'ai  en  ma  posaesiion. 

Crassous  :  Si  vous  ordonnez  un  nouveau  renvoi, 
il  iautquc  vous  rapportiez  le  décret  par  lequel  vous 
avez  envoyé  hier  le  discours  de  Courtois  aux  dépar- 
tements, aux  armées  et  à  la  commission  des  Vingt- 
el-Un. 

MÉArtLB  :  Un  nouveau  renvoi  n'est  pas  néces- 
saire :  h  commission  des  Vingt-et  Un  a  les  pièces; 
s'il  existe  des  Taits  nouveaux,  elle  les  insérera  dans 
son  rapport.  Je  demande  donc  l'ordre  du  jour. 

On  demande  le  renvoi.  Le  tumulte  règne  un  mo- 
ment dans  l'assemblée.  Les  membres  de  l'extrémité 
s'agitent  et  crient  dans  le  bruit  :  «On  veut  assassi- 
ner les  p;iti  ot> .  Le  calme  renaît,  et,  sur  I;i  propo- 
sition de  Letourncur,  la  Convention  passe  à  l'ordre 
da  jour ,  motivé  sur  ce  que  Gnjton-llorveau  doit  ftîre 
■n  rapport  sur  Maignet. 

La  teanee  est  teveîe  è  six  twares. 

N.  B.  Dans  In  ;iw;c  du  19,  la  Convention  a  dé- 
crété que  l'anniviM>aire  de  la  mort  du  Ivrati  Capet 
sera  célébré  le  21  janvier  (vieux  style),  dans  toutes 
les  communes  et  aux  armées  de  lerre  et  de  mer  de  U 
république,  par  nne  ffite  nationale  qui  sera  renott- 
veiée  chaque  année  à  la  m^me  époque. 

La  Convention  a  décrété  que,  le  lendemain  de  cette 
réte,  elle  entendrait  le  rappurtdontelle  aeharfélct 
comités  sur  la  famille  Capet. 

GRAVURES. 

VÂfHedn  ktipUmlitr ,  ptial  mt  6.  HarlaM ,  ci  gMfé  an 

ewlenr  par  la  dioj'efine  iMlM;  te  «eirf  k  PkrM,  cket 

Deprulllc,  rue  Frincijde,  section  de  Bon-nonstll,  n*5i. 

Celte  estampe ,  qui  Tiii  pendant  I  celle  <i«  U  Traite  des 
K^gret,  piil>(iée  raiinte  dernuTc,  a  pour  cpigrtpli*  ce  p»»- 
Mgc  li^iii  discourt  prononcé  i  \»  Oonvrniion  n«lionilc  par  ita 
bominc  «le  couleur,  le  io  pkirirxc  do  l'.m  :  uLci  noir«  sont 
d'un  ctractèrc  dowtei  humain.  Au  milieu  dn  horreur*  di-  la 
guerre,  iU  sont  loujourt  rcstis  fidèle»  à  la  Fr.<ncc  ;  j'apporte 
ici  leur  Mrneal  4e  vivre  cl  de  aMiirir  Prançaia,  Lé^iiUtcim, 
rendes  not  frfentl Itof*  dniu aalaMii,  al  ÊÊmjwê» 
ront  béabi  » 

Un  fîâaien  a  fait  aaitfra^  nv  la  tiU  drAfrîqiie  ;  une  jeaM 
remae  et  mr  jeune  mari ,  on  petit  catiat ,  quelques  »uire« 
paatacera  et  deus  miileloti  lonl  Jetja  tar  le  rivage;  ils  Lrco- 
vent  dam  «ne  Cmille  mira  tout  les  secours  de  l'Iioipitalil^  i 
les  MBSi'cHprcMataaloar  detdcui  cpoux,  les  secourent  et 
les  rassurent  ;  tts  aotre  ■Mroch*  4'im  hùm  km  lia  iMmme  d« 
l'équipage,  ctlni  léetunn  les  picda;  «n  tniatiae  fah  boira 
i  an  paaiagar  éélasiiaat  vaa  Isqoeur  tpirilueuse .  tandii 
Vwmlfé9  de  la  ealiula  liopiUliÈre ,  qu'on  apcrfoit  daaa  la. 
fond ,  un  autre  soir  <eo«te  !«•  récits  dca  deia  autelau;  la 


foudre  éclate,  et  leibaai  Africaîni  tfj  liât  pat  ploa  < 
lien  qoc  let  aulbcwaat  érat  ila  8*«fi«iip««t. 
Tmu  eetl*  aetM  est  pleina  é*lMérei  et  parfaHaaaaft 

ei(5caiée:  elle  satisfait  en  même  temps  ta  rataon,  rbunaaitt^ 
le  bon  KOÛl.  Le  tocu  d'un  koa«»e  de  ceuleur,  qui  lui  sert  d'é- 
pigraphe, rt  qui  ciait  le  vœu  des  homme*  de  toutes  les  coo- 

leurs.  pourvu  qu'ili  eusjent  xm  cctur  d'homme,  est  accompli; 

lc«  [U  ;ri l'jiit  hliri  ?  daiiç  Ir»  cûlv>nip>  franraiieS.  La  pr«- 

mif'r»'  de*  lUiii  j;fûvur<i  puhliiei  par  DfpiiiiHc  montrait  la 
ni-crssiU-  de  Ici  affrancliir,  par  le  ipcclaclc  d  i  'a  i  n  ri  -  m  i.  do 
leur»  tnaUre»;  oelle  ci  le  prouve  pnrore  er;  r  irriui  aiii  veut 

l<-5  x  rltis  liLi:-.]iitilii;rCS  ^\c■  (f,  pn  |. ndu»  ■;iiiv,v-e»  d'AfrilpNb 

•mrvil  «i  c«l«aAi««  par  ica  vrauMuvaf «•  4'i^vr«pe. 


Dlgltized  by  Google 


0 


GAZËÏIE  MTlûlLE  <»  LE  MONITEUR  Wm 

If  m.        MnOI  St  NllMt,  rM  S«*  (AhM^»  lO  JaMVIBR  1795,  tùux  «ly^e.) 


POLÏTIQDE. 

POLOGNE. 

Ht  la  Vittule ,  le  décembre.  —  Le  luxe  des  noamux 
Mitres  delà  Po  gtic  insolte  à  la  niisire  publii|U(\  Le 
priaee  Repniii,  gouverneur  générai  de  Litbuaaie  et  de 
Saoïofitk,  I  obtena  de  rioipéntrlM  6»O0O  lOiiMcvpour 
les  seule*  dépenses  de  sa  table. 

Ce  prîoce  rmae  a  partagé  son  goam-Denent  en  quatre 
dirisions,  à  chacune  doqiMdies  il  préside.  La  première 
ot  pour  1rs ahirec  criBfcwMe»;  la  seconde,  pour  le»  af- 
WftadffilM  t  teiroisiiaet  ]Morl«  police}  dl»  quatrième, 


Le  corpi  de  qaiue  à  seiie  eeots  bomnei,  qol  e'est 
lenda  aai  Russes,  a  éU  condnit  dans  nniirienrde  la 
Russie  pour  y  ftre  iocoipeiiilldifidiiencmaldainrar- 
Bécde  Caihcrine. 

—  Lc^  tri  ipes  prussiennes  s*éteftdent  de  plus  en  plus 
63m  if  palaiHiat  ileSandoniir,  toujours  eo  longeant  la  Yis- 
III U:'.  L«<  Kujaes  leur  c<'(1>  lit  l.i  place perttHtt OftcUeB pes- 
KMl  sur  U  rite  droite  de  <  n  i  i  \  e. 

ITALIE. 

Livoutn» ,  le  tS  dieemhre.  Vattin  anglahe  qui  était 
au  golfe  de  Saint-Florent ,  en  Cor-^r,  rst  wjrii,-  pour  une 
crobière,  el  est  veaue  linui  ccUe  pbgc.  EUc  c^t  compo- 
sée ainsi  qu'il  suit  : 

Cfi  vai»j>>au  de  100  canons;  Irois  de  90  :  huit  de 74;  un 
de  6'r, 

Lue  frégate  de  36,  et  deux  de  32. 
En  tout,  seiie  bftUmeots. 

Celle  escadre  est  sous  le  commandement  du  vice-amiral 
BMund  t  cUe  fiei»t  de  croiser  dans  la  mer  de  Provence. 

—  On  a  arrêté  >  Veniset  Vit  la  demande  du  miaistre  de 
le  république  françaiise,  Qtt  oonné  GoUot,  jadis  employé 
dans  Tarraét.-  rraDçaised'Ilalie.  Cet  homme,  chargé  de  faire 
divers  payements,  avait  pris  la  fuite,  en^rlant atec  lui 


ARGLBTBRRE. 

tu  é$lafr9MiKntMtritTkamÊ$aanljft  mrUdrêdt 
le  Socinié*  MrrwponiMee»  mtêtm  amnmmJèrimie 
Joyet ,  JeoM  Hom-Tookêt  Tàomas  BoUrofl.Jtûifd, 
Bonney,  JeanRicÂter,  Sfemtrd'KUMtan  Thttwatttt 
Jum  Baxttr,  membrt»  4e  ta  même  Sodeté. 

Les  témoins  de  raocttai  sont  entendus.  La  plupart  d'en* 
iPeewxoatètélBcîahreede  dlrerses  Société».  Ils  déclarent 

aroMci  4e  CCI  iedMi  était  d'obicair  nue  rtfbrme  par- 
mtaliet  aMftperdeefoieiMgaleitelBiBe  recourir  à 

la  (orcr. 

Le  duc  de  Ricbmond  paraît  à  la  barre  II  recoonallsa 
lettre  au  colonel  Shanuy»  dMttteclende  J«  Quabre 
des  pairs  fait  Icclure. 

OuIjI  aussi  une  ju  r>tP^la  lirm  sicrîée  par  Ics  dtiCî  de  Rich- 
mond  ,  DeTonshire  eil'uiiland,  et  qui  cul  lieu  lorsque, 
pendant  le  cours  de  la  gucrrcd'Ameritiue,  di^cr^e^  proposi- 
lieos  ayant  été  faites  à  la  Chambre  contre  le  mauvais  état 
de  la  représentation ,  elles  furent  rrjetées  par  elle. 

aherMao  csteaMlite  «nteiMlu.  Ildédarequ*au  looisde 
Mre  tm  Bu&j  «Iril  de  M  renettrc  tous  les  registres 
il  pupUmeppartenant  à  la  Sodéid»  «t  ie  ht  douncr  un 
détail  end  des  diflérents  liens  oA  les  dlTlsIoin  de  la  So- 
ciété étaient  placé*».  11  a  ctilcndu  dire  que  le  srtrf  0'  jVf  de 
Uaril^  était  une  léforme  parlenjeDtairc  ,  suiraiil  l'  5]>riu- 
Cipes  du  duc  de  Riclimoud, 

Le  comic  de  Lauderdate  croit  éfalemeot  que  l'accosé 
ne  voulait  arriver  à  l'objet  m^Jà  affaiica  fwt  qwpar  de* 
voies  constitutionnelles.  . 

Après  l'audition  4m  iMWf  Vm9tU€Mt  phU»  en 
fbieardel'eceua«, 

L*  aoUkUmn'  §hMt  t  Lê  piMèduiv  par  jurj  cal  ta 
sauvegarde  de  la  coiMtitolion  ;  elle  est  une  bariifre  que  la 
l^  rjuuiie  de  GromweU  n'a  osé  frtochir,  C'est  une  ftirce  qui 


a  suffi  pour  Ibrauler  Jacquet  sur  M»  trÔMi  Mail  il  Mt 

peut-être  utile  de  rappeler  au  jury  qu'il  dirit  ttttUwit  se  dé< 
fendre  du  prestige  de  l'éloquence,  et  ne  s'atladier  Qu'aux 
circonstances  siuuniiiics  à  ^o^  examen,  sans  te  MmU*  IB* 
flueucer  par  aucune  di'>cu>sion  politique,... 

Le  conseil  de  l'accuse  par  it  s  t  u  plutôt  occupé  à  faSrs 
le  proci'S  à  M.  Pitl,  au  duc  de  lit'  iiriiond  cl  à  tous  les  miit.'jf. 
très, qu'à  ju->tint;r  son  client. 

Le  système  de  trahison  dont  le  prisonnier  al  acc'jaécft 
tel  qu'en  paraissant  vouloir  une  chose,  il  eu  prcpoeUt  uu« 
autre  ;  il  n'est  pas  élonoant  qn^il  existe  une  GoiuradictKna 
entre  qaelquci>iim  de  ses  propos  et  set  actions,  et  qa'ctt 
poisie  trouver  dans  let  qds  des  moyens  de  pallier  les  au- 
tres. Cest  par  celle  même  raison  q  ue  irîs-peu  de  persoonea 
étaient  iniliècs  dans  les  iccrcls,  et  connaissaient  le  vrai  but 
du  r^ssimbk'Uiejil  el  des  dëlib<:i'aliuii5  des  diflTérentes  So» 
cieti^s,  taudts  que  la  multitude  se  laissait  conduire  aveu- 
gléateut  par  l'impulsion  des  chefs.  Of%  chefs  étaient  parve- 
nust  faire  croire  à  la  plupai  t  des  mcititirtsque  leur  unique 
but  était  de  ramener  lu  Chambre  descommaoesfcoequ'etie 
était  avant  la  révolution.  Mais  les  seuls  dmtcnients  ar^ 
rivés  dans  cette  Chambre  depuis  celle  époque  août  réels 
qui  rj-gle  la  durée  du  parlementé  icplanst  «td^aulresac- 
tes  tendant  à  «dure  du  droit  de  volert  dUU  1m  dkclhMiep 
toutes  perioooea  «oui  l^inflaenceimtuélnate  du  geaveme» 
ment;  en  sorte  qu'on  peut  assurer  qu'au  lieu  de  drchoîr 
le  régime  delà  Chambre  des  communes  s'est  perrcciiuuné. 

Ce  qui  peut  m  rvir  '1  •  Tcuserla  grande  majorité  ne  i>t;ul 
justifier  ceux  qui  n'imploient  ces  moyens  que  pour  la 
(rompci.  Les  dépositions  prouvent  que,  dans  ce  petit 
nombre ,  l'accusé  est  un  deceus  qui  sont  leplus impliqués» 
Ou  avait  uommé  un  comité  secret;  il  fut ,  à  la  vérité,  dis- 
sous, niui>eu  se  réservant  le  pouvoird'en  élireun  nouveau» 
dont  le  nom  des  mcuibrcs  ne  serait  pas  même  connu  ds 
reste  de  la  Société.  Lu  tel  conllé  n'a  jaiuais  existé ,  nOm» 
dans  la  répubiiqne  de  Vcnlie,  Poim|uei  ne  pas  agir  00  ver> 
temeni  dans  nn  gonTCVMnent  oft  loule  espèce  d'opinion 
spéculative  est  permise ,  poarvn  qu'on  ne  la  fasse  pas  cir« 
culcr  d'une  manit>rr-  dn  ipprrusi?  mndTtralion  ntVcssaire» 
puisqu'aucun  gouvcrnciuent  ne  pourrait  remisier  aux  ef- 
foru  coûtante  ut  itdmlMi  fuloB  fsrait  pour  d|«ter  IV 

pinion. 

Il  est  de  l'essence  de  tout  bon  gouTprnrraent  que  l'iidini- 
nistration  soit  dans  les  maios  de  peu  de  personnes,  cd 
comparaison  de  la  généralité.  Et  comment  la  soumissioB 
de  la  généralité  au  règlement  d'un  petit  nombre  ponrrait- 
elle  être  assurée  sans  la  force  de  ropinkm^L*AsiCniUéB 
eaosUiuaott  de  France  eUeinème  n'apee  cru  pouvoir  per^ 
mettre  {ndèfinlment  toute  opinion  ipéëolative  nos  resirto- 
tion,  l  'accusé  ne  peut  alléguer  qu'il  était  trompô  ;  H  si* 
giijil  toulL's  les  piires  ,  et  c'est  i  lu!  que  toutes  les  k  ttres 
étaient  adressées.  Hicii  \\c  sn  'in',,i;i  '.jns  Im  cliiis  li'comil6 
secret,  dont  toutes  les  ritin  ii  1  lu  s  r  t  iicul peut-tlfiediriiîce* 
par  la  correspondance.  Ses  l  .uhmiï  arec  Tooke,  Mnrga- 
rot  et  Skirving  éta>eni  myil^ii ruses,  et  il  n'y  eutque  l'ac- 
cusé Margarotet  Skirving  qui  eurent  d'abord  connaissance 
de  l  intentioa  d'envoyer  des  délégués  k  la  Convention  d'fi> 
dirobourg. 

On  peut  appfdder  le  danger  de  eea  SodClés  cl  la  Minre 
de  leurs  imeuiloM  par  cette  pbnse  d^  dea  menlMei  t 

t  II  luut  arracher  jusqu'aux  racines  de  la  monarchie,  pour 
piauler  la  démocratie  k  sa  place.  >  Je  requiers  les  jurés  de 
fixer  leur  attention  sur  lescircoi  sJancr^  !  ■  l'Adresse  en- 
voyée par  la  Soctéti*  conslilutionneliea  la  Conveolion  de 
Frjticc.  Ses  nii'nibie^  util  t..:; lement exprimé  leur  p-'n^je 
sur  le  gouvernement  que  la  Coaventlon ,  dons  sa  réponse» 
les  a  traités  de  généreux  républicains.... 

(  La  séance  est  ajournée.  —  Le  kudCMta»  lUMilicI* 
leur  général  reprend  la  parole.) 

Le  aollidieur  générât:  Le  conseil  de  l'accusé  n'a  fait 
aucune  observation  sur  lesdiverscs  lettres  qui  ont  été  pro- 
duites, cicepté  sur  celles  de  Nonrick.  Ca  lettres  contien- 
nent d'inviocilile»  preuTC»  qjÊt  Ici  avocats  de  la  réformt 
'  '    |w  itt  |-«V"r«r-r'  dangereux ,  «( 
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•talcDt  pour  bat  M  {nm^mnA  AnÉMi*  fcfMb  tf^  > 

|fateiw"|_te_>iBiait de  virre.  el  qui  a  fait  si  longtemps 
nèmnuùo  et  renfle  du  monde:  prétendu  sjsitme  de 
ll«iernKationp(*Ti6r3îe,  donf  le  nsult  il  ser.iil  rie  nous  con- 
♦rfrei  l'anarcbie  qui  rigni  aclu-  l|i  mriil  en  France. 
Vmm  ton  Adro»«e,  ta  Sofiéiéde  corrc^pondiince  deLon- 
eXfirhRÇ  «a  ré^otulîon  de  ne  poiut  cesser  se*  poiuMiiiis 
BV.iiil  (l'av  iir  (ibtcnu  une  referme  parlementaire  f(  un  rc- 
ji^ài  radical  aux  rnaui  tous  lesquels  elle  prétend  que 
l'^'^leWW  brtjrtiiT.  Hais  comment  fOUltlI-on  arriver  à  ce 
çlian'g.-nifni?  Ktail-ce  en  s'adrcstsut  «u  r«i  ?  EUil-ccen 
»*adrc<»,''"t  OUI  pn1ri^?  tbulait-on  présMfer  «lÉe  péUuoo 
aiix  Com^''«'l**?  »*ul  moyen  donC  oéWûHfi^U 

nervlr  était  app^"'  ^"  corps  entier  du  ped^ple.  ht  en 
(1*11110  f.int,"'' P^rîcmnitaire  n'ctaii  (\u\y.i  piéiexie  pour 
cduTrir  des  des  'l  in*^  riiniinf-ls.  Si  l'on  rûl  eu  riiitiuiion  de 
s'sdresMîr  ;H  la  L»i.>ir.l)i des  communes,  par  qui  seule  on 
fiôtiVaU  conslilutionm-ltcmciit  obtenir  c'.'l(e  rélormc,  au- 
rall-ori  parlé  avec  S>  peu  d.;  rr«|  cet  <lr  i>  lie  brandie  de  la 

âlslature?  Aurait-on  dit  qu'on  ne  pouvait  attendre  au- 
iè  rspî-ce  de  succès  a  "t' tJ  's  clubs  et  de*  Socieii^s  ? 
Dans  celle  même  Adnssc  II  est  qoeslion  d'exiger  on 
Ample  des  dépenses  puuJiqucs,  et  cela  non  pdor  l'arenir, 
n-.ai»  pour  le  pa?^.'';  On  y  parte  beaucoup éB  ftieilr de» 
pam  I  I  i,  c  esl-à-dirc  qu'en  paraissant  compatir Jl  bAlsère 
qu'on  aliribue  à  IcurCOMUitr  «PW»**»»» 
quelque  soul^vcmenl.  .         .      ^  .^>^s  , 

J'appelle  aussi  rallenlion  du  jurflor  «M  Intre  ac 
Urowne,  éditeur  du  Patriote,  à  SUdRcM,  eldeléfoë  à  la 
Convention  britannique.  Celte  lettre,  adic-st  ci  Ki  Si  c iéic 
constitulionnelle,  lui  recommande  d'envoyer  ûàu- 1 1 1  jh'- 
riagne  des  iWissiôtinaires capables  d'in^trune  les  fenim  i  ^ 
en  leur  préscnlahi  *oos  les  couleurs  les  plus  défavorables 
lés  taxes  dbM  ik  sèM  chargés,  el  capables  également  d  é- 
laWir  entre  les  Hitrtei  Sociétés  dû  rmune  une  étroite 
tlnion ,  une  éorrèspOndahcc  intime,  comBie  n  en  existé  une 
entre  les  clubs  de  France,  qui  Ifi  a  •  '  UiMUwn  A 
asseï  puinants  pour  élever  un  l«n)|  .  j  Llbène  VU  les 
Tiniics  du  tlr-'pnli-nie. 

Il  est  certain  qin'  le  prisonnier  a  pris  une  part  active 
«îans  celle  alTaiie,  el  je  le  prouve  par  sa  ktlre  du  9  avril 
47y2,  adrrssec  à  M.  Waugiun,  dans  laquelle  il  indique 
les  meilieurs  moyens  de  travailler  lu  peuple;  par  cille 
adressée  ii  Skirting,  dans  laquelle  il  iusinue  qu'il  serait 
agréable  ù  la  Société  dP  correspondance  de  Londres  que 
aâtfvention  br{t£<>ntqùe  lInTilâl  i  ènvoyerdcs  dété^ués. 
Tteêésé  a  grand  soib  àt  rëèohmander  k  Skirving  que 
son  nom  ne  paraissè  paS  d<ni  cette  iflKirë.  Ccst  Mf  suite 
de  cette  lettre  qiiM  arHià  à  Edinibouig  tîhéinvIloUQo,  cl 
que  r.eraideiMiutilMflirKAtBaiàinélMil^aelÉfarl 
de  la  Société. 

(  Le  MUIdHar  général  Fait  lecture  des  inslrudiMndM* 

née<r  par  ces  diverses  Sociétés  k  leurs  délégués.  ) 

Parmi  ces  résolutions,  contlnoe-l-ll,  la  prlnetpalfe  était 
celle  de  procurer  une  réforme  parirmentalfe  |i8r  des 
niov  rns  raisonnable»  el  lejfiiimes.  M  ii<  une  autre  établis^ 
jnit'  que  ,  dans  certaine  cns,  Ki  mirjn-ii^  d'->vait  résister  k 
la  msjoritét  ^oc*  p*'  de*  moyens  légitimes  et  raisonna* 
bies,  on  itaMiMI  ÉnM  tMe  fM  MMt  C^^n  éè 
moyens. 

L'opinion  de  ces  Sociétés  était  qu^UM  OMNCnlion  avait 
BfaM  a'aatoriié  que  le  partmcnt*  vumm  itptésentani  M 
iwloiHB  dn  peuple.  Geitt  OmtoHloii  ■  intié  la  romlulle 
qtal  «  été  tenue  en  France^  Ml  NrtttltiM  éUtI  de  sinhpn- 
rer  du  fonwrnement  par  h  itereèdn  «Ww.  pul^qulrtle 
prenaii  toutes  sortes  de  moyens  pour  eripajer  l.-s  nionla- 
fnard*  i  se  lointlre  à  elle.  Le  bill  di  s  drr)its  qu'on  fnit  va- 
loir aoiourii'hni  pour  ta  déf*  ii  e  de  racru  é,  elle  l'appe- 
lai! Il'  l  ill  des  torts,  disant  qnc  l'aritlocrat-e,  apri  s  la 
révolution  de  1688,  avail  ^a  rilie  les  in!<Vil>  d«-  In  naiioii 
aux  inovrns  de  corruption  de  (iuillaumi  111.  E  le  dé^  lare 
qu'on  emploiera  la  résistance  si  l'acte  d  linbea»  a  i  pia  esl 
mpendn.  Cet  acte  a  été  en  cffel  suspendu,  et,  si  ces  So- 
tlétés  n*a^tienl  étc  prévenues  dans  leur  dessein,  ctlei  aè» 
latent  adt^eUMent,  db  lietar         bTéo.  en  tti^e  rë- 


qtH  f&l  dééootertf  lovait  cboisiif  an  antrv  lien  pour  so 
rassembler.  Dans  cette  nouvelle Cbambie,  dès  que  tcsmeior 
ftre»  se  seraietit  «mtfH  ai  «oariM  *  aeixe,  il»  «évaient 
s'aïuielcr  GontenUoo  de  cotgpoçtare»  0  igir  dès  qu'jia 
auntaol  été  tiagi  et  «a.  PMr  éTilerrauteriié  du  nôiii* 
Irai,  ce  comité  devallMMifeltitrtiaf  ikaDgcr  delien. 

Le  solliciieur  général  refleiil  encore  au  démarebes  d» 
la  Société  de  correspoodsrMre.  Il  entre  dans  de  longs  dé» 
lails  sur  les  artifices  qu'il  dit  avoir  été  employés  par  le» 
«iubs  pour  exciter  une  iniurrrctiou  en  V.cvv-v,  nprt's  le» 
jugeat»ents  de  Muir  el  de  Paloicr.  £uiiu  n  se  rësuiae  e» 
rappelant  dt  Wtmmm  m  jM4s  llBiMlMMt  d»  llHé 
fonctioas. 

Le  loréthcf  drjmlirc  Erre  récapitule  les  dépoailions  ; 
Ml  dJtcosrs  dure  jusqu'k  buit  beurcs  du  aoir,  la  taligHt 


l'oblige  d*co  reoToyer  la  conclusion  au 
vesnbra  (15  Imauire).  Alors  il  s'adressa  dt  i 
jurés,  daii»  un  diieours  qui  dure  encorttrob  I 
jury  se  relire  eosuite  pour  décider  la  qimllMI}  H  màrê 
aprt-s  trois  bcures  de  délibération ,  et  prononet  MM  verA'el 
nol  guilty  (n'est  pas  coupable.  )  Aussitôt  la  salle  retentit 
d'applaudi sM'menls;  la  (oule  traîne  le  carroase  d'Ërskiue« 
celui  de  l'accusé  Hardy  hAM* {otVM  tlWIHi  aptica 
avoir  dételé  les  clievaux. 

Le  premier  juré,  Tiiomas  Buck,  se  trouva  si  éinu«  ti| 
pradonfant  le  verdict  d'absolution ,  qu'd  tomba  eu  r*-^ 


Le  17  •ovcnbNv  raccatè  Heri/Tooke  a  été  mis  en 
■m».  Enklne  a  étiaon  délènieur.  Cette  nouvelle  inetrae- 
lion  n'ôtfre  pal  OioUil  dlMtrtl  Ct  t  e«  Il  Oim  iWM  «00 

lapremifre.  —   .  . 

Lorsque  la  nfinvrlle  du  jogemew  de  Thonas  Hardy,  de 
Jean  llorne TtKikr,  fut  arjMvée  àShelDeld,  uhc  nombreuse 
assemblée  se  réunit  pour  célébrer  cet  évtîiicnicnt.  Oo 
donna  lecture  des  pièces  qui  l'annonçaient,  el  le  nerdiet 
nol  guitly  fut  répété  liois  foh»wel0(lal|raild  CBihWi 
aiasme,  par  tous  les  aaaistanti,  ..... 

Les  toasts  suivanU  Airent porté»  auatHnideiflMiik 
applaudisscmeoik  : 

•  Les  juré*  IndépendanU  ({ul  ont  acquitté  Thomas  HardT 
ct  Jean  Morné^l^oofce  :  Puisse  leur  némoire  Are  iMrte& 
la  postérité,  etlearetmdulielBMiitrrèiBulaaeal 

,  MM.  r.rskîne  et  Gibbs  :  Palsseat  leurs  Iaknte  m 
a'cxercer  jamais  que  pour  défcndréla  cause  dé  ta  verttti 

«  Le  roi  :  Puissent  l'intégrité  el  l'iiabili  té  être  &  l'avenir 
le  caractère  dislinctif  de  ses  ministres;  et  lu  liberté,  lepa* 
irimoine  du  peuple  I 

.  Le  ci>mte  de  Stanhopc  ,  l'évèque  de  Gtoc^cr,  le  Ma* 
jorCailwrighl,  M.  Sheridan,  Shavf  «Mb  âiMMl 

a  Le  lord  maire  de  Londres  1 

•  Lttnten  deaaenihncnts  :  Pvtssvla  fiKiieeétieeillMb 
et  le  bien  puMie  U  iiu  à  laqnoUe  elle  aspii«  I 

I  La  coaalItiitiOB  de  l<S8  t  Puitseal  ocu>  qui  vcsilcnC 
altérer  sa  pureté  ou  renverser  M  priMipea dira JcB  Mulk 
objets  delà  vengeance  publiquel 

«  Les  martyrs  de  la  lilinié,  soit  qu'ils  languisseal  e« 
prison,  lombenl  sur  te  cbump  de  bataille  m  périaeealnr 
l'écliaf^ud  1 

•  Koiciusko  et  les  patriotes  polonais  i 

I  îi  mnwlr  iaïahla il ■■IlirwHîl  ' 


GonvEiiTioii  hatioualk. 

Fin  du  rapport  sur  hi  arli^mioiU  uniàUà^ 
fente  de  la  répttUique,  tt  tur  tê  nowfêau  proieèdi 
de  tannaqe  ,  dcroucfrl  pur  Ir  ciloyrn  Armand 
Sé§min^  {mi  à  te  Comwis^toii  nalionoto,  U  14  ih> 
roM,  û»  nom  Al  comitf*  mlmlfHÈÊi»^  fm 

Le  comité  a  é\é  pcndanl  loDglen|ii<lam  l^ncarti* 

tMde  de  «awif  iTif^t  ^ 


Îr-Lli:iiiij>  li  s  iirnri'des  du  ciloyen  Sépnii).  Ln  cnirrtf 
que  nos  rtinemis  nr  pix)ritnMi'nt  av;int  nous  des 
«lvaTrtl»gfS  de  CPtte  rtrroiu  erte  ,  rn  étnldiwmt  snr- 

te^:1i«mpiili tsno^iiombrede nanubctiircs,  tt  c« 
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I     acwpannt  ÎM  pwnt  9hhp<i  miî  non?  rîpnnpîi!  de 

•llJfi^'Sf •■:  '"opimotHltTivorable  (ju  aiirniciil pu  faire 
entrepris  avec  ignorance  ou  nial- 
»«wwe,  ft  dès  lors  infructueux;  opinion  d'autant 
pliw  a  redouter  nu  HIe  aurait  pu  étoufTor  dès  sa 
uaissanre  cet  art  d  une  tr.-s-j^rniide  importance  ;  tous 
c«  motifs  avaient  di^terininè  d  ahord  votre  cotnild  à 
tenir  le  proci-de  secret  et  à  faire  fabriquer  jusqu'à  la 
p*ix,  dans  quelques  manufactures,  toutes  les  peaux 
«••OMsaires  aux  chaussures  des  arnires;  mois  la  di- 
Klle  ffeneralc  des  peaux  tannées  qu'on  rproii  ve  en  ce 
inoiiieiit;  raugmerit.wion  conliiiiicllenient  crois- 
sante dr  la  valeur  des  cuirs,  à  raison  des  enchères 
9UI  ck-rivent  d'une  mise  en  vente  moindre  que  les 
besoins;  le  prix  exorl>ilant  où  sont  maintenant  les 
souliers;  la  ruine  qu'entraîne  ce  renchérissement 

Epscitoyens  les  moins  ais«'s  ;  l'imj.ossiliiliie  de 
iininiier  de  longtemps  létaux  dt«  cette  mar- 
se  iJe  première  nécessité,  en  continuant  de 
suivre  les  procAiés  anciens,  qui  exigent  un  long 
CMiacc  de  t.-mps  pour  la  fabrication  ;  tous  ces  mo- 
Ijft  ont  det.  i  tniiië  votre  comité  à  vous  pro|)oser  de 
put)lier sur  le  ehamp  les  procHles  du  citovcn  Séguin 
Le  comité  pense  que  ,  quelque-!  avantages  que  les 
nations  ennemies  retiientde  cette  publication  ,  ils 
seront  loin  d',  qiiiral..ir  à  ceux  qu'y  saura  puiser  le 
ftnif  républicain  ,  appelé  par  le  vœu  de  la  Convcn- 
lioii  nationale,  et  soiitemi  p.ir  l'opinion  publique. 

Celli;  publication  acquerra  son  plus  haut  degré 
Uiivantage  si  elle  peut  ranimer  as^ez  l'activité  de 
DOS  commerçants  pour  leur  Rire  naître  l'idée  d'im- 
porter une  grande  quantité  de  peaux  sèches  de  l'é- 
tranger; spéculation  dont  leffft  serait  é^'alemcnt 
avantageux  aux  particuliers  et  à  la  république,  en 
procurant  a  ceux-ci  de  grands  profits .  et  à  la  nation 
la  possibilité  d  un  aecroissement  considérable  dans 
ses  exportations  et  dans  sa  balance  commerciale. 

Le  citoyen  Séguin  a  présenté  ses  procédés  sans 
demander  aucune  récompense ,  et  a  prié  le  comité 
den  faire  I  emploi  qu  il  pigerait  le  plus  avantageux 
aux  interdis  de  la  république.  S'il  eût  suivi  une 
tout  autre  marclie .  il  anrait  pu  tirer  desadécou- 
Terfi-  de  très-grands  avantages  ;  il  aurait  pu  tenir 
»spror<«des secrets,  et,  conformément  h  ta  loi  du 
7janvifr  1791.  prendre  un  brevet  trinvrntion  con- 
sequemment  un  prinléçc  exclusif  de  fabrication" 
mais,  après  avoir  saerdié  trois  années  entières  aux 


rechPTclx's  (pnl S élaft  proposées,  après  avoir  fait 
toast  le»  frais  »|u'ont  entraînés  plus  de  deux  mille 
expériences  qui .  pour  la  plupart ,  ont  présenté  des 
ri«suftats  intéressants,  il  s'est  mis  entièrement  à  la 
(ifscretion  du  gouvernemenf. 

Le  comité  a  pensé  que,  pour  répondre  h  cette  con- 
Osner,  tl  était  juste  de  lui  accorder  des  facilites  pour 
1»  formation  d'un  établissement  qui,  profitable  à 
I  inventeur,  sera  en  même  temps  avantageux  à  la 
répul)li<|ue  en  subvenant  aux  besoins  pressants  des 
armées  cl  en  servant  de  modèle  h  tous  ceux  qui  vou- 
draient en  former  de  semblables. 

Votre  comité  ne  s'est  point  amné  à  l'idée  de  for- 
mer  une  régie  ,  parce  que  l'expi^riencc  ne  cesse  de  le 
cofiv.nncre  qne  ee  mode  d'établissement .  presque 
toujours  onéreux  -i  la  répuMinue,  ne  doit  être  admis 
(jne  tfaris  l  impossibilité  de  faire  antremenl.  Une 
n^gie  d  ailleurs  aurait  ici  le  grand  désavantage  de 
ne  pas  inspirer  la  confiance  nécessaire  h  rimitaliou. 
On  ponrrait  penser  qur  le  gouvernement  fait  pour 
\ê  fal>nc:ilion  des  sacrifices  que  le  commerçant  se 
imnverait  dans  l'imposibilité  de  supporter.  La  réus- 
site d'un  «5tablissement  particulier  rassurera,  au  con- 
traire ,  les  iicrsonncj  mcrac  les  plus  timides. 


décret  prononcé  dam  la  êiance  du  14  n!voie. 


•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entemlii 
son  comité  de  salut  public  ;  °  " 

•  Considérant  (jue  les  procédés  nonvetlement  dé- 
couverU  par  le  ciloven  Armaud  Séguin,  pour  leian- 
nagedes  cuirs,  réih.lsent  h  un  pelit^ioinC  dé  jou  s 
une  fabrication  qui  exigeait  deux  années-  "'J""" 

an.'  ^'-T  "^"^'''i'"  «'•"'•«^  'I''  f.'bncati<>ii  doit  .^trc 
appuyé  de  toute  la  t.rolection  du  gouvernement 
pour  que.  bientôt  multiplié  sur  tous  Tes  poi^ria 
"'publique .  Il  procure  à  cet  égard  à  la  iatio»  frai  - 
çaisc  un  avantage  industriel  sur  toutes  le^  autres 
nations  commerc.intes- 

•  Qu'il  est  surtout  intéressant  de  profiter  de  sa 
célérité  pour  subvenir  aux  besoins  des  armées  • 

•  Que  clia<pie  membre  de  la  société  peut  retirer 
de  cette  découverte  un  gran.l  avantage  ,  soit  en  fo- 
briquant  chez  lui  les  cuirs  nécessaires  à  la  confec- 
tion de  sessonliers  soil  en  voyant  diminuer  le  prix 
et  accroître  la  qualité  de  cet  obicl  d  habiilcmcul  de 
première  nécessité; 

-  Qu'un  établissement  formé  par  l'inventeur  pou- 
vant servir  de  modèle  à  tous  les  établissements  du 
même  genre  ,  et  d'école  pour  ceux  qui  ad.iiiteraient 
ce  noineaii  mode  (le  fabrication  ,  ollnra  par  la  voie 
i'"/''*'.'*rJ  '"."f'^V.^n  la  certitude  d'un  succès  com- 
plet,  et  détruira  d  avance  les  impressions  désavaula- 
geiises  que  pourraient  faifTî  naître  de^iteutalivcs  peu 
réfléchies  ou  mal  dirigées;  ' 

•  Décrète  ce  qui  suit  : 

.  Art.  l»r.  Les  procédés  d'Armand  Séguin ,  sur  le 
tannage,  seront  incessaiiunent  publiés  par  les  soins 
du  comité  de  salut  publie. 

•  11.  La  propriété  nationale  connue  k  Sèvres  sons 
le  nom  de  maison  Brancas,  et  nie  qui  touche  au 
pont  de  cette  commune,  seront  vendues  sur  estima- 
tion au  citoyen  Séguin  ,  à  la  charge  par  lui  d  r  éta- 
Dlir  une  manufacture  dans  laquelle  il  puisse,  d'après 
ses  procèdes,  tanner  et  hongroyer,  pour  le  service 
des  armées ,  toutes  les  peaux  qui  lui  seront  fournie» 
par  le  gouvernement. 

'111.  La  propriété  nationale  connue  sons  le  nom 
de  Ravonnes,  district  de  Nemours,  départem.'nt  de 
Seine-et-Marne  ,  sera  également  v.  ndu»>  au  citoyen 
S.  gum  ,  a  la  charge  par  lui  d  y  établir  les  usines  et 
les  uingnsins  nécessaires  à  l'clablisseaient  de  tanne- 
rie forme  dans  I  ilc  de  Sèvres. 

•  IV.  comité  de  salut  public  est  autorisé  à  don- 
ner au  eitoyeo  Séguin,  pour  la  formation  et  la  pleine 
réussite  de  cet  établissement,  toutes  les  f.-rcihtés  qui 
s  accordent  avec  la  justice  et  les  intérêts  de  la  ré- 
publique, et  à  adopter,  pour  la  fabrication  et  la 
vente,  le  mode  d'arrangement  qu'il  Jugera  le  pins 
convenable.  Les  sommes  qu  il  croira  (îevoir  prêter 
sous  caution  au  citoyen  Ségniii  seront  prélevées  sur 
le  s  fonds  qui  sont  mis  à  sa  (lisnosition. 

•  V.  Le  comité  de  salut  public  prendra  en  oiitrr 
toutes  les  nx'sures  les  plus  propres  à  propager  et 
accélérer .  sur  tous  les  points  de  la  répiiblii|ue  ,  les 
avantages  qui  dériv.  nt  de  ce  nouvel  art.  En  consc- 
(juence,  la  moniifacture  établie  a  Sèvres  sera  une 
école  dans  laquelle  le  citoven  Séguin  sera  chargé 
spécialement ,  lorscpie  ses  ateliers  seront  en  pleine 
activité,  de  montrer  gratuitement,  ainsi  qu'il  en  a 
fait  la  proposition ,  ses  procédés  et  son  art  aux  ci- 
toyens qui  lui  seront  adresses  par  le  comité  de  salut 
public.  ■ 

Comparainm  abrégé*  dti  antienet  méthodti  ave$ 
ta  nouvelle, 

Taimcr  une  peau ,  c'est  lui  cnIcYcr  sa  propriél^f 


pnlf«M0)(e,  c(i  Vf  eOBsemnt  cependant  un  certain 

ileç^rfi  dp  sotiplessr.  On  parvirnt  a  ce  double  but  en 
coiiiijiiiniil  avec  la  peau  des  subslancos  qui  ,  par  les 
chaiigrtnrnls  qu'elles  occa'^ionnpnt  dans  les  propor- 
tions d(  ses  principes,  anéantissent  cette  tendance  à 
la  putréfaction. 

Les  proced<<s  relatirs  an  tannage  sont  donc  de 
deux  genres  ;  les  uns  ne  consistent  qu'à  enlever  à  la 
peau  les  matières  qui  s'opposeraient  a  sa  conserva- 
tion, ou  qui  n'ont  avec  elle  qu'uneEaible  adhérence: 
tels  sont  les  poils  et  les  chairs  ;  les  Mitres  consistent 
à  la  combiner  avec  des  labstaooes  qui  la  rendeiit 
impatresetble. 

Les  «ipn  ations  du  premier  genre  constituent  .le 
débourrement  et  le  nécbarnement  ;  les  opérations 
du  second  genre  consiituent  le  tannage  ivopreaent 
dit. 

Le  déchamement  n'est  qu'une  opération  méeani» 

que  ;  le  dëhourrement  est  une  opération  mécanique, 
s  il  s'opi  re  par  le  rasement,  ou  une  opération  chi- 
mique, s'il  s'opère  soit  par  la  dissolution  ,  soit  par 
la  décomposition  de  la  substance  qui  sert  de  lien  aux 
poils. 

Dans  les  méthodes  ancienne  la  dissolution  de 
Cette  substance  s'opérait  au  nioyon  de  la  cliaux;  la 
décomposilioM  s'opérait  soif  j  ir"  li  iVi  mon tati on  vi- 
neuse de  l'orge,  soit  par  la  lenncutution  acélcuse 
du  tan  ,  <o\t  enfin  par  NI  fermentation  putride ,  pro- 
duite dans  les  peaux  par  leur  entassement  les  unes 
sur  les  autres  ;  de  11  Paient  nées  le*  dénominations 
de  travail  à  la  dWni»,  à  forj^,  à  Véehaufé,  à  fo 
jusêe. 

Le  travail  à  la  chaux  durait  souvent  douze  ou 
quiuze  mois;  le  travail  i  l'orge  on  t  la  jnsée  envi- 
ton  deux  mois. 

La  lenteur  de  ces  opérations ,  que  les  expériences 
de  iii'guiu  ont  prouvé  pouvoir  exister  en  tres-peu  de 
jours,  et  d'une  manière  plus  avantageuse  avec  les 
mêmes  substances,  prouve  bien  l'ignorance  où  l'on 
était  alors  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  opéra- 
tions. Celles  du  tannage  proprement  dit  étaient  de 
même ,  ainsi  uue  le  prouveront  les  dâails  dans  les- 
quels nous  allons  entrer,  baséessnr  la  routine  la 
moins  éclairée. 

Quelle  que  Tût  la  méthode  du  débourrement ,  la 
méthode  du  tannage  proprement  dit  était  la  même, 
tant  polir  les  peaux  travaillées  A  la  chaux  que  pour 
celles  pre'parees  soit  à  l'orpe,  soit  à  la  jusée. 

Celle  ojieration  durait  (lix-hiiit  mots  ou  deux  ans, 
souvent  même  trois  années,  lorsqu'on  T<nilsitque 
la  peau  fût  bien  tannée  jusqu'au  centre.  , 

Parmi  les  substances  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  tanner  lesneaux,  la  noix  de  patle,  le  sumac  et 
l'écorce  de  chêne  paraissent  les  plus  favorables,  du 
!«■  Mis  il  iDs  l'etat  actuel  de  nos  connaissances.  Au 
centre  de  la  France ,  l'écorce  de  chêne  est  préférée, 
parce  qu  elle  est  moins  chère  et  en  plus  grande  abon- 
dance. Pour  s'en  servir  (m  la  réduit  en  poudre  ;  puis, 
dans  les  méthodes  anciennes ,  on  la  met  dans  de 

SrandfS  fosses  niFurirees  eu  terre,  qu'on  n  ini  lii  ]  m- 
es  couches  alternatives  de  tan  en  poudre  et  de 
peaux  débourrées. 

Le  principe  propre  an  tannage  ne  pouvant  agir 
dansnntérienrdetapeao qu'autant  qu  il  y  est  porté 
par  quelque  liquide  clans  lequel  il  ail  été  préalabte- 
lucnt  dissons,  le  tannage  n'esl  pas  le  produit  de  l'ac- 
tion immédiate  du  tan  en  poinlre  sur  la  peau,  mais 
seulement  de  Taction  de  la  dissolution  au  principe 
propre  au  tannage  et  que  contient  Técoree.  Le  tan 
ne  ^ouit  donc  de  la  propriété  tannante  qu'autant 
qu'il  est  mouillé  en  assez  grande  quantité  pour  ne 
pas  couservcr  pour  lui  seul  toute  l'eau  qu'on  lui 
commufiique.  Or,  eomme  ks  tanneurs  ne  mettent  eo 


général  dans  leurs  fosses  qu*uoe  petite  »<^ott  #en 
comparativement  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour 
enlever  au  tan  tout  le  principe  propre  au  tannage 
qu'il  contient  il  en  rosulK:  qiio  le  Ijh  des  fosses  cnri- 
serve,  en  en  sortant,  un  portion  de  soopriucipe  pro- 
pre au  tannage. 

Ce  désavantage  n'est  pas  le  seul  que  comportent 
les  méthodes  anciennes  ;  elle  ont  en  outre  celui  de 
ne  pouvoirjamais  atteindre  une  .saturation  complète 
de  tannage.  En  effet ,  la  propriété  attractive,  com- 
mune à  tous  les  corps ,  variant  dans  son  intensité 
suivant  le  degré  de  saturation,  l'eau  qui  tient  en  dis- 
solotion  une  certaine  quantité  de  principe  propre 
au  tannage  n'en  C(''de  pas  autant  à  un  poids  donné 
de  peaux  qu'uu  égal  volume  d'rau  qui  tiendrait  en 
dissolution  une  plus  grande  mianlité  de  ce  principe. 

L'eau  qui,  dans  les  métbooes  anciennes,  ae  trouva 
dans  les  rosses,  ne  pouvant  donc  eonteiw  qu*nw 
petit  portion  de  prinripr  ]  rnpre  au  tannage  i  raison 
du  concours  d'affiiuic  de  l  eau  et  de  l'écorce ,  n'en 
cède  qu'une  faible  portion  à  la  peau  ;  encore  ne 

rieut-elte  la  lui  céder  que  graduellement.  De  là  cette 
euteur  dans  le  tannage  des  cuirs  préparés  suivant 
les  méthodes  anciennes,  lenteur  telle  qu'il  fallait 
deux  années  entières,  souvent  même  trois  ans  pour 
qu'une  peau  fût  bien  tannée  jusqu'  au  ri  ntie  ;ii(  là 
encore  cette  imperfection  des  cuirs  préparés  par  ces 
méthodes ,  imperfection  due  à  la  non-saturëlion  du 
tannage,  lors  même  que  les  cuirs  étaient  tannés  iaa> 
qu'au  centre. 

Le  point  important  était  donc  de  rassembler,  sous 
un  petit  volume,  le  principe  propreau  tannage,  d'en 
augmenter  l'action  ,  el  de  produire  dans  le  cuir  uue 
saturation  complète^  dans  un  temps  beaucoup  plus 
court  que  celuiqiitest  nécessaireautannageimparbit 
opéré  dans  les  f  i-^ses  ;  mais  avant  tout  il  fallaitanaly- 
ser  la  peau ,  analyser  le  cuir,  analyser  l'écorce  de  chê- 
ne; il  fallait  isoler  les  principes  de  ces  trois  substan- 
ces, déterminer  leur  action  réciproque  les  uuessuriea 
autres,  connaître  l'influence  de  leur  combinaison  sar 
cette  action,  et  démêler  enfin  les  circonstances  les 
plus  favorables  à  son  intensité. 

Séguin,  en  suivant  celle  marche,  a  découvert  : 
1**  que  la  peau  ,  séparée  de  la  chair  el  des  puils,  est 
une  substance  qui  peut  facilement ,  par  des  opéra» 
lions  convenables,  se  transformer  en  totalité  en  ge- 
lée animale  (colle  forte)  : 

2«  Que  la  dissolution  de  cette  dernière  substance, 
mêlée  avec  de  la  dissolution  df  tan  ,  forme  siir-le- 
champ  un  compo^-e  indissoluble  el  imputrescible; 

80  Que  la  dissolution  de  tan  est  composée  de  deux 
substances  très-distinetes:  l'une  qui  précipite  la  dis-' 
solution  de  colle,  et  qui  est  la  vérilable  matière 
tannante:  l'autre  qui  précipite  le  sulfate  de  fer  sans 
précipiter  la  dissolution  décolle,  elquiiitst  propre 
qu'à  la  décombuslioo  nécessaire  de  ta  peau  et  de  la 
substance  qui  sert  de  lien  au  poil  ; 

4*  Que  le  tannage  n'est  point  une  simple  combi- 
naison de  la  peau  avec  le  principe  qui  précipite  la 
coite,  mais  bien  une  combinaison  de  ce  prim  ipc 
avec  la  peau  débrûlée  par  ia  sultôlaiicequi,  dans  la 
dissolution  de  tan  ,  précipite  le  sulfote  de  1er  ;  de 
sorte  que  toute  substance  propre  au  tannage  doit 
en  miaut  temps  jouir  da  la  propriété  de  précipiter 
la  dissolution  de  coUeeldeprécipiler  tadunolutiM 
de  sulfate  de  fer  ; 

Enlîn,  que  le  tannage  consiste  à  gonfler  les  peaux 
au  moyen  d'une  légère  acidité;  i  débrûler,  à  l'aide 
du  principe  qui,  dans  la  dissolutiott  de  tan,  précipita 
la  dissolution  de  sulfate  de  fer.  la  substance  qui  sert 
de  lien  aux  poils,  et  conséquemment  a  opérer  un 
débourrr  tiir  [il  facile  ;  à  débrùler  de  même  la  peau  i 

l'aide  de  ce  principe;  et  à  l'amener,  par  cette  dé* 
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combustion ,  à  Télat  mitofeo  eatre  U  peau  et  la 
colle;  enfin ,  à  la  combiner,  aptis  œlte  oécombus- 
tion,  et  dans  cet  ëta^  mitoyen,  avec  une  substance 
particulière  qui  se  trouva  dans  Técorce  de  chêne,  de 
ni?tne  qiu'  il.ins  nue  iii!inilé  (l'autre^  végétaux,  qui 
précjpite  la  dissolulioo  décolle,  et  qui  n'e&t  |toiat 
du  tout  ce  qu'on  a  regardé  jiiiqo'id  comme  le  prin- 
cipe astringent. 

O'apris  ces  dé^mTcrtn,  il  ne  s'agissait  plus,  pour 
opérer  un  laniia^'<'  pr'^rniif  nt  '::i.'iii[ilct,  que  de  rap- 
procher sous  un  petit  volume  le  pt  iucipe  propr*  au 
tannage,  aiin  d'en  accroître  l'acliun.  Séguin  emploie 
A  cet  égard  un  procédé  d'uœ  simplicité  remarqua- 
ble. Il  rerse  de  Teau  snr  da  tan  en  poudre  dans  un 
appareil  à  peu  pr^s  semblable  à  celui  dont  se  ser- 
vent les  salpèlru  rs.  Celle  cau,  en  traversant  le  tan, 
lui  p[ileve  uiiL  portion  de  son  principe  propre  ;iu 
tauuage,  et.  par  des  iiitratious  successives,  en  dis- 
sout &  jplus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'enliu  le  tan  tende 
plutôt  a  lui  en  enlever  qu'à  lui  en  céder.  Séguin 
parvient  par  ce  moyen  à  amener  les  dissolutions  à 
un  tel  état  de  concentration  qu'il  \ivu\.  r  u  [  renant 
toutes  les  précautions  convenables,  tanner  leâ  peaux 
de  veau  en  vingt-quatre  heures,  et  les  plus  fortes 

Kus  de  bœuf  en  sept  ou  huit  jours.  Ces  dissolu- 
w,  «e  trouvant  fortrmeot  chargées  du  principe 
propreau  tannage,  en  cèdi  nt  n  la  peau  autant  qu'elle 
en  peut  absorber,  de  sorte  qu'elle  peut  alors  arriver 
très-facile  ment  à  une  satuintion  complite  de  ce 
pri  ne  i|)e,«t  obtenir  des  cuirs  d'une  qualité  beaucoup 
supc  ricure  à  celle  des  mdllenrt  cuindes  pays  même 
kapliisranomméi. 


idaiici  va  18  mvMB. 

Pons  (de  Verdun)  :  Dans  ces  jours  de  crimes  qui 
plongèrent  la  Friince  dans  le  deuil  et  le  désespoir,  le 
département  du  Bns-Rhm  gémissait  sous  les  poi- 
gnards des  assassins  de  la  patrie.  Dumas  ordonnait 
lés  massacres  à  Paris,  Schneider  les  ordonnait  à 
Strasbourg.  Là,  comme  ici,  on  faisait  périr  sans  au- 
cune distinction  l'aristocrate  et  le  patriote  -,  là  , 
comme  ici,  on  ne  voulait  que  répandre  du  sang. 
Dans  ces  jours  d'horreurs,  Levrault,  imprimeur  à 
Strasbourg,  fut  obligé  de  fuir  le  territoire  de  France 

Îottr  échapper  aux  pounniiles  de  Schneider,  de  ce 
igne  mandataire  de  Saint-Just  rl  irhn^.  Il  se  retira 
à  Bile,  où  il  travailla  chez  un  impi  >iiu  iir,  et  n'eut 
d'autre  société  que  celle  des  palrioles.  Les  corps ad- 
mioistratils,  ia  Société  populaire  de  Strasbourg  et  le 
représentant  du  peuple  qui  y  est  en  mission  ren- 
dent les  témoigM^  les  plus  aTanlageni  de  «on  ei> 

Visnie. 

Lr  comité  de  législation,  qui  a  examiné  tontes  les 
pièces,  m'a  charge  de  vous  proposer  de  lever  le  sé- 
«MStre  apposé  sur  les  biens  de  Levrault,  et  de  le 
nire  rayer  de  la  liste  des  émigrés. 

Dentzel  :  Je  demande  l'ajournement  du  projet  de 
décret  ju^qu'j  ce  ijuc  le  comilr  de  législatii  ii  .lit  cu 
connaissance  des  pièces  que  j'ai  entre  les  oiauii. 

BsNTABOLE  :  Je  dois  dire  que  le  citoyen  Levrault 
B*a  quitté  le  territoini  de  la  république  qne  pour 
éenapper  à  Sdmelder»  ^^  vnalait  le  aire  guiiloti  • 
Mr.  Ja  crois  qoe  le  projet  de  ddcrct  doit  être 
adopté. 

:  Cette  affaire  ne  peut  être  terminée  que  d'après 
les  renseignements  que  nous  donnera  notre  collègue 
Bar,  envoyé  dans  le  département  du  Bas-Bhin.  Je 

dcmnnde  rajourncmenl. 
Le  hAPPORTiua  :  Ces  renseignements  ont  été 

lu  laimildi  «0Mtiiiiéeiy«tUmnlt  « 


produit  nue  attestation  de  notre  ooUègw  Foiiiat« 

doire. 

:  Levrault  s'est  soustrait  à  ses  ennemi*;;  nnns 
l'eussions  tous  imité;  il  a  d'ailleurs  obtenu  a  hMc 
des  certificats  du  citoyen  Barthélémy,  ministre  de 
ta  république ,  et  sou  témoiguage  né  peut  pas  être 
suspect. 

Duaov  :  Je  serai  le  premier  à  rendre  justice  au  ci* 
toyen  Levrault,  s*il  est  mi  qu'il  ne  soit  point  émi- 
gré ;  mais  il  me  semble  bien  singulier  que  ce  soit  à 
Bâie  tiu'il  ait  été  chercher  des  certificats  de  rési- 
dence. Je  demande  l'ajournement,  afin qtt*OB  piûatt 
s'éclairer  sur  celte  afiaire. 

Tallisn  :  Je  demande  amai  que  la  Convention 
soit  sévère  contre  les  émigrés,  mais  je  veux  aussi 
qu'elle  soit  juste.  Instruisons- nous,  alia  de  ne  plus 
Cl  luuii  tire  les  actes  arbitraires  qu'on  nous  a  tant  de 
fois  surpris.  Je  demande  que  le  rapporteur  soit  en- 
tendu, et  qu'il  donne  des  éclaircissements. 

Gaston  :  Il  est  temps  que  vous  ouvriez  les  yeux 
sur  des  projets  qui  menacent  vos  jours  et  la  liberté- 
du  peuple  français;  le  salut  m< u  pays  m'a  fait 
croire  pendant  quelques  instants  que  je  devais  garder 
le  silence,  afin  de  ne  pas  inquiéter  Im  esprits  sur 
l'horrible  position  OÙ  noua  sommes  (murmures); 
mais  je  trahirais  mes  devoirs  si  je  me  taisais  plus 
I  origti  Tups  Comment,  citoyens,  on  veut  faire  ren- 
tiiT  auj-.uid'hui  des  hommes  qui  ont  déchiré  le 
sein  de  leur  patrie  {plusieurt  voix:  Il  ne  s'agit  pas 
décela!);  qui  l'ont  abandonnée  au  moment  où  les 
puis.sances  coalisées  la  bloquaient  de  toutes  parts? 
Citoyens,  je  vous  parle  ici  en  Brutus.  (On  rit.)  Il  i\'y 
a  pas  de  quoi  rire,  car  vous  pleurerez  un  jour.  Oui, 
c'est  moi  qui  le  premir  ai  provoqué  In  loi  contre  les 
émigrés,  et  j'ai  un  frère  qui  a  eu  la  lâcheté  d'aban- 
donner son  pars  ;  c'est  un  monstre,  ainsi  Je  ne  suis 
pas  snspeet.  (On  rîtde  nouveau.)  Je  déclare  que  j'a»- 
asBrineral  le  premier  (Des  murmures  empêdioil 

Gaslun  d'ac!i<^ver  )  La  corde  des  émigré SSt  la  pluB 
délicate  que  vous  puioisiez  toucher. 

Si,  sans  un  examen  sérieux ,  vous  consentez  à 
rendre  à  un  émigré  les  droits  qu'il  a  perdus  par  le 
bit  même  de  son  émigration,  vous  allée  voir  naître 
les  plus  grands  abus  ;  tous  les  bkhes  qui  ont  aban- 
donné leur  patrie  veut  rentrer,  tous  vont  vous  rede- 
mander leurs  biens  qui  sont  l'hypothèqur  di  ^  assi- 
gnats. Ce  n'est  pas  sur  l'assertion  d'uu  membre  que 
vous  devez  décider  nne  pareille  question.  Je  de- 
mnnde  l'ajournement  et  le  renvoi.  On  examinera  ai 
riiomine  dont  il  s'agit  a  été  forcé  de  s'en  aller,  et  s^ii 
mérite  quelque  Caveur  ;  nuis  mon  opinion CSt qu'il 
aurait dâ  mourir  au  sein  de  sa  patrie. 

***:  Oui,  il  aurait  dû  se  laisser  assassiner. 

PoNS  (de  Verdun)  :  U  faut  que  le  préopinant , 
dans  les  intentions  duquel  j'ai  beaueonp  de  ceiB- 
fliur  .en  ait  bien  peu  dans  le  comité  de  legislalioa. 

DF.V1LLE  :  Il  n'est  pas  question  de  confiance. 

Pons:  Si  vous  voulez éloufter  ma  voix, je  ne  pour- 
rai donner  d'explication  ;  laissez-moi  parler  en  boo- 
nfte  homme,  vous  répondrez.  Pourquoi  Oentzel,  au 
lieu  de  garder  des  pièces  dans  sa  pocbe,  ne  les«-t-il 
pas  communiquées  au  comité? 

Moïse  Bayi.e  :  Je  suis  représentant  du  peuple  ; 
j'ni  le  droit  d'émettre  mon  opinion.  Je  demande  la 
parole. 

Le  Pbf<=tt>f!^t  :  La  parole  est  an  rMportcur. 

Pons  :  Je  dois  disculper  le  comité  de  l^îstatiott. 
{Plusieurs  voix:  On  ne  l  a  [loint  inculpé.)  1!  (  st  cer- 
tain que  des  réciainalions  se  sont  élevées  ;  il  m- 
blerait  que  ces  affaires  sont  peu  débattues  dans  le 
!  cnniité.  N'est- il  pas  déraisonnable  de  demander 
qu  on  vienne  lire  à  la  tribuM  nne  liasse  énorme  da 
piècci7l|ais  €«  «n'oii  M  feut  bire  dus  la  Cootc»* 
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tiM,  mlMëmleettaM.  C>»tU  qu'oti  examine 

les  t)iôccs  lifrne  à  ligne:  c'esl  U  que,  lorsque  1»  lus- 
»icp  et  rhiimanit^  tioI#m  foui  eoteBdre  lenw  récla- 
maiions.  on  rédige  des  décrets  oo»r  von»  fairr  pxpr- 
cpr  des  actfs  digues  de  vous.  (On  applaudit.)  H  y  a 
parmi  les  pièces  (le  wtte  affaire  un  certilical  de  Jix 
lignes,  signé  de  Bar.notre  collège, qui aUeslc.ainsi 
qSe  le  reprtsenlanl  du  peuple  TOimedoire,  que  a 
A'traito  ât  UnmU  à  MJe  B'a  été  qui  refEet  de  la 
tBireor. 

lÊùtsà  Bâtti:  Ton»  les^migrt  s  auront  aussi  le 
itoil  de  dire  qnc  cVst  ta  petit  qui  les  a  fail  gailter 
leur  jiatrie.  Je  n'irai  i)as  chercher  bien  foin  mes 

Sri  iivrs.  A  l'époque  ou  l'«=m'rgic  des  r.  pn-sfiitmls 
u  peuple  éloiilfa  la  conlrc-révoliition  Adi  rali^tp 

3 ni  avait  éclaté  à  Marseille,  les  principaux  cliffs 
e  îa  conlrc-rcvoliition  el  les  plus  riches  commer- 
çants de  cette  tïUc  s'enfmreni  a  Gênes, où  îisétabli- 
rent  vingt-cinq  fahriqnos  de  su\ om.  11  e>t  Impossible 
és  faire  une  distinction  ndrv  rruxiini  ont  émigré 
par  peur,  et  ceux  qui  owi  .ihaïKiiuiiic  la  patno  (  Mnr 
grossir  les  hordes  de  sis  ennemis,  vous  ne  pourrez 
7  songerqn'A  ta  paix.  Quoi!  L'on  vient  leclamer  une 
justice,  une  humanité  |i<irliculière  !  1j  justiee  etl'hu- 
aianilésont  de  sauver  le  peuiile.  (On  applaudit.)  Je 
demande  l'ajournement  jusqu'à  la  paix. 

">e:stzel  :  Il  est  très-aise  decoiicilicrrespritde  la 
CliivcuIioii  ;  btsquiî  je  tus  en  mission  danf  le  dé- 
parlemiMit  cUi  B.is-lUnn,  ii  la  lin  de  1792  et  au  e.im- 
Bleuceuietilde  IT'J;J  (vieuï  style),  avec  Rulil  el  Cou- 
turier, il  nous  vint  i«lusieurs  (li'noncialioiis  contre 
Levrault.  ie  voulais  m'en  expliquer  avec  le  comité 
•  de  législation.  Je  ne  suis  pas  un  homme  de  sang,  on 
If  -  Il  l'ieii.  Aujourd'hui  Beutabole  cl  Laurent,  qui 
ije  doivent  pas  être  susrx  et-  de  mauvaise  intention, 
vienneut  de  dire  (pie  tous  les  luiis  ont  été  norti's  an 
comité  de  législation.  Ma  conscience  est  éclairée,  je 
letire  ma  motion ,  et  je  voU  pou  le  prejelde  décret . 
(On  applaudit  ) 

**•  :  Lorsque  mille  individus  ont  été  jetés  dans  les 
frrs  sans  preuves ,  sans  réclamations ,  on  ne  s'est 
point  élevé  contreleshorrfvnqui  se  eemmettaienl  ; 
et  aujourd'hui  qn*oa  vieni  réclamer  pour  une  des 
\  ctlriM  s  ilr  Robespierre  et  de  ses  complices,  on  ose 
>y  opposer!  Quel  est  donc  ce  renversement  de  tous 
lee  pindpca comme  de  tous  les  droits? 

ÎBWAtoT.B  :  Lerraull  était  procureur  général- 
syndic  du  département  du  Bas-Rhin ,  lorsque  les 
commissaires  ilerAsseml>l('C  Ici^islative  arrivèrent  a 
StraÉboBFg,  après  le  lu  août.  Il  avait  commis  des 
erreâis(des  murmures  éclatent  dans  l'extrémité); 
les  commimaires  le  deatitnèrent  ;  ;e  fus  mis  à  sa 
plke.  n  resta  é  Slrasl^rg;  il  avait  si  peu  l'inlen- 
tion  il  émigrer  (|iril  se  inarta  av(^c  une  citoyenne  de 
©elte  cnmniune;  tt  en  avait  un  eidant.  Il  se  tenait 
tranquille  dans  son  domicile,  lors(]uc  Sehncider 
-  ■fana  déterrer  dans  sa  retraite  :  on  sait  que  ce  scélé- 
nl  Mamtgoîllbliiieren  me  demi- heure,  sans  Tonne 
de  procès  ni  de  jugement.  Levranlts>st  sauvé  à  nne 
Meoede  la  frontière.  Un  homme  oui.  après  sa  desti- 
tution, e4  reste  un  an  Iratiquiile  a  Strasbonr?,  avec 
eafemine  et  son  enfant,  n'avait  donc  pas  intention 
dréni|||fw« 

■'*  :  Lorsque  la  malveillance  répand  déjà  dans  les 
départements  que  les  émigrés  vont  rentrer,  et  qu'on 
eapituie  pour  eux,  peut-em  ouvrir  une  pins  1*  n^iie 
discussion  sur  nu  projet  de  décret  qui  teud  à  la  ren- 
trée d'un  émigré? 

Je  demande  formellement  la  question  préalable. 

RtJHL:  J'ai  connu  Tindividu  dont  il  s'agit.  Lc- 
Traull  était  attaché  à  Dietnch.  Je  ne  sais  pas  s  i!  a 
commis  des  crime*  oa  des  enreors,  parce  (tue,  nom- 


mé à  la  légbiature ,  je  Vai  perdu  de  vue  alors.  Mais, 
avant  de  lui  permettre  de  rentrer  en  France,  il  faul 
qu'il  prouve  qu'il  n'en  est  pas Mvtitvc0  des  tnlM- 

tiens  cciiipahles. 

"■  :  Il  existe  une  k-i  qui  range  au  nombre  des 
t'miç:r(-s  tous  ceux  (|ni  sont  sortis  du  territoire  de  la 
France  hors  les  cas  prévus  par  la  loi.  Tous  les  émi- 
grés qui  ne  sont  nas  des  monstres  armés  contre  la' 
patrie  sont  des  Idciies  qui  l'ont  aiMndoBiiée  dans  le 
danger. 

Ladépulatiiin  du  Monl-DIanc  a  reen  une  lettre  qui 
ann'mce'  que  les  émigrés  se  Qatleiit  de  rentrer  bieth 
tdl  dans  la  république. 

Je  m'oppose  formellement  à  l'ajournement  ;  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  ;  j'appuie  la  question  préa- 
lable. 

Piusicurs  vùix  :  Oui,  oui,  la  question  pn^alable? 
Barras:  Pour  l'honneur  de  ta  Conrention,  pour 
l'intérêt  da  peuple,  je  demande  anssi  la  ^ueslioii 

préalable. 

La  question  pre'aîable  est  décrétée. 

Mebu.n  (de  Douai):  La  Convention  rationaTf* 
vient  de  prouver  que  ceux  même  de  ses  meml  s 
qui  ont  été  poussés  dans  le  cours  de  cette  discussion 
par  des  considérations  particulières,  ou  par  des  mo- 
tifs  (riinmanitt'  bien  louables,  savaient  se  réunir  àr 
un  avis  ((u'iis  ennibattaient,  lorsqu'ils  sont  convain- 
cus que  rint('rèt  f^rneral  y  «-tait  attaché. 

C'est  ici  l'inslaiil  où  l  intérèt  dn  peuple  doitTem- 
porter  sur  l'intérêt  particalicr;  votre  ouvrage  reste 
imparfait  si  vous  n'adoptes  pas  deux  dispîositioiis 
que  je  vais  vous  proposer. 

Touchés  par  des  eonsidi-rations  qui  vrns  ont  para 
puissantes,  vous  avrr  mvoyé,  le  3»*  h-mnire,  le  rc- 
presi  ntant  (lu  heii[rK  Bar  dans  les  départements  du 
Haut  elfias-RhâB.pu  le  chargeant  dfMnmincr  les  ré> 
clamations  des  citoyens  que  la  terreur  avait  forcéi  i 
s'expatrier.  L'infâme  Schneider,  convaincnd  oppres- 
sion contre  les  patriotes,  et  condamné  à  mort  par  !e 
tribunal  révolutionnaire  lui-même,  lesuvait  pou  - i  s 
à  ceteicès  de  désespoir.  Mais,  pour  être  juste,  il  Tant 
qu'une  mesure  prise  par  vous  concilie  l'inlérèl  gé- 
néral et  l'intérêt  particulier  ;  si  elle  li-se  l'intérêt 
général ,  elle  cesse  d'être  juste.  Aiijoiird'bni  on  de- 
maiule  pour  les  départements  rîu  Nord  ei  ilii  P  is-de- 
Calais  la  même  faveur  que  celle  accordée  aux  dépar- 
tements du  Haut  et  Bas-Rhin.  Je  voulais  appuyer 
cette  r.^elnmnli'^n  ;  mais,  éclairé  par  ladtseuSMOtt» 
par  le  danger  que  je  vois  dans  l'ettewéeudruiie  1*11» 
iiipMire,  je  ni'i'lèvc  contre  inoi-nK'uie,  contre  elle, 
et  je  demande  le  rapport  dn  décret  du  30  frimaire. 

Je  demande,  en  second  lieu,  que  U-s  aoensaienrs 
publics  des  tribunaux  erimincla,  les  administrateurs 
et  toutes  les  antontiîs  eon9tttiiéei,a0ieirt  chargés  de- 
poursuivre  s  uis  délai,  et  selon  toute  la  riçuriirde^ 
Fa  loi  du  14  frimaire,  les  émigrés  et  les  prêtres  dé- 
portés uni  sont  rentrés  sur  le  territoire  français. 

Une  partie  de  l'assemblée  se  lève  en  signe  d'adhé- 
sion, et  applaudilvîveiMent. 

Bettabole  :  Lorsque  j'ai  parlé  en  favem*  de  Lfr; 
vraull,  j'étais  fondé  sur  la  loi  «lu  30  firiraaire,  qor 
envovait  Bar  dans  tes  iléparlemenls  du  Rhin,  et  le 
chargeait  d'examiner  les  réclamations  <les  citoyens 
qne  la  terreur  arait  fail  expatrier  ;  mois  des  conylé^ 
rations  majeures .  et  la  voix  de  l'intérêt  général^ 
m'oni  détei  iniué  :  j'ai  volé  contre  itVfBulP.  itedow 
cepi  iidaiil  l  iirc  une  observation  importante  

Lorsque  les  Prussiens  eurent  envahi  les  trois 
quarts  du  département  du  Bas-Rhin,  et  qne  leur  ar- 
mée était  à  une  demi-lieue  deSlrasbonrgiSainl-Just 
et  Lebas  répandaient  la  terreur  snfonr  de  cette  place 
dans  Inquelle  ils  étaient  rr:iIVrmév  Les  babif  u;''- 'l^'S 
catopagnca,  vo|aittl'armce  ennemie  cnrctraiie,  dt- 
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mmi:  «Si  mus  mtons, nous  serons guilloUnés.  «Ils 
-  inlvirent  l'armée  prussienne  et  s^xpflttièrnit ,  de 

Îeur  d'^lre  pàmaét  l'enTahissêMeiit  des  fnticmis. 
Httle  mille  bommes,  tous  agriculteurs,  lous  (ros- 
pvu  éclairas,  ont  cmigrii  de  cette  manière.  L'agri- 
icultnrea  beaucoup  sou (Tert  de  cette  dérection  dans 
les  di^rtemeats  du  Haut  et  Bas  Rhin.  Je  crois  que, 
«  rexamcn  def  vma  ^ïfmimlMn  peut  jMuajc 
Are  fait ,  c'est  'm  IkHV  MîMkmu  9»3im** 
r'g.'iiYs  par  la  teirair^jfopviblef  inmli^ 
Aiiteuliuns. 

***  :  J'obsrrre  à  la  ConTention  que  beaucoup  d'in 
feridus,  se  disait  cultivateurs,  mais  qui  en  effet  o'é- 
^TÊIkn  qne  4ts  espicîes  de  ridies,  ont  émigré  avant 

Tarrirrr  de  Saint  Jiisf,  et  qu'aujourd'hui  ni ïéd»- 
nif  til  (!rs  cx'^cptiotis  ni  leur  favtMjr.  ' 

DtnuY  :  J  .ijnut.'  (|iie  ces  ciinj^rés  sont  putfoké- 
«eut  ce4ix  qui  Irailaieul  avec  le  plus  de  (wterie 
:  4Ê0S  aailieoTeinc  volontaires  prisomien.  <0a  «■  *  ▼« 
^Mptinièar  <kt  nw^ais,  et  les  Prtusieas  eux-mêmes 
forcés  de  soustraire  les  prisonniers  à  leur  rage. 

l.Ai  f'.KM  F.Ai  :  Ji'  ne  vi(  ns  passoutonir  la  eiuisc  des 
riiiigr<  s,  je  suis  leur  pluâ grand cnoeoii.  (Muriuui os 
dans  une  grande  extrémiu  de  la  8alie.)  ûui,  je  suis 
JaimtiMs grand  enneoii.eonine  je  sois,  avant  tout, 
WïlPw  rajmittct.  Je  ne'tWfw  pas  non  plus  parler 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  fui  p;ir  un  mouvement  de 
Irrreur  panique  ;  jc  réclame  pour  res  victimes  de 
^MtlN J|Nf  1 1 L  Tt ilfS liomines  de  sang,  pour  ces  hom 


g  qui  ont  donné lesphis  éclatante témoi^Muges 
lit  II  w  eivteute,  et  quIinMAé  ftenéAiMbque  p.iroe 

'^we  leurs  talents  et  leurs  vertus  portaient  omhraf;e 
à  nos  faicio  iies  U  rnns,  parce  q-i'ils  voulaient  lii  n - 
pubii<li;<',  et  que  leur  att.i'  ln  ii;riit  pour  elle  étaii 
,Ma  sur  les  lèvres ,  mais  dans  leur  oœur.«.  (Los 
-mêiom  m— w.)  V«m  mt  répondrez  ;  mais  je 
saurai  vousconfonore  par  lesnoiions  ei  par  les  écrits 
decenidout  je  parle.  Ces  dignes  républicains  ont 
fié  pruscrits  et  mis  hors  la  loi  par  Coulhon  seul. 
Oui,  si  [Sarèrc  esl iirtisciit,  1'  r  icrpcllc  :  niera-t-il 
que  la  liste  des  viufftsept  individus  qui  furent  dé- 
£iarcs  hors  la  loi  sur  sa  proposition  n'étaitsignée  que 
le*Coalhon?  Comment  me  taire  lorsque  ta  justice 
lest  si  outrageusement  violée? 

Plusieurs  voix  :  Il  no  s'agit  jus  de  cela,  il  s'agit 
^*émigrt^. 

^  LACitCKCEAii  :  Q;i's&l  de  ccut  qae  la  persécution 

VlMiméS  sur  une  terfe  Arangère  ;  mais,  au  sur- 
plus, il  est  un  principe  inviola!»le, sauvegarde  de  la 
Couvetilion  ;  c'est  qu'un  décret  rendu  ne  peut  être 
revtxpiesans  un  ra|iport  pr»>alable-,  ainsi  je  demanc'o 

aie  wmspBiffliifu.  On  dit  que  v«s  Msigoats  per- 
dront, ri  TOUS  ne  révoquez  pas  ce  décret  ;  imn,  je 

,V0U8  dis  que  la  révolution  est  perdue  si  vous  élos 
Injustes,  et  que  la  jushce  e^t  la  meilleure  garantie 
d'-  vos  assignats.  (\ ils  a|i|ilriiiilisM  [nenls.) 

EunuANN:  Vous  avtzonvuye  un  repr^nlantdu 

£uple  dansifs  départements  du  Rhin,  pour  connai- 
ï  des  oauses  qui  ont  éMgné  un  grand  nombre  de 
"  RIS  de  Imrs  foyers:  vous  apprendrez  des 
Struenses,  dont  rimni  inilt  Iri'iiiit  ;  ]r  me 
<mtnHntà  rte  vous  dire  que  riniame  Schneider,  (jui 
a  reçu  le  diâtinient  de  seserimes,  se  promenait  et 
yrsb—ilIsSyiHagcs  accompagné  de  In  guillotine. 
'  7 Mouvements  d'horreur.)  Kaus  cet  oppsr»-il  affreux 
de  ses  courses  s,iiig!,iiiir>  i|  ;i  guillotine  des  i!iuii:ei - 
palitésentièros.(Nouveauxlrissonncn>ents.)Six  nulle 
individns  oM^étfsvteliaes.  (Cria  d'indignation.) 
Je  sais  ces  malheurs;  JOiMilafont  irréparables,  et 
it-êtrn  en  occasiOOTënHr-vros de  plus  grands  si, 
■"•rinti'i  r!  .le  quelques  individus  (piio[iléebap|»>' 
_     lfina8»acrcSk  v<»l4S^Uiies  vuus  doparlir  de  la  ri- 
fMtar  des  lois  eontre  ceux  qui  ont  obandoniié  4e 


territoire  de  la  France.  On  a  dit  que  la  iustioe  i 
être  écoutée  préiérahlement  i  tout  :o«i,  tant 

mais  où  en  seriez- vous  si  les  émigrés  pouvaient  %r. 
dire:  «Un  jour  nous  rentrerons.»  Ne  pronrrd-inc 
point  de  mesure  générale;  mais  lorsqne  le  laisseati 
de  la  république  srra  dans  le  port,  c'«st  alors  (;n°il 
vous  sera  i>emiis,  et  sans  danger,  de  prendre  en  cov* 
•idératk»  le  soit  4e  Ici  oo  tel  iadïTida  HNiftnsé  fer 
les  eireoR&tanees. 

(L  extrémité  de  la  siHe iTegite et  s'^ébrante  ;  tons 
les  membres  qui  v  siègent  se  lèvent  tuUou Un n ire* 
ment, et,  parmi  li  s  crisqu'ils  font  entendre,  ou  dis- 
tingue ces  mots  :  •  Nous  ne  IransigeenB  noinl  sur  les 
principes,  nonslesvoohNistoat  entiers;  «ont  homme 
qui  a  émigré,  soit  par  peur,  soit  par  aristocratie, 
ou  autrement ,  doit  être  cgalenieut  ira{>pé  par  la 
loi.  •) 

Barras  :  Jc  demande  que  le  Convention  ardwtne 

à  la  commission  des  émigrés  de  faire  imprimer  fa 
liste  de  ceux  qui  ont  été  ou  seront  rayésdu  ta])leau 
des  émigrés.  Il  faut  que  la  Convention  soit  complè- 
tement instruite  sur  cet  article.  Je  di  iiiaiide  ensuite 
que  la  Coirvention  se  pruiiouce  d'une  manière  for- 
melle sur  le  fait  d'émigration,  et  qu'une  fois  pour 
toutes  BOUS  ôtions  tout  espoir  aux  lâches  et  aui  in« 
Ornes  de  rentrer  an  sein  de  II  patrie  qu'ils  ont  dé- 
sertée. (Vils  applaudisseneals dans tnntct  les  pnr^ 
tiesde  la  salle.) 

Eh  !  comment  ces  bommes  verraient-ils  la  Con- 
vention uationale,  qui  a  abalUi  les  tyrans  et  la  t¥- 
rannie?  Montrez  oe  la  faibles.M! ,  et  ces  hordes  ne 
brigands  vont  chercher  à  déchirer  la  pairie.  Nf)n, 
non,  ils  n'y  rentreront  jamais  dans  ceiit  patrie,  i  l.es 
appluudisseniriits  éclalout,  et  tontes  It  s  voix  réiiè- 
ces  mots  :  Aon,  non/)  Ce  mouveun  ni  sublime  doit 
leur  dter  tout  espoir. 

.le  demande  que  la  Convention  n'éc(nite  anctine 
réclamation  eu  laveur  de  ceux  qui  auraient  une  fuis 
abandonné  lu  patrie,  et  la  suspension  de  l'effet  de  la 
loi  dont  la  révocation  a  été  proposée,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  fait  un  rapport  i  ee  sujet. 

LEGEKnns  :  J'ubservc  que  si  la  Convention  épron* 
ve  la  nécessite  de  rapporter  des  décrets,  t'est  qu'ils 
n'ont  point  I  tt'  discutes  comme  vous  lo  faites  en  ce 
niomonl  ;  si  le  décret  dont  ou  demande  la  révocation 
avait  été  discuté,  il  ne  si  r.iii  pas  aujourd'hui  oues- 
tion  de  le  rapporter,  car  il  n'aurait  pas  été  rcuou.  II 
ne  faut  pas  traiter  la  république  cn  dâail,  mais  en 

masse.  (Applaudissements.) 

Je  jette,  moi,  un  regard  de  pitié  SUr  de  malheu- 
reuses familles  que  la  peur  a  lorcées  de  fuir,  parce 
qu'elles  n'avaient  pas  le  caractère  qui  convient  a  des 
ivpubltcains,  mais  qtrimportentdes  familles  particu- 
lières? c'est  la  grande  famille  qnevons devez cousi- 
dérer.  (On  opplainlit.) 

Combien  dans  votre  sein  ont  été  menacés  de  l'd- 
chafaud,  ou  y  ont  été  traînés!  eh  bien,  se  soQl-ils 
sauves?  (Les  mômes  applaudissements.) 

***  :  Ce  n'est  pas  la  mémo  chose  ;  no'j-c  poste  est 
ici,  c'est  à  nous  de  défendre  les  autres;  si  la  peiu-  d^ 
ceux  qui  ont  fui  a  été  fondée,  leur  fuite  nous  accuse; 
de  quel  droit  leur  en  fcrions-uous  un  reproche? 

LEGE^onE  :  Celui  qui  luit  esfruo  lilche.  Ecoutez  oc 
mot  d'un  de  nos  collègues»  qui  a  été  giuiilotiné.  Il 
avait  été  prévenu  du  sort  qui  raftendait;  quelques 
jours  avant  qu'il  lût  arrrt(>  on  lui  conseillait  de  fuir. 
■  bh  quoi  !  réponlil-il,  emporte-t'-on  sa  patrie  sous 
la  semelle  de  ses  smiKen «Ueffrteirtit d'ap- 
plandiasemenls.) 

fhuitwn  vote  '  C*e^  Danton  I 

I-EOENor;!:  :  L'histoire  et  la  postérité  jugeront 
l'homme  qui  a  prononcé  ces  mots;  pour  nousjl 
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?ants.  CVst  la  grands  femille  qui  rééltnw  neffOins; 

ne  McriSons  pas  ses  inlt-réls  aux  sentimeiils  de  com- 
passion que  peuvent  inspirer  quelques  individus. 
Quatidla  paix  sera  faite, alors,  si  nous  sommes  répu- 
blicains, nous  volerons  iiidividuelkmeniau  secours 
de  ceux  qui  auront  été  Tietiflies  d'une  rigueur  né- 
cessaire; car  le  devoir  d'un  républicain  est  d'aider 
ses  semblables,  etde  porter  d.  s  '-onhii^cmenls  au  sein 
delinfortune;  mais  qu'aucune  rxcrptiuu  ue.  soit  ja- 
arâ  woponcée  en  uvcur  de  ceux  qui  ont  abaa- 
donnele  territoire  français.  , .  ,  . 

Je  demande  que  la  Convention,  dérogeant  à  la  loi 
qui  ne  permet  pas  de  révoquer  un  décret  sans  un 
rapport  préalable,  révoque  celui  dont  il  cstqupslion, 
et  déclare  que  jamais  les  émigrés  ne  rentreront  en 
France,  n  ce  n'est  pour  porter  leur  tltt  nr  l'éCM- 
bod.  (Vifs  applau(!is<;('ments.) 

Li  discussion  est  fermée. 

Les  propositions  deilerKn  (4e  Ikmal)  «ont  mises 

aux  VOIX. 

Le  premier  article  a  pour  but  de  rapporter  le  dé- 
cret en  Tertu  duquel  on  a  envové  un  reprtentant 
dans  le  département  du  Bas  Bhin  pour  recevoir  les 
réclatnatious  de  ceux  qui  out  été  forcés  de  s'expa- 
trier. 

Cet  article  est  adopté. 

Le  second  article  proposé  est  d'enjoindre  aux  tri- 
bunaux de  poursuivre  sans  délai  tous  Ics  duigréson 
prêtres  déportt's  rentrés  en  France* 

Le  président  le  met  aux  voix. 

Une  vive  agitatiott  se  manifeste  dinsTanemlilée. 

17»  membrt:  Je  ne  souffrirai  jamais  une  ttlteia^ 

justice;  c'est  égorger  la  républi<iue. 

Tallieu  demande  la  parole  pour  une  observatiou. 
Oo  demtwie  que  le  décret  soit  mb  aux  voix. 
BoonooN  (de  TOisc)  :  Je  demande  la  parole  pour 

Sronvcr  i  la  Convention  que  le  rapport  du  décret 
n  SO  frimaire  eofltera  la  vie  k  plus  4e  cinquante 
iiiiMc  ritoyens  innocents.  (On  murmure.)  Quelque 
agilalion  qui  rt  gtie  en  ce  momeut  dans  la  Conven- 
tion nationale,  je  suis  certain  qu'il  sera  imposNililp 
de  la  Élire  dévier  des  vrais  principes  de  justice  et  de 
raison.  (Vils  applaudtnemenls.)  Oo  vous  a  proposé 
un  grand  acte  de  rigueur,  que  1  on  a  motivé  sur  tout 
ce  que  l'intérêt  public  avait  de  plus  cher  :  vous  y 
avez  applaudi, citoyens;  mais,  sans  doute,  vous  n'a- 
vez pu  vouloir  faire  un  acte  de  barbarie,  vous  n'a- 
vei  pas  voulu  que  l'homme  qui,  sur  la  foi  de  votre 
4éeKldn  30  frimaût,  serait  vsnaapporter  en  France 
ses  nfelamations  A  votre  collègue  Bar,  dtvfnt  la  vic- 
time  de  sa  sécurité,  de  sa  conliancc  dans  la  loyau- 
té des  représentants  du  peuple.  Et  moi  aussi  jo  pense 
que,dans  l'opinion  du  législateur,  tous  les  intérêts 
porticuliers  ooivent  disparaître  devant  l'intérêt  gé- 
néral 4e  la  république;  mais ,  danseettecireonstance, 
vous  deviez  à  rhumamté.  à  !n  justice,  à  vous-mêmes, 
d'excepter  de  la  peine  de  mort  prononcée  contre  les 
émigrés  ceux  qui,  dans  les  départeinenis  des  Haut 
et  Bas-Bhin,  rentrés^en  France  depuis  le  30  frimaire, 
y  suit  venus  pour  pn^ter  leurs  réclamations  au 
représentant  au  peuple  Bar,  en  exécution  de  ce  dé- 
cret. (On  applaudit.) 

Mbblin  (de  Douai)  :  Si  j'avais  été  instruit  aue,  sur 
la  foi  du  deeret  du  30  frimaire,  des  émigrés  de  ce  dé- 
partement fussent  rentrés  pour  réclamer,  certes  je 
n'aurais  pas  propose  une  mesure  sans  restriction  : 
feppuieaonc  moi-même  l'amenderoeut  de  Bourdon, 
et  ie  propose  d'accorder  le  terme  de  denx4éeides, 
percvmpk^eld'OBjovpmvciiiq  lieMieii«it,i 


ceux  qui  ^lourraient  être  rentrât 

du  territoire  delà  république. 

Rdbaud-Pommier  demande  la  parole. 

"*  :  Tous  les  émigrés  sont  également  coupables 
envers  la  république  :  qu'ils  en  soient  sortis  m 
1789,  en  90,  en  91 ,  en  9i  on  en  93,  les  uns  a  cause 
de  la  perte  de  lenrs  privilèges  et  de  leurs  châteaux, 
les  autres  amès  le  2  septembre,  d'autres  après  le  10 
août,  etc.,  la  vérité  est  que  tous  ont  servi  la  coali- 
tion de  leurs  personnes,  de  leur  crédit  et  de  leurs 
biens.  Je  demande  la  question  préalable  sur  tout 
amendement. 

BoissiEU  :  La  loi  concernant  les  émigrés  est  pré- 
cise; ainsi  les  propositions  de  Merlin  sontinntiles. 

On  demande  le  renvoi  du  tout  aux  trois  comités. 

BoDBDON  :  Vous  avez  satisfait  à  l'humanité,  à  la 
justice,  en  exceptant  4e  la  rigueur  de  la  loi  les  in- 
dividus rentrés  en  France  depuis  le  décret  du  30  fri- 
maire ;  je  ne  vois  plus  de  dinicullés.  Aux  voix,  pré- 
sident! 

Le  président  rappelle  les  propositions. 

La  Convention  déclare  qu'il  n'y  a  pas  Beul  déli- 
bérer sur  le  renvoi. 

Tallicn  quitte  sa  place,  et  va  s'asseoir  è  cAté  de 
Barras. 

Le  président  met  aux  voix  le  rapport  du  décret  dn 
30  frimaire  ;  le  rapport  est  décrété  au  milieu  dan 
plus  yifoapplaudiuemeuts. 

I  n  «seconde  proposition  de  Merlin,  amendée  par 
Bourdon,  est  aussi  décrétée  à  la  grande  majorité,  01 
aux  cris  de  vive  la  république  I 

Tauiim  :  le  deonande  qu'il  soit  fait  un  amende- 
ment en  finenr  des  défenseurs  4e  la  république» 
sortis  des  limites  dn  territoire  ftnn$ais.  (On  mur- 
mure.) 

Bakras  :  Je  demande  ï  rétablir  ma  proposition. 
(II  fiesf  end  précipitamment  de  sa  place,  et  monte  4 
la  inbiiue,  au  milieu  des  applandissemeuts  d'une 
partie  de  l'assemblée.) 

Babras  :  Ma  proposition  peut  être  erronée, je  puis 
me  tromper,  jc  m'en  aperçois  tous  les  jours;  mam 
enfin  il  ne  faut  pas  que  des  lâches  puissent  venir  me 
reprocher  que  je  veux  confondre  les  braves  défen- 
seurs do  la  patrie  avec  les  émigrés  ;  je  répondrai  i 
ces  impostures  en  servant  bien  mon  pays.  Voici  ma 
proposition,  qu'on  y  réponde.  (On  applaudit.) 

Barras  rappelle  es  trois propositloilS* 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

L'oidre  4tt  jow  est  adopté  sur  les  fNpositieat  4b 
Barras. 

On  demande  l'impression  des  listes  des  émigrés  et 
desradialiooi. 
Cette propoeitioa  est  décrétée. 

(La  tvUle  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  dn  JO  nivose,  la  Gonvcntioa 

a  su'<i)eii(lu  l'expédition  du  déeret  rendu  avant-hier 
relativement  aux  émigrés,  jusqu'au  rapnort  que  les 
comités  sont  chargés  de  présenter  sur  les  proposi- 
tions faites  par  Bourdon  (de  l'Oise)  de  disUnguer  les 
époques  et  les  motib  d'émigralioii,  aie  qatliié  des 
hommes  émigrés. 


Payrmenls  à  la  trétorerie  nationale. 

Le  paycmoiii  du  ixrpt'luol  est  ouvert  pour  le»  six  pre- 
mier» mol»;  il  &cra  fait  d  lou*  ceux  qui  ^'roni  portcuri»  d  ln- 
scripiioat  au  firasd  livre.  .Celui  pour  le*  reaiei  vl^ea 
CM  de  bon  BMla  viufi  et  mi  |nm  de  |Mi  tm  0^ 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

AitMoane,  b  li  —  On  a  eonaoné,  le  19, 

I  II  diMr,  réniisloii  ém  TOU*  letellf  emeol  tin  mnjma 

de  piicinalUon. 

Dan»  une  précéder! tf  çéanrc,  ?Vnvoyéé1wloral  dpTr^vc* 
avait  ob<erré  que  l>i  (iai«  ili  v.iii  (  iic  sjti'-  douU'  le  ^ir  i  do 
)'fil»l>ire,  mais  qu'il  paraU»ait  impossible  d'en  rspércr 
«M  tolide  H  bien  «ntmlSt  tant  que  la  France  n'aurait 
pas  une  forme  de  gottvernemfnt  hautrtnenl  avance. 

Le  iulfrage  de  Bob^e  a  été  cnUn  émis  le  19.  La  dCxIa- 
fUfM  porte  en  aubstance  : 

■  Que  la  pem  déclar«r  pw  l'Jgoi^re  I  la  Ftanœ  s'était 
Mie  svee  une  grande  varUlé  de  bam  el  de  mmvalf  luccès; 

•  Que  dan»  ce  moment  de  nauvahe  tortuae  tena  les 
Tsui  devali-nt  se  porter  naturellement  et  btcc  Iteree  fera 
la  paix  ,  »cul  moyen  d'urrttrr  le  cours  de  lant  de  maux; 

•  Que  personne  ne  peut  ili»iitor  dc«  moyen»  qui  restent 
ciKMrr  j  rCmpire  de  conliiiucr  b  Kocrrc,  en  MlpIlOiant 
qu'une  paix  bonoralile  ne  ihiIvsc  h-  cimcliirc; 

•  Quesi,  au  reste,  daii^  1.1  siiuuiion  .ictudle  des  affaires, 
foelqu'uii  indique  les  moyens  de  fxocuter  à  l'Empire  auc 
pa)i  é4|trflaMe  et  soliile,  S.  M.  I.,  en  sa  qualité  deo»dat, 
t'coipressera  de  se  coH''ornr.cr  au  topu  péiiéral  ; 

•  Que,  comme  il  est  impossible  d'entrer  plus  avant  dans 
roig^  dca  déKbérationa  actuelies,  faute  de  connaiire  les 
dlspaaitfena  de  IVmMBl*  &  IL  I*  «c  cramait  rien  de  plus 
prudent  ni  de  plus  aTanlafenz  que  dc  damier  NU  adbdrinn 
au  Toie  de  Trfves  <  voyei  cl  dessus)  ; 

.  Knfin  .  fiiit  M.  conjurail  se»  co-Etats  d'employer  5 
Ja  roufi  r[io;i  ^  ccutérét'  île  leur»  contingents  k  temps  iié- 
Ct•^:,JiJl••  \->f;UT  pnrv  Miir  à  la  pacificaliol).  » 

Le  vote  de  l'Autriche,  dans  le  collège  des  princes,  a  été 
litiéraieBMttiaaaamMàcdiiltfeBaUiWi  avoecelieaddl- 

tion  : 

t  Qu'à  la  prochaine  séasM  M  pourrait  aroîr  occasion 
éefiufc  «aeltaewreitnicpn^etàierTir  desappléneoi.* 

Londret,  novembre.  —  11  y  a  ai)jourd  bui  de»  ta- 
riMtes  sur  la  manière  dont  le  due  d'¥ork  sera  employé. 
Qaclqiica  penonnes  prétendent  qu'on  le  renterra  inces- 
samoaent  as  poste  qu'il  vient  de  quitter.  Il  a  ramené  ici  le 
central  BcikiDe,  et  e  laissé  le  gtoéral  llarcourt  à  la  téie 
dca  Anff  lais  eo  Uollaade .  et  le  cuaia  de  Walnoden  à  «elle 
des  Hanovriens. 

Quant  à  l'i  xpédidon  (îoi)l  le  comte  de  Moyra  doit  être 
char-Ré,  beaucoup  de  gcn"î  souiionnonl  qu'elle  ne  tardera 
pa»  d'avoir  lieu.  On  se  fonde  sur  ce  qu'il  est  impo-isible  de 
croire  que  l'on  se  donne  lant  de  peine  cl  que  I  on  ( jssc  tant 
de  dé{>f«'-i<"' *''Lii' meut  pour  la  forme,  ou  pour  le  peiit 
plaisir  de  tromper  l'espion.  Au  reste,  \o  ci  les  déiaik  que 
I  oo  doone  sur  cette  eipédition:  tons  les  oflicii ts,  tous  aliso- 
luneot,  doivent  être  rendu»  le  30  décembre  à  Soutbaropton, 

est  le  quartier  général  ;  on  en  prépore  de  particuliers  1 
Wiglb  pour  sept  régiments*  et  cinq  mille  Itowates  vimt 
•II*  envoida  à  Jenn.  EdOd,  la  léfiot»  d'dvigrés  deTooloa, 
commandée  par  cErtiliy,  a  ordit  de  ae  tenir  prête  ù 

marcher. 

—  L,i  I  entrée  ou  la  prorogation  du  parlement  sont  en- 
oore  une  cnoso  incertaine,  ci  dont  les  bruits  varient  d'un 
Instant  &  l'antre.  Dati.',  la  matinéi'  d'hier,  ou  disait  posi- 
tttement  <iu'<l  Krait  proroge  au  30  janvii  r,  et  dans  la  soirée 
«I  naraMll  qa*i]  lenlrcratt  le  tO  dtetnlM. 

~  Ce  qu'on  sait  d'une  manière  un  peu  plus  sftrc,  c'est 
rjii'it  ne  faut  pas  au  ministère  moins  d(>?4  millions  de  livres 
sii  iliii)^,  ou  environ  550  millions  de  llv  it  ,  i  nnuis,  dont 
1&  millions  pour  la  dépense  qu'citgcu;  ia  affaire»  dç  U 
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eoalitioa*  et  6  millions  pour  celles  des  deoz  Tndcs.  On  ioa» 
gine  liien  que  ce  n'c^t  pas  par  la  raie  des  impôts  qu'on  se 
procurera  cette  somme  énorme,  dans  an  pajs  qui  en  est 
déji  surchargé.  On  aura  recours  è  an  emprunt  qui  sera 
assuré,  garanti,  consolidé,  en  tin  mol  revftu  de  toute» 
les  formes  jiropie,  à  trniu|uilliser,  par  le  gouvernement.  Il 
ne  reste  plu*  ((ii'une  pi  tile  qnrsiioii  à  faire  :  c'est  de  s  i\uir 
qui  est-ce  qui  eaulionnera  le  KoiiveniemenU  C  est  ici  un 
peu  l'histoire  dc-s  Indiens,  qui  ne  ^olll  pas  du  tout  em- 
barrassés de  vous  expliquer  comment  la  terre  est  soutenue) 
ils  la  funt  porter  par  quatre  éléphant»,  qui  posent  eux» 
mêmes  sar  le  dos  d'une  éoorme  tortue.  Hais  quand  on  leur 
demande  snr  quoi  la  tortue  est  appOTée*  Ut  ne  savent  i^ua 
qne  vons  dire.  Les  prêtenn,  si  tant  est  qu'im  e«  troofe* 
n'auront  pas  mémeict  la  leaiottreelnsulDsanic  de  ia  tortue. 

— -Ouoinw'on  n'ait  encore  rien  d'oHiciel  sur  la  icpi  ise 
de  ia  Guadeloupe  par  les  Français ,  ccuc  nouvelle  vicul  Ue 
tant  de  côldi  qn'tiii  en  a  presque  1«  «ilttnde  motale^ 

ITALIE. 

Saeontt  te  8  déeemh-e.  —  Des  commissaires  français  se 
répandent  pour  ai  licter  les  fuiiis  qui  sr  trDuvent  dan»  tous 
les  licu\  (le  la  rivn'  re.  Ils  en  ont  einuune  du  port  Maurice 
une  grande  quLuil.lé  |iroveii:,nl  de>.  fiuin  .  gL'',  faits  (i.n  eux 
près  de  OaKuasco,  de  Caroparalo,  etc.  Ils  oui  nuai  enlevé 
sur  le  territoire  pitnaauia  bcaucovp  dVMTfe,  d'avaine  et 
de  iwstiaui. 

—  On  apprend  de  Gênes  qne  le  petrtéhn  Lue  Gentllet 

qui  e»t  abvn' ,  vient  d'iMre  condamné  5  cinq  an»;  d'enil. 

—  Le  rcsi^ui  français  àGénes  a  reçu  de  Toulon  «ne  pro- 
clamation du  repiésenlant  du  peuple.  Cette  proclamation, 
qu'il  a  fait  allicliei  ati-devant  de  sort  hôtel ,  porte  :  •  Que 
conimi'  c'est  i  la  seule  force  navale  année  qu'appartient 
le  droit  honorable  de  poursuivre  sur  mer  les  ennemis  de  la 
liberté,  toutes  les  lettres  de  marque  sont  rctiida  ans  aN 
maieurs  particaliers.  Tontes  ks  prises  lUlaa  par  ceu-ei 
seront  eaceriivs  f  osqa'l  Tooien.  a 

Florence,  le  10  décembre.  —  La  cour  de  Rome  se  con- 
duit avec  lant  d'imprudence  qu'apr.s  a\oir  méconicnté 
ks  cabineh  de  Vienne,  de  Soide,  cl  même  ceux  de  Naple» 
et  deFlorcucc,  elle  vient  encore  de  blesser  la  cour  de 
Madrid  dans  une  circonslanoe  délieate.  L'aichcvéque  de 
Valence  était  disgracié:  le  pape  l'a»  par  un  bref,  rétabli 
dans  son  siège  et  dans  toutes  ses  dtpiilés*  Les  partisans 
les  plus  aèlés  du  Saint-Siége  renoncent  &  défendre  uno 
conduite  il  oppoade  aux  principes  même  de  la  politique 
ultramontaine. 

Les  livres  suivant»  viennent  d'être  rois  à  l'index  :  Le  Credo 
gcncrut  lie  Ijules  les  relnjijns,  dcilic  au  sens  commun  du 
genre  humain,  imprimé  à  Vienne;  let  f^ies  voluptueiist.% 
de$  capucin»  et  des  religieuses,  à  Cologne  ;  de  la  Seconde 
Epoque  àa  CUgiiUt  ft  Venise  { de*  Dwaiett  Méeonttnlt' 
mentê,  &  Vtennet  ét  ti  UgUaHm^  par  filab|kieii|  à 
Napica, 

PAYS-BAS. 

Bruxelles,  te  16  frimaire,  —  Les  généraux  ennemi» 
dllacbent  de  nouvelles  forces  des  environs  Dussoldorf, 
pour  aller  remplacer  cnr  le  bas  Rbin  le  général  Airini;» 
qui  doh  se  rendre  dans  la  GueMre  boUandalse. 

Il  est  aujourd'hui  confirmé  que  le  co^is  d'armée  Impé- 
rial destiné  à  la  défense  de  la  Uollaude  est  &  la  solde  de 
la  cour  de  Londres. 

Une  division  deTarmi^edu  Nord  vient  de  faire  un  moii- 
VCmentsurThiclelGorcuni.  Le  prince  liéi  é-lit  iire  d'Oriin'^e 
est  posté  près  de  cette  dernière  place  avec  l'aroiéc  liolian- 

daiseti  11  parait  que  le  but  des  républicains  «i  en  ee  ma* 
rocnt  de  se  rendre  nallr«6  de  la  banie  Meose. 

—  On  apprend  du  quartier  général  français  qu'à  ebaqse 
instant  on  y  amène  des  prisonniers  ennemi»,  avec  les 
gafte»  et  le»  armes  qu'Us  abaudouncut  dans  leur  fuite. 
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Toulon, le  8  nivote.  —  t.os  Tr'^gates  la  Mivcrre, 
VÂrlhrmist,  YAteeste,  (>i  (  oura^ieuse.  n  1.  s  «  un  i  t- 
tfs  la  Bninf ,  la  Baifine,  les  bricks  te  Hatard^i'Ex- 
jatit/iUon,  (jui  élniriil  parlis  pour  aller  Al}:^r  Tien- 
nent d*;iiriMM-  r\  oui  ameiui  avec  tllcs  vingt-cinq 
prises  richciucuL  chargées.  Le  nombre  des  piison- 
■iers  qu'elles  oot  faits  se  nionUi  à  plus  de  sii  cents. 
Sur  une  de  ces  prises  se  Irouvaieiit,  couime  passa- 
ger:», viiigl-huit  émigré»  de  haut  parage. 

La  li'çon  piiMiijiu'  îles  soiii  iU muets  de  naissance, 
qui  avait  lieu  le  pruuidi  de  cliaque  dt'cade,  est  ren- 
voyée au  quuilidi,  pour  ne  pas  priver  ceux  qui  vou- 
dront y  ;tssist<  I  dersvantage  ob  suivre  les  cours  de 


recule  Kut'uialc. 


BriStwmU  ttûÊttgnats. 


Le  19  airete,  k  dix  beores  da  matin,  il  a  été  brâlë, 

dans  l'arii  ion  local  di's  ci  ilt''vniit(!npiiciuc5,  la  somme 
de  2U  uulliuus  cil  assignats,  |n avenant  «Ses  ccliail- 
ges,  Icscjuels,  joints  aux  2  milliards  509  itiillioiis 
f>«d,000  liv.  déjà  brûli's,  forment  un  total  de 
î  milliards  St»  mittions  683,000  liv. 


CONVENTION  NATIONALE. 

SDRtt  A  tA  BtsVCB  DU  IS  MlVOtB. 

Un  secrétaire  donne  lecture  do  la  lettre  suivante  : 

Blutel,  rqf>rétenlar>l  du  jnufle  dans  les  porlt  de  La 
RnrhcUt,  Rorhrfnrl,  llordrau.r ,  liayoïint^HfWtt 
adjacents,  à  la  Convenlion  tiationaie. 

Rccbdort,  le  10  aivoie,  l'an  3«  «U  k  répdbliqM 


•  Cbaquc  jour  nous  prouve,  citoyens  coll'gucs,  que  rien 
nepeulari^lerriritr^|iiJilé  dc%Krauçai»:  ni  in  rigueurs  de 
la  saisnii,  iii  l'incunslancc  des  ^Iluh  iiIs  ne  peurenl  ra- 
leniir  h  iir  fijuraRp;  th  se  monlunl  ,  cl  loiil  rèdp  h  leurs 
elToils;  II'  iH'ipp'o  p,iita;;i-  Iciii  s  ti  loniplios  ;  \\<  i T<loiil)'(ii{ 
ton  énergie;  il  travailtruiec  plus  d'ardrur  quand  Li  nouvelle 
d'une  victoire  ou  le  récit  d'un  acte  de  justice  vient  frapper 
sc^  orrîlli".  Vous  n'en  douiez  pas,  cilojr  ns  collègues,  et 
j'aime  à  voiiî  le  i(?péier,  je  vois  pnrtoui  un  peuple  ami  de 
l'ordre,  de  la  juslioe  el  de  l'iiumaniié,  qui  déleste  lesop- 
prcMeuri,  qui  •  ttéml  dlndirnation  è  il  m  des  actes 
vctaïui'^t''  et  sanguinaires  qui  dësolaieol  tous  les  départe- 
ments cl  qui  ne  comprimait  »on  mécontentement  que  par 
rc^pfi  I  pi-iir  la  (Itunnilioii  ii;ilioiuile ,  rl  par  l.i  < oiiriancc 
qu'il  avaii  qu'elle  s'cmjjitn&fjail  dr  icprimcr  tlL>  telles  ttor- 
rcurs.Qui-  w  pouvez- rou»  anjuuril'lmi  cire  léiaoia  dSM 
joici  elle  HTiiil  1,1  técninppr!";»'  de  vos  tf.i\.nn. 

«  Je  vous  aniioiiri-  I  riiiifi'  diins  II-  |Mnt  d  iiD  brick an- 

5 lait  noiunie  ta  Htuanne,  venant  de  ïerre-iNeuvc,  ctiorgé 
emurue,  pris  par  la  frég.ito  ta  Loire, 
«  Les  travaux  de  déchargement  se  suivent  toujours  avec 
ss-iduité.  Je  ne  négligt-rai  rien  pour  attc  crc  r  la  circula- 
tloo  des  denrée»  Ci  nmrcbaodUes  oui  «n  provieonenl.  Je 
compte  eipédier  demain  une  partie  de  nvon  pour  Paris. 
«  Salut  el  rratcrnilé.  Signe  OLtTPu  . 

La  Convention  ordonne  l'insertion  de  cette  lettre 
nu  Bulletin. 

Mu>\f»T,  au  ii(in)  du  comité  des  fiiiniiccs  :  iVnitrcs 
le  dernier  compte  rendu  au  comité  des  Unanccs  sur 


In  eontiflmtions  île  ti  Belgique»,  cnt  M  nnlliens 

773,875  livres, 

11  avait  élt^  rcconvté,  nu  10  Irimnire,  25  millions 
8:.l,6ï4  Hv  12  s. 

Il  restait  par  conseqneut  ù  recouvrer  i2  tnillioiis 
922,250  liv  8  s. 

Au  3U  frimaire,  le  ri  slc  à  recouvrer  «6  réduit  i 
40  millions  730,U87  liv.  3  s.  11  d. 

Ainsi  !a  recelte  des  \iuu't  i!( miers  jours  de  fri- 
maire a  produit  2  million.^  m2,tti2  iiv.  4  s.  1  U. 

Ce  qui  porte  in  recette  totale,  au  SO  rriiniire,  i 
28  millious  4S,7b7  liv.  18  s.  tOd. 

La  ville  d'Anvers,  qui  avait  mis  d^ahord  bf  aueonp 
(\c  IcntPur  ;i  s';iciiuilli'r,  pnrnîl  avoir  f.iit  île  ^roiids 
eflorts.  bur  10  luilluiis,  elle  avait  paye  au  <iQ  In- 
maire  8  millions  29,773  liv. 

Elle  n'était  par  oonaéqnent  plus  redevable  que  de 
1  million  9T0,n6  liv. 

nriiseUes  et  HàlineSt  imposéeit  In  pienièn  à 
5  millions, 

La  deuxième  à  1  million  50,000  liv.,  ont  soKli^. 
Louvaiu,  sur  3  uiUious,  u'a  plus  que  89,000  liv.  à 
payer. 

Y  près ,  sur  10  milliontt  >*8  pu  eneoK  pnyé 

400,000  liv. 

Giiiiil,  Bnifjes,  Ostoufle,  Courtray,  Namur,  Tour- 
nay ,  Alu^l  cl  iSiuuve,  Muns,  Alh  et  Nivelles  sont  fort 
en  retard. 

Iiidi'pcndanimcnt  de  la  recelte  ci-dessns,  le  pavenr 
peiiéral  avait  reçu,  depuis  noire  entrde  en  Belgique, 
jusqu'au  30  Irimaire  : 

f  Eu  recettes  extraorditiaires  provenant  de  vente 
d'objets  de  toute  nature,  tels  que  chevaux,  étoSos, 
argenterie,  etc.,  saisis  ches  des  éuiigrés,  relMuatn 
de  caisses  diverses,  etc.,  une  somme  de  S  millionn 
91*», '.s?  I.  1  s.  9  d.,  dont  2  miflinris  2:\6.249liv.  3  s. 
7  (I.  eu  viileiirs  métallique?,  el  I  million  676,832  liv. 
18  s.  2  tl.  (  Il  iis:^i|^nats  et  lullon; 

2*'  Les  iniposiiiuns  ordinaires  de  la  BrljEÎquc,  1  mil- 
lion 516  G9U  liv.  10  s.  4d.,dont  55,8S9Rt.1Ts.  8d. 
en  valeurs  métalliques, et  I  million  461,069 liv.  12s. 
U  d.  eu  assignats. 

RétuUat  général  au  30  frimairt. 

Recettes  sur  les  eontribnlions  militaires,  en  espè> 

ces  mét;illiqurs,  28  millions  4:5,787  Itv.  tS  s.  7  (L 

ijurle.s  âi  ci'tU  s  e.vU.ioi  iiii;iirt!i,  i'u  espèces  métal- 
liques, 2  millions  23»,-.'  i'j  hv  .  3  s.  7  d. 

En  assignats,  i  million  676,3S2  liv.  16  s.  2  tl. 

Sur  les  impositions  ordinaires ,  tm  espèces  mélnl^ 
liqiies,  55,620liV.17S.6d. 

Eu  assignats,  1  million  i6t,060  liv.  12  s.  1 1  d.  » 

Total  en  espèces  mélallîqucs,  30 millions 3S&,666l.  ' 

15  s.  10  d. 

Total  eu  assiguals,  3  millions  137,402  1.  il  s.  1  d.  ~ 
Total  ^inénU  33  millions  473,069  liv.  10  s.  11  d.  » 

—Des  militaires  revenantdeSninirDomingiitsoiit 

admis  à  la  bnn  c. 

L'orateur:  Vous  voyez,  devant  vous  des  .soldats 
républicains,  '|iu  les  piemiers  se  sont  olIerLs  ji  tm 
patne  pour  alUr  combattre  au  delu  des  oien  l«8 
ennemis  de  la  liberté  et  de  l  égahu',  avnnt  même 
que  la  guerre  liH  déclarée  avec  les  puiss.uu  .  s 
êlrangére».  Après  avoir  combattu  .souà  uu  cliiMut 
plus  iiieiii  lrii  r  que  le  ler  eiiiiciin.  (  t  avoir  soiiflert 
avec  |tatieuce  les  privations  de  tutit  genre,  devaietit- 
ils  s'attendre  qu'en  rentrant  dans  leur  patrie  ils  n'y 
trouveraient  que  des  ferait  C'est  cependant  ce  que 
nousavons  ««pronvé.  En  arrivant  a  Brest,  nous  avons 
élé  jelés  <1  jiis  li'S  in  isons,  on  uous  ,1 V I  i  1  !>.  [:irii!ii i  jx  1 1  - 
dant  cmq  mois  et  demi;  et  nous  uc  du  vous  uulic 
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clorgissomoni  qu'au  décxet  qaetvous  «vestenàiien 

favnir  des  colons. 

Cdiiv.i  iilh  tic  notre  innocence,  le  repirsentant 
J^rniurf  nous  a  eiivoytfsà  l'uris;  cl  [lïeïui  de  cou- 
fiatice  dnns  IVqitite  ne  la  C.onvmtiuii.  nous  venoos  , 
«ujotird'biai  )ui  |uréM«lct  à  elie-méiBe  ms  justca 
réelaiOBtiom.  (îons  l«  ii»ioM  «le  &lr«  cesser  nolra  i 
inaction,  et  de  nous  riictlri'  à  iiK'iiie  de  prmivi  r  que 
iKHis  connaissons  tout  k<  {inx  de  la  lit»erto.  iSoua 
(Ifmandon.s  aussi  la  dette  sacrée  qne  la  république 
contracte  euven  tous  ceux  qui  la  déiéudent.  Nous 
D'avoiis  reçu  i  Samt-Domingue  que  de  Faibles  à* 
coiiiples,  depuis  noire  di'part  de  France ,  el  nous  ne 
rougissons  pas  de  dire  que  nous  ne  vivons  que  des 
secours  de  nos  amis.  Car,  cilovens  i(  pi  eseni.iais, 
oou«ais»e3  Imw  nus  nuilUvurs.  Bulloilcik  itar  le  sort 
et  rhirortniie ,  mus  avons  M  fM  par  des  corsaires 
el  conduits  aux  ikruiudos,  où  nous  avons  été  dé- 
)H)niUés  de  tout  ce  que  nous  posstulio«s.  Il  ne  nous 
n  Me  iiniic  de  ressomce que itiPS  votre  jusiiee»  Vive 
la  république  ! 

Celle  pclilion  est  renvoyée  au  comîté  des  secours 
publics. 

Mailhb,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Ci- 
toyens, une  question  assex  importan'e  vous  a  été 
snïiiiiisc  |:;ir  le  tribunal  do  comuioree  de  Bordeaux. 
Il  s'j^'it  d'im  juftrnieut  reutlu  pendant  l'édipsc  de 
la  K'voliilioiiii  lire  y\r  c'iile  eiinuuune;  m;iis 

ce  u'csl  Itassiur  un  juge[ne:it  iv>lé  que  votre  couiité 
de  léfislatioaa.ccu  devoir  arrt^t(*r  vos  regards.  Il  a 
pense  que,  pour  n  avoir  put  à  prononcer  siiccesM- 
viiucut  sur  une  lon!;n«  série  de  récfsmations  sera» 
blubles,  it  f.illiiil  evaiiiiiier  I.i  question  par  npport  à 
tous  tes  tugeuietiU  qu  un  po(u-r.iit  su[iposer  avoir 
été  l'rappës  de  nullité  dans  le  dénnrtpuient  de  l;i  Gi- 
ronde, pour  la  même  cause  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Pnr  un  décret  du  5  aoAl  179^  vous  mîtes  hors  de 
la  loi  tcMis  les  membres  du  fameux  rassemblement 
l^iniie  à  Unrileaiix  suuslft  tilredeconmissioa  popti* 
luire  de  salut  public. 

tfn  second  «lécret  du  19  vondémaîre  suivant  dé- 
clara nuls  tous  les  actes  publics  auxquels  avaient 
concouru  des  fonctionnaires  mis  hors  de  la  toi. 

Fiiul-il  regarder  coriitiie  mils  tous  les  jii!.'iMiirrifs 
rendus  dans  rintervaiie  de  ces  deux  décrets,  soit 
par  le  tribunal  de  coinineree,  .«oilp.ir  les  tribunaux 
de  dislricl  dn  tlepartenient  de  Rpe-d'An>!>''s? 

Voici  les  faits  que  nous  avons  reciieiilis  a  celégard: 

Les  corps  administialifs  de  Bordeaux  lurent  le 
noyau  de  la  commissiou  ;  ils  y  appcli-reat  toutes  les 
autorités  «>nstitnées  du  département.  Des  membres 
de  divers  tribuoattïs'y  reuitireiit.  niniseu  petit  nom- 
bre ,  cl  la  plupart  ne  iirent  qu'y  paraître. 

Les  rrpréseutauts  du  peuple  Tallieii  et  Chaudron- 
Bousaeau  Curent  envoyés  dans  ce  département  pour 
y  faire  eiécuter  le  décn*t  du  A  aoflt.  Dans  celte  îm- 
portante  niissinn,  ils  s'att:i<  lirri ni  ,i  di-'.ii;Ti;er  l'er- 
reur iu'ciileiilelle  et  eiitraiiir.'  ir.ncc  l;i  hjuiL. liaison 
réflét  hii-  et  .letue.  Us  enit  i  iil  .n  ee  lundeuient  qu'il 
lie  fallait  pas  traiter  Cl  punir  coiiiiiic  nieuibres  de  la 
commissiou  ceux  ll*y  a>;anl  été  appelés  iiu'addi- 
tionnellemenl  et  parce  qu'ils  étaicul  menilues  de 
quelqu'uue  des  autorités  constituét  s.  s'y  étiijeul  U  a- 
bord  prësciilés  de  mnnière  a  ne  pouvoir  pas  être  ac- 
cusés d'v  avoir  joue  un  rôle  effectii.  Ils  reconnurent 
que  la  formation  et  les  actes  de  la  commissimi  de- 
vaient être  esscntirllement  attribués  aux  membres 
àfs  cort»  administraiih  dont  les  têtes  tombèrent 
ensuite  s'^tis  le  r^Ioive  de  In  lui. 

tes  divers  tribunaux  judiciaires  et  leurs  membres 
en  général  forent  considérés  comme  œ  méritant 


nallemenl  d'i^trc  inqnie'tés  nour  fait  d'adhe'sion , 
m^rae  indirecte,  aux  actes  de  la  coininissioii  dite 

finpulaire;  au^si  .i\ai  iif-iN  continué  d'adininislrer 
a  justice  à  la  satisfaction  du  public,  depuis  la  cnn- 
nai.ss-iiice  du  décret  du  G  août  jusqu'à  la  réceptioa 
de  ceini  du  19  vendémiaire»  époque  de  rarrivés  des 
représentants  du  peuple  à  Bordeanx  et  du  renoavel» 
lemenl  successif  ((es  .lulorilés  cofistiiuées. 

L'opinion  du  peuple  sur  la  conduite  politioue  des 
tribunaux  judiciaires  ëtait  telle  que  ceux  même  de 
leurs  membres  qui  avaient  assista  à  quelqu'une  des 
séances  de  h»  eommlssion  prétendue  popntoire  rie 
furent  ni  poursuivi'»  ni  cites  devant  la  rninmi^'sion 
militaire  établie  a  Bordeaux  pour  juj;'  r  el  puiur  li  s 
auteurs  des  actes  libiTlicides  qui  en  etiiient  émanés. 

Ces  laits  vraiment  décisifs  sont  le  riiaullat  d'une 
déclaration  datée  du  17  frimaire  dernier*  quia  été 
fournie  à  votre  comité  de  législation  par  Mt  collè- 
gues Tayien  et  Chaudron-Rousseau. 

Le  comité  m'a  charge  en  conséquence dCTOlttpré» 

senter  !e  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  rialionale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  l<  t:islaticjii  sur  un  référé  du  triî'unal 
de  couimerce  de  bordeaux,  et  sur  la  déclaration  des 
représentants  du  peuple  Tallieii  et  Chaudrou-Roiis- 
seau»  décrète  que  les  loisdu  0  aoAt  1793  (vieui  style) 
et  du  19  vendémiaire  suivant,  relatives,  hine  aox 
actes  rails  par  le  rassembîmi-  ni  l'i-t  iaé  à  Bordeaux, 
sous  le  nmii  de  cuuiuiission  popiilaac  de.  saint  pu- 
blic, l'autre  aux  actes  publics  ou  privés  qu'auraient 
faits  ou  auxquels  auraient  concouru  des  fouction» 
un  ires  publics  ou  d'autres  citoyens  mis  hors  de  la 
loi,  ne  s l'id  point  applicables  aux  jugements  ren- 
dus, daus  riiitervallc  de  ces  deux  luis,  par  les  divers 
tribunaux  judiciaires  du  département  au  Bec-d'Am- 
liés.» 

Ce  proj  et  de  décret  at  adopté.  i 

ScKLLiia,  au  nom  des  eonulés  de  commerce  et  des 
finances  :  Uu  projet  d'une  nouvelle  organisation  des 
douanes  est  actuellement  sons  les  yeux  de  votre  eo*  ' 

mité  de  ("  immercr;  plusieurs  représentants  en  mis- 
siou  dans  (es  porl^suut  chargée  de  prendre  de.s  ren- 
seignenieuls  sur  la  situation  actuelle  des  douanes, 
et  leurs  observations  pourront  apporter  quelques 
chanftements  au  plan  que  Ton  se  propose.  D'ailleurs, 

Îiour  sa  parfaite  exécution,  il  sera  nécessaire,  en  ré- 
ormant  le  cordon  sur  toutes  les  côtes  et  frontières, 
de  faire  une  autre  distribution  desfi'ires.  de  changer 
la  résidence  de  plusieurs  brigades  ;  et  l'hiver  étaut 

Îieii  pro|u-e  à  ces  mouvements,  ils  ne  pourront  8*ef- 
ectiier  qu'au  printemps.  Il  devient  nécessaire  que 
jusqii'à  cette  époque  le  service  ne  manque  pas,  et 
d'empêcher  la  rupture  du  cordon  el  une  ii  sar^Miii- 
satiou  totale  qui  enlraiacrdil  les  résultats  Ica  plus 
fàcheaxpoBr  les  intérêts  de  la  république. 

La  commission  des  revenus  nationaux  a  déjà  fait 
connaître  à  votre  comité  de  commerce  Pélat  mal- 
briirnix  des  employés  drs  dniiaues  ;  Imilrs  ji-s  let- 
tres qu  elle  reçoit  des  luspecleui  s  ^oul  alitrmantes, 
et  annoncent  que  ces  malheureux  ne  peuvent  exister 
plus  longtemps  dans  cet  état  de  misère.  Tous  implo- 
rent l'humanité  de  la  Convention  nationale,  ou  la  li- 
berté de  quitter  nnétatquî  ne  fournit  pas  i  leuis 
premiers  besoins. 

Jusqu'à  ce  iimnient  les  eîiefs  avaientcherehé  à  ra- 
nimer le  courage  des  préposés;  mais  l'arrivée  d'une 
saison  rigoureuse  a  détruit  leurs  espératicos.  La  plu- 

riart  manquent  de  subsistances  pour  leurs  feinuies, 
eurs  enlanls;  les  autres  ne  peuvent  se  procurer  de 
vèteiiietits.  de  sniiliers,  etc. 

L'humanité  commande  aux  législateurs  de  pren- 
dre en  considération  l'état  malheureux  des  préposési 
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cl  Tinterèl  national  exige  epie  le  service  drs  dotianes 
se  (oi&c  avec  beaucoup  de  vigilance  et  de  sévérité. 

Projet  de  décret. 

•La  ConTnition  naliomle,  aptis  arofr  enteodu 

le  rapport  ifc  sos  comités  de  finnnres  et  de  com- 
merce, voulant  procurer  aux  pi  i  poses  des  douanes 
les  moyens  de  remplir  leurs  lotictions  avec  le  zèle 
que  la  républi(|ue  attend  d'eux,  et  considérant  coin* 
bien  leur  serriee  est  important  dans  les  circonstan- 
ces présentes  pour  emptVher  l'exportation  dessub* 
sistances  et  matières  premières,  décrète  : 

■  Le  comité  des  linances  est  autorisé  à  lixer  le 
traitement  des  employés  des  douanes^  pour  l'an  3» 
de  la  république,  à  compter  du  la'mvose,  d'après 
l'état  qu'il  s'en  fera  remettre  par  la  commissioD  des 
revenus  nationaux.» 

Ce  projet  de  décret  est  adoplé.  ^ 

—  Mnnnot,  au  nom  du  tamUêHÈ  financca»  fait 

rendre  le  décret  suivant: 

•  La  Conreitlion  natfonafe,  après  ayolr  entendu 

son  comité  des  Hnances,  décrète  : 

•  Art.  I*r.  ta  trésorerie  nationale  licndcA  à  la  dis- 

fiosition  du  ccHnmisiaire  liquidateur  provisoire  de  la 
iste  civile  la  somme  de  f.oo,noo  livres,  potir  ctre 
distribuée  provisoireniciil  aux  {îagistcs,  pciisiuiiiiai- 
reset  salari<-s  de  la  liste  civile,  pinir  ce  qui  reste  dù 
des  SIX  mots  échus  le  11  nivose  de  l'an  2,  et  pour  les 
£ix  uioiséchusdepuisledît  jour  11  nivose  au  11  mes- 
sidor de  Tan  3,  en  proportioa  d'un  mniimum  de 
1,000  liv.  par  an*  selon  le  roodead  ipte  p.irle  décret 
du  17  pf^minûl,  et  d'après  les  iiquHlatioiis  provisoi- 
res faill  i  eu  exécution.  Le  payeniriil  sera  lait  .lUx 
individus  par  la  trt'-,orerie  tiationale,  conloriiieiiieiit 
au  décret  du  3  ventôse,  sur  les  mandats  du  conunis- 
saire  liquidateur  provisoire,  le  tout  à  imputer  sur  ce 
qui  sera  reconnu  devoir  être  accordé  en  définitif  à 
chariin  desdits  pensionnaires  et  gagistes. 

—  ll.I'cMir  [larticiper  aux  secours  décrétés  par  l'ar- 
ticle précèdent,  ledits  gagistes,  pensionnaires  et  sa- 
lariés de  ladite  liste  civile  seront  tenus  itejosti lier 
d'un  certificat  d'indigence,  dans  la  forme  prescrite 
par  le  décret  du  17  drerminal. 

•  III.  A  Paris,  iesîlits  rertifiral«;  d'indigence  seront 
délivrés  par  Ips  comités  de  bienlaisance  de  la  section 
du  domicile  du  requérant,  visés  par  le  comité  civil 
et  par  le  département ,  faisant  en  cette  partie  les 
fonctions  du  conseil  général  de  la  commune.  • 

—  Sur  le  rapport  du  m^me  membre,  au  nom  du 
même  comité,  la  Convention  nationale  décrète  que 
le  comité  des  nnanees  (section  des  assignats  et  mon- 

liaies)  est  autorisé  à  faire  préparer  et  Talïriqiier  des 
asstgtiats  dans  les  coupures  les  plus  convenables 
pour  le  service  clf  la  trésorerie,  et  p(Mir  l'échange 
des  assignats  usés  par  la  circulation.  Ces  assignats 
seront  déposés  ù  ta  trésorerie,  et  ne  nourront  être 
mis  en  émission  que  par  un  décret  de  ta  Convention 
nationale.  • 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SKANcr-  Di;  19  MVOSE. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

A  la  Convention  nationcde» 

tO  frioMire,  Ta»  3«  de  h  tépuUi^iia  «ae  et 
indÎTinble. 

«  Représentants,  à  la  voix  des  libriatnit  ri  ,  9  ilicrnii- 
éotf  lc«  républMaios  enlr'ouvreot  leur  tombe  ;  vl  moi  aiuti 
fc  vous  demande  que  vous  me  lendim  le  Isa  ei  Tcdib 
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«  Hébert  pooma  larnatiiaslm  iMmmmdemnc  iMe 

vfail  me  dénoncer;  ffanriot  s*anna  contre  fons,  pour  me 

»ai«ir;Coutbon  d^rn'ta  qtt'nn  uj'  ir;  l  ierait  ;  Sjinl-iiwl  créa 
mes  crimes  ;  A  ma  r  drcs$:j  iiiuii  jcie  (iepro&criplioui&trùre 
me  mil  bort  dr  i.i 

m  Lepreroicr  r]  Il  v  mis  dt^nonça  te  (7ran,lp«  forfalls  rjn'lf 
avait  coiumis,  li  ,  r  i  Uiit«  le»  plu%  grands  qu'il  voulait  coai« 
meUre,  ce  fui  moi  :  me  reru^eriet-vous  la  faculté  de  re* 
pousser  devant  vous  les  calomnies  du  tyran  3^  Les  ronnea 
qui  ont  protégé  Carrier  u(utc,  m«  les  raviriex-vous  ?  f^oa^ 
non,  TOUS  éies  justeSi  car-vous  êtes  libres. 

•  Amar  ei  B^rim  wot  an  mîliea  de  tons,  fttdiriiealm» 
pour  la  première  Ibb,  ft  icgardir  Ican  vicllmn  ea  tnet 
contraignez-le«  enfin  i  m'aceti<ier  moi  présent,  non  «IrranC 
la  troupe  d'assassins  qu'ils  appelaient  an  tribunal,  mais, 
devant  des  jugrs,  dcsjiige*  impartiaux,  lnt''grcs,  irrt-cu» 
sablcs,  (levant  vous.  Qu'un  derrci  ordonne  entre  cm  et  mol 
ceUeconfronlation  solennelle,  et  j'accours. 

•  Je  ae  vous  parle  point  des^mille  périls,  in  maux  &ans 
nombre  qui  m'ont  accompognë  ;  tant  d'dutrcs  en  ont  en- 
duré plus  que  moi!  Taotât  au  fond  des  souterrains,  et 
tantôt  sur  d'Apres  montagnes,  errant,  «Itaadonné,  pro«criV 
mais  seul  du  moins  Cl  libre, i'ai  po  aonvent  à  baate  vaii 
protester  contre  la  tjrannîe.  Ibont  Mnflbvt  pin»  que  moi» 
?  3I1S  doute,  le»  digum  envoyés  dn  panple  dont  1mm»  «m, 
pour  ramonr  de  la  liberté,  rcça  des  fen,et  ha  Mtaei» 
restés  en  présence  de  l'oppresteur,  ont,  sou^  son  bras  tou- 
jours menaçant,  patiemment  préparé,  généreusemenl 
allcndu  l'instanl  dé  se  relever  et  de  'e  prt-cipiler. 

I  Ce  n'i  sl  donc  pas  de  ce  que  >ou5  ;j|lt'7.  terminer  mes. 
dctrtsscs  que  je  \ ous remcrrir  :  je  ions  rt  nicrf  fe,  arec  la 
t'  raiirc  euili  i  e,  il'nvoir  sau'é  la  pairie.  Trop  licureux  qui— 
COn(|iie  ayant  ulO,  comme  vous,  opiirimé  pOWT  oHCt  pCUf 
ressaisir  l'espoir  de  la  servir  arec  voua  I 

•  Signé  J.>D.  Lovvar*  Pun  dtê  t*fristmumti  ét 

•peuple  protcrili  en  1798.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  aux  troisxomités  réunis 
de  salut  publie,  de  sûreté  générale  et  de  législation. 

—  Le^  mrmiire?  coniposnnt  le  rrîTiitr''  fraii(;ai>  à 
Phibiilei [iliie  adressent  ;i  la  CoiiveiiUuu  jialioiialc  le 
procès- v<'rlial  de  ki  fêle  nue  les  républicuius  de.s  An- 
tilles celelirèreot  le  23  tticrmidur,  anniver>aire  du 
10  août  1 792,  en  riwnnettr  de  cette  mémorable  jour> 
née,  et  lui  font  part  de  TexpreisiOD  de  lior»  aeuti- 
mcuts,  et  s'expriiiieiU  ainsi  : 

•  Citoyens  représentants,  tandis  que  le^  Français 
en  Europe  bonorent  la  Divinité  en  combattant  les 
rots,  les  républicains  des  Antilles,  contre  qui  les 
|>ertides  Anglais  et  les  Espagnols  dirigent  depuis 
quatre  ans  leum poignards,  célèbrent  à  Philadelphie 
la  ciestrtictioii  du  despotisme  ;  l'Etre  suprême  a  eii- 
lendu  ce  iiuuvi^au  serment  de  tidi'lité  et  d  iiitiléde  la 
république  franeai.«e,  que  nous  avons  prononce  sur 
l'autel  de  la  liberté,  en  présence  de  son  ministre. 

■  Echappés  au  fer  et  a  la  flamme,  réfugiés  dans  le 
continent  nméricain ,  nous  avons  vu  notre  pairie 
trahie  dans  li  s  deux  hémisphères;  nous  l'avons  vue 
dissiper  tout  a  la  lois  ses  ennemis,  frapper  les  tvrans 
de  l'Europe,  écarter  en  un  moment  tous  le.«  fléaux 
dont  on  voulait  l'accabler.  Les  vertus  républicaines 
et  le  courage  des  armées  françaises  vont  anéantir  la 
coalition  des  des|>otes;  et  la  paix  qu'ils  ont  présentée 
comme  un  obstacle  au  bonlu  nr  du  fleure  humain, 
cette  paix  que  leur  cœur  repousse  et  que  leur  fai- 
blesse invoque,  sera  leur  sentence  de  mort  :  l'instant 
de  leur  destruction  sera  celui  où  la  nature  jettent 
avec  transport  le  deuil  auquel  Ils  ravaientcondam- 
nce  di  puis  si  longtemps. 

«  Le  culte  le  plus  pur  de  la  Divinité,  le  bonheur  du 
monde  sera  votre  ouvrage  ;  1rs  Fiançais  ne  l'oublie- 
ront jamais:  partout  où  le  sort  les  ulâccra,  ils  le  rap* 
pelleront  sans  cesse  i  l'univers  étonné.  •  (On  ap« 
plaudit.) 

La  Convention  décrète  Tinsertion  de  cette  Adresse 
dans  le  Bulletin. 
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—  Lakaîial,  »o  nom  du  comité  cTinstniclion  pu- 
blique, pro|>ose  UQ  projet  de  décret  qui  est  adopté  eu 
ecs  termes  : 

•  La  ConTCntioD  nationale,  onl  le  rapport  de  ses 
coniilcs  d'instruction  uublique  et  des  6naqces, 

.  Dpci  èlc  (|ue,  sur  les  fonds  mis  k  la  disposition 
de  la  conmiissiou  executive  de  rmstruction  rrnblj- 
4|ae,  il  sera  payd  sans  relard,  à  ch  iquc  élève oerB- 
coJeNorRMle,  une  somme  de  3U0  liv. 

•  Au  1*r  Tentose  prochain,  il  sera  payé  i  chaeun 
desdits  élèves  une  somnip  <!  '  i">o  liv. 

«An  l«f  gerinina!  pi.  ilnui,  pareille  somme  de 
2(W  liv. 

•  Au  t*'  floréal  pruchaiD,  pareille  somme  de 
SdOlir. 

•  Et  300  liv.  à  la  tin  du  cours  normal.  Leadites 
sommes  Tormant  celle  de  1 ,200  liv.  allribttée  à  eha- 
ciin  des  éli-vt.s  susnontméspar  U  loi  iforganiaatioD 

drs  Ecoles  tNorniales.  > 

—  Le  même  membre  propow ,  et  la  Conventioo 
rend  le  décret  suivant  : 

•  La  Contrentîon  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 

comité  d'insiruclion  piibliqut^ , 

•  Nommé  le  citoyen  Lahurpe  professeur  à  l'Ecole 
Monnaie  de  Paris.  > 

—  Sur  le  rapport  de  Uoonot ,  le  projet  de  décret 
suivant  est  adopté: 

•  La  Convention  nationale ,  aprps  avoir  entrndu 
le  comité  des  finances  sur  l'clat,  remis  pnr  les  com- 
missaire de  ÏA  trésorerie,  des  recettes  et  dépenses 
ligites  pendant  le  mois  de  brumaire  dernier  ; 

•Considérant  que  la  recette  s'élevant  à  48  mil- 
lions (Il  ,059  liv.  9  sous  5  dcnie'rs,  et  Irs  dt^pruses 
à  ï9i  iiiiliions  885,509  liv.  1  sou  2  deniers,  il  en 
résulte  iiti  cxci'dniil  de  dépense  de  la  somme  rie 
iia  millions  474,418  liv.  u  sous  9  deniers,  au 
remplaeeroentde  laquelle  il  est  nécessaire  de  pour- 
voir; 

•  Décrète  que  le  contrôleur  de  la  caisse  générale 
retirera  de  la  sei  rc  à  trois  cUTs,  où  sont  déposés  les 
assignats  nouvellement  falirKjiiL's,  ladite  somme  de 
348  millions  474,448  liv.  ii  suus  o  deniers,  desti- 
née à  remplacer  rexcédant  ^ue  ia  dépenses  bites 
dans  le  courant  de  brumaire  prfeentent  snr  les  re- 
ct  ttt  s  du  même  mois,  en  rempli'^sniit  ponr  cette  opé- 
ration les  Tormalités  prescrites  par  les  précédents  wf- 
CKt»  de  remplacement  • 

—  Le  même  membre,  au  nom  du  même  comité , 
propose,  et  la  Convention  rend  le  décret  suivant  : 

•  l.n  Coiivpiitioii  nationale,  sur  la  proposition  de 
son  comité  des  iinances,  décrète  que  la  trésorerie 
nationale  ouvrira  un  crédit  de  7  millions  à  la  com- 
mission d'adffilnistretions  eiviJeSi  police  et  tribu- 
naux ; 

•  De  180  millions  à  la  conmiMio»  d*epprOTÎstoa- 

nements; 

—  De  SS  nillioas  à  la  conniasion  des  secours  pu- 
blics ; 

•  De  40  millions  &  la  commis^on  des  transports, 
postes  et  messageries  ; 

•  De  2  millions  500,000  tiv.  à  la  comoiissioa  des 
KVfiiiis  nationaux  ; 

•  De  3  millions  i  la  commission  de  l'organisation 
fit  du  mouvemeiA  des  armées  ; 

•  De  is  millîont  à  la  conunisrioB  de»  armes  et 
poudres  ; 

•  De  t  nillioai  à  la  eonimisaion  dtt  trtTaui  pu- 
blics; 

>  De  40  milUow  i  la  commission  de  marine  et  des 

eolonif;^; 

•  De500,000livresàla  cojninission  d'agriculture. 
4ie  présent  décret  M/i  ^«  l^s  imprini.  » 


—  Sur  le  rapport  de  PorliM,  an  Ron  do  comité 

de  législation ,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convenliiin  n  ilionale,  sur  la  prc^soiitalion  âc 
son  comité  de  lë^ti>laiion  ,  nouuiie  pour  rvmplir  les 
fonctions  de  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
à  la  place  du  citoyen  Mouricault,  nommé  par  dé- 
cret on  13  de  ce  mois»  le  citoyen  Agier,commisnim 
nntionni  près  le  tribunal  du  cinquième  arrondisse- 
ment df  Pans. 

•  La  commission  des  administrations  civiles,  po- 
lice et  tribunaux,  est  cliargéc  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  la  prompte  exécution  du  pré> 
sent  décret ,  qui  ne  sera  imprimé  quedanslcBuUe» 
tin  de  correspondance.  • 

BousT  n^Amuis,  su  nom  du  eomité  de  salut  pn- 

Mic  :  La  Convention  nationale  prouve  chaque  jour 
par  ses  décrets  que  le  hoiihcur  du  peuple  est  l'objet 
constant  de  sa  sollii  i  i  nli  ;  i  virus  appeler  .son  at- 
tention sur  l'état  actuel  des  îles  de  Rlié  et  d'Oléron. 
La  Conrentîon  a  décrété  qu'aucun  vaisseau  ,  même 
neutre,  ne  pourrait  porter  des  vivres  d'uu  port  de 
France  à  un  autre.  Dans  ce  moment ,  les  fies  d'Olé- 
ron et  de  niié.  éprouvant  une  disette  de  jrrains,  ré- 
clameiil  aiipiéà  du  gouvernemf»nl.  Nuus  \  ons  pro- 
posons de  permettre  aux  vaisseaux  lunilrrs,  sortant 
des  ports  de  France,  d'aller  mouiller  à  l'ile  de  Bbé 
et  d*Oléron  ;  par  ce  moyen,  ces  tics  se  verront  bicfl' 

tôt  approvisioniie'es. 
La  proposition  de  Bui:»sy  est  décrétée. 

Donm  :  l'ai  une  proposition  i  faire,  addition- 
nelle à  la  loi  que  VOUS  avcz  rendue  en  iiveur  du 

commerce. 

Celle  loi  jiorte  qu'il  sera  forme'  nn  taliîeau  des 
denrées  de  première  nécessité ,  dont  l'exportation 
est  prohibée  SOUS  les  peines  les  plus  .sévères.  Je  de- 
mande donc  que  ce  tibleau  soit  présenté  dans  le 
plus  court  délai ,  priinidi ,  s'il  est  possible,  alin  que, 
pendant  riiilerrèi,'iie  de  res  deux  lois,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  la  malveillunre  n'exporte  pas  du 
territoire  de  la  république  les  objets  qui  nous  sont 
les  plus  nécessaires.  (On  applaudit.) 

GiRAUD  :  Le  comité  de  commerce  s'occupe  sans 
relâche  de  cet  objet  important;  le  rappi)rt  sera  fait 
à  la  Convention  nationale  dans  le  courant  de  la  dé- 
cade prochaine. 

La  proposition  de  Duhem  n'a  pas  d'autre  suite. 

—  Sur  la  proposition  de  Boissy  d'Ang^las,  au  nom 
du  comité  de  saint  public,  la  Convention  étend  an 

département  de  $eine-et-Oise  les  pouvoirs  donnés 
au  représentant  du  peuple  Lacroix ,  pour  la  com- 
mune de  Versailles. 

Botssï  D'AsGi,A9:C'cstafliiellementen  mon  nom 
que  je  viens  faire  une  proposition  ,  dont  je  demande 
moi  un'me  le  renvoi  au  comité  des  finances. 

L'augmentation  considérable  de  toutes  les  den- 
rées est  un  grand  mal ,  sans  doute  ;  mais  il  se  fait 
peu  sentir  à  ragricniteur,  qui  vend  aujourd'hui  le 
produit  de  sa  terre  en  proportion  des  frais  de  cul- 
ture;au  néf^ociant  qui  suit  le  cours  du  commerce, 
et  dont  les  bénéfices  augmentent  en  même  temps  que 
le  prix  des  objets  de  sa  spéculation  ;  au  journalier 

aui  proportionne  le  prix  de  sou  travail  aux  prix  des 
enréea  :  cet  enchérissement  pèse  sut  tes  salariés  et 
sur  les  rentier  ,  il'une  manière  eRrayanle. 

Quant  aux  salariés,  la  Conveiiiion  ,  ou  du  moins 
le  comité,  s'occupe  d'un  travail  qui  aiipmente  le 
traitement  des  hommes  utiles,  en  déchargeant  par 
une  compensation  juste  le  trésor  publie  du  paye- 
ment des  employée  mutiles. 

Mais  it  n'en  est  pas  de  même  des  rentiers  et  créan- 
«km  de  rstat,  qui  no  voient  pas  augmenter  keof 
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levenaen  néme  temps  que  leurs  dqicnsjs  aiiçmpn- 
tetit. 

Je  demande  que  toutes  rentes  ou  créeuees  sur  l'E- 
lit aoieiit  «xemptM  de  reteiwe,  «t  le  reufoi  4e  cclli 

proposition  au  comité  des  finances. 

DuRBM  :  Il  y  a  deux  mois  que  Cambon  et  moi 
avons  ^ait  la  pn^NiflilkHi  de  Bonsy;  elle  fut  aton 

tejpttfc. 

J'appuie  done  cette  proposttion,  et  je  denanAB 
qu'elle  ne  snit  ^optde  qu'cs  Ibveur  defl  renticiset 
créanciers  pauvres. 

Claiizel  et  Cambon  denandent  la  KHTOi  por  «t 
«impie  au  comité  des  financei. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Cn^ZAL  :  Votre  comité  de  sakit  public  me  charge 
#e  TOUS  proposer  de  décréter  que  le  représentnnt 
du  peuple  Elle  Laeoste,  envoyé  a  Tuiles  pour  y  sur- 
veiller la  nianufiictiiretl';irmes,se  remira  sans  délai 
thn%  te  sein  de  la  Convention ,  et  que  le  représen- 
tant P;igau«l  se  rendra  à  laplaoe,  revêtu dea  mêmes 
pouvoirs. 

Cette  proposilioa  est  adoptée. 

—  DeluLts  fait ,  au  nom  du  comitd  de  salut  public, 
un  rapport  sur  Doiitzcl ,  dans  lequel  il  disculpe  ce 
repr  sentjui  du  peuple  des  différentes  accusations 
iuU'Utrcscoiilrc  lui. 

Le  rapporlcur  rappelle,  riilrc  autns  faits,  qu'à 
la  veille  du  siège  de  L;iiiil;iu  ,  Dentzel  envoya  à  Paris 
sa  feiijuic  et  ses  enfants,  et  il  fait  observer  qu'il  serait 
dillicilc  de  regarder  comme  un  traître  un  homme 
quia  vait  donné  de  tels  otages  de  fidélité  à  la  répu- 
bliquc. 

iUiAMPs  :  J'interpelle  le  rapporteur  de  dire  si  le 
comité  a  Uik  venir  Itt  pièces  originales  qui  sonià 
Landau. 

Non,  vous  ne  les  avrz  pns,  vous  ne  voul''^'  v^" 
les  avuir  ;  diimii  deux  dus  vous  traînez  cette  alLu  t , 
^our  déshonorer  des  généraux  qui  out  bien  soru  la 
patrie.  C'est  au  commencsmcnt  d'uuc  séance,  quand 
il  n'y  a  encore  personne»  que  Delmas  vient  faire 
ce  rapport,  comme  il  est  venu  dernièrement ,  à  la 
flBd'wm  se«nc(«,  vous  proposer  la  destitution  d'un 
grand  nombre  do  buiis  (iflii  icrs  (lu'oa  a  remplacés 
par  des  gueux  destitués.  J'accuse,  je  dénonce  Del- 
mas pour  ce  fait.  (De  violents  murmures  éclatent 

de  toiiti's  pnrts.) 

Ou  iitiiiattde  qu'avant  tout  le  rapport  SOit  con- 
tinué. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Delmas  achève  le  rapport,  et  propose  le  projet  de 
décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  ra|iport  de  son  comité  de  sahit  public,  décrète  : 

•  Art.  Il  ii  y  a  pas  lieu  à  inculpation  contre  le 
représentant  du  peuple  Deulzel ,  d'après  la  conduite 

Îu'il  a  tenue  à  Lauilau ,  soit  pour  Torf^anisation  do 
■strict,  suit  pendant  la  durée  du  blocuc. 

•  Ih  Le  comité  de  salut  public  est  «  li  irgo  de  pro- 
noncer sur  les  n  clamalions  et  d'r.vaiij)iii  r  la  con- 
duite des  ufUcicrs  suspendus  ou  inculpes  à  cause  diès 
dissensions  qui  éelatèreoidans  cette  place.  • 

Dl  roy  :  J'élais  présent  quand  le  (hîcret  du  3  juil- 
let a  été  reudu.  Je  sais  ce  qui  s'est  passé  relativemaut 
à  Laudau ,  où  je  suis  entré  quelques  jours  après  la 
délivrance  de  cette  place. 

Les  passions  se  heurtaient  ;  d'un  côté  on  louait  le 
représentant  ;  d'un  autre  cùtr  c'éi.m  ut  eenx  qui  lui 
étaient  opposés.  Je  ne  décide  point ,  mais  j'ob:icrve 
que,  comme  il  y  a  eu  des  accusationsgraves,  comme 
«ua  pffcleiMitt  qu'un  avait  voulu  livrer  celle  plaëo^ 


je  crois  qu'il  faut  porter  le  plus  grand  jour  sur  cette 
afliiire.  Je  demande  donc  rajoumement  et  Timpiet* 
sioD  du  rapport  et  des  pièces. 

î  II  y  a  trop  longtemps  que  cett*  affiilie  dure; 

le  rapporteur  nous  ;)r.  >' ul  '  iL  ^  f.iits;  qu'on  en 
présente  de  contraires  ou  qu  un  udoptc  le  projet  de 
décret. 

Dentzel  et  !toamps  demandent  la  parole. 

Le  PuKSU>B.^T  :  La  parole  est  à  Dentxel«  qjui  Ta 
demandée  le  premier. 

DotniL  :  Je  la  cède  à  Roamps. 

RcTAMPS  :  le  n'ai  pas  prétendu  inculper  Dentzel  ; 
il  n'est  aucun  de  mes  eof  ligues  que  je  ne  défendisse 

au  péril  de  ma  vie;  mais  drs  ciiloumics  ont  nii*.>:i 
été  lancées  contre  moi  :  j'iii  doue  demandé  l'impres- 
sion de  toutes  les  pièces,  alin  que  l'on  pAt  connalln 
la  vérité  et  rendre  justice  à  qni  elle  est  due. 

Dentzfi.  :  Trop  loiiglrnips  riioiiin-tc  honiniea  gonà 
SDiis  le  poids  du  soupçon.  J'ai  di  fnuiu  uni-  <Ios  licfs 
les  plus  importantes  de  la  république;  je.  m'y  suis 
enfermé  avec  courage  ;  j'y  ai  tait  entrer  treize  cents 
bêtes  à  cornrs,  qui  ont  nourri  la  garnison  anrès  la 
levée  du  lil.icus;  un  décréta  déelaré  qneleshabilanls 
et  In  garnison  avaient  Inen  mérité  de  ki  [i.iliic.rt 
que  le  représentant  a  lait  stm  devoir.  Depuis,  Tiu- 
trigue,  pendant  que  je  travaillais  à  mon  rapport, 
m'a  fait  jeter  dans  les  urisons  où  le  terrorisme  a  en- 
tassé tant  de  victimes.  Je  ne  pouvais  \h  me  discn  Iper  ; 
la  vérité  était  jsous  les  vcrronx  comme  iimi.  Vous 
m'avez  enfin  rappelé  an  sein  de  la  Convention  ;  j'au- 
rais pu  me  conlinliM-  il»*  celte  justice  que  je  désirais; 
mais  mes  ennemis  n'nnraient  pas  demandé  d'éclairer 
celte  aflhire;  si  je  m'étais  tu ,  ils  auraient  gardé  le 
silence.  C'est  moi  qui  ai  sollicité  le  rapport;  il  est 
fait,  il  faut  que  vous  prononciez. 

Ou  n'a  jiiinnis  en  pareilles  circonstances  demandé 
l'impression  des  pièces;  c'est  d'ailleurs  i'mtérét  de 
la  Convention  :  si  elle  ne  me  croit  pas  justifié .  il 
faut  qu'elle  me  rejette  de  son  .sein  ;  il  ne  doit  y  avoir 
ici  que  des  homme."?  pnr.s.  (On  applaudit.)  Je  de- 
mande qu'iMi  aille  aux  voix  sur  le  projet  de  décret. 
11  est  a(lo[ite,  et  1  impression  du  rapport  décrétée. 

Pki-et  :  Le  comité  de  salul  public  ne  ce*5C  de  s'oc- 
cuper de  la  marine,  et  bientôt,  par  h  s  souis  qu'il  se 
donne,  la  mer  .sera  pour  les  Français  un  ibcàire  misai 
glorieux  que  les  plaines  de  la  Beljpque.  Les  vents 
contraires  qui  se  sont  élevés  deruieremcut  out  UO 
peu  dérangé  les  plans  qu'il  avait  concertés. 

Le  vaisseau  !e  Rrpubdeain  ,  après  avoir  e't^  battu 
par  l'orage  daus  le  bassin  de  Brest,  a  été  jeté  sur  un 
des  rochers  du  Goulet  ;  cet  événement  malheureux 
n'a  coilié  la  vie  à  personne,  et  l'on  espère  même  sau- 
ver en  partie  eevaisseatt.  Ponr  vous  dédommager  de 
cette  alU  LTcnnlf  nouvelle ,  je  vais  vous  donner  con- 
naissance de  trcu^c-ncuf  prises  faites  pat  ks  marins 
de  ia  république. 

Cowrritr  du  11  nivote. 

Pritei  faUt$  par  lu  briekt  la  Liberté  et  le  Bacanl  » 
moimléa  au  pori  d»  te  tfonlo^e. 

Un  brick  anglais,  chargé  de  fruilsascs; 

Un  biUiment  chargé  de  légumes  aeeat  pour  PEt- 

pagne. 

Phsei  faiits  par  le»  eorveiletlà  Jalouse,  la  Frater- 
nité, el  le  cutter  la  Montagne. 

Un  navire  hollandais,  chargé  de  seigle; 
rfenx  chargés  d'avoine  ; 
Une  galiote  prusMcnne,  chargée  deseigtc; 
Cinq  navires  prussiens,  chargés  d'avoine; 
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Uo  kriok  auglais,  chargé  de  diverses  narchiu- 


Prtm  tntréêi  on  PwitU  la  MoiHai»*» 
Ha  aarfn  espagnol ,  rhargd  de  eacio  elsneit , 

1^  ptr  te  lougre  le  Britlant. 

PrUes  faites  par  la  corvette  la  Nayadc. 

Ua  oavirc  bollandais,  charge  de  piandics; 

Dn  Um ,  chargé  de  sel ,  euin  en  poil ,  MTon  et 

vin  ; 

Un  navire  anglais ,  charge  de  bois  de  coiistruc- 
tioji  ; 

Un  idem,  chargé  de  laine ,  toile  et  amidon  ; 
Ihi  ravira  M^pili,  «oslé  bn  pir  Mmi. 

PrfoM  tMtftpurlû  wmttê  le  Subtil. 

tkm  narircs  anglais,  coolél  h  titoA  ; 
Uo  navire  hollandais,  idtm, 

Priêet  fitUa  par  te  ehebeek  le  Spartiate. 

Ti  nis  ii;ivirrs  anglais,  chargés  de  sucre,  café,  co- 
ton tl  uidigu,  dont  un  armé  de  10  canons. 

Prise  entrée  à  NiC4. 

Un  navh^  ehargë  de  sacre,  cordages  et  soude. 

Barras  :  Un  jour  mémorable  approche;  c'rst  le 
21  Janvier  que  le  dernier  tyraa-roi  exnia  sur  l'ccha- 
fnud  les  crimes  dont  il  sV'tant  souillé.  Je  ne  me  rap- 

Ih  IIc  (LIS  si  la  Convention  a  décrété  IfUe  l'anniver- 
saire de  celte  e|M)ijne  serait  célâirë  dans  toute  la 
république.  (Applaudissements  réi.'érés.)  En  ce  jour 
l'allégresse  universelle  des  Français  répondra  à  une 
poi<;uée  (le  royalistes  qni  cherchent ,  par  tous*  les 
niKvcns  pos<i!»li's,  à  triniltler  rorilre  |iii!)!ic.  Elle 
prouvera  (jnr  In  Coiivciillon  et  le  peujili'  ne  cesse- 
ront (l<"  leur  livrer  une  guerre  !i  niurl.  (Vils  npplau- 
dissemenls.)  Et  moi  aussi  j'ai  aperçu  le  royalisme 
exciter  ilans  «elle  assemblée  des  divisions  qui  ne 
Sont  qu'apparentes  ;  car  la  Convention  est  animée 
du  même  esprit.  (.Nouveaux  applaudissements.)  Eh 
bien  ,  cette  journée  leur  apprcmlra  (|iic  leur  espoir 
est  déçu  pour  jamais..  Je  demanile  que  le  comité 
d'ia.structiun  publique  soit  chargé  de  présenter  le 
wojet  de  la  lete  ane  je  propoie  a  hi  Contention  de 
liire  célébrer  te  SI  Janvier  dans  toutes  les  eomniu» 
nés  de  U  république.  (Les  applntidissenients  se  re- 
nouvellent.) Je  demande  que  le  proces-verbal  de 
celte  qui  sera  célébrée  à  Paris  soit  envoyé  aux  dé- 
partements et  aux  années,  aiin  de  détruire  les  necu- 
lations  de  royalisme  et  toutes  les  calomnies  que  I  on 
•  répariihies  contre  la  représentation  nationale. 

Celle  propuftiliou  est  décrétée  à  l'uuaaiuuté,  et  au 
nilictt  des  plus  vUii  apphmdissemeola. 

DtMIEM  :  11  faut  que  cette  fi'te  snit  aussi  célébn'e 
aux  armées  et  même  a.ix  avaut-p'^stes.  Il  sera  beau 
que  nos  soldais  lasseiil  l  uleudre  it  coups  de  canon 
aux  satellites  du  stalliouder  et  de  t'emprn.*ur  qu'ils 
céli*brcnt  la  destruction  dn  royalisme;  il  sera  beau 
de  voir  les  bonis  du  llliiti,  de  ri:<eaut  et  de  la  Meuse 
retentir  des  ci  is  de  joie  des  ri'pnblicaiiis.  (Applau- 
(lisseiiieuls.)  Il  sera  Iteiiii  d  ;i|i;ii(  mire  aii.v  satellites 
de  I  lispagne  que  l'espoir  des  Bourbons  est  anéanti  : 
il  si  ra  bean  de  voir  nos  braves  marins  de  l'Oc^n  et 
de  la  Méditerranée  Taire  retentir  les  échos  des  mers 
de  lenrs  cris  d'allégresse.  Nos  armées  n  ont  pas  be- 
soin de  ^^fîlen^'^t  m  de  projet  pour  c>  l,i  :  c'est  iiiic 
fête  pour  elles,  lorsqu'elles  battent  l'ennerui  ;  et  uo- 

£'e  collègue  Bellegarde,  qui  est  à  côté  de  moi,  saura 
iea  célébrer  en  Hollande  la  féte  de  la  liberléicoupi 


de  cnnon.  Nos  volonlaires  feront  cela  d'abondance 

de  ctrur, 

Pemières  :  11  ne  faut  pas  <pie  cette  fêle  soit  senle> 
ment  célébrée  cette  année,  il  faut  la  perpétuer  ;  il 

faut  que  le  Souvenir  de  !n  mort  du  tyran  retrace  il 
nos  derniers  neveux  les  maux  de  la  tyrannte,  et 
leur  lasse  détester  la  royauté.  Je  demande  que  la 
même  fête  se  répète  chaque  aunée.  (On  applaudit.) 

Les  propositions  de  buhem  et  de  Pcnieres  sont 
adoptées. 

:  Je  demande  que,  le  lendemnin  de  la  fîîte^ 
nous  entendions  le  rapport  sur  la  lainille  CapeL 

Cette  dernière  proposition  est  également  adoptée 
an  milieu  des  applaudissements  et  des  cris  de  vive 
(a  rtpubiiqut!viv9  la  CwnutkniMkmeiiJ 

La  séance  est  levée  à  qnatn  heures. 

SKANCE  DU  20  NIVOSB. 

Un  des  secrétaires  donne  lecture  de  la  lettra  lai* 
vante: 

Les  représenttmii  du  peuple  prit  tOfltMh  dif*  Pjyrtf- 
ni€$'OecideTitalei  a  la  Convention  nationale. 

Ftfuièrei,  l«  7  mv«m  ,  l'an  8*  ^  ta  répiiMim 
fraaçtlw,  «M  «t  iudifiiible. 

«Des  notre  entre'e  dans Figirères,  nous remplîmei 
un  devoir  bien  cher  à  nus  cœurs  en  demandant  à 
ehaQue  général  de  division  les  iruils  particuliers  de 
nos  Maves  frères  d'armes,  aliu  de  les  présenter  à  la 
reconnaissance  publique.  Notre  lettre  fiit  Iransnisè 
aux  différents  chefs  de  baiail'oii,  qui,  de  leur  cAlé,  la 
firent  coniiailre  aux  généreux  délensenrs  de  la  pa- 
trie qui  sotit  sous  leur  commandement.  Presque 
toutes  leurs  réponses  sont  uniformes  ;  tous  à  l'cnvi 
déclarent  qn'ihi  n'ont  fait  que  leur  devoir  et  snîrt 
l'impulsion  de  leurs  ccturs,  dont  le  moindre  senti- 
ment est  ponr  la  patrie.  Malçn-  nos  vives  instances 
pour  les  déterminer  à  citer  quelque  trait .  ils  ont 
persisté  à  déclarer  qu'ils  avaient  rempli  leur  l.khe , 
et  que  la  défiiite  des  esclaves  était  la  seule  récom- 
pense qu'ils  ambiliottakienl.Qnels  homines,cita'y«fit 
collèguesl  Voifi  le  véritable  républicain  :  pnwt  de 
pa^isions  personnelles  ;  ils  n'en  connaissent  d'autres 

2ac  Cf-lle  d'ajouter  ù  la  gloire  de  la  république  par 
es  triomphes  nouveaux  et  par  les  vertus.  Voici 
néa  nmoins  quelques  traits  de  aévoueoMat  et  de  ceii-> 
rage  q ni  nous  ont  été  transmis. 

.  L'adjudant  général  chef  de  briçade  Dnphot, 
command.int  la  fe  demi-brigade  des  chasseurs, 
nous  ri'ii  i  crimpte  d'un  fait  dont  il  a  été  témoin  k  i 
l'aflaire  du  27  brumaire.  Le  citoyen  Franrois  Mallel,  | 
chasseur  de  la  fl>  compagnie  du  t"  bataillon  de  la 
division  n®  1,  étant  avec  les  tirailleurs  que  Duphot 
commandait,  reçut  une  balle  h  la  main  ^uche,  qui 
lui  C'Hi|m  le  doit;!.  On  l'eiiLM'.'ea  n  se  retirer.  •  Son , 
répondit  Mallet,  mets-moi  nia  baïonnette;  il  faut 
que  ces  coqnins-là  me  paient  mon  doigt.»  Duphot 
mit  sa  b.rtoimette  au  bout  du  fnsil.  Mallet  courut  à 
la  redoute,  et  y  mont*  m  des  premfen.  Mdgré  le* 

instances  des  offl'  iers,  il  ne  voulut  jamais  quitter  le 
combat  que  le  leu  n  eùt  cessé.  C'est  Mallet  qui  tua  la 
sentinelle  au  premier  poste  qui  l'ut  pris. 

•  Dans  la  journée  du  27  brumaire  (division  du  cen* 
tre,  Jean -Baptiste  Portenac,  d'Indervillîers,  dépaf» 
teiiii  ut  de  la  Menrtiie,  grenadier  au  53»  régiment 
d  infaiiti ne ,  eut  la  cuisse  emportée  par  un  éclat 
d'obus;  il  ne  cessa  de  crier  :  Vive  la  république  ! 
Menacé  de  tomber  dans  cet  état  au  pouvoir  de  l'eu- 
nemij  il  appelle  le  citoyen  GrismOnt,Son  camarade 
et  tui  dit  :  «iteadsiinoi  le  derniei  Bcrvice  ;  ûte-moi 
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le  p*ti  de  Tie  epif  me  reste  ;  j'aime  mîenx  mourir  de 

ta  tiKiiti  i|iic  (le  (.■■■Ilf  (II-  Cl  s  st-elrrnts  qiir  j'abhorre.» 
Soti  caitiiiraiie  l'cmlji^sse  les  larmes  aux  yeux,  se 
relire  à  quelques  pas  de  lui,  et  iiii  jNrfite  la  cmetle. 

L'euiiPiDi  vuviiil  cette  action. 

•  Dans  i  allnirc  du  30  brumaire ,  1c  citoyen  Nail, 
dM»enr  de  la  con>|).i<;rne  ii°  (>,  ilii  1^^  butaillori  du 
G«rd,  poursuivant  l'eunenii  qu'il  ëlait  à  même  d'at- 
teindre, fut  blrss4^  à  la  jambe;  Mscamarades  veulent 
remport«*r  ;  il  s'y  reliise ,  et  ne.  oe.w  de  tirer  des 
coups  de  Tusil  que  lorsqu'il  voit  les  Espagnols  bors 
de  portée. 

•Bosier,  dueiear  de  la  mlnMeompaBnie,  fut  at- 
temtd'ttae  iMlfequi  Inî  trarersa  tes  flancs;  ilcontt- 
auaitdc  donner  (les  preuves  île  la  plus  grande  bra- 
voure, lorsqu'une  seconde  balle  lui  traversa  la 
jambe  :  il  fut  enlève^  dn  champ  d'honneur  an.\  cris 
de  vité  la  république  l  et ^  passant  devant  ses  ca- 
marades, il  excita .  te*  propos  les  plus  encoura- 
geants cl  les  plus  civiques,  ses  frères  d'armes  au 
comlMt 

•  Itoclierort,  chas-seur  dans  le  7*  bataillon,  Tut 
grièvement  blessé  sous  le  menton.  «Courage,  dit-il 
a  ses  camarades;  je  suis  bles$é,  mais  peu  m'importe, 
pourvu  que  la  victoire  soit  a  nous;  cc  n'est  pasmoU' 
rir  que  de  verser  son  sang  pour  la  patrie.  • 

■  Roque,  chasseur  du  3'  bataillon  de  la  Haute- 
Caronne,  saute  te  premier  dans  la  n  tloule  «jui  est 
en  face  de  b  montagne  boisée,  s€  cuntriite  d'y  (l>'s- 
armer  roflicier  qui  y  commandait;  il  se  met  a  la 

Eurtuitedes  soldats  qui  avaient  osé  insulter .'^en- 
nt  un  quart  d*iieure,  les  troupes  de  la  république. 

•  Dans  la  journée  du  30  brumaire ,  le  cli^  T  du 
1er  baUilloo  du  Tarn,  Boyer,  a  doaaé  le  meilleur 
exemple,  et  a  bravtf  tous  les  dangers  ea  montant  le 
premier  aux  redoutes  d'Espirulles»ct|iNsqueseul; 

il  a  été  daugereusemenl  bl 

•  Baptista  Lafon,  volontaire  an  4>  bataillon  de 
Baute-€aronne,  a°  3,  étant  en  tirailleur,  e.<it  chargé 
par  trois  cavaliers  espagnols  ;  à  l'aide  d'un  petit  ro- 
cher où  il  se  retranche,  il  en  lue  deux  :  sescamarades 
accourent  et  le  délivrent  du  troisième. 

•  Pasebal  «  volontaire  an  m#me  batatUon,  t*eom- 

Kgnie,  chargf*  par  le  conimandanl  de  la  cavalerie, 
ttenil  de  pied  terme  ,  lui  lire  son  coup  à  dix  pas, 
le  renverse,  l'achève  avec  na  baïonnette  Cl  laisSe  SOU 

cheval  a  un  de  ses  camaradfs. 

.  .Il  an  Cadis,  caporal  auG*-  bataillon  duBec-d'Am- 
bès,  8f  compagnie,  natif  de  Durs,  départenient  de 
Lol-et-G»ruune,  ayant  une  cuisse  emportée,  deux 
de  ses  camarades  accourent.  «Allez  à  votre  poste, 
leur  dit-il ,  je  n'ai  nas  besoin  de  vous  ;  je  vais  moa> 
rir  :  Vive  la  république  !»  Et  il  expira. 

«Brilloa»  caporal  an  3^'  bataillon  de  la  DrOme, 
compagnie  n*  fl^  natif  de  Tours,  se  sentant  blessé, 
sort  du  tan^,  msani  :  •  Ten  ai  pour  mon  compte  ; 
soyez  fermes  ;  ne  bougez  pas.  Vive  la  république  !  ■ 
Couduii  à  1  ambulauce,  il  meurt  en  roule;  ses  der- 
nières paroles  sont  :  «le  meuis  pour  ma  patrie.  Je 
auis  content.» 

•  Martin  Vinay,  volontaire  au  tnèmc  bataillon, 
natif  de  Valence  ,  déparlement  de  la  Drôine,  blesse 
à  la  jambe,  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris  par 
l'enncroî ,  se  donne  la  mort  • 

Les  représentants  du  peuple  observent  qu'ils  pour- 
raient citer  beaucoup  d'autres  traits  de  ce  genre , 
mais  que  l'armée  n'étant  qu'uu  composé  de  héros, 
etn'afaot  qu'un  même  sentiment ,  qu'un  même  de- 
Sir,  se  croit  assez  iccumpeuséc  par  la  certitude  d'a- 


voir fait  sou  devoir  en  chassant  au  loin  les  ennemit  * 

de  la  liherté.  «Nons  vous  l'avons  déjà  dit,  citoyens 
collègues,  disent  ils,  cl  nous  le  répétons  avec  trans- 
port, les  soldats  rrpnMicaii  s  qui  composent  cette 
armée  nnt  l'amour  de  la  patrie  prol»iidément  gravé 
dans  le  cœur  ;  ils  sont  amants  laloux  de  la  liberté  et 
(le  l'égalité,  et  ils  sauront  défendre  cette  propriété 
précieuse  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang. 
Les  prit  '  i[i  ^  d'humanité  et  de  justice  ne  sont  pas 
moins  graves  dans  leur  .Ime ,  et  leur  dévouement  à 
la  république  et  à  la  Convention  nationale  est  sans 
bornes.  ■  (On  applaudit.) 

La  Convention  ordonne  le  renvoi  au  comité  d'io- 
slruelion  publique,  et  rinserliott  an  Bulletin. 

DupiN,  au  nom  du  comité  des  financés  :  De  tous 
les  comntes  de  l'arriére  dû  à  la  natiuM,  il  n'y  eu  a 
aucun  (le  payé;  plusieurs  sont  vériGés;  d'autres,  et 
c'est  te  plus  grand  nombre,  ont  été  présentés  au  bu* 
reau  de  comptabilité. 

Comme  le  bureau  de  comptabilité  n'a  ru  que  tr^s- 
peu  de  commis,  et  que  le  non-jugement  des  comptes 
n'est  pas  du  lait  des  complables,  votre  coijiili-  ,i  pensé 
qu'il  était  juste  de  leur  taire  toucher  les  intérêts  de 
leur  finance,  de  leurs  inscriptions  sur  le  grand  livre, 
ou  enriii  de  leurs  pensions,  lorsqu'ils  paraissent  ne 
rien  devoir,  ou  de  la  balance  faite  par  eux-mêmes 
dans  leurs  comptes,  ou  par  l'alfiBida  It  vdrittcation 
du  bureau  de  comptabilité. 

Il  e.-;!  beaucoup  de  comptables  de  la  ci-devant 
ferme  générale  qui  ont  présenté  leurs  comptes,  et 
que  cette  compagnie  n'a  i>a!t  voulu  examiner;  ces  Ci- 
toyens ne  peuvent  lien  toucher,  et  sont  par  là  privA 
des  mo)  eus  d  i  xisler,  eux  et  leurs  familles. 

Ce  sniit  ces  motifs  qui  ont  déterminé  le  comité  des 
finauces  à  vous  présenter  par  mon  organe  le  projet 
de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  sou  comité  des  tioaoces,  dêwète  ce  qui 
suit: 

•  Les  certificats  à  déférer  ans  comptables,  en  exé- 
cution de  ta  loi  du  23  frimaire  dernier,  et  autres  an- 
térieures, attesteront  qu'il  ne  reste  aucun  débet  en* 
vers  le  trésor  public,  de  la  vénlication  des  comptes 
faite  par  le  bureau  de  comptabilité ,  ou  de  balance 
l  iite  par  les  comptables,  lorsque  les  comptes,  ac- 
tions et  exercices  n'ont  pas  été  vériliés;  et  dans  les 
deux  cas  ils  toucheront  leur  pension ,  ainsi  que  le.« 
intérêts  de  leur  cautionnement,  jusqu'à  l'apurement 
définîlil  de  leurs  comptes.  • 

C«  projet  de  déeret  est  adopté. 

(La  suite  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  si,  la  Convention  a  dé- 
crété une  exception  i  la  loi  rendue  avant-hier  sur 

les  émigrés,  en  faveur  des  ouvriers  non  ci-devant 
nobles  ou  prières,  travaillant  de  leurs  inams  aux 
fabriques,  aux  manu  factures  et  à  la  terre,  pourvu 
qu'ils  ue  soient  pas  sortis  depuis  le  1"  mai  179S, 
et  qu'ils  remplissent  les  formalités  que  I>  Kn  exige. 


LIVRES  DIVERS. 

Code  des  Jush  de  paix,  Mavflb  édition,  ea  4  vol.  in-lt. 
Le*  dciu  preaiim  c«Bli«iiMiit  IMM  Im  44w<tu  d«t  a« 
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.Maenran  cl  m0en;  n  irtitièM,  de»  éétclMiBciBnit*  et 
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rrtnc  de  tact.  A  larJi!,  dM  teMi7,  Uifaire,  NM  infania» 

»•  17. 
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Mi. 


POLITIQUE. 

ALLBMAGinS. 

Pnliibonne,  le  S3  décembre.  —  La  diêie  a  reada  hier  an 
cotuttuum  poi'Uml  qu'ij  aéra  enUioé  des  négodatioiit  de 
paix.  e(  que  l'emperair  sera  prié  de  vouloir  bien.  dâlMCette 
pcesnlon,  preier  Ma  aMiaMoce  à  l'Eovin^  <!•  conocri  avec 
la  ral  «te  hana. 

Des  bords  de  F'^fhe,  décembre.  —  \»  cour  de  flrrlin, 
en  Aiiuut  annoncer  aux  Etai*  de  l'Empire  le  retour  de  »lngt 
nille  PniMieos  sur  U%  bordt  du  Rhin ,  a  saisi  habilemeni 
cetJe  occasion  pour  proposer  en  non  nom,  aux  villes  Impé- 
rialrs.  un  emprunt  de  plusieurs  millions  de  norins,  sou»  le 
pn  iexie  Je  l;i  roniinualion  de  la  [jupriv  Lr>«  inténita  de  cet 
emprunt  sont  U  >  p  i  u  100  Le  roi  »<;  dispose  MA,  4U- 
oo,  à  eavofer  à  cet  effet  un  M^eai  *  Francfort. 

O»  aianre  «Talllean  que  la  caUoet  A  Mhl  n'a  pas 


Lu  nouvelle  se  répand  mi^me  que  b  Mgale  aoglalte  la 
Sj/ràu,  de  3ii  caiiou»,  a  paru  de  nouveau  &  l'eiabouclMiîe 
de  l'Elbe,  avec  un  transport  d'argeni  pour  ta  ial  daPnuie. 

—  La  cabinet  de  Vienne  fait  degrBBdafloiiiiMHlBaMDls 
4a  aabalslances  de  toute  espace  daat  lu  Gallielb  ()■  deU 
^haiw  «e»  «Itaréas  anr  ta  Ytotolfl^  MNiMi  qw  la  MVte* 
tfaan'aiiMrafilaaeeunMiaparleslRaairgii. 

—  f- ■  riji  d>-  Ptijss'  vi  envoyer, sur  les  bonis  dU  RURWtf 
taueriu  du  corpt  de  1  arUllerie  de  campogoe. 

ANGLET£ARE. 

Londres,  U  16  dAMftra.  ~  U IS,  le  caUaet  mm*  des 
dr p«cbes  «  Icinl  FlunGAald.  lien  o'a  ifaMoiré  da  «e  que  le 
ministéreneat  BBarqner  /I  cal  aMtaiMdaar  des  Gantons 
suistes.  On  a'a  pai  plw  da  c«MniMiMi  dm  dipécbes  du 
lord  Roctiesiar.  mraneur  da  gnAee,  arrivées  le  u  à 
I  ofike  du  seeréldn  d*Bial.  et  eaTOvéea  Mr4»<:bamp  A  kird 
Portland,  qui  éiali  i  la  campagne 

—  Le  13  II  s'est  tenu  antsl  un  con«e»  général  au  bureau 
des  affoires  étrangères,  a  l'issue  duquel  on  a  expédié  un 
aessayer  au  général  Hareoart,  cwnmaadant  Ica  inNinei 
MMuniques  sur  le  coMfaital. 

»  ht  mèmt  Jour  U  araallena  aussi  na  oonseih  A  l'ami- 
jqMMaMRladJiéde  préparemne  escadre  pour 
Ni  lIBBapOllB  al  ka  troupes  du  comte  do  Moyra  A 
llBMiail.  £a  publie  ar«dMllne  encore  à  douler  de  la 
de  ce  projet  de  descente  sur  tes  côtes  de  France. 
_,  .  .-»  le*  paplera  ministériels  affectent  d'en  publier  les 
Mpaniliii.  Leurs  annonces  fastueuses  a  cet  égard  ont  donné 
1(0  an  rédacteur  du  UorHiug'Chrmicte  de  faire  une  asaea 
èODae  plaisanterie. 

•  Le  v(>nrtrpdi,  jour  de  >o<-I,  dit-il.  lord  Moyra  dînera  A  I»a- 
ri  tr  .anitdi  il  viindra  à  In  (k>nveotlon,  et  élira  Louis  XVII 
Votre  pn'jldent  perpétuel;  le  dimanche  il  assialcn  au 
Te  Deum  cbanlé  dans  l'église  Noire-Dame:  le  lundi  II  ea- 
»erra  en  Antjleierre.  par  la  vole  du  téléeraplKS,  qn  détail 
do  loui,  qui  M>ra  inséré  dans  le  discours  que  le  rai  dait 
yoiwiicer  le  30aax  dm  Cbaaibraa,  ftl'oBmtHa  da^aito. 

^7" Hier  les  ambassatlrurs  de  l'Emplr!  ,  <îc  Prusse  et  de 
SnavMie'  ^-  P'"'      IJurcaudo  lord 

-^ulvant  des  iciircs  d'Elsenear,  le  consal  aadak  ?  re- 
çui  (lu  rapiininc  .k-  FArgos  un  avis,  daté  du  ISaovainbre 
^'«Û  "^t^  Ansandal  pour  prévenir  qu'on  avait  spcrtu  la 
wllte.  A  Cbrlstlaosand.  trois  frégates  française»,  et  ïu'on 
était  sAr  que  le»  forces  de  in  république  dans  ces  parape»  se 
inoniaientàqulnze  bâtiments  de  gne;re.de«deùxT&" 
en  conséquence,  le  capitaine  demande  qued,  dans  une  ron^ 
Joncture  nussi  alarmante,  quelque  bllTmeat  biitaoniquc  de 

laMiat  Aknnda*  «*  tArgot  et  hUarUat,  deux  sloops  4q 

r  j««y«-ivauiir. 


guerre,  avec  cioquanle  vaisseaux  marchanri!!  r^nnt  bloqués. 

LcsbAtiments  an[;Iais  ne  sont  pas  plu^  n  'ùreté  dans  le 
Snodque  dan.s  la  mer  du  i-Vori  JrrojiMji  >.rii;Liig  a  tcrit  aa 
capitaine  Clarke  Uc  uc  pas  manquer  de  lui  envovcr  les  «<t- 
cours  dont  il  pourrait  disposer. 

—  Une  chose  qui  n'échappe  poiat  à  l'oliaemilnB.  c^Mt 
que  les  papiers  de  U  trésorerie  goniaMadcat  vivoaeal  r«- 
nairal  Jarvis,  surtout  d<fpais  qu'on  a  aoaaaissancc  des  suo 
cés  des  Pnocals  dans  les  AatUlei,aD  aa  awt,  de  la  reprise 
de  la  Guadelaupe:  Ito  lui  icpradwai de  n'avoir  pas  su  i  i, , 
un  uwne  coaveaabte  dt«  foretê  naTales  brltacuiqucs  uux 
lles^u-Venl.  ^ 

En  voici  le  relevé  exact,  ainsi  que  de  toutes  celles  qui  oai 
f éire"^"  ^       «oGideaialei,  «a  aaei  pcliea  i 

Sou»  le  comniandcmenl  du  vice-amiral  JênU,  le  Bovne 
98  canons:  /.  ^'anguard,^^^,  leFiliran,  64;  U  Dklateur, 
64:  le  Woou  ich,  4i:  le  Beaulie»,  40;  la  Terpsichore,  32;  Ut 
fW**af.  «;  UtlUuomree,  M:  leZikn, 

Le  16  oclobn-,  1]  est  parti  pour  les  hid  s  m'cidi^nlaFos 
sous  le  commaiidtjintui  du  vic<--amiral  Cadweil  le  iSaieâ^ 
tueux,  de  74  canons  ;  le  Thésée,  de  '74;  AiMtaW,  da74. 

L*  26  octobi;e,  avec  le  général  Wansbaa.  aous  les  ordrea 
5"  '•«•  «"J»cli<*''«OB.  teRamifNtt,ébnamoa%;UGangr, 
de  74;  /a  ÊHmlofrne.  de  74  ;  /a  fVrie,  de  16.  " 

nUtHotupréis  0  mettre  àia  vaik ioui iu ordm  éa 
remUraiM», 

Le  naitonnnh^r  <!  Gi  canoës;  It MMUtaM. da & 
Trmsip,  de  00  ;  la  fortune,  de  16.  «"  oa«  » 

En  outre  le  London.  sur  lequel  l  amiral  Golpova  a  Iri 
sonpaylUoB,  a  reçu  l'ordro  da  aa  pué^anr  à  faiitr  ptar  < 

PAT8-BA9. 


.  f///«s,  /«  15  nivôse^.  —  Le  représentant  du^^MpI» 


linlls^m^nn  a  rappoifé  de  Paris.  o(i  il  vient  da 
vowige,  des  Instructions  peu  fovorables  à  oelln  \^ 
av.ui  l'té  taxée,  peu  de  temps  après l'enlfde daa  PraaealA. 
A   millions  on  numéraire.  Un  nouvel  arr«lé  des  repnâou 

-SSi*  iLP°"P'*  «iimpoaer  calia  fjllaà  «  aatraainll- 
'llaaa,d|aTeaMaiaDaani<raln.  «inwiBii- 


aueaiblé  extraordinnirement  pour  avi» 

 —  da  loaralr  les  &  roillioos  demandés.  U  doit 

«  caaoarlar  àea  aitjat  awe  r«^— «»•  u  oott 


■tf PUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Exlraii  des  nouvelles  de  Brest,  du  15  nit>o««.— 
L  armée  navale,  composée  de  soixante  trois  Mli- 
menU  de  gut-rre,  a  appareillé,  le  10,  de  Bresl  ;  elle 
fst  composée  de  ircnte-anq  vaisseaux  de  ligne  at- 
tendu l'arrivée  du  vaisseau  le  Fouyueux  venu  de 
Bot5heforl,  qui  remplace  le  Républicain,  ù  cootrc- 
auiiial  Vuiisiabel,  qui  arrive  d'Ostende,  et  qnianH 
mené  le  graiitl  convoi  d'Amérique,  commaiMle  une 
division.  Les  représenlanls  du  peuple  FaureetTré- 
nouarusont  à  boid  du  vaisseau  amiral  litlfiMf<f^« 

—  il  est  arrivé  le  même  jour  à  Brest  nn  balailloii 
de  chouans  qui  ont  mis  bas  les  armes  et  qui  vont 
élre  incorporés  daii";  les  rr^iments  de  marine  ;  la  eu- 
riosité  avait  amené  l»eiiucùu|»  de  monde  pour  lès  voir. 

Ce  sont  des  paysans  mal  rélus.el  qui  n'entcndenl 

Sue  le  bas-breion,  mats  qui  formeront  de  bonssol- 
ats,  puisque  depuis  deux  ans  ils  ont  essuvé  toiiip» 
iesfaligne.sde  la  guerre.  Ils  paraissent  forts  coiiients 
du  parti  qu'iU  out  itrts,  es  coiué^ueuce  du  décret  4» 
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]»  CoBVCttHM  qui  lei  t  noduait  miht  de  h  pa- 
trie. 


CONVENTION  NATIONALE. 

went  k  LA  siuKM  vo  so  iiitosb. 

r.RKUZK Taschai  ,  au  Qom  du  corn ilJ  des  postes, 
traiispurts  «H  iiiP!^^«'ties  :  Ciloy«i»s,  je  viftis,  au 
MHH  (lu  coiinlo (h-s  posles,  transportsel  inessagn  it  s, 
vous  parier  des  messageries,  objet  si  important  p  uir 
les  reiatioiis  inlérieures. 

D.ms  le  principe,  les  messageries  n'avaieut  dlé  in- 
yhUuios  que  pour  le  service  des  voyageurs,  de  leurs 
rff  -lstl  il'-  qm  mai '  h.iiidises d'une  grande  va- 
leur, qui  iKir  ia  iiuavaieat  supporter  les  fraks,  alors 
plus  cuusiderahies  par  tt  voie  des  nessageriesqiM 

j).ir  celle  des  rouliers. 

Aujouid  luii  le  prix  des  rouliers  ctaot  tofiaiment 
)«hi>  rlivi'  i|ui'  le  tarif  des  u>ci>-saj;t"ries,  celles-ci  ont 
clé  traiibtoruiees  eu  véritable»  bureaux  de  roulage, 
augraiiil  delt'tuirutdu  trésor  public  En  eiret,le  prix 
<ieessi(  iksavoiiu»,  des  foias  et  des  objets  d'entre- 
tien ayant  aufruienté  eoiisidérablemeiit,  il  n*exislc 

filiisdc  propurtion  eiilrc  Icsdi-peiises  et  les  recettes, 
.es  feuilles  A»  roule  pr(*!»entcut  clioque  seiuaitie  des 
«lépcîts immenses;  ils  in  iivriil  nu  >i c  iillrr  |)liisloin, 
puisque  les  aubergistes  lie  vculeut  plus  («-nir  li  s  an- 
ciens marchés.  L'agence  nous  assure  que  chaque 
cîirv.il,  entretenu  à  son  compte,  coûte  12  et  15  liv. 
ri  n  joni-  :  d'un  autre  côté,  les  messageries  ont  payé 
\v<  «  lirvaiix  lie  po'-lo  à  raison  de  3  liv.  par  poste, 
tandis  que  k  Voyageur  ne  payait  lui-même  que 
4'i  sous. 

:>aiis  doute  il  est  jasta  que  les  voyageurs  et  les  ef- 
fets snpitorlfnt  tons  les  frais  du  transport.  L'tnt^'H't 

lialiunal  ne  pernml  pas  que  le  trésor  iniblfc  snit 
grevi'  d'une  dtpi'nse  excessive,  et  l'ordre  qui  doit 
régner  diins  les  liiiances  exige  que  les  recouvrements 
balaticenl  au  moius  les  démnses.  Pour  atteindre  ce 
but,  it  devient  indispensable  d'augmenter  de  moitié 
le  prix  porti' p  ir  le  tai  itaclu-  l  des  messageries,  soit 
pour  les  pfiiuuui's,  iMd  i>wur  les  effets.  Eu  consé- 
quence, votre  comité  m'a  charféda  vaua  pn^seater 
le  projet  de  décret  suivant  : 

•  1.41  Convenlioli  nadunnl**,  apr^s  avoir  rntendi)  le  rapport 
de  .son  cuinill'  dt  s  1i  ,iri>pii|  Is,  jm^U  --  i-l  lI|l■^^.l(;^•ril■s,  (Irri  ctf  : 

•  Art.  l".  A  riini[>ii  i'  tlu  joui  de  la  (tuUlii  de  l.i  pré- 
iit  Mir  lui,  r.v.ciKe  ili'-s  iu(!»N.'i{;«-r*iCA  iLiluiiuiIrN  l<'i;i  |m  rcevoir 
datn  tous  les  burrauji  uii>'  nii;;mfninlion  i\r  moillê,  outre  les 
{>rt%  pori«!9  parle»  urif^  aoutl^.  suii  pour  |H  tegfatWSt 
aoit  pour  tous  autres  objets  de  Uau»|H>rt. 

t  fi.  Le  prtVnt  déerel  ne  sera  pas  impriai4;  Ma  ia^ 
tfriion  au  P.ullrtin  (îr-ndra  lieu  de  ['uMii  .iiiun.  t 

La  CoiiveuUouad.iple  ce  pro^cl  de  décret. 

—  Un  laeaihre,  au  nom  des  comités  de  salut  pu- 
Uie  et  des  secours,  fait  adopter  le  décret  siitrant  : 

«  laGoaveatiODnattonalc.  après  «voir  entendu  le  rapport 
ét  te»  cooliëa  «baaaonr*  publics  ei  de  salut  pabllc,ddcreie  : 
t  Art.  i*.  Les  pertes  qa'oBi  essuyées  les  riioyess  par  i'ek- 

tladoo  ds  t'wriaial  4i»  Uadaa  aarapl  téçÊtémvn  ftalade 
I  répabUnias.  liOSciiayeiM  Irieiate,  «(  les  pétanai  mànK 
vnvM  atenDnMt  de  oeos  qui  iuiaîcai  |m  étt  blesi^  m- 
vont  dfoN  MX  wéniei  leGoors  que  les  pareais  des  drfcn» 
acor»  de  la  paaie. 

<  U.  Létal  dos  prrt««  sera  consiaM  mut  deat  «ooMls- 
s«ire»  nooimé.s  par  radmiaistraliundudislrietdeLaadau: 
linirs  pron'Wi-rbntix,  vi»t-s  par  radmitiiMraiioBt  serool  re- 
lut* aui  r>'pr<  M'otanis  du  peuple  eu  minstoo  sur  les  Ileoi.  U 
re.  i'T.i  d  iiuiii\e'iirni  le  aMMiani des  lideSHiit^ii  «t «u  or- 
douacra  le  pajf  atciiu 


•  ni.  Les  secours  provîsnires  seronl  nVilésalnsI  qu'il  suit: 
t  l.cs  veuvettdcs  rilov('u>  ((ui  oui  (leri  r  iMxvronl  c^^dua 

900  livrt»,  ei  en  outre  *tœ  rivre»  pour  chaque  caÂaM  «1^ 
diusous  de  douze  ans  doui  elle&&uu(  cluirgàsL 

■  I.C  nir'itii-  >t  ((Mirs(li'  KM)  oi  accordiS  pour  cliaque 
enfant  au-dmus  de  douie  au»,  b  il  c»i  ii^irnie  ou  hors  d  éiat 
de  Irnraillcr. 

<  IV.  I.CS  enfantiiorptieliasde  père  et  de  mére,  au-dessous 
de  doute  ans,  et  ceux  nu-dcssus  di;  cH  âge,  s'ils  soal  inlir- 
nics  et  hors  d'euiide  ira\ailler,rccevron( chacun  une  somme 
de  200  llv. 

•  V.  Les  pères  et  mères  des  ctloyens  mnris  de  iadtte  et-» 
nioslon  rerevroDl  les  secours  qui  leur  fionl  attrttHiis  par 
rariiele  VIII  du  tilro  I"  de  la  loi  du  IS  prairial,  reliitlvf 
aux  secours  dus  aux  lamilles  des  deienseurs  de  la  patrie. 

«VI.Utcaay«Mbleii«ds,  qui  sobi  Iralifs  daaa  leur  dauildla» 
renvroat  m  aecoars  qiri  sera  iMaaniaé  par  la  nprtoai 
taiMdipaapkeneoulderation  daplm  aasMlaadegnK 
vliddeiemUaiMrea,  «tqui  oeponiaBiMédw.paaf  «an 
qtii  n  col  ni  fniMBea  iU  «aiaais  à  leur  cbaift^  aoa  llv.»  «i 
pour  ceux  q«l  ont  fewMi  fli  «atallt  SW  liv. 

s  VI4.  Lea  fsasBies  d  les  ealioia  ém  siaiy—  qui  sont 
traflés  dans  les  Huisans  d'bospios»  MteavfOM  ém  mouucs 
qui  scrool  déterminés  par  le  rqtréseoiant  du  peuple,  en 
eoiuidération  de  leurs  besoins,  «l  qui  oe  pourcoat  excédée 
30O  liv.  pour  les  tcnime.s,  et  KK)       pour  chaque  entant. 

•  VIII.  I,f5  |UTe.s  vi  nii'rei  dcsdil»  clloyen»  blessi's  cl 
traites  dans  les  maisons  d  liospiccs  recevront  une  anmr  des 
»eeimr.s<ii4i  leur  sont  miii  iliuiH  par  k»  arUcles  1  cl tl  du  ti- 
tre m  de  la  loi  d(i  '21  pluviriM-. 

«  IX.  Pour  obipiiii  les  secours  décrétés  par  les  arUeles 
prt-i  ciii  iHs ,  le»  pcrcs  et  meics.  veuvi'>  cl  eiilaiiU  de*  ci- 
lujeiis  qui  oui  [>cri.  ra^|H»ritirunt  uu  t  eriiùc^l  d«;  ieiv  cuia- 
munr  ,  >|iii  (  <>ns(alera  la  Uturluuki  diepariiiou  dcedii»  c(< 
to>ens  a  1  cji  kjuc  de  Te^plosHMi  de  l'arsenal,  c  l  un  eertirieat 
des  officiers  de  santé  à  !  <  ,;ar<l  des  riii.M  iis  blessés. 

•  X.  Les  indcmnii'  .s  ei  vr  ours  dèereu  >  (tans  l«'s  article» 
préi  (  liciiis  seront  payes  siir-le-chainp  p-ir  le  n  ci  viair  ria 
dlsirlri  de  Ldodtia,  d'aprât  Ie&  maadeauiuu  qui  scroul  c%- 
pédiéi  par  le  repréieaiant  da  peuple  en  alasioa  lur  ks 
lieux 

»  XI.  Pour  l'exécution  de  raniel«  précédent,  la  commis- 
sion lies  secours  public;!  fera  passer  sur-le-chanup,  sur  les 
fonds  mis  à  sa  dlspo^tiudii .  a  l'adininisiralton  du  district  de 
Landau,  la  somme  de  iUO.OOO  liv.,  et  sucocssivemeoi  toute* 
les  sotnme»  qui  seront  jugées  nécessaii-es  d'après  les  de- 
mandes du  représenUBt  ûm  peuple,  «t  loa  airNés  q«i  sa* 
roui  prtasar  aeadeaaadespar  le  «wMdw  Meoaupn- 

lllics.  I 

—  Les  élèves  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  se  pré- 
sentent à  la  barre;  ils  félicitent  la  Convention  natio- 
nale sur  ses  travaux,  et  l'invitrat  à  s'occuper  de 
l'organisation  définitive  de  leur  Bcote,  qui  n'est  pas 

suni.-aiiinienl  pnurvuf  d'instituteurs  etd'okicls  Ud^ 
cessaires  au  projet  és  de  leurs  éludes. 

La  Convention  nationale  renvoie  cette  pétition  à 
ses  comités  d'agriculture  et  ties  arts,  et  d'instruc- 
lion  publique,  qu'elle  charçc  d«  faire  un  rapport 
dans  la  décade  sur  cet  objet  intéressant. 

—  Rovère  fait  ren  lrc  le  décret  suivant  ; 

•  La  Cnnrcnilnn  nntinnale,  aprA»  avoir eTi(«'nft*i  I**  mpprtrt 
de  se»  comlli'f  de  salut  piihlic,  de  ■iùn-lé  générale  e|  île  lé- 
gUlalioQ  réuni»,  «uiuri>e  ces  trois  comités  a  si,i(uer  di  iini- 
livement  sur  le*  demandes  ci  pétitions  en  inilemiiiies.  le  vée 
de  séoaasMWflt  d«s  seeUés,  frais  de  gardiens  des  iKrsouuca 
et  des  welléi  rdailft  ans  dteveia  des  IS  «tST  MBalradcr> 
nier-  • 

Le  présent  décret  tw  sera  pas  imprimé. 

hit  m«mkr0$  t^mpotant  h  cotueil  générai  dt  la 
tmmmMdTAweerre  à  ia  ronveafloniMil^eRale»  ' 

s  Krprésenlaatt  du  peuple,  i  riiutaot  mftne  ob  nea* 
veaux  membn  sduconsell  QéoéraldelaceoiBtioed'Auxcrrr, 
réorganisé  par  GuNlemardM,  mire  dlgae€Qllëgiie,préuiieiit« 
dans  les  maiits  de  leurs  prédéocasenn'.  le  seraMUt  de  maln- 
t<>nir  Jusqu'à  la  mon  le  courernement  répabllcaiii  et  dcaio- 
cratique,  noii!>  apprenons  qu'un  voru  de  nonarcUc  a 
étais,  imprime,  et  a  circulé  dans  cclu;  mime  dlé^qul  a  ta 
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s't'tnnoiiîr  rp  fjnuvrrnenipnt  (inii-socia).  f.ir  un  moiivi^nicni 
$imnli,in<'.  les  .•ui;  i-  ns  i  i  1rs  iioiiroaux  nvintiii---  mil  ivpii'- 
ee  .M-»icri  âif,m  th  s  fruticiÎ!*  :  Vl\rc  libre  mi  nnxiih  '  rnn-i 
onl  voulu  que  Cl*  rri  fùl  poi  tv  ju.'iqu'à  vous  :  \  in\\,  I.  s  ili  pit- 
Ifft.Mrrt  it  nos  dri)ll!t:  vol•^  rjul.  fonJaleurs  ilr  l.i  n  pulill- 
quc,  ne  sowffrlrt*  pas  fftic  te  monument .  dc>rnL'  i  1 1  i>os- 
téritiS  éprouve  la  rooiiulrL*  nttiinic:  vou*,  cofii,  qol  âvcz 
prouvé  .1  l'Kurop^?  que,  sou^  quclqui;  forme  que  la  IfnBllle 
yuHM!  iC  prflif nipr,  >w  s.-mHcz  Iri  fcmi^rr.» 

—  R^'^cnautl  (il»'  h:  H.Hili -L'jii  r),  se  plaint  de  ce 
(lin  If  (l('crel  reiiilii  iu  ;itil-liiPt .  rol.Uis  riiiPiit  aux 
étiiif^rps,  n'n  point  encore  été  uisér^  dans  le  feuille- 
ton, ni  (hns  le  Bnlirtin.  Il  demonde  qaeruii  et 
Taiilre IcconluMinriit  dnnain. 

Un  secrétaire  fait  iectnre  de  la  rédaction  de  ce  âé- 
ereU 

Di'hCM  :  On  a  onusdnnsccltp  rtNÎnction  doux  pro- 
posilionsfiites  pnr  barras:  ia  iHcinicre  csl  celle  qui 
diTondau  coitiiléde  législation  d'écouter  aucune  ré- 
clamatioi)  ca  hrem  des  émigrés  ;  et  la  seconde, 
IHmptbrSirfon  Ara  noms  de  ceux  qui  ont  éléYa'ffs  Ae 
fi  liste  des  émigrés.  Je  detnnntle  le  r<'lablis<;rmrnt 
de  ces  deux  ih^iiosIMons,  afin  qup  tous  ces  tàcht-s 
sninit  li.nmis  ilii  ti  i  i  :toirc  de  la  rt'nnhIiqne.Purciirr 
Vous  a"  dit  qu'un  grand  nombre  d'fmtfrrc's  des  dis- 
trtrtsde  Cambrai  el  d'Âvesnesélai»  nt  r. utrésaivrès 
hvoir  porté  les  armes  contre  nous  pendant  deux  ans. 
Je  ne  parle  pas  des  malheiireiiY  hnmme^  et  des  mal- 
heureuses frmnn'S  i|itr  l'iMineini  .1  i  nli  jÎii(*s  nprrs  les 
«voir  roués  de  coups;  Je  ne  pai  te  ^ue  de  ceux  qui 
rmit  srtivf  TOlonlaiimenl. 

L  \i :i;r.NrEAu:  Je  ne  veux  pas  revrnirsnrle  di'civt 

f|iie  ht  Luiiveiiiinu  a  rendu,  mais  je  veux  seulement 
aire  deux  questions  iui^iorlniites.  A-t  ou  entendu, 
par  ce  dt'crei,  vouloir  lian  e  ï.ortir  de  France  les  ou- 
rriers  de  Lyon,  par  exemple,  ({uc  la  ConventkNt  a 
r;i|'jn  '''s''  {Quelques  roi.r;  Nou.uuu! — Bruit  .t  une 
exlKMiiilo  tl,-  1,1  s, (lie.)  Ce  n'rst  puiiil  assez  de  celte 
nt'^MlK^ii,  il  f.iiii  l'exprinit  r  'Lmis  la  lot,  sans  quoi 
WiB  allez  renvoyer  «ne  foule  innomlrrablf!  rou- 
vtierfl  dont  l^fndnsiHe  IKcrofTfii  tes  rklhesMs  do  lioè 
ennemis  a  nos  propre*?  d^'pcn?. 

CrassoOs  :  Aux  V  oi  V  la  t  i-'I  iction  du  décret  ! 

Quelques  voix:  Oui,  ont  ! 

L&UIBNCBAU  :  Je  demande  encore  «la  Convention 
rieltea  voulu  faire  sortir  de  Frattoe  cette  loulede 
■Mteloto  qnVUe  a  rappi  lés  par  titt  décret  spéeinl,  H 
diiul  noire  marine  a  grand  t)esoin.  (Murniiir>  <  1  1  i.p 
cxlronuté  de  l«  salle.— Leàiige-Seuault,  Muù>c  Uayte 
el  qael^iMi  outretpaiteM  àam  k  bnuL) 

Cn  Assovs  :  La  décret  «llVeiiAi;  aitt  t«Ix  te  M* 

daction! 

LAVuntmii  :  La  terreirr  avaîlfdreé  un  oavrier  de 

Lyondr  se  réfugier  eu  Suis  e,  nu  i!  avait  c'tabli  une 
fabrique.  Se  décidant  à  rentii'i  en  France,  sur  l'in- 
vitation de  la  Ciinvrn'ioti  niiliniial»'.  il  lui  s'^llr(l  ,'i  la 
voix  impérieuse  de  la  nécessité  etrefii<^a  ili  s  ^nimnrs 
«eiNidérablcspoHr^ritdeses  métiers,  .s'il  eiU  voulu 
les  tendre  aux  «-irangers  ;  il  prit  la  hache,  les  dé- 
tenisit.  et  revint  dans  sa  patrie>  te  cœur  sattsftit  d'a- 
voir réservé  pour  sa  patrie  seôte  le*  MOfCOsde  «ta 
industrie.  (Applaudissements.) 
CUS80«8  :  A«x  Tilx  kl  fMoellot  da  décret  I 

LxtRENCEAtT  :  Je  demande  si  tOQS  Von!ffi  ren- 
teyer  de  patrih  hommes?  Je  pcMte  f^ne  les  eotnités 
devrafrat  étri;  consultés  fMMr  Stavoir  s*ll  ne  doit  pas 

être  fait  en  Irnr  f'avcTir  nne  éScejitioti  ft  la  loi  géné' 

raie.  (ApplaudisscmciiLs.) 

Le  Présiokht  :  Crassnus,  tu  peux  prendre  la  pa* 
ttiaiaUlianti  ton  lo<ir  est  arrivé. 


Cnvssors:  La  motion  qu'on  vient  de  faire  est 
l'trangrrf  a  rohiel  <le  la  discussion.  ||  ne  s'agit  qtlO 
de  savoir  si  la  rédaction  uu'oiiiMréacutc  est  l'expres- 
sion fidMc  de  ee  qtii  a  Hé  décrété  ;  cette  rédaction  est 
bonne,  et  je  il.  inande  qu'elle  soit  mise  aux  voix. 

FoussEDome:  La  Convention  doit  être  sévèro 
contre  les  véritables  émigrés  ;  mais  cite  ne  peut  pas 
souffrir  qu'on  immole  tine  foule  de  gens  que  la  ter- 
reur a  fi^rcés  de  fnir.  (Violents  murmures  dans  une 
extrémité  de  !a  salle.)  .1  ai  acquis  la  |irnive  que  sur 
quarante  mille  niiiividus  des  (ié|iarU'uienU  du  Haut 
ei.  Bas-Rhin  qui  ont  émigré,  il  y  eu  a  à  peine  dix 
qu'où  puisse  regarder  comme  contre-révolutioimQi» 
res.  Il  faut  que  ceux-ci  périssent  sons  le  glaire  de 
la  loi  (applaudissements)  ;  mais  il  fiittt  aiiMi  être 
juste  envers  les  autres. 

J'ai  vu  à  Wisseinbourg,  'k  Lauterbonrg,  et  dans 
les  autres  communes  de  ces  départements,  ces  mal- 
heureux qui  avaient  émigré  ;  ils  étaient  eouvtft^  do 
haillons,  rt  ne  connaissaient  pas  même  le  mal  qu'ils 
avaiiul  lail.  Les  patriotes  de  cescontré»sme>lriiian- 
daient  d'n.ser  des  pouvoirs  illimitée  uue  la  Convi  ii- 
tion  m'avait  coolies,  pour  rend:  e  ces  liommes  û  leur 
charrue  età  leurs  ateliers.  Je  ne  vuuliispas  prendre 
cette  mesure  sur  moi;  nais  j'en  écrivis  auconilé 
de  législation. 

L'amendement  fait  avant  liicr  par  Bourdon  (de 
l'Oise)  ne  les  sauvera  («as,  cit'  li^  pourront  pas 
sortir  du  territoire  de  France,  et  ils  seront  guilloti- 
nés^ quoiqu'ils  ne  soient  pas  pUu  coupables  que 
moi. 

Di  ROY  :  J'ai  parconru  les  districts  de  Wissem- 
b<»Mrg  et  de  Heguenau,  imméiliatemeni  après  que 
les  ennemis  eurent  été  reptmssés  de  dessons  les 
murs  de  Stnuiiourg  ;  les  caaipagiM» étaient désertesi 
vingt<rinq  mille  llehes,  qni  avaient  été  au-devant 
(le  Wiinnscr  et  de  Cnixlé.  Iru  sqne  la  trahison  lenr 
eiil  livre  les  lignes  de  Wissenibuurg,  suivirent  les 

pnissu  ns,  qui  promettaient  de  revcDir  SOUS  quatre 

00  cinq  jours. 

fis  avaient  tont  rehisé  h  iios  défenseurs  pour  des 
nf^'^nnt!!,  iîs  donnèrent  tout  aux  Pmssiens  ;  ils  en- 
rcni  l'infamie  de  déshabim'r  nos  volontaires,  que 
l'ennemi  avait  resperl '■^  E  lin  ,  ia  mnlveilLince 
était  telle  datis  ce  pavs,  qu'on  fut  oblif;é  de  ne  pas 
laisser  srale  cloche  dans  les  commîmes  qui  bor- 
daient le  ltfain>  patte  nue  les  habitants  sTen  ser> 
vaienl  pottr  donner  îles  slgnaift  i  nos  enmmtîs. 

De  quoi  est-il  question  ici  ?  De  mnintcnir  un  dé- 
cret sage  qui  a  déjà  rcVrvîBé...  (Quelques  applau- 
dissements.) 

"*  ;  Ils  onl  perdu  5  pour  11 00  le  ni?nic  soir. 

Dunov  :  Ce  décret  a  été  solefnicllnni'ut  r.  lulu.  et 
il  ne  lanl  pas  y  porter  allnulc  l()iS(iu'il  -'""f^it  <!<■  U 
rédaction.  Prononçon«:-iiou.s  ti  unc  iiijaièrc  fléliui- 
tive,  el  que  la  répiililiqiie  soit  bien  convaincue  que 
nous  voulons  la  sauver.  (.Xpplaudissements.)  Rap- 
pelez vous  comment  on  abusa  de  la  loi  bienfaisanlc 
(pie  vous  rendîtes  en  faveur  des  cultivateurs,  t  l  sur- 
le-champ  les  comtes,  les  marquis,  les  ducs  devin- 
renl  des  laboureurs.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
parler  ici  contre  les  sans-culottes  ;  car  jc  suis  tou- 
jours sans-culottes,  moi.  (.\pplandîssemcnl8.)  ui 
n'est  pas  aux  cultivateurs,  ce  u'ol  (ins  nuv  pativrrs 
que  nous  en  vouions  ;  cuulmuotis  nos  incsiii  es  Uc 
vigueur  contre  les  ennemis  de  la  patrie. 

Bn.r.Fr.AfîTye  :  J'assure  à  la  Convention  que  toH< 
les  (léscrit  urs  el  les  espions  qni  animt  iramiéeda 
Nnnl  nous  r.ipp"rlenl  que  les  émigrés  SS  OaUeUt 
d  nne  rentrée  prodiaine en  France..», 

P/iwiiiirs'«o«>j  U  y  a  quatre  «i»  qails  diseiit 
cela. 
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BOUBDON  (de  rOisf)  :  La  question  esl  trop  impor- 
tante,  clic  intifresse  trop  le  s.iliit  public  cl  In  vie  de 
pluaieiin  mUliers  d'hommes,  pour  n'être  pas  discu- 
tée arec  le  eatne  de  la  justice  et  «le  la  raison.  (Ap- 
lil  iiidl^scments.)  Il  tiVsl  personne  dans  la  Conven- 
tion, quelle  qu'ait  clc  autrefois  son  opinion,  oui 
puisse  être  souproiiiu-  de  vouluir  faire  rentrer  les 
émigrés  en  France.  {Non,  non!  s'écrient  tous  les 
membres  en  se  levant,  cela  n'est  pa$  dtau  noi 
eaurs  !  )  Ni  dans  voire  sûreté.  Ce  pnncipe  mefois 
bien  convenu,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  ferait 
pas  une  dislmclion  commandée  par  la  justice  et  la 
raison*  H  ne  faut  pas  confondre  les  émigrés  partis  en 
17Sf,eti  tontes  les  grandes  ëpoguesde  la  révuiu- 
tion,  avec  ceux  qni  ont  été  foreâ  la  terreur. 
(Vifs  applaudissements.)  ^  nous  étions  encore  sous 
le  régime  affreux  dont  nous  sommes  sortis,  je  sais 

?iue  la  justice  ne  pourrait  pas  être  invoquée  ici.... 
Bruit  à  une  extrémité  de  la  salle.— Lesage-Senault 
et  quelques  autres  crient  dans  le  bruit.)  Il  est  beau 
#être  injurié  quand  on  plaide  la  cause  de  l'humani- 
té. (Vifs  nppljiidissements.  —  Oui,  oui!  c'est  un 
honneur .'  s'écrie  t  on.)  Les  habitants  delà  Vendée 
étaient  arint  s  contre  la  patrie,  et  vous  avez  cru  qu'à 
la  (in  de  la  révolution  il  fallait  réunir  les  membres 
épars  du  corps  politique.  (Vifs  applaudissements.) 
Quoi  !  Charette  a  obtenu  l'indulgence  nationale,  et 
de  malheureux  paysans,  égarés  par  des  prêtres  al- 
lemands, que  l'enter  a  vomis  pour  désoler  les  dé- 
partements du  Rhin,  ne  trouveront  pas  justice  de- 
vant vous!  [Si,  si!  s'écrie-t-on  de  tontes  parts.) 
Nous  devons  écouter  la  voix  de  l'humanité,  mais 
BOUS  ne  devons  faire  que  les  ezeentions  qu'elle  nous 
commande.  (Applaudissements.)  Je  pense  qu'il  Iniit 
charger  les  comités  de  distinguer  les  époques  et  le^ 
motifs  de  rémignlioB,  ctia  qualité  de  eeui  qni  ont 
émigré. 

Gaston  :  C'est  impossible. 

BomooN  (de  IXMse)  ;  Ciloyci»»  vonlet-Tons  se- 
conder vos  ennemis  ;  renvoyes^lenr  vos  matelots 
pour  monter  leurs  vaisseaux,  renvoyez-leur  vingt 
mille  ouvriers  dont  l'industrie  vous  procurera  des 
objets  d'échange  pour  60  millions  par  année;  éta- 
blissez leurs  manufactures  aux  dépens  des  vôtres. 
(Applaudissements.)  Bcnvoyez  dans  une  terre  inhos- 
pitalière de  malheureûx  paysans  égarâ,  eondam- 
Ticz-!t's  à  ne  plus  troaTera'asile,et VOUS eoferesdc 

uouv<  aux  ennemis. 

Fermons  une  triple  porte  d'airain  aux  véritables 
émigrés»  mais  distinguons  les  ouvriers,  les  cultiva- 
teurs, qui  Fêtaient  avant  1789,  et  que  la  peur  a  fait 
fiiir.  Cette  mesure  coûtera  moins  i  nos  cœurs  et  à  la 
Justice  que  l'amnistie  que  nous  avons  accordée  à 
Charette.  Je  connais  aussi  les  considérations  politi- 
ques qui  pourraient  nous  retenir;  mais  je  sais 
qu'elles  ne  peuvent  pas  s'andiqucti  de  malheureux 
ouvriers,  à  de  malbeoreux  paysans,  i  de  malheu- 
veux  matelots  que  les  circonstances  ont  forcés  de 
Itlir  le  couteau  assassin;  mais  je  sais  que  les  princi- 
pes qui  doivent  régir  une  grande  assemblée  au  com- 
mencement  d'une  révolution  ne  sont  pas  les  moines 
oue  ceux  qni  doivent  la  guider  lorsque  cette  révolu» 
tion  s'avance  maiestneusement  vers  sa  fin. 

Nous  n'avons  bravé  tant  de  dangers  que  pour  le 
peuple,  et  c'est  pour  une  partie  mtcressante  an  peu- 
ple que  je  réclame,  pour  une  partie  nécess  iire  à  nos 
charrues,  à  nos  vaisseaux,  à  nos  manutactures.  Je 
demande  le  renvoi  aux  comités,  pour  examiner  s'il 
n'est  pas  nécessaire  de  fixer  le  temps  et  les  motifs  de 
l'émigration  et  la  qualité  des  émigrés.  (Applaudisse- 
ments.) 

L'«asenblée  ktm  Ut  diicimion. 


Duhem,  Crassous  et  Léonard  Bourdon  réclament 
une  Bonvelle  leeture  de  la  lédaetioa  du  décret. 

On  demande  d'un  autre  côté  que  la  propoittionde 
Bourdon  (de  l'Oise)  soit  mise  aux  voix. 
LeieuToi  est  décrété. 

Quelques  membres  réclamentavec  force  contre  le 
décret  ils  descendent  au  bureau  pour  demander 
l'appel  nominal. 

Toute  l'assemblée  se  lève  en  réclamant  aussi  l'ap- 
pel nominal.  — 11  se  fait  un  grand  tumulte  ;  le  pré- 
sident se  couvre. 

Cn arluu  :  Je  demande  b  paraît. 

P/ujteurivoif  :  Non,  non,  Pappel  nominal!  Nom 
ne  voulons  pas  être  leurrés  davantage. 
Le  ealme  tenaft  ;  le  président  se  découvre. 

Charubu  :  Si  le  calme  régnait  dans  la  délibéra- 
ration,  on  serait  convaincu  qiut  nous  sommes  tous 
parfaitement  d'accord.  (JVon,  non.')  L»  haine  des 

émigrés  est  tr(''s- profonde  dans.l'ilme  des  patriotes  ; 
(Oui,  oui/);  nous  sniiiines  donc  tous  d'accord  que 
tous  ceux  qni  ont  émigré  ne  l'uuttait  i|u'en  liainetle 
leur  pays.  {Ça  n'est  pas  vrai!  s'ccric-t-on.)  Que 
voulez-vous  renvoyer  au  comité?  {Lttfr^peutUmâ 
de  Bourdon,  dit-on.)Vousne  voulez  pas  y  renvoyer 
la  haine  que  vous  avez  contre  les  émigrés? (Ru- 
meurs.) Vous  ne  voulez  pas  renvoyer  la  question  de 
savoir  si  le  principe  que  vous  avez  c(ins.ii'ré  est  bon 
ou  mauvais  ;  que  voulez-vous  donc  renvoyer 7 (£pas 
proposition!  de  Bourdon!  s'ëcrie-t-on.)  une  excep- 
tion qui  est  dans  la  loi  ra#me?(ifon,  non.effen'y  eaf 
pas,  dit-nn.)  Il  n'est  pas  un  ouvrier  utile  que  v  ais 
n'accueilliez  avec  empressement.  Eti  bien  ,  mainte- 
nez la  rédaction  qui  est  soumise  et  renvoyez  ensuite 
aux  comités  pour  savoir  si  l'on  fera  une  exception 
pour  les  ouvriers,  les  laboureurs  et  les  matelots. 

Bourdon  (de  l'Oise):  11  faut,  jusqu'au  rapport 
que  feront  les  comités,  suspendre  l'exécution  des 
mesorea  eoereitives  que  vous  avex  prises  ;  car  il  ae- 

rait  fort  inutile  de  fu'rc  une  eXCCptlOU  en  faveur  de 
gens  qui  seraient  guillotinés. 

MintiN  (de  Douai^:  L'exception  proposée  par 

Bourdon  rentre  dans  les  véritables  intentioMs  de  la 
loi  générale  sur  les  émigrés,  car  elle  ne  regarde  pas 
comme  tels  les  ouvriers  qni  ont  été  travailler  en 
pays  étranger.  Elle  leur  permet  d'aller  exercer  leur 
industrie  ailleurs  que  sur  le  territmre  français  ;  il  y 
aurait  conséquemment  une  injustice  criante  i  Ici 
empêcher  de  rentrer.  Le  décret  rendu  avant-Uer 
n'exclut  point  cette  exception.  Il  est  inutile  de  faire 
une  nouvelle  loi  pour  suspendre  l'exécution  de  celte 
d'avant-tiier.  Il  suffit  d'en  différer  l'expédition  jus- 
qu'au rapport  qne  les  comités  feront  demain  des 
propositions  de  Bourdon. 

La  proposition  de  Merlin  est  adoptée. 

BoissT  d'Angi.as  :  Le  comité  desalut  publie  vont 
propose  d'étendre  au  département  de  la  Setne-InM- 
ririire  Ifi  piiuvoirs  que  vous  avez  dé!ép;uésan  repré- 
sentant du  j>euple  Delacroix  dans  le  département  de 
8dine-et-0ise. 

MoNTMAYAU  :  Jc  combats  celte  proposition.  Il  n'y 
a  pas  trois  mois  que  Delacroix  est  revenu  de  mission; 
on  a  conseti  à  ce  qu'il  lui  fût  donné  des  pouvoirs 
pour  Versailles,  parce  qu'une  circonstance  étran- 
gère à  sa  mission  l'avait  fiircé  d'aller  dans  cette  ville: 
mais  il  ne  faut  pas  enfreindre  plus  longtemps  Uloi 
qui  di  leml  de  coulierà  un  représentant  de  nouveauf 

pouvoirs  avant  fu'U  tfttt  fUté  tioiiiiwis  diOf  II 
Conveatioo* 
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fiofssT  ;  Lê  comité.....  (Bmit  dans  une  ettréinité 

Diiaeu  :  On  Veuroit  là  pour  «SMSsiDer  tes  pa< 
tTHMcs  de  Roaeo.  (Tiolcitls  murmures.) 

*'*  :  Je  demande  que  Dulicm  soit  tsppelé  i 
Tordre. 

Plntimm  «ef «  ;  A  I^Abbeye  ! 

Bentaboib:  II  mI  tpinps-de  savoir  si  quelques 
l^ommçs  auront  Je  droit  de  troubler  continuellement 
lesMijWnitîoe»  de  rissemblve  en  insultant  leurs 

coHègtics,  f'ai  entendu  tr^s  dislinftrmpiit  qw^  Diihrm 
a  accusé  Ch.  Delacroix  d  aller  à  Rouen  pour  assassi- 
ner les  patriotes.  Je  demande  qu'il  soit  envoyé  à 
1  Abbaye. 

DuBEN  :  J'ai  dit  q»?  les  aristocrates  de  Roiirn  onl 
assassine  il  s  m  r\  ilr-  I  j  Société  populaire,  el  il 
m'»t  pas  nécessaire  de  les  alièr  Tcxer  encore, comme 
on  ra  iliiti  Versailles. 

Boissï  :  La  mission  que  le  comité' vous  propose 
de  donner  à  Ch.  l>elacroix  est  étraugère  à  tout  ob- 
jet (le  politique;  elle  n'est  relative  qu'aux  subsis- 
tances. 

TniBAUDEAu  :  L'oppression  de  la  Convention  date 
du  jour  où  elle  a  [terinis  que  l'ancien  OOmité  de 
salut  public  usurpât  des  pouvoirs  qui  n'apparte- 
naient qu'à  la  Convention  eile>m4fme.  Rien  n'est 
minutieux  en  politique,  et  la  plu";  petite  chuse  peut 
produire  les  plus  grands  abus.  Ne  nous  reUlchons 
iwsdes  principes;  le  peuple  ser.iit  l)ien  mnllieureux 
s'il  n'y  avait  dans  le  sem  de  In  Couveiilion  qu'un 
représentant  en  état  d'tUre  ejn  ové  rn  mission  pour 
Mrveiller  les  subsistances.  Charles  Delacroix  usera 
dignenwnt  de  ses  pouvoirs,  je  le  sais;  mais  je  de- 
mande, pour  le  in.-iiiitieis  ili.  |j[in(  ijiu  II  comité 
lie  salut  public  prcseote  uu  autre  uieubre  pour  aller 
à  lton«o. 

La  proposition  de  Thibaudeau  est  adoptée. 

MoNTMAYAO  :  Je  ne  dois  pas  laisser  ignorisr  à  la 

Convention  que  son  décret  qui  défend  i  ses  mem- 
bres de  rester  plus  de  trois  m  i  ^  n  mission  dans  les 
dëpartemenls.et  plus  de  six  auprès  des  armées,  n'est 
pas  r\i  r  lté.  Jedematide  quelaConvenU  nenmsin- 
lienne  l'exécution  sévère. 

Clauzbl  :  Cela  regarde  le  comité  des  décrets. 

•••î  Je  demande  que  l'on  décrète  que  les  pou- 
voirs des  représentants  du  peuple  envoyés  en  inis- 
SKHi  cesseront  par  le  fait  dès  que  le  temps  de  leur 
mtesion  sera  expiré. 

A|»rès  quelques  débats  la  Convention  renvoie  au 
comité  de  salut  public,  qui  est  chargé  de  présenter 
une  loi  réglementaire  à  ce  sujet. 

— »  Le  surplus  de  la  séance  est  employé  à  eniendre 
Im  pétitions  porHeufières;  elle  est  levée  à  quatre 


SEANCE  DU  21  MVOSB. 

On  ddi  tecrétairea  donne  lectnre  de  la  lettre  sui- 
vante : 

B^illy,  repréifvtaut  du  patple  dans  le$  départe- 
ments du  H  nul  el  du  Bus-Rhin,  Mont-Terrible, 
Jura  ei  dti  Votgcs,  à  la  Convention  nationale. 

•  Citoyens  collègues,  après  avoir  visité  avec  soin 
neuf  di-^lrictsdu  département  des  Vosges,  je  m'«m- 
de  vous  rendre  compte  de  la  siinatinn  ac- 
uelle  de  ee  département.  4es  premiers  regards  se 
S  )  t  ]  )rtés  sur  les  autorité!  eonstitnéea «fies So  ' 
cicU-:>  populaires. 


•  Haine  aux  intrigants,  aux  terroristes,  à  tous 
leurs  p.irlisans,  sotis  (juclqur-  fnrme  qu'ils  .se  mon- 
trent, de  quelque  masuue  qu'ils  se  couvrent:  atta- 
chement inviolable  i  la  Convention  nationale  et  à 
ses  principes  :  tels  sont  les  sentiments  qui  les  ani- 
ment. 

•  Partout  j'ai  vu  le  peuple,  rempli  du  mi'me  esprit, 
faire  éclater  librement  et  sans  coutrainlc  celte  joie 
et  ces  transports  qui  portent  l'empreinte  de  la  vé* 
rité  et  le  caractère  de  la  reconnaissance:  hommes, 
femmes,  enfant» ,  vieillards,  tous  semblent  renaître 
dans  un  sol  régénéré;  l'ordre,  la  paix  et  rii;irmonie, 
la  couliaiicc  la  plus  intime,  le'  dévouement  le  plus 
suicère  y  sont  les  firnits  de  votre  eonrage  et  de  votre 
sage  activité. 

-C'est  surtout  dans  les  asKmMées  générales  des 
citoyens  que  l'esprit  public  s'est  prononcé  avec  cette 
franchise  et  celle  énergie,  dont  j'aurai  voulu  que 

vous  eussiez  été  les  Iciii  s.  On  veut  fortement  le 

maintieiide  la  Isbeiiéet  I  utlermisseinenlde  la  répu- 
blique. On  ne  veut  que  le  règne  de  la  justice  et  des 
lois.eiriodiffnation  esta  son  comble  contre  tous 
les  hommes  de  sang  qui  ont  souillé  les  beaux  jours 
de  la  révolution. 

■La  seule  commune  de  Mi  recourt ,  en  proie  à 
quelques  intrigants ,  gémissait  eucoresous  teiottg; 
ie  peuple  y  éluit  comprimé.  • 

«Le  tribunal  criminel  et  les  meneurs  de  la  So- 
ciété populaire  dominaient  encore  par  la  terreur; 
une  guillotine  en  permanence  insultait  à  vos  priu- 

<^iP'"^        La  guilloliue  a  disparu,  !.•  liibuiial  et  la 

Société  populaire  sont  refondus;  les  intrigants  ont 
eu  la  douleur  de  se  voir  reinpi.icés  par  des  hommes 
probes,  qu'ils  avaient  ou  supplantés  ou  persécutés. 

•  Le  peuple  est  toujours  ju.ste  quand  il  n'est  point 
égaré;  '-  ii  d^-  fntiment  a  été  I.i  règle  de  mes  Opéra- 
tions, cooiiiii  son  bonheur  en  était  le  but. 

•  Les  létes  décadaires  sont  observées  avec 
dans  ce  déiiartement;  partout  où  j'ai  pu  y  assister, 
j'y  ai  donné  l'exemple  et  le  préceiiie  ;  et  mes  prin- 
cipes, d'accord  avec  les  vôtres,  onl  disposé  le  |«>u- 

le  a  recevoir  avec  transport  le  dé^crel  qui  en  doit 
jixer  1  organisation  etjeterlesfondements  de  la  mo- 
rale républicaine. 

•  Pour  mieux  s^nnir  i  vons,  le  bon  peuple  des 
Vosges  applaudit  à  vos  travaux  sublimes,  au  rap- 
port de  la  loi  du  maximum,  qui  va  rendre  la  vie  au 
commerce;  au  décret  d'amiusiii'  ipii  arratiie  les  ar- 
mes à  des  frères  égarés,  cl  spécialenieut  à  celui  qui 
a  rappelé  dans  votre  sein  soixante-quinze  de  nos 
collègues.  Coursée!  vous  crie-t-il  de  toutes  parts; 
déjà  la  France  ne  lorme  plus  qu'une  seulefsmîlle  dont 
vous  i'ies  tes  pères  et  l'nppui;  continuez  vos  heureux 
travaux;  uirt'ez  le  scejiu  ;i  voire  gloire  en  consoli- 
dant la  liberl(',  m  f'oudnut  sur  des  L^ases  immusblcn 
le  bonheur  et  la  prospérité  de  la  république.» 

L'insertion  au  Bulletin  est  décrétée. 

—  Un  des  secrétaires  donne  leetnre  delà  pétition 

du  citoyen  Julian  (de  Carentan),  par  laquelle  il 
expose  que,  par  plusieurs  décrets  successils,  la  Con- 
vention u  iti  II  lie  a  ordonné  (pie  le  c^miité  de  sûreté 
générale  lui  femil  à  jour  indiqué  le  rapport  des 
causes  de  son  arrestation,  ou  de  son  envoi  au  tribu- 
nal qui  doit  eonuattre  de  l'imputation  qui  lui  a  été 
faite  d'avoir  soustrait  ISS.OOO  liv.  appartenant  i  la 
république,  afîn  qu'il  soit  puni  s'il  estCOUpablOt  ^ 
recouvre  sa  liberté  s'il  est  innocent. 

Cette  pétition  est  eonvertie  en  motion  par  Le* 

cointre,  et,  sur  sa  proposition,  la  Convention  natio- 
nale décrète  que  sexlidi  prochain,  pour  tout  délai, 
son  comité  de  sûreté  générale  lui  lera  le  i  i;  port  de 
l'aflairede  Juiiau(de  Careotan)»  afin  que  ce  citoyen 
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rcroiivrp  sa  îiborh'.  nu  «înii  iMifiii  livio  .tux  lril)!i- 
naiix  auxquels  la  connaissauce  de  sou  affaire  appar- 
ticnl. 

-  Prs  înstnictPiirs  d»«s  clèvrs  du  Cnmp  de 
Mars  présentent  une  pëtHton  tendant  à  obtenir  des 
secours  et  iodeomilA,  ou  i  être  piMés  plus  eouyv- 
nabiement. 

La  Convention  nationale  d»'t;rète  le  renvoi  de 
Ifiir  pc'tilioii  nu  comité  de  salut  public,  afin  d'ac- 
corder la  retraite  à  ceux  qni  en  sont  susceptibles,  et 
ênt  autres  le  renvoi  dans  les  dilK^ivnts  corps  d'où 
ils  ont  élé  lires,  avec  des  spconrs  et  inilcuinilés  pro- 
portionnés à  leurs  besoins  cl  aux  services  qu'ils  ont 
tendus. 

—Une  députation  de  la «eetion U lluliiii^8c«iM>la 

est  admise  à  la  barre. 

giiMswm,or>tcti»  (Pc  celle  d<«pntaiion  t  Cîtovens 
Wpresentants,  la  <;r'rtinn  di'  Miiliiis-Srrrv'>î;i  vi(  ùt  en 
Bwsse  vous  Mil  iter  (i'n  voir,  par  un  décret  solennel, 
TeTirî(<  l'n.siiito  f;ntc  par  un  esclave â  la  r(«publique 
et  a  la  iibert<^  de  la  presse.  Tous  les  citoyens  qui 
composent  cette  section  ont  comme  tous  ]ur(t  une 

fUUTcàDiort  à  la  royatitt^;  connue  von»;  ils  srront 
clètesa  leur  sermi ni;  comme  vous,  ils  préfèrent  la 
mort  a  la  servitude. 

Citoyens  représentaoLs ,  Tanalhème  que  vous 
atez  Ijincé  contre  l'auteur  mf'pi-tsnble  d'un  ouvrage 
plus  tn((prisa1)lr>  nicori^  est  un--  rr;n-:iNe  ^:ms  n'pli- 
qnc  anx  vociléiaUons  di"  ces  tiidivitlus  qui  ne  ces- 
Mient  <1.  répéter  «itiVii  fermant  cet  autre  iiifJmc,  où 
Ion  forfjeait  la  foudre  qui  devait  vous  anéantir, 
TOUS  n  nvi.  z  trantre  Intention  que  de  n^tablir  la 
**ÏJMt^.  En  vain  ces  monstn  s  qui ,  îvii  <î  ilr  nn^, 
AemImenttI  n'y  a  qu'un  instant  le  iii;iss.icre  ilc  dix 
millians  di' Fr.iDÇms,  poun  i.'\  ri  sur  leurs  cadavres 
un  Irùtie  a  leur  iiiailie,  voudrnn-iit  vous  faire  croire 
que  le  royalisme  n'a  osé  lever  sa  tdU  hideuse  que 
parce  que  vous  les  ave»  chassés  de  leur  repaire  :  la 
France  entière  est  désabusée  sur  leur  compte.  La 

Ser.<écution  des  hommes  insinids  et  vertueux  ,  la 
estruction  du  commerce  et  d.s  arts,  ouvrage  de 
ces  pat.-ntes  exclusives,  nous  donnèrent  la  mesure 
de  leur  républicanisme.  Le  peuple  n'oubliera  jamais 
qu  ils  ont  levé  l  étendard  de  la  nTvolle  contre  la 
««le aotorité  légitime,  In  rcpré<Pntalion  natioiMli  ; 
ftnnenines  tracés  en  lettres  de  sang  sur  les  nases 
de  t  histoire  leur  nuriteroDirex^cration  delà  pos> 
tente  la  pinsrecuire. 

Législateurs,  ([IIP  l,i  justice  ne  frappe  pas  wnîe- 
«enl  les  royalistes;  qu'elle  atteigne  li'sngrnLs  pnva- 
«Cateiirs,  principalement  ceux  qui,  cIi.u  'tos  -l.  s  ap- 
provisintiiipuienls,  ont.  deconcert  avec  la  eominiinc 
conspuntriLC  médilé  la  contre-révolution  par  ta 
msrtte:  qu  elle  atteignent  indislinctenu'nt  tous  les 
dooiiHatettrS ,  tons  les  dilnpidatrurs  de  la  fortune 
ptibliquert  partieutfèrf>,  tous  les  égnrgeurs,  toi..;  les 

rt?^***!*  •  'î"*'  so't  leur  carmlrr! 
Qu  Plk  flétrisse  enfin  ces  hourreaiu  qui  ont  dcbla  vc 
les  prison'?  les  2  e t  3  septembre  !  R.-taMissez  le  dé- 
cret qui  ordonnau  de  poursuivre  iesauleiuset  fan- 
teiirs  de  ces  déplorables  journées,  décret  dont  le 
rapport  est  avis  doute  l'ouvrage  de  la  fnction  nue 
yoos  venes  d'abattre;  qu'elle  flétrisse  tons  ces  inqui- 
siteurs répandus  sur  I»  surface  de  la  France;  mie 
vos  comités  fassent  droit  aux  dénonciations  portées 
iiev^ni  eux  coiiirp  les  anciens  comit^sr^volntionnai- 
res,  notamment  contre  celui  de  notre  section;  nue 
lepuralion  ordonnée  pour  les  autorités  constim'  es 
•ou  appliquée  a  l  et  it  mnior  des  sections  de  l'.iris, 
j«  Jl^'J'  •^*^«     rori*U-s  et  des  par- 


Mais  il  me  semble  entendre  dire  qu'en  nous  plai- 
gnant de  l'eiTusioo  du  sang  nous  demandooa  celMi 
de  quelques  milliers  d'bommes.  ffon ,  nous  ne  rie- 

maudoiK  pniiii  que  le  sang  de  ce's  criniim  ls  souille 
le  sol  de  la  liberté.  Il  i  st  iiii  autre  suppiiccit  U-nr 
iiiHigi'r  pour  les  punir  d'avoir  hit  retrogr.ider  la 
r<  \ulution  :  qu'ils  soient  forcés  de  coopérer  à  sott 
tri(unphe  en  servant  sur  nos galèreatcesnpfîliee  sert 
d'autant  plus  terrible  pour  eux  que.  quand  le  vals- 
sean  de  la  révolution  sera  euliu  arrivé  au  port,  il!l 
vi-rmiil  le  peuple  entier  jouir,  nialgn-  «nix ,  d'un 
bouiu  iir  qu'eux  seuls  ne  goûteront  point,  et  qu'ils 
l'enteiidrunt  répéter  mlUe  fois,  dans  les  transporta 
de  sou  ivresse  et  de  sa  reconnaissance,  les  cris  qu'ils 
ne  profèrent  |amais  que  pour  l'égarer  :  Vive  ia 
n  pnldique!  vive  la  Convention  aaiimialel  (On 
applaudit.) 

Lb  PaisrDBtrr,  h  la  dépntatton  :  Vous  venez  mê- 
ler vos  ncccrits  réiniMiiMius  à  la  voix  de  vos  repré- 
sentants, p'  iiriurcr  une  liauic  iiriplacable  à  tous  les 
fauteurs  du  rnvaiisnii-;  vous  venez  partager  le  mou- 
vement sublirhe  qui  entraînera  toujours  les  amis 
de  la  libertéet  de  l'égalité  pour  foodroyev  cette  horde 
impie. 

Qu'ils  sont  coupables  ,  ces  calrimnintnrirs  qm 
osent  mettre  en  question  le  vœu  du  peuplt>  fnn* 
çais!  C'est  un  blasphème  qm  leml  a  l'avilir.  Oui, 
le  peuple  français  veut  la  république  une  Pt  indivi<i 
sible  et  démocratique.  La  Convention  nationale, 
organe  de  M  volonté,  ta  mainMendra  en  dépit  de 
toutes  les  factions;  et  si  quelques  nidacieiix  osaient 
tramer  de  nouveaux  complots,  qu  ils  sachvut  que 
le  peupla  est  debout,  et  que  ses  reprfteMants  vdl-* 
leut. 

La  Convention  natfonale  applaudit  à  l'énergie  de 
vos  sentiments  républicains;  je  vous  tnvitdenson 
nom  0  assister  a  la  séance. 

—  On  introduit  la  section  de  la  Ralle-aux-Blés. 

RfaL  orateur  de  la  dépulalioii  :  Législateurs  ,  la 
république  démocratique  ou  la  mort;  guerre  éter- 
nelle, guerre  à  mortaiii  royalistes!  voilé  les  er» 
qui  ont  retenti  dans  notre  salle  d'asscruhlée,  à  la 
lecture  du  décret  qui  ordonne  qu'une  féte  sera  célé- 
brée le  2  pluyioieitniiivefsairc  dasuMUeedu  de^ 

nier  tyran. 

Hoitimes  libres,  vous  n'aviex  pas  besoin  de  cet 
acte  pour  convaincre  la  nation  de  toute  votre  haine 
poor  la  royaato;  mats  votts  ne  vous  êtes  pas  dissi- 
mulé les  circonstanrcs  ofi  vous  \(ius  truusc/.  Des 
hriiils  ont  fi-npp*'  vos  orcillfs;  des  écrits,  des  eveiie- 
iiierits  oui  i^vi  ille  vol re  si i| Ijcilude,  et, par  eetie  pro- 
fession dp  (.M  républicaine,  vous  avea  voulu  faire 
évanouir  t  ntes  iescoupoblK  espérances. 

Par  ce  décret  vous  prorlamc/  que  les  fruits  de 
riniinortelle  journée  du  <J  ihcruudor,  n'appartien- 
dra qu'aux  vrais,  qu'aux  sincères  patriotes.  Vous 
Irappezparce  décret  les  liypocrites,  les  diarlatan* 
de  tous  les  partis;  sons  des  niasqnes  différents,  ils 
sont  tous  les  amis  des  rois. 

De  grands  crimes,  du  sang  versé,  du  sang  que  la 
patrie,  que  la  jusliee  ne  deiiuiiidau  nt  j),is,  ont  pro» 
voipic  des  mesures  sévères,  et  vous  lorcent  n'in- 
struire un  grand  procès;  les|Mtriol*s  ont  applaudi 
a  ces  mesures,  parce  qu'ils  j  vcîent  Icaalutdala 
liberté. 

Mais  voii'?  ne  vous  ètc<:  pas  di<;<:imuléque  les  roya- 
listes oui  pu,  par  des  uiulifs  diftereuLs,  y  applaudir 
également.  I»,uis  i(v  hommes  que  la  justice  nationale 
poursuit,  les  royalislesdétestent moins lescompliccs 
de  Robespierre  que  les  révolutiomiRircs  dtt  I*  îttiî- 
let  1789  et  du  10  aoAt  aortt  I7»'i.  Ce  n'est  pnînf  l.i 
punition  des  délits  reproches,  c'est  la  destruction  îles 
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ynlriotts  qui  fiiMiMuin  tes  ivyalisttt.....  Votre  Aé- 
eretjpgislatettrs.rc^ra  taire  leur  insolente  joie,  écra- 
sera li'urs  lihcrliciflesespéraiice';. 

joordu  3  pluviôse,  dujis  Paris,  diins  tniitcs 
le»  villes,  dans  toutes  lescampugne^,  dans  les  .tr- 
»res  <le  terre,  sur  les  mers,  la  Frau£e  entière  se  le  • 
tant  jurera  sur  le  cadavre  du  dernier  tyran  la  ré- 
publique démocratique  ou  la  mort. 

CondiniPï,  législateurs;  «'écoule?:  que  les  prin- 
cipes; ne  vous  attaclie2  qu'ciii  peiiiiie;  ecmsi  z  loiiles 
les  factions,  élei^ez,  étoufiez  toutes  les  divisions. 

Nous  concevons  dant  nue  grande  assemblée  la 
Aéeeittlé  d'une  salutaire  opposition;  de  celte  oppo- 
sition ,  fille  de  l'indépendance,  et  sans  laquelle  la 
liljri  i  i'  {M  rirait  dans  l'engo  urdissemenl;  mais  cette 
opposition  salutaire,  bous  ne  la  recunnaissoits  pas 
dans  les  convulsions  delà  Juîne,m  dans  le  dëiiro 
itesttaauoos. 

Législateurs,  nous  combattons  depuis  longU  nms 
pour  la  libellé,  pour  un  pnuvrrneiiRMil.  Puurob- 
leiiir  riiii  t  t  l'julre  |iliis  piiuiipli  iiu  iit  ,  plus  sûre- 
ment, nous  vousnvDus  reiplusili  p  .siljiics (riiiiuirii- 
ses  pouvoirs.  Dans  d'autres  mamâ  ils  alarmeraient 
la  liberté;  dans  les  vôtres  ils  nous  en  promelteni 
liieiitôt  toutes  les  jouissancfs. 

Parlez,  vous  pouvez  tout;  souvenez -tous  que 
vous  ;ivcz  iioliT  cuiiflaiire,  noire  force,  Ctqucnous 
sommes  Français.  (On  applaudit.) 

Im  Mhdwit,  à  la  dépiitation  :  La  France  gémis 
sait  sous  le  joug  oppresseur  de  la  tyr.Timie  la  jiliis 
absolue;  le  terrorisme  eoiivnut  de  son  vmle  fmielu  e 
la  plus  belle  poilu, n  du  «tIuIm',  et  coniiiriiuaii  di- 
toutes  p.'irls  les  citoyens;  la  Convention  nationale  a 
lenrassé  ce  monstre,  rinuoceticc  et  la  probité  res- 
pireul;  si  quelques  audacieux  rorinaicnt  encore  de 
sinistres  projeta ,  si  le  royalisme  concevait  de 
criminelles  espérances,  il  suflirail  du  legard  d'un 
républicain  pour  les  foudroyer. 

Citoyens p  c'est  avec  raiv  ni  que  vous  prétendez 
4|ue,  sans  funion,  sans  la  fraternité,  il  ne  peut  exis- 
ter de  bonbeur  public;  serrez-vous  donc  en  bons 
frères,  rappelez  vos  coiicituycns ,  s'il  s'en  trouve 
parmi  vous  d'égarés,  nar  la  vou  duuct!  de  lu  persua- 
sion; occtipcz-vous,  ne  concert  avec  vos  représen- 
tants, des  moyens  de  cousolider  la  liberté  et  l'é- 
galité, bases  inébranlables  de  la  félicité  universelle. 
•  Vous  félicitez  la  Conveiitinii  sur  le  décret  qui  con- 
sacre unulèle  pour  l'anniversaire  de  l'époque  où  le 
dernier  roidss  Français  a  expié  mcrïmcs  sur  Té- 
chafauil . 

Qu'il  est  beau,  citoyens,  ce  spectacle  où  la  France 
se  leva  tout  entière  pourjurer  sur  les  restes  palpi- 
tants de  ce  tyran  la  république  une,  indivisible  et 
déiimei iiîique  ! 

La  Convention  nationale  a  entendu  avec  intérêt 
l'expression  de  vos  sentineots;  elle  vous  invite  aux 
honneurs  de  In  séance. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
eesdeux  Adtcssi  s,  et  leur  insertion «u  Bulletin «rec 
les  réponses  du  président, 

<>-  Des  volontakrs  naiîooaat  Inralidos  sont  admis 

à  la  barre. 

L'un  <etum,  porMnl  la  varoks  Admtrateors  fi- 
dèles de  la  sagesse  de  vos  décrets,  pénétrés  surtout 

de  In  plus  vive  recoiiitnissancepour  réiicigic  de  ceux 
ui  viennent  de  nw  rjuer  du  sceau  républieain  vns 
eux  avanl-deruicreN  séances,  les  eniieims  deiLu  i  s 
des  tyrans,  les  antagonistes  irréconciliables  des  émi- 
grés, les  déienseurs  de  la  patrie  ,  en  un  mol ,  n'ont 
point  été  maîtres  de  concentrer  dans  leurs  i  auis  la 
joie  qu'ils  ont  ressentie  en  voyant  leurs  plus  cruels 
enncuis  dé(ua  de  l'espoir  de  sinwr  leurs  muimea 


destnicftiveadaM  larépuHif«e,e4l«  fiile  de  la  mm 
du  tyran  servira  d'avertîsseneni  k  quiconque  use- 
rait conserver  l'idée  de  s'en  crt-er  un  nouveau;  ils 
se  font  donc  d'avanee  un  sujet  d'allégresse  de  se 
préjiarer  à  danser  encore  une  fois  à  celu-  é|ioi|iie 
précieuse  ia  CarwMsnoU^  en  faistmt  retentir  lis 
airs  de  leurs  T<mx  pour  la  répulilique.  (Ouajn 
plaudit.  ) 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Les  mêmes  citoyens  se  plaignent  de  ce  que  le  ré- 

dpctcnr  d'un  joui  i  du  soir,  en  rendant  ct»uiptc 
d  une  pétition  iin  iis  ont  pré.sentée  pour  être  coiu<< 
pris  dans  le  noiiilire  des  personnes  propres  à  rem,- 
plir  des  places,  a  dit  que  ia  uijière  et  ta  ujutilatiuu 
de  leurs  membres  les  ont  forcés  de  solliciter  des  se- 
cours  de  la  patrie.  •  Îm  mi$èrel  s'écrient-ils  ;  des 
Spai  liâtes,  disons  uiun.v.  des  républicjins  lrati»;ais 
ne  la  cniinais-Sent  jias,  parce  qu'ils  savent  hornci' 
leurs  besoins  à  ceux  de  la  nature,  cl  ae  la  doivent 
pas  connaître,  parce  que  la  reconnaissance  publique 
vieat  abuudamment  à  leur  secours,  quand  ils  ont  su 
la  mériter  en  se  sacriliaiit  pour  la  luèrc  comuiuuc.  • 
(On  applaudit.) 

Les  pétitionnaires  demandent  que  la  Covcntion 
ordonne  l'impression  de  leur  pétition  et  de  la  r<^ 
ponsc  du  président. 

Macbb:  J'appuie  cette  demande;  mats,  quant  au 

journaliste  dénoncé,  je  crois  qu'en  recueillant  sou- 
vent au  milieu  du  lu  iiit  les  p..i  nies  d'une  assemblée 
il  est  pussd^ie  de  se  tromper  sans  mauvaise  iuteu- 

tion. 

L'iQsertioQ  au  Bulletin  est  décrétée. 

Merlin  (de  Douai),  au  noaa  des  eoBsilÀ  de  salut 
public,  de  sâreté  générale  et  de  législation  r  Invarin- 

blcment  dclcrniinés  à  faire  tri  >iu|>lier  la  ri'piibli(iue, 
vous  avez  rendu,  le  18  de  ce  iiiuii,  un  décret  qui  a 
porté  la  terreur  dans  l'àme  de  tous  les  ennemie,  en 
annonçant  à  l'univers  votre  inflexible  résolution  de 
ne  jamais  recevoir  dans  son  sein  ni  les  traîtres  qui 
ont  ét('  chvT  l'i'trariîïfr  s'nnnrr  contre  elle,  ni  les 
Hches  ont  fui  la  terre  de  la  liberté  pour  se  sous- 
traite aux  orages dontson  berceau  est  ts^fours en- 
vironné. 

Mais,  en  renAnt  ee décret,  vons  n'avee  pas  en- 

tendu  que  nos  ennemis  eux-mêmes  pussent  l'em- 
ploycr^contre  la  prospérité  nationale,  ni  qu'ils  s'en 
iisseiit'uii  moyen  pour  re|i-nir  d;ins  leurs  ateliers  en 
à  leurs  charrues  des  bras  que  redemandent  nos  pro- 
pres charrues  et  nos  proj)res  alelirrs.  Et  la  preuve 
ihf.  votre  intention  à  cet  égard  résulte  bien  manifes- 
tement du  parti  que  vous  avez  pris  hier,  en  mainte- 
nant votre  décret ,  de  renvoyer  a  vos  comités  de 
salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  législation^ 
l'ex-imen  de  l'exception  qui  vous  avait  été  proposée 
en  foreur  des  ouvriers  et  des  laboureurs, 

Cest  i  cet  examen  que  vos  comités  onteemaerd 
tonte  In  nuit  dernière. 

Ils  ont  pensé  (|iie  vofri*  vœu  s'était  sufR«ftmineiil 
prononcé  iiier  sur  le  principe  de  l'exception  dont  il 
s'agit,  pour  qu'ils  fussent  dispeosésd'cn  démontrer 
la  justice,  d'en  développer  les  avsntafps,  cl  de  dé- 
truire les  olijectioiis  que  peuvent  y  opposer,  è  fa 
première  vue,  je  ne  dirai  pas  les  sectaires  du  terro» 
risinc,  car  des  hommes  aussi  prolondéinent  hais, 
aussi  iinivcrsclleuient  méprisés  de  la  nation  entière, 
ne  no  ritcntpasqu'on  s'occupe  d'eux,  fflafequelqMes 
patriotes  de  bonne  loi,  qui,  toujours  prompts  à 
s'alarmer,  voient  partout  le  royalisme  levant  la  téle, 
connue  s'il  poiivnit  exister  nue  royauté  sans  roi; 
comme  s'il  était  possible  qu'il  s'oHrIt  jamais  un 
homme  mes  téméraire  pour  affronler,  et  «neslien- 
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ma  poor  «quiver  ringl  -  cinq  millions  de  poi- 
gnards républicains  que  le  génie  de  la  liberté  tient 

(irrpétuellement  levés  sur  quiconque  oserait  ceindre 
e  dindt-mc;  cominp  si  riiiianimite  de  la  Convention 
nationale  pour  le  maintien  de  la  liberté  o'élail  pa$ 
un  sûr  garant  de  l'unanimité  du  peuple  finnois 
contK  le  rétobtiMeimot  de  J«  tynnirie! 

Vos  eomitéi  ont  d*tH1ean  tranré  dans  dent  de 
vos  (Icrrris  pri^eédents  une  règle  de  conduitt'  que 
vous  vous  ctit'z  en  quelque  suite  Iracce  à  vous- 
méines  pour  U'  cas  qui  se  présente. 

Le  33  rrimairc,  vous  avez  rappelé  en  France  une 
fonlede  mariniers,  de  matelots  et  de  novices,  <|iii , 
par  l'application  rigoiirnise  dp  îa  loi  sur  los  ouii- 

f'^rés,  sf  seraient  Iroiivi-s  à  jamais  privés  de  la  satis- 
action  el  de  l'avantage  de  servir  leur  patrie.  Ce  que 
vons  avez  bit  à  cette  époque  pour  l'accroissement 
des  forces  de  la  marine  nationale,  pourquoi  ne  le 
feriez- vous  pas  aujourd'hui  pour  ta  resUuratioai  de 
nos  ^briques  et  de  noire  agriculture? 

Qiiriques  jours  aiipriravont.  vous  aviez,  par  un 
gnuid  actede  gouverneineiil  el  d  hiimanité,pruauiicé 
une  amnistie  en  laveur  des  malheureux  qui,  dans  la 
Vendée  et  dans  les  départements  environnants, 
avaient,  lésâmes  à  la  main,  déehiré  le  seîn  de  leur 
patrie  en  combattant  contre  la  liberti*;  et  vous  aviez 
mi'ine  repoussé  la  proposition  qui  vous  avait  été  faite 
de  ne  paséi(  iiiln  jii<(iii'a  leurs ebefs  riinlulgriii  c  que 
vous  leur  offriez.  Ce  que  vous  avez  lail  puiir  des  re- 
belles, poiirnez-vous  ne  pas  le  taire  pour  des  bum- 
mes  paisibles,  et  soulTriries-vous  qu'oo  pût  un  )Our 
vous  repro'-lii-r  de  n'avoir  moins  ménagé ccnx-ci  que 
parce  qu'ils  etaieii!  fnifilns 

Encore  une  fois,  vos  comités  ont  i)rnse  que  rien 
ne  devait  ni  ne  pouvait  s'opposer  à  ce  que  vousdé- 
erétassiei  l'exeeption  récUmée  ea  faveur  des  ou- 
vriers et  des  laboureurs. 

Mais  de  quelle  manière  devez-vous  la  décréter, 
et  (juelle  latitude  devez-vous  lui  donner?  C'est  sur 
quoi  vos  comUéfl  ont  prinapaleineat  arrêté  leur  at> 
teHtioa. 

Il  lenr  a  paru  qu'à  la  séance  d'hier  voir»  vau 
s'était  renfermé  dans  la  classe  véritablement  et  ma- 
tériellement ouvrière  ou  agricole,  el  ils  n'ont  pas 
cni  que  li  s  ]  r  ipes  qui  doivent  constamment  di- 
riger la  politique  nationale  vous  permissent  d'aller 
plus  loin.  Un  pas  de  plus  dans  une  carrière  aussi 

SlUsanle  vous  etOralnerait  infÎBiUibiement  au  delà 
es  bornes  que  Toustenteries  en  vain  de  vous  pres- 
rrire  à  vous-mêmes,  et  bientôt,  sur  ces  bornes  ren- 
versées ou  méprisées,  vous  verriez  rouler  les  chars 
triomphants  qui  ramèneraient  au  sein  de  la  France 
ses  plus  cruels  et  ses  plus  acharnés  ennemis. 

Fixés  sur  la  qualité  des  individus  qoe  doit  com- 
prendre l'exception  qui  vous  est  proposée,  vos  cnnii- 
Ics  se  sont  occupes  des  moyens  propres  a  cmpi-chi-r 
que  celte  qualité  ne  soit  nsiirpée  par  des  lioinnits 
qui  aulrriois  cachaient  leur  nullité  sous  des  litres 
orfiieilleox,  et  qui  maintenant  voudraient  cadier 
leurs  crimes  et  leur  honte  sous  des  noms  joaleiDent 
chers  à  la  société. 

Vos  comités  n'ont  pas  oublie  que  !.>  dernier  roi 
des  Français  faisait  des  serrures,  el  I  ou  pourrait  citer 
de  |»assables  tailleurs  et  d'assez  bous  cordraniers 
paniii  les  émigrés  de  la  caste  nobiliaire. 

Rotis  avons  d'ailleurs  cru  devoir  circonscrire  la 
définition  du  mot  ouvrier  de  manière  à  la  restrein- 
dre aux  hommes vraitnt'til  utiles, el  a  ne  laisser  à  cet 
égard  aucun  espoir  à  ceux  qui,  parcourant  le  monde 
sous  les  dénominations  de  perruquiers,  de  cuisi- 
niers, de  valets  de  chambre,  de  laquais,  etc.,  ne 
eonnaissent  point  de  |!ntnp,  portent  partout  leur 
uuuiuralc  oisiveté,  el  bout  partout  dangereux  par 
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ne  sont  plus. 

Du  reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'en 
rappelant  dans  le  giron  <!  Ij  r  pi  l  li  ]  ic  les  ci- 
toyens sur  lesquels  s'est  portée  hier  votre  sollid<. 
tude,  vos  comités  ont  âé  d'avis  qu'il  ne  doit  ItM 
donné  aucune  atteinte  aux  ventes  que  la  nation  t 
pu  bire  de  leurs  propriétés  pendant  leur  absence. 
Vous  èles  trop  pénétrés  de  l'obligalion  de  respecter  les 
aliénations  faites  au  nom  du  peuple,  pour  que  vous 
puissiez  douter  un  seul  instant  que  vos  comités  ne 
preiinenl  cunstamment  cette  ob/i^tiou  éleinielle  et 
irréfragable  pour  la  base  de  tOBles  fawft  ééWNten» 
lions  et  de  tous  leurs  plans. 

Voici  les  articles  que  vos  comités  m'ont  chargé 
de  vous  |)ré.seuter,  CI  dont  le*  trait  picnuai  sont 
déjà  décrétés. 

Le  rapporteur  préiente  ces  articles,  dont  voici 
les  principales  dispositions: 

(  An.  I*'.  Le  décret  da  SS  frhnalre,  qui  envoie  le  rrprS- 
*eniani  Bar  dans  i<s  iéfÊtUmeaU  du  BaatciBas-lUita,  est 

rapporté. 

•  II.  Il  estcn|iylBta«iag8HBaH0IMWBt,i0U»iBt  pliaeipM 
lées  contre  les  foi>ctionnairei  coopallles,  da  MHilwltvra  la» 
émigrés,  prêtres  «li-ponés,  qui  aenkM  rentrai danalo  ler^ 
riuilradala  répuUiqjM. 

■  lit.  Il  ««aecoidé  à  eewt  qui  i 
cffl-l  ulidpé  du  dernier  décret  m 
et  un  jour  par  cinq  lieues,  pour  se  i 

•  IV.  "le  «erooi  pat  réputés  émrgrés  le»  mvrieri'lmril. 
laaide  lewa  nalB*  ans  fiibriqucs,  an  nanaftieiure*  et  à  h 
Icrw,  tawjHWMWi  el  leun  eofa  n  ta  au-dessous  de  dl  s-huti  ai, 
pourvu  qa'ila  OeaaleBlwrtis  qu'après  le  I"  mal  1793.  qu'ito 
rentrent  avant  la  l^gemianl  prorliain  .eo  Ju^tifinni ,  |iar 
no  cerlilcal  de  teun  «onmuaes ,  de  la  profession  qu'ils 
excrçaledt  ataat  de  lordr  de  Fiance  et  i  répoqna  de  law 
sortie. 

1  V.  Les  propriétés  des  Indirldus  compris  dans  l'urtteia 

|irt'ccJenl  leur  seroin  rondue»  s.1  illc»  tt'onl  poîiil  élé  rtm^ 
(lues  D.ins  le  ras  ou  clliis  t'auraient  été.  11*  n  |>  -irronl 
irouhiuf  lej>  acqiiiTi  ur>.  iihii»  lli  recevront  tW»  imlcinDliés. 

•  Vi.  Les  agent:*  iNiiiotuiu\  ^croiit  icnu&<l  ''iivuyt^r,  tltaque 
dé<>arle.  au  comité  de  sùreiégéncraic,  la  llsie  ini|irlnMede 
ceux  qui  M-roni  rentrés ,  laqadie  aaeadlanrtliaéa  aux  mm 
hrt»  de  la  ConvcffllkM.  • 

Ces  différents  articles  sont  aneccsriveneBl  adop- 
tés, à  l'exception  du  IV«  auquel  phuieiira  laeflabMi 

proposent  des  amemdements* 

La  Convenlioii  le  renvoie  atii  eomités,  pour  eo  • 

présenter  une  nouvelle  rédaction. 

(Nous  donnerons  textuellenieatce  décret  lorafna 
la  rédaction  définitive  aura  été  adoptée.) 

(La  «uiïe  demain.) 

N.  B.  —  Dans  le  séance  du  St,  la  Convention  a 
décrété  que  le  23,  toute  affaire  cessante,  'elle  s'occu- 
pera de  fa  disoiisNion  sur  les  fêtes  décatlaires.  Elle  a 
ensuite  dchnitivemeut  adoplé  la  rédaction  du  décret 
relatif  aul  émigrés. 


GBAWTIP. 

Polirait  Je  Ffnflon,  rtsic  .1  | n  i  }>•  »sMeiu  orÏRmat  ên 
ViTico,  ovale  fie  sii  poucc!  cl  d^'ini  ili-  luuir'vir,  fjni  fer» 
pendant  ■  ccidi  de  J.-J.  Iloinseau.  préteotement  a  i  iiiiprrf 
ùon.  I*ril  :  ♦  li*.  Chez  Quencdoy  ,  rue  Croii-dei-l'tlit». 
GilsBips,  n*'  10  ei  SI  ;  et,  au  inoit  de  pluvÏMC  prochain,  daoc 
'    mt,  «M»  daa  Fnataiaei^  pdaii  Bgalitié. 


Payenifnts  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  payement  du  perpétuel  est  »u\txt  pour  Us  sis  premiers 
meit;  il  sera  fait  n  t««s  cens  qni  setent  perlewrt  dlnarfjp- 

lionsau  grand  livre.  Celui  pour  les  rcn'<-5  vi  «g<  rM  c»l  de 
but  meia  vingt  et  un  jours  de  l'aoaée       ^vicus  Ufli*  • 
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111.      Q^MrtiM  H  NiTOSi,  Ftm  S».  (Mardi  13  Ja«^vier  1795,  viei.tx  styh.) 


POUTIQDE. 
TURQUIE. 


CtetlMMMirli.  IfiùnoBemtn.—  U  DlTsn  Tient  de 
>  «0  MelM*  dm  «Miwt  dacmmudcment  ci  de  la 
•  dM  ftiricraiM  pownikatton  Uilat  i  l'embou- 
•r  Ntb*.  Cm  fwMPMiM  «oot  poonmes  d'hom- 
■MKld'utNIaile. 

—  !/>  (îouvprncraeDtadonné,  A  titre  de  Bratlficatlon,  plu» 
de  30,00<J  pins(rrs  A  l'inj';i^nlpur  franralu  qui  n  diri;»*'  la ron- 
struriion  d  uo  vaiw;iu  «le  70  canons,  deniièrenii'iil  Lmci-à 
la  mer.  line  rrcoropens»?  encore  plu»  roii.sirltr.iWe  lui  a  été 
promise  quand  il  aura  .'ivanr  i'  la  conslruciiun  d'uanilMllM 
4«  M  A  100  caDous,  qui  cet  di^  Hir  lecbaïuier. 

— i  Le  ministère  ottoman  a  anatl  eMi<Q  Hdée  Tntmeat 
iMllede  w  créer  une  narine  marchande. 

On  0  enRagé  les  principaux  membres  de  iciai  et  du  mi- 
niïiére  à  armer  de*  bâtiment!»  i  leur  cumpte ,  pour  faire  le 
commerce  de  U  mer  Blanche  et  de  la  mer  iNuirc.  Ces  bftU- 
mcnis  Mrvinnt  tiiMi  «I  MMpoit  dei  denrtfc»  pour  lica- 
pilale. 

Beaucoup  de  bAtlments  francs  ont  (StéMbeléSi  «itVMI  m 
COBSiruic  un  grand  nombre  d'autres. 

—  \je  système  actuel  de  la  Porle  paraît  £lre  de  sortir  d'une 

Irup  longue  léiharuie,  et  de  se  faire  respecter  de  ses  enne- 
mis ei  de  ses  voisins.  Ia'.  nouveau  vW r,  Ùel -Méf>éniet, est  K' 
l^ardé  <:  ommij  r v ^n'inriin  n l  itrOfnÉCOBAnMTMCQVdUS 

des  rt^ùluuons  u  »atui.ni  c.^. 

ALLEMAGNE. 

FitMê,  U  15  décembrê.  —  Ceux  qui  se  plaisent  à  pé«é- 
Irer  dans  la  politique  astucieuse  des  cours  prélendeot  que 
Je  cabinet  de  Pétershoai^  exerce  aujourd'hui  une  grande  in- 
fluence sarcelle  de  Vienne  et  sur  un  grand  nombre  de  cours 
mfïOri  à  la  coalition.  On  en  Juge  parla  rapMltéaracUi|n«Ue 
«e succèdent  les  courriers  de Pétersboum.al partes OKNIW- 
atenis  diplomalfques  qui  en  sont  la  «uit<-, 

—  Queiqttes-uns  de.^  gaietiers  connus  jwar  Hrc  &  In  folde 
du  ministère  ont  recommencé  A  n^pandre  les  liruit.i  si  ridi- 
culement vieillis  de  la  marche  d'une  arméo  ruSM:  sur  les 
ftaidt  du  Rhin. 

«  Us  iraDMa  loqiértales  itsteroot  à  Cheli«  et  A  LubUa 
'laNiMMcnt  de  la  tranquillité  en  MogM»  al 
rtMM  qa*«llfli  sa  ratfnroMt  A  eaiie  tfpoqaa. 
i  asBiire  4|iit  l'IoMilm  dos  conqiiéraiMs  de  la  Magne 
M'etf  ^  de  le  tnlier en  pays  doopié,  àtaïasada  irappind 
da  tnwpes  «la'il  y  teadialt  onploycr.  nais  «a  lui 
r,  par  loaiea  tories  da  voles,  une  espace  da  mvarae- 
provitolre ,  auial  coofonne  qu'il  sera  possiNe  A  leur» 
pensées  ambitieuses. 

—  r,c  despotisme  ministériel  trienl  doidouncr  de  nom- 
Imuses  jrmtaiiuiis  en  Bohême. 

—  Quelques  funUks  belgeiMaaatDoamllemeot  étabiks 
àManboofif. 

Extrait  tw*«  teUre  de  Cohgne ,  du  10  nUfose.— Voici  ce 
qn*  m'a  dM  ua  hoome  qui  rteot  depaicoarir  ks  armées 
«MMika  dTan  boiM  A  raMn. 

•  tsafwlwa»eia  belligérantes  sont  aux  abois.  UsiRNqws 
•aglsliai  sont  en  exécraiton  partout  elles  ont  pané; 
aUcs  sont,  quant  au  pti^s-ique.dans  le  plus  mauvais éUI  pos- 
sible, déguenillées ,  manquant  de  tout.  Les  Autrichiens ,  les 
Hollandais  sont  dans  la  mdme  roUt-n-;  mais  les  Pruv'sii-us 
ee  trouvent  celte  fbb-c1  bien  a  leur  aise;  un  les  a  liabilU  y  \ 
neuf  tout  nouvellement,  ils  sont  bien  pounus  de  pronsiuns 
de  toute  espèce,  et  nr  fnnt  rien  :  ils  cbAment.  Aussi  la  coa- 
liiion  ftc  piaini-eiio  tH  in'  nup  liu  ral4s PlMsa;  oofaocwc 
d'être  an  Joueur  dts  mauvouc  toi.  , 

•  9m  fiodiala  ttrtina  la  jptai 


d*. 


t:  tes  polssances  ne  sont  d'accord  tar  rlmu 
'  seBtlebeaoiBdelaMix.etlesMiiicea 
isileMBiii  l'aaTaliliswHH'iii  de  hop 

e]s  qmissoaBcmraieai  A  traies  tes  ooBdidaaa,  alla  Fraaee 
I  menaçait  de  dderéter  qu'on  Ina  dsa  aMisoats  sur  leurs 
domaines,  ea  cas  oa^Hs  n'acceptsMeat  pas  ce  ^  la  Fiança 
leur  proposerait  ^équitable  ponrMnIa  paix. 

•  Les  HoUandals  exportent  laMas  knrs  maUèrca  d'or  al 
d'argent:  il  est  A  craindre  que.  Si  ksFrsnctfs  lardent  A  sToM» 
parer  de  la  Hollande,  ils  ne  trouvent  plus  rien. 

•  Dans  toutes  les  armées  ennemies  les  soldais  sont  mécon« 
li'iit.s  (l<  li  urs  cliefo.  qu'ils  accusent  tout  haut  d'ignorance 
et  de  lLkht;ic.  Le*  chefs ,  A  leur  tour,  se  méDeot  nécessaire- 
ment du  soldat.  On  remarque  en  (;<  tit-nil  (\w  les  .irmécs  aN 
Icmandes  n'ont  jamais  été  plus  tniil  coiiLluiit  ;>  qu'A  présent; 
il  n'y<i  pas  un  seul  bonimi'  de  |',('iiic  |>armi  eux;  tous  sont 
pédants  eo  tactique;  ils  suivent  les  régies  de  Fràléric  avec 
la  Bina  aspiltqiaa  dea  andtna  d'éoolattadnlaMtliciia.  a 

PRU8SB* 


Thom ,  U  10  dicemhre.  —  Un  pari  d'Insurgé*  a  enlevé 
lesfourrages  A  uneltouedeTzcmesno  ;un  autre  s'est  empard 
de  la  caisse  et  des  maintins  prussiens  A  Sierzdno,  et ,  fort 
de  ces  nouvelles  laseources»  t'aifi»  «t  s'âend  dans  le  dis> 
trletdelVeti. 

—  tcf,  contrées  polonaises  nnurctkment  envahies  parles 
Russe.''  Mjnt  ivllemttnt  ruimcs  ijue  r(  ux-d  désespèrent  d'y 
trouver  les  moindres  rcsM-un  i >  en  .suli^ixianccs  ou  en  con- 
tributions ;  ils  regardent  ces  conquêtes  comme  devant  leur 
être  trèa-onérenses. 

—  On  assure  que  le  plan  du  odrfoet  de  Derlin  est  i]^  re- 
culer encore  ses  limites  du  cdtddelaFolo:;ne  l.rs  tromierc^ 

Erifl(sieoMS,ftiiivantceproJet,  comnaettccraient  A  Wissogrod, 
I  long  de  la  Yistnle.  jasqu  a  Zalifoczlm .  A  Teadrelt  oli  In 
NarewtréaaiesiuBng,M  jette  dans  U  Vistuie;  de  lA,et«a 
renoaiant  la  Nate»  Jnaou'A  Au^tiiot,  elles  a'éundiaicne 
Jtti^'âiix  ooafns  du  palaiinM  de  '«'roclien  Llibnsnle,  «à 
commencent  les  frandéres  de  la  PmstaoeeidenialB. 

Le  qaanlei'  eéwM  da  r«nnée  pmsaienne  «n 
général  FavTBt  a  été  iraMporié  s  ^Uemlwltso.  Un  ai 
gros  détachement  s'est  avunoé  le  long  dn  la  Vlsinle  nanr  oc- 
cuper le  paiatinat  de  Sandomir:  on  antre  eerps  Mtemem  ' 
dans  l'espace  qui  se  trouve  depuis  Drewnz  jusqu'A  Soldan. 

—  Mln}ew!tki,  l'un  des  chef!)  de^  insurgés,  a  pa»sé  la  froo- 
lièrc  avec  un  ceriain  nombre  de  ses  partisans. 

I.cs  corps  d'ivmqs^t  quand  Us  se  volent  privés  de  res* 
sources,  cnAmlasaBi  knii  aines  ai  Jani»  munMons  da 
{{lierre.  - 

HOLLA?IDE. 

La  Haye,  le  26  décembre.  —  Le  priuce  «lathouder  s,  e.** 
rendu  A  l'assemblée  dt-sutnls  i;L'ntT3ux,ety  adéclaie  :  •  Mue 
le  prince  de  Hesse-Cassi  l ,  ci-devant  gouverneur  de  Aiat»- 
tricht,  lui  avait  annoncé  les  dispositions  paciHqao»  de  la  ré- 
publique française  envers  la  ri'pidjllque  lioUund.TlsP,  à  l'ex- 
ccplion  néanmoins  de  lui,  slalhoudrr ,  qu'il  avait  (  ru  de  son 
devoir,  sans  faire  altenlioo  A  uue  distinction  sî  défavorable 
pour  lui,  de  ne  pas  négliger  les  moseuN  de  procurer  la  paix 
A  sa  patrie;  qu'A  cet  effet  il  avait  cbargé  MM.  Brautsen  (do 
Gusldre)  el  Repclkr  (de  IVordtedit)  de  se  rendre  auprès  do 
la  Confenllon  ntuiopale  de  France;  qu'il  proposait  aux  états 
géflénmx  de  coneonrir  A  ceue  mesure,  i 

Lesénts  généraux  ont  témoigné  leur  satisfaction  an  sla- 
Itwnder.  Le  grand  peaskmaalre  Vander-Splegcl  a  été  chargé 
de  dresser  les  instmclinns  des  deux  enroiés.  lis  sont  partfa 
depuis  le  It  dfeoalMK.  (On  sali  qne  «s deux  envoyés InI- 
laadato  lont  antiés  dipols  qpi«iquB»|owa  àParls.) 

PATS-BAS. 

Bruxelles,  te  15  nirose.  —  fl  vîentdesetenîrcnlîoll.irKle 
un  grand  conseil  de  i;uerrc ,  où  se  «ont  trouvé»,  avec  le  ita- 
tbouder.  les  principaux  chefs  des  armées  anglaise,  hollan- 
daise et  autrichienne.  Les  généraux,  après  cette  ctmféreiice 
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I.e  bat  de  la  dclilii'ralion  l'Iiit  cniin  rior  un  plan  p/- 
néral  Af  détvtttc  pour  »'opprj>.  r  aux  <lill.  r.  nL''  |il.iii-s  il  .it- 
laqae  que  l'on  suppose  avoir  élé  conçu»  [Mir  les  Kpubli- 


—  La  csnifsfln  de  ^réât  a  fMl»  M  «nÉlmd« 

tmls  liommcs,  une  sortie  qui  S  #lé  sms  stMdèl» 

—  Le»  r<'pr<«scnlanls  du  |.<  ti|.lf  \i. mu  nt  de  mctlro  rn  m'- 
qncstre,  au  profll  de  ta  nation  fr.inc.ii$e,  les  Liens  de  toutes 
]e>  maisons  nllgleiiaei  dont  les  chefs  sont  abM.<ni». 

—  U»iUk»  éULfjÈatnH  TafMwier,  qui  était  i  Coblenlz, 
ifmt  fCBddedeniBtLvnnbonrs.  pour  renforcer  rarme«  de 
aiése.  Tout  se  dispose  pMir  le  bombardemeM,  Il  arrive  totu 
les  jours  en  grande  qMMMAdeter'ISf  dealKNDllMidMO* 

daftaii^cMbf». 


CONVENTION  NATIONALE. 
Cmiti  Ûê  Mtef  fitIbUc 

Il  a  l'tô  fait  dans  pliisiours  cnmrmiiirs  l'expérience 
d'une  panification  comnosiee  de  deux  tiers  île  farine 
de  froment  et  un  tiers  de  pommer  de  terre  ;  on  bien 
d'un  tiers  de  farine  de  froment,  un  tiers  de  farine 
de  seigle  et  un  tiers  de  pommes  de  terre  ;  ces  expé- 
riences ont  narru  tenir  ni  rt  iis';i  ;  il  en  est  résulté  nu 

£ain  très-blanc ,  fort  ijoumssanl ,  et  qui  si;  timt 
meteoips  frais. 

L«  procédé  est  «mple  et  facile  ;  on  fait  cutrc  dans 
]*êau  commane  la  pomme  de  terre,  jusqu'à  ce 
qu'elle  cèdi"  facilemnit  sous  le  doigt  ;  on  la  pèle,  on 
f  écrase,  i-l  ou  eu  forint'  une  pJte  peu  liquide  eu  y 
BieUant  une  petite  i|u<iiii  11  eau. 

Cette  préparation  te rmuji'c ,  un  pëlrit  sépari'ment 
la  farine  de  froment  ou  celle  de  seigle  ;  OA  joint  la 
pâte  de  pomme  de  terre  ;  un  pétrit  de  doutmu,  et, 
lorsque  le  mélange  est  bien  opéré,  on  fome  le  pain 
i  l'ordinaire;  en  y  ajoutant  un  pea  de  sel,  le  pais 
prend  on  goût  plus  agréable. 

Paroette  manipulation  on  diminuera  d'un  tiers  la 
consonmatioadesgi«iiia,etonaurattM  nourriture 
^119  économigae. 

On  a  tait  au  pain  composé  de  moitié  de  farine 
i  ^'orge  et  moitié  de  pommes  de  terre  ;  co  pait»  est 
IMins  agréable  au  gotit  et  un  peu  ralraichissant. 

La  culture  de  la  potnme  de  terre  ne  saurait  être 
trop  enconragé*  ;  elle  réussit  dans  tons  les  terrains, 
im'ine  dans  les  terres  légères  et  sablonnenscs  :  bien 
cultivée ,  elle  peut  donner  deux  récoltes  vers  les 
.  mo  i  s  de  flofféral  et  lraBBif»(  jHiii  et  odobra,  vieux 

Arrêté  4m  tomiU  de  tûrtté  généraU  iêUtCmmr 
fionMft'ona'e. 

Du  tO  aivoM,  l'an  3*. 

te  eomW  arrête  one  les  représentants,  membres 

du  rntnitt',  ruaipos.iiil  l,i  m'cIidii  'le  luilice,  se  con- 
certeront avec  les  rt'preheulsihl.s  ciimpusunt  le  co- 
mité des  inspecteurs  du  Palais-Nalional ,  pour  faire 
sarvetUer  les  malvrillants  qai  ae  glissent  dans  les 
tribanes  de  la  Convention,  et  faire  arriter  tous  ceux 
qui  tieiiflraient  des  propo?  fendant  au  ItétaMttM^ 
ment  de  ta  royauté  et  du  terrorisme. 

Signé  (m  num&rM  in  tmtté. 


S^nil  ém  registre  drs  deUbrratiom 
d  intlrucdon  publique. 

Le  i»  alvose.  I>n  5*  de  U  république  ffffiçsiie,  uae 

et  iadivi»ililo. 

Les  artistes  du  ct-devant  Théitre^nçais  expo- 


sent au  comité  que  les  travanx  multipliés  des  comi- 
tés chargés  de  présentera  la  Conventmn  un  rapport 
sur  l'organisation  de  ce  thé3Tre  ne  leur  ont  pas  per- 
mis encore  de  faire  ce  rapport,  et  qti'il  est  possible 
que,  malpré  les  dispositions  favorables  des  comités, 
on  ne  puisse  le  faire  encore  de  plusieurs  d^eades. 
Ln  cel  l'tat,  ils  prcnticiit  la  liberté  de  rfpre<;eDtfr 
au  comité  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux, 
n'ayant  pour  stibsislor  que  leurs  talents,  avant  été 
mis  hors  d'état  de  les  exercer  pendant  près  d'une 
année,  et  ayant  contracté  de«  dettes,  éprouvant  ta 
plus  grande  gène. 

De  cet  état  de  détresse  il  résu1t«rait  que  plu- 
sieurs, ne  pouvant  résister  plus  l  ^n^^l.  miis,  cfier- 
eberaicnt  a  se  placer  et  prendraient  di  s  ni^age- 
mcnts  séiwré^,  ce  qui  décomposerait  Irur  as>-onaii<>n 
et  détruirait  la  réunion  qui  est  n.  cessaire  à  fart,  et 
qne  les  coroilés  paraissent  vouloir  couserver.  Uu 
moven  s'offre  «n  ce  noment  tpA  obvieAccaiMiN»' 
vénients. 

Les  diKCtears  d'un  Aéâtre  leur  proposent  de  les 
employer  loua  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur 

eux. 

Les  artistes  ne  prendront  qne  des  enfïagemenls 
conditionnels ,  subordonnés  entièrement  au  travail 
des  comités.  Par  là  ils  auraient  les  secours  néce.«sai- 
res,  la  réunion  serait  conservée ,  et  les  vues  des  co- 
mités ne  seraient  point  contrariées.  Ils  ont  cm  ne 
(i.  vDir  rini  cnin  im-e  satts  l'svoir  exposé au Comité 
d'i!j>lrucliuu  pui)Iiquc. 

Le  comité  arrête  ta  mention  de  oetl»  dédlTUliott 
au  procès-verbal. 

Tour  extrait  conforme,  le  19  nivôse,  an  9  de  la 
république  française,  une  et  indivisible. 

CuEVALifiB,  ucrélaire  au  comité 
éTitutnuihn  puWif  us.  i 


3fottoH  d^orirêtwUééeret  qui  taspend  le$  ftan- 

chitrs  des  /mrfs  dr  jlf  -  t!r  Dwhrrque  et  de 
Bayonne,  prononcée  dans  Ui  aance  du  18  nivou, 
pur  PmUtur, 

La  Convention  nationale  a  rendu,  le  11  nivôse, 
un  décret  qui  supprime  les  fraucbises  de  Duuker» 
que,  Marseille  ctBavomie.  et  (lui  ordonne  que,  trois 
jours  après  sa  publiéalion,  les  Ijiireauï  e\iM.iiit>  sr.r 
1rs  limites  intérieures  seront  leruios,  et  qu'il  eu  sera 
établi  sur  les  limites  exliTienres. 

11  f  a  quHqufs  mois  que  ce  mémt  projet  de  sup- 
pt«snon  des  TraneWses  vous  fut  présenté ,  rt  akm, 
surin  motion  d'un  membre,  vous  ordonnâtes  que 
vos  comilcs  voiii  rendraient  compte  des  motifs  qui 
avaient  nu  déterminer  le  ministre  Colbert  à  établir 
les  Iraocnises  de  Duukerque  et  de  Mar.s«  ille ,  d'exa- 
miner si  ces  motlb  sont  encore  admissibles,  et  de 
vous  dire  si  aucune  considération  politique  ne  ren- 
dait, du  moins  prutr  le  moment,  la  conservation  de 
CCS  Iriuu  hises  utile  et  néee-saire  ;  et  comme  vous 
jugeiles  qu'il  pouvait  ne  pas  s  agir  ici  uniquement 
d'une  question  commereiale.  mais  i  n  .,uesiioii 
encore  a  la  fois  politique  H  *plomalique ,  vous  or- 
donniltes  que  votre  «onité  de  nlot  publie  «mit 

consiilié.  ...  _^ 

Celle  mesure  était  infiniment  saçre,  s«e«vtii, 
comme  l'Iiisloire  nous  l'apprend,  qu'Anne  d  An^^Ie- 
terre,  voulant,  en  I71S,  faire  agréer  à  son  pnrieuieiil 
nn  traité  de  paix  qu'elle  venait  de  conclure,  lui  di- 
sait ;  .  Je  ne  me  suis  pas  tait  oéOer  les  pfevincfs 
•  françaises  :  mais  vous  ailes  enfin  être  déhviw  de 
.  toute  crainte  pour  l'avenir,  par  rapi-Tt  .i  nunker- 
>  que;*  s'il  est  vrai  encore  qiu-.ilaïKi  un  acte  du  pui- 
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leiqait  tkxMem  de  17S0,  il  est  dit  que  l'heu- 
renw  sittmion  dit  p«rt  de  Dutikerque,  «  rl  les 

•  avniitagfs  «lui  lui  étnii'til  ai  roidés.  avaioiit  iK'lruil 

•  une  grande  i^arlie  du  (.iinnnrriT  irAn;^!etprr'' ,  an 

•  poiiil  qu'avec  juste  raison  OnnUenine  p'Mivnil  t'tte 

•  oppimé  la  terreur  de  la  nation  aitglaise.  •  Si  ces 
gpèfiK  de  DOS  ennemits  sur  rimportanee  de  Diinker- 
0W>,dans  son  état  de  franchise,  ne  peuvent  être  ré- 
▼tfqnos  en  doute,  on  ne  saurait  cire  trop  senipnleux 
Iors<|u  il  s  apit  tie  supprimer  cette  franclii';e  ;  et,  je 
le  répète,  le  renvoi  que  vous  ordonnâtes  pour  avoir 
éniMilaireiiMinenU  était  intinimeut  sage. 

Il  ne  iiaralt  cepeodant  pas  que  Je  rapporteur  de 
celte  nfluire  vous  aft  donné  ces  éclaircissemeiils.  Il 
paraît  encoro  i\uc  le  moment  de  Trinverliirede  la 
séance  u°i-st  pa»  celui  t|ni  aurait  i\ù  èïi  e  cliuisî  pour 
la  discussion  d'un  objet  si  important,  et  ipii  méritait 
lltra  d'être  placé  à  UM  grand  ordre  du  jour. 

r.Je  ne  préjuge  rien  sur  la  suppression  ou  la  con- 
aervolion  d>-s  Imnrliises  des  ports  Irancais;  mais  )'iu 
SÎsle  puni  que  t  clU'  i|ne<«tion  soit  inrwenient  exami- 
iH'c  i|;ins  les  comités,  <  l  driiili'i^  .1  la  Cunvrutinn 
nalit)nale.J'in.<»isle  pour  i| lie  le  <  oniitéilesului  [inhiic 
aetnel,de'positairede  nos  relaliuiis  di])lomnti(|ues  et 
polilii|ues,  soit  consulté;  et  si  l'on  me  disait  que 
cela  a  été  fait  avant  le  9  thermidor,  sons  le  rèj^ne  du 
triumvirat,  j'insisterais  rncore.  iinrce  que  lenr  sys- 
tnne  n'était  une  d  aljallre,  île  delriiire  cl  de  niecon- 
lenter  an  dedans,  de  compromellie  le?<  intei  èl^  de 
la  nation  au  dehors,  et  de  la  rendre  odieuse  à  tous 
les  peuples  de  l*Bttr(»pf .  Ce  système  d'alors  est  maU 
heureusement  trop  ni*  ri  '  nnstatt;  pour  que  la  dé- 
liance  sur  un  objet  aussi  iiniioilaul  ne  soit  pas  un 
devoir. 

Sans  vouloir  discuter  dans  ce  moment  l'éten  luc 
des  franehises,  je  ne  peux  cependant  nas  m'nbstciur 
de  vous  prouver  que  le  discret  du  11  «le  ee  mois,  qui 
les  <;uppriuie,  est  impolitique,  inexécutable  et  con-' 

trri'!irN,ire. 

11  est  inipolitique  en  ce  qu'il  détruit  brii<;quemrut 
miMeletacNe  nit  avec  nos  allies  et  avec  les  neu- 
tres. Nous  avons  dit  i  ces  nations  :•  Les  ports  de 
Dankerque,  de  Marseille  et  Bayonnc,  sont  des  ports 
francs.  Venez  y  trafiquer,  vendre  on  échauffi  r  vik 
marchandisi'S ;  faites  y  des  dépôts;  etalilisscz-y  vos 
nia(;asins;  dans  tous  les  temps  v.ons  en  aurez  la  li- 
bre dispo-silion  ;  vous  les  introduire/,  et  les  exporlc- 
venditeenent,  «ansdroits  et  sansgéne.  Dans  aucun 
temps  vous  ne  serejt  exposés  aux  tracasseries  doua- 
nières. •  Et  maintenant ,  sans  les  avoir  |tieveuns, 
vous  di!es  .'1  crs  allit^s  et  n.ilHons  neutres  :  •  jNoiis 
mettons  à  notre  promesse  le  (ermc  de  trois  jours  ;cc 
tBHilii  eipiré,  vous  serez  .sou nus  aux  droits  d'entrée 
et  de  sortie  établis  pour  toute  la  république  ;  vous 
mrer,  comme  partout  ailleurs,  soimiis  au  re;;ime 
des  douanes.  Les  marchandises  que  vimsavi  z  (!i  ' 
sées  chez  nous  sur  la  foi  de  la  (ratieliise  ne  soi  liront 
plus  .SI  elles  sont  de  la  classe  de  celles  dont  l  expor- 
tation  est  prohibée  daus  nos  autres  ports.  Cela  peut 
contrarier  vos  vues,  vos  inlërêts,  veseongemenls  : 
n'importe  ;  nous  sommes  les  maîtres  chez  nous,  et 
nous  ne  voulons  plus  vous  laisser  jouir  de  notre 
première  immiessi'.  «  Nul  dmite  que  la  république 

est  maîtresse  de  supprimer  les  franchises  si  elle  juge 
qu'elles  ne  doivent  plus  subsister  chex  elle;  mms 
cHe  ne  peut  pas  être  injuste  envers  qui  que  ce  .soit  ; 
elle  ne  peut  pas  opérer  ce  changement  sans  que  les 
nations  que  nous  invitons  à  coniiiien  er  rluv.  nous 
eu  soient  prévenues.  Quelle  idée  se  loruieronl  de  ' 
nous  celles  qui,  dans  ce  monsot,  ont  leurs  navires, 
cargaisons  et  narchandisesfa  mr,avf>c  intention 
de  les  déposor  dans  vos  ports  ft^ncs,  et  qui.  en  un  i- 
vant,  «iffendroot  qiis  vous  sm  très^saUtcmrnl 


annule  votre  promesse ,  et  que  vous  avez  retiré  la 
faveur  sur  laquelle  vous  les  aries  autorisées  à 

coinfiter? 

trie  pareille  conduite  n'est  guère  propre  à  leur 
insj)irer  de  C(iiili;mi:(  ;  et  songez  que  celte  coiiliance 
est  in>s-n< 0  ssaire  dans  un  moment  où  vousdevea 
eneonnger  i(  s  importatiotis  par  toutes  sortes  de 
moyens,  afin  de  remplacer  les  matières  pieoiières 
qui  nous  manquent,  dans  un  moment  oà  vous  rap- 
pelez les  Français  et  les  nations  neutres  à  ces  liai- 
sons commerciales  que  l'exi'crable  loi  du  nuixiiniiiii 
et  le  terrorisme  avaient  anéanties.  Combien  ne  de- 
vei-vous  pas  craindre  que  tous  vos  efforts  pour  vi- 
vifier nos  rapports  extérieuvriie  iraient  vains,  si  les 
neutres  et  nos  alliés  doivent  craindre  de  vous  ap- 
porter les  denrées  de  première  nécessité  dont  vous 
avez  un  besoin  iiuli'-iicijsiililc  ?  Je  ne  tracerai  pas  le 
tableau  des  horreurs  nui  seraient  la  suite  de  leur 
abandon  ;  mars  |e  vous  laisse  à  rëfl«H.'hir,  et  je  répèlo 
qu'il  est  de  la  plus  grande  impolilique  de  les  indis- 
poser inutilement.  Et  d'aillenrs  le  décret  do  H  ni- 
vôse est  inexiTiilable  tel  (|iril  i  st  rfdi:;*'  :  rien  n'y  a 
été  prévu  ;  entre  mille  choses  sur  lesqnellesil  y  au- 
rait à  statuer,  et  dont  on  n'a  pas  psm ,  j*so  Olisrsi 
seulement  deux  ou  trois. 

Bn  tran^pnrtant  les  douanes  des  limileB  tntdrie»- 
res  aux  limites  extérieures ,  vous  enclavez  dans  le 
ressort  de  vos  douanes  les  fi  aiicbises,  et  les  marchan- 
dises qui  s'y  iroiiv  ciit  ;  ces  marchandises,  eu  grande 
partie,  api>artienncnt  aux  neutres,  et  notamment 
aux  Américains,  qui  les  y  ont  déposées  sur  la  foi  de 
la  franchis*'.  Sans  blesser'ies  règles  de  la  plus  stricte 
justice ,  vous  ne  pourrez  pas  vous  dispenser  de  dire 
(ju'il  sera  libre  aux  propriétaires  d'exporter  ces 
marcbandises  sans  droits  et  sans  géne,  conformé- 
ment aux  conditions  qui  existaient  lorsqu'ils  ont 
fait  leur  dépôt  ;  sans  cela  vons  donneriez  nn  effet  ré- 
troaelirâlaloî.Cependantvotredéeretn'en  parie  pas. 

r»,ii!s  Ic-^  fr.iiichiscs  ,  et  notamment  à  Ruiikcrqne, 
il  se  trouve  beaucoup  de  marchandises  d  ori;;ine  an- 
glaise destinées  pour  l'étranger.  Ces  niarcbaiidises 
sont  contrebande  en  France.  6i  vons  transplantes 
vos  douanes  stt^le^arap,  alors  ees  mardiandises  se 
trouvent  par  !e  fait  en  France  et  y  circuleront  en  eon- 
travenliori  aux  lois;  si,  pour  éviter  celle  contra- 
vention, les  dépositaires  veulent  les  faire  "iortir,  les 
douanes  n'en  peuvent  accorder  les  expéditions, 
parce  que  la  sortie  en  est  d -fendue.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  sont  soumises  à  des  droits  exorbitants  ;  et 
pourrez-vous  perineiire  de  percevoir  des  droits  sur 
des  iii.ucliaiidiscs  qui  lie  sr  Irnnvcront  riiez  vous 
que  parce  «pie  vous  leur  en  avez  accordé  l'excmptioM 
et  la  franchise? 

Si  vous  entendez  que  les  marchandises  déposées 
dans  les  franchises  peuvent  librement  sortir,  alors 
voire  décret  aurait  dû  fixer  les  forin  dites  à  observer 
pour  con-lati  r  l'identité  de  ces  niarcliandises ,  pour 
qu'on  n'y  subsldiie  pas  celles  ()iii  se  trouvent  dans 
la  république,  et  qui  peuvent  refluer  vers  les  fron- 
tières, une  fois  que  les  douanes  qui  les  séparent  i 
présenl  de  ririti'rienr  seront  transportées. 

Voire  drcrct  ne  parle  nas.  et  vous  n'ayez  pas  pu 
entendre  que  vons  abaïKlonuiez  la  lixaliou  de  ci^S 
mesurcà  à  l'esprit  iiscal,  souvent  arbitraire,  mais 
toujours  chicaneur,  des  douaniers;  et ,  dans  ce  eot 
même,  votre  déftKt  aurait  au  moins  dfl  les  y  au- 
toriser. 

A  Dunkerqnc  il  y  a  nn  ■  qonnlité  de  familles  nan- 
liiquoises ,  vos  alIii'S  de  l  Aiiienque  septentrionale, 
qui  sont  venues  s'y  établir  sur  les  appftISdela  fran- 
chise et  de  plusieurs  autres  encnnr.-i«;emrnts  que 
vons  leur  aves  accordés;  ils  s'y  appliquent  princi- 
palement i  la  pécbe  de  la  bslsine  et  dacadMlot  sur 


les  côtes  da  Brésil  :  leurs  surcrs  ont  cti*  (-tonnants, 
et»  sans  le  r^ioie  oppresseur  et  destructif  de  toute 
îndnstrie  qui  a  aussi  pesé  sur  cette  branche  inti'res- 
sante,  la  n.ition  fram  nise  n'aurait  plus  hi  sniii  do  se 
pourvoir  ti'ltuik'  de  b;ili  inc,  de  sperme  et  de  f  inoiis, 
dans  les  p<?ches  etran;^<  res.  Il  est  plus  que  [iroljable 
que  la  suppression  de  la  franchise,  fais.ii)t  cesser 
l'avantage  qui  a  conduit  ces  Américains  industrieux, 
et  intéressants  sous  tous  les  rapports,  dans  le  port 
de  Dunkerque,  ils  abandonneront  les  armements 
auxquels  ils  s'adonnaient  de  nouveau,  et  reiounie- 
ront,  avec  leurs  familles,  leurs  navires  et  leur  in- 
dustrie, dans  leur  heureuse  patrie;  et  il  aurait,  à 
ce  que  je  crois,  fallu  prendre  des  mesures  pour  les 
diaaataer  de  sntrre  une  résolution  «  opposée  k  nos 
iutén!ts. 

Sans  m't'tendre  à  cet  <*îrard  davantage,  ce  que  j'ai 
dit  sur  rincerliliide  du  sort  oii  le  décret  laisse  les 
marchandises  actuellement  dans  tes  franchises  et 
appartenant  à  des  neutres  sufhl  pour  démontrer  que 
ce  décret,  tel  qu'il  est,  est  ine\eeut.ible;mais  il  est 
encoff  conlrndictoiie  en  lui-même. 

Jr  11  li  ^  .1  regret,  je  ne  vois  pas  dans  ce  décret  ce 
earacLcre  d  égalité,  de  celte  véritable  égalité  devaut 
b  loi,  qui  est  le  principe  du  gouvernement  républi- 
cain: J  y  voisau'ooatraire  une  prédilection  bien  ea- 
rseténaee  ponr  le  commerce  du  Levant  et  le  nort  de 
Marseille  ;  et  cependant  je  ne  puis  me  persuader  (jue 
ie  conmietxe  du  Nord  soit  moins  intére^aut  pour  la 
république,  ou  que  les  habitants  de  Dunkerque  et  de 
BayooDC  aient  moins  bien  mérité  d'elle. 

Cenx  qui  connaissent  la  franchise  de  Marseille, 
qui  ressemble  assez  ii  un  régime  d'entrepôt;  son 
commerce  qui  ,  en  majeure  partie,  e^f  celui  du  Le- 
vant ;  son  voisinage  de  Toulon,  o  i  \  i  us  avez  assu- 
jetti les  navires  à  fuire  quarantaine  ,  s(  ntent  facile- 
ment que  les  articles  III  etIVde  votre  décret  du  11 
nivose  maintiennent  presque  en  euUer  les  avantages 
du  port  de  Marseille. 

Je  suis  loin  de  blrtmer  ces  mesures  ;  mais  je  de- 
mande :  Pourquoi  ne  le^  a-t-on  pas  aussi  appliquées 
au  commerce  du  Nord,  qui  est  plus  particulière- 
ment le  partage  du  port  de  DunJicrque  ?  Certes  on 
ne  voudra  pas  soutenir  que  les  blés,  farines,  chan- 
m s,  lins,  fers,  toiles  à  voiles,  brai,  goudron,  mâtu- 
res ,  bois  de  construction ,  et  autres  pruiluils  du 
Nord,  sont  des  articles  qui  mériteiii  moins  d'encou- 
ragements  que  les  cotons,  les  fils  et  les  tapisseries 
do  Smyme  on  les  galles  d'Alep,  etc.  On  ne  me  ré- 
pondra pas  nue  c'est  justement  parce  que  nous 
avons  besoin  (les  productions  du  Nord  qu'on  n'a  pas 
voulu  eu  accorder  reutrepflt  pour  en  en)|iècliPi-  la 
sortie  de  la  France  ;ce  raisonnement  serait  contraire 
aux  principe  et  dÂavoué  par  l'expérience.  Le  prin- 
cipe veut  qu'il  soit  accordé  la  plus  libre  circulation 
aux  marchandises  que  vous  êtes  obligés  de  tirer  de 
l'étranger.  Acconlez  rentre|i.*t  aux  prodnetions  du 
Nord;  l'habitant  de  la  Ii.dUt{ue  fera  sou  dépôt  chez 
vous  pour  profiter  de  votre  marché  s'il  le  trouve 
avantageux,  ou  pour  le  faire  expédier  ailleurs  s'il  y 
trouve  son  compte  :  refnsex-lul  VentrepAl,  etconse- 
queniment  rallernative  de  In  vente  nu  de  In  r('evpe'- 
(lition  :  il  fera  son  dépOt  ailleurs;  et  si  alnrs  \ous 
avez  be.soUi  d«'  Sa  rnareliahilise  ,  vous  serez  lu'urrux 

si  vous  pouvez  l'obtenir  eu  l'indemnisant  des  faux 
frais  que  vous  l'avea  obligé  de  faire  ailleurs. 

Je  crois  donc,  en  me  résumant,  que  la  suppres- 
sion des  franchises  tient  a  l'intérêt  national  et  aux 
relations  commerciales  et  politiques  d«-  la  rt'i  nMi- 
quc  ;  je  le  crois  d'autant  plus  que  je  vous  ai  cite  les 
aveux  de  nos  ennemis  dans  des  temps  non  suspects; 
je  crois  encore  que  si ,  après  une  mûre  discussion, 
vous  jugiez  que  la  suppression  dwt  avoir  lieu,  voos 


pourrez  juger  qu'anx  franchises  pourront  être  sob- 
stitués  des  entrepôts  généraux  ;  et  je  crois  simple> 
ment  que  le  décret  ou  11  nivose  est  incomplet,  et 

inexe'culalde  sans  prêter  ù  des  actes  arliitrain  s  et  in- 
justes. Je  demande  donc  la  suspeiistou  de  ce  di'crfft 
jusqu'il  ce  i|iic  vos  coin  'r-,  de  salut  public  et  de 
commerce  réunis  vous  aient  fait  un  rapiiort  sur  les- 
franchises,  envisagées  sOuS  Taspeclde  la  iioliiiqiie- 
et  du  commerce,  et  que  ce  rapp«t  soit  iaita  un  jour 
désigné  et  au  grand  ordre  du  jour. 

La  Convention  nationale  a  décrété  le  renvoi  des 
propositions  de  Poultier  aux  comités  de  salul  ptiblic 
et  de  commerce  réunis. 

SUITE  A  LA  SÉANCE  OU  21  NIVOSB. 

PriMtHtt  «b  Ettûunwnr  (di  la  MuMk§% 

Barailon,  an  nom  du  eorofté  dlmtmotion  pnbK> 

que,  présente  la  rédaction  du  décret  rendu  dims  la 
séance  d  avant-hier.  Elle  est  adoptée  en  ces  termes  i 

•  La  Convention  nationale  déorète  oe  qui  sntt  : 

•  Art.  I'""".  Conformément  au  décret  d;,  1  s,  floréal,, 
l'auniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi  dès- 
Français  sera  célébré  le  2  pluviôse  procliain,  eorras^ 
pondant  au  21  janvier,  par  toutes  les  communes; 
de  la  république,  et  par  les  armées  de  terre  et  de 
mer. 

•  11.  La  Convention  nationale  s'en  rapporte  au 
zèle  et  au  cnisme  des  agents  naliouaiix  près  leS 
communes  pour  l'exécution  du  présent  décret. 

•  111.  Les  représentants  do  peuple  près  les  armées 
de  terre  cl  de  mer  feront  célébrer  celte  fèi<-  de  la 
manière  la  plus  convenable  aux  localités  et  la  plus 
digne  de  l'intrépidité  des  défenseurs  de  h  patrie. 

■  IV.  Le  comité  d'iustruclion  publique  présen> 
tera ,  sous  trois  jours,  le  plan  de  celle  lêle  |ionr  1» 
commune  d(  Paris. 

•  V.  Le  3  pluviôse,  les  comités  dessTuI  publie,  de 
sûreté  générale  et  de  légi  !  >[  ,  f.  ronl  un  rapport 
sur  les  mdividusde  la  famille  Capet  actuellement  ea 
France. 

•  VI.  Le  présent  décret  et  l'extrait  du  procès-ver<> 
bal  de  la  séance  do  19  seront  envoyés  aux  départe- 
ments et  aux  arin  'fs. 

«  L'insertion  au  Uullctin  tieudra  lieu  de  promul- 
gation.» 

Lecointrf.  (  de  %'orsaines)  :  Je  viens  vous  dénon- 
cer une  hnrriliie  persécution  dirif^ée  contre  un  vieux 

Ealriote,  dont  le  crime  est  1  u  n  .  dans  une  assein» 
lée  centrale,  soutenu  avec  énergie  la  cause  de  la 
justice  et  des  principes.  C'est  le  citoyen  Lalande, 
administrateur  du  département  de  la  Manche,  desti- 
tué de  ses  fonctions  par  le  représentant  du  peuple 
Lebeau,  en  mission  à  Coutances.  Je  demande  que  le 
comité  de  sfireté  générale  fasse  un  rapport  sur  les 
motifs  de  la  destitution  de  Lalande,  et  que  le  renré- 
sentaot  en  mission  à  Coutances  soit  tenu  d'en  laire 
part  au  même  comité. 
Leearpentier  atteste  le  patriotisme  de  LalandSi 
La  proposition  de  Lecointre  est  décrétée. 
Maure  :  On  généralise  trop  des  dénominations 
odieuses.  On  a  sans  cesse  à  la  bouche  les  mois  d'agi- 
lateun  et  de  terroristes  ;  on  s'en  sert  pour  noircir 
lesmeilhnirs  patriotes.  U  est  temps  que  la  vérité  re- 
paraisse et  que  la  justice  remette  chacim  't  sa  ph^ce. 

DusSAULx  :  Eh  bien,  proscrivez  donc  aussi  le  mot 
de  fédéraliste ,  dont  les  factieux  des  derniers  temps 
se  sont  servis  pour  couvrir  la  France  de  deuil  et  de 
sang  et  perdre  la  ciiose  publique.  (Ou  murmure.) 

Hinîm: Oui,  ceux  qu'on  a  proacritswascettOM 
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êaka/iiit  bom*  de  mis  patriotes,  qni  i^Aaîent  op- 

fioiis  :'i  la  ccmmune,  qui  araiciit  voulu  s'armer  de 
a  massue  aatiuaale  (lour  terrasser  li-s  cuiispira- 
tcurs.  (Nouveaujc  [numiurcStMX<|ttetoMiiiCl<utdes 
«ppiaudissemcnls.) 
L«  Conventiou  passe  à  Tordre  du  jour. 
—  Pagancl,  au  nom  du  couiité  desfilUlieec, pro- 
pose le  projet  de  décret  suivaut  ; 

<  Art.  La  rëiiaisilîon  faite  par  Te  district  de 
Bliiniiiiil,  ni  tv('['uliun  d'un  arrëtode  Saint-Just  et 
Lebas,  li'ujie  sotnine  de  4,&U0  livres  a  la  comouine 
d'AvricoartjCt  de  S,000  lirresàcelle  de  Lutrej,  est 
annulée. 

«  B.  Ce  qoi  a  été  Tcné  par  ces  eonimanca,  pour 

V  StUisfaire,  dans  la  caisse  du  rfistrict,  rst  impntt'  sur 
leurs  contributions  foncières  eUtiubi litres  des  an- 
nées 1792, 1793  et  siii\  ailles. 

•  En  coaséqueace,  les  percepteurs  de  ces  contri- 
butions seront  tenus  de  faire  eompte  aux  contribua- 
bles des  sommes  qu'ilsont  versées  dans  la  caisse  éta- 
blie par  la  réquisition  du  district  de  Biamont. 

■  Les  municipalités  d'Avricourt  et  de  Linlrcy  sont 
autorisées  a  prendre  1rs  mesures  convenables  pour 
assurer  aax  contribuables  de  leurs  cutnmnnes  la 
justici;  due  à  leur  réclamation  sur  cet  objet. 

«  III.  Le  présent  décret  ne  sera^point  imprimé  ;  la 
commission  des  revenus  nntnnmn:  en  fera  passerune 
expédition  au  district  de  Bl  jiuunl  et  aux  communes 
d'Avricourt  et  de  Lintrey.  ■ 

Plusieurs  membres  demandent  que  ce  projet  de 
décret  soit  renvoyé  au  comité,  uour  présenter  une 
mesure  générale  sur  les  t;ixcâ  rerolutkmnaires  qui 
out  été  injustement  imposées. 

BaiTâi  :  Et  moi  le  demande  la  question  préala- 
ble. (Oq  applaudit.) 

Cbaiilier  :  rap|)uie  la  question  préafab1e.Bnr6- 
tolotion,  il  ne  faut  jamais  regarder  en  arrière. 

DENTZF.L  :  Citoyens,  vous  aimez  tous  la  justice.  H 
y  a  des  départements  qui  ont  été  imposés  à  des  taxes 
rérolutionnaires;  la  ville  de  Strasbourg,  par  exem- 
ple, à  9  millions.  Les  trnîtres  Saint-Jtist  et  Lebas  me- 
naçaient de  la  guiilutinc  et  y  faisaient  atLaelier  ceux 
qui  ne  payaient  pas  duiis  les  vin^l-quati  e  heures  des 
sommes  bien  au-dessus  de  leur  fortune.  11  est  im- 
poasible  une  vous  adoptiez  la  question  préalable, 
TOUS  qui  donnez  tous  les  jours  des  preuves  de  votre 
amour  pour  la  justice.  Vous  la  devez  au  peuple; 
vous  êtes  ses  mandataires,  vous  serez  adores  de  lui. 
(On  applaudit.)  Je  demande  le  renvoi  au  comité. 

Cbarlier  :  SMI  était  question  de  maintenir  les 

tnxes  remlutioiinaires,  je  voterais  contre;  mais  UO 
décret  le^  a  supprimées  pour  l'avenir  et  a  maintenu 
celles  qui  avaient  été  imposées  par  le  passé.  Ce  dé- 
cret est  juste..  Ces  taxes  ont  été  imposées  sur  les  gen$ 
riches.  {Plwfttwi  voix  ;  C*est  taux!)  La  Convention 
ne  doit  pas  l'aire  une  re'.iction  qui  ne  porterait  que 
sur  le  trésor  public,  qm  vous  forcera  il  i  une  nou- 
velle (•mission  d'as  i  :  it';,  S  il  y  a  des  citoyens  qui, 
è  raison  de  leur  fortune,  aient  des  besoinsj  la  Con- 
-raitions'empres.sera  de  venir  i  leur  8eeoiir5.J*i08iate 
pour  la  question  préalable. 

Pagakel  :  Vous  pourriez  l'adopter  si,  comme  l'a 
dit  Charlier,  les  taxes  n'avaient  porté  que  sur  les 
riches;  mois  le  décret  que  je  propose  ne  concerne 
que  deux  petites eonmunet  où  II  n'y  avait  pas  deux 
riches,  et  qui  ont  été  grevées  au  delà  de  leurs  l'nrut- 
%is.  Au  reste,  je  ne  demaoile  que  le  renvoi  au  comité. 

BfWinniiâin»  :  Ouel  est  done  la  ifiAculté  du  ren- 
voi ?Bst-ce  pottr  fnvoriser  rinjustice  et  le  brigan- 
dage? (On  applaudit.)  U  s'agit  ici  de  l'iutcrél public 


beaucoup  pins  qu'on  ne  le  pense.  Qni  pent  ignorer 

quels  sotil  les  auteiir^s  des  tnxi  s  révolutionif  lires  ? 
K'unt-elU's  pas  été  nnposées  par  buint-Jusl,  par  Lc- 
bas,  par  les  lieutenants  de  Robespierre?  (ISouveaoX 
applaudissemeots.)  N'oat-elles  pas  été  portées  par 
eux  à  nn  laox  exceasii  dans  les  départements  da 
HaTit  et  du  Bas-Rliin,  pour  exciter  leurs  habitants  à 
larcvullc?  D'ailleurs,  il  nc!>'agit  pas  ici  des  taxes  lé- 
gitimement imposées  sur  les  riches;  il  ne  s'agii  (|ue 
de  celles  dont  ou  a  cherché  à  émser  le  maUieu- 
reux  cultivateur.  Je  demande  le  renvoi. 

Lalirk>(ce  :  Nous  devrions  être  bien  lassés  d'en- 
tendre toujours  proâtiluer  les  muls  d'intérêt  public 
et  d'amour  du  peuple,  lursau'on  écarte  ou  qu'on 
interrompt  sans  Gcase  toutes  les  discussions  qui  ten- 
dent à  prouver  qae  la  Convention  en  estconstam- 
mentanim(^e.  (Il  s'élève  quelques  murmurées.)  Si  1  .  a 
tait  encore  du  bruit  au  lieu  de  laisser  cclainr  la  dis- 
cussion, il  faut  que  1  appel  nominal  montre  au  peu- 
ple, qui  nous  entend,  «luelsaont  ceux  qui  ont  voté 
pour  la  jusUee,  pour  rnunanilé,  iMur  la  cause  pu- 
blic... (On  applaudit.  —  Oui\ei|</|'aj)f«lllOIII<lllU/ 
s'écrie-t-on  de  tontes  parls.) 

l.i's  pauvres  sont  une  portion  du  peuple;  mais  le 
néi^fx-iaiit  en  est  aussi  une,  le  manufacturier  en  fait 
une  partie  intéressante.  Il  ne  faut  pas  écraser  cette 
portion  la  plus  vivifiante  du  peuple.  Que  demande- 
t-on?  un  renvoi  an  eomilé  pour  examiner  quels  ont 
été  les  motifs  de  ces  (axes,  quelles  sontcellse  qu'îl 
faut  maintenir,  celles  qu'il  faut  détruire. 

Montaitt:  L'appel  nominal! 

Laurence  :  Pour(]uoi  s'opposer  à  un  eXMMiiqui 
porterait  la  lumière  dans  cette  affaire  ? 

Di'HEM  :  Et  moi  aussi,  j'invoque  l'appel  nominal, 
car  i  I  ili'  ijueslion  est  une  des  plus  iiiiporlantes  que 
nous  puissions  discuter;  cl  je  soutiens  que,  ta  dtici- 
der  de  travers,  c'est,  dans  mon  opinion,  amener  j« 
contre-révolution.  fOn  murmure.  —  Des  amilau- 
dissemenli  partent  d'une  extrémité  de  la  salle.)  Êt 
moi  aussi  Je  veux  qu'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui 
a|iparlieiit.(On  applaudit.)  Et  moi  aussi  je  suis  l'ami 
des  principes  et  de  la  juslice,  mais  je  veux  qu'ils 
soient  appliqués  au  salut  du  peuple  en  général.  L'in- 
térêt public,  le  salut  du  peuple,  ne  sont  point  de 
vains  nmls,  comme  on  se  I  imagine.  La  Conventiou 
a  détruit  les  ta.\e3  révolutionnaires,  mais  elle  a  dé- 
crété que  ce  qui  est  payé  est  payé  ;  tout  est  Uni.  (On 
murmure.)  Actuelleiucul  ou  demaude  que  les  taxes 
révolutionnaires  payées  soient  portées  pour  les  taxes 
ordinaires. 

Plusieurs  voix  :  Ce  n'est  pas  cela  ;  cela  demande 
un  examen. 

DuBEM  :  Un  législateur  démocrate  ne  doit  jamai.i 

Eerdre  de  vue  l'aristocratie  des  richesses,  l'honora- 
le  million.  (N')uveaux  murmures  mèl(  s  de  quel- 
ques applaudissements.)  U  serait  cuntre-révolutiou- 
naire  d'alléger  les  riches.  Comme  je  ne  suis  point 
d'avis  de  réviser  tous  les  actes  de  la  révplution  pour 
ramener  le  peuple  i  l'esclavage,  je  demande  la  ques 
tioïi  préalable  ou  l'appel  nominal. 

Ebovann  :  Une  seule  observation  prouvera  qu'on 
est  peut-être  plus  d'accord  qu'on  ne  le  pense.  Les 

départements  ne  réclament  p  ir  t  contre  1rs  taxes 
rév(dutionnaires,  mais  contre  It  nr  inéi,'ale  réparli- 
tiuri.  Il  y  a  des  particuliers  imposés  au  delà  de  leurs 
facultés  ;  entre  autres  un  aubergiste  fut  taxé  à 
40,000  liv.  :  il  offrit  sur  une  assiette  la  clef  île  sa 
maison  à  Sninl-Just,  en  le  priant  de  se  charger  de 
ses  créances.  (On  rit.)  Il  y  a  des  riches  qui  ont  pu 
ne  pas  payer  autant  qu'ils  le  devaient,  mais  aussi  il 
est  un  village  qui  n'avait  pas  20,000  liv.  de  u\ euu, 
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«I  qui  a  été  imposé  à  24.000.  Oui,  point  de  pas  ré- 
trogradCf  bbU  juHiM  dMtriiwtivc.  Je  oemafide  le 

re»ivoi. 

Clai  zcl  ;  VoiM  fivtt  ëlaMî      ta«e»  iws  «n 

raouvciiifnt  rpvoliitÎMimdirf' ;  il  laiil  qoVIles  soient 
MTées.  Voulei'Vous  revenir  sur  vas  pas?  voulra- 
\nmi  ordonner  m  trésor  public  de  rendre  les  som- 
IMt  qui  y  (Mt  été  venécs?  {Hmntwrt  voix  :  Hou  !  ) 
Eli  biM,  N  dfseimioii  doH  être  lermée  et  ie  raMroi 
decrolé,  I" ni  puie  la  question  pr(%lable. 

La  quesuoa  préalable  ei>l  d«N»û(é«.  (Ou  applaudit.) 

BrioucRBAND  :  Je  demande  la  parole  powmie «lo- 
tion d'ordre.  Un  décret  onloime  aux  membres  de  la 
Convention  qui  ont  éu-  eu  iui?;sion  de  remîre  compte 
4e  leur  conduite.  Il  ne  faut  pas  que  le  snipcon  plmie 

Mr  iMMMésentantsda  peuple;  mais  on  a  répnnrhi 
qne  qoêlqiws-iiiii  ateicut  perça  arbitreirefflent  des 
somnifR  iinmensct,  dont ^eique rien  n'est CBtré  au 

trésor  publie. 

Pour  faire  lairc  la  malveillance,  p  in-  nu  Urc  m 
éfMence  la  pureté  de  no$  collègues,  je  demande 
l'eiéentioD  de  votre  décret. 

La  Coiivenlion  fliVrètc  que  les  dt^pute's  qui  ont 
été  en  uii&sioa  rcadrout  leurs  comptes,  et  les  Uvrc- 
roul  ft  llmpreasioa  dans  le  délai  de  ^ia  décades. 

—  lin  des  leccéliiiee  émm  leetiiM  de  la  lettre 
Buiraate  : 

Jean  Debry,  reprcsenlani  du  peuple  dans  les  dé- 
farlemenls  de  la  Drôme,  FArdMt  *t  fauduie, 
étêOmvmtiim  nationale. 

Hwiéliffiart,  te  16  nivoM,  l'an  S*  de  la  rcpubliipie 
feMf*ife,  Ma  a%  kidifiilUv. 

•  J'ai  tardé,  citoyens  coHèg;ues,  â  vous  rendre 
compte  de  ce  que  j'avais  pu  faire  dans  les  départe - 
niriits  où  vous  m';iv(  z  envoyé,  parce  (]iie  j'ai  vuulu 
coiinaitre  auparavant  le  caractère  des  habitants  et 
r<»prtt  qui  dominait  en  qiip|<|ues  endroits,  et  no- 
tamment à  Valence.  Les  maximes  de  Payait  étouf- 
faient encore  la  voix  de  la  justice;  je  n'ai  rien  né- 
gligé pour  la  faire  entendre,  pour  la  r.^mettre  en 

Slace,  et  lui  assurer  le  triomphe  que  les  principes 
e  la  Convention  lui  promettent;  mais  en  même 
temps  Je  me  suis  gardé,  Unt  que  Je  t'ai  pu,  d'exposer 
les  fidèles  patriotes,  et  m^me  ceux  qui  avaient  pu 
se  tromper  en  voulant  servir  tn  révolution ,  à  la 
réaction  et  aux  vengeance*!.  (Onniiiilamlil.)  Les  au- 
torités constituées  ont  cnntn-  elles,  en  ^^cnérai,  le  l 
préjugé  d'avoir  servi  la  faction  des  triumvirs.  Je  les 
épurerai;  et  si  je  les^nge.  parce  qu'il  est  impos- 
sible de  faire  le  bien  sans  la  confiance,  j'assurerai 
du  moins  l'estime  nationa4e  à  oeax  qui  auraient 
combattu  avec  cour  itr-  il  >iis  des  temps  difliciles;  je 
peux  dire  à  la  CouveutKui  qu'il  eu  est  plusieurs. 
(HéaMS  applaMdisaenienls.) 

•  L'e^nt  du  peuple  est  MO,  ami  des  priodpeSf 
ami  de  la  Convention,  raHié  i  die  senle,  ennemi 
prononcé  de  l'inhumanité  et  du  territortsme.  On 
veut  des  lois,  il  plusd'idoles  :  c'est  du  moins  ce  que 
j'ai  vu  moi-même  dans  le  département  de  la  Drdnii', 
et  dans  les  demandes  qui  m'out  été  laites  d'ailleurs. 
(  App  I  a  ttÀssements.  ) 

•  En  quelques  ennroits,  des  hommes  qui  naguère 
se  jnudieiil  de  toutes  les  vertus,  flesennemis  du  peu- 
ple, tantôt  soldats  dejalès,laiilùl  satellites  de  Payan 
et  de  Robespierre,  devenus  tout  à  coup  dévots,  relè- 
vent nuitamment  dtt  croix,  lisent  des  psaumes  aux 
vieilles  femmes  et  chantent  des  messes  de  maître 
d'école.  Je  cherche  à  les  dépister,  el,  en  attendant, 
j'ai  cru  devoir  (aire  sur  le  fauatisinr ,  i  i.  si  loii;^- 
Icuipsa  souillé  ces  contrées,  aolamiucut  1  Ardcclie 


et  Vandose,  une  proclamation  qiie  je  vous  envoie  ; 
j'en  espère  le  bon  eflet  d'éloiiffer  dans  leiur  nais- 
sance ces  germes  oubliés  de  superstition. 

•  Au  n  sle,  tout,  eu  ce  nnni.i  iit,  dans  ce  pays  est 
subordonné  au  besoin  des  subsisUnnces;  j'ai  piuiuis 
au  peuple  les  «ecours  de  la  Convention  ;  j'en  écris 
au  comité  de  salut  public;  ton  dévouement,  si  < 
patience  et  son  attachement  aux  nrincipes  ««'rtlent 
toute  la  sollicitude  nationale.  Des  que  j'aurai  reçu 
la  détermination  du  comité  sur  cet  ub^ct  et  siir  les 
détails  que  je  lui  traneaseti,  je  padlnu  pour  ledd- 
pertemeot  de  Vauduie. 

•  Les  principes  sacrés  de  la  morale  et  de  rhume- 
nité,  vous  le  savez,  avaient  été  andacieusemeut 
foulés  aux  pieds  dans  les  contrées  où  je  vais  me  ren- 
dre; il  m'a  paru  que  je  devais  les  revivifier.  C'est 
dans  ce  sens  qu'a  la  Société  populaire  de  Uoutéli* 
mart  j'ai  prononcé  le  discours  dont  l'extrait  est  ci- 
joint,  avec  l'arriHé  qui  l'accompagne;  je  souhaite 
qu'il  reste  sans  execuliou  positive;  je  ne  souhaite 
pa^  moins  qu'il  ait  votre  approbation. 

■  Salttl  et  fraternité.  iBAM  DBaur.  • 

Extrait  d'un  dtscovr-  jj^^nonri'  par  le  rrpri'^rn- 
tant  du  peuple  Jean  Dcùnj  à  la  iiociile populairt 
de  Hîontélimarl,  le  15  nivote,  l'an  S  de  lan^pu* 

blique  française,  une  el  inrtifisibîe. 

«....  L'on  a  dit  que  des  cannibales  et  des  furies 
dansaient  autour  des  suppliciés  et  de  rinstruuienl 
du  supplice;  il  est  temps  que  la  pitié  rentre  dan^ 
tous  les  cœurs,  et  que  la  morale  du  peuple  soit  re- 
vivifiée. 

•  .\u  nom  du  peuple  français,  ]'arr/*le,  pour  les 
trois  départements  qui  me  sont  confiés,  et  jusqu'à 
ce  qu'une  détermination  supérieure  ait  modifié  la 
mienne  : 

■  Que,  le  j'^iir  malheureux  où  un  homme  neu 
condamné  à  mort,  les  boutiques, dans  la  commune, 
à  l  'instant  de  rexéeution,  seront  Cermées  eu  signe  de 
deuil. 

>n  ne  sera  pris,  à  IVgarddn  condamné,  que  les 

précautions  de  sûreté;  tons  les  égards  de  l'huuiauitc 
el  (le  la  drceiiee  seront  sévèrement  observés.»  (.\p- 
plaiulisseiiients.) 

Ou  lit  une  proclamation  du  même  représeutaut 
du  peuple  contre  le  fanatisme  :  elle  est  vivement 
applaudie. 

La  Convention  décrète  la  mention  houorable  de 
ces  pièees,  et  l'iiii^rlion  au  Bullclin. 
La  séance  esl  levée  i  quatre  heures* 

aÉAmu  M  11  nrow. 

U  leetion  des  Lombards  est  admise  à  la  barre. 

L'ora/eur;  Représentants  du  peuple,  vous  avez 
deux  fois  renversé  la  tyrannie;  vous  avez  deux  fois 
sauvé  la  république.  Le  royalisme  a  osé  relever  un 
instant  sa  tétc  hideuse  ;  vous  l'aye»  abattue  en  en- 
voyant au  tribunal  révoluliounatre  rauleurmlamu 
qui  a  eu  l'audace  de  proclamer  des  principes  abhor- 
rés. Vous  avez  ôté  à  tous  les  ennemis  du  peuple  l*ei- 
puir  de  réussir  jamais. 

La  section  des  Lombards  vient  encore  une  fois  a|i- 
plaodirà  vos  salutmres  travaux;  elle  vient  veins 
dire  encore  qu'elle  n'aura  jamais  qu'un  seul  point 
de  ralliement,  la  Convention; qu'avec  la  Convention 
elle  poursuivra  tous  1rs  ennemis  de  1?  république, 
de  quelque  maSQue  flu'ils  sc  couvrent;  elle  ne  souf- 
frira pas  qu'un  a'eux  attente  à  la  liberté.  La  mort  à 
quiconque  osera  porter  atteinte  à  rarchc  sacrée  éfi 
la  cou&lilulion  déuiocraliquel 


Digitized  by  Google 


191 


\'tve  la  r<'pnbliquc  française,  une,  indivisible,  im- 
p(^rissahlc  et  dt'iiiocutiquc  ! 

Mpiiti'-'n  lnMii-rable  et  iuscrlioii  au  Bullelin. 

Le  Président  :  La  force  du  pennfe  et  le  çénït  la- 
téliiire  de  la  Fnnee  affiramfront,  n  en  dutiiez  pas,  le 
triomphe  de  la  vcrtti  sur  le  crime.  En  vain  les  cm- 
poisoniipurs,  les  n;;ir>lnirs  et  1rs  inf.liiies  partisans 
(lu  t  '  lisme  tentrraifnt  d  é^niTr  le  pniplp  .-iir  srs 
téntibles  intértUs.  Délivrés  du  joug  oppresseur  des 
tjraiis  qui  se  sont  snccédd  depuis  tant  de  siècles 
pour  le  uinlbciir  de  rhuniiitiitt',  le  peuple  français 
ne  perdra  p.is  le  prix  de  cuiq  ann<*W de  travaux;  il 
a  conquis  '<a  liberté,  il  la  maintiendra  en  ttrpit  de 
toutes  les  (ac'iiuus.  La  Convention,  investie  de  sa 
puissance,  fora  rentrer  dant le  DâtDttmisleienBe- 
Biisde  ia  république. 

La'  Convention  nationale  a  entendu  avec  le  plus 
vif-intértH  rexprcs'>i(>n  de  vos  scniimenls  rivi(iiii's 
et  de  votre  dévouement  pour  clic  ;  elle  y  a;>plaudit, 
et  TODs  invite  d'assister  à  sa  siîancc* 

—  Des  ciloyensde  la  section  dn  Mont-BIane  sont 

admis. 

L'orateur  ;  Une  vaste  conspiration  se  trame.  Vo- 
tre devoiiciiH  lit  tKHis  repotid  du  supplice  des  traîtres; 
la  section  du  Mont-Rlanc  n'en  veille  pas  moins  : 
tontes  les  sections  du  peuple  veillent. 

Los  destinées  de  la  rcpuliliaue  d<i pendent  de  la 
crise  ofk  nous  nous  trouvons;  il  faut  s'armer  contre 
le  patriotisme  h\ piicrite  qui  nous  peii  t  des^langers 
pour  nous  conduire  plus  sAremeiit  a  notre  perte. 

Partout  le  jacobinisme  s'agite;  partout  la  calom- 
nie distiie  ses  uoisons  ou  cherche  a  alarmer  le  peu- 
fite  SOT  les  snnsislancfs  que  votre  sollicitude  mi  a 
assurées.  On  lui  [irt'senle  le  rnyalisnie,  qui  n'est 
plus  qu'un  faiiloiiii'  iiiipuissaot,  ainsi  qu'un  colosse 
Hirmid.ible,  ou  (Jti  désif^iie  Coinaie  roy;i listes  tons  les 

républicains  qui  ont  prêche  l'amour  de  la  liberté  et 
la  réunion  à  ia  Convention  nationale. 

A  auoi  tendent  ces  agitations  sans  cesse  créées, 
ces  alarmes  si  adroitement  présentées?  à  nous  ra- 
mener au  règne  de  la  terreur,  à  sauver  de  grands 
coupables,  à  plonger  de  nouveau  U  Fraace  dausdcs 
flutsdesan^. 

■p|Mdseii(ants,  le  peuple  n'a  pas  qiritté  fai  fliMBiie; 
il  n*a  pas  non  plus  quitté  sa  confiance^  11  se  Hyre  à 
vos  soins  paternels  pour  le  conduire  au  bonheur.  Il 
vous  rélicite  du  décret  par  lequel  vous  consacrez 
fépoque  où  Capet  a  été  frappé. 

Le  jour  de  la  justice  est  venu,  le  supplice  dea  per- 
fides s'appvéïe  ;  Utetrenakei  l'tbendanad»  laeakne 
tt  la  prospe'rité. 

Nous  voulons  la  liberté,  l'égalité,  la  justice  ;  nous 
TOiilons  la  repiiblniiie,  une.  indivisible,  déniorrati- 
que.  Nous  vouons  aux  rovalisies,  aux  anarchistes, 
AttX  buveurs  de  sang,  une  haine  éterneiie. 

Leorsefforis  seront  inutiles  :  leurs  prétextes  d'uti- 
lité publique  sont  eonniis  ;  nous  sommes  trop  grands 
pour  nous  inquiéter  d'un  écrit  ridicule.  Le  peuple 
quia  juré  de  vivre  libre  ne  peut  redouter  un  mou- 
cheron oui  veut  le  piquer;  il  le  presse  de  son  pied, 
et  ne  s'abaisse  pas  à  le  combattre. 

Ce  ne  sont  pas  les  mots  tyrannie,  despotisme,  qui 
ont  fait  les  oiallieurs  du  mu  Je;  ce  sont  ces  tigres 

Îui  calculent  dans  l'ofoiiie  du  secret  les  movens 
'asservir  leurs  compatriotes,  de  leur  arracher  leurs 
enfants,  et  de  pomper  leur  sang  après  avoir  dévoré 
icnr  fortune  ;  ce  sont  ces  cannibales  qui  signent  de 
sane-troid  farrlt  ilital  qaicondanine  le  jnste  i  périr 
sorrécharaud. 

Représentants,  il  f  ut  n  -  '  r  l'intrigue, il  faut 
écraser  les  ser^icnts  ^ui  sif&eut  et  s'enlacent  autour 


de  nous.  Ne  prenez  point  de  demi-mesures;  purges 
toutes  les  ;  In  .  ifisfrallons,  frappez  les  dilapitrateurs, 
les  assassins.  Enveloppez  dans  une  chaîne  indissolu- 
ble les  partisans,  les  appuis,  les  complices  de  la  ty- 
rannie 1  y  fenl  qna  le  pcuiMa  aosin  de  aaMe  latte 
rayonnant  de  vert»  et  de  liberté. 

Vive  la  république?  vive  la  Convention!  Péris- 
sent les  factieux,  les  assassins,  les  tvraos  populai- 
res, et  tous  les  ennemis  de  In  liberté!  (Vibai^lniMli^ 
scmenfs.) 

Lr  Pi!KSioF?(T,  à  la  depntation  :  Non,  citoyens,  la 
Convention  i  i,  ili  iir  scuilTnra  pasque  le  système 
atroi<i>  de  terreur  comprime  de  nouveau  lescito|cnsi 
il  laui  enfin  que  l' homme  probe  respire  soos  la  sttb* 
vegarde  des  lois. 

C'est  seconder  puissamment  les  efforts  de  la  Con- 
vention n.itioii  ile  pour  assurer  le  bonheur  ffti  peu- 
ple et  le  maintien  de  ses  droits,  qne  de  iui  dénoncer 
les  complots  liberticidcs;  elle  ne  quittcaa  la  atasaiie 
duntelie  a  écrasé  toutes  kaliâiMtfn'nprts nadir 
foodvayé  celles  qui  paneraient  se  repranniva.  Qne 
les  bons  citoyens  veillent  et  ?r  tiennent  en  gante 
contre  les  suggestions  pedides  de^  Ciiimeléons  qui  ne 
caressent  le  peuple  que  pour  mieux  l'étouft'er.  Le  lion 
revèlii  de  la  peau  de  l'agneau  n'en  est  que  plus  dan- 
gereux. Que  la  justice  cl  la  vérité  soient  aonstam- 
nieni  à  1  ordre  du  jour;  avec  ces  guides  tidelcs,  la 
république  sortira  triomphante  de  tous  les  orages 
politiques. 

La  Convention  nationale  a  fondé  la  république, 
elle  la  maintiendra  ;  telle  est  la  volonté  an  pcaple 
fVanfais.  Qu'ils  sont  lâebeset  perfides  oeui  qui  ton- 
draient  élever  an  dovte  ininrient  snr  ses  Intenifonâ 
Qu'ils  sont  insensés,  ces  hommes  pervers  qui  ten- 
tent de  porter  une  main  criminelle  sur  l'arche  sainte 
qui  a  conserré  les  droits  du  plus  grand  peuple  de 
I  univers. 

L'anniversaire  dn  snppliee  dn  dernier  roi  den 

Français  fera  piîfir  d'effroi  tons  ces  pt^^mées  ;  et  ce 
spectacle  des  répuldicains  jurant,  en  présence  de 
l'auteur  de  la  nature,  de  mourir  n.  iir  fois  plutôt  que 
de  rentrer  aou*  le  joug  de  i  esclavage,  e»t  la  seule  ré- 
ponse digne  du  peuple  français. 

1^  Convention  nationale  apptandità  votre  énergie 
et  à  votre  petriotianN;  ;  je  voua  invite,  en  son  nom, 
à  assister  à  sa  aéance. 

U  Cenmption  décrète  qnneelte  Adresse  sera  in* 
aérés  an  Vnllilin,  nvec  nendott  hnnonblÉu 

Des  huées  prient  de  In  gmodè  ttftaoeè  b  gMH 

Che  du  président. 

Pliuùar*  voix  :  Cette  Adresse  est  ro^'aliste  ;  met- 
tez-la  dans  le  Bulletin.  (Murmures.) 

Andhb  Jtommn  :  Vous  venes  d'entendre  les  voci 
fërations  des  salaviés  d«  Pitt  et  de  Cotonrg.  Rnppe- 
lez-vous  quels  étaient  les  gens  qui  composaient  les 
tribunes  des  Jacobins,  et  voyez  si  celle-ci  est  diffé- 
remment composée  (Vifs  applaudissements.)  De- 
puis sii  mois  ce  sont  tonjours  les  mimes  perannnen 
qtâ  les  rempliment;  elles  sontdeTenaes  rasUe  de  In 
fainéantise. 

RuAMPs  :  Ttt  insultes  le  penpie  ;  les  binéanls  sont 
poudrés,  les  Mnéante  sont  les  muscadins;  examiné 
le  peuple  de  celte  tribune. 

Axoeé  DoNonr  :  Ce  sont  les  rrals  rojaiistes... 
(Ruamps  inlenompt) 

Rl  amps  :  Les  rorntistes  sont  toi  étittiNdMables* 
(Grand  bruit.) 

On  demande  que  Ruamps  soit  envoyé  A  F AMiny#, 
pour  avoir  insulté  un  de  ses  coHègiies. 

Ampik  Dimom  :  VoiUes-TOus  éUe  libres  i  prcue^ 


J 
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un  pnrti  décisif  :  âssurfz-vous  de  ces  individus  qui 
disent  tout  iiaut  qu'il  faut  DU  nouvctuai  OML  (Ap- 
plaudissements.) 

BuAMPs  :  C'est  Tallîen  qui  a  dit  cela  aux  Jacobins. 
(Murmures.) 

Anmé  Dohout:  Ordonnez  l'arrestation  de  tous 
Im  prêcheurs  éer^Totte  payes  par  les  royalistes.... 

PluMPiir^.  riicmbrrs  qui  siègent  h  l'cxtrifniitc'  de  la 
salie  se  lèvent  et  monlreot  une  tribuue  de  jouroa- 
Vsies.  lit  «oRl  làl  disent-ilt.  (On  rit.) 

André  Dumont  :  Je  demande  que  les  comités  de 
sâreté  générale  et  des  inspecteurs  de  la  salle  pren- 
nent des  mesures  pour  s'assurer  des  individus  qui, 
dans  cette  tribune,  ont  insulte  à  la  Cutu  onlion. 

_  Cette  proposition  estdécrélcc  au  milieu  des  plus 
vils  appiauaissements. 

•—Des  pétitionnaires  sont  admis  n  la  barre;  ils 
Ibntl'ëloigedn  patriotisme  du  gt'néral  Rossignol,  mis 
en  état  d  arrestation  par  décret  de  la  Convention, 
rendu  sur  la  proposition  de  Boursault.  Les  pétition- 
naires terminent  en  demandant  le  rapport  de  ce  dé> 
cret,  qu'ils  prétendent  avoir  été  ealeré  à  la  Con- 
vention. 

On  demande  le  reiivd  dé  Cette  pétitkin  W  comité 

de  sûreté  générale. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Je  m'oppose  à  ce  que  cette 
pétition  soit  renvoyée  au  comité  de  sûreté  générale 
seul; je  demande  qu'elle  soit  renvoyée  aux  deux 
comités  réunis  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. 
C'est  en  présence  de  ces  deux  comités  que  l^n  verra 
les  crimes  de  cet  homme  pour  lequel  des  citoyens, 
égarés  sans  dontr,  viennent  réc  lamer  ici. 

Cet  homme  n'a-t  il  pas  causé  la  mort  de  Phélip- 
peaux,  qui  avait  dévoilé  les  inaiianivre>  pei  lidesdes 
généraux  de  la  Vnidée?  C'est  cet  homme  qui  a  lait 
couler  le  sang  de  quarante  mille  de  ses  frâes,plus 
encore  ]y^r  ni  ;lvi  iilancc  que  par  ignorance. 

La  proposition  de  Bourdon  est  décrétée. 

BuvoiB-DimAis  !  Il  serait  injuste  de  Is  part  de  la 

CniîvtMîTtnri  n  itionnlr  de  laissser  plus  longtemps  snr 
les  ii.iltiiaiits  du  (Idivddos  In  tache  ignominieuse  qui 
Jriir  lut  imprimée  dans  un  temps  moins  heureux. 
Rappelez-Tous,  citoyens,  que,  sur  le  compte  salis» 
fiisant  qui  vous  fut  rendu  par  les  repràentants  du 
peuple  envoyés  dans  ce  département,  vous  char- 
geâtes tos  trois  comités  de  vous  (aire  un  rapport  sur 
le  décr<  l  qui  ordonne  qu"uiie  colmuie  serait  élevée 
dans  la  ville  de  Caru  coinuie  un  monument  de  la 
part  qu'elle  avait  prise  ii  la  réb(>llion.  Pourquoi  vos 
comités  ne  vous  ont-ils  point  lait  ce  rapport?  Pour 
quoi  éterniser  ain»  une  peine  qu'il  est  prouvé  à  pré- 
sent n'avoir  jamais  été  mécilée?  Je  demande  le  rap- 
port de  ce  décret. 

MftOUB  :  Ce  décret  ne  fut  point  un  acte  d'injustice, 
comme  le  prétend  le  prrnpinant  ;  cp  lut  une  marque 
d'indulgence  donnée  par  la  Convention  nationale  à 
des  citoyens  plus  laildes  que  COUpdllCS»  J'ai  CTU  de- 
voir faire  celte  observation. 

Au  reste,  je  demande  la  supnrestion  du  décret,  et 
que  dons  trois  jours  le  rapport  des  trois  comités  vous 
•mt  fait. 

Cette  pnpMitloo  cit  adoptée  en  ces  termes: 

,  »  laCooVMrtoD  nationale,  sur  la  prn|>osl(ion  d'an  raem- 
Imde  rapporter  le  décret  qui  ordoiin.iii  qu'il  s«rall  élevé 
UM  eolMine  Infamaiili;  sur  les  ruines  ilu  <  li^Ucau  (Je  Gicn, 
dérretel.i  Mlspension  du  <lri  ii  i  qui  orilorin;ill  qMC  cfUe  ro- 
lOnnc serait  Olcvéc,  el  renvoie  a  ai-.s  romiii  >  de  s.iliil  |uitjlic, 
de  tùrctc  géiuratc  el  de  législnlion ,  pour  lui  faire  un  rap- 

VOft  tm  cal  objet daaa  kt  imlt  jou  rs.  > 

{La  tuite  demain.) 


GRAVOIM. 


Vuf  de  l'incendit  de  la  l'ùlc  du  Cap,  estampe  ée  VÎnjjt. 
huit  pouce»  sur  di«-huit,  gravce  pn  couleur  par  le  <  invi  n 
Cliapuj,  d'après  le  lalilcau du  ctlejea  J.-L.  Bo<)Uet;  (ail  d'*- 
pria  iislure.  Prii  :  i4  lir.  —  A  Paris.  cImI ks «I*J«H Ba* 
quel  frcret,  rue  Monior^«il,  n*  119. 

>  L'Â/ricttiH  hospiitiltrr,  peint  par  6.  HerlaBd,  el  fravil 
en  couleur  par  la  citojrenne  Rollet.  8c  vend  ii  Pans ,  cliez 
DeneuiJIe,  rue  Vranciatte,  leclioa  de  Bon-Cootcil,  n"  IHl. 
Pris  :  S  lîv.»  «B  mit;  «i  It  Iît.»  ta  i 


LIVRES  DIVERS. 


flhtoire  d'Anf^lfierrc  ,  traduite  dr  PanijUi»  de  Henry,  par 
les  rit.  ^,      Il  ,i  :,r  J  et  CnnUvel   A  Pari»,  chcz  Mariidan , 

libraire  ,  rue  du  i.îmeliëre-Aadré-de*>Arc»}  S  vol.  i»4*. 
Prit  :  100  Kt. 

Ceu«  histoire  c«i  torite  mur  vm  fias  «Imlmiieat  mtwL. 
Hum  «D  a  fah  i*  pins  gnad  «loM .  «t  «Uo  nérildt  À*éU9 
1  radidte  «n  notre  UBgm;  pcoi-élr*  ferM-ell*  une  r^tultt- 
tioo4jun«ette  parti*  d«  a«lr«  littérature.  Btle  embruia 

Don-sealeinrnl  IMmioîre  de  PAnglett-rre  propri'ment  dite, 
mai*  encore  celle  de  l'Ecoue  et  du  pays  de  Galle».  On  peut 
rappeler  l'histoire  dePeipril  humain. 
Chaque  volurae,  ou  chaque  époque,  contient  «n  autant  d« 

chapiirrs  sipan'î  :  l"  l'lii»toire  civile  et  militaire;  i"  I  lii». 
toir»'  de  ].i  r(  lij;i.iti  ;  ô"  (j<  Ile  de  la  toriililiUioii.  du  gauvcr- 
nenirnl,  dr*  Ion  l'I  des  triljiinaiii  ;  4°  ct  llf  ui  s  jcioncrs,  dei 
SavanU  »j|  do-  [iriticip  jlcs  nni^ons  di  slincet  nui  propre»  dei 
scii  ntf»:  .S"  ^lll^^c>lrf  dt  i  arts  utiles  et  nfjri'al.lo  ;  li"  celle 
(lu  coiniicrcc  ,  de  la  Esarinc  ,  des  nioniiaie»  et  du  prii  det 
dnirt  cs;  7"  cnlîn  l'histoire  de»  nicrurs,  des  vertus ,  des  Ti- 
ers, dps  u>.a;;e»  remarquables,  delà  Ungiu-,  du  ril-gimeetdcs 
divorlivSMiie:il\  dis  .^iigLiis,  sous  i  lia'|iii-  (']io  |ue. 

Le  prt^niier  volume  roniir'iii  l'Insinue  ilr  l<  Grande-Br^ 
ta^ne  depuis  la  première  dc^ccni''  Hc-  I:  m   us,  sous  Julca> 

César,  tU")u"j  !'.irriv(  (.•  des  Saioris,  en  i  an  4411.  L'hi>tiiirA 
de»  druici'  ,  ,  i  ■  i  «?  une  f,ni1e  de  rctlicn  liej  curieuses. 
On  y  trcim  e  aiinsi  d<  i  détails  prêcieui  sur  les  impôts  de»  Ri>- 
inains,  et  leur  politique  à  l'égard  de  leurs  ooluiiici. 

Le  second  volume  Dréaente  co  qui  t'est  paaié  depuis  l'ar» 
ri  fée  des  Banmjuiqirl  la  <wcal<  OuHlaiiew  la-Camiaé» 
rant. 

Outre  l'histoire  absolninent  neuve  du  commerce ,  des  lois 
et  des  arts ,  on  y  trottvc  les  usages  hixarrcs  et  curieui  des 
Saxons  et  des  Gallois,  les  persécutions  d'Edgar  et  de  Dnnslan 
contre  le*  prêtres  marié*.  les  services  rendu*  par  Alfred  • 
l'Ai^ictMfV.  Des  républicains  qui  sentent  la  dignité  de 
l'homnie  pourraient- ils  Imaginer  qu'une  de*  charge*  de  la 
courdup.iy»dc  Galli  tt'tiit  celle  de  j^rteur  lei  picardu  i  oif 
T  a  fonction  de  cet  officier ,  qui  ménlait  niieui  le  nom  d'es- 
clave, eowistINt  k  se  lenir  assis  ■  terre,  te  dos  tourné  »u  fro, 
et  à  porter  sur  sa  poitrine  les  pieds  du  roi,  pour  les  garaaiir 
du  froid. 

l«s  lois  du  pays  de  Gdkt  permettaient  i  m  aiari  defraf> 
ir  «B  renne  de  troia  ceopi  de  M(o«  sur  lesie  «DM  partie 


que  la  téie ,  ^ii  le  sarprêMit  daia  Hn  Bl  me 
fenune ,  li «Ile  le  tirait  par  h  barbet  «■  >1  M 
des  DOOM  iiùorieui;  nais  s'il  la  battait  ou  plat 


eu  penr  des  avleuneins  graves,  il  payait  uee  anende. 

La  harpe  d*ea  geotilhasMie  ne  pouvait  être  stitsic  poW 
dette,  ^ous  aecerdaat  avec  plus  de  sagesse  ce  privilège  an 
instrumenta  de  la  culture  de  la  terre  et  des  arts  ailles. 

Ce  second  volume  contient  une  foute  de  fait*  eorieos  ,  et 
jusqu'ici  peu  connus,  s.ur  les  mcrnrs  et  WÊëft»  de* SMÙens hia 
bit^rilsile  l'Anglcicrre.  L'histoire  de  HunM,  qtHH^  esoel» 
lente  d'ailleurs,  passe  trop  rapideMwt  Mmr  ce*  deMs<prcaiè* 
rcs  époques.  Nous  crsyons  celle  ^  BenrjT  indispensable! 
ceux  qui  sculcni  l  onnaltre  à  fond  l'histoire  de  l'Angleterre, 
qui  a  tant  de  rapport  avec  la  nôtre.  Nous  rendrons  compte 
incessaoMal  àt»  Um»  mot»  eelmm  d«  cet  infeviaat  eu* 
vrage. 


Faysswnls  à  la  frisorerfe  «oKonalff. 

le  paTcmci  i  lUi  ]i(r(  'tntt  csl  ouvert  pour  le*  »i*  pre» 
mirrs  moi»;  il  sera  fait  a  tous  ceux  qui  seront  porteur» d'in- 
«criptious  au  grand  livre.  Celui  pour  les  rente»  v.agt  res  est 
de  luiit  swi*  vinst  et  «a  jotir*  de  Vaooée  *7»3  (vieus  ttjrio). 
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If  US.      QMm  U  Niron,  r«ii  8».  (JImwmK  U  liMnn  1T9S,  timm  ffyfo.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Estrtit  dune  lettre  de  Hambourg,  du  v janvier.— 
L'AagicMrre  a  toujours  beaucoup  d'ar^rnt  el  beaucoup  de 
eridU;  mal*  iea  bonuDet  hil  Huuqueal.  Ëlle eavoie  dM«B* 
biiMd»iiw  intloat,  Jtttqifai  llalle. 

Deni  eoibauchrtirs  nni^iai^  ont  élë  chilléldte  LMMtBM 
par  ordre  du  gouvernement  de  ficrne. 

Votd  an  des  bmcm  qu'on  emploie  en  Angleterre  pour 
fUre  de*  racrwa<  Le  peuple  anglaU,  en  général,  B'cil  dm 
•uw)  militaire  que  le  Français.  Us  Aogtaia  <nl  h  pHU 
grande  répugMBoe  à  «'«anMer.  et  wnooi  à  pmer  «n  coa- 
ilMBi:  tuiffé  Ictao  M  40  gniaée»  dTeasaccaMll  qéttm 
leer  pale. 

HeureuscœeQl  pour  le  gourcrnemoni ,  tout  est  \îm\  on 
Aoeleicrre.  En  conséquence,  le  minUttrc  ut  tri'  un  (j^od 
bénéfice  à  des  maisons  de  comniLi-ce  cuii^iUerublcâ,  pour 
quVilen  fassent  banqueroute.  Il  >uflii  qu  l-IIlâ  arrêtent  It  ur  s 
payements  |H>n>].int  un  mois  sculi  luenl.pour  qu'il  en  résulte 
des  cot  1 1  <■  •  oups  at'tiTux  d.in»  luutea  ks  paMIe»  de  l'Angle* 
ttrre,  dt;  I  Ecosse  ei  de  l  lriande. 

Wnsl  fabriques  à  la  fols  sool  obllgéai  detMpMdK  leurs 
opérations,  liibrii|iies  doM  diecitec  occupe  qnaire,  cinq, 
eix  A  buii  adHe  brae.  ta  plat  gnade partie  dea  oavriertcat 
cooeédiée,  u  oBt  ■alheiircw.  «pii  te  irouvent  dane  la  inl- 
•ère.  sont  fBnéidlKea|Merle»aOg«iDéea  qu'on  iear«IA«> 
mmu^'é?S[m^  vit  Ana  la  icrvice  da  roi,  pour  ne  pat 

00  a  tu  à  Londres  une  maison  de  commerce  restée  in- 
tacir  depuis  liente  ans.  faire  ^idite  icans  nt^cmilLS  unlque- 
Bariii  parce  qu'elle  trouvuii mieux  son  compic  a  ceiio  iiirLiiiie 
speculatlnn.  Au  bout  d'un  mois,  après  que  le  gouTerncment 
eut  fait  dix  à  douze  nilllabaDiwidei«CRMi»«UaaitiaMrtfe 

dans  les  aftjii  es. 

1  rnntjorl,  le  30  décembre.— Wcf-X  parvimu  am  diffJn^nis 
cercles  de  l'Empire  une  circulaire  de  l  empercur,  qui  p.i- 
rail  peu  cfllncldcr  avec  ks  dém.irclu-<<  de  ers  ccrt'les  pour 
parvenir  A  la  paix.  Cette  pièce  porte  c  que  les  princes,  di- 
recteurs des  cercli^,  sont  churp.es  d  employer  les  moyens 
exécutoires  conire  Ici  iiicmlircv  qui  rexcraieiii  en  dctViul.de 
mettre  s.ttsie  tours  posMfiistoaaelleurFevcou  pour  autant 
qu  i!  scrri  n('ccs«nire,  ctdr  luurnir  par  ces  moyens  les  trou- 
pes que  ctiacun  de  ce»  membres  est  tenu  de  fournir,  ou  de 
1rs  rcmpldter  par  d'autre*,  alin  que  le  quintuple  conlingent 
puisse  être  rendu  complet  i  l'année  de  l'EapIn,  le  l"  lé- 
frierpraduiB.  > 

Le  nlnlalre  Inpérial  près  le  cercle  de  Pranronlc  a  remis 
à  ce  cercle  m  néBOlre  dans  lequel  il  se  pkim  dr- i  cxtrac- 
tkw  du  numéraire  des  Eta(.s  lu-rédiiaires  d  Autricite  pour  les 
aayt d'Empire.  Le  ministre  rmiriclilen.api^s  uo  graud  nom- 
bre d'observations,  rmil  pnr  proposer  au  Cercle  de  Pranco- 
Ble  I  de  nK-ltrcle  plus  prompi.  nii  nt  possible  en  réquisition 
les  subsibUince»  qui  Ji  i.<  t'ire  livrées;  d'jii  cepler  eu  re- 
tour une  Indeniniie  ti, m  1  uux  serait  réglé  au  prix  aiovcn 
des  dix  u!ini  <  >  i  tl  :,i  >.  et  dont  le  payvmeoi  se  ternit 
en  reçus  de  iiwai:M)ns,  au  lieu  de  l'argent  comptant  qu'il 
CMaliaolnnicai  impossible  de  AMUtdrcOoe  moment,  i 

Le  cercle  de  Souabe  a  re^  un  pareil  mémoire.  Ce  cercle 
avait  terminé  ses  séances  le  30  octobre;  Il  avait  proposé, 
daa»M»denite«s  rétohiUoiut.  le  conplétementde  l'armée 
dVnpIva  «fMH  k)  Bioia  de  ma»  prochala»  et  la  latée  de 
fM«M«aipadaaa  leiqMlaleednlgrtfiBepoafnienKlre 

I.-'  Cl  rrîe  le  Franconle  n  comUMMé  i  dJIlMtaer  aV  la 
J&émo^rc  du  ministre  impérial. 

SUISSE. 

Biht  te  25  décembre.  —  Hier  le  major  Mcyering  et 
IL  Sdmeru,  eoTo^és  pnissieni,  sont  rcvcaus  de  £adco,  oii 


llsavaient  eiê  trouT<»rle  fîtoyetiBarthélpmy,  ambassadeur  de 
la  république  française,  dont  ils  ont  clé  reçus  avec  luNiucoup 
de  bienveillance.  On  atlead  ici  le  dtoyeo  Barthélémy  M» 
m<<me,  et  le  cooMa  da  GoUt,  d-deaaat  '"■rfrar  da 
Prusse  A  Paris. 

—  Le  prince  de  SaawtMJiiDeen ,  qu'on  dkftfdnieé  à 
s'amiar  de»  tonaat  grtcca  dn  roi  da  vnuHi  a  towislt 
poar  la  MBHM  de  tojno  aarlaa  dam  ranptou  anvan,  aa 
«m  da  la  cour  da  BerUa,  *  4  pour  IflO  d'IMertH. 

ANGLBT£IIItB* 

Londres,  le  16  décembre.  —  Ia>tA  Ptla-VUlianu  part  dé- 
cidcroeni  U  semaine  prochaine  pour  se  rendre  en  Irlande, 
où  l'appellent  ses  fonctions  de  vlrc-rol  ;  ainsi  c'est  une  af- 
faire terminée,  et  Iea  mloiairec.  partagée  d'opialoa  à  cet 
égard .  Mal  cala  ddcMémeat  d'aeeaid»  aa  mala»  lar  oa 
point. 

Le  nouveau  iord  !ieuleii.ini  aui  u  à  son  arrivée  le  chagrin 
et  I  embarras  de  trouver  une  trésorerie  l>ien  peu  garnie,  s'il 
e.';.!  vrai,  comme  on  le  riiaodc  de  Dubliu,  que  les  d<^|»ensea 
t.iil(  s  pour  lever  les  rt'';;iinents dits  indépendants,  duiu  l  .ifv- 
préciation  n'a  pas  clé  >uun)i.<»c  nu  |t.irlemeuldcccUc,conlice> 
ont  laissé  la  trésorerie  sms  une  guinéc. 

<>•  L'abteace  dn  chanceiler  de  réchlqnler  et  dea  aniroa 
priadpaos  officier»  du  rof  aame,  dont  la  signa  tare  ta  atS> 
ceaaaira  pour  (auie  eipêee  da  paToneat,  «il  irêa-lnorablo 
liens  la  drcoaMaore  acltMlle.  Blleiertdepiétexteaa  TMard 

qu'éprouvent  les  créanciers  de  l'Etat. 

—  Des  lettres  de  Porumouth  disent  qu'il  a  édatéuoe  In- 
surrection à  bord  du  vaisscaa  JitCWItdaij  «Uadiatt^piWa 
au  départ  du  courrier. 

—  Le  9^  ramlial  HacbHd  a  déployé  son  pavilloa  aor  it 
MAolaarv,  Talsseao  de74cannns:  on  s'accorde  A  dire qao 
son  eecadre,  composée  de  quelques  iré^raies , cal  dealinm à 

eniroprendre  une  nouvelle  croisière  sur  les  cdiesdc  Frauce. 

—  Il  |>arait,  d'après  les  nouvelles  de  la  Gofidf'loiipe  do 
17  octobre, que  les  Français  ont  profité  de  la  reddiiioti  du 
Mmp  qo}  était  à  la  UasiiC-Terre,  .soU'»  le*,  ordres  du  |;éii<'ral 
C.taliiim,  pour  presser  vlvtrment  le  ]. n  -  u  rreseitt,  qui  s  é- 
lalt  retiré  îivec  qu:i(re  cent  einqunuie  ttomnies  dans  le  fort 
domine  par  des  hauteurs,  d'où  il  pMiall  ftva  VKOUfÊÊlt 

l'aura  sûrement  été  a? oc  sacc£«. 


CONVENTION  NATIONALE. 
JtnMtoNM  4t  Utcmnumt  (da  laMaaeAi;) 

BIRIB  DB  LA  siARCS  DV  iS  RITOSB. 

Un  secrétaire  lit  la  rédaction  du  décret  renda  sur 

la  proposition  de  Dumoiit. 

Ccprojftt  de  décret  charge  le  comité  des  inspec- 
teurs de  la  salle  de  surveiller  certniiics  pcrsoiiDca 
qui  pa Missent  habituées  aux  tribaneadelaConTcn- 
lioii,  ei  qui  troublent  l'ordre.... 

"*  :  Celte  réd«elbitestw|vieine  pour  la  Conven- 
tionnelle est  iiyarieiie  pour  lepeuple  qui  aouseoouie 
On  dit  ;  Hoitfftt^aitctrAimtfaf  Bien  loin  d^sippron- 

ver  ces  mots,  je  soutiens  qu'il  rst  esscntifl  que  le 
peuple  prenne  l'habitude  d  y  venir.  C'est  !;i  une 
mntiœuvre  horrible  pour  empêcher  les  citoyens  d'ns- 
sister  aux  discussions.  Tous  les  citoyens  otit  le  droit 
d'assister  à  nos  séances;  pourquoi  distinguer  ctnix 
qui  y  sont  hnbitue's  fl'iivec  ceux  qui  y  viennent  peu 
souvent?  C'est  une  tactuiuc  infàine;  il  tautk  dire, 
depuis  le  9  ihernnidor  on  ne  fait  que  nous  insulter. 

Je  ne  donne  pas  plus  de  dércloppement  à;moii 
Opinion,  parce  que  je  crois  que  II  CôuWBtioB  poUQ 
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comme  moi»  ot  qu'êlk  wjetloni  eatu  rëdactioD  usa- 
aimpinenl. 

CuiAPPE  :  Je  la  croynis  arrivée,  cotte  rpoqup  heu- 
reuse où  les  tribunes  de  la  Coureutioii  étaient  ce 

£>lles  d*rdaatétr«;  croyais  que  ceux  qui  ont 
»  «Mîmes  immenaes  les  gcrderaieat  plutùl  que  d« 
faire  encore  ûes  dépeuses  pour  faire  avilir  la  Cou- 
vcnlion.  (Ap^laudtsscnienls.) 

Ceuxqtii  viennent  avilir  la  Convention  ue  sont ps 
le  peuple.  Hier  j'ai  rn  de  ces  tînmes  méprisiihl^, 
jjui  viennent  ici  chaque  jour,  parier  à  l'un  desmcm- 
ibltfe 


fil 


res  de  cette  asseinblëe  qui  siègent  dans  cette  extri-- 
niité.  Elles  lui  disaient  :  •  Eh  bien  !  avons- nous  bien 
travaillé  aujourd'hui?»  Et  ers  femmes  viennent  dans 
celle  tribune.  (Il  signale  celle  qui  est  à  rexin'nnli' 

gauche  de  (a  salle.)  Vous  avez,  citoyeoSj  écrase  I  lu- 
Ime  Bobespierretetje  vois  sans  cesse  repaître  sa  tac- 
tique criminelle.  (Murmures  tîans  inie  extrémité  de 
la  .salle.  —  Applauili^t  mculs  daus  1,'aulrc.) 

Cniâm  :  Lesage-SeoauU  m'ionlle,  et  feu  suis 
n  étonné  :  c'est  là  leur  mamteo  pour  doos  inter- 


pen 

rompre.  (M#mes  mormures  dans  une  psrtie  de  Pas- 

seni')l(T.)  Si  je  croyais  que  tous  les  membres  de 
celte  assemblée  ppii.sasseut  comme  nmi,  je  n'api)iiie- 
rais  pas  ce  décret  ;  mais  que  Vdis-je  loiis  les  jours? 
On  interrompt  les discu^siuns  de  la  Conventinn;  on 
ne  peut  alors  s'empêcher  de  prendre  un  parti  vio- 
lent. (  Mt'nies  rumeurs.)  J'oli^-n  ve  à  la  Convcotioji 
que  le  mal  existe,  qu'il  faut  y  remédier. 

***  :  Raret  :  BMtuéêmmtrihntt. 

Ittniovx  :  Il  fniit  que  re.";  ni'ifs  re<tnnt;  cV<;t  la 
vérité...  Elle  est  honorable  pour  les  citoyens  qui  en 
sont  rohjet. 

***  :  Il  faut  maintenir  le  respect  dû  à  la  Convention, 
enipèciier  que  les  scauci'S  ne  soient  troublées  ui  in- 
fluencées. Chacun  sait  qu'il  y  a  ici  des  habitués» 

Plutintnvoiw  ■  Oui,  le- joiirnnlisle?;» 

:  Je  parle  de  ceux  qui  viennent  ici  as-si-ster  h 
Msséances.  Cc^  habitués, s'ils  sont  bons  citoyens, 
M  seront  {wint  Qcbësd'étre  surveillés  ;  iH  n'auront 
aucune  crainte.  Je  demande,  de  plus,  que  la  Con- 

vcnliiin  eluir:,'»'  ses  comités  de  voir  (jnels  sont  leurs 
moyens  d'existence  dans  Paris.  (  Murmures  et  ap- 
plaudissements.) Ces  cens  sont  souvent  payés.  Pour- 
quoi ces  niunnuresf  Je  n'iucnlpc  racun  de  nrs 
collègues.  Mais,  derrière  nous,  n'avons-nous  pas  des 
ninlvfilfnnts  inliTpssrs  à  troubler  nr^s  sénnces'  Le 
parlMie  i  élrunger,  |*ar  ex«  inide,  ne  l.nt-il  piis  tous 
ses  eftorts  |>our  nous  avilir?  Je  n*iiii  i!l|H^  prismine, 
mais  j'inculpe  les  malveillants,  les  aristocrates. 
Quelques  voix  :  Les  royalistes! 

"*  :  Oui,  les  royalistas,  vous  a veiraisou.  Les  mal- 
veillants viennent  ici  pour  interrompre  nos  déiil)é- 
rations.  Je  demande,  je  le  répète ,  que  le  comité  des 

iiispretriirs  soit  cb.ii  t;é  île  veiller  ces  habitués; s'ils 
pi  usent  bien ,  ils  u  ont  rien  à  craindre.  (Applaudis- 
sements.) 

:  Je  demnnde  qu'on  raie  le  mot  hahituét;  on 
lie  peut  pas  en  Taire  uii  crime  aux  Citoyens  qui  s'iu- 
tere.ssi  nt  a  la  rliosi'  publique.  Vous  ne  voulez  atta- 
quer que  ceux  qui  manquent  de  respect  à  la  Con- 
vention ;  il  est  certaines  tribunes  que  nous  avons 
déjà  signalées  plusieurs  foi*,  (pii  se  taisent  quand  on 
annonce  quelques  victoires,  ei  appl.iudisseut  avec 
fr.icas  quaiiii  i|  y  ;i  lU  l  agilalioii  daiis  c  i  Ce  assem- 
blée. (^.-Vpplaiidis'if  meiilsd'uoe  partie  de  l'assemblée.) 
Ces  tribunes  sont  celles  des  journalistes  ,  qui  sont 
souvent  remplies  d'étrangers  qui  vieuiient  ici  jeter 
la  division.  Si  je  n'étais  pas  législateur ,  je  viendrais 
ici  lubitttelleaienl  me  piéQéUcr  de  vos  lois  ;  ce  ne 


sont  donc  pas  lessuuvaiseilo^os  oui  sont 
ici  ;  je  demande  donc  que  ce  mot  soit  rtyd. 

Crassous  :  Nous  travaillons  tons  pour  lebonlieiir 
dri  peuple  français.  Vous  dtîliberei  sous  ses  veux; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  applaudisse  à  vos 
décrets.  Ceux  qui  déclament  aujourd'hui  contre  Irs 
tribunes  sont  fort  contents  d'être  applaudis  eiix- 
nièrnes  quand  ils  parlent.  (Miirnu:  i  s  Si  ij  lelques 
tribunes  manquent  de  respecta  la  Convention  ,  eh 
bien,  le  prMdent  doit  les  rappeler  à  l'ordre. 

P/u.$je«r*  tneni'"  •  '  .•  Aux  vnix  la  rédaction! 

Cbassous  :  Chiappe  s'est  permis»  sans  coonais- 
snnce  de  cause,  de  trailerde«mMte«srlalMs 

souiie«.... 
CuiAPPE  :  Oni. 

Crasbovs  :  L'antre  préopinant  a  insinué  qu'il  fal- 
lait connaître  quels  étaient  Icn  moyens  de  subsis- 
tance de  ceux  qui  viennent  ici.  Oii  voudrait  doue 
apparemment  que  les  riches  seuls  pussent  assister 
aux  sëanoes ,  (vifs  applandisaencnts  d'une  partie  de 
raaspmblëe,  violents  murmures  dans  l'autre),  et  ils 
voudraient  que  les  pauvres  en  fussent  exclus.  Si  ce 
décret  passait,  il  établirnit  iiti  espionagc  «u  milieu 
du  peuple  .  nue  inquisilinn  jilns  eruelte  que  Celle  de 
Hobespu'rre.  Ou  arrêterait,  par  exemple,  avec  le  nom 
de  terroriste  (murmures),  un  citoyen  ami  de  la  li- 
berté. Je  le  répète  :  si  quelqu'un  dans  les  tribunes 
manqne  i  la  Convention,  le  présideut  doit  le  rappe- 
ler à  l'ordre.  S'il  est  quelques  tribunes  qui  douent 
être  inspectées,  ce  sont  cflles  qui  sont  données  à 
certains  particuliers,  celles  des  journalistes.  Il  nrest 
dans  lesquelles  on  laisse  entrer  des  hommes  qui 
viennent  jotimellement  avitir  la  Cenvention  :  ce 
sont  celles-  là  qu'il  faut  siirveitler  ;  dans  les  autres .  si 
un  citoyen  se  pennettail  qiieliine  insulte,  ceux  qui 
SfMit  avec  lui  sauraient  bien  v.le  le  leconuaîtrd.  LeS 
journalistes,  au  contraire,  iulroduisealsouvenlcha 
eux  des  arisloentes..... 

Ricnoux  :  Les  journalistes  signalent  les  coquins. 

"*  :  Il  ne  faut  point  de  privilèges;  toutes  les  tri> 
hunes  doivent  Ctrc  également  soumises  à  la  policr. 
Il  n'est  pas  (le  raison  pour  que  In  Co.'ivenlion  soufl're 
pliiloi  de  mauvais  citoyens  dans  une  loge  que.  d>ins 
une  autre  ;  car  il  n'y  a  que  les  mavrsis  cilofens  qui 
osent  l'insulter. 

Mais  je  pi  nse  que  ledéeretqni  vous  a  élê  présenté 
ne  vaut  rien,  tel  qu'il  est  rédigé;  il  faut  supprimer 
le  mot  /iai»*iut!*,  et  charger  les  comités  de  surveil- 
ler également  tous  ceux  qui  viendraient  troubler 
nos  aelibcrations;  ia  règle  doit  être  la  même  pour 
tous. 

MoMMAYAU  :  T.a  rédaction  devrait  ourler  (pie  la 
Convonliuu  cnjoiut  aux  inspecteurs  de  la  salle  de 
faire  faire  une  police  plus  enele  dane  ses  tribnuesk 

Colo.mbf:l  :  Il  faut  bien  que  les  triliimes  soienf 
soumises  à  une  police  comme  nous.  Il  faut  employer 
des  moyens  pour  faire  respecter  la  représeninlion 
d'un  grand  peuple,  du  premier  peuple  du  moudc.  Je 
demande  que  l'un  supprime  le  mot  Habitué*  aux  tri- 
bunes :  ces  mois  .sembleraient  vouloir  empê  -hi  r  les 
citoyens  de  prendre  l'hiibilude  de  venir  à  uo.s  t>i m- 
ces;  mais  «jne  la  Cunvcnlion  cbnrj^e  ses  comités  île 
prendre  des  mesures  nécessaires  pour  établir  une 
police  dans  les  tribunes,  conforme  au  respect  dAk 
la  Coiiveulion  nationale.  (Applaudissements.) 

Maure  :  Je  demande  Tordre  du  jour  motivé  sur  ce 

2 ne  l'assemblée  a  le  droit  defairela  police  chez  elle, 
eux  qui  troublent  les  séances,  partout  où  ils  sont 
doivent  être  arrêtés,  soit  dans  les  tribunes  publi- 
ques, soit  dans  celles  des  Joeriialistes* 
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T>E:<rACOLB  :  Aucun  danger,  aucune  menace  ne 
lD>inp<*chrra  de  dire  la  vériU'.  (Murmures  dans  une 
extnfmité.)  Je  prie  la  Convention  de  rouloir  bien 
inioiMr  que  depuis  longtemps  on  ne  troublait  plus 
lesséuncrs  ;  il  y  a  ,  je  crob  ,  <li  v  h  i  t  mois  que  cela 
n'était  arrivé.  (Bruit.)  Ce  u'est  que  Ui  puis  quelques 
Jours  que  l'oa  mimttedt  iMpcet  i  l«  GoBVcntm. 
(Muirinurefi.) 

Je  me  tairais  si  je  ne  jouiMaii  pM  du  droit  que  le 
|>eti[>le  m'a  donné.  Si  !n  Convention  ne  conserve  l'at- 
titude iiore  mrclle  a  prise  le  9  ihcruiiilor,  elle  en 
perdra  tout  \e  fruit.  Elle  abaudornicni  le  droit  du 

{»enple  si  elle  ne  sent  la  nécessité  lie  faire  taire  les 
aclious.  Qu'ellese  revêtisse  du  caractère  qui  luicon- 
Vieut  ;  qu  elle  se  fasse  porter  le  retpMt  qui  lui  est  I 
dû  !  Un  préopinant  a  présenté  une  mesure  d'indnl- 
gOBCC  pour  qui  insullt  roit  l;i  Ccinvriition.  Il  n'y  a 
•ne  ceux  qur  veulent  la  vuîr  ouUugec  qui  puissent 
êtreÎDdulgFnt^  en  pareil  cas. 

Vous  insultez  le  peuple,  ciloyeuf ,  si  tous  periBet- 
Ift  qu'on  vous  insulte  dans  Vosaéaocet.  La  Coavcn- 
lion,  la  première  ossrmbléc du  monde,  la  Conven- 
tion, qui  liiit  trciiihirr  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  par  nu  drcrei,  sr  |;ii.«,MT;iil  jltcindre. 
par  quelques  membres  1  Non  jidie  uc  le suulîrira Ja- 
mais. (Applaudissements. — acn^nw!  s'écrie-fc-on 

de  kmlt's  paris.) 

Bentabolb:  Passera  l'ordre  du  jourmiand  il  s'a- 
git de  maintenir  le  respect  qui  vous  est  dû,  ce  serait 
vous  fÉire  une  injure  a  voui^m^mes.  Depuis  quand 
s'est-on  permis  de  TOUS  insulter?  depuis  que  l'on  a 

vu  que  dos  mombn  s  de  crlt«  assenililà'  se  prnnrt- 
Uient  de  imiter  Uurs  i  o!|ètçu«'S  de  fripons,  de  co- 
quins ,  el  nu'iino.iiriil  de  1rs  assassiner.  Tout  ceci 
lend  â  la  guerre  civile.  Soyez  sévères  envers  vos 
neMbtes,  et  vous  vous  ferez  après  respecter  sans 
peine  par  les  tribunes.  Je  d(  m.mdr'  enfin  que  la  Con- 
vention charge  ses  comités  de  prendre  des  mesures 
sévères  ponr  empêcher  que  1  i  (  iiveiilion  ne  soit 
pliut  désormais  insultée  par  qui  que  ce  soit.  (Applau- 
Mseinenls.) 

La  discussion  est  fermée. 

Quelques  membres  demandent  que  l'on  oielte  aux 
voix  la  rcdactiou  telle  qu'elle  a  été  d'abord  présen- 
tée ;  d'autres  deniiuidciil  la  réduction  de  Colombel. 

Cette  dernière  est  adoptée  comme  elle  suit  : 

«  La  CoDTenUon  nationale  rliarge  te»  comilo  de»  in»p<-c- 
levrs  (le  la  salle  et  de  sùrcU-  {•énénilu  de  prendre  les  me- 
aurM  nécessaires  pour  établir  une  police  Hiing  le*  u  ibuues, 
«aaforme «Q respect  dùé  laConvcnlion  nationale,  t 

<—  Clancel  demande  qu'on  entende  Merlin ,  chargé 
de  proposer  les  articles  delà  loi  sur  les  émigrés,  dont 

la  re'dnelion  a  (*l('  renvoyée  hier  anv  eoiiulrs,  et  que 
rassemblée  discute  ensiiitu  le  projet  des  iétcs  déca- 
daires. 

Cbénibr  :  L'assemblée  n'aurait  pas  le  temps  de 
discuter  ce  projet  de  décret  aujourd'hui.  Je  demande 
qu'il  soit  m»  demain  an  grand  ordre  du  Jour. 

CtAtiZBt  :  Je  voudrais  qtie  l'on  entamât  toujours 
la  discussion,  parce  que  les  priHres  meUcul  tous  les 
BooMNitti  profit  pour  égarer  le  peuple. 

BoiîEDûN  :  Je  crois  également  qu'il  esl  trop  tard  ; 
et  quoKpi'un  prêtre  qui  n'a  pas  su  faire  le  sncnfice 
de  stiii  amour-propre  nu  i»ien  de  sa  patrie  fasse  ven- 
dre à  ia  porte  de  la  salle  un  ou vroge dangereux .  je 
•sertiini  risD  du  peuple. 

Après  une  légère  lii';-  iis«;jon  ,  rnssemblée  décrète 
qm  demain,  au  grand  ordre  du  jour ,  elle  discutera 
<«tko|[(j«t,«taileiidn  tooi  cenxqbioM  des  làîki  lui 
propnacr. 


—  Merlin  soumet  les  articles  de  la  loi  sur  les  émi- 
grés, dont  le  renvoi  avait  été  orAobud  pour  en  Mrs 

une  nouvelle  rédaction. 

Après  quelque  discussion ,  le  décret  est  rcudu 
comme  il  suit  : 

•  Iji  CunveirtkM  nationale,  après  avoir  enttada  «es  co« 
mités  de  saint  paMfab  daséasas  «Mraleat  de  UgMailea, 

décrète  : 

«  Art.  !■*.  Ledéereido  St  frimaire  dentier,  qnl  chama 
le  repuésflMaat  du  peuple  Barde  recaeilllr  des  rensci;;nc- 
menu  aar  les  émisrés  des  di'partcmenis  da  Beat  et  du  Bas- 
nUn,  esl  rapporté. 

t  it.  fl  e«t  enjoint  aux  accasatcurs  publics  cl  aux  agents 
nation.iux  de  toute  In  n'publiqiie,  sous  les  peines  porli^cs  par 
Ifl  M  Hu  14  frlirinfre  de  l'nn  -2  contre  les  fonetlonnairc*  niî- 
r,!';;^:».*  nu  r,ni|>:iMtMi,  de  pourmilvre  ci  faire  jiijjer  sans  tiA. 
liii,  siiiv.iiu  litiuf  la  ri{;ueur  des  lul6,  éiiu^rcs  et  yrèlres 
déporir.s  qui  aiirHii-ni  osé  rentrer  en  Fmnee. 

•  Ul.  Il  est  néanmoinsi  nemrdë  au*  ^ntlgr^s  clos  d*^|)ar(fl- 
ment^du  Haut  et  du  BM-Fllin.  .\(rnl('iii  m  nlrt<tcn  France 
par  l'cfTcl  d'une  canlvnnr'>>  ;in(>ri|)<'c  dans  les  rr^uliala pré- 
iMitiK  •  du  d<icret  meotionih  :  i  {  i  ticlel", un  délai  <!<-  lU-nx 
tlûcades,  et  d'un  jour  en  su»  p^i  cinq  Heaeî,powr  sortir  tia 
lerrllolrede  la  rr|)tibli()iie. 

«  IV  Ne  sorniii  |t.is  n'pulés  tîmlf^è»  les  oufricr»  et  la- 
Ijoureiirs  non  ia-iio1j1<-s  nu  pri'rrf>  iravnlllant  habituelle- 
ment  Je  leurs  mains  aux  aicli<  i  <,  aux  tiLintifarltires  mi  h  la 
terre,  et  >i\HQt  Je  leur  travail  joui  nnlifr.  leurs  fi  iiiiiïi  N  l't 
leurs  enfants  au-densoKR  (|i>  iIlN-lniit  ans,  pourvu  qu  ils  ne 
sDii  iii  Mirtis  (lu  icrriiiiiii'  di'  In  i i'[iiilill(]u<>  (pie  (lri>uis  le 
l*r  mai  1793,  qu'ils  rentrent  en  France  avont  le  i*'  gi  rmi- 
n^l  proclwln.  et  que,  dans  le  mois  suivant,  ils  pmduix-nt 
devant  le  directoire  du  district  de  leur  dernière  résidence 
une  attesiaUoa  de  huh  témoins,  reriiiit'e  par  le  ennsetl 
nérni  de  leur  commune  et  por  te  comité  révolallODOaIn, 
ronslaWiit  la  profession  qu'ils  exerçaient  avaal  feur  sanlo 
do  France,  ainsi  que  l'époque  de  cette  «ortie. 

>  V.  Les  qualités  requUe»  dans  lesléaolns  pour  les  crrt|> 
ficats  de  résidence  le  seront  égulMUlIftpgar  les  ailcsIaUona 
mcutionDt'es  en  r»rUcle  pnioédMt 

■  VI.  Gens  qui .  daoa  Je»  aueitaltaw  neiMkwaéea  «■ 
l'article  IV.  awoni  entifié  de*  lUt»  ftaz,  seront  ooadamoéa 
à  ladénori.itinn  perpÂiuHle,  avec  coafls«Uloo  de  leur*  hleiMb 

s  Vil.  Les  prupriélét  noB  enooie  venéacs  de  ceoix  qui 
rentreront  dans  te  lerrllolr*  de  la  ripoUioue,  en  cxéciMllW 
de  l'arlidc  IV,  kw  aarant  nudUgS.  •  la  aarge  par  eus  de 
pa)  cr  iM  frai*  de  aéqo«tre,  et  d'eairaHBlr  les  baux  tpl  «• 
auront  été  biti  par  la  aation  pendant  lewabacace. 

•  Quant  A  celles  de  leurs  pro|>rk'uis  qui  se  trouveriMit 
^•cndues,  le  prix  leur  en  sera  remis  S  Utre  de  secours,  el  A'âr 
pns  ie.s  rdniJMioii^  des  venio^ dMuctim  lUie des  frai»  da 

»^qii*sipe  et  «le  vente. 

•  Vill  l*s  baux  (i  immeuWcs  faits  enire  partlruliers,  pen- 
iJaiu  raUwua:  Uts  individu»  qui  reiiircfooi  au  sein  de  la  riî- 
puMique,  en  exécuiian  di  I  nrtiele  IV,  seront  maintenus. 

»  IX.  Les  ayi-jois  naiitituiux  di  s  lUsiriris  senMii  tenus  d'in- 
.séier  il.iils  les  n)tiipu  >  di  <  .iil.iires  qu  ils  ndrr>M  r{»nt  au 
(Miiiiii'  de  ll'.,i^blion  la  liste  des  cerUlicals  qui  auront  vliS 
i)nhiii  is  di  \;int  ie.s  admlaisirailons  de dlttrlci» SU  coasé* 

qtieuee  de  iarllcle  IV. 

•  U  comité  de  lé<:islallofl  fera  Imprimer  ces  listes,  et 
les  f<  ra  diîmbtjerà  lou.H  1rs  uieinUres  de  la  Convention  na- 
tionale. 

I  X.  Il  ne  sera  point  déro'^it  par  le  prfseni  deci^t  A  celui 
du  29  frimHirc  dernier,  relatif  aux  ofitcîers  imiriniei»,  ma- 
lelou  et  novices  qui  se  trouvaient  A  ceUe  épeique  en  pays 

<  XJ.  Le  préienl  décret  sera  Inséré  au  Bulletin  de  rorres- 
poodMoe.  USdaiC  dans  toutes  le»  langues,  et  <-iim>m'  aix 
déparieaieBls,aai  armées  el  «os  agent*  de  la  république 
pré»  le*  geaveracoMMsalMs  ouneama.  » 

U  féawe  «t  l«vde  I  quatre  Ikvns. 

S^nCB  DU  23  NIVOSB. 

L'afTcnt  national  du  district  de  Dieppe,  départe- 
ment de  la  Seine-ltifi  rienre ,  instruit  la  Convention 
nationale  que  six  gro-^  cidlivatenrs  du  canlon  il  Hu, 

(après  la  suppression  du  maximum,  ont  passé  l'obli- 
gation DOD-seolement  de  ne  pas  augmenter  leprîJt 
oe  leuif  ffiaii»,  mais  de  It  diminiier. 


Digitizeo  lj  vjO 
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lloM  dt  vfa»fNré(ldml,  M  lieu  du  cltoreo 
remplacé diBt  1m  ffoocliOM  de  Juge  par  le< 
Slsill,  JH|B  wi^MmI  Ml  iriboMi  «Ta  lU^^ 
•  Ln  dlMNi  CradMt  idmiiittintwr  da 


L'admiuistntion  n'»  pas  cm  devoir  passer  «ons 
silence  ce  trait  de  vrai  civisme,  el  ellr  n  cm  devoir 
«u  faire  part  noii-^euleineat  à  tous  les  admiiiistri's , 
mais  eneore  î  la  Convention  nationale,  pour  que  cet 

exemple  puisse  trouver  des  imitatetirs. 

L'a«efliijictf  •li-crètel'iluertioQ  au  Bullelio  de  celte 
lettre  paraîtrait. 

—  Poltier  pro|NMe  UB  profci  dé  décret  qof  wi 

adopte  en  ces  termes  : 

«  La  CoDveotioa  nationale,  sur  le  rapport  de  >od  comité 
de  léclslatioo,  décrite  ce  qui  suit  : 
«Le  cUojea  Farard,  Jims  aa  irllNiiial  réroluttooiMlre, 
'  par  décret  da  19  oe  ce  laolt.  y  raBslira  tes  fooc- 
aa  lieu  du  cltorea  rrdWH.  11  lera 
cHofea  Charles 
tdePriande. 
CiadM,  admiBitintflor  da  dlairict  de  Ca- 
]ala,  et  Perretoa.  Jage  an  MÉMUal  du  district  de  BouvmJD, 
départeoMai  de  l'bm,  teot  aeaunés  pour  remplir  lee  nnc- 
tiras  de  jurés  au  triboaal  pttolulloiinalre,  ou  lieu  des  d- 
torens  Picr»,  grenier  du  iribanal  du  dlsirict  deSalot*Omcr. 
et  Rubal,  ci-devant  juge  nu  tribunal  du  diUHct  de  Mloon, 
nomiiiés  par  décret  du  13  de  ce  nois. 

I      Onuciiilon  n.iilonDli-  dOcbri;  que  la  nomination  faiif 

Kr  k-  luOtne  discret  du  ciimen  Leradc,  pour  remplir  tes 
aciioDs  de  juré,  est  appttoabla  an cHoyaB  bande  péietlior- 
lo^pr  a  (k)iDpiàgne. 

T  I  commission  des  administi  sii  r  ivli  s,  polici*  et 
Iribunnux,  r»t  cluirg««  de  prcmlri-  It  .s  uic^ureA  ni:ce&&airc& 
I>our  la  prompte  exécution  du  pn-Mni  ckeret,  qui  oe  sera 
IJBprimu  que  dans  le  Bulletin  de  correspondance- 1 

Jars  PASVii.LtERS ,  au  nom  du  comité  îles  secours 
piil  1  h  :  Citoyens,  le  comité  des  secours  publics  ré- 
clame  toujours  avec  contîance  rotre  justice  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  patrie. 
Il  sait  que  c'est  remplir  votre  vœu  ïe  plus  cher  qne 
de  les  faire  jouir  promptement  des  indemnités  qtii 
leur  sont  dues  à  si  juste  titre  ,  1 1  il  s  ru  occupe  avec 
une  activité  qui  lui  donne  des  UroiUs  a  votre  appro- 
l)aliou. 

Vous  partagerez  saos  doute  la  satisfaction  qai  naît 
éa  lentimeDld'avoirfiiilson  devoir,  et  qu'il  éprouve 

«n  vous  annonçant  aujourd'hui  ane  le  travail  dr; 
pensions,  qui  étnit  encore,  il  y  a  neux  mois,  art-iere 
tic  près  (le  trois  mille  rapports,  se  trouve  maintenant 
;tu  courant,  et  que  vous  pouvez  désormais  pronon- 
cer sur  les  réclamations  dce  nilitaires  infirmes  ou 
blessés,  aussitôt  qu'elles  VOUS  seront  présentées. 

Mais,  en  se  livrant  au  sentiment  de  reconnaissance 
<nif'  Ions  lesamis  delà  liberté  doivent  avoir  pour 
ceux  qui  la  défendent,  votre  comité  ne  perd  point  de 
vue  que  son  premier  devoir  est  de  se  conformer  aux 
irègles  que  vous  avez  établies  vous-ménies  pour  la 
fixation  des  peittions.  Toutes  les  fois  qu'il  trouve 
dans  les  lois  une  disposition  qui  peut  servir  de  base 
fixe  ;i  son  travail,  il  s'y  conforme  avec  la  plus  scru- 
pul(  use  cxactilude,  et,  dans  les  cas  où  il  n'a  pour 
guide  (lue  sa  conscience,  il  lâche  de  concilier  l'inté- 
rêt public  avec  celui  qu'inspirent  naturellement  des 
hommes  qui  ont  souffert  i)our  la  patrie.  Il  évite  soi- 
gneusement d'être  injuste  envers  aucun  individu  ;  il 
i)orle  nit'nu!  i'atlcnlion  sur  ce  poinljusqu'à  vous  pro- 
poser des  secours  motuenlaiics  en  laveur  de  ceux 
qui,  sans  avoir  des  droits  à  une  pension,  se  trouvent 
pourtant  dans  une  position  propre  à  exciter  de  l'In- 
tjtt  ;  mais  il  remplit  avee  fermeté  tedevoir  rigoureux 
'e  rejr  ter  les  rmamations  qui,  quoiqucsouvent  pre- 
>tntées  avec  beaucoup  d'art,  lui  paraissent  iudts- 
ci  ètes  et  sans  fondement. 

Tels  .sont,  citoyens,  les  principes  qui  dirigent  vo- 
tre comité  des  secours  publics,  et  qu'il  a  suivis  par- 
tieniièrcmeat  dans  le  pnjel  de  décKt  que  j«  vous 
présente. 


Voici  le  projet  de  décret  î 


*  La  Conveniioa 


ariaavoirt 


de  son  comité  des  secours  publics,  décrète,: 
•  Art.      L,a  trésorerie  nationale  paiera,  à  titre  de  peu* 


iralidnMaanMtëiaBpidMniddcret^ia  SDMMde$f9,7»4k 
14  aaus,  qui  aera  répartie  eatra  ( 


•  IL  SoateMepiésdeidlapeeineMderardclat 
nx  deadiia  aailliainea  déBoaméa  dans  le  premier  èiai»  da* 

■mis  m  y  etNapcto  la  a*  SU  Ja<qa'aii  a*  S9i  indusivemeats 
m  neefraalierieHMat  m  tecours  une  fols  pajé  a  chacua 
d'eux,  aar  te  préMaUliloa  d'an  extrait  du  préieni  décret. 

•  Prar  cet  effrt,  ta  trésorerie  noilonale  est  aatoriséc  à 
faire  la  dépense  de  la  somme  b.OOO  liv.,  qui  lear  Ma  dÉH 
tribuée  dans  les  proporlions  étali) les  audit  état. 

<  III.  Il  n  y  a  lieu  à  délittérer  5ur  les  demandes  ou  récla* 
matiuus  de&  citoyens  dénommé»  dans  le  in  cmier  état, depuis 
et  y  compris  1»  n*  2â2}(isi^u'nu  n"  iM^  iiielnsi>rnienL 

•  IV.  Les  pensions acctii-(l«kâ  p.ir  le  lu.-.vni  d.'cr.'i  seront 
payées  à  dater  des  époques  ci-après  déu  rniim'e» ,  Mvoti  : 

«  Pour  ceux  qui  sont  traités  d'après  les  dUposiUon.<i  de 
l'article  VU  delaialda6jâlBim*daicrda  jMNTdekart 

bli-.isurcs  : 

<  Pom  (eux  qui  «ont  traités  suivant  les  dispositloas  de 

l  ariiele  Mil  de  la  mt>ni<»  loi,  ft  dater  do  jour  où  ils  auront 
ee.ss<-  di-  recevoir  la  ,sul^»i^lance  ; 

(  Et  pour  tous  iesauir<->,  li  compter  du  jour  ou  ils  m- 
ronl  cessé  de  loucher  leurs  ,i[.poiiiiemi-nis ,  ci  à  la  charge 
par  toti^  indlttioctement  de  remplir  les  formaUiés  exigées 
des  aun  es  [«-nsionnaires  de  la  répubUqne. 

•  V.  Les  états  annexés  au  présent  décrit  0«  Mteat  potaU 
imprimés.  > 

Ce  projet  de  décret  est  adapte, 

EscHASSÉRiAi^x,  au  nom  du  comité  de  légi.<;lati0n  : 
Par  votre  décret  du  13  de  ce  mois,  vous  avez  pri-cisc 
le  principe  si  longtemps  indécis  sur  les  pères  et 
mères  des  émigrés;  mais  ce  principe  exige  des  déro- 
loppeinents  et  un  mode,  d'exécution  qui  doivent  être 
l'objet  d'une  nouvelle  loi.  Je  sais  que  le  rapport 
qu't  lie  exilée  vous  sera  prc.<cnlé  Irès-incessaniiiieiil; 
niais,  fjuelle  que  suit  la  célérité  qu'on  y  apporte  ,  il 
s'étoiiler:i  encore  quelques  jours  avant  que  vous 
ayez  pris  une  déteruiinatiou  définitive;  et  d'ailleurs, 
quand  vons  aurex  prononcé,  il  restera  toujours  en- 
cf  10  un  intervalle  plus  ou  moins  long  entre  U  levée 
du  séquestre  et  rextVulion  de  la  loi  a  laquelle  elle 
est  nécessairement  subordonnée.  Rien  n'étnnt  d<»nc 
réellement  change  pour  le  moment  à  la  position  des 
pères  et  mères  des  émigrés ,  et  leurs  besoins  deve*> 
liant  de  jour  en  jour  plus  urgents,  vous  jugerez  sans 
doute  ou'il  n'est  pas  possible  de  diITt'rer  plus  long- 
temps de  mettre  un  terme  ù  l'état  di  di  tresse  dans 
lequel  ils  n'ont  cessé  d  èlrc  depuis  que  le  séquestre 
existe  sur  leurs  biens. 

C'est  donc  pour  satisfaire  i  leurs  réclamations, 
et  remplir  en  même  temps  vos  vues  de  joslice  et 
d'Iinmanitd  ,  qne  je  viens  ,  nu  nom  des  comités  de 
législation  et  des  liiianee-.,  voiis  proposer  le  décret 
suivant, comme  un  préalahie  nécessaire  ,aux  mesures 
ultérieures  qui  doivent  résulter  du  principe  sur  le- 
quel vons  vom  Ites  liiés: 

>  La  Convention  nationale,  après  avoir  eatenda  le  rapport 

de  SCS  comités  de  lëgislaUon  et  des  finances,  décrtti  : 

•  An.  1er.  En  attendant  que  le  séquestre  sur  les  biens  des 
pères  I  I  mûres  des  émlt^rés  soit  levé,  par  suite  d'exéi  uiion 
du  décret  du  13  nivose  présent  mois,  il  sera  aerordé  sur 
leproduii  de  resl)irns,«uidits pères  elincre»,  les  secours  qui 
leur  >oiil  né'  e.ssaires. 

«  11.  Ces  secours  seront  fixés  par  le  directoire  du  district, 
d'après  le»  observaiions  de  la  municipalité  lycur  quotité 
pouira  être  portée  jusqu'r*  concurrence  dpn  deu»  iïits  de» 
revenus  nets  des  biens  des  pères  et  mères  *li  s  i:iu  h;i  <'s,  m  r- 
sés  jusqu'il  présent  dtuu  les  caisae*  oaUoBalcs,  pourvu 
que    I  V  ède  pas  tiOOO  llv.  par  Mat  «t  l,miilv.  p«w 

ctiaque  eiit.int. 

<  111  Les  sommes  allouées  pour  lesdll*  aeeoors  .^j  r.  i  t 
pajéea  par  le  receveur  des  rcwna»  nailenaasi  sur  les  i 
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date  (1rs  directoires  de  district,  ettmpiift^cs  dans  le*  comptes 
à  rëftlei  avec  les  pères  et  mères  lors  do  la  U!V<!c  du  séques- 
mlê       leurs  Liens.  » 

Ce  projrt  de  décret  est  ndopté. 

Thibault,  iiu  nom  dt  s  cumités  de  salut  public,  de 
siVolé gt*rierale,iic  Irgislalioii  eldi  s  liii;iiie<-s  réiinis  : 
De  toules  les  paiiies  de  la  France  les  ruaclioimaires 
publics  ont  élarë  ta  voix;  iU  se  sont  adress(<s  .-lu  co- 
mité des  finances;  quelques-uns  se  sont  présentés  à 
celle  barre  pour  vous  demander  une  augmentation 
de  traitement.  Les  ro|ir>  .si  htaiits  du  {teuple  eux-iiu'- 
nies  ont  démontré  ria:>utiisance  de  rindemnilu  que 
la  nation  leur  accorde. 

:i»m  doute  que  tous  les  véritables  Français  se- 
raient anim^  du  désir  dncère  de  servir  ta  pnlrie 
sans  réiHbtition  si  leur  lortinic  le  leur  nrnru  ttnil; 
mais  elli'  n'est  prit  toujours  h  compagne  fiilrlc  du  l.i  - 
lent  et  de  la  vcriii;  vl  le  p;iuvre  qui  a  im*iili'  les  suf- 
frages de  ses  concitoyens  est  uu  honiine  précieux  à 
la  société. 

Votre  comité  des  finances  n  mt  qu'il  devait  em- 
prunter les  lumières  des  membres  qui  composent 
ceux  de  légialatîoii,  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale. 

Je  viens  vous  apporter  le  fruit  de  leurs  réflexions; 
cllfs  sont  fondées  sur  la  justice  et  la  vérité. 

Vn  eommeneement  de  la  révoluHon ,  on  fin  les 

itiJf  rnnrN  s  et  Ii'S  saf.iires  de  cr-ux  qui  IrnvniDaient 
à  fiMidn  la  liberté;  vous  n'avez  |i;is  oublié  que  les 
ga{;rs  «l'un  bomme  depuis  lo'istcnips  inutile  ,  et  qui 
enfin  conspira  contre  la  sùrelé  de  l'El  it  et  la  li- 
berté du  peuple  français,  étaient  portes  à  plus  de 
30  millions,  taudis  que  le  ooucitiatcur  des  familles, 
le  pacificateur  de  sou  cautun  ,  ne  recevait  que  600 
livres. 

Vous  avez  brAlé  pour  jamais  la  liste  civile;  vous 
émargerez  provisoirement  celles  des  fondateurs  de 
la  république  el  des  lonctiunnaires  ou  anuts  utiles 
qui  font  nouvo-r  avec  coo!^nee  et  probité  la  ma- 
chine .ndminislrative  |>olitique  ou  judiciaire. 

la  inalveillaiire  a  calomnié  les  moyens  du  gou- 
veriiemeiil  qui,  depuis  votre  réunion,  a  tenu  lëte  à 
l'Europe  :  il  est  de  la  nature  de  toutes  les  révolu- 
tions ae  briser  réqtiilibrc  qui  subsistait  entre  les 
empires;  hetrrrux  quand  la  balance  de  la  ju«;ticr  ré- 
siste aux  efiorts  multiplies  des  eimcmis  de  rhiiiiia- 
nilé!  Eh  bien  ,  vmis  l'avez  juré  au  peuple  frniie;iis, 
cette  justice  ne  périra  qu'avec  vous;  car  c'est  pur 
die  que  vous  voulez  sauver  la  patrie. 

Grands  comme  le  peuple  que  vous  représentez, 
▼ons  étoufferez  svee  votre  fierté  ordinaire  et  les  sif- 
lenients  de  l'envie  et  les  fureurs  de  ta  royale  aris- 
tocratie ,  et  les  bourdonnements  de  ces  insectes  dé- 
boulés qui  vendent  rhorfheur  qu'ils  n'ont  pas  h  la  i 
fsctioo  qui  les  paie  le  plus  chèrement.  La  faiblesse  | 
conduit  h  la  liehelé.  Soyer  fermes  on  jour ,  vous  : 
TOUS  éparpnerfî  une  année  de  trnnbtes.  I 

Lorqiie  l'Assemblée  conslilu.uilc  lixa  les  indeni-  1 
nitrs  des  représentants  du  peuple  et  les  traiteini  rits 
de$  fonctionnaires  publics,  iesaenrées  étaient  abou- 
danlas  eiim  tau  ordinaire;  les  coups  funestes 
pmlésau  commerce,  la  persécution  exercée  contre 
ceux  qui  s'y  livrent,  l'imprévoyance  de  l'ancien 
gntiveinement,  les  circonstances  actuelles  .  oui  dû 
nécessairement  en  élever  le  prix.  Il  but  donc  que 
ceux  qui  donnent  leur  temps  tout  entier  à  la  chose 
publique  puissent  y  atteindre,  saus  les  dispenser 
néanmoins  detsicrilîces  que  tout républieaitt  atta- 
ché sincèrement  an  char  aa  la  liberté  doit  f/inéna- 
•ement  offrir. 

La  nalion  d  ut  inrff^mniser  honorablement  ceux 
qui  In  servent  avec  des  intentions  pures;  mais, pour 
Tivilier  l'arbre  de  la  liberté,  il  ranl  étuondcr  les 


branches  parasites.  Vos  comités  s'occupent  de  ce 
travail.  Voici  le  projet  de  décret  que  m'ont  chargd 
de  vous  présenter  ceux  de  législatlOB ,  fSÊlnM  géne- 

ralo,  saint  public  et  finances: 

<  Art!  1*'.  L'indeinnilë  des  repr^ntaat&  du  peuple  «t4 

poriée  asSUTNaparJenr^adaierdu  IMTBmidmlBln  dMw 

nier. 

(  II.  Les  fonctionnaires  publies  et  les  employés  «tans  lei 
aflmlnlsiraiifin»  roefvroni  une  uuKraeni.iilon  de  IraUcncM 
(luru  I  I  lix.'iiion  <;lt.i  l  é-^lée  »ur  un  rn|>purt  qui  tora  pwilllllld 
SOUS  trois  Jaurs  par  k  cooiUé  des  fituiucet.  > 

DoncN:  Je  demande  la  parole. 

Mox.vr.f.  :  Il  me  semble  (ju  nu  lieu  d'une  augmen- 
tation pur  mois  il  vaudrait  mieux  douiicr  aux  re- 
présentants du  peuple  une  somme  une  liais  payée 
de  4,000  liv.,  par  exemple  ;  au  moyen  de  cette  ré- 
tribution, les  pères  de  famille  pourniient  acquitter 
les  dettes  ijue  la  rii^ui'ur  des  temps  et  la  modicttédC 

leur  indemnité  les  mit  obligés  de  conlriicter* 

LsvAssBva  <  de  la  Sarlbe):  J'entendrais  plut  vo- 
lontiers il.iiis  celte  assemblée  parler  d'économie  que 

d'augmentation. 

TnuaioT  :  C'est  détestable! 

LKVASsF.rn  fde  la  Sartbe)  :  Je  demande  pourquoi, 
avant  de  proposer  eetle  aii^mentîilioii ,  les  comités 
ne  nous  présentent  pas  des  (u-ojets  de  décret  pour 
diminuer  les  dépenses;  je  demande  pourquoi  on 
laisse  subsister  des  tribunaux  de distrtet,  lorsqu'il 
suflirail  d'en  laisser  un  par  département.  Que  l'oo 
fasse  des  éc(Hiomies,  et  alors  les  représentants  ver- 
ront s'ils  peuvent  penser  à  une  auf;uienl,iliou  pour 
eux- mêmes.  Les  deputts seront  tou|uiirs  i  ieh<  s  assez 
quand  ils  auront  toutes  les  vertus  du  républicain. 
(On  applMudii  dans  quelques  tribunesde  l'une  den 
extrémités.) 

1)1  UEM  :  J'ai  demandé  la  parole  pour  pntl  r  lins 
le  inéme  sens  que  mon  collègue  Levasseur.  (.Vpplau- 
dissemeiits.  )  jie  commence  a  m'a|)ercevoir,  moi  qui 
ne  suis  qu'un  garçon,  que  l'indemnité  devient  in- 
suffisante; mais  je  sais  qu'il  y  a  des  fonctionnaires 
publics  qui  (Hit  de  la  famille ,  el  qui  n'ont  p.is  aiit.int 
que, nous.  Il  eût  fallu  commencer  par  présenier  le 
projet  de  décret  qu'on  nous  promet  sous  trois  jours; 
rar,  lotsqu'il  s'agit  d'augmeulatioo,  nous  ne  devons 
p  irler  de  nous  ao'en  dernier  lieu.  (Nonveauxap- 
plaudisseinenls  aans  la  mf'ine  partie.)  Nous  nous 
occuperons  de  nous  quand  nous  n'aurons  plus  à 
nous  occuper  de  personne.  Je  n'a  jimterai  pas  d'au- 
tres raisonnements;  te  patriotisme  en  coniiaitra  trop 
bien  la  justesse  pour  que  j'aie  besoin  de  les  déve* 
lopper  davantage.  Ce  sont- là  de  ces  choses  qu'on 
sent  mieux  qu'on  ne  les  peut  exprimer.  Bientôt, 
IctTSipie  les  sapes  mesures  que  la  Convention  a  prises 
auniii  reçu  toute  leur  exécution  ,  nous  jouirons  de 
plus  d'aisance  ;  mais  ne  faisons  pas  croire  que  nous 
voulons  de  l'argent;  ne  faisons  pas  dire  que  nous 
puisons  dans  letrésor  publie;  nefalsomtpas  dire  aux 
aristocrates,  aux  Toyalisies  cini  relèvent  la  t?te,  aux 
cbouan:^ ,  aux  rebelles  de  toute  espèce ,  que  nous  iie 
pensons  qu'à  nous.  Je  sais  bien  que  l:i  i'  n  nie 
pourra  empoisonner  l'opinion  que  j'émets  en  ce  mo- 
ment ;  mais  c'est  à  nous  d'écraser  la  calomnie  sous 
le  inton  en  marchant  au  but.(Lcs  miffles applaudis» 
scinciits  recommencent.  ) 

Pebrin  (des  Vosges)  ;  Je  vais  vous  proposer  aussi 
une  nouvelle  occasion  d'économie.  Levasseur  vous 
a  parlé  de  l  inutililé  des  tribnnaox;je  vais  vous  par* 
1er  de  colle  de  In  permanence  des  conseils  de  dis- 
trict :  j'en  demande  à  l'instant  la  suppression.  Vous 
ne  voulez  pas  une  réaction  funeste;  les  comités  ré- 
volutionnaires nouvellement  organisés  se  servent, 
pour  tourmenter  le»  andeot  eoDités  révolutiott* 
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naiirs,  du  poavoîr  gne  voaslpur  avez  confié.  Quant 
à  l'augmentation  (l'indpmnilo.je  la  crois  nécessaire. 
Nous  avons  tous  la  douleur  de  savoir  qu'il  y  a  ici  un 
grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  sont  dans  une 

Si'iic  extrt'ine.  Je  vais  mettre  à  l'aise  la  délicatesse 
c  tout  le  monde  :  tixons  une  somme  qu'il  sera  libre 
de  nrendre  ou  de  ne  pas  prendre,  ^ious  avons  une 
foule  de  branches  d'administration  où  nous  pnnvons 
porter  la  hache  de  l'économie  ;  nous  avons  cette 
agence  des  lois  contre  laquelle  je  ne  cesse  de  m'élc- 
Ter,  et  sur  laquelle  on  ne  nous  fait  point  de  rap- 
port. 

Brival:  Je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  est  fâcheux 
pour  les  représent  uils  tin  peuple  d'enlamer  une  pa- 
reille discussion  ;  nuiis  il  est  vrai  de  dire  qu'il  est 
peu  de  nos  collègues  qui  ne  soient  obligés  à  de 
grands  sacrifices.  Il  est  impossible  que  ceux  qui  ont 
Une  femme  et  des  entants  vivent,  à  raison  de  la  pro- 
gression du  prix  des  denrées.  Quant  à  moi ,  je  ilé- 
clareque  j'ai  Ijesoind'augmcntatiuu.  (On  appliiudit.) 

Pluiiturs  voix .-  Et  moi  aussi! 

Brival  :  Il  y  a  aussi  une  observation  à  faire;  c'est 
que  les  députés  en  mission  reçoivent  r/.OOO  liv. 

P/ui»eur*  VOIX  ;  Ils  sont  logés  et  éclairés. 

Buival:  Ils  ont  12,000  liv.;  ils  jouissent  de  leur 
l4)gemeut ,  de  leur  ameublement  et  d'un  équipage. 
Qui-ls  étaient  ceux  qui  dans  l'Assemblée  constituante 
s'i>p|)osnient  à  rindenuiilé?  C'étaient  Maury  et  Ca- 
zales.  (On  applaudit.) 

Bentabolb  :  Pour  démontrer  la  nécessité  de  l'ang- 
Bientation  proposée,  on  n'a  qii'n  comparer  le  prix 
•ctiiel  des  denrées  au  prix  de  178».  Lorsqu'on  fixa 
l'indemnité  dos  députés  à  18  liv.,  on  faisait  venir 
nue  voiture  de  bois  pour  50  sous  ;  aujourd'hui  un 
vuiturier  demande  30  liv.  Il  est  certain  qu'un  repré- 
ceutant  du  peuple ,  qui  est  obligé  de  travailler  le 
jour  et  ta  nuit ,  doit  avoir  du  bois ,  de  la  lumière  e| 
des  aliuu'Hls.  Le  peuple  franç<iis,  qui  est  granil ,  qui 
est  généreux ,  ne  veut  pas  que  ses  représentants 
loieiil  à  la  gène  ;  il  est ,  nu  contraire  ,  de  sa  dignité 
qu'ils  vivent  dans  une  honnête  aisance.  S'opposer  à 
cette  augmentation  ,  c'est  favoriser  plutôt  I  aristo- 
cratie que  le  patriotisme  ;  car  que  résulterait-il  si 
l'on  ne  pouvait  accepter  ces  fonctions  sans  s'appau- 
vrir? C'est  que  les  seuls  gens  riches  seraient  fonc- 
tionnaires publics,  et  que  les  braves  san.s-culottes , 
les  bons  patriotes,  ne  pourraient  remplir  aucune 
place.  Quelques-uns  de  nos  collègues  disent  qu'ils 
n'ont  pas  besoin  d'augmentation ,  qu'ils  ne  la  rece- 
vront pas;  eh  bien,  je  déclare  que  c'est  par  une 
fausse  popularité  qu'on  peut  s'opposer  au  décret. 
(Il  s'élève  quelques  murmures.)  S'ils  n'ont  pas  be- 
soin de  cette  augmentation,  qu'ils  la  fassent  tourner 
au  soulagement  d'estimables  pères  de  lamille.  (On 
•pplaudit.  )  Mais  il  iaul  que  tout  le  monde  la  reroivc 
pour  n'humilier  l'amour-proprc  de  personne.  (Nou- 
veaux applaudissements.  ) 

Au  surplus,  on  ne  prétendra  pas  que  nous  ne 
•avons  pas  faire  de  sacniices.  C'est  ici  le  cas  de  le 
dire  ;  il  n'y  a  pas  eu  dans  le  monde  une  a.ssemblée 
qui  en  ait  tant  lait  à  la  patrie.  Beaucoup  d'entre  nous 
ont  tout  abandonné  ;  les  uns  sont  allés  aux  frontiè- 
res ;  plusieurs  y  ont  été  tués,  d'autres  blessés  ;  et 
nous  tons  nous  sommes  prêts  à  y  marcher.  (  On 
applaudit.)  Il  ne  laut  donc  pas  que  l'on  interprète 
niai  une  proposition  juste  aux  yeux  du  peuple  au- 
tant que  nécessaire  pour  la  Convention. 

Dabtiooytb  :  Le  peuple  entend  que  ses  représen- 
tants le  servent  bien,  mais  il  entend  aussi  qu'ils 
aient  de  quoi  vivre  ,  eux  et  leur  famille.  Il  faut  dire 
clprotlamer  des  vériiéa  utiles;  je  dois  instruire  la 


Convcnlion  d'un  Tait  que  mon  colli-gne  Mathieu,  s'il 
est  ici,  peut  attester  ;  voici  ce  qu'on  dit  dans  le  pu- 
blic :  «  Les  représentants  du  peuple  n'ont  que  18  liv.; 
il  est  impossible  (le  vivre  à  ce  prix;  ils  vivent  cepen- 
dant ;  ils  ont  donc  des  ressources  secrètes?»  Voilà 
les  prétextes  que  l'on  fournit  à  l'aristocratie  ;  le  dé- 
cret nue  vous  allez  rendre  étaitdepuis longtemps  de- 
niaïuié  par  l'opinion  publique. 

LEGF.xnRE  :  La  cause  des  représentants  du  peuple 
est  inséparable  de  celle  du  peuple  même,  il  veut 
que  vous  travailliez  à  son  bonheur;  vous  avez  à  cet 
égard  donné  plus  d'une  preuve;  il  ne  veut  pas  que 
ses  représentants  jouissent  de  l'abondance ,  mais 
qu'ils  aient  le  nécessaire.  Il  faut  dire  fraiichonient 
ce  qu'on  pense  ;  un  représentant  du  ptMijde  qui  sait 
servir  son  pays  ne  flatte  jamais  personne.  Je  vois 
dans  la  république  trois  classes  qui  soulTrent  de  la 
dureté  du  temps  :  le  rentier ,  le  pensionnairA  de 
l'Etal ,  et  le  fonctionnaire  public.  Un  grand  nombre 
de  nos  collègues  ont  quitté  leur  pays,  leur  maison, 
et  sont  ici  avec  cinq  ou  six  enfants  en  chambre  gar- 
nie. Je  le  déclare,  je  dis  a  celui  qui  s'oppose  au  dé- 
cret: «Tu  as  de  la  fortune,  ou  lu  attrmls  qu'on  t'co 
oITre.  '(On  applaudit.)  Il  faut  bien  ({u'un  député  ait 
quelque  chose  à  donner. 

Qii  une  femme  dont  le  mari  on  les  enrants  sont 
aux  Iroiilières  vienne  vous  reconiinander  une  péti- 
tion; si  les  besoins  sont  pressants,  quel  est  celui  de 
vous  qui  ne  lui  ouvrira  pas  son  portefeuille  ?(  Oa 
applaudit.)  Chacun  voudra  d'avance  alléger  nu  peu 
ses  maux;  il  faut  au  moins  donner  l'assignat  de  lOQ 
sous.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  d'avoir  le  ventre 
plein  ou  un  morceau  d<*paiii  (fans  ma  puchn  quand 
je  vois  sonlTrir  mon  semblable.  (  Ou  applaudit.) 
J'ai  sept  enfants  et  pas  de  fortune;  j'ai  des  amis,  il 
e>»t  vrai;  mais  ceux  d'entre  n(Mis  (|ui  sont  de  deux 
cents  lieues,  qui  ont  tout  quitté,  il  leur  faut  des 
ressources.  (  Ou  applaudit.)  Le  peuple  ne  n-garde 
pas  combien  son  législateur  gagne  ,  niais  coujuicut 
il  le  sert. 

Cambon  :  Je  ne  combattrai  pas  une  augmentation 
d'indemnité,  car  on  ne  vous  la  propose  pas.  C'est 
l'abbé  Maury,  ce  .sont  la  noblesse  et  le  clergé,  qui. 
pour  éloigner  les  pauvres,  n'ont  fait  décrélci*  en 
80  qu'une  indemnité  de  18  liv.  Quant  i  celle  da 
36  liv.,  il  est  aisii  de  démontrer  par  des  calculs 
qu'en  proportion  du  prix  des  denrées  elle  ne  répond 
pas  à  ce  que  valaient  18  I.  en  1780;  il  faudrait  54 
ou  GO  liv.  J'appuie  donc  le  projet  de  décret;  mais  je 
voudrais  qu'en  .s'occupant  des  fonctionnaires  publics 
on  s'oecupiit  aussi  des  rentiers  et  pensionnaires  de 
l'Etat,  qui  sont  les  trois  classes  souflrante^ ,  surtout 
depuis  l'abidition  du  maximum.  Si  j'eiiss/'  assisté  à 
la  lif'libération  de  vos  comités,  j'aurais  proposé  de 
laisser  à  18  liv.  le  traitement  des  déput(s- ,  mais  d'y 
ajouter  une  augmentation  depuis  1703.  Mon  avis 
serait  aussi  qu'il  fiH  alloué  ,  à  compter  du  yen* 
démiaire,  une  augmentation  du  double  en  sus  aux 
ioiiclioniiaires  publies,  aux  pensionnaires  et  aux 
rentiers  de  la  républi«|ue. 

Plusieurs  voix:  Les  petits  rentiers  seulement! 

Ca31bo?i  :  Vous  rendez  alors  tous  les  rentiers  de 
petits  rentiers. 

Charlier  :  Il  me  semble  impossible  ^u'on  ne  dë« 
crête  pas  l'augmentation  des  indemnités  des  i-epré-» 
sentants,  dont  il  serait  facile  de  démontrer  la  néces- 
sité par  le  roni|)te  de  leurs  dt'penses  ;  car  on  verrai^ 
que,  .sans  rien  jeter  par  les  fenêtres,  ils  dépensenl 
leur  patrimoine;  mais  tes  autres  aiignieiitalions  oie 
paraissent  avoir  des  inconvénients ,  et  j'aimeraiS 
mieux  renoncer  à  toute  espèce  d'indemnité  que  de 
couiprunicUie  le  gage  de  la  foilune  publiiiuc.  Je  de- 
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nin?i:!p  finnr  qu'on  (îrcrM?  ce  qnl  regarde  îps  Aépu- 
tt%,et  qu'on  reuvoie  le  rcsle  auxcomilc$,pour  faire 
un  rapport. 

Prkières  :  J«  demande  qu'on  décrète  ce  prin- 
ciite,  que  les fouctionDaires  puUkt  senwl  «ugoieB- 
Uê,  N'ifm  f«i  l'air  de  ne  mu*  oorapir  que  de 
voiu. 

Pkuimn  vote  :  Cest  une  chose  prérne  date  le 

dccret^ 

^Ujirqiet  de  décret  présenté  par  Tbibeult  est 

DiiemSm  mr  tin  ftt§i  4éead(dm, 

CiiKMivR  :  Depuis  que  le  comité  d'instruction  pa- 
biique  a  hii  uu  rapport  sur  le«  Wtes  décadaires, 
pluaienrs  de  nos  collègues  ont  prcsnitt'  tlciioiivendx 
aImm,  cl  demendeoi  en  ce  moment  la  parole  pour 
ks  soumettre  ft  rassemblée,  ledemande  qu'ils  soient 
fntpndii';;  je  deniandenii  ensuite  la  pnrolt',  sci!  pour 
atii.il^'uiiHT  les  vues  qu'ils  pruposeroul  au  pbu  du 

cuniit<',  suit  |)<uir  i.iire  une  uooreUe lectttie dn pro- 
jet que  je  vous  ai  prcsenlé. 

ËscuASSËRiAtx  l'aînd  :  Ciloycns,  j'ai  besoin  de 
fiiirc  prvci'dt  r  U-  pmjt  tde  décret  que  je  vais  vdus 
prrtpuscr  de  quelques  reflexions  sur  celui  du  co- 
n)iti'. 

Vous  tm  todIu  instituer  «ne  fête  civique  ;  mais 
jt  ne  ttni  point,  dans  le  plan  de  celle  qai  tous  rst 

pr«'sentée ,  dans  les  idées  principales  qui  la  compo- 
senl  el  dans  leur  «•x^culion,  ce  caraetcrr  allachiUit 
cl  repiitilicau),  je  ilirai  celte  espèce  de  fei-rie  que  l'on 
doit  trouver  dans  les  testes  d'uu  peuple  libre,  et  que 
Ton  retrouve  dans  (es  institutions  de  ce  genre  dont 
l'antiquité  s'honore,  Sansdoiitc  l'inslriictiun  doit  en 
former  les  bases  ,  mais  il  faut  encore  aux  hommes 
autre  chose  que  lie  l'irislnn  liiui  :  le  plaisir  fsl  le  I)C- 
soia  de  leur  existence  ;  ils  ont  besoin ,  pour  ainsi 
dire ,  de  sortir  ifuelques  instants  des  chaînes  de  la 
•oeiélé  pour  se  rapprocbcr  de  la  liberté  et  de  la  na> 
ture.  Le  e«nr  est  naturellement  avide  de  jouissan- 
ces; il  n'en  est  imint  dnns  les  républiques  de  pîn<; 

fniteif,  «le  plus  ciieres,  que  celles  de  l'égalité ,  de  la 
raternitéetde  l'amour  de  la  patrie. 

On  courait ,  à  Sparte  et  à  Rome,  eux  fêtes  civi- 
ques <iui  retraçaient  ces  aenliments  des  tmes  libres; 
les  ;iricien!ifs  lie'mocraties  nous  ont  Ini^içr  de  pro- 
innds  liindt-lfsdiiiis  ce.  genre d'instrurtion.  Votre  co- 
mité d'instruetiuii  pultliqne  n'a  poinl  assez  consulté 
le  génie  des  anciens  législateurs,  qui  curent  presque 
tans  l*aH«dwiraliled'inlA«8ser,d'tfmoQvoirl*eq>rit 
des  peuples. 

Da  ns  le  phin  de  féte  civique  qne  votre  comité  vous 
propose,  on  ne  voit  point,  on  ne  restent  point  a<:sez 
l'inlén't  du  plaisir ,  les  charmes  de  l'égalilé  elde 
la  fraternité  que  doivcnt-^oAter  des  frères ,  des  ci- 
toyens rassemblés:  on  assiste  et  on  sort  sans  être 
émn  da  spectacle  de  ta  fêle  :  rien  ne  vous  y  rappelle 
fnrtement. 

Preuez-y  garde ,  citoyens;  plus  la  superstition  , 
qiu'  vous  remplacez  par  des  fêtes  riviciucs,  avait  su  , 
par  ses  prestiges,  s  emparer  de  l'Âme  et  des  sens, 
plas  vous  devez  donner  à  vos  fîtes  ces  impressions 
et  ces  vives  émotions  qui ,  en  rappelant  toute  I  e- 
nergie  des  sentiments  les  plus  chers, achèvent  de 
détruire  les  dangereuses  illusions  du  f.inatisinc. 

C'est  dans  ce  uiumeat  surtout,  où,  lorsque  nous 
Tenons  de  traverser  tm  ^ècle  de  philosophie  el  de 
lamièrcs,  lonqae  nous  avons  ramené  l'homme  à 
la  raison  eli  la  nature,  on  voudrait  reporter  encore 
l'esprit  humain  sous  lejotig  des  préjugés  religieux 
du  Xie  siècle;  c'est  dons  ce  momentoù  les  éléments 


mal  éleîiilieieproduiaeot  dans  quel-  i  conscieooes. 


ques  parties  de  la  répuWiqiîè.ofi  on  autre  fanatisme 
politique  voudrait  se  relever  encore  avec  audace,  ef 
lutte  .sourdement  contre  les  institutions  répnblirai'' 
nés;  c'est  alors  que  vous  devra  imprimer  par  toutes 
vos  loit  une  trempe  prononcée  an  esprits,  aux 
mœurs  et  aux  hal  itndi  sde  la  nation  que  vous  dcvei 
rappeler  sans  cesse  aux  principes  de  la  république. 
Voyez  les  anciens  I  ileiirs  :  c'est  en  donnant  du 
caractère  à  leurs  Tètes  civiques  qu'ils  ont  attaché  la 
ÛÊfét  et  l'immortalité  à  leur  ouvrage.  Voyez  qud 
amoar.quel  charme  le  génie  de  Lycorgue  avait  iin- 
prim<!  à  ces  féies  données  sous  le  ciel ,  sous  les  re- 
gariis  de  la  loi  et  de  la  vertu  ,  à  tous  les  citovens  de 
tout  i)ge  et  de  tout  sexe ,  à  ces  fêtes  où  ils  célé- 
braient eoMMMelB  4otMe  Milité,  Ia  &ateniitd  ctU 
patrie! 

One  borne  iMtitntf on  dolf  sfemparer  du  earaetère 

national  pour  le  rendre  vertueux;  il  faut  qu'une 
fétecivinue  soit  pour  tout  citoven  un  commence- 
ment d'éducation  n.ilionale;  il  laut  ([U'elie  lui  re- 
trace sans  cesse  ses  devoirs,  qu'il  y  trouve  ses  affec- 
tions el  ses  plaisirs,  qu'elle  lui  fasse  toujours  désirer 
le  moment  de  se  voir  réuni  à  ses  concitoyens , 
qu'elle  le  ramène  avec  un  nouveau  plaisu  sur  les 
li(  u\  où  il  doit  api>rendic  à  les  aimer  davantage ,  à 
chérir  les  lois  el  sa  patrie  ;  i!  faut  qu'en  pensnnt  à 
ces  objets  sacrés  il  sente  nu  fond  de  fon  âme  ce 
généretix  devouemenlqui  brûle  au  ceeur  dn  vrai  d- 
loyen. 

Voilà  les  réflexinnî;  générales  qne  je  voulais  voa§ 
soumettre  sur  les  Ictcs  civiques  d'un  pi  uple  libre. 
Ci  lle  (jiie  vous  nrésente  votre  comiU'  ne  me  parafi 
pas  assez  pruibnaéroentrépubticnme,  ni  parler  assex 
aux  yeux  et  an  sentiment  :  l'ordonnance  et  Texéca- 
tion  manquent  entièrement  à  rensenible. 

J'aperçois  le  même  délaut  dans  les  autres  projets 
qui  vous  ont  été  présentés  :  dans  les  uns  on  eou- 
lond  les  fêles  nationales,  qui  doivent  marquer  lea 
époques  de  la  révolution,  avec  les  fêtes  civiques 
que  vous  voules  inatituer  pour  les  décades.  On  sur- 
eharge  tes  dernières  d'une  exécution  impossible; 
dans  les  niifres  ou  aperçoit  moins  une  féte  que 
l'exercice  des  fonctions  inunicipiiles.  Dans  d'autres 
plans  on  convertit  la  féle  en  une  Société  populaire 
où  l'on  discute  tour  à  tour  à  la  tribune;  là  eucor« 
on  constitue  une  espèce  de  théocratie  ;  on  appelle 
le  farialisine  an  milieu  des  rns^embleroentsfratemels 
(le  citoyens;  la  bicnlùt  vous  auriez  un  prêtre  et  des 
autels  assis  sur  les  ruines  de  la  démocratie  ,  si  vous 
aviez  l'imprudence  d'admettre  dans  vos  institutions 
civifiues  les  éléments  d'aucune  superstition.  Sans 
doute,  citoyens,  la  raison  et  la  politique ,  qui  vous 
éclairent  dans  ce  moment  de  tous  les  malheurs  des 
siècles  liasses,  vous  ordonnent  de  respecter  mémo 
l'erreur;  vous  n'avez  que  le  droit  de  l'ecliiirer.  Sans 
doute  vous  ne  voulez  commander  ni  i  la  pensée 
ni  m  seutimeot.  Us  tyrans  qui  ont  violé  le  sanc- 
tuaire sacré  des  eonae^ees  ont  été  en  lunteor  I  It 
terre. 

Vous  avez  vu  que  les  religions  resseinbiaient  à 
ces  corps  élastiques  qui  se  restituaient  avec  plus  de 
force  lorsqu'ils  étaient  plus  comprimés,  que  la  per- 
sécution n^enlMls  Jwnaia  que  des  piwélytes  et  irrfts 

le  fanatisme. 

Sans  doute,  tout  doit  parler  de  la  Divinité  dans 
l'ordre  social,  comme  t  ait  en  parle  dans  la  nature. 
Quand  le  sentiment  ne  1  aispircrail  pas,  il  faudrait 
que  la  politique  gravât  le  nom  de  l'Etre  supréiu 
sur  le  front  ae  chaque  dépArtement  ;  son  existence 
est  le  besoin  de  l'homme  sensible ,  de  l'infortune  et 
de  la  vertu;  mais  son  temple  doit  élre  dans  le  cœur 
de  chaque  citoyen  ;  la  religion  est  l'ouvrage  des 
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Ce  n'est  point  voe  rriigion  que  tous  avez  è  fntre 
dans  ce  moment  et  qutf  la  répubHqve  vonsdemandc; 

ce  sont  tirs  létes  civiques  ,  c'est  In  patrie  que  vous 
ascz  à  célébrer;  vous  di-vrz  clic  puliliques  cl  non 
Uieologicit'i.  IJnc  rcpiibliqnc  ne  dmt  point  être 
fondue  dans  les  moules  de  la  superstition.  Ce  n'est 
point  l'oEittvn  de  Mcilse  que  vous  am  i  ISiire  ;  c'est 
'  I  dr  Lycuisoci  et  eeui  des  hommes  ctdes  ci« 

lu;  eus. 

Vous  lie  devez  donc  point  vous  mêler  de  culte  et 
de  cereuioDie;  laissezà  diacun  ia  liberté  de  célébrer 
la  Divinité  à  an  aaanièK  Lorsque  vous  aurez  fait 
des  iustilutions  «asez  puissantes  pour  faire  aimer  la 
v«rf  n ,  assez  heureuses  pour  oondiiire  Thomme  an 
Iioiiticur  par  l'instractiou  et  les  charmes  du  plaisir, 
vous  aurez  rempli  voire  devoir  de  législateurs  ré- 
publieains. 

Si  j'avais  besoin,  sous  d'autres  r.-ip()orts,  de  quel- 
nnes  développements ,  je  vous  dirais  :  vous  avez 
etniili  Id  démocratie  dans  vos  lois  politiques;  mais 
vous  ne  l'avez  pas eiicore  dans  l'csnrit  public  eldans 
les  mœurs  ;  vous  n'avez  fait  que  ia  moitié  de  voire 
ouvrage;  vous  n'avez  point  Jeté  les  bases  solides 
sur  lesquelles  doit  reposer  votre  constitution .  si 
TOUS  ne  reutourez  des  institutions  qui  dtHvent  la 
rrndre  inébranlable.  Les  dp!»poies  n'ont  que  des  lois 
et  des  supplices  pour  réprimer  Ii  s  crim(  s;  il  ne  faut 
que  de  bonnes  institutions  dans  les  gtuivei  neineiils 
libres  pour  les  prévenir;  c'est  par  «-lies  que  vous 
donnez  auz  mœurs  cette  trempe lurtr,  cetcspnt  d  e- 
galitëdont  elles  ont  besoin  dans  un  Btot  deuiocra- 
ti(|iie;  -ians  elles  vous  n'aurez  l'ait  qu'une  républi- 
()ue,  c'esl-  i-duv  u»  Etal  politique  sans  roi  ;  mais 
vous  u'anre/.  ptijiil  lu  deiiiucr.itic.  Il  faut  que  chaque 
article,  dans  rinstitiilion  que  vous  allez  faire,  pré> 
sente  un  speclacir  intéressant ,  une  jouissanee  pour 
l'âme,  un  trait  de  morale,  une  instruaion,  une 
récompense  pour  la  vertu .  un  encouragement  à 
l'industrie  ,  et  que  chnqne  citoyen,  au  smiir  ile  la 
fi'te  civique  ,  puisse  reporter  dans  le  sejii  tic  m  fu- 
niille  une  de  ces  impressions  profondes  qui  alla- 
citent  à  la  patrie;  c'est  alors  que  vous  aurez  fait  une 
bonne  institution. 

Toici  mon  projet  de  décret: 

«  Art.  I*r.  Le  Janr  de  dteadl  «si  consacré  partlcoUèra- 
mnt  M  rapo»  ei  à  la  patrie. 

t  H.  Il  sera  insiUué  pour  ce  jour  une  Mtedviqae  dans 
touira  Ira  coniniuDv»  dv  la  république. 

.  111.  Chaque  ili^caili  la  IVii'  kt.i  .iiinonct-c  par  le  son  des 
lu»U'uaieni»gueri-itri>.  ^laiiA  les  villis  |>ar  la  caisse  iniiilnire 

Cl  te  M)ll  (it'>  ill.Mr  UlllL■lll^  cll.iin|>ëlrcs,  tluilS  ll  ^  (  ,(ili[i.l;;iics, 

•  IV  Tuii!>  kfi  cliuyeus  saMcmlileroul  au  clicf-lku  de  la 
commune:  dum  iM  ||nnde»  cofluanMit,  daos  iMUTt  aecUcns 

rci«p<;cUvci. 

«  V.  i.e  lieu  des  assemblées  des  ciloycns  sera  toujours 
d»'ertré  par  un  drapeau  niiUoni^l  el  une  Lible  des  Droits  de 
l'Homme  :  ils  pourroul  .lu^sl  l'iredi-ron-s  par  li  s  InstruiDcDls 
Ûtf-  .iru  cl  meitcrà  qui  flcut  irout  tlann  les  communes. 

*  L.a  loi  remet  au  peuple  assemblé  l'obMrvaUan  de  Tonlra 

qui  doit  r<*îyner  dnns  la  Wle  civique. 

«VI.  I.fs  vicill.ifds,  la  jcuni'Me  et  les  «•ufiints  y  seront 
placés  dlMinricmeni.  «t  MToni  les  principaux  et  les  plus 
touctmni.t  orncmints  de  l'assemblée. 

t  Vil.  La  féte  commencera  par  une  InstrucUcMi  sur  les  dc- 
VOjrs  de  l'homme  et  du  citoyen,  et  sur  tec  éléments  de  la 
OKirale  répul^MeaiDe  ;  l'homine  de  bien  seul  sera  choisi  pour 
faire  cette  iiisiruclion. 

i  VUL  Uo  membre  de»  aaloril<9  eoMtilnéc*  lira  les  lois 
narveniies  à  la  commune  peadaM  la  décatie:  an  défaut  de 
h  leeiurt  de«  lois»  U  am  foli  par  un  cliMcn  quelque  In- 
auiMSlon  Mir  l'^gricnlnnre,  en  wr  k  genre  diodusirte  de  la 


•  IX.  Gana  ledmeicn  nlTtepar  des  hymnes  patrioti- 

ndoM  kl  aift  et  taa  panilet  rappellerom  c<  liii|iir«n>nt 
été  miala,  lerespcct  de  à  la  vldlicsae,  lesMiavenira  dc« 
bcUca  acdcofi  ks  •cMlmcolade  k  liberté,  kt-lwlnc  dis  ijp- 


raos  et  l'aiaour  de  la  patrie.  Il  y  aura  des  liymncs  poar  1e« 
enfants,  la  jeunesse  et  les  vieillards;  Ils  seront  clisniés  tottr 
&  tour  par  le»  dtfféreiM»  dnea.  Le  comité  d'inttmctioo  b«« 
blique  «tciiaivé  d'appder  de  aalk  las  bosMBMade  l'art  à 
corn  poiier  ces  hymnes. 

>■  X.  Au  milieu  de  ceselnnk»tlsBni  èhittaiiml 
pour  donner  d««( 

•  Aa  dloyen  qui.  | 
lelMUeacÂioa  ; 

■  A  cdnl  qtii  aun  imafiliié  tradqoe  IndutUle  ■oimiDa; 

•  Aex  époux  qui  aurant  nal  ienr  deMioée  paf  k  marlatnc 
«  Aox  enovens  qui  M  MRHM  récencMléi. 

•  XI.  An  èmA  des  kjmnea  ancoédmitt  la  ai»  4es  Ise- 
irumenis  gtMfifera  ot  ka  «larduat  MlHudMi:  la  daiaa  «I 
lea  Jeux  de  k  cour  le  viêtadrani  «midia  et  krmlnenMit  k  Mau 

<  X  II.  Dana  les  grande*  coaunema  cet  CMnéon  aa  Rmtt 
sur  les  places  publiques,  qui  seront  tonfour*  déeorfc^  1» 
Jour  de  la  féte,  de  tous  les  atlribuis  républkataa. 

I  Mil.  U's  ritmens  sont  invités  à  se  réunir,  toutes  les 
trois  Jc'  ades.  en  banqoeU  civiques;  les  cbansoos  répnbU» 
caints  <  i  i  inioront  la  ijollé.  La  loi  * 
toycu.i  ia  11  u-aliii*  et  la  d<!oence. 

«  Il  y  aura  iiiic  tuiMire  envers  ceux  qni  seront 
qués  pournc  pas  assisiir  nu»  trie»  civiques;  cette  censure 
.sera  exercée  par  K  s  vii'illaKls  des  cutiiinunei  ;  ceux  qui 
i  auront  encourue  M-rotit  réputes  ne  pas  aimer  rq;ali(é,  et 
privé»  du  plaisir  d'a.sikistcrpaBdani  Irak I 

aux  Iwtnqwis  tiviques. 

4  XIV.  L<f  auiuriirs  ron.stiiucV^s  prendront  des1 
de  police  pour  l'exéculiOD  de  ce  dernier  artlcie.  i 

Je  demande  que  tons  les  plans  soient  ren- 

voy(<s  au  comité  d'instruction  publique,  et  que  ceux 
qui  en  ont  à  présenter  se  réunissent  ce  soir  à  ce 
comité.  |iour  qu'il  propose  uo  projet  de  décret  dsâs 
la  séance  de  demain.  .  . 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—Thibonltiiit  un  rapport  sur  la  marque  d'ori'èt 
propose  une  nouvelle  organisation  d'une  eommissioii 

monétaire. 

i  .1  Co  tiventiflDeD  ordonne  rimpressioD  ctr.i||ov^ 

uemcnt.  7 
La  séance  est  levée  à  qnatre  heures. 

^.  h.  —  Dntu  la  MVMire  du  21  ni>ow,  Il  s'est  rl  mJ  une 
i]i.srii,^»ii)ii  sur  la  queMioii  de  SHVoirKi  k-  dcerci  qui  6xQ  à 
3(i  IImtn  |iai  jour  II- iraiiemeoi  des  represeni,ini.>diipanpie 
serait  ou  non  rapporté.  Ce  décret  a  élémaitilttiu. 

Cotte  discussion  :*  donné  lieu  à  la  dénonciation  d'un  écrit 
de  Châles,  ilant  lequel  oa  député  insinue  que  la  n-voiutiou 
duV  Iherôtdorn^  profilé qn A  TarisUKiratlc.  et  atlirme  que 
k  peuple  «al  encore  htdéck  sur  l'optuion  qu'il  doit  arair 
de  eetk  Journée. 

La  Coiivcnlion  a  manifesté  la  plas  vire  Indignation. 

Merlin  {deTtilonTille)aindiqtté  lesraufu  s  et  les  auts'tîn  de 
CCS  liCil-Tlion<<.  I.'îiK.'y  inl)lec  a  juré  de  peur  loul  i  !)!'■  n  plu- 
tdt  que  du  souffrir  que  le  régne  de  flot>csplerr«  et  de  ses 
paroaans  revint  Jamak. 

—  La  Conrenilon  a  approuvé  rarrélé  pris  par  le  eaarilé 
de  Sûreté  générate.  qui  ordonne  que  Resflfnol.  ex-génénl, 
Vache,  ex-nnire  de  Paris,  fiouclioius.  ex-mlBiaire  de  k 
guerre,  lioudioUe  cadei.  ex-adjoist,  Xavier  Audonln,  «z-w 
adjufni,  ItalitoB.  cx-ceainiiHélni  detwbdtiancea  cl  apoi^ 
vliHHiaencuU,  Oéoienee,  ChréUen,  Mardiand,  détaaas  dam 
diflirentes  maisons  de  Parfi»  aersni  uaaaférésan  Cari  da 
clilteaH  da  Hmb,  déparienmu  da  ta  Somm» 


LIVRBS  DIVBBS. 


■  Il 


L'fngéniair  républicain ,  ou  Elèmmis  de  forti^catioiu  Je 
ciimiM^ite,  par  Jcsn  Driche.  Se  trouve  chesBarroisIejeeae, 
libraire,  quai  des  Augusiint,  n*  tS. 

Cet  ouvrage,  dMl  la  Cenventiou  a  ordmiiK  la  mention  bo» 
norcblc ,  iiiscrÀ»  en  Bulletin  du  IS  prairial,  est  un  résuasé 
précii  et  cl;iir  Av  toute*  les  uetîeasrclatitiesms  élcaeuUde 

!•  forlification  de  canipigaC. 

il  peut  être  (on  utile  aux  républieeka armés*  ananehB 
est  tpécialomcot  destiné ,  cl  leur  liandil  faismam  Iwn  ds 
besucw^  de  traités  wy  velnmiiifyii 
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GAZEIÏË  MïlOmE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

tl6.        Smtidi  H  Nivon,  r«»  S«.  {Jtudi  15  Jk^yit.r  1795,  rieux  sfj/?t). 


4VIS  DE  i'aNCIE»  MONITBOn  AUX  SOt^SCRlPTEURS. 

Im  mwcfipUOM  ^Mit  r»li«nacB«iit  cspirc  ï  h  fin  de  oi- 
vMe  sont  milléi  A  le  vmcmler  beeMBOMal,  p«w  ae  f  m 

^fpnMimr  llatMMfitioil. 
taMUNriptiMi,itourlw  «^bmali,  cit.  lapwiiia  I*'  de 

ce  mois,  de  iOi  liv.  par  an,  4eMliv  pmrtixMit,  «t  de 

9S  liv.  pour  irni*  mou,  rende  liraiDe  de  port. 

Ni  LU  invilont  e«utd«BO«  abooiicidu  I"  niTOM,  qui  n'ont 
|Mi  envoyé  U  loulilé  du  prii  de  U  toutcrtpuon ,  de  vouloir 
iiien  nous  rabire  pawer  le  contplément. 

Nous  n'avons  pai  de  bureau  intcmié<1iaire  ,  i  Parii ,  pour 
la  rrcelte  des  abonnemeni»  et  la  disiribiition  de  ooire  feuille; 
lea  tettiweU'eifeatdeivent  «tre  adrenëa,  franc*,  «a  citojen 
Aebrf .  direclMr  AilMnvm.  ru*  4et  Mtetiiii,  n*  It. 

Il  f3iit  ivoir  »oiii  (attendu  le  grand  nombre  de  lettret  qui 
aVgarcnll  de  chirgcr  «relies  i)ui  renferment  de»  assignaU,  et 
d'aîoiiler  3«  sous  pour  le  pori  de  celles  <]m  sont  rtivojréeade 
la  Belgique  et  antres  P^}'*  où  l'un  un  peui  alfraocbir. 

L'abonncn.i  n'  \  r  Paris,  sera  de  W  liv.  paree> île 49 liv« 

'  ais  moia.  cl  de  M  liv.  pour  trois  mois. 


POUTIQUË. 

ALLBMA6KB. 

V 

JiaUthonne ,  U  S5  diembrr.  —  Cest  A  In  sMvrc  du  2-2 
«M  lu  dièiB  •  reoda  le  «ejiete«tw|  leodant*  dwiandcr  la 
lata  et  niairifeiiHalable.  (Vojft  H*  113.) 

AiBsi .  des  bruit*  de  paix  von  I  encore  être  scid<s  en  France, 
•ans  qu'on  puinoe  leur  BMigniT  aucun  fuudemcnl  certain  ; 
ci  |iL'ui-t'tre  mt'mece»  procbmaiionH  n'oni-i  llt»  qiu-  le  but 
s«  (  rc(  de  souder  les  e»prilt,  d'amollir  ie  cuurnge  des  Fran- 
çaii  ,  cl  de  lcseni|>cclier  de  donner  «US  fripaiMM  ÛB  II 
1j  cenpacae  l'activiié  convenable. 

11  I  «att  âà'Oa,  OW  granJc  division  d'avis,  dans  le  col- 
léine  dee  âecteurs ,  au  sujet  de  la  trêve  ;  laais  la  majorité 
Aaat  proooncée,  dans  le  collège  des  princes,  en  faveur  de  la 
trêve,  on  s'accorda,  et  le  ctmclunm  fut  rddi|{ié.  Eu  «olci  lea 
principale*  dinpositiMi*.  — Oeqn'oii  |ieitt  y  tetùÊm/mi» 
plu»perMe««lapropoiltlondaMtrtvei|ul»Aw  dooie, 
■  fOKt  iMt  d'enendra  ipe  la  paeMeallM  de  la  Fatagm 
daMeainaalÎHiMeednlAMii  d»WNweMimiyeM«Min 


lladIéMWiKeldécidé: 

«1»  Qaniciljqstf  MMfeiMlitoàrsilatdeidMMM,ansrD- 
iMlom  û»  VtmfSit^AXkÊÊàgHHtmVm  t/Mnt  que,  pen- 
dant que  l'oB  eoMlmis  à  fldn  he  prëparalUii  pour  une 
nouvelle  cumpegne ,  on  a'ooeiipe  à  OMlue  Sa  A  une  guerre 
auMi  s4iiit;lui)ie  que  dispeudieuse,  en  pré|>nraut  ieawiceà 
uat;  Irùvo  et  u  une  pals  prompte  et  convenable  ; 

•  *•  yut^'  !  Jti  iTolt  être  fondé  A  esprrcr  ([iin  la  nnlloii 
rmnçaiM^  L'ile-m>  tiio ,  pour  l'honttcur  de  l'iiUDmiiité  aouf- 
frante.  et  en  conaidérnilon  de.  ce  qu'elle  a  donné  ellc-nitmo 
sujet  à  celle  guerre  de  k'Empire,  ainsi  que  du  but  évident 
«ni'elle  a  eu  (  lequel  n'a  été,  de  la  part  de  l'Empire ,  que  la 
iléfensc  de  sa  constitution,  te  maintien  de  l'intégriu}  du 
corps  germanique  et  k  rélablissement  de  lent  de  membres 
de  l'Cnipire  dans  kan  draitt  et  poMCMlons ,  et  nullement 
de  wt  mMer  daae  les  aflUroe  lolériearcs  de  la  France,  ni 
aucune  vue  de  c«nqiiete),egra«nOn  porMeelto-ntee^qirit 
dcx  cicvasiallons  qui  Ont  duré  pendant  lait  d'uméei,  A  lep- 
ariaer  dgalemiait  cetlefueire,  4  laquelle  rEmpIre  a  été  for^ 
cée,  ail  «orett  d'une  paix  JoMe,  eonvcoaUe  et  acceptable  : 

c  3'  Oijr-  r.-fii  nJanr  II  n'en  est  pas  moins  nvanta;;pux  et 
1d  iisatjlc  |>our  I  crnpirc  d'AlU-mafjnc  di-  &c  tenir  ))iTtà 
toiu  1  vriii-ment;  el,  dnnslec>i.^  i  i.  Lontre  toute  aiii  tttf,  une 
«lejitiiiée  iusurmonlabIe,ou  le  refus  obsiinO  de  la  Fronce,  ou 
des  condiiloos  de  paix  outrées  et  Inaca-piabk  s  feraient  éva 
■oair  la  posaibiiiié  d'une  coBCiikulofl,  et  rendraient  iaévt. 


movcBi  de  déHanae  dentoiplre,  «tea  eoaaéqaeaee  de  pren- 
dre prtwiptemenl  toutes  les  mcswee  qoe  lee  décisions  de  la 
diite  et  le  danger  auquel  la  pairie  te  Iroaie  de  t>lus  en  ploa 

CjposLV,  prcsciis eiii  pnuruiiu  nouvelle  campajpic ; 

•  4''  oiu- ,  d'après  les  considération!*  préposées ,  i'tutpc- 
reur  sera  supplié  de  vouloir  bien  donner  une  nouvelle 
preuve  de  sts  soins  pour  l'ébl^npinent  du  <lan(jpr  le  plus 
Imminent,  ou  pour  lu  bieneUn-  général,  en*  s'iulerposant 
pulMamroent  avec  l'acUvilé  ultérieure  de  i  i^mpirc,  à  l'effet 
d'opérer  la  conclusion  d'une  trêve  avec  la  France  et  d'tme 
pnix  acceptable,  juste,  conforme  à  la  consUlulioQ  fondnmcn- 
talc  de  l'Kmpire ,  et  surtout  concordant  avec  le  but  de  la 
paU  de  Weslphalic ,  et  ausal  par  «on  Inlclligcnce  amdoala 
nvoe  «on  amitiile  allié  le  roi  de  nnun,  de  daigner  easegor 
ce  monarque,  qai,  dès  le  comaMacemeat  de  la  guerre  ae- 
luellc .  a  prie  la  dtfBue  des  Eiate  «le  rsaplre  lésés,  à  vou- 
loir biea.  par  coaiinnaiim  de  «e»  dlipoettioa»  UeavelV' 
lantet,  contribuer  de  loot  loa  pouTOlr  k  aietlre  fia  A  oeHa 
cucrrc,  alnd  qu'an  Mooès  de»  vues  padfiquee  manliPimw  à 
ce  sujet  :  qu'en  ooDilqoenoe  le  lout  aem  aiuaUeBient  «m- 
mis  A  l'empereur,  an  moyen  d'un  eonchutm  de  TEaipInk 
pour  qu'il  daisne  y  donaer  «on  approbadoa.  t 

ANOLBTBBIIB. 

Londm.  te  39  iéeewtbr0.—U.  Pitt  vieot  de  Mn  MmMra 
à  la oonrde Danemark  aneladeBiliédeaiMIQOlIncëaiialiiw 
pour  les  quarante  naTini  nmclunde  qnt  ont  AI  Teeoaaue 

pnr  l'amirauté  n'élrc  pas  de  bonne  prise. 

—  On  a  arrêté,  dans  ie  conseil  tenu  le  14,  une  nouvcHo 
I  l  quinze  mille  hommes,  tant  en  Angleterre  qu'en  Ir- 
lande. «10*  compter  un  r^menl  d'ém^réa  françaie,  donl 
le  cMaanaAneatesidoBad  A  aa  oerlala  Lanberty. 

—  Taaii»  le» Ibillle» pabHqaea  piéHaint  le*  oondltioua 
du  aoavel  eaipniat  de  U  adllloMeierlIag,  qui  doit  être 
proposé  au  parlement  par  le  chancelier  de  l'échiquier.  On 
sait  de  plus  qu'il  y  en  aura  un  quart  pour  le  compte  de 

l'empereur,  si  les  Communes  con&eiitciu  île  le  garantir.  Ob 
donnera  aux  souscripteurs  pour  100  iivrvs  sterling  : 

751.   s  «.  ad.  daa»lei8p.  e.< 

S&      >      a  dons  les  4  p.  e. 

6  (.  4  d.  et  1/2.    de  longues  annuités. 
DUS  dp>c.del*enpr.inpérUI. 
I     »  • 


Indépendamment  des  avantages  de  l'escompte  donl  Joui- 
ront ceux  des  préteurs  qui  rempliront  promptemcnl  leur» 
soumissions,  les  Intérêts  de  i'cmijruni  impérial  doivcntconi* 
menccr  à  rourir  à  compter  du  mois  de  mai ,  ce  qui  en  fait 
évaluer  1  intérêt  à  7  ci  demi  pour  cent.  Supposez  que  le 
pariemeol  ne  voulût  pas  raiitier  l'emprunt  Impériai.  on  don- 
ncmit  alors  aux  souscripteur»  des  IS  ialllioae>poOr  levr 
capital  de  100  livres  sterling  : 

100 1.    1  s.  I  d.  dans  Içs  3  p.  c.  conaoUdés. 

88     «    S  daa»lM4p.«. 

IS    6  de  longues  annuités. 

D'après  rc  plan,  la  nation  épargne  sur  les  deux  emprunts 
36,000  livres  sterling,  et  gagne  sur  le  lout  uo  cipitul  de 
784,000  Uvre*  cteriing.  Mais  elle  se  charge  de  répondre  du 
capital  de  l'emprunt  impérial,  qui  est  de  8  millions  700,000 
livres  ilerliog*  et  d'un  intérêt  de  éMfioa  lime  Mo-ilaii, 
dont  elle  Kia  égatemeatieapeaBaU»  Il  rempetenr  ae  p«e 
pns. 

hci  principaux  banquiers,  préle-noms  du  gonveraernent 
dans  celle  alîaire,  sont  Boyd,  Tbeiusson,  DoiNrdp  Goldp 
s  m  il  11,  etc.,  qui  ont  donné  leurs  soumissions. 

On  ajoute  que  M.  Ptit  est  dans  l'intention  de  fonder  2  mil- 
lions de  la  délie  de  la  marine,  de  liquider  5  millions  âr  ses 
bilieis  dans  ie  cours  de  l'année,  ec  de  mellre  encore  eu  train 
%  mUOMÊ  et  dtnl  dapeyamat. 

9< 


Du  31.  — ii  i  r  i<-  roi  a  fait  l  oofcriure ds pwlemanu  lia 

ItrtMiuUL'i'  le  didcuur»  ituivunl  : 

«  Hjlui  il»  tfi  mcssitun ,  après  avoir  éprouve  en  (oulc  oc- 
Cahion  voIrc  <lL'vi»irin<*ni  pour  \v>,  iiilt-iOLs  «le-  iiuiii  pouplo  , 
Je  trouve  une  {2>'<'>n<'^  s.ili>l;icllon  ti  rrroiirir  d  vos  iivifi  cl  h 
votre  appu><l*iis  les  circoiuianc««  quiesis^oi  led^ptoicmcnt 
«ntrer  de  TOtre  énergie  et  de  mm  «oecMe. 

I  Mnl.;i.'  Ii's  n ■^(•rs  et  l.  s  ri>n(rark'u5s  que  nmis  nvnns 
épfouu  >.  ii.iun  la  ilfiiiii  K'  (  iitii|i.t«;ne,  jv  conserve  la  toiivic- 
lIOD  inlime  que  nous  di  vnn^  jHnirMiivre  vii;ourcuM'roeni  la 
Querre  Ju»(e  eiuéccwairc  ob  nou»  «oninim  cn{*agiit. 

■  VotM  iWBaeicz  eonraw  boI,  J'en  sui»  cerinin,  qtM  bou s 
M  detqn  «lieiMire  que  dfl  mura  CrraietécldeDoire  pené- 
TénMwe  le  rdttMItMBenl  de  ta  iwk  wr  dee  bues  «Aides  et 
iMQonbla*»  aiMi  ipie  te  flBMuMk  et  la  lArelé  peifaile  de  ao» 
pldtchenlatérMs. 

t  En  conitiik'ranl  lasifiiiiinn  nds  mnoniii,  vrni<;  olufr- 
vfrt'i  .«,105  iloiW  qtîf»  les  rflurl-i  .HixqtirK  ils  (i<iM<  nl  Ir  iirs 
.vori  (-■,  .  i  l  Itn  riiii^riis  ('Mr.(i)riliii.iii vs  [.mn.iii  nl  seuls 
sniiii-nir  cttoris,  oni  prtxluK  cbvi  euv-nu  mi li  >  i  itds 
{irrititicuK  qui!  Ion  devaiien  iiuetiilro,  l'I  que  (  li  n  un  «Irs 
«Hréiwaicnl.n  qui  se  sont  passc'.^  «Inn»  rinta'rii-ur  de  lu  France 
a  noulrL^  In  (i('rn<l<-nce  pro,';rc.s.«ive  cl  rapide  de  leurs  rc»- 
Murcea,  ei  l'ioslabilité  de  cliaque  partie  de  ce  i^ysiénie  \\o- 
leot  et  contre  aatare,  qal  en  également  ruineux  pour  la 
Pmnee  et  Jacomptulble  avee  ia  tnaquilUié  des  auirce  oa- 
tioo». 

»  ri'pr  nd.int  les  i?tit»  gf'nf'ranï  desProviiir.'s  r  nl.v«,  ptny- 
w'.s  [..ir  les  circonKlnncps  diflicilei.  où  il»  se  trouvent,  se  sont 
di  i>  [lulni's  A  entamer  une  nt^jnclHtion  pour  lopell  anecle 
jwril  qui  doaloe  acUMllemeateB  France. 

«  AncoD  fpummmM  dtaUl  *  aucun  Biat  indépendant  na 

Cal,  doM  la  tltuallonacinéllede»  ebeaee,  placer  nae  con- 
nee  réelle  dent  de  tellee  néisoclatione. 

'  Quanl  ânous,  nous  ne  pourrhms  tenter  un  scmblab!! 
nids .  n  s,in«  Mcrlfifr  noire  honneur  et  noire  sûreté  à  un  eii- 
lU'Dii  (idiii  II  pUis  ^raodeliaia«  eit  dfideaniient  dirtgde 
contre  ce  roiMune. 

«  Aostf  n*aHe  cené  de  madré  leeaMWNtlea  fdits  efA- 
caoeo  pour  aeerotiro  met  niFoee,  et  je  se  taiaeeral  â;lMpper 
Mcane  oecBiloa  de  eoacerler  lee  opénUiOM  de  la  cam- 
paoae  procbaiiw  avec  celles  des  puissances  de  l'Europe  qui 
sentent  comme  moi  la  nt'eessiltf  de  déployer  une  grande  vi- 
gueur et  bcauconp  d'activité.  Je  me  cunliêeoiièrcnient  d.mb 
mes  farces  et  dans  l'ofieetlon  et  l'esprit  publie  de  mon 
pciipic.  fH)urquiji'  romii.'iis,  t'i  d<in(  la  surewallalionlienr 
•ont  l'ubjci  de  ma  cooatante  sollicitude. 

■  UlmporUmeo  locale  de  la  Coiia,«t  les  efforts  dnerciques 
qne  ses  mUibois  ont  faite  poar  secouer  le  Jouq  de  la  IPraocr» 
m'ont  dAenataé  à  ne  poloi  refaser  la  protection  pour  la- 
qnelle  elle  combattait:  J'ai  dcpais  accepté  U  couronne  et  la 
aouTeralaelé  de  cette  lté,  par  un  acte  dont  je  vous  ai  fait  rc- 

1^  mettre  la  copie. 

'  1  Je  TOUS  apprends  aussi ,  avec  une  grande  satisfaction , 
que  J'ai  conclu  un  traité  d'amliié.dc  commerce  et  de  navi- 
cation  avec  les  Etals-Unis  d'Améi  ique.  Mnn  bal  priueip;d  a 
ëttf  d'dcarter  par  IA,  aubinl  qu'il  est  possiMe.  unt  noiil  de 

K ouste  et  de  mésinieUiseniw  entre  les  deni  pays,  ei  d'nmé- 
rer  leurs  relations  cOaMBerciales.  AvssNM  que  n>  tniiié 
aura  été  ratifié.  Je  vous  en  ferai  piaser  nne  oople»iifla  qnr 
TOUS  puissiez  fjire  les  disposlllotts  néôessaiTW  poar  en  as- 
surer l'action  eïéculive. 

«  C'est  enroreavec  un  plaisir  exir.'nn"  que  j<'  vous  nnnntK  e 
le  maria{;ede  mon  fds,  le  prince  de  Galles,  nvi  r  l,i  priii'  (  >si' 
Caroline ,  fille  du  due  de  Rrnnswlrk.  Les  ii  iii(ii;;ii,i;;e$  que 
Toii'-  ni'.ivci  fotijnurs  d'>i!iir>  ilc  ;inv,  [ii.n  [imih  ma  per- 
soun»^  Cl  pour  ma  fnmiile  ini-  pn  s  rnltui  que  vous  p;iria;'e- 
m  les  scniimenis  que  j'éprouvr  il.ms  une  occa.slon  si  inVé- 
revtanie  pour  mon  bonheur  particulier,  et  que  vous  me 
OK  llrcz  il  même  de  pourvoir  A  cet  établissemen*  de  la  ma- 
BicRi  ia  plus  convenable  au  rai^  et  A  la  diguiié  de  l'bértticr 
présomptif  de  la  oauranaa  de  cas  royaumes. 

•  Messieurs  de  I.i  Clinmbrc  d<'s  fomnnini'.s ,  je  ne  Joute 
point  que  les  moiif»  qui  me  dt  iei'iuuii'iii  à  roiiiinuiT  la 
Cuerrc  avec  vigueur  ne  vous  porlent  à  |><jiir>uir  promp- 
tcinenl  cl  nbond.ifnment  mx  besoins  de  cltique  j>artle  du 
service  piililir  :  on  miik  . h  -  nimeiin  les  él.-ils.  En  m  ine 
temps  ^ue  Ju  me  itiainsUc  la  nccci>siiû(i  iu)pos<:r  J«»i  {{r4ua<3 


charResà  mes  sujet»,  c'est  une  douce  consolation  |>our  moi 
d'ob.»crïcr  l'état  do  noire  crédit ,  de  n«»ti<'  cuinniercn  et  de 

nos  ressoiii  ers,  <  si  le  réAultiit  n  iinui  ,li  h  iru\auv  de 
l'industrie  mai  ia  protection  d'un  gnu\crncnient  libre  ci 
régulier. 

<  U)lurds  et  messieurs,  un  Juste  sentiment  du  boobear 
dont  ce  pays  Jouit  depuis  si  ionctcmps  vons  eaconcamta 
mai  doute  A  lUre  tous  les  efitocu  qui  pearent  aiaarer  ce 
boobeur  ft  votre  postérité. 

c  l'rspi^re  nviT  lonM.inee  que ,  ,«o(M  la  ]iroIecllon  de  la 
Provif1i  iir<' .  (if  re-  mi-  qu'.TMC  \olre  rnnliarire  <  t  noire  per- 
xMM .iiifc,  les  |iriii  ipr  s  île  I  nriJre  s<ii  i.tI,  de  l.i  mor.ile  fl  île 
la  rclii^tuu  l<-'ni|H'iiemni  t-nka,  ei  que  luuu  pi-U|ile  liilele 
trouvera  la  réconiji^ une  >!•-  ses  travouk  et  des  sac  ilu  i  k  qu'il 
fait  aujuurd'iiui  dans  ta  jouissance  solide  et  durable  de  sa 
tranquilliié,  ei  dans  le  salui  de  l'Europe ,  arrachée  au  pius 
Srand  dan^r  dout  elle  ait  été  mcaat^  depuis  l'établisse- 
ment des  sccltfi^t  poUcMa.  » 

Sa  Majesté  s'est  ratMe  aasake.  etles  CanmMneaaeeoii| 
foUrdes  dans  leur  chambre.  La  notion  de  l'Adresse  de  re> 

rocrc  iem<-nl  a  élé  faitu  dans  la  Chambre  des  pairs  par  le 
cumic  de  Canibden  et  appuyée  par  le  comte  de  IleslMiruugb. 

Dans  la  Chambre  des  communes,  la  même  moilou  a  été 
faite;  par  sir  Edouard  Knaicbbull,  et  appuyée  par  iH.  €an> 
nini;.  On  ne  doute  pas  que  l'Adresse  ne  |>asse  sans  beaucoup^ 
d'opiHttilioo,  et  A  une  groode  raajorilé,  suhant  l'usage* 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrMé*»»  de  Letoamt»  {it  /«  JfancAc). 

Déenimr  In eonfrftuftoM  AiwelM  iê  1794  {vtenm 
sl)jfe),  rer.'fu  f  m  s  UHéOHtt  ét  9$,  la  ptopo^ 
nlion  de  Hamet. 

m  La  Convenli^n  nationale ,  après  avoir  entendu 
te  rapport  tie  mni  eoibité  des  fiButca*  ilécritA  ce  ^iii 
mil: 

•  Art.  !«.  Lm  dirPctolr<'s  de  district  sfataeront 

sur  toiitf";  II";  ileiiinrides  en  deprèvement,  dt'ch.irgcs 
ou  i  é(i(icliotis,  rt  iiii.'«<  sou  titn(lernlion.s,roriQées  an- 
tt'ririirenirnt  à  la  puhlicalion  de  la  prt'senle  toi»  SOit 
par  1rs  coa)iiitior«,soit  par  les  particuliers,  «ur  la 
contributiim  foiinère  des  exercices  rte  1 791, 1793  eî 
l"0:î,('trr,  iiniioli"?fattl  toute  rxpirntioi)  de  délai, 
iipn's  s'èlro  procuré  tnns  les  renseii^nciueiils  iucailX. 
fait  faite,  s'il  y  a  lieu,  toutes  les  \  ériliralion?  qiH 
pourront  assurer  i.i  jii>Uce  de  leurs  dëciaioiis,  et  sans 
(■ti  e  astreints  de  s  en  tenir  aux  éràltiAtiot»  faites 
danslos  matrices  des  rôîps. 

«  II.  Lesri'duclions  sur  l'exercice  de  1701  ne  poar* 
ront  être  aceonMei  qtte  jtisqa'ioonetirraiee  du  do- 

quiénif'  du  revcnn  net. 

•  III.  Les  arrèli's  desdirectoires  de  district  seront, 
a\ Miil  d'être  mis  à  exécution,  présentés  à  l'adininis» 
triiiion  du  dëportement,  qui  pourra  letadinetlrei,  Im 
rejeter,  ou  les  modifier,  tf rl  y  a  lieu. 

•  IV.  Si  les  corps  adininistnitifs  se  croient  dans 
l'indispensable  nécessité  de  faire  procéder  i  une  vtf» 
rilication  sommaire  par  esperis ,  les  fhiis  en  seront 

pri.s  sur  le  produit  des  sous  additionnels  du  tlistrict, 
si  la  rcclaiiiation  est  admise  en  riitier  ;  iU  seront 
supportés  pnr  les  re'el.imaii(s,  si  |n  {lemande  CStie» 

jetée  on  n'est  neetietllip  ([u'eii  partie. 

•  y.  Le  inantjnt  du  dégrèvement  <icS  charges,  ré- 
ductions, remises  oti  m(uirr;ili"ii<;  .ifcnrdees  en  exé- 
cution du  pre'seiit  di  crct  sur  la  coidribiilion  fon- 
cière de  1791,  1792,  1793,  ne  potirra  exci'der .  en 
somme  totale,  dans  chaque  département,  le  produit 
des  sons  addilioniiels,  pour  le.-,  funds  de  non-valrnr 
seulctiii-nl ,  lai'îSi'sà  l;i  di-  [ii'^iliii:i  drs  ri  |  m<  admi- 
nistrali£s,  recouvres  sur  les  eierciccs  aulcmtu&ct 
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oncore  flîsponîblcs,  et  la  aoilld  dy  pducipal  du  jcou* 

tiog«-lil  llo 

•  VI.  Si  !<  n  siillat  dfs  ordoimaiicosiIrjaiTniises, 
joidl  à  erliii  ik^  dcgrèveraeiiU  à  accorder,  excède  la 
proportion  n  glee  par  rarticle  préci'ilctit,  l'excédant 
sera  ajoiiU''  au  conliiigenld*'  l"l><,  nvM;rii''  mix  cniii- 
uuincs  sur  le  Icrrituirc  deiqut'iits  le  d(  giYVL'mi.vtit 
titra  cté  acconU» 

•  VII.  i^s  recerenn  d«  distriols,  ooiiformâneat  à 
l'article  XIV  de  la  lui  du  19  fruclklor dernier,  mni 
autorises  à  recevoir  pour  complaiil,  et  à  envoyer  a 
la  trésorerie  oatiouale  les  urdojiiiauccs  de  déchar- 

Ses  ou  rèâuBUou,  remisfe  ou  modéntion ,  expé- 
ices  par  l«^forp«  administralKs. 

•  V 1 1 1 .  Los  nd m i liistra tious  de  département  enver- 
roiit  il  1,1  (:oinini<siun(lesrev«'iiiis  miliiiiianx,  ,ni  com- 
iiM'iicenii'iit  de  chaque  mois,  1  etaUlslaillc  et  nioliv»! 
de  toutes  tes  ordonnances  qu'ils  auront  rendues 
dans  le  cours  du  luois  jprécddent;  la  comuiasioii  en 
remira  compte  suceessivement  an  eomtté  des  finan» 
ces,  pour  qu'il  en  fasse  un  r;ip(iort  ^ri)t'r;il. 

•  IX.  Les  directoires  de  déparleuient  feront  con- 
liallrp  dans  leurs  oomptes-rendos,  à  IVgard  de  cha" 

«HJedégi  èvpinrnt  qu'Us  auront  accor*!'': 

•  1<»  Quel  al  le  iiioulautde  luvalualiou  portée 
daus  lô  matrice  du  rflle  ; 

■  S"  A  quelle  somme  ils  ont  cru  devoir  la  fixer; 
•S*  Quel  est  le  montant  du  di^gràvement  demandé; 

•  40 Quelle  est  ta  soinine  accordé; 

■  50  Que]  était  le  moulant  des  cuulribulious  di- 
rectes eu  1780 ,  sur  ie«  objets  compris  daus  la  dé> 
cbariçe. 

«  X.  I.a  coiilrilmtidii  roiuit-rf,  imiir  loshiiit  uiois 
viugl  et  un  Jours  ii^i  (vieux  style)  hcra  perçue  sur 
les  rAles  de  1703,  à  raison  des  trois  quarU  des  cotes 
qui  f  sont  porti'es ,  taul  en  principal  que  pour  les 
soiis  additionnels  de«  fonds  de  non-valeur  et  des 
dépenses  mises  .'i  lu  cliarf^i"  des  (I''|);irU'mt"iils  ut  des 
districts  ;  le  produit  en  sera  verse  eu  entier  à  la  tré- 
sorerie natioual«,eonfovaiéaieatâ  la  loi  du  19  frne* 
tidur  <lenii(T. 

•  XI.  Ln  coulnbuliou  foncière  de  171)1  sern  miso 
fji  rrcouvreuientdmis  chaque  commune,  et  prc-lrvi'c 
parles  percenirnrs  de  1793  ,  immeduitenient  après 
Ia  réception  «lu  pn'senl  décret.  Elle  écherra  par  tiers 
dans  les  mois  de  pluviôse,  ventôse  et  germinal  pro- 
didn.  Les  percepteurs  sont  personuellemeiit  rcs 
pensables  de  loiil  ce  qui  srra  dil  le  15  floréal,  sauf 
lessrticles  à  l'égaitl desquels  ifs  produiront  Irspii-ces 
justilieativea  dâ  diligences  faites  en  tamps  utile. 

«  \n.  I.P  rôle  de  la  roiilribulion  mobilièrr  p  ur 
les  litiil  mni*  vingt  et  nu  jours  de  l'exercice  dt:  171J  i 
est  supprimé  eu  ce  qui  C(tneernc  le  principal  et  1rs 
sous  additiunncbdes  fonds  de  non-valeur,  et  des 
dépenses  mises  è  la  charge  des  corps  adminhitRilirs  ; 
il  ne  subsi^li  r.i  que  pnur  ]c'>  sous  adililiuunels  di  s 
dépenses  (les  coiudiuiics.  Au  moyen  <le  celle  sup- 
pression, 1rs  CDiniiiiuic-;  ni'  p'iui  rcnl  Tidikt  aucune 
demande  coileclivc  en  dc't  harge  ,  sur  les  exercices 
antérieurs,  de  la  contribution  mobilière.  Les  corps 
adnunislratifs  n'auront  à  stnfiirr  qi:c  sur  les  récla- 
inatiom  {ndtviduelles ,  et  noiiitiiucut  sur  celle  des 
sainrit's  publics. 

>  XIII.  Les  communes  fourniront  aux  trois  quarts 
des  danses  locala,  mises  ï  leurs  cbar^es  pour 
1791,  au  moyerj  de'  s'mis  ndililinnnrls ,  savoir  :  au 
rfile  de  la  coiitrilnilinn  iLiiu  ii  ri',  pdur  ijuatre  cin- 
qiiiftiics;  et  à  ci'lui  de  la  cdiilnln.linii  mobilit-re 
conservée  par  l'arjiiclcpccccdcut,  pour  Je  ciu^uièoie 
testant. 


•  Tous  les  sous  additionnels  répartis  sur  la  com- 
inime  de  Paris  seront  versés  dircctemeut  au  trésor 
public. 

•  XIV  »t  dernier.  Les  débiteurs,  autorisés  par  la 
loi  dn  l^r  décembre  1790  à  faire  une  retenue  sur  les 

reiili  s  foiu  il  res  i  l  les  intérêts  ou  rentes  conslitm'i  s, 
.s'iiii  n  <u  gent,  soit  eu  deurées,  la  feront  au  cinquième 
du  montant  desditea  rentes  ou  intérêts  pour  Tan- 

liéc  1794. 

•  Les  dcbitcitrs  des  rentes  OU  pensions  vi.igi'res  la 
feront  aussi  an  cni(|iin'ine,  ninis  seulement  sur  le  re- 
venu que  le  capital,  s'il  était  connu  ,  produirait  au 
denier  20  ;  et  dans  le  cas  où  le  capital  ne  sera  pas 
connu,  ils  la  feront  au  dixième  dn  moulant  de  la 
rente  ou  pension  viagère  ;  le  tout  sans  préjudice  des 
b^iix  à  rente  et  au!i  es  contrats  faits  sous  la  eoildi- 
tion  des  non-retenues  des  coolriliutions.  • 


Instruction  sur  le  décret  du  23  nivote  de  Van  3« 
roncernunt  l«$  contribMiom  diredu  de  IIH 

(t'ieux  style). 

Les  contribuables  et  les  corps  administratife  at- 
tendaient de  la  Cimvciition  ualion.i'.e  une  loi  ipii  ii'- 
diiisil  ia  contribution  loncière  à  ia  pislc  propurlioa 
à  régard  des  immeubles  surchargés.  Les  rejM'éseu- 
tants  avaient  à  prendre  des  précautions  pour  que  le 
trésor  public  reeflt  tout  ce  qui  devait  fui  revenir. 
Ces  deux  ni  itirs  furm  iit  la  liaso  du  décret  du  23  ni- 
vôse. Ils  doivent  SI  rvir  de  ri  gle  à  son  exécution. 

On  ne  pouvait  pas  espérer  «pie  la  réparlilion  des 
coniributionsdirecleSf  faite  en  1791,  atteignît  un  tel 
degré  de  perfrclion  que  le  contingent  en  principal, 
assi-'.'it'  a  chaiinr  contri!)u;dde,  égabU  le  sixième  du 
revt  iiu  lu  t  de  icà  prupriclts  lunciéres,  et  u'ejtccddt 
jaina  scelle  proporlioii. 

Quelques  particuliers  ont  pu  être  grevés  ;  les  con- 
naissances acquises  sur  le  produit  du  territoire  fran- 
çais prniivenl  l'iue  h  couli  ilnili>  n  d'un  plus  grand 
uuihbi  e  n'a  pas  »■'(■  iiorl'  e  à  ee  ([u'elle  devait  élrc. 
Un  roi  elail  al^'rs  a  la  iTle  du  f;inn  t  ru>'nieut  ;  ou 
s'est  cru  auluriM»  à  faire  de  fausses  évaluations,  aCa 
de  contribuer  d'autant  moins  aux  charges  dont  il 
dévorait  le  produit.  On  connaît  des  municipalités 
qui  n'ont  pas  mis  les  estimations  du  produit  net  des 
(<»t)ds  de  terre  au  dixième  de  ce  qu'il  e-l  effeclive- 
ment.  Eiil.icé.s  dans  des  formalités  in<  xU  icables,  les 
corjis  adininisiratirsn'oni  pas  cru  [amvoir  réprimer 
lie  parcdics  m.'tnreuvres.  Tout  est  cluui^é  ;  la  répu- 
bli(|iic  a  succédé  à  la  nioiiorchie.  La  vérité  doit  pren- 
di  i' la  jilarc  du  un  uMUigi' ;  b  s  e'iuitnuni-s  qui  ont 
biit  di:  [ausst'j  ev  uSti.iliix».^  lu'  iioiveiU  avuii  ni  ia  vo- 
lonté ,  ni  l'esiiérance  de  profiter  plus  longtemps  de 
ce  qui  a  été  pratiqué  à  cet  égard.  Elles  rectiberout 
leurs  erreurs  en  doublant,  ou  décuplant,  sll  le  faut, 
le  nioii'nnt  de  la  mafriee  du  rùle.  Si  elles  11c  se  fai- 
snienl  pas  justice  i  lies  uièau  â,  lo  corp^  adininislra- 
lils  sont  autorisés  par  la  nouvelle  loi  à  la  leur  ren- 
dre :  ils  justiberont  la  cooliance  placée  dans  leur 
/Me  et  daus  leurs  connaissances  locales.  Celte  t.lche 
i  <l  gi  andr  ;  mais  idie  a  cet  avantage  qu'il  suflil  de 
la  remplir  (tour  y  réussir:  elle  ne  présente 
des  diflicullés  qu'à  ceux  (lui  [(U  fin'raient  le  coupable 
dessein  de  se  soustraire  à  leurs  obiigrilioiis. 

Les  corps  administraliis  ont  à  se  prononcer  sur 
des  réclamations  individuelles  ou  sur  des  réclama- 
tii«ns  collectives  des  communes;  ils  s'occuperout 
seuleni'Mit  de  celles  dont  la  iirésenta'ion  est  anté- 
rieure a  la  publication  de  la  loi  nouvelle,  lin  sla- 
luant  sur  les  unes  et  sur  les  antres,  ils  dotveiii  d'a- 
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bord  cirnminer  aoet  pciii  «'tm  le  véritable  produit 
net  des  iiiitneubics  ou  du  territoire  sur  lequel  le  dé- 
grèvement est  demandé,  lis  out  pour  cela  plusieurs 
noyens  à  leur  disfiostUon,  sans  être  obliges  à  en  ve« 
uir  il  unr  vcrificatitm  par  experts.  Tels  sont  le  pro- 
duit de  l'ancirnnc  tlîme,  la  proportion  des  anciennes 
contributions  directes,  portant  sur  U  s  fonds  do  terre, 
comme  la  taille  cl  les  vingtièmes,  le  prix  des  baux, 
le  parallèle  d'une  commune  qui  réclame  avec  «ne 
autre  qui  n'a  pas  de  plainte  h  lormcr. 

Exemple  :  Une  commuue  s'est  pourvue  en  dégrè- 
vement ;  elle  soutient  que  le  tot;il  de  la  conlribiilion 
foncière  de  1791,  iixé  a  12,000  liv.,  doit  être  réduit 
à6,000tiv.,  parce  que  lafomme  totale  des  estima- 
tions en  produit  net  ne  se  porte  qu'à  36,000  liv. 
Peur  Jager  du  mérite  de  celle  réclamation,  les  corps 
Administra  (ils  exnminerunt  d'abord  si  vérilubleuieiit 
le  revenu  net  n'excède  pas  SCiOOO'liv.;  les  calculs 
auivantsies  mettront  bientôt  à  même  de  connaître  la 
vâ-ilé:  s'ils  savent  ou  s'ils  apprennent  que  la  dime 
46 cette  eommune.pcrçueà  la  cote  10,  valait  8,000 1. 
en  1780,  et  que  la  dîme  n'enlc\'att  que  la  septième 
partie  du  produit  net,  ou  bien  que  ranclciiuc  taille 
ajoutée  aux  vingtièmes  le  portait  à  15,000  liv.,  et 
n'eulevail  oue  le  quart  du  revenu  net  ;  ou  bien  que 
les  objets  alarmés  l,MOliy.  ne  sont  portés  que  pour 
COO  liv.  dans  la  matrice  du  rôle;  ou  bien  eniorc 
qu'une  autre  commune,  placée  pnr  l'opiuiuii  publi- 
que dans  la  nu''uie  classe  que  celle  qui  réclame,  a 
porté  les  évaluations  à  60,000  liv.  ou  davantage;  ils 
eu  concluront  que  restimalion  de  36,000  liv.  est  mal 
faite,  et,  tirant  de  cet  état  de  cboses  les  inductions 
qui  en  dérivent  nécessairement,  ils  déclareront  que 
le  revenu  net  de  la  oomnauir  i .  ■  l  iinunte  doit  être 
considéré  comme  éianl  de  ou,ooo  liv.  ;  ils  la  démet- 
tront de  sa  demande  ;  ila  ordonneront  qu'elle  paiera 
le  contingent  assigné. 

L'état  de  I  a  population  doit  encore  fixer  l'attention 
des  corps  administratifs.  Il  est  notoire  que  la  plupart 
des  communes  se  sont  crues  autorisées,  par  une 
Causse  interprétation  deJa  loi,  à  réduire  presqu'à 
rien  l'estimation  des  bâtiments,  maisons  et  usines. 
Celles  qui,  par  le  petitnombredeshabitauts,  ne  pré- 
sentent aucun  exemple  du  bail  à  loyer,  ont  pu  se 
CoiiliMiter  de  la  proportion  du  soi  des  bfltiments  avec 
celui  (les  loiirisac  terre  delà  meilleure  qualité  ;  niais 
celles  qui  préscntaieut  plusieurs  exemples  de  loca- 
tion devaient  prendre  pour  règle  les  valeurs  locati- 
vrs  rltes-mi^nics;  le  nionlaul  ue  la  matrice  du  rùlc 
se  serait  élevé  a  une  plus  forte  sonuuc.  Les  corps 
ado.iuislralifs  feront  ce  que  les  communes  auraient 
dû  faire;  ils  emploieront  tous  les  inoyensquc  les  cir- 
constances locales  leur  présenteront';  ils  assureront 
le  recouvrement  de  tout  ce  q^ui  peut  être  prélevé  ; 
ils  procureront  à  la  nation  entière  les  avantages  que 
lui  [irumet  l'exécution  de  la  loi  du  23  nivose,  si  par- 
tout on  l'observe  avec  des  intentions  droites ,  avec 
le  sentiment  du  véritable  civisme. 

La  Convention  nationale  a  le  désir  si  fortement 

T»i"ononcé  de  procurer  aux  corps  administratif  tons 
es  rrriseignements  pri)[ires  à  éc  lairer  leur  justice, 
q[u'elie  les  autorise  a  faire  proccdtT  à  des  vérilica- 
tions  sommaires  par  experts. 

Les  temps  ni  les  circonstances  ne  permettent  pas 
qu'on  sToceupe  d'une  vériHcation  ca<bistrale;  il  sofGt 

Î[HC  lesévaluattnns  soient  crrtiliées  en  masse;  il  siif- 
it  que  les  vériticalions  se  fassent  de  m^me.  Ainsi, 
les  experts  envoyés  sur  les  lieux  pourront  se  Ijorner 
à  rcclKrcher  et  à  faire  la  rectifiealion  desuioyeusdc 
Vérification  déjà  cités  pour  exemple. 

Les  calculs  suivis  pour  savoir  ce  qui  peut,  ce  qui 
doit  être  par  conséquent  acquitté,  feront  conuaitic 
ce  qu'il  j  n  lien  4  «cconler  en  décharge,  ftprèsoroir 


confié  aux  corps  administratifs  toute  la  latitude  des 
pouvoirs  qui  leur  étaient  nécessaires  à  cet  éganl.  Il 
Convention  nationale  devait  assurer  le  recouvre» 
ment  de  tontes  les  sommes  h  prélever.  L'entretien  de 

la  force  publique  exigeant  des  dépenses,  les  cotilri- 
bulious  sont  une  dette*  le  gouverneuicut  a  le  droit 
d'en  exiger  le  payement. 

Les  précautions  prises  à  cet  égard  se  réduisent  1 
dent  :  ta  premièreconsiste  à  déclarer  que  les  di^- 
vemeuts  sur  l'exercice  de  179t  ne  seront  accordés 
en  principal  que  jus(|u'à  concurrence  du  cinquième 
du  revenu  net.  Une  coinniuue  dont  les  évalualnms 
exactement  faites  s'éievaieut  a  6U,000  liv.  avait  clé 
taxée  à  12,000  liv.  ;  elle  avait  le  droit  de  demander 
un  dégrèvement  de  3,000  liv.  sur  l'exercice  de  17<Jl, 
parce  que  la  proportion  de  la  eontribution  étail  lixée 
au  si.\ieine  du  revenu  net  ;  elle  ne  le  pourra  pas  en 
exécution  de  la  nouvelle  loi,  parce  que,  la  propor- 
tion étant  portée  au  cinquièmet  son  coukii^ent  est 
fixéà  12,000  liv. 

Il  est  décidé  par  le  second  moyen  que  la  sommo 
totale  des  di'jrrevements  accordés  dans  chaque  dé- 
liai lemcut  sur  les  trois  exercicesantéricurs  ne  pourra 
excéder  la  moitié  du  principal  des  cuiitribulioos  de 
1794.  La  Convention  naliouale  a  cru  que  le  résultat 
de  cette  proportion  fonmissait  des  moyens  suffisants 
pour  réparer  les  surchitr^e s  rprniivres;  elle  a  vn-tlii 
assurer  la  rentrée  du  surplus.  Otte  mesure  l  a  en- 
gagée à  décider  tjue  les  ordonnances  en  décbarpe  nc 
seront  exécutées  qu'après  avoir  été  visées  par  les 
administrateurs  du  département;  ceux-ci  en  calcn- 
leront  la  somme  totale  avant  de  les  faire  sortir  à  cet 
effet.  Le  département  dont  la  coiitributtoo  foncière, 
en  1793,  s'élevait  en  principiil  ;'i  î  iniHions,  n'en  im- 
posera que  3  en  1794,  à  laisou  des  trois  quarts; 
mais  il  nc  pourra  disposer,  pour  les  décharges,  que 
de  1  million  500,000  liv. ,  formant  la  moitié  de  la 
eontribution  de  cette m^me  année.  On  leseombinen 
de  manière  à  ne  pas  excéder  cette  proportion. 

On  aurait  pu  se  borner  à  déclarer  <|ue  te  dégrève- 
ment, pris  respectivement  à  chaque  commune,  n'au- 
rait pu  excéder  la  moitié  de  la  eontribution  de  son 
territoire. 

On  a  considéré,  d'un  cAté,  que  toutes  les  commii- 
nes  n'étaient  pns  en  droit  de  se  plaindre  ;  de  l'aulre, 
(Jiie  certauies  avaient  été  surebarf^ees  dans  ilfn'  t-  lle 
proportion,  que  la  moitié  de  leur  contribuiion  n'au- 
rait pas  été  siiflisante  pour  que  justice  leur  fût  ren- 
due. On  a  donné  une  plus  grande  latitude  aux 
moyens  remis  aux  corps  adininislratiGl,  en  les  lais- 
sant compter  la  moitié  des  contributions  du  dépar- 
tement. Le  même  motif  a  enpngé  la  Conventiou  na- 
tionale à  leur  laisser  l'emploi  des  sous  additioiraels 
remis  à  leur  disposition  pour  les  fonds  de  non-va- 
leur, par  les  lois  antérieures,  et  eneore  disponibles. 
Ceux  qui  n'ont  accordé  auonn  dégrèvement  trou- 
veront une  nouvelle  ressource  dans  ces  fonds  de  ré- 
serve. 

Ces  explications  s'appliquent  à  ce  qu'il  reste  à 
faire  dans  les  dépsirtemcnts  ;  la  loi  devait  s'expliquer 

sur  les  dégrèvements  déjà  accordés  :  si  l'on  avait 
tout  validé,  la  proportion  de  la  moitié  de  la  contri- 
bution de  1791  aurait  été  excédée  dans  quelques- 
uns  des  départements;  régniile  aurait  été  blessée.  Il 
a  été  nécessaire  d'ordonner  que  le  surplus  sera  re- 
versé sur  les  communes  dégrevées;  cette  disposition 
oblige  les  corps  administratifs  à  revenir  sur  les  dé- 
charges prononcées  :  si,  aiitlitionnées  à  celles  qui 
restent  à  régler,  elles  dépassent  la  proportion  fixée, 
alors  ils  rétracteront,  ils  modifieront  les  arrêtés  por« 
tés;  ils  ordonneront  que  la  partie  retranchée  sera 
réimposée  sur  les  rûies  de  179«,  par  addition  au 
nonveatt  contingent. 
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I  avoir  ainsi  régl^  ce  qni  est  relatif  anx  dé- 

7'  es  et  réductions,  et  pris  dans  les  articles  Vlll 
les  mesures  qui  mettront  ta  Convention  nntio- 

nal»"  ;i  iiit'inc  de  so  faire  rcmlre  coiniitr  «le  cv  qui 
aiirn  élé  fait,  la  loi  du  23  uivose  ri-pif  la  [)ro|)orlion 
de  la  cuiitribution  foncière  pour  1794  ;  U  s  exercices 
doivent oorrenondre  avec  le  nouveau  calendrier.  On 
•*est  fixé  wr  n  temps  à  prendre  pour  cet  effet  sar 
l'année  1794  (vieux  style)  ;  c'tM.ut  nuit  mois  vingt  1 1 
vu  jours.  Celte  époque  se  rappr<;«  li:iiil  plus  des  truis 

auarts  de  l'année  (luc  d'aiicuiio  ,iulre  proportion  ,  la 
onvention  nationale  l'a  appliquée  à  la  répartition 
des  contributions,  et  elle  a  décidé  que  la  citntribu- 
tion  foncière  de  1791  sera  perçue  sur  les  rôles  de  1793, 
à  raisou  des  trois  qnarLsdessonmies  qui  y  sont  porte'es. 
La  loi  contient  acctégnul  ilnix  (lis[)t>>iiioii5  éi^.ilf- 
nient  importantes  :  l'une  dei  ide  que  les  trois  quarls 
'sèront  priiàotantsur  la  principal  de  la  contribution 
f 793  que  sur  les  sous  additiouoels  destinés  aux 
idnds  de  Mon-valeuret  aux  dépenses  de»  corps  admi- 
nistralils;  r.nitrc.quc  le  prélrvemeiit  si  i  afnilsur  les 
rôles  de  17y3el  par  les  mêmes  percepU  nrs.  Ainsi  les 
rôles  de  1793  deviennent  exécutoires  pour  1794,  par 
la  sente  disposition  de  la  loi  du  33  nivose  ;  le  bien  du 
aervice,  la  célérité  du  recouvrement,  fintérét  de 
tous  commandent  l'exH  ution  de  cette  mesure. 

I-es  trois  quarls  des  cotes  de  1793  doivent  être  re- 
couvrées pour  1794  en  eiiti(r  el  sans  retard.  I.es 
dt'çrèvenieuts  accordes  sur  les  exercices  antérieurs, 
doivent  être  pris  en  considération  par  ceux  qui  paie- 
ront les  contributions  de  1794.  L'époque  retardée  à 
laquelle  la  contribution  est  demandée,  la  nécessitéde 
mettre  les  receltes  à  jour,  l'i  Kicn'-ité  de  ce  moyen 

ftuur  diminuer  la  masse  des  assignats  m  circulation, 
'ordra  &t  la  comptabilité,  tout  se  réunit  pour  enga- 
ger lés  corps  administratifs  à  ne  rien  négliger,  et 
pour  etcîter  les  contribuables  à  acquitter  prumpte- 
niriit  ce  (]ii"ils  dnivent.  Les  Imiis  citoveiis  s'enipres- 
scruut  de  tout  solder;  ceux  qm  auront  paye  pins 
qu'ils  ne  doivent  sur  les  exercices  antérieurs  rece- 
vront ensuite  chez  le  receveur  du  district  le  montant 
de  letir  dégrèvement. 

Les  dispositions  qui  viennent  d'être  expliquées 
concernent  uiii(]uenieiit  le  recouvrenjent  des som- 
mesqiii  eut  être  versées  au  trésor  public  comme 
provenant  de  la  conlributiou  foncière;  il  reste  à 
S'occuper  de  laoonlribulioBinobiltèrectdcsdëpeo» 
ses  locales  îles  communes. 
'  La  contribution  mobilière  était  d^à  condamnée 
dans  l'opinion  publique;  injuste  diins  ses  résultats, 
elle  grevait  les  citoyens  peu  fortunés;  ceux  qu'elle 
Inrail  dA  atteindra  tronvaieiil  le  moyen  de  a'j  sous- 
traire. 

La  Convention  nationale  )*a  suppriméeponr  1 794. 

Cette  suppression  n'a  pas  dû  porter  sur  li  s  sous  (|ui 
élau'nl  additionnels  puiir  les  dépenses  di's  coinimi- 
nes,  alteiirlii  qu'il  a  été  impossibled'y  substituer  un 
mode  qui  enipéch<it  de  tout  rejeter  sur  la  contribu- 
tion foncière.  Le  rôle  de  la  contribution  mobilière 
ne  subsistera  donc  plus  que  pour  les  sous  addition- 
nels destinés  aux  dépenses  locales  et  communes. 
L'article  XIII  décide  (l.iiis  quelle  prr>iiorlion  je  par- 
tage des  fonds  a  prélever  pour  cet  objet  sera  lait  sur 
les  deux  v6lei:  une  commune  qui  devait  imposer 
30,000  liv.  pour  ses  dépenses  locales  de  1794  en  ré- 
partira 13,000  Ht.  pour  les  trois  quarts.  Les  quatre 
cinquièmes  de  cette  somme  se  portant  à  12.0UO  liv. 
serunt  addilionnés  au  rOle  de  la  conlribulion  fon- 
cière; les  300  liv.  restaatfonBcrantleiOledeitcon- 
trdiuiiou  mobilière. 

Cette  proportion  est  ainsi  réglée  pour  1793  par 
le  décret  du  3  août  de  la  mi'nie  année,  cl  celle  cir- 
constance reiid  si  facile  roperiitioo  prescrite,  que 


qnelqnes  eèmiDiines  <i*Mmnil  i|D*à  réAiire  i  fi  eè* 

loiine  d'émargements,  poiirles  trois  qnartStlcitrrOle 

de  contribution  mobilière. 

Le  même  motif  qui  a  engagé  la  Convention  nallo-  ' 
nale  à  lixer  le  montant  du  aégrèvemcnt  à  accorder 
sur  la  contribution  foncière  l  a  déterminéè  encore 
à  faire  usaî^e  de  la  suppression  de  la  conlribulion 
mobilière  pour  éliminer  toutes  les  réclamations  col- 
lectives des  communes  sur  les  exercices  antérieurs. 

Les  68  millions  imposi's  sur  chacun  des  exercices 
de  1791  et  1 792  rentreront  par  conséquent  en  entier. 
Leproduit  de  celui  de  1793  ne  peut  souffrir  aucnne 
dinfcnlté.  Il  ne  pourra  être  porté  d'atteinte  à  l'inl^ 
prilé  de  ces  sommes  qu'en  considération  des  sur- 
charges individue!le<;,  et  notamment  de  celtes  qui 
seraient  retombées  sur  li  s  salariés  publics  et  sur  les 
penstmiinires  de  l'filat.  La  modicité  de  leur  traite- 
ment leur  a  été  tellement  préjudiciable  ipie  quel- 
ques-uns ont  élé  obligés  de  payer  en  contribution 
nioljiliere  une  somme  supérieure  à  leur  traitement, 
taudis  que  leurs  voisins,  favorisés  d'un  revenu  bien 
supiTieur,  payaient  à  peine  10  ou  12  livres.  Lés  corps 
administratift  répareront  ers  ii^|iistienpsrdesorw 
doniiances  particulières;  elles  seront  reçues  pour 

comptant. 

L'article  dernier  de  la  loi  contient  une  disposition 
si  cinire  qu'il  devient  Superflu,  de  lui  donner  aucun 
d  V  V  e  lopppment.  Cet  article,  qu'on  trouve  dans  toutes 
les  lois  antérieures,  reporte  la  retenue  sur  les  rentes 
à  la  proportion  fixée  en  1791.  Bile  a  été  plus  forte 
dans  les  deux  nniièi  s  subséquentes,  puisqu'elle  était 
au  qii.irt.  Le  décret  rendu  sur  la  retenue  qui  s'opère 
à  l'égard  de  la  dette  pubtique,  et  robbgation  de 
rendre  cette  mesure  commnne,  ont  engagéles  repré* 
sentants  du  peuple  i  rétablir  la  proportion  dn  cin- 
quième. 

La  Convention  nationale  compte  le  succès  de  la 
nouvelle  loi  dans  le  nombre  des  moyens  d'ordre 
qu'elle  va  établir  dans  la  partie  des  Unances.  Elle 
invite  tons  les  contribuables  k  ta  seconder  par  lenr 
zèle.  Elle  exhorte  les  corps  administratifs  à  en  faire 
autant  par  leurs  efforts.  S'ils  éprouvent  qin  lques 
difficultés  dans  les  opérations  qui  leur  sont  coiiliées, 
qu'ils  considèrent  qu'elles  sont  inséparables  de.s  cir- 
constances par  lesquelles  il  faut  passer  pour  se  dé- 
barrasser de  l'ancien  système  des  contributions  et 
arriver  h  un  autre  plus  conforme  aux  princines  d'un 
gouvernement  juste  et  paternel  ;  la  ccrlilude  d'une 
situation  plus  prospère  pour  l'avenir  doit  souleuir 
leur  apphcatioD  ctlenr  persévérance* 

Décret. 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  l'instmc- 
tfon  ci-dessns  sera  annexée  an  décret  de  ce  Jour  anr 

les  coiilrtbulions  directes  de  1794  (vieux  style), pOUr 
être  exécutée  suivant  sa  forme  et  teneur.  • 

SiANCB  Ml  U  HITOW. 

Un  des  secrétaires  donne  lecture  delà  lettre  sui- 
vante : 

•  Citoyens  représentants,  au  mois  de  lîÉvrier  1793, 

ma  santé  affaiblie  nar  deux  commissions  dans  les 
départements  de  Bhone-et-Loire  et  du  Midi  iiic  força 
de  demander  un  congé  pour  rétablir  mes  forces  dans 
mon  pays  natal  ;  je  t'obtins  illimité,  et  je  me  retirai 
à  ma  campagne,  a  sept  lieues  de  Lyon,  oîi,  seul  avec 
ma  lamille,  et  sans  avoir  aucunes  relations,  j'atten- 
dais avec  impatient  e  Je  pouvoir  rejoindre  mon  poste. 

•  Les  troubles  du  département  de  Rhilne-et- Loire 
étant  survenus,  ils  provoquèrent  la  sévérité  de  la 
Convention  ;  cette  assemblée  tança  plusieurs  décrets 
contre  Lvon ,  et  étendit  ses  mesures  jusqu'h  divers 
députés  de  ce  départemeat;  je  fus  alors  dca^  d  u- 
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relation,  ainsi  qtic  les  citoyons  Midirt,  Forcsl  cl 
Pulriu  :  ccdticn-l  i\e  (larvint  à  ma  cotuiatb&atice  que 
longtemps  après-  Ma  sur|iris(-  lut  telle  que  je  pou- 
vais à  pcioe  y  mire.  £ji  dTvt^  rclcou  i  lua  cauipague 
par  une  fièvre  lente,  solitaire  et  ignoré  de  tuut  le 
m i  niîf,  ilevais-je  t'tre  cotisiilere'  cuiuuic  fauteur  dos 
tr(/iil(!i's  de  L\uii?  Altseiit  par  des  coii};es  plusieurs 
fois  renouvelés  1 1  toujours  illiiiu^es,  ou  ne  pouvait 
non  plus  ui'accuscrd  avoir  ileserle  niuu  poste  :  quels 
étaient donclesmotiisde  colle  mesure?  Je  les  ignore 
tllGore,car  le  texledu  décret  n'eu  présentait  aucun. 

■  Sans  doute  il  in'eiU  eie  Tacile  de  repousser  alors 
lessoupçousqui  oui  pu  s'i-lever  coiiti  r  m  m,  si  j'avais 
eu  l'avantage  delre  pré^eul  au  uolieu  de  vous,  de 
pouvoir  répondre  à  mon  accusateur  et  uQVir  à  l'as- 
semblée l'exposé  de  ijia  conduite  et  de  messeoU- 
ments  ;  mais  je  fus  privd  de  ce  droit,  réservé  i  tout 
accusé,  de  réclamer  justiee. 

>  Les  cuinniiuiicalioiis  de  mon  déparlcmcnl  avec 
Paris  étaient  iiit<  rrompues,et,  lorsque  après  le  siège 
elles  se  réUMircul,  nies  drmarclies  furent  inutiles, 
ft  trois  in€aioiires  jusUBeatifs  qne  j'ailressai  soit  à  la 
Convention  nationale,  soil  au  eoimlrile  salut  |  iiMie, 
soit  a  un  de  mes  collègues,  deuieui  erenl  .Na  .s  i  cpuiisc 
OU  fnrent  iiilereeples  par  la  nieeiiaueelé. 

•  Alais  aiijuuni'liui  que  la  justice  de  la  Convention 
ll*ëlant  plus  enchaînée  par  la  terreur,  elle  s'est  cin- 
imsséedc  rappeler  dans  son  sein  ceux  de  mescol- 
Ij^urs  nninuiis  (hnis  le  uuMue  ilécrctqucmoi,  mou 
sort  doit  l'Ire  S'  ihLlaLle  au  leur. 

•  Je  réclame  doue  l'cxeicice  du  droit  qui  m'a  été 
donué  par  le  choix  dn  peuple,  celui  de  le  repréieoter 
an  milieu  de  vous;  vous  u  avez  pas  encore  prouoocé 
sur  mon  sort;  le  dernier  décret  ijnc  vous  avei  rendu 
il  rni  casioii  de  plusieurs  depuli  ^  mis  liurs  de  la  loi 
ou  décrètes  d'accusatiou  ne  me  coticcnie  pas,  puis- 
que je  ne  suit  pas  compris  dans  les  deux  lois  qu'il 
rappelle. 

•  Signe  ViTET,  dcptUè  du  déparUment  de 
Bkùm-H'Laire,  • 

Cettelellre  est  renvoyée  aux romilésdr  salut  public, 
de  léj;islaii(.u  et  de  silrelé  générale,  ]Hnir  eu  faire  un 
rapport  sons  trois  jours. 

—  Jacob  donne  lecture  des  deux  pièces  suivantes  : 

Lé»  eUoyvM  offieitrs,  um-officitrs  et  dragom 
eemjNMMM.  h  éépél  du  if  régimtnt  d*  dragmu , 
en  ranlonnetnent  n  la  coninnttif  df  Tnul,  aux  of- 
fieitrs municipaux  de  ladite  commune. 

VMll,  lO  tSubwc,  l';tn  S«  <le  la  répabllquc 
fraoçaiM,  um  et  inJiviMhle. 

•  Citoyens,  le  manque  d'approvisionnemnit  on 

grains  dans  lequel  se  Iruuve  vntr'.'  coitnuiine,  dans 
la  saison  actuelle,  nous  étant  connu,  nous  nous 
empressons  de  vous  prier  d  (iffriri  nos  concitoyens 
le  quart  de  notre  subsistance,  pour  le  temps  nue 
vous  juî^erez  m^eessaire  t  non*  trotrverons  dans  I  ac- 
er|it  lion  de  cedi  nllre  la  véritable  jouissance  du 
repuliliLam,  celle  d  être  utile  à  la  patrie.  •* 

(Salveot  les  signatorea.) 

Sxlrait  ât  la  lettre  adressée  à  Jneob,  par  le  maire 
de  Tout,  en  daU  du  20  iuvom,  l'an  3  d»  la  révu- 
blique,  et  dont  il  a  dmknéUelurê  à  la  Ctmvtmon . 

•  Les  enrants  du  collège  de  notre commane,  ënuis 
de»  offis  des  aalheareux  qui  manquent  de  pain  .ont 
affitctd  awt  penvres  hnir  goAler  de  Ions  les  jours; 

voyez,  mon  cher,  romtne  l'rduealion  nationale  a  fait 
des  progrès  sur  de  jeuues  liines  qui  savent  déjà  faire 
deasacneces!* 

i/aK$embléo  oidoMie  rinierUoD  de  cette  lettre  aa 
Bulletin. 


DEBornr.ES,  an  nom  du  comîl<*  dos  secours  pu- 
blics :  Citoyens,  la  Convention  nationale  s'»  sl  oeeu- 

Féf  sans  relâche  à  réprimer  et  à  réparer  les  abus  de 
ancien  régime  ;  les  pensions  de  la  ci-devant  liste 
civile  en  piTsenlaient  on  très-imporlaiil;  beaucoup 
avaient  été  .lerordt'es  à  la  faveur,  à  la  richesse,  d'au- 
tres a  des  services  p.  tiildes  et  a  rindifreiice.  De  (  i-ltc 
dernière  classe  étaient  la  plupart  des  peu'-ions  p;i  \  '  •  s 
>  à  des  veuves,  à  des  eufaiits  ou  autres  personnes,  en 
considération  des  services  de  leurs  maris,  de  leurs 
pères,  ou  d'autres  parentSi  dans  la  maison  du  ci^iO' 
vant  roi. 

l'ar  son  déeret  du  17  gerniin  d,  la  Convention  na- 
tioiialese  détermina  à  supprimer  toutes  les  pensions 
de  la  liste  civile  ;  par  le  même  décret  elle  assura  aux 
gagistes  et  i  quelques  autres  de  nouvelles  pensions 
proportionnées  è  leurs  serviees  personnels  et  à  l'état 
de  leurs  fortunes:  eiilin,  elle  eouserva  aux  indi{;ents 
leurs  pensions  sur  les  cassettes  et  auuiducs  jusqu'au 
maximum  de  400  livres.  ' 

Mais,  citoyens,  ce  décret  frappa  d'une  sopprÔMlra 
enlîère  des  pensions  accordées  aux  venves,  cnbnto 
rt  autres  parents,  pour  des  srrviees  iioti  personnels 
I  dans  ta  maison  de  Capel.  Eu  ;;éii<  ral,  t  es  soi  les  de 
pensions  étaient  la  reeom^iense  de  l<)ii;,'s  services 
rendus  par  des  maris,  des  peros,  ou  par  d'antres  pa- 
rents. La  majeure  partie  de  ces  pensionnaires  est 
;1p;er  et  indigente;  il  en  est  beaiieoup  dnnt  la  |ieusion 
lorniait  tonte  la  ressource,  et  que  sa  sujipression  a 
plon^('s  dans  la  plii^  «  xlrèiiie  nusi  i,-. 

Ces  motifs  ont  déterminé  le  commissaire  litpiida.' 
teur  provisoire  de  la  liste  civile  à  former  deséints  de 
ces  pensions;  il  les  a  adressés  &  votre  coiniié  des 
liuaiices,  ({ni  a  pensé  qne  le  décret  du  17  germinal, 
eu  supiniii  ant  les  pensions  des  veuves  et  enlaiils, 
n'avait  eu  d'autre  objet  <iue  de  réprimer  les  abus,  el 
non  pas  de  refuser  des  secours  indispensables  à  eeut 
qui  en  ouk  un  vtTilable  besoin.  U  a  arrêté  de  faire 
passer  les  tabfeanx  de  ces  pensions  au  comité  des 
secours  piililics,  pour  proposer  des  seeonrseii  lavcuf 
des  veuves  et  enfants  qui  sont  dans  l'indigence. 

Citoyens,  le  comité  des  secours  publics  u  partagé 
lessenlimeiils  du  comité  des  finances;  il  s'empretwe 
de  vous  proposer  les  secours  nécessuiires  à  des  mal* 
heureux  a ux(|uels  des  suppressions  eoiiimaiMlée>  ]iar 
le  besoin  d'au>'aulir  les  abus  r>iil  ùte  le>  ri  ss.  un  es 
de  la  vie.  Le  décret  que  je  prov  oque  lormei  a  le  (  nui- 

Slémeolde  vuliejustice  rel.itivemeut  aux  pensions 
e  la  liste  civile,  nr  celui  du  17  germinal,  les  riches 
se  troiivi  ront  justement  privés  de  pensions  dont  ils 
;  n'ont  pas  besoin,  et  que  sArenicnt  ils  n'avaient  point 
méritées.  Far  le  derret  nue  vous  alb  z  rendre ,  les 
veuves  el  les  enl.iuts  iodi^uts,  dont  les  peusiuus 
supprimées  é!ai(  ut  la  seule  ou  la  principale  res*^ 
sonree.  obtiendront, cn  tcmplaceoient,  uu  secoucf 
aiiiiiiei  (|ui  assm-era  leor  existence. 

C'est  lie  Cl  s  niesi;res  é2:alenient  équitables  el  de 
toutes  les  autres  qui  émanent  de  votre  sagesse,  c'est 
de  leur  ensemble  <iue  sorlinuit  le  bien  généra! ,  Ifl 
bonlienr  individuel,  la  stabilité  de  la  république. 

Voici  le  projet  de  di-e.rel  que  votre  comité  des  se- 
cours m'a aurgé  de  vous  présenter  : 

>  La  Convention  nationale,  apH>s  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  secours  publics,  décréter 
•  Art.  I*''.  Les  veuves,  enfants  et  antres  dénom- 
més aux  huit  étais  certifiés  par  le  commissaire  liqui- 
dateur provisoire  de  la  Itst^  civile,  et  annexés  aa 
l>rés  nl  décret,  dont  les  pensions  accordées  en  roii- 
sid- ration  des  services  de  li  iirs  niari*^,  de  leurs  pères 
ou  d'autres  parents  dans  la  maison  du  ci-devant  roi, 
ont  été  supprimées  par  le  di^rel  du  17  gcrmiual, 
reeenwrti  sur  le»  fonds  des  secoufs  puUta,  ititre 
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drsrconrs  annnci,  le  montant  do  Inirs  prusions  s'il 
n'excède puint  la  sodhuc  de  40U  livres;  eu  cas  d'ex* 
eniant  du  montant  des  pensions,  le  muhnum  du 
IfC'Mirs  aiuiiirl  est  lixi'  à  -îOO  liv. 
<  II.  Ce  secours  annuel  ne  sera  rayé  qu'à  ceux 

Îii  rapporteront  uu  certiliett  d^iimgéitee,  émané 
I  coiueil  eéaénl  de  leur  commuoe,  viié  par  le 
dtsirict. 

•  III.  A  Paris,  1rs  Cfrlificnts  d'iiidig-TCP  seront 
déii?ré$  par  lea  comités  de  bienfaisancc  de  U  section 
éa  domicile  du  rean^rant;  ils  seront  vlaés  par  le 
coaiilé  civil  et  par  U'  rlrpnrtrmeQtffràSDteil  Cette 
partie  les  funcliuns  de  district. 

•  IV.  Les  eerli6«als  d'indieence  seront  fenonveléi 
àchnqiip  payement. 

«V.  l.f  sor  uirsannuel  courra  du  ter  janvier  1703 
(vinix  style);  il  sera  fait  d  -iifiLlion  des  sfcour?.  |>ru- 
Tisoires  qui  auront  été  reçus,  à  compUr  de  ladite 
^que. 

•  VI.  Il  ne  pourra  «*lrc  reçu  qu'à  la  charge  de 
remplir  toutes  les  formalités  prescrites  par  les  pen- 
sionnaires de  la  république. 

<•  VU.  Les  huit  états  aunexdtnu  pfdsenft décret  ne 
seront  point  ioiprimcs.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Dautriehe,  nu  nom  du  comité  des  linii'^jKtrt^, 
postes  rt  messageries,  propose,  et  la  Cuuvctition 
adepte  i«  firojet  de  dAirel  suivant  : 

•  La  Ciniven'inn  iintiniinlc  «^ur  le  rapport  de  son 
oomite  des  transports,  i>(jslc.s  et  messageries; 

•  Consldiinint  que  les  <a  ta  i  res  des  Facteurs  drs  mes- 
lÉgrnes,  ttxés  par  un  tarif  qui  remonte  an  mois 
d'avril  1T84.  ne  sont  pas  proportionnés  ait  |»rlii  ac- 
tuel dfS  denn'i'S  de  [iremierc  nécessite,  décrète  ; 

•  Art.  I^r.  Les  transports  à  domicile  des  articles 
expfdidsparla  voie  des  messageries  seront  payés  aux 
(;irtr  iirs-,  dntis  toute  l'étendue  de  la  commune  de 

Pans,  savoir  : 

•  Pour  les  artieteida  tNMsdequfaseUmset  an- 

dessons,  10  sotis  : 

•  Pour  ceux  de  seize  à  trente  livres,  15  sous  ; 
«four  ceux  de  trent  et  une  à  cinquante  livres,  1 1.; 

•  Pour  ceux  de  cinquauteetUDeàaoîxante^uiace 
livres,  1  liv.  5  sous; 

•  Pour  ccvx  de  mizante^eiieè  cent  lima,!  tir. 
10  sous. 

«  Il  am  ajouté  15  sous  pnr  cinquante  IKrres  p<mr 
leshalluls  au  il«'s,sns  de  eeut  livres. 

•  li.  Les  transports  d'a^ii^nata  seront  également 
peyés  aux  betenra,  «avoir  : 

-  Pour  toute  somme  2,000  Ihrrea  et  ao-dessous, 

i&  60UB. 

•  Pour  celle  de  ifiooh    e^HM)  liv.,  15  sous. 

 de    n,000à   10,000  liv.,  1  liv. 

-  de  10,000  à  15,000  liv.,  1 1. 8  sous. 
>— >  de  15,000  à  S0,000  liv.,1 1.  lOsous. 

 de  20,000  à   '-fi  OftO  lir.,  2  liv. 

——de  60,000  à  100,000 liv.,  S  liv. 

^  •  Tout  transport  de  sommes  au-dessus  de  lOo.ooo 
livres  sera  payé  5  liv. 

•  III.  La  dislribulion  des  articles  en  passe-debout, 
dans  les  difléreuls  bureaux  de  r<igence,ctdansreii- 
ceiiitc  de  la  maison  aflectée  à  son  service,  sera  payée 
•avoir: 

•Pour  les  articles  de  50  liv.  rt  au-dessous  5  sons; 

•  Pour  les  nrtif'f-s-  rie  M  liv.  et  iin-dclîsiis,  lOsous. 

•  IV.  i>a  inàii€  lii&lt'ibuUou  des  articles  en  passe- 


dcboDt,  des  bnreauT  de  l'npptiec  n  ceux  des  fermiers, 
et  respectivemcul  des  bureaux  des  fermiers  à  ceux 
de  l'afenee,  sera  payés  eontormémentè  rarliele  1er, 

.  V.  Les  fiu  teiirs  serniit  tenus  île  se  conHirmer  ail 
tarif  ci-dessus,  sans  pouvoir  exiger  aucune  rélrUMi» 
tion  pins  forte,  sous  quelque  prttlexie  que  ce  soit* 

'VI.  Les  faeleurs  des  messriperies  coriiinurrnrt, 
aux  tei  uie.s  de  la  lui  des  23  et  24  juillet  1793  (vieux 

st  y  I  e) ,  à  cHre  ga  ra  n  ts  et  responsables  des  ariiides  qol 

leur  seront  cunliés. 

•  Vil.  Le  présent  décret  sera  imprimé  et  affiché  à 
Paris  dans  tons  les  bureaux  des  nesaagaries.  • 

€!n.\T-n  ,  nu  nom  du  comité'  de  commerce  :  L'abio» 
;^,itit)n  (le  In  lui  dn  innxiinuni,  quelque  bienfaisante 
nn'elle  soit,  entraîii  '  eepr'iidaut  dans  son  exécution 
lies  difiiculiés  qu  il  est  de  la  sagesse  du  législateur  de 
faire  disparaître.  Votre  comité  de  commerce  s  rrçd 
beaucoup  de  pi  Utioii^de  In  p.ni  t  de  divers  marclin  ni !s, 
dont  l'objet  se  r  ipprochc  plus  ou  moins  de  la  ijues- 
tion  pni  lu.  ulièi  e  t|ui  fut  agitée  dans  celte  assemblée 
uonidi  dernier,  et  dont  vous  avez  renvoyé  l'examea 
à  votre  comité. 

Vous  TOUS  rappelés' sans  doute  que  la  question 
générale  sur  laquelle  on  voulait  que  vous  pronon- 
çnssier.  était  celle  de  savoir  •  si  hs  inarclinudises 
vendues  avant  l'abrog.ition  de  la  lui  du  maximum, 
qui  n'ont  point  été  livrées,  doivent  tUrc  payées  d'a- 
près Je  prix  de  la  vente  ou  d'après  le  prix  auquel 
rites  ont  été  naturetlemoiit  portées  par  la  révocanott 

de  cette  !  >i.  • 

II  si  uible,  au  premier  aspect,  que  le  législateur 
ne  doit  point  intervenir  dans  les  transactions  parti- 
culières, et  qu'uue  fois  qu'il  a  pose  les  bases  de  ces 
transactions,  tontes  les  modilications  qui  y  sont  ap- 
portées par  les  citoyens,  suivant  leurinlérétoii  leurs 
spéculations,  doivent  iître  enticrenienl  livrées  a  la 
lititrle  comniercialp  que  vous  voulez  rétablir,  et 
que,  s'il  s'élève  des  dillicultés  daus  leur  exécution, 
c'est  aux  tribunaux  à  prononcer. 
^  Ces  principes,  vrais  dans  l'état  ordinaire  de  la  lé- 
gislation, doivent  nëcessaireDwnt  recevoir  quelques 
exceptions  lorsque  le  législateur  a  été  eniraiin- par 
des  circousl^iiices  inip^'t  ieu.ses  à  promulguer  de."  luis 
qui  rompent,  pour  quelques  instants, les  rapports 
ordiuaires.  Gomme  ces  lois  sont  imprévues ,  cl  qu'ii 
peut  se  trouver  quelques  citoyens  Froissés  dans  le 
choc  qtii  se  fait  sentir  du  passage  ôi"  l'état  ordinairo 
à  celui-ci,  alors  le  législateur  est  obligé,  par  cet 
esprit  de  justice  qui  est  de  son  essence,  de  rendre 
ce  chue  moins  sensible  aux  citoyens,  en  adoucissant 
la  rigoureuse  appliciilion  des  principes  reçus. 

Telle  a  été  la  uinrche  que  votre  coiiiilc  a  cru  qitiî  t 
la  Convention  avait  suivie  lors  de  la  loi  du  29  sep- 
tembre, qui  lirait  un  prix  aux  denrées  et  marehati- 
disen;  car,  pour  décider  la  question  qui  se  présente 
d'après  l'esprit  de  justice  qm  vousiétemmelod- 
jours,  TOtre  comité  a  dît  nécessairement  sr  trans- 
porter à  Pinstanl  de  la  promulgation  de  cette  loi. 
,  Alors,  comme  à  présent,  il  s'éleva  des  reelainations 
sur  I  exécution  des  marché  et  sur  le  prix  auquel  les 
marehandises  devaient  être  livrées;  mais  alors  ce 
furent  les  acquéreurs  qui  viareni  toim  dire  :  Si  vont 
nous  obligine  au  maintien  des  mareb^  que  nous 
avons  faits  solis  l'empire  des  lois  communes ,  vous 
opérez  notre  ruine  certaine;  nous  ne  pouvions  pas, 
dans  nos  spéculations ,  laire  entrer  le  cas  fortuit  de 
cette  loi  :  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  attendre  UA 
temps  ou  la  chance  sera  plus  Tavorable  :  lêsven- 
di  iirs  seuls  sont  favorisé.s;  ils  ont  nn  prix  fort  élevé 
d'uue  denrée  qu'ils  vitndruiit  lachtier  à  un  prix 
modique. 

Vous  crûtes  devoir  prévenir  cet  inconvcoicut; 


208 


l'article  XVi  de  la  loi  du  29  septembre  futadoijlo, 
6l  les  vendeurs  ou  propru  taii  •  <;ii|)portèrent  eu 
^mier  résultat,  le  sacritice  particulier  que  l'iulérét 
mênênl  exigeait. 

Pr^srnlcmt>nt  cp  sont  pncorc  les  acquéreurs  qui, 
sur  les  rtifliculti's  qu<'  foni  les  vendeurs  ou  proprié- 
J.nr./i,  ilri!i;iiiilt-[il  ij',!!'  vous  éliminiez  les  prt'loulions 
de  ceux-ci  à  une  augmentation  de  prix  équivalente 
à  ealui  acquêt  les  marchandises  s'élèvent  naturelle- 
ment ;  ces  acquf'rf  urs  invoquent  la  foi  des  traités,  la 
lideliié  qui  doit  i  lie  mainteuue  dans  les  transactions 
opérées libri'iiK  Ht  t  ulre  citoyens. 

Ce  langage  a  est  pas  tout  à  fait  le  même  mie  celui 

ÎjnHl»  tenaient  lors  de  la  loi  du  29  septembre  1793 
Tiens  style),  et  votre  coinitétdonlte devoir  est  de 
tenir  ta  balance  toujours  égale  entre  les  citoyens,  a 
dil  so  rappeler  les  arpiments  que  f  iisau  i,t  I  s  ic- 
quéreurs  d'alors,  et  qui  vouspurnrnit  [x  reniiUuiri  s, 
pour  les  appliquer,  dans  riiypollifse  iiduL-llc,  aux 
vendeiMSOu  propriétaires  ;  sans  cela,  ce  serait  tou- 
jours la  mim  elassedc  citoyens  qui  serait  chargée 
du  sacrifice  à  faire  à  la  chose  publiciue ,  au  lieu  que 
les  acquéreurs  n'en  feraient  d'aucune  espèce;  car  si 
les  inarcliuudiscs  leur  sont  livrées  au  prix  *lu  niaxi- 
mum,  l'eipéricnce  nous  apprend  qu'ils  ne  les  ven- 
drout  pas  au-dessous  du  cours  que  la  liberté  du  com- 
merce ti  iir  donnera.  S'ils  les  paient  ce  qu'elles 
valent,  ils  les  revendront  à  ce  même  cours,  sans 
avoir  fait  le  gain  iniuieuse  qu'ils  convoitent.  Il  paraît 
donc  juste  de  les  rappeler  aux  mêmes  priocipes  qui 
vous  déteminèrem  lors  de  la  loi  du  mois  m  sep- 
tembre. 

Si  vous  prenie»  un  antre  parti ,  ce  sf rait  encore 
le  propriétairc-cuUiv  itiMir,  que  celte  loi  du  ni  ixi- 
muni  a  «k:rasé  de  tant  de  manières,  qui  ressentirait 
les  deniers  effets  de  sa  malheureuse  influence. 

Vous  De  faites  aucun  tort  aux  acquéreurs  en  éle- 
vant le  prix  BU  cours  pour  les  oiarchi^  non  consoni- 
aiés,  et  vous  en  feriez  beaucoup  aux  vendeurs  par 
une  mesure  contraire  ;  c'est  ce  qui  a  détermiué  votre 
cumité  de  commerce  dans  le  projet  de  loi  fo'il  vous 

propose. 

Le  comité n*a  point  vu,  dans  les  marches  qui  se 
sont  faits  sous  l'empire  de  la  loi  du  mazimum, cette 
liberté  de  discussion  qui  fait  l'essence  des  transac- 
tions commerciales,  puisque  sans  di-Iil  de  p;irt  ou 
d'autre  il  ne  pouvait  y  avoir  de  debdt  de  ^ns.  ;  mais 
cmnoM  lesréelamations  qui  se  sont  élevées  ne  pcu- 
Tcnlavoirpour  objet  la  livraison  de  la  uiarchaudisc 
wndiie,  mais  seulement  le  prix  plus  ou  moins  fort 
de  celte  marchandise,  le  comité  a  cru  devoir  veus 
proposer  de  maintenir  les  marclu  s  f;iils,  et  d'aiii;- 
nicnter  seulement  le  prix  de  la  denrée  ou  uian  hau- 
dite  à  livrer  pour  les  marchés  qui  n'ont  point  encore 
'  eu  d'eiêeaUoD;  du  reste,  la  loi  qu'il  vous  propose 
est  rédigéed'aprèscelle  du  29  septembre  1793  (vtcuz 
style). 

Tels  sont  les  motifs  qui  oui  déterminé  votre  co- 
mité de  commerce  et  d  approvisionnement  à  vous 
pr«^enter  le  projet  de  décret  que  je  vous  aowncis* 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Convention  nationale,  après  av<dr  entendu 
)r  rnpp  :  t  1  son  comité  de  commerce  el  d'appro- 
Tisionncmeois ,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Tous  les  marchés  faits  pour  des  de  n  rées 
et  marchandises  avant  l'abrogation  de  la  loi  du 
raaxtmom  sont  maintenus. 

•  IJ.  Le  prix  des  denrées  ou  mnrchandises  vrnrîucs 
au  prix  du  maximum  dans  les  marchés  ou  arrhc- 
ments  faits  entre  particuliers,  qui  n  auront  pas  été 
livrées,  expédiées  ou  mises  en  route  lors  de  la  publi- 
cation de  la  loi  qui  abroge  celle  sur  le  maximum, 
•endicvé  an  piiz  ^  la  JibetlddH  coHmcice  leur 


a  donné  et  payé  en  conséquence.  1!  sera  libre  i 
l'acquéreur  de  résilier  le  marché  :  néanmoins  il  sera 
tenu  de  ''aire  eonnaltrc  son  intention  dans  la  décade, 
•  III.  Les  tribunaux  de  commerce  ou  de  district 
feront  eonstatcr  ces  prix  par  d<» arbitres ipiHls  poui^ 
ront  nommer  à  cet  effet,  pour  se  déterminer  dans 
les  questions  qu'ils  aoroiit a  déddcr  SUT l*e>éeution 
de  ces  marchés.  ■ 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
LoucHET  .  II  y  a  environ  sept  mois  que  la  Con- 
vention a  décrété  que  les  juf:enieiUs  reiuiiis  par  les 
tribunaux  cniniiiels  des  depai  u  .in  oi  I  Aidèche, 
de  la  Lozère  et  de  l'Avcyroii ,  seraient  révi.s<î5,  jus» 
qu'à  l'époque  de  l'épuration  des  autorités  consti- 
tuées. Je  dénia  ude  donc  le  rapport  dc  cc déCTCt,  ct  je 
mcfoudesur  les  grands  principes  que  taConveiHion 
a  consacrés,  que  jamais  jiigcmeuts  remUis  parjurés 
ne  .seront  révisés.  Sans  cuirer  dans  dc  plus  grands 
détails,  je  demande  leretivoi  de  ma  proposiiion  an 


comité  lie  législation. 


Con'PK  (des  Côtes-du-Nord)  :  Quand  il  est  de  no- 
toriété publique  que  des  innocents  ont  été  condam- 
nés aux  galères ,  que  d'autres  oui  cUî  mis  eu  arres- 
tation par  les  jugements  les  plus  iniques,  il  est  In- 
croyable que  l'on  s'oppose  à  la  rc  vision  dc  ces  juge- 
ments. Citoyens,  soii;;e.z  que  ces  liumioes-la  Soul 
vivants  encore,  et  qu'ils  peuvent  encore  élie  rcndllt 
à  la  société.  (Applaudissements.) 

*"  :  Je  prie  la  Convention  d'observer  que  le  décret 
qui  a  été  rendu  sur  la  proposition  de  Clauzel  regar- 
dait seulement  les  condamnés  qui  ont  perdu  la  vie. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Si  Ton  veut  décréter  en 
principe  qu'un  ne  révisera  aucun  jugement  rends 
par  jui  i's,  je  demande  si  les  citoyens  mis  en  état 
d'arrestation  ne  peuvent  plus  avoir  l'espt^rance  dt 
sortir.  La  Conveution  doit  décider  cette  question. 

Plusieurs  membres  :  Aux  voix  le  renvoi  • 

Le  renvoi  de  la  proposition  de  Loucliet  est  décrété. 

(La  suile  demain.) 

Jf.  B.  Dans  la  séance  du  U ,  Boissy  d'Anglas ,  an 

nom  des  comités  de  gouvernement,  a  dénoncé  une 
manœuvre  de  la  malveillance  qui  avait  fait  renou- 
veler les  rasseinblemeul.s  aiixportesdes  boulangers, 
et  qui  répandait  déjà  quedaus  trois  jours  on  u' aurait 
plus  de  pain  dans  Pans. 

1  ;  a  (  t  n  1 1  n  i  s  i  r  a  t  i  on  de  pol  ice  est  venue  avertir  le  CO- 
ûiiié  de  salut  public,  qui  a  donné  ordre  d'arrêter  tes 
auteurs  dc  cette  intrigue. 

Boissy  a  rassure  la  Convention  sur  tes  arrivages 
des  subsistances,  qui  se  font  toujours  avec  le  même 
soin  et  la  même  activité.  Toute  la  difiéreiice  est  que 
U  jgi>u  vernement,  ne  pouvant  les  bire  venir  par  eau, 
les  fait  arriver  par  tan, 

GRAVURES. 

Latnre  rttsusciiè ,  estampe  gravée  p«r  le  rliovcn  Axril, 
d'aprùi  le  lablciu  peint  pw  J.-B.  Lciacur,  en  1050.  Prii  : 
94liv. 

A  fari»,  clici  fauteur,  rue  ci-de»aiil  Petit-Bourbon,  ««seS, 
av  eom  de  celle  Tournon. 

ta  célébrité  «in  p«ntr«  «tlaa  talorta  CiMU  du  eita/ca 
Avril ,  liant  oaiM  ava«  dqk  ^^Mf  wlanpM  Ms-ealkiiee* . 
noua  diipciiieM  é«  tant  awtra  élace.  Ctlln  qiw  mm  aamn« 
fOU  CBlde  aataa  |nnd«ar  que  faaBgfwi»,  Cortalm,tU* 


ERR.VTA. 


n. 


D:in«  la  (é*nce  du  18,  ScelUer  ,  m  nom  Jii  comiir  le  ■ 
nances  cl  de  commerce,  a  fait  rt-ndrc  un  .l.  i  i  f'L  rrlji.i  .. 
traitement  de»  prépoics  de*  douane» ,  qui  auionsc  le  e«nii« 
des  Gnances  k  le  fiier.  Il  faui  ajouter  apre*  les  dernier» * 

l'apimbaiiin  dt  la  UavsatiM  aaii«Bal«.  • 
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GAZETTE  NATIONALE  o«  lE  iOMEUR  IIVERSEL. 

N*  ItT.       Stftidi  27  Nivosf,  l'an  3«.  (Vendredi  16  Jartibr  1796,  vieux  êtyU,) 


POLITIQUE. 

POLOGNE, 

Tmovl»»  UU  Mtewbre.—Ln  généraux  de  Catherine 
ont  bit  céiéhrar  M  m  fMe*  te  tft  d«  isats  dernier,  «vee 
•ne  pompe  iiHnltiatew Le  fteéril  Bumuivm  y  arcfii  tes 

plat  Tifs  i>  moii;i]i<ges  d'adulatioD  de  la  putdè.iow  esu 
qui  croient  at uif  besoin  de  ses  bonne?  grâces. 

Ce  irop  fameux  eiécutear  de  ;i  h  ^  ik  Péter&bourf 
limt  de  recevoir  de  rimpératricc  de  Uussie  le  liire  de  feld- 
■aréchal  en  récompense  de  ses  services*  C>l>whe  lui  a 
euTojé  un  bAlon  enrichi  de  ditoiiiiU. 

On  a()|irri)d  qu'an  Te  Deum  «  Mehaiilé  I  PélerRiwag, 
en  réjouissance  des  victoires  remporl&'S  eti  Pologne.  La 
cour  uvaii  fuil  lire  prcliuUuatremeQl  uu  rixil  calumnieux 
de  la  révolution  de  Pologne. 

On  pute  difcncacnt  de  U  ftution  des  linitie  dans  les* 
qnellei  rct  urafpsieon  ne  sMovuciwit  imb  dt  fCMcrrer 
notre  malheureuse  patrie. 

On  n^sll^e  que  le  prinee  RepniacttecOBtedeSlldieU 
bcrf;,  ci-de\aiit  j  a>ur  de ItnwieCB FtolOlM» doi- 
vent s'y  rendre  iuceiiamment. 

—  Xavier  Lnkowski.  chef  d'un  détachement  dlanviés, 
Tioitde  IfliBbarfnlvetei  aateadet  ProHteiifc 

AILBMAGNB. 

Oggenheim  ,  te  \"janeier.  —  Le  Français  ont  com- 
mence à  démolir  le  Tort  du  Rhin  et  les  Ikclics  de  Manhcim. 
Plu»  de  douse  cents  tiavailiturs  y  sonl  occupés.  Une  des 
Kcbes  est  déjà  enlièremcnt  détruite  :  ou  a  eu  soin  d'en 
cmporler  les  (lalissjdt^.  Ils  out  fait  sauter  nne  redoute.  Ils 
«Mcinyi  d'emener  à  lem  te  partie  du  pont  du  Rhin  qui 
CM  rcsMv  «afagée  dut  lea  gitee»,  tar  la  rliv  ftwite  du 
■eove. 

—  Le  borobardenient  du  2!i  ilixcrnbre  a  tué  quelques 
personnes,  et  en  a  LIesié  un  plus  grand  nombre  dans  Mjii- 
keiiM.  Quoiqu'une  grande  partie  des  bomitcs  ait  éclaté  en 
r«ir,  beaucoup  de  nalMni  oot  étéendomoiagées.  Le  ma- 
fbiral  da  te  vilte  a  «aven  mieioiMaripUon  en  faveur  des 
laMianU  pea  eîséa  qai  OUI  maOnt  duDoi 

—  Les  Français  ont  Tait  |ller«  dfel  !•  tSt 

de  Uoupe»  sur  Migrence. 

PATS-BA8. 

BntxelUi,  U  M  nivosc  —  Les  alliés  paraissent  disposés 
I  hhc  des  efforts  pour  défendre  le  terrain  situé  entre  le 

k  (I  |r  Willial,  afin  d'cmpfclier  les  Français  de  pfnélrcr 
dan»  la  province  d'Ulrcclit.  Néanmoins  l'armée  liollan- 
daise.  aux  ordres  du  prince  d'Orange,  se  lrou>c  dan^  une 
mauvaise  situation  dei rière  Gorcum ,  depuis  que  les  Fran- 
fais  sout  mattm  de  Grave  et  dvcamide  U  Meuse. 

•  Les  troupes  autrichiennes,  aux  ordres  du  général 
AMb^Ti  ont  dû  Opérer  leur  réunion  avec  les  troupes  an- 
Micii  La  iliénl  autrteliica  Weraeek  caavrin  le  fort 
4e  Sekeneli  wftc  dnq  t  six  mille  hommes.  Ce  mou- 
vement parmi  les  Anlricliiens  laisse  Wesel  abandonné  & 
acs  propres  forces  :  mais  il  parait  qu'une  di  vision pruuienne, 
venue  de  te  Paaéiaate» doit tei  miytew  aur le» Iwids 
du  BbiD. 

^  La  gamisoR  d«  Brèda  est  rUdlte  I  SM  éenkn 
IMyens  de  défense. 

—  Le  coromandenent  de  ce  qui  reste  de  troupes  an- 
glaises est  *■*  '  ' 


CONVENTiOir  NATIONALE. 

Ptéêidenu  de  Lttoitraeur  {de  ta  Uanthe), 
SUITE  DB  LA  StAMCl  VO  24  VITOSB. 

Lefiot  demande  là  parole  pom  WW  motion  d'tMrdrt* 
Elle  lui  est  accordée. 

LÈFtOT  :  An  nombre  des  ilénels  qvi  ont  été  Ten« 

dus  hier,  j'en  lis  un  qui  porte  l'indcninité  tics  rcprc- 
scnlaiils  à  3ti  hv.  par  jour.  Je  ne  demande  pas  le 
rapport  de  ce  décret  dans  cette  se'ancc  ;  mais  je  jette- 
rai quelques  idées,  dont  moi-même  je  dcmaudenii  lo 
renvoi  anx  eomms.  (Murmures.)  Quels  moUfs  ont 
nmpntî  ce  derrf>i  M,o  renchérissement ,  fa  disette... 
(Violents  iiitinuurcs.)  Depuis  plusieurs  mois  l'on 
parle  au  sein  de  la  Convention... 

Lefiot  est  interrompu  par dd  violents nurnuinM..* 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

Lcliol  quitte  sa  place,  et  monte  à  la  tribune.  — 11 
est  applaudi  par  rczlrcmité  de  la  salle  et  quelques 
tt-ibanes. 

Lefiot  :  J'entends  dire...  (Grand bruit.)  J'entends 
dire  que  beaucoup  d'entre  nous  sont  pères  de  fa- 
mille ,  qu'ils  ont  des  enfants.  Noire  intention  est- 
elle  qoe  la  révolution  soit  un  patrimoine  pour  nos 
entants?  (Murmures.  —  Non  ,  «on/J  Donnez  à  vos 
enfants  l'amotir  du  (rav  i  !  .  il  innez-ieur  l'exemple 
de  la  frugalité  ,  ils  seront  riches.  J'entends  parler 
des  sacrifices  que  quelques-uns  font  tous  les  jours. 
Le  négoce liit  de<;  pi  rtes ,  l'artiste  perd  les  fruits  de 
ses  travauT...  Citoyens ,  voyez  nos  soldais  mutités; 
voyez-les  lorsq  ;  is  v  us  j  ru  <  ntcnt  leurs  membres 

ftttrdus  ,  et  osez  comparer  la  perte  de  vos  fortunes  à 
»  perte  de  leur  sang  !  (Murmures.)  Le  décret  renÂi; 
hier  est  subversif  de  nos  finances  ;  il  doit  néceanire- 
ment  faire  baisser  les  assijgnats.  (Murmures.)  . 

De  plus,  citoyen';,  n'aviez-vons  pnsdecrt^tL^  qu'au- 
cune loi  n'aurait  un  ellet  rf-tropctif  ?  Eli  bien,  par  le 
décret  d'hier,  vous  vous  faites  donner  votre  iudeUI* 
nite  à  dater  du  l<r  vendémiaire.  (Murmures.) 

Tous  les  motifs  sont  donc  ici  réunis  pour  le  rap- 
port de  ce  décret.  11  oppartient  à  celui  qui  vit  dans 
une  honorable  médiocrité...  (Violents  murmures.) 
AiMtaiirs  numbret  :  Tu  as  été  en  mission! 

Lefiot  :  tl  appartient,  dis-je,  à  un  citoyen  qui  n'a 
que  son  traitement  pour  nourrir  sa  femme  et  ses 

eiifanls... 

P/uiirur<n«em6re«.' Malheureux  !  tu  les  a  chassés. 

Lefiot  :  Je  dis  qu'il  but  donner  l'exemple  de  U 
frugalité. 

P^uaimrf  mmhwi  Bt  des  ▼crtm,  «t  de  Ui  non- 

lité. 

LEFiof  :  Alors  vos  appointements  ponrront  vous 
suffire. 

Oastiootte  :  Jedemindeà  Leflotoli  est  sa  femme. 
(Grande  agitation  dans  rassemblée.    On  demande 

Tordre  du  jour.) 

Lefiot  :  S'ils'agitdeneisonnalit^»j*yrépnn>?r,i;, 
mais  après  que  j'aurai  dnenté les  fntéralsdn  ]]eu[i]c. 
Je  maintiens  donc  la  pru|*  ri'inn  que  j'ai  faite,  de 
renvoyer  aux  comités  pour  savoir  si  le  décret  qui 
porte  l'indemnité  des  représentants  du  peuple  à 
3«  liv.  par  iour  ne  doit  pas  être  rapporté.  (Violents 
1.) 

SI 


SIO 


i: 


Ldiot  d^cend  de  ia  tribune. 

Lr^FioT  :  Mon  iiitf lUkui  éMitde  npiieler  m  piii' 

cil-. 

:  T.1  frmmp  et  tes  cnfanls,  où  sont-ils? 

Lefiot  :  On  vmt  faire  de  ceci  une  affaire  qui 
mVsl  |)crsonnrlle.  Je  n'pondrai,  car  Je  ne  craindrais 
pas  de  virre  dans  une  maison  de  trcrrc.  (Quelques 
applaudissrmenls.)  Je  deioaiide  que  let  Gomilés 
Si\icni  cli.'tr^zt's  dVxnininrr  VU  it*y  «urait  pasUeuà 
rapiMirlcr  le  décret  d  iiier." 

Cbarmbr  ;  Le  dlscnssion  ml  rinà  ite  s'élem  est 

du  plus  grand  itiU'i  iH  piuir  I  inslrudioii  du  peuple. 
Cl'  n'est  pas  celui  «Ir  nos  (  tjnciloj^cns qu'on  vient  de 
stipuler,  iiiais  crlui  il  ntie  faction.  (  ApiilnudissC' 
inrtils.)  Uc  peuple  toujours  juste,  le  peuple  qui 
a  suivi  tous  les  mouvements  de  la  révolution,  et  qui 
sera  lihre  en  drpit  de  toutes  les  laclions  ^npplaudis- 
seuieuU),  le  peuple  raisonne  ;  il  se  rappelle  que  dans 
l'A-sr  iiilil.'i'  c'im^lilu.uilL'  M.iiiry  et  C;iz.ili  .s  l'mciit 
ceux  ipii  s'opposèrent  a  ce  qu'où  allouât  une  iiuleui- 
nité  aux  represcDlants  du  peuple.  (On  rit  dans  une 
tri  banc*  —  Le  président  rappelle  la  trilHiae  à  l'or^ 
dn-.) 

Le  peuple  «nit  (jiie  te  <iirli,iii<;s(>ineiit  des  denrées 
f\ige  l'augmenlalioa  d  ludeuniile  qu'il  accorde  à 
ses  représentants.  Le  peuple  se  souvient  nue  Maury 
et  Caxalès  s'opposaient,  dans  l'AMemblee  cousii- 
tuante,  à  ce  que  cette  indemnité exoédit 900  liv., 
Nuce  qu'ils  étaient  si^rs  p;ir  là  (l't'i  ru  tt  r  de  l'Ass.  iii- 
)lee  législative  tons  les  Imuiiuis  pndjcs  ((tu  n'a- 
vaii  iit  iioiiil  de  foi  tiMio  el  i\r  r-  sei  vi-r  Li  ri  |ir('senla- 
tiou  nationale  aux  seuls  neilcs.  De  là  la  proposition 
de  ffxer  le  trailenirnt  des  administralenrsdetiistrîet 
n  000  liv..  Celui  <j(>s  .iduiinistratenrs de  département 
à  l/iOU,  lixalioii  tpii  ne  pouvait  permettre  encore 
qu'aux  seuls  riches  de  troiivei  pl.iee  dans  les  adnii- 
uislriitious.  On  voulait  charger  les  représentants  du 
peuple  d'un  travail  essentiel ,  qui  les  occupât  du 
luaim  au  soir.  (On  rit  et  an  aannaure  dans  la  même 
tribune.) 

("i"  que  nous  venons  d'entendre  prouve  la  vérité 
l1e  ce  que  je  vous  ai  dît.  Ce  ne  sont  pas  les  intérêts 
du  peuple  qu'on  a  voulu  stipuler,  ce  snnl  ceux  d'une 
intrigue  de  ta  faction  qui  fait  murmurer.  (Apnlau- 
disscmpnts.)  Les  représentants  du  peuple  ne  doivent 
pas  craindre  d'etilrnr  nvrc  lui  dans  îles  détails  de 
ménage;  il  n'est  p.iN  p<issd<le  (pi'nu  pt-rc  de  fiimille 
vise  .iiijinird'hui  .ivee  luo  soii.s  par  j(Utr,  <  t  l'un  sait 
que  les  Itt  liv.  qui  nous  sont  accortk^s  ne  valent 
pas  maintenant  plus  de  100  sous.  La  balance  du 
(fomnierce  et  les  niestrrc;  qu'on  a  prises  feront  bien- 
lôt  diminuer  les  déniées  ;  iilm  s  nous  serons  les  pre- 
miers à  dire  que  notre  ii  i  h  fi' est  trop  consiiléra- 
ble ,  et  à  verser  dans  le  tu  sur  public  les  suinnies 
excédant  le  simple  nécessaire.  Je  denanderordredu 
jour  sur  la  proposition  de  l.fliof. 

*'*:  Je  vais  citer  un  fait  qui  vous  conHrmera  ce 
qu'a  dit  Charlier,  que  ce  n'est  par  pour  le  peuple, 
uulia  jtour  l'inlérét  d'une  faction  qu'on  réclame.  Je 
passa»  hier ,  avec  mon  collègue  Courtois ,  rue  Ho- 
noré ,  pii''s  les  ri-(Iev.iiit  J;ir<  hiiis  ;  ikhis  vîmes 
Ch.a  les  Duval  parlant  ii  deux  k  iiiiiK  s.  A  peine  leur 
(-uhver.satiuu  eut-elle  fini  que  ces  deux  leniines  se 
mirent  à  crier  hautement  contre  le  décret  que  la 
Convention  avait  rendu  le  matin. 

DuMia-CBftiicÉ  :  Bllet  étaient  piT^et  pour  cela. 

Ci.AViZEL  :  Il  n'est  |);is  t'tonn.inl  ipie  Chai  li  >  Dnval 
fuiii».'  crier  contre  le  décret  qui  aceuide  une  ju»ie 
inden  nilé  à  ses  collèf^ues,  imisquc  l'ancien  gouver- 
nement lui  payait  13,000  liv.  pour  sa  feuille  ;  ««Ut 


(  oui  ont  de  pareilles  ressources  p(«iiv<»nt  se  passer 
uunc  augmentation  d'iiideuinilé  :  mais  le  repic-sen- 
tant  qui  n'a  pas  d'intrigocs  ne  peut  vivre  mainte- 
nsnif  m  imvBuuMnu  ra  luuiiiiif  «fcu  iw  sans  p«F 

jour. 

CuAULE»  DuvAL  :  Ce  que  l'opinant  vient  de  dim 
est  hors  de  ma  mémoire. 

Bemadoi.f.  :  le  désire  que  cette  discussion  de- 
vienne Utile  à  la  repu)ilique;  cl  elle  le  deviendra 
si  la  Convention  veut  m'entendre. 

Pltuieurs  voix  :  Parle  ;  tu  n'as  rien  à  craindre. 

BcrcTABOLE  :  La  motion  qui  vient  d'être  faite  I<rat 
à  l'heure  n'est  uu'une  des  moindres  teutativoi  faites 

pour  perdre  la  Convrntion. 

Lrfiot  :  Je  demande  la  parole. 

_  Bt  Nt  vBoj^E  :  On  veut  d'abord  l'avilir  pour  parve- 
nir à  la  renverser.  On  conspire  contre  la  re|)ré?a>ii- 
taliori  nationale  et  contre  tous  les  patriotes  qui  ont 
Tait  la  révolution  du  9  thermidor.  Vous  avez  expoâtf 
vos  têtes  pour  sauver  la  France  :  eh  bien  ,  tout  est 
perdu  si  vous  ne  prévenez  les  desseins  des  conspira- 
teurs. (Applaudissements.) 

Tallibn  :  Nous  périront  tous  plutôt  que  de  souf- 
Trir  que  jamais  le  terrorisme  revicuue  u  l'onbe  du 
jour.  (Tous  les  membres  80  lèvent  «a  répétant  Im 

même  serment.) 

Bbntabou  :  Or  cherche  à  égarer  Ir  peui>le  sur  les 

intentions  de  la  Convention.  Les  plus  scélérats  des 
hommes,  ceux  qui  ne  goûtent  de  pluis  r  ijne  dans  le 
«aiig  et  dans  le  e:iriijf:e,  \ei.l'  iit  fiiir<'  eroire  que  la 
Conventinu,  en  làisant  la  révolution  du  ii  thermidor, 
a  vooln  faire  triompher  l'aristocr  itie.  c'est  à  roits, 
citoyens  gt'néreux ,  hommes  probes  de  h  majorité, 
vous  qui  vous  tUes  couverts  de  gloire  en  laisaul 
celte  révolution... 

Ghanet  :  Toute  la  Convention  l'afailo à 
i'iuiicuis  voix  :  ISoa  ,  non  ! 

Bentabolb  :  Il  est  douloureux  pour  moi  de  ne 

parler  que  de  la  majorité  ,  lorsque  je  voudrais  ne 
jamais  voir  ici  que  runanimitc;  mais,  je  ledi.N.-tvec 
douleur  ,  il  y  a  une  petite  minorité  qui  ne  peut  se 
consoler  d'avoir  vu  échapper  de  ses  mains  la  puis- 
sance qu'elle  partageait  avec  la  tyrannie.  (Vifs  ap- 
plaudissements.) Si  vous  ne  soutenez  pas  rinx  yeux 
du  peuple  et  de  l'Europe  entier  le  earaclére'qne 
vous  avez  di'velopjié  le  9  thi  iinidor  ;  si  vous  l.iissei 
triompher  l'anarchie ,  vous  mourrez  avec  la  duiiieur 
d'avoir  perdu  votre  pôys.  Je  vous  le  dis,  on  menace 

vos  tètes. 

Etcuuiix  ;  U  est  beau  de  se  défendre  contre  le 
crime. 

BssTADOU  :  On  ne  se  contente  pas  de  conspirer 
dans  fombre ,  on  est  a^^sex  audacieux  de  puldu  r  ses 

projets  criminels.  J.miais  je  n'allai|m  rai  fa  liberté 
de  la  presse;  mais  je  trois  tjue  vous  nu  voudrez  pas 
non  plus  qu'elle  .serve  aux  projets  du  royalisinc  uu 
de  la  facli  n  qui  veut  détruire  la  repré&euUttioA  na- 
tionale ,  et  qui ,  nVn  doutez  pas ,  esld'aecord  avoo 
les  royaliste;,.  [O'ù ,  oui!  s'écric-l-ou.  )  Voici  un 
journal  iJU  bas  iluquel  un  Iriuive  ces  lettres  inilia- 
les  :  C...  H...  du  P.  (  Plusieurs  voix:  C'est  Cliales  I  ) 
Je  ne  sais  pas  quel  e^t  1  auteur  ;  mais  voici  l'adresse 
oùse  distribue  ce  journal  :  R«ê TmOÊHUn-Momréf 
fjo  21,  au  res-de-chau*st'e. 

Plutictirt  voix  :  C'est  l'adresse  de  Chriles. 

Bentabole  ht  un  fragment  du  journal  intitulé 
rim»tfi*P«iip/e. 
•  It  Ait  un  temps  oit  les  répuliHalns  waleot  «ne  ma- 
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tSin  cle  ratiofiwr  et  d«  jiiier,  inwi  simple  qna  tftrr.  Telle 

dio<;e,  (lisaipitt-its,  plail  aux  uris(ûcruU.s  ;  dooc  elle  c»t 
Aamai^f  :  Icllc  aiiliL'  leur  dculail;  donc  vWe  c^t  bonne  cl 
fii\nr..l)!f  au  |U'iiplr.  Celle  lo>;iqu<»,  je  le  sais,  ii'e^l 
rr  fie  r \cadcniiL'  ni  dt^  fjisrursdc  li\rc<;  niais  II  bon 
sens  qui  éclaire  Je  peuple  eit  un  auîM  gnnû  nialli  e  qn' A- 
littule d  tes  diMipIcs.  Jogn  donc  le  81  mai  cl  le  l  o  (lin - 
màor  avec  le  bon  sent  dn  peuple.  LeiiriMocratei  applcii)- 
■4lHeol  à  l'an  et  se  déchainenl  conlrsltotm:  maintenant, 
«polkioei  1«  feriiiile  uîtiai«.«Mit  jnM  «t  f  r»lei  dncuM- 
anioiiM  1 1*  eontéqueiMe  <M  hdle  lirer. 

•  Il  y  loujonrs  eu  >  et  il  y  aura  toujours  entre  le  people 
•t  raristocraiie  opposition  de  principt  s  et  irintér^ t.  Voilà 

Siurquoi  fe  peuple  et  les  arisiocraleit  sont  divités  d*opi- 
ons  sur  ces  dmi  mémorables  journée* ,  dont  'e*  résultats 
jnrqti'â  r  '  u'^  ont  paru  diamiitraicmcnt  cootraiiCiaOniW 
<|oit  en  rivoiukiOD  juger  que  les  résultai*.» 

BBirrAioLtk  :  D*aprb  cela,  il  pst  el«ir  qae  Tiiilew 

a  vouhi  prouver  que  la  révolution  dtt  9  M  S'cit 
laite  gu'en  faveur  (le  l'aristocratie. 
.  Voiei  an  autre  passage  de  cet  écrit  : 

«  Le  peuple  savait-il,  le  44  juîtlel ,  qui  !e  menait  et  cû 
on  le  menait?  Il  n'était,  dans  ce  firciukr  acte  de  la  rtvo- 
luliun,  que  TiDstrument  aveugle  de  Tambition  r(  de  la 
vengeiince  des  erittcuii^  de  la  cour,  de  la  noblesse,  des 

Carlctnents  cl  du  cierge.  Assis  sur  ses  lro|ihées,  il  -ienlaii  le 
esoin  dVtrc  libre;  unis,  sj:n  e\|icrience  et  sans  fuide» 
il  ét>iii  de'îiné  b  ne  le  devenir  qu".ipri:s  avoir  élé  le  jouet 
de  toutes  les  factiao*..l<e  10  Août,  le  peuple  vklorieui 
^ettil  pMir  quelle  cause  fl  Tenait  de  terier  md  fang.  a 

,  "  MF.nt.iN  (do  Thixnvillc  )  :  n'est  pas  vrai.  Le 
lO  aoAt ,  le  peuple  decn  la  ia  it.(>ubliqiie  endctrui- 
Saiit  te  ])r)Iais  lie  ses  mis.  Il  n'eut  pas  besoin  pour 
cela  de  t'Aasemblée  législative.  L'auteur  de  celle 
(liatribe  tiè  péut  «ti«  qu*un  lâcbe  fripon. 

Maucc  :  Il  i)'app<'^i'(>catqo'ànnaDidaniiréeiire 
de  pan  I lies  horreur». 

ciùics  parle  dans  le  bruit. 

IvHTABOLB  repmid  :  «Il  ne  Hli  testait  ponr  prix 
rie  SI  conquête  que  le  cboii  «rnntinii.»  (Violents 

Uiurtn  lires.) 

Bourdon  (  de  fOise  )  :  Totit  le  monde  «ait  que 

Châles  a  longtemps  travaillt^  à  l'Ami  du  Roi. 

BBNTàSOLE  continue  :  •  Puisse  In  chute  de  Robes- 
pierre (vous  voyez  qu'il  ne  dit  pas  In  punition)  être 
suivie ,  comme  le  fut  ccHe  de  la  Gironde ,  d'un  re- 
tour général  aux  vrais  principes ,  et  d  utic  forte  im- 
pulsion vers  I  I  *!i  inocralic!  Puisse  la  jiujrnee  du 
10  thcrniidur,  sur  laquelle  l'opinion  du  peuple  est 
encorn  indécise...  •  (  L'indignation  de  rassemblée 
euip''<-lio  Bentabole  de  commuer  ) 

Bentabolb  :  Je  crois  que  tes  clioses  que  j'ai  dites 
sont  assez  positives  pour  qu'on  ne  puisse  pas  douter 
qti'tl  existe  un  projet  de  renverser  la  Convention, 
qoî  a  fait  la  journft  du  9  thermidor.  Cet  écrit  an- 
nonce de  plus  qu'il  éclatera  soii>5peu  un  coup  terri- 
ble ,  que  tels  ou  tels  honimes  qu'on  désigne  seront 
m.'issacrt^s.  Je  delluiiule  ijue  les  tomiles  vous  Hissent 
après-demain  uu  rapport  sur  la  situalioo  de  Paris. 
Vous  verrei  que  la  conspiration  ne  doit  pas  tarder 
rdclater. 

BicHOux  :  La  mort  des  putrides  de  la  Convention 
ctt  Usée  à  ta  fin  de  la  «feade. 

CLAtZEi.  :  Je  m'oppose  au  renvoi  aux  trois  comi- 
tés. L'auteur  de  cet  «Hiril  est  un  ancien  chanoine, 
qui  regrette  ses  12,000  livres  de  rentes,  qui  n  long- 
temps travaille  à  la  rpiiille  de  l'abbé  Buvou.  Voilà 
piwiri|iioi  il  mpiielte  dans  cette  feuille  qu  il  ne  res- 
tait ;iii  peuple  mie  le  choix  d'un  tyran  ;  vous  devez 
voii.<«  souvenir  îles  discours  iuceudi'aires  qu'il  a  tenus 
auK  iacwbini  contre  la  Conrention  ;  tous  deres  vous 


souvenir  qu'il  a  demaiïd^la  ennvoeatinn  desnwm- 
blér<!  priuiiiires.  Jl  siiflit  de  faire  connailre  .-ui  p<  upln 
l  iinlrur  de  cet  écrit,  pour  qu'il  ju;;e  ee  ipi'il  en  doit 
croire.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  le  renvoi. 

Bentabole  :  Le  renvoi  est  nécessaire ,  pnrce  que 
l'aibire  dont  il  s'agit  intéresse  le  snlut  de  la  rrpti- 
Idiquc.  Je  reviens  maintenant  à  la  question  pnn>  i- 
pate. 

Lorsque  nom  tfonsdisculé  si,  on  non,  il  était  né- 
cessaire d'augmmtfr  rindemnité  des  représentants 

du  pfuiiîe,  nous  avons  parlé  Imnchemprit  :  tes  hom- 
mes de  probité  de  l'assemblée  (quelques  murmures; 
—  pfu4/ettr«  twtx  ;  Oui,  oui!)  ont  cru  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  laisser  planer  le  soupt^n  sur  leurs  têtes: 
car  tout  le  monde  sait  qu'il  est  impossible  de  faire 
siit)sistpr  une  nombreuse  famille  avec  18  liv.  (lar 
jour.  Ce  décret  fut  rendu  de  bonne  foi  ;  si  une  partie 
de  l'nsseniljlée  ,  égarée  jiar  les  factieux  (|:u  veulent 
nous  perdre,  croit  qu'il  .««oit  mauvais,  je  d<'clare  «jue 
le  danger  de  la  patrie  me  fera  renoiH  <  r  a  mon  in- 
demnité. Je  ina!i;:erni  ma  fortune,  s'il  le  liuit  ;  mais 
ne  nerpëtuous  pas  plus  tuugtemiis  celte  division  qui 
dédiire  ta  patrie. 

PhHeurs  roi'.r  .*  Non ,  non  ! 

Mbku.x  (de  Thioiiville)  :  Il  existe  donc  un  sys- 
tème pour  neutraliser  le  courage  des  Français'  et 

ilour  rendre  inutiles  les  victoires  de  nos  braves  dé- 
énseors.  La  «toation  dans  laquelle  je  retrouve  cette 

assemblée  me  prouve  que  ce  svslèiiie  est  suivi  dans 
son  sein.  C'est  lorsque  du  noi\l  au  luuli,  de  rorieiil 
<i  l'occiiletit,  nos  troupes  U  iomphantes  arborent  par- 
tout le  drapeau  tricolore ,  que  la  discorde  vient  se 
réfugier  ici  au  milieu  de  la  Convention  nalionole  » 
qui  seule  doit  donner  1c  mouvement  A  la  masse 
(1  hoiiiincs  qui  ne  savent  qu'obéir  pour  exterminer 
les  tyrans. 

Je  le  demande  ;  e&t-cc  au  milieu  de  tant  de  vie» 
toires  <|ue  nous  devons  nous  abandonner  à  desque-» 
relies  insignifiantes,  au  lieu  de  songer  aux  moj^ene 
de  briser  les  chaînes  de  tons  les  peuf)Ies,  en  prépa- 
rant une  campagne  mille  fois  plus  Lrlleque  celio 
qui  vient  de  se  terminer?  Vous  ne  sentez  donc  p.ns  , 
vous  qui  entretenez  ces  misérables  divisiMns  dniis  la 
Convention  nationale,  vous  ne  sentez  doue  pas 
combien  il  est  beau  ,  combien  il  est  glorieux  d'ftr*! 
Français'' (Vif'?  .Tpplauilissrments.)  Vous  ne  voulez 
pns  d"  l'inilemnilé  qui  vous  Ci!  accordée  ;  eh  bien  ! 
je  déclare  (]u"il  ne  peut  v  avoir  dan<;  la  répnljjique 
que  ceux  qui  ont  trempé  leurs  mains  dans  te  sang, 
on  puisé  dans  le«  trésors  dn  peuple ,  qui  puissent 
s'opposer  à  ce  que  Ses  représentants  soient  au  moins 
vêtus.  (Nouveaux  applaudissements.)  L'Angleterre 
et  l'Autnclie  tremlileiit.  Si  vous  savez  être  l'eruies  , 
si  vous  savez  commander  aux  factions,  vous  com- 
manderez aussi  aux  tyrans  de  l'Europe  ;  vous  a?su- 
rt>re2  eneore  i  douze  cent  mille  combaltanu  qui 
couvrent  nos  ffuntîères  de  nouvelles  jonissances  et 
(le  nouveaux  trioinp!irs.  (Les  apphtidisseinrnts 
renouvellent.)  Mais  si  vous  épous<'Z  d  antres  i|ue- 
rellcs  que  celle  de  l'homme  li!)rr  contre  le  fripon, 
qoe  celle  delà  vertu  contre  le  crime ,  (]in>  celle  do 
ramt  de  l'humanité  contre  régor^^enr  ;  si  vous  n'a- 
b.ittrz  d'un  seul  coup  les  restes  de  la  borde  maiidilc 
de  Holirspierre...  (on  applaudit  à  plusieurs  reprises), 
c'en  est  frul  de  In  répnlilnpie.  Oui.  citoyens,  ce  sont 
les  restes  de  Robespierre  qui  se  mettent  ici  à  la  pt;u  o 
des  puissances  élrang^res.  (Vife  applaudissements.) 
Ils  voudraient  avilir  la  Convention,  Dsis  ils  n'y 
réussiront  pas;  ce  n'e.st  pas  lorsque  tOUS  les  peuples 
de  riiiirope  lui  demandent  la  paix  ,  ce  n'est  pas  lors 
qu'elle  peut  lixer  le  bonheur  do  monde,  que  trente 
miwkttblcs  perTicndront».  (les  plu  vifii  spplwidjs* 
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scmenls  éclatent  de  toutes  parts,  et  se  prolona;enl 
très  longlomps) ,  que  trente  misérables  qui  cner- 
chont  ù  faire  regretter  un  système  maudit,  celui  de 
la  royauté,  parviendront  à  traverser  ses  desseins. 

Citoyens  ,  ce  n'est  qu'ici  que  j'ai  entendu  parler 
de  royauté,  et  je  vous  déclare  qu'elle  ne  se  relèvera 
jamais.  (ViEs  applaudissements.)  Douze  cent  mille 
BruUiS  ont  le  poignard  levé  ;  mais  je  dois  désigner 
à  l'opiniuu  du  peuple  quelques  monstres  qui  ne 
trouvent  de  bonheur  qu'au  milieu  du  sang  ,  pour 
qui  18  liv.  ne  sont  rien,  pour  qui  36  liv.  sont  encore 
moins,  mais  pour  qui  la  rapine  est  tout.  (Vifs  ap- 

rlaudissements.)  Ils  voudraient  de  nouveau  couvrir 
horizon  de  la  France,  bieiilOt  heureuse,  d'un  crêpe 
funèbre,  à  l'aide  duquel  ils  cacheraient  adroitement 
ia  main  qui  voudrait  ressaisir  les  moyens  qu'ils 
avaient  avant  le  9  thermidor,  et  le  poignard  avec 
lequel  ils  assassinaient  la  vertu.  (La  salle  retentit 
d'applaudissements.)  Les  troubles  qui  régnent  dans 
cette  assemblée  sont  dus  aux  conlinualeurs  de  Ro- 
bespierre ;  ils  sont  là.  f Merlin  désigne  une  extrémité 
de  la  salle.  —  Ou  applaudit  vivement.)  Vous  seriez 
tranquilles  ici  si  vous  n'aviez  pas  à  juger  trois 
grands  coupables  qui,  au  lieu  de  travaillera  leur 
défense,  s'occupent  à  faire  faire  des  libelles  pour  dé 
tourner  votre  attention  de  leur  aliaire  particulière  ; 
trois  hommes  pour  qui  tous  les  moyens  sont  bons, 
pourvu  qu'ils  échappent;  trois  hommes  enfin  qui 
vous  assassineront  si  vous  n'en  faites  justice. 

Justice  !  justice  !  c'est  là  le  cri  qu'on  entend  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre  ,  c'est  celui  de  nos  ar- 
mées. (Vifs  applaudissements.)  Le  système  de  bar- 
barie ne  peut  plus  prendre  en  France.  La  république 
ne  veut  plus  d'attentats.  (Vifs  applaudissemenLs.) 
Elle  veut  la  punition  des  assassins  du  peuple ,  de 
ceux  qui,  de  leur  propre  aveu,  qiiaranlejours  après 
cjue  Robespierre  ne  dominait  plus  ,  faisaient  encore 
égorger  par  charretées,  de  ceux  qui  ont  eu  la  bar- 
barie d'appeler  ici  la  malheureuse  femme  de  Phélip 
peaux  pour  enteudrc  l'arri^l  de  mort  de  son  mari... 

Plusieurs  voix  :  C'est  Billaud-Varennes. 

Merlin  :  De  ceux  «jui ,  après  que  nous  eflmcs 
écrasé  Robespierre,  osèrent  encore  venir  ici  désigner 
les  coopérateurs  qu'ils  voulaient  se  donner. 

Plusieurs  voix  :  Charles  Duval  en  était  un. 

Mfrun  :  De  ceux  qui,  couverts  de  crimes  et  suant 
de  lorfails,  viennent  semer  le  trouble  dans  celte  as- 
semblée pour  empêcher  la  justice  de  les  atteindre. 
(Vils  applaudissements.)  Mais  ils  auront  beau  faire, 
elle  les  atteindra.  (Nouveaux  applaudissements.) 
Que  leurs  partisans  apprennent  que  la  postérité  ne 
sera  pas  la  première  qui  les  jugera  ;  l'opinion  de 
leurs  contemporains  est  formée  sur  leur  compte. 
Qu'ils  sachet. t  que  ,  dans  les  départements  et  dans 
les  armées,  leurs  noms  sont  en  exécration;  qu'ils 
ont  donné  d'eux-mêmes  l'opinion  qu'on  a  de  ceux 
qui  aidèrent  Erostrate  à  brûler  le  temple  d'Ephcsc. 
(Applaudissements.) 

Je  demande  que  le  décret  qui  a  été  rendu  hier  soit 
maintenu  ;  il  n'y  a  que  ceux  à  qui  leur  fortune  et 
leur  industrie  oOrent  des  ressources  qui  puissent 
s'y  opposer. 

Quant  à  moi ,  je  déclare  que  je  ne  nuis  faire  sub- 
sister ma  femme  infirme  et  deux  enfants  sans  une 
augmentation  d'indemnité  que  la  hausse  des  den- 
rées rend  indispensable,  et  que  je  demanderais  à 
mon  département  le  supplément  que  la  Convention 
me  refuserait. 

Ilerlin  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  plus 
vifs  applaudissements. 

Mebli.n  (de  Douai)  :  Citoyens,  je  m'étonne  qu'une 


aussi  misérable  diseassîon  occupe  la  Convention  na- 
tionale pendant  un  si  long  temps,  surtout  quand  je 
pense  que  j'ai  vu,  il  y  a  six  mois,  plusieurs  de  nos 
collègues,  membres  d'un  comité,  qui  manquaient  de 
souliers:  je  m'en  étonne,  quand  je  pense  que  l'an- 
cien tyran  dépensait  25  millions  par  année,  et  en 
donnait  huit  à  une  prostituée.  Mais  il  suffit  de  faire 
quelques  rapprochements  pour  se  convaincre  des 
intentions  de  ceux  qui  cherchent  en  ce  moment  à 
diviser  la  Convention  nationale;  c'est  ici  l'instant  de 
lever  le  voile  qui  couvre  les  secrets  du  gouverne- 
ment. Citoyens,  quel  moment  choisit-on  pour  divi- 
ser les  membres  de  cette  assemblée  ?  C'est  le  mo- 
ment où  une  opération  commencée  depuis  plusieurs 
mois,  et  qui  doit  assurer  le  bonheur  du  peuple  et 
porter  la  république  au  plus  haut  degré  ae  gloire, 
est  sur  le  point  de  finir  ;  c'est  ce  moment  que  l'un 
choisit,  non  pour  ramener  la  royauté,  le  peuple  ne 
le  souffrirait  pas,  mais  pour  faire  revivre  l'anarchie. 
Ce  qui  se  passe  chaque  jour  a  été  annoncé  par  vos 
ennemis.  Un  de  nos  envoyés  auprès  d'une  puissance 
étrangère  nous  écrit  que  Pitt  et  Cobourg  mettent 
tout  en  usage  pour  rompre  l'opération  commencée  : 
c'est  surtout  la  Convention  nationale  qu'ils  veulent 
diviser.  Vous  voyez ,  citoyens  ,  si  l'on  exécute  avec 
ponctualité  le  plan  de  ces  ennemis  de  la  république. 
(Vifs  applaudissements.) 

Citoyens,  il  est  un  fait  que  la  Convention  natio- 
nale doit  connaître  :  hier  deux  de5  chefs  de  la  faction 
scélérate  que  nous  combattons  aujourd'hui  ont  été 
au  comité  de  sflreté  générale  dire  que  le  projet  du 
comité  de  salut  public  était  de  donner  trois  non- 
veaux  rois  à  l'Europe,  un  à  la  Hollande,  le  second 
à  la  Belgique  et  le  troisième  à  la  France.  (Violents 
murmures.) 

Plusieurs  membres  :  Nommez-les  ! 

Merlin  (de  Douai)  :  C'est  notre  collègue  Laporte 
qui  m'a  ditce  fait  ;  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  des 
membres  qu'il  m'a  désignés. 

Laporte  :  Sans  doute  mon  collègue  Merlin  se 
trompe  ;  je  ne  .lui  ai  pas  tenu  le  propos  qu'il  me 
prête. 

Merlin  (de  Douai)  :  J'atteste  que  le  fait  dont  j'ai 
parlé  a  été  annoncé  dans  une  réunion  des  membres 
des  trois  comités  ;  Charlicr  et  Laporte  étaient  pré- 
sents. 

DuHEM  ;  Nommez  donc  les  hommes  que  vous  in- 
culpez! 

Merlin  (de  Douai  1  :  Montaut  était  aussi  présent,  et 
a  connaissance  du  fait. 

Armand  (de  la  Meuse)  :  Hier,  étant  au  comité  de 
sûreté  générale,  Charles  Duval  vint  me  trouver  et 
me  témoignait  sa  crainte  sur  les  espérances  du  roya* 
lisme.  •  Ne  vois-tu  pas ,  me  dit-il ,  où  veut  nous  me- 
ner le  comité  de  salut  public?  Washington  sur  ses 
vieux  jours  veut  être  roi  ;  on  protège  ses  espérances. 
La  Hollande  veut...  «(L'assemblée  manifeste  son  in- 
dignation par  de  violents  murmures.) 

Merlin  (de  Thiunville)  :  Duval  est  un  scélérat, 
s'il  a  tenu  ce  propos. 

Armand  (de  la  Meuse)  :  Je  rapporte  les  propres 
expressions  de  Duval;  mais,  citoyens,  ce  serait  une 
chose  étrançc  que  de  faire  à  un  représentant  du 
peuple  un  crime  de  dire  ce  qu'il  pense.  Rencontrant 
mes  collègues  du  comité  de  salut  public,  je  leur  fis 
part  des  craintes  de  mon  collègue.  Duval  m'a  parlé 
en  politique  qui  voit  peut-être  mal  ;  mais,  je  le  ré- 
pèle, on  ne  peut  lui  faire  un  crime  de  son  opinion. 

CiiAZAL  :  De  quel  droit  le  crime  ose-t-il  élever 
des  soupçons  sur  la  vertu  ?  11  faut  que  le  peuple  sa- 
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Cbe  qntUs  brigands  oui  l'ont  ooprimé  prndanl quinze 
mois  ont  refuse  cJcs  Lies  que  VAinériquc  offrit  pour 
le  nourrir,  el  qu  aujourd'hui  que  nous  appelons  dans 
moë  ports  les  vaisseBox  noameiers  de  cette  nation 

amie  et  alli»'e,  ils  h  ml mmicnt,  ils  outragent  son 
puverueuieui  aliu  de  les  eu  éloigner.  (On  applau- 
ÎL). 

Bbutabole  :  Chaque  j/omt  le  jonnial  4e  Diml 
respire  le  royalisme. 

Chailb  DiiVâi.  :  Je  suis  incufpé,  je  demande  la 

permission  de  ropondre.  Voici  le  fait  tel  qu'il  sVsl 
passé  hier  :  Je  fus  au  comité  de  sûreté  gt-uérale  pour 
avoir  U  signiiliirf  d'Aruuuil  ;  ce  fut  lui,  et  non  pas 
moi,  qui  piirta  le  premier  ne  l'envoyé  de  Ilollaude 
qui  est  ici  ;  je  lui  dis  qu'on  avait  de  l'inquiétude  dans 

le  public.  (Prriit.) 

BouaooM  (de  1  Oise)  :  Je  demande  la  parole  pour 
une  notion  d'ordre.  Citoyens,  il  est  eertain  que  la 
notion  qui  a  été  faite  ce  matin  n'a  eu  pour  principe 
que  U  coupable  envie  d'avilir  la  représentation  na- 
tiionale.  (Vils  a|iplaudissements.)  La  Convention  doit 
y  repoudre  par  ces  mots  d'un  grand  homme  :  •  Il 
n'y  a  que  trois  manièresd'exister:  salarié,  mendiant 
OU  voleur.  •  Jamais  la  Convention  nationale  ne  rou- 
gira d*eipMer  ses  besoins  aux  yeui  du  peuple,  et 
cette  discussion,  loin  âe  l'avilir,  comme  l'avaient 

Eensé  ceux  qui  l'uni  \ud  lisitre,  tournera  à  sa  gloire, 
e  peuple  dira  :  Sans  duutc  nos  représentants  sont 
purs,  puisqu'ils  nous  demandent  de  satisfaire  leurs 
besoins.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  toutes  les 
propositions  qui  ont  élc  faites. 

MoKTAUT  ;  Merlin  (de  Douai}  vient  de  me  nommer; 
je  déclare  aue  je  n'ai  point  été  hier  au  comité  de  sû- 
reté générale.  Je  suis  allé  seuletripnt  à  h  ^rrtion  de 
police,  et  je  n'ai  parié  ni  de  roi  ni  de  stattiouder. 

L'acsamblée  passe  è  l'ordre  du  jour. 

GiROD-Poczoï  :  Jr  viens,  au  nom  de  vos  trois  co- 
mités réunis,  de  salut  public,  de  sûreté  «»énérale  et 
de  législation,  vous  présenter  te  résultai  île  leurs  rc- 
icxiufls  sur  la  loi  du  23  veodémiaire.  relative  à  l'ad- 
inission  de*  suppléants  dans  le  sein  ue  la  représenta. 

tion  natiotmle. 

Dans  le  cours  des  grands  cvcnementsde  la  rcvolu- 
t'ii  [1,  1j  crainte  desciaii^'rrs  :i  eM  jté  des  mt-fiances 
extrêmes.  Nous  avons  clé  quelquclois  entraînés  loin 
âe.<i  principes  par  le  vif  intérêt  que  nous  avons  pris 
à  la  cause  de  la  liberté.  Les  ambitieux  qui  ont  étendu 
leur  tyrannie  sur  la  France  entière  ont  profité  de  nos 
méfiances  pour  nous  rîi<  iser  el  nousasservir.  lis  ont 
cru  que  dans  la  subversion  géuérale  de  tous  les  prin- 
cipes leur  puissance  seule  resterait.  Maisieidesluiées 
de  la  république  ont  prévalu,  et  le  retour  aux  mis 
principe*  de  notre  OTganIsation  sociale  va  tevoiir  le 
plus  ferme  appui  de  la  lihf  rt?-  reconquise. 

Nous  avons  vu  les  suppléants  appelés  par  la  vo- 
lonté du  peuple  à  la  n  présenlation  nationale  sou- 
mis à  une  iuquisition  rigoureuse  sur  leurs  opinions 
Ctaur  leur  conduite;  nous  avons  vu  quelques  mem- 
bres des  autnrîd'V  constituées  ou  des  roiiiités  révo- 
lutionnaires siisp' iidre  1  «prcice  de  leurs  droits  et 
di;  it'ui  s  (XjiiVùirN  ;  riinis  a  .  iiis  VU  des  suppléants  ad- 
mis dans  le  sein  de  la  Convention  soumis  à  uuc  épu- 
ration qui  a  laissé  pendant  quelque  temps  leur  exis- 
tence politique  flottante  et  incertaine.  Il  est  arrivé 
alor»  que  les  renseignements  donnés  par  quelques 
membres  d'une  administialirii)  ou  d'un  comit  '  n  v  • 
lutionnaire  ont  tait  descendre  un  suppléant,  admis 
a  la  représentation  nationale,  du  si^  éminent  oÂ 
1«  peuple  l'avait  placé. 

^  OnoTuentf'autfMliataleiiiicnbiesd'iindireo- 
wm;  de  dépwleiBiept  •'•llrUmer  le  pouvoir  iTiiilw- 


vertir  l'ordre  des  élections  du  peuple,  et  rejeter  ia 
premier  suppléant  pour  adnetti-e  le  second.  Vous 
avez  eu  la  sagesse  d'improuver  et  d'annuler  cet  ar- 
rête, et  de  reprimer  par  li  cette  première  usurpa- 
tion (le  pouvuus,  dont  tes  conséquences  poUTOieOt 
être  fuiiesieiià  l'uuite  de  la  république. 

Les  principes  sonlconstanU.  La  république  fran- 
çaise est  une  et  indivisible  :  son  unité  et  son  indivi- 
sibilité ne  peuvent  se  soutenir  que  par  une  repré- 
sentation nationale.  Suivant  les  prineipes  de  ce 
couverneinent,  le  peuple  crée  dans  sa  souveraineté 
des  représentants  qui  déhliérent  en  son  nom,  el  qui 
agissent  pour  lui  ;  par  là  toutes  les  parties  du  corps 
politique  se  réunissent  en  un  Tatsceau.  On  voit  dans 
une  enceinte  étroite  une  grande  iintion  s'nssendiler, 
dicterses  volontés,  et  en  ordonner  1\  xtciilion.  Dans 
la  repi ésentnlKin  nationale  ou  voit  se  déployer  la 
majesté  du  peuple  cl  l  exereice  de  sa  puissance. 

Le  premier  droit,  le  premier  devoir  de  chaque  re- 
présentant est  de  s'assurer  de  la  légitimité  des  pou« 
voies  de  tous  ceux  qui  se  réunissent  à  lui  pour  exer- 
cer les  mêmes  fonctions. 

Les  supplé,ints  que  le  peuple  a  nommés  pour  rem- 
placer ceux  de  ses  représentants  qui  sont  morts  ou 
démissionnaires  se  prëcenteot  avec  tous  les  pouvoirs 
dont  le  peuple  les  a  investis;  ils  ne  peuvent  donc 
t^tre  discutés,  encore  moins  repousses,  lorsque  la 
validité  de  leur  élection  est  reconnue. 

Les  républiques  anciennes  n'ont  pas  connu  rette 
forme  de  gouvernement;  aussi  l'exercice  des  droits 
politiques  des  citoyens  a-t-il  été  circonscrit  dans  un 
territoire  trcs-resserré,ou  dans  les  murs  d'une  seule 
ville.  Hors  de  l'enceinte  des  gouvernements  on  a 
vécu  dans  une  sujétion  insupportable ,  et  dans  leur 
enceiute  l'esclavage  le  plus  dur  s'est  établi  à  côté 
d'one  liberté  tumultueuse.  La  dignité  de  quelques 
hommes  s'est  élevée  sur  la  dégradation  du  plus 
grand  nombre.  Dans  ces  contrées,  dont  on  nous  a 
tant  vanté  la  liberté  parce  qu'on  a  vu  le  peuple  dans 
un  petit  nombre  d'habitants  privilégiés ,  le  nom  de 
liberté  n'a  pu  être  prononcé  sans  exciter  les  frémis- 
seaients d'une  foule  d'esclaves;  on  n'a  pu  oronou* 
eer  le  nom  d'égalité  sans  entendre  le  bruit  ae  leurs 
chafnes,  et  la  fraternité  n'n  jamais  été  connue  dans 
des  pays  où  quelques  hommes  libres  ont  tenu  con- 
stamment sous  leur  domination unefottle d'hommes 
condamnés  à  la  servitude. 

Dans  le  régime  que  nous  avons  adopté  tous  les 
droits  de  chaque  citoyen  dans  toutes  les  parties  de 
la  république  sont  conservés  ;  tous  les  pouvoirs  sont 
réiii  i  >  li  us  un  centre  commun,  et  la  liberté  publi- 
ne  s  établit  dans  une  vaste  contrée,  environnée 
une  force  imposante  qui  la  fait  leapecier  «H  dedent 
et  au  dehors. 

Quand  le  peuple  a  élu  on  représentent,  quand  il 
lui  a  donné  toute  sa  confiance  et  quil  l'a  investi  de 
l'exercice  de  ses  pouvoirs,  il  a  jugé  son  civisme.  Ce 
jugement  ne  doit  être  soumis  à  aucune  révision, 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'autorité  supérieure  à  celle 
du  peuple. 

Ce  principe  établi,  la  conséquence  nécessaire  qui 
en  dérive  est  que  les  sunpléanls  ne  doivent  être  sou- 
mis à  aucune  espèce  d'épuration.  Comment  pour- 
rait-on regarder  comme  suspect  d'incivisme  celui 
que  le  peuple  a  nommé  pour  le  repréacnler? 

Un  citoven  peut-il  avoir  un  brevet  de  eivisneplaa 
respectable  que  le  procès-verbal  de  son  éleetiou  i  la 
représentation  nationair  Lui  contester  ce  titre  et 
les  droits  de  citoyen,  c'est  attaquer  les  principes  de 
la  souveraineté  du  peuple.  Vainement  on  objecterait 
que  celui  qui  a  obtenu  la  conGauee  du  peuple  i  l'é- 
poque des  élections  peut  avtnr  cessé  de  n  mériter  an 
momem  oà  U  «H  appeltf  à  la  reptéacntalioB  Mli«< 


3 


Digitized  by  Google 


su 


 ,Lt  peuple  a  voaliiqne  les  snppMmb fassent 

app<rlcs  à  le  représenter  lorsque  la  mort  on  \fs  dé- 
missions de  SCS  représentants  laisseraient  (1rs  placrs 
vacantes,  li  n  i  i  ét;ibli  un  jury  censoriai  pour 
(jcaminer  les  penstes,  les  sonlimetits,  les  opinions 
des  suppléants.  Le  crime  seul  peut  les  empêcher  de 
monter  sur  le  sit^ge  où  le  peuple  les  a  nppdrs. 

Vos  comités  attachés  à  ces  principes  m'ont  chargé 
de  tODs  présenter  le  projet  de  décret  suhrant  : 

•  La  Conveniion  nalionalf  ^i  r"'  avoir  culciuli:  !r  rap- 
port de  Xi  trois  coatiié^  desalui  pubtici  du  iûrtlt:  guuci^U: 
Cl  de  li'gislalion ,  décrète  : 

•  Art.  I*'.  A  coQiNer  de  la  pahliCBtion  de  la  préseois 
M,  tous  les  Nppléaats  wud  $àmi»  dans  la  Coafeiuion 
Miionale  sur  la  «Inple  eahibiilofi  d«  prac£s*f erbai  de 
leur  élection,  qot  en  eon«taiera  la  valMU^ 

t  IT.  Cnix  dos  vupiiiôjMis  qui  B'annwt pal éM adods  & 

leur  lotir  prniilprotil  de  la  loi* 

I III.  L(  (i(Vri-t  du  UTCVdtffiaitederfeiif  delarÉpo» 

l>l(«7«M<efl  rapporK^. 

•  IV,  Le  comiié  An  décrets  ni  chargé  df  pré^cnicr, 
dans  deux  jour«,  la  liste  de  tous  les  suppléant»  qui  sont 
appelée  à  la  reprewnlalioii  natiomie,  et  de  se  conrortncr 
au  dtarci  dm  J&  TendéBiaire,  «aaeemam  le  mode  du  f«iii* 
placenmu 

•  Le  préfent  décret  len  Inpriné  «1  ImM  M  Bvlletio 

de  cormpoudjQce.  ■ 

ENGvniaAitB }  81t  ne  iTaglt  tfoê  de  Timpression 

(tu  rapport  des  trois  coniiMs  après  l'adoption  du  dé- 
cret, je  ne  m'y  oppose  pas  ;  niinis  s'il  s'agit  de  recu- 
ler tl  lin  iiionu-nt  In  rrronnaissance  du  droit  de  s  ni- 
verainetédu  peuple  Imp  1nr>glemps  méconnu, je  m'y 
opp<ne  de  tout  ni'>ii  pouvoir.  Citoyens,  il  nVst  pns 
en  notre  pouvoir  de  retarder  l'adoption  da  projet  de 
décret,  parce  qn'il  s'a^t  de  principe.  Je  demande 
donc  qu'il  soit  mis  aux  voix. 

CtASSOOB  :  Il  ne  but  plus  adopter  de  confiance 
des  lois  par  c^a  sent  qirelles  vous  sont  présenleVs 

pnr  viis  trois  coniitt^s  (ïf  gonviM'nr ment.  Jr  i1i  :tr.'  il. 
que  le  rapport  et  le  projet  de  decrel  soient  luipruuci, 
Cl  que  U  dteiiasion  soft  luouruée. 

•**  :  Ce  n'est  pns  parce  que  le  décret  vous  est  pré- 
siiiUi  p.ir  les  coiuiles  de  gouvernement  qu'il  faut 
l'adopter,  mak  parce  qu'il  consacre  ilt-s  pnticipes 
vrais,  qu'il  coutient  une  déclaration  des  droits  du 
peuple  sonTcrain.  Je  demande  qu'il  soit  mis  aux 
voix. 

Lrcomtb  :  8ans  doute  il  suflit  de  la  volont<^  dn 
peuple  pour  revêtir  un  citoyen  de  la  poimnce  rc- 
pri^ent.itiTe.  Mais  il  est  possible  que,  parmi  cmx 
ttffli}îiiés  par  lui  pour  le  représenler,  il  existe  des 
lioinmes  qui,  patriotes  d'ahoixl,  soienl  fl<  \  ci  iis  des 
triiiltfs.  Je  voudrais  qu'au  moins  leur  conduite  pu- 
blique fût  examinée  avant  leur  admission,  le  de- 
mande l'impression  et  l'ajournement. 

***  :  En  ajoutant  aux  observations  de  Lecomte, 
je  pense  qu'il  est  parmi  les  suppléants  une  cla>se 
d'hommes  qu'il  est  essentiel  d'exclure  nominative- 
ment :  ce  sont  ces  hommes  qui,  dans  les  eirconstan- 

crs  diniciles  où  s'est  tron\  ée  la  repiililiiine,  ont  re- 
luâtidc  venir  Siéger  dans  la  Coiivcnlion  iiationaic. 

Ai»Bi  Ovmumt  :  Jedemande  l'impression  cl  l'a- 

joiirnement  du  projet  de  décret.  Ou  le  décret  est 
sage,  ou  il  est  mauvais  :  s'il  est  ■<%>ige,  la  disciis>iion, 
en  vous  échiiraiil,  tie  peut  qu'être  utile;  s'il  est 
Mauvais,  la  discussion  vous  le  prouvera  mieux  en- 
core. Je  demande  donc  rtopreaston  cl  Tijoitrac* 
ment. 

Cette  dprnière  propo'itinn  est  décrétée. 
La  &£âace  est  levée  à  quatre  beures. 


BoitSY  o^AifOLAB,  an  nom  du  comiié  de  soint  pu- 
blie :  Citoyens,  je  viens  encore  vons  parler  des  .sub- 
sistances et  des  apidovisionneineiiLs  de  Paris.  Vous 
savez  que  c'est  avec  les  subsistances  que  les  ngila- 
tciirs  ont  toujours  cherché  a  égarer  le  peuple  :  ils 
emploient  dans  ce  moment-ei  les  mêmes  armes }  et 
il  est  essentiel  de  les  coiuli  ittre. 

Ce  malin,  à  neul' heure.s,  le.-i  udiiiinislrnleiirs  des 
snhsisl.iiiees  Sont  venus  au  comité  de  salut  public 
aiiiiiiiicer  que  dans  plu.siciirs  sections  il  .<;e  t'urmait, 
à  la  porte  des  boulangers,  des  rassemblements  ob 
des  nommes  coupables  di^ienl  qu'il  l'nMait  se  hâter 
d'avoir  du  pain,  parce  que  dans  deux  jours  on  n'en 
anr.nit  pns.  Us  mont  aj^uti'  que  plusieurs  boulan- 
gers, ausdi  criminels,  cherchaient  a  accréditer  cette 
opinion. 

Le  comité  n'était  ptt  asiemblë,  et  je  n'ai  pu  lui  al 
référer  ;  mais  j'ai  pris  sur  moi  d'écrire  su^le-ebIim|l 

iitix  aLliiiiiiistrateurs  de  police,  pour  leur  enjoindre, 
sou»  leur  nsputt&abtlilé  et  la  wiemie,  de  s  «Muret 
de  la  véritd  de  ces  délita,  et  d*«n  faire  arrêter  lea  au* 
tours. 

En  attendant  qu'ils  pniesent  être  punis,  je  doif 
dire  à  la  Convention  et^iu  pieiipîe  de  Poris  que  ces 
insiiiuiitioiis  de  la  malveillance  son!  déptjurvues  de 
lomJeiiieiil  ;  ijuc  l'état  di  s  ni;i;,Msiiis  de  celle  com- 
mune est  le  même  qu'il  y  a  ûd  mois;  que  tout  ce 
qui  a  été  consommé  pendant  ce  temps  y  «  été  jour- 
nellement rétabli;  qu'il  n'est  pas  vrai  que  U  gelée 
ait  enipèclié  la  mouture  des  blés  ni  l'arrivai^e  des 
farines  ;  que,  d'une  pari,  on  a  pris  des  mesures  sul- 
fisanlcs  pour  continuer  l'actiuu  des  moulins,  et  que, 
de  l'autre,  au  moment  où  la  rigueur  de  la  saison  a 
arrêté  la  navigation  des  rivières ,  le  comité  a  doublé 
les  autres  moyens  de  transport,  et  qu'enlin,  dans  ce 
inonient,  la  distribution  de  In  l;irineaux  boulangers 
n'a  éprouvé  aucune  diminution  ,  et  est  toujours  en 
I  ipport  avec  les  besoins  das  citoyens. 

J'ajouterai  que  le  comité  de  salut  public  s'occupa 
noft  et  jour  des  moyens  d'amorrr  Tapprovisienn»- 
mentde  Paris  et  In  libre  circufation  des  stibsistnnees. 

Il  MJiis  a  pniposé  liier  d'envoyer  des  re|>reseri- 
lants  dans  les  départements  eii\ iroiinaiits,  iitiii  d'y 
neutraliser  les  coupables  efforts  de  la  uialveillauce, 
et  il  compte  sor  le  suecis  de  eelte  mesure. 

Il  metira  en  u<tnjre  loti?:  les  antres  moyens  qui  peu- 
vent remplir  vus  intentions  p;iternelles  et  le^er  tous 
les  (ilKsI.icles  iiu  oiit  pu  apporter  à  l'epiirovisioiifie- 
meiit  de  Paris  et  les  complots  d'une  municipalité 
conspiratrice,  et  l'imprévoyance  d'un  çouvenWBenl' 
dont  les  chcls  ont  été  frappés  par  la  loi. 

Je  pourrais  vous  dire  quelle  «M  la  silnation  an 
juste  des  ningnsins  à  Pans;  m;iis,  quoiqu'elle  Soit 
très  salisluisante,  il  serait  impuliiiquc  de  l'annoncer 
publiquement;  il  ne  faut  pas  intliquer  à  la  malveil- 
lance un  moyen  vers  lequel  elle  puisse  diriger  aes 
effaris.  (On  applaudit.) 

U  Convention  nationale  décrèla  l'iniertioii  de  ca 
rapport  au  bulletin. 

— '  Une  députatioo  de  la  section  de  Guillaume  Tell 
est  admise  i  la  barre. 


[,\'i\ilrin- :  P.'rrs  delà  pallie  ,  la  SeCtlon  de  G< 

Tell  vient  disposer  ses  alarmes  dans  votre  sein. 

Par  votre  décret  du  IS  rrinalre ,  vous  avcs  demandé  des 
oomptci  :  cette  loi  parait  être  le  signal  da  oanvelles  nw* 
nceavres  de  ta  part  de  eeax  dont  les  mains  n'ont  pas  été 

pares;  tout  semble  pré*aper  une  agilalien  lu.  rlKiinp  :  !  i 
sécuiilét  soil  réelle,  soit  fafiice  de  certain >  Ij  ju  liie»,  est 
d'un  aii^'ure  5ini>lre  po  ir  1.    i  ,Tlrioles. 
Sur  quoi  peuTcal  éu«  btaùùti»  dssaspéraaces  coupayMes? 
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IleusaTonteru  rotroater  la  loarccdaott'organisaUon  ac- 
iMclle  (Ira  cfaefs  de  la  forre  armée.  (Un  applaudit.) 

Qni  vojroufr-iioM p«raii  eus  ?  quelque! inoanBct  probes, 
il»9éi  iû,  mais  bwucmii»  d'avenu  de  bm  damiers  IjrrBMi 
#W  «Mariim  dea  comité»  révolulionnairii  «OBplÂlas  et 
|>lus  que  suspects  (on  laplauditj;  plu^ndeleiMCfél- 
Ittret,  qu'ils  n'ont  pwiees  «ttt  pueesqdt  fÊitt  qu'elles 
leur  re>»einljlaienl. 

En  eus  (Je  trouble,  sera-oe  h  CS'i  gens  que  vOBf  vons 
aJifiicrci  ?  Scroiil-cc  \m  ennemis  qui  rcponiiront  à  la 
France  du  ilf|i("ii  sacic  f|UL'  les  di  pnrl'  tiuuU  ont  conné  à 
Fuhii,  l'u  imu»  eMtujsut  leurs  dc'pui^s  ?  [Nouveaux  opplau- 
di^semeult.) 

Voua  pouvrs  être  t(kn  du  peuple  de  Paris.  (Les  applao» 
4fMiHnei)l<  iLiiouklent.j  Mais  atei-rous  oublié  que  des 
«omniuMiMil»  peridca  onoduiainiit  leuf»  «feiiOBSi  le  9 
tbaraiidM-t  leoBun  de  la  enuauMM  «vlwlic  9iHm  «hclll 
d«  lê  iiret  aioée  supBriflMMt  «o»«nlmt  oe  le»  «é- 
culsm  pus,  les  BHtmltontt  auront  !•  teai|is  d'accomplir 
leurs  prpjels  parriciili  »;  it  ne  restera  au  peuple  QW  !• 
dcsfspoir  »i  lacciuitidc  de  sa  vm^eance. 

Niuiï  tous  idvilons  donc,  au  nom  de  la  pairie,  à  prcn- 
dif  tel  objet  cil  grande  considération.  moments  sorti 
pn>cicux,  et  vous  n'a^  i  i  cut  t  irc  iidcu  de  lemp*  à  perdre 
pour  donner  it  toute  la  Torce  armée  de  Caris  des  chefs  di- 
gnes de  tolrc  coufiance  et  de  celle  du  peuple  ;  c'est  pour- 
quoi nous  vous  en  demcindous  le  plus  prompt  ireuuuvelle* 
niriit  (laos  tous  les  grade;. 

L'aUcmion  des  biibiianls  de  lasecliea  de  GiMliaui&e  TcU 
ne  se  bonic  pas  h  vous  propoAr  cette  iDcsure  salutaire:  ils 
savent  que  les  parUsaijs  de  la  tyrannie  oc  |icrdciil  pus  l'es» 

Ïiolr  de  Iromiier  la  bonne  foi  du  peuple,  qu'ilUui  préseo- 
Ctll  le  régime  de  jii'tice        tous  avei  c  ;d):i  ciiiiiiiie  lu 
degré  pour  armer  ju  rélahlisseinenl  de  la  rojaiiio. 

'.Itn'  frcijicnt-ils  à  iroire  dernière  seani  c  ces  calomnia- 
teurs eJliouiès!  ils  seraient  morts  de  de  pi'  t  u  nous  vojaul 
nous  lever  tous  d'un  mout  einent  '^iioniahé,  pour  jurer  de 
défendre  jusqu'au  dernier  soupir  la  libcrir-  ii.  blique.  Ce 
n'était  point  un  serment  commandé,  niui^  iMiui  decrruis 
vraiment  républicains.  Ce»!  avec  le  même  Uaosport  que 
nous  venons  au  miliiu  des  représeolanlsdu  peuple  vouer 
à  l'eiécratlon  et  U  rof  auté  et  ses  «il»  parttsai»,  et  les  die- 
tateiirs,  et  lesdécrrovirs.  Haine,  haine  élerncHe  ani 
rari»  de  toute  espèce,  et  surtout  aui  tcrrorisH-s,  successeurs 
infumes  du  cannibale  Robespierre.  Oui,  nous  le  inrons 
tous,  de  vivre,  de  combaltie,  de  mourir,  s'il  le  f^iul,  pour 
le  maintien  de  la  république  une,  indivisible  et  démocra- 
tiq-ic.  (Lt-s  appiaLiiiisseiiMiitsseproloii^t  dm  toutes  les 
^tres  de  U  salle.; 

Le  PaisiMaT,  &  la  dépulalton  t  Ctlojens,  la  Conven» 

tiori  nationale  reconnaît  loujours  diui'.  jiiir.cii l'éner- 
fle  riu  l>éios  dont  vous  portai  le  nom  :  siul  u^ec  mi  cna- 
nge,  il  fil  justice  d'un  ijrran,  et  délim  son  pays  de 
risctava^e.  Si  quelque  nouveHii  complot  se  tramait  contre 
la  ibtrie  du  peuple  français,  il  n'isi  pus  uo  de  vous  qui 
ne  fut  prêt  à  imilcr  sou  exemple.  Citoyens,  il  est  temps 
eiilio  de  s'élever  à  la  hauteur  républicaine.  Eh  quoi  I  nous 
auiions  combattu  pendant  cinq  amiies  pour  le  maintien 
de  lias  droits,  nos  bruves  guerrier»  aoraifnt  vci>é  leur 
sans  iMur  ei^rmincr  les  despolfs,  et  nous  serions  tlTrajés 
d'un  raoMme  eipiraot  I  Sans  doute  il  faut  sorveiller  te 
fOjaliSBICf  mais  gardei-vous  de  perdre  jamais  de  vue  la 
Vieloire  du  •  lUertnîdor  sur  le  tenorisroc  et  ses  adhérents; 
la  Coiivcdt'oD  iKiiin  :  f;  i  l,,  du  inOiuc  coup  CCS  deux 
Bioostres  qui  Icrul ni  ,m  tutua-  but,  la  doniirialioiJ  et  l'cs- 
eiavage. 

Secondez,  léiiefeun  républicains,  les  eOurls  de  vos  re- 
preseiilanu ,  et  bientùt  le  peuple  français,  respirant  cr  (iu 
(laits  une  aUno^bèrc  dégagée  des  vapeurs  du  crime, 

jouira  da  bonheur  inaltfiaUe  visend  à  ses  haMi  dtili- 

nées. 

Vous  dsiidndw  VêrmnHtm  des<be>dtla  ferei  armée, 
La  répnbliqMne  veut  qncdsesenriicun  fidèles  et  dignes 
de  11  «Miftmee  du  peuple.  Votre  tnVIeHudefhii  tVlofjc  du 
Mttieliaim  qui  vous  caractérise  ;  In  C<niuMiiinii  nuiiDiKile 
praadru  votre  demande  ea  considéiaiiou  ;  elle  a|ipi<'Uiiit  ^ 
Vos  sentiments  ëii*  rpiqncs ,  à  voue  dévouement  |»  i  ii  . 
'e  loui  invite  ù  entrer  daos  son  tein*  (Cille  répoute  eïi 
«iteneiit^pl|udick> 


La  Conventio»  naliouate  décrète  la  mentioii  houorablu 
de  l'Adresse ,  son  insertion  M  BulleilB,  afast  que  de  la  rd> 

ponse  du  président, 

OuviBB-Giaurre  :  Les  alarmes  qui  nous  sont  coomoni* 
f  uées  par  les  bons  citoyens  de  la  section  de  GaHIannie  Tctt 
sont  Josies  <t  raisonnables.  De  toutes  paAion  demsnde  Mf 
vtswuvcllttat  dek  «ototiMs  consiltuéHT  tant  quItlIcM 

n'auront  ps'i  été  renouvelée»,  la  rèvointton  du  0  tberntl< 

dur  ne  sera  pa^  compIMe,  et  le^  restes  de  la  tyraunie  trou- 
bleruni  encore  la  félicité  pubUrjue, 

Mjis  s'il  est  nëcestjTi'  de  n  nf  uveîer  les  autorités  con« 
sliluei  s  il  l'est  encore  (i.ivantage  de  renouveler  les  ufliciers 
de  lu  garde  nationale  de  Part';  :  cLir  si  les  malveillant*  par- 
venaienl  â  exeUer  fiui  lipios  mouvements,  et  quedi's  p.ir- 
tisans  de  la  tyrannie  fu'rsenl  encore  i  ta  l&Le  de  la  fiiioe 
armée,  ils  poui raient,  m  dgré  la  sollidiudede  la  ConvriH 
tîon ,  malgré  les  efforts  d  o  comité  de  la  guerre ,  *e  rendra 

S' is  dangeaux  qu'on  ne  pense,  Jé  demande  donc  que  la 
Btention  ordonne  à  son  comité  mllftaim  d'épurer 
garde  nationslede  Paris  dans  Tespaoe  de  trois toîirs.  (On 
applaudit  ) 

Si  l'on  croit  cela  nécessaire,  onpi^una  aOjuniurt  le  co- 
mité^ de  sûreté  géuéuileà  celui  de  la  guerre.  Ce  cjmilè 
pourra  donner  des  renseijjuemeuls  qui  seront  utiles,  id 
deuiaiide  quct  dana  trois  joun,  la  tsrec  aimée  de  Parfi 

iioil  éjiurée. 

AwnfiÉ  Di  «o^T  :  Je  suis  aussi  de  l'avis  du  renvoi  ;  mni» 
je  nr  laJ^serui  pjs  loinbt  r  les  parides  vniiini  iil  pali  t  i  i  •> 
de^  biaveîi  citoyen»  que  voui  voyei  u  vuirclMue.  Som 
atei  entendu  l'expresUon  des  scuUinenis  de'>  babilants  de 
Fdris.  Ou  a  voulu  les  dénigrer  danv  les  deparlMteuta,  U 
est  temps  que  le  peuple  Ct  unaisse  enliu  quels SOQt  ICS  amll 
de  la  liberté.  (Vifs  applaudisscinenU.) 

il  est  temps  qu'on  u%suile  plus  la  Convention;  c'est 
dan»  ce  jour,  où  voqs  na  «Ofei  plus  auiolir  de  vons  les 
Aotrlchwns  qui  venaient  ici  pour  vons  avilir,  qu'il  tant 
rappeler  aui  vils  terroristes  qu'ils  ne  seront  plus  vus  que 
pour  inspim-  Hiorrear.  Merlin  (de  Tbionvilte^  disait  liier 
une  grande  vérité,  qne  je  répéterai  :  c'est  que  ce  sont  les 
complices  et  les  resles  de  Robespierre  qui  loiit  tous  leurs 
efforts  pour  vous  fuite  inndtcr.  (Ou  a^ij  laudil.)  11  faut, 
citoyens,  vous  prononcer  une  bonne  fois,  et  déclarer  une 
guerre  mort  i  t  iis  les  buveurs  de  sunr;,  jk  tous  les  Tri-* 
pons,  (On  applaudit.)  Qu'ils  aillent  porter  ailleurs  leur 
lieste,  et  qn*ll»  purgent  notre  territoire.  (On  applaudit.) 
Voitlei>vou«  que  le  cri  de  la  liberté  soit  le  cri  nuiversolt 
inspires  la  tenmirft  tous  les  scélfrau»  ttomlei  partisan! 
du  crimew  (Ndnreaul  applaudissements.) 

On  a  voulu  attaquer  la  fournée  du  9  Iberraldor;  celui 
qui  r>i  ne  peul  être  qu'un  complice  de  nobrspicrrc,  cl 
k  complice  de  Robespierre  ne  peut  (:\'C  rpie  i'i  nnenii  de 
son  pa>  V  '  \ils  appliinilisM  iiientM ,  un  ennemi  de  l'éLiaUté, 
qu'il  souille  par  sa  plume  iufi^iue.  (Les  jpplaudisieuicnts 
redoublent.) 

Que  chaque  membre  de  cette  assemblée  fasse  le  serment 

de  poursuivre  jusqu'à  la  mort  (Tous  les  membres  se 

lèvent  siuiulianémi'ntt  au  milieu  des  plus  vifs  applaudisse- 
ineiiis  :  Le»  tfranu,  s'écrlenMbi  les  fripMê  c(  ut  étUfcnrc 
ietoag.') 

Lorsque  je  sers!  attaqué,  que  quelque  membre  m*ap« 
pcllera  royaliste,  je  ne  répondrai  pas,  mes  sentiments  sont 
connus;  mais  je  demande  que  le  président  soit  tenu  de 
l'envoyer  il  l'Abbaye.  (Murmures.) 

Citoyens,  on  ne  peut  appeler  uu  de  ses  collègues  rova» 
MMe  ^,tlls  iiu  ritcr  une  prompte  puiiltlon«  une  punltUNt 
éelalante.  (Murmures.) 

A  coup  sûr  il  n'est  pas  Lcsnin  do  délibération  pour  sa» 
voir  le  parti  qu'on  a  à  prendre  contre  celui  qui  s'élève 
eontmla  liberté  des  opinions.  Quiconque  insulte  son  col» 
ISgue  est  coupable;  non  iuieniion  est  que  la  Convcnlioa 
maintienne  son  règlemeol,  et  qu'elle  ne  souffre  pas  qn'oB 
s'en  écarte.  Pour  qu'on  nous  respecte*  il  ftut  que  nonq 
nous  rcsi>eciioos  nous-mêmes,  et  U  est  essentiel  qu«  les  cIf 
in.v>  n<.  de  ParisMnwfieniaurespeeiqttiekdftilaCnB* 

ven'iiin. 

Ji-  tt  rminc  en  demandant  l'impression  du  discours  des 
citoyens  qui  sont  i  la  barre,  cl  de  la  réponse  du  président, 
It  KUfol  da  Isnr  doudd»  •«  cooltt  de  lu  f  lient  Cl  t  «elnf 
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éttftreié  générale,  le  demande  de  plof  qw  le  rapport 
■DUS  soit  Tait  daos  iioia  joiin.  (AiylmdhMinailii) 
Cette  propos) lio*  eU  décrétée. 

■wIHlollofeanes,  échappée*  des  massacres  de  la  Vendée, 
«I,  aofit  avoir  élè  iraMftré*  à  i*  GoMief|criet  oot  été 
■iM*  ca  liberté  par  ordra  dn  coaili  dtaAnlê  gMrale, 

présenieat  une  pétition  par  lagadle  dtolédiUl  <»  se- 
cours  pour  le  rendre  dans  leurs  loyen» 

Gorni.tKiti  (de  Monlaigu;  :  Ces  citojeBMt  mit  4e  la 
Vrndéi  •,  elles  ont  vu  égorger  leurs  maris,  leurs  enfants; 
elles  oui  ii'ul  perJu;  elles  s'élaient  réfugiée»  dans  ledé- 
parlcinciil  de  la  Cbarenlr-Inrérieuri-  ;  in;iis  i'lk<  ont  élé  re- 
gardées comme  suspectes  el  cntojfées  au  tribunal  révolu- 
tiuiinaircdc  Paris.  LcconUideitRlégéBéraitlcianiaei 
hier  en  liberté. 

Cm  natlKureuses  fcminet  iobI  dans  la  plus  grande  dé- 
iKtse,  dlet  mamiaeat  abiolunwat  de  reMoarce»  :  je  de- 
BBiidc  que  le  comUé  dc»  iceoan  leeovdo  à  diaeaM  d'MIcs 
20  pisloies. 

Fatao  :  La  Coofenllon  doit  se  rappelcrmVUes'eat  déjà 
Utwvée  dans  pareille  dreonsiance,  et  qaidit  •  accordé 
SWihr.  Aioslll  ii*jrapu  de  dlOcttltè  à  M  neordcr  au- 
tant I  ces  onlbeBretnes  dtejennei. 

DoL  aMN  (de  rOise)  :  Pour  moi ,  je  pense  que  le  renvoi 
de  celte  pétition  au  comilé  des  finances  est  indispensable. 
Je  ciois  bien  que  ces  femmes  méritent  les  somœ'^s  qu'on 
demande  Mor  dkai  naiSf  si  on  les  accordait  sans  esa- 
■en,  d«i  nirlgouU  flendraicnt  lo  iMdenMin  rédamer  des 
aacouf*.  Je  demande  donc  qu'on  n'accorde  désormais  rien 
aans  rexanen  du  comité  des  finances,  et  que  cette  péti- 
tion lui  soil  rfti\t^}iv. 

Le  renvoi  est  tUcrélé. 

~Onhigodnit  à  la  bin«  «ac  iépoiaik»  de  la  ledlon 

L'orattnr  :  Représentants»  vous  avet  Ueo  mérité  de 
l'htimanilé  en  vous  prononçant  avec  énergie  contre  le 
loyalisme  :  cV'-i  aimer  tes  lionimes  que  d'abtiorrrr  les  roi':. 

Votre  élan  géïK^reui  n*a  point  surpris  le  peuple  que 
TOasrrpri"-<'iiir  z  ;  il  n'a  pus  besoin  d'un  nouvein  wrjMnt 
pnuréire  convaincu  de  votre  républicanisme. 

Lt*  spectre  hideux  de  la  royaulO  a  o-c  pioinLricr  son  om- 
bre jusqu'aux  portes  du  sanctuaire  de  la  liberté;  vous  l'a- 
vet  dissipé  d'un  souffle,  et  votre  fldi  to«}onn  Mivert  r» 
fliit  rentrer  dans  ta  nuit  des  tombeant. 

Mais  ce  oMMtrt  tTm  pas  le  seul  qnl  coMpbe  caotre  la 
léfdMIqne!  nn  a«tra«  noMi  Gtraee,  d  pent-Ctic  en  ce 
■loincot  plot  icdMtable»  le  lenmrisoie,  agite  encore  lea 
cbalnes  dont  vnos  raves  chargé  l«  9  Ihennldor.  Ces  deux 
monstres  ont  les  mêmes  ntrenrs  ;  ils  se  nourrissent  dei  mé* 
mes  poisons;  ih  si'  rôjouisicnl  également  de  la  inisère  pu- 
blique. Dans  leur  rai?e  aveugle ,  iU  osent  calculer  sur  le 
œalbeur  du  peuple  pour  comcvoir  la  coupable  espérance 
de  rétablir  leur  affreux  .s>st<  me.  Ils  vocirèrcnl  lesmfmes 
Uasphî>mes  contre  la  rcpri-st  ntatiun  nationale. 

Vous  ne  sooffrirrx  pas  que  ces  deux  serpents  empoison» 
nent  de  leur  souille  impur  l'arbre  de  la  liberté,  qu'ils  rem* 
lèdient  de  cmllie  en  rcntrdaçaat  d«  leais  lepUs  lor- 
iwnt.  Lai  dcm  dntfOHa  ^*Beréttlt  an  lerena  étoulb  da 
ses  mains  vidaifcnaiélalcat  moins  redoutsbies.  Couragcb 
législateurs;  fans  am  son  courage,  vous  aurez  ses  sue- 
Vous  avei  brisé  les  sceptres  et  les  couronnes  ;  vous  avez 

Jinni  les  rois,  rt  vengé  la  nature  outrag'  o  :  \iiu<  ne  souf- 
rirex  pas  que  les  coupables  amis  de  la  myuuié  r  enaissent 
jamais  de  leurs  cendres;  et,  malgré  le>  hurlemenis  des 
(ermristeit  vous  n'abandonneret  pas  non  plus  l'espèce  hu- 
maine k  knrt  tmm,  «lia  Lirtuae  iniiliâae  àkan  dila- 
pidations. 

Le  peuple  attend  da  ?  ont  sa  Hberlé  M  MB  bantear  i  vos 
travaux,  dcfaiale  •  ikaraddar,  lui  aool  «a  piéiaie  amré 
f tiaw  cspmMei  ne  laront  paa  inaspéeB, 

D^i  vous  avet  renda  à  leurs  fooelions  des  collègues  es- 
timables; nos  concitoyens  nous  ont  chargés  de  vous  en 
eipriœer  notre  reconnaissance.  La  justice  cl  la  liberté  ont 
acquis  de  BoaveauK  dd^useun  ;  le  pcople  a  va  augatenter 


le  nombre  de  ses  amis;  lei  anox  qa^Hi  ont  endurés,  les 
dangers  qu'ils  «nt  eonras,  lesreadrotM  ptaamndblaB  aw 
malheurs  de  lawa  Mtca.  Non  aisBâl*ênd»awl  alMg 
drlMamiaUafaamiiiB  soleondlo  qn*ils«MMia«Mhilar 

géndranmmant  des  injures  penonndies  pour  ne  s'œcaper 

que  du  bonheur  de  leurs  oonciloxrns. 

Puisse  la  Convention  nationale  ne  former  bientôt  qu'une 
famille  réunie,  diinl  \f<u\  les  membres  s'esliaie:il  cl  se  ché- 
rissent I  Que  de  declniemenls  celle  heureuse  fraternité 
épargnerait  à  notre  mère  commune  !  Législateurs,  ne  sonf^ 
fret  plus  qu'on  avilisse  le  peuple  dans  la  personne  de  SCS 
représentants.  Que  chacun  de  vous  se  pén6tre  de  la  dignité 
de  son  caractiret  d  ne  se  eompronidle  Munais  par  des  tai- 
jures  qui  attgaatk  pennieai  rileainMliw  enneads. 

Ne  crefea  faa  eapendant  qae  nana  «ans  demandiona 
ediartnnIonanxdépenBdelaJoaileéetdelaTeita.  Ldn 
de  nous  l'Id^  de  vouloir  faire  composer  avec  le  crime  ; 
point  de  giâce  pour  les  grands  coupables  et  les  tyrans; 
('est  j  la  laciiie  qu'il  fuit  frapper  l'.iilitedu  Irrroiisme, 
ses  branches  tomlxTonl  bieulùt  d'elles-niùocs  en  pourri- 
ture. (On  applaudit.) 

La  Pitaaeax,  ladipaUllon  :  Citoyens,  une  répubU* 
que  ftnidia  sor  Ici  aNBvrs  et  la  justice  est  impérissable 
comme  la  nature. 

C'est  en  vain  que  quelques  audacienx  portent  le  délire 
jusqu'à  prnT  vsrr  ouvertement  le  r(l\ali^nle  :  r\  A  eu  >jin 
que  le»  |  jiiisaiis  du  svs'^nie  Oflieux  de  la  terreur  vou- 
draient, d.iiiv  'em  i.i;;e  in-.i  ii-'ée.  nous  arracher  le  prix  de 
la  victoire  du  0  ilitmndor;  ^justice  et  l'humanité  triom- 
pheront de  It  ur>  u! teintes  criminelles,  et  la  Convention 
nationale  saura  maintenir  toutes  les  vertus  à  l'ordre  dn 
jour,  en  dépit  de>  rojalldcs,  des  aathropophafcs  ctdH 
factieux. 

Cilojens,  wdraiifafrtfentrterelanrdâioUe  esplaa 
de  tyrannie:  raltachct-vous  l'ortement  ans  principes  ittf^ 
vérité  et  de  la  Jnsllee  étemdie;  continues  de  montrer  aux 
nations  l'exemple  des  sobitmrs  vertus  qui  caractérisent  les 
hommes  libres  et  déterminés  ft  mourir  plutOt  que  de  ren- 
trer dans  l'esclavage. 

La  Convention  nationale  a  entendu  avec  le  n|^s.yi{^in« 
Il  rët  l'expression  de  m>s  -^entillicnti;  je  VOIH  lni%|i^f|^4||î(J^ 
nom»  à  assister  A  sa  séances 

^^LaBMBtlan  hOBonUe  «Rineitiea  an  Bulletin  sont  dé 

(La  unie  demaim,) 


If*  B.  Dans  la  séance  du  26,  Boudin  a  BMMMé,  par 
notioa  d'ordre,  de  charger  les  trois  comités  dwmner  sll 
ne  serait  pas  expédient  pour  le  saint  do  peuple  de  porter 
une  loi  qui  condamne  à  l'oubli  el  à  on  silence  absolu  tous 
les  délits  politiques  relatib  t  la  révolution,  excepté  l'éml- 
gralimi  personnelle. 

Legendre,  après  aidr  observé  que,  d  la  CoaiTeniioa  M 
rejetait  pas  sur  les  vrsls  coupables  les  Crimes  qai  oMt 
commis,  eUe  s'en  diargerait  elle-même,  a  deaiaadéfat> 
dre  du  joar  sur  la  propusiiioo  de  Bondio.  " 

La  ConveniléD  a  paasé  à  Tardia  da  Jow. 


UVRB8  DIVBBS. 

Nouvelle  Grammaire  raisonni-c,  *  l'uwge  de»  jenncf 
personnes  ;  par  une  Soriélé  de  ç«Ti5  de  lellrc»:  le  citorea 
C  -l'.  I  .lii<  !ir.  Pn»  :  j  liv.,  m  i<  uillcs.  A  l'  ins ,  4  li<  i  le  ri- 
lojea  Plauan,  imprimeur-libraire,  rue  du  CimcUcre-Aadfé» 
de«>Ares,  10.  ■  -^'^ 
  lifiiiii 

PayementiàlatrétonriêiuMmMtlê. 

Le  payement  dn  perpétuel  est  ouvert  pour  le*  six  pn» 
mier»  mois  ;  il  sera  fait  à  tous  ceux  qui  seront  porlMW 
li  in.scripiions  au  (rrand  livre.  Cdul  pour  les  rentes  ilagéMé 
est  de  huit  BMis  dngi  d  OB  jou»  de  l'anaée  1798  (sMol 

sljle). 
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POLITIQUE. 
aixbhagub. 

Vienne ,  b  90  décembre.  —  Les  bruUs  annonçant  la 
paix  uu  la  continaation  de  Ig  guerre  se  suco'dent  ici  aller- 
nalMCDienl.  Les commuiiicalions  diplomaiique^  viilrclcs 
diflc^reulescour»  de  b  coalilion  n'oiMjainais  paru  p1u«  ani- 
mùci.  Il  est  arrivé  un  cutirriiT  nfraordiiiaire,  expihlic  de 
Londres  pour  la  cour  de  Vienoe.  AosMtdtapiti  l'arrivée 
4e  ces  dépêches,  qui  parafejent  Mr  «TonelmilB  bnpor- 
t«iicc,  il  sVst  tenu  une  coattrence ffilnblificlk  àluitteUe 
à*cst  trouvé  Tempereur. 

Il  a  élé  envoyé  ulti^ricuremenl  un  courrier  i  raMbiMt- 
deur  atitricliit'ii  auprès  des  coulons  Itclréiiqucs» 

Le  niiiiiïirc  prosaieo  Lucche^iiii  a  reçu  de  too  cùlé  des 
4éptebes  de  sa  cour,  et  t'cat  reudu  iœmédiatemuit  cbes 
M»  dcTbufnl»  Biiiiatrc  dct  afliiires  éiraogèrei. 

—  La  dièle  de  Traonrlnale  a  dû  s'ouvrir  le  19,  On  u*n 
point  tnicore  de  noafelles  de  ce  qui  s'y  est  pané. 

~  Il  n'-gne  dans  les  environs  de  Senilini  et  dSOilMtola 
provii»ce  une  épidémie  (rts-dangereuse. 

—  Li'*'  El.ils  lititMiitîjire*,  et  surlorit  l'Aiilriclic  antc- 
rîeiir*',  ëproiivrni  une  disellc  totale  du  grains.  Li-  cotiscil 
de  leitfiicf  et  la  (  hatnbre  de  régence  iesont  ponr 
ré()i(;t.r  â  c-  Mijûi  une  eirculair«  auxcoiutnuneA  du  pays. 
Aprùs  de  longues  déUfeeMliein»,«iia*crtirrildiiiidiipi»- 
•iUons  suivantes  i 

4* Toutes  les  autoriléSt  dmtdiMfae  lien,  devront  pren- 
dre, MHS  la  plus  rifontciiae  K^Mmsaliiliiéi  des  InCoram- 
Hoi» exactes sarlè  puadait  de  la  réoolte»  et  wr  ee  qui  est 
Méeessaire  pour  la  coanommalioo. 

S*  il  est  de  nouveau  déDmdu  de  vendre  des  grains  dans 
les  greiiit'r<i,  maisons  o<i  moulins,  soiis  pciRc  de  cuiifisca- 
tion  :  un  tiers  du  prix  sera  donué  au  dénonciateur  ;  en  cas 
de  récidive ,  il  sera  infligé  des  peiaei  taniGiBDUi  et  mène 
corporelles  sut  conlrpv<>nanl$. 

S*  Toute'*  Ifs  auiitiiii^s  soiu  tenues  de  survriller  les  ac- 
aqnrears  qui,  daus  les  marchés,  les  granges  et  les  grc» 
aiên  Ibni  de  fraads  achats  de  grains,  «An  de  Jes  eanset' 
ftr  ponr  en  nrre  monter  le  prix. 

4*  Il  est  tiijoint  aux  inspecteurs  des  marchés,  aussi 
longtenpa  que  durera  la  clierté  actuelle,  de  vriller  àoe 
que  personne,  f usqu'k  la  owiiwn  proctatae,  nel<isted«s 
acital»  hors  de  proportion  avee  les  besoins  de  ch.-ique  fa- 
mille,  et  par  censequeui  dam  IHolentioa  de  les  fjiirc pas- 

ITALIE. 

lApowrne,  le  80  décembre,  —  Le  comte  Carletti,  cham- 
bellan de  la  cour,  est  parti  pav  Farif*  at  il  a,  dii«i, 
Ha«iDissioii  à  remplir. 

On  écriL  de  G<^es  que  Nsillac,  d>daffant  envoyé 
français  4  Giaes,  s'était  préseoléchcsle  oonwaa  ministre 
francait  Vlllan.  U  en  fbt  chassé  brosqoemeut,  quoiqu'il 
M  fttt  annnncé  conma  ciMiff|é  par  ta  cour  da  Naplc»  de 
trotter  divrrses  affairea. 

Ce  \  n'hic,  jpiîs  avoir  terminé  ta  mission,  au  lieu  de 
relourniT  à  Isatis,  était  allé  t  Toulon,  où  il  lut  un  des  oc* 
fBclatvurt  qui  livrèrent  cette  ville  aux  Anglais. 

—  L'escadre  anglaise,  après  s'£tre  pourvue  de  ce  qui 
Inidlait  nécessaire,  a  rois,  IcSl ,  il  la  \oile,  sur  la  nou* 
▼et!»  que  la  floue  A-ançaiae  était  prête  à  appareiller  de 
Toulon. 

Deux  vaisseaux  îi  dempont?,  arri^fs  nonvrlleoientdie 
Suiitl-Florcnl ,  iL'  soiil  joiiiis  il  l'iscadre  qui  \a  directement 
Ik Toulon,  pour  observer  |j  flotli- fr.inraise. 

—  On  écrit  de  Naples  que  l'amiral  anglais  Groodbal  j 
M  arrivé  avec  une  mission  secrète  auprès  de  la  conr. 

—  ta  cnUnrl  napolill^n  a  cliarfé  ses  roinislm  dans  les 
difltrettlea  rindeiiee*  de  d4^mentir  et  de  désavouer  un  éci  it 

ayant  pour  titre  :  .-ipulogie  de  la  cour  éêWll^t$4uiêH$ 
^Ifèrendi  avec  la  cour  de  Stockhalmt 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Toafon,  U 18  nfawsa.  Les  Crégata  In  Mbm-veJ'Aim 
eeHe,  fdrtimin^  U  Cnarafenae;  RtCorrettesIe  0nme 
et  la  8euUm^  eonmandées  par  le  cUOïan  Perrée,  ont 
rempli  la  mission  particulière  qui  leur  a  élé  coiiriéc.  Kllcs 

oui  viil  à  Tiiiiis,  où  elles  ont  lai'Sé  le  du  bec  !c  Jtu\  Itin, 
dont  |j  république  française  a  fait  prc-bonl  uu  Lt  y  ilr  Tu- 
nis, qui  en  a  élé  trè^-s;iiiï.laîl.  E^ks  ont  pris  une  fiijj.ile  <  t 
deux  cdru'lîe»  aiip^Iaiseï ,  volées  à  'l'uulun,  (pii  uut  Été 
fiMte» s  de  respecli  r  le  pavillon  liicn'.ote.  De  là  elles  ont 
été  à  Bouc,  ciisiiiie  i  Al;;!  r  :  partout  elles  ont  trouvé  les 
puissances  LarbjreiqiKN  -.per  ialemenl  attachées  à  la  répu- 
blique française.  Elles  ont  Tait  vingt-cinq  prises,  dont 
plusieurs  très-riches ,  parmi  lesquelles  te  trouvent  deux 
bAtimenis  espagnols  dnrgés  às  troupes ,  allant  de  Cartha- 
gène  à  Barcelone,  et  on  paquebot  anglais  icofennant 
vingt-kuit  émigrés  fiançais,  ci-devant  nobles,  nvétres,  «ai^ 
tant  de  Barcelone  (car  tons  les  émigrés,  dk<aii,  aant 
riias^és  d*Bipaiae)i  la  diviiiaia  a  lUt  lix  cenu  prluui- 

uiers. 

Douze  vaisseaux  et  six  Trégates  espapnnles  sont  inouillé'S 
dansla  liyio  de  Oosaf.  I, 'Espagne  est  olilit,'ei'  de  Turr  vinir 
(Il  s  lioiijH's  jusrpie  des  (.un.irics.  Plusieurs  fn  g;ilcs  de  la 
diNi-inri,  qui  lU.iiiiii  Ole  M''|ï;ir^<'<  !c5tiiui-e  p^ir  un  très- 
(Çiaiiil  (  oLip  de  vent,  sont  rentrées  nu  P.irt  de  la  Monta» 

gnc ,  à  la  vue  de  l'escadre  anglaise ,  compo«^  de  dix-neuf 
voilea» 

— Took  est  en  ce  moment  en  guerre  contre  Tripoli. 

CONVENTION  NATIONALE. 
PtMdtncê  dê  Ltlevmwr  {/Uta  Monche). 

lOiTB  M  tk  séancB  i»o  15  mTOM. 

Beiaehanp,  m  non  du  cotiiité  tle  législation, 

propose  un  (Wrrt  qui  est  adopte  en  ces  tenues  : 

«  La  CoiiveuLiun  nationale,  après  avoir  eiili:ndu  le  rap" 
port  de  son  comité  de  législation,  décrète  : 

f  Art.  I*'.  Tontes  IcaconlestationsquI  pourront  s'élever 
sur  l'dtat  civil  privé  des  enfants  né*  hoi»  RMiriage  acroot 
jogies  parles  itribusaux  de  dlttiiei. 

v  n.  Les  tribunaai  de  district  sont  pareîltenent  auiori. 

sés  à  coniioîlre  des  procès  actuellement  existants  sur  des 
questions  d'état ,  quand  mémo  il  aurait  élé  oummé  des  ar^ 
h.  Il  es  cun  rurmément  à  rarticla  XVJU  da  la  loi  du  It  brn- 

niuire  ;iu  2*. 

u  III.  Le-,  jugeuicnis  rendus  jusqu'à  ce  four  sur  des 
qucsiiuns  d'(.t.ii,  «uii  p.ir  des  tribunaux,  soit  par  des  arbi- 
tres, cl  qui  ne  seraient  aitaqoéa  que  par  voio  d'incompé- 
tcnce,  sont  maintenus. 

«  IV.  Toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  12  brumaire, 
qui  seraient  contraires  au  présent  décret,  soutrajiporiées.  a 

TiiimoN,  au  nom  du  comité  d'instructiuii  ptibli- 
que;  Cil(>\eiis,  vuti-s  avez  chargé  votre  coiinle  d'in- 
struction publiquedc  vous  ure^icuter  sous  Iroiâ  jours 
le  mode  d'exéculion,  poor  Paris,  de  la  fête  du  s  plu- 
viôse prochain. 

Nous  eussions  désiré  tous  pr^enter  un  plan  qui 
r(<pondît  à  toute  la  majesté  d'un  peuple,  qui  doime 
la  liberté  aux  esclaves  et  la  mort  aux  tyrans. 

La  brièveté  du  délai  et  la  rigueur  «l**  U  siiison  onl 
dû  Décessairemeat  apporter  des  obstacles  diJIiciles 
i  surmonter. 

Nous  avons  pensé  que  de  longurs  processions  se- 
raient di'placées  au  milieti  d'uiic  satsou  rigoureuse 
et  dans  une  température  iiicr-rtainc 

De  tous  les  lirui  propres  à  rosseiBbler  les  ci- 
tavens.  la  salle  de  la  CoRrentum  et  ses  avenues 
échauffées  par  des  poêles  nous  ont  paru  les  plus 
convenables  dans  la  circonstance  présente. 
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NoMn*tTOns  psscru  nifaimoîiii  devoir  unique- 
ment circonspiimte  fM«  ^M4*«nr«i>|>4e  UlU  as* 

semblée. 

l^no  parlîp,  et  celle  partie  sora  snns  doiitr  l,i  [tins 
int(  n  ssnnte,  aura  lieu, s'il  estposs^jte,  en  plein  air, 
au  iniiicu  tk  la  inaaat  calibre  du  peuple,  qui  f<iit 
toujuura  it  fim  bel  wacflMiit  d'ane  J«te  i«|iuiiU- 
caiue. 

ikux  acU-s. 

L'un  se  posera,  intrà  muroi,  dans  1^  de  vos 
tétnces,  m  mUiea  des  braves  défeweim  qui  ont 
Tené  tenr  sang  pour  la  patrie,  an  milîca  des  dé|)u> 

tations  des  sections  ik>  F.iris  des  fonctionnaires 
publics  que  vous  aurez  ap|>flrs  à  cette  fête,  et  de 
tous  les  citoyens  qui  occuix  rdtit  les  tribunes.  Si 
|oiU  le  ^ple  ne  peut  y  assister,  elle  ne  sera  pas 
«éanmoiiis  saus  fruit  pour  les  progrès  de  Tesprit 
public,  et  le  Builelin  de  la  Coiiventiuii  en  fera  cori- 
iitiilre  les  principaux  traits  à  tous  les  ciloyeus  ik  la 
Sf^Mibliijui-. 

iies  murccaux  de  uiusique,  des  Uyinuesà  la  Li> 
berlc  et  des  discours  civiques,  prupres  à  embraser 
toutes  lésines  de  l'amour  de  la  palhe  et  i  finre  ab- 
liorrerla  tyroonie,  rempliront  eetlepremiHe  partie. 

I  e  seconde  s'eiecnten  dans  le  jardut  da  Pstaia- 
I^aiional. 

Là,  réunis  i  une  plus  grande  masse  du  peuple, 
vous  imprimerez  à  la  féte  un  caractère  plus  impo- 
sant. La  musique  et  les  chants  prendront  un  ton 

|)liis  iiiille  ;  des  bilelicrs  allumes,  (Ievur;Mit  d;iiis 
curs  fliiiniiies  les  attributs  de  la  royauté,  de  la  féo- 
dalité et  «lu  Tannlisme,  parleront  aux  yeux  du  peuple 
un  langage  plus  expressif  que  les  plus  éloquents 
discours;  oesfenxtninieromirsilleurs et rp-iicront 
le  fêle  ;  et  nous  ae  peaseas  que  le  sacrdice  léger 
d'une  petite  quantité  de  bois  soit  è  refptitter  dans 
4XtU:  occasion,  puis<iuf  l 'r^t  uriiquenierit  pour  le 
peuple  ;  et  ce  u'est  pas  la  première  fuis  qu'on  a  vu 
dans  les  lieux  publics  des  foyers  allumes  pour  le 
peuplejpendant  des  froids  rigoureux. 

Les  feuY  sont  «a  quelque  sorte  Ttaie  des  fBtes 
d'iiiver. 

Avec  des  feux  ou  pouir.*  avoii  ils  i-dduàea  autour 
des  loyers  ;  et  ces  danses,  des  spectateurs. 

II  sera  possible  de  joindre  à  ces  divertissements, 
si  le  temps  le  permet,  quelqoesjeaxscéniqnes.des 
évolutions  militaires,  des  courses  et  dt»  lattes^  exé- 
cutés narlesOrphelius  de  la  Patrie. 

l  e  bruit  du  ennoii  et  de  nombreux  détachements 
de  eitoyens  armés  donoeronl  à  la  féle  l'appareil 
martial  qui  eoovioit  à  un  peupla  vainqueur  des 
tyrans. 

Le  rapporteur  présente  le  projet  de  décret  sui- 
'ipsut:  *^ 

«An.  Les  reprêseniaatsda  peuple,  en  costume,  5c 
TasMmblerout  h  dii  heures  du  malin,  dans  la  salle  de  la 
Cniivention. 

»  il.  La  séance  B'atiTTtra  par  des  morceaux ']<  imisiqtie 
at*!»*»  cbanis  n  in  l  ui  ,  i  l'ukjet  delà  Uu . 

•  III.  Li^  deieiist-iirs  de  *■  patrie,  qui  oat  vent  i«ar 
5aii|;  (bns  les  combats  contre  le*  iynm  coalisés,  le*  ci- 
loy«fi»  OMii|MMiai»(  tei  sections  de  Pari»,  et  t«a«  le*  ronc» 
lioiitiaires  publict,  «eronl  invilés  i  te  réuair  par  dépula* 
lion  ou  sein  da  la  représeoiaiiim  naiiooaie, 

^  •  1 V.  |«  pféûdeot  de  la  Goovealioo  mpelien  da»  m 
tMomn  laoealque  les  cHnc»  des  raii  «i  la  malhnwt  de» 
pfMptei  ^iil  te  MMit  laliné  asiervlr. 

•  V.  Anldl«  l«  Cnnvcnlion  naiiooaie,  an  mttiea  des 
ahoyei»  e1*d(M«s  dénommis,  ira  se  r^itnlr  à  lamassie  du 
|ieii|>lr  ('  ^l^  I,-  |;ir<lin  du  Paluis-Nalii  n  il. 

•  VI.  Arrucs  dc»(M»i  le  monuiiiriii  lOîi-iacré  6  In  mé- 
niif.re  de  J«flU'Jacqups  Rouswau  ,  il  sera  circulé  de*  mor- 
cviuu,  <i«  iButiquci  cl  diauiè  des  lijuuics  eo  TtiMocur  de 


la  Ubmé,  dt  sa  àileraHea  desiaii  <l  de  la  tmnntei 

d'MUO  bvamei  el  dts  acoesU  nias  doax  peindront  les 
déHces  de  la  fraiemMe  et  le  iKnnienr  d'un  p^tifiiv  qni  nt 

forme  plu^  qu'une  r^iinllle,  sous  le»  l(>isiu>U  >  l'^atiié* 

a  VJI,  Au  ceiilrc  liu  jaidiii  cl  dms  {iaiU(':>  laléralet, 
il  stru  eleve  des  LùcIilin  civiques  drstinésft  consumer  le» 
allribuU  (le  la  n>)aute  ..u'c  ceux  du  fanatisme  et  delà 
féodalité,  odieux  suulicri^  du  (rone. 

•  VIIL  Le  presideni  de  la  ConTenlioo  nationale  mettra 
le  feu  au  bQdier  du  centre,  des  dépulaiions  debCoUTCll; 
lion  iront  allumer  ceux  des  partie»  latérales. 

I  L\.  Des  sairet  d^artlllene  prteéderoni  et  aecowpaeai» 
rom  iM  diSèieoit  Bcies qui  «ompoieiit  le  GHe»  et  lui  dou» 
nenint  ee  caraeitte  maniai  el  Imposant  qui  «nutieui  *  un 
peuple  triomphateur. 

«  X.  DcÂ  jcui  scéoiqacs,  extetttéspar  les  éièm  de  k 
pjiri.-.  I  l     daoses  autour  des  Mdw»  cisifues»  isnMt* 

ucrotii  lit  fcte. 

n  XI.  Les  artistes  dramatiques  sontinTilés  d  donner  le 
soir  des  pitT«»s  de  lh<^Slre  propres  à  compléter  l'cUel  seiili- 
incui.il  lie  ceUe  jmiruie  inCuiorable. 

«  XII.  Les  comité»  de  salut  public,  de  ta  guerre,  dtS 
inspecteurs  de  la  salle,  et  d'instruction  publique,  aont  chai^ 
gés  de  M  Gonsnlter  pour  reiéenlien  du  prtseut  décret  » 
cbacun  en  eeqol  le ceneerae;  » 

l.rc  oMTi;  :  Je  ne  croi<;  pns  que  le  plan  proposé 
rcniiili:»!»c  les  inteiitions  de  l;i  Convention.  Que  veut- 
on  dire  par  les  bûchers  que  l'on  propose  d'établir 
pour  consumer  aux  yeux  du  (teuple  les  restes  «les 
signes  de  le  féodeKté  et  de  la  moasrebie  ?  Ces  signes 
existeut'ils  encore  ?  Si  cela  est  ,  le  p^niivrrneinc  tit 
I  seul  est  coupable,  il  doit  les  anéantir  «eoretcnu'iit  { 
niaisjamaisuous  ne  det'O080flnraUfeuxdU|ieU|lla 
ces  images  qu'il  déteste. 

Quant  au  costume,  je  m'honore  de  me  rerétir  des 
couleurs  nationales  ;  mais  la  féle  dont  il  ^'agitiWt 
être  cette  du  peuple  :  je  veux  pouToir  ne  mMer  Svec 
mes  frères,  crier  au  milieu  d'eux,  sans  t^tre  distin- 
gué :  riee la  republique  !  Pour  cela  je  prétends  y  .il- 
1er  comme  je  suis  dans  ce  moment»  enveloppe  de 
mon  mant4<au.  (Ou  applnudit.) 

Barailon  présente  un  projcl  de  fcte  dans  rempla- 
cement du  ci-devant  hôtel  de  Soissons  ;  il  propose  la 
,  réunion  de  tous  les  oerpe  civils  el  milttaireu  «  la 
Convention,  et  trace  Tordre  d'un  cortège. 

La  lecture  de  ce  pmiet  on  paratt  pas  encore  salia- 
faire  l'assemUée. 

Bràffddensude  nn  noaveau  maeioi  aa« comités. 

Talmf.n  :  Tous  les  phius  qui  nous  ont  été  présen- 
tés jusqu'ici  me  paraissent  inexécutables  :  je  ne  sais 
pourquoi  «Q  v^t  BOUS  ramener  à  cette  mauic  ridi* 
«ule  4e  parcourir  taifiMS,  cl  de  se  moBlrer  ru  pra* 
cession,  surtout  dans  la  saison  rigoureuse  oA  nous 
sommes.  Que  ne  propose  t  t  u  aussi  d'élever  des  dé- 
corations, des  statues,  de  trauicr  des  chars  de  triom- 
phe?... 

Ces  vaincs  cérémonies,  créées  par  Robespierre, 
pour  essayer  sa  puissance,  doivent  être  rejetna.  La 

joie,  les  cris  d'ailefiresse  ne  5r  commandent  p.is  ;  on 
ne  rit  pas  à  volonté;  le  peuple  ne  peut  manifester 
ses  sentiments  à  un  nmnient  déterminé  de  la  céré- 
monie. i:*est  sur  la  place  de  la  Révolulion  que  s'est 
commis  le  grand  acte  de  jnsticc  nationale  dont  vous 
avez  voté  I  anniversaire  ;  c'est  sur  la  place  de  la  Ré- 
volution que  vous  devez  vous  réunir  avec  le  penpAe. 
Vous  n'aurez  pas,  comme  l'nnTiec  pnsséc,  l'effroya- 
ble spectacle  d'une  cli.iiietec  de  victimes  amenées 
sous  vos  yeux,  el  dont  le  sang  a  rejailli  jusque  sur 
vous....  Vous  frémîtes  :  des  hommes  énergiques  éle- 
vèrent  la  voix  ;  mais  elle  fn!  élonlTëe  parla  tyrannie. 

Le  jour  se  prepfirc  ne  sera  pointsouillé  ;  iiouS 
jurerons  «ua  j<  iiv  du  peuple,  qui  répondra  à  nos 
serments,  une  haine  élerueile  aux  partisans  des 
rois,  une  guerre  à  mort  aux  terroristes  et  aux  hoatr 
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.M'ét«lg*<iKfiMMM<il«Mnt«.)  Miit  Mjoiir 
W9  dwt      MM  kumSb  h  trat  travaux  ;  je  demande 

qoe  volrc  séance  soil  lerëe  idi-nv  hi  ntrs,  ri  (]irn- 
tors,  sans  costume  particulier,  yuus  .tiii^a  vous  mé- 
\tr  a»  ft&lUn-H  Htligwr  fMignÊÊ»  te  Imh  ei- 

Bopiwwr;  y«ppuie  la  proposition  de  Taltien. 

Mousarons  vu  assez  (k  procos^imis  «  t  tli*  innipiiil- 
licrs.  (On  rit.)  Rappelez-vous  ci  lté  fiUe  <»ù  le  lyrau 
CS5av;itl  jpdindétne;  il  |»;irl.'i  an  peuph',  rt  vous  avez 
s»uû  (luelsmaux  petit  ei)traù»er  celle  facilité  accor- 
dée à  un  bc^fât;  mal  les  vues  serateni  ambi lieuses. 
11  ne  faut  jamais  qu'un  bomoie  soit  placé  par  la  re> 
présentation  lottouale  au-dessus  de  la  représenta- 
tion eH*'  iii  'nii',  if  demande  (|itf'  1,i  i  i  f>|iosili()ii  de 
ladie»  soit  renvoyée  au  coiuilé,  [)uur  présenter  de- 
mmm  us  projet  de  decrt  i  <im  x  soit«aBfonM* 

Celte  propantHm  e^  adoptée. 

LaiiMM  «t  teféb  à  quatre  heoNS. 


liâiiai  Ml  M  MiTora. 

On  lit  la  correspondance.  Elle  est  composée  de 
norabreiises  Adteftes  defëJicitatioiis;  elle  maiiifeste 
le  vœn  national  eonire  le  terrorisme  et  l'anarchie 
UB^uirtaire. 

—  Talot  fiùt  reidre  le  décret  suiraot  : 

Ita  GuBiCiilliNi  natfonate ,  aprè9  arntr  cMfMlv  le  rap* 

pori  de  ses  comités  de*  6iiance*  et  militaire,  dëcrfle  qa'il 
tfTé  payé  chacun  d^s  ha'H  iiMiiiutetirs  de*  eaiioniiiers  de 
la  garde  rali<  île  Paris  la  MHBmede  1,400  In*  pa* aa, 
i  compter  du  jour  4e  leur  noaiBatioB. 

—  Satot-Marlin  fUI  rendre  le  déeret  snhaat  ; 

•  La  Convention  naiionale,  ^pr^s  a»oii  ciiicndu  le  rap- 
port de  son  comité  deiseeouni  publirssur  les  in  lilion'-  drs 
citoyennra  Aldngondc  V.ircui  ii:  m  *n e  tk' Jacques  UjcIic, 
cati'înnier;  Marie  Morrgitx  t ,  veuve  de  Jean  t  itchs,cara- 
bini<  r  ;  Uarie-Elisat>eifa  Cèamprers,  veuve  de  Pierre  De- 
rogy,  maréchal  de'^  logis;  Maric-VirtoMc  Aiirniy,  «euve 
de  Jraii-Bapii-te  Foucheron,  iiifirmicr  ;  M  iiintu',  TCuve 
^ànmnà  €l*jr*  Mpitainc  des  volentaires  du  Gm,  et  la 
v«i«e  Hvtt  kaWlaai  la  MfiiaA  de  rCMMtvttolitt  rae  de 
la  Ba«rke»  »  doai  le»  Mria  eeM  aeria  au  amlea  de 
Iapatri«t 

•  Décrète  que,  sur  le  vu dn  présent  dérrpl,  la  trésorerie 
ralit>n;i  le  paii-ra  atiidite»  Tcuves,  à  titre  de  accours pruvi* 
totn-,  ini|ii>i,iii'c  Mil  les  pi  miuasaoxqiMiicteUeiODtdroii, 
IcssomiiK  >  ci-npi «■'<;,  savoir  : 

1  A  I»  \iu\c  lljcih",  2it0  lin;  à  la  reuTe  Fuchs,  400 
lir.  ;  à  la  Tcuve  Derosjr,  400  iiv.  (  à  ta  feavc  Foucberon , 
300  lir.;  fe  li  fcova  HttI,  MO  Hv.t  i  h  fMiffa  Glay, 

aoonv. 

«  Le  préwat  dtent  m  wm  luM  qtt*ao  Bnlirlte  de 

coritspon(l3nce.  » 

RuiiAnn,  au  nom  du  comité  de  saUit  public  :  La 
liiinrur  de  In  saison  ne  ralentit  point  l'ardenr  de 
nos  braves  soldats  ;  dévoués  sans  rëserrc  î  la  r^pit- 
bliiftie.  Us  ne  respirent  que  |>our  combattre  ses  en- 
nemis, et,  jaloux  de  lui  pmciin  r  di-  iiouve.-uix  triom- 
phe»!, ils  ne  calculent  ni  les  fHtigues,  ni  lespriva- 
(!  .  ni  les  dangers;  iisnifrent  a  l'Europe  étonnée 
le  modèle  de  toutes  les  vertus  ciriiea et  militaires. 

De  nouveaux  surcès  ajoutent  chaqtie Jour  1  tant 
4'araittagef  et  tant  de  cloire. 

A  rarmée  des  Pyrenées-Orienfales ,  notis  nons 
«ommes  empHrés  du  f  rr  ,l,v  i;,  Trinité,  dit  nciuton  fie 
Hosas,  près  la  plaec  de  Hos.is,  et  et He  deiiiiere  ville 
se  trouve  plus  vivenw  ni  pressée  que  jamais.  La 

(;arnisoii  du  fort  de  la  Trinité,  epouvantiie»  a  pris  la 
uite  |M>ndant  la  nuit,  et  noua  a  laissé  anii  artillerie 
et  plusieurs  autres  effets. 

L'rscaUre  espagnole daiB  le  golfe  de  Rosas,  assail- 
lie par  le  mauvais  tcmpt,  a  «onsidérablemeat  aouli 


fert  ;  beaucoup  de  béiiBarnU  OBtéaheBé,  ai  la  awr 

est  couverte  de  leurs  débris. 

L'armée  du  Nord,  toujours  active,  tt  n  i  n  ir  înm- 
phanle,  vient  de  s'emprer  de  la  tiUe  du  ^nl  et  du 
fort  devant  Nimégne.  à  in  suite  d'une  aflàuc  longua^ 
et  brillante;  elle  a  tait  a  l'ennemi  beaucoup  de  pri* 
sonniers,  et  a  pris  trente  boticbes  à  feu^  teulcft 
(le  !)r(i[ize,  de<<  clievnux,  des  caissons^ dMUga^aA 
et  des  munitions  de  tuule  espèce. 

De  nouveaux  détaiNsur  la  mémorable  journée  du 
7  nous  apprcBoeut  que  les  prises  ^iie  nous  arooa 
latteaen  artillerie  sont  beaucoup  plus  considérable» 
encore  qne  celles  qui  oous  avaient  «té  annoncées. 
Indépendamment  de  ceut  vingt  pièces  de  canon  pri- 
ses à  Coinini'l  et  sur  les  autres  points,  on  s'est  em» 
paré  dans  celte  affîiire  de  cent  soixante  et  ODze  au- 
tres nièces,  presque  toutes  de  bcOSia,  d  d*UM 
grantle  quantité  de  poudre. 

Enfio,  noua  avons  tronvd  li  Grave  eent  aoixauta- 
(luati  c  bouches  à  feu,  dont  les  deux  tiers  en  Iti  onze, 
ijuutre-vingt  milliers  de  poudre,  qiiatrti  uiiik  fusils,, 
cinq  cents  sahres  et  différents  objets  d'approvision- 
nements et  de  subsistances.  L'araiéed»  Mord  vous 
fait  pasaer  dtMeuf  drapeaux  pris  daaala  joumé» 
du  7  nivôse. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  lecture  des  lettres  o(ticiel- 
les,  parce  que  les  détails  dont  je  vi<-iis  île  vous  don- 
ner connaisaaiicaaMit accompagnés  de  vues  miUtai- 
res  qu'il  est  ifloportant  da  mm»  publier. 

itoua  voua  panpaawn  da  inca  iaaiiar  m  Ballalia 
ces  nouvallea.  (Ou  applaudit) 

L'insetfibn  est  déeréléé. 

—  Privé,  aide  de  camp  du gloélnl  BoBiuini, CBt 

admis  ù  la  barre. 

>  Ciiejaas  ftprésenlants,  rarmée  du  Nord  coaliaoede 
puirittif  re  aaaa  relAiàc  kt  eiuMaJa  de  <a  itetibliqBa  I  eUa 
ne  oonnatt  point  d'olittaeles  quand  von»  oraonnefl'aii  noaa. 

de  la  patrie,  cl  elle  est  payée  de  toutes  ses  ûitigues  par  ta 
perspective  de  la  lil>crté  et  dii  bonheur  de  son  pays. 

«  La  mémorable  joumCr  du  7  no  is  n  uilti  de--  aN.inia- 
pes  immenses;  nous  nou<<  souuiies  cnipjr^>  dr5  piisiiiuns 
riu'il  tiousimponailleplusd'uccu|)er  pour  porter  les  plus 
terribles  coups  ant  arro<'e<  anf^aise  cl  tioitandaisc.  Nous 
aMJOi  f.iii  i:ti  );>>ind  nombro  de  prisonniers,  et  Pcnncnii 
oous  a  laiiïé  plus  de  trois  cents  pi^cs  de  canon  et  une 
grande  quantité  de  munitions.  Enfin,  nos  braves  sold.its 
oat  eiileté  daot  cette  joaroée  dix^oeuf  drapeaax  qulla 
m'ont  rhargé  de  vous  préseaicr. 

«  Citoyens  repréMNianb,  reeeveia  a«  aom  de  Tarmée 
du  Nord,  ce  gage  de  son  dèvonementè  la  république,  & 
fa  représentation  nationatp.  TVst  ft  ^olrc  voi.\  rpiMb' a 
renversé  li's  hordes  iiin  miirables,  les  Uuides  qui  mena- 
çaient d'envahir  la  Fr;iur<  •  tout  son  sang  appartient  à  la 
patrie,  c'est  à  vous  d  t  u  disposer  en  son  nom. 

«  Je  TOUS  présente  deux  braves  soldats  qui  se  sont  par« 
ticuliéreuicnl  distingués  dans  les  journées  du  7  :  Giiiguardf 
brigadier  au  13'  réKimenl  de  druguns,  et  Cubo,  grenadier 
nu  a*  bataillon  de  la  17*  demi-bngdde  ;  il»  out  enlevé  dia- 
cun  an  dmpeaa  4  renoeaiL  •  (On  applaudit) 

Le  PnÉstni-^T,  au  militaire:  Brave  militaire,  lu 
viens  laire  bnlicr  dans  celle  enceinte  le  sitin.il  heu- 
reux des  victoires  de  la  répul)liqne  :  eliinjne  jour 
n<»  braves  gtierriers  acquièrent  uit  non  veau  droit  à 
la  reeonnal«ancenallonafe;  dtaquejour  transmet  k 
l'histoire  de  nouveaiiT  triomphes. 

Citoyen,  reporte  à  nos  frères  d'armes ,  qui  se 
dévouent  si  généreusement  pour  le  tnaiiitien  des 
droits  du  peuple,  que  tandis  qu'ils  fout  mordre  la 
poussière  aux  satellites  des  despotes,  la  Convention 
nationale  maintient  de  tout  son  pouvoir  le  règne  de 
la  justice  ;  qu'elle  e'crasera  coiiséquemnaeot  toutes 
les  factions  qui  pourraient  se  re|iro<iuire  pour  atten- 
ter à  la  souveraineté  du  peuple  ;  d»>lenr  que  la 
GonviBliMi  uaiionnlo  «'Mcupe  mm  nHHUn  des* 
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mofeiM  ât  trar  prffam  ViUA  ée  ea1m«  êt  ée  bon* 

heur  si  jiistrnxnt  nnTit(? parleurs  gloiicnx  e\|)loiIs. 

La  Convt'iitioii  nalionnlc  voit  avec  le  |)lits  vif  in- 
tc'riH  les  doux  bravas  guerriers  qui  se  sont  signales 
dans  la  journée  mémorable  que  ta  viens  d'aonon- 
cer.  Elle  applaudit  de  iionvean  i  riotrépidité,  au 
patriotisme  de  nos  braves  défenseurs.  Je  VOUS  invite, 
en  son  nom,  à  assister  à  la  séance. 

MiLDAUD  :  Il  est  Iumu,  ciînyoïis,  dt^'oir  à  cette 
barre  ces  généreux  défenseurs  qui  viennent  de  ren- 
dre à  la  patrie  des  services  signalas  ;  et  d'est  à  nous 
de  leur  témoigner  notre  reconnaissance, 

Nons  avons  va  avec  satisfaction  le  pn^ident  don- 
ner le  bai*;rr  fr^li  riul  à  ces  Itcis  iiiititiiii f s.  .le  de- 
nianile,  rntd,  que  leurs  noms  soinil  inscrits  an  pro- 
ei  s  verl-al  et  envoyés  dans  les  départements.  Vous 
avez  déià  décrété  que  l'armée  du  Mord  ovait  bien 
mérité  de  la  pairie  ;  je  demande  que  Tannée  des  Pv- 
rénées-Orientalps ,  qui  a  dépucelé  le  Boutcii  de 
Eos's,  ait  la  uièmc  récompense.  (On  rit.)  Anivi, 
quand  nos  armées  rt  tnpn:  tent  di  s  siirt  ès,  l'on  <!uit 
souffriraveciMtience  une  disette  qui  n'est  que  faetiee. 

On  se  plaint  que  l'on  manque  de  pain  tandis 
qu'on  en  mange  à  3  sous  la  livre,  lorsque  dans  les 
wpartcments  on  le  vend  20  sons.  (Murmures.) 

Ciloyrtis,  nos  .s(tl(ials  unt  ;ilKUjiJ(Hiiié  ii'ius  étals, 
ils  ont  abandonné  leurs  familles,  et  ils  ne  &c  {ilai- 
gnent  pas  de  ce  que  la  Convention  ne  leur  envoie 
pas  de  bois  pour  les  chauffer. 

On  dit  que  dernièrement  on  pariait  de  roi  au  Pa- 
lais Royal;  que  m'iniportcnl  tous  ces  rli^,orii  r  -  riii.iiid 
je  sais  que  douze  cent  mille  homuie:)  cumijaLlent 
pour  la  réjHiliiiqiir! 

_  ie  me  résume  en  demandant  de  nouveau  la  men* 
tion  lionorable,  l'insertion  du  rapport  au  Bulletin,  et 

Sue  le  comité  de  salut  public  soit  chargé  de  donner 
e  l'avnnerment<aux  deux  braves  citoyens  de  l'ar- 
mée du  Nord. 

Cl  5  propositions  sont  décrétées. 
—  Diibois-Crancé  fait  un  rapport,  au  nom  du  comité 
de  sntut  public,  sur  la  conduite  du  (^^néral  KellerinauD. 
1)  raiipi'lle  la  journée  de  Valmy,  le»  difT^ret»!*  services  que 
'  ce  général  a  rendus  à  la  patrie,  et  le»  catomniei  qui  eu 
fitrent  ta  récompense  i  ealoninin  qui  Aireotdinipces  par 
le  npiiorl  que  Barite  11  sur  am  camiitet  eu  nom  du  co- 
inllé  de  lalot  pulrite.  Depuis  11  fut  ebarfé  du  commande- 
ment lies  arniiVs  des  Aliws  et  d^Italie;  Il  dirigea  le  Mrge 
do  Lyon ,  pendant  lequel  les  Piëmonlais  envaliirciil  le 
.Ni' iiil-l'ihiiic.  Il  las^eiiil/la  srpi  mille  lioiiimc»,  Ir 
lerritutre  de  tu  ri'|)ubl«}ue,  el  npousiu  ks  troupe-»  saitlci 
bien  au  delà  de  nus  fiontièrcs.  C'est  à  Tinslant  où  il  venait 
de  sauver  la  patrie,  que  le  comité  de  <;alui  public  l'a  fait 
arrt'ieret  trailuire  i»  l'aris  au  trilmiia)  revoluliounaiie. 

Si  izc  repreM^utaols  du  peuple,  appelés  en  (^-raoicnage 
devant  ce  tribunal,  rendireot  bomnagc  aux  vertus  cl  aux 
taJenu  de  Kellermami,  qui  fut  acquitté.  Depuis  ce  teœp» 
il  s''est  présent*  aoi  eonHés  avee  celte remicié,  mai«  aussi 
avec  celle  modestif  qui  conviennent  au  Vérimli'e  mvi  Ae  la 
liberté.  Il  a  dit  qu'il  était  prêt  A  «ervir  la  rf-fnb  i  jue ,  ^-i  la 
Convention  le  voulait ,  mois  qu'il  iMuii  limt  prit  à 
primdrc  sa  retraite,  si  la  putrie  irav.iit  plus  iKsoiti  de  ses 
aervire-. 

.t(  (ii  clarp  ici  que  nous  avons  examiné  toutes  les  piî^cs 
qui  lui  yint  relalires,  et  qu'il  n'en  existe  aucune  ft  charge 
ctmtrt  lui.  Voiri  on  conséquence  le  projet  de  décret  que  le 
COU)ilé  m'a  chargé  de  vous  présenter  : 

•  La  (Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  co- 
miié  de  salut  public,  décrMe  : 

■  Art  1".  Le  décret  du  14  ieplemlire  171IS  (  vieux 
sijrle),  portant  desttiuilon  de  général  Kcnennana,  est 
rapporté. 

I  II.  Sa  solde  luf  sera  pavée,  &  compter  de  l'époque  de 

sa  tir  si  i)  Il  lion  ju<^r;  u'  ■  •  ij  iiii  .  (•onli-rrurmeiit  aux  dispo^i» 
lifiiis  (11'  rarlicie  i\  tlii  iiuc  IV  de  la  loi  du  2  thermidor. 

•  m.  Le  coiniic  (le  salui  public  rcglera  les  inderooil^s 
qui  lui  soal  dues  pour  les  chevaux  qui  lui  opparteitaient, 


et  in>i  Mt  AI  employé*  en'sirttee  d»  la  rlp^MIqne, 

«  Le  comité  de  salut  pnblic  est  elinrgé  de  rrroentein* 
cessamment  le  général  Kellerroann  a  la  tétc  d'une  des  ar> 
méesdeb  république.  • 

niRois-DuoAis:  Je  croyais  (^u'qprès  le  ranpoft4' 
nvaiiiageuxet  si  mérité  qu  on  vient  de  notts  wfre  an 

nom  du  comité  de  saint  public,  on  nous  aurait  pro> 
posé  la  réintéfîration  de  Rellermann  dans  ses  fonc- 
tions de  p;(=iKT  il.  Citoyens,  vous  n'avez  pas  oublié  la 

§lorieuse  journée  de  Valiny,  dans  laquelle,  avpo 
ix-seiit  mille  hommes,  Kellermann  tint  en  ^bee 
toute  I  armée  ennemie  ;  journée  qui.  J'ose  le  dire,  af 
sauvé  la  république  ;  car,  si  l'ennemi  eèt  passé  è 
Valmy,  il  inondait  de  ses  Irnupes  la  France  entière. 
Vous  n'avez  pas 'oublié  que  kellermann,  avec  un 
petit  nombre  deso'rlais,  recouvra  le  Mont-Blanc,  et 
t  eptnissa  les  Pit-niontats  bien  au-delà  du  point  d'où 
ils  étaient  partis  ponr  «n^hir  nos  frontières. 

Ci'priulaiit  Kl  lii  rniann  était  dans  les  fers,  tandis 
qi]o  liiiiiMii  et  ses  fciinplices  jouissaient  ici  des  fa- 
venis  de  l'aïu-ien  ^gouvernement.  C'est  h  vous,  ci- 
toyen';, nii'il  appartient  de  réparer  les  crimes  de  ce 
nient  atroce  envers  le  brnve  Kellermann. 
Je  demande,  non  pour  lui,  mais  ponr  satisfaire  à  la 
justice.  m»i^  ponr  l'intérêt  de  f/républiqiie,  que 
kellermann  soil  i-minow'.  (A]iplaiidissenienls.) 

Javoques  :  J'ai  connu  kelU  ruiaiin  au  siège  de 
Lyon  ;  je  n'ai  vu  en  lui  qu'un  bon  patriote  et  un  gé- 
néral babilc,  dont  Robespierre  était  l'ennemi  le  plus 
acharné. 

*■*  :  Le  nom  seid  de  Kellermann  a  fait  plus  d'une 
fois  reculer  les  iMenionlais.  Il  réorganisa  Tarniee  des 
Alpes  i  l  il'ltalie.  (|t:e  Mniitesrpiiou  avait  drlniile  ;  il 
reprit  le  Mont-Blanc,  que  le^  satelliles  du  de.spote 
de  Turin  avaient  envahi ,  et  les  repoussa  à  plus  de 
sept  lieues  au  delà  de  nos  fronlières.  Je  demande 
qu'il  soît  emploT^.  Plaise  k  Dien  que  ce  soit  sur  tes 
fi-on(ièrrs  du  Pirniont  :  mes  concitoyens  seront  bien 
assiii  t's  de  ne  plus  voir  envahir  leurs  foyers  par  les 
troufies  sardes! 

Dubois-Crancs  :  Si  le  comité  ne  vous  a  pas  pro- 
posé d'employer  Kellermann, c'est  qu'il  a  voulu  qne 
In  r  1  ,  l'hoti  se  pronoiirrll  sur  le  compte  de  ce  gé- 
riér.il,  aliM  do  l'eiitonrer  de  toute  la  conliance  de  la 
nntion. 

Le  projet  du  comité  est  a<lopté  avec  l'amende- 
ment de  Dnbois-Dubais. 

Pelet  :  Depuis  le  9  thermidor  rmis  ne  ceiaeide 
suivre  la  voie  de  la  justice.  Vous  vene*  encore  de 
donner  une  priiive  de  votre  amotir  pour  elle  en 
rendant  à  Kellermann  l'estiuie  et  tes  fuiicliuns  dont 
un  n'aurait  jamais  dù  le  priver.  Je  réclame  le  même 
acte  d'équilé  pour  son  digne  émule,  pour  Miranda  ; 
ennemi  de  Tesclavage,  ami  de  la  liberté,  il  quitta  le 
Mexique  pour  venir  servir  en  France.  Il  fut  traduit 
au  tribunal  révolulioimaire,  (| ni,  après  l'examen  le 
plus  sévère  et  le  pins  (b-taille  de  sa  eonduite,  fut 
o!)ligé  de  l'acquitter.  Je  deuiaude  que  Miranda  soit 
mis  en  liberté. 

Clai  zcL  :  Le  comité  de  silrelé  générale  avait  ar- 
rêté avant  hier,  à  l'unanimité,  la  mise  en  liberté  de 
Miranda  ;  mais,  comme  il  s*a?;is>nit  d'un  général,  il 
a  fallu  consulter  le  romilé  de  salut  j)nl)lii\  Ce  co- 
mité a  déclaré  n'avoir  aucuns  motifs  pour  s'o|)poser 
a  la  mise  en  lilterté  de  Miranda,  et  ce  soir  le  co- 
mité de  sArcié  générale  délivrera  le  mandat  d'élar- 
gissement. 

PÉMÈnEs  ;  Puisque  les  comités  sout  d^accord,  il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  que  la  CmifCiltioiMW» 
crcte  pas  la  mise  en  liberté. 

ClaIIzCi.  :  J'y  consens. 

l  a  Convention  déoèle  qw  Miruda  aera  nk  aa 

liberté. 
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Fautridcl  :  La  justice*  de  ta  Convention  nationale  < 
Dcdost  [).is  sf  biiriiiT  à  Ki:IIcriii;iiiii  cl  à  Miraiula  ;  je 
1.1  réclame  aussi  pour  le  capitaine  Lacrussc ,  i|in  a 
Iniijiiurs  bicti  fait  son  devoir,  et  qui  fut  une  des  vic- 
times de  Robespierre.  Je  deuiaiidc  que  le  cotnilc  de 
salut  |>ul)lic  vous  fasse  un  rapport  sur  la  destitution 
ai Inti  li  c qu'il  a  dprouvcc. 

bRÉARO  :  11  est  mutile  de  retarder  sans  motif  la 

?ftUee  que  la  Convention  doit  à  un  citoyen  ;  J'ai  tou- 
or«  eonott  le  capitaine  Lacrosse  pour  un  non  na- 
iote,  qui  a  rendu  de  erands  servici-s  s  la  républi- 
que. Il  fut  victime  de Tiu!rij;ne ,  qui  ne  s'est  pas 
contentée  de  le  poursuivre,  rii;iis  ijui  a  aussi  persé- 
cute s.i  raiiiille.  Je  ileiiKuiili'  (]u  il  soit  mis  uii  lil)rr[<', 

St  que  le  cooiitc  de  salut  public  suit  charge  de  lui 
.  onoer  de  l'emploi. 

Mabec  :  Je  confirme  ce  que  vient  de  dire  mon 
collègue  Breard.  Indc'peudainment  des  services  es- 
sentiels que  le  capil.iiiu'  I-acro^iso  a  rendus  dans  les 
]|es-du-Veut,il  a  toujours  jubtilie  la  confiance  des  pa- 
triotes par  la  conduite  In  plus  pure  et  la  plus  pronon- 
cée dans  toutes  les  circoustances  de  la  révolution. 
La  proposition  de  Brëord  est  adoplëe. 
lÎARAti.ON  :  Je  viens,  nu  nom  de  votre  comité  d'in- 
struction pubiii^ue  ,  vous  olli  ir  le  plan  de  la  lèlc  du 
2  pluviôse. 

A  huit  heures  du  matin  une  décharge  générale  de 
l'artillerie  du  Pont-Neuf  annonce  la  fête,  etauxo* 
ciaves  des  rois  le  sort  qui  les  attend. 

Un  rappel  généra}  dans  toutes  les  sections  invite 
bii  niùt  les  citoieas  àse  rendre  au  lieu  qui  va  lire 

indiqué. 

A  onze  heures,  réunion  de  la  Convention  au  lieu 
de  ses  séauces  ^  et  de  l'institut  national  de  Musique. 
K  midi  précis,  celle  des  citoyens  dans  le  Jardin 

Miitiona!,  auxquels  se  joint  la  Convention. 
»  Tous  se  rassemblent  autour  de  la  sl.iuie  île  la  Li- 
berté, placée  en  avant  du  ;;r>ui(l  bassin. 

Le  président  de  la  Convention  prononce  un  dis- 
cours relatif  à  la  féte. 

11  fléclare  ensuite,  an  nom  de  la  nation  :  «Que  le 
peuple  français  ne  subira  jamais  le  joug  d'un  roi  ; 
il  vo  lie  à  l'exéenition  des  siècles  les  lyiaaa  et  la  tf  • 
raunie.  • 

Une  décharge  d'artillerie,  le  roulement  des  tain- 
Jioura  portent  jusqu'aux  nues  le  vote  de  la  cité,  et 
manifestent  sa  venj^anee  contre  tous  ceux  qui  len- 

Icraieiitdc  l'asservir. 

Une  symphonie  militaire,  des  acclamations  de 
vice  la  république  !  vire  la  i)a(rie  !  succèdent. 

La  Convention  rentre  dans  la  salle  de  ses  séances. 
Pendant  que  les  citoyeosy  défilent,  l'Institut  de  Mu- 
sique exécute  divers  morceaux  qui  répondent  à  la 
circonstance. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

m  Art.  I*'.  La  ConteBtioniiatieaalc^  après  afoircoleoda 
le  nippon  de  son  cootUé  d*iOitnKlNm  publHiue  lar  la  ftit 
qui  seraaélâicée  lo  9  plariasc^  adopiale  plan  qui  est  pn»> 

pos*. 

a  If,  Le?  poètes  et  le»  artistes  musiciens  sont  îruitfs  5 
concourir  à  lu  cC'lébralion  par  des  pièr.cs  de  leur  coinposi- 
lloii. 

«  lU-  I^a  commission  d'înslrtici ion  pubHqucesl  chargée 
de  r<  xécutîon. 

•  L'inserUoii  «a  Bulletin  tiendra  lieu  de  promnigatioo.  > 

BARAitotf  :  Je  dois  dire  que  les  portes  Se  sont  déjà 
empressés  de  concourir  aux  vues  de  la  GonrentioD. 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Cr.AUZEr,  :  Je  dr  i  >  fin  e  part  à  la  Convention  que 
les  terroristes  se  proposent  d'insulter  ce  soir,  au 
théâtre,  les  bustes  de  Marat  et  Lepetletier,  afin  de 
l'attribuer  aux  patriotes  :  mais  les  hommes  de  sang 
ont  beau  faire;  ils  sont  snrreillés,  ils  ne  iiarvicn- 


ilrODl  pas  à  détruire  le  règne  de  la  justice  en  attri- 
buant;! n  ux  qui  (  Il  sont  les  plus  jt  rmrs  defeUSeÙW 
les  atrocités  dont  ils  se  rendent  coupables. 

Boi.ssiEu  :  Je  demande  la  liberté  da  cotte  pour 
ces  saints-là  comme  pour  tant  d'antres. 

BouoiN  :  Placé  par  le  sort  dans  la  première  com- 
mission des  Vingt-el-Un  ;  a[ipi  lé  par  vos  suffrages 
au  comité  de  silielé  générale  ;  oblige  de  disrtiter, 
dans  les  trois  comités  réunis,  des  dénonciations 
renvoyées  à  leur  examen  contre  dea  représentants 
du  peuple,  j'ai  eu  occasion  de  faire  des  ofiserrations 
que  je  erois  devoir  soumettre  à  votre  s.i^^csse. 

Nous  ne  pouvons  plus  n<"ius  divsniuilcr  que  nous 
n'aynus  été  couslannnmt  le  point  de  mire  de  tous 
les  ennemis  de  la  révolution.  Nous  ne  pouvons  plus 
nous  dissimuler  que  la  seule  ressource  qui  leur  reste 
est  de  nous  entraîner  dans  le  précipice  qu'ils  ont 
creusé  sous  leurs  nas. 

Hascnisblés  en  Convention  nationale  sous  les  aus- 
pices les  plus  sinistres,  encombrés  sous  les  débris  dn 
premier  trône  de  l'Europe  ;  pre ss«'s  au  dehors  par 
les  innorobraliles  liions  des  despotes  qui  entonrent 
la  France;  déchirés  au-dedans  par  tenrs  partisans  et 
leurs  émissaires,  travestis  en  patriotrs  rxaîrérés; 
proscrits,  (ii'S  av  ant  nr>lr<'  iiajssauci',  ilans  ei'tle  exc- 
isa lilr  niuiiiei]i:ilu>'  dont  P  s  vues  amliitieiises  furent 
la  première  source  de  nos  malheurs,  la  postérité 
aura  ppine  à  concevoir  que  nous  ayons  pu COnjurCf 
tant  d'orales  et  échapper  à  tantd'éciieits. 

Trop  longtemps  nous  avons  pris  la  différence  do 
nos  opinions  pour  celle  de  nos  sentinituils.  Vntdant 
arriver  au  même  but.  mrtis  par  des  routes  différen- 
tes, nous  avons  eess('  (iUf'l(]uerois  île  nous  reconnat» 
tre  et  de  nous  enicndre.  Aujourd'hui  même  le  sou- 
venir du  passé  se  mêle  à  nos  diseussions.  Un  de  nous 
monle-t-il  à  cette  tribune;  on  préjuge  l'opinion 
qu'il  va  émettre  parcelles  qu'il  a  i  mises  ou  par  les 
impressions  liont  on  le  suppose  aftecté.  On  dit  de 
l'un  ;  11  a  été  Jacobin  ;  de  l'autre  :  11  a  voté  l'appel  au 
peuple;  on  a  été  noble,  prêtre  ou  homme  de  loi  ;  on 
a  approuvé  ou  désapprouvé  lesjourn^  des  31  mai, 
icr  et  2  juin  ;  et,  d'après  ces  misérables  réminis- 
cences, on  apjirécie  l'avis  par  la  personne  :  la  iiré» 
vention  étouffe  la  vérité,  et  l'esprit  public  n'est  trop 
souvent,  pour  mus  ,  que  l'esprit  de  parti.  MaltHNH 
reusement  notre  exemple  est  imité. 

Portes  vos  regards  au  dehors  de  cette  enceinte, 
portez-les  sur  les  départements,  qui  tous  sont  avides 
de  se  coinjK)ser  sur  votre  ext  miiie  :  je  ne  vois,  au 
milieu  (les  eiloyens,  que  di's  :;ermi'S  de  diseiude 
incompatibles  avec  rharmonie  sociale.  On  se  dési- 
gne en  Jacobins,  en  Feuillants,  en  Cordriiers,  m 
pétitionnaires  des  vingt  mille  et  des  huit  mille,  en 
cltibistesde  la  Saînle-Chapelle,  en  fédéralistes,  en 
membres  des  anciens  et  des  nouveaux  eoinités  révo- 
lutionnaire.s,  des  aHcieuue>  eldes  nouvelles  autori- 
tés constituées  ;  en  Girondins,  Rrissotins,  Maratisles, 
terroristes,  etc.;  et  de  ces  funestes  disliiictioiis  nais- 
sent autant  de  classes  qui  se  regardent  comme  enne- 
mies, et  s'effraient  les  unes  les  autres,  éloignent  les 
citoyens  de  leurs  sections ,  ou  neutralisent  leur  pa- 
triotisme et  leur  éiier;^ie. 

Dans  ces  assemblées  décadaires,  qm  tic  devraient 
être' que  des  réunions  de  frères  d«  ;il>  tant  sur  la 
commune  utilité,  a-t-on  le  malheur  de  heurter 
quelques  intérêts  particuliers,  on  ne  vous  combat 
point  par  des  raisons,  mais  par  des  reproches  ;  le 
père  (le  famille  revient  chez  lui  douloureusement 
affecté  ;  il  est  dévoré  d'inquiétudes  sur  te  passé,  d'à- 

i larmes  sur  l'avenir  ;  et  les  songes  de  la  nuit,  loin  de 
le  calm»,  n'offrent  plus  à  son  imagination  quelles 
factions  sanguinaires. 
Soyons  de  bonne  foi,  citoyens  :  est-ce  au  milieu 
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d'mic  somblable  fonrm^nle  qne  nons  pourrions  riva- 
liser ie  bonheur  du  priipk  français  ?  Non,  certes  -,  ii 
ne  peut  y  avoir  <ie  félicité  paMiqiielioù  iloTy» 
fMiit  de  sécurité  individaelle* 

EnipressoDS-nous  dom  ée  «ictlrlafrlM  phAn  ri- 
Vi«.iitionnaires  ;  proscrirons  du  sol  fnnrnis  tniis  ces 
«tgnalenents  odieux  qui  nr  sont  qiip  <Ips  r.illipineiits 
iMMtilct;  HiBmis  coûteraient  plus  de  sang  que  n'en 
Ml  fui  vNSCr  hi  bdiMM  des  6udfe»et  des  Gibe- 
lins, de  1»  Ba^WwièlM  et  de  I»  Rose-Kouge. 
j..-QÎl*«9l4e  qu'un  l('::i«:btfiir  nHolutiotinnire?  un 
nouinie  à  qui  unp  pr^ndo  ii.ilioii  a  ddutu*  de  ^îjrnnds 
pouvoirs.  Il  rôunit  pu  lui  dpiix  car.ifttTi's  Ihcii  ili^- 
lïMts,  le  ettoyea  et  l«  oiondataire.  Sous  ces  deux 
Wf  peHe,  il  peat  ii<toii—llre  tes  devoirs  :  s'il  sr  I  i- 
vre  aui  seuls  mouvements  de  ses  passions,  c'est 
l'individu  qui  prévtriqiie  ;  s'il  ne  fnil  qn'ob^ir  trop 
aveuglement  ;i  smi  zèle,  c'est  le  m.indntairc  qui  s'& 
gare.  Bt  ces  deux  genres  de  délits ,  l'un  civil  et  po- 
iîtif.  l'autre  politique  et  dveiieoMMiee,  te  se  res> 
Wllkw|.sbsol(imenig«S^  ' 

Oenine  qu'on  pevtsemtdnreoapsMê  de  meur- 
tre sans  être  criinuiel  d'assassinat,  on  peut  devenir 
grandement  r<*|>roliensili!e  dans  l'opinion  sans  l'Ire 
flHiissable  par  Li  loi. 

liiQotMl-Carrier,  par  exemple,  livre  à  la  mort  des 
iadividas  qu'épargnaient  forâieilement  vos  décrets, 
•'esl'  la  passinn  qui  le  conduit  :  Carrier  as'-issiiic. 
Quand  d'anln-s  n'usent  pas  avec  ;is>;<'z  de  tncsiirc  des 
armes  que  vous  avez  remises  dans  It  nrs  mnins  pour 
faire  marcher  la  révolution  ,  c'est  le  zèle  qui  les 
trompe;  ils  tueBl»  Mis  n'assassinent  pas.  Le  délit 
posiiit  mérite  wreewt  fSfèee;  le  délit  politique 
peut  qiK  iqiiefbis'ivoir  son  nevse.  Ctt  n'est  pas  que 

je  veuille  fft<nérnlement  rnhsnudfe.Qllini'eiieecu- 
sernit  calomnierait  nia  pensée. 

Lorsque  le  gouvernement  révoluttottiurire  aura 
pris  iin  ;  lorsque  les  fonctions  de  chscira  auront  été 
elaiwnMiil  eirconJeiriies,  il  sera  possible  alors  d'at- 
teindre de  semblahirs  délits  et  de  les  punir  sans 
crainte  de  tomber  dans  l'arbitraire. 

IMais,  dans  le  chaos  d'où  nous  sortons  à  peine, 
cernaient  pourrions- nous  dislinpier  ce  qui  a  été 
véritaMsoMBk  erioM  de  ce  qui  u'a  dié  qu'erreur  du 
aaweet?  - 

Depuis  deux  ans  nons  adorons  le  matin  ce  que 
nous  avions  briçé  in  veille  :  imiis  briserons  demain 
ce  que  nous  adorons  aujourd'hui.  Combien  de  fois, 
vous  qui  nous  serrez  maintenant  dans  ros  bras, 
■'aves-Touspas  proscrit  nos  télés  innocentes,  mais 
que  vens  praumet  coupables?  Qitt  rons  a  dit  que, 
parmi  oenrque  TOUS  poursuivie?!  ,i  présent,  vous  ne 
retroumex  pas  nn  Jour  des  frères  eg.irés  pluiut  que 
des  conspirateurs? 

L'ivresse  du  pouvoir  est  aussi  facile  que  redouta- 
ble ;  et  lorsque  les  événements  nous  ont  eontraints 
d-'invfstir  d'une  autorité  sans  borne  (|iietqiies-iins  de 
nos  collèftnes,  n'avons-nons  pas  dû  prévoir  les  abus 
dételle  espèce  de  dictature  ? 

Le  remède,  sans  doute,  nous  a  paru  effrayant; 
Bais  le  mal  nous  semblait  plus  efTravant  encore,  et 
vous  avez  sagement  risqué  de  faire  des  blessures  à 

ânelques  patrletee  pour  prévenir  la  mort  inévitable 
i>  la  palne. 

Si  noua  voulions  rcdiercher  nos  délits  politiques, 
qiu  i  est  celui  dfeMitiHwaïqninedoittinnblerdc- 
vat»l  l'avenir? 

IHe  eilpreftmdlr,  sans  dbitte,  la  pl;iie  que  nos 
diclatenrs  éphémères  ont  faite  à  In  France!  Miiis 
celle  plaie  n'esi-elle  pas  le  résultat  des  roinhinriisons 
perliues  de  ions  les  ennemis  de  la  liherti'  et  de  l't'gn- 
lité?  La  république  a- t-el le  moins  souffert  des  dé- 
ciiirBOMMi  que  M  eut  Miipniattt  tant  dltomineg 


l'jcarés,  auxquels  vous  avex  accordé  une  amnistie  si 
gcuéreuse  ,  que  de  l'abus  des  pouvoirs  coiitiès  à  un 
eertaiu  nombre  de  nos  collègues?  Produit -on  la 

Juittance  de  l'or  an  nriz  duquel  des  représentants 
u  peuple  ont  vendu  lenr  patrie  &  Mtt  et  à  Cobonrf , 
comme  on  peut  indiquer  les  portions  du  territoire 
français  où  Cliareitc  cl  les  siens  ont  porté  la  dévasta- 
lion  et  la  mort? 

Pounjuoi  donc  olfrons-nous,  d'une  main,  k  état- 
ci  l'olivier  de  la  paix,  tandis  que,  de  l'autre,  nout 
préparons  des  écliafauds  pour  ceux-là?  Sovotis  cou- 
seipients,  et  n'ayons  pas  deux  poids  et  deux  me- 
sures. 

C'est  pour  ^irc  justes  que  vous  voulez  sévir  contre 
ceux  lie  vos  collègues  qui,  en  frappant  parvos-or> 
dre^  les  ennemis  de  la  révolution,  ont  atteint  quel- 
ques amis  de  la  liberté!  Pourquoi  donc  aver-vons 
ninnin'sti'  l'im-lsiMiiIrible  résoliilioii  de  ne  jaunis  ré- 
viser aucun  des  jugements  que  vous  leur  rei)rochez 
d'avoir  fait  rendre,  ni  de  restituer  aucune ^UOn- 
fiscations  qui  en  ont  été  la  suite  ?  N'est-ce  pas  encors 
jinrce  que  le  salut  du  peuple  ne  permet  pas  de  pren* 
dre  une  autre  mesure? 

La  justice  distributive  est  pour  les  moments  de 
calme.  Les  révolutions  ,  qui  ne  peuvent  se  faire 
qu'au  milieu  des  décombreset  peiutant  l'alisence  du 
irouvernement,  ne  reconnaissent  qu'une  grande  jus- 
tire  nationale,  basi'e  sur  cette  loi  siipi  éine  :  le  salut 
du  peuple.  El  le  s.ilut  du  peuple  demande  que  le 
s.iiig  cesse  de  coiiIit  smis  le  rrmtmu  révolution- 
naire; il  demande  que  l'on  substitue  les  eaux  salu- 
taires du  fleuve  d'uiibli  aux  flots  ensanglanté,s  de  la 
Loire  ;  il  demande  que  d'une  extrémité  ne  la  France 
à  l'autre  un  grand  voile  s'étende  sur  tout  le  passé, 
pour  que  notre  attention  se  porte  sans  distraction 
sur  l'avenir.  Elevons  au  milieu  de  nous  un  autel  à 
cette  déesse  si  révérée  des  Romains,  à  la  Concorde  ; 
c'est  dans  son  temple  une  le  sénat  aimait  à  se  ras- 
semMer.  Consacrons -lui  cette  enceinte  eè  trop 
longIemp'^  régna  son  ennemie,  et  jurons,  à  se?;  pieds, 
d'oublier  di";  délits  iiu'il  faut  peut-être  moins  attri- 
buer à  l'abus  du  pouvoir  qu'à  l'excès  du  patrio- 
tisme, à  une  nicchancelé  de  réflexion  qu'à  la  Tatalité 
des  areonstanees.  Ce  sont  ces  champions  de  la  li- 
berté que  nous  avions  précipités  au  milieu  d'une 
ni»*léc  d'aristocrates  et  de  patriotes.  Environnés, 
comme  Ajnx ,  du  plus  épais  l)r<.uillard,  poinaimt- 
iû  toujours  bien  (liriger  leurs  coiijis  ?  Leurs  lorLs  ne 
sont -ils  pas  moins  l'ouvrage  de  leur  volonté  que 
ceux  de  l'ambition  des  triumvirs  que  .nous  avons 
exterminés? 

Je  le  répète  :  si  nous  voulions  appliquer  les  r^gIes 
de  la  justice  distributive  aux  délits  révolutionnai- 
res, il  faudrait  frapper  dii  inriiie  coup  et  ceux  qui 
ont  provoqué  les  mesures  dont  nous  nous  plaignons, 
et  ceux  qui  les  eut  ordonnées,  et eeus  qui  Rtnut 
exécutées,  et  peux  qui  les  ont  approuvées. 

Soyons  donc  justes,  puisque  vous  vonlRrl*ftl*. 
Sovotis  ihlli  xiMes ,  j'y  consens.  Fais<nis  le  serinent 
terrible  de  ne  point  nous  épargner  les  uns  les  au- 
tres, et  d'exterminer  tous  ceux  qui  auront  ronnnis 
des  délits  politiques.  Expions  sur  nous-métoee  les 
maux  inséparables  de  Tavénement  mtreeuleux  du 
règne  de  la  liberté  et  de  l'éirnlité.  Punissons-nous 
des  forfaits  de  tousses  eniiLiiiis  iiil('rirurs  et  exté- 
rieurs       Mais  b.llons-iious  d  .ip[)eler  des  siuees- 

seurs;car  bieulOlces  murs,  qu  ou  taligue  tant  de 
fois  de  clameurs  aussi  insociales  qu'impeïiliqoes,  ne 
verront  plus  que  des  accusés,  des  accusateurs  et  des 
juges.  (  Des  nnirmures  s'élèvent  dana  une  grande 
partie  de  l'assembU'e.) 

Clauzei.  :  il  est  étonnant  que  l'orateur,  qui  est 
membre  du  eomilé  de  sûielé générale,  toie  une 


Digitized  by  Google 


jRolion  pareille  ;  ûv 
jeoUiDwU  du  coiuiié. 

:  J'obsrxvc,  nourceuz<(ui  iivteirompeiit,  que 
1'opiiuut]i'4t  pim  q«*bf  poUiéliqtteincal;ou  l'a  ml 

entendu. 

fiouiMN  :  L'opinioQ  que  i"<'noncp  m'est  parlicii- 
iière  ;  elle  e&t  de  moi  seul,  et  je  |>arle  d'après  lUQU 
cceiir.  (Applaudissements.) 

Ott  aeiiMiMle4itte  l'orateur  «oatiaae. 

BoimiR  :  BientAt  ces  mon,  tu  lieu  de  répéter  des 
discussions  sages  sur  les  grands  intéri^ts  de  la  répu- 
Idit^ite,  n^  retentiront  que  d'inrulpalioiis  dont  l'en- 
chiiiiii  iiiciil  tr.iiLsfoi  tnorj  .su('r(\s8ireiMllt6nMCttlé 
^:luique  mt  tiibre  de  la  Convettlion. 

Non,  citoyens,  nous  ne  donncroas  pas  à  nos  en- 
nemis ab.iUiis  le  délicieux  spectacle  de  quelques 
nouvelles  boucheries  de  députes.  IJ  ne  sera  pas  vrai, 
cjnune  ou  s'est  plu  à  le  n  pôti-r,  qu'on  nous  mettra, 
malffré  nous,  eu  oou|>fs  réglées ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
resle  ici  que  la  iOMMBlle  du  président.  (Munaores.) 
Il  ne  MrajM»  frai,  cmuw  on  Ta  dit,  il  y  a  «n  an , 
dans  une  Société  trop  cél4ibr«,  que  répmier  qui 
fut  Jeté  alors  sur  la  repré.çentntinii  iiotionrtie  man- 
qua son  coup  parce  que  les  uitiiilcâ  n'en  étaient  pas 

ftSSCZ  SOI  l  écs. 

Mais,  dit-on.  si  nous  ne  livrons  pas  au  glaive  na- 
Uooal  ceux  qui  notM  oat  iMt  génair  soos  l'oppres- 
sion ,  ils  reprendront  des  Torcets,  ils  reoioltront  la 
terreur  à  l'ordre  du  jour,  ils  anéantirout  la  liberté 
publique.  C'est  Auitr,  ()tii  comtMUra  tant  qu'il  ne 
sera  pas  étouffé  par  Ucrcule. 

Je  vous  avoue,  citoyens,  qaej;  ne  partage  pas  ces 
lirafcurs  pusillanimes.  Les  tyrans  détrOoés  et  dé- 
Sor^  ne  sont  plus  à  craindre,  et  la  nafkrn  française 
est  trop  robuste  pour  avoir  rien  à  rcdoutcf  (Vsor- 
fliais  de  la  IdIIc  ambition  de  qtielqiit's  ititlividus.  Le 
levier  d'Arclmiièiio  rst  lirisr.  Il  n'y  a  jilus,  pour  au- 
cun d'eulre  nous,  de  point  d'appui  aux  Jacobins, 
aux  Cordeliers,  dans  des  comités  révolutionnaires, 
et  flans  un  repaire  municipal  o(i  se  ralliaient  di^ 
inlrigauU  de  tous  les  genres ,  des  iiommes  perdus 
de  tous  les  visas,  des  «oéléirals  «apablns  de  Iohs  les 
^iines. 

Qiû  jionnratt  donc  dom  «firsfer  anjourdlmi? 
Supposnrj«s>vont  è  «aux  que  ¥ons  croyez  devoir 
poursuivre  une  année  d'anviliêfres?  En  ce  cas,  pour- 
quoi attaquer  des  f^nicraiix  cntoiirt's  de  soldats  qui 
peuvent  se  croire  iutéressés  a  1rs  défendre  ?  Ou  lis 
sont  dangereux,  ou  ils  ne  le  sont  pas;  s'ils  ne  sont 
pas  daogenanx*  Uv«es-1«,  «ooMue  on  vota  l'a  dit,  au 
supplice  de  vivre  :  que  l'opinion  leur  imprîflié  une 
flrtris<;iire  plus  pi'niWe  à  porter  qne  In  mort  à  soiif- 
frir  ;  s'ils  sont  d;inf,'(Teiix ,  liccncu'z  «Intic  (r;il)ot  (l 
leurs  auxiliaires  piir  une  ;uniiistii'.  Isoles  alors  nii 
milieu  du  peuple  français,  ils  n'en  seront  pas  l'ef- 
froi. Ils  s*onservenint  d'autant  plus  que  votre  in- 
du iecnoe  sur  le  passé  sera  la  caution  de  votre  in> 
flexmîtité  ponr  l'avenir. 

Faites  mieux  n  t_  l  e  ,  Inisscz  à  vos  successeurs  le 
loin  rie  juger  les  couuabtes,  etoe  vous  chargez  pas 
do  l'odieux soujiçond'avoirabsousdskcomplities on 
^ni  des  associés. 

Que  gagneeKoVOttS  i  placer  sans  cesse  devant 
leurs  yeux  l'image  dn  sT)j>pliée?  Vous  les  rendrez 
plus  forts  pour  s'y  soustraire.  Leurs  partisans, 
tremblant  ausstlf>t  |ioiir  eux  iiii^mes,  seront  forcés 
de  se  réunir  à  eux  et  de  leur  faire  un  rempart  d« 
leurs  corps.  Vous  n'avcs  pas  Je  pouvoir  de  guérir 
de  In  peur  :  si  donc  vous  vous  annoncez  pour  vou- 
loir ê.tro  inexorables,  vous  devez  malgré  vous  puii:r 
les  inrîiioi  tlclils  des  nièmes  peinos.  Il  n'y  a  pas  do 
raison  i>oui;  vous  arxâtar  à  scpt|  «  dix*  à  doue  iu- 


Bien  ne  me  Rarantil  q»e  nous  ne  serons  pas  atta- 
qocs  «n  èeUti ,  coauue  on  le  faisait  au  temps  de 
Robespierre,  et  que  vons  n'attiwwiyag  enfin  jat* 
qu'à  moi.  Je  ne  dois  donc  pas  'VOiis  abandonner 
ceux  que  vous  regardez  œm me  mescheft.  Dans  le 
doute,  je  me  liguerai  ë'  er  eux  pour  vous  reposer 
la  plub  vigoureuse  régisUi»ce  ;  et  puisqne  veus  m'a> 
ves  dévooë  i  ta  mort,  je  vous  fcndraieMreMM 
ma  vie. 

A  votre  tonr,  citoyens,  n'naflc»'Vou8  pas  à  cnfai* 

dre  de  confondre  aussi  des  innocents  avec  des  cou- 
pables? (Jonime  oiux  qui  sont  l'objet  de  vos  re  cher- 
ches, vous  frapperiez  d.ins  l'obscurité;  et  qui  peut 
savoir  sur  qui  tomberont  vos  coups?  11  n'y  a  pas  un 
Français,  réfléchissant  sur  4e  passé,  qui  ne  puisse 
trembler  de  devenir  une  des  victimes.  Mais  si,  en 
recotmaissant  la  néeensité  d'une  onrnwtie.  vous  l'ac- 
conlez  sans  restri?  ' Imn  -,  w  vods  ri'tinfle,^  jnsqirtà 
ceux  que  vous  vouliez  ui<>tlr«  en  jugement,  vous 
rassurez  tous  les  partisans qne  ws  leur  suppese»/ 


Voilà,  «itoycns,  la  seule  mesure  qui  puisse  veme- 
nerleealnw  danseétle  aMe«n1>Me,ta  séenrilédens 

les  fnmillcs,  la  jnic  dans  l'jime  de  tous  lesFranrals, 
et  rallier  sous  les  bannières  de  la  république  tous 
ceux  qai  pourraient  s'en  ékt  écartés  pendant  ta 
mêlée. 

Loin  de  nous  cette  maxime  désespérante ,  qu'il 

n'est  entre  le  crime  et  la  vertu  d'autre  transaction 
que  l'echnlaiid.  Son  application  imprudetrte  et  pré- 
maturée a  peut  lire  conté  3  milliards  à  la  France, 
et  a  lait  couler  le  sang  de  deux  nulle  patriotes.  J'en 
connais  ut»e  pl^s  digue  des  mandataires  d'un  grand 
peuple  et  des  directeurs  de  la  plus  importante  des 
révolutions  ;)*en  eonnsis  une  [ilus  digne  de  wast 
c'est  do  pardonner.  Qm  la  générosité  tende  la  main 
au  lepenlir,  et  qu'à  lu  place  de  l'instrument  de  sup- 
plice s'élève  le  syniliole  de  la  fraternité. 

Je  n'excepte  éc  l'anuiislie  d'autre  délit  révolu- 
tionnaîM  que  celui  d'émigration  personnelle.  Il  ne 
mérite  aucun  pardon  l'enfant  dénaturé  otn  délaisse 
barbarement  sa  mère  au  moment  où  elle  est  dans 
le  plus  grand  pénl  ;  et  s'il  est  allé  provoquer  contre 
ic  sein  qui  l'a  nourri  les  armes  de  l'étranger  «  le 
supplice  le  ftascrartest  encore  an-dosous  de  son 
crime. 

Je  m'attenib  bien  à  la  première  impreMten  me 
ces  idées  d'Htnnistie  générale  vont  produire  suriW» 
êines  républ»cai(ies.  Les  uns  croiront  qu'il  est  de 
leur  devoir  de  ne  pas  user  d'indulgence  euvei-s  des 
eoHèmcs,  parce  qu'il  ue  doit  y  avoir  rien  d'impur 
dam  la  représentation  nationale;  les  antres  la  re* 
pousseront,  panse  qn*ils  prétendront  n'en  avoir  pas 
besoin. 

Il  se  peut, cil*>vet>s,  que  plusieurs  d'entre  nous, 
forts  de  leur  vertu  et  liers  de  leur  conduite,  se 
croient  en  droit  de  brsver  le  hasard  des  événe- 
ments et,  si  je  puis  m'expriner  ainsi,  de  jouer  leurs 
téissà  pair  ou  nen.  Mais  ont-ils  eefm  de  jouer  nnsflf 
l'existence  de  leurs  couinietlaiils?  cl  ne  serait-ce 
pas  la  compromettre  que  d'écarter,  par  un  rigo- 
risme indiscret,  dfs  mesures  de  prudence  et  d'An- 
nanité? 

Pour  moi ,  qui  n'ai  jamais  été  altéré  dn  sang  de 

mes  semblables  ;  moi  qui  fus  totijonrs  prêt  à  don- 
ner le  mien  pour  élablir  le  ri-gnc  de  la  liberté  et  de 
l'égalité;  moi,  dont  le  cceur  a  toujours  repoussé 
avec  horreur  les  mesures  atroces,  je  m  accusc  hau- 
tement de  n'avoir  pas  su  mourir  pour  m'opposer  à 
ces  munies  mesures.  (  Applaudissements. Je  ne 
voyais  qu'une  niuri  ignommeusf  dans  une  résistance 
iiuitile,  et  je  n'auns  pas  le  coura;:e  de  in.'ircher^ 
réchafaudaocouipagné  des  malédictions  du  F"ld£« 
OB«Tail  Jusqu'à  oeat  fois  nrraché  à  oies  cenetunits 
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la  dcclaration  formelle  que  j'avais  perda  leur  con- 
fiance; cette  disgrâce  non  nicrilt'c  pourrait  justifier 
jusqu'à  ufl  certaiu  poiut  niun  silence;  mais  entin 
quelqueS'Uus  des  délits  que  vous  voulez  punir  ont 
été  cominik  sous  mes  yeux,  et  j'existe  

Au  reslA,  que  celui  qui,  ayant  oris  une  part  aassî 
active  qnr  moi  aux  rvenemenls  tle  la  révolution,  se 
croit  exi-nipl  ilp  toute  espèce  de  reproche  politique, 
se  lévi'  et  mo  jette  l<i  preiniiTt'  pH  i  re  

Je  ne  vous  propose  point,  citoyens,  de  rien  décré- 
ter en  cet  instant  ;  je  me  borne  à  drmnnder  que  vos 
trois  comités  réunis  soient  chargés  d'examiner  s'il 
u  est  pas  expédient  pour  le  saint  du  peu|>le  de  ne 
pas  différer  davantage  à  porter  une  Im  il  uuIjIÏ  et  de 
silence  absolu  sur  tous  lesdélits  politiques  relatifs  à  la 
révolution,  (>xcepté  celui  d'émigration  personueti*'. 

L'orat«ur  descend  de  la  tribune  8U  niUieu  des  ap- 
plaudissemenls  d'une  partie  de  l'assemblée. 

Mri  iiAUO  :  Je  drmaiide  l'impression  et  l',ij<Ninie* 
Uirnt  (in  discours,  rt  IVnvoi  aux  comités. 

1.kgk>0RB:  C'est  une  bdlr  ttnjse  riu'nii  ln'.'iii  ri'vf  ! 
Serions-nous  donc  encore  sous  le  règne  du  despo- 
tisme, où  l'on  ne  proposait  d'amnistie  que  lorsqu'il 
s'n^issnit  de  sauver  de  grands  coupables  ?  (Vifs  ap- 
pjjindissenienLs.)  On  u'a  jamais  parlé  de  grâce  pour 
(jiifiiinrs  citi.iycns  nl)<ciii,s ,  p'uirct'iix  ijui  n'el.iirut 
pas  portés  aux  fouclions  publiques,  pour  ceux  qui 
n'araient  pas  abusé  de  leurs  pouvoirs.  Pour  qui,  ci- 
lofCBS,  WMM  propose- 1- on  une  amnistie  dans  ce 
montent?  pour  des  hommes  qui  ont  établi  antant 
d'échafauds  (pi'il  y  n  de  cotnmitnes  en  France;  m.iir 
des  honmii  stim  l'ont  ron\  i  i  ti>  de  malheurs  publics 
et  (le  nwillK'urs  .lonir^liipifs  ;  pour  des  lioninu's  <|iii, 
lorsqu'un  iils  allait  di  uiuuder  justice  pour  son  pere, 
répondaient  en  Taisant  forger  ensemble  le  père  et 
le  fils.  (On  (remit  d'horreur,  et  on  applaudit  à  plu- 
sieurs reprises.)  Je  n'inculpe  pas  le  collègue  qui 
vi<'nt  de  faire  tt  lte  proposition  ,  je  i  onriiiis  sl'ii  |ia- 
triotiMiie  et  son  humanité;  mais  qu'il  prenne  ^arde 
d'être  inhumain  malgré  lui  ;  I  humanité  porte  à  ren- 
dre Justice  à  l'innocence,  et  à  punir  ceux  qui  ont 
commandé  et  exécuté  le  crime.  (Nouveaux  applau- 
dis'îrmrrjts.) 

Citoyens,  un  insinue  (i.ir  bontti  d'àme  que  Injus- 
tice que  le  peuple  traunns  î.iiiif  (  nlrainera  une 
succession  de  jugements  qui  nous  irappernnt  tour  à 
tour.  «Je  m*accuse  mui-mème,  a  dit  rorau  nr  ;  j'ai 
vu  longtemps  la  tyrannie  dicter  ses  ordres  ab&uius 
dans  celle  enceinte,  et  je  ne  me  suis  pas  élevé  contre 
elle  :  or  tous  mes  collci^in  s  (pji  oui  pai  ta^'é  ma  fai- 
blesse doivent  s'accuser  au^i.  >  Citoyens,  si  nous 
sommes  tous  coupables,  il  faut  foire  QOtreprootoà 
tous.  (Vi£s  applaudissements.) 

LucoiimB  (de  Versailles)  :  Om*,  je  le  demande 
aussi. 

Lege><diie  :  Je  déclare  que  jr  ne  vmx  pas  de  mû- 
ce.  Si  j'ai  trahi  la  natmn,  si  j  ai  aliandonni' ses  inté- 
rêts par  scélératesse,  y  voiix  qu'elle  utc  condamne. 
Le  corps  politique  ét^iit  malade,  nouf  avons  été  en- 
voyés ici  pour  le  guérir;  nous  avons  créé  une  fa- 
culté de  médecins,  ou  un  comité  de  gouvernement, 
pour  nous  aider  dans  cette  cure  importante.  Eii  I'kmi  , 
qu'ont-ils  fait?  Quels  secours  ont  ils  portés  on  <  oi  ps 
uolilique?  Ils  l'ont  saigné  aux  quatre  membri  s  1 1  à 
U  gorge  pour  le  tuer.  (  l.es  applaudissements  écla- 
tent de  toutes  parts  et  se  prolongent  pendant  très- 
longtemps.) 

On  prétend  que  le  nombre  de.s  coupables  est  im- 
mense; on  le  coniposn  des  membres  dt.s  aiuiens 
comités  révolutionnaires,  des  Jacobins,  d'une  armée 
enfin.  On  ne  grossit  ce  nombre  que  pour  alarmer 
votre  sensibilité  et  épouvanter  votre  justice.  Ce  ne 
sont  que  les  chcEs  que  vous  devez  pourautv  rc,  et  non 


i  pas  ceux  qu'ils  ont  trompéi.  B     •  de  coupables 

'  que  ceux  qui  étnient  à  la  ti'tc  du  ^ouverncmi  nt.  Je 
ne  les  isole  pas  de  Robespierre  ;  car  Collot,  Billaud 
et  Robespierre  sont  tjjuàjmm  pour  moi.  (Vibap- 
plaudissements.) 

Que  les  chefs  soient  jugéT;  qtke'tèflfbbalte^nes 
soient  pardonnés,  je  le  veux  bien  ;  c'est  ainsi  qu'eu 
usa  une  république  ancienne,  qui,  comme  nous, 
avait  une  repi-ésentation  nationale  au  seiu  de  la- 
quelle s'élevèrent  des  tyrans.  ■  >n.JtL 

Non,  citoyens,  point  d'amnistie  ponreeslWWMI 
qui  avaient  fait  du  tribunal  politique  un  couperet 
politique  ;  pour  ces  hommes  qui  osaient  dire  qu'ils 
ne  craignaient  pas  les  reproclios  de  ceux  qu'ils  y 
envovaienl,  parce  qu  iU  étaient  sûrs  qu'il  n'en  re- 
viendrait pas  un  seul.  (  Nouveaux  applaudisse- 
ments.) Quand  plusieurs  de  nos  collègues  rurrnt 
traduits  an  tribnnal  révofotionnaîre....  (Il  se  fait  dn 
bruit  an  dessus  de  L('p;erH!rr.)  Vos  iniii(  (  <iie  me  font 
riiMi.  .le  (li'iu.isqii'  rai  les  Iripoiis  tant  (jii'ii  y  en  aura. 

Lor^ine  plusieurs  de  nos  collègues  (ni  eut  !rndiiils 
au  tribunal  révniuiionnaire,  ils  demandèrent  qu'où 
entendit  à  leur  deeb.u  ge  des  témoins  qu'ils  indiquè- 
rent. La  loi  ordonnait  a  l'accusateur  public  de  faire 
assigner  tes  témoins  ;  au  lieu  de  cela  il  écrivit  au  co- 
nHt('  de  salut  [iiiblic  : 

•  Je  vous  donne  avis  que  les  accusés  demandent 
à  fuire  entendre  tels  et  teli  individus,  et fattcnib 
vos  ordres.  >  ^ 

Si  le  comité  vous  eAt  lu  cette  lettre ,  vous  aiéfies 
pa"?»:»'  rr  l'onlre  d';  pur,  moti\  sur  ce  que  la  loi  obli- 
I  t'eail  l'aconsaleui  ^iuiilic  U'usii^'iier  |i*s  témoins  iu- 
dMiué.>  par  les  aeeu^és  ;  mais  celte  lellre  est  l  estée 
dans  les  cartons,  d'où  on  l'a  n-tirée  depuis  pour  la 
remetireà  la  commission  desViiigt-et-L)ii;et  l'on  est 
venu  vous  dire  ici  que  les  accusés  étaient  en  rébel- 
lion, que  la  foi  était  méconnue,  que  les  juges  n'é- 
taient |)as  en  Mlrelé.  (jii'il  fallait  donner  au  trilumal 
le  pouvoir  de  iiiellif  les  prévenus  hors  de<  (U'hats, 
s'il  le  croyait  nécessaire.  On  vous  a  arraché  vv  (ie- 
cret  parce  qu'on  vous  a  trompés.  Je  vous  le  de- 
mande, citoyens,  ce  crime  est-ii  à  vous?  Non  ;  il  est 
tout  entier  aux  monstres  qui  l'ont  commis,  à  ceux 
qui  sont  aujourd'hui  en  jugement.  (On  applaudit 
vivement.)  Je  deniatido  (jue  la  Convention  passe 
majestueusement  il  l'ordre  du  jour  sur  la  propo^itiou 
de  Boudin. 

L'ordre  du  jour  est  adopté  au  milieu  des  pins  vib 

applaudissements. 

^  La  aéenoe  est  levée  à  quatre  heurat  et  demie.  '.' 

N.  D,  Dan5  la  ■iOancc  lUi  27,  Ruelle,  repr^'-onlant  tîu 
peuple  pi"*»  l'aroiL-c  de  1  Oiic*i ,  a  annoncé  que  le  di-eict 
(l'auint5lie  produisait  le^  plus  Ltureui  i  ffcis.  Les  ri  lielles 
nnl  ce»é  li-s  ho«.ldité«,  et  nous  ont  rcudu  loul  récemmeiil, 
1 1  san.s  aucune  négociation,  les  prisoniiiers  qu'il*  avuitut 
fuits  sur  nous  depuis  le  13  brumaire.  Les  uvanl  iKislPs  ont 
rraierniséet  crié  ensemble  vive  la  republique!  Lis  rebdlcS 
nous  ont  foqroi,  ïam  qa'oii  leur  en  demandât,  des  fonr- 
rages  dont  MU*  manqulom.  Tout  promet  enio  que  ^ 
g  uerrc  de  la  Vendée  !«ra  bientôt  terminée. 

Sur  la  ilemande  faîle  d'accorder  aos  repré«enlants  A 
peuple  près  l'armée  de  l'Ouest  dospouToirs  illimiléN  ponr 
terminer  celle  guerre,  la  CoDvenliou  a  passé  à  l'ordre  du 
jour,  motivé  sur  ce  que  le«  fCpvéWBlaatS  étaient  IB* 
vesli^  de  ce»  pouvoirs. 

—  La  Couve  luioii  a  décrété  que  les  caries  de  sûnlo  dc- 
livrét^  dans  Paris  feraient  renouTelées  dans  le  dtSui  de 
deux  décades. 

—  Richard  a  donné  de  noiircatix  détaiX  sur  ta  victoire 
remportée  par  l'armée  du  >ord,  cl  anncncée  dans  la  st-anctt 
d'kier.  L'cancmi  a  étépoursuif  Uu<deU  de  Tliiel  cl  d'Elms, 
par  la  dteite  de  l^rmée  qnt  avait  pasié  le  Wahal  en  faos 
de  ses  ballerics,  et  qui  «  emporté  toutes  les  redowcsà  la 
baioiiitcue,  ^eus  avons  pris  «oiMate  pitees  decanon,  - 
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POLITIQUE. 

<TATS*l}]fIS  D*AHâltÇUB* 

New-York,  le  15  jîotemfrre.  —  La  victoire  remportée  le 
30  aoCit  sur  les  Iiulicns  a  eu  les  $uilc«  heureuses  qu'on  de> 
vail  en  attendre.  Les  vaincu»,  upri:»  leur  déiuile,  tinrent 
«o  cooscil  de  guerre,  dans  lequel  les  agents  ;itiglnis  sVf- 
foicèrenl  de  leur  persuader  qu'ils  detaienl  ri-iquer  uoe 
Movcile  «eliODt  aiais  les  ludiens  rejftèieni  cet  nvi<% ,  el  se 
dfepentrciit  p«w  raatiw  dMcao  dans  It  urs  huliiianuns. 
thWL  œnU  d'entre  eux  mienl  p*fi.  Toutes  leurs  forces 
«Mtsiitaieitt  CD  quinze  eentt  lodiensct  i|tnire>viogts  Caai' 
dlens. 

Le»  provisions  de;  Indiens  étaient  salées  ;  elles  n'ont  pu 

leur  L'Ire  fouruie  lui  p  u  V.  Anglai'^. 

Le  c'-itérui  auK  iica.u  \V\i>rn;,  ;i|)rts  uvoir  quitté  le  fort 
4e  la  Dèli.iiicc,  s'C'-l  aAaricL- VL'ts  le>  villages  de  Miami.  Le 
■lajor  anglais  Cainpbcll  u  cvacuu  le  fort  situé  pr^s  du  Cala- 
pacte. 

Ou  a  appris  ultérieurement,  par  dfs  avis  de  Piltsbourg, 
que  les  »ix  nations  indiennes  aTnienl  oianifisté  Icdé^irde 
la  paii.  L'armée  du  général  Wa;ne  est  k  tmile  Blillcs  eu? i> 
foa  de  Pilisbourg,  où  elle  e*\  ationduc  depait  que  riiisar> 
Vfctlon  est  apaisée.  On  a  fait  prisaoniert  un  trandvaonbre 
d*liiiorgés  qui  araîwt  trawné  la  livide.  Cet  cinq  oiille 
qui  s'étaient  d'alwri  nndua  à  PUlibotirg  oirt  jwé  dt  ne 
pas  prendre  les  amica  eonire  te  KonTernement. 

Le  général  Wajnc  a  élevé  un  fort  à  peu  de  difr,  '  rr  Ir 
celui  uccupe  ^at  le»  Anglais ,  prés  le  lieu  uù  les  eu  u  lu^ 
du  Miami  se  jetlcnl  dans  le  lac 

—  La  populallOD  de  New- York  est  augmenlée  de  ciuq 
■dltecinq  ooito  penanm  depuiil790i» 

ANTILLES. 

XI»  4?M(delnqM.  —  Le  fénéral  Prewot  CflOMm  ««• 
twt  le  toi  Maibllde  avec  un  petit  corps  de  troapes  an> 

glaises;  mai!«  on  a  lieu  de  croire  qu  il  ne  lardera  pas  ù 
évacuer  ce  p  oste,  depuis  que  le  major  Graham  a  été  obligé 
de  capituler  avec  lc<i  républicains. 

Voici  les  articles  de  la  capitulation,  tds  qu'ils oot été 
MCOrUés  à  ce  géoérul. 

Art.  La  garnisoii  «m  leskpronv»  de  la  giwne,  en 
«ODsidératloD  de  la  Imtoore  qu'elle  a  nmliM. 

•  Accordé.  • 

II.  L<>«  habitaott  dellle,  qui  coopèrent  arec  les  tron- 
pps  iii  i  ariiiqucs ,  tant  1rs.  blancs  que  1rs  hommes  de  cou- 
leur libixs,  étant  tou^  drs  vujct*  briianniques ,  iiiifiulu 
qu'ils  oui  iiTL'Iéle  serment  île  liih  liie  ù  Sa  Majesté  le  roi  de 
la  Grandt'Brctagiir,  seroiilcoiiiiiJéi  i:s  ol  traités  comme  tels. 

u  Inadmissible;  mais  il  sera  actoid  -  au  géndral  UOlW- 
leau  couvert  qu'on  regardera  comme  »acré.  ■ 

III.  Les  troupes,  ainsi  que  les  habitants  qui  DefOUdroilt 
fias  devenir  sujets  de  la  république  rnpçaise«  saranteiw 
Toyés  en  Angleterre  aussitôt  qu'on  pottlsa  lOfiraoïiRr  dca 
iMiinutnU  de  iraosport  à  cet  ellSEi. 

•  Les  troupes eemal  vnvjéet  «n  Angleterre  aiuBlUk  que 
ke  ir«iiapoM  seraM  prMs.  A  Végm  des  tabllaiHs,  «n  a 
tépondu  dans  f^nlclc  II.  • 

IV.  Les  onirir  r-;  ,  ainsi  que  les  habiianls  qui  se IroàveDt 
4aos  te  camp,  pourront  emporter  leurs  bagaj^s. 

«  11  sera  permis  aux  troupes  d'emporter  les  leurs.  • 

V.  Les  malades  et  les  blessés  qu'on  ne  pourra  pas  en- 
voyer sur  les  bâtiments  de  inuu!pOrt  fCmot  loiglléa  |Mir 
de»  chirurgiens  britanniques. 

•  Accordé.  * 

VI.  L'artiUerie  et  les  munilioos  de  loate  espèce  seront 
nadoesdans  lew  étal  actuel. 

Vil.  TMie  dMIrollé  qui  poarralt  avoir  lien  wkiivencnt 

t  |'oti<ri  vallon  des  articles  ci-dessus  sera  tenniiaéeà  l*a- 
mitfblc  entre  les  commandants  respeclir». 
aAcMrdib» 

Signé  Colin  GHABiw,  Vicioa  Hieiis. 
f*SM^  — r«Me  X, 


pologub. 

yanovîe,  fe  12  dccrmhrt.  —  1  rs  généranx  et  les  agents 
de  Calherinc  gardent  le  i^lti  ce  sur  le  sort  fulor  de  la  Po- 
logne; ils  paraissent  allendrc  de  nouvelles  instructions  de 
la  pari  de  leur  cour;  ils  se  couleHierit  atipurd'hui  de  ren- 
dre des  ordonnances  de  police,  danslesquelles  ils  semblent 
vouloir  se  conL-i  ier  ta  bienveillance  du  peuple.  Aiusi,  les 
oQkiersUes  gardes  de  la  couronne  et  des  gardes  à  cheval  ne 
peuvent  habiter  ailleurs  que  dans  les  casernes.  Il  a  été  re- 
commanda à  lous  ceux  qui  éprouveraient  les  moindre! 
dés^trémenu  de  la  part  des  soldais  rnsMi  deics  dénoueer 
aussiidi»  aSn  d'obtenir  ntlsfactioa. 

—  Le  corps  des  cadets  vieat  d*étre  supprimé.  Cette  OT* 
donnancc  el  plusieurs  antres  décèlent  la  crainte  de  voir 
iub>>i>ler  la  moindre  Iraredi^  li'if^  lé, 

Cecoi  pN,  dans  Icquciavail  ele  autrefois Kosciusko,  était 
d'ailleuiN  composé  déjeunes  gens  amis  zélé)  de  la  révolu- 
lion.  Uneautreordonnance  poiie  [lu'nucunjuifne  pouna 
désormais  demeurer  à  VarsoNie,  et  que  les  propriétaires  de 
maisons  donneront  les  noms  des  juî&  qu'ils  logeai.  La 
cause  de  «dte  pefsdeuUon  cil  le  iiaiiioiisBMb 

DANEMARK.  ' 

Copenhague,  te  18  décembre.  —  On  apprend  de  Sjork- 
lioiiD  que  l'amiral  général  suédois  a  donné  sa  démissiou. 
Le leuvenwneat  Wtédois  n'en  persiste  pas  moins  àflScttra 
«a  aiarlao  lor  un  pied  respectable  pour  le  printemps  prp- 
rbaiiN  L*eiport«lioa  des  grains  vient  d*6tre  défendue  ea 
SuMe  conew  «rime  de  haute  irahiiseo. 

ANGLETERRE. 

tondre»,  le  le  rfssswire»— La  mNnelte  4e  la  raiirêo 

du  parlement ,  la  Déccsrité  de  Ibire  eonnatfre  le  discoon 

du  roi,  avaient  déiourné  l'allention  d'autres  nouvelles  an- 
térieures moins  importantes  ;  nous  y  roctions  :ui|oor- 
d'hui,  parce  qu'elles  ont  néanmoins  leur  degré  d'iuU  iél. 

—  La  place  de  président  du  conseil,  vacante  par  la  pro- 
motion du  lord  Filiviilliam  k  la  vicewoyaulé  d'Irlande, 
n'e$l  pas  encore  remplie.  Ce  sera,  selon  toute  apparence, 
lord  Mansficld  qui  l'orcupera.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  le 
seul  changement  dont  il  sirit  question*  Le  comte  de  Cha- 
tham,  premier  lord  del'kmtraoté,  doit  résigner  sa  place  eu 
eomie  deBuckingham ,  et  devenir  commissaire  delà  nia- 
i4ne.  Lord  Howc  se  relire  décidément ,  t-l  a  pour  succcs- 
seur  l'amiral  Partner,  que lefihevallcr  Bog lenplacenicn 

qualité  d'amiral  île  port. 

—  Les  fonds  publics,  qui  avaient  remonté  par  rcsp(5« 
ranec  d'une  paix  prfvhaine,  viennent  d'éiironvi  r  une 
baisse  assez  considétable,  depui*  qu'on  sait  (|ue  les  min  s- 
tri  s  pi  ouf  ent  qu'ils  veulent  continuer  la  guerre  eu  prc&saiit 
les  préparatifs. 

—  Un  paquebot,  arrivé  le  9  de  la  Guadeloupe  à  Saint. 
Kilts  ou  Saiot-Kilda,  remit  an  gouverneur  des  dépi^bcs  du 
général  Prescoi,  qui  lui  apprenaient  là  reddition  du  fort 
Maihilde,  dont  la  garnison  ilait  tri*.airalUleper  les  ma- 
ladies, au  point  nat  U  Wootwich  se  trouvait  rempli  de 
troupes  Lors  d'état  de  servir.  Ce  paquebot,  nommé  le 
5i»ffc»,  eommandé  par  le  capitaine  J(  1)11  l'iri:,  ;i\  lit  q  jli'é 
la  Basse-Terre  le  2  uclobre;  il  avaii  à  Ll  i  :1  quarante-cinq 
passagers,  la  plupart  émigrés  frji n  ais. 

—  S'il  fjut  s'en  rapporter  à  des  lellres  de  la  Barbtidf,  on 
y  est  dans  des  inquie  udcs  qui  ne  sont  pas  sans  fiinrle- 
menl,  les  troupes  destinées  à  sa  deleuse  ayant  été  en  vu \ées 
â  la  Guadeloupe  ou  à  Saint-Domingue. 

—  On  a  éprouvé,  le  11  octobre,  i  Kinptoo,  dans  la 
Jaualqoe,  une  seeoume  de  tremblement  de  tare  qui  a  été 
plus  sensible  dans  les  autres  parties  de  llla  ftw  daaa  la 
ville  même. 

—  Les  Anglais  sont  toujours  tranquilles  îi  Saîni-Maïc, 
Depuis  la  dernière  irruption  des  français,  ce  poste  isl  dé- 
fendu p:ir  nii  parapet  dont  la  constructkM fl douud IMBII» 

coup  de  peine  «u  colonel  Bi  islNiue, 
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—  Lrs  Eïp.ignoJs  n'ont  fait  aucune  nouvcllû  ttllsque 
COOirc  les  ¥naViii  dans  te  vo>:«hiugc  du  ilajf» 

PAYS-BAS. 
BritxelUtt  f«    nfrJie. — t*ani4e  du  Hvtâ  poarsuU 

•0  ploriotisc  campagne  au  iiiiliiMi  des  glaces  cl  de*  nei^s. 
Une  de  'cx  colonne*  a  dft,  c  •«  jours  ci.  «Vinnarcr  dr  Th'cl. 
J.i".  uliuN  fuient  f"poinantt".  l/.iimti'  nuîli)  sIjiIioikIi^- 
rifiiiH»  \a  chcrrliOT  un  »»ile  dcnrttrf  U-  hcrU,  l  a  diMMon 
IrançaÏM*  qui  a  passé  la  Mi'use  s'avuno'  m  i  -  (;om  uni. 

I.CS  répoblici*iii«nnl  d^jàculcr^,  le  17  cl  le  1  S,  [rliisii  iirs 
po»(c}  aii\  Hollandais. 

Le  prioce  liércdilaire  d'Ortuge,  ne  croyant  plus  ^on 
•raiée  en  afireié  derrière  Gotcaoïi  ■  pris  le  psili  de  rétro- 
CFiidrr. 

■—  LecAïf»  qnl  M«H|ae  BrUi  •  pris  lootn  les  mcfuro 
piroptTS  h  rMuire  iHcenaament  celte  fartem».  On  a 
drMÉim  |i«nd  iwmbivdclitllene»  nouvelle*,  et  Vuméc 
ée  iMBeaeprtvantfecn  Mn  k  tonbtrdeiiMiiU 


RLPUliLIOtT.  FRA>ÇA1SE. 

Tréwrtri»  nationale.  —  Liquiialion  de  la  detiê 
publique  viagère. 

Les  crc^aiicicis  de  la  (h'ilo  \  ia^^èrc  sont  averti"?  que 
les  insn  iptiotis  lie  la  IrUre  ininlialc  L  et  loittcs  les 
im^ccdcnles  des  parlics  «M)ustilth'es  sur  tliic  «ciilc 
(ète,  sans  oxpeelativc  ni  snr\  f.  p  ni  i  'ht  t'tie  n  ti- 
rée^,  dès  ce.  inomenl,  an  tiim  au  tuUii  a  cel  ef- 
fet, rue  Vivieiiiie,  en  fa^  c  de  la  Iresorei  ip.  Lepaye- 
lUriit  sera  cirt'Çtuê.  de  suite  à  bureau  ouvert. 

Cnix  (jitl  virndrout  retirer  le»  inscriptions  auront 
soin  d'écrire  a»  dos  du  bidielin  île  remise  dont  ils 
soul  purlcurs,  une  décharge  conçue  en  ces  icruics  : 

«  Raçtt  r  w  wription  ynj^  ée  Ift  «ooiaft  ëa 
au  nom  de 

•  A  Paris,  ce...*,.  • 

On  prévient  le  juiblic  qne,  Ior«qne  la  production 
C!St composée  de  parties  sur  une  tète  et  sur  deux  ti?- 
tn,  on  ne  peut  liquider  celle  sur  luic  tèle  sépnre- 
mrut.  Elles  seront  comprises  d.tns  la  liquidation  des 
parties  sur  deux  ou  plusieurs  les,  dont  ou  s'occupe 
avec  la  plus  grande  activité.  On  sera  averti  par  de 
iioiiviMtix  avis  lorsque  Je  payement  en  sera  ouvert. 


COI^VKMiON  NATIONALE. 
PriMtae*  ée  l^mamâmr  {éêta  MatiAi)» 

SBAIICB  VQ  27  RITOSB. 

Oa  fil  Icslettressoirantes  : 

£m  û^kÊM$iraêeur$  du  dhiriet  de  Cher%ù»g  à  ta 

i  Convention  nationale. 

\  «Représentants,  vous  opprendrrz  saus  doute  avec 
«atisTaetion  que  jusqu'à  ce  ntomenl  tes  cnltivatenn 

de  uolre  district  n'ont  p^itit  nirtrtnrfit)'  |r  priv  f!rt; 

fjrauts,  malgré  la  libcrlc  h  uri'st  rn  cMiiîi'r  p.ir 
a  loi ,  et  dont  ils  ne  cc-^r nt  \)'<\\\[  de  jimir. 

•  Nous  vous  adressons  copie  de  la  circulaire  que 
nnns  venons  d'adresser  stir  cel  objet  aux  municipa- 
lités de  notre  ressort,  cl  nous  soniuies  persuadés 
que  vous  applaudirez  à  nos  principes  comme  à  la 
conduite  {rém  ictisc  de  nus  cuUi?ateurs.«  (Ofl  ap- 
plaudit à  jilusit  urs  ri'pnscs.) 

Lu  adminisirateun  du  district  de  Cherbourg  aux 
wumieipaliUt  du  mtort, 

•  Cherbourg,  le  -:i  u'ini^r.  l'Ar>     dt Ui  répiibRq,iM 
françaitc,  «lia  et  iutJivi«ible. 

•  CilOycn$,la  municipalitv  de  Clicrbourg  vlcut  de 


nous  communiquer  un  |iroci  s-verl).il,  duquel  il  ré- 
sulte que  plusieurs  euUivalcurs  de  ce  district  n'oitt 

Joint  voulu  pr(>lilcr  de  la  liberté,  qui  kur  esl accor- 
ée  par  la  loi ,  tic  vendre  leur  ^r«iin  au-deisuada 
ninxiniiiin ,  et  (pie,  sur  Tobserrafion  à  eai  faîte  par 
Il  s  (ifliciers  muiiicipnux  ,  qu'il  ti  ur  était  loisible  de 
les  vendre  a  un  prix  défendu ,  ces  ciiltivaleurs  bou" 
utUes  oui  déclaré  âtreaatiid^  du  iwis  paéDéteUr 
ment  établi. 

•  Nons  ne  pouvons  f|ue  rendre  «■  joele  tribitt 

d'éloges  à  celle  corulnite  vrnimfînt  républicaine,  et 
nous  sommes  pcri>uudt:s  qu'un  U 1  exemple  Irourer» 
des  iiiiil  ili'urs. 

•  Les  habitants  des  campagDCS  savent  combien  ït 
est  (liHicile,  pour  la  classe  indigente  qu'ils  ont  à 
nourrir,  de  pourvoir  en  ce  moment  à  ses  plus  prêt- 
sauts  besoins,  cl  ils  n'abuseront  point  de  la  liitcrté 
du  rniiiiiK  irc  pour  ajigraver  sou  ^  i  !  lU'  leur  cûlé, 
les  iiabilanls  des  grandes  communes,  qut  ne  vivent 
que  du  produit  des  sueurs  de  leurs  frères  des  cain» 
pazoMt  seront  point  assez  injustes  et  asan  peu 
éclairés  snr  leurs  propres  intérêts  pour  leur  refïisef 
In  légiliine  iinl'-ininli'  ^h'  ff'iirs  avances  et  de  leurs 
pénibles  itav.iux  ;  c'rsl  par  ce  moyen  que  nous  [»ar- 
vieiiilnuis  a  éviter  le  lléau  la  disette  et  le»  QUtUX 
aflreux  qu'il  Irauie  à  sa  suite. 

•  fl^iilanf.s  des  canip.i^ties ,  bAtez-vousde  satw- 
f.iire  aux  réquisitions  et  u'approvisitmner  nos  mar- 
chés. Soyez  exacts  à  obéir  aux  arrêtés  d'une  admi- 
nislr;iii'>n  vrcnt  di'  prcinlri"  de  ^n_Ts  iiie>iir<'s 
pom  <  vili  T  a  cet  égard  des  reproches  fondés,  et  ré- 
parer les  erreurs  auraient  pu  être  commi<ies  à  la 
répartition  des  grains  :  eoyet  justes  envers  Ip  peuple, 
dont  vous  dies  une  si  utile  et  si  intéircsanle  portion. 
Le  peuple  vous  b<'nira;  ses  maçi.stt'als  vous  garanti- 
ront, pour  vous  et  vos  propriéti's,  liberté,  sûreté, 

tirotection,  et  vous  ;inrrz  la  douce  satisfiiction  de 
lien  mériter  de  la  chose  nublique, 

>  Olliciers  mnnic»|>.iux  des  coin  mîmes  où  des  mar- 
cbés  sont  établis,  continuez  de  faire  jouir  les  pro- 
priétaires des  erains  de  la  liberté  qtie  la  loi  leur  ac- 
cnriii"  :  que  cetle  Idjci  lé,  (l'  iil  tu. il  iiimoiice  qu'ils 
n'abuseront  pns,  ne  soil  point  illusoire  ;  éclairez  vos 
concilovens  sur  ietrf»  devoirs,  sur  leurs  véritable» 
intérêts;  que  le  langage  austère  i\e  la  vérité  dissipe 
de  funestes  illusions,  cl  nous  nWetndrOMStouS  le  but 
salulairi'  (|iii:  ii.>us  nous  pr'>|Hi<o>)s. 

■  Nous  vous  réitérons  l'inMl-iiion  pressante  de 
veiller  plus  que  jamais  h  ce  que  In  formalité  des  ac- 
quils-i-Gauli(Hi ,  dont  vous  devex  sentir  l'impor- 
tance,  soit  observée  avec  esaetitmie ,  et  le  eorttre» 
veiinnt  pimi  avec  sévérité  :  c'est  le  seul  moyen 
d'eiiipèciier  des  souslrrtctions  clandestines  et  peut- 
être  criminelles  des  grains  (|ni  doivent  nlimeuter  vos 
coiicitof  ens  et  ros  frères.  Nous  nous  reposons  donc 
n  veo  eonflance  sur  votre  zèle,  votre  vigilance  et  votre 
fermeté.  • 

La  Convention  ordonne  rinscrtion  de  ces  lettre» 
dans  le  Bulleliu. 

L9i  c»mmiê$aiteÊ  êêt  rtimim$  naltonattx  au  prétir 
4na  4$  ta  Comwnffon  «affofwfc. 

Parti,  t«  «ifMe ,  l'an  9*  db  h  répéMli|ar 

fraoçaiie,  me  «t  Indivisibhi 


■  Cltoven  président,  les  adjudications  d'il 
bîes  conlisipié*,  dont  les  notes  sommaires  nous  sont 
parvenues  ilaiis  le  cours  de  la  troisième  décade  de 

ri  ilIl  Mli'.  se  s-.iit  elrvet  S  H  \\\  llllllioiis  828,09«  Hv. 

sur  l'esiimation  de  11  millions  80,080  liv.,  et  ont 
excédé  celte  estimation  de  20  millions  T47,lt9  Itv. 
Ces  ventes  ont  élé  prononcées  par  centquatre-vinRis 
dulncts,  au  nombre  de  six  mille  ceotviugt-aiiq  ar^ 
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tiolcs  ;  et  elirs  porti^nt  îrs  i  l'siiHals  parvenus  dnii^ 
le  cours  rie  Triiuaire  k  viujgl-(l«'rix  mitfc  citrq  cciil 
-vingt-sefrtBilScIfS  «TadjiMbcalion ,  qui  ont  (iroduit 
101  «utlhORS,  stir  line  rstunnlion  lU*  S6  iiuilioiu. 
Qu'elles  ont  excédée  de  C5  millions;  ridin,  la  totalitc 
W'Sdites  rentes,  dont  l;i  eoiiiniisMrni  rlrs  rtn  nm*; 
tionniix  avnit  cuiiiiaissance  a  l'époque  du  au  fti- 
m»H'<>,  présente  plus  ée  drax  mille  cent  quatorze  ar- 
ticles d'aiJjudicatioiis  prononcées  par  eiitq  cent  ringt 
ét  un  districts ,  lesquels  ont  produit  t  milliard  133 
millions,  èt  donnent  uq  eicedontde  634 millions 

-  Nous  ;u  (MIS  lit  jn  fait  connaître  à  la  Conrcntion 
natioiiaie  les  dépar(em<*nts  qui  ont  donn(>  les  resul- 
ta\s  les  |tlu8  satislaisaiits;  nous  devcuis  ajouter  ceux 
db  l'Aude,  de  la  Côte  d  Or.  le  Doubs,  la  Moselle,  la 
llièYW!,^*Orne,  le  Fuy  de-Dûaie,  la  llamc-Garotiiic, 
Lot-4'(-Caronne ,  la  Sliin'ln',  hi  Miini»-,  la  llautc- 
Sa^jne  et  Seiae*et-Marue ,  dans  rclcnduc  de  chacun 
di'squd»  les  reutM  se  sont  élevées  de  il  à  It  mil- 

^•ik)u8  terminerons  par  annoncer  à  la  Convention 

nationale  que,  dans  tous  les  (!isii  irt>,  les  immI^o  s 
relatives  aux  estiuialions  el  divibiuiis  fit^uivenl  la 

tins  grande  activilt',  et  que  leur  ré.sultal  répoiul4e 
I  rapidité  des  ventes  qui  doivent  1rs  suivre. 

'Signé  L,\viiosD,  Chardon  VAi.>iK.>n.i-E. • 

Çueziio  cl  Guci  meur,  représenlanli  du  peuple  pris 
les  aruues  tkt  Cè(^t-4ie-Ureià4ldt€kw6amrf,Mt 
UoM  lef  4ryai  temen($  de  UwM  arronéùstwimia, 

TMDCf,  le  tS  ni  voie,  fan  3*  de  la  république 
frjii^di]c,  uac  cl  iiidivi-iiblc. 

•  CttoycD  prcjïiUeuttks  differeoles  autoritës«o»> 
slitué.es  M'ant  à  Vaiioes,  cbeMien  d«i  département 

du  .Moj  biliau,  n'avaient  pniiit  pasSi- au  crriiset  de 
l'i'.  uratiou  et  de  la  i'i'oi-;'..iir.>Li'.i  -ii  onl  iinn-.  s  |i.u- 
jdifli'retiles  lois,  et  lii)I,iij:iU''iil  [i.u- crllr  ilu  7  v<  iidë- 
ipiaire  :  uous  a vou&  regardé  fclU:  ujHiiraliuu  cowuic 
une  des  plus  essentielles  qu'il  nous  miporlôt  de  cou- 
som«ier«  et  nous  y  avons  procé(l<-  par  un  arrêté  du 
J2  de  ce  mois,  après  avoir  recueilli  par  diRërculs 
jnuyeiis  le  vœu  ilu  imblic. 

•  J.'adaiiuistratiun  du  département,  installée  tiicr, 
est  venue  aujourd'hui  uousfjréâciilex  le  protiès-ver- 
i}al  tic  sou  itititaUation^iaoïisiiowjtlpiaops  uo  plaisir 
de  te  tr<iu«iaellrc  cet  acte  qni  coolicut  rexpreasion 
des  seiil'iiietits  [«alrintifinfs  de  ces  atluiiiiistrali'uiN, 
ions  vt-l<T.iii^  Ui-  L  tt'i  uUtliuti ,  rl  <|ui  deciaiitil  a  la 
Ctnn  I  II  Lio;i  tialioaaleet  fUi  peuple  li-aitç<its  que  l'ad- 
luiui»triilion  du  départeuieiit  du  Uoi  hiùau  ue  cou- 
liait  d'autre  ^onverui'iueutque  celui  de  larëtHjUfi((ue 
une  et  indivisible,  d'autre  centre  de  gouvenieun-iit 
xjne  la  Conveiitiiiii  nationale,  d'autre  souveiiiiM  que 
le  peuple,  qui  si  itl  u  le  diuil.  |)ai'  .st'^  iT-prëteiHluilS, 
de  r.iire  des  lois  uhli^.ittMies  pour  tous. 

•  Nous  avons  la  sall^lacllotl  de  pouvoir  annoucer 
4ue  ces  seiitiaieiils  stmt  eu  géuerai  ceux  des  ci- 
toyeiis  de  Vannes,  et  (|ue  tous  Tes  fonctiounaires  pu- 
Llics  que  nous  avons  uouunés  les  partaient  :  c'est 
aussi  i»i)ur  It  saUci  uurel  pour  les  projiagt  r  que  uous 
avons  lixr  (  l  que  nous  allons  continuer  de  lixer  nus 
choix  sur  les  patriotes  les  plus  éprouv<*S,  en  rejetant 
le  système  d'exclusion,  qui  le  i)liis  souvent  ne  ser- 
vait qu'à  ^cart^T  des  lonctions  pufil'<ini's  pri^'-'pre 
tous  cextx  qui  précisément  étaient  les  plus  dignes  et 
•las  plus  capables  de  Ies1>ien  remplir* 

«Salut  etfraternité. 

•  Signé  GoBuiEUjt,  Gubcho.» 


Le  comnus  nirf  (1rs  rrlalims  rxlrrirvres  aueilojftH 
présideut  dr  la  dnivcnhon  uali'ti,a(e. 

Paris,  le  <6  iiivo^o ,  t'*D  S*  de  la  r^publi'<}UO 
«M  «t  iadiTMible. 

•  Citoyen  iirésident,  plusieurs  Français  établis 
dons  les  échelles  du  Levant  et  la  plupart  des  agents 
de  la  répiihiuiuf  se  rénitircnt  à  Consl.rilitMipI,"  pour 
célébrer  la  (été  du  10  août  ;  animés  du  bien  public  i 
et  voulant  donner  une  preuve  sigfialée  de  leur  ar- 
dent amour  pour  la  patrie,  ils  déposèrent  sur  son 
autel  une  somme  de  t8,8M  liv.  de  France  eu  don 
patrtr>tii|iie. 

•  l,e  citoyen  Descorches,  envoyé  extraordinaire  de 
la  république,  m'en  ayant  fait  parvenir  le  montant, 
je  m'empresse,  citoyen  président,  de  te  rndressec 
au  nom  de  ces  turaves Français,  en  te  priant  d'en  in- 
fjrmer  la  Convention  ii;itirj;i;;'e. 

•  Le  citoyeii  l'iorejiMJlf,  iit'^oci.nit  h  Cotistanli- 
nopte,  envoie  aussi  une  traite  de  700  iiv.  au  nom 
des  patriiites  Irançais  qui  résident  à  Alep,  et  une  au- 
tre de  1 ,200  liv.  pour  son  compte  parlieulier,  <  gubv 
ment  en  don  patriotique;  ces  ileux  traites  sont  a  l'or- 
dre du  président  de  la  Convention  nationale,  et  cej 
trois  ofl'raudes  réunies  forment  la  somme  totale  de 
15,792  liv.,  dont  9,510  en  leilres  de  change,  el 
6,282  liv.  en  assignats.  Je  joins  le  tout  ici,  avec  l'd^ 
tat  nominatir des  souscripteurs. 

•  La  Convention  verra  sans  doute  avec  satisfiic- 
tiou  que  les  Frnnr.iis  disséminés d.ms  les  échelles  du 
Levant  soul  idladiés  au  cenlre  du  pou vtTueuR'iit 
républicain.  iU  félicitent  la  Convention  nationale  de 
ses  glorieux  travaux,  et  la  république  de  ses  vic- 
toires, et  c'est  avec  plaisir  que  je  suis  auprès  de  loi 
l'interprète  de  leurs  sentiments  pour  la  prospérité  de 
la  république. 

•  Salut  et  rrateroitd.  Hiot.  • 

La  lecliirr  de  cette  lettre  excite  les  plus  vifs  ap- 
plaiidisscuicuts.  —  La  Couwuliou  en  ordooue  ïvat- 
sertion  au  Bulletin. 

Baéaro  :  le  diMn.nule  que  cette  lettre  soit  ren- 
voyée au  comité  de  salut  publie ,  nui  sera  chargé  de 
I  faire  savoir  aux  patriotes  français  du  Levant  que  leur 
I  oïli  ande  a  été  acceptée  avec  récoouaissatice;  en  leur 
envuyantun  extrait  du  prooès-verbal  de  ce  jour. 

CeUeprapositiea  m  déovélde. 

Le  représt  ntatil  du  peuple  Borda$,  en  mistion  daM$ 
la  drpariemenis  de  la  C'A«rcAlr,  4u  Btc-d'Am- 
Ma  «f  de  fa  Dordogne,  à  la  Convention  noltonale. 

BorJcauf,  le  SI  uivMc,  l'an  S«  de  l«  rispabliiue 
fransatM,  une  et  iodiTuiblc. 

•  Ici .  citoyens  collègues,  était  le  siège  de  grandi 
Ir  |)  lis  ;  ici  plus  qu'ailleurs  l'opinion  pnblnpH'  n  ia 
vetigi  ancc  cojilrc  les  dilapidatcursdcslorUim  s  |iu- 
blii|ues  el  parliculières. 

■  La  stupeur  avait  iusqu'ici  étoujOTé  les  plaintes  : 
une  nouvelle  conKanee  rend  aux  citoyens  leur  (trc- 
mière  énergie,  leur  première  dij^iiilé  ;  des  luillions 
doivent  sortir  des  mains  souillées  de  crimes;  pour 
les  en  extraire,  il  a  fallu  uni  mesure  vigoureuse,  ,1e 
soumets  à  la  Convention  nationale  celte  qui  m'a 
paru  In  plus  propre  â  remplir  son  objet  et  le  nneii. 
Il  est  temps  de  marquer  riuterralie  qui  doit  exister 
entre  le  vice  el  la  vertu. 

•  Salut  et  fritcMiitr.  Bono.v*?.  • 

A  cette  lettre  était  joint  un  arj-èlti  portaulcréalioD 
d'une  commission  cliarijée  défaire  r.eiitrer  dans  les 

caisses  publiquiv^  1.  .s  ilriii)  is  qui  m  ont  éfédéldiir- 
«es  par  les  iual versa  Uows  4(e  guciiiu.cs  fouctiou- 
Dfttrn. 
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BÉRER  :  n  est  sans  doute  d'une  imporUnce  ijdp 
conlestal)!c  de  poursuivre  avec  «ne  jusle  sévérité 

les  dilcipidateurs  do  U  F  rriine  publique  ,  et  de  faire 
rentrer  ^hma  les  caisses  nalionalos  les  deniers  4|ui  cii 
ont  *  Il  dclournës  par  la  malveillance  ;  mais  l'asscni- 
J>lee  ne  doit  pas  perdre  de  vue  1rs  maux  que  les 
commissions  ont  cam^  dans l»  république,  ei  com- 
birn  i!  serait  d.ingeretix  de  Inisser  iuix  coiiiriiissiires 
de  la  Comeiilion  le  pouvoir  de  loruier  de  (inrt-illes 
inslilutions  avant  que  leur  formation  ou  que  les 
principes  sur  lesquels  elles  auraient  été  établies  aient 
été  soumis  à  rexatneD  de  vos  comités.  Je  denitiHle 
donc  le  renvoi  de  cet  arrêté  aux  Irois  COfflitéSt  pour 
eu  faire  un  prompt  rapport. 

Cette  ptopositioD  est  décrétée. 

—  Orgone  des  cmii'i^  des  trnnsports,  postes  et 
iiH  ssa^jerics ,  Briûii  ot)  erve  que  les  circonstances 
ayant  déterminé  les  comités  à  faire  droit  aux  récla- 
mations multipliées  qui' leur  étaient  adressées  par 
l'admiDistration  des  postes  et  niessageries  >  il  a  été 
^argé  de  présenlrr  le  di'trct  suivant  : 

a  La  CoDtcalioQ  ualioiulc,  uprt's  avoir  entendu  ses  co- 
anlWsdcstnHIIferti,  peile<s  ci  iiRs>^jg<  ru-3,  décrite  : 

•  Art.  I".  A  conpicr  du  i*'  pluviôse  procliaio,  hst  let- 
tres «impies,  sans  eoTcIoppe,  et  doal le  poids  n^eseCdefa 

|Kis  nu  quart  d'oiice,,^eroHt  taxées  ainsi  qu'il  »uil  : 

.  Dans  l'iiiiérieiir  du  mêoïc  département,  y  compris  la 
COJunniiip  rie  Pji'  ,     '  1:5  ; 

•  liois  du  dtpuritiiitiil,  el  jusqu'à  >ingt  lieues  inclusi- 
Vcnieni,  6  sous  ; 

■  De  vingt  h  trente  lieur*,  7  snus  ;  de  trente  à  quarante 
lieue»,  8&ous:  de  quatiiiiic  â  ciuqunntc  lieues,  40  sous; 
^  cinquante  à  soixante  lieues,  Il  »iiUf  ;  de  soixante  à 
4|aatre-vingts  lieues,  12  sous;  de  qu3ire-\ingts  à  ctnt 
lieuçS)  iS  wos;  décent  &  cent  vingt  lieues,  lôsous;  de 
eeai  f  iligt  à  €cnl  cinquante  lieues,  16  sous;  de  cent  cin- 
quante i  cent  qnalre-viogts  iieuet»  17  ious;  de  ccnlquaire- 
tlogt$  et  au  deiS,  18  sous. 

•  II.  La  lettre  avec  Tenvelopiiet  M  pesant  point  an  delii 
d'un  quurt  d'once,  sera  laxCe,  pour  lo«>  les  poinli  de  h 
tépnblique,  un  sou  en  »us  du  port  de  la  lettre  simple. 

cTonte  lettre,  avec  ou  son»  enveloppe,  qui  paraîtra  du 
poids  de  pKib  (i'uii  quart  d'once,  sera  pesée. 

•  ffl.  Lf  port  de  la  fHuilIc  d'impre»sion  des  journaux, 
qui  Okiil  fixe  ù  8  deniers,  est  porté  à  1  sou;  colui  de 
1  sou,  pour  ceux  qui  ne  paraissent  pas  tous  les  jours,  est 
porté  à  1  sou  6  deniers. 

«  IV.  Les  articles  du  titre  II  de  la  loi  des  iZ  et  24  juil- 
let 1793  (vieux  st>le)  seront  eséCMMS  CD  «S qal  U'y  eit 
point  dér  ogé  par  la  présente.  ■ 

Ce  décret  est  adopté. 

Brion  propose  ensuite  d'autoriser  le  comité  des 
transports,  postes  et  messageries  à  régler  les  indem- 
nités réclamées  par  les  roaltresdes  postes,  soit  i  rai- 
son de  la  pertedes  dwraux,  soit  pour  d'autreaiaases 

légitimes. 

■  Celte  proposition  est  adoptée,  avec  l'amendement 

]  ;  ]  •  p>(r  Cdiipi  é,  (■iiii'îistanl  à  obliger  le  comité 
a  laii  c  lujpriiner  les  ai  r.  lés  qu'il  prendra  à  ce  stijet. 

GutOD-Poozoï,  au  nom  du  comité  de  législation  : 
Un  jeune  conducteur  des  cbarrois  de  l'armée  du 
Bliin,  prévenu  d'imprudences,  de  légères  prévarica- 
tions dans  l'exercice  de  ses  lonclU'iis.  ([ui  ont  eu  pnur 
''anse  une  trop  grande  soumission  aux  ordres  de  âon 
citel,  a  été  traduit  devant  la  comnnssion  militaire  de 
iitrasbuurg,  jugé  révolutionnairement,  et  condamné 
a  la  peine  de  mort. 

Les  motifs  de  ce  jtigcTTient  terrible  n'ont  pas  élt' 
puisés  dans  les  lois,  mais  datis  un  ;irrêlc  dci  coiispi- 
tatenrsSaint-Just  et  Lebas. 

Jean-Baptiste  Huot,  condtieteur  des  charrois  de 
l'armé  du  Bbin,  avait  dans  sa  brigiidc  vingt-sept 
boinmes  et  quarante^leux  chevaux  eiwctils. 


(  Nesly,  son  chef  de  division,  lui  fit  passer  le  boa 
Tnne  ralioa  de  subsistances  pour  un  b< 


pour  un  bonime  et  un 
gui  devaient  lui  être  envoyés  dans  tioii 


d'i 

cheval , 
jours. 

Les  uiouvenieuts  r;ipiiles  et  imprévus  de  l'armée 
empêchèrent  l'envoi  annoncé.  Buot,  muni  de  la  ra- 
tion de  subsistances  pour  rhommeet  le  clieralqui 
devaient  lui  être  envoyés  par  son  dief,  soumit  ses 
bons  à  la  vérilication  du  commandant  d^artillerie  du 
poste. 

Alors  un  caporal  de  la  brigade  dénonça  Iluot ,  et 
le  poursuivit  avec  acliameiiient.  Sur  cette  dénoncia- 
tion, Iluot  fut  à  l'iuslaut  traduit  devant  la  commis 
sion  militaire  de  Strasbourg.  Les  ju^  de  celte 
commi<<sion  d<*c1arèrrnt  qu'il  serait  juge  révolulion- 
nairenient.  Le  président  lit  lecture  de  l'arrêté  des 
conspirateurs  Saint-Just  et  Lebas,  «Qoçtt  en  cet 
tenues  : 

•  Les  agents  prévaricateurs  des  diverses  ndminls- 
trations  (le  l'armée  du  Kbin,  et  les  figeuls  ou  p  i  li 
sans  de  reoncmi  seront  fusitlés  en  présence  de  1  ar- 
mée. • 

Conformément  à  cet  arrêté,  la  peine  de  mort  fut 
prononcée  contre  Huot ,  et  l'exécution  du  jugement 
ordonnée  dans  vingt-quatre  heures. 

L'heure  de  l'exécution  approchait  ;  le  jeune  con 
ditclmr  allait  ^Ire  livré  au  supplice.  Le  jugement 
arbitraire  et  nlmce  de  la  coinniîssKin  militaire  exci- 
tait l  iiHlignalion  de  tous  les  assistants  :  ses  oam!»- 
rades,  dans  un  mouvement  lunable  d  iiidi^iiaiioii 
contre  le  jugement  rendu .  pénétrés  du  pins  vif  in- 
térêt P0  faveur  de  ce  jeune  conductenr  dos  charrois, 
l'enlevèrent  Viriisqtiement  et  lui  sauvèrent  la  vie.  Sa 
lèlc  allait  luiuber,  non  sons  le  glaive  des  lois,  mais 
sous  un  fer  ass.issiit.  Ses  jnpies,  tr.insfMniiés  en  pio- 
scripteurs,  avaient  chcrebé  son  arrêt  de  mort  dans 
les  actes  tyranniques  des  conspiratrurs Saint-Jiisl  et 
Lebas.  Il  est  vivant,  il  porte  ses  réclamations  devant 
les  repri-scntants  d'un  peuple  juste  et  bumaint  et 
vous  êtes  dans  l'heurettse  position  ifezcrecr  un 
grand  acte  de  justice. 

Le  jugement  de  1a  commission  militaire  de  Stras- 
bourg est  contraire  à  toutes  les  lois;  il  doit  être 
frappé  de  nnitilé.  Les  juges  iniques  et  sanguinaires 
de  celte  commission  ont  méconnu  tous  1rs  princi- 
|ies;  ils  ont  oublie  leurs  devoirs  de  juges  Ct  de  ci- 
toyens; ils  sont  devenus  les  ministres  des  vengeances 
de  deux  conspirateurs  qui  ont  essayé  leur  tyrannnie 
loin  de  la  Convention  ,  qui  se  sont  rendus  les  arbi- 
tres de  la  vie  des  hommes,  et  qui  ont  en  l'atrocité 
de  prononcer  la  même  peine  pour  tons  les  crimes. 
Les  erreurs,  les  négligences ,  les  pre'varic  liions  lé- 
gères ont  clé  punies  comme  les  crinu  s  les  plus  gra- 
vesices  tyrans  ne  connaissaient  d'nntre  peine  que 
la  mort  ;  les  lois  n'étaient  rien  pour  eux  ;  leurs  juges 
ne  connaissaient  que  leurs  ordres,  et  les  têtes  par 
eux  proscrites  toml)aienl. 

Leur  arrête  tyrannique  a  été  anéanti,  et  le  juge- 
ment qui  a  été  rendu  en  exécution  de  1  arrêté  doit 
cire  annulé. 

C'est  d'apr^s  ces  oonsidéralions  qne  votre  oomitê 
de  législation  m'a  chargé  de  vons  présenter  le  projet 

de  décret  suivant  : 

.  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  l'an- 
nulation du  jugement  de  la  commission  militaire  de 
Strasbourg,  du  5  frimaire,  20  année  de  la  républi- 
que, qui  condamne  Jean-Baplistc  Huot  a  la  |)einc  da 
mort;  décrète  que  Boot sera Sur-te-chaDip  nus  €■ 
liberté.  • 
Ce  décret  est  adopté. 
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Ciron-PoiTzot  :  Votis  avpz  rrnvoyd  à  volrf  co- 
tnitt'  df  h-gislation  la  nctUion  du  citoyen  Goujon,  de 
la  commune  oérariemeot  des  Boncbes-da- 
Rhône.  ^. 

Ce  citoyen,  dont  le  patrinlisme  et  les  lumtèresfOlit 
attestés  par  le$  autorit«is  con>>titiiées  de  sa  cointniine 
•  élé  entraîné  pnr  le  grand  mouvement  qui  s'est  init 
sentir  dans  li'sdi'pni  tctiii  iits  du  Midi.  Il  a  .is-i'-tt"  aux 
assemblées  de  section  «jui  s>c  sont  foruirt'»;  mais  il 
n'a  pris  aucune  drlibe'ralinn,  il  n'a  sigiii-  aucun  acte 
fédéraliste,  et  cependant  il  a  été  condamné  a  la  peine 
de  la  d^portaHon  pendant  six  années. 

L'accusateur  pulilic  prè<  le  tribunal  criminel  des 
Bouelies-du-Rliùiu'  a  déclaré  dans  s«n  acte  d'nccusa- 
tion  que  Goujon étuit  un  Imiiiiiie  ilo  loi,  instruit, ou 
à  mânie  de  s'uislruire,  nue  ses  lumières  n'ont  cepen- 
dant servi  qu'au  parti  de  l'erreur,  qu'il  a  méconnu 
la  Convention,  (pi'il  est  frère  d'iui  prélrc  déporté, 
u'il  a  été  membre  du  comité  général  des  sections 
'  A I X ,  (  t  qu'il  a  autorisé  les  déliDéralioDS  qui  y  ont 
été  pri!>es. 

l^sjuges  du  tribunal  criminel  ont  en  tendu  Gou- 
jon, et  ont  reconnu  qu'il  n'a  rien  signé  dans  te  co- 
init<( général  dessections  d*Aix,  qu*iTn'a  même  rien 

autorisé  pnr  sc>'  (îi'I:!iér;ilions,  l't  rt']<rndantUsroot 
cotidaniué  îi  1.)  ili'iiurtnhoii  ;.our  six  ans. 

On  (H-  trouve  il.ni>  les  rcv^  lutionnairesancunc 
.dispuMtion  qui  ait  pu  autoriser  une  peine  si  rigou- 
reuse. Les  juges  eux-mêmes  ont  été  forcés  de  recon- 
naître qijt'  Goujon  n'a  eu  que  des  rrreursà  se  rrpro» 
cher.  Ils  ont  été  forcés  de  cnnvenîr  qu'il  n'a  rien 
signé,  rien  autnriM-  par  si  s  drlilx'r.itii  iis  ;  (Î'.iih-i'-s 
cet  aveu,  qui  est  cuiLSigué  d.uis  les  mulils  de  leur 
juçenient,  il  devait  être  acquitté,  et  cependant  il  a 
été  condamné  a  la  déportation. 

Si  Goujon  eflt  été  administrateur,  s'il  eût  antoriflé 
des  délibératicnis,  s'il  les  i-ùl  si^nn  s,  et  qu'il  eilt  en- 
suite fait  sa  retraetatitni,  .si'S  ju^ita  u  auraieiil  pu 
prononeer  la  peine  de  la  déportation.  Pourquoi  ar- 
rive-i  il  (^ue  ces  mêmes  jti^es.  qui  recuiiiiaisseot 
qu'il  n'a  rien  .signé,  rien  antoris<f  par  ses  délibe'ra- 
lions,  soiet.t  si  protiipl»;  i  le  tnn.Irininer  ?  Pourquoi 
arrive  t-ii  (jue  li  s  motifs  ipii  auraient  (\ù  le  faire 
renvoyer  dr  i'acciisali'iu  iiilnilee  contre  lui  srrvi'iit 
de.  fondement  à  sa  cotiil  unnation  ?  ii  invoque  votre 
Justice,  et  îi  ne  l'invoquorn  pas  en  vain.  Vous  ('les 
les  seuls  qui  poissiez  anéantir  les  jugements  de  tri- 
bttnanx  qui  ont  ajontéft  ta  rigneur  îles  Inis  révolu, 
tionuaires.  Vous  rendrez  un  père  (îe  rmiille  psliiu;i- 
ble  à  sa  femme  et  à  ses  tiiliiul;.;  \\>iis  cuiiservenz 
dans  le  sein  de  la  république  un  citoyen  rrcomman- 
dable  par  son  patriotisme,  ses  talents  et  ses  vertus. 
Si  on  lui  reproche  quehiues  moments  d'erreur,  du 
mniiis  on  ne  lui  impute  aiicnii  crimr  ;  1rs  prrnirs 
qui  lui  sont  reprochées  n'uni  pas  eu  de  suites  fu- 
aesles  à  son  pays. 

Votre  comité  de  législation  me  charge  de  vous 
présenter  le  projet  de  décret  suivant  : 

■  La  ConveiUion  nationale,  après  aToir  entendu  son 
comiié  il«  i^isiation,  décrète  l'annulaiion  du  jugement 
du  tribunal  révoluiionnsire  des  Oouclie'>.du-I\liùiie,  du 
AO  friouire,  de  l'an  3  de  la  république,  qui  condamne 
6oajoQ  k  la  déporialion  pour  six  an»  ;  déOftlO qac  Goujon 
aera  mi»  en  libi-rté  sur-lc-cbamp.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

ScRLLiBB,  au  nom  du  comité  de  commerce  :  L(  s 
arijuits-a-cantion  pour  h' Iransport  des  ntarL'Iinnili- 
ses  ii'un  port  a  1  autre  de  la  république  ne  soni  déli- 
vrés que  sous  la  soumission  cautionnée  de  ranpor- 
ler,  dans  un  délai  fiié,  le  certificat  d'arrivée  de  ces 
mrdMO^S  no  lien  de  l«  desHnition,  à  peine  d'en 
pcjer  11  ? «lenr  et  d'an»  tOMnde  de  MO  lir. 


P 


Des  citoyens  des  di^'partements  m(*ndionnnx  ne 
peuvent  rapporter  ces  cerlifH  ats  pour  les  (dijets  ex- 
édiés  1  I  I  ili'-^ tji.itioii  de  la  Corse,  (le  Toulon,  de 
l'ort-Vendres  et  de  Marseille:  de  la  Corse,  parce 
qu'il  n*«isU!  plus  de  communication  entre  cette  fie 
et  ta  France;  de  Toulon  et  dt  Port*Veodres,  par 
snite  de  l'invasion  momentanée  de  ces  denx  ports  ; 
de  Marseille,  parce  que  les  capitaines  des  bâtiments 
an  ivééà  1  époque  des  insurircliiuis  se  sont  hâtés  de 
débarquer  leur  chargement  et  de  repartir,  sans  S*00» 
cuperdes  formalités  qu'ils  auraient  dil  remplir. 

D'autres  citoyens  des  marnes  départements  épron- 
vent  également  des  dini'-nités  pour  le  rnpport  de  ees 
acquits;  les  ntrs  à  raisuii  d'une  détentnjii  de  plu- 
sieurs mois,  (pu  ne  leur  a  pas  iierniis  de  veiller  à  U 
rentrée  de  ces  expéditions  ;  les  autres,  par  suite  des 
troubles  qui  ont  agité  cette  portion  du  territohw  de 
la  répuiilique. 

Le*  diflicullés  n'ont  pas  été  les  marnes  dans  les 
ports  de  l'Oi'i'an  ;  mais,  dans  <|Ui"l(pu's  uns,  le  ser- 
vice à  rentrée  n"a  pas  été  suivi  avec  assez  d  exacti- 
tude pour  que  tontes  les  marchandises  aient  subi  à 
l'arrivée  nue  vérification  sans  laquelle  le  certificat 
de  flécharge  n'est  pas  délivré. 

Des  poursuites  Cfuitre  l<  s  soumissionnaires  nui  se 
trouvent  dans  l'une  et  laiilre  de  ees  hyp(»tnèses 
pourraient  paraître  vexatoires;  car  il  n'a  pu  dépen- 
dre d'eux  de  remplir  leurs  eueagements,  le  défaut 
de  présentation  des  uiarchanoBes  an  bureau  ayant 
toujours  été  l'ellet  de  circonslinces  imprévues  et 
inévitables.  Je  vous  propose  en  consiHiuence,  au 
nom  de  votre  comité  de  conmeice,  le  prajel  de  dé- 
cret suivant. 

Le  rapporteur  lit  un  projet  de  décret,  dont  les  ar* 

ticlessont  adoptés  en  ces  termes  : 

•  La  Coiiventioc»  nationale,  a[ii îs  avoir  entendu  *on  co- 
milé  lie  l'Htniiirrce  Cl  d'appro^  i>h>iiri(  inenissur  !•  sdillicul- 
lésqac  i>ré<<iue  le  rapport  des  acquit»-^!  c4ulio«i  délivrés 
pour  le«  transports  pur  lucr,  amériaufs  an  t*'' thermidor, 
décri  te  ce  qui  5uit  :  - 

•  Ail.  I".  Le*  <oumi»sions  passées  dans  les  bureaux  des 
douane;,  aniérieuremenl  su  1*'  thermidor  ileniier,  pour 
les  iranspoi  is  d'un  part  i  un  suire  de  la  Méditfnaaée, 
sont  anaalées. 

«IL  liseoaMnitalen  des  menus  nailanaaieitautoTMe 
h  ne  danner  aucune  tafte  euisousilMlaB^ ,  également  pu* 
sées  atant  le  I**  ibermidar,  pour  les  objets  expédié*  d'an 
port  &  un  autre  de  l'Océan,  à  la  charge  par  les  sunmis- 
sionnaires  de  jusiiner  <ie  l'arritée  drs<lils  objets  ù  leur  det' 
tiiiatin»,  par  l'exirait  r  r'  f  i  et  légalisé  dm  tivKS  de  com* 
meicc  de  ceux  qui  les  auront  reçu^  • 

—  Cceuzé  Pasehal  fait  fendre  le  décret  «livanl: 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  portes  i-t  ménageries,  décrète  : 

.  L'a^eiice  lJL'^  messageries  ne  répondra  d'aucuns  évé- 
nrnieius  orcasioniiés  [ur  force  majeure,  ni  îles  dommages 
atuqiu  !s  pourraietit  dniiner  lieu  tous  dératits d'embiillage 
intéiieur  on  de  pieraiiiions  quelconques  qui  dépendent 
des  parties  iriti^ressees.  l/a-^ence  feia  MMileiiieiit  mcntioQ 
dans  reoreKislreineut,  cl  enprc-ence  des  parties  intéres- 
sées, de  la  forme  et  qualité  estériettres  de  remballage.  ■ 

RtrnATtD,  au  n(»tn  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, je  vous  ni  parlé  hier  des  nouveaux  succès 
de'rarniee  du  Nord.  [N  -  n  lions  pas  instruits  au 
juste  des  détails.  Voici  une  lettre  qui  prouve  que 
noua  ne  connussions  qn*one  faUile  pnrtie  de  non 
avantages. 

Uê  rnréientantê  du  peuple  prés  les  arméei  du 
Nord  «1  de  5amtre-«l>Jf  enae,  on  evmilé  dè  aslHl 

pubtic. 

Au  <)uart^j|^doéral,  à  Nimègtie,  le  S3  nivoso,  l'aoy 

«  U  droite  de  rarnide  dn  Mmd,  eheis  onUègae*a 
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«  obtenu,  dans  les  journi^w  des  2i  et  S2  »k  ce  uiois, 
les  iiM-mi  s  siicoè^i  <iiu'  la  {,'auche  cl  le  c«M»lre  dans 
«elle  du  7.  Les  divisions  des  gtineiaux  M  iiv.ni  el 
Jdacdouald  out  passe  le  Waiial.  <|Uoiq»ie  non  g.  lé, 
éaiis  de  jviiuples  bateaux, sous  le  IVu  ile*  balltries  de 
reiineiiii,  à  Nimèpue  el  à  Kokordum.  Elles  se  sont 
emparées  de  la  rive  droite  du  ûeuve,  oui  chassé  l'en- 
liemi  des  forts  Knodsciihiirg,  <le  Slerreclians,  des 
viUageii  de  Gend,  Bouiuiel,  Uuilhuizeu,  Duornein- 
Ittrr;;  et  EUts. 

•  L'^UHeiiii  a  opposé  dans  tous  ces  postes  la  résis- 
iauue  la  plus  vive:  tous  les  loris  ont  élé emportés 
jivec  in  baïonnette,  malgré  le  feu  souleuu  d'une  ar- 
tillerie loi-iuidable. 

'  La  dnistoii  du  général  Moreau  a  {wussc  l'en- 
Aeini  au  delà  du  canal  de  Pauderu,  et  a  briilë  le 
pool  qu'il  y  avait  établi. 

•  L.i  gauche  de  ces  divisions,  sous  les  ordres  du 
général  Uevfnler,  passait  ni  niénie  temps  le  Walial 
vers  le  fort  Saint-Antlie,  chassait  r.MUienii  de  Tiel, 
jet  se  portail  jus«|u  a  Uureu,  au  delà  iW  la  Lin^. 

•  Les  iroupes,  h«  jréiiér.uix  se  sont  égaleuient 
idislinçués  daus  ces  difli'n  nles  attaques.  Le  général 
Compère  a  eu  son  cln'vnl  tué  sous  lui  ;  Goberch, 
aide  de  camp  du  général  Vaiidame,  a  été  blessé  de 
dftix  coups  df  baïonncUc,  et  lait  priàonuier  peu* 
tlaiit  une  demi-iieure. 

«i^'eiiucmi, t|ui avait  uu conip baraqué  considéra- 
bU-  presd  ELsts.  croyaiil  y  piiss<  r  I  hiver,  s'ëlanl  vu 
Cwrcé  d<-  rabandoimér,  a  cru  n<uis  occasionner  une 
grande  p<>rti-  eu  le  luisant  sauter  par  un  maga!>in  di- 
|)oudre,  d'obuses  el  de  bouibes  chargées,  auxipn  ls 
il  a  mis  le  feu  par  une  traînée  di*  poudre,  au  muiueiil 
où  uos  troupes  s'en  approchaient  ;  mais,  par  un  ha- 
sard heureux,  il  n'eu  a  coillé  la  vie  à  aucun  soldat  ; 
quatre  seulement  ont  été  blessés.  L'explosion  a  élé 
si  forle  qu'elle  a  été  sentie  ù  dix  lieues. 

•  La  perle  de  l'eniii  uii  daus  ces  deux  journées  est 
cuusiderable  :  uous  lui  avons  pris  soixante  pièces  de 
canon,  presque  toutes  en  brouze,  et  beaucoup  de 
aiuui  lions. 

•  Salut  etTrateniité. 

•  Signé  .Ioubert,  Gili.f.t,  Lacoste.  » 

—  Armand,  an  nom  du  comité  de  sflreië  géne'rale, 
expos*'  (lue  les  cartes  de  sûreté  ont  donné  lieu  à  de 
grands  auus;  qu'il  y  cji  a  eu  uu  grand  nombre  de 

rierdnes,  de  vendues  même,  et  que  les  étrangers  el 
es  inlrigauts  s'eu  sont  emparés;  qu'aucune  règle 
iixc  n'existe  pour  la  dislnbuLion  de  ces  caries  ; 
u'nucniie  uniloruiilé  ne  se  rencontre  dans  celte 
istributioii  ;  que  dans  plusieurs  sections  de  Paris 
les  eoniilés  révolutionnaires,  dans  d'autres  les  co- 
mités civils,  en  ont  élé  chargés.  Il  propose  en  c(»nsé- 
iieiu'e  un  projet  de  décret  pour  le  renouvellement 
e  ces  Ciirtes. 

Mkrun  (de  Thionville)  :  Je  demande  l'impression 
àii  décret,  pour  (ju'on  puisse  s'assurer  si  les  mesures 
de  police  qu'il  contient  ne  compriment  pas  trop  la 
liberté  individuelle. 

On  demande  d'autre  part  que  le  projet  soit  mis 
aux  voix  article  par  article. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Il  ne  s'élève  de  discu<;sion  que  sur  la  demande 
faite  par  Bréard,quc  les  étrangers,  eu  recevant  leurs 
cartes,  déposent  leurs  passeports. 

André  Dustont  cl  plusieurs  autres  membres  re- 
pri-sentent  combien  une  t<-lle  disposition  eutrahie- 
raitd'iiicoDvéiiients  et  d'entraves. 

Merlin  (de  Thionville)  :  On  a  abusé  des  caries  de 
sûiciéi'Oa  eu  abusera  eucore.  Que  le  comilc  de  &û- 


rclé  génerale  fasse  surveiller  par  des  gens  probes  le« 
ennemis  du  bien  public  ;  qu'il  les  alteigiie  partout 
el  les  frappe  avec  sévérité.  Ce  qu'il  faut  pour  assu- 
rer la  liberté  et  la  tranquillité,  c'est  un  gouverno- 
menl  (on  applaudit),  et  un  goiivernemeul  fi  rme: 
que  le  nôtre  le  soit  donc  ;  qu'il  ne  craigne  jjas.tto 
frapper  les  agitateurs  et  les  inlriganU:  l'as-seaiblife 
applaudira  à  ses  mesures,  et  le  pi'.uple  avec  elle.  (Vifc 
a|.plaiHiissfnieiils.)  Vous  cm  z  par  ces  caries  de 
nouvelles  branclic-s  de  commerce  aux  inlrigants.  et 
vous  géïK  Z  la  liberté  des  gens  jirobes.  Nos  années 
pu  I  véi  isent  les  ennemis  de  l'extérieur  ;  que  le  comité 
de  stircté  générale  appesantisse  une  main  de  fer  sur 
ceux  de  l'iiit  rieur;  qu'il  ait  des  surveillauLs  probes 
qui  n'aiinriit  nas  la  république  senlemenl  pour  eux, 
mais  pour  elle-même.  (  XppliUidissrmenls.)  Ne  faites 
pas  croire  que  Paris  suit  un  rasseiiibleineut  de  co- 
quins; la  masse  des  patriotes  et  des  gens  honnêtes 
surpasse  de  beaucoup  celle  des  friuous,  pour  U»- 
qucls  on  ne  devrait  si-  servir  que  du  iKlloit.  (ViCs  ap- 
[il.uiilissnuriils.)  Mais  laissons  une  grande  latililflA 
au  commerce,  el  que  les  étrangers  soieut  obl^^ 
seulement  de  faire  apposer  le  visa  des  sections  sur 
leurs  passeports.  (Ou  applaudit.) 

Celle  p;opositiou  prévaut,  et  le  projet  de  dtxîret, 
amendé  dans  quelques-uns  des  détails,  est  adopté 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  La  Convcnllon  nalionale,  oprtsatoir  etitciidu  le  rajf- 
porl  (le  son  comité  de  sùrclc  générale  ,  decivle  : 

«  An,  l".  Les  cartes  de  »ùiri<',  àn  quelque  cspiéc 
qu'eilci  soient,  acIiieHemcnl  disiribuées  (l.uis  Paris,  sC' 
runl  tetiteeset  renouvelées d.iii»  deux  décades,  à  cuinpier 
de  la  publication  du  piëseiil  décret. 

•  11.  Les  couiilè»  civils  des  «relions  seront  s<-uls  cliargés, 
à  l'jtentr,  du  reiiouvcllemcul  cl  de  la  duliibuiioii  «Je  cet 
cartes. 

a  111.  Il  sera  ouvert ,  &  cet  efTct,  dans  chaque  comité  ci. 
vil,  deux  regislivs;  le  jm  niier  pour  l'iiiv  ii|itioii  des  ci- 
toyens auxquel*  il  sera  dt»ni  é  une  c;irle  nouvelle;  le  se- 
cond pour  inscrire  Irt  cartes  données  en  reni|»lai  eiiiunl  de 
celles  pcidues,  avec  la  menliou  du  uumbrc  de  fois  que  le 
remplacement  uurs  lieu. 

•  IV.  Il  n'y  aura,  l'avenir,  que  deux  e5|>('ce$  deeortts 
de  sûielé,  l'une  pour  les  citoyens  dotniciliei  à  Poris,  uy.urt 
au  moins  quatorze  ans,  el  l'autre  pour  U»  eiUaiies  qui 
sont  obliiîés  ou  auluiisé»  d  y  séjourner. 

•  L'une  el  raulie  contiendrunl,  sur  le  revers,  le  sigoi* 
lemeni  de  ceux  à  qui  elles  seionl  données. 

•  V.  Le  l  enoiivclicmi  nt  des  carte>  de  sûreté  se  fera  dans 
chaque  section,  par  compagnie,  iti  présence  du  cnpiiaine, 
du  lieutenant,  <lu  ^el•gl•nl-^laJO^  <  t  d'un  autre  sergent,  les- 
quels, après  comparaison  faile  de  rindi\iUu  dcinan'laiit 
une  caile  nouvelle  avec  le  iinnalemcnl  porté  sur  l'an» 
cicinie,  cerlifu  iont  son  ideulilé,  cl  lui  feront  remettre  ua 
refuser  une  carte  nouvelle. 

•  VI.  Le  scrgeiit-nnijor  de  chaque  compoRuie  tiendra  un 
état  ou  coiitn'ilo  des  inscripiioiis  de  citoyens  qui  la  com- 
posent, conforme  au  regi^iie  du  comité  ci*il,  el  il  n'ad- 
mettra ù  faire  le  service  de  garde  ualiuuule  que  les  ciloycus 
portés  sur  rrt  étal  ou  coiitrùle. 

k  VIL  Toul  ciU>)cn  qui,  pour  cause  d'absence  on  de 
maladie,  ne  pourra  pas,  dans  le  délai  Hié  par  ceUe  loi ,  se 
pré-enler  pour  rendre  son  ancienne  carie  el  en  obtenir  mM 
nouvelle,  «cro  admis,  à  son  retour  ou  après  son  rétablis- 
senienl,  ù  faire  conslaler  son  identité,  comme  il  esl  dil  à 
l'article  V  ;  cl  il  lui  sera  donné  ensuite  une  carie  nouvelle. 

c  VIII.  Tiiul  ciloyen  qui  sera  arrête  sans  être  porieor 
1  d'une  carte  de  sûrilé  sera  conduit  sur-le-champ  au  coinilii 
civil  de  la  section  sur  laquelle  il  dériaiera  faire  sa  rési- 
dence ;  et,  npl^s  vérificalinn  Mir  le  registre  de<.  ill^^ripliolls, 
il  scia  détenu  comme  suspect,  s'il  n'c>l  pa'*  inscrit,  et  ton 
nom  envoyé,  dans  le  jour,  avec  son  signalement ,  au  co- 
mité révolutionnaire  de  l'arrondiwment,  qui  le  Iran^mel- 
Ira  ik  la  commission  admiuisuative  àr  police,  et  celle-ci  ua 
comité  de  sûreté  générale,  section  de  la  police. 

«  IX,  5i  k  eilo^eo  aitcté  ma  carie  «si  iu4ail  *ur  le  te 
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da  «ntif  dvll,  il  sera  mnn  jm^til  ee  qoll  re- 
fiii^miM  M  cirie,  ou  jusqu'à  ee  «lu'ik  swt  védMBé  par 

c(u»lr<'cilojCMd«  sa  cuMipn^nio;  dansleCMOÙil  Tattrait 
perdue,  et  sur  leur  iémi>ign;i$[c,  il  lof  M  sero  renilti  uiic 
MUtelle,     il  vor  I  iiivn il  •  m  iu  «croud  irpisiri'. 

«X.  Toiil  ciiou'ii  qui,  au  r;':ioLi\t;iciiwni  des  en  ries, 
ifnaprtf,  sera  trcu\(j  potlcui-  d'ire  carte  qui  iii;  <>tr>i  pa» 
à  lui,  sera  «ur-le-chanip  arrt-lc  cl  dil-lenu comme  «uspoct, 
ainsi  que  cel'al  qui  Mrfeit  eonvafnea  avoir  vendu  ou  ftù 
su  carte. 

«  XI.  Les  etlpmc«i  orrivant  à  Pari»  seront  tenus  de  se 
préimXtT  dans  lei  rtnfsl  qoairi'  heures  nu  comité  civil  de  la 
aeetion  tur  loqnrile  ih  seront  descendue,  lequel  lera  Icuu 
de  vMfiar  le  aîgnalemeiit  porté  »ur  le  pu^swporit  «tcc 
l'taiMffda  iprtoeni,  d«le  vHei'conforMénieatft  la  M,  ai  le 
sigairieiwnt  m  Uxuive  jiUl»  ,  et  en  outre  de  recevoir  kl  dé- 
fllaraiinn  de  rexterne  du  Kau  oà  il  est  deswnda  »  du  lue* 
méro  de  la  nkaison.  et  de  l'antlcr  daB8le«ttoAleii|oa> 
ictncnt  se  Iroureruit  IjUX. 

«  Ml.  Les  citriv  iis  lion  (Inmirilifs  h  Paris,  qui  Si  ronl 
arrtlt'i  ^mi';  jui-'^rjion  <iu  -.^n^  cai  le  de  sûreté,  seront  dé- 
lennsjti  q  ra|ii>'s  le<  vérilic  itH  rrpscritei  par ki Drtktel 
Vllf  e(  IX ,  ei  soumis  à  k\  intmc  peine. 

•  XIII.  Le  modi'ic  des  c  irtes  de  sOreté  sera  onncxé  an 
frètent  décret,  et  le>  lots  préeiistanlet  cet  é|t»rd  seront 
eiécnieet  eu  tout  ee  <|ui  nVtt  pe*  eoutraire  ««dli  déciet.  • 

Poui.rii'iî,  n  i.r,  ilii  riniiilr  des  iiisjiertrnrs  ilii 
Paluis-.N,ilio!ial  :  Uetiiiis  lunp^lenips  voiin  voiiâ  plui- 
gii.  zde  la  mauvaise  c(tiipc  et  «les  dispositions  iiicoii- 
Tcnantes  de  votre  salie  ;  vous  avez  chargé  votre  co- 
mité (tes  inspocten»  d'y  faire  les  changements  në* 
Crssîiires.  Ils  vous  pr<'<i  iitriii,  par  iikui  urgaiie,  ces 
chniigeinciils  salutaiie,  uvec  uu  plan  figuré  du  ci- 
toyen Gisors,  qui  les  rendra  sensibles  à  Umi  le 
monde,  et  en  Tera  mieux  connaîirc  l'utitilé  que  tout 
ce  que  je  pourrais  vous  dire.  Cependant  je  crois  de- 
voir entrer  daii>s  Je  courtes  explications. 

Nous  avons  resserrii  la  partie  de  la  salle  desli- 
ne'c  auxreprésetitaiits.de  manière  qu'ils  se  trouvent 
Kéuois  <Lins  une  seule  masse,  sans  aucune  désigna- 
tion de  gauche,  de  droite,  décrète  et  de  montagne. 

2°  La  barre, où  le  ppiiple  vifiitcoimiiiuniim'r  fm- 
teriiclleinent  avec  ses  ùi  U'giirs,  n'est  plmi  eiilerrtîe 
au  bas  «les  banquettes,  et  si  voiz,ëtouflVc  par  une 
localité  souterrame,  planera  désormais  sur  1  assem- 
blée et  lui  eommanoera  raitenlion  qui  lui  est  due. 
Pour  cela,  nous  avons  phre  h  hnrvc  ilnn=  In  p;irlie 
supérieure  ^\f.  la  salle,  et  nous  ,n oii';  ini'n:ii:('  ileux 
vomi loires  par  lesquels  les  pétitiomiaucs  si'  kmuIi nt 
aux  lieux  aestioés  aux  honneurs  de  la  .«téance,  sans 
communication  avee  la  partie  délibérante. 

;io  Cl'  que  nous  retranchons  des  cxlrémili-s  (le  In 
aatle  agrandira  les  tribunes  du  peuple,  et  lui  doti- 
flcn  quatre  cents  places  de  pins. 

40  Nous  fermoit';  1rs  tribunes  des  journn1i<!tes  qui 
absorbent,  pnr  h  ursr.ivite's,  la  voix  des  i  riitrin  s,  et 
qui  eilipt"ciii'iit  l.'i  r('nerciis*inii  drs  r.iviiii>  vocuix. 
Kdiis  donnons  aux  journaliste  les  tribunes  décou- 
vertes, dans  lesquelles  Hs  pourront  entrer  seuls,  et 
où  ils  seront  sous  In  survi  iilaiice  générale. 

5"  La  place  la  plus  «lislaïUe  de  l'orateur  sera  de 
trente-six  pieds,  an  lieu  de  soixante-douze.  Tons  les 
représentnnb»  seront  assis,  et  seront  obligés  d'être 
wwis.  Nul  ne  nourra  entrer  dans  In  salle  que  lesre- 
préscntMtts.  La  place  des  commis  est  à  leur  bureau, 
et  ils  ne  eonsnmeront  plus  un  temps  payé  pour  le 
trav.iil  à  venir  interrompre  vos  séances,  .'1  (-lislnu  r 
les  delilo's,  cl  anijinenter  le  trouble  que  vous  vouki 
bannir. 

Les  pétitionnairesauront  une  place  de  plus,  située 
chaque  eittrémilé  de  la  salle,  et  pratiquée  sous  les 
nouvelles  frihiinrs  pnpiilnires  ;  ils  auront  six  sorties 
différentes,  ce  qui  établira  une  circulation  aisée. 
Les  séanca  de  la  Con?cnUon  ne  seront  point  in- 


terrompttes  mr eeâi  triYfinr  i  ilf  seront  bit»  de  nuil 

et  prép.irés  d'avance. 

Les  frais  seront  peu  considérnliles  ;  nous  nous 
servirons  des  mi^mes  banquettes  ;  nous  changerons 
leulenienl  leurs  dispositions. 

Si  la  Convention  agrée  ces  eftangeoicnlSt  ils  «u- 
ront  lien  *  Ttiistant  même  ;  si  elle  croît  tu  cofltt«tr« 
qu'ils  doivent  ^fre  «^ntimis  à  <tnn  rx.imfn,  le  plat» 
qui-  Tiniis  lui  présentons  sera  exposé  peiidaiât  trois 
jniiis,  rt  Ir  0 /Mil té  ensuite  Tiendra  prendre  ses 0»- 

dres  pour  rexi'cutioii. 

Faulridel  présente  quelques  observations  ;  il  dési- 
rerait, par  exemple,  (iii'aii  lieu  de  ces  bniiquetles 
qui  assimilent  les  repréteutaiitsdu  peuple  à  des  éco- 
liers de  sixième,  ils  easstnt  des  chaises  ou  desfo»* 
tetiils,  et,  devant  eux,  une  espèce  de  secrétaire  ou 
pu  [litre,  qui  les  facilitât  à  prendre  des  notes  daus  les 
discussions  importantes. 

Ddbem:  Rien  ne  peut  infiner  ntitnnt  «mrîps  li- 
bérations d'une  assemblée  que  le  local  011  elle  est 
réunie.  Il  y  n  environ  un  an  que  les  comités  d'in- 
stnielion,  de  salut  public  et  des  inspecteurs  avaient 
été  chargés  du  même  objet  ;  cinq  plans  ont  été  pré- 
sentés ;  ils  présentaient  d<vs  dispositions  qui  m  ont 
paru  bonnes.  RoI)espierre  avait  attiré  cette  affhire  k 
lui,  et  l'on  n'i  n  .1  pliisrntendu  parler  depuis.  Jed<>- 
maude  que  le  comité  des  inspeeteursse  hue  repré- 
senter eesplam* 

PoiTi.Tirn  :  Effertivemenl  uii  plan  avait  été  aiîople 
par  Robespierre  ;  mais  ce  plan  réduisait  les  places 
des  représentants  à  trois  cents. 

DuHFH  :  On  ne  me  combalira  pns  avec  des  épi- 
gromnu's.  Je  dis  que  ces  plans  dontiaienlau  lieu  de. 
nos  séances  toute  Vélcnduc  convenable. 

PouLTiBR  :  Je  n'ai  pas  voulu  inculper  ;  mai<t  j'.tf- 
firme  nue  le  plan  adiiplépar  le  comité,  ou  au  moins 
pu  Kiiliespierre»  lédusaU  lea  ptoaes  des  députés  t 

li  uis  cents. 

Après  un  court  débat,  Pimprcssion  et  l'ajoume- 
ment  du  projet  sont  déitfétés,  sur  la  demande  du 

rapporteur. 

Poi'LfiER  ;  Il  y  a  qiielmies  jours  que  j'ai  réclamé, 
ou  nnin  de  la  commune  de  Dunkerque,  contre  le  dé- 
cret qui  sup(Hriitte  les  Ira nchise»  de  auelqncs  ports* 
Plusieurs  bliiments  qui  apiKN-taîent  des  mardînidi- 

ses  dans  cette  commune  sont  retournés  à  Ostendef" 
où  la  fraiiehise  est  conservée,  .le  demande  ([u'cii  at- 
tendant le  rapport  du  eoniilè  de  salut  public,  le  dé- 
cret dont  je  parle  soit  suspendu  ;  cela  importe  d'au- 
tant plus,  que  le  maintien  de  cette  franchise  fait  un 
article  du  traité  de  coouDcrae  avec  les  Btaln-Oni» 
d'Amérique. 

BoritDON  (dePOise)  :  On  a  donné  an  décferdont 

on  parle  une  mauvaise  dénomination  :  on  n'a  pas 
voulu  supprimer  les  franchises  de  telle  ou  telle  corn- 
niiuie,  mats  leur  en  accorder  à  toutes.  Les  puissan- 
ces neutres  ne  peuvent  que  gagner  à  ce  décret,  puis- 
qu'elles pwfent  porter  le  un  iemêis  dans  tous  nos 
ports,  sans  crainte  d'y  trouver  aucune  entrave. 

La  Convention  passe  à  Tonlre  do  jour,  motivé  sur 
le  renvoi  déjà  fait  de  la  proposition  û»  Poultiar  a» 

coinilé  de  salut  i)ublic. 

Buei.lb:  J  arrive  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  je  ne 
puis  entendre  le  récit  des  Tieioires  remportées  pnr 
l'armée  du  Nord  sons  songer  i  celles  qui  auraient  dté 
infailliblement  remportées  pnr  rarmés  de  l'Onest,  si 

la  Convention  n'eût  encliiiinéson  courage.  Elle  a  été 
entièrement  réorganisée,  la  discipline  f  eslétabUe, 
et  elle  présente  rétal  le  plussabsfaisant.  Le  décret 
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d'amnislic  a<«t<=  nccupilli  avec  transport:  les  rebel- 
les, sans  qu'il  ait  cU5  conclu  aucune  nogocialion, 
Rousont  remis  tout  récemment  les  prisonniers  qu  ils 
avaient  Taiu  sur  nous  depuis  le  12  brumaire.  (Ap> 
plaudissements.)  Les  avant-posles  des  denx  armée» 
mit  fiMlcrnisé  et  ontcrié  ensciiililc  vire  la  rt publi- 
que !  (Nouveaux  applauiiissenuiiU.  )  Nous  man- 
quions de  fourrages  dans  un  <ie  noscaatonn>  in>  tils. 
les  rebelles  nous  en  oui  Tourin  sans  qu'un  leur  eu  ait 
demandé.  (On  applaudit  virement.)  Nous  avons  les 
plus  flatteuses  espérances  de  torniiaer  «oui  peu  celte 

guerre. 

>niis  sommes  venus  ici  paurconcerter  nvce  le>  co- 
mités de  gouvcruemcDt  des  mesures  d'exécution,  et 
nous  avons  dft  lever  toutes  les  inquiétudes  qae  no- 
tre présence  aurnit  pn  occasionner. 

Clauzel  :  Les  reprcsi  ulaulsaiiraicnl  pu  employer 
plus  utilement  le  temp.s  uu'iissont  venus  pa.sM  r  ici, 
s'ils  avaient  été  revêtus  de  pouvoirs  suffisaiils.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  se  llatlre,  mais  de  terminer  cette 
piicrrc  en  eo^a^eant  leschels  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Cette  mission  cxijje  des  pouvoirsque n'ont  pas 
les  irpri'sniil.iiits  <iii  peuple  prcs  les  années.  Je  de- 
ntaiide  que  ceux  qui  sont  envoyés  près  celle  de 
rOnest  aient  des  pouvoirs  illimités  pour  terminer 
celte  ;;nerre. 

A.  DuMOKT  :  Les  reprt'.si'nlanls  ont  les  pouvoirs 
qu'on  demande.  Je  pense  qu'il  fniil  iiisn-cr  .ui  liiille- 
tin  les  détails  que  vous  venez  d  f  tiUtidre,  afin  que 
kl rripons sactinot  qne  le  noyau  sur  lequel  ilsTon- 
daieiit  leur  espoir  pour  seconder  leurs  criminels 
desseins  se  dissipe,  et  que  la  portion  du  peuple  qui 
avait  été  égarc'e  reconnait  son  erreur. 

BouaDOn  (de  l'Oise)  :  Nous  ne  sonnnes  plus  au 
temps  malheureux  où  des  représentani.s  du  peuple, 

fiour  avoir  mmché  à  în  mort  d'inrorlnnt's  paysans, 
nrent  pendant  six  mois  e\pos<îs  sur  l'erhafauff.  (  Vp  • 
plaudissements  )  La  garantir  de  nos  frères  éfr  n  és  se 
trouve  dans  les  principes  de  justice  et  d'Ilunianilë 
dnni  la  Convention  ne  se  départira  jamais. 

Ne  laissons  pas  croire  à  nos  frères  égares  que  les 
représentante  avec  lesquels  ils  ont  eu  des  puur|)ar- 
iers  resscmlileiit  à  ceux  tjiii  ne  leur  nv.iient  promis 
une  amnistie  que  pour  les  égorger  plus  ai.^e'ment  ; 
ne  lenr  laissons  pas  croire  que  ces  repré.scutMiits 
n'ont  pas  les  pouvoirs  suffisants  pour  assurer  leur 
repos  et  leur  bonhenr.  Qu'ils  viennent  avec  nous  ces 
hommes  trom|i('s  ".  qu'ils  viennent  mcier  leurs  voix 
aux  iiùlrcs  pour  cclclirer  [a  prospérité  de  la  répnbli- 
cpic  !  Si  ou  ne  les  eût  pas  poussés  au  df-M^spoir  eu 
leur  manquant  de  foi,  nous  aurions  encore  cinquante 
mille  citoyens  de  plus,  nous  aurions  eneore  de  bons 
soldats,  qui,  avec  ceux  qui  restent,  auraient  hit 
sentir  à  1  ennemi  qu'ifs  étaient  aussi  Français.  (On 
applaudit.)  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  mo- 
tion de  Clauzel,  en  le  motivant  sur  ce  que  les  repré- 
sentants du  peuple  ont  les  pouvoirs  qu'il  demaiMle. 

Cette  proposition  est  ailoptée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  28  NIVOSE. 

Ligoimo:  Avant  de  partir  pour  la  mission  dont 
▼oos  m'avec  chargé,  je  viens  offrir  è  la  Convention 

un  ncleà  Faire,  Irqut  l  sera  digne  de  la  générosité  na- 
tionale autant  qu'il  peut  être  utile  à  la  république, 
et  a  cinq  ou  six  cents  hommes  que  Je  VOUS  prie  de 
rendre  i  la  liberté  ;  je  m'explique. 

A  mon  arrivée  dans  la  ville  de  La  Rochelle,  il  y  a 
quinze  mois,  je  trouvai  les  prisons  encombrées  par 
nuit  cents  brigands  environ  ;  ils  avaient  tous  été 
pris  les  ama  i  la  nain  dans  In  Vendée,  et  tous 


étaient  conclnmnnMcs  â  mort,  nnx  temef?  de  îa  Toi  ; 
je  formai  une  cuiuiai»^iou  «liliUue  pour  les  juger; 
mais,  réfléchissant  que  les  pouvoirs  illimités  dont 

tétais  revélu  m'avaient  été  conférés  pour  faire  le 
ien  même  de  la  manière  la  plus  utile  à  la  républi- 
que, je  pen«ai  que  je  pouvais  sauver  la  vie  a  cio^ 
cents  hommes,  procurer  pour  les  travaux  de  La Bo- 
chelle  un  grand  nombre  [l  ouvriers  dont  nous  avions 
le  plus  pr<'s«.int  besoin,  et  ménager  à  la  Conventtou 
laiacilile  dr-  renvoyer  jm  niilu  u  des  peuples  igno- 
rants et  fanatiques  de  la  Veudée  un  grand  nombre 
d'émissaires,  lesquels,  après  avoir  vécu  un  certain 
e>|i;ice  <Ir  Irmps  au  milieu  îles  républicains,  poui^ 
raient  serv  ir  Irè.s  ulilouitul  eux-mruies  à  la  conver- 
sion |)oliliquede  leurs  compatriotes,  dans  un  temps 
où  les  circonslance&  permettraient  à  la  Convention 
de  se  livrer  à  ritidulgence  et  à  la  générosité,  qui 
concourent  ]Miiss;inunentavec  la  justice  à  caractoi» 
ser  le  gouvi  ru'  ii  rnt  républicain. 

J'onlonii.ii  l  ine  a  la  commission  militaire  de  ju- 
ger conformément  à  la  loi  tous  les  ci -devant  prêtre», 
ci-devant  bourgeois,  ci-d'-vaiit  nobles,  ci-devant 
maltôlicrs  on  contrebandiers,  et  les  déserteurs; en 
un  mot,  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  avoir  lenr  igiio- 
ranee  et  le  fanatisme  aveugle  pour  exeiise.  c  je 
prescrivis  de  ne  condamner  qu'aux  Iriiviuix  de  U 
chaîne  les  laboureurs  et  ouvriers  que  leur  igno- 
rance profonde  avait  livrés  à  la  séductiou  des  autres. 

Cinq  à  six  cents  de  ces  molheoreuz  sont,  d<>puia 
erifc  t'pnque,  orrtipés  aux  travaux  publics  de  La 
Roche  lle  ;  vous  avez  dcja  rendu  In  liberté  à  des  pri- 
sonniers (le  mcmi'  nattirc  incarern  s  nu  Mans  ;  ceux- 
ci  n'étaient  pas  encore  condajiinés,  à  la  vérité  ; 
mais  ils  étaient  également  coupables,  et  ceux  dont 
je  parle  ne  peuvent  rester  d'ailleurs  sous  le  poids 
d'une  condamnation  illimitée  *,  je  demande  donc 
lenr  mise  en  1:  brrlé,  mais  je  di'sire  qu'aiip;irnvant  on 
les  reti^'une  encore  ua  mois  au  moins,  pour  leur 
lion  lier  (li>  l'insiruetion  en  faisant  absolument  cesscT 

leurs  Iravniix  physiques. 
Voici  Uî  projet  de  décret  : 

f  An.  I".  Les  prisonniers  fait*  à  la  Vindfc.  qui  ont  été 
condamnés  h  la  cbalne  par  la  comniisMun  miliiuirc  de  La 
Rodielie,  seront  mis  en  liberté  dans  un  mois. 

«  II.  Ils  eeaaaiiMit  iean  uavaas  phytique^  h  l'insiant. 

€  III.  L'agent  national  du  dbtriet  de  La  Roclictle  est 
clmrpp,  sou» sa  rc8|ionsabîiii^  eiprefae»  de  leur  hlre  dan» 
nur  une  instrurlion  qui  lenr  fasse  conrevotr  ta  Sfanlages 
du  HOtiverncmcnl  rùpubliciini,  pI  1rs  1 1  ri  i  ici  prs  de  liberté»  da 
justice  et  de  générosité  qui  le  caiacléi  i.M.uU  » 

La  Convention  nationale  renvoie  cette  proposition 
nu  comité  de  législation,  qui  prendra  des  renseigne- 
ments des  représentants  sur  les  lieux,  et  lui  fera  un 
I  r.qqiorl.  {La  suite  demain.) 

A'.  B.  Boissy  d'Anglas,  au  nom  du  comité  de  sa-  : 
lut  public,  a  fait  un  rapport  pour  rassurer  le  peuple  ' 

sur  les  subsislaticcs. 
La  ConventioD  eu  a  ordonne  l'impression. 


LIVRES  DIVERS. 

(Eitvm  de  Grttut.  nooTelle  ^Jitioa .  caraclèret  Didstf 
t  vol.  in-a*.  flnw«é«  »«pi  figures,  15  liv.  —  Le»  mémti, 
s  vol.  îB-a»,  Mai«  v<Kn.  a*  liv.  —  t  vol.  «i-4«.  p*p««ror> 
€liD:.irc.  30  liv.  —  •  vrf.  i»-*».  p»pl«e  »éli".  4*  «v. 

A  I  .irN,  cliei  Voliaad,  quai  daa  AngnàSut,  ai*  ts. 


PtfSrmenis  à  te  frésereWe  naiiwale. 

Le  payement  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  rta  pta* 

micrs  moi»;  Il  sera  fail  à  tous  ceux  qui  seront  pMMm 
d'iiiscripniMiN  au  (;rjiiJ  livre.  Celui  imur  les  renies  vt*!»- 
rcs  c»l  de  buil  moi*  vingt  ei  un  jour*  de  1  auoé«  JIM  (riSU 
stjle}. 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOMÏELR  UNIVERSEL. 

M»  130.        Dieudi  30  NivosB.  l'aa  3«.  {Lundi  19  Jamtibd  1795,  niem  ttyU.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  U  6  janiitr.  —  La  eour-dc  Ru^ie  parait 
rcTciiir  à  un  sytlèroc  politique  plu»  réiené  à  l'égard  de  la 
république  Trancviie*  Elle  «icul  d'applaudir  à  la  ré&olulion 
prifc  par  lea  obineta  da  VIcmieclile  Berlin  di*  iravailltr  & 
•ne  paciGeatian  awc  h  FIraNce,  d  de  prendre  en  m&mc 
Imps  des  meftim  de  sftreté,  dans  te  cas  où  la  république 
ibnçnise  refusci  ;iit  d'accni  dcr  la  paix  (l). 

Lesd^u\  baron-  rit-  Ilimil  rt-rlit  et  de  FricdeiDhcrg ,  tous 
deux  fabi  M  i-  ïjiin  assignats  fraiiriMs ,  yieoaratd'Ure 
condamoL-t)    PlU  rsbuarg  comme  fausHaîres. 

Comme  Ici  nobles,  dans  la  jurisprudence  russe,  ne  peu* 
veut  être  contiiiiuiiôs  à  la  peine  du  knout,  les  drut  cou- 
pables, en  vertu  dece  prïTilige,  ont  été  seulement  e\|)Uiés 
•H  pilori,  marqués  aux  deux  bras,  et  cuvojés  ta  Sibérie. 

Deux  niarcbaods  étrangers,  intéressés  avec  eux  dans 
celle  fiibnealioNf  oat  lobi  la  peine  da  knoul,  ni  eu  les 
aarincs  fendoct,  «t  «ml  &A  condulit  ignottlnieiiwawiit 
Jki*tta'!aax  froDilèrei. 

L  émigré  Lantrec,  connu  par  «in  nfin  constanl  de  «BT» 
TÎr  contre  sa  puli  ie,  vinil  do  se  lîoniier  la  mort  dans  une 
prison  de  Bcilin,  de  douleur  d  muir  pus**^  pour  Tau^aire. 

Dt«i  nianhatids  de  Berlin  l'avaii-iii  r.iii  nnéicr,  parce 
qB'il  leur  a\ail  donné  de  faut  assign;)ts  avait  reçut 
d*ui»  a^•elll  des  prince  . 

On  a  trouTéâur  sa  labte,  après  sa  mort,  une  lettre dana 
laquelle  il  remercie  l'impérHirice  de  la  protection  qu*all0 
lui  a  accordée,  et  lui  recommande  se»  enfanta* 

De  ta  rive  droite  du  illf  in ,  U  à  }anr(er, — Le*  ProJnieM 
5t  çiihl  r  li;irgt».  (le  la  défeiue  des  lies  du  Rhin  près  de 
Mayvme.  Il  »'tU  fait  à  ce&ajul  uiMrcuitveulioii  particulière 
cotre  le  général  aulrtcbien  de  NeWt  KOUvenicar <W Majesoe, 
et  le  général  prussien  Ruehel. 

Quoique  le  Rhin  soit  pus  r  n  plusieurs  endroits,  les  Fran- 
çais ne  paraissent  pas  tlispuscs  à  profiter  de  la  gelée  pour 
passer  sur  Taulro  rite;  ils  rompent  infnic  les  glaces;  le 
Mdn  est  cotléfemeDt  pria  du  c4tè  de  Kosthrin;  le  f«>in  et 
lltoine  manquât  IMalMtenl  du»  les  annCas  aairi* 


Un  courrier  «t  allé*  Ema  porter  roidre  m  gdairal  qui 

j  commande  de  se  mettre  sur-le-diarop  en  marche  pour 
Uajrencc  avec  le  reste  de  sa  brigade  »  d'un  balaîUon  d  Oli- 
vier W'ullis  et  d'un  dc:^  (^luale». 

Le  gëiiér.il  .\k-lu4  a  irçu  un  ordre  semblable;  il  sera 
Kniplacé  par  l'aili'  gaiu  he  de  la  grande  armée. 
Le  quartier  général  pruMica  a  été  trau»<«ré  de  Hoc- 


VRUSSB. 

Thorn,  U  M  dietmhi  t.  —  L*état  actuel  de  la  collnra 
est  yraiment  déplorable  dans  une  grande  partie  de  la  Po- 

(1)  Bana  doute  quand  U  liocërit^de  ces  ditpoaitiew  ap> 
parentes  sura  été  reconnue,  le  peuple  français  M  repaua* 
■era  p*s  les  propoaittons  nui  pourront  tendre  1  faire  oetser 
TcAMion  do  sang,  ou  à  tm  donner  plu*  de  forée  eaoïr»  ceux 
do  acaoMwadafai 


Qno 


a»re. 

«lospuilianeeaquioatdabaBnelM  Jeld  en  ananitdai 
vn«a  pacifiques  «o  eonralnMat  qno  laa  FiwMai»  dâârcot 
aillant  la  paix,  ponr  rioldrH  do  llnNMIiild  et  de  leur  tran- 
qaillîté  iniéncure,  qu'ils  sont  prêta  à  coninracr  avec  cou- 
rage ,  pour  ta  maintien  de  leur  loddpendanee ,  une  guerre 
que  cca  ptiiwancea  vaudraient  ridiculement  a^piniitrer  h 
Mutenir. 

L«  gouvernement  qni  Pa  dirigée,  cette  ^erre,  avec  tant 
d'énergie  et  de  suec^s,  ne  leur  inspire-t-il  donc  pas  ««ci 
de  confiance  pour  iraiier  de  U  panT  Crsi^ncni-clk-s  que  ce 
gouvernement  toit  plus  timide  a  «cci  pti  r  lis  n  ojins  pro- 
pi  c»  4  re lalitir  le  COainiert  c- ,  T (^;ru  ullui  e  cl  I  t  |irns[i<  rilé 
de  ta  nation,  qu'il  lie  l'a  »'l<-  pi  iir  KniU-mr  les  efrorts  <  lauln- 
oct  de  leurs  armes?  yutli'ii  pronn^ctit  ;ivcc  frin(  li  >e  des 
conditions  Comp.ilil>lcs  avtc  la  di(;ni(é  et  la  «l'irrtr  il  iin  p«u« 

fie  qu'elles  ont  U  ic;  la  n.iiiun  rniicre  raciliera  une  p.iii  i|iic 
ioldrét  mutuel  des  parties  belligcranlM  icalamc,  A.  M. 

y5^rff,— ToiwJCi  .  .  


logne;  plus  de  deux  cent  mille  paysans  avaient  qullté 
lenrs  champs  pour  grosssir  le-*  ariiues  peiidaiil  la  révolOF 
tion  ;  une  grande  partie  d'entre  cm  n'a  conserve  qui!  les 
subsistances  nécessaires  pour  eux  et  pour  leur  ramiiic. 

Les  déserteurs  des  armées  polonaises  dispersées  se  sont 
réunis  aux  tendes  d'insurgés  répandues  dans  la  Pnissa  . 
méridionale.  Ces  iomrgés,  encore  redooiaUcsi  surtout 
depuis  qn'its  te  sont  aintf  accrus ,  se  retrandiattl  dans  da 
profondes  fbrêtst  e^est  de  là  qu'ils  font  des  inonrsioiu  fird> 
quentes. 

On  écrit  de  Varsovie  que  la  di<.cltc  y  est  toujours  cxtrj^me. 

On  sedi?!  ■  '  :m  anmoin^,  datis  li".  iios3i'>»i(.iii^  pi  u'i--içMnes» 
è  faire  coinkiiie  dans  celle  lualheurL'use  ville  des  déniées 
de  lonle  espèce. 

Les  Kuates  oui  donné  k  Siuuisias  une  garde  de  trois  régi- 
ments. 

Tous  les  généraux  et  soldats  polonais  qni  praascllcnt  de 
renoncer  aux  principes  révolutionuaires«  À  da  M  plns 
servir  contre  la  BusdC)  ont  la  liberté  de  retoomer  doaa 
leurs  foyers,  et  sont  même  traités  par  les  généranx  nnsa» 

avec  une  modération  ulTeclée. 

(Musietirs  répullieuins  vraiment  dignes  de  ce  nom  ont 
mirui  iiiiné  mourir  que  de  iureroiiéitaaQceà  latyrannlei 
il  se  «ont  brûlé  la  cervelle. 

Le  hrave  Wnwr7evski  s'est  reftisé  &  toute  espèce  de  iati< 
uien!  :  Im  Riisnes  l'ont  envoyé  prisonnier  4  Kiovie. 

Le  p;éniknl  Dombrowski  n'a  pas  suivi  un  si  bel  exemple  \ 
il  s'est  même  dégradé  jusqu'à  ne  pas  repousser  rin^ullantc 
bienveillance  du  Russe  Siivarow.  Ccderniers'esifail  oITrir, 
an  nom  de  la  mailieureuie  ville  de  Vanotrie,  nne  boite  d'or 
garnie  de  diannots,  sur  laquelle  on  ilt  ces  nais  t  a  A  ntott 
libérateur,  a 

Le  ckinreRer  Kollontoy  a  ilé  arrêté  en  Galltcte  arce  tes 

généraux  Z  ijousieek  et  Madalinskî. 

Le  brave  et  infortuné  Kozeiu$ko  n'est  plus  à  Kiouc,  où 
il  élait  resté  pour  I,i  gm'iisou  de  ses  b'es-uri  s;  p.iririaloii 
5c  porte  en  luule  >ur  mn  passage  pour  voir  cet  bommo 
célèbre,  qui  va,  dit-on,  être  enfermé  à  PéteislWWg;  l(S 
Russes  ne  le  font  plus  voyager  que  la  nuit. 

CONVENTION  NATIONALE. 
PinMdSNce  de  Lctoumew  (de  te  JlfoncAs)* 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  28  NIVOSE. 

Des  citoyens  d'Aurillac  sont  admis  à  la  barre. 

L'orateur  :  Citoyens  represenlmits,  des  hommes 
atroces  dont  Carrier  était  à  la  f<ns  le  protecteur  et 
l'intcriDédiairc  auprès  de  Rol«  s|)u  rrc  et  de  ses  com- 
plices ,  de  ces  farauds  coii|>al)lev  <\i\f  leurs  crimes  et 
l'upiuion  publiiiuc  ui^pelU  iit  a  i'eciiafaud,otit  coti», 
ml  le  Cantal ,  et  particulièrement  le  district  d'Ait- 
rillae,  de  d^oiatioa  et  de  désespoir. 

Trafic  de  la  liberté  indirtdnelle,  concussion  sur 
1rs  riches,  oppression  sur  tons  Us  citoyens  ,  justice 
mise  à  l'encan,  fabrication  <le  r.iusscjs  li  tlres,  incar- 
cération lies  paU  intes.  assassinats  juridiqin  s ,  terro- 
risme après  le  9  tlieruiidor,  tels  sont  les  crimes  dont 
l'accusation  pèse  sur  leurs  télés,  crimes  dont  votre 
coiîèiTiie  Mii<;<;et,  délégué  dans  le  CaaUlli  «  emporté 

la  triste  conviction. 

Au  nioiiii'iii  où  nous  foinptions  qn'enGii  Ja  loi 
ferait  justice  de  nos  oppresseurs,  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  iU  ineiroerés.  d'après  les  preuves  sur- 
venues contre  eux ,  vicnoent  d'être  retidus  à  la  li- 
berté, sans  jugement,  à  la  liberté  qu'il»  ont  désho» 
norée,  et  qu'ils  ont  voulu  noyer  dan?  le  sang. 

Citoyens  représentants,  qu'il  ne  soit  pas  permis 
(le  douter  de  la  révolution  tlit  9  tliertnulnr;  <jue  ceux 
qui  se  sont  érigés  en  tyranf  de  leur  pays  ne  puis- 
sent plus  l'opprimer.  Le  peuple  français  ne  vous  A* 
t  il  pas  remis  sa  tonte-piiiS»8DGe  pour  eztermiocr 
luus  ses  cnneutiâ? 
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CfTuî  dAuriilnc  vous  .demande  aujourd'hui  une 
justice  séfire^^aMpiMiA jMtiM  êésféégiAAh' 
Clins. 

Lps  pi^fps  justificatives  de  sa  réclamation  soni 
pnrvi'tiiifs  au  c  inil»'  de  sûrolt"  gciuTnlt- ;  v»'uilU z 
>'()iis  en  faif-e  Une  le  rapport  )  veuillez  indiquer  un 
tribunal  (fni#  l  l'»bri  ée»  Mlrigim  cl  de  toute  ili- 
•iMiHte^  paim  vemrttrtt  les  î)niocenl»ilnitiMiiln'«s, 
et  pittiv  In  eoaiMlWeg.  Qne  ït  jo«r  eimtol«fPOf  âe 
It  jnstioe  hiise  n\V\n  mr  If  Cii^ta^ ,  e\  portf  iVsp^»'- 
fjnice  (lâfis  les  rViUfS  ttvvp  longtcrtips  ;ibiHHles  par 
r<)t>pr«*sS^Wi,  le  hri^sntld^e  ««t  h  rpTrefit-.  firelU  ré- 
publique I  vive  la  Convention  nationale.  .  .  . 
,  U  Wmm,  à  ta  cr^itycatiort  :  pnnl  tég  dilK- 
f'prttrsVjjoquos  de  la  révoliilirtn  riiitri^tie  et  In 
Veillancc  oul-cherché  à  s'emparer  des  iuouvcuieiits 
les  plut  voMiamfim  kt  Mn  tMMHt  «i  prtBt  dn 
crime. 

PourraH^tiTéloiiiler  lerèfnif  de  lafinsUce 
fitombraveaux  nn'chanls;  l'homme  prob<',  le  vrai 
rëpsbliewm,  rem  *'s  lois;  le  crime,  .nrconlrarre",  ne 
l^owvc     refuge qw.  dans  l'anarchie. 

Citoyens,  la  Convention  nationale,  à  qui  le  peuple 
4  (tMM  lé  iôih  ée  sdtl  boofteur ,  saura  <rejoucr  par 
ihn  4fifêr^<^toU$  ïis  (Soniplotà  liberticides;  clic  fi  ap- 

Sera  de  la  même  main  tous  les  ennemis  du  penple , 
é  <)ue!que  m.i^i]ii(>  ijn'ils  cliiTchenl  .1  se  couvrir, 
étf  saisissant  plus  loiteinent  que  jamais  les  rênes 
du  gouvernement,  elle  ne  les  abandonnera  qu'après 
avoir  ooMolidé  It  répttbiiqae  sur  lei  bdiea  oe  la  jas< 

Voiis  vom  plaignez  qne  qnelques  hommes  per- 
vers ont  relardi*  aiuis  voire  denarteinenl  les  heu- 
feux  effets  de  la  révolution  mi  9  lliermidor.  La 

Sonvention  nationale  s'empressera  de  vous  en  dé- 
Ominaj^er  en  faisant  justice  de  tous  les  dilapidateurs 
dUe  vous  lui  dénoncez.  Elle  applaudit  à  l'expression 
de  vos  sentiments,  et  vous  invite  aux  honneurs  de  la 
lëance. 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable et  rin.sertion  au  Bulletin  de  n  lté  Adresse, 
avec  la  n^i^onBe  du  [if-f^sident ,  et  renvoie  la  pétition 
aux  comités  de  sOreté  générale  et  de  législation. 

Mi'ssKT  :  J'arrive  de  la  mission  ilont  la  Conven- 
tion nafionafe  sf  bien  voulu  me  char{*er.  /ai  par- 
couru les  d<(p*rteBwnls  do  PVf-àé  hCitnt,  du  Cantal 
«I  de  la  Cotrèae;  j'ai  natbeareaséiMPBt  été  ari'étë 
dan»  oft  demiei*  départenfenf  par 
n»*a  relent»  vingt-trois  jonrs  an  lit,  et  ni'n  empiVhi^ 
ée  me  transporter  dans  trois  de  ses  districts, ce  dont 
|'»i  été  Im  n  l.irhé. 

.  J'ëtaw  insftrait  des  vfogrè$  qaé  bisMt  le  Oenrox 
mme  ;  mafci  la  Conreimoir  y  a  «vf Ofé  *ir  de  Mes 

aollèffrtes,  el  j*ai  été  tVïnqnilff*. 
j  I»»tis  le  département  ffu  l*nv-de-DAme  j'ri  troiirc 
de  pliïts  valets  ,  de  vif<  [  i  ;,'i,rs  de  rmiteau  ;  mais 
la  peuple  s'est  êl.incé  »ree  la  Contention,  et  a 
ééchré  avec  elle  nxtètun^kmMèUmkkmi- 
Mrateeiî^  twiaa  bmimM  «tgir  f  il»aWwi<iim- 

•leirt».  >  -o-  *  -rr 

Celte  riHTjrir  s't's'  n  ihiniiiiiqnvé  àf  tnm  les  es- 
irtt»^  sortf  tfmi4  n'est  prçsriiw  *tts  dnamhte 
ktoOMirs  j-giV»eat  «ywr'oit  ynrtye  ydirV  «mis-Mlvr- 

.Dd  l*af>ffrDfMiv    s«it9  pas#  datt*  le  rf»nf»I. 

CeM  Pâ  que  j'.fi  vif  iV-;  !i  T^iinei? rtful^sewlerffeiit  ter- 
roristes et  Ituver/is  (V  «uij?,  tnrtis  encore  voleurs; 
«les  iHtmitv*  (pie  j'.ri  CVin-vameusdev.'niif  JlhWdtqila- 

winte  cHoyeas  ;  r»i«  ô'eal  devMtle  pnqtte  que  j'a* 
▼oula  tou jowrs  »îr»f ,  je  n'ai  flm  Wt  dana-  itoir  «a* 

llinrt^  Lorsqu'on  m'm  fVénonré  ers  rrKjrritfs  ,  j'ai  ré- 
^nrtn  :  •(>  n'est  point  chez  ni<  i  que  je  dois  les 
Jii^er;  mnis  en  présence  ilu  pviijile. .  Alors  je  les  ai 

lucacs  40V wl  ce  iribuual  juste,  nuis  redoutable.  Le 


ueuple  les  a  accusés ,  et  le  peuple  les  a  convaincost 
f  les  dprKà^isitmi^irt^  ft^otmien^.  ) 

L»  Mit|ria  a  aanuad  le  frère  d  £viac4  da  dédawr 
si  aa  femme  n'arait  noial  «inpartd  ta  wmnie  de 

4,000  liv.,  que  son  frèu'  avnii  prise  il  un  citoyen. 
Celui-ci,  avec  la  fraiirliise  d'un  vrai  républicain  ,  a 
dt'clarë  le  fait  vrai.  Ne  soyez  pas  étonftcs,  citoyens, 
al  te  eoqpiaisnw  dominait  daatae  dt'iiartemeut  arad 
autant  randace;  le  nranatre  déria  Tendife  ravaltfril^ 
mi'me  organisé. 

Cart'ier  avait  l'ait  une  tîst(*  fie  "Soixante  victimes 
fiôiir  le  tribunal  de  Paris.  Il  av.iil  <  hargé  ses  agenis 
d'y  Taire  desjiote^,  el  ces  uotcs  devaient  être  faitcf  â 
la  Carrier.  Alors  Bvrardf  devient  fenf  de  cette  coffi>» 
mission;  il  s'associe  un  nommé  Alaric,  ci  devant 
avocat.  H  est  bon  d'observer  111  que  cet  Akai  ic  avait 
fait  lin  (Trit  ri'iitrr-révolnlionnaire,  qui  était  toinW 
entre  les  mains  (l'Evrar(l;celui-ci  le  prend,  fsit  venir 
Alaric  et  le  lui  montre  ;  il  ajoute  :  •  Ta  vi«  est  enMf 
mes  *ï»trf*t  ^  t"  f«iis  qn«  jtf  le  dlrirf ,  je"  bfMaia 
lettre:  si  tu  le  refusesf,  alors  je  te  safcrifie.» 
Évrar(f  afors  lui  asSip:Tlc  la  Irtncilonde  recevoir  les 

,)éliiions  de  ceux  (}ui  vicuncul  $t}11iciter  auprès  de 

ui.  Il  les  lu!  raiYoïe  touEi. 


[ 

Ces  malheureux  vont  donc  jLrdoWr  Alaric ,  ils  lui 
I>résentent  leurs  pétitions  :  •  C'est  dit  Targent  qn'ii 
me  faut,  •  leur  repoîid  ce  mo»istre.  Ainsi,  TlHimme 
de  bien,  jeté  dans  un  cachot,  ne  reconvrt*  sa  liiierté 
que  par  In  perte  de  sa  fortune;  l'un  dorme  »«,000 
frnnea^  I  antre  20,000;  toirt  ces  faita  oMétépiiiMH 
v^s,  et  letti%  atliaws  conftnfftB. 

QnarlH  il  avait  dépouillé  srS  victimt^,  if  les  ry>n- 
duisait  après  du  tribitiia!  de  sawg.  Beanentfp  ontctc 
envoyçf's  a  Paris;  et  si  ces  virlimes  n'ont  p.rs  été'  en 
amssi  grand  nombre  qu'il  le  d(?sirait ,  c'est  que  hf 
9  thermidor  est  arrivé. 

,  X  force  (fc  i.itla;,^'  et  de  V6\é,éc^mtHhtm'*tittAés 
de  chair  hnmauie ,  et  plus  encore  dé  richesses ,  c(4 
inoii.stres.  ilis-je.  qui  n'avaient  rien  avant  l'Assem- 
bliy  constituante,  ont  tous  amassé  dessonmes  iaa- 
meiises.  Evrard,  qui  était  COUrert  IKdettaa,dltil 
fiche  de  plus  de  1  UirilttHl. 

Beanicoup  de  cmfninii  ont  M  rHâdiA  dam  ec 
dépar terrien t;  je  n'aceuep  point  mes  rii<|i Wnes , 
ont  sans  doute  été  trompés  ;  mais  si  h  nr  mise  ot 
Fiberfé  a  exdl<?  l'indfcnation  piildtqtie,  les  lidns 
citoyeiia  se  sont  cddsoiés  pàf  l'espoir  ^le  la  iitsfic<^ 
àé  Cohventtoif  ftdiV  tottjdtf»  IVa  dttelfTdre  ,  et 
c|u'ils  n'échapperont  pas  au  chlliliicàlEI'qirils  dflS^ 
ritenl.  ' 
^  Il  ne  s'agit  point  de  faire  rétrograder  la  révola- 
tion^  Qui  sait  mieux  que  moi  que  fes  bommea 
exaltés  ont  uit  legliis  die  bien  a  fa  rérolutiont* 
Aussi  jé'Ma  #i  fitoltÊfÊi  tdVfvflMi  ^pUMll  Ni  eftt  éiié 
ptirs.  •• 

Celui  qni  a  aim(f  fà  riTvil^Tllti'tfif' iMti^  étté  É  ué 
mou  ami; mais  celui  qUi  n'eu  profitera  ^ow  piUer»' 
voler,  aura  toujours  en  moi  un  ennemi  implaaablau 
{  Vifs  ap])lffurttssemer*t»>)f 

Jp  reirreite  qne  tTif^  fnwM  «ir  me  pefUWf tetit p<f 
d'rniror  li.uis  lîf  plus  :;r,rn(f* (îéTaM<. 

Je  me  borrn  rai  ;/  dire  q*(r  p.lYlout  la  Cohveniiojl 
est  bénie.  Les  homifies  erineniis  de  la  révolution  ni 
Ô'  thermidor  sont  en  petit  iiumure.  partout  yan  éi- 
oret»9ont  exécutés,.  lifutôC  ]MrailiaQrq*i«pftveâa{nle. 
(Applauilweiiient"».) 

Le  peuple  s  éimiuvé  de»  besoins  pour  les  soi»* 
sfstawce».  je  lui*  si  dit  qhe  la-  Convention  s  orcupaît 
de*  moyens  fîe  lutén  nrpcorcr ,  cl  il  esl  resté  Iraft- 

Îuide.  Le  peuple,  r^ini  une  demi-nvre  de  pain» 
itavec  respect  :  Ôemaîn  Bons  ti  i  nriaaiuM  la  révo- 
lution. ^  V  ils  applaudissements.  ) 
Je  termine  en  liemandanl  qio-  la  ptMiiinti  qui  vons 

est  ici  préMDtée  «oit  rcyTOj'ce  aiu  coiuiU:»  réunis 
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de«ftrelji  générale  et  .^Ic  l/gislation:  au  cpmijpfle 
sftrdl  gf  nmfe ,  poirt-  qu'il  )>reriitê  M  tffitèti  dit  - 
cacrs  cotitrp  les  citoyens  (.  wvainrns  dnvbirvolé;; 
an  comité  de  Ifgislaiiwi,  pour  «m'rt  attribue  \a,con-  ' 
linissnnce  de  ces  tfCKls  à  oH  «iliv  tnb«ii9  tm  ceUii 
«'AjirHIac.  '  ''^  ' 

€ps  proposHions  sontam^nréesct  décntéqi. 

vj^^^e  :         ■  I 

AVi/  et  49  %mk»  HmwMf  é  Cmmmtt» 

i^«il«s.  le     «woM,  rsB  JV     1»  HHUifM 

noe  et  iodi*iublc. 
#  îlM.4ilMr«MMllCw»s.  «e  «ne  sowMIattvt'rai 

j)A&to(M.  i>  S)Miit-A^«Afiï  ;  F  MitLd^M  ai>  «lu 

11'  laUiilloii  do  Vor;"j;<-s  {i  k".  piitlcr  ;  car  doi,i#e  gu  flWiW 
oui  eu';  »ictinii's  Itiir  d<;\(/ii(U)riii  in  (nr  ou  r  cc- 
V.  iil  drs  1)1  5Miii'5  qui  k'b  niciiitn  lim^  iJ  lIliI  <li'  cont  imiir  j 
\v\.\r  ^Pl  \icc.  t^e  ii'éUiit  pas  u'-^r/  d'iivi  .i  pi  i  m-i  i  ô  (  i  itc  ville 
«t'uu  iiice«idH>  gètiùral,  il  fi^liiïl  encore  la  secourir  en  don- 
«Mil  un  joiM-  4c  paye  pMiT  ta  nrillMMtvi  qill  oatjMNl^ 
ieri  éM»-«etie  occasion.  • 

•Ji»  fi«iiei\tiBDM}i0Bakapplaitdii9  IcallB  conduite 

jwtVMil  Je*  Jiww  itHmtm  <!•  la  wn^tmwim  low 

jcs  «loivgcrs,  l;ia,vei>i  le»  cb^kurs  Ac  TMt  luctecet^p 

lioi^s;  U  Ri  l.Cei  lia  in-ij;'  .,  '  i  Um  et  la  sqir,  rien, ne  petit 
ï^lciitir  ii'ui  anlrdr,  \)\>w^  Us  caiilQuiU'lHenls  ils  fialer- 
nisfiil  au  c  li  s  lial,i;aiil-,  l  ai  lagi  iil  Icuis  sulisiblances  avec 
les  plus  iHCi  ssiiiux ,  »>l  Uyiiiiciit  l'cjeniplc  de  tou'es  les 
^CrUi5.  L»  patrie  rt  m'5  triomj>lirs  les  rnti'i  li  nt  i\c  tous 
isurs  maux.  Lb  dernière  |Hirolc  de  ceux  uni  rot  uient  au 
champ  <WitMl—r     <«WPe  pour  la  fipilMiqùe;  nais.  A 

411  Al  JiMMBMM  .POlirilHl^»»  MM  iMimt  COBBC  MM 

4Wmflr«  4W  M#  I»  «MOMiic  afligMM  de  la  ewidaUe 
ffiSkmvm  <nund  inwituqc  d^n^plogrés  a  l'jidBiiaiBlMUoD 
.fli/ilairc. 

■  Ces.^W.Ui.V'Ssi  j)(>i£L(Jcs  que  çrucJs,  s'ôinncent copiaie 
des  (liicaivi  «le  proie  »,ur  la  sub^'itUiiLc  <k:.  hian  s  soldais 
delà  pairie;  ils  Irafifiucnl  (Je  leui  tiaiii,  àc  li  uis  vèlriiieuL'i, 
^l's  InisM.iii  siiuvriil  (iaii«  !<■  plus  piloi^ibk'  aliai  dim  (|u,!i,d 
Ils  sont  malades,  les  lepoussent  avec  iiiNOlerico  quand  de 
^«ales  réclamations  tes  cundniseot  anpi{:<i  d'em.  En  uo 
•Mat,  leurs  iBMix  oe  ks  lotidienr,  ne  les  affi  clenl  en  rirn ; 
jMMM^ue  c«s  4aon6UC»jHiisS43nt  satisfaire  leur  cupidilé, 
■fiiwc  dMs  lea  plaWm,  daM  i'aboodaoce,  «la'anfnisser 
iffi%  4^P^  llw  ptHiMe ,  tOMi  w  quriia  dMnat  ;  et , 
JMWrxonpUr  Ofe  i)ut,  Usjie  wénaBeql  ni  les  Jialùlauls ,  ni 
^  soldai* .  .'M.  le  ,l,re:^r|tui{)lic.  iSans  la  &ivtuiUaoQe  »ëvi-rc 
yelCQiiliiUV<UcHuij^a|iesui  eux.ou  verrai!  p.JUi'  ;tvjii«k\u 
'^^jHgs^fl'UMij.  Billiv^cz  l'piiHii/ctl  k-  pcitlùe  dc-ctUe  uc*:  I 

aiaudite,  cnh^n  jie  1.11  l  iii'.pUsance  di,s  Ipis  nui  t^L-^itii-  ! 
vent  les  lUi  imlrc  ;  c^ue  de  plus  sèvèrpsies  poyrsiii^ctU  dgt^ 
leurs  asui  iciiX  detOU»^  Cl  VMI^^HIJS CIIO^Iip  jllWj(|M|^ 

Wfiiti^  de  la  patrie.' 

«  Signé  Haiwa^vk,  llaiMIOT,  Rb|H  b 
GiROD  ,  au  uuiii  (lu  ci  niilé  de  cptii^n'irr  cl  de 
^«'■gfsiation  :  Qiirk]iir  (cnjps  av.int  1rs  Iioslililiis  sty 
luei',  les  arniateui'saui  avaient  leursji^avire^à^aiiit-  I 
iMdfaf^e  yrittiiW  <M  oiard^mliafs  fi  fret  pour  ' 
#niiioe.fM§,  comme  tout  faisait  ikhii  >'i  iinejq 


Uient,  q  deiQgndë  une  gp^mcnlation  j^c  fret  aw  içlwr- 
pcikT,  qui  iKit-b'ieu  convenu  qn^l  dà  ;  oiaîs|^ 
dîfliçullc  sVsl  troiur^ç  dous  la  fixà,l,i<ni  (lu  prix.  Le 
Iribujia.l  de  coinm'ercê  de  Uotdeaux,  ,di'vaiit4jui  |ilu- 
sieursde  ces  affliircs  ont  v\v  ,p,orlè(  ,s  .  avait  um^^Mu» 
neuf  neeoci^Uls  poxir  iVl>ilr«jr  (jcs  pf  l(  > 

diiTcreurs  tmm  et  i(,s  4iyni»  wlwywiii»»  4»ê  4p 
m  d'U!Oi»tÀwe  f  p.w  ciMrp  îurr* 
Cf  Ue  Q|)^«tioo  a  «u  Jmu;  Biais  sUm  annalenrs, 

.IM  ,1^6  OOUSi^ljalaires  ,  H'out  «fie  ro^leiUs  de  l'aibi- 
.Uage,  et  eut  (léuw  au  triiMui^l  k  tUviX  de  pouvoir 
nowMiier  des  arbitres  dans  cette  circonstance. 

Lcsj«cM  ëe  œ  tpilmiiel ,  j)<^étif s  de  leurs  dçr 
voirs  et  oc  celle  Wrilë  ^  essetitiHI*^  à  ne  pas  ppcftfè 
dé  vue  de  lo  part  du  pouvoir  jtitlir^iiii r  ,  ipti'  da;^ 
juciui  ras  il  ne  rkirt  siijiiilirr  à  la  loi ,  ji'a\ iiiil  p^is 
vil  en  flTel  dans  r>  Mr  tic  leur  (•Iali!i-.seuiei;t  (^i|C 
celle  lac^illv  leur  fûtaccyordée,  sç  sont  adrc^st^  a  la 
Cunyetition.  VottS  Vftt  renvoyé  leur  {itHilion  au 
comité  de  copnnerce,  qui,  aurès  avoir  exainijjé 
cette  question  ,  et  royani  qn'tf  s'aa;issnit  d'"U  fs'it 
judiciaire,  en  a  ri'ft'r»'  nii  cniuiié  di'  je^isî.ititiu ,  <«t 
c  est  au  nom  de  ces  deux  fi>iuiles  (jue  lie  vous  urd- 
scute  un  projejt  tfè  .décret  ,  qiri,  !A.lrall^1*j^((â{i^ffli« 
accélérera  beaucoup  d'aflairës de  çc  gcfire '  cTr,e(ii- 
pl>ra  les  mes  toujours  bietifoisiNilos  (le  |a  Ç9.^V',èj|^« 
lion  nation  t!c. 
'Voici  le  prujrt  de  dt'cret: 

t  La  Conveiilion  naiic)iuilp,  ajuf-s  ixvoir  enlenjlu  SCS 
cooiités  de léfisiation  et  de  commerce  réunis,  d^rèle: 

(  Tout  trifauMl  de  caÉHMree  saisi  d'une  conleslation 
en  Ausmeniaiion  de;fraiirMt  autariaé,  lauta  Iccfoi»  qu'il 
ne  »e  i^rquvera  pflS  s«HaaMÉMiéBlata#i>fi  mwwr  tf*«iliM 


il 


i.[i|)"ie 


IX  nescjr9ilpas,conservée  iongteiuiis 
nus  tes  xonDaisseuuMvt-s  qu'en  cas  di'  ::urjie  op 
d'ho^tilUé.Ie  (rct,  dwu  le  prix  couv.e,(iu^i,iAM  .fl^A^ 
dcnlmi,  les^l  |Myé  au  cours  de  la  place. 
La  dsgmabiace  prévue  est  ,aviv«c.  La  gueere  et 
hofitUiAés  ont  retardé  le.dM»art  des  uavites.  Plu- 
sieurs ont  M  obliges  (!e  relilrlier  à  la  \ouvelle-An- 
.gjftterre,  Avaot  de  pouvoir  se  reiMétv  «Bordeaux  rt 
4laiis  d'autres  ports  d«>  Frauce. 

>  «H  «WMdipMMe -de  100  eooiniait- 


cinq  ou  sept dMcommerçants  les  plwMMiftaifnMsdiiMik 
dau»  Vb«  ^ifMli«|»;nwHifWj  patir.CHiViaaMiqr  lÉifeoi- 
lirnvi^t  ^4«||aJU|^f4HWi4WlMqMr]^#«^ 

f(ICUX.  t 

Ce  projet  de  décret  csl  adopté. 

Gu:ot> ,  au  uojn  du  çouute  de  oJu\|n(^^  .:tLe,iUsr 
trict  de  Cqiivïu  faisait  pi^rlic  du  pa^is  (le  Litige  ;  .lP(9 
de  la  réuv^ou  de  cet  £Ut  ,à  la.Fruut^,  U  pe,upie  de 
ce  district  fut  un  de  criuc  qui  se  prouo(icèreiit  Je 
l)liis  rirleiiv  nt  pour  une  réunjrfU  que  il'iunour  pour 
la  lilji  rle  des  çjtoyens  le  cnuipusent,  t:l  sa  pusi- 
tiou  |;étk$rapbique  ,  ,solIicil,-nQUt  e^lciuetit  ;  aussi , 
lorsdii  retour  ^lomcitiUaii.dM  jdcfipoA^  ijtjf^ois  tUu0 
ce  qu  il  appelle  ses  EltatS ,  o'^'t-il  ,pas  é^é  ôpargué 
daus  les  veugeanee.s  l\ r;yini<iin^s  de  ce  pr^lfe,. 

Les  lialiit^iuls  du  district  ^L/i'  Cuuviu,'qul/uit  p^rtif 
du  dépiirtemcut  des  iVrdc;uue^,$(!  IrppMt^t^n^iwe 
j)ositiou  gui  Ji)éri|e  A(}ut^  r4^i,aiQa4eJI»  Qw»v««<- 
1101)  ;  ils  ^ont  Frstns^^s ,  jdfftBtainéa  .«l  f/mmd» 

il  après  les  lois  françaises;  mais  ils  se  trouvent  jd aeés 
au  delà  des  bari  ière^  des.d(;unneii ,  cl  iiar  vps  low 
sur  l'expoi  talion  ils  ne  pcuve.ul  tu  er  de  î  ruuce  Ions 
les  oliiet,s  .doi^l J*  .g^l  bcsw'  ;  ils  ^e.UiWUV  l'I 
ulact^en  deçà4n)^lN||i(iMm^g«e  le  (ço^vitr/iRtn  de 
,ja  Belgique  a  sana-wwletfiMi  oticei^i^irv  d'vuiiiir 

$l^r  les  frontières  ne  celte  CPlÙrée,e;liW)tsdeH>'*  ""S 
il  u'esl  pas  pu,s,sible  de  luire  st.irlir  Uf,  /.kiuens  et 
|jiar(Uiau(iiscs  SiUiS  yvAfJ^  les  aiT,Ju^i  des  re,|>i  1144)11- 
taut,s  du  .peuple  daos  la  J^jifiques  ,de^  i^ie  le 
4;sU-ictdc  Couv.iiD^enxironuiu'de^  l)«iir^'m»i4>'<  Friiinoe 
cl  de  la  l?e.lgiqué ,  W  4H'VU  .tm  i^iV  ik  i^^-itu 
puce  qu'il  est  rrpuie  OviUÇilis^  4MÀlNÂ«i|MNe 
qu'il  e^timrsdc  ses  bai;rièr«9. 

Vutce  comité'  abicp  |>ecué  flu^l  »i>Ai»o4,dlf«  vous 
Vi^truice  d'une  silu^ilion  aits^i  AriUaM«  M9Mr.iH«e.«Ar 
qu'il  n'api»clleratt  paSiCju  ym  y»\t»^mwk\«^wir 
ce  pays,  qui  ne  di  ujandi'  qu'une  (;liuf<e  jur^lr  .  i:e<;au'- 
nue  telle  par  noire  colU'^Ue.(il|.vrles  fi>i  J,j>iwui:  J'tr^r 
(yi'U  y  (^t^jtfln  lui^siou  ,  e^4^uue  ^ciilpii)^  uVivn  ; 
/çurjl  ncfil^git  Aue  d«'  l^'ver  jie  «w^Imm  ilw«id»4(iaiMi( 
actucllesiel  de  lê.trMu^iuclcrMiXcvufiii^dUidMli^ 
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Le  rapporteur  appuie  cplte  proposition  de  quel- 
ques (It'i.iils  sur  l«'s  localilés. 
Le  pri»ji  l  cK'dtrrpl  est  a<lopti*  ainsi  qu'il  suit: 

•  La  CorivcDlioii  iiatiunuli*,  aprùs  avoir  entendu  le  ftp" 
port  de  son  comité  de  conimcrrp,  di^i  tic  : 

•  Il  Mm  tiré  une  ligne  de  Muul)cugr  à  Givcl,  pMnQt 
p«r  Beaaaiool,  VedeUc-RépubliciiInc,  Francbimont,  etc., 
qni  renlbiDera  le  district  de  GouYin^  sur  laquelle  seront 
élaltlis  le«  bureaux  de»  douanes  ;  les  bureaux  établis  sur  la 
ligne  de  Maubougc  à  Givet,  en  passant  |>ar  la  Cbapcllc, 
f^.iiiil-Miciii  I ,  l!«c  !iljri',  sont  siipininu's,  e(  li's  l  iirix'ris 
ioni  |ii  ii\i-oi:nmiil  rt(  i;lt  rs  aux  |igintscî-de$sus  in<liqu<K 

<'  La  C'iiuiiii^Muij  (Jcs  r<'\i  iiiiï  naUonauidtclMMftede 

iVxL-  utioli  Uu  jjit'siut  décret,  t 

Bù,  au  nom  <les  comités  des  secours  publics  et  des 
fuiances :  Les llôpitaux  de  la  république  française, 
et  pnrlieullèrement  ceux  de  Paris ,  qui  sont  plutôt 
t\(<i  iii'iiiiimrtils  d'or^iu'il  que  (riiiiin.-milt- ,  (l.it- 
ti'iii  l'ii  il  ii.ii'uuoxtt'i'H'iirilo  uiuiiilit'cncc,  ii>m}iriis 
.'iîïm;^-.  nt  IMuic  par  le  tableau  inlt'ricur  d'une  niorla- 
Jiio  cITr.iyante;  ces  hospices,  ou  plutôt  ces  lazarets, 
excitent  depuis  loimlemps  la  solltcllude  de  voire eo* 
mite  des  sec 'iirs  publics. 

Tout  ce  qui  a  élë  «*crit  sur  cet  objet  depuis  la 
révolution,  tout  ce  qui  a  été  (K  cu  lé  depuis  J'Asseni- 
hlée  coiisltluautc  jusqu'à  ce  jour ,  est  soninis  dans 
OC  moment  à  uue  révision  que  lesévi  nenicnis  poli- 
tiques eomiiumdeut,  que  les  progrès  de  la  morale 
nécessitent. 

Voire  comité  vous  iin^<.oiilc'r;i  Iiicnlût  I,t  !('^'is!;i- 
tioii  entière  des  secours  nublits,  et  les  prâiici(H>  qui 
dirigent  ses  travaux  tendront  it  efl'nccr  peu  ii  peu  du 
tableau  de  la  po|)ulation  française  la  classe  humi- 
liante des  indigents. 

Mais,  cornuie  des  abus  urgent';  à  ri^primer  cxigciil 
pour  quelques  hospices  de  i'aris  des  mesures  |irci- 
visoirrs,  (jui  s'encadreront  dans  les  mesures  gi*- 
ncralesiiui  vous  seront  soumises;  comme,  dans  le 
ci-devant  llùtel-Dieu  surtout ,  les  réformes  nn'on  y 
a  faites  ont  à  peine  atte'nuc  l'action  délétère  du 
Iluidc  dans  lequel  sont  coiislaniiuenl  plongeas  Its 
in;il;ivii  s;  comme  les  causes  <l«  t  r  méphitisme  aérien 
sont  inhérentes  à  rencouibrement  des  lits  dans  les 
salles;  comme  chaque  lit ,  privé  d  une  portion  suf- 
lisaute  d'air  vital,  incline  plutùt  le  malade  vers  la 
lonibe  qu'if  ne  le  relève  vers  la  convalescence; 
I  (iiniiic  (  iiKiiie  maliieiirenx  qui  succuiiiio  r«  |tro(  liL' 
à  la  jiutiuu  eiiliére  et  sa  fausse  bienfaisance  cl  la 
l>erte  d'un  citoyen,  votre  comité,  nourri,  poursiltti 
«lire,  duseutinient  pénible  des  infortunés*  le  cœur 
presque  toujours  serré  par  leur  étal  de  douleur  et 
«le  misère,  tuujiitus  .ittentiFà  prévenir  les  cris  et  li  s 
besoins  de  l'iiuaiauilé  sonflrantc,  vous  propose  ia 
!;ii|i|>ressiyn  de  quatre  maisons  hospitnhères ,  qui 
ij'uiil jamais  rempli  le  but  de  leur  iuslitnlioti,  qui 
ovaicnt  adopté  un  régime  purement  religieux,  uni- 
quement destiné  à  réchaufferie  fanatisme,  à  carac- 
tériser une  véritable  communauté;  qui,  au  moyen 
«le  (iih  liiurs  lils  |i;,irrs  (liiiis  une  salle  .1  l'nitrée  de 
ia  maison,  masquent,  sous  IVxtcrieur  d'un  hospice 
de  bienfaisance .  de  vastes  bâtiments ,  des  jardins 
spacieux  et  fertiles,  qui  logent  et  alîmenletit  l'iiulo- 
lence,  couchent  mollement  roi?i\  clc ,  et  absorb.  ni 
un  revenu  qui  s'i  l< m  iiinuelIcineDldauscesqaalre 
innisoiis  a  plus  de  lUU.UUU  liv. 

On  trouve,  en  eHet,  dans  ces  prétendus  hospices, 
le  nombre  des  employés ,  ainsi  que  celui  des  reli- 
gieuses, supérieur  au  nombre  des  malades;  on  n'y 
voit  qite  quelques  femmes  infirmes,  plutôt  proU^i  i  s 
qu  uidi^'cntes,  placées  à  vie,  et  quelques  lilsoccu|»cs 
Har  des  malades  payant  pension. 

tes  bupprcssiuiis,  loiu  de  faire  refluer  dans  les 
trop  grands  hospices  de  Paris  le  peu  de  malades  qui 
drvrdiit  en  l'it.  éviKu.s,  doiviMit,  n  la  f;ivi'ui  de 
kur$  riclics  capitaux,  diriger  la  biculaisauce  nalio- 


«ale  vers  de  nouveaux  (^Ial)ns5ements  que  la  philo- 
soiiliie  récljuii',  i]Ui'  rimiUiiMité  cxi^m- ,  vl  ijiie  la 
justice  coiumaadc.  S'il  est  besoin  encore  pcmbut 
(|uelquc  temps  d'hocpieet  d'humanité ,  ils  doivent 
elre simples,  propres, spacieux  ,  bien  aérés,  et  ne 
contenir  qu'un  certain  nombre  de  lils  qui  suit  tou- 
jours dans  un  rait|H)rt  physique  avec  le  toIiiiih'  il'air 
m'cessaire  à  la  -^  iliilu  iti-  des  salles.  La  raison,  jus- 
qu'ici trop  cncÎKiîiiPc ,  «  t  une  funeste  expérience  mi- 
hlent  en  faveur  de  cette  nouvelle  organisation.  Ia 
philanthropie  fera  plus  un  Jour,  elle  fera  disparaître 
(  OS  monuments  publics  d'ini inanité  pour  en  faire 
revendiquer  lexerciee  par  tous  les  citoyens  aisés  cl 
vertueux. 

Votre  comité  vous  propose  donc  d'établir  à  Partf 
trois  nouveaux  hospices ,  qui  auront  sous  tous  les 

rapports  Ii's  nvant.'i;;i's  «proii  peut  di'sirer  dntis  une 
rciinioii  quelconque  de  uiahuli'S.  ||ss(  loiit  pliici-sau 
ci-devant  hospice  Ueaujon,  mie  vous  venez  de  si;[i- 
primer  par  une  dotinatioii  plus  avantageuse  des  en- 
fants abandûntti's  dont  il  était  charge  ;  au  b^llîment 
neuf  de  l'abbaye  Antoine  ,  et  à  l'îiospire  Jacques , 
aciuellement  existant,  mais  dont  le  service  élait  in- 
sifflis.inl  il  r.iisoii  de  ia  iiioilicilé  de  ses  revenus.  Ce 
n'est  cependant,  à  proprcmcul  parler,  qu'un  nouvel 
hospice  que  vous  errac  dans  te  faubourg  Aiitoiue, 
qui  doit  vous  intéresser  non-seulement  sous  le  rap' 
port  des  services  qu'il  a  rendus  i  la  révolution,  mais 
enenre  si'tis  relui  d'une  htitiinnité  bien  ordonnée  et 
d  line  j(!-ti(  e  bien  légitime,  puisqu'il  renferme  trois 
ma  sous  bospitalièrcs  que  nous  tous  proposons  de 
supi»rimer. 

Ce  faulMiurg  n  quelque  droit  i  111)  remplaeemrnt 

qui,  en  ra|iproeliaiil  1.1  bienfaisance  du  malheureux, 
eu  aii^iiieiite  le  pi  i.x,  cli  lui  inéiiagcanl  les  eousnia- 
lions  (|ur  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  répnndent 
autour  du  malade,  souvent  avec  plus  de  succès  u^ue 
les  remèdes  les  mieux  appli<iués.  Quanta  Thospice 
.l;i>  qties  ,  il  n'est  question  que  d'une  augmentation 
de  lilsque  la  localité  favorise,  et  qui  aidera  à  retirer 
de  rilôîei-Dieu  ces  lils  cou|iés,  ces  rangs  de  lits  en 
troisième  ligne ,  qui  ne  lunl  qu'aggraver  les  causes 
du  mépbitisme  et  appeler  le  terme  fatal  au  milieu 
des  uixiéli^s,  des  cris  de  douleur  et  de  désespoir. 

Ces  élablis<empinls  se  formeront  sans  ancnne  dé- 
pense pour  l'Elnt;  il  en  résiiltt  ia  eneorr  mif  rcnuo- 
uite  considérable  sur  \a  valeur  des  cniplacenients,  ' 

Iiuisque,  des  trois  nouveaux  hospices  d'humanité  que 
e  comité  vous  propose,  deux  existent  déjà,  et  le 
troitième  à  former  a  la  ei-devant  aUbere  Antdne 
n'emploiera  que  le  bâtiment  neuf,  qu'il  est  facile  de 
séparer  des  autres  Inttiiiients  et  dfs  vastes  jardins 
dnnt  col  enclos  est  com[io-,é  ,  tandis  ijue  In  nation 
rentre  dans  la  propriété  disponible  de  quatre  b:Ui- 
ineiits  très-vastes,  mais  qui,  par  leur  mauvaise  dis> 
tribiition,  ne  sont  point  propres  à  celte  nouvelle  des- 
tination, et  donlcenendanl  les  deux  seuls  enclos  de 
r  1 1  <  is  I  >  I  e  e  Mandé  et  oe  la  Boquctte  sent  dveluésè  plus 
de  1  million. 
A  la  suite  de  ce  rapport,  le  décret  niraat  est 

adopte'. 

.  Lu  Cuincniion  nalionali',  apris  avoir  cniendalc  rap> 
port  de  tes  connus  il  s  ^ecuurs  puMicI  Ct  dCS  Baauoil 
réunie.  (U-riilr  ce  ((iii  siiil  : 

•  .Ai  i.  1".  Le^  ci-;!(.'ï;i[il  maisons  Iioîpitalit  rcs,  sise»  à 
Paii-i,  lue  Muutleiard,  place  de  riitdivi>ibilitèi  rue  de  la 
Itoqiielle,  l'tdans  la  coniuiuncde  Maiid(,  sonlsupiirimécs. 

•  IL  Lcsci-devjut  religieuse^  ottacbew  ù  ces  dilTéreiiies  # 
niai-ioiis  recevronl,  à  compter  du  jour  de  leur  suMrcssioUi 

le  iraitemeni  fixé  par  les  dèucb  du  mois  d'oclime  ITW 
ct  ootti  4791. 

•  111.  Les  ioGroics  qui  occupent  des  lits  dans  les  inaU 
&011S  ci-dessus  désignées,  eu  y  pa^aul  pemion,  ont  la  Ta- 
ruiu  (l'enKer,  aux  uiétuesopetUlioW| d^os «u hosficrds 

bicufaistiuict;  uatioufile* 


Digitlzed  by  LiOOgle 


•  IV.  Les  Infirmes  et  les  indigonls  iralié*  Rraluilemfnt 
Hans  les  maisons  <iupprinii'e«  srroni  placi-s  convena- 
klemeiil,  suivaul  leur  élal  d'tnfiimilé,  tians  les  lu»liScvs 
miion^us. 

•  V.  l'oar  retn|ilaeei-  io  bnspicGS  supprimés  par  le  prt* 
fcnt  (Iccrol ,  Cl  pour  faroriser  pirlicalièrement  rêiocua- 
lion  de»  litaeiiconbrtt  dam  le  <  i-dcvaiit  lIOUI-Diou,  il  sera 
itabli  drat  noQtcaut  hOijiiccsd'liuuiauilc,  un  à  lu  ci  dc- 
vaiii  m  iiM)ii  à'-  I}csB)|oiit  l'outre  d«nt  JeliAtiucDt  neuf  de 

l'ilblKlYP  AllIdillC. 

•  VI.  U'après  Jcs  localités,  riio«pice  B'  aujon  contii  ndia 
quatre  viiiKi»  lils;  celui  dvi'iibbiijcAiiloitir, rem  toiianlo. 

«  VII.  Uati!.  les  ntî'iiies  \ut-s  de  blonrui^unce,  riio«|)icc 
Jucqucs,  qui  uc  cunlicnt  que  quaraute  UU»  sem  porté 
îl  (|iialri>-vriigl$. 

•  VIII.  La  conirnissioadessecoiin  publia  wooDcertera 
:ivcc  celle  dis  doniniuL-s  nalhtattm  peur  pitMer  Tiimit- 
liiire  du  iMbUicr  éa  mai-tuus  supprfméci»  et  te  fiiirc  re- 
laelliv  Ici  menlitas  et  «ffcl$  propre»  lu  smice  des  bospices 
d'huinauité. 

•  Le  présent  décret  sera  cnvo>  é  à  b  comniissiou  des  se- 
cours publics  et  à  celle  desdonKiiiKi  liu  iunaux  de  Paris.» 

BoissY  d'Akglas,  ail  ikhii  du  cuiiiito  de  saliil  |)U- 
Mii  ;  L;i  iiKilveiliancc,  dcptiis  l'époque  de  la  révolu- 
tion, n'a  |K>s  cessé  de  ivpniidre  des  inquiétudes  tvu- 
cliiinl  lis  stdtsistanccs,  «l  de  provoquer  drs  lois 
sul)vcrsiv«'S  de  celte  braitr  lic  il  I  r  uiuinie  piiliti- 
qiie.  Lîi  iii;ilveill:ince,  ]mir  alLuu  i  [iliis  >ùt(  imat 
le  peuple  (car  li-l  el.iit  son  bnl),  ;i  n  ndii  suspects 
fcriiii(Ts,  meuniers  cl  boulangers  ;  elle  a  prêché  le 
pil  lage  des  grahlS  et  le  meurtre  de  leurs  dépositaires. 

a iiaiiii  cet  sources  naturelles  de  la  sulisisiance  pu- 
iqilff  ont  été  détournées,  on  s'est  vu  force  de  créer 
ûrs  a'!niinistr,iti<nis  .nixiiiirlli's  i[  a  ('[>•  ini[iossil>lc 
dVIcvtf  un  tdilicc  bii'ii  ordonné,  sur  les  ruines  d'uu 
vaste  couiniercc  qui  embrassait  la  subsistance  de 
vingt-cinq  luilliousd'houimes, 

lia  doue  filhi  sulistittter  i  la  sflretëdans  les  mar- 
chés, à  la  libre  ciiTiiialion  ilt's  forains,  un  syslcine 
inonstriieiix  de  dixliiraliojjs,  de  rcceiiseuieuU,  df  vi- 
sites dunîiciiiain  s,  de  réquisitions,  de  préhensions, 
de  muxiuiuu),  eulin  de  greniers  d'abuiitiauce,  etc. 
Le  génie  du  cdnmerce!  Toilà  les  rërilablca  greniers 
de  l'ubondancf  :  ceux  que  les  gouvernements  éli  - 
▼enl  .sous  ce  nom  ne  Imdenl  pas  à  devenir  les  an- 
tres de  la  fa  mine. 

Un  pareil  système  devait  nécessairement  entraîner 
dans  le  chaos  la  meunerie  et  la  boulangerie ,  deux 
arts  de  ia  perfection  desquels  la  France  s'honorait. 
On  a  donc,  au  nom  de  la  liberté,  encharné  dans  les 
Hionlins  ces  cribles  divers,  ces  ijlnlcncs,  ces  instru- 
ments divers,  enfauts  du  génie  des  mécaniques, 
qu'un  se«iJ  et  io<ioe  moteur  nit  magiquement  mou- 
voir, et  qui  concouraient siffluttanàneut  à  la  perfec- 
tion «les  ||r«)dirits  de  monture.  Le  meunier,  gémis- 
«aii[  sur  l'avilissiTiii'ttl  de  son  art;  le  mennier,  dont 
la  main,  <ionl  ["(eil  n'i  tau'iil  plus  exerces,  lorsqne  la 
j)aix  serait  vninc  revivilicr  notre  commerce,  n'au- 
rait pu  i'alimeuler  de  heïlci  farines  et  soutenir  la 
concurrence  «ree  ira  Etats-Unis. 

Kn  Amérique,  cette  braiicht"  d'industrie  commer- 
ciale est  protégée  et  soumise  a  des  ims  nt;i»ureuscs, 
car  il  y  a  aussi  le  desi  iitismc  de  la  lihi'i  le,  mais  ipii 
ue  s'exerce  que  pour  organiser  et  non  pour  détruire. 
En  Amérique,  tout  ce  qui  concerne  la  mouture  est 
sévèrement  réglé:  réchantillon  des  dômes,  le  nom- 
bre descêreles,  celui  des  elnns,  le|«iidsd(i  [onntaii, 
et  surtout  la  qualité  des  lariin  s;  eidin,  on  refuse  dc- 
rerevoir  dans  les  luouliits  du  commerce  le  iroutent 
luèlé  seulement  de  quelques  grains  de  seigle;  tandis 

«N'en  France,  dans  ces  derniers  temps,  disons-le,  car 
»  moment  de  fe  dire  est  arrivé ,  puisque  Tabus  est 
cesse,  on  i7ioiilail  le  grain  pour  la  nourriture  de 
l'homme  comme  on  moud  l'orge  pour  la  nourriture 
des  animaux  les  plus  vils.  Ne  vous  étonnes  dune 
poijii  ai  votre  comité  de  «ilut  public  fixe  uu  instant 


votre  altentiflu  sur  cette  branche  importante  de  l'é- 
conomie  politique,  qui  naguère  était  abandonnée 
aux  hnsards  îles  |)lus  Peiienses  conséquences,  et 
que  vuus  devez  enliii  retirer  des  mains  de  l'iguo- 
raiice,  et  peut-être  de  la  cupidité. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  comité  de  salut  publie 
a  interrogé  la  science;  il  a  voulu  fiver  définitivS' 
ment  ropinion  de  In  Convention  nationale,  en  lui 
présentant  des  r<'sidtals  rt  rl.  :ns  touehanl  l'addition 
dit  son  dans  li'  |iain.  Il  a  d"ur  oKlnmié  une  suito  d  e», 
sais  sur  In  innniurc  et  la  paiiiticalion  dedivci'Sgraias. 
L'expi  lu  ri(  !•  (  (u.lirme  ce  que  la  théorie  avait  an* 
nonce  :  mie  la  farine  d'un  quintal  de  I  roment,  purgée 
de  son,  (lunne  Aillant  en  pain  que  la  farine  d'un  quin- 
tal du  même  froment,  ;ivi  c  l'ailditinn  (iei  i-.  lc'c  du 
son  ;  que  le  son  n'entre  dans  le  mélange  de  la  fai'iue 
(jiie  noiir  nuire  à  sa  conservation,  cl  dans  la  masse 
du  pain  que  pour  ledétériorer. 

En  consA]nenee,  le  comité  de  salut  public  a  pris 
un  arrêté  qui  lixc  itivai  ialdciiu  iil,  sous  le  nom  de 
monture  nationale ,  les  produits  de  la  nouvelle 
nioutiirc  qu'il  a  adoptée;  il  est  temps  de  combler 
le  goull'rc  dans  lequel  l'ignoraucc  avait  plongé 
les  arts,  méttie  ceux  de  première  nécessité.  Les  pré* 
miees  provenant  de  la  moulure  nationale  i/nl  été 
deslii.ées  |Miur  les  hospices,  de  manière  que  le  ma* 
la  ie.  I.  <  in  liesceut etrinfirmefnsiCtttleBprcmieiB 
à  jouir  de  ce  bii  nfait. 

Déjà  le  paiii  di-  Paris  est  amélioré  ;  il  ne  peut  plus 
exciter  de  récUmations,  et  ia  malveillance  choisira 
d'autres  armes.  Etifiu  Téconomie  riu-ale  rendra , 
grâce  à  la  Conventiuii,  des  sons  rendus  à  la  nour- 
riture «les  bestiaux,  et  récoiiomie  politique  jtiuira 
d'une  imineiii>e  dinutiutiou  de  frais;  car  dans  ce 
genre,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres,  réconomie 
marche  de  pair  avec  la  pcrreciinn. 

On  va  n'iKu  ler  voire  ntti'iition  •^in  le  |>ain  di'.s  ar- 
nn-e>.  Si  i'^ins  a  sonne  les  iiciiteii  di;  la  IjIjcj  le,  c'est 
le  soldat  franrais  oui  l'a  consolidée  ;  il  veille  pour 
elle,  veillons  sur  lui,  et  n'ayons  plus  u  lui  oQirir 
qu'un  pain  bon  et  salutaire. 

Un  usage  constant  «'tablit  chez  Ions  les  peuples 
une  dillcreiicc  entre  le  pain  des  citi's  et  celui  des 
campagnes,  et  conséqtu  nmii  nl  du  soldat;  en  ellet, 
l'habilant  des  cités  mène  une  vie  tout  a  la  luis  sé- 
dentaire et  agitée.  Le  terme  commun  de  l'exisU'nce 
estabré|;é  pour  lui;  il  lui  faut  donc  uu  ci  ;::iuie  ap- 
proprié a  .sa  faiblesse,  surtout  uu  iiam  ie^er  et  de 
digestion  fariie. 

L'habitant  des  campagnes  trouve  dans  le  travail 
et  le  repos  qui  le  suit  le  bienfait  de  la  santé;  les  in- 
Urmités  et  une  vieillesse  précoce  ne  précipitent  pas 
sa  carri^re;  m  conséquence,  ses  forces  digestives 
drniandi'nt  qu'il  assMcie  à  sou  |>niii  une  portion  des 
issues  du  giaiu.qtii  lassciit  l'ollicede  lest,  et  il  pré' 
lère  ce  pain  au  p.un  h  gor  dcs citds,  qu'il  pourrait 
également  se  procurer. 

Il  en  est  du  soldat  comme  de  l'habitimldes  cam- 
])afrne«;  ;  car  celui  qni  injuri  il  1rs  Fial$  est  aussi  celui 
ijuj  les  défend.  Il  <iuil  n  trouver  dans  les  camps  son 
[)ain  âccoutunié.  l  a  iiivdi  i  uic  di  s  années  n'a  jamais 
réclamé  contre  la  couiposiliou  de  ce  pain;  elle  ré- 
clamerait au  contraire  contre  tons  cbangemenls  à 

ccl  ('.i^ard. 

Li  s  ^uùis  de  l'homme,  quand  ils  ne  sont  pas  per- 
vertis par  les  usages  de  ki  société,  sont  le  vœu  de  la 

nature. 

La  médecine  des  armées  sollicite  pour  le  Soldat 
un  pain  mieux  fabriqué  que  u'est  le  pain  actuel  de 
nos  camps,  où  récailic  du  son  ne  soit  pas  interposée 
dans  la  masse  panaire  qu'elle  di^tcriore.  |)aiii  qu'on 
accusait,  non  sans  quelque  foudemcnt,  de  devenir  la 
cause  de  plusieurs  maladîeSj  et  ciilre  aubres  de  la 
dysseulcric* 
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En  conséquence,  par  suiledos«fisaM  ^Me^k  oonvUé 
desalul  pnMic  a  ordouiiés,  cl  des  résultats  qui  vien- 
iicut  (le  lui  ^tre  soumis,  il  n  arrcHë,  sous  le  nom  de 
jiiQUtiirc  militaire,  l'extraction  de  quatre-vingt  dix 
livrrs  au  quintal  de  froment,  et propurtioiincllemeut 
des  aulii^s  grains  :  ce  |>ruduil  4j«nnc  un  pain  savou- 
«cux  nourrissant,  tccmunikt,  ibicu  ItuuRant  à  la 
cuisson  «t  n'étant  gitsceplUilc  ui  de  Ivrinonlurt  ni 
id'aigrir,  ni  de  noirw. 

Amisi  duitc  nus  itères  d'armes,  qui  bra.veiUet  le 
l'eu  de  i't'niiemi  et  la  rigueur  do  la  saison,  ne  rece- 
vront plus  de  notre  recuunaissaucc  qu  un  pnin  hon 
et  salutaire.  Dv\a  les  onlros  du  comité  .sur  l'adoption 
de  ceUe  utouturc  ont  prtiv(.-uu  le  vccu  de  la  Cunveu- 
lUon. 

.Ëniin,  et  ce  point  est  iiMpuRlanl  daus  un  pioment 
4>ti  une  économie  plus  sa^e,  cependiint  plus  ^«'vére, 
doit  refiler  les  subhistiiiict-s  de  là  n-piiblique,  nous 
économisons,  ^u  plulùt  nous  ajoutons  un  neuvième 
au  pain  désarmées  eu  l'iiméliorant. 

La  superstition  Ckle  ses  miracles  ;  les  sciences  et 
les  arts  en  opèrent  de  plus  réels,  et  cependant  c'est 
ce  flambeau  viviii.kat  des  sciepces  que  nos  Uerniers 
conspirateurs  roulaient  éteindre,  pour  léguer,  par 
la  terreur,  sur  b  stupidité. 

Après  ,vous  avoir  feudu  compte  des  mesures  em- 
ployées par  l'art  puur  4)pérei'  le  meilleur  emploi 
jios'iddede  cette  masse  de  subsistances  Jiccessaires  à 
la  nourriture  de  vingt-cinq  millions  d'bouimes,  il 
Caut  lùi-u  fous  dire  que  la  sollicitude  éclairée  du 
comité  de  salut  public  ne  perd  de  vue  aucun  des 
moyens  propres  à  subveuir  aux  besoins  impérieux 
de  fa  nation.  Le  coutmerce  pré{)nre  à  la  république, 
par  les  échanges  et  pour  les  ri-sultats,  les  moyens 
de  combalU'f  c«tte  disrlle  factice  qui  scml)le  nous 
menacer  de  toutes  parts.  Di=jà  .l'aboiitiou  du  luaxi- 
yiuni  a  reB4u  à  la  consommation  du  peuple  une 
quantité  considérable  de  denrées  de  première  né- 
ci'.^sité  enchaînées  trop  longtejii|>s  par  la  cupidité 
nuirai:>ante  ;  l'autorité  doit  eu  prutt-ger  la  circula- 
tion ;  le  gouvernement  doit  «les  secours  et  des  avan- 
ces aux  communes  où  le  conutierce  n'n  pas  encore 
repris  son  énet^gie.  Votre  comitéde  salut  public  rem- 
pbt  avec  exaetituAe  l'im  et  l'autre  de  ces  devoirs. 

Dans  plusieurs  lieux  le  pmiple  souiïrc  encore, 
mais  tout  annonce  la  iui  de  ses  maux  ;  et  quoiqu'il 
soit  bien  plus  dilticile  de  n-iuixer  des  maux  que  de 
les  prévenir,  (^uoi^que  le  g(niv«i°ueiiieiit  actuel  ne 
se  soit  pas  di.ssiiniilé  tous  U-s  ob.stacies  entassés  au- 
idcvantdeluiparrintprévoyMicede&csprédéceiseurs, 
il  uc  .s'en  est  pas  moias  préiipiu*,  sans  bébitalion  et 
sans  balancement,  dans  une  carrière  remplie  de 
«iao^ej-s,  mais  dont  le  boubeur  ptibUc  est  le  leruu*. 

V>uator;e  années  et  la  cociimiuir  la  plus  penpk'c 
de  l'univers  à  approvisioAHrr,  crt'ûr  pour  aiusi  dire 
le  cuotineBCf!  qui  si'ul  pcH't  «tiwenter  le  reste  de  la 
France,  voilà  ses  devoirs  ei  s«s  fonctions.  C'est  au 
peiqile  eMier  à  jiijïcr  si'S  ressources  et  les  résultats, 
«lu  calculer  lesiliniculkis6aiLS#(iuiiir<>(^i  vituHWHit 
««b«|ue  instant  einbarcasser  sa  marche. 

La  pkis  grande  de  ces  dHlieultcs  peut-^tce,  «'est 
Li  lual  Vivian  ce  et  l'intrigue;  l'une  e>t  l'autre  s'agi- 
teut  eu  tous  sens  .pour  tmirt  tourner  nu  profit  d«s 
hommes  corrompus  jusqu'aux  calamités  xju  ils  oit 
préparées;  c'est  l'urthoti^  «t  U  nutlv^ilûiiice  qui 
ras-v^mbleut  ii  la  porte  «m-s  ibouiau^'rs  çclU:  ToiUe  dc 
citoyens  qu'aucun  motil  ne  peut  y  appeler,  si  ne 
n'est  une  craiirte  mal  Comiée.  ie  Vai  ilit  il  y  a  deux 
jours  à  cette  tribune  :  lovkte.s  ^es  inqiiiétudes  sur  le 
pain  sont  sans  aucune  esp*!ce  4e  (oudemeut  ;  il  u'e^t 
pas  vrai,  comme  on  le  répand,  qu'^^n  ail  diUliuMé  (a 
répartition  dtâ  farines  iuilc  à  cli»q4ie  boula^t^r; 
chaque  jour  lu  iiiéuic  <{(ii;uililé  %c  di(>lribu(',  cl,  tii 
cela  était  nécessaire,  il  serait  aisé  de  i'iiccrvilre.  U 


u'eât  pas  vrai  que  les  orrivages  se  faSMut  inoiusbien 
que  par  le  passé;  il  n'est  pas  vrai  que  les  moulins 
soient  arrêtés  par  la  rigueur  de  la  saisuu  ;  il  n'est 
pas  vrai  que  les  boulangers  aient  un  seul  jour  man- 
que de  bois:  il  est  vrai  que  celui  remisa  (tlusieurs 
d'entre  eux  n'a  pu  être  toujours  d'une  aussi  bonne 
qualité,  mais  il  est  aisé  de  remédier  à  cet  iucouve- 
nicnl  par  les  procédés  qu'ils  emploient. 

Que  le  peuple  donc  soit  sans  inquiétude ,  i^u'il 
cesse  de  maniie.ster  des  craiiUes,  qu'^l  ccs^e  d'écou- 
ter les  fausses  terreurs  qu'on  clit-rche  à  jeter  dans 
son  ^me.  Qu'il  ne  conduiM*  comme  il  y  a  dix  jours, 
piiis(|iic  l'flat  des  subsistances  et  leur  distribution 
sont  les  mêmes  qu'il  y  a  dix  jours  ;  qu'il  se  méfie  de 
ceux  qui  cherchent  à  l'abuser,  et  qu'il  se  persuade 
bien  que,  .si  la  disette  était  possible,  elle  ne  serait 
occasionnée  que  par  la  crainte  de  la  disette  ;  c'est 
en  alarmant  le  peuple  .sur  les  subsistances  du  leq- 
dem.uu  que  l'on  d4)ublc  tout  d'un  coup  la  consom- 
mation du  jour,  cl  c'est  ce  que  sa  veiit  bien  lejs  hom- 
mes coupables  qui  se  tran.sportenl  dans  les  groupes 
pour  Y  apporter  une  in(|uietude  sans  objet- 

Que  les  citoyens  veillent  donc  ;  que  les  comités 
civils  des  sections,  que  toutes  les  autorités  consti- 
tuées se  réunissent  pour  réprimej-ces  agitateurs  qui 
se  louruieulent  dans  tous  les  sens  pour  Lijre  revivre 
un  système  qui  n'est  plus  ;  que  le  peuple  soit  caUoe 
et  tranquille,  et  la  patrie  sera  encore  une  fuis  sau- 
vée. (On  applaudit.)  • 

Un  demande  de  tout4;s  parts  l'impression  de  ce 
discours;  elle  est  ordonnée  par  un  décret  unanime- 
ment adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convenliou  oalionalc,  aptes  avoir  etueodu  un 
I apport  fait  au  nom  du  coiuilè  de  vilul  public,  reluUfàwn 
nnuvejii  proci'ilé  sur  la  niniiluie  d<  $  Rryiiis  et  li  sulubrilé 
(lu  pain,  rt  .^uxinanœuvrctdesinalvcilliiul.'»  qui  cliercLent 
ft  répandre  des  inquiétude'»  »ur  l'arrivuge  des  subsixtaiiccs 
à  Pari',  décrMe  que  ce  rapport  sera  inséri'cii  entier  au 
Bulletin  de  corresponduiice,  et  que  la  partie  concornunt 
s|>éci;de!nenl  les sub>islance8  de  Poris  <ern,  en  outre,  im- 
primée eu  placard ,  uOicbée  dans  Paris,  et  aolauuntiat  anx 
portes  des  boulniigers.  ■ 

iticuARD,  au  nom  du  comité  d<  sahit  public  :'Ci- 
toyens,  rarméc  du  Nord  n'est  arrêtée  par  aucun  ob- 
stacle dans  sa  niarrhe  victorieuse  sur  lu  Ui>llande. 
Elle  avait  devant  elle  une  place  importanle  et  re- 
gardi-e  comme  une  <le£  principales  elefs  de  la  Hol- 
lande, Heusdeu;elle  est  au  pouvoir  de  la  ccpiiblt- 
que.  (Vilis  applaudissements.) 

Voici  In  lettre  oflictelle. 

Arm«lles.  W  sivoM. 
<i  Nous  nous  cmpreasoBS,  chers  rolK'g ues,  de  %aus  an- 
noncer la  prise  deMeusdco  ;  les  cundiUoiis  de  la  ci\|itlHla- 
tiou  .v>i)t  les  DiénieN  que  celles  de  Muê»lrichl  :  celle  .pite 
nous  facililcra  iiiliniiucol  le  surplus  de  uof  opéraug^ 
Nous  allons  en  i\aul. 

«  Signe  BniEtj  KoerMOT  et  AïoiMK  » 

G'tte  lettre  est  vivement  applaudie  :  toute  Vtt~ 
semblée  se  lève  au.x  cris  de  vive  la  République  I 
lii.sertion  auiDulletin. 

Gobsuim  ,  au  nom  du  comité  militaire  :  Citay«w, 
c'est  en  ooulMiuant  de  lixer  vus  ie^unis  sur  toiilfS 
le6  parties  de  l  adininislratioii  mililaive  que  {t  tié- 
sor  i«ie  lia  république  et  le  sort  de  ses  défenseurs  s'a- 
«iéjiiurerout.  Des  rectuuialious.se  6ont  souvent  lait 
■«utendre  dabs  cette  enceinte  sur  U:  choix  et  la 
liuu  dus  commissaires  des  guerres.  Votro. comité  mï- 
lilaire,  par  S(U)  im|).iiitialité  et  sa  st'vérilé  puur  les 
)u-iucipes,  espère  repondre  à  voire  conliauce,  et  que 
vous  accueillerez  fiivorablemcut  le  travail  relatif  à 
ces  fonctionnaires  nùlilaires  qu'il  va  vuussoumflitrr. 

Une  loi  du  tC  avril  t;tt3  (vieux  fllyle)  a  créé  trois 
a>itt  quatre- vingt-dix  conuui^ires  des  guerres; 
Celle  du  'i  l  juillet  a  augmenté  ce  uunibce  dt:  cui- 
quoulc  adjoiuts. 
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fnm)rp  insiiliiBAiit,  l;i  Conv«tt4rtn  n!fl1<MWrtFrfflnW>- 
risi'  I.  s  y  '|ircspnt.int«  <hi  pi'iiplc  .inx  ;u  in(-o>  ;i  v^m- 
mtr  proviso  iTrt^irt  il«s  c<'iiimis>;iin's  cKs  git*  ir<  s 
l^tor  k  t('iiii»<5  tUf  lirt»i*j  rateiMnlilomoiiis. 

Cn  diiré»e«nft'ê«)é«(fotisad(iit)uimeIIPsà  l'organi- 
sation du  mois  d'avril  y  oHt  |wrté  ifrre  conftjsion, 
qii'il  t'>t  .iii  h  l'u  ilii  servifc  di-  f.iirt»  «  c'^^it. 
.,  H  s<"rjit  u  tl<'Mr«T  que  l'orgamsation  dis  rommis- 
Éiir«s  des  guerres,  qui  doil  avoir  pour  h  >-  l.i  sù- 
teté  dtr  «rviee  et  t'iotétfêt  émJfétnf  puliUc,  lût 
ItMlue  immuable; 
-^fîeUcnt  pns  d'nlUMiulie  ce  liiit. 

De  tout  Iniips  les  commissaires  <li's  giiorros  ont 
élv  clKir{^«'S  (Ifs  iiu'iiH's  fondions,  suit  qu  rllcs  .linit 
ofTcclccs  au  sefvice  d'une  place  de  ^arujsoii  ou 
t^nri  crtrps  dd  troupes  en  particulier,  soit  i^u^ellés 
aient  fli1  ê\fc  exerciVs  sur  une  crrlniiif  (•tcniJiii'  de 
ferfifoire  ;  mais  ces  fonclioris  se  sonl  t<  ll(  iiinil  iniil- 
fipliées,  en  raison  du  mouvcnit  nt  i  (iiiliiiiii'l  drs  ar- 
inéesrdb  la  fi^puldldue,  de  leur  force  et  dr  leurs  suc- 
m,  dtie  dhits  l'étàt  âèi  eliÛéi  Uaif  éèrVflië  éfèetiil 
fll^ir départements  ne  p<»uvent  <?lrc  rails  saris  le  <  ii 
éptitsde  six  cents coirimissaires  des  puerres,  et  ipi  i 
ÉeVil^rit  iinpiisMliIo  (rrii  ri'diiirr  Ir  imuil  rc  ;"i  moins. 

L'admiiiislralinn  iiiililai(i'  d'unC  ariini',  (iiicliim' 
forle  iiu  t'lto  soit,  dcmaiidc  d(*s  vues  {^('ruTales,  de 
VBnttmMt  et  un  p«Mt«rlitiM  d'aiitorilt'  et  d^àj^fa- 
tiofi»;  c'est  ponrqwi'nous  tous  proposons  d'établir 
un  commissaire  ordonnateur  ea  chef  poar  chacune 
des  onze  armées. 

ta  loi  de  1791  prescrivaildes  r»\:^I(  s  iimjr  l'admis- 
sion aux  jplaces  de  commissaire  des  guerres.  Le  mode 
11  été  élabn  alors  aurait  pn diiit  avec  le  teriips 
flfie  execlleiite  cnnipositioii  ;  des  cnusiih-rations  ipie 
ron  ne  conçoit  pa»  l'oii^  (ait  rejeter,  et  ont  donne' 
ail  ininistr^  lcsneKvclbpti^l^odftfatitttdAdans 

les  clioiï.  ,  j,     .  ,  V 

M.iis  la  Convention  ayàiii.veeoanu  que  l'instruc- 
tion et  l'i-xpérience  n'étaient  pas  moins  nécessaires 
que  If  palnoiisiiic,  on  n'a  pnsdil  négliger  ces  grands 
SK)y<'ns  (le  SIKH  S. 

Ôi»  a,  en  conséquence,  |)3rlap;é  ravancemcnt  aux 
;;^d«s  entre  nn  clwlf  Mt^e  et  l'artcimneté. 
-.siCmes,  cMoyeitoï  jléilMn  dissimulons  pus  que  les 
WilNl^SétlttfidWTO  rbnt  pas  cotlsramm^^t  dé- 
terminé le  chou  de  ces  foiiclioniiain's  inilitaii-es. 
ne  jetons  pas  m  la  défaveur  sur  des  linmim  s  i)in 
doivent  nécessairement  i^tn*  investis  d'une  grand»' 
opnriancè  pour  opépw  le.biea  %iie  la.j^krjf:  «  droii 
d^allendre  «frux  ;  nMi»'eo«irenBMi(|V9  airl»|ilnpart 
d'entre  eux  suit  directement ,  par  son  ex))érifnce  et 
spu  activité  ,  la  route  (|ni  lui  est  Iracee,  lesalilres, 
bvaiiroiip  moins  Kjen  j*»irtiïg»'s  en  (or<  es  morales  que 
abysiqnes,  paraiyseat  le  Service ,  et  pourfaffnt  se 
jlUtinguer  mieux  dèraél  remeint,  la  MîonnMV  â'Kr 


La  Convention  nalîôifâfr»,  frfsféthdrif  investie  (fé  fa 
confiaiire  du  peuide  ,  s'est  résiTvé ,  pendant  lôûle  la 
durée  du  gouvmieinent  révotnlroimai^e,  de  nommer 
è  la  majeure  partie  cfes  emplois  civils  et  militaires; 
Vitklftii  généra}  fbi  ért  a  i|iipérieus(*meut  fait  un 
diltdtif  A  Ùnë  f6iigiie  expérience  l'avertit  que  cette 

Vfiltf  pnfBktinii  doil  s'rd'iidrr  égal  enient  sur  ceux 

Ibnetïqniiniri's  Uuul  la  réurguTiis<ition  noua  oc- 
càpe  en  ce  moment. 

La  seule  gradation  qui  convient  aux  commisnires 
des  eiirrrrs  pour  leur  avanecmfnl  entre  enx  est  une 
gradnlioiT  fff  esfrtcrti»,  dp  WIrtfcfd'expéMf'nce.  Il 
est  Meii  ('vident  que  ces  qualités,  qtu  flériveol  d'a- 
bord de  I  éducation,  sont  eneoffl it pmMtiiê  ttKf' 
cice  ctes  foiictronS  et  de  f'^ge. 

Un  aime  pont  fgffleMMit  MMnfM  j  em  ma»  ds 
la  lubofdinaUoD  de  tons  l«  cnpjox^  étants  qàâ« 


totiupust  d'adtffltilfitVdtlMI'dMi  MiWStt  ÉbiÈ  CDdiini^ 

saiftsdt^'^fcfres. 

n  convient  que  cé<  açlpiflssoîént  enliï'remenlsous 
leui-maln  ;  il  faut  ancamir  ces  rappoi'Ls  indi^leiminés 
qui  donnent  lieu  aux  p^tUentions,  aux  contestations, 
aux  jalousies  et  à  tous  actes  de  contrariété.  Vm"  ai*» 
mée  est  un  tout  composé  d'un  grand  nombre  dt 
parties  ;  rliaeun  doit  s'y  bonter  à  la  fontftioo  (iiii  lui 
est  essentiellement  départie  ;  c'est  d'un  centre  com- 
mun que  doivent  émanvf'tdfitps  les  disposions  gé- 
nérales ;  c'est  è  ce  même  érntré  qtte  dormtt  sH  r«rp^ 
porfer  toutes  les  opérations  partiéneU  (VsMnUdairer; 
enfin ,  toilt  dditétfc  dArpiar  ttftè  iliffiubUn  une  ét 

totale. 

Les  commissaires  des  guerres  seulement  ont  i 
responsabilité  narticnlièta ;  ils  doi?eB(  être  cMm 
ment  iudépenfhntftdes  cnefs  mUiMia  dfH  Timt- 

cice  de  leurs  Fonctions  ;  s'ils  prévarii|pieaiy>lÉ  pfeMi 

est  prononcée  dans  le  code  pénal. 

Le  rapporteur  présente  nn  projet  de  dArrct  d9it 
plusieurs  articles  sont  adaptés,  satif  rédaction. 

Lecarpentier  observe  que  les  adjudants  générant 
rt*  jOnis^t  que  de  11,000  liv.  d'appoiritenienl ,  et 
dffnirtntle  que  celui  des  cnmrtiissaires  ordonnateurs 
soit  réglé  sur  le  ini'ini-  laux. 

Lelourueur  (de  la  Manche)  quille  le  fauteuil .  et 
demande  la  parole  poiir  combattre  CCtla  HOpnsilHMI 
si  elle  est  appuyée. 

SAixnmM .'  Je  l'appuie. 

LrnMMkOa  :  Citoyens,  on  ne  p^'iit  établir  dg 
comparaisoil  qu'aviLltit  qu'il  v  a  identité  ;  il  n  est  ^HÏ 
nn  membre  de  eetté  j«»eml)lée  qui  n'jfit  été  IVappé 
dn  (MttfHs  iwnhetftééf  qui  constituent  les  fonC^ 
ttons  des  Commissairfs-ordonnsteflrs  dès  ûUfvtH. 
Tenus  à' dés  fouriiées  p'h  squf  routirHielles,  (lans  une 
spliéré  d'aclivilé  qui  finbravse  tnutcs  les  parties 
d'iuie  vaste  administration  ,  ils  doivent  être  salariés 
en  raison  de  l'iniportancc  de  leurs  services  cl  des 
cliarges  (|ui  en  sont  inséparables. 

Les  adjudants  généraux  n'ont  h  remplir  que  des 
objets  de  serrice  très-partiels  ;  ces  places  soiit  occu- 
pées la  plupart  par  de  jeunes  ciloyns  ,  et  Imr  trai- 
tement est  snfmniit.  La  comparaison  de  Lecarpen- 
tier porte  donc  absolfimcnt  à  faux. 

D'ailleors ,  citoyens  i  le  comité  mililairt  vens  ob- 
serve que  le  traitement  des  comraissairM  n'et^  point 
oiignienté  par  le  projet  de  loi.  La  Convention  na- 
tionalc  ne  voudra  pas  sans  doute  qu'au  luonu-nl  où 
Ton  anbrnlente  le  traitement  des  fonctionnaires  pu- 
blics celui  des  commissaires  ordonnateurs  soit  dî- 
ntlnné. 

Si  la  r<'pnl)liqne  veut  i'tre  bien  servie  ,  eTIe  veut 
aussi  que  ceux  qui  la  servent  soient  (  onvenablenient 
traites.  Jé  demandé laqursiion  pr('alal)le  sur  la  pro- 
position de  LècarpeAticr,  et  le  maintien  de  l'article. 

La  proposition  de  Letonrneur  est  adoptée. 

(Nousffonnerort^d'Mnain  le  décret  CUticr.) 

La  séance  est  levt-e  à  cin(|  beures. 

siK^iCt  DU  ^9  nivoSB. 

On  lit  TMûfts^  ivbfânté  : 

^  tt  Mâ^K  fi^ol«fîâ«iifllfe  éti  dl»tHei  db  tjeè  s'em- 
presse do  fui  re  coniit^ré'lc!!  seiillhK'nts  iTafliKicliecC  da 
rcfcbrt  fi  ai  ssa  1 1  Ce  d  Aift  stfti  r  |Whét  r  A  cil  a  q  u  e  jOi  f  ^  InliaMnills 
de'f.yoïrâ  lafit5\ftei!éde*5rflnr;etft  IravaotdcIà  Cttivcnlîtwi} 
il  vîem  rt*#lfr  se*  rtis  ffe  l'ëiicii;f  IrtTrt'rftéc  ceOx  qui  rctcn- 
liment  dp  ton^  le^  poini;!  dé  la  r»*irttlilirjttp, 

,»  La  Convention,  eti  s**  ^roiiMiednl  ffTrfefWMConrfCle 
r^>e  des  fanicnt,  des  iiiiiiffnnt>,  dis  iprrniisîps  et  itt 
dMredatears  de  la  foftnne  pMlilKpie,  y  a  tutelHu^ cc-inl  tfe 
la  vertu  cl  de  lajiitiiee,  qn\\\e  a  déelai«et  èlf« Icv  Inrt 
•HT  lêtqacUcs  itlc  ve|<t  kiidtr  lB.ré]Miblif  oë^ 

«  Le*  décrets  ca  Invevr  des  Hllcs  de  Bankaati  Beau- 
ViJsi  MarseUle)  Cm»»  Acdvi  en  AVcur  dès  rcbdlm  de  la 
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Vendte,  le?  décrcis  qni  rappellent  le»  folianic  et  onic  dé-  . 
puMa  il«n>  te  ici»  de  In  Coutcnlion ,  celui  qui  i  apporte  \n  ' 
lUapotiliooi  de  h»  M  du  37  germinal,  sont  aalani  do  pieu- 
Tes  que  ce  ii*eil  point  m  tain  qoe  la  ConfcntkM  a  lub  la^ 

jastice  et  I»  TWlB  i  Tordre  du  jour.  j 
u  N"  li  ioulcïpa*.  ciloyi'ns  r«.'pr*S«llantS,  I«  dùw-  , 
drfs  ijui  oiil  eu  lifu  dans  les  diiïérenles  rllles  de  la  rt^pu-  : 
bliqtic,  les  rébellions  qui  s'y  »oul  maniftMtfs,  tic  furent  . 
jamai}  que  rouTraltc  (l'une  poijjnéc  de  factieux,  d'iiilri-  j 
Jlinis  élr;uigcrs  à  la  \ ilU' q u'ils  ilesor ;;.illi~.i;enl.  . 

a  I,)on,  ceitc  ville  <•!  ceirbre  par  sou  commerce  et  I 
mnufacturrs,  si  imporianie  par  sa  silualion  et  ^on  \u\-  | 
BfnK  populatioOf  fui  une  des  prennt-ros  vdics  choisie» par 
la  faclieai  pour  l'cntraliier  à  sa  ruine  et  à  sa  perle. 

«  BoCMUervaBt  cette  ville  vouée  4  la  Uestruclion,  la  [ 
CcnventioB  n'a  ftiacneore  prononcé  »ur  le  loi  t  de  ses  ba- 
bilanls;  ils  (0Mr««lèi  frappés  el  soumis  aaa  dispositions 
pénales  du  tiéctvt  des  2!  juin,  3  et  13  juillet  1793. 

•  La  loi  du  8  germinal,  nippotlani  Tarlicle  Vde  la  loi  i 
du  ii  juillet,  qui  suspendait  loui  pajcnicnl  dw  sommes 
dues  aui  liabiiai.li  de  cril.' ciniiiiiui^i! ,  ics  q  a'-Hijellis  à 
rapporter  tin  cerliflcat  du  comité  révolutionnaire,  «  qu'ils 
ne  sont  pas  oonprbsvr  I*  lltie  dn  reheHesov  qu'ils  en  ont 

ét<5  rayés.  • 

.  Le  comité  réTolaiionnalrc  cbarRé  de  délivrer  rfs  rrr- 
llficuUest  souvent  emburriissé  sur  le  cboit  des  persouucs 
■uiqueilcs  il  prui  et  doit  en  délivrer. 

«  Los  lois  de  rigueur  ont  été  appliquées  A  toos  les  lut- 
bttants  de  In  cotnmane,  sans  distinction  des  antenn  et  in> 
itigjli'Urs  de  la  rébellion  ;  aucune  liste  des  penoonodi* 
signées  rclwlles  n'a  été  fiiilc  et  airaec  légaiemenU 

•  Ces  obstacles  à  la  dùli^ronce  des  certificats  de  nou-ré» 
bellion,  les  lois  p^-nales  exisianl  encore  sur  les  habitant* 
delà  ville,  ru  éloignent  le»  ciioyens  encore  frol'^H's  p;ir  lo 
soutenir  du  passé;  l.i  terreur  régne  au  foud  de  leur  Urne: 
ils  tro<eni  ^oriir  «les  retraita  Ito  s'dleienl  «ntDuispoar 
«onscrTcr  leur  existence. 

■  Le  cumitét convaincu  que  rinlcniinn  de  la  Convention 
est  de  rendre  on  commerce  toute  l'aciiviléquilui  c^l  né- 
ccNaire*  qe'elle  vent  rappeler  dans  le  sein  de  la  sodéié 
Ions  les  lMnn«  «tllea  qui  ont  été  «garés  sans  avoir  eu 
nmcnlion  trétre  ronpfbtcs,  vient  dépowr  dans  lesei<i  de 
l.\  Coint  niinn  1rs  ob'tiiK  les  qu'il  trouve  dans  la  marche  de 
ses opéraii'iii».  deiiiaude;  |i> riip|iort  des  décrets  des  21  juin, 
5  el  12  juiliet.  Cet  aotf  (■<  Me  !;i  iii-i  ii  c  de  l;i  (■o.;rci;- 

lioii  rritdfa  6  lu  repiibiiqiK-  hik'  s  illr  laiiir  ,  au  coîi- 

iiiever  un  l'r  si  s  branches  le;  |  lui  (li  inliir-,  cl  ù  la  société 
une  noiiilu  cusc  populatiwi.  Vive  ia  république  I  >• 

(Snivmt  les  sigmiorn  dn  membres  dacomiidiévolu- 
lioanaire.  ) 

ronioi.tB:  Je  crois  que  la  Convention  devr  iit 
chîirffer  1rs  comités  fl>r.immep  s'il  n'ost  pas  Iciups  | 

li'user  pour  l.yoïi  ili"  n  i'.  '  iuilu1::riicp  qui  lui  a  me-  j 
rite  l:int  de  Iténedii  Umo  iluiih  d  .lulie.s  p.u  lies  de  la  | 
n'|(ii|iliiliic  ;  que  les  ilti  is  de  la  rébellion  iyotmnise, 
que  l'inlAinc  l*n'cy  soit  le  seul  que  poursuive  l;i 
vrngpatictt nationale:  niais  iiiiliil^ettceimurlesinal-  j 
lieiireiix  qui  ii'onl  ele  qu'ej^arés;  iiinis  jiislire,  ninis  I 
spcotirs  pour  celle  foule,  tie  ieuuiios  ettrenfjnls  dont 
les  maris  cl  les  pères  ont  été  frappés  dtt  glaive  de 
In  l.ii. 

rendant  le  sejnur  que  j'ai  fait  à  Lyon  avec  mon 
cnllè^iie  Cliarli<'r,  nous  avons  totijours  eu  le  coeur 
deeliire'  par  te  sprefacle  de  ffur  infortune,  et  encore 
p  lis  par  riiiipiiiss;  iii  !■  (Ii  itloiireusc  di  soulager  leur 
nuM'i'e.  Uàlez  le  rapport  ijiii  duil  accorder  des  se- 
cours k  ces  nialhciireiiseK  victimes.  | 

Citoyens»  il  est  bou  do  vous  dire  qu'il  y  a  encore  . 
dans  Lyon  des  Hommes  qui  doutent  do  succès  et  de  ; 
.  la  durée  de  la  i  l's  uliition  du  9  lljennidor  ;  des  ^eiis 
qui  .soiitienaeiil  qui:  cette  ville  n'a  point  été  assez 
punie;  nui  pensent  qu'il  a  tr<»p  peu  coule  de  sanp, 
qu'on  n  a  pas  encure  assez  démoli  de  maisons.  Ci- 
toyen!!, acnevousde  di'trOner cette  sanguinoerntie 
démoli  tante ,  qui  ue  s'alimente  que  dans  les  tom- 
bc.iiix,  cl  ne  se  recrée  qu'au  milieu  des  niiucs.  (Ott  j 
•pptouditTiveincnt.)  | 


Je  demande ,  en  me  résumant ,  que  les  coniilës 
soient  chargés  d'examiner  si  Ton  ue  doit  pis  rap- 
porter tous  les  décrets  qui  pèsent  sur  Iseoninuine 
de  Lyon;  si  Pri'ry  ne  doit  pas  senl  rire  poursuivi; 
et  eitliii ,  que  le  rajiport  sur  les  si'cours  à  accorder 
aux  malheurcttsos  victimes  de  eclte  commune  Mil 
Tait  dans  le  plus  bref  délai.  ,  J  i 

••'  :  J'arrive  de  Lyon  ;  le  peuple  de  cett«<(toitt!» 
ntune  a  été  cimi  joiirs  saii^  ]>aiii,  et  il  n'a  pas  dit  on 
mot.  Il  a  été  réduit  à  tienx  tuices  de  riz  par  jour.  H 
passe,  dans  celle  saison  rigoureuse,  cinq  lirures  par 
jour  1.1  porte  des  boulangers  pour  avoir  une  livre 
de  pain  noir,  qu'il  reçoit  sans mnnnurcs.  l'apirall 
la  proposition  qui  vous  a  été  faite. 

Ch  armer  :  Je  l'appuie  aussi.  La  patience  du  peu? 
pie  de  Lyon,  les  témni{;nages  que  deux  représentanlè 
du  piMijile  viritnent  de  vous  rrn'lrt' ,  et  que  je  con- 
firme, doivent  déleriuiner  la  (^  iiventiau  a  rapporter 
les  lois  (|iii  pèsent  sur  la  coiiimiiiie  de  Lyon.  Celle 
faveur  ne  doit  point  s'étendre  aux  émigrés  qui  ont 
paria^é  la  rébellion  avec  l'infàtue  Précy;cHe  doit 
(•Irr  réservée  pour  les  seuls  liabilanls  de  cette  eom» 
muni"  qui  n'ont  été  qu'étirés.  Je  demande  le  renvoi 
aux  coniitos  des  diverses  propositioiK  ([ni  ont  été 
faites,  et  que  prjvisoircmcut  les  luis  nétiales  qui 
pè.<!«iit  sur  cette  commune  soient  suspendues. 

La  ConvcDlioQ adopte  la  propovIti<>Ti  <]r  Charller. 

(  La  suiU  demain.  ) 


N.  B.  Boisset  a  fait  le  rapport  de  $a  mission  dans  la  dé- 
partements de  l'Ain,  l'Allier  Saoïie-cl- Loire. 

Bois«y  d'Anglas  rappnilçurdu  comité  de  f a!ut  paUle* 
a  fait  décréu^r  une  indcninilé  do  salaire  d'nn  trimestre 

pn  II  r  I  es  c  ni  p  1 0  y  és  su  p  primés  de  la  eom  m  («km  de  commerce 
qui  ne  si-n'iii  p.is  ri  ;jl,i(0^  dans  d'autres  ndiiiini-î; 

—  Ruelle  a  demandé  que  tes  femmes  des  rebelles  de  la 
Vendée  condamné»^  a  mort,  et  détenues  \mnr  cause  de 
grossesse,  ainsi  que  les  rebelles  condamnés  à  In  déporta- 
tion, fussent  mis  en  liberté  en  vertu  de  rainnistic.  Celle 
proposition  a  été  décrétée;  elleaéiè  généralisée  eiHidte 
par  Boardon  (  de  l'Oise  ) ,  d'après  k»  observations  duquel 
la  Convention  a  ordonne  la  mise  en  liberté  d(Ç  lOQS  les 
citoyens  détenus  en  vertu  de  jugements  pour  canccderé* 
volutlon,  a  rt'vcri  liiiii  il''  ct  iii  coinl,iiuni.'<.  piiiir  tU-s  provo- 
cntionsa  la  rovaiuu  ou  iioiii  dr.s  ^uli  el  autres  Ji;las  posi- 
tir>  s;.écifi«Hpar  le  code  i  énai. 

Ce  iléen  t  a»ail  élé  préci-dé  d'un  nporrti  ciirr;'!  tiiio  des 
jugements  atroces  rendus  son^  la  tyr.miiie  ik'  RuIk  -  p  erre; 
l'éiiiîivs,  Bounlou,  Denlalvlc,  André  Dutuimt  avdicnt 
parlé  sur  le*  crimes  sans  cesse  renaissants  de  la  fartion  ter» 
roride»  qui  s'alimente  de  sani;  linmain,  même  ans  der> 
niers  moments  de  son  cxistenee*  Bier  an  ciloyni  novricr 
dn  faubourf  AnUrine  a  él«  «Msslnè  par  nu  Jacotiin» 
en  présence  de  la  force amée  Cl d*n>  ottcier  public,  pour 
avoir  prêché  tasonmisiioB  aux  ddoieiide  ia  GouvNiiioo 
nationale. 

Il  sera  Hiit  un  r-ippcu  l  sur  les  ^ccOUTS ans fc la  VeHf%— 
L'auleur  de  cetatteulat  a  été  arrêté. 


BrUemeni  4'asrignatt. 

Le  »  nlvose,  k  dis  benres  du  malin,  il  a  ététu-àM, 
ilans  la  cour  du  nouveau  local  de  la  tèrifiealîon  dvs  aaii- 

jtnnis.  I  l  somme  de  15  millionsen  ass'tguats,  piutenaiit 
des  (  rluiii^!(  :s  :  IfsqneU,  joints  aui  S  milliards  529  millions 
68.1. o(<n  ht.  déjà  Iniités,  Tormcnl OU  loial  de  i  milUnidi 
544  millions  653,000  liv. 


faymeid»  à  la  tréuttrU  naMonale. 

I.e  pnyï  nient  ilii  prrpéluel  est  ouvert  pour  les  six  pro» 
mirrs  mois;  il  sera  tait  a  tous  cctix  qui  seront  porfMirs 

cl  in>(  rlpiiiiii.s  au  [;r;iii<l  livre  Ci'lui  |M>ur  les  rciilfs  vi.i;;i  iLS 

est  de  huit  moi*  yintjt  et  on  Jours  d«  |  aB0««  i1i>3  ^vieits 
Itrle)., 
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Primidî  1"  Ploviosb»  fa»  3»,  {Hardi  20  Jamvieb  1796,  vieux  style.) 


AVIS  UE  l'ancien  MOMriilE. 

ie  décret  de  la  Convention  natioule  qui  fiic  à  moitié  en 
sus  Icporl  de»  jotirnaiii,  l'aii^'nu'Ml«lioii  prof;rc3si*f  «ieîina  • 
lici  cs  preaiicre* ,  cl  Mirloul  |i;i;'ier,  ainsi  (|UC  Jf  luiil  ce 
Siii  (jil  iii(]i>iH:iivabl<;  |ii  ui  rci|>l<.ii.ilH'n  (lu  ilJj'ii/<  ,  "  , 
de  Iciiu  Ici  jt>urn«Uk  ,  eu  le  plui  L-Uiiilu  ,  imju<>  forci:  nt  .1  iiii 
ooiivtrl  cnclicriticmciil,  tjuc  Dou»  prenons  r»  iiyj;;(  un  ni  for- 
Maide  diminuer  auwiiûi  «(iic  les  l  ireoiittanccs  uou«  permet- 
Irait  de  wwliiirtr  à  c«tie  netun- . 

Bu  con&équcnee,  i  compter  de  ce  jour  t"nlB»ioiei  le 
frii  de  la  kuuKription  du  Moniieur  cat  pour  l«t  ddparle- 
MOI*  d«  SO  liv.  pour  treia  niuis,  de  60  liv.  pour  th  moi*,  et 
é»  1W0  lî».  pour  Pannée  entière ,  jr  ccin|)rn  les  joura  atn»» 
ctiIottiJea,  lendu  trauc  Uo  purt  dans  toute  la  r«|HibU«|n«' 

L'ahonncancnl,  pour  l'ari».  c»t  de  i&  liv.  pour  lr«U  moii, 
50  liv.  juiur^i  niûi»,  ettoo  liv.  pour raïuice CoUètCit 7 CM»* 
pris  cgaicmcul  Ici  tansculullitles. 

Nous  n'avons  pa»  de  bureau  intermédiaire,  à  P-iris,  pour  la 
rcrrlte  tlfi  ahonncmrnis  r  ?<•*  lettre^  ri  IVjrgcnt  iImÏm  iil 
t'Irt:  Jilrcs>t'i,  liants  de  l'ort,  nu  til'-'vm  AmIji  v,  iliri  i  Kmi", 
me  de»  l'oiieviiu,  n"»  18.  Il  faut  avoir  aoin  (attendu  le  noin- 
l>ro  do  kiirrs  qui  a'dgmat)  àt  clHff«r  «clin  «pi  Niif«r- 
taciit  de»  «MigiMit. 

T«iik  M  qui  doit  entrer  é»m»  la  composition  du  Moniteur 
êcra  adrestv  aiii  rrdactpurt,  rue  de*  Foiievins,  n*  18. 

Kola.  Il  faut  avoir  toin  d'ajouter  SO  tou»  aux  lettre*  d'm* 
voi  <Io  ta  Belgif «M  et  «Hict psjw  oA  l'ea  m  fM»  pw 
cbir. 


POLITIQUE. 
ALLBBIAGliB, 

Des  f roulures  de  la  Gallicie,  le  18  dircmbre.  —  La  cour 
de  Viriiiu'  riuiiiimt:  de  taire  Hier  vm  l  s  Kititins  Je  l.i  Po- 
lofluc  une  ijinulr  (|iiaulili°- <lc  niunilloMii  Ay  t  re  de  loule 
espèce.  Larl-devani  (jarnisondc  Viili  iirii  inns  s  \  poric  avrc 
Doinaote  cauona.  Plusieurs  dea  (^nu  r.iux  (|ui  ont  coni- 
baiiu  pour  la  cause  de  la  libcrK^,  «iaus  In  révoluiiou  polo- 
Baise,  se  sont  retirés  sur  les  po.vv.-$»lflus  autrieUcOIMM.  On 
Utend,  dil-oo,  le  prince  Jotcpli  Pouiaiowaki. 

>-  Le  Koavcmonenl  aulrlclilen  a  cxpressémeAl  ttHléli 

son  orilniiiiaiii  c  du  v'iilcmbrc  dernier,  qui  interdit  lOUt 
comiDercc  a>t'c  la  Fiatiic  nu  k»  |>a>»  conquis  par  ses  armes. 
Plusieurs  personnes l'avak' II!  l'iifn  inii-  muin  pr<  icvic  d  i;;no- 
rance.  On  a  établi  un  dilui  qui  .s\  kiid  jubtju'a  la  liii  île 
celle  aiim  e ,  i>;inm-  lequel  il  ne  pourro  plus  exi»tpr,  entre  la 
France  ou  1rs  pays  conquis  par  clic,  et  l' Autriche,  aucune 

Vim^  U  6  /«noter.—  Aucun  cercle  de  rErepire  m  déaire 
ptuB  ardemmeiil  la  paix  que  celui  de  Reniuie.  Lei  Blatt 
sont  accablé  par  len  frat»  Immense»  «tnqnels  Ils  sont  im- 
iwsés  pour  la  conllnuaiion  de  b  (guerre.  La  cnls<«  du  cercle 
paie  cluique  mois  213,000  flDiiiis  ]iour  les  lrou|>c»  que  les 
tuus  Ktui  ubllj;ra  de  tenir  sur  |>Kd.  Chaque  Etat  c»«  encore 
forcé,  iodépendammeni  de  cette  somme,  d'culrt i>  ulr  mmi 
coutioH<'nl  pariieulier.  Les  Kiats  doivent, en  outn-,  luurnir 
leur  qu<U(-|i,irt  dt.s  i'niii.iiu>.  qui  Uoivenl étCt  VCTtée 
dans  la  cai&se  des  0|ti'iaiioii3  de  l'Lropirc. 

— Ha  éclaté  en  plusieurs  Iteus  d'AHwwB"» 'qaelqqw 

noUTcmcnls  1  nsurrec  I  i  n  1 1 1 1 L I  s . 

A  Au({sbourn,  mii;ranil  tumulte  o  éléoccnsioiini-  |nr  les 
tisMTiiiids  Cl  lrui>  (  (iiiiii.ijinijn.s  ,  (|iii  \  sont  i  ii  ti  i  s-j;!  .uni 
Boinlirc.  I.fs  lll(  ^ll>ll•^  du  iii,'i(>iN|rut  ont  étt;  in>utlos,  Irap- 

I^-s  Le  diri'ck'ur  du  cercle  a  eavojptf  des Iroaiict dui cetls 
ville  |K>ur  )  ritablir  le  calme. 

Haas  le  pays  de  Haoorre,  te*  ndtleet  NllTrent  A  toutes 
■ones  de  dcsordree ,  et  le  pca|ile  le  prmoaee  tvec  viokocc 
contre  le  service  milt laine  «nquel  II  «tetnyelfi.  La  r^cncc 
e'eal  cfforeée  denulaer,  par  «ne  firocilaiiNiaoa»le  de» 


Ici  un  Rrand  ui^nlirn  de  ciiow  tts  ont  entrepris  de  s'op* 
poser  h  rcnlévenieni  de»  cinou»  de  l'arsenal ,  que  !<•  duc  de 
\Vurlcmboi{;  voulait  faire  transporter  ailleurs.  I.'i  ui;  . n  ur 
n  urduniié  des  pcrqulsliloiu  contre  les  auteurs  de  ce  tumulte, 
et  a  défendu  qu'oovInstcliiMUàllmilIrcBntbiMmaluilm 
du  magistral. 

A  Muiiirb,  Il  y  n  eu  un  mouvement  sérieux  parmi  les  (jar- 

çfiu.s  s;'t  i  in  in  s.  l,i-.>  compacnons  do»  autres  corps  de  nu*- 
tier.s  M  lublcui  diijHJst-s  :i  se  réunir  à  eux:  niais  on  a  pri*  de 
promptes  mesure»  pour  .'ii  n'-li  i  i  rlte  espèce  d'insurrct  lion  ; 
liuit  des  chefs  ont  «ilé  arrêtés  et  euré^ioiculcsi  uu  autre  « 


Bruxelles ,  h  25  nicose.  —  Le  général  de  division  com- 
mandant eu  chef  le  pays  conquis,  a  adressé  la  proclamatlou 
suUoiKe  aux  baUtuila  de  Dnixelte*  : 

t  DosbmiU  calonoiein  nnt  été  répandna  nr  lajnmilioa 
de  nos  armée»  denr  le  Beluique;  la  ivtraMe  de»  fan^ 
rumntc-nco.  dtelMo,  *  eVâcuier.  Kl  c'caiiiii  moneitide 
nii.H  plut  heureux  luceè»,  que  11  ndTcilbiMie  irataiile  à  ac- 
créditer ce»  mensaui;es  ! 

i  Ueiycs,  L'uuiiaiàse/.  l'erreur  obvetileiit  VOUS  plonger  le» 
vils  enucmh  de  notre  félicité  rofnmnne:  TOj-csIcirrsuical»^ 
au  milieu  dos  (jlaces  de  l  liiTer,  emporter  de  vive  force  de» 
rempnris  ci  dr%  vilk-s,  et  triompher  des  obstacles  que  leur 
oppnn  I  (  II'  1  1.1  fois  les  ri(;ueurs  de  la  saison,  une  terre  in- 
gralf  cl  li'.'N  .N.ilelliles  des  rois. 

4  J  ii  I  I  iiKilveillunce  crie-t-olle  à  l'imposture ,  A  la 
nouvelle  di'  lins  eorniur  i,  iMulli|ilii  i  .■- :  elle  est  aujimi  d'liul 
forcée  d  avouer  sa  perlidie,  en  vovani  déliler  dans  i  iulvi  iuir 
de  la  France  Ic»  prtanulen  lu'o  par  non»  A  Grave  «i  ou- 
tres places. 

(  (>u'its  se  portent,  les  incrédules,  sur  leur  passai;e,  Uiul  à 
Gand  qu  n  Bruxelles  ,  fis  le»  vcrroni  pii-cédés  par  \iii;;l  dra- 
pi-nux  (|ui  ne  soin  encore  que  l'uvuni-garde  des  tiouvelles 
prises  qu<!  proluet  la  procbaioe  campagoe  sur  U»  esclaves , 
et  des  revenuusde  BoMe-Due, ton»  onliMqiaB  ceux  qu'il» 
allendalenu 

t  E»i-il  une  preuve  plus  forte  de  la  réalité  de  nos  i^ucc^s, 
et  unnr^umeul  qui  combatte  plus  viclorieusemcnllcs  fausses 
asM-rtions  de  nos  ennemis? 

a  Belges,  retloulez  leurs  tnnnœuvres,  elles  ne  peuvent  qtie 
TOVC  être  préjudiciables;  le.>  Fnu)(alit  sont  vos  amis,  il» 
veutoppeneut  la  UtMrté:  fixe&-la sur  votre  sol;  elle  pourra, 
oonune  A  poMttvw  coAler  qedques sacrifices,  mais  elle 
vous  en  dédeaînMfan  aiee  woie  por  le»  bicafalu  dont  «Us 
est  la  levee. 

«  filifMtf  VnMiak 

(  Pour  copie  confonue. 


RÉPUBLIQUE  FnANÇAI8B« 

De  Parit.  —  Les  rigticun  âe  l'hiver  ne  s'élaiciit 
poiiii  Tait  sentir  depuis  h  commeiicrment  de  (a  rti- 
volulioti.  Celte  année,  la  durée  titi  froid  ajotile  eu- 

coie  a  sa  vii)IeiiLt'.  I.c  peiiplf,  ati  milieu  tWs  priva- 
tions quViilraiiie  nécessairement  le  niallitin  (!p  la 
saison,  malgré  la  cherté  où  de  mauvaises  luis  ont 
porté  ira  deuréos,  déploie  un  graod  caractère  de  pn- 
Ucnce  Pl  de  cnuran;c ,  i)  attend,  sans  rourmnrer,  le 
muiiH'iil  sans  tlmile  lUTiHiriin  où  Im  srigesse  des  dé- 
ciet.s  de  la  Convention  va  ratncner  i  abondance  eo 
rétablissant  la  concurrence  par  la  lilu-rti'  reii  hic  au 
CtUDUicKC/Ct  par  la  sécurité  ramenée  au  sein  des 
familirs  indoslrieosfs.  Mais,  avant  que  ce  boidicur 
vienne  con^olrr  les  ciloyeiis  iuiligents  on  peu  forlu- 
lié»,  la  sevenu-  de  la  nature  olire  aux  n  présentants 
du  peuple  une  occasion  de  itioiiver  à  la  classe  souf- 
fraute  les  seiitinu-ots  d'huuiauitii  qui  les  auinieiit. 
Sous  doute  ii  y  a  éu»  cbaque  sccUod  desflomilds  à» 
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•rrour*  et  de  btrafiïsata«e'chnrgés  de  «cnnlai^rr  IMn- 

iniissciit  af'pînrtcr  J.in.s  cet  noiiorahlc  nimisttTr,  il 
n'eu  Ml  p;is  moins  vrai  que  (îe  lorifriirs  ftn  ninlih's 

Priin  i|iioi  II»;  ri'i^irf'ff njtanis  (!u  iviip!c  nr  50  p;ir!a- 
^(•rai<  iit-ils  jias  jipm-  ^ui  uiuiurjU  le  jiuiii  Ji' 

«Litis  li'S  midits  (III  lies  fiiniillfs  riiluîn'S 


1  \  II" 


r^irmm'iil  les  ji^rrf^irs  du  lro|'J  ,f t  I9  ipifp  ?  Qu'on 
iii^v  (le  1^1  |»"roQ)|>liiuii|p(ifs  accours  qycrlfjja^ 
«lU  u^uiiis  c-iii^i  cc;ib(l<  i)uLi-9,  se  (1^)  i«qut  diiicini  un 
.•y^«><j||4SM'Muiit,  iiJIJut.  wjiî  èire  çouMiis,  viiàWT  le 
|)4.JiU'i',  pu'ii  iul  (U  s  I  (MisciiriuMiuuils  rxacts  sair  sa 
sitiiiition,  lui  tU>uiM4tl  <!<*  suite  un  bon,  avec  lequel 
il  iil)tirii(lr:iit,  d'une  caisse  de  bienfaisance  (  t.ihiu- 
à  cet  eflctt  de  qu«i  aubremr  à  ses  premiers  bc- 

.Ir  ne  parle  j)()iiit  des  {iji^nfiiits  LiarUcqlifrjjquiC  la 
seit-sibilili'  miunail  fug^r^r  au  r^irtiiiM.'jila0l  geut^- 
ttux.  OurJles  JlféndifUiUi»  iraiem  mxvfm<^y  ai^rs 

Cuiireu(ion  I  «oiqpjev  Çft  «mpLoi  rciwecuhle  4$ 
uu(  l(|urt  lufircs  d«  If  jotiroée,  de  «fuetiiucslonoi 
MU  licsdf  piiillie,  feraient  eli  rir  eiintie  la  lil)erl(', 
la  r«'|»(il>li(|iie,  et  r.isscrntili-e  dont  I  ('iierj^ie  et  la 
verld  ont  <<érnst4nuies  les  lyrannies!  Rei>r^sentnnls 
«lu  peuple,  vc  d«'(laignrz  poi^t  dcssuins  par  lesquels 
lo  raslyeusc  gciie'rusilfS  des  rois  cl  leur  byp"t-i"iic 
I)ieijf;iif;;(m;e  cliercJiaient  a  écarter  loin  des  r»  f;,ir<!s 
du  ciluyen  le  lalileaii  des  jui^àèncs  duul  Ù6  ciauut 
IfKtsqué  lovjoiim  te  Mttle«tun. 


Loi  rendue  dant  les  séances  des  26  et  28  nimsê,  4Mr 
/'wgoMiêatmm  Mt4  nmmiumire»  4fs  §uêrre$  et 
iewr$  fimaiamikMU  armégs  qv^  4ami  U»  éi- 
vitiùHê  militairtt  dtta  r^èlfMM. 

•  La  ^llIlV(■llli.!n;l.^fio^)a!p^^[^(||>»^|T| 

TITBB  iw. 

6ECTI0ît 

Instiiuliolf,  t>4ef(^on  et  lU^ift  éfm  ^i9m»i*fairei 
des  guerres  ;  leurs  rapports  avec  les  commiitionê 

• 

•  Art.  l*^^.  Tous  les  détails  ée  i'.i/lujiiislralion 
niKtaire,  tant  daos  les  places  lU-  ^uexr«  el  autres 
Vàux  de  garaisoii  ou  ras&ruibleuiriit  ik-  tro(i{i|rs  (|uc 
daus  tn  caai|tf  «1  «riuées,  «ootcamliés  à  i)m  ccvnuus- 
MifTS  àn  fiinm  ondbtnmlmw  il  tniUmmes. 

•  il.  l/aduitnistjraliaa  militaire  r-'  iiinreiinnt  tous 
les  objets  euiiln'î'  a  la  coudule  et  4  l,i  lUrd  lioii  di.s 
ciinunissiuus  cxt'nitives,  l«ï  ojuiniissiurs  deii  ^^luv- 
E«-s  .seriiiu  aux  ordces  dfs«iite£  cujubmssiow  et  suus 
Il  m  Kiicwëlance  x&ptdàve  ,  an  ce  l]ui  iConccriie 
KaduMHtttnat'u)iMl«  ctuieuiM-tl  elles. 

•  lit.  Lr  UKxJed'iHlniiiiultatio!)  uiililuire  .sera  uiti- 
((j'idc  l't  e\  tLli^iii'  li^  luèiLiUb  pi  lui  i^ii  s  (l  iiis  tiuilc 
1  «leiidue  d<-' La  r.<'^iU>lu^i^«ta4u  aruioes.  L^cofu- 
Bi»<ii«ius4'«icuti»(^  tool  «tiargdifi  de  «anenir  à  un 
mhuci^tl&mt  lttiaM44»pfiMAiiMS«4adiiirtcatim 


de  leur  tmtm,  de  presiirtre  nnr  eommfsmfm  or- 

d«*in^e^irs4j;  ^'.y  qt^iCprpiçr  m  I^V'  P"'"'-  c\  te- 
nir la  inaiii  à  ce  (juc  les  coiiimissaires  desguerres 
s'y  cnnrurnient  ^igaiement. 

«  IV.  La  ^pHfnSfi}ifiM  é<fS  fiommissaires  des 
gnems  et  les  intermde  la  république  exigeant  que 
ces  fonclinnn.iirMMiliiAires  sikù'ut  bieu  infurnit^s  de 
toute  l'étendue  de  leurs  devoirs ,  il  sera  incessam- 
tnent  dress»'  une  instruction  niét1iodi«jue  (Je  '  en- 
senilde  de  leur  service^  (iQUr,e;i  déteriniy|er  tous  les 
(Jlvliiis ,  et  pour  semf  dfè  f^^gt^  de'cpiiduite  aujc 
Quojwissaire^  des  guerres  et  aux  (iiiriTenles  adiui- 
iiivtratKius  civiles  et  iutiilaii'4'i>,  av<^  ,k^Ui:Ues,  paJT 

riipp\ijls. 

-  V.  La  coqmhâoa  àm  aARlnis^ationa  eWtot^ 

potice  et  triliimaux,  epverra  une  coHeciion  caiih 
picte  des  lois  militaires  é  chaque  commissaire  des 

puerrés  nonvcllement  nominé,  ansmlTl  im'il  en  au- 
ra faît  la  demande.  Elle  fera  éKaleineiil  pnrtenir 
aux  couiii\i9saices  des  mems  ,4}ut  étaient  di'ja  ëè 
^nctipj)s  les  lo^'s  qui'leur  çianqiient  ;  toutes  cellç^ 
matiires  aux  troupes  (]c  |a  reptii)li>|ne,  i(ui  pour? 
raient  être  rendues  p.ir  la  suite,  leur  seront  so^^iieu- 
seiueut  adressées  à  l'uistant  de  l|'nr  promulgation. 

■  VI.  Avant  d'exercer  ancunesfouetions,  les  com- 
mmaùts  dos  guctfcsj  «nlontialaurs  et  autres^  pré- 
senteront A  iWoHté  «Mstitoée  «t  pHncipale  Al 
lieu  dans  («'quel  ils  doivent  résider  l'ordre  de  si'rrice 
(jui  It  Ml-  aura  ^té  ex|«Nlié  par  <a  eonnius^ion  de  l'or- 
^;iiiisation  et  lin  niuiivement  îles  années  de  terre; 
lis  en  feront  certifier  autant  de  copies  qu'il  y  aur^ 
d'adcninislrations  de  département  ctdè  aisiriet  dans 
la  division  militai^ ^  [i^iif  11^  i||s  seront  attaches; 
et  ces  copies,  dûment  collalionn^es  et  ainsi  cerli- 
li('es,  sermit  adi  e>-s('es  jiar  eux  .i  (  linciine  de  ces  ad- 
ministrations. Celles  de  distiict  enverront  sur-le- 
chniimuu  exirait  desdits <Hil|r^de  s^rvk^s  à  chacune 
dc^t'mqiûcipulilès  île  leur  arrqiiul^ejpen^  :  ëes  Ofr 
dres  de  servfce  ainsi  pn'sentés  au  depitrlemeut,  a,^\ 
disM'îct  et  .'1  l.i  ininiiripiiliii'  du  lieu  ()c  la  résidence 
des  coninus'i.iues  des  guerres,  devront  y  éire  tuintr 
psires  aiissiti'it,  et  mcntioD  de  l'encesistreiDMif  r 
laite  sur  ledit  ordre.^    ^  ' 

•  Vtl.  1^9  commisisirM  of^oniiiteim  et 


naires  employées  aux  ariin'es,  sur  le  lerritoirr  de-la 
républiiiue,  feront  enret^i>lre4-  leurs  ordre*;  de  ser- 
vice a  la  municipalité  du  lieu  de  leur  prim  ijia!  sé- 
jour, et  an  bureau  de  l'état-major,  qui  saa 
^l'e;i  i^pi^Sj^cUre  l'exlrqUà  l'ordre,  ai^sii^lO^ ÇQfp- 
V],MiiMVi.iM>n4v)M^ts  firdftfttje  wrvjce, 

•  Le  eonimissaire  ordoiinatéiir  m  eliersers  teoH 
é^iJenient /le  {^\^c  uolilier  a  l'onlrc  de  J'eUt-uwior 
{^■UV'iil  le  iii>^u  et  les  /o;Vcli^iu$  i)e  vliiivuu  0^ 
miisaires  des  giir^ce^  employas  $ou$  lui. 

«  VUI.  Aussitôt  après  qu'un  .wommtm  élU 
guerres  iinurellement  pourvu  aoni  fait  »nx  .oorjie 
administratifs  du  lieu  «le  la  résidence  qui  lui  aura  été 
assignée  la  pn  seutaliixi  île  ses  oï  di  es  de  service,  le 
comnian^.-^nt  mdilaireen  chef  du  lieu  le  ft  ra  jfccpn- 
naftté  par  les  V.dfP^  9Mi  Y  «?J'<^Ht  £>irty^PU;  1 
cet  effet,  elles  seront  rassemblées  avi;c  leur?  dra- 
jieauv,  (=tendat(ls  et  guidons.  Le  coniinan'lant  fera 
i),itlie  iiM  bail  et  porter  les  armes;  il  se  phieera  au 
centre  .im'C  le  rouuuissaire  des  i^nerrys  noiivérie- 
iiieiil  |)purv)i.  Lectiii-p  des  onircs  srrvjeé  fera  fjiiip 
par  Ife  sec(éj^r^-;:rfq)er  de  ta  çoni;\iiyp^lite  ;  f  j^istiilp 
le  pourvu  prêtera  ee  sennenl  :  ^  JiC  jure 

•  lois,  de  rerujilir  avec  as.>>i>liiilé.  in^pa,rti;iljlé  et  il^s- 

•  i^lércs-^i  iiiejil .  les  r<  ;iolioii>  qui  14W'  $out  C/Mdié,c^, 

.  1  (^alii,  i'UMld^  l'ind^Wild  de  Je  .repu- 

•  hlique.  • 
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Cela  fait,  le  coinniniidant  miUlAire  dira  à  haute 
velx  :  «Citoyrtis,  nous  n'coMiiaissons  le  citoTfir.... 

•  pour  coimiiiss;Hii'  (irth)niialt'iir,  ou  comniissiiire 

•  di'8  Pierres;  nous  promrLluiis,  eu  bous  rrpubl?- 
•caia4^briv(8uiilit;airc.s,  (li> rospccter  lespôuVoirs 
p.qoi  lui  sont  (Wk'guf&pur  l«  loi.  •  Les  troupes  dé- 
fileront emirile  devamt  l«  nouveati  eommissaire  àé% 
lticrr.es. 

.»JX.  Les  comnjifisaireideSv guerres  sont  dans  une 
^épfii<^iic(>,i  iittered««cheisiralttai<res  ;  ils  ne  sont 
fliiêi'pUl>k«U'aiJ€nn0pemfeà  iml^rBiilitairekDeiit, 
mis  ils  terMt  triidifflsflPTanklfs  Iribonnnt  irtili- 
tairi's  youv  <nuse  d«  muvenMièvy  itt'fanltnBmyl 
la  rif;ue»r  des  lois. 

•  pourront  ùeûiimoJns  les  commissaires  drs  friier- 
éire  |imiia4i<;8  mn&\»  par  l'auloritéile  leorsordon^ 

Mleiirst  fvnt  h»  «m  ilc, simple  n^geiioeielpoiir 
raison  àv  (}iie)mie  incrtiidulte  pertetowWe  li^uttodè 
Coiii|iioiiu'llie  le  serviop. 

.  ,  •  X.  Jlssoiit  tf-mi'i  lit'  (li  fi  ror,  sons  retard,  àloutc 
f>é<|uisitioii  ticrile ^ui  kur  ra  bite,  pour  obicis  dé- 
peiidiini  de  l'ff^MlfHraLibn  mtliltin»^  p«r  m  oHi- 
ciers  généraux,  et,  rD  leur  absence^  p*  les  conn 
«aaiidairts  en  cliefde!i  troupes  employées  dans  leur 
te|-rituii(>,  s.iiir  l  i  rt-spohsalniile  (icsdmdlBieitfltf- 
néraux  oai  cuinniaiidauts  en  clirf. 
.  •  XI*  Les  réf^iMiliuns  des  commissaires  des  guei'- 
ics  pourront  frapiwjr  sur  k»  eiloyens  pris  partie 
tNli^emf  nt  ;  elles  seront  adresses  aaxsaBlnnlra- 
tianst  ivilr.s,i)iiiy  leronl  droit.  Ils  seront  nfepoadtllkes 
de  loiitt  s  II  i|m.sitioiJs  mjuslos  de  leur  narl- 

•  XII.  I,oi-s(|4('ui|eso0)iiieaiira  élt-inaùuieDt  priy<V, 
AU  uue.  Itvraisou  opércc  coulfc  les  formes  éialilieS 
pic  j4S  loM^ON  JIMT  le^jSrtlres  irr^iittlimiritn  eefn« 
miss.iire  ifés  guerres,  il  en  sera  fait  l;i  n-tniuf  «;iir  srs 
apt>oiulenHMits  jusqii'.î  la  Conciirrencc  de  la  s  iiiiiin' 
perdue  pour  Id  n'|iiilili(jiip,  ou  sur  les  hiiMis  person- 
nels du  coniroissaii  e  îles  guerres.  Dans  tous  les  «i- 
Ires  cas,  tels.cfue  celui  de  uégligence  persomiefle 
<l;in^  le  service,  incivisme  ou  improbiti^,  Il  sera  diN- 
tilué ,  sans  préjudice  de  plus  torlc  peine  ,  s'il  y 
ëclht. 

•  Mil.  Chaque  comtirissaire  des  |;uerrrs  tiendra 
un  registre -joiiriial  d  iiis  lequel  il  transcrira  la  mi- 

ÎHte  do  ses  leUrrsi  portera  des  notes  imlicatiTes 
s  ^8  prorpsrvrrMui  <bAe  éhaoïmé  dé  ses  op0ra- 

lions  pi'ineipnlrs. 

•  lu(l('|ii'iidaiiiiiii  nl  de  ce  registre,  il  tiendra  un 
inveiilnire  exact  des  iyis,  règlements,  instructions 
et  autres  papiers  qui  lui  ièrout  adressés  conccroaul 
ses  funclipns.  :■   ■  i 

XfV.  Il  ne  pourra  quitter  1,1  re'sidence  à  Inqiirlle 
il  sera  attache  sans  avoir  fait  à  son  sdceesserir  la 
remise  en  foinir  de  tous  le<^  papiers concernnlit  le 
service  de  la  place,  et  9aiis  avoir  un  double  de  l'in- 
irentairç»  qa'a  gardera  par-detr«rs  liûf  silpiëdoson 
•iiceesBilur,  pour  sa  décharge. 

•  Dans  le  cas  a'extrt^me  urgenee  ponr  son  départ, 
ît  retnieu  a  le  jugede  paix  et  deux  olCu  iers  iniiinci- 
iKiux  (le  I  endroit  d'appQier  te  scelle  sur  les  papiers 
dont  est  question,  pour  îire  reOMS  fcson  suceesifieur. 
Crlui  çi,  anssitôt  sod  arriréoi  leqnecni  U  lofée  de 
ot  scellé.ei  il  en  vérifiera  rîqiraiilMre  mi  |Mseniw 
des  Hieiiies  l'uictroiuKiires  |iuldici  d  ddlWldrfrflUI 
ni(*s,  qui  le  .si;;iiPi()iit  avec  lui. 

.  XV.  En  cas,  de  d.  cis.ou  lorstftHlipiSfirtelle (èuse 
uju-  çc  sqil,  autre,.qMe.o«Uc.é«iMMtf6«*  TsTliole  dré- 
eiuleiit,  il  y  aurii  lien  d'apposer  les  soeHérSBrlvs  pa- 
piers rriin  ordonnateur  en  chef,  rordoimalrur  le 
plus  à  porli-e,  et ,  pour  tons  les  rtiitres  couinns- 
saires  des  j^iierres,  er  lui  aussi,  de  quelque  grade 
qiji')|  soHi  ipii  ser«  ieplhs  ii  portée^  serv  tinii^sur 
l  avertissemcut  qui  lui  «i  êméItênMfàefhtiuâ 


national  dn  district  on  dè  la  Commune  du  lien,  de  se 
rrhdre  aussitôt  sur  les  lieux  pour  re lu(  r  les  iiapiers 
coilcernqnt  raduiinîstrnlinit  et  les  lois,  en  verdier 
l'inventaire  en  pris<;iue  du  pif^e  de  paix  et  de  deux 
ofliciers  mnnieipàiix,  ctenileinf-urér  ri>'j^ri!»itaire  sur 
re'cépissé  au  bas  du  procès-verlnl  qu'il  tiendra  de 
ci?fte  ope'nffkm  j  ce,  pour  ^eIf>rltr^  lesdils  papiers 
et  lois  A  celui  cpii  sera  chsr^e  de  contimipr  h:  serricé. 
En  cas  dVIoiiçiiemrnt  trop  cbftsnlerable ,  et  poiir 
éviter  ledepl.ïcemeiit  cl  16  transport  des  pbpirrs»  tés* 
dits  poàidrs  sf»-ont  dépoads,  sous  scellésé  «  la  mnl* 
cipalit/  dn  lieu«  el  il  en  sera  lîiit  tnenlion  •«  prwèi^ 
Tribal  pir  le  cominiiiMig  àm  gticrwi  wâ  wra 


rcqtiis  ie  dcpôk  • 


StctiORH. 


Wifeeréation  f/rt 

yirerrej. 


•  Art.  If  r.  Les  commissaires  des  Ruerrwcr^  par 
léfc  diftVrcnte^  loi*  rsnUiiM  jusqn'.^  Joiff  JWfit  sup- 
primés ;  néanmoins  ils  conliiitferonl  tem-s  fonelionâ 

eeïîoefor/ïtfnisntiOn  prescrite  jiftr  le  [nesent 
décret  soit  rirectdee, 

<  M.  Il  s^Ya  reirdo  aussitûl  six  ctnts  oouiiuissaircs 
dés  gurrresi  lavoir  : 
■  Soizaats  prdoiiiiatearii  »  dO 
•OêHrwrft  cjfiarante  eottintaiaMs  oMMai- 

resA'  première  cln^ise  ,  2|9 

*  Trois  cents  commissaireé  brxiiûiliiés  ée  at- 

Tdiil  W 

.  ni.  Ui  cotaMàAmm  ItaSM  «mil  dloisis 

ainsi  qn'il  suit: 

•  lo  ^â'i>Hil  lés  6émî^1ssaiiVs  oràonftâtedln,  drdi- 

nairés  et  adjoint*,  eii  rielivile  de  service  â  Pcpoqua 
de  la  If'i  du  IG  avril  171)3  (vieux  style); 

'i'^  b.nnn  ceux  nommfis  ,en.fXi^lioi|  das  lois 
des  IG  avril  et  24  juillet  1793,  et  ceux  noinm^^  l^r 
les  représenlants  du  peuple  auprès  désarmas,  en 
vertu  de  la  loi  rlii  II  septenihre  suivant,  evn  pfaiit 
néanmoins  (le  cette  disposition  ceux  d  entre  les  corn- 
missairl-s  des  guerres  et  a<(ioints  qui  n'auront  pas 
produit,  avant  le  l^r  j(enloMpro«fiajji,lesc«rtiiicals 
exigés  par  ta  loi  m,H  a'vril  I7ti8,  et  ceux  enfin  qui 
n'auront  p.ls  vingt  et  un  ans  accoiii|)lis  ; 

•  30  l'ariui  les  quartiers-maîtres  des  lroup6s  dé  la 
république  nyaUt  trois  an^  dé  servIÉê  Ot  tettè  qna* 
lité,  el  parmi  les  citoyens  indistinrti'ment  rtpés  de 
vingt-cinq  ails  aceorfiphs,  d'un  civisme,  d'une  cajni- 
cilé  et  d  onc  probité  reconnu';,  ayant  servi  sfirn  in- 
terruption dans  la  garde  nationale  depuis  le  com- 
meircemént  de  là  rétolatidu,  cru  dans  les  arinées, 
son  dtitt  Us  irodpes^  idit  ddfei  Its  adadilistmkyiis 
relatives  à  leur  service. 

*  IV.  Ith  éi^'(iftti^  étiitiii1i<;4Mfèf<  ordoffrialnirs  se- 
ront ,  qtiaîlft  à  |lhé«ent ,  nbihrtéS  pârmi  cent  qnl 
étélMttdf}â  6?dbHhèteurS  à  VéHdnw  dé  tà  IMdh  1* 
avril  1799  (fi^*li.t  Style),  pitethi  chîx  eoYftrfis  ac- 
tuellement sons  In  dénomination  de  C'rtfnmiSsaires 
rrfiionii.ilRri'S  de  preirlfère  ét  .««"rruidr*  classes,  sans 
s'arr^tfT^  dOt  interni plions  dïin*  le  service.  Ponr  en 
c<ympléiet  le  rtoAr»fe  ét  cfi  cas  dé  vrtwttee»  èietlfe- 
itKnt;  ils  Sérdflt  cIlOiéisjMMi  féS  cOhnHM^I^é'i  des 
guéf^r•r  de  thrhriWrd  kmm»  avdnl  àu 
i^ioifis  einq  iMi«léMfe»drt!è(Q!ltMillé,tl  irèlMe 
ans  d'ilge. 

*  V.  Le.^  dp  Ht  cent  fpnr.iiïls  ébrrtifhliftirti^  (WtÎJ- 
irilhÀ  des  àtiéhèi  de  ^tmm  é1«sié.  ctédm  le 
lirtfMDt  décKt,  Mront  pris  ^^^\tkWmmtn 
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des  Biicpres  de  prpmiiVc  classe  ;  el  pour  compléter 
le  nuilibro,  pnriiii  Ions  l.'S  aiilrcs  conumssnircs  <Irs 

{(ttcms  <)ui  aurout  clé  juges  le  plus  digues  U  eu 
ùreparUft.  ... 
.  Vi.  A  Tavenir,  ils  serontchoisispanni  tous  ceux 

de  la  seconde  classe.  ... 

.  V  II.  Dons  les  places  autres  que  celles  ou  rési- 
dera un  commissaire  ordonnateur,  et  où  les  besoins 
do  service  ezigeront  la  pnsence  de  phisieui-s  coni- 
missaires  des  guerres,  le  pIusancieD  de  commission 
du  même  grade  dirigerai  antres,  qui  lui  seront 
nécessairement  suboi  ilomios  en  tout  ce  qui  concer- 
nera le  service  ;  il  leur  trausuu  lira  tous  les  «rdres 
qu'il  recevra  directement  de  l'ordoiinateup  dedivi- 
«ou.  Cl  lui  seul  rendra  compte  de  leur  exécution  au 
commissaire  ordonnateur  de  la  diTÎsion.  , 

.  VIII.  Le5  commissaires  dts  guerres  adjoinuqai, 

iîar  le  présent  décret,  seraient  réformes  à  défanl  de 
*âge  requis,  et  qui  néanmoins  auraient  donm^  des 
nreiives  de  zèle  et  d'intelligence,  pourront  t*tre  em- 
ployas, comme  élèves,  auprès  des  commissaires  or- 
(inniintftirs  aux  armées,  OU  dans ie« divisions  roUi- 
taires  de  la  république. 

.  IX.  Ces  adjoints  et  les  quartiers  maîtres  ayant 
troiS  ans  de  service  en  cette  qualité  ne  scroiit  point 
assujettis,  poor Prénommés  aux  places  <lc  coiiimis- 
saires  des  guerres,  à  Texamen  prescrit  par  les  arti- 
cles XV.  XVI,  XVII,  XVin et  XlX ci-après. 

■  \.  Ouire  les  cuiulitions  prescrites  par  1  art.  III 
ci-dessus,  chaque  commissaire  des  guerres,  pour  en- 
trer en  tanctions,  est  tenu,  sous  peine  d'exclusion, 
d'envoyer  avant  le  i"  veniose,  au  emnité  de  salut 
public  et  à  la  commission  de  rorganisation  et  du 
mouvement  des  armées  de  terre,  les  renseignements 
les  plus  i  xacls,  indiquant  les  services  antcneurset 
postérieurs  ii  l'époque  du  H  juillet  ITR^).  ses  noms, 
prénoms,  .Ige,  lieu  de  nais>aitce  etde  ,loini(  île  civil. 
S*il  est  célibataire  ou  marié,  le  nombre  «le  ses  en- 
fants, quelle  langue  étrangère  il  sait,  la  profession 
de  ses  parents  avant  et  depuis  la  i^voluUon,  quand 
et  par  qui  il  a  été  nommé  i  la  place  de  commissaire 

des  guerres.  , 

-XI. La  Convention  nationale  reserve  la  nomi- 
nation «UX  places  dfc  commissaire  des  guerres,  sur 
la  prftentatton  du  comité  de  salut  public,  qui  fera 
toujours  imprimer  et  distribuer,  deux  jours  à  l'a- 
vance, la  lisle  (les  a'^pirmils  c»  y  joignant  l'attesta- 
tion, signée  des  ninnbres  <ludit  comité,  que  tous  les 
renseignements  exiges  par  la  présente  loi  ont  été 
produits. 

•  MI.  Aussitôt  après  la  nomination  faite  de»  six 
eeiiLs .  ommissaires  des  guerres  recréés  parle  pré- 
sent décret,  il  sera  expédié  à  chacuu  d  eux,  par  la 
commission  de  l'organisation  et  du  mouvement  des 
srméesde  terre,  un  brevet  sur  lequel  seront  énoncés 
la  nature  et  la  date  de  leurs  services  militaires  ou 
d'adminisiraliott  avant  et  depuis  le  14  juillet  178» 
jusqu'à  ce  jour. 

-  XIII.  Le  comilcmilitiiire  proposera  à  la  Ciinven- 
lion  nationale  d'augmenter  le  nombre  des  coiiuiiis- 
saires  des  guerres,  autant  qu'il  le  ju|;era  con^'vnable 
anz  besoins  du  service  et  proportionnément  i  la 
forée  des  armées. 

.  XIV.  L  eini  tiominatif  des  commissaires  des 
piu'fres  ,  avec  iudiealimi  de  leur  résidence  daus  les 
«livisiûos  militaires  ,  sera  imprimé  à  l'époque  du 
1»  germinal  an  plus  lard,  et  réimprimé  tous  les 
six  mois,  avec  les  cliangementsqui  seront  inlcrve- 
iiiis  ;  ce  tableau  sera  distribué  à  tous  les  comités  de 
)a  CoiiveiUiou  nationale  et  à  ebaeuiie  des  commis- 
s.ons  e.\éculives  ;  il  sera  aussi  adressé  à  chaque  ad  • 
luiiiislrulion  de  département  Ci  de  district»  el  m 
«tats-majors  des  armées. 


•  XV.  A  l'avenir,  font  citoyen  réunissant  les  con- 
ditions prescrites  par  l'article  111,  section  II, du  pré- 
sent litre,  qui  se  croira  propre  à  remplir  les  fonctions 
(le  roiniiiisNairedesçuerres,  sera  tenu  de  se  présenter 
au  chel-lieu  <Ie  la  division  militaire  de  sa  résidence, 
et  de  remettre  sou  mémoire  en  demande  d'une  place 
de  codiuiissaire  des  guerres  à  l'agent  national  de 
l'admiuislrulion  prineipale;  celui-ci  en  informera 
l'ordonnateur  de  j  d  vision  ,  qui  désignera  trois 
commissaires  des  guerres  pour  se  trouver,  au  jour 
et  ;i  l'heure  indiqués,  dans  le  lieu  des  séances  de 
l'administration  principale;  ils  y  conféreront  publi- 
quement avec  l'aspirant,  en  présence  du  directoire, 
et,  à  der.iul,  en  présence  de  la  nuiuicipalité  du  lieu, 
sur  les  principales  branches  de  l'adminislration  mi- 
litaire ;  ils  feront  tenir  à  l'aspirant,  sans  déplacer, 
procèS'verlMl  eu  forme  de  cette  conférence  :  ce  pro- 
cès-verhil  sera  fait  en  double,  et  signé  en  consé- 
quence perles  examinateurs  et  l'aspirant. 

•  XVI.  L'ortloiinatenr  de  la  division  sera  tenu  de 
se  trouver  à  celte  conférence,  s'il  est  sur  les  lieux; 
en  ce  cas  il  ne  sera  asstslé  que  de  deux  autres  com- 
misssires  des  guerres. 

•  Le  directoire  ou  la  municipalité,  par  l'organe 
desoii  président,  pourra  aussi  faire  à  l'aspirant  telles 

3uesti<fns  relatives  aux  fonctions  des  eoiniuissaires 
es  guerres  qu'il  jugera  à  propos,  et  il  en  sera  fait 
mention  dans  le  procès- verrai  teun  par  l'aspirant. 

•  XVii.  Ces  conférenca  M  pourront  «voir  lieu 
que  dans  les  trois  premiers  jours  des  mois  vendé- 
miaire, pluviôse  et  prairial. 

•  XVIII.  Ces  procès  -  verbaux  d  examen  seront 
toujours  assez  développés  et  étendus  pour  mettre  à 
même  de  prononcer  sur  te  degré  d'intelligence  et  de 
capacité  des  aspirants. 

•  En  conséquence,  nul  antre  que  ceux  exceptes 
par  les  articles  préeédents  ne  jiourra  être  employé 
eomnie  commissaire  des  guerres,  et  reconnu  comme 
tel,  satu  avoir  rempli  Cis  formalités,  et  sans  qu'il 
ait  satisAilt  aux  dispositions  des  articles  lil  etX  ci- 
dessus. 

•  MX.  Le  procès-verbal  sera  adre.ssé,  par  l'aspi- 
rant, à  l'appui  de  sa  demande  .au  coinilé  de  salul  pu- 
blic et  à  la  commission  de  l'oigaiiisalion  et  du  mou- 
vement des  armées  de  terre,  pour  être  statué  ce 
qu'il  appartiendra  sur  l'admission  ou  la  non-admis- 
sion  du  citoyen  qui  se  présentera.  ■ 

Section  llî. 

Fond ioMs  généraltê  des  eomwûuaires  du  gwm», 

•  Art.Ifr.Les  fonctinnsdesrnmniisçairesdes  guer- 
res s'eU  ndeiU  sur  toutes  les  parties  de  r;ulinini>tra- 
lion  militaire,  sur  tous  les  objets  qui  tiennent  a  l'é- 
conomie dans  les  dépenses  et  consommations  des 
armées,  sur  tout  ce  qui  intéresse  les  besoins  de  tout 
genre  des  défendeurs  de  la  patrie  ;  enfin  sur  tout  ce 
qui  concerne  la  police  et  la  discipline  des  troupes, 
ainsi  que  celles  des  eniploves  altaclies  ,iiix  armées. 

•  II.  Ces  fonctions  sont  incompatibles  avec  tout 
autre  emploi  publie;  e»  conséquence,  ksoommit- 
saires  des  guerres  ne  pourront,  en  aucun  cas,  exer- 
cer des  fonctions  étrangères  »  celles  d'administn- 
lion  militaire  (|iii  leur  sont  coîdiees. 

.  111.  Le.s  détails  de  l'administration  militaire  dont 
sont  chargés  les  commissaires  des  guerres  sont  ca 
général,  savoir  : 


JlabfliMMMil  mm  frmqMS. 


•  Leur  organisation,  em 
lion,  levée  et  licencie  meut. 


ioeorpwf 
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■  LertV  Arrivée  dans  T«i  pîacw, Îps hmft  h  lotir  pn - 

bîfor,Iriirl(>^ompiit,so!il(\  Miii'^isînnrc,  !i,i!tî!li'rii,iit, 
aruiriiiciii,  iH|utpcmenl,  etUrolii  ri ;  les  foiiriiilurfs  à 
leur  fi.iri'  en  loiii  genre;  Icur  police  et  discipline 
dans  les  places,  camps  elcantoiinemcDU  ;  Irnr  roou- 
vemrnt,  roule  et  embarqticmrat  ;  les  rdccpttons  Pl 
prestations  «lo  srrnipnt  de  loiis  li's  orfirir in  de  tous 
grades,  et  les  proces-vcrbaii  v  à  tenir  de  ces  actes. 

«  Ln  proclamatioD  des  lois  et  le  maiDUen  de  leur 
exécution. 

•  Les  revueSt  contrôles,  l'taLs  île  silaailon,  de 

mouvement  et  mutntinn  ;  cnti:r»'<;.  billets  rl'enlrëe  cl 
de  sortie  pour  hôpilaux  ;  cinii;italjiliti'  et  administra- 
tion sii[)rrienre  des  corps  ;  revues,  sigimli-iDeiits.  re- 
montes, réformes  et  détails  reiatifo  aux  chevaux. 

MMwmmauj:  diffr,  eûtes  aimi^Utrationi 
mUilairei,  . 

^  •  Vivres  et  fourrages,  espère,  fjrinî  f  î.  quantité  de 
vÏTres  tant  ordinaires  qu'exti  .KmJui.uu  s. 

-  Et.ipes  et  convois  iiiilil,iin>s,  iii;i<;asins,  étabJis- 
serntuits,  inspection,  surveillanci  cl  police. 

-  Construction  drâfonnidecninp.i^iie.  réception, 
conservation,  avaries,  versrments,  distributions  des 
denrées  en  magasins  et  proeè»-vprbnttx  y  relaiils. 

■  Complabiliti-  (!c>  clo'.-iii.ifr.isins  en  ii.itiiie  et 
en  denrées, tenue  et  vcrtlicaiiou  des registn-i»  cteUUs 
de  sitriatiui). 

-  Solde  des  employés  et  dépenses  particulières  ; 
police. 

-  Inventaires  des  ustensiles  de  manutention  et 

fabiicatton. 

BabWmnt  et  tffu^iMMnl. 

•  Ilabilli  nirnt,  grand  et  petit  équipement, 

•  Bt'ception  des  effets,  approvisionnements,  vcr- 
seineiiis .  distribution  »  conservation  et  procès^ver- 
bauir  ridatifs. 

•  Inspection  ,  «urreillancc  et  police  «les  magasins 
et  oitip!  i\  l's  ili>  toute  cspi*ce  ;  solde  et  salaire  des 
employés  et  ouvriers;  dlabtissi'iiienl,  lurrintion  et 
Zt^pni-ntion  des  mni^asins. 

•  ConfecUou,  réparation  et  entretien  des  effets. 
«  Feuminennet  fonrntlnAs. 

CampemenU, 

•  Effets  de  campement,  receptinn  ,  versements  et 
lranspf>rls,  distributions,  réparnliuns,  cniretn  ii,  in- 
TciU.iii  PS,  él.its  et  profi's- v(  i  l),,i<x  mils. 

,  •  C'>tiij>tabiliie  eu  eucls  ettu  dcuicrs,  tenue  des 
Kgistres  et  ët;its  de  situation. 

•  Ustensiles  de  campagne. 

•  Approvisionnements  extraordinaires  et  fourni- 
tures de  caui|i>igne. 

•  iiurvcilluncti,  police  et  solde  des  employés  et  ou- 
Triera  dans  les  magasins. 

Catememcnt,  chauffage^  Imaiire  tteorpt  de  gardé, 

•fnspeetion  des  casernes  et  bâtiment";  mitilains 
OU  civils  propres  an  logr merU  des  troupes. 

•  Anieuîtlement  et  ustt  ll^llrs  des  casernes,  pavil- 
lons et  corps  de  garde;  services  des  fournitures  et 
lits  militaires. 

■  Uignsins,  entretien,  réparations  ;  invrnt  lirrs  et 
procès,  verbaux  de  dégradation,  dcpérisit  au  ut  uu 
défiiii  desdites  fournitures. 

•  ludcmnités  par  retenue  sur  la  solde  des  troupes; 


police  deç  employés  pour  le  service  des  cAsernes  et 
mof^asins  des  fournitures  de  lits  militaires. 

«  Ptdicc  dans  1rs  casernes  et  corps  de  garde  quant 
à  la  propreté,  salubrité  et  conservation  des  effets  et 
fournitures. 

•  Chanflagc  cl  liimii  re  dans  les  coserues  et  corps 
de  garde. 

■  ChauBage  dans  tes  camps. 

Hàpitaïut  iédentairii  «I  omManf»^ 

•  Admission,  traitement,  sortie,  évacualioo  Cl 
transports  des  malades  et  blessés. 

•  Aliments,  médicsments,  distributions,  établisse- 
ments. 

«  Bépanitions.  entretien,  salubrité  des  hOnitaux. 

•  Administration,  comptabilité ei  lenite  de»  re- 
gistres. 

•  EflVts  et  ustensiles  d'hOpitanx. 

•  Inventaires  et  procès-verbaux. 

•  Approyisiniinements  extraordinaires» 

•  Foiiriiiliires  et  drnii-fouriiitiires, 

•  Officiers  lie  santé  et  employés. 

•  ts  p.irhi  niiersdes  lualadcs» 

•  lixti  aits  mortuaires. 

•  Payement  de  la  solde  d*hOpit«l. 

■  Eaux  minérales. 

•  Traikemeuts  extérieurs  et  particuliers. 

Charrois  réunis. 

•  Equipages  des  vivres,  de  rambnlance  et  de  Tar- 
tilleric. 

•  Revues,  tant  f^t'nrrnlns  qiti'*  pnrîinilii^re*,  deS 
caissons,  chevaux,  charretiers  et  eniplovés. 

«  Parcs  des  roUnres  extraordinaires,  bagages  des 
troupes. 

A  rtillerie^  génit  tt  fortificalimn. 

'  Compinbilité  en  BBtareelen  deniers  desane» 

naiix  rt  niiiga^ins.  ' 

•  Consoinuialionet  remise  des  mnnîtiona  et  atti- 
rails de  guerre. 

•  Epreuves  d'armes,  de  poudres,  et  procès-ver- 
baux; pares  d'artillerie. 

•  Magasins,  gardes  d'arlillcrie  et  gurdcs-uiaga- 
sins. 

■  Produit  des  berbages  stir  1rs  glacis,  cl  ouvrages 
deforlilication. 

'  Marelles,  adJ[udicaUons,et  anréLésdes  toisés  dé- 
fi nittfs. 

•  Revues  des  officiers  et  miplf  iVf's  Je  toute  espèce. 

•  Estimation  des  tert  .ims  pris  à  des  particuliers 
pour  eniplini  tiiml  irouvr.i^os. 

•  Vente  d'arbres  sur  les  remparts;  veutede  ma- 
tériaux et  palissades. 

Service  des  placcx. 

■  Réception,  prestation  de  serment  et  revue  desof- 
liciers  composant  Tétat-majordes  placeset  employés 
des  places,  mmme  consignes,  portiers  et  gardes  des 

fortifications,  etc. 

•  Poi  l  e  et  administration  des  prisons  et  prison- 
niers militaires. 

•  Approvisionnement  pour  les  cas  de  siège. 

•  Conseils  de  guerre. 

Objets  génér«mst«t  êbur». 

«  Prisonniers  de  guerre. 

•  CouUibutious  en  pays  ennemis. 
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•  PWC#S-\'^rl)nnX  ùc  prise?  et  <h  vpoli";. 

•  Ûquiàtions  mt  corps  adaiiiiistralifs  pour  foiir- 
dltnrts  rrfntf  vfs  tn  Étmkt  des  amffs. 

•  Corresportiiancp  avor  les  commissiorK  fxrniti- 
yes,  1rs  corps  ;n)i!iliii-lrrilifs  et  les  coiisfils  d  ailmi- 
lilfcjfTnlrt)ti'(li's  dcinr  hrigadfS  et  dutn'S. 

<  Revues  des  étuts-niajors  généraux  des  arnues  ; 
états  de  leurs  dépense»  (MttHmtièrtS. 

■  Décomptes,  renibotrrsemnnts ,  indemnités  de 
toute  esjjfèe  aux  officiers  et  aux  citoyens. 

•  OrdoiiniiiK  cs  (  t  iii.iinlats  ilc  |»a\ ciiii  r,l. 

•  IV.  I.i»  levée  des  coiitrilMiliotis  éii  p:iys  ennemis 
se  fera  à  la  diligence  des  seuls  coHimi<isnires  des 
gttiYlififi  «oflformemetit  à.  iû  fixation  arrêtée  par  les 
représentants  du  peuiileen  mission  auprès  oies.  Èi^ 
nffM  ef  llii'  M  dief  miniaîM. 

Allribulions  aux  comMisaires  dei  guerres. 

•  Art.  I".  Les  critnTfrîçsaifes  des  guerres  en  Ponc- 
tions, .uix  nfiniVs  1 1  dans  les  places.  S'Tont  toujours 
considères  cuuimc  iai.sant  partie  de  l'élat-major. 

•  II.  L'outre  et  le  mot  seront  portés  tous  lesjoiirs, 
par  un  sergent,  an  onimissaire  ordonnateur  on'au 
commissaire  des  guerres  (jn  i^dence  dans  une 
]>ia<  e  de  guerre  Où  dinsutt  It«ù  quelconque  de  glr- 

UlSnll. 

•  Dans  WptatPS  dît  il  i  atl^n  plusieurs  commis- 
saires des  guerres,  ils  iront  prendre  l'ordre  et  le  mot 
chez  le  commissaire  ordbmhttlnir  j  et,  i  son  défaut, 
chez  !<; plus  ancien  d'entre  eux. 

•  ITT.  Aux  hrm(<es,  Idr^lre  et  fe  mot  leur  seront 
épalenieiit  envoyrs  par  Us  soins  de  l'état-major  gt^- 
Ihiral  de  Tai-mee,  ou  de  la  division  de  l'aruiéc  à  la- 
quelle ils  seront dttadhi's. 

d  lY.  Lesoffieiers  gk'nfiMtit  commandants  en  chef 
des  troupes  tiendront  ta  main  à  ce  que  les  commis- 
saires des  j^uerres  suii  ni  traités,  par  tons  les  indivi- 
dus des  armées  su(i.s  leurs  ordres,  avec  les  égards 
dus  au  cpractèrc  de  leurs  fonctions,  et  ils  feront  ré- 
prniier  sévèrement  qui<:onque  leur  manquerait  lors- 
qu'ils les  exerceront. 

•  Les  couunis-inîres  de-;  giierrVs  ne  jv  iitr  nit  infli- 
ger aueiuie  punition  à  un  militaire  en  ai  tivilé  de 
.vrMce  dans  icut  ressort,  s'il  y  est  avec  son  c<ir|)s  ou 
une  IruujH:  dont  il  fasse  partie,  ni  uucuu  ollicier  qui 
se  froÙTeraU'détache  pour  le  service  ;  mais,  dans  ce 
cas,  lorsqu'ils  auront  des  plaintes  à  porter  contre 
uif  m'ilitairé,  ils  les  adresseront  ou  reuiettrunl  à  sou 
chef  immédiat,  (uiisera  tenu  de  punir  le  délinquant, 
cl  sera  responsaule  s'il  lie  le  punit  (las. 

•  V .  Lys  commissaires  de^  guerres  sont  essentiel- 


fuéht  meinur(>SilesçOnseiis  de  guerre;  ils  y  occu- 
•roril  toujours  M  secomie  pfacc  ;  mais  ils  ne  potir- 
»nt  y  ayoiç  voix  dçlibérali\ i-  que  sur  l-s  objcis 
ai!iiiini's(râlidu  niih't'aire  qui  leur  sont  coufiés.  Eu 
tout  temps  ils  tiendront  prooès-verbal  dctf  deJïbéraK 
lions  du  conseil  de  guerre. 

•  Cependant,  Ibri^cjué  lés  clfeon^Boes  du  service 
lie  permettront  pas  an  commissaire  detguerres  d'être 
présent  aux  séant  i  s  du  conseil  ae'^me,  et  lors- 
qu'il n'y  sera  pas  jiersonneliement  nécessaire,  il 
pourra  se  di.speriser  if  y  assrsier  ;  mais  ce  ne  sera  ja- 
mais sans  e^  avoiç  averti ,  jiar  écrit,  l'Olticiér  géné- 
liil,  ouéelui  iiui  le  ré'umliicéfa  étî  Son  abseiice. 

VI.  Le  commissaire  des  guerres,  cliargéde  la  po- 
lice d'un  Corps,  anra  t'eiitréé  au  conseil  d'adminis- 
tration toiiirs  les  lois  qu'il  sera  nécessaire  pour  ar- 
rêter la  coHiptabilité ,  ou  pour  comoHiuiquer  quel- 
ques olijelsretaUts  au  bien  du  sèrvi<ie. 

•  Il  n jr  aura  pas  voix  délibérative  ;  il  pourra  seu- 
lement (aire  ktflliHmiioiis  qu'il  Jugera  oonvena- 


mtE  II. 


Deiemmittairet  onfoRnalfurs ,  fdnf  <ni« 
fu«  dam  ht  «Rvisfou»  mHUiMt, 

Snîrroirira. 

Des  eomm($9e(it«i  ordMtiMKntrt  tndufatceêtwitg. 

•  ArL  I«r.  ||  sera  attaché  à  chaque  armée  dein 

pul)lique  uncommissaire  ordoniialenr  en  chef,  clioisi 
parmi  les  soixante  ordonii  ileors  créés  par  le  pré- 
sent deeret.  Ce  choix  s'exercera  indistinctement, 
sans  égard  à  l'ancienneté,  et  sera  déterminé  par  la 
Convention  nationale,  sur  la  présentation  du  oomité 
de  salut  nublic,  d'aprï's  les  bons  témoignages  qui 
auront  e'té  rendus,  et  les  renseignements  acquis  sur 
li  s  \  (  rlus  républicaines  et  le  degré  <t"(  X]M'iiéncé  cl 
de  talent  de  ceux  sur  lescpiels  te  choix  devra  porter. 

«  IL  Les  commissaires  ordonnateurs  eu  chef  aux 
armées  y  exerceront,  supértéuréiiiebt  àtoUs  diltjrni 
agents  quelconques  d'aamintetralioir,  T«  fortétmls 
adin  inistratives  militaires  qût  leur  sont  confiée^  par 

les  InIS. 

-  III.  Ils  correspondront  directement  a*ec  le  co- 
mité de  salut  public,  les  commissions  etédiUiv^eS,  A 
les  antorités  et  agents civilset  militaires.  ]^onr  toUr 
les  >lélails  relatif  nux  besoiuf  ét  è  fdainlnljitration 
des  lioupes  et  desarnii'es. 

•  IV.  Chaque  couunissaire  ord(lnnat^nt*  én  cTièf* 
s'era  secondé  dans  ses  fonctions  par  lui  ou  plusici'ira 
ordonnateurs,  proportîonnéinent  à  la  force  dé  l'a'f^ 
mée  à  laquelle  il  sera  attaché,  et'drfétetidllè  4d  tei^ 
riloire  qu'elle  devra  occuper. 

•  V.  L'ordonnateur  en  chef  et  les  ordonnnteiii-s  à 
ses  ordres  seront  secondés  pflj»  un  nonibre  de  com- 
missaires des  guerres  sunisant  tant  pour  en  atlachct 
un,  parmi  les  plus  anciens  de  conmtasion, à  chaque 
partie  principale  de  fadmlnlstration  militaire,  que 
pour  donner  à  celui-ci  tous  les  rimpératt  iii  s  qui  lui 
seront  nécessaires  pour  tous  les  détails  de  service 
dans  les  camps  et  cantonnements. 

•  VI.  La  airection  et  surveillance  des  établnse- 
mentsmlKtaires  fixes,  dans  léfdéfiarienients,  étant 
coiiliée aux «•oriitni';«nires<trdonnalei(fi  l*n  résidence 
dans  les  divisions  uulitaires,  les  ordonnateurs  auorès 
des  armées  ne  ponrrottlluierrertir  roithwdi  •efvice 

établi  à  cet  égard. 

•  V  II.  Cependant  les  comnijRnires  ordonnatrnrs 

en  clief  aux  armc-es  devant  avoir  connaissance  de 
tous  les  moyens  à  porti'e  d'eux  de  pourvoir  à  tuus 
les  besoins  de  l'ariiKT  à  lru|iielle  chacun  d'eux  sera 
attaché,  ils  pourront  requérir  les  commissaires  or- 
dotiiiateurs  des  divisions  militaires  de  leur  donner 
à  cet  égard  tous  les  reuseignemertts  qu'ils  croironl 
devoir  en  exiger,  et  les  commissaires  ordonnateurs 
des  divisions  nnlitaires  correspondront  cxnctenuiit 
avec  eux,  et  leur  feront  parvenir  l(»iis  les  états  de  si- 
toatlon  nécessaires.  Ils  se  concerteront  ponrcoi»cou- 
rir,  en  tout  ce  qui  dépendra  d'eux,  à  beiliter  Ita 
moyens  d'approvisionner  les  armées.  • 


Section  It. 


Comm'ssaifês 


.  Art.  K»".  Indépendamment  des  COmmisiaircs or- 
donnateurs employés  aux  armées,  il  en  sera  placé 
un  dans  le  clief-lieu  de  chacuM des  dlViSlous  Ibili- 
taires  de  la  république. 

•  11.  Les  divisions  militaires  dont  le  territoire  sort 
d'une  étendue  trop  considérable  poui  la  surveillnncû 
(l'un  seul  commissaire  ordouiialcnr  seront  suLdi- 
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\-i.N(;Vsi>n  nubirf  «kpriiicip'dx  arron(1iss>'mruUqu*H 
st  ni  essai ic ,  ù  raiiftii  de  lu  disilaiice  des  lieux  cl 
«Je  r^mpurliincc  (les  clublisseiiieiits  militaires,  ou  de 
u  Ci(i'ct:  (le»  garuUoas;  et  dans  le  lieu  priucipal  de 
«pciihe  de  ces  8ubdivi$totu  il  sera  étapli  m  com- 
IBbs^ire  unluiuialciir 

•  Itl.  Ils  aiiruiil  0  Inirs  oi\!res  un  nombre  de  com- 
mis^iiiri  '^  (Il  s  LMii  rn  s  tel  (in'tl  y  en  ait  iiti  au  moins 
dMtf-cliacuue  places  du  guerre  dt:  leur  dit  isiun 
M'Amis  <ous  Ifs  lieux  où  il  y  aura  des  rassembie- 
meiits  (II-  Irunpes  on  des  ^ablissênicnts  militaires. 
A  l'i';;aril  lU',-.  divisions  uiililim'es  de  l'intérieur  de  U 
r(Vjfyli)!ui»ie,  ils  aiirniit  altenliuii  de  divisn  ,  ,\i  Ij  Miin 
est,  le  bej-viM:  di'>('uutnjiii$aii-e$p4r  Arruud^iltitfUitmt. 
T>j(j^  j^-oiiifiqrvoiilfs  vvecsojn  dfQsleursfoiiclions. 

«  IV.  Dans  les  placrs,  lieu^  ou  ArroiimssemeiiU 
flft  les  l^fisoins  du  service  exigerojit  la  présence  de 
plnii  d'nji  <  oiiiuiissairf  dej?  giicn  i's,  les  roinniissai- 
te&  ordoujiu teins  leiu-  i;c|jarlinint  les  détails  d'ad- 
iuiiiis(rati(>j)  uulilajrc  qui  devront  leur  être  conlies, 
el  leur  donneront  tous  les  ordres  «t  toulQilssin- 
dlrnetions  Bfe^saires  pour  tBsnrer  le  service  dans 
toutes  srs  pariii>s. 

•  V.  Tes  •  Miiïiiiss.iires  orduiinatours  feront,  au 
moins  (ii'iix  I  i<  i>ar  an,  Inir  lonriice  dans  les  places 
fift'  \vm  divuiuu  el  dans  lous  les  lieux  où  se  trouve- 
roftt  m$  tabUsseSHCiOs  iniljtjMi'cs;  par  tou  l  ds  se  con- 
ceiircuDi  avep  1rs  corps  adininisl^atils  et  les  princi- 
[i^yjv  employés,  syr  tontes  les  mesnres  à  prendre 
^rtur  a'sviiii  i-  II'  service  îles  Iroujjes,  et  |ioiir  aviserà 
loiifi  lien  iiimyeu^  de  bon  ordre  et  d'écounniie  ;  ils  veil- 
leront flvoç  la  ijlus  i^riipuleiise  altenlion  à  ce  que 
m»  1rs  g9j>layésd«aaaiiiitstraliu|isniilitaires  s'ac- 
qqittent  soigneusement  deleurdevofr  ;  ils  tiendront 
la  m. lin  à  la  ^^il^^a^U' PXi'CHlicii  des  lois  niililnucs  ; 
ils  ^e  coiKerU'idiil  égsU'ment  avec  les  payeurs  des 
dépenses  de  la  guerre  dans  les  divisions,  pour  l'en- 
tière éxecution  des  lois  et  instructions  sur  la  cumptt- 
bilité,  tant  en  d^pansM  ordiasuva  4|n*en  dépenses 
exlMorflinnires  ;  ils  sont  teiMis  de  constater  le  n'siil- 
tat  de  leurs  tournées  par  un  enmpti-  raisonné  el  dé- 
taillé de  la  situalion  de  eluhpie  parlu'  irailininistra- 
tion  dans  les  places  de  leur  arrundi&seuieut,  el  de 
ridrrss«r  anx  commissions  exénitives,  en  ce  qui 
concernera  chacune  d'elles. 

•  VI.  Lesconiniissnires  ordoiiualcursdi  s  divisions 
miliUiircs  auront  allentiiJii  il  i  nviiyer  a  ehacuii  des 
.Mnuui&$aices  des  guerres  qui  seroiit  destinés  à  ser- 
▼irsouB  leurs  ordres  l'état  <le  tous  les  commissaires 
des  guerres  employés  daus  la  division  militaire  à  la- 
quelle ils  seront  attachifs.et  de  les  informer  régnliè- 
h'nieiil  dos  mutatiotiset  mouvementsiini  poun  iieiil 
survenir  entre  les  conunissaires  des  guerres  eiii- 
ployês. 

(•Cet  état  présentera  .le  nom  des  commissaires  des 
jgnerres,  le  lieu  de  leur  résidence ,  et  te^  fonctions 
principales  ou  onlinaires  dont  i!-;       til  cliar^'és. 

■  VII.  Aussitôt  apn  s  la  receplipn  de  cet  étal,  tout 
commissaire  des  gin  res  qui  sera  maintenu  dans  SCS 
Ibnctions  par  te  présent  décret  sera  tenu  d'en  donner 
avis  à  chiicuii  des  commissaires  des  guerres  em* 
nloyés  dansla  même  division  niifilaire  (pie  lui  ;  et  à 
Tavcuir  l^ut  eonnniNsaire  des  guerres  ijui  arriv<  ra 
dans  une  place  aura  soin  de  secciit  ainer  a  cet  iisa^je. 

-.VIU.  disu}v>itious  prescrites  dans  les  deux 
.irticles  préoédems,  ayant  pour  obiet  de  notifier  aux 
.Commissaliï^  oes  gtierres  la  présence  et  la  si-na- 
ture de  chacun  d'eux  dans  leurs  arrondisseiucots  n  s- 
perlif's.  st-roiit  aptiliealiles  toUtesIcsanÙésSCtaUX 
divisions  qui  en  di'peiideiit. 

■  l\.  En  général,  tout  commissaire  des  guerres 
eni|doyc  daniSfinepieM^e  ou  lieu  de  garnison  quelcon- 
que, tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  république, 


sera  tenu  de  notifier  sa  présence  el  sa  si^ualure  à 
tous  les  conunissaires  des  guerres  einpluw-s  dans  les 
places  ou  lieux  de  garnison  les  plus  circonvoisins  ilu 
lieu  de  Sji  résidence  ordinaire.  •      mffe  draiai'|i.) 


MU 


Boisser  :  L'urn^jc  \iulent  qui ,  depuis  tant  iem^,  gron- 
dait sur  nos  nMes  et  toucliaU  m  Bomcul  de  nous  aii^aiMlr 
avec  la  lilx  rté.  renaît  d'être  dëloantë  :  raud«cic«x  qui  voih 
lait  lancer  la  foudre  en  avait  été  tnppà  tal-meiiM  M 
inidor  ;  et ,  dM  uOne  MmKtaDl  da  dwpoUiaaa  o*  H  fiwMl 
régaer,  U  avaUmoniéé  l'échafaud,  quÏMd  WM  m'eafaySM 
dans  le  départeoMat  de  l'Aiti,  poar  répaner  IM  shéb  fe'«- 
Vident  caaiéi  aM  cftaDM* 

U  tribune  d'une  SocMK  Jadis  e&èbre,  et  tfà  amwdlda. 
puta  lon(|tMM«l«  tomU— delà  Flanc», a inigiaawét 
de  dénoadattona  eoetn  mol,  «t  du  fnad  du  MMI  ou  eut 
l'Irapudcur  de  m'y  acciuer  d'avoir  lUl  arrâterdM  piNHoies 
d'un  paya  où  )c  n'avais  rien  Ait  «oooro  et  eO  laai  «al  titire. 
Hercule  aimi  fit  crier  les  bri|;nud«  el  les  despotes  dont  il 
purc.ea  la  terre.  Voujf  aus>i  vous  fiUtrg  dénoncés  dan«  ccr- 
ijiiiirs  SjMiélé.s  comme  des  modérés,  dca  aristocmtes:  et 
d<  ja  ,  dans  leur  cet  \cnu  l  oli'  Ni'ierrlqiie ,  les  fi't|)ons,  iea 
lli>niiiic's  de  s.ii)r> ,  l(  s  In  ri)i  i- Il  s  ri.iljljHs.-iient  VO»  WCCCa* 
seurs,  el  inipriiii.iieiii  v<)^  I  ill,  d'enicrrenieril. 

n  est  (11-  rrnii  <li\i,jrile  vous  dire  ce  que  j  .u  \u  ;  la  lerreur 
«vaii  <  iiiasN*'  il. -s  \  l(  iim<  >,  îles dilnpl.lntii»iiMiniélfeoniUji>e!i; 
deM-;;.ir<-.s,  di->  liDiiiaii  >  li.ilrihii's  a  l't:\'  i  iee  dupoUMin  .  oui 
faillies  oriiiies  :  je  les  ai  lrap|n-.  p,u  I  .>i  reMnlion  Voli  r  lo- 
milé  de  Mil' -le  j;i  inT,il<-  |iieiiili.i  d.ins  M  jllMire  les  nit'- 
sures  qu'il  jiij;i  ia  eoii\riiiili!rs  i  iiuii ,  .les  in«!ividus  en  hor- 
reur à  (mil  li's  (  ilciyM>,  iJin  1  1' s  iiiFins  soin  e\'erés,  à  qui 
on  re|iro(  l)e  la  mort  de  quatorze  p4re>  de  faailte  tradt^ 
des  prisons  de  Boury(àl'éciiBfiuid  de  la  coauDlnlM  laBM*> 

rai  H'  de  Lyon.  '  ■  •     .  '  « 

l.r  voile' est  d<<cl»ir<é  ;  le  taMeau  des  crinm  des  «ffMMt  de 
Roix'.spierre  va  paraître;  osez  te  tiicr,  et  vous  malirm 

d'Iiorreur. 

firin!!  l'Ain,  ita  agent  nalional  faii  au.ichcr  un  ataifeeuretK 
agriculteur,  péK  de  fomille .  A  la  queue  de  son  cinval  0(  la 
lr.i!iie  sur  la  leire  une  demi-H4>ui-.  tui  démet  unedBMile. 

oui  l  e.st  ce  monstre?  RoHet.  dit  Maral  ^M'avaMMlto 

maltieuretix  agricHUeyrt  atMoé  In  fwiile  clodie  pour  an- 
noncer l'arrinSé  de  l'tgtM  amtonal  al  nmeniblar  le  ocm 
de  la  coaunune  de  Câdrini».»  I 
ctaii  |MMir  RoUei.  dit  Nanti  t»  i 
et  le  réveH  du  iuadHK. 

l>e  ceoie,  les  twailéres,  les  «Meaiih  la  iMm^  PMvre, 
l'ouvrier,  fagrictrileur,  la.vMlleftee  et  rentanoe  «éadataleM 
dons  les  cachots  ;  tout  ee  qnt  n'duit  peu  utk  ét»  donin*- 
teui-s  «'lait  fcdi^ralistc,  et  tout  ÇiSdétalisie  était  détenu  ;  aiasi 
le  roumije  H  la  verlu.  l'inoocmee  et  la  probMé,  claieat  jettfs 
dniis  le.s  |lri^urls,  «insi  des  liornnii  s,  pour  cacher  leur»  er- 
reurs» a  l'époque  du  31  mni. lUniim  iii  loui  à  coup  |>air<ole«ex- 
clusir-,  el  ,iss.i»iits  lilies  Us  oiiprimàroni  leurs  eoiiriioveiis. 

I>,ins  l'Allier,  un  cnmilé  de  surveill.inf e  de  MniMiim  se 
roii^iiui.ili  jur-y  iiailoii.il  pnur  immoler  irMii<  -,l.  ii\  per- 
soiini-s  ;  il  eertvail  iilnsi  .i  Verd,  l'un  de  sfs  mi  tii!«e»,  jiro- 
cureur  |>rés  de  lii  cdiiinii.Nsiim  o  nipoi.iire  a  l,\uti  : 

•  Fnis-le«  donc  p.ii  liriiM-i'  à  1  lK»uiieur  de  la  fuMiladedoot 
la  coiicepiion  fnli  l'rluj'.e  de  (on  ImagiBaiion  révolutionnaire, 
si  lu  en  e.s  l'inveiiK  ur  Vous  peuMiOs  avec  loi  q*iepe<k'  fM- 
nicre  de  foudnner  Ils  ■  imui-iIs  du  peuple  esl  lotHiixtent 
plu»  difjne  de  sa  louie-pubiv^uiee  ,  et  coovient  mi<  ux  ,  piour 
vcnj'er  eu  (jr.'uid  sa  .souveraineié  et  s'i  volonié  ouir»f,éeh,  que 
le  Jeu  ncMuin  et  insnfinni  de  la  guillotine  :  Ged<>rpU  r  in- 
slruoMat  a  etl  toa  que  pour  les  teoipi:  onMaakes  ei  peu! 
éire  encore  employé*  punir  les  iwliis  oriniincts  «btcuf». 

•  Me  u-  je  I  te  point  d«M  le  labynnHie  des  formes  pour  t^ii«e 
Ji^  nos  IwlBaBdx:  prends  le  t;uHrtu;  tpU  te  les  ««Taie 
conme  nn  Jury  natloBtal  qui  a,  sons  aoeon  nnords,  la  «of  • 
victipn  butane  etneiale  de  leur  scéKii>.ase  profonde. 

>  BMe  donc  aor  ces  pièeca  an  lioo  Joip^Mit  de  eandniB* 
nation  ctwwa  umu  ces  coquhu,  dontlls  wnawKw  leraioiit 
terribler  s'ils  avslcat  on  Jotir ,  nar  «ne  «Mille  Mlld .  la 
dessus  sur  nous,  ou  m<'ini>  s'il  leur  é 
d  un  pas  ^1  à  nous,  qu'ils  re 

Aunit-oo  pu  coM»*air  qn'4i  axlsiét  des  baawai  «Mtl 
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cruels  !  Pcut-^ Ire  H  est  «les  coupable»  dans  le  nombre  d'hom- 
ini-'s  cnvmcf.  a  1  v">'  r.niiilc n"e«t-ll  lui-intînic 

uni"  Uandr  tJ■;^^>.l>'^">^1  "l' l'Inioi  un  limon  imiiui  qu<'  Inso- 
Ck-|i-tJoiiri'|"Hiv-ci  <lrMiii  Min  ' 

Coninu'iit  <li'  si»i»(;-truiil  ci  liie  une  nnii'ilU-  Intrr?  I.'.lmi? 
Iioitm'lt*  i  l  .NCiiMbl»' »e  wulévi'foiHre  iiuc  |v;iiiillc  iiiiiiiMi 
tiw.  ic  vuus  ai  donne  l'f»quU»c  drK  Imt  i  >  ihmjuc  j  aurai  à 
vous  fjirc  cuiiti.illlt'  :  je  >.ns  \<:u-.  llUMlr,  ,-iHiS  le»  >cux  un 
Itiu.s  riauC  uIjIi  iiu  :  je  \  .il.s  vnu.s  cilcr  qucliiucs  fait»  qui  rû- 
|taudroni  le  l  uUw  ilans  vo.<  m'II>. 

Va  acriculleur,  «  Jujuii('u\,  dans  l'Ain,  |Mrin(^(nit  son 
pain  au-cmol;  la  8otifléi>i!|iiil;iiic  vinl  urnHiii  le  ukk  lniil 
•|>c«aclc  lia  l'union  d  un  jcuire  RueriiiT  cl  d  "m*  jinitic  hite. 
noinxXc»  el  pauvres.  Cel  aericulicur  avait  donm-  600  livres 
pour  la  dol  du  la  jeune  lilleel  gardail  l'anuuvnie:  le  prési- 
dent de  kl  Société  m'annonçait  ce  don,  quand  l  épou&e  du 
viciltard.  qui  âalt  à  nr»  cMé».  *e  levant,  '•'écria  :  «  I  l  moi 
uawi  je  donae  AQO  fraie*.  •  Kh  Me*;  colléi;ues,  le  premier 
don  était  J'oiimife  de  l'époux;  te  second  bienfait  cdul  de 
TépooK.  U  leent  no  fal  plus  gardé,  et  je  conCoiMU»  mon 
•ttiiiMlrlMeaiail  avec  celai  de  celle  ioiénenniB  et  s^'>«^- 
raïae  fanille* 

Un  bomane  rldie»  4e  qi»ti«>Tlii8N|«Unens,  était 
arr<>ië .  dan»  Satee^-lolre,  |Mur  wàn de Bobeaplerre .  et 
conduit  à  Parle:  k»  «oelli^  avaient  M  mie  lar  ae*  effOs,  il 
n'avait  |kis  le  moindre  assignai  ;  il  s'adrcfie àeee  tille  U 

n'en  irouse  plu». 

Au  iiioiiicuioù  la  prospérité  nous  fuit,  les  Meliesqutnoat 

riH  i  iis;iii  qui  nous  (laltaicnl .  H"  font  connailn-  d  nous 
fll).iii  luniii  iii.  Il  (laruit  sur  la  laïale  dum  iie,  lurM|u*uu 
villajji-oi!  M!  montre,  examine  s'il  n'est  vu  de  |>erMHWe,  el  te 
pn  >.*e  de  prendre  non  porlefeuilU-:  le  vieillard  ému  le  reftlSC 

I  l  lui  dit  :  »  Tu  ne  me  reveiTas  plus;  iii.i  iiMe  pei|(-éirc  vo 
loiulK-r,  et  les  5,0(X)  franc»  «ont  pi  riiuv  —  Je  le  naval»,  re- 
prit le  villoj;coi.v  |in  ii>l>.  ]>'<  n'J-'!  'lu  im|ioHi  ''  j  li  ru  K-Ihmi- 
lipur  de  cittUt^r         somme;  je  suis  toujours  iieureus 

quuiid  la  aucur  de  mon  ffooi  fait  le  JoiiiaBeiioe  de  mon 

cu'ur.  I 

Il  cal  bien  d'autre*  trait»  cnfonlé*  par  la  gi'm'rosiiL-  fran- 
çaise dans  ren  derniers  moments  de  la  iHibliquc  <  iLs 

Ca8.Neronta  la  pusii  rité,  el  iléla*seroulquelquitui>  K>  ii  pu- 
licains  du  ^i^(  lequ■  n»ll:  ils  détruiront  les  calomnies  des 
méchntiiK  et  dis  CM-Iaves,  comme  la  lumière  a  détruit  le 
des|)Otisme  des  rois  cl  le  eliarlalnnl^me  des  pr/>tre  s. 

Dan»  l'Ain, l'Allier,  et  Sadnc-i  i-l.iurclr  imiili  iir  csprii  n''- 
(pir.  Il  cMpCttl-tire  une  ou  deux  communes  ou  j  ai  e(e  trompé 
sur  la  moralM  lie' plusieurs  hommes  que  j'ai  nommes  a  des 
foiicUom  publique»,  mais  je  n'ai  pu  lire  dans  touslcjt  cœurs. 

Le  pei^  de  l  AIn, qu'on  a  tant  caioniuié,  tant  tyrannisé, 
d  q«l  «e  nériia  jamaU  de  IVtrc  >  ce  peuple  m'a  duu-^é  de 
vous  deflMuder|ttSlioeeOiimlea  acéléraisiiid  l'oiit  opprimé; 
Je  Iul8idéclar«!,  cnvOtremMB.  que  la  Convention  ne  transi- 
gerall  JasMls  olaTee  leerinie.  ni  avec  la  royauté. 

J'ai  va  à  Lyon  mon  collé{;ue  TelMer»  qui  iravoiUe  d'une 
manMttt  Infatigable  à  remplir  l'IeipoilaBie  mlaaioa  que 
«ntt  lidarez  confiée.  La  vUle  d«  Vf«a  «omoHMe  à  aoriir 
de  aetdéltris:  les  séque«uee  aool  Icm,  «  les  objets  de  pic- 
nUre  nécessité  sont  rendu»  à  la  GlrcntaliOB.  La  confiance, 
mère  du  commerce,  reodl  de  tomes  paris.  Le  peuple  hon- 
nals  a  reçu  vos  décrets  av«e  le»  transport»  de  la  recouuals- 
Mince;  l'aueflotlssemcutdo  maximum,  le*  mesures  que  vous 
avex  prises  pour  rétablir  le  crédit  public,  vous  font  partout 
proclamer  comme  les  p^re»  et  les  bienfaiteur»  de  la  |ia(rle. 

ACUAlon.'-  ir  m  it  <  I  1)111  '  liMi  iinnii-diait'UK'iii  k-  rn|i|/ur( 
de  cette  loi  du  iu.ixiinuni  lui  Jc.s  (ilus  Lirill.'iiiis;  luui  )  alioii- 
dail,  el  k-  \)ïc,  dont  la  diw  itf  se  taisait  .seiiiir  peu  du  jours 
oupnra\aiu,  y  arriva  de  toute  part,  y  dimiuu.1,  ci  il  y  en  eut 
ii<-  riMo  iicnAttdemtaiedmmiinedenréesdepcaBkn 

néccvsilé. 

1,0  peupir,  dans  les  dcp.irlements  que  j'ai  pai  (  ourus,  s'esi 
(ièreaieai  élevé  à  la  hauteur  de  son  rarnnèn-;  .vin  aiivnir 
pour  la  vertu  S  i-sl  <lt-vtlo|i|»o  .ivre  cvUc  »  rKr;;iL'  i]iii'  duijiie 
le  rc{;rcl  d'avoir  clé  trompé  par  le  crime  :  »uii  iiUiW  e.si  1 1 
république;  il  n'a  |iour  eum-mis  que  la  lyrauiin-rt  riiiiîiu>- 
laUlé  :  sou  désir  est  l'affraiicliissemcnt  du  monde,  el  sou 
liul  le  bonheur  de  tous  les  mortels. 

Le  peuple  espère;  il  oliend  de  la  Convesllon  sa  félicité  ; 

II  One  croire  qu'elle  ne  sera  plus  déchirée  par  li-s  factions  ; 
que,  s'il  est  des  traîtres  dans  son  sein ,  elle  les  vomira  loin 
«i'ellc,  et  que,  par  son  union ,  le  concours  de»  latent»  el  du 
désir  du  bien ,  il  BoAiera  le»  fniiu  d  ua  BOUTcnutOent  dé- 
mocratique ;  il  aiieiKl,  ce  peuple,  d'elle  encore  qu'elle  corn- 
OHttden  A  la  iktolN^  otdktHa  «ui  deipMiC»  U  conint  de 


I  la  gloire  française  sur  le»  restes  ^»r»  del  cldms  vaiMM* 

L*lnaerllen  an  Bidletln  est  décrétée. 

—  On  isR  leeMK  d'ane  lettre  «ignéii  de  (piaire.vln|M 
prêtre»  coasthadanneto»  dAeaw  dcpils  tadl  mol»  ilan»  la 
rade  d'Aïs,  nr«»  Rocbefbrt.  et  preeqne  im»  malades.  tlssol> 
licliFfli  la  Ueufobmee  de  la  Coareniloa  naifamak ,  la  prient 

d'avoir  q;ard  h  leur  Iriste  position ,  et  de  faire  sasjiWÉfC 
leur  emltarquetnent  dans  une  saison  aussi  ri(>om«ase. 

La  GinveiHion  n.nlioiiiile,  î-ur  la  proposition  de  Jancis, 
renvoie  la  pétition  au  comité  de  câreté  fgcaAniie,  q/d  est 
clurgé  de  staloer  sur  lenr  aort. 

Le  rfpri-'s  ntnnf  du  pnipif  pr'rsh  déparltmenl  delà  lUrult^ 
Loire  à  son  collègue  Camier  {de  tAuhe),  membre  du  co- 
mUé  ét  tirai  fiMéruk  dt  tê  CuumtioH  nationale. 

Le  18  aiMse  »  tsa  S*  de  b  i^uUiqne  franfalw» 

nne  et  ladiviMble. 

•  Tu  trouveras  ci-];)iiii<',  ciiincn  ci  du  r  collègue,  une 
proclamation  que  j  al  cru  devoir  faite  auji  citoyen»  du  dé- 
|Kiricment  dans  lequel  je  suis  en  mission.  Je  suis  persuadé 
que  lu  y  trouvera»  l'expression  de»  seulimenis  qui  sont  dans 
ton  cœur,  et  qui  sont  le  mien. 

a  Je  vais  faire  toui  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  nnéantlr 
1«  règne  de  la  terreur  qui  a  eu  lieu  ici  ave<;  beaucoup  d  ac- 
Û\\\ii.  Une  cuilloline  a  été  permanente  pendant  huit  mois. 
Jase,  d'après  cela,  de»  vexation»  qui  ont  |ia  j  avoir  lieu.  Je 
lâcherai  de  les  faire  oublier  par  de»  acte»  que  la  jnaiioe  aa- 
ilonalc  vent  qoeToD  exerce aiijourd'hui  en  son  nam.  eidlMl 
malheureuiiement  on  s'est  IMp dcarié  Jusqu'à  ce  momeuL 

«  Sâlul  el  fralernlté.  Signé  Pimiisr.  • 

La  Convention  décrète bi  roenlioa  kOMMaUe  delà iMnk 
Cl  rioseriloa  en  entier  au  Bulletin. 

(JUisvfltetfnMrtiii) 

^  i7.  n.ms  Ta  séance  du  30,  la  Convention  a  accordé dca 

!!enuii>  a  ki  vi  uvc  et  aux  enfant»  dcPiirre  Olivier,  asaassloé 
)ioui  ;noir  n>ui  a;;rliM ment  dénoncé  le»  prO|iO»  CQntre>r6> 
voluiiomiairi'.s  ici'iun  par  Pierre  Morin.  Co|pi-cl  sera  iradidt 
(laiis  Ir  jour  <ll■^aIll  le  tribunal  n  vDlulioiiiiaire  du  di'piiric- 
roont  de  Paris,  qui  le  jugera  sans  dciai,  suivant  i«»  f«>rmcs 
adopléa  pou'  I*  trlimenl  nlvolnilonaalre. 


Chttttei,  reftéêettmt  d» peuple,  m  rédacteur  du  Mooltewr* 

Le  IT  aif«»e. 

•  CItoven  ,  dan»  le  compte  mip  lu  rcndv  de  la  séanœ  ét 
24  nivo»e.  w'ance  où  le  journal  de  fJmt  du  l'mple,  dont  Je 
suis  le  rédacteur,  a  <  iO  di  iimicé  h  la  O  hm  lUii  ii  par  mon 
colléiîue  Hentabole,  ji'  trouM>  n-ile  phrase  ;  >  (  liàU  s  parle 
dans  le  tumulte.  »  Il  cm  foii  i  iraui;»-  qui-  qix  lquuii  ail  |  a 
me  voir  ou  m'enlcndrc  &  la  Convention,  umdis  qu'il  esi  no- 
loire  qae,  dqiôls  plne  de  denx  mole,  Je  n'ai  pas  9riné  maa 
lit. 

t  Je  le  prJedTinaérer  ma  réclamation  dans  ton  prochain 
Numéro,  pour  qu'on  ne  croie  |»as  que  je  suis  entièrement 
jjuéri  du  coup  de  canon  que  j'ai  reçu  à  l'armée  du  Nord,  A 
cM  de  flics  frères  les  bi^vc»  défcuMtirs  de  la  patrie. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  GuxtB»,  reprùMttmt  du pegplt.  » 


UVRBI  OIVBR*. 

Itechenhes  sur  h  natu-c  d  h  s  muscs  i!r  la  in  hesse  de* 
nations,  irsdu'u  de  l'AiiRlais  .l'AJjni  .>niilli.  \<»t  A.  Konclitr; 
seconde  édition,  augnutnii  f  li  i.m:  i^Mc  alplulnu  ,  !-  1,  5- 
aniple;  0  vol.  in-«"  «le  p^C'"^.  in  primer  »urt«r;itltr« 

de  ricéro  Didoi.  l'ri»  :  '.;«  iiv..  irui  lu  s  :  et  S4  liv.,fr»ne  4* 
porl  par  la  poste,  pour  le»  dépirlcracnts. 
A  Pari»,  cbes  F.  Dniisea,  libraire,  me  BenteliBUille,  n.M. 

rcito  stcniutc  iMiiiuii  3  ('tt  revue  et  considérablement 
corrigée  par  UciikIh  i  liii-rt;fni<-,  qui,  dki  fond  delà  prison  ou 
l'aviieiit  relégué  le»  i  wiin  popui  <irc»,  trsvaillsil  ■  prrfcc- 
lioiiner  un  des  ouvraj^i  *  h  *  plii>  utde*  à  U  républiqtie.  il 
vcnsil  de  rcnietlre  le-  di  1  nu  1 1  s  i  preuve»  au  eiloycu  Bui*> 
son.  lorsqu'il  fui  traduit  su  tribuual  révi>luli«onaire,  le  7  ther- 
midor ,  et  immolé  cemme  tant  4'««rN  vietiae»  d'an  pe» 
voir  despotique. 
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If  ifi,      JhêoH  S  Plovio»,  ra»  8*.  {Mmndi  fi  Juirtn  1196,  tkw  $t}/le.) 


POLITIQDE. 
POIiOGNE. 

Dé  Potnsnie,  le  80  déeembre.  —  Le  conscfllpr  pruiwfcn 
BucbolU,  ci-devaiii  luli  i  ■.>j,  jr  de  la  rour  de  Lcriin  à 
Varsovie,  a  éui  u  irrirri:  im  -idi-ni  tu  chef  de  foule*  im 
cbamhres  dot  eut n  i  i  i  1  .  lomaiDea  djUMlftKnMeaM* 
(Uonak.  Il  lera  m  ri^sidenceà  Posnan. 

Le  but  principal  de  ceue  admiaiMmion  dok  étn  la  ges- 
yyjJgMw[>*>Fto  iktetpt«|»M(aliiwqiiiMtpri0|Mrt 

On  a  déjà  commeccf'  J-  ?  r  r(  CL'dnres  crimlodk»  Mwr 
opérer  la  saisie  des  iNcai  dt>  plusieurs  maguata. 

—  La  division  pniMiMne  aux  ordiM  dM  ê/Miû. 
neck  va  prendre  ses  quartiers  d'hiver  eii  'Tff^fîffiiftly 
dlspositloD  mliiuire  parait  eo  quelque  S4Mrfe  déHaoHr  le 
bruit  Qtti  s'est  répuMtaïqM  la  LIUmntedmdtaMwrlMlr  A 
ta  auuie.  Au  reate,  rien  aVat  eocoKdélcnDMMir  le  Mrt 
nilut-  de  la  Pologne. 

—  Le  prince  Repain  avait  ité  Doaunë  anbaaaadeur  de  la 
rour  Ac  PeterstxMlV  *  VlfWvk.  Il  •  piU  ilmpéntttMde 

I  e«  dispenser. 

SUÈI>E. 

Stockholm,  le  20  drcembre.  —  r.p  mll('-ge  de  l'amirauté, 
^1  «v;»li  ('lu  iron>toriiH'  vn  coniinoir  (>ént'ral  des  Iroupi» 
inai'iiin)«-s,  est  niainitnam  d.  s<iri;riiii»t«.  f  e:^  affaires  qui  en 
ri'.s,vir(i.s»aicrn  ont  «.'it'  poriit  s  nu\  Lurcniu  du  grand  aml- 
nL  Ce  dtipariemeni  parait  *«  nilatiUr  peu  à  peuaur  J'andcn 

—  I*  fteind  CcderstroCm  vient  dVUrc  nommi'  comman- 
de  Ut  dffMoa  des  quatre  rcgiraents  d  arlilleric  de  la 

—  Les  rédacteurs  de  la  GaieUe  françaiu  dê  Legà»  oal 
di-aiiiudé  au  yuuvernemeni  danois  la  penalMlMI  2a  WBir 
a'aiiaUir  A  Alloua  ;  OD  le  leur  a  permis. 

del/Midrat  a  enfin  commcDctf  A  prononcer 
due  aux  Danois  pour  les  navires  qui  Itur 


MC«ié  oUeirn.  La  première  décluon  qui  en  esi  sortie  ac 

conle  Boe  ladfl    

ée  ces  navires. 


Ui  cuur  >1eM 
droits  de  péage. 


M  «Nkdes 


PAYS-BAS* 


truxellêâ,  U  S7  9i9M$.  —  O»  enitane  avec  activité  les 
•Ottpe»  cammenodotdimlHftirtlide  II  Belgique.  Le  btris 


pour 

«-r«if*.x''^P'^*''"'"'"'"*  P«"P'e  viennent  de  meUre 
Ito  000  livres  A  la  dUnosilioD  de  la  municipalité,  poor  le 
ftouiagemeni  dct  tailtei  iMptag  ndhcareuaca  <faoeue 

comn)unc. 


—  La  roui 


■  did  KBOUvelée,  pour  la 


SUISSE. 

F^ifr«  ,7  fmt  htir*  deCenève,  dm  MMttr.  -  le»  trion- 
rJf*  A*  A  '«"•■ttiMidedejmlirimn.oriclle 

toiî^f^.M  '  •>B«««  d'une  uramie 

■UIHe  dlplomatfqne.  " 

—iniiflurDce  de  kl  ro  .i  i,  i,i  u'm  rien  nw^ns  qu'asaorde 
•B  tulle  La  nVuWUiur  !,  \ ,  nl»c,  qui  avall  gardé  Jumm'A 
ce  jour  1.1  pins  froide  n.  utralilé,  se  dispoia  à  «nvojÎKMia 
aml«5M<Uura  l'aris.  l^-,  ministres  anglal»  «t  eipaenol  qui 
•wit  a  Venise  ooi  ecnt  «  ce  aujel  A  leur»  " 


R^UBUQDB  FRA1IÇAI8B. 

Jh  Porté.  —  Arrêté  det  rep 

frit  lei  Ecoles  Norm  a  in. 

Du  J4  niYows,  l'an  3«  de  la  républioBc  frinçaiit, 

une  el  indivisible. 

Il  ciilrail  dans  les  desseins  de  la  Convention  na- 
honale  de  donner  au  peuple  français  un  système 
d  mslriiclion  digne  de  sh's  nniivellos  destinées"; 
les  instituteurs  el  ks  professeurs  iiiaiiquaient  pour 
rexeetiiioii  d'un  si  grand  dessein.  La  ConventlOBê 
vuulu  iunutr  des  instituteurs  el  des  profèdwun  pour 
toute  rétendue  de  la  repuLliqae. 

Tel  «8t  Je  but  de  rétablisMoent  deiB6)]ct  Nor- 
mies. 

Dans  les  autres  c'coîes  on  enseigne  seulement  les 
branches  diverses  des  couoaissaûce$  humaines; 
d  ins  les  Eeoles Normales, oii  prorcMen  principale- 
ment 1  art  de  les  enseigner;  on  exposera  les  coa- 
naissoiices  les  plus  utiles  dans  chaque  genw ,  et  on 
lOSlstera  sur  la  méthode  de  les  exposer.  C'e.'d  lit  ce 
qm  distinguera  essentiellement  les  Ecoles  ^ormalCfi; 
c'est  là  ce  qui  remplira  le  nom  qu'on  leur  a  donné» 

On  ne  parlera  point  ici  des  profeaseitn  ;  ils  k- 
raieiit  mal  choisis  si  «a  avait  iKMoin  d'en  part». 
Plusieurs  sont  connus  pour  avoir  créé  ou  iTcrfcc- 
tionoé  les  méthodes  qui  ont  fait  faire  aux  sciences  de 
nom  piiiix  pro-îres,  ou  qui  en  ont  rendu  l'acquiMlion 
plus  facile.  Ce  genre  de  mérite  ,  le  plus  baut  decré 
du  talent,  était  un  mérite  néceisâlreihDs  les  profes- 
seurs des  Ecoles  Normales. 

Ces  caractères ,  la  plupart  si  nouveaux ,  ne  sont 
pas  les  seuls  que  lesBeoles  Normales  doivent  nré- 

Dans  les  autres  écoles,  les  seuls  professeurs  paiw 
lirit ,  et  uue  seule  fois  sur  chaque  partie  (funo 

Dans  les  antres  écoles ,  ce  que  disent  les  profes- 
seurs ne  raisse  des  traces  que  dans  ia  mémoire  des 
auditeurs,  el  les  auditeurs  |>cuventmal  entendre  et 
mal  comprendre;  leur  mémoire  peut  retenir  impaTo 
faitemeiit ,  iiicompiétemeni. 
^  On  a  v  oulu  que,  dans  les  Ecoles  Normales,  ce  qui 
n  aurait  pas  été  bien  entendo  ou  bien  retenu  en 
écoutant  les  professeurs  pflt  l'f'tre  en  les  lisant. 

0(1  a  voulu  (jue  ce  qui  n'aurait  pas  été  suflisam- 
ineiit  eclairci  ou  ccni[)ris  dans  Une  piCfflière  séinae 
pût  l'être  dans  une  seconde. 

On  a  voulu  que  le  professeur,  dans  chaque  genro, 
présentât  la  science  et  la  méthode,  et  oue  Péeole 
tout  entière  les  discutât. 

On  a  voulu  que  l'initiative  el  la  présidence  de  la 
parole  appartinssentaux  profiesseurs  exclusivement» 
et  que  le  droit  de  parler  pour  interroger  ieslumîcies 
des  professeurs  ou  pour  communiquer  leurs  propre* 
lumières  appartînt  à  tons  les  élèves. 

On  a  voulu  que  les  lumières  qui  seraient  appor- 
tées aux  Ncoles  Eormales,  et  celles  qui  y  seraient 
nées,  ne  fussent  pas  renfermées  dans  leur  enceinte, 
et  que  presque  au  même  instant  elles  fussen  répan- 
dues sur  tonles  le%.  antres  écoles  et  sur  toute  la 
France. 

Voici  les  moyens  très-simples  que  le  comité  d'in- 
struction publiqueam  devoir  pnodce pour  opérer 
tous  ces  eâets.  -  . 

Des  sténographes,  c'est-à-dire  des  hommes  qui 
écnventaussi  vite  qu'on  parle  ,  seront  placés  d.ii.s 
renceinleoes  Ecoles  normales,  et  tout  ce  qui  y  sera 

Z9 
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dit  sen.  érr^  r\  rr^mMpm éttC  huprimé  A  poAilié 

dans  un  jniu uni. 

D;iiis  niii*  prrmitTP  séancp  los  pr«f( '^s.^iirs  pnrlo- 
loet  seuls  ;  dinis  l,i séance  sairantc  drs  rtn^ines cours 
on  traitera  les  iuêiiii-s  oluets,  et  tous  les  élèves  pour 
rotit  parirr.  te  journal  slénugraphique  leur  aara 
rciuis  sous  les  feus ,  Ui)  ou  4ifWt  fflUn  à  l^vMce^ 
ce  que  les  pr 'It  sîk'iii  fe  aurottt  dit  daos  la  si-aiice  |)rt>- 
cedrnle.  Tanlùt  ils  uilerrogeront  le  profrssenr,  l.i»- 
tètie  professeur  Iw  înterrocera  ;  taiilOt  il  s'établira 
4es  conférenoes  entre  les  eife?es  et  les  professeurs, 
cMri  4ei  éHWct  #t  tfli  ^tè^Mt ,  entre  les  ptofeMetirs 
êl  les  pr<ifi»«seiirs. 

l'ar  Ir  concours  et  par  IVnnewbV  êt  ces  moyens, 
avant  (If  pn5isor  tl'im  ob]*'t  ;i  l'nutrc,  on  portera  tou- 
jours sur  oe4ui  qu'on  a  déjà  tu  ce  second  coup  d'œil 
■éoMsaire  pour  donner  eut  idées  de  hi  netteté,  4e  !■ 
fermeté  et  de  l'einitlup. 

4.'ef»seif;iK"Hu  jjl  ne  sera  T>oint  le  résulta*  du  tra- 
v  iil  ii'iin  >r  ni  esprit,  tiiiiis  <lii  Iriiv.nl  fl  ili\s  cfTorts 
siuiullaiiàt  de  l'esprit  de  dtMJze  à  quin/c  cenls 
bommes. 

Les  soiMcet  t'earidùNMl  à  la  fats  et  des  fruits 
préparés  et  leatenent  nftril  de  la  méditation  ,  et 
descn'atiMSioiididiMi  «t  iiMlteDdues  de  l'Impro- 

Tisation. 

Un  très-grand  nombre  d'hommes  destinés  à  pro- 
fesser les  diverses  sciences  s'exerceront  a  ce  talent 
de  la  parole,  «ree  lequel  seul  le  gàiie  et  les  lumiè- 
res des  profesMOft  passent  rapidemeiit  dans  les 

élèves. 

Le  style  a  ,  plus  que  la  parole  ,  do  fetfo  précision 
eaacte  sans  laquelle  il  n'v  a  point  de  venté ,  et  la 
parole  a,  plus  que  le  style ,  ae  cette  chaleur  ftfcon- 
dante  sans  laquelle  il  y  a  bien  peu  de  vérité.  L'orea- 
nisalion  de  l'enseignement  dans  les  Ecoles  Normales 
fournira  peut-être  les  nir  yrns  île  cori  iger  la  parole 
par  ie  style  et  d'auintrr  le  âiy  le  uar  la  parole  ;  et  ces 
deux  instruments  de  la  raison  humaine ,  employés 
Utur  à  tour  et  perrectionnéa  l'un  par  l'autre ,  seront 
toM  Vs  deux  plus  propres  i  perfeetionner  1t  ralsoii 
dlf-ni^nic. 

I>a  parole  a  dominé  chez  les  anciens;  elle  a  pro- 
duit les  IxNiiitt'S  rt  les  rgarenienls  de  leur  gi'iiii-  :  le 
Style  a  dominé  cher  les  modernes;  il  a  produit  la 

Îuissance  rigoureuse  de  leur  génie  et  sa  sécheresse, 
'emploi  sueeesfcif  de  l'un  et  rnutre  sera  peut  «ître  le 
noyen  de  réunir  ce  qu'il  y  a  le  plus  éminemment 
utile  dans  le  pénie  f'i^  in  xiernes  el  ce  ({U'il  y  a  eU 
de  plus  beaH  dans  le  p  tiie  des  anciens, 
i  Tons  les  professeurs  ont  l'habitude  de  méditer  et 
'd'dsiiM  dane  le  silence  du  cabinet,  et  [iresque  tous 
parferont  potir  la  première  fois  dans  mw  frrande  as- 
setribli'r  ;  un  p.ir*  il  essai  les  aurait  trop  ellraves  '^'iis 
avaient  pu  a  voir  une  autre  stnbitiOD  que  celie  d'être 
QHles. 


Art.  I*r.  La  slaoce  commenoera  toM  les  jours  à 

ODSeht'"re«^  <lii  malin, et  liuira  a  une  licureun  quart. 

H,  Les  travaux  des  Ecoles  Normales  seront  distri- 
littés  daflsl  aiAtt  aulvart } 

Frimidi  et  trxUdi  :  —  \o  Matîtéuiatiques  ,  La- 

Snge  et  La  flacc ,  cotyoîniejnciU  ;~  toPbiraMiiM, 
If  ;  —  9»  «domllrie  descviptlle,  Monge!^ 

Alo*^  wplirfi  ;  —  jo  ni^lnitp  nriturrîl^,  Dan- 
beutoa:  —  2»  QMBie,  Jk{>UK>iet;  —  •«  Agricul- 
lure,  ThouiD. 

Trldi  et  oriMi  :  -  i«  Géographie ,  Buache  et 
klrnlrlit!,  ©•lywmleiHenl;  —  2<*  ili^l<4ref  Volae|; 

Morale }  lenardîn  6trfttt-f'îeRC« 


QuartfSt  et  nonidi  :  1*  Grammaire  ,  Sicârd; 
->s«  Analyse  de  rentSBdsmnit,  Carat;  —  ••U»/ 

térature,  Laharpe. 

m.  Les  qnintidis,  les  professeurs  des  Ecoles  Nor- 
males réunis  auront ,  en  présenee  des  élèws ,  une 

conférenee  à  laquelle  >>  i  -  iit  invitos  |r-s  savants,  et 
les  gens  de  lettres  et  k'«  arti^ie^  le.s  plus  distingués. 

iV.  Ces  conférences  auront  principalement  pouF 

objet  la  lecture  et  lii  iliscussion  des  livres  élémen- 
taires à  1  usage  des  écoles  prinaires  de  la  répu- 
blique. 

V.  LesEcolesNnrmnles  vaqueront  les  décadis.  Les 
éli'vesse  répandront  dans  les  bibliothèques,  les  ob- 
servaloires,  les  mu^i'inn  trinstoire  naturelle  cl  des 
arts,  les  conservatoires  d'arts  et  métiers,  et  dans 
tous  les  dépOts  ooDsacréi  à  l'inslruction  ;  tous  ces 
dépOts  leur  seront  ouverts  sur  le  vu  d'nne  carte 
marquée  au  timbre  du  comité  d'iustructiuii  publi- 
(jue,  et  si^ri^i'e  il.  s  deux  représeoUul»  du  peupla 
prcâ  les  écoles  normales. 

VI.  1^8  séances  des  Ecoles  fformales  seront  altcr- 

naliven>ei»l  employées  nu  développement  de.s  prin- 
cipes de  l'art  d'enseigner,  exposes  par  les  profes- 
.seurs  et  à  des  conférences  sur^ea  princ^es  entre  les 

pr('ff<se\!rs  el  les  élèves. 

Vil.  Lis  conférences  ne  pourront  jamais  s'ouvrir 
que  sur  des  noUons  tcatUta^Mia  la  adaoea  préeé- 

«ente. 

Mil.  Aucun  élève  ue  poura  prendre  la  parole 
s'il  ne  s'e^  tut  inaonre,  at  a'M-n'aat  appelé  par  le 

professeur. 

IX.  Dans  le  cours  des  de'bats,  le  professeur  pourra 
ajourner  sa  réponse  à  la  séance suiraate. 

X.  Le«  leçons,  les  débats  et  les «onférences qui 
auront  In  n  dans  les  tcolrs  Norniiles.  seront  re- 
ciinliis  daiiS  unjouiiJ.il  si.'jio-traphuiuc  ;  ce  journal 
sera  dislrUiué  aux  uieujëresde  la  Coiivention  na- 
tionale ,  aux  profaaaem  et  élèves  dc-s  Ecoles  Nor- 
males; il  sera  euvoyé  aux  adutioistrotions  de  district 
de  la  ré|tublique  et  à  ses  ministres,  «ensuis  et  agents 
cDpafBëUaopefi. 

Signé  Lakanal  et  Deleyke. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Letovrncur  [  de  la  Manche). 

Extrait  du  regiUre  de»  erriU»  du  cêmUé  d$ 


Le  eoadié  de  léBMvdau.  iafeiHé  fu'm  arrtté  «ris  ^r  la 

cl-deraai  oiMoicIpallié  de  Pari»  a  dercndu  d«  dMh  rar  ém 
passeports  aux  ciioycDs  qui  oc  prodHiraianl  {aan  lour»  qiM- 
Uiocea  de  don  pairioiinuc  c!  (!o  leurs  coiiiri!iLitli us , 

ConslHf'rnnt  que,  si  à  k  reprétt  nl.iiiou  ii.-«doaale  s««iB 
appnriiont  la  ronriTtion  Jet  loit,  eU.^-  *uult'  a  auMi  le  4raU 
d'en  iuicrpn!ter,  cluui((cr,  éicodreou  modifier  lc«dit|ioit> 
lUms,  ei  que  anlla  aniftt  auiorM  M  peni^anvoer  ee  pog- 
voir,  arrête  : 

Art.  l**.  Les  sealef  dlipodHoof  de«  lois  actu«llcnicai  «n 
Tigaear,  relativement  aut  passeports,  htoih  cxi  <  ui<  .  x. 

II«  L'arrêté  de  la  nuolcipalit^  4c  Paris,  qwi  défend  deM- 
liTrer  des  passeports  aux  citoyens  qui  m  jMslM«>raiit  pM 
(luj^gemeotde  kars  ooairilHiUoos  au  tioa  patrioilqM,  csl 

III.  Tous  arif'li's  «^nibl.ilili'i»,  ou  qui  «îlaLIirai' t  i  J' v  ili-^- 
pOsiliOD»  auli  cs  que  cclU'&  cunuime»  dao»  ies  iûi»  rviHluci 
&ur  les  passeports,  sont  ct;alcmeDi  aDDut^ 

IV.  LepeteKacTMamiaaévéawMMMdesMset 
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ta  rommîaïuon  des  admlnistratioi»  civile»,  ytUcBflt  tt>« 
iMmux,  c*i  c  harj'ce  ée  l«  inmmtUgf  aax  «ecr^ 
fiTotutiouiiairu«  et  iltifUteSKat  ik  9aiiê. 

%aéMaawi(4»B0Ml|,pf<àMM*«L  

Gabiuc,  CsGumÉBUi's,  Benuci^ 


ée  la  loi  fenthif  dam  le$  téanet»  Ai  f  6  ei  f8 
tutwie  iur  tor^oviialion  dei  eommittafres  des 
guerres ,  el  leurs  louclions  UitU  aux  armées  qne 
MM  Ifi  tfMiAm  «tfIfMrw  4»  la  mIjpiiNisriM. 

I 

llci  «owMitialrM     0ii«rr«t  âl»  ntO»  du  armin 
«f  «Il  riWtfiw*  tfoM  tM  (itvmoM  iwiftl4Ûr«f. 

•  Kt\.  Lps  commi'îsriirc^  lics  prnrrres  allachi's 
8t>X  nniK'cs  y  seront  uiiniin'iiK^iil  smis  IfS  onIrt'S  des 
coinniiss.iircs  (\tiiMiiu;U('iirs  lii'^dili's  oriiiri  '--,  timt  nii 
drhui's  qu'au  dedans  du  territoire  de  la  ré|)ubli(]ue. 

«  Ib leur  obéiront  en  tout  ce  qui  coiict^rnera  le 
t^rricft.  et  t«or  rendront  comitte  cxacleiiient  de 
rcxdciition  des  ordres  qii*îh  m  «tiront  n  ens ,  et  de 
tnufis  los  opérations  d'rnîriiini'^tviitioii  ijin-  riir:;i'iiL'e 
et  des  circonstances  imprévues  tes  mettraient  dans 
k  cti  db  Taiire  par  enx>inéiD«s  et  provisoimmut. 

■  II.  Les  couuiùssaires  des  gtirrres  on  résidence 
dans  U'â  divutioos seront  soils  les  ordres  des  coiiiiui»* 
suires  urdouiialeufs  destides  dtv  isions  ,  aii.\<|iu'is  ils 

rt'udroAi  égi\tvmi>L  cciui^  de  tous  les  dclaiis  doul 
ib  seront  chargés. 

•  m.  Les  commismires  des  i^iirrres  attachas  aux 
•ruiécs  en  deibus  ((es  fruntières  de  la  répiibli<]ue,  et 
cenx  Haployes  tfous  les  divisions  militaires ,  pour- 
rait tttuiipMer  uiutucJirniPiitdans  les  détails  eou- 
wnW»  4e  \»y\n  iotictioHR  Ib  derronl  se  concerter  et 
se  concilier  snr  fous  les  moyens  de  pourvoir  nu  ser- 
vice el  de  l'assurer.  Mt'anni'oins ,  lorsque  des  camps 
Mroul  établi»»  pofftëe  des  places  de  guerre,  et  lois- 
4*»  k»  ifdw  »  neimtHt  en^  UHiuveineiit ,  les 
coinmissairps  des  gnerres  qui  seront  particttHère* 
SKol  allBrhf%  nti  srrviee  des  armées  "^iiivront  exclu- 
•ivemcut  leur  destination  ,  et  ceux  en  résidence  dc- 
VfM^  toujours  rartw  i  lew  poale. 

-  'V.  Les  commissaires  des  gtiom-s  rendront 
couiit'e  exiicleini'iilde  luus  les  déliais  di'  Irurservicc 
pux  (irrlo un ;i leurs dansr;irrondisseu)eiitdeS({uels  ils 
9C'  trouveront  employés,  soit  dans  les  divisions  ,  soit 
dans  les  armées.  Ceîix  (|iii ,  conforméiimit  à  Tar- 
licte  VII,  section  U  du  titre  1",  seront  emplovés 
prés  d'un  commissaire  ancien  de  serviee  ou  «ruji 
grade  ^ll|l^'rit•^l^ ,  lui  rendr'Uit  eoiniile  diriTli  im  ni, 
et  celiii-ei  seul  c«rri'${)oudra  avec  le  coiuuiissairc 
«ordonnateur .  et  riuiorinerd  de  l'exécution  de  Ions 
tel  ordres  qui  lui  aur(»ni  iHë  trtnsmtt  cditcenlant  b 
]iboe  dont  le  service  général  lui  sera  eonfii!. 

•  T.  Dans  aucun  cas  les  commissaires  des  guerres 
qui  ne  scroiil  pas  seuls  dans  une  place  ne  prendront 
aoeune  A^Mmnination  di'  Irnr  propre  moaTcnirnt, 

et  ne  donneront  aucun  onhr  f^i  ikt.iI  ponr  qii'  l(|iie 
partie  de  service  que  cesoil  ,  <  elle  lifciiUe  éiniU  ré- 
servée iini(ioement  à  i'ancien  des  coinmisatircsdc* 
gnerres,  ou  à  ctjlui  d'un  grade  supérieur. 

.  VL  Aux  termes  de  l'article  XXIll  de  la  section  IV 
di>  code  pénal  nnlilaire  ,  décrété  par  la  Convention 
nidiuuiilelc  l'iuiiii  17i)3  (vieiu  style),  il  est  détendu 
it  tout  conimissiiire  des  guerres  de  quiUer  sou  .u  roii' 
dbsemcnt  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  par  écrit  de  son 
supérieur,  et  sans  en  avoir  g  revenu  le  comiuaudaut 
«n  ehof  ileitrMpet. 


•  VIL  En  crtrt*t'quence ,  aucait  cflmmissaire  des 
gnerres  de  résidence  ne  pourra  ^tre  d<<plaed  sans  nu 
ordre  de  b  commission  ne  t'oi^anisation  des  armées 
de  terre,  visé  par  le  comité  de  salut  publie,  exceptd 

CD  cas  d'nrgence  on  de  civi  iti;';rânci  s  eilraoïiUnai- 
1*^;  dans  eo  ojs,  le  coiDiuiaiStnre  utduiiii:itenr  faisant 
partie  d'une  armée  <|ui  aurait  besoin  d'un  ou  de 
deux  eemmissaires  des  guerres  de  plus  que  cent 
qui  seraîfRt  à  sa  dispositton  pourra  (es  dirmander  as 
cnnimissaire  ordonnaleur  do  la  i  '"^  prochaine  divi- 
visiun  militaire ,  Ie(inel  ne  puuita  refuser  à  les 
détiicher  pi  ovisoirenu'iil .  jns'iii'i  ee  que  ,  d'api  ès  \% 
compte  qu'il  en  rendra  sur-le-champ  â  la  comio»- 
siou  de  l'orgauisatim  et  du  mouvemeul  des  arnides 
de  terre,  il  soit  pourvu ,  par  le  comité  do  saint  pii- 
btie,  au  rempfacemenlitàcommissaircs  des  guerres 
nécessaires,  soit  pour  l'arméftt  Soil  jwir  lAoïvision 
d'où  il  eo  aurait  été  tiré. 

«  VIII.  Nul  ne  pourra  donner  d\>rdre  rebtif  an 
mouvru)eul  des  i  ITels  et  denrées  des  inafzasuis  inili- 
tan  esde  U  république,  ni  exiger  de  reiiseignanienls 
sur  leur  situation ,  sans  au  pnbbbb  en  avetr  mi« 
forme  te  «ofluniaswre  deskgnerrea  qni  e*  mm  In  po- 
lice, et  sans  avoir  pris  son  attache  i  sel  cStl. 

•  IX.  Lfs  lois  sur  rnv.ineeinent  n'étant  applicables 
en  rien  aux  comuiissaires  des  gtierres,  la  probité,  (n 
vertu,  l*aetivité ,  l'expérience  et  le  répnblieanifmie 
seront  désormais  les  sente  litres  que  kg  commi^'fnf- 
res  des  guerres  auront  droit  d'invoquer  pour  être,  à 
i'ilge  requis,  appelés  à  lempHr  lesfoocCloiisdecoitt- 
missaire  ordonnateur. 

•  X.  Tout  militaire  qui  quittera  son  corps  pour 
prendre  une  i)l;icc  de  commissaire  des  guerres  ne 
pniirra  ni  conserver  son  rang  dans  son  corps  ,  m  y 
prétendre  à  aucun  avancement,  et  it  y  sera  remplacé 
■sur-le-cbamp  ;  néanmoins  il  sera  admis  à  faire  va» 
loir  ses  trrrio»  mUitairas  pour  n  nOcaitc  comme 
commissaire  des  guerres^ 

Tim  1?. 

3olde  annuelb  el  atUret  trailemmU  retatf^ 
SRcrrorr  l^*. 

yiîation  de  la  solde. 

'  Art.  |ev.  La  solde  annuelle  des  c<imniisfiaires  des 
guerres ,  comprawnt  les  nmointements  fixes ,  le 
supplément  de  campagne,  la  gratification  et  les 
sommes  payw  s  ponr  rachat  de  rations  de  fourrages 

s!i|.[!riniei's  par  la  loi  dn  2^  vendémiaire  an  2'"  de  la 
reptibliqii.' ,  sera  ,  pour  tout  le  temps  de  la  guerre 
seulement,  et  dnns  ((ui-lque  lieu  que  Icscommisnf- 
res  des  guerres  soient  emplojfés,  réglée  ainsi  qu'il 
suit ,  savoir  :  —  Aux  commissaires  ordonnateurs 
employés  en  chef  aux  nrniér> ,  in.ooo  |iv.  ;  —  Aux 
antres"  commissaires  onl-  unaieors  ancrés  des  ar- 
ni  ■0';.  el  à  eeux  de  résidence  dans  les  divisions  mi- 
litaires, t2,uoo  liv.;  —  Aux  commissaires  des 
guerres  de  première  classe,  8,000  liv.  ;  —  Aux  com- 
niissiires  des  guerres  de  seconde  classe  ,  0,noo  i,v  „ 

Nota.  Los  autres  articles  suivants  soiil  leliUib 
aux  logemtQts ,  aux  rations  de  vivres  ek  de 
ges,.cl  aux  frabde  biueait  ailotnbim 
res  des  guerres. 

swvrs  nn  ia  sÉAffo»  w  9^  nwom, 

On  lit  la  lettre  suivante: 

Les  repréeentanUéu peuple  prêt  les  port*  el  eûtes 
éê-Btmêtdê  È«rimit  àm  CmfMMim  iM<iMt«le. 


•  CMajwni  «oll  jnocs,  la 


dellrc*l,qulaéiélant 
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i\c  fnU  Mloronl^  p,ir1<'ittioniiB«tqiiiTOu)aienl  {(Ulifier  la 
Icrn  iir  .1  >ni  i  llr  a  Ok<  ^icilmc,  vient  de  donner  une  aou- 
vcllc  |irrir.  0  (k>  Min  iMiriolisinp  ride  son  dcvoiiLnuînl  i  la 
Cniivcniton  nalionalc.  Du  mumi  nt  qn  i  lli-  a  ou  coanaisiuince 
dos  nou»"eiiu»  efforlH  do»  pnitrtnn  ilc  la  I'Im  tii-  dans  \v  per- 
fide ouïntw  intitolt'  ffSpffialeu:  frunniif,  lous  les  riiinms 
ont  n-noii\f|i-  a  la  Soricif  populaire  li-  .vinn  ni  dViic  in- 
vtsiablt'iDcnl  aiiachcs  h  ta  n'publique  ûi  A  la  Gonvcntioa 
■•litinale,  et  d'extcmiioer  lou«  les  parlUant  de  la  royauté. 

•  nous  leur  avons  promis  de  vous  donner  conoai&sance 
ét  rindi{;nalion  que  leur  a  inspirée  ce  nouveau  \Mf,t  des 

Sultans  des  despotes;  nous  le  faisons  avec  d'autaut  plus 
plaitfr  que  cette  commune  nous  parait  avoir  Hé  con- 
MMmMBt  miMMe  «B fiiit  pitadDes  detai  llbertéct  dn 
l'^Slitf. 

•  Salai  et  fraternité.  Villers,  Itomms.  • 

Thimon  ;  Je  demande  la  parole  pour  une  motioB 
d'ordre. 

Tmi<;  I PS  membres  de  la  Convrntinn  ont  senti  la 
nécessiii-  (iVtnhIir  urornplement  li-s  iéles  (iécadaire!i, 
et  de  substituer  à  (Vs  usages  fanatiques  et  supersti- 
tieux des  iisagcs  phitanthropiques  et  républicains  ; 
car  il  ne  «offit  pasdedétniire,  il  Faut  édifier,  et  plan- 
ter en  qtielnne  sorte  sur  les  débris  du  dcspntismR 
l'arliro  vivitjnnt  de  la  liberté.  Mais  a-t-on  ju  is  le 
ohemm  I)' plus  court  et  le  plussùr  pour  arriver  au 
but  Je  n'en  crois  rien.  Beaucoup  de  membres  nou!; 
ont  donné  des  projets  de  décret ,  et  j'ai  r<  marqué 
^nschacuii  de  ces  projets  un  grand  nombre  d'idties 
tltiles;  mais,  à  mon  avis,  aucun  n'a  jusqu'ici  rempli 
tolaliiiinit  l'ol)jft  ^\\\^•  nous  avons  çn  vue,  et  je 
doute  iiirnie  qu'eu  les  tondant  tous  ensemble  on 
piii.<;so  le  r>  iiipiir  enliéreroent. 

Le  décret  qui  rdunit  au  comité  d'instruction  pn- 
blit^ue  tous  les  auteurs  de  ces  divers  projets  n'aura 
vr.niseniblahlem' rit  niirun  résultat  salisl-n'^aiit  ;  car 
chneun  étant  prévenu  pour  ses  propres  idées  adop- 
tera diflicilemeat  ce  qu'il  n'aura  pas  lui-même  ima- 
giné. 

La  nomination  d'une  commission  uniquement 

chargée  d'examinnr  cr=;  rliffrrrnt<:  plans  ,  ('tranr.'t'rc 
au  comité  ,  surcliarf,'é  d  ot)jt  b  de  détail  et  d'execu- 
tiiiti.ct  auvCaiMMir^  (le  projets,  m'aurait  paru  pré- 
férable. Il  lie  s'agit  pas  seulement  de  faire  vite,  mais 
de  inire  bien.  Il  me  semble  qu'on  ne  lent  pas  assez 
tonte  rimnoriance  de  cet  objet  :  si  nous  ne  réusis- 
snns  pas  d'abord ,  il  nous  sera  impossible  de  réussir 
ensuite.  Le  peuple  aura  conçu  pour  les  innovations 
un  dégoût  qu'on  ne  pourra  plus  aisément  surmon- 
ter, et  il  retombera  peu  à  peu  dans  ses  vieilles  habi- 
tudes et  ses  vieux  prëjug».  Je  crois  que  l'on  serait 

Tiarvenn  à  des  résultais  plus  heureux  si  l'on  eût  m 
a  chose  plus  en  grand,  et  mi'au  lieu  de  traiter  la 
question  particulière  des  letes  décadaires  on  eât 
tr.'iii*'  la  questî'iii  ^l'tjérale  des  mstitulidus  politiques 
et  répid)lieaines.  h  ne  suttit  pas,  en  eflet,  de  se  mon- 
trer républicain  un  jour  de  décade;  il  faut  Titre  tous 
les  jours ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  dans  tous 
les  instants  de  sa  vie.  Il  l.iut ,  eu  un  mot,  que  les 
maurs  et  t>nis  les  usnges  du  peuple  s'accordent 
avec  les  principes  politiques  et  la  forme  du  gouver- 
nement i^u'il  a  adoptés. 

Je  dirais  volontiers  que,  pour  constituer  une  ré- 
publique, il  faut  trois  choses  :  1°  des  institutions; 
2»  des  institutions  ;  .i'^de'.  institutinns.  Que  nie  font 
en  eflet  les  principes  que  nous  professons,  si  dans  la 
pratique  nous  sommessnncesKcn  apposition  avec 
ces  principes?  N'avons-nous  pas  tu  des  factions 
abuser  tour  i  tour  dn  mots  de  vertn  et  de  liberté, 
et  des  adages  les  plus  sacrés ,  pour  ossnuvir  leur 
vengeance  et  asservir  leurs  concitoyens?  Parlons 
moins  de  vertu  et  de  liberté ,  et  sovons  plus  libres 
et  plus  vertueux.  Mous  ne  pouvons  espérer  de  le 
devenir.  Je  ne  nelaaerai  pas  de  le  dire,  que  par  des 


institutions.  C'est  par  elles  que  la  génération  nais- 
sante se  fera  distioguer  de  la  nôtre,  et  que  sou  &aie, 
moulée,  pour  ainsi  dire,  à  la  vertu  et  aux  scutimetiln 

les  plus  héroïques,  saura  faire  snns  etTort  rt  ;iirc 
délices  ce  qui  nous  coûte  encore  tauL  de  fi^juguaucL' 
aujourd'hui. 

C'est  par  les  institutions  que  Moïse ,  Lycurgue  et 
tous  les  grands  le^is!:t leurs  ont  consoliilé  leurott* 
vrage ,  et  que  te  preutier  a  toit ,  en  quelque  sorte , 
survivre  le  sien  i  lui-même  et  au  peuple  qu'il  avait 

iostitué. 

Mais  comment  dutiuer  aux  Français  les  sublimea 
institutions  oui  doivent  éterniser  l'empire  de  la  U> 
berté  avec  celui  de  leur  institulion  ? 

Ce  ii'e^t  pas ,  je  le  répèle ,  en  pn-cipitant  le  travail 
et  en  rapelissant  la  chos  ;  il  n'appartient  qu'au  gé- 
nie et  à  la  méditation  de  pn  parer  inûri-nient  un  tel 
ouvrage.  PeiLl-ètre  ,  pour  être  bon  .  faudra-l-il  (jti'il 
sorte  entier  de  la  téte  d'iiu  seul  homme.  El  certes 
ce  n'est  pas  à  nous.qui  sommes juurnellementoccu- 
pcs  des  grands  iulérèls  de  la  république  et  distraits 
par  mille  objets  de  tiélail ,  qu'il  cuuvieut  de  préten- 
dre à  lu  solution  de  ce  grand  problème.  Je  riMt<  [c 
liii  donc  ici  la  motion  que  j'ai  faite  il  y  a  deux  mois 
au  comité ,  et  qui ,  si  elle  eût  été  exécutée  cotume 
elle  ivait  d'abord  été  adoptée,  cûtpeul-êlnt  déjà 
aujourd'hui  produit  son  eitet  !  c'était  de  nommer 
hors  du  sein  du  corps  léfiislatifune commission  com- 
posée d'un  petit  nombre  d'hommes  profonds  et  expé- 
rimentés, pour  présenter  au  comité,  le  plus  tôt  possi- 
ble (et  non  dans  un  délai  fixé ,  comme  ai  le  génie 
travaillait  a  ta  toise),  un  plan  général  d'instilntions 
sociales  et  républicaines.  Les  fêles  décadaires  y  eus- 
sent été  nécessairement  comprises,  et  auraient  eu 
une  liaison  intime,  eouiine  cela  doit  ^Ire  ,  avec  le 
reste  de  l'ouvrage.  En  attendant,  on  eût  pu  se  cou- 
tenter  du  proiel  de  décret  présenté  par  le  cumilé, 
qui  n'était  qu'un  préliminaire  et  ne  préjugeait  rien. 
Mais  telle  est  notre  légèreté  :  emportés  par  le  zèle, 
tout  nous  paraît  facile;  nous  ne  doutons  de  rien. 
Ensuite  il  faut  revenir  sur  ses  pas;  malheureuse- 
iiienipour  l'objet  dont  il  i'agit,uneaen|iliialenipn 
si  jamais  ous'rgare. 

Nous  aurons  toujours  fait  Hsex  vite  si  nous  avooa 
fait  assez  bien  :  qu'aurions-nous  pnr:nr  ii  tant  nmis 
hàler,  s'il  faut  un  jour  recommencer  l'ouvrage  avec 
plus  de  diflicultés?  La  plus  dangereuse  de  toutes  les 
erreurs  politiques  est  de  croire  que  nous  pouvons 
tout  faire  par  nnus-m#mes.  Ne  craignons  pas  de  nous  - 
environnée  de  secours  étrangers  ;  appelons  de  toutes 
paris  autour  de  nous  les  peiis<  urs  <'l  les  talents  de 
tout  genre.  Fixons  ,  surtout  en  ce  motnent  ,  r.jiten- 
tion  oie  tous  les  pliilosophes  de  la  république  sur  les 
institutions  qu'il  convient  de  donner  aux  Prançaia 
pour  assurer  leur  liberté  et  maintenir  leur  gouver- 
nement démocratique;  tel  est  le  véritable  problème 
à  n  so  ud  re  ;  c'esl  à  quoi  Je  conclus  quant  a  prisent* 
J'ai  dit. 

L'assemblée  ordonne  Plmprenion  de  celte  tno- 

tioo. 

Annnà  Domont  :  Le  S4  frimaire»  Tarbé,  ex-mi- 
nisire  des  eontrR>utions ,  demanda  le  rapport  dn 
décret  rendu  contre  lui  ;  la  Convention  a  renvovë 
celle  demande  à  son  comité  de  sûreté  générale.  Le 
coniiti-,  sans  rien  préjuger,  a  cru  que,  par  respect 
pour  les  principes,  il  ne  pouvait  pas  acquiescer  à 
celte  demande,  et  que  le  citoyen  Tarbé  devaltpasaer 
par  la  voie  ordinaire,  celle  iies  tribunaux  compd- 
tenis.  En  conséquence  votre  comité  de  sftreté  gébé* 
raie  vous  propose  de  passer  à  roffdre  du  jonr  lOr  !• 
proposition.  —  Décrété. 

•>IMdlofen8dalaceiUBuede9elBy,  dépancmeoi  la 
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l'Ain.  dcmanrJcnt  lâ  punition  des  s«t'lc'nils  qnl,  dan«  leurs 
riiftln'rji,  onl  cominnnilf  li  s  forfaits  ei  Ii-s  oui  f<iil  froidr- 
mnil  rxi'cuicr:  de  Cftu  ijni  dr^n.s  les  dcp.-irIcincniH.nnt  en- 
les  cadavre».  qiiis  vMuil  tiji-s  df  |tilljl];<-,  CI  (|ui  s'y 
MMii  (Ti|;«-s  en  iii.soli'ni>  du  •  Nous  ne  dcioaoduns 

pas  (l<;  >.iii>{.  iD.iis  r|ur  iium  i  alik's  ailicni  pofler  dMt tiiW 
terre  éiiaugue  leur  huittu  cl  icuis  forfalu.  t 

Baili.eix  :  Il  rst  incroyalile  qu'un  tribnnal,  np^^s 
avoir  déclaré  que  1rs  hommes  qui  composaient  )e 
coniiU'  révolutionnaire  de  Nantes  étaient  auteurs  ou 
Goui|)li<Ts  .'i^snssiuats  qui  ont  été  commis  duiis 
celle  commune,  les  ait  acquittés.  Il  est  temps  que  le 
«Huilé  de  léfulatM»  nous  tese  m  nppori  sur  ces 
hoiDinrs  acquitta. 

Je  demande  que  le  rapport  soit  l»t  mcnsam- 
nent. 

L'Adresse  du  département  de  l'Ain  contient  en- 
core une  vue  excellente:  elle  tous  demande  de  ne 
pas  souiller  le  sol  de  la  république  du  sang  de  ceux» 
M  inéme  qui  l'ont  couvert  d'^chafauds. 

Je  prrisc  niissi  qu'on  doit  prendre  une  autre  me- 
sure, <  t  |r  demande  qui-  les  liois  comités  examinent 
s  il  ne  serait  pas  pluH  convenable  et  plus  «ligne  du 
peuple  Iraoçais  de  chasser  de  son  territoire  ces  en- 
oemisdesott  bovliear. 

I.f^  prnposJiJoni  de  Boilleu)  sont  décrétées. 

—  f'on»  (de  Verdun),  au  nom  du  romiif?  de  légfslailon, 
fclt  casser  un  Jugement  rcudu  contre  les  bra^wurs  de  Stras- 
bourg par  U  coauDlssIon  présidée  par  Scbseidcr:  les 
sommes  pajéat  SB  cooiéqaeaeaile  ce  JugeiMat  aeroai  ras- 
tituéw. 

—  Le  bIbs  lafiporanr  latteHStThnnBalié  de  la  Gen- 
ireniloa  en  Aiveor  de  ia  teave  Boachamps,  côBdaiaé«i  a 
mort,  la  17  genalnel. 
coBune  conpilee  de* 
hi  mvfêlée  à  lasoiiei 

preuve  que  cette  riloyenne  n'avait  aucune  intenlion 
hostile,  c'est  qo'eile  saam  in  vie  à  siv  mille  pairioles  près 
d'être  fusillé.s  dons  la  commune  de  Saint-Florent. 

Après  soD  jui,'{-invnt  etie  s'est  déclarée  cncelnle;  ea  caa- 
aéquence  le  sursis  a  été  ordonné. 

Sur  la  propoiilioa  da  rapportewr,  l'atienblée  déclare 
comaa  non  aiem  la  joiMMBtdoMll  s'agit.  ^Oaapplaadlt.) 

Cette  proposition  est  décrétée  en  ces  termes  - 

«  f  a  Convention  naliooalo,  après  .ivoir  (>nt<M!)dn  le  rapport 
de  fin  romiti-de  législaUon  surl.T  pt'lllion  d  iiii  grniid  tioni- 
bre  (i  h.nbil.Mii.s  de  la  eommiinc  de  .N.niies  et  de  »ol<it)lniri's 
Mtion.inx  en  fa^  L'iii  di"  l.i  veuve  Boiirli.iin[)s,  comi.ininOf  ;i 
nort,  par  In  cnmmi.ssion  militaire  éinItliR  au  .Mans,  le  17 
^rmlaal  dernier,  <  immic  r  uiivnitK  ue  <J'a>uir  suivi  l'armée 
de*  rebelle*  de  la  Vendée  avec  des  lateotioDS  tioaiiica,  e(  à 
l'enécution  de  laqaaila  11  a  été  wnis  paneo  ipi'alla  s'ait  d^ 
dartre  eoceinie  : 

•  Considérant  qu'il  est  prouvé  que  la  citoyenne  Bonchamps, 
à  la  mile  d'une  action,  a  sauvé  la  vie  A  un  grand  nombre  de 
pairioics; 

<  Qu'il  est  d'ailleurs  conséquent  aa  décret  du  li  fklBiaiirc 
d«  la  faire  jouir  de  l'amnistie  qu'il  prOBOBOe; 

•  IMcréie  qa«  le  JugeoKnt  de  la  caounlaifcNl  nllllaira 
teblte  «a  Haas,  le  11  fenntnal,  qnl  eaBilamoe  la  elloycane 

^  A  «on,  est  comme  BOft  aftBB ,  et  qn'dfe  wm 


,  nar  la  oonradaafoa  populaire  dn  Mans, 
i  bftaaBds  da  la  Vendée,  parce  qaTcUe 
s  de  leur  «rttée. 


peHnrtfîbirannirSe^  ^ 

Rl'ei.lb  :  La  Convention  nationale  vient  de  rendre 
un  décret  fondé  sur  la  iuslice  et  la  bêenfaisance  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  borner  i  ce  noovel  acte, 
qui  lui  est  si  familier,  ses  tendres  snîlicittidi  s  p  ut 
les  grands  intért>ts  qui  lui  sont  coi)lic>.  Il 
ilniite  d'autro:^  victimes  de  la  tyrnnnie  on  de  l'erreur, 
qui  sont  dans  le  même  cas  que  la  nioyentie  eu  fa- 
veur de  laquelle  le  décret  vient  d'être  rendu. 

Je  demande  que  U  mesure  prise  à  son  égard  soit 
Aendne  à  tons  les  individus  condamnes  ci  dcv.int 
codinie  rebelles  de  la  Vendée,  dont  les  jugements 
ne  sont  pas  exdcttt^ ,  et  t^u'eo  cgiisc4ueace  ils 


soient  rendus  sur-lc-cbamp  à  la  liberté.  (On  ap- 
plaudit.) 

r.aruier  (de  Saintes)  appuie  cette  propealiloB;  elle  eu 
d<k:réiée,aB  miliea  dCs  plus  vif»  appleadlwHBMais.  oonuBa 

Uaoll: 

•  La  Convention  aaUoatle  décrète  qae  les  personnes  qui 
ont  été  condamnées  A  quelque  peine  (|ue  ce  soii,  pour  «voir 
pris  pnri  à  la  révolte  qui  a  éclalë  dans  les  déparirmenis 
de  l'Ou«M,  des  OMcs-dc-Bresl  et  de  Clicrttuung,  ra»is  t\pol 
1rs  ju(;i>menis  n'ont  pas  été  exécutés,  jouironl  des  eftels<^ 
l'iiiiiiii^iii-  nccordfc  [i.ir  le  diïcrel  da  û  (rlmalrif  et  aamal 

Mir-le-  chaaip  eu  liberté,  i 

—  Sur  la  propodiiBB  éTOB  BumlM«b  raMtmliUa  itnd  la 

décret  suivant  : 

t  La  CunvenlioB  BadoBale  décrète  que  les  Jagemeats 
rendus  contre  les  personnes  condamnées  A  la  déportatiaQ 
en  vcitu  des  dispositions  de  la  loi  du  38  mars,  qnf  ilona 
Hu  tribunal  révolutionnaire  le  pouvoir  de  proBOi 
peine  contre  ceux  qui  satrOavwiatoMcoiifiliîcBi 
non  spéciiWa  tels  par  tas  lois.  aciOBl  renvoféi  A  r« 
des  CAmiléa  de  législadoo  et  de  sAniié  i;ëoénle,  pour  sialoer 
dénoiiivcraent  sur  leur  mise  en  liberté.  - 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Il  est  temps  de  rendre  à  la 
liberté  une  foule  de  citoyens  opprimes  sous  le  ré- 
gime de  sang:  c'est  cette  mesure  générale  que^e 
croyais  avoir  élé  déerét^^e.  Pendtint  quinze  mon 
iifius  avons  gémi  sons  la  tyrannie  la  tiiienx  consti- 
tuée, la  mieux  organisée,  la  plus  épouviuilable  qui 
evisîa  jaiiiais;  il  faut  que  ce  (|ui  respire  encore,  ce 

3ue  Kubespierrc  a  laissé,  ce  qui  a  éciiappé  a  la  rage 
es  persécuteurs,  passe  à  l'eumen  du  comité  de  M> 
gislation,  qui  iera  justice,  pourvu  que  les  condam- 
nés ne  soient  eonpables  ni  de  vols,  ni  de  délits  po> 
sitifs,  ni  de  faits  di-  royalisme.  (On  applaudit.)  Sou- 
venez-vous tiue,  suiis  le  régime  de  Robespierre,  un 
citoyen  qui  1  eût  regardé  de  travers  ei1t  été  au  moins 
condamné  à  la  déportation;  et  Bubfs])ierre  n'avait 
pas  seul  cet  aA^nx  privilège;  H  n*était  pas  le  seul 
qui  exerçât  une  telle  tyrannie.  Les  représentanis  du 
[teuple  en  mission  étaient  soumis  à  un  esinonnage 
inlànie.  D;ni>;  h  s  Suriété.s  populaires  vraiuienl  sieurs 
de  celle  des  Jacobins,  on  voulait  les  torcer  à  se  faire 
membres  de  ces  corporations,  pour  qu'on  pât  les 
surveiller,  eux  qui  devaient  eux-méiues  surveiller 
ces  Sociétés.  La  pers)*cutiou  était  bien  plus  cruelle 
contre  les  simples  particuliers  :  les  fers,  la  déporta- 
tion, la  guillotine,  totit  était  employé  pour  les  faire 
Jacobins.  Je  demande  eti  conséquence  que  tous  les 
jugements  îiliquesde  ces  buveurs  de  sang,  qui  n'au- 
ront pas  encore  été  exécutés,  soient  revus  par  te  co- 
mité. 

La  proposition  de  Bourdon  est  décrétée,  au  milieu  des 
applaudissements,  en  ces  termes  : 

«  La  Oiinveniton  nationale  autorise  mn  romffc'  de  législa- 
tion a  siaUiLTMir  la  niisi-  cm  lilnTtr  de  loui  li  s  cildyiis  qui 
ont  ëté  condamné»  a  la  peine  de  uiori,  i  t  qui  ix-  viui  |>.'is 
exécuté»,  et  ceux  condamnés*  d'autres  |«jin<>.K  que  cellr  <-.i- 
pilale,  pourvu  que  ces  Jujemenis  ne  soient  rendus  ni  pow 
délits  ordinaires,  ni  pour  faits  de  royalisme,  i 

Merlin  (  de  Tbionville):  Autant  la  malveillance 
s'agile  pour  ramener  le  peuple  sous  l'esclavage, 
autaot  la  Convention  doit  se  montrer  bienfaisante. 
Les  ennemis  de  la  liberté  conspirent  encore  dans  les  ^ 
ténèbres,  et  leur  audace  marche  souvent  à  decoii-  ' 
vert.  Vous  fréuiires  en  apprenant  qu'un  patriote 
vient  d'être  assassiné  par  un  monstre  échappé  de 
I'a:ure  'le  Cacus.  Ce  patriote  disait  :  ■  Laissez  faire 
la  ConveiUioit;  elle,  nous  mène  au  bonheur.  Vous 
vous  plaignez  d'une  disette  passagère;  rappelez-vous 

3ue,  sous  la  tyniaoiedeitot>espierrr,nous manquions 
e  lont.Cependant,qiMndlloDespterredi8rit,  àlatri- 
Lune  des  Jacobins  :•  Il  faut  sotilTrir,  -  vous  soiiltriez. 
Ainsi  donc ,  VOUS  n'osiez  murmurer  sous  le  jonc  de 
l'esclavage,  et  TOUS  le  kxktwam  le  règiîo  m  la 
liberté!  • 
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Ces^  h  CM  niol'5  que  ce  br»n  rénuhHeaiD  tooihe 
poignardé  jpw  un  forccué.  ngcnt  ne  la  faction  qui 
voudrait detroife la GonvanUon  nationale  et  le  gou- 
Tcrnoment,  pour  noua ratnetieràranarchie, aux  innrs 
nflifiix  fhi  pillage  et  des  meurtres.  Ceux  qui  disent 
que  iii  il':  Il  avons  point  de  f^oiivernement  sont 
vrais  royalijiles,  les  véritables  ennemis  du  peuple;  iis 
«niignent  quela  France n^arriveeiiCn à  la  paix.Sour- 
Ârans,  s'il  In  ^ut.souflrons  encore  quelque  temps,  et 
'nouif  aurons  cette  paix  désirable. (On  applaudit.)  S'il 
faut  le  dire  enfin,  [iruplc  duil  ncueillir  It-  Iriiil  ili' 
ses  combats,  de  sr  >  victoires;  et  c'est  au  mument  où 
noiisalton^  liipiilùl  terminer  ce  grand  ouvrage  poli^ 
tique,  qu'où  vient  dire  i|im  nous  n'avons  poiul  (te 
gouvernement!  Montronfràl'uiiiversqno  noussom* 
mes  dignes  do  sipnrr  d'irne  innin  le  traité  solennel 
qui  duii assurer  le  boidiciir  du  monde  (applandisse- 
niciits),  eld'écrnsiT  di-  r,iutro  ni  iiii  1-  s  ilcrriirrs  ivs- 
trs  de  la  horde  impure  des  vol<■llr^  et  <!i»s  assassins 
politiques.  (  Les  :i[>idaudissenu'Liis  ccinàiiuont.) 
.  Je  demoudc  que  le  comité  de  sûreté  générale 
'VOUS  fasse,  séance  tenante,  un  rapport  sur  l'assas- 
sinat du  patriote  qui  vimtd'élre  Victime  de  <QD  ri* 
j)ublicanisme. 

CeUe  propoiidon  est  éicréiéc. 

—  Snr  ta  propo»ittoB  te  ea*ili&  daaArei4  s^nénla  et  de 
aalal  puWc ,  l'aNemblév  chaire  le  repràeotam  Beandran 
tfailepvMMr  laiiéfHRleiMiil  de  la  1Wa5eniH>:  Cava^nac  ec( 
e«vo)t'  pm  lasannr«>  cto  ta  Moselle  ut  du  Rhin. 

Clauzel,  au  oom  du  comitt!  de  sûreté  générale  : 
Ciloyens,  je  viens  rendne  compte  à  Tassemblt^  des 

ren^'ii^iu  iiieiifs  que  ce  cotuilé  a  recueilli?;  sur  l'as- 
sassinai dmit  a  jiiirlé  Merlin  (de  TluuiiviUi').  Le  ci- 
toyen Olivier,  défenseur  de  la  patrie,  se  trouvant 
çhcz  un  vinaigrier  du  faubourg  Antoine,  cuteoditle 
nommé  Morio  déclamer  contre  la  Conventioii  cl 
contre  le  gouvernement,  en  disant  que  les  mem- 
bres étaient  des  conspinileurs,  et  ou'il  fallait  eu 
clMisir  d'autres  pour  les  meUi  e  àla  tête  des iilï.iires. 

Olivier  sortit  pour  aller  dénoncer  Morin  au  co- 
mité révolutioonairede  la  scclion  des  Quinze-Vingts. 
Il  revint  avec  un  meoibrcdu  comité  chez  le  vinai- 
grier. Morin,  les  voyant  arriver,  lira  un  contenu  de 
sa  poche,  et  frappa  Olivii  1  ;i  la  niissi-,  |im''s  de  l'.iiue. 
(Un  monveinenl  d'hurreiu  se  ni.itiilt  .4u  daii:^  l'as- 
semblée. )  Celui-ci  tond)a  cl  expira  peu  do  temps 
a^res,  sans  qu'un  ail  j^u  tut  fories  aucun  secours. 
L  assassin, bien  loinde  vouloirréelamerrindiilgetice, 
cul  l'eflrouterie  de  cracher  sur  le  cadavre  d'Olivier, 
en  dis.int  qu'il  avait  bien  laiL  de  le  tuer.  Cet  liommè 
a  été  mis  en  i-lat  d'arre-tation,  et  il  aurait  élé  (ra- 
dutt  au  Uibuual  revoiulionnaire  si  c«i  trii)uaat  eût 
élé  eu  aeUvité;  mais  le  comité  doit  proposer  demain 
de  le  renvofer  au  tribunal  eriminel  du  dc-partement 
de  PariSk  II  doit  en  m^nie  tempe  proposer  des  se- 
cours pour  iaferomeet  lesculhuisdu  cîtofen  Olivier. 

PÉMBBEs:  D<  iiiiis  qiH'  les  conij  liées  di)  Rfibes- 
pierrc  ne  peuv^iit  igoigfr  par  milliers  sur  les  places 
publiques,  la  soil  du  sang  leur  commande  des  assas- 
-  siuaia  partieuliere.  Un  fermant  l'antre  des  Jacobins, 
le  V  Ifaerniidor,  voua  n'avez  |u  is  ([u'une  demi-me- 
sure; ils  sont  encore  sde  poi^juar  is.  Dans  celte 
enceinte  tuénie ,  des  memlaes  n'ont-iis  pas  osé  dire 
qu'ils  assas-sineraieul  leurs  collègues. 

Aujourd'hui  ils  ont  inventé  une  nomenclature  de 
mots  nouveaux;  ils  appellent  roynliates ,  modérés, 
alarmistes,  les  amis  de  la  justice  et  de  la  liliert'=  :  ils 
vontju.squ'à dire  que  la  Convention  venir,  laidir  la 
royauté:  c'est  ainsi  qu'ils  <himieiit  lesignal  a  laris- 
tocratie.  S'il  existe  des  eayalisle»,  ee  aonl  oeux  qui 
font  concevoir  «ui  brigands  qui  voudr «oat  idtablir 


h  royauté  un  espoir  coupable,  en  chcrcfiiJtfklâBr 
persuader  qu'ils  ont  encore  un  parti*       ,  '.^ 

Il  est  temps  de  prendre  des  taesureasévtKseeiÉbtt 
ces  hommes  de  sanf:;  il  est  lem|)s  qne  1rs  tribunaux 
jugent  de  grands  coupables  :  c'est  à  ce  pria  nue  nous 
assurerons  l'ordre,  la  justice,  ta  paii  et  le  boahcur 
de  tous.  (On  applaudit.)  , 

On  dit  que  dans  cette  assemblée  il  existe  des 
tisansde  Pitt  et  de  Cobourg;  mais  ceux-là  le  sont 
qui  te  disent;  car  ce  sont  eux  qui  veulent  donner  de 
la  prépr.Mtléraiice  à  ces  petits  hommes,  et  qui  les 
prt'Si'tiieni  couiuic  un  épouvantail.  Telle  était  la 
tactique  de  Robespierre;  examia«de  pvèsttsfldft^ 
les  disciples,  etsans  doulAVouUNNiveitiiiaeeoiiMiie 
Iiii  ils  ont  pris  soin  de  placer  des  ron«b  sur  les  caisfisi 
de  Londres  |)()iir  passer  le  reste  de  leur  vie  au  <;cin  de 
l'aisance  et  du  lioiilieur,  si  l'on  pouvait  goûter  le 
bonheur  avec  des  remords. 

Je  demande  que  vous  donniez  à  la  veuve  Olivier 
un  secours  provlsoiae  de  i,MO  liv.  (On  applaudit.) 

Je  ne  propose  qu'une  mesure  provisfiire,  et  par 
laquelle,  en  attendant  un  rapport  ultérieur,  vous 
porterez  quelques  consolations  à  cette  veu\  e  iulor- 
lutiée,  et  vous  lui  donnerez  un  léwoignage  de  Tin- 
t«Tét  que  la  Conveation  MttoDtle  prend  i  son  sort. 
(On  applaudit.) 

Bentabolb  ;  Je  crois  que  cet  éréncmeot  maifieu- 
renx  fouroira  des  obserTatioDs  utiles  à  ta  chose  nt* 

bliqne.  ■ 
Citoyens,  je  voisavec  peine  que  ta  ConvénHm 

nationale  n'ouvre  pns  les  yeux  sortes  danî,'ei-s  qui 
menacent  la  patrie.  Vous  vem  z  d  apmendre  qu'au 
palri<>t(>  a  été  assnssiiié  ;ui  milieu  de  la  force  armée 
et  en  présence  d'un  ullicier  public  :  jugez  d'aprèiscet 
événement  quel  est  l'audace  des  scélérats.  J'ai  de- 
mandé, il  y  a  plusieurs  jours,  qu'un  rapport  fût  IML 
sur  la  situation  actuelle  de  Paris;  ce  rapport  ne  voiM 
a  point  eno^re  ('h-  pn-senle,  et  eeperidaut  le  rniuilé 
de  sûreté  générale  peut  vous  dire  qu'on  a  le  projet 
de  uia.ssacrer  la  Conventioo.  (QooIquesBitirmures.) 

Iticnoi'X  :  Puisqu'on  a'^n'^snie  publiquement  un 
citoyen  qui  prend  l«»  parti  de  la  Convention,  il  est 
cet  I  tin  qu'on  veut  l'assjissiner  elte-méme. 

iif:M  rABoi.E:  Il  est  certain  qnc  des  partisans  de  la 
terreur  ont  parlé  d'assassîner  tel  représentant  du 
peuple  qui  nuit  à  leurs  projets.  Citmens,  c'est  mi 
moment  où  la  Convention  nationale  s  occupe  de 
donner  la  paix  el  le  boubeur  a  la  France,  c'est  au 
moment  où  elle  dmmedc  la  stabilité  au  gouverae- 
ment,  que  des  scélératscherchenti  rétablir  la  tvrnn- 
nie  que  nous  avons  abattue ,  et  à  se  ressai.sir  dii 
pouvoir  dont  ils  ont  si  cruellement  abusé.  Que  la 
Convetition  déploie  dans  celte  circunslaiiee  toute 
son  énergie;  qu'elle  prouve  au  peuple  qu'il  u'appao* 
tient  pas  à  cinq  ou  six  mille  hng.in  ls  i\«  lui  bire 
prendre  une  uurebo  oétrogMdo  de  la  justice,  ei  la 
patrie  est  sauvée.  '"^ 

Je  demande  que  l'on  prenne  des  mesures  contre 
les  hommes  qui  veulent  attaquer  la  Convention  UAr 
tionale  et  l'avilir. 

S'il  est  des  hommes  qui  veulent  la  coalre- 
révohitlon ,  il  en  esf  ptiis  encore  qui  veuleiù  la 
républirpir,  et  (|ui  la  défendront.  (Vilj  apfilaiidnpc^ 

nienlsdi'  rassemblée  et  des  tribunes.), 

A^DRÉ  DiJMONT  :  Citoyens,  révénemeut  malkew» 
renx  qui  doime  lieu  à  celle  discussion  a  étr  ii^r  - 
ment  égaré  quelques  orateurs.  Eli  quoi  !  m  aperc.Mt 
un  plan  de  contre  révolution  paroc  que  quelques  fri- 
pons veulent  rattraper  le  pouvoir  qui  leur  est  tieibëp* 
pé!  Eh  quoi!  pine  (luc  quelques  Jacobins  mis  «il 
déroute  menacent  du  s  armer  cunti*c  vous,  vous  vous 
ima^ltes  aroir  quelques  dangers  ii  couru-  ?  Au  wu- 
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meiUoù  In  Cotu'fMilion  iinliotKiIe  ^'ornipt' <ln  lioii- 
lit'ur  j)iil)lir,  ({tteUsoiit  dune  ces  lioMimt'S  si  mloti- 
t.iblcs,  cn|Kilj|i's  de  la  faire  irrinbler  ?  QnHqurs 
lik-hrs  poursuivis  par  ro[^a}«ora^li<)i*cUVi£i«p- 
pl.iudisscinriits.) 

<^ttoyelis,  li'S  assassins,  ainsi  que  los  lyrans,  ont 
Ia»l  uu  cours  lie  làchele;  Robispiorrc  vous  m  n  luiir  tii 
!■  tffcuvc,  rt'ayp?.  donc  rici)  à  rtdoiili'i-  iK-  ses  coaii- 
Inatctirs.  Voulez-vous  ^lotin"<  i  UmW  idée  de  parti 
toulrc-révolutionuaire  :  qii  il  n  t-ii  suit  plus  ijucs- 
lion  dt'suruiais  dans  c(  Id- ciicriiilc.  C'est  il  ici 
vous  devez  diriger  l'upuiion  publique;  ()ue  ce  suit 
«4Tsia  vi^Hlft la  libi-rté.  Ne  craigon  «ifUj  je  le 
»fi(iél4>,  de  ce  itniMS  de  brigands  v<b(U  à  Pons  dans 
l'wfjx'mnce  d'y  ^nserrlir  leurs  crimes  ou  d'en  com- 
melire  de  iioiivi\iiiî;  1rs  !»arisinis  smi!  lù;  W-,  vous 
feroutuu  rompurl  de  leurs  corps.  Lesui  pai  kuit  nLs, 
en  voiniaaaut  les  partisans  de  Robespierre  et  de  la 
tycaniiie,  «nt  de  nouveau  juré  de  vous  défendre,  it 
eat  lemMt  âtoyemi,  de  rot»  prononcer  el  de  fnire 
^Ispnraftrr  rrs  insectes  venimeux  qià  pruir-^iiivriit 
avec  tant  d  ucbarnemeut  les  liuuuues  de  hicu.  (Uu 
»jipl8udi(.) 

Uc  comité  de  sûrctë  générale  a  tous  les  pouvoirs 
nécesaires  pour  gnratitir  votre  sAretë  et  ponnuîm 

les  rest.:-s  iiii|Uirs  ilr  RolT^picrrr.  I,r  fcinps  ii'rst  \k\^ 
élaijçtie  où  vmis  MiU'uilrc/  Ir  peuple  (n'iiir  l.i  eliute 
lie  .ses  ii|ipri  s-''iii  >.  Il  ^Ui'ihI  l.i  pLiniN'Mi  îles  elicfs 
<\ue.  vous  nvrz  mis  en  jugenienl.  (On  applaudit.) 
tSc  vous  arrêtez  donc  pas  aux  cris  de  ces  iiitrijjanls 
éi  hîippes  des  Sociétés  populaires,  qui  n'ont  jamais 
fait  la  guerre  aux  aristocrates,  mais  aux  fortunes; 
qui  ne  voulaient  point  rextuiclion  des  p;)i  lis.  ni.iis 

I  exlerniinalion  des  liouiin  s.  (  Vifs  a|»plaiuli>.se- 
ments.)  Ces  hommes  veuletii,  par  tous  les  moyens 
p«ssii>ie8,  s'opposer  au  bonheur  que  vous  voulez 
assurer  oïi  peuple.  Il  fhfit  dire  le  véritable  mot  :  ils 
veulent  enip-'cliiT  que  vous  donniez  la  pnix  à  h 
France;  mai»  ib  ue  réussiront  pas;  t'echalaud  esl  la 
qui  les  attend,  et  les  puissances  oui  les  salarient  an- 
lont  encore  tort  pour  cette  fois.  (Ou  auplaudii.)  At- 
taehez-rotis  donc  sans  relâche  aux  cneb  <]ue  ces 

II  iir;r'  '  |i;rit  itH>'!it  sauver.  Vous  n'nnrer  jamais  la 
littiiquiUiie  et  la  (élu  lté  publique  si  vous  ne  satis- 
failes  |);isà  la  venge;ince  n.iliunulc  par  ee  j^i  and  acte 
de  justice.  Je  demande  mie  les  conntés  présentent 
demain  un  autre  projet  (le  décretpour  accorder  des 
secours  i  la  veuve  du  maUicurem  patriote  qui  a  été 
assassiné,  et  l'ordre  du  jour  sur  tout  le  reste. 

LEGtNbBs:  J'appaic  la  proposition  deDumont: 
n'occupons  pas  nos  moments  à  ces  objets  qui  n'ap- 
parliemient  qu'à  la  police.  Ne  donnes  ancune  im- 
porta née  aux  rapports  que  vous  font  le";  oflieiors  de 
police,  ni  aux  propos  que  ticnneut  qiirhjues  Ini- 
gands  contre  tel  représentant  du  peuple  ai li  s'est 
prononcé  avec  énergie  coutre  les  scélérats.  Ici  nous 
sommes  à  notre  poste  eu  pnVnce  des  ennemis, 
coir.iuo  tes  di'Ieseurs  de  la  patrie  sont  au  leur.  Sans 
doute  l'assassiual  d'un  palnuteesl  uuc  ralanulé  pu 
blique  ;  niais  qu'a  de  commun  le  meurtre  d'un  ci- 
toy«>n  avec  le  massacre  de  la  Convention  nationale  ? 
Qu'est  un  homme  Comparé  aux  grands  Intérêts  de 
la  république?  (On  applaudit.) 

I.e  législateur,  puisupron  veut  le  rapprocher  de 
révéuenieitt  qui  vient  d'arriver,  doit  marcher,  ou 
■aiîicu  des  jMHgnardst  4koilà  siui  but;  U  ne  doit  rien 
rrgarder'de  ee  quirentoure,  rien  de  ce  qni  s'efforoe 

de  ratleitidrf  :  l'boaMiie  jit?;te,  tranquille  devant  le 
tnbuual  lie  i>a  conscience,  doit  nliliorrer  le  crime, 
et  niui  redouter  les  assassins.  Il  doit  constanunent 
ctunl>.-ilu*e  pour  les  priuci|)cs;  et  s'il  tombe,  il  rend 
gfâi'cs  au  cic]|  et  son  nom  est  placé  par  la  postérité 


au  ranidés  martyrs  de  l'Iuimnniié.  Ce  n'est  point 
au  milieu  de  la  ptiu  forte  citadelle  que  la  Convui- 
lioii  doit  craincve  les  poignards  des  asssassins.  ii 
le  bras  (fun  sctHérat  est  levé,  dix  nulle  jialriotes  «lont 
prêts  à  frapper  le  parricidu.  (Vifs  appluuUisseiuente.) 
A  U  N  11  du  nos  coUègoas  as  doit  -ntnseToir  des 

ciaiiileg. 

i  n  grandnombrêêtmemhres:  Nous  ne  craignons 

rien  ! 

LcoRKDBE  :  Paris  renferme  plus  d'hommes  de  bien 
qu'il  n'y  a  de  scélérats  dans  tonte  la  république. 

(Ou  applaudit.)  Dans  plus  d'une  occasion  Paris  a 
prùuvequ  ii  savait  conserver  le  dépôt  qui  lut  el^it 
confié,  et  le  défendre  inémc-contrc  tous  ses  ennemis» 
Ou  a  dit  :  La  Convention  doit  enlio  ouvrir  ics 
yeux.  Vos  eoiuité.s,  citoyens,  ont  les  yeux  onveria 
sur  tout  ce  qui  vous  i  i  imire  :  nuit  et  jour  ils  veil- 
lent pour  votre  sûreté;  il  y  a  de  bous  citoyens  qui , 
par  zèle,  secondent  notre  surveillance,  et  qui  sont 
prêts  a  vous  déli  ndre  au  premier  dauber.  Je  do- 
uiandi»  l'onlre  du  jour;  que  la  plus  parlatte  séonrité 
soit  dans  ceitiM'ne>'intc,etquela  terreur  soit  n»- 
vuyéc  aux  coupables. 

Les  propositions  d'André  Dnmont  sont  idoptées. 

Boissv  d'.Anglas,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic: Citoyens,  vous  avez  mandesté  la  voloutéde 
porter  iinê  main  réformatrice  sur  toutes  les  parties 
de  l'administration  qui  vous  est  confiée;  vous  roules 
anéanth*  tous  ces  abn«  accumulés  avec  tant  de  pro- 
fusion pendant  le  tèu'ne  de  vos  lyrnn<,  et  von.s  ne 
voulez  plus  laisser  à  vos  enneniis  l  espoir  de  triom- 
pher de  vous  par  rëpuiseiiieut  de  vos  re.ssources  et 
par  le  désordre  de  vos  hnances.  Déjà  d'éclatantes 
siippres.^inn$  ont  anotmcé  h  l'Europe  entière  que, 'si 
vous  aviez  enfin  rappelé  le  rè^nr  sncré  de  la  justice, 
celui  de  l'ordre  et  de  réennoinic  avait  aus.si  rem- 
place cet  allreux  système  de  dilapidation  et  de  dés- 
ordre. Ce  sera  vainement  que  Fitt  aura  conçu  l'es- 
poir de  vous  attaquer  dans  vob«  propre  sein,  et  de 
jiorter  au  milieu  de  vous  une  destruction  que  le 
courage  de  nos  soldats  éloigne  malgré  lui  de  nos 
Iroiilicres.  Poursuives,  citoyent<  repre.senlauts;  drjà 
la  codiiance  publique  est  la  récoinpen!(e  de  vos  pre- 
miers efforts.  Vos  derniers  décrets  ont  ranimé  l'es- 
pérance des  bons  citoyens,  et  les  étrangers  commen- 
cent  è  compter  sur  ta  loyauté  de  tos  principes,  sur 
la  lidélité  de  vos  entragements. 

11  n'était  déjà  plus  ce  temps;  tandis  que  la  terreur 
enchaînait  les  spéculations  de  votre  commerce,  l'a- 
vidité de  rOS  iffients  détournait  fétranger  honnête 
de  l'idée  de  traner  avec  vous,  et  vous  condamnait  à 
ces  opérations  forcées  (jui  soJit  la  luinitioii  de  la 
njauvai.se  foi  etla  ruine  de  ceux  qui  s'y  livrent.  Pour- 
suivez; dnà  les  places  coiniiiercaiites  de  l'Europe 
observent  l'attitude  que  rous  prenez,  et  se  dispo.senl 
à  fenner  avec  vous  ces  associations  coutmereinles 
dont  notre  prospérité'  doit  être  l'efTet.  Ordre  et  sû- 
reté dans  riutérii  iir,  justice  et  loyauté  envers  nos 
voisins,  voila  les  bases  sur  lesmielles  sont  fondés  le 
système  de  notre  bonheur  et  celui  de  notre  richesse. 
Pouramvec;  les  «omités  que  vous  avez  investis  de 
votrf  ciHifiance  vous  présenteront  snceesstTeiinent 
toutes  les  vues  qu  ils  croiront  propres  h  dbnoerk 
votre  crédit  toute  la  solidiié  qu'il  doit  obtenir. 

Onc  commision  noiumce  pur  vous  s'occu|ie  des 
moyens  de  rattacher  ensemble  les  diverses  parties 
de  votre  gcnvernetririit  pour  lui  douner  plus  d'é- 
nergie, et  d'en  suitplilier  l'organisation  pour  lui 
diiiiuer  piu'- d'ae'is  lté.  el  lucutùt  VOUS  ne  ](a<sereS 

pas  un  seul  i<tur  saus  raflaïuir  par  (fuelques  bis 
sages  les  fondcmenls  de  notrej^éidnéwlionfiwiti(iw*t 
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préperar  rtnâotissf  ment  de  aueiqiics  abus. 
Mail  In  abus  ont  cela  d'affn-ujt.  que  leur  renvorsc- 

nieiil  est  souvent  !;i  "^  l'ircp  d'une  fmilf"  <1<'  c.ilainiU's 
parliciilitTcs;  l'Iuiin.iiiité  ui^mo  (|iicli|ueroiS  sollicite 
en  leur  fjveiir,  et  il  faut  que  ofiix  qui  les  aH.i<iueiit 
sachent,  ce  qui  est  sauvent  dirBcile,  garantir  leur 
Ime  de  cette  pitié  à  laquelle  il  est  si  doux  de  coder. 
EfTorçons-nous  donc,  citoyens,  en  opérant  des  sup^ 
pressions  nécessaires,  d'adoucir  ce  qu'elles  peiivent 
avoir  de  trop  cruel  pour  ceux  sur  qui  elles  doivent 
frapper;  faites  que  l  intérèl  particulier  ne  conspire 
pas  auprès  des  dmes  sensibles  contre  l'intertU  gé- 
néral. Reniions  moins  terrible ,  puisque  nous  en 
■TOIM  les  moyens,  le  passage  du  régime  dilapida- 
tfUr  à    I i;i  ili'  l'onlre  et  de  rt'coiioinu'. 

La  nouvelle  (jr^ani<îation  des  liurrjuv  de  la  com- 
mission des  approvisujiitu'iiitMiis  eiiiiniiie  une  ré- 
forme consîdëfable  d'einploves;  inms  st  la  raison  et 
le  bien  du  servire  commandent  cette  mesure,  il  est 
di^ne  de  vont,  ciloycns,  d'eu  adoucir  l'extréine  ri- 
gueur. 

l'.inni  les  employés  supprimés,  il  en  est  un  pr;ind 
nombre  qui  avaient  plus  de  zèle  que  de  calcul,  mais 
qui  (Hit  r.nl  tuutce  qu'i|^  ont  pu  pour  s'acquitter  de 
leurs  devoirs.  Ptiisieun  sont  pères  de  famille  ;  pres- 
que tous,  dans  une  saison  aussi  rigoureuse,  dans  un 
moment  i  m'i  v  nis  niiez  purter  pnrtoiiU.i  rrfurmCjVont 
se  trouver  deiiuesde  tous  iiu)yeu.s  d'ex>:>U'i>ce;  mais 
vous  élre  chargés  par  le  peuple  du  saint  eiercice  de 
la  bienfaisance,et  tous  viendrez  à  leursecmirs;  vous 
aiderez  k  calmer  des  mauxoccasionnés  par  votre  jus- 
t:ce.  Votre  comité  vous  pi  oposedoiicd'accorderà  tous 
les  employés  supprimésun  trimestre  de  leurs  appoin- 
tements, en  observant  loiitcfi  us  d>'  III'  les  payer  que 
de  mois  en  mois,  et  sur  la  dtclaralion  de  chacun 
d'eux  portant  que,  dans  l'intervalle,  ils  n'auront  pas 
été  replacés  dans  nue  .-nitre  iulmini^tr  ifiun. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  «uis  chargé  de  vous 


•  La  CoatcMloD  BaUomle»  apuèsavoilr  «mcnda  la  rapport 
de  Hw  coDtié  de  winl  pablle.  décrète  : 

.  Ai  l.  Le»  eni|i1oyr»  de  la  commiiislon  de  conimi  in- 
qui  n'auront  inu  lUé  riqilacés  dont  U  nouvelle  comn1i^^i(»ll 
ret-evroBl  iMfs  appolDlaiMBlJ  JuqttTan  30  fermlnal  pro- 
cjiala. 

•  U.  A  CCI  rfitt,  ils  Kront  porté»  Mirdceéiaiss^aréa.et 
ils  «eraoc  pajésde  Bowto  en  OMia* 

«  lit.  IbaiMai  Mans  de  Itaimir  chaque  SMiaaHdécla- 
niiun  tlgnéa  d'eus»  portant  qalli  n'eut  «blaniaMaue  autre 

plarr. 

•  IV.  Us  ressiront  iWirr  p;néj  si,  avant  l'expimUon  do 
Irinitfsire,  il«  kuui  Ënipluitsi  daos  une  auU'oadoiinitlraiion. 

t  V.  La  commiMlon  des  approvlilOMMmenlS  Wl  dMroéc 
derexécttUon  du  pnteot  décret.  • 
Ce  déerateal  adopté. 
Laiéaaoeesilcvéeà  dnqhewca. 

y.  B.  —  Dan»  la  téam  r  du  1"  p1uN!o«e .  ta  ronventîan  a 
d4.-claré  que  le»  effcl»  d  luliilk  nii  ni,  r(Hn  (  r  Uir«  >  ci  Uta  rn- 
gaaé*  dan*  \c»  monis-de-pictt-,  |k  i  ..:  < n  r  n  de  lOOIIiTes 
et  au-deMou.s.  st'roni  rcadtis  i;raltilii'iiii'niaux  pru|)ri«.'U]ii'cs, 
aalUKliriaiu  d'un  renificat  d'ludij<eDce. 

—  CiiaaMflio-Aiibln  a  |ifopo«i  de  aupprimer  la  poin«  de 
«Mirt.  de  faire  brftkr  •or-te-cJianp  la  guillotine  a  Part»,  et 
d'eavoyer  de»  courrier»  cxir«ordloali«»  pour  déiruif*  toutes 
«alla»  qui  OM  été  établies  dan»  les  départameais. 

Talllen  a  démonlré  que  cette  mesure  était  lutcmpeadve, 
et  rassemblée  a  passé  à  fordrt  du  jour. 

La  cliBlear  de  la  dtsrossion  a  poiii'  un  membre  A  an  user 
VaiiWm  d'eu«  un  égoqseur  du  2  sepicrobre  ;  celul-cl  l'a 
aonini4<  depmimrcerepiocike.  L'aGenaatenrura  point  ré- 
p4Hidn. 

—  Kldiaid,au  •omdnçonliédssalMpnlilic»«ionoé 
lecture  des  r-"  


Joubêrt  et  J.-B  Ln.rntte,  rapr/tentanU  âupeuptt 
prêt  Ut  armées  du  JSord  tl  dt  Sambre-ti-unue^ 
aKcomaMdesatoffNMie. 

A  Nlmèf^ip,  1c  i8  nivnse,  Tan  3*  do la  léjpubNqBa 

fran^aiic,  uoe  cl  indiviMblc. 

t  Citoyens  ooUègacs,  les  rigueurs  de  l'hiver,  qui  soal  les 
termes  d«s  coml>a(s,  vifrinent  d'f>(re  pour  les  troupes  de  la 
république  le  si(^al  de  nouvelltis  victoires.  L'aotour  de  la 
patrie,  qui  les  guide .  ne  leur  laisse  point  de  repos,  et  leur 
ralt  tout  catreprcBdre  quand  U  a'agit  de  aoa  aalal  aide  sa 
gloire. 

•  Des  froMa  «xcessifs  ayant  glacé  ka  fleuves  at  CMUmt 

Ïil  readcat  la  Hollande  untaque  Impeaiicable.  eUea  ont  pv»- 
e  de  eéite  tévolallon  dans  le»  élémenu  pour  «■  leMar  la 
conquête  ou  pas  de  cterysj  lean  auccéa  répaudeni  A  km 

courai^e. 

•  Nous  vous  avons  fait  part  de  leurs  premiers  exploits,  de 

liassa(>e  du  Wahal,  de  la  prise  de  l'Ile  de  Bethure.  Vcms 

cunnaiiîsez  la  reddition  d'Meusden  ,  aver  ccnl  st^iinnu- 
quiuxe  pièce»  de  canon,  cent  clitipiaiili,'  luillkr»  de  poudre; 
nm*  vuu^  annoiicoii.<t  aujouvd  liui  (]ii'eiles  soal  au  tU  la  du 
Lerk,  qu'elles  occupent  .MniJifori  i-i  llircclU:  tout  le  p.T\s, 
jusr|u  à  .Viin  r^loo'  t,  .se  ii  i/iuc  d.iiiH  ce  iniKnriit  évnr  uc  cl  â 
Doirc di,'^p<isiil<in.  ;un^iqueles  lif.iics  l.i  (,rc|i<-,  d'im  l'on 
a  c liasse  le  peu  ilc  troupes  qui  y  r4->i.iit,  cl  l'm  I  on  ;i  ii  iiuvé 
environ  qu.iirc-vrn;;ts  plrn-»  de  c.iiioii,  vint;l  (■.ii>snns  :  cl 
l'cniK-nii,  dun^  .si  luii>  prceipitée.  a  aitandonoë  sc.h  lu.ilndes 
{>  Rlieiiem,  et  le  jjt  iiaui  briunoique  les  a  r*-eoniiiiaiidés  ala 
géiii^ro.silé  française. 

•  Nn(i5  voti$  envoyons  copie  de  la  lettre  du  gdiéral  eu 
chef  l'icli 'îîru. 

•  Salut  ci  fralernlté.' 

I  Signé  BxLLKOâRDC,  l.-B.  Lscom,  JocMiiiT.  t 

Le  général  Pichegrit  au  reprétentam  </u  peuplé 
J*'B,  haeotit* 

Aa  qn^ritT  rcnt'ral,  à  Ticr,  le  t7  OÎTOSe,  Paa  t*dB 

I»  r>  l'ul.l  {iic  françsiie,  nue  et  i*ilWitiMe. 

•  Ne  perdei  pas  uu  insiani,  riiDu  n  représentant,  A  vous 
rendre  ici  pour  p.Tsscr  de  Miilc  a  L  lrecht.  que  nos  troupes 
occuperont  demain.  aiii>i  <)uc  Vianero  et  Muuiforl:  elU-N  «k-- 
ruperalent  Aroersfoorl    il  n  ctaii  pas  si  rloijjiié,  inaii»  il  l«-ur 

t.illl  deux  marelles  pour  *  y  icndrr.  Tonl  rc  rnuiNC 
a  noire  di^ipoiilioi»,  ayant  cic  i  vaeui',  aiiisJ  que  h»  lignes 
de  la  Gr<  [)c.  d  uii  l'on  a  elias.si'  le  peu  Je  iroup»-*  qni  j  res- 
biit,  et  uU  i  on  a  iruuvc  environ  quatie-vinffts  pièces  de 
canon  rt  vingt  caissons. 

•  Deualo  J«  vous  en  donnerai  un  d^I  plus  posUil. 

•  Salnicllkalainiil 


Jouriuil  ih-  l'École  Normale,  rédigé,  sur  de.s  m  le^ 
stéiiugrapbiques ,  par  te*  profetitun  de  celle 
deole. 

I.  i'i  iilc  Normal,'  ciablle  h  Paris  va  fixer  un  mode  d'en- 
sel|;ii<  iii<  nt  tinironne  pour  luuU:  la  râpaUiqiie.  cl  le  cbois 
das  iioinmcs  (  ii.ir;;es  d  y  profMer  Is»  dlvancucleucee  ré- 
pond a  la  grandctir  du  plan. 

On  s'ai>unnp  pour  ce  journal,  dont  il  paraîtra  au  motos 
une  feuille  par  jour,  chez  L.  Reynier,  iaij>rimcur-liliiairc, 
rue  du  Tliéairc  de  l'F.i;ulit(<,  n*  Ije  prix  de  riihniiiicrnenc 
l'si  de  &OUv.  |M>ur  cent  vingt-cinq  reoilles,  et  Ht  i.  10  ».  pour 
quatre^ingl-dix  feuilles  Ën  «joutanl  5  I.  aux  M)  I .  nu  ■à  1. 
10  aoas  aux  S7  llv,  tO  sous,  un  recevra  un  bulletin  d'aa» 
noBcet  destiné  principaicment  aux  ouvrages  nouveaux  et 
41  ux  aanonees  qui  peuvent  intéresser  l'IasirucUon  pnUlqae 
cl  iesaris. 


F«y«iRM(t  d  la  tritortriê  wUmuit» 

Le  pajeaMat  du  perpétuai  est  osveit  pour  tes  tfi  pie- 

mîirs  mois;  Il  sera  fait  A  tous  ceux  qui  seront  porteurs 
U  io&criptions  au  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes  viagères 

est  de  littil  anl»  vingt  ci  «■  Jours  da  raunés  1199  (viens 
style). 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  lONlTEUR  ll\£RSËL 

N*  m.       JVmU  Z  PLinriMi,  foin  S*.  (JwH  S3  lâHvns  1T9S,  «tai»  «fyb.) 


POLITIQUE. 

TUBOUIE. 

Ci>IUf«Mtte0J)<<  t  20  norembre,  —  Lc  nouvt-au  grand 
vMr*  lari-Mvbemil,  iiaïuit  luujours  irùs-liii  avec  le  capi- 
tin-'MchBi  confidcol  ci  Di«ori  du  Grand  S«icneur.  V» 
dernier  ■  dooBé  tkmiirenénl  m  rqns  ta  grand  fiair,  mb 
•mi. 

hel-M)  licmcl  adople  uo  système  de  «  oiiduilc  doiU  le  bul 
csi  LÎv  lu  janiuis  indisposer  ceui  inrrm'  d^nt  il  \rul  di'- 
Iruire  i  iiiiluence  aa  Divaii.  Il  y  eii-tc  di-puis  loi  jçtt mps 
Uiu'  grande  direisité  d'u|iinion$.  Lu  gr;iiiJ  visir  clicichi? 
iet  oiojcii»  les  plut  modérés,  ma'n  les  plu^  sùr>,  (lour  étoi> 
gnrreeu  dont  Ici  tjittlDeri  politiques  lui  paraisst-nl  dan- 
fcrevi.  Il  arrive  souvent  que  ceux  dont  ii  craint  en  ce 
acm  les  opinions  sont  élèves  k  des  dignilCs  qoitllfnilleur 
prtaemit  aUlenrs.  Le  grand  douanier,  bomiDe  remuant 
al  ftirt  ridie»  était  un  ae  ceai  dont  Tinlhienee  était  le  plus 
à  cruindre.  Le  grand  visir  vient  de  le  nomauir  cliiaiurlMi» 
cbi,  poste  rcchttrché,  mais  qui  Pétoigne  de  la  capitale. 

l'luî.ifuis  perbcnuagcs  iiiiporlanU  onl  clé  iraiiés  de 
nidne    rcduiU  à  l'iiupuistaucc  d'agir  cutaue  de  >c  plaiii- 

Le  grand  vUr,  avec  m  suite  ■  a  «biiélei  noardlc»  for- 
temaas  con^truiia  depuis  peu  è  rembondiure  de  la  mer 

Noiie.  Ces  rorleres^es ,  garnies  de  R rosse  ariillerte,  domi- 
nent te  pasia;^'  étroit  par  lui-n)£-me  et  resserré  entre  des 
écueils.  Ou  I  û  des  redoutes  el  du  t,  -  <  .1,1  r  dans 
tous  les  lieuv  du  vui<iinagequi  pourrnieiu  paraitru  propres 
il  un  débarquement.  Ou  c»pùre  qu'au  moyen  de  CM  Bie> 
sures  de  défense  l'accès  en  sera  In  s  dillicile. 

^  Les  troupes  ottomanes  viciioent  de  mettre  fin  it  une 
faisurreclion  qui  s'était  élevée  parmi  lealubitanti  du  mont 
Témpé,  peuple  guerrier»  )imitro|»lie  du  leniMin  de  Sou* 
téfi  et  de  (a  Dulmaile  lénilienuc. 

ALLEMAGNE. 

Trèi  ea,  le  iS  jaiwierj  —  Le  siège  de  LuKcmbonrF;  c^t 
poussé  avec  une  vigueur  que  ne  ralentit  point  la  rigueur 
de  la  Mitoii.  Depuis  deux  mois,  aucune  espice  de  deiMé*-s 
n*a  pu  pénétrer  dana  la  ville.  On  aMute  que  le  kI  et  le 
Ma  j  aant  d^  eitrCmemcnt  ram. 

L'année  rrarrnisc  ist  boc-niui''-  rt  îf'trnnclioe  dan*;  les 
bois,  sur  tou&ie»  pciiui:;,  à  uiik:  lujui:  cl  d^iuie  de  Lu\eiu- 
fteurg. 

Les  Btriégés,  ayant  eu  connaisMBce  qoelntroopes  ré> 

Subiicaiues  venaient  de  recevoir  ntt  MMnbre  considérable 
t  iMBufs .  «Bt  dic'clié  k  a'ca  eaptnr.  tiaite  taniaUve  n'a 
fM  léiMil.  Lct  rrançaia  lee  r  «M  tné  «ne  titntaiiic  dTbae»- 
ma,  H  fldicnvliett  nolant  de  friMMnim. 

ANGLETERRE. 

Londres,  U  16  déeembi  e.  —  Lc  roi  vient  de  donner  la 
pbce  de  commissaire  de  i'amirauté  au  lord  S|»eucer  ;  Hood 
a  été  nommé  amiral  de  la  division  bleue,  ainsi  que  sirGard- 
ner,  vice>amlraL  On  a  cboiti  aussi  dans  la  rouge  les  deux 
«iee-amifnwt  Aifeck  et  Mtddleten; 

—  LcdncdeRichmon:!,  -raïul  maître  de  rarlîllcrie,  vu, 
dit-on,  céder  cette  cliaige  euiiiiente  au  Idj-J  Conmallis  ou 
au  Inrd  Amherst. 

—  Il  parait  que  chacun  songe  à  tirer  parti  delà  cour; 
car  lord  Mausficld  vient  de  Taire  donner  à  son  second  fils  la 
aunivaoce  d'une  des  places  le*  plus  lucratives,  celle  de 
frinespal  auditeur  de  la  tréiofMle  d*Beossc  Cette  avidité 
M  vraiment  scandaicnset  car  une  pareille  place  devrait 
aervir  do  récompense  et  de  rdnke  à  quelque  bomme  de 
mérite,  vieilli  dans  le  service  public,  et  non  pwdnmlfle 

,   lot  d'un  adolescent  ft  ptiae  sorti  des  écoles. 

rtfMs-ntiéX 

■ 


— S'il  fiiut  en  croire  des  lettres  venncs  du  conlindnt»  Nt 
délbction  la  pin*  effrayanien  lieu  dana  i«us  les  cospsétran- 

Sers  b  In  solde  de  la  Gronde-Bretagne*  eieepté  dana  ceux 
es  émigrés  Iran^is  :  il  déserte  des  soixante  bommcs  à  hi 

Tois  da  is  plusieurs  de  ces  corps. 

—  Une  partie  de  la  flotte  de  la  Baltique  a  eu  le  iKoiheur 
d'arriver  dans  les  ports  anglais,  quoique  non  convoyée. 
Cependant  ii  7  a  encore  cinquante  voiles  à  filseoeur ,  qui 
n*auendcnt  qu'on  convoi  pour  partir. 

—  Oïl  est  insirtiit  &  l'amirauté  que  la  flotte  française, 
composée  de  Ireote  et  un  vaisseaux  de  ligne  et  de  quinze 

fi«  (:,it(  s,  esi  en  n<ll^.i^rc  entre  le-»  Snrlin^uei  et  Our^^anl, 
puni  s'emparer  dis  flullts  marcliuiidc»  prêtes  à  mettre  à  la 
vutle,  an  nombre  île  plus  de  six  cents  bitimeniS. 

—  Rien  de  moins  tranquille  que  le  nouveau  royaume 
que  Georges  III  vient  d'acquérir;  il  est  menacé  d'une 
guerre  ciiile.  Les  babilanisdela  Corse  se  plaignent  Itaute* 
mcnl,  pour  la  plupart,  d'avoir  été  trompée  par  Paoli,  reb» 
tivcmrnt  atu  forr*  s  de  la  France  :  ils  ne  se  sont  rais  sous 
la  prolecliou  de  T  Ansictcrre  que  parce  qu'ils  ne  croyaient 
pas  pouvoir  se  sulliie  ;  tnui>  le  p  irli  1  épnblir^iin,  inienx  m-, 
slruil,  est  devenu  si  Tirl  dans  l'ilc,  tju'il  a  alljinié  l'uoii  i-t 
les  siens  à  A|  n  1  m  .  l'aoli  a  C'ié  ubdgé  de  se  concentrer  à 
baiul-f  ioreut,  »oui>  le  canou  des  vaisseaux  atiglaii. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

ARMIiE  Dt  L  UtIEST. 

Circulaire  écrite  de  Luçon^le  12  nivote,  par  l'ad' 
judanl  général  TraBOt^a»  génér<U  en  chef  4ê 
farméi  4s  l'ihuH  el  oisfref  ehtft  de  eorpi. 

Une  vittgtninc  do  brîfçanJs  se  >orit  [u  '  léi  aiij'onuriiul 
au  cliaieau  de  Give,  ont  coaiiiiui.itjue  une  iciUc  duut  co- 
pie est  ei-des^ous,  el  se  sont  retirés. 

Lc«  clian  euii  à  ckcvul  qui  aoul  à  ce  poste  sont  allés  à 
lerir  (loursuite,  et  les  ont  joints  à  la  hantour  des  Muniicr». 
Les  brig.ind",  voyant  que  1rs  républicaine  les  n'iii^nLiicuit 
se  wnl  irrH^  en  criant  :  t  Vive  la  république  ;  » 

Le  chef  des  cltasscurs  et  celui  des  brigands  se  sont  ap-  ! 
procbéx.  La  première  parole  du  brigand  a  éié  t  •  Nous  dàs 
sirons  fai  paii  ;  la  gneire  n'a  que  trop  doré  ;  nous  sommée 
i>rns  i  le  foire  ccsscTt  •  et  II  s'est  écrié  :  c  Vive  la  répu- 
bilqnel  s  8a  Inrape  a  répété  ce  cri.  ainsi  que  nos  répubii. 
cains.  Il  a  Iralié  l'bfflcicr  des  chasseurs  de  fii-re.  d'ami, 
il. m  <  l'espoir  que  son>  peu  do  jour>  ils  seriuem  1  é|inlilirains  | 
eijiuine  cia ;  cl,  dans  ccHi'  csitéiance,  il  a  dcnKimte  à  lui  r 
doiiiiei  i'jrcoUde  Irai.  1  ncl\>-  ;  il  lui  a  annoncé  que  jnsfiu'à  - 
nouvel  ordre  il  y  a\aii  smpinMon  d'armes dicz  eux.  Il  l'a  \ 
en  outie  engage  ù  se  leiidre  à  Saint- Vidcent-sur  Cii  aon  ,  ■ 
pour  lui  Taire  connaître  et  aux  siens  la  teneur  de  la  proda* 
mation delà  Convention  nationale. 

Je  me  transporterai  demain  audit  Saint-Vbieent»  pour 
leur  donner  connaissance  de  la  ptoehmatlon,  et  tes  nam- 
rerwr  In  Crainte  qu'ils  ont  d'être  trompée. 

Signé  t'aàjiidant  général  Tbivot, 
WHMMMdent  M  Mgaé»  ài  Liifatu 

Copie  de  la  lellre  éei  i!c  au  l  »/ \ntiiidant  du  ehdtfau 
au  Giv* ,  datée  du  camp  de  SaiiU-  Vincent  1  te 
Slrf^Miibremé. 

Monsieur,  d'après  une  entrevue  que  le  général  en  chef 
vient  d'avoir  avec  les  représentants  du  peuple,  il  me 
défend  de  provoquer  les  républicaine  i  pMit<4lre  n'ovei* 
voos  pas  connaissance  de  CCI  arnuigmcnt 

levons  préviens,  monsieur,  que  nos  patrouilles  d'ob- 
servation ne  tiri  rnni  plus  sur  les  vdMa  ctj'cqière  que 
vous  garderez  la  même  mai  cite. 

S9 
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VAltïiin  ^iwi,  i«ur«  miilal*  nnllniiuil  lei  babllonUM  mi 
division,  je  me  lmu«rrai,  sHiMUilimeiri,  *MitonéeMsit4 

de  In  fhife  rwahir,  «•  qui  sertit  êtiagiMUt. 

Jf  ïous  iinile  cfi»rinlanl,  monsiciii  d'uiiicfte  nioiii^ 
paxaibio  à»m  le  b»  9trt*;  tout  pmm  tiien  tyj'iiii  soldai  saii} 
aticifi  |n m  ctiit)n>>  ilrr  une  imiirniiriicr. 

31  ii*wtû  VUS  {Mtmaiiln  Bppi-ochaicnt  du  poste,  je 
«Dui  prie  <io  irft  Mtt  fiK»  è-ttoe  ocfUloc  dliilâce.  de  la 
garde  atancéc. 

M  l*>»i— eiif  dWli»  wtittitt'iiiMMe  et  MiMMftMuK 


LtxoAL^  ckefde  éiukiomâu 

eOKTBMTION  ITATlONAeit 

PHêidHUf  ét  £*<««niew  {4*  te  thauài^, 
wUnCM  DU  3Q  MVQflB. 

Vilicrsel  Di'snics,  rrpr<fsciil.iiilsà  Brest,  ccrivciU 
qu  aiissitâtifite  lt'SCiU))«iude  ocUe  couiiuuue  uulcu 
t'oiuiaisSHtice  des  nouveaux  rfliorte  dos  euiiciuîs  do 
la  MuTli'.  >!.iiis  IcjK'iliilc  ouvrage  iiUilulû  if  S;'*c- 
lalcur  fumçtui,  iLs  m:  houl  tcuiiis.i  l.i  Sucielé  |)o- 
|)iiljii-c  ,  ou  ils  uiit  renouvelé  le  .s<  rineiit  d'otrc  in- 
viotol»l<HnciiitiU««bé»  »  t»  iépwl)lique  eil  à  ta  6ou- 
veiition,  ii  d'eulMvihM»  low  le»  parlnra»  de  Hi 
loyaiiU'. 

—  L<  s  citoyens  de  Du!ik<'rq)ip  clccuxde  Langres 
:i|4ii'llc']it  l;t  viuigeaiicc  ilrs  loi>roiitre  Ics  terroris- 
tes s'ils  vraleul  jamais  tevar  ia  lète. 

—  Ou  lit  la  notice  d'un  très-grand  nombre  d'A- 
dresses qui  peignent  les  uidnies  siMitiuirutS. 

—  Des  cttoyens  du  départeiiieni  du  iura  tni  ad- 
mis à  la  borrc. 

LoTûteur  :  L« tytaD.B«l»s||iftittt H  Dumas,  pre- 
mier niiniiitrc  de  ses  crnaules,  ont  expié  Irnrs  ibr- 
fails  suiis  le  glaive  des  luis.  Ce  ti  luiniilie  (v;lntant, 
ijui  u&sure  ù  jamais  iioti'i'  lil>erle  t  l  o  i<  il<  >niis  Ic-s 
peupir.s,  est  ilA  a  vos  v«rUi<»  el  i  votre  eiier^i^ie.  Mais 
vont  igliui  ex  sans  (toute ,  coumg^iix'  repn'srntnnts , 
qii«  iiumlm  da  victimes  écba(i|>ées  an  poignaid  de 
et»  ansasains  giimiaM'nl  etieon»  S'ttis  le  poids  du 
tii;iliiriii- :  que  |^ilnsdc  cent  clh  fs  de  Imiille  eiri'iit 
de  furets  en  foiob,  de  cavena'S  eu  cavernes,  comme 
«i  t'ombre  de  ces  scclcrats  avait  aussi  le  droii  de  lua 
poursuivre.  L'tiuiqne  cttine  des  UAUX  dtt  Jwn  est 
f)*a  voir  cou I  p t  c  pe  I  ul a li  t  quelq  u es  anilte»  au  IHiatlir» 
<ti'  -i  s  li.ilu!,iii!>  <;c  Uuuias  il Cxi'i'nii'le  niëjitoîre.  La 
k'H  (  Ue  (Il  et'  iiii'U>lie  Im  sucera  de  luire  de  oette 
COI  ti  ee  ,  uu  il  elait  >i  jUSlMUORl  déIfflK,  fe» premier 
tlieaLre  da  ses  crimes. 

A  pri'S  a  w>ir  VMiifin«>t  (enté  d'armiv  le  W»  contre 
le  père  ,  l«»  friTr  eontrr  le  ft-èrc ,  l'ami  contre  l'ami, 
fui  «III  ifioniphe  de  la  nature  cl  de  l'humanitc 
sur  S4>.s  sanguin<iii  <  s  ()r</j«  !s.  il  v;iil  |»riivoquer  coa- 
tre  ce  (irpartcuteul  ta  sevcrité  dti  la  Cuuv«iéXiMà  uo.- 
tiounle. 

Kenvoyc'  au  comité ,  il  y  trouva  le  Catilina  fran- 
rais  ;  ces  tigres,  liierilAl  unis  ||ax  le  crime  et  par  l  ar- 
tieniesoif  (lu  sai,-  i  MjuiTrrot  la  fierté  duiiiraet 
fit;  la  republiqiii'  eulu:iw. 

Le  Juia ,  tuiU  da  ioi*h«Moé  de  KapfwolwtMll  iàn 
repri^  eiiiaiits  du  peu|tle,  venait  d^oMnrio  «aeoro  le 
téiiioiguage  Aolriinet  d'avoir  bîra  airritede  la 
tn.' ,  hirsiMi'ii  fvi  frappé  db  tous  les  éclats 

luiii!r>'  ij.ttiouaie. 

(lii  peuple  Tertuenx ,  constant ,  soumis  aux.Iois  ; 
iMi  pe.ipie  péuétrë  de  la  i^lufi.  yroiuiidc  vi  ii^aliiMi 
IMMir  le.s  dci  iTis  eel  auguste  sénat ,  p«iUvait-U 
Kwl  il  coup  être  '*"r^""'fi(ft  ili  tlaniîr  yiyirf  Lé» 


pèles  êt  dbB»iRiN«  «ifaat»  ermjyM  voioulairc- 
ocatau  secours  de  la  gatrif  Bansaieiit-ihi  settouuK 

ner  confrr  elle?  !t«>ii,  hahitînits  ihi  Jura  devaient 
^tra  au-d«is6its-Ui*  lelii  souiteoH»;  umi»,  Iminpps  et 
caluumiés  lourà  tour,  la  elialenr  (!<' leur  pa(n<>ti>m(ï 
ne  fut  qu'un  moUldè  yiua  pour  assurer  leur  perte. 

Déjà  la  Convention,  entraînée  par  son  propre 
mouvement,  a  rapparié  leidécret  qui  nrlri^sait  le 
chef-lieu  dr  ce  département;  ce«  prciiiiers  riiyong 
de  votre  bianfaisance  ont  essuyé  eu  partie  les  pleurs 
dout  a  été  si  lougleiinaabnHivée  wtta  maUteuaruse 
eonlrée  ;  mais  H  est  dt  voire  justioe  d*«i  taiirraliè- 
rmieot  la  aoiireo* 

Toutes  les  communes,  tons  les  districts,  tontes  \H 
auUii  idvs  ronstifti(Vs ,  toutes  le?»  fiunilles ,  tous  les 
cHoyens  individuelleinent  sollicitent  aujounriun  en 
faveur  des  infortunés  mis  hors  h  loi.  Pères  de  la  pa- 
trie, eédez  à  leurs  vœux  i  combles  vos  bienliiits,  as- . 
sures  notre  bonheur^  rendez  au  peuple  do  Jura  set  ' 
anciens  amis  ,  à  la  république  eutii^rc  de  vrriis  ri- 
loyeus  ;  rendez  à  ce  aëparleutctU  son  premu  i  lus- 
Ire,  vous  cailt  ruiirez  suu  zèle  ;  son  cri  de  ralliemrul 
sera  touMMina  :  Vive  1^  wémùàia/m  uuo  att  tudivisi^ 
ble!  vif  est  la  Ubertf  el  ydialiM»#f»b  «Nmenlin» 
nationale  ! 

La  Convention  d(%rète  ta  mention  honorable  de 
rAdri'98<» ,  finsertion  au  Bulletin  de  la  réponse  di^ 
I  président ,  et  le  renvoi  aux  cooiilésde  salut  publiCi 
'  de-sâreté  génénft-etrdfrMgMviltnr,  rétniîs. 

—  One  dépulation  de  Raoteesiieaide.  ib  Impqb» 

i.*or«lmr  r  Noua  venons,  au  nom  descitinrens  de 
lacoinnuiiiede  !^ntes,  vous  («'luingnepleiir^  iiiquic- 
lode.s  sur  le  jugement  du  coiuité  ré\  olutifumaire  de 
i\aitteH.  Ces  êtres,  auxquels  nous  ne  duiineroufi  j)a& 
le  nom  d'hoimnes,  ont  été  acquittés,  parce  que  leur 
intention,  s  pensé  te  jnrj,  n'a  gas  été  de  fiùcelàiioii- 
tren*volut<on. 

Quelques  n^flexions,  citoyens  rcprâentanl^^  vous 
iléiuuiitrerout  que  la  coutre^révoluliou  était  faite 
s'ils  avaient  pu  coDliottsr  tsMi  |lw  de  massacres  el 
d'horreurs* 

La  conumne  de  Hantes  est  aiaaéè?  I»  piwwiire 

[lour  la  ré\ Dluti'  ii,  mai'»  eiKgardaut  ';oii  cnrrtctèNî  île 
eruicle  et  de  sag^^se  ;  elle  n'a  pas  vei^'  une  Stnila 
gtjiilte  de  sang  huouiin  ,  eiln  n'ii  pa»atleiiUi  à  uire* 
seule  propriété.  Les  hommes  efr le»dMaes  ont  étê^ 
cunslaïuiueaisoiis  la  sauvegardo-  aaaiÉadi»  fesiMt 
(la  l'bumauité.  Nous  délions  qu'on,  oite  tm^aettè  GmI* 
ipii  nous  démente.  Celte  faraude  cité.  Iiouorée  titnr 
r<ilraug«K,  nactuiiinaïulaL U  |i  i  i  i  teudue  (iv  »uu  iii- 
dusU  ie,  par  aattiiiûbUt  ikuases  eugagt>iMfMl:-«,  (i«l«4«lir 
telle  que  janiBia  ia»  lfM«action»  eoH»inereialc9 
fiieeut  éoaiSae>  «t  que  imnmi  elle»  «r Rirent  vioh'eïî 
cette  cité,  plus  pr^»  (|u'aucnne  aotrp  dH Buenrr 
autii|M''.s  «  t  il(-s  vérins  privées,  qui  seul*  .s  peiivt  nt 
liinder  une  repiilduiue  et  en  osaoïTrla  durée,  devait 
(Hre  nu  obstacle  à  rétablissement  du  &)^<>lèine  conçu 
depuis  longtemps  par  les  dêsor^msatcun  du 
France ,  et  dont  le  sooabre  et  farouche  BnhfupîrBias 
fut  ujides  rhe'^s  les  plus  sanguinaires. 

La  uerlc  île  Jîantes  fui  résolue  ;  mais  il  u'etiul 
aisé  d  égarer  <-e  p  uple,  qu'un  instinrt  de  |usljm;  cl 
do  raison,  enraciné  drpuist  tant  di*  siècles  sur  .son  auÂ». 
portait  à  repousser  toute  iusinualion  itiuiîde»  U-ai- 
vait  heureux  cl  libre»  soiUttMLattfcUù»  etçfsyalaal 

ses  majîihlrals. 

La  Iiiih'sIl'  guerre  de  lu  Veiidi'e  founiil  uu  iMoveu 
assure,  de  ili  U  uu  u  NiuiUs».  Uu  «tioigna  In  jeunesse  ei» 
l'envoyant  aux  frontières*,,  on  «xposa  lés  pèars  d# 
faaiiUe  Jaiia  lieo  aorties  :  uee  harde  d»  liri||aiiës  ra» 
miMia  dia»k»lMMM»db>  te^ltaMt ,  «»  bMiorée  d« 
«OUI  de  soldat» iéputliiaiw» 
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*iS9\  4(Mohis  questii|*fdfS,  Hvrt  nés  cannrrB, 
«os  «rm«<^  Bo»  inuîmi^i»<MXiretiH>ll«t.'Les  hmns 

la  liiultitiide. 

On  rcTiisa  toiil  acconl  avec  di  s  hommes  siinjilrti 
H  dgaiés,  qui  ulTraiciit  de  se  rendre  sniis  cuiiduioii  ; 
on  vuds  cacha  In  vérité ,  rt  persoiiiir  ii  osa  vous  la 
4iipe«if«efftfrf.<efi  rtm  éh  à  crtie  trilnine  que  la 
^eihïép  flf^H  ptirir ,  ^  iflors  (Ptm  mût  on  pouvait 
la  sauver. 

On  Mioiilte  tïimtrs  «l  ime  foule  d'apAlrps  flp  car- 
iwge  TrfWft  missTOn  fle  hi  tniinicipalîtê  flc  Pa- 
ris, tomjMCcllirat  pUMifluoncin  le  meurlre^  le  v<d 

©ans  !c  inî*nip  trnips  on  vous  disait  froiili-tiuMit , 
ft  avi-c  ironie ,  qu  o/t  lat^nail  U  commerce  riche.; 

cl  Muiis  verrons  ituenigNcrleeQuiMMciiehe^CiMt 

tuer  lejieu^iie. 

^>  4|u*on  ne  ,|teav«Ufas<dUre^  et  i|«e  «oui  ^eiis 
()*roii&,-cVst  qiM»  la  coHMiKfUM  rëtNtaaoe^itBtiMncB, 
l«  >9  juin  179â|vif>m(  stylr),  pitwoffmi  It  tWltre<l»s 
fitmimnlrirrs  qui  opiiriinnh  ut  In  Fr.iiice.  Ils  rsiir- 
raiciit  que  cette  conimiinc  serait  prise  (rt  îls  avaient 
tovl  préparé  iiour  cela);  qn'fls  poiirraicnl  y  entrer 
€oiainc  a  Lvon ,  «t  asMiiTir  leur  exécrable  soif  de 
rtoT«t*i  sang. 

Citoyens  représenlnnts ,  il  est  temps  de  venger 
riMiniiiiiilé  si  iudij,'ni  niriit  ouliaj^ce.  il  est  temps  rie 
comprimer  par  de  grands  exemples  tous  cenx  qui 
leiilcraient  île  Uiscuudre  la  vé|Hiblique  et  de  rétablir 
lB<««iy«ul(f4ter4'«MMlH««(  le  crime.  Apr^  une  lon- 
piir  et  (lévornnte  anarchie,  les  peuples n'oiit  d'irutiT 
a.Mle  (jiie  dans  le  despotisme  d'un  seul  ;  c'est  le  port 
<]ui  s'oflVe  à  un  vui^si  aii  l/;it!ii  p.ir  tons  les  vents-et 
iirisi'  ^)nr  toutes  les  vagues,  baiii»  les  |)roscrtption6 
«le  tlnrius  cl  de  ^Na,  «M  les  lislai  «Meules  des 
triiimvin.,  Ronie  n'eût  pas  courbé  «•  4él 
Iriise  floitt  le  joue  des  .empereurs;  eUe 
pent-c>lrc  etMOK  4e<4»llUMa 
gloire. 

Il  psl  flonc  vrai  flue,  ftans  In  république,  tout 
koinmc  i|tti  méprise  m  lots,  qui  insulte  les  person- 
nes, qfli  ririlr  les  nropritft^,  est  fennemi  de  la  ré- 
|»Ml»Jtq«TP.  I.e  sysîenip  ans^i  Téroce  qu'insensé'  de  la 
destniclicii  du  commerce,  de  la  proscriplion  des 
iiiiilHiKs  Ae9<  riches  est  le  système  de  la  ilestriirtion 
di^  toute  lii  Fmiici-  :  le  oonmereant,  le  nianuluctu- 
■ier  41e  sontifiie^esdifllrrtNiteu'rs  dn  travail  dn  pea- 
|ile,  descheb  d'ateliers-;  ils  KRocientè^eurs  travaux 
une  loule  immense  de  coopémteurs  qui  pertafient  le 
béiiélice  de  l'entreprise;  ils  assurient  In  rrpiihlit|up 
entière  ;  lii  iinliire  nniUi[ilie  des  honiotos  partout  où 
ils  trruiveni  du  travail  ;  et  siyprinerlotraraili, c'est 
briser  tcinanle  de  la  nature. 

Diles-nons,  woiwtiea  a? îtoie  sang,  quand  Vous 
brisez  un  métier,  quûtrd  Tmii  mrélrt  Temeiwiit 
d'un  vaisseau  ,  (piand  vous  frappez  un  père  de  fa- 
mille dans  ses  a|>eiOiMakiom  ,  ^land  votin  incendiez 
les  colonies,  ne  condamnez-vous  pas  à  l'inaction,  à 
la  misère  et  â  la  mortt  ton  ée8<etloMm<^  4a  <M- 
tiire  avait  créés  pour  ces  travaux?  Partagez  même , 
8i«iaMie'«rdBlflfe,«iAre««[^«la«t1e4Hiilt^vne%rt-  > 
g.-iii(la^es;Gh«cua  deoetilianimeRiiiNr'qaat'avrtei'eus 
poiirra-t-il ,  avec  sa  faible  portion ,  rejjouer  les 
grwwdesmhrprises  que  rons  aurez  détruites,  et  l'é- 
tran^er  prodiguera-l-n  >ow  crédit  et  aradeDréas  k 
vvnnira  wna  euinuflianns  flt  fSBs  noyauf , 
yorm  aurez  comble  leur  misi-re,èllb  TOua  îaiiB  ** 
roîrt  i  leur  juste  ressentiment. 

Citoyens  re^reseutiinU  ,  le  comnerM'eat  iia 
ctfUé  ce  que  la  soudure  «st  aux  JwalaiMt.  Jitns  c  om- 
■aptcc,  kt  wrtwyéM— il'duaH,  iaaiéa,  #BM<iyéga«  i 


lion,  assièges  porlonsle?  besoins  ;  en  tin  mot,  Il  ne 
peut  exister  de  société  humaine  sans  conuneree  ;  ta 
incr>et  les  rfri(re««Dirt1es'pTfnier*«et  les  plus  \irtS' 
cieux  tn«;tnmipnts  ducommeree;  et  les  iienplinlcs 
qu'on  dit  sauvages,  parce  qu'elles  nVnil  p.is  notre 
degré  de  civilisation  ,  s'«'tahlisscnt  toujours  sur  les 
cote  s  ou  les  rivières,  qjii  donnent  des  moyens  plus 
prompts  de  comnraaioimfis  et  flWhanges. 

AvMii  tout,  eitoyiiw  layiéaintants.  ilftutqne  les 
minifftres  de  la  mort  .qui  ont  -si  longtemps  exercé 
leurs  sanglantes foaBOOWà  HaiHei,l'^raBaf Mt He- 
rant  les  tribunaux. 

P'n litre?  que  des  'Français  patriotes  pourraient 
ajonlCT  que  ta  DOlitiq«e  «onseille  cette  mesure ,  et 
fQ'eHe  eomNflimn  la  paht  tfe  la  Tendép  ;  mais  nous 
lnTs>îons  à  nos  ennemis  les  di'toiirs  de  in  politique,  et 
nous  n'avons  ('le  iiuieués  devant  vousqin-  par  l'en»- 
pire  dr  In  justice  ;  iioit»;  tte  pouvtuis.  héiris  !  rendre  à 
ces  ombres  livides  et sanglaules,  qui  errent  enfouie 
sur  les  rives  d«*stil#pade'h  Leilrr.la  rie-qnc  ces  mons* 
twB'Ietrr  ont  Otj'e;  nous  voudrions  du  tnoiiis  leur  d«n- 
WT mie sépiilture  honorable;  nous  voudrions  apai- 
ser les  inAriP';  de  vin»l  mille  virtrnies  entnssées  danS 
Ira  oorrières  qthloucheut  nos  murs;  nous  voudrioitir 
sëoher  les  larmes  de  tant  de  tfamilies  au  ddsespofr, 
et  qui  iroiitil*ail^  ttîagt  que  dans  les  âmes  arna»» 
bles  ;  mm  wniriens  leur  «ire,  en  pleurant  arre 
elles  :  "Vos  maris,  ^-ns  eiffiints,  vos  amis  ont  péri 
sous  le  fer  de  ces  hommes  de  sang  ;  mais  la  Conven- 
tion vous  protège  ,  elle  livrera  h  la  justice  des  lois 
vos  Jjourreaux,  et  l'humanité  sera  vengi'e. 

No»w  TOUS  demandons,  cïloyensrepreseirtants,  an 
nomtkB  ciiowns  de  Nantes  nom  de  la  Trance 
entière,  nu  nom  de  la  nation  irritée,  en  votre  nom 
meiiip,  que  voii';  (ordonniez  fi  votre  comité  de  '«'gis- 
lation  de  vous  faire  un  prompt  rapport  sur  le  juge- 
menl  do  comité  révoltrtioiiiiafre  (lelfailteSt  oe  ses 
0gent5  et  dr  ses  complices. 

Cette  pétition,  écoulée  avec  le  plus  grand  iutcrll, 
est  suivie  de  vifs  applaudissements. 

Le  Prcsiosnt,  à  la  députation  :  Ccraser  l'ngricul- 
lure  ,  décourager  l'ouvrier,  ruiner  le  commerce, 
c'est  tuer  la  poule  aux  oeufs  d'or. 

Le  {uuverjK ment,  c^ue  dis-je  !  les  aucieus  comi* 
tjiwladeniière  lyraunie ,  i^uoraient  ou  rmileieiit 
ignorer  que  ta  ridMKe  dec  £Uta  8e«(nipoae  du  lion* 
heurdes|iarHeulieFs;^ie  le  gowrernfnwift  n'est  flo- 
rissant qu'autant  que  le  peuple  est  dans  l'iiisnnce.lje 
.système  de  ces  nuseialtles  otil  tolaleineiit  cb.mgé. 
Nantes!  iutortuBé  Nantes!  tu  peux  encore  es|>erer 
des  jours  bettrèiuc,;.lej«iig'desviolimes««-r«  von^; 
les  e^NrgeueBaBnmtwiuHilés  aw  ta  lumbe  des«H 
nocents  ;  et  la  Convention ,  qui  a  d«^  annoncé  ««. 
iiileiiliotis  en  ordonnant  l'arrestation  des  monstn.'S 
dont  vous  avftZ  tant  ii  vinis  iilainilre  ,  applaudit  à 
vos  scuUi»enl&,  partage  vos  douleurs  ;  elle  mettra  à 
r(<parer  les  umnw  doiil  oh  a  abreuvé  la  patrie  autant 
deoèk!  «t  d'activité  que  ka  aacieas^ljvMS  BMt- 
taieol  de  scéléralc»««t^'«eëettr  4 
publique  de  «ang  etdr  cnlamités. 

Je  «eMluatecBfion  nom  a  aasister  à  la  «K^nnoe. 

Ika  «OMcMjni  «envoie  lapâMron  des*  citoyens 
de  Nantes  «u  cnmité  de  légisMiatv  <l  a»  ^écitis 
riawrtion  au  Bu11(*tfu. 

Cvmva.,w  mm  duTnrnité  fte  sftreté  pf«némlp  : 
ai(»fiiis.«B»tas«ante-Cbter,  votre  connté  (H-sÛ- 
irtlé  fénénite  *wb  tenflll  ewnpte  de  îassassima 
commis,  prrr  leTorrtre-ro-olUticmnntrp  Pierre 'Morin, 
sur  la  ffer^onne  du  brnve  délensem-  fle  la  patrie, 
Etienne  Olivier  ,  nieunisirr  ,  natil  rie  Courville  ,  de'- 

partemeHt  d'Evre-et-Lo(r«  gni  m  trouvait  i  Pans 
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Vous  ortlannnlos  siir-k-chainp  qu'il  vous  smil 
présenté  auiouril  hui  un  projet  de  di  c  n  i  pour  assu- 
rer la  prompte  punition  ducoupableetit'simiemnitës 
Clwcours  dus è  ta  familkdu  vertueux  Olivier,  qui 
a  répandu  tout  son  sang  pour  le  maintien  de  lu  li- 
li«rté,  sans  laquelle  les  républicains  français  ne  peu- 
vent plus  vis  i  I 

L'histoire  des  révolutions  qui  se  sont  opérées  snr 
)e  globe  par  les  peuples  qui  ont  voulu  secouer  les 
cbalaesde  la  tinniue  et  du  de^otisme  nous  ap- 
prend que  les  despotes  et  les  tyrans  se  sont  agites 
en  tou'^  sofis;  qu'ils  n'otit  otnis  aucun  des  moyens 
pour  retenir  sous  ieur  joug  ceux  qu'ils  ont  eu  l'ini- 
jjuflt'iir  d'appeler  leurs  sujets.  Artiiérs,  famint-,  poi- 
son,  assassinats,  rien  ne  leur  coûte  pour  assouvir 
leur  soif  de  dominer;  et  tel  est  le  désir  de  cet  or- 
gueil qu'il  préférci  nil  voir  la  terre  entière  s'anéan 
tir  sous  ses  pieds  plutôt  que  de  ne  pas  y  commander 
en  maitrr. 

Nousne  devonsdonc  pasêlre  étonnés,  citoyens,  si, 
iprès  avoir  détruit  cetiA  immense  quantité  d*abus 
qui  pesaient  sur  le  peuple  français;  n,  m  moment 

où  les  puissances  de  l'Europe  voient  leurs  inhom* 

brablesornuV.s  défaites  ou  rriiousst'csliien  avant  dans 
leur  propre  territoire  par  la  valeur  signalée  de  nos 
Lrav(>s(li-t(Mist'urs;si,enijn,au  moment  où  la  France, 
naguère  esclave  des  Capet,  voit  la  plus  grande  des 
Wpnbliipiesdansrhenreuse  position  d«donner  bien- 
tôt In  paix  au  monde  ;  nous  uo  dovons  pas  être  éton- 
nés, dis-je,  SI  tous  SCS  ennt'Uiis  se  déchaînent  pour 
fomenter  parmi  mms  le  plus  prand  <lr^  fli  iiix,  la 
guerre  civile,  pour  reculer  ce  moment  forluué. 

Ennemis  de  notre  p  urie,  cette  dernière  et  perfide 
espéranee  sera  encore  déçue  ;  il  ne  voni  restem  que 
la  honte  de  l'avoir  manifestée. 

Qu'attendez- vous  de  vos  noires  manœuvres,  lors- 
que les  ouvriers,  cette  grande  et  iutéressaute  pur- 
tion  du  peuple  français,  s'associent  à  toutes  les  au- 
tres, et  endurent  la  mort  pour  les  déconcerter? 

Orgueilleuse  maison  d'Autriche ,  perfide  cour 
d'Angleterre,  vous  avez  beau  Taire  couler  votre  or, 
vous  avez  beau  irriter  la  scélératesse  îles  iiisriiSf^s 
complices  de  Robespierre  .  la  loi  fera  justice  des  au- 
dacieux qui  auront  usurpé  l'autortté  nationale  pour 
tyranniser,  pour  égorger  les  citoyens.  Les  armées  de 
la  république  feront  repentir  les  despotes  d'avoir  eu 
l'audace  de  vouloir  s'opposer  It  son  établissement  : 
la  Convention  nationale  répondra  à  ses  déii  acteurs 
en  fai<5ahl  des  lois  sages ,  con.s<^rvalrices  des  person- 
ne<et(le5  propriétés ,  en  assurant  le  travail  ou  la 
subsistance  aux  pauvres,  en  dictant  la  paix  aux  puis- 
tances  coalisées;  et  le  peuple  français  exterminera 
sans  pitié  de  sa  massue  quiconque  oserait  tenter  de 
lui  donner  des  maîtres  d'aucune  espèce. 

Je  reviens  à  rinlorluné  Etienne  Olivier,  assassiné 
par  l'infâme  i'ierre  Moriii,  pour  avoir  eu  le  courage 
de  dénoncée  les  propos  liberticides  que  ce  contre» 
révolutionnaire  tenait  dans  un  lieu  public. 

En  attendant  le  récit  de  cette  tragique  aventure, 
les  regards  paternels  des  représentants  du  [i  i  ]  I  >se 
portèrent  sur  ta  iainiile  de  Tiiilrepide  Etienne  Oli- 
vier. Tous  désirèrent  qu'une  indemnité  pécuniaire 
lui  fût  de  snile  accordée;  ce  républicain  étant  volon- 
taire dans  le  M  bataillon  de  Parts,  sa  Rimille  a  droit 
.inssi  an  sccnnrs  que  la  loi  necorde  à  celles  des  sol- 
lats  de  l;i  [inirip.  Après  avoir  satisfait  à  ce  que  la 
reconn;^ls^  iiio'  nationale  commande,  vous  devez 
enjoindre  nux  tribunaux  de  poursuivre  et  venger 
prompteiitent  te  peuple  de  l'horrible  asnssinat  com- 
mis* sur  le  défenseur  de  sa  lib(  rté ,  par  un  monstre, 
satellite  sans  doute  de  cette  poi^rnée  de  royalistes  et 
de  factieux,  COUplicesde  la  cour  de  Loiulres,  si  l'on 

en  croit  Georges  lui-même  daus  son  discours  au 


parlement,  lesquels  regrettent  le  système  de  pil- 
lage, de  terreur  et  de  sang  Sont  ils  se  gorgr  :ijftit,  et 

Î[ue  ta  révolution  du  10  tnermidor  a  plongés  daua 
a  fange  d*où  la  tyrannie  lté  avait  fait  exhaur. 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  fréquemment  apptandi. 
Clauzel  propose  un  uccret  qui  est  adopté  comme  il 
suit: 

t  La  Convention  nationale,  aii-f?  avoir  rr!i,-ii'l'j  li'  l  ap- 
porl  de  s>cs  comités  des  secours  public»,  de  iegisiatiun  el  de 
sûreté  (^éiiiirale,  décrète  : 

c  An.  t*'.  Il  sera  payé  par  la  trésorerie  nationale ,  sur 
la  preMniaiioQ  du  piésenl décret,  ila  veave et  enfants  «lu 
cUojreii  Eticona  Olivier,  nmaolder,  aaldat  voloniaive  do 
S*  oatatlIoD  d0  l^ris,  aatif  de  Gourvftie ,  département 

d'EurH?t-Lotr,  as&i.s$iné  pour  avoir  courageusement  dé- 
noncé les  propos  contre*révolutionnairei>  tenus  dans  un  heu 
public  par  uu  in'Iividu,  tj  ^onsmcdc  1,000  livres. 

•  II.  Ladite  Tciive     enfants  rrcevrocilrn  ouire  Ie«  se« 
I  ,1  1  i;  I  lès  nun  parents  de»  déri>n«eur<i  Hc  la  patrie. 

t  Attendu  que  le  Iribunal  révolulionnaiiT  n'i^^i  pas  ac' 
tuellement  en  activité,  Pierre  Morin,  ouvrier  earlonninr, 
demeurant  à  Paris,  nie  Jean-l'Epine,  n*  6,  pièwnu  é'â« 
voir  eonmis,  le  27  de  ce  mois,  vers  les  dix  tieuras  i 
lia,  avec  dm  iaumliana  coQtre-itvslulioanaires,  ua  i 
(iiMl  sur  la  penoane  do  citOSfen  Bliaiioa  Olivier, 
traduit  dans  le  jour  au  irilnwal  eriminei  du  départèuMM 
de  Paris,  pour  y  Mre  jugé ,  toute  alhire  ceasanie,  selon  le 
mode  établi  pour  le  tribunal  révolutionnaire. 

•  iV.  Il  sera,  dan«i  le  jour,  formé  par  le  président  da 
tribu rKil  criminel  du  (iéparteroenl,  suivant  lo  niodi'  <jbHrté 
cucf  iribungl,  une  liviede  onic  jurés,  pour  prononcer  sur 
les  faits  imputés  au  prérenu. 

•  V.  Le  préml  décret  oc  ten  publié  qoe  par  la  vole  da 
BallBiin  de  comapondaMa. 

—  Un  spcrétnire  lit  une  pétition  descré.nnciersdes 
fermiers  i^énernux  eoiidrimnés ;  ils  demandent  que, 
])Our  la  eonserviilion  de  leurs  droits  ,  l;i  Omvention 
fasse  examiner  les  condamnations  pécuniaires  inter- 
venues contre  eux,  condamnations  qu'ils  prétendent 
injustes  ou  exagérées,  surtout  eu  égard  aux  solidari- 
tâ  qu'on  bit  valoir  contre  les  crénuciers. 

Plusieurs  membres  font  diverses  observations. 
Après  une  légère  discussion ,  l'assemblée  ordonne  le 
renvoi  de  la  pétition  au  eomitë  des  finances ,  pour 

exnminer  les  eoniiarnnnlions  dont  il  est  question, 
entendre  les  créanciers  et  taire  un  rappori. 

—  Plusieurs  agriculteurs  viennent  iipploudtr  au 

décret  qui  supprime  le  maximum;  néanmoins  ils 
n'eu  vendront  piis  leurs  grains  plus  cher.  Ces  mêmes 
patriotes  offrent  un  don  de  150  liv. 

L'assemblée  applaudit  à  ces  senlimenls  génèrent, 
et  ordonne  l'insertion  au  Bulletiti  des  Jionis  de  ces 
braves  citoyens. 

— >Un  grand  nombre  de  pélitionnaiccsaont  enten- 
dus sur  des  objets  particuliers. 

U  téanee  est  levée  i  quatre  henres. 

SÉANCE  DO  fer  PLUVIOSE. 

GulTroy  lit  l'Adresse  suivante  t 

tt»  dloytnt  de  la  commune  de  Cambrai^  réunii  ê% 
Soekié  popuMr*,  é  la  CmmtOUm  naf a'enalé. 

Cambrai .  le  91  nirose.  l'an  3*  da  la  idpaUlfW 

française,  une  elindiviiible. 

•  Citoyens  reprétentanis,  eo  vous  félicitant  sur  votre 

dérjt  l  --ubliine  rendu  depuis  que  la  léte  du  tyran  Rolx>*- 
pttrre  est  ubiilue,  nous  ne  pouvons  nous  empéfber  de 
vous  fuire  con nu itrc  combien  les  amis  de  l*  liberté  voient 
avec  peine  que  de  vils  suppâls  de  la  lyramiie,  (\uv  îles  scé- 
lérats de  celte  commune,  qui,  insatiables  de  ^.ui^,  nsser- 

viMNémt  icfftivle  soas  kur  Joui  ddfoUiu^  proiucaaicot 
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tan  rftards  iatolfals  diUM  celle  eoouDuiir ,  pendtnt  que 
JlKCph  Lcbon  7  nn^lt  tt» rangea;  ravaRc^  qui  «ni  enH 
piché  ()U3niit6  de  bons  citoyens,  tic  cultiTateurs  vcriucux, 
Sic  se  réfugier  sur  le  lerritoirc  de  In  république,  pendant 
que  l'wniniii  cri  occupai!  une  pariio;  rav.i;;tH  qui  ont  6lé 
la  cause  que  lieauc^mp  d'autre»  en  >cii)i  surlis;  que  ces 
monstres  qui,  le  sabre  à  la  main,  senibUii-nt  menacer  tous 
ceux  qui  n'auraient  pat  contribué  aux  éKOrscmcitis  qu'ils 
voulairiit  Mn»  {oniiwnt,  maigri  loui  Ibmiii,  de  Ja  Ji- 
birié. 

<  Nous  oe  mons  qui  a  pu  la  lear  faire  récupérer  par  As 
•OllicHalions  auprès  du  comité  de  sArcté  générale;  nom  ne 
imns  qui  a  pu  «irprendre  sa  retigioo  à  oo  tel  potitt«  car 
des  piî'ccs  innombrables,  les  plus  coorielttCS  deumn  ■tro* 
Ciléi,  y  sont  déposées;  mais  nous  pouvoM diinmc  tériK 
qae  i«-s  partisans  seuls  du  tomrisiBeioiilcoiipiblNdeect 
•tlenlat  contre  la  liberté. 

■  Nous  ne  savons  pn<  non  pIu"!  par  qurlte  faïalilc  quel- 
ques unes  de  ew  san|;^iirN  du  peuple  occiiponi  e  n  ce  mo- 
■ent  II  <  pi^lr;  lov  pins  in^portunls  dans  la  Belgique. 

•  Plus  nous  réfl«clti»M)M»,  plus  oous  voyons  avec  repret 
4«e  l^etécalion  dis  principcs^ sucrés  dc<,  droits  de  I  hommo 
•IdaèilojcoMUeoufiée  à  des  mains  aussi  impures. 

«  Lêiutmnm  plus  longtemps,  p^rcsdu  peuple,  lais- 
MKi^mi»  pitt»  lenglWBpa  impanii  tout  l«s  lii»rbilscoiniaic 
par  Jowph  Lrbon  «I  par  ae«  ntelKlea,  et»  barbani  dont  la 
préapitw  Muli*  fait  frémir  tous  l«  ani$  del'lmmaiiitéet  de 
la  )n«1îee?  Non,  ;ans.douti-;  vottS  VOalCi Irop le bODiew 
(!(<;  Français,  pour  ne  pas  sérir  CODtK  CCUI QUI OBt cher* 
cbé  cl  rherchcnl  encore  leur  iM»rte. 

•  i'nnisseï  II"  crime  ,  |iri)i(  ^;ez  rinnocfnr'j:  \nii5  conso- 
liderez les  bâtes  foudarnenlalc^  du  la  ri-pubiH|uc  ia  plus 
norisvuriti'  du  monde,  que  nous  jurons  ctc  maintenir  a*ec 
la  ltben«  et  IVgalilé,  qui  en  sont  les  priiKÎpales.  Nous  jn- 
Vuns  de  la  défendre  jusqu'à  la  dcrnii  rc  goutte  A^•  noire 
aang»  et  de  n'avoir  pour  point  de  ralliement  que  la  Con- 
tetitiofi  Mliouale. 

-  VUent  à  jamais  la  liberté,  l'teaUté.  le  vérité,  la  fra» 
tmiM»  la  républiqae  une  M  ihdMsiblet  PéiîMeat  les  boni' 
UMB  de  aaiit  1  Vellà  Des  Toeux.  • 

{Suivent  les  ûgHatmrtêJj 
L'itisortion  au  Bulletin  est  di'crétëe. 

Un  secrétaire  lit  une  Adresse  ainsi  conçue  : 

L9t  eiloyem  de  la  eomimm»  de  BélhvM,  rAmif  en 
Société  p0f  Mtof r«,  à  ta  CmmUio»  nalimah. 

BéihuDe,  13  nivose. 

•  Représentants  do  peuple,  constamment  el  invariable- 
ment  ntlacliés  aux  principes  itnmaablet,  à  la  Coumition 
liatinnale,  nous  nous  empre<iMins  fl<>  rouvrir  d'applaudis- 
•emeolslé  gnnd  sctt;  deju^lce  t\uv  vuu»  avez  enercé  en 
rapiMlBOt  parBi  fomaoliantc-treizc  victimes  échappées  à 
la  barbarie  eonbinéc  deedemiers  tyrnns.No«tvoa«adtes> 
sous  le  résumé  des  dilapidalioaa  et  aliMitéseoouiiiscs  par 
te»  (-xi'cuivur«  en  diei  clsubeUemcs  des  scélérats  Robes- 
pin  I  f  ,  l.cbon  et  auiri's  dt-ceniviri.  I.e^  f.iils  qiiL-  rcfi^r  o  rc 
résume  oal  ùlc  recueillis  pur  uiio  co^lluis^iOll  volée  par  le 
peuple,  el  nommée  a»ec  son  ((•■seniinicnt  p:ir  votre  collè- 
gue Berlicr.  Nous  n'impic  leron-.  pas  l,i  jnsiicf  naliniiale; 
nous  savons  ri'ir,  depuis  l'époque  mémoralilc  i  l  inpfFtçable 
d«  9  ibermidor,  elle  n'a  cessé  d'éUrc  véritablcaieut  A  Tor- 
dwdtt  joiir.  • 

Delecloy  :  Si  Joseph  Lebon  est  innocent,  la  Con- 
vention nationale  doit  se  hAterile  lui  rendre  jtislice, 
et  le  rendre  à  ta  liberté;  mais  si  Lcbon  est  cou|i;ible 
des  forfaits  qu'on  lui  reproche,  la  Couvention  doit 
aussi  se  Mter  de  fé punir.  Je  crois,  moi,  que  Joseph 
Lebon  est  tin  granti  «réléiat ,  il  fut  dans  son  pays 
l'horreur  (le  In  nature,  le  deslriicteiir  de  rcspécc 
luinaiiip  ;  les  droits  de  la  justice  et  île  In  société 
exigent  une  punition  éclatante.  Je  demande  que  les 
comités  de  gotivornement fassent  prompteincnt  lenr 
rnnportsur  Joseph  Lebon. 

€e  n'est  pas  tout  :  ce  proconsul  avait  autour  de 
lui  trente  sbires  employaà  satisEuce  sa  soif  da  sang 


hiimain  ;  c'est  cTeux  que  j>  venx  parler,  et  pour  nn 
fait  dont  j'ai  connaissance.  Le  voici  :  Ces  trente  per- 
turbateurs, sortis  de  [)ri<iui,  je  ne  sais  trop  par  qui 
et  ptiiurqiioi,  retournent  chez  eux.  A  peine  arrivés  à 
Amiens,  notamment  à  Frevent ,  ils  annoncent  que 
Joseph  Lebon  triomphe,  et  qu'il  les  suit,  et  va  punir 
ses  ennemis  de  Pavoir  dénoncé. 
-  La  conslertKition  s'empare  de  tous  les  cœurs,  et 
depuis  ces  scélérats  ont  cuntinué  k  perpétuer  la  ter- 
reur dans  cette  partie  de  la  républiiiue.  Je  vois,  par 
l'Adresse  dont  Guffroy  vient  de  faire  lecture, 
ces  hommes  ont  les  plus  beaux  emplois  dans  t« 
Belgique,  ce  qui  me  pai;iît  é^tre  aussi  dangereux  que 
de  leur  laisser  la  liberté  dont  ils  ont  si  cruellement 
aliii  ' 

Je  demande  la  mention  honorable  et  l'insertion 
de  l'Adresse  au  Bulletin  ;  que  les  comités  de  gouver- 
nement fassent ,  sous  trois  jours ,  le  rapport  sur  Jo- 
seph Lebon,  et  le  renvoi  de  la  pétition  au  comité  de 

;  sûreté  f;eiiérale  .  pour  prendre  les  renseif^nements 
et  aiesiireti  dt>  silreté  nécessaires  à  l'égard  des  trente 
sbires  de  Joseph  Lebon. 
Ces  propositions  sont  décrétées. 

—  Les  citovens  de  la  section  du  Contrat-Social, 
en  masse,  défllent  dans  le  sdn  de  la  Convention  na- 
tionale. 

L'orateur  (à  la  barre): CitOTens  représentants , 
toujours  en  garde  contre  les  mouvements  d#  l'aHs- 

tocratif  et  du  terrorisme,  du  royalisme  el  du  brigan- 
dage, ta  section  du  Cotitrat-Sociâl ,  en  masse,  vient 
v  His  exprimer  ses  alarmes  et  ses  vci-iix  sur  la  (er- 
mentation  qui  se  manifeste  dans  les  esprits.  D'nu 
côté,  la  représentation  nationale  troublée  dans  ses 
délibérations  et  avilie  dans  le  lieu  de  ses  séances  par  «> 
des  cris  séditieux;  les  amis  de  la  Convention  assas- 
sine, les  patriotes  calomniés;  de  l'antre,  l'audace 
renaissiinte  des  brigands  contre-révolutionnaires, 
l'impunilé  des  gratius  coupables;  de  fausses  alarmes 
sur  les  subsistances, disséminées  avec per6die  ;  tels 
sont  les  hits  qui ,  dénoncés  hier  dans  le  srin  de  la 
serfinii  rlu  Contrat-Social ,  ont  porté  l'indiguntion 
daij.s  l'ûnie  de  tous  les  ritovens  qui  la  composent. 
•  Ven''eance,  se  sont-ils  écriés,  ven^eaiiee  '  Qu'il 
rctotnbe  entin  sur  leurs  télés,  puisqu'il  te  faut,  le 
sang  dont  les  scélérats  se  sont  abreuvés  à  longs 
traits  ;  que  la  nature  et  la  patrie  soient  vengées! 
Qu'ils  périssent  entin  les  hommes  de  sang  et  rte  ter- 
reur, piMsqiie  la  soif  du  san^  qui  les  dévore  ne  petit 
s'éteindre  qu'avec  leur  vie;  qu'ils  périssant  tous!... 
on  plutôt  que,  repoussés  loin  du  sol  de  la  liberté 
qu'ils  outragent ,  ils  aillent  porter  loin  de  nous  le 
tourment  de  voir  le  bonheur  d*un  pays  trop  long- 

.  leiiips  soiiitlé  p  r  leur  présence  !• 

Citoyens  re|ir<'<*nlants ,  qn'attendcz-vous  pour 
punir  le  cniiie  et  veni^er  la  vertu?  qu'attendez-vous 
pour  frapper  les  ennemis,  les nftàmeurs  du  peuple. , 
et  lui  rendre  sa  séenrtté ,  inséparable  de  ta  vôtre? 
Faut-il  que  ceux  qui  auraient  voulu  VOUS  refuser 
l'honorable  nécessaire  dû  aux  représentants  d'un 
granil  peuple  aient  le  temps  d'épuiser  sur  vous  tous 
les  genres  d'avili.wment?  Attendez  vous  que  ceux 
qui,  égarés  OU  coupables,  vous  outragent  dans  les 
tribunes,  puissent  vous'ftMefri  écouter  et  à  suivre 

i  leurs  veeux  criminels  et  sanguinaires ,  û  la  place  de 
la  jiislir  r-  '■■(  'If  In  s;ii:rx-p  r]iit  [irésideiit  à  vos  déîibë- 
ratiou.s;'  AUcmlez-vous  <|ui  ceux  qui  ne  peuvent 
plus  vous  égorger  en  masse  vous  assassinent  en 
détail?  Attendes-vous  que  les  anarchistes  et  les  bri- 
gands troublent  tdleanenl  la  paix  de  l'intérieur,  qu*il 
devienne  impossible  de  la  donner  au  dehors? 

Non.citoyeus  représentants,  vous  écouterez,  vont 
ealmcm  les  inviiéliHles  «l'une  scctioii  du  pc«ple 
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qui  «onrand  -«on  esîsfanM  irveft  vAtre ,  sn  gloire    de  sa  \tbfrfif,  Tesmmt»  in9fne1ntpoitnit  onihnp , 


avec  celle  de  srs  rt'présenlanls.  Ce  lie  sna  point  en 
«wa  qu'iiile  aura  déposé  dans  votre  st*in  ses  aliirnu  s 
tut  les  dangers ,  sur  les  maux  dr  la  patrie.  Vo;i$ 
Tflngfiw  to  dignité  du  peuiile .  outragée  par  des  i 
einnH>«ln  daM  la  peraoïine  desraivprA^nlantsj  | 
rt,  riMui^mt  enfin  les  tcrmnstcs  et  les  binon rs  de  ' 
Sun?  il  1  impulssimce  ,  o'fst-a-dirc  à  Tanéanlisse-  ' 
meut,  vous  coiisolulfri  zd'ime  main  ferme  et  m^hu- 
reitse  l'éditice  majestueux  de  la  rë[)ub!i(|us  Iran- 
çaisc,  sur  les  ruines  de  toutes  les  factions  et  de  tous 
lat  crimes.  Vive  la  république  !  vive  la  Convention  ! 

L.E  pRÉsiDEKT,  à  la  députation  :  Citoyens,  te  peu- 
ple français  a  t<'eun<|iiis,  le  0  tlu  riiiidor.sa  liberté, 
qu'un  infiiroe  tvraii  lui  avait  rnvie.  Il  ne  perdra  pas 
le  |>rix  data  VÏ^ire  qu'tl  i  remportée  sur  le  crime. 
SoB  ^oeigie  ,aes  maUMim  eu  sont  le  garant  le  plus 
•Ar. 

la  Convention  nntionale ,  armée  du  lerrer  puis- 
sant (le  la  conliiuice,  appuyée  sur  la  jtrslice,  Iriom- 
|Aera  (le  toutes  les  f»rtioi»s.  Quelques  scélérats  n'ont 
pas  jierdu  res{)oir  de  rétablir  le  système  de  terreur, 
pour  conrrir  leurs  dilapidatioas  «t  debapper  à  la 
vengeance  nationale. 

Citoyens,  le  règne  des  charlatans  est  passé ,  et  le 

f)eiiplcTte  peut  voir  ses  vrais  .mus  ijih  dans  c  eux  qui 
e  servent  sans  le  flatter.  Le.s  Iidus  citoyens  se  rnl- 
lirroilt-4MllBtaiom«nl  aux  principes  :  surveiller  sans 
cesse  IfSOéobttuts,  protéi^er  les  bons,  électriser  les 
inMSfaibt<«,  suivre,  en  un  mot,  le  sentier  de  la  ju<!- 
tice,  telle  est  la  marche  qui  peut  saule  SMUrar  le 
triomphe  tle  1;*  Itliei  Ir  «t  de  l'égalité. 

Vous  demandez  vengeance  des  hommes  perren 
iqui  v«tis attribara  b»  mulbeurs  de  la  France* 
laCoBvi^nHoa  tMMtoiwle  la  doit  on  peuple  ;  mais, 
îil\()<i.ssible  comme  la  loi.  elle  sv  niotitrera  (V\<:uc  de 
lui  en  prouvant  à  l'iiiirvers  (lu  rlie  neconnail  d  au- 
tre inniicjiee  que  celle  de  la  jiisijcr. 

Cilo^vus,  VOUS  vettee  jurer  lideitté  aux  principes 
H  déVMMUMUt  à  la  repr  seiilation  nationale;  elle 
caaiti  vwsennente  at  applaudit  à  votre  énergie.  Je 
VMts  invite  en  son  nom  aux  hunneure  de  la  séance. 

—  L.  r  I'  [1  itaiion  de  1 1  sccttan-des Chsuips-Ely- 
sée«>  est  aiiiiii.se  u  l«i  liarre, 

L'oratewr  :  Représentaifts,  «n  va»  l'anarchie  s'a- 
g)te  en  toutsew;  le  peupla*  iuBtnritfar  aae  futicste 
ex|icrie«oe,  aaU  atijoard^hti  qw  ses  véritablM  amis 
sont  ceux  qui  le  servent  ,  t  l  non  pa<;  ceux  qni  le 
flallctil  ;  il  sait  que  ses  v«Tit;il>les  amis  soni  ceux 
qui  optèrent  smi  ionlienr  ,  et  mm  pas  cciix  qui  en 
|)»rb*nt  sans  cesse  pour  le  Eaive  mouvoir  au  gré  de 
leurs  fmssi<aM.«  M  qui  fendent  i««r  tjmnnie  sur  «a 
Crddulité. 

Tel  a  élé  le  .«eirt  de  to«g  Iw peuples dt>ns  les  révo- 
Ittlions,  que  s  iIki'^  par  les  a p[«n ronces  ,  ee  n'est 
qu'npre«  uii  ooiukil  long  et  opinidlre  entre  le  vice 
et  la  ^Mrtu  <|m  Mlle  deniière  enfin  eti  fesMe  vie* 
leviauBS* 

«te  4onebe  i  aa  f  n  .«am  doute,  cette  lutte  scsn- 
daleiisp  qui  n'existe  encore  qne  parce  que  trop  long- 
temps l'indulgence  nntionale  a  retenu  le  gl«ive  qui 
d»il  frapper  totrs  les  hctieux. 

t'iMHwv  du  néant  va  aonnerpunr  «onmlrs  foc- 
tMH«  :  «  est  la  juntioe  qni  l'a  niaa^udii  Mie  heure,  et 
SI  les  /«otietix  y  sont  Konrdi,  kfenftc  e«t debout, 
il  .saura  la  l'aire  eittendrc. 

Foric  *l€  ses  principes,  la  aeetton  des  Champs-GIv- 
sivs  a  éprouvé  le  besoin  de  uanifesler  ses  opinions 
devant  I.t  «ffwéaeulation  netiofuile  î  rtle  déteste 
Iw  Icsjanga.  exeepté  rrhii  de  la  loi ,  dont  elle  est 
lidele  ofjseï  vsttice  :  si  jamais  son  encens  a  brfllé 
}'onr  q;irIi]M''  Diil.^  i.ln,  il  ;i  fallu  mi  moliranssi  pms- 

saui  i^ue  k  Ihcu  public  pouri'jr  détenuluer;  jatouie 


lorsqu'ils  ne  sont  pa?;  raiif^rs  sur  la  ligne  de  l'éga- 
lité. L'addt.-ition  est  une  bassesse  d'aulaut  plus  dan- 
gereuse à  ses  yeux  qu'elle  est  le  marebe-ined  de 
toute.s  les  tyrannies* 

Voilà  notre  réponse  A  ceux  qui  «ansurent  les  dë» 
niarclics  des  .sections  au  sein  de  la  Convention.  Eh  ! 
à  qm  les  seclioui  du  peuple  s  adresseraient-clles 
donc,  Si  elles  ne  venaient  au  centre  unique  que  le 
peuple  s'e.tt  choisi  lui-ménie?i>aus  doute  que  les  dé- 
marches des  citoyens  égarés  se  rendant  anx  laco»' 
bins  leur  plaisaieut  davantage  ;  mais  henrenaemeill 
ces  temps  sont  passés. 

C'est  ici  que  la  section  des  Champs -tlysécs  (  cl 
jnniais  qu'ici  )  a  o.sé  s'élever  contre  ranarcbie,  lors 
de  son  triomphe  momentané.  Eh  bien  ,  aujourd'hui 
qu'elle  succombe  enfin  celle  ana(ebic«  q^e  toutsn^ 
les  autorilés  sont  rappelé»  à  la  sourae  de  Icnni 
pouvoirs  par  une  main  sa;:;e  qni  ,  en  !esd|mffent, 
renvoie  à  Icirrs  travaux  lialulueks  eeu.v  que  lea me- 
neurs n'en  avaient  arrachés  qne  pour  les  tromper 
plus  aisément, et  s'en  servir «onnne  d'tfninstnmient 
propre*  mattler  le  penpie;  aujotfrrt*hui  enfin  qnfc 
tout  rentre  dans  l'ordre,  cette  mi'me  «crtion  viptft 
vous  dire,  avec  la  franchise  qui  cuuvieuta  Uci»  ré- 
ptd)licaiMS  : 

Représentants,  toui  ifeiwn^  4Mrtn  «nen  «• 
rapportant  lanlet  eea  Me  deaU'nelîatn  ét  iWdre 
social  qn'nmient'dietdei  ka  VanMea  «Hntami- 

bales. 

Vous  ave^  rempli  notre  vreii  en  ndnptarrt  Toutes 
les  mesures  propres  ii  raviver  le  commerce,  l'indus- 
trie et  les  arts ,  qui  setfts  peuvent  Fendre  la  répidili- 

que  florissante. 

Vous  ave/,  reuqtli  notre  \'n:u  en  rappelant  dans 
v(»iie  sein  I  es  députéspurs  que  les  facSionsHsn  avaient 

éloignes. 

Ei)liii ,  vous  avez  rempli  notre  vœu  en  mcllanl 
en  action  la  justioe  et  les  aertna,  doul  les  noms 
seuls,  restcsdaos  la  bouche  de  nea derniers  ty  rans , 
leur  ont  ai  puiasamment  servi  pour  aamsiucr  le 

peuple. 

Rttprdsentants,  il  reste  encore  betucoup  é  Mre  : 

liàtez  vous  d'épurer  les  oflieii  df  la  force  ilrinée; 
lasrtrelé  publique  le  demande  avec  la  tète  des  grands 
crtupables.  Comptez  sur  nous,  compte?,  sur  le  |>eii- 
pte,  comme  le  peuple  couple  sur  vous;  frappée,  il  en 
eatteoifia. 

I.R  Président,  ù  cette  députatton:  Citoyens,  jurer 
<idt)|itéa  la  CtHivenlion  nationale.,  s'unir  a  cite»  c'est 
e'idrntilter  avec  le  peuple  qu'elle  nTirésmte.  Noa 

intérêt»;  5ont  rnnTmnns'.'ine  nos  efTiirls  le  dn-ienncnt 
liour  a^sun  r  le  li  iom[ilic  de  la  justice.  Citovcus,  tl 
est  temps  de  calmer  les  moiivemetrts  convulsifs  in- 
séparables de  l'état  de  révolution  ;  Î1  est  temps  une 
la  sagesse  reprenne  son  empire-,  c'c^t  elle  qui  uott 
poser  la  clef  du  maicstoetix  édifice  iUsrd  jMHir  le 
i)i  'îiheur  des  Français, 

I.es  vocirérations  des  soudoyés  de  Pitt ,  la  tactique 
inhrnale  de  ses  aftidé^  n'ébranleront  plus  les  bons 
eitofens.  Le  système  de  ces  hommes  peiUfles  n'esl 
pas  un  problème:  fis  ventent  dominer  et  nous  re- 
plonger dans  rettiavage.  CHoycns ,  le  peuple  fran- 
çais a  confie  h  ses  repré.seirtants  l'exercice  Hé  sa 
souveraineté.  Ce  dépôt  sacré  lui  sera  remis  pur  et 
intact;  ils  périront toniplul&t  fuc  InîiserjKwler 

atteinte. 

Le  pruf^le  Twit  la  jusfiee;  b  Convwrtîdn  nationale 

la  maintiendra.  Le  peuple  deniaiide  veni^cTnce  dc^ 
tyrans:  la  Convention  natiorinle  ne  capiliiieiajuuiais 
avec  le  crime.  Elle  applaudit  à  votre  élM|||Î0t^ 

VOUS  invite  aux  bonnturs  de  la  séance. 
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ka  eaMTCoti^R  «idttiuw  ^iaiMlioft  de  cet  Adresses 
wBtilhitiii. 

^  Rirhartl  monte  ù  la  trttOH^ili  miKeiidCspIaS 

vir<;  .ii«|ilaiiilisst'iiUMits\ 

r.ic.iiABD  :  Rien  ne  peut  ralentir  la  marche  victo- 
rinise  de  i".iriiiet'  du  Nord.  Ir  lu'  saurai^  diro  oùi'Ile 
çsLiia  ce  niotueni;  litais  les  d  i  iikti-s  d(>|it'-ches 
iieu&  ea  av.OM  reouci»  sont  dai<  .  s  d'Ulrodit.  (  Les 
agplaudissf  monts  êt  les  cris  de  vin»  ia  véguMique  ! 
u«{MU:hcnl  Rti;U<u-U  de  continuer.'— >l)  KtCBsnite  1* 
U^l^^officielltS».— '(Voyoz  le  ^unlero  d'hier.) 

Champein-\umR;  Je  Uemaude  la  parole  pour  une 
noiioiid'uHlf-e. 

Cit<iy«'ns  ,  c'est  au  moment  oi'i  la  vi  i  la  Irioinplie 
v<'ril;ib!eineat  cl  ii»:>l  plus  un  vu  u  liuiii  ;  c'est  an 
ujiiinnit  où  vous  abalti'z  vicldrieuM'Uit  nl  la  terreur 
f^ja  lyraiii(ii;|c'esi  au  utumculouliu  où  vous  vous 
^Gcupex  do  MiniteFet  de  guérir  les  plaie.s  de  l'Etat  ; 
•l'est  eu  <"i'  liiomerit,  dis-jc  ,  (jur  j'ai  cru  dev  oir  Vdus 
JiCOposËr  iniL  j<r,iiide  et  salutaire  mesure,  anieni- 
Mieut  désirée  depuis  h.a:;îi  iiiiis  par  les  plus  [uns 
;^Mlid<^l)MUlUluii^•  parlar  de  l'aboiiiiou  de 

>  -#9  rMtmà  de  toutes  parte  Fordre  d»  jour. 

Phtsieurs  voix  ;  Le  temps  o'est pas eoiCore  Teon  ! 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

Plusieurs  membres  réclament  contra  Potdie  du 

jntir. 

Taiu.efer  :  Je  demande  la  parole. 

Taillefeb:  Un  meiubre  a  le  dr^ii  d'avoir  la  pa- 
role pour  uuc  motion  d Hrdre,  e(,  des  qu'il  l'a  obtc- 
IUie,oa  doit  l'entendre  avec  bu  nveillancc. 

kwoirmiB  (d»  VersaUlos)  :  Nous  oe  vouions  pas 


TAiLLEFKit  :  Te  ne  sais  pas  ce  <|ue  vent  dire  le 
meudjre  qui  a  la  parole,  car  il  ne  m*a  pas  consulté. 
Toutes  lesfnis  nn'uii  liomme  al)onle  la  tribune  pour 
faire  une  proposition  qui  est  le  vœu  «itcruel  de  i'hu- 
nisiiité...* 

Blad  i  Ikfff  «priok  tfliBBMiltf  k  sMMsr  la  sitf- 

liruta. 

TAIT.T.EFCT  :  Pourqnoi  laisserait-on  stiMster  fa 

peine  d«  mort,  puis(|ue  tniis  les  peuples  li'.'res  l'ont 
pcosc»le?  Saos  riau  préjuger ,  ie  demande  l'ajour- 
 isofl^ue  ailla  I  


Tallie?!  ;  Te  voulais  aussi  élever  des  réclamnlions 
sur  la  manière  dont  rasscuiblée  a  passe  à  l'ordre  du 
jour;  je  voulais  aussi  dematidcr  que  la  parole  soit 
conservda  A  t'oratcur.  Il  Taul  cuteodre  toutes  les 
proposUiovs dans  une  grande  assrniblée  composée 
a  hommes  connaissent  leurs  devoirs.  Je  me  ré- 
serve de  répondre  à  l'orateur.  Je  l'ai  vu  dans  une 
mission  pai4iculiére;  je  le  connais  ;  je  sais  qu'il  est 
de  bonne  foi  ;  mais  je  sais  aussi  au'il  est  trompé. 
Rappelez-vous  qn'bn  vous  demanaa  aussi  d'abolir 
laipeiue  de  aiorL  lorsqu'il  &'a^t  déjuger  le  tyran  de 
la  France.  On  voa<»  fait  aiijounl'htii  In  m^me  propo- 
sition, parce  que  vous  êtes  au  inoirientde  prononcer 
mu>  le  st>ri  d'hommes  qui  ont  répandu  à  grauds  flots 
le  sang  des  Français. 

Lorsqu'on  vint  voua,  demandée  de  mettre  la  mort 
irbrdre  du  jour,  les  hommes  qui  font  luire  la  mu- 
lion  qu'on  nous  produit  aujouruhui  se  sont-ils  éle- 
vés contre  celle  propnsilion  atroce?  Non  ;  ils  ne  se 
sont  attachés  qu'à  fhire  le  mal ,  qu'à  empêcher  le 
bien  de  s'opérer,  qu'à  affliger  l'humanité  entière; 
aussi  lliumnnité  entière  Tient 'demander  justiee  da 
pareil»  monstres.  (Vi&  applaudissements.)  La  France 


TOUS  »  envoyés  pour  assurer  son  boidienr,  et  roui 
mériteries  d'être  tous  envoyés  à  l  écliaraud  si  vous 
ne  faisiez  pas  justice  de  ceux...  (  Quelques  membns 
de  l'extrémiu  de  ta  salle  parlent  dans  le  bruit.  ) 
Je  demande  que  la  parole  nie  soit  maintenue;  jp  la 
réclame  aussi  pour  celui  qui  vient  dédire  que  j'étais 
un  massacreur  du  2  septembre  ;  je  l'inter|)e|ieici» 
devant  les  représentants  du  peuple  français,  aux* 
quels  je  demande  nne  justice  exemplaire.  (  Vifs  ap- 
plaudissements. ) 

Plusieunwtia:  A  l'Alibafel  (On  ap^aMdii  dn 

nouveau. ) 

Talub!<  :  Il  est  temps  enfin  de  Ihire  disparaître 
les  misérables  déclamations  i  l'aide  desquelles  on 
Tondrait  nmilrafiser  le  courage  des  liomnie.s  oui  ont 

fait  vœu  de  déma.squer  tous  les  fripons  et.  It  s  co- 
quins. J'ai  entendu  dans  celte  partie  de  la  salle  (  en 
montrant  l'extréniilé  gauche)  des  liomnns  qui 
m'ont  accusé  d'être  un  massacreur  du  2  scntymbrew 
Bh  bien ,  j'accepte  cette  aceusallon  ;  Tenes  lo* porter 
à  la  tribun<e,  vetic'  l'y  prouver. 

Barras  :  Je  demande  que  tous  les  accusateurs  ail-* 
lent  à  la  tribune,  f  Ott<,  eiij /  s'écrie-(«it  e»  applaiH 

dissant  vivement.) 

Merlin  (de  Thionville):  Il  estd'un  scélérat  il  '  e.v 
lomnier,  et  d'un  l<1che  coquin  de  ne  pas  soutenir  le» 
faits  qu'il  aTance.  Tallien  appelle  à  la  tribune  cetni 
qui  l'a  aeensé. 

Talmen  :  Puisque  celui  qui  m'a  fait  ce  reproche 
ue  se  présente  pas,  je  somme  non-seulement  ceux 
qni  l*euTironnent,oeux  qui  siègent  sur  le  même 
banc ,  dans  oette  paatie  dominante  de  la  Conven- 
tion  

Muésnrt  «ofo:  Ms  donc  la  partie  bonteusef 

Mbblih  (de  laûenf  llle  );  Ceat  la-  domination  da 

crime. 

ÏAr.MEN  :  Je  somme  encore  tous  leurs  sicaires,  tous 
les  membres  des  comités  révolnlionnaires ,  tous 
leurs  sup|)dts ,  tous  les  assasi>ius  de  profession ,  de 
porter  contre  moi  aucune  accusation.  Il  en  est  beau» 
coup  parmi  eux  ijui  ne  m'accusent  d'être  un  e;?or- 
geur  du  2  seplendjre  (|ue  pour  mieux  étouller  ma 
voix,  parue  (pi  il>  savml  i\Hf  l'ai  tout  vu.  Ils  savent 

3ue  je  me  suis  servi  dfi  l'autorité  dont  l'et^is  alors 
épositaire  pour  sauver  du  glaive  des  assassina  nn 
grand  nomurc  de  personnes;  ils  savent  que  mol 
seul,  au  milicn  de  la  commune,  j'osai  me  jeter  à  tra- 
;  vers  celle  loule  sanguinaire  pour  empéehcr  qu'on 
violiU  les  dé((ùts  conliés  à  la  couimum'.  Je  défie  à 
qui  que  ce  soil  de  me  reprocher,  non  pas  un  crime, 
mais  la  moiadce  faiblesse,  i'ai  liait  noa  devoir  dan» 
cette  oecasion  ;  je  le  ferai eneora  en-déauiaquant  le» 
jirovocaleurs  de  cette  journée  sanglantB»i|lil aillent 
I  parmi  nous.  (  Applaudissements.  )  Je  revicit»  a  la 
question,  car  les  ii.tercts  particuliers  doivent  dispa- 
raître ,  et  nous  lia  devons  noua  occu|»er  q^ie  du 
bonlieur  général.  Je  demande  <|Ufl  l'on  écoute  celui 
qui  a  la  parole  ;  oa  fera  ensuite  jostiee  de  son  opi- 
nion. 

Citoyens,  vous  ne  voulez  pas  qu'on  Tous  accusa 
d'être  anthropophages,  mais  vous  vous  souvieiidrex 
aussi,  comme  vous  l'a  dit  un  de  vos  orateurs,  qu^ 
c'est  être  inhumain  que  d'avoir  de  l'humanité  poor 
des  scélérats.  (  Vils  applaudissements.  )  Vous  vous 
sou\u  iiiIrez  qu'il  n'est  pas  iiossilile  de  panlonneriî 
ceux  ijui  ont  ensanglaulé  le  territoire  fraitçaiS'. 

Et  vousqni  m'accusez,  admirer  votre  roaladroasr: 
elle  prouve  condiicn  vus  repruclie.s  sontcalomuieuJ^• 
si  j'étais  coupable ,  comme  vous  Ut  dites ,  tous  ne 
deniaaderies  paft  l'abelitieB  de  In  peim  de  mort 
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lorsque  ma  tête  devrait  rouler  sur  l'ëcharaud.  11  est 
Uiii|is  que  la  justice  atlaquc  les  grands  scélérats  : 
trop  longtemps  le  glaive  de  la  loi  ira  frap^)«  que  des 
buinmes  oûscun;  il  faut  qu'il  Trappe  aus»i  lesçiie£» 
de  la  conspiration  qui  se  trouvent  dans  le  sénat. 
Piirgeons-iKuis  de  ces  hommes  qui  no  vi  ulcut  qu'a- 
vilir I*  Convcnlion  aux  yeux  de  l'Europe,  oui  veu- 
lent tout  bouleverser,  afin  qu'à  la  faveur  au  chaos 
qui  ri^sulterait  de  leur  projet  atroce  ils  puissent 
trouver  nn  lien  qtii  les  garanltt  de  la  mort  nui  les 
pDinsiiit  ;  mais  c  osl  eu  vaiii,îc  ciinic  ii'n  ff'riiitro 
a&ilf  sur  U  ïtp  ([HP  le  cccur  du  uu'rhaiit.  (  \\\\  ;ip 
plaudissriiu'iits.  )  Je  demaudc  que  le  citoyoïi  iiui  a 
obtenu  lu  parole  soit  enteudo,  alin  qu'où  uc  |)uii>se 
pas  dire  qu'on  a  étoullësa  voix. 

U[  CouvcnUon  décrète  que  Champein-ABbîn  wm 

entendu. 

Ca.v.Mi'Eix-AtBiN  :  Cf  n'est  p;is  s.ins  ctoiiiien>eut 
que  j'ai  vu  la  Coiivenlion  It'iiiuigm-r  son  iinprolta- 
tiou  lorsque  j'ai  couluicacé  à  protiuucer  un  discours 
qui  lu'esl  particulier; Tallieu  uie  connaît;  et  moi 
aussi  je  l'ai  cuunu  avant  et  depuis  la  révolution. 
Voici  comment  je  me  suis  comporte  :  je  ne  suis 
que  depuis  peu  de  temps  dans  rassemble'e,  où  les 

Ja&sious  (PUisieun  voix:  La  motion  d'ordre  !  ) 
e  vais  lire  ma  notion  d'tmlre;  cite  est  le  vœu  de 
mon  r<eur. 

Cbampein-Aubin  reprcud;  la  lougucur  de  son 
ditoourt  le  fait  interrompre  avant  la  fin. 

Il  lit  le  projet  de  décret  ainsi  conçu  : 

•  Art.  I<a  CoofcnUoa  oadoeale  déeièie  que  la  peine 
de  mort  «rt  abolie  dans  tonte  Pétendoe  de  ta  république 
frança'tse. 

•  II.  Tnuics  les  gtiillotincs ,  avec  kur»  éciiar^uds,  qui 
exificnl  dans  la  n  juibliiiue ,  Mioril  dèlruiu^s,  brisées  el 
hr&ieo»  au  momcDl  mitait  de  la  puliticalioade  la  préiente 
•loi  I  par  les  exèenlawi  âc»fo|emenii  ertninelf. 

111.  Aneainnwialiresde»  tribunaux  criminels,  tribu* 
naiii  r^otuti(mniiIre«,  Iribtniaux  vl  coninii&slons  miliiai- 
rcs,  ne  peuvent  plu-  piorionci  r  tic-  iiigciui  iiis  à  uiur!,  .sauf 
les  ras  qui  iiouriunl  itOi  ivi'i  île  l'^i^jciu  ci-apc  s.  Il»  t  oiiti- 
nucront  néunnioiiiK  d'  1 11^:11  h  -  ]  m  i  iiu5  lUiis  les  rorrui's 
ordinaires,  et  condauint'nmt  am  ppnic&dii  premier  chef 
ceux  qui,  don!)  l'étal  actuel  des  chusos,  auraient  encouru 
ta  peiM  de  mort  (  il»  les  reionl  renrermer  de  «uile.  ioaqu'à 
«e  4e*il  ait  «lé  ilataè  ultérieoRiMnt  enr  leor  lorL 

•  ly.  Lcieotnilés  de  salut  public,  (IcsûrcU'-  gf-iifrule  cl 
de  législatfcm,  réunis,  examineront,  dan?  le  plus  brcfd^- 
lai,  s'il  ne  cunvieotpas  d'enTph  i  lUi  bénéfice  de  la  pré- 
^enll■loi  les  0 migré»  et  quelque»  autre»  grands  criminels  de 
lèiC'nulioD. 

>  V.  Les  anéM»  troii  eonliés  soM  cka^de  propoMr 
i  la  ConveMlM  aeliOMlelet  dinreoto  genres  de  peines 
qu'il  cou  vieui  de  subsUioer  à  la  peine  de  mort»  llsMelas» 
sereni  par  degrés  proportionnels  aux  délits. 

•  VI.  La  présente  loi  s(  r;i  (lubliéeel  exécutée  dans  Paris 
a  l'instant  même  ;  des  ex)>édiiions  en  seront  transmises  de 
suite  à  tous  le»  tribunaux  qui  se  trouvent  dans  cetle  com- 
mune. Il  sera  expédié  dans  le  jour  des  courriers  cstraordi- 
natres  dans  tous  le»  depariemeots,  et,  arec  tovte la  célé- 
rité ponibie»  des  avisos  dans  toutes  1rs  posses«tons  outre- 
mer du  Icrrfloire  français,  pour  que  la  présente  loi  y  soit 
éfalaawnt  exe^cutée  aus-llôt  sa  réception. 

•  VIT.  La  commission  des  admiiiistratioiucifilea,  police 
cl  ti  ibunaiix ,  est  chaifée  de  meilie  siir4e<haBip  la  pré- 
MOtc  loi  h  exécution.  « 

ÂNDafi  DuMONT  :  Cette  motion  n'est  appuyée  par 
personne.  Je  demande  l'ordre  du  |onr. 

L*a«enblée  passe  à  l'ordre  du  jour.  (  On  appbtt" 
dit.) 

Cuntu.  :  Je  demmde  la  parole  pour  rdever  une 


erreur  iVhnpp(^p  à  fallîen.  Il  a  dit  que  rn>soniblée! 
devait  toujours  entendre  entièrement  ceux  qui  pre- 
naient la  parole:  je  crois  cependant  que,  lotèqua 
l'assemblée  eonnait  d'avance  le  résultat  des  propo- 
sitions qui  doivent  lui  être  faites,  elle  pent  décider 
si  elle  entendra  ou  non  en  entier  le  membre  qui 
demande  à  parler.  Et  remarquez  quelle  perte  de 
temps  nous  aurions  évitée  en  passant  d  abord  à 
l'ordre  du  jour  sur  la  motion  du  préopinant  ;  elle 
n*a  servi  a  autre  cho^e  qu'i  emp^her  le  comité  des 
finances  de  snttmetlre  à  m  Convention  le  rnppf  rf  <:i:r 
l'auguientatiou  des  fouctiounatrcs  publics.  (  Ou  ap- 
plaudit. ) 

Barras  :  Je  saisis  la  veille  d'une  journée  célèbre 
pour  tous  les  républicains,  pour  proposer  à  la  Cuq- 
veiiliun  un  acte  de  btetif;iis:itice  qui  est  dans  son 
cœur ,  et  que  commande  \a  rigueur  de  la  saison 
dans  lamielle  nous  nous  trouvons.  Je  pense  (]n'il  est 
digne  d  elle  de  décréter  que  les  effets  d'habillement 
que  les  citoyens  indigents  ont  engagés,  ponr  se 
substantee  eux  et  leur  r;uiiille,  leur  seront  rendus. 
Je  demande  que  la  république  se  charge  de  rem- 
bourser aux  administrations  des  M'  iits de-Pietc  le 
montant  des  sommes  qui  auront  été  prêtées  sur  les 
effets  engagés  jusqu'à  ooncarreBce  de  M  liv.  (  Os 
applaudit.  ) 

L'assemblée  se  lève  tout  entière  pour  décréter  le 
principe. 

Mrrmn  (de  Tliionville)  :  Je  demande  que  la  flOWBB 

soit  portée  a  100  liv.  (Vifs  applaudissements.) 

Barras  :  Voici  la  rédaction  que  je  propose. 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

■  Art.  I*'.  Tous  les  eSèis  dlwtllleneot,  eonvertofcsal 
lits,  déposés  ca  naniiaaenmit  att  Monls-ile'nélé  cl  asi- 
tres  élaUissenwDis  icaiiMaMes,  et  sur  kiqiicb  II  aenii  éiÉ 
prtté  une  somme  du  loo  livits  et  an^OMOOit  aorant  icn« 

dos  h  leurs  pntpriélaires. 

•  II.  La  H|)ubiif|ue  se  charge  de  rembourser  aux  admi. 
nist  rations  dvsMouts-dc-riétéel  auircséUiblisseraenis  Mfli* 
blables  la  valeur  des  prêts. 

«  III.  Pour  parvenir  à  retirer  leurs  effets,  les  proprié- 
taire reconnus  indigents  n'auront  d'autres  formalités  à 
remplir  que  de  fjire  viser  leurs  lecoiuKiissauces  pni  les 
membres  des  coontés  de  biearauaocc  de  leurs  secliuns  on 
anrondlssemeBlsvespcelib.  • 

Cette  rédnction  est  adoptée  au  milieu  de  plus  vifs 
applaudissements.  {La  suite  Ueàmn.) 


N.  B.  Dans  la  .séance  du  2  pluviôse ,  à  la  suite  de 
la  fête ,  la  Convention  a  décrété  que  la  journée  du 
•  thermidor  serait  célébrée  annuellement ,  dans 
toute  la  république,  deU  mulère  la  plus  solen- 
nelle. 


LIVRES  DIVERS. 

La  Loire  vengée,  ou  Becueil  tiistorlfiie  des  crimes  do 
Carrier  et  du  comité  rëvolutionuaire  de  Naules.  avec  lasM» 
taiU  de  U  proccdurc  ;  première  partie,  in-S*.  Pria;  k liv. 
ioi.,  fraae déport.  A  Paris,  cbos  Mwmal,  Ittcaire,  ehâùre 
IloMfd. 


PopsiRMils  à  la  trhomi»  natlotMils. 

Le  payement  du.  |>erpéioel«at  ouvert  pour  ks  ste  prs- 
mlect  mois;  Il  sera  Ml  é  Uws  «en  qui  aerool  portew» 
d'iascfiptlons  an  (nod  livre-  Celui  paor  ks  renies  viayérao 
«M  de  huit  mois  vinsi  et  un  Jauie  de  l'année  n»  Meus 
st|le). 
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POLITIQUE. 

DATfeWAIIK. 

Coptmkague ,  U  {"janvier,  — L'ncflotiille  de  clisloupes 
eanonuièresct d'autres  navirrs  iimuS  est  slationtif^c  sur  le 
mml  tK  de  Saitnea ,  i  l'eurémité  du  graad  ducbé  de 
FhilMiHle.  I<  >  éié  formé,  pour  le  service  de  «ellellottill*, 
■ne  compaipii'  suédoise  d'artillerie  de  marine. 

—  La  iiavii^Uon  pour  les  Iodes  cslatrdée  parla  rigueur 
de  la  saison.  On  a  entrer  d^ns  les  portt dC  Wui W^B 
les  Iràlinienis  destinés  li  celle  navigation. 

—On  vient  d'aii-rendre  la  mort  dn  eammmdaait  del'ee* 
Cidre  rr?!iivais«qul  le  trouve  duii>^  o  s  parages. 

—  Le  guuTerncnient  suédois  a  dn  foire  iiolIGer  à  la  cour 
de  Russie  qui;,  la  disette  devenant  de  jour  en  jour  plub 
M-ii^iMc,  il  profilerait  des  stipulations  du  dernier  traité  de 
paix  pour  tirer  de  Livoole  des  (n'ai"!! 'I**!»  MKlCflDMdC 
ce  Uaiii»  ne  devnwi  [^ayer  iiucua  droit, 

AUBaUGNB. 

VtmoMy  If  90d^e«MArfc«ÙK  •rrestuUons  rccomoMn- 
eenl.  Ont;  vingtaine  de  perwiniei,  dites  notilcs,  pour  la 
ptninn.  viennent  d'être  erretéesè  PestbetàUiTen.  Legou- 
vetncment  les  «««m  d'nvnir  été  en  relations «vee  k»  pri- 
MNUdcn  d*BI«lCt  avec  le$  iosargés  polonais. 

~~L'archîduc  palatin  vient  d'arii\er  à  Vj.  nne.  On  y  a 
TU  aussi  arriver  dernièrement  le  ministre  plénipotentiaire 
Impérial  prés  la  cour  palatine,  le  mime  qui,  l'an  passé, 
•  été  envoyé  par  l'empereur  à  Berlin  pour  une  mission  ex- 
traordinaire. On  te dil chargé  d'instructions  secrètes  de  la 
fittt  liauU  ImportMHtft  idative»  àce  qui  sera  agité  é  la 
dMlo  p«r  les  miniiires  dé  divers  membres  du  eoi|is  ger« 
manique,  ainsi  qu'à  la  proposition  fuite  par  lUecteor  ds 
Mayeuce  d'etitamer  da  Dégodalioos  de  piiis. 

ITAUE. 

Lii  purne,  U  i"jam  kr. — Il  n'fst  rcsif  ici,  de  puis  li  d  ■ 
peirt  de  la  Hotte  arigLiise,  que  deux  fri'naigs  et  ileui  cuuns 
de  celte  nation.  Pendant  l'esitace  de  dix  jours  qua  celle 
Ootie  est  restée  dans  ce  port,  elle  s'est  aboiMlaJUueut  pour- 
n»  de  M  dont  elle  avait  bmola. 

—  On  assure  que  Afr  <  f  ur,  le  soi-disant  régent,  s'est 
établi  d<;puis  quelque  ti  mp»  a  Véxoue,  sur  le  terriloirc  vc- 


— nfèfii«lelMgde«cUeoOtttiii«eiild'aae  otiéme 


Les  débris  de  bilinir'tii<^  pnuïi^' ?t_tr  Irrirt^rn  r:nnonfcnt 
les  noitibreui  accideuts  aux(^uei!>  il  a  duuue  ncu  dans  ccâ 
fanges. 

^La  cour  de  Rome  «'oecapede  mettre  en  état  de  dè- 
ftnw  le  bfi  de  Civiia-Veotliia  «i  d'y  placer  dei  aniUeurs. 

—  On  r-i  rii  ijr  \a[)les  qaela  couret  le  principal  minllire 
Acton  font  leur  rc»»<teaoe  babituelle  à  Casertc 

C'est  de  làqveiadiritelalev^quiserait  dans  les  Etals 
•mnolitains,  poor  Kmplaccr  lesictK  mUta  homooqui 
MftBt  se  porter  «D  Umtarfia. 

ANGLETERRE. 

lûméHêf  it  A/maicr.  —Thehral,  letniiillme  des  ar- 
casét  dehanle  Irablion,  a  été  acqaNlé comme  Hardy  et 
Horn-Tooke.  Les  dCmoni-tralions  d'- l;i  jnic  piiliHinn'  ont 
paru  alarmer  le  uiiuittére,  et  i«»  aulre«  déleuiu  oui  été 


mis  eo  liberté  sur-le-champ,  et  sans  aucune  instruction  de 
la  procédure  intentée  contre  eux  ;  aus^ilùl  ils  oiîl  cité  les 
miniblrpi  par-devatil  les  tribunaux  criminels,  pour  rendre 

raisQQ  de  l'iucarcéralioa  ii^tuie  et  illégale  dont  les  prév«- 
maonlMvkâmei, 

—  Le  pimriétaire  du  journal  Northern  5(ar,  traduit 
devant  le  tribunal  dq  banc  du  roi  ft  Dublin,  comme  libel-f 
liste,  pour  avoir  publié  l'A  1  i  ^h  ji   l  i  Société  des  IrlâlK. 
dais),  unis  aux  voionUircs  d  iriande ,  u  clé  acquitté.  ' 

—  L'esprit  public  parait  faire  des  prt^rès  rapides.  Les 
amis  nombreux  de  la  liberté  politique  se  sont  joints  à 
ceux  du  la  liberté  civile,  pour  démontrer  combien  1*4- 
norme  Inégalité  de  sulTragcs  dans  les  électiOBs  était  coo- 
Iraire  ani  draîls  do  peuple ,  et  combien  die  favorisait 
riunueneedcapoliqae  da  ministère.  En  conséquence,  ou 
a  imprimé  la  liste  eomparative  des  cinq  comtés  les  plus  po- 
puleux de  l'Angleterre,  d  ui^  lesquels  vingt-sept  uiillu  élec-' 
leurs  nomment  seuleucui  duuze  député^i,  tandis  que  six. 
bourgs  pottriij  ,  ou  corrompus,  ou  uiiiiistti  ii  ls ,  ce  <|ui 
est  la  luéiue  choMi  noouucut  aussi  doute  di'pulé^par 
dooie  ilcGlBiiia. 

DÉBATS  OO  PAHJaaMT. 

Chambre  des  eommuneS' 

Les  deux  Cbambres  ont  volé  presque  sans  réclamation 
l'Adresse  de  remerciement  OH  nîL 

—Dans  la  séance  dm  ConaUNMi,  do  1,  on  Int  la  véponse 
du  roi  I  l'Adresse  présentée  la  teille,  et,  après  le  renvoi 
de  quelque*  pétitions  parllcollèrcs  aux  comité?) ,  M.  She- 
ri  d  m  prit  la  parole  pour  prévenir  ses  collègues  qu'il  scjn  o* 
|u)suit  de  les  orrnper  inceSMBiaiC|K  dedCUl  poinli  «ia 
plus  grande  importance. 

•  J'examinerai,  dit-il,  si  le  peuple  britannique  doit  ca 
flatter  de  jouir  encore  des  bienfaits  de  Vhabeas  corpus,  ce 
palladium  de  nos  libertés  civiles,  et  si  l'institution  du  jury 
doit  être  considérée,  tant  par  les  repiésentanis  de  la  natton 
qoe  par  hoi*  commettante,  comme  une  inliioiion  pnt» 
cieuse,  on  si  elle  doit  tomlwr  dans  on  méprb  et  on  avilis- 
sèment  qai  anooocerafent  notre  dégénéraiion  pditique.  Je 
\ous  préviens  en  cons^(|Ui'Mre,  messieurs,  que  lundi 
prochain  je  préienterui  ma  uioiion  à  ce  sujet. 

M.  lUauriee  Kobinson  J'aurais  une  i|>iestion  non  moins 
importante  à  faire  aux  commissaires  de  l'amirauté.  Jcvou- 
drais  savoir  dansquel  état  s«  trouve  notre  marine;  le  bruit 
que  les  Français  tiennent  actuellement  lu  mer  avec  de» 
forces  supèrieufcsamofitres  circine  as^ez  généi  alement. 
Si  la  ckOK  cm:,  pourquoi  celle  inlédorité  déshonorante  et 
raneMt}  diraMe  au  lofda  de  ramiraui&  Est-ce  trop  exi». 
ger  d'eux  que  de  les  presser  de  prmdre  des  mesore5  nécei-' 
saires  pour  remonter  nos  forces  navales  è  un  point  tel  que 
la  Grande  Brcugnc  puisse  raisonnablement  sf  flaitei  de 
n'être  pas  batiue  sur  son  propre  clément  ?  Ne  iiDun.iii-on 
pas  employer  beaucoup  plus  utilmuiit  l'arg(  nt  de  1'.  in- 
pruiit  qui,  doit  dit-on,  se  faire  pour  le  compte  de  lVm« 
pcri'ur,  à  roiislruirc  des  vaisseaux  et  à  le\er  di  s  marins 
pour  notn;  propre  compte?  Mardi  procbain  (6  janvier 
je  présenterai  cette  question  à  rexamoi  de  !■  CliafflllKv 
suivant  les  lurmesparlementairesi. 

jr.  Shtriim  ;  Faurals  bten  lusal  une  qneslJon  I  ftlrei 
mais  l'absence  des  membres  du  conseil  général  <le  vil|« 
m'annonce  qu'elle  serait  anssi  inutileque  cellequc  le  préo» 
pinani adres-saitauxlordsdc l'amirauté, Ogukrricni  ;ilis, nts; 
mais  i'es|)iTe  que  nous  serons  plus  beureiix  l'un  et  Totilre, 
1 1  i;i  IL  ces  messieurs  se  trouveront  à  la  séance  du  5,  i>our 
nous  donner  quelques  explications  sur  l'acte  relatif  aux 
milices  de  Londres,  tel  qu'il  a  passé  à  la  dernière  session. 

M»  Fox  s  Je  voudrais  bien  que  les  mioittm  daignasMog 
nous  blrt  savoir  quand  nous  pourront  Iraiiv  la  qucitk» 
de  l'empronltCarteobonvautlapeiBequenonienaoyaiw 
prévenus  &  Tavanee.  Cela  est  d'autant  plus  essentiel  que 
la  coinocoîiiinliirdirc  cJn  parlrnicnl  a  cmpPcbe beaucoup 

dé  mmiuta    se  fcuure  lu  ;  U  auuet|  qui  »'y  sont  rcadus, 
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ont  depii'it  ^uiM  ttvef  poile,  let  unt  your  ecoplir  fouc> 
Umh  pQttKqw»,  In  aattcc  f«ar  tteniwr  dta  InnaflMne» 

personnelles. 

>f.  Hi'Sf,  ('un  de»  conseillers  de  la  Iréjorcric  :  L'époque 
ofi  I  ):i  11;  ,1  I  I  'jiii'slioli  de  Troiprunt  se  Irouvo  oalii- 
reiiomcnt  uÉteiminec  :  c'eil  le  jiMir  oïl  l'on  liciitli  a  vous 
aouiarUre  l'aperçu  dc'-  vui  svt  mov  iv,  juiie:neiit  dit,  I 
FoHïwiure  du  bodget,  qui,  en  pi*-cuiant  l'éJai  des  depen- 
ses,  uUrc  en  mc-me  leaips  les  moyens  d'y  fuire  (dce.  Au 
il  m'en  impCKMble  de  tous  iudiqner  préci^>^ent  le 
jpar*  k  cbaocelier  de  l'écliiquitir  n'étsiru  point  ici  pour  le 
11,  «t  m»  ■'■fMtl  iM»  Mu  fmt  «te  m  iauntàmtk  Moa 
'  M  VindM  MiMMfMBi  pMM«ibr  M 
f  rieinent  t  ■riitiMtt  fliiBj>p»itpiMMMMdBii  n— i 
c'ea  qu'aiml  bICB  evnvauieii  qii*aiicttB  «le  v«aa4i  la  né* 
Cessilé d'une  iD&re  délibération,  il  n'nmi-nrra  pas  la  dis- 
cussion de  l'emprunt  sansqu'elle  atltiUiuuuuucci;  longtemps 
d'avance. 

La  Chambre  se  forme  en  comité  de  subsides, 

M.  Shfridan  rt-prochc  h  M.  Pi  II  de  sYlre  (jermls  de  s'ab- 
senter, ce  qui,  en  sa  qualité  de  rbanceller  de  {'«•cliiquier, 
est  uuc infraction am  lîKk'meiilsdehi  Chambre.  «Au  reste, 
{«n'en  suis  pa».  elotiné,  rtil-il,  je  tic  dois  pa";  .iilindic 
Beaucoup  d'cxictitudc  de  hi  part  il'un  liominc  à  qui  Iti  vio- 
lation la  plus  ouTcrle  des  formes  ^'Ijblics  ne  i  olMi'  ru  n. 
Aujourd'hui  qu'une  discussion  relaiireaux  sitb^idr's  exige 
aa  préMOoei  II  ne  se  traufc  pat  à  sa  place.  Rcmarquei, 
acMieuft  qw t'est  laprenitrefoiaflu'tia  ctiancelier  de 
féehkialer  s  bib^M  iM  i  sea  devoir,  a 

]i.  Jtota  L'bonorable  prtepinanl  a  un  peu  oublié  les 

lui  iiies  relatives  à  la  première  discussion  du  cuoiité  des 
.«subsides.  Le  vole  générjl  des  subsides  a  loujourii  paru  la 
tuile  nakurcilc  de  l'Adri  sNt-  au  roi.  Par  conséquent,  il 
n'est  patindispensable  que  le  m  ni^ii  e  ve  trouveà  la  séance. 
J'engage  l'bonorable  membre  a  retrouver  dans  sa  mémoire 
que  moi-m^me  j'ai  fait,  il  y  a  quelques  années,  une  mo- 
liooàcet^gardp  danaïkifiinoiMtaooBtàpeapfiapuiU* 
le*. 

yf.  Sheridan  :  Le  préopinant  n'est  pas  heureux  dans 
Tapologie  qu'il  fait  de  ses  a(nt>.  Il  u  vuulu  tsicmet  iccUau- 
celivr  de  l'échiquier,  etiloon^uie  le  délit  de  négligence 
impardonnable  commis  par  lui.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  voie 
des  NubsiJes  soit  une  suite  Mlorelle  de  l'Adresse  au  roi  ; 
c'est  (iw  hèréaia  politique;  car,  n'en  doulei  pae«  il  y  & 
l^ni  peuvent  bien  mellre  en  quatUos  1*11  «t 
■OB  il'ajrnrdiT  des  nilwidcs  «tueleeii^Me 
I  eniToir  préataUencoi  tMtomdoé  Tobjei  :  et  bien  »A- 
dus  c«  cas,  qui  n'est  point  une  supposition  gra- 
t9lle«  leaninistm  doivent  se  trouver  A  la  séance  pour  ré- 
«oodre  «us  ancstioiw  qall  wait  peu-éu*  ndcMMiit  de 
it^T  faire.  « 

)uaii'  1  iiiii:,  j'ai  dit  et  je  ne  crains  point  de  le  redire, 
t\\u:  je  ii'>tUii.(iai!i  \>às  beaucoup  d'exacliludc  de  la  part 
d'un  homiDL'  dont  le>  iiifraction^  aux  lornic^  elablics  sont 
notoire»,  surtout  dfpui»  qu'd  les  a  violées  d'une  iitaniùrc 
si  incuiisudiiioiuielleeoconti  jciauideson  cbciunemprunt 
avant  la  convocation  du  paricmentt  et  éUe  »Ar  de  l'a- 
veu de  cette  Chambre.  D'aUleon  le  parlcMent*  jaltnu  de 
faire  respecter  la  conalitulîeis  oe  poune  l'captehcr  d'ob* 
8<rverecrtaiiieBdrooBriliiccfpropres  àjelersarlaoMidttlle 
du  minitire  opedètorea»  qii'elle mibMc  mériter.  Pourquoi 
»t-ettiB0ttddt  iMiueeiktroqa»?  EiaitH-c  pour  que  l'ad- 
ttinlstration  négociât  la  pais  ou  en  fit  gculenieni  des  uu- 
Tertures;  élalt-ce  pour  qu'elle  eût  toute  lacililé  de  foire  le 
bifu  de  la  pairie?  ^on ,  c'était  UBiqucmeiii  pour  >ui  ji  rn  i- 
ger  le  temps  du  faire  cet  emtM'unl  d'une  tuanière  luconsii- 
ftalionnelle. 

M.  StêiUi  Quoi  i  i'o»  attaqMlecfeaMaUir  del'ieWqalw 
«au»  jnsMae  et  laoa  iiwww,  eljelnUfelapir  maUMltt 
ëleooc  la  causa  de  non  heât ihle  ami ,  la  cause  d'un  mi- 
nkift  patriote  l  El  «o  fMoi  a-l-it  Maïaé  ka  rî-gle*  ordinai- 
res? Il  a  faii  un  i  II  1  jl  (1 1  n  ,  i njifi' ,  cn>priinl  qu'il  dé- 
pend entiJ-rtmnu  lU  voua  tli.  oias^etitir.  I,ii  bien,  vuus 
lui  refu-ez  >ulir  sjiii  ikiti ,  il  n'y  a  ni  ii  de  (ail  ;  ci'Ue  me- 
sure, muiif  m  la  -ii)i(j(isaiii  ruauvaiiH.',  e^t  wuJic  et  comme 
niin  j.s'.  m.e.  Il  ini'  siinhli'  ij'ailleurs  que  la  fixation  piovi- 

Mir^  tic»  baie»  d'ua  cmpruot  cl  ua  uaild  aiiiMiyikairem 


diffcrtiii  en  rien  ;  et  certes  vous  ("les  tous  Irup  versés  dans 
In  ronnai^sance  des  lois  con^lliutionncllcs  de  ;e  pays  pour 
contester  A  Sa  Majesté  ie  droit  do conchire  on  liailé  dm 
subsides,  nofà  le  Aire  rotifler  ptr  fe  parieneat. 

M.  Fox  relève  l'erreur  du  préopinant,  et  lui  prouve  qu*It 
>  a  Ix'auc'.Hip  de  d  lTerena!  entre  un  traité  de  subsides  et  un 
emprunt;  que  d'ailleurs  il  est  inconslilulioniicl  de  contrac- 
ter des  engaRenii  nis  pécuniairii  sans  savoir  si  le  parlrment 
volera  di  s  subsides  ou  non,  et  ■TVnl  ^all  M  ddUnDHIS 
l'étal  des  forces  à  employer. 

H.  ftântt$:  La  présence  des  ministres  est  d'autant  pin* 
nécessaire  qu'il  y  a  des  membres  qui ,  doiitiinl  rnmint" 
moi  que  les  cundiiion'ï  de  l'emprunt  soient  avantageuse*  A 
lar^i'  "11,  Seraient  bien  si  m  s  di'  d'niaiMle*  l|.4liini4W 
rensei^iu-nieuts  à  ceux  qui  l'om  i  ouibnié. 

I.  t's  présomptions  sont  coul!<  cli  empruiMtii  n*a  pao 
tail  ouvertement  ;  on  n'a  point  adutis  À  y  aotMcrire  tout 

ceux  qui  se  présenlaienU  Le  ministre  n'a  bit  ouvrir  sto 
portes  qu'à  un  petit  nombre  d'élua,  A  eet  biaflèettreat 
étaient  de  mu  choix  à  lui  seol.  Toute  coneonrenee  a  dooe 
été  écartée,  et  la  coodith>m  Biran|iea  « 
de  oianiftre  a  dMner  dvaaoapçnn. 

M.  Ste.  lc  répond  que  c'est  nul  choisir  son  temps  ponr 
soumettre  à  une  epi'ce  d'îoquisitioo  la  conduite  du  miiu»« 
trê;  que  quant  aux  conditions  de  l'emprunt,  Tà  propos  i 
la  discttssîoa  te  présentera  mtorellemeol  et  de  lai-mêi 
le  jovr  oft  il  •*agiia  de  lei  fUit  agréer  pu  la  ChaabfCb 
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Diteowrs  nir  lie  frimHft»  ém  fowmrmmmê  imwmmwt 
et  M»r  ti$  htuei  du  erédU  fwWto,  prtmtmt^  par 

Boissy  d' Atiqlax ,  rrprrsfnfnnl  du  peuple,  dè\>uU 
par  U  deimrUmeui  de  i'ArUéehê,  à  ia  «eanee  ém 
ïr' — 


Citoypiis,  ail  moment  où  yons  aller  rendre  ati 
conmierce  toiile  la  liberté  doiil  il  doit  jouir  ;  an  mo- 
ment où  vous  allez  lui  assurer  des  avantages  qu'il 
oepeut  trouver  que  dans  un  gouvernemeat  libre, 
où  vous  allez  enfia  rouvrir  toutes  lessoantes  de  pro- 
ductions que  de  mnnvMS^  avaient  taries,  j'ai 
peiisi-  qu'il  imiinrtait  de  coriMiIidcr  !a  f nnfl;iii(-c  na- 
tionale, en  cxiirmiMiit  les  pnin'ifics  «jui  doivent  di- 
riger votre  administration  et  votre  f,'Qii\ rrnPtnent. 

Les  tyrans,  cl  par  ia  j'entends  tous  cru.x  qui  ont 
conçu  le  projet  drasservir  et  (Ti^garer  le  peuple,  ne 
vous  pardonneront  j.iinais  tout  ce  que  vous  tentez 
aujourd'hui  pour  fonder  l'empire  de  Injustice  et  de  la 
sagesse.  Les  opérations  que  vous  exécutez  sont  cou- 
rageuses*, elles  respirent  le  zi>le  et  l'ctiliioiisiasrne  du 
bien  :  dans  leur  exécution,  elles  ont  besoin  d'être 
appuyt'es  d'uite  ▼olonté  forte  ;  manifestei-io,  cette 
vofofitë  ;  (lu'elle  aHIe  porltr  IVafrfraiice  wn»  le 
coenr  des  (tommes  artifs  qui  dirip:pnt  leurs  tr.ivaux 
vers  ia  prospérité  publ^i ne.  et  l'cpoiivante  (ht)«  le 
cœur  des  hommes  coupables  qui  nnl  osé  tondcr  l>s- 
iMir  du  troôble  sur  ces  efforts  généreux  que  vous  al- 
lez tenter. 

Il  est  temps  de  faire  eoMMftrt  M  aïonde  qiie  It 

justice  ne  le  cède  poiut  an  crime  en  énergie  ;  il  est 
temps  d.'(;iire  connaître  à  !a  rram  i'  :  ai  s  1r  s  cléments 
du  bien  que  reulermait  la  journée  du  Uienaulor. 

Qouid  la  ré|>nbli<)ue,  à  cette  éitoque,  a  coii4]0» 
u  ne  seconde  fois  la  hberié,  elle  a  aû  s'aitendre  à  re- 
prendre suceesstvement  tons  Tes  avantages  dont  une 
(yr;itinie  i«'cetilc  nous  ;<vait  iirivcs  ;  itsais  s.i  situa- 
tion éldil  vuilriite  ;  clic  n'et.iit  plus  sous  !;i  iluiumn- 
tion  d'un  tyi  ui,  mais  clic  clait  encore  sous  I  cmiiire 
ds  U  ueccsièk.  lÀ  de»  eaiieaùs  yuiisauU  1»  lueua* 
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Siriit  ait  dehors,  fles  rnnpinis  plus  dnnçf  rcux  l'i  f- 
kTaitnlaiidfdant.Clk  a  vaincu  sucerai vrmrnt  les 
.uns  el  les  attires,  chacun  de  ses  divers  triomphes 
a  ëléTepoquc  d'un  retour  aux  principes  de  morale 
«l  (le  justice. 

Le  commerce  est  sorli  de  l'<'poquc  de  njort  où  il 
«raitété  plongé;  mais,  à  sm  n-vcil,  il  n'a  vu  autour 
4e  lui  que  des  ruiocs.  L  iiidu&lrie  a  voiilu  reprendre 
•r«SNr  ;  mais  <Ale  ^cat  Tue  accablée  d'éntrares.  Les 
arts  nies  sciences  ont  aussi  rtérappclr^^  h  I:i  voix  do 
lalibcrté;  m;i{.«lei>?s premiers  rrpnnls  sesont  lounic's 
vers  les  perles  irrr|iar;il)les  dotil  ils  mit  été  frappes. 
On  a  vu  qu'il  était  plus  factlc  de  fuire  disiKir.Mtre 
"ma  tyran  qoefTciaeer  lestraecsdc  désolation  qu'il 
a  laissées  sur  sa  route.  On  a  senti  que  du  sein  de 
cette  cntdiision  on  ne  pouvait  arriver  que  par  des 
propi  I  s  l  iJs  à  un  état  calme  et  nssnré.  Tous  les 
^eux  se  sont  tournés  vers  vous.  On  souflFrait,  mais 
■on  vous  oonjnraft  deeiiénr  lentement  la  plaie  ;  elle 
ëtaîl  Irop  profonde^  «teétail  trop  acérée  pour  être 
traitée  «loleimnnit. 

Cinq  mois  d'unesapesfsetiiiijours croissante,  d'nne 
confiance  toujours  mieux  établie;  cinq  mois  de 
triomphes  sur  les  tyrans,  snr  les  factieux,  cl  de  vic- 
toires sur  les  mauvais  prmcipes,  ont  dfl  vous  inspi- 
rer des  pensées  plus  rapides,  vous  faire  concevoir 
des  rtr  ^t^  plus  lianlis.  I/abolilion  déjù  décrétée  du 
Uiaxiiiiuin,  la  lilierte  que  vous  allez  rcndreau  com- 
voeiee,  la  sécurité  que  vous  allez  dnnnrr  à  l.tpro- 
pri^é,  les  encoinraReme nts  que  vous  allez  accorder 
a  tout  genre  d'industrie  ;  toiitt  sccs  mesures  enfin, 
aool  niijoiird'btti  l'objet  de  votre  délibération, 
«nnoneeni  (jne  vous  voHie*  exercer  la  toute-puis- 
«aiioe  dti  bien.  Mais  ce  serait  tnip  prit  que  drs  dé- 
crets, si  la  conlianccn'avaU  une  base  plus  proFondo, 
je  veux  dire  l'énergie  et  la  moralité  de  votre  fjiuiver- 
«ement.  J'entreprends  ce  tableau  :  l'esquisse  iuipnr- 
Âile  que  je  vous  présenterai  aura  du  inoins  l'elTet 
4l*tppeler  votre  prévoyance  snr  la  carrirrr  que  vnns 
avez  à  jmrconrir,  et  sur  les  principes  qui  doivent 
TOUS  diriger. 

La  continnee  evige  encore  une  exposition  claire 
des  bases  du  crrdit  national  :  je  vais  le  soumettre  à 
la  critique  la  plus  sévère,  et  ^uvanler  nos  eniie- 
misdn  tableau  de  nos  ressources. 

Enfin  la  coiiliance  porte  sur  les  enrnnrajrements 
particuliers  que  doit  reeevoir  l'industrie,  et  j'expo- 
serai ceux  qu'elle  i-eclaine. 

Je  vais  parler  de  la  moralité  et  de  l'énergie  qui 
"Vont  earaetériaer  votre  goiivemement  ;  il  est  encore 
révolutionnaire,  et  ce  mot  exprime  une  action 
prompte  et  entraînante,  opposi-e  a  ilrs  périls  immi- 
nents :  il  est  ri'piiblir.iiti,  i-t  ce  mol  (  Xpnim-  u;i  ca- 
ractère de  jusltce  et  d  intégrité,  de  respect  potir  la 
«Ugnitéderhomnie,  de  culte  pour  toutes  les  vertus. 

On  a  trop  séparé  ces  deux  mots,  rei7t>/u*jo»inaire 
et  réptifcHeatn,  et  peul-iHre  est-ce  là  rori;,'irie  de  nos 
p]ii>-  Li  ,inds  niniix.  Si  \ous  cntrndezpar  révidulion- 
naire  ce  qui  est  prompt,  violent  et  arbitraire,  les 

envemements  despotiques  sont  les  nlus  révolu- 
mnires  de  tous  :  liàtez-vous  donc 4'iyoater  que  le 
gouvernenieiit  est  républicain,  et  vous  mWrex  ane 
garantie  qu'il  sera  juste  i  mou  ("t^arit  ;  que  ma  liberté 
civile  ne  sera  jamais  gènéc  que  pour  en  assurer  un 
ynir  1  i  xi  i .  irp  le  plus  entier  ;  quc  jc  ne  serai  point 
avili,  ui  dépouillé,  ni  égorgé  sans  jii«*ineut  ;  que 
4ans  les  plus  grandes  rigueurs  faurai  le  recours 
aux  lois  humaines  el  protectrices. 

Grâres  vous  soient  rendues,  législnlctirs  !  vous 
avez  délivré  ce  mot,  rrvolutionnnire,  de  tout  ce 
que  la  tyrannie  et  le  crime  y  avaient  attaché  d'exé- 
crable :  il  sera  encore  l'effroi  des  factiooSi  maSi  il 
•n'effraiei^a»  rinimpeiiM  el  lepalriolisiue. 


Oui,  TOUS  êtes  révululiounaires ,  vous  exerces 
celte  flurveîtlanoe active  qui  empêche  les  factions^ 
se  roncerter  ;  vous  veitlez  pour  que  le  fanatisme  ne 
rallume  pas  encore,  les  torches  dans  quelques  coo> 
tréci  di-  la  France,  [loiir  qu'il  ne  mette  pas  le  poi- 
gnard a  la  main  de  paisibles  agriculteurs,  pour  qu'il 
ne  cause  point  la  mort  de  plusieurs  milliers  de  Fran* 
çais  faits  pour  s'aimer  et  s'éclairer  entre  eux  ;  vont 
veillez  pour  que  le  royalisme  ne  ranime  passes  es> 
pcrances  coupables,  pour  qu'il  ne  corrompe  pas, 
par  SCS  poisons  cachés,  nos  vertus  les  plus  pures^ 
jioiir  (pie  notre  liiinianili-  ne  se  rapproche  pas  de  sa 
criminelle  indifercnce,  pour  qu'il  n'établisse  pas  de 
signes  de  ralliement,  pour  qu'il  ne  fomente  pas  de 
sujets  de  troubles,  pour  qu'il  n'entretienne  poiut 
d'intelligences  avec  les  tyrans  du  dehors  et  d'inlri- 
f^iusavec  les  soélcrats  de  l'iiitt-rieur.  Vous  veillez, 
(iiii  :  qu'on  ne  vous  accuse  pas  de  ne  pas  veiller  as- 
sez à  cet  égard ,  jamais  votre  gouvernement  n'a 
mieux  étudié  les  espérances  «il  peuvent  rester  à 
cette  faction  perfidie,  tl  connaft  toutes  aes  diverses 
ramifii  atiotis .  tes  auxiliaires  qu'elle  emploie,  les 
voies  détournées  qu'elle  paraît  «iiiure;  partout  vo- 
tre gouvernement  l'atteindra.  Il  est  imporiani  de 
vous  faire  connaître  un  fait  à  cet  égard  :  nu  bruit 
avait  couru  chez  l'étranger,  qu'une  A»  conditions 
possibles  de  la  paix  pourrait  •''ire  le  retour  «les  émi- 
grés ;  votre  gouvcriicmeut  a  cli  n  ^-é  les  consulset  les 
envoyés  djiis  les  diflérents  Etats  nenties  de  di men- 
tir ce'brnit,  et  de  faire  connaître  à  ces  Fraiiçitis  par- 
ricides qu'ils  ne  trouveront  jamais  que  la  mort  sur 
ce  sol,  qu'ils  ayaiept  osé  vouloir  dévouer  i  Ui4ésp' 
lalion,  et  vendre  à  leurs  lâches  protecteiirs. 

Vous  veillez  aussi  poiw  que  laradion  desbomnies 
de  sang  et  des  .i.ssasMUâ  Un  peuple  ne  cherche  piis 
de  nouveaux  refuges,  ne  trame  pas  de  nouveaux 
complots;  vous  n'avez  rien  perdu  de  cette  indigna- 
tion généreuse  qui  poursuit  partout  le  ertffle.  Ûnc 
funeste  expe'rirnce  vous  a  fait  connaître  ses  ressour- 
ces ;  votis  savez  qu'il  prélude  à  l'assassinat  |>ar  la 
calomnie;  voiis.s;i.r  /  i|ne  la  represeiU.iliun  natio- 
nale est  toujours  l'oljielile  seslureuis,  il  essiue  de  la 
diffamer  en  atletidaal  le  mtmicnl  de  l'égorjrer;  il 
c.ilculc  sur  le  besuio  du  peuple  ;  il  épie  les  plaintes 
les  plus  légères,  pour  les  porter  jusqu'aux  murmu- 
res ;  il  se  répand  dans  les  ateliers;  il  cherche  à  y  in- 
spirer le  dégoAt,  le  mécoiitenteinent,  le  trouble; 
stupide  aujourd'hui  dans  ses  calculs,  ils'adl-c.^seattX 
citoyens  les  plus  indigeolSt  tandis  que  cVst  (nruii 
cette  classe  respectable  qu'existe,  sans  auciioe  allë- 
ratinii,  l'iiorreur  du  cnae  et Tuiipatieiios  de  voir 
smi  supplice. 

C'est  peu  de  déjouer  tons  ces  complots,  vous  en 
frapperez  les  auteurs  ;  l'bouiicide  ne  trouvera  jamais 
grflcc  à  vos  yeux  ;  le  livre  des  fois  ne  sera  potut 
souillé  par  des  mains  te  intes  de  sang.  Loin  de  vous 
l'idée  de  tMiiloii  Ire  dans  une  longue  cl  vaste  pro- 
sci  ijilion  tons  ceux  qui  oui  servi  la  libr  e  avec  l'ar- 
dt  ur  de  leurs  UiissiousuictUje^veuigU'^I.loiu  de  vous 
l'idée  de  .lalisfhire  àdtt  sessènlimeots  particuliers  ! 
mais  il  est  une  vengeance  publique  qu'on  ne  peut 
faire  taire  sans  rompre  la  garantie  sociale.  Celui 
qui  rouleaux  pieds  les  lois  de  la  république  ne  peut 
trouver  de  sûreté  dans  son  sein,  celui  qui  inû  taire 
dans  Sou  coeur  le  cri  de  l'humanité  ne  sera  poiut  dé- 
fendu au  milieu  de  nous  par  la  vok  d'une  fausse  et 
fdehe  pitié. 

C'est  pour  surveiller  ces  ennemis  dilTérenf  que 
votre  gouvernement  est  révolutionnaire  ;  luais  li  est 
républicain,  et  il  sait  respeeler,  dans  ceux  même 

Ïu'il  surveille,  des  citoyens  français,  des  membres 
Ç  la  erandc  famille.  Vous  ne  souffrez  plus  que  la 
sorveinaiice  locale  soit  confiée  ides  tiommcsbicn 
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dignes  eux-mêmes  d'être  siirv  :  ;îi'  par  leur  immo- 
ralité, par  leur  vénalité  uilaïue,  par  l'exafération 
fitrocc  de  leurs  principes  ;  vous  ne  smttni  plus  que 
dos  prisons  soient  des  tombeaux  :  qae  ceux  dont  la 
présence  est  jugée  dangereuse  dans  la  société  de- 
meurent inaccessibles  aux  conimiiiiiialioiis  (le  leurs 
fainilies;  qu'ils  vivent  cnlin  sans  que  la  voix  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  leur  apprenne  de 
temps  en  temps  qu'ils  ont  encore  des  raisons  de  vi- 
vre. Vous  êtes  rigoureux  dans  des  temps  difficiles, 
mais  yotis  nVtps  point  barbares  ;  vous  ne  voulfz 
point  par  le  tratUiin  ni  d'une  détention  incommode, 
malsaine,  jeter  au  miliou  de  lu  {^éiu'railon  acttteile 
des  germes  de  maladie  et  de  langueur. 

Vous  sorveiticx,  nais  tous  ne  proscrivez  plus  ; 
TOUS  ne  connaisses  plus  ce  système  de  :Asles  qui  en- 
tretient, par  les  horreurs  même  de  ses  persécutions, 
la  vanité  et  l'orgueil  de  ceux  qui  se  voient  ainsi  dis- 
tingués par  le  malheur  et  la  mort. 

Les  accusés  seront  jugés  avec  des  formes  humai- 
nes et  protectrices.  Vous  avex  donné  à  la  représen- 
tation nationale  nue  garantie  oui  la  met  à  couvert 
des  entrepris??;  de  la  haii;f  li  (a  v  cngrancc,  et  dc5 
coups  d'une  riirtinn  vii^oui  t  ust .  Vous  accorderez  de 
iih'iur  a  tous  les  citoyens  français  une  ;;nraiilie  mo- 
rale qui  leur  assure  que  leur  vie  et  leur  honneur  ne 
dépendent  plus  de  la  précipilâtion  d'un  jury  sangui- 
naire. 

Citoyens,  voila  ce  que  vous  avez  fait,  ce  qu'il  est 
dans  vos  principes  irachcver,  puiir  assurer  à  la  li- 
licrlé  civile  tout  ce  qu  elle  peut  réclamer  dans  une 

Ï>o.sition  violente  et  agitée  de  la  république,  au  mi- 
ieu  du  choc  de  tant  de  factions  différentes,  plus  fu- 
ne^ires  encore  lorsqu'elles  s'entendent  que  lors- 
qu'elles se  combattent  ;  voilà  ce  que  vous  avez  fait 
i)onr  conserver  l'éternel  recours  des  droits  de 
l'homme,  et  ne  rendre  poÏDlce  mot sacré  illusoire 
dans  votre  législation. 

Mais  rendre  hommage  à  la  liberté  civile  et  aux 
droits  de  l'homme  n'est  point  asscCi  si  ta  propriété 
n'est  consacrée,  n'est  garantie. 

Après  l'iiifluence  des  vertus  et  di's  lumières,  ce 
nue  les  derniers  tyrans  haïssaient  le  plus,  c'était 
I  existence  de  la  propriété.  S'ils  n'ont  pu  parvenir  à 
l'extirper,  c'est  que  la  nature  des  choses  s'est  con- 
slannnent  jouée  «le  leurs  projets  extravagants.  Vain- 
Cll^  [lar  une  résistance  secrète,  qui  leur  montrait 
toujours  la  propriété  déplacée  sans  jamais  la  leur 
montrerél^tet  ils  s'étaient  arrêtés  à  rendre  toutes 
les  grandes  propriétés  la  proie  des  brieinds  qui  se 
dévouaient  à  eux.  Bientôt  leur  inquiétude  s'est  por- 
tée sur  des  proi»rieti'-s  médiocres  :  cliaqtie  proprié- 
taire leur  paraissait  un  ennemi,  s'il  n  ctaiL  de  leur 
création. 

Su'il  en  coûte  peu  aux  tyrans  d'exécuter  tout  le 
qui  est  arrêté  dans  leur  pensée  !  que  les  combi- 
naisons du  crime  sont  simples  et  puissantes  !  Ce  sys- 
tème d'attaque  contre  les  propriétaires  eonsbta 

seulement  à  pLu  er  leurs  perso^rle^  et  leurs  proprié- 
tés sous  la  main  des  comités  rév(»iutiorinaires:  tout 
fut  livré  à  l'arbitraire  le  plus  effrayant.  La  première 
ligne  qui  fut  écrite  dans  le  codé  de  sang  qui  fut 
adopté,  c'était  qu'être  riche  était  le  plus  grand  des 
crimes. 

Lejour  de  la  justice  est  venu,  les  prisons  ont  été 
VlsitnS  :  vous  n'avez  point  proclamé,  mais  vous 
avez  prouvé  qu'à  vos  yeux  être  riche  n'cuit  point 
un  titre  de  proscription  iA  même  un  titre  de  sus- 
picion. Vous  avez  aiitioucé  voire  respect  pour  la 
propriété:  j'en  atteste  laut  de  piropriélaires  rendus 
par  vous  à  la  liberté  ;  j'en  atteste  t;iiit  (le  lois  sa;;es 
rendues  par  vous  depuis  le  9  thermidor,  qui  ont 
soustrait  les  propriétaires  ans  vexations  des  comit<^ 


révolutionnaires  ;  oui,  toute  votre  législation  depuis 
cette  époque  est  un  hommage  rendu  o  la  priiprieié; 
vous  vous  éles  occupés  des  créanciers  des  émigrés, 
et  vous  leur  avez  tracé  nue  marche  simnie  et  expé- 
ditive:  aujourd'hui  vous  ailes  les  déclarer  créan- 
ciers de  I  Etat,  et  ce  grand  acte  de  justi  <  r  t  .  n 
même  temps  ce  que  la  prudence  vouj»  conseillerait 
de  plus  habile  pour  fonder  le  crédit  public  ;  vont 
avez  levé  plusieurs  des  entraves  qui  empêcha  ient  dei 
citoyens  de  certifier  leur  réndence,  malgré  l'évi- 
denre  de  tous  leurs  concitoyens;  vous  avez  sup- 
prime' avec  indigiialioii  les  taxes  révolutionnaires... 
Les  propriétés  nidustriellcs  oui  aussi  été  l'objet  de 
vos  égards  :  ce  droit  de  réquisition,  prescrit  par 
l'imnlacable  nécessité, diaquc  jour  vous  Tavei  mo- 
déré et  adouci. 

Votre  dernière  loi  sur  le  maximum,  celle  dont 
vous  vous  occupez  aujourd'hui,  vont  substituer  à 
l'exercice  de  ce  droit  odieux  des  marchés  plus  utiles 
à  l'Etat  et  moins  désastreux  pour  les  particuliers. 

Vos  sollicitudes  pour  maintenir  la  propriété  et 
pour  lui  assurer  l'exereiee  de  tous  ses  droite  ne  se 
borneront  pas  aux  opérations  que  je  viens  d'indi- 
quer. Ce  que  vous  avez  fait  n'est  qu  un  gage  de  ce 
(|ue  vous  voulez  faire;  uiais  telle  est  In  cotiliancc 
qu'ont  inspirée  les  premières  opératioosdu  nouveau 
gouvernement,  que  déjà  le  propriétaire  Se  croit  ga- 
ranti  pour  l'avenir. 

C'est  mal  aflèriuir  le  règne  de  la  propriété  que  de 
faire  uue  rei  heiehe  indiscrète  et  lurbulenle  des  at- 
teintes qu'elle  a  pu  recevoir  ;  it  existe  une  iiction  pOi> 
litique  qfA  enviroane  hi  propriété  acquise  :  ceux-li 
donc  agiraient  en  sens  contraire  à  vos  intentions» 
qui  soumettraient  les  nouveaux  propriétaires  à  des 
alarmes  aussi  cruelles  qin-  celli    -ims         i  l'cs  les 

I  .-inciens  ont  gémi.  Vous  avez  des  tripons,  des  dilapi- 
daicurs  il  punir;  mais  il  ne  faut  pas  que  cette  re- 
cherche enveloppe  aucune  classe  d'iicquéreurs  ;  dès 
que  vous  formes  une  dasse  d'hommes  i  dépouiller, 
vous  formez  une  classe  d'hommes  à  proscrire. 

J"ai  expose  les  principes  qui  vous  oui  du  tgrsel 
que  vous  voulez  suivre  à  l  égard  de  la  liberté  civile 
et  de  la  propriété  ;  j'ai  cru  ce  tableau  utile  pour 
consolider  la  confiance  nationale.  Je  passe  au  second 
objet  que  je  crois  devoir  remplir  le  même  but,  l'ei» 
position  des  bases  du  crédit  national. 

i  L'objet  de  la  poursuite  de  tous  lesgouvernemcnls, 
c'est  le  crédit;  il  est  pour  eux,  ainsi  que  pour  les 
particuliers,  Ir  gage  de  toutes  les  richesses  ;  la  ty- 
rannie veut  l'enchaîner,  et  le  voit  toujours  fuir  de> 
vant  elle,  le  charlatanisme  politiaue  le  séduit  un 
moment,  mais  en  csl  bieuloi  abaritloniié  avec  éclat  ; 
la  proili^alilé  du  gouvernement  l  ëpuuvanle,  sou 

iinpéritie  le  rebute,  mais  u  sagcsse,  l'attire  et  sa 

loyauté  le  hxe.  -«•jl-i-.- 
Le  crédit  ne  s'établit  point  sur  des  ealcalsamoM  • 
il  entre  plusieurs  idées  morales  dans  son  essence. 
Voyez  un  négociant  dont  les  ressources  sont  con- 
nues, mais  (IdiiI  le  caractère  inspire  quelque  dé- 
fiance, dont  les  spéculations  parassent  vacillantes 
et  disproportionnées  à  ses  inovens;  il  perd  en  un 
jour  le  crédit  que  la  sagesse  de  ses  pères  lui  avait 
transmis.  Vovez  an  contraire  cet  autre  dont  les  res- 
sources sont  faibles  ou  presque  nulles,  mais  dont  les 
mœurs  sont  recoinmandables,  dont  les  entreprises 
sont  inesurt  es  et  bien  conduites  ;  le  crédit  vient  le 
dicrcher  et  accroître  chaque  jour  son  audace  et  ses 
moyens.  Il  en  est  ainsi  des  goiiveniements  :  le  crédit 
!  veut  apprécier  leurs  ressources  ;  mais  ce  n'est  point 
leurs  trésors,  leurs  mines  qu'il  veut  connaître  ;  c'est 
leur  industrie  et  les  i  i  >  l  iclions  qu'elle  fait  nailre, 
qui  fondeut  sa  contiance.  Le  crédit  uc  juge  pas  les 
gouvernememB  sur  leur  nsgnificanoe,  nais  sur  leur 
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bonne  foi  ;  H  eomolte  moins  IVienâue  de  iennoi- 
iKprite*  que  h  nc«0«s  et  i'urdre  (|ui  les  dirigeât- 

{La  ÊuiU  demain.) 


ions  DB  M  si^AKcv  DD  1**  ruiviosi. 
PfMtmee  it  Letomntëur  (de  ta  Maneki)» 

CtCLAKO ,  au  nom  du  comité  dos  secours  publics  : 
Citoyens»  la  loi  d»  3I  JuilU-t  1791.  relative  nux  em- 
plnyos  des  ci-iîrv  uU  fcrniiors  généraux  et  adiiiinis- 
tmi'ions  siippi  iuices,  accorde  des  pcnsious  après  dix 
ans  (l>  service,  et  un  secours  une  fois  payé  à  ceux 
qui  orii  iiioiiu  de  dix  ans. 

Cri  le  ilu  24  juillet  1793,  relative  aux  prépos(«s  de 
la  régir  (l(  s  douanes  qui  ont  été  ou  seront  suupri> 
mes,  Irui  ai)j»lique  les  dispositions  de  la  loi  on  81 
jiiil!i'l  nyi  ,  mais  elle  rxi^'<'  il f  ces  nnplnyt's,  pour 
obteair  une  |ieiisioiJ,  vingt  duiices  de  service  révo- 
lues. 

L'article  H  de  celte  même  loi  rend  commune  la  loi 
do  31  juillet  179t  aux  coumiis  suppririi(>$  depuis  le 
l*f  janvirr  179t  .dans  les difforenls dt^pnrlruieiilsdu 
miiiKNlt  re  ,  a  la  t  liarge  par  eux  de  juslilicr  qu'ils  ont 
au  moins  vin^t  ans  ilr  soi  vice  dans  des  administra- 
tions civiles  ou  dans  les  armées. 

En6D,  iioe  loi  da  16  nivose  an  2 ,  concernant  les 
pensions  à  accorder  aux  officiers  militaires,  olticiers 
civils,  commis  ou  employés  supprimés  du  départe- 
ment lie  la  marine,  rapporte  les  lois  prérédeiilpsren- 
duj'S  à  leur  t'gard,  et  onionne  que  leurs  pensions  se- 
ront liquidées  d'après  les  bases  qui  sont  fixées  par 
les  lois  des  22  août  1790  et  31  juillet  1701 ,  qui,  est- 
tl  dit,  leur  sont  rr^^tivement  applicables.  L'art.  iV 
de  celte  mt'me  loi  porte  que  ces  pensions  ne  coin- 
nienceroiilàf'iiirir  qu'à  dater  du  1"  janvier  1793. 

Voire  comité  des  secours  publics,  actuellement 
chargé  ilo  véritîer  le  tableau  des  jiensions  à  accorder 
aux  militaires  et  commis  supprimés  de  la  marine,  et 
d'en  présenter  le  réiuKat  à  votre  approbation ,  en 
examinant  les  différentes  lois  que  je  viens  de  vous 
citer,  a  dû  iiatnrellrnient  agiter  la  question  de  s.!- 
voirsi  les  employés  supprimés  delà  riiariae,  qui  (ml 
moins  de  vingt  ans  de.scrvireet  plus  de  dix,  ont 
droit  à  une  pension,  comme  le  porte  la  loi  du  31  juil- 
let 1791 ,  qui ,  d'après  celle  du  16  nivose  an  2  .  leur 
est  appl  11,  on  bien  si,  en  exécution  de  l'article  11 
de  la  lui  diL  21  juillet  1793,  qui  exige  vtnel  ans  de 
serviee  des  emiiloyés  snp|)rimés  dans  les  difTérents 
ministères  pour  obtenir  une  pension,  ils  doivent  en 
ftre  privés. 


t  cet  égard ,  votre  eomité  n'a  pas  balancé  à  pe n-  ; 
(itie  la  loi  dn  St  juillet  1791  aratt  été  morfiHée 


A 

ser  (ine 

par  celle  du  2*  juillet  1793,  (pii  exige  impérieuse- 
ment vingt  ans  de  service  désempli  y<s  <u]ipriiués 
dans  les  OlfférentS  ministères  pour  nbtenu  une  peii- 

'Sîon,et((ue  les  commis  et  employés  supprimés  du 
département  de  la  marine,  qm  ont  moins  de  v  ingt 
ans  de  service,  n'av.Tient  pas  droit  à  des  pensions. 
Cependant,  comme  la  loi  du  Ifi  nivose  qu'ils  invo- 
quent, et  qui  doit  servir  de  liase  a  la  liquid.ition  de 
leur  retraite ,  garde  le  .silence  sur  celle  du  24  juil- 
let 1793,  |>onr  tir  leur  appliquer  que  les  dispositions 
de  celle  du  31  juillet  1791,  qui  accorde  des  pensions 
après  dix  ans  de  service,  votre  comité  a  cru,  pour 
faire  cesser  tout  doute  à  cet  égard,  devoir  vous  pro- 
poser d'interpréter  la  loi  du  16  nivose  ,  en  décrétant 
que  les  dispositioris  de  celle  du  24  juillet  1793,  qui 
exige  vingt  ans  de  service  pour  obtenir  une  pensioni 
étaSent  applicables  aux  employés  supprimes  du  mi- 


tittlère  de  la  marine;  mais  en  nCrne  temps  il  ■ 

pensé  que  ceux  de  ces  en.p.loyés  qui  étaient  exclus 
ile.s  pensions,  parée  qu'ils  n'in  aient  pJS  vinirtansdc 
service  lors  Je  leursuppressi'ui.  iiedevaient  pas  être 
privés  du  .sm*urs,une  tois  piiye,qui  est  itccurdé  par 
la  loi  du  3t  juillet  1791  à  ceux  qui  ont  moins  de  dix 
ans  àe  service  ;  et  comme  cette  dernière  loi,  pour  ce 
qui  est  relatif  aux  seconrs  nne  fois  payés,  n'est  pas 
modiliée  par  celle  du  24  juillet  1793,  il  lui  a  paru 
juste  de  vous  pn>{M>sfr  d'accorder  aux  employés  sup- 
primés de  la  marine,  qui  ont  plus  de  dix  ans  et  moins 
de  vingt  ans  de  service;  on  secours  une  fois  payé, 
dans  In  pro)!ortion  double  de  celle  qui  est  fixée  par 
l'art.  IX  (le  la  lot  du  31  juillet  17'M  .  pour  tout  em- 
ployé supprimé  ayant  moins  de  dix  ans  di-  service. 

Celte  (lisposilion  vous  paraîtra  sans  doute  d'autant 
plus  nécessaire,  que  dans  l'état  des  choses  il  serait 
impossible  d'accorder  des  secours  à  ceux  qui  ont 
plus  de  dix  ans  et  moins  de  vingt  ans  de  serviee, 
parce  qu'il  n'existe  ancune  base  pour  la  fixation  de 
ce  secours,  tandis  nue  les  einploves  (pii  ont  moins  de 
dix  ans  jouissent  an  bénelice  de  la  lot  du  31  juil- 
let 1791,  qui  a  règle  leur  indemnité. 

Enlio,  il  reste  a  votre  comité,  avant  de  vous  pré* 
senter  son  tra\-ail  sur  la  liquidation  des  pensions  et 
des  secours  à  accorder  aux  commis  et  empinvésde 
la  Uiarine  su;i|jrimi'S,  a  voiisproposer  i  ii  leur  laveur 
une  motliruMtion  a  la  loi  du  l(i  nivose.  (iiie  la  justice 
réclame  :  c'est  de  rapporter  la  disposition  de  celte 
loi  qui  porte  que  leurs  pensions  ne  commencent  n 
courir  quedu  1«  janvier  1793;  la  plupart  de  ces  en»- 
ployés  ont  cessé.dès  1792,  de  toucher  des  appointe- 
nieiitsou  un  traitement  de  retraite;  et  pendant  cet 
intervalle  leurs  besoins  ont  été  les  mêmes.  Aussia-t- 
il  paru  juste  de  faire  remonter  la  dette  de  leur  pen- 
sion à  l'époque  de  la  cessation  de  leurs  appointe- 
ments :  tous  les  autres  empluvés,  tous  les  mnilaires 
et  pensionnaires  de  h  république  ont  obtenu  cette 
faveur;  et  sans  doute  vous  ne  la  refuserez  pas  il  de 
braves  marins  qui,  outre  lesd  inj^ersordioairesdelt 
guerre,  ont  encore  bravé  les  éléments. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Cottveotion  nationale,  après  andr  CBlendu  son 
comilé  des  Meonn  publici,  intcr prêtant  et  modifiaiii  la 
loi  do  19  nivQ0C  concrroant  1rs  pconons  à  accorder  sus 
olfteicrs  militaires,  oflicipr*  d'.idniiiiiiilratiao,  euaupiact 
t•^uploy6^  delà  marine,  supprimés,  dêcrMe  : 

«  Alt.  I".  Les  ili^pf)'- lions  de  rartielo  II  de  la  loi  du  34 
jiiilli'l  1793HeroiU  spefiairmcnl  cxeciilt^C!»  cti  ce  <|ui  con- 
j  cerne  les  pensions  à  accorder  aux  roinmis  siippriiiié'«  dan» 
;  le  déparlement  du  miniMèrr  de  la  marine,  depui"  le  1" 
j  janvier  1791;  néaninoins  ceux  d«  commis  el  employés 
j  wppriBés  4|tti  auraient  plat  de  dix  am  et  moii»  de  vingt 
ao>  de  service  reoevnmi  on  seDOuis  une  lob  pnyé  dnns  la 
proportion  double  do  celle  qui  est  Siée  par  r<irlic1e  IX  de 
la  loi  du  31  iuillet  1791 ,  pour  tout  employé  supprimé 
ayant  moins  de  dix  .ms  de  service. 

(  II.  L'ariicle  IV  de  la  loi  du  16  nivose  est  rapporté. 
Les  pensions  déterminées  p:tr  |j'l:k'  loi  seront  payées  k 
ceux  qui  les  auront  obteoues,  ù  compter  du  jour  où  ils 
auront  ecsaède  toucber  un  iraltenciit  d'aetivitton  de 

iraiie.  » 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Sur  la  proposition  d'un  membre,  au  nom  des 
comités  de  sArelé  générale elniiliiatret  la  Couvcn- 
liou  rcud  le  décret  suivant  : 

No0ànaftM  dn  o/fMera, 

a  Art.  I*'.  Il  sera  procédé  &  la  réâieclion  des  officiers  et 
sons^oÎPklers^de  la  garde  naiiooale  de  Paii»»  et  «eus  ao- 
tuellenicni  en  (rade  pourront  fiire  li&vh 
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«  n.  Bn  eonsfifKM»,  lH|irde«  natiomm  de  chaque 
■MiMa^MMBUeroat  mm  aime»  décadi  prochain ,  40  de 
ceawbt  I  dit  teBfW  du  Vlltn,  au  lieu  ordinaire  de  leur 
réunion  ;  el  là.  mut  la  prtsidenco  4*011  oSoier  du  comité 
civil  de  la  ««clion,  il»  déstgnenMt«Mr«  «ai  m  des  plus 
jpu;n>  ru.v.viH  &aclHntdsriii0|fearMoKlidi«d«ra«Hnf 

blèe  gOncrilc. 

•  III.  Chaque  compapiie  procédera  séparément  à  la  no- 
miHltKHI  deaei  ollcien*  «piés  avoir  organisé  un  bureau 
liulaw*  CIwayiMti  d'un  |M<éaldenl«  trois  scrutateur*  et  d'un 
aeârétaira»  Udaf»  d'ifa  |wèaid«n.  les  trois  phis  aoeiais 
aprh  lot  feront  aenitatenrs,  et  le  pins  jctuw  tadiaol 

dcrire,  sicri-tairc. 

•  IV.  Le  bureau  ainsi  organisi\  le  présirtctil  fera  (Inrincr 
lecture  de  la  pré'enle  loi;  puis  il  aniionoera  qu'il  vsi  Oirc 
procédé  à  la  nomination  des  officiers  d<<  la  comp;ignte  par 
un  leuiaenitia*  età  U  pluralné  relative  des  tulTrages,  en 
dèiffOMit  |wr  «me  même  Iule  le  «epiiainei  le  lieaisiuot 
^  les  devi  aoin-Uenlenaiit». 

>  V.  Nul  ne  pourra  élu  aux  giadCi  tf^afblflreldt 
MlfBat  qu'il  ne  sache  iire  cl  écrire. 

t  VL  Chaque  otoyen  signera  aoa  lorQtte*  d  eani  ^1 

ne  s^iuront  pas  écrire  le  «HctaiMitè  Fan  de*  «cralalcan 

qui ,  lucuanl  en  lële  It;  nom  du  volant.  Inscrira  emulte  le 
nom  de  ccui  à  qui  il  donne  ion  suffrage,  k>  grnde  pour 
lequel  U  le  dottae;  et  celle  liste  sera  cluse  par  U  signature 
doicrolateur. 

■  ni.  hMWiiw  «w»  le»  arottat  amnt  éeriit,  le  pn^ 
dMii  ter»  tkin  V»priti\  de  la  «ompagiiie,  et  en  y  répondant 

clia(|iie  citoyen  s'oiiprocb^ra  (hi  bureau,  et  déposera  0»- 
tuiMlj^L'aicui  bon  :>uuiin  Uaus  uac  orne  destinée  i,  les  rc» 
ceruir. 

•  VIIL  L'appel  •ai*  le  aeniiln  aeradoa,  «t  penoone  ne 
aen  plot  admit  è  an  ddpamr  de  aonmmt  Mmi  nmn 

prétexte. 

t  IX.  Le  président  ouvrira  rumo  et  rnmpirra  le  nombre 
desKrulins,  pour  savoir  s'il  c^i  à  relui  dos  votants. 
AwHieatooatinifet  l'epératioa  sera  recommencée. 

aX/Cetie  fliUcatian  IMtOk  In  tannateondépoallhront 

aucce««iTcmeni  tous  les  scruirin,  et  il»  les  présenteront  au 
président,  qui  lira  disUnctt-menl  et  à  voit  hante  les  noms 
i iisrnu ,  aveo  celai  d«  giade  peur  Icqael  ducan  «la  d«> 

signée 

■  XL  le  sccréiairc  reeucillen  taigneusemcnt  low  les 
iÉllRBfm}  cl  ie  résultot  en  étant  connu,  le  président  pfc- 
dtamera  encan  deiciioycas  pour  le  gradeaaquel  U  plara* 
fté  relative  l'aura  porté. 

■  XII.  Le  mPmc  mnrle  d'<>1i'ctmn  <era  %nM  pour  les  cinq 
serpiMils,  qui  si  rinil  iiommi>'i  p.ir  un  m'uI  --crultQ  de  liSlC 
limpic ,  et  à  la  pluralité  relative  des  suffrage». 

■  XIII.  It  sera  procédé  de  It  mime  manière  i  la  noml- 

MUion  de  huit  caporaux. 

•  XIV.  Le  résultai  île  ce%  nominations  sera  signé  du  bu- 
reau ,  et  porté  par  quatre  commiîsiires  ft  l'assemblée  gé- 
«étaje»  pwéiidCe  par  l'officier  ehril,  pour  étie  ntuiii  aat 
ttammaiwiit  dat  aniict  compagnie  s* 

•  XV.  Il  sera  (lu  tonl  rrdlgL'  un  procès-VCrLat  pénî-rnl , 
qol  «era  dé]ios(>  nu  comité  civil  dc  la  section ,  et  copie»  col- 
latinnnèc;  remi'-e->  ssasdditl  ao  OOmiid mltilaifC  Clhl^t* 
major  provisoire.  ■ 

S II. 

Nmhttaitn  4i  têM-wmfor, 

•  Art.  I*'.  Immédiatement  aprterorganUalion  desrom- 
pagides,  lonsie*  eapHaina,  lieatenanls»SB«»-lienienanU 
otMvgenu  M  féunii«ttt  a«»  la  piésideiKc  dn  pins  àgt  dm 
capitaiaei,  cl  le  burvau  sera  organisé  ainsi  qii^  col  pres- 
crit par  Parlide  III  de  la  première  section. 

•  IF.  Le  président  anooncera  qu'il  va  être  piocf'dù  par 
un  mome  scrutin  &  la  nominalioa  des  deux  commuixlaoi; 
et  du  porte-drapeau  d«  balaillon.  La  majurilé  absolue  est 
prescrite  pour  les  dent  eommaBdants,  «t  U  MiHît  de  1»  plu- 
ndili  idattYC  pour  le,potltt4rapeaii. 


I III.  Chacun  desoinclers  el  smis-offictc-  s  rr  '  -  l  U  r.  ra 
■on  scrutin ,  en  désignant  le  prnde  :  et  lorsqu'ils  «eraiil  fi- 
nis, les  citoyens  répondront  ù  rajipcl  nominal,  et  dépose» 
ront  leur  scrutin  comme  kTarl.  Vllde  lapreotiârciaciioift» 

■  IV.  Les  scrutins  déposés  seront  clos,  vérWit  et  di- 
pouillés  comme  i'i  l'article  VIII.  !  r  n  ihh  et  la  JésiRualiom 
du  grade  seront  cgalcmcnl  rtcuei.lib  par  le  secrétaire. 

«V.  Le  recensement  fera  connaître  si  ie  vœu  de  la  lot  est 
rempli;  et  si  Im  caiulidaU ont  r««ai  la  muariiÉdes  tni^ 
frages ,  le  prudent  les  prodanera  au  grade  poar  lequel 

ils  auront  été  élus. 

«  M.  Dam  le  na%  où  ce  mm  oe  serait  pas  rempli,  on 
proccdcraii  à  un  sccouil  loiir  de  scrutin  ;  els'il  ne  donnait 
jvis  la  majorité  abM>luc,  on  pa-^scrail  à  un  Irois  i-iac,  mais 
alors  seulement  entre  les  deux  citoyens  qui,  pour  le  même 
j^rade,  auraient  réuni  le  plus  dc  soffiages  ;  et*  è  égaillé 
de  voix,  le  plus  ancien  d'Âge  aéra  préfliré. 

«  Vil,  Lo  pi '  sidcnl  proclamera  c^iux  qui  auront  été 
élus;  \c  procts-vrrbal  en  sera  rédip»?,  i  lo5  el  sipiié,  poor 
Olre  (te  >uilr  (lfp05p  comme  ci-dessus,  et  copies  collatioo- 
nées  remise»  au  comité  mihtaire  et  à  l'étal*iBa)or  géotral* 

t  VITT.  Le«  adjudants  génCrant  et  eeux  dc  section  4lMt 
soldés  seront  ù  la  nomination  de  la ConvCDlloi^  Hir  la pi^ 

scuLaiion  du  cuinité  militaire. 

•  IX.  Lci  nouvelle»  comp.  gnies  de canonnicrs,  qui  s'or- 
ganisent eu  vertu  du  décret  du  25  brumaire,  ne  sont  point 
cnmpriseï  dans  la  prèseçte  loi ,  qui  sera  imprimée  et  dit* 
tribuée  à  toutes  les  eomiiagaies  dm  lemioiist  peur  leur 
servir  de  rîgic  et  d'instruction.  • 

Gir.oT(ilii  Piiv-iir-Dônie  )  :  Je  viens,  su  nom  de 
voire  comité  dc  législatiou,  vous  dctnaadeir  te  tiu» 
dc  citoyen  français  en  fa^reur  d'ua  Grec  qui  a  rendu 
des  services  sigimlr';  à  !a  pnfrip. 

Ba/ili  (jiiiiii.  cipitniiu' d'un  navire  groc,  a  doniwî 
une  |ii rnve  (■cl.'iUuitr  de  -  n  :iM.:chernenl;i  la  nation 
française  el  de  son  dt-vuuenicnl  a  la  cau&e  de  ta  li- 
berté. Chargé  dc  dépk'cbes  ini|>orlaatiecdcreavoyé 
dc  la  réplique  près  la  Porte-Otlotnane,  il  a  âé 

ftoursuivi  vivement  par  un  vaisscati anglais,  pendant 
'obscuritn  d'une  nuit  d'hiver.  L'n  coinlial  très  vif 
s'est  engagé;  la  supériorité  du  vaisseau  ennemi  ne 
laissant  au  capitaine  naziii  aucun  espoir  de  rdsis* 
tance,  il  s'est  précipité  dans  les  Qots  après  avoir  mis 
le  feu  i  son  navirr.  Les  flnts  Toit  jeté  sur  le  rivage , 
rt  il  n  porte  li]i-mt''tt-ie  en  France  Ses  dépéckeB>qiiiO 
les  Aii^'iais  nnl  teiile  de  lui  enlever. 

L'aclKHi  cour.'igeiisc  du  capitaine  grec  a  été  pu- 
bliée, célébrée  dans  tonte  In  Franee,  et  In  Conveo- 
tion  a  rendu  en  sa  faveur,  le  VJ  nivôse  fleriiier,rbo* 
nurable  décret  qui  déclare  que  Bazili  Guini  et  son 
éqtiipage  ont  bien  mérité  dc  la  république  française. 

La  Convenlioii  a  d<'creti<  en  nieme  temps  qi/il  ■di  - 
rait reuits  à  Bnzili,  aux  (rais  de  la  république,  un  tia- 
virc  de  la  même  valeur  que  celui  qu'il  a  perdu. 

Monté  sur  ce  vaissriu,  le  eapUmoe  Basili  a  tcRlé 
une  nouvelle  expéiliUnn  :  il  i^eil  rendu  à  Conslantî- 
iKiple  ;  iî  a  fait  nn  traité  avec  l'envoyé  de  la  répu- 
blique; il  s'est  obiij^é  de  conduire  en  France  deux 
cents  Français;  il  a  n  inpli  tideleinent  toutes  les  con- 
ditionsdu  trailc.Les  malheureux  Français  que  le  des- 
potisme a  repousses  ont  été  coiiduils  psr  ses  Makm 
sur  la  terre  de  la  liberté. 

A  peine  celte  expédition  a  été  terminée,  que  le  ca- 
pilauie  Dazili  a  lait  une  nouvelle  entreprise;  il  ■ 
cherché  d'autres  Français  dans  les  contrées  avilift 
par  lo  despotisme,  pour  les  rendre  à  Icîm  AntiUeB 
et  à  la  patrie  qui  leur  tend  les  bni. 

Avant  de  partir,  il  s'adresK  à  la  CoBYcnlioR:  Il 
ne  lui  demniide  point,  pour  prix  de  ses  services,  de 
l'or,  des  richesses;  sou  àuie.  ekvée,  &oo  coeur  ma- 
gnanime aspirent  à  de  plus  bolle«  jouissances  :  il  vqim 
deniautle  le  titre  précieux  dc  citoyen  français.  Celui 
quia  exposé  M  tw  pour  Userfice  delà  république , 
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•doi  qai  a  reoda  ttnl  de  Français  à  leur  patrie, 
MMtAB  dMr  de  TivreKbre  K  dTavoir  hri^ménie 
■ne  pati  ie. 

l'ai  vu  iiii  instant,  ce  brave  d<?fensenr  de  la  r^- 
fublique  ;  soiiinterprèlein'oroit  connaître  ses  vœux 
aiëents  pour  le  titre  de  citoyen  français;  il  m'a  en- 

Îltf^  à  ntre  m  prompt  rapport  aiir  ht  pétition  :  JC 
m  en  ai  fait  la  promesse.  8on  intiTprMp  lui  a  fnit 
part  de  ma  réponse  :  il  ne  put  me  pitrler  ;  mais  son 
atue  tout  entière  a  exprimé  si  s  senti uiciits;  dans  1rs 
transports  de  sa  Joie,  il  lu'a  serré  les  tuains;  il  m'a 
dit  loutce  que  peut  dire  IcccBor  te  plosardeol  pour 

la  Iiltrrk'. 

Biizili  cbl  né  dans  un  pays  qui  fut  hbre.  Nous  nous 
rappelons  avec  délices  les  mémorables  actions  des 
peuples  da  la  Qrèce.  Ua  ae  Ikent  admirer  par  leur 
aaowr  pour  1rs  arts,  pour  la  floire  et  pour  la  liberté. 

D.'ins  leurs  beSttS  Jours  ils  délenilirentii  urs droits, 
ils  triomphèrent  deto^lle^  les  lorees  de  l'Asie  coii- 
jiute  contre  eux.  Ces  peuples,  braves  et  généreux, 
lurent  souvent  emportés  loin  de  la  liberté,  qui  était 
TobjeC  de  leurs  plus  ehèrer  attrction».  Ils  furent  sou- 
vent npités  par  des  hommes  pcilides  et  aitihilienx 
qui  devinrent  les  tvrans  de  leur  pays ,  en  se  lièclu- 
rant  les  plus  lélés  délenseurs  de  la  république. 

Les  Français  ae  sont  rendus  célèbres  par  leur 
amour  pour  la  liberté;  il  n'y  a  point  de  sacrifices 
qu'ils  ne  soient  prêts  ;i  Faire  ixnir  la  conserver; il  n'y 
a  point  d'ol)sta(  le  (pic  Irur  vitlrur  m- surmonte,  point 
de  dangiT  (jui  les  ai  réle.  S'ils  ont  peiiiii,  [icndaiit  i 
une  nniiée,  la  precii  us<-  conquête  ue  leurs  droits. 
C'est  leur  amour  tri<p  ardent  pour  la  liberté  qui  en  a 
causé  la  perte.  Dans  leur  entbousiasme,  ils  ont  élevé 
quelques  hommes  au-dessus  de  tous  les  autres  d- 
tdvci  s;  ils  les  ont  proclamés  les  seuls  deh  nseurs  de 
leurs  droils,  ies  ont  investis  d'une  immense  popu- 
larité, et  ils  «e  auol  trouvés  soit  lo  joug  asusiTta 
apercevoir. 

Les  derniers  tyrans  ont  été  renversés  par  l'énergie 
du  peuple  et  de  ses  ri  présmtants.  Depuis  la  mémo- 
rable révolution  du  9  llieruiidur,  le  peuple  français, 
constamment  attaché  aux  princinejs  conservateurs 
de  ses  droits,  a  vu  s'affermir  la  liiierlé  publique.  La 
Convention ,  triomphante  de  tontes  les  factWDS ,  a 
prulépé,  cotisiTvé  les  dm  ts  de  tous  les  citf/yens:  les 
principes  de  justice,  de  liberté  et  d'humanité  qni  la 
dirigent  dans  tous  ses  travaux  ont  donné  de  non- 
Teaux  amis  à  la  république,  et  les  braves  défenseurs 
de  la  patrie  ont  anjourd  bui  lo  dooce  saltsfiiction  de 
voir  que  la  liberté,  qu'ils  défendent  avec  tant  de  cou- 
rage contre  nos  ennemis  extérieurs,  sest  établie 
dans  !'ini<  rieur  par  la  sagesse  et  la  fmnetëdcs  re- 
prt'seutaiils  du  peuple. 

Tant  line  te  r^ne affreux  des  triumvirs  a  duré, 
anenn  étranger  ne  vouas  demandé  de  lui  accorder  le 
titre  de  citoyen  français.  Eh  î pourquoi  vous  l'aurait- 
on  demandé  alors?  tous  les  droits  imprescriptibles 
des  hommes  semblaient  effacés,  tous  les  principes  de 
justice  et  d'humanité  étaient  méconnus  ou  violés  ; 
les  plus  douces  affections  de  la  vie  étaient  rompues, 
les  vrais  aods  dè  la  liberté  vivaient  isolA  ;  les  mé- 
chants scui»  s'unissaient  et  se  concertaient  pour  le 
crime-,  on  ne  voyait  autour  de  soi  que  des  ruines  en- 
sang  I  a  n  t  é  e  s ,  c  t  Pon  avait  CD  perspective  te  pins  tfioea 
des  tyrannies. 

Aujourd'hui  les  tyrans  n'existent  plus,  et  la  ty- 
rannie est  détruite.  Le  peuple,  instruit  jKir  ses  mal- 
heurs, ne.  se  laisse  plus  conduire  par  les  hommes 
perlides  et  IVrnct  s  qui  veulent  l'égarer  pour  l'asser- 
vir. Le  temps  des  excès,  des  fureurs,  des  dévasta- 
tions et  du  carnage  est  passé.  Délivrés  de  la  longue 
opprcsBteaquia  pcaésureio,  les  titof «m  «at  ap- 


pris à  sentir  te  prix  de  leurs  droils»  fis  saurOBt  tetdtf* 
tendre  avec  courage. 

Vainement  li  -  i^ents  de  la  tyrannie  des  triumvirs 
se  flatleut  de  la  laire  revivre  ;  leur  rè^^iic  est  lini  ;  les 
âmes  out  repris  l«ur  énergie  ;  il  u'est  pas  un  Fran- 

Sais  ^ui  ne  prélère  te  mort  à  la  sitoaUaa  oaaUo  et  • 
échirante  dans  laquelle  H  s'est  troové. 
Le  capitaine  grer  Bazili  a  vu  renaître  avec  joie  les 
beaux  jours  de  lu  liberli  fianiMise.  Il  vous  demande 
le  titre  glorieux  de  citoyen  d  im  peuple  libre.  Il  a 
fait  pour  la  république  tout  ce  que  leFrançais  le  plus 
ardent  pour  la  gloire  de  son  pays  aurait  pu  faire;  il 
doit  donc  s'attendre  à  receveur  de.TO«M  b  titre  qa'il 
a  mérité  [lar  ses  services. 

Sesfréquenlesevpéililionsmaritimpsnc  lui  laissent 
pas  le  temps  d'ac(]uerir,  par  sa  résidence  sur  le  ter- 
ritoire de  la  république*  te  titre  et  les  droits  de  ci- 
toyen français.  J'iuvoque  en  sa  fiiveur  les  principes 
consacrés  par  l'Asseiublée  législative.  Swvaot  ces 
j)riiiei|)es,  les  hommes  qui  ont  défendu  la  liberté  par 
leurs  écrits,  cl  ceux  qui  out  déleudu  la  patrie  par  des 

actions  courageoscSi  sont  appelé!  i  jonirdece  litre 

glorieux. 

On  enviait  autrefois,  dans  toutes  les  contrées  de 
la  terre ,  le  titre  de  citoyen  romain;  on  le  regardait 

comme  le  pins  précieux'de  tous;  les  rois  eux-mêmes 
inclinriieiit  l'orgueil  du  diniléme  devant  ce  beau  ti- 
tre. Cependant,  quelle  diflérence  entre  les  droits 
d'un  citoyen  romain  et  ceux  d'un  citoven  franeaial 
Le  premier  ne  pouvait  point  prétendre  à  te  pléni- 
tude de  la  souveraineté  ;  admis  an  rangdindioyens, 
il  n'avait  pas  la  jouissance  des  droits  qui  y  sont  at- 
tachés; il  se  trouvait  placé  entre  des  patriciens  su- 
perbes et  impérieux  ,  qm  l'iaienl  (l.iiis  lu  possession 
constante  et  exclusive  de  l'autorité  suprême ,  et  des 
esclaves  accoutumés  i  ramper  sous  les  malLraa  les 
plus  durs. 

Parmi  nous  tons  les  droits  politiques  sont  sttacbÀ 
au  titre  de  citoy<  n.  On  ne  voit  aiicime barrière  entre 
les  différents  membres  du  corps  social.  Les  taleuts 
et  les  vertus  les  rendent  admianbles  à  toutes  les 
fonctions.  Il  n'en  est  aucun  qui  ne  puisse  être  étevé 
à  la  plaee  éminente  de  représentant  du  peuple. 

Il  existe  encore  dans  la  république  quelques  hoia> 
mes  qui  ne  sentent  pas  le  prix  de  leurs  droits,  qui 
tiennent  à  leurs  anciennes  habitudes  ,  qui  reçoivent 
et  donnent  les  dénominations  de  l'ancien  régime  : 
ulaiRnons-les  de  n'être  pas  pénétrés  de  l'amour  de 
la  Iilierté.  Portons  des  regards  consolants  sur  celte 
jeunesse  anlcnle,  impétueuse,  qui  s'est  dégagée  de 
toiH  les  pn-jiigés,  qui  s'est  formée  aux  imeurs  de  l'é- 
galité, et  qui  chérit  le  titre  et  les  droits  de  citoyens. 

Votre  comité  de  législation,  pénétré  4es  principes 
qui  vous  (!i:  i^M>iit,  m'acbari^ée  voospraMmler li 

projet  de  ilecret  suivant; 

•  La  ConveuLlon  aationilc,  aprùt  avoir  entaoda  le  nip« 
port  de  son  coniilé  de  léguiation,  coosidérant  la»  tatm 
vices  siKtiâléa  que  le  capilateetrcc  BaxiU  GalolaianiM 
&  Ia.r^tibli4ue,  les  daogen  auxquels  il  s'ett  exposé  peur 
sourtraire  au  ennemis  de  la  r^pubiltue  les  dépêches  im- 
porianics  qui  lui  «al  éié  conMes;  te  décret  du  11  nivasa 
dernier,  qui  a  dédarè  qae  ce  captolne  a  Meo  nlvttéde 

la  république  française,  et  Pexpétlilion  beureuia  OOl  a  iSi' 
mené  deux  cents  Français  dans  leur  patrie ,  dfieitla  que 
Bazili  Guiui  est  citoyen  français.  • 

La  Conveatioo  uadeaale  décrète  rinp^orien  et  nnNfw 
lieu  au  BuHcdu  du  vappart  et  du  ddoefc 

Ce  décret  est  adoptt<. 

—  Un  secrétaire  ht  l'Adresse  suivante  : 

Lt$  Br«Ho(i  à  la  CommUoti  nalsoMte» 

•  OMventim  oaiteniteA  teiBreMoi»  te  Olciunti  Ml  ift 
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rappf^lé  dans  ton  scio  des  eûll<''gQes  qui  n'en  auraient  ja> 
mais  dA  sortir  ;  lu  as  rapporté  la  loi  du  37  genninal  ;  tu  us 
étetéHé  aaeaBlBi^tic  pour  les  rebelles  de  la  Vendée;  les 
BffHtaist»  Miaheall  Vive  la  république  I  ralliemeot  il  la 
CoDTiMiiroTi  !  >        {Suilcnt  sept  piiges  d»  aignatfirtit) 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉMCS  MI  Mil  Ml  1«  KinriosB. 

Colle  sfzwt  était  conoNiiée  aa  Raonvcllcmcni 

du  iiureau. 

Rovère  a  été  nommé  présideal;  lea  nouveaux  se- 
crétaires sont  Hetcier,  Talot  et  Bourette. 

UkAHCB  90  1  VLDVIOSB. 

On  admet  à  la  barre  nue  dépulaliou  de  la  section 

de  l'Obscrvaloirc. 

L'oi  nli  ur  ,■  I,a  i^cction  <if^  l"01)!;f  rvatoire,  fiiU'Ie 
aux  pi  iin  iiics,  (iiirlc  surtout  ;ni  scriii'  lit  qu'elle  a 
renouvelé  ie  9  Uieriiutiur  de  se  rallier  toujours  à  la 
rrprésf  nia  lion  natioii.ile,  vient  aujourd'hui,  dans  ce 
moment  de  crise,  pré|iaré  depuis  longtemps  par  la 
malveillance  et  rimpéritie,  vous  jurer  de  ne  jniiinis 
loufl'rir  qu'on  éfr;iri'  If  peuple  sur  votrr  roiniitt'. 

Le  peuple  soullre,  citoyens;  il  soullrf  crucUi  im  ul, 
et  vous  uc  devez  pas  ignorer  que  la  faction  crimi- 
nelle que  TOUS  poursuivez  si  justeiueut  cherclie  à 
profiter  de  ces  moments  rocheux  pour  calomnier  le 
règne  clf  la  justice  et  de  l'onire,  pour  se  soustraire, 
au  moj  i  ii  <i  1111  uiouvenienl  qu'elle  dirigt'rail  contre 
vous,  au  f^l;iivf  (if  l;i  Im  (jui  doit  bifiitùt  Iram  iier 
leurs  tètes  criminelles;  pour  ramener  la  terreur,  l'a- 
narchie elle  royalisme,  qui  en  seraient  la  suite  ni- 
faillible;  pour  eouvrfa*  encore  la  surface  de  la  répu- 
Mique  de  bastilles  et  d^fcbafauds;  pour  ramener  ces 
teniiis  qu'ils  rcprrttpiif  si  fort,  ers  temps  do  dilnpi- 
dations.de  vols  et  île  brigandages  de  toul«*s  es|>rces. 

Citoyens  représentants,  poursuivez  sans  reliicho 
l'ouvrage  (]uc  vous  avez  si  heurcu$emeutcommcucc. 
Soyez,  pour  faire  le  bien,  aussi  ardents,  aussi  cm - 
prfssfs ,  aussi  actifs  que  les  fripons  et  les  coquins  If 
soul  |Jour  foire  le  mal  ;  faites  punir,  avec  une  sf  vc i  iIc 
digne  de  vous.  di[,'iif  dr  l;(  M  ilinn  fr,inf;nsf ,  ffs  Fu- 
ries yrïfnrif  P5.  et  mercenaires  qui  osent  chaque  jour  ' 
venir  insulter  a  li  Convention  jusque  dans  son  sein, 
applaudir  aux  motions  des  continuateurs  de  Robes- 
pierre, de  ées  royalistes  déguisés  en  Jaeobins ,  qnc 
nous  pninifttons  de  démasquer,  de  poursuivre  et  1 
d'cxttrini  lier,  ces  mégères  qui  battent  des  mainsavec 
indceeiiff  à  tmites  les  pro|)nsilions  capables  de  ra- 
mener le  trouble  et  le  désordre,  mais  que  nos  suc- 
cès font  p.1lir,  et  que  nous  avons  vues  rester  mornes 
et  sileni  if  U'ies  Inrsqttp  nos  défenseurs  viennent  A 
cette  i»;irre  annoncer  le  désespoir  de  nos  ennemis 
ab;ittus  et  la  marche  triomptùiote  de  nw  armées 
viciurieuses< 

Lésislatenrs,  il  but  vous  répéter  hautement  une 
vérité  que  vous  n'ienores  pas;  ce  sont  lesadmims-  | 
traitons eomposéesd'ignorants  ,  d'intrigatils  .  d<-  fri  ' 
pon.v,  (îf  nei!»fspif rri>tes,  eu  un  mot,  qni  oiitann  ne 
etcojubuit!  la  deUtsse  ailreuse  où  se  trouve  aujour- 
d'hui ia  ville  de  Paris.  Hâtez-vous  de  réparer,  par 
votre  sollicitude  paternelle,  les  effets  fâcheux  de  ia 
malveillance  et  de  leur  perKdie.  Prenez  les  mesures 
les  plus  promptes  pour  que  la  partie  la  plus  inté- 
ressante nesonil're  pins,  ou  scniVre  moins.  Voyez  s'il 
ne  serait  pas  possible  d'i.uvrn  il.in'-  toiiti  s  le-  sec- 
tions des  salles  pnbliquesoii  les  indigents  pourraient 
aller  se  chauffer  en  travaillant.  En  un  mut,  invitez 
VM  comités  du  gouTcrneBoent  à  prendre  tous  le» 


moyens  que  leur  sagesse  leur  dictera  pour  empt^cher 
le  mal,  déjouer  les  coquins  et  soulager  les  nanvree 
qui  souffrent  continuellement,  nous  vous  le  répé- 
tons encore,  m:iis  qu'on  cbercheriiit en  vain  à  indis- 
poser contrf  vous,  cl  (|ui,  toujours  reunisavec  vous, 
sauront,  au  grand  re^et  des  terroristes  et  des  agita- 
teurs, combattre  et  périr  1*0  le  faut  pour  la  lîocrid 
qu'ils  ont  foi!t]uise. 

Le  PRÊsiDEsr,  à  la  députation  :  I  n  liberté,  amante 
chérie  du  peuple  français,  a  servi  de  m^iuteau  à  lîes 
scélérats  qui,  en  criant  contre  les  abus  d'autorité, 
n*ont cessé  d'en  commettre;  qui,  en  eriant  contre 
l'iim  ieniif  aristocratie,  bntusurné  ses  crimes  el  cou- 
vert le  sol  de  ia  liberté  d'un  crppe  funèbre  qui  n'é- 
tait invisible  qu'à  leurs  yeux  de  sang  et  à  leurs 
cœurs  de  tigres.  Bassurez-vons,  intrépides  amis  de 
l'ordre  «t  de  l'bnmanlM,  le  rè^ne  de  Bobespiem  tit 
p.i.s-e,  f  t  birutTit  ses  complices  et  ses  contuiuateun 
lie  pourri iiit  plus  cdtipirer  contre  le  peuple. 

La  (Solive ntioii  inilioiiiilf  f  prouve  toiijonrs  un  sen- 
timent pénible  en  apprenant  qu'il  peut  exister  des 
citoyens  français  luttant  contre  le  malheur.  Elle  ap- 
portera tous  ses  soins  et  toute  sa  sollicilwle  pour 
amener  le  bonheur  général  en  venant  au  secourt  dea 
indigents. 

(La  suite  à  demain.) 


De  Paris.  —  Extrait  d'une  lettre  du  eitoyeH  Bon^ 
nefont,  volontaire  de  la  1  compagnie  du  fer  kg^m 
taillon  de  la  Ole  demi-brigade. 

A  Laval,  du  tS  nivoM,  l'an  9*  da  ia  rê|iiibli^M 
frantai**,  ma  «t  îndiviiilil*. 

Voici  IIP  Irail  (le  bi  jvoiire  ol  (le  ceiilljnrt*  que  le  ^lénéral 
Humbcri  vient  de  luotiirer,  il  y  a  peu  de  teiups,  (lu  côlé 
du  l'oti-Dricuc,  où  il  commande. 

Le  chef  d<.-s  insuigés  dans  le  département  da  Morbihan, 
ajani  eu  connaissance  du  décret  bienfaisant  de  la  Coiivcn- 
lioD  qui  rappelle  dans  te  lein  de  ia  pairie  dn  bommca  qui 
n'ont  été  qu'égaré*,  lit  dcnuider  4  «e  Bdiiéral  une  cntit» 
vue,  cl  lai  détigua  un  bob  pour  lieu  de  hmtmilUttuec» 
Ce  dernier  s'y  rendit  sans  aocuiie  escorte,  et  reneoulra 
une  trou|ie  de  cinquante  lionimes  ayant  ù  sa  t6le  le  chef 
qui  lui  avait  écrit;  cet  bomme.  le  voyant  seul,  fut  étonné 
de  sa  sécurité  et  lui  adressa  ce^  paroles  :  t  Générui  repti- 
lilicain,  la  marqur  de  (  iinOancc  que  lu  me  donises  m'eii- 
(,M(4.-!  à  I J  icVipi  0(  lié  ;  d- s  Ce  inonu  nt  jc  renvoie  in.i  Iroiipe 
t't  te  sui^  puur  confèicr  eniicmble  sur  les  moyens  à  pru-iidre 
[lour  raiiieiter  la  paix  dansée  pays.  »  Ils  sont  tous  les  deux 
ici  et  travaillent  cnscnble  depuis  deus  Joors,  ils  doivent 
en  parUr  demain  pour  se  rendre  t  Hautes. 


LIVRES  DIVERS. 

Triom^u  dt  la  so/m  pkîùuophU ,  aq  la  VnttpoU^fÊê 
da fanma,  par  la  citofanna  Baoïère. 

A  l>.irii,  ctiez  î^vlirjy,  libraire,  nunMQ  de  rBgatit^  ;  et  ft 
l'iniprinicrie  des  fcuiucs,  rue  des  Deax-Porle»-B«i»-C«a*eiJ, 
n"  8. 

1.3  <  iiintrii>ii'in  d'iiistnic  lion  piiljlii{iiiL'  a  arriilé  l'envoi  daaf 
Iri  ili  |i  1 1  !  ■  un  lit   il''  I  rnlî  tciil  s  eiijni(j!.iir(  s  dt-  cet  OUvrafre, 

Iiré»cnté  à  U  Convrniion  ualiooale ,  qui  l'a  accueilli  liiTora» 
deneat  et  ca  a  ordannë  la  aicBlioii  luNtarabla. 


PayemeMf  à  ta  MaoreHe  nfflûnial»* 

Le  payeHWM  do  uerpétuel  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
mier» mois:  il  sera  fait  à  tous  rcux  qui  seront  poriems 
d'iu.scripiions  :iu  jjiatid  livre.  <;<-lui  pour  lc>  miu  s  via';t  res 
c»i  de  liuit  mois  vin^t  et  un  jours  de  l'uiuiéc  ï't^'i  ^vicux 
siylej. 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  ÏONITEIIR  HVERSËL 

M*  m.     QuimiM  S  Pumon»       t^-  (SmimK  84  JAimn  1796,  «t'fiM»  t(y/«.) 


POLITIQUE. 

ANQLBTBIIBB. 
Otem  DU  VAlUMStlT. 

,Nous  donnnns  en  cnlirr  les  discours  de  PiltCtdeFoli 
re{p.liveaicul  à  TAdreue  au  rtn  sur  la  guerre. 

Pin  i  Ce  ii'egt  pas  è  ceux  qui  ont  de  tout  temps 

imi»roiivf  I  I  guerre  nrtuelle  que  je  m'adresse;  c'est 
à  ceux  ,  jprcs  l'avoir  conseillée ,  veulent  y  rc- 
noHcer  à  cause  des  revers  île  la  dcriiu're  cainpnizne. 


Ils  refusent  leur  adhésion  à  1  Adresse  au  roi ,  parce 
qu'ils  cruif^nent  qu'en  l'adoptsiut ,  on  ne  s|mlerdise 
«  jamais  la  paix  avec  la  république  françiise.  lia  W 
ti-oropent;  l'Adresse  porte  seulement  que  nom  ne 
pouvons  traiter  avec  It^  gouvernement  de  France, 
tel  qu'il  est ,  parce  qu'il  n'a  aucune  stabilité.  Mais 
Oà  est  te  beaoïD  de  demander  ia  pnix?  Sommes-nous 
tans  rewNirees,  mns  espérances?  Sans  doute,  dans 
le  cas  dTiin  épuisement ,  nous  pourrions  reeliercher 
I;i  ii.iix  •,  mais  elle  ne  nie  pnriiîtra  jamais  solide,  si  la 
i'raiice  iir  redevient  inouiircliie,  ou  si  du  moins  son 
gonvei  iifineiit  nVprouve  quelt|ues  cli;iii^enir[ils  in- 
termédiaires. D'abord  les  membres  <]iie  je  combaU 
trouvaient  la  guerre  juste  et  nécessaire.  Leurs  dis- 
cours m'étonnent  aujourd'hui.  N'oul>iis  plus  i  re- 
douter ce  système  qui  les  épouvantait  tant  autre- 
fois, cette  criiauté,  celte  anan  hie,  celte  impieté  avec 
lesquelles  est  incompatible  le  uiaiutien  d'une  so- 
ciété policée? 

H  a  plu  à  rinpënétrable  Providence  de  Uire 
triompher  la  Fhinee  partout  où  elle  s'est  montrée. 
Ne  succombons  pas  du  m:  ins  sans  avoir  déployé 
tous  nos  efforts.  Four  niui ,  je  ne  veux  abandonner 
le  combat  (|(ic  quand  mon  eicuse  swa  dans  rentière 
imuiiis&ajice  de  le  soutenir. 

Mon  ami,  M.  Canninç,  a  proposé,  en  poursui- 
vant la  guerre  avec  vigueur,  de  rechercher  les 
moyens  de  faire  la  paix.  Il  croit  que  la  dernière  ré- 
volution de  France  nous  en  facilitera- les  moyens. 
On  lui  a  déjà  répondu  que  ce  cb.uigoment  n'était 
guère  que  celui  des  nouis.  Ceux  qui  ont  renverse 
Robespierre  ont  maintenu  le  »ysicme  révoiution- 
naife;  il  est  vrat  qn'il^  ontsubstittié  la  douceur  à  la 
cruauté  ;  cependant  leur  haine  p  tu  l' Atijjieti  rre  est 
toujours  la  mêuie  ;  leurs  principes  sont  ceux  qui 
triomphaient  avant  Bobespierre,  dans  le  temps  où 
ou  nous  d^lara  la  guerre.  C'est  toiUours  la  même 
théorie  de  liberté  et  d'égalité  mal  enlendoe  et  des- 
tructive de  toutordresocial.  Notre  système  politique 
est  une  éternelle  satire  contre  le  leur;  ils  clierelienl 
itKsins  (Il  s  (  ;  iiquctes  que  la  destruction  de  Ions  les 
gouveniemenls;  pensez-voiis  que  leurs  étonnants 
niccè.s  aient  en  cela  reformé  les  idées? 

Croit-on  possible  de  bâtir  la  paix  sur  les  bases 
posées  ierpir  M.  Canning?  Croit-on  que  le  com- 
merce reprendra  sa  lilterlé?  que  les  flottes,  les  ar- 
mées seront  liceiiciées  de  part  et  d'autre?  Croil-on 
qu'il  soit  possible  d'empêcher  une  correspondance 
coupable  entre  les  deux  pays?  Non  ,  la  contagion 
des  principes  français  sera  toujours  également  re- 
doutable. La  fin  (les  hostilités  ne  serait  point  celle 
des  dangers  :  ils  menact  raient  et  nous  et  ceux  que 
nous  avons  li  j;l  iis  intérêt  de  défendre.  Quel  serait 
le  terme  de  ce  repos  tumultueux?  Licenciez  vos  ar^ 
niées  ;  roniiiient  les  rassemblerez-vous,  si  vous  êtes 
attaques?  Licenciez  vos  forces,  et,  affaiblis  sous  tous 
les  rapports,  vous  avez  à  combattre  uu  ennemi  pour 
^nî  la  paix  est  ausii  impossible giia  lt  gBWK  Wttît 


difficile  pour  vous.  Et  comment  recréerez- vous  la 
coalition  ? 

Si  les  Français  attaquent  dans  la  suite  la  Hollande, 
la  Prasse,  l'Autriehe,  comment  détermineres-vous 

l'Anpitelerre  à  rentrer  en  liée,  après  avoir  fait  le 
honteux  aveu  do  votre  iurënorité  au  uièiite  munient 
où  tant  d'alliés  vous  secondent  ?  Que  sera-ce  si  je 
vous  prouve  qu'on  vous  conseille  la  lâcheté  à  une 
époque  oh  vos  ennemis  touchent  à  Tépuisement? 

On  II  'i-  a  dit  que,  si  la  2:iUTrr  cesse,  la  France 
se  doiiu!!,]  Lin  f;ouvi'riieiiient  |)lus  sa;^e.  Est-ce  à 
nous,  sur  des  eliaiu;es  au^-si  incertaines,  à  nous  ex- 
r  aux  plui  grands  malheurs?  Je  ne  veux  doue 
point  de  paix  en  ce  uionu  ut ,  îi  moins  que  vous  ne 
me  démontriez  que  la  l  raiice  a  plus  de  moyens  que 
nous  de  poursuivre  longtftiipsla  guerre,  Eli  !  quelle 
paix  |)oiiirioiis-nous  obtenir?  "Sous  saenlienons 
notre  lionin  ur  en  pure  perte  et  par  un  désespoir  très- 
mal  fonde.  Nous  eoiiseillera-l-un  d'nbaudonner  aux 
Français  le&Pay&-li<ui autrichiens?  non, sans  doute. 

On  dit  que  le  vrai  molifdo  la  gmrre  n'existe  plus, 
piiÏMIuela  Hollande  négoeie  avec  la  France.  Efi  Im  n, 
je  s^'iidens  que  la  Ilullaiidc  ne  peut  juiur  de  i]iiel<]ue 
Mu  i  le  qu'autant  que  nous  coutiniierous  la  i^'uerre. 
Que  ia  paix  règne  entre  les  deux  pays  :  et  la  Fraucc 
est  sans  frein  et  sauscuutre-puids.Qui  peut  répondre 
qu'elle  consentira  à  la  paix  a  des  conditions  honora- 
bles ,  et  sans  se  prévaloir  d'une  prétendue  su|iério- 
riU'î'  A-l-elIe  iiioUilié  le  décret  du  13  avril,  qui 
porte  que  li  s  préiuniiiaires  de  paix  seront  1  unité  et 
l'iiidivisiliilili'  de  la  république? 

Quoi  l  après  deux  aus  de  guerre,  tous  avex  ob- 
tenu comme  indemnité  la  possession  des  colonies 
françaises;  et  vous  y  renonceriez  pour  achi  !■  r  la 
paix  !  De  telles  idées  ne  peuvent  t-tre  ailopti'es  qu'au- 
tant que  l'impos-sibilité  de  continuer  la  guerre  aura 
été  prouvée.  Soyez  sûrs  uue  le  stalu  ne  serait  point 
accepté.  Est-ce  a  nous  à  aescendre  au  langage  de  Ut 
faiblesse  et  à  l'aititude  de  la  prière? 

Je  ne  veux  point  di.-sunuler  des  désastres  de  la 
dernière  campagne.  Je  ne  cacherai  point  les  ble.ssu- 
res  profondes  reçues  par  les  deux  (grandes  puissan- 
ces militaires  de  l'Europe.  Mais  les  t^uerres  précé- 
dentes me  présentent  les  prodiges  dus  a  l'énergie  et  à 
la  persévérancednpeupIeanglais.Ne  faut-il  juger  des 
ressources  des  puissances  beilifrérantes  que  par  des 
bal.ulles  perdues  cl  des  pays  envahis?  Ce  calcul  serait 
faux,  dans  celte  guerre  surtout,  et  vis-à-vis  de  nous- 

La  guerre  d'aujourd'hui  ne  dépend  que  des  tinaor 
ces.  Nous  avons  favantage  des  ressources  pécuniai- 
res et  des  acquisitions  terrilnrinli  s.  La  France  a  plus 
perdu  eu  territoire  et  eu  nuuieidire  yue  toutes  les 
puissances  réunies. 

J'entends  dire  que  les  ressources  de  nos  ennemis 
sont  inépuisables.  Quels  étaient  leurs  moyens?  les 
réquisitions,  et  la  saisie  des  propriétés.  Mais  ces 
moyens  étaient  l'ouvrage  du  despotisme  et  de  la  ter- 
reur. Ils  diminuent  donc  avec  la  terreur.  Les  dé- 
penses (lé  la  France,  deptiis  la  révolution,  sont  de 
480  millions  sterling,  dont  320  ont  été  dévoré  par 

la  guerre.  Je  n'ai  pas  besoin  de  comparer  ros  dé- 
penses am  ees  sommes  énormes.  Bst-ee  donc  vous 

qui  serez  épuisés  les  premiers?  On  prétend  que  ce 
que  la  France  a  dépensé  ,  elle  peut  le  dépeusir  en- 
core. Non,  ce  n'est  [las  dans  leurs  revenus  croissants 
qu'ils  ont  trouvé  ces  ressources.  C'est  dans  un  pa- 
pier-nionnaie  multiplié  sans  mesure. 

La  Convention  nationale  convient  qu'elle  ne  penl 
eu  émettre  davantage  sans  se  ruiner  entièrement, 
niisaceiolirecealtnaelteBMiitU  ehertédes  denrées. 
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l.iti  i  iTursfule  avait  pu  luicooiemruiieippamile 

v.nlrm  .  De  l  i  l'  S  lois  sur  le  maximum,  qui  SP  sont 
(icrouiccs  avec  Bobi.spirrrc  ;  de  là  les  dtfcnsi's  de 
O-sscr  SOI! commerce,  d'abandon luT  si  s  iiiamtr.ictu- 
rrs  aoiis  |i«ik  de  vingt  ans  de  fers  :  moyens  forcés, 
qui  ne  ponvaipiit  durer  è  muse  de  leur  violeucc 
lurnie,  qui  avaient  bes  oin  d'avoir  pour  jppuis  les 
guillotines  perniaiii  iites,  l.i  fi  rocc  cxlinvagance  des 
«•présentants  en  mission  ,  et  ces  muts  loiihIi  s 
révolulionuaircs  qui  iVotpsnuent  de  tout,  et  liuiit 
la  solde  montait  k  it  millions  tteriiog. 

Dira-t-on  ijue,  quoique  l.i  tentnr  soit deiniitr , 
OH  peut  en  maintenir  les  efteis.  fion.  La  pmiv*  en 
(  Si  (jii.'  ilrj.i  1rs  lois  du  masnniiiii  sont  iiirxf'rntées, 
et  (juc  les  assignats  perdent  7:»j)uur  lUO.  Tallien  liii- 
mtmt  a  avoué  que  le  crédit  des  as^gnats  ne  nouvait 
9e  sontrnir  si  on  ne  diminuait  les  dépcuses  elle  uoui- 
lirKdesarm<'es. 

Il  est  trop  Kinl  pour  rnV'trtidrr  en  ce  monientsur 
la  réquisition  di-s  iiersoiim  s  cl  tics  iii(»priélés.  Mais 
|H*ut-elle  conlinuer  .siiiis  \^  li'rr<"iir  ■  J'ai  hu  ti  d'iiii- 
trcs  choses  à  dire.  J'y  reviendrai  dans  une  aulrc 

acanee.  '  .  . 

On  me  dit  qtie,  depuis  la  terreur  détruite,  les 
Français  raniment  le  commerce  et  l'agricullure.  On 
ne  {^m-rit  pas  ainsi  en  un  lour  une  phiif  si  profonde. 
Quels  movens  otil-ils  d'ailleurs  «le  nourrir  leur  corn- 
Mirrcc  et  "leur  agriculture?  toujours  des  assignats 
disi  rt'dités.  Ils  n'est  pat  même  en  leur  pouvoir  de 
reliàiir  la  terreur  ;  il  est  bien  plus  dillicile  de  la  res- 
Snse.iUT  ipie  de  l.i  inaiiilrnir  (iii;iiid  elle  fxistnit. 

Soyez  piTsnadtia  que  si  vous  dunncz  la  paix  aux 
Fruliçais,  vous  leur  laissez  le  temps  de  ramasser 
leurs  ressources  kI  leurs  qioyens.  Si  vous  les  pressez 
avec  rigueur,  VOUS  les  forcez  de  créer  de  nouveaui 
assignats,  el  vous  nrhrvrz  leur  ëpuiseuicnt.^  lia  BO 
pi'uvi  nt  soiitcior  loiigu  iiips  des  armées  aussi  nom- 
l)«nises.  Ouiiiiii  mnnc  h  IIoIUuhIc  fcrnit  la  pniv  ,  ri 
que  la  l'nisse  ne  nous  stxonrrail  que  faibUnienl, 
«(MIS  iwuTons  avoir  sur  le  continent  des  forees  éga- 
lenn'iii  n  iloutables,  et  agir  avec  plus  de  succès. 

Li  s  auit  es  puissances  ont  les  yeux  fixés  «ur  nous. 
Si  vous  leur  [om  invstY  les  moyens  de  faire  de  grands 
rffurts,  vous  obligez  la  France  à  en  faire  aussi  ;  et 
elle pâit  d'inanition.  Montrez  ri.  r.  iu  igie,  .  i  vous 
serez  secondés  par  les  puissances  d'Italie  el  par  l  lis- 
p.ij;ne  ;  cl  j)ar  là  tous  atteignez  le  but  que  J'ai  deja 
inin  qur  :  vous  forcez  les  Français  à  rentrer  dans  les 
|)ornes  de  leur  propre  It  i  riloire.  Je  conclus  à  i'a- 
dtq>lion  de  l'Adresse  au  roi. 

Fo»  s  Futigtiè,  coame4loli  l'être  cette  assenbite.  d'en- 
inidre  les  nlnlslMt  répéter  loajoanlea  MêaMS  topbistncs 
sur  la  Kuerre,  je  croirais  manquer*  noncaracièva  si  je 
ii't  itonroK  mon  opinion  sur  la  crise  alamante  olk  nous 
HO"-- Irouvons. 

J'ai  \u  avec  plaisir,  d»ns  le  di'^MIurs  de  quelques  opj- 
naiils,  (iiif  la  raison  i-i  la  >•>  i!éa\aici.i  n-nn»  letirempire  ! 
sur  |»luijfurs  n><'ml>rfs  iriini|)cs.  an  lomim  nrrmcnl  de  It  . 
gticrrp,  par  iei  f*ni6n»*'â  qu'on  Irur  uvh  i  inc  i  n  ■  s.  [ 

Qui  n'aurwt,  rOfflel,  élé  revolie  ilt-  burnb  <  ^  TO;u»tne«  i 
»ni««en  afaM,etf«snuiU  par  M  m.  i'iUel  Oundas?  hiiou»  [ 
«l'abord  la  vrai  noUit  da  la  quesUon.  PUI  pri  uod  (|u  adop-  • 
ter  PAdrciae  au  roi  ce  n'est  pas  »;ei]f  a|cr  kae  janiafe  blïf»  < 
la Btliavccla  république ftançaise, 

Ipdéelsrp,  moi ,  que  ea  serait  a'cppger,  deta  msnJère 
la      (fin  (  to ,  d  ne  fairelapilsquadauste  ea>  delà  plu» 

innicrieii<e  nécessité. 

\  noiis-iiniis  pa»  é«é  asset  longtemps  dapes  «eeelai»- 
fa^;c  ohst  ur  el  rafitradiclnwf  Ah  I  nous  n*eii*eHttli«  pas 
où  mm-,  en  smiiDn-s  uii)«>urd  hui  »  l'on  «tsil  franchement 
«♦oué,  il  y  •  un  ^u,  qu  uue  fuis  la  im-rre  commeucéc  elle 
ne  imnrrail  cesser  lonl  que  la  France  serail  république  1 
U.ii<.  mur  uowi  ï  cioraiiier,  aa  uous  la  isonKaii  cuwaie  i 
puniHCUt  <kfeaiiTC^.Gela  est  si  irai qii*»prCMit  ptutietra  \ 


de  (Tux  qui  l'ont  volôe  aisumii  f|u'ilsn\ 

On  vous  a  diU  eu  purhmi  de  lu  négociation  entamée  par 
la  Uollande,  que  nul  traité  sotide  ne  peut  élrc  Tait  avec  la 
gouvernement  aciael  de  Jfa—ae»  CaWa  assertJoB  w^amin» 
à  examiner  où  en  est  la  gaeere  »  où  nons  en  sommes  aaa^ 
m^BKS.  Les  aiiBiatreana  veuleat  pas  cacher  que  dea  pl»> 

ces  lorlcs  ont  été  prise»  Vrancbise  mimeniadBriràMa 

de  leur  part  I  Et  c'eA  ainsi  qu'ils  paallWt  dcs  liioaptiea 
des  Français!  N'>  ùt-U  pas  élé  plus  noble  de  dire  :  N«a 
di-sasn  es  soiii  ti  ls  que  l'Europe  ncdenie  n'en  a  jeimis  va 
de  scoiblaLluK  depuis  l'irruplioii ds  Gotl»  et  Avt,  Vatul  des. 

Lci  1  miiçais  uit  ronqiii»  la  Flandre,  plus  de  [□  raofii^ 
de  t.i  lljUaiidc,  loulc  la  riicgauclii'  du  l\bi[i ,  nu-e 
cxcepU*;  une  purlic  du  Piémont,  la  plus  {rrn 


1  lie 


la  Ciialogne,  toute  la  Navarre.  Qu'o«i  cii  rcJi,  une  s.  m- 
blable  campagne  dans  les  annales  de  l'Evropel  ils  ont  prit, 
dîl«'$-vou«i,  des  places  Tories  :  inoiitrcs.ai«  dmi  eampaF 
gnes  o&  tant  de  pUcesfiirte»  aient  élé  «nipai«iMf  Si  qa'«B 
ne  me  reprodie  point  déférer  ici  nos  arihcaN  t  MM» 
je  parle  avec  Taustére  fraBcUie  d'ua  bouaine  qui  doit  leoar 
le  voile  <lo«t  est  couvert  l'aUme  tara  leqwcl  m«»  aponsiii 
la  roli«  «ans  eiemple  de  nos  mitiistrea. 

L'enlbuusia^me  des  Frsnçau  est  sans  doute  admirable; 
luais  je  |)Lii>e  t|uc,  si  noire  paysélail  enrabi  par  unr:  ai  mue 
fiartçdiT,  Meus  auiioiii  failles ioAmejprndi(;e'.  ;  ctnoas  ne 
les  ferons  que  lorsque  nous  serons  scirc-  de  l'rès  comme 
\h  l'ont  eié.  Car,  malgré  touic$  les  dechimaiions  pam- 
peuse*  des  ministre»,  ils  ne  persuaderont  jainuiv  au  peuple 

3n*t  nous cooduons  la  pais  avec  la  France,  c'i-ii  est  bk 
e  notre  foUVenMnent ,  de  nos  lois  «t  4e  notre  religion 
D'antres  polmaees  toai  en  paie  avao  U  Fraace.  U  Daa*» 
mark,  la  SaMe,  iea  caoloaa  wsiaB  lont^U  danc  aiiéaad^ 
quoique  alliés  arec  elles?  et  catia  Npobilvia  delà^att, 
que  nous  avuus  si  crueMement  traitée*  «a  t^applOHdil'Clin 
pas  de  l'amitie  des  Ki  anvai^?  Les  Euis-Unit  d'Amérique 
liC  jouisM'nt  i  "  pas  d'une  Ijrillanip  prospûi  ilé,  d'une  grande 
sûreté,  (luoKpif  h  ur  brau  gouvcnicment  sojl  aus-i  fuodé 
sur  les  dioits  dp  !'lioiisn!f,  d  pur  là  imme  Irès-rapprotté 
de  «qu'on  appi  lle  l  i  i  i'  i  i  i  i  Ces  Etals-Unis  ne 
viennent-ils  pas  dccoïKiun'  un  u  ai  i.-  u\  i  c  nous  ?  Pourrjuoî 
donc  la  contagion  nesrraii-t  He  à  craindre  que  pouriums? 
Je  m'aoDot  loniours  de  l'cDiélcaient  de  certaias  bomniea 
qui  ferment  les  yeus  pournepaafBirISimsquI  eaaiNfc 
lent  leur»  chimériqoes  Ihéoriea.  " 

La  révolution  française  existe  depuis  <7f^  et  GanètaOK 
(.  I  r  i!  le  seul  Btat  qui  ea  «tlipiauvé  une  *  paa  |M|a 
s»Mnblabif.  Comoienl  pourrait-<3l(eVri»er jusqu'à  aiwaP 
Nous  serait-elle  apporie*^  par  quelques  missionnaires  dér 
baïqués  à  Dou»re»?  car,  grûcos  au  citi,  le  mlui>lre  ne 
nous  parle  plus  de  tous  ces  complots  roui cuusliluiioi), 
qui  semblaient  reffraypr  tar»t  depuis  deux  ou  l'ois  ans. 

Ton*  ce»  rêves  n'ont  p:is  (^lé  pPr.l'J'.  Ji  'Ur  In-,  r-ni  -juc 

quetqacs  Mlle  il  «St  venu  à  bout  de  rendre  la  monaiciite 
anglalMtaNieavpplas  abnlae  qu'elle  ne  l'a  jamais  été. 

On  s'est  plaint  du  ppn  de  lèle  déployé  pour  le  soutien  dà 
la  gu<Tie.  Qwand  je  projiosai»,  il  y  a  un  an,  de  négocl^ 
avec  la  I  lanre,  on  ne  se  plaignait  pas  de  celte  froideur.  '  . 

Elle  ne  di»it  pas  nou»  étonner  après  le  mépris  que  Jes  fll^ 
nislrcsoiil  m  loiiRieiiips  professe  pour  la  France.  0«  n«MU 
demandait  .luUofoi^  quelles  raisons  bom»  avioHi  de  croire 
que  les  l'"rauv<i.s  firair.nl  plus  tju'ils  n'avaieiU  fait  dii  s  i  s 
guerres  prcLtldeute»?  Le»  fails  ont  parle.  i«  comnendrai , 
kil'oo  vent,  que  les  réquisilioiis,  contre  le»quell«*  le  a>i- 
nistie  s'est  *l«é,  sool  de»  woveus  tyruuniquea.  Miiai| 
unearotée  fraaicaise  «ait  au  milieu  de  nous,  ces  Wjf^ 
oc  seraient-ils  pas  légitimé»  par  la  néces^llé? 

Le»  ministres  nous  peignent  la  révoluLon  franylse 
comme  un  fléau,  et  Ihnons  deBiandeDlsIiHWSTÇudrioBa 
prendre  p<»ur  iK>oBt»n«1  flMiorals  geoterneaigw.  M>w It 
p-invernement  qui  p«>»iiit  sur  la  France  dipwi  t 
»iùles  éiait-ll  doue  »i  bon?  r,e  goiwrw^iértt  #t 
est  il  line  uK-iït-iiie?  Appiouvoiis-ii  I«  borreuisi 
Otises  en  Poiogaei»  Koo*  '<^'s  loléious  ni-  nioioins.  h\ 
f oi»  donc  pa»  pourquoi  nous  nous  indlKiiennus  r  iui  e  le 
mauvais  gouveruemeol  <les  Français,  s'il  ertdioisi  par  eus. 
Dan*  l«  guerrés  précédeolo,  noas  avens  reçu  et  fall  dea 
mopoHooi»  d.'  liai»  :  je  a'aijaartaonldi'e 
il, g. acier.  I>IVUJ^  quaml  «M  0nl«r«»fB«le  pOIS  «Sl-al»«J 

Mia  de  soua£iiwi»  <^oiw««vn  fW<Mc^  4^ 


Digitized  by  Google 


Toolex  porter  aue«nê  alteinia  oh  _ 
France  :  aton;  unu^  serons  d'accuri  Mr  l'Airnse  mi  roi. 
Ce  terait  ôlft  b  la  Friince  ua  de  ses  plus  TorU  arguiiirnls. 
Alurs  la  Convnition  ne  pouif.iil  plus  dire  au  peuyie  ;  Vous 
to)i  i  giK-  fei  pQis»anrp!>  L'trm)g>' les  :il(jqaaM  VIrIkI^ 
l^ciKlMcr,  et  Traleni  tous  nnpoji-r  If  juug, 

11  u'tst  pas  d'eïfin))!*  tlv  folatuil^  semlilablcs  ri-]\ps 
^|WMus  a*«im  éprouvée,  nous  atons  il  cH  vrai,  cdo- 
frii  la  Iforimiiiaev  Suinte- LtMie,  «ne  partie  de  la  Ctuide- 
iHW «1 1*  CaiMt  Mate  f^^Mit  perd*i  no»  allié»? Toutes 
HHiilli  «I  FHmc,  le*  fays-BM,  hlHnIllé  ëe  r» 
MM*  la  itoa  iBÎMki  da  ËMm,  une  iMrtie  da 
némoal.  Il  CsiaiMM  ai  laata  la  Vumm.  Qu'est»»  ar- 
rivé sur  les  aien?  CciIfttsrtfiM  le  cai aaa* «  »iM«no*« 
rannéc  dfeTiriiTe,  (|ue  fa  IloUe  da  Touloo  était  ai<éaMM. 
Oae  fseadre  nombreuse  est  pitte  à  soriii  detc  poi  t. 

Dans  l'Océan  Dotis  nvons,  il  est  vrai,  remporte  une  vic- 
totranaTCk^kriManteetiDi mortelle.  Mais,  si  l'on  eu  croit  plu- 
ilawa  ia|ipiNl!i<  dans  cette  journée  même  la  flotte  fran- 
friW  imt  lapérieiire  à  la  nOlre.  La  narine  Trauçaise  a 
«a«»  — 'pMÉiuiiiit  iMit  H  a*«sl  m«  tirtearaWe  ;c«r, 
dlîpiièt  MM*  Ict  brailt  f<  liW.II>tt,lwt  «l  éi  ■«arnt 
»>raH)iBi  ■tma^awpgaiiBi  >  adïMrlgtler.  H  ftut 
I  kaiar  MiavcMa  rMWimee  «tmer.  Si 
I  battooi  l'enuemi.  Il  se  adèrefa  ;  A  no«M>  étions  battus 
parlai,  lesconséqueBcascDscraieoi  incalculables. 

Nous  nous soumcltronf ,  dit-on,  qiiaiirl  la  ML'Ci'^<^ilé  par- 
Icra.  Mais  alors  eu  serait  vraiment  un  o|)probi'r.  Atorb  nos 
eoucniis  sauront  que  nos  moyens  sont  épuisés.  Abaodoa- 
nons  dooc  au  plus  tOl  le  projet  abttir^  ée  doanar  un 
fWlwtfw^mt  «  ra  France»ttoiroM4aiit  flii»llaas  le 
i  déshonneur. 

«elles  en  seront  les  condilioiu?$*éaiill]eilBi- 
M *en  de  les  déteradoer  et  da  suif w  les  oé- 
fra,  dh-oo,  «IwiidoiMer  leseoloaics 
,tlM»  el  les  nfilislcs  qal  nous  ont  secondés.  Cet  ar- 
gMuenl  est  ibrt,  fen  conviens.  Mais  ce  nVsl  pas  p;)r  mes 
consi'ils  qu'un  a  tendu  la  main  aux  royalistes.  Ln  lionne  de 
cet  abandon  retombera  sur  les  ministres  seuls.  C'est  ù  eux 
iPta  répondre. 

.  ^  fiens  maiulenant  k  ce  qui  eancemenos  alliés.  Qoel« 
^nea  membres  oolauuréqaanoasn'en  afioiis  plus,  et  on 
leur  a  demandé  le  motif  de  selle  asacition.  Us  Tant  puisé 
dans  le  discours  même  du  roi>  Il  J  est  dit  faela  ■aHande 
nésocie.  On  a>  parte  d'aoctia  iniiéavaa  qai  qaeeasoii. 
It  parait  queaous DederapsaUcndie  aoeua  seeoon  de  la 
Prusse  dans  la  canpof  aa  piaeliaiBe,  et,  pour  remplir  eu 
déicit,  nous  serons  Ibrets  de  burnîr  de  i'ar|eut  à  l'Au- 
tricbe  ;  car  tm  ëtUHtt  tu  M  qaldl*  n'en  paui  tnniver 
idUaura. 

Pour  moi,  je  pense  que  l'Autriche  ne  nous  secondera  pas 
niaisx  cette  année  que  la  Proste  l'année  dernière.  Oa  ose 
•ipaad  que  la  Prutae  <it  «ae  cour  sans  fol.  Ttw  las  pa- 

lilelia  et  l«  Fnhm  lariaapimwio  «lale  SS.^  sont 
le»  pntnes  da  la  fldélilÉ  de  PAutricbe  ft  ses  engagements  ? 
A-t-on  outillé  qii*alla  a  Hé  lldeaient  soupçonnée  de  nous 
OToir  iralil  iTonloB  cane  nous  y  cnroyunt  pus  l>s  trou- 
pes promises?  On  nous  vantait  aussi,  ii  la  dcimêre 
session  ,  la  conpëi  alion  de  la  Prusse.  Je  ne  sais  s'il  y 
a  ici  des  oQiciiTsqul  ait-ni  servi  dans  la  dernière  caoïpaguei 
mais  il  est  de  fait  qu'il  a  rif^né  toujuurseQtnlaséa^altik 
les  Aulridiiens  la  plus  graude  animo&ité. 
(^kI  «seord  y  aurait-il  donc  entre  eas9  II 
'  aeeaUer  d'ImpMs  soas  TétraM 
k  peavear  élire  ruinéi  les  areaneri.  Cet  attssi 
idinloB  mm  lilialt  l'année  derni<*  re. 

rqarle»  ressources  de  la  France  tendent 
rafddeaicnt  ter»  Uw  décadence;  r;ipi'!cnici>t  n'est  pas 
cxMl  :  c'est-à-dire  qu'elles  peuvent  s't'puisiT  dans  un  es- 
lace  de  dis  aoa. 

Httk  qneilaest,  ou  ce  moment;  h  position  de  Rt  Fk-ance  ? 


On  nous  éemmie  qnellF  prArre 


«iUbaClt 


D'apti-s  le  discours  de  Hlit ,  ou  croirait  que  Wobesateiw 
a'cak  Btait  «m  la  Maaiaa  dMlba  s  »  a'Mplaadfepiili 
•i9jaajB|.ct  a'cs^  fnieïBéMBl-  dspab  «a-  OMaianr  qae  tel 


■VUM  fitt 

Français  soient  moins  méeimtenls  qae  tons  RobMpicrrei 
parce  qu'il  n'y  a  plu»  d'insiirrrciion  ni  à  Bni  il  nu  ,  ni  S 
L)oi),  ni  dan»  le»  aiii  res  villes ,  et  parce  qu'nm  uiiui.>iie 
bictif.iisiinic  a  à  pr u  pri's  diMniii  !j  irbi  liion  de  la  Vendée. 

On  5V^l  bi-aiicoup  otcndti  sur  l'iJtat  des  linances  de  la 
France.  Je  demande  A  nies  adverraires  s'ils  croient  sur  leur 
honneur  que  l'Angleterre  peut  attendre  de  véritables  suc- 
eé»  dans  cette  guerre. 

On  dés  qn'OB  m'»  pat  encore  louché  é  DM  ressources  es* 
traordinaires-;  cependant  je  ne  trouve  pas  dans  le  discourt 
d»  rot,  «arae  Vuatm  darnIfeK,  la  prMMW  qui!  a'j  au* 
fit  pas  daiMWiaaa  ItpéH.  Ont,  Ify  en  «ara  eene  année, 
et  nnns  les  sanUroas  bien:  car  déji  le  ninbnre  afiiU  aa 
cnipiunt;  pour  le  remplir,  il  faudra  des  sommes  (oonaee* 
Le  ministre  parait  inVirr-c  d.ms  Irs  affaires  intérieures  lit 
lo  Krance ,  mais  il  semble  igni>rer  tout  le  n-ste. 

Durant  Ij  pin  rrt-  d'Anieri«(ue,  on  ne  cessai'  nu'.'i  de 
notH  enti'i  fi  I  ir  <\f  l'i  piif-  ine;';!  dfs  ressomTrs  iiôciiiiia  rcs 
de  nus  euiH  un*.  Leur  papiLT-inoniiaie  ne  pcidait  pas  scn- 
lenent  alors  les  ;  de  sa  valenr,  mais  bien  les  j^,  ;  alors, 
on  eût  pu  a(heteri,ooodollaistvdleard!todeD)ea  papier 
poor  1  doUarca  ellp^ce'. 

Les  Fraatah  sont  bien  loin  d*nn  tel  état  de  choses  ;  poar> 
(|uoi  doae  na  triompberaieot4lapM  de  «s  di0euitei par 
les  AiBénealiM  r 


MCob  des  arasées  Awi^itc» ont  été  plus  brïMaats  qu'us  ne 

Tavaicul  jamais  été  aupaiavant.  Il  n'est  doue  pas  vrai  que 

sa  chute  i.ons  ait  Ole  utile  ;  il  n'est  pas  vr.ii  (jue  la  terreur 

•euiti  ait  jpi'Oduii  les  giotiUs  oiojico*  des  Ëntttfais  r  u'«K-ea 


f  leerols,  i 

Piit,  qm  te  eaBweree  de  France  est  sur  son  déclin  ;  aiaii 
i'ai  laINa  raisons  de  penser  que  Tagricoliure  y  e^t  pfos  en* 
couragée  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Si  je  me  trompe  ,  qui 
m'assurera  que  le  ministre  n'est  pas  aussi  trompe,  puis« 
qu'il  ne  tient  si  s  détails  que  de  persoantP pBM CD 
raison  des  incnsongos  qu'i  lles  lui  font. 

Qii;uu  ,\  i'eUit  (li's  imliRcnts  fii  Kiance,  ils  y  sont  au5s| 
protégés,  nourris  asec  auUinl  de  soin  qu'en  Anglctene  ;  el 
trés-certainement  les  pauiro  vn  I  lance  sont,  en  ce  mo* 
nenl,  beanconp  mien  traités  que  sous  l'ancien  réginte. 

Nous  ne  pouvona  sertir  trop  idt  d'une  gtierre  ainsi 
désastreuse  pour  nous.  Je  ne  demanderai  pas,  comme  on 
des  |M>éopioanis,  si  la  paix  peut  êiv«  sQrc  ou  non  :  en  fhit 
de  garantie,  tout  est  relatif;  nnns  en  aurons  une  n'issi 
forte  ici  que  celle  que  nous  eussions  pu  attendre  de  l'an- 
cien gouvernemeol  de  France.  Voji'x  ri(n-onM.<|Mf  iR<-  nvcc 
laquelle  on  raisonne  :  on  vous  a  du  que  les  arnu-rs  Tnin- 
çaiscs  ne  tarderaient  pas  ù  se  dissoudre,  et  ensuite  on  a 
ajoute'  qu'il  sciait  impossible  de  les  licencier,  mèiue  à  la 
paix.  Je  ne  prétends  pas  déciilersi,  dans  ce  cas,  la  France 
reprendrait  le  jung  cruel  de  son  ancienne  mouarrliir,  ou 
le  fardeau  plus  pesant  encore  de  la  tyrannie  qu'elle  vieut 
de  déIralK.  Comaw  pUiosophe*  Je  doit  des  vrnuz  é  la 
Franeet  eaaNM  polItlqiK,  te  n%sr  pas  é  mol  é  le  diriger. 

On  a  avancé  quec'est  nous  qui  avions  6le*6  nobospicrre, 
et  que  c'est  nous  qui  l'avinns  rrincrsi*.  Je  n'ai  là  d  ssns 
aucune  ikm  née  ;  11  Kl  15  je  dirji  (in'cn  alnquiu  t  la  l'ia  (o 
iiousaviuus  donné  des  armes  i  ce  tyran,  el  fuyant 
devant  les  Français  nous  tvons  causé  sa  |h>i  te.  J  '  5»(ilictis 
que,  saus  peser  la  moralité  de  erux  qui  gouveroei il  aujour- 
dlMii  la  France,  nous  defOÉs  Irallar  M«o  aeiia  qal satit 
dépositaires  du  pouvoir. 

On  nous  a  apprit  que  le  roi  ataît  accepté  la  cottroanada 
Corse.  La  doit-il  au  droit  dn.floayièta}  Naa  :  Uaeaaai 
ea  ett  pas  alon  parlé.  Il  a  toata  stM  dotite  répoadra 
d*ane  manière  toocUante  I  tous  ceux  qui  ont  prétendu 
que  les  |>enples  n'avaient  pas  lé  droit  de  choisir  et  de  dé- 
poser à  îi'ui  pi  é  leui-s  Konverneurs. 

M.Burke,  dont  on  vient  de  nous  recoinnwiKlcr  ilc  lire 
les  ouvrages,  conicsic  ce  dmil  aui  nations.  I.e  roi  Cli  or- 
ges l'a  donl  tement  démenti ,  puisqu'il  a  t'Ié  (Irsti'nc  pur 
les  Aniêiicains  el  élu  par  les  Corses. 

U.  Eiliol  annonce  que  le»  Corses  se  sont  réunis  en  as- 
semblées primaires  pour  clwisir  le  roi  Georges  ;  et  cuiume 
les  Corses  éieieiU  taaa  dottle  laa  in  delà  Franor ,  Sa 
MiletCéb  VMhM  w  coaftnMr  a»  démk  d«  I»  CanecaHais 
nationale  du  19  BavemlM*  «al  tann  a»anaours  de  ces 
malheureux  opprimés.  Ifous  venraos  laa  aTantagcs  que 
nous  tirerons  de  ce  suprtme  honafdr» 

Un  membre  a  déclaré  que  demandetf  lit  paix,  ce  serait  fa 
jeter  aux  pied-s  de  la  Conventit  n.  OiKiiid  donc  l.i  Ti  r;  i  s- 

uott»  ccuç  fniii  D^f  00»  BWI9  TtM^9er  I9ut  notre  twst  ^l'"'- 
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ser  tons  bm  Iré«li»tta4tt1l  poisie  dire  alors  qu'il  tu 
copient  de  DM  efforts?  Il  vani  mieux  traiter  actaellaMiiL 
Jeté  pMpanie  déjà  l*ann(e  dernière  :  je  suit  loin  de  m'«D 
vqwMih  Si  moe  niniutoe  ne  «  «oit  pn  «neim  assez 
ImU0»  Mtre  mlbcttmiee  pétrie  m  Me»  sonflhit  nnt-il, 
pour  sonlNin  plaisir,  qu'elle idt CDlièremeiil  ruinée? 

Quelle  protection  a  obtenue  notre  commerce?  dans 
quelle  iiariic  du  glube  l'amirauté  a-t-elle  déployé  quelques 
talents  ?  tM-cc  au  envojrani  e«  Amérique  uijc  force  trop 
|n.'u  nouibreusc  pour  j  corisi  r\er  nos  coiiquéln?  est-ce  cii 
tL'iKiiil  notre  flolle  devant  Toiiluu?  Mui^  l'amirauté  n'est 
pas  --rule  coupable;  l'iiu  iilic  di*  nos  niiDi»trei  Ifli  KOd* 
pour  la  plupart,  indignes  de  notre  confiance. 

J'espère  que  le  moment  n'est  pas  loin  où  la  responsabi- 
lité cessera  d'être  un  mol  vide  de  leoi.  Noiu  rcmonterant 
alors  i  l'origine  de  la  gnenwj  MMeatTRnlliiBeiAtredant 
elle  •  été  oondaite. 

.  BélM  I  notre  triste  podtlon  vVBwte  ;  car  je  vois  trop 
mot  nom  Oe  pouvons  sortir  de  cette  lutte  sans  des  pertes 
edrteuses  et  sans  une  boute  ioeff<içable.  Je  déclare  que 
cette  giK'rre  a  pris  sa  source,  coiniiif  celle  d'Amérique, 
dans  hi  iiairie  du  luiiii^LCre  pour  la  liberté.  Il  eil  temps  de 
£nir.  Je  tircii  tiens  aux  raisons  que  j'ai  détflof^idie,  ily  ■ 
di'ui  mis,  contre  la  guerre. 

Le  ptiiplc  peut  bien,  dain  cette  crise  terrible,  demander 
aux  ministres  le  sacrifice  de  leurs  intércU  particuliers  et 
de  leurs  vues  ambitieuses. 

Je  vous  le  répète  :  clans  un  an  toqs  reeonnaltio  le  vé- 
rité de  tout  ce  que  je  tous  dis  «^mndliiii.  JeeoMlai 
demandant  qu'on  raie  de  l'Adiesee  an  roi  tout  ee  ^ui  peut 
nous  eropêelier  de  Intter  on  pina  tH  avee  la  Flranee. 


CONVENTION  NATIONALE. 
SvtU»  du  âi$eow$  mr  les  principet  du  gouverne- 
ment aehiel ,  et  sur  les  bases  du  crédtt  public , 
I»ronoiice  par  Boissy  d' A nglas,  représentant  du 
peuijte,  député  par  le  déparlmttU  dê  tAréMt, 
à  la  séance  du  7  nivoee. 

Examinons  quelles  soDt  dans  notre  posilioii  le- 

tucllc  les  basrs  (fc  notre  cmlit ,  conipnre  à  cfliii  des 
puissances  avec  li'hquciit  s  ikmis  .soiiiiues  cii  guerre. 

Tant  que  notre  liberté  a  piirii  souiuise  niix  cii;jiiei's 
d'une  guerre  redoutable,  ou  aux  convul<;ion$  des 
factions  qui  nous  déchiraient ,  nous  n'avons  joui 
d'aucun  crédit;  aujourd'hui  les  nations  vainciii  s 
respectent  notre  indépendance  et  tremblent  pour  la 
leur;  niais  ce  n'est  pas  assez  de  leur  demander  ,ui 
nom  de  ia  victoire  ce  respect  qu'exige  une  grande 
nation  ;  il  faut  aussi  s'assurer  leur  aiToCtiOR.  Si  nous 
n'étions  que  des  conquérants,  la  terreur  nousisëde* 
fait  des  tributs,  et  viendrait  peut-être  au-devant  de 
noire  aviditti;  mais  la  coniiance  s'(*loifi;npr.iit  de 
nous  en  proportion  m^me  de  nos  ci)ii(|tietes  et  des 
ravages  qu'elles  trameraient  après  elle^.  Le  com- 
merce n'aurait  aucun  échange  à  nous  offrir,  et  c'est 

Ïar  les  échanges  que  les  nations  s'enrichissent, 
lainlcnons  nn  caractère  de  ûdeliié  envers  nos  al- 
liés, de  justice  et  de  modération  etivcrs  nos  ennemis 
ni-MM's,  el  civique  jour  notre  crédit  s'ét.ihlit,  el  le 
roiiuMcrce  vient  apporter  <lts  Irésors  dans  nos  porb 
et  sur  11' s  frontières.  Que  sera-ce  lorsqu'une  paix 
honorable,  dont  déjà  nous  sommes  nuiiti«sde  dicter 
les  lois,  aura  cimenté  noire  liberté  et  le  repos  de 
l'Europe  ! 

Jetons  niainleti.iiil  un  coup  d'œil  sur  la  situation 
de  nos  eiilieinis,  reNitiveiueul  ;iti  crédit. 

Quelque  coup  qu  ait  ^urlc  ii  l'Espagne  la  suite  de  j 
noa  victoires  sur  elle  ,  il  est  douteux  qu'elles  aient 
plus  miné  eetle  puissance  que  la  stupidc  alliance  j 
qu'HIe  a  contractée  arec  I  Angleterre.  L'effet  de 
cette  alliance  a  é\é  de  la  mettre  sur-le-champ  avec 
n-IIe-ci  dans  la  situation  scrvilc  et  dépendante  oîi  le  | 
Portugal  est  depuis  un  sièclc  vis-à-vis  de  l'Angle-  , 
terre  :  c'est  elle  qui  a  servi  à  assurer  à  celte  inso- 
lente rivale  l'empire  de  la  HédHerranée,  jusqu'à  ce  l 
que  nous  l'ayons  iccoii<|uis;  elle  quiavailuildct 


efTortsal  gigantesques  pobrse'rejwWff  *T6î6rattar, 
elle  a  concouru  de  toutes  ses  forces,  c'est-à-dire  par 
ses  flottes,  par  son  or  et  ses  perfidies,  à  lut  assurer 
l'île  de  Corse;  elle  l'a  également  appelée  dans  l'Ile 
de  Saint  Domingue,  afin  de  se  placer  sous  la  domi- 
nation directe  de  ces  voisins  impérieux,  afin  de  leur 
livrer  le  fruit  de  toutes  les  horreurs  qu'elle  a  susci- 
tées dans  cette  malhenreusc  colonie.  Etrange  et  dé- 
plorable situation  !  La  pnerre  que  cette  puissance 
soutient  avec  nous  est ,  depuis  tilns  de  huit  mois, 
une  suite  de  désastres  et  de  défattra  telles  que  Thi»- 
toire  moderne  en  offre  peu.  Nous  occupons  une  par- 
lie  trie-OoTissante  de  son  territoire  et  l'un  de  ses 
ports  ;  nniis  avons  fait  cssuypr  à  son  commerce  des 
pertes  n'péli'es.  Si,  avant  ces  événements,  l'Espa- 
gne était  déjà  une  puissance  sans  crédit  et  vé^itaDl^• 
ment  pauvre  au  milieu  de  tout  son  or,qia'OD  Jugeoe 
qu'elle  doit  Ctrcaiijoui-d'hui.  ,  vii.^ 

Qu'avons-nous  à  dire  du  Pi''mont?aoMiie<MMl^ 
tons  point  de  si  faibles  eiineniis.  - 

Arrèlons-nous  à  la  situation  de  la  Hollande,  en 
partie  subjuiîëe  par  nos  armes,  en  partie  sul)mrrgée 
par  ses  ca ux  :  q u'esl  devenue  celte  I tanq ii e  d"  A  inster- 
dam ,  qui  semblait  être  l'arbitre  du  crédit  de  l'Eu- 
rope? elle  s*eslti«nsportëe  dans  la  banque  de  Lon- 
dres, ainsi  que  son  gouvernement  a  ete  transporté 
dans  le  cabinet  de  Samt-JarncÀ  ;  elle  éprouve  qu'une 
jiii  s  ince  avilie,  esclave  au  dedans  et  SU  dehors, 
iiun-a  bientôt  à  son  industrie^  à  son  commerce,  a  son 
crédit.  M'  ' 

L'Autriche  succombant  sous  le  fardeau  de  trois 
campagnes,  dont  deux  ont  été  constamment  mal- 
lifureuses  pour  elle,  se  voit  privée  d'une  grande  par- 
tie de  ses  revenus  par  la  perte  de  ses  Etats  occupés 
aujourd'hui  par  nos  armées;  elle  n'ose  lever  des  im- 
pôts chez  elle;  elle  .sait  assez  ou'il  serait  ir>iiitle  d'y 
ouvrir  des  emprunts;  elle  cherche  infructueuse- 
ment, ou  plutôt  elle  mendie  cette  rcisource  auprès 
de  la  Suisse  qu'elle  nvail  traitée  avec  tant  de  coiere 
el  d'inilignilc,  auprès  de  l'Angleterre  el  .sous  le  cau- 
tionncmeat  de  son  gouvernement  ;  mais  la  nation 
anglaise  se  montre  moins  complaisante  que  <ion  gou- 
vemenienl,  el  ne  fournit  rien  à  cet  em|inint. 

La  l'rtisse  est  déjà  déshéritée  de  ses  trésors  entas- 
sés par  FrédiM-ie  ,  et  qu'une  folle  expédilion  icn'.ée 
sur  ic  sol  de  la  hl>erté  a  con.suniés  ;  elle  csl  réduite 
à  ses  ressources  annuelles,  faibles  par  elles-mêmes, 
et  encore  diminuées  par  trois  année»  de  gneire  atda 
dërsites. 

Ces  deux  dernières  puissances  ont  été  lotir  à  tour 
siîpi  iidiei  s  par  i'Aiigleictre, et  lui  vendent  très-cher 
des  secoiii s  mutiles.  •  • 

Ici  s'offre  un  vaste  objet  de  méditations.  Auit^^il^ 
de  républicains  qui  doivent  tons  leurs  snoeès  ft  leur 
valeur  et  au  zèle  pnnr  la  patrie,  c'est  un  spectacle 
bien  ridicule  que  celui  d'une  nation  qui  croit,  avec 
son  or .  acheter  des  armées,  acheter  dn  courage  el 

des  vertus  militaires.  ^  ; 

Aux  yeux  des  poli liquts les  pli» sensés,  et  de  ceitt 
même  de  celle  Ile,  le  gourerneroent  a  trahi  par  ses 
marchés  absurdes  et  onéreut  toute  son  impéritie  ;  il 

s'est  rendu  odieux  à  la  nation,  qui  n'aime  pas  voir 
j)rodigiier  si'ii  or  jioiir  des  entreprises  honteuses;  il 
a,  par  ses  eiioruirs  suhsides,  heaucoiip  augmenté  le 
fardeau  bientùl  intolérable  des  charges  publiques* 
A-t-il  été  plus  habile  dans  ses  entreprises  commer> 
ciales  cl  dans  la  conqiuMe  tentée,  mais  non  achevés, 
des  colonies?  Il  est  vrai  qu'en  cela  du  moins  il  a 
fourni  un  aliment  à  la  cupidité;  cependant  le  cnni- 
merce,  loin  de  s'accroître  de  ces  nouveaux  débou- 
chés, a  toujours  été  en  déclinant  en  Angleterre. 
Chaque  jour  ses  plaintes  deviennent  plus  ameies  ;  on 
pourra  voir  combien  elles  seront  pressantes  à  la 
reuMe  dn  pvlaiiciit}  déjà  nous  en  «tqw  un  cign 
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non  équivoque  dans  les  règlement 


f  iif  ?  cette  année 


pour  arrêter  l'émigration  des  ouvriers  qui  partaient 
ni  foule  pour  les  Ita^UDis  d*Amériqiie,  et  qui  ont 
mieux  aimé  braver  ces  réglemente  que  la  feitn.  Le 
faste  des  eiilreiirises  de  rAngletrire  n'wl  donc  pas 
un  signe  de  sou  crédit.  Voil.i  pourtnnt  la  puissance 
quist'ule  (aurait  des  secours  à  la  coalition  que  uuus 
•voas  vaioctte.  Toutes  les  autres  sont  dans  l'impuis- 
lance  de  lever  du  tnJMits  cbes  elles,  et  d'ouvrir  d» 
emprunts  àilleors. 

Le  rapporteur  des  cinq  comités  vous  a  présent(<  le 
tableau  de  nos  ressources;  elles  consistent  en  15  mil- 
liards de  biens  nntionnux  s^  rv.mt  d  hy|)ollit'(|iie  à 
une  masse  d'assigoats  ea  circulaliuu  de  6  uulliards 
•tt  pins. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  jusqu'à  présent  la 
conquête  de  notre  liberté,  et  tant  de  victoires  rem- 
portées sur  les  tyrans  coalisés,  ne  nous  ont  coûté 

?u'un  peu  plus  du  double  de  ce  qu'avait  coûté,  sous 
ancien  n-eime,  l'indépendance  de  l'Amérique. 
Ce  n'est  (toncpointrinsuriisancedenos ressources, 
la  disproportion  de  notre  papier  eTCc  son  hipothè- 
que,  d(  nos  revenus  avec  dm  dépenses, qui  peuvent 
altérer  le  crédit  national. 

Il  est  une  base  du  crédit  nue  vous  devez  établir 
d'une  main  ferme,  c'est  la  fioélité  pour  tous  les  en- 
gagements contractés  par  la  nation.  Ne  aottfltaE  pas 
que  Fassignnt,  présenté  par  vous  comme  monnaie, 
soit  déinunéti'^e  :  une  violation  si  solennelle  de  la 
foi  puljliiiuedt'triiit  toute  sécurité  dans  le  commerce, 
tout  respect  pour  le  guuvernernciil,  toute,  confiance 
en  s'S  opérations,  tie  souilrez  pas  qu'on  s'écarte  en- 
vers les  créanciers  de  l'Etat  du  premier  contrat  sti> 
]»n1é»veceux,  qu'on  les  grève  de  reteucs  nouvelles, 
et  qu'on  aliène  ainsi  la  toi  publique  par  des  opém- 
tions  minutieuses  et  vexaloires. 

Le  crédit  porte  sur  un  caractère  d' économie  suivi 
-  dans  les  opérations  du  gouvernement.  Le  rapporteur 
des  comités  vous  a  offert  à  cet  égard  désespérances 

au'il  dépend  de  vous  de  réaliser.  Tous  les  moyens 
'économie  sont  devenus  faciles  depuis  le  renverse 
ment  de  la  lyraiinie.  Cette  tyrnuiiic  atroce  et  s;i:i 

Suinaire  «  montré  qu'elle  pouvait  surpasser  les  pro- 
igalitésde  la  tyrannie  somptueuse  qui  existuitavant 
le  14  Juillet  et  le  10  août;  elle  avait  aussi  ses  courti- 
sans à  entretenir;  elle  avait  des  assassins  i  salarier. 

Vous  avez  été  effrayés  quand  on  vous  a  annoncé 
ce  qne  coûtait  annuellement  l'entretien  des  comiti^s 
révolutionnaires;  <[u  snrait-ce  été  si  à  ce  tableau  on 
eût  ajouté  celui  des  commissions,  des  tribunaux 
chargés  de  répandre  le  sang  des  homuies  dans  tous 
les  Coins  de  la  France;  si  on  eût  ajouté  les  frais  de 
consti  uclion  de  tant  de  bastilles,  les  frais  de  déten- 
tion de  tant  de  vicliine.s  (|ui  ne  s'en  éteignaient  pas 
aoins  dans  la  misère  el  le  désespoir?  Oui ,  nous 
Conuaitrons  un  jour  ce  tableau  ;  nous  roflrirons  aux 
regards  des  Français,  afin  qu'il  ajoute  encore  à  leur 
horreur  pour  les  tyrans  et  les  assassins.  Mais  ce  qu'il 
estdifBcile  de  calculer,  ce  sont  les  dépenses  Iioiiteu- 
Ses  employées  par  les  barbares  pour  inutiler  nos 
chefs-d'œuvre,  dépenses  avec  lesquelles  la  liberté 
aurait  vu  s'élever  plusieurs  monuments  dignes  d'elle 
et  du  génie  des  arts.  Ces  sources  de  profusion  sont 
taries.  Il  vous  en  coûte  mille  lois  moins  niTjoitrd'Iini 
pour  aider  des  dons  de  la  pstrie  les  artistes,  les  sa- 
vants, les  gens  de  lettre  qui  l'bonorent  et  la  servent 
par  leurs  travaux,  qu'il  n'en  coûtait  à  ces  hommes 
absurdes  pour  une  fete  grotesque,  oft  lit  élevaient 
des  monuments  vils  et  périssables  oomne  eux. 

Le  crédit  porte  enfin  sur  la  Ibi  conservée  envers 
les  étrangers.  Le  droit  des  gens  de  l'Eur 'pe  peut 
varier,  peut  se  prêter  à  toute  l'atrocité  des  repré- 
sailles; le  droit  des  gens  d'une  république  doit  être 

pue  «l  iouuuabte.  C«  qw    Htmfiea  poMédaieiit 


en  France,  îlsîe  possi^daienl  sur  la  foi  ilii  gonverne» 
ment  qui  leur  avait  assuré  protection.  Cette  protec- 
tion n'a  point  dû  leur  être  retirée.  Si  nous  voulons 
que  le  commerce  vienne  avec  contiance  fréquenter 
nos  ports,  levons,  il  en  est  temps,  le  séquestre  raie 
sur  les  biens  des  étrangers.  Ici  c'est  notre  intf'rt't 
qui  nous  prescrit  d'être  justes.  Je  crois  inutile  de 
développer  davantage  les  exeeilentes  réflexions  que 
vous  a  présentées  k  cet  égard  le  rapporteur  de  vos 
comités.  {la  *vU$  dmofn.) 

sans  M  Là  a^utcB  du  i  numom 

Présidence  de  Rovére, 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  rédaction  de  plu- 
sieurs décrets,  qui  sont  adoptés. 

—  Le  comité  dessceounliitadopCerptasieiiitdd- 

crets  particuliers. 

—  riusieurs  sections  demandaient  à  être  admises. 
— Maure  oblienthi  parole  nour  une  motion  d'ordre. 
Maure  :  La  justice  et  la  Dieniaisancc  de  la  Con- 
vention nationale  marchent  d'un  pas  égal  avec  les 
triomphes  de  ses  armées.  Hier  une  proposition  salu- 
taire, (aile  par  Barras,  a  été  uiiaiiiiiiement  adoptée; 
mais  vous  n'avez  pas  encore  assez  Ud  pour  les  mal- 
heureux. Ceux-là  ne  sont  pas  le  plus  a  plaindre,  qui 
ont  trouvé  une  ressourcedins  l'engagement  de  leurs 
effets.  Il  en  est  qui,  mtoe  aux  dépens  des  objets  qui 
leur  étaient  nécçss:!ir<>s,  se  trouvent  dans  le  besoin 
le  plus  pressant.  Hier,  en  sortant  de  celte  salle,  je 
rencontrai  un  indigent  qui  nie  lit  :  >  Je  bénis  la 
Convention  du  décret  qu'elle  vient  de  rendre;  mais 
elle  n'a  pas  bit  encore  assez.  •  Il  me  suggéra  l'idée 
que  je  viens  vous  sosmettre.  Je  demande  en  consé- 
quence que  le  comité  des  secours  soit  chargé  do 
prendre  les  mesures  ttécesBoira  pow subvenir  atts 
besoins  des  indigents. 

Cette  proposition  est  acenelttic  pardenombrcttx 
applaudissements. 
Dbntzkl  :  Je  demande  également  le  renvoi  an 

comité  des  secours  de  l'examen  de  cette  question. 
N'est-il  pas  possible,  dans  la  rigueur  actuelle  de  la 
saison,  d'établir  1  cliauffoirs  publics,  OÙ  les  iodi- 
geicts  puis.sent  se  réunir  el  travailler? 

SAiNT-.MAaTIlt:  J'annonce  à  la  Convention  que  le 
comité  des  secours  s'est  concerté  avec  le  comité  da 
salut  public ,  et  que  tontes  les  mesures  nécessaireo 
sont  prises  pour  subvenir,  autant qullsera  possible, 
aux  besoins  des  uecessiteux. 

Quant  à  lu  proposition  de  Dentzel.  In  Convention 
parait  sentir  qu'elle  est  impraticable  dans  les  cir- 
constances ,  mais  les  comités  ont  ordonné  la  plus 
grande  distribution  de  bois  possible  aux  indigents» 
(On  applaudit.) 
Ces  luopositiiins  n'ont  pas  d'autre  suite. 
—  L'Institut  national  oe  Musique ,  réuni  dans  la 
salle  des  séances  de  la  Convention,  présente  un  mor- 
ceau d'une  musique  douce  et  mélooieme.  (Des  mur* 
mures  se  Font  entendre  dans  Tune  des  parties  de  It 
salle.) 

Un  membre  réclame  avec  force  la  parole.  —  I.a 
musique  cesse. 

On  demande  que  le  membre  qui  a  interrompu 
monte  à  la  tribnne.  —  Il  y  paraît. 

•■•  :  Je  demande  si  c  est  la  mort  du  tyran  qu'on 
célèbre  aujourd  bui,  si  c'est  en  sa  faveur  ou  contre 
lui...  {Plusifurs  membres  :  A  !  Abbaye!)  Je  ne  crois 
pas  (ju  aucun  de  mes  collègues  prétende  que  j'aie 
parle  contre  lui  ou  contre  le  peuple.  J'ai  seuleamit 
voulu  demander  si  les  musiciens,  dans  le  morceau 
qu'ils  viennent  d'exécuter  avaient  entendu  déplotrer 
la  mort  du  tyran,  ou  bien  célébrer  l'anniversaire 
de  cette  journée.  (Qiiel(|ues  applaudissements.)  Je 
demande  qu'ils  s'exiduiuent. 

L'Joslilttt  répottd  par  VwjÇé  tro/et  dirers  autres 
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airs  patriotiques,  qu'ils  cxccuU'nt  succossivcincnl  et 
auxquels  se  nii'lrnt  ;i  chaque  instaiil  los  cris  :  Vive 
la  lioerté !  vive  la  république!  vive  la  Convention! 

Le  citoyen  Gosscc  descend  à  la  barre,  et  demande 
la  parole  pour  disculper  l'Instilul  uatiunaldu  re- 
proche qui  lui  a  été  lait. 

La  parole  lui  est  accordée. 

Gossec  :  Citoyens  représentants,  est-il  possible 
qu'un  doute  aussi  injurieux  se  soit  élevé  sur  les 
intentions  des  artistes  qui  sont  réunis  dans  celle  eu- 
ceinte!  que  ceux  qui  ont  célébré  la  ujorl  du  tyran  , 
on  les  accuse  de  venir  ici  le  pleurer!  On  se  livrait 
aux  douces  émotions  qu'inspire  aux  âmes  sensibles 
le  bonheur  d'être  délivrés  d'un  tyran,  et  de  ces  sons 
mélodieux  ont  eût  passé  aux  chiuils  ujiilcsde  la  mu- 
sique guerrière,  et  on  eût  célébré  nos  succès  en 
liollande  et  sur  tontes  nos  frontières.  Citoyens  re- 
présentants, nous  marcherons  constamment  pour 
culbuter  les  t^Tans ,  et  jamais  pour  les  plaindre. 

L'assemblée  témoigne  sa  satisfaction  par  de  nom- 
breux applaudissements. 

La  Convention  nationale  ,  environnée  du  peuple, 
se  met  en  marche  pour  se  rendre  sur  la  place  de  la 
Révolution.  Arrivée  devant  la  statue  de  fa  Liberté, 
le  président  prononce  le  discours  suivant  : 

•  Citoyens,  le  peuple  français  a  conquis  la  liberté 
pr  un  comliat  opiiiiiUre  el  glorieux  contre  toutes 
les  forces  réunies  des  despotes  et  de  leurs  satellites, 
ignorants  on  abusés;  il  a  usé  de  ses  droits  impre- 
scriptibles. Le  devoir  des  législateurs  est  de  nourrir 
ce  sentiment  généreux  par  <les  institutions  méinora- 
tives  des  dangers  qu'il  a  courus  et  des  moyens  de 
s'en  pn'server  à  l'avenir. 

•  La  cause  de  tous  nos  maux  était  dans  l'oubli  dos 
principes  :  les  lois  se  taisaient  devant  I  homnie  puis- 
sant, ou,  pour  mieux  dire  il  n'en  existait  pas,  puis- 
que la  volonté  nationale  n'était  comptée  pour  rien. 
L'mtripne,  la  trahison,  le  pillage,  ravilissement  de 
l'espèce  luiniaiiie  à  l'ordre  de  tous  les  jours  acqui- 
rent m^me  des  droits  à  la  renommée;  les  citoyens 
obligés  à  chercher,  dans  la  pruteclion  insultante  de 
la  scélératesse  en  crédit,  l'appui  que  la  loi  leur  refu- 
sait, perdirent  tonte  idée  de  leur  dignité;  le  crime 
puissant  était  honoré,  la  vertu  sans  appui  méprisée. 

■  Muis  la  révolution  a  faitcntiu  commencer  le  rè- 
gne des  lois  et  de  la  justice. 

•  Un  tyran  comblé  des  faveurs  d'un  peuple  cré- 
dule et  conliant  s'en  sert  pour  organiser  la  guerre 
civile,  rappeler  le  fanatisme,  amener  la  famine  et 
tous  les  fléaux  destructeurs  de  rhuniaiiilé  sur  une 
nation  qui  n'avait  eu  d'autre  tort  que  eeliii  de  cr(>ire 
à  ses  serments;  il  en  était  fait  de  la  liberté  ;  la  révo- 
lution n'aurait  servi  qu'à  river  nos  fers,  .sans  l'éner- 
gie du  peuple  français  et  de  ses  représentants,  don- 
nant a  ruiiivers  étonné  un  grand  exemple  de  justice 
nationale  sur  la  personne  d'uu  roi  parjure.  Le  21  jan- 
vier rappellera  à  tous  les  hommes  investis  de  grands 

rionvoirs,  dépositaires  d'une  grande  confiance  ,  (|ue 
a  loi  les  atteindra,  quelque  part  qu'ils  soient  placés, 
s'ils  en  abusent. 

■  Les  autres  époques  de  la  révolution  ont  servi  à 
proclamer  les  principes  de  liberté  et  d'égalité;  celle- 
ci  a  consacré  ceux  de  la  justice,  qui  Irappe  avec  sc- 
vériti'  un  coupable  acroutumé  à  l'impunité. 

•  Que  l'amour  sacré  des  lois  anime  tous  les  cœurs, 
que  la  crainte  salutaire  de  la  justice  comprime  tous 
les  ambitieux  et  les  traîtres,  et  la  liberté  sera  aflér- 
mie  sur  des  bases  inébranlables. 

•  En  effet,  la  liberté  ne  serait  qu'une  chimère  là  où 
un  seul  citoyen  pourrait  être  un  instant  au-dessus 
des  lois  :  l'égalité  n'existerait  pas  même  en  appa- 
rence parmi  les  citoyens;  il  n'y  aurait  plus  que  le 
niveau  de  l'esclavage  ;  mais  le  peuple  français  a  juré 
d'clrc  libre;  il  a  déclare  une  guerre  à  moil  à  toute 


espèce  de  tyrannie  ;  sa  volonté  tflute-puUsanle  a  fait 
disparaître  les  fourbes  et  les  insensés  qui  ont  teulë 
de  s'y  opposer.  Le  règne,  des  lois  et  de  la  justice 
éternisera  une  révoluliuii  destinée  à  fonder  la  repu- 
bUquc  française  età  faire  le  bonheur  de  riiumauite.  ■ 
Le  canon  se  fait  entendre,  les  cris  de  viv«  la  li- 
berté! vive  la  républiqui  !  vive  la  Convention  na- 
tionale! accompagnent  les  représentants  du  peupla 
jusqu'au  lieu  de  leurs  séances. 

L'assemblée  rentre  dans  la  salle;  l'Institut  natio- 
nal de  Musi(|ue  exécute  différents  morceaux. 

Olivier  Géreatk:  En  ce  jour  où  le  royalisme  est 
expiré,  le  terrorisme  doit  expirer  également.  (Ap- 
nlauilis&ements.)  Depuis  le  'J  thermidor  le  règne  de 
la  justice  permet  enfin  au  peuple  français  de  respi- 
rer. (Nouveaux  appUudiss<'mi'nLs.)  Il  faut  qu'au- 
jourd'hui, en  présence  du  peuple,  la  Cuuveutiua 
prononce  son  indignation  lorineile  contre  le  terro- 
risme. (Vifs  applaudissements.)  Deux  de  nos  culiù- 
gues,  seduiLs  par  leur  sensibilité,  nous  ont  proposé, 
l'un  une  amnistie,  et  l'autre  l'abolition  de  U  peine 
de  mort;  la  sensibilité  est  naturelle  à  tous  lesiepré- 
sentants;  mais  de  pareilles  mesures  ne  peu\eiilèlre 
adoptées  dans  ce  moment.  Il  faut  qu'ils  dis{iarai.st>4>ul 
du  globe  ceux  qui  ont  corrompu  la  morale  publique, 

'  érigé  l'assassiual  eu  prufession,  et  détruit  des  com- 
munes entières.  (  Vils  ap|>lau(lisseiiieiilà.  )  11  faut 
aussi  faire  grdce  aux  liomines  (|ui  n'ont  été  qu'éga- 
rés. (.Nouveaux  applaudissemeuLs.)  Ils  ne  suul  que 
pluscoupbles  tes  auteursde  ce  système  monstrueux, 
qui  ont  entraîné  dans  le  précipice  des  hommes  faits 
pour  concourir  au  bonheur  de  leur  pairie.  (Les  ap- 
plaudissements redoublent.)  Si  l'ombre  de  flube»- 
pierrc  agite  eucore  ses  fureurs  dans  iiuclque  coin  (le 
cette  enceinte  (Dubem  parle  dans  le  bruit;  —  ou 
applaudit  vivement) ,  les  mânes  de  taul  de  vicliiues 
immolées  par  les  derniers  tyrans,  les  mânes  de  nos 
vertueux  collègues  planent  sur  cette  salle.  (Les  ap- 
plaudissements se  font  eiiteudre  de  toutes  parts.) 
Elles  nous  ileinaiident  justice.  ([Nouveaux  appldu* 
dissemeuLs.)  Quand  les  auteurs  de  cet  aflreux  sys- 
tème auront  expié  leurs  crimes,  la  voix  de  U  douceur 
pourra  se  faire  entendre.  Je  demande  : 

10  Que  ta  Convenliou  déclare,  en  présence  du 
peuple,  (ju'elle  fera  justice  des  auteurs  du  lerrunsuie 
(applaudissemeuLs)  ; 

20  Qu'elle  porte  une  peine  contre  ceux  nui  pruvo- 
rpirraient  de  nouveau  le  retour  de  cet  atlreux  sys- 

'  terne  ou  celui  du  jacobinisme,  ce  qui  est  la  méuie 

!  chose  (nouveaux  applaiidissenieiiLs;; 

3"  Que  la  ConveiiLiun  décrète  une  fêle  [Wiir  con- 
sacrer la  journée  du  10  thermidor.  (On  applaudit.) 

51e8LiM  (de  Thiouville)  :  Je  m'oppose  aux  deux 
premières  proposiliou.s;  Je  les  vois  gravées  dans  le 
cœur  de  tous  mes  collègues.  (Applaudissements. )L« 
Convention  n'a  pas  besoin  de  déclarer  qu'elle  .sera 
juste;  elle  saura  marcher  d'un  pied  ferme  dans  la 
route  qu'elle  a  suivie  depuis  le  10  thermidor  :  elle 
saura  bientôt  satisfaire  le  peuple  et  le  rendre  heu- 
reux. (Nouveaux  applaudissemenls.) Lin  temps  vienr 
dra  où  il  faudra  aussi  être  juste  envers  les  morts,  et, 
de  la  uièine  main  qui  aura  cicatrisé  les  blessures  de 
l'Etal,  jeler  des  fleurs  sur  la  tombe  du  nialhciireux 

I  Pliélippeaus  (applaudissements  redoublés),  sur  la 
tombe  de  tant  d  autres  victimes  que  l'ancien  despo- 
tisme, non  royal,  sacrifia  à  sa  fureur  et  à  son  orgueiU 

'  (Nouveaux  applaudissements  )  Robespierre,  qui  ne 
voulait  pas  soiiflrir  que  rieii  fût  égal  à  lui,  faisait  cou- 
per tontes  lestètesqui  l'environnaient,  qu'il  voyait  au 

I  niveau  de  la  sienne  ou  par  lesquelles  il  craignait  de 
se  voir  surpasser.  C'est  à  la  Convention  à  distinguer 
les  véritables  conspirateurs,  ceux  qui  ont  a$sas«inë 
la  patrie,  des  hoiiiines  i|ui  l'on  servie  dans  Idiis  les 
temps,  comme  i'hclippeaux  cl  Camille  Oesntouluis 
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ftp^AmiAssements  redoublés)  ;  eoimneCamiUe  Dcs- 
Diotilins,  qui  If  prrnrin- ari)ora,  an  Patah B^Hlé,  la 

cor.inle  tricolore  (les  npplM'irJi^^srments  se  rcnoii- 
velloiit);  comme  Cnmilli'  Ucsinoulms ,  qui,  coiiti- 
niteHeriirnt  opposé  aux  .iixVn  s  de  la  tyraniiiL- sous 
CapeljBt  Qssassiné  par  les  bourreaux  de  Kobesiiicrre, 
|N>iir  «Toirappelé  lefloatrenirdnjoorsaflreux  de  rem- 
pire  ronnHi  que  crt  homme  ntrocr  ramenait  dans  sa 
patrie;  pour  avoir  préchécf  que  In  ConvpiUionfait  au- 
jonrd'hui  ;  pouravoirditgru't'/  fallait  ouvrir  un  gui-  [ 
eA«<  aux  jpa/n'otM;  pour  avoirditqu'il  u'y  avaitpuint 
degooTcraement  sans  justice;  pouraroir  dit  eidin 
que  le  gonrémemeat  rëvolulioiniaiK  était  une  ty- 
rannie organisée,  s*il  rfa^  Msibndésur  r«^nité.  ' 
{Les  plus  vills  applaudisseménfesr  fout  rutruflrc.) 

l'appuie  la  dernière  proposition  du  preopiiiaiil  ;  il 
faut  éterniser  la  mémoire  de  la  superl»e  journée  du 
9  thermidor.  (Ow,  mti!  s'écric-t  on  de  toutes  parts.) 
Qtt'd  M)it  érigé  danstettc  cité,  qui  vint  se  réunir  i  la 
Convention  au  moment  où  les  assnssins,  grâce  aux 
mesures  prises  par  l'ancien  gouvornenient,  inon- 
daient déjà  le  vestibule,  de  la  laule,  oui,  de  la  faute 
des  derniers  tyrans;  qu'il  soit  érigé,  dis-je,  un  mo- 
iimnent  qui  retrace  à  nos  derniers  neveux  sa  con- 
stante lidelité  (applaiidissemeotsh  qu'à  nareiUc  épo> 
que ,  chaque  année,  les  assemblées  législatives, les 
aulMiili  s  constituées  de  cette  cotinmiiie,  aillent  en- 
vii'uiiiuT  la  colonne,  et  y  tassi  iit  lin  à  tios  nt  \  eux 
et  nos  dangers  et  nos  tnoiniilies,  et  ré|iiKiuo  à  la- 

Mdle  la  iastice  est  venue  enlin  s'a^scuir  à  cOté  de 
A.  ckMiJ  *  -  ' 

vu  IIU1>I  VC* 

Lecendre  (de  Paris^  :  La  Convention  est  trop 
gramie  pour  vouloir  donner  de  l'importance  à  un 
iii!sri-;ililc  qu'on  voutlrait  mettre  nu  raii^  des  tyrans 
de  l'Europe.  Robespierre  n'était  que  l'écolier  du 
«rîme.  Les  compHees  de  ses  forfaits  avaient  au  moins 
•«tant  d'expérience  que  lui  dans  Part  des  scéléra- 
tesses; attendez,  citoyens,  que  vous  soyez  éclairés, 
pour  prononcer  snrlesortdo  ses  coinpliccs,  et  alors 
vous  pourrez  ordonner  une  fêle,  non  pour  vous 
réjouir  de  ce  qu'ils  auront  cessé  d'étK,  lUiS  pOOT 
célébrer  le  triomphe  de  la  justice. 

TAttnm  :  J'appoie  formre  du  Jour  demandé  par 
Merlin  sur  les  deux  premières  propositions  ;  la  Con- 
rration  n'est  pas  sourde  à  la  voix  de  la  justice,  et 
'elle  saura  lairr  sou  devoir. 

Je  réponds  a  Legendre  que  ce  ne  sera  point  don- 
ner de  l'importance  à  Robespierre  que  de  solenniser 
la  glorieuse  journée  du  0  thermidor;  ce  U'est  pas 
seulement  la  chute  de  Robespierre  et  de  ses  com- 
plices que  nous  célébrerons  ;  car  il  ne  faut  pas  s'at- 
tacher aux  hommes,  et  bientôt,  je  l'espère,  on  n'en- 
tendra plus  parler  ni  de  Robespierre,  ni  de  ses 
acoiftesi  oiais  cette  figte  sera  celle  du  triomphe  de  la 
fosUoe.  Avant  cette  journée  méoMNrable,  elle  était 
bannie  de  la  France,  le  plaire  planait  sur  la  tête  de 
tous  les  hommes  coui  iigdix,  la  tyrannie  proscrivait 
les  sénateurs  et  les  honiuies  érierguiues  dont  les  ta- 
lents et  les  vertus  pouvaient  être  un  obstacle  au 
projet  qu'elle  avait  d  asservir  le  peuple.  (VibappIaiH 
dissemeots.}  Ce  n'était  pas  seulement  les  partisans 
de  la  royauté  qu'on  égorgeait,  nais  aussi  les  meil- 
leurs républicains;  et,  si  Ton  faisait  la  récanilula- 
tiou  des  victimes  qui  ont  péri  sur  l'ccbaUud,  ou  y 
trouverait  peut-être  plus  de  citOfeM  ntilet  oue 
d'bomaes  ci-devaQt  privilégiés. 

Nova  Mm-  rémiirens'  tous  autour  die  fa  colonne 
qu'on  élèvera  pour  célébrer  le  retuiir  de  la  justice , 
|îoiir  célébrer  la  chirte  de  celte  puissance  colossale 
qui  rivalisait  avec  la  Convention  ,  qui  lui  dictait  des 
lois  en  oigaojaautdes  insurrections  factices  :  je  veux 
parler  de  cette  commune  conspiratrice,  qui  semblait 
croire  que  la  Convention  nationale  n'élait  paseom- 
posée  des  mandataires  des  qualre-viugl-six  dcpar- 


tcmeirta  de  la  r^PulfUqiM.  el  qu'elle  n'appartenait 
qu'à  la  commune  de  Paris.  Citoyens ,  nous  avcuis 

reconquis  noire  iihlêpeiidancp;  d'nns  celle  joui  née 
célèbre  nous  avons  retrouvé  noire  libcrlé  d'ouiuiou« 
et  nous  sommes  redi  venus  les  représentants lUifCII'* 
pie.  Que  nus  successeurs  aieut  toi^ouracousleayeiii 
cette  époque  fameuse ,  pour  se  préserver  de  b  tf^ 
rannie  qui  a  pesé  sur  nous,  pour  se  préserver  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  queli]Ui  s  lioinine.s  la  sou- 
vei  ii  iiirti'  que  le  peuple  n'a  dék  guéequ  a  l'assemblée 
enlicre,  p^ur  se  piv.servcr  du  dauger  des  popularités 
et  des  réputations  usurpées;  qu'ils  se  souvieuneat 
que  c'est  la  fermeté  et  la  justice  de  la  Convention 
qui  ont  réuni  antour  d'elle  des  citoyens  que  l'égare- 
nient  avait  déjà  tournés  contre  elle.  En  vain  inissi 
quelques  légataires  de  Robespierre  voudraient  alié- 
ner les  départeuieiits  des  mandataires  du  peuple,  ib 
ne  leur  répondent  que  par  les  cris  de  vivê  Ut  réjfmr 
Mtfue,  vive  la  Conveniion  nalioMUflM  CoBveiH 
tion  saura  tenir  d'une  main  ferme  les  rênes  du  gou- 
vernenienl;  elle  l'et.  blira  sur  i\vs  bases  solides,  et 
alors  chacun  de  nous,  content  d'avoir  fait  le  bien, 
retournera  dans  ses  loyers  (vifs  applaudiseemenlsh 
car  nous  ne  voulons  pas  perpétuer  nos  pouvoirs,  la 
demande  l'ordre  du  jQurajir  le»  deux  premiiiCS 
propositions ,  et  que  la  dernti<re  soit  adoptée* 

Celle  proposition  est  adopiéc. 

La  musique  exécute  l'air  Ça  »r<i/ 

Ls  séance  est  levée. 

ciâiiOB  M  8  nxTioan. 

Cambacébès  ,  au  nom  des  comités  de  salut  pnOiOb 
de  sûreté  générale  et  de  législation  :  Citoyens,  vos 
comile's  de  saiiil  public ,  de  sûreté  générale  et  de 
législation  viennent  satisfaire  au  décret  par  lequel 
vous  leur  avez  demandé  un  rapport  sur  les  iodivalni 
de  la  famille  Capet, actuellemcal en  Fraooe. 

JusquMci  la  prndencé  avait  écarté  cette  question. 
Aujourti'liui  lescircurislaiicesseuibleiilexigcniu'ello 
suit  cxanunée,  autant  pour  Irouiper  des  esi»(  iancos 
criminelles,  ou  pour  déjouer  des  manauvu-s  perli- 
des,  que  pour  lixer  irrévocablement  l'opiuiau  du 
peuple,  en  manifestant  les  diverses  oonsidératioaf 
qui  peuvent  l'éclairer. 

Il  n'y  a  (pie  deux  partis  à  prendre  à  l'cgni  d  des 
individus  duiil  il  s'agit  ;  ou  il  faut  les  rej.-ler  tous 
du  territoire  de  la  république»  ou  Uiaulles  y  roleair 
en  raptivilé. 

En  les  retenant  vous  ponvcs  craindre  qu'ils  ne 
soient  an  milieri  oe  vous  une  source  intarissable  de 

désordres  et  d'agitations;  que  leur  présence  ne  serve 
de  prétexte  aux  malveillants  pour  calomnier  la  Con- 
vention nationale,  et  pour  tenter,  par  des  imputa- 
tions de  rof  alisme,  de  diviser  le  peuple  qni  veut  U 
république  avec  ses  représentants  qui  l'oot  fondée, 
qui  l'ont  soiilenaeet4|Hi  la  soutiendront  contre  tous 
les  ellurts  di  s  conspirateurs.  (L'ass*»mblé.e  tout  en- 
tière se  lève  spoulanémeiit,  en  s'écriaat  :  Vive  la 
république  !  —  Des  applaudissements  redoublés  écla* 
teut  de  toutes  les  parties  de  la  salle.) 

Au  contraire,  si  ces  individus  sont  bannis,  n'est-ce 
pas  mettre  entre  les  mains  de  nos  ennemis  ua  dé|>At 
luneste,  qui  peut  devenir  un  sujet  éternel  de  hauie, 
de  vengeance  et  de  guerre?  N'csl-ce  pas  duttuer  ua 
centre  et  un  point  de  ralliement  aux  lâches  déser» 
teuK  de  la  patrie  ?  N'est-ce  pas  leur  ofirir  l'oocasioa 
de  renouveler  avec  pins  de  foreur  leurs  elnrts  et 
leurs  tentatives  criminelles. 

Telles  sont,  citoyens,  les  idées  qui  s'offrent  d'a- 
bord à  l'esprit  de  ceux  qui  veulent  arrêter  leur  at-> 
tention  sur  la  question  qui  uous  occupe.  Le  premier 
devoir  de  vos  comités  était  de  roua  en  présenter  l'a- 
perçu  ;  il  le  ir  n  ste  à  vous  retracer  quelques  obser- 
val^uus  qui  uc  i>unl  poiul  cltuugères  à  l'objet  de  ce 
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rapport,  pui-iqu'clles  ont  servi  de  point  d'appui  à 
l'avis  que  vus  comiti's  ont  cru  devoir  ailu{iter. 

H  ne  fout  pas  se  le  di&siinulor  :  lorsqu'iui  examine 
d'où  provicfit  cette  inquiduidc ,  cette  sorte  de  mal- 
aise dont  tout  le  monde  se  plaint,  on  est  foreé  d'en 
attribuer  les  causes  à  cpiix  qLii  chcrchi'nt  à  persua- 
der au  peuple  <{iit'  \e  g'mveniciiii'iil  rt'[)ublicain  ne 
peut  durer  longtemps. 

Que  ces  bouiuws  agissent  pour  établir  la  rojputé 
eti  leur  propre  tyrannie;  <|u  ils  déguisent  leurs  des- 
seins en  (léiintiirnnt  \r<  faits  ou  les  évi-nemeuts ,  ils 
veuliiit  tous  fgaleniciil  renverser  la  liberté,  puis- 
qu'ils clicrclient  à  inspirer  des  litMintues ,  ;i  arri'trr 
la  inaixiiede  la  Convrritioti  ti:iiiuiial«',  déterminée  à 
eoosolider  la  révolutiun  t  u  taisant  succéder  à  ses 
orages  des  jours  de  caluie  et  de  prospérité. 

Qitechacnn  de  nons  se  tienne  donc  en  garde  con- 
tre les  pu  ;,'i's  (]ir<tii  (  lii'n  lifd  liuiis  ti  iiiTri\  coiilrc 
les  moyens  de  s('iliicli'jii  duut  on  iiou>  cuviroiine, 
et  qut- la  C'Uivi'iili'iii  iialiouale  oppose  toujours  un 
graod  caractère  aux  insiuuatioiisqui  lui  seront  faites, 
lauldt  par  renibousiasiue  de  la  liberté,  tantdt  par 
la  lionne  foi  alitiséi',  et  le  plus  souvriil  en  faisant 
naître  des  doult'>s  daus  les  cœurs  purs  cl  dans  Ks 
ftmi'S  honnêtes. 

Citoyens,  inébranlables  dans  vos  résolutions,  vous 
ràisterez  à  toutes  les  suggestions;  vous  ne  sacrilie- 
RCjamaisni  les  règlcsdc  Injustice,  ni  t'iotérét  biea 
entendu  du  peuple ,  à  dos  applaudissements  passa* 
gers.  Lf  temps  n'est  i)lus  où  les  circonstitrices  roiu- 
niaiidaieiit  louj<nir:>  dii;iMuiis  :  aiijourd  hui  l<i  ié> 
ilexioii  doit  uitu  ir  toutes  nos  démarches;  tous  nos  tra- 
vaux, toutes  nos  pensées  doivent  tendre  vers  un  seul 
bul:eelui d'établir  le  gouverneinentri'piibl  icaiu  par  la 
^lique  des  vertus  qui  seules  peuvent  le  faire  chérir. 

A  mutés  de  ce  sentiment ,  forts  de  votre  exemple, 
forts  de  la  volonté  du  peuple,  vos  coinili-s  ne  crain- 
dront point  d'énoncer  dans  cette  tribune  quelques 
opinions  utiles,  et  que  l'expérience  semble  justifier. 

Si  le  dernier  des  rois  eût  pu  voir  ses  desseins  ac- 
complis, s'il  eût  |iu  porter  ses  espérances  et  sa  famille 
sur  une  terre  ennemie  au  moment  où  il  tuyait  la 
présrncede  la  lihei  le,  eisj  le  hasard  des  événements 
ou  le  succès  (II-  nos  armes  eussent  remis  dans  vos 
maius  sou  UU  et  sou  héritier,  qu'auriex-vousfait  de 
cerejetond'unersceprosaite?  I  auriez-vousrendo?... 
Non, sans  doute.  (Non,  non!  sVcrir-t-on  de  toutes 
parts.)  Un  ennemi  est  bicu  moins  danpi'ieiix  lors- 
qu  il  e>t  en  notre  puissance  que  lorsqu'il  passe  aux 
uianis  de  ceux  qui  soutiennent  sa  cause  ou  qui  out 
embrassé  son  parti. 

Supposmis  eiK»re^c  l'héritier  de  Capet  se  trouve 
placé  au  miiien  de  nos  ennemis  ^IrientAt  vous  appren- 
drez qu'il  est  pr,-i  rit  sur  tous  les  points  où  nos  lé- 
sions auront  des  ennemis  à  combattre;  lors  même 
qu  i!  aura  cessé  d'exister,  on  le  retrouvera  partuut, 
et  cette  chimère  servira  loogtempsà  nourrir  les  cou- 
pables espérances  des  Flrançaîs  traîtres  I  leur  pays. 

On  parte  de  royalisme  :  le  myalisme  CStplatât  le 
résultat  de  i'inlèrèl  qne  l'opininu. 

Le  iiicy  ij  (If  |r  détruire  consiste  nioin^  À  sCi  cu- 
per  des  rejetons  des  rois  qu'a  furtilier  le  j^ouverne- 
ment  qui  les  a  proscrits. 

Tout  se  réunit  donc  en  faveur  de  l'opinion  que 
vos  comités  ont  arrêté  de  vous  proposer.  Pourrez- 
Tous  être  retenus  par  des  considérations  personnel- 
les? Non  :  le  courage  qui  sait  braver  tous  les  dangers 
ne  I  (  iionte  point  «S  cIsDieurs  désavouées  par  te 
suflragc  de  la  raison. 

Il  ne  faut  point  d'ailleurs  s'y  méprendre  ;  la  calom- 
nie cherchera  tonjiuirs  à  vousatteindre,  so:t  que  les  ' 
restes  des  Caiiel  soient  hainiis,  ou  que  vous  les  gar- 
diez en  captivité  ;  on  imnrra  également  dire  que  vous 

conserves  les  rcjclous  des  roi»  pour  relever  le  tirùue,  j 


ou  que  vous  les  livrez  anx  ennemis  ponr  leurfoonit 
un  moyen  nouveau  d'attaquer  la  république. 

Suivez  donc  la  routa  que  vous  preacrirentla  sa- 
gesse et  réaofie. 

La  sagesse  vous  ordonne  h  défiance;  l'éneipe 
vent  que  vous  frnppiez  tous  les  ennemis  de  la  liberté. 

l'reuez-eii  de  luniveau  ren^ageuieut  avec  le  peu- 
ple :  vous  avez  hier  renouvelé  votre  serment  contre 
la  royauté  et  pour  la  rcpubliuue;  toute  la  Franoa 
ciudirmers  votre  serment  par  les  siens.  Dites  i  vos 
concitoyens  que  la  révolution  du  9  lliermidor  n  f<t(< 
faite  pour  affermir  la  république,  en  idabii^ani sur 
les  liases  immortelles  de  lonles  les  vertus. 

Que  si  des  fanatiques  et  des  scélérats,  attribuant 
la  chute  te  leurs  fers  au  triomphe  de  leurs  erreurs» 
et  non  aux  sentiments  de  la  justice  et  de  la  généro- 
sité,orient  encore  menacer  la  liberté  publique,  alors 
la  h»udrc  qui  écrasa  Robespierre  et  ses  complices 
tomberait  de  vos  mains  sur  la  tète  des  conspirateurs 
et  sauverait  encore  une  fois  la  patrie. 
^  Qu'où  ne  cherche  doue  plus  à  inquiéter  les  boas 
citoyens  en  leur  parlant  sans  cesse  d'un  régime 
proscrit  ;  que  les  malveillants  sachent  que  la  Cou- 
venlinti  a  toujours  les  yeux  ouverts  sur  eux  ,  qu« 
lor-que  l'atteniiou  du  peuple  est  (ixéesur  de  grands 
objets  elle  ne  permettra  pas  qu'on  la  laisse  UctiO- 
meut  attirer  sur  d'autres,  et  qu'on  conspire  ainsi 
contre  la  surveillance  en  cherchant  à  la  détourner. 

Citoyens,  avec  Ténergie  du  peuple,  k-  courage  de 
ses  représentants  et  les  vieicnres  <le  nos  phalanges 
rèpubiicames,  que  peut-il  rester aux royalistes, siiioo 
l'impuissanee  et  le  dt-se.spoir? 

C'est  donc  sur  la  raison  autant  que  sur  l'intérêt 
public  «ju'est  fondé  l'avis  de  vos  comités. 

Il  y  a  peu  de.  danger  à  tenir  eu  captivité  les  indi- 
vidus de  la  famille  Capet;  il  y  en  a  beaucoup  a  les 
expulser.  L Cxpiilsiiiu  des  tyrans  a  presque  toujours 
)i épaté  leur  rétablissement;  et  si  Boiiiu  eût  retenu 
es  rarquins.elle  n'aurait  pas  eu  à  les  combattre. 

Représentants,  la  liberté  du  peuple  n'est  assurée 
que  par  rexercice  de  sa  souveraineté  ;  mais  là  où  la 
souverainetèdu peuple  existe, il  n'est  plus  de  retour 
pour  la  royauté  ni  pour  aucune  autre  tyrannie.  (On 
applaudit  à  plusieurs  reprises.) 
Voki  le  pnjet  de  décret  : 

«  La  CODveniion  nationale ,  après  avoir  entendu  les  eo- 

iuiti"(  de  salut  public,  de  sùreU-  générale  el  ilc  leiçisialiiin  , 
sur  la  |vroposiUoi>  de  faire  un  ra|)port  concernant  le»  indi- 

Mdiis  lie  la  raiaiiie  Capct,  aetudkneat eo fraoce, passe 

à  l'urclii.  (In  jour. 

•  La  (iiMiveiilion  nalion.ile  liécrèle  l'iiiserlion  decerap» 
pofi  el  du  décret  au  fiuliclin  de  corrcspoodonce.  • 

L*a«eB>idée  adopte  i  runaaietitt  le  ino|ct  de  décret. 

Briral  lit  un  dlMOun  dans  lequel  il  établit  une  opinion 
totit  opposée  à  celle  des  comités  ;  il  pense  qu'après  u\cir 
coupé  i'.irbrc  il  fa-il  cil  ev'irper  lis  rjcioeS*  qilî  nepCUP 
vent  que  porter  des  truils  empoisonnés. 

Quelques  traits  de  cedlscmus  denneat  Ika  à  de  vbes 
rtdaaiatioas. 

Brtval  dit  qn^  t*éionne  qa'au  nlllen  de  laai  de  erlMS 

Inutiles,  commis  avant  le  9  ihermidor,  an  aR  épargné  ha 
rcsu»  d'une  race  impure.  { If  se  raft  an  ftf  ioanveneal.) 
BoiJaDON  (de  l'Oise)  :  Il  n'y  a  |)ns  de  erimcs  utiles. 
Les  plus  vift  applaudisMOcnts  éclatent  de  toutes  parifc 
On  demande  qne  Bdival  sait  rappcKà  l'ordre. 

Drival  :  Je  m'y  rappelle  moi-n  'm 
Il  ajoute  que  la  guerre  de  la  Veotke  oc  s'est  faite  qa*an 
nom  de  Louis  XVII. 

Cbazal  :  Eh  bieut  voateS'Vom  qu'on  l'y  envoie 

pour  la  terminer? 

Ijifiii,  nri\al  foiulc  son  opinion  sur  l'exemple  des  Ro- 
mains, qui  iKiiiiiiieni  jusqu'au  dernier  des  parents  de  Tar- 
quiii.  —  Celle  opiiiioa  n'a  pas  de  suite,  ci  Ta^^iemblée 
maiatieutsoB  décret»  {LaMiUitiiMiiu) 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  oa  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

12G.        Sextidi  6  Pluviôse,  Van  3a.  {Dùnanrhr  ?ô  Ianyifp.  1795,  vinix 


POLITIQUE. 

,  PRUSSE. 

JMNt  il  t  |mi^. — Lb'cmt  tint  4e  paMIer  éu 
IcMfw  iwiiBtw  whiif roei  A  nmamctton  de  !•  Rrassc 
inéridioittle. 

Frédéric  Guillaump  c>>n>nicncc  par  annoncer  que  la  li- 
berté va  i-iie  rendue  à  tous  Un  prbuiiniers  polonais  lom- 
bé*  entre  lr«  inaias  de*  Prussiens.  On  leur  donnera  des 
pa»se(ioits,  après  avoir  obUmu  d'eux  la  promesse  de  ne 
plu»  poi-tcr  les  arateAcoultc  la  ('russe  ;  un  rcparliru  daos 
ic»  «mé»  ccu  ani  teudrMt  ytta^  scriicB  ;  la  autres 

La  tour  dilate  ensuite  qu^elle  est  affligée  de  oc  ]iou- 

vetr  eDai|»rcndre  danj  celle  amnhiie  les  vassaoi  et  tujets 
delà  Prusse  méridiDnak*.  Ni}jiitiioiiiv ,  pour  concilier  la 
démence  avec  l'élruiic  justice ,  cilo  (jrdoiine  ce  qui  suit  : 

«  1*  Que  tout  gmlittuiuiinc  rt  tuut  ic-lésiastiquc  de  la 
Prusse  iiiéritliouaie,  aimi  que  tous  ofliciers  royaux  cl 
l»U!>  roHciiolluaiTi-sdrt  villes  i|ui  otit  pris  paitd'uuc  façon 
quelconque  <k  l'iosurrectlun,  ou  se  soul  eioi|;nés  de  la 
Prukse  méridionale  pcudunt  les  derniers  troubles,  aient  è 
te  présenter  en  personne,  ou,  en  cas  d'empêchement  in- 
•uruioniable,  i  s'annoncer  par  écrit,  pour  déduire  les 
HioUfs  <iui  leur  enl  fiiil  prendre  part  4  riitturrectioa*  «m  fc 
s'doigNor  de  la  prêt Ince.  C*iesi  d'Ici  an  1*'  jnnier  1795 
que  cela  delt  senire,  et  ce ,  sous  (winc  dç  conGscntion  de 
Ums  btens  et  terres ,  de  m£iuc  que  lu  perte  de  tuut  emploi 
cl  dignité. 

■  3»  Toute  négligence  mise  à  ce  qui  viewl  d'être  or- 
dooti.^,  »  t  j  Ir  fa  rc  diiiis  le  terme  préclusif  qui  a  été  fixé, 
enli aliici  :i  ai  5- il  il  le  sfqiieilrr  île  i<iiis  les  bien»?  decbaque 
iniuigoiu  ,  •  1  !f  ]H  Oi  t's  de  coiiliscatioii  sera  commencé  sans 
délai,  par  le  mtuistèrc  public,  uar<d«va»l  les  régences, 
qui  en  décideront  cooronMieM  I  «e  qnetO  lobeol  CtMoé 
caBlr«  paretUe  deaobéUMUwek 

«  S*  Cc«s  qui  à  boo  eNNDt,  fli  de prapol  dAibér!*  ont 
lr«f  aillé  à  aaeaer  l'iiMmcHaîi .  m  ooi  Avorisé  les  enne» 
■il  del*aléi1eiir»  m  enlélriiil  on  eommltdons  de  police 
et  de  guerre,  ou  en  ont  dirigé  les  s£ance^,  ou  om  ptiblié 
des  uuiversaus  et  de»  mandats,  ou  oui  eiigé  des  livrai»Ds 
d*arme5 ,  de  fourrage*  et  de  vétemenls,  ou  ont  destitué  de 
DO»  «fliciers,  ou  onl  dcvirganlîé  des  ville*,  enlevé  des 
caitses  donné  dci  q  ;  iiiaiu  (  -  ]niur  payemenîsrail?  du  mnn- 
laol  de»  impositionj  publiques,  ou  se  soiil  conduits,  de 
telle  autre  manièie,  en  tujets  inoontestablement  rebelles, 
icroni  mis  eu  état  d'arrestation  et  traduits  aux  commissions 
paiiiçulit  rcs  que uous avons  élablies  à  Oresluu,  àGlogau 
elA  Bciegi  leiqaelle»  oommissions  cbargécs  d'informer  de 
lova  eci  Adt*.  nettront  la  plus  grande  diligence  no<^siblc  & 
iititmire  IM>  lee  pracès ,  à  entendre  chaque  insurgent  sur 
ses  moyen»  de  défiHiw ,  et  &  pronoaccr  juridiquemeut ,  en 
iiacie  côi^rormiié  avec  lai  MacrioliMlIct  qui  MOtooniiaes 

et  en  vigueur,  etc. 
r  Omm*  I  BeriiD ,  le  10  décembre  1794* 

a  Signé  FatoiaN-Gmiumn.  » 

ITALIE. 

/Vnj'fei,  U  i**  Janvier.  —  I!  paraît  que  l'esradre  an- 
iisi  JUS  ordres  de  l'amiral  Hoiham,  npiis  a\oir  cidi^é 

quelque  lempa  è  la  bauleur  des  ile«  d'Ujères,  s'cil  relii6e 

dans  les  ports  de  Daslia  et  de  Calvi. 

—  On  a>$ure  qu'une  diviaion  de  l'cacadre  francaite  de 
BnM  doit  se  rendre  bVDidmp««rRafMm  talolte  de  la 
Métlikimnée. 

Il  al  arrlfé  dans  ce  dernier  port  an  giand  aomtee  de 
hdiiiMuii.  tous  cbargé»  de  blé,  WMDtde  GonalaaiiDaale 
tt  dca  Uc»  de  rAicbIpeL 

—  On  écrit  de  Lisbonne  que,  te  10  novembre,  il  s'est 
manifesté  an  terrible  incendie  au  palais  di  l'Ajuda,  au- 
de^sousdc$  ap|\ii  unn  nls  du  prince  de  Brésil.  Les  |ii(ii>rt''s 
dti  feu  furent  ici»  qu'en  moiu»  de  buit  beures  tout  le  palais 
IM  iMuil  en  cendres.  On  ii'b  pu  Movcr  ^  le*  bijoqi  et 

a^5crir.— 7«mf  X» 


une  partie  de  Pargenlerie.  Tous  les  meubles  prédeni  du 
palais  ont  été  la  proie  dfaflammcfc  On  évalue  ù  plusieurs 
iDiUt«Q>  la  perle  «oeadnmiée  par  obt  tttidcoi;  quelques 
peiaoBJM  7  oMpentu  1«  «fCb 

PAYS-BAS. 

BrttxelUt,  le  30  ntvote.— Peudautaoe  l'armée  do  Nord 
s'avance  triompl»ole  daas  le  emur  de  la  Hollande,  l'armée 
qui  bloque  Luxembourg  tienld'cn  comaNnoer  le  bombar» 
dément.  Lesassic'gés,  commandés  par  le  vieux  maréchal 

Bcnder,  ont  fait  jusqu'ici  une  ftîrtc  rtsistance. 

—  Les  reprisent  a  nis  du  (icuple  vicuiieiu  de  nictlre  en 
rfqui*ilion  tontes  Us  furge*  du  pays  de  Liège  cl  du  Na- 
ninrois,  pour  liwrr  i;nc  criorme  qminlilé  de  fer  destinée 
aux  besoins  de-,  i.nnéi's  rl  de  l'intr  i  irui-  di'  lj  léimbliquc. 

—  On  vient  de  saisir,  sur  Icî  buvû»  du  hbiti,  des  espions 
autrichiens  qui  lev aient  le  plan  des  canlonnomcnb  fortifiés 
occupés  par  le*  républicains.  On  s'attend  qu'ils  seront  pu* 
nis  suivant  la  iHcuevr  des  lois  militaires. 

—Ou  cil  en  ee  moment  liaaquiUe  dans  les  positions  ra> 
peciives  sur  las  bords  du  Hbin.  Les  patroulUes»  en  vertu 
d'une  convcatiM  ftita»  MM  fusillent  pins  du  |lun  à  l^liii^ 
ti  e  bord. 


CONYENtlON  NATIONALB. 

Fin  du  discourt  sur  le<  principet  du  gouvernement 
aelutl  $t  sur  Us  bases  du  crédit  public,  proaunei 
par  Boittyd^AngUu^  représentant  du  veuplet  àé- 
rf'fr  par  le  dépwtmtia  49  CArOieht,»  to ecance 

du  7  nivôse. 

le  viens  de  pareourir  les  bases  do  crédit  nationaT; 

il  nie  reste  à  développer  un  troisième  mobile  ttc  la 
confiance  :  les  encouragements  cfue  vous  devez  don- 
ner à  l'itidiistrif  cl  au  coiiiinerco.  Ma  tâche  à  cet 
égardse  trouve  beaucoup  abrégée  par  le  rapport qai 
vous  a  été  soumis. 

Aiigmeritfrli's  pi*(liictions(lii  sol  et  dt^riiidiistfie, 
voila  larichcÂSC  ûcs  natious.  Les  pruiiiirtiuiis  du  sol, 
outre  la  subsistance  journalière  qu'elles  prof  iii  i  iit, 
fournissent  de  vastes  tnoyens  d'édiangc  avec  les  na- 
tions étrangères,  et  des  rnaliëres  premières  aux  arts. 
Los  productions  de  l'indastrie  ont  aussi  en  elles  une  . 
valeur  réelle  *,  ce  sont  elles,  à  proprement  parler, 
(|tii  r*  iident  les  nations  étrangères  Téritabienieot  ' 
tnhutairesde  notre  industrie. 

Notre  sol,  par  sa  fécondité  et  l'immense  variété 
de  ses  ressources»  nous  assure,  par  la  surabondance 
de  quelques  prodnetktns,  de  quoi  subremr  cnn- 
slanmieiit  à  celles  que  In  iialiire  ou  qii(>!(iiii  .s  mal- 
heurs  y  ont  rendues  plus  raies.  Noire  sol  et  iil  me- 
nace df  slérililépar  la  Ini  du  innxiiniim,  (Hie  vis 
avez  rapportée.  L'agriculture,  sur  qui  pesait  toute 
la  rigueur  de  cette  lui,  beaucoup  plus  facilenicnt 
éludée  sur  d'autres  objets,  restait  accablée  de  la 
cliLTté  excessive  des  denrées  nécessaires  à  la  con- 
sotninatioii.  C'était  un  tnallunir  en  Franrc  <|iie  dVlrc 
condamné  ù  nourrir  ses  concitoyens.  11  fallait  tout 
l'empire  de  la  terreur  pour  contraindre  à  cette  tilcbe 
ceux  qu'un  dévouement  patriotique  n'y  portait  pas  ; 
aussi  la  terreur  s'appesantissaiMne  sur  la  eusse 
nourrieiiTc,  On  a  pu  voir,  aprèi»  le  9  thermidor,  ce 
que  les  mille  bastilles  de  France  contenaiculd'agri* 
cultenrs;  voilà  les  avances  que  bistilla tyr^aio 
pour  assurer  nos  subsistances. 

Le  sol  Français  va  Itre  rendu  par  vous  i  la  ferti* 
lilé,  la  charrue  à  l'horuirur  et  à  la  liberté  qnt  lî'  i- 
veut  récompenser  ses  tnivaux,  la  propriété  à  lu  sé- 
curité qui  (foit  encourager  ses  entrr{irises. 
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rniiiirc  7l'.i:;ii<*ii1liirc,  vfuis  r.Tiiiinr?!i'  coinmcrcc. 
rdlc Cl  lui  coiiJic  tics  inoticrcE  prrmicrrs  à  mnirii- 
fa''tiirrr;  «'II''  ini|tloiP  sos  secours  nnnr  fncilitor  ses 
échanges*  Je  ne  .siiis,  il  y  a  aujounl'liui  un  sciitiiiirnt 
pénible  à  rapprlrr  l'étnt  de  prosi»  rite  (|irn  connu 
notre  commerce.  La  plus  hnuti  use  impentiejes  ri- 
gueurs les  plus  atroces  Pont  Irappe'  de  mort  au  mo- 
mt'iil  on  il  pouvait  secomler  les  ciitn'prises  du  gou- 
vernement. Nous  peuvons  eontempler  les  ravages 
que  DOS  fnncmis  ont  faits  sur  quelijues  parties  de 
nos  fronlières.  Notre  activité  I  es  i  déjà  réparas;  mais 
qui  réparera  l«  ravages  que.  nom  avons  extrcfs 
nous- (urines  à  Nni.tr?,  ;i  Lymi  ?  11  est  deux  mots  (|ui 
ne  s'allieront  jamais  ensemble  ;  ces  mots  sont  :  Corn- 
neret  ét  terreur.  Lorsqu'on  vous  pro|K)5e  If  retour 
ét  celle-ei.  c'est  comme  si  l'on  toos  disait  d'auéan- 
Ût  à  jamais  votre  cummfrve» 

Ce  n'est  pas  seulement  protection  que  vous  lui 
devez,  ce  sont  des  encouraf^rmeiils.  Il  eu  est  de  gé- 
néraux, et  de  ce  nombre  sont  plusieurs  des  ili=i)iisi- 
tionsque  vos  comili's  vous  proposent,  tels  que  la 
suspension  de  l'acte  de  navigation,  tels  que  la  levdc 
du  s(M]ne.strc  sur  les  biens  des  étrangers,  tels  que  la 
liberté  d  exporter  l'or  et  l'argent  .sous  la  condilion 
d  avoir  eu  retour  des  marchandises,  tels  que  la  levée 
ou  i'cxtréme  modération  des  droits  d'entrée  sur  les 
mardiandisÉS*  Il  n'est  aucune  de  ces  dispositions 
nçdiof  ne  iH  preiui^é,  u  n'en  est  auouae  qvA  ne 
soit  fondée  sur  an  pi  nu  i|)e  ;  il  fallait  notre  malheu» 
mise  expérience  pour  les  consacrer,  ces  principes, 
et  pour  justifier  la  théorie  qiii  les  prcsenlail. 

L'acte  de  navigation  lui  seul  peut  offrir  des  avan- 
tagea pour  i'aveuir,  lorsque  notre  commerce  aura 
atteint  tonte  sa  splendeur.  Aujourd'hui  qu'il  s'agit 
de  le  ranimer,  il  serait  absurde  et  injuste  de  le  con- 
traindre à  fournir  une  assurance  de  27  pour  100, 
tandis  ijiie,  [mur  un  viiis>eau  neutre,  il  ne  paierait 

8ue  5  pour  KiO.  Vous  n'obtenez  rien  du  couiuierce 
irsque  vous  voulez  faire  violence  à  son  intécôt.  Le 
grand  art  de  l'adminisiration  est  de  diriger  cet  inté- 
m  rera  f  intérêt  public.  * 

Quant  a  la  libre  exportation  de  l'or  et  de  l'argent 
sous  la  condition  de  nous  ramener  des  marchandises, 
il  faut  observer  que  nosbesoins  sont  impérieux  ;  que 
le  gouvernement,  lorsqu'il  se  chargeait  lui  seul  de 
notre  approvisionnement,  avait  recours  I  cette  res- 
source; qu'.î  plus  forte  raison  doit-elle  être  permise 
aux  |)artieiiliers  (jui  doivent  rem|ilie  le  même  objet. 
Il  f.inl  oliM  i  ver  surtout  que  l'argent  ne  fuit  pas  lors- 
qu  il  amène  des  marcliandises,  parce  que  celles-ci  à 
leur  lûiir  ramènent  l'or  et  l'argent.  Leur  défaut  de 
circulation  les  rend  pour  nous  comme  s'ils  n'exis- 
taient pas.  Autrefois  il  était  plus  sAr  pour  l'avarice 
de  posséder  de  l'ur  et  de  l  ardent,  maigri'  le  danj^er 
de  les  enriiiiir,  que  de.s  marchandises  qu'un  pouvait 
i  ch  au  msiaut  enlever  pour  un  prixmKrieur;  an- 
iourd  liui  ii  sera  plus  avantageux  pour  le  commer- 

Îant  d*avoir  des  feBardianmea  qui ,  chaque  jour, 
ni  apportent  wi  bénéfice,  qpn  de  ooMcrvcr  nncr 
stérile. 

Le  commerce  a  aussi  besoin  d'encouragements 

tarliculiers;  c'est  i  votre  sagesse  à  les  dispenser, 
ten  n'exige  dans  le  goavemement  on  discernement 

Slnssrti  et  jiliis  exereé  (|iu'  le  penre  d'avances  qu'on 
oit  faire  a  riiidustno,  aux  maiiiifacluies  et  au  com- 
UH  ree.  La  prodigalité  à  cet  é^ard  favorise  d'un  côté 
le  cliariaUMiifiuie  iiabile  à  séduire  par  de  grandes 
promesses,  el  de  fautn  die  entrelient  l'inertie. 

•Songra  bien  que,  dans  tout  ce  que  vous  entrepre- 
Wt  poiirtareslanfàtion  du  commerce,  vous  avez  un 
auxiliaire  plus  puissant  que  vous:  le  besnin.  Stimu- 
lez son  activité,  favorisez  son  cuergie  :  voila  tout 
votre  emploi. 


Sans  doiile  noii!?  pouvons  placer  de  pramles  espé- 
rances dans  cet  esprit  actif  et  ingénieux  des  Fran- 
çais. A|ires  les  violi  ntes  a^il.ilions,  après  les  gran- 
des catastrophes  des  révolutions,  il  est  un  besoin 
de  produire  et  de  créer ,  et  qui  famenle  dam  tout 
les  esprits. 

Cette  abondance  de  notre  numéraire,  que  nous 
coiitemiilons  avec  effroi,  est  elle-même  ohe  sonrcc 
productive.  Lors  des  premières  émissions  d'assignats, 
un  esprit  d'activité,  de  ressources,  s'était  répondu 
dans  tous  le«  esprits.  L'abonimce  des  canUaus  firt- 
sait  qn'ott  en  enerriiaft  partout  nn  emptof  tndn»> 
Irienx.  Jamais  on  ne  s'est  plus  o'-nipé  qu'à  cette 
èpo(|uc  d'améliorations  d'as^ncnllure.  Ceux  même 
qui ,  dans  l'aveuglementde  leurs  opinions,  ajoutaient 
(wu  de  confiance  à  ce  signe  représentatif,  s'empres- 
saient de  le  répandre  en  réparations,  en  exploita- 
tions, en  défrichements.  Jamais  nos  manufictures 
ne  se  trouvèrent  plus  llorissaiiles.  Et  qu'on  ne  croie 
pas  qu'il  fdt  dans  la  nature  des  choses  que  cette  acti- 
vité cessât  :  le  commerce  étranger ,  à  qui  nous  de- 
vionn,  se  payait  avec  nos  marcluindises  ;  mais  chaque 
jour  nous  contractions  de  nouvelles  dettes  ;  dtaqoe 
jour  nous  importions  de  nouveaux  movens  vé- 

change  Qui  donc  a  fait  cesser  cet  état  Je  piomié 

rite  ?  ces  mots  :  La  terreur  à  l'ordre  du  jour. 

Mais  ce  cri  sinistre,  ce  cri  d*«laniie  etdedénKi- 
tion,  jeté  au  milieu  de  nous  par  nos  derniers  tvmt 
comme  le  pn^sage  des  calamité  dont  ils  allaient 
couvrir  In  France,  ne  retentit  plus  aux  oreilles  de 
nos  coiiciloyens.  Vous  ne  voulez  porter  la  terreur 
que  dans  l  àmc  des  eiiiieiiiis  de  notre  liberté.  Vous 
vous  hÂtez  de  rappeler  le  caliue  et  la  confiance  au 
sein  desenbntsde  la  patrie. 

Qu'ils  travaillent  donc  à  l'envi  à  lui  rendre  at 
splendeur;  que  ceux  que  les  différences  d'oninion 
ont  pu  séparer  un  instant  de  la  cause  de  la  liberté 
apprennent  qu  il  est  de  leur  intérêt  |e  plus  ch  r  de 
s  y  attacher  invariablement.  La  terreur  les  avait 
comprimés;  que  la  reconnaissance  et  le  désir  de  la 
paix  les  rnchatnent  à  leur  tour.  En  prouvant  qu'ils 
sont  insensibles  à  tout  antre  sentiment  que  la  crain- 
te, en  prolilant  de  la  douceur  du  régime  actuel  pour 
conspirer  contre  lui,ilar«adraienl  nécessaire,  ainM 
le  retour  an  système  de  cang  qui  nuauvcn  la  France 
de  deuil,  du  moine  ii  des  nwaum  plim  sévères  que 
celles  qtie  vous  adoptes  aujourd'hui,  du  moins  à  une 
surveillance  pénible  pour  eux.  du  inoins  à  une  dé- 
liance  qui  trniililet ait  le  Imniieur  tloiit  ils  peurenl 
jouir.  Qu'ils  apprennent  qiie  jamais  nous  ne  nous 
départirtms  des  conquêtes  de  la  liberté  ;  qne  jamais 
nous  n'abandonnerons  les  principes  sur  lesquels  re- 
pose le  gouvernement  républieain.  Qu'ils  sachent 
(jiie  la  royauté  est  pour  jamais  cxpiilsi  »'  du  terri- 
toire français;  aue  jamais  ces  inéf;alilc$>  moustrupa» 
ses,  ces  abus  absurdes,  ce  svslcme  d'oppression  et 
de  folie  ne  reparaîtront  au  milieu  de  nous. 

Et  vous,  voyez  les  henreut  effets  du  système  de 
justice  que  vous  avez  adopté;  voyez  vos  ennemis, 
rassurés  et  menaçants  quand  la  tyi  aiiiiic  vous  oppri- 
mait, fuir  loin  de  vos  frontières,  et  méditer  pendant 
leur  retraite  sur  les  moyens  d'obtenir  de  vous  la 
paix.  Voyet  cette  Vendée,  si  artiflciensement  et  si 
norriblemenl  entretenue ,  se  calmer  et  s'aifoiietr 
quand  vous  lui  olirez  la  cli  inenoe  et  l.i  iiaiv.  fii'ja 
Lvon  se  relève  ;  dej.i  le  eoniineree  rie  cette  vi||p  cé- 
lèbre parait  prêt  a  consoler  ses  habitants  des  maux 
affreux  qu'ils  ont  soulTeris.  DéjA  filmes  et  Marseille 
renaissent  à  leur  splendeur  passée.  Nantes  et  Bor- 
deaux reçoivent  dans  leurs  ports  Us  nouveaux  tri- 
buts des  deux  niniides,  (jue  les  spéculations  de  l'in- 
dustrie ne  craignent  nlus  de  leur  apporter.  Dt^a  des. 
amanU  de  la  liberté  viennent  vous  donner ,  en 
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v  li.iiip.'  (lu  IkhiIu  lit  que  »ou8  li'iii  t'iïu'Jt,  IfiirruiU  î 
I  II'.  UNIX  lit-  leur     nif.  Ce  qu«'  le  iK'-piai-iiu'  av;ut 
leiilé  vaiiuMin  ul  ilc  créer  f>l  pimliiil  p.tr  viis  m  iiIcs 

Îroniosses.  Uue  inautiticlurt-  cdumiIi  r.ible  il  Ii  mIo- 
l'rie  s'établit  à  Desaiiçoii,  cl  it  ulU-iul  yJu$  <|u'ub 
regani  de  vous  pour  rivaHscr  avec  celles  de  Tetriin- 

Çrr        Aclu'viz  voire  uiivi;i^i',  loiitiinnz  il  èlfC 

ju:»te:»  ;  cur  la  justice  doit  ('•Ui'  la  n  n\v  pulilunie  des 
nations  libres  ;con&icrt  2  tiiu>i  Icsjuiu  m  par  tpa  Uiue 
nourel  acte  de  justice  uaUuualc,  et  vujec  la  ^'U.- 
si<('riié  pul)lit|iie  cil  être  la  récomiieiiae.  OBresmi 
cimiiih n  i-  il«  s  facilites  cl  uu  a|ipiii,  i  l  vous  Ic  verrez 
dans  un  iii>t.iiit  ceaUipler  les  pKi.iiiils  noiiibreiix  de 
voire  sol;  oflnz  ,nix  ii.iliniis  (|iii  vuiis  eiiliainiit 

«rotrctiun  et  sûreté,  et  les  luuiiiiies  riclies  t|ui  en 
>nt  partie  rieJidroiil  se  nalur.iliM  r  dat^  vos  campa- 
gnes et  remplacer  les  traîtres  lutdmes  qui  les  ont 
abandoiiu<!rs.  Que  leurs  Kouvcrnciiieiits  sachent  que 
vous  u'aspirez  a  les  changer  (pTrii  (>nr.uil  à  tmis  les 
pe'ijiles  le  spectacle  du  viui  Ixinlx  iir.  Cniiipa.unuiis 
de  la  lilierlé,  Taites  fleurir  les  arls,  et  luiis  les  peii- 

Îilrs  du  monde  viciidruul  jouir  au  milieu  de  vous  de 
fiira  jouissances  et  de  leurs  prodiges;  encouragez 
riiidit>>trie  mniiiifacliirière,  et  l'iiiirope  entière  vien- 
dra vous  apporter,  eu  échange  de  ses  créalions,  SCS 
"^liis  précieuses  richesses. 

Vous  renaissez  à  uueiiQUvelle  existence.  Le  9 
tberuiidor  est  vralÉnat Tère  de  notre  Uberté.  Sui- 
vez la  carrière  inii  vdiis  est  ouverte,  embrassez  d'un 
ciiiip  d'œil  re>j'.ice  ipie  vous  avez  à  itarcuurir,  cl 
i^iic  11  s  liantes  iji'stiiiers  ipii  suiii  oiHeirVu fl t^ffpiwe 
wua^u\,  «ilre  eiiUu  votre  ouvrage. 

-  ^   - 

Vantes  : 

Br»U  H d* hoHtnt       CMirtMièfii nathmaii, 

Sr«U,  33  nivotc,  i'aa  I 
uue  cl  iaditiiihic. 

•  Citoyen»  colKtroc< ,  nous  nom  empresMns  de  vous  an- 
Hpncer  l'arrnii'  <lan.s  lo  poil  de  I.nricnl  de  dciu  nouvi/llps 
Hii^r*  :  In  Mitieri  a ,  (iv  KiO  loiiiu  aux  ,  iili.iiit  de  Mala^^a  ^ 
S:<>rLli<>Jii ,  rl  de  Vin,  raisins,  pruiu-N,  de,  il  le 

Hé'iif,  ullaiil  à  Londres,  rhurge  deMicrc,  aU'  i  t  c^'Iouî  : 
#e  deniiLT  lullinirnt     de  300  tonm  am. 

I  wnU-  des  pri*eî  rtl  commencé*.'  ici,  Lonnuinéniont 
:  du  32  rriniairc,  dont  quelques  inalvcillanis  uiit 


dahs  U§ ^ 


poor  arotr  enmilte  eiis« 
m^mes  drt  alalifk  de  déclamer  contre  eilr.  Tout  n  n  pris 
r«<(|uilibre  que  let  ckeotuisoee*  etigent,  et  ic»  iuarclian> 
(lîM-o  se  veatMM'à  M  prit  ^  aoMwee  que  la  ooaBtuce 

nnali. 

•  i\ou»  vous  avons  donné  coiinai*«aiiri'  de  !*indignalIoa 
des  rilos  nis  de  Brr^t  conire  U"*  oouveaus  cfTorfs  (les  cniie- 
pisdv  Id  liliv  ii>'  dans  l'ouTra](e  di*  Lacroix;  dans  le  nin» 
■Mal  où  il»  Uoiinaienl  une  nouvelle  pirurc  de  leur  aita« 
IfeaMatk  la  républiqoe,  an  nomme  Vericuil,  ci dpTant 
socosaieur  public  du  UjUmiial  r^voimiqniuiirf  de  çe  di*par^ 
tNMM.  parièft  ^hÊÊ  m  4^  tÊ^toêéM  M  ion  Mta.  Tfous 
favMt  Ml  amHcTt  al  tMw  le  kraoi  condalre  an  comiit  de 
téiHê  fMffete  avMiiat  qve  rennen  de  ses  papiers  aura 
élé  IMl  par  le  joite  de  pais. 

«  Ce  fait  prouve  ÔTidcminenl  rinlimllë  qni  nY'iuiii  entn? 
IM  «fcnls  du  terrorisme  «1  ceux  de  la  |\  lainui',  i  l  li>  ilu^- 
aapoir  qui  les  luiirmenle  dr  voir  surcOder  la  jtisiuic  cl  l'iiU* 
Bauité  aux  mallKur«  dont  il»  oui  inondé  la  France* 

•  Sttlatcilralernii^         Viuisai,  l>M>'>'»  * 


JciW  Uebru;  repréumêMMt  du  viu^*  du 
parlementé  delà  Drùme,  VArdeckêU 
à  la  ConvtuUon  natiouale. 

•  Citi»  vent  colWfoea,  apvî-»  avoir  rcnoutcM  la*  anlorités 
eonsi.tuécs  de  Valeoot,  clwMiM  éf  ^lMeMM  de  la 
Ôrùnie,  formé  tur  des  kaiaa  pku  {WlBe^i 

taiii',  cl  fut  arrêter  troiaioUiKanl»,  motetirsi 
et  i\uc  1  .ndulgeurc  ti'avail  pu  ramener,  je  para 
léliniarl  pour  le  déparleoiciil  de  Vaii.  ,11^1. 

•  Je  suis  rcslf  qiitli|uei  jouis  djiis  ci'lif  dernit  ie  ville* 
placée  an  centre  de^  liuis  dL-pai  II  tiuiit^  où  je  iui»  envoyé  ; 
j'y  ai  reçu  toute»  les  di mandes  reljtu>  s  sulisistances, 
cl  les  observalions  concernant  l'opi  ii  pnl.  ic  de  ces  cou- 
trées.  Sur  le  premier  point,  j'ai  Urniinc  bicr  une  opéia- 
Hoa  eoffiSierclaleiroimrtanlc,  et  qui  promet  incessaiument 
de  fourair,  parioa  rewUuUil'appteflaieWKPfnt  duHidf. 

t  Quasi  ft  i^Nprfl  finM,  Rertlft»,  Maten;  taoiljil 
coeurs,  touin  les  espérances  mnt  tournita  VAe^ QMI«MH 
tioti  nationale  et  h's  principes  qu'elle  pralNHk  l>Érdlalie« 
où  I  I  ri^iHiii  ()>'  l.i  s.iiMni  cl  le  iM-soin  se  foat  tepbis  vive» 
niciii  seiiiir,  l'Ariuclii'  en  gtMii'ral  ne  rwpirc  que  pour  la 
ii  piéseiitation  nationale  el  la  justice.  Lis  plaintes  sur  la 
pénurie  des  sub-i>lance>  n'ont  (lue  lu  carae.iète  de  iouf- 
fianrc  qui  lii'd  roilfuieul  iidt'ie><i  r  sans  alarmer. 

I  C'est  specialcucnl  Uunleliuart,  di^paitenu  nl  de  la 
Drdaet  quefripereeonoalireia  vAritableéncrific  patrio- 
tique ;  ou  n*j  trouve  qu'un  »eul  parti ,  celui  de  la  républi- 
que. Le  peaplatoal  euiier  y  compose  la  Société  popolatret 
et  ae  veat  y  aamrtiae  ai  dfoMiattoi^  aè  i  um wiea,  wala 
les  BaHedas t  Ies1ab«  ka  iteBaia  de  la  GaaHMlaKr  Mfe 
ce  qui  peui  le  rallier  k  elle  el  Péciairer  aa»  lea  latdrMiet 
sur  ses  droits.  J'ai  élé  témoin,  décadi  dénier^  dalladb 
gnatiou  qu'il  nuniresta  uiKiniiiK  iiirui  en  apprenant  que  lo 
cadatre  du  ruyaliïuie  stiul<ljil  donner  ligne  d'existence. 
Les  féles  décadaires,  dont  ce|X'mlant  le  l>csoin  est  inttant , 
ne  surpasseront  point  en  intérêt ,  aux  yeux  d'un  ri>|)ubli- 
cain,  une  si(nc  aussi  louchante.  C'est  nndie  jtisiircau 
ehlMM  des  habitanu  de  celle  commune,  el  tout  à  la  (ois 
he  eaceemieri  ^*cb  Mre  g»rt  ft  h  GeetcBdeoiiattoiMle. 

'•Solut  et  respect.  Signé  Jeak  Deanv*  t 

***  :  Pendnot  que  In  Convention  e  occupe  »»rti*er 
une  parlie  des  assignats  de  la  ctreiiliiiei»  keiiil- 

veillants  cherchent  à  ahiiser  de  celte  mesure  es  w6- 
pandant  dans  les  caiiipa^Mu-s  <|u'oi)  \a  retirer  tons 
les  assignats,  c  l  que,  si  les  citoyens  gardent  leurs 
denrées,  ils  seront  bieiilùt  payes  en  argent.  Ces 
bruits  faux  sont  contraires  aux  intérêts  de  l.i  naliuii, 
altèrent  le  créditpttb(ic,  et  exposeotiee  villes  à  nue 
disette  ractice.  le  demande,  en  eonséquence.  que 
l'on  rei  omniainle  auv  autorités  coii-titiiees  de  vi  il- 
l«  r  à  l'exécution  des  lois  reiidues  cuiilre  ceux  iitu 
du  rient  les  assignat*. 

Le  Cou^utuM.  9am  à  i'<wdre  du  jour»  motivé  «ur 
YvAktnot  ae  ee«  oÀmm  kit. 

—  On  lit  l'Adresse  snhrente  : 

Le»  eitoyenê  de  Bordetm»  à  la  Çomwiiffoii 
itoHonalt, 

»  nepréscnlanls,  il  existe  doi  c  (uroro  di^  i;  iMres  delà 
rn)aule  !....  Qiiui  ;  on  ose  invo(|uer  une  couslilulion  Mf^ 
(iUe,  qui,  sous  lesap|<at<'iic  i>sdeialifeeitet«ouafùlMC»> 
lût  n'idoiipés  dans  I'cm:  avage  I 

4  II  iieconuaiNsail  pas  le  peuple  français,  rinfàm  anieue 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Speciatcur  di  la  i'i  <ii.cc,  etc. 

•  Les  citoyensdc  Bordeaux  parlagent  ii.  nulignalioai, 
dignes  el  fideica  mandataires  du  peuple  ;  ils  applaudissent 
au  tage  déerel  que  tous  venez  de  rendre  coaire  le  fOjfa> 
liai*  Laerois;  ils  di-elamN  »  loas  le»  HbelHstcc  atroces  qal 
depuis  trop  longlemp*  iniMeal  IViprh  poMir,  que  Jamais 
ib  ne  capituleront  avec  cui,  qtt'ila  vcaleiM  vim et  mnarie 
ré|iublie.dnv,  et  qn'its  auront  nna «ue  «•  poignard ft  lu 
main  pv'Ui  fi.i|>pii  les  mis  el  leurs  piirlisan^.  Vi'c  la  vr- 
piiUitjuc  (il  w<  t  J  «(«vue'  VÙ4  (a  CvHvtntivn  ualiuméê  t 
PiriutHt  tuus  U*  tyi-nM.'» 
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Convention  onlonnc  l'inst^rtion  de  ces  lettres 
Cl(lp  cotte  Adresse  nu  Bulletin. 

DoissY  d'Amclas,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic :  Far  votre  décret  du  27  iiivosc  vous  avez  di-- 
truit  les  craintes  que  la  uialveillaiice  cherchait  à  vé- 
j)nndrc  sur  l'arrivage  des  subsistances  et  sur  l'élat 
des  approvisionnements  de  celle  conuniine  :  il  vous 
a  sufli  de  donner  au  rapport  de  votre  comitede  salut 
public  toute  la  publicité  nécessaire.  Les  inquiétudes 
ont  disjiaru,  et  les  comidols  des  agitateui-s  ont  en- 
core e'ié  déjoués.  Mais  il  vous  reste  à  combattre  les 
eiïnris  de  l'égoTsme  et  de  ta  cupidité  de  certains 
cultivateurs  qui,  poussés  par  riiitérêt  le  plus  sor- 
dide et  le  plus  coupable,  ne  craignent  pas  de  se 
soustraire  ouvertement  aux  réquisitions  et  à  l'ap- 
pruvisionnement  des  marchés  pour  organiser  une 
disette  factice  et  la  faire  tourner  à  leur  prolit. 

Ne  croyez  pas  toutelois  que  cet  abus  soit  géné- 
ral ;  ne  croyez  pas  que  l'avarice  étende  partout  son 
inlliiencc  iiiali;:ne.  Non,  non!  dans  plusieurs  con- 
trées de  la  répiiiiliqup,  nous  en  recevons  tous  les 
jours  h  nouvelle,  un  vrai  patriotisme,  un  désinté- 
ressement sans  tache  se  montrent  avec  éclat  et  se 
réunissent  pour  venir  au  secours  de  la  patrie  eu 
danger. 

Dans  plusieurs  lieux,  des  cultivateurs  se  sont  con- 
certés pour  approvisionner  les  marchés  à  un  prix 
presque  égal  à  celui  que  vous  aviez  fixé  vous-mê- 
mes avant  l'abolition  du  maximum.  Ils  ne  veuleut 
pas  que  la  cupidité  s'empare  de  la  liberté  <lu  com- 
merce que  vous  avez  décrétée,  pour  porter  à  mie  va- 
leur exnrbitaute  les  objets  nécessaires  à  la  subsis- 
tance du  peuple.  Un  tel  exemple  sera  stiivi,  n'en 
doutez  pas,  citoyens  législateurs  ;  il  le  sera  dans  ces 
campagnes  que  vous  avez  allraiichies  de  la  féodalité, 
de  l'impôt  affreux  de  la  dime,  de  celui  non  moins 
alIVeux  de  la  gabelle,  et  des  vexations  de  toute  es- 
pèce qui,  pendant  un  si  grand  nonjbrc  de  siècles, 
s'appesantirent  sur  elles. 

Le  désintéressement  et  la  bienfaisance  doivent 
embellir  encore  le  séjour  de  l'innocence  et  ne  la 
paix,  et  prêter  des  jouissances  nouvelles  ii  ces  hom- 
mes dont  les  dmes  .simples  et  pures  semblent  n'être 
faites  que  pour  les  affections  douces.  Non  ,  sans 
doute  ,  ils  ne  conspireront  pas  contre  la  patrie,  ces 
hommes  laborieux  qui  l'enrichissentpar  leurs  sueurs; 
ils  fermeront  l'oreille  à  toutes  les  suggestions  d'un 
intérêt  surdide,  et  ils  se  persuaderont  bien  que  le 
surhaiis-semenl  trop  rapide  des  denrées  est  un  des 
moyens  employés  par  nos  ennemis  pour  attaquer  la 
réptd)lique  dans  ses  ressources  intérieures.  Et  ne 
sont-ils  pas  les  frères,  les  pères  et  les  amis  de  ces 
courageux  citoyens  qui  portent  les  victoires  de  la 
république  jusque  dans  des  lieux  inaccessibles  jus- 
qu'alors il  la  valeur  des  troupes  Irançaises  ?  Seraient- 
ils  moins  dignes  que  leurs  enfants  de  consolider  la 
liberté  qu'ils  ont  si  glorieusement  désirée?  Non, 
sans  doute;  et  si  nous  vous  proposons  des  lois,  ce 
n'est  que  contre  quelques  individus  coupables;  ce 
n'est  que  pour  empêcher  la  majorité  de  la  nation 
d'être  souillée  par  la  présence  des  vices  qui  contras- 
tent le  plus  avec  s^s  vertus  ;  ce  n'est  que  jwiir  em- 
pêcher que  quelques  spéculations  particulières  osent 
s'élever  sur  les  calamités  inséparables  d'une  grande 
révolution. 

Nos  collègues  envoyés  dans  les  départements  voi- 
sins de  Paris  pour  eu  assurer  les  subsistances  nous 
mandent  que,  depuis  la  publication  de  la  loi  qui  abo- 
lit le  maximum,  plusieurs  cultivateurs  ont  cessé  les 
versements  des  ré(|uisitions  faites  sur  eux,  et  que, 
pour  rendre  nulles  toutes  les  mesures  qu'on  pourrait 
prendre  à  leur  égard,  ils  vident  leurs  greniers  en 
vendant  les  grains  en  fraude  au  double  du  prix  cou- 


rant. Quelques  ims  d'entre  eux  ont  m/'me  ponssi? 
l'impudence  jusqu'à  avouer  hntitemeiit  que  ce  qui 
les  engage  à  vendre  en  secret,  c'est  qu'ils  n'osnit 
demander  sur  les  marchés  et  dans  les  magasins  de 
Paris  les  prix  exorbitanls  qu'ils  obtiennent  chez  eut. 

Citoyens,  vous  ne  souffrirez  pas  plus  longtemps 
cet  abuscriminel  ;  \ous  cond)atlrez  par  de  nouvelles 
mesures  la  malveillance  et  la  cupidité  jusque  dans 
leurs  derniers  relranchemenls,  et,  quoi  qu'en  puis- 
sent dm*  vos  ennemis,  vous  ne  serez  |K)inl  en  con- 
trailietioii  avec  vous  mêmes.  Vousavez  junf  de  res- 
pecter la  propriété,  et  vousserezliilèles  à  ce  serment. 
Mais  ce  n'est  point  la  violer  que  d'exiger  que  ceux 
qui  ont  au  delà  de  leurs  besoins  en  grains  soient  te- 
nus d'en  verser  le  superflu  dans  la  circulation,  et  de 
partager  avec  leurs  frères  un  aliment  que  la  néces- 
sité rend  en  quelque  sorte  la  propriété  de  tous. 

Vous  ne  voudrez  pas  que  la  cupidité  puisse  spécu- 
ler sur  le  relard  des  livraisons,  et  vous  ordonnerez 
que  le  prix  des  blés  requis  soit  réçlé  sur  la  râleur 
courante  à  l'époque  ou  ils  auront  dû  être  livrés,  et 
soit  payée  à  ce  taux. 

Eiiliii,  sans  porter  atteinte  à  votre  loi  du  4  nivose 
et  aux  principes  éternels  qu'elle  consacre,  vous  en 
niiidilierez  un  article  dont  la  trop  prompte  exécu- 
tion pourrait  entraîner  aiielqiies  inconvénients. 
L'esjiace  d'un  mois  areonlé  aux  communes  pour 
pouvoir  ordonner  rappro\isioniiement  des  marchés 
a  paru  généralement  trop  court,  et  voire  comité 
vous  propose  de  le  proroger  jusqu'au  l^r  germinal. 
Ce  n'est  pas  d'aiijonrd  hui  seulement  que  la  réquisi- 
tion a  <Ii1  être  employée  pour  approvisionner  les 
marchés  ;  dans  les  temps  ou  la  liberté  la  plus  entière 
dirigeait  le  commerce  des  grains,  on  sentait  qu'il 
élail  nécessaire  de  lorcer  l'.'^iqirovisionnemeut  des 
niarehi  s  lorsque  le  commerce  n'y  suffisait  pas.  Le 
prix  seul  ilemeiirait  libre,  et  les  spéculations  n'élaienl 
point  gênées  ;  afnsi,  en  nvivant  le  commerce,  vous 
saurez  empêcher  que  dans  aucun  cas  la  cupidité  ja- 
mais ne  puisse  le  diriger  contre  le  bien  public,  qui 
doit  inspirer  toutes  vos  idées. 

Voici  le  projet  de  décret  quejc  suis  chargé  de  vous 
présenter  : 

f  [.a  Convention  nationale ,  aprîs  avoir  entendu  le  rap» 
port  (le  sou  coiuiiédc  salut  public,  décrète  : 

•  An.  I".  Tout  propriélnire ou  cuKirateur  soumis  i  une 
réquisition  on  gr.iiiis,  et  qui  n'y  satisfera  pas  dans  le  délai 
de  liuil  jours,  sera  arr{-tc  et  détenu.  Les  manduts  d'arrêt 
ne  pourront  £lrc  lancés  que  par  le*  représentants  du  peu- 
ple. 

a  Les  cultivateurs  on  propriétaires  détenus  qai  satîsfe- 
ront  .°iui  lï'qui'.ilions  seront  de  suite  mis  en  lil>rrté. 

«  II.  Iiidé|)ciulaniin('nt  des  peines  portées  en  l'article 
précédent,  ih  seront  soumis  à  une  amende  égale  ù  la  râ- 
leur des  grains  qu'ils  auront  né;;ligé  ou  refusé  de  fournir. 

•  III.  Dans  le  cas  où  des  propriélaiics  de  grains  se  pré- 
tendraient dans  riin|)OssibililiMle  livrer,  I<-n  repiésonlanls 
en  mission  pourront  seuls  les  dégrever  de  leur  réquisilioa, 
it  dans  ce  cas  ils  ne  pourront  Cire  inquiétés. 

a  IV.  Le  prix  des  réquisitions  sera  réglé  sur  le  prix  Cl»» 
ranl  des  marcbés  à  l'époque  où  elles  ourontdû  étreeié- 
cuiérs,  quand  niCmc  il  serait  plus  cousidérable  an  moment 
de  la  livraison. 

■1  V.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  des  marebés  établis  saot 
qu'il  se  liouvc  de  mercuriales,  à  dOtaul  d  appn>visionne- 
ment  desdits  marcbés,  le  prix  des  grains  fournis  sur  àe» 
re(|uisitions  sera  payé  d'aprèï  les  meicuiiatcs  les  plus  T«l« 
sines. 

•  VI.  L'article  V  de  la  loi  du  4  nivose  est  prorogé.  Ba 
conséquence,  dans  le  cas  où  1rs  roaicbés  ne  seraient  pas 
approvisionnés  les  districts  sont  autonst:'', jusqu'au  l"ger* 
minai,  chacun  dons  leur  airoixlisseintiil,  i'i  requérir  loiu 
uioichuiuls,  cultivateurs  ou  propiiiiitireidc  grains  ou  fa» 
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■iflUt  <*«  affwlar  m  mmùé»  la  qautfiiA  néetMire 
pour  leur    pmUoDncnnt.  » 

Ce  décret  est  adopté. 

La  iétoee  cft  levée  à  quatre  heures. 

On  litia  correspondance. 

LRTOUBNEVit  (de  la  Manche)  :  Ciiovons,  si  je  vi<*ns 
a|»t>fler  voire  attention  sur  un  im-ul  nt,  c'est  bien 
Dioins  pour  dénoncer  un  homiDC  qui  cesse  d'rtre 
dangereiis  dès  qu'il  est  connu,  ou  plutAt  démasqué, 
que  pour  détruire  l'rffel  d'une  sortie  Taitci  cette  tri- 
bune par  Laurent  Lccointrc  ,  avec  aussi  pen  de  sa- 
gesse, ijiie  lie  réflexion  ,  conli  r  un  de  nos  colirgues 
Cil  aii&Mondans  le  dt  partonicut  de  la  Manche  ;  il  a 
voulu  vous  |irr«nader  que  krgol  était  mal  cutouré, 
rt  que  par  sa  Taiblesse  il  comprumeltait  les  vrais 
patriotes;  il  a  avancé  qu'un  administrateur  de  ce  dé- 
partcinriit .  nommé  Dclalande,  avait  été  arhilrnire- 
. meut  destitué  ,  et  en  taisant  un  pompeux  étningr  du 
lialriotisnic  de  ce  citoyen ,  it  ne  s'est  pas  contenté 
de  crirr  à  l'iBjiMlîee  ;  mais  il  a  «  suivant  son  usage , 
engagé  line  guerre  polémique  avec  ceux  de  nos  col- 
l(»giies  tini ,  mieux  informes  qne  lui  t!es  f;iit<;  qui 
concernent  Delalaude,  ont  cru  qu'il  était  de  leur  de- 
voir d'éclairer  la  jiisliee  du  comîté  de  «ftreté  gd- 
uérale. 

Citoyens  ,  quel  est  donc  ce  système  qui  tendsans 

cesse  à  avilir  les  représentants  que  vous  avez  jugés 
dignes  de  votre  confiance?  Eli  quoi  !  un  de  vos  col- 
lègues destitue  lui  ;ulininistraleiir  poursuivi  pur 
l'opinion  publique  dans  tout  ce  département,  et  t  on 
cherche  ici  à  lui  en  Faire  nu  erimel  11  éearte  drs 
places  les  partisans  du  système  oppresseur ,  et  les 
terroristes  trouveraient  encore  des  défenseurs  dans 
celle  rneeîulo. 

U'coinlri:  vous  3  cité  un  acte  de  patriotisme  du 
citoyen  Delalande  lorsqu'il  était  en  mission  dans  le 
déiwrtemrot.  Ce  citoyen,  dil-iUa  dooué  des  preuves 
de  son  dévouement  i  la  représentation  nationale  ; 
niiiis  suflit-il  à  nn  gnrrrier  d'rtrp  hrnvr  un  «^enl  jour:' 
stillil-il  à  un  pniruite  de  se  !)ieii  montrer  dans  une 
circun^t.mco  de  la  révolutieii  pour  obtenir  UH  brCTét 
d'unpnuité  de  ses  erreurs  a  l'avenir? 

Oui,  citoyens,  je  ne  crains  pas  de  dire  à  cette  tri- 
bune que  Delalande  a  mérité  sa  destitution  ;  Lecoin- 
tre  demande  des  preuves  :  nous  en  produirons  ;  qu'il 
n'imagine  pas  que  le  silence  qu'n  cru  devoir  garder 
jusqu'ici  la  députation  soit  uu  aveu  tacite  de  la  faute 
qu'il  attribue  i  notre  collègue  Legot. 

Citoyens ,  ou  ne  me  verra  pas  me  livrer  ici  à  des 
penonnalittt,  ni  troubler  Tordre  de  vos  travaux; 
mais  le  fçoiipçon  plane  sur  un  de  nos  collègues  qui 
mérite  toute  notre  estime  ,  et  qui  répare  ,  avec  au- 
tant d'énerpie  qne  île  zi'le,  les  niaux  que  la  tyrannie 
a  causés  dans  un  département  qui  a  anssi  des  victi- 
mes à  regretter.  Il  eombat  en  ce  moment  les  chonans 
qui  désolent  encore  ers  mnlhnnrpn<!rs  cnntrr'es;  (!rj"i 
plus  de  cinquante  sont  en  son  pouvoir  ;  il  a  besoin 
de  la  confiance  de  ses  concitoyens  pour  opérer  le 
bien. 

J*aicru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  prendre  ici  sa 
défense,  ctde  déclarer  que  les  clameurs  nr  le  feront 
jamais  dévier  des  principes.  On  demande  des  preu- 
ves :  nous  en  produirons;  et  puisque  Laurent  Le- 
cointre  n'a  pas  craint  de  jeter  de  la  défaveur  sur  un 
de  ses  col  lègues,  il  importe  que  Lnot  soit  pleine* 
auntiastrié* 

Je  demande  en  conséquence  que  te  comité  de  sû- 
reté générale,  à  qui  nous  remettrons  les  pièces,  soit 
tenu  de  faire  un  prompt  rapport  stur  celle  affaire. 

L*o(jMiU  li|  la  ^ièce  sulranta  ; 


ExtraU  it»  rtgitlrt»  det  délibéralions  du  eonteil 
général  de  &  eomnam»  dt  Coufuueet,  du  il  f ri' 
■MlM,  r<ma  49  ta  répuAJifve. 

Le  conseil  générai»  BuemMe  en  la  aaaIion'OOBmnnaau 

séanrc  publique  ; 

Sur  lu  ilrni;iinlc  rcMli'n'e  lUi  ciloyrn  DeJafande  d'un  ccr- 
liliciU  (11'  I  i\ÎMne  ,  le  ronscil  k^'iutuI  ,  considéraut  que  le 
citoyen  Ddahinrle  ii  OiO  ;ic<  dans  la  Société  populaire 
<)';nf>ir  fait  (|t  s  lisics  (le  |)ro^:•ri|llir)n  de  plusieurs  citoyens 
t!r  relie  fOiiiiniiuo  :  f|ue,  pour  réponse,  il  dil  qu'il  eu 
avail  bien  d'aulre*  plein  se^i  porlies  et  ses  tiroirs ,  et  qu'il 
s'en  BcrriiMil  au  besoin  ;  conMdérant  que  le  civisme  qu'il 
a  affecté  était  exclusif,  despolisque  et  iyraaoii|ue  daas 
ses  actions  conne  dans  m  maniîres  M  dans ica  propos; 
coiisiiiéiant  que,  par  Pascendant  qu^il  avait  usarpé  (laoa 
la  Société ,  il  tenait  oonlinorileinenl  ta  terreur  h  Pordre do 
jour  cl  comprintait  ainsi  les  nieltifurs  pairiolis;  qu'il  • 
élé  exclu  de  celte  Société  ;  considéraiil  enfin  qu'il  a  é(d 
con<lan)né  à  10  livres  d'inir-M  t  |)oiir  |itnpiis  f^ilnmnieax 
conln?  un  citoyen,  el  ((u'il  ti'a  pas  apjnlé  du  JugetaeDl, 
rifiiM'  le  cerlîlii-.ii  liemandé. 

A  riii5itaut  le  ciloycn  Delalande  p^rc  a  inis  aux  mains 
(lu  piihidi'ul  une  lellre  <lc  son  lils ,  datée  de  Parts,  du  9 
de  ce  mois,  auK  lîns  d'avoir  le  cerlificil  par  lui  deutoudé. 
Apr^^  la  Irclnie  de  ladite  leUrc,  le  conseil  général  a  arrêté 
qu'elle  demeurera  déposée  a«  greffe  de  la  muuicipalit^t 
comme  pifiee  prolnntek 

Cnlifiè COOlbiae.  Signé  Drocv,  m^ù-c- 

Lbcootass ,  Kcrelmi  cgreffier, 

Lecointre  assure  qu'il  prouvera  que  Delalande 
mérilc  l'estime  ile-^  vivus  ;iuiis  de  la  iibei  té. 

Le  tout  est  renvoyé  au  comité  de  sûreté géocralc, 
pour  en  faire  incessamment  le  rapport. 

McBUN  (deTliiotivilIe)  :  Je  di  mrjude qucle noniirié 
Adam ,  de  Metz-,  qui  a  été  porté  sur  la  liste  d<  s  jurés 
di>  tribunal  révolutionnaire,  en  soit  rayé.  C'est  un 
agent  de  Robespierre,  qui  a  encore  professé  ses 
principes  depuis  Ut  mortoe  son  maître. 

i.n  proposition  dtt  remplacement  est  renvoyée  aox 

trois  comités. 

Mf.rmn  :  Je  demande  la  parole  pour  nue  motion 

d'ordre. 

Toute  la  France  déplore  la  perte  du  malheureux 
Phélippeaux  ,  ejt  sa  femme  gémit  dans  la  misère  :  il 
lui  reste  an  Mans  une  maison  qu'on  est  sur  le  point 
de  vcndrr.  Je  demande  le  renvoi  de  la  motion  que 

je  r;ii<,  <!e  foiirnirdes  moyens d*exister à  la  vcuvcdc 

notre  iiilortuné  collègue. 

LecoiNTae  (  de  Versailles  )  :  J'appuie  le  renvoi, 

mnis  je  m'oppose  à  ce  (]up  la  vente  «le  la  maison  soit 
suspcinliie.  J'ai  tnuiours  estimé Pélilippeaux  ;  je  l'ai 
encore  dt'hMniu  ili-nii<Teuieiit  dans  l'arte  d'a'XUO- 
tion  quej'ai  dressé  contre  nos  derniers  lyniiis;  mais 
je  ne  consentirai  jamaisà  OS qu*on  suspende  la  vente 
des  bien  nationaux  sans  un  rapport  preaiiiblr. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  coutilé  des 
secours. 

Musset  :  Je  demande  que  te  tribunal  que  le  co- 
mité de  législation  chargera  de  juger  les  dilapida- 
tcurs  du  dcparlenient  (lu  Cantal  soil  aulon'^é  à  pro- 
noncer sur  lesdélitsrévoliilioniinires  dont  quelqut^s- 
uiis  de  ces  hommes  pourrnieut  être  prévenus.  Il 
faut  que  les  amis  de  la  révolution  du  9  thermidor, 
c'est-à-dire  tous  tes  amis  de  la  lustice,  voient  punir 
ceux  qui  n'ont  suivi  le  olmr  m  la  re'vtdiitiou  (|iic 
pour  s'enrichir  de  ses  dépouiiirs.  Eu  les  laisaiil  juger 
sortes  lieux ,  vous  évitez  des  frais  considérables ,  et 
vous  donnes  un  grand  exemple  à  ceux  qui  vou- 
draient les  imiter,  en  les  fusant  punir  sous  leurs 
yeux. 

LECoinns  :  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  investirait 
le  Iribunal  criminel  du  Canlal  du  droit  de  juger  les 


€0iilce-4«v«lutioQnaire«  Ua  ce  départewent.  Jâ  ne 
veux  de  lyran  ui  là  ni  ici.  (Ou  appUudiU)  Nous 
avons  un  tribunal  révolutionoiiira  institue  ici;  qu  il 

COnlinuc  S€s  foiictions.  ^ 

Citoyens,  si  vous  acconlo?.  i'allribulion  quon 
TOUS  demande,  vous  doiuieicz  nux  p.is^ioiis  ûcs  ar- 
mes uoiivelles  pour  égorger  les  houuiics  curilre  Ics- 

3iiels elles seraienlirnliû's.  Je Ictoavec  peine,  mais 
epuis  Irois  décades  j'ai  le  cœur  navré,  parce  nue  je 
sciis  qu'on  nous  entraîne  au  delà  des  bornes.  Je  de- 
mande l'of dre  du  jour. 

Musset  :  J'observe  que  te  ne  demande  pas  que  ce 
anit  MU  tribunal  du  dc|iarlement  du  Cantal  qu'on 
•Urtbue  le  pouvoir  de  juger  i<revenusdii  m-^itip 
département,  mais  au  Inhunal  criiniiicl  d  un  ilts 
dt^partcmcnts  voisins.  Il  imiiorle  de  ne  pas  iM  lmu- 
les  hommes  à  Taris  ;  car,  dès  qu'ils  y  soul,  on  ne 
sait  plus ,  dans  le  pays  où  les  nouvelles  ne  paryien- 
ii< m  pas ,  ce  qu'ils  sunt  devenus  ;  el  leurs  partisans 
refiandeiit  que  ,  linii  tir  li  s  mettre  eu  jugement  ici , 
ou  les  accm  ille  avec  bu  iiveillance ,  et  qu'on  leur 
iluluie  des  places  irès-avantageiiscs.  Il  faut  entin 
faire  cesser  ce  prestige  et  liicr  ITipinion  des  dtoycns. 

La  proposition  de  Hnssct  cst  renvoyée  au  oomilé 
de  législation. 

—  Le  président  lit  la  lettre  suivante  : 

l.\ii-cufaicur  publir  j)rô  le  tribunal  erMnât  du 
dr parlement  de  f'aris  aueUoymfréêUtMétla 
Contôntion  ttadonale. 

r^ris ,  ce  4  uluvioie,  an  3*  do  la  répubIi<}De 
une  cl  iuiiivitible. 

>.(3lojea  nréeldeat»  Je  t'iaviic  à  foire  pari  à  la  CotiTcn. 
flea  nitMoele  qu'en  Cfécnliini  de  ton  décret  du  80  uîtcmc 
dernier  Piene  Morin  a  élé  tradiitl  au  iriimnal  criminel 
du  (léparteineiit ,  H  jii)r^  suwanl  lemmlettiibHpir  tanoo* 

telle  loi  ^llr  l'orp  iiii  jUon  du  h  ibiiiiul  rOvoIiiliorinaire. 

•  L.4S  ûéhjl  a  eu  Ji»-u  hier,  1 1  I'iltii;  Mot  lu  a  élO  dcciorc 
convaincu  d'.i^o.i  as:ijssiuè  Elitunc  Olivlci  avrc  des  in- 
tention» coiitrc-rLvoliiiionuairci,  cl  apr(^  ^voir  proposai 
^t't.ll)ii^•enl(>nt  eu  h  Kuioe  d*un  pottvolr  atlcntstoirc  à Ib 
sou^cruim i«i  du  peuple* 

<  Il  va  wbir  la  fwe  de  amt  qiie  le IrltuNl  a  imnon* 
et»  MHira  hU. 

•  Sahil,  et  vire  la  république! 

«  Sîtjné  Vhvn,  » 

BouhDon  (de  l'Oise)  :  Puisqu'on  a  trouvé  bou  de 
faire  juger  un  homme  obscur  par  le  tribunal crtml- 

iiei  (lu  département,  on  ne  doit  pas  hésiter,  je  pense, 
a  pn  ndre  le  nM^iue  parti  pour  celui  qui,  nlus  éclairé, 
a  \oniu  ej  I  i  Hiii  .  r  l'esprit  public  dans  un  ou- 
VTiv^c  toutre  let^uel  vous  vous  êtes  si  Tortemeut 
élfvcs. 

Je  demande  que  Lacroix  soit  traduit  au  tribunal 
Criminet  dn  déparieni^nt  de  Parts ,  pour  y  ^tre  jugé 
suivant  IcsToruits  rcvulutionnaires. 

Pcici  pense  que  cette  proposition  est  contraire 
aux  principes .  et  qu'il  iuipette  de  ne  paadiendrela 
iplièieilcs  ii  ibimaux  ordinaires. 

Thunot  et  Clauael  réfuleiil  cette  opinion.  La  Con- 
Teulion,  disent-ils ,  chargée  de  prescrire  des  règles 
de jufement  aui  tribunaux ,  peut  investir  tous  les 
trtounaux  révolationnairesdes  ponvefrs  de  juger  les 

délits  contre-révdiutiotinairr s  ;  à  phis  forte  raison 
a-t-elie  le  droit  d'en  charger  un  de  suppléer  le  tri- 
liunal  révidnlioiNiaire  qui  n'existe  pas  enc<we* 

La  proposition  de  Bourdon  est  dt'orétéc. 

PuTtiba,  au  mm  du  cuuiile  de  légulalion  :  La  lui 
du  3  pluviôse  an  2  a  établi  des  tribunaux  militaires 
^urji^er  tous  les  délits  commis,  pendant  la  guerre, 
a  ramiMi  oh  dani  lea  camps,  cauloopcnicuts  ou 


garnisons  qu'elle  occupe,  par  les  individus cfuj  le 

composent,  ou  qui  y  suul  uupluyis  ou  attachés  ii  sa 
suite. 

Les  tribunaux  militaires  sont  composés  d  uo  pré> 
sident ,  un  vice -président ,  un  aecusatcur  militaire, 

un  subslitiit,  un  jiiryde  jiif^Pinenl  et  un  f:;rcnirr. 

Les  fouclious  iki  |>résiikMil  cl  du  vu:e- président 
i  sont  de  présider  à  toute  l'inslruclion  ;  il  mI  ivenl  «11- 
riger  tes  jurés  dans  les  fonotiui»)»  aui  ieur  sont  as- 
signées ,  exposer  l'affaire,  poser  les  quc^tiuus,  et 
taire  l'application  de  la  loi  aprènpt'aiioaélésaqiiiae 
[lar  l'accusateur  militaire. 

11  faut  observer  ici  que  le  président  et  le  vice- 
président  exerceiii  bMirs  tondions  chacun  séparé- 
ment. Ils  doiveii  i  U  .tiibiier  entre  eux  le  travail, 
de  manière  que  celui  des  deux  qui  aura  formé  le  ta- 
bleau des  jurés  d*une  alTaire  ne  préside  psa  aux  dé- 
bats ni  au  jui^niK  lit  de  la  lucuie  .ifTaire. 

On  voit  d  après  cela  que  leurs  tuucUuns,  qui  sont 
les  mêmes  ,  ne  s'exercent  pas  en  commun  ;  je  veux 
dire  que  l'un  d'eux  seulement  assiste  au  jugcoMit 
d'une  alTaire. 

La  Convention  nationale  a  prévu  le  cas  où  l'ao- 
cusaleur  militaire,  qui,  sur  la  déclaration  des  jurés, 
requiert  l'application  de  la  loi ,  et  le  président ,  qui 
laurononce,  ne  s'accordernieiit  pas  sur  la  peine  appli- 
cable  au  délit.  La  toi  veut  alors  que  le  président,  le 
vice-président  et  le  substitut  de  l'accusateur  mili- 
taire se  réunissent  de  suite  pour  délibérer  en  com- 
mun et  sans  désemparer*  Ainsi  lontobalwlesAlleaé 
à  cet  égard. 

Mais  il  en  est  un  qui  n'a  JMS  été  prévu,  et  sur  le- 
quel lesdits  tribunaux  mililairsa  sont  incertains, 
parce  que  la  loi  ne  leur  permet  pas  de  rien  ajouter 

a  sa  ilis|io>iti()n,  et  que  si  la  re^lriction  dans  les  ter- 
mes de  la  loi  duit  être  de  droit  rigoureux  »  c'est  sur- 
tout en  matière  criminelle,  et  lorsqu'il  S'agit  de  pfff> 
noucer  des  peines. 

Ce  cas  est  celui  où  l'un  des  trob  oflleiers  qui  doi- 
vent se  ri'uuir  on  exécution  delà  loi  pour  délibérer 
cstabsrut  ou  malade.  J'observe  que ,  dans  le  cas  de 
la  diversité  d'o|jinioi;s  entre  l'accusateur  militaire 
cl  le  pi  tskdent,  la  réunion  doit  se  Ikire  MV-te-chanip. 
Si  l'un  des  trois  ne  s'y  trouve  pas,  il  n'est  plus  pos- 
sible d'opérer.  La  loi  exige  le  concours  des  trois; 
reslicinis  à  deux ,  il  pourrait  y  avoir  partage  d'opi- 
uions  ;  un  troisième  est  duucabsolumeut  nécessaire. 

Mais  la  loi  se  tait  sur  celui  qui  doit  rempl8<»r 
l'absent  ou  le  malade. 

Ce  cas  est  déjà  arrivé ,  et  le  sileoee  de  la  loi  de- 
vient d'autant  plus  flenenx  qu'il  retarde  le  juge- 
ment drs  alTairrs  qui,  par  leisr  nature  et  pour  la 
bouac  police  neee.>-saire  dans  les  armées,  doiveat 
Ctre  jugées  avec  la  plus  grande  célérité. 

Le  comité  a  pensé  qu'il  était  indispensable  de 
maintenir  la  disposition  de  la  loi  qui  exige  la  vén- 
nion  dfs  trois  orilcicrs  dans  le  cas  prévu,  pettr  prr- 
v*  iiir  les  (lilliciillcs  qui  puurraient  naître  li  uii  uuu- 
veau  [laita^r  d'opinions;  et  pour  en  assurer  l'exé- 
cution sans  délai  et  sans  embarras,  il  a  cru  que  eeiui 
des  trois  qui ,  pour  des  raisons  légitimes,  ne  pour- 
rait i^tre  appelé  sur-le-champ,  devait  être  remplMé 
par  un  oflicier  de  police  militaire,  en  obwrvant  ce- 
priMlant  que  ce  ne  soit  pas  celui  qui,  dans  layriu- 
Cipe  ,  aurait  commencé  l'instruction. 

Par  cette  mesure  toute  ildlicullé  disparaît,  leetn- 
certitudes  des  tnbuu.iux  s'évanouMsant*  Unmm  de 
la  justice  n'est  point  suspendu,  et  la  loi  dtttpln- 
viose  continue  d'assurer  dans  nos  arriirc':  l'r  rdrr-  et 
la  discipline  qui  sont  legageeeilam  delà  vie luiic. 

Voleileproieldedtforett 

I  La  CoiitcoIImi  natiooale,  aprh  avoir  entendu  le  rap- 
port de  Mo.coiuilé  4e  lvi»l4  lifOi  ééci  ètc  oonune  mfisk  ad- 
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dillonne)  i  TcH.  V  do  ttltt  XUI  de  la  loi  du  3  ttlar'o^c 
toi  i*t  fur  IViablitseineM  dn  tcfbuntnx  inHilairn: 

■  fiSMle  «■«  oA  traii  oOklmrfésigaés  p«r  l'or- 

OeM  V  4m  lllfv  Xtll  d«  ta  M  é<i  S  plurtaieM  f,  iraur 
»e  réunir  ei  délibérer  en  commiin ,  np  fiourraii  élrc  ap)>p)é 
pour  caiisr  d'alMence  ou  malinlic,  il  ««ra  icin|(Iac<i  duiM 
<-^ii^  fn  iclion  par  nn  olli  n  r  ilf  |K)lic«'  tnilUaiic,  auire 
ncariinolii5  que  cciui  qui  uura  U»'A  l'iDid udiou ,  ou  iid  ci- 
ti»> en  ajtuni  cooiiuHiMa  dfli  loii  nUîlakw»  au  choix  étt 

(icui  autres.  > 
Ccdccrt  i  est  adapté. 

THis  toLT.'au  nom  du  comité  des  finanm  tCito^cus, 
TOUS  uM  i  (I' rrélé  le  23  du  mois  (iL-nncr  qu'il  st  rjii  ac- 
curdt  «iui  fuijLli«iuiain">  imblici  cl  auv  ini|ii(._\i'- ilutislcs 
odm  iiiNiraii()i.<^  uni'  ju^iiuDtation  de  traiteu^cjii  rjui  ^u;iit 
r^islëe  d'jjiio  un  r  ippot  t  de  votre  comilé  de*  liiisiices;  je 
lri''iis  en      iiuiii  iL'iiiplir  vodc  désir  el  leur  attente. 

;l  e<l  digne  d'une  nation  {pinércu^e,  qui  a  proriaméla 
ju^.iee  cooinH-  base  principale  de  5on  gnaterarmenl  *  d'é- 
li'MircMt  aoliicilude*  et  sa  bkateiilaiice  MrlottslMrc** 
■Mlaita  la  nacbinc  |wlili4tte«  Mlninîatrativeel  judicMrei 
■Mit  si  rmu  èict  ica  disiNiinatean  dei  UenGiils  de  la  «a* 
tiim  t  V01I»  drvn  rons  plactf  entre  la  Hb^ralilé  fastueuse  ei 
la  uiesquiue  OcuiKiioie  :  Tune  est  au\»i  prcjuiticiuble  que 
l'autre  tx  la  prospéiité  desoinpiic.  Si  la  rOimb^iquc  u|>)icllc 
à  son  service  1rs  lakiiU  i-i  ic^veiiiis,  elle  cloil  Ivii g^ruiitir 
de  la  iédutlion  il  du  la  iiiiM  ic  :  t  lle  doit  exiger  ûtt  tous 
ceux  qu'elle  a  placé'» en  sm  vi  ili  jttce  et  et)  aetiviléail  Irft- 
Tiil  assidu,  delà  prni  jtOrt  du  civisme. 

Au  milieu  dn  (ourbrlion  réTnlitiionnairc ,  des  ignorants 
dci  fripons  et  des  nuliiitentioinié^  M  sont  Dilochés  au  rlnr 
(le  lit  Liberté;  ils  ont  cnlraTé sa  course  majeMueusc:  vous 
écraierrt  c^  iui«cte»  puliiiques  ;  lit  krtai  fhee  aw  hom- 
Maa  iastraita,  probe»  el  de  borne  kL  Vwia  itaapNieiMia 
■mMm«b  briMiil  Icaiciaortt  iiniliicti  TMMMMrtaem 
k  ffriipiiiiatt  dea  bnmiui  ;  roos  repancm  sur  in  njons 
ce  que  la  circuorcrence  envoie  au  centre  pour  m  p.ir;il)  si>r 
l'activité;  enfiu  vous  rindirt  aux  citoyens  la  ju>!ici'  dans 
knr  domicile,  en  pumssaia  a  ux  qui  la  leur  rerustiit. 

Vous  ?oulei  un  Rou\i;rin  nu  nl  ;  eh  bien,  pour  I  Liablir 
solide  cl  durable,  il  faut  que  vous  lonici  d'utir  inaiii  ri-rine 
la  balance  eiacte  et  rigoureuse  eolre  les  recettes  et  les  dë- 
peiiM-s  Gxes.  Ne  pronii  ilet  fMMr  fiCt  flbjc*  ptasqw  tWM 
DC  poufca  tenir  un  Jour» 

V  vepavat  aHrvvrwinirtft^wraMiMn  mmi 
IwàwHgtww  «aaearia tcwiit  v«iMM»tt«MNM*ii«a- 

Il  «o«i  mit  ds  pwdu  économies  k  faire  ;  vout  charge- 
tea  foUre  conllé  de  vousen  présenter  le  tableau.  Portet  un 

Œil  sévère  sur  toutes  les  purli-.-s  de  l'jdmîubliation  ;  corri» 
get  les  abus  :  vou^  bmilRrcz  le*  icritio*.  Sachez  que  les 
postes  rapportaii'iil  jadis  au  ti  ci.or  pnltlic  13  iiiillioiK  ;  au- 
jourd'hui elleseii  coùiiiii  8;  ladifTéicncc  esl  de  20  million». 

I>n  iH-rui.incm  c  des  conseils  gvnt'r.iin  de  district  coù!e 
plus  de  7  millions,  li  s  comité»  révolutionnaires  an  moins 
12  iTilllions.  Le  noiiibre  des  tribuoatil  eifli«  peut  être  di< 
■iniiéMiH  daaf».  Qo  dit  qu'U  bul  rajiprodier  les  plai- 
éewn  des  I«i|cst  d  noi  |e  crois  qa*jl  bal  les  en  éloigner  ; 
car  «M  •  i«mrl|ud  qw,  daoi  les  «mnmunes  dans  lesqud* 
le»  a  m*j  af «il  ni  bulsslen  ni  proeureurj ,  il  /  arait  iafiol- 
'mmt  peu  de  proaèa  t  l'ciFdrlcaM  et  la  Imobu  foi  peuTcai 
attester  cette  Térit*. 

:.i  ir uvaux  publics  Ct  l'instruction,  sans  nuire  en  DU* 
cuuc  maiiiircau  jirogrc»  do»  sciences  eldts  jrii,  ouvrent 
une  grande  carrière  ft  l'économie. 

JCn  gi»n<îra1 ,  pen  d'hommes  înstmils  rt  birn  pajfes  of- 
fient  plusdc  ir^ivrail  que  la  inuKilude  ignorante  et  orgueil- 
leuse. Je  le  dirai  sans  crainte  :  après  la  malretllance,  c'est 
rifnoraneeqai  cat  noire  plus  cruil  enveuH*  hivket  twft 
les  ettoTem  qa(  ont  da  goAi  poar  l*agric«lt««»  lea  arls, 
le  commerce»  A  selirrer  k  ces  heureuses  spécukMlonfl)  qui 
siBltabaiedelapnMpWlé|«Mh|aa:  les  sdeneei  et  l'ii»- 
diNlileilt«ciitnhae«  «wt  iescnnenriM  de  la  tTraimieet 
laMMtien  de  la  liberié. 

Voire  comité  eût  bien  désiré  pouvoir  vous  oITiir  la  no- 
BifKi  Ialuie  et  le  tableau  des  trailcm  iifs  de  tous  les  fonc- 
tionnaires  publics  civils,  el  des  employés  de  leurs  bureaux  ; 
Ml»  IM  tofi  MMitmpdpBrNiaa  iuMdBMain,  ct  beguconp 


>  1 

de  choses  oolélé  «hiiidoBBleift  i*aililâ«lré.  Par  nerapte^ 
depuis  que  Ict  frais  d'adninliirelhm  ne  sont  plus  fiante 
par  iea  sous  addRtameis ,  les  employés  de  ces  administra, 
tralious  ont  été  aH(flKtiles,  peut-être  en  nombre,  mais 

bien  ceriaincineni  en  salaire.  Un  arrêté  du  comiic  de  sa- 
lut public  avait  opéré  tiiie  légère  réduction  ;  mais  l'applica> 
tion  n'en  e.si  |la^  connue,  parce  que  les  adUilÉllIraUmi 
inl^rionre'  iv  --oui  pas  rn  compte  courant» 

l'mii  rciiu^  lier  tt  ce  déraut  de  eonnais^anees,  Totne  co« 
mité  vous  propose  de  poser  des  boses  d'apria  lesoudlet 
TOUS  répartirez  l'indemnité  provisoire  que  fausvuwetaa- 
cordcr.  Il  a  peaaé  que  votre  iatentioa  4lail  de  donner  plat 
à  ceux  qai  oninoiast  sans  détrain  llèdiclle  de  proportien 
suriaqaeHewpaat  l>tMulation  que  tous  voulex.  Il  a  doac 
diriféles  iralteateMS  m  dix  classes,  et,  à  o6lé  de  cboenne 
d'elles,  il  a  placé  lo5  indemnités  provis^jires ,  qui  i  in!  en 
détrubiiaiil  par  fractious  décimales,  en  remoiUaut  dc  lA 
dixième  classe  jusqu'à  la  première  excliuifeiueaU 

Voici  le  lableaa  tel  qu'il  l'a  imaginé. 

Le  rapporteur  Ht  le  projet  de  décret  suivant  : 

«  l.n  (loiiveiuion  iialinn  de,  a|irès  avoir  entendu  leiap* 
port  de  son  comité  des  finances ,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I•^  L«ilbacti«Biiaiicipiu1iNcadesBdiaiBlslfati«Ra 
civiles  et  iemieiuployds  dont  les  tratieawits  soatconnespqa» 
danls  BU  tableau  «tdnsaus  reernimt  aneiadaaHité  proisl* 
Boire,  riiK  iiKc  d'apttt  la  duHa  dauB  luquella  Ui  «u  MU* 

Tcront  places. 


TialieMeats  snpposdi 

Indcmnitél 

Par  mois. 

Par  mois» 

I*«  tisise.  .  .  .   |,OtK)  1. 

•  *  • 

.  nien. 

?•  fiasse.  .  .  . 

800 

*  •  •  • 

.    80  U 

a»  classe.  .  .  , 

600 

•  •  •  • 

.  120 

4*  classe.  .  .  • 

soo 

.  150 

800 

.  ItiO 

6*  classe.  .  »  • 

■  •  •  • 

.  150 

1*  clasâe,  •  .  • 

200 

•  •  •  • 

.  120 

8-  classe.  •  •  • 

.  «05 

9*  classe^  •  •  • 

too 

•  •  •  • 

.  70 

10*  dasae.  •  .  * 

75 

•  •  •  • 

•  67  t*  f  0  s. 

(  II.  Ceux  dont  les  trailcmcnl»  sont  intermédiaires  aux 
difféi'cnles  elaws  rwevrom  uni'  indemnité,  ca'euléc  sur 
la  classe  infci  îciirc  a  leur  Iraiteine  .t  actuel. 

•  m.  Ceu«  dont  les  traitements  sont  au  dessous  de  la 
dixième  clause  recevront  CB  indembltè  ttuesoBUie  éfslek 
leur  traitement  actuel. 

■  IV.  Les  traitemcats  des  Ibnctfonnaires  publics  et  des 
cmplo.vi^s  dans  lowrshifvaulf  ainsi  que  les  indtrosaitésae* 
cordées  parle  prteBl  déereti  auront  payés  ledcraicr  jour 
de  chaque  mois. 

■  V.  L'indemnité  accordée  en  TPrto  du  présent  dieret 
oiira  lieu  iicuinpler  du  l^nivoso  dcniicr  ;  mais  reux  qui 
ont  reçu  des  augrocntatjoBsdans  les  administrations  de  dé- 
p  iricment  les  feront  cnUcr  en  eonpeuiatioU  de  la  pré- 
sente indemnité. 

c  VI.  Les  commissîiins  ev-cutives,  administrations  pu- 
bliques et  tr:buuatix  feront  passer,  dans  le  délai  d'un  mois, 
aux  coniiiiissaiies  de  la  trésorerie  nationale  ,  l'tiat  désap- 
pointements des  employé  s  dans  leurs  bureaux,  el  des  in- 
demuilds  sccordées  en  vertu  du  présent  décret,  el  les 
eommissairés  de  la  trésorerie  uolionaleprèaeDleiOBli  dsttS 
le  mois  suivant ,  le  relêré  féiiéral  desdits  états. 

•  \'U.  I,c  comité  des  ûnances  présentera,  dans  nue dlea> 
de,  des  moyens  d'éconoinie  qui  puissent  surpasser  les  dé» 
|icnses  KHilUiMl  du  présent  déci  cl.  Il  est  autorisé  à  réglef 
les  traitemenU  qui  n'ont  point  été  fixé»  jusqu'à  ce  jour.  * 

Charlier  demande  que  PcITet  fétfuaclir  «H  Ml  cSA  k  . 
compter  du  1"  v(  iidéuiiairc. 

TniBACT.T  :  D  abord  le  wen  tlu  comïlé  avait  élé 
coiirorme  à  In  demnnde  de  Charlier;  mais  si  l'oa- 
semblt^  a  iécrélé  pour  ses  membres  l'atigmentatioa 
dIndfmnHé  à  compter  du  l»'  vpttdémiaire ,  c'Mt 
(jn'ils  sirit  tons  à  poslcfifr  ileptiis  Ir  mois  (!e.8fp- 
tnnljre  1 792.  Les  funclioniwircs  publics  ont  an  con- 
ttilifc  dté  dtansés  Mwvciil  f  wrtottt  4altt  cm  Ai#> 
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liîw !*mtvq:  il  faudraîldone  qii«  l'effet  lélroacUf,  à  1  je  les  crois  i)réiiiatiirécs.  Je  pense  qn'nvaiit  toutfl 


C  l  I  I  :ii  jtT  vcnJi'iiliaire  trcrtt  au  moins  lieu  que 
|)oiii  mix  qui  élaieul  eu  place  u  celle  époque. 

L'assemblée  adopte  le  r^cft  de  déorci  Id  «ne  Tbtbenlt 
Ta  pr^t-nté. 

S.u  Atiin.  au  nom  de  la  commission  dee  Vingt  et 
Un:  Il  [11  ^  sa  fornialion,  la  commission  s'est  coij- 
sUuiiiii-iilelsoiis  inlerruplion  livrée  a  l't'xamcii  dorjl 
Touslavez  chargée.  La  nature  (li^faitsethi  multiluilc 
{)ps  t^ièces  ne  luî  permettent  pas  encore  de  iiier 
où  801)  travail  sera  achevé.  Elle  vient  au- 
jonnl  Imi  ,  i);ir  mon  organe,  vous  soumcUrc  une 
ihlliciilU'  qu  a  «  prouvée  la  premier»-  commission,  uni 
s'est  élevée  dans  son  sein ,  et  qu'elle  n'a  pas  cru  de- 
voir Iruncli^r  elle-même. 

Saladin  lil  les  article  III  et  IX  de  la  loi. 

U  continue  : 

•  Les «08  ool  cm  qu'lll  m  poufaicut  se  livrer  &  l'cxa- 
mm  qve  des  pitecs  qui  Icor  ont  été  ou  leur  seront  rea)i- 
«es  parles  comités:  les  autrcsoBlpeoséqu'éiablisoarTOus 
pour  osttnimi  r  lc«  faits  dénoncés  Hs  dmieiil  i  aider  de 
toutes  les  lumières  qui  pniiv  iiem  Irur  paiaitre  propres  à 
£clair«r  leur  conscience  1 1  k»  tucUu-  i  mime  d'tclairer  la 
vâtre;  qu'en  un  mol  si  leur  ra|)|)orl,  aux  Icrmc^  tir  TaiLi- 
cte  IX,  no  doit  porter  que  sur  le»  fait»  roniprii^diiiis  lu  ilé- 
nonriution  ou  résultant  des  pièces  remises  jur  ks  ij<iis  co- 
mitos,  il  De  leur  était  pas  interdit,  qu'il  ciuii  m^-iiic  de 
leur  devoir  de  s'environner  de  ton*  les  genres  ilc  iir^nvi^s , 
•oit  à  ckarge»  (oU  k  décfaargu ,  qui  peuTCUt  venir  à  I  ajipui 
de  ces  antmes  fait*.  » 

Mr.ni.iN  (de  Douai  )  :  Pour  bien  sentir  l'esprit  de- 
là loi ,  il  faut  se  rappt  It  r  i.i  nu  mère  dont  clic  a  été 
fiiitf  ;  c-  lut  Méaulle  qui  di'iii.miKi  iiiic  In  (■oimnis 
eiou  ne  ptltpas  connaître  de  nouveaux  faits  ;  sa  pro- 
position  l'ut  rejrlée  d'abord;  je  la  reproduisis,  en  fai- 
sant sentir  que  l'intcnliou  de  Meaulle  ëiail seulement 

3 ne  la  commission  ne  re çflt  pas  les  pièces  tendant  à 
énoncer  desluits  nntrr'-.  (|iic  cctix  ^iir  lesquels  les 
eoviilés  auraient  déchiré  qu'il  y  avait  lieu  a  examen, 
mais  non  pas  d'empêcher  cette  commission  de  icce- 
Toir,  tecueiliir  et  rechercher  toutes  les  pièces  à 
charge  on  à  décharge ,  propres  à  éclairer  sa  con- 
science et  ;'i  ^l.Vl•l■^oll  opinion  sur  !  rllc 
doit  conuailu;,  cl  sur  lesquels  elie  Uuit  iane  un 
rapport. 

Merlin  (de  Douai)  propose,  et  Tassemblde  décrète 
Tordre  du  jour,  motive  comme  il  suit  : 

«  La  Convrniion  nationale,  apri-s  avoir  entendu  la  coin- 
8}||o  d«!a  Vii»l-eL  Un  sur  la  qnoslion  de  savoir  si,  d'api^^ 
rarlidclX  de  la  loi  du  8  bnouaiie  dernier,  elle  doit  ren- 
fermer ton  cianMo  dans  ie$  pK-ces  à  elle  remises  par  les 
comllés  de  salai  publie,  de  sftrefé  générale «I  de  léRÎsla- 
lion,  ou  si  elle  doit  s'inxironner,  tant  It  charge  qu'à  dé- 
charge ,  de  tous  les  genres  de  preuves  qui  peuvml  éire  re- 
latif' ;iui  fjilN  runipiiv  il.iii''  Ui  déiioncijtion  OUVéSUllOnt 
ljc»plèti'>  iciiii'i'^  pur  Ici  lii.iisLoniiU's; 

•  Pas'»;  il  I'ukIic  du  jour,  motivé  sur  ce  que  rarlie'r  î\ 
de  la  loi  (lu  8  lirumaîre,  on  obliRrant  la  ciMnini^^'nn  de 
TOsii  eiiidrc  son  rapporl  aux  fiuls  roiii])i  is  dans  Ij  di-rioncia- 
tion  ou  nSullant  des  pièces  à  elle  remises  par  les  (ru;>  co- 
mités, n'a  pas  entendu  lui  frter  la  faculté  ni  la  dispeiiH^r 
du  dev<rir  de  rechercber,  rceueillir  et  recevoir  tous  lirs  do- 
cumenls  qui  peavenl  servir  à  manifester  la  vérité  relative, 
meut  ù  ces  mêmes  f,  i|«.  > 

—  Daujoii  soumet  à  l'assemblée  un  projet  de  décret  sur 
le  mode  d'caret  des  leiss  U  sera  imprimé»  et  discuté  de> 
main. 

—  Pelet,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  fait  un  rap. 
portKur  la  situaiinn  descoloniest  il  retrace  le»  malheurs 
qui  tes  ont  dt  e  s.  ellcs&ulcs  oombreuses  commises 
4aas  cette  partie  du  geaveraemeu  i  il  propose  divers  re- 
mède*, et  pariicntKfemeat  IVdtoI  de  représealaoU  du 
peuple  sur  les  lieux. 

BAUXBUi.:  J'applaudis  aux  vues  des  comilcâ,  mais 


faut  rechercher  et  reconnaître  les  auteurs  dis  ddsas» 
très  des  colouies,  sans  quoi  il  pourrait  arriver  qn'on 

ftll  encore  trompé  pnr  les  iiu''iiies  hommes;  que  les 
représentants  qu'on  enverrait  seraient  entourés, 
égarés  par  eux  ,  faute  de  les  connaître.  Onns  cette 
affaire  les  o^mcs  individus  sont  accusés  et  accu» 
salenrs. 

Sanlhonax  et  folverel  imputent  les  malheurs  des 
colonies  aux  coliwis  ma  sont  ici  ;  ces  colons  les  im- 
putent à  Polverel  et  Santhonax,  et  les  accusent  d'a- 
voir vexé,  incarcéré  les  patriotes.  A  la  vérité  ,  les 
papiers  que  la  commission  doit  examiner  sont  im- 
mensp?;  ;  mais  pourquoi  ne  jvas  entendre  contradic- 
tou  t  iiicntccux  uni  s'accusent  mtitnellemeut  ;  c'est 
ce  (|u  ils  denanoent,  et  la  lumière  sortira  de  ces 
débats. 

Je  demande  :  1«  que  d'ici  à  trois  jours  la  commis- 
sion des  colonies  entende  contradicloiromcnt  Saiw 
thoiiax,  Polveicl  et  les  colons;  qu'elle  fasse  recoeit 
lir,  imprimer  et  (listril)iier  rrs  fléhnt';  ;  2"  que  la 
di<!CUS;>ioii  du  projet  de  l'elet  soit  ;iijouruce  jusque-là. 
(On  applaudit.) 

lia  oeaitre  comltat  la  propotitioo  d'cnvajwr  desrcpré* 
semants  dans  les  ealonies. 

l.a  preniif  re  proposition  de  BaillenI  estdtarUée* 

On  demande  la  parole  sur  rajournement. 

ISAi'.n  vs  :  Ji'  uir  suis  élonu.-  souvent  du  silence 
nniigeant  qu'on  a  gardé  sur  les  coiutiies,  de  l'alian- 
ilonoîi  on  les  a  laissées.  Vous  avez  de  grands  COU* 
pables  à  punir.  (On  applaudit.)  Piiisqne  voiis  vpnei 
de  dt'crétcr  qu'on  entenifraîl  conlraitîrliiirement, 
d'ici  à  trois  jours,  ceux  dont  'es  ;u  eu  \  pout  roul  Hiire 
connaître  les  conpal>les,  vous  ne  pouvez  pas  dise  ulrr 
siir-le-chnmp.  Moi  aussi  j'aurai  des  vérités  à  rénMer 

Juand  ou  traitera  la  question  au  fond  ;  inui  aussi  je 
onnerai  des  reit^eignements  précis  sur  les  cnnses 
qui  nous  ont  fnil  perdre  une  des  plus  prrricnses 
portions  de.«i  colonie.».  Il  y  :i  deux  ans  qu'on  voulut 
également  y  faire  Oiisser  notre  of,  et  que  des  gens 
que  le  glaive  de  la  loi  a  frnppi^  depuis  vtHilaienl  s'y 
réfugier.  Je  trouve  le  rapport  du  eomité  bien  fait  ; 
iii.iis  il  est  telle  partie  de  ce  rapport  qui  demande  de 
grands  développements. 

On  a  dit  qu'il  ne  f.illait  pas  déchirer  le  voile;  je 
suis  d'une  opinion  contraire  :  s'il  l'eilt  été  il  y  a  nu 
an,  si  la  Convention  eût  été  éclairée,  nous  aurions 
évité  des  nialheiii-s  horribles  aux  colonies.  L'alta* 
chenieiit  qu'elles  nous  ont  moniré  pronve  asseï  qiie, 
si  elles  eussent  reçu  quelque  seeotirs  de  l;i  métro- 
pole, nous  uii  les  aurions  pas  perdues.  (Vifs  ap- 
plaudissements.) 
Barraç  appuie  l'ajourne menf. 

Un  meinlire  demande  que,  comme  In  commission  n'.i  à 
examiner  que  ce  qui  s'est  pas<é  daiii  !i  s  Ih  >-dii  Veni ,  ou 
n'ajourne  que  la  |iarlie  du  mppon  qui  ronrenie  c  <;  Iles, 
ri  qu'on  discute  iHceisaiiniicni  celle  relmive  ii  d'ioitrcs  co- 
lonies non  moio*  intéfessaotes,  et  qui  ont  égaUmcut  été 
obiindonnées. 

Ces  deux  propositions  sont  âécr&étt, 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  i 


LIVRES  DIVERS. 

Truité  iiinumuilre  dê  SnuifiÊa  k  i*aiaf«  dm 
la  wirint.  par  €aipaid  Noufa;  aaeiada  émSm,  w». 
C  livii  Ipfaêlié» 

—  L'tHékutmÊT  de*  emmthtkmi  acIciMlnei, 
attrilNilioMS  du  d>"^  *"  *ff ^ 


■aailaa 

  avec  Iwr 

l«a  (ÔMtt  de  bwcatt  m-***  Mi  «  «  l»» 


adrenc  et  les 

broc.ié. 

A  l'trit ,  chef  Paulin ,  iatpriHieui<4ibfalf«,  wut  des  Furet 

icv);  ri  r<  iit,  iit>raire,rnadii  Bac!,np4C0»tW^vlite  ' 

cite  de  BvuUniviilicr*. 
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POLITIQUE. 

ANTILLES. 

Dh  80  ottobre.—  La  vill<  de  Saint-Marc  n'Ml point  eo- 
eor»'  lotnb^'  entre  les  innitis  de»  républicains,  mais  on  sait 
^ueik'  lie  peut  plui  fnire  une  longue  rteUinnce.  Le  iiiaixitic 
de  mviiiiiioiiî  a  empvclw  le  succèft  des  priMiiiCrcs  aliufiiies. 
Jl»  ont  pris  de*  precsutioos  toiles  qu'ils  doivent  reudre 
immanquublemeiil  ataUres  de  la  ville.  Ln  deux  tiers  en 
■Mlttiallieureutement  réduits  en  cendres.  Di'S  que  les  cou> 
leiMl  Iriculores  eureiil  «^Iv  aperçues  au-dessus  de  la  ville» 
le  mvirc  tmttk»ia  ie«  t/eui»-Frèrt*t  qui  était  en  nidet 
M  dhpon  I  mettre  I  ta  toHe  %  ln  Anglais  tirèrent  dessus 
et  lui  firent  essuyer  deux  bord6*s.  Les  Américains  ont  reçu 
les  plus  mauvais  irailrmcnls  ilc  la  part  dect^as  des  Français 
q«t  sesonl  soumis  au  gouTcrnemcnt  britaniiiqtir. 

—  On  prétend  QnUI  etl  parti  de  Terre-Neuve  une  escadre 
ftsii<al»e  de  oenrvoUe*!  ponr  ctolter  d«M  le»  i«nt»  de 
SM»d]f-H<Mlu 

ALLEMAGNE. 

FtmvÊt  f  If  i ^«itBiaiv— Pne  |wrlie  de  l'armée  de  Galticte 
m  fitre  einoj4esiii<INitlwnlt  da  RUn.  Les  truupes  font  un 

|;rniid  mouvement  dans  Im  protineetliDitropltts  de  la  Po- 
o^nc  Les  rontea  dti  «M  de  Mbknisa  iont  comvcttes  de 
Ira:  pni  is  ('.'^irHiieriei  decatooiMt  de  cbuioto  de  maoi- 

iiuui  vi  de  bagages 

—  On  assui  c  qa*il  ■  été  convenu  entra  les  cabinets  de 
Piilmboaif  el  deBeriio  qi»e  les  troupes  prussienne»  éva- 
cocfiilenl  Graeovfoet  la  palatinais  qu'elles  occupent  en  ee 
■onent.  Lc«  ironpes  aniricbicutteB  doivent  ioocttainPHWi 
pmidre  poMcssiiNi  de  ces  paya. 

—  La  cour  vif  m  de  publier  dos  lettres  patentes  portant 
établissement  d*un  emprunt  Kénêral  dans  les  possessions 
nulrithicnnes,  ponr  Tannée  1795.  Le  prodoll de CCt  eill> 
pruBi  sera  emplojé  aux  Trais  de  la  gUCfre. 

Voici  le  préambule  de  l'édit  : 

t  CoBune  les  circawleaeta  actnelles  nous  impotent  la 
■éeesfiié  de  continuer  la  guerre  à  laquelle  nous  avons  été 
Ibreés  parla  naiion  finnfaisn,  etqiienot  revenus erditiaircs 
•c  peuvent  stiflre,  «mmc  chacun  en  est  convaincu ,  aui 
frais  considérables  quViïge  i-ct  h-  guerre  ;  qn'afnsi  il  est  in- 
disjicnsable  A'y  pnurvuîr  pur  des  loiilribulions  eitr.ioriti- 
naires,  et  de  s'occuper  promplennîut  des  moyens  conve- 
nables à  CCI  I  ITijI  ;  en  coiisc(|(L(  ncc ,  aninits  pa»-  le  tlL'>ir 
constant  que  nous  .ivons  t  ii  d'alirger,  aiit:inl  (]nc  \c-  cii- 
conslances  le  perinelleril ,  à  no«.  fiiIMcs  sujets,  le  poids  des 
impositions,  nous  avons  rOsoln  d'c«plo|er  csm-  Tuis  ia 
voie  la  plus  douce  d'un  emprunt  génCral,  pour  les  frais  de 
la  gnerre,  et  de  Téiablir  et  le  demander  nos  fidî-ies  liiais 
bértdilairespour  rannéemllilalrc  del79&»  qui  va  commen- 
cer, de  nanllte  quet  do  moment  «à  cet  emprunt  se  trou- 
fera  entièrement  rempli ,  il  sera  remis  auK  préteurs  5 
peurlOS  eo  obligations  bonnes  et  valables.  • 

CoMâittSt  k  9  Jrnivisr.  —  Lcf  Français  ne  permetient 

CM  an  rrAii^dies  paya  conquis  de  revenir  surceite  ri  ve  i 
iénéral  Moreau  en  a  prévenu  te  nénéiil  eHcmend  qui 
•emmande  au  Tbal  ;  Il  a  annoncé  qu'A  erisiatt  de  nouveau 
nrdres  A  cf  -ujet, 

—  Les  garnisons  de  HajFence  et  de  Cassel  viennent  d'être 
renforcées.  Le  cerps  du  fénéml  Hélas  en  Ihil  maiiMenaiit 
partie. 

—  Leflhin  est  gelé»  mab  les  assiégés  sont  parvenus  à 
coiij  er  .111  milieu  de  la  glace  un canol  de oomnunicBtion 

tic  Casscl  i  Maycnce. 

La  divisidfi  de  l'armée  française  du  Rhin,  qui  a  con« 
Mwé*  ta  prise  du  fort  du  itMo,  cstpaitie  pew^ 


—  On  écrit  rie  Munich  que  l'on  commence  vcodreà 
rcncati  If  tnobilicr  de  Tes-miaMW  BelttCbardi  lUBIIK 
parscseuGtioosetses  vols.  % 

ANGLETERRE. 

DÉBATS  DU  PARLEUr.XT,  —  CHAMBHB  DES  COMMISE?, 

A'ota.  Geue  séance  est  la  suite  de  celte  commeaoéc  dus 
leN'Isa. 

M.  Sheriifan  :  C'est  att  contraire,  à  mon  avis,  le 
vrai  moment  de  discuter  la  qucslioo;  c'est  an  moins 
celui  que  je  saisirnis,  si  le  ministre  qui  devrait  étftt 
à  ia  séance  s'y  trouvait. 

La  sitiiaiton  le  parlement  se  tronve  dgimeette 
eonjonctiire  est  vraiment  cxtraordinnir  e.  II  y  n  pnrini 
nous  un  grand  nombre  de  persotun  s  opiilciiU  i;,  et 
j'espère «ju'il  y  on  ;ii;rii  tt)ii|om  s  rl.iiisci'ttr  Cliaiiibre. 
N'est-un  donc  pas  lenl<i  DalurcUcnient  île  croire  que 
plusieurs  de  ses  tnembm  ont  un  intérêt  dans  IVm- 
prunt?  Et  supposons  vraie  utic  chose  pruhaMc  : 
n*est-il  pas  également  érîclc ni  que  ceux-là  no  sont 
as  des  jiigev  itiip.irli;iiix  ?  Leur  iiitcrot  à  eux  penl- 
trc  fort  différent  de  celui  de  la  nation,  peut-être 
diaméiralement  opposé,  nrti|«e  nous  donntotis  assez 
de  latitude  auK  subsides  pour  qu'ils  puissent  retirer 
de  çraniis  avantages  de  leurs  engagements.  Il  me 
semble  quec'rst  un  miilifassi  z  puissant  priTit  rvigcr 
la  connai';>.nKo  des  conditions  de  l'cinprutit  avaut 
(le  los  sMiiL'lKHiiior. 

On  n  a  pas  mau^uc  de  nous  faire  valoir  le  droit 
de  cassation  qui  réside  dans  le  parlement.  Il  n*y  ouni 
lion  de  fait,  nous  a-l-on  dit,  si'  vous  ne  le  voulez 
pas;  mais  ce  droit  de  cassation  ejt  presque  illusoii  e; 
il  est  presque  loinlji-on  ilosudiulo;  c'est  presque  nnp 
maxime  reçue  dans  celte  Chaminede  ne  pas  annuler 
les  engagements  contractes  par  les  minisires,  i 
moins  que  les  raisons  les  plus  pressantes  n'y  doler- 
minent.  Il  faut  qu'ils  aient  Tait  bien  mal  pour  qu'un 
vcuillo  fîiiro  anfroincnl,  pour  q!i%)n  nr  leur  e'pargne 
pas  la  morlilic'i)lîi>a  de  revenir  sur  leurs  mesures. 
Quant  à  l'emprunt  inipe'rial ,  je  serais  tenti(|  SSIM 
«i'aveu  ductiancelter  de  l'échiquier,  de  croire  qtie 
c'est  une  histoire  inventée  par  dA  ennemis  des  mi- 
nistres pour  Irs  perdre,  et  je  trouverais  que  c'est  utte 
m«Hhanefti'  iiioxousnble;  car  il  y  a  l)i<  (i  assez  de 
fiiiilos  noilos  il  lotir  reprocher  sans  fii  ooutrouver, 
sans  les  calomnier.  En  eflet.je  ne  conçois  pas, après 
l'expérience,  que  nous  avons  payée asisrz cher,  de  la 
foi  (le  nus  allies,  qu'il  puisse  exister  un  hominf  ca- 
pable de  se  piTseuli'r  ici  sans  masque,  et  de  tireteu- 
dro  lions  m  iiii|)'isi'r  d  une  ni.'uiière  si  déllOIltée* 
Non,  un  tel  degro  do  lolie  u'exisie  pas.  . 

L'orateur  en  (fiait  encore  à  lla^eller  ainsi  les  mi- 
nistres lorsque  M.  Piltest  entré eta  pris  la  parole  dès 
qu'il  a  eu  fini. 

M.  put:  Comme  je  n'ai  pas  assisté  aux  motions 
qui  viennent  (Tavoir  iiru,  je  ne  puis  guère  répondre 
aux  dîirérentes  observations  que  Ton  a  pu  faire.  J*ai 

cependaiilenli-ndu  le  discours  du  préopin  itit  n^^rzau 
long  pour  inVtonncr  qu'il  puisses  ('lever  des  dit  limi- 
tés sur  iino  motion  qui  a  toiijoursétc  rrgarile'e comme 
une  atlaire  de  fait.  J'en  suis  d'autant  plus  étonné 
que,  dans  la  dernière  séanoe.on  a  pris  des  résolutions 
piéliiuinaires  sur  la  nécessité  d'un  subside  qurlcon- 
que.  MalRio  les  débats  qui  ont  eu  liru  sur  l'Adrossc 
nu  roi,  et  mn!;:;ré  la  dincronro  d'npinion  sur  l;i  con- 
tinuation de  la  guerre,  on  ne  niera  pas  que  l'amen^ 
dament  proposé  pareeui'^i  nêmeqaicondamnalcnt 
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ia  f^iietsù  u'ait  éii  MB  avMi  éireti  cl  s*kt»el  de  k 
III  cessiié  des  subsides el    rinlenlioD    ils  étaient 

de  l'  S  fotirnir. 

Loin  tJe  m  ntHftdre,  (F»prêscfb,àde^ex|>reastoM 
Ci'.èrrs  et  trdiiclkjiilM, je  ne  croyais  pas  utemt  4u'it 
.|MÀl  ï  avoir  la  ii)(MtMlr«  »^ostticva  sut  la  queaiitMi 
générale  des  subsides.  A  Iéfar4  dos  Mg»|;MMeu<s 

«■oiitrncU'cs  relativemcnlà  rcuiprtint,  ils  ne  priivcnt 
vire  cl  ne  sont  «|ue  provisoires,  jostju'a  la  sinicLioi» 
(Icliriilivc  (lu  iKiflcinciil.  .)<■  ilirai  aussi ,  malgré  it  s 
expri'S^tiutiâ  iuiiiclui'iisr&duut  un  sVsl  servi  eu  par- 
tent ito  l'empt  mt  imyjHaiJe  dirai  que  je  le  regarde , 
moi,  comme  une  mesure  sage  et  politique,  el  je  se- 
rai assez  hiirdi  et  assez  elTruuté  pour  avouer, d'a{iris 
na  codvu'lion  ÎMliiiH-,  que  l'i'uiprreur  est  déli  t  aiiué 
à  poursuivre  avee  vigunir  la  campagne  proiliauji', 
|U)iirvu  que  rAngleteri i'  l'.iiJe  dans  ses  (inauces. 
te  laui^age  perempluire  de  l'honorable  UMfltbrc  uc 
iiiVITraiera  pas  jusqu'à  m'empéclier  d'cD  bire  la 
iiroposilion;  je  la  rfr;ii  iront. iiif  pltis  volonliois  ijuc 
le  sureès  de  la  gut  irc  dfpend  infini uicul  de  la  cuu- 
peiMlion  Icniic  et  vigoureuse  de  l'empereur;  cl  Je  ne 
doute  nas  que  ses  inleutious  ue  soient  de  ia  coiili- 
nuer  daiis  cet  esprit.  Voilà  les  inoti&  sur  lesquels  il 
me  parait  qu'il  si  ra  pnssil)Ie  de  justilier  l'caiprunt. 

Quanta  celui  necessiu*  par  nos  propres  besoins, 
je  II-  répète,  les  articles  n'eu  oui  été  conclus  que  sur 
lii  supposition  de  ia  sonclion  du  parlement.  Je  u'ai 
fait  que  suivre  dans  cette  occasion  ce  qu'on  ■  tou- 
jours pistiiiiii'  avant  moi  ;  la  sriili»  tlilTércnce  (|iii 
existe  entrr  ma  c '  uduitc  l't  ci  lli'  ili'  Imis  ceux  qui 
oiitocciijif  la  piact-di-  uliaiici'l icr ik  rt'ilMiuicr.  c'est 
qu'auti  I  luis  tes  engngeinfiits  provisoires  se  laisaicBi 
cinq  il  su  jours  avant  l'époque  de  la  discussion,  cl 
que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  se  trouve 
uu  intervalle  ploseonsidcrable;  mais  le  principe  est 
tDiijonrs  le  uièuie.  J'avoue  d'ailleurs  que  je  m'é- 
tais llaité  de  trouver  tous  les  esprits  réunis  sur 
la  iit'cessité  de  celte  mesure.  Je  me  hâterai  de  vous 
soumettre,  le  nlns  lot  no&sible,  b  que&tion  lie  l'em- 
prunt iinpe'rial  ;  je  m  y  détermine  avec  conKance, 
d'après  les  eiifouia^rineiils  que  vous  m'avr?:  doiiués 
dans  la  dcriiiere  scssioa.il  est  possiliU' aussi  que, 
lors  de  la  discussion  sur  la  .soinim- des  subsides,  je 
proiwse  d'adopter  u»  vote  condttiouuel,  dooH,  l'objet 
sera  de  goranltr  Temprunl  inqHSrial. 

Jf.  Fox:  Ji-  (l'jis  dire, en  réponse  à  une  assertion 
fatlc  j  ar  1  lionorable  préopinniit,  qu'il  ne  me  parait 
pas,  a  tnoi,  que  les  HU'nibresdc  c<-  cùu-  soient  tenus 
de  voler  lesaufaaidea  en  vertu  del  oineudemcnt  pro* 
posé  par  eux  dans  ta  dernière  séance.  Si  cet  amen- 
dement ei\C  rte  adopté,  j'avoue  qu'alors  ils  seraient 
tenus  de  voter  des  sommes  bien  pins  iiiimense^que 
le  ministre  lui-même  ne  pourra  It  s  di  iuander;  mais 
Èum  leur  destination  seraét  bien  différente  :  on  les 
emploierait  à  se  procurer  les  bienfaits  de  la  paix,  au 
lit  u  que  les  subsides  (Il  maniK's  aujonrd  liiii  n'ont 
d'aulre  ob^et  que  la  coiiUimatinn  d'une  guerre  rui- 
neuse, qUDii  scnilile  voiilinr  rciidrr  éternelle.  11 
u'est  pas  vrai  uou  plus  que  le  t  luuceiier  de  l'échi- 
quier se  trouve  dans  la  uif'-iiit'  situation  que  tousses 
piviléci  sseurs;  il  y  a  cette  différence,  que  jamais  nii- 
uistrc  n'a  stipulé  les  articles  d'un  emprunt,  sans 
que  le  parlemeut  n  cill  dctiTUiuié  au  pri'alalde  1  état 
des  forces  publiques,  t^s  emprunts  antérieurs  n'ORt 
jamais  été  plus  de  quatre  à  cinq  jours  sans  étresou-* 
mis  au  parlement,  et  celui-ci  est  di'jà  passé  depuis 
cinq  semaines.  PlusHnlervalle  est  court,  et  plus  la 
fortune  publique  y  gagne  :  I  estcn;«i<<u  !  i  i  nps 
dans  ces  sortes  d'affaires  Tait  uu  objet  de  la  deruicre 
(oiisninenoe*. 

Qu  «bNmit  màMê  kt.tîMMb- 


stancta  actuellej  l  iiunarabto  nisielii  s>st  départi 
de  ses  propres  principes.  U  Y  •  deux  ans,  il  fit  iiji 
emprunta  des eomNiioas extravagantes,  et  il  trouva 
moyen  de  se  iusiilier  eu  disaul  q^ue  ks  cuuditious 
n'étaient  pas  à  la  vri  it'  li  s  meilleures,  mais  qu'en- 
fin l'opération  avait  ele  dir^«  de  manière  à  ex- 
clure toute  espèce  d'influence.  Aujourd'hui  on  donne 
à  la  corruption  toitt*  talilui^.  Je  ne  saurais  dire 
ce  qu'elle  opère  ;  niais  II  est  incontestable  qu'il  se 
iroiiv.'  dp^  iiieiiibres du  parleiueiU intértssea ii  I  tiii- 
piunt,  et  que  aile  participation  d'ittterét  pcoUuit 
sur  leurs  esprits  une  inOtieuenfni  ptol^emirll^ 
ttcska  à  la  dieee  puMique. 

Un  levain  de  eomi|rtion  se  wHewi  ndeeimif eiftiit 
à  tous  les  votes  qu'ils  doivent  émettre  sur  la  ques- 
tion des  subsides.  Les  forme^s  de  déHhération  éta- 
blies dans  celte  Chambre,  et  fomlécs  sur  des  prinri- 

Ses  constitutiouucU,sont  violées  par  cette  exteusion; 
'influence. 

Je  m'étoune  que  mon  bonorable  ami  (M  She 
rida n )  seiTraie  d'un  plan  quelconque  lorsqu'il  ueut 
des  ministres;  leur  cnnduilc  démontre  assez  qu'il 
u'y  a  rien  de  si  absurde  que  leur  piditique  ne  l'eiQ- 
brasse.  Le  nouveau  plan  de  garantie  relstir  à  reoi» 
prunt  impérial  est  certainement  uneopémtiuu  moM' 
trueose,'  maisqni  ne  m*<tonae  pns. 

Celte  ^'aiantie  ne  sera  ijue  conditinnnelte,  nous 
dit-on;  niais  n'est-il  pns  évident  que  ceux  qui  SC 
Ironveni  inién-sses  a  l'emprunt  national  ne  peuvent 
pas  se  promettre  d'en  retirer  tous  les  avantages  pos- 
sibles, à  moins  que  reiupruiit  impérial  ne  soit  aussi 
accordé,  et  dès  lors  la  coiTU|ition  n'entre  t-el!e  pas 
ici  par  toutes  les  avenues,  puisque  l'adupUou  d'uu 
projet  entraîne  celle  de  loutre f 

M.  Km  lermiiie  par  repranver  I»  |M«Mie«widttioiioelle 
Uc  t'empi  uiit  impérial  t  H  deMMode  qu'en  f  ne  wu  iour  pour 
la  diicauioii  de  cei  ob{«|^  el  11  Invite  IflHS  hl  TMliras  I 

»»^ter  à  U  séance. 

M.  Burdun,  iiouvrllemnit  pau^  daule  parli  del'opp» 
uUoD,  adlièreaui  sub>>idei,  malfré  sa  iM'oleilalum cotitra 
la  gueirr,  et  justifie  celle  espère  decyDtruâkiiuu  en  dtsaut 
que  la  question  n'e»!  plus  II  l'on  fera  la  (uerrc  ou  la  paia» 
et  que,  lo  guerre  èUM  dteréite,  tt  ne  rené  pliii  aux  vrais 
ami*  ée  la  paU4a  que  d'aviser  anx  moyens  de  la  tain^. 

M.  TborntoD,  qui  est  dans  te  mëaïc  cas,  «joute  %ta 
même  opinion  qu'il  ne  croit  pas  que  l'on  lerroiiic  U  gnScrf 
par  dei  ueKûcialwn»,  quoique  lea  minitiret  doixent  en  en» 
t  amer,  «Ml  le  peuvent.  La  paix  ponrraft  amcme  en  France 
une  coiiin'iévolaUottt  doni  on  ue  sers  jamais  teéevttUc  k 
la  force  dei  armot.  An  reste,  il  y  a  dit  danger  pnor  l*Ao« 
gleiiiic  des  <li m  eûtfs  ;  ck  iicnilunt,  l*i  mpruiil  s'rUut  fjil 
d'une  mjuière  Louorjblc,  il  csl  d'aviji  I4  Cliaiut)ie  y 
acci  lie. 

L'acicplailoo  de  l'enipt  unt  «Siani  rpqui  ioléresse  le  plus 
le  minisire,  il  est  li es-i-oiiU-iil ,  commi- on  riiii,i(;iin.'  bien, 
du  discours  du  préopiiutiil ,  qu'il  retncrcie  de  sa  iiotiHe  (ui  ) 
il  engage  tous  ceux  qui  oui  volé  comme  lui,  el  qui  mh|| 
i-guicnieui  obliges  comme  lui  par  leur  conscience  de  pu^tec 
di  s  forces  au  gouveroemenl ,  i  la  prendre  |miui  auidMe« 
«  Je  icrai»  dit-il,  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  |iouraine< 
ii«r  une  diwMlsu  paviieuliAn  sur  l*canM«itt  knpinalt 
maiajo  iiVu  dissimulerai  pai  le  diflkulié ,  vu  laUaiiaa  {•« 
lime  de  celle  quewiou  avec  taon  (abtcau  général  das  mSm 
tt  mugtHâ,  cl  tunili  5  janvLr  je  vous  proposerai  de  rea» 
voyrr  celle  discussion  à  (|iiinzaiiie.  Je  suis  »ùr  que  |)eiwiiko 
u'juu  ti  leprucljer  au  gouverueneut  aucune  iuflucuce 
cil  i  cce  en  vertu  de  cet  emprunt.  Je  défie  U'avausa  i|u'ai| 
iiui  M  be  penaetue avce  nodememia  moindre  aiiertiaii 
de  ce  genre. 

un  mojreq  enraerdlnalre  d^éfdiHr  un  sjsif  me  d^n- 
floeooe  par  l'opération  éTuu  emprunt  dont  la  valeur  dépend 
des  chaneee  de  la  (Wnc.  S'il  était  question  de  paii,  ce 
raàMBiSKnt  pnunaii  eteir  fuslwie  force  :*mIi  lo  poix 
ne  deiBBi|«lta  PI»  fci^  laaiese  le»  iMMh  puMiciP  ion»  M 
eiroomtanees  aeluellcs»  Je  anb  peepundé  fee  lis  kene* 
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i^clV»tT««t(ë  ttelKvofivIcDdront  f  a«  que 
Mwif  <IM'  ne  taii  un  Mé  némsaire;  K  il<'m»«i<te, 
^hifrte  aela,  si  je  devais  rk  pré>c<ni«r  an  parlenxMtt  »an< 
are  en  «M  de  hii  ftin  le  ««blcan  de»  iuvei  qa'U  penl 
opiMser  I  Veaemt  VoHè  Ifs  ■elifc  de  n«  cendutle  ;  |« 
•uisprflft  les  discuter  au  moment  ronrenn. 

M»  WHbeHëtce»  a«Wir^l*et»e«iemoatMr  l'JkditSMk 


ir.  DnncrmibceildinaavbcoiitMlnh 

M.  Fox:  Je  pen^f:  qoefemperciir  penl  pas  con« 
titiucr  la  j^norre  d'une  maiiiore  vigoureuse,  attendu 

3 Ut'  les  Eli  cteurs  denKUnli-nt  la  paix  ;  je  crois  que  le 
anger  mii  menace  de  plus  près  l'Angleterre  vient 
du  peu  d*«ctiyilé  ^u*0B»mis  daos  ks  .opérations 
ntvalcs. 

Cbsqae  slwiling  qni  pent  être  f!mnloy<<  ù  ta  con- 
strnclioir  des  vaisseaux  île  ptieire  (l;in<t  toulM  trs 
pjrlies  de  cette  île  où  il  se  Iruiive  des  cliatlliers,  est 
mal  Pni}i1nv('  si  on  on  faUqurhiuc  antre  ns»ge;  ehn- 
qWR  mdirièi  qw'oa  peut  ttrer  de  l'artnt'e  du  conti- 
nent pMwrwfOTeef  mm^nc  esl  oMkl  ptvoé  s'il  Rstc 
sur  lecotUineiH.  Nn<;  npcrati<MM  nvamdoiveQt  ré- 
pondre à  noire  puissance. 

M.  Mwlia  parte  dans  te  mime  nos. 


ItfrlTVLtQVl  PRAUÇAISS. 

Paris,  le  G  pluviôse.  —  Le  baron  de  Staêt  est  ar- 
rivé il  y  a  trois  jours  à  Paris;  le  haron  de  Goltz  ar- 
rive aujourd'hui,  et  Merlin  (de  Tiiionville)  est  parti 
lamcine  jour  pour  une  nusMon  particulière  du  cdtc 
ém  Rhin^ 

Le  général  Duhesmc ,  qui  était  desiitif*  p^>ur  corn- 
msTider  le  corps  de  troiipesquidrit  jiartir  incessam- 
Bent  ponr  Brest,  a  été  arrêté  i  Aix-la-Cbapelle-,  on 
éltribtie  son  arrestation  h  des  contribnlions  qu'il  n 
lai-ni^me  imposées,  et  dont  il  n*a  rendu  aucun 
compte.  On  le  &oii|>çonne  m(^me  d'avoir  eiilrt;Lei>u 
avec  Tenneini  des  corresitondances,  à  cause,  d'un 
grand  uoaibre  de  IromBettca  qu'il  a  reçua  cbca  lui 
pendant  son  •^(awr  à  Catefoe^  Il  •  ën  aawdiiit  i 


CONTENTION  NÀTIONALB. 


Db  des  secrétaires  donne  lecture  des  Adresses 


Adre  ic dcsmembrescompotantUSoeiétéMmUUrê 

•  Citoyens  représentants,  les  nieiuhres  de  îa  So- 
cial»' populaire  de  Ba}wiHil)e  vo»is  lelu  ilelil  sur  Vos 
glorieux  travaux  d  |  n  ,  le  y  thermidor.  Orlivresdu 
jauf  qu'avait  apueMuii  sur  uon  l'ua  de»  ^s  fe- 
iMW  aafcljltaa  iIb  RobespitTr»,  «Vat  la  fnor  remp  I  i 
danToanaiBStner  et  de  joie  ^ue  nons  sppifttidiasons 
avt  dcVrels  que  vons  rende*  chaque  jonr  pour  con- 
solider la  libéré- et  (ntider  la  r<'ptil)iiqnesur1etbuea 
étemelles  de  la  justice  et  de  l'humanité. 

•  n  lions  tarde  d'afipreiHlre  la  mise  an  jiffonanlèa 
nnftme  Lebon.  Les  preuves  de  sescrunes  ne  se- 
iWlpoiiit  éijuivoques.  NuusYOUsen|i«iteiia«?eeîa 


conviction  intime  de  leur  atrocité.  Nom  avons  vu 
Lc\wa  ravager  ces  contréescooiDW  uu  Mai»  destrno- 
twr;  ces  contrées  paisibles,  et  dont  les  habitants 

ont  depuis  l'origine  de  In  ^r>^'t)(ution  nKinilest*'  leur 
rMc  et  leur  dévo<»emenI  pour  la  ehose  pul)liqiio, 
t^'liun  e^t  venu,  sans  ui-cessiti',  les  cniiipriiiier  p.ir 
U\  ten  eur,  y  fnu-c  couler  des  IloUde  s<<»g.  choisir 
(tanni  les  êtres  lesphisinimorauxdessatelliie.soniels" 
a  qui  il  connaît  ses  pouvoirs,  qui  lui  chen  îmient, 
qui  lui  désignaient  des  victimes;  des  hommes  i|iu 
ii'niit  pas  roiigid  <Hi"c ses  |M)urvoyeurs  et  li'appiovi- 
siontier  .sa  guitloliuc.  1^  sang  innocent  a  coule;  des 
actes  arbitraires  ont  été  commis;  les  propriétés  ont 
été  v(o4éeSk  Lebon  a  coininandé  toutes  ces  alrocitÀ. 
Noasileinandons  justice  prompte,  au  nom  des  lois* 
el  de  la  nature  outragées. 

•  Aux  yeux  de  Lebon,  tout  était  contre-révolu- 
tionnaire; l'homme  paisible  dans  ses  Toyers,  qui, 
sans  intrigue,  saos  ambitioB,  suivait  les  lois  et  ne 
(léïKiii  çiiit  p<>r8onne,étsitnB  eontre-n^volntinimaîn'; 
riioinme  fiiililf-,  rj-ri  rf^^iTtlait  une  niesse  et  voulait 
prier  Dieu  a  s.i  iiiauii  i e,  ela  l  un contre-rr\ itliition- 
iiaire;  niais  siii  tout  les  eultivati  tirs  aisés,  les  liom- 
lues  iniltistneux  que  le  coiuuiercc  avait  em-ichis, 
voilà  quels  étaient  les  grands  conspirateurs  dont 
Lebon  proiorivail  la  tèle.  •  Comment,  s'est-il  un 
jour  écrié  dans  le  sein  de  notre  Société,  tel  est  riche; 
il  sait  lire  et  écrire,  et  n'est  pas  cent  (ois  [iliis  pa- 
triote que  moi'  Au  magasin  !  >  Et  ce  magasin  était 
la  maison  d'arréU  L'cHi  sait  aussi  Cetraa^^Uritqtl'd- 
tre  patriote  à  la  osanièrc  de  Leboo. 

Nais  l«  véritable  contre  révolntionnairf,  c'était 
Lebon.  Un  conlre-révnlutidniiaire  t'!;iit  celui  qni, 
dans  le  sein  de  milic  Société,  parla  du  p.ui<»ge  égal 
des  biens  et  chercha  à  a\  iln  les  propriétés;  c'était 
Lebon.  iju  contre-révolutionnaire  était  celui  qui, 
à  l'occasion  de  ce  qu'on  lui  dénonça  qnelqnes  conK> 
nuities  delà  campagne  dont  h>s  habitants  s'habil- 
laient encxtre,  les  ci-devanldunsnchcs.  |d«s  propre- 
ment que  les  autres  jours,  se  leva  avec  naeurdti 
milieu  de  nous,  el  s'écria,  avec  les  gestes  d'un  héros 
de  tragédie;  •  Oui,  je  prendrai  un  arrêté,  et  si  qiiel- 
q\ic  comimine  osait  me  résistcr,ie  ferais  raser  le  vil- 
lage et  je  n'y  laisserais  pas  pierre  sur  pierre,  ■  Voilà 
ce  ([lie  t  nvons  entendu  de  la  bouche  de  Lr  bon. 
lin  conttT-révtdHiioonaire  enfin  était  celui  dont 
l'affreuse  tyrannie  tendait,  anpres  d'hommes  moins 
sincèrcaieat  a«is  de  la  libertii  que  les  habitants  de 
ce  département,  Il  raireiialr  lar^oluion  et  rcgi-etiev 
l'esclavi^Ct 

•  Voila,  citoyens,  l'homme  qne  nous  vous  dénon- 
çons, voilà  celui  dont  nous  attendons  le  jngeuient 
avec  impatience.  Que  les  complu  es  de  ce  tigre  s<nent 
ptinisà  b  ar  tour atlMledvgré  de  leur  perversité! 
qu'un  pardonne  à  aflHI  fUi  n'ont  été  (|u'<=garés  et 


qui  s'en  repentent,  mais^fW  las  coupables  ne  piiîs 
sent  écbiii'  I'  t  ii  i  >  \'?ngeance  natit)nale  !  cpi  iN  piM  is- 
soiit!  que  les  moins  dangereux  soionl  livres  à  l'uit'' 
bli,  et  tout  le  n'sir  banni  de  la  république. 

■Onand  taiis  tes  komnet  ét  sanf  aurotit  expid 
ftnrs  tiiwns  Svr  r^obaftod  ipit  las  attend,  tfwmd 
1,1  ji.cti  I  nnt î  inle.  en  versant  leiTr  san?^  impur, 
uut  a  MltsJaa  .iH\  uiànesde  ce*  milliers  do  vvrtiiues 
qu  ds  ont  égorgées,  alors,  rit'tvt  ns  1 1  [iréseut.ants 
couronne»  votre  oavmge,  el  icrnnnez  gloriensemenl 
notre  immortelle  révolution  pnr  un  grand  acte  de 
justice,  un  hommage  édatani*  TlMMilMUlé»  en  tbo* 
lissant  la  peine  rte  mort. 

.  Qui'  !  :  ijriiion  fi  II  riise  brille  notant  pnr  la  £*rnn- 
defir  lit'  son  courage  que  par  ta  d<Hiceiir  de  ses 
II  (i m  (jtit  la  peine  de  mort,  imitHe  pour  prévenir 
les  forlaits  ordinairrS)  ne  aoit  pins  n^tervéc  qn'aux 
coospiraicttfsaoMtialalibirté  «itesâret<datoi««* 
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publique,  uon-seulcmcnt  comme  pumuon  (car  la 
luoi  t  n'est  pas  la  plus  cruelle  ilo-sponies  qu'on  puisse 
iulligcr  aux  coui)ahles),  mais  parce  t\nc  I  iiiti'ift  de 
tous  exige  que  l'hoinuu:  capable  de  trahir  sa  patrie 
ne  soit  plus  à  portée  de  Ittiniiire  daiii  *iicui»  cir- 
coiistance." 

LameilUoa  honorable,  l'inserUon  au  Bullelin  et 
le  renvoi  tu  comité  de  sûreté  générale  sont  dé- 
'crétés. 

Les  ci/iv  'i  ^  composant  la  Société  populaire  et  la 
commune  de  (Jtx  à  la  Convcnlion  nationale. 

•  Cilovens  irprésenlants.  depuis  longtemps  vous 
avez  ordonné  qu  i!  «t  i  nil  lail  un  r,i|>|.orl  sur  le  dé- 
pirtement  de  i' Ain.  Ce  rapport  alleudu  avec  uupa- 
tienm^desrépublicainsloitgteiiipsopprimt's,  et  qui, 
jioiir  prix  fie  leur  courjifjeusc  patience,  ne  deman- 
ileiil  ijuc  lajuiilicc  la  plus  sévère  et  la  plus  impar- 
tiale, vous  le  demandent  aujourd'hui  à  grands  cris. 
Si  les  méchants,  sur  les  manœuvres  desquels  nous 
appelons l'cril  de  la  justice  nationale,  ne  se  sont  point 
r*-uiUis  coupables  dos  nièmesiitrocUésque  l'homme- 
ti<;rf  lie  l'Ouest,  c'est  que  la  mort  de  leor  chef  a 
sii>ni'n>lu  l'cxt'cutioli  lîr  tours  r omptots  hnriiiri.lt's ; 
mais  leurs  vols,  leurs  actes  arbilraues  restent  pnur 
lessignsler. 

«  Nons  avons  déclaré  guerre  à  mort  à  la  tyrannie; 
nous  avons  vaincu  les  ennemis  du  peuple:  loin  de 
iintis  une  fausse  pitié  !  Oi""  f'*'"'  'l'ii rompu  les 
licusdu  contrat  social  soil  V'W'U-  hors  ûc  la  société. 

•  Nous  ne  dormirons  tranquilles  que  lorsque  vous 
aurez  dlé  aux  intrigants  toutes  les  espérances,  même 
futiles,  avec  lesquelles  leurs  oœie  osent  encore  in- 
SulLer  au  repos  des  cilovens. 

•  Justice,  n  (u  i  sentants  ;  ordonnez  que  le  rapport 
sur  le  département  de  l'Ain  sera  fait  dans  It  plus 
court  délai,  et  nous  bénirons  encore  une  fois  les  iui- 
nortels  travaux  de  la  représentation  natîoaaie.  • 

Maure  :  La  Société  populaire  d'Auxerrc  invile 
la  Convention  à  faire  mettre  à  la  disposition  de  l'a- 
gence des  secours  publics  les  fonds  que  sa  justice  et 
sa  Ijienraisîinccont  destinés  aux  indigents. 
Mention  honorable,  insertion  au  Bulletin. 
_  La  Société  populaire  de  Farly  témoigne  son  hor 
reiir  pour  le  royalisme  et  toute  espèce  de  tyrannie; 
sa  confiance  et  son  respect  pour  la  ConTcnnon  sont 
sans  bornes. 

Mention  honorable ,  et  insertion  au  Bulletin. 
_  Uue  députation  des  colons  de  Samt-Dominguc 
est  admise  à  la  barre* 

I.'oraleur:  Citoyens  reprt%entnnts,  nous  vous  re- 
mercions du  décret  que  vous  avez  rendu  hier.  Ce 
décret  qui  ordonne  la  discussion  contradictoire  entre 
nous,  Pulvcrel et  Santhouax,  nous  fournit  eiiiia  les 
moyens  d'atteindre  ces  hommes  que  nous  poursui- 
vions en  vain  depuis  lons^tenips.  Gloire  vous  soit 
rendue  !  Vous  avez  adopté  une  mesure  qui  vous  fera 
promptemcnt  connnîti-e  la  vérité,  411e  Icsooupables 
seuls  avaient  iutérét  d'écarter. 

Le  France  a  eu  ses  buveurs  de  sang;  nous  avons 
eu  les  nôtres;  tous  sont  sortis  de  la  cSTcme  des  Ja* 
cobins.  L.e  môme  svslèine  avait  par eox  été orçanisé 
d>ins  l  un  et  l  autr'c  hémisphère.  C'est  avec  la  ter- 
reur que,  ces  patriotes  par  ckcelience  ont  tout  com- 
primé chez  nous  cOOime  ici.  Vous  avez  fait  justiee 
des  principaux  nenear*  de  cette  association  mons- 
trueuse, et  pris  des  mesures  contre  les  autres.  En- 
lin  vous  n'avez  point  négligé  ceux  qui  "ir  croyaient 
Iiors  de  toute  atteinte  parce  que  le  théâtre  de  leurs 
crimes  t'est  tivuTé  pÎMé  à  douxmilte  lienes  devons» 


distance  qui ,  cependant,  forme  un  grand  préjugé 
contre  eux;  car  deux  Jacobins,  avec  d  mnnenses 
pouvoirs,  à  deux  mille  lieues  d'ici,  ne  peuvent  pas 
avoir  été  modérés  dans  les  mesures  qu  ils  ont  ua 
prendre.  La  discussion  eontrarlicloire  décrétée  cuire, 
eux  et  nous  va  nous  ineilre  li  même  de  les  saisir 
corps  à  corps,  et  de  les  livrer  pieds  et  |mv;:iI  l  es  a  la 
justice  nationale.-  qui  appesantira  sou  glaive  sur 
leurs  tétrscoopabics. 

Nous  applaudissons  d'autant  plus  à  cette  mesnin 
que  nous  n'avons  cessé  de  la  demander,  que  ««M 
recommandions  toujours  aux  commissaires  de  Saint- 
Domingue,  Page,  Brullcy  et  autres,  de  la  provoquer, 
et  qu'eiilin,  par  son  moyen,  vous  pourrez  juger  sai- 
nement à  quelle  portion  de  colons  vousdere»  votre 
couliaucc. 
— On  lit  la  lettre  suivante  : 

Bluicl .  reprétentant  du  peupla  dans  IwMrtk  it  ta 

Rochi'ile,         ffji  j .  Bordeaux,  Rayonne,  «I 
pord  adjacents,  à  la  Convention  nationale. 

Kochefort.  le  S5  nivo»,  l'an  V  de  la  république 
Irm^iw,  «!•  «fc  iB'>v>*it>l«. 

■  ATnn  l>onheur  cit  an  comble  1  dioveHS  eollegiiisija 

fais  le  L>ien  an  nom  de  la  Conveatioa  nationale,  «  KP*»* 

pie  y  iipplautlii.  Qn  ils  snni  i  oupables,  ceux  qui  tcvhatt 
lopfiritiiiv!  ([u'ils  soni  méclianis,  rpux  fjiiî «smltenlir de 
le  tr.Jinpei  :  Je  nn  vois  m  lui  (|iJeM'  '  1,  :-.ni(iiii  de  U  pairie, 
clésinU-resscnienl  i  l  iuslice;  il  hail  l  uaiiguc,  il  ilëlesle  la 
tyranmp, il  sauta loniDui s  inniir  les iiUrisantsel  leslyran». 

•  Un  nouveau  irail  *ie  (lesiMlérr-s<  n>  ni  m'apprendrait 
encore  à  lecomiaUre.  Je  ne  dois  pas  mhjs  le  l.iisM  1  ii;iim  er. 

c  Avant  ordonné  ti  vbite  ila  vaisseau  l»  Comcencr,  )ii  isc 
portusaiac,  pour  en  COmbiter  l'état,  les  quatre  charpen- 
Uenqoi  Valaient  OOCttlié» ont  irouiré  en  atant  du  nawre 
un  trou  dans  le  boi»,  rceoaveri  d'un  morccju  de  lié|ç<«, 
qui  coiitenailun  ptlil  paquet  de  puudie d'or. Cet iMiineies 
guvricris  ont  sur  lc  cliainp  fait  part  de  leur  décOUV^Ie  as 
sous^he.  deç  cKis^l-  l.  I  «  nocliellc,  qui  a  appelé  des'ei- 
pcrls,  lesquels,  en  )iie-nrtMlu  jujc  de  pan.  ont  OotiltBié 
qn'cncclivcnicnl  le  p  u]  u  1  "h  »  >•  c<inlieiil  de  l'or  eu  pondre, 
pcianl  deux  marcs  Itois  o  u  e-  pms.  l.e  sousH;licr  me  I  a 
fait  passer  avec  le  proc^s•^e■ll  il.  J'athi  sse  aujourd  liui  le 
loutù  la  Convcnlion  nalionale.  J'ai  1'  donner  4  ce*  brave» 
citoyens  une  Rralificaliou  de  400  liv.  nu  ili  refaïaientt  OU 
qa'Ul n'a» aient  fait  que  leur  devoir. 


•  Je  ▼Fcnâ  de  prendre  uu'arrôlé  que  je  croi*  dicté  prka 
Circonslance»,etdomjedeaiander8ppiobalion. 

«  Cent  iroî<  lifiHnnls  de  la  Vendre,  ctétenws  dSM  ks 
fers  lécUiiiiaiei.t  le  biciifall de  l'amnistie.  J'ai  rniqiniB 
reimi^f  niaiil  du  peuple  en  nisaloii ,  rbarjçè  de  poof«B»  de 
la  Convention  nationale,  devait  tout  faire  pour  iViécnilnll 
de  ses  loi».  La  proclamation  des  représentants  auprès  de 
l'armée  de  l'Ouest  a  dirigé  ma  cmidiiiie....  «  Vos  femmes, 
voactifaoU,  vos  parents  el  vos  amis  porte  la  proclamalion, 
laniahiaieDl dans  les  cachots;  ils  mhu  leiuis  en  liberté. 
InienORei'Ies,  et  dcniandei  leur  ti  raïuiiisiie  que  oous 
nraelâlMms  est  un  vain  nom.  ■  ,      ■   ,  a 

■  raleonwlidl«»iBOli&  dtleur  condamnation  sje  1rs  ai 
trouvés  damna  orrtlé  des repidscnianb  du  peuple  ponaai 
,  nue  ceux  des  rebelle»  a»!  ne  «raieni  point  convamcui 
d  avoir  porté  le»  arme»  «etrteat  codiaiues  deux  ù  deux 
comme  des  forçats,  cl  rois  à  la  déposition  du  iéoéraJde  la 
douTième  divi  ion,  pour  être  employés  aax  Irawm» ,  «W.» 

,  C'  - iin'i'tjs  n'oru  <limr  imiiii  porté  le»  armes COUift ■ 
pairie  ;  ils  jurent  qu'il»  l  aiiiietit,  et  qu'ils  ont  loujOuraM 
fidiMes.'  Comment  pourrail-on  icfus<r  dr  Kur  a|)pliqiier 
ramni-ii'e,  lorsqu'on  pardonne  à  cent  qui  oui  agi,  * 
rofmc  uni  ont  conseillé  d'i.gir  ?  Lem  délivrance  élail  solli- 
citée par  la  Société  populaire ,  par  toutes  le*  anif>ni*9  cou- 
stiloéSrSde  Rochefori.  Le  certiQcat  leplus  anilien'  a"* con- 
state que,  depuis  leurdétentiou.  ils  »e  sont  btr n  c<  mportes, 
et  qu'anemi  d'eus  »'c»l  inscrit  »ur  le  regltlre  des  f-uie$. 
j  ai  pris  en  leur  faveur  rïirrW*  doiU  j«  vojw  en  Mie  çople. 

.  J'ai  consulté  non  ctaar  ell»  joilfce»  era  suivre  te 
VM  «a  la  GeuTcalliu  t  A  je  n'disb  m§é,  m  fscmi 


Digitized  by  Google 


293 


■mil  ém  riKtioo  mêM  Jo  émmiM  l^ippiotalkNi  de 

•  Les  aulorilés  constituées  de  RodicIbK  lont  epur<!c«  ;  je 
les  ai  insialires  décadi  dernier,  aux  acclamalions  l  u  ^  i- 
plt  et  aui  cris  inilte  fois  répété  de  vive  la  CoHci:nti^.H  nu- 
tivnale! 

«  Le  na\ire  qui  poile  l'huile  el  le  savon  pour  P.n  i<.  est 
ei|i(.-(Ji6  depuis  qta'hiiR-»  jours;  le*  vcnlcs  so  coiiiiuueot 

•lec  le  plu»  de  ciUriU  fiouibte*  Vive  la  république  1 

•  Signé  Blvuu  » 

rimcrtiott  m  Itotletin  cit  àésxélàt, 

—  Une  ddpotatioa  des  citoyens  de  Brest  est  intro- 
duite à  la  barre. 

L'orattw  :  ReprésenteoU  du  peuple,  un  (^crivaiD 
contre-révolutionnaire  a  eu  l'audace  de  prêcher  le 
toralisme  ;  nius«  ywa  lerml  tout  à  eoup ,  rous  Ta- 
"Vn  éeraséde  fotre  iadignation. 

L'ctiticelle  (^Ipftriquc  :i  frappi?  Ips  ciloyons  de 
Brest;  ils  ont,  coinim'  vous,  jiiri-  lu  mort  tic  (|tiicon- 
que  tenterait  (r;ifl';iil)lir  l'exei  rnlioii  due  ii  l(jiitc  es- 
pèce de  tyrannie.  Réunis  devant  la  maison  des  re- 
■présentants  Villm  et  Desrties.  ils  ont  pris  le  ciel  i 
témoin  di'  Icrus  serments;  ils  ont  prnvoqtit'  tous  les 
fléaux  sui  ks  tètes  i);u-jiui-s.  LU  seul  homme  ù  Brest 
à  osé  en  ce  moment  proférer  l'inf^ime  nom  de  roi; 
c><!t  Verteuil,  l'ex-accusateur  public  du  tribunal  ré- 
volutionnaire étsMi  dsns  nos  mim,à  rinslar  de  ce- 
lui de  Paris. 

Que  de  cette  bouche  impure  et  encore  sonillée  da 
Sting  innocent  soit  sorti  un  cri  de  ri'volte,  nous  en 
soiinnes  indignés  sans  on  iHrc  surfins  ;  il  lut  le  sub- 
stitut de  Fouquier-Tinville;  il  lut  créé  juge-bour- 
reaupar  ledécKl  du  SS prairial  ;  et  l'agent  du  trium- 
Tirat  est  trop  ennemi  die  la  république  pour  n'être 
pas  capable  ae  provoquer  la  monarchie. 

Quant  à  nous,  représentants ,  nous,  hommes  du 
14  juillet,  du  10;ioùl,  rr|)iililicains  comme  li-sdenx 
Brutiis,  nous  ne  voulons  ni  la  dictature  de  Ci^ar,  ni 
la  royauté  de  Tarquin;  et  no^imîgnards  sont  égale- 
ment dirigés  contre  ceux  qui  lenteraieul  de  succéder 
à  Capct  uu  à  Robespierre. 

Ut  PnisiOBMT  I  i  la  députatioa  :  Les  citoyens  de 
votre  commune,  versant  leur  sang  pour  attaquer  le 
tyran  au  iu  août,  ont  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  leur  haine  pour  la  royauté'  et  de  leur 
autour  pour  la  liberté.  Les  services  que  vous  aviez 
rendus  a  la  patrie  avec  les  hommes  du  l<  juillet, 
avec  tes  amis  de  la  liberté*  venus  des  extrémités  mé- 
ridionales, ont  été  des  motifs  de  hatue  de  la  part  des 
lyrnnsatroces  qui  voulaientsuccéder  a  un  lyr>m-roi. 

La  vertu  énergique  était  un  crime  capital  aux  yeux 
de  ces  féroces  ennemis  de  rhumanite.  Voyez  leur 
inarche  exécrablement  machiavélique.  Paris  le  prc- 
niier  a  sonné  le  tocsin  de  la  liberté  :  c'est  là  où  ils 
établirent  le  théâtre  principal  de  leur  cannibalisme. 
Brest  a  envoyé  une  phalange  intrépide  pour  détruire 
la  myanté;  un  tribunal  caruifére  y  est  étaldi.  Avi- 

{;nou ,  Marseille,  Nimes  ont  vu  périr  les  vélérann  de 
a  révolution  sous  le  couteau  assassin  des  satellites 
de  ftobcspierre,  des  émissaires  del'anden  comité'de 
salut  pubne.  La  Convention,  élevée  a  la  hauteur  de 
la  liberté  :  de  la  justice  et  de  l'humanité,  poursuivra 
sans  relâche  le  royalisme,  le  terrorisme  et  tous  les 
traîtres,  sont  quelque  niasqne  qu'ils  puissent  tire 
dé{»tii«!és. 

Bi.AD  :  Citoyens,  les  voilà  donc  connus,  cessicaires 
de  Riibes|)ierre,  ces  assassins  à  j,Mges  ,  ces  partisans 
zélés  du  terrorisme,  les  voilà  connus!  11$  voulaient 
un  roi;  ils  voulaient,  à  force  de  forfaits,  établir  sur 

les  mines  (în  In  n-puli'iqKf  !'inf,lMir  royauté.  Celui 
qn'ou  VOUS  Ueuouce.l  cjiccialjleVerleuil, digne  ami, 


digne  collègue  des  Dumas,  des  Coffinhal ,  accusa- 
teur public  du  tribunal  de  bourreaux  établi  à  Brest 
à  l'instar  de  celui  de  Pans,  a  osé  prononcer  l'odieux 
nom  de  rot.  Villers  et  Desrues ,  nos  collègues,  voua 
Tout  annoncé  avant-hier  par  une  lettre  qui  ne  laisse 
aucun  doute.  Il  s'est  donc  enfin  démasque  lui-  même, 
le  traître  ;  mais  aujourd'hui  qu'il  se  voit  conduit  de- 
vant votre  comité  de  sûreté  générale ,  il  a  l'impu- 
dence de  prétendre  (lue  ce  mot  lui  est  échappé  par 
plaisanterie.  Qu'il  sacnequ'cn  république,  et  surtout 
en  révolution,  ces  plaisanteries-là  s^expienl sur  l'd* 
chafaud. 

Ce  n'était  qu'une  plaisanterie  1  Qw  ne  dit-il  aussi 
qu'il  voulait  éprouver  le  patriotisme  des  citoyens  de 
Brest.  Ah!  il  a  dû  le  connaître  à  l'indignation  civi- 
que qui  s'est  emparée  de  leurs  âmes,  lorsque  ce  cri 
contre-révolutionnaire  a  retenti  à  toutes  les  oreilles; 
il  s  dû  le  connaître  lorsqu'il  a  vu  ces  citoyens  géné* 
rcux,  qui  naguère  se  bornaient  à  le  méprisercomme 
un  vil  assjissin,  se  ^joulcver,  puur  ainsi  dire,  et  de- 
I  mander  2i  grands  cris  son  juste  châtiment. 

Ce  n'était  qu'une  plaisanterie  !  Et  il  attend  pour 
la  faire  l'instant  de  son  départ,  dans  l'espoir  sans 
doute  de  se  soustraire,  par  une  prompte  fuite  à  la 
vindicte  publique  ;  il  se  reconnaissait  donc  cou- 
pable! 

Etait-ce  aussi  par  plaisanterie  qu'ih  bisait  jour- 
nellement ruisseler  le  sang  a  Brest;  qu'il  trnnait 
indistinctement  à  l'échafaud  et  la  vieillesse  respee» 
labîe,  et  l'intéressante  jeunesse  à  peine  sortie  de  ren> 
fance?  Elau-ce  par  plaisanterie  que,  lorsque  Mnrean, 
général  divisionnaire,  nous  gagnait  des  batailles  , 
prenait  le  fort  l'Ecluse  et  l'Ile  de  Cadsan  ,  il  assassi- 
naitaon  vieux  père  ?  Biait-ce  par  piaLsanterie  qu'il 
faisait  ranger  symétriquement  sur  Péchafaud  lestilcs 
de  ses  virtimes,  qu'il  faisait  faire  en  sa  présence  des 
expi-nenci  s  chirurgicales  sur  les  caulavres  des  fem- 
mes ijn'il  avait  immolées  à  sa  barbare  Inreiir;  qu'il 
contraignait  des  eo(aot&  à  oroer  les  fêtes  publiques 
I  et  à  passer  à  la  tlledcs  mardiestriomphales  sur  une 
>  place  fumant  encore  du  sang  de  leurs  malheureux 
I  |)ères?  Etait  ce  par  plaisanterie  qu'il  promettait  anx 
!  épouses  éplorées  de  leur  rendre  leursépoux,  et  qu'il 
;  fixait  pour  cette  époque  tant  désirée  le  moment  ter- 
;  rible  où  la  tétede  ces  infortunés  tombait  sous  la  ba« 
I  che  fatale;  qu'il  attaquait  particulièrcnieot  les  pa* 
j  triotes  qui  ert  01  se  montrèrent  1rs  ennemis  déclarés 
j  de  la  rovaiit('  et  refusèrent  au  14  juillet  de  prêter  le 
i  serment  d  usage  au  roi?  Etait  ce  par  plaisanterie 
I  qu'au  mépris  de  vos  décrets  il  a  égorgé,  le  -24  ther- 
I  midor,  lorsqu'il  devait  cesser  toutes  louction»  à  la 
!  première  nouvelle  de  la  suspension  du  tribunsl  de 
l'nr  s   Vais  je  ne  finirais  pas  si  )c  voninis  vous  tracer 
ici  le  ul)leau  des  horreurs  commises  par  ce  scélérat 
et  sescoiiiplices. 

11  lut  moine,  substitut  de  Fouquier-Tinville,  et 
envoyé  à  Dresi  Immédiatement  aprfts  la  loi  do  n 
prairial  ;  c'est  vous  en  dire  assez. 

Mais  pourquoi  ses  dignes  compagnons,  ses  sa» 
tellites,  les  jii^çes  de  ce  tribunal  de  saut; ,  sont-ils  li- 
bres ?  pouri|tiyi  leur  aspect  odieux  frappe-t-il  les  re- 
gards de  riionncte  homme,  indigné  de  partager  avec 
eux  les bieuiaitsde  la  liberté?  ils  ont  aussi  commb 
des  fortaits,  leur  conduite  doit  <tre  examinée.  (L'aa- 
seinbléê,  à  plusieurs  reprises,  frémit  d'horreur.) 

Blad  dénonce  aussi  le  président  du  même  tribunal, 
demande  son  arrestation  provisoire,  et  le  renvoi  de 

'  sa  dénonciation  au  comité  de  sùrrtt*  frcuérale 

Boudin  et  Bentabole  demandent  que  ce  citoyca 
soit  envoyé  directement  au  tribunal  révolution- 
naire :  le  dernier  dit  que  déjà  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale a  examiné  celle  afliiire,  cl,  u'ayaul  neu  trouvé 


Digitized  by  Google 


291 


Mi  fAl  faire  traAaire  M  citoyen  an  tribnTinl  n'^oln- 
tionnflirc,  l'a  fail  mcitre  rn  liberté  ;  tiiiiis,  d'aprôs  les 
nouvelles  dénonciations,  il  pense  qu'on  peut  l'en* 
voyerau  tribunal. 

Plusieurs  membres  s'ojq^oseot  fortement  i  cette 
proposition. 

LaooiKTRB  :  il  est  impossible  de  traduire  un  ci- 
iiyciiau  tribunal  rérolutionuaireavantquc  les  pièces 
lurltiquellea  la  dénonciation  est  fondée  soient  exa- 
roin<^s.  Je  deaiade  1«  renvoi  an  «omilé  de  lAretd 
générale. 

—  Lefrèn  du  géaénà  Moreatt  est  introduit  A  la 
Btrre. 

•  CHovms  représcniants,  je  viens,  au  nom  d'une  famille 
iiiforHiiur,  an  nom  dp  cin<ï  défenseurs  de  la  république, 
au  nom  d'un  {(«itérai  qui,  depuis  le  commeneemcnl  de  la 
révAlulioDt  a  rendu  à  son  pa|s  des  service»  eclalanls,  de- 
Diiindcr  justice  H  Moaar*.  La  néaiuniMe  journée  du  10 
iberraidor,  lea  Irataut  bienrainnl»  de  la  CÔoTciriioD  de- 
puiaceire  Rloricust  époque,  me  (arantbttiil  le  succès. 

«Mon  pire,  le  jn  rc  du  ;^éiiéra!  Morrau,  a  èlé  assa^Mné 
leiS  tliermidor  par  ]<•  tril,u;jal  it\oliiIi(iin;alre  de  Bit  st, 
iTabli  à  l'înïlar  de  celiii  dp  l'.u  i^.  Il  pcui  i  iio  protivO  par 
le  li  iiiotgnagt  de  lonlc  la  \inc  d-:  lircst  qu'il  n'a  pu  sf  dt- 
fi-tiitrc,  rinVin  lui  a  pnrlt^  son  ecic  d'.icru^alion  à  neuf  lieu- 
re^  du  wiii,  la  v<'illc  île  %:\  mon  .  et  qu'ù  l'iiittonl  même  on 
le  foi'pn  d't'leindrp  la  liiitiii  le  h  la  Ineur  de  laquelle  il  tra- 
çjil  •■.I  juvi  fit  ji  on  ;  qu'on  ccartB  de  Brest  un  de  mes  frè- 
m,  <|ue  li^aceitfrat  Vrrleuil,  accHMleor  pulilic  du  tribu- 
nal, euvop  a  Morlaii,  sous  peMatla  d'j  cbercher  des 
p'tîïoe^  jusiilicatives,  el  qu'on  consomma  pendant  aon  ab- 
«tnrc  le  forljil  qtt^oo  méditait  depuis  longtemps.  Il  tst 

3 «Icnent  prouvé  par  m  ceriificai  de  la  nonicipallté  da 
xriaiip  ^w  je  pois  olIHr  sni  regards  de  ta  Cuniention 
nuttCHiale,  que  cette  vicQme  de  la  perfidie  des  Iralires  qui 
cbcrrinfent  t  dêfOttter  par  de>  malheurs  les  défenseurs  do 
la  république,  aisil  an  si  i-nce  cinq  parrmts;  l'un  d'cm  a 
é**  sueceKSivemeni  cIk  I  df  In  p  irdp  nationale,  f'Ierifiir  el 
oSicier  mnnicipal;  qii'nn  anire,  mm  in,  est  sclticlloinonl 
daiis  k's  priuNis  d'AiipIcietre  ;  qu'un  (lotMèiue  a  cu  l'e- 
paute  cas9^  dan^  la  guerre  de  la  Vi-niiép  ;  qu'un  qua» 
Irit  mecsl  aitadiéà  ré<at-wajor  de  t'annee  du  Nord;  qu'un 
cinquième  enfin,  iViné  de  tous,  e>t  k  général  Moreau, 
qui  a  commandé  pendant  quelque  lemps  t'arwéedu  Nord, 
qui  en  commande  cnrore  une  division  COBrfdér»ilie,  el  qui 
ne  deiaii  pat  s'attendre  que,  ic  jourBénieqii*ll  ajnntait 
aux  autres  conquêtes  de  la  république  te  fort  de  l*fieluse  et 
rneda  CadSBB»  la IMeda son  malheureux  p/;re  serail  »a- 
cffWtawt  ealenilsielB  renfeanec  ft  de  l'ambition. 

•  Mamtenanl,  repréfentans .  tons  ces  «oM.vs  dissémi- 
né» dans  le»  arnw'et  de  la  réjitib'iqtH'  n'oni  jyhis  de  p^re, 
di  ti;« '  ili'i-ï .  di-  (ir  n|irjsi|cs.  A  leur  reioiir  ils  ne  irouverout 
tf«e  ledesespcir  rt  la  niisirc  :  les  biei)^  dr-  leur  |i*fe  seronl 
devenu»  la  |M«ie  du  spéculalenr  aude;  lenr  maison,  asile- 
des  venus  répubficiiines,  ne  leur  offrira  que  l'imac<'  d'un 
père  égotfiék,..  Où  se  d«lasieraat-ils  de  leurs  honorable'! 
fdlii;  ucs  ?  où  suspendroDt-ils  le»  lanviersqn'il»  aumoi  eueil- 
IK  sur  Ic"  ^ronti^re*?  Gooiment  povrront  ils  contenir  leur 
Jatte  indienaiianen  vojant  les  bourreaoxdeleur  p^re,  les 
ittartres  du  trhrtwfr,  dont  Tun ,  qui  a  été  en  mtuic  lemp? 
aya dénaanhienr  et sow  jitfc ,  oseeneorc  iims  ce  moment 

dWWr  te^lt  dnM  la  Société  populaire  de  Morlaix,  el 
Were*  preanitcuietlt  dMis  celle  ville  les  fnnclions  de  conj- 
nfmais*  itaHonat  pr*^  letritjunal  du  riîilrirl;  en  les  voyant, 

di»''ée,  l'HIii  Ir[iiir[iiilifniri>l  (i-;.  1',  MMcrirr  et  de  la  liblTtt*, 

eux  qui  oui  »i  souviiit  e(  si  liorritjteiDçnl  violé  celle  des  au» 
très,  el  de  h  ors  fortunes,  qui  n'ont  eu  pour  moyen  el  pour 
b«se<  que  des  délaiiflus,  des  cadavres  el  des  écliafauds? 

•  Oepré-^cni  art»,  je  connais  le  d^crel  qui  défeud  d'espérer 
la  révision  àn  procédores  enrdics  tt  tCrtnfnCes  pendant 
i  airrnii  sy»i{me  que  vo«a  «v«i  abaila.  H  «<s,  eoanie 

't*  J>(M»  rrancaU,  apprécier  lea  nolilï  qui  mh  déter- 
mm  la  C^HmMion  k  le  rendre ,  mais  il  ne  défend  pas  de 
Wciamer  justice  et  secours.  Je  demande  donc  pour  moi, 
f«n  daikattur»,  jour  tous  les  guerriers  de  ma  lamiUc 


qn!  ne  peutent  pat  paraître  Id  en  fenbnnc,  je  demande 
que  la  Convenlion  déiermlnr  la  nature  de  l'indemniio  que 
nous  avons  drah  de  pré:cndrc;  je  demande  etvfin,  ;.vi'c 
tons  les  amis  de  la  révolution  du  9  Ibermidor,  que  le  glaive 
de  la  justice  nationale  soit  dirigé  promptement  sur  tes 
membres  du  ci-devant  tribunal  rérolulionnairede  Brcal.*  ' 
B1.A0  :  Je  dénonce  nn  fait  relatif  à  Moreau  p^m> 
B.ioiil,  en  ce  mnment  commissaire  n.aioiial  près  h 
distrii  l  (!p  Mnrljiv,  a  pnui  (iiumIo  l.i  p.irt  il-  Moreau 
If  j)aveiriciil  de  la  deUe  d  im  eniigré  ;  it  l'a  rassurd 
tneme  sur  le  délit  qu'il  l'entraînait  i  commettre  en 
lui  disant  que  la  nation  paierait,  éUut  saisie  dti  I  n 
qu'ainsi  il  n'y  avatt  rien  à  craindre.  Woreau.  v(  iiiard 
respcct;tl>!e,  a  cédé;  Raoul,  nanti  des  f.. mis,  a  dd- 
none*'  M<>rr>ati;  il  l'a  ensuite  jngé  couime  jnrtî  du 
Inliiiniil  n'voliitioniiairi',  et  a  prononcé  la  peine  de' 
mort.  Ainsi  ce  scélérat  a  été  à  la  fois  prorocatcnrdbi 
délit, complice,  déDoneiatevr  et  jtige. 

Celle  riinfi^lniosilr  Hiit  frémir  r.issrinlileV  ,  el  clic- 
(î('fr(>tf»  le  renvoi  aux  comités  de  sûreté  générale  et 
•II-  Il  ^'islation  ,  pour  examiner  la  condaite  de  BaonI, 
et  le  desliliier,  s'il  y  a  lieu. 

Olivier  Gére^tb  :  Je  saisis  cette  oecasioa  MNif 
deoMinder  que  jamais  l'assemblée  netr«dniK|Mr» 
sonne  nu  tribunal  r<-volutionnaire  sans  un  iinptm 
prcalabiede  son  comité  de  sûreté  génr'rale. 

Cette  proposîtien,  vivement  applaudie,  tit  innl- 

tôl  décréloe. 

Ou  demande  ensuite  l'aiTeatatton  nrovieoire  de  ce 
citoyen. 

:  Te  m'y  oppo««;  c'est  nn  attentat  A  la  Mlild 
individuelle  :  tout  citoyen  tradaii  devant  un  JnM4n 
ptin  «stnmendu  nrant  d'dtte  BttM. 

:  I.p  romité  de  sûi-eté  g.<ni'raV  a  Te  ttrnîl ,  soit 
(le  f  jire  îirrtMer  ce  citoyen  ,  soil  (le  le  faire  traduire. 
(Ii'viiiil  le  tribunal  révolutionnaire.  Je  demande 
•loiic  II'  renvoi  pur  et  simple  ;  il  slaluera  après. 

CHvnLiFB:  On  vient  de  vous  dire  (|ue,  d'après  un 
examen  du  coimlé  de  sùrete  itft'iierair  ,  ce  citoyen  a 
été  mis  en  liberté;  cet  exameii  a  dû  être  sérèic  Qui 
donc  vous  assure  qoe,  dans  les  nouvelles  pièces 
qu'on  produit,  on  trouvera  plus  de  preuves  contre 
lui?  Il laillqu'ellessoient  examinées.  Cerlesce  n'est 
[ins  sans  raisii!)  qu'on  vient  de  vuus  faire  dr'oreti  r 
que  jamais  vous  ne  traduiriez  personne  a»  tribunal 
révolutionnaire  sans  un  rapport  préalable  de  vos  co- 
mités. Mous  n'avons  pas  ouDlié  la  loi  du  32  prairial, 
cl  Tabus  qne  Boliespierre  fil  de  ce  tribunal;  j'ose 
penser  même  qii<^  oetle  in<^titiiîinn  ne  subsi-U  i  .<  pas 
longtemps.  Votre  jnsiue  veia  ramener  les  citoyens 
égarés  au  girnn  de  In  r<'[Mi!)lii]ue  ;qlle]esautres'ail- 
lent  partager  le  malheur  et  la  honte  de  ceux  que  nos 
enfants  ont  si  glorieusement  combattus.  (Vifs  ap- 
plaudissements.) 

Cliarlier  demande  et  l'assemblée  décrète  le  reuvoi 
pur  et  simple  an  neniild  de  tdnltf  générale,  ^i  «la* 

tuera. 

BouRDo:! ,  (de  l'Oise)  :  H  demande  la  parole  pour 
une  motion  iPordre. 

\  ous  n'avez  rien  négligé  pour  consoler  les  vic- 
times échappées  à  l'alTreux  terrorisme  ;  il  vous  reatn 
un  grand  acte  de  justice  à  faire  ;  ta  rigueur  de  lavai* , 
son,  ce  qu'on  doit  aux  infortunés,  vous  en  font  un 
devoir  :  c'est  de  rendre  aux  veoves  et  enfants  des 
condamnt's  les  effets  à  leur  usnge,  et  aux  rétives  ce 
qui  leur  appartient  d'après  leurs  contrats  de  ma- 
riage. 

Je  dcmnncfe  que  !r  COOlilddtadoaaUMiMitdMrfé 

de  l'c>:ccQiiou  du  décret. 
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***  :  Il  Hk«  SMuUl£  oue,  pouf  accéléra  c«ile  exé- 
cutHMi,  il  fiitt  la  confier  au  biuc«i  de*  doniiaocs  à 

Clal'ZBL  :  Je  demande  qu'on  éteude  le  décret  à 
iMaltM^ublique. 

Perrik  :  Il  faillira  observer  que  bien  (tes  fefïmcs 
ôté  mariées  sans  contrat  de  mariage. 

BotmooN  :  La  coutume  supplée,  t  u  pareil  cas,  au 
contrat  de  mariage.  Je  demande  que  lecovité  de  lé- 
ftalaliou  fosse  demain  un  rapport  soreet  objet. 

<:es  propositions  sont  décri  tees. 

>iBRUti  (de  ThioQville)  :  Vom  derez  attendre  le 

RI  us  grand  succès  de  tn  belle  institution  des  Bcolcs 
urniales;  mais  il  ef^t  Orheux  pour  ceux  qui  y  sont 
appelés  d'être  oblig('.s  tl'iillfr  recpToir  les  leçons  des 
prurcsseurs  à  l'une  des  eïtromitcs  de  Pans  ,  au  Jar- 
diii  des  Plantes.  On  demande  400,000  livres  pour 
ivndre  la  Sorbonne  pro[)re  à  servir  à  cette  destina- 
tion, ic  crois  qn'il  vaudmit  mieux,  pour  épargner 
les  dépenses  .  se  servir  d'un  local  tout  prêt  qui  se 
trouve  au  centre  île  P. iris;  je  veux  parler  de  la  salle 
des  Jacobins.  (Vdis  applaudissements.)  Je  demande 
q»*«Na  serve  à  «et  usage. 

Celte  proposition  est  adoplé»  «a  brnil  dcs  ap< 

plaudissenients  redoublés. 

Msaufi  (de  Thionvltle)  :  A?antde  repartir  pour  la 
Bliafiiun  dont  la  Cotiveiition  m'a  cliargé,  et  que  le 
comité  de  salut  public  a  <ibré;^'ée  en  me  iaisunlrem- 

Î lacer  par  mou  cullègue  Ca\  aii^nac,  je  dois  dire  que 
armée  est  animée  ou  meilleur  esprit,  qu'elle  est 
toute  poor  la  rénublique  et  la  CouventioD.  (Vifsap- 
plu!  Iisscmcnls.)  Le  système  de  justice  est  aussi  ce- 
lui que  proCeâse  l'aruiee.  (Nouveaux  applaudisse- 
nieuù.)Je  voudrais  que  tous  mes  conciluyi  ns  l  ussent 
témoins  des  conversations  qui  se  tiennent  dans  les 
baraques  autour  de  Hayeace  ;  aucune  plainte  n'y 
échappe,  malgré  ia  rigueur  de  la  saisou,  et  l'on  croi- 
rait eBtfndre1es<1iwus$ionsde  la  Convention  natio- 
nal^ rllr-iuènie  ,  lanl  les  principes  de  justice  et  de 
raison  si»iit  à  l'ordre  dujuur  daris.  ces  retraites  du  cou- 
BSge  ré|)utdicain.  (Ou  applaudit  de  nouveau.)  Je  de- 
iMude  l'uisertion  de  ces  détails  au  Uidletui. 

Charmer  :  Cela  est  inutile;  tes  seiiiiinenis  sont 
ceux  (le  tous  nos  défenseurs,  et  il  n'e.st  pas  une  de 
DOS  armées  qui  ne  fonde  les  glaces  de  l'hiver  par  la 
Chatewrde  son  patriotisme. 

Maure  :  Nos  volontaires  n'ont  pas  be'ioia  de  cau- 
tion; ce  sont  les  belles  actions  qui  les  lilustreul. 

MsKEiii  :  Si  je  vous  avais  ietit  ce  que  je  viens  de 

dire  .  il  n'y  aurait  pas  eu  de  difliculté  pour  le  Taire 
insérer  au  Bulletin;  pouniuoi  cela  en  souiïrirait-il 
davantage  parce  que  celle  (leelaration  est  verbale. 'tu 
cst-cUc  oiotusexacto  pour  être  faitcàlatribuuedeia 
Convention?  (Applaudissements.) 
L'insertion  au  Rullelin  est  decre'tée. 

—  Lacroix  écrit  à  la  Convention  qu'il  a  écrit  son 
ouvrage  dansdesintention.s  patriotiques,  et  demande 
qu'un  en  donne  un  exemplaire  à  cbaeuu  des  jurés  du 
ûibunal  qui  doit  le  juger. 

Bouniio>  (de  l'Oise)  :  Les  exemplaires  de  cet  ou- 
mgje  infftme  sont  au  comité  de  sûreté  ^lérale.  Ce 
comité  a  fait  son  devoir  en  feisant  arrêter  un  ëcrit 
4awle4|uel  on  essayai»,  si  I»  chn<:e  ctlt  été  possible, 
de  ressusciter  le  royalisme  chez  un  peuple  libre  et 
républicain  ;  il  le  Fera  encore  rn  fournissant  les  pièces 
jiecessairospour  TtHstruction  du  procès.  Je  demande 
la  reuvoi  au  couutéde  sàreltf  géaéraie. 

Le  renvoi  e.st  décrété. 

f  aÉROH  :  La  Couvcntioa  ualionalc  a  ordooi|é  la 


niLse  en  liberté  de  plusieurs  géaéranx,  et  notamment 
de  .Miranda.  Par  quelle  fatalité  Servan,  enleinié  de> 
puis  quinze  mois,  gémit41  aneora  dans  les  fers  ?  Je 
demande  qu'il  jouisse  de  la  mémo  ftiveur.  (On  ap- 

plntidil.)  *^ 

Un  aierobrc  appuie  cette  motion,  fait  l'éloge  des 
vertus  militaires  et  civiques  dé  8arvaiii»«t  isonuie 

pour  lui  la  liberté  provist)ire. 

BouBDOîi  (de  l'Oise)  :  11  a  été  ministre. 

Dohbim:  Jene  ni  f  ippose  pas  an  décret,  mais  j'ose 
dire  une  la  comln  !r  Av  Servan  méritr  d'f'tre  exami- 
née. (Murmures.)  Ci  peudaul  ou  ne  peut  pas  s'oppo- 
ser à  sa  liberté,  puisque  les  aristocrates trinuiplienl. 

Ces  derniers  mots  excitent  des  rumeurs  violentes. 

La  Convention  décrète  la  liliertè  provisoire  de 
Servan,  et  renvoie  aux  ciinitès  de  salut  publie  d 
des  liuaucespour  la  reddition  de  ses  comptes. 

La  séance  e^  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

SéANCE  ou  6  PLUVIOSS. 

Une  grande  agit  ilion  se  manifeste  dans  l'assem- 
blée; toud  les  membre^  se  lèvent  spoolanémeut  eu 
criant  vive  la  répubUfjue! 

Le  président  rappelle  rassemblée  à  l'ordre. 

Bourdon  (  de  l'Oise  )  :  11  sera  iiupus.sible  tle  faire 
taire  rassemblée  tant  qu'elle  n'aura  point  eu  les  dé- 
lads  sur  la  nouvelle  qui  vieol  die  sa  xépandra.  (Ap- 
plaudissements.) 

Li  Président  :  JavicBsd'aDvofar  au  coasitd  do 

salut  public. 

L'agitation  et  les  applaudissements  se  prolongent 
jusqu  à  l'arrivée  de  Cariiot. 

Carnot  monte  à  h  tribune. 

Cabnot  :  Citoyens,  je  viens  lire  des  dépêches  que 
nous  venons  de  recevoir.  (Vib  applaudisseBWirts.) 

lei rc]»réi«nloiil#tfu  peuple  près  les  am4tt4uNor4 

et  (le  SatiiOi  e  ct  Mi  use. 

AmUmriua,  l«  s  plurioM .  l'aa  S*  de  la  république 
'  --f^  ma  M  bdivinhli* 


•  Nous  sommes  &  Amsterdam,  rhcrs  colirgurs  (nn  ap- 
plaudit pendant  longtemps),  et  luule  lâ  lliillai)de  rst  au 
puu>oii  île  1.1  république.  (Le» a]i|>)audis««iiienls  ncom- 
lacui^'iit,  le&  crU  do  tit>*  la  rrpabtitiue .  te  font  pnlendrc  de 
toutes  parts.)  Le  ittathouder  fuli  avec  toiUe  -<;i  (nmWr  nmi- 
veaui  applaudiMeoMBU),  et  si  quelques  places  fortes  iien- 
oent  encore,  elles  ae  laideroni  pas  à  ouvrir  leurs  portes  ; 
on  nous  assure  artnc  que  l'ordre  eo  a  été  donné  {wr  ta* 
éiat«  lénèmui.  (Les  applaudiiiscmeols.  rcdoubleat  «t  w 
prolongent  peodàat  lrfei>loiitlcmp9.)  Mn»  atleodom  dca 
iDiiTclles  olBcieltcs  de  TenUée  de  im  ifoupes  è  La  Haya 
pour  nous  y  (ransporlcrctpTCndne  ics  SMiuiis  provisoires 
qu'exigeiii  lc.scircoiis(anr««. 

u  Le*  avanlagcs  de  cette  brillante  cnnTu^te  pour  la  r6- 
puijlirpie  s«nl  immenses;  elle  lui  donne  des  in'snrs,  de» 
maK'i'^'nS  de»  chantiers,  des  vaisfraui,  et  Mirtotn  l  .  is 
les  allulro  polilique»  et  cf»«unrici»le»  de  riùiroiK!  un« 
prépoiiitéi aiice  dmil  il  est  iiiipu>sib;i'  île  rafciiler  lesflTelS 
et  les  suiics.  (Les  cri»  de  ari«c  U  i  ti>ubi>quel  ta  rcaou- 
vellenl  ;  la  joie  est  iwivenelle,)  Deux  ù'vnu  c  nous  vont  le 
rendre  a  Paris,  et  vous  commaaiqueroul  ïw|>alni»wai  ont 
llMle  de  détails  qaJ  échappent  nére»».iircmeni  A  ta  aoraes- 
pondanee  éerile.  (Appiaudl>seiu«U$»}MoM  m  vowpaiv 
Ions  point  de  raecaeli  ttrlUaai  que  nous  avons  reçu  è  nolio 
entrée  dans  Amsterdam;  nous  croyons  y  aroir  remarqué 
«le  la  iiancbise  et  de  ia  cordiulild.  iNouivaui  appluudis»e> 
méats.) 

■  Salut  el  fraiemlUi. 

«  Signé  BifcfcaaAiBi|  QniRi  l.'B«  ItACOSistl 
jwsauf,  • 
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CàBwn  i  Le  comité  4e  salut  {Hiblie  tous  propose 
de  déclarer  que  les  deux  armées  du  Nord  et  de  Sam- 
br«*et'M(>usr  ne  cc5^ut  de  bieu  inerilcr  de  la  patrie. 
(L^sseinl)l<-c  se  lève  tottt  entière  pour  ej^puyer  ce 

projet  de  décret.) 

Bi.AD  :  Grâce  à  la  valeur  de  nos  soldats  et  à  la  m- 
pniilr  (le  nos  foiiqniMes,  nos  armées  ont  iistf  ce  glo- 
rieux protocole  qu'avait  adopté  1»  Convention  pour 
liisnrconipensrr.'nfaDl  qpr  la  Convention  invente 
iinr  <tciioiiiiiialioD  qui  puisse  leur  témoigner  toute 
uotrr  rrconnaissanec.  Je  pi «pose  d'^^ppclcr  les  sol- 
dats (le  ces  di'ux  amies  les  héros  du  Nord  cl  de  Sîim- 
brr-et'lliuse. 

BouRDOtt  (de  rOîse)  :  Nos  IVfres d'armes  qui  grn- 

vissi'iil  Ifs  rnrh'  fs  i!rs  Alpos  oui nul.'iDlde  pt  inr  (]iic 
C4'ux  qui  t'iiit  la  (.«(ii(|ut'lr  <li>  la  lintlandc;  aiusijc 
demande  qu'il  n'y  iiii|i;isdu  distinction. 

C^nNOT  :  S  itiN  doute  l'armée  qui  a  le  pins  soulTert 
est  ccIIimIc  kl  Vi  iiriéc;  n'aur;nt-i'ile  pas li> droit  d'iMrc 
j.-iiHusc  de  cette  fiiveiir?  Je  deiiinmlc  que  ras>iMiiMi  c 
atluple  te  prujct  de  décret  que  sou  coiailé  lui  prc- 
sriile. 

!  projet  dedéi-rrl  est  .-i>i>)ité  unsnimeUCUt «ttl 
ci'is  répètes  de  vive  la  republique  I 

U  séenee  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


TAiatntAI.  CBIMINEL  DB  MBiS,  DD  S  PLUVIOSE. 

Le  tribunal,  en  vortn  dr  ta  loi  (în  HO  iiivosp  et  en 
PMTiilion  de  crilc  sur  1.1  (ui  iui;  de  prunili  i  :iu  tri  • 
Il  1  il  ri'voliifiuim.urc,  a  instruit anjouril'liiii  li'  pio- 
ce»dc  Pierre  iMuriii,  :igé  de  trrnte-sixans,  né  ù  iiâiut- 
Sauveur  (le-Donm  val ,  district  de  CliAteatiduo,  dé- 
parfement  d'Eure-et-Loir,  vigiirron  ,  pni";  pnrteur 
d>8U,  ensuite  cartonnirr,  logr  tu  riiiiiiil»ro  garnie, 
rue  Ji  :ine-rE|iine,     (i,  ,i  l'  u  is. 

Il  était  prévniu  d'avoir  assassiné,  avec  des  inlen- 
tionscontre-rt'volutionneîres,  Étîenne  Olivier,  né  à 
Dreux,  âgé  de  trentc-six  sus»  menuisier,  défenseur 
de  la  petritt  dans  le  8e  bstlillon ,  dit  de  Sainte- 
Marguerite,  résidant ,  pour  cuise  de  mnlndii^  .  à  Pa- 
ris, ayant  sa  fcuimc  et  doux  ealauU  à  Villeneuve,  en 
Beauc'e. 

I.e  27  nivosc,  vers  les  neuf  à  dix  heures  du  matin, 
Olivier  déjeunait  dans  un  cabaret,  nicTraversu-re, 
n*  6,  section  des  Quinze- Vingts.  Survint  Moriii.qui, 
liant  conversation  avec  les  citoyens  qui  élau m  d  ,iis 
re  c.iti.irel,  i-t  notniiiiiu  iil  avec  Olivier,  tiiil  (l<  s  jii  o- 
pus  coiilii  -révolulionnaires,  vociféra  des  atrocités 
contre  la  Convention  nationale,  traite  de  coquins  les 
deux  tiers  des  députés  qui  la  composent,  ainsi  (pie 
tons  les  membres  desdifRh-enls  comités.  Il  «lit  avec 
rhritriir  qu'il  n'ét;iil  pfns  possible  d'y  tenu-,  (prit 
lall;iil  un  maître,  un  supérieur  sous  trois  mois;  que, 
tant  qii  il  u  y  rn  aniait  pas,  les  choses  n'iraient  pas 
bien;qu'eiilin  il  fallait  que  les  ouvriers  fussent  «ne> 
me tités  de  s  à  lO  liv.,  et  de  10  k  f  5  Kv. 

Olivier  ,  indigné ,  traita  Morin  <lf  e()(]nin  ;  il  sm  llt 
du  cabaret  en  avertissant  les  citoyens  qui  y  étaient 
qu'il  allni)  '^lirr  'nrinciaUoo,êt  les  engageant  à 
ne  pas  laisser  sortir  Morin. 

Il  se  rendit  au  comité  civil  de  fa  seetlon  des 
Quinze-Vingts,  qui,  attendu  que  les  propos  qii'iî  dé- 
nonçait étaient  eontre-révolutiitiiii;ures.  le  ii  iivoya 
au  comité  révolutionnaire.  Un  nu  mine  de  ce  dei  mi  r 
comité  requit  la  garde  et  se  trausporla  avec  Olivier 
dans  le  cabaret  dont  on  vient  de  parler. 

Morin  éuit  retourné  à  son  travail  dans  une  mai- 
ioa  rue  Tmerslèie,  n»  9.  Le  membre  du  comité  s  y 


transporta  nvec  la  garde.  Movfn  ftit  reconduit,  ' 
les  onze  heures  du  matin,  au  cabaret  susdit,  où,  en 
levant  le  tablier  d'Olivier,  il  lui  donna  un  coup  de 
couteau  daus  le  bas  ventre.  Celui-ci  tuuiha  à  la  ren- 
verse ;  sur  les  cris  qu'il  était  mort,  Muriii  (ht que» 
s'il  n'était  pas  mort,  il  ea  snaitlScbé,  etqu*il  seioii> 
tait  d'être  guillotine. 

n  fut  conduit  diex  te  eomnûsiafre  de  police,  qui 
l'interrogea  d'abocdmr  Us  pvopos  eontro^réfoln- 

tionnaires. 

Morin  convint  que ,  sur  une  observation  d'Olivier 
que  les  vivres  l'iaicnt  bien  cbers,  lui  Morin  lui  ré- 
pondit que  les  choses  ne  ponvaienl  aller  comm« 

cela;  que  les  ouvriers  ne  nmivnirnt  pas  vivre  ^ 
moins  qu'on  ne  les  augmentât  <!*'  i  a  10  livres  et  de 
m  a  i;>  hvres;  qu'il  y  avait  au  moins  les  de  ix  '  rs 
de  ia  Convention  qui  étaient  des  coquins^  et  uu'iUte 
s'en  dédisait  pas.  Il  allé;;uaqtte,  s'il  avail  mqui'B 
fallait  chercher  quelqu'un  pour  nous  mieux  oea> 
(luire,  il  ne  s'en  souvenait  pas.  Il  avoua  qu'il  avail 
donné  le  co<<|i  do  couteau  a  Olivier:  il  ri  connut  le 
couteau  doitl  il  .s'était  servi  pour  l'abbasâiiter,  et  dit 
qu'il  l'avait  frappé  dlBttS  rinteutiou  de  le  tuer  et  de 
lui  relever  les  tripes,  parce  qu'il  l'avait  lait  enfler 
ponr  les  propos  qu'il  avait  tenus. 

riuMeiirs  teiM  lin^rnteiKhr-fàl'audieDOeOBtrépM 
et  couliriiieces  propos  el  ces  laits. 

Trois  témoins  ont  déclaré  de  plus  que  Morin,  en 
passant  auprès  du  cadavre  d'Olivier  couché  sur  aa 
banc,  craelia  sur  la  ligure  du  mort. 

Pendant  tout  le  cours  de«  débats,  Morin  n  para 
très-nbattu  ;  il  a  répondu  qu'il  ne  se  rappelnit  pas  de 
tons  les  propos  qu'un  lui  imputait  ;  rpie.  si  Olivier  ne 
l'avait  pa$  traité  de  coquin,  li  ne  l'aurait  pas  Irappé; 
qu'il  avait  perdu  la  tramontane,  et  qtf  il  l'avait  nll 

riar  emportement,  etc.  11  a  di^taré  que  personne  ne 
'avait  excité  à  commettre  ce  crime. 

M  n  n  ennini  le  couteso  fermant svce Icquel  jlt 
hotaicidé  Olivier. 

Morin,  convaincu  d'avoir  homicide,  .ivec  prémé- 
ditation, Etienne  Olivier;  d'avoir  commis  cet  huini» 
cide  aprè?  avoir  opposé  des  violences  mi  membre  da 
comité  révolutionnaire  du  huitième  arrondissement 
de  Paris,a!;issantléf;alemeiii  dans  l'ordrede  ses  fonc- 
tions, el  à  la  lurce  ai  iin'e  ddiil  il  ('tail  ari  oiu|>agné 
(lequel  membre  avait  injoint  à  Moriu  d'obeira  la 
loi);  d'avoir  commis  cet  a.ssassinat  avec  des  inten- 
tions contre-révolutionnaires,  et  après  avoir  proposé 
l'âàhliasement  d'un  pouvoir  attentatoire  k  la  souve- 
raineté du  peuple,  sélé  condamné  ils  peins  de  mort. 


LIVRES  DIVERS. 

Gtuitt  de  ta  Vendit  et  du  Chouans,  par  Lequtnio, 
teeonilc  éililion  ;  in-8».  Prit  :  Sli*.,  broché;  et  3  liv.  10  s., 
avec  le  portrait  de  l'auteur. 

•—  Àiiiliologie  pntrioliqut,  OU  Itceaeil  chaosoM,  hra- 
Dcs,  etc. ,  cl  un  c.-lirndricr  comparatif, |MMr  I1ui3*  répilUi> 
cain;  in-lS.  Trii  :  3  liv.,  broché. 

A  Parîi,  rhet  Poutin,  impriinenr-libniire,  ne  de*  Pèret,  S. 

—  \':c  rt  t'iort  i  rpiibUtaiNf  ilii  pclil  Krnilini  ,  ■pifr\r  ci' 
io)'c«  Frévilir.  A  Parit,  cb«i  GurlEcr  jeune,  iinpriniriu'-li- 
briirc,  nie  Git'le<€(nir,  «I*  16.  Prix  :  I  liv.  10  a.)  al  SUv.t' 

franc  de  p«rt. 


'  Payemenis  à  la  Irèsorerie  tialionaie. 

l  e  payement  du  perpétuel  «1  oorcrt  pour  !<•«  six  pre« 
mim  a)oi!«;  il  t*'m  fuit  à  tous  ceux  qui  «eront  porteurs 
d'inKcriptiuns  au  grand  livre.  i;clui  pour  les  rcules  viagère* 
•  st  <iti  hall  moi*  viagt  et  un  Joncs  de  l'annA:  17!»  («km 
siyicj. 
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M»  m.        (km  8  PvawMt,       V,  (ManK  37  Iamtibm        vimi  HyU,) 


POLITIQUE. 

Séaiie*  du  5  ii(w«m6r«. 
(Extrait  des  gazettes  américaines  ) 

La  Chnmbirdfs  r^rtfjeBtants  s'assmilile  à  onic  heures, 
ainsi  qu'il  a\ait  dlé  arriHc  d^ns  l'^jourutniciil  lU-  la  veille. 
Elle  rt-(:nit  un  avis  que  leftéiiat  n'<.'»t  |i<is  en  nombre  sutli- 
«int  pour  former  un  quorum. 

Dinloii  rail  la  itiution  qu'il  sôti  nomtii<;  un  comik'  pour 
esaniinrr  les  .-ifTaires  qui  irùiit  poiol  M  lerminées  pendaiil 
la  di-riiiérc  sos&ion,  et  en  iuir«!  uu  rapport  A  la  ChaiBbre  ;  11 
•e  vuK  p;is  Hc  ruiMin  pour  elledS  |Wfwn4B  iCBpi  àatlBIH 
irr  que  le  iti'iint  soil  comptel. 

l'ii  membre  K'op|>usc  4  UoMNln  dSlIqrlHIi  ^^^HniH'e 
comme  Incoiivenanle. 

Ua)(un  sDiDiue  le  pn^npinaot  d'ëtabllr  eo  quoi  consiste 
nnconvenance  de  la  raotioo.  Depuis  deux  ou  trois  semaines 
la  Cluioibrc  des  représentanls  est  complète ,  tandis  que  le 
sénat  o'esi  paa  niaa«iDl»lé.  et  q/i'à  propremau  parler  11 
n'exIsM  pM.  Le  parti  qiH  pnpoMMdoBC  iiihI  Iqpd  qpi^t» 
lîlc. 

Voraifur  pose  la  question.  Il  y  a  égaillé  de  to!x  pour 
l'aftrmailve  et  la  n^dret  C^'est^lro  viO|;l-clnq  de  chaque 
oM;  L'orateur  InffDnM  «Ion  la  ChMIlbrc  que  le  quorum  de 
an  inealMwa'MlpaipfdMaii  Bit  nqjutartde  ^.^loumer. 

L  ajMWMaMBl  «M  pnNMNMé  pOOT  k  iMdMWllI  i  OOK 
keures. 

Aux  ternes  de  la  V*  section  do  I"  article  de  la  constlta- 
IIbii  fédétale ,  la  m^iorlië  ^le  cIuk|m  Chaailm  ocnulUm  un 
fMTMi  pour  délibérer.  La  Ckamtire  aetacUadea  représea- 

lanix     composée  de  cent  cinq  membres. 

sf'inrr  du  6.  —  Le  sénat  s'éianl  ataemblé  aujourd'hui, le 
nom)  [  r  <)e(  membres  se  troufaM  laCMSplelpourtféUbëlvrt 

ii  iiijùurne  au  leiiilemalB. 

A  midi,  i  l  I  h  Tijlirc  des  repr^ntanls  s'a}onrae  elle- 
même,  d'iipi  ra  I  ii)!iufiisonce  de»  membres  du  sénat. 

—  l.e»  (roubles  qui  exislait  in  <liiii^  la  Peusytv  inn-  rri  j- 
dealale  sont  lenninés  ;  trois  mille  iMrames  de  l'armée  qui 
1^  «Ut  pofiia  MBi  ca  clMialn  poarrefcnlr. 

AU.BMA61IB. 

Hambmirg,  le  \:t  janvier.  —  Des  personnes  qui  parals- 
aent  bien  Informées  croient  à  la  possibilité  d  une  paix  pro- 
dialne  enire  la  république  française  et  la  Prusse. 

On  parie,  en  effet,  de  nésinleiligeDccs  et  d'altercations 
vîtes  entre  la  Prusse  et  la  Russie  ;  Guillauioe  etCMberlnc  se 
BMiaceat  ;  iU  n'atiendent  aue  le  moment ,  qui  ne  peut  étns 
MsBé,  de  se  dérlilrer  »ar  le  cadavre  de  la  Polof^e. 

—  On  maudti  de  IMIe  que  le  citoyen  Barthélémy  y  a  loué 
«ne  nuisoQ  pour  six  mois  :  son  entrevue  avec  le  comte  de 
t&olls  a  été  tr«s-eaie:  mais  il  a  régué,  ajoaie-iroa,  de  ta  di- 
gnité de  la  part  du  citoyen  Bariliélcmy,etbeMlcoapdemir> 
foe  de  la  part  de  rcavayé  d'Aalrldie  :  remarque  qtu  ne  neni 
afair  M  nlle  que  daaa  la  me,  la  seole  place  où  le  miniaire 
4»  rmaee  paiiae  rcacaainr  aa  arialaire  d'Aniriche. 

—  La  fenaernaUon  pénal  Ica  peaplee  d'Allamacaeest  a- 
Maa.  d'apili  tam  les  ivaadsaeaMau  tpil  aoaa  panlea- 
MBI  de  «B  fÊfê,  Oa  y  appaUe  la  pals  à  iiaada  ctta.  Let 
Miaee»  da  aotd  d«  r  AHeiMiBe  nivfoM  riaqMda^ 
mwa  Icttr  daaaera.  CcM  vaiBcaieBt  <|m  la  aiatooa  d'Aa- 
Uklie  aHldie  la  prAcedoa  de  forcer,  quand  elle  le  voudra, 
al  aariaat  daaa  le  cas  oft  les  at^ociations  ne  réussiraient 
palat«  la  BatrUra  «l  la  8«aabe  d'embra<uicr  son  parti;  ce 
Maipe  a'ett  plna<  La  laaabe,  enlevée  a  l'influence  autri- 
Maaae,  anaoaea  aae  aaBthpîe  pleine  d'hunuioité. 

— >  On  dit.  el  et  brait  arfflte  une  sérieuse  attention,  que 
yea^ianar  va  lircr  un  rurdon  depui»  mic  jus<iii  a  Coiw 
atancc,  et  de  IWIc  jusqu'à  Mnniieim:  cela  ne  peut  .u m.  ut.  r 
Indifféreiii  ni  |)oor  la$ui^  <  I  II  I  i  -  ar  la  n  iuiblujur  tr.iin  .liso, 
CD  c<!  que  i  uu  et  l'autre  jiayty  iiruul  des  subsistances  coosi- 
diiabics  de  la  Souabe. 

9^ Skié 


L'emperear  veot  abaoloiMat  être  auul  déleilé  de  la  na- 
tion bdvétlqaa  qae  da  b  aiilon  fnatabe;  Il  lui  ïaMapea  à 

faire. 

—  Le  système  des  (înanccs  menace  ruine  ihn,  presque 
toutes  les  puissances  de  la  co,'iliiiun  :  l'i  uiupe  pi  m  in  at- 
tendre un  (;iand  houlevi  rsemenl.  Ijue  cela  \  ii  iiiie  favo- 
rable a  la  libelle  di>  peuple!  i>'Kurope  deviiil  ili  j.i  di  iixré- 
puitlique.i  a  r.initjiiion  delà  moison  d'AulricIte  <  1 1  Stiivse  et 
In  Hollande}.  Les  mêmes  despotes  n'aurnnt  pas  uni  a  l'i^la- 
bli^i-enieiil  de  la  troisième,  celle  <li:  1  i  v,  ,jui  donne  un~ 
plus  i;rand  exempte  au  OK>nde.  Voila  quel  bien  un  i^rand 
utal  aura  pu  faire.  ^ 

—  Certains  émigrés  français  tentent  les  plus  grands  ef- 
forts piiur  faire  conihuierla  (;ucrre.  Le  premier,  ivirmt  les 
auteurs  aristocratiques,  est  un  certain  comte  de  IUonl);aii- 
lard,  .sorti  de  France  depuis  le  mois  de  mal  dernier.  Lji  ûise 
des  ruixinnement^  de  eeite  h.Ttsde  d'f'T'rivain!»  est  de  soute- 
nir «  <|ue  la  Krani  e  ne  ^era  en  >  tal  de  <  ( .iiiiiiuc  r  la  j;iierro 
que  pendant  une  seule  i  amp.ii;i].-  ;  qu'il  ne  faut  pas  faire  ta 
pai\  avei  une  nation  qui  elian^e  de  système  tous  les  mois  ; 
qu'on  serait  attaqué  de  nouveau  sa  botit  de  deux  eue,  >  et 
d'auiita«iNMp«r«lla.LapWbQeUtoeedciliiaTaeiBdlma-  > 
tkw. 


RÉPUBLIQUE  FR.\>r.AlSE. 

De  Parti.  —  Voici  les  obseryalious  météorologi- 
ques tie  ces  derniers  jours  : 

Le  grand  froid  qui,  du  7  au  10  nirow,  avait  di« 
minne  sensiblement ,  a  repris  arec  nne  nouTells 
fort». 

Voici  les  (l(?gr(<s  observés  par  le  citoyen  I.alande  : 
te  12,  60  ;  le  13,  0°  ;  le  14,  II»  ;  le  13,  ë«;  le 
16,9". 

Ce  froid  est  extraordinaire,  puisqu'en  1740  il 
n'alla  qu'à  10«,et  que  le  plus  grand  fruid  de  rtiivcr* 
par  un  milieu  entre  tous,  est  de  7»  à  Paris  ;  mais  il  a 
été  jusqti'à  15»  en  1709;  13*  *  en  1776,  et  17*  en 
1788,  c'fsl-u-dire  troi.s  fois  dans  un  siècle. 

Le  17,  il  D'y  avait  que  et  2»  seulewenl  le  18. 
Oa  croyait  ea<lre  quitte,  mais  le  19  il  f  eut  5*. 

Voici  ceux  (It  s  jours  si)ivaiil.s  ; 

Le  20,  2»;leJl,3»;le  22,6«»î;Ie  Î3,  6»;le24, 
2»  ;  le  25, 0«  \;  Je  M,  Toi;  le  sr,  10;  lé  SS,  10*  \; 

le  29,  100  i. 

Le  30  nivoseet  le  1"  pluviôse  à  11»;  l<»  2,  à 
11«  î;  le  3,  il  était  un  peu  diminué  et  n'alla  qu'à 
9  j  ;  cela  donnait  des  espérances,  mais  le  4  pluviuse 
il  a  descendu  jusqu'à  16» ,  ce  qui  approche  du  plus 
grand  froid  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  siècle-ci,  puisqu'eo 
1709  il  n'a  été  qu^à  IS»  ,  et  ên  1708  à  17«  \. 

On  m'a  1  ri'té,  ajoute  le  citoyen  Lalande,  dans  Pa- 
ris, des  prcilictioiis  à  ce  sujet  ;  je  n'en  ai  fait  aucune, 
le  n'ai  pas  même  linsar<lé  des  conjectures.  Ou  sem- 
Dhit  espérer  un  effet  de  la  nouvelle  lune  ;  j'ai  dit 
ubiiquenient,  et  h  mes  auditeurs  nu  collège  de 
rance,  que  je  ne  croyais  pas  à  cet  effet  des  i  linsrs 
de  la  lune.  Il  est  bien  vrai  que  la  période  de  dix-huit 
ans  a  paru  quelquefois  s'accorder  avec  les  années 
chaudes  ou  froides,  sèches  ou  humides  ;  ronis  en  deçà 
des  moitlagnes  qui  séparent  la  France  de  f'Espagne 
el  de  rilalie,  les  causes  locales,  les  vents.  lesnejçes,  * 
déranpent  henucoup  l'influence  des  cau.ses  généra- 
les et  les  retideut  souvent  méconnaissables. 

Au  reste,  c'est  vers  le  5  janvier  qu'arrive  généra> 
lement  le  plus  grand  froid  à  Paris  ;  c'est  du  Sidé* 
ccuibre  au  5  février  que  s'étendent  les  qtiarnnte 
jours  les  plus  froids  de  l'Iiiver  ;  ainsi  nos  espérances 
ne  peurent  être  bien  éloignées. 
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Bn  Usant  ]<<s  observations  méti'orologiques  prises  '  vous  dira  que  votre  commerce  maritime  n'existe 
à  rOtJSPrvatA*»^*  i^itoqifts  •*  IW'cil*'  1  ^l«»^:«'«t  an«ttll#lir';  mam^n  fsl  r^parabfe. 

«otislance*  t  ^  rcnf? nt  int<»«'56w>t«W,  «os  4<*ctriirs  ■     II  ne  suffit  p,is  de  rompi-r  sps  ch.iîin's  ;  il  faut  le 


4îrout  sniis  iljuk  n\o:  [auisir  celles -reciM^Ulies  ù 
A>ancfr'rt. 

Le  24  décembre,  le  ihermomèlrc  était  à  lO"  au 
^insoas  du  point  de  congélation. 

Le  25,  le  froid  diminua  ;  mais  le  SI  dans  ta  soirée 
la  gcl^p  reprit  de  nouveau  ;  et  le  janvier, le  thci^ 
momètre  fui  à  10**  au-di  ssuus  do  o. 

Le  2,  il  descendit  a  13";  le  S,  a  18»,  et  le  4,  à  10«* 
Ce  jour  fut  celui  où  le  froid  fut  le  plus  rigoweux» 

Le  5,  le  'tiierœomtoemMHila  è  tf. 

Hier  6,  le  temps  i*«st  Idlcflieiit  adouci,  que  le 
HuanMHDetre  ém  I  o*,  m  pointdeeoitgélatkni. 


CovpltU  préttntéi  à  la  Convention  nalionale 


A  yrt'A  Jour ,  le  r«jmli«M 
Maçucre  eipU  «m  farean  ; 
Hais  à  MM  tour  le  terrofiMM 
A  fait  tutii  couler  de*  pleuit* 
La  plut  firooch«  politique 
A  couTert  l«  France  de  druit; 
Bobeiipierre,  dam  un  cercueil, 
rrt-iipiuil  la  rëpuhliijiie. 
Am  traiei,  citOTCo*,  untnoni  nos  efforts  ; 

Trembler,  do^patrs  luimicidMli 
Vrai»  Rémi  dv  l'hunauiic  ! 
Tirctnbln,  vo«  complou  parricide 
Soulèvent  nu ipeilple' irrité.  {6is.) 
Enfin,  le  joor  de  la  ju»tice 
Vienl  éclairer  ton»  vm  f«rf»it»; 
Les  dirux  Ti-Qgeiiri  sont  utiifiit$j 
On  tratoe  le  crime  au  rapf  lice, 
«te* 


¥éril{.  Mit  notre  boaasolc  ; 
Par  loi  Ittomme  connut  *ea  droîu. 
Justice,  solj  notre  lymbole  ; 
Tah  i  jamait  régner  noa  lois,  {bù.) 
0  liberté  !  aoia  notre  idole  I 
FaittM-ta  voir  née  deacmdaati 
Sar  la  tontbc  de  ao«  -tyrana 
Dauer  amii  le  CarmMg/Mkl 


ît  âu  rapport  fait  par  Pelet  {daU  tnêrt),  an 

t!fim  iu  rnmit-^  de  salut  pif-fir^  IMT itf  tOi09tilt, 

dam  tUi<.anc€  du  1  pluotOi», 

Votre  conilé  vient  vous  «nlffetniir  ds  ifto  eslo- 
aict  ;  ilHrtMit  rtm  idbk  h  MMM<deMi 
wr  réf nt  de  noipeconnane  «a  Jfamp 

-deux  ihdes. 

Convaincu  (|ne  la  vit  et  la  rc  rtime  de  la  r^ubli- 
flue  une  et  indivisible  d«  pendent  de  l'ëgaks  influence 
de  la  Corée  oiililtirf ,  de  l'agrieultuie  et  du 
4MK^  sens  oppression  de  Tune  sur  aucune  des  au- 
tres, il  W  perd  pns  un  moment  pour  renouer  ccg 
forces  principales  de  la  prospérité  oalidi  ,  d  ne 
dissinmlera  point  a  une  nation  éprouvce  dans  la 
vertu  pnr  tant  île  sacrilices  ce  que  les  despotes s  em- 
presswatenl  de  cacber  à  leuis  esclaves  TatiguésiU 


garanlir  pour  l'avenir  par  l'eipu^ilniii  des  oatises 

3 ni  l'ont  prestpie  anéanti,  ^ios  cnnernis  rieininijit 
'apprendre  qu'elles  sont  enfin  découvertes.  Nous 
vous  diroBB  que  ia  cessatioii^B.«MBaierce  ne  pro- 
vient pas  seulement  des  circonstances  de  la  guerre, 
mats  aussi  des  troubles  suscités  et  nourris daus  vus 
colonies. 

On  était  parvenu  à  frapper  de  terreur  le  patrio- 
Usise,  à  paralyser  l'activité  du  coaimorce,  à  ériger 
en  eriOBC  -de  baille  traluMii  r«u)ulaltou  et-l'iodiis- 
trie.  La  lueor  d*ttM  pensée  civique  pouvait  alluMer 

la  fondre  dnn^  If^':  mains  des  tyrans,  et  le  premier 
degré  d  iuie  torttini'  naissante  et  pure  servit  trop 
souvent  d'échelon  pour  m  i  n  rà  i'écharaud. 

Pendant  ce  rèsne  de  terreur  et  d'tuiauités,les  bâti- 
ments  aiardianos  restaient  moidllés  oans  nos  ports; 
et,  lorsque  nos  corsaires  auraient  dû  couvrir  le^ 
mers,  harceler  et  détruire  le  commerce  enuemi,  les 
pavillons  des  puissances  coaliM^es  eoiivî m-  [il,  Iva 
océans  de  leur  ombre.  Ils  les  traversaient  comme  eu 
pleine  pais,  avec  autant  d'insolence  que  de  sécurit*'. 

Bn  même  temps  1rs  colonies  étaient  condamnées 
1  nn  abandon  total.  On  négligea  d'y  faire  jpasser  des 
lettres  oiticielles  dans  des  moments  îlécisits  ;  on eio- 
prt^oiina  m^me  des  citoyens  venus  pour  oiTrir  des 
ri  "-f" — ""'1  pfifithniw,  sti  pflnf  dnmmdflrdstiff 
cours  urgents. 

Voulait  on  iimrifos  colonies  à  efles-nfifiines^Wi 
à  la  cupidité  de  vos  ennemis?  Voulait-on  réduire  au 
désespoir  leurs  forées  militaire»,  en  partie  dtijà  mois- 
sot  u''  -  \'mi,i  ,l!-Mii  t  x poser  leur  lorcc  civile,  faïUe 
de  lots,  anxat)erratioj)^età  l'avitissement,  perptiUMr 
ranarchie,  pour  donner,  porla  lassitude  ducnme  et 
•des  comlnis,«Hi  t»f«n4tueieoaqtte  à  vos  coloaîas«  et 
«clwler«iMi  l'odM«.pMifoir  deidgiiertmM|iiilie 
sur  la  France  d'Europe,  au  milieu  de  ses  d^eits,  de 
mines  et  de  srs  lombeaiix  ? 

^'en  doii'i  -  ;  ,  tel  lut  le  pncte  contrarté  avec  le 
machiavélisme  hriUiunique.  lûcntOlia  inç^eurc  pw- 
lie  de  nos  Antilles  épuisée  d'hommes,  mais  couveite 
encore  de  richesses,  devint  In  proie  de  nos  enru  mis. 
La  prospérité  de  la  métropole,  privée  de  ses  sources 
les  plus  abonda:. ti  ^,  tj:  i'  rt  -i^  ,!ess('cha. 

Un  coup  d'sil  sur  notre  commerce  en  1787  et  ca 
1789  saflm  potHT  «•nnati»  la  ^rSfaoÊm  de  set 
4^ies. 

En  1987,  les  Antilles  seules.  e><it-è-érhtSnînt- 

Bomingue,  la  Martuiir;!ip,  !a  Ciin''i'l,:iii[ii\  S:iititr- 
Lucie  f>t  Tabago,  fournirent  a  la  tritiitc  Ibl  luU- 
lions  tton.OOO  livres  de  productions. 

Bn  1789,  la  balance  gt^nérale  du  eonimeree,  (non 
compris  celui  d*Afri(iue  et  d'Amérique,  qui  donna  • 
340  millions)  nous  fut  favorable  ac  61  millions 
r^oo.ooo  livres.  L'exportation  fut  de  331  millions I 
> ,  I  )0()  1  i v . ,  ce  ^  ak  «B  aoovcoicDi  de  plus  dn 

841  militons. 

Le  mouvement  eénéj'al  du  commerce  présentait 
un  total  de  971  BiiMiom  S09,009  iiv.,et,  les  AMiHes 
entrant  pour  un  tiers  dans  ce  mouvement,  on  Tait 

qu'elles  taisaient  un  tiers  du  commerce  de  la  Franc r», 
auquel  tiers  Saint  Doniingite  fournissait  trois  quarts 
en  productions  coloniales. 

iL'bialfiire  jug<'ra  à  quel  degré  de  faiblesse  était 
tombde  PAmmblée  constituante,  vers  les  derniers 
temps  de  sa  session,  lorsqu'elle  ct>da  aux  colonies 
line  latitude  de  puissance  au  delà  de  celle  qti'élle 
avait  clle-int'ine  exercée  sur  le  droit  civil  des  hom- 
mes C'était  bien  l;i  inconteslabU  rnent  servir  le  vteu 
des  agitateurs,  tjiii,  s  appuyant  de  celte  prétendue 
oooslilution  coloniale,  aussi  illégale  qu'impuiîlique. 
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allaieal 

ftelè<Hfttt!wniiiJtjpiuBÎIiiiiliiilfc»iii«iw 

Cf'îontrs  ;  Hlrj  (}f>irert  ^tre  fS5*i»tieHe«*Dt  wooii- 
srs  a  ractioB  Ju  rnt  u.f  ^rouTfrnewtent,  H  Hl«  se 
entrant  ssvz  for!r<  iniir  tent'^r  lUrd^jKrMiatK^ 
d  CQ<ctef  les  lots  con^titutionneik^,  $ow»  pr«teite 
^ptVftrs  Mnsaif ot  l«  conri'nancM  locsifs. 

▼otre  coo>[ni«5<oo  des  coioaifsfit  efcwgfg  <e 
dérploppr r  la  rrrit*  sor  lf»fSIH#»  *  tout  ' 
tiTS.  5ur  les  provocations  qui  •  r.t  fiîur^^  «or  ce  va4e 
théilrr  (TitilristiM  H  de  tralii>uiis  ;  Hir  cfs  maiheti- 
rHiSf-s  contrw  où  U  cupiditr,  r'>r^«l,  la  tyftHlMe 
et  ta  lic^dcr  ont  routa  dominer  tour  à  tour. 

Le  rapport  que  voQS  aNcodrt  »r  cette 
fiirra  rotre  opinion  H  lytte  de  It 

I:  viirt  rotre  c  ujinission  de  presser  so«  travail . 
^u"f  llf  rous  fasse  coQiiaftre  les  bons  et  les  mauvais 
citoven«.  qiKls  S'^'OlCCttS  qoî  oat  sen  i  |e«  pathot«^ 
«o  la  Grande-Bretagne,  et  cnspffé  i  t»  éwtnwtwa 
dem  cofonîe*.  Qnf  le«  scen^ettfs  et  In  aeeuA 
soipnt  nv':  '"n  ;  r.--'n<'f  <■!  -  ntrndus  crK:lr.i  l:cf*iirf- 
■Bf  !tt  ;  c'**st  un  grand  mcv.  n  pour  faire  c  iiinaitre 
nniKvence. 

If  faut  diBàper  les  sovpcoQS  qui  ptaoent  sur  on 
fvaiHl  nonbiv.  Bendet  ks  ioioemli  1  ('«^mm  ;  H» 
Kurrnt  servir  la  patrie  ftrteoreiréiieMectieH* 
talents. 

Vnirr  comité  n>nTl>.i;:"'rrt  iîodc  vos  eolooiesqiif 
MB  lesrapporL^ politiques  et  coiuiU'  rcûux  à  y  r^-- 
flbMr,  fa  oalureoii  régiiDe  prorteoire  qne  voas  dé- 
vêt j  prolfser,  cl  les  BOjms  à  «ettre  ea  aoboa 
ppqr  Y  maintenir,  feîre  respecter  el  éhént  ks  pri»- 
cipf'Sc  rivicr'--"  ;  rir  'a  Fr.T 'f . 

Si  la  iliiVfrsîte  ûe  cojiieursel  Topp^asition  d'inl^- 
r^lsrtnt  lail  »»  n).rsous!ef.<>»dsde  l'anarrhir  t'  i  <;  U  s 
i||^bilant$  des  O'iuaies  :  si  ccscontro^.  jadis  Aon^ 
s^otes,  sont  anjnardi'hai  eonvette  d«-  deuti  et  de 
sang,  qiic  dé*  .rn}.i:s,  plu«  hf^ur^uvs.  Tagriculture 
y  rrj.n  i.iie  unt-  nvurelle  vie  ;  qur  toul«^  les  classes 
de  «  l'rtvrn*  s'y  rrtiiii;<^r)t. rt  cot  roarent  de  coocert 
à  ou.  .I:<"r  lr  pisté  ef  i  (aire  pn^pérer  l  'a  renie. 

L*b?t>it.^tit  de  on»  colonies,  entoura  d'homnies  li- 
bres et  iiHiostrirsi,  iwsseniMera  i  lliabitani  de  la 
mi  tropote.  et  n*en  chérira  ses  lois  qne  daraMafe. 
ÎVus  Antilles  deviendr<>nt  l'asile  d*"  toutes  lescoii- 
leiir*  p-'rvviitoes  par  les  trrans du  nouveau  monde: 
la  fupi'iit»'  de  crux-ei,  n'ayant  p<iur  aliniftitfr  leurs 
fosstmtoos  que  les  hasards  du  despotisax-  afr^eam, 
rectTra  de  »  maio  deth^n^  de  ses  f^iav*-*  |<» 
coup  tU'  la  mort-  Ces  FrançaK  *e  nourriront  «les  bieu- 
laits  de  la  mrre-palne  :  ainsi  que  la  liberté,  elle  ne 
Ceise  ded(  ui  •  r      im;:  hr-  lu  rnf.-MiS. 

Ijesf^lor  1'  -  -  raiiî  injctu-s,  <>oittttiâr«  et  non  ind*^ 
ymdant<-s  de  ia  repubtique  ;  elles  restcr^iot.  comme 
TOUS  rares  drdare»  intvMblemcst  et  ndivisible- 
Ment  nnies  à  U  Franee. 

Cept-ndant  il  est  des  homm^  qui  renonrrlle nt  le 
fur:r>to  sysième  de  renoncer  »  vos  colonie*,  «u  droit 
in<s!ién«->hl(>  de  la  souverain^-t»',  p«.iir  laisser,  disent- 
ils,  an  commerce  seal  le  soin  d'entretenir  les  liens 


r.  nc^sdela  prct^ti  n  et  d'âne  blanche  phitaslkt»- 


tlraiifc  enftntement  de  la  cupidité  et  de  l'intri- 
1^  !  île  serait-e«  pas  vouer  à  la  srr^itude  étemelle 

Tos  co!i  fi  '  ne  srrail-ee  p^*  I--^  n\  r»T  v  *  »  fm.-- 
mis?  ne  srrail-c^  pas  prosterner  le  cv»iiinirrk  e  <k 
l'Europe  au  pied  du  pariHon  britannique  Ali  1  m 
jamais  on  se  laissait  égarer  par  ce  sof^iswc  da»ge- 
ffuï,  le»  propriétaires  de  rm  We»,  trop  Eaîhk*.  fmor 
ct>n5^rver  u\*e  folle  indép«-iidance.  appeler  aient  dé- 
suriitais  .sans  nirna;;rcnent  d  astucieux  ennemis. 
CcuxtÔ  aceowainl  s^y  dblilir*  et,  sm 


statub  qu'ils  ont  déjà  portés  dam  i 
SMt  depuis  longtemps  pos^iessenrs. 

>on.  cit'><«eiri,  r  n.  n  ne  vous  portera  point  à 
adopter  un  sys^me  atroce,  qut  ne  provient  «|iie  des 
eummis  de  la  pétrit  S  an  tfstéme  impohtiqne,  ptiiS' 
qn'il  neimd  qstwanaiffncherdmmaîasletalis» 
mMiqai  dtit  »1»  M»  rdkhiirvalre  commerce 
ritime  et  afTaihlircelm  de  vos  enBemî«. 

Rap|trln-vm!«eepro}etdecoogrè5co{ooial  rtaMi 
à  l  ile  Satnt -Martin  ;  projet  ima^né  par  Bamare, 
pour  rompre  avec  ptwide  ftaUké  les  kens  qui  mm' 
saient  les  niam'M  k  1»  métropole...  On  jette  m- 
jourd'bui  ces  mêmes  propositions  en  avant. 

Voyons  oà  tendent  ces  insinuatîf'ns.  On  voudrait 
v^iis  faire  ouvrir  dans  v.>*  c  loni'^  la  ]>ort«"  aux 
•  n»^rr<  et  aux  traîtres,  ies  établir  dans  leurs posKS- 
fi-  'n>  Jansles  ftes.  évaluées  i  1  miWimdK,  ct 
dm  mmk  les  mMims  de  voU»  eomsierce. 

On  vimdnrit  ^anlMlip  I»  libartr,  qui  dwque  jow 
dans  cette  (^rt-'e  il^vif nt  plnsICtliÉinn  ^ 
in(eri»»urs  et  ej»*^  fur<. 

Je  n'examin-  rai  •;'~:>:nl  ici  le  It^rret  ff'i  16  pli 
sans  doute  il  eiit  ete  p4us  utite  de  le  faire 
des  lumières  de  Kin^truction  et  de  la  maturité  i 
venable;  il  aurait -étë  possible  peut-«*tre  d'éritipr 
tonte  espèce  de  commotion,  el  de  néna^er  t»»»»  le» 
intérêts  [K'titiqi;e<:  ma«s  il  ne  s  afit  [H  ii  t  auj^ur-- 
d  hui  de  dtscuter  uneqiiei^oi)  jii::^'-  .  If  It  cret  est 
rends,  il  faut  qu'il  smt  exécute.  Ln  re^Meniefit  aere- 
et  assurera  les  wlérte  des  aftiMlus  dksnlùws 
des  propriétaires. 

Dan>  if  momenl  actuel  Tintér??  partreulier  s'a- 
gite, niais  en  vain,  {vour  vous  faire  rétrograder  rer» 
c«>  ttmT  >  lit'ploràblts  ou  le  lu\r  >'t  l'immoralité 
d'unec«ar€OCTompue  et  dévastatrice  aulorK^ienl  dn> 
manleaB  île  I»  Im  le  pr^ngé  bnrfcaw  «h  MhnI^ 
d'une  race  nimÊÊU  mt  pruprieté-  ■nwltèvs^ 
Til  bétail. 

C  t  r  'ér»'l  s'açi'e,  dans  v<  folVs  f<pi  rwnr-fs^ 
pour  rrpidfttrr  le  régime  de  la  ierviii.Ji-  d.»ns  vos 
lies  InpMfue  la  nation  veut  la  liberté  pour  toutes  les 
sections  «le  U  souvevninrté.  ionqan  In  Metaralum 
des  Droits  porte  qu'aMM  h— ewe  pMl  s»  senden- 
pi  *trr  vends,  et  tfl»  n  Mlwté  est  u»  fispiictf 
iBàlirtiahle. 

.%e  nous  laissons  point  endormir  par  des  insinua- 
tions étni^ères.  Nous  avons  perdu  une  année  sans- 
profiter  des  arantsçes  nue  pouvait  pmewev  le  dé> 

cretde  la  liberté.  s<>ii  effrt  sur  nos  colonies  etlt  '  fi^ 
bien  crand  si  vous  l'y  aviej?  envoyé  par  des  eouuiu*- 
w  r.^  [.ri<  dans  la  r-'pr. '^M^taf^•■•l  tf;iti"ml<  ;  il  eOt 
railif-  toutes  le*;  r»p!t  i.i>f*.  il  fùi  (>r,  vt  jiu  i Vnibi i>><*- 
ment  de  no>  r  .|ni,,,'<. .  ii  .  .-nn,. ,  tjr  le»  Aii^'-  >is  et 
les  Espagnols  d'y  fornier  des  pMtts  ;  il  ed^  empétbé 
les  eoiilenrs  de  s'egl^r^er  les  mes  les  antres. 

Oecupons-n<Hj«  d'  iio  de  t'impemn  <!<  v.i >  dei 

Croteger  nosc.^lfme*  et  de  leur  rendit  U  te 
onheur;  repoussons  avec  mépris  le*«»phi-iiiie<i,  les 
in^niiatioas .  le»  préjugés;  psrsuaitom^oMW  «pm 
eeui  qui  les  provoquent  en  empent  anh  l».lanfii»et 
les  signes  de  la  ci»niraternilé  sont  de  inatuai!»  ct- 
toyeiis  qui.  n  avanl  ni  le  roiiniffe  ni  la  U>nf  de  ré- 
>isjf  r  A  la  Fracii''. liiir<  de  la  France. se masquent  en 
r  .(n>  U-ons  pour  tromper  ses  repcvseotauts  l'i  scS' 

IU|[jpeloiK-n(ins .  et  q«e  li  pMlériti  ^  «•«> 
vienne  loo jours,  rappeinns  nniii  que-lhilie^pi^fif^ 

visant  à  la  |i.-[>iilanl.'  ilisail  à  l'V'iyemblr-.  i  i,jt- 
tuante  :  •  Périssent  les  colonie»  n4ul*>t  que  «te  sacri- 
■-•l  MSi  sow  In  wi 
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blique,  lorsqD*!!  «*adimiinait  au  pouvoir  inipréme, 
il  (it  an  crinM  i  la  ConreDtioii  de  raraieinent  des  co- 
lonies. 

Louis  XIV  srrvil  rinpocrisie  de  CromwcU  ; 
Georges  III  usa  des  mémés  moyens  envers  Robes- 
pierre. Ce  rapprochement  nous  donne  Jt  mesure  du 
patriotisme  de  ces  charlatans  politiques. 

Quand  je  me  suis  plaint  de  ce  que  nos  colonin 
avaient  lai.ssi'es  Siuis  si'Cours,  ji-  ii'ai  piis  voulu 
dire  qu'il  fallût  y  envoyer  des  armées;  vos  iles, 
placées  pour  la  plupart  sous  une  zone  brAlante  ou  à 
de  grandes  distances  de  la  mère-patrie,  les  unes  et 
les  antres  insalubres  par  la  chaleur  du  ciel  ou  la  pu- 
tridité  des  marécages,  moiflioiiiwraieDt  bieotdt  nos 
plus  fortes  phalanges. 

La  guerre  d'Améri<inc  nous  a  cofltt'  plusieurs  mil- 
liers abooimes  dans  cette  prtie  du  monde  ;  nous 
avons  perdu  huit  neuvièmes  de  ceux  que  nousen- 
Toyiroesaux  Autillcs  depuis  la  révolution. 

L'Angleterre,  dans  ses  colonies,  creuse  chaqiie 
jour  un  lar^t;  loinbeaii  li  ses  satellites.  Ce  gounrc 
qui  engloutit  ses  soldats  ne  se  refermera  que  lorsque 
la  liberté  y  précipitera  ses  oppresseurs.  Quant  à  nos 
moyens  de  défense  et  de  victoire,  ils  sont  dans  les 
millions  de  bras  que  voos  avez  dééhatnds  ;  ils  re|)o  - 
sent  <^\\r  l'arbre  de  In  lihertt*  qui  couvrira  vos  Ilesde 
son  ombre  lio'-pil.ilii  re  ;  ils  jti  lu  îrent  sou.s  les  pos- 
sessions de  vos  <  iiiieiiiistoiiiriie  ei  s  (l'ux  souterrains 
qui,  circulant  sans  bruil  $uus  des  rochers  caducs, 
sons  une  terre  stérile,  eu  changent  toiit-A-ooup  la 
forme  par  une  explosion  suinte  elterrible. 

Celte  convulsion  a  eu  lieu  dans  nos  eotonies  ;  une 
lave  de  '-aiiLT  0  C' ule'...  Que  (li'sormnis  elles  soient 
couvertes  des  plus  ritiies  dons  de  la  ii.ilurc  et  de  la 
vertu.  Les  productions  coloniales,  devenues  pour 
l'Europe  des  objets  de  nécessité  première,  vont  croî- 
tre et  se  multiplier  sousTinfluence  des  bonnes  lois. 
Heciproqiieinenl  les  productions  de  la  Frnitcc,  pnr- 
tce.s  daii»  \w>  colonies,  animeront  le  travail  et  l'tu-  j 
dustrie  des  nonveauz  libres,  pour  s'en  procurer  la 
jouissance. 

Il  faut  donc  réchauffer  le  flèle  et  le  courage  des  ci- 
toyens qui  n'attendent  que  vos  regards  pour  se  dé- 
vouer aux  combats  ou  à  la  culture.  Il  faut  environ-  j 

nei  leeoiiiti  i'  l  i  le  celte  confiance  i|iie  méritent  les  , 
duiif^ers  auxiiuels  il  s'expose,  et  de  cette  liberté  de  i 
conceptions  et  de  mouvements  qu'on  ne  doit  arrêter 
que  pour  les  objets  d'exportation  susceptibles  par 
lenr  rareté  d'affecter  la  vie  du  gouvernement. 

Le  conseil  perfide  de  saigner  le  commerce  scrn 
pcjsé  dans  l'histoire.  Le  triminal  de  l'avenir  et  la 
Itosti'riic,  ce  juré  irrécu";al>le  et  incoi  riiptdile,  pro- 
uoiiccrout  souverainement  si,  en  frappant  les  com- 
merçants, on  ne  voulut  pas  anéantir  le  commerce. 
S'il  â  tant  souffert,  c'est  aux  représentants  de  la 
France  à  se  réunir  pour  lui  rendre  la  vie  et  la  vi- 
gueur. 

La  France  a  fait  jusqu'ici, sans  fruit,  des  dépenses 
énormes  pour  le  soutien  et  la  défense  de  ses  colo- 
nies ;  les  revenus  qui  s'y  sont  faits  ont  été  la  proiede 
l'Espagnol  et  de  1  Anglais,  l'aliment  du  commerce 
étranjîer  et  de  la  guerrede  vos  ennemis...  Français, 
tous  ces  maux  ne  sont  rien  si  v<nis  vous  réiiuissez 

Ïiour  relablir  votre  couimerce:  i^on  gein<'  luventil' 
Ut  toujours  supérieur  aux  cooibinaisuiis  mercanti- 
les des  autres  peuples. 

Assurons  donc  aux  commerçants  l'exercice  libre 
de  leurs  spéculations.  Diles-lciir:  La  .saisie  réelle  ne 
pouvait  alleiii  lre  vos  débiteurs;  vous  ne  perdrez 
rieu  de  vois  anciens  capitaux;  la  républii|uc  est  juste  : 
elle  vous  en  garantit  la  reprise  sur  les  terres  de  vos 
débiteurs,  français  ou  émigrés,  républicaine  ou 
royalistes,  Livm«voasau  pencUaatdesentrepriies; 


Iiet>le9  au  grand  intérêt,  an  bonheur  de  ta  patrie. 

Vous  pouvez  encore  jeter  des  regards  sur  les  coto« 
nies;  la  France  vient  d'etenilrc  sur  elles  sa  niaio 
proteclriee,  et  son  geuic  vous  suivra  partout.  Le 
vôtre,  longtemps  enchaîné,  llélri  par  toutes  les  Ij- 
rannies,  planera  sur  toutes  les  mers  et  visitera  ton- 
tes les  contrées  pour  les  faire  retentir  de  la  renom» 
mée  de  nosarmeitetde  la  gloire  de  nos  triomphes. 

A  l'égard  de  vos  possessions  et  de  votre  commerce 
de  rinde,  vous  avez  à  employer  les  nièines  elfurts 
que  pour  l'Amérique  ;  car  ce  sont  les  mêmes  fautes 
qui  vous  les  ont  fait  perdre.  Il  ne  vous  reste  que  le» 
îles  de  France  et  de  la  Réunion,  vos  comptoirs  da 
Sénégal,  de  Corée  et  de  Jnida  :  en  les  conservant, 
vous  recouvrerez  tout  ce  que  vous  avez  perdu  dans 
cette  partie  :  lesMahrnteset  Tippoo-Saïb  n'attendent 
que  le  moment  de  chasser  les  oppresseurs  du  riche 
pays  de  l'Arcale  ;  il  vous  sera  facile  de  réduire  con- 
sidérablement les  avantages  nue  nos  enncmb  reti- 
rent de  leurs  possessions  (fans  Vinde  ;  tes  deux  tiers 
des  inarchanuises  qu'ils  en  importent  sont  consom- 
mées en  France  :  et  certes  vous  pèserez  dans  votre 
sagesse  l'utilité  d'en  prohiber  l'enlréc  et  l'usage; 
vous  oonsulleres  votre  commerce  pour  anéantir  san» 
l'afl^ter  lui-mfme  on  tributaue  le  république  paie' 
à  ses  ennemis  :  vous  jugerez,  de  concert  nvr  lui,  si 
cette  prohibition  n'est  pas  toute  en  favL  i;i  dt  s  IjIm- 
ques  nationales. 

De  tous  les  ennemis  de  votre  prospérité,  l'Angle- 
terre est  le  plus  dangereux.  Celte  puissance  envoie 
des  ambassadeurs  en  Chiner  elle  est  au  cap  de 
Bonne-Bspérancc  ;  elle  étend  sa  chatne  jusque  sur 
les  iles  de  la  u  i  lu  Sud;  elle  va  nèelier  ju^^qu'à 
Nootka-Sound  ;  elU  fonde,  sanss'en  douter,  une  re- 
traite pour  ses  tvrans  a  Rotany-Rey.  Eu  AmiTi(|ue, 
clic  règne  despotiqueiuent  sur  le  golfe  du  Mexique  ; 
elle  entretient  des  soldats  sur  la  Trinité  espagnole  ; 
.ses  satellites  pardent  Curaçao.  Maîtresse  du  Vent  et 
de  l'entrée  du  golfe,  elle  l'est  aussi  de  son  courant 
et  de  sa  sortie;  les  lies  de  Bahama  et  de  la  Provi- 
dence étant  le  saz  de  cette  grande  écluse,  malgré  la 
prohibition  du  gouvernement  espagnol,  sesuavircs 
vont  se  charger  à  Campéche  des  bois  d'acajoa,  de 
teinture  et  de  constmetion  navale,  les  pliisdnrabtee 
et  les  plus  précieux  de  l'univers;  son  commerce  fait 
la  contrebande  de  piastres  du  Mexique.  Sa  politique 
astucieuse  a  prolilé  des  troul.des  des  Antilles  ;  rlle 
s'est  liée  à  la  tourbe  des  traîtres  pour  nous  enlever 
nos  Iles-du-Vent;  à  Terre-Neuve,  elle  s'est  emparée, 
de  nos  postes  et  di*  nos  pêcheries  ;  dans  le  Canada 
(re.ssioi)  dont  les  elleis  sont  aussi  funcstesaux  Etats* 
Unis  qu'à  nous)  le  Léopard,  fugitif  par  les  i  fToi  ; 
Français  de  celle  contrée  comprise  entre  lesnviercs 
de  Saint^oh»  et  de  Sainte-Marie,  guette  rinstant  de 
s'étendre  une  secende  fois  sur  elle  pour  U  dévorer. 

En  Europe,  elle  influe  sur  h  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  détourne  à  son  avantage  le  commerce 
des  Russies;  eUeleiirl  des  pièges  à  la  sagesse  du  Di- 
van sur  la  foi  que  la  Porte-Ottomane  doit  à  sa  lon- 
gue et  constante  alliance  avec  la  nation  française  ; 
elle  intrigue  pour  s'emparer  exclusivement  du  com- 
merce du  Levant  ;  elle  obtient  un  ambassadeur  dit 
Sultan  près  de  sa  cour.  Il  ne  suffit  pas  i cette  mo- 
derne Caribagedc  regarder  avec  dédain  l'Espagne, 
du  roe  de  Gibraltar,  cl  de  défendre  ou  de  permettre 
à  son  gré  l'entrée  de  la  Méditerranée  :  elle  possède 
les  iles  Baléares  ;  elle  vient  d'acheter  la  Corse  du 
traître  Paoli  ;  elle  a  Insulté  la  république  de  Gênes, 
fait  tenir  au  grand  duc  de  Toscane,  par  un  agent  poli- 
tique, ua  discours  qu'Anmbal,  dans  ses  victoires, 
n  eût  osé  adresser  aux  derniers  des  Romains  ;  Naplet 
et  Madrid  ont  été  entraînés  par  elle  dans  les  mesu- 
res les  plus  coBlraires  i  leur  poliU^uei  co  B^agno 
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cllr  ^nnrf  rnr,  ru  Portugal  elle  comminde  ;  partout 

elle  s  t-m  irhit;  la  HoUaiide  csl  sous  sM  pieds  ;  on 
poiirroil  duc  qu'elle  solde  rAII(iiini:ii(»,  iin-que 
Xoule  l'Europe,  confre  nous,  à  l'i m  <  ption  de  la 
SnèdeetduDaiiciiiark,  qui,  connaiss;iiil  ses  i  uses  et 
«m  «mbitioiit  notre  loyauté  et  leurs  vrais  inltiréls, 
se  sont  montrés  inaccessibles  au  sédaclioas  cl  aux 

Je  ne  parierai  point  de  tous  les  néniix  qu'elle  a 
conjurés  contre  la  république,  de  ses  iinliisons  in- 
fernales qui  pcnctrrronl  dans  le  sud  de  la  France, 
et  de  cette  guerre  de  famille  qu'elle  a  allumée  dans 
son  sein  et  qu'elle  attise  encore,  la  nation  française 
est  indignée  de  tant  de  viles  manttuws  mélitées 
(le  sang-froid  dans  le  cnbiiict  le  iiltis  perfide.  Elle 
voit,  et  l'Europe  devrait  s'apercevoir  t}u'elle  u  cst 
que  l'aveugle  instrument  de  son  ambition  mercan- 
tile, et  que,  si  la  république  n'était  pas  impérissa- 
ble ,  tous  les  goarernements  seraient  bientôt  à  la 
solde  de  la  Grande-Bretagne,  et  toirs  tes  neui)les  tri- 
butaires de  ses  manufactures  et  de  ses,  fabriijiics. 

Hàloiis-nous  donc,  en  scrinidant  les  succès  de  nos 
armes  par  le  rctablissejneni  de  notre  commerce  et  la 
reprise  de  nos  colonies,  d'anéantir  le  dévorant  sys- 
tème de  la  monardiie  universelle.  Uais  quelle  sera 
l'autorité  que  tous  enverre»  dans  vos  colonies? 
Choisirez-vous  desd<'!('f;nésou  d.uis  I.)  masse  natio- 
nale, ou  dans  la  Convention  ;  des  commissaires  ci- 
TÏN,  ou  des  représentants  du  peuple  ? 

Cette  question  est  extrêmement  délicate  sous  tous 
las  rapports,  et  semble  éire  hérissée  de  difficultés. 

En  envoyant  des  commissaires,  il  y  a  lieu  de 
craindre  que,  n'étant  pas  investis  de  l'honneur  de  la 
reprcsriiinlion  nationale,  l'impression  de  l'antonié 
qui  leur  serait  confiée  ne  fût  pas  assez  forte  et  assez 
profonde.  Il  est  vrai  que  leur  responsabilité  serait 

I»lus  d'à-plomb  sur  leurs  tétes,  et  qa«,  choisis  sur 
'universalité  tUi  peuple,  parmi  les  citoyens  qui  con- 
naissent l'esprit  (le  vos  eolonies  et  IfS  rnn«;f'!;  qui  les 
ont  agitées,  parmi  les  ciluyen^  qui,  exempts  de  tout 
esprit  de  n;irli  ,  einpioieriiieiil  leurs  tali  tils,  leur 
Justice  et  leur  sensibilité  à  eflurer  les  nuances  mo- 
rales des  couleurs  physiques,  cl  à  ramener  la  paix, 
Tunion  et  le  travail  au  nom  de  la  grande  famille  des 
Français ,  les  commissaires  civils,  d'accord  et  insé- 

S arables  d'après  vos  in^ir  h  ti  )ns,  pourraient  sidlire 
remplir  glorieusement  la  mission  dont  vous  les 
bonorcriex. 

Vous  sentei  aussi  gn'enToyer  des  représentants 
du  pruple  dans  vos  colonies,  ce  serait  donneri  tear 

mission  quelipie  chose  d'auguste;  ce  sernit  donner 
à  vos  culuuies  l'image  de  la  république;  ce  serait  uu 
grand  moyen  d'itispirer  à  ses  défenseurs  un  courtige 

«resque  surnaturel  pour  les  reconquésir;  mais  n'est- 
l>as  à  craindre  d'afbiblir  votre  assemblée  en  en- 
Toy.Tutde  ses  membres  au  delà  des  mers?  n'est-il 
pas  il  craindre  qu'un  si  grand  pouvoir,  exercé  si  loin, 
ne  grandît  troj»?  n'est-il  pas  a  craindre  qu'en  ii    i  ^ 

Pliant  au  delà  du  cercle  urdiinnre  de  vulre  territoire 
envoi  de  représentants,  ils  agissent  à  l'Ile  de  Franco 
dans  un  sens  opposé  à  leurs  collègues  envoyés  dans 
telle  ou  telle  antre  ooloirie? . 

Néanmoins  votre  comité  de  salut  public  s'est  dé- 
cidé pour  renvoi  de  représentants  dans  vos  colonies; 
il  ni  a  chargé  de  voua  présenier  1»  projet  de  décret 
suivant; 

.  Arl  r.  n  tera  noauné  par  ta  Goufenltoii  nailoDale,  et 
à  rappel  uoBilaat,  nola  MnréMManlsau  peaple  pour  les  co- 
lonies oocUemalas,  ettroH  pour  les  cdoales  orientales. 

m  II.  Les  repréMOlants  du  peu-ple  se  conrpricrnnl  avec  le 
coiDlié  de  Mlut  public  pour  loui  ce  qui  sem  relatif  à  leur 
mission. 

sJII.  Les€ooii(éftdeaalui({||bllc^deinaBccsctdeMQ|»* 


lAiion  présenicront  ù  la  CoRTcnlion  nallonale,  cbacua  eo  œ 
qui  \ta  concerne,  ks  laaimcllon»  à  domaw  «M  feprAwtt* 

L  ajournement  de  ce  décret  est  décrété. 


Article  omis  datis  une  des  précédentet  séaneei. 

Les  sections  de  l'Observatoire,  de  Harat,  de  Chal« 
lier,  du  Pont-Ncnf,  de  Mulius-Scœvota  et  de  Wmti 

prejîeiitent  une  pétition  pour  obtenir  le  rî'tnur  des 
artistes  du  ci-dcvaut  Théùtre-Frauçais  tlans  leur  an* 
cienne  salle. 

Cette  pétition  cst  tenvoyée  au  comité  d^instnio* 

tion  publique. 


Ibcnaiii»  :  Nos  conqttltM  ae  succèdent  avec  qm 
étonnante  rapidité.  Toict  la  lettre  de  nos  collègues; 

Amsierdini,  le  2  pluyioM. 

»  La  cnriqui'io  itc<i  Provirri's-Ltnifs  se  fnii  aii»»l  heureuM- 
■ncni  (|U  l'Ile  a  ('II'  comnn  iirèi"  ;  la  loulitc  di-»  Iidik  pro- 
vinces de  la  (^ui-ldro.  d'IUreclit  et  do  la  Hoil  iuric  <-m  au 
pouvoir  do  la  n'inililiquc.  l,cs  place»  de  f.t  rii  iniicinlicn» 
Dordrcclil,  Gorcuin  >'i  d  (jnden»leD  ont  rapiiulé  liier. 

>  Les  froids  sunt  toujours  exemifii  :  mais  la  eonslanea 
des  années  est  toujours  la  mi^ine  à  suivre  leurs  rapides  ON* 
qu<^ie5.  La  nuit  comme  le  jour  ell^s  bravcul  les  lojarelilll 
temps,  font  des  marriics  de  plusieurs  lieues  sur  In  glaos, 
font  rouler  des  canons  et  des  caissons  sur  la  Meuse,  la 
Walwl  M  le  Leck.  »  Caet  asrtir  la  surface  de  ces  fleovw 
elaoéi  à  fottdroytr  lea  renpans  qui  devalem  les  aaéBolir. 

•  Signe  les  repri'srntiints  du  fMiipCr 
prèi  r  armée  du  A  ord.  i 

Clauzel,  au  nom  des  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale  :  Citoyens,  il  suflii  de  dire  à  la 
Convention  nationale  que  la  tranquillité  publique 
peut  être  (|neli]ue  part  menacée  ;  il  sulfit  qu'elle  ap- 
prenne au  peuple  français  que,  tandis  que  ses  ar- 
mées volent  rapidement  de  victoire  en  victoire , 
quelques  malveillants  s'agitent  dans  telle  ou  telle 
commune,  pour  i[u'i  Tinstant  les  manœuvres  des 
ennemis  du  repos  soient  entièrement  déconcerfées. 

Je  vimis,  au  nom  de  vos  comités  de  salut  public 
et  de  sùrele  {^t'ueralp,  vous  instruire  que  ceux  qui, 
depuis  le  U  thermidor,  out  vu  s'échapper  de  leurs 
mains  Tespf  ce  de  «iuprématie  qu'ils  s'étaient  arrogée 
dans  quelques  déparlements  méridionaux,  regret» 
tant  de  ne  pouvoir  plus  vexer,  piller  et  massacrer 
les  citoyens  de  Marseille,  osent  remuer  encore,  pour 
rétablir,  comme  s'il  était  possible»  ce  système  can- 
nibale, tlont  l'idée  seule  fera  fréflhir  d'honeur  let 
nations  les  plus  barbarcs.^ 

Ces  monstres  ne  réussiront  pas,  car  vons  avet 
juré,  citoyens,  de  vous  ensevelir  plntAt  que  de 
souiïi  ir  que  celle  tyrannie  renaisse ,  et  la  France 
entière  a  répétéce  serment conservatettr de fespèce 
humaine. 

Mais  c'est  déjà  donner  trop  de  consistance  i  ce  las 

d'êtres  vils  et  méprisables,  dont  je  vous  entretien- 
drais moins  si  nous  ne  voulions  empêcher  qu'ils  ne 
trompent  quelques  bons  citoyens,  s'il  n'était  dans 
nos  coeurs  de  ramener  plutôt  que  de  punir  ceux 
qu'ils  auront  pu  égarer. 

Passons  à  la  lecture  des  pièces,  afin  de  fixer  voira 
attention  sur  les  mesures  a  prendre  ponr  le  mahi- 
tien  du  bon  ordre. 

La  première  lettre  que  lit  Clauzel  est  signée  du 
représemant  du  peuple  à  Moiscille.  Elle  porte  que 
le  représentant  du  peuple  Cadroy  a'clait  rendu  à 
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Marseille,  sur  le  bruit  qui  s'rlait  n'pandu  à  Aix  qu'on 
s'cgor^^eait  dans  cotle  preinicrc  ville.  Le  reprt^scii- 
tniit  du  peuple  .ijoiite  qu'il  n  rcUirdé  son  voyage  à 
Toulon,  a  c«(ue  uîe^iixiujrlinit  s  quis'éùieot  ai9|iî- 

m  de  Marseille 


la 


g.:iriiisOII 


frstt'rs  depuis  le  de'part  de 
pour  s'embarquer. 

Une  seconde  lettre  du  rcprc^sentonl  porte  qup  Ifs 
tl^y^istcs  et  les  voleuri>:ins|>uTi)hlB  terreur  et  l'ef- 
froi <ÛlDS  la  commune  de  Marseille.  Lr  tribunal  cri- 
■linel  a  âé  insull^'iiR.voalsm  ju^^fr  IrsAoteurs  de 
Jn  révolte  du  5  ve(id<-minir<\  cl  :\  été  forcé  de  levfx 
sa  séiiiicc.  1.0  roiin'sriilniit  <lii  priiplc  Expert  .T  eu  la 
fadilessi'  <!('  sijsju'iiilr-  la  iH  Hi.Tdiirc  ,  i  t  iiirmo  de 
faire  mettre  eu  liberté  qiicliinos-mis  des  prévenus, 
l.'ilwpunit*',  a  accru  l'audijpf  dosiuftieuK,  qui  orient 
liaulenicnt  :  Ftvenf  U*  Jaeobinil  vijw  tfi.Mpn- 
tagne! 

Dans  leurs  or^ios  i)s  Imivont  h  la  santddu  mois 
prochnin.  Uni;  proclainalio|  du  coininaudant  de  la 
])l.iop  a  deteodii  6es  cris  sédllieiii,  sous  peioe  d'ar* 

une  troisièqie  lellrf  porte  qne  Ifs faclienK  ne  font 

plus  de  mystère  do  leurs  criminrllos  espérances  ;  ils 
(lisent  liautomont  que  ce  qu'ils  appel lonl  l'oppres- 
sion des  p;itniilrs  ne  durer.i  pas  hingteiups.  Ces 
Huauucs  altères  de  sang  pou&seut  partout  des  cris 
de  révolte  ;  les  t^les  ler  mentent,  ot  les  cannibales  so 
jQftIleiit  du  jouer  birnlAt  à  In  Ivtole  avec  jes  tintes  de 
ees  bongrps-ln.  C'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  amis 
«le  la  rovoliitinii  du  Olbormidor.  Ils  iijnuiont  :  •  Jus- 
qu'ici nous  n'avons  eu  du  sang  que  jusqu'à  la  che- 
ville, nous  en  aurons  bientOt  Jusqu'auïgeiloox.  • 
(On  frémit  d'horreur.) 

Un  grand  nombre  de  négociants  prennent  des 
passeports  pour  snrlirde  Marî«ille.  La  cbose4]ui  af- 
flige le  plus  les  hommes  probes,  c'est  de  voir  que  les 
armes  sont  entre  les  mains  do  oes  pntriuies  oïcIu- 
^fs,  qui  pourraient  prulitordu  dep^r^de  la  garnison 
pour  égorger  Içur^  concitoyen&.  Cependant  Mar- 
i$(!ille  n  en  csl  pas.  totalcuient  dépourvu  ;  le  com- 
mandant de  ta  plaee assure  qu  il  y  a  dans  le  fort 
Sfm  quatre  mille  fusils  qu'on  pourrait  ilistnhuer, 
au  besoin,  au.\  amis  sincères  de  la  repuMiqne.  Ce 
serait  un  coup  dc  maître,  pcuir  ces  hommes  ti'roees, 
qi)c  d'éloigner  de  Marseille  ce  counnamlaut,  qui  c&l 
un  très-brave  homme  ;  ils  out  en  etiuséquence  en- 
voyé des  émissaires  à  Paris  pour  deuiaïuler  que  celte 
(^U)mune  ne  .soit  plus  on  étal  de  siège.  «Si ce  décret 
tlait  rendu,  .nnu'i  le  n  iiie>eiii;uit  du  peuj)le,  la  ré- 
volte éclaterait  Miigl  qu.ilre  iu  uros  après  dans  War- 
soille,  où  l'on  a  proparé  dc  longue  main  tous  les 
mouvements  qu'on  a  tâché  d'exciter  à  Paris.  • 

Claqzel  lit  enfin  une  leltre;daconiiti$réroiution- 
naire  du  district  de  Marseille,  qui  contionl  les  m^mes 
faits  et  supplie  la  Cnnventiou  do  ne  point  rapporter 
fé décret  qui  mot  Marseille  on  étaldo  siépo. 

Ci,AUZEt.  :  Il  est.  cvidçnt  que  les  terroristes,  les 
honuues,  de  sang  n'ont  pà^  entièrement  renoncé 
au](,  folles  f  mais  coupables  cs|)crances  de  rétablir 
Ipur  affreux  système  dans_ Marseille,  cette  cité  fa- 
neuse par  .son  port,  cotte  cité  qni  entretiendrait  l'a- 
botljl^pçe  dans  le  Midi  si  lo  reste  de  ses  négociants 
OSaiënl  se  livrer  aux  spéculations,  s'ils  étaient  as- 
BUréf  qu'en  faisant  T,euir  l^étrangor  des  grains 
pour  aiimt^nter  lisurs  cogipalnotes,  le  pillage  et  la 
ruine  ^e,^i|^^eq^paf»,ij|,téçooipeb^  d^  leurs  tra- 
vaux. 

I  ;i  Convention  n'a  pas  oublié  qu'on  a  dit  à  coite 
tribune  quo  les  traîtres,  rcunis.aux  onnomis  oxto- 
riours  de  la  patrie ,  comptaient  beaucoup  sur  les 
agents  qu'ils  cnKOuient  à  Marseille,  ^  Paris,  à 
Lyon ,  pour  faire  dans  les  Sociétés  populaires  des 


d.ml  à  provoquer,  sous  le  masque  d'un  pf riolisM 
exclusif,  dos  mesures désorganisatrices,  aestructif^ 
de  tout  ordre  social  et  bien  propres  à  faire  détcsltt 
les  Français  par  tous  les  habitants  du  globe^ 

Est-ce  qnetes  esprits  un  peu  judicieux  s'y  sont 
jani.iis  mépris?  ne  vonsotit-iis  pas  'lécl.ir.-  qu'ils  ne 
vny.MOiit  dans  ces  prétendus  anus  du  penpio  uno  ses 
oi>prossoiirs  et  •■os  assassins,  qui  no  le  flattaient  quO' 

SQUr  le  vendre,  à  beaux  dcui^comptauts,  ap  tyran 
e  l'Angleterre?  Bioutez  la  déclaration  que  Pittsi 
été  forcé  de  faire  au  soi-disant  parlement  nritanni- 
quo  .  pour  garantir  encore  pendant  quelques  jours 
sa  tole  de  la  chute  iiu'vitable  dont  elle  est  menacée. 

«  L'Aiigleterre,  dil-ii,  étant  un  Etat  commerçant, 
je  me  sun  cru  obligig  d'exterminer,  par  tous  Ui 
moyens  pénibles,  le  commerce  de&Français,  en.a^ 
niant  parmi  env  tous  les  germes  destructifs  de  s^u 
tinn,  d'anarrliio  ,  de  d('S(>rdro.  de  deiipotisme  et  de 
faniitio.  Jo couvions (jiio  j'ai  été  parlaitement secondé 
par  lo  parti  qui  s'intittdail  en  France  ,  te  parti  pa- 
(rinii^ue  par  excelUnee,  Cl  qui  a  réusfii,  en  quinsp 
mois  a  peu  près,  à  toutdétrn!re,è.toal  désorganiser, 
et  à  courber  sous  la  torrenr  et  In  i^nillntine  la  plu^p 
part  dos  hommes  dont  Ici  talents  cl  la  moralité  poii| 
V  I i r i; t  «  M it ( ra rier  I e despolisipe.d^«>n tyran ddMc!l4 

(le  lî(il/es))ierre.  • 

Citoyens,  les  décIantUou  sempiternelles  d'un 
membre  de  cette  assnnblée  contre  les  marchands 
et  let  nation*  bovtiqtdirei  :  les  soulèvements  que 

les  eontirniatours  de  Robespierre  onl  tenté  d'opérer 
parmi  les  ouvriers  ;  les  alaruu's  qu'ds  ont  cherché  î 
répandre  à  raison  dos  sid>sislaticos  ;  le  lion  qu'on  a 
voulu  faire  élancer  sur  la  Convention  ;  la  conduit^ 
de  celte  tourbe  île  factieux  qui  agitaient  les  Sociétés 
jacobites  dc  Paris,  Dijon,  Lyon,  Bordeaux  et  Mar- 
seille; les  persécutions  exercées  sur  les  commer- 
oanls;  le  genre  do  niomiaie  qu'on  voulait  faire 
naître  sur  la  place  de  la  Kévolutiun;  le  mouvc]Qfo| 
de  la  guillotine,  qu'on  nous  disait  devoir  être  redoqi 
Idé  pour  rcipnortcr  desyiçtoirçs»  assertion  infdmfi^ 
tendant  à  soulever  la  juste  indignation  de  nos  bran 
vos  froros  d'.irinos;  !a  destruoliou  des  inniiuractiiros, 
la  démolition  (les  inaisdns  el  leii  fii>ill;Klc  !>  de  l,yon; 
tous  ce^  faits  constanls  no  prum  i  nl-ils  pas  sans  ré<^ 
plique  que  l'argent  du  roi  Georges  u'a  pas  éli^v^ 
qemenl répandu?  .. -, 

Ileiircu^.mcnt  ces  temps  d'horreur  et  de  conster- 
nation sont  enfin  loin  de  nous  !  Les  Français,  vrai- 
mont  libres  doiniis  lo.  10  tlierniidor,  détruiront  ai- 
séuienl  dans  l'esprit,  des  nations  l'idée  défavorable^ 
que  le  ministère  anglais  s'e^t  efforcé  de  leurdonneii 
sur  notre  moralitd  ^t,  notre  gouv^picment  rép»i^ 
blicain." 

N'avons-nous  pas  déclaré  que  nous  ne  nous  im- 
miscorions  jamais  dans  celui  desniilres  penides  ?  I.a 
justice  ot  la  probité  ne  sont-elles  pas  réolleineiil  ici 
à  l'ordre  du  jour?  Ne  vous  occunez-vous  pas  sau% 
cesse  i  Jeter  du  baume  sur  les  plaies  inséparable% 
d'une  grande  révolution?  en. donnant  bientôt  Ik 
paix  au  monde,  votre  ré.sointion  n'est  elle  pas  de  Iq^ 
ninntrer  rexeiiijde  do  tontes  les  vertus  sociales?. 
Oserait-on  vous  ojmnsor  les  progrès  inou'îs,  leshrilt. 
tantes  expéditions  de  vos  armées,  pour  vous  accuser 
d'avoir  troublé  la  paix  parmi  les  puissances  voisÎAes/) 
Eh  !  de  quel  droit  se  sont>o]les  coalisées  pour  remâlf,' 
Iro  sur  le  trône  notre  dernier  despote?  A  quel  pro-. 
pos  ont-olles  voulu  empêcher  que  vous  ne  cnan- 
genssioz  la  forme  de  votre  gouvernement  ? 

Par  <pielle  insolence  le  scélérat  ministre  anglais, 
a-t  il  l'impudeur  de  raconter  avec  emphase  la  part 
active  qu'il  a  prise  à  lant.decriaieSsà  tamtil'asaassi*. 
nats  judiciaires,  commis  dans  toute  la  Ptanca-pait» 


metioiises.lnTa^nles,Dltra-rév.olu^iponaire8,tÇDr.  l|  nprâmj;  ^beviene^ls^  6p|»fU^?^4Miil«la 


Digitized  by  Gopgle 


808 


^aïtif,  el  vons,  fatnilics  dplorécs,  qui  soupirez,  qui 
"^jSaànz  rticurc  longtemps  sur  la  perle  de  ceux  iiui 
vous  rendirent  la  vie  chère,  nensei-vous  que  taut  Ue 
«barbarie,  tant  de  pcrv«*rsité  doivent  rester  encore 

-longtemps  inipimics^  liiviiiolltics  t<'piil)licaius,  sol- 
dats francuis,  vous  dont  las  iiiiKdiibralvIi-s  victoires 
par.iilrtiiil  f.ibiilt'uscs  ;i  la  |iosli'cili' ,  t)u"all«'ndez- 
vous?  Encore  uu  pas,  et  (Jarthnge  est  punie  de  n'a- 
iroir  pas  rfloiiff»?  le  monstre  qui  voulut  perdre,  qui 
ton!'!?       irttir  votre  patrie  ! 

Ji-  reviens  à  non  objet.  Ou  voit,  par  la  lecture 
<des  pièces  venant  de  Alarseille ,  que  les  complices 
•de  Robespierre  emploient  là,  comme  à  Péris,  les 
'mêmes  moyens.  C'est  partout  te  nnM  des  subsi- 
stances qu'ils  inetft'iil  m  avant,  Inntlis  qu'enT-mé*- 
ines  ifs  ont  hiit  riini>M>sil>le  puur  en  t'niiHH-lu'r  l'ar- 
rivage ,  tamlis  ([lie  leurs  chefs  avaient  laissé  les 
magasins  de  Paris  et  ceux  des  armées  totulemeut 
dëjiomvuA,  en  qviltsm  les  ueiens  eomilés  de  goa* 
Wnetiiei>t. 

Ils  ont  henu  alnmliiqurr  leur  esprit  pfjiir  tonr- 
niniter  le  ju-uple  :  les  mesures  soiil  lellniit'iil  \n  \<(  S 
qu'on  ne  peui  rien  ajouter  aux  mmiis  iiiie  s'i  >t  dnn- 
nés  le  comité  de  salut  public  acluti  pour  remédier  à 
le  malveillance  des  trois  membres  de  l'aneien.  dont 
les  infenitoi»  perfides  et  tymnniques  ne  sont  plus 
OD  problème. 

Vous  avez  aussi  entendu,  citoyens,  que  le  rrprt'- 
setllant  du  peuple  Mariette  se  félicite  d'avoir  pourvu 
JKNir  4}uel«|ue  temps  aux  subsistances  de  Marseille. 
'On  dnttdoneêtre  tranquille  à  cet  égard  ;  mais  dans 
les  Bouches-dii-RliAne,  comme  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  les  eiuienns  de  la  révolution  répiuidaient  que 
1rs  citoyens  de  ces  deux  villes  s'y  enlr' égorgeaient. 
'Certes,  au  moment  où  la  valeur  des  armées  de  la 
république  l'a  mise  dans  Thenreuse  position  de  dic- 
ter la  paix  aux  puissances  coalisées  contre  elle,  vous 
ne  devez  pas  être  étonnés  si  la  cour  de  Vienne  et 
•©elle  de  Saint -James,  désespérées  de  n'avoir  pu 
nous  battre  à  l'extérieur,  désespérées  de  nos  victoi- 
ttB  miltfpHéts ,  emploient  leurs dertitères  ressonr- 
ces  pour  fomenter  les  hniues,  les  vengeances  et  les 
divisons  parmi  le  peuple  français.  Cestt  votre  CoQ' 
stance,  c'est  à  votre  lernielé  (|iri!  appartient  de  lui 
fiiu  e  encore  éviter  ce  piej{e.  Exercez  toute  la  lati- 
tude du  pouvoir  qu'd  vous  a  coiilie.  Le  jour  où  la 
Gonvetttion  prend,  d'une  main  assurée,  les  rênes  du 
"goiiremement  ;  le  jour  où ,  par  nn  seni  acte  ûp  sa 
Volonté,  elle  a  le  cnnrage  (ranc'anfir  frs  desseins 

fterHdes  des  factieux ,  est  un  jour  de  fête  pour  lo»is 
es    ;  s  ni  ensiXenalleileleM  thermidor  et  le 

Al  brumaire. 

■L^glslatfura ,  vous  devez  prévenir,  eropéefaer  te 

Wnic  plulfit  que  le  punir. 

Prévenons  donc  les  coupables  excès  auxquels 
voudraient  se  livrer  les  terroristes,  IcsbnveHrtde 
sang,  les  émissaires  que  l'étranger,  que  les  compli- 
ces de  Robespierre  ont  à  Marseille  ;  que  l'Anglais  ne 

puisse  plus  concevoir  l'espoir  insensé  de  voir  dans 
nus  purls  le  Léopard  remplacer  le  drapeau  tricolore. 
Tariez  :  la  très -grande  majorité  des  babkaftll  de 
llarseilleest  à  la  republique  ;  mats  prononceirvous; 
^éptoyn  toute  V^e^gie  que  le  peuple^ttend  de  ses 
représetifnnts  ;  qnp  le  terrorisme  dispnraisse  du  sol 
de  la  liberté  :  que  ceux  qui  ont  nuniaeé,  insnlte', 
dans  les  murs  de  Marseille,  d  la  reiirt'seulatiou  iin- 
-tionalc,  soient  poursuivis  devant  les  tribunaux  com* 
pétehle.  Un  arrêté  du  représentant  du  peaple,  eir> 
convenu  sans  doute  par  des  hommes  perlides, 
soustrait  ces  prévenus  au  cours  de  la  justice  ;  que 
cet  acie  de  1 1  Mt  v;e  soit  sur-le-elianip  annulé  :  que 

le  rc^éseuUiU  «où  tafftié  4am  volce  aew^pour 


donner  à  vos  comités  les  rcuseignements  qui  lui  se- 
ront demandés. 

Les  autoriti$s  constituées  de  Marseille  vous  expo- 
sent leurs  craintes  sur  les  tneonvénients  qu'il  pour- 
rait résulter  si  s^t  luave  f^arnison  lui  était' enlevée, 
si  ou  déclarait  que  celte  place  n'est  plus  en  étal  de 
siège  :  dites  qu'un  décret  de  !•  Gonventioa  pouirt 
seul  faire  cette  déclaration. 

Le  tribunal  criminel  el  radrainistralion  du  dépar- 
tement desBouches-du-Rhône  ont  été  enlevés  par  la 
force  armée  de  Mai-scille  à  la  conunune  d'Aix,  où  la 
localité  et  les  convenances  les  avaient  fait  placer  par 
l'Assemblée  constituante.  Les  partisans  du  terro- 
risme ont  insulte  dernièrement  le  tribunal  criminel, 
l'ont  forcé  à  lever  la  séance  lorsqu'il  voulait  in- 
struire le  procès  contre  les  audacieux  qui,  le  5  ven- 
nuaire  dernier,  toineiitèrent  uti  attroupement  Ct 
iiisullèrt  nt  a  la  représentation  nulionale. 

Faites  respecter  les  décrets:  que  cette  administra- 
tion et  ce  tribunal  soient  rétablis  à  Aix  ;  d'ailleurs, 
Marseille  trouve  d'assez  grandes  ressources  dans  soh 
commerce  et  son  heureuse  position.  Envoyez  dans 
le  département  des  tiouch-  s-du-Khône  desreprésen- 
;  laiits  d'un  caractère  tel  que  les  mécliants  soient 
confondus  à  leur  apparition,  et  que  les  bons  citoyens 
ne  puissent  plus  mettre  en  question  si  l'heureuse 
révolution  du  9  thermidor  assure  le  fruit  de  tant  de 
peines  et  de  sacrifices  qne  les  Français  fout  depuill 
cinq  ans  pour  conquérir  In  liberté. 

Enfin ,  |iar  une  altitude  ferme,  et  bien  résolus  à 
I  inaiiitenir  le  rt>goe  de  la  justice  et  de  l'humanité, 
{  mollirez  aux  puissances  qui  sollicitent  votre  alliam' 
ce,  qui  vous  demandent  la  paix,  quels  avantages 
iiiraleulaMes  il  y  aura  de  traiter  avec  nn  f:;rnTid  peu- 
ple. (;ui  n'a  plus  sur  son  Icrritoirc  que  des  hommes 
I  1 1  >  V  respectant  les  loi»,  Ics  vcrtu*, les  petaonnM 
et  les  propriétés. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chaîné  de  vous 

présenlPr  : 

(  La  Ganvemioa  natieaale,  aprts  avoir  easeadu  le  rapiiort 
<)c  flfls  codiHéi  de  salai  pahllc  et  de  sttreié  génénle,  d*> 

crête  : 

I A  rt.  r' .  La  pf ace  deUfarselUc  demeurera  co  élat  de  «téjgo 
jusqu'A  ce  qu'il  en  aoii  auremsaiecdMiné  par  «b  décrète* 

la  CoDveniioQ. 

f  II.  Le  tribunal  criminel  et  l'adminlsiratlon  do  dépai<e- 
1  meai  des  BoaGlws-do.|<lidDe  seruni  rëtabli*  à  Aix  :  U«sie»> 

Joint  ans  mnalNiti^Di  lescoroposeotdes'y  **>d''*'*"''*l^ 
'  ehiflip.  pour  f  aaareer  leun  CMCtions  et  posfaahnv  loa» 
ceux  qoi  OBI  anélé  ea  teariié  ka  MprtaniaMi  du  peapi» 

Bà,  Auguls  el  Scrrei. 

«nr  l/om'fé  pris  le  18  olvose  dernier  par  le  repré»*»- 
tnni  (lu  ppiipie  Ejtpen,  pourswtpcndre  l'Inslniction  du  pro- 
ee»  rontrv  les  prévenus  de  l'émeulc  qui  eut  Heo  4  Slarseiile, 
le  3  vendémiaire,  ml  aunulé. 

t  iV.  Les  représentants  du  peupla  Eacud  1er  et  V^pcrl  ta 
rendiÙM,  taos  délai ,  dans  le  seia  de  la  Convention,  pour 
doaaer  «Hcoaiiiéa  te  renwdignwnfBtaqjBt  leur  «roat  de* 
mandés. 

»  V.  J.p  r''[ir  M ni.iiildu  peuple  CliamboD  m  t  mu  «portera 
dans  les  ilt  imrIrHit'yti  drs  limir|i«-s-<ju-Rh()iii-  cl  du  VBf.  'U 
etil  iiivfsii  des  iiu'mi-s  pou^i  ii-  qc'em  If»  autre»  replésea" 
lanis  du  peuple  envoyés  dau»  la  dt'tvirtoaicst*. 

«  VL  Lerepréséniaot  du  peuple  Blartctte.  en  mission  dans 
les  porttdeta  Mëdiurram'e,  a.  dairs  (es  dépananeoia  ^dc* 
IlouciMS-da-ftlidiie  et  du  Var ,  les  mènes  poovoln  que  Re 
rLprérscnlainls  du  peuptu  CaJi  oy  H  Qirtnihon. 

1  Yll  Ces  trois  n  pré'senlanls  sont  oliarg^s  défaire  été- 
Us  pourroiil  a<}ir  enieuibie  ou  «upurCaieul. ^ 

Ce  projet  Ab  décret  est  adopté. 
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SPECTACLES. 

THÉATRB-FRANÇAIS. 

L«s ami»  de l'arl  et  des  lateots  dramatiques,  ;ti >rès  nm pri  va- 
llon d'un  an,  s'«'liii<  ni  livrcsaver  Iransporlau  [il  u.m  r  dr  i  Mou- 
»erdlin»l«UI'P«miiTiîtablis«'memdcînili>it'»tiHi.clepul»  si 

tl>tgHflff|>tt  avulcn  im-riu-  leur»  suffrage»  ei  amusé  leurs  loi- 
fin- UtnoorriMiiieDt  res|>oirattiieuiilcrcvuirbrillcrluscén« 
AÎlOOliM  iMt  «on  «iclai  -  d'Y  admirer  de  miuvi-au  les 
Cbefrd'VUVrede»  granJ»-roaUrc&,  et  m  opoir  éuiit  enrore 
onmnnlhl  par  ka  reprcM-uiatiuns  i)Ucc(r.ssivi->  ri  rapides  de 
POdrtt  d«s  ttonUM  «tMaàomcl,  du  Mitanihrope.  eic  ; 
11*  tanMaleoi.  pur  aie  Irnue  Uca  Ueiiimr.  vouloir  veneer 
cet  IakolS  cMrit  4ft  «OM  vois  de  capiivilé .  de  plusieurs 
•miéeide  loaffbiecf.  AbmI.  «Hielk  a  Uar  douleur  lors- 
qge  de  oouvcagx  d^OOAU  ont  forcé  ces  arti»tes  ii  cuspeudre 
me  tecoode  fois  le  cours  des  jouissances  du  public  !  Quelle 
«  élé  lear  surprise,  J'ai  praUM  dii  leur  iodlgnalion.  en  ap- 
prenani  qu'ils  oUaiesi  duvdkeruii  Hlleaflleiirt  qu  «u  lem- 
plc  de  M.  l|>om<iiM  el  de  TInIkl  Haii  et  kpiIiimbi  pénllrfe 
n'a  piis  du  luuius  empéclié  celui  de  la  iBccOHalHauce eoyers 
qui  s'est  empressé  de  Ic»  «CCUcUllr,  qui  a 
Toulu.  dans  le  silence  a(Bi(;eanl  peul-dtt»  dUBOUVerneiOcol, 
douner  uiie  reiraiu:,  offrir  l'bospitalllé  MX  plwsucleM  fa- 
vori» de  l'on  dramatique.  Grâce»  soltdooc  KBduei  m  pPO- 
prit  iaii.-  du  ili<àiio  de  la  nu:  !  (  \d.  ;iu  !  Mais l'aucienne Co- 
lin dii-Ftanriiiw  i.-,i-cU(:  duiic  |ioui  j.  iiijis  exilée  du  quartier 
qui  l'a  vue  ilalire  .'  Ne  [■«.•iilr.Ta  l-i  U<-  jvlus  dans  uo  local  qui 
stiuldaii  d*\Liiu  If  paiiiiuoiuc  Ucs  .ni?.?  Ne  »erra-l-oo  pas 
se  foriiicr  uicof  une  Société  di'Hi  1  •  i.ildisseraent  actuel 
r«  ni  iiii>  il  r.iQ  ibKl.qui  depuis  cette  t|ioque  n'a  pas  sous- 
ciu  un  «  Mg.iccaienl  qu'elle  u'ail  rempli  avecexaclllude,  n"a 
pas  reçu  un  artSM»*  qui  n'en  »olt  sorti  avise  uo  sort  liuuora- 
ble.n'apas  eropKnO  un  omner  auquel  fllka'^dMBdpOUr 
retraite  une exiirteiiœ  «.v<unf  /  _  . 

Il  ei,i  permis  «aiisdouii  do  la  regretter,  cette  Sw-u  u-  qui 
cuireieuail  dans  le»  liospiio  d<  cliarilé  [ilusieun.  iiii  pour 
c«'ux  de  $M  agents  maladi  e  du  hirssés  à  son  serv  ice. 

Personne  u  icnore  qu'un  (jiaud  nombre  de  pères  de  fa- 
niille  avalent  placé  des  fonds  sur  ci  i .  1  ihlissemcnl  ;  mais  ce 
que  peu  de  perMinnes  javenl,  el  eu  (ju  il  fuut  apprendre  A 
luui  le  monde ,  c'est  que  di  i>uis  sa  cnaiioti  elU'  a  toujours 
satisf-iit  a  sa  dette  envers  eux  ;  el  lorsque  le  r.iiipori  au?-.! 
atroce  que  men.soni;er  du  3  septembre  1793  (vi.  u\  ^l\  le  ;  cui 
déterminé  l'arresUilion  de  tous  ses  membres,  pour  la  r.  pn-- 
aeutiiliuu  d'une  pièce,  dont  le  gouverneniinl  d  al  .rv  iivail 
CBteJidU,  approuvé  ctsijpié  les  cliaoïjeint  ni* .  ks  membres 
laoai«i!rd*»doiit  la  plupart  manquait  des  diodes  tes  plus  né- 
CCMUirea  pour  adoucir  l'Iiorreur  de  leur  dctcatJou.  oat  en- 
core, ifoia  «ois  après,  pavé  sur  leafiwdftdel'éiBbllaieneBi 
que  les  deltn  de  la  Soclclé. 

Toue  éialent,  par  l'acte  de  leur  création,  solidairement 
obligés,  eovert  le*  actctin  tetirés,  A  une  rente  viagère ,  qui 
ae  poavBli  lamaU  fr««er  l'élalriissemeni,  puisqu'elle  était 
|l}plMlMK|llrfe  anr  Ici  talents,  sur  le  personnel  des  sociétaires, 

a'  I  prélefriwt  sur  leurs  bénelice»  une  portion  |>our  salls- 
nia  eenertotNBpenteaacrte qu'il!  atra lent  droit  d'attendre 
à  leur  loar  de  leurt  «occeiaeun.  Il*  «Taient  de  plus  affecté 
à  laianalle  de  ceaiiMI||adoàa  tel  terrains  qu'ils  possédaient 
ilaBB  la  rua  det  Foeada^Semata,  sur  Inquela  avaient  été 
ceeetniire»  daa  aaban  duM  Ha  •baMkHmaiHit  la  Jouit- 
lanoe  tocathe  auxeiiireiimieam.aaaa  laooRdlitoud'mis- 
mcRier  de  ôoo  livra  la  retraite  des  «acleu»  aaaun!,  qid  n'a- 
vait été  iu^qu'ator«  de  l.âOO  llvria. 

Avant  Ut  révolution  la  receUe  du  Thétliv-fkaiKUitirt» 
levait  de  900.000  lirre*  A  l  milllaa.  Elle  lOOlta  Mt  â  CMIp 
A  3  et  400,000  livres.  La  Société  n'en  a  pa*  untaa  NnpU  let 
ebarf;es  de  l'eublissemenl  :  elle  n'en  a  paa  Mb»  Ml  DOIB- 
ina|;c  u  lii  nation  ,  latit  en  représentatlM»  de  bienfaisance 
qu  III  duuN  palrioiique.s  (lév»oséssur  l'autel  delà  patrie, d'une 
j  urviiiir  (k-  iHu,<XKi  livres  pour  l.iipicllf  .ses  membres  oui  em- 
pruuii;  iOi,UOO  li\rci,  dont  ili>«jui  ciicurc  ^olid4Urcmcut  dé- 
Wlears. 

A  l'époque  où  ils  supportau  nt  celle  diminution  dans  le 
produit  de  leurs  laleni.s,  ilsoMi  vu  passi  r  a  un  auirc  lljéâire 
|ilusif  urs  suji  ls  solidaires  avec  eux  «l  conime  eux. 

BicMiût  eoimniiue  <"i  sajijïrave  le  règne  de  la  persécu- 
tion Ou  v«=ui  rei  oliiiif  init  r  1rs  arts,  c'est  dire  qu'il  faut  em- 
prisonner li's  ariisii  s  1 1  k's  dévouer  à  la  mort.  .M  ii.s  l'excès 
de  la  ivraniiie  en  précipite  la  eliuie  :  la  lerreur  lait  place  a 
la  i.Mnliaiice  et  rentre  dans       i-imh  de,s  M.:elerai--,  ijai  l'a- 

tiieei  ftfftaMci  m  ajttèoie  d^  ju*iioe  et  diiuuiaaiU 


meeMa  à  ea  gewtmmtiH  atroce  et  akstirde:  la  veriit 
respire,  ttt  ana  voit  raiallre.  Les  talents  des  ortlsics  du 
TMdire^'rançalaiODt  mb  eu  réquisition  par  un  agent  uuf 
tlonal.  qui  les  place  au  iMtHede  l'Bmlité  avec  d'autres  ar- 
tisies  dont  rataoeiallsu  leur  eu  abwjumcnt  étranRère  ;  cet 
agent  leur  fixe  des  appoInMasnl*  pi«vi*olrcs  uuf  ne  laM 
l>as  discutés  coouadlcloiRlMBiatNWan.ttlIaolflSBMl 
pn.>.  ciirore  reçu  la  totalité.  _____ 

l'ciida »i  cet  amalgame  singulier,  lesulMnda lacllU|Caw 
MonlansicT  orii  douné  soixante-dis-lMit  icpidMHBriaMqui 
n'ont  lias  rapporté  39.000  libres.  I4S  d-defSM  «f>WiWS 
françai>  ont  joue  soi\aiilc-douie  fols  el  oui  produit  «M 
somme  de  21  i,aOH  livres,  «iir  laquelle  ilsontseuiemcni  lOB» 
cbé  M  000  livres.  Cependant  oa  consumait  l'huile,  le  bois  et 
la  bougie  qu'ils  avalent  acheté»  avant  leur  incarcéralion. 
fin  la  nécessité  les  a  contralMS  Al  «Mer  Ml  IIUTall  4Milla 
reliraient  si  peu  de  fruit. 

G-ite  (  haine  de  malheurs  ne  les  a  potirlanl  pascmp^cbéa 
de  s'occuper  de  leur  liquidatloo  :  ils  ont  au  moins  acquis  U 
certitude,  consolante  pour  eux, qu'aucun  de  leur  (.  rrc- aiu  iers 
ne  perdni  ni  sur  ses  riijMiaux  ,  ni  sur  ses  iutéri  la  ,  et  qu'eui 
ieu'.i  .•.U(ip'irleronl  la  perle  de  la  rente  sla;;eie  qui  devait 
leur  servir  <W  l  eirai  e.  I.i'  tauliourg  tiennain  les  redemande. 
Ils  regardciH  ce  quai  lii  r  coniiae  leur  paya  natal:  mais  tout 
ce  qui,  dans  le*  autrt«  artoiitliwenvnis  de  celte  ^ande 
cité,  alimcnteles  différenis  ^plctatle^  qu'on  v  voii  réunis 
manque  ik  celui-ci.  Il  fallait  donc  que  le  i;ouveriiemriu  vint 
au  secours  de  ces  ariistes.;  ils  lui  oui  preieiite  leurs  récla- 
■lalions.  l«s  comliéN  d'instruciion  pulilniui-  ei  de  tinanoea 
en  ont  reconnu  la  légitimité.  Us  avaient  demandé  aux  ar- 
tistes un  étal  des  dette»  actives  et  psissivc*  de  leur  Société 
et  un  aperçu  de  ce  qu'il  en  coûterait  annucllcmeni  pour  rt^- 
lablir  au  IbéAire  de  l'Egalité  une  nouvelle  association  a  peu 
près  pardile  A  celle  de  ta  cl-devant  Comédie-Française.  Us 
artiales  ne  pouvaient  douter  de  l'intérêt  que  les  comités  pre- 
naleoi  l  leur  sort  :  Ils  leur  ont ,  deux  Jours  après ,  soumis 
un  tableau  qtii  contervall  la  réunion  des  talents  de  la  So- 
ciélé.  Far  oeiablean,  ils  ont  prouvé  que  la  rer . n.  ne  jkhi- 
vélt,  A  caitM  des  circonstances,  monter  à  500.000  livre».  Ils 
onl'lontelMi  mrami  cette  somme;  el  comme  Ils  ont  ea 
même  tempi  dcmontré  que  les  frais  étant  plus  que  triplés, 
la  dépense  de  leur  éiablissement  s'éMiureleat*  ttoDoiio  li- 
vres ,  ils  oat  demandé  à  ta  répuMlqua  an  secours  de  «5,000 
livres  par  mots, pour remrao  MMaii  Gerudu;  ils  s'cu- 
gageaicni  d'aillean,  da»  In  OH  ail  la  recette  «acéderail 
MX>,000  livres,  AiMievoIr  dTMMMt  moins  do  la  république, 
avec  U  oondtikm  400 1»  aallB  smalt  réiabUe  dans  son  pas* 
œier  état.  .     ^  . 

Est-il  de  nntéf«t  dwpniMMialm,  despiliidpanx  loca- 
taires et  des  marchands  do  nHtllovmGcrMalD.4|ne  lo  TbM 


ire- 1  ran(,al8  y  revienne ,  aprAa  la  triMMllta  da  io«l 
Bleilt  aser:  le  propriétaire  de  celui  d* la  nW  PCydcout  Ool, 

sans  «iouie.  «Jwel  est  le  propriétaire  le  plus  Intéressé  A 
ce  retour  ï  n  est-ce  pas  la  république?  Eh  bien,  qu  oa  sup- 
pose une  sousciiivUon  qui  produise  les  500.000  livras  aiM«n 
thétltre  demande  annuellement,  yue  la  république  dédaru 
ce  dont  elle  veut  cuiiiiibuer  pour  sa  part;  et  il  n'est  MSdn 
doute  que  tous  les  auire»  Intéressés  ne  conscnteul  A  COtB» 
plétcr  le  l  e.Me  de  la  ^o^lme.  Mais  seraii-il  de  la  dignité  d'un 
gouvenienjf  ui  qui  veut  protéger  les  ans  de  «oufirir  une  pa- 
r«-llle  contribution?  Scraii-ll  même  de  la  ju.stii  r  à  y  donner 
son  fonsenlcment,  lorsqu  jI  <  »t  évident  pour  quu  onquc  sait 
ralculerque,  s'il  donnait  ade*  artistes  persécute;,  iltm.OOOll- 
vi-es  par  an  ,  il  iia;;nerail  au  nioio»  3  millions  sur  se»  pro- 
prieleN  naiionale.^  ? 

yu  on  ajoute  à  cette  cousidéraliofi  que  ce  rclou  r  n  n  1  r.iit 
la  vie  au  comn»ercc  de  ce  quartier,  et  l'exlstcn  1  j  ut 
ocou  ouvriers,  père»  de  famille,  qui,  d<  i>uis  du  l  u  i  ur  i», 
sont  abtolument  sans  plaoB  al  sans  rc$.so>  '  V 


ur 


LIVRES  DIVERS. 

La  Prise  de  Paris,  ou  /«  Joumfe  des  Dupes,  comédie  «l 
deux  «ctcs.  p»r  l'iutcur  dei  couplets;  se  vend  <  lu»  M»r 
dan,  rue  du  Cimelière-André-des-Arcs.  Prix  :  Sti  ^1  I  I  i  n 
Paris,  «t  40  saut,  fraoc  de  port,  peur  les  dépsricmeuu 


Ji^iyéMdiil»  à  la  tréêOMtit  naUoMilê. 

Le  pnvomeni  ilu  perpétuel  est  ouvert  pour  lesaIXJM 
ronis;  il  in  ra  fail  a  tou«  reax  qui  seront  porteoiudinsoip- 

tions      :;i.iin!  li^  r.  CM:  1  i  pour  Ics  rrtiles  vlaflercS  BM <■ 

buii  «uo*»  viuifi  cl  uu  /otuî  «i^  )  aon^a  17  W  ^vicu»  styla)> 
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POLITIQUE. 
pologub. 

Varsovie,  It  &(i  li  -  niér*.  —  L'ambassadeur  russe  Bo- 
cbnè^deii  a  reçu  ordre  lie  «a  cour,  le  Si  de  ce  mois,  de 
mettre  Mir^te-cbarop  en ékat  d'arre&iaiioii  le  comie  Ignace 
Poiocki,  le  président  de  Variovie  Z4ikrew»ki,  le  côtoie 
Ifoslowski,  roeaibre  du  cooseiltoomaiu,  Kilinski,  colo- 
ad  rèvohiUoaaain»  KopoMt,  mlaiitfe  des  Anaacn»,  et 
aïk  «rtiv  McnbfC  4«  côaMli  MmmiB.  Le  Biniitie  r um 
•  ^illé  M  «taeicMpi  41WOM  «rdivMlnl  de  HHrwiUer 
■vee  allcntfOD  le*  haUlaaIs  dt  VanwviCi 

Le  mime  minisue  a  rctni';  uu  roi  Stanislas  une  lettre  de 
l'impériàli-jcede  Rinsie,  qui  l'invileà  se  rendre  àGrodno, 
tant  pour  sa  sûreté  personnelle  que  pour  y  tr  nti  i  des 
arrangrmeals  qui  doifeal  s«  faire.  Ce  sout  les  termes  de  ia 
letire. 

'  SunûlM  •  répendo  qm  al  an  Ife*  ni  aa  maataiie 
•anie,  m  Piiittfciiaiaet  de  aa  eanforaMr  au  détîr»  de 

l'impératrice. 

Le  ctt>i>ari  prochain  du  roi  et  lesarmtatioDsqui  vientieot 
tf'kvoir  lieu  font  la  aeaiatioii  la  plas  vire. 

Laa  Buws  ont  prapaii  mi  (toéral  WawnewdU  de 
lui  (cndre  son  «pëe.  Ce  fenve  baamne  J*a  f«luiéa«  endnait 
qu'il  n'en  avait  plus  besoin,  piltoqu'alla  M  dltaU  pim 
servir  k  défeodre  sa  patrie. 

—  On  a«ure  que  res-cbancelipr  KoHontay  »  été  arrtl* 
dans  lea  Etala  iiMditairea  d'Autriche,  par  ordre  de  la 
eoardeViaaMk 

Galle  fille  et  aeicuflram  aont  dans  an  état  Traiment  dé- 
plorable. La  disette  s*y  fait  sentir  d'une  manière  effrayante  ; 
on  ne  pi-ul  plus  tirer  des  subsistances  de  la  Lilhuanie  et 
de  la  Ptidlnquie,  provinces  regardées  comme  lei  greniers 
de  la  Pologne  avant  d'avoir  éit  clles-m^mes  le  lliéàlre  de 
la  guene.  Le  pain  a  muoqué  ici  plusieurs  jours  de  suite. 

Les  R'i^ses  avides  osent  parler  de  nouvelles  impositions; 
mais  la  bnine  et  la  misère  poUioae  lear  déoioBtreiit 
riMpoMlMIMé  de  Ica  aeqvHler. 

— >Le  comniandant  de  la  ville  a  ordonné,  le  13,  à  tous 
les  citoyens  qui  ont  gardé  cbrz  eus  des  effets  déposés  ou 
«enilus  par  ordre  du  tribunal  révolutionnaire,  d'en  donner 
ane  «Icsignaliun  au  colonel  Jakizonr.  Tou5  irs  cerliGcati 
des  revenus  et  dnns  gratuits  tcrscs  duns  les  cai''M!S  publi> 
ques  pendant  la  réioluitoii  seront  remis,  par  lea  caiiaien 
et  employés,  i  une  commission  nommée  par  le  natlttiat 
de  Varsovie  :  le  terme  est  fixé  au  18  janvier. 

—  Le  générai  russe  Suwarow  vient  de  Itiire  publier  avec 
affeciaiion  les  lettRa  whnuiaii  qmll  apeçMaael1mpéra> 

trice  de  Russie. 

Copie  d'un  rescrit  expédié  de  ta  part  de  S.  M.  l'impéra- 
trice de  toutes  les  liustiesau  comte  /ilexander  Suwaroiv 
BumHittki.  en  dat»  d*  Saint'Pétert^rg.  U  2d  oetO' 

«  Comte  Alcxondrr  %Va7!lowit2, 

■  Voa  maiche»  prèripi  tècs  con  i  rc  l'ennemi  et  vos  Tictoires 
fèpélées,  remportées  sur  lut,  en  particulier  celles  du  6 
■epiemhre,  prés  de  Kroupriira  ,  et  du  8.  prè*  de  Breiewr, 
sont  des  preuves  MC  I  !  -  -  <li'  v  iin  z  ir  constani  pour  notre 
service,  de  voire  activité,  habileté  et  biavourc.  Noos  les 
acceptons  pleinement  pnur  telles,  et  vous  témoignons  par 
celle^d  notre  reconnai»ance  pariiculif-re,  en  signe  de 
laquelle  noos  vous  envoyons  une  cocarde  de  chapeau  en 
larillanu»  et  tous  fraiifioos  de  irais  pièeeadacaaoïifdu 
■OMbre  de  caUta  que  vous  avcx  «goqtiiMi. 

a  lotoqoaat  an  reste  le  saeettn  dn  Tâ«t-MiBant  sur 
«M  eiHreprtoei  IMnrr»  utiles  ft  la  patrie.  Je  «ah  votre  bien« 
Wil'ante.  t  Vtjnr  Cathmine,  • 

A  ee  rescrit  était  jointe  la  cocarde  de  briUaou»  éniubi 
«MbOWiaalta, 


Copie  d'un  reterit  écrit  de  ta  motn  de  S.  M.  Cimpérairte» 
de  toute*  tet  Russies  au  comte  Atexander  Suwartm 
RynmUtld,  a»  dM*  Saiat'FUtnbowrg,  da  19  «OMai* 

•  Monsieur  le  giiidnl  ftM-«Barédial  coitte  ikptMOÊ» 

Waiilowitz» 

■  Jû  vous  rélicite  de  toutes  vos  victoires,  ainsi  que 
de  la  prisa  des  remaelisaiieats  de  Fraga  et  de  Vaisevi» 

•  ReUMitpeiv  fo«a>  ané  diadoedoo,  votre  Mcnvett 
laote  CiTutaiNB.  • 

A  ce  mcrit  était  joint  le  bâton  de  martotal»  (B  OV 
gaiaidapienerica,  dtaliié  à  60»ooo  riNiblfla* 

AN«LSTBRRB« 
BiBiffl  ae  rAStamiT. — csanaa  bm  aam. 

Le  roi  s'étant  retiré,  et  les  Communes  étant  rentrées 
âaat  leur  chambre,  le  comte  de  Caubden  ae  lèvepoar 
meiireen  motion  l'Adresse  de  rnaerdemml  delà Cbaatbrâ 
au  roi.  Il  dit  que,  malgré  lesratersde  la  decvièreeaBi- 
pagne,  l'Angleterre  ne  peut,  sansltcbctielsaosbasamsc^ 
songer  à  la  paii.  Ses  ressources  softt  aussi  grandes  qu'ellea 
l'ont  jamais  été;  son  crédit  an  dehors  et  au  dedans  est 
immense,  et  les  ressources  de  la  Fr.uici-  doisenl  au  con-» 
traire  éln:  épuisées  par  les  efforts  immenses  qu'elle  a  lUits* 

Lord  Besboroogh  sceesda  la  BOlloib 

I.ordGuitdford:  Mon  devoir  envers  mon  pays  me  presse 
de  prendre  la  parole,  et  je  ne  puis  différer  plus  longtemps 
de  manilesicr  ma  surprise  de  l'effronterie  avec  laqti*  lie  les 
ministres  viennent  proposer  la  guerre  &  l'ouscriure  du 
parlement.  Il  n'y  a  que  l'intéri»!  perNonnel  qui  puisse  les 
faire  pcr'-t'vérer  dan",  un  sjsiènie  d'ignorance,  de  mv^lèrc 
et  (le  cniifusinii  dont  l'Angleterre  ne  peut  tirer  aucun  ;n\in- 
t;ige.  J'ai  toujours  tlé  ronire  le  principe  de  la  pticrR».  Je 
ne  crois  p  is  qu'aucun  lord  puisse  lui  donner  aujourd'hui 
son  assentiment,  à  moins  qu'il  ne  soit  entraîné  par  tine 
aveugle  confiance  en  des  ministres  q«d  nous  ont  pfédpiléa 
dans  la  situalio^i  déplorable  où  nous  nous  trouvons. 

Lord  Guildrorrl  dit  qu'il  ne  trouve  pas  un  mot  dans  l'A- 
dresse, â  rexception  des  complmienis  sur  le  raaringe  du 
prince  de  Galles ,  qui  n'appelle  fnricnient  1  oppovition  de 
la  Chambre.  Il  ne  voit  aucune  raison  pour  ctiniiiiutT  la 
gue're,  encore  moins  pour  en  confier  la  conduite  à  des 
iiutnnu'î  doni  les  conseils  ont  causé  ka  daagaraelHa  dê> 
sasires  de  t'Angleierie.  U  prie  qu'on  se  rappelle  «a  qa*é> 
taicDi  ses  aiaaulbctDre*i  sou  cooiBieina,  sa  narine,  aea 
fioBiieaa,  «  qa*oo  les  campara  avee  sa  ikuatiea  ectndie. 
SeralirOB  asseï  faible  pour  se  croire  lié  par  dâ  irailéseuè- 
rcus,  dans  lesquels  l'intérêt  seul  de  l'Auiricbeddes  mif 
nistresa  été  consulté?  Puisque  la  Hollande,  pour  se  sauver, 
est  obligée  de  Dégocier  la  paix,  malgré  la  clause  qui  unit 
insé«>arabtemcnt  les  puissances  coalisées,  pourquoi  L-i 
G'ande-Biciannc  ne  parlic)perait*elli  |  i'^  j  1 1  ^  'i- 
tiens,  ne  fût-ce  qu'a  fin  d'obtenir  des  coiidiiioni  pliisloh'- 

I  Li*j|  i  s  pour  celle  pniss;inre,  dont  l'existence  lien-  inlimc?- 
ment  ft  la  sienne?  C'est  un  devoir  qui  exige  toute  e«|)écc 
de  sacriRces,  puisque  c'est  à  la  seule  sollicilaiinn  de  l'An- 
gleterre que  la  Hollande  n'a  pas  joui,  oomaie  le  Danemark, 
et  la  Suéde,  du  bonheur  attaché  à  la  BaMllIité» 

«  Je  ne  disslmuleiai  pas  cependant  quHiuepromptejMis 
n'ait  ses  dlflienllés,  cl  qn'U  ne  paisse  y  avoir  dn  matlB  d* 
s'onpAser  aux  progrès  esoesslfii  d'un  rival  dangereux  x  mai» 

II  fallait  conduire  la  guerre  en  homane  d'Etat*  Cl  non  paa 
rouiini-  i\c<  ei.f.mls  qui  querellent  sur  des  ricns,  ou  sur 
(\t  s  fjlijels  dont  ils  n'ont  ni  droit  ni  intérêt  de  se  mêler,  et 
encore  moins  songer  à  conquérir  la  France  ou  à  lui  diner 
une  I  jrnie  de  gouvernement.  Je  sais  qu'on  parle  beaucoup 
du  mécontcutement  actuel;  [iin,  nous  n'avons  sur  cela 
pour  nous  régler  que  les  assertions  vagues  d'un  ministre 
q«t»  pndMI  lame  It  vmêf  •  fiwvê       dlall  aal 
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nrnnrné,  et  qu'il  ignonitec  qui  MpMiall  dans  ce  pays. 
D'Ailleurs,  4McU«  m^^e  c{H|M»ipiiim  MH  Afifll^ 
d'nproidre  que  la  situation  de  Penncint  ot  encore  plus 
iMwMe  lOn  dit  que  les  ticioires  des  Français  ont  coM 
t^tAtamt  Ne  witrjç  fqn  w  ^rouiK  iie  djemnisr  0  9Q||(t*« 
fastrcs  oat  co&l(  01911$}  Qu'ot^  rëQéclii  si  sm  ce  qvi  ^Vst 
pa«>c  depuis  la  prise  «^e  Vaknciçi».ui^  lu-i  ju  a  la  fin  de  la 
COiii|>.ipiie  ;  qu'on  su  r.ipix'lK-  rêvnriMli'in  de  Tiiulon  ç^la 
relruilc  (le  l.aiiilrcc  lo  lOsuliat  rniilliLurtm  de  l'i'\[M!'di- 
des  Indis  occiUcaidlcs ,  cl  suriuul  à  La  Gu.>J<'U>iip(', 
maigre  les  laleiits  el  l'acii*  ilc  des  péiicniiu  ;  le^  rassCiiiblc- 
Utciits  iaulUet  fails  à  Saouibaui^iuit,  louics  nos  oix^iaxiods 
nanlikucs,  excepte  kt  \icioiu*  du  locd  Mone,  et  i'vf  ver» 
que  tous  nos  ni.iiivuis  siiccè*.  sont  dus|l*ignoraBM»4lfW 
pàuiftlreké  cl  i  la  faiblesse  di's  ministres.  • 

Loril  Guildford  conçoit  eu  (kinnndani  que  la  Chambre, 
Çtt  décJj^caul  qu'elle suiiliiudra  la  di|cuitéet  t'tiuU^pi'ndanee 
(fp  la  Cuuroiine,  su|))ilie  le  loi  do  baûù  la  prciuivre  ixca- 
sioii  de  corn l'i [ (  la  jW  (  la  France,  sans  qu'aucune 
forme  parlicutièrc  dç  gv*V,v(^q[çii)ei;^  fo^  France  puisse  y 
mettre  BBobatacICk 

Les  MjHqM  t/L  KMuwirtwrtaDLOTlF»  VMVBde- 

ment  ;  lord  Derby  en  »•  fareur. 

Lord  Speurer  fait  un  discours  trts-étendu.  li  dit  que 
les  ressources  cl  les  efforls  ettrsordinaires  des  Français 
sont  aulanl  de  rai<îons  qui  doiveat  engager  ks  puis'<anci'S 
àredouiiler  lô»  leurs»  Il  s'cieuie  «BMiite  «te  n'Atra  p«s  cb- 
cofc  m  Aat  di4oMMr  no  eomptesnilslaiMint  tark  mitrine^ 
Il  n'j  a  poiat  H  ^tile  qnt  M  Àaglai»  »^ic«t  Auwea 
mooKiM  ans  Tndes  oeeldentslct  te  tbicas  «upMeoret  à 
cellfs  des  Français.  Quant  i  la  OoMe  française  qiiJ  croise i 
renlnie  de  la  KKmrbr ,  on  a  pris  des  aaesures  qui  seront, 
il  en  CM  persuadé ,  approuvât»  par  la  Chamin'e. 

Le  aiamuia  Towmàand  H  tad  Bagingian  «atoBlpoor 

rAdresscii 

(.«  marquU  de  LaH$4pwn.t  Jltvùs  t&cht  d'aroJr  éU  bon 

Iiropbclc;  mais  la  guerre  a  loumt  çkactciaenl  comme  jo 
'avais  prévu  çt  coronif  j'en  a\ais  IvqrU^  ^  supplie  la  ma- 
JoKii4  lie  ia,  CbaiBbf«.4te  tif^%9'  IM  4*  »  iviae.  Ou 
Cfl  «nawui  qu*  IckfrqÎNfib  «ut  ea.  de  modi  awatagei 
Wllf  cette  campacpe;  mais  a-t-oa  tout  dit  ?  le  licus  eu 
main  ua  MBiai9ire  tuUicpiiquc  dç  l9,de[nit-re  cawpagne.^ 
Les  Frauçais  ont  niui^i  dans  \ingl-lrois  si(>gcs;  iU  ont 
gagné  six  batailles  rangées,  p^is  Urux  mille  Ijuil  ccn;t  tioiSk 
pièces  de  rarion,  fait  |m  i-iDiriir  rs  de  r urne 'oi\anlç  mille 
hommes  de<  meilli  urei  lroii|ii'<,  di-  l'Kurope,  cl  cela  mdé- 
pendaminpnl  de  h  ur^  (^e^ll:^"^(■^  Mcloircs  en  E5i'.i:;i)e,  où 
lis  ont  |ii  is  dc!i\  foiiil-  rie< ,  et  où  il  n'y  ^  plus  (|n'ui  e  s-ule 
ville  folle  i|iii  ne  boil  [la*  en  leur  ponviMC.  S'il»  oui  été  si 
forts  el  !st  icrribleii  quand  ils  onl  comballu  contre  tout  i'u* 
nisers,  le  seront-ils  moins  quand  Ih  auront  IraHéafCe  II 
Ifolluide,  qui  leur  fournira  tout  ce  qui  leur  manque; 
qvand  Ht  lanNii  dici<^  drs  coiuliiions  t  i'Espagne:  quand 
Usaurnot  Mreoora  toute  l'Italie,  incapable  de  se  dcfendre 
|iarcIle»mMtt  quand  la  plupart  des 9tats d'Allemagne  de- 
mandent et  «olliàletitia pais.?... <jaeltesfOBl les  ressources 
qne  nous  aurons  à  leur  opposer?  Noos  avons  levé  cent 
mille  homme*  de  grenadiers  invalide*,  dc?nffiriprs  ciifant?, 
et  qui,  M>rlis  dis  Mélanu)rphf)'-es  d'IUnlc,  sont  encore 
tout  étonnés  de  se  trouver  uieiaoïori-lio-t'-  m  capitaines, 
en  coloneb.  Mais  tout  est  londu  cl  disiii  r^O  rà  d 

Quant  a  l'argent,  celles  il  est  Irés-plai-.nil  d'entciidrc 
parler  de  24  millions  sterling  levés  d.in»  une  inalinée.  Je 
n'tnlcnds  pas  déjnccicr  k  crédit.  Je  sais  qu'un  ni'gocianl, 
arec  90,000  livres  sterling  de  capital,  peut  avoir  plus  de 
Crédit  qn'un  noMequi  jouit  d'un  revenu  égal.  Il  peut  faire 
dicaler  un  papier  po«r  S  à  600,000  livres  sterling.  M|if 
je  ne  oomprend*  pas  davantaie  comment  eela  se  peut  fcir^ 
dani  niic  mattaw^  Omlbéories  exiravoganles  nous  sont 
vennndela  Vraaockmalielletii'ont  pu  la  sauver.  Prenons 
garde  quVa  animât  a  vêtement  la  nCae  roule  nous  oe 
tombions  dans  le  mlhne  aMme. 

I.rs  dillituUés  qu'on  oppose  à  la  p;iiv  ne  doivent  pas 
tiiiéier.  l  a  piruiiéic:  «  Au>c  qui  Iroiteroos-neais  ?  •  est 
tnip  méprisable  pour  nièiiter  une  réjwnsf.  Nous  (rongerons 
avec  qui  iiailer  dés  que  nous  en  aurons  sinoC-remenl  ia 

ifr  piaaviolcalM^ 


ta  Firance  n*a  iamals  manqué  à  tMM  ée  m  «igagaiMntt 
fiy  rs.  le»  pnjMsnm  tof^m 
On  demande  ee  que  devicndroat  nos  ooaqnMm.  Qoaal 

à  ccHes  que  nous  avons  fai<«s  d;ins  les  hides,  nous  en  avorw 
perdu  une  partie,  el  \4  IVIa^tV>q(|«  9'«^t  probablement 
plusdans  nos  mgins.  l^a  Corse,  suivant  M.  Necker,  outre 
son  revenu,  coOtail  &  la  l'rance  Î50,0oo  durais,  non  com- 
pris les  dépenses  niihiaireç.  La  «lescri|iiion  qu'en  fait 
Volney  en  donne  enime  une  plus  mauv ajfc  \fit^i  VoIq^, 
il  e-il  vr:ii  ,  e^t  deinoi  l  .île  ;  maïs  UO  démOtntê fClil êlfC t||| 
homme  (le  ^en^  el  de  putbilé. 

Oo  attache  une  idée  Ac  bnsscs«e  demander  la  paif  ^ 
mais  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  filtre  des  iomnbsioni 
pour  la  négocier.  Cet  obstacle  ne  n.ous  a  notltt  eiii|i4ebte 
de  traiter  avec  l'Amérique.  Dicii  vènlHe  que  aons  reve- 
nions aussi  sagemeni  de  nos  «n^ean  cafem  h  Pranee  que 
mras  Favons  AK  *  l*«gard  d*      Mfes  américains  I 

Lord  Ct«aville,dans  an  discours  trfrs-long,  insiste  sur 
Nliainmim  probable  dans  lequel  les  finann  s  1 1  l<  s  Toio^^s 
de  b  FPMiee  doivent  se  trouver,  •  La  guerre,  dil-il,  Inir 
coûte  immcn^i'iiieid  ;  [lour  y  fdurnir,  cHe  a  déjà  elénbli^œ 
de  ctét-rpiè^  de  /jOu  millions  sterlnijj  en  aswRnats.  Ils  [x  r- 
denl  75  pour  lOO,  et  leur  disciéilil  a  porté  les  olijels  de 
néceiaiié  à  un  pi  ix  txorbitaoi,  oe  qui  »  réduit  )e  |>euplc  à 
une  niisurc  cxuémc.  Il  et<l  «lù  qu'ils  onl  conquis  lu  BeK 
giqiie,  plusieurs  villes,  plusieurs  cantons  sur  le  Rkiu  et' 
qudqf;tes  partie*  d«  proiiaoes  4'Qh>WIBv  tpais  il  n'est 
point  de  Français»  qoelqoe  qig|jM  IpiU  4<ÙlPMiXi« 
un  moment  en.  pouvoir  conserver  la  pesseMipo. 

sv'un  autre  edté  l'Angleterre  a  pris  ou  détruit vlaKt<iht 
«nhseaai  de  Ncne  et  plusieurs  frégates  ;  Vtf  n^mt  pa»  et 
ponee  de  terrain  dans  les  Indes  orientales;  et  dans  celles 
occidentales,  excepté  la  Guadeloupe  qui  sera  reprise  inifvi- 
bitabl«aM.<nl,  ll>  uni  perdu  toutes  kors  iUs.  Lcurc<>Q)uu  n  e 
et  leum  oiaiiul.icHjri.s  mui  i  uiict  toitnl  ruinés.  Il  n'est 
anciHie  do  et  s  cirronslain  es  dont  le  noble  lord  ae  doi»e 
être  eoma.ucu,  s'il  s'est  donne  U  i>ciut  de  lire  ujénie  les 
dtbals  de  la  Cunvenliun.  Quoiqu'il  en  sojl,  \c  lu  cm'rs  pas 
qu'on  piiis-e  euln  r  en  négnci  itioa  de  paix  avec  la  l''rauc%^ 
quchpie  clio<^c  qui  pui>se  aiii\er,  Uut  qu'elle  n'auoapq^ 
uu  Ruuu'memeul établi.  Uoiue  UCdoiUj(.jpqinJkfjl'viLailM% 
culé  que,  si  les  puissances  aJljdm  îglwm  éf  Cim|fc  efc 
redoublent  d'eflor^s,  une  aulne  cimpaffie  tgtt  ftm^qgHtr 
I9  tjrrannie  qvi  a  désolé  ce  malliearcm  piys.  a 

Les  lords  Stanhope,  Laudeidak  afcUftnafield  ont  parié, 
les  deux  prc^iiers  en  faveur  de  i'^^iulfiinfiftl^tii; 
contre. 

Celle  siancc  a  duré  jusqu'à  trois  Heures  du  matip^ 

La  Chambre  s'étani  divisée,  il  jr  a  eu  pour  l'amendl^ 
ment,  1-i  voiiiaiMlPC,  Mtctpw  fiMMitfoa,  tt.  Ha- 

jorilé,  95. 

t*AdrcMe  de  fqmeiclemw  a.  dl4  qdmis^  ensiMte  sfn^ 

division. 

Lord  Siniiliopc  demande  la  convoralion  dp  la  Çb^Dtbrq, 
pour  le  (),  et  dériarc  qu'il  mettra  eu  mol  on  ^|jtft  VjftlB> 
terre  n'a  aucun  droit  de  se  mêler  de  l'intérieur. 


ttiPUBLIQVB  FRANÇAI&B^ 

L'oti.veç^urc  tic  l'Ecole  Norm^Je  s*^  Faite  nri-. 

roidi.  Le  çUoyei).L9Pi<>c«»<Ia'>ssoa  cotM8wtliqNi4yK 
ii)âti(]ucs,  a  euoocBsioB  de  parler  auneUdaliinm!!» 

ih  LciiiDilz.  qui,  don.s  r.uilljiiii'li<|uc  kin;urc  dont  il 
était  rinveJili'iir ,  croyait  voir  la  crealioiu  L'uNtfe 
était  le  l>i<'»  créateur,  cl  le  zrro  le  inninie  ijuc  Dieu 
tirait  du  iiéAiil.  Celte  faibksâé  U't^cit  dans  ito  grand 
homme  rnppelaik  NcirtoB  ftîMot  iHi  «D«neat»ii« 
sur  rApocatypa^. 

Le  profpssftir  n*a  pas  manqné  d*aftrfbn<>rcfs  er- 
rriirs  dr  Leibiiitz  et  ^e\vlon  aux  iiii  >  s  i[ii'ils 
avaient»  reoiM^s  dans  l4MiF  ettiauQ»,  et  it  a  lëttcité  les 
élir«s  de  VBeole  MoroMite  du  boobenr^'ils  on» 
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tl'rlrr  ap|>i  Ii'-i  à  for.nr r  (l<  s  insUhili'Mrs  qui  tloiveul 
(loiiiu'l'  iiiH'  l'iInc.ViKij  i|i'^.i>j;i'«'  (le  luUI'tel^M'^llil^k 

Celle  rdlexiou  a  clc  trcs-upplaiidie. 
,Àu  jphlièHenr  de  mathëinaltques  a  saccédë celui  de 
|Hiyfli^e,  le  citoyen  Ha&y.     quNl  a<iitsur  los  ihco- 
ries  en  géaéral ,       nmnière  in^tMiii'csc  dont  il  les 
I  distifiguëes  oes  svsli^mi-s,  a  «'xciti-  df  vil-<  .i{>i'l,ni- 
oîssCInrnts.  )I  sf raît  dirbcitc  de  |)arlrr  de  physique 
avec  plus  àe  chïlé,  dcsîmiMldtti«t!f-«<baBM^  <|m 
toe  i'a  fait  lec  savant  et  modeste  Dfowsstur. 
Dans  la  seconde  si^ance  de  rBooIe  Nonnalo ,  les 
st'  seul  rl.ililis ,  jxHir  niiisi  dire,  en  ass<  iii!>lff 
diililR-rnnte.  Il  a  i-le  |)i-u{M>.vé  du  voler  une  Ai  ire  se  ù 
la  Convention,  nour  la  remercierde  Vëtaltlisscnient 
de  rCcole  K  la  tcliciter  ffar  ses  slorieux  travaux* 

Tons  tes  ^ères  <se  soitt  lefrs  spontanément*  <^ 
l'Adresse  a  été  vot»'»>  ,i  rintniiimilr.  Sl.iis  il  s'.i;<isKail 
ile  tamli^rr.ct  alnis  on  ilciniimiail  In  iiarolc  lii- 
tonl<>s  les  |)artiesde  l'amphilhi^âli'o.  L'onlii'  no  |M  iit 
sVlalilir  liaos  une  assemblée  sans  quelqu'un  qui  la 
«réside.  Le  doytn  d'àgC  a  été  invlK^  de  prenoie  le 
fauteuil,  et  on  a  tù  montef  au  bureau  un  élève 
Irxagi^naire ,  le  citoyen  BouRainviUé,  ancien  chet 
d'cst  ailie  de  nos  aiini-i  s  iiavaie"* .  le  nii'nie  qui  lit 
aiitidois  le  tour  du  moiul",  (iicouviii  l'Me  d'O- 
lliaïti  dans  la  mer  du  Siid,  et  qui  auionrd'hui  y'n-nl 
s'asseoir,  comme  élève,  à  cOl(iU'iiop(ues<iu'il  pour- 
fait  instruire. 

Diffcfreiiles  n«dactions  Turenl  proposiVs  et  toulr; 
rejeté^*,  le  \tta  âtfa  él*m  bst  unanime,  mais  la 
iii.ui:rie  de  1  e X priascT <MHwrt—  rtisPB-éi k«w<tf- 
ftiretils  caraiiéres. 

Le  3  pluvio'.e  s  esl  tenue  la  scoon  ie  leçon  de  l'E- 
cole Normale.  Les  citoyens  Buacbe  et  UenteMeeit 
parle  sur  la  gcogrn|)hie;Volney,iur  Tliistoire;  Èer- 
tiardin  Saint-Pierre  ,  sur  II  AoM» {  A D&tttNÛkIbn, 
fur  riiisloire  naturelle. 

Les  trois  premiers  professeurs  ont  et»'  éeoiiti-s 
avec  toute  raltcnlinn  (iii'uispiraient  l'inlériîl  de 
leurs  sujets  et  la  n  lél  rilt'  de  leurs  talents.  Maïs 
C'est  surtout  lorsque  le  bon,  le  vertueux  Bernardin 
Saint- Pierre,  lorsque  le  resupctahle  Daubenton  se 
Sont  levés  pour  morilfr  au  nnreau  ,  c'est  alors  que 
lesapplaudisseincnls  un  inniirs  i-l  lon^tempsprolun- 
gés  ont  retenti  dans  r m  [  h  ht'âtre.  L'oreille  ne 
pouvait  sè  lasser  de  les  enicudre,ni  i'ceilde  les  voir. 
Quetqté  ehoae  de  plu!s  que  l'httMtwn  siftnendift 
foiîs  les  e'^prits  :  c'était  ife  r.uiiniralion  ,  de  ralten- 
ttri-^seitieiii  ui^nie,  en  \  o\,nit,  en  écoutant  cesvénë- 
ralile»;  intei  prêtes  de  la  morale  et  de  la  nature.  Cet 
luiHiinn};e  universel  que  l'asseniMée  rendait  i  ces 
deux  hommes  illustres,  a\IZ  amis  de  Jean-Jncques 
Hltejhlffiia«MoBVaU1>ren  que  1rs  disciples  de  l'E- 
Wte  IfStinaii  nvent  honorer  la  vieillesse,  les  talents 
et  les  vertus;  et  cet  hommage  faisait  prescjne  autant 
<riionneur  aux  disciples  qu'aux  professeurs  qui  en 
i  l'ofafctt 


.  CONVENTION  NATIONALE. 

Présidenei  de  Hoi  ére, 

Rapport  fait  par  Poutlier  ,daMWê(Ê»  èiUim 
precr(1entes  surla  continMttm  «N  mHHoultf 

tain  dê  SaiM-Qumm, 

Si  (les  lioninirs  mU  S'his  le  rè::iie  de  ta  tyrannie 
ont  pu  coure  voir  des  idées  vastes  et  utiles,  il  était 
téserv('  a  des  hommes  libres  d'oser  les  exécuter. 

Le  projet  du  ttual  souterrain  de  Saint  Quentin  à 
€lMittnl  (HVait  rouder  tout  à  U  fois  une  source  de 


riciiessi's  inoalcul  iWes  et  un  m  iiuineul  digne  de 
radiiiiratKiii  {'iili.i'i  ,e. 

Un  premier  canal  découvert ,  construit  en  1732» 
olTrait  deià  une  navigation  précieuse  qui  commence 
à^Saint-Ouentin  et  se  termine  vers  Chnuiiv,  par  la 
nvîere  ^aOise ,  qui  cortununii|ue  elle-inème  h  lu 
Seine;  c  est  par  celte  source  (pie  Paris  doit  tirer  les 
subsistances  et  les  produclioas  de  ce  pays  rerlilei  et 
y  faire  reaner  à  kaMoîl  M  Uk^dl^  é»<éM| 
cointnerce* 

L'ioM  de  prolonger  cetle  nsvi^tion  jiis.)ir.i  la 
mer  ibi  Nnnl  a  longtemps  occii(  (•  les  esprits;  le 
coinni/  rce  de  la  Hollniide.de  la  Suéde,  de  la  Russiei 
du  l)  iiieiiiark  (  t  de  tout  le  Nord  ;  celui  de  la  Flan- 
dre, du  brabant  et  du  Uaiuaut,  de\'aient  égalenmit 
liver  l'attention  publiqiie.  L'arrin^te  des  flombsi 
des  cuivres^  des  fers,  celui  des  goudrons,  des  iii.Uu- 
res  et  des  chanvres,  le  transport  éci>ii(Miiii|iie  et 
facile  des  clinrlmiis  de  ti  rre,  des  marbre^,  des  huiles 
fie  Colza  , des  cendres  dénierais,  des  avoines,  des 
blés,  ilW  cuirs,  etc.,  tels  étaient  on  substance  les 
grands  avanta^s  qu'on  devait  retirer  du  canal  soti- 
IffraMi  dont  l^séMitHncftit  enflii  eiMilMjtliv  êoîns 
du  céli-bre  Laurent  eu  17«8,  et  suspendue  en  ITTS. 

Les  vins,  les  huiles  de  Provenee  et  tous  les  objets 
de  eoinmerce  mil  se  trnns|MU  teiil  de  la  ei-dev.iut 
Bourgogne  et  de  Pans  dans  les  pays  du  Nord  de- 
vaient egatmhitf  arriver  par  eau  t  enflAt  laoob* 
feclion  (les  canaux  «le  Picainlie  et  de  Bourgogtifl 
devait,  par  une  continuité  de  navigation,  opérer  vé- 
ritnbleoMBl  te  JaMioii  én  4aiB  mié  fut  riM^ 

rieur. 

Le  canal  souterrain  <oit  paiyDurir  une  étendui 
de  sent  mille  vingt  toises  ,  depuis  le  Trooquoi  jui-^ 
qra  Viindhtttsse  ;  cinq  hiilie  totteaspiKdqà  perr«4« 
rëes ,  et  la  partie  confectionnée  assure  le  succès  de 

ce  superbe  (MU  râpe. 

L  lut' rrii|ilii'n  du  canal  de  Pieardie  a  eoùté.dc" 
|Miis  la  guerre  actuelle  .  plusieurs  eenlainrs  de  mil- 
lions à  la  république,  pour  les  transports  par  terre, 


taitdis  i|u'H  D'efl  efit  MS  Mil  «  f^M  tfe  la^iBhitr. 
L  agriculture  a  été  nnlléé  «  iHfMMvM 

mille  maux,  en  un  mot ,  MÂMlt  ^tt'fVllil  hvec  U\ 
secours  lie  eelte  naMf;atfT>Ai  L*  prit  dti  qullil.il,  de- 
puis Ostende  jnsipTa  iNanti'S,  p.ir  l;i  v ii^ation  de 
l'intérieur,  s'élèverait  à  peine  a  il  livres,  uur|uor- 
dlHii  due  tons  les  prix  sont  éattblia>  H  It  ciftat  M 
SaiM-'^uentiu  était  lermiiréé 

On  II  fb'rehé  à  écsrief  souvfftl  lê  plan  du  canÀ 
souterrain  de  >s,nut-Qiientin  ,  (|ui  doit  en  luèuie. 
temps  joindre  la  .Somme  à  l'ËScant  par  le  projet  d°o- 
pcrer  la  jonetioti  de  l'OtW A  fkttifnlire.  Indépen- 
damment des  avantages  supérieursquii-ésulleraient 
du  canal  soutérrain ,  ôn  esi  rono^  i  croire  qne  t» 
Joncli(ui  de  la  Sambre  à  l'Oise  est  iinpralK'nble;  d'a- 
bnrd  les  uionlins  plaies  sur  la  Sambre,  prise  au 
dessus  de  Landreeies  eliùinent  tri's-lrequemiiMMif  , 
Laudrecies  et  quelquefois  Mauheuge  ma nqutnld'eflu 
dans  les  teaifwde  séeberaase  II  est  invrâileiiiMélite 
cunséquennent  que  les  eaux  puissent  aliaipAiermié 
navigation  aussi  longue. 

L'Oise,  à  son  tour,  n'est  navigable  qu'à  La  fëre  par 
ftS  JondiOrt  avec  In  Serre;  si  Tim  reiUonte  l'Oise  jus- 
qti'é  Guise  et  an-dessiiSt  on  y  voit  les  moulins  eli 
mer  souvent;  eulin ,  les  fréquenta  débordements  da 
la  rivière  d'Oise  rompraient  infiiillibieflMBt  le* di- 
gues qu'il  landmil  consîi  iiire. 

Apres  bi  Miicoiip  de  détails  historiques  et  scienti- 
fiques, le  rapporteur  ajoute  : 

Une  dernière  observation  ,  bien  essentielle ,  c'est 
que  révéneinent  a  c<uiliriné  le  succès  ,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  vi-rilication  laite  par  les  ingénieurs  des 
pouls  et  chausâtcâ  ea  178i|  à  l'époque  où  il  s'og'd- 
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Sait  de  continuer  Us  travaux  du  canal  souterrain. 
Lfsgonsde  l'artavaient  déjà  conslatt' que  la  quantité 
d'eau  serait  iiisunisâiile  si  le  canal  elait  altmrnté 
chai|ue  jours  par  huit  cents  pouces  d'eau.  Eh  bien  , 
l'ef  périence  faîte  en  1781  par  Chegy  cl  d«  Vareone 
constate  qu'il  Aait  alimenté  Jotunellcmeiit  par  sii 
IDill<'  pouces  d'eau. 

Maintenant  qu'il  est  reconnu  qn'anciiiie  raison  , 
nit'ino  piaii-sililp  ,  ne  prul  s'o^iposer  à  l'cxt'ciition 
d'un  travail  qui  doit  embellir  a  jamais  l'aurore  de 
la  liberté,  vivifier  le  commerce,  soulager  l'agricul- 
ture ,  féconder  le  sol  de  la  r«'pu!)lique  ,  i-coriomiser 
les  fin,inres,  faciliter  la  tircnlalion  ,  assurer  en  un 
in<  I  1  ili  iidaticp,  hàtons-nniis  (rouvrir  celle  source. 
prciMonse  de  richesses.  Que  le  génie  de  la  liberlé 
soutienne  nos  efforts,  et  montrons  à  nos  ennemis 
coalisés  que,  ai  noos  savons  leur  porter  la  terreur  el 
la  mort,  nous  sbtods  aussi  assurer  la  prospérité  en 
dedans;. 

Eq  conséqueftce,  je  vont  nropose  le  décret  sui« 
Tant: 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  deux  de 
ses  membres ,  accompagnés  de  deux  ingénieurs  aui 
teroot  préseutés,  sous  trois  jours,  parte  eonité  aes 
travaux  publics ,  se  transporteront  sous  le  canal 
souterrain ,  situé  entre  Saint-Quenliu  et  Cinnbrai , 
à  \\  f\ri  de  constater  i'élal  dudit  canal  et  la  possibi- 
lité de  pouvoir  y  obtenir  une  navigation  sûre  et 
constante ,  et  rendront  compte  de  leurs  ubserva- 
tionSt  dans  le  plus  l»ref  délai,  •  la  Convention  natiO' 
nale.* 

La  Convention  renvoie  c <  lté  pr  >[  r  ^ii;  ;i  au  co- 
mité des  travaux  publics  pour  eu  reudre  compte 


>  irlfelt  omI»  dtet  fa  arfsnee  dn  5  plnvioM. 

Des  citoyens  du  d^pat  Uuj'.  ut  du  Puy-de-Dôme 
soiii  ;h[[iJisà  la  barre;  ils  demandent  le  rapport  de 
la  lui  du  17  mvose  an  2, qui  danat  un  effet  rétroac- 
tif aux  successions  onveitei  depuis  le  l<  juillet  lT8t 
(vieux  style). 

Sur  la  proposition  d'un  membre ,  la  Convention 
dccrMe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  delibtTer  sur  la  péti- 
tion de  plusieurs  citoyens  du  déi>arteutent  du  Puy- 
dc-Dùmc,  tendant  au  rapport  de  la  loi  du  17  nivose 
an  2  de  la  république,  relative  aux  successions;  dé- 
crète en  outre  que  le  présent  décret  tel»  fanfté  «u 
Bulletin  de  correspondance. 


wdfn  A  lA  siaiici  va  7  ptunon. 

Granet  :  Je  demande  que  le  tribunal  oriminel 
poursuive  aussi  les  factieux  qui  ont  ittSullé  notre 
collègue  BO ,  et  l'ont  tenu  pendaiU  trois  mois  dans 
les  cachots. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

On  demsnde  l'impression  dn  mpport  eldcepiiecs. 

Di  iiEM  :  Oui,  et  surtout  du  diaêouadePitt,«nrU 

est  tremble  a  rcudu. 

DuHOirr  :  Je  m'oppose  è  rimpresBion  dii  rapport, 

Îuin*a  pas  e'té  lu  aux  diMix  comitc's ,  qiioiciu'il  ait 
téfeit  en  leur  nom.  {  On  rit  dans  une  exlrcmité  de 
la  salli'  i  Los  bases  de  c<'  rapporl  ont  été  coiiveniii  s 
aux  d(  ux  tuiiutés  ;  ceci  diminuera  peut  être  ia  joie 
de  ceux  qui  viennent  de  prouver  qu'ils  seraient  irés- 
coutents  qu'on  leur  donnât  un  |iciit  puini  de  mllir  I 
«tnt.  (AppUudissejnenU.)  Citoyens,  quelle  tacu-  1 


qne  employait-on  avant  le  9  thermidor ,  lorsqu'ov 

voulait  diTimrr  la  Convention?  On  venait  nous  par* 
1er  de  Pitt  et  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Angleterre» 
Ces  moyens  doivent- ils  être  renouvelés?  Non  ;  noua 
n'avons  pu  besoin  de  connaître  ce  que  fait  Pitt 
pour  savoir  que  eenx  qui  ont  folleonler  le  sang  sont 
des  monstres  dont  il  faut  purger  la  terre.  (Apptau* 
dl<îsetiicnl«;.  )  Au  surplus,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont 
des  correspondances  directes  avec  Pitt  qui  puissent 
cerlitier  que  son  discours  est  ou  non  bien  rendu. 
(On  applaudit  de  nouveau. )  Citoyens ,  je  vous  l'ai 
dit,  el  l'expérience  vous  a  dt-jn  prouve^  qu'il  faut 
faire  une  guerre  à  mort  à  tous  les  buveurs  de  sang. 
(  Brapo s'écrie-t-on  en  applaiulissanl  Ji  Je  ne  lis  ja- 
mais les  papiers  anglais ,  el  il  me  suftit  qu'il  y  ait 
dans  le  rapport  un  discours  de  Pitt ,  que  je  ne  con- 
nais pas  el  qui  est  inutile  4  la  question,  pour  que  je 
n  en  vote  pas  l'imprvsnon.  Je  demande  que  les  pie- 
ces  soient  seulement  imptimécs. 

BENTaaoLB  :  Je  m'oppose  aussi  à  l'impression  du 
rapport,  parce  que,  comme  Ta  dit  le  préopinant,  les 

bases  ont  été  seulement  convenues  dans  les  coniit(*s, 
parce  qu'il  contient  des  termes  que  la  Coiivcnlioa 
nationale  et  les  honnêtes  gens  ne  peuvent  tolérerM» 

Dr  HTM  :  Ah  !  ah!  les  honnêtes  gens  I 

fitNTABoLS  :  Je  ne  sais  pourquoi  le  mot  d'hQnoê- 
ta  gens  eseile  des  murmures. 

Dtnm  :  C'est  qne  c'était  le  mot  de  Ufkyetle. 

Boissicu:  Ceux  qui  prétendent  au  patriotisme 
exclusif  prétendent  aussi  à  la  probité  exclusive; 
mais  l'on  ssit  qu'ils  sont  l'un  et  l'entre  eu  méoM 
degré. 

BCNTAtotc  :  Si,  par  une  malignité  sans  exemple , 

m  r-n  ;r  Kdiiiie  les  uieilleiires  intentions  ,  il  ne  sera 
LienlùL  plu<  possible  de  parler.  Quelle  moiciU»  vnit- 
on  doue  luolessir ,  si  l'on  ridiculise  les  honniHes 
gens?  Il  n'est  pas  un  seul  républicain, depuis  le  plus 
pauvre  jusqu'au  plus  riche,  qui  ne  soit  flatté  d'être 
rangé  dans  la  classe  des  liotinètcs  fjens!  (Vifs  ap- 
plaudisseinents.)  Que  nriiiiporte  (jiie  l.arayelte  se 
soit  servi  du  mnl  d'hoiinètes  f^ens''  ^e  s'est-ii  pas 
aussi  servi  du  mot  liberté?  et  pour  cela  de\ons-iious 
V  renoncer?  Ce  n'est  ni  aux  hommes  m  aux  mots 
qu'il  faut  s'attacher,  mais  aoi  choses.  Il  n'y  a  que 
les  fripons  et  les  brigands  qui  ne  venirnt  pas  rire 
rnog>=s  dans  la  dasse  des  honnêtes  geii8.(Vifsapplau- 

disseineiils.  ) 

Je  reviens  k  l'objet  delà  dlscussîon.Jem'oppose 

à  l'impression  du  rapport: 

1»  Parce  qu'on  y  fait  jouer  un  rôle  à  Pitt  :  c'est 
ainsi  (|u'avantle  9  thermidor  on  mettait  sans  cesse 
en  avant  c«  luânuequiii  ;  c'était  ainsi  qu'un  qualili.-iit 
les  repas  fraternels  d'invention  de  Pilt ,  de  rassem* 
blements  pnyés  par  l'étranger.  Il  est  temps  de  pro* 
scrire  ce  langa^^e,  qui  n'appartient  qu'aux  Comé- 
diens et  aux  imposteurs.  (On  rit.) 

2*  Parce  qu'il  y  est  parlé  d'un  acte  de  la  volonté 
de  la  Convention  ,  et  que  la  Convention  n'a  d'autre 
volonté  que  celle  du  peuple  français,  el  d'autre  bot 
que  son  bonheur.  (Applaudissements.) 

Acquis  :  Je  demande  aussi  l'impression  des  pièces; 
c'est  par  cette  impression  que  vousjugerex  la  situa- 
tion ne  Marseille,  sitoition  qu'on  vous  a  laissé  irof 

longtemps  ignorer. 

Citoyens,  les  adiniuislrations  de  Marseille  sont  on 
ne  peut  pas  plus  mal  composer-  ;       uiemlires  qui 
les  composent  m'ont  dit  publiquement  qu'ils  b  raient 
exécuter  la  loi  tant  que  la  loi  ne  blesserait  pas  leurs 
'  priMeipt's  0(1  Iritr  nj'.itiioii.  Celle  du  17  septembre est 
1  de  leur  guùt  ;  mau»  les  Im  rcuducâ  depuis  le  9  ibcT* 
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nidor  sont  détestables  ;  la  Convention,  depuis  cette 
\ipoque,  n'a  rien  fait  d«  bon.  Voili  cependant  les 
..lioairoes  que  ta  fbiblesse  a  mis  en  liberté,  et  qui 

*  Sontactiifllf-mnit  à  la  tfModes  n-volti-s. 

Citoyens,  lorsque  vous  ciivoyiiles  des  renr(*s(»n- 

,  tSDtsdii  peuple  ;i  Maf^cillc,  la  ciloiiinic  les  lii  c'ci'il.i 
dans  cette  cummune.  On  dit  qu'ds  venuit-nl  puur 
opérer  la  conlre-r<îvolulion,  et,  lorsque  le  danger 
les  força  de  demander  des  troupes  à  cheval  h  l'armée 

^'d'Italip,  on  les  leur  refusa  ;  l'un  d'eux  fut  obligé 

-  d'nllrr  lui- nirmc  m  clu  rrlirr. 

Citoyens,  \e  syslcnir  nlfn'ux  que  je  VOUS  ai  dé- 

Hoocéily  3  cinq  mois  existe  encore  à  Marseille;  00  y 
lloil  a^iouni'bui,  comme  à  cette  époque,  à  la  santé 
du  mon  proebaln,  et  eVst,  je  le  répète,  pour  les 
bommes  coupables  qui  sont  à  la  t(?tr  du  niouveinent 
qui  s'opère  aujoui<i'liiii  que  Tort  iiiipluro  In  clé- 
mence de  la  Convention  nati<»nalc.  Je  le  dis  à  la 
honte  des  habitants  de  Marseille,  et  ce  fait  fera  con- 
naître les  progrès  qu'a  laits  la  terreur  dans  ce  pays  : 
les  mêmes  hommes  qui  me  dénoncèrent,  à  mon  arri- 
vée à  Mars4>ille,  les  scélérats  qui  avaient  é^^orgti 
leurs  concitoyens,  sont  aii)onrd'lmi  leurs  pnitisaiis 
et  leurs  nrcuiiers  apologistes:  ceci  vous  prouve 
combien  roa  enial  le  retour  du  ligne  des  honuMs 
dciang. 

Citoyens,  c'est  de  Totreénercie  que  dépend  en  ce 

moment  le  salut  de  la  France;  longtemps  le  vocabu- 
laire Iraiiçais  tut  composé  de  mots  ;  qu'il  le  soil  main- 
tenant d'actions  iu>les  et  sévères  eiivers.les  monstres 
qui  ont  couvert  le  territoire  de  la  république d'écha- 
nuds  et  de  sang*  et  rinnocent  n'aura  plus  rien  à 
craindre.  Je  demande  l'impression  des  pièces  qui 
nous  ont  été  lues  ;  bientûl  je  vous  en  km  connaître 
■  denoufeUM,  dont  je  deasanderai  aussi  la  publicité. 

CHAum  :  Il  faut  ramener  la  discussion  à  son 
■^éritible  objet.  On  a  demandé  limpression  du  rap- 
port de  Clauzel,  quelques  niendiress'y  sont  opposés. 
Je  pense  au  contraire  «pie,  tant  pour  notre  instruc- 
tion que  pour  celle  du  peuple,  les  pièces  et  le  rap- 
port doivent  être  imprimés;  c'est  le  seul  moyen  de 
connaître  la  vérité. 

Citoyens,  pendant  mon  séjour  à  Lyon,  j'ai  arqiiis 
l'entière  conviction  que  les  factieux  avaient  deseor- 
respondances  à  Pans,  à  l-von  el  à  Marseille.  Je  ne 
pourrais  produire  les  pièces  ^ui  prouvent  les  faits 

Ce  J*avaDGe;Je  ne  les  ai  pomt;  peut«<tK  un  jour 
connoîirez-vous.  Ce  nue  je  puis  assurer  aujour- 
d'hui,c'est  que  le  règne  des  nsrrofisles,  des  buveurs 
de  sang  et  des  patnolesaiisdoigts€roebiisest|iastéé 

(On  applaudit.) 

On  vous  a  parlé  de  Pitt  et  de  Cobourg  ;  tant  que 
la  Convention  maintiendra  la  justice  à  l'ordre  du 
Jour,  elle  n'aura  rien  a  redouter  des  rornéei  de  ces 
myrmidons.  Je  demande  rimpresiion  des  pièces  et 
dn  rapport. 

IhjaANn-MAiLLANn  :  Je  demande,  par  amendement 
au  décret  qui  vient  d'élrc  rendu,  que  les  représen- 
tants du  peuple  soient  tenus  de  lenouvHer  toutes 
les  ant'Tiii's  consliluéi's  du  li  uiciit  di's  Bon- 
ches-du-Rliùiie.  Les  metnbreaqui  les  composent  ont 
tous  été  placés  par  Robespierre  ou  par  sa  faction  ; 
TOUS  concevez  que  ces  hommes  ne  feront  pas  eux* 
mêmes  leur  procès  en  taisant  exécuter  les  décrets 
qui  condamnent  leur  conduite  passée. 

FoDSSBOoiRR  :  Si  vous  ordonnez  le  renouvelle- 
ment qui  vous  est  proposé,  il  arrivera  ce  qui  a  eu 
lieu  à  Strasbourg,  c'est-à-dire  que  les  patriotes,  non 
les  terroristes,  ont  été  remplacés  par  des  royalistes. 

(Violents  murmures.)  Dans  celte  couimune,  le  Imu- 
cvard  de  la  ri-publique,  en  terrassant  le  terrorisme, 
rai  composé  let  adiniiitstralioiit  de  patriotes;  J'ai 


éloigné  de  ces  places  les  hommes  qui,  il  y  a  deux 
ans,  avaient  défendu  le  tyran.  Bh  bien,  citoyens, 
notre  collègue  Bailly  n'a  pas  snivf  la  marche  que  je 

m'étais  tracée;  Bailly  n  destitm-  île  très-hntis  patrio- 
tes, el  les  a  reiiipluces  par  des  hommes  dont  le  pa- 
triotisme esl  très-suspeel ,  et  riotaminenl  par  un 
homme  qui  avait  proposé  de  ne  plus  reconnaître 
l'Assemblée  législatiTe. 

Plusieurs  membret  :  Bnilly  est  un  bon  patriotes 
il  n'appartient  qu'à  un  IQche  d'atlaquer  les  absents. 

Genusieux  :  Il  s'agit  de  Marseille,  et  non  deStras- 

bourg. 

FoosscDomE  :  Je  dis  que,  si  tous  fites  aux  i«|iré- 
sentants  du  peuple... 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermée. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  décrète  l'impression  des  pièces  et 
celle  du  rapporL 

*"  :  Je  demande  que  le  décret  soit  envoyé  snr*le- 
chaiiip  par  un  courrier  extraordinaire. 
Cette  proposition  est  sdoplée.  • 
—  Un  secrétaire  fait  la  seconde  lecture  dn  projet 

de  décret  présenté  par  Clauzcl. 

***  :  Je  demande  à  faire  une  observation  sur  l'arti* 
de  IV.  Notre  collègue  Escudier  n'est  point  en  mis* 
sion  dans  le  département  des  Boudws-dn-KMne^  il 
a  simplement  onoongé;  ainsi  ledéetet  ne  pent  pomt 

le  regarder. 

Claozbi.:  Le  motif  dn  rappel  d'Escodier  est  qn'it 
ne  professe  point  dans  son  département  les  princi- 
pes de  la  révoluUon  dn  0  thermidor.  (Murmures 
dans  l'une  des  extrémités  de  la  salle.) 

MAunn  :  Noos  ne  devons  professer  qu'un  principe: 
c'est  celui  de  la  république. 

***  :  La  republique  ne  pent  point  s'ét.iblir  sur  des 
monceaux  de  rad.ivrrs;  ainsi  celui  qui  ne  professe 
point  le.s  pritii  iprs  li  hiimanilé  et  de  justice  d'CSI 
point  l'ami  de  la  république.  (Ou  auplainiit.) 

L'assemblée  adopte  la  rédaction  dctiuitive  du  pro- 
jet de  décret  présenté  par  ClauzeL 

Porrin,  au  nom  du  comité  de  lé^lation  :  Le 
tribunal  révolntionnaire  a  été  organise  par  le  décret 

du  8  iiivose  dernier.  Les  membres  tpii  dmv  eut  le 
composeront  élc  nommés  par  le  décret  du  13  du 
même  mois. 

La  commission  des  administrations  a  mis  l'activité 
nécessaire  dans  rexéeution  de  ces  décrets.  Déjà  plu- 
sieursdesjugesetdes  jurés  sont  rendus  à  leur  po.sle  ; 
mais  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  sohl  en  relard, 
soit  par  réloignemenl,  soit  par  la  diniculléde  VOja« 
ger,  suit  par  la  rigueur  de  la  sai.son. 

Des  remplacements  qui  ne  sont  pas  encore  ternii* 
nés,  et  qui  sont  nécessités,  soit  par  le  degré  de  pa- 
rentéavec(piel(|ues-nii5desrepre.sentantsnu  peuple, 
soit  p.ir cause  de  maladie  et  (riulirmités graves,  »Moi- 
gnenl  le  nioinentoii  tous  les  membres  pourront  être 
réunis.  Ils  laissent  encore  auiourd'hui  l'incertitude 
de  savoir  si  les  citoyens  appelés  en  remplacement  ne 
seront  pas  eux-mêmes  dans  le  cas  d'être  remplacés, 
de  sorte  qu'il  nous  esl  impossible  de  prévoir  précisé- 
ment  leti'in|is  où  h  reniuuiisera  complète. 

Crpt  nilant  le  cninile  esl  instruit  qu'il  est  au  tri- 
bunal révolutionnaire  un  travail  consitlérablc  qui 
se  multiplie,  une  correspondance  très-étendue  qui 
s'accumule,  et  qui  psr  suite  entravera  considérable- 
ment la  marche  dn  tribunal,  retardera  ses  opérations 
cl  nuira  seusililruient  à  l'expédition. 

Il  est  d'ailleurs  une  multitude  de  travaux  prélinri- 
Bsircsd'iostruotioB  fid  doivent  précéder  rennen 
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ifmMie  «t  t^sdAsb  deehhiftfl»  i)rdeès;il  eb  <>st  d'an- 

trps  relatifs  aux  aftt'S  fraccusation  de  complicilt-  qui 
podviMit  avoir  t'h'  dressas  par  l'ancifii  acciisnteur 
public.  Il  est  i  ni me  une  <]ii;i[i(iti'  iraffaires  nui  par 
leur  noturi»  doivent  è\rK  pn-seiilrps  à  la  chatnlire  du 
•conseil  pour  y  recevoir  leur  drcision  :  elles  sont 
•««e^PtilHes  d'être  traitées  avant  la  réunion  défini- 
tire  ne  tons  les  membres.  Il  est  fl'mttant  plos  îritë- 
ressant  do  !•>  f  iiro  que,  dan*;  If  nombre  des  prévenus 
traduits  au  tribunal  révolutionnaire,  il  peut  se  trou- 
ver des  hommes  iniioi  enls,  dont  il  est  dans  votre  in- 
fration  sans  doute  d'accélérer  aiitSmt  qu'il  est  possi- 
ble la  mise  en  tibert<<. 

Vous  prérrtyez,  cilnvons,  qnc  le  romitd  vous  pro- 
pose l'installatiou  du  trdnitia!  ilaiis  l'état  actuel,  aliu 
que  les  juf^es  présents  puissent  entrer  en  louclions, 
et  commencer  leur  travail  en  attendant  la  réunion 
des  autres  membres. 

Une  «eote  dMieulK  senblfe  s'opposer  à  ieette  mc- 
•nre;  «"estla  disposition  de  farhcle  XlV  do  décret 
du  8  nivosP.  Elle  porte  que  les  juiTi  ';  srrfnit  répartis 
au  sort  dans  les  deux  sections  (jui  iloiveut  être  lor- 
méos  eu  exécution  de  raKicle  XII. 

Le  comité  a  pensé  qu'il  convenait  de  faire  instal- 
ler provisoirvmetft  le  trtbonal,  puisque,  d'un  cOlë, 
l'époque  delaréuuion  complète  de  tous  les  niem'.jres 
•«st  absolument  incertaine,  et  (|n"e!le  peut,  parle 
«oncours  Hes  circonstances,  ('tre  em  orc  cldij^née; 
fiuisque,  de  l'autre,  les  membres  présents  peuvent 
t'Oodipcr  IrèSMMiteinent,  remettre  au  courant  des 
traraui  immenses  suspendus  depuis  plus  d'un  mois. 
9n  plus 'long  retnrd  pournrft  #tre  préju<lieîabte  ««n 

«irnlysant  pour  longtemps  le  frilmiial  qui  a  besoin 
une  activité  soutenue,  etqui  doit  aussi  être  garauti 
d'une  marche  précipitée. 

Le  comité  croit  aussi  qu'il  conviendrait  d'antori- 
tVriRWisoiiiefnent  les  membres dn  tribunal  à  Toruier 
nne  section  aussitôt  qu'ib  se  troureront  réunis  eu 
W)  nnbT'e  ^tffRsan  t  • 

Cette  mesure,  comme  on  le  voit,  n'est  que  provi- 
•aoire;  efle  ne  tend  pas  à  altémier  la  disposition  de 
l'art.  XIV,  qni  recevra  sa  pleine  excLUtion  lorsque 
^ma  las  meaâbrrs -seront  rendus  ù  leur  poste. 

Bile  présente  d'arftanttiMins  d'inconTénients  que, 
jwrl'art.  XX!X  du  de'crel d'organisation,  les  accusés 
ont  iii  facnlt"-  de  récuser  un  ou  plusieurs  tl.'s  jures. 

Voilà  li  s  rellexions  (jue  te  comité  m'a  cliargi'  de 
vous  soumeUre,  etil'aprra  iesquelies  il  tous  propose 
le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  apn'-s  avoir  entendu  le 
-rapport  deson  comité  de  législation,  décrète  : 

nfcrt.l».  iCenx  des  juges  et  des  jurés  nommés 
llatle  décret  du  15  iiivoseet  jours  suivants  ponn  oni- 
îlê^eT  h"  tribunal  révoliilioniiiure,  et  qui  sont  antiiel- 
leineiit  1  Paris, se  réuniront  sur  h. unpau  tribunal 
TévohitioTmaire,  où  ils  seront  iu!»taUés  par  la  cotn- 
HilsAm'èES  idnliiistraitioas  civiles,  police  ettribu- 


•  Tï.  Les  juives  présents,  en  attendant  l'arrivée  des 
autres,  se  formeront  provisoirtOMBt  CBIHW  ffGlion 
et  exerceront  leurs  fonctions»* 
Cedëeret  est  adopté. 

TSnt: 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
fapportdesoB  comité  de  législattoo,  décrète  ce  qui 

_  "Art.  L,es  directoires  de  district  seront  auto- 
risés, jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné, 
i  ^urvoir  provisoirement  au  remplacement  des  no- 


seits  gên^ftx  dos  commun^,  teeoann  «IrgeM  èl 

nécessaire  de  remplir  les  places  vacniites. 

•  II.  Les  (  iloyeiis  appelés  à  remplir  les  places  de 
notaire  devront  être  pourvus  de  certilicats  de  d- 
visme;  ils  n'auront  besoin,  pour  entrer  en  foniSigoSi 
que  de  rarr6té  dn  directoire  de  district  portant  1«Hr 
nomination  au  registre  du  district. 

•  III.  Les  cituvensdéjà  pourvus  par  le  directoire 
du  district,  dans  les  formes  prescrites  parlesevtieist 
précédents,  et  qui  sont  actuellement  en  exaseiec, 
continueront  provisoirement  leurs  fonctions.  •  . 

—  On  lit  une  Adresse  de  la  3«  compagnie  des  OS- 
aonniers  de  Neulaa  «  l'armée»  qui  se  plaignent  de 
leur  inertie. 

Letovknecr  (de  la  Manche):  Citoyens,  l'Aiîressc 
qui  vient  de  vous  être  lue  mérite  toute  l'attentionde 
la  Convention  nationale. 

Dans  ces  temps  malbetireni  0à  Isi  arts  étateMt 
proscrits  par  l'ignorance,  et  1*8  talents  ré|iOH^9i(s 
par  l'intrigue,  Je  ne  me  serais  pas  étonné  des  récla- 
mations qui  vous  parviennent  en  ce  moment  ;  mais 
loisqiie  la  Convention  nationale  s'est  fortement  pro- 
noncée pour  encourager  les  arts,  au  moment  où 
elle  leur  tend  une  main  prolectrice,  Je  suis  jirofon- 
dément  affligé  de  voir  se  renouveler  ces  ndiciih<s 
préventions,  ces  préventions  qui,  en  éteignant  le  feu 
du  génie  ,  rniisnit  essentiellement  nu  progr^'s  des 
sciences  utiles.  C'est  par  une  suite  de  cette  manie 
routinière  qui  s'élève  constamment  contre  tout  ee 
qui  porte  le  caractère  de  la  noamirté,q«e1es«ilsees 
de  16 ,  montées  sur  des  affAts  fordras.  cnitfMinfta 

dans  l'arsenal  ileMeiilan,  «niit  aux  arinéesdnns  Pin- 
aclioii  la  plus  complète,  et  que  le  courage  des  bra- 
ves c.anouniei»  attachés  i  oeHa  divisiottse  tN>aMs 

enchaîné. 

Kicii  n'a  été  négligé  pour  en  décrier  l'usage,  elle 
faux  emploi  qu'on  en  a  fait  n'a  que  tiopimii  aeni 

l'intrigue  qni  a  voulu  le  faire  rejeter. 

\'os  comités  militaire  et  de  salut  public  ont  envové 
dans  diverses  eu l  ii-l  iiices  des  coiniiiissiiires  pris 
dans  leur  sein  pour  c  ii>tater  l'utilité  des  ailCits  far- 
dius  construits  à  Meulaii  ;  ils  ont  eu  lieu  d'y  recon- 
naître <es  avantages  qui  ont  dé|à  été  consignés  duls 
un  rapport  fait  ii  la  Conventi  /ii  iintionale,  non  pus 
pour  être  employés,  comme  ou  l  a  (ausseniCHl  |>ié- 
teiidu,  comme  artillerie  lég*  re  ,  en  lialuille,  diins 
toutes  les  circonstances;  mais  il  en  est  beaucoup  où 
la  présence  des  fikoti  de  M  peut  décider  le  gain 
d'une  bataille. 

Il  faut  que  la  Convention  nationale  sache  que  In 
mi'me  intrigue  s'oppose  en  ce  moment  à  l'emploi  des 
aifâts  sans  avaut-triiiii ,  qui,  eu  économisant  une 
grande  quantité  de  chevaux,  ont  fait  devant  nous 
des  prodiges  de  oélérité;  il  faut  enfin  que  la  Couvea- 
tion  nationale  sache  que  l'établissement  de  Menlali, 
élevé  .à  grands  frais  pour  diverses  constructions,  se 
trouve  eu  ce  moment  presque  enlièrenient  paralysé. 
Je  suis  loin  d'.iUi  iluier  ces  incniiN  (•nn-nls  à  voire  co- 
i  mité  de  salul  public,  qui  conuaUJe  le  sais,  tout  le 
prix  de  cet  établisserooit;  inais  il  doite*eaqifeaiCr 
de  les  faire  disparaître. 

Citoyens,  je  n'ai  plus  qu'on  mol  a  ajouter,  et 
c'est  pour  rendre  une  justice  t'clatante  aux  canon- 
]  niers  de  Meulaii,  qui  ont  donné  des  preuves  suivies 
j  de  patriotisme  et  (le  zèle  ;  il  n'est  pas  indifléreiii  que 
j  l'on  sache  qnc  ces  braves  républicains  ont  coiislam- 
I  ment  résisté  aux  suggestions  perfides  de  la  malveR- 
•  lance.  Hanriot  v<mliit  les  séduire;  dernièrement  en- 
core on  a  clierché  à  les  laiic  (lé\ierde  leurs  devoirs; 
ou  ne  lésa  vus  réponibf  (pie  par  le  plus  profond 
mépris  pour  les  intriganb  et  un  dévoarment  saps 
borgct  «  la  rapréscatalica  naticaBle;  ils  vans  en 
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<h>iiii('iU  oiijoiird'fmi  une  tionVfUe  assurance.  La 
Cuiivciilioii  ii.ilioïKilf  puisira  s;iiis  doute  avec  em- 
pressement celte  occasion  de  leur  témoigner  sa  sa- 
tbrnclioii. 

Je  dfmandf  la  mcRtion  honorsbftede  l'Adresse  des 
bfaves  canon niers  de  Meulnn,  et  !e  renvoi  aux  co- 
mitiîs  <!e  s.iliit  iiiil)!ic  et  iiiili!;iire,  en  les  chargciinl 
«le  iirendre  des  mesures  iletiiut4vcs  pour  activer  cet 
ëlanlisscment,  et  employer  activenieiil  aiU^-am^M 
lea  constructions  qui  en  émanent. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

'  Les  clèvc^  ^  ïtool^  Nonqale  SQût  «dnis  è  h 

barre.. 

ir'omfewi;  Citoyens  représentants,  le  plus  beaa 

jour,  Ir  plus  licun'ux  pour  les FrajH  itis.  le  plus^io- 
iHetJx  pour  la  représentation  oattuitale,  le  9  Ui*'riiii- 
ô*tr  eiitin,  a  vu  loinber,  avec  la  tyrannie,  le  système 
de  vandaltswe  qui,  en  étouflanl  la  liberté  4orMflOi» 
lieraeau^  devait  paralyser  les  scifWCM  et  les  art«. 

Pat  l'énergie  de  la  Convention  nationale  et  la  ««n- 
f9asse  de  ses  décrets,  l'ignorance,  com|>iif^iir  itisi=p,i- 
i-wl>le  du  (irsi)otisme,  a  flr  voui'e  ii  !'<  i)l>tc.  I  m- 
sânucliou  |N-upi>see  a  tous  («m  eitoyents,  des  suivants 
oousoaiHés  dans  la  méditation  des  vrais  principes 
cbotsis  pour  les  établir  et  lesdévek^pefl,  pU]s.d'un 
attlUcr  «lève»  alliés  pour  Ici  iCMVoir  et  le*  ré- 
pandre. 

i.e  foyer  des  lumières  est  ici  dans  toute  sa  pnrct^; 
c'est  à  la  Itiriir  do  ce  ft'ii  snrrr  que  ^éducation  fran- 

aM  (toit  &  élever  à  ua  de^ré  qui  ne  lut  jamais  at- 
Ht  dms  le^  plus  fameu!«s  républicpies  de  l'unî- 
ven^  •»«»iwiaiide  QerCectioacftt  le  im  4»icQl«a 
Normales. 

A  votre  voîx,  cidn  ens  lr;:Is?rifrui  s,  sont  réunis 
au  centre  coumiua  le^  rt  |Hiliiieains  que  le  choix  de 
leurs  concitoyens  a  déclinés  à  coocoarir  À  Tcxécu- 
tion  de  ce  plan  régénérateur. 

La  carrière  fient  de  leur  être  onverte  ;  mais,  avant 
d'y  (aire  les  premier» pas,  ils  viennent  offrir  à  l.i  p  i- 
trie  le  tribut  de  leur  7>l<'.  ci  à  la  Convi  iiUow  natio- 
nale l'honimage  de  leur  dcvoin^nirtil.  Puissent-ils, 
SOMteinus  par  la  présence  de  vos  dignes  collègues,  y 
mareber  oTun  pas  ferne  et  rapide  !  puisse  chacun 
d'eux  lectteiltir  un  faisceau  de  lumières  et  le  trn n'o- 
mettre h  ses  compatriotes!  puissent-ils,  par  leurs 
travn-;T  of  leurs  sucrés,  nssiit  i  d  toute  la  répu- 
l>li(|U(>  le  luomohede  la  rarson,  d«  la  saine  philoso- 
t)tiie,  sur  lesriilms  des  préjugés»  da  foutisnie  et  de 
l'erreur  ! 

Grâces  vous  soient  rtodves,  citorenB  k<f  islateurs  ; 
l'asile  oU  naguère  le  tetrorismo  et  la  tyrannie  for- 
geaient des  fers,  inventaient  des  supplices  aux  talents 
el  aux  vertus,  va  dt  vcinr  lo  temple  desseieiioes  uti- 
hes  et  de  la  morale  républicaine.  Celte  inauguration 
]ieiii-ell»se  hire  sous  des  auspices  pNis  favorables 
et  dans  des  cfrconstances  plus  heureuses!  Elle  se 
tsn  m  milieH  drt  transports  d'allégresse  que  font 
naître  dans  le  cœur  de  tous  les  lions  Frunc  iis  les  vie- 
t<»ires  les  plus  sign.iicVs  «le  ntjs  arnaVs  républi- 
caines, qui  dans  cet  mstanl  fortuné  réparent  en  Hol- 
laïKle  par  leuKi  vertus  civiques  lesoutraees  faits  à 
rallié,  a  la  liberté,  ou  qui  par  leur  valeur  réta- 
t»ltssfiit  leur  r^ne  sur  le  sol  que  l.-i  rémciiè  des  tv- 
rans  les  avaient  forcées  d'abandonner;  elle  se  fera 
aii\-  (.ris  u)ill('  lois  rê|iet«-sdevive  la  république!  Vive 
Uk  CpttvcuUou  uaLicuiaic  I 

LBPeisiinMT:  be  calib  Omar,  i  la  tiHc  de  ses 


Imrhares  esclave»,  détnilsail  le  dépôt  le  plus  corn- 
pli  t  il(  s  sciences  et  des  arts,  pour  établir  le  despo- 
tisme oriental  ;  Solon  etbycurnie.  avant  de  donner 
a  la  Grèce  des  lois  proteettieafti»!»  UbeHé»  allaicut 
consulter  les  sages  etles^Ttutf  dam leinkionsit» 
plus  éloignées.  ' 

La  liberté  est  favorisée  ets'accroît  par  les  lumières 
et  les  eonnaissances;  la  (yr»MM«  au  contraire  re. 
pou4se  et  déteste  rinstractioo  «t*  lès-MCMirs  nurc*- 
q|in  eu  dérivent. 

Vous  êles  appelés  par  la  confiance  de  vos  conci- 
toT'ds  à  une  f^niid.'  mission  ,  celle  de  l'inslructioii 
piibluiue  ;  que  cliacun  de  vous,  ottoyenfi>  se  pénètre 
de  ses  devoirs,  se  rappelle  la  RloiMetts»joa«née  du  9< 
thermi(|or,  sans  laquelle  la  république  ne  serait  ba- 
bilée  que  par  des  bourreaux  et  des  vautonn.' 

Que  l'amour  de  ta  tilier!.',  de  l'égalité,  le  respect 
des  lois,  soient  écrits  en  caracirres  di;  feu  dans  vos 
cœurs,  [nnM|iren  tr.tii>Micll.int  les  sciencesà  vosélé- 
ves  vous  devez  leur  inspirer  la  haine  pour  la  tyran- 
nie et  les  former  aux  vertus  républicaines. 

La  Convention  dr'crMe  la  nuidion  honorable  et 
l'inscr.tion  au  Dulletin  de  l'Adresse  des  élèves  et  de 
la  ffépoi^e  du  président. 

—  Un  seeqéiaice  lit  la  letjlr«  snivante  f 

GuezM  fl  Guermeur,  teprésentanU  (tu  peuple  priit 
les  armée$  det  Cotei-Ut'BretLel  df  Cherbfintg, 
et  dan$  Itt  dépatUtnnU  de.  feurt  ^endiist- 
ments,  à  la  Convention  WHipnale, 

A  Loricnl ,  50  nivoso .  S*  année  répdblioain*. 

•  Citoyens  collègues,  vingt-deux  Fraufaiaqtte  la. 
trahison  avait  jeté»  dans  les  prisons  de  Gibrulla» 
viennent  de  rompre  leurareisetd'UMnver  beurausa* 

ment  en  France. 

•  Ces  intrépides répuMiranis  se  sont  emparés,  sou«. 
le  canon  d Un  vaisseau  anglais  du  premier  raug,à  I& 
nage,  et  rie  nuit,  d'un  navire  ennemi.qttiiea  a  tranfr* 

Eortés  des  borda  de  la  Méditearanée  au  port  de  la 
iberté. 

.  Nous  vous  adressons,  cit^  yens  collègues,  le  récit 
do  CI  t  acte  .le  courage  et  de,  ili'v  ou4iineut  a  la  |talnoç 
il  proi'ure  a  la  ré|nil)!ii|iie  sept  prisonniers  de  guern^ 
anglais,  une  belle  prise,  el  une  hobe  caMaiaou  qui 
s'est  vendue  bier  419,000 1.  ^ 

•  Salut  et  fraternité. 

•  Signé  Glezno  cl  Glermecr.  •- 

— Danjon,  au  nom  des  comilésde  salut  public,  des 
transports,  postes  et  measag«Ms,  des  décrets,  pro- 
cès verbaux  et  arcbivcs,  pponose.  el  la  Convention 
adopte  le  projet  de  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  cntcndil 
le  rapport  de  ses  comités  de  sqlia  public,  des  trans* 
ports,  postes  et  messageries,  el  dcs  diicrcts,  procës- 
vcrLaux  et  archives,  occrèlc  : 

•  Art.  I«r.  L'imprimerie  établie  pou^  l'cxpédilii)^ 
des  lois,  conformément  au  décret  du  tOî^imaice 
de  l'an  2  continuera  d'être  régie  et  admiMi.'^tiée 
au  nom  de  la  république ,  sous  1^  déuumiuaiiou 

d  /mfirimine  J)ra<^(ig!lM(a,p«r  V»vm  ^K*W<»i'  dRf 
lois. 

■  11.  Cette  afenee-nftscra  pluseonposdc  q<M)  ds 

deux  membres  responsa!)Ies,  nommés  par  la  Con- 
vention nationale  sur  la  représentation  du  couiilé 
des  décrets,  procès-verbaux  et  archives,,  et  dépei^ 
daot  de  la  oomuiissic(a  des  adminislratioas  «ivita^ 
police  et  tribunaux. 

•  III.  Cette  imprinepie  mm  deilhiée.b  llnyre»» 

si  on  : 
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•  10  Des  lois,  dans  !a  forme  qui  va  être  àéttr- 

•  V  Des  rapports.  Adresse»  et  proclamations  dont 
Ymvm  aura  éU  ordonné  par  Ja  Convention  naUo- 

.  3»  Dps  arrftt's  pris  par  les  comités  poorVexdcu- 
Uon  lies  lois,  (>t  (le  la  iiotirr  rtislribuft  aux  membres 
de  la  CoHvrnlion,  en  cjtecuUon  de  l'article  XXXI  de 
la     «lu  7  rructidor;  ,  , 

•  4»  Des  circulaires,. ^tats  et  modèles  relatifs  a 
reiéctitlon  des  lois  ou  dn  arrêtas,  elbib  par  ordre 
des  coiiiités  ;  a,. 

.  bci  éditions  originales  des  ouvrages  d  in> 
stnictiou  publique  idopi^  par  la  Convention  natio- 
nale  ; 

•  6*  Et  de  tous  les  ouvrages  de  sciences  n  dos  arts 
qui  seront  impi  in^c!'  par  ordre  de  ta  Conveutioa  et 
aux  frais  de  la  r('piil>lii|ue. 

.  IV .  Lo  cotniii-  dfs  décrets,  proc^!S-verbaux  et  ar- 
chives, suus  la  MirviMl  lance  diHiiicl  cet  établissement 
est  mis,  fera  Taire  sans  délai  un  inv  entaire  exact  de 
tous  les  poinçons,  matrices,  caractères,  presses  et 
autres  objets  qui  en  composeut  le  fonds. 

•  V.  Ues  lois  <iiii  s«>nl  d'une  csécuUon  générale 
seront  envoyées  à  l'agence  par  le  comité  de*  dé- 
ciels,  priicéN'-vi'ri)aux  et  an.liivcs.  le  lendemain  du 
jour  ou  leur  rédaction  délinilive  aura  été  approuvée, 
pour  être  iinpriiiiées  sur-le-champ,  dans  là  finmat 
qui  sera  n^gié,  et  par  série  de  numéros. 

.  VI.  L'agence  fera  tirer  le  nombre  d'exemplaires 
de  cliaiine  Nutn«'rn  de  lois,  rap|H)rls,  Adresses  ou 
proriauiatioïK.  iiiii  srra  jiipé  nécessaire  pour  la  dis- 
tribiiliuii  aux  lumibrt  s  de  la  Convention  nationale, 
et  IVnvoi  direct  aux  coumiissioiis  exéculives,  an  tri- 
bunal de  cassation,  aux  adniini:>trationsde  départe- 
ment et  d«r  district,  et  aux  tribunaux  criminels  et  ci- 
vils. Elle  fournira  à  l'administration  du  département 
de  l'ai  is  le  nombre  d'exemplaires  nécessaire  ponr 
les  autorités  constituées  et  fonctionnaires  publics  de 
Ion  arrondissement.  . 

■  VU.  Il  en  sera  adressé  deux  exeuiplaiies  a  cha- 
cune des  autres  administrations  de  département,  et 
un  sculeiiiei  t  tt  ihunatix  eriinincis  de  départe- 
niciil,  aux  aunuiiibUuiionset  aux  tribunaux  dis  dis- 
trict. 

•  VUl.  Aussitôt  la  réception  des  lois  et  autres  en- 
vois ,  l'administration  de  département  sera  tenue , 
flous  la  reaponsabilité  de  chacun  de  ses  membres,  de 
fairi>  réimprimer,  dans  le  mime  format,  chaque  If  u- 

nirii»,  en  autant  d'exemplaires  qu'il  en  sera  néces- 
saire, pour  les  envois  à  faire  a  (outes  les  autorités 
constituées  de  sou  arrondissement ,  et  à  tous  les 
fouctioDUaires  qui  |  exercent  luilividuelleuient  des 
fonctions  publiques.  Le  comité  des  décrets,  procès- 
verbaui  et  archivca  en  arrêtera  l'étal  par  départe- 
ment. 

.  IX.  L'administration  de  département  enverra 
sans  retard  à  chaque  district  le  nombre  d'exemplaires 
nécessaire  pour  toutes  les  autorités  constituées  el 
les  fouetionnaire^  publics  désignés  de  son  arrondis- 
aement.  Les  aïeuls  nalionaox  seront  tenus  de  sur- 
veiller la  célérité  de  l'envoi  qui  leur  en  sera  fait. 

.  X.  Les  administrations  de  district  régleront  sans 
délai  les  moyens  de  coneilier,  suivant  les  localités, 
Téconomie  avec  la  célérité  et  la  sùrele  de  ces  envois, 
et  i)roi.osiTonl  an  comité  des  transports,  postes  et 
messageries  les  mesures  de  réforme  cl  de  cbangc- 
menls  convenables  dans  l'établissement  actuel  des 
piétons  ;  tt  ii  .  i, moins  elles  suspendront  provisoi 
reineiit  le  service  de  ceux  des  piétons  qu'elles  juge 
ronl  inutiles. 

•  XI.  Les  lois  relatives  aux  armées  de  terre  et  de 
llicr,  el  qui  ne  seraient  point  obligatoires  pour  les 


autorités  eMtes,  ne  «eroni  nt  râmpriraéefl  parles 

a  hiiinisiralions  de  département,  ni  envoyées  dans 
les  communes;  l'agence  de  l'envoi  sera  tenu  de  les 
adresser  directement  aux  comini  ns  executives 
qu'elles  intéressent,  et  de  fournir  à  celles-ci,  sur 
leur  réquisition,  k»  exemplaires  nécessaires  pour 
les  envois  qu'elles  auront  à  en  faire  aux  diflcrcntes 
autorités  civiles  ou  militaires  qui  devront  les  faire 
exécuter. 

•  xn.  Les  administrations  de  district  Justifieront 
à  celle  du  déparlement,  dans  le  délai  d'une  décade 
à  dater  de  la  réception  des  lois  et  autres  envois,  de 
leur  transmission  anx  autorités  oonstitnées  et  mx 

fonctionnaires  I  i  l  !  -  le  leur  arrondissement. 

•  XIII.  Les  adnnnisUaliuns  de  département,  indé> 
pendainmrnt  de  l'accusé  de  réceplioii  qu'elles  seront 
obligéesde  fournir  sur-le-champ  à  l'ageuce  de  ren- 
voi des  lois,  certifieront,  dans  fe  délai  de  deux  dd- 
cades,  le  comité  des  décrets,  procès-verbaux  et  ar- 
chives, de  la  réimpression  des  lois,  rapports, Adresses 
et  proclamations,  de  leur  envoi  aux  administrations 
de  district  et  de  la  transmission  que  celles-ci  en  au- 
ront Aiile  aux  autoriléacoiutiltteeactau  bwlioK- 
oaim  publies. 

.  XIV.  La  collection  authentique  des  loisetaiiltea 
envois  formera  un  dépf\t  qui  ne  pourra,  sous  aucun 
prétexte,  être  tiré  des  secrélariats  des  autorités  con- 
stituées et  des  greffes  des  inluinanx  ;  et  lorsqu'on 
fonctionnaire  puolic  auquel  ils  auront  été  adressés 
sera  remplacé,  il  sera  tenu  d'en  transmettre  la  eo^ 
lection  à  son  successeur. 

•  XV.  Le  comité  des  décrets,  proe^^s-Tfrtwnx  «t 
archives  est  autorisé  ii  prendre  on  i  iti  iiiitcnir , 
pour  l'exécution  des  dispositions  précédentes,  les 
arrêtés  convenables. 

-XVI.  Les  dispositions  des  lois  antérieures,  aux- 
quelles il  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  décret,  sont 
expreasément  maioteAucs.     {La  «uMe  tUmain.) 


LIVRES  DIVERS. 


CEuviet  compliienfHomirt,\  

dc(  ri-marquea  précédée!  de  réAeiitiHMir  ibnèn  «t  mvIb 
iradticiton  dei  poëiei,  par  Diiinbé;  imfrîniée  «ar  MMtt 
l'atné,  et  ornée  du  porirait  d'Ilomitrc ,  do  eeitti  an  traduc- 
teur, et  de  di'ut  ettampcsrcprt  scitUnt  let>oucIi«r4*Aclti1la« 

Douze  felumei  ia-18,  papier  vrlio,  500  liv. 

Idtm,  pipiar  J'ARgadéms,  100  liv. 

EJaioti  (le  Pr.nult,  in-S",  çros  caractère,  6  vol.;  60  li». 

Idem,  pApicr  fin  satiné,  iSO  lïv.  (Il  ne  re$te  de  ceUe  édi- 
tion que  qudqaei  aenplabni.) 

VOtlfuiÊ  étant  fine  léeemment  ivprinde ,  «n  I»  aé^iM 
«ncor»  en  faveur  de  ceui  qni       «u  que  VlOméti  l«  Inii 
vol .  in-s«>,  38  liv.  (Il  «•  raiM  qnalfaM  caaBphirft  «« 
pier  fin.; 

Josrpfi.  p^ùme,  par  Bitaubé,  B»  édition,  ornée  >le  neuf  e*. 
lampei  des*mi;c»  et  gravées  j»»r  le»  pim  haltiici  »rU!,lc»,  avec 
le  portrait  du  IradncUur,  pravc  (lar  Saint-Aubin;  iir—'— 
rie  de  Didot  l'ainé;  papier  vélin,  in-8«;  iOO  lÏT. 

Idem,  S  vol.  in-ia,  popiw  *éli»f  avac  I 

100  liv.  . 
A  l'arii,  ehet  Varrin,  libraire,  roe  dtt  Pellti-Font,  an  Inw 

de  relit  Jacques,  ii"  97. 

Le  citoyen  Varrin  préricnl  rjtie  ce»  Jeu»  ouvrages ,  dont 
il  e.»l  seul  pO»«C«»rur,  cl  cjm  ^^llllis^el  i  i:  :  h  rilc  l  UiTairC 
la  plu»  licllf  «t'CUliùii  t\|>n-rj|aiinuc,  ne  rfMrroiU  .nut  j<rii 
at-tuelteinent  désignés  ipn  pmdant  un  mois  pour  T  i  c. 
deux  mois  pour  lei  déparlemeni»:  pa»«c  le  icrnic  il*  se- 
ront doulilés  et  au  delà,  si  ce  qui  lu!  rrMe  d'cicmplairr»  ti>U 

pu  enticremeat  veiwlu.  (Lu  pris  «eni  coté<  enfoaiUw;  iM 
beaÂurM  «s  1m  rdiwas   t*Mnol4  part.) 
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POLITIQUE. 

AU.EIfA6NB. 

Francfort,  te  6  janvier.  —  Les  Français  ont  mis  tou(c  la 
irivc  giiuchc  du  Khin,  depuis  Maycoce  jatqu'à  Hunlngue, 
dans  l'éiat  de  défense  le  plus  i-etlouiablK.  Une  iNirlic  des 
troupe»  qui  élaleol  au  Kidgc  de  Manlu-iiii  ejti  venue  reiirurcer 
le  cordoo  lr()U|)irs  «  lahli  lo  Ion;;  du  lUiin.  Lfs  lipubll- 
calns  ic  truuvt  ni  à  l'abri  de-  toute  ttiiuiihe  de  la|iartde8 
AulricliiL'Ds.  qui,  sans  ces  |ir*i(.-iiiikins,  auraioM pu  timi^ 
8er»aus  peine  le  fleure  pm  par  lu«  (<lac€à. 

—  On  continue  avec  activit*!  le  siège  de  Slayence.  Lantol- 
dite  républicains  délirait  imniiicr  l«ur  glorioua  ctu^p!» 
Sn*  par  la  iwiiede  cette  plaee  Importmle. 

—  On  parle  d'une  Mouvelte  promoiion  parmi  lesgënémux 
autticliieiui.  Le  jiuiii'  nrcliiduc  Cli  irks,  lluheololicet  Clnir- 
fa>t  doivetii  Otrc  «  kvs  aux  j;iail.s  de  feld-ntart'cluux. 
Hotteiiloln;  Juii,  dii-oo.  iu  rcwlie  a  l'armée  du  Rliia  avec 
lecoiutielHaclu 

—  On  apprend,  par  les  dernières  nouvelles  de  Conslan- 
tinople.  qu'il  y  a  eu  des  conférences  iré»-lréquentes  entre 
le  rci»s-<:fieudl  et  rintiTiioncc  iuipérial.  La  Parte  cooliUMe 
(l'i»>U(er  avec  furce  sur  la  reddition  des  quatre  ftiilcmim 
cnlevct-saux  Turcs  peudoni  la  dLinlëri'  guerre. 

Elle  nu  dissimule  pas  que,  !>l  le  e/iLiiu  i  de  Vienne  refu&e 
d'accidi  ra  ses  \u-u\,  il  y  a  loui  lieu  de  erain  1m  ,]:  ,  voies 
de  fuit  de  la  part  des  Bosniaques,  qui  oc  veuluii  euleodre 
porlcrr 


,  H  nJlHUter.  —  La  cour  de  Munich  Tient  d'établir 
r  Martiale  dont  les  principaux  membres  sont  le  tta- 
KM da  WciclH et  le  comte  d  Ingcnbciro,  (Kjur  Jui;er  le  i;i'né- 
Til  LaoHNte.  au  sujet  de  la  rclralledcs  Iruupes  ualuiines  en 
garnison  â  DuucIdorlV  londu  boHbaidianMil  ae€CtMfilJe 
par  les  français. 

Le»  troupes  palatines  ont  été  remplacées  à  Dusseldorf  par 
lesiroupes  uiirtrhiennes.  Celles-ci  refusent  maintenant  de 
faire  place  aux  prcmMres,  nalcrë  les  fréquentes  représen- 
tations du  fiéoéral  Zedwiia.  Les  liiMiaDta  de  Rumridorf  pa- 
raiwat  dWlloitra  pea  dispwàià  neevotrraBckaiieBBr- 
Btson. 

Les  cénéraux  français  ont  prolongé  Jusqu'au  21  janvier 
le  terme  accordé  aux  habiianu  de  Cléves,  de  Meurs  et  de 
Gueldre ,  pour  reslrer  dans  leurs  fojm.  Ln-s  réput»ljcaius 
-  1  te  plu»! 


ARGLETEARS. 

iMdret,  It9fênkr.  —  On  tromc  dam  les  papiers  de 
lop^iion  un  fnit  atiei  aiifpdier.  s'il  est  vnl,  aiala  qaa 


ptM«««n  circonsiancct  peuraM  faire  regarder v^-^^w- 
te«s,  c«  <|al,  d'alllnirt.  est  déacml  AMmelleiaciit  dan*  lee 
pépiera  laliriuéiléli.  qui.  de  leur  cdi«,  pniieDdcot,  d*^ 
manière  sutsi  peu  rraisembtelila,  quo  les  membres  do  coo- 
<«il  coniintMBi  d'élw  pariiilieiimBi  dtmefd  aur  tôt»  le* 
qa'lleaaofuvotcioelUi.  Mm  CpiMUU^fiiml 

Samedi  dernier,  les  ministres  se  trouvaient  avoir  la  mi- 

Boiili',  dans  le  conseil,  sur  trois  qucslionslroportanit  s,  qu'on 
'  i'  1  l  iijji  itH  I  I-,  eonnoltre.  On  parle,  m  outre,  d'une 
roaiiuoii  ,ju  lord  Hawheîvlmr^',  qni  joint  de  la  cufitiance  du 
roi.  nier  un  grand  roa(;isirat  et  le  parti  du  duc  de  Portiând, 
assei  ton,  niovfinnant  lle^  nouveaux  allié»,  pour  agir  en  op- 
position du  niinlMere.ccqui  doiuie  l'espérance  que  MILPiit, 
fioiMlas  et  ie  lord  cbailtau  ne  iMderMU  pat  A  a'eu  niiitr 
pow  ««lier  d  ea  être  reavoyés. 

—  il  iMlill  enoera  musiques  places  de  commissaires  de 
lomimaié*  remplir  i  ramiral  Uacbridc  et  lecomniodure 
9i\  ne  y  sei-ool  appelés. 

—  Lrs  fonds  publics  ont  l'euionté  dcpuia  tfOCtoiiM Jowi. 
d'anréi  Il.i  tirulis  il  une  paix  F*''<''^i")(i<^  catn  Jo IfroiNO  M li 
BoUandc,  qui  circuleni  et  !>'a(  criditoil. 


80ITB  DBS  DÉBATS  DO  l>&IULi3tEST. 

Sir  W.  Milncr  dédnre  qa'U  ne  mmaU  voter  im  «alMiiki^ 
attendu  que  l'ol  jei  de  la  ffWrVBk  dTilprit  fÉvco  dm  mfa^ 
très,  est  la  subversion  du  gourememeol  actuel  dePnaceel 
le  réiabllMcmeut  de  la  royauté.  Le  discourt  do  ml  AtteOB- 
naitre  d'aUlcun  que  le»  laieniioa»  da  mtelUèramn  de  ne 
point tnUer «ne  lartp«blli|De. 

M.  Pilt  répond  qu'il  n'a  jamais  \  oulu  dire  qu'il  ne  traite- 
rait point  avec  une  républlqu,<,  parre  qu'il  pourrai!  y  arolr 
one  république  en  France  avec  laquelle  il  ne  refaseraii  pas 
d  entrer  en  uéjiocialion.  Il  a  seulement  voulu  dire  qu'Une 
traiterait  pas  avec  la  républlQpKMmdlê  deltaM^  ^^^ifif 
circonstances  actuelles.  — — » 

Jif.  Fox.  SI  j'ai  bien  comprit  l'hmiorriileminlitfViMeeK- 
presslons  portent  qu'il  peut  arriver  dans  le  goureraemeiit 
actuel  de  France  dm  ehiBgements  qui  jusiiflemlent  un» 
n^BOClAlkm  de  ea  peit,  et  que  de  plus  tt  ntl  pîm  «MttlM 
aversion  à  traiier  avec  «iite  république.  ' 

M.  Sheridam  :  Il  est  de  la  dernière  iniporlanrp  que  nous 
entendions  bien  la dcTiaralion  qu  on  vient  de  tain'.  con- 
fusion vient  de  ce  qu'on  ne  met  pas  a^M-/  d'e.xnrtiriiJ.j  dans 
les  expressions  lor«f|u  on  s,-  sert  du  mot  irpub/n/ue.  11  uc 
faut  rien  moins  que  I  et;ietid(  ment  supérieur  de  mon  tiooo- 
rable  :rnii  (M.  l'ow  pour  conipretidn^  les  d.-claratlnns  du 
mini-tre.  Il  a  lellenirni  pris  soin  d  elendri'  son  explii  atioQ 
Uaiis  un  kiUyrinilie  de  nioi.i  qu'il  est  devenu  oh.M  ur  préci- 
sément i  proportion  de  sun  de>ir  de  se  rendre  dair  el  iulcl- 
iigible  L4)rsou'il  it  dit,  par  exemple,  qu  i!  ne  traiterait  point 
avec  /a  rrpuhltqut  actueih  ilc  t  i  Mce  dont  les  eirconslm- 
ces  arrve!Ui.}f  ct>mprpnd>  bien  la  première  partie  de  cette 
déclaration;  mais,  quant  a  la  seconde,  je  n'v  entends  rien. 
En  ellei,  ee  n'i  si  pas  une  cho^esi  facile  qui- de  déteniiBV 
ce  qu'on  entend  par  les  circmstonces  acluettes ;  h  Vluotm 
franchement  quetuutes  les  fois  qu'on  se  sert  de  l'expreselHl 
incoinprébensible,  mai.<  populaire,  de  drconslances  exif» 
/<iA/£j,  je  suis  tout  è  fait  embarrassé  et  confondu  On  m 
prétend  pas  sans  doute  désigner  par  ces  mots  la  prospérité 
de  l  An;:leterre  et  l  éiat  désastreux  de  la  France.  Le  aeitl 
.M-ns  que  i^iré.N.  nient  les  expressions  de  l'honorable  mhilslra^ 
si  pourtant  il  a  voulu  dire  quelque  chose,  c'est  celui  cl  : 

«  Il  n'y  a  que  deux  hypoUièses  dans  lesquelles  je  cuuscnll- 
ralsA  traiter  avec  la  I  rance  : 

«  1»  Dans  le  cas  où  je  réussirais  &  donner  à  mn  gouver- 
nement actuel  ui>e  forme  qui  me  serait  plus  convenable; 

<  2°  Dans  le  cas  où  les  événement»  me  metUvienl  A  la 
merci  de  la  fiance.  ■ 

Or.  aone  «M»leepolniedefM,M  ealdaMUo  devoir  de 
tqimmor  cetia  altemaih*.  Qnami  moi ,  Je  ne  vois  dans 
tomea  cm pluneaa  qo'una  dWaratlan do  ministre,  portant 
qtteeanlMentlon  ewdi^  r^Her  lonim  les  motions  tendant 
à  «mener  la  pnix  avec  In  Fr;>rice. 

Oa  demande,  après  lou»  ces  délwts.  A  aller  aux  voix  aor 
la  quesikn  dtiMbildM;  IbeootdtfoNftéi^  etlaaéaneaart 

levée. 

PAYS-BAS. 

Bruref/et,  lê  *  pluviôse.  —  Trois  militaires,  convninros 
d  avoir  contreMt  les  signature»  des  représentants  du  peuplo 
el  (lu  fv'nt  ral  Plrh<^ru,  et  de  parcourir  avec  elles  le»  cam- 
pagne» iKMir  y  faire  de  fausses  r<  ipiisiiions,  viennent  dViro 
condiimues.  |tar  le  Uibiinai  criminel  de  cette  ville,  aux  peiiMa 
suivantes,  «avoir: 

Leproa*  volontaire,  convaincu  d'avoir  ImiM  les  signature» 
des  repréaentanto  dn  peuple  et  dm  fléoëniux  :  d'avoir  fait 
fobriqiMir  A  Ifoomr  doux  cacbel»  hux,  et  d'avoir  fait  dilB)- 
renies  rjqolsilfoHt,  a  été  condamné  &  la  peine  de  mort; 

i  i  /^ili  Vernier.  c.iporal-fourrier.  [  <  up  avolf  prllé  OM 
luiaisitire  a  Leprou.  A  huit  années  de  fers; 

loulaln.  Mtn-IKiitenaM.  comme  il  n'exialo  i  sa  cbarae 
qnedefoftca  préiompllonc  decompitctté.  comme  étant  de 
leur  aodété.  a  Aé  dédaré  incapoMe  de  lenir  daos  lea 
iiDDpmdalAifpuMltpie,€t  ttaen  d«iemjiii9^ilap«l& 
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RliPl]DLl<^UE  FRANÇAISE. 
AKMte  BB  l'ouest. 

Nantes,  h  45  nfcoîe  — T  rs  rrl)cllcs  de  la  Vendée 
soiil  toiijours  disposés  à  uu  Urc  bas  l«5  srmes  et  a 
rentrer  (In ns  le  giron  de  b  r<«nabliiiiie.  Larnbcrip, 
CoriiiiKiiultiiil  de  la  cavalerie  de  CharoUe ,  ailoiitc, 
dons  st  s  It  Urt  s,  l'ère  républicaioe.  parle  avec  ros- 
pect  de  la  Convention  nationale,  des  minSsenUols 
du  peuple,  et  substitue  partoat  te  mot  «iwfeii  èee» 
lui  de  monsieur. 

Les  avant-postes  des  rrbt  IIps  et  ceux  des  républi- 
cains se  répondent  par  drs  cris  Vive  la  repuhliqne  ! 
kiTé¥nim,Uitrnttmité:  Dernièrement,  cinquante 
tavalieri  dé  Cmrctte  et  phTsienra  eenlaines  de  ses 
fantassins,  réunis  avec  nos  braves  volontaires, 
criaient  ensemble  vive  la  république  !  Vn  %n\\  re- 
belle av.niil crié  vive  le  roi!  smi  cb.  f  le  réprimanda 
Sévèrement ,  et  annonça  qu'il  en  ferait  un  exemple 
'dclatanl ,  s'il  ne  pensait  que  la  force  de  l'babiludc 
lui  avait  seule  arraché  ce  mot ,  qui  devait  désuriiuiia 
^Ire  proscrit  :  alors  de  nouveaux  crisdc  w'wria  frf- 

fubllque!  vive  lo  (  rrntton/  se  ûrent entendre,  et 
on  se  donna  le  baiser  de  fraternité.  Tout  annonce 
donc  la  (in  très-prochtliie de  la  mallKoreiKe guerre 
de  la  Veiulée. 

—  Le  représentant  du  peuple  Ruelle  est  attendu 
avec  impatience  dans  les  murs  de  ^aIltes.  Les  re- 
belles ODt  one  eatière  conliance  en  lui  ;  ils  se  repo- 
sent sur  set  proncsKS  et  sur  sa  loyauté. 

vabiAtés. 

E|l-il  possible quelesrobis  tniliiniresllcsrfliis  milliûires 
doivi-iil  t'tre  élablis  dp  quatre  lieues  en  quatre  lii  uex:  les 
cbivaux  «fc»  fermier»  et  culiivalcurs  foni  le  service;  on  re- 
laie de  qu.ilrc  lli'ucs  eo  (|uain;  lieues  avec  dr»  chevaux  frai»: 
la  rt>|iuliliivie  ruuriiil  les  voilures)  ne  M>ient  pas  eDC<nf  or- 
ganitéii?  Lai!i!scra-t-on  pauer  le  uioiiicni ,  |M)Ur  le»  uiKtirc 
ea  mouvemenl,  o(i  la  navigation  est  arrt'lée,  uù  U-a  moyens 
de  Irmcport  font  «culs  tou»  les  servie  i  s  i.  s  r!ilil%a(«  iirs 
penvent donner  leur.»  chevaux,  n'éi m.  i imlojé.»  il.uis 
cet  iMut  A  Ui  catntret  Jnsqv'à  «pnod  urdcm-t  on  à  for- 
mnr  «eu»  chnloe  de  voMiiKe  de  Paris  «ne  Itonlléres,  et  des 
IroBittrcs  A  Tai-is  ?  Parce  «ofM,oa  fera  panreair  en  welte 
Joanle*  apprDvl»ieaMiiMiiU  et  iea  eUels  de  cooMaeroe  h 
éem  cenii  Néaee.  «ri  CM  le  plw  yaM  nyoa  dn  oortre  de 
Parie  «w  ciiitetlii,  à  iisMiiBatoi«niB'eB«oeia  ac- 
laelleBNai  pir  les  vaiuina  nMHim.  et  ha  traaapoiu  se 
feroaiinolmdUleUenraibl/aneté  qni  «ttbilt  lei  nlaiainili- 
folree  donne  15  spus  par  Ileuc  et  par  clicval,  qid  BcnlflM- 
ner  à  son  aise  sept  cent  cinquante  pesant,  ne  hlMUl  que 
quatre  lieues  par  Jour. 

On  donne  dans  ce  mmëM  6tpaH  1  Jusqu'à  13  MNM  aux 
rotini'r>  fhir  quirjial  rt  [tnr  lieue;  le  moyeo  terme  est  9  sous. 
Il  eu  toUiera,  à  ce  prix,  pour  transporter  quatre-vingl-si» 
millions  quatre  ctiii  imik-  livirv  pl^ant  !i  cent  lieues,  i  mil- 
lions 332,K0U  liv..  et  par  It.s  r.  liis  il  n'en  coûtera,  pour 
porterie  mt'me  poids  et  a  la  mi'mc  ilisi;ince.  que  "iTiiWHJ  I., 
cliar(>ejnl  au  ceniiu  |iour  lei,  anat'o  ei  les  fi'onii^-rt'&,  cl  aux 
frontières  char(;cant  en  retour  les  objets  de  commerce  pour 
Paris  Cl  l'iotérieur.  Cette  opf^ration  rendra  le  iKuilu'ur  tt  la 
France  et  fa  vledlxmanufticlurcs.  Qu'on  Imi  oM;  m  uI  ■mt  ni 
le  eommiTfv  S  <>  «ous  par  quintal  et  par  11.  iu>  ;  ci-  \  \  iwy- 
dlque  îiiil  tmil^i  r:!  la  république  et  au  d.  ia  âf  >cn  fi  .ii.s  Me 
ininstfwjrt  et  d'approv  iNinnnrment,  et  autrrs  ol.ji  is.  Pour  le» 
arniét»  et  ports  de  mer,  U-  cnllivilettr  donnera  volontiers  ses 
chevaux  toute»  les  fois  qu'Its  roWcndroni  coacticr  elles  hil; 
dans  les  raonieota  perdus,  ils  cultiveront  ses  lerrM»  et  let 
fumiers  de  ses  chevaux  les  eagluUserunl-  * 

ICtnlilissaiit  sur  les  douie  routes  priucipales  douze  cents 
voiiurcx  [on  en  trouvera  au  nnfns  moitié  dans  les  dépdts  et 
ûnn»,  li  s  villes  de  l'Intérieur,  appartenant  h  la  r^iiubllque), 
tt  auunt  Aua  froaUiic^  es  nooilire  icra  wiOtani  pour  aU* 


monter  Icn  plus  fîran<îs  mo\ens  de  Iranspnrts  :  reni  vo'nti'r^ 
de  cliaquc  àt-ftéi  du  ceiilAs,  cent  voiluir»  de  rliaque  depûi 
des  frontières,  parlironi  tous  tes  Jours  pour  le^  douze  routes; 
celles  de»  frontières,  arrimm  en  douze  jours  .'i  Paris,  repar- 
tiront tout  de  «uitc.  i  t  vire  ra  ta,  pour  ci  Ile  des  frontière*, 
ce  qui  formera  les  doute  chaînes  ds  ^'Ottures  qui  ranime- 
ront le  commerce  cl  l'induneie. 

L'éubiisaemeoi  qu'oa  ne  doit  cesser  d'encourager,  c'ait 
la  nnrlgadoa  loiArlenre;  amc  peu  de  moyens  on  peut  faire 
des  Inntporu  étinrmes  ;  quatre  chevaux  reroonieat  un  Iw- 
tcau  chail^de  quaU  e- wii|;i  mille  livres  pesant. {}uoa  creuse 
les  canaux  que  la  Convention  a  décrétés,  qu'on  en  établjsse 
de  aouvoMn:  qu'on  y  emploie  les  soixante  mille  pi  Isonnier* 
et  déserteur»;  en  rendra  par  là  la  France  la  nauoii  ta  ] 


commerçaBla  de  fEncepe. 


iplné 


CONVENTION  NATIONALE. 

COMITÉ  DE  SAtCT  PrBMC. 

Arrilé  dû  8  ptuviOM.  an  3«  de  la  république  une  H 

Le  comité  de  salut  public,  considérant  que  la  injh- 
pression  des  réquisition}  illimitées,  décrétée  te  9  ni- 
vôse dernier,  s  étend  naturellement  Air  wlte  qui 
avait  été  mise  sur  les  fumls  que  les  né^CtSUtS  Anu- 

ç,iis  avaient  dans  les  pay.s  éiran^ers  ; 

Que  l'exislence  de  celle  réquisition  est  incompa- 
tible avec  la  liberté  que  la  Convention  a  reotine  au 
commerce  par  rarlicle  IV  do  décret  du  même  ioiir, 

puisque  les  ne;;ocinnt's  sorntput  dans  riiiip!t5siî)iiite 
de  fane  paver  les  marchandises  d'importation,  et  de 

disposer  <iù  ih  adiittde  eelM  qné  11  lOf  pemcIdW 

I)orler,arrt^tc  : 

Tous  les  ne'gociants  peuvent  disposer  des  lonîtt 
qu'ils  ont  datts  l'étranger,  pour  les  appliquer  an 
j)a^( ment  des  denrées  et  marchandises  qu'ds  vou- 
dront importer  f'tl  France  ,  a  niiii:i<  >\\\<'  la  coinnus- 
flioii  de  commerce  n  en  ail  dcj  i  urdoniie  l'eniphii,  m 
exéciilion  de  l'arrêt»' des  comités  de  salut  public , 
des  finances  et  de  sûreté  générale ,  en  date  on  6  ni- 
vôse, l'an  ««,  portatit  mwe  en  r«|ofsition  de  llfr 

diisine  et  des  re^s-iiireps  de  tOUS  les bsiiquîen, CS  • 
pitalistes  et  agents  de  change. 
Le  présent  arrêté  sers  hisdrd  dans  te  Bulletin. 
Signé  k§  mmkm  Ai  comité  éÊmMpMk. 


iOITB  AS  LA  âl;A^(l:  Uli  S  PLUflOSB. 
Prinidenee  de  Rocére, 

U  tribunal  de  caaaikm  est  admll  à  Is  barre» 
L'ora<eiir  ;  Gloire  à  la  république,  à  la  Conven- 
tion ,  à  nos  armées  1  Amsterdam  est  au  pouvoir  des 
Français,  le  sUthoudeir fuit.  l'Autridie  cl  1»  peiUds 

A  Ibi I  in  1  remblent  ;  les  saisons  ont  coofvrd  s«te  wmm 

pour  la  prospérité  de  nos  armes. 

BepréSentan» ,  hos  guerriers  citoyens  ont  ^ 
î<  tir  devoir;  mai-;  c'est  vous  qui  ave»  dirigé  legr 
inaiehe  ;  la  iialion  .ii.plaiidil  à  vos  Iravau* et  à letttS 

VRtiiirrs. 

En  terrassant  les  ennemis  extérieurs,  vous  tcra- 
sez  aussi  les  monstres  oui  ne  voulaient  régner  que 
sttr  des  cadavres  et  sot  des  ruines  ;  afierroUiscz  votre 
ouvrage  par  de  bonnes  lois;  frappez  tontes  1*4  IM!^ 
lions,  et  voïts  continnerer  de  prouver  à  l'Enrôpe  et 
à  la  postérité  qne  la  France  Ul)re  ne  veut  contiiiérîr 
que  pour  assurer  son  indépendance  et  son  iMMihmr. 
Vive  la  r/'pnbliqile  !  vive  la  Convention  nalionalel 
I.E  PnfcîiDETST  :  Citoyens ,  la  liberté  ft  n  vwtoirc 
sont  je  en  de  ralliement  de  tous  les  bons  ntovenS, 
Votre  tribunal ,  cbargd  jpsr  ion  essence  du  uiain- 
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tiadN  )pisrépub)t<»iaos,  doil  scuUr       que  tout 
■pi  timhirn  la  journée  ^k^  Q  Hu-rmiilur  a  cUi 
erandt!  ci«ilplàire  à  I  bumsuiti'.  La  liberté  et  W-ç^sr 
hlé  étaient  sans  cesse  outra^^t  s  par  queUiues  soHc- 
rats  oui  s'euieiit  arrogé  W  pnvili'gi'  fxclusif  de 
raife4e«lo(S,(lc  le»  iuU>r|M;éUf  selou  Icuj:  ca|)rice. 
I#MPU«ili^dcsht>iiuucsëtai(  kur  étude ,  et  U  uiutt 
llM^ubsance.  fnu»  4ts  «itoj:«9s|rtMai« 
pmtfe  du  ^tvire  1m«imhi  preftteronl  ttes  Meofuted*' 
cette  réviilulH  tj.  C est  en  vain  qiu^  Ii  s  coinplicefi  cl  j 
le«  coiiUmiaU  uts  ttii  plus  Iddu-  vl  du  pliis  li  ruct'  ilos  i 
tyraus  cniploieut  le  ré&uUat  de  leurs  niidilatioiLS 
llf^lÛVKiM  et  W  fruit  ùtt  Leurs  lapiues  ^caudaieusi'S 
DfHUrxt  msaistf  du  sceptre  de  Irr  H&sussiv  avec  le- 
«luel  ils  tranchaient  la  vie  des  Franç^iis.  La  f.o*ven- 
tion  iKitiuiiaic,  le  |)cu|4e  frai^çai^  waiulieiidront  kl 
jii.slicrà  l'ordre  d<  l'^us  les  jours  el  de  t  ul^s  les 
heures,  rl  bientôt  Ut  Fraupe  uecoiiOititra  plus  (lue  U 
rraleruilé  rt  le  bonbrur,  qw  b  bnvoure  des  liéius 
rirau(,Mjs  e(  4fMin  verJUit  lépublicaioMi  «amccat  à 
jauiuis. 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable et  l'insertion  au  AuUetin  de  l'Adresse  et  de 
I«  Mipouse  dQ  prM<l«nt 

jsnlloDfîrns  f;iit  la  motion  d'ordre  tendant  à  la 
prompte  exa  ution  du  décret  du  brumaire  der- 
nier, nui  ordonne  l'ouvorture  du  canal  de  i<»iiclion 
de  la  Sanibre  à  l'Oîse,  et  «  ee  que  le  coiuite  des  trar 
vaux  publics  s*ocrupe  des  projets  rélig'dis,  eh  1781 
et  178*2 ,  pnr  L.ifilte,  ollieier  do  ^«'nie,  pour  joindre 
rOise  à  ta  Meu>e,  et  la  Sauibre  à  I  tscant ,  pour  eu 
faire  son  rapport  à  la  Convention  nationale  le  plus 
tôt  possible ,  ainsi  que  de  taire  achever  de  &uite  l£ 
caaal  de  la  Sensée ,  ^ui  communique  de  Boudin  è 
Douai,  s'il  ne  IVst  déjà. 

&a  Conveulioa  nationale  renvoie  cette  niolioa 
«fôidre  aM  cpioité  du  salut  public  et  à  celui  âes  IM- 
«fttX  jMiulic»  ntspectivcipeut,  et  déuètc  l'iiopre*- 
sîon  on  flisconrs  prononcé  par  Salteugros,  et  catl« 
des  ih  iix  pr' cis  ou  oiélM|i|a|f'fâ|ifés  pïr  LafitlQ  à  la 
Im  d(i!  w4ltf(«criL 

— Va  deaseerétaires  Kl  la  lettre  nthrante  i 

Le  qénérai  Mofêau,  eommandaiU  l'armét  de  la 
Moidia ,  a»  iNcdWiml  4>  te  CoaemMo»  «afio- 

nale. 

4u  quartier  général,  à  Trêves,  le  27  frimaire,  l'ao  3*  de 
la  r^publiqHii  iiiie  «I  MifiiÂlc. 

•  J'ai  ncofdtoypn».  des  aHins  dj»  aainsm  vicdoieads 
la  taum  daa  sois  liei^is  couMe  nam  iRMctf.  le  drapeau 
icicoiore.  gntie  iir^crvu^da  la  recoooalsaaaoe  MiloMle:  le 
Toi  présenkS  aiimi  qui?  mm  deux  Jeamai  Mraa»  à  mes  frères 
d*anii««;  ils  oui  luù»  juré  que  celle  noaTettR  orinanimc, 
«Msormais  à  la  u*tc  de  l'armé,  serait  la  Icrmif  de  nos  ennc - 
mis  el  l'éicodard  i«ous  lequi-l  Ils  marcliernii-iit  en  conti- 
nuant de  bien  méritée  de  la  naUoo  franç<iise.  J«  accouderai 
«le  iou(  D100  pouvoir  laa«wi*e*le  wany  lailualMB  de 

ce»  rcpublirains. 

-  (',r>  (Irux  voinniaircs,  qui  ontMini  iusqu",i  ]ii.'M  ni  les 
mouvi'nn'ni.s  lit' crue  arttnf,  (laiirni  imur  rtiuiiiin  i  a  l'.nis. 
et  eoiHinucr  <1  y  jouir  «li'  i.i  liit  til.iisanci-  naOnn  iU  :  iK  i  iii- 
porleiit  ntcc  fu\  IVsiiiiu'  i  l  l'aniiliu  de  lous  icur^  ciiiii,inidi.'S 
cpBipo^ini  l'ai  iiu  c  du  la  MoasUe» 

•  Salut  et  «mianilé.  |Ionti|).  s 

Métit  de  Tattt  de  emtrnge  et  de  di'vnunncnt  à  la  pa- 
trie de$  vingl-deus  pritonnierit  de  guerre  èchao- 
féêdelafMrttrnuêteibrtMaT,  ' 

Le  30  novembre  1794  (vieux  style),  à  s<  pt  heures 
et  demie  du  suir,  étant  >i  bord  d'un  ponton  qui  nous 
servait  de  prison  en  rade  à  Gibraltar,  quuiqu'étaut 
iNea  «nrveilJiâu  deux  de  au  fraies  fiicenl  i  U  nage 


prendre  une  cbaluupc  à  un  liâtimeul  plu5  propice, 
et  raineoèrent  euflsi  ù  la  nage,  u'ayant  j^oiut  de  ra- 
mes ;  mais  nous  en  étant  précaulioiuM*  de  If  oie , 
nous  nous  embarqnlmes  au  nombre  de  Tiagt-deuz, 

et  lra\ iTsàtncs  !<•  plus  [)rii!ii|)teniriit  que  nous  pi\- 
ines,  au  milieu  d'uiie  quanUlc  de  hàUuieuts  Je  jjuerr^ 
de  diiïéreutes  nations,  niouillos  dans  celte  rade; 
nous  uuus  en  tînmes  écartés  et  hors  de  leur  vueius* 
qu'à  minuit  et  quart,  heure  oh  la  lune  se  eoucua  ; 
aussitôt  nous  nous  apiirncli.l;iies  d'un  bâtimeuc 
noinmé/e  Tempte,  faisant  iViule  de  passer  outre.  Ce- 
pi'ihlaiit  on  li  His  iii'l.i  ;  iiiiiis  notre  seule  rc'pnnse  fut 
que  nous  étions  le  canot  de  ronde  :  ou  nous  cria  de 
nota  Soigner,  Mis»  au  eoalraire,  nous  n'en  mon- 
tàotes  que  jilus  vite  à  hurd.  Nous  n'avions  pour 
toute  défense  que  des  morceaux  de  bois  arranges  en 
forme  de  nia>sue;  nous  étions  coureiujs  avant  outre 
eulreurise  de  ce  que  chacun  de  uuus  devait  liatce  : 
huit  ues  inîtres  saisirent  les  gardes  qu'ils  tmiiiTèiMBi 
sur  ce  bâtiment»  au  aombre  4e  sept»  le  çapilaiue  eut 
le  temps  de  se  munir  d'un  mauvais  pistolet  qtji  rata 
sur  le  prnmierqni  entra  dans  sa  rlMinhre,  et  nous 
mîmes  à  la  voih',  npics  avoir  coupclc  c;ll>le,  avec  la 
plus  grande  vi-ilaru  e. 

Pottt  sortie  (le  la  rade,  il  nous  fallut  passer  sous 
la  volée  d^un  vaisseau  anglaisde  quatre-vingts  pièce* 
de  caoon  et  de  deux  rré;;alrs  portugaises  ;  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  u'ètre  point  aper(,Mij.  Le  3  dé^ 
ccmbre  suivant,  environ  sept  heures  do  malin,  nous 
finies  rencontre ,  par  le  travers  du  cap  Samt-Vin- 
ccnt ,  d'un  y^iiasea»,  UfOlê  i(  d'uu  aviso.^» 
que  nous  jaugeâmes  être  «msgnols  nous  bissâmes 
pavillon  anglais,  et  sept  Inîitt  marins  se  d^uiaè- 
rent  à  l'ati^'l^iisi'  rt  imus  passâmes.  Depuis  ce  jjNIf 
n'avons  fait  aucune  mauvaise  rencontre. 

Homs  ei  grades  de  u*  brave*  ré^puUicain*,  «I  ton» 
gra^  oitWMmfftf  <i><jf  eii|dlif/à<MgWtfm«<"*> 

Bernard  Dnbourdicu ,  canonnier  (de  Bnomii^.* 
prisonnier  le  10  octobre  1793,  à  Toulon. 

Pierre  Testier  (de  Porchère,  en  Saintonge)  était 
^aiiiiM' de  misaine,  il  bord  <U'  V IiupctuciuT  ;  mis  en 
ou  ilitédc  maître  d'équipage  sur  une  [ui^  builan- 
uaise  ,  el  rc[)ris  par  l'Anglais,  le  SG  nuveinbre  17SI3. 
Ces  deux  rêpupucaim  s-élanl  offerts ,  av^^  notre: 
départ,  pour  conduire  le  navire,  ont  trts-^iea 
réussi,  el  nous  ne  pouvons  que  Inur  donner  des 
louanges,  ayant  remarqué  eu  eux  le  zèle  qu'ils 
avaient  de  nous  sauver. 

Pierre  Drizard  ,  matelot  (de  Blaye,  en  Gascogne), 
a  été  mis  suf  la  ui&ue  phse  et  repris  de  même. 

Philippe  Brivel  (de  Baywine),  Br^coa^mte  \a  prtf- 

cèdent. 

Amant  Causeur,  uiaLclo.t  Çrcst)^ 

Joseph  ixiimne,  gabier  (de  Qr«ndiôf|e ,  ^(^irte- 

ment  <lc  la  Manche). 
rtnmMt(^"flmsll!^î)*  voilier  ^dc  %nt-t^Io,  dé- 
Lazare  Perpan.  gabier  (de  Hartigue,  département 

des  Bouches-iiu-Rliùue). 

Jean  Lcgras,  matelot  (de  Vas-la-ttougue,  dtfptl? 

toment  de  la  Mam  lie),  pris  au  nic'me  lieu. 

Jean  Bervicux,  matelot  (de  Cherbom^,  départe- 
ment de  la  MaDche),  pris  le  tSavfil  IVHs  «ir  Aw- 

dce,  vaisseau  marchand.  -  *.  ► 

Pierre-Mtolas  Bravel,  niatdot  (d'Agdi*,  départe- 
ment de  l'Héraull). 

Jean  Leibe.  matelot  (de  Masareue,  département 
des  Bouches^BhOnc,  pris  sur  ^4iloiie(j[c,l)«ltiiii£ot 
marebaad. 
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Jacqnrs  Hoiirc ,  caUat  (de  Saiot-Malo,  ddparle- 
.  n^oiit  du  Fiiiisti'ri'),pn8le27iiiai  17M,surlecor- 
,  saire  Ouccherlon, 

Joseph  Fournier,  aide-canonnier  (de  Saint-Tro- 
pez, département  du  Var),  pris  sur  la  gabare  la  Mo- 
itUe,  le  4  mai  1794. 

Simon  Féreol ,  caporal-fourrier  au  52o  régiment 
d'infanterie  (de  Villenosae,  département  de  l'Aabe), 
pris  le  17  février  17M,  à  Saint-Florent,  en  Corse. 

n.iiirlf  ElienneBoyer,  caporal-roiin  icrau  2fi''  r^- 
Çinicut  (de  Gray,  département  de  la  Uaute-&iône), 
«fm. 

Paul  Jobcrt,  prpnnrlirr  an  52e  n^trinif^nt  (Vinfan- 
teric  (de  Barbantane,  département  des  Bouches-du- 
BbOne),  idem. 

François  Chevaline,  promirr  ranonnier  au  4«  ré- 

Î^iment  d'artillerie  (de  Gcromauy,  département  de 
a  Ilaute-SaOne),  idtm. 

Hyacinthe  Gallet,  canontiicr  (de  Franciade),  idem. 

Rcmi  Bouirmpnt,  artificifr  au  4«  régiment  d'in- 
fantt'rir  (di'SninMii|ipi)1yt(',  drparteoiCIltdaDoilba), 
pris  à  Toulon,  le  0  octobre  1703. 

Jean-Narie  Flou ,  carabinier  dans  la  légion  des 
Allobroges  (de  Paris),  idem. 

Antoine  Jean ,  caporal  au  1er  bataillon  de  Vau- 
cluse  (de  Voyasse ,  déparleOMil  dn  Bonchea-du- 
BbAoc),  pria  à  TouIod. 

Xe  représentant  du  peuple  Drulhe,  délègue  dans  le 
dépatument  de  VOitt^  aupritident  dt  la  Conven- 
ttonnoHonah, 

•Citoyen  président,  la  Convention  nationale  n'en- 
tendra point  sans  intérêt  le  récit  d'un  acte  de  désin- 
tërff^ement  et  de  générosité  dont  je  vins  d'*tre  le 
témoin,  et  que  je  suis  chargé  de  lui  fran-inoltrc. 

«  Les  circonstances  et  1  opinion  publique  m'ont 
déterminé  à  donner  un  successeur  au  directeur  de 
la  poate  aux  lettres  de  Compiègne.  Le  peuple»  mé- 
content dn  fils,  était  plein  de  respect  pour  sa  mère , 
et  voyait  avec  regret  qu'une  citoyentic  rpconinian- 
dabic  par  son  âge  ,  ses  vertus  et  ses  besoins,  allait 
être  privée,  par  la  (Icslilulioii  de  et'  rurictionnaire, 
d'un  secours  nécessaire  à  sa  vieillesse  et  à  sesiulir- 
mïtéK  On  désirait  le  remplacement  du  directeur, 
maison  voulait  conserver  du  pain  à  la  mère;  alors 
le  citoyen  Leroux,  qui  jouit  de  l'estime  puljlique, 
et  qui  vient  de  s'en  rendre  pins  di^^iie.  s'est  présenté 
h  Iq  tribune;  il  a  oITert  de  remplir  les  fondions  de 
directeur  de  la  poste  aux  lettres,  avec  toMe  Tesac- 
titude  que  cette  place  exige,  et  d'en  verser  loni  le 
salaire  dans  les  mains  de  la  mère  dn  citoyen  deMitoé. 
Cette  action  a  été  couverte  d'applaudissementâ*  J*ai 
accepté  son  offre,  et  je  l'ai  installé. 

•  Saint  et  fraternité.  Dnnun.  • 

Herret ,  représentant  du  peuple  pris  le  départe- 
m$nt  delà  nauU-Loirt,  à  la  ComoeulioanatiO' 
I  nate. 

•  Citoyeus  collègues,  dès  les  premiers  pas  que  j'ai 
faits  dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  yai 
aperçu  l'empremte  du  terrorisme,  et  plus  j'avance, 
plus  je  reconnais,  par  les  traces  de  ses  cruels  rava- 
ges, combien  il  était  temps  qu'on  v  fit  entendre  la 
voix  de  la  justice  avec  tout  l'appareil  de  la  leprèsrn- 
t  itioii  nalioii.-ile  ;  amendes  arbitraires,  pillnf;es, 
vexations,  dilapidations  des  biens  nationaux,  guillo* 
line nernianeote,ihcendies, assassinais  publics,  tout 
•  die  commis  par  des  forcénésse  disant  patriotes. 
Je  me  suis  empressé,  à  mon  arrivée,  d'auuoucer  les  I 


G 

principes  régén^ratran  dn  9  thermidor,  par  me 

proclamatidti  qui  a  été  reçue  avec  la  reconnaissance 
qui  signale  le  passage  de  l'oppression  à  la  liberté. 

•  Quelques jours  après,  j'ai  conviuiué  une  assem- 
blée générale  de  la  commune  du  Puy,  chef-lieu  du 
département,  et  j'y  ai  développé,  d'une  manièrer 
plus  étendue  et  plus  adapter  aux  localités,  |ps  vues 
de  la  Convention  pour  réparer  et  faire  oublier  les 
maux  causés  par  l'affreuse  tyrannie. 

■  Je  n'ai  point  dissimulé  aux  autorités  constituées 
et  aux  citoyens  que  leur  trop  de  faiblesse  avait  BDIB 
en  péril  la  chose  publique  et  paralyaë  k  Gonven* 
tion  elle>méme.  Les  vrais  patriotes  ont  entendn  ce 
I;)ngage.  Tous  ont  promis  de  ne  faire  qu'un  seul 
faisceau  autour  de  la  Convention ,  d'être  fermement 
attaches  aux  principes,  et  de  ne  pas  souffrir  qu'ils 
soient  inéconnus  désormais.  Ce  serment  a  été  pro* 
noneé  avec  le  plus  pur  enthousiasme. 

•  Les  terroristes ,  ceux  qui  se  jouaient  impuné- 
ment de  la  liberté  individiK  lIe,  les  hommes  qui  voil» 
laient  la  transfusion  des  propru  tés,  les  dilapidaleiirs 
et  les  égorgeurs  n'auront  pas  en  lieu  d'être  contents 
de  mes  tableaux.  Cette  espèce  d'hommes  a  jure  de 
ne  jamais  se  repentir,  mais  j'ai  juré  de  les  démas- 
quer et  de  les  comprimer  par  tous  les  movens  qui 
sont  en  mon  pouvoir  ;  je  ferai  le  bien  avec  la  méoM 
audace  qu'ils  ont  lait  le  mal. 

>  Ils  s  étaient  arrogé  par  leurs  excès  un  tel  empire 
sûr  l'esprit  du  peuple  franc  et  facile  de  ces  contrées , 
qu'à  peine  il  ose  croire  que  lliamanité  et  la  justice 
peuvent  s'allier  avec  le  patriotisme;  les  convulsions 
qu'ils  ont  excitées  auraient  infailliblemeiil  amené 
un  rel.iclifnii  ht  dangereux ,  s'i Is  eussent  fait  leurs 
expériences  sur  un  corps  moins  robuste  et  moins 
sain  ;  mais  le  civisme  de  la  Haute-Loire  rst  à  l'é- 
preuve ;  c'est  à  elle  qne  la  république  doit  l'extinc- 
tion d'une  seconde  Vendée;  sa  conduite  dnns  les 
diverses  insurrections  de  la  Lozère  et  de  Rhitno-et- 
Loire  n'est  pas  assez  connue  ;  elle  est  digne  du  plus 
grand  éloge. 

•  Les  hommes  qui  l'avaient  asservie  voudraient 
bien  que  les  inconséquences  de  raristoeralie  et  le 
délire  du  fanatisme  vinssent  à  leur  secours  pour  faire 
croire  que  leur  barbarie  fut  utile,  et  pour  renouve- 
ler les  prétextes  d'une  domination  absurde  et  tvr;iii- 
nique;  mais  la  vigilance  des  bons  citoyens  suftit  pour 
des  hommes  impuissants  par  eox-mlmes  et  déjà  ^ 
vaincus  par  l'effet  salutaire  d'une  exacte  jnstice  : 
les  fêtes  décadaires  achèveront  d'éteindre  des  préju- 
gés que  l'énergie  républieainepeut  aisâncntcoiiienir 
dans  de  justes  bornes. 

•  Les  prisons  de  celte  commune,  que  j'ai  visitées, 
sont  dans  le  plus  pitoyable  état  :  il  est  instant  que  la 
Convention  nationale  tourne  ses  regards  snr  elles; 
j'y  ni  trouvé  des  cultivateurs  ignomnls  et  chargés 
d'enlants  qui  peuiissaienl  depuis  loiiglenips  pour 
des  failles  ie^jeres  :  je  les  m  sortis  de  l'oubli  cnicl 
où  ils  étaient  plongés,  et  leur  ai  rendu  In  liberté. 
J'ai  aussi  conbé ,  à  des  parents  qui  m'en  répondent, 
trois  prêtres  octogénaires,  infirmes,  sourds  et  aven- 
g'*'"- 

•  Les  dominateurs  cherchent  priit-être  à  jeter  de 
la  défaveur  sur  ces  actes  de  riiniulgence  nationale; 
mats  aucune  sourde  menée ,  aucune  agitation  ne 
m'empêchera  d'aller  au  buU  Comme  notre  collègoe 
Guyardin,  qui.  envoyé  dans  ee  dépsrtement  avant 
la  mort  du  dernier  tyran,  fut  arn^té  dnns  le  bien  que 
son  cœur  et  les  circonstances  exigeaient  de  lui ,  je 
ne  me  laisserai  point  intimider  par  les  cris  afTei  h  s 
de  modéranlisme  et  de  royalisme  dont  la  Conven- 
tion n'est  pas  Is  dope,  et  qu'elle  sait  si  bien  réduire 
à  leur  juste  valeur;  j'appesantirai  une  main  de  fer 

1  sur  les  méchants  de  toutes  les  castes  en  même  temps 
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cfMje  consolerai  h»  bout  cHoyens  par  lé  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  et  que  j'ëlfveraî  aux  emplois  le$ 
Iiiimnies  probes  el  éclairés  dont  le  rcpublicanisnie 
lih  -I  I  !  ii.li  1'  |i  ir  Ir  peuple  lui-tïiotiic  ;  enfin  j'ai 
ri'S|)i)ir  (ju  Cl»  rtiluuniaiil  à  mon  posU'  je  porterai  à 
la  Coiiventioii  les  vœux  et  les  héncdidions  de  tout 
un  dé|Mirlenent  «ceoulumé  à  rsira«r,  mais  dont  la 
Icnrewr  vfêil  comprioié  toutes  les  âmes  et  «Uâié 
tout  les  ciBurs.  Vive  la  fépiiblique  I 

•  Signé  PllBBET.  • 

Je  représentant  du  pruvie  Pierret  pris  le  d^arte- 
ment  de  la  Uaule-Loire  au  comité  d0  tûrelé  gé- 

êiatuft  le  iSaivoMjrMydsler^poblifMaM 
et  îadÎTiiilile. 

•  Citoyens  collègues ,  vous  trouverez  ci-joint  une 
proclamation  que  j  a  i  cm  devoir  làire  aux  citoyens  du 
«lépartetnent  dsn^  lequel  je  suis  en  mission.  Je  suis 
innuiide  fpie  vous  y  trouverez  l'expression  dessca- 
timents  qui  soul  dans  votre  cœur  et  qui  sont  les 
miens  :  je  vais  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
jioiir  anéantir  le  règne  de  la  terreur  qui  a  eu  liru  ici 
■«ce  bèaneoup  d'activité.  One  guillotine  y  a  été  per- 
maurnte  peixiani  liuit  mois  ;  jugez  d'nprès  cela  des 
vt'xalKtiis  (]ui  ont  pu  y  avoir  lieu  ;  je  t.kherai  de  les 
f;iire  oulilier  p.ir  des  actes  que  la  justice  naliorialc 
veut  que  l'on  exerce  aujourd'hui  en  son  nom ,  et 
dont  malheoreaaemeiil  on  s'est  trop  écarté  jusqu'à 
ce  moment. 

•  Salut  cl  fr,  1. 1  rj[!(î.  Signé  PlWMtiWT.  • 

Prnriamalion  du  représentant  du  peuple  Pierret, 
envoyé  en  mitsion  dans  le  département  de  la 
Uault-Loire,  aux  citoyens  de  ce  département. 

Le  19  niTMe,  an  >  de  la  r^publi^ue  tnataiie, 
ma  et  indUviiible. 

«  Citoyens ,  la  Convention  nationale ,  au  milieu 
f1e5  grands  travaux  qui  l'occupent  et  qui  embrassent 
l;i  n  luililiquc  entière,  porte  encore  s;i  .sollicitude  sur 
la  ^iiuaiiuii  particulière  de^  divers  départements ,  et 
veut  s'assurer  que  ses  bienluits  S^éteadeot  à  ducUD 
des  points  du  sot  de  la  liberté. 

■  Cbsffé  d'être^  dans  vos  contrée!:,  l'organe  de  sa 
TOlonlé,  je  dois  ,  en  vous  rappriniit  ses  principes, 
vous  annoncer  eu  son  nom  ce  (|ue  voii^  devez  atten- 
dre de  celui  qu'elle  a  choisi  pour  les  aftemirperui 
VOUS,  et  en  assurer  à  jamais  le  triomphe. 

•  Une  grande  révolution  s*est opérée  :  les  noms  sa- 
cr«îs  de  la  justice  et  de  la  vertu  ont  clé  venj^e's  des 
nouveaux  tyrans;  mais  la  tyriiniHi-  n'a  pu  èlrc  fmp- 
pe'e  du  même  coup  dans  ses  dcruiércs  ra*  (  :  s  :  et 
telle  avait  été  la  nature  de  ses  ravages  qu  ils  ne 
peuvent  An  rë|iavés  qn*avee  loueur  et  persévé- 
rance. 

•  Poisse-je,  en  vons  quittant,  laisser  parmi  vous  le 
T^'-,M»e  des  lois,  l'amour  de  Tordre,  l'unioi)  et  la  fra- 
ternité! j'aurai  rempli  les  vues  de  la  Convention 
nationale ,  et  mes  vopux  seront  satislait^. 

<  Il  me  reste  une  invitation  particulière  à  faire  aux 
cultivateurs  et  proprit^taires  de  grains  flans  les  cam- 
pagnes ;  qu'ils  se  ressouviennent  qu'ils  doivent  cr»n- 
trÏDuer  particuticrcmeiu  au  bonheur  de  b  uts  couci- 
toyensen  approvisioimaut  avec  soin  les  communes 
de  ce  département  des  grains  dont  elles  peuvent 
avoir  be;oin  :  qu'ils  sachent  bien  que  la  Convention 
nationale,  en  rétablissant  la  libre  circulai  iun  des 
grains,  a  compté  sur  le  xèle  des  bons  citoyens  à  ne 
pas  abuser  de  cette  liberté,  et  à  la  f.iire  tourner 
tout  entière  au  profit  de  la  chose  publique.  Malheur 
è  celui  qui  ne  lenU  Pf«  pû«4  ^  «es  pincipes^...* 


La  Convention  ei^iHiê  flmertioii  de  cette  lellM 

au  Butli  iin. 

—  •  Sur  le  rapport  d'un  membre,  an  nom  du  co- 
mité des  secours  publics,  la  Convention  nationale 
décrète  que  la  trésorerie  nationale  paiera,  sur  le  vu 
du  présrnt  décret ,  è  la  citoyenne  Pennn ,  femme 
Hyver,  pourelle  et  ses  enfants,  la  somme  de  3,000  li- 
vres à  titre  de  secours,  imputable  sur  les  arrérages 
de  la  pension  de  X,700  liT.  dont  son  mafi  élait 
pourvu. 

•  Le  présent  déciel  sera  fnprînéaa  Bnlletln  da 

correspondance.  » 

—  •  Sur  la  proposition  d'un  antre  membre,  III  Con* 

vention  nationale,  apn's  avoir  entendu  la  lecture 
d'une  lettre  du  représeiiiant  du  peuple  Bhitel,  com- 
missaire dans  les  ports  de  La  Rochelle  ,  Roclu  fort, 
Bordeaux  »  Bajonne  et  ports  adjacents ,  datée  de 
Rochetort  te  SS  nivôse;  copie  du  procN-veriiel 
dressé  a  bord  du  navire  le  Cnnnensn,  a  La  Rochelle; 
l'arrêté  pris  par  Icdil  rcprésenlani ,  décrHfqne  tou- 
tes ces  pièces  seront  inscrecs  au  BulliMiii  de  corres- 
pondance ,  et  approuve  l'arrêté  par  lui  pris  le  23  ni* 
vose  dernier,  dont  ta  teneur  suit  : 

M'  yriM  DU  PEUPLr:  FnA>T..US. 

Blutel,  représentant  du  peuple  dam  les  vorts  de  La 
RocheUe,  Roche  fort,  Bordeaux,  Rayonne  et  portt 
adjacents,  aux  habUanU  4e»  dépariementë  de 
l'Ouest ,  connus  loiu  la  noai  de  rebeUee  de  jSn 
Vrmlce^  condamnés  am»  /irréel  détenus  AA»- 
ehefort. 

RociMfoH,  la  3S  oivow.  l'an  S*  (h  h  t<f»MifM 
franfaiw*  uo*  «i  iodiviiibla. 

•  Quels  effets  croels  un  moment  d'égarement  a 

produits!  de  combien  de  maux  n'a-t-il  pas  été  la 
source  !  Jetez  un  coup  d'œil  sur  ce  mu  s'est  passé  ; 
vovez  vos  campagnes  abreuvées  de  sanfj,  vos  sillons 
jonchés  de  cadavres,  des  frères  se  déchirant  impi- 
toyablement ,  des  plaines  fertiles  ne  présentant  plus 
qui  l'inia^j'  odieuse  de  la  stérilité,  la  diselte  ou  la 
mort  s'ollrant  sous  chacun  de  vos  pas;  vos  femmes, 
vos  mères,  vos  sŒurs,  vos  enlii 11 l~  *  rr.nii  de  cam- 
pagne en  campagne ,  sans  abri ,  sans  repos  ,  tour' 
mentes  sans  cesse  par  la  eiainte  de  la  mort  qu'ils 
sont  réduits  à  invoquer*  on  par  les  borrenrs  de  la 
famine  (jui  les  menace  de  tontes  parto  :  voilà  le  ta> 
bleau  déchirant  di'  la  position  de  voire  pavs. 

•  Il  est  temps  enbii  qu'il  disparaisse  :  il  est  temps 

3ue  la  France,  victorieuse  partout,  ne  compte  plus 
'ennemis  dans  son  sein ,  que  chaque  Français  ue 
vote  autour  de  lui  que  des  amis.  Il  est  temps  que 
votre  apricnllure  se  ranime,  que  vos  mannlactures 
reOeunssent ,  que  votre  population  se  rcl.ih lisse  ;  il 
est  temps  (|ue  votre  repentir  appn  i m  y  l'Europe 
que  si  les  Français  peuvent  un  nioineiil  être  égarés, 
la  vois  de  la  patrie  n'est  pas  pour  cela  éteinte  daas 
letirs  cœurs.  La  Convention  nationale,  généreuse 
comme  la  nation  qu'elle  représente,  oublie  vos  fau- 
tes et  vou<:  pardonne  :  vous  êtes  libi  es...  Allez  dire 
a  vos  concitoyens  que  la  justice  n'est  plus  un  vain 
mot,  que  la  vertu  n'est  plus  une  chimère  ;  dites-lcur 
que  ce  n'est  pas  en  vain  que  la  Conveotion  oalio- 
nele  a  proclamé  nne amnistie;  que  sa  parole  est  en- 
crée, et  qu'elle  ne  se  joue  point  de  ses  serments; 
dites-leur  que  c'est  au  moment  où  une  armée  for- 
midable est  rasseiiibiiÀe,  où  des  troupes  apiierries  et 
disciplinées  sont  en  campa{;ae,  où  tes  mesures  les 
plus  sAres  sont  prises ,  où  Ira  foudres  nationales  an- 
noncent la  vengeance  d'un  grand  peuple,  que  c'est  à 
ce  moment  qu'elle  rappelle  au  sein  de  la  patrie  des 
Français  égarés,  qu'elle  oublie  leurs  erreurs  et 
qu'elle  pardonne.  Vous  êtes  repentants ,  vos  ser- 
ments sont  sincèret  ;  je  ne.TojspIui  eu  vous  que  des 
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frères,  des  auiiâde  la r«publiqUfP ,  ^rv iront 
avec  zèle  :  allez  done  par  votre  présence  cuuvaincrc 
de  la  sincérité  de  l'aïuuistic  ceux  qui  pourraient  en- 
core conserver  de  la  niéliniice  ;  allez  dire  à  tous  vos 
coucituyens  qu'il  nie  taide  d£  letir  dotiuer,  au  nom 
du  peuple  français,  Le  bai.scr  d<'  paix  cl  de  fraternité 
que  je  vous  oflrc  eu  ce  nioiuvut. 

•  Le  reprcsc4itaut  du  peuple,  cunvniufu  que  c'est 
remplit  le  v(eu  1^  Couvcntioii  nationale  que  de 
presser  un  note  do  justice  qu'elle  a  décrète  ; 

•  Considérant  qu'il  est  bon  de  prouver  à  tous  les 
hommes  que  la  melîance  ponrr:iit  encore  arrêter  i^ue 
l'atunislic  promise  par  la  Couvcutiou  nationale  n  est 
point  un  vain  nom,  arrillc  : 

•  Les  citoyens  connus  sous  le  nom  de  brigands 
ou  rebelles  de  la  Vendée ,  coodanincs  aux  lers  cl 
(léleuus  an  bagne  à  UocUcIorl,  seront  mis  sur-le- 
cli.nnp  CQ  libertti. 

•  Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  affiché  et  envoyé 
atix  admini&liations  des  départements  de  la  Loirc- 
lylérieure ,  de  la  Vendée ,  des  Deux-Sèvres  cl  de 
Maine-et-Loire  ,  chargés  de  le  faire  counaitrc  aux 
districts  de  leurs  .nrruùdissements.  ■ 

\\\vi\B  :  Je  vous  proposais  hier ,  au  nom  du  co- 
iniic  de  salut  public ,  d'envoyer  en  Hollande  les  re- 
présentants du  peuple  Jub.'innot  et  Cochon.  On  nous 
observa  oue  Johunnot  était  de  la  commission  des 
Vipgl-el  Un.  Je  vous  propose,  pour  le  icuiplacer.lc 
ciloj-rn  Rainel. 

La  Convention  décrète  que  les  représentants  du 
])enple  Ilumel  et  Cochon  se  rendront  eu  Hollande. 

Di'HE.M  :  Je  <ii'niande  que  ces  représentants  soient, 
comme  les  autres,  représentants  près  l'armée  du 
Nm-<I. 

Plusieurs  voix  :  L'ordre  du  jour  ! 

Le.sage-Sen.^i:lt  :  Je  demande  s'ils  y  vont  comme 
onihnssadeurs. 

■■*  :  Cette  question  prouve  combien  les  Jacobins 
coiil  profonds  polili(|ties. 

Hoi  x-Fazii  lac  :  On  sent  bien  qu'un  représentant 
du  peuple  iraiicnis  ne  peut  être  envoyé  en  ambas- 
sade. Je  demande  le  maintien  du  décret. 

Le  décret  est  mamlenu. 

Mabec  :  Hier  nous  vous  proposâmes  d'envoyer 
tuprèsdo  l'armée  d'Italie  les  représentants  du  peu- 
ple Poullier  et  Mathieu. 

DuHEM  :  Dites  donc  en  Italie.  (Murmures.) 

Markc  :  Le  comité,  s'étaiil  aperçu  que  Mathieu 
éi.iit  sorti  depuis  moins  d'un  inoi^s  du  comité  de 
brtreté  générale ,  m'a  chargé  de  vous  demander  si 
vous  voulez  maintenir  sa  noininatinn,  ou  le  faire 
rempl;icer  par  un  autre.  (Oui,  oui.'  il  faut  exécuter 
le  iJécret.)  Je  propose,  en  conséquence,  d'envoyer  à 
sa  place  le  citoyen  Beliroy. 

Ci'tlc  proposition  est  décrétée. 

Di:nE.M  :  Ltirsqu'un  représentant  croit  devoir  à  sa 
conscience  de  faire  îles  observations ,  on  lui  coupe 
la  parole.  (  Violents  miirnitires.  )  Je  déclare  que  ,  si 
vous  admettez  la  nomencinture  que  le  comité  vous 
propose  ,  voiLs  pouvez  faire  une  chose  Irès-dan^e- 
reiise.  Bientôt  on  dira  aussi  :  Il  est  représentant  en 
Espagne  ,  en  Catalogne ,  dans  la  Belgique,  etc.,  etc. 
(Murmures.)  Si  je  n'ai  plus  le  droit  de  parler,  je  me 
tais,  mais  le  peunle  le  saura. 

Bentadolb  :  Il  me  .semble  que  ,  du  moment  où 
vous  dites  qu'un  député  est  envoyé  en  qualité  de  re- 
présentant du  peuple  en  Hollande',  il  peut  laiie  dans 
celte  contrée  tout  ce  qu'il  croira  ucccssuirc  au  nom 
du  peuple  français. 

Di  HEM  :  C'est  clair. 

Beîitabole  :  Pour  éviter  rincerlitude  que  cette  dé- 
nomination peut  apporter  dans  une  mission  aussi 
importante,  et  sur  laquelle  l'Euiopc  a  les  yeux  Oxcs, 


je  voudrais  queces  rcprésenlants  fussent  mis  au  rang 
de  ceux  envoyés  pics  l'armée  du  Nord. 

Pluiieurt  voix .  L'ordre  du  jour  ! 

L'as.>emblée  passi'  à  l'ordre  du  |our. 

DuuE)i  :  Je  demande  (|u'on  remette  ma  proposi- 
tion aux  voix.  Je  sais  poiu-quoi  j'ai  fait  cette  obser- 
vation ;  on  e.n  sculira  |iUi$  tard  la  conséquence.  Sou- 
venez-vous que  !c  premier  pas  de  Diimouriez  rebelle 
fut  de  s'intituler  legvuérai  d<  la  Bt  l(ii<iuc.  Je  ne  dis 
pas  cela  pour  faire  aucune  allusion  à  mes  collègues, 
mais  dans  une  république  les  expressions  ont  plus 
d'importance  qu'on  ne  croit. 

BicuARD  :  Du  momeut  qu'une  dénomination  peut 
porter  ombrage  à  quelqu'un,  il  ne  faut  pas  l'adopter. 

Di'UEM  :  Nous  sommes  tous  égaux  ici  et  nous 
avons  tons  le  droit  de  pnrler. 

Gastun  :  Le  droit  de  faire  la  paix  appartient  à  la 
Convention  seule. 

RicHABo:  le  n'ai  paseu  poiirobjet  d'indiquer  lepins 
ou  moins  ^rand  nombre  de  ceux  à  qui  cette  expres- 
sion tiéplail  ;  mais  tout  le  monde  doit  sentir  que, 
dans  la  position  où  nous  nous  trouvons  en  Hollande, 
nous  avons  de  grands  intérêts  ù  discuter,  et  qu'il 
fau4  (lue  les  rcpréseulanls  du  peuple  qui  sont  char- 
gés (le  stipuler  ne  soient  pas  contrariés  par  l'avis 
(l'un  collègue  qui  serait  près  l'armi-c  ;  il  faut  de  l'u- 
nité dans  une  pareille  négociation.  Je  demande 
qu'on  elLcc  le  mol  rrprésentanl  en  tloilande,  puis- 
([u'il  porte  ombrage  à  quel<]u'iiii. 

A.\uitÉ  Di;.Mu.M  :  Je  crois  l'observation  faite  par 
Dnhein  fort  juste,  et  je  l'appuie,  non  jtour  favoriser 
un  i^arti...  (Quelques  murmures  dans  une  extré- 
mité de  la  salle.  ) 

Dl'uem  :  Je  ne  suis  d'autre  parti  que  de  celui  de 
ma  conscience  et  des  droits  de  l'homme.  Je  demande 
la  parole  pour  répondre.  —  Cela  Unira  ,  messicun 
les  gouvernants.  (Violents  murmures.) 

André  Dlmont  :  Si  j'avais  eu  intention  d'insulter 
(inelqn'un,  je  ne  serai.s  pas  venu  à  la  tribune  ;  mais, 
je  le  répète ,  ce  n'est  pas  pour  servir  un  parti.  (Mur- 
mures à  l'extrémité.  —  Duhem  parle  dans  If  bruit. 
—  Il  est  applaudi  de  ceux  qui  l'entourent.)  Quand 
on  a  une  bonne  cause  à  défendre,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'interrompre  celui  qui  parle;  je  propose  de 
substituera  l'expression  contre  laquelle  on  réclame 
celle-ci  :  représentani  pris  des  armées  qui  sont  en 
hollande.  >■ 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Rouzel  au  nom  du  comité  de  législation ,  |>ré- 
sente  la  rédaction  du  d<  cret  proposé  par  Bourdon 
(de l'Oise),  pour  faire  ren<lreaux  enfants  et  aux  vent 
ves  des  condamni's  les  effets  qui  leur  appartiennent. 

Comme  ce  projet  contient  plusieurs  articles,  on 
en  demande  la  discussion  à  trois  jours. 

Bourdon  (de  l'Oise)  insiste  pour  (pie  le  premier 
article  soit  (lécrété  de  suite.  —  L'ajournement  est 
décrété. 

Mii.UAfD  :  Si  le  sang  des  pères  a  conl<îsur  l'écha- 
faiid  (hi  crime,  le  sang  des  enfants  a  souvent  coulé 
aussi  sur  les  frontières  de  la  liberté,  et  je  crois  que 
vous  devez  mettre  une  diDérenee  entre  les  jeunes 
gens  qui  sont  restés  dans  l'inférienr  et  cetix  qui 
ont  été  combattre  les  ennemis  de  la  patrie.  (  Applnu- 
disseinenls.)  J'ai  vu  dans  les  armées  de  la  répiibli- 

3UC  des  jeunes  gens  de  Lyon  écrire  à  leurs  pères 
e  ne  point  se  laisser  égarer  par  les  scélérats  qui 
ont  amené  la  ruine  de  celte  ville.  Peu  de  temps 
après,  ils  apprirent  que  leurs  pères  avaient  péri  sur 
l'échafiiud,  et  ils  approuvèrent  la  Convciilion. 

Je  demande  que  le  comité  soit  chargé  d'examiner 
s'il  ne  serait  pas  juste  d'accorder  aux  défenseurs  de 
la  patrie  dont  les  pères  ont  été  condamnés  une 
pension  sur  les  biens  de  leurs  parents. 


UN«l«i«t  décrété: 

Baiumm.  :  Lt  Mrtl»fl  «rmtiMN  lM  biens  êes  êtnU 

gTr's  et  ries  coru!nniii<*<  ,  mnts  lotir*;  cnfanciiTS  p'TÎs- 
unl  de  taiin.  Hs  ne  jjoiirninl  in  »  recvoif  ftv.iiit 
que  la  liqnidatiofl  ne  soit  ti  rniiru'i' ,  et  et  lté  opi  r;i- 
lion  durera  trëa*tong(cmps.  Je  demande  que  Icscu- 
luit^snouafaMeiit  m  rnpportnir  resinoypmlpsptus 
l^rompts  de  Iciir  accorder  des  seconrs  provisoires. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Réal  est  chargé  de  la  foi 
que  r(-cl;iinr  Bailleul  ;  lapins  grande  pcirtif  de  son 
travail  est  kiit,  et  l'on  pourra  statuer  dans  une  demi- 
décaito. 

Gaston  :  Le  projet  dont  on  nom  parle  est  intéres- 
sant sot»  i^fvx  rapports,  sonseelut  de  l'htimanité 

et  I;i  forttiiu' pulili<iiic.  Citoyetis ,  voii';  ne  vous 
occup«'zqtie  de  l'iicfAssoi rc  de  la  loi  et  tioii  pas  du 
principal.  Eh  quoi!  la  nation  sera  t<)ti|oiirs  tour- 
inentée  poursaroir  qu'elle  portion  lui  afH)articndra 
dans  les  iMens  île  cet  tcrlérats  «(m  onl  trani  leur  pa» 
trie  :  il  faut  en  finir.  Jp  vrnx  hir-n  que  le  pauvre  et 
l'innocent  ne  soient  pns  compris  tians  la  rigueur  du 
(Ix'u  l,  car  vous  n'en  rciidcz  \\;]<  cimiIit  !<  s  iiiiio- 
ecuts.  Mais  abordons  la  question  traiirtiemetil;  je 
deniandê  que»  laissant  de  cOté  le  pr«<Jet  dont  on  vous 
iiarle,  vous  ehwgies  le  comité  de  législation  de 
TOUS  prt^nier,  pour  amwan  même  Sut,  lertode 
avi'c  I' que]  vous  attraperez  defitntivrnirTit  les  biens  . 
de  toiia  ces  scelt'i-ats  ,  qui  np|)ni  tirrmeiit  II  In  !iuti')n.  j 
Alors  tous  ces  petits  prnci  s  eesscioni  ;  nioi  s  l<nirs 
ttièrrs,  Icun  frères,  leurs  soeurs,  tout  h-  monde  .-mra 
sa  portion  ,  tme  fois  pour  tontes ,  et  déliniti ventent. 
Voici ,  col'èpues ,  ce  qu'on  me  dit  de  tons  les  côtés; 
et ,  je  le  it'pt  tp,  pnr  ce  moyen-là ,  l'hypnlhèipie  des 
assigiiiits  sera  n  i:  iiniie  ;  et  sous  ce  r.ippni  t  il  ••<^t 
Lien  iiiteeessaut  de  s  uccuptr  du  principal  de  la  loi 
et  ;ion  pas  de  l'accessoire. 

*"  :  chiizai  a  été  chargé  par  le  comité  de  présen- 
ter le  projet  de  décret  doirt  yarie  OMton ,  cl  il  le 
Foiiiucitrii  ù  la  r  Ni\<  TitiondoMtes  premiers  jonts 

de  la  ikcadc  procitame. 

GËMSSIEUX  ;  La  liqiin-lalion  ,  quelque  dilif^enre 
qu  ou  y  mette ,  sera  nécessairement  longue.  Je  crois 
qu'il  faudrait  lenraecorder  provisoir«Awntcc  qn*liB 
demandent,  en  rxis^rint  une  caution. 

Beni.iKn  :  l'ai  entendu  mettre  en  doute  quelle 
poiiinn  iippai  tennit  a  In  nalinn  dans  les  biens  des 
condamnés  et  des  émigrés.  Cela  ferait  croire  qu  il 
n'y  a  rien  dr  déterminé i  cet <§Md.  Citoyens,  il  n'y 
a  point  de  partage  à  faire  tfee  cenz  qui  ont  trahi  la 
pairie;  leurs  biens  appartiennent  à  la  nation.  Il  m'a 
scinl)lc  nécessaire  de  relever  celle  erreur. 

Gantier  (de Saintes)  rappelle  l'étal  de  la  question, 
rt  l' iiinndeque  la  proposition  dé  Bourdott  (derOise) 
soit  adoptée. 

BIte  est  décrétée       qnll  snit  : 

•  La  Convention  nationale  ,  nprtH  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  coniilés  de  le'çislation  et  des  Quan- 
CCS, section  des  domaines,  déi  réte  : 

•  1^  linges,  hnrdcs,  bijonx,  meubles  et  effets 
ippartetant  aux  ^poux  snrvivantsou  aux  cnfnnis  des 
condamnés ,  ou  a  leur  usage  journalirr.  leiir  seront 
remis  mit  nn  liMtdè  IA«t,  »ns  délai  et  ^ani  [rais  ;  et 
à  cet  elTet  les  scellés  et  «H|uestre9,  t'tl  f  en  i,«chmt 
levés. • 

l^s  antres  propositions  sont  renvovt'os  aux  co- 
inili<3,_  La  séance  est  levée  à  quatre  f)eures< 

SÉANCE  nu  0  PLLVIOSE. 

LcTOUfiNBcn  (de  la  Hanche  ) ,  an  nom  du  eomilé 

militaire:  Cilovens,  la  Convention  nationale ,  en 
fléerélai  l.  le  22  frimaire  dernier,  une  angiuentalion 
<|e  cent  olliciers  dau-s  Tarit  e  il u  ^•■lue  ,  ,  <  :  i -,-<'  sou 
Cumilé  militaire  de  lui  imculer  des  vues  sur  1  amé* 


lio^âition  du  servioB  important  dont  ces  officiers 
sont  cliar<;és,  et  lès  moyens  de  leur  ^procurer  un 
avniiei  lu'ui  cuuveiialile.  Je  viens,  en  Son nooiffnili 

soitiiu  tUe  le  résultat  de  te  iritvail. 

Pour  remplir  les  intentions  de  la  Convention  na- 
tionale, le  comité  a  examiné  la  composition  de loe 
corps,  les  fonctions  qu'il  remplit,  son  mode  d'avan- 
cement, et  les  Irailcmciits  qui  lui  sont  affectés.  H  est 
résulté  de  cet  examen  qi;e,  si  1  art  de  la  fortiiication 
n'a  pas  fait ,  depuis  V  auban  ,  tous  les  propri'S  qu'on 
pouvait  en  attendre  ,  si  l'on  a  souvent  méconnu  ou 
négligé  de  l^irc  usage  des  vastes  ressources  que  l'on 
en  peut  tirer  :  ii  le  service  des  fortifications  a  été 
souvent  ou  mal  ccmihinc  on  mal  rempli  ;  si ,  enfin , 
les  dépenses  cun-iiîi'i  aMes  iiii'i  iitriiîiient  les  travanx 
exlraordinniies  utccasik-a  pai  les  ciiconslauces  ont 
été  iitiructueuses  ou  démesurées  par  le  défaut  d'une 
surveillance  assez  suivie  ;  ce  mal  qui  peut*  par  ses 
effets  diniciles  à  èaleuler,  devenir  pour  la  ostseii 
un  malheur  îrréparalile ,  tient  esseatieUement  aux 
vues  de  rorganis.aliûn  de  ce  corps. 

Des  artistes  cultivant  un  art  plus  utile  que  bril- 
lant, pesant  à  la  balance  exacte  du  raisonnetnent 
tout  ce  que  les  agents  de  la  tyrannie  ne  forsarent 
qu'effluerer  ,  ou  décidaient  par  la  seule  force  du 
pouvoir  et  lie  l'iiiingue,  devaient natinrellementfltre 
n  piiu^si-s  et  i](  (l;ii^iii's  sous  nn  régime  despotique 
et  suunns  aux  préjugés.  Ce  corps,  abandonne  à  tui- 
mâme,élbiiteomprinié  dans  tous  ses  ressorts,  et  l'on 
ne  se  ressouvenait  guère  de  son  exlstoiee  que  lors 
des  revers  ou  des  besoins  pressants. 

Aujourd'hui  que  h  liberté  doit  étendre  si  s  in- 
fluences fécondt^â  sar  tous  les  arts  ,  inspirer  tous  les 
esprits ,  échauffer  le  génie;  aujourd'hui  que  l'expé- 
rience récente  d'une  gnerre  i  mott  de  fa  Idietté  cod- 
tre  le  despotisme  a  rémii  toutes  les  offnions  sur  la 
nécessite  des  fortilii  ilmi  et  cooséquemmenl  sn'r 
Tutilile  des  ingénieurs  nnlilaires,  soit  aux  armées, 
soit  dans  les  places  et  sur  tes  cAtes  ,  le  mouient  est 
eiilîd  arrivé  de  débarrasser  ce  corps  des  entraves 
miiiiipliées  quiretST^tet  parSlfsinit  souvent  sou 
action,  c'est-à-dire  de  le  réor;:amser  en  h»i  rendant 
les  nioyens  d'atteindre  an  but  aoqttel  H  est  dertiné. 

Un  des  vii  esqm  a  le  plus  parlieiilii''renienl  frappé 
votre  comité  militaire  dans  l'organisation  île  ce 
corps ,  c'est  que  les  diverses  fonctions  n'y  sont  pas 
assez  distinctes  et  prononcélMi ,  et  que  les  emplois 
de  surveillance  et  administretiti  ne  fi  trouvent  pas 
en  proportion  avec  l'étendut det  détsill Importanis 
qui  lui  sont  confiés. 

Le  directeur  des  fortifications  chargé  de  la  partie 
de  l'art  de  téglft  les  diffifrenis  iervices  de  la  comp- 
tabilité »  des  relations  avec  tonlw  les  sotontés  .^loit 
tout  voir  par  lui-même,  tout  dfriger;  mais  IVtcn- 
due  de  ses  fonctions  le  force  à  n'en  remplir  qu'nnfe 
partie  ou  à  s'en  rapporter,  pour  la  plupart,  à  dej 
agents  inexpérimentés.  Les  inspecteurs  ayant  la 
cinquième  partie  desfrontièr^.des Côtes  maritimes, 
des  iles,  à  inspecter,  ne  peuvent titt'ehtre-vôlt les 
objets  qui  demandent  le  pins  sW♦US^  Éltehlten. 

Les  fouettons  des  autres  ingénieurs  ne  sont  pfts 
iixécs  et  assez  distinctes;  celles  surtout  qoi  éinWis- 
sent  le  snrveillaure  ne  sont  pas  asser  nuiliii  bfi"* 
pour  asjwrrr  l'exactitude  du  smiee  et  là  bonne  exé- 
cution des  ouvrage». 

Pour  faire  flispnraî!reunin(^onVénient  flii?":!  Rnvi\ 
nous  vous  proposerons  l'angmentation  du  nombre 
des  emplois  de  survéfllanco,  en  distinguante!  prccir 
sant  leurs  fonctions  respectives,       ,  ,  .   .  . 
1     Un  antre  rti^aiiit       ftiftft»  esttnfici  tieni  a  ce 
I  que  d('<:  eniploTs  trè-^-inipnrTnnr'î ,  'îoUs  1ç  double 
i  rapport  tie  la  sûrctt*  de  la  reptibltquc  cl  de  l'cmploî 
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le  plus  économique  de  ses  Gnances,  se  trouvent  sou- 
veot  entre  des  mmt  peu  caMiiics^  ces  emplois 
exigent  une  grande  réunion  de  luoiières  appuyée 

par  l'cxpt  ri.  jicf  ,  iinp  moralité  à  toule  épri-iivr  ,  un 
sèle  souuiui,  rt  m\c  aclivil*'  constante  :  <>n  ne  peut 
sans  diinger  les  coiilier  itidifli  i-t'iimient  a  celui  ijue 
raucienneté  y  porte  ,  et  i]u'elle  ne  lui  prucure  suu- 
wnl  que  lorsque  I  âge  uu  les  inlirniiltfs  ont  glacé 
son  zi'te ,  obscurci aea  lumières,  amorti oa  anésAti 
son  activité. 

Les  chefs  lie  <  ■  r  rpssont  les  pivots  sur  lesriuels 
roulent  toute»  les  opérations  et  le  servicf  leAdUl  a  la 
défense  des  frontières:  c'est  égalcnirut  d'eux  que 
dépend  ie  i>on  ou  mauvais  emploi  des  louds  ^ut  y 
sool  annuellement  destinés  ;  s'ils  neaont  pas  environ- 
nes de  la  coiiliuuce  publique,  <:'ils  nuiit  pas  acquis 
dans  leur  carrière  ces^'i  aiules  vues  militaires ,  cette 
instruction  proloude  ,  celte  .scienre  des  vrais  priiici- 
pesetde  leur  juste  application  en  uiême  temps  que 
OStarl  du  commandement  propre  à  exciter,  eiicou- 
'*8<!r,  jugi'r  et  surveiller  tous  les  agents  ;  s'ils  u'out 

f»lus  la  Tacullé  de  se  porter  à  l'instant  dans  tous  les 
leux  où  leur  présent  e  est  utile  ,  tonte  une  frontière 
c^L  négligée,  abaiidouitée  ;  les  barrières  de  i'kiat 
construites  à  grands  irais  s'ouvrentdevaut  l'ennemi; 
les  liiiances  sont  dilapidées,  un  mauvais  esprit 

fagae  les  agents  inférieurs,  et  Tart  rétrograde;  car 
autorité  pfacée  en  des  mains  peu  dignes  de  la 
science  la  comprime  et  Ole  à  ['àç^f  ferlile  en  concep- 
tions tout  le  ressort  dont  il  est  ^usceplible. 

Il  résulte  de  là  que  les  emplois  d  insprctrurs  d.ms 
ce  corps  ne  doiveot  jamais  être  conférés  par  druit 
seul  d'ancienneté  *  msis  que  cellcH»  doit  cependant 
eouoourir  dans  les  rootlis  dn  choix ,  comme  portant 
avec  elle  des  preuves  d'expérience,  et  aniioiK  ant  la 
maturité  convenable  aux  loncliuiis  aduii[ii<ir.tti\  es. 

11  faut  dune  déterminer  un  nujde  d  avanceincut, 
tel  que  l'aocienaeté  et  les  services  de  guerre  soient 
réewftpensés  ;  msis  que  les  loootions  jwinoipales  ne 
soieut  exei-cées  que  par  ceux  qui  seront  jugés  les 
plus  capables  de  les  remplir. 

Lts  uiesures  qui  vous  sont  présentées  nous  ont 
paru  satisfaire  à  ce  double  objet;  elles  remplissent 
aussi  odui  de  aiettre  Tingénieur  aux  années  ou 
d«ii5  les  forleresies  h  sa  vraie  place,  par  le  rang  qu'il 
occupera  dans  l'échelle  et  la  niérarébie  militaire. 

I  ■  i  l:  Miieur  est  en  eHet  l'âme  des  opérations  pro- 
pres de  ta  deleiise  ou  de  Tnltaque  ;  les  moyens  .]ii'ii 
•cqiiii  rt  par  la  iiiédilation  des  pni>ci|)es  tnéurii|iiis 
et  pratiques  de  son  art  tendent  a  la  conservation 
des  troupes  en  même  temps  qu'ils  augmentent  puish 
aauunent  leur  force.  Aussi,  par  la  nature  de  ses  fonc- 
tions el  son  instruction  variée  et  étendue,  il  est  tou- 
jours employé  en  chef  dans  sa  partie  ,  et  se  trouve 
être  tres-souvent  le  guide  et  le  conseil  dans  les 
autres.  Cependant,  iqiraateenle  années  de  service, 
d'étude  et  d'expérience,  on  le  voit  souvent  corn- 
mandé  par  un  novice  de  vingt  i  vingt-einq  ans 
tl'  ,  revêtu  d'un  grade  snpénenr  dans  une  autre 
a  nue;  dès  lors  ses  talents  deviennent  nuls  ,  son  ac- 
tion se  paralyse  ,  et  si ,  comme  ei  la  est  arrivé  son- 
veut,  il  surmonte  tout  sentiment  personnel,  en 
communiquant  néanmoins  le  Iruit  de  ses  combinai- 
aotts  mûries  j>ar  l'élude  et  l'expérience,  il  n'en  ré- 
sulte pas  moins  que  les  prétentions  vaines  et  légères 
d  *  l'ignorance  ne  repoussent  que  trop  souvent  les 
idées  saines  et  utiles  qui  lui  suul  uQ'ertes.  La  sûreté 
et  les  inléréts  de  la  république  aoM  dOf$  Compro- 
mis, et  l'iusirudion  qu'elle  procure  è  ses  agents 
leste  impuissante. 

C'est  donc  à  juste raison,  et  c'est  pour  le  seul  in- 
térêt de  la  patrie  que  nous  vous  proposons  de  don- 
ner ans  ingénient*  nilitaina  «n  rang  pin*  asaortî  è 


leurs  fonctions  et  h  l'antorîté  quMl  convient  de  leur 
conlier,  en  raison  de  leur  instruction.  Assimilés  par 
leurs  fonctions  aux  oRiciers  de  rétat-maior.  ils  doi- 
vent l'rti-c  aussi  pour  le  rang  qu'ils  occupent,  atîn  de 
pouvoir  lese.vercer  dans  toute  leur  plénitude,  en  pro- 
portionnant néanmoins  les  tirades  ()ui  doivent  leur 
(  ire  allectes  à  la  seule  utilité  et  au  bien  du  service. 

11  est  teiiius  de  réaliser  le  principe  qui  veut  que, 
dans  la  répul>lique  les  talents,  la  capacité,  Tinstme- 
tion  et  la  moralité  soient  senlsappelésaux  fonctions 
supérieures  el  seuls  investis  de  l'autorité;  et  c'est 
coim'quemmenl  a  ces  pnncip^'s  que  nous  vous  pro- 
poserons dans  peu  de  doiiuer  a  l'école  pratique  du 
génie  militaire  toute  la  latitude  couveuable,  attu  do 
pouvoir  tirer  de  ce  corps  des  officiers  instruits  pour 
eire  employés  dans  les  autres  armes ,  mais  surtout 
pour  le  commandement  des  places  depnerre;  car 
qui  saura  mieux  connaître  les  ressoi  tns  d'une 
place,  et  qui  les  fera  mieux  valoir,  si  ce  u  est  celui 
qui  la  projette ,  la  construit ,  en  trace  l'attaque  et 
la  delense,  détermine  ses  besoins  et  les  divers  servi- 
ces qui  lui  sont  relatifs? 

Citoyens,  le  projel  de  décret  <iui  vous  est  présenté 
se  borné  eu  ce  muuieitl  a  eliiblu' duiisratuie  du  gé- 
nie, soit  aux  armées,  soit  dans  les  pinces,  une  pro- 

Krtioo  indispensable  eu  ire  les  emplois  de  surveil- 
lée et  les  vastes  détails  qu'il  importe  de  suivi* 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 

Lorsque  les  triuinplies  de  nos  années  augmentent 
si  raiJidi  ineiit  le  nombre  des  places  lorles  el  l'éten- 
due des  trontieres,  rien  n'est  plus  instantque  de  por> 
ter  sur  tous  les  points  cette  surveillance  aetîvequi, 

Erocurant  à  la  république  des  ouvrages  mieux  com- 
inés  et  plus  utiles,  rendra  les  frontières  linpéuotra- 
!  bles  à  d<- nouveaux  efTurLs  de  la  tyrannie.  C'est  d'a- 
près Ces  cuiisuterations  que  le  comité  militaire  m'a 
chargé  de  vous  proposer  le  projet  de  décret  suivant. 

Letourueur  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopté. 
(Nous  le  donnerons  demai n . )    (La  nitê  dlsmafii.) 

N.  B.  —  A  la  suite  d'une  discussion  élevée  sur  la 
motion  de  Lecointre  (de  Versailles) ,  In  Cometiti'  rt 
a  deci  été  (pie  Lacroix  ,  auteur  du  Spectateur  fr.m- 
caif,  serait  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  au 
lieu  de  l'être  au  tribunal  criminel  dn  d^rtement 
de  Paris. 

—  La  Convention  a  décrété  en  outre  qne  Dnhem, 

qui  a  dit  (]ue  le  royalisme  el  l'aristocratie  irior 
pliaieut ,  serait  envoyé  à  l'Abbaye  pour  trots  jour&. 


Au  rédacteur. 


Hii$,  phiviMB.  ftn  Z*  4ê  la  république  fran^uw, 
Uw  et  indiviiible. 

•  J'ai  lu,  ciloyon,  dans  le  Moniteur.  R'nnif  du 
7  [ilu  viose,  que  j'avais  dit  :  •  Les  admiiiisU  aituna  de 
Marseille  sont  on  ne  peut  plus  mal  couiposécs;» 
que  •  les  mcuibreS(|Ui  les  couiposeul  m'ont  dit,  etc.* 
Le  rédacteur  s'est  trompé  ;  j'ai  dit  qu'elles  étaient 
on  ue  peut  plus  mal  composées  à  mou  arrivée  à 
Marseille ,  et  que  les  membres  qui  les  composaient 
alors  m'ont  dit,  etc. 

■  Jel'exboile  a  faire  recliUercctlc  erreur  duiis /* 
Jlfonttcur  qui  suivra  celui-ci. 

•  âalut  et  Ijrateruité.  Atwiiit.  • 


LueétitsArli. 


Attendu  la  rigueur  de  la  saison  et  le  renourettc- 

ment  général  de  la  «rnrde  naliouale,  fixé  nti  décadi 
10  pluviôse,  la  séance  pnbliijue  du  directoire,  qui 
devait  avoir  lieu  ce  )our-l.î,  est  remise. 

L'Aiiuuairc  du  Lycée  el  le  nouveau  prua|ieclusdea 
sonseripiions  punwont  le  tw  ventôse* 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Uanau ,  90  jaHvier.  —  Le  commandant  de  la  rdrtemse 
Ûf.  Hlai'inid'lil  a>aii  él£  condamné  à  mort  par  juKcnienl 
d'un  coni<:il  de  guerre  tenu  à  Ziect  iihem,  en  k  >  In  1.» 
«ko-mbre.  Le  landgrave  de  Htsse-Caswi  a  commué  sa 
peine  en  une  prison  perpétuelle. 

Le  coiDiDMdant  en  »econdt  qui  avait  Aé  aassi  eoO' 
tftmiiè  à  nort  par  le  conseil  de  giierKi  »  oMeou  n  friec^ 
d  Mra  dêunii  pMdant  qnlme  ansi 

VlBwiNs  «tteïen  MU  <I4  «MdMMia  i  cfam  «1  tniii  «M 
é»priaw,ctA  d'auimpÂMCi 

— >  Les  Français  te  niM  laraqttC»  dmnt  Majeneet 
celte  mesure,  nfccwt<'e  pjrla  riftneur  delà  «.i  n,  ifs  a 
forcé»  de  laÏMer  peu  de  monde  au  Tillage  de  MuuUucU, 
^ui  auparavant  était  garni  do  iroiipe». 

—  Il  a  inainlenant  à  Msjence  deni  mille  i»  cents 
bommet  4«  corftdc»  8érMMuu{  00  €■  aUcBtf  coomili 
cetits. 

ITALIE. 

Gtne»,  20  fanvier.  —  La  maison  Brentano  a  fait  ban- 
queroute. Celle  maiton  a  dans  la  Hongrie  des  posaeMi«tis 
cousidérabl»  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  aéqootrer, 
fO«ir  t'indemouer  en  parti«  des  grandes  pertes  que  lui 
cause  cette  laillite. 

—  Oo  «MOïc  qoc  le  voyage  du  comte  Florentin  CarletU 
i  Parti  0  pour  mt  de  négocier ,  de  la  part  du  grand  Au» 
de  ToioMt  M  icte  4b  seulralM  tvae  la  i^oUiqne  Aui> 
çaise. 

—  L'armée  Trançaise  d'Italie  coriiirnir  (!r  cr  riMif  irrrr 
par  des  divisions  de  celle  des  Alpes,  Oa  Uil  que  le  m  tjl 
ficbérer  y  esi  atlendo. 

—  Be.iticoup  de  C'immissaires  français  se  répandent 
dans  les  villes  de  la  Riîière  ,  pour  aclieler  des  fourrage';. 
Jt  est  noiivt-lli-meot  arrivé  à  Port-Maurke  et  a  Saiat-hénie 
deui  mille  Luil  cents  Français. 

—  Un  couvoi  anglais  est  dernièreotrat  arrivé  a  Bastia. 
Qneli]ue<<bAtiuienls  sortis  de  Gon«i  ont  annoncé  que  l'a- 
■lirai  flolliaBi  devait  reiifeodre  sa  croisière  wx  d'Uy^ 
m»  pour  obimariai  nooteoieols  d«  Tctcadio  doToolgo* 
qai  est  sur  f«  potat  de  mettre  i  ta  «oile. 

»  Cn  ttStmm  danois,  arrivé  de  Kaiwltle,  oA  11  a 
vendu  avanlafeuacment  sa  cargaison  de  poisson  salé,  a  ap- 
pris qu'il  était  entré  en  peu  Je  jours  dans  ce  port  plus  de 
cent  bâtiments  chargés  de  grams  e(  \  i  ,  r^-  ,  loi  i,  <,'y 
^lait  bien  vendu,  et  comptant,  et  que  cette  aiUueucede 


PAT8-BAE. 

^  BnixeUe»,  U  7  pluviôse.  —  Il  vient  d'arriver  dans  celte 
ville  nn  corps  de  cavalerie  destiné  à  y  prendre  des  quar- 
lici  >  <rii  ^1  r.  Différents  corps  de  troupes  ont  passé  siicces- 
sivGiBt  tiL  par  ici .  d'où  elles  te  rendent  i  Valenciennea.  Oo 
assure  que  de  là  elles  seroni aivo|«e»mr  let  cdtcs  delà 

ci-ri(  »aiii  Normandie^ 

—  Les  travaux  entrepris  pour  la  réduction  de  Lusem- 
boiiig  vii  nneut  d'être  achevés;  let  retranchements  sont 
gaï  uisde  troupes  et  de  batteries  ;  cette  iurlrresse  est  es» 
trémeatoit  reiacrréc  La  ^mlMn  icnovvtlk  aet  soriica  i 
elle  en  a  fiiit  ona  tita-vîn  le  i«*  de  e»  ttoiii  malacllo 
•  été  repooMÉe  awe  ncMe. 

—  On  a  eCléMiâ,  dana  I»  l«nple  de  la  Rahon,  sur 
rtoviiation  dn  mailMiat,  l'aMheniîM  dn  U  janvier. 


VARIÉTKS. 

THÉÂTRE  m  LA  H  LE  FEYDBAO. 

Les  artistes  de  la  ci-devant  Conédle-Francaise  ont  dè« 
l««*ee  Ihéitic  oclldl  dernier.  " 


des  talents  si  précieui,  et  de  la  privation  desquels  anenv 
autre  spectacle  ne  pouvait  dédommager  les  amatenrt  do 
la  vraie  oeaMUe,  ataii  attifé  nne  aOuâiee  oouidèrBÛe  dn 
•pcetatcnn.  Oo  le  rappellera  loajôars  qnlls  ont  M  for* 
mé*à  l%»le  de  ces  grands  maîtres  qui  ont  porté  la  gloire 
de  noire  théâtre  au  plus  haut  degré  de  splendeur.  On  don- 
nait la  Mort  de  César  et  la  Surprise  de  C/lmour.  La  Ira» 
I  fédie  de  Vrjllaire  a  été  jouée  avec  une  grande  supériorité. 
Lurivf  a  déployé  toute  l'énergie  d'un  républicain  qui  con- 
spire pour  la  liberté,  tout  le  délire  d'un  (ils  obligé  de  punir 
un  tyran  dans  son  pi'-ri'.  Saint-Prix  a  joué  le  rôle  de  Cassius 
avec  cette  profondeur  d'un  artiste  qui  connaît  et  qui  a  mé- 
dité les  beautés  sloiqucs  de  ce  personnage  dans  le  sublime 
JK(e4-6'(^sar  deSbaLspeare.  Tous  les  autres  rôles  ont  été 
rendus  avec  autant  de  vérité  que  de  chaleur,  par  Saint- 
Pbal,  Naodet,  etc.  Entre  les  deux  pièces  on  a  Jeté  rar  le 
théâtre  des  couplets  par  letqaeb  on  ftlleilalt  M  artistes 
fi  aafaledMtie  icndaa  ans  plaisirs  et  &  l'admiration  du  pu- 
blie. CeaeODpIcuoolItè très-bien  chantés  par  Ga vaux,  et 
accueillis  avec  enthousiasme  de  tous  les  «pert  iicnrs.  Cet 
enihotisiosmeaéléèson  comble  lorsque,  duns  lu  Surprise 
de  V  /  m  ur,  on  a  vu  paraître  Contat ,  Uencnne,  Molé  , 
Duîi  iiri.:ji -,  dont  le  jeu,  an-des«us  de  tous  les  élopcs,  a 
paî  lut  il  ^ei  jii  ii  |iLir  C.aLimunl.  L'acquisition  <lt' rot 
article  ne  dépare  point  celte  bocièlé,  unique  dans  son 
[;enre.  Tous  les  acteurs  ont  é>é  C|demandés  i  la  fin  du  spec* 
lade.  Ceux  qui  avaient  joué  dans  la  coméd  e  ont  paru  i 
de  nouveaux  cris  redemandaient  les  acteurs  de  la  tragédies 
•  Nous  ne  vieodriuaii  pas  seuls»  a  répondu  Contât,  si  no* 
cam;i  rades  n'étaient  parti*.  • 

Il  est  faon  d'ajouter  une  observation  qnl  répendra  aux 
déclamations  de  cens  qui  prétendent  que  Ton  va  prêcher 
et  soutenir  le  royalisme  et  l'aristocratie  dans  les  speciarle-:. 
C'est  que,  si  les  nombreux  spectateurs  qui  assista icni  à 
rt Kl  représentation  ont  applau'ii  avec  transport  à  toutes 
les  nppticaltons  contre  le  r*gnf  de  sa  n»;  et  de  la  terreur, 
ils  ont  manifesté  le  même  cnihousiaîiin  ii  u'ir  les  minimes 
•le  la  liberté;  l'horreur  de  la  tyrannie  s'est  montrée, 
comme  celle  de  la  barbarie,  par  des  acclamations  univer* 
selles,  et  par  des  cris  mille  fois  répétés  de  rive  la  répHbli' 
que!  vite  la  Convention  !  Non ,  jamais  les  Parisien»,  ((h'ob 
veut  désunir  d'avec  leurs  frères  qui  font  trembler  rÉurope 
par  la  continuité  de  leurs  victoires,  et  qni  prénareM  à 
Tbisloire  du  berceau  de  la  rtoubQqne  des  pages  ai  glorie»» 
ses,  MioaffriroQtnldeaielsiddiadomiDaieura. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Arriiê  4»  emité  de  tégiilation,  du  i  ^utiote,  Van 
S  tf«    r^mblique  françaùe,vaM^indivisiblt. 

>  Le  eomité  de  ICgidatloo  arrête  i 

«  Art.  I»'.  Les  pétitions  présentées  pour  obtenir  dn 
arr^'lésen  eiécuiton  de  la  loi  du  Î9  nivôse  dernier,  t  qui 
autorise  le  comité  de  législation  à  statuer  sur  la  mise  en 
liberté  de  tous  les  citoyens  qui  ont  élé  condaïuafe  &  tti 
peine  de  mort,  cl  qui  ne  sont  pas  exécutés,  eteottlcon» 
damnés  ù  d'autres  peines  que  celle  capitale,  pourvo  qnn 
les  jugements  ne  soient  caviés  ni  pour  délits  ordinaire»» 
ni  pour  lait  derojalismei  seront  distribuées,  cUcarappecie 
en  seront  faits  cn  la  manière  orifinaift, 

■  II.  Toutes  les  pièces  produites  seront  eolées  et  para- 
phées  par  le  rapporteur,  et  mentionnées  dans  l'arrêté, 
dont  la  rédaction  sera  toujours  conforme  au  modèle  ci- 
après.  Elles  demeiirpront  annexées  à  la  minute  de  l'arrêté. 

•  IIL  Les  arnHés  seront  sipnés  par  neuf  membre^  au 
moins;  il  ne  pourra  en  être  délivré  d'expédition  avant 
qu'ils  soient  insoiit  ao  Ngiitrei  H  scn  Mt  ascntion  do 

celte  inscripUou. 

•  IV.  Les  arrêtés  seront  envoyés  dans  les  vingt-quatre 
heures  4 1*  coounissioo  des  administrations  «ivites,  poliee 
et  irilwnWf  «ni  m  «fciviii  de  kf»  niealion  ;4m  pmii 
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•  V.  Le  priïcul  juiic  m  ra  iiiiéié  au  Dulleliu  tjç  c<y;r«s-. 

Formule  des  nnelcs. 

LecomUé  delégulcUkui,  itéUbéuul,  ca  vertu  dtb  loi 
d^itoito^ic,  de  I  un 

Vu  1*  la  puliliuu  (uéseutéc  le.         par        qui  de- 

nkiude  

S*  L'cipéditioB  ca  (brin*  du  juBcmcut  rendu  Ie...t.« 
par  qui  coodao^iei..... 

■4*....  Tpuifli  IcadilM  pinçai  caiéai«ipari|^M«9*i*i» 
Ptiu lie* meaibrfs Al «wilé.  ^ 

Conoidérjiil  

Ant'tc  que  le  d         déicnu  dons  la  maîsoo  d'arrft 

de  Cl)  rxéculion  du  jiigcinenl^tnM  tm  mis  CB IW 

brtlià  IViliihilion  du  pr^-Tiit. 

La  eDiiiiois<iion  des  adutlnislratlons  cirilcSt^  police  il  tri- 
iMliauSi  Cïl  chargée  de  l'ciéçution  du  ^réscal  arrt-té. 


'Utotiriiriir  (de  la  Manche)  propoM,  à  la  <iMUd» 
sop  Kipp^rl  sur  iKt  oS&àm  «U  génie,  un  iMrojet  de 
(k'cri't  cuiirorwe  aux  bas6f  qu'il  a  développi'es. 

MlLUAi'o  :  l.c  (It'LTi'l  vtnis  est  proposi»  nu  nom 
du  roiiiitc  militaire  est  d'une  haute  iiiiiJortaiice  :  il 
s'ngil  ici  donner  au  corps  du  ^eiiic  une  ori^anis^- 
tif)ii  |ilns  niilé  nu  service  militaire,  et  eu  lui^iu^e 
temps  plus  avAulageusç  awi|  o^ciers  de  celtç  acvte, 
qui.  ri  >u  s  Lat  les  v  Iji  pBtrKç»  l'^^i  9ervii»«,Vfç  «a 

zèle  iiiraligijdilC. 

C'est  uux  itig(^Die4U»  iftUitaires  que  nousdayoM 
r^icliuraiiMia  des  forlifiralioiis  de  nos  places  et  de 
nos  frontières;  ce  sont  eus  qui  sonvent  ont  ppr^c- 
lionm- lis  t.ilcnl';  nalurrU,  mais  incxp^rimenlos  de 
|iliisiciir.s  (II'  nos  gi^iif-raux  :  le  gniie  militaire  est  en 
i|tH'l«nir  sort»  l'ànii'  ilfs  araicci»  ;  et  souvent  1rs  in- 
geiiiciirs  ni  chcl,  le  compas  à  la  main,  ont  dirigé 
avec  niudeslir  la  ai:irche  irltmiphatite  (|es  défenseurs 
de  la  i  épiibli(|ue;  mais  c'est  d^o^cc  iQomrntoîi  le^ 
virtoirfsétiin  liantes  et  rapides  des  républicains  vieu- 
iinit  (II' (Idijia  r  uui'  cli'iidui^.  iiuun'ii.se  a  nos  ligne* 
de  défense  el  d  nllujne  ;  c'est  dans  ce  monu  iit.  dis- 
je,<|tM  laCoi»v<'u)M'M  naUoitalf  doit  augmenter  les 
insfieeleairs  surveillants  et  les  chefs  d'un  corps  dont 
les  «terrices  sont  plus  que  jaipais  inrlRprnsaMaa'aux 
triomplies  île  la  repi.l'liqMi'.  C'est  le  sultil  ilr  la  pa- 
lifie,  et  la  justice  que  voua  ik'\ci  aux  ulliciers  de 
cette  arme  respectable,  qui  demandent  de  ijims  l'a- 
do|ilion  du  décret  qui  vous  est  présenté.  (,Un  ^\}- 
|)l:iiidit.) 

Je  demaude  donc  que  le  projet  de  d^ret  pri'sonlé 
par  Letourneur  soit  ajourné  à  la  plus  prochaine 
séance. 

La  Convention  décrMe  l*iniprcs^op4pj2'*!kk4p 
Cll>joanieinca|'è  buU  jours. 

Letourneur  (de  if|  BfaoclM^  SNflM  U^Hf.  m  |M« 

^ret  qui  est  adopté  cif  ces  termes  : 

•  La  (kinv(t)tion  natioDalr,  aprèi  avoir  eolendu  le 
r^)port  de  »on  coiuilO  milituire,  dec:èie  que  les  seiaK^- 
liains  elles  iiijiiiui  >  qui  ju&lifierout  que  Itur  levciiu  u'ex- 
cidc  pa»  la  son^iuc  ^  Ijjr. .  ne  ww»!  ^iê»  Utiua  de  te 
lijRi  rcstp^oar  ^^i/t  ffnf'm  ^  U  ff«rds  mMomIi*  » 

•^Les  niilwhtisiiitiin  du  dhtrirt  dtfllfiihoai]|  aniiwi' 
cent  que  des  bit- as  d'teiigeis  eatiiaés  10»M0  Ht.  ont  élé 
v§jidui  ee.woo  liv. 

—  L'SRCul  naiinnnl  du  district  de  rraclcî,  drparlemrnl 
dv^  Pvréuee»  Orii  iilal's ,  lian'-met  la  notire  des  ailindica- 
tioiu  do  ÉMUS  d'^igré»  qui  oui  c|i  lieu  dan»  ce  dUtcict  ; 
arpent  disMfcteli,  MnMs  fél^TII  Hfc  Ifh, $  «m  Aè' 


vendus  9  miHions  S65,ji79}iv.  ;  six  nMI  blli  lUnft 
|,Ç90  lyr.,  oiit  été  vendus  ^,i\.SJ  Li^.  ••  " 

—  Le  dtoyco  Blonde!  (de  lioidcaux  i  fait  don  è  la  pt« 
Irifl^  pa«r  aMer  è  la  prompte  eonatmolioB  d«  lahwn  fê 
Jl^jtei»»d«1a  s^pia^^4i||^ùt| . 

•~  On  Ut  hi  lelMs  Mit anies  : 

Genevois,  reprrsentant  du  pevpk  en  mission  dans 

[eii^  çDlKgurs.  le  principal  objet  de  na  injsiiaa 
'  lartements  de  la  i)|eHV)|K  14  ite  ^  Hosçlle  était 
C^pureuse  réRfllIljm  4*>  ^  U(f:^0|t<]or,  soit 

 H  »  PPWMÎ  da  «SU»  a| 

deux  moK  j'avaobitilow  mes  otomenu  |  qi  iiJtvaiLi  f|i|4 

qu'à  vAiv  iiitiiiilf'  d'.iulri>» détails  iclaitC  ùi'adgWil|lqtion, 
cl  sui  îoul  aux  KuLsiilaiices.  Ci  p<  ndanl  il  reste  eu<C0f^ 
lieaucoup  ù  faire  dans  ces  dcm  ik|  ji  li mcnls  pour  réparcf 
k's  loris  et  les  bi  vues  du  gouu  rui  an  ul  i  iKjtiutt  ntuge. 
pié^cncc  d'un  rcprcsiiMl.ml  du  prupK'  csl  eacorc  nêces->airc 
ici  pentlaiil  quelque  limps,  et  ce.-l  ^yec  regrci  que  j« 
me  vois  lorcé  de  discontinuer  les  travaux  quf  vous  m'avez 
coiinés.  Un  mal  d'yeux  inVmp^çlif  de  remplir  ma  mission 
juM)u'à  MU  lermet  parce  qu^Tec  cette  indisposition  il  me 
ocrait  impnuttht  d»<ajwwliwa«      (uùiflot>r  la  cImm 
publique.  It  ««os  priii«iadoae  que  je  pm  tr^iuws^afltK 
iiieiil  puur  uic  rciiilie  dans  le  »eiii  de  U  GtUt.*cat<4l>  oatiOe 
iialc.  aliii  que,  !>i  \ou.s ]u$;ei  à  prop  is  d'casojracàJBS  pl<MSt^ 
un  iiutre  rej  rcM'ir  nu  .  I  i  <M  ml  de  sou  ariiVCe  dSM  OU 

p»j»  uu  suit  y<x!>  uiuiguii  de  cd^  tk  wom  d^art. 


Le  reprisenSti^t  penj 

let  déftariemerxts 
lanc»  de  la  Loire 


.  Président  collt'îfue,  je  m'empresse  de  l'adresser  detis 
copies  «le  lettres  qui  iiroiii  éié  transmises  par  le  général 
en  elief  de  roniiiH'  de  l'Ouest  :  je  l'invite  à  en  faire  don- 
ner lecluie  à  la  Co;neiiiKiM  nationale  ,  qui  y  terra  ;>vrc  sa- 
li»[aclion  les  progii^s  de  resjini  |iiiMic  puniii  les  ciloji  o» 
armés  pour  la  défense  de  la  liberté  el  de  i'egalilé,  el  que 
tout  présage  un  hcùrcui  succès  de  la  démence  de  la  Con- 
veniioa,  dont  je  m'honore  ea  partIcuBer  d'être  dj^^uè 
pour  oncaMdiafnliqllnnedrBawlprto|1iiiinan&«.; 

Au  fort  de  U  Rodie,  WM  riflM»  VlW«*dsla  ré> 

publique  français^ 

«  Citoyen  gémirai,  je  viens  de  porter  ran)n)Slie  au 
brigandsi  Fatals  iovRè  a  oel  eOét  lès  babiidnis  du  Cb^ 
teatHle4a<<«iMrf  UsarÂl^KBt  hW,  sur  les  dix  heures  do 
malin.  CeUe  pcîlle  iraofe  choUe,  rtnnie  è  la  raicnnk, 
formait  un  lolhl'de  Irenic  bomncs.  IVans  marctinns  droR 
>  ers  la  paroisse  dcSDlnt-Hilttire-dr-Vihlers:  la  parlieisal|IC. 
lu-  di'  reite  comniune  fui  parcourue  dans  l'espace  de  l'roli 
liciiies  :  |)ie^iiUL'  \ou-,  les  Imnieam  ètaieitl  liabilés.  La  pre» 
niièie  nielaii  ieque  ihhis  ri  iicoiinamcs fui  cernée  avec  tant 
de  prudence  i-l  de  silence,  que  nous  étions  dons  touli>s  lef 
maisons  avaiil  qu'uucun  brigand  se  fût  aperçu  de  notre 
marche  :  nous  y  irouvimescnNiron  dix  àoiiie  linj  atuh  de 
tout  sexe  el  de  tout  âge.  Un  seul  cul  l'adres'c  de  »'6>ader; 
mais  iKui  iV.imi's  bieniût  atleinl  èla  course  et  ramené  à 
■a  maison.  Depuis  le  peiil-fils  jusqu'au  bisaïeul,  tO«lS  «»'• 
daicnt  en  larmes.  ■  Ne  nous  tun  pas,  citofaM»  ^fcllff'— * 
«  Tés'énfanfs,  nous  allons  nbus'ën  aller  avec  fooi.— •Htoai 
■  mes  pelils  amis,  nou,  ie  ne  suis  pas  venu  pourvoaalaert 
.  mais  pour  vous  apporter  des  paroles  de  pailt  fl  TOUS 
•  donner  une  leçon  dfliuaiai  ité.  •  fit  je  leordoonai  lecllM 
en  entier  de  la  proclamaliou  di  s  reprO-cutanls  dl||j^^|l 
ui^  no^  armées,  et  leur  c»  laisi-ai  un  cxeii.ii>|t(ire.  .  • 
Baaaiultde  taatra  UBs'apiMraciiada  la  ntn,  vu 
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t9Hi  et  Hoi  îa)tÊ\t  ftnre  Bon  Jitm!  i)  lt)i  dpî^prrc 
\H  ptiSf  t  les  iKllse,  d  lai  d<l  :  •  Ne  n  ip  donc  p'Os ,  ma- 
jpn>*n,.cie»  o(0)cn>-là  ne  M>nt  pa<i  m^liant^.  *  La  pin» 
^andedn  filles  me  saute  au  cou  :  file  fui  imitée  par  loulc 
sa  runiiUê  ;  du  s'embras^,  oa  se  serre  cbtume  An  iTrèn-r, 
et  6d  M  prûïhct  fa  nàii.  FasscteJCTel  qu^kt  brîgaacts  nous 

«  \nti^  luts«on»  Ic^  fcrig^ntifl?  (fan*  rrlonnciècTif .  (^atii 
t'nffmirarion  :  rlims  lc>-  m^lait-îrs  ôfi  non'  pas^Anics, 

itii^nir-<*  npéiaiiiinç  ;  on  ne  lii  pns  TOrt  tl'iir»  'r  iil  iknii  i  , 
et  il  ne  fui,  dans  notre  vojago,  pns  tire  un  coup  de  tusil.  » 

1*0111  iTMnVf^  capitaine  commandant  tes  rhassrurs 
ii  ri-~  Cùle-d'Or,  de  service  à  ?a  cohmnc  ugis- 
,...Mfïjif^  ^fH^çitoyrn  Sinigues,  cnef  d'escadron. 

BI^»AV>t-Eâti» ,  7  nivose,  l'art  S»  êt  la  république 
frJ'oçSise,  une  et  rndivisihlc. 


m iMl  f»MlOlllfee  K éans  on»  élrroiTttsncv  stmont  où  té 
fraie  brurourenc^e  sépare  flo  I.i  f^rnciié  ^nr  j.nr  des  traits 
prriquf  împcrceirtiMcs  \  cV^^t  l'>i<  tion  <!  un  de  nos  chas- 
fi'iirs,  du  j< mil'  Dcl<iniir,  ;i  r|',ij  ]<■  t'jiti'le  riirc 

lii  ig  idh  r  i"  .lii  I  irr .  (  |iury;<        iiu  lu  ijn  il  a  (li  >.;ir- 

Ilir,  i  l  à  i,ui  il  u  diiiiiji'  1  j  \  II-  CI;  v'.is  - Il  I  .iiil  di  i ui ,  il  lui  a 
dntj  iiHit  ,  M-ioii  Tusagi  Mjiipotli  fcuilir  ;  le  brigand  pré»e- 
iia  i  dij.i  la  dtiiiaiidf.  Airivt-iil  il'jiilie^  tlu'-ituii  qui 
Teuleiit  luér  le  i;ri30iinier;  K- jeune  Iioinmc  le»  rappelle 
9nx  prfiichics  et  à  e<;lte  hUifianité  r  LOmmaùdOc  à  l'f^ii  d 
Aîl'MItttoèdésartiiê.  Sa  i6M  Vé^  iMiti  bittfniftte  :  teprî- 
''^''[ftjf*.^^  !*!^  "  Alcft.  «allies»  MQ^ir  de 

■NMavItolIk.eeiqte ^mtm  in  HOie  f M  tttt«a#M \ 

m  m  d*uii  bofbme  dont  fa  rtponéf.  »  —  Sôn  aninn ,  son 
jiesie  oal  inpoié!  et  il  a  ssaré  un  malheureux  qui  peut 
BoiiN  être  uiilr  smn  plus  d'un  rappurl, 

•  Un  trjii  (|ui  curaclérise  pins  paruculièrement  sa  mn- 
(Duilc ;  11'  \uici  : 

l.--l)M'^ind  av.iil  (loniii;  sati  puilefi  uille,  il  cnntenail  la 
<.iiniini  l'.r  2;j  :iv.  ;i  pi  n  pii  s  ;  Df'oniie  K'  nieiia'd  di'ji  d  .ii-; 

imUi  ;  une  rèllcxinn  Tarule.  —  «  Tiehs,  Vodù  tua 
por  ei.'nillc,  lu  pourTâS  iVoîr  besoin  de  loh  argent.  1»  Lfe 
tjri^nd  ,  cdnfbtada  pAr  te  irait  de  gtnéiiMitléi  irèj^  Ife 
porlefeuille  t  mais  auAUôt  il  tire  ni  monlfe,  qnll  Mltt 
 ft)f•r^f^^^lR^ 

WtifMralen  chcl  de  l'armée  de  l  Ottryt  nuÀiêfftn 
■  .      Mtntuut*rtprét«tUant  du  n  ujfle. 

iV»tiçj(5c,  «lie  ctJndivîsiBte. 

•  Citojct»,  le  dierd'cscadroh  Sirugufe's  Aie  iramniei  une 
lettre  qne^  ddi)  rtetlrt;  so*i  tfe  ftvx  ,  ït  liar  tol  <oqs  ceiu 
Ûé  la  CMveUtidh  MtMlialei  t»Qi<i|b'énb  cMticut  des 
%iemplF«  detaMlrt  i»«(tofMlft,  <le«MMB«MSMM  A 
dewnsibWti,  NMalit|be  là  OonVcMltamM  irWMtltl 
joor,  et  %nl  êahm  Mk  l^a|WBa|t  i»  Mkt  ffilMlMeltak 

a«riMailMnliii  €M»itill> 

Xm  reprétentenlt  du  vetipf*  ï^eiliV  rit.  Ûirhaud,  tn- 
voyéi  aans  Ut  aepîuleméms  de.l'Ain^l'Jêprti 
Ritone-et- Loire  ti  Sàim-éhljétnt  éH  €*»- 
vtnUonnationalt. 

Ly  db ,  ta  8  ^WiVMe  (  ftè  «•  «b  À  MjMA^a 

uae  et  indivisible. 

•  cuo^k  ^wifkAi  k  wBt  «  «Mb  lÈha  a^oét  M 

présenterait  qu'un  médiocft  MMègé,  VktsM  rUnxr 
|mit|i«1llrlMimi»e  lé  c«HMltiM1M«if%ênT(iMr  met- 
Hntiebs  ièa  jfCVt  tleailèlill»|il(tâ  iMttdM*  1tKftMls\  pins 

«Il  niiiins  ingâiîeutiiÉMft  lorsqu'on  lesenilnifres^ustrar 
«éiilable  point  de  rue,  comme  nous  dnimant  la  marche  et 
)a  hauteur  de  l'espiil  pnLilie,  alors  elles  nous  pn'»rnlcnt 

iiu  îuiéi'èi  Tcriublimal  graud  «i  digue  de  fiter  t'aiiea- 


tion  et  les  momenli  da  l»^islaienr.  C'est  sons  ce  dernier 
rappori,  ciioyeus  coîli-gue*,  «jne  nons  nous  rai>on8  nik 

tlai>ir  de  vous  rendre  compte  de  la  Tèle  qni  ,a  en  lieu 
yon,  en  conTormité  de  votre  décret,  pnnr  célébrer  l'an- 
niversaire dé  la  ibori  d'u  tyrân-rU  et  raffermitseniCllt  dé 
la  république  Trançaise.  La  rigueurde  la  saison,  lekOteut 
dè  là  toattuè  iàMé  tàààéï%  M  MtUHto  lias  tttaè.  la 

iffttiê»!^  w^k  de  \^mim  A«^tici  qt^ 

ieè  tîtoyt'ns  de  ceiW  cbmttiiJne  StijppbrteVit  tivec  àii  conragé 
et  nne  paiimre  dignes  de»  plu<  «^nds  élnt>e<^  n'ont  point 
empectié  l'allégresse  publique  de  se  mnnilVlItff  ItoM  iè 
cours  d'  la  fiHe  que  vons  xon^  ariri  decrélpc. 

■  Les  rep!é^e:ii>inis  du  pi  upln,  vu\ iionnés  desanloritCfc 
constituées,  des  thefs  des  ditTérenls  cnrjis  mililairi-s  et 
d'un  grand  nnndjre  de  citoyens,  se  rendirent  à  la  maison» 
commune  :  lù  un  peuple  immeuM  remplissait  la  place  df 
la  Liberté;  au  centre  tetronvail  (levé,  par  les  ioins  «jlBn 
<i^ia|:îstrals  âu  pi^'àole.  Uti iiM>iii»i6eni propre à.Jtamirerâ 
%  riotiVHr  la  hàttfè  it  h  i^A*l«tl1*»a6éf  a^tlmilîl  ét 
de  ht  répubriit^e.  Mr  èn  IMMMMalt  ^cÉèVinbV<ip»'c«  âé 
tifbne  ;  iiù  sinkdIâtAfé  dé  «AuVert  de  là  i|lMii  é'tfn  tî|r  e  i 
Kar  fedéMMi  làMtlelite,  SOtts  l'emblème  d'^in  loap  dé- 
vorant, soutenait  cette  f%urc  ;  dan»  les  rri!T<  s  de  r.iniuial 
rm  tÎTiit  :  droits  feod'Uix,  cori'éti;  oppression  :  ti  drtnio, 
le  elergé,  sons  la  figure  d'an  renard  i  «ter  i  p<  mots  :  dt- 
mr^.  fiijv<  crifii-  :  à  gauche,  le  fi<^  et  les  frrini  i  n -  i  aux, 
représei:té^  par  un  vaniour  tenant  dans  ses  serres  les  édita 
de^lrncleurs  de  l'iiidn^iie  et  du  commerce,  atrCOOCUcia* 
BCriptioD  :  (railei,  aides,  gabeltet^  r«fincu 

(  Le  cottëge,  aprb  aroir  Tuii  le  loardeee  monument* 
'eiiTironne  l'aibre  de  Ib  lioérlé  ';  il  jure,  votre  décret  Mitt 
les  yeux ,  d'ctlekrmiiier  quiconque  oserait  defflandî^  àék 
ibk«.ttèU]i|ttni^ 

BQ  MKWt'(UI  tittHIbirau^  RtènUriAII  9èM  M  nliat  nn 
dréKtA»«ilkilM^«yitlfc  iraiiMAé«el<Cdiin-  .  et  Va  fbp. 
f*r  l^ifuran  Wf     tiOWe;  miSce  «VMMMMe  ;  et  sa  t«te 

vo'c  eh  éclats  ;  le  fltli  britfe  de  toutes  parts;  le  ir'mp  et  le 
^yrao  qu'il  porte,  le  clergé,  la  noblesse,  les  a i  f,  tries 
qui  les  eoTironnent  ou  les  représentent,  divieniuni  la 
proie  des  flammes,  au  milieu  des  cris  nulle  f.ns  ré|iélé»  : 
tire  ta  république .'  liie  ta  Coni  c niion  '  mort  ii'ix  itjrantl 
«  Les  ciloycnH  réunis  dans  la  gravide  salle  de  la  mai'^on 
commune  coutiiiii'  m  dr  manifester  Ibur  joie,  et  se  livrvnt 
û  la  danscau  sou  dcï  insirunàehts  de  mudque.  lisserai» 
^ni  dàAatia  ^ilcciactck,  qui,  otivei-ls  ^luAenenlt  ol^ 


fraient  «ui  regards  des  nièces  jMlrloliqaet  propres  & 
HHiaift  »«»irftU  mit  mm    le  aUm  anonr  dt  ta 
tyatrfe.  bm  IIMAtaMioÉk  m  dtMtelft  déepmlt  I» 

maisoA^HtrtUiinf  ;  (les  MtertinlMS  plse^  déns  tes  ttwm- 

parents  rrlraeatetit  ant  yeUX  IW  senthBentS  ciUquis  tle« 
ciloyens.  An  ccntiT  de  la  laçadç  de  la  malson-cnmmune, 
on  lisait  ce*  mots  :  •  A  la  repié>entatton  naiion.ile,  le  peu- 
ple île  Lyon  rec<innais^anl.  •  Sur  les  deux  cotes  :  t  Vi»c 
la  répnl)!ifpir  !  j  érissi  ni  les  lyruns|  »  Les  daii>'  5  se  sont 
prulouR'-i  s  Toii  avaui  dans  la  puîl.  Rica  n'a  ulUié  l'ordre 
et  la  t  ranquillité  :  les  cœurs  H'ëtaient  point  conlrainls.  Les 
citoyen^  s'ab.iitdunnaient  à  l'ivresse  d'une  joie  pure.  Vos 
cûili'é^ies  ont  (larta^,  fort  dans  les  si^rctacle» ,  soit  aU  mi- 
Héo  des  dau'e^  dc<  cîinyriis,  l*alf<^s<e<*e  de  cette  journée} 
ils  tew  rteWieîlli  dè*  tcmnignagcs  d'aKactiemtiil  et  de  rc- 
c»Mttai<«att(*  l|ll'«Ht  d»  lrtirMm>lr  de  vbas  ntortcr.  Il 
lESt  doux  iMMrMV  tùêr  Vk  IMI  «ssatw^  dtoytns  cotl£» 
f  oes,  qne  lel  cltoynH  'de  Lyott  Se  «ont  ttontrét  digtaeS  de 
vto:re  justice,  de  votre  lioÉianItév  Ue  vmMenfbIto. 

k  Saint  et  îiiMmif».     êtlfÊI  RKI&rfl  ét  Tlitcm.  ■ 

Chnvetitio'n  or(îo¥ine  iTtiseViion  (lé  ctèVéibeè 
au  Bullclin  el  leur  renvoi  àuk  coiiiilcs. 

iBceiiiVm  (de  Versailles)  :  Ctto^eM  mes  éDll^• 

eiirs,  à  la  journée  du  9  Ihemiidor,  tous  avei  mis  U 
justice  à  t'ordre  du  jour  :  depuis  ce  t^iups  tous  arct 
TOiiiu  qu'aueune  espèce  de  tyrtOHieflW^tfCMrtlir 
ia  tète  (tes  inluyeqs,  . 

Par  votre  décret  du  I  brumaire  sainutTloits  aTPC 
assui;é  et  gakvOti  la  icfMejsrulalioa.  nationale.  Le 
prufile  0  Tti  avec  saHsfiieâiNi  fes  fréiaMfeHs  s^fs 
que  vous  avvr.  prises  pour  votiS  plr'smTt  de  l'er- 
reur, des  ffitjuges,  de  touli*s  ies  {îas^s  qui  areu- 
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S!ent  1  Vsprit  tittmain,  en  m  wat  ]»ermettaiit  Û»  mt- 
iv  eoiitr.'  aucun  de  vos  membres,  quelque  grave 
f]iieso)t  la  dénonciation  qui  serait  faite  contre  lui, 
un  décret  MU  lin  rapport  préablable  et  ans  l'woir 
entendu. 

L«  S  de  ce  mois,  vous  avez  consacré  ce  principe, 
lorsque,  sur  les  de'nonciatiotis  les  plus  fortes  qui 
vousontété  faites  d'ass^issinals  judiciaires,  cruautés, 
actes  arbitraires  cniiiinis  p.ir  une  partie  des  mem- 
bres qui  composaient  le  tribunal  revulutioiinaire  de 
Brest,  dénonciations  appuyées  et  ailestors  par  nom- 
jbnede  nos  eollteaes,  vous  avez  pensé  que  vousue 
dévies  pas  céder  a  l'impulsion  de  eeux  qui  voulaient 
que  et  s  hommes  fussent  envoyés  snr-ie-chaiiip  au 
tribunal  revotutionuaire  sans  qu'il  fût  besoin  d'un 
rapport;  tous  avez  voulu,  apris  une  assez  longue 
discusMoti,  que  les  principes  triomphassent  ;  en  con- 
Séqueui-e,  Vuus  avez  ilfcrélé  le  renvoi  des  déiiuncia- 
tioiis  et  des  dénoncés  à  votre  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, après  avoir  rapporté  te  décret  d'arrestation 
qu'on  vous  avait  surpris  à  ccllv  niêuie  séance. 

Eh  bien,  je  viens  aujourd'hui  les  invoquer  auprès 
de  voiis  ces  mêmes  principe,  et  je  ne  les  invoquerai 
point  en  vain.  Un  citoyen  voua  a  été  dénoncé  à  cette 
tribuiieooniroe  Tautror  d*un  livre  contre- rëvolu- 
tionnaire,  royaliste  et  (les  plus  dnnf^rrPiix  ;  qttplqurs 
passages  contenus  dans  le  cli.ipilre  Wlll,  depuis  la 
jiage  229  jusqu'à  celle  252,  vous  ont  ete  lus  :  sans 
doute  ces  passages  méritent  notre  animadvcrsion  à 
tous;  mais,  avant  de  condamner.  Je  réclame  les 
principes,  les  droits  de  l'homme,  pour  ce  ciioye»  tra- 
duit, le  4  de  ce  mots,  sans  un  rapport  préalable,  au 
tiilunKi!  criuiiuel  du  département  de  Paris,  que  vous 
avez  investi,  iur  la  motion  de  notre  collègue  Bour- 
don (lie  l'Oise),  du  pouvoir  (le  le  ju^ei'  revolution- 
nairement,  a  l'instar  du  scélérat  Morin,  qui,  après 
les  propos  les  plus  contre^révolutionnaires  et  les 
plus  outrageants  pniir  la  représentation  nationale, 
assassina  d  uii  coup  de  couteau  le  patriote  Etienne 
Ofi\  1er,  le  2'J  riivose  dernier,  et  poussa  ensuite  la 
lâcheté  et  la  barbarie  jusqu'à  insulter  le  cadavre  de 
sa  rletime. 

Ce  crime  horrible,  matériel, portant  avec  loi  tous 
les  caractères  gui  constitoent  nn  grand  scélérat  (le 

fait  et  l'intention),  a  nécessiti^  de  votre  part  une 
grande  et  prompte  justice;  mais,  avant  de  prendre 
CCS  «lerniéres  mesures,  vous  avez  voulu  nn  rapport 
motivé  et  circonstancié,  et  c'est  sur  ce  rapport  que 
le  lendemain,  30  nivôse,  vous  avez  renvoyé ee  nions- 
Ue  devant  le  tribunal  criminel  de  ce  département, 
qne  vous  avez  investi  des  pouvoirs  pour  le  juger  ré- 
Ifoliitionnairement. 

SUi^  ICI,  citoyens  collègues,  la  dénonciation  qui 
TOUS  a  été  faite ,  il  y  a  un  mois,  i  cette  tribune,  de 
p3.ss.1ges  isolés  d'un  livre  qui  contient  4io  pages, 
j)assages  lus  rapidement,  et  sor  lesquels  peut-être, 
y  l'iiistant  où  je  vous  parle,  il  n'y  a  pas  cinquante 
d'entre  nous  qui  aient  pu  se  procurer  la  faculté  de 
les  lire  et  méditer  à  loisir,  de  connaître  l'ensemble 
de  rouvrage;et  cependant,  après  avoir  décrétéTar- 
lesUttion  de  ce  citoyen,  ce  qui  était  bien, -un  mois 
après,  sur  nne  molmn  incidente,  dans  un  momet:t 
00  les  esprits  étaient  encore  dans  la  plus  juste  indi- 
(iiialion  contre  le  scéler  f  M  r:n,  vous  avez  décrète , 
s:*ns  un  rapport  préalable,  sans  aucune  discussion, 
l<  rs(|ue  personne  ne  s'attendait  à  ce  coup  de  foudre, 
vous  avez  décrété,  dis-Je,  que  Lacroix,  auteur  du 
livre  intitulé  le  Speetûteur  français,  serait  traduit 
«ir-le^chnnip  au  tribunal  criminel,  nue  vous  avez 
investi  du  pouvoir  de  le  juger  révolutionnairemenl. 

Q'iellcest  donc.citoyeus  colli  gues, cette  nouvelle 
jurisprudence  révolutionnaire  qui  vuudraits'éUblirP 
Cette  jnrispriMlence  ne  serait-elle  pas  une  nouvelle 


I  tyrannie  (|oe  nons  élèverions  tw>n>-inlWBS,1iow  qtâ 

I  avons  jure  de  n'en  soufFrir  aucune?  Comment,  nous, 
amaots  pas.sionnés  de  la  justice,  pourrions-nous 
prendre  sur  nous  la  plus  dangereuse  et  la  plus  cruelle 
des  initiatives  à  l'égard  d'hommes  dénoncés,  en  in- 
stituant à  notre  gré  des  tribunaux  avec  nnt  tMen- 
sion  de  pouvoirs  terribles,  pour  y  traduire  sans  exa- 
men réfléchi,  sans  rapport  préalable,  sans  discussion 
approfondie,  des  citoyens,  parce  (|ue  qui  I  jurs  phra- 
ses isolées  d'un  de  leurs  ouvr<iges.  qui  nous  seraicut 
lues  rapidement,  nous  auraient  déplu? 

Citoyens,  ne  nous  le  dissimulons  pas;  un  tribunal 
qui  reçmt  de  nous  on  mandat  aussi  terrible  qu'ex- 
Iraordînaire  peut-il  bien  voir  autrement  drîris  les 
citoyens  que  nous  lui  envoyons  que  de.s  huaiines 
déjà  convaincus?  Ce  tribunal  osera-t-il  les  absoudre? 
s'il  le  faisait,  ne  craindratt-il  pasd'avoir  mal  rempli 
ses  devoirs  ?  Eh  !  que  faisait-on  autre  chose  du  temps 
de  Robespierre?  Ne  craignez-vous  point,  si  nous 
contractions  une  aussi  dangereuse  habitude,  qu'elle 
ne  nous  ramène  à  ces  temps  malheureux?  ÎSous  con- 
vient-il bien  de  suivre  les  traces  de  ceux  que  nous 
avons  punis  et  de  ceux  qui  nous  restent  à  juger  pour 
avoir  pris  de  semblables  moyens?  Bt  quel  temps 
choisissons-nous  encore?  celui  oà  le  terrorisme  sV 
gite  n  Marseille  avec  une  nouvelle  fureur. 

Si  c'était  aujoiird  hut,  citoyens  collègues,  le  jour 
du  rapport  qui  vous  serait  fait  de  celle  importante 
affaire,  je  vuus  établirais  que  si,  d'un  côte,  uous  de- 
vons empêcher  toutes  provocations  i  la  royauté, 
nous  devons  aussi .  de  l'antre,  nous  préserver  du 
danger  d'étoufii-r  la  liberté  de  la  presse, ce  qui  serait 
l'aclieminement  le  p  I  us  certain  et  le  plus  pronpt  i 
la  t\  raniiie  d'où  nous  sortons. 

J'entreprendrais  de  vous  prouver  que  ce  livre  m'a 
paru  presque  partout  rempli  des  principes  d'un  ré- 
publicanisme absolu,  lorsque  seulement,  dans  le 
chapitre  justement  censuré,  onu'y  voit  qu'un  roya- 
lisme hypothétique,  et  j>ar  conséquent  susceptible 
de  l'examen  le  plus  refléchi,  avant  surtout  d  en- 
voyer un  citoyeu  à  un  tribunal  auquel  il  e&t  donné 
un'e  commission  spéciale  de  le  juger  révirtutionnai- 
rement. 

Pénétré  des  grands  principes  que  je  viens  de  vous 
exposer,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  plus  de  dévelop- 
pements, qui  appartiennent  à  ceux  d'entre  nous  qui 
sont  orateurs,  je  demande  avec  conBance  le  rap- 
port du  décret  du  4  de  ce  mois,  qui  envoie  Laeroix 
su  tribunal  criminel  du  département  pour  y  dtre 
jugé  révolutionnairement.  Je  demande  en  outre  <|«e 
.  vos  comités  de  sûreté  générale  et  de  législation,  aox- 
)  (piels  il  sera  remis  un  exemplaire  du  livre  intitulé 
le  Speclaleurfrançaii,wmii  chargés  de  i'exauiiiier 
et  de  vous  filire,  sous  troisjours,  un  rapport  détaillé 
et  motivé,  avec  un  projet  de  décret,  alin  qu'après  une 
discussion  approfondie  la  Conventîoti  nationale  pro- 
nonce en  grande  connaissance  de  can^e  sur  celte  al- 
Jaire,  à  laquelle  tiennent  les  plus  grundes  idées  d'un 
gouvernement  libre  et  vraiment  républicain. 

Ce  discours  est  interrompu  par  de  vils  applaudis» 
sements  et  par  quelques  murmures. 

Cr.MZEL  :  Je  demande  l'ordre  du  jour;  il  ne  but 
pas  laisser  [in'ii'sser  de  pareil leî>  hérésies. 

Plusieurs  membr§§  it  feseiréaitléi  Celte  motion 
n'est  pas  appu  vée. 

Pelct  :  Je  1  appuie ,  moi.  (On  applaudit) 

Polet  monte  à  ùi  tribune. 

Pelet  :  Je  me  suis  opposé,  il  y  a  quelques  jours, 
au  décret  dont  Lecointrc  vient  de  demander  le  rap- 
port. Je  suis  bien  aise  que  cette  occasion  me  four- 
aisse  le  moyen  de  motiver  mon  opinion.  J'ose  dire 
qu'on  vous  a  enlevé  ce  décret,  oui  est  conUaire  i 
lous  les  principes  -,  on  a  vwilu  prânlet  iTttii  noauit 


Digitized  by  Google 


^cntiioasiiipt  «I  d«  ■Mmwments  généreni  qui 
|Ml  dans  vos  cours,  povr  vous  eDlratoer  à  une  me* 
sure  injuste.  SouTènes-rous  qu'avant  le  0  tfaermidor 

c'était  toujours  avec  des  préU'xt<^s  fri^  oies  qu'on  ve- 
nait arradoer  des  actes  d'oppression.  Jamais  il  n'e][i<^ 
fera  eo  France  de  vraie  liberté  que  lorsque  la  liberté 
de  la  ftease  sera  respectée.  (Vifs  applaudissciuents, 
■lélët  de  quel<iues  murmures  de  rextréroilé.)  J'en- 
tends (lire  djiis  cette  partie  (!e  l'assemtjli'p  que  je 
prècho  le  royaiismt*.  {l'iusifurs  voix  :  ^'eeollle  pas 
Cf  l;i  :)  Eli  !  cioil  ou  èire  encore  3U  22  prairial,  quand 
Robespierre  disait  <juc  nous  étions  des  royalistes 
parce  que  nous  n'ëtloiM  pas  des  brigands  ?  (Les  ap- 
plaudissements recommencent.)  Les  royalistes  sont 
ceux  qui  assassinent,  qui  veulent  dominer,  qui  fon- 
tleiil  leur  forUine  siir  la  rortiinc  publique, ceux  eiilir» 

Îui  regrettent  le  régime  renversé  le  0  iheniiidor. 
rop  louglciiips  on  a  trompé  le  peuple  par  des  de- 
Aoocialioiis  vagues,  par  iles  déclamations  insigni- 
tonles;  on  ntw  trompera  plus;  le  peuple  connaît 
les  intrigants  fim  vinihii  iit  le  séduire  ,  ils  snnt  dé- 
masques. (.Nouveaux  applaudisseniriits.)  Je  reviens 
à  la  question.  Je  demande  à  mes  coIle>;iies  si  c'est 
suivre  les  principes  que  de  décréter  un  tiumine  d'ac- 
duatioD,  de  le  renvoyer  à  un  tribunal  révolution- 
B^re  sans  un  rapport  préalable,  et  parce  qu'on  a 
pris  au  hasard  nue  page  d'nn  écrit  qu'il  a  piinlié?  Je 
n'ai  pas  lu  ce  livri  (i|iiel(]iies  nuii  mures)  ;  mais  je 
réclame  pour  la  libi  rlé  de  la  |iresse.  S'il  y  a  des 
hoinmesqui  aientune  conscience  plus  cointnode  que 
la  mienne , qu'ils  votent  a  leur  ut^inièi  e  ;  pour  moi  > 
Je  demande  la  suspension  du  décret  relatif  à  Lacroix. 
Je  demande  que  les  comités  de  tt';^islalion  et  de  sû- 
reté générale  fassent  un  rap|>ort.  Conservez  toujours 
les  prin(  ijies,  et  jamais  le  royalisme  m  VOUS  domi- 
nera. (On  applaudit.) 

.'iuixevTs  memkru  4t  ttxtrémtté  :  L*ordre  dki 
jbur  ! 

ANDnÉ  DcMOWT  :  En  appuyant  une  partie  des  ob- 
servations de  Peictjje  combats  la  inolmn  de  l,ecoin- 
tre.  Il  a  dit  que,  quand  la  Lunv erilinii  di'crét<iit 
quelqu'un  d'accusation,  elle  l'envoyait  en  quelque 
sorte  à  l'échalaud.  Quelle  est  dune  celte  maxime 
abominable  ?  Sans  doute  ta  Convention  n'aurait  pas 
dfl  rendre  ce  décret  sans  exninen  ;  niaiss'eusuit-il , 
de  Ci'  qu  elle  a  envoyé  t.atroix  au  tribunal ,  qu'il  ne 
pourra  être  acquitté? Oui,  si  l'ouvrage  n'est  pas  une 

S-ovocation  à  la  royauté ,  le  tribunal  s'empresser.i 
acquitter  l'accusé.  Je  ne  croîs  pas  que  jamais  nous 
revoyions  les  soèim  d  horreur  auxquelles  le  0  ther- 
midor a  mis  fin.  Non ,  un  décret  d'aecnsation  n'est 
point  un  décret  de  mort.  Je  le  répète  ,  je  suis  d'a- 
vance convaincu  que  Lacroix  sera  acquitté  si  son 
livre  n'estpaseondsmnable. Jedemsnde  te  maintien 
du  àécnt, 

OuviBR  GÉaeirrs  :  La  Convention  doit  se  rappeler 

qu'une  nuit  oîi  l'on  vint  lui  dendiieer  des  crimes 
atroces,  elle  clail  sur  le  point,  dans  sou  cnlhou- 

i^uM  ,  de  décréter  que  leurs  auteurs  seraient  de 
suite  traduits  au  tribunal  révolutionnaire.  Je  reiiré- 
MUtai  i  la  Convention  que  ces  hommes,  quelque 
coupables  qu'ils  fussent,  devaient  passer  par  un 
examen ,  et  la  Convention ,  fidèle  aux  principes,  dé- 
créta qu'on  Ti"  rail  envoyer  personne  au  trilui- 
nal  sans  un  rapport  préalable.  Il  s'agit  ici  d'une  opi- 
nion; on  n'en  a  lu  que  des  passages  isolés.  Je  connais 
l'ouvrage ,  moi ,  je  n'en  parlerai  pas.  C'est  aux  co- 
mités à  nous  dire  ce  qu'iu  en  pensent;  mais,  pour 
rhonnour  des  principes,  je  deoBaiide  un  aouveau 
rapport  des  comités. 

Thuriot  ;  Si  la  Ici  veut  j  ii)], lis  l:i  liberté  de 
la  presse  ne  puisse  Hir.  enciiainee  ,  la  loi  veut  aussi 
que  tout  ciloyeo  lolt  foumls  aux  lois  de  son  pays.  Il 


y  a  des  délits  inriiféi  et  des  délits  publies.  L'ouvram 
qu'on  vous  a  dénoncé  i  la  tribune  est  de  cette  der- 
nière classe.  On  a  dit  qo'il  contennit  la  preuve  ma- 
térielle d'un  rappel  à  ta  royauté.  Si  ce  fait  existe  ,  il 
est  clair  que  la  peine  de  mort  duil  être  prononcée 
contre  l'auteur. 

Est-il  quelqu'un  dans  cette  assemblée  qui  pninn 
réclamer  contre  ce  principe  ?  {PtéHturtvoùF:  Non , 
non  !  )  S'il  était  pernus  d'îiiiprimer  demain  contre  la 
liberté  ,  vous  verriez  des  écnvaiu.":  perfides  jeter  le 
peuple  d.ins  une  incertitude  dangereuse.  La  création 
du  tribunal  révolutionnaire  n'est  qu'une  exception 
à  la  loi.  La  loi  afTe*  te  aux  tribunaux  ordinaires  la 
connaissance  des  délits  commis  dans  leur  arrondis- 
sement; orledétit  a  été  commis  à  Paris.  Le  tribunal 
criminel  devait  en  connaître  ,  d'après  tes  f  is  n;- 
ciennes;  mais  comme  il  v  en  a  de  nouvelles .  qui 
rensoieut  la  eoiinaissance  des  délits  révolutionnaires 
à  un  tribunal  particulier;  comme  vous  avez  dit  que 
Lacroix  y  serait  jugé,  que  son  crime  a  frappé  la  ré- 
publique entière;  coinrne  le  tribunal  révolutionnaire 
n'est  pas  encore  ori^nnisé,  alors  vous  avez,  non  pns 
décrété  la  traduction  de  Lacroix  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, mais  confirmé  le  décret  qui  ordonnait 
qu'il  serait  traduit  devant  un  tribunal. 

On  a  dit  que  ce  décret  avait  été  arraché  à  la  Con- 
vention ;  eh  bien ,  onand  on  Vu  provoqué,  pentoniie 
ne  s'est  levé  pour  ni^fendre  Lacroix;  il  y  a  plus,  à 
I  l'instant  où  Duheni  lisait  les  passages  qui  vous  ont 
indignés,  le  comité  de  sûreté  géueralc  vous  a  dé- 
clare, par  l'organe  de  Laignelut,  que  cet  onvrafK 
avait  été  dénoncé  a  sa  vigilance ,  et  qu*il  en  avait 
fait  arrêter  l'auteur.  Vous  ne  pouvr  z  enlever  ;'i  ta  t  d, 
à  la  justice,  l'homme  qui  doit  subir  la  censure  lé- 
gale. Je  ne  prononce  i)oiiit  sur  Lacroix  ;  ceijiiej'ai 
entendu  de  son  cent  m'a  révolté:  mais  je  peii.se  que 
lesjuréa  doivent  examiner  l'ouvrage  entre  eux  pour 
prononcer  en  connaissance  de  oiuse. 

Quand  il  y  aurait  vingt  décrets  portant  qn'nn  tri- 
bunal jugera  une  affaire  dans  un  délai ,  je  dis  (jue  !e 
juré  mériterait  la  peine  de  mort  s'il  n'avait  pas  le 
courage  de  prononcer  d'après  sa  conscience.  (On 
applaudit.)  Je  disque  l'accusateur  public  qui,  au 
lieu  de  rédiger  l'acte  d'acciisatinn  sur  des  preuves 
matérielles ,  le  bâtirait  sur  des  idées  romanes  inrs , 
mériterait  d'être  puni.  (Nouveaux  afiplaudis^e- 
meuts.) 

Le  livre  de  Lacroix  a  été  dénoncé  à  toute  la  France; 
si  ce  lim  n'esi  pus  royaliste,  l'innorrnce  de  Lacroix 
sera  proclamée,  et  vousaures  conservé  religieuse- 
ment la  liberté  de  la  presse.  Je  demande  quela  Con- 
veui  i  n  n  ;  M  n  tienne  son  décret ,  que  je  trouve ,  moi, 
conloruie  aux  principes. 

CtAtZEI.  :  S'il  était  possible  que  la  Convention 
nationale  accueillit  la  proposition  de  Lecointre.  elle 
assaisinerait  Lacroix;  car,  si  la  Convention  ordonna 
un  nouvel  examen;  si,  d'après  cet  examen  ,  les  co- 
mités pensent  que  Lacroix  ooive  être  traduit  an  tri- 
bunal,  de  quelque  sentiment  de  justice  que  le  jury 
soit  animé,  il  eu  résulterait  que,  d'après  ce  nouveau 
renvoi ,  il  pourrait  peuer  que  la  Convention  ne  l'a 
ordonné  que  pour  faire  ptonoooer  la  condamnation 
de  récrivain. 

Dt  HEM  :  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  dernière  phrase 
de  la  dernière  défense  publiée  par  Lacroix  ,  et  dans 
laquelle  il  se  plaint  amèrement  d'avoir  étédénf>iicé 
iiour  avoir  publié  son  ouviai;e;  que  nos  collègues 
le  lisent,  et  ils  auront  la  raison  de  l'animosîté  qu'on 
met  à  le  défendre.  On  a  dit  qu'on  ne  connaissait  |>as 
fouvrape ,  cependant  j'en  ai  lu  un  chapitre  entier; 
si  je  n'ai  pas  achevé,  c'est  parce  que  rimli-i-ation 
publique  m'en  a  eoipèché  ;  et  d'ailleurs,  lor^juej'ai 
rempli  le  devoir  civique  de  di'noncer  cet  Wfnir  » 
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n'ai-je  p.is  pntcnrfii  crier  antnnr  iIp  mni  qu'il  falinil 
mpllrr  l'auteur  liors  dr  la  loi?  Q(i<-I(|u'un  cpiiron- 
naft  Lacroix  m'a  assure  qu'il  (-tail  d'une  grandi-  pii- 
sillunituilt' :  vous  l'avrz  vu  encore  par  une  phrase 
du  rliapiire  que  jr  vous  lisais,  où  il  dotuie  à  rn- 
teniire  qu'il  pourrait  bien  devenir  la  victime  de  son 
opinion. 

Quelles  que  soient  les  intrigues  qu'on  fait  joncr 
autour  de  nous,  le  peuple  connaît  les  patriotes  qu'on 
s'attache  h  calomnier;  il  sait  lesdislinj;uer  d'avec  les 
fripons  qu'on  protège  ,  d'avec  les  nertiirhateurs  des 
tli<';]tres  et  du  Palais- Royal  :  c'est  l'aristocratie  et  le 
royalisme  qui  triomphent.  (Des  murmures  d'indi- 
gnation éclatent  dans  l'assemblée.) 

Deboi'rges  :  Ce  sont  les  e'gmgeurs  qui  sont  à  bas; 
c'est  la  Convention  qui  triomphe. 

Chiappe  :  L'impiimté  entraiue  le  crime.  Sache?,, 
citfiyens  ,  que  votre  justice  est  prise  pour  de  la  fai- 
blesse, et  que  cela  seul  lait  la  force  exj>irantedes  ter- 
roristes. Duhem  vient  d'outrager  la  Convention  na- 
tionale, en  disant  que  ce  n'est  pas  la  justice  qui 
triomphe,  mais  l'aristocratie  et  le  royalisme  ;  tous 
les  jours  il  se  permet  des  Masphcnie';  senibinhies.  Il 
fst  temps  d'arrêter  l'nudacedesst-eleratsqui  vi  iilriit 
allimier  la  guerre  civile.  La  Convention  nationale 
doit  èirc  en  même  temps  juste  ,  conséquente  et  fer- 
me, si  elle  veut  qne  le  peuple  français  ait  nnc  en- 
tière coiifionee  en  elle.  Vous  n'ignorez  pas  ce  que 
prescrit  le  règlement.  Plusieurs  autres  décrets  por- 
tent une  punition  pour  ceux  «pu  insultent  la  Con- 
vention en  masse  ou  en  partie;  je  demande  que 
Duhem  soit  errvoyé  à  l'Abbaye  par  un  décret  de  la 
Convention, 

DrHEM  :  M  est  étonnant  que ,  lorsque  je  dis  que 
dans  les  siiectacles  on  soutient  le  royalisme... 

DEBOL'iiGES  :  C'est  taux  ;  c'est  le  royalisme  qu'on 
y  combat. 

Dl'Iiem  :  Il  est  singulier  qu'on  veuille  faire  croire 
que  je  confonds  la  brillante  jeunette  de  Fn'Ton  avec 
celle  qui  combat  aux  frontières.  La  nation  dorée  fait 
la  guerre  an  peuple  sans-eulolles. 
,  ^JlF.WBELL  et  Tallib:*  :  Ou  provoque  la  guerre  ci- 
vile! 

Tallien  s'tflance  à  la  tribune. 
.  l'iusieur*  voix  :  A  l'Abbaye,  Duhem  !  à  l'Abbaye! 
(Le  désordre  règne  un  moment  dans  l'assemblée. — 
Le  président  se  couvre;  le  calme  renaît.) 

Le  Présidest  :  Pour  avoir  insulté  à  la  Conven- 
tion ,  en  disant  que  l'aristocratie  et  le  royalisme 
triomphent,  je  rap|)elle  Dubeai  à  l'ordre.  (On  ap- 
plaudit.) 

Ln  grand  nombre  de  membres  ;  Cela  ne  siiflit 
pas;  à  l'Abbaye!  à  l'Abbaye!  (Le  tumulte  recom- 
iiieiice.) 

La  Convention  dt^cri'te  que  Duhem  ira  à  l'Abbaye. 

Des 6raro*, des  cris  de  rire larépubliquel  partent 
de  tous  les  coins  de  la  salle. 

Boissici'x  :  Je  «lemande  que  le  décret  soit  notifié 
sur  le-chauip  i  Duhi  m  ,  et  qu'il  parte. 

Celte  proposition  est  décrétée.  (Les  applaudisse- 
ments se  renouvellent.) 

puhem  parle  dans  le  brait. 

Baubas:  Les  bous  citoyens  de  Paris  qui  xiennen 
d'être  témoin^  de  la  scène  indécente,  conimandei 
dans  le  sein  de  la  Convention  par  un  de  ses  mem 
bres;  ce  peuple  qui  a  b'en  jugé  tontes  les  époques 
mémorables  de  la  révolution,  ne  sera  pas  la  dupe  de 
quelque»  intrigants  qui  veulent  ici  provoquer  la 
guerre  civile.  (iVon ,  won  /  s'ccric-t-on  en  applaudis- 
sant vivement.) 

ni  HKM  :  C'est  de  Fréron  dont  il  vent  parler.  (Dii- 
Iicni  e>t  applaudi  par  quelques  membres  qui  l'cii- 
loureut.) 
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Pfutfeurs  voir  :  Ta  place  fsl  l'Abhnye. 
DiuEM  :  Je  suis  pi«H  à  partir;  voyons  voire  dé- 
cret. 

Barras  :  Je  déclare  h  la  Convention  que  c'est  (îe 
Duhem  que  j'ai  voulu  parler.  (Les  plus  vifs  applau- 
di.sspments  éclatent  de  toutes  parts.) 

Si  mes  collègues  avaient  toujours  rigonrensrftient 
exécuté  le  décret  qui  punit  tout  représentant  rià 
peuple  qui  se  permet  ta  moindre  insulte... 

Duhem  :  J'ai  parlé  contre  les  royalistes. 

Barras  :  Si  la  Convention  avait  rigoureusement 
exécuté  ce  décret ,  le  sanctuaire  des  lois  n'aurait 
point  été  profané  par  la  voix  injurieuse  de  Duhe^. 
(Vifs  applaudissements.  —  Duhem  parle  darrs  h 
bruit.)  Nous  ferons  la  guerre  aux  royalistes  et  aux 
terroristes.  (Les  applaudissements  se  "renoiivHlenl.) 
La  Convention  ,  qui  a  sauvé  le  peuple ,  ne  veut  qn'i^ 
la  justice.  (Nouveaux  applaudissements.)  La  Con- 
vention a  été  insultée... 

Duhem  :  Ça  n'est  pas  vrai. 

Barras  :  Lorsqu'on  a  dit  qnc  des  royaVnléS  sié- 
geaient au  milieu  d'elle.... 

Quelques  voix  :  Ça  n'est  pas  vrai  ! 

Bah  RAS  :  On  a  dit'uue  le  royalisme  et  l'aristoctTiffe 
triomphaient;  c'est  dire  clairement  (|ué  la  Conven- 
tion est  composée  de  royalistes  et  d'aristocrates  qui 
les  protègent.  Je  demande  que  la  (Convention  prouve 
qu'elle  ne  cesse  de  combattre  le  royalisiiVe  et  l'aris- 
tocratie, en  envoyant  ii  l'Abbiiye  ct  ini  qui  &  osé  prê- 
cher ici  la  guerre  civile.  (Vifs  applaudissements.) 

l'iusieurs  voix  :  C'est  décrélé. 

IM  UEM  :  Puisque  tout  le  monde  a  le  droit  de..:  ■ 

Pluiieurs  vnix:  Tu  n'as  pas  la  parole. 

Boi  RET,  «ecrr/aire:  Voici  la  n'daction  du  décret: 
•  Un  membre  demande  que  Dnbem,  qui  vient  d'ou- 
trager le  peuple  français...  {(Jueiques  voix  :  Ça  n'est 
pas  vrai  !)  en  disant  que  le  royalisme  et  raristocmlie 

lr.i>inphaient  (MoMALiT-MARiBon  :  C'est  faux!) 

soit  envoyé  à  l'Abbaye;  cette  propo^fitidu  est  dé- 
crétée.» 

Quelques  voix  :  Ça  n'est  pas  vrai  ! 

La  Convention  adopte  la  rédaction  du  décret.  — 
Quelques  membres  demandent  l'appel  nominal. 

DniEM  :  J'ai  la  parole. 

Rewbei.l  :  Je  demande  à  rétablir  les  fiits. 

Di  HEM  :  C'est  à  moi  à  les  rétablir;  ou  ncpfleiil  inc. 
reluser  la  parole. 

l'iusintrs  voix  :  Silence!  à  l'Abbaye  ! 

SvLADiN  :  Dès  l'instant  que  le  décret  est  rendr;, 
Duhem  doit  aller  à  l'Abbaye,  on,  s'il  rt>ste  dans  Ij 
sa' le ,  il  doit  conserver  le  silence. 

DniEM  :  Vous  tuez  les  amis  du  penplc  ponr  proté- 
ger les  royalistes. 

Rewdei.i.  :  On  a  parlé  do  comité  de  sflreté  géné- 
rale relativement  à  Lacroix;  je  dois  dire  qne  ce  co- 
mité a  lait  son  de\-oir. 

Un  membre  de  la  Convention  est  venu  lui  dénorr-^ 
cer  les  passages  de  l'écrit  de  Lacroix  ;  aus<nf  At  le 
eouiitc ,  jaloux  de  prouver  qu'il  s'effaroucfiait  de 
l  ombre  même  du  royalisme,  a  voté  à  l'unanimité  lift 
mandat  d'arrêt  :  il  li'a  pas  lu  le  livre ,  para;  qu'il 
n'eu  a  pas  eu  le  temps;  mais  il  a  lancé  le  mandat 
d'arrêt ,  parce  que  cette  mesure ,  en  mettant  le  pré- 
venu sous  la  main  de  la  justice,  n'empi'chaii  pas 
d'examiner  s'il  était  coupable.  (Applaudissements.) 
Le  mandat  d'arrêt  ne  gêne  pas  la  con<fcieuce  des  ju- 
rés ;.ils  doivent  faire  ce  qui  n'a  pas  été  possible  an 
comité ,  examiner  l'écrit  en  entier.  Si  Lacroix  est 
coupable,  il  faut  qu'il  périsse (applaudis-iemenls)  ; 
mais  s'il  est  innocent ,  qu'il  ne  craigne  pas  de  deve- 
nir une  victime  du  terrurisme.  Non,  l'aristocratie, 
le  royalisme  et  le  terrorisme  ne  reviendront  jamais 
(^ouVeaux  applaudissements.) 
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Quel  est  I*  dernier  espoir  dMFoyifatei?  e'«t  l'a- 

In  dissolution  de  la  Convention.  (\p- 
nhmilissemenlsOQ"*' veulent  les  terroristes?  \a-s  ilr- 
lÂrsqu*il$iq;iifineiit  dans  des  libelles  itilùtncs  qu'tm 
D«!if»mprf«s»pM  de  vous  dénoncer  (applaudissc- 
menLs)  sonlI'aviMneiMntclhi  disBofatior.  de  la  Con- 
tention. (Les  apploudissenirnlsse  rcnoav«Meiil.)l.te 
ftms  traitent  de  sénat  de  Coblenlï... 

Pluneurt  voix:  G'«St Titmi  Al  J>Myl«>  VWMew 
4bs  terroristes. 
*  KcWRit  :  Les  uns  el  les  autres  ont  le  même  but  ; 
mnisrirtin  ni  Tautrc  ne  triompheront.  (On ap)ilau- 
dil  viveniont.)  S'ijez  formes  ;  Si  l'affiiire  de  LacToi» 
n'est  pas  cijiiimrncée  au  tribunal  criminel  d<i  di'par- 
tement,  renvoyez-la  au  tribunal  r<'volntiuiii)aire. 
CVst'Ié  le  paKi  que  vous  devez  prendre. 

jûiAOni  :  Le  tribunal  crimioel  du  département  a 
deritliier  an  eomlléde  k^slation  pour  lui  sonmel- 
Ire  une  diniciitlt^  siirvenuo  flaiis  cette  affaire;  le  co- 
mité a  unêLé  un  projet  de  décret,  et  je  deroamic  que 
le  rnpporieuç  VOUS  le  ^éseole  poor  terminer  cetlç 
discussion. 

Cboomcd:  On  demande  ta  parole  pour  Duhem  ; 
et,  <;t  Vnn  ne  veni  pas  l'entendre,  je  demande  à  l'être 

pour  lui. 

Lecendre  (d«  Paris)  :  Je  ne  viens  point  m'^Icver 
contre  le  dt'cret  que  la  Convention  a  rendu  ;  mais  je 
viens  n'clainer  iio  principe  qui ,  s'il  ct;iit  viole  ii  IV- 

Srd  d-'un  individu,  pourrait  l'être  aussi  à  l'égard  de 
m  les  .intres. 

Le  ri'cli  iiieiit  de  l'as'semhli^e  est  une  loi  pour  elle, 
•Ic'e^it  line  vraie  calamité  pulilH|ueque  l'inexécu- 
tion des  lois.  Le  rèf;;lfnirnt  pnrle  qu'un  menilire  ne 
pourra  être  envoyé  à  rAbbaye  avant  d'avoir  été  en- 
tendu. 

•le  ne  m'élève  pas  contre  le  décret  ;  car  je  pense 
qu'il  faut  empêcher,  s'il  est  possible  ,  que  la  scène 
spandalcaie  mi'oa  vient  de  nous  donner  se  renou- 
velfe.  '  • 

Citofens*  tant  qtie  Fopinion  publique  ne  pourra 
croire  à  la  justice  que  le  peuple  réclame ,  vous 
Terres  drâ  hommes  jeter  le  trouble  dans  cette  as" 
semblée,  pour  faire  prendre  nne  nuire  face  au  prand 
procès  qui  est  enenre  en  suspens.  (Applaudisse- 
ments.) Dans  quel  instant  veiil-mi  nous  diviser? 
C'est  précisément  celui  où  les  défenseurs  du  peuple 
français  oqvtreut  au  peuple  français  les  portes  du 
monde. 

T>uhem,  nous  avons  au  comité  de  sQreté  générale 
tui'-  lettre  signée  de  lui ,  (jne  nnns  a  envoyée  noire 
collègue  Jean  Debry ,  el  dont  nous  n'avons  pas  voulu 
parler,  pour  ne  pasexcHer  éa  trouble  ici.  Cette  let- 
tre est  sdresaée  adeux  canonniers  employés  dans  le 
Midi,  auxquels  lu  faiisais  passer  le  jonrnsi  rédigé  pas 
fhasles,  et  qui  a  été  d.'rinncé  à  la  Couvenlion.  (Du- 
hem interrompt.)  Ces  dciix  canonniers  ont  élé  inter- 
ro,-'i'  -  Tu  leur  disais .  dans  la  lettre  ,  ([u'il  n'y  avait 
plus  qu'un  moun'ulà  iitlemlre  pour  que  les  patriotes 
aient  M  deasus.  Je  ne  dégui&e  pas  les  mois  ;  mais  on 
sait  ce  que  veiitdire  le  mofcdr  patriote  dans  ta  bou- 
che. (  \pp!audjsseroents.)8t  cette  action  n'est  point 
un  crime,  e'csl  an  ninins  mit'  pri  iivc  de  la  plus  mau- 
vaise uiicnliiiii  ;  car  il  eit  indigne  d'un  reprcsonlanl 
du  pt'uplt"  (le  vouloir  induire  eu  erreur  des  canon- 
niers sur  le  compte  de  la  Convention  nationale. 

Citoyens,  ne  vous  y  trompez  pas  :  il  y  a  «ne  tacti- 
que bien  combinée  el  bien  suivie.  Je  ne  regarde  [las 
comme  coupable»  oem  de  mes  collè$i;ues  qui  s*jia 
opiui;îtrémenl  restés  anx  lacobins  jiis(|ii  à  ce  qu'ils 
meuL  élé  teratés  ;  mais  ju  les  regarde  comme  des  nom- 
mes entéuis,  à  qui  11:  t  riine  a  organisé  IccerA-cau. 
(Apptfludisseroeiïts  redoublés.)  Il  est  trois  scéb'rals, 
complices  de  Robespierre,  qu'on  ne  peut  approcher 


aansque  la  vapAtarduMime  ne  vous  voleanlMlal^. 

(Lesapplaudissemenlsse  réilèrentet  se  inolonirt  nt.) 
Ces  hommes,  qui  wal  niuiulenant  devant  la  c  in- 
uiissîon ,  font  jouer  tous  les  ressorifi  possibles  punc 
forcer  la  Convention  à  leur  accoler  un  cestiua  nom- 
bre de  nos  collègues  qui  n'ont  été  qu'égarés  ;  ils  vetir 
kot  aç  ii|iver  a  la  urei»  du  nombre ,  mais  ils 
anrodt  menti',  la  Convention  n'aura  poiut  de  lai- 
blesse.  (Vifs  applaudissements.) 

G.\Y- Vebrun  :  Nous  ne  sommes  pas  mduite  ea  a- 
renr. 

LcGBMnaa  :  La  position  dn  notai  patrie  devrail 
foire  germes  dans  tous  iesconiiadrsaentimenlaptas 

nobles;  pnnr  moi,  quand  j'y  prnse,  je  sens  mon  âmô 
s'agrandir  (vils  appiaudtsseincuLs);  mais  il  est  des 
hoiijincs  à  qui  tout  sentiment  de  ^'raii:lein-  est  incnri- 
nu,  si  ce  n'est  celle  du  ci  ime.  (Nuuveauji  applaurits-. 
sements.)  Ces  hommes  sont  ceux  qui  ont  amené  la 
guillotine  au  milieu  de  la  Convention  ;  eh  bien ,  at- 
telooS'Ies  i  b  guillotiae  ;  qu'ils  la  retirent  d'ici ,  et 
fermons  la  porte  après  eux.  (Les  applaudissements 
.se  prolongent  pendant  très-longtemps.)  Ne  texir  com- 
parons pas  ces  patriotes  éiiergi(|ues  qui  oui  rendu  dai 
grands  services  à  la  patrie,  mais  qui  ensuite  ont  en 
Le  malheur  de  se  laisser  égarer. 

Il  est  des  hommes  bien  titdes  dans  les  momenK 
orageux  d'une  révolution  ;  ce  sont  ces  cs|miLs  i  xal- 
tés  r  !étes  cbaudes,  ces  cceurs  brillants  qui  ne 
connaissent  pas  de  danger,  mais  ai:  voient  q^e  le 
but ,  le  bonheur  de  1^  patrie  :  ces  boinmea  sont  ez-^. 
celleuts  pour  renverser  les  trônes,  pour  détruire  lôup[ 
ce  qui  blesse  l'i-galite,  tout  ce  qui  choque  la  liberté. 
Mais  lorscju'il  faut  rebàln  sur  les  ruines  qu'ils  ont 
amoncelées  ,  ces  iiistnaïu'nts  ne  suiit  pins  de  mise  ; 
il  faut  en  suspendre  la  liriliantc  activité.  Lorsqu'il 
s'agit  d'établir  un  gouvernement ,  ce  ne  sont  plu» 
des  têtes  efiervescentes  qu'il  faut,  ce  sont  des  tÂc^ 
froides  et  des  âmes  chaudes.  (Vift  appiaudisao-. 
ments.)  '  * 

Il  est  possible  que  quelques nalriof es  épnrés  aient 
été  incarcérés  ;  mais  au  moins  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  ne  craignent  point  qu'ils  soient  guii4uiinê| 
sans  avoir  été  jugés,  sans  avoir  ëléenlenmis,  et  aus- 
sitôt leur  entrée  dans  les  prisons.  Lorsque  ta  Con- 
vention aura  pronnncé  ^iir  le  sort  dr  r  uxquiont 
cou^'ert  la  France  de  deuii,  elle  ne  lardera  sûrement 
pas  à  rendre  les  autres  à  la  lil)erté. 

J'invite  la  Convention  à  se  mettre  m  garde oontrq. 
la  lactique  qu'on  emploie.  Si  la  eondtutf  jounnKère 
de  Duliem  n'est  pas  dictée  par  des  intentions  erimi-» 
nelles,  si  elle  n'est  que  Telfi  lde  l'trreur,  elle  doit 
encore  être  réprimée.  Il  ne  faut  pas  lui  laisser  per- 
dre sou  pays  sans  le  vouloir  :  il  faut  punir  l'erreur, 
afin  d'empécherleeiine  de  venir  à  .sa  .suite.  Jp  vote 
pour  que  Duhem  soit  envoyé  i  l'Abbaye ,  mais  je 
demande  qu'auparavant  II  soit  entendu.  (Applaudu- 
sements.) 

DiiHKM  ;  Avant  de  répondre  a  Lcgendre ,  je  répète 
ce  que  j'ai  dit.  Quand  j'ai  parlé  des  royalistes,  j'ai 
cite  1rs  théâtres  aristdMatiques,  le  NIais-Boyal  et  la 
jeunesse  de  Prëron.  Certes  ee  n'est  pas  Ifr  le  peuple 

français  ni  (a  j'enve^se  des  armées.  Voilà  ee  ijue  j'ai 
dit,  et  les  hommes  de  bonne  foi  conviendront  ijne  je, 
n'ai  pas  perdu  la  mémoire. 

Actuellement  on  dit  que  j'agite  les  armées ,  qiip 
j'écris  à  d<>s  canonniers.  Le  citoyen  à  qui  j'ai  écrU 
se  nomme  Flamand  ;  il  est  (ils  d'un  de  mes  amis  de 
Douai  ;  il  faisait  partie  de  la  garnison  de  Valciicien- 
nes  ,  et  il  était  d'nne  compagnie  de  cniioiiniers  qui  a 
lacu  servi  pendant  le  siège.  Son  père  m'a  chargé  de 
lui  luire  passer  ce  qa'il  lui  donne  ;  je  lui  envoie  en 
même  temps  les  jonmaux  et  ley  pipîers  de  ma  dis- 
trilMition  ^ui  om  tMulHenl  <tra  oané  le  sens  de  to 
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révoînlion.  Il  est  possible  qne  je  loî  «le  écrit  que 
les  patriotes  auraifiu  biontAt  lo  dessus;  ce  n'est  pas 
là  un  crime  si  je  vois  des  patriotes  dans  ceux  qu  on 
persécute  sous  le  nom  de  terrnnsles  el  de  voleurs , 
iije  les  oooDais ,  moi ,  sous  le  titre  d  honnêtes  gens. 
(On  rit.)  Il  est  pcn  de  personnes  qu'on  traite  plus 
qne  mot  de  terroriste.  Éh  bien  ,  ie  détie  qui  que  ce 
soit  de  prouver  que  j'aie  fait  traduire  un  «eufhom- 
me  au  irihurial  révolutionnaire  dans  le  temps  que 
j'avais  le  pouvoir  en  nain;  el  je  detie  aucun  de  mes 
collègues  d'avoir  fail  oe  que  j'ai  bit  sous  le  règne 
du  Icrrarlsnie ,  puinae  terroriane  il  y  a ,  oour  pré- 
terrer  la  ville  de  Lille  de  rinfluenee  de  Robespierre 
tiàe  Lavalette. 

Je  suis  reslé  aux  Jacobins  jusqu'à  îa  fin,  parce  que 
je  n'ai  point  vu  qu'on  y  fit  le  mal ,  el  je  ne  le  crois 

Sas  encore.  (Quelques  applaudissements  à  une  ez- 
réniilé  de  la  salle  et  dans  UM  tribune.;  Je  suis  ren- 
tré aux  Jacobins  au  commencement  de  lruclid<Mr. 
J'en  avais  été  chassé  pour  avoir  snnvédu  tribunal 
révolutionnaire  cinq  citoyens  de  Lille  ;  nu  s  coIi;>^iies 
Canibon  et  Dubois  Crancé,  qui  i-taicnt  presenlb  a  l.i 
procédure ,  peuvent  vous  en  rendre  compie.  Je  suis 
rentré  dans  la  Société  lorsqu'on  l'a  réor|;aaisée ,  et 
je  déclare  que  j'y  serais  encore,  sî  cela  était  possible, 
parce  (]ue ,  dans  BOD  Opinion,  on  a*j  a  point  fait  de 
mai.  (On  rit.) 

Je  derlarc  aussi  que  j'aspire,  comme  tout  le  mon- 
de, après  le  jiigemeut  de  nies  collègues  qui  sont  en 
cause.  11  y  a  assez  longtemps  que  des  hoaimes  pro- 
bes,8iiivant  moi ,  son  t  sous  le  couteau  de  la  calomnie; 
n  y  a  assez  lone  temps  qu'on  les  traite  de  terroristes, 
lorsqu'ils  veuh  r  i  [>i  iidre  la  parole  pour  défendre 
les  droits  du  [n  uple  ,  ta  liberté  et  l'égalité.  (Quel- 

3ues  aiiplaiidisseiuents  à  une  exlrémilc  de  la  salle  et 
ans  la  tribune  qui  est  au-dessus.  —  Ou  rit  dans 
toutes  les  autres  parties.)  Il  est  bien  étonnant  que , 
pour  quelques  expressions  hasardées,  ou  s'acharne 
contre  trois  hommes  probes,  tandis  qu'on  ne  dit  rieu 
èceux  qui  provoquenl  l  assassiuat. 

Oui ,  Fréron  a  dit  ouvertement  qu'il  fallait  tuer 
cette  partie  de  la  salte  qN*U  appelle  terroriste.  Je  ne 
l'ai  pas  dénoncé  parce  que  je  le  méprise  trop  pour 
eela.  An  surplus,  la  Convention  n'a  pas  délibère  sur 
le  décret  qui  me  concerne;  jc  demande  qu'il  soit  re- 
mis aux  voix  ,  el  j'y  obéirai  après,  couunc  j'ai  tou- 
jours obéi  aux  lois. 

Cygoonk  ;  Personne  n'a  réclamé  contre  le  décret  ; 
il  est  expédié,  je  demande  qu'il  ioil  exécuté.  (Ap- 
plaudissements.) 

Matbieu  :  il  y  a  dans  la  discussion  actnellc  deux 
que-stions  :  l'une  incidente,  qui  regarde  Duhem ; 
l'autre  principale,  qui  intérêt  la  ciiose  publique  ; 
c'est  à  celle-ci  q^ne  je  m'attache.  Je  pense  que  la 
Convention  ne  doU  point  ordonner  qu'il  lui  sera  fait 
VO  oonvean  rapport  snr  TaflUre  dont  il  !^8gil  ;  je 

Esse  qu'elle  ne  devait  point  la  renvoyer  ni  au  Iri- 
nal  criminel  du  département ,  ni  au  tribunal  ré- 
Voliilionnaire  ,  mais  à  l'accusateur  public  prés  ce 
dernier  tribunal.  Je  vais  motiver  mon  opinion. 

Le  fait  qui  est  dénoncé  est  du  ressort  de  la  police; 
si  la  Convention  s'occupait  d'examiner  tons  les  écrits 
qui  peuvent  prêcher  plus  ou  moins  le  royalisme  ,  il 
est  clair  qu'elle  exerrerait  les  fonctions  des  autorités 
subalternes;  qu'elle  abandonnerait  les  grands  inté- 
rêts généraux,  les  grands  intérêts  de  l'État,  pour 
eiercer  la  survriUanee  aliribuéeà  la  police.  Elle  ne 
devait  pas  plus  rendre  If  décret  qu'elle  a  porté  con- 
tre Lacroix  ;sa  décision  fut  dictée  par  le  p;ili  iotisme, 
niais  n'est  pas  conforme  au  système  de  notre  législa- 
tion. Nos  lois  réservent  à  la  Convention  le  droit 
d'accuser  seuleroeut  les  représentants  du  peuple  et 
1rs  généraui}  naîB,  à  l'égard  des  simplet  citoyens , 


quels  que  sefeol  les  délîls  dont  fi»  sont  aeens^s,  c^tst 

aux  tribunaux  à  les  poursuivre  ;  ainsi  le  de'eret  que 
la  Convention  a  rendu  ne  peut  éUe  considéré  que 
con.iiiL'  1.111  rrîiv:!. 

Le  renvoi  tait  au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment ma  semble  eilrsordtnaire  :  oraignes-voua  que 
cet  homme  vonséchappe?  Le  renvoi  que  vous  av» 
fait  an  mîmetribnnal  ae  l'aflliire  de.  Pierre  Morin  ne 
nie  semble  pas  j^tiis  rùtJ'.^rntr  .r,ix  |itiin  ![n-':i.  Je  ne 
crois  pas  que  vous  puissiez  taire  ainsi  des  tribunaux 
ordinaires  des  espèces  de  commissions  de  police  aux» 
quelles  vous  renverrez  les  affaires  dont  vousvoudret 
vous  débarrasser.  (Applaudissements.)  Tout  ee  qui 
est  sur  la  ligne  des  autorités  conslilu(*es  doit  ftre 
ménagf*  avec  respect  ;  ne  gâtex  pas,  par  des  formes 
extraordinaires, celte  belle  instilulion  des  jurés.  Que 
ceux  qui  ont  trahi  leur  pays  soient  livrés  à  ce  tribu- 
nal terrible,  sur  le  frontispice  duquel  ils  lisent  la  loi 
exterminatrice  des  traîtres  ;  mais  aussi  que  les  juges 
sment  capables  de  connaître  des  délits  sur  lesquels 
ils  ont  à  prononcer.  Si  vous  e  n  m m  z  que  la  liberté 
j  de  la  presse  est  le  plus  terme  appui  oe  la  liberté, 
vous  devez  avoir  grand  soin  qu'on  ne  statue  pas  lé- 
gèrement sur  le  sort  de  ceux  qui  sont  accuses  d'as 
avoir  abusé. 

t  Le  délit  dont  est  accusé  Lacroix  est  d'avoir  pro- 
voqué le  rétablissement  de  la  royauté.  Les  jures  du 
tribunal  criminel  du  département  sont  assurément 
de  bons  citoyens,  mais  ils  ne  sont  pas  choisis  dans  la 
classe  d'hommes  cspables  de  juger  un  ouvrage  com-" 
me  te  SpteWtmr^  ouvrage  irai  est  fiiit  avec  quelque 
talent.  Ces  citoyens  tiennent  aux  habitudes  douoea 
de  ta  société  ,  mais  ils  n'ont  pas  l'ordre  d'idi  es  né- 
cessaire pour  bien  comprendre  et  pour  balauct'r  les 
praiids  intéri'ts  sur  les(iuels  ils  auraient  à  prononcer. 
11  laut  que  l'opininn  de  l'accusé  soit  jugite  pardea 
hommes  dont  le  caractère  public  et  privé  les  mette 
en  état  d'apprécier  les  délits  et  les  intentions  du 

firévenu.  Il  faut,  pour  cela,  le  renvoyer  devant 
e  tribunal  révolutionnaire,  dont  les  juges  ont  été 
choisis  parmi  des  citoyens  qui  ont  toutes  les  con- 
naissances qu'exigent  des  devoin  aussi  péniblatct 
aussi  délicats. 

Je  vais  plus  loin ,  et  je  dis  que  c'est  TaecusatMir 
public  du  IritTi.n  1  révolutionnaire  que  vous  devez 
I  saisir  de  cettt  .itl.ure.  Lui  seul  peut  démêler  dans  un 
i  ouvrage  aussi  étendu  les  véritables  sentiments  de 
l'auteur;  lui  seul  peut  savoir,  d'aprè-s  cet  examen  , 
quelles  sont  les  conclusions  qu'il  |)Ourra  prendre 
roiitre  lui.  Je  demande  donc  le  renvoi  i  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  révolutionnaire. 

(la  iuili  dsflMii».) 


LIVBES  DIVERS. 

llittaire  abr^fiê  dt  Vêiablittimtnt  dti  t  urop'cnt  dont 
les  deux  tudu;  ouvrige  mile  a  l'ikiucaiiondc  la  jcincias; 
9  vol.  ia.lS,  bnch^i.  A  Pari* .  chci  Thrpphila  lami*  lô 
jeune,  libruirt»,  quai  cit<  Aiiguatins,  n"  18. 

—  Vocabulaire  A«  nouveaux  pri»alifi  françai»,  i«)iir<  Ae^ 
lan|it(»l«tia«.tl«lniiM.Cfpafnole,t«i'iug«>>«.«>l«'n*nde  el 
anglaita,  Mivi  d'an  etUlof  iw  wnnmni  An  écrivains  les 
c^lrbru  en  cet  dnq  langue*,  propre  à  srrvir  d'ituihulioa 
pour  une  bibliollièque  choi>ie  :  ouvrage  rsscnticl  «ui  ora- 
teur». Un  votuRie  in-S*.  Prit  :  3  liv.,  el  3  liv,  15  t.  franc  dé 
port,  pour  let  départements. 

A  Parn ,  4«  l'imprimerie  do  Cercle-Social ,  s*  4 ,  ne  da 
T1idltre-nn(ri«i  «  dm  Paiea—,  Sbtake^nM  i  «  lw> 
dia  E(«iHé. 


Pofnneufs  à  la  tréiwnrU  «atfonafe. 

Le  pajemmt  dn  p«ff  étael  m  «wreit  peor  let  û%  premier* 
mois;  il  Mi»  laU  à  lam mu  qai  aeieat  p«rleur*  d'inscrip- 
tîMM  au  grand  livre.  Mui  fear  Ica  tealae  via|èrtteai  de 
Iwit  voit  vingt  el  «■  ^um  de  Vuaém  |TSS(vli«a  «f 
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n*  112*      Dwta  il  Pluviosb,  fa»  S*.  {SamOi  $1  Jautibi  1795,  vimx  êtyle.) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  h  juni  icr.  —-  Unecbose  9mt  remarquable, 
et  qui,  en  elTti,  a  élé  remarquée,  c'e^t  que,  lorsqu'il  a 
été  qwîlioii  di'  vol.-r  l'Adresse  au  roi ,  aui  un  de  iia;r?  uu 
fies  irn;iiibrts  îles  Tummunes  connus  soii>  la  deiioininoiioii 
d^aniis  ilu  roi  ne  se  réunirent  ni  à  M.  Filt  ni  au  lord  Port» 
land  :  d'où  l'oo  conjecture  que  Jes  bruits  de  couUllu*- 
lion  de  guerre  pourraient  bien  èir»  ttax* 

»  Le  demi-robespienrt«ae  de  not  nlnirtro,  qvî  fai« 
talent  faire  des  uiTcsiaiton<;  ù  inrt  et  (k  trarcrs,  a  enfin 
trouvé  une  digue  pour  k  cutiimir.  Partout  les  liomues 
courj|;cux  se  prononcent  avec  vigui  ur  cuutMktMleiir- 
bitraitcs  multipliés  depuis  quelque  lemps, 

—  On  ic  rappolli-  l'accueil  plciu  de  joie  que  les  babi- 
Unis  de  Siicfteld  lireatà  pluùeun  de  lean  coneitojeiw 
loi«qii*i|ii«^iin!iitdMH celte  ville»  e|iib«Totr  Miloog- 
temps  dileâai  «B  ffiMO  fut  le  fmnicniciDeiitt  conae 
prétennt  de  tnUson.  Le  mène  cliose  Tieot  dWiter  ft 
Prriti.  Wuttcr  Mitlcr,  de  cette  ville ,  était  demeuré  prison- 
nier pciulant  huit  mois ,  sousic  mC-me  piétexie.  Lorsqu'on 
sut  qu'il  avait  été  nm  en  lilx-né  et  qu'il  s'upprocUait  de 
Pertb,  les  habitants  sortiu  ui  pour  aller  au-devant  de  lui 
d  lai  en  lèmoigaer  leur  joie. 

—  A  Londres,*ces  jours  derniers,  lord  Stanbopc  a  doni>é 
■ne  (été  pour  célébrer  racquillemcnt  de  M.  Jojce,  tuteur 
deton  Oif  t  jagi  pir  Ut  conniMion  «pédale.  Dans  une 
■•He  deilieèe  poar  ao  bel  des  lempn  ronnaiciit  celle  in* 
cription  :  Droit  dct  jurii.  Plus  de  quatre  cents  persounes 
des  deux  seses  se  sont  trouvées  à  cette  assemblée.  Lord 
fitophope  «Ml  uo  dlKonnamloiiie  A I»  clfcouflaocei 


RÉPIIBU^UE  VRAMÇAISE. 

De  Pari», — Lt  7  piliftoi»»  catre  midi  M  oiw  berne, 
le  dégel  a  «MMwacè  par  «m  petite  phtie  doiice,  qui  a 
aufaMMiaeiiAlcacait  aux  appncbcsde  laaidi.  La  plu- 
part dcx  rues,  et  surtout  les  places  et  les  ponts,  offraient 
une  surface  polie,  «n  verglas  général.  Personne  alors  u'o- 
tait  sortir,  et  le-  r'idM-iis  (nu  claienl  olihciS  de  rcg;i(!;iuT 
leurs  demeures  ne  pouvaient  y  paneuir  (ju'aprts  dvs  thu» 
tes  fréquentes  cl  souvent  dangereuses:  quulfjui's  person- 
ne» même  onl  péri  ;  uu  vieillard  s'est  tué  sur-k-cbanip  en 
tombant  sur  le  Pont  Neuf. 

Le  8  et  le  9,  le temp*  dom  a «miinvé i  Icsglaoeadela 
Seine,  qui,  pendant  Plntenralle des franda  ftnlds,  avaft 
été  prise  dan»  presque  toute  son  étendue ,  se  sont  déta< 
cbéespcQ  &  peu,  et  dans  la  nuit  du  9  au  10,  entre  onze 
Iieiircs  n  miinvA  ,  la  débicle  «icrt  «pécét  sus  aacttB 
aocideiit  grave. 

ITlMrMlipMdiicilqrM  £af«dli* 

Quoique  j'aie  (1it,dans  le  journal  du  5,fiueTinnnrnredola 
lune  sur  les  tlianjicmcniç  de  temps  ii'i  iaii  paN  facile  dis- 
tinguer d;uis  le  climat  de  Paris,  j'-  doit  r  jjipoiler  une  oh- 
aervatiot)  f^iie  par  un  liabilc  asii onomc  «le  Muniauban, 
actuellement  k  Paris,  lec  toyen  Dru  -l.acliapcHc;  c'estque 
le  7,  jour  dn  dégel .  la  lune  venait  dctraverw  r  l'équaleur 
pour  pa5S<  r  dans  noire  liémispbére  boréal,  cl  qu'elk'  était 
près  de  son  périgée.  Ces  deux  cirronvtances  réunies  sont 
•ans  doute  les  plus  capables  de  pioiluire  un  effet,  comme 
M  le  peut  voir  dans  tes  Idemuiru  tur  la  méléonhgU  que 
le  chojen  Cot  le  a  publiés  en  1788  «  vl  ce  bit  aaérile  d*«tre 
ramniué.  Lcdtofen  Lemnnukr»  qui  a  longtemps  o!). 
im<laloneetfe»pa'el«,  assorattoi  i75d  queson  pa<  a^e 
an  méridien  produisait  souvent  Un  CblDfetneiit  de  vent. 
(7««(es  de  Ualley ,  p.  281.)  LAlJ^ni>«. 


in  rA(a«r«(r. 

Paris,  9  pluviôse,  l'an  V  do  la  VlflbUoiia  fri^ 
{aise,  uae  et  lodivisibie. 

«  Je  viens  de  lire  dans  Ion  H*  117*  jnc»  5»,  tm  «r- 
^deielatir  BU  gtoiral  DtUum^  que  tu  «i  «roir  été  anété 
a  Att-la-aiapelle,  pour  nisni  de  vol  et  de  trahison,  ao 
moneot  où  il  allait  ptreodre  le  coromandcnient  de  l'armée 
deBiait.  Comoieil  est  probable  que  la  faciiou  do  million 
dott,  actuellement  doniinanic,  n'a  fait  perséculer  ce  gé- 
néral saus-culottM  qu'à  cause  de  la  conrormiiiide  son  nom 
avec  le  mien  et  de  sa  bra\oure  consi^Miée  dans  les  bulictius 
de  la  Coi»vetilîou  nationale,  je  l'avertis  qu'il  n'cil  ni  mon 
frère,  ni  mon  parent,  que  je  ne  l'ai  jamais  ni  vu  ni  connu* 
et  que  son  nom  ,  à  rc  que  m'ont  dit  plttlieundc  mes  Ooî> 
lègues,  s'écrit  Duhe^mc^ex  non  Duhem, 

«  In'6re  celle  lettre  dans  Ion  journal,  pour  rendre  boah 
mage  à  la  vérité  M  dftroltreles  aUnslons  perfide*  de  IW»- 
locralie.  Salut. 

•  P.-J.  Bcuii  »  rtprésenlant  du  peuple.  • 


CONVENTION  NATÏONALK. 

Présidence  de  Roière.^ 
SUITE  DE  LA  SÉANCE  Ol>  9  PLUVIOSE. 

:  Président,  le  décret  contre  t>«hem  ne  peut 
pas  subsister  ;  il  est  faux  qu'il  aii  dit  que  In  Conven- 
tion est  composée  de  royalistes.  (Ch«,  oui  /  s'écrient 
quelques  voix.) 

Glausbl:!!  ne  faut  pas  qu'une  |).irtie  quelconque 
de  l'assemblé  fasse  la  foi  à  l'assemblée  entière.  Four 
lerBwncr  cette  discussion,  je detiiaiidc  que  l'on  mette 
aux  Yoix  si  ie  rapporteur  du  couuté  tle  ItSgislation 
aura  ou  n'aura  pas  ia  parole. 

La  Convention  atxonle  la  {tirole  an  lapporteur  du 
oomiléde  lé^lation. 

Payai:  :  Mais,  président,  il  semhlf  

Phaieuis  tuix:  A  l'ordre!  à  i'oulrcî 

ChoUDIEU  :  Je  tlLMiiaiide  ia  parole. 

*"  :  Je  demande  que  la  séauce  ue puisse étra  levée 
qu'en  vertu  d'un  décret. 

Pltuieurs  voix:  L'ordre  dti  jour! 

La  Couveutioa  passe  k  l'ordre  du  jour. 

L'asseu)blée  déisète  de  nouveau  qoe  Ft 

entendu. 

Gat-Veiiioii  :  11  est  affreux  de  se  voir  privé  d'un 
collègue  sans  avoir  pu  t^tenir  la  parole  pour  le  dé- 
fendre. (Violents  murmures.) 

Cambon  :  Envoyé;;- nous  tous  à  l'Ai 


que  PolUer  sera 


f  Al 


plaudlssements  de  quelques  membres  de  l  exlré- 

mité.) 

Gay- Vernon  :  La  vie  n'est  rien  i  nous  la  perdrona 
sans  peine.  (Oui,  oui/ s^écrient  les  mimes  membres. 

—  Grand  bruit.) 

Choudieu  reclame  la  parole  ;  le  bruit  redouble  ;  le 
présideni  se  couvre;  le  calme  se  rétablit. 

Le  PRÉsiDEt<T,  tftfcouterf  ;  Citoyens,  l'assemblée 
a  décrété  que  Potlier  aurait  la  parole;  je  maintien^ 
drai  son  diSeret  au  péril  de  ma  vie.  (Vib  applaudia- 
seinents.) 

Ch.  rorii!?, ,  nn  rimii  rlu  (dm  Ile  de  législation: 
Votre  coiuilc  vous  propose  de  rapporter  ie  décret 

Îui  renvoie  au  tribunal  criminel  du  département 
e  Paria  ia  coanaiaseace  dn  délit  eontre-révolution- 
natre  dont  est  provenu  rauteur  du  Spectateur  A^att* 
çai$,  Voiei  les  nolib  mr  lenueli  t'est  bmm  «on 
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I*  La  s«M)!«»  «Musf  (la  if  iivui  ;iu  Inodiinl  criini- 
iirî  du  (U'j  iii  ti  iiK  ut  de  Paris  t'iait  la  nori-inslalln- 
tioa  du  U'ibuuai  rcvoluliouaaire,  wolilqui  Q'«ki&te 
plus,  puisque  par  un  dëcrel  le  tribunal  s'est  formé 
ta  sections. 

11  rc'pugiierait  qu'il  exislàt  au  iiiOaie  ùiilaiil 
dans  la  uiôuie  coiiiiniuic  deux  tribunaux  jugeant  les 
crimes  contre-révolutionnaires  et  de  royniisine. 

30  Le  Jury  du  tribunal  criminel  du  département 
est  établi  pour  juger  tous  les  délits  ordinaire5,  et  n'a 
pas  été  institue  pour  les  délits  contre-r»?volutiou- 
naires;  le  jury  ni!  Iiiliiiiui!  ri'voluliunii'iii I'  l'sl  ;ni 
contraire  un  jury  i>{iL'cial  a  cet  e^ard.  Eu  cua:>e4uea- 
ce,  il  propose  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  son 
comité  de  lé|;i8lation,  décrèle  ce  i|ui  suit  : 

"  Toutr';  les  .'ifTniros  .Imil  î.i  compétenrc  rst  .ittri- 
biiee  au  tnl)unal  rev uiuljuiinjire,  et  ipii,  av^iit  bon 
iiiMallution,  auraient  été  renvoyées  au  tnbufial  cri- 
minel (lu  département  de  Pans,  rt  dont  cependant 
la  procédure  ne  serait  pas  commcnoîe,  seront  jugées 
par  le  tribiirinl  rcv i  l  iiioniiaire.  > 

CnouDliiU  :  Ciîovni'^.  la  dillicultc  que  je  viens 
d'éprouver  poiii  oliii  1,11  la  parole,  lorsque  je  ta  de- 
mandais pour  detentlre  un  accusé,  me  prouve  qu'il 
est  plus  nciie  d'étonfTer  la  voix  d'un  repré>>enlanl 
du  peuple  que  de  lui  répondre.  (QueU^ues  applau- 
•lîssemenls.)  La  rédaction  du  décret  qui  envoie  Du- 
Iinri  .1  1'ai>Ikivi'  poiit'  Sur  uii  fait làiu i Dubem u*a 
potiil  dit....  (Violents  uiiiruiures.) 

L'n  membre  :  Il  appartenait  à  l'assassin  de  Phé- 
lipnraux  d'employer  le  mensonge  pour  défendre 
Dunem. 

CROUOiEC'.La  Convention  nntionale.en  détriii- 
satit  le  système  de  lurreiir  contre  li'i|iu'l  nous  nous 
sommes  Ions  clcvt's,  n'a  

Ptutieun  membres  :  l  u  en  étais  le  partisan.  (Ap- 
plaudissements.) 

Cmouoieu  :  Je  di.sais  que  la  Convention,  en  détrui- 
sant le  système  de  terreur  qui  pesait  sur  toute  la 
Fr.uirr',  n'avait  pas  vnulu  le  irpurter  sur  une  partie 
des  membres  de  celte  assmibiée.  Je  dérl  u  c  que  les 
murmures  pourront  éluullér  ma  voix,  m  u.s  que  rien 
au  monde  ne  pourra  m'ûter  k  droit  d  émettre  noa 
opinion. 

Quelques  meml^res  cl'  l'extri'nri't^  ?aiu  hf  a|)|)lau- 
disseiit,  et  se  Icvtul  eu  criant  qu'un  110  pourra  étouf- 
fer i'  iu-  voix. 

CuoLoiEU  ;  Citoyens ,  vous  ne  voulez  pas  sans 
donte  qu'on  puisse  dire  que  la  crainte  ou  IVspritde 
parti  vous  aient  fait  prendre  tt-lle  nu  telle  mesure,  et 

7 «e  vous  avez  condamné  un  de  vos  collègues  sans 
entendre?  (Muriiiuics.) 
I,     Baladin  :  Le  ttuijis  n'esl  pas  éloigné  où ,  après 
,  avoir  likiiement  accusé  tes  collègues,  tu  les  empê- 
chais de  se  justilicr  à  ceue  barre.  (ViU  applaudiue» 
meuis.) 

.■  CnoLiDiEi"  :  Après  avoir  n\prinu'  mes  sentiments, 
je  reviens  au  sn|i  t  di'  la  diSLUSiiuii.  Je  soutiens  que 
le  (IrcK  t  (jiie  vuus  ;n  ez  rendu  porte  sur  un  fait  faux 
et  calomnieux  ;  Diiheai  u  a  point  insulté  la  CODvca- 
liou  nationale.  (Violents  mararares.)  Oufaêmadit 
que  le  royalisme eti'aristocratic retevaicDliiuoleiii- 
mont  la  téic. 

Piu  <triirs  mciiihi  rs  :  11  a  dit  qu'ils  triomphaient. 

CuoLiiihi;  ;  Je  sais  bien  que  mes  intentions  seront 
cnloiiitiiées,  niais  rien  ne  m'empécliera  de  dire  la 
vérité  ;  le  la  dirai  toigours  avec  la  franchise  d'un 
nomme  libre  ctdTun  républicain  dévoué.  (Applan- 

(lis^''T?:PT;f<;  fîe  quelques  ui.  iulirrs.  1  l.j  craiiil.- que 
les  p  uiijdiit  lue  calomnn  nl  »  l  que  les  journaux 
dénaturr-nt  mon  opinion  ne  m'eiupIcbeFII  pas  dc 
parler,  (Uémcs  appiaudissemeuls.) 


Je  disais  donc  que  les  expression*;  tlu  lîéerel  i^tairnl 
calomnieuses,  et  la  Convcnlioi)  iiainmale.  qui  ne 
tardera  pas  à  le  icconiiaîlre,  va  s'ctupresscr  sans 
douti  dr  le  rapporter.  (Ris  «I  rumeurs.)  En  second 
lieu,  le  décret  porte  sim|ilemeiit  que  Dunem  se  ren- 
dra à  l'Abbave  ;  mais  combicu  de  teuqis  y  rcslera- 
t-i!  ' 

Saladin  :  Nous  y  sommes  restés  treize  mois. 

CuoL'uiEU  :  Duhem  n'est  pas  coupable  ;  Duheia  • 
dit  la  vérité.  (L'extrémité  gauche  applaudit.)  4'tmr 
tends  dir«>  à  mes  côtés  :  •  Et  loi  aussi  tu  iras  a  l'Ab* 
bave, .  EIi  Imcji,  citoyens,  je  m'honorerai»  d'y  aller 
pour  avoir  émis  librement  mon  opinion.  (Nouveaux 
applaudissemeiilsdes  mêmes  membres.)  El  moi  atissi 
je  vil  IIS  vous  soumettre  mon  inquiétude  sur  les  pro* 
grès  que  font  les  royalistes  et  les  arïstocntes.  M'as 
puis  v.lir  tir  -^rtng-froid  dans  des  comités  révolution- 
uiiiie>  dt  à  hoiniiies  de  ta  Vendée,  des  hommes  qui 
viennent  vous  dire  que  le  calme  renaît  dans  cette 
partie  malheureuse  de  la  république ,  que  les  bri* 
g.^iids déposent  leurs  armes,  tamii»  que  chaaae  jour 
îi  >  brigands  assassinent  nos  braver  frères  «rarines. 
Je  siuiliciis  que  le  royalisme  et  l  ai  isLocralie  relèvent 
la  tète,  <iui'  Uuliiui  a  eu  raisun  dt-  dire  c<-  quii  a  :\t[; 
et ,  dussc-jc  être  persécuté  pour  cette  upiniou ,  le 
dt  mande  le  rapport  dtt  décret  qui  envoie  Mtce  col- 
lègue  il  l'Abbaye. 

GvuouNE  :  Citoyens,  en  affaiblissant  les  rxpres- 
si  ii>  il(  Dubeui,  le  préopinanl  s'est  imaginé  qu'il 
Il  i  .iii  rapporter  le  décret  juste  que  vous  venez  de 
rendre,  et  que  la  conduite  de  Dutooi  avait  provoqué 
depuis  luiigtemps.  En  cAét,  ne  vous  étcs-von«  pas 
aperriis  que  chaque  jour  Duhem  bit  leusses  «Ifnrts 
(loiir  f'trr  ;'i  rrtle  n«;semttlf'e  fn  dignité  et  le  calme 
iiui  lui  f oii\ ii'niif  ni  (  Vifs  applaudisscniculs.)  Ci- 
liivi'iis  ,  aiitn  iuis,  l(jiM|u'on  voulait  perdre  ries  dé* 
p(iL<  s  probes,  ou  vous  disail  :  ■  Le  royalisme  tnom- 
plie,  ils  sont  les  chefs  des  royalistes  ;  >  aiijuurd'bni 
qu'on  veut  sauver  des  mandataires  intidèlrs  i-t  cou- 
pables, on  répète  la  même  chose;  mais  le  pi  iiple  et 
SI  S  rcpri'M'iilaiit^  connaissent  ce  [lelil  luaiiége  ;  ils 
ne  seroul  point  dupes  de  celle  tactique  officieuse. 
(On  applaudit.)  Bbi|iioi]  Uches,  c'est  au  moment 
où  nos  années  Yictorinines  sont  OMitresses  de  la  Uitl« 
lande,  c'est  an  moment  ob  aes  braves défimseors  ont 
combattu  et  triomphé  pour  la  république  et  la  li- 
berté,  que  vous  osez  dire  que  le  royalisme  Sri om- 
|ihel  Si  vous  cnnnaissez  quelques  aristocrates  qui 
conservent  encore  de  coupables  esuérauces,  dési- 
gnez  -  les  Tail  vigilant  de  la  police ,  ils  seront 
punis. 

Qiulqucf  membres  de  l'extrémité  gauche  :  Ils  s'as- 
semblent tous  les  soirs  au  Palais-Royal. 

GviiouNK  :  5i  vous  appelez  le  régime  actuel  le 
triomphe  du  royalisme  et  de  l'aristocratie ,  soyes 
francs,  dites  que  le  peuple  français  et  la  Convention 
nationab-  sont  des  royalistes  etdes  aristocrates.  (Vifs 
applaudissements  d'aneinùde  partie  des  oneaiures 
el  des  tribunes.) 

(Juetqut*  ««m6m  iê  Vttgtrimilé  fmtehê:  Nom 
ne  disons  pas  cela* 

CTaocNB  :  Le  défîensear  de  Dahees  a  dit  que  le  dd* 
cret  remlu  rentre  te  dé[uité  portait  stir  des  faits  faux, 
et.  p'uii  iirruner  la  vnitede  son  assertion,  il  a  rc- 
péti'  (•<  qu'aval!  dit  précédemment  Dtiheni,  i-tcequf 
avait  attiré  sur  lui  l'indif^nation  de  l'assemblée  :  qve 
te  royalisme  et  raristoeralte  triomphaieot.....  (tn 
nn'mef  interrup'"ir-<  Ils  triomphent  au  Palais- 
Royal.)  Je  drniaii'le  qiir  In  Convention  passe  à 
l'ordre  du  jour  sur  la  (Irmamle  qui  a  été  laite  de 
rapporter  le  décret  rendu  contre  Dubem.  (On  ap- 
plaudit.) 

ANi>ftK.PiniONT  :  Citoyens  r  A  ^uel^  oboae  est 
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Tait  pour  dlonnrr,  c'rsl  dVnlPiidrc  tlôfcmlrc  à  Cflli^ 
tribune  rhoninie  qui  a  mentiàsacoascieiice  et  à  la 
Fronee  entirre  en  disant  que  le  royalisme «t  Tariato- 
ontie  triomphaient. 

Quelques  membres  de  l'extrémité  :  Il  n'a  pas  dît 
•e)<i. 

Andkk  0vmo(«t  :  Du1r<*m  l'n  dit.  (Oui,  oui/s'ë> 
crient  un  grand  nombre  «le  membres. — Vifs  applau- 
dissements.) Citoyen! ,  ne  tauemus  point  tomber  res 
paroles  ;  elfes  sont  prA^ienvs ,  ntirlont  en  les  rap- 

|nr<Hlinnt  tli»  r(»  (im^  disait  Iiirr  If  un'ine  homitio  : 
•  Patience,  mpssiriirs  gtunt  i-iiant!(,  votre  rt-pnc 
passera.  •  Oui,  sans  doute,  noire  règne  passera  ; 
nous  ne  voulmis  pas  éterniser  le  pouvoir  dans  nos 
mains;  mais  svrnit  on  aur;i,  te  1  espère» ou bli«=  le 
vôtre;  !r  ri^nt-  ()t)  crime  duil  finir  avant celuï  de  la 
vertu.  (Vils  j|i|>lim(|isscinents.) 

(jt'iM'iis ,  011  (•lii'r<  hf  ;i  avilir  la  Ciinvnition  nn- 
(ioiiAl*  au  uiouient  où  elle  va  sceller  le  bdiiUi-ur  du 
Hciipte.  N  en  doutez  pas,  l'intention  des  bonmies  qui 
tieuneni  celte  conduite  est  de  vous  enipècber  de 
èonclure  la  paix  ;  ils  aperçoivent  eelfe  (époque  si  dé- 
sin'C  des  Fr;iiiçais connue  df'vn ut  d.  [l  uui-  Icnrs  cou- 
pables espérances;  ils  savent  imia  qn Une  fois  ren> 
très  dans  leurs  Toyers  nos  vertueux  dérenvurs  ne 
«ouflriiioDt  DM  la  retour  aflreux  du  système  atroce 
•t  ssAf^ninaire  qae  nons  avons  détruit  (Les  applan- 
di^'îPincnls  d'un  très-grniid  nondjre  de  niendires  se 
nii'leiit  à  cnix  des  li  ilnim's  et  si' prol'>n?<'iil.)  t,<'s 
ariiuM's  lie  In  rr|iiil)li(jiii'  n'ont  )i;is  tnon  ]j|ir  iioiir 
le  crime,  elles  out  triomphé  pour  la  liberté  et  le 
maînlieD  de  la  république.  (Noureanx  applaudîsae- 
menls.) 

Plusieurs  membres  de  Vexlrémilé  gauche  :  A  qui 
a'fldi  cs'-eceqne  tu  viens  ilr  d  ti»? 

A^OBB  DuMOKT  ;  Aux  continuateurs  de  Rol)es- 
pierre,  aux  hommes  qui  Teulcnt  régner  siu-  di  s 
cadavres  :  je  brave  leurt  poignards  assiosins.  (Oo 
applaudit.) 

Citoyens,  on  veut  avilir  la  Convention  nationale 
pour  rentpiVhor  i!«»  traiter  avec  les  pouvernemenLs 
qui  demandeut  la  p.iix.  IIkt  on  iicus  demandait  si 
no  us  en  voyions  un  ambassadeur  au  stalliouder.  Pour 
envoyer  un  ambassadeur  ao  stathouder,  il  faudrait 
#tre  aussi  royaliste  que  ceux  qui  nous  acClueol de 
protéger  les  rois.  (On  applaudit.) 

Quelr/u'  $  membres  de TefffrARîM ;  Voili comme 
parlait  (lobcspicne. 

AmnaÉ  Dumoht  :  Robespierre  et  ses  acolytes  ne 
voulaient  paa  qu'on  lair  r^'pondit,  même  quand  ils 
accusaient  ;  vous  aurez  la  parole  après  moi.  (Ou  ap- 
plaudit.) 

Je  déclare  que,  si  vous  voulez  éviter  la  guerre  ci- 
vile, vous  devez  sévir  contre  ceux  qui  la  prêchent 
dans  celte  enceinte.  On  a  dit  tout  à  l'henné  que  te 

Îteupte  doré  faisait  la  guerre  anx  sans-eulotte s.  Ci- 
oyens.il  n'y  a  plus  qu'un  peuple  en  Fr.u:ee.  ci  lui 
qni  fait  en  ce  moment  la  guerré-anx  brigands  et  aux 
nommes  de  sang.  (ViTs  n|i|i!^iiiiliSM'ii;(-iiis.  ) 

Citdvens,  sachez  qu'on  i  iï;:iMisr  eu  ce  uioiAent 
ravilisscmriit  de  la  Convnilinii  natiouale  ;  jusqu'à 
^r^nt  on  n'avait  lait  que  sonder  le  terrain,  anjonr- 
d'hui  on  conspire  ouvertement,  on  espère  niènu'  des 
succès,  pn'ils  se  trompent,  h  s  se cléiMis  1  leurs  suc 
cès....  c'est  la  mort.  (Vils  et  nonibn  ux  applaudisse- 
ments.) Quand  on  clirrche  a  avilir  la  Convention 
nationale,  miand  on  souffle  le ieu  de  Uguem  civile, 
quand  un  déeret  d'amnistie  est  rendu  en  faveur  des 
habitants  de  la  Vendée  qui  mettront  ba^;  Ir^  ;iriiii  s 
et  qu'on  vient  vous  dire  qu'ils  égorgent  nos  d>  leu- 
aeurs,  u  rsl-rc  pns  montrer  évidenmient  le  désir 
que  l'un  a  de  les  voir  reprendre  les  armes  contre  la 
vëpttMi^iM.  (<M y  «ni /s'écrient  iid  grand  nombre 


de  membres.  —  Vif'^  npiilniulissf  mniU».)  Je  demande 
que  le  décret  que  vous  avrz  i  iMidu  soil  maintenu,  et 
qu'on  y  ajoute  senlenu'iit  l<'  ti  inivs  pendant  lequci 
Dubem'  restera  a  l  Abbave.  (On  applaudit.) 
On  demande  que  la  discussion  soit  fèméc. 

Cftti'  pri'piisilioii  est  ;uli 'plée. 

rinsieiirs  memtM-es  de  rfxtrrmilé  demandent  lo 
rapportdu  décret  qui  envoie  Duhem  à  l'Abbaye. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  Jour,  et  lîxe  à  trois 
iours  le  terme  pendant  lequel  Dimem  restera  i  TAti- 
uaye.  (Vifs  applnudisS4-menls  d'une  ^rnrule  pnrtie 
des  membres  et  des  tribunes.  —  Munuui  esdu  reste 
de  r.isseuiblée.) 

Thu-ion  demande  la  parole.  —  Un  grand  oowbra 
des  membres  le  rappelle  au  respect  qu'il  doit  aux 
lois  émanées  de  l'assi  inlilée. 

I^R  PftKsiDt?(T  :  J'annoua-  à  la  Convention  qu'une 
(  1  ép  1 1  ta  t  i  0  n  d  es  p .  I  (  l'i  1 1 1<  s  bataves  demande  à  &xt  aé* 
nii<e.  (On  applaudit.) 

Camdon  :  Nous  allons  tousâ  l'Abbaye.  {AUet-ffl 
s'écrient  un  grand  uombre  de  membres.) 

Le  tumulte  augmente  dans  la  partie  gaucbc  de  la 
salir-  ;  If  prt'sideut  est  de  nouveau  obli^  de  se  cou- 
vrir. —  Le  calme  renaît. 

—  Des  citoyens  batavos  sont  admis  à  la  barre. 

L'orateur  .*  Dans  l'ivresse  uuiversollc  que  font 
«'prouver  les  événements  glorieux  qui  immorlali.wnl 
à  j.imnis  1rs  armées  françaises,  b'S  dépiit  i!f  pa- 
triotes li;it;ivt";,  nccompagnésdesinrorlnni'rsvniiuies 
de  In  rt'voliiti(iii  de  1787,  s'empressent  d'apporter  à 
la  repri'sentadon  nationale  l'expr^iou  bdélc  de 
leurs  vœux  et  de  leur  joie. 

Elles  S'ait  donc  enliu  réalisées  ces  promesses,  ac- 
quittées aujourd'hui  (lar  la  brnvoure  d'un  peuple  de 
héros  :  le  stalhon  fer  est  en  fuite,  et  TAuglais  pâlit 
d'étonueraeot  et  d'épouvante. 

Elles  sa réali.<;eront  ces  promesses  faites  depnîssi 
longtero»  par  les  potnotes  bataves  de  se  montrer 
dignes  de  recoavrer  leur  liberté,  d  y  concourir da 
moins  de  tout  leur  pouvoir. 

En  efTi  t,  citoyens,  si  roppression  dans  laquelle  la 
peuple  bolland.iis  a  gémi  si  longtemps  ne  lui  a  pas 
permis  de  briser  lui-même,  et  sans  secours ,  des  fers 
rivés  par  la  force,  tout  annonce  aujourd'hui,  lool 
nous  [irrnir  t  de  vo]]<  dire  rn  son  nom  uii'il  ne  n  ^fi  r  ,t 
pas  eudUKic,  cl  qu  il  iiicrilcra  les  uienfaiLs  de  la 
liberté, 

Pnrlnut  l'insurrection  éclate,  partout  le  patriote 
S'  '  "i.e  l'horrible  chaîne  qui  le  comprimait,  partout 
le  Fi-auçaî.s  hbér.iteur  est  béni.  Vos  armées  uiareheut 
aux  acclamations  d'un  peuple  reconnais.sanl.  Am- 
sleid.iiu,  la  populeuse  Amsterd.iiii  a  fait  retentir 
jusqu'aux  nues  le  bonheur  de  sa  délivrauce;  elka 
invité  les  Fi  at  çats  .1  entrer  dans  ses  murs;  elle  les  • 
reçus  en  amis,  on  frères. 

Citoyens  représentants ,  si  ce  tablean  est  fidèle, 
s'il  n'est  que  l'expi^sé  des  fiiits.  hi'siterez  vous  à  met- 
tre le  sceiiu  .1  vos  disposilioiis  généreuses  en  remet- 
tant ;i  l:i  llidlande,  di  \  1  inir  libre  p.ir  vus  111,1111s.  le 
nrix,  l'inestimable  prix  do  l'indépendance  nationale, 
le  seul  moyen  de  rendre  celle  brillante  conquête 
réellement  utile  à  la  France  el  funeste  aux  despotes, 
dont  les  derniers  efinrts  vont  sens  doute  se  reunir 
bientôt  po)  r  tenter  de  vous  ]  ;irr n  b'  r  ? 

Pour  le  bonheur  commun  des  deux  républiques, 
poorle«rintér^l réciproque,  et  surtout  pour  le  main- 
tien de  ce  que  vous  tle\  ez  attendre  de  nos  efforts,  nous 
voTis  demandons,  législateurs,  nous  demando»»s  h  la 
représentation  nalionalf  de  t,i  Fniiife  <]ii'i  ne  d.iignc 
laisser  au  peuple  hbre  i!e  nos  ulles  t  t  de  nus  cam- 
pagnes le  choix  le  plus  prompt  de  ses  autorités  coii- 
stiluées.  Toutes  les  régences  de  ootrc  pays  étaient 
oomposéas  des  a^béienb  <hi  ^Ûiouder ,  des  amis  des 
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Anglais .  de  vos  ennemis  naturels,  de  nos  oppres-  | 
8furs  ;  il  esl  urgent  de  les  remplacer  :  l'exislcnee 
physique  et  morale  de  nos  contrées  l'exige,  le  corn* 
iiiiiiide,  et  tout  est  perdu  s'il  ne  s'établit  d'abord  iia 

Souvernement  provisoire  qui  veille  à  la  inariue.aux 
igues,  aux  perceptions ,  au  commeroe,  et  i  tout  ce 
qai  coosUtue  notre  pays  fertile. 

Ce  n'est  qyainsi,  ee  n'est  que  par  la  voie  de  ma- 
îistrals  clioisis  pnr  le  peuple  dans  des  assenil)l(  cs 
jrovisoires,  sous  les  yeux  des  représeiilanlsdii  piMi- 
lie  français,  que  vous  préviendriez,  ciiovriis,  tous 
es  mau'i  que  la  désorganisation  rntraiùerait ,  et 
qui ,  plus  cnes  nous  que  partout  ailleors ,  seraient 
irréparables. 

A  ce  prix,  citoyens,  tous  ks  sacrifices  paraîtront 
légers  au  peuple  liiit.ive  ;  il  volera  lui-même  .'lu-d r- 
Tant  des  eiforts  de  tout  genre  que  vous  avez  droit 
d'exiger  ée  sa  part  :  l'enthousiasme  de  l'indépen- 
dance recouvrée  le  rendra  capable  de  tout. 

Citoyens,  le  droit  de  conquête  vient  de  vous  ac- 

Ïuérir  inic  n  ifion  iiuiiistricusc,  é(iorj;iiTiic,  cl  diurne 
e  quelques  égards  par  ses  anciens  travaux  poui*  la 
liberté  ;  une  politique  bien  entendue  et  votre  équité 
iéroDt  le  reste*.  Les  Bataves  méritent  d'être  libres  : 
en  brisant  leurs  fers,  la  reeonnaîssance  en  crée  pour 
eux  de  bipii  plus  doux  qu'ils  Tcroiit  f;!oir('  de  mon- 
trer à  tout  l'univers.  (Vils  aj^plaiulissenirnls  ) 

Le  Pbésiocnt,  à  la  députation  :  Citoyens  bntnves, 
l'amour  de  la  liberté,  la  confiance  qu'iuspirc  la 
loyauté  de  la  nation  française  ont  dirigé  vos  pas  vers 
la  Convention  nationale  ;  vous  la  félicitez  sur  ses 
travaux  et  sur  la  gloire  des  lu  ros  qui  terrassent  et 
dispersent  les  artnees  des  despotes  coalisés. 

Cette  époque  à  jamais  méiiioraliie  dans  1rs  fastes 
des  nations  doit  Taire  tressaillir  tous  les  amis  de  la 
liberté,  ils  sont  tous  frères }  la  nature  est  leur  mère 
commune  ;  elle  leur  a  distribué  des  droits  éfaux  ;  e t 
ceux  qui,  dans  votre  pairie  ,  n'ont  pas  d'-génert^  de 
raulique  vertu  qu'elle  s'ttail  acquise  :uitref(»is,  doi- 
vent éprouver  une  sensation  luen  delieieuse  en 
voyant  flotter  dans  ta  Hollande  le  signe  caractéristi- 
que de  la  liberté,  l'étendard  tricolore. 

Comptez,  citoyens  bataves,  sur  les  principes  in- 
variatdes  (jui  conduiront  désormais  la  nation  fran- 
çaise, dét;af:ée  de  toute  tyrannie.  Si  ses  eniieniis  s>u 
rapportent  a  sa  loyauté,  à  sa  géuérosité,  qat:  ae  doi- 
vent pas  espérer  ceux  quieherissent  la  liberté  !  Ren- 
dus bientôt  dans  votre  patrie,  car  votre  zèle  vous 
appelle  sans  doute  auprès  des  phalanges  victorieu- 
ses, vous  verrez  par  vous-mêmes  que  Injustice,  la 
probité,  l'humanité|le  droit  des  gens  sont  des  vertus 
et  des  devoin  pottr  le  peuple  français,  pour  ses  ar- 
mées et  ponr  ses  représentants.  (Applaudissements 
unanimes  et  réitérés.) 

La  Conrcntion  décrite  la  mention  honorable  et 
l'insertion  au  Bulletm  de  l'Adresse  des  Bataves. 
La  séance  est  levée  è  quatre  lieur«i  et  demie. 

SLANCE  DU  10  PLUVIOSE. 

Le  Président  :  J'ai  reçu  hier,  à  la  fin  de  la  séance, 
la  lettre  suivante:^ 

JMWm  mipréifdint  A  la CeneanMoii  Mflomda. 

Al'AbiiarclcSplaTkM,! 
uo  ^Harl. 

■  Citoyen  prétMeat,  en  vertn  da  décict  ]•  me^lt 
lakhl  à  rAhnye.  Comme  on  ne  reçxit  plus  dopri<ioniiipr<! 
dam  cette  Maiion  qu'on  réparc,  i'y  alkcndb  Us  ordres  de 
la  Convention t  pour  me  vendre  «n»  le  loca)  quelle  me 
désignera* 

iSattttrépnUkalat 


Un  membre,  an  nom  du  comité  de  sûreté  g^né* 

nie,  donne  lecture  de  l'arrêté  suivant  : 

Du  9  plttvi«M,  Vm  s*  m  la 
I  «t  laéi«Mible. 


•  Lecomiié  de  sûrelé  géoérale,  délibérant  sur  la  lettre 
écrite  par  le  représimtant  dn  pAiiple  Dnhem ,  détetivà 
l'Abbaye  par décrel  (le  la  Convention  naliun.ile,  ca  date 
d'aujourd'hui,  annonçant  quecetie  utaitoa  n'est  plutuno 
nKiisoo  de  déteniion,  qu'il  ne  peut  y  être  ècroué,  arrMt 
qu'un  (ccrétaire  cominit  da  OHDilé de  «ardé  générale  !• 
trans|)oriera  de  tulle  k  i'Abtaf  e»  pour  slnhNrBcr  cl  véii» 
fier  M  la  commission  des  admfnisirailoM  dviies  i  polke  ci 
tribunaux,  a  eséeulé  Ici  ordres  donnés  par  le  oomllé» 
d'après  la  Ictlrc  communiquée  par  le  prC'sidcni  de  la  Cou- 
venlion,  reçue  après  la  «éance  levée,  et  s'assurer  si  le  rc- 
prc^eniani  du  peuple  Duliem  esl  pourvu  deloulcs  le^  <  lin< 
ses  nécessaires  pour  sa  rommodilé  et  sa  nourriture,  et  s'il 
désire  d'èlre  transféré  ailleurs. 

■  Sii|Dé  tu  npréêtmtmtê  àu  ftuplû  eomfoaant  1$  «a» 
nMi  da  «drcf^  ginitate,  • 

n  La  Convention  nationale,  apr's  atoir  entendu  la  lec- 
ture de  U  li-Ure  du  représentant  du  pi  uple  Duticin  ,  qnt 
annonce  que,  s'élaiil  rendu  hier  à  l'Abl  ayc,  on  lui  a  dè- 
claié  qu'on  n'y  recevait  plus  de  prisonniers,  cl  qu'il  attend 
les  ordres  de  la  Convention  pour  savoir  le  local  qu'elle 
lui  délignera*  la  GoafcaUoa  nationale  décrtie  qa'H  se 
rendra  chcs  lui.  a 

FoussBDOiBE  :  Je  demande  à  faire  part  è  la  Con- 
vention d'une  déDoiiciation  consignée  contre  moi 
dans  un  journal  intitulé  U  Mntagtr  du  soir.  (Quel- 
ques mtirnuires.^ 

Tallii;»  ;  Je  ueniande  que  la  parole  soit  mainte- 
nue à  mou  collègue.  Je  \u  deiu.iiiderdi  ensuite  pinir 
dénoncer  un  houiine  qui  voudrait  amener  la  guerre 
civile.  (Applaudissements.) 

Fou.sscdoire  continue;  il  lit  la  dénonciation  dont 
il  a  parlé,  et  dans  laquelle  on  l'accuse  d'être  un  ter- 
roriste, et  d'avoir  favorisé  les  Iiomines  de  s;iiif;  à 
Strasbourg  et  dans  le  départctnenl  du  Bas-Bhiu.  11 
ii  joutc  :  •  Cette  dénonciation  est  de  la  fausseté  la  plus 
insigne.  Les  premiers  mois  que  j'aie  dits  dans  Stras- 
bourg ont  été  eenx-ci  :  •  La  terrenr  est  l'arme  de  la 

•  tyrannie  ;  elle  doit  cesser  de  comprimer  vos  âtnes. 

•  La  Conveulioii  et  le  eounlé  de  salut  public  m'ont 
-  chargé  fie  vous  assurer  (jue  la  jusliee  seule  ré- 

•  gnera  désormais  parmi  vous.  >  Ma  conduite  a  tou- 
jours été  conforme  à  mes  principes  et  à  mon  lan- 
gage. Plus  de  dix  mois  avant  le  !•  llierniidor  j'avais 
professé  les  principes  que  la  roiiveiition  a  rapppféa 
dans  cette  journée.  Aucun  patriote  n'a  à  se  plii  (îrc 
de  moi;  je  n'ai  envoyé  personne  au  tribunal  rcvo- 
lulionnaire  ;  je  n'ai  levé  aucune  taxe  de  ce  nom. 
Noiset,  l'auteur  de  cette  dénonciation,  nem'aecuae 
mic  parce  qu'il  est  le  seul  homme  du  département 
(lu  B.is-Rliiii  dont  je  n'aie  jnni.iis  voulu  ordonner  la 
mise  en  liberté  ;  c'est  le  comité  de  sûrelé  générale 
qui  a  pris  sur  lui  de  l'élargir.  Je  prends  i»  témoins 
les  dépulations  des  Vosges,  du  Haut  et  du  Bas  Rhin, 
de  la  conduite  que  j'ai  tenoe  dans  ces  départements. 
Je  n'y  ni  fait  que  le  bien,  et  Je  défie  qu'on  dise  le 
contraire.  • 

DF-MAROf  E  :  S'il  ne  s'agissait  que  d'un  fait  relatif 
à  la  conduite  de  Foussedoirc  comme  particulier,  je 
pense  qu'un  ne  devrait  pas  s'en  occuper,  et  lui  laiS' 
ser  le  soin  de  poursuivre  le  dénonciateur  devant  les 
tribunaux  s'il  le  jugeait  convenable  ;  mais  on  dé- 
nouée Foussediiire  eomine  repré'sentaiit  du  peuple  ; 
on  attaque  ses  opérations  <  oiuiue  contrairesaux  pria- 
cipes  que  la  Convention  proiessc.  Je  soutiens  que 
Foussedoire  a  fuit  son  devoir;  j'atteste  les  député 
de  mon  département;  ils  diront  tous  au'il  a  bien 
1'  iiij  li  sa  mission;  ils  diront  tous  que,  loin  d*a\oir 
lavot  isé  les  terroristes,  U  les  a  duiiituês  et  a  uiis  à 
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leur  place  des  hdmmcs  qui  avalent  ilf  ppf»<?cnt«'s 

fKir  Saint-Just  rt  Lrhas.  La  dononcialion  h'\l'  ciiiiti  e 
ui  PSl  l'ouvrage  de  la  vt'iigpaiico.  Lorsiiifc  le  cftimliî 
lia  aârctë  g(<nerair  proposa  ironvoyer  Ip  rcpré.sen- 
tiHit  Bailly  à  Strasbourg,  c«  n'était  pas  pourréfornier 
les  upcratiom  Ponmfdoirr,  que  le  toaké  mit 
toutes  npproiivi'fs,  c'ct.iit  piircc  qii'iiiif  ville  frnn- 
lii  rr  ("xigi>  toujours  une  gruiiile  surveillance- Baillj 
a  été  siir]iris  par  des înlngiiib; le coimté  lui  aéertt 
pour  l'en  avertir. 

Gomme  ces  sortes  de  de'nonciations  n'ont  d'autre 
but  que  d'avilir  la  rcprosenlatioii  nationale  et  de 
jeter  de  la  défaveur  sur  1rs  membres  eiimloyés  par 
le  giHivoriH  inrnt.ji-  dcinaude  qiie  ceUe<ci mit rcD- 
vuvcs  aux  Iruis  couiités. 
Piuiieurâ  wfx  :  Kon,  non  !  l'ordre  du  jour  ! 
Cuian.  :  On  demande  l'ordre  du  jour.  S'il  ëtail 
possible  que  li  Convention  sWupât  des  dénonda» 
tions  dictées  par  la  vengeance  ,  elle  verrait  bientôt 
tous  les  aristocrates  suivre  ce  plan,  et  lui  faire  per- 
dre un  temps  précieux  à  examiner  des  dénoncia- 
tions vagues.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

La  Convention  passe  a  Toidre  du  jour.  (  Applau- 
dissements.) 

Tai.liex  :  S  U  ne  s'ngi'^îiaitque  de  répondre  à  une 
déuonciation  partiriilii'ro  on  de  repousser  une  in- 
dividualité ,  je  ne  serais  pas  monté  à  cette  tribune  ; 
car  on  ne  devrait  jamais  y  parier  que  rie  l'intérêt 
gi'néral.;  on  devnit  oublier,  en  y  montant,  l'intérêt 
partienlier. 

Tout  fonclionnairr  |  il  !■  ■  rst  <;oumis  à  la  censure 
du  peuple;  it  ue  peut  empêcher  que  la  malignité  ne 
transforme  en  crime  les  actions  les  plus  innocen- 
tes; mais  lorsqu'on  veut  provoquer  à  l'iusurrcc- 
t'ion ,  lorsque  oes  hommes  veulent  avilir  la  Conveu- 
tion  nationale,  ii  est  impn«!si!  lr  de  garder  le  silence. 
Je  u'iittaquerai  psint  !a  Irhei  li'  do  la  presse  ;  mais  je 
veux  seulement  avertir  la  ri  pul»liqn('  (lu  il  rst  aussi 
des  hommes  qui  s'entendent  avec  ses  ennemis  pour 
ramener  le  trouble  quand  le  calme  se  rétablit,  qui 
cbercUent  à  exciter  les  citoyens  les  uns  contre  It-s 
autres  et  h  détruire  la  Convention.  Ils  n'y  parvien- 
dront pas  ;  Il  ii[ile  est  trop  prand  pour  se  prêter 
aux  pa&sKMis  lurit-uses  de  quelque:»  individus.  Ne 
savent-ils  donc  pas,  ces  hommes  qui  crient  contre 
ceia  oui  se  rallient  au  à-devant  Paiais-Aoyal ,  que 
c'est  la  oïl  la  liberté' prit  naissance,  qne  c'est  là  où, 

Eour  b  première  fois  ,  In  corarrli'  nririnn  ili^  fuîai  - 
orée  ,  que  c'est  là  oii  Cannile  Ix.^jjiDnlins,  qui  lut 
assassiné  par  les  enufinis  de  la  ju.stio<',  pre'senta  aux 
vrais  amis  de  la  liberté  ce  signe  sacré  d'insurrection 
et  de  ralliement  ?  (Applaudissements.) 
^  Je  viens  vous  dénoncer,  non  pas  l'ouvrage ,  niais 
riiominequi  vent  amener  la  guerre  civile  ;  c'est  le 
journal  (le  Gracihiis  Baliœuf.  dans  lequel  il  dit  que 
Coblentz  a  ici  des  représentants;  qu  ils  siègent  m 
majorité  dans  le  palais  des  Tuileries;  que  le  peuple 
doit  s'insurger  s'il  ne  veut  pas  perdre  sa  liberté  ; 
qu'il  doit  tout  tenter;  que  l'Insurrection  doit  éclater 
sons  peu  de  temps,  parce  que  ses  droits  ont  été 
usurpés.  Cet  homme  n'est  qu'un  mannequin  mis  en 
avant ,  et  il  est  ici  un  individu  qui  lui  a  parlé ,  qui  a 
eu  l'épreuve,  corrigée  de  sa  main«  d'un  ouvrage 
de  BaboeulL  Cet  individa  est  là,  il  m'cDlend.  Cela 
auffit. 

Phuitvn  voûx  :  Nomme-le  ! 

Tallien:  C'est  Fo«cln=.  Je  le  répèlo,  je  n'attaque 
punit  la  liberté  de  la  pr«'s.se  ;  personne  n'eu  sera  ja- 
mais plus  que  mol  le  défenseur;  mais  je  veux  ajou- 
ter ani  nombreux  tableaux  desscélérats  qui  veulent 

tout  prix  exciter  la  guerre  dvtic  et  en  donner  le 
signal  dans  la  Convention  m^me.  (Applaudisse- 
ments.) Je  vous  c(MiibaUrai  toi^ours  avec  le  màne 


courage  ;  rîen  ne  mVn  imposera.  D'antres  hommes , 

nie  dit-on.  onl  aussi  prêché  rinsurrrclion;  eh  bien  , 
que  les  autres  lioumirs  soient  aussi  punis.  Le  peuple 
a  les  yeux  ouverts  sur  toutes  vos  manœuvres; il 
voit  que  vous  voules  tout  brouiller.  (  Applaudisse- 
ments.) Il  voit  parmi  vous  beaucoup  de  gens  qui 
.«îont  dupes  de  quatre  ou  cinq  scélérats.  Eh  oien,  je 
vous  le  déclare  de  la  manière  la  plus  solennelle  ,  Ja 
majnrité  de  cette  a.ssenildée  ne  soullrira  pas  que  ces 
scélérats  parvieoneot  à  leur  but.  (Quelques  mur- 
mures dans  une  extrémité  de  la  salle.— La  majorité 
de  h  Convention  le  1ère  en  erlant:  Oui,  Oa 
applaudit.) 

Ne  croyez  pas  que  nous  en  >;nv:  ns  eiifnre  au 
temps  où  ,  à  l  aide  d'une  insurrection  factice. ,  en 
traiiiant  quelques  canons  dans  les  rues,  on  pouvait 
venir  demandîer  ici  la  tHe  des  représentants  du 
peuple  qui  avaient  le  mieux  servi  leur  patrie,  où  on 
pi  i\  il'  les  égorger  encore  dans  la  personne  de  leurs 
Itiiifiies  etde  leurs  enfants,  Non, ce  temps  n'estplus. 
(Vifs  applaudissements.)  Il  est  encore  une  petite 
portion  du  peuple  à  laquelle  vous  aves  persuadé 
que  la  Convention  a  usurpé  ses  drotls;  mais  n'est-ce 
pas  vous  qui  les  premiers  les  ave?,  usurpés?  n'est-ce 
pas  vous  qui  n'avez  pa.s  nièiiie  laissé  au  peuple  le 
droit  de  nommer  un  i  ii  rnissaire  de  police?  n'est-ce 
pas  vous  qui  avez  institué  le  gouvernement  révolu 
tionnaire?  n'est-ce  pas  vous  qui  avez  mis  à  l'ordre 
du  jour  la  terreur  et  la  mort?  (  Vils  applaudisse» 
ments. )Et  lorsqu'on  s'occupe  de  réparer  tonales 
mau.\  ijuc  vous  avez  fail.s.  lors(]iir  nos  braves  défen- 
seurs vont  partout  planter  le  drapeau  tricolore , 
vous  calomniez  leurs  frères  et  leurs  amis  !  Je  vous 
demande  de  quoi  .sont  composées  nos  braves  armées? 
N'est-ce  pas  des  frères,  des  amis  de  cette  jeunesse 
que  vous  dites  apparleniràquelques  individus,  mais 
qui  n'appartient  qu'à  la  patrie? (^Vils  applaudisse- 
ineiits.)  C'est  au  moment  où  l'espril  public  se  mani- 
feste de  la  manière  la  plus  énerginue  contre  les 
hommes  qui  ont  porté  la  désolation  «lans  notre  pa- 
trie, (.'est  lorsqu'au  règne  du  brigandage  succède  le 
rèf,'ne  des  lois,  que  vous  voulez  exciter  la  guerre  ci- 
vile ;  mais  vous  ne  l'aurez  pas!  (Vifs  applamlisse- 
ments.  )  Rangez-vous,  vous,  vos  écrivains  et  iuu.s  les 
gens  de  votre  suite,  rangez-vous  sons  la  m#iiic  ban- 
nière; nous,  ralliés  autour  de  cette  arche  sainte, 
réunis  à  Ions  les  vrais  Français,  nous  nous  pr^entv- 
rons  à  vous,  et  d'un  seul  regard  nous  vous  anéan- 
tirons; car  le  regard  du  peuple  est  le  coup  de 
fondre  pour  ses  ennemis.  (  Vifs  applaudissements.  ) 
Rappelez-vous  quel  fut  le  sort  de  votre  patron,  de 
Robespierre  ;  hier  il  dominait  la  France,  aujour- 
d'hui il  est  abandonné  de  In  France.  Tous  les  yeux 
seront  bientôt  ouverts,  bientôt  aussi  vous  serez 
abandoimesde  tout  le  monde;  c'est  le  sort  de  tous 
ceux  qui  ont  pactisé  avec  le  crime.  (On  applaudit.) 

Voilà  ce  que  je  vonlaisdire  pour  prouver  que  les 
hommes  que  l'on  accuse  de  pusillammilésont  réso- 
lus  de  mourir  à  leur  poste  plutôt  que  de  aoulfirir 
qu'il  y  ait  d'insurrection  contre  tOttteaulre  puis* 
sance  que  celle  de  la  tyrannie. 

Dépositaires  de  la  confiance  du  peuple,  nous  sau- 
rons la  conserver  jusqu'au  moment  où  il  n'y  aura 
plus  deilangers  pour  sa  libo'té .  où  il  pourra  jnnir 
de  ses  droits.  En  vain  vous  voudriez  rejeter  sur  nous 
vos  usurpations,  vos  vn1<;,  vos  assassmats,  vos  infa- 
mies: on  sait  à  qm  i  '  cela  doit  être  restitué.  Je 
ne  prends  pas  de  conclusion  contre  DalMeuf;  le 
mépris  public  lui  appartient  (Vifii  applaudisse- 
ments.) 

FoucBÉ  (  de  Nantes)  :  Uo  républicain  ne  doit 
compte  de  ses  relations  qu'à  la  loi;  je  suis  prêt  à  les 
laire  conoaitre  quand  elle  me  l'ordonnera  ;  il  n'en 
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est  nat  iNM  qni  ne  m'honore,  èm^  dr'mfres  ont 

rrlniinn';  avi  r  la  fortune  çt  le  ponvo» ;  il  o'esl  pa8 
cncuie  diieiidu  d  en  avoir  avec  le  malheor  op- 
prini«.  Oui,  j'ai  eu  des  rolalions avec  Babœuf;  et 
puisque  TallIcD  vieot  d'en  indiquer  une  à  laCon- 
w.hUdo  nationale ,  je  dois  dire  que  Babœuf  m'a  cf- 
Cectivcoient  envoyé  une  épceute  d'une  brochure 
contre  le  décret  4"'  rappi  Uefoiîante-treàwde  nos 
coIlcRuos  J.iiis  notre  scui.  Cette  l)riH'linrc  n'a  pas 
élc  publiée;  col  voui  dire  osscz  iiuelie  a  lilt'  ma 
^gbuduile  à  cet  égard. 

Au  leiM  *  iee  actions  d^.  toute  ma  vie  délient  les 
calomnies  de  mes  ennemis.  On  est  fort  quand  on  a 
-firvi aiwsèrement  la  cnnsr  du  (leuple,  et  qu'on  a  le 
courage  de  s'en  enorgiu  illu'  di  vaiil  la  Convention 
nationale  ,  rti  pn  sincc  d'une  noiRuee  de  facli<  ux  et 
de  dominateurs  qui,  après  siHre  agites  pour  des 
jouissances  coupaldei,  Teulerit  aujounl  luii  nous 
igitrr,  iinirs  ;!ivisfr  pour  ncquérir  l'impunité. 

—  Un  (ici  secrétaires  lit  la  li  tire  suivante  : 

tionrnt  Guyot ,  repr^Mnianl  du  peuple  en  miiùm 
dMê  Ut  déparienmt»  à»  te  Somm»     Hwé  if 

teieiM,  1«  T  phiTiflW»  VhB  U  de  Usapuldiiiie 
une  et  in4iTiÂbie. 

.  t  Je  ne  connais  ^  encore  ânes  le  eommunc  d'Amiens 
notu  décl(kr  de  loo  esprit  publio:  mais  le  peuple  m'y 
ppraU  «a la»,  peiftibfei  etaloie  la  révolulioo.  Chaqae ci- 
tmm  n*a  qf»  Irai*  quananHiaile  |win  par  jour,  e(  per- 
■onne  n'y  maiwura»  la  aitffica  un  mil  de  ce  Rcnrc  à 
tnuirs  ces  Mles  pliTaMadeecsniessienn  qui,  apuès  avoir 
t)it>n  dîné,  crient  deloulels  force  de  leurs pcmmons  «pl'il 
P«  faut  à  dcshommfs  lifiiT^  que  tlti  pnin  et  du  frr. 

■  Que  la  Conveotion  liuliuiiatc  itiaiclic  lûii]onrs  d'un 
pat  ferme  dan»  le»  principes  de  la  jiislice,  cl  qtiMli!  soii 
auur^  que  Joui  le  peuple  la  regarde  comrtt*»  «fni  iinujuc 
poiai  de  raliiement  :  c'est  ropliiion  bien  |>r<)noiic.  c  île  tuus 
les  citoyens  des  départements  où  ie  soi»  «a  mission. 

•  Salut  et  ftuternilé.  GeiOr.  s 

Mabcc,  au  non  dn  comité  de  sulut  public:  Le 
général  Du hesoie, employé  à  l'armée  de  $ambre-etr 
Meuse,  et  qui  s'est  condultd*uoe  manière  distinguée 
dans  le  cours  de  la  camp.ij;ne  dernière  ,  s'rst  pliiinl 
au  comité  de  salut  public  de  ce  que,  dans  <pi,  lipirs 
journaux  ,  il  a  été  dit  que  ce  général  av;iil  i  l.'  nus 
en  état  d'arrestation.  Le  comité,  qe  pouvant  nttri- 
btier  cette  erreur  qu'à  la  malveillanee,  a  cru  devoir 
en  prcvctiir  le  mauvais  «  iTet  en  unuonrant  à  la  Con- 
Vi^nlidii  ii;ition;ilf,  ;jlin  qiir»  tout  le  monde  en  fût  in- 
formé, (]nf',l(jui  d'rivoir  aiu  iiii  siijf  tdc  plainte  con- 
tre le  géQcral  Duhesme,  li  vient  au  contraire  de  lui 
confier  une  mission  très-importante. 

RouER-Ducos  :  Le  général  Dubeame  a  été  si  mal 
à  propos  inculpé,  et  s  es!  au  contraire  si  couragen- 
si'ini  iiicoiuluit. qu'il  a  s  'il  l  'essuressur son  corps. 
Malade  des  tuiles  de  se^  Lile:!^ures,  il  a  réclamé,  le 
jnois  de  ui vo.<:e  dernier,  un  congé  de  deux  mois  pour 
9P  rétablir;  étant  à  cette  époque  eu  niaiioa  à  Valen» 
ciennes,  je  lui  ai  accordd  ce  congd. 

La  Convention  nationale  â&fiHe  f ÎOHtlîOll  «ti 
Bullelii>  de  ce^decldtaUijUS. 

TuiRioN  :  Le  citoyen  Adam ,  nommé  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  17  nivoise»  et  dénoncé  le4 
pluviôse  par  Merlin  (de  ThiooTUIe)  eomne  agent  de 
Robespierre,  a  été  si  peu  le  complice  de  ce  traître, 
que  le  16  thernudor  il  est  venu ,  au  nom  de  In  coin- 
niiine  de  Met/,  lélit  iter  la  CouvCQlioii  nalidiiale  snr 
la  journée  inéinoralile  du  10  thermidor,  et  que  le  3 
nivose  dernier  il  n  été  euntinué  dans  ses  fonctions 
d'officier  de  police  à  l'armée  de  HiaeUo  par  Jeei'* 
ton  UcxUtt  lui-qième. 


Cependant  je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qnele  riiov<»t 
Adam  soit  remplacé  dans  les  fondions  de.  juré  du 
tribunal  révolutionnaire ,  dont  il  avait  lui-<mê«e 
sollicité  sa  démission;  mais,  pour  qu'il  ne  reste  eO" 
cim  nua^c  sur  sa  réputation  de  probité  et  de  cî- 
visme,  je  demande  que  le  conil  i(  sArelé  générale 
examine  la  conduite  du  citoyen  Adam,  ahnqiie,  s'il 
est  un  agent  de  Boliemdnretil  aoit  puni  comme  tel , 
et  qu'au  contraire  il  ctneerre  l'catine  de  aea  oeoci^ 
toyens,  s'il  est  véritablemeiit  ionooeatt 

Cette  propoMtiott  est  adoptée. 

— Marecnii  nom  du  comité  de saUlt]i«l)liOf  Im- 
pose la  rédaction  suivante  : 

•  La  Convemion  aalionalp,  apr^»  avoir  eeteada  son  cfh 

milo  de  sa'ul  public,  décrt  te  que  son  décret  dti  7  de  ce 
nuHi ,  concernant  l'envoi  en  miMion  «lu  rcpretenlant  du 
peu  pic  Letownaar  (de  la  Manche)»  aein  redise 
suit  : 

•  La  Cooventioa  nationale  d«^crèle  que  le  wyrèaeUMi» 
du  peuple  LielounMiUr  (de  la  Manche)  remplacera,  prie 
l'arinée  navale  de  la  If^iierranée  n  près  l'armée  d'Iialie, 
le  rrpréieniant  dn  penpie  itan-fion  8abit<Aadté,  dooi  la 
mission  est  terminée.  Le  représentant  Lctoumeur  est  in> 
ve^ii  de  môMxs  pouvoirs  dflégodi  eu  wfrtsBBlanla  an 
mission  prù»  les  armées,  a 

Celle  rédaction  est  adopté. 

Jabs  Panvii.mbb,  au  nom  du  comité  des  secours 
publics  ;  Citoyens,  le  comité  des  secours  publics, 
toujours  soigneux  de  seconder  vos  vues  de  hii^ii» 
faisance,  s'est  occupé  dea  moyens  d'accélérer  l'cxé- 
culion  de  la  loi  du  l"r  de  ce  mois  concernant  In  re- 
mise gratuite  des  habillements,  linges.  chaii«îst!res 
et  lits  mis  en  gage  au  Mont-de-Piélé  pour  des  prêts 
de  lOU  liv.  el  au-dessous. 

li  s'est  environné  de  toutes  les  lumières  qu'il  a 
jugées  propres  à  l'éclairer  sur  ce  point  important; 
mais,!  côté  du  bienfait  qni  doit  réaulter  delà  loi 
pour  les  véritables  indigents,  il  e  tu-  des  aims  mi- 
lieux dont  riiisati.thle  eu pidilé cl k pvodigii^ incoB* 
duitese  dispu!>ent  à  profiter. 

C'est  sur  ces  abus  et  sur  les  moyens  de  les  préve- 
nir autant  qu'il  eatpoeaible  que  vôtre  comité  a  cru 
devoir  fixer  un  instant  Tolre  attention. 

I!  a  pensé  qu'en  rendant  le  décret  du  1*' de  ce 
mois  vous  n'avu  z  pu  d'autre  intention  que  celle  de 
faire  restituer  aux  indigents  des  effi  ts  d'iiahille- 
mcut  ou  autres  objets  de  même  nature  que  des  be- 
soins pressants  leur  avaient  fait  mettre  en  gage  a« 
Mont-de-I'iélé  ,  et  dont  la  rigueur  de  la  saison  leur 
rendait  la  privation  extrêmement  dure,  et  presque 
iusupporlal)lc. 

Mais  certainement  vous  n'avez  pas  en  fe  dessein 
défavoriser  laoupidilé  d'une  foule  d'usuriers  avide» 
qui ,  spéculant  sur  la  misèie des  infortuoéi, font  u» 
Il  a  lie  odieux  des  reconneiisanees  du  Mont-de-Piété. 
Vous  n'avez  pas  entendu  donner  des  facilités  aux 
personnes  dont  l'inconduite  les  réduit  sans  cesse  aux 
expédients;  qui,  sans  être  véritalilenimt  imiigenies, 
sont  presque  toujooM  pressées  par  le  besoin ,  et  qui 
M  Tentent  chercher  d'autre  moyen  d'y  salisfcire 
que  celui  d'engager  «ne  partie  de  leurs  elTels  pour 
retirer  ceux  qui  leur  sont  le  plus  nécessaires  dans  le 
moUM  iil  présent. 

Vous  n'avez  mCmc  pas  voulu  faire  remettre  gra- 
tuitement à  chaque  indiTlda  indigent  nui  aurait 
plusieurs  reconnaissances  du  Mont-oc-Piéfé  tous  ses 
etieis  servant  de  nantissement  pour  une  somme  au- 
dcssonsiie  109  livres, encore  (jnc  chaque recoDitav* 
saneo  ne  s'i  levât  pas  à  celte  somme. 

Ce  11  est  pas  quand  les  circonstances  VOUS  IbBim 
devoir  de  ménager  les  fonde  dn  trésor  publie,  ce 
tt'est  pas  quaud  vous  Use  fimli  €êttt  édonomce 
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«ivm  ceat  des  indijçcnls  qui  n'ont  pas  mPmp  la 
teisie  ressource  de  pouvoir  mi'Ure  th's  effets  en  g^gf 
IKMMrsabvaiif  i  Iran  bcMins  pressants,  que  vous 
f»ttwi  grMMer  fe»  «tftrra  de  ni  rpmfse  de  tous  les 

objets  qui  poiirraietil  If'iir  (Jnnnrr  t\c  l'nisnnrr.  I.cs 
principes  de  l'égalité  que  vous  pioli  sscz  uc  vous  le 
pcnncUciit  pas. 

Tels  sont  iioiirtant  les  abus  qui  ri'sulteraient  de 
rezécutioii  de  la  loi  dans  toute  Télendoe  de  son 
sens  littéral  ;  car  il  est  coasIaM  q«*il  f  s  on  grand 
nonilire  de  reconnaissances  du  Monl'ne-P?(ftrf  wilw 
les  m.-iijis  (ii^s  n^'iolt'iiis  ,  et  il  est  aisé  de  si'iitir  que 
ît  plupart  de  ces  rt*connaissjinees  sont  de  la  vatetir 
tds  eenes  qui  doivent  ^trv.  relii-iTs  ;;r3tiiitetnent, 
pticeqn*eii  générai  ce  sont  les  walheurrux  qui  en 
ont -de  cette  nstnre,  et  qii?  les  dreonstonces  forcent 
souvent  à  s'en  deTiiirc  puni'  ob'enir  un  seconi  s  iir 
gent  et  iisuraire  de  ces  iiiLliias  agioteurs,  toujours 
au  guet  de  leurs  besoins  pour  en  tirer  p.irlt.  Or  nui 
peut  douter  que  ces  hommes  arides  ne  soient  les 
firemievs  i  &ire  prunier  les  Ncennaissances  dont 
ils  sont  porteurs  pour  s'emparer  gratuitement  des 
dépouilles  des  iii(li<»enls? 

Il  en  sera  de  mi'me  de  ces  iiervoiiiics  snns  orilre  et 
sans  conduite,  qui  ne  connaissi  iit  jioiul  le  travail  et 
n'ont  de  goût  que  pour  b  debiiuclie. 

L'honorable  indigence elle-nii*me, celle  qui  prend 
sa  source  dam  Te  malheur  et  dans  la  fatalîtc  des  cîr- 
coiisiaiice.';,  pressée  p.ir  le  liesnin,  sera  tentée  d'abii- 
seriie  votre  liienfaisante  loi,  soit  en  faisant  présenter 
au  visa  différentes  recoiiiiaissanccs  dont  les  valeurs 
réunies  eicéderoot  celle  iixée  par  la  loi ,  soit  en  se 
fritani  è  des  lumoams  de  cette  espèoe;  heureux 
encore  si  la  fonte  oe  fefmiiiril  de  fériublea  né* 
cessiteui  ! 

Mais,  (ians  tons  les  ca"; ,  il  est  de  notre  devoir  de 
cherchera  prévenir  tes  abus;  les  moyens  en  sont 
extrêmement  diriiciles;  nous  n'en  avons  intime  pas 
trouve  qui  nous  aient  para  certains.  La  cause  de 
cette  dinieult(<  se  trouve  (Nins  la  nature  des  reeon- 
naissuiJi  1  ^  du  Moul-de-Pii^lé,  qui  ne  sont  rc'eîienieul 
que  dis  eltctâ  au  porteur,  de  sorte  qu'il  e$t  impos- 
sible de  savoir  certainement  quel  est  le  Yéritâble 
pfopriétaire. 

Noos  avons  era  «ependant  pouvoir  remplir  jus- 
qu'à un  certain  point  le  but  que  nous  avons  en  vue 
en  vous  proposant  de  régler  la  conduite  que  les  eo- 
mités  de  liienfaisance  et  les  eonscds  ftetieraux  des 
coutmnm's  ont  a  tenir  dans  l'exécution  de  la  loi  du 
É«vi»l«viose,  &f  confier  à  leur  justice,  à  leur  patrio- 
tisme et  à  leirr  îiiniiniiilé  le  soin  de  faire  qu'elle  ne 
•oit  prolitable  qii  aii  v(<ritnble  indigent,  de  d^Iarer 
formclleiiieiit  que  votre  intention  n'est  pas  quccc- 
Ivi-ei  même  obtienne  dans  cette  circonstance  la  re- 
mise d'une  talcur  plus  considi'rable  que  celle  que 
veut  avez  fixée,  enfin  de  déterminer  jMoriinifement 
la  somme  que  vous  aves  consacrée  è  cet  acte  de 
bienfaisance  dans  chaque  arrondissenienl  de  fa  ré- 

()ublii|uc,aiin  que  les  meuibres  des  comités  de  bien- 
aisance  et  des  conseils  g«*n<*raux  des  communes, 
sacbant  bien  que  votre  intention  n'est  pas  d'accor- 
der un  secours  illimité ,  trouvent  un  puissant  motif 
de  circonspection,  pour  la  délivrance  de  leur  visa, 
dans  la  certiiude  «|ue  tous  ceux  qu'ils  accorderaient 
avec  trop  de  facilité  tonrneraient  au  détriment  des 
Téritables  indigents. 

An  reste,  citoyens,  que  la  fixation  que  noue  vous 
proposons  n'atanne  pas  l'inlérél  que  vons  prenex 
8«x  malheureux.  Ceux  que  vous  voulez  seconrir 
parle  luovcn  dont  il  s*a;;it  ne  lorment  pas  le  plus 
grand  nombre;  nous  vous  l'avons  déjà  dit,  il  en 
existe  beaucoup  qui  n'ont  p  is  nii^me  la  triste  res- 
source de  poiiToîr  eogager  leurs  eflets ,  et  qui  n'c« 


ont  que  pins  de  th-oits  à  votre  sollicitude.  Les  set* 
tt<»tis  des  faubourgs  Antoine  et  Marceau,  qui  sont  tsn 
plus  nombreuses  en  Indigents,  contiennent  trte-fCit 
d  engagistrt  en  Mont-de-Piété;  on  en  Innnre  beau- 
coup plus  dans  tes  sections  du  centre  ,  et  la  somme 
que  NOUS  vous  proposfins  de  fixer  su fl ira  pour  son* 
lat'eraii  moins  les  plus  nécessiteux,  soil  àPmiSinoit 
dans  les  communes  des  départements. 

Pour  prévenir  d'ailleui-s  toutes  les  injustices  » 
pour  donner  aux  indigents  la  certitude  qu'ils  ne  se- 
ront point  victimes  de  l'erreur  ou  de  la  prévention, 
pour  vous  assurer  ijne  vos  intentions  bienrai.s,intes 
seront  exactement  remplies,  votre  comité  vouspror 
pose  de  l'autoriser  à  prononcer  sur  lesdiltoollAet 
les  réclamations  qui  pourraient  s'élever  concernant 
rexéeutton  de  la  loi.  FidMe  i  son  devoir  envers  le 
peuple  et  envers  Vhumnnite  ,  il  s'efforcer» de justi» 
lier  la  conliance  que  vous  lui  avez  accordée. 

Voici  te  projet  de  décret  : 

■  La  Coiivi  nlion  niiiioiiafe,  api  Cs  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  coiniié  dc^  Kccoors  publics  sur  les  dilEcuUès 
qui  se  pié^nitcril  pour  l'eieciiliou  de  ta  loi  du  1"  plu<- 
»iosc  ptoi  iit  lui.is,  timcci nsni  la  remise  f^ratuite  dpneffei» 
d'hii:  illcrnsnl  déposés  en  nanii^emeni  un  Mont-d-'  Piété, 
cfaarfc  ledit  comité  de  lui  prâKater,  daos  uo  court  déisi, 
se«  vues  sur  les  moyens  de  remplacer  la  bienbisanee 
ladite  loi  par  un  genre  de  secours  utile,  ci  d^t  l'applic*. 
lion  puis&e  être  lUie  I  letu  Im  IndlgcHUde  m  r^Uiîine 
indisUticiciDait. 

«II.  UG«OT«n0mkdéei«e^^iiBnHller«ieejbirrfl 
ne  lera  plm  donné  d'effet  i  l«  loi  du  1"  pluviôse  de  Pan  S, 
coiîcmtml  la  reniw  Kniiuilc  dea  cOMs  dApMte  au  IfMrt» 
de-Piêlé,  » 

Ce  projet  de  décret  estedopté. 

— Des  artistes  sont  admis  A  la  bsrre. 

L'orateur  de  la  dr'pulalion  .-  La  France  allait  tUrc 
ramenée  aux  siècles  de  barbarie  ;  des  vandales  ré* 
pandiis  dans  toutes  ks  eontréce  de  la  fëfinMiqne  In 
traitaient  en  pavs  de  conqui^te ,  etcee  memmients , 

ces  cheCs-d'oetivre  qui  répandaient  m  gloire  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  étaient  dégradés,  mutiles, 
nncantis  ;  mais  les  mandataires  d'tin  peuple  qui  a 
juré  d'être  libre  ont  terrassé  l<a  brigands  ,  qui  n'ont 
laissé  que  l'opprobre  de  leurs  noms  et  rexéorsiioii 
de  l«ur  mémoire. 

Pour  réparer  les  mnux  du  vandalisme,  citoyens 
représentants,  vons  vou^  êtes  environne'*  de  toutes 
les  lumières;  vous  avez  l'ait  un  appel  à  ceux  dont  le 

(;énie  et  les  talents  peuvent  rendre  à  la  patrie  trup 
ongtemps  opprimée  et  son  éclat  et  sa  splendeur. 

A  votre  voiv  toute- puissante,  le»  artistes  repren- 
dront leurs  travaux.  Le  feu  sacré  de  la  liberté  qui 
lirûlc  leurs  âincs.cefeu  rt^géuérateur  qui  entante 
des  prodiges ,  va  faire  éciorc  dt>g  uMMiuineiits  t^ui 
passeront  notre  gloire  à  la  postérité  la  plus  reculée. 
Mais,  àtofens  rrnrésenianls,  il  est  une  classe  res- 

Iieetablesur  laquelfe  votre  cpmitdd'inilractiMi  pn* 
dique  n'a  pas  encore  porté  votre  attention  ;  c  est 
celle  des  sculpteurs  en  bâtiments.  Les  oscillations 
politiques,  et  plus  encore  l'affreuse  oligarchie  de 
Robespierre,  leur  ont  fait  perdre  leur  état;  la  plu- 
part mitt  pèi^sde  famille.  Ils  crut  Mt  àti  patrie 
tous  1rs  sacrinces  qui  étaient  en  leur  pouvoir;  ils 
sont  hors  d'état  d'alimenter  Icnr  existence  ;  leurs 
enfants  servent  dans  les  camps  de  l'honneur;  dans 
leurs  mains  courageuses,  le  sabre,  le  fusil  ou^ 
remplacé  leclseau,el  le  vil  esclave  n  mordu  la poHt« 
sière. 

Citoyens  reprè«ntants,  leurs  pères,  leurs  frères, 
leurs  amis  ntteiiilent  île  vous  les  moyens  de  rendre 
ces  artistes  à  leurs  ateliers  déserts;  des  monuments 
commencés  attendent  vos  ordres  et  leurs  innins  (x^ui* 
•ngmeifter  la  gloire  de  In^épuMifue}  neperniMm 
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pas  que  les  ptifant.'»  de»  arts  testent  plus  longtemps 
dans  une  molle  oisivelé,  ei  que  l'é(no§|er  nous  rc- 
proche  une  itKlifltTence  coupable. 

Noos  demandons  que  voire  comité  d'instruction 
publique  soit  chargé  de  tous  taire  un  prompt  rap- 
port sur  tes  trATSUZ  qui  sont  dans  le  eas  d'oocnper 
ïui  le  1  imp  un  grand  nombre  d'artistes,  ainsi 
qu'une  grande  ouanlilé  d'individus,  ce  qui  empt*- 
MCrait  la  perte  d'un  art  :iu({iiel  l'incltUt^Lliirc  (Imt 
une  partie  de  sa  gloire,  et  qui,  faute  d'ctevcs ,  serait 
bîentdt  perdu  pour  la  France. 

Cette  pétition  est  reovojéeauooiiiitéd'iiiatruetion 
publique. 

'  La  Convention  entend  plusievcs  pétitions  parti- 

COtitres. 

La  séaoce  ^  levée  à  quatre  heures* 

tiANCB  Ml  11  runnost. 

Un  des  sccréUiNS  Ait  toelurc  delà  lettre  sui- 
mte: 

lettre  du  repré<:r7\(a^}t  rlu  ffuple  Neveu, près  le» 
arméei  de  la  Museiie  et  du  iUtiR,àla  Convmtio» 


à  Trèvet.  te  5  pluviôse.  »n  SfdehlfpaUtqM 
françaiie,  une  et  iiiJiviûbls. 

.  L'armée  devant  Luienlwurt,  citoyen»  collèKues, 
|lloi|lie  ortie  pl«oe«  et  c'est  en  *e  disposant  à  s'en  empnrrr 
^o'cUc  a  Ciwbfe  l'anniversaire  du  jour  méaiortbie  uù  la 
libviii  a  wiirii  tout  les  droiu,  du  four  où  la  tète  du  lyran* 
rai  Ml  tonbêc  mus  le  Rialte  de  la  loi,  du  jour  enfin  «ai  a 
•uuré  à  Jatnaîs  le  bonlirur  du  peuple  françaii. 

€  J'ai  fait  une  pioclamaiioii  à  l'arniée,  qui  8  été  niisn  à 
ToKlre  (féii^ral  ei  distribnéf  ù  louips  les  Irouprs,  daiii 
laquelle  je  leur  ai  rdrar^  ct  lie  faiDtuse  tuoqu*:  il  les  vc- 
tAirestitccesiivea  remportte^  depuis  sur  l'ennemi.  Biemùi, 
^mr  aHedk,  Loxcnbourg  umliera  sous  vos  coups,  et  tout 
«e  torritaiie,  JmM|a>«i  bofds  do  Rhin ,  sera  purg«  dact» 
tampim  qui  l'infisl'<i'"i  cl  tVrasaicnl  le  peuple. 

"  Les  cris  de  live  ia  republique.'  mille  fofa  répftésont 
été  tnlciulus  ù  Luïcniboiirg ,  ri  l'ennemi  aura  sculi  di' 
iioui  eau  qu'une  •ruée  qui  a  nMnifesté  ses  sentiments  d'uu 
loii  siéMrgiqtteaiifMcapvMioMSMFeutqa^élPBvklo- 
rieuse» 

•  J'ai  Ml  dbtrfbMr  ee  Jour-U  une  double  ration  de 
«ieada  M  d^eaunlei^io  I  luuie  l'anaéa,  et  j'ev^  que 
TOUS  «le  désappronterci  pat  cette  BMMiret 

«  Salut  et  et  fnlemité.  MStaB*  ■ 

La  Convrntion  nationale  décrète  l'insertion  au 
Bulletin  de  cette  lettre.        (la  tuiHémoin.) 


BUe,  1«  5  pluviôse. 

famfaiandeor  delà  républiqne  ftançatse  ayant  fait  no- 
tifier. Il  V  a  qoclqae*  jours,  par  le  lenélatre  de  l'ambaf 
sadr,  son  arrivée  en  cette  Tille,  a  aoaillôKie  vfoltèpar  les 
ehcrs  d*'  ri'iai  iti  R  I  .  !.f  coii^pil  secret  desTrcite,  apn's 
avoir  fjil  d<  u.aiuli.'  auditrice  d.in*la  furme  usitée,  s'est 
rendu  auiourd'hui  en  corps  el  en  Rraiule  cérémonie  & 
t'WMcl  de  l'ambassade  ,  où  lo  chance  lier  0<  lis  a  prortonré, 
au  nom  de  l'Etal  de  Uâlc,  uo  discours  pleiii  de  cordialité 
et  de  sensibilité  pour  complimenter  rumbassadcur.  Le 
citoyen  Barlbélcmy  a  répondu  à  l'expression  de  ces  senti- 
■WBU  de  nanière  à  cimenter  par  uo  Épancbemcnt  r£ci- 
■vequet  tel  qu'il  doit  eiister  entre  dcut  nations  libres  et 
iod^pcndaiilei,  les  doua  liens  de  ta  fraternité  et  du  bon 
«•Mnafe  qui  asiortat  S  Jaaiala  riinlOD  et  la  prospériK  des 

deiiT  rrfiib'iTucfc 

L  L'û'  (Ji  i!ale,  qn!,daTi5  le?  temps  lesplus  difficiles  de 
In  i('M.>:u[ion ,  s'i.  bi  (mijouis  il  iM  i  n-iii'  par  son  atlachcnient 
iovHiWe     v6rii»Us«  prtucip^»  de  UlMOtnilitii  «crq 


devoir  donner  en  celle  occasion  i  la  nation  française  onê 
aoufelle  preutedesoo  dAtoaeBMaleonMéral,  en  rendant 
à  MO  représentant  tca  ntaes  ImMaia  el  ca  Mtnni  la 

même  étiquette  observée 
Qiubasi^adcurs  de  France. 


MUSIQOIÎ. 

îtoniancei  hitloriqua ,  par  t.  F.  J«jirrcl,  inujiquc  4« 

Ce  recueil  sera  composé  de  vingt  romane»!,  dont  une  pa- 
raîtra loua  les  vingt  jours.  La  mus>r|ue  et  laccompagncment 
de  clavecin  aaroni  du  citeyea  Méiiul  ;  TaeciMupaguimettt  4a 
berpe  aen  du  ciiayca  CouiîMau  Gis. 

Le  pris  de  la  sauieriplion  eit  de  SO  ttv.  peur  Varis,  et  da 

TiS  liv.  pour  tes  dêpartcaHOta.  La  bureauest  chas  — '  

pèn  et  fila»  ludiien,  nie  de  TUeufilte»  v  ISéO. 


UVRES  DIVEBS. 

Colhclion  tht  ifonkeur,  depuii  son  origine.  Te  4*  noTen>- 
l)re  I  7K'J.  jus()u'sil  l"  vendémiaire  de  la  Ti*  aiiiiù»-  rc(iul>ll-> 
caine;  1(1  volumes,  n  lics  en  cirlon.  l'rii  :  ",(»0'j  liv.  A  Pa- 
ri*, au  burc.iu  du  Journal  militaue,  tue  de  lu  L^ji,  n""  7j4. 

Lessii  premiers  volume* ,  jusqu'au  33  septembre  l'Oi, 
épeqne  de  la  prcniére  séance  di»  l'atteniblée  cenvealioa* 
nette,  t,000  Ht. 

—  Système  iinivertcl  *l  eompttt  de  sUimgraphie,  eu  Ih» 
nière  aUrécce  d'ccrire,  appliealile  Itottt  les  idioma*  et  fen« 

déeturdi  f  principes  si  simples  et  si  faciles  i  saiiir  qu'on 
peut  cunii.iilre  en  un  jour  le*  éléments  de  cet  art ,  et  se 
mettre  en  cui  djm  irci-peu  de  tcmp»  <!e  suivre  la  parole 
d'un  orjteiir  ;  invenlé  pjr  Samuel  T.iylur.  |)rofcs*eiir  do  »t«» 
nogr.Tpliie  n  (tilord  et  dan^  les  nnm  rsiU'»  d'I'.rcsse  el  J'Ir- 
baiie,  el  éitlitpte  k  U  \.\\\f;ue  fi  aii<;ai4c  p^r  Tlirudore-Viei  re 
Berlin,  Iraduetcur  dei  Salire»  d' Vi  nng  rl  aulrei  «mvragct 
anplsi»;  refonde  édition,  revue  ei  ^nignieulrc  de  vini;l-<ju.Urc 
ploiiclie*.  d'iiil  rniif  presrn'r  un  indei  iViulvirsu'in  ou  de 
répertoire  littéraire  plus  aivaiil  i^rm  que  eclui  de  Lucke, 
avec  lequel  il  est  comparé.  Prit  :  8  lir. 

A  Paris,  de  l'tmprinierie  de  Didot.  Se  trouve  chec  Cao» 
tenr,  rue  de  ta  Ssmerie,  an  eeta  do  quai  du  la  Wé|îssscl». 

—  Ln  République  française  en  qualrr-vingl-ljuil  dépvte* 
ments,  avec  quaire-vingl-buii  caries  enluminées:  1  vol.  in-8*, 
broche  en  caftMk  Pria;lSliT.ies.;3*ddiiian,«s«i«fdocl 

augaival4:e. 

<—  Lri  irimet  det  empereuri  turet,  avec  un  rapprocbe* 
■eut historique  eOlre  Mahomet  et  Robespierre  ;  1  vol.  çro« 
ln-8*  de 040  pages,  avec  (gravures.  Pris  :  H  liv..  brvclu-,  et 
f  0  liv.,  franc  de  pan.  A  Paris,  au  bureau  de*  R«»»IêêUim*  d* 
Paris,  rue  des  IHarais,  fanboury  Gemam,  u*  10. 

Hota.  Le  même  libraire  prévi  r  i  i|  iM  piihlicri  un  autre 
0uvraf;e  c«Bleaant  les  crimes  des  mu  d  Aoglcicn  e,  ceux  des 
rois  d'Espagne  et  des  empereurs  ou  <  i>rs  des  It ussics  i  JM" 
quc5  et  ci.'ni|iriï  C^llicriiie,  le  clarine  «cluolle. 


Brùlemenl  d  asxiffnalt. 

Le  9  pluvio&e,  à  dit  heures  du  matin  ,  il  a  èl6  brùK", 
dans  la  cour  du  nouveau  local  de  la  vcnlicuiion  (U  s  assi- 
gnais, la  somme  de  10  millions  en  a-^gnnis,  provi  luur  de» 
echani;cs,  lesquels,  joinls  aux  2  milli.ird'»  .')'i4  niiilmm 
689,000  liv.  déik  brûlés^  forment  un  total  de  2  milliard» 
&S4iBilllODS  «83.000  lif. 


Payemenli  à  la  trétwtrU  nof  fonoJe. 

Ix"  pavement  du  p(  rpc'tuel  est  ouvert  pour  tes  ah  piO» 

micrs  ln^^i^  ;  il  sn  i  liiii  a  loii'-  ccuK  qui  seront  porteurs  d'in- 
.scriptions  au  crand  livre.  Olul  pour  les  rente»  viagères 

est  de  iMdi  mla  TiaQi  ei     jaar»  da  l'aonde  li«3  (vices 

fijle). 
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N*  ISS.      TrSdi  IS  Pitivion,  Fan  S*.  {Diman«h$  iw  Vinum  1795, 


ityt4.) 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Varunié^  U  i  janvier.  —  Quelques  jouni.Tiin  ont  publiiî 
les  lettres  que  l'iniperalncc  a  écrit»-»  à  >e»  Réu^r.uix,  'j  Toc- 
casioD  de  leurs  vtctuii^«,  en  li  ur  i'iivo>'tiiii  dt  s  hâtons  de 
tnaricboux  ou  des  couroiincs  cnncliiis  de  (lîaiiKi  Is. 

Kii  toici  une  que  loi  écrivit  Sianbla^,  iiniiiétiiatement 
aprùs  la  priw  de  Varsovie,  qui  montre  en  quel  élat  le  des- 
potisme de  Catberioe,  les  efforts  (>u'onl  foils  Ict  PoloDiis 
pour  $'j  soQMraire,  et  enfiu  ces  nièmei  «iel«irctf  fÊfte$ 
•veetlM  d'èdat,  ont  n'-diiit  rt>  malhicareAt  ptyi. 

•  I^IaUauie  aia  sœur, 

•  Le  sort  de  b  Potofne  est  entre  vos  mains  :  votre  patv 
~  E  et  TOI  re  sagesse  en  décidenip|.Quelqueioil  celui  que 

destiniez  t  ma  penoniic^  il  œ  M*c«t  pis  peraili,  tant 
que  je  pourrai  park-r,  de  aMtacr  mes  devoirs  envers  ma 
nation,  en  InToquanl  poureUelt  gteérosité  de  Votre  Ma« 
JcMé  impériale. 

«  Le  militaire  polonais  est  dftruit  ;  cependant  ia  naiion 
ciisle  iiicoïc;  mai"  i  lie  x  s  rj  Liintôt  d'exister  aussi  si 
»i>>  ordrt  s  vl  yulrt  grandeur  d'aroe  ne  »ipnnert  ù  son  sp- 
cours.  Le  tumulte  des  armt-s  a  emptehé  \n  semailles  ûai>i 
uue  graude  partie  du  p»vs;  le  labourage  est  devenu  ira» 

Stossible  puriout  où  le  beiaii  a  été  enlevé  ;  les  paysans,  dont 
es  granges  sont  vides,  dont  les  cabanes  sont  brûlées  ou 
rendue^  inhabitables,  ont  fui  par  milliers  en  terre»  étran- 
gère. Beaucoup  de  seigneurs  terriers  en  oui  f»it  ite  mène 
par  les  munies  raiMM* 

•  U  Potefne  commence  déjà  à  fcwenbler  ft  un  désert. 
La  hwmn  est  presque  immanquable  pour  l'année  pro« 
cbaîae,  surtout  ai  d'autres  voisins  coiitimient  à  enlever  nos 
liabilBnts,  notre  bétail,  et  d'oc<:iipt:r  ooirt-  territoire. 

•  Il  pai  ail  rrsorvé  à  celle  dont  les  armes  seules  ont  tout 
souiui»  dv  ptocrire  de»  bornes  à  tout  autre,  lorsqn'HIe 
aura  prononcé  rus«j;c  qu'elle  voudra  faire  de  >es  vu  loin  ^, 
Je  ne  présume  pas  de  les  prOroir  ;  m^isje  crois  certain  que 
ce  qui  «oussna  le  plu»  >^'riinlj|<'iiieiit  glorieux»  ce <|tti 
rendra  trois  millions  d'hommes  le  ffluiiismaHieurettS,  aura 
toujours  le  plus  de  droit  i  fM  dAler«lHliaaa. 

«  fuissief-Tnns,  Madame»  agréer  ce  que  votre  grand 
cenwlêie  me  dottiM  ta  cooluee  de  «ma  pvCaenter.  Puta* 
awi<voM  aifCer  en  rnêoM  icnpa  11ei|praij«i  dei  moiI- 
MMa  d«DB  Icaqueb  je  sula.»  » 

ALLEMAGI^E. 

Hambourg,  U  syanolrr.  — Le  jour  oA  l'impératric»  a 
fait  chanter  uoTcl^efim  pour  la  reddition  de  Varsovie,  i  j 
a  lu  par  son  ordre  un  Mémoire  horriblement  calomnieux 
•ur  la  révolution  de  l^olognc.  i(:'e>t  ceiui  dont  nou»  avons 
parlé  dans  le  n*  117.)  Voici  le  pa&>«ge  le  plus  curieux  de 
ce  Mémoire  : 

•  1^  17  avril  sera  un  jour  à  jamais  renarfoable.  Ce 
|our,  les  Polonais  rompirent  les  liens  de  fraternité  qui  de- 
«aient  à  JamaU  les  lier  anx  RusiHk  Toua,  depuia  le 
■icrjunqu'au  dernier,  prirent  part  Iceerime.  oàlciboit 
des  gCM  Alt  ai  Inliumeioeroent  trabi  ;  la  maison  même  de 
■MWambaUMlearBe  fbi  pas  respectée;  notre  résident  et 
■M pemancs  attachées  h  u  légaliou  ruieiil  arrfléi.,  les  ar» 
CUvrenrioistériellcseulcvcesi  lom  ce  qui  je  trouvait  dam 
cette  maison  fut  pillé,  et  les  employés  préci|)iiL>  dans  les 
prisons.  Au  milieu  de  cette  anarchie,  on  coiiiuieiiçu  i  prè- 
tber  les  principes  danBereux  et  snlivcrsifs  de  toule  ei^jièi  e 
d'ordre  public  Une  Société  populaire  fut  créée  au  milieu 
de  Varsovie,  et  un  Bnutcmpmeni  analogue  t  celui  de  la 
France  orpnisé.  Les  punitions  les  plus  graves  fnreni  pro> 
noncees  et  exécutées  contre  les  peraonoes  Ica  pluaimpoiw 
lantet  de  la  république,  tantducleitéquede)aiwMes«<>. 

•  INen  ne  voulut  ùas  que  lei  Potonaia,  daM  leur  raj;r, 
 lea  Ériitti  de  leur  perversité.  Les  trr  ij  ,  s 

I  VutDVia  M  rèuniieat  «i ec  oelks  qu  se 


timi«aiealdaMle»«il^rons  de  cette  capitale,  et  form^rent 
une  Kiroe  qui  idslita  aux  efforts  multipliés  de  ces  traîtres. 
Pendant  ce  temps,  ceux-ci  eraplo^èrent  tous  les  mnvens 
ponr  allumer  l'insurrection  dans  toutes  les  villis  ti  dans 
toutes  lev  provinces;  el,  quoique  Ja  prudence  et  le  courage 
des  généraux  ru>^es  soient  partenu»  k  en  arrêter  les  effet* 
dans  la  plupart  des  lient,  néanmoins  dans  quelques*UIM. 
et  parfieulièrcmeni  i  Wilna,  005  troupes  tarenltwaueoû 
exposées  et  aux  surprises  et  ans  InblsMUt 

•  Des  mesura  furent  prises  pour  assurer  nos  ftonlières 
el  mettre  fin  a  un  incendie  ausn  dangereux  dans  notre  voi- 
sinage. Les  diversions  que  les  Polonais  chei  clièrent  à  fcire 
dans  nOBCOOlrées  épuisèrent  leurs  forces.  Ils  furent  iucce^ 

*Î22?**""  i""*  plusieurs  lieux.  Ils  perdirent,  dans 
cm  dillerpntes  affaires,  une  partie  de  leur  artillerie,  de 

leursniaK;i  insel  d'autres ohjetsindis|vensal)lesi  la  nuèrre, 
l)ans  ces  circon-tances ,  étant  irartqniile  sur  les  disposi- 
tions de  nos  voisin?,  une  partie  des  forces  postées  jusqu'a- 
lors sur  nos  ti  onlières  forent  tletacliées  sous  les  ordres  des 
généraux  Romansow  et  Suwarow,  qui  marchèrent  de  deux 
points  d  fférents  pour  rétablir  l  ordi-e  cl  la  tranttqi|liié« 
pendant  que,  d'un  autre  oAlé,  d^uis  la  retraite  desPhm» 
siens,  une  troisième  armée,  mus  les  ordres  du  général 
Fersen ,  attaqua  KoH^iutko  le  10  octobre.  Ce  cbef  fut  fait 
pritonnier,  cl  celle  circonstance  facilita  beaucoup  les  o)ié- 
ralJoas  des  deux  antres  généraux.  Le  général  Suwarow 
profilant  de  cette  Circonst .M ICC,  lit  sa  joi.clion  avec  le  corp» 
venant  des  parties  septenlrionale:.  de  ia  Pologne,  el  mar- 
cha droit  sur  la  capilole.  il  attaqua  Prspa,  qui  était 
pourvu  d'une  nombreuse  artillerie  ei  d'one  forte  armée. 
Ptaga,  obligé  de  céder  an  couiagc  de  nos  armées,  fut  pris 
d  assaut.  La  terreur  qui  en  »(i»uHa  faciliu  lareddilkm  da 
VarbO'i  I-. 

<  De  cette  nianière,  la  révolution  de  Potogne se  IfOnve 
maintenant  éteinte,  et  les  profels  sinisires  des  tmllnscon* 
tre  noire  puissance  et  la  iranquilUié  intérieure  enllèremenc 
arrêtés.  Nous  reconnaistota  dans  eefto  ciroonslance  In 
bonté  divine,  qui  n*a  cessé  de  proléger  toutes  net  eulre* 
prises  pendant  un  rigne  detrenle-lrois  ans.  » 

Francfort,  U  20;<jhi  ter.  —  On  dit  que  les  IroQpes  prus-  • 
siennes  sont  résolues  à  se  tenir  simplement  sur  la  défen- 
sive. Ce  propos  est  conforme  aux  vues,  qu'on  ne  révoque 
plus  en  douie,  du  cabinet  de  Berlin,  dirigé  sera  la  pali. 
Le  premier  signe  de  celle  disposHJon  a'est.  CMMne  on  sait, 
maaiieiié  dans  la  diète  de  iUlisboHe,  eà,  parmi  l<  $  vo. 
tantsmr  la  propotition  de  l'iieelair  de  Hayence,  i  élec- 
teur de  Brudctowf  s*cit  partienllèicncnt  fcU  «mr- 
quer. 

C'est  l'opinion  générale  que  trois  membres  du  corpa 
perm^niqiie,  les  électeurs  de  Mayencc,  de  Braodebourc  ' 
H  iVière,  oRi^-'ent  ptutAtdeccwcertentreein  «IN 

d  accord  avec  l'empereur. 

—  On  raconte  ur»  fait  qui  fhit  admirer  les  principes  d« 
républicains  français.  Il  èiait  convenu,  lors  de  t'éraCD^ 
lion  <lii  fort  du  Rh  ii,  que  les  objets  dont  le  transport  »'■«■ 
rait  point  «c  effeclué  le  19  décembre  à  midi  appartien. 
draieot  de  droit  *  la  rdpaUiqne.  L*emkerrts<tani  nirême 
pour  échapper  au  terme  de  rigueur,  lesré|iut '  i  i  s  loin 
d-eoproliter,  oot^de eut-mCncsà embalier  les  ciiei»  me- 
nace» par  l'ImiK  frtole. 

PRUSSE. 

Berlin,  U  8  jani^ie»-.— La  ville  de  Seaetnee,  dans  In  ' 
Prusse  méridionale,  va  être  iransforméeen  place  de  gnerm 
et  si  l'on  suit  le  plan  adopté,  on  en  feia  une  teleicue  Jn* 

j)Ortanle. 

—  Le  général  prussien  Braneck,  avec  le  corps  qu'il 
commande,  est  maintenant  en  Lilbuanie;  son  uuauier 
général  est  à  Wirballen.  ^ 

—Il  n'y  a  phis  de  troupes  prussiennes  jtSaDdoniir.Oarl* 
qnes  bataillons  sont  loUs  A  Cncotie.  «m  itg «diM'dB 

général  de  Ruix. 

—  On  viui:  fr.if.i'rendrriiaranconrrierdePétersboorir 
que  le  iùattrti  kusciuiào  j  est  uriié,  qa'M  «t  guéri  de 

48 


Digitized  by  Google 


M«bie«ère$,  et  <prtlêitf»1>ti»M>wiaB<itrqiiiBe 

le  quille  point,  sfuk  comjiaKaitqpJ  IqI  «ailMrnAje. 

—  Friïdt^rir  GuHIuume  vinit  de  donner  anafrnce  au  ml- 
ni-tre  lie  Sui  do  il  au  cU.trgé  d'uIUif*'»  d'Angleierre.  Le 
tJt  iiiii'r  uc-  d  ut  (Kis  di  tui.'uri.'r  toiiulcuips  daii>  cotlç  icsi- 
dim  e,  ulleiidii  l  jn  iv ce- [jr.u  luinc  de  lord  Spt'nci  r,  U)i« 
Disiir  bi  iiannic{uc  de  ci.Uc  cour.  Ou  juge  par  Uf^ 
jftiftatauh  qui  te  (Ml  kf  qiM  li»4  9iiH!unr «Iptt  MfHjfir 
un  graud  tuile. 

—  I^s  nouveaux  Iribunnux  sont  déjà  îoslallé^  dans  la 
Frnase  méridionale  On  n'jf  voit  plu»  que  de  petiis  dùlu* 
dit-ments  d'iiisiurgé*.  t<cs  lrou|lM  prussiennes  dcslinics  À 
fe-.  pnuiMiivr.-  sool  cututa  M  qtlUtkl»  d'Um*  Ifiat 
quaiUcr  gcucral  Nra  déflniliveBMQt  UMltliM  A  fmn, 

ANGLETERRE . 

rMén»,  h  •JaNvl«r.— Lord  SItnhopc  prononça,  le  0, 
i  la  Cbanibre  das  pairs,  an  long  dlMrours,  dont  la  coDcIn- 
lion  «lait  qu'on  déclarai  qu'on  n(f  rloit  pa^  se  mNer  da 

goiiverncnifut  itilôriiur  di'  I.i  France,  i  l  riii'un  ne  *'c»  mC- 
h-ia  pan.  Ce  dîscuurs,  souvent  inlerruiii|tu  par  des  éclats 

de  rire,  n'eut  pMdeMHc^  la  aottoo  ■'«jaiitéléMeoiidée 

par  iHirsoiiiip. 

Le  marquis  de  Lansdown  déclara  qu'il  était  persuadé 
éea  boaws  intentlont  du  noble  motionna  ire;  il  cotmais^uit 
MVfHo  et  son  honnear;  mais  if  ne  pouvait  apprmivcr  sa 
Aïolion.  ■  Gepcmiml,  coana  Je  désire  la  pali,  ajoula-l-i  I , 
JTeapère  qtie  quelque  aakle  lunl  ea  Dm  ane  inr  ce  sujet,  t 

Le  iord  MawAeM  déciaiK  qvll  était  inutile  de  discuter 
'ai  l'on  paut  ae  nMer  du  Rouvernenent  d'un  pays  qui  fait 
pnMcssion  de  Touloir  détruire  celui  de  tous  les  autres;  ii 
voyait  deux  partis  en  France:  des  ennemis,  et  des  amis 
qui  demandent  que  miut  ItfS  ni  lioiis  ù  rùi.ihlir  l'anciea 
gouvcrncMH'iil.  La  ju'«lice  et  l'iiilL^él  l'vist'iil  ((u'oii  les  se» 
ronrp.  i  Je  dénirpcu  Rt^iiéral ,  dil-il,  une  iivinarcliie,  «.aiii 
■l'inquiéter  des  ■odificaiions  qui  ^Kufcnt  j  convenir.  • 


BÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Partiale  11  pluciose.  Le  comte  Cariclli,  Tos- 
can, vient  d'arriver  ici  eit  qtuililë  il'cnvayé  tlii  grand 
duc  de  Toscane.  Cet  esliiiiabk  palriole  est  connu 
dans  toute  l'Europe  ()ar  la  FermeUl  de  aoa  altache- 

iiit  iit  à  la  France;  c  f^t  If  iiu'im'  ipii ,  [Kuir  ses  opi- 
liinus|i()iili(]U('S,  fiil  uni'  ull.iue  l'XlicinniiiiiiiiP  nvoc 
WyiHlIiam,  niiiiislre  li'AiiglPlrrre  ;i  I  l  in  iur;  il  la 
tt'niiina,  coiMiiè*  on  «ait,  avec  autant  d'honneur  que 
de  courage .  Neos  ta  avoM  renda  compte  dan»  notre 
feuUle,  no  7. 

Nous  nous  faisnns  im  plaisir  et  iin  devoir  d'njoti- 
ter  que  nosconcit'iyt'iis  ont  tmiivi' cous:  niiiunit  m 
lui  un  défenseur  rt'un  aoii.  iia  uiaisuii  lut  toujours 
l'asile  des  patriotes  français»  et,  lorsqu'ils  burent 
fd>ligtfs  tk  qjUiUnr  FloceMoe  par  une  suite  des  uie- 
nacrs  iasoteatcs  4li  lord  Hervey,  il  s'en^ireiea  de 
venir  à  leur  seçoi» d» l>  aaiièia ta pliia itanalta  et 
U  |)los  délicate. 

LanoiiiiiiaiiuiMleCarletMestaussi  honorable  pour 
le  grand  due  que  pour  Carlciti  lui-niâme;  elle  est 
i  la  fois  «M  awla  4»  tdparation  feite  k  la  nation 
franrnise,  et  une  rt^pone  aoi  moHantes  bravades 
«kl  miiiiï^trc  .iiiglnis. 

—  On  écrit  de  M.nseille  qu'il  vient  <l'eiit'rr  dans 
ee  port  un  convoi  de  dix-huit  bitinienls  geiinis  ou 

E'ccs,  dont  la  cargaison  consiste  en  ble,  riz,  morue, 
iiie  et  autres  marchandises.  Nice  est  Penlrrpût  gé- 
néral des  grains  qui  arrivent  de  G^oes  et  dfe  Bar- 
llarie:  il  y  a  dans  ce  inciiieiit  J'iinmcnses  magasins 
remplis  que  l'un  fait  rcilucr  sur  toutes  les  couiiuu- 
jses  (le  la  cOte. 

—  On  nvMida  d* Touloa  i|He  la  mauvaise  saiaoa 
retardera  vraisemblablement  de  quelques  jours  l« 
ddpartdo  l'esen^lre.  Depuis  près  d'iiu  mois  l'esca- 
dre easeuiie  n'a  im  Mpuu;  on  croit  que  le  mauvais 


temps  Ptafa  fbrcA*  dé  se  retiwîr  dkfls  quelques  port 
de  1.1  Corse,  fii  itluldt  i  LirfU|^-«  OÙ  ToiimttSf 

qu'elle  est  actueni-nietit. 

—  Oti  mande  de  P.n  st,  en  dnte  ftii  2  pTlirlose,  que 
le  convoi  de  Cherbourg  d'v^vcr  dans  ce  port 
avec  une  quantité  ininicnsd  d*kpprovisionneinents 
de  toute  espèce  pour  les  arsenaui  et  les  chantiers. 
Le  nombre  des  bâtiments  est  »  considérable  que, 
malgré  l'absence  de  notre  année  naTflÇi  |0  poftest 

rempli. 

Erlrait  d'unehttreiê  Watfonng,  duii  n<voM..— 

Des  lettres  de  Plnliilelphie,  en  dnle  ilu  29  octobre, 
annoncent  que  les  repnhlicans  français  de  Sainl  Do- 
miiignc  S4'  sout  emparés  de  Léuganc  et  de  Saint  Mire, 
d'où  ils  ont  chasse  ll^s  Anglais,  après  leur  avoir  fait 
un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ou  espère  quç 
sous  peu  de  temps  toute  la  partie  française  de  Saint- 
Duniinguc  rentrera  sous  les  lois  de  la  république. 

Nantes,  le  3  pIut*/ote.  ^  La  négoetation  ave^ 

Charclle  est  tr^s-.u  ,iiu  ée;  il  a  promis  formellement 
de  lueltrc  bas  les  aunes;  mais  il  a  demande  quelque 
temps  pour  décider  les  autres  chefs  des  rebelles, 
qui  refusent  de  profiter  du  bienlait  de  l'amnistie.  Il 
parait  que  la  divisioi  rè«ne  parmi  eux.  Le  parti  dn 
Cliai-eltp  est  le  plus  nombreux  et  le  plus  fort,  et  l'on 
a  lien  (le  ernlre  qu'il  forcera  les  attires  chels à  recon- 
nnître  la  réi>ubltqne  françaiso.  Ainsi  tout  setubli? 
nous  prometlrt'  bientôt  une  paciKcation;  cependant 
le  gi'iiéral  Canclauz  prend  ses  mesures  pouragir, 
dans  le  cas  où  les  propositions  de  paix  et  de  pardon 
seraient  niebi<^,  et  pour  combatlre  avec  vigueur 
rebelles. 


yABIÉTÉ9. 

VnaiHd$du  traité  de  paix  «Me  fmflM 
germanique. 

Il  me  semble  aue,  pour  un  peuple  libre,  eoos  ont 
gouvernement  démocratique,  nous  ne  nous  oocu« 

pnus  pas  assez  (le  nos  relations  extérieures;  nos  pa- 
.  pu  rs  pulilu  s  devraient  un  peu  pins  souvent  noi^s 
préseiitci  de  ces  couceptiunsdipluinatii|uesqui  qneU 
qjiieiois  ne  soul  que  les  rêves  d'IuMiiaMS  de  bien, 
miris  dans  lesquelles  on  trouve  tanjanve  quelques 
vues  utires;et  d'ailleurs  le  temps  est  venu  où  il  est 
permis  de  croire,  sans  passer  pour  foti,  que  (pu  I- 
qncs-iins  de  ces  rêves  ac(|nerrotit  de  la  réalité. 

C'est  par  retour  sur  moi-iuème  que  je  deiuanda 
indulgence  pour  les  rtives  politiqites.  Je  uj'orcupa 
qiu  ltpiefoig  de  calculs  diploMalinues,  de  l'ioAiivnoft 
qu  i  s  peuvent  avoir  sur  le  iNinlieur  liitur  4a  mn 
pairie  :  en  voici  un  que  je  VOUS  prie  de  sounMttn  k 
vos  lecteurs. 

Sans  vouloir  pi^nétlVip  Ica  secrets  du  gotnrerne^ 
ment,  puis«|u'il  est  Héceesaire  qu'il  v  ait  encore  des 
secrets,  je  pense  qo'it  est  de  lintérll  &t  la  rt^publi- 
que  française,  lorsqu'elle  jugera  à  propos  de  Faire 
la  paix  ,  <le  ne  faire  que  des  traites  si'parés.  Elle  doit 
combattre  le^  tyrans  coalisés ,  pour  les  détruire  en- 
semble; mais  s'ils  lui  pré.senleiil  l'olivier  tel  qu'il  lui 
convient  de  l'accepter,  me  tromperais  jc  eu  l  u  utant 
le  vœu  qu'ils  ne  soient  écoulés  qu'uolés  le»  uns  dea 
outres? 

L'enqiire  germanique  doit  ^tre  pour  nous  séparé 
de  la  maison  d'A  ni  riche.  Cet  empire,  eomposi'  de 
diflérenls  Étais,  a  été  entraîné  dans  la  guerre  contre 
la  France  plutôt  par  l'influence  des  grandes  puis- 
anseesque  par  on  sentiment  d'înîmitié:  leur  con- 
tingent fourni  avec  len'eiir  et  iniparfnitruinit  ll^ 
protMre  assez.  La  république  française  doit  maintenir 
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rimMpendmie^ectt  petits  étots.  JV»  «arae|ite  le« 
Kialu  «frlésinstMfHM.  qui,  d'aprèswflconilMMtiiOHS 

pn  ,i',]ii<'s,  (loiv.  iil  (lisporaîtrp  fin  ccirir  des  Etats 
4l'Ail«liiaffne.  Je  dis  tloi'C  que  la  Francp  doit  niam- 
teiiir  rinuépftidàncr  dpsiiftiis  Einf.  (im  coinpnscnt 
IVmfrirc  cawaniqM  des  éeui  grandes  pui&sanccs 
qui  ks  pressrat,  «t  <f«i  IMm  |iH4et  cirrabinicnt. 

PliiMi  iirsdc  CCS  Etats  ne  peuvent  «Toir  perdu  de 
TOB  qu'ils  nr  doivent  leur  existriice  qu'a  l'ancien 
TojaiMiede  France;  et  si  Frédenc-Giiillaunie  a  ou- 
blié le  beau  rôle  que  son  om  lc  a  |oué  lors  de  la 
Ifane  gfWiHninw  contre  l'envahissante  maison  d'Au- 
triche, la  république  française  4oi(  rnnptir  ot  rôle 
«vee  bien  idtis  d  cflicacité;caron  ne  |Mwrrt  11  seuip- 
çniiiitT  d'nvoir  en  vue  quelque  apwkBsWMt 
pflrticuli**,  m  aucun  trail»^  de  taniille. 

C'est ikHicd'api^s  cet  aperçu  que  Je  propose  un 
article  k  naént  dam  le  traité  à  taire  avec  les  crr- 
dek  ta  «erannle  ;  la  politique,  l'humanIK  et  la 
iMoiîoivhic  applaudiront  sans  dmite  à  un  accord 
ne  ae  rencontre  pas  toujours  dans  ks  traités  des 


gement  des  maux  qu'elle  a  voulu  nous  faire,  et  on 
irobtiendra  ce  dcdtiuimagement  qu'en  l'y  conlrai< 
gnantpar  la  foroe  draardies;  par  «Ile,  la  nation  bri- 
tannique,éclairéesurrenvnhissementtonjourscrois» 
saut  de  ses  droits  par  le  pouvoir  exéciild,  lui  ûtera 
les  moyens  de  cwniption  avec  lesqnels  t-lle  est  en- 
traînée à  l'esclavage.  Cette  secousse  arrivera  bien* 
tôt ,  eù  le  fier  Bretoa,  aui  le  vantait  Mguère  d'étra 
jpic  m  ' 


L'Angleterre,  aoil  par  politique,  soit  par  imputs- 
amice.  cmpliiie  le  «Mim  possible  ses  sujeu  dans  les 
fuerres,  et  surtoat  dans  celtes  de  terre.  Ce  ywiftr- 
nemeiit  maintient  sa  pr^p»o<Wraooe  en  «onserfwil 

ses  sujets  )ionr  activer  un  commerce  immense,  qui 
hiî  acquiert  l  or  dont  il  paie  le  sang  et  la  liberté 
érs  penpks.  C'est  avec  ses  gainées  qu'il  va  puiser 
en  Alleiiiagne  les  hordes  qu'il  laoeaoonbt  l'indépcn» 
dMiôe  «tes  nations. 

Tarissons  pour  r,\nfrleterre  celte  sonree  féconde 
d'hommes;  réiUiisons- la  à  ses  propres  forces.  Il  faut 
«ne  les  sujets  de  Georges,  piiisiprils  veulent  bien 
Iwe,  combattent  eBX-mémes  pour  ce  glorieux  ti- 
4r»;ctatoniiMS  verrai»  li  les  livres  sterling  mp- 
pl(«er.int  à  la  Y»te«r  ftwiçsise.  si  la  banque  anglaise 
résistera  aux  bnîonnrtles  répaWicaines, enfin  si  huit 
«nillions  d  hnniiiies  qui  edinhallml  pour  conserver 
leurs  lers  ne  dtspaiallronl  lias  devant  le  pas  de  charge 
4e  vingt-cinq  mil  lions  fmvMleiltlesMBar|it«rW 
brahcnr  du  inonde. 

Volcî  donc  l'article  qoe  je  propose  ponr  faire 
partie  du  traM»4«MqM  le  «COipa  im  TCM  M  le 
conclure  : 

«  Aucun  des  princescomposant  l'empire  d'Allema- 
gne, électeoTr  margrave,  landgrave,  etCMenlin, 
quel  que  soit  son  tiWP  ponr  ertrer  dans  les  mwivnts 

CoHéges  qui  composent  In  diète  de  cet  empire,  m 
pourra  vendre,  céder,  ni  meitie  à  la  sold<-  <le  l'An- 
gleterre, S"il  dir<H'temcnt,  soit  indirectement .  pour 
aucune  partie  du  inonde,  tes  hommcsqui.sous  quel- 
^MnoMtodKon  qne«nwit)  vnint  MW  MO  gou- 
vernement.» ^  _ 

l.  hnmnniic  bwinrw  Cet  article  dras  les iuNes •de 
l'histoire,  et  c'est  ainsi  que  In  nation  française  pu- 
bliera dans  l'univers  le  prospei  tus  de  .son  bonheur. 

Si  «et  article  suflit  i  la  gloire  et  à  l  inti  rèt  do  la 
fftanee,  il  ne  suffit  pas  à  4a  bainc  que  le  souvenie- 
ment  anglais  sVst  jnSiMMMI  acquise  ée  la  part  des 
«mis  républicains.  Il  n'est  aocnu  coin  du  globe  ou 
les  motifs  n'en  soient  tracés.  C'est  cette  piiissnDoe 
quia  ravivé  la  coalition  des  esclaves  contre  la  li- 
lierlé:  c'est  elle  qui  a  employé  toute  w  politique  à 
iOMlenlr  des  alliances  qui  aliment  se  dissoudre;  c'est 
rlle  qui  a  alimenté  les  armées  coalisées;  c'est  «Ile 
enlin  qui  les  a  prises  à  m  solde,  et  qui  n  trouvé, 
dans  ces  rois  qui  Se  targuent  avec  orgueil  de  leur 
t.n<i(Hiduc  dignité,  des  meiidianta  qui  ont  tendu  la 
 v«ir  le 


ntain  (MMir  reeev( 

rîhwiidraieiit.  ^ 

Cest  4»m  vers  l'An«l«letN«n«  «N  mMtpani 
M  porter.  Point  de  PME  w«c«lfeiiiM»<^ 


le  plus  noble  peuple  de  l'univers,  en  sera  l«  pint 

vil. 

Mais  il  faut  que  nous  aidions  à  l'accelénition  de 
cet  instant  en  tarissant  une  des  sources  oii  Geor- 
ges puise  ses  moyens  de  corruption  :  je  veux  parler 
de  l'éleclOMt  d'Hanovre.  Il  ne  laul  pas  que  cet  élec- 
lorat  soit  compris  dans  le  traite  à  taire  avec  l'Aller 
inagnc;  il  faut  qu'il  contribue  aux  moyens  de  vaincre 
le  lcopar<l  bi  ilanique;  il  liiiil  par  ce  traité  réscrvef 
le  Uruil  de  passage  à  uus  iiiialanges  victorieuses, 
pour  aller  s'emparer  de  cet  iiérita(^e  du  cliel  de  la 
maison  de  Brunswick,  qui,  dcpouillé  de  «cita  mst 
source,  privé  de  la  faculté  de  tirer  des  stipcndiaMret 
d'Allemagne,  amènera  bientôt  le  rabinel  de  Saint* 
Jaoïes  à  flccbir  devant  le  génie  républicain. 


SPECTACLES. 

TBéAUlB  DB  Là  VtiPfHILIQIJB. 

On  pourrait  assurer  qu'il  y  a  eu  de  la  préTcnlion  contre 
ta  BayaiWrt,  feoinèdie  en  cinq  actes  cl  en  \crs ,  que  l'on 
savait  Mre  INnivtafe  de  Paelriee  qui  j  Jeoaii  le  principal 
r«le.  A  peine  la  pUce  a^*cllepa  CIR  cMendae^  C'est  qoa 
le  ptit>Kc  ra8<eml)l<  pardewie  dMhlInnait  éas  prUentleBÉ 
qu'on  lui  laUw  Toir  trop  I  dftouwfi  t  Ics  boimnm  n^aé* 

mirent  qu'à  kur  rorp»  défrndtnf.  VoHaîre  dMtde  !*»• 
monr-prnpiT  :  •  Il  e«l  comme  I  inslnttneiil  de  la  pénéra- 
tioa)  il  ett  séecaMirc,  ii  fait  piai^ir,  cl  ii  faut  le  racber.  • 

Ce  rMe  de  la  boyadï  rc  (on  siit  que  ce  nom  e«t  eelnl  dce 
Aamoars  on  lianitlaaiiu  dans  l'iiide)  iemUait  n'avoir  éti 
«r«e  que  pour  Adm  vakÉr  fndriee  qui  devait  le  remplira 
Non-seulenicnl  la  bafOd^Mt  Wle,  spirilueik,  et  pMri» 
de  toutes  Ici  graoes  et  de  «ow  Im  laiaais*  amis  elle  e« 
bonae,  mai»  elle  est  sensible,  mais  die  cil,  malgré  ton 
état.  Gîire,  cbuMc  et  veiiueuse..Ohl  c*ca  est  (topaunl 
que  de  vouloir  lénnlr  toiUes  les  es.pfcps  de  (lolre,  niCmé 
lorsqu'on  y  a  des  dmiis.  Voilà,  nous  n'en doutoni pas,  cl 
lou"  les  î^iii  c'nu  iir'^  o\)'.  pu  'r  i'iper  comme  nous,  ce  qui  a 
le  pins  uni  au  succès  de  l'actrlce-ameor  de  In  Baijadêrt. 

tVavraKe  en  ItaUmMie  n*»  qoe  trop  bien  sorti  la  mnlirè 
de  ceux  qui  vonlaleni  M  «Iwrtet  «a  n'ttall  |utre  qu'un  tls^ 
de  faits  romanesques  et  InvniiwniMaMes ,  qnl  «i*nie  n^ 
hiieiit  pas  as«pï  clairpmenl MabNs  5  le*  moia  iodIeBt  daSa* 
nian,  de  <fab<ib,  tir  rovbtt,  •éialaiKeaH'loy^a 
ôin  jiiinais  pupiiqui!-^,  cn  savte  que  beaacoup  deqweta* 
tours  r»c  savaieiii  pa?  qocis  perMMinafe*  H«  voyaient  anie. 
Un  officier  franrais  le  lié' os  de  la  pif  cc,  se  Irouvail  à  Su* 
raie  sans  qu'il  fût  dit  conuaeiil  ni  pourquoi  il  y  litail.  L'oiu 
tear  aurait  dû  penser  qae  les  spcciaieors  ne  sonl  pusoLli- 
aés  d'eue  au  cauraoi  de»  ai^ires  de  l'Inde,  et  encore 
moins  des BetioniiorltaqudlcBllllMdait  son  drame. 

Ce  ii'«t  pas  que  cet  ouvrage,  qoeiqoa  faillis  al  taforaw», 

n'annonce  de  I  imaginalion ,  delà  aenslbilité,  et 
lait  lit  pour  ét-rlie  ;  il'aitlcnrs  l'auteur  de  ta  BtUÊr<ivmUf9 
en  a  fail  prcuvi'.  Ou  peut  lui  proinoltre  des  SOCrti  lors- 
qu'elle r:ippri)rliciadii  précepte  qui  ïcul  quelesflciions 
pour  faire  plaisir,  ne  s  éloignent  point  do  la  ïérilé,  et  «ur* 
tout  lorsqu'elle  6>ilcra  de  paiaiiio,  <  ii  companntsaspie* 
ccst  n'Stotr  tut  occopte  que  d'elle  mime. 
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CONVENTION  NATIONALE 


Kola.En  imprimant, dan»;  \o  Numéro  tl  liier,  le 
d'itrel  rapporic  ctluiilu  U''  pluviôse,  rolalif  à  la 
restitution  des  effets  engagés  au  Moal>de-Pi«lè , 
lions  .ivons  omis  de  placer  la  diBCUBsioo  qm  Ta  pré- 
cédé; la  voici  : 

Le  comiit<  iles  sfcotirs  présente  le  mode  d'exécu- 
tion du  ûécTvr  reiiilii  vu  favcurdMwdîgmtiquioiit 
des  eiets  au  Moat-de-Piété. 

On  fait  diftrantes  propositions. 

DiTville  propose  de  renvinor  le  projet  de  décret 
au  comité,  pour  qu'il  présente  un  autre  mode  de 
aaeours.  U  préférerait  aux  mesures  proposées  des 
secours  pécïmiaires  à  domicile,  arec  lesquels  ces 
indigents  pourraient  retirer  leurs  eftls.  Il  s'appuie 
de  rabu<;  que  l'oti  fait  du  décret  que  la  Convention  a 
rendu,  et  (iuiit  les  personnes  qui  ne  sont  pas  indi- 
gentes prolitciit  comme  les  autres. 

Oelecloy  ;  Il  n'est  pas  inutile  de  dire  que ,  lors- 
que le  comité  des  itecours  publics  a  travaillé  le  pro- 
jet de  décret  qui  lui  a  été  renvoyé,  il  a  fait  vemr  les 
présidents  des  quaranle-huil  comilés  de  bieulai- 
sjiice. 

Un  de  ces  présidents  a  rapporté  qu'un  indigent 
'était  venu  avec  six  billets  du  Mont-de-Piélë.  Der- 
rière lui  était  un  particulier  propriétaire  de  la  moitié; 
rîndigrat  en  est  eonvean. 

Citoyens,  une  distribulionsemblablea^téordonnée 
en  178!);  elle  a  coûté  4  millions  :  si  vous  ne  prenez 
desmt-suros  cuuvctialjles,  celle-ci  pourraCOÛtcrplus 
de  3Q  niillioDsà  la  république. 

CiAïuBS  :  La  Convention  a  routa  distribuer  des 
secours,  et  non  favoriser  l'ogiotiigc  et  la  paresse. 
Avec  le  décret  qu'elle  a  rendu  on  Jonc  à  la  hausse  et 
à  ia  l)ais.se;  1rs  Ii' us  nvec  lesquels  on  va  aux  comi- 
tés, tes  tilles,  Ica  joueurs,  après  avoir  retiré  leurs 
effets,  vont  les  remettre  dam  d'autres  nniDS  pour 
satirfaire  leur  cupidité. 

C'est  viee  éa  geuffmeDcnt;  quand  il  veut 
venir  aa  secours  te  indicenls,  les  riclies  m  pro- 
filent. 

J'appuie  !a  proposition  faite  pnr  Devillc. 
Uaure  demande  oue  le  proiet  de  décret  s'étende 
A  tous  les  indigents  de  la  république. 

Le  RAPPOCTEt  n  :  Le  comité  a  bien  «tenti  les  diffi- 
cultés qu'il  Y  av.i;t  dans  l'expculioii  du  décret  de  la 
convention.  Il  n'a  pas  voulii  le  r.i[jport  de  ce  décret, 
mais  il  a  voulu  dunuiuer  les  diflicultés.  Nun-seule- 
ment  il  s'est  occupé  des  individus  qui  ont  mis  ru 
^ge  des  eliets  au  Mont-de-Piété.  mais  encore  de 
«eux  qui  n'ont  pas  même  en  eette  dernière  re8.«urce; 
car  ceux-là  aussi  méritent  des  secours  Ir  i  p  m'op- 
pose pas  au  renvoi,  et  je  ne  demande  pas  mieux  que 
le  comit)'  soit  chargé  de  snppléer  Ml  décietpsr  des 
mesures  plus  efilicaces. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Plusieurs  membres  demandent  le  rapport  do  dé- 
cret du  i"  pluviôse  de  l'an  2,  relatif  aussi  auxiudi* 
gents  qui  ont  nus  des  elTetS  SU  Hont-dS^Piélé. 

Ce  décret  est  rapporté. 


smn  vB  u  viuÊCM  va  it  rimmn. 
On  Ht  la  correspondance. 

—  Boissy  d'Anglas,  membre  du  comité  de  salut 
P'ililic  ,  olitientla  parole  pour  une  motion  d'ordre. 

BuissY  :  J'ai  retracé,  dans  un  premier  discours, 
les  principes  de  justice  et  de  loyauté  sur  lesquels 
repose  ast^ounTluii  k  toutcncmiot  ét  la  France  : 


j'ai  fRit  voir  comment  ce  f(:ouvAiMSMat,  tout  à  tsMa 
républicain  et  révolutionnaire,  venait  de  Jeter  a« 
milieu  de  tous  tes  fondements  d'un  vérilaMe  crédit 

public,  et  de  rn'rr,  [irrsrucr  de  l'Europe OStière, 
une  puissance  eu  quelque  sorte  nouvelle. 

J'ai  fait  voir  comment  le  peuple  français,  sortant 
tout  à  coup  da  sommeil  de  rescia vage,  avait  repris 
sa  place  parmi  les  nations,  du  nombre  defl(|nelles  on 
voulait  l'effarer;  commencé  de  réparer  sesiminenses 

f»erles,  et  préparé  tous  les  germes  de  sa  prospérité 
uture. 

Maintenant  je  vais  porter  mes  regards  sur  la  si- 
tuation extérieure  de  ee  vesie empire,  sur  ses  rela» 
tions  avec  les  autres  peuples,  et  sur  les  intérêts  de 
ceux-ei  par  rapport  à  Iwi.  Je  dirai  comment  de  l  i'ls- 
M-.-'-etiieiit  de  sa  lili-:-i  (e  i1(mI  néces>aireiiieiil  re'sniter 
le  bonheur  du  monde,  et  la  paix  de  l'univers  de 
celle  que  vous  allez  négocier  avee  ves  voisins. 

J'avertirai  la  plupart  de  ceux  ^ni  nous  font  le 
guerre  des  dangers  oievant  lesquels  ris  se  précipitent 
en  se  déclarant  contre  nou^  et  aui  sont  lel>  que  leurs 
succès  moitié,  s'ils  étaient  possildcs,  ne  feraient  que 
les  rendre  plus  pressants.  Je  repousserai  les  calom- 
nies atroces  de  ces  orateurs  stipendiés  par  les  tyrans, 
qui,  ne  pouvant  plus  espérer  de  nottsasMrvir  par  les 
armes,  veulent  nous  susciter  encore  autant  d'enne- 
qu  il  y  a  de  ;;ouverneme«ts  en  Europe,  et  nous  en- 
lever ce  crédit  national  qui  n  snltt  .  pour  un  grand 
peuple,  de  son  respect  pour  ks  autres  uulioos  et  de 
sa  murale  publique. 

U  est  temps  que  les  formules  d'une  politique  an« 
ctenneet  mal  avisée  fassent  place  ans  expressions 
franclies  et  loyales  d'un  bomme  libre;  il  est  temps 
oue  la  véi  ile  i  (  pi  eune,a  la  tribune  des  législateurs, 
1  influence  qu'elle  n'y  devait  jamais  perdre.  Le  lan- 
gage que  je  tiendrai  contrastera  d'uue  manière  re> 
uiarquabte  avec  les  paroles  insidieuses  dont  retra» 
tissent  en  ce  moment  les  séatices  de  crtir  notre 
assemblée  soi-disant  reprësfulaUve ,  qui ,  dans  ses 
dé  ba  is  m  e  II  so  u  j^ers ,  d  a  ns  ses  fa  nfa  ro  n  nades  e  h  e  y  a  I  e- 
resques,  dans  ses  Adresses  adulatrices,  nie  voe 
succès,  méconnaît  vos  victoires,  outrage  vos  prin> 
dpes,  et  ost  menacer  encore  une  liberté  nue  trois 
années  d'attaques  infructueuses  auraient  dîi  la  forcer 
à  respecter  entin. 

Lorsque  les  pa&^ions  les  plus  exaspérées  forgent 
partout  des  armes  pour  nous  diviser,  nous  détruire 
ou  nous  enchainer,  animés  par  des  passions  nlus 
nobles,  enflammés  psr  Tamonr  de  la  liberté  et  de  la 
patru',  nous  devons  opposer  la  justice  imperturbable 
a  leur  loupiie  violrnie,  et  la  constance  républicaine 

à  leur  impéll-0-.i l<-  'l'iinT^nrr. 

Presque  tous  les  InJiics  de  la  terre  se  sont  ébranlés 

riour  se  précipiter  sur  nous;  leurs  ministres  se  sont 
igués;  leurs  armées  se  soutaulomérées;  leurs  fou- 
dres se  sont  allumées  )»our  détruire  notre  liberté 
naissante  ;  m  is  Icura  cohortes  dé\ ast.,;rirr^; ,  ren- 
versées par  nos  bataillons  patriotes,  se  sont  dissipées 
comme  ces  nuages  épais  q^ui  semblent  annoncer  ro> 
rsge,  et  qu'un  vent  salutaire  disperse  et  anéantiL 

Tant  que  nous  n'avons  eu  â  combattre  que  la 
haine  de»;  ;  coalisés  (  t  la  furie  de  leurs  soldats,  la 
valeur  bouiil.iiite  des  Français,  leur  courage  inépui- 
sable, les  satrilices  conslanti  de  tous  les  cito\eiiS 
ont  sufti  pour  prouver  à  l'univers  combien  nous 
sommes  dignes  de  la  liberté,  et  combien  est  chimé- 
rique l'espuir  de  ceux  qui  veulent  la  détruire.  Mais 
aujourd'hui,  citoyens,  que  nos  triompheront  porté 
l'épouvante  dans  le  sein  des  pavs  qui  prétendaient 
donner  des  fers  à  la  France,  nous  avuns  uu  autre 
genre  d'attaque  à  soutenir,  d'antres  efforts  à  repous 
ser.  On  ne  peut  vaincie  les  Français»  on  dicraie  à 
lescatofluler. 
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Tous  les  peupigs  <lu  monde  admitreut  notre  cou- 
rage ;  tous  gémisseot  de  Toir  r^andre  leur  saog  et 
épuiser  leurs  trésors  pour  ariachrr  notre  liberté  ;oa 
TCiit  nous  détruire  dans  leur  opinion,  et  rrjf  irr  sur 
nous  seuls  les  calamités  saii>  iKJiiiLrc  que  verse  sur 
•UX  cette  longue  et  terrible  guêtre.  Auiis  ti  uvoiis 

CHDtà  redouter  la  fureur  des  rois  coalises  ni  les  cf- 
rttde  leurs  soldats  ;  mais  nous  respecterons  tou- 
joim  ropinîoii  des  peuples,  quel^  que  soknlleurs 
«mmnemf  nt$.  leur  forcct  leur  foiUesie,  letu*  bou- 
beur  ou  leur  inrorlnne. 

Noiiâ  ne  chercherons  point,  comme  on  nous  en  a 
souvent  accusés,  à  trouuler  leur  organisation  inté- 
rieure, i  leur  faire  adopter  nos  lois  ;  mais  nous  ne 
souflrirons  pn.<;  qu'on  empoisonne  à  leurs  yeux  nos 
priucjpes,  qu'on  nous  enlevé  leur  estime,  cl  que  les 
auteur-'»  ambitieux  iriiue  guerre lunesle  rejclleut  5i;r 
iiuus  le!)  irisleâ  (ruibdti  leur  vauité  et  les  cnmes  de 
leur  ambition. 

L'hununité  gémit  ettouifre  depuis  tn>is  années  ; 
depuis  trois  années l*BnmpK  est  inondée  de  san^,  les 
peuples  sont  ai  cables  d'imp'  t^  :  Ir  désir  insensé  de 
partager  ou  d'assei  vir  la  France  est  évidemment  la 
causr  ou  le  prétexte  de  tous  ces  malheurs  ;  el  lors- 
qu'une partie  de  nus  ennemis,  découragée  par  nos 
ffuccêA  ou  éclairée  par  rexpérience.  parait  vouloir 
laisser  respirer  la  terre  ;  lursque  des  peuples  indi- 
gnés des  maux  terribles  duii  t  ou  les  accable  semblent 
commander  partout,  à  leurs  eouvernemcnls,  de 
mettre  u»  terme  aux  horreurs  de  la  guerre,  qucl- 
4)Ues  politiques  ertiels  et  artiiicienx  veulent  leur 
IMimiader  que  nous  seuls  nous  sommes  insensibies  à 
ces  cris  de  Phumanité  souffrante,  que  nous  seuls 
uoussommes  avides  de  leur  saii^,  qu'aucune  paix 
n'est  ni  sûre  ni  honorable  avec  uuus,  que  la  cuiUi- 
niialioii  de  la  guerre  est  avantageuse  pour  eux,  et 
qu'enfin,  ce  qui  est  absurdement  contradictoire,  no- 
tre orgueil  el  noire  ambition  sont,  d'une  part,  trop 
redoutables  pour  qu'on  traite  avec  nous,  el  que,  de 
l'autre,  nus  eHurts  nous  ont  trop  épuisés  pour  qu'on 
ne  |)uk^.se  pas  espérer,  en  nous  combattaul,  des  suc- 
cî":  certains. 

Nous  devMH,  âtoyenst  par  respect  pour  l'huma- 
nité, relever  ces  contradictions,  r«po»i(b  e  à  ces  ca- 
lomnies, présenter  la  lumihv  à  Ions  l  n  i  x ,  et  le- 
ver le  ni:iM[Ui"  itr  ct<s  iliacliia véliques  l^w  1 1  i  nrMiiciils 
«lui,  se  juuant  du  siiug  des  lionmics  i  t  ili  la  iuriiiue 
(1rs  peuples,  veulent  arriver  à  une  grandeur  cl'Ios- 
sale  sur  la  raine  de*  prinopales  puissances  de  l'Eu- 
rope. 

Nous  devons  convaincre  tous  les  hommes  ver- 
tueux ,|ue  nous  détestons  la  guerre  saus  la  craindre; 
que  nous  sommes  toujour-^  prèis  à  en  faire  cesser  les 
horreurs,  lorsou'on  nous  préseulera  une  paix  con- 
forme à  notre  oignilé  et  propre  i  garantir  notre  sû- 
reté. Nous  devons  en  même  temps  avertir  tous  les 
peuples  (jue,  prêts  h  négocier  avec  franchise,  nous 
ne  souffrirons  pas  que  l'on  paralyse  m  ,  i  :iu  s  que 
l'on  suspende  nos  triomphes  par  des  ucgocialioiis 
busses  ou  insignifiantes. 

Nos  armées,  qui  bravent  lessaisons,  maîtrisent  les 
éléments,  et  tournent  i  leur  avantage  tons  les  ob- 
stacles que  !a  nature  et  l'art  semblaient  leur  oppo- 
ser ;  nos  arnuie.s  oui,  s'élançant  sur  les  inondations 
glacées  de  ta  Hollande,  en  ont  achevé  ta  conquiie 
eu  moins  de  temps  qu'il  n'en  fallait  anirctuis  pour^ 
voyager,  se  chargeront  de  déinunlrer  à  nus  KiinemM 
que.  loin  d'être  épuisés  par  trois  années  de  guerre, 
nous  n'avons  fait  qu'accroître  nns  ressources,  et 
;)jOUter  l'expérience  des  chi  l;^,  la  disciplnu'  iIi  smiI- 
dats,  à  cqitle  ardeur  républicdiuc  qui  u'u  jamais 
cessé  d'embraser  leurs  âmes.  Mais  nous  devons  sur- 
tout prouver  i  Tunivers  gue  l'ambitiou  du  gourer- 


nement  anglais,  l'intérêt  de  la  maison  d'Autriche  et 
l'orgueil  de  la  Russiesontlcsseulcseausesdcs mal- 
heurs du  monde. 

Puîssancesde  l'Europe,  onvres  les  yeux  !  Conti  m- 
plez  vos  véritables  dangers  ;  connaissez  enfin  vos 
véritables  ennemis  ;  considérez  avec  efiVoi  l'iibime 
dans  lequel  ils  vous  entraînent,  taulôt  en  faisant  de 
la  France  un  éponvantail  qui  vous  trouble,  tantôt 
en  vous  ta  présentant  comme  une  proie  fMtle  h  par- 
tager. Peuples soulTrants,  monarques  trom|ii''.  n  pu- 
bliques enviées ,  suives  avec  moi  les  eours  de 
Vienne,  de  Pétersbourg,  elsnrlotit  de  Londres,  dans 
le  dédale  ténébreux  de  leur  politique  astucieuse  i  le 
flambeau  de  l'évidence  va  vous  conduire,  el  vous 
verrez  ensuite  quels  sont  les  projets  que  vous  'h'vfj. 
craindre,  les  enrit-niis  que  vous  devez  combattu  , 
a  iiiis  que  vous  devez  embrasser. 

La  politique  du  cabiuel  de  Vienne  est  depuis 
longtemps  dévoilée;  constants  dans  leurs  ambitieux 
prmets,  les  princes  ta  soecèdent  depuis  plusirun 
rièclessur  ce  trOife  rn  conservant  toujours  le  même 
esprit,  ensuivant  ^nns  cesse  le  in?me  système.  Le 
but  est  toujours  iiivaruible,  mais  les  moyens  d'v  at- 
teindre varient  continuellement.  La  (iiaisoti  d'Au- 
triche a  su  employer  tour  à  tour,  pour  s'agrandir, 
les  traités,  les  rnptuies,  Ict  mariages,  les  intrigues 
et  les  armes. 

Avant  que  la  Russie  se  fût  civilisée  et  que  la  Prusse 
ITil  iirvi'1,11,1'  i.iiu-  [ll:lS^:.llce,  la  France,  la  Turquie  et 
la  Suéde  servaient  seuls  de  digue  pour  protéger 
l'Empire  contre  les  empereurs.  Depuis  que  les  ri- 
vaux de  la  cour  de  Vienne  ont  augmenté  en  nombre 
et  en  forées,  elle  a  su  négocier  si  adroitement  qu'elle 
a  manqué,  par  artihce,  briser  b  s  're-poidsqui 
balançaientsa  pui.SKance.  Elle  a  su  ..lI  uLrir  Titres 
eu  les  sacritianl  aux  Russes  ;  elle  a  tellement  st'tluit 
la  France,  que  la  Prusse  s'est  vue  au  mument  d'une 
entière  destruction,  malgré  legéniede  Firéddrieetia 
discipline  Je  ses  soldats. 

Deu.\  lois  ilepuis  celle  époque  elle  a  été  sur  le 
pniiii  il  eiivahir  la  Bavière,  d'abord  par  la  voie  des 
armes,  el  dcrnièremeul  par  un  échange  ;  enlin, 
voyant  que,  malgré  tes  liens  avec  la  rranee,  les 
Français  n'avaient  naa  secondé  ses  vues,  elle  « 
voulu  détruire  perfidement  son  alliée  ;  et,  proBtant 
des  secousses  de  notre  révolution,  elle  a  favorisé  nos 
ennemis  intérieurs,  tramé  des  complots  au  sein  de 
notn*  gouvernement,  et  a  ligué  contn-  nous  toute 
l'Eurune,  sous  U  prétexte  fastueux  de  soutenir  la 
querelle  des  mis,  mais  dans  le  dessein  réel  de  nous 
arracher  l'Alsace,  la  Lorraine  et  une  partie  de  la 
Flandre,  el  de  se  débarrasser  a  jamais  de  la  surveil- 
lance d'un  peuple  dont  l'éclat  excita  toujours  son 
envie,  et  dont  la  force  réprima  toujours  son  au- 
dace. L'événement  a  trompé  son  attente  :  elle  a 
déjà  perdu  les  Pays-Bas  ;  ses  pisces,  sas  canons,  set 
trésors,  ses  armées  ont  disparu  devant  les  nfttres,  la 
ré|iutalion  de  ses  généraux  s'est  évanouie,  et  tnut 
anaunce  que  le  jour  de  la  justice  est  entin  airivé 

Ixmr  elle.  Elle  n  oilre  plus  que  le  spectacle  de  l'am- 
ntion  trompée  et  de  la  colère  impuissante.  Elle 
craint  la  paix,  mais  elfe  ne  peut  continuer  la  guerre; 
et  il  n'est  aucune  puissance  de  l'Europe  qui  ne  voie 
que  sa  politique  serait  d  eogajrer  toutes  les  autres  à 
se  ruiner,  à  se  battra  pow  clw,et  A  loi  nadn  en 
qu'elle  a  perdu. 

La  Prusse  doit  savoir  à  présent  de  quel  côté  était 
l'artidce,  de  quel  côté  était  laiineâilé.  Tout  doit 
faire  regretter  à  Frédéric-Quineome  dPavoir  éeouté 
les  conseils  de  son  eiim  rm  nature!  plirNlt  que  ICI 
envoyés  pacitiques  d'une  natiuit  hbre,  qui  lui  mod- 
Iraienl  la  vénté  et  lui  offraient  une  amitié  utile  ; 
d'avoir  été  Uduj^de  queiqncsintrigantscoaronnés, 
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dons  lu  st'ule  rouie  qui  pouvait  le  perdre.  L'E-^psfffiP, 
rtinpiro,  la  Siird.ii|^nt'  iloivi-iil  éprouver  lis  iiu  iiies 
recrcis.  Ci'h  puissiitict'S  iloiveul  voir  en  frémis'^ant 
î'amuie  dans  lequel  un  a  voulu  les  olonger.  Elles 
■*<Wt  que  la  triste  perspective,  ou  M  partager  le 
atrlde  la  Hollande,  ou  de  s'aiiéanlirsons  le  joug  des 
d»OX  cours  qui  les  ont  séduites.  Ah  !  ce  qu'il  faut 
siH-tout,  pour  l'intérêt  de  l'EiiKipr,  montrer  à  ces 
pui^nces  trompées,  c'est  le  diingt-r  dont  elles  sont 
Menacées  par  deux  colossesqii'eires  soutiennent,  ei 
^ifiiMMMtpirlcsiMliiuguersi  notre  dérouement, 
Ms  uorifieM  et  notre  vowtuf^e  ne  pmrettaient  i  les 
arrtUtT  dans  leur  niairli^.  i;  \[iirl'  li  rr<'  rl  la  Russie, 
voila  les  deux  enni  ims  iju  li  i.iut  dt-iioticer  h  l'uni- 
vers ;  roiU  les  tyrans  qu'il  faut  dononcrr  au  monde; 
voilà  les  torreots  dévastateurs  dont  il  faut  arrêter 
Hrruplio»  Mm  tdroiles,  mieux  plaoées,  moins 
ma  Ihf  II  reuses  que  l'Autriche,  elles  ont  seules  jus- 
qu'à présent  prolité  des  malheurs  universels  et  des 
erreurs  de  la  coalition. 

Sortez  de  voire  sooimeil,  Etals  de  l'Empire,  roi 
de  Prusse,  et  vous  toutes  puissances  maritimes! 
Vos  Qolicis,  vos  foroes,  vos  cultivateurs,  vos  finan- 
ces, votre  sang,  on  vous  fait  tout  sacrifier  poor  don- 
ner à  la  Russie  IVmfiirc  de  la  terre, et  celui  des  mers 
à  l'orgueilleuse  Albion.  Oubliez-vous  que  les  habi- 
tants du  Nord  détruisirent  rempire  romain,  plus 
•ni,  plus  redoutable  que  vous?  Faut-il  ropfwler 
i  votre  méaioire  oes  irruptions  des  Ooths  et  des 
Vandales,  inondant  l'Europe  entière  pour  en  dé- 
truire tous  les  principes?  taiil-il  vous  rappelrr 
que,  depuis  soixante  ans,  la  Russie,  civilis.iui  t;i  iis- 
siéremeiit  ses  peuples  barbares ,  conscrvunl  une 
force  sauvage,  même  en  s'ein  icbissant  des  arts  et  de 
la  tactique  moderne,  a  déjà  humilié  les  Chinois  et 
ffMdë  des eotonies  sor  li  cOte  d'Amérique;  qu'elle 
a  franchi  le  Caucase,  soumis  in  d'orgie,  imposé  des 
lois  à  une  partie  de  la  Perse,  subjugué  les Cos;iqiies, 
détruit  les  Tartsrcs,  conquis  la  Crimée,  partagé  la 
Pe4ogoe,  épouvanté  l'empire  otlomaa,  loulevé  la 
Grèce  et  nenoeé  Cooetantinople  f 

Faut-il  rouvrir  des  plaies  eii'^ore  saifrnanles,  et 
vous  retracer  ces  bataillons  nomlu  rux  i  iitiani  dans 
Berlin  oiénie  et,san<  le  ra|>rue  iinprev  n  de  Pierre  III, 
anéantissant  jusqu  au  nom  de  la  puissance  priis- 
•ieime  ?  Ne  voyez-vous  pat  que  l'ambitieuse  Calhe- 
iaM«  en  donnant  de  raines  promesses  aux  émigrés, 
•H  enRammaiK  leeourroax  des  princes  d'Allemagne 

cotilrela  Idwrlé  franrnise,  a  su  enchaîner  ses  rivaux 
a  une  guerre  qui  les  épuise,  pour  s'emparer  de  la 

Pologne,  et  «'Mfrir  par  là  lit  fortes  de  la  Qer- 

Je  aais^*«8feat  dire«mlmdfnwnt  que  l'em- 
pire russe  est  an  colosse  aux  pieds  d'arplle  ;  (|ue  In 
oorruption  y  a  précédé  la  maturité  ;  que  1  e5cUiva<;p 
qui  y  existe  ôte  toute  solidité  a  sa  Inrc* ,  loiiio 
énergie  a  ses  ressorts;  qu'il  est  immense,  mais  en 
partie  désert  ;  fastueux,  iNit  pauvre  ;  qu'il  est  déjà 
Irap  ^  fMverné  ;  qu'en  s'étendant  il 

avance  aa  dbaolntion,  et  que  chaque  conquête  qu'il 
fait  est  un  pas  de  pins  ms sa  ruine  Je  conviens  de 
CCS  véritM^  mais  ce  géant,avantde  périr,  vous  écra- 
sera :  c'est  Sur  vos  ruines  qu'il  doit  tomber  ;  il  ne  se 
démemhrem  qu'après  von  «voir  ravamb,  dispersés, 
anéantis.  Danois,  Suédois,  Allemnnn,  l*mssiens, 
Ottomans,  songer -y  ;  le  temps  voir,  la  fmidre  proïk- 
de;  Vienne  vous  trahit;  le  torrent  nioscuvite  s'a- 
nmitci  lie  ;  Attila  s'.i\.iiiee  une  seconde  fois,  et  vous 
êtes  perdus  si  vous  ne  vous  réunissez  à  temps  pour 
•rréler  ce  fléau  dévastateur. 

TOna  fait  craindre  la  France.  Quelle  étrange 
«M»  i  il  aoirt  (OU  verueneat  est  sage  et  foudé  sur 
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sa  nature,  il  est  aussi  désastreux  qn'on  vous  le 
poiirqiioi  redouter  un  peuple  qui  porterait  dans  soil* 

I  sein  nue  source  de  faiblesse  ou  d'agitation  qui  l'em- 
pèherait  de  s'occuper  de  vous?  La  constance  de  noS' 
efforts,  la  durée  de  nos  sacrilices,  la  permanence ilo' 
nos  victoires  ne  démoutrent-cUes  pin  d'avaoeb  la) 
stabilité  des  traités  qn'on  ferait  avec  «mis,  A  la' 
changements  de  système  d'une  grande  nation  ne 
sont-ils  pas  nécessairement  plus  rares  ipie  les  chan- 
gements et  les  caprices  des  ministres,  des  maîtresses' 
et  des  favoris?  Abl  nos  intérêts  sont  communs. 
Qn'inipurie  que  nous  TOUS  ayoïis  devafloés danaft* 
carrière  de  In  liberté  !  qu'importent  notre  constitn- 
tion  et  nos  lois,  ims  piuu  ipe'^  et  nos  opinion^  !  La 
politique  vous  conim.ii.de  d  \  us  léuiiira  nous,  et 
de  marcher  d'un  pas  é^al  contre  les  ennemis  qui 
nous  menacent.  Lorsqu'on  voua  crie  qu  il  n'est  ni 
sûr  ni  honorable  de  traiter  avec  nous,  tradniseztfe^ 
langage  dans  son  vrai  sens,  et  cnmprene»  que  l'An- 
triche  vous  dit:  •  Balliz  vcuis  imin  que  je  reprenne 
mes  provinces  ;  •  et  apprenez  que  l'Angleterre  ne 
TOUS  presse  de  nonseombattre  que  dans  l'espoirqtt» 
vous  nous  empêcherez  de  nous  opposer  i  an  OSÉ^ 
quêtes  maritimes.  Enfin,  rcontrs  la  Russie  ;  voieiset 
propres  paroles:  «Combattez,  épuisez- vints  ;  verset 
tout  votre  sang  et  tons  vos  trésors,  pour  (jiic  je 
puisse  sans  obs&clc  quitter  mes  déserts  et  vervr  Ota 
population  guerrière  sur  votre  fertile  lerrrtoire»;> 
O  vous,  politiques  de  ranrot>e,  qui  vous  vaMMl 
d'une  si  haute  sagesse,  d'une  pénétration  si  pTolbÉ» 
de,  comment  est-il  possible  que  vous  n'ayez  pas 
core  levé  h  voile  qui  couvrait  h  vos  yeux  les  Viies 
machiavéliques  du  gouvernement  anglais!  comment 
ne  voyez-vous  pas  à  quel  point  il  vous  abuse,  et 
combien  il  se  joue  de  tout  ce  qu'il  dit  respecter!  Ce 
gonverncment  nous  accuse  ^HifihoMffé  ;  et  lois»' 
qu'on  a  voulu  rejiriuier  j  ar  la  neutralité  armée  le 
brigandage  exerce  sur  le  <  ntnniercc  des  neutres,  seul 
de  ton  les  gOHVememe;:N  t mlisés  il  s'y  est  opposé 
sans  pudeur!  11  nous  accuse  d  avoir  rompu  la  naix  et 
d'avoir  violé  le  droit  des  gens,  et  il  a  insulte  notre 
ambassadeur!  Il  fait  profi-ssiDn  de  hnTr  le  papisme, 
intolérant,  et  il  prend  les  m  ines  pour  détendre  les 
supersiilionsde  Rome  !  Il  prétend  chérir  la  lilierl(',  et 
il  est  lié  avec  les  oppresseurs  de  la  Pologne  !  Il  nous 
reproche  des  cruautés  dont  nous  exécrons,  <lont 
nous  punissons  les  suteurs,  et  il  s  remnli  l'Asie  de 
pillage  et  de  cadavres,  et  il  a  stipendié  des  sanragrt 
|miir  a-srrv  ir  les  Américains,  et  il  a  acheté  à  un 
priiK  e  alleniaiid  di  s  hommes,  en  livant  d'avanc**  le 
prix  de  chaque  blessure,  de  chaque  mutilation,  en 
fixant,  en  un  mot,  le  tarit  de  chaque  goutte  de  sang 
de  ces  malheureux  esclaves  f  n  ndus  taxe  d'ambition, 
et  il  veut  follement  s'emparer  de  tontes  eolcniesî 
Il  ose  dire  que  nous  faisions  la  frtierresan>  lui  inanité, 
et  il  a  voulu  <-e  vengi  r  de  ses  revers  en  exposant 
vingt-quatre  millions  d'hommes  a  une  famine  dont 
te  sort  el  Mire  valent  noustMt  garantis!  il  cne  par- 
tout que  nous  voulons  attaquer  l'indépendance  des 
autres  peuples,  et  il  a  voulu  contraindre  G?nes,  Ve- 
nise, la  SuNle  et  le  Danemark  a  renoncer  au  dmit  le 
plus  respectable  et  le  plus  sacré,  celui  de  rester  neu- 
tres au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre!  11  oseenfio 
déclarer  qu'il  n'est  pas  sûr  de  traiter  avec  nous,  lui 
qu  i ,  lié  avec  la  Russie,  a  excité  lesTufes  I  lui  fMre  h 
guerre  et  qui  les  a  abandonnés,  lui  qm  a  encouragé 
les  Polonais  à  faire  leur  révolution,  et  qm  les  a  lais- 
sés sans  appui,  lui  nui  a  armé  la  Suéde  cmlre  1rs 
Russes  et  qui  l'a  trahie,  lui  qui  a  forcé  la  Hollande 
à  nous  combattre,  et  qui.  après  fa  voir  faiblement 
secourue,  s'est  borné  à  affaiblir  le  récit  de  ses  per- 

i  tes  i  lui  colin  ijui,  après  avoir  séduit  les  malbcu- 
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tmx  habitaitt  <te  1»  VmM»  et  dt  1\mi1od,  h  |oui 
tMiiqnHI(«ni«nt  iltt  9p«etafll«  4e  tenr  nme. 

Qii"nft)'ri(lr  z-voiiS  ,  Ejpnp;nnls  incerlains?  Si  le 
sort  trompait  notrp  cmirafçf  ;  si.  fifirsisUnl <l.iiis  vo- 
tre iticonwvablf  cojilition,  vous  pnralysifr  nos  ef- 
forts eoDtre  votre  eoBeiaie  imjttacable,  ni  nue,  s  uF- 
feratnmrdeMnoseolMies,  «Ile4rtni»fl  l'alimput 
de  notre  marinf ,  ne  la  voyc7.-vous  pas  d^jà  s'empa- 
ranl  de.  vos  palions,  exploitant  vos  iniites.  vous  ar- 
rJWhant  l'cmpirp  du  Mexniuf,  colin  du  Penui,  l'orlo- 
Bico,  Cuba  ;  vous  chitssaiil  de  tuutes  iiiers.  rt  du 
bMtdes  murs  de  Gibraltar,  insultant  à  vos  ma]- 
iMtwtettouiestnt  de  votre  misère?  Ko  n'a-t- 
elte  pai  aéjh  \rvé  le  {glaive  mr  vom  neree  qu'elle 
vous  croyait  hors  iretat  .  r;i.,  (I(îrenar4'  ?  tS  (^sl-re 
pas  lioiis  qui  l'avons  dctuiirnéc  au  moaifiil  o», 
oomptaRtsur  oos  troubles,  elle  croyait  vous  frapper 
impunémeot  ?  Ses  attentats  sur  la  Corse  ne  vous  an- 
noneiviMIs  pas  qu'elle  veut  nous  expulser  de  la  Mé- 
diterranée comme  die  «spire  à  vous  ehewerde  l'O- 
eé9U  i 

Revcillez-vous  donc  au  cri  de  la  vérité  ;  appréciez 
à  leur  juste  valeur  les  calomnies  répandues  contre 
nous  ;  ne  voyez  dans  les  discours  duut  letenlit  le 

ftarirmrnl  de  Londres  que  la  peur  de  la  paix,  que  le 
angngc  de  rambitioD  tiémasquce,  et  taiss«z-nous 
jiou.s  cluir^'or  du  soin  de  uolre  vengeance  i  l  Je  no- 
ire sûri-tc.  i\on-sculemcnt  il  est  sur,  il  csl  bunui  a- 
ble  de  traiter  «vec  nous,  mais  cette  mesure  dfvient 
ifidupeusable  à  votre  salut,  ^•)us  voua  en  avons  Tait 
couvaltre  la  nécrsâté.  appreuez-cii  le»  moyens; 
ndiis  sommes  tr(^  grands,  trop  forts  pour  «voif  rien 
à  <l(  i^iujier. 

.>ù.s  dangers  passés,  la  nccr ssilc  d'en  rendre  le  re- 
tour impussible,  l'exemple  lU  In  lijîue  menaçante 
«pi  voulut  oouA  envahir  et  uni  a  porte  un  moment 
1a  désolation  dan&  le  cœur  Je  la  Fiance,  le  devoir 
irînderoniser  nos  concitoyens  de  leurs  sacrifîces,  le 
désir  sincère  Ji'  rnirlrc  !:>  p.iix  solirie  et  dm .il-lc, 
nous  obligent  à  étendre  nos  tronticres,  à^ons  don- 
ner de  grands  fleuves,  des  monlngnrs  et  l'Occan 
pour  limites,  et  i  nous  garantir  ainsi  d'avance,  et 
pour  nne  longue  suite  rie  siècles,  de  tout  envaliisse- 
mentet  dr  tontp  nllnipir.  A  ce  prix  les  puissances  de 
l'Europi'  |)(  M\ eut  coii)|il(  r  sur  une  paix  inviolai)l*>, 
•  'I  sur  (li'.s  alln  s  cuiir;if,'i'UX,  i\\u  s;aiioiit  b:rn  les  di'- 
gnger  du  poids  de  ce^  dt'ux  colosses  téméraires  qui 
vciileni,  dans  leur  coupable  délire,  s'arroger  tout  à 
la  lois  l'empire  de  la  terre  et  des  mers. 

Telles  sont,  citoyens,  les  grandes  vérités  que  tout 
nous  commande  aujourd'hui  de  développer  aux 
yeux  de  l'Europe. 

Es  vaio  voudnil-ondgirer  les  peuples  an  leurdi- 
ttnt  que,  notre  gouveroemenl  n'étant  que  provi- 
soire, aucun  lien,  aucun  Ireitë  ne  peuvent  avoir  de 
gnr.mtip.  Notre  pnTivrrnrmrnt  rst  lr  plt'iii|iiit*'ri- 
tinire  nommé  prtr  la  Uitalitf  lin  jjt-uple  Irançais  (tour 
terminer  en  son  nom  In  rév  uliiiion  et  In  guerre  ;  et 
je  doute  qu'on  ait  jamais  vu  d'amliassadeur  revêtu 
d'un  plus  ample  pouvoir  et  d'un  plus  auguste  carac- 

Qu'importent  les  combinaisons  dont  se  forment 
îes  ^;"uvernenu'nts,  lorsque  l'on  trnile  avec  les  peu- 
ples à  qu»  ces  gouvernements  appartiennent!  Elle 
sera  bien  plus  solide,  cette  pais  que  vous  deinamle- 
MSbientdt,  lorsqu'elle  vous  st-m  donnée  par  l'nssrn- 
timent  du  peuple  entier.  Notre  gouvcmcmeni,  c'est 
U  volonté  de  la  nation  ;  nos  formes,  c'est  la  jnslie-  ; 
nos  principes,  c'est  I  tiwuauiié;  votre  garantie,  c'est 
la  loyauté  el  Ic  coungi!  d'unt  nation  qui  •  voulu 
être  libre. 

Appréoi«t  MMt  gODVenMUMBtaelml  par  le  spec- 
taeta  iinTil  «Are  «m  mondt  ;  il  »  féprimé  les  troubles 


int^knirs,  anéanti  les  factions  rvbeiles,  briid  1rs 
éeliBfsndt,  owerl  les  prisons,  vengé  le  sang  irmn» 

cent,  voué  à  la  mort  et  à  rinfamie  lesminisliesde  la 
terreur;  il  a  rendu  la  liluMté  nu  eonirnerof,  la  Iran- 
miilii^  1  I  iL'i  iculture;  tl  a  mi»  a  l'ordre  du  jour, 
dans  l'intéticur,  la  justice,  et  sur  les  frontières  la 
victoire. 

Ab  !  Ions  les  peuples  éclairés  éconleront,  avee  le 
sourire  du  n)é{iris  et  de  la  pitié,  les  politiques  nh«i»r. 
des  on  perti(l''s  i\ni  nu  ltent  en  doute  si  la  ii  vinii  ijni 
sait  vaincre  a  le  pouvoir  de  négocier,  qui  osent  en» 
core  soutenir  qur  I»  pnix  est  impossible  au  etomenl 
oi^  tout  démontre  que  l'obstination  est  insensée  et  I» 
rémstanoevaiM. 

Adnpfpz,  citoyens,  les  idées  que  je  viens  dr  trarcr; 
parlez  avre  celte  noble  franchise  qui  ©onvirnl  ,î  tii 
majesté  ihi  peuple  fraiic  ns.  et  vous  \  erre?  hienidt 
les  subtibitités  diplomatiques  de  vos  ennemis  conlon- 
t  dues  par  la  sagesse  de  vos  conseils,  comme  vooS 
avez  vu  leur  lânévitâ  punie  par  leosnMgn  de  ve» 
guerriers. 

(Ce  discours  a  éti' entendu  ihw^  li-  sili-'nceet  avec 
le  plus  vil  intérêt  ;  l'oraleur  en  le  terminant  estcod^ 
vert  par  les  applaudissements  unanimes  et  prolon- 
gés de  la  Convention  et  des  tribunes.) 

LAvacirr  :  Le  diseours  ijtte  vous  venei  df^nlemlre 
est  pli  in  de  sa^resse;  je  uemande  qu'il  soit  traduit 
dans  toutes  les  langues,  et  qu'il  soit  regarde  connue 
la  déclaration  du  peuple  français. 

:  .le  demande  eu  outre  l'envoi  decc<bscours  à 
toutes  les  municipalités,  avec  ordrede  le  lire  aux  as* 
senihléi  s  lia  peii|i!e. 

Gaston  :  Nous  avons  tnm  appInntM  nia  principes 
contenus  dans  le  disc"urs  de  boî-^v.  I',,  iif  rju'eii 
mon  particulier  ce  discours  m'a  lait  un  grand  plai- 
sir ;  mais  dans  la  rédaction  d'un  ouvrage  dr  cette  iiih» 
portanee,  dans  cette  espèce  de  manifi^Hatiun  dt*  vos 
principes,  il  n'est  pas  un  mot,  pa»  une  «ylhihe  nnl 
ne  doive  être  pesée  et  mtlrement  examine".  }p  dc- 
maïKle  donc  que  ce  discours  soit  d'.il»or<l  distrdiué 
aux  membres  de  la  Convention,  et  qu'il  en  soit  fait 
une  seconde  lecture  avant  que  vous  en  ordonnirs 
l'envoi. 

BouBDO?«  :  J'ai  (Temand^  la  parole  pour  applamlir 
à  l'énergie  de  mon  rolii-guc,  qui  n  en  le  courage  île 
venir,  .ui  milieu  de  la  l'mspérili'  fie  nos  armes  et  de 
la  régénération  intérieure  ,  poser  les  colonnes  de 
l'Hercule  français,  en  annonçant  que  nous  n*avons 
combattu  que  |M)ur  notre  liberté,  que  nous  nous 
renfermerons  dans  les  limites  que  la  nature  a  posées 
et  au  del.i  desquelles  tons  les  peuples  seront  nos 
amis.  (On  applaudit.)  Les  peuples  verront  ce  que 
c'est  que  d'avoir  à  fairei  une  nation  généreuse,  qtil,' 
par  ses  victoires,  va  ranimer  la  liberté  dans  ce  pays 
où  de  pnuvresp#ehenreontantrelbfs  sn  la  planter. 
Nmi'^  ne  nous  m(^Irrons  pas  de  leur  gouverneinrrt  ; 
(]ue  p> T'îoime  ne  s  immisce  dans  le  nôtre.  (Vifs  ap- 
plandi^^sements.) 

Les  puissances  de  l'Europe  reconnaîtront  enfin  Ht 
politique  de  la  perlide  Angleterre,  qni,  pour  régner 
en  dominatrice  sur  les  mers  et  s'emparer  de  tout  lo 
commerce,  n'a  jamais  cessé  de  jeter  la  division  sur 
le  eoniiiu  nt.  (Appl.iudi*>semctits.)  Mais  enfin,  lors- 

3 ne  celte  dernière  même  nous  fera  des  propositions 
ignés  de  nous,  efcbîen,  nous  le»  entencirons  et  nous 
verrons  à  les  accepter.  (Marnes  applaudisaemenls.) 

Je  demande  anssi  l'Impression  du  discours  et  fa- 
jourtiemenî  !u  Ji'-  ret  d'envoi, afin  qu'après  une  dis- 
cussion rassemt)iee  proclame  solenoeltcmeot  ^uel^ 
sont  ses  principes. 
Cette  proposition  est  adoptée.  * 
—  Les  dioyens  de  la  section  du  Temple  déflle&t 
dans  Is  sein  de  la  Coarentiott  natSonale.  ^ 
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TMMhir.  à  la  barre!  Citoy<>n$  feprt^MBlMitt, 

TOUS  nvpz  plus  d'tin  pxpmpl»'  que  les  factiont  cnoc- 
niies  de  la  justice  et  de  rimmunilé  s'agitent  en  loal 
sens:  [«-s  roynlistes  et  Irs  Um  restes  so  réunissent 
pour  ramrner  le  désordre  el  t'aiiiirchle.  Ceux-là 
dimhent  à  faire  regretter  le  régime  proscrit  le 
10  août,  et  ceux-ai  cauNnatentet  font  mémeioaiilter 
la  représentation  nationale:  tous,  égalenmt  san- 
guinaires, soufflent  le  fen  de  la  discorde  et  de  la 
guerre  civile.  L'impunilé  des  Kr.mds  coupalilcs  1rs 
ClÀardil.et  ils  osi  nl  es|>*>ror  d  se  hnigner  de  nou- 
veau dans  le  saog  des  Français.  Celte  audace  se 
maniCote  dans  fonte  la  république,  el  Ton  voit  par- 
tout, a  la  uHi  '■■  '  -  l  it-  il  s,  les  membres  dt' s 
coinilés  ri'vuluuoiiiiatrty»,  u^ful»  et  protégés  Je  ces 
lioihin'  s  d(  saag<)iii  OUI  wolé  la  Fimcejuiqa'aii 
0  tlieruiidor. 

La  aeelîoii  du  Temple,  après  avoir  examiné  les 
Tcxalions  et  les  actçs  arbitraires  exercés  |>ar  les 
meniln-es  du  ci-devant  comité  révolutionnaire  sar 
les  citoyens  de  cette  section,  ny, ml  acquis  la  preuve, 
par  leur  conduite  avant  el  depuis  le  9  thermidor, 

Îii'ils  sont  les  plus  chauds  partisans  du  désordre  et 
u  icrrorisoie,  a  pris,  dans  son  assemblée  génénilc 
du  SO  ni¥ose,  un  arrêté  par  lequel  elle  déclare  tj ne 
tons  Ips  membres  ri  drvniit  comité  révoinduu- 
naire  de  la  s«'cliou  ùu  imiple  se  soul  rtudus  coupa- 
bles d'nbns  de  iiouvoirs  dans  leurs  loiictions;  en 
ronséquencc,  les  dénonce  au  peuple  français  et  à  la 
Convenlipn  nationale»  dont  elle  invoque  la  justice  ; 
que  cet  ^rrflé.  sera  porté  p:ir  la  masse  entière  delà 
M  (  iKin  a  la  Convention  nationale,  et,  par  des  coro- 
ni  n I  s,  aux  niitonles  cunstiluees  et  aii.v  quaraiile- 
sept  autres  sections,  et  (|U('  lei>  noiii&d<  S(ltju2£U)eiu- 
bres  du  comité  révolutionnaire  seront  inscrits  à  la 
suite  de  cet  trrtté  ainsi  que  celui  du  nomioé  Figuet, 
ci-devant  administrateur  de  polieaà  la  commune,  et 
à  Yvv^ru{  iri'^'i-  rt.M.r  <ies  cns<>niet,eomme moleur ct 

Complice  lie  Iri,;^  vexations. 

Citoyens  représentants,  vous  de'nnncer  les  enne- 
mis de  l'égalité,  de  la  justice  et  de  rhumanité,  vous 
faire  connaître  les  véritables  conspirateurs,  les  dé- 
masquer aux  yeux  de  la  France  entière,  c'est  sans 
doute  servir  in  liberté  que  nous  avons  tous  jurée. 

Les  citoyens  de  la  sccii  ii  1  i  Temple  seront lidèles 
à  leur  serment.  Ils  abburreut  la  tyrannie,  n'importe 
le  masque  dont  elle  se  couvic.  Que ks royalistes, 
le»  terroristes  et  tout  les  hommci  de  sang  soient  li- 
vréis  lux  tribunaux  ;  qu*ils  reedivent,  s'ils  sont  cou- 
pables, ta  punition  due  aux  forfaits  dont  !a  France 
les  accuse  ;  que  cet  acte  de  justice  apaise  Ic^  rnrlnr-s 
des  milliers  de  victimes  qu  ils  ont  immolées  à  leurs 
projets  iiberlicides,  et  relevé  le  courage  des  hommes 
timides  qui  eraigoeiit  encore  le  règne  des  bourreaux. 

Lépi^lilrnrs,  frappez  ces  tigres  qui  se  flattent  en- 
core de  conduire  au  supplice  le  représentant  fidèle 
et  le  citoyen  paisil  h 

Que  lea  partisans  de  Robespierre  disparaissent  de 
toutes  les  places  et  même  du  sol  de  la  liberté!  Que 
le  lioo  ne  se  réveille  que  pour  être  mis  à  mort  !  Dé- 
joues les  complota  de  tous  les  tyrans  et  tyranneaux  ; 
accélérez  ré|)uremenl  des  autorités  constituées  ;  dé- 
crétez que  tous  les  fuiictioanaires  publies  destitués 
dqiuis  le  9  thermidor  seront  tenus  de  déclarer  les 
lieux  de  leur  rëiadence  actuelle,  dans  les  départe- 
ments, aux  comités  révolntioanaires  de  leur  arron- 
dissement, et  à  Paris,  an  comilddaaûretégieérale, 
•action  de  la  police. 

Ces  hommes,  (jui  conspirent  dans  l'inlérieur  con- 
tre la  liberté,  ne  sont  pas  moins  dangereux  que  les 
despotes  coalisés.  Les  armées  répuliltcaines  font 
trembler  les  uns  ;  anéantissez  lesautres,  et  te  peuple 
français,  qui  veutla  liberté  tout  entière,  chaulera  ses 


doubles  victoires,  et  répétera  sans  eesse  :  Fi'ea  Ib 
répw6/iffH«/  «jM    CoMwnt<a»  nolîonafs  /  (Oi|  a||* 

plaudit.)  '         '  'IjlL-l 

Le  Peésiobnt,  I  ta  d4)ut.it)on  :  Les  prriWi 
dominaient  avant  le  9  thermidor  se  nourrissent  aa> 
jourd'hui  de  malheurs  et  de  calamités.  Les  succès 
inouïs  de  nos  armées,  l'arrivage  des  subsistances  à 
Paris,  les  secourt  aMordés  aurindigents,  la  sollici- 
tude constante  de  la  Convention  nntionale  pour 
maintenir  la  ju-^ticc  et  l'iuimanité  ii  l'ordre  du  jour, 
sont  des  tourments  pour  ceux  qui  ne  connaissent 
d'autre  jouissance  que  les  larmes  et  la  mort.  Votre 
sollicitude  est  patriotique  et  louable  ;  mais  la  Conr 
venlion  et  te  peuple  français  ont  juré  d'exterminer 
tous  les  royalistes,  les  terroristes,  tons  les  égor- 
geurs;  leurs  s^'rmeiits  ne  seriuit  pas  v;tiris,  et  ti  ns 
les  bons  Français  verront  triompiier  la  liberU',i  é- 
galHé,  «tlonles  les  fwtiw  civiques. 

<L<iaM<is  demain  \  «<a«:i 

ArrêUitt  eomilr  des  finances  de  ta  ConOfiii{élMM|| 

iionale.  —  Du  8  pluviôse.     "  ■  .'^j 

Le  comité  des  finances,  considérant  que  la  rentrée 
des  eonlrduitions  mobilières  des  exercices  ■  1791 
el  I7a2.  et  du  droit  de  patente  pour  ces  mêmes  an- 
nées, n'a  pas  eu  àParistoutrelTetque  la  Convention 
nationale  devait  s'en  promettre,  ci  désirant  mettre 
fin  A  ce  recouvrement,  arrête  :  S  * 

l"  !,es  cartes  de  sOreté  ne  devront  être  délivrées 
qu'aux  citoyens  qui  iiistiiieront  par  quittance  avoir 
acquitté  leurs  contruHilîons  mobilières  des  années 

1791  et  1792.  -i* 

20  II  en  sera  usé  de  même  pour  tons  ceiârlfi^jpw 
leur  état,  étaient  pendant  ces  «nuées,  assi^tta an. 

droit  de  patente.  ^       '      .  '  . 

3"  Ne  siTHiit  point  assujettis  à  cette  justification 


les  enfants  en  puissance  de  père  et  mf;re,  et  logeant 
ches  eux,  qui  n*ont  point  alteint  Tige  de  vin 


vingt  ana» 

;i  moins  qii^ils  ne  smeni  reconnus  cxerew  un  état 

ou  profession  dont  ils  retireraient  un  lucre  quel- 
conque. 

4«  Ne  seront  point  assujettis  à  cette  justiBcation 
ceux  qui,  par  leur  détresse  causée  par  leur  Age 
avancé,  leurs  charges  de  famille  ou  leurs  iniirmilest 
sont  Iwrs  d*Àat  de  supporter  aucune  contribution^ 

nm<  ils  devront  justifier  d'un  certificat  de  non-impO- 
sillon,  s'ils  ne  sont  pas  portés  aux  rôles,  ou  d  un 
certiTical  de  décharga,  s'ils  siuit  [icrtés  aux  rùles. 

5«  Ne  seront  point  a-sujeltis  a  celte  justilicatiou 
ceux  qui  ne  sont  k  Paris  que  depuis  six  mois,  et  qui 
n'y  ont  point  de  domicile  tixe,  et  qui  Justilicntde 
leur  passeport.  "  ■ 

6«  l  e  pri'sent  arrêté  sera  inséré  an  Bulletin  de  la 
Convention  nationale,  et  extrait  sera  envoyé  aux 
iiuarantc'bnit  comilâi  civils  de  la  commiine  da 
Paris. 

Signé  Ui  meadhmênemUé  de»ttnwn^^^^ 

»  ■ .  ijjiiiei 

LIVRES  DIVERS. 

Kanufl  tfF./Hctète  el  Tahlrau  de  Celles,  en  grec,  avecita« 
traduction  fr»oç»i»«  .  pr<-<  t  il<  e  H'nn  HKroiirs  ronlro  la  mo- 
rale de  Zenon  el  contre  le  suicide,  avec  des  idée*  de  morale; 
par  LcfeTre-Villebnine .  biliiiotMenr*  de  IS 
Nationale;  3  vol.  petit  format. 

A  l'aris,  clicz  Gitl  t'siiié  ,  pixce  Cambrai,  et  Pigm^vf, 
CMr  de  la  Ceavenlten,  et  «m  de  Roiiaa,  s*  Sa. 

Faymmu  à  la  trétonrit  mtimuâ** 

LepayemcDt  du  perpétnel  eA  Mvertpow  lea  ds  l 
mois  ;  il  tera  fait  à  tous  ccui  qui  seront  porteurs  «Tîmcrî^ 
lions  au  grand  livre.  Cctui  pour  les  rente*  viagères  eU  ae 
huit  iDoit  vingt  cl  ua  jour*  ac  l'aou^e  1793  (vteiu  Ujle). 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

CoiiitanlinopU t  le  1"  décembre.  — Le  «liïan  «^'occupe 
sans  reltebe  de  tout  ce  qui  regarde  la  sùwlé  esiérietirc  de 
remitire  OHomiD.  So  wins  *e  p«rt^e»l  entre  la  marine  et 
te»  Mûée»  déterre.  Les  rortifictilonii  de  Bendcr sont  ache* 
Técs»  kit  réserve  d'un  ^Bdcauqoel  travaillenijournellc- 
oiviitpliisdeDiHeaavnen.  L*arlillerie  i«$cnsatrc  j  'cra 
eriToj't^e ,  et  la  place  ne  lardera  pa>i  être  poorviie  de  lou* 
tes  wries  de  muailions  de  guerre  et  dt-  bouciie.  Le  Tort 
d'Ackiernian  ser.i  aufiiuenlf  di-  li nis  Ijasiions  On  !>"»)c- 
CUpe  «If  pcrfcclionner  les  oiivi  iincs  d  lâmailow  ;  il  y  a  i  ai  5 
celle  place  une  iitiniciise  (nuiiiMlé  dcboiu  lK  s  a  l'iii.  l.i  s 
Iwtlerie»  qui  «ielendmi  I  enuee  du  canal  out  dt'  lioriucs 
fusqu'à  trois  ceiii>  piici^  de  canon.  On  Ta  Tu  liln  1  ju.^^i 
les  bottcbes  du  Danube,  cl  une  nouvelle  forteresse  va  être 
comlriiiiei  Btrga>*  «or  la  aier  Nobe,  au  Aïod  du  golfe 
de  ce  nom. 

Le  divsB  a  prii  toutes  les  mesure*  ik'ce<sairc«  pour  faire 
bAlir  de  nouveaux  moulins  à  poudre  et  une  nr.uM  ih'  fon- 
derie. On  lUit  au»si  des  caserne^  pour  loger  les  truu|)es  qui 
vont  élre  disciplinées  h  la  iiilhucic  européenne.  Les  janis- 
ulret  paraissent  plus  disposes  à  se  soumellre  aux  nouvel» 

lc*lel«rt|icamlelf«i^cliiitiiie«ichaii|eincDtd^ 
P0I06NB. 

fkm^t  t»  Biomltr.— Il  rigne  dam  celte  mOt  une 
fementition  sourde.  Les  auteurs  de  la  révointion,  arrêtés 
par  ordre  de  Catbcrinc,  ont  encore  beaucoup  de  partisani^' 

et  d'LUTii--  rnuragcux  |)jrnii  le  priiplr.  Igiijcc  l^oloïki  -iir- 
lout  avait  acquis  p«ir  son  liuiuaiule  de  prLUids  droits  à  la 
reconnaissance  publique.  Lede»poii^nit  di  Cniiieriiu'  irritL' 
le»  Potonahsans  les  abattre. On enteod  dire  lidjiit  inmenl, 
muluii  II  !  lésence  de»  Russes,  que*  la  rO.uhit  on  n'est 
pas  cucorc  finie.  •  L'ordre  intime  au  roi  de  se  rendre  à 
Giodoo,  les  arrestations  faites  au  mépris  de  l'aiuui»lic 
•oJeaneUtneBt  pnMRulgute,  el  la  Disêre  publique,  voilà 
Ici  caum  d'oo  aiéeoateincal  d^l  naaifeitei 

Les  agentsdc  Catherine,  dans  ta  crainte  uù  il$  sont  d'un 
mouvement,  lâchent  de  i  doigner  et  de  distraire  le  peu- 
ple ;  ils  se  sont  occuiies  de  faire  iMfMcr  le  pris  dea  vivre»  et 
Ml  rouvert  tes  sputacles. 

le  général  rnnw  Burdeerdett,  geavenwiir  de  le  ville» 
a  Sut  publier  et  iaiprioier  une  pioelaiDatiefl  par  laquelle 
liprétettil  rastorer  les  citoyens  i  réfi^ard  de  Tarrcslation 

des  personnes  les  plus  atlaclii''  ';  îi  (1  1  iT.'i!i:;inn  ,  v.,  publie 
A  celellel  que  ces  arresUUoiii  u  oui  puur  uLjcl  que  d'obtc- 
■ir  te  dédareUoBs* 

ALLEMAGNE. 

yiâ»it$f  f«  Mjmsier,  —  Le  Innm  de  Lcbrbacb,  notre 
■lelUreet  neira  enireneitcurblacourde  Municb,  a|»ssé 
quelque»  jour»  id.  Sait  vejagee  en  pour  obiet  le  mariai» 
projeté  du  vieil  éleeieiir  palatin  svee  une  prinocMe  eutrl- 

cbietîiii'.  On  pen^e  que  la  cérémonie  se  fera  i  InsprucK  : 
éT^nt-inenl  luul  à  fait  indigne  d'être  remarqué,  sans  i'iu- 
ni  1:1  qu'il  pcni  Melrmi  kioNde  phtiteBii Blttisas 

â'botiiuies. 

j>  —  La  politique  aotrieblenne  parait  n*élre  pas  étran^tère 
ani  projet»  de  ae»  allié»  lor  le  nouveau  déBembrement  de 
le  Pelogne^  On  aaaure  qu'elle  e»t  tfnoaée  à  lUreealobr  ce 
qu'elle  appelle  so  droiuiur  lespaiatinal»deGtMlB»de 

Lofalin ,  de  Sandomir  et  de  Craeovie. 

—  La  cour  vient  de  (li fend- e  les  maiicarade?  en  Hongrie, 
IcauM*  du  grand  nombre  de  mcconlcnls  qui  s'y  irouveal. 

—  I.aiiollce  a  fait  Ici  des  visites  domiciHaites,  afin  de 
consiaii  r  I.'  nombre  dcsétrMferatl  te  IpaMlMlf  «1  éUlt 
de  porter  les  armes. 


?ABlMS. 

«  Le  peu  p  'e  français  ne  s'immisce  pas  dans  les  eonstitntiona 
ni  tes  formes  dc«  gouverneiiieolsdespuissaDoaélraiigèresit 

Ce  principe  de  notre libertépemwtd'onvrirletaoelaalre 
du  républicanUme  des  Français  aux  anibassadeurs  des  ruis. 
06  lrouveralcal4ls  des  preuves  plus  f  datantes  de  riuslaW- 
lilé  des  trùnes  et  des  droits  di   ]u  ii|)li  s  ;> 

Le  jeune  roi  de  Suùde  a  refus  ■  d  .idlRrer  h  la  coaiiiioii 
dfs  tyrans;  les  Suédois  unt  di  puis  l;i  izi  ci rr exprimé  des 
\ii  v.\  |iiur  notre liberti-.  Lorsiiuc  le  tuni  Kirc  de  la  cour  de 
Scrdc  .iiir.i  i-li'  jdiiiis  |inr  In  Cuini  nalionnie,  le  pa« 
vilifin  de  Sui^de,  reconnu  ami  du  uùtre,  doit  Cire  placé  au 
temple  où  a  été  proclamé  l'acte  de  navIgalioD,  celle  ba«e 
in^l  rnnlnhle  de  l'égalité,  de  la  Bouveratnetd te  aMiOOa Ct 
de  la  Id)f'tl0  des  mcrs._ 

Les  navigateur»  suédoi»  apprendront  avee  plaisir  tfw 
le»  PrançaUel  le»  Suédois  peuvent  aenl»,  I  feicfunoo  ab< 
aotue  de  tous  intermédiaires,  importer  er>  France  Us  den- 
rées et  les  prodnctioni  de  la  Suéde,  dont  le  pavillon  ne 
re^lera  pas  impunément  offensé  par  iK  >  i  din  mis  s'ils  ne 
rc^liliieul  p:is  lonic  pi  opriélé  fraiiraisi:  iiilioiiale  ou  pnrti. 
culi.'rc,  !>  i;M>'|i,(r  va\.  qiici  qu'' cmliéc  à  la  Dru Ml  lr-çt 

&  la  force  iodependaule  de  cette  puissant  Di.cauu 
ODB 

mm  tA  non  m  u  ■ollandb, 
Oman  a  «â  Canêavifte  rat  C.^.  Taocrvi» 

L'un  des  rcdacteuu  du  Blonileur» 

Qn'ai.je  entendu!  le  pu i»-je croirai 
Quels  MDt  ces  miracles  nouveauet 
Quel  est  ce  théâtre  de  glaire 
Qui  s'ouvre  i  nos  brillants  li^ro»? 
Muse ,  il  est  tempa,  prenaasae  Ijvo, 
Bt ,  dans  un  «uiblMie  délira , 
Cb salons  des  exploits  si  b  irdis  ; 
Bt  que ,  sur  les  cardes  glacées , 
Le  feu  brfilaoi  de  mes  pcns^ 
Baaîne  mes  dofgts  engourdi». 

Oh  !  que  J'admire  le  courage 
De  nos  r.ipiHes  eonquémnttl 
Comme  ils  ont  réparé  l'outrage  * 
Dont  nmn  rouvraient  nos  vili  lyransl 
Dira-t-iii  fil'  ri:  i  la  Franto 
Que  c'est  le  (cr  de  la  vengeance 
(jiii  prt'p.irait  de  li  beau»  f.iilsî 
L'innocence  n'est  pint  fli-irie  : 
Depuit  ce  temps ,  6  ma  patrie  ! 
Tu  «««aptes  tes  plut  grands  saicebat 

D'tan  Jovf  baeiteux  timide  eadave. 

De  sa  vertu  déféeéré» 

Le  descendant  du  lier  BalaTO, 

De  mers,  de  fleuves  cntotiré, 
Croyait  avec  eelte  barrière 
Borner  la  superbe  earricrc 

De  nos  «olJntii  r<-public.iin«  : 

Bciiv  rc  ri  iiijHirt  de  lj  l  nMcsiO 
Il  »5.:ut  ,  djiis  .'.a  fullf  i«i'i.isc. 

Défier  nos  hourcui  destins.... 

Or^ncil  fatal!  vaine  iosolcnco! 
Li  nature  s'arme  avec  nous; 

Dans  tes  air<  l'aquilon  s'rlanoe,  ; 

Ardent,  endammc  <ie  conrrotttg 

Des  eaux  l'imoMbila  sorfaee 

Tant  à  conp  s'épaissit  en  ^Uce , 

Du  tnampne  ilnistre  sentier  I 

Bt  dans  cette  immense  éiondno 

la  gloire  semble  descendue, 

Cemf  njnc  de  cba<^ue  guenitr* 

M 
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Fuyci ,  mcrcettâirei  eoharicj  ; 
L'or  ne  imum  ftbu  U  tratcor; 
Cilé  marrhande,  vnmUt  fOMI, 
Va  peuple  lilire  ntt 
Bi  Vernit ,  pl«  ( 

Vmmufitm»  à»  DM éMiUt 
V«i»-ta  cowe  aUe  Mt  inpoiiiMlt 
Potmh  1>  wrm  Minf  iiii» 

Qui  dompU  M  fati  ItmUw  IWNMI 

Ainsi  noii^  rrndron}  à  la  tnf6 
Et  le  rcjKi!.  Cl  le  bonhcuf  I 
Ainti  du  <ii  nu  n  Jl  ',i  L;'icrr« 
Rous  CDfliaiiicrviiis  U  lurmr. 
O  (lo«r«  Paix!  liniulo, 
Kevienil  que  l  olivior  te  guide 
Dana  l«t  bn»  de  la  Lilierli-  ! 
Ilevi«w«  bienUisaaio  iBiiu«rteU«  | 
"       '  I  la  France  qui  fapfiUl» 


GONTENYIOH  MATIONALR 


Extrait  du  regUtr*  én mtU»  A» «•'"''j'*  ^ 
f>«6/fc  de  te  CwMtMm  imM^mI^.  —  Im9  pw- 

•  Sur  le  rapport  fait  aux  comités  de  saliil  public  et 
lie  sflretë4(éDeraie      ,  diuis  les  coupes  de  bois  ex- 
traordiiMires  faites  tlaus  les  eaviroos  de  Pans,  il 
*eiistesept  mille  huit  centsoisuile-dauze  roiea  de 

bois  propre  aux  boulaugers} 

■  Les  comités  arrclonl  : 

.  Art.  I".  La  commission  de commcrM et appro- 
TÎsionucmi  nts  tiendra  ces  Ixiis  à  la  dispontionde 
celle  des  Irutisports. 

■  11.  La  commission  des  transports  est  charpie  de 
les  enlever  et  les  conduire  aux  boulangers  de  Paris, 
en  se  conformant  aux  mesures  ordonnées  par  l'ar- 
têlé  du  7  de  ce  mois. 

•  III.  Les  boulangers  pourront  obtenir  jusiju  ii 
trois  voies  de  bois  à  la  fois,  de  la  longueur  de  vingt- 
aept  &  trente  pouces,  et  de  qualité  propre  à  leur 

.  IV.  Ln  voie  de  bois  ne  sera  payée  que  îî  livres 
10  sous,  tant  pour  prix  principal ,  cordage ,  charge- 
ment ,  tranipiM  l ,  que  déchargement. 

•  V.  Dans  If  cas  où  la  commission  des  trauspurts 
n'aurait  pas  sullisamaieotde  voHures,  elle  pourra 
en  traiter  de  gré  à  gréjosqu'au  prix  de  3  li v.  l  o  sous 
par  voie  et  par  lieue  de  deux  asille  einq  cents  toises. 

.VI.  Tontes  les  dispositions  de  l'arrêté  du  7  de 
ce  mois  sont  communes  au  service  des  bois  desti- 
nes aux  boulange»» e»  ce  qni  n>  «al pai dérogé  par 
le  présent. 

■  Signé  Ui  mtmbret  des  comités  dt  talrU  fublic 


sam  H  u  aSARcs  do  il  Piortoo. 


Sur  le  rapport  de  HOOIlOl,  Iw  diOMli  màjmls 

août  rendus. 

ÀHieUê  aOUttonmli  à  la  loi  d»  17  geniiital,  n- 
la«M  OMC  Htulairst  d'omeu,  fefiilM  et  JMll- 
i<eiHM<rw  d$  la  liste  civile. 

m  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  coaiité  des  finances  y  décrète  : 
•  ArU  la*.  Les  pourrna  de  charges  a  offices  dans 


la  maison  du  ci-devant  roi ,  qui  ne  seront  point  admis 
à  la  liqq^ation,  d'a|»r<■'^  le  d(  crel  du  17 germinal  dcr- 
uicr*  peuvent  prétendre  aux  mêmes  pensions  et  aux 
m(>mrs  secours  que  les  pensionnaires  et  les  gagiste*» 
cl  sûus  les  mt'mes  conditions. 

•  II.  C.  ux  (|ui,ra»li  d'avoir  atteint  rSge  de  cin- 
quante ans  un  d'avoir  cinq  années  de  service,  ne 
peuvent  pas  prétendre  aux  pensions ,  recevront  une 
année  entière  de  leur  traitement  sur  un  maximum 
de  1,000  liv.,  sans  qu'il  soit  bit  déduction  des  som- 
mes provisoires  qui  leur  ont  été  payées  ou  qu'ils 
ont  m  oit  de  réclamer,  en  vertu  du  décret,  pour  let 
six  prenucrs  mois  de  1793  (vieux  slvie). 

•  III.  Les  gagistes  et  pensinnnairt'sdont  les  traite- 
ments ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  400  livres  ob- 
tiendront une  pensiou  égale  à  celle  de  leur  traite^ 
meut. 

.  IV.  Cette  somme  de  100  livres  servira  de  raim- 
mum  pour  toutes  les  pensions  qui  ont  pour  base  un 
traitement  au-dessus  de  400  liv.,  et  dont  la  liquida- 
tion, d'apifia  les  disposiUons  du  décret  du  17  ger- 
minal ,  ne  s'élèverait  pas  à  ladite  sommes 

.  V.  Les  pensionnaires  et  gagistes  dont  les  traite- 
niriiis  d\ichviié  ne  consistuieiil ,  en  plus  grande 
partie,  qu'eu  atlribuliuns  en  nature ,  et  qui  ne  peu- 
vent pas  ^Ure  liquidés  sur  les  bases  du  décret  du  17 
germinal ,  eonserveronli  titre  de  pensions,  s'ils  ont 
1  ilge  et  le  temps  de  service  requis,  le  montant  de 
leurs  anciennes  pensions  ou  de  leur»  traitements, 
lorsque  les  uns  et  les  autres  n'excéderont  pas 
400  livres. 

■  S'il  l'excèdent ,  le  montant  des  anciennes  oen- 
sions  servira  de  base  pour  liquider  les  nouvellely 
jjbns  les  proportions  du  décret  du  17  germinal. 
^ .  VI.  Les  sexagénaires  pourront  cumuler  500 liv. 
de  fortune  personnelle  ou  de  pension  sur  le  trésor 
public  avec  le  maximum  de  1,000  liv.  de  pensiou, 
décrété  par  la  loi  du  17  germinal. 

>  VII.  Les  pensionnaires  et  ^giates  liquidés  d'a- 
près les  dispositions  de  la  W  ou  17  gatiîiflnal  Al 
présent  di  rrct  pourront  cumuler  jusqu'à  concur- 
rence de  1,000  livres,  les  nensions  qui  leur  seront 
accordées  avec  celles  dont  ils  jouissent  pour  service 
étranger  i  la  aaisoB  du  ci-devant  roi  et  de  sa  fa- 
mille. Si  ees  pensions  réunies  excèdent  la  sonme  de 
1.000  liv.,  elles  seront  réduites  à  cette  somme, el 
seront  comprises  dans  un  seul  article  ,  pour  former 
une  seiili-  iiension.  Ceu.xqui  en  posscdeiil  pliiweiirs, 
hors  le  ca.s  de  cette  exception^  seront  tenus  d'u|>- 
ter  dans  l'c.'ipace  de  deux  motS  0  compter  de  It  pn- 
biication  du  présent  décret 

•  VIII.  il  ne  sera  rien  innové  k  Part.  IV  do  titre  H 
du  décret  du  17  germinal  ,  concernant  les  pension- 
naires sur  les  cassettes,  aumônes  et  domaines,  qui, 
en  cumulant  plusieurs  petites  pensions,  M  pour- 
ront excéder  le  maximum  de  4U0  liv. 

•  IX.  Les  personnes  qui ,  en  s'acquittant  de  leur 
service ,  auroui  été  estropiées  de  manière  à  ne  pins 
pouvoir  remplir  leurs  fonctions,  seront  considérées 
comme  avant  qwis  le  tein()S  de  l'âge  nécessaire 
pour  obtenir  une  pension.  Celles  dont  Tesdits  gagis- 
tes et  pensionnaires  jouissaient  seront  liquidées  sur 
les  mêmes  prineipesqua  tous  ceux  qui  ont  droit  d'en 
prétendre, eltesart.  III  et  iVeMlessus leur  seront 
applicables.  Leur  élntde  nial^dif  et  d'intirmité  sera 
constate  par  le  cerlilicat  d  un  ollii  u  r  de  santé,  Ùàr 
ment  légalisé  par  un  acte  de  nolop  eté  éOHUlé  do 
oenscil  général  de  la  corn  m  une  ne  du  lieu. 

■  X.  Ln  MMirriees  des  enfants  de  Louis  Capet, 
déjà  portées  sur  les  états  de  la  liste  civile,  seront 
liquidées  d  après  les  principes  du  décret  du  17  ger- 
minal, quoi()u'elles  n'aient  pas  rempli  les  einr  an- 

acc  et  qu'elles  u'aieut  pas  l  àgc  rcç^uis 


nées  de  service 
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ar  ladite  loi.  Celles  qui  n'aT«CQ|l|p«le  trait£aicirt 
xe  seront  liquidées  sur  le  monlMl  QCt  1^  l|BfU9 

brevets  d<'  |K'iisioii. 

•  XI.  Les  peiisioiinnirfS  et  ?n?i>lfS  liquidés  *d 
CM  ciitHin  (le  1,1  loi  du  17  g;rriiiiti;il  et  du  pi  eseiil  dé- 
cret toucheront  a  la  trésorerie  aatioiiale,  sur  le  cer- 
tilic;ildc  Iniiinlatioii  du  commissaire  liquidateur  de 

liste  civile,  les  pensions  el  secours  accordés  à 
compter  du  janvier  1793  (vieux  style),  sauf  ce 
qu'ils  mit  reru  par  imputation  sur  iesii  tes  pensions 
el  secoiHN.  ils  toiieheroiit  pan  illeiiieut,  sur  le  cer- 
tilii  nt  duilil  eoiiiiiiissalrc  li(|;iid.ileiir,  ce  qui  peut 
leur  être  dû  d'arrière  depuis  le  l*^'  juillet  1790  jus- 

3»'ftQ  10  août  im,  ainsi  que  la  portion  trindemnilê 
Il  1 1  août  de  la  mhne  année  au  jaAviersiûyaok, 
decrrl(  e  pur  la  lui  du  17  mars  179S. 

-  Ml.  Les  héritiers  et  ay.mts  e.iusetles gagistes  des 
peiLsiouiiaires  Ui;^dûji  sèruul  pareillenMnit  payt's, 
surir  cer|ilic«t4iyxp9MD^aire  liquuiateur, des  dé- 
Comptes  de  ce  qui  pojKvi^t  4t!(«  dû  piu(4|tsi(a((ist|aet 
pensionnaires  au  jour  de  le nr  dëéi». 

•  XIII.  Leii  iiiili'i  ur  il<"  la  liste  rivilc  présentera, 
avaiH  le  \vr  iriessiUor  lUDchniu  ,  un  ctaldr  l'arriéré 
dû  aux  giigiste.s  et  peiisiniin;iin  s  <im  ,  d'après  les 

feL•ies  du  décret  du  17  germinal,  ne  peuvent  pas  pré- 
mire  aux  pt'nsions  et  secours  décrétés;  et»  ponr 
cet  effet ,  lesdits  f^agistcset  pensionnaires  seront  te- 
uii.«-  de  déposer  au  bureau  de  la  liquidation  de  la 
li.sii-  ri\  i\r  .  avant  le  I^t  prairial ,  le  ci  rtilic-it  de  ré- 
sideuce  ^(Uicra  (iv  ^  lui  du  6  gcrniiual ,  à  peine  de 

Axlrf  drnrt.  —  •  l.a  Convention  nationale,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  !;oii  comité  il<  s  linaiices, 
décrète  (juf  les  dispositions  de  l'article  IV  du  décret 
4u  t%  vioMife  dernier,  relatives  aux  ci-devant 
payeurs  des  rentes,  sont  applicables  à  tous  lescomp- 
taldes;  ils  pourront  en  eoii>eqiiencp  se  libérer en- 
Tei  s  leurs  créaririers  ayanl  privilège  ou  hypothèque 
spi'ciale  sur  leurs  liiiaiiri'S.auxclUUtgCSelCOIlditiOlU 
présentes  par  ledit  article.  • 

Ch.  Pottif.r,  au  nom  du  comité  de  législation  : 
Vous  avez  chargé,  par  votre  décn  t  ilu  4  de  ce  tnnis, 
le  comité  de  législation  d'examiner  la  (|iic>iiiin  de 
8aroirsi,en  prononçant  les  mises  en  liberté  conlor- 
méinent  aux  décn  ts  du  29  nivose  dernier,  il  fera 
droit  sur  h-s  réclamations  des  intéressés  concernant 
les  amendes  et  la  mnfisi  alinii  des  biens  non  vendus 
ou  du  prix  de  ceux  qui  ont  été  aliénés,  ensemble  sur 
1rs  séquestres  encore  esistanls,  ponr  en  foire  son 
rapport. 

Te  viens,  an  non  de  ce  comité ,  satisfaire  à  ce  dé- 
cret. 

Vous  avez  donné,  par  vos  décrets  du  29  nivose, 
au  comité  de  législation,  une  attribution fortétCUr 
dur,  et  dont  il  a  senti  toute  l'importance. 

Par  le  premier  tous  Tarez  autorisé  à  statuer  sur 
la  mise  en  liberté  de  tous  les  citoyens  qui  ont  été 
condamnes  a  la  peine  de  niorl,  et  qui  ne  sont  i)as 
exécutés;  de  tous  ceux  eondainnés  à  d'asiirc-  | nhi  ^ 
que  celle  capitale ,  pourvu  que  1rs  jugements  ne 
soient  laooés  ni  pour  délitaordiuiim,  ni  pour  fait  de 
royalisme. 

Par  le  second  vous  avez  renvoyé  à  iVxamen  des 

comités  de  législation  et  de  silreté  générale  les  ju- 

f;enients  rendus  contre  les  personnes  coiidaiiinées  à 
a  déportation  ,  en  vertu  des  dispositions  de  l'art.  III 
du  titre  II  de  la  loi  du  10  mars  1793,  qui  duuiutit  au 
tribunal  révolutionnaire  le  pouvoir  de  prononcer 
cette  peine  contre  ceux  qui  se  trouveraient  convain 
eus  de  délits  iir>n  spécilies  tels  par  les  lois;  vous  avez 
autorisé  vos  l  oniitésàslataerdâlnUiveBeiitiurleui: 
vaÀSA  eu  iii>al(é. 


11  importe  de  faire  conuattre  que  ces  actes,  tout  h. 
la  fois  de  justice  et  de  bienfaisance,  ne  doivent  pro- 
fiter qu'aux  hoasmes  ^arés,  qn'à  ceojt  qui  «m  éK 
Tictimea  de  ta  tyrannie  ou  de  condamaations  arbi- 

traires,  qu'à  ceux  contre  lesquels  rm  s'est  permis  de 
violer  toutes  les  formes  ou  de  n'en  uliservcr  aucune  ; 
mais  que  ceux-là  ne  doivent  rien  en  attendre  qua 
sont  reconnus  réellement  coupables,  qui  ne  subia» 
sent  que  des  peines  justement  méritées.  Il  importa 
(ju'on  sache  que  les  décrets  du  29  nivose  n'appellent 
à  jouir  de  la  faculté  qu'ils  ouvrent,  ni  lesdilapida- 
tcurs  de  la  fortune  publiipie,  ni  les  agents  inlidcles, 
ni  les  fonctionnaires  coupables,  ni  ceux  qui  out 
porté  des  atteintes  criminelles  au  crédit  pubite. 

Ceux-là  ne  peuvent  se  dire  opprimés,  et  ce  n'est 
qu'à  ceux  qui  ont  gémi  sons  roppression  que  vous 
avr  7.  v<iulu  ofli  ir  des  consolations  el  des  rc>-iiiirees. 

Lu  donnaiit  au  contile  la  (acuité  de  bruser  leurs 
fers,  de  leur  ouvrir  les  portes  des  maisoits  d'arrêt , 
de  ne  pas  les  éloigner  du  aeiu  de  leur  patrie,  de  les 
rendre  è  lews  familles,  à  la  société,  wnaam  Mt- 
pour  eux  ce  qu'ils  avaient  droit  d'attendre  de  vous  : 
vous  leur  rendez  le  bien  le  plus  pr(*cienx,  vows  les 
n'Ialnissi'/  rians  di'sdrmt-  qu'il  n'avaientpasnérilé 
de  perdre  :  te  reste  n'est  que  secondaire. 

Cependant  vous  no  touIcs  pas  Are  instes  avec 
restriction  ;  vonsae  TOitles  pas  que,  rendus  à  la  li- 
berté, ces  ôtoyens  aient  encore  à  frémir  sur  la  perte 
de  biens  dont  ils  auraient  été  iniu-ti  nirut  dépouil- 
lés; vous  ne  voulez  pas  leur  enlever  les  fruits  do 
leurs  épargnes  et  de  leur  économie. 

La  natiua  a  mis  à  sa  disposition  les  biena  des 
conspirateurs,  parce  qu'ils  doivent  dira  la  jtale  ii^ 
demnité  des  maux  qu'ils  oni  faits  a  leur  pays,  de  la 
guerre  dis|}endieuse  dans  laquelle  ils  l'ont  plongé  ; 
niais  elle  respecte  le  droit  de  propriété  ponr  tous  les 
citoyens;  elle  en  assure  la  garantie  à  cnacun  d'eux, 
et  cette  garantie  est  sacrée. 

Les  réclamations  des  citoyens  condamnés  relati;- 
vement  à  leurs  biens  ne  peuvent  avoir  oae  deux  ob- 
jets  :  les  amendes  prunoneérs,  et  la  COnOSCatiiOn d^P 
biens,  ([ui  est  pri  ceilec  du  séquestre. 

Le  comité  croit  qu'il  ne  iloit  être  autorisé  à  sta- 
tuer <pie  sur  les  condamnatioitsd'amendes  qui  n'au- 
raient pas  été  payées;  laa  antres  se  trouvent  liées 

riliis  particulièrement  avec  la  comptabilité ,  et  par 
à  ,  entraînant  avec  elles  un  examen  d'une  autre  ira*- 
tiire,  ne  feraient  qu'entraver  sa  marche  en  multi- 
pliant son  travail  ;  elles  ne  sont  pas  d-ailleurs  de  sa 
compétence. 

Quant  aux  eopilseations,  ai  In  remise  «■  était  pro- 
noncée d'aprfs  nne  dl9p<mtTon  qni  ranettrait  la 

peine  qni  l'aurait  fait  encourir,  elle  m  pourrait  Td- 
trc  que  sons  certaines  contlilions. 

Dans  le  cas  où  tout  ou  partie  des  biens  aurait  él(f 
vendu ,  il  est  indispensable  de  maintenir  les  acnu^ 
reurs  de  la  nation  dans  unt  propriété  tranquille  et 
hors  de  toute  atteinte.  On  sent  combien  cela  tient 
essentiellement  et  à  la  loi  et  au  crédit  publie.  Les 
priiprii  [aires  exerceraient  leurs  droits  pour  le  re- 
couvrement du  prix  d'après  les  conditions  des  ventes* 

Cette  proposition  n'est  pas  nouvelle  ;  die  est  tirée 
littéralement  d'un  de  vos  décrets,  celui  du  zr>  bru- 
maire.  Vous  ave*  vonlo  que  les  prévenus  d'émigra- 
tion pour  n'avoir  pas  rempli  dans  le  temps  les  for- 
malités nécessaires,  et  n'avoir  pas  justifié  de  leur 
résidence  aux  directoires  de  district  ilc  la  sitiiatiim 
de  leurs  biens,  ne  pussent  pas  se  remettre  en  posses- 
sion de  ceux  qui  auraient  été  vsndtt8.>  Kous  leur 
avi  /  réser\  é  nu  droit  pour  le  reoouvaenent du  prix. 

Nous  vous  proposons  d'adopter  le  même  plan 
pour  ceux  des  condamnés  que  vous  reiulrez  à  li 

SQcialé ,  et  dont  IfCs  hvem  auraiaat  été  vandpa. 
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Il  pcnt  arriver  encore  que,  dans  (pieîcitips  circon- 
stances, par  suite  des  jugeinenls  de  ( ntnlamnalion  , 
Jes  corps  administrntifs  eussent  f;iit  poci  tli  r  à  «jucl- 

Î[lie8  baux  des  biens  des  condamnes.  Les  fermiers 
es  ont  jirU  à  ferme  sous  la  ibi  publiiiuc  :  il  importe 
qu'elle  ne  soit  pas  trompiîc. 

Je  n'ai  plti'^  rpi'une  obsi^rvntion  à  fairp  snr  le  pro- 
jet de  discret  que  le  comité  a  arri  lé.  11  u  usé  qu'il 
était  n^ces'îaire  d'annoncer,  par  iiii  .;i  lit  li'  ii.n  licii- 
Jicr,  que  les  décrets  du  23  nivosc  ne  ptuvi  iil  in.e- 
voir  aucune  application,  ni  auiémigrcîs  (  l  ;i  iiurs 
complices,  ni  aux  ecclésiastiques  oui ,  par  leur  dés- 
obéissance aux  lois,  ont  encouru  la  peine  de  la  dé- 
portation. 

Voici  le  proje  t  de  décret  : 

«  La  Convcntiou  nationale,  apr^s  aroir  eDtci^dtt  le  rap* 
port  dettii  «Mniié  de  I6tblali«ii«  dtarfeie  : 
■  Art.  I*>.  Le  comité  de  législation,  «oqnel  tes  décrpts 

àa  29  nlvosc  onr  aitribné,  soit  parlicnUèrenient,  srtl  con- 
riii  ri  ninii  ii;  ;iv(  c  le  comité  de  sflictc  pëiiérale,  l'examen 
de»  jugcnii^^nls  non  exétuti's,  rendus  pour  ilfiliu  non  onli- 
naiivs,  ni  pour  cause  tk'  rcynli^mc  :  d  •  rnu  portiiril  peine 
de  la  déportiiion,  en  cit>iiM.'qiH'iu'o  <l  -  r.iiiirJe  111  du  li- 
tre 11  (II-  Ij  loi  du  10  mars  1793,  t  i  la  tnx-  en  liberlé  des 
individus  coiid<inini s,  pourra  slutucr  t^ur  les  rëcininalions 
qui  auront  pour  objet  la  conli»culiun  et  le  jôque&tre  des 
blens«  qui  auraient  été  la  »uite  de  ces  iU£cm6Dls. 

•  II.  Le  comité  ne  pourra  iiatiwr  «ne  wrlceamoidea 
qjai  n*auroni  pat  Hù  payée*. 

«  III.  Le'sÂqocatre  el  laconitaeation  des  Mens  pourront 
drelerés;  te<;  individutdlla  Ctt  libenè^  seront  rôinii^gri's, 
kla  charge  d'acriuitter  les  (irais  des  scellés,  ^ardc,  U-qua- 
tn,  réKicei  nrirnini-itralion. 

«  JV.  Le»  buux  à  firme  nui  pourraient  aroîr  *Ié  faits  au 
nom  de  la  n:iii<iii  |i;ir  u-s  ('or|><,  ^Mliiiini^trnlifs  ne  pourront 
fttre  résiliés  qut  LOiiùtJiicoicnl  jus  eIi^po^ilions  de  l'artide 
XV  du  litre  11  de  la  loi  du  S  novtmbrr  17'J0. 

«  V.  Dans  lecasoù  les  biens aur^ioni  oIl-  >rntliis,  les 
acqncrcurs  y  seront  mainlfnus,  '•.luf  li-s  di  uit>  des  ci-dc- 
Taiil  proprit^laires  au  recouvretncut  du  prix,  d'apri-s  les 
conditions  des  ventes.  Il  j  sera  siatné  définliiTcneotpar 
le  comité  des  iînanccs. 

<  VI.  La  même  di<.pos{ttoa  auralieii  telativenient  aux 
Ucas  des  personnes  détenncs  eoBBeMii|iecleS|  cl  qui  de- 
pois  ont  «lé  mises  en  liberté'. 

n  VIL  II  n*est  pas  dén^è  par  le  présent  déeret  aos  lois 
relatives  aux  émigrOs  et  à  leurs  complices,  ol  aux  ecclésia»- 
liqii*-:,  qui  ont  rut  .ii.i  ii  I a  peine  de  la  dépoittUeo.  » 

Ce  décret  e^t  adopté. 

—  Monnot  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationulc,  apr^s  avoir  entendu  son 
comité  des  finances  sur  l'éui  i«mi»i  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie,  des  recettes  el  dtpéoaee  Ihitcs pendant  le 

mois  de  frimaire  dernier  ; 

•  Considérant  que,  la  recette s'élevant  à  49  millions 
724,096  I.  8  s.  9  tl. ,  cl  la  (lA|irn-;p  a  268  lnjlIioll^  :i0;i,:>7l  I. 
9  S.  2  d.,  il  en  ré<iulic  un  excédant  de  dépense  dciiâ  uiil- 
lions  779,475  liv.  &  d. ,  au  remplacement  de  laquelle  il 
est  nécessaire  de  pourvoir; 

—  Dit  nie  que  le  conlrolcnr  de  la  cai^'^o  f;(^iii'ralp  re- 
tirera de  la  serre  t  (rois  clefs,  où  sunl  d^piMéi*  les  assi* 
gnats  nouvcllemeni  fabriqués,  la  somme  de  218  millions 
779,475  1. 5  d.  destinée  i  reniplocer  rexrèdanl  quêtes  dé- 

Cnses  faites  dans  le  courant  de  frimaire  présentent  sar 
ireoeUetdn  même  moisi  en  remplissant,  pour  cette 
opération,  ha  fonnaiités  pieacriles  par  les  préoêdenls  dé- 
cret? de  rcœplaccnicnt,  • 

—  Les  citoyens  de  la  section  Lcpelletier  défilent 
dans  In  cela  de  la  Coovenlion  nationale. 

T.'oralrur,  à  la  barre  :  noprési  iilnuts  du  pf  iiplc, 
la  section  Lepelleticr  vient  eu  masse  vous  présenter 
le  vœu  librement  ëmis  et  énergiqneinent  prononce 
de  tous  les  citoyens  qui  le  composent. 

Trop  longtemps  des  hmma  encore  d^ultants 


du  sang  des  vlcdmes  qirîTs  avaient  ^rtrjtiVs  Ta 

veille  sont  venus  jusque  oalts  le  sein  de  l.i  r*  présen- 
tation nationale  désigner  celles  qu'ils  devaient  im- 
moler le  lendemain  ;  aujourd'hui  ces  monstres  fiiient 
tous  les  regards;  l'innocence  i^e  verse  plus  <|uc  des 
larmes  de  joie,  ettotre  justli^iie  nons  laisera  bien- 
tôt pins  à  parler  qitc  de  notre  reconnaissance. 

niais,  citoyens  représentants,  ce  n'est  pas  assez 
pour  nous  de  vous  féliciter  do  ce  qiir  vnus  :i\  c7.  fait; 
nous  vous  apportons  encore  nos  sollicitudes  cl  uos 
vonix  sur  ce  qui  vous  reste  à  faire. 

Nous  ne  mettons  nulle  différence  entre  le  léopard 
britannique  et  te  lion  des  Jncobins  (derib  appiau- 
(lisvciiii'iit<;  s'élèvf-nt  dcins  l'assemblée  et  dans  les  Iri- 
hnnes);  ils  ont  le  même  instinct ,  celui  de  la  domi- 
ii.ition  ,  le  même  poflt ,  celui  du  sang.  Acharnés  tous 
les  deux  à  la  perte  des  Français,  le  bremier  a  choisi 
sa  proie  sur  lesfrontlMv,  le  second  Va  dévorée  dans 
l'intérieur.  Aujourd'hui  cependant  leur  sort  dilîère; 
la  valeur  de  nos  troupes,  constante  à  poursuivre  le 
léopard ,  vint  de  lin  |Hirler  un  coii]»  ni'jrtr-l  r  n  Flul- 
lîHîffe  ;  le  lion  ,  libre  el  tranqnilli',  d<-tiiinibrc  encore 
U'N  vir!iiin'^  qui  lui  resletit  à  mimolpr. 

Eli  quoi!  représentants  du  peuple,  en  franchis- 
sant les  Alpes ,  les  Pyrénées,  le  mont  Cenis  et  le 
ni')rit  Bernard  pour  atteimlre  les  tyrans,  nos  snlil.ils 
aui.tuMit-ils  donné  un  inutile  exemple?  ÎSou;  vous 
gravirez  aussi  la  cime  de  cette  montagne  devenue  le 
refuge  du  crime ,  et  voos  précipiterec  de  ce  dernier 
asile  ces  atroces  triumvirs,  restes  impurs  des  bour- 
rc.iijt  de  la  France. 

Lis  défenseurs  de  h  patrie  composf iil-ils  avec 
l'ennemi  ...  you.  Dèsqu'il  est  reLomiii .  l'atteindre, 
le  combattre  et  le  vaincre  est  pour  eux  le  fruit  du 
n)êmi'  efl'ort .  et  c'est  ainsi  qn'enûn  ils  impoeent  le 

[iaix  à  l'extérieur. 

Législiiteurs,  assurez  la  paix  de  Tintifrieur;  con- 
s'ilhlr/  1,1  I  ('(jiiMiijin',  ciniriiti'z  Ic  bonheurdi"  tous, 
eu  prrti{iil.iitt  Ic^  dcpupiiLU  or^  de  la  France  dans 
l'aliime  qu'ils  osent  creuser  encore  pour  CDgloulir 
la  repré.seiitation  nationale  et  le  peuple. 

S'u'ils  m-  pensent  pas,  les  malnenrenx,  qoe  leur 
acieuse  f  r  iti'  ik  ti^  intimide  !  Non  ,  le  jour  oîi 
nous  avons  apt  1 1  u  leurs  Lriiiuni  ls  (  llurls  ctit  été  le 
dernier  jour  pour  «  iix,  si  ,eiiLluînés  par  notre  res- 
pect et  notre  confiance  ^  nous  uc  comptions  sur  vo* 
tre  prompte  justice.  Otil,  cTi^t  le  peuple  entier  qui 
vous  lo  demande. 

En  vain  ces  îiommes,  aussi  eslncieux  que  féroces, 
ess.iii  nt  ils  di'  ifuns  présenter  comme  queliiucs  pé- 
tilioriii^in  3  égjM  i,  |),issioiiiiés ,  sans  prévoyance 
comme  sans  mandat,  (|iii  preirimt  leur  vœaOtt'leuiS 
intrigues  pour  la  volonté  des  citoyens. 

Nous,  égarés!  Ah!  certes,  nous  le  serions  si  noas 
doutions  un  instant  de  leur  caractère  et  de  leurs  in- 
tentions. 

En  eflct ,  la  tyrannie  a  existé  ;  ils  n'osent  le  nier, 
les  traîtres!  Mais  comment,  par  qui  el  pour  qui  a-t- 
elle  été  organisée  ?  Comment?  en  décimant  la  repré- 
setitatioo  nationale,  en  comprimant  ta  vertu  dans 
l'fime  de  cfiacon  de  ses  membres,  en  profitant  de 
cette  tcrrritr  pour  mettre  partout  h  l'ordre  du  jour 
Ja  debohition  et  la  mort.  Par  qui?  par  cet  actrocc 
sextenniiat  qui  av.iit  Cfiitralisé  dans  ses  ni;iHis  toute 
l'action  et  la  force  du  gouvernement, qui  pouvait 
faire  tout  le  bien  et  qui  a  soulTcrt  et  commandé  tout  le 
mal.  Pour  qui  ?  Cette  exécrable  tyrannie  pouvait  elle 
servir  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  seuls  avaient  en 
main  les  moyens  de  l'exercer,  et  (pli,  fidèles  au  pro- 
jet qu'ils  ont  iurmd  de  vous  avilir,  voudraient  en- 
core rejeter  sur  rotts  des  crimes  qu'ils  ont  seuls  con- 
çus, exécutés  et  nia  à  protit? 

Ah  I  cl  ces  criniai  ne  Miit  pas  «sei  proiifâi, 
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iraiw  dins  tes  fosses  oit  ils  ontrn1n<:s('  leurs  vlcti-  i 
'  mes  ;  nous  irons  i-u  urrachcr  uus  i>t-i  os ,  ms  frères , 
DM  cnfauls.uos  IriDJaeStBM«aiis ;cl  leurs  cadavres 
soroitt  dC9  témoins  Mcyntm»  que  leurs  bourreaux 
ne  pourront  récuser. 

iNtuis  avi)iiy  juré  liniiic  étornrllp  aux  pnrtisans  des 
rois;  iitiiis  i)ioiioii(;tiii.s  aujoiird  liui  If  même  ser- 
ment contre  qiiicunqui:  aspire  ù  la  tyrannie.  Ainsi, 

Îuerreau  royaliiàjiiu;  mais  aussi  guerre  à  tous  les 
acobins,  a$sas!;in&  et  terroristes!  Nous  vouons  à 
rexéci  ntioii  piildninf  les  principes  des  uns  et  des 
autres,  puisque,  sous  des  noms  dilVèrents,  ils  ten- 
dent au  iiièiiie  luit  :  le  n  'uilil i-seiiM'iii de  la  tyrannie. 

Apres  cette  declaruliiiu  snicuiielle  <ie  nus  senti- 
meuls,  nous  demandons  Justice  prompte  contre  les 
anattins  du  P«iplc.  Que  votre  coiuiié  de  sûreté  gé- 
nênlp  snnreillr  a^c-  la  |)liis  grande  sérëritéJes 
éiuis.'îairi's  jne-iliius  ijiii  sf  reniieiit  à  P;iris  tous  les 
jours,  1 1  ubliciiiieiil  p.u  surprise  des  penuissiuiis  d'y 
Sfjuuriier. 

Qut  les  partisans  déclarés  de  Robespierre  ,  de  ses 
sciublables,  ne  soient  plus  vomis  parmi  nous;  car 

ils  empruntent  sans  doute  des  noms  pour  ^Ire  mis  en 
liberté,  et  on  les  voit  tous  les  jours  insulter  nvecau- 
diice  à  la  justice  nationale,  eu  disaiil  que  In  piiillo- 
tiue  reviendra  bieiitùi.  [Sun  ,  vous  l'iivcz  juré  avec 
le  peuple  entier,  le  rè^ne  de  l«  terreur  est  passé. 

Vive  la  république  rraneaist-  une  et  indivisible! 
vive  la  Coiivciitiun  itatiouaic!  (Ou  applaudit.) 

Lb  Pbésident  :  Citoyens,  la  France,  sous  le  des- 
potisme des  rois ,  n'oBrait  que  des  courtisans  et  des 
esclaves;  on  ne  ToysH,  sons  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre, que  (les  bourreaux  et  di  s  vu  limes.  La  Con- 
vention, justement  iiidipiiee  des  oulraj;es  faits  a  la 
liberté  et  à  l'égalité  qu'elle  avait  consolidées  en  dé- 
crétant la  république,  a  fait  justice,  le  tO  tbermidor, 
d'une  partie  den  cannibales  qui  ont  souillé  la  plus 
belle  drs  révolutions. 

Vous  demande?  justice  des  complices,  des  conti- 
nuateurs des  assassins  du  peuple.  Ses  représentants, 
investis  par  ta  nation  des  pouvoirs  (prelle  ne  peut 
«cerçer  elle-même,  connaissent  retendue  de  leurs 
devoirs:  ils  iiuront  distuif^uer  l'erreur  d'avec  le 
erime;  ils  ne  transigeront  jamais  avec  lui;  ils  le 

Knursuivrontavec  la  mt-iiie  anlvur,  avi c  le  courage 
éroïque  qui  caractérise  les  armées  Iriouipliantes  de 
la  republique. 

La  délaite  des  ennemis  extérieurs,  la  puottiondes 
grands  coupables  de  l'intérieur  assurera  â  jamais  le 
bonheur  de  la  nation.  C'est  notre  vœu,  c'est  celui  de 
tons  les  vrais  amis  de  la  liberté  et  de  la  justice. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  et 

rinserti'iii  de  celle  Adresse  an  Bulletin. 

La  scditcc  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

siAHCB  DO  12  wummut. 

On  lit  la  correspondance. 

Les  administrateurs  du  district  de  Clermout  écri- 
T«nt  à  la  Convention  qu'ils  se  sont  transportés  dans 

In  maison  qui  appartenait  au  traître  Coutliou;  ils  ont 
fouille  dans  SCS  napiers,  et  y  ont  trouvé  un  arrêté 
du  comité  de  salut  public,  qu'ils  joignent  à  leur 
lettre. 

Cet  arrêté,  sisrné  Coutbon,  Barère,  Billand-Va- 
reuneS,  Collot  d'Herbois ,  Robesniene ,  Sain!  tii^^t, 
met  en  état  d'arrestation  les  représentants  du  peuple 
Dubois  Craiicé  et  Gauthier,  et  ordOMttC  l'appositlOn 
«les  scellés  sur  leurs  papiers. 

Renvoyé  à  la  eommissioD  des  Vingt-et-Uo. 
yii  SMiétain  lit  la  lettre  •niveote  : 


présenla^\tsdu  peunîe  prc\  li\<!  pnrfit  et  rôlrs  de 
ttet  de  Lorient,  ù  la  Cnnvcniion  nnthmule. 


Les  re 
Brest  etde  L 


Brett,  le  4  plavioM,  Tao  3*  d«  U  r^ubliqM 


«  Citoyens  collègues,  VOUS  apprendra  sûrement 
avec  intérêt  que  les  citoyens  du  d^rtement  du  Fi- 
nistère, qui  ont  été  tant  de  fois  calomniés  devant 

vous  et  SI  snuvriil  tourmentés  par  les  partisans  de 
la  dernière  l\r.iiiiiie  ipie  vmis  avi  z  ilétruile,  ne  ces- 
sent de  donner  la  preuve  (lu  palriolisiiie  le  plus  pur 
et  le  plus  ardent.  La  cumuiune  de  Brest  surtout, 
dont  on  avait  voulu  faire  sou|)çonnerlatidélilé  pour 
avoir  le  droit  d'y  être  impunément  cruel,  oublie  tons 
les  malheurs  dont  elle  a  été  victime ,  pour  ne  s'oe- 
cuper  que  de  l'intérêt  général  de  la  république.  U 
n'e>lpuint  deprivaljnn  (|u  elle  ne  s'impose  dans  cette 
saison  rigoureuse  |<oiu  I oiiriiir  aux  besoins  des  dé- 
feiiseur.sclc  ta  patrie.  Elle  avait  devancé  la  fêle  du  S 
plu\  iose,  eu  Jurant,  il  y  a  déjii  quelque  temps,  d'ex- 
teriiiiiier  quiconque  oserait  atti'iiter  aux  droits  du 
pi  uple;  (  Ile  a  renouvelé  cr  seniieiil  le  juur  indiqué 
par  la  loi ,  avec  l'eiiert^'ie  qu'inspire  U  mine  la  J^IU 
luiplacablc  pour  tous  les  despotes. 

•  La  Société  populaire,  rendue  aujourd'hui  an 
vrais  principes,  après  avoir  été  dominée  par  les  par- 
tisans de  la  tyrannie  ,  indignée  de  l'espoir  qui  paraît 
encore  les  animer  et  de  lents  effru  t';  |Hnir  reprendre 
leur  empire, applaïulil  a  I  énergie  aux  latiurlle  vous 
les  réduisez  au  néant  dés  qu'ils  ost  ni  paraître.  Tous 
les  citoyens  qui  la  composent  oui  prolesté  de  plutAt 
mourir  que  de  retomber  sous  leur  joug. 

■  Il  nous  serait  iiupo.^siblc,  citoyens  collègues,  do* 
vous  donner  le  détail  des  prises  que  font  en  ce  mo- 
ment les  vaisseaux  de  la  république;  nous  vous  di- 
rons seulement  qu'il  n'en  entre  pas  un  seul  qui  n'en 

conduise  plusieurs  toijoon chargés d'approvisioa- 

nemenls  importants. 

•  Salut  et  fraternité. 

•  Signé  ViLLEBs  et  Desbues.  • 

Insertion  au  Bnlletin. 

Gwilffinnrdfl,  reprèsenlanl  du  pe^tplc  delcgiu'  dans 
les  départements  de  Seine-et-Marne,  de  l'l'otttt9 
et  de  la  Nièvre,  à  tes  collègues  membres  du  eo- 
miU  dê  t&reU  géninUdeut  Convention  natiO' 

♦ 

twtf,  u  n  aivoie ,  Vm  f  de  h  répuUiqiM 
rr«i{aiM,  inw  et  indiTisible. 

•  Je  viens  de  parcourir  nne  partie  du  dépaitc- 
nii'iil  do  Seine-el-.Manie,  celui  de  l'Yonne,  et  les 
districts*  de  Cône  el  de  Clamccy,  dans  celui  de  la 
Nièvre. 

•  Toutes  les  admini-Strations  et  les  principales  au- 
torités consiituécs  dudépartmeut  derYonuesont 
organisées;  dan^t  celui  de  Seine-et-Marne,  il  reste 
qiirl«p;es  reiiii.laeriin  iils  à  faire  dans  les  ilistrii  ts  de 
Meau.x,  Rosoy  el  Provins;  j'attends  des  renseigne- 
ments à  cet  égard  ;  dès  que  je  les  aurai  reçus,  je  ter- 
minerai cette  Opération.  Dans  le  département  de  la 
Nièvre,  j'ai  aussi  organisé  les  districts  de  Cône  et  de 
Cla  mecy.  J'achèverai  probablement  ma  mission  dans 
ce  déparlement. 

•  Je  me  suis  partienlièrementatlaehé  à  diriger  l'es- 

firit  public  vers  les  principes  de  justice  ipii  animent 
a  Convention  natioiiiile.  J'ai  rappelé  les  Sociétés  po- 

F)ulairesau  vrai  but  de  leur  institution  îj'enai  écarté 
e  petit  nombre  d'intrigants  qui  tes  dominaient  ;  j'y 
ai  appelé  la  masse  des  bons  citoyens ,  et  j'ai  pensé 
"ue,  |diis  ces  Sociétés  se  grossiraient  du  nombre  des 
imnies  instruits  qui  aiment  la  chose  pubUijuc  « 


qu 
fioi 
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inoins  U  serait  Facile tnx 

loyensdclcs  inducncer.  ,  ,  , 
.  Il  existe  cii  ce  iiiomcnl  deux  classes  dTiomoics 
qui  cxciteul  desœouvenu  iUs  d.iugerciix  :  la  pre- 
rnihe  se  compose  de  queluues  aociens  aristocrates, 
qui,  sans  aimer  davantage  la  répu))liqoe,  voudraient 
prolitfT  (1rs  circonsiancespourexorcerune  influence 
neriucieuM  ;  liuiis  la  seconde  on  distingue  les  parti- 
sans de  la  terreur,  «iiii  i  r-!TlU>ut  \c  r<=Ki'in'  lyrau- 
aique,  ranarchir  on  le  char  (ju  ils  apiK-luu  nl  riivo- 
IllUOIimife.  parer  qu'on  ('branlant  la  lyraQnifOBlcs 
éenii  tons  I  écbstaudage  de  leurs  crimes. 

-Si  l'on  en  croit  les  premiers ,  il  faut  céder  *  leur 
liainc  pour  prosrrire  iiidisiim tcment  des  patriotes 
de  bonne  foi  qui  n'ont  coiiinns  il  unlre  f.inlc  que  d  a- 
liTBlistropdechaleiiriliUis  leur  cuii'Iuile;  si  l'on 


€■  «lOÎt  !«•  seconds,  le  patriotisme  e«l  oppriui 
Muoeretie  triomphe,  et  la  patrie  est  en  danger, 
pare»  que  la  justice  exige  des  comptes  qu  ils  ne  peu- 
vent rendre  à  leurs  concitoyens  sans  avoir  à  rougir 

de  leur  iiie|ilieou  de  leur  m;iiiv.iise  foi.  Il  est,  dans 
celle  dernière  classe,  des  hommes  [>lus  coupables 
«Mon,  qui  osent  se  dire  persécutés  parce  que  l'opi- 
nioD  pvMiqBe  ks  a  accméa  des  délits  les  plus 
ves,  et  parce  qu'ite  «ont  nenoeés  de  la  séfénté  de 
justice. 

«Ce  sont  ces  marnes  hommes  qui  secouent  les  bran- 
dons de  la  discorde  dans  leur  pays,  et  qui  mettent 
toscÉtoveiM  aux  prises  avee  leurs  passions.  Ils  exci- 
%hA  le  ftnaliffine  daw  les  eanpagnes,  ils  favorisent 
Ica  inqiiit'tudes  du  peuple  sur  les  subsistance»,  ils 
sèment  I  iii<  ertitiide  et  jettent  la  défaveur  sur  toutes 
le.s  opérations  du  gnuveniemeul  :  les  utis  et  les  au- 
tres tendent  à  accréditer  et  à  ictaljlir  le  régime  nui 
ooavienli  leurs  vues  arbitraires  ;  mais  les  uns  et  les 
•otnaaeroDt écrasés aous  le  poids  de  leurs  forfaits. 

«  J'ai  trouté,  dans  les  départements  de  Seine-et- 
Marne  et  de  l'Yonne  ,  quelques  partisans  du  lerD- 
ri'^me;  mais  ils  sont  en  petit  nombre  et  sont  muets, 
parce  que  ceux  qui  leur  ili  iitiiiu  iit  le  tmi  sont  t  ii\- 
mémcs  réduits  au  silence.  Il  y  existe  aussi  des  lium- 
mes  qui  eroient  i  linjusiif  e  parce  que  Ion  a  pense 
que  l'on  pourrait  trouver  dans  la  réuubliquc  des  ci- 
toyens aussi  patriotes  qu'eux  sans  cire  aussi  bouil- 
lants. J'ai  pardonné  à  l'erreur  ainsi  qu'aux  mouve- 
ments de  l'auiour-propre,  et  j'ai  pris  des  mesures 

Eour  arrêter  les  prétentions  de  l'orgueil  et  de  l'Ain- 
ilion. 


Si  ta  tyrannie  a  riercé  peu  d'influence  dansées 

deux  départements, il  n'en  est  pa-;  de  mémedans  ce- 
lui de  la  Nièvre.  C'est  la  mie  I  on  peut  apprendre  à 
exécrer  la  niénioire  d^s  derniers  eonspiraleni  s  <|ne 
nous  avons  terrassés  ;  c'est  là  que  rhumanil<-  gémira 
longlemns  sur  les  malheurs  qu'ils  y  ont  apnelés; 
c'est  de  là  que  de  nombreuses  victimes  ont  été  en- 
tassées dans  des  bastilles  révolutionnaires;  c'eil  de 
là  que  de  bons  citoyens,  noirci-;  par  !a  calomnie,  ont 
été  conduits  à  Téchalaud  ;  c'est  la  qu'on  a  orgaiiLsé 
le  pillage  sous  le  nom  de  taie  révolutionnaire  ;  c'est 
là  enttn  que  la  désolation  et  le  deuil  ont  été  portés 
dans  presque  tontes  les  hmilles.  Dans  ces  malheu- 
reuses contrées,  il  n'est  pas  un  citoyi-n  qui  n'ait  à 
regretter  un  parent,  un  ami;  il  n'e.st  pas  un  ami  de 
la  liberté  et  de  la  joslieeqtii  d'jII éprouvé  quelque 
genre  de  venlion. 

•  Les  noms  des  plus  grands  hommes  de  ranliquité 
ont  été  souillés  par  des  tioniines  de  sang  et  de  pil 
âge.  De  nouvenuxBriitus,  des  Cas.>ius,  desBias,  des 
DiomMie,  di's  ïoniualus  cuit  (lani  sur  la  scène  ,  non 
pour  rappeler  les  vertus  de  kurs  patrons,  mais  pour 
di  sUonorer  la  révolution.  Ces  ^triotes  de  nom  se 
disent  peraéoiités  parce  que  l'on  se  p«rmet  d'ciaoïi- 
ner  loâr  conduite  révolutionnaire  i  ils  crient  i  l'in- 


Sue,  légitimement  accusés  de  dilapi- 
s ,  de  prévarications ,  de  projets  d« 
ineiirtré,  d'avilissement  de  la  représcntatrau  natit  ' 
nale,  on  les  traduit  par-devant  les  tribunanz. 

.  J'ai  chargé  les  justices  de  paix  de  Clamecy  et  élêf 
Cône  d'infLirnier  sur  les  dénonciations  graves  qui 
m'ont  été  laites  contre  plusieurs  de  ces  citoyens;  il 
doit  m'élre  rendu  ,  sous  peu  ,  un  compte  sommaire 
du  résultat  de  ces  procédures;  e(,  lonq^ç  la  nature 
des  délits  sera  constatée,  je  suiyrai  ta  marclte  qui 
m'esl  indiquée  par  les  lois,  soit  pour  les  renvoyer 
aux  tribunaux  criminels  ordinaires,  soit  pour  les 
traduire  par-devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Ba 
un  mot  .  ils  obUcodront  ce  qu'ils  ont  si  sour«eti*<v 
hulé  A  leurs  concitoyens  :  justice  coflBplèlA*i»\*i»r^ 

•  Ne  pensez  pas  ipie  les  vexations  et  le»  tortwcs 
aient  eie  réservées  aux  citoyens  d'une  fortune  au- 
de.ssus  du  médioerr,  ainsi  qu'à  ceux  qui  avaient  un 
certain  degré  d'instruction;  les  cultivateurs,  les  ar- 
tisans, le  vieillard  sur  le  bord  de  la  tombe,  les  fem- 
mes, les  enfants,  tous  ont  été  «^Tcloppés  dans  la 
même  proscription. 

•  l.e  deuil  et  la  consternation  couvraient  encore 
le  pays  lorsque  je  suu>  arrivé  ;  cependant  la  masse  du 
peuple  avait  repris  son  énergie,  et  il  ne  m'a  pas  été 
dirilcile  d'y  ramener  la  conBance,  en  ;f  rappelant  les 
principes  d'Humanité  et  de  justice  qui  es  avakittélé 
bannis. 

•  Les  oppresseurs  ne  voyaient  dans  leurs  conci- 
toyens (]iie  des  ron-^pirali  urs  ou  des  conlre-révolu- 
tiôunaires;  et  moi  je  n'ai  trouvé,  en  les  exceptant, 
que  des  amis  de  la  liberté,  des  nommes  reconnais- 
sants, qui  donneraient  leur  sang  pour  la  république, 
et  qui.  soumis  aux  lois,  sont  entièrement  dévoués  è 
la  riiin  eiiti.iii  nationale. 

•  Je  pars  pour  .Nevers,  où  je  fixerai  ma  résidence  ; 
je  m'y  occuperai  de  l'organisation  complète  des  au- 
torites constituées  des  trois  départements  oàje  suis 
en  mission.  Je  ne  négligerai  rien  pour  y  activer  la 
marche  du  gouvernement.  Je  ra)qiellerai  aux  fonc- 
tionnaires publics  l'étendue  de  leurs  devoirs,  et  je 
leur  donnerai  la  pensée  de  leur'*  propres  force.<;  ;  car 
la  présence  perpétuelle  des  représentants  du  peuple 
leur  a  faîl  oublier  rexereice  de  leurs  fonctions.  Je 
veux  que  tout  se  dirige  d'après  l'impulsion  qnedoune 
la  Convention  nationale,  que  le  régne  des  lois  s'é* 
tabli.s.se  ,  et  que  l'on  fasse  aimer  la  liberté.  Je  diri- 
gerai tous  mes  eflorts  vers  ce  but  salutaire  ;  et  si  je 
ne  peux  faire  autant  de  bien  que  je  le  désire,  l'on  me 
tiendra  compte  au  moins  de  ma  hnnne  vidoulé. 

•  Salut  et  fraternité.      Sijné  G iii.i.F.MAnDET.  • 

Celte  lettre  est  fréquemment  interrompue  par  de» 
applaudissements  ;  la  Convention  en  oiaonne  I'îoh 

pression  au  Bulletin.  .  <> 

—  Un  secrétaire  lit  l'extrait  suivant  : 

tPcrrs  de  la  pairie,  la  révolution  du  10  llirrniirlor  a 
fuit  cesser  le  plui  exécrable  des  rîgiies,  cl  nous  a  rottiiî-grOs 
dans  la  plteliude  de  nos  droits. 

•  Avant  Mltt  époque,  les  comités  de  gouTerneuent, 
owirpalMn  de  la  touvenfndé  aalionale,  decimaîenl  ks 
Français  avec  t'andaoe  le  pins  ddpoUiiaes  kt  lais  ta  tai- 
taietil  devaiii  eux.  Aujourd'hui  les  cilojrcM,  fuwrés  par 
tai  fcrtu  de  ceux  qui  gouvernent,  doivent,  k  letar  loUTi 
élevpr  leur  voix  contre  les  andon^  comités,  et  revenrr  la 
Icrrrur  l'aiis  l'.'nne  decrsiyrans. 

s  I,e-  l],ibitaiil<  de  Fo!\  uiu  iulioiii  ntanmoins  avec 
calme  le  re  olint  dr  rcjiMiicii  <1  ni  vous  arez  cliarf(é  votre 
comuiis>iiin  ûn  Viiigl -ti  Uii  ;  ni«is  lel  (pic  c-'  résultat  puisse 
être,  iU  voud  diroitl  la  vérité  cnliéie  sur  l'un  ilc»  <|ualre 
plevenu^,  Vadier;ils  vousdironl  qu'ils'c^l  muiiirérciiuemi 
le  plus  adiamé  de  son  dé|iari(.iiit-nt;  que,  pour  assouvir 
dMpas^parlicalièni,  il  t'vA  bit  un  »]n>l«nied>  jeter 
la  oooMraetlani  Ib  vew  «iratt  qn*a  le  ciliMais  dtk 
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tnani^re  la  pini  aIroCf  lortqn'nu  mots  de  «pp'fmbre  f 793 
il  lit  éclope  de  so«  cerveuti  i?i:icbiavéiique  une  seconde 
Vendée  rebelle  à  »o»  décrei»,  pnisqu^alors  même,  sur  la 
simple  iBTiialioii  du  géa^ral  Dagobert,  TAriége  tout  en- 
ti^  marcbait  contre  les  liordesctpagaolesquilemeMçaiieitt 
d'iiuf  irruption;  U  sous  diront  qu'il  n'avait  fubriqné  Klle 
noire  imposture  que  itour  Uiicr  BOlre  jBiUieurviis  p«n 
à  lou^  ir:,  attentats  de  roppreuim,  ft  toalet  te$  boneurt 
de  Tanarcbietnar  dei  commissaires  civils,  ses  aicnls  im- 
IbMIell,  tcmristes  dtrënés,  proconsuls  suivis  d  un  appa- 
■eH  seandeteaf  ;  ils  vous  diront  cnGo  que  p.iruint  autour 
d*euz  lésant  innocent  cric  cl  fatigue  doulouteusetnent 
Jetirs  c«urF. 

•  Est-ce  Vadier  qui  Ta  fait  verser?  Nous  ne  ruCTirmons 
pa*,  iiiai'i  c\-l  uniquement  par  rr^pecJ  pour  voiri' tlt  rision  ; 
c.ir,  tiic*>tiisreprésenf3ni»,  il  u'est  que  cette  considération 
puissante  qui  soit  m  oiai  de  lommanderû  nMCMOdeoces, 
au  fond  desquelles  Vadier  e&l  containcu,  par  on  en^ccmbte 
de  preuves  irrc-sistildes,  de  s'être  sacrifié  noœbie  d'indi- 
vi<ius ,  et  surioitt  pour  avoir  luitécooira  le*  ninitii»  de 
ses  vcngeana  s,  contre  les  propecaienn  do  terrorisme  et 
les  «I-niistmires  de»  buveurs  de  «mf. 

•  Pour  touii  citojpt-ns  représentants ,  couronnei  voire 
gloire  en  coaninnaiii  les  vœui  du  peu|)lc;  ci  nn  niki  les 
machliotîons  d*otie  scere  sacrilège,  et  redomu^  au  pou- 
vernemeiil  un  jnsie  ressort ,  aux  lois  toute  leur  vigueur 
Mtniaire,  A  toutes  les  passions  désorgauisMirwes  ua  mora 
d'eirulo.  • 

La  Convention  nationale  décrète  l'envoi  de  cette 
Adreaee  d  l«  eoinmissiou  des  Vi»gt-et-Un. 

BouRDOî»  (de  rOise)  :  Citoyens,  l'assemblée  a 
voulu  <}|m;  le  comité  d'agriculture  prît  tous  les 
nniyens  utiles  pour  ni«lii|)Her  rcs|ièce  des  clicvanx 
iliiii';  In  rrpubli(|iic.  Le  couiitr  s\i(  (  upc  avec  soin  de 
ce  trav;)r|  ;  mais  les  comités  de  transports  ,  de  salut 
piiMir  et  lie  l,i  ;;iii  rn',  rroienl  aussi  devoir  se  m^ler 
diMis  cette  besojciic  Le  Comité  d'agricuUare  est  donc 
coiiveiHi  de  prier  la  tonvenlkm  de  s'expliquCT  sur 
crtarlide.  U  a  envoyé  dans  la  Brlpqnp  des  asTf^nts; 
les  eomilAs de  transports  et  tie  la  gnrrre  en  ont  cu- 
vo\  f'  niHsi.tlr  sorte  que  les  uns  se  cmisnii  nvrc  les 
antres,  l  e  projet  de  décret  serait  donc  tir  déclarer, 
siiiv.irit  riiistilutiou  primitive, que  le  comiiéd'agri- 
çuUure  sera  «eul  chargé  de  propager  les  espt  ccs  des 
dUie'rtfnlsaBÎniainaw  la  Mirfàccde  la  république. 

GetI»  proposîtloa  est  déeHié». 

—  Les  citoyens  de  la  section  de  Brutiis  eo  masse 
détileot  daas  le  sein  de  la  Convcnlion  nalionalr. 

Vontttvr,  h  la  barre  :  Bi'pnspntants  du  peuple , 
la  sectionilo  nriilii?;,  vivcniciit  atlcfiéc  des  iii.ilhfiirs 
nui  menacent  encore  la  libt  rle  publique,  se  présente 
dans  votre  sciu;eile  s'y  rend  eu  niasse  pour  répon- 
dre d'avance  aa  raproclM  d'intrigue  que  les  terro- 
ristes |><)iirraieilt  aeerédtier.  Nous  venons  \  oiis  din- 
des vérités  uliles;  nous  venons  i'xrr  t mii  at- 
tention sur  les  attentats  qu'on  nudaecoulrc  le  salut 
de  ia  p;strie. 

La  révolution  immorlcUe  du  9  therraidor  arraeht 
la  Fran  ce  au  sysit  ijie  de  terreur  et  de  sang  ;  elle  dé- 
livra la  républiaue  de  ces  monstres  qui,  nvaut  sans 
cesse  les  mots  de  verlu^  de  justice  à  la  bouche,  ne 
s  en  servaient  qitt  pawr  ttieux  aastcnMikMMon. 

blahles. 

Mais  le  crime,  qn{  n^avait  été  qu'étonné  et  non 
abattu,  potivaii-il  voir  avec  indifférence  le  triomphe 
de  la  vertu?  Non.  Il  importe  de  dire  à  la  Couve nti-m 
nationale  que  l,  s  terroristes  méditent  le  mnssicre 
«es  patriotes  vcrtnnus,  des  véritables  amis  de  Tor- 
dre social  ;  on  veut  paralyser  ia  marche  bienfaisante 
de  la  révolution  du  9  thermidor ,  ou  plutôt  on  veut 
nous  replonger  dans  le  système  de  terreur  et  de  sang- 
on  veut  tiotis  précipi^'-^r  dp  ri"nvK.-ni  d^n.  r,ibimeaf- 
riciu  doàil  U0U8  sooMuci  miiUi  U  a  UiuiuuiQt}  oa 


vent  rétablir  les  hf&tOtai  on  vetit  redressér  lei 
écharauds;on  en  veotsnrtonf  i  ces  hommes  coura- 
geux mil,  sur  tous  les  points  de  la  république  ont 
élevé  des  premiers  le  ^loigiiard  des  hommes  libres. 

Mais  votjs  ne  réussirez  pns,  vils  spécttlsteirrs  dé 
cnnir  htnnaines,  champions  inUmesdunecniseplac 
infâme  encore:  non,  vons  auret  (a  donlenr  d'avoir 
inutilement  provoqué  le  déchirement  ân  corps  social! 
Vous  vonlnla  terreur,  nous  voulons  la  justice;  vous 
atmezl'anarrhie,  nous  é  t  attirons  l'oiXlKZTOItt  dâî- 
rez  le  sang,  vous  aurez  |,i  mort. 

Oui  nous  le  disons  à  In  Conrcntion  nationale,  il 
existe  dans  son  sein  des  hommes  qui  cherchent  à  or- 
ganiser des  moQvemvnts' séditieux.  (  Des  applnndis- 
.semenls  s'élèvent  d.ins  1rs  triiîtuies.  —  l'insteiirs 
membres  internimpent  roraleor  et  l'interpellent  de 
noriiiiier  crnx  qu'il  dénonce.  )  Les  intrigants  (t  ICS 
au)l)itirux  espereot,  par  ces  menées  coupables. res- 
saisir pins  ficilement  les  réoes  d'un  gourenienMnt 
tyrâaniqne  qui  s'est  écroulé  dans  It  unit  dQ  9  theiw 
raidor. 

V1U.ETABD  :  Sans  doute  des  cUojrtM  ont  le  droit 
dedeiuMiccr  a  la  république  ceux  qui  veulent  trou- 
bler I  ordre  ;  mais  d  ne  faut  point  généraliser  une  ac- 
cusation sans  nommer  personne,  et  répandre  sur  la 
Convention  des  inculpaituus  graves,  teux  qui  ont 
dii  a  cette  barre  qu'il  existait  au  aei»  4s  lu  Coi 
tion  di  sennemis  de  l'ordre  ne  les  ont 

On  demande  la  mention  honorable! 

PtmtaÉS  î  ff  appartient  à  une  section  qui  porte 
le  nom  d'un  grand  homme  de  dire  ici  des  v.  rilt^s  <iui 
sont  d.ins  le  cœur  de  tous  les  amis  delà  vérité. 
Quoi  !  il  u'apparlieinlrail  |(as  àdes  hommes  qui  dé- 
libèrent sur  les  grands  intérêts  de  la  patrie  de  dire 
ce  qu'ils  pietisentdc  leurs  représentants!  ne  sont  ce 
pas  eux  qui  nonsont  délégut  s  ' 
au  tem|^  de  Robespierre,  ri 
crainte.  (  Applaiidis.'^i  id!  nfv.  i 

Qmmi  il  existe  ici  des  hommes  qui  ont  provoqué 
la  «lierre  civile  aux  Jacobins,  lorsqu'on  a  vu  mime 
CCS  hommes  menacer  dans  cette  enceinte  rr.i<s<;n<:  i 
ner  leurs  collègues,  il  ne  serait  pas  permis  d,  dire  la 
vérité!  (On  appj.aiiiit  ) 

Le  peuple  a  le  droii  de  dire  son  avis  sur  l'état  des 
choses  et  sur  les  personnes.  Je  demande  l'ioscrtiuit 
(■a  entier  au  Bulletin  de  cette  Adieae,  clla  mention 
honorable.  (ApplandissemeMs.) 

I.EVAS.sr.L'R  (dcIaSarlhe)  :Nor),  la  tranqm'llitépu- 
bliqne  ne  sera  pas  troublée;  non, la guerrecivile  ne 
naîtra  pa<;.  Le  peuple  jouira  des  avantages  de  la 
constitution  de  93.  Nous  ne  changerons  pas  la  ter- 
reur de  place,  nous  l'anéantirons.  Robespierre  n'a 
cle  (lanffereiix  pour  la  liberté  que  poree  qu'il  n'a  pas 
été  arrête  des  le  coiiioiencement.  Instruits  par  l'ei- 
pêrience,  si  queliiue  tvran  voulait  s'élever  eoeovt, 
nous  ne  parterioiis  pas  du  poignard  de&rutus,  nous 
frapperions  comme  lui.  Je  vois  dici  le  poignard 
placé  sur  la  table  des  Déclarations  des  Droits  de 
I  Homme  ;  il  m'indique  mon  devoir  et  je  le  rempli- 
rai. Malhearà  lOMkaiMMBMMdeBoIwapieml 
(On  applaudit).  • 

L'orateur  de  la  settion,  continunnt  :Lcs  intri- 
gants (l  les  ntiilMlifii.T  rspr [l'iit.  |i;ir  n";  menées  cou- 
pables, ressaisir  plus  lacilenient  les  renés  d'un  gou- 
vernement lyrannique  qui  s'est  écroulé  dans  la  nuit 
du  9  thermidor;  mais  la  Convention  mtionsle ,  qui 
étonne  lo«s  les  pfiiplesetfihifip  tous  les  rois,  pnur- 
rsit-elle  fléchir  devant  nue  poij^née  de  Tn.  li  i  x  ?  Les 
clainriirs  impuissantes  de  quelques  terroristes  cm- 
busqné.s  dans  les  irihiiues  pourraient-elles  imposer 
à  la  représentation  d'un  faraud  peuple?  Eh I  qu'ian 


N"!(s  ne  sommes  |)liis 
un  peut  parler  sans 
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pottile  tMeneDt  de  quelques  serpents  qui  veulent 
inaculef  leur  poisem  aesiructeur  aaos  les  veines  de 
l'Etat!  ... 

Lc-is!atoiirs,  sovpz  inaccessibles  nux  con<;iil!'r3- 
tioiis  tiuHiaiues  ;  niarcbez  d'un  pas  fe rine  dans  le 
sciitipr  de  la  justice  el  de  rhuinaniU-;  prenez  l  alti 


les  nipncurj»  dt  s  iuicicus  coimlt^s  de  f^ouvri  iienu-nt  ; 
vengez  le  peuple  français  des  alleintes  ^oi;i  iihIm  i  es 
portées  à  I  exercice  de  scsdroils;  U  s  nuuics  des  vic- 
tiaics  immolées  à  la  rngc  désirassions  crient vcn» 

Séance....  les  onibif  s  ilu  verlucux  Pliélippeaux  cl 
u  seiisililc  CauiiUi  (  kiuinil  sur  vos  l^lra,  et  sem- 
blent vous  dire:  «  ReprcMtilMi.ls  linpi^rz  lesjçrands 
coupables  auteurs  de  tant  de  crimes;  Robespierre 
n'est  plus,  niais  ses  restes  unpiirs  s'agitent  encore.  » 
Que  la  justice  atteigne  enfin  CCS  hommes  qui  ont 
«njîé  dans  le  deuil  toute*  les  familles  de  la  repu- 
licpic,ceshoniines  pom  qui  lerriiiir  est  un  besoin, 
l'anarchie  et  la  guerre  civile  mi  bouluiir;  ils  «servent 
de  point  de  ralliemeiit  a  Imis  les  con^m  iili  in  s ,  ils 
se  trouvent  à  ta  téte  d'une  minorité  furieuse  d'avoir 
vu  échapper  rie  ses  mains  la  puissance  et  la  tyrannie; 
ih  sont  tes  rfiefs  tie  ceux  qui ,  dans  cette enceùlle, 
ont  menace  d'as-msMiu'i  les  re|»resenlanls. 

En  vain  nous  dira-t-on  qu'il  t.ill.iit  cl  iMir  le  sys- 
tème de  terreur  pour  comprimer  la  malveiILm'  c  et 
commander  la  victoire.  N'est^pas  au  icgimc  de  la 
Justice  qu'est  dû  l'aftemUsseaient  des  princip<-si' 
n*est-c<^  pas  lui  qui  a  élecirisé  nos  armées  et  plante 
l'étetul.in!  tricolore  sur  les  mursd'Aïuslerdam  ?  n'est- 
ce  pas  lui  qui  a  «idiafn»'  la  victoire  sur  tous  les 
points  de  la  répubitqtie?  (On  applaudit.) 

Vive  la  republique  line  et  indivisible!  vive  la  Con- 
vention nationale! 

Le  Pr.p^siiiE >t  :  Citoyens,  le  crime,  couvert  du 
manteau  de  la  vertu,  peut  trom|)er  quelque  tem]>5  un 
peuple  franc  et  généreux:  la  tyrannie,  aidée  des  ca- 
chots et  des  insinimcnls  de  mort,  peutcnnfrnir  l'c- 
lan  sublime  de  la  liberté;  mais  la  journée  du  y  iher- 
midur  a  prouvé  que  cet  alws  de  choses  ne  pouvait 
durer. 

Vous  dénoncez  ces  homOMS  qui,  après  avoir  fait 
verser,  fait  couler  le  sang  elles  larmes  sur  le  sol  de 
la  république ,  voudraient  encore  y  orp:aniser  la 
guerre  civile.  l.'opiiiMui  piililique  et  la  justice  (qi[iO- 
serout  une  digue  insurmontable  aux  cuinpiuls  des 
pervers;  leurs  crimes  n'échapperont  pas  au  glaive 
vengeur  des  lois.  Lesrcprésentanis  du  peuple  sau- 
ront aus^  mourir  pour  le  maintien  de  la  justice  et  de 
la  liberté. 

La  Convention  natiouale  vous  invite  à  assister  à 
sa  séance. 

On  demanile  de  toutes  parts  In  mention hononblc 
de  cette  Adresse  et  l'insertion  au  Bulletin. 
Ces  propositions  sont  décrétées. 

Cbassol's  :  Je  demande  aussi  l'insertion  du  dis- 
cours de  Pénières;  il  contient  les  vrais  principes; 
car  il  ne  faut  pas  tfu'on  fasseseulementdescompli- 

uients  à  la  Convcnlioii. 

André  Oumont  :  Je  m'y  oppose.  Pénit  rcs  a  pro- 
noncé unesortrd'faérésie  politique  (on  rit  à  l'extré- 
mité), en  disant  que  les  sections  avaient  le  droit  de 
censurer  la  Convention.  On  ne  demande  l'impression 

(lo  quelques  mots  ecliiqipés  à  Uli  député  que  parce 
que  ces  inols  peuvent  occasionner  nu  désordre.  On 
n'emploie  pas  seulement  l'ironie  contre  la  patrie, 

mais  on  emploie  le  poignard.  U  deowade  i'ordre  du 
Jour. 


La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 
BicuARD  :  Plusieurs  représentants  du  people  qui 

ont  clé  inculpés  sont  venus  demander  an  eonritéde 

.salut  public  les  nctes  du  c,'oiiveri<eiiiei)l  dont  ils  ont 
besoin  pour  sejustilier.  Le  cunulé,  ne  consultant  que 
son  désir  de  fournir  à  ses  collègues  des  moyens  de 


tude  imposante  qukconviail  aux  rcpréseutauls  d'une  justification,  ne  trouvait  pas  d'abord  d'inconvénient 
grande  nation  ;  venge*  llinmanilé  et  la  nature  en-  "^^      ' —   — -»  

tièrcsi  liiiigL'inp- el  si  cniflîemenl  outragées  par 


à  les  leur  donner;  mais  ensuite  nous  avons  pensé 

qne  ces  actes  ii'ctnienl  ;iii  comité  qu'à  litre  de  dépôt; 
que,  s»  quelqiics  uns  de  ces  iu  lcs  jioiivaiuat  èlre 
communiqués  sans  d;iiiger.il  n  (  ii  rtailpasdc  même 
de  beaucoup  d  autres.  Nods  «vous pensé  etworeque 
ce  serait  peut-être  alimenter  les  dissoii^MS,  oll  «a 
Toin  nir  de  nouveaux  moyens. 

Il  est  un  cas  où  la  communication  des  actes  qnl  ne 
doivent  pas  èlrc  Iciins  secrets  ne  ])ourr.iil  pas  t'trfi 
refusée  :  c'est  celui  d  une  atlaquc  judiciaire;  mais 
comme  cette  circonstance  ne  se  présente  pas  1 16  OIH 
mite'  m'a  chargé  de  vous  en  référer. 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

C.-J.TronTé,rbn  des  rédacteurs  du  Moniteur,  fbîl 
honuiin^r  d'une  ode  sur  la  conquête  de  la  I! i  Mande. 

La  Convention  agrée i'bommage,  en  ordounc  men- 
tion honorable,  et  renvoie  Touvrage  au  comité  dTin- 
struetion  publique. 

{La  suite  à  dmain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  1S,  on  a  donné  leetnre 

de  la  lettre  suivante  : 

L»ê  rtpéuHttmiê  dupeuplêmit  ki  améet  du  Nori, 
àê$umbre-«l'9lfut9^  à  la  CtnrnnticnwOStmùlÊm 

A  L.1  Il.vc,  le  9  pluvi 'vr,  l  in  9»  dsUré^UqMi 

fr.iiii^:  ii)f,  une  et  indivuiblc. 

I  Les  places  de  Williamsladl ,  Bréda.Gorcum  et  Berg- 
op-Zooin,  la  floilc  lioH.indaisc  iTîcnue  par  li-s  gl.ice».  ilani 
le  Texel ,  )cs  pot  tic  Flriel  Cl  Uc  Hclvoelslujs  soai  au  pou- 
voir de  kl  rcpiiiiiciiie.  Nout  devom la |irite de  OS  datular 
porl  au  Kénerai  Oonncau. 

«  liisliuit  que  si»  cent*  de  no«  frè-«s  y  étaient  prisonniers 
el  que  huil  Cfiil«  Anglais  s'y  étaii-nl  relirës  pour  s  embar- 
quer, il  a  fait  part  au  couiroaod.int  de  ce  port,  Stoury, 
qu'il  connaisMiil  poar  patriote,  de  s'cm|tarcr  de  ce  port( 
ce  dernier  a  armé  secrMement  nos  frères  d'anaei,  quit  k 
leur  leur,  ont  ti\l  les  Anglais  prisonniers. 

t  Ho\i%  faiM>n!i  partir  pour  Paris,  comme  prisonniers  de 
p'ieire,  les  princes  de  Salm-Salm  et  île  Hotienlobe,  qnl 
util  (  li  ;irn  it-s  sur  les  glaccs  avec  un  aidi^lc  camp  du  gé- 
iifpul  (  l  iiirayt;  ces  prisonuicr»  aKiiiiit  otTcrt  une  souime 
lùs-couj.dt rallie  au  capilaine  d'mi  vaisseau  amtjricain  et 
d'un  vaisseau  danois,  pour  les  pjs^n  en  AuRlelerre;  ces 
deux  brad  es  pcns  oui  répondu  que,  ti'eianl  point  en  guerre 
avec  la  Fiance,  ils  ce  raient  rien  contre  ses  intciî^s, 
qu'ils  obser>craienl  exactement  la  nemmlii/-,  n  (ju  ils 
seraient  toujours  lidMes  à  l'amitié  qui  iiiiivsnii  ces  deux 
nation»  à  la  nôtre.  Toochés  de  ce  trait  de  désiniére&semcst 
et  deinODe  amiité,  nous  en  témoignons  notre  recoaaab* 
saneeaoa  nlniaics  des  Eiais  L'ni^  ei  du  Danemark. 

f  Signé,  i'f.ic\^%,  AiQom,  HonuiJOr, 
BtLLEGAnoB,  etc.  • 

Les  applandisscments  et  les  cris  de  mte  la  r^pu> 
dlt'Tue/qui  avaient  fréquemment  interrompu  la  lec- 
ture de  cette  lettre,  ont  déterminé  ]«  Convention  à 
la  l'aire  lire  une  seconde  fois. 

Celte  nouvelle  lecture  a  été  terminée  par  de  nou- 
veaux .npplaudissemcnts  et  des  acclamations  de  joie 
universelle. 


iPiq^menlt  à  la  trésorerie  nationale. 
tepajcneat  Ai  perpétuel  rsi  ouvert  pour  le»  sii  pre- 
miers moii;  ilterafiit  à  lou»  mu  ()ui  seront  porteur»  d'irv 
•crtoU«M  an  cnma  Uvro.  Celui  pour  \m  naut  Tiagère*  eit 
4eb#Miivbîteli»l«Vf  d«rian4eim(fKas  aiïto). 
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1^0|.ITIQUB. 

OÀHEMAMC. 

CopeTfhtrçyp,  te  12  janrier.  —  Le  gouvernement  danois 
TÎcni  (II*  niorltiT,  par  un  nouvel  aele  de  ju«i!ns.  l'ejtime  des 
In  iiiii:ies  libres  «1  de  la  postérité.  Il  <i  pLililic  un  t'<lil  en  vn  lu 
ciuqtirl  tous  k's  paysans  danois  de  Norvège  el  de  Julland 
<J<ilv<'nt  ^irc  arrranclii»  de  toute  lervltiide  pour  ta  pnmlèn 
aiJDti-  (lu  dix-nraviAme  Mrfic. 

~  1^  <'i>tii-  [lu  Sux  kholm  vient  de  snuraelIreàdBpiBdw 
-re^trirlio05  la  farulié  dedlslill^r  IVau-dc-vie. 

—  Il  est  passé  p.ir  IcSunJ,  prtuliint  le  cours  de  Vannée. 
dernière,  tO,&ll  nsvin'N:  Mir  re  nombre,  il  y  b  ru  3,*i7 
bdiimenis  anglais,  8,4~r>  sui-<lois,  I,6à7  danois,  1,019  hol- 
landais, 415  pru»sicos,  408  oourlandnis.  287  de  Hoflocfct 
176  doBrénic,  IG7  de  Danizig,  lU5dc  Lubeck,  85  hanboiir- 
geois.  34  nuies,  33  portugais  et  u  esjpagooJs. 

ITALIE. 

Savone,  te  K  janvier.  —  Les  Français  sont  descendus  vers 
la  mer,  parce  que  l'abondance  des  neiges  lornbti  &  lies 
lDonta(;n(!»  gênait  le  transport  de  leurs  provisions  orJîuairc.s 
A  Bardineua. 

—  Le  fit'nf'raî  piémontais  Cervoni  est  pari!  de  Loanoavec 
plaslcur»  iiaïuillons. 

—  Le  uauveau  générai  en  ciief  de  l'armée  francise  d'I- 
talie. -Schércr,  a  exposé  aux  représentants  du  peuple  qu'il 
était  nécessaire  de  réorganiser  l'armée,  cl  qu'il  aTaitbcwin 
de  pleins  pouvulti  pour  cette  opération. 

Lot  reprcaentaote  oot  accudé  A  la  <l«iMB<fc  da  jéaàrai,  et 


LtMKprcaen 
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AHGLBTBEBB. 


Londre»,  U  9  Jamier.  —  L'opposiiion,  depuis  la  rentrée 
do  parlement,  parait  s'être  ncrmc  d'une  vinRîjiine 
Membres.  On  a  olwerv  '  i  i  iinrn-  unr  i  hose  qui  ii'tMilU  pflini 
indifTérente,  que  la  pro|>ONiUon  di-  l'amendement  de  I  A- 
dressc  â  voter  au  roi  n'avait  poiiii  été  faite  par  un  chef  de 
parti  de  ruMNwiliM,  fluk  OU  couiraire  par  «a  BMMnbn; 
(  M  WiilKvftne)  «dtwalt  cfdiaainaMM  avec  ta  œi- 

Les  papiers  de  la  trésorerie,  habitués  Jusqu'à  ce  jour  à 
dire  que  l'Angleterre  ne  devait  point  songer  â  lapait  tant 
que  la  nmiarcliie  ne  serait  point  rétablie  ai  Fnaioa,  m- 
lenlbien  aujourd'hui  comoMaccr  A  croire  qod  eeiie  condi- 
tion n'e»l  pas  rigoureuscmeiit  «ueittlelle.  l«'un  d'eux,  le 
Tru4  BrUon ,  parait  moins  courroucé  eooire  le»  Français 
qia  par  le  passé il  va  mémo  jusqu'ft  pemMIfe  au  i;ouvcr- 
■cnent  britannique  d'caleodre  detpropaaitloBs,  al  la  France 
vont  Itd  en  fiiire,  adl  direcieauBt,  loli  A  raids  d'une  puls- 


—  ClMMM«  de*  atecM  du  parieiMiM  a  priMnM  des  dé- 
tail da  la  ploa  glande  InpoitMoe.  M.  SbetMaB»  qnl  «mit 
aadM  le  s  aux  OoBuanMs  ipie  «on  faneaitoa  toH  de  pro- 
faMr*  le  S>  h  réftwalKm  de  l'acte  qui  sus|>end  celui  d'ka- 
laH  «»yw»  a  reapll  aao  engagement  au  Jour  indiqué, 
âprèano  dtaeoan  plein  de  force ,  reiatit  aux  «mprisonnc- 
BcaCa  des  individus  accusés  d'avoir  conspiré  contre  le  gou- 
Téniemcnl.  mais  acquittés  depuis  par  des  jugements  con- 
firmes aux  lois  du  pays,  il  fil  la  motion  <  qu'il  fili  préscnio 
un  bill  pour  r('VOf|urr  I  acte  Jl'  la  ili-riiicrf  sr'.N>i()ii  (pu  ,su>- 
pend  celui  de  i'Aabcas  corpus.  >  Il  y  eut  A  ce  Mijct  de» 
débals  fort  vifs  et  prolonf;>'s  jusqu'au  niiii'  u      In  ituit. 

1.0  parti  ministériel  relusa  de  coneeuUr  à  la  muiion,  qui 

fut  rejelée à  la  pluraUlé daceotqaattd-vlait^iaqfBli caotre 

quarante  et  une. 

La  (l.  lilx-niiion  de  forme  qui  était  le  2  A  l'ordre  du  jour, 
pour  acrordtr  un  suliftide,  ayant  été  entamée  par  les  Cr-m- 
muncs  foriut'cs  in  comité,  donna  lii.ua  M  Shn  im  i  i 
M.  Kox  de  (aire  ufic  forte  censure  de  la  conduiie  di  s  ini- 
Mhtres. 

Us  s'éle*»''rpnt  surloot  contre  l'emprunt  irapi^rial  et  ie 
Uarché  conclu  par  le  rtian  i  l  ■  r  ,u-  i  m  liiquier,  avec  le» 
Mtisoo*  de  ttanque,  pour  les  nommes  attectées  au  service  de 

-  '  pMdialiM.  H.  nu dk q^H  trafl  «diattelpar  la 


marché,  et  prétendit  pouvoir  se  justiderati  moyen  des  dr- 
consiances.  Sur  sa  proposition.  Il  fut  résolu  de  repr«ndn 
de  nouveau  cette  question  le  19  de  ne  mois.  Jour  auqwl  H 
espérait  qne  la  plupart  des  nembrea  abaeats  aetraovendfliit 
à  la  séant»,  Enfin  k  oonllé  résotait  tpi'U  secail  accordé  an 
subside,  et  la  Icndamln  le  lappon  dn  caoïiié  passa  dans  la 
Chambre. 

Le  jour  oti  lord  Stanhope  aatmil  MMlTals  «nrcés  dans 
la  Chambre  des  pairs,  lord  Lnasdowne  déclara  qu  il  était 
permMuM  dca  henaet  toeallnm  du  notionnalre,  mais  qu'il 
ne  paavatlsiMimmraaiMdaOi  qu'il  espérait  qn'un  autre 
meawfa  ea  wait  mit  snr  ce  tojet.  Le  duc  de  Bedford  an- 
nonça qt»,  dus  quinze  jours,  il  remplirait  rc  Mdn.  et  ferait 
une  motioa  taadaol  à  procurer  la  paix  à  des  coudiUoos  ho- 
norables. 

—  Le  procès  de  Hostings  va  se  continuer. 

—  On  mande  de  IMyroouth  que  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  qui  sont  dans  ce  porlet  prêts  à  mettre  ru  mer.aiusi 
que  re8cadr<>  f>orf(i;;aise ,  tomposco  de  cinq  vai.s.se.iux  dii 
ligne,  d'une  frq^alc  et  ,ieux  con<  Itt-s,  ont  reçu  l'ordri'  d  al- 
ler !<•  pliii  (iH  possible  en  grande  rade,  pcmr  y  attendre  l'.ir- 
rlviT  de  l  escadre  niiendue  .J<!  INjrisroouili  h  chaque  iu.Mant. 
Tnuit^  la  niiiH!  tnciira  eiiMiiie  a  la  voile  sous  le  commando 
meiii  de  Ntrd  Ilowc.  ci  prendra  sons  son  cncorte  celle  <lc« 
Iodes  orientales  ;  elle  doit  l'tre  coiup(j.s<'e  detrcnle^six  à  qua- 
niiiic  vaiilieaux  de  lii;in',  outre  le»  i'rr;;.iii  s  et  ronettcs.  La 
force  de  cet  arroenifiii  ne  rassure  pas  eniion  nu  ni  ii  i  :  on 
craint  que  les  Français  ne  tentent  d'intercepter  ce  riche 
coavatt 

HOLLARDB. 

La  rdfOToMea  ^tM  fiiille.  à  Barlem  et  dans  les  prinripalea 
viilei  de  ■oHaade^  paisidemeM  et  sans  effusion  de  sans. 
Voici  daa  déhilIscMtaii  sur  la  aaaUiadoaiallas'cM  «piL 
rée  É  Amsterdam. 

Extrait  d'uni  Idlre  (T ^imiUrdam,  dn  18  Jonrirr.  Hier 

la  nouvelle  arriva  iei  que  I  avanl-garde  des  Frnnrai<i,  s'élant 
approchée  du  faubourg  d  l  irecht  qui  se  trouve  dehors  la 
{Hii  le  dite  tic  Tolsteoçe,  avait  été  compllmenléc  par  unedé- 
puiaiion  de  In  régence.  corapOM-c  de  irois  membre,»  n  d'un 
secrétaire,  qu  elle  cLili  ensuite  entrée  dans  la  Tille.  Pcq 
après  on  rci  ut  i'avi>  que  le  géllàalDaCDdds  était  jotlU 
avec  une  di-nviémti  colonne. 

Dans  noire  ville,  une  foule  Immense  était  rassemblée  de- 
vant et  dans  l'Iirtlel  des  Armes  d'Emden.  la  nouvelle  de  In 
délivrance  d'Ulrccbt  y  fut  reçue  aux  applaudissements  uni» 
verseis,  et  tout  h»  monde  téaudflna  le  disir  ardent  de  Mmr 
■es  fers,  malfid  la»  «fbftt  da  la  ié|eiMa  «I  la  fanlMiB  tria- 
Dombretise. 

En  conséquettee^oe  laatln  18,  avant  dis  heures,  le  peupla 
se  mit  en  mouvement  :  le  reodes-voiM  était  deraot  et  dana 
l'hétel  des  Armes  d'Emden:  «a  y  distribua  ouvenemeot  la 
cocarde  uaiionale.  Le»  eqiitts  dlakal  irèai^haalN»;  ecmt 
quIeberoMimit*  Btodénrcelleanleurna  ftirati  paséooatés. 
En  ce  moment,  tontes  les  Sodéiéa  pomilalres  sont  rétn- 

le.  Lacitoyp 


siallées  et  asaembléiM  en  grand  nombiê.  le  citoyen  Craven- 
hoff,  adjndanc  général  du  génénl  Dneadels,  c«t  entre  dans 
ta  ville,  el  »*cst  lendw  ehes  le  comte  Colofliiu,  gouverneur 

de  la  ville. 

Du  l'J.  —  Aprèîi  le  départ  de  m»  lettre  d'hier  soir,  la  foula 
s'rst  considérablement  accrue  dans  tous  les  clubs,  et  no* 
tarameni  dans  celui  où  s*  trouvent  nos  princl|>auK  né^o- 
cianu,  connu  sous  le  nom  de  Doctrine,  et  qui  était  égale- 
ment supprimé  par  un  édil  du  mois  d'octolire  dernier.  On 
y  a  fait  rapport  â  la  bourgeoisie  de  ce  qui  ^  cst  passi'  avec  I»,- 
ciioyn  (  r  iu  nhoff  ;  sa  proposition  a  été  que  la  rù^eocc  se 
.d*  nx'iiiaii  eiie-nx'nie  desMehafBss^ buiada qH0l lap»U|pltt 
la  déclarerai  (iLcIiuc- 

Il  était  ajourné  jusqu'à  neuf  heure»  du  soir  pour  savoir 
la  n'pnn'.f  du  niagislrai  NiaihouiJci len.  liC  pettnle  apptan» 
ilit  ijeaucoiipA  re  rapport:  Il  .s'cm  tenu  assemnié  toute  in 
nuit.  i:e  malin,  de  ire»-bonne  lieure,  il  s'est  reada  sur  la 
Dam.  les  ap; laudissemcBtset IcscrlsdeffiM |»r^pi^Âtf»e/ 
étaient  universels. 

A  huit  heures  do  matin,  toutes  les  clocfam  tmtaeaNMIMé 
icartlioaner  et  ont  ftit  eBlendfadâa  ail»  nalflad4MM».]>cmc 
*  Meoloiea MiidM«rtap«i  A|a  malioii  amimwB. 
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»fCa  ornre  dte  blor  soir  âe  lonir  de  la  ville. 


Le  cilovcn  OraiwlioirMt  coauii&iidtB*  dé  -ta  ilOa  Â  mm 


peav,  •  Aé  plenfé  far  le  Om. 

Le  nnflleiniiiin  actoeb  «I  It  Ctambra  dee  MmoMMret 
Ml  iH<  «lecliirén  ilé*  faaec  4«  lepn  foBcItaae  par  m  Imm^ 
graisie,  et  Tm  a  amnû  une  régeocB  imlMln  de  ecne 

vtlir>  composée  de  viogi  membres. 
Ils  ont  iiri»  »d.-iureft  la  m4ilM)a-ooaini}iie.daas  bcliambre 

dn  nioscil  i;<-iiûr;)l:  k-s  ciiu\cn»  Breodcr.  Brandis  cl  Tnde- 

m.'in  ont  éld  nommi^.s  .siTi'i'i.-iirPS  de  la  ville.  Oitp  coinrais- 
«iim  est  r!iai75«'r  tl'oi;;.iiiLn  i  la  rioinoMr  iv<;fU(t>  mui(i(  l|».i|c, 
ain-'i  que  le  <  i»ii'  i!      ;;(ii'rr>' Je  l.i  l)rinii;t'(ii>ir  d-  l.i  ville 

l.e  libraire  *  ei  U  ii»  i  l  un  .iiili  r  p.id  ii.ic,  lU'ii  nu.s  rl.iiis  une 
niiHNon  (le  forne.  e»  nul  tiie  ai  rar  liès  p  it  li'  |>imi|iIc  VisM'In  r, 
{liicii'ii  riiUv  illi  T.  i>i:ii>i(iiiii,iin  di'  l,i  v  ùlc  ;.iiisi  «nie  .«  s  (  iiiq 
riilli  ;;iH'X,  itrli        il.ni-.  Uli'-  iiimmiii       InK  c,  oui  i  u: 

(^^ali-mcnt  mis  eu  lilN>rië  (>.ir  leurii  n>iiciiujen.s,  ci  cumluiis 
dais  dea  voilures  et  ca  fraade  Mleiwlié  |^  l'4Au#  de  fUla. 


«^PUBLIQUE  FRANÇAISE* 

De  PoHt.  —  L'arrêté  du  comité  des  Tinances,  dn 
St  pliirioso,  qui  ordonne  qu'il  ne  sera  (lclivn>  dans 
Taris  de  carlrs  de  sflrelé  qu'aux  citoyens  qui  justi- 
i,iiiiiit(ln  payeiiieril  de  li'iir  ("oiilnbulidii  (vo\t'z/c 
Moniteur  du  12  pluviôse),  faisait  demander  u  qui  le 
lisait  si  Ton  Yonfait  rétablir  le  tj^ne  dcscpatnûii- 
tes  par  corps. 

Il  est  évident  qne  ce  doit  ftre  la  l>lfel  de  cet  ar« 

r<*Ir;  car  tmil  r-ilnyen  qui  ii'.niirn  pns  pnv  r  sns  impo- 
.silions  n'iiiira  jiiisile  l  urte,  cl  lnut  citnjcn  (jm  ii  aura 

|ias  d(  i  irtc  sera,  nnx  termes  de  la  loi  du  ,  ar- 

rtHéel  détenu  corouic  suspect.  Il  ne  pourra  rccuu' 
Trer  st  liberté  qu'au  moment  où  il  justiiiera  de  sa 
xarte,  et  il  ne  pourra  robtenir  qu  autant  qu'U  aura 
payé  ses  contriUutions.  Or,  puisque  c'est  le  défaut 
île  c  irlc  qui  l'aura  (iiit  mettre  en  prison  et  qui  l'y 
ri  lK'iidra,  puisque  c'est  pour  n  avoir  pas  ^laye  seji 
impositions  qu'il  en  aura  été  |)riv«',  il  e!«t  clair  qu'on 
le  forcera  par  corps  i  acquitter  celte  deUe. 

On  répondra  qne  Tarreté  contient  tes  oeeplions 
(jifil  a  [Kiru  jiisîc  de  faire,  et  que  celui-là  ne  peut 
»'lie  qu'un  uiaiivais  cilujcii  qui  ne  .s'eiii|iresse  pas 
de  payer  ses  impositions.  Cette  as-serlion  rsi  t  insse. 
Les  contributions  ont  été  si  mal  asitises  qu'il  n'est 
presque  personne,  surtout  daos  fadasse  de  celles 
qui  vivent  de  leur  travail ,  qui  n'ait  été  coté  à  des 
sommes  eg^orbitantcs  et  oblige  de  réclamer.  Ces  ré- 
el unatioiis  ont  pàsessaiKsteat  suspendu  U»  paya- 
uieiits. 

D'un  autre  cOlé,  le  Usaps  a  été  si  dur  depuis  deux 
•nuées,  les  danréfs  ont  Idleaient  augmenté  de  prix, 
qu'il  a  été  impossible  k  besocoup  de  citoyens  de 

|irelever  sur  leur  salaire  ce  qu'il  fallait  pour  p.jver 
des  contributions ,  quand  ils  u'avaieul  pas  uicuic 
a  sez  pour  protcuoer  i  leur  famille  le  strict  oéces- 
satrc. 

D'ailleurs,  en  supposant  qu'aucun  motif  ne  justifie 
le  retard  de  payement,  il  u'y  aurait  point  encore  de 
raison  d'y  contraindre  par  corps;  il  est  d'autres 
voies  qu'on  peut  employer.  On  peut  hien  priver  des 
avantages  et  des  garanties  de  l'ordre  social  l'homnu> 
qui  u'en  acquitte  pas  les  charj^s,  mais  on  ne  peut 
pas  lui  ravir  sa  liberté  i  elle  lui  appartient  de  droit 
naturel. 

Que  gapncrn-t-on  à  emi)risniitior  ainsi?  Espi'rc- 
l-on  accélérer  la  rentrée  des  iiiipositidos  ?  ISmi.  car 
riiouiuu'qui  n'aura  pas  pu  payer  étant  libre  le  pour- 
ra encore  moins  étant  eu  prison;  cependant  l'on 
aura  privé,contre  toute  niisQn,contre  tous  les  prin- 
cipes, contre  tontes  les  lois,  un  eitojeo  de  h  UberUji 


une  famille  de  son  ehef  «t  de  «pi  iMliMirt  ctit 

république  d'un  homme  utile. 
Nous  n'élendroas  pis  Javauttge  ers  réflexions, 

Suoinu'ellcs  soient  susceptibles  de  bien  plus  grands 
éveloppeinents.  Nous  nouseontenterons  d'ajouter 
qu'il  y  a  environ  .vinet  io«csi|ue  le  comité  de  lé- 
gislation cassa  un  arrêté  de  la  municipalité  de  Paris 
qui  (itail  à  crui  qui  n'avaient  pas  paye  leurs  contri- 
butions la  faciillé  de  voyager  dans  la  république, 
et  qu'aujourd'hui,  pour  fc  mCme  fail.léc  ~ 
finances,  dont  nous  sommes  loin  d'^i; 
tentions,  Ote  la  facullé  de  voyager  mAinei 

La  loi  a  diMeriiiiiu'  les  moyens  qui  doivent  flre 
employés  pour  assurer  le  recouvrement  des  taxes.  U 
y  a  d'ailleurs  une  foule  de  demandes  en  décharge, 
sur  lesiinelles  il  n'a  pas  été  encore  prononcé.  BeW' 
coup  de  citoyens  se  sont  trott^ésiios  l'impossibi^ 
physique  d'ac^tter  ces  tSxes,  ayant  été  détenus  4  . 
ayant  eu  leurs  biens  séquestrés  par  suite  île  la  derr 
mère  tyrannie  ;  ce  qu'ils  pouvaient  avoir,  ils  l'ont 
coiisoiiiiiié  pour  se  procurer  leur  subsistance  dm» 
les  prisons  où  ils  ont  gémi.  Beaucoup,  k  raison  de 
leur  capUvité,  ont  perdu, du  oioins  pour  longtemps, 
les  moyens  d'exercer  leur  industrie  et  leurs  taleqls; 
ils  peuvent  à  peine  se  procurer  les  moyens  de  vivn(^ 
Parce  (ju'ils  ont  été  victimes,  d'après  l'arrêté  qui  les 
privede carte  de  sùrctcil-  pi  uvcnt  t'tn'  assmiilcsaux 
gens  suspects  ;du  moins  il  ne  leur  sera  point  permis 
d'entrer  à  leurs  sections.  U  y  aura  donc  des  cttoyens 
à  carte  et  des  citoyens  sans  carte,  les  premiers  Joui- 
ront pleinement  de  l'exercice  de  leurs  droits  ;  les 
autres  en  seront  privés.  Ainsi  la  di<tiiicliou  entre  lof 
citoyens  actils  et  les  citoyens  passds  va  reiuicajttro 
suiis  line  autre  déiioiDinatiou.  tnliu.  l'arrêté  dUiCfl^ 
mite  des  iinanccs  détruit  l'effet  oue  la  loi  sur  le  re- 
nouvellement des  cartes  (la  sâtfUavait  en  TnetHIe 
voulait  signaler  l'tiomme  suspect,  celui  qui  vient 
ici  servir  une  faction  ;  or.  niai'iteunnt,  d'aprivs  l'ar- 


rèli', .!ii;jud  OU  ari' 


sans  cai  te,  coiu- 


uient  :»erdit-il  possible  de  recutauiitce  Si  c'est  

bomme  de  cetleclissr,  en  sînplenent  on  citoMi 
qui  n'a  pu  parer  ses  impositions. 
A  ces  rélfetions,  partienlièrement  niTatim  s  t't/iv 

r<'té  dont  nous  avons  établi  les  vices  et  les  inconvé- 
nients, nous  pouvKiis  ajouter  une  considcralma 
plu.s  iicr.de  :  si  les  comités  sont  charfîés  de  pren- 
dre des  arrêtés  pour  presser  l'exécution  des  lois,  fia* 
cilitorla  marche  du  gouvernement,  s  en.suit  il  qu'Un 
puissent  ajouter  des  uisnositions  à  une  loi  portée  par 
la  Convention  et  délibérée  solennell.'im-nt?  s'ils 
croient  qu'une  loi  a  besoin  de  dispositions  supplc- 
menlaires,  ne  leur  convient-il  pas  de  s  adresser  ù  la 
Convention,  qui  doit  seule  prononcer?  Totts  les  ci- 
toyens ont  juré  la  république  ;  tous  respectent  lu 
low  émanées  dn  corps  reprâentatif  de  la  nation  «n» 
ti^  ;  mais  qui  pourrait  respecter  celle  jurispru- 
dence intermédiaire  des  comités,  qui  contrarierait 
les  dispositions  mêmes  des  lois?  L'unité  du  gouver- 
nement peut-elle  se  concilier  avec  ces  actes  divers 
ou  contradictoires  des  autorités  subalternes?  Corn» 
ment  la  tyrannie  des  décemvirs  s'eot-elle  établie, 
organisée ,  maintenue ,  si  ee  n'est  par  Tascendant 
qu'a  donné  «  certains  comités  une  usurpation  sem- 
blable, et  d'aliord  peu  apparente ,  des  droits  de  la 
législation  p«bNqne>  '^'^ 


SiokNwmàk, 


■i 


Daas  ans  dea  dernières  adanees ,  Bernardin  da 

Pierre,  ce  re^pc^iable  vMIlBni  ipil  Ait  TasU  de , 

que»,  adressa  aux  élèves  un  petit  discours  o(i  il  leur  rcodailt 
coiU|)tc  des  raisons  qui  rabujtcaicaiik  illlfiSrcr  de.  trois  iBOtf 
l|cwindeaMrBte.doniMasi  cImi4{<.  «Je  p'ai point,  #• 
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uàt4t,  l'art  de  parier  4|innd  Je  n'ai  rfevt  din.  vfic  rer» 

kjcui  profcs-wnra  ilemniidii  ciuq  mois  pour  composter  «c» 
leiçouK  de  monilo ,  «1  il  n'y  a  que  deux  rooU  qu  il  »  occupe 
de  ce  travail  qui  iloii  influr  r  sur  Ir  Imaheur  de  la  gctKT.illnn 
Itaifiianle.  n'ailU'urs.  ruiunit-  il  l'a  l>«erTé  lui-ni<*me,  le 
OMirs de  morale  drti  rtre  lerntnpirmptii  ilr  tmiics  les  leçons 
qn'aurom  r«cB<Ks  k»  *l*viw l  £t:ol  Norniiili-, 

l.'ortof^i'uuire  Daubenton,  le  collatiorad  ur  et  Fanl  df 
httàoa,  a  (kiniii'  cfiÀUiie  la  premit-rc  l<'(,<>n  d  UiiKotre  aMu- 
reiia  ,  et  II  s*»"»!  l'ilIciU'  ii<  n  lronviT  ciii  Dri-  ntAvl  de  force», 
A  la  fln  de  »n  Innuut  r.irriére,  pour  contribuer  aux  succès 
d'une  fe<>]v  (|ui  <ioii  ri-|»ao(lie       touta  la  rdgaUlqiM  le 

bienfait  de  riii^iinr  iinn. 

Ihins  In  :fl-an.'i-  ik  \tiili ,  t'  i-;if.vrn  S-'Ttrd,  profennerr  dp 
RftiiBiWîilr»!  cl  piimiiuit-ur  il.  ^  <.init  ij-;  ri  Uiuels,  a  amené  iiver 
lui  l  iiiq  df  ss's  (  li  \  i  s 

Il  li'ur  ;i  t.iii  n  pi'itT  une  partie  de  laaraexercioeg,  et  dé- 
mitiiiir  ,1  iinitc  I  l'iole  jii.vqua  quri  point  son  Inlelllfit'iK  c  i  i 
SCS  t^uinn  ont  roriî|;é  lf«  nii'>priM!5  de  la  nnlurc  Le  pnsiuicr 
ët^vr  qu'il  a  iirdM'Dii'  est  un  jevne  sourd  et  muet  qui  sert  au- 
jourd'hui d'Inittiluteur  aux  roinpii[;nonK  de  .-«on  Inforlune. 
LaCinventldn  rennil  de  Itd  ncrorder  1,200  liv.  d'nppointe- 
meol*.  La  eiluyeii  Skanl  s  était  cliainfé  de  lui  annotirer  celte 
nouvelle:  cl  oec  laténnwm  jeune  IwiBne,  en  rappneoanti 
avait  levé  les  yeti\  vers  le  eirl»  «t  dit  a  son  likenruitcur,  doos 
le  langone  deit.  sl|;iii's  :  <  F.nlin,  je  pourrni  dunr  duoner  du 
poin  à  ma  mère!  •  Ce  récit,  fait  parie  citoyen  Sicurd  aveo 
l'nrrent  de  la  H-nsibilité,  dev,i|t  allmdrlr  lotis  le^  élèves  de 
HBcole  Iformalo;  ei  en  «ffib  des  larmes  ocMiltilenrdii  tous  les 
)CM  ij9  iluifcu  8li4id  féfervalr  on  °  |)MBiifliéiRf  A  l'cdiBl- 
raHon  dMdIèfM;  c'ait  iiii  eafoiu  4'coTlnM  qnaloiMM*, 
d«H  k  «avditéeitiillir  qtfa  u'mimi  te  kralid'im  «a- 
MH-iMi  allé  és  l«L  SoniiBitftviMr  «t<|NrMai|ft  le  hiire 
fftiier,  «I,  àdw  meam  MimMii««iipaeiM.  tailHU  a  pro- 
aoncd  ce»  mou  lOitbieieviml  :  «  Boi^lour,  Sicard,  cominent 
té  poneé>liiT  «  Ce  mirncle»  doat  ledlojeaSIcafid'a  expliquë 
les  proeédés,  a  eidté  rVotboariMne»  «i  les  appfanidiise- 
aWDis  prolongé  des  oodttfivrt  oei  do  ^Itra  ponr  cet  habile 
fMfiMaew  HiM  dca  filait  «louées  n'ioompeiise»  de  ses  succès , 
Wfité^im  iioaliear  d'avoir  orét'  la  parole  dnns  ao  <*tre  â  qui 

laBaiars l'avait  rr^ru.M'o. 

(Tiré  (le  Ift  h'enilte  de  hi  lu-p'ibhquc] 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priiidenee  de  Rotiére» 
SUITE  A  LA  SliA>CB  OU  12  PLUVIOSE. 

Ln  spriion  de  Paris  dite  df  Guillaume- Tell  est  ad- 
inisi  ,i  I  I  barre  ;  un  dtoxcn  porte  h  parole  et  Ut 

rnrn'tf'  siiivniil  : 

Exlrail  du  procèê-vepM  d«  la  idemct  du  W  plu- 
vioi* ,  an  3  d4  la  républiqu0  fttmftàêf^  m»  et 
indiviêiltU. 

L'asscmbltT  gént^ralc  de  la  section  de  Guillaume- 
Tell,  instEUile,  par  les  tlticUratioita  multipliée.s  des 
citoyens  tjui  la  cuinposetJl,  i\w  des  Laninb.iles  tout 
di'guullaiils  de  sang  ue  ct  aM/iil  eunoijirer  avec 
fureur  contre  la  liberté,  la  sûreté  du  peuple  qu'ils 
ont  si  loiaglcmi»  aManiiiiâ;,qM'ili  ««aiit'  ealeamiar 
iasqu'à  la  ConvPDiioB  nalionala  elleHn^OM,  dont  la 
justice  compriini"  leur  scdlerati'sse  ;  qu'ils  ossiti^ent 
d<!  toutes  paru  les  dutoriles  cuiihlituees ,  ei  obtien- 
neal  luètnc  des  places,  contre,  le  vœu  gt'iuM-al  de 
leurs  concitoyens  et  contre  les  inlentiuus  bien  pro- 
iu)ncéesde  la  repcdseuiation  uationale,  doot,  sans 
doutfi,  il»  surprennent  la  relipiun,  .u  rètc  : 

10  ^ue  les  membres  qui  ouiUKo.'.yu  ni  son  ancien 
comité  revolulioDiiiiii  e  ,  et  l<  s  lin, un  s  til  ilents 
ctfacLieiix  ipti  oui  professé  leurs  priocipe.f  cta>rvi 
les  atrocités  dont  ils  M  tOBt  WiMiu»  f OMpiMw^  eut 

pcrdtiMoonlMUKav 
1*  OiM!  te  VŒU  de  la  lection  est  que,  tant  dans  son 

airoiiLiisseiMeiil  que  dans  celui  des  autres  sections  tie 


Honnaire<;  ncpnisso  remplir  aucune  rmirfmn  civile 
on  niilituire,  ni  leurs  partisans; 

3»  Que  ta  Convention  natiotiale  sera  inviuie^de 
la  manière  la  plus  pressante,  k  temiiner  le-plos  tftt 
paasible  l'épur;ition  des  autoritt's  conslitnêe?  pt  ttr 
toute»  les  administrations,  on  ayant  «>g  id  nu  vint 
(le  la  section  ; 

4°  Qu'il  loi  sera  reprt'sente'  que,  dans  le  renou- 
vellement des  corps  judiciains,  la  religion  du  co- 
mité de  législation  a  éxi  snrpriae,  et  qu'un  ancien 
nombre  da  eoinitë  révoluttofuiflipe  dr  la  section  a 
élt;  promu  à  la  placi-  d'iisse^si m  (in  juge  île  paix; 

6"  Quc,.non<)LsUut  ««s  nu;sitr<>s  o^seiilielles  qui 
ne  sont  (jui  de simple  précautions, de  prudeiice  el  de 
police  Ultérieure,  il  est  ursi  iit  que  le  glaive  de  la 
loi  ne  reste  pas  trop  lungletups  suspendit  sur  la  U'ie 
des  grnnds  coupables  qui  ont  rempli  la  France  de 
sang  et  de  demi ,  et  sur  celles  de  leurs  iulânics 
agents; 

fiû  Que  le  vccu  de  la  section  exprimé  datts  le  pré- 
sent arrêté  sera  porté  par  une  déptitatioo  î  la  Con- 
vention nationale ,  et  eoaiwuniqué  au  quarante- 
sept  antres  sectiOBS  de  Paris ,  avec  invitation  d'y 
adhérer. 

Le  PnÉsiDBNT  :  Citofens,  les  fourbes  et  les  scttlé- 
rats  qui  lyrannînientTa  France  avant  le  9  tTiemii- 
dor  jugeaient  les  hommes  r^'^pr^s  eiit-m(Vne<;  ;  ils 
voyaient  des  crimes  daos  toutes  les  actions,  des  cri- 
minels dans  lotti  ceux  qui  n'éthicut  pas  leurs  com- 
plices. 

L'homme  prohe  et  vertueut  cherche  l'innocence 
partout,  et  ne  punit  mt'me  le  coupable  qu'avec  rc- 
erel.  Plus  tes  fonctions  sont  |)énibles  a  remplir,  plus 
les  rcpn'sentants  du  peuple  se  pénétreront  ilc  l'iin- 
portance  de  leur  mission  ;  ils  ne  verront  que  |j  jus- 
lice  qui  veille  sans  cesse  avec  eux. 

Les  hommes  qui  ont  coii^jiii  e  Lnnln  I  i  d  ie  en 
VftSant  le  sang  (lu  peuple  ne  joinront  |  \  :  _,lcmps 
du  Irioniphr  éphémère  de  leur  iunMinit  '  ;  h  s  luilnes 
de  t.inlde  vir'jiiies  seront  apaisi's,  la  tyrannie  et  les 
tyrans  dis;i:n';iitront  pour  tonjoun  dttsol  de  la  li- 
berté. (Applaudissements.) 

La  Convention  nationale  vous  invite  à  assister  à 

sa  st'ance. 


Povfcmst  wa  wtm'  ds  omnlti  d^inspeetion  :  Con^ 
fimadmeirt  a  witrt  dàsralthi  ff-nifisse,  le  plan  indi- 
cateur de»;  rhnngements  à  faire  dans  la  salle  de  vos 
séances  a  été  exfiosé  pendant' trois  jours  et  plus  au 
salon  de  la  Liberté,  aiin  que  chacun  pi1t  en  exami- 
ner les  déttnls  el  vous  faire  part  dit  ses  observations. 
D'après  les  témoignage»  que  ntHis  avons  reeiieillis, 
il  paraît  qu'il  a  obtenu  l'assentiment  général,  non  à 
cause  de  se  perfoetton,  mais  parce  qu'il  est  le  plus 
expédieuti,  It*  moins  dispendieux,  et  que  lacap  i<  ii  - 
diitts  laquelle  nous  sommes  oiroonscrits  ne  comporte 
point  de  meilleures  dispositions. 

&'il  n'avait  pas  été  instant  d«  romédleriaiis  délai 
è-ia-géne  que  vous  épronvflaeii>dMIMr«nt  dans  un« 
salle  divisée  comme  en  letiv  f  hnmhr''s,  ofi  ceux  qui 
siègent  d'un  ctjlé  souvent  ne  jieuvent  entpfidre  ce 
qui  se  (ht  de  l'autre,  oii  les  membres  d'une  iiiènie 
assefnblé«,f  lacItgA  et  là  dans  une  longue  enceinte, 
à  dinenaa  dishimes,  n*oft«nt  pas  ce  bel  ensenil)l*% 
cette  unité  précieuse,  si  m'cesirrire  lorsqu'il  s'agit 
de  fonder,  p.ir  des  lois  sages.  In  liberté  d'une  grande 
nation  ;  si,  dis-je,  vous  n  aviei;  i  ii  iidé  un  prompt 
reœcde  a  ces  inconvénients  trop  lunjjtemps  sappor- 
tésv  nous  vous  eussions  offert  un  pIsB  plMsrégttller 
et  plus  digne  de  la  majesté  du  peuplë  que  tous  N* 
présentez,  mais  son  exécution  etit  demandé mi  ter- 
me trop  long,  un  dcplacsment  impsIiliqiMif «t HIM 

jouluanoc  MDtrfamnentétoiyiés» 
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T  or-^qu'une  paîr  ^îorîen^e,  !e  signal  du  bonheur 
public,  aura  couronné  vos  pénibles  traraux,  les  arts, 
«n<*antis  par  la  terreur,  sV veilleront  à  votre  voix 
proteclriOB,  et  suspendront  à  k'oiivier  paoificateor 
'tespilns  incrément  inMit^,  parmi  lesquels  root 
feri'Z  un  choix;  et  alors  nous  vrrrnns  sVIevpr  un 
monument  aussi  solide  que  la  tibcric  doiil  il  sera  le 
tpmpic,  ot  (lurnblo  coniruc  les  lois  y  si'ronl  dis- 
eulées.  En  attendant  celle  époque  heureuse,  nous 
vous  proposons  auelques  arrangemeots  domrsti- 
qnrs ,  indispeasabiespowUcomaioditédeTMdé- 
libérations. 

Le  projet  de  décret  présenté  par  Foolliereit  adopté 

en  ces  termes  : 
I  La  Convenlloo  décrète  : 
t  Art'  !*'.  Le  plan 


_   „  .  ,       la  Mile 

delà  OenTeBdoo,  préaaMé  oar  la  oonilté  des 
du  Valala-NadoMl  k  »  ' 


f  h  «alMda  loUbané  pcodMt  iNla  Jonn» 
«ans  dâal. 

•  Il  I  I.»  In^pi^r  ti-urs  d<i  Pakit-National  sont  charges  de 
l'ckecuiioa,  et  ;>oat  auiorisL's  ù  employer  tous  les  moyens  de 
la  liaicr. 

•  UL  Peadant  le  tempa  dea  séaacea  lea  imau  aaont 


Rapport  sur  la  silualiondei  armées, 

Dubois  Crancé,  au  nom  des  cotnilés  militaire  et 
tir  ^.iliit  puhlic  :  Citoyens,  vous  avez  entretenu,  la 
catapitgiiË  dernière,  preâ  de  onze  ceot  mille  hommes 
sous  les  armes. 

A  rcxcepUoD  de  quelmies  puissanecs 'qui  sont 
restées  neutres,  on  a  va  lBlPrafieed*an  côté,  et  l'Eu- 
rope entiérp  tic  l'autre,  et  cppendant  les  urouSeade 
la  republtiiiii>  ont  ^té  prirtoul  vii  toni'uscs  ! 

Des  succès  décisifs  siitis  doulp  cl  plus  glorieux  en- 
core vont  assurer  ia  libcrlé  et  la  tranquillité  du 
peuple  français  dans  la  campa^^nc  proch.iine. 

Lan  dernier,  quelques  bataillons  épars,  formas  à 
k  hftte  aux  Pyrénées,  opposaient  une  Taible  résis- 
tance aux  Espagnols  qui  cependant  n'avaient  pris 
Collioure  ouc  par  trahison  ;  aujourd'hui,  sur  toute 
la  chaîne  de  ces  montagnes,  deux  armées  formida- 
bles, après  avoir  battu  vingt  fms  les  Espagnols,  leur 
«voir  pris  tom  leurs  approvisîoiineineiila,  leurs  ten- 
tes et  leurs  caaona,  conmandeBl  à  la  Biscaye  et  A  la 
Catalogne. 

Vatiuiueurs  à  la  Fois  des  Anglais  dans  Toulon, des 
rebelU's  ù  Lyon  et  des  Piémontiis  aux  frontières, 
rarmée  d'Italie  et  celle  des  Alpes  menacent  «élé- 
ment Turin.  Au  nord  il  ne  s'agit  plus  de  reprendre 
Vatenciennes  et  Condé.de  former  un  cnnip  iutcr- 
niedi.iirc  entre  ces  fronlières  envnliii  :=  r\  Pans;  les 
Pays-Bas,  la  Hollande  soul  à  nous,  et  le  cours  du 
Ehm  nous  sert  de  barrière. 

k  roucst»rcsnéra&ee  de  la  fraternité  renaft  ;  quel- 
ques bordes  de  migands  soudoyés  par  l'Angleterre 
résistent  encore;  mais  vos  décrets  bienfaisants,  qui 
rappellent  les  hommes  égarés  au  sein  de  la  grande 
famille,  vont  bientôt  laisser  si  trois  armées  que  vous 
entretenez  sur  ces  côtes  la  faculté  de  se  retourner 
avec  fierté  contre  cette  Albion ,  dont  le  gouverne- 
ment mérite  bien  d'être  puni  de  tous  les  maux  que 
son  atroce  politique  a  verses  sur  les  quatre  parties 
du  nionde.Entin.  pour  n'être  pas  taxé  d'exagération 
dans  ce  rapide  exposé.  Je  répéterai  dans  le  sénat 
français  ce  qu'un  lord  disait,  il  y  a  peu  de  jours,  au 
parlement  d'Angleterre  :  «Aux  Alpes  du  Saint-Ber- 
nard, au  eol  de  Tende,  anx  Pyrénées,  les  Piémontais 
f<»r»>f'S  dans  tous  leurs  rctmiichcments,  deux  armées 
es{>i<guoles  anéanties  ;  au  nord ,  vingt-trois  siég», 
ail  batailles  ranetogagiiéaa  conplltcment;  deux 


mille  huit  cent  trois  pièces  de  canon  cnlpvrr^  ;i  Vrn- 
nemi  ;  soixante  mille  prisonniers,  plus  de  deux  cents 
villes  soumiM8,tal  «site  frait  «a  cetia  ioiMflBlle 
campagne.  • 

Telle  est  la  situation  rfeliedaaa laquelle  se  trouve 
aujourd'hui  h  république  française,  situation  qui 
lui  permet  d  entrevoir  l'aurore  d'un  j on r  câline  et 
serein  avec  autant  de  délices  que  les  républicains 
ont  mis  d'intrépidité  à  braver  les  orages  de  la  révor 
lution. 

Mriis  l'objet  de  ce  rapport  étant  spécialement  de 
fixer  votre  attention  sur  te  matériel  des  armées,  je 

me  iiuruerai  CD  ce  momeut  à  vous  en  ptéMutar  le 

tableau. 

La  république  entretient,  indépendamment  d'une 
marine  nombreuse  et  qui  s'accroît  chaque  jour,  plus 
de  douze  cents  bataillons,  cinq  cents  escadrons  et 

soixante  mille  bomines  d'artillerie. 

Jamais  1  Europe  n  a  vu  un  si  étonnant  spectacle, 
et  la  postérité  ne  le  croira  pas  sans  peine  ;  cependant 
le  ministère  anglais  feint  de  nous  croire  épuisé^ 
nous  qui ,  après  «voir  vaincu  tons  les  obsbcles, 
avons souslainainlestrésorsderEspn^ne.del  lf;i'i(\ 
et  les  immenses  ressources  de  la  Ilnllande.  Ej)uisei.! 
nous  qui  pouvons  entrer  au  prinlemps  en  Allema- 
gne et  aller  cbercher  àLondres  même  raison  de  tant 
ainjures. 

Ce  ministère  o?e  ncenser  le  peuple  français  d'im- 
moralité, hii  qui  accueille  nos  émigrés  et  partage 
tous  leurs  crimes,  lui  qui  sème  l'or  et  la  eorniptioii 
parmi  nous,  lui  qui  tlatte  et  trahit  ses  alliés  puur 
s'emparer  de  leurs  dépouilles. 

N'en  doutez  pas,  citoyens,  si,  au  milieu  de  tant  de 
succès,  si  avec  des  moyens  aussi  imposants  que  ceux 
que  vous  avez  développés,  les  ennemis  du  peuple 
franeais  n'ont  pas  tous  demandé  la  paix,  c'esl  i|u  ils 
comptent  moins  sur  leurs  armées  que  sur  leurs 
agents  secrets;  c'est  qu'ils  espèrent  tomours  nous 
diviser  pour uons enlre^ëchirer; et vcHàla moralité 
des  rois  ! 

Ah!  sans  doute,  la  malveillance  bourdonne  en- 
core autour  de  celte  enceinte  ;  l  a-plonil)  que  vous 
avez  pris  effraie  le  crime  ;  on  n'ose  pas  révoquer  en 
doute  les  succès  des  armées,  mais  on  prolonge  les 
inquiétudes  du  peuple  sur  TiMre  union,  sur  voa 
moyens,  et  jusque  sur  VOS  intentions» 

C'est  donc  ici  qu'est  le  foyer  de  la  guerre  la  plus 
dangereuse  ;  mais  votre  sagesse  saura  réfeindrc. 
Quant  à  nos  armées,  vos  deux  comités  de  salut  pu- 
blic et  militaire  réunis  ne  vous  disiimulerutit  pas 
qu'il  y  existe  plusieurs  abus  qu'il  est  pressant  de 
réformer  avant  de  commencer  nue  nouvelle  cam- 

pagne. 

La  malveillance  de  braiicnup  d'anciens  militaires 
qui  ont  trahi  la  république,  l'accroissement  rapide 
qu'il  aMlu  donner  à  nos  moyens  de  délénse  ont  en- 
traîné dans  un  système  d'arbitraire,  {lour  la  dialri« 
bntion  des  emplois,  qu'il  est  temps  de  modifier. 

Vous  avez  voulu  que  le  mérite  fût  récoiup»  rl 
là  il  n'y  a  point  d'arbitraire;  c'esl  un  jinucipe  de 
justice  rigoureuse  ;  mais  l'intrigue  s'est  quelquefois 
emparée  du  domaine  de  la  vertu  ;  il  est  résulté  de 
la  nécessité  de  pourvoir  à  la  fms  k  beaticonp  d'em- 
plois, que  l'on  s>sl  rendu  trop  facile  en  fnvriir  de 
plusieurs  de  ceux  qui  les  sollicitaient,  et  qui,  quel- 
que zèle  qu'ils  apportent  à  leur  métier,  n'ont  m  l'ex- 
périence ,  ni  les  talents  qui  garantissent  les  succès. 

D'ailleurs  OU  n'^a  nas  toujours  consulté  la  loi  ;  on 
a  de  beaucoup  excédé  le  nombre  d'individus  qu'elle 
a  fixé  pour  chaque  grade  ;  on  a  vu  à  la  fois  le  comité 
de  salut  publie,  tes  représentants  du  peuple  aux  ar- 
mées, le  ministre  et  les  généraux  nommer  chacun 
da  leur  dHé  à  na  vêiM  «mploi  ;  anjonrd'bni  ton* 
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les  hommes  remplacés,  soit  pour  caitse  d'absence  ; 
léigîtime,  soit  pour  cause  de  drsliluiion  sans  motif. 
Tiennent  réclamer  leur  rpintrgralioti;  de  sorte  qu'en 
accordant  à  chacun  ce  qu'il  pourrait  avoir  droit  de 
demander,  vous  minez  en  olii»  irr-  ilc  tous  griuk'S, 
depuis  les  généraux  jusqu  rni  rang  de  capitaine,  de 
quoi  tripler  le  nombre  des  oiUcîen  détcrtniin^s  [Ktr 
b  loi.  Celle  espèce  d'anarchie  ne  peut  durer  plus 
iMf  tempa  ssras  préjudieier  à  In  fois  aux  totérêts  de 
ceux  qui  ont  droit  à  des  avancemeols  à  niison  de 
leurs  services  réels,  cl  aux  iiiltTj'ls  de  ta  république, 
qui  solde  à  eher  prix  tant  d'iiomnies  inutiles. 

Pour  wrUr  de  ce  labyrinthe .  vos  comités  ont 
peMé  qa'ît  fallsit  rappeler  toutes  les  armées  à  l'or- 
ganisntion  5iniiile  et  iiniformc  de  la  loi  du  21  fé- 
vrier 17!J3;  iiiiM  c<'tait  couruniieuiciit  à  ct'Ue  loi 
que  votre  coinile  de  salut  public  devait  vous  pré- 
•eatcr  iiieesisamment  le  tableau  nomiualtt  U«  tous 
Ici  orôciers  qui,  a  l'ouverture  du  prinIciniiSt  com- 
poseront les  élats-majors,  et  que  tous  CMiz  qui  ne 
recevraient  pas  votre  approbation  seraient  tenus  de 
TCfNTemlre  celui  desgrailcs  infri  ieui  s  dans  lequel  ils 
auraient  été  au  moins  six  iiiuiâ  eu  exercice.  Je  ne 
parle  pas  des  exceptions  à  faire  en  faveur  de  ceux 

Îttti  aurool  à  se  prévaloir  de  quelque  action  bnl- 
aute  à  ia  guerre  ;  vous  ne  doutez  |)as  que  dans  le 
lablenii  t|iii  vous  sera  présente  crux-ci  auront  la  pré- 
férence. Muis,  en  attendant  cr  liddt  au  qui  exige  des 
recherches  et  des  ini'ditali'Uis  li  nulcsel  im|):u  tiah  s, 

vos  comités  vous  prupuscut  de  décréter  des  aujour- 
d'hui que  ni  les  géMntux,  ni.  les  représenlatits  du 
peuple  aux  armées  ne  pnurroni  nommer  à  aucun 
emploi  vacant,  mais  seulement  proposer  au  comité 

de  salut  public  les  individus  (jiu  li-ur  ii,»r;iitronl 
ntériter  d  être  compris  dans  les  nuiuiiiaUuuii  ^ue  la 
Gonvenliun  nationale  s'est  réservées. 

due  seule  réfleiion  sufUra  pour  garantir  l'équité 
de  cette  mesure  ;  tous  les  emplois  quelconques  ap- 
parliennorit,  soit  h  t'anripuncté  de  scrNire,  soit  au 
choix  ili  s  vulontaii os,  soit  au  t  iioix  dr  la  Conven- 
tion :  doiiL'  toiilc  u>iiumatioii  eli  aiii^ere  à  ces  Iniis 
moyens  uidii|ui's  p<ir  la  lui,  même  provisoire,  est 
illégale,  cuturaire  aux  iotéréls  de  l'aronée,  cl  rui- 
neuse pour  lu  république. 

Mul  doute  que,  si  un  représentant  du  peuple  croit 
devoir  suspendre  un  officier  ^èiit'raldcsc'»  fuiiclioiis, 
il  le  fera  suppléer  par  un  autre  du  uiènic  grade,  on 
par  uo  officier  d'un  grade  immédiatement  inférieur 
qui  aura  mérité  sa  conliance  ;  mais  ce  o'esl  pas  là 
UHA  nomination,  ce  n'est  qu'une  opération  néces- 
saire pour  ne  \):\%  intnToni|in'  If  service,  semblable 
à  Ci:  Ljui  M!  passe  luits  lesjuurs  luist|u'un  lieutenant 
supiilée  à  l'abseucc  du  capitaine  de  sa  conipagitic. 

L  ordre  cl  l'harmonie ,  qui  coorduuncnl  tout  sans 
froisser  les  principes  ni  les  intérêts  de  personne,  ne 
convenaient  pns  au  syslénic  d'oppression  qui  avait 
besoin  di'  placer  partout  des  sdtetliles  dévoués  et 
prêts  à  loul  enlrepn  iidre  |iotir  «  héir  à  leur  bienfai- 
teur :  tel  etail  le  système  du  gouverneineiil  exécra- 
ble que  vous  avez  anéanti  le  9  thermidor.  Aussi 
av«it*on  fait  rendre  un  décret  qui  autorisait  le  gou- 
Terneqjent  à  choisir  des  ofitcters  supérieurs  dans 
tous  U"^  grades  sans  dislinclion.  Il  eu  evl  résulté  du 
bien  et  du  mal.  Ce  système  a  purge  la  republique  de 
toute  la  horde  aristocratique;  et  si  vous  avez  eu  à 

iiunir  des  intrigants  tels  que  tes  Ronsin,  les  Hanriot, 
es  Boulanger,  vous  avet  siissr  beaucoup  de  géné- 
raux qui  ont  ronslammenl  mené  nos  frères  d'armes 
à  la  victoire,  rn  remplacement  des  Custino,  des  Bi- 
ron,  des  Moiiti  squlon,  qui  lrahi><ateut  la  patrie. 
Mais,  aujourd'hui  que  les  mêmes  nioiils  ne  subsis- 
tent plus,  vous  trouverez  sans  doute  qu'il  serait  in- 
jute  d'anéantir  l'énuiUtioii  des  Tolontaires  eo  pcr- 


inettaot  qu'un  individu  se.  dispensât  de  passer  par 
tous  les  grades  intermédiaires,  à  moins  ae  certains 
cas  particuliers  que  la  Convention  jugera  dii;nr.s 
d'une  haute  récompense,  et  qui  seront  applaudis  de 
toute  rnnnée. 

Pour  mieux  faire  senlir  cette  vérité,  je  répéterai 
encore  <]iie,  puisque  la  loi  a  lixé  trois  modes  d'avao- 
cernent,  le  premier  par  ancienneté  de  service,  le  se- 
cond Stt  choit  du  Corps,  de  grade  en  grade,  et  .sans 
pouvoir  les  intervertir,  et  le  truisiènu;  au  choix  de 
ia  CoaveiUuia,  il  serait  iiiconvt  iiaitt  que  le  comité 
chargé  de  vous  présenter  les  nominations  que,  pour 
riuterét  même  de  l'armée ,  vous  avez  cru  devoir 
vous  réserver,  s'écartit  des  principes  anxquels  sont 
rigoureusement  astreintes  t'Uites  les  autres  tiomitia- 
lions ;  d'ailleurs,  choisir  un  lu  uti  tiant  pour  rn  faire 
un  chef  de  brigade,  c'est  stipiinscr  (pic,  dans  toutes 
les  classes  tiiteruiédiaires  eulr»'  ces  deux  grades,  il 
ne  se  trouve  pas  un  individu  digne  de  cet  emploi; 
c'est  détruire  les  bases  de  1  égalité,  c'est  anéantir 
l'émulation  ;  c'était  enfin  replacer  les  fondemeutsde 
l'ancirii  régime,  où  l'on  voyait  quelques  êtres  |>ri- 
vilégiés,  méprisant  les  grades  subalternes,  devenir 
ofliciers  généraux  sans  avoir  fait  autre  cfaose  pour 
l'obtenir  qu'une  cour  servile  au  tyran. 

Je  dois  encore  fixer  votre  attention  sur  deux  au- 
très  abus.  Au  commencement  de  In  révolution,  l'as- 
semblée des  représentants  du  iieupie  a  cru  di  voir 
réparer  les  torts  de  l'ansloeratie  envers  les  anciens 
militaires,  en  décrétant  que  tes  emplois  appartenant 
à  l'ancienneté  seraient  donnés  ù  raiiciennrté  de 
service  et  non  de  grade;  il  en  est  résulté  que  beau- 
coup de  militaires  ont  passé  du  grade  de  caporal  à  la 
tête  des  i  r,r|)s  avec  une  rapniitc  <pii  ne  leur  a  pas 
permis  d  acquérir  les  coiiuais^anccs  nécessaires  pour 
des  fonctions  aussi  importanie.<i;  d'ailleurs  il  n'existe 
plus  maintenant  de  ces  anciens  militaires  dans  les 
grades  inférieurs;  il  n'existe  plus  de  caste  privilé- 
giée. Deuic  rette  loi  est  inaintenaiil  sans  ùti|eî  utile  ; 
donc  il  est  temps  de  cliaii^jer  un  ordre  de  choses  qui 
ne  peut  plus  cire  que  prejudicubli'  aux  ^ncci's  îles 
armées,  en  remettant  à  raiicieniieté  de  grade  ce  «jut 
était  attribué  à  l  anciennelé  de  service. 

Eidiu  le  service  de  l'état-major  étant  le  plus  douX, 
le  plus  agréable,  celui  qui,  rapprochant  le  plus  un 
individu  des  généraux  et  des  représentants  du  peu- 
ple, le  met  il  portée  d'obtenir  avec  plus  de  facilité  un 
emploi  supérieur,  c'est  à  qui,  dans  les  armées ,  sera 
adjoint  à  l'état-major  ou  aide  de  camp,  pour  devenir 
promptement  adjudant  général ,  et  passer  ensuite 
au  grade  de  générnl  tli  '  ri^ade  ou  même  de  divi- 
sion', de  sorte  qu'il  y  a  (iaiis  les  armées  tel  ofiîcier 
chargé  de  commander  dix  ou  ilou/e  mille  hommes, 
cl  même  plus,  qui  n'a  jamais  fait  manœuvrer  un  pe- 
loton d'infanterie  ou  une  compagnie  de  cavalerie. 

Vos  étals- majors  sont  même  en  partie  composés 
de  jeunes  gens  de  la  première  réquisition,  qui,  au 
lieu  d'obéir  <i  la  loi  géner.de  qui  assignait  leur  place 
parmi  les  volontaires,  uni  oLtciiu  d'emblée  la  fa- 
veur d'élre  adjoints,  et  ont  pi  olité  d'un  arrêté  de  l'an- 
cien comité  de  salutpubl(C,qui  accordait 200  iiv.  par 
mois  de  traitement  à  tous  les  adjoints  qui  n'appar- 
liendrnicnt  à  aucun  corps,  et  ce  en  Violatton formelle 
de  la  loi  du  21  f<'\rier  17<):î. 

Vos  comités  ont  eonsidt're  cette  violation  delà  loi 
comme  nue  injustice  faite  a  toute  l'arniee;  ils  vous 
proposent  de  couper  la  racine  d'un  abus  qui  CStIa 
source  de  mille  autres  plus  importants,  en  ren- 
voyant comme  volontaires  dans  les  bataîitons  tons 
les  adjoints  et  aides  de  camp  n'appartiennent  à 
aucun  corps.  Quant  a  ceux  qui,  conformément  à  la 
loi,  ont  été  choisis  dans  les  différents  grades  en  ac- 
Itnté  dans  l'année,  comme  souveol  cet  ofliciers 
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n'ont  point  exercé  les  fondions  rrlalivcs  à  leurs 

f [racles,  il  fsi  indispensable,  lorsau'ils  seront  dans 
c  cas  de  monter  d'un  degré,  de  les  taire  rentrer  dans 
la  ligne,  aiin  que,  joignant  la  praHijuc  à  la  the'orio, 
ils  s^habitucnt  à  manier  des  liomiiiis,  ils  sadu  nt 
faire  mantruvrer  un  l>atailloii  .ivaul  de  commaiider. 

C'est  ainsi  que,  faisant  circuler  les  individus,  vuus 
TOUS  assurerez  de  leur  instruction,  vous  rendrez  i 
l'élst  militaire  tous  ses  droits,  vous  ranimerez  l'ë* 
malation  dans  toute  l'armée,  en  np(<rant  In  mine  de 
cette  espèce  de  privilège  par  lequel,  de  uième  que 
sous  l'aticirn  régime,  nos  états-majors  s'e'taient  at- 
tribué presque  exclusivement  les  emplois  supc- 
tiean. 

Je  vais  maintenant  vous  parler  l.i  p(  lice,  de 
l'instniction  et  de  l'administration.  Toutes  cfs  par- 
ties sont  îii'^ligéi'S  pour  trois  cau-cs. 

La  première  est  le  mouvemnit  perpétuel  des  ar- 
mées; la  seconde,  le  défaut  de  connaissances  des 
penoniM*  aniqneltcs  ces  détails  soot  conGés  ;  la 
troinèiM  enfin,  ta  nrattiplieilt^  des  corps  indépen- 
dants l'un  de  l'autri',  et  dont  t'nrj^uiisalion  se  res- 
scûl  encore  ilt  la  rapidiU;  avec  laquelle  il  a  fallu  les 
mettre  sur  pied.  Vous  avez  des  représeuliinls  du 

Seuple  aux  armées;  mais  ils  sont  surchareésdc  trop 
e  travaux  pour  descendre  dans  tons  les  détails  riu'il 
serait  nécessaire  d'approlondir  et  «  n  >iir  r  qur  (  h;i- 
cun  dans  sa  partie  remplit  exactt  itu  ia  l.s  fuiictiuiis 
qui  lui  sont  conlit  rs. 

Il  se  fait  aux  .irmeos,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
ler, d'énormi'!>  (til.i|iidutions.  Lorsqu'on  a  voulu  «pé- 
ter rembrigadenieot,  on  n'a  trouvé  presque  aiu  un 
compte  de  Mtaillon  en  règle,  poinide  registre,  point 
d'él.nt  de  revue,  d'éiiornics  ren-lics  et  tliiinjuips 
déficits.  Voilà  ce  que  roii  ;i  vu,  sans  jiUiivoir  aliciu- 
dre  les  coiipal)ies,  a  caiisc  di'  l'exlrénie  «'ouIli-'mii 
OU  plutôt  de  I  absence  absolue  de  toute  comptabi- 
lité :  eu  voici  les  motifs. 

1«  La  loi  du  ?9  octobre  1790  (  vieux  style),  sur 
Tivanccment  aux  différents  grudcs  militaires,  por- 
tait, artide  il  : 

•  Les  quartîcrs-mailres  suivront  leur  avancement 
daiM  les  différents  grades,  pour  le  grad«-  sculcniont, 
ni'  pouvant  jamais  i  lif  liluJa.rrs,  m  avoir  de  coni- 
uutiikutfUl,  Uidii  juutSïHiiit  i'ii  gratilication  <■!  par 
supplément  d'appoiutenient  de  ceux  aitiiliiD-s  aux 
différents  grades  ou  les  portera  leur  aitcirnuptc  • 

€rttf  di^poMttoii  de  la  loi  du  29  oclolire  ITOO  avait 
Il  L!  1  l'y  I  i  l  slalnlLlf  des  (|iiartMTS- maîtres  et  la 
jioiiiif  ailniitiisiratiou  (!«•$  corps;  crpeitdjiti  U  s  quar- 
tiers-niaitres  rrclanièreiitconlre  la  privation  dv  coin- 
naaiMtraamt  qui  trur  était  imposée,  et  l'Assemblée 
lé^ativr,  te  »  «oit  im  (vieux  style  ),  rendit  un 
décret  qui  s'cxprim  nutsi  .* 

•  Les  qijiarliers-maitrcs,  trésoriers,  de  toutes  les 
armes  <|ni  composent  l'armée,  pourront  prendre  à 
lenr  tour,  dans  leurs  corps  re^ectift,  les  compa- 
gnies qui  viendront  à  vaquer.  • 

Le  plus  grand  désordre  est  résulté  de  cette  me- 
sure; presque  tous  les  çiaartiers-maîircs  de  Parrnëe 
tnreirt  renouvelés  depuis  celte  époque,  même  plu- 

sii-itr-  lîans  henurnnp  de  coi'ils.  Dans  une  tri\s- 
ijraiiUe  pai  tio  >l  nïxisti  plus  de  U'iiiie  de  contrôle, 
par  couséqueiil  point  df  njnyfii  pour  établir  les  re- 
vues, et,  pour  tout  dire  culin ,  plus  de  comptabilité. 

i*  Vous  venez  d'organiser  les  eomuiissaires  des 
guerres; et,  en  croyant  les  augmenter,  vous  les  avez 
réduits  è  six  cents  ;  je  dis  réduits,  car  l  élat  effectif 
de  ceux  qui  p.\isl(  ni  aux  ariin-cs  excède  onze  cents, 
non  compris  les  adioiuls;  et,  malgré  cette  quantité 
d'administralcurs.ily  a  telbalaillouquiû'auaspassé 

deux  rcvu«i  depuis  M  «féaUoa. 


On  a  accusé  ceux  qui  éuient  en  place  sous  l'an- 
cien régime  de  malviMlLince,  et  ceux  d'à  pràentaont 
taxés  U  ignorance.  Ces  iurulpations  ne  sont  pas  sana 
fondement;  mais  la  Convention  nationale  est  trop 
juste  pour  rejeter  sur  le  corps  entrer  les  vices  de 
quelques  ind  v  idus  ;  ces  adniiiiistrateui'S  sont  néces- 
saires; il  y  existe  des  homincs cstimables;  et  votre 
comité  s'occupera,  dans  i'épuratioa  qu'il  est  charjgA 
d'en  faire,  de  les  mettreâ  lannedeeonaervert'cdHna 
et  la  cnniinncezam  lesquelles  lia  ne  peuvent  avérer 

aneun  ijieii. 

Mais,  quelque  prolie,  qiif>I(|ue  intelligent  que  soit 
un  commissaire  des  guerres,  ses  opérations  sout 
trop  variées,  trop  multipliées,  pour  qu'il  piiisie 
exactement  surveiller  nue  finiie  de  delads  ruineux 
pour  la  république  ;  une  seule  rcDcxiou  va  vous 
eu  convaincre. 

Sous  l'ancien  régime,  eu  pleine  paix,  on  entrete- 
nait quatre  cent  cinquante  mille  liomrocs  de  trou» 
pes,  et  il  y  avait  deux  cfnt  vinct  cnniinissaires  des 
guerres  charges  de  .survttlitu'  une  aduiinistralion  qui 
d'ailleurs  était  parlaitenieiit  organisée.  Dnnc,  en  ad- 
meiinni  toutes  choses  égales,  il  faudrait  ai^ouni'lmi 
plur^de  douze  cents  comffljsaaires  des  guerres  pour 
atteindre  au  méuic  but. 

Mais  ce  but  ne  serait  pas  encore  rempli,  car  on 
ne  peut  ctaljlir  de  pnrile  entre  l'admiiiislration 
de  douze  cents  nouveaux  corps  et  cette  organtsa- 
tion  si  claire,  si  scrupuleuse,  qu'une  longue  expé« 
rience  avait  fi)ndée  dans  les  anciens  régiment». 

Je  l'ai  dtl  a  vos  comités  :  le  seul  moyen  d'extirper 
ju.squ'à  la  racine  des  abus,  d'empéchêr  (jue  nos  ar- 
mées n'absorbent  un  tiers  de  subsislanres  de  trop, 
et  de  procurer  en  même  temps  à  nos  volontaires  tous 
leurs  iie^ius,  c'e.st  de  suivre  pied  à  pied  les  admi- 
nistrations des  corps  pour  y  rétablir,  y  maintenir  un 
ordre  clair  et  précis  de  comptabilité;  c'est  d'avoir 
un  sui  vt-illiin't  stationné  prés  de  chaipie  denu-bri- 
gade,de  manière  qu'il  ne  s'y  fasse  aucune  opération 
de  comptabilité  que  sous  sa  signature  et  sa  reapon» 
sabilité.  J'ai  proposé  que  ces  survelllanta  ne  ftissent 
consiiléri's  que  comme  adjoints  aox  commissaireu 
d.  -  f^uerres,  afin  de  les  soumettre  à  une  exacte  snb- 
Didiiialion  envers  ces  coiiKinssaires  ;  d'ailleurs, 
res|K>ir  de  devenir  commissaire  des  guerres  à  leur 
tour  aurait  formé  une  excellente  école  de  ces  ad- 
j  'iiits,  rl  Irtir  auraitdoniié  de  grands  moti^d'éma* 
laliuii.cn  même  temps  quec'eilt  été  une  économie 
assez  importante  pour  la  répiildiipie. 

Votre  comité  de  salut  public  avait  adopté  ces  prin- 
cipes; mais  votre  comité  militaire  a  cru  que  cette 
organisation  préjudicierait  à  la  loi  nouvellement 
rendue  sur  les  commissaires  des  guerres,  et  il  s'est 
ri-serv»'  de  vous  proposer  une  addition  à  cette  loi, 
s'il  le  jugeait  nécessaire.  Je  souhaite  me  tromper, 
mais  je  crains  qu'une  funeste  expérience  ne  iustific 
les  molits  qui  m'avaient  déterminé.  Je  crainsque  la 
nécessité  des  circonstances  n'oblige  pendant  fa  cam- 
pagne à  une  création  plus  considérable  que  celle  que 
j'avais  proposée ,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  amé- 
lioration sensible  dans  radmlnistraliou  des  oMuées. 

Qu  au  moins  le  passé  nous  garantisse  de  l'avenir, 
le  vous  l'ai  dit,  il  y  a  deux  ans  :  .si  vous  eussiez  lait 
enilin;,Mder  les  corps,  VOUS  auriez  épargné  à  la  ré- 
publique '2UU  luiliions  par  an  ;  et,  ce  qui  csl  encore 
plus  essentiel  que  l'argent,  vous  auriez  maintenu  la 
moralité  dans  tous  les  individus  qui  composent  les 
troupes,  dont  la  masse,  toujours  bonne,  ne  peut  ja- 
mais être  ([ue  victime  de  l'iguoratire  uu  de  l'iiilrigne. 

Cumulons  tous  les  moyens  de  surveillance,  u'c- 
pai  giions  rien  sur  cet  objet  ;  c^eit  lho&  BOW  Uouve^ 
roitf  la  véritable  écofioniie* 
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Voici  If  n^tiltat  des  opietons^a  vos  eonitëi  ft  M 
tnjft;  ils  ont  pcns*^  qu'il  était  indispensable  : 

1*  D'ordonner  r«a)brieadriBe&t  eomplet  des  ar- 
dans  le  plus  eonrl  mIm,  cnAyMot  disparaître 

de  la  loi  du  U  adflt  toutes  ^ui  fWi  DUire  i  VêcU^ 

lerntion  de  ce  travail; 

-io  De  ramener  les  qiMrUcnMUlliet  4  II  loi  da 

19  octobre  17t)0; 

S«  D*attadier,  après  reobrigademcnt  fait,  un  ad- 
(bîrit  aux  cuuiniissaires  des  guerres  i  chacjue  demi- 
nrigad»? ,  qui  serait  sproialeinent  el  uniquement 
rh.irgé  (le  siirviillrr  tous  les  délails  de  pulice  et 
tl'jjtluiini.slialiou  qui  caiicerueronl  celle  demi-bri- 
gade, et  suus  les  ordres  du  commissaire  des  guer- 
res dé  la  division.  Ces  adjoints  seraient  choisis  oarni 
tes  commissaires  des  guerres  et  parmi  les  a^foiats 
à  relal-major  qui  se  ti  uiveiit  en  siippléuienl  au 
nombre  déterminé  par  la  loi,  avec  un  traitement  de 
3,600  liv.  par  an;  ils  auraient  chani^e  dr  d  ini  hri- 

eide  toutes  les  fois  que  le  commissaire  ordonna- 
ur  faaralt  ordonné,  et  iU  auraient  des  droits  à 
devenir  eux-mêmes  commissaires  des  guerres,  à  rai- 
son de  leur  uèlc  et  de  leur  intelligence,  après  deux 
ans  d'exercice  dans  cette  espèce  d'apprentissage; 
mais  votre  comité  militaire  s'est  réservé  de  vous 
proposer  à  ce  sujel  de  nouvelles  vues; 

40  De  créer  des  însprcteani  généraux  près  tes  ar- 
mées ponr  sarretller  les  dépAts  d'inflinterieeC  deca- 
yalerie  ri  les  tamisons  ;  vénlier  la  siin.ifion  des  ma- 
gasins, des  linpitaiix.  raelnin  des  eliiirruis  et  trans- 
ports mililairi-s,  et  rendre  compte,  chaque  décade, 
de  tous  ces  objets  au  coniiU:  de  salut  public  ; 

50  Charger,  soit  les  gt'néraus  d'armée,  soit  ces 
mêmes  inspecteurs,  surfeur  responsabilité,  de  pren- 
dre connaissance  exacte  de  tinsfmciton  et  de  fa 
moralité  de  tous  les  oUiciers  des  difTérenfs  corps,  en 
décrétant  que  tout  oflicier  qui,  d'après  les  notes  qui 
auront  été  remist'S  au  comité  de  saint  public,  ne  sera 
paa  reconnu  assez  instruit  pour  la  place  qu'il  oc- 
evpe,  sera  lemi  de  ledeseeudre  au  grade  pour  le- 
quel il  aiim  été  jogé  «voir  deseoeaaiaaaiicestufli- 

santes. 

L'intention  de  la  Tonvention  doit  se  manifester 
ouvertement  ;  elle  doit  déclarer  qu'elle  ne  veut  con- 
fier le  sort  de  nos  braves  frères  d'armes  qu'à  des 
bommes  capables  de  les  commander»  d'utiliser  leur 
courage  sans  les  compromettre  ;  mais  en  même 
temps,  lixant  •III  1^'  germinal  l'époque  où  les  exa- 
mens commenceront,  elle  donne  aux  oiticiersqui  en 
auraient  besoin  le  temps  de  s'instruire.  C'est  ainsi 

Jlue  tuua  les  principes  seront  maioteous,  tous  las 
niéréts  ménagés. 

Ces  moyens  simples  porteront  la  liiinitVe  dans  le 
laliyrii  ilhe  des  diliipidatioiis  ;  et  votre  eomité  de  sa- 
int public,  |)lacé  ;ui  l'ciilrc  de  trtntes  |i>s  iii^nirtioiis 
nécessaires,  currisera  bieileim  ni  les  ulms  qui  dévo- 
rent lea  fonds  de  fa  république ,  en  laissant  sonvaat 
manquer  nos  braves  volontaires  d'i  nécessaire. 

Voici  eu  conséquence  le  projet  de  décret  : 
•  La  Convention  nationtte,  considérant  la  néces- 
sité de  profiter  des  moments  qui  précèdent  le  prin- 
temps pour  ramener  à  une  organisation  lUiilornie  les 
troupes  de  la  rt'piiljli(iue  ;  coiisidériiiit  que  ce  prin- 
cipe est  le  seul  qui  assure  des  moyens  {luissants 
pour  maintenir  réf;alité  des  droits  entre  les  mili- 
taireStCt  cette  noble  émulation  qui  concourt  si  con  - 
stamment,  et  avec  éner|!;ie.  aux  succès  des  arméf  s  ; 
eon^iiléraiit  que  la  discipline,  l'iiis'.riii  lion,  l'esprit 
d  ordre  el  d'écniioniie  sont  1rs  (■Irmciirs  qui  coiisli- 
tuent  le  hieii-èlre  du  soldat,  sa  sùntê,  ses  succès; 
oui  assurent  le  produit  des  victoires,  garantissent 
aa^ééfaiiea,  el  pcuttitMiiliCBHOlidir  M  tnui^uU- 


Ktë  et  la  gloire  de  la  république  Craocaise  dé- 
crète, etc.  • 

(Les  articles  de  ce  projet  de  décret  éUnt  sum.s.i  m  - 
ment  indiqués  et  développés  dana  1«  rapport,  uuus 
ne  les  doBoerom  vu  lenqtfils  imobI  mntm  à  to 
dëltbëcaliaB.) 

La  Cesventlen  décrète  l'impraviot  et  l'^cwne- 

menl  de  ce  projet. 

l«&coilBB>SAiriT-MicaEL  :  Nos  ennemis  comptent 
pins  sur  nos  divisions  que  stir  leurs  propres  forées. 
Investissez  votre  ef  un  é  de  saint  piil)lic  d'une  grande 
ciuiliance,  sans  quoi  toutes  ses  Opérations  seront  en- 
tra vé.s.  On  n'est  jamais  plus prèides revers qo'io 
moment  où  l'on  triomphe. 

S'il  arrkait  quelque  malbevr  daM  ms  armées, 
on  crierait  à  la  tralusmi ,  et  l'on  ferait  peiil-i'iire  des 
victimes  des  représ<  iilanlà  du  peuple  près  les  ar- 
mées, et  des  géiiéranx  qui  ne  cessent  d'écrire  SOT 
leurs  besoins,  taudis  que  ce  malbeur  serait  le  fnitt 
de  l'imprévoyance.  Les  repré.senlants  auraient  I  ae 
reprocher  de  vous  sToir  caché  des  vices  faciles  à 
répaier,  que  vous  ignorez,  et  qu  il  faut  dire,  pour 
réveiller  l'attention  générale. 

Nous  ne  soumiines  plus  nu  temps  OÙ  l'ignorance 
ambitieuse  vous  disait  qu'il  ne  bllail A  4ea  trôapes 
républicaines  ni  tactique»  ni  diacipUnepoorvaiiicre. 
L'expérience  da  ont  ianûètaa  eampngnea  a  prouvé 
le  contraire.  Partout  laa  citoyens  sont  également 
braves  ;  mais,  avec  des  moyens  é^jaux,  des  chefs 
halules  coniin.iiident  la  vieloire.  Elle  est  le  réaullat 
du  courage,  de  l'urdreet  de  ia  comlunaisun. 

On  a  lait  dcsilépenaes  énormes  et  iuutiles  :  on  a 
employé  plasieim  nillioM  à  fabriquer  des  aflûts- 
eardier.  L*artillerie  des  beuillons  est  trop  nom- 
hreuse.  On  a  délruil  la  meilleurK  maniifaclure  d'ar- 
iin  s  de  la  ri  |iiildii|ne,  celle  île  Maubeu^e  :  on  a  fait 
venir,  à  gramls  frais,  des  ouvriers  à  Paris,  et  l'on 
n'a  nas  rougi  de  vous  dire  qu'il  s'y  fabriquait  miUÏB 
fusils  par  jour.  On  a  supprimé  la  compagnie  d'ou- 
vriers militaires,  et  cela  sons  le  prétexte  de  les  rein- 

fdacer  par  des  artistes;  on  n'en  a  jias  trouve,  el  il  a 
allu  les  conserver  maigre  le  d(  cret. 

Un  ministre  désorganisateur  a  éloigné  de  leurs 
travaux  les  offleicra  a*artillcric.  Oa  a  éMgné  des 
places  ceux  qni  avaient  des  eonnsiissancei  théori- 
ques ;  et  nne  commission,  créée  d*itbord  pour  pro- 
curer des  fusils,  s'est  einp;irée  successivement  de 
tout  le  matériel  de  l'artillerie,  sans  s'embarrasser 
si  elle  pouvait  remplacer  les  étabtaemetlli  •U- 
quels  elle  se  substituait. 

Lacombe-Saint -Michel  termine  en  demandant: 

1^  Qu'on  rétablisse  les  compagnies  d'onvrfera 
militaires  au  nombre  de  douze,  et  qu'on  les  réu- 
nisse au  corps  d'artillerie,  ainsi  que  rartillcric  à 
cheval  ; 

20  Que  le  nombre  des  inspecteurs  d'artillerie  soit, 
de  dix-huit,  porté  à  vingt,  savoir  :liiiit44^iâÎM^ 
division,  et  douxe  de  brigade  ; 

30  Que  la  totalité  de  rartillcrie  soilp<u1éa  i  qUi* 
ranle-driix  mille  honiines  ; 

40  Que  les  grades  et  professeurs  d'artillerie  re- 
çoivent une  augmentatiop  de  trailemunt  t  bM<B  am* 
fa  lui  du  3  pluviôse; 

»a  Boftn,  qœ  l'on  rédoise  l'artHIerie  tfn  balail- 


ions. 


Ce  projet  est  renvoyé  au  comité  jle  aalttt  pubUf , 
qui  fera  un  n|iport  dû»  la  déeadt. 

—  Sur  la  motion  de  Crcuzé-La touche,  la  Conven- 
tion décrite  qu'il  y  aura  à  l'Efote  fiorwile  un  pro- 
*^"-d*éiB«ioi8ie  iiohii^iie. 


uiyiii^ûd  by  Google 


TArusN  :  Jcdrm.tnde  qu'on  examine  s  il  *'st  iid  r 
nu'il  y  aîldMix  rrprosrntaiils  du  puplc  près  1  Ei  ule 
rsoi  iiKilc  1 1  M  le  cdinitc  d'ioslrucUoii  publique  ne 
dt  vijii  p'is  c\ncpv  la  snrveillance  qui  Ifur  J'sl 
triljuoc  n  présfnlalioa  uatinniit.  doit  faire  des 
lois,  cl  c'f  sl  niix  commissions  à  lo»  exécuter. 

Massif.li  :  Je  d<«claie  que  les  rcprésentJmlS  nom- 
nu  «-  pri  s  l'Ecole  Normale  sont  chargés  de  surveil- 
ler rmslruction,  afin  qu'il  m»  s'y  dise  et  ne  s'y  passe 
rien  que  di- conrorme  aux  principes  repuinic;iir,s.  ei 
que  le  comité  oc  pourrait  exercer  celle  surveillance 
que  par  deux  commissaires  pris  dans  son  $em,  ce 
qui  reviendrait  au  même. 

Rir.Botx  :  Il  est  de  l'inUfill  de  la  représeulalion 
national'"  d'éloigner  le  moin§  possilile  de  son  sein 
les  mewlti  es  qui  la  composent,  le  demnntle  que  Ga- 
rni, prouaseur  et  membre  de  la  cyiiainssion  de  I  in- 
struction pubtiqoe^soit  chargé  de  cette  surveillance. 

U  CoQvenlioo  passe  &  Tordre  du  jour. 

Dt  MONT,  nu  nom  du  comité  de  salut  public  :  Le 
connte  de  s.itiit  public  avait  déjà  fail  un  rapport  «I 
iin  scnir  un  jinijet  de  Ici  sur  l.i  nécessite  de  réorga- 
niser la  cominissiim  «le  saule.  U  avail  senti  d'avance 
combien  ce  trav.iil  était  intéressant  i  l  dilli'  il'  ,  sur- 
tout lorsqu'il  faut  choisir,  pour  lormer  une  pai  t-Ule 
institution,  des  liomncs réunissant  a  l  art  «le  goérir 
ei  il  la  roniuiissauee  du  service  des  hftptUujtujia- 

Visme  reconnu.  ....     .•  , 

Il  avait  eni  d'abord  que  la  desi^tintion  de  commis- 
«l'on  de  sanlé,  donnée  à  celte  lusUUilion.  devenait 
abusive  par  le  rapprochenient  qu'ell»  .un  ut,  quant 
à  son  administration,  avec  les  autres  commissions 
executives,  rapprochement  qui  établit  souvent  des 
rivalités,  et  limt  parmiire  à  la  chose  publique  :  dans 
le  fail,  la  coiiiiiu.sM<  n  de  santé  ne  devant  s'occupi  i 

Suéde  Tart  de  guérir,  il  serait  abusd  de  Ini  donner 
autre  qnaliUcatiou  que  celle  de  comeUde  faulé, 
qui  répondra  au  bien  et  aux  avantagcb  que  la  Con- 
veiitiiiii  a  dr(nt  «l'attendre  d'un  pareil  établissement. 

Le  eons»'il  île  saule  avait  déjà  existé,  avec  cette 
dénomination,  sons  la  SHrveillaocc  du  conseil  exe- 
cutif. ,  ^. 

Avant  rorganisalion  des  commissions  executives, 
le  décret  du  3  ventôse  établit  la  commission  de 
santé, et  elle  fut  par  suite  subordonnée* la  com- 
mission des  secours,  paur  Us  objets  matériels  et 
pour  tout  ce  qui  n'a  poinl  de  rapport  avec  l'art  de 

guérir.  ... 

Depuis  l'organisation  des  commissions  executives, 
la  dwniission  de  santé  sTest  quelquefois  Ironvéoeo* 
travée  par  la  nécessiti-  des  intermédiaires,  qui  occa- 
sionnèrent la  confusion  du  service,  et  souvent  par 
ridée  qu'elle  sVlait  faite  de  son  institution,  et  la 
crainte  d'outrc-passer  le  point  de  conUcl  (pu  existe 
entre  elle  et  les  autres  commissions. 

Chargée  du  personnel  des  officiers  de  santé,  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  au  service  sur  terre  et  sur 
n)i  r,  elle  a  dù  eorrespondre  avrr  celui  de  salut  pu- 
blic'chargc  delà  surveiMnnce  executive  .lans  toutes 
ces  parties;  mais  elle  n'a  pu  s  iuiniiHcr  dans  la  par- 
tie administrative,  dont  la  surveillance  est  attribuée 
aux  deux  commisssions  avec  lesquelles  elle  corres- 
pond plus  partirnlièrrinetil. 

L'nilerct  de  la  repuldiquc,  et  non  pas  dCS 
individus,  o  détermine  le  comité  de  SalUt  pttbllC 
dans  le  choix  qu'il  a  fait. 

Tel  «IBcier  de  santé  aurait  pu,  comme  ceux  qu  d 
propose ,  remplir  avec  distinction  une  place  à  la 
commission  ;  mais  il  est  auprès  des  armées  des  pos- 
tes iiitcn  ssauls  (pu  n'exi;;riil  pa<  moins  dc  coniiais- 
sauces  et  de  civisme,  cl  où  la  vigueur  de  l'ftge  est 


une  qualité  désirable  dans  cCTf  qui  «»  destinent  i 

l'art  de  guérir.  .  ., 

Il  a  cru  qu'en  plaçant  les  hommes  la  ou  "S  pou- 
vaient être  le  plus  utiles,  il  MCondenit  la  inten- 
tions de  la  Convention.  ^  ,  . 

Le.  comité,  en  se  renfermant  dans  ces  prineipca, 
a  I  ru  que  les  membres  qui  composent  dans  ce  ino- 
meiil  Cl  tic  e(»inmission,  cl  qui  ne  feraient  point  par- 
tie du  conseil  de  santé,  pourraient  être  placés  avan- 
lageusemenl  dans  la  partie  active  du  service,  et  que 
les  places  du  corarîl  de  santé,  ne  devant  être  conliëes 
a  di  s  hommes  qui  joignent  à  des  talents  connus 
|.  s  avantaj;es  d'une  longue  expérience,  il  ftlllaît  k» 
rhniMr  pioportMini  Ucmeiit  aux  riuietious attribuées 
à  cli.auiie  des  trois  parties  de  i  arl  de  guérir,  et  le 
composer  d'officiers  de  sauté  de  terre  et  de  nier. 

Le  comité  a  pensé  que  ce  conseil  devait  être  su- 
bordonné i  un  des  comités  de  gouvernement,  quant 
au  p.  rsonnel  et  pour  tous  les  objets  urgents,  dès 
qu  a  lie  iteul  èlrc  a  la  fois  sous  la  surveillance  do  la 
commission  dessecoui-s  et  de  celle  de  la  marine, avec 
lesquelles  il  correspond  plus  pai  ticulièremeut  pour 
cette  partie  du  service;  il  restera  néanmoins  sub- 
ordonné, quant  au  matériel  dc  ses  bureaux,  à  in 
coniuiission  des  secours.  . 

Celte  organisation  ne  pouvant  pins  sdtiffnr  dc 
lenteur,  le  comité  a  dù  nécessairement  la  remettre 
«OS  les yenx de  la  Convention,  pour  éviter  que  les 
travaux  ne  s'tocuDiulasscnt  et  que  le  service  n'en 
souffrît. 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  COUdté  dS  SSlUt 
public  m'a  chargé  de  voua  preseulcr. 

Le  rapporteur  lit  son  projet  de  décret ,  est 
adopte  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  lutionale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

t  Art.  1".  La  eomroiwirtii  de  «nié  poriera  à  l'avenir  le 
nnm  de  mueitdesaiHé.  Ce  coii»cil  communiquera  ilirccus- 
iiienl  avec  le  comltii  de  aalni  public.  \wur  lom  ee  qui  coo- 
ccrae  la  nomliialion  et  tamirTeiil.-incc«lcKonincrMJe  nanié. 

■  U  «orreHMHuiraavec  la  commission  de»  recours  publica 
noar  lonl  èc^l  cet  rdallf  au  in  iu'riel  ei  a  l'admlnbiralioa 
du  aerWoe  dts  tidpiiaiac  4«s  armée»  de  lerre,  ci  avec  U 
cofnmltaiOB  de  la  marine  pour  «equleonreme  l  adminisim. 
t  ion  ei  le  maiërlel  du  lar»*»  4»  moé  de  l'armée  «avale. 

•  il  exercera  d'attleltra  ks  ft«eil0Of.C|tti  MMIt  Mniibuoea  A 
la  commission  de  caaié  par  la  loi  do  «  vcdmk». 

.  II.  Le  conseil  de  laiilé  sera  eompoeé  d«  cfulnie  mMB- 
bres:  cinq  miideclns,  dm  (MwiBiaoaal  doq  pliarmacfen*. 
et  deus  seert'Iainw.  .       .     r.  ,  .,  . 

.  m     S  riioycn»  Cottes,  LepMMS,  Lorenu ,  Saballuer 

(de  Hn  iiii,  ttcvu,  roéikcio*:  ^     _  «  *e  ^ 

.  iicuneionp,  VHlaw,  Groner,  SaMeroua,  RolBn,  cM> 

""^BaïM.  PanneDiier.  Hogo,  VdMcr,  BnwBnIartt  phn» 

roaciens, 

4  Sniii  nommi^s  membres  du  conscu  desame. 

t  Us  citorens  Biron  cl  Vergés  ttt»  sont  nommes  seciC- 

'"'rîv.  Le  romiié  de  salut  public  pourvoira  au  replace- 
ment de  ce<i\  ilrs  itiriiaircs  ilr  la  i  niiiniissi.in  «1-  .sanlé  qUi 
ne  se  trouvent  |>olni  faire  partie  du  conseil  de  wnlé.  - 
U  «éaiwe  eM  levée  Aqaatra  beuMS  «t  deado. 

N  B  Dans  la  séance  du  1 1,  In  Convention  a  dé- 
crété qiie  les  lois  et  arrêtés  de  ses  comités  et  des  re- 
présentants du  peuple,  contenant  des  disp  .sito  ns 
pénales  contre  la  communc  de  Ljou»  demeureront 

saus  exccuiion. 

Poytments  à  la  trésorerie  nationale. 

te  ptyemeiitdu  perpclucl  est  ouvert  pour  les  six  prem'ier» 
mois:  il  ttn  f«ti  tou»  ccm  <\w  »rroni  porieurs  d  io»rnp- 
lion»  .ii.  cr.n.l  litre.  Celui  pour  lee  NDle» 
bdi  uJ  tiusi  et  »  i««  dt  Paul*  iW  {UmB  iljla). 
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OZETIfi  MTIOMLE  «,  LE  MONITEUR  liVE». 

IM.       SiwfW  le-PLBTion,  ro»  3*«  (MmnM  4  F^ibr  1796.  «jM»  «tyfo.) 


POLITiaïï£. 

F7«Nii«,  lelty<m«l«r.  —  L«gott«tn}eiiHfité|tr«aTeks 
tef»iéUi4(llei  plu*  Tivn  ^  rapport  au  mécontTutemeat 
êÊtfMfèn  at  MI  iDsiurrediawqiii  peuvent  se  diidarer. 
Il*  oMiMMè  par  feioëm  et»  .leUiaitinl^  politinaes,  il 
fca  rmtmt  ttelleiMiM  «tjovrd'btti.  11  te  plaint,  dans  une 
proclatiialioii  réœiile,  de  cnmplots  et  de  niacliinalioiis  qui 
ht  forcercMit  i  reooocer,  dJl-il  ,iies  principe»  de  clémence. 

On  fjil  iiiuiiilie  t|tte  la  dernière  coii^pii  jiiiin  tlLLduvcrtc 
CD  Hongrie  esl  plui  étendue  <]n\m  ne  l'ataii  cru  cl  aLonl. 
Il  jr  a  parmi  les  per!>onnes  arrCtO's  des  iadividus  de  toutes 
les  dusses,  cl  lutrae  des  persoiinc'aitjcliëes  au  gouverne- 
aen  t. 

—  Il  vient  d'armer  ici  un  nouvel  ambassadeur  portu- 
gais. On  y  attend  M.  de  Goiowktn,  quLdoU  tBindreà 
Berlin,  en  (laaUléifaiDlMssadeur  de  Russie. 

—  La  «NT  reçoit  awe  le  plus  grand  déplaisir  les  oou- 
lallca  4»  mm  MSbw  du  Novd.  Bile  ne  piHii  plu»  douter 
fM  rudon  êm  Oanemark  et  de  la  Suède  se  Mit  întiae 
«I  w  demeure  stable,  depu's  que  ces  cours,  dirigées  par 
oa  mtaie  euiit,  oal  eatièrement  déiouù  les  manosuTrca  de 

SUISSE. 

Bâtât  4  ]»Naj0se*  —  L«  plénipoleotiaire  fhtDçab  a 
Ufr  éclMaft  le»  pooveiit  CMireeeui  du  ^ntpotcatiaire 
pnmlro ,  eooiedeColifc  Vtut  iiijddrd'litti  qu«  daitent 
•*o«Trir  les  eonWfciMea, 

Extrait  d'une  Ultre  de  Berne,  du  20  nivote.  —  La  con- 
tradiction trop  fnppanle  entre  le  Tail  rappelé,  page  93, 
d>ini«  l'écrit  intitulé  :  Hépout*  det  membre*  des  ancien»  co- 
mUét  d  «MlMlpiièiie  et  de  j*M(r  générale^  et  la  féril4  bis- 
lBri<|«ie,dé(ni>tnêeetsaîreiiiieot  l'applicatloo  mimée  qui 
J  est  tiiéf  ,  rn  c  8  ternit  s  : 

«  La  .S(ii>se  ru(  forc^  de  Taire  périr  une  partie  de  sa  po- 
pulation pour  i\tx'  librt'  ;  l'oi^uaiic  est  un  iQonumcnt  Tu- 
uèbrequi  M6\\.r  à  tous  les  vd^agtursIcsmaDsderbuma* 
nilé,  inséparable"     si  évolutions.  > 

11  aM  de  llatOiMMiciié  1»  pins  tasiversel  le  et  la  ptui  reçu- 
Haqve  roosildfc  4ellÏMr»tii''e!it  templi  que  d'owenents 
de  l'armée  déMledefaM  cetteville ,  sous  Charievte  Hardi, 
dout  l'entétempiit  ft  poursuivre  une  guerre  injuste  fit  dire 
à  Louis  XI  :  «  Je  sui»  rj<  hé  que  monootuia  s'ait pM  su  à 
quelle  uatioi)  il  avait  à  faire  (1).  • 

Ceit*  corrKtkm,  indiOêrenie  aa  «Mlir  principal  de  Pé* 
drit  qui  7  donne  lieu ,  ne  l'est  pas  autant  &  la  gloire  de  la 
révolution  sui<ise,  qui,  n'ayant  teint  son  tcrriloire  que  du 
sang  de  s  i  rei^eanniériaiiniQeciMttoiirtpaftattbui 
ét  celle  uuiiuu, 

HOLLANDE. 

Extrait  àe$  novxtUe*  de  La  Uaye.du  46  Janvier.  — 
Ce  loir,  à  haitheumi  raiieaiblée  des  états  généraux  et  des 
états  de  Dollinde  a  étécontoquée  cstraordinairement  ;  le 
HallHMdrr  y  a  para*  «td'anetoii;  trcoiUanle^  qoiannon- 
<tf  t  aswa  la  dérônioir  de  son  aMeteancMe,  Ha  denandé 
la  dèraisidon  de  toutes  les  charges  de  ses  deux  fils ,  dont 
l'un  était  coiumandant  enclief  derarœée  statboudérienuc, 
ClTautre  général  de  cavalerie. 

Du  17.  —  Ce  matin ,  â  neuf  heures,  nous  aTOMTtt  de 
■ouvean  la  constcnniiion  générale  des  adhércnisda  prisée 
#Orange.Sa  CHDiBe,  l'effroi  de  la  UoHandr  et  le  bourreau 
tcmelle  dci  patitotet,  s'est  cmai*  awe  bcaoeoup  d'igno- 
Miale»  eMiMtaalavteelle  raiéciaiioa  générale. 

Elle  raidue  en  voSturr  I  Sebwctiingne  (  village  de 
pécheurs ,  à  uuc  lieue  de  La  Haye ,  sur  les  bords  de  la  mer 

(1)  CoUo  bataille  de  llanl  lut  gagnée  par  les  S«i«es,  la 
M  jMÏa  té1«»  lar  fihe(le»^la-TéaMniia,  èk  dalfovrfégne. 

9i5éH^— SïMéJK, 


du  Nord)  s  elle  était  aocoaip«giiée  de  l'épouse  da  fils  ainé  ^ 
du  stathoader,  ooafdieaifidt  aeeoaichéei  «aatanat  toa 
eabati 

Bile»  MU  dft  li'eadaRiaer  d«M  va  bétlsKat  pécheur  de 
Schweninguc,  dans  le  dessein  de  se  sauver  i  n  Angleterre. 
On  assure  qu'à  certaine  dislance  un  vaisi.cau  du  guerre  les 
alteud. 

A  uac  heure  après-midi,  le  bililBCiitiîCclieur  était  déjà 
borsde  vue. 

Du  mémêjomr,— Le  itathoiider  a  aasistéti  dix  hearctt 
è  rataeadUéa  des  étala  géaéraui,  et  b  onze  heures  b  cdto 
des  états  de  HaBaadet  H  s*e»t  démis,  dans  ces  deux  at> 
simbléee,  de  toutes  ses  charges  civik-set  militaires 

A\)ti'>  quoi ,  \p  cnll,  ji  ,  r  onjeiller»  députés  de  la  Hol- 
lande a  repris  le  coniuianlicment  de  la  garnison  de  celte 
résidence,  et  a  donné  les  ocdm  BtcMliKa  paar  la  «OU* 
servalion  du  bon  ordre. 

A  trois  heures  de  raprés-midi  le  statbouder  est  parii  pour 
Scbweuinguet  daos  le  fflêoe  dessein  de  se  sauver  en  An* 
glelerre. 

A  q  uaire  bearea  et  demie  »  tous  les  eoll^e*  de  gOQTCra 
nenioni  se  sogt  waaHililéB  de  aouwa  I  jBiqa*è  BeaflieB» 

res  du  soir* 

Il  vient  d'être  arrtié  j^r  lea  étala  de  Vollaade  d'écrire  I 
toua  les  coMoaaadaDia  aiUltairea  de  ae  (plut  lUtoa  aaeane 
réslMaiiee  aiu  troupbs  françaisea. 

Les  mêmes  états  viennent  de  nommer  deux  députas» 
Boetzelaer  de  K>nioek  et  Galkoen,  |>our  aller  à  Wooder 
porter  aux  Français  la  <  apilulalioti  ^igru-epour  la  province 
de  Hollande;  elle  contieut  la  pruuiease  de  sûreté  des  peiv 
sonue5  et  des  propriétés,  ainsi  que  la  liberté  des  cultes. 

IHi  10.  —  Lrn  étal»  de  Hollende  eat  été  aascadUèiea 
Jour;  nmia  Von  a'Mtcad  4  lea teir  rappcUa  etuoiniilHA 
par  les  villes  re^Nettiea  «è  1*  fféfoluilea  •*at  apérée  net 
ceinte  et  m^ealé* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Roture, 
•  SÉANCK  DU  13  PLUVIOSE. 

Mercier  lit  un  piocos-verlial  :  tout  à  coup  coite 
It'tjturi'  t'st  ihtt  i  romptte  par  It  s  ;ip|jlaudissemenls  île 
qut'lqut  s  tiibuties ,  occasioQués  par  la  rentrée  de 
Dulh m  d^iis  le  sciti  de  la  CooTcnUoD  ;  la  lecture  da 
proccs-verbal  continue. 

—  Goiily  detiKiinJe  que  la  Convention  cutenile 
demaiti  h-  r.ip|M>rt  sur  les  coloniesoiiCDlales. 

Celle  proposilioii  est  decrrlo'f. 

—  Lclourncur  (  de  la  Miinehe  )  soumet  à  l'a-Sfein» 
blée  le  projet  de  décret  sur  rorgauisalioii  de  l'arma 
da  giSnie.  Le  projet  de  discret  porte  que  les  joiiiies 
gens,  en  entrntit  en  fnn'tioiis,  auront  le  j^r  ul.  de 
sous-lieulenaul.  Chai  ln  r  \  (  iit  qu'on  ne  Ictir  actoi  dc 
dégrade  qu'après  un  sjrvirr  ;ii  lil.  l.i-  rapporteur 
r(?pond  (](ie  dans  ce  cas  le  sort  des  militaires  du  gé- 
nie serait  pire  que  celui  des  autres  défeDSiuirs  de  la 
patrie,  pui.squ'après  ciaqaosdetnTaiix  ils  ii'au- 
raipiit  aucun  grade. 

rn;t  »y  est  de  l'avis  de  Charlier.  II  dit  qiir  fes 
messieun  du  génie...  (Des  murmures  luierruuipciit 
l'orateur.  ) 

DuBOi  :  Les  citoyeiis  da  géoie  ne  doiTent  {tas  étce 
grades  avant  un  service  »  et  iiéinrooiiis ,  vu  leurs 
éludes  antéritHirrs,  ilestboadeleuraUouerlapaye 

de  sous-lieuU>iiuul. 

L'asseinbltît' ,  après  quelques  autres  débats ,  ren- 
voie de  itouveau  le  proiet  de  décret  pcésenlé  par 
Lcloumeur  au  cofl^  nulHain* 

4$ 
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persomifiie  auxaiisproprieiaire». 

•  11.  S'il  a  ptévcinin  (niolqu'un  desnitsbifns 
effets  mf  nlionnrs  à  l'arlicle  précédent ,  le  pria 
aéra  rpmboursé  «ux  propriétaim  sur  le  pMf  et  i 


— Ronsfl ,  îHi  Bow  àt»  edwlléidil  fiMnMS  et  de 
Ir^islntion,  pn\senle  le  projet  de  dpcrfl  sur  l:i  remise 
effets  et  nifublcs  appartenant  aux  femnWs  et 
«nfimtt  des  C0Rdafliii<»;  il  eei  «loplë  ««si  qail 

*"'Îah,  1».  TwBwftiaestf*»  oi  loelléeiiiiMirles 

l)iiMH,  meubles  OU  immf  ubif  S ,  nppartenanl  paf  la 
loi,  la  coutume  ou  staltHs.  pnr  conlral  ou  k  tout  au- 
tre litre,  aux  (^ponx  survivnnls  ou  aux  onfiiiils  d^s 
condamnés, seront  levés  sans  délai,  afin  que  les  pro- 

SriAaires  en  jouûsent  librement,  à  muins que  les- 
its  scellés  ou  séquestres  n'aient  été  niis  paur  «anse 
persomiflle  auxdils  propriétaires. 

..  ^  .  .   '      "'  |u'un  desdits  biens  ou 

rixen 

 .  aux 

•onditioiis  des  ventes, 

.  III.  Les  linges,  hardt  s  ,  bijoux  et  effets  apparle- 
nuiit  fiiiK  ('iMiux  survivants  ou  enfants  ,  on  a  leur 
usage  journalier,  leur  sHTota  laissi's  ou  remis  snr  tiii 
simple âaltCt«eiX  d'absolue  née ess  11  .  d,  jf*  i  luit 
de  la  aiioeciaioa,  et  notamouBt  les  comestibles  , 
pour  le  prix  en  ftre  imputé  sor  les  droits  de»  aunri- 
t»nt5  ou  snr  If  s  sfroitr»  à  If  ur  accorder.  » 

l/ass*'inbU'c  renvoie  à  rfxnmen  du  comité  une 
addition  à  cet  artirlo,  portant  que  les  otqpls  à  la 
convenance  des  survivants  leur  seront  délivrés  d'a- 
préi  reslimation  qui  m  sera  faite. 

•  IV.  S'il  se  trouve  des  logements  libres  dans  les- 
diles  successions,  il  en  sera  laissé  on  accordé  jus- 
qu'à la  liquidation,  el  ii  la  conveo.incc  desdits 
aurvivants  au  enlanls,  arbitrés  par  les  corps  adnii- 
nistratils.» 

Diiroy  deoMUide  qii'oo  fixe  le  déiaiau  delà  duquel 
le  logement  leur  sera  aceordé. 

Un  antre  membre  demande  que  le  rapport  des 
comités  snr  la  liquidatian  suit  fait  dans  trois  joura, 

Sari'p  que  la  letiti  ur  qu'on  y  met  retient  une  imOnîte 
e  familles  dans  la  plus  grande  misère. 
HmiM  (  de  Douai  )  :  Le  mode  de  liquidation  ne 
peut  pas  s'établir  sur  un  simple  aperçu;  il  y  a  une 
lutiuité  de  difllcultés  à  vaincre;  cependant  il  y  a  un 
travail  des  deux  comités  tout  prit  :]e  demaodeqtt*ils 
soient  entendus  primidi.  • 

BODMMK  (de  l'Oise)  :  La  liquidation  dont  il  s'agit 
en  ee  moment  n'est  susceptible  d'aucune  difficulté, 
parée  qu'elle  est  réglée  par  les  contrats  de  mariage, 
statuts,  on  par  la  coutume;  il  ne  s'agit  qnr  de  char 

!;er  une  autorité  de  rendre  aux  époux  ou  aux  rn 
ants  ce  qui  leur  ajiparlient,  mais  il  est  instant  de 
chasser  une  foule  de  gardiens  de  scellés,  car  gar- 
diens ou  fripons,  c'est  fa  mêoie  cho8e.  (ViB  appTau- 

dis'^ements.  ) 

i."ass<  inblée  adopte  l'article,  ct  ordonne  qucpri- 
midi  il  sera  fait  un  rapport  pow  liquider  OC  qni  cst 
dfi  aux  veuve.s  et  enlants. 

•  V.  Les  effets  dotaux,  ceux  dépendant  des  com 
Rimiautés  de  biens  auxquelles  les  survivants  ou  en- 
fonts  n'auront  pas  renoncé,  leur  seront,  lalsaéa  on 
remis  en  jouissance  ,  s'il«;  les  réel  imefif,  a  la  charge 
d'en  rendre  compte  lor.s  des  partages  ou  liquida- 
tions, comme  aussi  d'entretenir  provisoirement  les 
baux .  s'il  y  en  a  ;  les  scellés  et  séquestres ,  s'il  en  a 
étf  mis,  seront  levés.  • 

Méaullc  demande  qne  îrs  objets  ne  soient  remi."? 
aux  survivants  que  sous  caution  ,  et  après  un  in- 
veniahw  pottr  la  eoDservalion  dea  droHs  des  créan- 
ciers. 

Orncsi  :  Tappute  de  tout  mon  ctèur  l'amendement 

de  Méaulle;  el,  quoiqu'on  vous  ai  dit  qu'il  était  in- 
stant de  lever  les  sefll<«s,  parce  que  tons  les  gar- 
diens étaient  des  fripons,  moi  qui  crois  qu'il  y  a  des 
braves  gcos  partout,méme  parmi  ie^rocttreurs(oa 


rit  en  sa  tetitnant  versHaurdon),  je  damuide  que  ta 

nation  ne  soit  pas  plus  volée  par  les  sorviranto  dn 
condamnés  que  par  les  gattliens,  ce  qui  arrlv<eMit  m 
vous  n'pxi^ieini  inventaire  ai  caution;  ils  en  trou- 
veront bien,  et  vous  ne  risquez  rien  de  la  décréter. 

On  membre  observe  que  la  caution  est  inutile, 
parce  que  la  portion  qui  appartient  aux  survivants 
répond  soffisamoMiit 

TnuRioT  :  Des  effets  mobiliers  peuvent  être  en- 
levés :  je  deaaande  que  l'artide  aoit  renvoyé  eu  go> 
mité,  parce  qn'il  convicndinil  pml  Iti  i  mieux,  pont 

éviter  les  dilapidations  et  vrtlter  aux  intérêts  de 
tous,  de  faire  procéder  le  plus  tôt  possible  à  la  vente 
du  mobilier. 

Après  quelques  nouveaux  débats ,  l'article  V  est 
renvoyé  au  comité;  l'assemblée  maintient  les  aill» 
des  déciélés,  cticnvoie  le  reale  du  pfqiet  m  co»' 

mité. 

— Giraud  reproduit  et  soumet  à  la  délibération 
un  projet  de  décret  présenté  dans  npe  de»  Mécéden- 
tes  séances  par  Scelller,  tn  noiiii  du  oovm  de  cor*' 

mcrce. 

Ce  décfct  est  adopté  en  ces  termes  : 
«  U  Gonvortien  aaiisnafe .  eftèsafalra 
mtié  de  commerce  et  «MraviiiaaiiaaMMa  mur  les  ( 


Mravi 

d'ei^alion  de  l'ariiete  V  éeit  M  êê9( 
latifaux  man  li md:  qoi  devronl  jouir  d'uae  aodMl^ 
tion  de  droiu  à  WaUce ,  cl  à  ceUes  dunt  la  sortie  coail- 
Ducra  pcmlse^anl  d*K««  déflMdaa,  décKia  ca  qol 
sait  : 

c  An.  I**.  Les  mardiaïKl'iws  eomprtoes  daos  Télat  an- 
neté  M  fNaeot  déaf«l,soiH  i<  a*  1*'  ne  paiaiMtpratlMi* 
rcmeatlas  Ma  d*aMtéa  que  sorte  ïam ii« ptrtelll 

état. 

■  ir.  LedMdt  de  marque,  perça  par  bddRlMatfiMla 
d*entréesnr  les  feri  al  aden  veaaatderttiaBier,  cslNT 

primé. 

■  m.  La  perrepllon  do  droll  addiilonel  de  ÏO  p.  m, 

«Té  sur  les  productions  du  LctbiH  par  la  toi  du  29  juillet 
1791  1  c«t  suspendue. 

•  IV.  Le»  œurchaiidinei  dontrentrt'e  n'e^ipas  d^Tividiie 
pourront  élrfr  imporift  *  pur  tous  le^  tmn'aux  marii  i[ni  > , 
et  encore  pertonlestHjreaui  déterre  placé*  nir  les  gran- 


des 


laartifi» 


■  Aocane  ne  acra  sotjelie  k  la 
eat  prescrit  i>ar  la  M  dit** 

>  V.  La  prohlhition  à  h  saitie  Mt 
compris  daus  l'étal  a*  JI*  ^ 

•  Le»  TiDs  eipiMii  far  Isi  uaWMiwdÉ 

5soiivparpiiiie. 

.  VI.  Toutes  denrées  ou  niarchandises  raisant  rouie 
dan»  les  dt  u»  llcaes  fronlières  de  l'Ctranger,  saos  acquit* 
èouii"» ,  «Toiil  confisquées. 

•  VII.  Lc&  ncqults-i-estition ,  pourtw  marctiandiscsen» 
Jevéesdani  l'étendue  de-diies  tic n  I  i  acs,  dpTronl  être 
pris  avant  l'eolèvciDenl ,  el  au  plus  proctiain  bu rp an  «te 
douane,  A  Mdos  l|u'il  ne  soit  éloiRné  de  plus  de  derui- 
licue  de  la  coamune  où  se  fait  le  cbargement.  auquel  cas 
i-acqnit-fcwiilwi  scia  déSné  par  deai  des  cŒders  aia- 
nicipanx de  ladite  eoaiiMMia»_et  pwteir>^rlMI|aUan<^ 
pr^tuier  la  marchandise  I  Un  bormi  de  éeuanet  nlawi 
trouve  sur  la  roule  do  lien  de  la  destinaUoaj.  _  ^ 

f  Vin.  Lm  mtrehandispsenlerAes  danslIMmtariea 
ràpnblique,  à  la  deslitialion  drs'liii  <,  d  an  lieues  ,  derront 
être  pré''Cii''^'"''  ptitimt  tMir(  :ui  tin  douarn;  de  leoT 
rouletoùil  ^'«■ti  di^inn'  un  ,^rqiiii.-.Vr;iiiiini).  Ces ac^aïtSi 
qoiseroni  sur  papierlimlne,  denoiitélft  rptêlus  de  eer- 
tiiieaU  de  décharge  par  les  préposés  de*  d  onaiK  s,  dans  le* 
Meus  où  il  y  aura  an  hmnmt ,  ct,  dan»  I»  autres  comaia* 
M*,  par  tes  offieien  nunidpaui. 
s  IX.  Les  petey  pej^*».?*;  .'5i  jg*»  **îj!f!,!!|S 


portent  des 

leur  exécution.  _  . .  .  , . 

«  X.  Il  n'est  rien  cboDgé  par  le  présent  oeerél»  la  loi  « 
4  nivose,  reUiti\e  aux  grains,  ni  à  eetle  du  S  avril  ITOS, 
ooaceroKOt  les  maUèrw  propre»  k  la  fabricatloo  do  papier. 
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•  m.  ■  «ttiprtHfMOl  MjMal  MI  canmaiiimiii- 
IMm  d'eiBftojâr  Imm  Icf  M07«n«  qui  M>iit  rm  leur  pou- 
voir  pour  assorcr  IVsiintlioa  da  pié»rnt  dlcrat,  soit  en 

plaçant  dans  les  postes  qui  litir  st'ioiit  indiqu<^H  par  les 
corps  adiainislrallfs  le  nombre  d'Iioninii  $  u^essaire  à  em- 
pAcberleteiportai  ns  (K  i  ihI  :  suii  m  r.iUanl  prôt>  r 
owiu-lurte  aux  fri^ittét  ùvi  douaues,  lor»i|u'ili  ea  seraut 
par  eut  légalHKQtliqiatatttattaHNMAtWtak^tteJat^- 
quisitîOD. 

«  XII.  Les  décret!  et  arrêtés  conttaim  atn  fffii«Mipf 
présent  décret  soot  rapportéb 
•XJU.  Les  dbposilions  oooieiWM  M  pré»en<  déecct 
nnnroiit  toav  ffct  que  pindiat  It  ma»  dt  ib  note»  A 


£tai  ciéJ  denrcet  cl  marchandises  sur  lesqutllM  Uâ 
ftroilt  d'entrée  tant  réduits  par  le  décret  él  ê$ 
jour^  0i  gaolilé  des  droits  qui  seront  dus. 

Ot>Jel$  qui  paieront  Iç  dixipm ëcidfffiU  OttMlh 

Orjte  perlé  ou  moadé. 
Avoine  en  gruaa» 
l.cgu  mes  secs. 

Vermicelte  et  (ouïes  antra  pâtei. 
Poisaout  rraia.  M», nM,  t$mA 
.  fruit»,  fyftmmi,  tnila  tfoKf , 

Gin  jwMi  «M  «iw4B»iiBlaliiM«i 


Ecaille  de  tortue,  ivoire,  soip-prL'ge ,  Fleuret,  nioicUe 
crue  et  bourre  de  soie  antitàit  yod  uu  suie  de  pufc  uu  de 
sanglier. 

Graiop!  fçra'sc». 

Aigre 'Ir  vii.n.ii,  c,]u-rfirie,  «3fpflre,coopero9e,  Tîtriol, 
(•raoce  sèche,  iudi^o,  soufre  eu  canon,  tartre  de  vio, 
CBftise  de  tartre,  sucre,  oaré. 

Argent  vif,  huila  de  frai  ne,  de  aoUi  da  JmImob,  fOBI- 
nes  et  réaioet  èflM{(e  des  teintlM«»  et  DlhriaMt. 
^Mi*»  et  tnmnk  4*  Mvww»  aaerM,  «ofdapHkMiifar 


Haoë»  papicrVouiUanlt  cailoo  oiléiâkMdilî 

Sucre,  café ,  charboo  de  terre  importé  par  anw 
Soiaa  «a  iraaMBh  poil  «Mgaaiia  ei  à  aaMn»  cl  ask» 


leiatoa» 

Bniel  gaadkaa^pl^iDb  et  étain  non  ourrt\ 

Acier  B«H  OUTrt,  aeier  fondu,  fer  en  barre,  fcrUauc, 
Wnoir,  fer  cil  tôle. 

Cuivre  en  planches  et  fund  pbt,  laiton  ou  cuivre  jaune, 
battu  ou  laminé,  luilon  filé  valida  iaUoaaoù*  flJ  de  Ibk 

Fan»,  fttticillpsetli  

Chutiiii^lJ:.-:  c.r  -mr. 

Plufues  à  i^i'ire. 


OLjcit  f  «I  naiêr<m  (a  moUi4  d»  dratt 

Alun. 

Draps  compris  diai  la  lutf  tcaila 


tt  caaitrtaNt  de  Wtot, 


tarif, 
de 


Toiles  (1  cioQTre  ou  Ua.CMICPld  MdiMàniki.  Is 
«uiaul.  >  Ut.  to  mm.         ^  * 

N*  H. 

^{  4té40Hré$ê  tt  marfknâim»  Ja«l  to  «crKa 


Gralaet  fblan^  pnaiMfl  da  terre,  marront,  chAlaifoes 
pal»»  aarieots,  lentilles  et  autres  lé^u  n,    u     1 1  sçi  s. 
Viande,  poisson,  beurre»  miel,  fruuugu.  cacao,  rer- 

■tcriicct    I  >  coBMttiMe; t  * fvumiin  in frwU 
MMreetca^i.  * 


Boftieui  etdiDrrafres,  cheTaux,  mnlcs  et  tnniels ,  armcj 
cl  OHinlIlons  de  guerre,  brai,  icoutlron  ,  cAbles ,  oania< 
ges ,  toHrt  k  toile  et  autres  muoitioBs  navales» 

Bois,  ciuiiburis,  ccndrcaat  aauai  iMièntivfintk 
l'cngiai'i  liisicrics  * 

M.)iirt<  s  HM  vani  ù  la  fabrication  du  pspiaratdelaaQillh 
papier  It.'uiic  fi  Riii,  cartons  et  groist], 

Uetiers  pour  les  fabriques. 

Clianf  res,  lius,  lainca*  eotoaf  et  soiet,  watme  ilélb 

Lièges nou  ouvrés,  peaai  ct  CUirs  s«Hrs,  en  poil  et  ftt 
vert  ;  peaux  et  poill  en  masse  el  aea  dKs,  de  castor  ct  de 
loutre,  de  lièvre  ct  de  lapin  ;  peO  dechèvre,  de  chevreau 
non  filé,  poil  de  cbieu  filé. 

Cire,  suif,  chandelle,  graisse,  buile  de  gruine  ei  do 
poisson ,  et  graine»  gra  r  . 

Alun,  couperose,  »i;uul,  uidigo,  soufre,  sumac,  gom< 
mes  et  résines. 

Fer,  laiton,  plomb,  6taia,  t6le et Cerblancu 

Acier  et  cuivre  non  compdsdaas la  clasM de ^aMN»! 
rie  <iu  dfj  la  quincaillerie. 

Bniineterie  de  laine,  à  l'eiception  dea  casquets. 

Chapeaux  d'bofflniet|  d'uae  valeur  îofécieure  à  It  U> 
vres  pièce. 

Cainat  peeai  de  tatUct  aaries .  &  rtioepUon  des  gants 
DOS ,  des  peUeicrîaa  aanto  ta  apsièims,  et  des  peaux 
pMsées  en  lilaM  aa  aidgle^ 

FntaiBea. 

Laignelot  :  Je  viens, aa  nom  du  cooiilé  de  sûreté 

eéoérale,  vous  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
ier  au  spectacle  de  la  rue  reydoau.  (Il  se  fait  un 
grand  silence.^ 

Une  fouie  de  Jeunes  gens ,  <*gar<«s  prt>biibîemont 
par  des  gens  qui  ne  peuvent  être  que  des  rovalistcs 
ou  des  terroristes  (on  rit  à  l'extrémité  gauche),  ont 
abattu  le  buste  de  Harat.  Le  comité  de  sflrett'  gi'né- 
rale,  qui  a  les  munies  priiicipps  qur  I:i  runvt  i.tiou  , 
a  vu  datis  Marat  uu  represenUiit  du  |h  u|j1i'  dont  la 
m«*riioire  a  rlé  sofennisép,  et  par  ci'ii-^i'ijm  tit  un  at- 
leulat  contre  la  ualtoD.  (Ou  applaudiia  l  (•xtrelnll^• 

Kllefae.  — O»  murmare  dans  le  surplus  de  la  !^allo.) 
f  comité  a  vu  daascet  arie  une  espèce  d'à',  ilissc- 
n^nlde  ta  Convention.  (Mêmes  mouveuu  n'v  i  jus- 

3u':i  ce  (\np  le  temps  ;iit  priuiutirt'  sur  M;iiat,le 
écret  ildii  être  respecte,  (App!au(lts.M'H»'nUi.) 
Des  jeunes  gens  sont  vetius  se  présenter  au  co- 
mité de  sûreté généraic,  «eclion  de  (a  police;  ils  ont 
désavoué  cet  acte  eo  disant  que  cVtait  rouvi  ajçe  de 
quelques  mnlveillanls,  el  que,  pmir  .  iix.  ils  n -pe,:- 
terairnt  loiijduri,  le  décret  de  Ja  Couvculioa.  (  Ap- 

pl;ill  ::--i'ii)i'nlS.  ) 

Le  coiiuté  de  sûreté  générale  a  pris  des  mesures 

Four  rétablir  le  calme;  l'image  sera  rettrossée ,  et 
ouest  à  la  potirsnlte  des  cons<'iiIcrs  piifiiles,  de 
eeuxquise  cachent  derrière  le  voile.  (  Aj  (il  unlissc- 
menls.  )  Le  comité ,  lidèle  aux  vi  tis  iirni<  iju-s,  n'a 
pas  renversé  les  Jacobins  pour  voir  s'élever  l'anar- 
cliie  à  côté. 

LAvnsNCB  :  La  Convention,  toute  piiissanle  qu'elle 
est  par  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  la  iialion  ,  est, 
dans  1111  iiiLiinent  de  révolution  .  ce  qu  e^l  uii  vais- 
senu  bnttii  par  la  tempête .  eut  raïue  par  luiage.  Si 
vous  ne  vous  hâtez  de  jeter  l'ancre  ,  vas  ouvragest 
seront  brisés  el  détruits.  Laissez  l'opinion  publique 
juger  des  nommes  que,  dans  un  moment  dTrnlhou- 
siasme,  on  a  crus  gfririd":.  (  Vifs  appIaiidissr-tiH  i.ts.  ) 
La  démarche  du  cdinite  de  sOrete  ^eunnlei  si  di;;ne 
d'un  coinilé  de  t^ouvernenn  n(;  il  y  a\aii  un  il<  crt't , 
il  devait  le  faite  respecter.  Vous  savez  apprécier 
cette  démarche,  et  je  me  tais. 

OODJOM  :  Lorsqu'un  comité  de  gouvernement 
nous  rend  compte  des  mesures  qu'il  a  prises  pour 

assurer  le  triomphe  des  prinnpes  t^Iurlllllr^^.) 

Quaul  à  moi ,  qiu  ai  toujours  «lé  de  boDue  toi  à 
ton  les  les  époques  de  la  révolution  .  qui  ai  pu  étn 
trompé,  œai&  qui  ai  toiyours  aimd  la  jusUoci  qui» 
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Iboor  voter  le  Panthéon,  n'ai  consuUë  iVnihoii- 
siasme  du  pcuplo  .  ^\pplaudissemciits  dans  l'extr»;- 
mile  }i;;i!idie.  —  Un  imiruiurc  àuas  lea  autres  parties 
de iit  salle.  ) 

CooppÉ  (des  COtesdu-Nord):  Mirabeau  afail  aussi 
été  mis  au  Panlhcon,  cl  il  en  est  sorti. 

Goujon  :  Le  temps  viendra  où  l'on  appréciera  les 
hoiiinM»  qui  ont  paru  dans  la  rj'voliitioii.  (  Vifs  ap- 
plaudisseiin'nts.  )  Leppllelier  assassiné  par  un  garde 
du  tyran,  Maral  assassiné  par  une  fanatique ,  st-ront 
jucés  avocceui  qui,  ayant  toujours  de  grands  mots 
à  la  Itoiu  îic,  n'ont  eu  pour  la  clinsn  |in!)li<]iu- ijuc 
des  cœui?  froids.  (  Murmures.  —  Applaudissements 
àJ'cxtrémitfgauebe.) 

Plvsiturt      :  L'ordre  du  jour  ! 

La  Convealion  passe  à  l'ordre  du  jour.  (Oa  ap- 
plaudit.) 

—  Un  secrétaire  lit  lea  lettres  soiTantes  ; 

£e  repréienimvt  du  peuple  Porcher  ,  envoyé  dan$ 
U$  départmetat  du  Loirti^  Loir-et-Cher  ei 
d^Indrë'êt-Leir«tàla  Convention  nationale. 

ùtUam,  1«  If  pluviôse,  l'an  3«  de  la r<piiblii|ne 

fnnçaisc,  une  eliodivulble. 

•  Citoyens  collègues,  les  malheurs  inonTs  qu  otit 
produits  ,  à  difféi entes  époques,  les  di  !>ài  les  de  la 
Loire  t  après  une  congélatioa  moins  forte  uue  celle 
qui  a  eu  Heu  cette  année ,  avaient  inqiiré  Je  justes 
craintes  aux  autorités  constituées  et  aux  habitants 
de  ct'itc  conunuuc. 

«  Ces  craintes  n'avaient  point  ('lé  stériles;  elles 
avaient  déterminé  à  faire  usaee  des  tumières  des 
cens  de  VW  et  de  tous  lesrésuTtats  de  l'expérience, 
iléjà  les  mesures  les  plus  propres  à  prévenir  le  mal 
on  a  empêcher  les  suites  de  celui  qu'on  n'aurait  pu 
éviter  .îv;iietil  été  prises,  et,  d.iiis  cette  position, 
nous  attendions ,  non  saus  quelques  inquiétudes , 
cet  événement*  presque  toi^onn  pins  on  moins  fu- 
neste. 

•  Un  eonrrier ,  arrivé  &  sept  henres  do  matin ,  a 

annonce  que  la  débâcle  des  glaces  s'était  faite ,  la 
veille,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  sous  le  pont 
de  Gien,  sans  l'jiviir  endoimnagé. 

•  Dàs  que  Je  fus  instruit  de  cette  nouvelle  par  l'in- 
génienr  en  enef  de  ee département,  je  me  rendis  sur 
celui  de  cette  cornnnini^,  on  je  l'ai  vue  arriver  à  neuf 
heures  vint;t  iiiimilrs;  Li  rupture  et  l'écouleiueiit 
des  glaci  s  m'hiiI  junilml  aucun  domiiM^c  iiiit;il)!e  ; 
la  crue  uicuie  des  «  aux  ne  s'est  élevée  qu'inseusible- 
ment,  et  ne  semble  présager  aucun  danger  pour  les 
oiivrogesdes  levéï's  et  pour  les  propriétés  riveraines; 
quelques  bateaux  vides  seulement  ont  été  entraînés 
par  hi  Icrci'  (lu  emii  aiit. 

«  lotit  ni'aiiiiunce  «ntin  que  celte  crise,  qui  se 
présentait  avec  les  signes  les  |dusaIarmailtStn  aura 
tien  d'extrémcnieut  fâcheux. 

■  Persuadé  du  plaisir  que  je  vons  ferai,  je  mehite 
de  vousannnnrer  ertte  hmiiie  nouvelle;  car,  malgré 
les  vociféralioiis  du  brigandage  et  du  crime ,  je  suis 
convaincu  ,  avec  l'iniuiense  majorité  des  Français, 
que  vous  voulez  ardemment  le  bonheur  du  peuple  « 
et  que  ce  dernier  ne  peut  avoir  ponr  ennemis,  au 
milieu  i]e  vwi  s  .  que  ceux  qui  chercheraient  encnrc 
à  avilit  l.T  i'iiii  ni  nationale,  et  à  siil)>tiliiei  des 
ine-iH  iN  itruccs  .iiix  [iniii'iiM  s  ilc  jnslire  et  de  verlii 
que  vous  prufcssc2,  et  qu'il  est  si  doux  de  proclamer 
en  votre  nom. 

•  Salut  et  fraternité.  Porche».  • 

La  Convention  décrète  rinsertioa  de  cette  Adresse 
AHMleBttUetltt. 


Guillemariet,  repré$en(ant  du  peuple  délégué  deaiê 
lei  départementê  de  Seine-ei-Meume^de  (¥onn0' 
«f  tfe  w  i^lsortt  à  la  Cenoenlloii  mthn^, 

Itevcn,  a  plnviMe,  Vwm  S*  d*  h  rfpnhlin»» 

fr«uç.'>i««,  une  et  iadivitible. 

•  Citoifens  collègues,  déjà  j'ai  rempli  auprès  de 
vos  comités  l'obligation  qui  irest imposée  de  les  in- 
struire  de  mes  opérations;  mais  Je  vous  dois  uw 
compte  somroairi>  de  ta  situation  aes  déparlemmu 

où  je  suis  en  mi;î«^i  ni.  Comme  le  bien  que  j'.ii  pu  y 
faire  est  votre  ouvrage ,  il  vu  us  sera  agréable  de 
reposer  votre  attention  sur  cette  idée  coiisulante». 
que  partout  l'homme  juste  respire  ,  et  riMC  le  mé^ 
chant  spol  est  poursuivi  par  Topinion  piiDlique. 

•  Tomme  <:ur  les  nutre<:  points  de  la  république , 
il  s'est  trouvé,  dans  les  départements  de  Seine-et- 
Marne  et  de  1  Ycniie,  quelques-uns  de  ei  s  hommes 
qui  ont  déshonoré  la  révolution  par  leur  présence, 
et  qui  ont  présenté  la  liberté  sous  des  formes  bideu* 
ses,  pour  ta  faire  haïr;  le  terrtirisme  y  comptait  en- 
core plusieurs  sectateurs,  et  plusieurs  Sociétés  po- 
pulaires eliiirtil  iiilliii'ni'érs  l'.ir  des  iutrigaittB  W 
désespoir  de  i.i  ikxadenee  de  leur  règne. 

•  Il  lu  m'a  pus  été  diflicile  de  raviver  l'esprit  public 
dans  ces  départements;  tout  y  re.«ipire  pour  la  lilierté: 
les  tionmie.%  égarés  y  sont  rappelé  dans  le  bon  die> 
inin  ;  les  rhnrintnns  et  les  êtres  immoraux  ,  qui  y 
sont  eu  iietit  iininbre.  sont  livres  ù  leurs  remords,  au 
mépris  el  i>  rii!(li;;iirition  générale. 

•  Le  département  de  la  Nièvre  ne  se  présente  pas 
sous  un  point  de  vue  si  satisfaisant.  La  iiatrie  de 
Chauinettea  vu  naîlre  plus  d'un  monstre  tel  <)ue  lui. 
Ces  malheureuses  contrées  auront  longtemps  à  ^é- 
inir  sur  les  fléaux  qui  les  ont  liésolees  ;  cVsi  |;i  que 
le  terrorisme  a  déployé  toute  sa  Ivraunie  :  rien  n'a 
échappe  à  ses  fureurs;  l'homme  riche  comme  le  pan* 
vre,  la  vieillesse  et  l'enfance, l'innooence et  la  verlOa 
tout  a  été  persécuté.' 

•  De  paisibles  eitoyens  ont  trouvé  la  mort  dnns 
les  cachots,  d'autres  sur  l  echafaud.  De  nombreuses 
victiiiii'siiiiiétécntasséesdansdeii'tuvelles  i);i.siilies, 
et  devaient  être  fusillées  par  arrêté  de  ces  comités 
soi-ilisant  révolutionnaires  ;  la  représentation  na- 
tionale a  été  avilie  ,  les  autorités  constituées  et  les 
lois  méprisées,  l'hunianité  outragée,  l'assassinat 
comnintidi'  au  ii"rii  de  la  loi,  et  le  brigandage  le 
plus  eflréné  a  été  organisé  sous  la  forme  de  taxe  ré- 
volutionnaire. 

•  Les  principaux  chefo  ou  les  prévenus  de  tant 
d'horrenrs  sont  devant  la  justice,  et  l'huinanité  ns 
larderai  p.isij  être  vengée. 

•  Leurs  amis  srcrels  crieront  prol>nbleinent  à  l'in- 
justice; ils  njoulrriint  ini'ine  que  l'iiristDiT.itu'  triom- 
phe, et  que  le  patriotisme  csl  opprimé  :  plus  d'une 
fois  ces  clameurs  ont  frappé  vos  oreilles,  et  vous  sa^ 
vez  les  apprécier. 

•  Je  vous  avoue  (|u"t  fl'ecfivement  j'ai  brisé  tous 
les  verroux  des  enelints,  ([iiej'iii  cru  devoir  pard'iu- 
ner  ii  plusieurs  citnyens  t'^'.irés  par  dc  vieux  préju- 
j;és,  et  (jiii,  ();ir  rublesse  de  caractère, avaient  com- 
mis des  fautes  en  révolution  :  mais  vous  pouvez  être 
assures  de  leur  repentir  et  de  leur  attachement  aux 
prineiiies  de  In  Convention. 

•  La  bienfaisance  nationale  et  le  sentiment  de  la 
reconnaissance  auront  bientùt  plus  fait  d'amis  à  la 
rq>ut»lique  que  la  terreur  ne  ini  avait  fait  d'ennemis. 
Toutes  les  ames  qui  avaient  été  refroidies  par  la 
s'Tvitiirle  et  l'np|iression  sont  réchauflTées  p.ir  le 
seiitHHcnlde  leur  énergie  et  l'amour  pur  delà  pa- 
trie. 

■  Malgré  les  clameurs  de  la  malveillance,  je  ne 
ceoend  ae  «Sriger  m  condoite  snr  les  principes  que 
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(oua  avez  pmiamés,  et  je  continuerai  k  faire  auUnt 
«TeBbrts  |)uur  (mc  aiuicr  la  i  i-volutioji  que  (Taulres 
en  ODt  fiut  pour  ialaire  délester. 

«  La  révolution  du  9  thermidor  a  dddiirë  une 

partie  (Iti  crispe  fiini'bri'  qui  C'iuvrnit  Ip  département 
du  lu  Nièvre  :  atdti  de  Ij  ilf\s  reiiublicaiiis  qui 

le  composent,  it  ue  me  sera  p.is  liiltii  île  d'en  arra- 
dier  les  deroiers  lambeaux.  Dtijà  ^'ai  donaé  au  peu- 
ple des  magistrats  dignes  de  lui  :  ils  s'occuperoat, 
avec  moi,  de  l'honorable  mission  d'essuyer  les  laruie» 
des  innocentes  victimes  de  la  tyrannie,  et  de  secou- 
rir U'b  nKilheiireux.  Vous  uniiMu.crez  à  vos  comités 
de  me  {uèter  leur  ai)pui,  cl  bicatûlje  n'unirai  plus 
qui:  des  images  riantes  à  vous  lueltre  sons  les  yeui. 

•  SrmblaiHes  aux  voyageurs  qui,  daos  le  calme» 
racontent  avec  satisfaction  les  dangers  qu'ils  ont 
épruiivcs  pendant  la  tempête,  en  eontenjplant  les 
écucils  que  vous  avez  évites,  et  les  malheurs  passés 
(Iiii  ont  désole  votre  patrie,  vuusjOttireidCfOllIWtt- 
beur,  qui  sera  votre  ouvrage. 

•  GuiLLËMARUBr ,  repre$eHtani  du  peu^e.  • 

InsMion  au  Bulletin. 

—  Anguis  lit  ta  lettre  des  repre'senlanls  du  peuple 
près  les  années  de  ijauibre-el- Meuse  à  la  Convention 
luitionale.  (Voyez  le  n»  133.) 

Barmlon  :  Je  viens,  au  nom  de  votre  comité 
d'instruction  |)ul)lique ,  vous  ftdre  part  d'objets  qui 
iatéressi^nt  renseienemeot. 

Lesilcncede  laToi  du  14  Frimaire,  sur  les  jardins 
des  plantes  qui  se  trouvent  dans  les  eummunrs  de 
Strasbourg  et  de  Monlpeiiier,  ont  donné  lieu  à  di- 
verses interprétations  et  à  des  incertitudes  qui  de- 
TieitdrateiU  préjudiciables  si  vous  oe  vous  bâtiez  de 
les  faire  cesser. 

Panni  les  autorités  constituées,  les  unes  ont  cru 
e  le  jardin  des  plantes  était  inséparable  des  Ecoles 
Santé;  les  autres  se  sont  persuadé  tout  le  con< 
tnlre*  Les  individus  ont,  de  leur  côté,  partagé  l'une 
ou  raotre  opinion. 

Remarquai  cependant  que,  dans  l'aocien  système, 
ces  fardins  élaient  nne  dépendance  des  universités 
de  médecine,  et  qu'il  .serait  inij>'tssible  .itijnurd'bui 
de  les  distraire  des  nouvelles  écoles  sans  ùier  aux 
élèves  de  la  patrie  un  grand  moyen  d'instruction. 

C'est  pour  obvier  à  tous  les  iuboovénienls,  et  faire 
eesser  toutes  les  ineertitudes,  que  le  comité  d'in- 
struction publique  vntis  prrtposet  pV  mOD  OV^ne, 
le  projet  de  décret  suivaut  ; 

•  La  Cotivenlion  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  d'iustruction  publique, dé- 
crète ce  qui  suit  ; 

•  Art.  l'"'.  Les  jardins  des  pbnfrs  qui  sont  dans 
les  coniimines  de  Muiilpellier  et  de  Strasltiiur;:  sont 
de  la  deiinidancc  et  lont  partie  di's  Ei  oli  sdc  Sautt" 
établies  dans  ces  communes  par  la  loi  du  H  inin.iire. 

>ll.  Ils  sont  destinés  ù  l'instruction  des  élèves, 
sous  ritispection  générale  des  membres  du  Musée, 
et  sous  la  surveillance  spéciale  du  directeur  et  des 
professeurs  de  botanique  et  de  matière  médicale  de 
chaque  école. 

■  L'insertion  M  Bnltetiii  tfendrt  Ilea  de  promni- 
gtttion.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Durand-Maillanb  :  le  demande  In  parole  pour 

une  motion  d'ordre. 

iMris  la  séance  du  7  de  ce  mois,  la  Convention 
nationale  a  rendu  u»  décret  concernant  les  ûcparle- 
menls  des  Bouches-du-Rhùne.  Ce  décret  était  néces- 
saire; il  était  \jrgent  pour  lever  les  obstacle?  qu'ap- 
portait l'ancien  et  mauvais  esprit  des  terroristes  aux 
progrès  de  l'esprit  nouveau  et  salutaire  du  9  ther- 
midor J  mais  il  s'est  gUsM  datas  ce  décret  une  dij»{>o- 


sition  qui  ne  peut  subsister  ou  s'eiécuter  sans  les 
plus  grands  inconvénients,  je  dirai  même  sans  les 
plus  grands  malheurs;  je  veux  parU-r  de  l'ametide- 
ment  proposé  par  Granet,  mon  co^léputé,  et  adopté 
beaucoup  trop  légèrement  pat  la  Convention. 

Sans  (fonte  qne  la  Conveiilitm  si'  doit  à  elle-même 
et  doit  à  la  son vi  raineté  ilu  pf  n|)lc  de  s  ru;^cr  les 
outrages  qu'on  lui  lait  dans  la  personne  de  ses  repré- 
sentants; et  c'est  par  son  rtle  même  ii  remplir  en 
devoir,  qu'elle  a  rendu  le  mauvais  décret  dont  je 
parle;  mais  elle  l'a  poussé  trop  loin  en  l'aupliquaut 
indisiinctcment  aux  trois  représentants  Bo,  Auguis 
cl  SiTies. 

CftASSof»  :  Je  dentande  que  Durand-Haillane  soit 
envoyé  à  l'Abbaye. 
Di;baiid-Uailunb  :  Le  |n«miera  été  insulté,  mal- 

traité,  et  certainement  ces  outr.if^cs  devaient  »'trc 
ven^-'s;  mais  ils  le  sont,  et  i  onl  ele  d'une,  nianieie 
qui  ne  laisse  priit-rli  e  que  le  regret  qu'ils  aient  été 
vengés  par  trop  de  sang;  car  on  sait  comme  le  sang 
a  coulé  a  Marseille,  è  Orange  et  à  IS  imes  :  on  ue  peut 
donc  pas  supposer  qtie  !  i  j  nsti.'e  rigoureuse  qui  s'est 
exercée  à  Marseille  api  i  s  sa  rrduetiou,  sons  le  géné- 
ral Cartaiix,  ail  épargne  les  auteurs  et  Irs  elnTs  d'ua 

fareilalteulat;  il  n'y  aurait  doue  plus  aujourd'hui 
frapper,  pour  ce  crime,  on  que  de*  innocents,  ott 
qup  des  nommes  ^ar^ 

J'observe  à  la  Convention  quMI  y  a  entre  1i»  tn^ 
suites  faites  .1  Rô,  et  les  insultes  fniti'S  à  Anguis  et 
Serres,  des  tjifli'renees  qui  ue  nout,  peruiellenl  pas 
de  le>  ccuilondrr. 

L'insulte  ou  les  mauvais  IraitenieoU  faits  à  60, 
notre  collègue,  datent  de  près  de  deux  ans;  et.  par 
cela  seul,  on  devrait  oublier  l'injure  plutOt  que  d'en 
renouveler  l'éclat  sans  nécessité  :  il  s'ensuit  du 
moins  par  ces  considérations  que  l'bonneur  de  la 
représentation  nationale  se  trouve,  à  cet  égard, 
pleinement  à  couvert,  tandis  que  l'insulte,  bien  plus 
grave ,  faite  à  nos  deux  collègues  Auguis  et  Serres, 
est  encore  tout  entière  à  rt'parer. 

Remanpiez,  citnyrns,  (pu^  les  auteurs  de  celle-ci 
sont  tons  connus,  au^si  bien  que  leurs  coui|)lu-es, 
ou  iu(  iies  à  iKMiver;  que  l'injure  est  toute  trairhe, 
et  que  de  son  impunité  peut  s'ensuivre  la  ruine 
même  de  la  république;  ccqui  n'a  rien  d'exacéré  ou 
d'imaginaire  pour  qui,  comme  moi,  commit  l'esprit 
de  ce  pays  :  an  lieu  qu'en  niellant  aujourd'hui  dans 
Marseille  la  vengennce  de  celle  (pu  lut  laite  à  Bô,  il 
y  n  deux  ans,  en  iedormaliou  et  en  ingeineut,  c'est 
y  mettre  l'alarme  et  le  feu  ;  c'est  trouDler,dé$espérer 
tout  le  Midi  ;  car  le  même  décrct,daos  son  exécution, 
donnerait  lieu  h  une  telle  opposition  dans  les  me- 
sures, que  ce  si  i  ait  comme  mettre  aux  mains  les 
deux  partis;  car,  il  faut  le  dire  franchement,  le  parti 
rebelle,  le  parti  coupable  envers  Auguis  et  Serres, 
tient  à  lin  sysl(*me  dont  les  partisans  ne  sont  pas 
tous  à  Marse'ille  ;  ils  sont  peut-être  dans  la  Convenu 
tion,  je  veux  l'ignorer;  ce  que  je  sais  et  ce  que  je 
dirai,  c'est  que,  ilans  nos  contrées,  tout  ee  qu'il  y  a 
de  plus  vil  dans  la  so(  icit'' ,  ions  h-,  ^.  i,  ,  ;i  honnet 
rouge,  dont  Robespierre  avait  voulu  fau  t:  ses  janis' 
saires,  et  qui  sont  gorgés  dans  ee  moment  du  bien 
de  la  nation  mime,  crient  encore  dans  nos  contrées, 
d'une  voix  toujours  effravante  :  Vive  te  Jlfonin- 
ffric'  vii'cnt  les  Jacobins!  cl  qurlqurFois  :  A  bat  la 
Convention!  Fut-il  jamais  un  ledei  alisme  plus  cri- 
minel, plus  dangereux  dansées  circonsiaiici  s  ■  ft 
pourrait-on  lui  comparer  celui  qui  a  servi  à  tint  de 
persécutions  et  de  vengeances?  Il  est  tel,  ciluyenà 
mes  collèf^ues,  que  la  Convention  lui  doit  toute  sa 
sollicitude  pour  le  salut  de  l«i  patrie;  carsitinesi 
coupable  audace  n'est  pas  repriuiée  dans  ua  j  hvsoù 
Ton  n'a  jusqu'ici  couott  et  suivi  proprement  qun 
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f^mdjpie  4k  httaèÉwei  tout  est  perdn  éên  mon 

pays,  m?mp  dansiMlle  la  ri'piibliqiie.  Je  ne  poiis- 
8f  rai  pas  plus  lolo  «M  réflexions  ;  cllrs  siiftispiil ,  je 
pense,  pour  justifier  la  motion  que  je  fais  (l<-  ii\o- 
quer  ou  rapporter  la  partie  du  uécret  rendu  le  7  di' 
ee  mois,  concemaot  t  infonnatioii  à  rendre  sut  L  ui- 
tare  faite,  il  y  a  deux  ans,  i  notre  collègue  Bd. 
Granit  :  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  pro- 
osiliuii  lii-  Maillane,  et  je  m'appiin' sur  la  justice  de 
ConvenlioQ.  Le  grand  moyeu  de  rétablir  l'ordre 
~  te  Ilifli  est  de  punir  tous  les  eoupabirs.  J'ai 
BPBiidf  que  ceux  qui  avaient  insulté  lé  représen- 
faat  60  fussent  juges.  Que  risijuez-vous  de  pour- 
suivre tous  ceux  qui  oui  trouble  la  tranquillité  pu- 
blique? Ou  dit  i^u'il  u'cii  est  plus,  tant  uiieux;un 
dit  qu'ils  ont  été  punis;  moi  je  dis  nuu  ;  ceux  qui 
mt  été  punis  sont  ceux  qui  ont  marché  au  nombre 
èt  six  mille  contre  le  Coavendon. 

Durand-Maillane  insiste  pour  qu'on  distingue  ce 
qui  s*est  passé,  il  y  a  deux  ans,  à  Marseille,  u  avec 
^qui  s'est  passé  depuis  peu. 

MoI&E  Baylb  :  J'ajouterai  à  ce  que  dit  Granetque 
la  loi  est  ëgtle  pour  tous,  suit  iiu'elle  punisse  ou 
ou'elle  récompense.  La  Convention  a  été  ouir.i;;re 
flans  la  personne  de  BO  et  celle  d'Antiboul ,  qui  uni 
été  jetés  dans  (1rs  cachots.  DiirnnilMaill.nie  a  dit 
que  les  auteurs  de  ces  outrages  ont  été  puni^j^^  dis 
«ossi  que  non  ;  plusieurs  ont  M  piUlis,  OHis  oeau- 
çouii  drautres  sout  émisrés. 
FhHnnvotx  :  Bh  Bien,  on  nepeitt  pas  les  Juger. 
MoTsE  Bayle  :  J'observe  que,  dsns  les  lettres  qui 
m'ont  été  cntnmuniquées ,  vu  se  plaint  de  ce  que 
beaucoup  de  e>  N  rii)iL;rés  sun!  rentres.  Le  imiihh,' 
Linsiao,  le  secrétaire  de  la  i  inniuissioa,  se  pruitietie 
tranquilleBMit  dans  Marseille. 

Delacroix:  Le  décret  dont  on  demande  le  rap- 
port tend  à  f^ire  juger  vingi  mille  individus,  à  qui 
on  peut  dire  qu'on  a  pardonné  pendant  deux  ans.  Je 
ne  vois  dans  les  récriminations  que  l'on  Tait  que  l'eu- 
vie  de  répandre  le  sang.  (Applaudissements.) 

OuvuA  GteRMTB  :  La  Convention  crut  rendre  un 
décret  sage  en  ordonnant  que  les  auteurs  des  trou- 
bles survenus  à  Marseille  seraient  p'iiir<uivis  devant 
le  tribunal  criminel  séant  à  Aix  ;  cli  bien,  citoyens, 
on  s'est  servi  précisément  des  miiycns  que  '\ous 
aTiez  pris  d'éteindre  un  incendie  pour  eu  rallumer 
on  autre  et  faire  eouler  le  sang  dans  les  dêparte- 
inenls  méridionaux. 

Bô  a  été  insulté  à  Marseille;  mais  la  vengeance 
nationale  n'a-t-elle  pas  assez  pesé  sur  cette  partie 
de  la  France?  Si  Bô  était  ici,  il  dirait  que  l'injure 
qu'il  a  reçue  n'a  été  que  trop  vengéepar  les  tribunaux 
infâmes  que  Robeapinre  avait  créés  dans  le  Midi. 

Le  trHransI  dérange  ne  s'est  pas  contenté  de  faire 
périr  ceux  qui  avaient  insulté  iintre  collègue;  mais 
il  a  enveloppé  dans  la  même  proscription  les  hom- 
mes qui  avaient  reinsé  de  téiiuugner  contre  eux. 

La  vengeance  aera-t-clle  dune  éternelle?  Après 
deux  ans  de  punition,  a^rèsque  le  sang  a  coulé 
pendant  deux  ans,  ne  doit-on  pas  être  satisfait?  Si 
voua  laissez  subsister  le  décret  rendu  sur  lu  propo- 
sitioil  de  Granel,  v(  us  allez  encore  ensanglanter 
cette  terre;  vous  allez  en  faire  fuir  le  commerce. 

Bd  :  Je  ne  parlerai  pas  de  la  manière  doiil  j'ui  été 
ttrCt^.  Je  l'ai  été  sur  la  roule  de  Toulon,  et  de  là  on 
meeondttistt  i  Marseille. 

La  commune  me  reçut  d'abord  comme  un  homme 
à  qui  l'on  n'a  rien  à  reprocher;  mais,  lorsque  je  dis 
que  j'étais  représentant  du  peuple,  on  me  déclara 
qu'on  ne  reconnaissait  plus  la  rcprésentalion  natio» 
Baie. 

Je  ftis  logé  dans  une  chambre  de  la  commune ,  où 


vint  me  dire  que  te  peuple  de  Marseille  défealtifalt 

des  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  h  fuis.  J4 
répondis  que  je  ne  dirais  rien  avant  que  d'avoir  vit 
mmi  cnllé^'iie  Antib'iul.  Aiilibûul  fut  entendu  sépa-. 
rénii  [it.  et  le  lendemain  je  parus,  non  devaut  le  tri.* 
buiia  I  criminri  mais  devant  les  autorités ooustituécs, 
qu'accompagnait  un  peuple  immense. 

J*ai  vu  a  Marseille  des  hommes  durs ,  mais  j'y  al 
vu  aussi  des  hommes  hontuUes.  I.or(iue  je  tombai 
malade,  je  demandai  à  aller  à  l'Iiôpilal  avec  mes 
frères,  ou  bien  que  l'on  me  mit  dans  un  cachot  pour 
me  garantir  des  chaleurs  de  U  saison ^  on  ne  se  reiti 
dit  point  à  mes  demandes.  «... 

Quant  h  ceux  qui  m'ont  outragé,  je  ne  les  connais 
pas  ;  je  sais  seulement  que  ce  furent  priocipalemeut 

des  membres  du  comité  de  anrvdtlanoe Cl wwlaiMk 
ofliciers  muoicipanz.  , 
Lorsque  la  peur  se  mit  dans  Marseille,  Tanni^éir 

Cartaux  en  était  encore  à  trois  lieues  ;  le  concierge 
vint  me  dire  mic  je  pouvais  sortir;  la  sontiuelio 
même  me  rendit  ses  armes.  Cartaux  entra  dans  la 
ville  vers  six  heures;  je  ne  m'occupai  plus  que  de 
ponncM?  ani  wtfttiaiancw  de  l'armée,  et  d«jà  ka 
priMipsoz  oonpableèt  qu'on  assura  être  des  uiem» 
Dre  de  l'Assemblée  constituante  et  le  président  du 
tribunal  pnpiïlaire,  l'taienl  évadés.  J'ignore  si  l'on  a 
juge  tous  I»  s  (  luijiables ,  mais  sais  que  ceux  qui 
sont  restés  dau'^M  'r>eilleoiitélejugéj;si  ceuxqui  se 
sput  évaii^  Kciitri  lit  d  ins  ce  moment»  il4  dmvent 
1  éirecomow  énugr.  s.  Quant  k  OM>i ,  je  demanderait 
que  les  comités  de  salut  public  et  de  siVeté  géuéralo 
pnsst  nt  des  mesures  pour  concilier  tous  les  partis 
et  pour  tout  p.ieiljer.  ( \|iplaudissements.) 

tiERKES  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  vienne  rallumafi 
des  haines!  L'imagination  la  plus  ferlilenient  atroce 
aurait  beau  s'évertuer,  elle  n'inventera  jamais  des 
scélératesses  semblable.*  i  celles  qui  se  sont  pass<a-3 
dans  le  département  des  Douches-du-Rb6ne;  ces 
excès  font  frémir  la  nature.  Le  i  veudcmiaire,  plua 
de  cinq  cents  hommes  armés  se  réunirent  autour  de 
mon  cvliégutt  Auguis  et  moi ,  et ,  cd  criant  :  FlfMt. 
U$  JaeoMntt  efve  Ici  Hontagne!  tentèrent  d'assa»»> 
siner  la  représentation  natiofiale.  Mon  collègue  Au- 
guis lut  maltraité  par  des  hommes  qui  lui  mirent  le 
pning  sous  la  gorge,  et  qui  ne  déguisaient  p^ui  leur 
véritable  intention.  Ceux  qui  m'eulouraientiouaienA, 
un  autre  rdie;  ils  médisaient  :  •  Représentant,  wpei 
tranquille,  la  représentation  nationale  sera  respec- 
tée. »  En  même  temps  qu'ils  assuraient  la  représen- 
tation du  respect  qm  lui  est  dû,  ces  mêmes  hommes 
me  sommèrent  impérieusement  de  rendre  la  liberté 
aux  pi  étendus  patriotes  que  J'avais  fait  arrêter. 

Quand  je  sommai,  au  nom  de  la  loi,  l'attroupé* 
ment  de  se  dissoudre,  il  le  6t,  parée  que  la  plupart 
des  hommes  qui  le  composaient  étaient  dirigés  par 
la  crainte  que  leur  inspiraient  lesscélérats  qui  pèsent 
sur  Marseille.  Ces  hommes  de  bonne  loi,  mais  pusil- 
lanimes, disaient  :  Si  les  scélérats  triomphenl,  U§, 
nous  aurons  vus,  et  ils  emiront  que  nous  étions  1% 
pour  eux;  si,  au  contraire,  le  parti  de  la  justice  etdu 
peuple  remporte  la  victoire,  nous  persuaderons  aux 
r'  [in  sentants  du  peuple  que  notre  intention  était 
de  les  détendre.  Parmi  les  soixante-treize  persounea 
arrêtées,  il  n'y  a,  je  le  sais,  que  quatre  ou  cinq  cou- 

Sables,  et  bteutâl  la  Justice  nationale  va  lesattein«*i 
re;  mais  le  grand  criminel  qui  •  insulté  d'une 
m  a  n  ière  si  atrocc  notre  collègue  inîpiiii  rw^ftiaMMt 
impuni.  nin'm 
Ghanet  (de  Marseille)  :  II  a  été  guillotiné. 
Auguis  :  C'est  laux  ;  iJ  jouit  de  sa  Ul^é.  ^ 
Serres  :  Jamais  je  ne  ferai  da  molioo  qui  puisHk^ 

faire  répandre  une  seule  goutte  flt  tl|tgI.P|HMMhi 


j'étais  plus  mal  que  dans  uucacboU  Lauumcipalilé  i  rcuscmcui  il  eu  a  trop  cuulc. 
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Je  le  r<5pèl(»,  parmi  les soiiaotc-troizc  cîinyonsqni 
ont  été  arrêtes,  quatre  ou  cinq  me  paraisst  nt  cou- 


pables; ie  lie  demande  pas  leur  mort,  mais  il  ne  Taut 
■M  qu'ils  insuUeut  journellement  la  rcprcsenlatiou 
iiatioDale;  mon  opinion  serait  nue,  parmi  ces 


ioixaDte-lreizc  porsoniips,  on  rendit  sur-le-cliain|p 
n  liberté  à  celles  qui  ne  sont  qu'égarées. 

Trup  longtemps  on  a  dunné  ue  l'ioipoTlaDoe  è 
Varseille  ;  llarseille  n'en  mérite  aucune,  (te  vou*  a 
tepTëttbté  la  populalion  de  celte  oommaoe  comme 
Bevant  donner  de  grandes  craintes.  Citoyens,  le 
peuple  de  Marseille  e.st  comme  partout  ailleurs,  es- 
st  iiliellciiii  lit  bon  (vifs  applaudissemeuls);  mais  il 
existe  dans  cette  commune,  composée  de  ceat  vingt 
itiille  Snies,  deux  mille  hommes,  tous  plus  atroces 

Si«  ne  l'était  Bobespiene,eldoatksiBoycDsd'«xi^ 
née  sont  inconnus. 

Citojens,  il  est  un  fait  que  la  Convention  doit 
connaître  :  quelques  jours  avant  notre  départ  de 
■arseille,  trois  citoyens  ont  été  assassinés  dans  leurs 
QMses-couis,  parce  qu'un  arrêté  des  factieux  portait 
pané  de  atidrt  contre  les  citoyens  trouvés  ayant  de» 
armes  sans  ^trc  munis  d'une  en  te  de  ralliement 
Aussitôt  adirés  ce  malheureux  évi  ni  ru*  nl.nousarrtl' 
tflmes  qu  il  n'y  aurait  plus  de  disliiiclion  cuire  Icg 
hommes  armés  et  non  armes;  que  la  garde  natio. 
Dale  de  Marseille  serait  dissoute  et  de  suite  réorga. 
aisée;  que  chaque  citoyen,  âgé  de  seize  ans,  sirai^ 
tenu  de  faire  personnellement  son  service;  parce 
moyen,  il  rt  iil  facile  de  connaître  et  de  démasquer 
les  traîtres.  Je  conclus  en  demandant  le  rapport  de 
ramendement  adopté  sur  la  proposîtiM  dewuet, 
etie  présente  pour  cousidéraUoa  de  ce  tappect  que, 
ai  Paroendeineiit  de  Graoet  «st  nnintenu,  v«at  verrai 
les  négociants  Alir  de  lUisaiUet«tTOtiv«BBMBaRM 
sera  perdu. 

Plutieun  membres  ;  C'est  ce  qu'on  veut. 

On  demande  le  rapport  de  l'amendement  de  Gra- 
Het. 

*"  :  Je  ne  parlerai  que  de  la  ndnsttéde  rapporter 

l'amendement  de  Granet. 

Ci ti  i\r[is,  depuis  le  9  thernuilor, vous  avez  proscrit 
la  terreur  qui  pesait  sur  toutes  les  parties  de  la  ré- 
publique; si  vous  adoptez  l'amendement  de  Granet, 
vous  la  faites  renaître  i  Marseille.  Tous  ceux  qui  ont 
iimrtid  In  représentatîod  dans  la  personne  de  BO  ont 
^  punis  

Or  A  ît  ET  :  C'est  faux. 

*"  :  Granct  est  plus  que  tout  autre  en  état  de 
prouver  ce  que  j'ai  dit,  car  un  ami  officieux  lui  en- 
voyait chaque  décade  la  liste  des  personnes  guillo- 

ënées  dans  la  d(<cade  précédente  :  vous  ne  voulez  pas 
sans  don  te  punir  les  citoyens  qui  n'ont  élé  qu'égarés. 
Je  deniaiiile  le  rapport  (le  raiiiendeinent. 

MERLin  (de  Douai^ Je  ne  parlerai  point  sur  les 
bits, je  l«>s  ignore; j  appuierai  seulement Iw princi- 
pes établis  par  Durand-Maillane. 

Depuis  l'insulte  qui  a  été  faite  à  Marseille  au  re- 
présentant Bô ,  une  procédure  a  dù  être  instruite 
contre  tous  les  accusés,  soit  présents,  soit  contu- 
maces. Û  cette  procédure  existe,  il  n'y  a  plus  rien  à 
faire;  un  jugeiBent  a  dû  être  prraoucé,  il  ne  reste 
plus  qu*i  rexëculer;  si,  au  contraire,  cette  marche 
n'a  pas  été  suivie,  et  s'il  n'existe  pas  de  procédure 
contre  les  accusés  conluniaces,  que  voulez-vous 
faire  maintenant?  Bù  a  élé  arrêté,  il  y  a  deux  ans,  à 
Marseille  ;  Prieur  et  Romme  l'ont  été  à  Caen;  voû- 
te-vous  envoyer  aujourd'hui  dans  ces  villes  des 
commissaires  inquisiteurs  qui  recherchent  si  réelle- 
ment tous  les  coupables  ont  été  jugés  ou  punis?  Je 
ne  If  ci-ii.s  pas;  c;ir  ce  serait  ri'purltT  la  Irrrninhiiis 
ces  contrées;  car  il  laudratt  aussi  rechercber  les  au- 

icm  de  rirrilé  (mdaoi  tod^pMlittaMdttaUiie- 


Infërienre  oonira  QoUlcC  et  moi.  Jeereie  oit 
teution  de  la  ConvâkUoo  est  de  jeter  on  voile  sur  ce 


ni  s'est  paatf  en  ffS.  Je  émtmée  que  la  proposiUoâ 
le  Duraiid-Naitlane  soit  adoptée. 

AugiMS  doBBc  de  nouveaux  détails  laf  ee  mi  a*eil 
pinel  Maraettle  pendant  son  séjonr  dan»  eme  oon»^ 

niune.  La  calomnie  l*avait  précédé;  on  savait  qn'il 
voulait  la  jusiice,elles hommes  qui  dominaient  Mar^ 
aeille  ne  voulaient  que  du  sang;  il  roulait  lertone 
des  lois  j  ces  mêmes  dominateurs  celui  de  l'anarcfiiej 
il  devnh  donc  être  proscrit.  Des  hommes  armés  font 
venus  au-devant  de  lui  et  de  son  collègue  Serres,  et 
leur  ont  déclaré  qu'ils  ne  feraient  que  ce  qui  leur 
serait  agréable.  On  a  voulu  forcer  les  représentants 
do  peuple  à  détruire  Aix  ;  leur  fermebé  a  imposé  aU 
factieux  ;  enfin  on  a  tenté  de  les  esnastaer. 

L'asseniMée  ferme  la  discussion,  et  rapporter!^ 
mcndemcnt  adonté  sur  la  proposition  de  GcaneL 

U  léaaoe  cal  levée  à  qoaln  Iieittei. 

UuuM  tn  11  wum9ÊÈ» 

Lecointre  (de  Versailles)  obtient  la  parole  pour 
une  motion  d'ordre. 

UcouTnf  :  Giloyeu,  je  vienn  «vus  demander 
i  exécution  de  votre  décret  du  15  bmmaire.  Diffi^rit 

plus  longtemps  de  le  faire,  c'est  exposer  la  répuMI» 
que  à  de  nouveaux  troubles;  il  est  ainsi  eoofn  : 

«  Les  preskytèrea  et  paroimeesiltiéidensfcfcoilik 
munes  qui  auront  re nonvé  au  culte  public,  oU  kuf 
produit,  seront  destinés  pour  subvenir  au  sonfa^ 
ment  de  l'humanité  souffrante  et  à  rinslmction  pu- 
blique; charge  ses  comités  des  flnances,  d'instruc- 
tion publique  et  des  secours,  de  se  réunir  pouf 
présenta  un  projet  de  loi  qui  rèrie  l'ciéenlioo  da 
présent  décret  •  ' 

Des  arrêtés  provisoires  de  quelques  districts  ont 
pris  des  mesures  pour  disposer  pendant  un  an  dôi 
presbytères  et  jardins  en  d^ndant.  et  en  applique^ 
le  produit  au  aouligement  des  llidLtakte  dans  Wâ 

communes. 

Le  comité  des  finances  de  la  Convention  a  prie,  |t 
3  fructidor  dernier,  l'arrêté  suivant  x 

■  Leseomtonnes  qui  ont  eneore  un  culte  public 
doivent  entretenir  les  presbytères  dont  elles  ont 
l'usage,  et  celles  qui  ont  renoMé  au  culte  public 
sont  propriétaires  ds  lews  pccabyllNs ponrlewi 

établissements.* 

D'après  cette  décision,  les  communes  se  sont  em- 
pressées de  faire  acte  de  ptopriétaites et  dn  dispaes» 
de  leurs  presbytères. 

M^is  les  agents  nationaux  de Penvgistrement,  ne 
voyant  dans  la  loi  du  M  brumai»,  m  daaa  l'andld 
du  comité  des  flaances  dn  $  fraetidnr,  qm;  des  dl»« 

positions  relatives  aux  prestiytères ,  ont  prélrtidu 
que  les  jardins  et  terrains  dépendant  des  maisons 
presbytérales  n'étaient  pas  compris  dans  l'abandon 
des  presbytères  fait  en  faveur  des  communes,  et  oui 
ordonné  a  leurs  préposés  de  poursuivre  la  loeatioa 
de  ces  jardins  ou  terrains  par-devant  les  directoirei 
de  districts  de  leurs  arronaissements. 

Cet  ordre  de  régie  va  donner  lieu  à  une  foule  de 
éclamatiuns  qu'il  faut  prévenir ,  ainsi  qu'à  des  in- 
convénients d'uM  oonaeqnaMe  iaflninMNil  ptim  Ht^ 
jeore. 

le  ne  vous  perlerai  point  ici  dn  dipéirtaMMttt 

ces  bâtiments;  je  ne  dirai  p  is  que* presque  tontes 
l  i  s  églises  inhabitées  sont  en  proie  aux  dilapidations} 
les  plombs,  les  tuiles,  les  bois  sont  chaque  jour 
enlevés  i  aaeunes  réparationa  ne  sont  bilea  aux  bl» 
HmeMs  de  cette  mtuMi  ni  à  «•»  r'  " 
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ûteofis.  Un  pins  haol  iBtéUI  «'«nline,  celui  de  la 

tranquillité  g<>iiéra)c. 
La  CnnventioM  a  décrété  ta  liberté  de»  cnl tes,  et 

celle  hlffi  le  (l.iiis  les  opinions  rp|if:iciiscs  fait  p:irlic 
de  la  Declaraliuit  des  Droits  de  1  Uouuue;  miws  U  s 
l^islateurs  ont  eu  la  sagesse  d'y  inctlre  puur  cor- 
nclif  que  l'exercice  dea  cultes  et  la  manilVstation 
des  opinions  ne  troubleraient  point  rordi-c  public. 

Une  f  x'pi  riciice  de  seize  siècles  a  prouve  que  les 
ministtrrs  du  cuUe  catholique  sunt  Us  plus  intolc- 
raiits  d<'  tous  le^  liomuies;  qu'eu  sub.stiluaiit  les 
dogmes  d'une  théologie  révullaiile  el  barbare  à  la 
sagesse  et  i  l'urbanité  de  leur  fondateur,  à  oette 
murale  pure  et  subliuie  contenue  dans  son  Evangile, 
ils  ont  représente  la  Divinité  comme  un  tyran  im- 
placable, dont  €11 -v  seuls  pouviiieiil  .ii)aiser  la  colère 
par  des  sacrilices  et  des  expiations  qui  ne  puuvaieiu 
•e  payer  trop  cher;  telle  est  la  source  des  ricbesses 
immciiats  qu'ils  avaient  aocumutéca. 

Avec  cette  maxime  atroce  (qne  hors  TEgliseil  n*y 
a  jKiint  fl  •  s.iîiit),  et  s<>  déclarant  composer  seuls  ce 
qu'ils  up|)el;iienl  l'Eglise  uù  se  troiiviilt  rxelusive- 
merit  le  s;jUit ,  ils  se  sont  arroge  le  droit  d  extirper 

Îar  le  fer  et  le  feu  toutes  les  églises  liv  iiics  qualiliées 
"hérésiarques. 

Ce  (lu'etaient  les  ministres  du  culte  catholique  il 
y  a  seize  .siècles,  ils  le  sont  encore;  usurpateurs  des 
tiln  s  II  Korifiques,  ilss'eliiient  mis  a  la  lètc  delà 
naliun  sousladésignationdii  premier  ordre  de  l'Etat; 
forcés  d'abdiquer  ce  titre  fastueux  et  de  prendre 
celui  de  citoyen,  très-peu  d'entre  eux  out  iail  cette 
abdication  de  bonne  Foi. 

Les  iTii  ins  dangereux  sont  ceux  des  fanatiques  qui 
ont  ohci  a  la  lui  de  la  déportation  et  se  sont  expa- 
triés; dans  le  nombre  de  ceux  qui  se  sont  décorés 
des  livrées  du  palriulisnie  la  foule  des  scélérats  est 
presque  incalculable;  de  luus  les  eniieinis  de  la  pa- 
trie, aucuns  ne  se  sont  souillés  d'autaut  de  crimes 
que  les  prétendus  déserteurs  des  antels.  N'en  douta 
pas,  citciyeii«;  semblables  au  loup  rjvi>irur  qui  rôde 
autour  d'un  troupeau ,  clieicliaiii  la  brebis  qu'il 

iiourra  dévorer,  ces  hommes  ambitieux  calculent 
es  instants  favorables  oii,  par  la  perte  de  la  liberté 
dont  Ils  sont  les  plus  grands  ennemis,  ils  pourront 
se  ress;iisir  dfs  Liens  et  des  hoiitieiirs  que  riipiaifni 
publiiiue,  aillant  que  les  Ueboinsde  la  jialne.  leur 
ént  arrachés. 

Le  trône  et  l'encensoir,  lonj^lemp";  divisé'*:  entre 
•ttx  pour  le  partage desdépoi.iiie.s  des  eiioyens,  lu- 
rent toiyoucs  unis  pour  rivrr  le&  chaînes  dîi  despo- 
tisme civil  et  religieux.  Ces  deux  freins  puissants, 
guidés  par  des  mains  habiles,  Inissanl  les  peuples 
dans  la  plus  grande  ignorance,  assuraient  a  leurs 
oppresseurs  la  perpétuité  de  leur  empire.  Les  (diilo- 
«opbes  seuls  leur  paraissaient  à  craindre;  ceux  qui 
curent  le  courage  d'éclairer  leurs  frères,  Gassendi, 
Galilée,  Descartes,  l'imniortel  Ji'nii-Jarijiies  et  une 
foule  d  autres,  luifiil  les  ubjrts  dévoués  a  la  haiiic 
la  plus  implacabie  et  •  la  persécution  la  plus  tyran- 
nique. 

Les  ministres  du  calte  catholique  ont  toujours  te 
n&ne  esprit  de  corp«;  constitutiounels  ou  non ,  ils 
sont  les  plus  redoutables  ennemis  de  la  liberté  ou  de 
ré^aîilé;  ils  n'attendent  que  l'instant  favonhlr- rie 
rétablir  leurempire;  leur permellre l'exercice  public 
d«*  leur  culte,  c'est  s'exposer  à  laire  revivre,  a  pro- 
pager dans  les  départements  de  i'inlérienr  les  hor- 
Nursdela  Vendée,  horrenrsoecasionnés  pruu  i[»a- 
lemeiit  [wrle  fainlisrne  et  raveit;rlrnirtitdeapeuple8 
victimes  de  l.'l'joii^li  rie  de  leurs  iirètres. 

Or,  laisser  subsister  les  i-glise-,  les  abandonner  à 

la  disposiiioa  des  comautncSt  c'est  laisser  des  espé- 


II  but  que  lei  ministres  des  cnttes  ne  comptent 
désormais,  pour  acquérir  du  crédit  sur  l'esprit  da» 
peuples,  que  sur  leurs  talents  et  leurs  vertus. 

Laisser  aux  enmniunes  qui  n'ont  pns  renonce'  aa 
culle  leurs  églises  et  leurs  presby  tères,  c'est  ble.sser 
la  justice  et  Pégalilé  ;  c'est  laisser  à  une  partie  de  la 
nation  ce  qui  appartient  à  tous.  Si  le  culte  catho- 
liiliie  conserve  des  propriétés,  il  hnl  en  accorder 
aux  protest, ints,  aux  calvinistes  on  luthériens,  aux 
mahoinétaus ,  aux  jui^,  et  entin  a  tous  le.s  ciluyeiis 
qui  (lifTerent  d'opinions  reiigiciuea  avec  les  catto» 
liques. 

Les  lois  de  la  justice,  ccllec  de  régalilé  et  le  bien 

de  la  république,  sa  tranquillité  pr^ente  et  future 
exigent  impérativement  la  vente  de  tout  ce  qui  a 
servi  iiu  pu  servir  à  l'exercice  du  culte,  sauf  aux  ci- 
toyens entre  eux  à  acquérir  ce  qui  leur  sera  utile 
pour  leurs  établissements  civils  et  religieux,  saut 
qu'aucun  culte  puisse  prétendre  à  avoir  des  loge- 
ments, des  biens,  aux  dépens  de  la  nation,  on  des 
particuliers  qui  ne  voudront  pas  ronpérrr  à  l'achat 
et  entretien  de  ces  bâtiments,  pour  un  culle  qucl- 
CODqac. 

Lecointre  termine  par  an  ptojd  de  décret  quicft 

adopté  en  ces  termes  : 

•  Sur  la  proposition  d'nn  membre,  la  Conven- 
tion nationale  clécrcteque,  conformétuent  au  décret 
du  25  brumaire  de  l'an  2»,  les  comités  des  iinanceii, 
d'inslruelion  el  îles  secours,  réunis,  lui  présenterruit 
dans  le  courant  de  la  décade  prochaine,  sans  plus 
long  délai,  un  projet  de  loi  qui  lixe  détermiiiément 
le  mode  à  suivre  dans  la  vente  des  églises,  presby- 
tères, jardins  et  terrains  en  dépendant,  aiin  qu'f, 
dans  toute  l'étendue  de  la  répuhlKpie,  tes  \  entes 
soient  clTecluéesdans  li  ois  mois  du  jour  de  la  pubU* 
eation  du  décret  k  intervenir. 

(lasvflfdd^aAi.) 


N.  B.  Dans  In  séance  du  15,  la  Convenilon  a  cassé 
l'arrêté  du  comité  des  finances,  du  8  pluviôse,  et 
cbargé  ce  comité  de  lui  présenter  un  autre  mode  de 
faire  rentrer  les  contributions  dans  Paris. 

—  Elle  a  procédé  à  l'appel  nominal  pour  le  renou- 
vellement par  quart  des  membres  du  comité  de  salut 
public;  les  nouveaux  élus  sont  Merlin  (de  Donai), 

Funrrrov.  I.nrombr-Snint-Michel,  à  la  plac  rfe  Ri- 
chard, Prieur  (Je  la  Marne)  et  Guytoii-Murveau. 


LIVRES  DIVERS. 

Mimoirtt  philotophiauet  ducitojroo  Henrion.anrîen  mem- 
bre du  foiot  central  des  sciences  ,  arU  et  mciiera.  où  Tua 
trouve  l'origine  des  SvIpUes,  de»  Gnorae<,  des  NrmphM:  hi 
crëalion  des  mousses,  le  développement  des  gemee  V^jgij' 
taux,  la  potsiliililc  el  l'ciislence  d«  Charmes,  leur  naturo* 
dévoilée;  principes  gciiéraiii  de  ph]rst<|ue  et  de  méiaphjai' 
que;  Dieu,  le  Monde  ;  des  Errcon.  de  la  Vérité,  «|Ml4|ut 
llislinre^  dat  Ver* ,  des  Bétîiet,  iu  Subliaw,  ilct  Pciie*.  du 
Sent  «mimni,  de  la  Pltil«Mpbie  et  btaaeonp  d*MBMr.  Pris  : 
S  lÎT.  10 1. ,  |Wttr  Parii,  et  S  lir.  p«iur  Ict  ééfmtmtMw 
franc  de  port,  par  la  poste. 

A  Paris,  cbet  l'Auteur,  rue  dei  Pelitcl-Ecurict,  39. 


Payements  à  la  trésorerie  luUinrale. 

Le  payement  du  perpétuel  est  ouvert  peur  sti:  pr^ 
micrs  mois;  il  sera  fait  à  louieeai  qai  seront  porteurs  d'in- 
■crif ti«M  «I  (raiMl  livre.  GeM  four  le*  rentre  viagères  est 
de  boit  aMb  viiift  «I  sa  jeor» de Feanla  I1»S (vieui  si; le). 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  IMEBSEL. 

N*  117.       Septidi  17  Plqtiosb.  fan  S*.  (Jtuii  5  F£tmbb  1795»  vimx  ttyh,) 


ANGLCTEUllE. 

0ÊB41S  M)  PAIILCME!«T 

doatfw  dm  patrê.—  Sitnce  dit  «Janvier. 

DilMnau  complet  MMl  piteDié*  par  h»  eonaifanlre» 
dwdoywKsetpiraiiaiiHitda  b  irétonrie,  qiillc»4k!|H>T 
Mot  iur  k  bureau.  Le  craiid  chniK:clifr  i-l  k-*  palfS  SM> 
Myeni.  Alor»  lord  $binbu|M:  prend  la  {Mrole.  |>our  fbiro  la 
iDoiioo  qu'il  a  aonunctic.  Il  lucUnic  une  Mleoiioii  prapor- 
tloiiiice  ik  son  impt>r(aiiL-(;  ;  cl  comme  tes  fthcrtaïKt  ont 
put»<^  leur»  |>riuci|>aux  luolifo,  pour  continuer  la  sucrn' 
cuDiri;  la  Fnuce,  tlan»  le  tableau  infidèle  qaH  lear  a  plu 
de  IrartT  de  ts  Iiimiicc».  il  se  pmposi'  de  le  n-cllfuT cl  ifc 
IWrecouiialii  i.  al;«  Ctiunibrv  leur  véritable  »ilu.iiiua. 

*  ^>uaiid  J'accorderais,  lili  r<ii..i<  ui.  a  <  iux  i|ui  VL'ulciit 
OOUtinUi'r  lu  (ftlerre,  (|>i>'  no.s  iiiu  i<  l>  L  il  iii.iiidi  ul  ,  l'i 
DOS  furc-ij.s  nous  If  [n  rduiU'iil,  il  n  .>iii\iil  a  c\,(iiuiii  i  si  |.i 
Juolicc  le  l'i  rnu  1  n;;ili  lUi  li I  ;  c.ir  i'  >'-''t  >  ÎU'  il'i  il  l.uil  sUlMc 
avanl  lout.  l'I  jeu  ji  lUT.ii  l'iuislaii.riK  iu  iduir  |>(.li iit|iu'  .l.iii.s 
lafiiif'tc  on  iif  1,1  pK'iiilrn  ihjiii  l):isi-  :  oi  <|  .i  (im  r.i 
pii  li  riilri-  (|iic  l.i  t;r;iiul( -llr»  I  i;;eic  ml  li'  liroil  rir  s  iinniis- 
ClT  d.iii:.  If  |;rim  1  iii  tiii  iil  de  \.i  1  fiiliff,  qui,  ijliot  i|ti  (Ui  m 
ait  pu  iliii',  ii'.i  j.iiiKiis  l'iii  u  \()Mloir  «-naMer  du  muti'  .'  ^ 

!<1  liinl  Sin II liofM;  prouve  «ico  asterlion  par  uiio  iioïc  ilc 
M  i;li«iJM  1  1  lu  lord  Grenville,  el  par  les  «riirlrs  IK  1 1  W 
de  la  cuiLsiilutitiii  française,  qui  irsreni  aux  iiiitiistrr.s  ilr  la  | 
République  la  condiiile  qu'ils  doivriii  leiiir  inic  I  ilraunr  r. 
Il  CD  preud  o<Ta!«ii)it  d'ajouter  i|Uf  iroinpcr  la  ii.iiiini  |H>iir 
la  jeter  dan N  la  t;ucrreest  le  (jMimi'  auquel  le  nimlsU'ie 
s'cni  coDstanini<  lit  attaché.  •  Us  ont  comiiii  iiri'  par  peindre 
le*  troupe»  framaiiies  comme  un  rama»  de  mildaiit  itxliM  i- 
pllné*.  ei  a'oal  pa*  aMtoyé  de  préMater  les  troupe»  qu'on 
leur  oppoMii  eoMBa  ha  aelllmna  «i  lea  pina  «owmgâaMi 
«lo  l'Europe. 

■  Les  rombaU,  les  bataille»  rangée»  ci  le»  tiéges,  où  les 
haafafe  ont  vaiBca  lesbnndes  mcrcenaln-»  el  le»  trouMCHU 
d'eadavfaanffOxéa  contre  eux,  ont  a5S4-z<trtiH  nti  ccttadONbla 
inpoMiiM  Oa  aillai^nard'hut,  mnl|>rc  le»  miuUires,  que  la 
raptllMlii»  fnatniae,  que  je  D'nlferieial  point  d'appeler 
rayaaaa.  i|aoii|Ba  omm  orctik  «oit  «1  naifcnl  Arappte  da  ca 
■ooKiaiiM  odHeut  ètca  hal]iinif,a  lesaMNIcarai  iradpu 
«t  ka  plaa  MMitHmiMi  de  l'Europe.  Elle  mapla  dmw  «ni 
Mille  Mraa;  car  c'osi  ta  DaaB  aua  mérllnil  cra  taiwca  dé- 
fmwri  ili  la  iinirii.  «kwi  la  dJidpliiw  cet  ainsi  adnIraMe 
«piatavalMr. 

•  lj>  teaoDda  Mde  qa'oM  eue  rMleaM^at  1rs  miniatn  «, 
quoiqu'ils  aical  nWll  d*ea  convenir,  c'est  le  projet  au»»! 
atroce  qu'iofcBSé  d'affamer  la  Fntaor.  Ce  systtna.  de  ré- 
duire aux  bomsunt  de  la  disette  irrnie  milllont  d'hommes, 
e»l aujourd'hui  démontrti  inipraiii  ahie,  et  il  ne  reste  i  ceux 
qui  1*0111  conçu  que  la  bonii  <!  une  pareille  munsiruusitt^. 

i  Les  l'raiK ais (int  pris  pfsss<>*i(ni  du  l'alatinal  ctdu  Bra- 
b.iiil  ,  deux  dis  plu.s  fi-rlili's  ^l)nlret•^  de  rF,urO)M' :  et  Cela 
in  m  tliatemenl  apreN  l.i  nmivsoti.  di  soric  ipi'il  n'y  a  pour  | 
eui  auciii)  (lan);(>i-  de  disette,  lli  &011I  iiiainlriiaiil  orciipe'i  ; 
du  sublinn  |iM  jrt  d'établir  un  canal  *  iiin-  U-  l'alaiîiiai  ri  le 
nord  de  la  t-i.ince.  nu  moyen  duquel  le»  di  riK-es  d Un  p.ixs 
pourront  être  amenée»  dans  l'autre.  Les  d  u\  1  s  drs  lui- 
nisires,  mlse.«  m  avant  pour  Intmper  le  |Hii|ile,  ont  été 
démontrées  aliMdunu'tu  fausses.  Ce  (pi'xu  ilii  dr  l<'urs  tinnn- 
ce»,  de  l'épni.seiiicit»  entier  de  leur»  resMiun  i  s.  m-  l'est  pns 
moins.  Au  iiio)eo  des  cunfiiirntioiia  sur  le  roi,  la  imblps.<ie  et 
le  cierge' .  la  Corivenllon  s'csl  procuré  plu»  de  «K)  millions 
sterlinf;,  et  m.iiiileti.int  elle  a  entre  le.s  mains  le  lier»  dcH 
proprk  i>'s  iri  ritoriiile»  de  Franre.  Ain»i,  en  i>uppo«ai)l  vrai 
tout  w  «lu  a>.intfiit  le»  niiuiiilics  sur  ses  dépens*-»,  se»  re»- 
»ourct«  n'en  sont  pas  moins  iné|Hiisables.  Ce  qui  a  été  dit 
de  la  twisse  des  nssicn.iiK,  loin  d'être  une  preuve  du  manque 
de  crédit,  est  une  circunsUinc«>  inut  en  faveur  de  In  CnnTcn- 
lion.  Elle  ai  sa  dinposiiion  d'immen&ri  propriéiéi  qnipett* 
vent  lui  procurer  les  moyen*  de  les  rarhcier  A  dex  termes 
amalagrux  ;  elle  a  eu  la  politique  de  ne  point  dépouiller  1rs 
Caalrto  «pii  ont  ëic  coaqMises.  A  la  vérité,  oti  leur  a  pri» 
km»  espèce»,  mal»  on  lear  a  dooBé  en  place  de»  asi^cnais. 

«  Da  celle  maatère,  eesconiréessMiifbficted'avoIr  ua  iu- 
t^coBOMii  avec  la  réptibUqua  fnnfalaa,  al  da  wMeuir  . 


son  gonvemeroent  actuel.  Las  succès  des  FniiKnU santal 
iribués  au  hasard  :  mais,  ca  considérant  ce  qui  vieal  tHn 
dit,  el  lieaocoup  d  autres  exemples  d'uae  poIlUque  iiaWla, 
OB  ne  peut  s'empOcbcr  de  les  laganfer  eommadieapreuvea 
de  la  aocesse  de  leurs  sonvemams.  Le  papier  am^rteaia  m 
lomM  bien  plus  bas  que  crtuJ  de  fïmaca  daos  aueuoa  tSpO" 
que:  nais  II  o'en  a  pa»  moins  servi  au  oonsrés.  » 

Bafia,  lontSianliope  regarda  camaie  AaMi  que  l'Aat  ao- 
tael  des  Bnaaeca  de  la  France  est  ires-florissani;  que  eelia 
«mtréo  a  d'alllaars  dflntdNiisca  rastMMnves,  et  s'avance  vers 
iiae  praepériié  donc  U  o'ja  psa  d'eaemplc.  Les  principe» 
ipii  ont  éU  sqMs  daas  cette  QUerrv,  comme  dans  relie  d'A- 
m«<riqne,  tari  semblent  éi;alemeniiuliumAlo.sel  lnip.'liiii|U€». 
(►n  derosnde  ce  que  rAn^leierrc  n  perdu?  Elk  a  peidu  la 
llollandr,  les  Pays-Ban  autrichiens ,  et ,  ce  qui  est  encori» 
|ionr  elle  d'une  plu*  Rr.inde  conséquence,  son  titre  d'amie 
de  1,1  pnix,  sa  réputalion  d'attu*  lu  im  iit  à  la  cau»edeln  U- 
tjerii-  fjénéralc.  Peut-éinj  sera-t  elh-  for(  <  i-  de  ronllnuer  la 
jjorrre  avec  la  Fr.uio',  ()uaiid  .elle  (•(iiiir(:e  sci.,  pnvscs- 
sion  des  nette»  ho)i.,ndat.M  cl  1  rtj*.i';iii»le.  Dan»  telle  eii  ron- 
slanre.  on  demande  avec  qui  l'An-'Ieterre  peut  traiter*  La 
réimnse  eut  toute  .simple  :  avec  ceux  nver  qui  elle  e«l  iii.Tir- 
t'  M.Mii  (11  i;uerrp,  et  qui,  dan»  le  cour-  rl.-  rrite  rie,  mit 
deplove  une  énergie  et  une  vertu  rciiubllcaines.  Âpre.-»  s'èirc 
rc&umé,  lord  Stantwpe  propaea  h  la  Clnmtea  la  résolaUoa 

Miivanle  : 

»  L'.Vii(;leterre  ne  doit  point  w  rtK'lfr  et  de  fait  ne  «e  m^- 
Irra  p  iiuldr.v  ait. lire-  nilirii'iirrs  di'  la  Frpnre,  et  elle  tfOUVO 
euim  n  iMr  de  If  deciariT  l'Vprr-seni  n  - 

l.n  d—ilctiiMi  |:.ri4).is<  r  par  Inrd  siauhopc  c»l  vivement 
rnmljaiuie  par  li  s  lords  t^ai  lisle.  Abingdon  et  Auckl.ind, 
ipii  pri'ii  iiiînii  i]w  I  nii  ne  s,iurait  comparer  cette  (juirrc 
,ivrr  ei  ll-'  de  la  nn  (ropole  contre  ses  ciilonies,  et  Oppo»cn( 

aux  citation»  du  préoplnaot  la  dtkUaratioo  du  19  novembre 
et  le»  ho»tilltés  qui  l'oat  Slllvla  { lia  flB  COMlMM  4tt'll  Ail 

ajourner  la  motion. 

Lord  !klan»rield  pérore  longuement  en  faveur  de  l'epliiloa 
de»  mlnlNties;  Il  trouve  leur  jusiiricailon  daiu  Isa  onvrngea 
qu'il  n  lu»  sur  les  lois  des  nations,  qui  dohcat  ae  rtunlr 
contre  celle  dool  le  trop  loaiid  accroittement  peal  mimaccr 
leur  si)reié.  Or  Mlle  cal  la  posidaa  de  la  France  vls^a-vla 
de  l'Angleterre;  et  coommi  peut-on  hésiter  a  tvcomialtna 
à  cette  dernière  le  dralt  de  nMtdifier  le  gouveriMmeat  4m 
l'autre,  quand  il  n'est  que  iro^  évident  qu'cHe  aMoace  la 
sien?  Je  vois  on  bammeanuéd'un  iKii(;nard;  noiKSMiemiSBl 
il  le  lovrne  contre  ami,  nais  il  s'écrie  qu'U  tcM  n'en  per- 
cer, la  saisis  le  bras  de  ce  Itorieuv.  le  leddssnne.  et  l'on 
m'en  ferait  na  crime!  Il  Aiudtait  Are  Mea  porlîal,  bin  in- 
juste  de  m'faterdiro  ainsi  de  patirtelr  h  na  sAreié. 

D'ailleurs,  ropfnani  voll  deux  parti»  «n  France,  l'un  pour 
l'Anuleterrc,  l'autre  contre.  Par  conséquent.  l'Au'ileterro 
doit  prêter  assistance  à  ceux  qui  veulent  tu-  mettre  ,i '  ,  uvert 
sou»  l  ancien  i]ouverni  ment,  révolu  des  foc  nu  s  aiiuiarcbi- 
que».  C'est  un  droit  pourelle  uissi  Ijii n  ipi  un  ilevoir,  c,ir  oft 
a  le  droit  de  faire  tout  ce  qu'où  doit  l.iiri'  lie  plus,  cet  acte 
c  st  liiUalilc  m  lui  ni.' nie.  I.a  France  j  ii  i  i;\  i  i  ,i  la  iranquil- 
lili-  iiilei ii-unv  et  I  i  inopela  paix  O  pi ml.i'it  il  ne  »e  cli.ir;;c 
pas  de  dcti'l'inillrl  di'  (pielli'  lii.inii  i  e  II  t,irilM  n  slK-indm 
nu  II  iii|ii-i  rr  la  iiioiian  lue,  d*uil  K'  |l■l^lbli^■  nn  iit  lui  parait 
si  drsirable  ;  il  ,ij,aii,-  >]iie  donner  le  nom  dr  i<  l  ul  lique  a 
1.1  fiaute.  C  i. si  ciUmiiiier  le»  autre»  pays  qui  le  |uirient: 
que,  quand  elle  le  mériterait,  le»  Aiiylals.qui  sonl  iiiltrvenus 
dans  les  affaires  de  Hollande  en  1787,  peuvent  Lieu  inter- 
venir dan»  le»»lennf»;  que,  s'ils  parvenaient  à  rétablir  la 
mon.'irefile  en  France,  (Is  en  rrriifillrrnii  ni  des  luuailjjes. 
I.iiliii.  Il'  snv;iii(  di-sr  i  iir  nuiipriie  les  rai.sotinenicills  de 
xon  ,'idvrr.s.iirt*  mit  le»  linance»  de  ce  pays  h  ce  que  Drjdeil 
fait  dire  a  un  amant  dan»  une  de  ses  comédie»  :  >  Ha  ok^ 
sure  devient  moindre  à  me»ure  qu'elle  »*,iitraiidit  t 

Lord  UiUbdown  di  clare  qu'une  paix  bonoralile  doll  fldrn 
l'objet  des  v(eux  de  clia.|ue  Dation  ;  mais,  quelque  prrsuadd 
qu'il  noix  des  bonne»  inti mion»  du  noble  lord,  dont  au  resto 
il  connaît  la  vertu  et  l'Iiunneur,  il  ne  peut  appruav er  cnll6- 
lement  sa  motion,  qu'il  e»pérr  néanmoins  voir  reprodulfa 
avec  le»  cliai)-;cmenis  nécessaires  par  quelque  aulia  de  SCS 
collègue». 

Lord  Stanbape  essaie  de  diariper  les  dideclioaa  deréet 
contra  ht  résolution      a  |>roposée. 
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MMi  que  tiO  •n^ni^  dccident  contre  1  («ul  o^i^gfiûi^  . 
SUISSE. 

Vitcwrê  adrtsMi  aif  eitoi/e*  Borikélemw  par  M.  Oehi, 
ttameeiitr  de  fEW  de  Bâle,  le  9i  Jouter. 
Votre  Exc<-ll«nce ,  Il  foui  aoe  SuisK  i  la  France,  H  an» 

Prrinic  .i  l.iSiiis.M-.  C'eM  ain^l  (\ue  »'e»t  énoncé  eiivereilQIM 
un  des  rcpi «Mninnis  <Xv  l  lllusirc  npuljlitine  franç.ii*e,  M 
c'r.st  a  re  princl{)4:,  marqui^  au  coin  il  .j.r- solkie  politique, 
que  lc«  diîux  nations  ont  dU  dus  Idii-i-  u  ji^  une  (jiande  par- 
tie de  leur»  «urcès  cl  de  leur  ^lro^l^l  liu'  Il  i  st  in  ifl't  \>vr- 
nls  de  suppoMT  que,  Mins  la  cnnfi  tl  t.iii  KU  lu  hciiquc,  Il's 
débris  des  anciens  i"u;aunn  s  di:  r  .lino  .  Je  Liiuivir;iu'  et 
«TArlej, n'eussent  point  t  it  i  cunis  à  la  duniiiialiou  traii(..ii,se; 
rt  11  v.-i  diflitik  <!<■  <  luii  1-  que,  Svins  la  puiiMiute  divcr.iion  cl 
1  inlLTuniion  décidée  de  la  1  i  mcc,  on  ne  fiitpasenlin  |Kir- 
veuu  A  étouffer  la  lil>cnc  in  h.  ujue  dans  son  adoU-M  im  u , 
ou  à  (jyrc  rétrogrodef  les  dwuuée»  de  m,  ire  exisicuce  po- 
Ihimic- 

Cepemiaal  Jaqi^i*  peut-être  U  vérité  de  ce  prinrjpe  s^nlu- 
talre  ne  4e  naoUcsla  avec  plus  d'évidence  que  dun«  le  cours 
des  évéocmenla  névorables  dont  nous  suniine»,  depuis 
pliisleurs  année*,  ks  paisibles  spectateur».  Mai»  c'est  l'Iiis- 
ioil«4li'M>li|i«rtl«ni  àt  r^véder  un  Jour  à  I  iniii,»riiale  posié- 
rw  In  apport»  réciproques  de  cause  et  d'effet  qui  suluitiè- 
itllt  entre  oei  éténcmeois,  noire  acuiralilé  et  nuire  couscr- 
VfUÎPf  0*  «tf mirera  peut  éuc  un  Jovrceteoiimcni  dcjusiice 
•ibMVUe,  vil,  99UI  faisant  abliorrer  toute  inOucqce  éirati- 
flte  dam  w  choix  des  modifications  de  no«  formes  de  gou- 
veroetpcat,  mm»  ioMirilMM  par  I*  ai<i»e  900*  ériger  eu 
"  ■  ibuailon 


Jueci  ^  pode  d'adgrial 
conque.  Nos  pères  n'ont 


•  de  tout  Elal  quel- 
al  lès  iraiids  feadaloires 
d»  l'cinpire  ficroMnlqua  d'molr  nvalé  la  pulNaoee  impî- 
ilfl^irfl'aaiflriié ra|«da Vaaça d'y  «rair «Maprlmé  ks 
erandi  feodatalrsf*  Ibont  vnanoxNlvaBMai  ieséuis  géné- 
rai» représcBier  la  aaiion  fraotalaei  Ktehelieu  et  Hauriq 
saisir  du  pouvoir  absolu ,  L«ils  YIV  diiployer  A  lui  seul 
la  puissance  entière  de  la  natioo.et  les  parlemcnls  prétendra 
imrUiQer.au  nom  du  peuple,  l'auturiié  publique.  Mais  Jamais 
on  ao  les  eqicodit,  d'uqe  vote  iMuSnln.  abroger  le  droit 
de  rappeler  le  {•ouvern^moai  RWCal»  à  MiO  <M  Iule  période 
de  Kou  hi.stoire.  Leur  V(tu  fut  le  bonhoOr  4blafra|We.  leur 
cFpoir  son  uuilé,  et  leur  appui  l'iutécriw  deaOD  lerriloire. 

Oppnd.iiii,  quel  que  fm  toujours  le  pencbaul  des  Suisses 
h  marcher  sur  les  traces  de»  loudateurii  et  conservateurs  de 
leur  lil/i  rit-,  il  faut  eu  cori^ciiir.  plu»  d'une  fois  ou  a  rraini, 
dans  CCS  temps  de  payions  exaltées ,  de  U  s  voir  s'écarter 
d'une  roule  aussi  sure;  cl  s  iln  ont  échappé  à  cç  fuiiesie 
danfier,  l'opinion  publique,  quoique  vacillante  el  divisée 
AUr  tant  de  point»  ,  se  reunit  pour  en  altribiuT  I  liuiiiieui  a 
Voiri'  Ei^celleuce  el  aux  lidclcs  cl  iéics  comp.ijjiiLius  de  se* 
importants  travaun. 

Allier  l'aménité  de  caractère,  la  fra^flli^L■  de  la  probité 
cl  la  modestie  do  vrai  mérite  à  la  fermeté  di'  l'homme  pu- 
blic, jaloux  de  la  dijjnilé  de  «a  plare  el  de  l'iioiioi  ur  de  »a 
pairie;  roncllicr  uue  i>;ii;e  t(  niinvi i^.iii  Jii  iivee  I  active  rapi- 
dité des  événements,  ei  ie.s  ej;arils  dus  a  no»  1  a|ip<irls  mulli- 

Jtliéxavec  les  droits  d'un  lu-op'e  rci;enei  é,  qui  seul  |ilii»  ipie 
omais  ce  que  vaut  sou  alliance  ;  prévenir  les  insinuations 
perfides  ou  exagérées,  soit  de  la  malveillance  el  de  l'inlri- 
Ijue.soit  d'un  itatriotisme  aveugle  ou  incouMdéré;  adoucir, 
par  l'espoir  des  dédommagements  que  promet  la  justice 
confédérale,  le  sentiment  des  sacriflcvs  de  tout  groreconiro 
lesquels  des  traités  publics  ou  des  actes  auilienliquessem- 
blalyni  devoir  prémunir  :  tel  est  l'art  sublime  que  Votre 
Excellence  ■  déployé  dans  son  ministère,  pour  uaiolcnir 
la  paix ,  l^er  tous  1^  obstacles ,  «ilmer  les  rea»caUiBciUs, 
Klnimer  let  eapéraocea  el  tvfvt  àt  plus  prêt  les  mwdsr 
irats  poTf  el  sans  |||i;Ih  a^iaîw  d'm  mA  polst  de  laule- 


nfeiMi  l«  •crupuictiija  pMenri 
Hcamix  de  devcQir  lei 


j  ténudM  baUiiieU  de  mim  «mal 
cbères  à  tous  tes  cœurs,  le  ooucll  fccvet  de  la  ville  eicaaioa 
^  Bile,  au  nom  de  nos  s^-igneurs  boofiinKftn  al  coasdl 
dé  eetle  réputilique,  a  l'honneur  de  prier  Voin  Etoellcace 
de  vouloir  bien  ngrirr  favorabicmeul  les  Uksui'ances  du 
respectueux  dévouement  et  do  l'empressemenl  bleu  vif  à 
prévenir  ses  d(H.irs,  donl  cliacun  de  nous  est  siocérciucnt 
animé.  I.eséjoui  de  Votre  Kxi  cllciiceen  uulre  ville  nnnoi^cc 
une  conllance  ddnt  nous  smlrns  lool  le  piiv.  ('<•  fui  «IMIS 
les  murs  de  Hùle  que  H-  formcieiil,  il  \  alr<iiMeiil  1  iii'iu.,iile 
ans,  le»  pnniier.s  i'<<-ui|s  qui  uuiieiil  Ui»  d^'.^;illl  ^>  a  n  llis 
de  la  t'raucc,  ci  c'est  dans  les  murs  de  iiàle  qu  c»  ce  mo- 


ment, pour  In  preiDière  feis,  taa  daK  répuUiqiies  s'aban- 
donnent soleuuelleinent  aux  épanclicmcius  «l'une  <loucc 
fralernilé.  S'il  c*l  pc^rmls  d'ujouiei  foi  aux  rapfiurts  conso- 
loala  de  l  inccriaine  rcnomiiKe.  uu  auiic  1  aiiprorlu uuiu 
des  anciens  temps  et  des  nôtres  se  présente  à  tous  les  es- 
prits. Ce  fut  .tussi  dans  les  murs  de  BAle  que  se'  conclut  cette 
paix  célèbre,  qui  termina  la  dernière  lutte  aaa|lanle  qa'ca^ 
reot  à  soutenir  ks  Suisses  pour  le  fleaaaMO-ée  de  leur  ia> 
dépendance.  Paiiaa  we  i*aix  de  «a  gwwa  aiovier  bientôt  * 
Ut  Qloire  de  VQU9  |ntrie  !  Par  une  r«laiité  qt(i  confond 
la  raison  humalBa.  H  fallut  toujours  que  la  guerre  fon- 
dit la  libené*  aala  c'est  la  paix  qui  la  eaasollde  por  le 
vrai  déveloopeanot  de  aoa  ëaengla:  ^eM  la  paix  qm  Fca- 
noblii  pnr  l'aKKlea  dea  tnrnt  la  pplt  fil  reaMIH 
par  le  charma  datamleaarti,  al aaHafciiadaiardeedM» 
sensibles  et  géaéreoaca.  Q«iH  aal  beaa  dapidaaaiier  falMif 
de  la  paix  quaad  <M  a  le  ftnal  cehWdeiHjMliHi  de  la  vie- 
loire  !  La  ajodératloa  daaa  la va^otKar  ^êMê»  la  fortune 
à  son  char,  et  hi  force  de  rcaèeatiêM  aNtae  redoatablr  que 
le  désespoir  do  valncQ.  Mais  llmporunce  d'aussi  sraadpt 
intérêts  nous  enlraloc  an  deM  des  bornes  de  notre  nlsslov. 
Ou  il  nous  soit  eniore  permis  de  demandera  Votre  Excel» 
lence  la  précieuse  conlioualion  de  ses  bontés  el  de  sa  bica^ 
veillance,  ainsi  que  ^a  puissante  inlerveniioo  dans  toutes  lea 
réclamations  fond<  i  .s  i|ue  cet  Elal  ou  ses  concitoyens  pott^» 
l'iiinit  être  dans  le  ras  d'adresser  aux  aaleiriléa  «8|f4aM(| 
de  l'illustre  republique  française.  « 

a^auê  db  cKOfDl  Barthé/rmu  wçoHfltmntâi  tn^l' 

deBàle. 

Mafjninques  Seigneurs,  j«  reçois  arec  d'aaiaol  plus  de 
n^oini  ii séance  et  de  s<i>nsibililé  t'espression  des  aeaiiaieala' 
que  vdiis  vniilex  bien  m'accordcr,  que  j'ai  déjà  l'Iiabilada 
ili-  vDire  Ijirnvi  illanie  amitié  a  mou  è|;ai  d.  de  même  que  je 
nie  lUlli'  line  ni(is  d\i-L  celle  de  mon  dcsir  de  vous  servir, 
el  lie  m  I  <  iJMKi.iiiie  M>llii  lUhle  |iiHir  vos  iuiénUs.  EUe  va  é|re 
encore  plus  aiiiuiee,  Waniiilii|ui  s  Sei|;ui  ur»,  par  le  st'jour 
qw!  je  viens  faire  dans  voire  vdl«.  l'Iu»  je  suis  rappro»  1"  de 
vou».  plus  |e  rheri  lierai  n  attirer  sur  vulru  Elal  les  le^aids 
de  la  i  t  |iu)ilii|ue  Iruni  aise. 

l)c  |Hll.^  i)iii  jhal.ile  dans  votre  p.ilrie,  des  circonstanfc» 
»in;;uliérenieol  diflicdes  oui  circonvenu  le  Uiualile  fi)i|is 
belvéliquc:  mais  la  profonde  sauesse  qui  a  caractérise  uius 
ses  |Kis  lui  a  fait  surmonter  ju.squ'iri  ces  même»  dithculk's, 
et  ccrlaimnient  en  p<  rsévi  raol  dan»  ses  priuci)»es  il  ronii- 
nuern  à  jnoii  du  ealno-  de  la  paix  jii.squ'à  l'éfxique  heui  eu«e 
qui  devra  la  rendre  a  l  uuiveis  ;  el  il  y  arrivera  avec  lest>é- 
nedii  lions  de  l'esiimahle  peuple  i)u'il  ret;ii,  avec  la  confiance 
el  la  juste  ronsideraiion  de  la  nation  froncai&e  et  de  louia 
l'F.urnpe,  et  avec  la  reriiiude  que  la  postérité  admirera  la 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  ocs  icasps  critiques,  oti  uni  de 
moyens  ont  clé  mis  en  œuvre  pour  faire  sortir  les  flaniona 
des  aiaiiaMS  dont  Us  oat  hérité  de  leura  ancélres,  el  doBt 
la  sasease  est  roafinaée  par  l'expérience  des  siècles. 

Votre  liai  aara  d'autant  plus  de  droits  à  pariacer  a» 
trioaspha  ^11  a  aon-seulemeat  partagé  avec  ses  ooallUa 
tous  les  daasara  de  rteomie  présente ,  mais  a  encore 
été  espoié  i  dea  lDt|ai«adM  particulières.  Il  doit  ètra 
bien  aer  d'avoir  acqîila  a««e  eux  dea  Utroa  iaeffa^blea 
à  la  eaallatiailoa  de  rualiM  de  h  pépaMUaa  française,  la 
m'cadme  irès-hameMi ,  NagNillqaefl  Matirai»,  d'ca  éM 
daas  ee  eMwaeuMl  l'enaae  auprès  de  «eioa,  et  dapanvalv 
transmetira  au  caoriitdaaalotptMIe  detaOoaveallea  aa* 
lionaie  les  expresshuM  de  WM  déeeaaaMM  eoalMdiral  al 

les  vn  ux  que  vous  foraMI  fOflr  la 

français,  qui  sera  toit|aiNra«elfapllll 


•  1  s 


RÉFVBLI9UB  FBAltÇAIIf , 

Pari$,  te  16p/ufio<e.  —  Avant-hirr,  Bti  TMhW 
df  la  rue  Frvdati,  avant  l'ouverlure  de  la  MÔiie,  les 
ciloj  ens  qtii  s'y  hotivaiciit  rn  foule,  nllirés  jiar  la 
miri'siuUlioli  Phèdre,  ontcritSprqtlaia  ^utlt|iirs 
mimitcs  :  A  bat  Marat  !  (Son  buste,  dëji  rvnvers^ 
1,1  vrille,  avait  l'W  rt-nits  en  iilacc.)  Un  spoilatrlir, 
plnci'  iluiis  le  balcon  voisin  dit  buslc,  a  esculailc  la 
logrà  laquelle  il  clail  adoss»',  rl  l  a  prccipiU-  de  la 
console  qui  lui  servait  de  piiHkslal,  aux  appiaiiilis- 
spmeiiti  unîYfrMÎs.  Le  buste  île  J.-J.  Boiism  u  a  oié 
(1. m  'iidi*  il  gr:ii!(l<  n  is,  aii.ssilOt  npri-s  la  chulc  C{( 
jin  uni  r,  ii  I si  il  1  iiisiaiil  mis  à  la  jjlatc  ij^uc  l*ou  vc- 
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(il.Tudtsspmptit';.  f.c  m«'inpfitoyrn  qiiînvâ  i  n  i  vprsé 
îaiMl,  iiy.iiil  ilciii.iiifir  à  lire  quelques  vers  im- 
pronij.tu  (jiii  vooaK-rit  i\o  lui  êtl«  e<NMMm^C*v  • 
téclU  le  quatrain  suivant  : 

Bm  l—rtlil  ArlIMff  H  ii*«K  |MlM  ufte  fenitlA 

m  nHnKft  «m  criait  i  l'aM  ëpour.mté  : 
Mawecof  <fue  le  sentiMcM  b«n  B«imc«u  recueille 
Lui  sont  <1u9  pir  la  Pruceetpar  l'huoMotii, 

^Ob  a  cric  iu/  et  le  qiwUraitt  a  été  répété,  au  16» 

U  Même  jour,  le  buste  de  Marat  s  été  également 
»ei»»mé  aK  Tbéitre  de  la  RëpubHqiie  et  à  celui  de 
èl<>tilai)8ier. 

Ui»c  Hcrne  avait  lieu  presque  en  même  temps  dans 
la  rue  ftfctniiiMirtre.  Des  en  fa  nt<  ont  promené  ce  bosH* 
m  raeciiblatit  de  reproches;  ils  l'onl  ensuite  }eU' 
••#»  IVfuùl,  en  lui  criant  :  -  Marat,  voilà  ton  Pan- 

t!î  .î:i!  .  L<  s  ciloycns  (In  raiihotirfir  étaient  rassem- 
hW  s  en  loiile,  el  cont^acmient  par  leurs  applaudisse- 
ments eetle  expcutimi  burlesque  du  jiigcnient  de 
fli'trissure  dep«it  longtemps  porté  par  la  rdsoo  pn- 
Mique. 

Depuis  ce  temps,  te»  vers  suivants  circutort  dns 
Paris  :  c'est  la  nouvelle  épitaphe  de  Marat. 

Appui  «le  riMainn  Approhre  de  la  FrSMa^ 
l'ai  blongc  It  poign.ird  au  tein  de  l'innoceoea; 
Par»«  pïiM  griind»  rurf  iiis  je  me  suis  fait  un  noah 
Panatit,  les  Jaeohin»  m'ont  mt!!  m  Paoïhiéon. 

De  lendemain  15.  l'effigie  du  «ii'mp  personnage  a 
éfê  trnnvi'e  jieiidiie  à  la  porte  d'un  droguiste,  ancien 
meneur  de  1  un  de  ces  comités  révolulioitnairesdoiit 
Merat  avaft  été  le  premier  membre  et  le  premier 
ilistitutenr. 

on  se  rappelle  on  effet  ce  fameux  romitëdfe  la 
commune  de  Paris,  qui  organi-^a,  <linf;ra  et  snlda 
les  uiasssicres  éa  2  septeuihre;  Marat  en  Vtail  le  pré- 
sident. Nous  ne  ferons  point  ici  PtlorHble  histoire 
«le  ce  comité.  La  pièce  suivante  proare  due  les  itias- 
mt^  »T«ii>ttt  cxnnmrmf  dans  I>aris  devaient, 
par  leîî  nrtfre?  dn  mi*nrip  coniitif,  so  Taire  successive - 
ûjent  d,ms  todtes  les  parties  de  la  France.  On  sait 
quel  est  le  résultat  que  l'on  attendait  de  la  terreur 
générale  que  ces  .uénes  de  carna|.re  éuneol  destinées 
a  miprimer.  Cette  pièce'»  été  rédigée  par  Merat,  et 
elle  est  «ignée  de  lui. 

Xxlrau  de  la  kUre  écriie,  le  3  $eplemhnt,  par  U 
comité  de  surveillance  de  la  commune  dê  Pcariti, 
à  tous  Us  de'partementi  de  fa  république. 

m  La  commune  de  Paris  se  h.-ite  d'informer  ses  frèro s 
de  toiit  les  départements  qu'une  paKie  des  eonspi- 
nteure  liéroces,  détenm  dnis  les  priMN».  a  été  raie 
i  mort  par  le  peuple,  attn  égjmtHrv      M  mt 

paru  indispensablen  ponr  retenir  par  In  tem'urrrs 
iéffions  tie  Irailie.s  caehe,sdoii<;  ses  innr^,  nu  moment 
oi'i  il  fliliiil  marcher  à  reiinemi  ;  et  sans  dmite  la  na- 
tion entière,  après  la  longue  suite  de  trahisons  qui 
L'oat  ooDdiiiie  enr  les  bords  de  l'abtme,  s'emprmtra 
if^éopter  et  mo>/ni,  fi  nrrrssaire  au  mtul  public. 

»  Signe  les  adininislrateurs  du  comité  de 
salut  public  et  lesadministiatetirs-adjoinls 
réunis,  ooflMiUiés  par  laeommuneetaéaut 
a  la  mairie. 
•  A  Paris,  ce  3 septembre  1792.» 
(Suivent  les  signatures,  |Mrmi  lesquelles  on  dis- 
•{%ne  telle  dé  Haiât,  fdMf  du  peuptt.) 

Cette  lettre  fut  envoyée  dans  tous  les  dépnrte- 
iheiilssoijs  le  contre- seing  du  ministre  de  la  jus- 
tice; elle  provoqua  le  massacre  des  |>risooBiefS  i- 
i^en  1  et^celMi  i»  priaoaoien  4X>rléai»  à  Ver- 


Cette  lettre  ^iffîmif  sfth^  êMé  ^  faire  torwr  | 
I  exécration  du  peuple  Son  hypocrite  féroce  âtl- 
leur  ;  iiiai.«i  ti  est  utile  encore  de  se  rappelé^  ûa'à  hl 
même  époque  Marat  pubtiêtl,  ilaii»  trol»  Rnmém 
consécutifs  8011  jourtinl,  .  qu'il  fslhit  «m  dicta- 
leur,  qu'il  eoiMentoitâtr^tre,  ^l'on  pourrait  mèmé 
mi  attacher  un  botilet  aitt  pie<h  pour  gar.iT.iir  «i 
honneconditile;  mais  qi#,  tel  morte  que  I  on  prît, 
le  peuple  ne  ponrralt  être  ssevé  qne  quand  on  thapi 
gerau  momentapémcnt  un  homme' de  tout  le  pou- 
voir iiH  ffOHver neaMRl ,  qi^'oii  Fantonscrait  à,  faire 
amener  devant  loi  tous  les  eoRSpirtkMtiÂir faite 
tomber  leurs  tèîes  sans  justement.  • 

On  sait  encore  que  dans'ie  nu^me  temps  il  s'écriait, 
sur  le  perron  ia  commone  »  et  qi'if  iMprimait 
dans  ses  (eaMe%  :  •  DonneE-mei  trois  enil  mille 
tète»,  et  jr  réponds  que  la  patrie  ^eia  içanrée...,.- 
Commencez  par  pendre  à  leurs  portes  les  i><)tiliiÉ-^ 

gers,  les  épiciers,  tons  les  marchands          Msis  qtie 

nous  sert  d  exalter  I  optnioii,  quaod  déjà  le |ogemeiM 
de  la  postérité  est  porté? 

De  toutes  les  parties  de  le  réSMbli^  le  même 
VOIX  s  est  élerée;  les  bustes  que  ke  fiietiem  avalent 
élevés  sur  les  places  pnblinues  et  dans  les  enceintes 
des  spectacles  ont  été  brisés.  A  Lyon,  ceux  de  t;hal- 
lier  el  de  Marat  ont  en  inéine  t'ettips  disparu.  EJa 
égrir^eur  posthume  s'en  plaignit  au  représentent d« 
pi'iipie:  celui-ci,  iustrtiirqiie  c'était  le directetir  dtt 
spectaeie  (|al^dvait  fait  enlever  ces  hustes,  répondit 
gaiement  a  IVgorgeiir  :  •  Je  ci^fs  que  ces  Lustes 
n'ont  p»B  ttm>uve1i^  leur  a^o^nétn^rtt.  * 

Les  scènes  dont  rtous  venons  de  parler,  ces  mon- 
Vfments  vengeurs  de  l'opinion  pnhltqoe  Ibrtt  naître 
nue  première  réflexhm.  fait  lHiBte  iteflhrât  a  été  Sé-- 
tri,  renversé,  le  soir  et  le  rendeiHaîn  dn  jonr  6t\  de* 
actes semtdables  avaient  été  dé*ioncés  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  comité  di»  stti'eré  g'értéraie.  Le,' 
rapporteur  a  vait  atlrihij.>  .-("■•  \  Ms  a  '  i  malveillance. 

U  les  avait  représentés  comme  un  attentat  au  décreif 
qui  a  translaté  les  cendrti  de  HMt  «I  PeHAéoik,  » 
demeure  des  demi-dienr. 

VU  n'est  pas  permis  de  douter  de  la  siiieérité  de* 
applaudissements  donnés  à  une  assertion  aussi 
étrange,  il  finit  croire  nu  ilS  ont  été  l'effet  de  la  pre^ 
n  r,-  illusion  du  sophisme  :  en  eflfM,  existe-t-rf 
quelque  déeirt  portant  que  le  buste  de  Marat  sera 
placé  dent  les  spectacles,  qti'il  v  sera  respecié  ?  iDltiis, 
dit-on,  un  arrêté  du  cnmitv  de  sfirelé  i^éni'rale  l'a 
nrdoriiK'.  Nous  répondrons  encore  :  elil  dciiiiel  droit 

M  comité  preserit-ii  nn  culte  puWrc,  qtt^  la  Con- 
vention elle  iiiéuie  ne  pourrait  erére?  b'oHoiMittn 
d'un  homme  f|iielconque  peut- elle  être  enmmariittiw' 
par  une  loi  ?  l'idolâtrie  des  bustes,  le  respect  servile 
des  images  n'ont  jamais  été  l'effer  que  (i  nue  légis- 
lation tyrannique  ou  de  l'enlîi  i  isme  iiicorisuléré 
des  sectes  ;  voudrait  -  on ,  eu  c<Kisacranl  ce  joug, 
honteux  de  la  pensée»  perpétuer  FiyiltSNHielil  dv 
l'espèce  humaine? 

A-i-on  plus  de  droit  dViftesM*  riilISfe  d*iiii  hoih- 
me  à  ta  vém-ration  pii!)liqne  dail'?  l'enceinle  d'iiU' 
S|)ecia[-le(|iic  dnns  toutes  les  antres  Sociétés  parlicii- 
llères,  dRiis  l  inti  rieiir  des  haliilalioiis  des  ci^o^el(s? 
S'il  en  était  ainsi,  hientdt  une  loi  pouivait  noiis  lof- 
cer  de  consacrer  lesbonrrMOi^déJ^IHimetlitécommé' 
les  dieux  pénates  de  nos  fnniilles  ;  et  l'épouse  ilo 
l'une  des  victimes  de  la  rage  hoinic'de  du  preiniéf 
de  nos  tyrans  popnlaire»  pourrait  iMn  f  i  iriilutr  à 
lui  élever  un  s.incluaire  domestique  uu  uulieu  des 
pleurs  de  ses  enfants. 

Ons'est  plaint  de  malveilldtits;  mais  quelque  mo. 
noment  pwhiie  a  l-il  dene  été  dégradé?  L'asile  du 
Oriiiie  a  t-il  été  violé  dans  ce  Siiperhe  édlfiCe  soliillé 

DST  des  cvadre»  ensaiigliiuiéfs?  HoUi  lia  tranijdillitd 
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publiquea-t-elle  M  troubtëe?1llflllls«iCor«î  1«  W-r 

Junte  (liii)riiplf  s'f>tmoiili(V  uiintiinif.  %'>>crai^'n'nis 
donc  point  df  troubler;,  el  ne  W<i  aiiiiotirouspaî..  Es- 
féroiis  plutôt  i\ue  ce  nouvel  échec  donné  aux  parti- 
ttM  du  terronsme  et  de-  ia  sanguinoeratir  afler- 
niin  la  Ironquilltti^  intérieure  ;  et  croyons  quf  celte 
naanifeslation  éclatante  de  l'opinion  natiotnir  ne 
contribuera  pas  peu  au  succès  de  la  paix,  que  I  am- 
bitieuse fé  101 1  té  de  hm  tocieiM  domîiiMteurs  eûtiMoi- 
guée  à  jamais. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prc>idcnce  de  Rotcre, 
SOTTE  A  LA  SÉANCE  DU  U  PLUVIOSB. 

L'assemblée  renvoie  à  son  comité  des  finances  la 

proposition  de  Léonard  Bourdon  .  trndrnit  à  faire 
payer  sans  délai  aux  rx-profe.sseiirs  de  l'Université 
de  Pans  l(  >  ti  itenu'Titstjue  la  loi  leur  accorde.  Celf^' 

Iroposition  e^t  étendue  a  tous  les  ex  professeurs  de 
I  république. 

•~-  On  lit  la  correspondance.  —  Elle  contient  des 
expressions  de  plus  en  plus  énerg[iques  contre  les 
fiiateon  do  r^me  dictatorial  qm  •  pesé  snr  la 
France. 

—  Un  Mcrétaira  lit  les  letlrefl  snivantes  : 

Pellelier,  rrpri'-irnlant  du  peuple,  en  mission  dan$ 

les  departemenii  du  Doubs,  du  Jura,  à  la  ton- 

«NtciM  ftofiaiiafr. 

A  iMtariiw,  le  1  i^tîM,  rw  a*  de  le  r^Uique 
fraafaiie,  me  «t  indiviaible. 

•  Je  vous  adresse  copie  d'un  arn'té  que  je  viens 
•       de  prendre  en  laveur  d'uu  commissaire  des  guerres 

de  la  C«  division  militaire ,  employé  ù  Puiitarlior. 
C'est  le  citoyen  Quirot:  ce  fonctionnaire  estimable 
réunit  toutes  les  qualités  et  les  talents  motivés  dans 
mon  nrrète'.  Ce  serait  faire  !>>  pins  ^r.\\u\  tort  à  l.i 
chu2>e  publique  que,  parce  i^u'ilii  a  p.i.^t^iicure  tout- 
à-fait  vingt-cinq  ans,  il  [ùt  supprimé  par  la  loi 
du  Sé  uivose  dernier.  Faitea-le  comprenare  sur  l'é- 
tat des  commissaires  des  guerres  recréés  :  je  tous 
jure  que  c'est  un  beau  cadenn  que  je  fuis  à  la  répu- 
blique. Il  serait  a  désirer  (pie  tons  les  Innrtianuaires 
lui  reNseniMasseiit.  Je  suis  si  eniivaiiirii  de  sa  saga- 
cité, que  je  viens,  par  un  arrêté  particulier,  de  le 
charger  encore  de  la  surveillance  la  plus  suivie  sur 
les  abus  qui  pownient  se  propager  sur  la  fron- 
tière. 

•  Salut  et  fratcrnittf.  Si'f/«e  Pelletier.  • 

La  Coiiventioa  renvoie  cette  lettre  au  comité  de 
«alm  publie. 

LtquiHh,  nprémiant,  à  la  ConvtntiùnnaHmuUe. 

Joinvlllo,  le  H  ptuvioic,  l'»o  5*. 

•  Je  ne  puis,  citoyens  collègues,  omettre  de  vous 
faire  part  de  la  nécessité  urgente  d'organi.ser  les  fê- 
tes natioiiaies;  c'est  te  vcru  général  el  pressant  de 
tous  les  lieux  nue  j'ai  uarcounis,  et  j'ai  eu  occasion 
d'olKCrver  combien  cela  est  inféressant  à  l'ordre  gé- 
néral, et  il  ta  formation  de  i'e^|)rd  piiliiic  dans  les 
campagnes.  La  malveilliuice  et  I  nilrij^ue  s'agitent 
de  tous  côtés  pour  ressn.sciier  toutes  les  puissances 
du  fanatisme,  alin  d'exciter  ledésrmlrc  partout  :  les 
Médicants  se  targuent  des  principes  sacrés  de  la  li- 
berté des  opinions  rengieus<*s  pour  $é<luire  les 
hommes  simples  ,  et  les  conlraitidre  ,  en  <|uefi]iie 
sorte,  k  praticpier  les  leurs,  et  à  réédilier  les  autels 
de  ia  snperslition.  Le  peuple, bon  partout,  mais  à  l'i- 
gnorauce  duquel  il  n'est  point  eneore  apporté  de  re- 
mède, se  laisse  agiter,  «t  serait  entraîne  à  des  dés- 
ordres, si  la  vii^ilanre  de  la  police  ne  se  déployait 
arec  aclivilti  couirc  les  scélérats  qui  veulent  de  liou- 


veto  meâtmr  h'Iorehe  da  hnatisme  tor  H  tlt«  de 

leurs  rnncitovens.  Deux  de  ces  coquins,  hommes 
sans  nifeurs  et  sans  probité,  tels  que  sont  toui  nir!» 
ceux  qui  veulent  tniiiipi  r  les  autres,  et  (|iii  parlent 
vertu  en  prêchant  le  crime,  viennent  d'être  arrêtés 
dans  le  district  de  Dreux,  conformément  à  l'flîrété  . 
du  comité  de  sAreté  générale,  et  conformément  aux 
lois  de  la  justice  et  (le  la  raison.  La  tolérance  et  la 
raison  vont  eiiseniiile,  et  des  répnljlicains  sont  né- 
cessairement tolérants  à  l'égard  de  leurs  frères  lai« 
bles  ou  égarés;  mais  les  scélérats,  ambitieux  et  in- 
trigants,  qui  ne  cherdient  qu'à  abuser  de  la  faiblesse 
et  de  l'ignorance  de  leurs  eoncitoyens,  pour  se  faire 
un  parti  en  li  s éirar,int,  méritent  toute  l'animadver- 
sion  des  hoinuies  vertueux,  et  il  est  du  bien  public 
qu'ils  soient  sévèrement  punis.  Au  reste,  ce  ne  serait 
encore  là  qu'un  palliatif;  il  làul  un  remède  qui  (asae 
une  cure  radicale:  il  n'est  que  dans  Pinstructloii 
pnblimjp ,  et  les  fêles  décadaires  en  offrent  une 
iirauciie  d'autant  plus  importante  que  l'inslruction 
s'y  prendra  sous  la  forme  du  piaisir.  Ne  perdez  jias 
un  moment  pour  les  organiser  :  le  peuple  sait  que  la 
Convention  nationale  veut  son  bonheur,  et  reoem 
avec  empressemem  toutes  les  ifistitutions  qui  pour^ 
ront  en  euiancr. 

■  Saint  et  fraternité.        Signé  LBQnmia.  • 

Renvoyé  au  comité  d'instruction  publique. 

CoRHN-FusTiER,  au  nom  du  comité  destinances: 
Le  succès  de  la  révolution  est  absolument  subor- 
donné à  l'économie  la  plus  .sévère  dans  la  partie  H- 
nancière,  et  à  la  plus  stricte  rigueur  dans  l'admi- 
iiivti'.itiiin  et  dans  |'eiu[)li)i  lies  domaines  nalionaiix  ; 
\oUi'  comité  voit  cependant  avec  douleur  que  ces 
deux  bases  fondamentales  de  votre  goiirerueuient 
ne  cessent  d'éprouver  les  plus  rudes  atteintes  ;  cha> 
que  Jour,  on  vient  solliciter  ici  des  dt^rets  en  émis» 
sion  de  fonds,  et  en  concession  des  domaines  natio- 
naux, sans  avoir  tait  examiner  si  ces  émissions  ou 
concessions  peuvent  se  concilier  a\ec  les  intérêts  de 
la  chose  publique  ;  les  décrets  sout  presque  toujours 
rendus  dans  les  premiers  moments  de  vos  séances; 
les  membres  de  voire  comité  sont  occupés  à  ces  épo- 
ques à  discuter  les  intérêts  qui  leur  .sont  confiés;  ils 
ne  sr  iii  |ias  a  porti-e  d'instruire  la  Convention  des 
circonstances  qui  sont  très-souvent  de  nature  à  faire 
rejeter  ces  demandes  subversives  de  votre  système 
bienfaisant  ;  en  un  mot.  ils  se  voient  presque  tous 
les  jours  réduits  à  la  triste  nécessité  de  se  eonformer 
à  des  décrets  dont  ils  ne  peuvent  se  rîissiîîiti'î  r  Irq 
conséquences  les  plus  funestes.  Ces  consiilcialHMis 
viennent  d'être  soumise-S  a  la  delilieration  de  votre 
comité  des  linances,  section  des  domaines,  et  il  a  cru 
remplir  le  plus  sacré  de  ses  devoirs  en  me  chargeant 
île  vous  proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  finsacet,  sections  des  domaines,  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

•  Aucune  émission  des  fonds  en  argent,  en  assi- 
gnats, aucune  concecnon  en  domaines  ou  bittmenis 
nationaux  ne  (wnrront  <tre  décrétées  <iu*en  vertu 
d'une  loi  prr'evislante,  ou  sans  avoir  preabd)]cilient 
délibéré  avec  le  comité  des  linances.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Une  dépntation  de  la  commune  de  Lyon  est  ad- 
mise i  la  barre. 

L'orateur  :  La  eommnne  de  Lyon  nous  a  déi)nt(^s 
près  de  vous  pruir  vous  nrésenter  l'expression  de 
ses  sentiments  et  de  son  inv  iolable  attacnonent  è  ta 
république  età  la  représentation  nationale  :r<ccvei- 
en  le  plus  parfait  hommage. 

Grâces  vous  soient  rrndiies  sur  ta  puerre  à  mort 
que,  depuis  le  0  Uicrniidur,  vous  avez  déclarée  aux 
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tuairin  et  apzviolaiitt  «ontimesE  d'en  pnrf^r  le 

sol  (le  la  liberté,  et  vous  niirex  assuré  son  triomphe. 
Nous  jetons  un  voile  funcbr»*  sur  It-s  atrocités  inouïes 
dont  nos  malheureuses  tonii  e.  s  tmciil  si  lon^'tt  inps 
le  théâtre,  sur  cette  foule  dr  citovens  pour  ijin  un 
nfBiienient.de  batbaric  centupla  fes  tiurrcurs  de  la 
mort,  en  les  aaasacrant  en  détail  sous  la  mitraille 
du  canon,  et  ên  faisant  ensuite  précipiter  dans  les 
C.1I1X  ilu  lUlûiio  IiMirs  i;.'i(I.ivrt'>  eiicori'  i);)ipilniil.>t.  De 
semblables  liiblcriuxdeLiiirt  raicut  vo&  <  itUanies  |)a- 
terneiles;  nous  vous  en  épargnerons  les  détails. 

Environnés  de  déiastres  et  de  ruines,  tes  hiàbitanls 
de  l.yon  n'ont  (dus  de  fortunes  vous  offrir;  mais  ils 
Vous  oflrenl  li  iir.-îCdrps  pour  en  faire  un  retiip-irt  à  la 
Conveutioii  iiutiuiinlc,  <  (  li  ur  industrie  pour  ainln- 
Ihu  r  a  ramener  I  jhnnilaïue  daus  la  république  par 
les  moyens  d'échange  qu'elle  peut  faire  renaître. 

Déjà  vous  avez  jeté  un  rr^d  de  bienfaisance  sur 
notre  inalheurcusc  commune»  en  auspendanl Teifirt 
des  déci'cts  qui  pesaient  sur  ses  habitants;  veuilles 
en  ordonner  le  rapport;  rt'^ olnUoiinez  le  bien  avec 
VOS  vertus,  de  même  qu'avec  ses  crimes  le  Calilina 
moderne  révolutionne  le  mal  ;  alors  nos  infortunés 
citoyens  pourrunt  se  livrer  à  leur  industrie,  et  réta- 
blir leur  manulaclnre  anéanties.  (  On  applaudit.  ) 
Vive  la  république!  vive  la  Convention  ! 

Le  ^BÉ.sll)F^^  :  La  Convention  nnlionnic  éprouve 
toujours  nn  st  iitiincnt  pciiiMi'  lorsqu'elle  cnliMid  re- 
tentir les  voûtes  du  ieuipte  de  la  Justice  et  de  la  Li- 
berté des  horreurs  commises  dans  votre eonuaunei 
tn  nom  de  ces  divinités  clx  ries  d(>s  Français. 

Les  représentants  dn  peuple,  jaloux  de  rétiblîrlu 
Coiiiini  rcp  et  l'industrie  qiit'  la  b.ii  haric  et  In  scirdide 
cupidité  avaient  anéantis  dans  de:»  tluls  de  i>ang  et 
daus  les  décombres  des  fabriques  et  des  magasins, 
objets  de  la  jalousie  des  perlides  Anglais,  enipiute- 
rout  les  moyens  puissants  qtie  la  nation  a  mis  dans 
lrur<5  niniiis  ptHU-  venir  au  srootirs  cirs  oppriints,  et 
pour  puiiii  dis  scck  rais  ijui  ont  couvci  i  la  Fiance 
et  la  commune  de  Lyon  de  t  adavrt  s  et  de  ruines. 

La  Convention  décrète  la  nienliun  huourable  de 
la  pétition. 

Itcv.  rehon  deuMude  qqe  le  xapporteur,  qui  *  un 

travail  [irét,  soit  entendu. 

Cetle  proposition  est  décn^lt'c. 

IzoABO,  au  nom  d<  s  cuiuiles  de  sûreté  générale  et 
de  legislaùou  :  Représentants  du  peuple, Te  calme  et 
IVspttir  succède  ni  ealinà  l'agitation  qui  fatigua  trop 
longtemps  quelques  sections  du  peuple  français.  De 
ton  ihles  et  mémorables  épreuves  ont  appris  aux  en- 
nemi de  la  liberté  que  c'est  eu  vain  qu'ils  tenteront 
de  ilt^niire  son  finpire ,  et  à  ses  ainis,  qu'il  est  plus 
facile  de  la  désirer  que  de  conoatli  e  |i  s  vrais  moyens 
«*en  jouir.  Eclairés  par  leur  propre  expérience,  la 
nation  elses  représentants  marchent  depuis  plusieurs 
mois  d'un  pas  plus  rafiide  et  plus  ferme  vers  l'éta» 
blisscnieiil  (Ir  1,1  K  piil>li(|ii('.  L'aiilonli-  iialioiiale  est 
partout  reconnue  el  respectée;  l'ideiilile  desii  nli- 
oents  efface  la  diversité  des  opinions  ;  la  justice  n- 

{;ne,  fila  terreur  eslanéaulie.  L'humanité  et  la  pbi< 
osupbie  se  débarrassent  chaque!  jour  des  entraves  de 
la  barlinrie  et  de  l'ij^norance  :  aussi  l'amour  dos  lois 
de  la  n-publiinu'  a-l-il  pris  la  place  de  la  iiaiiie  con- 
tre le  goiivci  iieiiiciit  opprr'>-riir  qui  la  iaisail  (Iclcs- 
ter.  Un  esprit  vraiment  national  s'necroil  cliaqué 
jiOttrdans  une  progression  désespérante  pour  les  ty- 
rans coalisés  et  pour  les  séditieux  qui  ehereheut  des 
arctalenrs.  Le  peuple  par  son  opinion,  la  Convention 
par  ses  diVrrts,  Ii  s  aniins  par  leurs  victoires,  tous 
consolident  ce  faisceau  d  esnrit  national,  de  sagesse 
et  de  force ,  dont  rindissottibilité  doit  garantir  edte 
de  la  république. 
Vos  uasSm  da  lAielé  g<adnl««t  de  ic^i:>iiiUaa 


viennent  vous  proposer  une  loi  qui  doit  eoMfflbmr 
à  resserrer  ce  faisceau,  qui  rattachera  fortement  â  la 
cause  de  la  liberté,  à  la  gloire  de  la  France,  et  à  la 
Coiiveniion,  un  grand  nombre  de  citoyens  utiles, 
de  coiuiucrçauls  iuduslrieiu,  d'ouvriers  vertueux  et 
habiles. 

Voua  avet  renvtnré  à  tes  deux  comités  la  pétition 
d'une  députalîou  de  la  commune  et  celle  du  co- 

niité  révolutionnaire  de  Lyon,  ainsi  qn'  Ni  propo- 
siiioti  qm  vous  a  été  faite  de  rapporter  les  décrets 
coiitc/Kinl  les  dispositions  pénales  qui  pèientcncocn 
sur  cette  ville  ou  sur  ses  habitants. 

Déjà,  le  16  vendémiaire,  vous  avec  rendn  i  Lyon 
le  nom  célèbre  soi's  li  qnel  c^lte  ville  est  connue 
dans  toutes  les  partn-s  du  monde,  cl  vous  avez  rap- 
porté la  loi  qui  ordonnait  l'élévation  d'une  colonne, 
monument  de  sa  rébellion  punie; cependant  presque 
toutes  les  lois  que  la  rébellion  avait  détermuiéet 
subsistent:  queli|ues-unrs  sont  susceptibles  d'une 
snile  d'exécution;  d'autres  le  sont  dextension  et 
d'nrbitr.iire  dans  leur  application;  toutes  avaienî  uo 
objet  particulier  qui  a  été  rempli  :  celles  qui  con- 
tiennent les  mesures  à  prendre  pour  le  maintien  de 
l'autorité  nationale, aonl évidemment  inutiles,  au* 
jourd'hni  que  l'autorité  nationale  a  son  libre  et  en- 
tii'reverciee  ;  eelles  qtii  sont  la  suite  de  res  mrsiin  s, 
comme  la  disposiltoii  sur  la  séiiue->tratioii  des  biens 
de  plusieurs  citoy-ns  non  poursuivis  comme  rebel- 
les, sur  les  formalités  auxquelles  les  Lyonnais  sont 
soumis  pour  toucher  les  londs  que  leurs  débiteurs 
ont  été  tenus  de  déposer,  et  les  antres,  qui  étaient 
une  conséquence  desmovens  pris  pour  iatre  cesser 
la  rébellion, pourraient-elles  encore  être  applicinées 
comme  elles  l'auraieut  été  au  moment  où  la  lorce 
est  restée  à  la  loi? 

Citoyeus,  yo&  comités  n'ont  vu  dans  ces  lois, 
comme  vous  n'avez  vu,  il  y  a  plusieurs  mois,  dans 
celles  relatives  à  Bordeaux,  que  des  dispositions  au- 
joui'd'hui  innliU'S  au  maintien  de  l'autorité  natio- 
nale; dangereuses  en  ce  i  ;  -  h  ^  ponrraienl  devenir 
une  arme  dans  les  mains  d'une  [action  ;  onéreuses  à 
la  commune  de  Lyon,  dont  elles  para  Ivsint  le  rom- 
merce  ;  injustes  envers  un  grand  nombre  de  ses  ha> 
bitants,  qui  seraient  g£iiés  pour  une  rébeflîoii  qui 
!  ne  serait  p.is  bi  leur,  dont  les  chefs  ont  été  |)unis, 
I  et  qui  a  deja  lait  verser  tant  de  saiij^  français;  eidiu 
I  nuisibles  à  la  république,  dont  l'intérêt  exige  que 
Lyon  reprenne  promplemrnt  l'état  âohssant  auquel 
sa  position,  sa  populalion,  ses  rieheases  et  l'établis- 
sement de  la  liberté  française  l'ont  destiné. 

Citoyens,  en  consentant,  il  y  a  ipialre  mois,  à  dé- 
clarer ([lie  r<'lal  de  rébellion  avait  ees^é,  vous  avez 
déclaré  rapporter  les  lois  propres  à  réprimer  la  ré- 
bellion; et  lorsnue  vous  avez  voulu  que  la  colonne 
infamante  ne  fèt  pas  élevée,  vons  avcs  manifesté 
l'intention  de  déclarer  que  la  rébellion  est  assex  pu- 
nie ;  car  vous  u'aurie?;  pas  voulu  élevpr,  en  quelque 
sorte,  une  colonne  morale  par  de»  recherches  per- 
i  pel  m  iles  sur  ces  événements.  Le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  n'a  pas  dû  changer  ces  dispositions. 

Vous  avez  entendu  les  députés  de  cette  commun* 
TOUS  dire  que,  si  quelque  chose  s'i  ppose  .i  ee  que 
son  coiiimrree  soit  inei  ssainuienl  reooi  lé  nu  ileeré 
de  prospeiiti'  qu'il  doit  avoir,  c'est  rexisleiiee  des 
décrets  qui  frappent  la  commune  entière  et  len  ci- 
toyens d'un  signe  de  répn)bation,  et  qui  les  sépa- 
rent encore  des  autres  Français.  VOUS  avci  enlenda 
vos  commissaires  dans  celte  ville  vons  rendre  les 
meilleurs  témoignages  des  vertus  républicaines  de 
ses  habitants;  et  les  dernières  nouvelles  que  vous 
en  avez  reçues  vous  ont  appris  comment  ils  ont  cé- 
lébré ranniYCtttitcdu  supplice  du  deniicr  roi  des 
Fran^aiii 
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COmmri'çaiib'S  «lu  roofide,  Honnern,  nvrc  IVïpnipt»* 
dr  riiidu&lrie,  du  travail  et  de  r.icUvilé,  celui  de  la 
haine  des  rois  et  4e  U  If  mMiii«4c  U  patitlte  «t  des 
«crlMS  civH)ueSk 

Citoyen!^,  Lyon  eut  à  souffrir  a  toutes  les  (époques 
àe  la  rtivelulioa.  Sa  prospérité  excitait  la  haine  de 
pAnglrltrre  ;  lea  ricbesaeir  de  ms  habitants  Turent 
lUiap^;  la  punition  di  s  rebelles  fut  une  dccisiori. 
iMUtgsads  ttt  U  Rt^glt^erent  pas,  et  après  que  cette 
Tille  lait  marnée  à  l'unité  nationale,  au  lieu  «k  ré- 


parer KS  ntibran  et  de  u'êxfkt  que  lei  fraies, 
Lyoi  innivn  il«  nosTeani  maiix  qa«  n  sitottfoo 

particulirrr  rrn.îit  plti'^  ■yiolrtit'^  r'  [iln^  (loiilnm'iix 
q,u'ils  m-  le  luiéiil  puut  itb  «lulu  s  ji.ilt  n  ies  de  ta  ré- 
publique. 

Ainsi,  tonràtour  victime  des  mnna-uvres  de  l'é- 
tranger, de  l'ambition  des  Capel  émigrés,  proscrits, 
de  l'audjce  d^s  se'dilirux.du  brigandage  des  fripons, 
de  la  criiaiit»'tifs  anthropophages, de  l'iiypocrisif  des 
prêtres,  de  l'or^^iicil  di  h  arishx-rates,  des  Inreurs  des 
Vandales  Jndeuxiéiur  cité  de  U  république  lut  prête 
k  succuinbcr  nitiorriuent,  â  te  Freiiee  se  vit  sur  le 
point  d'être  itrivép  d'une  d«ieottrces  les  plus  fécon- 
des de  sa  prospérité,  et  d'wide  ses  plus  glorieux  or- 
nenrnis. 

Mais,  citoyens,  à  CfS  époqurs  iTialh< m  t  uses  de  I.i 
révolutioa  a  succédé  enfin  cell*  où  i'i'xrrcicc  plein 
et  entier  de  Taulorité  de  la  nation,  par  ses  reprë.sen- 
tantSv  donne  i  la  France  le  juste  espoir  de  fleurir 
bientôt  sous  l'einpiri»  des  luis  républicaines,  et  où 
la  vi{;iH"ur  et  la  fermelé  du  gouvi-rnementne  laisse- 
ront plus  ('g;.  11.  .n)  ^ri'  lies  royalistes  et  des  factieux , 
aucune  secljoti  liii  peupk  ;  el  S4  tous  les  mouvements 
el  tous  les  systèmes  ont  singulièrement  porté  sur  la 
Tille  deLyra*  la  révolwtien  d»«  iberaiidocdoiteuisi 
k  faire  jrâiir  des  bienfaits  iMnienlieia. 

Purini  ces  bienfaits,  représentants  du  peuple,  an 
des  plus  grands  pour  les  Lyonnais,  c'est  de  donner 
à  leur  industrie  un  libre  cours,  en  el1.içant  la  tiiche 
qmi  obscurat  pour  eux  te  titre  de  citoyen  français, 
en  terrassant  la  source  de  noiivrllcs  divisions,  en 
arrachant  le  germe  des  craintes  particulières  et  de 
la  terreur  générale,  en  ôtanl  nm  fripons  l'occasion 
de  le. s  viilfr  ;  cnliii,  en  lenr  i  cn'Iaijl.  vis-.'j-ms  «îis 
autres  viHcs  coiuuerçantes  de  la  republique  et  du 
monde  entier,  le  crédit  bien  iHSleai»!  acquis  par 
leur  Iklélité,  leur  halnlelé  et  lenr  aef^sae  dans  le 
«omncrw,  et  qulls  raeevront  i  l'instant  où  vous 
nnrrz  rap|)Orté  des  dr'r rets  dont  l'exi'^ti'iu  e  Tnippe , 
pour  aiiMi  dire,  de  mainmorte,  leurs  capitaux,  va 
mim  tmpt  yt'elitétiiiife  kawum/tinm  de  leur 
eepril. 

Ce  bienbilensem  nn  aussi  ponr  les  autres  villes 
commerçantes  de  la  republique  et  pntir  1rs  départe- 
ments qui  environnent  i.yon  ;  il  s'étendra  jusqu'aux 
places  de  eniiiiin  rre  elrangéres ;  et  ce  n'est  p:is  nu 
no^n  indigne  de  tuus,  pour  faire  conn.iilre  dans 
tOttlfes  les  [jariies  de  la  lerre  l'heureux  changement 
arrivé  dans  la  situation  de  la  république  française, 
coe  de  renouer  les  fils  innombrables  qui  repon- 
Jnit  !r  t  )u*laepayaei*iliitfeilavillelapla»ootn- 

«ïprçaule. 

Ainsi,  si  l'interruption  de  ses  correspondance  a 
appris  à  nos  ennemis» ialoui  du  succès  de  leurs  per- 
fides manœuvres,  la  r«ieltion,  le  siège  et  la  destruc- 
tion d'une  p.irlie  d'une  de  nos  plus  belles  ntr*s,  leur 
renouvf  lleuieiil  les  cnnstenicra  en  leur  apprenant 
le  triomjdie  de  |,i  ri-pnblique  el  de  la  justice  sur  les 
trbelles  el  sur  le^  dévastateurs,  el  encouragera  nos 
alliés  et  les  neutres,  en  ne  lenr  laissant  aucun  doute 
eue  la  volonté  actuelle  et  unanime  ieUnallOD,  et 
Ica  Moa  dBcU  de  nos  principes. 


Qne  Lyon  repreMt  M»  MMhiM  WfXMnt,  <t 

qu'il  s'embellisse  encore  de  tous  tes  avantages  que 
la  ld»erté  lui  assure;  que  ses  nonibreuT  habitants 
redoublent  d  activité  et  d'industrie  pour  I  i  l,*^!  u  -  et 
la  pruspenle  nationale,  et  pour  faire  perdre  jusqu'au 
souvenir  de  ses  torts  el  de  ses  mallleura. 

Que  l'Angleterre  frëniase  en  apprenant  que  te 
travail  et  le  commerce  sont  amielés  avre  frMiefine 
à  cimenter  rrifTerniissementde  la  n'pubtique;  qu'elle 
déàes|iere  de  voir  nos  grande;:  oilés  ruinées  et  anèau- 
ties  par  l'effet  de  sa  lâche  perfidie;  qu'elle  redoute 
les  faiNricants,  les  ouvriers,  les  néffoaants  de  Ljen, 
de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Mamtlle,  de  Boues,  it 
Nante.ï,  et  de  tant  d'antres  atelier?!  bientOt  ranimés 
de  l'artivilé  et  ilii  génie  français,  couiui'-  ses  soldats 
ont  eramt  le  ler  ripiililieaindons  la  Belgique  et  <l;itis 
la  Hollande  ;  qu'elle  soit  détrompée  sur  le  fol  espoif 
de  sa  jalousie,  don,  tout  n'est  pas  détruit  en  Pranee, 
et  une  prompte  restauration  va  donner  tm  bel  exem- 
ple de  ce  que  peut  l'industne  française,  animée  par 
l'esprit  repuiiiicaiB,el  aoutennepar  un  gourcme- 
nemenl  jHste. 

Les  comités  au  mm  desquel;  je  pnrie  n'ont  pas 
douté,  citovens»  qne  tel  serait  l'effet  du  rapport  des 
décrrls  rendtie  contre  Lyon.  Le  peuple  franraisest 
pr^l,  toujour.^  ardent  pour  la  lihr  r'e,  courrigeur, 
sensible  et  industrieux,  il  aura  l):enii'\t  n  eouvert 
par  des  monuments  de  félicité  et  de  Lberti-  pnldi- 
qiie  les  plaies  du  royalisme,  de  la  féodalité  et  du 
vandalisme.  C'est  à  nous,  ses  représentants,  à  qui 
appartiennent  le  devoir  et  In  gloire  de  le  diriger 
dans  la  plu»  belle  partie  de  la  carrière  ^u'il  n  encore 
j  jtarcounr  :  recneillons  les  reslr's  preeienl  échnp- 
pes  a  la  dévastniion  ;  rallacliuns  |>ar  l'excellence  des 
principes  du  gouvernement,  et  par  une  marche  ferme 
et  assurée,  les  parties  séparées  par  l'anarehiè;  lal- 
ttont ,  par  n  Ibree  de  ta  vérité,  les  esprits  divisés  par 
le  mouvement  de  h  révolution  et  par  les  habitudes 
monarchiques;  réprimons  avec  une  juste  et  ferme 
sévérité  les  intngiinls  et  les  séditieux  de  toute  es- 
pèce; ne  détruisons  jamais;  créons  quand  nous  lu 
pouvons;  conservons  toujours,  mais  surtout appiw- 
prions  les  liomoMi  et  leaeinMia  au  gcNmrncnunt 

républicain. 

I  r  1 1|  I  [  [e  irlitiii'ptajaidBdécKtqiicitado^ti 

en  ces  termes  ; 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  sAreté  générale  et  de  lé- 
gislation, décrète  ee<|iri  snit  : 

«Art.  I*'.  Les  lois  r''ndiies  les  t2  et  53  juillet, 
18  anîlt  (relalives  à  l'arrestiition  des  mnrcli.iudises 
expi-diée,»;  pour  I.yon),  oeioiiie  17'KI('\  ieux  stylet, 
28  vendémiaire,  12  brumaire,  H  et  21  germinal  de 
l'an  S  ;  les  disposiiion.s  de  l'arliclc  I»'  du  décret  du 
21  juin,  Il  du  décret  du  .1  juillet,  III  dn  décret  du 
21  veniléiniaire,  U  et  III  du  décret  du  12  ventôse,, 
lesdites  lois  relatives  à  la  rétaelKan  de  Lyon,  oeaie^ 
ront  d'avoir  leur  exécution. 

•  II.  Les  arrêtés  pris  par  les  comités  de  salut  pu- 
blic et  de  sAreté  générale,  ceux  pris  par  les  repré- 
sentants du  peuple  à  Lyon,  où  dansIrtriépaTtemenir 
envin  rin, dits  et  près  I  Jirrnre  des  .Alpes,  cnutrnant 
des  <li>fi'>silioiis  pénales  contre  la  commune  de  Lyon, 
ses  habitants  ou  autres  accusés  de  complicitt'  pour 
Tes  faits  qui  avaient  motivé  1rs  décrets  énoncés  eû- 
l'article  1er,  oesKroot  de  même  d'avoir  lenr  exé- 
cutinn. 

•  111.  Tous  les  détenteurs  de  fonds  déposés  en  exé- 
cution des  lois  des  8  et  51  geriiiinnl  de  l'an  2  seront 
tenus  de  les  délivrer  de  suite, sans  formalités  cl  saus 
retenue,  à  la  représetilation  de  leur  réeépiîMé. 

•  IV.  Tous  scellés  et  sétiaesfres  mis  en  ex»Tiition 
des  décrets  rapportés  eux  articles     et  11  seraut 
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levés, à  cli,irge,pnrwui  dont tt8frjii»palpnl les bîms,  tfon  dfs  jiir^s,  on  mnsrane  &  Vartkie  V  Ips  m.''nirs 
d't'iipaMT  hiis  les  frais,  de  ne  pouvoir  résilier  les  j  dénominations  que  dans  l'acte  d'accu'^ntloii  ;  FruH' 

fois-Simon  LoizeroUei  fiU,  âgé  de  iï  ani;  on  it  d- 
hcé  le  mot  François  (tour  y  substituer  le  mot  Jean  ; 
le  mot  fUs  s'j  trouve  l'galéineat  rayé,  et  m^iplacé 
par  celui  père;  et  Ifs  chiffres  9t  sont  sarehargés  de 
ceux  6!  ;  on  y  a  ajouté  ces  tirt?  •  tinrirn  UeutfnwU 
général  du  régiment  de  FArsenai,  ex-miu. 

Loizr>rolli  <  p^  re  avait  éU  Utatélimt  géqéc^  fa 
bailliage  de  l'Arsenal. 

Cette  déclaration,  lorsqu'il  la  fit,  M  tant  doQt^ 
mal  entendue,  et  par  suite  oui  rendue. 

En  troisième  lieu,  dans  l'expédition  tigxirée  du  j  u 
gement.  mi  \  H,  dans  la  récapitulntiuii  l(  i  i  ins 
portés  en  l'acte  d'accusation,  celui  de  Jean  Himon 
LoixeroUes  père  :  ensuite,  dans  la  tmascription  de 
l'acte  ifaccusatioDt  en  l^tc  da  ce  ji^ement,  ou  lit  | 
l'arUele  V  :  Fnmfoti-Simtm  lohtroltn  fils,  égéd« 
22  an.»,  nn  y  a  seulement  elFaci-  fe  mot  François  pour 

Jsiilistiliifr  celui  ili*  Jean.  Les  mitres  eipre&sions 
e  l.oizeroll^s  fils,  âgé  de  22  aj;5,  y  sont  restées  eu 
futier.  Dans  le  restant  de  l'acte,  ori  y  trouve  Ji  dé- 
nomination de  Jean-Simon  LoiteroAes. 
Voilà  ce  ^ui  résulte  de  l'examen  des  pièces. 
Le  comité  a  dû  ne  consulter  que  les  pruicipes. 
^ui  ne  pourra  être  traduit  au  Uibiinal  sans  nn 
acte  d'accus;! tion. 


baux  qui  auraient  été  nassét  ^u  en  la  forme  de  l'ar- 
ticle XV  du  titre  11  de  la  Im  du  S  ncfembre  ITOO 
(fieiaxstjrle).  ,  ^ 

•  V.  Mut  citoyen  ne  pourra  être  reeRerené  pour 

les  faits  qui  ont  motivé  les  lois  etarrél<'s  cnitipnsaiix 
artH;les  U  r  et  II.  Les  dispositions  de  la  présente  loi 
ne  s'appliquent  point  i  Préey,  qui  en  est  expressé- 
ment excepté.  • 

^Clauzel  donne  lecture  d'une  lettre  de  Pérès, 
représentant  du  pruple  |»rês  les  armées  du  Nord  et 
de  Sambre-et-Mousc,  dans  laquelle,  après  avoir 
rfudu  cuuiiitc  (lu  l'on  esprit  qui  r^ne à  Vaicncien- 
il  s'cxpriioe  ainsi  : 

•  Je  terminerai  par  vous  rapporter  une  partie  de 
la  conversation  qtie  i'ai  eue  avec  le  plénipotentiaire 
de  i.a  Haye,  que  j'ai  vu  à  son  passage  ici,  et  qui 
vous  |M)rt(-  l'heureuse  nouvellr  que  nus  troupes  oc- 
cupent toute  la  Hollande,  el  qur  ses  liubilants  ne 
sont  pins  que  nos  amis  et  nos  fr<  res.  Il  m'a  dit  :  •  Je 

•  vais  à  Paris  avec  1rs  pouvoirs  les  plu^  illimités,  et 

•  traiter  avec  la  nation  française  :  je  remplis  celle 

•  mission  avec  plaisir,  parce  (jue  vmis  avetungOU- 
>  vernenieiit  di  puis  lu  cluiie  de  Robespierre;  mais, 

•  s'il  vivait  encore,  je  votts  «voue  que  Je  ne  l'titrais 

•  pas  acceptée.  • 

•  Quelles  sources  de  réflexions  dans  ce  peu  de 
mots!  Qu'ils  répondent  les  terroristes!  SontH»  leurf 
principes  de  s.mg.ou  bien  est-ce  la  justice  de  la Con 
feiition  ([ui  r.Jit  Ircnililer  les  puissmicrs  coalisées?» 

I.a  CiJi.vi'uttuu  tlecrt-te  l'insertion  au  BulletUi  de 
celte  lettre,  et  le  renvoi  au  comité  d'instmelion  pu- 
blique et  des  secours  publics. 

Pomn  :  Je  viens  vous  présenter  les  réclamations 
d'une  laniille  inforUjnec,  qui  gt'mit  sans  le  jwids 
d'une  atrocité  monstrueuse.  Les  Luis  ont  déjà  reçu 
une  sorte  de  publicité  ;jc  ii'.iurai  bes'uu  i|iii'  de 
vous  les  rappeler.  Je  veux  parier  de  la  launlle  Loi- 
xeroUes. 

LoixeroUes  père.son  épouse  el  son  fils,  dtaientdé> 

lenmdans  la  maison  d'arrêt  dite  Lazare. 

LoixeroUes  lils,  Age  de  viiif^t-deux  ans.futrom- 

f)ris  dans  une  liste  de  prévenus  de  conspiration  diuis 
'intérieur  de  la  maison  d'arrêt.  Il  se  trouva  au  nom- 
bre de  ceux  contre  lesquels  il  futporté,  leGtiier- 
mîdor,  un  acte  d^aceusation,  et  qui,  par  suite,  de- 
vaient être  traduits  au  tnbufKi!  1 1'  nliiiiouiiairc. 

Oii  assure  que  loi  squ  ou  a^i,!  h  liit  relier  j  la  mai- 
son d'arrêt  pour  le  trailuire  avec  s<  s  con'eiises  a  la 
Conciergerie,  Loizerol les  père,  qui  eu  lut  instruit, 
trompa  lerit  et  lu  vigilance  de  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  cette  opération.  Il  se  substitua  à  son  lils. 

Loizerolles  père,  traduit  le  lendemain  H  thermidor 
au  tribunal,  y  lut  compt  is  d ms  la  liste  des  cvudam'- 
Oés  à  mort,  et  exécuté  le  même  jour. 

La  veuve  Loizerolles  et  sou  lils  ont  depuis  été  mis 
en  liberté.  Us  ont  réclamé  IHia  et  l'autre  contre  l'iU 
légalité  commise  dans  la  condamnation  de  Loixerol* 
les  père;  ils  vous  demandent  de  ne  pas  aggraver 
leur  peine  par  la  conliscation  des  biens  dcpeudaut 
de  sa  succession. 

Le  comité  a  examiné  cette  demande  avec  la  plus 
sérit'use  attention.  Des  copies  oflicielles  el  Bguri^ 
de  la  procédure  ont  été  mises  sous  ses  yeux. 

Il  a  vu  d'ahord  que  l'acte  d'accusation  du  fi  ther- 
midiira  êtt'  du  I-,- contre  L^i./.fn.lli  s  lils.  On  v  ht  : 
i''ra)ifoi«  À'tmon  IfOiseroUn  fiU,  dgé  de  'ii' ans. 
Cette  dénomination  existe  encore  sur  la  minute,  et 
n'a  éprouvé  aucun  cbaogement,  aucune  altération, 
■t  en  résulte  que  c'est  Loizerolles  fils  qui  était  ac- 
cusé et  qui  devait  t'tre  mis  en  jugement. 
En  second  lieu,  dans  l'acte  contcuanl  la  déclara- 


Il  n'y  a  point  de  jngemenl  Idgal  II  oft  Q  n*f  a  point 
d'acte  d'accusation. 
La  confiscation  ne  peot  ^tre  que  ta  suite  d'une 

condauinalion  légale;  par  cou  .i^iuenl ,  où  il  n'y  a 
point  de  condamnation  li';;ale,  il  ne  peut  ^  avoir'de 
couliscation. 

Ici,  c'est  Loizerolles  fils  qui  avait  été  acçusé,e*es( 
Loizerolles  pëiv  qui  a  été  mis  en  iuRemeut  eteon« 
damné;  l'illégalité  de  la  copd  un  intifit!  rsl  pat|u!île. 

J'en  ai  dit  assez  sans  doute  jj-  ui  Uiouvcr  i'uvij>du 
comité.  Voici  le  projet  de  di'cret  : 

•  La  Convention  ualiouale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  péti- 
tion ne  la  citoyenne  Uarleau,  frnve  Loizerolles,  et 
dn  citoyen  François  Loixerollês  fils,  renvoyée  par 
la  conimissiiin  des  revenus  nation  i  v ,  t  iidaiit  a  ob- 
tenir la  utuinievée  pure  et  simjde  des  scellés  posés 
après  l'exécution  d<'  Jean-Louis  Loizerolles  père  ; 

•  Considérant  que  l'accusation  du  0  thermidor  es( 
portée  contre  François  LoixeroUes  fils,  âgé  de  SI 
ans;  que  dans  la  déclaration  des  jurés  se  trou- 
vent les  mêmes  dénominations;  qu'on  y  a  sulistilué 
les  iiu<ls  Jean  au  lieu  de  François;  pire,  au  lieu 
de  fils;  et  surchargé  les  deux  chiffres  22,  pour 
utettre  les  chiffres  61  ;  qu'on  y  a  ajoutéces  mots  ; 
iincisn  ti*iu$iuin»  générât  du  régfmu^  4*  Kârf 
nat; 

«  Cousidi'rant  que,  cTans  la  transcription  de  l'acte 
d'accusation,  eu  lètc  du  jugement  du  8  thermidor, 
ou  y  trouve  seulement  le  mot  Jean,  substitué  à  ce- 
lui Franpoifs  ;  qi)'on  y  a  laissé  les  mots  jUi,  d^d 
de  9t  ont;  qu^ensoile ,  dans  le  ttt  des  pi^  e( 
dans  la  prononciation  du  jugement,  ft  tvOIIVCnllef 
mots  Jean-Simon  LoixeroUes  ; 

•  Cousidi'raul  que  l'acle  d'accusation  a  été  porliî 
contre  LoixeroUes  fils,  alors  détenu  dans  ta  maisou 
d'arrêt  dite  Laxare ,  et  depuis  mis  eu  liberté  ; 

n'y  a  aucun  acte  d'accusation  porté  contre  L^iW' 
rolles  père  ;  qu'il  ne  pouvait  par  conséquent  êtrç 
nus  en  |o:;eineiit  ;  qu'il  n'a  l'té  conijiris  sur  b  listC 
de.«  comianiiiés  oue  par  une  substitution  de  nOQ) 
iiiliniment  coupable,  et  qui  fait  disparaître  à  son 
égard  toute  apparence  de  lormei  lé|ales,  décr^  «t 
qui  suit  : 

•  L«  jugement  du  tribunal  révolutionnaire,  du  8 
thermidor,  est  réputé  non  avenu  contre  Jean-Si- 
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moD  Loizeroltcs  ;  il  n'f  a  lieu  à  la  confiscation  des 
birm  ilr|irn<luut  df-  sa  successioa;  les  scellés  et  sé- 
qiicstri-N  <|ui  ;inurr8ifiit  avoir  été  mis  seront  levés 
tur-U*-chiiin|)  partout  oi'i  ln'snin  s<  rii. 

•  Le  jircsciit  d» t:i*'t  ne  M:r.i  (las  imprimé; il  en  sçia 
rnvoyc  un  exemplaire  mauuscrit  à  la  cuminis.sion 
des  revenus  natiuiiaiix.  «  —  Ce  d<»crel  e^t  adopté. 

Guytoii  présente  à  l'assemblée  l'étal  des  arse- 
naux de  la  republique,  il  proiiose,  et  l'assemblée 

l"Qtii'  !r  jury  ili";  arinosct  inv<  i)(ions  di' guerre, 
établi  pKts  la  mamilaclute  de  fusils  de  fans,  ci'SS<'ra 
toutes  lonclions  le  20  du  présent  mois; 

'10  Que  le  rejiréscnUiuldu  peuple  itiveri  se  rendra 
pr^s  la  rondene  de  Creuzet ,  département  de  Seînc- 
«l  Oise. 

(Nous  doi.iieious,  Uaas  UH  prochain  nuiiloro,  le 
rajiport  el  le  décret.) 

—  Un  membre  propose  un  projet  de  décret  relatif 
i  l'organisalion  des  pompiers. 

L'assemblée  eo  oril«jiiie  riropre9sion,ctaj<»irae 
la  discussion. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

SÉANCE  DD  ii  PLUVIOSt. 

Les  citoyens  de  Landau  écrivent  : 

«  Nous  vous  rcmt'rcîuns  d'avoir  envoyé  an  milieu 

de  iii'us  1111  rrprrseiitant  peuple  qui,  parlescoti- 
Solalioiis  iutu  iiaiilt  s  qu  il  i  i  ii.n.il  p  iriiii  les  familles 
altligéeS,  et  raelivii»' ilii'il  im  l  (l.in^  l  i  .Vi  CuIimU  des 
mesure)*  que  vous  avez  décrétées,  seconde  vos  iulco- 
tions  pnterucllea  avec  toute  l'énergie  désirable. 

•>  Un  nuire  motif  excite  notre  reconnaissance  : 
c'est  le  décret  que  vous  venez  de  porter  à  l'égard  du 
cildyi'ii  Dniilzel.  Nous  ri-^arifnns  comme  un  jour 
heureux  celui  ou  le  voile  de  l'intrigite  et  de  la  ca- 
ionmie  a  été  déchiré,  el  où  i!  a  éie  i  emiu  hommace 
au  civi.«me  et  à  la  conduite  ferme  et  courageuse  de 
ce  représentant.  • 

Os  citoyens  terminent  par  invitrr  Passenilili'e  à 
sévir  contre  les  iionniiis  qui  iluRlient  à  avilir  la  ic- 
présentaiidri.  t  t  .i  ii  .ippoi- ilii  ^'laivede  la  loi  les au- 
teurs du  système  de  la  lerrenr. 

Mention  honorable,  inserl ion  nu  Bulletin. 

—  Les  citoyi-ns  de  Passv  iès-Paris  applaudissent 
aux  succès  de  'nos  armées  ifaus  la  Hollaudc!  Ils  s'cx- 
pririiont  ainsi  : 

■  Mille  actions  de  grâces  soient  rendues,  nous 
sommes-nous  écriés,!  ces  généreux  républicains 
qu'aucun  obstacle  n'arrête  dans  leur  marche  vic- 
torieuse !  mille  actions  de  griees  soieut  rendues 
aux  s.'itre.s  l*'<:is|atnirs  qui,  par  des  dispositions  Sa- 
v;iiili's.  (iiit  pu  i).iif  leurs  triomphes. 

■  Rcpri'st'iitants,  l'armée  du  Nord  et  de  Sa mbre- 
el  Meuse  vient  de  conllruier  de  nouveau  cette  vérité, 
aueriea  ne  peut  résisterà  des  Soldats  euOamuiéB  de 
1  amour  de  la  liberté. 

•  Les  Bataves  ont  été  invincibles  et  ont  soutenu 
longtemps  avec  avantage  les  eflorlsd'nn  grand  eni- 

Sire,  quand  ils  *îe  sofil  levés  contre  le  despotisme; 
s  ont  été  vaincus  lorsqu'ils  ont  été  courlu^  sous 
Je  ioujt  du  statbouder,  et  conquis  par  les  défenseurs 
delà  liberté  lorsqu'ils  ont  été  coalises  avec  les  tyrans. 

•  Puisse  ce  pr.-iml  cxi  rnplc  pri'i'^nir.'r  la  destinée 
d'une  nation  rivale  et  pirlitle,  akUrt  lois  bbie,  el  ac- 
tuellrnii'iit  lioiniuée  par  une  cour  corrompue!  Puis- 
se-1  il  apprendre  à  1  univers  le  prix  de  la  liberté.' 

—  Geiiissieiuc  fait  lecture  d'une  pétition  de  deux 
risonniers  de  guerre  qui  ont  é(i=  pri^  sur  un  navire 
ollandais  ;  ces  deux  citovt  iis  <!(  cl;  n  Mt  qu'ils  sont, 

l'un  DaiiDis,  rl  Tniitrc  Siiidnis,  et  qu'ils  n'étaient  sur 
le  oavirc  hollandais  que  comme  passagers  ;  ils  ré- 
daineiit  leur  liberté  en  qoaUté  de  ueutiei* 
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le  fait  et  Uire  droit  à  leur  pétition. 
—  Le  comité  des  tiuauces  propose  d'étendre  aiix 

ecclésiastiques  émigrés  les  di5|M)s:lion>  qui  annu- 
lent les  Utrcs  cléricaux  faits  en  îavcui'  Uci  pi cires 
dépnrtrs. 

Géliissieux  s'y  oppose.  Il  établit  qu'il  yaune énor- 
me diflérence  entre  les  uns  et  les  autres;  que  le 
motif  qui  a  décidé  à  laisser  ces  titres  aux  familles 
des  prêtres  déportés  est  la  niédiocrttt*  de  leur  for» 

tune;  mais  que  les  émigrés  sont  de  r.niiilirs  riches 
et  ci-devant  privilégiées.  Il  dciuiiKli-  l.i  quc^tiou 
préalable. 

DuBoy  :  Je  crois  au  contraire  que  ces  titres  cléri- 
caux n'étaient  qu'un  objet  de  faste  pour  les  ecclé- 
siastiques, et  que  la  pension  n'en  était  j.uniis  pavée  ; 
([lu'i  f  SI  r;iil  une  iii|USlice  de  la  faire  pa\ cr  au  trésor 
puliiic  ii.ir  ceux  qui  les  nul  s'jii>i:rits  par  charitf. 

Le  projet  du  comité  est  adopté  avec  l'amende- 
ment, pruposé  par  Musset,  d'en  restreindre  les  dispo- 
sitions aux  titres  patrimoniaux.  {La  mile  demain .) 

X.  B.  —  Dans  la  séance  du  t«,  la  Convention  a 
discuté  la  question  de  s.ivoir  si  Vim  ciivniail  des 
représeutauls  du  peuple  «lait»  U  s  coiouicà.  Ou  a  reu- 
voyé  il  un  nouvel  examen  des  comités. 

Le  comité  de  sûrété  générale  a  donné  des  dé- 
tails sur  fa  situation  de  Marseille  ;  les  hommes  de 
san:;  ne  s'en  sont  pas  tenus  aux  cris  de  vive  ta  Mon- 
tagne !  rivrnt  Ut  Ja''Obnis  !  lucnie  your  ta  (  onven- 
liriu  rl  Ci  ux  (/ui  la  toulknneiil  '  lis  ont  ass.issiné  ua 
caiKuinier  du  bataiilou  des  Gravilliers,  et  cinq  de 
ses  camarades  qui  voulaient  leur  imposer  stleOM 
ont  été  blessés.  Ils  ont  assassiné,  par  derrière  ,  au 
détour  d'une  rue,  un  sergent  du  même  bataillon. 
Tuiit  f;iisnil  cn  ireque  l'on  vonhiit  .ibsolumrnt exci- 
ter nu  iiiuuvi'tiient  général  dans  Marseille,  car  le 
représentant  du  pciqilc  Salicelti  avait  ordonné  que 
le  bataillon  des  Gravilliers,  dont  l'esprit  est  ex- 
cellent, serait  remplacé  &  Marseille  par  un  bataitloD 
de  cette  commune,  qui  tient  ;i  Tmilon  la  ronduile 
la  plus  indécente.  Les  mesures  pn-^es  p  u-  les  r«'prc- 
senlants  du  peuple  Mariette  et  Culniy  ont  détourné 
les  malheurs  dont  cette  ville  était  menacée. 

La  Convention  a  approuvé  la  conduite  de  la  gar- 
nison, et  .ip|ilaudiau  rappel  que  le  comitéde  iûrelé 
gcui^ralc  a  lail  du  représentant  Salicetli. 

Au  rédaetfnr. 

Piris,  le  19  plaviote. 

Citoyen,  Je  réclame  contre  la  manière  dont  tu  m 
rendu  une  partie  de  mon  opinion,  dans  la  séance 

du  9  de  ee  mois. 

En  li^xui!  r<iv;ud-dernier  alinéa  de  cette  opinion, 
15<;  colonne  du  .NuiiuuD  131  ( priiliidi  1 1  phn  mso  ) , 
OU  pourrait  croire  que  j'ai  préjugé  l'aflairc  des 
troi>  représentants  dénoncés.  La  vérité  est  que  je 
me  suis  borné  à  dire  que  j'aspirais ,  comme  (ont 
!  le  monde,  après  leur  jugement,  afin  que,  celle 
j  aOairi'  lime,  ceux  de  mes  culle^'ues  et  nii>i,dunt 
I  on  veut  élouflér  tous  les  jours  la  voix ,  paralyser 
{  l'énergie.flélrirrintaete  probité,  en  nous  objectant 
sans  cesse  que  nous  sommes  des  terroristes,  des 
1  mannequins,  des  agents,  des  lieutenants  de  ces  BB- 
I  ciensniruihi  r  s  du  i;'nu  eriiemetit  ;  aliu  ,  dis-je  ,  que 
I  nous  puissions  «  iditi  jouir  de  ia  liberté  entière  des 
opinions  pour  défendre  les  droits  du  peuple,  la  li- 
berté et  l'égalité.  Voilà  ma  véritable  idée,  et  je 
I  répète  qu'aucune  puissance  sur  la  tene  ne  nourrat 
dans  aiu'iHi  cns .  tn'enqiè'.-her  de  voler  $el0Q  me 

CuiisCU'Iicc  et  aies  priMcipi  s. 

J'attends  de  ton  iuip  nii  ilité  quetuiuBérerasma 

réclamaliuii  dans  lou  journal.  . 
Vive  te  république  démocratique  !  P.-i.  OonBar. 
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POUTIQUE. 

ANGLETERRE. 

Le  fluMde  payé  su  roi  de  Praoe  a  fUt  le  premier  objet 
îkt  débabi.  H.  Jekyll  a  MNimié  leckanoelier  de  reehiqider 
de  déclarer  eonltieB  II  avaît  remis  au  rof  de  Prusse  »or 

le>  S  willioDS  et  demi  tlerl^i  p  q :  >  lu  Crandc-Brciagnc  et 
les  étals  généraux  s'élaieui  ungagc»  d«f  payer.  1  luillion 
200,000  livres,  a  répondu  H.  HUt«t  le  dcHiier  payement 
^t  de  M^iiiembrc  di-nxer. 

Alors  M.  Jekyll  a  demandé  communication  de  l'état  des 
troupes  eniployéi'«  peur  le  service  de  l'Angleterre,  moiiou 
î  laquelle  M.  Pill  s'est  oppo»é,  sou»  prétexte  que  le  eooipie 
«fficiei  ne  lui  ea  avait  pas  encore  étd  remb. 

H.  Fol  I  en  oocaaioii  d*inlerrenir  dans  ce  eoBVl  débat; 
Il  a  ioulpnu  et  dém(Hitré  au  aiinislie  que  cr-^  troij|>is 
•vaienl  cofllé  une  foi*  plus  que  cclli  (jt-  on  avais  ^jiccc- 
dL'iiiiiit'iU  emplojcf  s.  Leminisire,  vivcnirni  pressé  par '■on 
adveriuire,  s'en  est  tiré  en  rejetant  sur  «le»  circoiislanco^ 
particulières  le  ma  \\ \  a  '  occès  de  ces  troupes ,  qu'il  a  pré- 
Icndu  avoir  été  pounaui  lrt''<-uiilrs  i  la  cause  générale,  et 
MêDWaa  point  qu'il  n'avaii  {\\x  i  s'applaudir  de  ce  traité. 
Vbe  ■Mjaiîlt  de  87  f  oix  eur  US  volaala  a  recelé  la  mo» 
lion  de  M.  Mjrll; 

M.  Stieridan  prr^ii  l  la  pD'iilf»,  el  déclare  q'.\r  !n  "^T'-îppn- 
sioa  de  Chahetu  cotjju!,  le  {Mlladiuiu  de  la  lit>erlé  civile, 
et  la  continuation  du'  ij  sur  i  le  out  une  liaison  plus  ëlroitc 
<]u'it  ne  le  paraît  à  l'^bserTuteur  superficiel.  Les  ministres, 
dans  li'ur  proiel  de  continuer  la  guerre,  afin  d'accroître 
leurs  prérogatives,  ont  établi  la  nécessité  de  la  faire  sur  la 
tilllBtion  intérieure  et  les  dispositions  particulières  da  peu- 
pie,  qu'ils  ont  calomnié.  Que  faire  pour  n'être  point  la 
ll»pe  de  leur  aigamentation  captieuse?  Il  faut,  dans  la 
criée  préiente,  ctaBlaer  ai  le  cour  de»  Anglaii  «A  fidèle 
•a  non ,  et  si  cent  qat  dfabord  étaient  été  «iiu|içemiés  des 
crimes  les  plus  atroces  se  tronrent  entièrement  disculpi-s., 
Ilseironveen mém e tem ps rigo u reusement démoni ré  qu'un 
alllK  lu  Jiii  Jil  (1  un  ri  ,[»ccl  iiiébraiiiablps  pour  le  roi  l'I  la 
roiisi  lUjitoM  fuitt  la  base  (iu  caraclire  naliuual  ;  que  ce 
ikitic  qu'un  prétexte  <1i  nt  in  se  couvre,  puisqu'on 
repète  qu'il  faut  empécbcr  ies  priocipcs  français  de  coati- 
DMf  i  iiMTertir  TAng lelcrre. 

-  Je  combats  aujourd'hui,  ajoiile  l'omtcur,  tin 
liouurable  ntembrc  {\\.  Duiidas),  (]ui,  preveriant  la 
disciii^ion,  a  deja  f.iit  sa  proft  sMoti  de  foi  sur  l'acte 
deausprnsion  :  il  cruit  que  les  circoastances  exigent 
de  la  KBOUveler.  Si  l'on  m'okiiecte  que  nous  avotis 
encore  un  mois  avant  que  celte  suspension  expire, 
el  que  par  cons<'queiit  je  dois  attenurc  pour  en  par- 
ler. j>-  ii'p l'hdrai,  comme  le  pÎTc  d'un  iidiioralilr 
meiiibiT  (M-  l'tU)  :  ■  La  tyrannie  ne  dev  ant  pas  durt-r 

•  quarante  jours,  ne  doit  pas  durrrniéme  une  heure; 

•  et  j'aj  outerai  que  sa  douceur  apparente  ne  la  rend 

•  pas  plus  lolérabte.  ■ 

«  L'acte  d'Aabea*  coTf<us  i  si  la  saiivoRarde  de  no- 
tre liberté.  Non-seulement  je  demande  qu'on  en  ré- 
voque la  suspension»  mais  je  pose  en  principe  qu'il 
ne  doit  jamais  être  suspendu.  Il  a  lallu  employer, 
dans  le  pri^ambole  du  bill  attentatoire  à  cet  acte, 
le  |)rt'trttP  û'ww  i  (itiS|aratiuii  oxistaiitc.  M.ii'^  ces 
conspirations  n'uni  jariKus  [i;ini  que  des  inventions 
ministérielles  aux  tncinlircs  dt>  cr  cùtè  de  la  Cham- 
bre, et  le  jugeuieut  du  jurv  a  prouvé  qu'ils  ne  s'é- 
taient pas  trompés.  Je  saisis  cette  Occasion  |>our 
avertir  charit.ddcnirnt  qurlqitrs  nictnbres  qui  se 
sont  {lermiii  d'attaquer  ce  jugeineut,  que  la  loi  du 


pays  ne  permet  pas  de  le  Caire  impanément,  et  qu'il 
existe  un  exemple ,  qui  doit  leiir  servir  de  leçon, 

d'un  habite  ma^'islrat  arrêté  pour  avoir  parlé  sans 
icspi^cl  du  procès  par  jury.  On  a  prélcndtt  que  le 
jugement  d'un  jury  n'était  pas  une  preuve  d'inno- 
cence, et  qu'il  servait  sruleroentà  empéclierqu'oo 
ne  Fnt  poursuivi  de  nouveau  pour  te  mfme  crime. 
C'est  ignor^ce  ou  mauvai«r  foi:  rnr  Iri^  lois  de  l'An- 
glelcrrc  ne  connaissent  pas  de  milicii  entre  le  crime 
et  l'innocence;  et  les  jwrtisans  de  n  tte  opinion  allé- 
gueraient en  vain  la  flcclaratiou  du  grand  jury,  puis- 
qu'elle n'est  pas  fondée  sur  des  preuves  conliadicloi- 
res,  et  qu'il  n'en  résuliequ'utiepiésoBiptionaiotivài 
sur  des  dires  vagues. 

•  Un  lionoraMc  membre  (M. '^'yiidhain),  nyant 
jeté  le  gant,  il  trouvera  bon  que  je  le  rainass**  ;  el  je 
lui  adresse  le  même  reproche  qu'il  a  fait  à  nmij  ho- 
norable ami  (M.  Fox).  Je  l'cxeuseraî  pourtant,  d'a- 
près le  voisinage  dans  lequel  il  se  trouve  :  tt  paraft 
que  le  tnauque  de  mémoire  est  une  maladie  qui  se 
gague. . 

Ici  l'orateur  fait  allnsion  h  ce  qui  se  pa«sa  lors  de  Pin* 
icrrogaloire  de  Uume-Tooke,  où  M.  Pilt»  paralMantceoiDO 
témoin,  et  loierpelté  par  l'aociisé  sur  un  IkH  néoessalre- 
meut  de  la  conmdssanoe,  répondit  qu*il  ne  s*«  souvanlt 

pas. 

51.  Sheridan  entre  ensuite  dans  le  détail  des  procédures. 
Il  soiiiiciil  riift'iles  ne  prouvaient  pas  mt^mc  une  liéditioa 
nnioire,  ci  iiim  •  on  !e  supposait,  et  qu'on  ne  peut  repro- 
cIr  r  que  quelques  expressions  dangereoses,  eaUiousiasIes, 
folies  ou  extravagantes»  vdaUveOMnt  aux  flraicndsaUoM 
et  Cutu ijiitiîins, 

•  Depuis  le  30  novembre  1792,  les  ministres  ne  se 
sont  occupes  qu'a  labriquer des  oomptot8,qa'a  mon- 
trer partout  des  conspiralions. 

«  Le  parleoienl  a  été  convoque  subitement;  les 
milices  ont  été  assemblées.  Uu  certain  noble  duc 
effrayé  s'est  hdté  de  se  fortifier  dans  la  Tour.  Pour 
(biimer  p!ii'^  de  crédit  à  la  clinse.  les  \  f>ilure.s  |iiibli- 
(]iies  lté  partaient  plus.  En  venatiL  eu  ville,  un  re- 
^;ardail  hors  de  sa  chaise  pour  s'assurer  si  Londres 
n'était  pas  eu  flammes.  On  faisait  venir  des  troupes 
de  tous  cdtës  pour  défendre  la  capitale;  des  espions 
furent  mis  m  rampnr^ti. .  Les  ^'^i/.-ites  furent  rem- 
plies de  paragraphes  alarnuinls  cl  iucctidiau'c;%.  Qitel- 
ijues  personnes  furent  accusées  d'avotr  empoisonne 
la  nouvelle  rivière,  et  mes  amis  me  crurent  en  dan- 
ger pouf  avoir  parld  avec  peu  d'égards  de  quelques 
grand?  personnages. 

•  Dans  la  vue  de  faire  cesser  ces  alarnies.  je  pro- 
posai un  comité  d  rufornialions;  nia  innli<i|i  fut  re- 
jetée.  Cependant  on  établit  un  comité  secret  pour 
suivre  la  pMe  des  traîtres.  Dès  lors  on  ne  parlait 
plus  que  de  ee  respectable  comité.  C'était  présomp- 
tion que  de  blâmer  aucun  des  actes  de  celle  assem- 
blée, impartiale  sans  dunle,  pnis(]n'ellc  avait  été 
choisie  au  scrutin;  et  cependant,  avant  l'élection, 
j'avais  donné  la  liste  des  uomsde  ce  comité  itnpar- 
lial.  A  peine  se  crof  ait*on  en  sûreté  dans  la  Chambre 
des  commanes.  Les  reiirésentations  de  piques,  de 
crochets  et  d'antres  armes  épouvantables  |>ar  leur 
forme  et  leur  dimeusion,  servirent  à  jeter  l'alsmie 
dans  les  nobles  cœurs  des  lords. 

Ses;iiuis  irritant  aiiimos  demissa  ptr  auraSf 
Qùam  quo!  sunl  oculU  tubjecta  jidcUùiUm 

m  BnRn  arriva  cette  fiimense  soirée  oft ,  sans  dé- 

lib(*ration,  la  Cbntrdire  se  divisa  dix-sept  fois,  e!  dù 
je  me  rappelle  avec  plaisir  avoir  toujours  ete  dans 
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laminorilt^  CVsl  ninsi  qH'onpawinlà  obl^imf  eeW« 
SOSpeusiun  de  Vhabeas  corpus,  (\\\'un  «If  nos  aiitrurs 
eompare  à  la  nomiualion  il' un  dictateur  à  Rome, 
téxrtén  pour  te  cas  d'une  extrême  Déceasité.  • 

RJ.  Shpridan  reparle  encore  de  cci  procMotff,  tt  s'aU 
lacbe  à  ilfmontrfr  que  le»  couipirnliooi  eoatfB  lei4|Wlhi 
ers  per-é<  uiidru  iiop  rctlks  avaient  Clé  diripè-s  Haienl 
ibsuluœeul  imaginaires.  Il  rt  greiic  que  la  pui rie  commue 
d*£trv  la  dupe  el  la  victime  d'un  minislre  roide  el  allier, 
qai  D'à  jamais  mis  le  pied  dans  aucune  autre  assemblée 
fia  «elle  de  la  Chambre  des  communes,  ei  qui .  par  con- 
■toncat»  a'a  potail  appru  à  cooDaiUre  la  bomoies  hon  de 
la  Tvpi«saitatioB  ci  1lTf«a  I  caa-aiêBNa.  Enfin ,  il  termim 


son  discours  en  demaDdantpoarqaoiliiieDsqBirépèleat 

sans  cc:<<c  ta  guerre  !  la  giierrê  f  M  fbat  rfea  JXWr  la  SOU- 
tenir;  poiirqu'  i  l'Iionnra  hic  rnf  mbrc  M.  WyndhaiB  Bf  fcil 
pas  un  geneii  ux  abantlun  de  m's  appointements,  el  wftiia 
de  s'en  tenir  à  son  imm«  nse  revenu  ,  bien  suHi^ant  néan- 
moins pour  Tiïre;  pourquoi  son  honorable  anii  M.  Pitl) 
ne  donne  pas  le  produit  i:  ;j  iihn  c  de  ga-  uen  d.s  cinq 
porU;  pourquoi  an  autre  ami  de  es  nu  ïtsieurs  el  de  la 
guerre  ne  fait  pas  le  sacrifice  des  honurai  i  i  s  d'une  de  ses 
trais  placcat  pourquoi  lao  oonsia,  qui  ufTraii  autrefois , 
daoi  an  beau  aMMTCOieBt d'abnégation,  de  se  réduire  au 
•ivcau  des  antres  reerfcnn  de  la  trèsoretiet  accumulait 
sur  ta  t«e,  comme  un  autre  Allas*  15  *  40,000  livres  sicr^ 
lin;?.  Il  Cl  nr'ui  en  priant  la  Cfaambre  de  lui  pei  nH  t're  de 
pri'HMiter  tin  bill  pour  la  révocation  de  celui  (nii ,  dans  la 
dernière  session,  a  suspendu  l'acle  d'habeas  corpus, 

M.  VVyndIiam  se  lire  pour  combaiiro  la  motion  de 
II.  Sberidan  ;  il  déclare  qu'il  se  iail  gloii  c  dV tre  irès-cri- 
niod  dans  le  sots  que  te  prCopiDant  donne  à  ce  mot  ; 
qv*ansaip1tts  les  isenaaea  d'ancuD  homme  ne  seront  ja- 
asais  capables  de  le  détovraer  de  son  devoir.  Il  le  plaint 
du  sens  forcé  et  des  toamares  malignes  qu'on  doaae  i  ses 
.expressions,  et  en  prend  occasion  d'obserter  que,  pour 
aliéner  de  lui  l'espiil  du  peuple,  on  lui  a  attribué  un  pro- 
pos qu'il  D*a  jamais  tenu  (  Périsse  le  commerce!),  et  qu'on 
trouve  cependant  dans  des  h  Itrei  dcrnièienieril  imprimées 
(du  lord  Lauderdale).  Il  assure  avoir  inu  onr^  ete  conirc 
la  réformf  parlementaire,  jusqu'à  refuser  d'iMre  représen- 
tant de  Wotmiiister,  parce  qu'un  y  était  bvorablc  k  ce  sys- 
tème de  Tétunae.  Il  espère  qoa  eciu  qui  se  livreot  à  ces 
iBriBuatlons  aitlficieasea  D*cn  tealcat  pas  les  conséquen- 
ces ;  mais  11  croit  devoir  rennrqaer  que  Foulon  a  été  mas- 
tane  parce  qu'on  lui  Imputait  d'avoir  dit  que  le  peuple 
■angerait  du  fuin. 

M«  Wyndham  passe  à  la  question  en  elle-même.  Il  estime 
qa'tin  délit  capital  peut  être  prouvé  à  un  certain  degré, 
quoique  iii^uOisaut  pour  opérer  daas  l'ame  des  jurés  une 
conviciioii  telle  qu'elle  les  détermine  i  prononcer  de  ma- 
Bièia  à  faire  appliquer  la  peine  de  mort  par  tes  |tt|e8 }  en 
•orte  qu'il  est  des  eas  oA  ron  acquitte  leeoupaUe,  qnoi- 

^Oe  si  niant  par  inslincl  qu'il  l'est. 

«On  demande  où  est  la  conspiration,  aomme  si 
un  poignard  dans  la  mato  était  nécessaire  pour  la 
conslaler;  comme  s'il  ne  pouvait  y  en  avoir  d'autres 
que  eelic  lilléralemciit  speciliée  par  l'acte  d'E- 
douard III.  l.e  liui^'ai:''  di  s  |>:aùsaiis  de  M lyilèiiic 
ne  prouve  que  trop  i>ou  existence. 

■  Nous  saTODs  tons  que  te  dangrr  eon^sle  i  n»» 

poisotitier  l'esprit  imblit.',  .i  exciter  des  mecoiitento- 
nieiils,  il  proljlcrdi'  ceux  que  toiil  naître  des  mo- 
niciits  de  détresse,  inevilablos  dans  loiile  sociele;  à 
s'eflbrcer  de  persuader  au  peuple  que  tout  gouver- 
nement est  yoe  usurpation  de  ses  droits. 

•  L'honorable  membre  a  dit  qu'il  n'y  avait  anctine 
aninité  entre  l  étal  de  l'Angleterre  et  celui  de  la 
France;  et  de  là  ce  paradoie,  que  l'ancienne  tnotiar 
chie  était  la  cause  de  tant  d'atrocités  qui  viennent 
de  d«'shonorer  l'humanité.  Mais,  si  cela  est,  pour- 
qiioi  ti'i  iaH  Iles  j)as  commencé  avec  la  révolution, 
lorsque  reiitliousiasme d'utie  nouvelle  émaocipalion 
était  ii  son  comble?  Elles  ont  au  contraire  commencé 
daoa  m  temps  où  ta  mémoire  de  l'anciai  goannie- 


ment  éMt  elteé^  êl  lAwt  ftt  ViTallet  tD  «oiamt 

comme  tin  cône  renversé.  » 

M.  HardiDRc  déclare  que  c'est  lui  qoi  o  dit  :  ^iritae  no. 
tre  cvmmcvce ,  el  i  l'tr  ndfr  c  i  nfl/ifu/in/i .' mais  il  prie  la 
Chambre  de  se  ressouvenir  que  ces  paroles  n'ont  été  dites 
que  dans  la  soppositian  que  Pas  dTew  dOt  être  sacrifié. 

Le  major  Maitland  ,  lord  Tilehfields  et  M.  Poi  parlent 
ch  icun  un  moment;  mais  ce  qu'ils  disent  est plos relatif  ft 
la  réforme  partemeotaire  qu'à  la  qucblion. 

M.  Ersàine  soutient  la  motion  dans  un  discours  très- 
aeadOt  lendant  h  prouver  qu'il  n'esislait  pas  de  conspira- 
lion,  etfus,  parcawéqaant,  «skaasinistias  vaa' 
nouveler  la  luspemian  de  VImUm  tarfm,  Ito 
faire  vuir  la  nèHHMi  do  oeua  maara  pai 

moyens. 

M.  Adair,  sergent  ^s-Iois,  prétend  qur  le-;  membres  de 
Toppostlion  déo  lent  leurs  vues  cafliées  en  affecl^nl  décrier 
contre  la  suspension  de  l'acte  (Thubeus  eorpus ,  i\u\  n'a  pas 
beaucoup  prit  la  latitude  qu'ils  voudraient  faire  enten- 
dre, puisqoll  donenre  daus  toute  sa  force  pour  tous  les 
autres  criiMS  qae  «lid  de  haute  trahison.  11  eiaaine  ail 
y  a  lieu  t  retirer  In  ponvoiis  coaléi  par  lepartemeot  aU 
po'n oit  ei^'ru  tif:  et  le  jugement  d'absolution  poHéparto 
jures  étuiil  le  seul  motif  sur  lequel  on  ail  appuyé  la  nO- 
lion,  il  croit  devoir  supposer  qn'il  7  en  a  d'autres. 

■  Ce  serait  ignorer  absolument  les  lois  ortmioelicf 
d'Angleterre  et  la  pratique  des  tribunau,  que  de 

préleiidrc  iin'uii  homme  acquitté  est  nécessairement 
innoreiil.  Oui,  sans  doute,  il  l'est  aux  yeux  de  la  loi, 
qtii  lui  garantit  sa  vie  et  ses  biens,  et  qui  défend  <iu'il 
soit  de  nouveau  mis  en  cause  pour  le  même  fait; 
mais  ne  sait-on  pas  que  ^est  on  principe  d'huma- 
nité que,  dans  le  doute,  le  prévenu  doit  être  absous; 
et  ce  principe  n'agit  jamais  plus  forlemeiil  sur  la 
conscience  des  jun  s  ([iie  quand  il  s'agit  de  la  vie 
d'un  homme.  C'est  en  effet  un  motif  très-puissant 
pour  eux,  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  toujours  y  céder, 
de  se  livrer  à  la  pitié. Quand  la  loi  déclare  qu'il  raitt 
mieux  que  vingt  coupables  échappent  que  de  S'ex- 
poser à  laire  périr  un  iiin()Cent .  elle  dil  une  chose 
également  fondée  en  justice  el  ou  mis«=ricorde;  mais 
elle  montre  en  même  temps  comment  il  est  possible 
d'échapper  à  la  punition  sans  prétendre  à  l'honneur 
d'être  innoceutSi  l'airis  du  jury  eêt  dié feodd sur 
la  non  existence  de  la  conspiration,  il  n'aurait  pas 
attendu  aue  le  conseil  de  la  eotiroiiiic  enlaniàt  l'ex- 
pnsiiion  acs  preuves  personm  lles  contre  l'accusé;  il 
i'eiît  prévenu  en  lui  disant  :  Me  nous  donnez  pas  une 
preuve  inutile,  noosaTonslaooDviction  (^u'il  n'existe 
point  de  délit.  D'ailleurs,  en  bonne  foi,  S  il  ne  restait 
point  au  jury  le  |iIu.h  léger  donte  sur  rinnocence 
des  accusés,  serait-il  donc  resté  trois  heures  k  st 
décider  dans  le  procès  de  Bard|,  et  deux  dans  celui 
deThelwall?> 

M.  Adair  n  tracc  ensuite  ce  qui  s'est  passé  dans  lesdtf' 
ferentcs  Sociéléi.  Il  dil  qu'elle»,  ont  suivi  les  niâmes  prliH 
cipps  qui  ont  renver>é  une  grande  monarchie.  Il  veut  voir 
ces  S'iciétés  se  dissoudre  avant  de  consentir  à  larévoatioa 
d*nB  Mil  qaVw  danger  qui  NfeaiBla  caeore  a  mosMHti 

M.  Fox  réplique  et  soutient  que  le  ju (Renient  par jnrj  a 

détruit  toute  idée  decnns|tirnli»n,  puisqu'il  a  acquilléeeul 
qu'on  en  t  Irs  rht  U.  Il  accuse  les  ministres  d'élrc 

la  auteurs  fil'  toul<-s  les  alarmes  répandues  en  Anpieli  rre. 
lileurrerommandede  ne  point  détruit  cson  gon\irneii)pnl 
par  un  système  de  crainte  el  de  terreur,  de  rendre  au  peu- 
ple tes  droits,  elde  lui  procurer  la  paix,  oequiait  Is 
moyen  le  plus  sûr  de  conserver  la  constitution. 

Plusieurs  membres  parlent  encore  pour  ou  contre  la  mo- 
tion. La  ciiambro  se  diviset  H^ai 

Pour  la  roolion  il  votaaU. 
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BOLLANDB. 

le^tt  U  20  jatltr,  —  Le  iira;-c«»u  tricolore  flotte  sur 
noi  remparlt  et  sur  la  lou;  de  >a  ma^n-coiumune,  et  dans 
l'insUBl  mtaM  le  cooici*  provisoire»  noiumé  par  le  peuple 
•pite  riasBiffoeiiaB  «  tint  de  ùirt  publlei  la  proeUmviion 
suitaote  > 

«  l*  conseil  provisoire,  ôlu  par  la  conimune  de  Lryde 
pour  içurcr  les  aCTj^res  pondant  l'espace  d'un  mois ,  coiijU 
dersot  que  quelques  luLjiljiils  de  celle  tilk-,  par  un  bcru» 
pute  de  CODScitiicc ,  pourraient  dé>irer  d'éirc  libres  «l'un 
mrmtiA  qu'on  a  engé  d'eui  d'une  maoïère  t>  raniii(|ue  et 
lUégalet  en  iHm,  ci  que  d'autres  pourraient  suppaser  en- 
«sort  fticlqiie  Cane  A  «l  eaga^ement  en  faveur  des  étals 
|||^tliMt«liBlraii«l4eta  uiaisoo  stailiovdérleaDe,  mai- 
son qni  de  tem  leâpi  iMaïC  la  nUae  de  aotre  patrie,  a 
cru  devoir  tatlalaifc  aot  dèdn  de  m  dtoyrBs,  et  leur  Mer 
totilc  iiKjiliélude  à  cet  ^ard.  En  conséquence,  il  déclare, 
MU  nom  df  la  commune  de  Lejde,  que  la  forme  de  gou- 
vctn  I  I  II  illégale,  introduite  ou  |)itiiot  aOtrinie  par  l'in- 
VBsioii  pri;. Sienne  de  1787,  d«ii  tlie  coiisidôr6e  comme 
san»  l'iTifi  et  iK-  mille  tateu^  que  l-i  .s  li,ili.iLii;i-.  i[v.:  uni 
pr£l«  te  seriDcut,  daa»  quelque  qualité  que  ce  puisse  éire» 
m  tOÊA  itlevèi  parla  pr«enw,  «Ib 

•I  Fait  à  Lejde,  ce  ÎO  pnf'm  1705. 

(Suivent  les  si(;nuture«  de  dit-wpt  membre»,  lo  trob 
■Dires,  Hahn,  IMatin  et  ViBLaffHd»  ÉtaatabMOtopour 

la  caaw  de  la  patrie.) 

«fiiaftilpdC.  MPMn^awrdlriri.» 

Vtreekt,  lê  10  |«iii>l«».~Toiei  1«  tétails  de  l'entrée 
de*  FraQfiaii  dans  nos  mura  i  nnodielar  fraotab,  ««coia- 
psgné  d*utt  trorapciic ,  arriva  an  8raRt*po«les  de  cettç 

viile:>l  était  porteur  d'une  lettre  pour  l(i  général  anglais. 
En  approchant,  il  vit  un  soldat  liollaiichiîs  en  r.sctioii,  qui 
vo-iiuii  s'eiHuir:  rollicier  l'aiipelle,  tt  lui  dit  do  le  con- 
duire cln  z  le  l'iimniandant  de  la  place.  Ils  trouvèrent  la 
porte  de  Ci'lle  ville  otm  1 1  f ,  li  ,  Vil  lats  angolais  s  étant  sau- 
vés «tu  cùté  de  VV  oeideiu  AuMitôl  que  le  peuple  vit  l'offi- 
cier, le  trooipette  et  la  cocarde  tricolore  dont  ils  éla'ient 
décorés,  il  s'écria  :  ■  VoiU  eoGn  nos  libérateurs!  vive  la 
republique  française  qui  nous  déJivre  de  nos  Ijransi  •  Ils 
forçai  (étés  et  conduiiaca  trteapiie  par  la  ville*  aaxac- 
daiiwiioaa  du  peuple.  Le eoMiaadaat  i*éudt  taavé  t  tou- 
tes jambes. 

L'avaiil-gardc  de  l'armée  française,  qui  était  encore 
loin.  Tut  avoiiie,  et  arriva  quelques  LLMres  après  :  elle 
reçut  sur  ton  pas»age  tes  bénédictions  d'un  peuple,  bcu- 
rcui  entin  après  sept  ans  de  souffrances  et  d  oppression. 
Di's  le  leadeaiain ,  cette  nouvelle  s'éiant  répandue  dans  le 
pa}'<>,  un  graad  nombre  de  voitures  et  de  penoonesà  che- 
val sont  aonmrus  de  divers  eadroita,  el  aatamnent  de  la 
viNe  d'Amsierdaai.  qui  cet  k  k«lt  lieua  d'Utrcdil,  pour 
venir  ait-dera«t  dctFraDt*ii»  ftpaarwlr  oMiimAe  de 
héros. 

Doréreêkt,  U  27 /mvltr.  —  La  rigueur  de  la  sai- 

«M  aiiaot  au  delà  de  loui*  aticsla  teeoodft  les  vaes  du  peu- 

elUdmiear,  let  pairioMs  ont  partant  redemaMié  on  pris 
araics.  Les  arislocntes  coattemés  oat  dléaa  se  soal 
dénis  de  leiim  places.  De  raeilieurs  citoyens  les  oat  rra- 
placés  proii'O'reineiil.  Presque  djns  touit-b  tes  villes  de  !s 
ilollande  la  levululiou  s'ol  clicclutc  k  Uicuic  j  ^tur. 

Le  19  janvier  sera  pour  la  plupart  une  époque  distinguée 
dans  les  annales;  el  ce  qui  vous  U-n  sans  doute  le  plus 
giaad  plaisir,  c'est  que  partout  les  patriotes  montrent  par 
levr  mnduiie  qu'ils  ne  vealcot  se  touiller  d*aacan  des  cri- 
■Ms  qunis  OUI  blAmes  daas  ieanadverssiras.  Kullet  vco- 
gBsaees  arbitraîn  s  et  personnelles,  quoique,  sur  tU  %  faux 
iruHs  de  paix,  nnc  heure  avant  l'entrée  des  Français,  la 
faction  Or;iiiS«' arbr)rA(  de  nouveaux  rubans  et  nun  .ràt  les 
paiiiKicsde  cflle  ville  du  ptll.ipe.  Le  citoyen  Kranier  avait 
eiê,  l'année  dernière,  arrête  par  les  ordres  du  grand 
bailli  Vao-den-Brandt  larr  (l'un  des  pliw  mi^rables  tyran- 
licaus  de  l'ancico  re);iiiie),  et ,  après  liluiieurs  mois  de  dé- 
trniion,  coi)dan>në  a  ce  qu'oo  appelle  un  bannisseracul 

IHtli(ii|n>-.  Heutré  dans  sesIcjeNt  Kraoïer  est  allé  voir 
'cirtaiiu,  qui  inisWailli  M»  HVntImi  U  U nm^tm 


m  intcniSoMt  ctld  •  ntee  proposé  da  Inlfvrlr  deia»» 

Trgarde. 

Ûn  :omné  seerM,  qni  avait  etblC  depuis  Men  du  temps 

dans  cette  ville,  est  allé  au-di  vaut  di^  l'ranrai-.,  qui  ;i\ aient 
refusé  de  traiter  avec  des  commissaires  politiques  de  l'an» 
ciemie  n-j;  nri. 

Ce  Cl  mile  a  travaillé  nuit  et  jour  pour  le  maintien  de 
l'ordre,  jusqu'à  ce  que,  le  23,  il  ait  été  nommé  une  mu- 
nicipalilc  piovi^oiic  de  douu' personnes  qui  sont  d'abord 
entrées  vn  ronciiuiis.  L'ancienne  magistrature  a  été  décla* 
rée  déduse.  0«  a  plaaié  l'arbre  de  la  liberté  avec  oae  joia 
Vraie  el  déentei  at  U  y  a  en»  la  avit  dcniteat  bal  as 
Deelcw 

Nom  sommes  oontmts  des  ftmcals  aalant  qu^ib  doivent 

l'être  de  Doiiv,  Ils  se  cniuliii-ont  généralement  au  mieux, 
el  la  libvrléet  rindepeinlancc  du  peuple  balavc  SOiliLIcUt 
<lM<ir  être  suris  leurs  auspices  à  l'abri  de  toute  atteinte. 
Combien ,  à  ce  titre ,  ils  seront  en  bteédiction  Ik  tOlU  Icf 
(Miipletl 

PAYS-BAS. 

Bnmtikêt  Ui2 ptuviote.  —  On  a  trouvé  &  La  Uaye  une 
iapetlia  Ibodcrie  avec  tout  son  attirail;  à  Delfi,  un  im- 
mease  ancaal.  Tua  des  aakui  foarais  de  rfiurope  i  à  Rot- 
tefdaai  «  de  vastes  chantlere  puits  à  recevirir  des  vatneaas 
de  guerre  en  constnwlioB*  «t  lesfliifaslntde  l'ciniiraniéf 
k  Dordrccht ,  six  cent  treotc-deuk  pîCees  de  canon ,  la  plu* 
part  en  bronze,  dix  mille  fusils  presque  tnus  neufs,  cl  des 
magasins  de  vitres  et  munitions  de  guerre  pour  une  ar- 
mée de  trente  mille  botnmes.  On  a  saisi  dans  diOêrenij 
port>i un  praiid  nnmbiede  hStiraents  marchand^ei  .uiin  s, 
chargés  d'elTrls  pricirux  «i  parteiianl  II  des  slathoudét  iens 
émigrés.  Il  s'est  trouvé  dans  lieaucuup  de  villes  une  grande 
quantité  d'armes  de  tout  genre  et  des  magasins  énormes 
de  vivres  que  la  prévojranoe  boliaodaise  rdwrve  poor  les 
lemps  de  diMUCb 


BiPVBUQUB  FRANÇAtSB* 

Parti,  le  17  plusiote.  —  Nous  sommes  informÀ 
de  botiaepart  que  l'iiMurrectioD  cootiaue  à  se  pro> 
pnger  dans  tout  le  territoire  des  sept  Provincc»- 

Ûtiies;  les  Français,  à  ftir  et  nu  mfsure  qu'ils  avan- 
cenldanslc  pays,  trouvent  p.irtoul  les  bourgeoisies 
debout  rt  nrgiiiiist'Ps  fil  p.inlès  n.itionnle.s,  les  n^- 

Senccsaristucratiquesoliassées,  les  chefs  mis  oti  clat 
'arrcsladofi,  et  d'excellents  patriolrs  choisis  par  le 
petinle,  pour  remplacer  les  slathouderiens:  nous  al- 
tetiiions incessamment  des  détails  plus  positifs.  Nous 
s.noti'^  sciilr-niriit  qtte  Paultis,  aiileur  dè  idiisii  urs 
ouvr.igeâ  précieux  sur  te  dioit  public,  qui  a  eu  le 
courage  tle  publier  tù  nolLmde  même,  sous  son 
nom,  il  y  a  deux  ans,  un  Traité  sur  le*  Droit*  de 
V Homme,  vient  dVtre  <<lu  grand  pensionnaire  des 
états  régént'résde  Hollatide. 

Ce  cttoyen  avait  déjà  élé  au  timoti  du  gotiverne- 
mftit  en  (Jiialité  de  premier  ministre  de  la  marine 
lîollaïulaisc;  mais  sa  Tranchise  et  son  «niour  pour  la 
libeK^  avant  dëpln  an  stathonder,  et  surtout  â  sa 
f(^mmi\  il  fut  rctivovf'  nprèsln  révnlrilion  de  1787, 
iniil^ré  le  besoin  (jii'on  aviiit  df  ses  talents.  Anime 
du  (lésir  de  voirsn  patrie  libre,  il  vint  en  France  en 
1783,  et  un  des  crimes  de  l'ancien  goiiverneoient 
français  fat  d*»v«nr  oëgliK^  les  ouvertures  tnttires- 
rcs<!.iiites  que  Paiiltis  s'empressa  de  lui  donner. 

Il  lut  (  (tiivaincu  dés  lors  de  Id  nullité  du  cabinet 
de  Versailles,  qui  ne  savait  plus  repmiflre  en  Eu- 
rope ce  caraclcre  de  graud'  iir  qui  coiiveuail  à  la 
première  nation  de  l'univers.  Il  pré^'oyait que,  sans 
une  révolution  totale  dans  la  furme  du  gouverne- 
ment, le  peuple  français  aHaît#lre  expose  â  la  plus 
grande  humiliation  nu  dehors  el  niix  imnx  les  plus 
eftrayautsau  dedans;  en  tiii  rnul  il  jugea  que  la  ma- 
chine était  entièrement  nourrie. 

U«ereiHlU«Bns(,atoadd  foif  Ui  «hantiersde 
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la  marine  française.  L'oeil  perçant  ia  eonnatsKitt 

y  découvrit,  inal^'n'  li's  dilapiiLitinns  !os  plus  îm 
pudiiitis,  des  rt'iaûurces  uninenscs  pour  créer  un 
jour  une  puissance  maritime  capable  de  faire  trem- 
bler l'Aogieterre. 

Dès  lors  ce  patriotes  estimable  ne  désespéra  plus 
de  la  ehnsp  i>iH)li«|He  en  France,  ni  d'tinr  rfiMivmnce 
future  de  la  Hollande;  il  s'en  expliqua  niiisi  j  ses 
amis,  etspécialriiHMil  .n»  rédacteur  de  cellf  iiolo. 

Il  retourna  à  Rotterdam,  où  il  vécut  depuis  en 
philosophe,  éloigné  des  afTaires  publiques  jusqu'à 
ce  niotneut  nh  s,i  pairie  rri[ip<  Ile  à  des  loiiclions  im- 
portantes, diijucs  de  SCS  tak  uls  et  de  ses  vastes  con- 
naissances. 

Les  républicains  français,  qui  connaissent  l'ab- 
surdité «le  la  forme  du  gouvernement  connu  sons  le 
nom  d'états  généraux  et  d'états  defiloilande  ,  s'é- 
tonneront peut-être  que  les  Bataves  n'aient  pas  dé- 
truit ce  (^iiuvt  riieiiiriit  IllflIl^^rueux  dès  le  prrmicr 
moment  de  leur  revolulioit,  et  que  les  jwlriolts 
éclairés,  tdsque  Paulus  entre  autres,  aient  accepté 
des  pians  qoi  tiennent  à  cette  forme  justement  dé- 
testée. Mais  nous  les  prions  de  considérer  qu'il  fal- 
î.iit  courir  au  plus  pres^',  sons  peinr  de  vdir  tinître 
la  hideuse  anarchie,  qu'il  ialàail  (iourvoir  ati  lict  ii- 
ciement  cl  au  désannement  de  trente  à  treiile-ciiiq 
mille  hommes  de  troupes  stalhuudériennes,  répan- 
dues çà  et  là  partout  le  pays;  etenlin  qu'il  fallait  une 
SiH  vnll>iiirf  .idive  et  imméslinte  dt.-  toutes  les  caisses 
puhlniiH's,  (le  tout  ce  qui  tient  au  commerce,  à  la 
iM\  ;,Mti<<ri,  aux  dignes,  et  à  l'exiatence  même  de 
ce  pays  lactice. 

An  reste,  nul  doute  qae  l'intention  de  tous  les 
meiiibrt'S  du  gouvernement  régénéré  en  Hollande 
ne  .^oit  de  convoquer  au  plus  tAtle  peuple  bataveen 
asM  :iilil(  (  S  primaires,  alin  qu'il  choisisse  sesrepré- 
seuiaiilsa  une  Convention  nationale;  la  nation  hol- 
landaise dounera  ainsi  une  preuve  incontestable  de 
l'ideulité  de  ses  principes  avec  ceux  de  la  république 
franeaise. 

Nota.  Nous  recevons  à  l'instant,  par  une  foie 
sûre,  les  uuuvellcssuivautes: 

>  La  Baye,  le  17  flioow.— Les  membres  des  nou- 
veaux étals  de  Holl:inilr  étant  iiss»  tnblésà  l'hôtel 
dit  Hecrre-Logement,  ia  bourguiciic  de  La  Uayecst 
entrée  pour  les  complimenter. 

•  Le  citoyen  Pitsrre  Paulus  a  été  élu  président; 
deux  secrétaires,  savoir,  Delange  et  Sports,  ont  été 
nommés. 

•  L'ancien  secrétaire  Boyer  a  été  mandé;  on  lui  a 
orildMiit'  lie  l'iM  ii!. T  on  convoquer  l'ii^siMjililt'e,  sans 
y  ap|)eler  la  Sûi-Uisaut  noblesse  ni  1  ancien  grand 
pensionnaire. 

«  On  a  été  en  corps  à  l'assemblée  des  étatS|  0&  ils 
ont  été  reçus  par  le  secrétaire  Royer. 

-  I  s  SI  •-'  lit  (|iialilics  reiifi'-i'iil.iiits  provi<oirrs  du 
peuple  de  Hollande;  ils  ont  tiécretc  la  souveraineté 
du  uni[de  et  L  s  droits  de  l'homme ,  ils  ont  aboli  le 
Slallioudérat  avec  toutes  ses  depentlam  es;  le  serment 
sur  raiicieniie  constitution  a  été  supprimé. 

•  LesCbambrrsdes  comptes  et  autres  sont  dissou- 
tes, et  ont  été  remplacées  par  les  comités  de  salut 
public,  militaire  et  des  finances,  lesquels  ont  étd 
organisés  sur-le-champ* 

«  Les  députés  aux  étals  génA^nz  <»itélé  rappe- 
lés. Il  rt  é'é  arrêté  la  liberté  de  la  chasse  sur  le  ter^ 
ritoire  propre. 

•  Us  ont  donné  connaissance  du  tout  aux  re- 

{tréseutantsdu  peuple  Ixançais,  qui  en  ont  été  satis* 
ails. 

•  Pour  copie  et  extrait  conforme. 

•  Signé  Lbclbbc,  odjiMtanl  ^^léroi.  • 


tê  minittre  de  ïa  répuMiqu*  dê  Geniv$  prit  la  H* 
fubUque  française  au  cMeyan  Aoi'iay,  reprrfaa»- 
iani  du  peuple  françait  «$  iMnière  «H  CMiifé  tf« 
toint  fMtie  d»  la  CoumUtm. 

Parti,  9  aivoie. 

Citoyen  représentant,  dans  votre  rapport  à  fa 
Convention  nationale,  relatif  aux  aleliers  d'horlo- 
gerie ouverts  à  Besançon,  séance  du  5  nivose,  vous 
avez  dit  (  extrait  du  Moniteur  du  8  nivose,  page 

G2  )  : 

-  La  manufacture  de  Fcrnrv  fut  florissante  tant 
que  Voltaire  put  itUt  rcssc  r  l'Eurt  pe  entière  à  ses 
succès;  elle  cessa  d'être  avec  iui;  mais,  en  1793. 
des  artistes  et  des  négociants  en  horU^rie,  persé- 
cutés dans  les  manufactures  étrangères,  parce  qn'ils 
uiiissaieiil  leurs  vœux  aux  nôtres  pour  les  SUCCèsdt 
la  liberté,  quittcrc ni  Genève,  rSeiicbàlelet  Londies» 
et  se  relircrenl  à  Besançon.  • 

Le  gouvernemeot  de  Genève  m'a  chargé  de  vous 
exprimer,  citoyen,  combien  il  a  été  affecté  de  cette 
accusation  dans  la  boocbe  d'un  homme  dont  ia  con> 
liance  qu'il  inspire  est  en  proportion  del'estime  dont 
il  jouit  et  qu  il  mérite  à  tant  de  titres.  Il  n'a  pu  pen- 
ser que  vous  eussiez  volontairement  uni  la  républi- 
que de  Genève  aux  autres  pays  que  vous  avex  cra 
pouvoir  accuser  de  persécution  contre  les  anris  de  la 
révolution  française. 

Genève  a  prouve  de  trop  de  usinières  et  depuis 
trop  longtemps  son  ainonr  de  la  liberté,  pour  pou- 
voir jamais  être  accusée  d'en  persécuter  les  amis; 
et  s'il  est  surtout  une  époque  ob  une  semblable  ac- 
cusation ne  puisse  pas  fipapper  SUT  elle,  sans  douta 
c'est  l'année  17U3. 

Alors  le  peuple  souverain  de  Genève  av.iil  nu- 
versé  sou  ancienne  aristocratie,  si  longtemps  pro- 
tégée contre  lui  par  le  despotisme  français  ;  alors 
l'égalité  avait  élé  pruclauiée  à  Genève;  aloçs  Genève 
avait  une  constitution  purement  démocratique. 

Si  les  considérations  de  l'ititérêt  particulier  d'une 
nation  pouvaient  être  mises  a  cote  de  la  pn)s«8nce  de 
ses  principes,  vous  sentez  que  l'iulérél  de  Genève  Ini 
aurait  constamment  défendu  de  persécuter  ses  ar- 
tistes et  de  les  forcer  à  s'éloigner  d'elle. 

Je  vous  prie,  citoyen  représentant,  de  mr  fiire 
une  réponse,  et  de  me  permettre  de  la  rendre  publi- 
que i  M  suite  de  ma  letbe. 

Signé  RnvBAZ. 

Le  représenlanf  Boissy  au  eitoyen  Reuba» , 
miRittrêé*  ta  républiquê  4»  Irattéoe. 

Le  gouvernement  de  la  république  de  Genève, 

citoyen,  m'a  rcitdn  jtislirc  quand  il  a  pensé  que  ce 
n'était  pas  \  oloiit.orcinent  <|ue  j'avais  lait  porter  sur 
Genève  une  incnl|ialioii  (^leje  suis  bu'n  C(,i,v  liiK  u 
qu  elle  ne  mérite  pas,  du  moins  quant  ii  l'epuquc 
dotit  j'ai  parlé,  l'année  1793. 

.le  savais  que  l'ancienne  aristocratie  génevoise 
trailail  mal  les  amis  de  la  liberté;  je  ne  pouvais  ou- 
blier surtout  (luc  le  patriote  AiizuTr,  maintenant 
l  undescoopprateursde  la  manufacture  de  Besan- 
çon, avait  été  exiléde  sa  patrie,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, et  réduit  à  recevoir  un  asile  (te  la  bienlaisanoe 
de  Voltitire.  Ce  souvenir,  qui  s'est  trouvé  séparé 
dans  nia  pensée  du  souvenir  de  votre  révolution, 
m'a  fait  unir  dans  mon  rapport  Genève  à  INeuchàtel 
età  Londres.  Le  reproche  laità  Genève  comme  aux 
deux  autres  gouvernements  dont  je  parle  était  donc 
juste,  l'époque  seule  ne  l'était  pas  ;  il  n'y  a  donc  eu 
de  ma  part  qu'une  inadvertance,  maisccttr  inrtdver 
tance  peut  aonner  lieu  à  une  erreur  que  jc  ui'ein- 
presse  de  prévenir. 

Je  déclare  avec  plaisir  <iue  ce  n'est  pas  de  GenèTe 
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libre,  dê  Gtmhn  tigkiérée,  qae  j'ai  voulu  parler, 

mais  ^Piilrnicnl  de  ses  anciens  o|>|>rcsscurs.  Vous 

Eniivt^r,  citoyen,  donner  à  uia  luUre  luutc  la  pu» 
Itciti  que  vous  jugereicoDVCJuble. 

Salut  ctfraleraité.  Sigité  Bousi. 

AmÉE  DU  noiD. 
Copie  dt  la  lettre  du  général  Daendels. 

Les  représentants  du  peuple  français  allcndent  de 
la  part  du  peuple  t>atave  qu  ilse  remettra  lui-nu-nie 
en  liberté.  lU  ir-  vniliMil  pas  le  cuiiquénr,  ni  le  for- 
cer à  recevoir  uiaigre.  lui  des  assignais,  uiais  s';tlli<'r 
avec  lui  couiniP  un  peuple  libre.  Que  les  villes  île 
Dordrecht ,  Harlem ,  Levde  «  Amsterdam ,  que  toute 
Ja  Hollande  fassttdoiie  la  révolution ,  et  envoie  des 
députés  auv  représentants  du  peuple  frni)(\ii>  qui  se 
trouveut  à  Bois-le-Duc,  pour  les  en  iuforûier. 


THÉÂTRE  DB  U  BÉPOBLIQUB. 

One  ntta  de  Pggmtdton,  aeioe  Ijrique  ét  M*  nom* 
Mau,  Tient  d'être  donnée  à  eeiliéÉtn  MU»  le  aMNBde4Sa- 

lulhée,  uiélodraroe. 

l.ii  siatiic  ilf  P\ nmallon ,  (Icvrniic  ^  Teairne,  pleure  la 
mon  tli  ccl  t(ioin  c  l  (in  :  il  iTi  iaii  pLiitî  que  pour  un  voyage; 
tanis  »n  a  ru|i|i(fr:o  imi.-  unie  qui  i  cii.v  ruu- »es  cemirci,  et 
un  liillel  p.ir  U-qut'l  il  dit  pour  j.iuiais  .iilit'ti  5  sa  chère 
Cal^lhi-i',  »-t  lui  ri  comriiaiidf  lie  1 1  ;;ui  (Il  T  ^^JllVl  lU  sonder» 

nier  ouvrage  :  ce  dernier  ouvrage  n'est  autre  cbowqiie 
PyKtnalioo  lalnatM»  qui  iteaiià  hplaeedTnM  aiaïue 
4'ApoMoa. 

Un  iMHnae  Uea  Mtit  avec  oac  eeiotnre  et  ao  nanteas 
ponrpreit  une  lyre  4l*or  à  la  anlo,  le»  bm  et  lea  jamliet 

niM ,  ne  rtmtmbie  valtt  à  une  Matite  :  ccpemlant  âlatb^ 

6*y  caI  méprise.  Ce  qui  csl  moins  cooccvjble  encore ,  c'est 
qu'elle  ne  reeoiinBi»»e  pas  son  ùpous ,  i  t  qu'à  peine  elle 
8'd|K'rçuit  que  l'ApoUnn  lui  i essi  mblc.  Mjisce  qui  devient 
bien  [>lus  bizarre,  c'ai  quaiid  l'jfgin.iltun  quille  .Hon  aUi- 
tude  cl  ton  rôle  de  >.ljl  ne  pour  se  jeter  aut  |iii.  (H  dt  a- 
Ihée  ;  reile  ci  lui  •'Oiilienl  d'abord  qu'il  n'est  pas  Pjrj;uia- 
lioii,  qu'il  e-it  un  iln  u  qui  B  p'i^  celle  forme  pour  la  sé- 
duire; eniin  elle  veut  i>ien  le  reconnaître,  et  même  loi 
pardonner  la  ruse  dont  ns*C8Cecrfl  INWr  C|H«nv«r,  dit-il) 
le  oBur  de  ton  époniet 

Gea  deux  Mènes  sont  une  pâle  contr'épreuve  de  h  seine 
krtlanle  de  RouHesn,  dont  elles  olTienl  de  fréquentes  re- 
niniiceneet»  On  a  applaudi  quelques  iraits  bcureax  fort 
bien  rendus  par  l'jct  :  .c, . 

La  musique  de  lii  uu  a  paru  agréable  et  analogue  aux 
dunticntes  inlentioas  qu'elle  cspnoe* 


C0NT£I4TI0N  NATIONALE. 

MiUmes  de  JtwAw. 

SUITE  DB  LA  MUHCB  DU  15  PLt'TtOSB. 

Depuis  (Il  u\  jours  on  voyait  cxpr^..' .  le  ]]oa 
de.sst'3nees  île  la  Convention  ,  nu  ^i.ii  il  l.ihleuu  du 
citoyen  Ri'ii.ukI,  represeiituiit  la  devise  des  Français: 
la  liberié  ou  ia  morll  On  voit  an  milieu  ilu  tableau 
le  Génie  français,  ay<int  à  sa  droite  la  Liberté  et  à  sa 

Souche  l'ipiage de  la  Mort.  Le  Génie  semble  i  v  I  ]  t  er 
tous  tes  Français  la  route  qu'il  doivent  ti  im  ^mt 
défendre  la  Liltei  té  ,  n  'n      i  péril  de  leur  vie. 
Sergent  prcsculc  à  la  Cuuvcntiuu  l'uuvmgc  de  Kc- 

Smmr  :  Longtemps  la  médiocrité  du  talent  a 
amoncelé  ici  ses  productions,  peintures,  sculptures 
et  gravures  :  la  pluimrl  ainioiicaii  ni  à  votre  barre, 
en  vous  ofl'raut  leurs  ouvrages^  le  déperissemeut  to- 


tal des  ailS  qui  ont  toujonfs  illosM  !•  BitiMi  firim- 

çaisc. 

Aii-dessuus  des  deux  chefs  d'œuvredns  au  pinoenu 
de  Dav  id  on  suspi  iuiait  des  iiiun  eaux  qui  ells•^ellt 
fait  cruire  que  nuusaViOUâ  rétrograde  di:  quelques 
siècles. 

fiasMnvi-voDi,  dtoyens;  les  arts  oe  sont  pas  baa- 
nis  du  territoire  dfe  1»  fépubliqua.  Lt  morceau  que 
vous  avezauiounl'bui  sous  les  feux  touscb  olBte  la 

preuve. 

Ce  tableau  appartientà  la  république;  ilatftépofé 
par  elle.  C'est  le  produit  d'uo  prii  flatteur  pour  l'sr» 
tisie,  puisqu'il  Ta  mérité  par  les  talents  qui  bouor^ 
rorii  l'êeoie  fraii{ai8aietquee*cstlauatîonquileliii 

a  décerné. 

Il  y  a  du  mérite  à  avoir  conrii  re.vécution  de  la 
devise  des  républicains  français,  (a  liberté  ou  la 
mortt  Le  Génie  de  la  France  indiquant  à  tous  les  ci- 
toyens re  (pTils  doivenl  cliérir,  ce  qu'ils  doivent  dé- 
fendri  ;  la  Liberté,  l  Egalité,  assises  sur  un  trône  que 
souilla  si  loii^leiups  le  despotisme  ;  de  l'autre  côté  , 
la  lUurt  qui  a  ptaué  sur  toutes  les  tètes  pendant  si 
longtemps  :  non  celte  mort  qui  a  plongé  dans  le  deuil 
une  partie  de  la  France,  non  celte  mort  uue  de  nou- 
veaux tyrans  faisaient  lu  éparer  par  des  bourreaux; 
mais  la  mort  héroïque  que  voient  avec  courage  nos 
braves  défenseurs  par  delà  les  frontières  de  la  répu- 
blique ;  enfin ,  cette  Mort  (|ui  rassemble  les  COUron- 
Des  civiques,  pour  les  enlacer  aux  cyprès. 

Voilà  celte  que  Tartiste  a  su  présenter  aux  Fran- 
çais. Citoyens,  rr  tableau  nip'rite,  et  par  bonne  in- 
tention ,  et  par  butiue  exécution  ,  d'orner  un  de  uus 
monuments  publics:  et  quel  est  celui  auquel  il  sem- 
blera plutôt  destiné ,  si  ce  n'est  celui  où  nous  avons 
juré  de  maintenir  la  liberté  chère  au  peuple ,  ou  de 
mourir?  En  conséquence,  je  tous  propose  de  ren- 
voyer le  tableau  de  Renaud  à  l'exameii  du  comité 
d'iiisinieiiou  piih  iijiie,  puur  décider  s'il  mérite  d'ê- 
tre plate  dans  le  lieu  de  \  os  séances. 

La  Convention  renvoie  au  jury  des  arts,  pour eia« 
miner  le  tableau  de  Aeoaud ,  et  faire  son  rapport 
pour  savoir  s'il  mériiera  d*élte  placé  dans  le  lieu  des 
séances  de  la  Gooventioii  ou  dam  un  autre  moniH 
ment  public. 

—  Julien  Dubois  fliit  rendre  les  décrets  suivants  : 

•  Sur  le  rapport  du  roinilé  des  finances  ,  seclioa 
des  domaines  et  contributions,  la  Convention  natio- 
nale décrète  que  les  scellés  réapposës,  en  exécutioa 
du  décret  du  19  thermidor,  sur  les  papiers  de  la  com- 
pagnie Masson  et  Despagnac  ,  seront  levés  à  la  dili- 
gence du  Iiureaw  du  domaine  iiatii>iiat  dit  départe- 
ment de  Pans  ,  qui  suivra,  a  l'égard  des  biens  de 
Oesp.'ignac,  les  mêmes  opérations  qui  lui  sont  con- 
(iécs  relativement  aux  biens  contisqués ,  et  fera  re> 
mettre  à  la  trésorerie  nationale,  en  exécution  dtl 
décret  du  21  floréal  dernier,  toirsli"^  rp'j'i^'re-,  tt'rr'S 
vu  papiers  relatais  au  compte  qui  clail  dû  [tai  luilue 
compagnie. 

«  Le  présent  décret  ne  sera  pas  imprimé,  mais  se- 
ra envoyé  manuscrit  à  la  commission  des  revenus 
nationaux ,  pour  le  faire  exécuter  dans  le  plus  hreif 
délai.  > 

—  La  Convention  nationale,  ouT  le  rapport  de  SM 
comitédes  finances,  décrète  que  l'article  addition- 
nel de  la  loi  du  SS  ventôse  an     est  applicable  aux 

ecclésiastiques  émigrés  et  qu'il  n'y  a  que  les  litres 
eU  rjcaux  patrimomaux  qui  doivent  tourner  aubé- 
néûce  des  fiimillcs. 

jABs-PAH?tLUBW»  an  nom  du  oomilé  dcssecoiui 

publics  : 

Citoyens,  voii'..  ,i\-e/  dinivi'  votre  roinift»  des  se- 
cours publics  de  vous  iaire  uu  rapport  sur  la  propo- 
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gition  d'aeeorder  des  ««"cours  à 
tant  du  peuplo  Pli(=ii|)|><>nus. 

Cette  veuve  et  sou  (ils  manquent  dpsobirtsirs 
plus  lléCfS.<;air<'.s  à  I.i  vie.  L  nit-n.n  r.  :'r  T'îi  li;:i>fr\in 
est  jugée  dans  l'ci^pnlile  ciiucuu  de  uoua  :  la  (tuble- 
rite  prononcera. 

Votre  comité  àu  aeconrs  ptiUfcs  vous  propose  le 
projet  de  décret  niifanl  : 

•  La  Convention  nationale,  ap^^s  avoir  entendu  le 
nppon  de  son  comité  de«  secours  publics  «  décrète 
que*  sur  le  vu  du  présent  décret,  hi  trésorerie  natio- 
nale paiera  à  la  veuve  du  représentant  fin  peuple 
Pbélippeaiix  la  somme  de  3,000  Iiv.,à  titre  ûe  se- 
cours provisoire.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Ou  Ut  les  lettres  suivantes  : 

6u$$M  êt  Guarmeur,  rêprésenlantt  du  peuple  prii 
ûtamnéê»  éen  Cétn-de'Bmi  et  dê  Cherbourg  ^ 

dam  les  dèpartementx  adjacents  de  leurs  arron- 
diisemenli,  au  pretideul  de  la  CoHvenUou  na- 


•  Citoyen  président,  nous  venons  d'adresser  à  nos 
collègues,  raeinbresdu  comité  de  salut  public,  une 
analyse  de  nos  opérations  dans  TimptH^ante  cnm- 

UjuiiP  tîe  Lorient,  rl  nous  leur  avons  rrndu  fi'moi- 
iiuc  iious  Jcvioii.sau  civisiîif  <  I  dcvoufim'Ut 
«les  lialtitants  de  c<<tli' conunuiif ,  ilvuii  les  |i.'irtisans 
du  li;rrorisiae  usèrent  vouloir  ternir  la  re|)Ul<-itiou 
pour  se  créer  des  oocssioosou  plutôt  dr.<  prétextes 
d'opprimer  les  patriotes  les  plus  probes  et  les  plus 
prononcés.  Les  collègues  qui  nous  ont  précédés  à 
Lurieiitne  nous  y  avaient  presque  rirn  Inissi*  à  faire 

Kur  le  rétablissement  de  la  liberté  des  individus  et 
rgaaisatioii  des  autorités  constituées. 

•  lVou?>  y  avons  trouvé  les  nouveaux  migislrats  du 
pen|ilr  \  jouissant  dê  la  confiance  ^nérale;  et  ils 
nous  t  iî  ont  pnru  dignes;  nous  y  avons  trouvé  les 
habitants  cux-uii'me:»  peuétrés  des  meilleurs  prin- 
cipes, (  t  nous  nous  sommes  convaincus,  dans  une 
Séance  publique  du  conseil  général  de  la  commune, 
et  dans  la  reunion  fraterneMe  des  citoyens,  de  leur 
anionret  de  Inir  iiffcrtioi!  ])onr  la  Convention, de  la 
haine'  qu'ils  ont  .1  l<iiis  les  tyriitis.dc  leur  sou- 
mission la  plus  entière  ;uix  inis;  fil  un  mot,  de  l'u- 
nion et  de  la  concorde  si  nécessaires  entre  di*s  hom- 


i  qni,  sentant  le  prix  de  la  liberté  et  de  l'égalité , 
sont  .lussi  accoutiiin>-s  à  combattre  pour  leur  (Ic'frnsr 

3u'à  donner  des  exemples  journaliers  des  vertus  nu 
es  sacrifices  qui  pcuvmt  f.niT  t'iu'i  ir  la  n-volutiou  . 
connoler  les  malheureux,  et  assurer  Ir  bonheur  pu- 
blic. Voilà,  citoyeu  président ,  oc  qar  notas  avions  à 
dire  à  la  Convention  nationale,  pour  venger  encore 
mie  fois  Lorient  des  impostures  à  l'appui  desquelles 
on  y  a  aussi  vexé,  opprimé  et  inrarct't  i'  des  pjtinntcs, 
au  nom  même  de  ce  patriotisme  dont  le&auteurs  de 
tant  de  maux  ne  savaient  seulement  pasconservar 
les  apparences. 

•  Salut  et  fraternité.      GcECMEun ,  Giezno.  • 

Les  membres  de  V  administrât  ion  générale  del'ar- 
tendissemenl  de  la  Flandre  orienlat»t  9d9M  à 
fiand,  à  la  CoRvenfton  naltonate. 

■  I,('^;:i^1aleurs,  au  milinn  des  voix  rénnies  qni  nn 
orss«  nt  d'exprimer  la  salislacliun  genérali'  que  jsro- 
(luil  voire  inviolable  attacbeinent  aux  principes  de 
Itbct  ,  d'égalité,  de  justice  et  de  probité ,  les  admi- 
nistrateurs de  la  Flandre  orientale  vous  adressent 
l'hommage  de  leur  devoupinrut  et  du  vil  cmpressc- 
ncnt  qu'ils  oui  de  voir  opértir  ià  reuuiou  de  cette 


intéressante  intift  de  It  Brf^qne  I  !■  i^pÉUIfiiie 

trancaise. 

•  C'est  par  rémission  de  ce  vœu  qu'ils  croient 
pouvoir  acquitter  envers  cette  nation  généreuse  tes 
droits  honorables  et  sacrés  qu'elle  a  à  la  reconnais- 
s.inre  d'un  peiiplo  retidn  libre  par  ses  ffrort»^,  et  qui 
meritr  sans  doute  de  partager  les  hautes  desUnées 
de  ses  libérateurs. 

•  Oui,  législalenrs,  les  habitants  de  cette  belle 
contrée  sont  dignes  de  la  qualité  de  citoyen  fran- 
çais ;  l'anionr  de  In  patrie ,  ce  feu  sacré  qui  brûle 
dans  vos  c<£urs,  échauffe  au&ît  leurs  &mes  et  les  em* 
brase. 

•  Francs  dans  leur  caractère,  énernqncs  dam 
leurs  sentiments,  ils  font  chaque  jour  eeiater  leur 

jnii'  an  récit  des  nouveaux  triompnrs  q;ii .  dans  la 
saison  ia  plus  rigoureuse  ,  procureul  j  la  I  rducela 
conquête  de  tonte  la  Ifullande. 

•  lin  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  ont 
d'ailleurs  donné  depuis  longtemps  des  preuves  de 
leur  allacheoient  à  tu  république;  ils  ont  dans  les 
armées  versé  leur  saiij^  pour  la  liberté  :  c'est  parce 
qu'ils  connaissent  le  prix  d'une  aussi  belle  rausp  , 

qu'ils  abhorrent  toute  espèce  de  tvrannie  lis  dé- 

ewrent  qu'en  les  afranchissantén  despotisme ,  on 
leur  a  rendu  une  patrie  qu'ils  pourront  désormais 
chérir,  et  qu'ils  trouvent,  en  descendant  dans  leurs 
cœurs,  toutes  les  lois  que  vous  avez  pitwlaméesj 
voilà  leur  idole  et  leur  guide. 

«ils  seraient  au  comble  de  leurs  vœux,  si  ces  lois 
salutairesjetqui  malheureuseracntsont  encore  élrao' 
gères,  étaienf  exéenUfesdans  ta  Belgique  

•  Pourrait-on.  !éf;islaf purs,  leur  refuser  l'avantage 
de  parlagti-  ],i  f^iu  rre  et  la  prospérité  qu'elles  assu- 
rentii  jamais  aux  Français?  (Un  applaudit.) 

'  Vive  la  république  ,  vive  ia  ConrenUon  natio« 
nale  !  • 

La  Convention  nationale  deVrèto  la  mfntion  ho- 
norableet  l'insertion  de  cette  Adresse  au  Bulletin. 

Rorzei.  :  Le  comité  des  finances  a  vu  dans  les  pa- 
piers publics,  et  notamment  dans fei)ioni(<furei(« 
Courrier  répubUeain,  la  censure  d'un  de  sesarrétés. 
Le  comité  des  finances  m'a  chargé  de  faire  ici  sesre- 
raerciements  aux  censeurs,  et  de  publier  que  loutfS 
les  fois  que  de  b<»ns  citoyens  lui  iiidi(|i)ri  ;i'  les  er- 
reurs qu'il  pourrait  avoir  commises,  il  se  fera  un  de- 
voir de  les  reconnaître  lo^^alement,  de  les  réparer  de 
bonne  grâce,  et  de  remercier  ceux  qui  les  lui  auront 
fait  apercevoir.  Citovens,  voilà  encore  un  des  nom- 
breux avantages  de  la  liberté  de  ta  presse  ;  elle  cen- 
sure les  actes  publics,  elle  f  ut  cuimailre  les  erreurs, 
elle  en  arrête  les  tnau\  ais  eiïets ,  et  empêche  qu'elle 
ne  dégénère  en  actes  tyraouiques. 

Vous  avez  déjà  senti  la  nécessité  de  faire  rentrer 
les  contributions  dans  Paris ,  et,  par  votre  (Mrret  du 
24  nivose,  vous  avez  ordonné  qu'il  serait  dressé  dans 
chaque  section  une  liste  de  ceux  qui  ne  les  auraii  nt 
pas  payées.  Malgré  celte  mesure,  malgré  les  invita- 
tions au'on  a  faites  pour  opérer  le  prochain  acquitte* 
ment  ne  cette  dette,  les  commissaires  de  !a  nerception 
ne  se  sont  pas  aperçus  qu'elle  augmentât  beaucoup. 
Ils  ont  cru  que  l'on  devait  saisir  l'occasion  du  renou- 
vellement des  cartes  civiques  pour  faire  rentrer  les 
contributions ,  et  qu'on  n'en  devait  accorder  qn'i 
cenx  qui  les  auraient  payées.  Ils  ont  renvoyé  au  co- 
mité aa  finaiiMS  un  projet  d'arrêté  contenant  ces 
dispositions,  et  c'est  i>ar  erreur  qu'on  a  inscrit  sur 
ce  proiel  l'adoption  du  comité  des  finances,  dont  la 
véritaole  intention  était  de  le  soumettre  I  la  Coà' 
venlion.  Je  vais  vous  le  lire,  et  vous  ferrez  que 
les  exeeptions  qu'il  contient  préviennent  les  incon- 
vénients auxquels  on  prttcndil  qu'il  imamii  donner 
lieu. 
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RotnelUtoetairêt. 

TRtrRioT  :  Je  demande  la  cassatinn  de  cet  arrêté. 
Il  peut  contenir  des  disfiositinns  utiles,  mais  le  co- 
mité des  finances  n'a  pns  le  droit  de  f  iirc  des  lois;  il 
n'a  pas  le  droit  d'empiéter  sur  les  pouv  nii  s  qui  sont 
délégués  aux  autres  comités.  S'il  s'arroge  les  func- 
tiofls  du  comité  de  sûreté  générale,  il  n'y  a  pas  de 
nisoD  pourquoi  ne  s'arroge  pas  celles  du  comité  de 
salut  public.  Il  n'y  a  qu'une  foi  qui  puisse  fnirr  n - 
fnser  une  carte  civique  à  un  citoyen,  et  le  comité 
des  finances  ne  doit  pas  établir  des  castes  entre  les 
Français.  Il  n'a  pas  le  droit  de  juger  l'étal  civil , 
cl  la  loi  seule  peut  obliger  aa  cilo|[eD  à  Taire  telle 
on  telle  chose  aous  peine  de  privations  des  droits 
civils. 

RoDZBL  :  Le  comité  des  finances  a  les  mêmes  prin- 
cipes que  Tliuriot  ;  il  a  rapporté  Tarrété  qu'il  avait 

Eris  par  erreur  ;  ainsi  il  n  y  a  pas  lieu  de  le  eaaser. 
•ans  ce  moment  il  vous  le  sotimpt  pour  que  vous 
l'approuviez  ou  que  vous  te  rejttiez.  Si  vous  jugez 
à  propos  qu'il  l'exainine  de  noumu,  je  ne  m'y  op- 
pose pas. 

TnoRioT  :  J*insiste  pour  la  cassation  et  le  renvoi 
m  comité.  Le  premier  a  été  publié  dans  Paris,  et  par 
la  voie  des  journaux;  l'arrêté  rérocatoire  n'est  pas 

MHiuu  ,  la  cassation  i  st  ^  :ir  m  ccssairo. 

Roger- Di'cos  :  Je  uroj)pose  au  renvoi.  C'est  une 
mauvaise  mesure ,  une  u)esure  dangereuse  que  de 
subordonner  la  délivrance  des  cartes- civiques  au 
payenMUt  des  contributions;  c'est  éridemment  don- 
ner aux  riches  seuls  les  moyens  de  les  obtenir.  Il  est 
vrai  que  le  projol  présenté  par  Rouzel  contient  des 
exceptioMs  en  faveur  des  indi;,'enls  ;  mais  il  faudra 
que  leur  indigence  soit  prouvée  ;  et  que  de  formaii- 
tés  ne  budra-t'il  pas  remplir?  En  attendant  tout 
cela,  les  cit  ivc-i^;  seront  i)rives  de  leurs  cartes  et  des 
moyens  dt  Lul  leurs  allaires.  Une  grande  quantité 
lie  gagne  que  ce  qu'il  faut  pour  vivre  ;  comment  von- 
It'Z-vuuâ  qu'ils  Iruuveut  tout  de  suite  une  somme 
considérable  pour  payer  leurs  contributions  et  ob- 
tenir leurs  cartes  ?  Les  dispositions  de  cet  arrêté  pè- 
sent donc  véritablement  sur  les  sans^sulottes.  Je 
crois  en  avoir  assez  dit  pour  prouver  combien  cet 
arrêté  eM  injuste.  Qu'on  nous  propose  un  mode  de 
faire  rentrer  les  contributions,  qui  soit  étranger  à 
Ja  délivrance  des  cartes  dviaues,  et  je  serai  le  pre« 
■lier  à  l'adopter.  Je  demande  l'ordre  du  Jour  sur  le 
renvoi. 

E.NuuERnAMD  1  Je  demande  le  renvoi  au  comité. 
Tout  bon  citoyen  doit  payer  ses  contributions.  Il  n'y 
n  que  les  aristocrates  et  les  royalistes  qui  puissent 
rmiser  de conlribaer  aux  dépenses  qu'exige  le  salut 
de  la  patrie.  N'ont^Us  pas  en  le  temps  de  payer  de- 
puis 1791? 

BounDoN  (de  l'Oise)  :  Le  comité  des  linaïu  es  con- 
vieut  qu'il  a  eu  tort  de  prendre  un  arriHé  qui  touche 
aux  fortunes  et  k  Pëlat  des  eilovens  ;  eh  bien ,  a  n  n  li- 
ions cet  arriHé,  et  chargeons  le  comité,  qui  a  de 
bonnes  intentions .  de  nous  proposer  un  mode  de 
faire  rentrer  l'impôt. 

La  proposition  de  Bourdon  (de  l'Oise)  est  dé- 
crété e  ■ 

—  Sur  la  proposition  de  Lccointre,  la  Convention 
lUtionale  décrète  le  renvoi  de  la  pétition  du  citoyen 
Magallon  jux  (  mités  de  salut  public  et  des  finances 
nSunis,  à  I  elïel  de  (iruposer,  s'il  y  a  lieu  ,  un  projet 
de  décret  qui  règle  provisoirement,  et  pour  scule- 
ntent  le  temps  de  resoeanve  cberté  des  denrées  de 

rireinif re  nécessité ,  un  mode  d'augmentation  sur 
es  pensions  des  militaires  retirés  du  service,  et  que 
cette  augmentation  porte  également  sur  les  pères  e  t 
sur  les  mé rcs dit dwuMndeli  punie  fuiaenioit 
iudigeata* 


—  Laumenk,  au  nom  du  comité  de  sûreté  géni^- 
rale ,  Tait  un  rapport  sur  le  citoyen  Lalaode ,  admi- 
nistrateur dn  Pas-de^atais,  destitué  de  ses  fonctions. 
Ce  rapi)orl  teni  à  nin  intenir  cette  disposition. 

Lecointic  (de  Versailles)  la  combat.  Il  atteste  la 
probité  et  le  civisme  de  Lalande,  et  lit  quelques  piè- 
ces en  sa  faveur.  Il  assure  que  le  rapporteur  a  omit 
celles  qni  étaient  à  la  décharge  de  ce  citoyen,  il  de- 
mande l'impression  et  l'ajourneuu  nt. 

Bbntabouc  :  Je  crois  devoir  d'autant  plus  appuyer 
cette  proposition  qu'on  a  cherché  depuis  quelques 
jours  à  donner  un  sens  bvoinble  au  mot  wutturé, 

(On  applaudit.) 

Je  n'eniends  pas  par  modéré  ceux  qui  ont  de  la 
modération ,  mais  les  ennemis  de  la  révolution  qui 
veulent  aujourd'hui  en  recueillir  les  lauriers,  (Vilii 
applaudissements  dans  le  haut  de  la  salle.) 

Je  pense  que,  si  tes  représentants  dans  les  dépar- 
tements ont  destitué  bien  des  gens  (|ui  le  méritaient, 
ils  ont  aussi  parfois  été  circonvenus  et  ont  destitué 
des  patriotesquHIs  ont  remplacés  par  d'ancîensroye-- 
li.sles.  (Nouveaux  applaudissements.) 

Rkwbeli,  :  Je  ne  chercherai  pas  à  allumer  des  hai- 
nes par  des  disputes  de  mots  :  le  plus  cruel  abus 
qu'on  puisse  faire  des  mots,  c'est  d'éricer  des  crimes 
en  Terttts.  f  Vift  applaudiseeroenls.)  Il  faut  avoir  le 
creiu  chaud  et  plein  de  l'amour  du  bien  public,  et 
la  uHe  Troide  et  modérée.  (Mêmes  applaudissements.) 
Il  faut  la  justice,  et  tout  ce  qui  est  en  deçà  ou  au  delà 
est  mauvais.  J'appuie,  au  reste,  l'ajournement,  afin 
que  les  iaila  soient  éelairolB  ;  que  justice  soit  rendue 
à  Lalande  s'il  est  innocent,  et  au'il SOit. destitué 
s'il  a  été  terroriste.  (On  applaudit.) 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  L'assemblée  p»se  k  l'appel  nominal  pour  le  re- 
nouvel lement  de  trois  Dcmnres  du  comité  de  salut 
public. 

Les  trois  membres  qui  sortent  de  ce  comité  sont 
BïIurJ  ,  Cuvt'tn-Morveau  et  Prieur  (de  la  Marne)  ; 
ceux  que  le  résultat  de  l'appel  nominal  donne  pour 
les  remplacer  sont  Hurlin  (de  Donaî),  Fonrcroy,  La* 

eoinbe  (dn  T.irrï). 

La  scauce  tai  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


M  li  lUfIMB* 


.  Cette  séance  était  consacrée  an  renonTellement  de 
quatre  membres  du  comité  de  sûn  i  ;;énérale. 

L'a^iseniblée  a  nommé,  pour  remplacer  ceux  qui 
sortent,  Bourdon  (de  l*uiae)»  Auguia,  Peirin (a» 
Vosges)  ei  Mathieu» 

L%ppel  nominal  a  donné  lieu  à  quelques  troubles; 
on  murmurait  dans  le  haut  de  la  salle,  à  mesure  que 
dans  une  autre  partie  on  nommait  les  députés  qu'on 
portait  eu  ewnité  de  sûreté  générale. 

LEGENpnK  (de  Paris)  :  Il  ne  faut  pas  seulement  re- 
nouveler quatre  membres,  mais  le  comité  de  silrelé 
générale  en  entier,  pour  satisfaire  ceux  qui  murmu- 
rent, et  à  qni  le  comité  actuel  déplaît,  parce  que 
lion  seulenieiil  il  fait  peu  dresser  de  guillotines,  mais 
qu'il  en  a  beaucoup  fait  abattre  ;  on  voudrait  guillo- 
tiner, guillotiner  encore,  et  toujours  guillotiner. 
Pour  moi ,  je  proteste  que ,  tant  que  je  respirerai,  îc 
défendrai  Tinuocence  et  la  justice,  et  poursuivrai  le 
crime  et  les  hommes  de  sang.  (De  vis  applaudisse- 
ments éclatent  de  toutes  parts.) 

Quelques  membres  se  pré(  ipitentversla  pTaçêol 
sieL;e  l.egeudre. — Le  troulile  auîincTite  :  le  président 
.se  couvre. — Le  calme  renaît  entin  ;  l'appel  nommai 
continue,  et  les  quatre  membres  que  nodSavoMt 
nommés  aonl  proelaméa. 
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La  nomination  de  Bourdon  excite  partieaUèrement 
in  intlaudittemenU  nnivosels. 

siUmci  do  nuviosB. 

On  lit  Ici  rnrrr^rii i im  !anrr.E!Ie  est  COmpOSée  de 
aombreuses  Âtlrcsses  félicitatioD. 
— tli  secrétaire  lit  la  lettre  suîrante  : 

£«  repréttntant  du  peupte  dan*  les  porU  et  prè$ 
le  de  la  Méditerranée  au  citoyen 

prtnucnl  de  la  Convention  nationale. 

Port-)a>Montagne,  le  5»  nivosf,  l'an  S»  de!» 
république  frantaUe,  une  etindiviukie. 
m  Citoyen  président,  je  tfenprcase  de  leremeiire  ci- 
joint  la  lettre  des  citoyens  qui  compo:-enl  la  cooipaf  nie  de 
la  gi-ndarmerie  maritime  de  ce  port ,  ainsi  que  M  sonine 
de  333  li».  qu'il-  in  oiit  prié  de  faire  passer  à  la  Conven- 
tion nationale,  |)Our  contribuer  ù  la  coujilruclioa  du  vais- 
aeau  te  Vengeur. 

•  Saltti  et  (rateroilé* 

les  cifoyens  cotrff)Osa'nt  la  compagnie  de  gendar' 
mené  tuidouale  vutn'iime  au  l'ort  de  la  Monta- 
giir  au  riioyeii  Jean-linn  Suivi  1)"//?,  r.^,/,  m  ;i 
laiU  du  peuple  dam  le*  déparlemaU*  mariimfs 

Au  P   t  ii-Mnnt*gne,  le  S6  ntvoM,  Vm  Vi» 
'  la  ru(>ubli((ue  française,  une  et  iiulifiiible. 

«  Otofenreinéaentaot,  quand  tout  te<<  membres  iic  la 
glMlde  braille  ("empreuent  de  témoigner  par  de«  oOrandes 
MlrtollqiiM  leur  •Uachenenl  p«ur  ta  rtpuUique  et  le  dO- 
air  de  l«  veif  Irioiqilwr  de  «es  tiU  enoemb,  le«  gendarwes 
■uritimes  an  Pwl  de  la  Monlafoe  «ni  dit  s  Bt  nou»  aussi 
nous  contribuerons  de  tou»  nO»  moftm  pow  Ibudiovcr 
cei  orgurilleui .  p<'i Tidi  s  et  Mches  Augtatf.  Honste  remet- 
Ions,  citoyen  ri'|M  -  ni  i,  une  <>atnnie  de  323  liv.,  nion- 
lanl  troo»-  8uu>ruiitH.ii  ..uiMlOt  remplie  qu'ouverte  pour 
cnnïiibiier  nii  n roplai  rni<-iil  de  ritmnoricl  *aisseju_ /e 
Vengeur;  nous  i'itivik  n'.  à  \,i  Une  pd!>M'r  à  la  CooTfrilion 
nationale.  Soi* auprès  d  i  llf  l'organe  de mtlrc  ncoiiiiais- 
lanee  |Niar  les  sublimes  tra>aux;  engagc-la  de  no^re  pan 
t  naler  à  Mia  potle  jniqu'lt  ce  que  notre  lit)crtè  toit  parfat- 
lemcnt  comol'dée*  et  aa$ar«  la  que  nou»  voulunii  la  repu 
bliqnediniAcratiqiie»  nnc  el  indivisible. 

t  fUvpecl  è  la  rrpréientution  naiionale. salut  d  fiater- 
nilé  I  set  membres.  ■  (Suieent  les  tlgnoturc*.  ) 

Mention  hononble ,  insertion  au  Bultetin. 

Mi^nt.i>o  :  le  viens,  au  nom  de  votre  comité ,  sol- 
ïicilcr  \olre  l)i«Mil>iisî»iice  en  f;iveiir<les  aveugles  dc- 
nii'iir;itit  il.uis  la  iiiaisondis  Q  m  /  -Vingts,  el  vous 

Sropo&cr  une  légère  auguieulaliua  au  traitetueiit 
onlîlsjonissent. 

Votre  comitë  a  cru  avec  raison  «e,iNiiir  bannir 
la  dissension  de  cet  asile  ,  il  foliiit  d'abord  établir 
line  égalité  «biolue  dans  le  pr€t  que  las  aveugles  y 
lefoivenL 

Les  circonstances  pénibles  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons  pî«eiit  bien  plus  durement  sur  la 
classe  «les  hooimes  qui,  privés  de  tons  les  moveiis 
industriels,  n'onlde  ressources  que  A^m  1rs  secours 
qui  leur  sotil  accordés.  CVsl  a  la  g< ncTcfSité  natio- 
nale de  prévenir  leurs  besoins  :  ne  pmivaii!  l  i^  ti  |i,ir 
eoX'Riémrs,  les  législateurs,  justes  el  liioiil;iis:jiils, 
s'empresseront,  dans  tous  les  temps,  d'adoucir  leurs 
maux,  et  suitmit  df  les  mettri-  à  nu'nie  de  moins 
sentir  la  progression  des  (ieiirecs  rl  la  cherté  exces- 
sive (l(  s  tlinses  in(lis(nTis.'ibli-s  ,i  In  vie. 

En  conséquence,  voir»*  conuté  des  secours  publics 
vous  propose  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  secours  publics  sur  la  pé- 
tiii  II  li  s  i  .  i  iglrsile  l'hospice  des  Quinze-Vingts, 
cuuâidcraut  <iue  l'inégaUbî  des  traiteiuents  dout  ils 


jouissent  a  été  souvent  1s  eause  de  trovibles  el  de  Js- 

lousies;  considérant  pareillement  que,  vu  la  chciié 
des  denrées,  ils  sont  insuffisants,  aécrète  : 

.  Art.  I".  A  compter  <lu  1er  nivose  an  3,  ft  pro- 
visoirement, les  membres  aveugles  de  l'hospice  des 
Quinze- Vinéts,  dont  le  traitement  iournalier  ne  s'é- 
ieve  point  a  40  sniis  par  ménage,  rcCSTronl  UIW 
augnieiitation  de  5  sous  par  jour. 

.  11.  A  compter  de  la  même  époque  ,  Tes  veufs  ou 
veuves  d'aveugles  recevrool  un  secours  de  15  sous 
par  jour  ;  celui  des  enfMits  aa-dassous  de  dmue  an 
sera  de  5  sous. 

•  ill.  Les  membres  aveugles  de  l'ho-spice.  résidant 
dans  les  de'partetnents,  jouiront,  à  compter  de  la 
même  époque  ,  du  mêsue  traitement  et  dans  les  mê- 
mes liro  portions  qna  ceux  râidant  dans  Paris  OU 
dausTcnctos. 

•  tV.  La  commission  des  secours  publics  recher- 
chera 3VPC  soin  ceux  qui.  par  leurs i.ieiilte<;  person- 
nelles, sont  ,iu-(lessiis  des  besoins,  veillera  à  ce  qu'ils 
soient  écartés  des  disti  ibutiotis  ,  el  en  fera  dres.<er 
un  état  séparé ,  pour  être  ensuite  soumis  au  comité 
des  secours  publics,  qui  fera  statuer  ce  qu'il  appar» 
licndrn. 

•  V.  Le  pr<^  snii  liecret  ne  sera  imprime  qu  au  Bul- 
letin de  correspondance.» 

Ce  décret  est  adouté. 

— Un  secrétaire  lil  la  pièce  suivante  : 

Lutnemincs  composant  la  Société poputoifê  dê 
l'roye*  â  ia  Convention  nationale. 

Trores,  le  19  pluviôse,  an  S*  de  la  rcpubliciue 

friinçaise,  une  et  indn  isitilt.'. 

•  Citoyens  ^^p!é^cn!aIlt';,  l'oraRe  qui  a  «'•clatf'  '•urCar- 
lier  grossit  sur  Ij  lële  de  se<  irailateurs;  ainsi  le  veut  la 
jatlicc  nationale.  Four  eu  accélérer  les  eDéls,  nous  vont 
envoyons  copie  d'un  acte  popnlicide  du  lyran  ' 
(wrier  de  diadème,  n'en  vint  pas  Boioi  appe 
sceptre  defersurnoscoociloyeaii.  Il  s^Siit  d'an 
Rouiielia  ,  qai  tous  a  déjk  été  dénoncé  par  une  wcil«a  de 
noire  commune.  L'acte  ci-joint,  posiérienrde  lroit|«ars 
à  son  arrivée  à  Truyc-y,  doonvra  un  aperçu  du  suco  s  de 
sa  mission  dévastatrice.  Lises,  législateurs,  cl Iran^oieiles 
vulre  ind:(;iiatioii  à  l.i  FruDCSCaâère»  CST  tapoUMléeit 
la  sauvegarde  du  peuple. 

«  Saint  et  fratèmité.»        (SaiMitl  tes  s^RAlitre*.) 

Copie  d'un  orrfre  de  limisselin ,  commissaire  n'vil 
national  dans  la  co7nmunc  de  Troyes,  du  28  Oru- 
maire,  2o  année  républicaine, 
m  Le  cilojreo  Sevcstrc,  accusateur  public,  voudra  bicB 
sur-le<liamp  Ttiire  dresser  une  guillotine  sur  la  place  ^ 
devant  Saiut-Pirnvi  dile  de  la  LilierkA,cl  lté  dénoncer 
aussitôt,  rl  S  MulrikQnal  criminel  proviwtremcnl,  la 
premier  che!  d'altrottpemenis  fanatiques,  sous  prétexte  de 
èubsiMance«  et  antres  choses,  pour  être  sur-le-cbaoïp  jugé 
prévotalenu'iit  en  preitii-  r  lA  iloin'.r  ri' .  orU 

■  Signé  A.  Rocssetiii ,  commiuaire  natkmat  citU,  > 

«Pour  copie  conforme,  délivrée  par  moi,  dilScrMtiVf 

accusateur  puîilic  pi^s le  tribunal  criminel  du  dé]varlcn)cnt 
(le  l'Aube,  Ù  l'agent  national  prùs  le  district  de  Troye»,  ce 
9  pluviOSOt  9  de  te  ripObUque  franra  isc ,  mie  et  iiidii 
visible.  Signé  Sevcmc  » 

La  Convention  nationale  renvoie  cette  Adresw 
l'arrêté  ou  comité  de  sûr  été  générale. 

(X<a  <ui(e  demain.) 

N.  B.  -~ta  ConvenHon  a  ouvert,  dans  lo  stfanee 

du  17,  la  discussion  stir  les  moyens  proposés  par  le 
comilc  lies  finances  ,  de  retirer  une  partie  des  assi- 
gnats de  la  circulatnui. 

Celte  discussion  a  porté  principalement  sur  le 
projet  d'une  loterie  nationale  du  Tonds  de  4  mil- 
liards. Elle  aen  continuée  dans  ka  prochaioes 
séances* 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 
BrMAMf«lf  S4i«i9t'<r.  —  La  plupart  des  approvision' 
mon  de  Vwmtt  anUicbieime  vjanieni  d*«tra  mis  en  juge* 
^  aent.  On  Im  a«cuie  d'avoir  toM  plut  de  150,000  lIorliM» 

—  On  \ienl  de  tr-rnsféicr  dans  cette  ville  le  qoarlltr 
gtitérsl  du  corps  «le  CuinK- ,  qui  était  resté  ju>f|u'à  ce  jnor 
A  Elliiigcn.  Les  hubilaiils  sr  siiiil  op))Ost'S  «Ivt'ini.'iit  à  l'fii- 
tréc  dv  CCS  iroupts  aljljurréf».  il  y  a  eu  de*  voies  de  faii  de 
pail  et  d'.iutre.  Le  itérai  dB  SMU-ToduOt  »*Cit  Ifnda 
ici  pour  rétablir  It  caiuie. 

—  Le  quartier  général  de  Clairfuyt  est  toujours  à  Mol- 
beim.  Le  général  La  Tour  continue  d'occuper  Dunesllier. 

—  Le»  troupes  aulilchieiioes,  qui  élaiciit  en  quartier 
daaa  le  pays  de  Bcif ,  n  sont  miset  île  louiet  part*  en 
moavenieDl  pour  se  porter  vers  la  rifedoRhintôdletlpli 
•e  trouvent  dam  les  earirons  d'Ehrenbri-itsteindoiTetttaussl 
descendre  le  Rhin,  pour  faire  place,  dit-on,  au  troupes 
prttssiennei. 

Letk  nouvelles  de  Holla&dc  paraissent  avoir  le  plus  iafiué 
anr  ces  disposiiions. 

—Du  cfiit  di'  M jniieim ,  on  a  proGté  de  la  îfplée  du  Rhin 

Eour  meure  la  rive  eu  étut  de  défi  iih>.  Les  Kninrais,  de 
>ur  c6té,  ont  transporté  leur  quartier  géuénil  U'Oggcr- 
11  Aliy.  Ils  ont  en  ee  nanenidestonMcooildafiolea 
•na  «ntiroQs  de  Spîrft 

— Lfs  Français  doit ent  ftit«  sauter  le  flirt  dn  lUila,  On 
craifaiiit  à  Manbrirn  que  rcapioaion  Q*r  cansftt  dn  d«B- 
BOage.  Le  geueial  français  a  Uh  prévenir  les  habitants 
qu'il  II')'  avait  aucun  liaiiger  à  craiiidie  pour  la  'iil'n. 

Le  4t  OD  (il  sauter  queiquei  fourueatui  U  purail  que 
l^pénilioa  aafiira  partiellemenu 

HOLItANDE. 

Extrait  (fane  tettn  de  ta  Uaye,  du  25  Janvhr.  — 
Quand  on  apprit  ici  la  prise  d'Amsierdam  [ur  les  Français, 
tout  espoir  de  défendre  la  liull.uiilr  s'etunoiiit ,  et  chucun 
attendait  la  suite  de  ce  ^rjnd  o^ciH  ineni  avec  1rs  seiiii- 
inent<i  divers  qu'inspirait  chaque  parti.  Les  patriotes  mon» 
traient  la  joie  la  plus  Tht|  lea  itallMiidérivM]MrainBii!Ot 
mornes  et  consternés. 

Les  hauts  personnages  de  U  faction  d'Orange  n'étaient 
occupés  que  des  awjens  de  mettre  a  l'abri  leur  personne 
«I  leur  fortune.  Les am  se  sauvaient  à  Hambourg,  d'au- 
tifi  k  Lendreit  d^ulrea  «n  Aoiéiiquei  la  mer  était  cou* 
?eHe  de  paqudiots  eooombfèi  et  débarques  higftÎTes. 

Les  Français  victorieui  ont  comblé  les  vimiK  et  les  pins 
douces  espérances  des  amis  de  la  liberté.  Ils  ont  déclaré 
partout,  QU  nom  de  leur  gouvernement,  qu'iiv  entraient 
non  pas  cr»  conquérants,  mais  m  amis:  qu'ils  rcs|)eclc- 
raicnl  la  liberté  et  les  propriétés  des  ci  ovens  ;  qu'ils  aval  eul 
droit  d'attendre  des  secours  et  qu'ils  en  demaiidcraictU, 
mais  que  ces  secours  seraient  convenus,  réglés  à  l'amiable, 
et  de  manière  à  n'opprimer  personne;  qu'ils  laisseraient 
•n  peuple  la  iaCUllé  «erélormer  <on  gouvernement  comme 
fl  le  jugerait  convenable;  qu'ils  ne  bvoriaeraieot  aucun 
parti  au  préjudice  de  Taotret  enfint  que  l*inteatioo  du 

,iw  iirMM  nt  français  était  de  couertert  la  Hollande  son 
cviriniirr <-r-  et  SOI)  IndépendaBW, 

L  ,  Ml,  H  !  s  1  raiiçaiadanfcalleiflleutUwifdrIlable 

jour  de  triomphe. 

Le  représciilaiit  du  peuple,  qui  est  logé  au  palais  ci- 
devant  stathouiléfien,  a  icnuuvclé  l'assurance  des  baniies 
diapoaitions  de  la  nation  française.  Plusieurs  nmii^ires 
étrangers  sont  venus  le  féliciter  sur  les  succès  miraculeui 
deaarnies  de  la  république;  le  ton  de  quelques-uns  d'entre 
nntétBitiré»-eiDtMrnu$è.  La  visite  du  ministre  de  Portngal 
a  été  sotloat  renatqoabiet  U  a  déclaré  que  ses  féKciu- 
tlons  étaient  d'entant  pins  slncèna  que  sa  cour  n'était 
entrée  dans  la  enslHion  que  malgré  elle  et  entraînée  par 
l'ascendant  de  l'Angleterre.  Le  ministre  de  Russie  ne  s'est 
montre  que  pour  dt  inatider  un  pas«Pi>ort ,  qu'il  a  obtenu 
»ur-le-cliump  :  H  '"^  l  'i^n  I  '  leiHlem;!l:i. 

On  convient  uiiaumienient  que  lu  conduite  des  libéra* 
tearsde  ia  Hollande  est  attMlH|aCB|OUtt||Wqa*<lkest 
I^HI^^yinp  et  généreuse. 

9*  Â<He«  —  ÏVme  X» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préridenee  de  Rotiir«t 
SCm  DB  LA  SÉAIICB  DU  141  fLUTIOSB. 

Leshomrties  noirs  et  de  couleur  des  colonieafrail» 
çaisessotit  aduiis  ù  lit  barre. 

L'orateur  :  CiUnens  représentants,  le  jour  ob 
votis  avez  dit  à  l'univers:  «Les  droite  de  rhomTnf* 
sont  sacrés,  sa  personne  est  inaliénable,  >  vous  avez 
iniino!  t<ilise  la  revolulion  fnniçaise. 

Le  16  pluvioâc,  juur  où,  sur  les  bases  impérissa- 
bles de  u  constitution,  tous  eves  reconnu  que  Ict' 
hoames  qu'une  force  tyrannique avait  faits  esclaves 
étaint  tlwwf ,  vous  avez  mérité  le  vrai  triomphe  de 
l'humanité. 

L'innocence  opprimée  sous  la  verge  des  buveurs 
du  sanç  des  noirs  est  vengée  par  votre  décret.  Il  a  ' 
rendu  a  ses  droits  naturels  plus  d'un  million  d'indi- 
vidus :  ce  joarfat  bien  glorieux  pour  la  république, 
puisque  ses  ennemis  en  ont  nr^j  de  douleur;  ce 
jour  lit  la  joie  des  âmes  vertueuses  et  le  désespoir 
des  terroristes,  de  tous  ces  vampires  des  colonies 
qui,  dans  des  vases  précieux,  buvaient  le  saag  airi-  ' 
cain  transfornë  au  liqueur»  «piritueuscs  ;  eeu  li- 
queurs désormais  seiontpcodttiles  par  des  inaim  11-  ' 

Lrcs. 

Le  nouveau  peuple  descoTonl*  s  j  déjà  fuit  sentir 
aux  ennemis  de  la  république,  par  la  reprise  de  pltt- 
sieurs  places,  ce  que  peuvent  leseubuls  de  la  li-  ' 
bcrlé:  c'est  Hercule  dans  le  beroeau,  énasaulka 
serpents  jetés  pour  le  dévorer. 

S^lus  venons,  eitoyens  rrpresentnnts,  ce'Iebrer  vo- 
tre cuiislitututti  el  l'anniversaire  du  décreldu  16  plu-  - 
viose  de  l'an  dernier;  nous  venons,  au  nom  de  loat 
le  peuple  des  colonies  françaises,  jurer,  dans  le  saiH>^ 
tuairede  la  liberté,  de  vivre  libres  ou  de  mourir; 
lie  vivre  libres  p  ut  !a  pr  i':pin:i  .  t  la  splendeur  de 
la  république,  et  de  muurir  pour  le  maintien  de  sa 
sainte  constitution. 

Citoyens  représentants,  permettea-nous  de  tous  < 
rappeler  dans  ce  jour  que,  dans  les  parties  de  vos 
colonies  où  l'AiisInis,  l'Espiignol  ont  été'  appelés 
par  les  colons,  nos  frères  sont  encore  courbés  souS 
le  poids  des  chaînes  matériel  les  de  l'esclavage  :  doij- 
tiez-nous  des  armes,  des  munitions;  nos  bras  San» 
roiit  bien  les  délivrer  de  leurs  tyrans ,  et  cbasier 
ceux-ci  du  sol  de  la  république.  Nos  nnciens  bour- 
reaux ont  veillé  pour  retarder  l'envoi  des  secourt 
nécessaires  dans  les  t  olotnes  :  ces  secours  si  atten- 
dus, si  utiles  pour  les  intérêts  de  la  republique,  ne 
sont  pas  partis,  sous  le  prétexte  d'une  discussion 
conlradict<»ire  rtitre  les  commissaires  civils  et  les 
colons.  Quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  les  des- 
tructeurs et  les  ainis  île  In  liberté  ?  Quel  rapproche- 
ment peut-il  jamais  y  avoir  entre  les  lyrau8(»lo- 
niaux  et  les  nommes  qui,  depuis  deux  sièeles,eil 
étaient  opprimés? 

Vive  la  liberté!  vive  la  Convention  nationale! 
vive  la  république  frnnraise,  une  et  itniivisible  ! 

Celle  peliliott  est  vivement  applaudie  :  l'assemblés 
en  décrète  la  mentioa  houorable  et  llnserlioD  an 
Bulletin- 

Cbassoto  :  le  demande  le  renvoi  au  comité  die  sa-  ' 

lui  public  de  In  partie  de  In  pétition  où  ces  cilovens 
demaiidenl  cl  aller  cr)nibatlre  les  An;»lais  qui  occu- 
pent une  partie  île  nos  colonies.  Ils  viennent,  vous 
ont-ils  dit,  célébrer  l'anniversaire  du  jour  où  voua 
leur  avez  donné  ta  liberté.  Annei  ieuis  twas,  ib 
iront  la  donner.!  Ieiir<:  frères,  que  JflgAn^iitïeb- 
Qcat  encutc  d<ins  l'câciavage. 
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—  Pdet  soumet  à  !fl  discussion  îenrojpf  rîp  fî(»rrpt 
relatif  à  r^uvoiûes  re^éscnlupts  du  neuiile  dans 
les  colonies  ntuta  au  delà  du  Cap  de  Poune-fispé- 

6oiSiT;l3t0T«fit,  le  comité  de  saint  publie,  d.ms 
son  rîippori  général  sur  les  diverse»;  p.irîii  s  di  l  i  ré- 
publique friiurarse  en  Asie,  en  AUuiiu'  tl  dans  le 
NoiiviMU-M'iuIf,  viiiis  a  ili'iiioutré  combien  il  estes- 
seulu  l  el  urgent  de  s'occuper  des  moyens  d'y  réta- 
blir Tordre  et  I  harmonie,  d'y  conv)tider  la  paix,  et 
de  les  attacher  plus  que  jamais  à  la  mère-patrie.  Il 
voua  a  proposé,  en  conséquence,  d'envoyer  dans  ces 
ivécieuaes  et  trop  nalbeuKiuet  contrées  des  rcpré- 
sejitauls  du  peuple. 

Al  eette  mesure  salutaire ,  demandée  et  sollicitée 
^fement  par  ladéputation  de  l'ile-de'franec  depuis 
Trnd^mtaire  an  2,  a  paru  nu  f^onvmiement  actuel 
lasriilfl  efficace  pour  Ip  n.nitilir'n  des  i(it('r(''fs  de  la 
Fraiice  et  pour  la  prosprnlL-  de  son  comiiicrct' ;  si 
cette  HMsan,  di»-je,  est  commandai'  impennist  - 
meot  pmur  les  Antilles,  par  les  nsux  et  les  dtSsastres 
IwNili  qu'elles  Mit  éprouvés,  elle  Test  bien  daraii« 
ta;;p  pour  les  îtcs  de  France,  de  la  Réunion  el  autres 
adjacentes,  par  1rs  ci^con^tanct■8  particulières  où 
flics  s*"  trouvent  au)niird'luii.  Celle  ttiesiirc  enlin  est 
la  seule  qui  puisse  les  sauver  ;  c'est  ce  que  je  vais 
faire  co  sorte  de  vous  prouver.  La  prudence  et  la  po- 
litique m'em|)ècheront  dViilrerdansde  grands  dcvc- 
lopiiements  à  cette  trd)uiie,  attendu  que  je  n'ai  rien 
laisse  k  désirer  au  comité  de  salut  putilie  :i  cet  i-f;ard. 

Citoyens,  cliaque  pas  de  nos  armées  de  (erre,  vuti;» 
Iftiuivex.aétë  marqué  par  une  victoire  :  notre  répu- 
blique naissante  a  triouiphé  de  la  réputation  des  gé- 
niaux les  phiB  faflMNn,  de  i  ej^périencesi  rantée  des 
léj,'i'iu.s  du  Nord,  de  ces  tactiques  savantes  rréées  par 
ie-genie  de  Frédéric,  et  de  toutes  U's  peritdies  de  la 
TÏMle  politique  européenne.  Nous  avons  montré  le 
mêm  flourtfesttc  les  mers;  mais  nous  ne  pouvions 
•btcnir  les  mêmes  siieeès:  les  causes  en  sont  trop 
muilipliée^  rt  trop  ëvîdcnle«  pour  qu'on  les  indi- 
que ici.  L'empire  des  mers  est  donc  re!sté  au  plus  per- 
bde  (le  tous  le-s  peuples  ;  un  jour  viendra,  et  ce  jour 
n*est  pas  éloigné,  où  le  plus  brave  et  le  plus  génc- 
reMx  y  ref»reiMr«  tnns  ses  droits. 

Loin  de  nous  une  vaine  pusillanimité  qui  nons  fe- 
rai! di's»uiser  iros  maux  a  cet  é?^.ird  ;  nous  semble- 
ïi<vi^,  111  l-v.  r.ich.int,  douter  di^  I  i-iiergie  natimKile. 

lie  craignons  donc  pas  de  les  découvrir,  puisque 
nonssoSHKS  sArsdc  les  réparer.  Osons  le  dire  fran- 
«hensal,  ne«  paasesaioiis  a'AsIs  ont  été  la  proie  de 
rAaflsterrt. 

Nous  ne  pouvons  pas,  sans  doute,  tenter  en  ce 
motfMnt  les  eflforts  nécessaires  pour  les  reprendre  ; 
une  telle  proposition  serait  nreroaltir^  el  iomm- 
dei»t««  Le  génie  de  l«  liberté  doit  se  composer  cTao* 
daea  et  de  sagesse:  il  se  eompromet  (|iiand  il  ose 
trop  à  la  foi»,  elqunit'î  it  n'ose  pns  assfz. 

Mous  devons  mauilnuinl  porter  nos  reganls  plus 
près  de  nous  ;  la  France  a  |)erdu  la  Méditerran<'e  par 
tralkison  et  iuoapacité,  elle  doit  la  reconquérir;  il  I 
.  faut  reeréer  notre  marine,  rouvrir  au  eommeroe  du  I 
Levant  des  sources  d'opulence  trop  lonj^temps  ob- 
struées, assurer  l'approvuiionnement  du  Midi,  et 

établir  HM  cMiimmcitimi  feeUa  «v«e  Constant!- 
uonle* 

Dans  rOeéan,  nous  n^svons  pas  un  moindre  be- 
soin de  proléfîer  notre  commerce,  de  contenir,  de 
U'prniier  même  la  tyrannie  a iigbisc,  el  de  secourir 
Ilv^  c<jlonie&  tlesdeux  mondes. 

Voilà  où  se  borueut  nos  vaux  les  plus  puissants; 
miîs  ««  a*cal  pas  oè  dairant  se  borner  nosespé- 
rsMcs. 

ItOttl  avons  iusqu'ici  pins  accru  notre  gloire  que 
Bosrtsheases:  la  poliliquo  avare  dn  l'Angleterre  « 


fait  nn  calcul  font  différent  :  elle  perd  sa  renommée, 
mais  elle  s'eut  iehit  ;  et  son  or  la  cuiiM>le  de  sou  déh 
honneur.  On  s'est  plu  trop  souvent  à  la  mOnlNT 
dans  un  ét;itd'épui;seiiienl  et  de  langueur. 

Ceux  qui  nous  oui  fait  ce  tableau  n*ont-ilspasdfl 
craindre  d'enlre!rrttr  une  dnnf;creu>e  sécurité  parmi 
nous,  eu  diiumuiuil  <i  nus  yeux  la  puissance  effec- 
tive d*'  nus  einieinis  iialurels  :'  I^MUjriJieiit-ils queoes 
insulaires  bretons  uni  des  ressources  iuépuisablet 
dans  leurs  possessions  des  Indes  orientales  ;  que  ks 
subsides  qu'ils  tirent  de  ces  immenses  possessions 
sont  si  considérables  que  la  Compagnie  anglaise 
dîslitu'e  a  li's  recevnlr  nr  snflit  pris  [loiir  les  impur- 
trr  en  .\nç;lelern',  i  t(|uel;i  plupart  des  antres  Cum- 
p.'igiiies  ou  paiticiilu'i.s  i|ui  font  ceODOnicrce  |>ren» 

nent  à  Loudies  des  ieiir^i  de  cbai^  sur  l'iude  ? 
C'est  une  chose  digne  d'attention ,  et  attestée 

par  les  moiuinicnts  les  plus  aiRu-os  de  l'histoire, 
(|ue  le&  peuples  qui  ont  tuur  a  tour  dominé  dans 
rindostan  ont  été  les  plus  opulents  de  l'univers. 
Cette  terre  antique  et  féconde  renouvaUe  a  ohaqiw 
instant  ses  trésors,  et  le  temps  ne  l'a  point  eneora 
usée  soit<:  les  révolutions  de  la  nature  et  sous  celles 
des  cnipir  os.  C'est  l'Asie  qui  nourrit  l'orgueil  et  l'o- 
puleiic*' des  t\ rnns  des  mers;  il  faut  donc  les  atta- 
quer tôt  ou  tard  dans  ce  centre  de  leurs  hdiesscs  vé- 
ritables et  de  leur  puissance  maritime. 

Point  de  )!  ii\  a  vec  l'Angleleirc  que  nous  n'ayons 
détruit  la  su|h  i-iualie  qu'elle  allecle sur  les  uiers;  ce 
vœu  «  si  ci'lui  de  tout  bon  Fr.uii  mis;  mais  il  ne  peut 
se  réaliser  que  sur  les  débris  du  commerce  d'Albion 
dans  les  Indes:  c'est  la  qu'il  Umi  la  frapper;  on, 
toujour»  prooiple  àrëpari«4-  ses  blessures,  «lie  trou- 
vera dans  de  nouvelles  richesses  les  moyens  de  nous 
diviser,  de  f  iirerm  ore  des  parjures,  et  d'acheter dcS 
ennemis  contre  la  république.. 

L'indignation  que  le  despotisme  anglais  inspîi»  A 
tous  lesprioces  indiens,  l'ancienne  et  juste  anim^ 
sii^  de  Ttppoo-Sullan,  que  i'impëritie  de  faneiett 
;;<iiivrrnement  a  trop  peu  sec  mie  ;  en  un  mi>l,|p9 
Lrunuli's  cooiiniM's  par  le.s  uuiustri's  de  Georges 
dans  ces  bcUrs  (  iiitrées,  tout  nous  assure  contre 
l'Angleterre  des  alliés  ardents  et  fidèles  ;  et  l'buiua^ 
nité,  qui,  des  bords  du  Coromandef  et  du  Malabar,  a 
fait  entendre  vainenu'nt  sa  voix  centre  1rs  crimes 
d'Hastings  el  de  ses  cuinpl.ces,  atti  uil  que  muis  lui 
portions  à  la  lois  des  exinsolations  et  des  ven^'eances. 

Nous  laissons  ces  grandes  vues  à  votre  comité  di* 
plomalique,  el  nous  nous  empressoas  da  idpondvi 
à  nue  obiection  souvent  répétée. 

Convient-il  à  la  nation  iraneaise  d'avoir  des  pos- 
sessions m  Asie  ? 

Non,  sans  doute,  si  les  Anglais  pouvaient  en  être  à 
jamais  evpnlsés,  si  le  commerce  y  était  libre  pour 
nous  comme  punr  les  autres  nations  européennes  « 
mais  tant  qu'un  peuple  ennemi  et  ambitieux  en  est 
le  maître  ali^du,  tant  qu'il  y  trouve  des  m.  y<  as  in- 
calculables de  iiclies.ses  et  (le  domination,  indre  in- 
térêt nous  commande  impérieusement  de  partager 
ses  propriétés,  et  de  ne  pas  devenir,  par  une  fausse 
po ] 1 1 II)  li e .  les  tribatiires de  notre  plus fiéroea  «t  pins 

pniss.iiit  ennemi. 

On  a  cite  souvent,  en  parlant  de  nos  rapports 
avec  l'Aiiglelerre,  l'exemple  deCarlha^eel  de  Koine; 
ces  rapprochements  oflreut  quelquelois  des  raison- 
nements plus  brillants  que  solides.  LadilRrenoedes 
temps,  des  lieux,  des  mœurs,  permet  rairmeni  que 
la  politique  des  siècles  anciens  éclaire  ctlle  tics  siè- 
cles uioderms. 

Cependant,  puisqu'on  a  voulu  établir  ce  parallèle, 
nous  dirons  qu'il  s'adapte  naturelieneut  aux  vues 
qui  viennent  d'être  développées.  Tant  que  les  Ro- 
mains n'eurent  à  couiballrc  autour  d'eux  que  des 
ennemis  JieUitiueux  et  pauvres,  Us  a'employèrsiil 
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que  le  fer  et  le  courage;  mais  dJs  qu'ils  furent  obli- 
g«'.S(lc  liittPr  contre  !'(ipnl('iirf' d.'  Cirtlin^'i*,  ii>  cIht- 
olùreut  à  sVtnparer  «lissi  îles  ««'uici  s  de  leurs  ri- 
dlflSSM  pour  crf'rr  des  (lottrs,  les  e itlrctcnir  rt  los 
renouveler  ;  ils  suivirent  absolument  W  plau  que 
nous  traçons;  ils  aiiaijuèrenl  leur  rita1«  dans  ses 
colonies 'les  plus  florissantes;  ils  frnppèrent  son 
«ommeree  dans  les  E^pagnes,  et  dès  lors  Carlbage 
appauvrie  succomba  sous  l'ascendant  de  Rooiect  rc- 
pu  les  Ma  que  loi  imposa  la  victoire. 

Nous  ne  proposons  pns,  sans  dnute,  en  Cet  instant, 
de  précipiter  ÎVxrciitiiiii  de  cp  projet,  mais  de  prépa- 
rer les  moyens  qui  iloivmi  m  issurrr  le  siiecèj. 

Il  on  est  uu  t(ui  iuhi^  ie>lf  fiicctp.  cl  (pie  la  sa- 
gesse 4k  la  Conveotioi)  uattouale  ne  doit  pas  laisser 
échapper.  L'tnde  ii*est  pasabsolunent  perdue  pour 
la  république  tant  qu'elle  restera  en  possession  des 
îles  de  France  et  de  l.i  Réunion  ;  c'est  le  Gibraltar  de 
l'AHie,  f  'e>l  uneclH  précieuses  con'-<'r\ cr,  rt  toute 
moire  polili(iue  doit  se  borner  aujourd'hui  à  la  rete- 
nir dans  nos  mains.  Les  Anglais  eu  connaissent  bien 
l'importance  et  en  eonroitent  depuis  longtemps  la 
•on^ut'le,  conqo^  qu'ils  cherchent  plus  que  jamais 
è  eflecluer. 

Représentants  français,  div(  r«;ps  circonstances  doi- 
vent fixer  votre  attention  sur  la  situ.ihnn  politique 
et  to|M}2raphii|He  de  <es  Mes  et  des  adjacentes.  Le 
décret  dn  te  pf  nviose  «femirr  snr  Ta  liberté  des  né* 
gres  .1  f)u  nriiiff  des  intéri*ls  rivanx,  ffmiefiter  quel- 
ques oiecuiileiileinents.  exciter  tli  s  iroiilil(  <.  et  don- 
ner des  espérances  aux  conipb'l^  Inujnurs  rt-nnis- 
aanlsderanstoeraticetdf  !'Angieterre  qui  est  la  en 
feree  pour  les  fâirorisfr,  mettant  le  moment  propice 
ë*euvabir  ces  coionief,  de  faire  égorger  tous  les  p;> 
triote»  qui,  depuis  l;i  ri  volution.lescoiiiUritlent,  dé- 
joiieiil  leurs  [iroji'ts  lilierticides  et  rtiinriit  leur  eoin- 
Bcree  dans  ces  contrées,  ainsi  «pie  celui  de  la  H<>l- 
kmàà.  Un  Angtois«  égorgeant  et  faisant  égorger  tons 
las  colons  de  cette  lie  restés  impeiturbablement 
MHes  à  la  cause  du  peuple  depuis  fa  r«<voln!ifm, 
a'empareront  plus  facilement  de  leurs  prnpri>=tés. 
C'est  de  cette  manière  qu'ils  en  ont  agi  a  Situil-Du- 
mingue  et  aux  autres  Antilles  ;  Ton  ne  doit  pas  espc- 
ner  nu'ila  réwrveot  un  meilleur  sort  aui  lélatenrs  de 
h  ObcHé  ènitwle.«naee,  doM  ils  ont  tant  i  se 

fiaindrr. 

Les  preuiiers  dmiffers  de  ce  dAret,  qui  n'n  éfë 
Connu  au  plus  tôt  qu  à  l.i  tin  de  juillet  mi  nw  plus 
tard  en  septembre  dernier,  sont  sans  doute  passés  ; 
■ais  billonf>nona  d^en  prcfenir  de  nraveaux.  Pins 
ces  colonies  sont  importantes  dans  votre  système 
politique,  plus  votre  surveillance  doit  être  active  : 
(Il '.oyons- y  iloDc  det  forces  nonl«i  et  phyiiqoes 
pour  les  conserver. 

Il  fant  V  ranimer  le  eonrage  des  patriotes,  et  les 
garantir  af.  toute  attaque  à  l'extérieur  et  de  la 
guerre  civile  dans  l'intérieur.  Quelques  représen- 
tai,  fin  peuple  maiiiiiendroiii  I  esprit  pul)lic.com- 
pnuuTunl  les  ennemis  de  tous  genres,  et  régleront, 
d'après  len  principes  républicains,  toutes  les  parties 
de  radminislratlon,  jusqu'à  ce  qne  la  Convention 
nalioniite  ait  statué  sur  le  mode  organique  qui  con- 
vient anv  r:  f  uiies  ;  enfin  ilfs  seront  la  u>rce  morale 
de  laquelle  l'intérêt  national  doit  tout  attendre,  et 
SMWlaquelle  vous  vous  exposez  à  tout  perdre.  Leur 
pr^ence  aenle,  je  ne  crains  pas  de  rassurer,  peut 
Mtoblir  t«  ealne  dans  les  esprits  justement  alarmés 
el  agités,  et  voiw  donnerez  dans  ces  contrées  hin- 
laiiK'S,  nous  le  répélon*:,  cette  force  morale  qtn  vm  s 
y  est  si  iin'es-aire.  piiisiju'd  ne  vous  y  cvt  prr- 
nisen  ce  moment  d*;  faire  parvenir  une  force  phy- 
siqnetelle  qn'il  la  AindraH  ponr  n'avoir  rien  a  re- 
rt-îtitrr  ft  jimn-^Mr  fTifrrjTorjdre.  De<;  reprr'.r'ri- 
lauu  du  pcupki  eu  y  as&uraul  le  boulicur  et  la 


paix  intérieure,  vous  assureront  en  mCmc  temps  de 
('alliance  et  des  s?  i  ours  de  loiile  es|ji  ce  de  votre 
ancien  ;illié  Tippou-Suitaii,  et  des  autres  puissances 
asiatiques  qu'il  est  de  l'inlériH  de  la  république  de 
s'attacher  ;  ils  garantiroul  les  tics  de  France  et  de  la 
Btfunion  d*aae  invasion  ou  d'un  bouleversement  gé- 
néra f. 

Si  l'on  néglige  quelques-unes  de  ces  mesureii 
vous  sacrifiez  oeux  superbes  colonies;  vous  livres 
aux  Anglais  une  quantité  inappréciable  de  natièrsn 
premières  propres  i  alimenter  nos  mannfiietnrea  et 

ti  raviver  le  commerce  uatioual  ;  vous  leur  ahatk- 
doiutez  nos  frégates,  nos  corsaires  el  aoa  navires 
marchands  actuellement  dnns  ces  parages;  vous 
leur  restituez  cent  prises  tant  hollandaises  qu'aa- 

flaises  qu'ont  Elites  nos  braves  frères  de  rile'de» 
r.inre  ;  enfin,  vous  leur  assurez  l'empire  d'  s  mrr^ 
au  delà  du  cap  de  Bonue-Kspérance.  et  prolot  gi  z  la 
guerre  de  la  t^  raniiie  contre  la  lilierlé. 

Les  plans  généraux  ne  doivent  point  empêcher  une 
grande  nation  d'en  exécuter  de  particuliers,  de  ia 
faire  aimer  et  respecter  d'un  pôle  à  l'autre;  mais  un 
des  plus  urgents  est  de  sauver  l'Ile-de-France.  Les 
Anglais,  qui.  u  me  nous  l'avons  dit,  ont  '  [ivutii 
tous  nos  étdlilissi-uients  dans  t'Ioite,  la  couvoiteniet 
la  guettent  de  près.  Celte  nation  cupide,  qui  retire 
actuellemcDt,  chaque  année,  au  moins  960  nillioM 
de  lÎT.  de  ces  riches  contrées,  et  qui  servent  i  nous 
faire  la  guerre  en  Piimpp,  veut  ri-n'rsf  niigi-nrutfr 
son  revenu  el  sa  puissance  par  la  toiKjutUe  lit  I  he- 
de-Franceeldcs  possessions  hollandaises.  Il  ne  nous 
reste  que  l'Ile-de-France  dans  les  mers  d'Asie  :  ai 
nous  perdonseelte colonie  importante,  nous  pudonn 
en  même  lemp";  i  f!  -  le  !  j  Rruoion  et  Madagascar. 
Cette  dernière,  qui  a  huit  ceuls  lieues,  peut  réunir  le 
cnminerre  du  cotnu,  du  café,  du  sucre,  de  l'indigo, 
des  soieries,  des  épiceries,  et  fournir  des  ateliers  de 
Construction,  ear  tous  les  bois  et  les  tuateriaux  j 
abondent;  enGn,  si  nous  perdons  rilc-de-Franoe, 
f  augmentatloH  des  richesses  de  nos  ennemis  est  mr 
c^lculaiile.  et  nous  sommes  ij|MB«itllMIHil>«aiMl» 
déportes,  chassés  de  l'Asie. 

De  l'Ile-de-France  nous  commandons  tons  les 
comptoirs ,  pour  ainsi  dire  »  des  Eurapéena  dam 
rinrfostan  ;  de  ce  point  nous  sommes  k  nortée  de 
prendre  un  jour,  avec  facilitt',  uns  rî;il  li"rninnts, 
ceux  des  Uullandais,  cl  de  chasser  iiouleiisemeuliies 
uns  et  des  autres  les  Anglais  qui  les  occupent.  Sans 
ce  point  nous  pourrions  le  tenter  infruclueuseaMflt» 
car  il  est  on  ne  peut  plus  ditBcile  de  partir  de  TBn* 
ropc  pour  altei  faire  des  conquêtes  à  cinq  miUn 
lieues,  lorsque  l'on  n'est  pas  assuré  d"une  retraite  oà 
l'on  puisse  se  n'p.irer  en  hommes  et  en  clu ->  s  fî<  - 
pn'si  iitaiits  du  peuple  franchis,  ces  réflexions  luéri- 
teni  la  plus  sérieuse  consiueration  :  que  l'on  sauve 
l'Ile-de-France,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  ;  mais 
pour  la  sauver,  nons  ne  cesserons  de  le  dire,  il  faut 
y  envoyer  promptemeiit  des  représentants  du  peuple 
pnd>esi  conciliants,  iuslruils,  fermes,  intègres,  el 
n  a  va  rit  aucttoe  liaisoM»  «Ht  de  fàmillt,  aeil  d'iald>' 
rét,  dans  ces  contrées. 
Goiily  conclut  à  l'adoption  du  projet  de déimit 
fiat^Ei.  :  Il  est  donc  arrivé  ce  jour  néraorabUoà 
les  salutaires  efli  ts  de  la  justice  et  de  la  bieufnisflnee 
nationale  vont  s'étendre  sur  l'autre  iieinisphére. 
Trop  longtemps  l'intrigue,  In  malveillance,  l'iuca- 
rie  criminelfe  des  derniers  tyrans  ont  écarté  laMl^ 
liciliide  de  1,1  Conventinu  df  ces  cou" 
dignes  du  plu.s  lenilrc  iiiten't. 

Les  Iles  de  France  1 1  di 
actif  et  laborieux  des  hiibilants  n'est  pas  u^ohu 
connu  que  leur  bravoure  et  leur  attachement  à  Itt 
v'.rvt'  'i.-'ri",  -i- '.■iirif  !ir;irpis<:e!nf  [t*  préservées  de €*• 
ti'uubici  crucii»,  de  ccâ  dccuubiucuis  afl'rauji  qui  OOt 
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•  dévasté  nos  «utMS  eolonics  ;  gitnées  dans  an  des 
plus  b«aux  climats  du  globe,  à  l'ouverlore  âf  IV 
eéan  Indim,  ers  îles  oui  toujours  été  coni^idprées 
«vec  raison  commr  l'unique  lioulevard  de  l'Asie; 
•ussi  reiinemi  naturel  de  la  France  en  a-t.*îl  con- 
voite sans  cesse  la  possession, 

Btt  elTei,  citovens,  sans  ces  colonies  importantes, 
îl  n'y  a  plus  de  frein  â  oiipuscr  aux  projet-;  d'u^iirpa- 
tionetde  tvrannie  «Ip  l  otto  puis.vaiicf  culohsjlc  ;  les 
peuples  indigènes  seront  les  victimes  do  son  insatia- 
ble cupidité»  et  elle  ue  coitservera  dans  le  vaste  con- 
finent oriental  les  autres  nations  européennes,  aui 
s'y  trouvpi  t  r!  ^st'minées  sans  force,  que  comme  des 
agents  i  l  d(  <,  couriiers  dout  elle  tournera  le  crédit  et 
les  services  à  sou  pnilit. 

La  république,  au  contraire,  en  protégeant  ces 
îles,  est  assoree,  non-seulement  de  recouvrer  plus 
facilement  nos  possessions  duns  l'Inde  et  de  lesaug* 
mcnter  suivant  notre  convenance,  niais  encore  de 
contrarier  les  vues  nmbilicuses  du  Ki'H^'frnempnt 
britannique,  et  de  porter  te  plus  grand  cuup  à  sou 
commerce  exclusif. 

D'après  ces  noiions  sttOCinet£R,il  est  iocootestable 
qu'on  ne  peut  iro])  se  presser  de  vcnirau  secours  des 
Ves  (le  France  el  de  \a  Réunion,  et  que,  pour  y  par- 
vt  iiir  plus  efticaceuicul,  il  convient  d'y  déployer  la 

2 rondeur  de  la  représentation  nationale;  mais  je 
ois,  à  l'appui  de  mon  opinion,  présenter  quelques 
Jiéllnions  que  je  crois  importantes «u  bien  public. 

Je  pense  d  jbord  qu'un  seul  représentant  doitsuf- 
fire;  il  serait  peut-être  dangereux  d'en  envoyer 
deux  et  mt'me  trois  ;  et  si  la  Convention  en  ordonne 
•Utreonenl,  elle  devra  leur  prescrire  de  prendre 
UmmtUitn  eommim.  et  de  ne  pas  se  se:parer.  à 
moins qne  ce  ne  soit  pour  l'exécution  des  lois  et  de 
]eurs  décisions  dans  la  même  île;  sinon,  celui  qui 
serait  à  l'île  de  la  Réunion  venant  .1  opérer  différem- 
ment de  celui  qui  resterait  a  l  lle-de  France,  celle 
Yariëté  occasionnerait  deo  divisions  et  des  dt  sordrcs 
affiigeants  pour  les  habitants  des  deux  colonies, 
dpnl  la  fntemitë  et  les  beaoiiis  réciproques  deman- 
dent une  l(^;;i^lation  ttaiSmneetdesrappioclieaieats 

non  interrompus. 

La  mission  du  représentant  devrait  être  fixée  à 
deux  ans  de  séjour  ;  il  serait  même  invité  de  revenir 
]»ln8  tdt  si  ses  opérations  étaient  terminées;  mais 
comme  il  nourrait  arriver  qu'un  homme  revêtu 
d'un  caractère  éminent  et  investi  d'une  grande  au- 
torité selivrdtàde-  n  ;tt  ^  :irl)ilraires,  précurseurs  de 
Ja  tyrannie,  il  serait  a  propos,  ce  me  i<en)ble,  de  ne 
pas  lui  conférer  des  pouvoirs  illimités.  La  liberté 
peut  être  aisément  compromise  lorsqu'elle  dépend 
des  erreurs,  des  caprices,  ou  de  la  ▼ersatilité  d'un 
seul  homme,  éloipcné  de  quatre  mille  ciiu^  cents 
lieues  du  pouvoir  suprême,  dont  l'exercice  (ussager 
lui  est  coutié.  Il  serait  donc  de  ta  prévoyance  du  co- 
mité de  gouvernement  de  lui  assigner  les  bornes 
positives  des  pouvoirs  ^u'il  auraiti  exercer,  et  sur- 
tout de  lui  donner  des  instructions  particulières  sur 
le  mode  d'exécnlion  de  ta  loi  du  16  pluviôse  an  2*, 
a6n  d'éviter  des  froissi  uieuts  et  des  coumiotions 
que  l'homme  le  plus  sage  ne  peut  éviter  qu'en  se 
rappelant  sans  cesse  le  plan  de  conduite  politique 
«pli  lui  est  tracé. 

La  Convention  nationale,  invariable  dans  la  sa- 
p<  sS(^  i!e  ses  principes,  n'appelli  ra  sans  doute  à  ces 
ioQctions  honorables  et  pénibles  aucun  de  ses  mem- 
bres qui,  pardet  liens  au  tangonderamiiié  et  par 
des  intérêts  pcrsonoels,  aurait  conservé  dans  ces 
Hcs  des  relations  er  des  habitudes:  car  il  ne  suflit 
pas  au  législateur  d'^lre  iinpai  liai,  incorruptible  ;  il 
doit  aussi  écarter  lout  soupçon,  cl  ne  douacr  aucun 
accès  ii  la  di'liance  et  ù  la  calomnie. 

AuKSte  U  ï  a  d'autres  détails  dans  leaqndsttiMtr 


drait  sc  jeter,  soW  qite  la  Convention  adoptât  dans 
les  parages  de  l'Itiile  un  projet  offcasif on  défensif; 
mais  ces  détails  étant  du  ressort  du  gouvernement, 
la  saine  politique  ne  permet  pas  de  les  manifestera 

celte  tribune. 

Ainsi,  en  me  renfermant  étroitement  dansl'opi* 
nion  que  je  viens  d'émettre,  je  propose  de  déerétcr 
ce  qui  suit  : 

t  La  Convention  mltanate,  spris  avoir  cnteodutSM 

comité  de  whit  pntilic,  décrite: 

•  Art.  1".  Il  scrii  iriToyé  aux  lies  de  France,  de  h  Réu- 
nion, et  autre-i  adjacrnlcs ,  un  représentant  du  peuple 
iriM'sli  (le-,  po^l^oir5  qui  Jui  seront  désignés  par  le  couiilé 
do  goiiverm'iiu'iit. 

«  il.  Sa  miision  durera  deus  ans  dans  ces  citionies,  paiisé 
lequel  lemps,  el  mi^ne  plus  tôt,  si  ses  opérations  sont  ter- 
minées, il  lera  teou  de  se  rendre  dans  le  teio  du  cor;S 
législatiipoar  j  rpiidre  compte  de  ta  miuion.  • 

DliBOucHET  :  Je  m'oppose  à  l'envoi  de  représen- 
tants dans  les  colonies  ;  voici  sur  quoi  je  me  fon^; 
si  vous  envoyez  des  représentants  dans  les  colonies, 
ou  vous  leur  donnerez  des  Éorces  suUisanles  pour 
les  faire  respecter,  et  alors  vous  dégarnirez  votre 
marine  de  ces  forces  dont  vQusavez besoin  pour  dea 
expéditions  importantes  ;  dans  le  cas  contraire,  vous 
les  cxpose2  à  ce  que  leur  caractère  soit  compromis. 
Quel  inconveitieul  n'y  aurail-i!  pas  d'ailleurs  d'en- 
voyer de.«  représentants  à  de  telles  distances:'  Quel 
est  celui  d'entre  nous  qui  voudrait  se  charger  d  une 
mission  si  difficile?  Ne  serait'Ce  pas  s'exposer  à  une 
foule  de  dénonciations?  {On  murmure.)  Sie  craiçner- 
vous  pas  d'ailleurs  l'abus  de  pouvoirs?  ISe  craignez- 
vous  pas  qu'à  deux  mille  lieues  de  vous  on  n'abuse 
de  ces  pouvoirs  qui  seront  nécessairement  ilbmitcs, 
et  qu'on  n'exercera  pas  sous  votre  surveillance  ? 

Je  reconnais  combien  le  commerce  de  l'Inde  est 
important  ;  mai!>  dans  ce  moment  je  pense  qu'il  faut 
diriger  toutes  nos  lurces  navales  contre  l'orgueilleuse 
Angleterre;  Carihage  pensait  ainsi.  S'il  n'y  avait 
pas  eu  de  lactiuo  dans  le  sénat  de  Carihage,  Hannon 
seraitparti  deux  mois  plus  tôt,  et  Boue  n'existerait 
peut-être  plus. 

Dubouchet  conclut  h  la  question  préalable. 

Bentaboi-e  :  Je  cumbat«  aussi  le  projet  de  lit'crrt. 
Les  représentants  du  peuple  qui  composent  la  Coii' 
ventton  n'auront  plus  de  pouvoirs  dès  que  sa  session 
sera  terminée.  Or,  comme  on  ne  peut  pas  prévoir 
quand  ce  moment  arrivera,  il  résulte  que  la  Con- 
vention nationale  ne  [leut  pas  envciyer  à  un«  dis- 
tance très-eioif;n(  e  des  represi  niants  revêtus  de 
pouvoirs  pour  un  espace  de  temps  indéterminé.  0e 
plus,  nous  ne  pourrions  envoyer  dans  les  colonies 
que  des  hommes  d'une  constitution  robuste,  qui 
n'auraient  pas  d'intérêt  particulier  dans  les  colonies 
et  qui  seraient  connus  par  la  fermeté  de  leur  carac- 
tère ;  mais  je  dois  vous  observer  que  ut*u.s  avons  be- 
soin ici  de  pareîlshommes  pour  consolider  la  liberté. 

Pei.et:  J'avoue  que  ces  dimctiKés  n'ont  pas 
échappé  au  comité.  Je  demande  que  l'un  présente 
un  projet  qui  produise  les  mêmes  efièts  que  le  MOf 
si  celui  ci  a  eliiil  pas  adopté. 

Crassous:  Je  crois  qu'il  serait  dangereux  d'en- 
vofcr  des  représeutauts  dans  les  colonies.  Bappe- 
les-vous  les  abus  qui  ont  résulté,  pour  la  liberté  des 
habitants,  de  l'envoi  des  petits  tyrans  a  qui  le  des- 
potisme remettait  le  soin  de  défendre  les  colonies, 
La  loi  du  16  pluviôse  a  porté  le  coup  le  plus  mortel 
à  l'Angleterre.  £lle  pénétrera  dans  leurs  colonies; 
leurs  esclaves  voudront  êtte  libres  et  Français. (Or 
applaudit.) 

Quand,  à  la  Guyane,  le  décret  du  16  a  été  conndf 
la  réunion  la  plus  belle  s'est  faite;  les  esclaves  et 
leurs  précédenL<;  maîtres,  dont  ils  sont  devenus  les 
métayers,  travaillent  eiiseqiblejOhieU&aHpattlte 

béndiice*  (On  applaudit.) 
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Depais  qu'elle  t  H4  fiiibliée  énis  1t  Gotdeldtipe,  | 

nous  avons  vu  !ps  roirs  rallior  niix  patriolrs  pour 
en  expulser  le^  Aiiijiais  t-t  li  s  émigrés.  Dan»  la  Mar- 
tinique, les  Aiij^l.iis,  cr,ii;::iaiil  il  V  voir  peiiélrer  les 
principes  de  la  liberté,  avaient  oniofiné  qu'on  Caem- 
oarqn.it  les  esclaves  pour  l'Angleterre. 

Eli  bien,  à  peine  le  vaisseau  fut-il  en  mer  que  ces 
braves  gen*;,  excités  par  l'amour  de  la  liberté,  for- 
cèrent le  capitaine  a  les  ri'iHU  ter  dans  la  MarlittiqUC, 
OÙ  ils  se  sont  armés  en  td\eur  des  patriotes. 

Je  soutieus  qu'il  est  dangereux  dVovoyer  des  com- 
■lissaires  civils.  Je  conclus  à  la  question  préalable. 

COAiLiM  :  Dans  une  république  démocratique 
représentative.  le  peffl  i  r  it  retirer  ses  pouvoirs 
quand  il  le  juge  nécessaire.  A  peine  la  Conventiou 
•urait-elle  envoyé  des  représentants  dans  les  colo- 
Bie|flo'il serait  possible  que  la  Convention  elle-même 
crm  devofr  terminer  sa  session.  Or  les  reprësantants 
qu'elle  aurait  envuvfîs  n'iuraient  donc  plus  de  pou- 
voirs à  cette  époque.  Auici  ce  moyen  est  illu.soire. 
D'  ii[leurs  nn  re|trésentaiit  dans  les  eolomes,  (jne  sc- 
rail-ceautreclii>se  qu'un  proconsul, uu  vice-roi  ?  Or, 
qu'importe  le  nom  ijuand  la  chose  est  la  même? 

Serbes  :  Il  faut  distinguer  les  Antilles  et  les  co- 
lonies situées  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
ce  n'est  que  dans  ces  dernières  qu'il  s'apit  d'envoyer 
des  représentants.  Les  colonies  de  I1l<  de  France  et 
de  la  Réunion  sont  généralement  peuplées  de  ma- 
rins et  d'ouvriers,  classes  intéressantes ,  mais  peu 
rielir^,  et  qui  seuls  éprouveraient  des  pertes  immen- 
ses si  le  décret  du  l(i  plii\  iosc  y  était  exécuté.  Il  faut 
donc  y  envoyer  un  tonctionnaire  qui  ait  tous  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  les  indemniser;  qu'il  soit 
représentant  du  peuple  ou  simple  oomniissairedril, 
pen  importe.  Cependant  jWerre  qu'il  faudrait  don- 
ner des  instrticlioni;  immenses  à  iiîi  commissaire  civil, 
au  lieu  que  les  {louvuus  du  re|iresenlaiit  du  peuple 
lui  sufliraient  seuls  pour  faire  tout  h  luen  néces- 
saire. Il  faudrait  seulement  que  le  représentant  du 
peuple  fût  choisi  parmi  ceui  qui  n'ont  aucun  inté- 
rêt individuel  à  la  chose.  Alors  l'amitié  renaîtrait 
entre  les  blancs  et  les  hommes  de  couleur,  les  lois 
seraient  exécutées  avec  plaisir  ;  et  bientôt ,  réunis 
contre  l'eunemi  commun ,  vous  n'auriez  plus  rien  a 
craindre  de  ses  entreprises.  Mais,  je  le  répèle,  il  Ca- 
drait que  ce  fât  un  représentant  du  peuple  ,  et  un 
représentant  du  peuple  qui  y  arrivât  sans  prévention. 

GouLY  :  -h-  s  lis,  (in  iiiéiiie  avis  ;  il  siillil  de  con- 
naître la  po.iJtiuu  topograpliKiue  des  iles  de  France 
et  de  la  iteuniun  pour  sentir  tous  les  avantages  de 
i  cette  position  pour  la  république.  Ceux  que  vousen- 
!  Terres  là  seront  revétnsdn  pouvoir  siiprame.  (Miir- 
I  mures.)  Or,  à  quatre  miîie  lirucs  de  la  Convention,  | 
•  ne  pourront-ils  p.ns  en  atnisrr  ,  comme  on  l'a  fait  à 
i  Saint  -Uo  niin^ue  ?  Si  rela  arrive  ,  citoyens  ,  n'en  ré- 
poitdrez- vous  pas  au  peuple  que  vous  représentez? 

BovM>OTi  (del'Oise)  :  LesCiules  sont  personnelles, 
comme  la  responsabilité. 

GouLï  ;  C  est  donc  nn  commissaire  conciliateur, 
et  non  un  chef  militaire  ,  qu'il  faut  envoyer  aux  îles 
de  France  et  de  la  Kennioo,  si  vous  voulez  conserver 
ce  Gibraltar  de  l'Asie;  autrement,  citoyens,  vous 
TOUS  exposeriez  à  vous  fiiire  chasser  des  Indes.  (Mur- 
flOVres.)  Vous  me  dire;;  qne  vous  vous  ferez  rendre 
vos  colonies  ;  mais  vous  rendrn-t-on  soixante  mille 
Français  qui  auront  été  égorgés?  leur  sang  pourra-  ; 
t-il  sf  payer  jamais?  | 

Pautsizkl  :  Si  je  n'eusse  pas  fortement  senti  corn*  < 
kîen  il  est  impolttique ,  dans  eet  Instant,  de  traiter  à  ' 
cette  tribuni'  tout  ce  qni  est  relatif  niix  colonies  ;  si 
je  n'eusse  pas  cru  que  ce  lAt  emlmnelier  à  l'nns  une  | 
tromfiette  qui  dût  reti'utir  à  Londres  ,  et  avertir  nos 
eoncmtsde  veillersur  leurs  po.sscssionsd'oulre-nirr,  I 
fMinils  Mlfcleiiu  la  Conventioii  iwtioosie  des  i 


moyetis  de  Mrt  !i  eonçpilte  dn  Nonvetn-llottde. 

J'avais  pensé  an  contraire  qu'il  fallait ,  quant  au 
passé,  laisser  la  commission  des  colonies  débrouiller 
les  lils  de  la  trame  odieuse  et  perlide  qui  a  lait  de 
l'Archipel  une  seconde  Vendée  ;  j'ai  cru  que ,  quant 
au  présent,  la  Convention  nationale  devait  laisser 
s<in  comité  de  salut  public  prendre  toutes  les  mesu- 
res qui  Un  parailraient  convenables  |iour  faire  re- 
naître l'ordre  et  1" ,  '  tiv  lé  dans  des  îles  éloignées 
de  dix-huit  cents  lieues  du  centre  de  la  république, 
sauf  au  comité  de  rendre  compte  à  la  Convention  na- 
tionale des  moyens  qa'U  aura  employés,  loisqu'ils 
seront  exécutés. 

Cependant,  on  propose  d'envoyer  des  reprf^sen- 
tâots  du  peuple  dans  ces  maiheuréuses  contrées; 
trouvera -t  on  dans  la  représentation  nationale  ac- 
tuelle des  délégués  qui  connaissent  les  replis  tor* 
tnenx  de  la  tyrannie  et  de  régdbme  dans  nos  colo- 
nies? Enverra-t  on  des...  Mais  non,  laissons  plutôt 
les  colonies  entre  ie.s  mains  de  ceux  qui  en  font  ac- 
tuellement la  conquête. 

Envoyer  de<i  représentants  au  delà  des  mers  !  Qni 
ne  sait  les  maux  que  quelques-uns  de  ces  envoyé 
ont  faits  ,  prnir  ainsi  dire,  sons  les  yeux  de  la  Con- 
ventiou ?  tilo  a  pu  remplacer  sur-le-champ  un  inau- 
vaischoix;  le  pourrait-elle  a  d  immenses ilistances? 
Quelle  sera  leur  resnonsabihté  ?  l'arleta-t-on  de 
Carrier  mort  sous  la  nache  de  la  l'ii  mais  cet  acte 
nécessaire  n'est-il  pas  un  malheur?  Porter  partout, 
étendre  à  tout  et  sur  tout  la  représentation  nationale,, 
n'est-ce  pas  un  moyen  lent  et  sflr  de  la  compromet- 
tre et  de  sourdement  l'avilir  ?  Si  ces  repré.senlants 
sont  ignorants,  car  on  peut  l'être  sans  honte  sur  les 
colonies,  s'ils  sont  mus  par  des  préjugés  ou  des  vues 
secrètes,  ne  finront-ils  pas  des  maux  cent  fois  plus 
ineiirables  que  ceux  causés  par  des  commissaires 
qui,  en  lenr  supposant  les  mêmes  vices ,  n'auraient 
pas  un  tilie  imposant  et  red<tnlal)le  j  iir  1<  s  consa- 
crer ?  Que  ces  commissaires  agissent  mal  ;  le  décret 
d'aceu.Qlion  n'afectera  que  personnes  ;  Topi- 
nion  restera  pour  la  Convention,  eux  seuls  en  seront 
flétris  ;  rappelez  des  représentants;  le  corps  législa- 
tif .  In  France  sont  en  deuil. 

Si  l'on  ôte  de  la  Convention  nationale  la  plupart 
de  SCS  hommes  de  talents  ,  si  on  les  écarte  tous  du 
laboratoire  essentiel,  si  1rs  représeutiinls  du  peuple 
occupent  toutes  les  agences ,  sont  chargés  de  toutes 

les  missions,  renipli>seiit  tontes  les  amhassades  ,  qui 
veillera  au  dedans  à  la  coiilecliou  des  lois?  Four 
sanver  les  columes  on  exposera  la  mère-patrie.  On 
ne  considérera  plus  la  séance  de  la  Convention  na- 
tionale  que  comme  nne  filière  pour  parvenir  à  tons 
les  emplois;  on  pr(Térera  t'exécution  arbitraire  des 
décrets  a  i  lmniieur  utile  de  contribuer  à  les  rendre. 
La  répnlilique  périra  ou  se  dénaturera  ;  car  les  assem- 
blées primaires  seront  agilées  ù  chaque  rénovation  de 
législature  par  lesintriganiset  les  ambitieux  de  lOQtC 
es|i>'ee  (;  ni  considéreront  l'assemblée  nationalecorome 
le  marelic-pied  de  la  puissance  et  des  richesses. 

.l'invoque  la  question  préalable  sur  tout  ce  qui  a 
été  propos('. 

Je  demande  le  renvoi  an  comité  de  saint  publie 
de  toutes  les  mesures  i  prendre  dans  ce  moment 

pour  les  colonies. 

Pklf.t  :  .le  vais  répondre  aux  tîilTt^rentes  objections 
qui  ont  élé  faites.  Bent.ibolea  cru  qu'on  serait  très- 
embarrassé  pour  trouver  des  représenlanisdu  peuple 
qui  voulussent  passer  les  mers.  Je  lui  réponds  que 
nons  ne  devons  pas  calculer  les  dangers ,  matt  sett- 
lement  eVuiiter  la  voix  du  devoir. 

Cliarlier  a  dit  que  ce  seraient  des  vice-rois  qu'on 
enverrait  dans  les  colonies.  Mais  ne  sunt-ce  pas  des 
vice-rois  que  vous  envoyez  aussi  dans  les  déparlc- 
neBts7(lltiraiaNS.)  Fins  les  possessîoinaoïitdk»* 
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einia  ttMn  da  femenemctt,  plus  il  faut  que 
resotts  du  goDT«rDeinent  y  aieol  de  force.  Ainsi 
9  faodn  donner  «ni  rt'ijrési'ntants  du  peuple  que 
TOUS  ciiverrrz  il.ins  1rs  culuriieii  d*"»  [u  n  i  ^  illitui- 
tés.  Cras60u&  a  dit  que  l'envoi  de  ri'prc5('iiluiits  du 
peuple  était  inutile,  que  la  force  militaire  était  tout 
ee  qui  pouvait  convenir  ans  c(4oiiiec.  Je  crois,  luui, 
qa»  rien  n'est  moine  convenable  à  leur  r^ime  que 
nfonoeatlitaire.  C'était  la  !e  gouvernement  qu'elles 
avaient  avant  l.i  révolution,  et  vous  savez  combif  n 
il  «  tait  df-li  stalile.  Je  croîs  au  contraire  que  rien  ne 
leur  convient  mieux  que  le  régime  paternel  que  la 
Convention  veut  leur  donner. 

Pautrizcl  a  dit  (ju'iin  projet  semblablf  avait  «li'jâ 
été  prt'seiité  parla  laclu/ii  ilOrleans.  Je  suis  à  la 
Conveiilion  depuis  In  coniiiK  nociiicnt  de  la  S'  ssioii, 
et  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  présenter  ce 
pr^el.  Dans  tous  les  cas ,  celui  que  nous  vous  pré- 
Jentonea  un  effet  dianétralement contraire;  car  il 
tend  â  ameher  i  dos  ennemis  les  colonies  que  la 
faction  (t'Oi  Ii-ans  leur  a  livm  s.  Rnppi  lt  /  vfîus  ,  ci- 
toyens, que  Ton  a  déjà  envoyé  des  coiiuiiissnircs  ci- 
vils dans  les  colonies  orienta  1rs  et  occidentales.  Ces 
comoiissaire^  ont  été  remplacés  par  d'autres,  et  tout 
cela  n'a  abouti  qn'à  faire  brAler  et  ruiner  les  colo- 
nies. Je  sais  que,  dans  rexp<'(Iitioii  qu'un  vous  [no- 
pusp  ,  luus  les  daugt-rs  !»t*rdieui  pour  k'&  repn-scn-' 
Lnits  du  peuple  ;  car  peut-être  ne  pourraient- ils  pas 
être  seeoaspngnés  de  forces  raantineaeoasidérables; 
naiac'cst  eneoiv  là  nn  nonvean  stimulant  pour  des 
représentants  dti  pritplc  ;  car  si ,  en  exposant  leur 
téle.ils  peuvent  ciinsrrvcr  celles  d'un  grand  nombre 
decil(j\  i  IIS  (jii  1  *  aulrait  envoyer  d'Europe  en  Asie, 
je  SUIS  persuade  qu'ils  ite  balànceraient  pas.  Je  le 
t^le ,  citoyens,  le  meilleur  mojeo  de  conserver 
Ms  colonies ,  de  ranimer  le  commerce ,  de  ramener 
l'abondaRce ,  est  d'y  envoyer  deux  représentants  du 
peuple.  INoii'>  IV  ns  à  craindre,  en  envoyant  des 
commissairescivii::, qu'avec  les  meilleures  intentions 
du  monde  ils  ne  soient  la  cause  de  beautoup  de 
•Mix.  On  sait  ce  qui  c'est  passe  aoz  Antilles,  et  nos 
frères  d'Asie ,  iustenwnt  ou  injustement  prévenus 
contre  tu  nn  de  commissntrf  ru  il,  pourraient  bien 
ne  pas  It m  [«  mettre  de  faire  tout  le  bien  qu'il  serait 
dans  leurs  inte  niions  défaire.  Citoyens,  nous  sommes 
id  pour  nous  exposer  à  tous  les  dangers.  Lorsque  bien- 
tôt nous  remettrons  nos  pouvoirs  â  une  lé^ature, 
le  peuple  ne  nous  demandera  pas  si  nous  <;<)rntnes 
tonjoiirs  restes  dans  cette  assemblée,  mai->  il  imns 
di'i!  niulr  r,i  SI  nous  avons  toujours  garanti  et  coti- 
ser vé  ses  possessions.  Celte  matière  est  très^iélicate  ; 
dtpnisqne  l'on  décrie  le  pian  du  comité,  je  voudrais 
an  flsoins  que  l'on  en  présentât  un  antre. 

Pavtrizel  :  Je  m'engage  à  sonniellre,  sous  quinze 
jours ,  au  comité  de  salut  juiliiic  ,  un  pl.iii  i|iii  ikhi-, 
rendra  nos  colonies  et  enlèvera  celiesde  I  Angleterre. 

CfiAssous  :  On  fonde  le  projet  de  décret  sur  l  im- 
pertauce  des  eoiontet  *  et  j'ai  déjà  démontré  que 
cette  inportaoee  n'était  pas  une  raison  pour  y  en- 
voyer des  représentants  philTit  «pie  (lesenfuniissain  s 
civils.  vSerres  .i  dit  que,  si  ce  n  i  Uieiit  point  des  re- 
présentants qui  allassent  à  l'Ile-de-France,  les  patrio- 
tes seuls  seraient  vidtimesdanacette  possession  fran- 

Saise,  parce  qu'elle  est  habitée  en  grande  partie  par 
es  ouvriers  et  des  militaires  retirés-,  à  qui  le  di-cret 
du  16  pluviôse  il  lait  perdre  toutes  leurs  propriétés. 

On  ne  peut  pas  professer  une  opinion  plus  con- 
traire à  la  Déclaration  des  Droits.  On  a  ajouté  qu  un 
lepréacnlanl^lait nécessaire,  parée  qu'il  indemnisera 
Ces  hommes  en  leur  cnucéilant  des  terres  ;  mais  je 
véponds  qu'un  commissaire  en  il  peut  le  faire  aussi 
bien  qu'un  ri  j,r(  sentant  ;  un  cununissaire  civil 
aliénera  aussi  bien  qu'un  représentant  les  biens  oa- 
liNHMi  qiw  ta  lépubliqnc  p«MM«dttsoisllc8. 


Quant  à  la  défense  des  eolooks,  c'est  snr  le  poQ. 
voir  militaire  qu'il  faut  s'en  reposer;  qnant  à  leur 
législation,  c'est  ici  qu'elle  doit  être  faite.  Envo>'es 

là  «i'v-  In  inmrs  rnpnlile-ile  dirifjrr  la  forre  militaire; 
un  bon  ingénieur,  un  bon  arUlleur,  vuila  tes  pou- 
voirs militaires  dont  J'ai  entendu  parler  :  donnez  à 
un  autre  agent  l'administration  civile;  c'est  par 
cette  division  que  vous  empêcherez  le  despotisme  d0 
renaître  dansées  possessions  de  l.i  république. 

On  Sent  si  bien  l'inconvénient  de  donner  des  pou- 
voirs illiiiiitr  s  aux  r.qnTSi'iitants  dupeii;ile  qu'on  les 
limite  eu  leur  donnant  des  instructions;  eh  bien^ 
pourquoi  voulez- vous,  puisque  ces  pouvoirs  seront 
limites,  les  donner  à  des  représenlauls  du  peuple 
plutôt  qu'a  d'autres agenUs?  Qiielleserait  la  silualioa 
de  la  Fr,iiice  si  l'on  ne  iiouvuit  trouver  que  dans  la 
Convention  des  hommes  capables  d  ejfécuter  les  in- 
strnctious  des  comités!  Plus  lesdiflkultes  sont  innl- 
tipliees,  plus  il  font  agrandir  le  cercle  dons  lequel 
l'on  doit  choisir  les  hommes  qui  seront  chargés  de 
les  lever.  ,Ie  detiimnie  la  question  jprealali'e. 

A.MAR  :  On  a  dit  que  les  coniinissaires  civils  tu- 
voyés  dans  les  colonies  ont  été  la  cause  des  désor* 
dres  qui  y  sont  «rri  vés  ;  je  crois  que  c'est  uuc  erreur. 
Les  commissaires  ont  pu  avoir  de  bonnes  comme  di 
mauvaises  intentions,  prendre  de  boiiiieson  di-  niau- 
vdi&i'â  uu-âures;  mais  je  crois  que  les  maux  desco- 
lonies  dateut  de  plus  loin  ;  je  crois  qu'il  faut  les  at- 
tribuer à  la  législation  versatile  qu'elles  ont  eue  sons 
l'Assemblée  législative.  Celle-ci  a  été  trompée  par 
les  seuls  hommes  rpii  connussent  les  colonies,  et  qui 
étaient  vendus  à  rAnsjlelerre.  l^s  pouvoirs  qui  fu- 
rent donnés  aux  co;iiiiiis>.,iiri  s  civils  rrelaient  qu'un 
amas  incohérent  de  lois  contradictoires  qui  invori- 
saient  tous  les  partis ,  et  qui ,  après  ;i  voir  en  appa> 
renée  résolu  une  question  i  donnaient  naissance  à 
une  infinité  d'autres  débats.  Tantôt  on  a  dit  :  Les 
hommes  de  couleur  auront  les  nn'mes  droits  que 
les  blancs  ;  tautdt  on  a  restreint  celte  décision  ,  eu- 
suite  on  l'a  étendue.  Voilà  la  source  des  malbenii 
qui  ont  désolé  les  colonies.  Depats,  la  ConvenUon, 
mieux  instmtte  et  anne  de  régalite ,  a  donné  la  li- 
berté aux  noirs.  Vous  aviez  alors  la  puerre  avec 
l'Angleterre,  guene.sur  laquelle  Erissol  a  lallué. 
(Murmures.)  L'Angleti'rre,  avec  des  forces  supérieu- 
res aux  vôtres ,  s'est  emparée  de  vos  colonies.  U  flan 
seaable  que  vous  n'aves  anintenant  que  deux  cho- 
ses à  faire  :  la  première  est  une  législation  appro- 
priée aux  lioniuiesde  toutes  les  couleurs  ,  et  ensni  te 
créer  une  loree  cipalile  de  foiiip;:iiiii  r  1" \n;;leterrf. 
Peu  iin|>orte  que  vous  envoyiez  dans  les  colooies 
un  représentant  ou  un  commissaire  civil;  ai  vont 
lui  donnez  des  pouvoirs  limités ,  et  je  pense  que 
vous  ne  pouvez  pas  vons  en  dispenser,  vous  le  ré- 
duisez à  être  un  (  otninissaire  civil.  Maintenant,  je 
vous  le  répète,  il  faut  comprimer  les  infâmes  Anglais, 
et  faire  des  lois  justes  et  humaines. 

P/u«tcurs  note  :  U  commence  i  en  reconnaître  bi 
nécessité. 

Deleciot  :  J'ai  entendu  l'un  de  nos  cn11è;;nc3 
dire  qu'il  nc'pouvait  pas  développer  ici  toutes  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'envoi  des  repré- 
sentants, parce  qu'elles  sont  du  ressort  delà  diplo- 
matie. Je  crois  qn'il  serait  important  que  les  comtids 
de  {gouverne  me  ni  reprissi  iit  celle  disn;  -  "ii,  qirils 
entendissent  ceux  de  nos  collègues  <iui  ii.uoiit  des 
observations  à  laire. 

CAMBoni  :  L'exercice  de  la  représentation  natio- 
nale n'appartient  qu'à  l'ensemble  des  représentanH 
du  peuiile.  Si  vous  envovez  di-s  représentants  dans 
les  colonies ,  il  y  au  craiiidie  l'abus  des  pouvoirs; 
si  ceux  que  vous  leur  donnez  sont  limités,  ce  ne 
sont  plus  que  des  commissaires  nationaux ,  qni 
ft'«uraat  pn  la  focce  moide  «ui  m  tira  de  ta  giaMi 
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autorité  dont  ils  seraient  revêtus:  des  pouvoirs  illi- 
roités  ;  di's  lors  il  ne  iaut  pas  vous  restreindre  à  les 

E rendre  parnù  nous,  parce  que  vous  trouverez  pro- 
ableincul  hors  de  l.i  Convcnlion  des  gens  plus  in- 
flinuts  et  pl  us  propres  à  etibl  ir  ie  régime  des  colonies. 

La  Coovenlioii  aj»ur.ii'  la  discussion  à  ciiui  jours; 
pendant  ee  l(*mp$  la  cixuUt:^  uu  gouveruetneiil  se  réuni' 
ruiil  (le  iKiu\t\iu,  et  rm  vrout  le-  reu-ieignciiwvU^ldieiir 
urootdouoe»  sur  l'objet  de  ceU«  discutsioa, 

Gcttboy,  au  MNn da  ccnaiié  de  ■Areté  |<nénle  t  CW 
|ar«a,  je  tiens,  au  noa  dn  comité  de  «CMIé  (teérale, 
Toat  rendre  compte  de  la  flluatiOD  où  était  MarseQle  le  8 
de  rc  iniii>. 

l»e  caliDC  api^pllc  le  CLsInit-,  et  la  frrmetc  seule  peut  neu- 
tra.iscr  lo*.  ttiorls  des  apllalcurs.  ^  ris  sisez,  par  le  der- 
iiiiT  rapiiorl  ihip  vous  a  fdil  lecouiiie  de  aûrete  générale 
et  par  la  notori^-ttS  qu'il  esutedes  poiuts  de  contact  entre 
tous  ie»  eiinemîs  de  la  nation  qui  surgiMeoi  a  Maricilieet 
ceux  qui  s'agitent  a  Paris  et  ailleurs. 

Lorsque  la  Convention  utiouale  a  briai  le  graod 
tort  de  la  maciiiue  oppresaife  qvl  a  fOBpli  b  ~ 
de  cnoM»  ei  de  dteotaiion,  mua  mm  dA  «oniilir  sur 
quelques  cMSMnlioiis  inrtielles:  mah  nous  awas  resda 
fbpQwntle  l  enireprise  d'nne  cotniiialîon  générale. 

Bientôt  les  administrât  ion»,  replacées  dans  l'urdre  que 
la  îiitrauliie  politique  leur  a  um  -  .  vont  reprendre  la 
pan  iiciiM  qu'elle»  doivent  avi  ir  au  rél^falissi  ment  de  la 
léliciit'  (lu  p<  ii|)le  fruncais;  et,  malgré  les  inaïUeuienls 
iii:sc-;iaK)LiN'  ( m  ure  de  lii  fin  d'une revololionauâsigruttde, 
nous  U-'oiis  M'Dlir  aux  turbulents  de  rinteiiour,  coinme 
aux  ennemis  de  l'exicricur,  que  nous  avon»  uu  gouverne* 
Oient  capable  de  «liriger  iiupertuilwbiSlllcat  TCrs  l'unild 
tous  le*  mouvemenls  politiques.  . 

Ce  a*eii  point  par  dei  claoïeats  «t  des  agîiatioiH  qu^n 
•|MiIse  des  djmcQis  et  det»  asilationst  ni  que  Ton  fait  ces* 
ser  nue  elierve«cence  fndiserête  ou  coupable.  Le  goovcr- 
Bcincnt  démocratique  n'est  pas  un  pouvoir  ntcrminatrur 
qui  agit  au  gre  d'une  fougue  irréflecliie,  à  lu  plus  légère 
ébullition.  i.e  (.'ou\('riit'nicn(  iinr  iiuus  voulons  consolider 
ne  se  m  -iil  pas;  il  fj:l  loul  m  lunn.  ;  il  .i;;it,  r^mme  la 
Providence,  par  les  <  au>ps  scciinia in s  ,  les  jdiiinii-,- 
IraiiDiJs  div^éiiiinees  ^aRPiueiii  partout  où  il  y  a  de^  liotn- 
■e»  paisiblis  à  rundre  heureux,  partout  où  il  y  a  des 
kamiues  inquiets,  Iracassiers  ou  coupables,  A  comprimer 
•t  à  réprimer. 

La  ConveolioD  oatianalej  en  qol  idside  eidnritmBeot 
rexercice  du  pouveir  du  peuple,  doit  lUre  eoDoalirv  à  tom 
les  Français  que,  si  l'ignorance  et  le  crime  ont  fait  une 
«oalitioD,  dtectl,  elle,  à  la  téte  de  la  coalitiou  de  tous  lis 
talents  et  de  toutes  les  vertus. 

C'est  pour  cela,  c'est  pour  toucher  ce  but,  qu'elle  doit 
dispcusi  r  di-  rcHf  iriLuiic  \r  lilanii'  ou  --on  approbation  à 
se"  ciuiiuiiv-iaii  t's,  aui  uJuiiui^lralaiiis,  aux  cjli>)eu$. 

r.i  prfs,  t>ijiii>  (lu  peuple,  c'ist  pour  vous  nu  ttreà  por- 
tée Oeiuir--  uu  ces  actes  dejustin-  que  ji- vais  vous  don- 
ner lalecluredela  correspoudauct  du  comité  de  surveil- 
lance de  Muraeillct  et  de  celle  de  nos  coMiigae*  qui  y  sont 
m  ulasiod,  sot-  l'état  de  llntèicsisnie  Haiseiile. 

£si«iMn(r«s  du  wmitérévoiuiionnairêditilÊlwiet 
dê  MarsetUe. 

Marseille,  la  8  ^uviaie,  Tan  S*  de  la  rcpubli^oo 

française,  une  et  iodivtsihip. 

•  Citoyens  repnSeiitanlH,  le  coniin'  d  Mirveillanee  vous 
a  fail  pa--tT,  In  (ii'-i  .ulc  <it.  r  ii  cic,  If  dulail  de  l't  spril  pu- 
bii(  (|ui  iijjuaii  dau-.  liolu-  coiuimiiie,  qui  ccrtaiiieaient 
n'éiaii  pjs  saU-i;>isaiil  pour  les  lions  républicaius;  celui 
d'aiijourrl  imi  i'>i,  eiloorc  plus  aUligeaut.  Le  (wcrnicr  ae 
coiitriijit  (pic  lU»  crii  si-dilicux,  celui  d^Mljoui  d'iiuj  con- 
tient des  voies  de  fait  ;  nous  allons  «Mis  eo  faire  le  dé- 


«  Les  terrorisich  les  bommn»  desaoK  en  sont  fenas  aux 
pdses  am  qoelqws  militaires  de  fa  garnison  qui  est  dans 
Ctlte commune,  et  prineipalemelH  avec  ceut  du  bataillon 
dm  Gravlfltent.  Tetlemenl  fa  erHe  a  éîé  forte  qu'il  y  a  ru 
lroi<;  milîlairi  s  h  i  ssi  s  i  l  un  niorl.  ^  an  vous  Tcrons  ob« 
servfr  [|ii'il  n'y  y  l  u  iiutuiuujl  uu  c'iIl' des  agresseurs,  car 
ils  les  ont  nUaiiui's  en  traître*.  L'affairt"  s'i  si  pass{-c  dans 
«jacabaret,  le  {our  de rasttif«natre  de  la autrt  du  tjrrao 


t  Tom  les  jonrs  ce  sout  de  nouTeilcs  riiest  les 
scélérat<«  s'agitent  en  tous  sens,  regreUeni  le  svst^-me  de 
Robespierre.  lU  font  eonrfr  des  pétitions  danstesammB 
disM>ments  des  sections  pour  capter  les  signatures.  Ceo 
pétitions  doivent  vous  être  présentas  en  premier  jour} 
elles  t«ident  à  dire  oae les  patrioM  pnts sont  tncanérés, 
principstement  les  «jagt-lrait  qal  ont  été  tradaits  I  Pario 
par  arrêté  des  représentants  du  penpie  Ai 
et  autres  qui  se  sont  soustraits  à  des  mandais  d  arn  t.  Eb 
bien,  savi'i  ; DUS  (|ui  soul  ces  boaimc-s  que  l'on  réputé 
comme  pairiuii  s  Ce  sont  lesAipon-i,  dilapidaleiir»  et 
Toli'urs  de  rénaisitioii»,  qui  ont  égari'  le  peuple  j"v;u'ft  ce 
jour  sur  se?  vnik  iiî'i-n't^ .  et  qui  l'ont  irrité  contre  Tau- 
torité  li-î;itime  touiis  les  fois  que  la  Convention  a  ad<qi|ê 
un  système  qui  ne  leur  convenait  pas.  Partie  des  rigntp 
taires  n'tml  signé  que  foreémeni ,  paree  que  le  sysMme  dt 
terrenr  comprime  eooore  la  ssajeaie  paitie  dm  hafeHanls, 
et  notH  soMMs  loqjovn  eiposts  1  ans  MvfCHe  crtit» 
oMliié  ootic  aandnaaqft 

«  11  n«  bot  pos  Ton»  dissimuler  que  les'agitsteart  de 
Marseille  correspondent  avec  ceux  de  Paris,  ei  que  leur 
but  est  de  perdre,  s'ils  le  peuvent,  mn  ore  une  fois  le  Midi. 

1  L'an  passC",  r'élait'iil  les  AHIeralisbi»  qui  nous  .'v  in  fit 
mis  a  deux  doigli  de  notre  pt  rtp;  et  C4?Ue-ci,  ce  sont  les 
prétendus  patriotes,  qui  se  di<«ui  Mont  ignsrds  cl  Jacobins, 
qui  tendent  à  la  causer  :  enlîn ,  ce  sont  dcoi  classes  qni 
nous  tourmentent,  quo  1*  CoavcnlioD,  «fecsimassiie,  ne 
tardera  pas  d'abattre. 

«  Plasieurs  indiviilos  dont  le  dfi«Be  tfm  pas  des  phts 
purs  pailcnl  Jottraoiiemant  de  rette  commune  pour  se 
rendre!  Paris  s  il  eu  mt  principalemeut  parti  deux  ces 
jours  derniers  qnf  sont  porteurs  des  péiinou»  précitées  : 
Geruyet  s'est  soustrait  à  un  mand  il  d'atticru  r  du  roroilé. 
Nous  voii"-  limions  il  faire  surveilli  r  ions  iv<.  vovagpurs; 
car  nuusprc.suniou5  qu'ils  ont  pour  but  de  parler  de  grands 
maux  la  république. 
,1  Les  membres  du  comilé  de  snrveiilance» 

•  Signé  H.  H^aitarD,  IlLAit,  JosiMI  TtartUt T* 
Caan  ,  P.  B&aac,  Bsnoit  Bists,  I.  BaAoasBT, 
Awna*  CâTor,  Jiaoïm  VneaNT,  C.-H.  Roo- 

wiE  r. 

•  P.  S.  Li  s  représentants  do  peuple  veillent  pour  punir 
le  crime  ei  pr(  \ci)ir  les  |iluv  praiids  accideuts;  mais  il  est 
essentiel  que  les  scëiérau  de  notre  commune  ne  soient  pas 
appuyés  par  une  correspondaoce  atiUse  atec  les  scélérats 
de  Paris,  s 

ExlraU  d'une  Icllre  du  reprétevlanl  J.  MaritU»^ 
délégui-  yar  la  Convention  nntionale  dans  let 
portt  de  la  MidiUrTmiUe^  à  set  eolUguet  Rovèn 
ef  Durantf»  Jf aftfaM. 

Hfsrsf  ille,  le  R  pturiose,  l'an  3a  Je  !a  rcptibllque. 
■  Je  profite,  m  s  rbers  collègues,  de  l'occastoo  d'w 
courrier  que  I  af^encc  du  commerce  de  Marseille  envoie  SQ 
comilé  de  salut  public  pour  voiu  mettre  au  cooiaat  deoq 
qui  se  pwsedans  cette  initie  intéressante  de  la  rilpiilili* 
que.  Je  tous  marquais,  dans  ma  dernière  dèpCdlP,  que 
fêlais  seid  à  ManeUie  au  momrat  od  Je  Toat  écritaisi 
Cadmy  parcouraîl  les  communes  et  les  districts  des  Oou> 
Ckes-du-RhAne»  où  il  sVsl  fait  généralement  craindre  des 
coquins,  aimer  et  Cîtimer  dc->  bons  citoyens  :  F>pert  éialt 
à  Tonton,  où  il  a  passé  ijuatrc  u  cinq  jours.  A  wiu  retour, 
des  mouvementa  que  je  vo}ai!>  méditer  depuis  longtemps 
dans  l'ombre  et  dans  les  leoibres  ont  commencé  à  éclater. 
Tous  les  séditieux  qui,  k-  9  vcndéniiare,  avaient  assiégé  la 
maison  de  nos  collègues  Auguis  et  Serre»,  étaient  libves 
depuis  quelques  jours  ;  tous  n'étaient  pas  également  cou» 
pabics  ;  dans  le  nombre,  il  s'en  trouvait  mâta  quelqneia 
uns  dignes  d*indulgence;  mais  Espert  afait  font  reMelA 
11  parait  dans  la  bande  ttoe  sioftabe  decbclli  qu'il  dlaH 
de  la  drmtère  Imprudence  de  reiaeitre  dans  la  société, 
surtout  aprC's  la  sci'ne  scandaleuse  du  tribun:i!  ni  minci 
dont  je  vous  ai  rendu  compte,  et  qu'Ës|)crt,  par  uui  tijol- 
les-se  inconcevable,  avait  lai-sée  impunie. 

•  Ces  hommes  inlinimf  ni  dangereux,  et  que  rien  n'est 
capable  de  coi  riser,  »  cto\aiit  soutenus,  et  peut-être  nvec 
quelque  raison,  ont  mis  en  œuvre  leurs  moyens  ordinaires 
pour  répandre  de  nouve.iu  la  terreur  dans  le  pays,  et  se 
resMi&ir  par  là  de  raulorité  qu'Us  voient  eo  frémissant 
yeiNT  dans  d*«dli«s  Bihiii  lU  flot  t 


è 
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lenblcmenU  notâmes  i  tBa7s btentAt  apr^,  fêtent enliè- 
remt'iit  le  n)a>r|ue,  ils  se  sonl  réunis  en  pipin  jour  dans  les 
rues,  dans  lisrafe»,  dBiis  lc^  p  uce^  publiques,  eu  proriVant 
les  cris  di.'  rjUiLinent  .•  vive  ia  Moniu^nt!  went  Ut  Jaco- 
bin vi  des,  rurtr^  qui  iiul  ult  ui  ici  tuiume  à  Paris  rép£- 
taipot  eu  cbarus  :  i.-ive  ia  MoHlagnel  merde  pour  la  Con- 
vention et  pour  ceux  qui  la  tottliennenl  !  Les  brav^  vuluit- 
laires  qui  compo»ful  la  garnisoo  o'ool  pu  eateitdra  ces 
korreurs  sans  indignai  ion  ;  ne  oaonillantque  leur  aèle,  cC 
nat  raii«  «ucnttoB  è  Icvr  pelil  oombre*  fucIqMicaiHNi* 
Kimda  bBtoiUoa  dea  Grafitlien  ont  voulu,  dint  un  ca- 
baret, impOMr  ailmce  aui  sfdiiieui  et  le»  arrêter;  ceux- 
ci  ae  sont  mis  en  défense,  on)  tué  un  caiionoicr  et  bles^é 
•Met  grÏL-\etiR'iii  cinq  de  ^.s  c.nu  ii  s.  Eobardis  par  ce 
premier  ïuccùj,  ils  oui  dt:ux  juurs  après  cousoujine  un 
nouteau  crime,  el  il»  ont  encore  choisi  leurs  victimes  «Iliiis 
le  t>3iiiillon  dei  Gravillier».  Au  dêlour  d'une  rue,  un  ser- 
gent iiMjur  de  cet  excellent  bataillon  a  éié  percé,  par  dei^ 
tikttt  d'un  coup  de  sabre,  et  Trappépar  devanld'uu coup 
du  yoigiMrd.'Ces  atrocités,  qui  se  mullipliaieot  COUp  $ar 
«mip,  et  sur  IftqueUea  oa  affecuil  de  lermer  lea  Mm,  ont 
liDguUèrMMat  indbpoié  la  iiraiMNi,  qui,  daa»  le  preoaicr 
Iratttportdc  son  indignUon,  voulait  le  lever  tmHCMièitb 
et  eiterminer  jusqu'au  dernier  de  ea  BiiénAtea*  Hett> 
rciiM'mi'ni     clicfs  sont  eittèl  Cl  faipecM»dllMidal«Ct 

njiTileiil  de  I  t'lre. 

•  Ni'iis  j  vij^is  concerté  ensemble  les  mesurer  pour  arrê- 
ter celle  lou^ue,  luallieureusemenl  trop  lé^iliuie  ;  et, 
grâci's  ii  i'iiii>'lliK«'i'Ce  el  ^  ractirilÉ  du  bra>c  cuiiiniandiint 
de  la  pJuce  et  lies  autre:)  cbefa  de  ie  force  aratÉei  il  n'y  a 
pas  eu  ie  p'us  Il'|;<t  doordre. 

■  Je  m'applaudissais  de  cet  beureut  succès,  lorsque,  le 
Indcauliii  la  municipalité  et  le  commandant  de  la  place 
vinrent  ne  prévenir  que  le  iMtaitlon  de»  Graviliiers  avait 
nçu  l'ardre  de  pai  tir,  el  qu'il  devait  être  remplacé  par  uu 
batiilhm  de  llaiaeiMe»  qui  se  cooporie*  ditnm,  de  la  ma- 
Bière  la  plut  ln<Meeate  k  Toulon.  Alors  It  me  fat  claire- 
ment déiuontrù  iju'tjii  Toulail  opv'iir  un  inouVLniL-iil  djn> 
Uai»«ille,  que  l'ciltt  de  ce  niouvenii'ul  si'iaii  de  lappclir 
le  régne  de  la  terreur  >  ;  i  i  nme  dans  cette  uialheui  ruM; 
couiiiiuiie.  N  ajFanI  pas  de  pouvoirs  suffisanUi  pour  m'oppo- 
ser  aux  mesuies  de  mon  collt-gue  K >pi  ri,  et  dp  vuulaot  pas 
donner  le  scandale  public  de  la  scission  entre  deux  rcpré- 
tenlenl»  du  peuple,  j'ai  pris  le  seul  parti  qui  uie  parût 
convenable  dans  les  circonstaoces  critiques  oA  je  aie  trott« 

a  4*ai  dépCehe  an  coorrkr  à  Cadiov,  avec  bnltillon  de 
•e  nadre  sur-le-dieaip  à  Uandlle.  Cadroy  est  aeeouru , 

et  sa  présence  a  tout  changé.  Nous  nous  sunirrus  présen- 
tes en!>€UJble  à  la  comédie  et  à  la  Sociéié  pujiubuc,  uù 
nous  avons,  |iar  de»  discours  fcifues  el  éuciniiiues  relevé 
le  couiage  aballu  dtit  buits  Citoyen»,  el  tuit  reimer  ia 
teneur  uans  l'âme  des  mechanU,  Plusieurs  de  ci  uv  rpti 
ovaii  nt  éic  si  imprudemment  élargis  sont  réiniêgieâ  dans 
les  priAons;  ou  e»t  è  la  poursuite  des  autres,  et  nous  espé- 
rons que,  s'ils  échappent,  au  moins  Ils  teioiil  reduiuà 
porter  ailleurs  leurs  siui<ities  projllf  Ct  leur  désefpoir. 

«  Le  bataillon  de  Gnivillim  rciler««  et  la  laraisott  sera 
«agmeolèe  de  oalni  de  Loir<«t«Cher;  avee  ce  reafort,  non» 
Mut  llllloni,M  nous  pouvons  même  assurer  que  la  trao- 
quilllie  publique  ne  »era  pas  (rouldée  i  Marseille..... 

•  A)ez,  iijo  thers  col)è,j  ,•  ■ ,  les  yeut  perpéluellement 
fixes  sur  le  Midi,  rl  Sjiecialcmeiii  sur  Marseille;  c'est  la 
seconde  commune  iie  la  rt>p:ililique  par  800  impuriam  c  cl 
sa  position;  c'c  t  le  point  d'observation  pour  tous  IcsTac- 
tieux  ;  ce  doit  être  aussi  celui  de  tous  les  patriotes  pour 
déjouer  les  complots  des  eooeroisde  notre  liberté,  assurer 
la  tranquillité  de  Maneill^  et  du  Midi. 

•  Je  vous  mb  paoer  deux  oemplaiiM  d'une  proclanm- 
tfc»  que  le  connaatent  de  la  place  vient  de  publier  ;  elle 
a  produit  uu  tris-bon  elTcl,  en  faisant  trembler  les  sédi- 
lieot.  Ce eommandant  est  un  fort  brave  homme;  mais  il 
sera  la  viclinie  d'une  iiilripue  dont  je  suis  averti  :  comme 
ta  présence  géne  ici,  Salicetti  a  dCt  lui  faire  inliracr  l'ordre 
de  se  rendre  à  l'armée  d'Italie;  c'est  encore  Salicciti  qui 
nous  envoyait  le  bataillon  de  Marseille  à  la  place  de  celui 
des  Graviliit-rs.  S'il  n'y  a  pas  de  dessein  dans  tout  cela,  il 
huttttouw  qu'un  reprétcWant  du  peujpk  est  Ucn  facilt  à 

cMutcllîtaiBBlié*  j;ifttttm»a 


GriPm,  ndjU'Iint  gènha},  ehff  de  brrqndf,  com- 
mandaitl  lemporaire  de  la  place  de  MarseUlê  dR 
éMé«  Hég0t  à  «m  «oneUoyent. 

•  Les  loi<,  le  bien  public,  la  responsabilité  qui  pî-sc  sur 
ma  lélf,  d^us  nu»  (onctions ,  m'ont  prescrit  de  déieodra 
tous  cris  de  ralliement  autres  que  ceux  de  régalilé«lu 
berlé,  la  république,  ta  Convention  nationale. 

«  Oei  léditieuik,  des  cuulrc-rcvuiuiionDaires,  desaiiB^ 
tlas  Bêdie  méprisent  les  ordre»  que  je  ne  pouvait  oc  dit* 
penser  de  donner  tan  Cire  eonpable, osent  se  pnMMOiu 
l'inipuaii^  parce  i|tt*llt  pieancai  11ad«l|ence  pour  ua 
pardon. 

■  La  clémence  et  l'humanité  ont  leur  terme  ;  ceux  qid 
en  abusent  n'en  sont  que  plus  criminels  :  ils  mérileol  tsele 
l  'ammadversion  de?  Iiuuiuies  qui  aimnt  lauf  pairie^  ct  II 
loi  est  toujours  pn  lc  à  les  atteindre. 

»  Je  vcus  préviens  encore  une  fois,  citoyens,  que  rien 
ne  sera  négligé  pour  arrêter  ceux  qui  se  permettront  des 
cris  séditieux,  ou  qui  lorineront  des  attroupements,  et 
que  leur  punition  sera  d'aulaat  plut  méritée  qu'elle  dê> 
fient  de  la  plus  ladbiieosaUe  ndêeitllè  pour  lîiiv  Bofttar 
ciiGn  les  douoeart  de  la  ooaliaaee ,  de  l'amMel  de  la  fre* 
ternité,  que  la  terreur  et  le  crime  ont  èloifiiéet  depnn  si 
longtemps  de  cette  cité,  clqne  mes  frJ/es  d'amie'^  ei  moi 
y  raroîrneroiis  à  queliue  phit  que  ce  soit  :  nnus  fjv  uns  juié 
à  la  re|uibliquc,  el  nous  lui  tiendrons  p.irole, 

0  Leï  gardes  t»atiui)aie>  qui  ne  |>artageront  pas  avecsMe 
nos  travaux  ne  peuvent  être  regardé*  ^tlCCOnMdcall* 
cbes  ou  det  ennemis  de  leur  paya. 

•  Ifaneillc^  le  7  plnvloM^  l'an  3*,  cle> 

<  .^''^fie"  Cpillob, 

«  Va  et  approuvé  par  août,  représeotauts  du  peuple. 
■  Signé  CiaaoT,  J*  If «aiRta»  J,  EtPaiK  » 

CoptV  de  la  Mtr«  du  général  divitiomiaire  Ftlla> 

matet,  commandant  la  2"  division  de  la  Cote, 
aus  citoyens  membres  eomposarU  le  eomiie  dt 
•oAilpitMie  dê  to  Comwiifi«iiiM<iMa(e. 

Harsoiile,  \  f  ^  pluviôse,  l*iBt*  delar^publifBa 

une  cl  indivuiblc. 

■  Je  profile,  citoyens  représenlantt,  dnconnfer  qoetoa 
collignes  exp<£dient  pour  Parb  pour  vans  asanicr  que  la 
tranquillité  commence  fe  renalii«  dent  Maneillet  il  y  a  ea 
hier  quatre  de  SCS  «filtleum  qui  ont  été  arrHés.  IlAt*éiaianK 
réunis  quarante-deuidansunecampaKiie  un^deml-tleue 
d'ici  :  on  n'a  pu  prendre  que  cc5(|uatre;  K  uisc^p  ori  les 
ont  avertis  &  temps  :  c'est  ce  qui  f.ut  ([ue  non,  n'jvons  pu 
lai  envelopper  tous.  Les  (lilïereuis  rapjioits  (jm  me  sont 
faits  m'anuoocait  la  tranquillité,  que  i'upiuioii  publique 
confirme. 

m  Saiut  ct  fraternité.  Signe  VfLLr.ujiRT.  • 

Ce  rappuit  cl  les  pièces  cicitcnt  tour  k  tour  les  plu&  «ils 
applaudissements  ji<>ui  k>s  traits  de  courage  et  d'amour 
qu'ils  renferment,  et  de  fortes  mat  ques  d'iadigotlioa  pour 
les  perfides  agitateurs  du  Midi. 

Plusieurs  loix:  Happclpz  Salicetli, 

GcrFBOï  :  Le  cumiié  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  le  rappel  de  Salicetti  dans  le  sein  de  la  C»nvi.>ntiao. 
Je  propose,  au  nom  du  comité,  l'approbation  dvla  coa» 
duilc  des  représentants  du  peuple  Mariette  Ct  CidiOJt 
ainf'i  que  celle  du  conimandaiil  de  llganUMMb 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

La  Kanoe  «It  kvdak  efam  beufo» 


N.  B,  La  séance  du  18  a  été  remp)ie  presque  en  enlief 
par  line  discussion  qui  s'est  élevée  sur  la  question  desa- 
voir si  tes  meiubres  de  l'ancien  comité  révolutionnaire 
d'AurllIne,  dénoncés  par  leurs  communes  pour  faits  de 
concuaiions,de  veiatioas,  de  trafic  de  la  liberté  det  ci* 
ioyens,eic,senieat  Induits  an  tribnnel  rAvolutionnebe, 
s'ils  resteraient  sous  la  juridiction  du  tribunal  criminel  du 
département  du  Cantal,  on  si  cette  aiïiiire  serait  évor^uée  à 
uu  Iriluiiial  voisin,  auprès  din|iii  i  jn  i  c  peut  craindre 
l'iulluence  de»  p«$$ioDS  ipcaltai.  CcUc  d^foiÉre  propo* 
illiaDa  prévalu» 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N«  140.       Décadi  30  Plcviosk,  l'an  3«.  {Dinumche  8  Fétbieb  1795,  vieux  styl>'.) 


POLITIQLE. 
HOLLANDE. 
MMWi.tiu'noM  m»  mmémiraii»  mr  raxmm  mnçàis. 

hÊ»  rtfri$mtttnts  du  peupk  /rtincun  rncoj/éêOMMtrméet 

du  nord  et  de  Humbre-et-Meute. 

La  tyrannip,  conjurée  contrr  la  tiberl<^  «tes  pf nplei,  noBS 

^cL'in  l.'i  i;ii('rri'  l'i  i  iiirci>rlt  iV-  nous  n|t|)riaM>r. 

L'n  sl.-»lhf>u<hT  rcvc'rhf  st  mil  ri'ndu  votre  mal  Ire  de  gûu- 
reriM-mctii  llcnira  <i.i;i  l  i  i  l  n  i  inmicteiuc  de«  tyrans, 
C4  forma  avec  c:u\  la  n  -  mu  ji  ti  luiicDMi^  dc  subjuguer  un 

Voire  .viiif»,  Tos  uts  rs  furent  prodigués  à  celte  Piitrc- 
yris4'  rriniini-Ile. 

Le  sort  ilt  s  armes  a  repondu  à  la  justice  de  noire  cause, 
Moos armées  viciuricuKe<(  «oui  enirc'i's  »ur  votre  lerriluire. 

Balave^  I  noun  (oauiiui  bkn  loin  de  penter  que  vo«»  ciies 
ownpiiceK  de  cem  «uepilM  banllite.  NM  tmmHtoÊL 
aussi  le»  v6lrfs. 

U-  KâJig  de«  fondalcors  de  la  république  des  Provinces- 
Unie*  coule  encore  dnns  vm  Teinw,  et  «a  a>ili«a  dn  bor- 
reun  de  la  gaerre  nous  neOWlOMpMdt  VOtttCODlidëNff 
comme  nos  amis  et  alliés. 

C'est  sur  ce  pied-là  que  OOni  «Minet  UCuIkoient  au 
nllleu  de  TiNU.Notu  n'apponons  polM  laiertmr,  mais  la 
coo&anee. 

Il  n'y  •  qaepcn  dTaméc»  pf^vm  coRqateM  knmlBtous 
pi«acrl«Hb  4m  Mf  t  bmm  tom  RDdao»ta  llbertf. 

Noat  M  VMMM  pM  dm  vOdft  ptat  vous  Impoccr  uo 
Jom:  la  MtfoB  ftmqite  mpecleni  votre  indépendance. 

Les  «niiéCB  de  la  n^bllque  fkançalae  eierceront  la  plus 
•Mrs  diadfilfaie.  Toute  inaoleai-e,  toatecxlraTacance  contre 
les  Ikibllanlii  sc-ronl  punies  sérércuwnt. 

La  sûreté  des  {lenonnes  et  des  MenK  sera  maintenue. 

L'exercice  libre  de  la  relif>ioo  ne  lera  point  trrojtilé 

Les  loi«,  rttuKmie»  et  usaRw  seront  encore  maiiiicous. 

Le  peuple  t  1 1  11  (  .  f  ii  -  ,  rit  u.vi;;e  de  >.t  .scni\ei;ilnelé,  pourra 
seulaitcrei'  uu  atutiiuici  la  coiisiitution  dc  i.an  gouverne- 
ment. 

A  Amsterdam,  k  1"  pluviôse,  l'an  W  de  la  r('pul>li<xne 
ftiapilH,!!!!)  rl  indivi.siliie  (  iO  janvier  l*:*):),  vieux  .si^le}. 

EMit  signé  à  l'origiiul  iGiLUCTt  BELLseutoBt 
Lèoom,  JOnantr,  Vonm  (dt  lINae). 

PATS-BAS. 

Bruxelle$,  le  15  pluviôse.  —  Les  Français  om  trouvf*  «m 
Hollande  douze  chaloupes  canonnlércii  »ut  in  Mei  ve,  por- 
laot  ebacune  une  pièce  de  TJou  de  Ji.  Ils  ont  pris,  en  outre, 
deux  lielles  frégates  anglaises ,  chargées  de  rbuoi  et  d'au- 
trrf.  ligueurs,  «ffiocdeui  kfleki  de  la  Délia  iiaiioBatiiié» 

et  éipiipt'ji, 

<  iij  L  v<Hivert  i  Hordrcrht  une  grande  (]n.iitliti'  d'objets 
pre^ieui,  K-U  quecalkcj,  encensoirs, reliques,  etc.,  appar- 
tenant aux  anoiiieadelaMBlqiw.  DiTOM  Clniniiipaités 

en  France. 

—  Le  [;é»ii-rnl  Bonneau  est  entré  le  premier  &  La  Haye 
avec  cinqua  nie  Itussards.  11  y  fut  suivi  d'un  corps  nombreux 
CUamandé  pnr  Pichef;ru. 

—  Aus.Midt  après  l'organisation  des  nouveaux  étals,  la 
lnar|>eoisir  de  l.a  Haye,  |>(^nérnicmt'nl  connue  ytownrangisle, 
a  été  désarmée.  La  l'nrniaoa  boliandaise,  après  avoir  pr)!ié 
serment  aux  nouveaux  élau  provlsoirct,  a  ooom^neé  a 
faire  !•■  ^^rvice  conJointeinoUatfacIwirwipesfraiicaiMss. 


CO.NVEiNTlON  NATIONALE. 

PtitUaiee  it  Ravin, 
I  mr  le»  moyens  à  prendre  pour  retirer  des 

€m0  toltrie,  préseittépar  Camfron,  on  tum  du 

tomilé  des  finances, dans  la  séance  du  3  pluviôse. 

Citoyens,  les  armes  de  la  république  tnomphrnt; 
Mcohrage  des  Eenérrux  defeueun  dc  l'cgalilé  a 
tm  liiir  lea  salellites  des  despotes  CMliies  ;  Te  Irdae 


de  plusieurs  tyranschaoceile;  l'Europe  soupire  après 
la  paix  que  la  Franee  voudra  dicter.  Encore  fjueliiues 
Hfbrfe ,  et  nous  atteindrons  le  but  que  nous  nous 
sniiiiiirs  proitrisc.  C'est  nous  qui  devons  seconder  le 
dev  ounueiit  dc  nos  frères  d'armes,  eu  mettant  dans 
no.s  opéraiious  rensembloetld  prudeneequi  doivent' 
eu  assurer  le  succès.  t 
Les  efforts  aiBgnanimes  que  la  nation  française  a 
fnits  pour  rentrer  dans  ses  droits  n  anraieni  njis  pu 
èlri-  tleveloppë.«î  et  exécutés  si  nous  n'avions  pas  eu 
les  moyens  d'acquitter  les  d^nsesqa'ils  oot  aéoes- 
siles.  t 

Gnlee»  soient  rendues  à  l'Assemblée  constituante,  ^ 

qui  les  a  prépare's  en  crt^ant  les  assi-ii  its.  Cette 
iiiuiiiiaic  territoriale  a  rendu  de  grands  services  à  la 
révolution  ,  en  mettant  en  circulation  la  valeur  des 
domaines  nationaux,  en  nous  fournissant  les  moyens 
de  nourrir,  d  équiper  et  entretenir  d»s  «rm^cs  de 
douze  cent  mille  homnws.dc  crt'prdps  flottes,  de  les- 
siver les  terres  pour  en  extraire  le  salpPtre.de  fabri- 
quer des  armes;  enfin,  de  procnrer  du  travail  à  tous 
les  Citoyens,  dos  indemnités  aux  familles  des  défen> 
seurs  de  la  patrie,  et  des  secours  aux  indigents;  e(le 
nous  fournira  aussi ,  n'en  douiez  pns ,  les  moyens 
de  raviver  le  commerce,  de  faire  fli  urir  les  arts, 
d'ouvrir  des  rnruKi.v  el  des  routes  ,  d(>  dessécher  les 
marais,  el  d'élever  des  monuments  dignes  de  la  rti- 
publit^ue  traiiçaise. 

Déjà,  depuis  l'iotroduclioii  des asstcnsts jusqu'au 
coinnienceuicnt  de  1793.  la  richesse terrîtorfale  avait 

augmenté  en  Franrp  d'unn  mniiiére  s.itisf;iisante  ; 
partout  on  s'occupait  des  aiu.  Imnitions ,  des  diTri- 
cberiients  et  des  coiistrnctiotis  ;  les  alplicrs  et  It^s 
inaniilactures  étaient  en  grande  activité.  La  loi  du 
maximum,  les  mesures  rf'votutionnaireset  le  nom- 
bre des  bras  qui  sont  employés  pour  la  défense  com- 
mune ont  suspendu  cet  heureux  effet  ;  mais,  lorsque 
les  esprits  seroiii  rassurés,  ou  a  la  paix,  l'iildustria 
nationale  prendra  un  nouvel  essor. 

l)oe  opinion  trop  généralement  répandue .  et  qui 
a  pu  séduire  des  hommes  dc  bonne  foi,  atln!)ue  ex- 
clusivement la  cherté  el  la  r.ircté  des  d;  nives  et 
marchandises  a  la  masse  dos  assignats  en  circula- 
tion; on  s'est  fonde  sur  ce  que  les  productions  de  la 
PnuMe  M  s'élevaient  (ju'a  î  milliards,  tandis  que 
nous  avons  6  milliards  d'assifrnnts  en  circulation. 
D'après  ces  bases  ona  établi  (]iie  le  lionbem-  du  [UMt- 
pie  dépendait  du  relirenient  des  assignais.  Les  enne- 
mis de  i  égalité  et  de  la  liberté  ,  qui  n'ont  d'autre 
but  que  de  nous  mettre  dans  l'impossibilité  de  coo» 
tinuer  la  guerre,  se  sont  emparés  de  cette  idée  pour 
discréditer  notre  monnaie  temtnnale. 

II  est  de  notre  devoir  de  détruire  les  pr^^ventions 
qui  attribuent  exclusivement  toutes  les  difficultés 
que  nous  éprouvons  i  la  masse  des  assignats  en 
culation. 

Nous  eonviend^ns  que  rezcessive  émission  ilea 

assipiiats  a  cnntnlmé  à  la  hausse  dans  le  prix  di»  ^. 
déniées  et  niareliandises  ;  mais  la  principale  cause 
de  rauguieiitaluin  (]ii'eiles  ont  éprouvée  provient  dO  ! 
nomlire  des  bras  utiles  qui  sont  employés  aux  »r-  ". 
niées ,  et  qui  font  un  vide  aux  besoins  de  TaîTricul-  ; 
tureet  des  ateliers;  elle  provient  de  la  rnn  tédi-s  • 
bestiaux  et  des  mat  if!  r  es  ;  elle  provient  enlin  de  la,  ' 
consommation  excessive  que  la  guerre  nécessite,  t. 

Quel  est  l'homme  de  bonne  foi  qui  ne  conviendra 
pas  que  le  prix  de  la  main  Couvre  doit  être  plus 
cher  lorsque  le  cinquième  de  in  population  acl:ve 
est  occupé  pour  la  défense  commune  l'ersonne  ue 
jwm  diKonvcnir  que  la  consomiDaUoii  des  draps, 
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dcssoulicrs,  du  fer ,  des  chevaux,  dfs  vivras,  ptc,  \ 
nesoitpli»  quedoublôepar  Ie8{l<<pcnses  nu  i nti  iî- 
npiil  Im  armrfs.  S'il  fallait  prourar  que  la  France 
n'est  pas  le  seul  pflfs  où  It  chertë  «I  !•  mrtl^  des  > 
deiirc.s  se  Hiit  sentir,  nous  ni»  voit??  ntfrtoiis  pas 
l'Esp-igiiP  ,  le  l'HMiiOiil  ou  l'Ailmiagiit'  ;  iiiuis  nous 
prouyerions  que  le  prix  du  bit-,  de  l;i  viande  ,  des 
chevaux,  a  augmenté  d'une  manière  alarmante  dans 
kg  pays  neutres  qui  o'ont  pas  pris  part  a  la  guerre , 
qui  n'ont  pas  des  assignats  en  circulatioOyCtoù  ies  ; 
transactions  se  font  contre  du  nunit'raire. 

Lrs  dt'piMiSfS  eu  productions  tt'rritoriales  qui  se 
fout  dans  ce  moment  eu  Europe  sont  ifiks  qu't  Hrs 
lie  pourraient  pas  être  WDtioui'es  sur  le  même  pied 
pendant  dix  années  sans  courir  le  risque  d'un  épui- 
sement presque  total  :  elles  sont  telles  que  dans  ce 
moment  1  l-uropemet  à  conlribulion  les  productions 
de  toutes  les  autres  parties  du  glube,  et  uarticuliérc- 
ment  celles  des  irrns  nouvelleamt  diWiclMSea  dans 
î'Amériuue  septentrionale. 

Ainsi  la  découverte  dn  NouvenHlIoade,  ^m  d'a- 
bord av  iil  M  rvi  il  n  tidrt'  esclave  une  partie  des 
hommes,  sert  en  parUe,  par  les  productions  que 
nous  en  tirons,  à  la  défense  de  noire  liberté,  et  pro- 
curera peut«étre  à  l'fiuropo  eatière  les  moyens  et 
l'exemple  de  rentrer  dans  ses  droits;  mais  les  den- 
rées nue  nous  m  lir-ns-  ^r  rit  nécessairement  à  un 
prix  plus  haut,  et  rs  LlU  aux  frais  des  transports 
qu'elles  occiisiomicnl. 

Les  bons  citoyens  doivent  donc  se  pénétrer  que 
les  privations  qu'ils  éprouvent  sont  le  résultat  des 
machinations  suscitées  par  les  tyrans  et  provoquées 
primitivement  par  les  émigrés;  ils  doivent  se  péné- 
trer qu'i'Ili  s  sdiil  in'cpfsaires  au  triomphe  de  l'éga- 
lité et  lie  la  liberté  :  l'bomme  vraiment  patriote  les 
supporte  arec  résignation»  par  l'horreur  qu'il  a  de 
la  tyrannie;  il  les  OMDipare  toujonn  avec  les  iilî- 

{ues  qn'^prouvent  les  eonrafenx  soldats  qui  oom- 
Stleut  pnur  I.i  (ii'fi'ii^o  coiiiiiimu'. 
Eu  vain  tes  cnnetuis  de  ia  chose  publique  vou- 
draient-ils nous  alarmer  sur  ia  situation  de  nos 
finances;  jamais,  non  jamais,  aucune  nation  n'a  eu 
autant  de  ressources  que  nous  en  avons;  jamais  aussi 
aucune  n-il>:i  n'a  eu  .-lu'nriî  ri'rnrK mi^  puissants 
rcunis  a  (  uuibaltre  ;  jamais  la  uaUuu  française  n'a 

<iev(d(<npo  de  ai  grandi  moyeai  et  à  maim  de 
irais  (1), 

Les  pnissanen  coalisées  avaientera  noua  asservir 

en  nous  occasionnant  des  dépenses  que  nous  ne 
pourrions  pas  acquitter;  mais  notre  mouuaie  terri- 
toriale ;i  rourni  seule  et  fournira  à  tous  nos  besoins  : 
elle  est  g^iranlie  par  une  valeur  réelle  que  personne 
ne  pcutlui  enlever,  tant  que  la  république  existera; 
ainsi,  l'hypothèque  étant  réelle ,  si  l'émission  de  la 
mouuaie  va  en  augmentant,  la  valeur  de  l'hypothè- 
que croit  eu  proportion. 
On  demandera  peut-être  encore  que  nous  pré- 

(l)L«!««oinme«paycc$  depuis  le  i"juiMct  nOOnmntMti 
Snilliirds  S4)0  millium  de  liv,,  parmi  lesquellei  te  t*««V« 
i  milliard  d«  li«.t  rembotirspincnl  de  la  deile  .larienne;  •■osî 
1m  dépCMCf  KM  de  S  milliards  SOC  millinnt  Je  liv.  Lu  <ié- 

f«nMiHHni«llM  ai  ordinMret  d*  l*ni«narrliie,  *n  icnp*  de 
pm,  ■«nuient  è  fM  aiilliew,  y  ««Mprit  ta  dtme;  «liiti  h 
MMrcbie  ««WMl  iMp«M<dMM<|ttMrc  «uoldcait  i  MÏilÎMfdt 
«ao  nillMiii*  tialiv.  M  dam.  «'il  s'y  avait  ^  «•  de  fraie 
inardiaaîret:  donc  ta  rdveSttUea  «t  )■  swn*  «nt  teAtA 
C  aiilltird»  aso  nitiionc  de  ilv.  en  in  dea  défemea  erdînel. 
•  La  |iMrr*  d'Amérique  a  eoûld  I  milliard  SOO  nulliona 
de  Kv.  eR  éens.  Qn'on  caleule  U  dilTémii-e  résultant  du 
change  lur  le*  9  milliardi  SOO  niilliont  de  liv.  ((ui  ont  élé 
fxyvi  t  n  a^si>D»U;  qu'on  compare  Miriout  la«  efTnrts  qnc  ta 
guerre  aciuellc  et  la  rcvoluliononl  otci  uiirs  avec  ceux  que 
ceui  que  la  t'rjncc  tit  pour  U  guerre  d  Amérique,  I'ob  preo- 
4f«  une  idée  Ifûa»  de  la  dcfeoM  tMla  da  ta  rcWolutioa. 

A.  U. 


sentions  VéM  et  la  vslenr  des  domâines  nationaux; 

(léj;i  le  eito\en  .lolinnnot  n  rtnî»îi ,  dnti<;  le  rapport 
qu'il  a  fait  au  nnrn  des  cinq  comités  mtnis,  qu'en 
vendant  tes  dotn  i  nés  nationaux  à  raison  du  denier 
40  de  leur  produit  annuel,  leur  valeur  serait  de  ii 
milliards  ;  oetle  estimatinn  est  donc  relative  au  prix 
des  ventes,  qui  varie  ;i  chnqtie  instant ,  puisque  les 
leiTfS  qui  se  vetidnient  eu  1780  à  raison  du  denier 
30  se  sont  vendues  ,  avant  la  suppression  de  la  loi 
du  maximum,  à  raison  du  denier  &0,  60  et  70.  Au- 
jourd'hui que  celte  loi  désastreuse  est  supprimée , 
leur  valeur  doit  croître  en  proportion  de  la  lilierlé 
que  vousavez  rendue  de  pouvoir  disposer  sans  en- 
trave des  fruits  de  la  propriété. 

D'après  les  principes  que  nous  avons  établis, il 
paraîtrait  que  nous  ne  devrions  pas  nous  occuper 
(le  la  mn«;se  des  assignats  qui  sont  en  circulation , 
puisque  tuut  suivrait  le  niveau.  Les  Etats-Unis  de 
l'Amérique,  qui  les  premiers  ont  nroclanié  les  Droits 
de  l'Homme ,  avaient  créé  des  uillets  au  porteur, 
payables  en  numéraire ,  qii  t'étaient  garantis  que 

Ear  des  terres  incultes  dans  un  paya  peu  habité  ;  ces 
illets  leur  ont  cependant  servi  i  tetmînfr  hur  lé* 
volution;et  lorsqui-  leur  gouveriieiiu  tit  a  été  éLibli, 
la  pnispérité  et  l'aisauce  ont  couruiuié  les  efforts 
qu'ils  avaient  faits  pour  l'obtenir. 

Quelle  diffîrence  à  sou  avantafi  n'a  pas  notre 
monnaie  territoriale,  puisque  nos  assifrnatssontdet 
tTinndat'î  payaliles  en  terres  fertiles  dons  un  fiays 
tres-liul)ite  i  Qm  l  f:a»e  plus  rassurant  pourrait-on  se 
procurer  si  nous  consididons  notre  ^luiverneinent 
républicain  !  Quel  état  de  splendeur  la  paliuu  fcao- 
çaise  ne  doit-elle  pas  obtenir  lorsqu'elle  aura  Iriena» 
phé  de  fous  ses  ennemis  ! 

Cependant  votre  sollicitude  pour  le  bonheur  de 
tous  a  exigé  que  votre  comité  des  linauces  vous 
présentât  les  moyens  de  retirer  de  la  circulation 
une  grande  partie  des  assignats;  votre  justice  a  cru 
qu'il  était  nécessaire  de  décréter  que  vous  n'adopte- 
riez aucun  moyen  qui  pourrait  porter  atteinte  a  la 
propriété. 

Votre  comité  s'est  occupé  de  ce  travail ,  qui  exi- 
geait la  méditation  ia  plus  approfondie  sur  les  rap- 
ports les  plus  intéressants  et  les  plus  délicats  de 
l'ordre  social;  dans  on  moment  <A  les  besoins  de  la 
république  exigeut  que  nous  émettions  chaque  jour 
une  certaine  quantité  d'assignats,  d  iiiirait  (<lé  peut- 
être  utile  qu'on  ne  parlât  i»asdu  retirement;  il  était 
au  moins  diflicile  de  déterminer  des  moyens^uates 
pour  en  diminuer  la  masse  :  vous  l'ayet  exigé,  et 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  l'obtenir. 

Le  mr  yi'u  qui  se  présente  d'abord  à  l'esprit  est  la 
déinimetisation  forcée;  mais,  en  attaquant  le  signe 
monétaire,  quelle coniiauce  aurait-on  pu  avoir  dians 
de  nouvrlleséniasions  !  Vous  auriez  discréMéTOO»* 
mêmes  votre  monnaie  territoriale,  et  vous  vous  se* 
nez  peut-être  mis  dans  l'impossiralilé  de  contloaer 
la  guerre  :  aussi  votre  NgCSM  TOUS  a-t-elle  lait  re- 
jeter celte  mesure. 

Nous  aurions  pu  ivoîr  recours  à  un  impdt  ex- 
traordinaire dont  le  produit  aurait  servi  i  diminuer 
la  masse  des  assignats  en  circulation;  tout  le  monde 
conviendra  avec  nous  que  ,  dans  les  prii  r  :  de  la 
justice  rigoureuse,  lorsque  la  défense  couununt  né- 
cessite des  dépenses  extraordinaires,  la  société  a  le 
droit  d'exiger  des  personnes  qui  ont  des  propriétés 
le  8aerilieed*(ine  partie  de  leur  produit  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  l'Etat  :  cet  impôt  aurait  élé  même 
facile  a  acquitter  pnr  la  multiplicité  du  signe  qui  est 
en  circulation,  et  par  le  haut  prixaoqiMlse  vendent 
les  denrées  et  marcbaudises« 

Lrs  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  de  nous 
occuper  de  celte  ressource  si  juste;  la  loi  du  niaxi- 
niiuii  ayant  occasiuuiic  des  perles  si  considérables  à 
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nigrieultare  A aa  commerce,  il  aurait  ('tt^  dange- 
reux, dans  Ifr  moment  où  tous  vous  occupez  de  faire 
prospérer  cfs  deinr  brancliM  si  essetitiviles  de  Téco- 

noniic  politique  .  de  ileitinndpr  niiv  .i::ri(nilttMirs  et 
commerça  11  t.s  de  nouveaux  sacritices  qui  auraient  pu 
leur  enlever  les  resscafces  ^ttl  IcttT  restaient  poilT 
répondre  à  vos  vues. 

lit  aoAtfTBS;  àviMmeiitoù  tous  vous  occupiX 
de  retirer  des  ;issiiriKi!.s  de  !,i  cin  iil.itinn,  vous  n'eû- 
tes pas  recours  a  un  '\n\\in\  cxiraurirmiiirc ;  mais 
vous  voulillcs  en  retirer  1  milliard  ,  sur  les  3  mil- 
liards 600  millions  ()ui  étaient  ea  circulation  ;  pour 
7  parvenir,  vous  créâtes  un  emprunt  forcé  qui  n'a- 
vait d'autre  objet  qiicd'étalUtr  psr  une  répartition 
proportionnelle  un  échange  d  assignats  contre  un 
effet  .idinissilile,  deuv  nns  nprés  la  paix, en  payement 
iles  domaines  uatiduaux  qui  seraient  à  vendre  à 
cette  rpoque,sans allouer  aucun  intérêt; mais,  pour 
tdoocir  la  rte;ueor  de  cet  échange,  vous  ouvrîtes  uo 
emptnttt  vtifentaire,  en  accordant  nn  intérft  ûn  9 
pour  100  ,ivee  retenue  ;  ainsi  les  citoyens  pouvaient 
éviter  l  einiii  unt  forcé  et  seconder  vos  vues  sans 
Taire  d'autre  sacrifice  que  de  placer  une  partie  de 
leurs  capitaux  d'une  manière  avantageuse. 

Ce  décret  produisit  d'abord  les  neureux  effets 
<JUe  vous  en  attendiez;  le  cours  des  cliaii;:es  s'ainé- 
Iinra;  l'aniuence  des  préteurs  lut  coiiMLlrrablc;  ilia- 
que jour  on  aiJiiulail  4  à  5  tnillions  du  produit  de 
cette  recette  OAtraordmaire;  le  succès  élail  lel  aue 
nous  espérions  qu'il  écarterait  de  DOtre  Ugbiation 
la  loi  désastreuse  du  maximum. 

ifaHleureuscment  des  intrigants  et  des  hommes 
trompés  provoq lièrent  cette  loi.  iiu'on  vous  présente 
enniiiie  le  palladium  de  la  liberté  et  le  salut  du  peu- 
plr.  Dï-s  qu'elle  fut  décrétée,  le  produit  de  l'emprunt 
volontaire  fut  moindre;  l'euipruut  forcé,  qui  portait 
|Mrtiei(WremenV  sur  les  bénéfices  commerciaux  de 
raiinée,  n'eu'  plusilr  lia<c.  Dans  le  mèiiic  temps  ou 
étnl>lit  des  taxes  l  évnlutioiinaires  ;  l'armée  révolu- 
tionnaire porta  partout  la  lerreur;entin  1rs  troubles 
intérieurs ,  tout  paru  se  réunir  pour  paralyser  le 
prodoit  des  ehiprunts  volontaire  et  forcé,  qui  aurait 
ufl  «Mre  de  1  milliard ,  et  qui  otMlera  MX  cnvirons 

lit*  t80  à  'iuo  millions. 

iiijonrd'lmi  la  mesure  que  vous  adopliltes  en  1793 
serait  iiLNullisaiile  ,  puisnue  la  masse  des  assignats 
en  circulation,  qui  était  oe  3  milliards  600  millions, 
^  de  0  milliards  500  miDions  ;  elle  ne  serait  d'ail- 
hfnrs  d'aucun  produit,  puisque  les  bénéliees  com- 
nir'irî.mv  sur  !rv(|iie'|s  elle  portail  nartiniiicreniciit 
ont  été  nuls  pour  l'an  2,  par  reffet  de  la  loi  du  ni  ixi- 
Bum  ;  c'osl  ainsi  qu'une  dérogation  aux  nrincipcs 
entraîne  4e  fuucstesciicts,  même  lorsqu'on  l'a  abôn- 

Votre  comité  de»;  finnneessn  trouvant  liiniti-,  par 
une  suite  (le  eireonslaiices,  dans  leciioix  des  mesu- 
res à  preiiilre  |iour  retirer  les  assignais  de  ta  circu- 
lation, a  peust>  qu'il  devait  vous  présenter  une  réu- 
■léA  de  mt>rnis  libres  ft  Toinntatres',  Combinés  de 
maulire  à  s  i'iitr"ai'l<  i  I  iki  l'autre  et  à  se  servir  de 
garantie  contre  le  dcl  lut  de  rcnssit''  de  riin  d'eux. 

!e  vais  vous  e.\poser  le  cadre  du  travail  qu'il  a 
cru  devoir  vous  soumettre  «  afin  que  vous  puissiez 
jugcj-  de  son  jNMtmMe. 

1  •  Il  vous  propose  de  créer  une  loterie  pour  reti- 
rer 4  milliards. 

Cette  lolrrie  est  combinée  de  iiniiière  qu'elle  ne 
présente  aucune  perle  à  ceux  qui  s'y  intéresseront; 
ils  auront  l'expectalive  de  divers  lots,  et  la  certi- 
tude de  retirer,cn  un  bon  au  porteur,  la  mise  qu'ils 
auront  laite  en  assi:;nat^  ;  la  nation  fait  i|uel(|ne  sacri- 
lîee;Oiai'*,piiiii  en^  'i:'-!  les  p"rlriirs  d'as^JUMiiits  à  les 
A-lunigrr  contre  un  «  flttl  qui  u  aura  plus  cours  loicd 

de  monnaie ,  il  (nul  leur  offrir  quelque  avantage.    I  rlc  qui  peut  eu  Caire  noUrer  Jusqtt'A  ooneunriiee  de 


2°  Vfdrc  comité  a  pensé  qu'il  fallait  engager  les 
acquéreurs  des  douiaiiies  nationaux  à  solder  par  aa> 
ticipation  les  termes  non  échus ,  tant  en  admettant 
pour  line  partie  du  pavement  les  Inscriptions  sur  le 
grand  livre  de  la  dette  consolidée  qu'en  accordaut 
une  prime  à  ceux  qui  16  libûerutt  en  entier «Teo 

des  assignats. 
Il  reste  dQ ,  sur  les  Tentes  déj^  faites,  tmenpitil 

d'environ  1  milliard  flOO  millions  de  liv.;  on  peut  es- 
pérer (]tie  cette  mesure  fera  rentrer,  dans  le  cours 
de  cette  année,  en  assignats,  SOO  millions. 

3"  Votre  comité  a  arrêté  un  projet  de  décret  nnitr 
accélérer  la  venle  du  mobilier  des  émigrés,  condam- 
nés ou  déportés;  ces  richesses  qui,  à  Paris,  dépéris- 
rent  cn1buie<  dans  des  hAteis ,  coAtent  des  frais  de 
loyer ,  d'entretien  1 1  dr  garde  ;  eti  les  vendant 
promptemenl.  elles  pourront  faire  rentrer  en  assi- 
gnats 200  millions. 

4»  Votre  comité  a  arrêté  de  vous  proposer  de  fixer 
i  un  miart  de  la  valeur  des  rentes  le'nremier  paye- 
ment des  domaines  nationaux  à  vendre  ,  sans  rien 
changi  r  aux  autres  ternies. Celle  mesure  préviendra 
les  alniN  (|ui  vous  ont  été  dénoncés  :  d'  S  intrigants 
se  rendent  adjudicataires  à  tout  prix;  dcveuus  pro- 
priétaires ,  ils  vendent  en  détail  les  arhrft  et  les 
matériaux:  au  second  payement,  la  nation  est  oMi- 
j^ée  de  reveTHÎre  à  la  folle  enchère,  en  suppr»rtaiit  la 
perte  que  les  delénopiti  us  occasionnent.  Il  est 
donc  nécessaire  que  vous  mettiez  à  couvert  les  inlé- 
rils  de  la  république  :  vous  aocéiéreret  en  ttiémn 
temps  la  rentrée  des  assignats. 

s*  Le  décret  que  vous  avCT  rendu  pour  autoriser 
les  transactions  amiabli-s  pour  les  affaires  de  com- 
merce des  émigrés ,  déportés  ou  condamnes ,  doit 
produire  cette  année,  en  a88igoals,iine  rentrée  qu'on 
peut  évaluer  i  lOO  millions. 

6»  Vos  comités  de  législatiott  «t  des  finances  ont 
arrêté  de  vous  proposer  le  mode  qui  doit  régler 
avec  les  parents  des  émigrés  la  portion  qui  revient 
à  la  nation  dans  les  héritages;  cette  mesure  ,  eu  ac- 
célérant le  payement  de  cè  qui  est  dû  à  la  républi- 
que, doit  Ihire  rentrer  en  assignats  SOO  millions. 

Tous  ces  moyens  réunis  offrent  nu  ensemble 
s'ils  ont  le  succès  que  nous  en  espérons,  présentent 
une  reotri'e  prochaine  de  f>  nnlli  inls.  Nous  n'Aona 
rien  négligé  pour  en  accélérer  l'exécution  :  tous  les 
rapports  et  les  projets  de  décret  qu'ils  nécessitent 
sont  prêts. 

Notre  travail  n'a  eu  d'autre  but  que  de  rep-  ndre. 
au  désir  que  vous  ave7  souvent  tiianifi'slc  di  r  liicr 
des  assignats  de  la  circulation  :  vous  examinerez 
d  abord  s'il  est  nécessaire  de  prendre  des  mesures 
pour  hâter  ce  retiremrnt. 

Votre  comité  a  pensé  tpfn  ne  fiiïlaft  pas  tout  sa- 
fTÏfier  aux  besoins  <lii  moment;  nous  avons  donc 
combiné  les  mrsun  s  que  nous  vous  projmsons  de 
manière  qu'en  retirant  une  masse  d'assignats  les 
rentrées  successives  ne  fussent  pas  arrêtcrs  ;  aiusi, 
si  les  besoins  dti  gnuvmiement  exi^nt  de  itou- 
ffellrs  éiiiisMrins,  nous  avons  ménagé  à  l'avance  des 
moyens  tunjouri  aclilspourcn  perpétuer  le  rcliie- 
meiit. 

Les  mesures  que  nous  vous  proposons  reposent 
absolument  sur  la  eonflsnee;  aussi  leur  succès  est- 
il  éfroitenient  lié  avec  ceux  d'un  gouvernement  ré- 
publicain qui  soit  juste  et  terme  envers  tous,  qui 
protège  élément  les  personnes  et  les  propriétés. 

Mm  d'une  Merie  pour  rr tirer  de  h  flfreulutfsil 
é  milliards  tn  aiiign4U$% 

Parmf  tes  moyens  qu«  votl«  etmiité  des  finances 

acrn  di-voir  vous  proposer  pour  retirer  des  assignats 
de  la  circulation  ,  se  trouve  la  création  dTone  iule- 
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4  milliards  :  je  sois  chargé  de  vous  présenter  ee 

projet. 

dette  lotprie  ne  présente  aucunt-  port*'  pour  ceux 

aui  s'y  inti'irPSScrDnl  :  ils  auront  l  t-xpi  ctativc  de 
iversloU,  et  particulièrement  de  500,000  livres; 
h  chance  la  plus  fovorable  sera  de  retirer  la  mise 
(!r  îou(h  en  un  bon  nu  portf  iir  qui  portera  3  pour 
luO  d  intérêt  annuel,  et  qui  scrv  ira,  à  b  vulonté  du 
proprirtjirc  : 

1**  Au  payement  des  domaines  nationaux  qui  sont 
à  vendre ,  eo  fournissant  en  même  temps  pareille 
soninie  en  assignats; 

20  Au  placement  du  capital  et  inlérêls  acquis  eu 
inscripti  n  sur  le  ^'ra  ad  livre  de  la  dette  «onsolîdéet 
àral&un  du  denier  2U; 

3^  Au  placement  du  capital  et  interclts  acquis  en 
inscriptions  sur  le  gmml  livre  de  la  dette  viagère, 

Fonr  rinte'rét  viager  fixé  d'après  l'âge  du  préteur  à 
ciKxjiie  liu  placement. 

Ceux  qui  s'intéresseront  à  la  loterie  pour  cinq 
billets  auront  un  bcnétice  assuré; ceux  qui  s'y  inté- 
resseront ikourdiz  billets  en  auront  un  plus  fort: 
ainsi  de  suite ,  suivant  le  noml^  de  biflets  qu'on 
prendra. 

La  loterie  que  nous  vous  proposons  ne  laissera 
donc  après  elle  ni  désespoir  ni  regret ,  quoique  le 
sort  y  soit  appelé  pour  distribuer  le  gain  :  die  ne 
ressemble  en  rien  a  ces  jeux  qui ,  sous  TappSt  d'un 

fain  (^norme  ou  d'une  faussp  lunir ,    w  f  l  iinir  ;t 
honnête  artisan  le  produit  tl  uti  ira»ail  (^ui  auiaii 
jdû  donner  l'aisance  a  ses  enfants. 

La  nation  fait  un  sacrifice  d'une  somme  qui  est 
divisée  en  nrimes  quv  le  hasard  distribue.  Si  vous 
voulez  accélérer  le  retirement  des  assignats ,  il  faut 
que  vous  employiez  des  moyens  coercitils  ou  forcés, 
et  vous  les  avez  justement  écartés  ,  ou  il  laiil  oflrir 
des  avantages  à  ceux  qui  porteront  volontairement 
leu  rs  assignats;  car  toute  la  idence  de  la  finance  con- 
siste à  présenter  ces  moyeu  sous  diverses  formes. 
Ainsi,  ou  employez  des  moyens  forcés,  on  oITres  des 
avantages,  ou  reminrez  à  reîirer  des  assignats  de  la 
circulation,  «  t  atU  iiiJez  qu'ils  rtnlrent  par  le  paye- 
ment de  domaines  nationaux. 

Le»  moyens  d'une  grande  nation  doivent  £tre 
vastes  et  simples:  une  loterie  poor  4  milliards  aurait 
qin'l(|ne  chose  de  giganlcs(^ue  si  In  rinrté  et  la  sim- 

fdieilcdcson  mi'caiii>me  n  en  reiidaienl  l'exécution 
acile,  et  n'en  faisaient  apercevoir  d'un  coup  d'oeil 
toutes  les  combinaisons,  en  rassurant  les  personnes 
les  moins  éclairées  sur  rexaclitnde  de  ses  résultats; 
cVstce  que  nous  avons  cherché  ù  obtenir. 

La  loterie  sera  composée  de  quatre  millions  debil- 
lets  lie  1 .1101)  livres,  ce  qui  proilhii  ail  -»  iiiilliai  ds. 

Ils  seront  divisés  en  quatre  séries  cuutjtosécs  d'un 
million  de  billets,  numérotés  depuis  un  jusqu'à  ull 
million,  en  distinguant  la  série  àlaquelle  ils  appar- 
tiendront. 

Poiii  r.iciliter  à  tous  les  citoyens  les  moyens  de 
coiicdiu  ir  an  relireinent  des  assignats  et  de  profiter 
(les  avantages  que  présente  la  loterie,  le  dixième  des 
billets  dans  chaque  série  aéra  divisé  en  eoupous  de 
100  livres  chaque. 

La  vente  i|,  s  ljil!et<;  et  des  coupons  sera  faite  dans 
tous  ie^  Uihti  ict^,  ei  au  lieu  de  lu  résidence  de  i'am- 
bassadeur  de  la  république  en  Suisse.  Le  payeur  nui 
est  établi  auprès  de  cet  ambassadeur  nous  fournit  les 
moyens  dp  donner  cette  marque  d'attachement  «  nos 
fidèles  alliés  les  Suisses,  qui,  recevant  les  assignnts 
en  échange  des  marcbamUses  qu'ils  nous  fournissent, 
pourront  trouver  un  nouveau  plaoement  avantageux 
de  leurs  capitaux. 

Le  coffiitédes  finances  sera  chargé d'arrâter  ton- 
tes tes  mesures  d'exécution. 

Kous  espérons  que  les  bureaux  de  1  agence  de 


l*enK|[fettrement  qui  sent  dbibUadaiis  i>rësque  tous 

les  cantons  de  la  république  nous  procurerunt  les 
moyens  de  faire  vendre  ces  billets  presque  à  la  parle 
de  tous  les  citoyens. 

Les  assignats  qui  rentreront  du  produit  des  billels 
•eront  annulés  et  envoyés  i  la  tr&orerie  i»tion4le 
comme  ceux  provenant  de  la  vente  des.domaiucf 
nationaux,  pour  être  briîlés. 

Quatre  mois  aiucs  l'ouverture  de  la  loterie,  le 
tirage  eo  sera  fait  à  une  .séance  de  la  Convention: 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner  celte  solennité 
afin  que  personne  ne  pût  avoir  aucun  doute  stir  la 
lidélilé  de  l'opération; d'ailleurs,  cette  loterie  peut 
être  considérée  comme  une  vente  anticq  <  1-  iJo- 
maines  nationaux,  et  sous  ce  point  de  vur  die  ué- 
rile  la  surveillance  des  représentants  du  peuple. 

Le  tirage  sera  très-simple, il  pourra  être  lerinioé 
dans  cinq  minutes  ;  pour  obtenir  cette  célérité  et 
l'exactilndt  qut  iiu  rite  celte  opération,  il  faut  com- 
poser un  seul  numéro  par  la  combinaison  de  six  ti- 
rages :  ainsi  ceux  qui  tireront  les  numéros  n'en  coi^ 
naîtront  le  résultat  qu'après  que  les  six  tirages 
seront  finis ,  ce  qui  doit  rassurer  sur  la  idélité  de 
l'opération. 

Pour  l'exécuter,  on  mettra  dans  une  urne  dix 
boules  d'égale  grosseur,  sur  lesquelles  seront  in- 
scrits les  numéros  0,  1,  2»  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9; 
après  les  avoir  méle'es,  on  en  Sortira  une  :  le  pnfM- 
dent  proclamera  le  numéro  sorti,  et  remettra  11 
boule  aux  secrétaires ,  qui  la  transcriront. 

La  ))(nile  sortie  sera  remise  dans  l'umc;  la  pre- 
mière opération  sera  répétée  quatre  fois  pour  obte- 
nir cinq  numéros,  qui  seront  transcrits  sur 
même  ligne  à  la  suite  l'un  de  l'autre, suivant  I 
ordre  de  sortie. 

Ces  opérations  terminées,  on  nu  trta  dans  une 
autre  urne  dix  boules  d'égale  grosseur,  portant  tes 
numéros  1,  2,  3,  I,  5,  6,  7,  8,  9,  10;  après  là 
avoir  mêlées ,  on  en  sortira  une  :  le  présideut  pro- 
clamera le  numéro,  et  remettra  la  boule  aux  secré- 
taires ,  qui ,  si  i-'est  une  unité  ,  la  transcrilOOl  àU 
suite  dti  cjuq  ;iutt es  numéros  sortis. 

Ainsi,  si  les  cinq  premiers  tirages  fournissent  cinq 
zéros  et  le  sixième  n»  1»  il  en  r&ulterait  OIHMOI— 
no  un. 

Si  les  cinq  premiers  tirages  fournissent  cinq  fois 
n»  2  et  le  sixième  n*»  3,  il  en  résultera ii  T22-J2-i  ;  — 
n*  deux  cenl  v;ni;t-deux  milledeiix  cent  vingl-lrois. 

Si  le  premier  tirage  fournil  zéro,  le  second  u*»  1, 
le  troisième  n<*9,le  quai rième  zéro,  le  cinquième 

1 ,  et  le  sixième  n»  v.  il  en  résulterait  019019 

dix-neuf  mille  dix-neuf. 

Si  le  iniiiK'iD  10 sort  au  sixième  tirage  ,  les  secré- 
taires trauscTiront  la  ligure  1  sous  le  anquîème 
cbilTre,  et  la  figure  0  &  la  suite  en  dékors  ;  ils  addi- 
tionneront. 

Ainsi ,  si  les  cinq  premiers  tirages  fournissent 
cinq  foisn*  S, cllesiiiènwno  lOt  u  eoiénifteitit 
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n»  trois  cent  trente -trois  mille  mli  cent  qisi- 

ran»e. 

Si  If  premier  tirage  fournit  n"  3,  le  second  7, 
le  troisième  n*>  4,  le  quatrii me  R,  le  cinqun  me 
zéro,  le  sixième  a«  10,  il  eo  résulterait.  .  37480 

li 


jfl  trois  eeot  smxante-quaterie  mDle  bmt  cent 

dix. 

Par  ce  moyen ,  le  uuiliou  des  uuuicros  qui  con* 
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conrcnt  ad  tirage  ât  fa  Toteri^  pmenl  être  compo- 
sts snns  iiuciin  avautage ,  tous  ayant  les  mêmes 
ch  iiio's  j  courir. 

Los  secrétaires  rrniettront  au  prc^sident  le  numf'ro 
qu'ils  auront  composé  par  le  résultat  des  opéra- 
tions que  nous  avons  détaillées  :  te  président  le 
proelaiDcm  ;  il  en  aera  tmt  mention  dans  le  procia» 
Vfrbat;  il  snrn  imprimé  dmis Bultrtins  decorns- 
paudîiiicr  fl  des  lois,  ce  iim  scr\  irn  de  liste. 

Le  tiuituTO  compose  qui  S(irtii;i  rr^lcra  le  sort 
des  quatre  millions  de  billets.  Tunt  le  uiomlc  pourra 
reconnaître  et  calculer  par  les  Biilletiits  la  somme 
qui  lui  reviendra  sur  les  quatre  nullioos  de  iotssui- 
raiits. 

4  lots  de  500,000  liv.        2,000,000  liv. 
36         de  250,000  .  .  U.OUO.OOO 
360         de  100,000  .  .  36,000.000 
3.60U        de    2U«000  .  .  72,00U,U00 
Sflt.OOO        de     2,000  .   .  72,000,000 
3CH.000         de      1,500  .   .  540.000,000 
40U,UU0         de     1,150  .  .  460,000,000 
8,1O0»OOQ       de    1,000  .  .  9,100,000,000 

*fiw,<m  Iota.  4,391,000,000  liv. 

Ainsi,  la  nation  nnrnit  reçu  4  milliards,  Pt  eu  rem- 
boiirserait  4  inilliartls  391  millions,  ce  qui  fnit  un 
sut  rilii-L'  à  raisiiiide'J  ,V/.  pour  100,  OU  SOI  millions, 
qui  forment  l'excédant  des  mises. 

Les  lots  seront  distribuas  de  la  manière  suivante  : 

CciiY  de  500.000  livres  appartiendront,  dans  les 
quiitiu  séries  d'nii  iiiilliuu  ,  aux  numéros  sortis; 
ainsi,  si  le  numéro  1<J01<.>  sortait,  les  quatre  numé- 
ros 19010  qui  se  trouvent  dans  les  quatre  séries  au- 
raient les  lots  de  500,000  liv. 

Les  lots  de  250,000  livres  appartiendront  aux 
porteurs  des  numéros  distant  de  cent  mille  en  cent 
mille,  en  partant  du  riuméio  qui  soi  vra  celui  sorti  ; 
en  supposant  que  ce  soil  !e  nuuicro  19010,  les  nu- 
méros 110019,  219019,  et  ainsi  de  suite  de  cent 
mille  en  cent  mille  dans  les  quatre  séries,  auraient 
droit  aux  lots  de  250,000  liv. 

Les  lots  de  IDO.OOO  livresappartiendront  aux  por- 
teurs «les  iiuiiii'rosdistuntsde  dix  miUe  eu  dix  aiilie, 
toujours  en  partant  du  numéro  qui  suivra  celui 
sorti  ;  eo  supposant  que  ce  soit  le  numéro  1W>19,  les 
numéros  290io.  SUuiO,  et  ainsi  de  suite,-  de  dix 
mille  en  dix  mille,  auraient  droit  aux  lots  de  100|000 
livres. 

Les  lots  de  20,000  livres  appartiendront,  d'après 
les  mi'mcs  bases,  aux  porteurs  des  numéros  distants 
ée  mille  en  mille;  en  supposant  que  le  numéro 
19019 sorte,  les  numéros -iouio,  21019,  elainsi  de 
suite,  de  mille  en  mille ,  auraient  droit  aux  lots  de 
90,000  livres. 

Les  lots  de  2,000  livres  aftpartiendront,  d'après 
les  mêmes  bases,  aux  porteurs  des  numéros  distants 
de  centaine  en  centaine;  en  supposant  que  le  nu- 
méro 10019  sorte,  les  numéros  10119,  10219,  et 
ainsi  de  suite,  de  centaine  eu  centaine,  auiaieut 
droit  MIS.  lots  de  V.OOO  livres. 

Les  lots  de  1,000  livres  a(ipnrtirndront,  d'après 
les  mime*  bascstaux  numéros  de  dixaine  endixaine  ; 
en  aoppoaant  que  le  numéro  19019  sorte ,  les  nu- 
méros 19029,  19039,  et  ainsi  de  ?iiite  de  dixaine 
en  dixniiic,  auraient  dioit  aux  luts  de  l,r)00  livres. 

Les  lo'-'  'le  1,150  livres  appartiendront,  d'après 
les  Oléutes  bases,  aux  numéros  decii)(|  en  cinq  ;  tou- 
jours dans  la  supposition  que  te  numéro  1 9019  sorte, 
les  numéros  19024, 190S4,  etainai de suilede dixaine 
en  dixaine,  auraient  droit  aux  lois  de  1,150  livres. 

Les  lots  de  1,000  livres  appartiendraient  à  tous 
les  autres  numéros. 

Ceux  qni  auront  eu  des  lois  supérieurs  ne  pnriici 
pecoDl     aux  lois  infàneutSi  «uoun  numéro  ne  de- 


vant avoir  deux  lots;  cependant  ceux  qui  anront 
le»  !ott  supérieurs  seront  comptés  pour  régler  le 
sort  des  antres. 

Cette  ex(  t'plion  est  cause  que  les  lots  qui  doivent 
être  distribués  de  cinq  en  cinq  paraissent  l'èirt-  de 
dtxaiue  en  dixaine,  puisque  nous  ne  citons  daus 
l'exemple  que  les  numnos  100S4,  190S4  ,  etc.  ; 
mais  on  observera  que  les  numéros  19029,  IMN 
ont  participé  aux  lots  de  1,500  livres. 

Il  résulte  de  ces  diverses  combinaisons  que  le  nu- 
méro qui  sera  composé  par  le  tirage  règle  le  sort 
de  tous  les  intéressés,  et  que  tout  le  moade  peut 
s'assurer  uo  bénéfice  certain  en  prenant  un  nonilm 
de  billets. 

Ainsi,  celui  qui  prendra  on  coupon  de  100  livres 
aura  la  certitude  de  recevou-  un  bon  de  100  livres* 
et  rexpeetative  de  pouvoir  bénélicicr  jusqu'à  49,000 
livres  en  sus  pour  le  dixième  d'un  lot. 

Celui  qui  prendra nn  billet  de  1 ,000  livres  aura  la 
crrIiluJe  (le  r-  ci  voirun  bon  de  l.ogo  li\res,  etl'cx- 
pettaïucde  divers  lots  qui  pourront  lui  procurer 
un  b(=iiéi)ce  depuis  S50  livres  jusqu'à  499,000  livres 
en  sus. 

Avec  1,000  Tiv.  on  ponrra  prendre  dix  coupons  de 

100  liv.  ;  on  aura  ia  ciTtitiicte  de  retirer  1,00:1  liv. 
mais  (ui  n'aura  re.vpeclati ve  que  d'uu  Léatlice  de 
4'»,0.'»o  liv.  en  sus. 

Celui  qui  prendra  cinq  numéros  d'uuc  même  série 
paiera  5,000  livres  ;  il  aura  la  certitude  de  gagner 

4  lots  de  1 .000  L  .  .  .  4,000 1. 

1  lot  de  1,150    ,  •  •  1,150 

5.150  I. 

Bénéfice  eertain  de  150  liv.,  et  rexpeetative  di» 
lots  supérieurs  qui  au^meotanieDtle  oÂiéGeejus* 

qu'à  198,850  liv.  en  sus. 

Celui  qui  prendra  dix  numéros  d'une  même  sério 
paiera  10,000  liv.;  il  aura  la  certitude  de  gagner 

Slotsde.  .»..    1.000  1   8,000  I. 

1  lut  de  1,150  1,150 

1  lot  de.  ...  .    1,500    1,500 

10  lots  *  in.n.ju  I. 

Bénéfice  certain  650  liv.,  avec  rcxpeclaUve  des 
lots  supérieurs  qui  peuvent  l'augmenter  jusqu'à 

496,150  liv. 

Celui  qui  prendra  cent  numéros  d'une  même  sé- 
rie paiera  100,000  livres;  il  sera  certain  d'avoir 

80  lots  de   1,000  1   80,000  I. 

10  luts  de.  ....    1.150  11,500 

9  lots  de   1,500    13,500 

1  lot  de  s,ooo  1,000 

100  lots  107,0001. 

Bénélice  certain  7,000  livrt»,  avec  l'expectative 
des  lots  supérieurs  qui  peuvent!  augmenter  jusqu'à 
498,000  liv.;  ainsi  de  suite. 

Ces  diverses  combinaisons  fourniront  à  ceux  qui 
voudront  faire  des  piact-nieuls  les  moyens  de  les 
faire  avec  une  prime  certaine  ;  il  suffira  de  prendro 
des  numéros  qui  se  suivent  ;  ceux  qui  voudront  cou- 
rir la  chance  de  ptuskurs  lots  pourront  aussi  satis* 
faire  leurs  désirs  en  prenant  des  numéros  dans  dl* 

versos  séries. 

La  nation  ne  court  presque  p  oint  de  risques  en  ti- 
rant la  loterie,  quand  bien  même  elle  ne  serait  pas 
remplie,  puisque  la  répartition  des  lots  se  fera  d'une 
manière  relative;  ainsi,  en  supposant  qu'il  n'y  eût 
qu'un  million  de  billets  placé5,la  république  reste- 
rait propnet.iirc  dei  trois auti  es  sérirMl  nu  million; 
cllen^accorderiit  alorsque  97  millions 7^0,0001.  de 
prime pourl  milliard  qui  serait  rentré  en  assignats. 

Lepayonenl  des  lots  templacer a  la  mise  des  fonds; 
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il  serait  fait  avec  des  bons  au  porteor,  produisant 
UD  intérêt  anuuelticquel  accroîtra  le  capital  jusqu'à 
leur  cuploi. 

Cet  iuVétU  comneiioeta  le  jour  da  tirage  de  la  lo- 
terie 

Les  bons  pooitoBl  £tre  envoyés,  &  la  volonté  du 

propri<f  taire: 

1*  En  payement  des  domaines  nationaux  à  ven- 
dre, rn  fournissant  eu  nÛDC  temps  paieilie  «omuie 
en  assignats  ; 

io  Eli  m-  iii'i'  ns  sur  les  grand»  liTies  de  la  dette 

consolidée  ou  viagrre. 

Votre  comité  a  cru  devoir  n^unir  tous  les  avan- 
tages compatibles  avec  l'intérêt  de  la  république, 
■BD  de  satlslaire,  autant  que  possible,  àloulcslcs 

convenances  part:iii!irn>. 

L'intérêt  de  3  pour  loo  donne  au  propriétaire 
d'un  bon  le  temps  de  chercher  ii  remployer  à  son 
gré;  en  attendant,  sou  capital  s'accroit  en  ses 
ttiaîDS. 

(>t  intt^rét  monterait  à  131  millions  730,000  liv. 

fiour  les  4  milliards  ([Ui  auraient  été  fournis  et  pour 
es  primes  alloïK'es.  <  e  qui  Tait  3  pour  100  par  au 
sur  la  somme  reçue  ;  mais  ii  ne  sera  pas  payé  en  as- 
•Ignals. 

Les  personnes  qui  préréreront  des  domaines  oa- 
Ifonauz  pourront  acheter  ceux  qui  leur  eonvien- 
dronl  le  mieux.  Nous  avons  inelVre  arcordcr  celle 
liberté  indéfinie  au  projet  de  designer  pour  lot  telle 
ou  telle  uiaisoit  uu  propriété,  dont  on  avait  donné 
d'abord  l'Idée»  parée  qaVlle  nous  a  para  assurer  un 
plus  grand  wweès  à  I  opération  ;  d'ailleurs,  la  dési> 
{îiulioii  et  i'fsttmntion  des  propriétés  qui  numirnt 
dù  servir  de  lois  auraient  entniiiié  des  loii,mieiii  s  in- 
tinies;  plusieurs  citoyens  niiraienl  pu  craindre  que 
•es  propriétés,  éloignées  de  leurs  loyers,  ne  leur  fus- 
sent onéreuses»  et  tts  M  se  seraient  pas  intéressés  à 
la  loterie. 

Nous  vous  devons  aussi  quelques  observatloiis  sur 
l'uUligation  uue  nous  croyons  dsvoir  imposer  de 
fournir,  lors  au  payement  des  domaine  nationaux 
avec  des  bons,  uue  paraitte  somme  en  aangnots. 

La  république  est  dans  nne  position  qui  nécessite 
la  continuation  des  grandes  mesures  qu'elle  a  dé- 
ployées contre  les  tyrans  coalisés;  il  faut  |iourvoir 
aux  dépenses  qu'elles  occasionacnl  :  de  noiivetles 
émissions  d'assignats  seront  nécessaires,  et  ^e  font 
iouroeliAmcHt;  il  tant  dane  conserver  des  moyens 
toujours  Mtilii  peur  lea  ratirer  de  la  cireulalien. 

Le  moyen  que  nous  vous  proposons  pour  remé- 
dier ii  cet  inconvénient  est  une  nouvelle  mesure, 
presque  aussi  eflîcacc  que  la  loterie,  pour  faire  ren- 
trer des  assignats  ;  car,  ea  sqpposqiit  que  tous  les 
bons  soient  employés  en  acquisitions  des  domaines 
natioiiaux,  il  rentrerait  nécessairement  4 auAres mil* 
liards  en  assi^riiats.  • 

C'-tt,:  condition  est  onéreuse,  mais  elle  est  cmn- 
peusee  par  la  prime  que  la  natiou  sacrifie»  par  les 
avantages  que  présentent  les  chances,  par  ritttërêl 
alloué  aux  bons  an  porteur,  toutes  ces  eonditiom 
étant  liées  ensemble. 

Vous  observerez  d'ailleurs  que,  s'il  est  ni^eessairc 
de  retirer  des  assignats  de  la  eue  nia  lion,  il  u'e^t  pas 
moins  impornnt  de  ménager  le  g  ij;<'  :  c'est  ce  qui 
nous  a  déterminés  à  combiner  la  marche  des  ventes 
avec  prévoyance,  de  crainte  que  des  spéculations 
sur  lesbons  au  porteur  ne  donnassent  lieu  i  des  alié* 
nations  trop  précipitées. 

Un  citoyen  ipii  a  200  livres  en  assignats  pourra 

Sreudre  un  coupon  de  100  livres;  il  a  l'cxpeciulive 
e  se  procurer  jusqu'à  50,000  livres  en  bons  au  por- 
teur ;  et  dans  h  position  la  moins  lieurense,  il  en  re- 
cevra toujours  uu  de  100  livres,  qui,  avec  les  lOU 

Km  en  aasignata  qui  lui  teslcnla  servira  pour  le 


premier  pa^ 
800  livres. 

D'un  antre  edlé,  la  coneurrence  qui  doit  relier 
aux  ventes  par  fadansaloa  des  bon  doitfevoriaer 

Les  intérêts  de  la  république» 

Nous  avons  cru  devoir  vous  proposer  dr  fnirr  rr- 
cevoir  les  l>uus  en  payement  des  maisons  qui  sont 
situées  dans  les  villes  dont  la  population  estau-des^ 
sus  de  trente  mille  âmes,  sans  fournir  des  aasignaM. 

Cette  exception  est  nëeesaaire  pour  fiidliter  aux 
personnes  qui  auraient  Rnf^tié  un  lot  de  forte  somme, 
et  qui  n'iiuraient  pas  des  assigiidls,  les  moyen»  de 
placer  les  bons  qu'ils  recevront  en  payetiient  ;  elle 
est  avantageuse  à  la  répnliliiine,  en  ce  qu'elle  accé» 
lérera  la  vente  des  propriétés  qui  pourraient  dépérir 
entre  ses  mains,  et  qui  lui  soutonéreuses  par  la  mau- 
vaise edmitiistratiou  des  agents  qu'elle  est  dans  la 
iK'ci'ssi^r      [1, !)liiyer. 

Le  pliiceuienieii  inscriptions  sur  ie  grand  livre  de 
la  dette  consolidée  offre  une  rcssouroe  avantageuse 
aux  propriâatres  des  boM  au  portenr,  puisqu'au 
lieu  d'un  intérêt  annuel  i  S  pour  100  ils  en  auront 

un  de  5  pour  1  no,  sujet  à  la  retenue  ;  mais  alors  ils 
renoncent  à  la  faculté  illimitée  d'employer  leur 
bons  eu  payeuient  des  domaines  :  ils  acquièrent  le 
droit  i  un  payement  annuel,  transmissdiie  à  vo- 
lonté. 

Si  tons  les  bons  étaient  placés  en  inscriptions  snr 
le  grand  livre  de  la  dette  consolidée,  i'operaliunque 
nous  vous  {proposons  se  bornerait  à  un  emprunt  de 
4  milliards,  auquel  vous  accorderiez  391  millions  da 
priuies,  et  qui  nécessiterait  des  inscriptions  pour 
-2 18 millions  650,000  livres,  lesquelles,  en  supposant 
(|ttf-  In  retenue  fAl  du  cinquième,  uu  44  millions 
t)ti'2.5uo  livres,  nécessileran  tit  uu  payement  aminci 
de  173  millions  087,500  livr<s,  uu  4  i'.'îpour  100 
sur  les  4  milliards  reçus;  mais  alors  le  gage  du 
assignats  serait  libéré  des  4  miliianls> 

Votre  comité  a  i>ensé  que  vons  deviei  peu  erafn*- 
(Ire  ce  plac  ement  total  en  inscriptions  sur  le  i^:  inI 
livre  de  la  dette  consolidée;  il  a  pensé  qu'on  pou- 
vait l'évaluer  au  plus  à  une  somme  égale  des  iu« 
scriptions  qui  pourront  être  données  en  pafemeni 
des  domaines  nationaux;  ainsi,  la  dette  consolidée 
et  le  gagedesoMignatsn'éprouveieientencuaebea» 

genient. 

Le  placement  des  bons  au  porteur  en  inscriptions 
sur  le  grand  livre  de  la  dette  viagère  offre  aux  vieil- 
lards  ou  personnes  peu  fortunées  les  mofens  d'amé- 
liorer leur  existence  en  aliénant  leurs  capitaux; 
mais  ne  croyez  pas  que  nous  vous  proposions  de 
faire  revivre  les  oneratious  génevonas  que  TWM 
avez  si  justement  réformées. 

Le  placement  ne  pourra  se  faire  que  sur  la  têla 
même  du  propriétaire:  le  payement  annuel  sera  in- 
saisissable :  rinlérét  viager  est  cateolé  de  nan<H« 
quc.d'après  l'ordre  de  niortaUté humai nn,  il  nstéi|ui- 
valent  à  un  iutéivl  perpétuel  de  5  pour  lOO,  ce  (lui 
met  les  intérêts  de  la  nation  i  l'abri  de  toutes  les 
combinaisons  des  spéeulalanHi  pniaqii'il  sera  liai 
d'après  l'âge  des  préteurs. 

Ainsi,  celui  qui  placera  en  viager  hasardent  une 
partie  de  son  capital  pour  avoir  la  chance  d'en  re- 
tirer un  plus  fort  ;  mais  il  est  au  moins  certain  que, 
d'après  son  âge  et  d  après  l'ordre  de  mortalité  bu* 
manie,  la  nation  lui  accorde  un  intérêt  viager  équi- 
valent à  un  intérêt  perpétue!  à  raison  de  3  pour  f(M», 
et  le  reinbourscmenl  de  son  capital  dans  un  temps 
relatil  à  son  âge  actuel  ;  ainsi,  le  vieillard  et  l'en- 
tant peuvent  placer  en  viager  d'une  manière  élé- 
ment juste. 

Fil  ailiiiettant  des  primes  par  nne  loterie,  voHS 
faites  uiisacrilice;  mats  c'est  le  seul  moyen  qii«  votre 
conilé  a  reconnu  propre  i  uMuer  le  suocte.  Lei  a»« 
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sif  nats  mut  aujourd'hui  iliris<^  daat  un  grand  nom- 
bre de  mains  ;  chaque citovon  <^n  a  une  pf  lite  partie: 
l'espoir  de*  civincrs  oitre  (1rs  placemrnts  aTaniagMIX 

è  ri*()X  qui  n'ont  qu'une  modique  somme. 

r'iisicurs  de  mes  collrgiics (!ii  coinili'  (ics  finances 
et  de  iégislatioQ  vous  préseiUeruiU  It  s  divcr-s  [iruiets 
de  dëentotrtawl  été  arrêtés  ;  je  n'ai  i<të  chargé  de 
 T ceint  relatiià  la  lotevie. 


nu  SOIg  DU  16  PLUTIOSB. 

Cette  aénnce  est  coii«aer6e  au  reDOurellement  da  bureau; 
Barnia  a  ^té  élu  prt^aideot. 
Let  nouveaux  secrétaires  Konl  Ytabeau,  Bkta^  LiOnM» 

SÈkyCZ  DO  17  PLDT108S. 
Primdautéê  Bitrroêt 

fh\  lit  1.1  rorrr';pr'niI., nn.', 

Vn  uxntiAirc  lii  les  Icita-s  suivantes- 

Brif  S,  représtntant  du  peuple  en  mission  près  tes  armées 
Ou  Kord  et  é$  SamèntHiaM,  à  M  CenoMom  tiaïf»- 


Bnnelles,  te  <S  plutiosc,  Tan  S*  delà  : 
fraoçaiie,  un*  eliadivuible. 

t  Gtloyens  roll('(]ue8,  si,  maifrii  VM efforts  el  \es  nMres, 
ksdéftrflscursde  In  pallie  amaqiieiit  aoiiteai  du  n<icesuirii. 
Il  est  Men  comolanl  pMr  «U»  de  inWTer  quelqucroU  dans 
V»  climat  ëtrancer  l««  mwarcu  qjoe  pracarcol  l'aoaUMal 
low»  1rs  seoiiiueuis  qu'lDapUcM  Icttrt  pronre*  — 

•  La  iHive  ci-JoIntc  vous  apprendra  v«m 
AnM«  les  pracMéa  siaérenz  d'osé  «a 
Jalien  cawn  le»  linnpeaqa'dle  a  caei  en  ' 
M  éerhâ  eena  eoMomoe  poar  la  MMier  tor 
d»  eMNB«i  BUb  oen'est  po»  ueei. 

•  La  rMOMUdHance  qui  a  dicté  la  lettre  j<'  vous  tranv 
■Ma  honore  é{;alciUL-nt  et  ceux  qui  rcspriiurni  et  ceui  qui 
Tonl  mcritce,  et  Ace  doublç  Ulrej'ca  nSclamc l'inserilon  au 
Bulletin. 

<  Salut  et  fraternité.  ■  Briès.  » 

Ceipie  d«  la  lettre  du  citoyen  Prévost ,  commandant  le  eaa> 
UmnemetU  de  la  ô9'  demi-brégade,  3'  bataillon. 
Dorwht,  pays  4t  Jnliers,  le  It  alnse,  l'an  3*. 

•  Citov'n  reprcaenlanl,  je  croirait  manquera  nson  de- 
voir et  a  I  tiunat'ur  si  je  ^dais  MUS  sUcace  le  irali  Mitaai 
de  civiMiii-  .il'  la  cumwMadaOaiiiiMidBBalaqaella  Boaa 

étions  (  .mloiiriL's. 

•  Kd(  lu->  (h-  notre  départ,  et  désolés  de  voir  les  volon- 
ialro<i  nijiiquani  de  souliers,  ils  se  sool  assemblés,  et  ont 
^0  le>  leurs  de  leurs  pieds,  pour  les  donner  à  beaucoup 
d'hommes  qui  ae  ttmmiaal  daa*  l'iaipaasibllllé  de  marcher 
aaos  cela. 

'  Ce  urali  nom  a  cepaaiiBl  eBBaaa  BBlBa  isadié»  qaa  kl 
IPalae  que  MaaaTCo»  ««e  pdaie  aor  tar  fnni  i  aotn 
lact^etde  napoiiralrfUradaffaMaiepoar  bous. 

•  Phbvost.  t 


X^parli  rrprfsentaiil  <!>i  j.rurJr  rn  mission  dans  lesdépar- 
i€M€^s  au  yar  ci  des  lioiwàeê'ilhs-Ràé»». 

e  pluvioM,  Tan  S*  de  la  république fraeçi^  me 

et  indtTtsilife. 

•  Je  crois  dciioir  imttre  sous  le»  yeux  de  la  Convcnilt^n 
«•pièces  relatives  ail  \  n  u , .  m  us  que  dt^s  mnlinieniion- 
■^oni  cherclhS  A  pro^uqjn  Uaus  ccUh  ville;  cite  doit  être 
eu  gnrdr  cnnifL'  les  divei>  rap(>f)r(x  tiui  lui  r m  i  litu.et 
^•rr  bien  tuuvulijcue  quv.  l'amour  do  Li  répuliliq  i  ■  eiilre 
pour  bien  peu  dr  cir.i^,'  1. .  ^  nncrrlle.s  qui         ,m  1.  s 

tcrrorisH'»,  les  ro^alixcs  i  i  \cs  ariftiucrales  qui,  suu.h  le  iinrn 
de  icrroi  i>i<-.s  \  oudr.iinu  uiK-.iiuir  lous  les  paifiolcs  qui 
ont  fie  forces  de  d.|dO)L>r  à  diver«"«  époques  nno  tneriiie 
■b  peu  outrée  peut-être  pour  les  coiiic  iilr. 

*  l-n  irnnriniHiié  rè«»Tte ,  ntitnnt  (ju  il  est  jinssible  dnns 
uoe  vil),'  ou  lu  pitpulaiioi»  msI  arrrue  de  quinze  A  vingt 
niille  dtneu  dans  l'e»p<i( e  de  deux  muis,  et  j'e^pùrc  qu'elle  uc 
■era  pax  troublée  tant  que  les  auiuriie»  rnrikiiluées  se  ren- 
y^riiuTont  dans  les  borac»  des  toociton»  qui  leur  aerool  con^ 
OeeK.  Mvs  pouvoirs  liotaaeal  le  29  de  ce  mola;  H  etti 
•aire  que  mon  kuerei^eur  arrive  la  S0«  s 

Suivent  les  plt(  t  &,  qui  SODl  R 

««««•^«inK  ah»i  <iuo  hi  Jeun. 


Graoet  en  demande  llaaeftioa  «a  Builethi.  —  Sa  mcalm 
tem  paa  appoyda. 

Jean  Dvhry,  reprêtfnJ  ihi  peuple  dMiif  In  drpfir/rnrnft 
de  la  Orôme,  de  ^Jr4t  c^e  et  Vanehuê ,  à  la  coacenitwt 
nationale. 

GarpealMa,  le  8  yhnieie,  Pea    de  b  Hfubliqaa 
Anafalie,  «ne  el  ladÎTMbl*. 

•  Citoyens  rotlè;;ii'"< ,  j'ai  vu  trois  (îe<i  quatre  Jislrîct!.  du 
département  de  \  .uieluse  ,  Avii;rjoi),  Oriiti];e  et  Cirpmtr.is. 
Je  vam  ne  rendre  daii>  r  Ardèrhe,  où  je  n  ui  pas  eiirore  été, 
el  où  j'apprends  <pie  la  pr«?sfTice  d'un  repn  scnunt  r»t  m'î- 
ccs?,airi'.  Il  enlre  d.'ins.  mon  li-ilUi  jn^icr  mm  iiit'me 
do  M'cours  et  des  coii&ulaiion^  Anus  kn  atuimune»  ii-i^  pluit 
maltraitée»  du  (leparieiiieni  de  VnucluAe;  mais  la  rij'ueur 
extraordinaire  de  la  &;u.-on  s'oppose  à  ce  que  ee  projet 
s'eïéctrtc  en  cet  intlaot.  I.  on  h  n  i  ir  tncore  ici ,  <i  il  est 
dinkile  de  ne  pris  rennuiirer  a  etia  jue  pas  des  (]en»qui 
pleurent  ;  les  .vouvi'nlrs  rén  nt.s  îles  forfjils  dont  W  pa^s  a  élri 
cou\en  ne  pernietieni  ou  à  peine  d«^  croifcau  retour  de  la 
juslire;  on  .seinMe  eraiodredVlre  remarqué pU lt>  tttUtÊÊê 
si  i  on  niouire  de  la  vertu  et  de  l'énergie, 

•  On  vous  en  impose  si  l'oo  vous  dit  que  les  satellites  des 
triumvirs  n'ont  porté  dansVaucluse  leurs  coups  que  sur  les 
arislorrates.  Quel^nrlstocrilesISuixante  femmesde  Guromb, 
&  peine  vêtues,  pauvres,el  portant  les  empreintes  d'un  travali 
journalier  el  |téniUe,  sont  venues  me  demander  des  seeouni 
leurs  maris  avaient  été  exécutes  par  le  Iribanal  d'Orantje. 
Dans  cette  classe  de  citoyens  on  ne  peut  qu'être  ignré  ;  et 
alors,  pourquoi  ceux-ci  ne  soDt-!ls  pas  oét  dans  la  Tendîktf 
On  leur  aurait  pardonné. 

«  J'ai  m  dea  hehliaBl»  de  Bddouio;  Je  a'ajoulerai  rien  è  ee 
qw  «ow  aavex  de  celle anthrareaie  eonuauBe;  je  fais  par^ 
tir  Uyoi,  président  delà eoenalaalon  municipale^  avec  ha 
pièeea.  Ge  que  Je  peux  vom  dire,  c'e.s(  que  parÏMl  oi  f  al 
l>asaé  II  l'y  a  en  qu'nae  lonla  vois,  celle  de  PaiéecaUaa  poar 
lesaasaMlnat*  d^OranseiCldela  plus  prolbade  deulaariar 
l'incendie  de  Bédouin.  JTal  porte  secours  à  uoe  vieille  pao* 
vre  femme  oui  n  cinq  enfants  à  l'armée,  et  qui  s'est  caaid  le 
bras  en  tombant  lur»qu  elle  vit  fusiller  MB  IMUi*  €at  aMB^ 
pic  n'est  pas  le  setri  de  ee  genre. 

«  l/extn*rae  ri;  i  '  ■  In  .saison  m'a  porK*  à  remettre 
quelques  secours  .iUi  .iJi7iiniMi;iiions  pour  aider  les  pUi!» 
liécCMltcUX.  Le  peuple  e.sl  Imiu;  m.ii.N  il  ne  fdUl  i>:is  I  iban- 
donneraus  insinuniion.s  perlldesque  mu  bei>oinj>  ^rjui  raient 
sui;[;(''n"r  ;i  la  m.ilveilL<ii'  i  ,  <  t  j'ai  cru  devoir  diriger  eon- 
slaninicnt  son  eNpoir  eoniujr  ■■s  reton naissante  vers  ia  C4»a- 
veniioii  r  i  -  t  lans  celle  \ui  '^^^       'rois  ebcMicux 

de  dépurienienl  où  l.i  poi  mi  i  i         (Ksmhrfu'.e  offre  le 

«peelacle  d'une  nii^ t'  j: .h:-,  u.i'D'ii-  n.ini'  li  l.i  '-aisse 
de  tjîenfa^snnee  une  .soinuie  dr  •i,*)(.n)  livres;  j  en  ai  tait  au- 
lanl  pour  les  districts  d'j\pl  et  de  Carp<'ntra»  ,  el  HOO  livres 
A  Orange,  ie  désire  que  res  mesures  aieui  I  approbation  de 
la  Convention  ;  j'en  ai  lire  un  succès  réel  poar  lui  atladier 
rhidinent  et  l'ouvrier  sans  travail;  et  quoiqu'en  répabUqaa 
Il  MUa  uaer  dTana  économie  sévère,  je  n'ai  pas  p«Mé  fM^ 
vu  son  emploi,  une  pareille  somme  fût  mal  placée. 

•  Je  m'occupe  sans  relâche  des  subsistances ,  el  J'ai  l'et- 
polr  que,  al  la  saison  s'adoucit  et  fadUtc  les  anivages,  tes 
déparieaMUla  méridionaux  seront  coBipWMMeal  approvt» 
sioBnéaU'csscntiel  est  de  rendre  lavleaa  coaHnerce  ;  la  Con- 
vention ne  peut  trop  s'en  accii|ier:eii  l'avait  tue  tout  A  foii. 

t  Comme  u  difficuMdae  anMataneee,  le IMd  et  rcapèoa 
d'expiation  opérée  par  «nedétaaliQn  ptà»  aa  matoaioiiiM 
m'ont  fait  prononcer  laaiiieenllbmédef 
J'ai  pris,  noianmeatat'écnddeoenxqoel 
rait  rendre  daneefens,dea  précautions  telle»  qu'an  i 
mouvemeni  la  sévérité  nationale  pourra  les  atteindre, 

«  Ce  département  de  Vnti<  lu.^e  a  ('té  tellement  a^lé  par 
la  réaction  de  tontes  le»  h.'Mue.s  iiu'Il  est  très- facile  d'y  Mut 
tromiH',  ninl|jrc  le.»  nieilleui  es  inii  niions  ;  le»  gardes  naUo- 
nales  ,  les  SocieK's  populaln;*,  les  atunicipailtés,  et  méOM 
la  foire  pul  lifim'  soldée ,  out,  pour  la  plu|iart,  des  préven- 
tions et  de»  resse  mi  nient».  J'ai  formé  A  Avignon  une  com- 
mission d'Instruciliin  et  de  réforme  pour  opérer  à  cet  éjjard 
sur  un  pian  que  je  lui  .il  trace.  Si  les  eltets  répondent  A 
mon  attente ,  Je  rendrai  cet  éHWiUfeBl  noaieillaaé  OOBK 
mtm  nux  naires  districts. 

•  tinfin  la  f:onv(  niion  peut  être  asîmrée  que  je  ne  m'jjll- 
gerai  rien,  et  que  j'emploierai  tout  re  que  je  pourrai  réunir 
de  forces  pour  assurer  au  pi  uple  de  ce.s  contrées,  mal|;rù 

les  m.iivHiiants  de  toute  eifltee  Ci  de  loute  robe,  pai»,  ^la- 

Uceet  bonheur- 

fSahueifMMe%  I. 
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*P.  s.  Vous  nrc7  »e*cor«Je  de»  «ccour*  a  la  commoiK  de 
Bédouin  ■  1  iiKiJiit*  ont  prësuiiMÎ,  cl  jai  »U\  pcmcr  avfc 
«ttx  ,  qui-  cri  (  II-  rie  1,1  jii,>iicc  dc  la  Convention  li»»  «uioii- 
uil  à»*!!*  ri'iiiii'ijri'.s  fl.in.s  li-  ran";  >îi'«.  rommunes  de  l.i 
publi'juc.  J')  Il  il'iiic  fCiljli  |ir()vi.-(iirriiif  rii  une  mitniripalité 
et  iiMc  juxiîi  !•  tir  paix  ;  j'iiuendrai  uu  dccrd  de  In  Cdnven- 
Jioii  >oiir  vi.iuii  T  diifinitivemenl  à  tel  écurd.  Je  ^oisqtlc, 
parmi  les  consulaUuu&  ù  doouerau  reste  de  M  nopulolion, 
les  habilania  compteront  l'acic  liif^liilatif  qul  feuT  rendra 
feslfteiice  civile  qu'Us  n'oat  poinleocore. 

«  Signé  J.  Debiit.  * 
La  Irniire  dc  ce  récit  a  été  plusieurs  foi»  interrompue 
des  cris  d'iodionaiioa.  —  L«»  dertii:  re»  expressions  de 
lettre  olNkaMiit  des  applaudlssemeitu  aiiiferids. 
RovèM  :  Je  demande  l'iiuertlOD  de  celle  lettre  au  Btii- 
I,  el  l'approbation  des  mesures  prises  par  ce  représen- 
L  en  faveur  des  haltitaïKii  de  Bédouiii. 
ONvier  Gérenie  ci  pluatrars  autres  membres  demandent 
que  la  cammmK  de  IWdoalo  loit  réialilic  par  décret. 

Onmn  !  Jean  Debry  demande  que  la  Gonreniion  con- 
flffM  MO  arrêté  sur  la  commuoi-  de  Bi  dnuin  :  il  t^ut  qu'elle 
Wimmence  par  rapporter  son  dccrei  »ur  aitc  ville  miilbeu- 
reuse. 

AnMiB  DcMONT  :  Je  dem.mdi'  l'imprcs&ion  dc  tu  Ictlrt'  de 
noire  colU  jiuf  Ji  ;iii  |)rbr> ,  niiii  iju  on  sache  que  le»  bns<  urs 
de  wtii;  m-  .s'.iiiiU'iM  pas  m'uIihk  iiI  dans  Pari»,  et  tpi  II  i  st 
temps  qii  ils  pi  rdi  til  l.  ur  c-iioir.  La  (joinnilion  tloK  se 
rappeler  qu'on  u  <iii  <|ul'  le  limi  ddi  iiuii  ;  il  (uai  qu  elle  ne 
le  laisse  réveiller  (|ul'  pour  l'i  i<iuI(.t. 

Les  irouhlo  dr  \'<\ns  vii  [incni,  n'en  douiez  pas. delà  part 
des  Jacoiiliis  II  l.iui  .-uirir  les  \vyi\  ,  i;h  lus  bons  citoyens 
D'af;ileni  jamais:  *i  qucliiiit!  clii^e  Uur  déplaît,  ils  recla- 
mern  aux  auior!t<  s  MJiH  i  icure»  Il  suffil  de  montrer  ici  le 
piéye  pour  qu'ils  I  éviit  ni  lU-Normrds  II  fjml  que  la  Conven- 
tion S"*  prononce  bien  tm  (i  iin  tn  :  on  \ru\  |iiir\enir  à  la  fjirc 
diKeMer.  l.indis  que,  depuis  le  9  thermidor,  elle  s'eM  fait 
chérir  <  oiiMammeni:  ni.iis  nu  ne  ri-u>.Nira  pas.  Avec  la  jus- 
lice,  ivcr  l.i  vrrtt..  lo  Dmvcniion  irioniphera  toujours.  Si 
HLj(  l<|ii(  s  riuru  iiN  s<- .  niii  l.iissê  éjjnrer  par  de»  meniirs  per- 
lide».  ils  reronnai iront  hlciiifli  lour  erreur,  else  tourneront 
conire  cc<i\qui  ont  \oulu  Us  eynrer.  (  Apphiudisscmenis.) 
Je  demande  rinserilon  de  celle  lettre  .ni  liidieiia.  Quant  au 
r^lablisM-meiit  ile  la  commune  de  Bédouin ,  par  le  décret 
i|ui  lui  .irrorde  des  secwirs  elle  a  été  rélablie. 

lAiuiM  ir.  :  Je  me  permets  onc  obscrvalion.  Jean  Debrf 
-  fait  du  bien  aux  mnlheurctts  de  celle  commime:  mais 


400 

( 


J'entends  (larler  de  MO  livres  pour  diaCttO  d'en:  cette  p.ir- 
cimoaie  est  indigne  de  la  ConvcniiuB.  Il  ne  faut  poini  <ie 
prodlinllté,  iDals  il  fim  de  la  jpnmdettr;  Il  iaui  que  ix»  umi- 
iieittwui  innncBi  dane  liMBMidté  de  la  Convention  de  quoi 
fouralrà  tetir  besoin.  ^ 

JMe^PsRfiLums  ;  rapplandls  nn  prinripes  de  notrt; 
OftUCgne.  mab  tl  tant  savoir  même  réenlariiu-r  ses  clans  de 
'       ilé.  Je  demande  le  renvoi  :iu  cumile  d;  >  seLour>  pu- 
l«  clwrp.é  de  la  distribution  de*  secouri,  pour  savoir 
t  qui  doivent  ^ire  accordés  A  cet  malfacorens. 
Le  renvoi  est  décrété. 
— Un  eaerëinire  Ut  la  leitie  anbanm  ; 

Mm  êéÊMtinttma^s  du  dUMct  de  Magemêté  la  Co»ven- 

lion  nationale. 

A  Mayenne,  le  II  pluviôse,  l'an  >•  delà  république 
une  et  indivisible. 

t  Ciloyrns  représentant»,  le»  surci^»  rapide*  e|  constants 
fiuorii  .  UN  toutes  Vos  meMires  depuis  le  9  tltermldor, 
succt*  couronnés  par  la  conquéied'Ain&lerdamelde  toute 
la  lloll.-inde,  .iiie.>i('nt  de  la  in.inièie  la  plus  éclBlaate qull 

n'est  rien  o(i  ne  puisse  atteindre  un  aonveinemeM  fondé 
ur  b  jmiiœ  et  snr  la  verin. 

*  Nous  nws  envoyons  un  exemplaire  que  nous  rraons  de 
•rauverde  ta  circulaire  écrite  le  t»  pluviow,  r  année,  par 
I^ecnMtettr  pnbik.  près  l«  commission  mfliiaiie  et  révolu- 
Uonnaire  de  ce  départemenl.  Celle  commission  «•tait  créée 
Umquenent  contre  les  tarifiMds  que  l'année  de  la  \  eudéc 
mmw  dans  ce  p;ij»  lors  de  son  passade.  Vous  vcrrei  avec 
OOrienr,  dans  ceiie  lettre,  et  l'exlension  qu'elle  donujit  à 
se»  pouvoirs,  et  l'impudence  atroce  avec  laquelle  elle  re- 
l|nmnlt  des  victimes.  Kllc  somme  chaque  comité  de  sur- 
«'««îïtte  municipalité  du  départemt  nt  de  lui  four- 
»     iîitoÏÏ'*^  *'  ****  '*-''""'"*'  ^  i'"  '"''  d  iiuarréraiion, 

•  •frurdlinâ  peine  démon,  palsqu'alors  on  oc  sortait  de 
|ClNA^nn|iogr4lcrà|'dclinÂMid. 


•  IVons  ne  verront  plu»  de  semblables  honreon  ;  la  pre- 
mière des  nations  ne  courbera  plus»  devant  des  soéiéruis 
d.'.s  laciiouv ,  un  fruui  qu»  ta  «cttin  oclnl dmqpw )onr  d» 
nouveaux  lauriers. 
<  Saint  eillnternlid.t 

{Suivent  les  signatures.) 

L'accusateur  puhlir  près  la  rnmmission  militairr  rl  rrc'>- 
lutionnaire  ilu  ili  /l'irrrinml  <te  lii  Miiijninr  nux  miintei- 
paluét  tl  comités  daurceitlance ,  dans  toute  félendiu 


Laval,  1"  pluviôse,  l'an     dc  la  republique. 

•  Citoyens  ils  sont  passés  ces  temps  de  modération  et 
d'insoucianre  où  vous  laisfâtes  h-s  ennemis  de  la  pirle 
trnnqulll<-m>'nt  va;;uer  sur  le  sol  de  la  liberté.  L'instant  de 
la  jusiici'  nationale  est  a  l'ordre  du  jour  p<iur  l'aire  lombtC 
la  li.iehe  de  la  lui  »ur  la  tète  du  Irallie  cl  du  parjure.. 

•  Raii|;e2  dans  celle  cla^sc  le»  loiérauts,  lu  ftlnallqnfli, 
lc.>  fédéraliNie^.  les  rojallAies  ei  autres  arisiocnaee  ^  It 
loi  met  lior.t  du  scin'dc  In  lépnbKqtte. 

•  Sur  ce  tuiidé,  cl  en  ver<n  des  pouvoirs  qui  me  eontdd» 
légués .  je  vous  dédareque  pas  nue  commun»  n'existe  qui 
ne  conitaïue  dc  ces  mmisires.  Tonte  munlelpaUté  on  comiié 
de  sunrcillanoe  qui  ne  fin-c  paa  iniinife  é  la  maison  d'an-i'f 
de  son  disifiei  de»  aecusda,  et  qnl  ne  tonrii  pas  entend-- 
contre  chncnn  an  moins  deux  témoins  de  leurs  dire»  ou  - 
ikms,  sera  répnté  les  receler  et  k-;  favoriser,  ci  pour  ce  rait 
se  ironvenii  à  ma  dilim  nce,  de  jour  ou  de  nuit,  incarcérée 
sur  mon  réqiulilloire.  (Un  mouvement  d  horreur  et  d'indl- 
goaiion  se  nunircsle  dans  toute  r.i.Nsemlilee.) 

«Pui^eons.  républicains,  cln'eiMr-tioDs  l  ii  n  :  le  snluldc 
la  patrie  l'exige  impcrieusemcuii  \uuc  propre  liberté  \uus 
en  fait  un  devoir. 

«  Vous  con.si.'înereï  la  présente  sur  vos  rej^istres,  et  vous 
en  a(f  ii.>er l  i  le  rere|iivvé  au  district  Je  vmre  ilrnlr■lJi^^e- 
nieni  ,  et  nous,  nous  prointtieruu»  la  guillotine  révolution- 
iKiire  >ur  les  lieux  oii  votre  vi^laneenura  tritdnil  des  con- 
l>able$. 

■  Saint  Cl  fraternité. 

«  Signé  VouÉiEii,  accusateur  publie,  i 

L'assemliMe frémit  i  la  lecture  dc  cette  lettre;  elle  la  ren- 
voie au  cotnîlé  de  M^reté  géoerale. 

LKcrunt  :  OuVsi  devenu  cet  homme 'r  S'il  n'est  p.!»  ar- 
rêté. Je  demande  qu'il  le  soit.  (ApplaudisM.-inent.s.) 

!Von-»«rulenieni  cet  homme,  nmin  encore  tous  sescol- 
lej;ue-s  d.iiis  la  commisKioi)  nnliiiiire  ,  sont  en  étal  d'arre.sia* 
lion  Ap|il,iudlssei!U'iii,-.  .i  On  a  beaucoup  parlé  icidesdépar- 
teiti  iiLs  oii  l.i  it  I  leur  a  réyne;  je  puis  ««surer  que  nulle 
pan  elle  n'a  régné  avec  autant  d'arru(;.-inceque  dans  celui 
de  Mayenne.  Ccsi  là  surtout  qu'on  a  persécuté  ceux  qui  ont 
été  soupçonnés  il'avoir  pris  part  à  In  niesare  ailoptée  pnr 
différent»  déparlemenlH  de  venir  â  Paris  assurer  In  iranqnil» 
lité  de  la  Convention  nationale  :  <x'u\  qui  ont  pensé  cumiae 
cela  dan»  le  temps  étaient  des  hommes  probes,  qui  |tea* 
sûicnl  qn'il  (atlait  assurer  la  tranquillité  de  leurs  repréaen* 
tania.  Eb  bien»  elin^ens ,  c  e^i  pourtant  la  le  prétexte  qui  « 
fait  vexer,  persériiler,  incarcérer,  condamner  à  murl  nn 
nombre  considérable  de  cito>  casdc  ce  déiiartcaenl.  C'est  on 
vain  que  les  représentants  du  peuple  qui  y  ont  été  envovée 
ont  voulu  arrêter  ce  léMiddvaeiaicnr:  Ils  ont  été  dénoncés: 
moi-même  Je  l'ai  été  quatre  Ma  par  ces  Immmes  dont  les 
dernier»  foraiili  viennent  de  mn»  Indigner  «lus&i  Justcraeai. 
Void  onenouvelie  déMbéiwance  anxirreté»  émanée  de  «o» 
commissaires. 

D  Autichamp  avait  été  pri».  Il  devait  être  eovové  à  Parla, 
l'onlre  en  avait  été  donné  -  e|i  bien,  on  le  |]uillotiiia  là-li:»»; 
et  bieij  plus,  on  mil  sa  léte  dans  de  l'esprit  de  vin,  ei  elle  fui 
exposée  sur  la  porte  de  sa  m.ilson.  (  N<i«vfmeiM  i!  Imn  ,  ur  ) 
Tous  ce»  coquins  seront  jiinés  eoiiinie  il>  le  menii  n!.  Je  ile- 
tnunde  l'in.'iertion  nu  Rulleiin  de  l.i  l.  iiri'  ijni  \i,  ni  ti'eirc 
lue,  comme  une  pre  ne  de  I  niiprnltalinn  de  l:i  CmiNpininn  : 
c'est  ainsi  que  \uua  t  iieoiir.ieeie/  U-s  li"i»iienai  (;eos  a  vous 
dénoncer  avec  cour.qp-  l>  s  < miuiri*,  les  .Nrelèrats'qul  les  ont 
si  lonj'.tenip»  opprimés  uu  aasasèiuc»,  [On  applaudit  iKf»- 
dam  loiijjieinps. I 

1  niBAi  1  r  :  (  :e  •.ont  lA  les  patriotes  opprimés  :  ce  sont  de» 
VOU-urs.deb  ^lil.i|iid;iieurs  de  la  torluiie  |iiil)lique. 

L'iuserUoo  dc  la  lettre  au  fiuUdin  est  décrcliie. 

(UntOeimam.) 

—  N.  B.  Dans  la  séance  du  19,  la  discussion  a  contioné 
surles  mojeoalMflnf  fnvm  «RtbwlinaHisaau  delà 
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POLITIQUE. 

ITALIE. 

CéneBt  U  HJanvkr.  —  Le  t-c]iré6cnlant  du  peuple  qui 
M  traiive  Nice  vient  dVnj  iuJre  aux  gcfiéraux,  de  la 
part  da  gMVcnieDent  français,  de  réparer  le«  domoiai;» 
qoi  aaroiit  pu  (m  commis  >ur  le  leiriloiTe  géao»,  de  rrs« 
tilueruiiipropr^lrc«le>terret<|tti  teur  oni  été  cnU-vécs, 
el  surtout  lie  ne  K  mêler  en  rien  t)e«  affaires  du  (u  js. 

Le  ministre  rrançiji&  a  élt'  ciia^c  di'  uik-  (larl  de  ces  dis» 
positions  au  goiiTCrneini^tit  <^i'iiui^,  cl  de  iin  an»onc(>rque 
le  ci-devant  niinislrv  U  (à  lus  avaii  à  rcuilic  jnpifs  <lii  lo- 
mité  de  >aiat  public  uu  compte  lévirre  de  w  conduite  pen- 
dant M  mission. 

Le  citoyen  Viltars  aansï!  annoncé  qveBooiMrotl,  coin- 
mandant  de  Loano,  serait  puni  pour  avofrocA  confisquer 
le  iicfdii  iiiarniiis  rîe  Pjleslrino,  pillrr  ^on  tliiMi  au  tt  Jui 
écrire  eu  Iliiuc'»  uijurtcux.  Lelief  a  dt';j  vie  ruiilué. 

—  Le  général  Laliarpe,  Suisse  rÉfugic,  a  reçu  ordre  do 
leprésentant  du  peuple  de  se  rendre  k  Toulon  uvec  six  ba- 
tMli<iiB»t4ol doivent  Otrc  embarqués  sar  l'escadre.  Il  com- 
mandera co  die(  les  troupes  de  debarqueiieiiU  Ses  tolenu 
aool  estimés. 

—  Les  ullits  font  fortifier  la  ville  de  Mantouc. 

— .  Le  pape  tait  mettre  co  étal  de  délieDse  la  TîUe  et  le 
port  d«  Civtta-Veeeliio* 

—  Il  vient  dTdic  ouvert  k  MMin  aantpnuit  da  S  ail- 
HCNM.  L*intértt  est  à  4 1 13  pour  100* 

La  taille  générale  pour  1795,  dans  le  Milanais,  a  été 
augmentée  de  13  deniers  par  écu  ;  mais  le  liauiiM-inenl  de 
cette  taxe  est  une  sorte  d'emprunt  fotcé.  Ces  dise  is*s  som- 
mes, suivant  la  promesse  du  gouiei dimui  ni  ,  seront  icm- 
buurikées  uux  iirufiriétaiiesau  Ixiui  île  ciii(|  an".  On  a  eu  be- 
aoiu  de  toutes  ces  mesure»  fiscate;»  pour  faire  face  aux 
formes  dépenses  de  la  pMirre. 

—  La  flotte  an(i«i<i»,  «ax  «nlres  de  l'amiral  Hotharn ,  a 
dA  ee  melire  de  nouTesu  en  croisière. 

—  M.  CoiTardo,  chiit'^x.-  (r.iiiu:t)s  lie  notroféfiibliqaiO 
k  Paris,  vient  d'écrire  la  lettre  suivante  ; 

«  Le  COUmiisaire  des  relatiam  extérieures  m'a  fait  rc> 
mettre  va  arrêté  de;»  trois  comités  de  salul  public,  des  &• 
nanccf  cidu  rommerre,  suria  navigaliou  despttissaaccs 
nealns,  qui  est  ainsi  conçu  f  ' 

■  Art.  !•'.  Lesbaiimenls  nealrps  pourront  entrer  et  lor. 
tir  litirement,  et  »aiis  aucun  nlislacle  ni  relardement,  des 
port-  <lc  France,  etiaus  {tuuvoir  Olrc  foicé^i  à  vendre  leur 

Cboi  Scilicilt. 

—  li.  Si  l«*  batimcnl»  n»*iiirc?.  jugent  à  propos  de  vendre 
leur  cargaimn  au  j^ohm m  im  nt,  le  prlxwarooMtapaji 
de  ta  munit  rcdonl  on  sera  ronvenu. 

•  III.  Le»  flottes  françaises  respecteront  et  feront  respec- 
ter, coce  q  ui  les  concerne,  les  droits  des  nations  etlcsdis- 
poilltoas  d«s  traités,  aux  termes  dadécietde  1*  Ca««eo> 
tkm  naiiooaicdu  »  juillet  1793., 

«  IV.  Les  MtimenU  neube»  ne  paartani  Mk  dcartCs  de 
leur  route.  Il  ne  pourra  non  plus  f  lre  pris  sur  letir  bord 
ni  capitaiiivs  ,  ni  marins,  ni  passagers,  ni  ceni  des  mili- 
taires actuel*.  iiH  II  [  11  si  Tïîce  des  pui^^allc('s  cniicinies,  ni 
les  marchandiils  ei  liltU  qui  pourraient  trouver  leur 
ai^ai'tenir. 

•  V.Sontescepi^es  desdispasitions  du  prétédont  article: 
4  'le^  ni  iiicliaiidiM' i  tineniis,  jusqu'à  ce  que  ce»  piii'>san- 
ces  aient  déclare  que  les  marchandises  charKeessur  des  bâti- 
ments neutres  ne  pourront  Otrepris4-s;  3*  les  inarcliandises 
IMutres,  dites  de  contrcbande,c'e»4-&-dire  les  armes  les  inn- 
ajUoD*  de  guerre  de  toute  cspN»,  chevaux  et  leurs  équipa- 
ges, et  les  l  iïets  de  toute  csp(«e  ,  desllaés  pour  ka  plaoaa 
assiégées,  bloquées  OU  investies. 

•  VI.  Les  marchandises  ennemies,  prises  «ur  de«  li.lti- 
meali  neutres ,  seront  déchsigéts  sur-le^bamp  dans  K-s 
|«rt>de  VnaMi 

WSéf«t,  —  Tm$JU 


«  VII.  Le  droit  de  ftiftaera  payé  sidfanlleadiipadaoïM 
de  la  police  de  chargement. 

•>  ViiL  Après  le  décharfeneot,  le  capitaine  neotre  aora 
le  droit  de  (lartir. 

•  IX.  Celles  des  marchandises  prises  comme  ennemies, 
qui  >ei(iiit  ri'C(wiiiiie-i  appartenir  à  des  neutres,  ei  par  nm- 
K*(iueiil  liL't  tarées  n'être  pas  de  bonne  prise,  seront  ren- 
,  dues  en  nature  aui  propriAaii«»t  S'il  ne  leur  plati  paa  de 
les  vendre. 

<  X.  Le  commissaire  de  la  marine  présentera  l'étal  des 
sujets  des  puissances  ennemie»  pris  à  bord  des  baUmeoia 
neutiesi  pour  bire  droit  k  leurrédamalion.  a 

HOLLANDE. 

Amsterdam,  te  12  plui  iose.  —  U  existait  depuis  un  an 
dans  celte  ville  un  comité  i évolutioooaîre  secret.  Le  19 
janvier,  avan!  l'entrée  des  Kraiiçaîs,  ce  oomUéckSetarasoa 
ciislenco,  et  son  président  prononça  un  d'scnnrs  au  ma» 
gisttat.  Voici  cette  pièce,  oft  (oni  énoncés  les  principes  de 
modération  et  de  MfcMe  qui  aaimeot  le»  paUiolcs  hol- 
landais. 

«  CitDvein  ,  le  c  inité  ré\olulionnaire,  représentant 
nuinu  iilaiiemrnt  la  Ixiiitj^i  uiiiie  entière  de  cette  tille,  pa- 
rait en  i  rite  (jualiié  iie\  .ml  les  magistrats  d'Amsterdam. 

>  Il  (kcl.irc  (|ue  le  moment  désiré  depuis  si  longtemps 
vient  (le  naître,  où  les  citoyens  batavcs  vont  reprendre 
leurs  droits  inaliénables,  d<HU  on  les  a  privés  d'une  an- 
nière  «i  outrageante.  C'est  donc  dans  ce  moment  que  le 
gouvernement  aciuel  doit  finir,  ct  qoe  le  comité  aévoto- 
tionnaire,  agissant  d'après  la  volonté  connue  de  la  bonne 
bourgeoisie ,  «loit  ftre  chargé  momentanément  de  la  direc* 
lion  des  affaires  publiques,  jusqu'il  l'inslant  où  un  autre 
ortlrt'  de  choses  et  une  nouvelle  répeacepubicatétreoria. 
iiuf.N  par  la  volonir  du  peuple. 

I  Toutes  î(  s  opci  .ilions  du  cnmilé  jusqu'à  ce  jour,  l'or- 
dre public  non  înterroiiipu ,  la  sûreté  individuelle  des  {ter- 
sonnes  le  passage  presque  imperceptible  de  l'élat  d'op» 
pression,  sous  lequel  gémissait  cette  vilte,  à  la  jouissance 
pléniért  de  la  lilierlé;  tout,  «S  ne  mol,  doit  vous  ronvnil^ 
cre  que  le  oumild  u'e»l  dirige  que  par  les  principes  qui  ca> 
radérisent  tout  bon  citoyen ,  sélé  pour  le  bonheur  de  iéo 
semblables. 

(  En  conséquence,  le  comité,  parlant  so  nom  et  par 

On!  !■  ^iRiié  de  la  commune  d'An-icnfam,  vous  déclare 
Hiir  fonctions  respectives  de  iitagi<<ii  als  et  de  juges,  et 
autris  iiiie:r(itir[ue-.,  mihi  liiiîes,  et  que  d^s  ce  moment 
vous  renliei  l  ans  la  eiasM'  de  simples  parliculier*. 

«  En  conséquence  le  eoniiié  vous  déclare  inconipélcnts 
d'exercer  le  moindre  acte  d'autorité ,  et  voii«  rend  re^pon- 
sablesdela  non  obéissance  à  cet  ordre  du  pi  H;)li  S(niverain. 
Le  comité  exige  en  dernier  lieu  de  vous  de  lever  sur-le- 
champ  votre  séance  et  de  retourner  chex  vous  sans  aucim 
caraclêre  public;  vous  Jouirei,  tant  pour  vos  personncf 
que  pour  vos  propriété^,  de  cette  sOrcté  entière,  i  laquelle 
tout  citoyen  paisible  .i  droit  de  prétendre.  C'est  ain*^!  que 
nous  prouverons  à  l'Europe  entière,  d'une  manière  A  faire 
rougir  le>  einit  iiiis  de  la  libn  ié,  s'ils  éi.iii  ni  >-n  rcptiliips 
de  queïiiiie  scnUiiiriit  de  piidi  ur,  la  dilTei  eiice  énorme 
d'uue  leviilu'  i  'j  'e  en  faveur  du  despotisme,  d  pour 
opprimer  la  liberté  batave,  d'avec  celle  qui  rend  la  liberté 
à  un  peuple (éBiifcatq«i  haiMitè^mait  repprcsah» du 
sol  batave.  • 


RÉPUBLiyLE  FRANÇAISE. 

Extrait  (l'une  lettre  écrite  de  Nice.—  'Depuis  la 
marelle  rajn  'e  lie  nos  .innées  dans  1.  s  |iays  l'iiiieniis, 
l'efirui  qui  poursuit  au  loin  l  es  ainU  généraux  eii- 
traine  avec  eus  toute  leur  511.  te.  Himsle  nnniijredes 
moyens  que  la  roalitiun  employait  ai  lupleoieut 
pour  nous  asservir,  un  des  plus  Utiles  i  ses  {irojets 
était  sans  doute  la  fabricatioii  «te  fin»  assignais. 
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VARIÉTÉS. 

Je  rieuide  rencontrer  chez  1rs  marchands  de  noiivrau- 
^«DebrodlOIV  inliliitéc7i>i<rNii(  deVOppaaUion  (1),  par 
RM,  Q*  4 1  je  \*9À  «dicUr.  le  ne  l'ai  pai  «ncore lue  ; 
QiDa  d'sTaiiee  te  li  recoettiiaiide  «m  trois  ét  la  Uberté. 
On  va  me  demander  poorquol  «e  kCM  tèl«»  Miint«K>i  fc 
cautionne  en  aveugle  ua  écrit  sur  te  nom  de  l*écriv«in  ;  si 
jf  cmii  i  s  (l\imiL's  ouvrages  du  tiK''  tvc  auteur  ;  si  je  con- 
iiui^  iDlinitim  iil  sj  [«ei'soune;  si  l'ai  des  raisous  bien  ptr- 
tlcul  i'i  i  s  Oc  l  ail  Lt.onncr.  Ilien  de  tout  cela*  JeOfl  coa* 
nais  de  lui  qu'un  l>i.'a<i  Irait,  cl  In  voici  : 

Le  31  mai  17D3,  il  elait  subsiilui  du  prnriirfur  de  la 
çomitiuuc.  Ce  jour,  la  conmiunc  put  ui»  orriié  <|ui  cliar- 
fruit  Hanriot  d'anicher  de  vive  lorce,  du  sein  de  la  Con- 
WiiioB  •  les  triOKlet  uo  meiubrcs  que  la  proicriptioa  avait 
dinniésltaiiiort,  JecroitroeiDede&ioodnb  C«f 
Tenliuo. 

Rëjl  seul  refbsa  de  tiiper  et  d'approuver  cet  arrll6. 

Uuiiriol  n'en  investit  pas  moins  la  Convention  ;  il  se  dispo» 
kâil  à  exécuter  la  déiibéraliou  ,  lorsque  k*  citoyens  de  l>a« 
ris ,  alarmes  pour  la  rcpri'>cnl;iliHii  nationale,  se  raNSCin- 
Llt  rtntol  ccrnèretit  le  ia^si'inl>!rincuim(iuetSau&savitir,ù 

véu't',  rc  qu'ilTalbil  faitr,  >>w,  ùUc  COQdllUspw «UCUa 
cuide,  éclfiiri^s  paraucuitc  luiui<-re. 

Cependant  Oarire,  inquiet  it  la  tribune  de  la  Conven- 
|ioo»  ou  {i-ignant  de  Tètre,  proposa  à  l'assemblée  la  Ta- 
ntvie  promenade ,  qui  devait  constater,  scion  lui,  la  par- 
faite li^né  dont  jouinaieut  lei  rcpréseoiaolf  du  peuple. 
La  ConTcnlionsort;  lesl»iaill(«adeBanrlats*eiitr*oiineDt» 
nialgré  lui, pour  la  lais<«rpasser(  à  ce  moment,  desénis- 
taires  de  |a  contmnne  viennent  lui  rap|>orter  que  tout  est 
pcidn;  que  Tasieoib'rc  a  rianclii l'i nteinli-quc  (oiui.i;riit 
atiluur  iri'ilc  les  pali  iules  *W  Hanriot,  que  pji  ino\on 
flic  se  liouve  ri  unie  aux  l'ai  isieii'.  accourus  pour  sa  <U'- 
Lnse,  ci  qu'aîiiii  un  va  se  saisir  de  llauriul  elde  ses  prin- 
cipaux adb(reuls.  Grand  elTroi  dans  la  comAUMi  grands 
CCMutemalioo*  R>-ai  prend  alors  la  parole. 

•  GitoyeMi  dil*il  ft  coUègvc»,  il  est  lr^s-p^obabte 
qvc  TotK  T^éiiUr  trop  tardif  toim  ki*  inutile  «  et  «lu'une 
TdtVBCtatiw  de  wt  ordN»  Mra  MipeHiw^  Gepeadant  rer> 

'  (1)  Prii  :  SS  MUS,  bff*cM;  cl  30  mus.  frane  4a  paK.  par 
Il  peaMt  p««r  dépaKiliaaIi  A  Paria,  ches  BuMaoa,  If 
Mit. ma  liaiMlaiéria»BF»M.OBafllMdu»laa  htimet 


r.  lit  reisourcf  cal  «IMOM  «irfMlIte  fOUT^Il»:  Itt 

(lignes  (  («uin'r.iU'urs  d'un  si  noble  système,  ne  sa- 
chaul  plus  où  rcptwer  leurs  têtes,  sont  all<*8  sans 
4etttesolJiâUr  d'autres  emplois,  et  de  lon^tciiuis,  jp. 
pense,  oa  trouverai  à  Iiire  usage  de  leur  uilcruiile 
aclivilrf. 

«  Tu  sais  combien  nous  étions  occupes ,  pendant 
ton  séjour  ici,  à  rcxainen  des  assignais  qui  uoiis 
pU-uvaieiit  di'  l'rlranf;t  r,  et  coiiibieh  il  s  eu  Iroiu  ait 
lia  faux ,  heureusement  assez  laciles  à  distinguer 
iwur^tre  frappés  de  nullité  avant  d'avoir  eu  d'autre 
ctHirs.  Eh  I>ini.  )>  n'en  vois  plus  paraître.  Crtceaè 
nus  sili  ces,  et ,  il  laul  t'u  convenir,  grâce» 8««8Î  )  la 
][  ,  de  quelques gouvernemi'iits  que  je  ])iiis  ci- 
ter, nous  soinnics  encore  débarrasses  de  ce  Ikau. 
i>\m  de  la  Toscane,  par  exemple,  a  mis  dans  ia 
poursuite  de  ces  iulIftiMS (leatruolrttrs du  crédit  des 
nations  une  activité  dont  il  a  droit  de  «'honorer, 
surtout  dans  la  position  où  ta  conduite  insolente  du 
gcucral  anglais  l'avait  placé  :  j'ai  été.  à  Livournc, 
ti^nojndeicehercheselde  poursuites  iliri^o(.s  contre 
desceiHUiipcctes  de  labricatioa.  J'y  ai  vu  établir 
uoe  surveillauoe  telle  que  tous  les  eommerçarils  de 
ce  \wv\  sVniprrssrut  d'aller  dénoncer  spoTitiinémeut 
les  assi^uats  uui  leur  sont  préseulés,  et  ccui  de  qui 
Oa  les  ticmcitU  • 


dtt  lonaA  t  Hanriot  at'hMi^Ire  uaa  ttllc  borraor,  la  plot 

faillie  poofiliililè  d'un  auenlat  eomoiti  sur  la  raprésenia» 
tioB  MtlaualaM'épMiBnU  |ollnMi*(,  que  je  n'bi^epeliii 
à  partager  m  aérits»  tl  voas  vouin  hlre  ceiaer  alâolB» 
nient  cent  de  l*a«seniMée.  Je  vab  ligner  votre  délibéra* 

liiiii ,  si  vous  viiu'i  r  la  i^voqvier;  jecoiiM^ns  à  périr  avec 
%ous,  SI  vous  (IcCiiidi  z  à  Hanriot  de  ftire  périr  personne,  a 

La  peur,  qui  biniciu'  IV^^prii  aux  laciics,  leurouvre  les 
oreilles:  RimI  tsl  troiro ,  applaudi  :  il  m)?iii' rarrfHècrhni- 
ui  l ,  et  l'ui  d:  f  de  ne  |)iiinl  l'execulrr  C'I  ejpéd  éà  Hanriot. 

Je  Ucns  ce  beau  ti.ùl  d'Acbiile  Ducbâlelet,  ce  guerrier 
citoyen,  ci  liuuime  dVprit,  qui,  blcs!>e  par  le  feu  antxi» 
cbienen  défendjnt  la  liberté  de  son  pa|i«  jeid  «UMiita 
daDtancacbntutec  tant  d'auu«sirietiaM,laiiéeafi«  par 
la  tfiaaaie  ^'availim  valaeee  mm  ca«re|e|  t'aildeaaA 
la  mort. 


L*anic«r  at  piead  paa  rengageaeotdadtoaar  ce  joum»! 
|iar  abomauMut  :     eaaaéqmmee .  il  ae  icn  pas  livré  par 
abMHMawnt.  On  Mfa  Nbfa  dlwiaétie  les  tmM»^  v**'^^ 
yaraHMiit*  A.  H. 


THêomiê 


Les  créanciers  de  la  dette  viagère  sont  avertis  que  les 
inscriptions  des  lettre  initiale»  Q  et  R  des  parties  con- 
stituées sur  une  seule  téte,  sans  expectative  ni  survie» 
pourront  être  letlrtei  prioiidi  prochain  31  niveact  ao  ba* 
rcau  élabK  I  eet  eflbt,  roc  Vtrlenoe,  en  face  de  la  Mwra*  * 
rie.  Le  pajnaaat  wia  cliMtaé  de  sait*  i  buieaa  oaifcil* 

Ceux  qui  vfnsdmot  rertrarles  fnwrlptioot  aaroastali 

d'écrire,  au  (Ins  du  btilletiri  de  remise  dont  lie  j 
leurs,  une  décharge  conçue  eu  ces  termes  : 

•  Reçu  l'iuscripifea  «iagtre  de  la  MDnaeda  M 
nom  de 

t  A  Paris ,  ce.  a 

On  prévient  le  publie  «pM*  lorsqae  la  piadaeHaa  eH 
coiupos<ii!  de  pailles  aarnaa  iMe  et  sar  deux  Mlea,  «a  ne 
peut  liquider  celle  sur  iiae  lête  BépavCaicai.  Biles  »eroai 
c»mprisea  dana  la  liiiuidalloo  de»  parties  sur  deux  ou  plu- 
sieurs iCtes,  dont  un  s'occupe  avec  la  plusgraude  nciit  le. 
Ou  sera  averti  pat  de  nouveaux  avi^  loiMiue  Ifi  p«ji«taH»it 
eu  sofa  aaierta 


Brùlcment  d'assignats. 

Le  19  pluviôse,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été  br&l4 
dans  la  cour  du  nouveau  local  de  la  vérlllcalieo  desascî* 
gnats*  la  semnie  de  14  nilltoat  «a  asalgaali,  . 
des  èdianges,  lesquels,  ]olnlt  an  1  arilliaidl  594 1 
68S  mille  liv.  déjà  brblél,  HtaNBlM  lOMléall 
&6â  milUmia  083.000  Ur. 


GOHVEIITION  NATIONALJB. 

Préttdmte  ét  Borna, 

SUITE  DE  IV  SfcANCE  DC  17  PLLVIOSB. 

Gossuiu,  au  nom  du  comité  militaire,  demande 
que  la  Conveulion  ordonne  l'iiupression  d'una  in* 
stnict  inti  devant  servir  darigIcaieBiaur  leseewam» 

Sdires  des  guerres. 

L'imprcssioii  et  la  distributlott  sont  décrAétt. 

—  Eschassériaux  l'aîné  lit  une  opinion  sur  les 
fâtes  décadaires,  à  la  suite  de  laquelle  il  proposa  un 
pr^  de  d^ret  dont  la  Convention  ordMM  Kd»> 

pression, ainsi  qticcpHedii  discours. 

—  Une  di'putaliuu  de  Ki  commune  de  Frauciade, 
admise  à  la  barre,  présciik- à  la  Conventiuu  le  ta- 
bleau afflit^eaut  des  désastres  ^ue  le  dvburUruieut  de 
la  Seine  a  causés  sur  son  territoire,  et  sollicite  dit 
sec  tirs  tu  fofenr  des  citoyens  que  ca  déboidcMsat 
aruuies. 

Cette  pétition  estraiToyée  an  comité  det  sacMwit 

publics. 

->  U  discussion  s'onm  sur  ie  taode  à  adopter 
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INtor  rMhw  ib  la  cMatteii  pIosiMf»  iiiitliard<^ 

Thibault  (du  Cantal)  prononce  un  discours  sur  cet 
«bjet.  Il  commence  par  déclarerau'il  n'attaque  point 
la  prttpositioQ  d'une  loterie,  qu  il  a  voté«  areo  ses 
cnllèenes  dans  le  eomili'  des  finances.  Il  propose  cji- 

mile  la  crralion  d'une  tontine  don'  voici  W  \Aan  : 

Cette  toniine  nationale,  dont  chaque  action  serait 
Aé  1,000  Ut.,  divisible  itéannoins  rn  moitiés  ou  en 

cinquirinr!;,  serait  divist-r  fl^  'l'  î/r  l  iasses;  ta  )»re- 
iniiTi'  Si  rail  cumpo<PC  ii»'S  t  iiliUiL'»,  depuis  la  mm- 
sstirpjus<^u'à  l'il;;»'  de  cinq  ans;  la  seconde ,  de  ceux 
Iges  depuis  cinq  ansjusqu  à  dix,  et  ainsi  suocessive- 
ment  de  cinq  en  «ioq  an»,  jnsqu'*  soûcmtn^tttiize 
ans,  et  au-dessus. 

Chaque  classe  serait  composée  d'un  nombre  de  di- 
visions m  II  I  rnii  H-,  et  chuque  divi>^ioii  de  quatre 
mille  aclKUis  numérotées  depuis  1  jusqn':j  i,0uO. 

L'intérêt  primitirdaus  les  quatre  premières  classes 
aérait  de  2S  liv.  par  action;  celai  des  quatre  sui- 
vantes, de  30  liv.;  eelui  des  actions  depuis  quarante 
ans  Jusqu'à  soixante, de  35  liv.;  celui  des  actions  de 
soixante  à  souatiU -dix  ans,  de  40  liv.;  et  celui  des 
deux  dernièresclassrs,dr  soixante  (iix ansjusqu'àqua- 
Ire- vingts  et  au  dessus.de  ii  liv.  de  rente  par  action. 

La  moitié  des  extinctions  de  ces  rentes  tournerait 
au  prntitdela  rnlinn.et  l'autre  serait  partagée  entre 
les  actionn.T ires  de  la  même  divi->iini.  Dès  la  mort  du 
Érr/iier  aetiDiin  111' ,  !  :i  iialioii  si  rnit  seule  lierilière. 

Iiidépendannneiit  des  accroissements  considéra- 
bles dont  les  aciionsde  cette  tontine  seraient  suscep- 
ttbies.et  nui  su  Riraient  pour  lui  assurer  le  plusgrand 
succfs ,  elles  participeraient  encore  à  un  tirage  de 
primes  dont  le  m  iilaut  serait  de  800  inilliiiii>;  ;  et 
pour  que  chaque  classe  et  chaque  divksiou  p^irlici- 
passent  également  aux  arimes,  au  lieu  de  les  conron- 
dre  dans  un  seul  et  indme  tirafe ,  cbaqne  division 
aurait  son  tiratre  paviîeiilier ,  qw  ferait  de  huit  cents 
pritiir?.  t'  ruiiint  l'Msemble  une somnn  de  800,000 !• 

distribuée  aiii.-i  (jii'il  suit  : 

DùtribuUon  des  prima  dans  cAofue  division. 


1 

de 

iM.oeo  lir. 

1 
1 
1 

de 

100,000 

de 

j  0,0*  If) 
40,000 

1 

4o 

S0,000 

i 

4» 

10,090 

1 

de 

15,000 

1 

de 

1 

de 

1 

de 

8,000 

de 

0,000 

1 

de 

f,0B0 

4 

de  3.0no  U 

13,000 

12 

do  1, :>()() 

1«,000 

40 

de  1,0U0 

40.000 

80 

de  coo 

48.000 
M,000 

-100 

de  Mt 

160 

de  400 

M,000 

de  ;ii>u 

iiT,aoo 

iMdarniern«de 

4,700 

TelaU 

100,060  Un 

S»  la  tontine  s'élevait  à  «  milliards,  elle  se  trouve- 
rait emtiixisée  de  mille  divisions,  qui,  l'une  dans 
l'iivlre  ,  fondent  63  1/2  par  classe;  ainsi ,  en  nnilti- 
pl^anl  le  tableanpri'cédent  par  mille,  on  obtiendrait 
ui»t^ilt«<  <i*  bMteent  niilhon«  de  primes,  qui.pon- 
v;inl  enifi  r  cll^s-inème^ilimsla  ton'nt'',  rerevant 
len  MiliiT^ts  ou  ks  RuieSf  çaleuléâ  suivant  les  diBe- 


renle?  classes  dans  lesquelles  elles  seraient  placées, 
odriraieut  un  résultat  de  dépenses  de  23  inillione 
!VUO,000  liv.  qni,  ojoafëe  aux  3t  millions  900,000  L 

a ne  contenait  la  rente  de  4  milliards  d'tOtÏQII^ 
onneraii  une  dépense  de  l  jt  iiiillniiis. 
L  iiitrn  t  des  actions  n'est,  a  la  vérité,  que  de  4 
pniir  too  au  plus;  mais  c'est  bien  moins  cet  intérât 
qii*>  l'un  doit  compter  que  rcfpérance  certaine  d'une 
augmentation  progressive,  d  après  les  prubabilités 
de  la  vie,  qui  pourrait,  dans  les  quatre  premières 
classes,  donnera  une  acliou  de  loi>  li\ .  ju'^iiirà 
50,000  livres  de  rente,  et  dans  les  deux  dernières  jus» 
qu'à  90,000. 

L'avantage  de  cette  tontine  serait  d'anéantir  réel- 
lement pour  I  milliards  d'assignats,  d'offrir  ans  ao> 

tionnnires  lin  intérêt  toujours  croissant, etantréniV 
public  le  partage  dans  cet  accroi»seiueut. 

Pour  assurer  une  hypothèque  certaine  aux  actiea^ 
nairesi  on  vendrait  à  fente  une  portion  des  dooMineo 
nationaux  à  5  pour  100  du  prtx  de  radjudteati^ni 
Iesqnellf5;rentpsserairiit  payées  une  année  d'avance; 
on  aïonter  lit,  aux  précautions  déjà  prises  pour  en* 
pèclier  la  rii^^^rndation  decestaîena, toutcaocUcf  qoi 

seraient  nécessaires. 

Outre  l'intérêt  croissant  pour  le» Mlioonaires,  ils 
ont  les  chances  des  huit  cent  primes  sur  quatre Hlillo 
actions,  ce  qui  fait  uue  prime  sur  cioq. 

Tliilt  init  lait  ol»erverqiie  la  loterie  pré^sentée  par 
le  comité  a  un  inconvénient  majeur,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  la  tontine  :  c'est  que  des  actMM  ceovertieo 
en  eflets  au  porteur» si  elles  ne  sont  p  is  insertles  an 
livre  de  la  dette  consolidé ,  on  t  [i  ^  i  pétnel  on  en 
viager,  le  lendemain  du  tirage  ,  seront  jetées  sur  la 

S lace,  et  ouvriront  les  portes  ii  un  agiotage  qui  leur 
onnera  peut-être  un  plus  grand  discrédit  nue  celui 
qu'ont  éprouvé  les  inscriptions;  élire  neoiminue* 
raient  point  ta  masse  du  papier  en  drcnlation,  puie- 
qiie  dans  cette  hypotlièse  ce  ii:i|i-ît  n'aurait  lait  que 
clianj;er  de  rif;ure,  et  que  l'isili n  L  même  que  poiie- 
raienlccs  effets  tournerait  à  leur  dt  savanliige  ,  sans 
profiter  au  reste  des  assignats  en  émission,  et  que  le 
trésor  public  serait  grève  des  173  millions  087,500  L 
d'intérêt  annuel  accordé  aux  bilicta  inscrits  iurio 
livre  de  la  dette  consolidée. 

La  tontine,  au  (-ini'tMin',  iic  LontiT.iIt  ']\i>^  1."  n  mil- 
lions d'intérêt  anuuel,  qui  diminuerait  chaque  jour 
au  profit  de  la  nation,  et  finirait  par  taiaiar  lltypo* 
ttèque  intacte. 

Ponr  iiieitr«  oMetefrtfne  i  portée  de  tons  frs  ei- 
tovens,  les  receveur»  de  disfrict,  ou  même  cen  v  du 
droit  d  enregistrement ,  recevraient  le  montant  des 
actions,  et  délivreraient  à  chaque  actionnaire  sua 
contrat  de  rente,  laquelle  rente  lui  serait  payée  avec 
les  accroissements  par  les  mines  reoeveors,  sana  dé- 
placement et  sans  frais. 

Les  primes  seraient  l'étalement  payées  jwr  les  rece- 
veurs (le  di-slnct  nu  liroil  d  enregislrement ,  en  re- 
connaissances de  iiuances  qui  pourraient  être  con- 
verties en  actions  additionnelles  dans  tontes  les 
divisions  de  la  classe  dans  laquelle  le  porteur  .<w  trou- 
verait placé  par  son  âge,  ou  adutui^ibies  en  payement 
,  de  domaines  nationaux,  an  y  alootana  aaitîe  en  aa* 
signais. 

Le  li rage  dea primes  serait  sia^ilt  ;  «ne  roue  Ml 
mouvoir  quatre  mille  numéioeicprésenlani  les  qua- 
tre mille  actions  dont  chaque  divwîon  est  composée; 
et  une  seconde,  les  huit  cents  prinieK  altai  l»,-es  i 
chacune  des  divisions.  On  n'aurait  lias  besoin  d'at- 
tendre que  la  tontine  filt  complète;  dèd  qu'il  y  aurait 
vingt-cinq  ou  trente  divisionn dercmpliaa,  on  toatt 
un  tirage  qui  réglerait  lenraetl. 

Si  on  admettait  les  étransers  i  participer  an  hien- 
fail  de  cette  loutiuCi  ils  y  feraieut  bien  vile  passer 
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leurs  assigTtnts,  et<>n<;uite  leur  num^rairn,  qui,  dans 
IVUit  actuel  de  iKWchangrs,  se  trouverait  ;i  10 
pour  100  dans  Fes  prrniiôrps  classes,  et  jusqu  ii  1*2 
dans  les  dcriiièn  s.  l.ts  Français  eux  nit-nies  n  linn- 
geraient  leur  numéraire  contre  des  as^ipii  ils.  |)(»ur 
se  procurer  un  avanbl|;«  aussi  in  l.  L  efli-l  de  cet 
échange,  ferait  nécessairement  hausser  le  diaoge  et 
Inisser  le  prix  dnmarc  d'arpent. 

Je  ne  doute  iia<;  (pu"  (nus  ceux  iini  sont  embarras- 
sés d'assiguîits,  uu  qui  uitt  Lui  des  écuiiouiies,  no 
s'empressent  de  les  placer  dans  la  tontine.  Quel  est 
l'homme  d'un  certain  âge  qui  ne  dcttire  pas  se  pré- 
parer des  jouissances  pour  la  vieillesse  et  la  eaducit«'? 
Quel  est  le  père  de  f.imille  <|i)i,  s'il  le  peut,  ne  pla- 
cera ().is  au  moins  une  ailtou  sur  la  lêle  de  ses  en- 
f.iiits  :'  niit  !  i  st  i  (iu-.  I  n  r  qui  ne  chert  h- r.i  p.is  à  eco- 
nonnser  sou  temps  et  sa  bourse  pour  se  taire  nue 
renie  qui  s'accroîtra  chaque  jour  sans  rien  prendre 
mu  le  fruit  de  son  travad?  Il  se  livrera  moms  aux 
dépeiises  inutiles;  la  consommation  diminuera,  et 
par  con^eifueiil  le  prix  des  dt  ui  i-cs. 

VerniiT(iln  Jura)  prntintice  une  opinion  dévelop- 
pé pour  appiiytM-  le  proji  i  du  conuté  des  (inances. 
CoDTient-il  de  retirer  les  assignats  en  drcuiation? 
Ponr  y  parvenir  Fant-il  faire  des  sacrifices?  Les 
moyens  que  propose  le  comité  sont-ils  propres  à  at- 
teindre ce  but?  L'orateur  soutient  l'aflirmative.  On 
ne  duil  pus  craindre  de  retirer  les  assignats,  puisque 
leur  hypothèaue  est  au  moins  de  ii  milliards.  En 
finance^  la  crainte  du  mal  produit  un  très-grand  mal. 
Or  l'on  sait  que  le  mai  d'opinion,  sur  les  assignats, 
est  port4<  à  son  comble.  On  dit  comminniment  qu'il  y 
à  10  millianis  (|'.i-siL'r«als  en  emissinn  ,  t.iiulis  (|u'i| 
n'y  en  a  t^ue  6  niiliurds.  Il  est  donc  uilinnncut  ur- 
«nt  d'accélérer  la  rentrée  de  cette  monnaie;  tous 
les  moyens  profiosés  par  le  comité  lui  paraissent 
propres  à  cet  efTet.  Il  y  ajoute  les  snivants  :  Faire  rr- 
natlre  la  r<»nliance,  assurer  In  marcliedu  {2;f)uverru'- 
ment,  organiser  la  coaslitution  sur  les  bases  de  i  é- 
galité  et  d'ui  e  sajre  liberté  (celte  partie  du  discours 
excite  de  vifis  appiaudis8enieut<i)  ;  convaincre  l'Eu- 
rope que  la  France  a  autant  sa  gloire  à  cœur  que  sa 
liberté,  et  qu'elle  rsf  déridée  ii  mettre  tout  en  rriu  rc 

riourlnuiqniiliser  le  porteur  d'assignats,  même  eu 
es  liypothéqiiaot  SUT  toutes  les  propri^  indivis 
duellës. 

L'assemblée  tout  entière  se  lère«  et  applaodit  à 

trois  divi  rses  reprises. 

Du&iAULX  :  Citoyens,  rendons  grâce  à  la  Pravi- 
dence  qui  a  étnm  ce  digne  reprcseotant  ao  fer  des 

•Kuissins. 

La  Couveotion  ordonne  l'impression  des  opinions 
de  Thibault  et  de  Vemier. 

P^piN,au  uom  du  comité  de  Iéiri'î!ntinn  :  Depuis 
longtemps  on  .soupu  ail  upri  s  un  luoile  simple  et  l'ra- 
ternel  de  terminer  lescoutestalit'ii';  ;  les.tbnsde  l'an- 
tien  ordre  judiciaire  eu  faisaieul  sentir  la  nécessité. 

L'Assemblée  constituante,  en  invitant  en  quelque 
sorte  lesctfoyen-;  ;i  soumettre  b  nrs  discussions  ;i  des 
arbitres,  ii  [inse  les  premières  bases  d'un  onire  judi- 
ciaire eonvcii.ilne  à  un  peuple  de  frères  :  vous  ;ivi  z 
été  plus  loin;  vous  avez  exigé  ipie  les  iiffnires  donl  la 
discussion  pouvait  diviser  ceux  que  les  liens  du  sang, 
les  sentiments  de  la  nature,  1rs  liaisons  du  voisinage 
et  autres  motifs,  semblent  devoir  timr  plus  particu- 
lièrement, ru"'  pu-seiit  l'Ile  teriuiii'"es  ijiir  ]i;u  des  ar- 
bitres; et,  lursqiie  les  tiluvi  iis  aurnul  eiiiu.si  des 

iu»es  vraiment  dignes  de  leur  confiance,  on  sera  j 
lieiiiùt  convaincu  que,  de  tous  les  moyens  de  termi- 
ner les  contestations,  le  plus  simple,'le  pluffavo- 
rablc  à  la  p;nx,  à  la  trnniiiiillîlé ,  c'est  r.uhitrage; 
tuais  il  faut  dégager  cet  arbitrage  de  tous  les  eaibac> 


ras  qu'il  peut  éprouver,  sassitDt  qu'ils  sontoooniis. 

Plusieurs  pétitions,  renvoyées  par  la  Convention 
à  .son  comité  de  législation ,  en  ont  indiqué  un  qu'il 
a  cru  pressant  de  faire  disp;ir;iîîre. 

L'article  XII!  de  la  loi  du  21  août  1790  (vieux 
style)  avait  bien  prévu  le  cas  où.  di  iiv  arbitres  n'é- 
tant pas  d'accord  sur  le  fond  de  la  contest.-ition,  ils 
seraient ohliffés  d'appclerun  tiers  pour  (larvenir,  par 
une  niajoriléd'avis,  i'uine  dérisiini  :  il  drfêre  li-iduiix 
de  ce  tiers  aux  arbilres  eiiX-uu'uies  :  mais  la  loi  it'a- 
v;iit  p.is  prévu  que  les  arbitres  pourraient  aussi  ne 
pas  s'accorder  sur  le  choix  d'un  tiers,  que  chacun 
d'eux  en  nommerait  un  è  son  gré,  et  que  par  là  ta 
contestation  ne  pourrait  plus  se  terminer. 

Le  cas  est  arrivé,  il  est  arrivé  fn  qiiemment,  et  un 
;:r;irid  lu  inl're  d'iiffaires  restent  iielenses  ronlrelc 
but  le  plus  direct  de  l'arbitrage,  qui  est  la  prompte 
décision. 

C'est  pour  faire  cesser  cet  obstacle  que  votre  co- 
mité de  législation  m'a  chargé  de  vous  proposer  le 

d( eret  suiv.iiit  : 

•  La  Convention  natioDaie«  après  avoir entendn  le  rap* 
port  df  son  comité  de  Mgi<lalio«  snr  la  question  do  savow 
il  qui  appartient  la  conoaismDCcdes  eonteiilatioa»  des  aiw 
bilMS  d'un  Irlbanal  de  Atnille  sur  la  nominatinii  d'un 
lien^bitre ,  dont  le  cbois  leur  nt  défottt  par  l'art.  XIII 
de  la  loi  du  24  août  1790  (vienx  Mylr)  ; 

•  Coiisldt'.iiii  que  la  loi  préctiéc  u"a  pas  prétu  le  ca» 
pro|u>^é,  qui  peut  sc  rrtiuuteler  Sûu»tiJl;  qu'il  devient 
pre'sml  d'ajouter  à  ses  disposii ions  t-l  (ruccélén  r  If  murs 
Ue  lâ  jtislice,  en  prévonaiil  de  loueurs  iliscii»sion»,  dikrriMc: 

•  .^rt.  t".  Lorsque  les  arbitres  composant  un  tribunal 
de  fitmilte  ne  s'accorderont  pa»  .<ur  lu  nnoiinulinn  d'un 
liprvaibilre,  dan»  le  ca«  où  11  serait  m^cess.iirf,  ils  invite* 
roni  les  parties  ii  se  concerter  sur  oe  cboiS  ;  et  si  cKIe  invi> 

talion  ne  produit  pas  son  cfTct,  il«  ks  venvemMa  dnaai le 
piésiticut  du  iribunil  du  district* 

t  II.  Le  président  du  tribunal ,  dans  le  cas  oA  les  par» 

tics  ne  s'accorderaient  pus  devant  lui ,  choisira  le  tiers  ar- 
liiliesurle«  listes  qu'elles  lui  présenteront,  oprî>s rcfien- 
(l.inl  qu'elles  auront  chacnuo  n< hm-  (îeiît  dest  itowns 
coiii|iti*  dans  ces  listes ,  si  elles  veulent  user  de  ce  droit. 

•  lit.  Le  préseatdtoet  aéra  inscrit  as  Bulletin  dacof» 
respondance.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Da^joo,  au  nom  du  comité  des  décrets:  T.e  co- 
mité, citoyens,  avait  arrélë  la  nomination  des  ci- 
biyens  Duinunt  et  Grandville,  membres  actuels  de 
l'agence  de  l'envoi  des  lois,  pour  composer  la  nou- 
velle agence.  Le  citoyen  Grafldville  a  fait  parvenir  su 
comité  une  lettre  pnr  1,-tqnellc  il  l'invite  a  agrt'cr  sa 
démission,  trouvant,  da-il,  des  moyens  d'existence 
dans  des  travaux  particuliers  ;  en  eonsequenee,  le 
comité  vous  propose  de  décréter  que  les  citoyens 
Dumont  et  Cbaube  composeront  l'a-^ence  de  l'envei 
des  lois,  en  exécution  du  décret  àué  de  ceiDois.» 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séauce  est  levée  à  quatreheures. 

sikwx  m  t6  pujvioSB. 

Les  entrepreneurs,  architectes  et  ouvriers  du  ci- 
devant  TbéJtre  National,  rue  de  la  lui.  sont  ;idiiiis 
à  la  barre  et  présentent  une  pétition  par  laquelle  ils 
demandent  le  rapport  ilii  décret  qiri  SCIHffdr  un  sur- 
sis 4  Neuville  et  à  la  Muntansier  aux  poursuites  de 
leurs  créanciers,  et  que  le  rapport  de«  comllés  de  fi- 
nances et  d'instructi'H  puldujue.  sur  tes  rueqiresà 
prendre  pour  parvenir  uu  à  i.i  tenuse  du  tbeàtreoù 
est  l'Opéra  à  Neuville  et  à  la  Monlan.sier,  et  aux  en- 
trepreneurs, à  l'architecte  et  autres  intéressés,  oo  an 
payement  des  créances  privilégiées  de  ces  derniers» 
soit  fait  dans  nn  brel  dél.ii. 

Sur  la  motion  d'un  membre ,  la  ptiUlioQ  ^t  ren- 
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Voyc€  aux  doux  comités  susdits,  cl  la  Convention  un- 
tioiiale  (ii'cri'tc  que  le  rapporteur  des  deux  comités» 
toutes  nfliiires  cessantes,  sera  entendu  primidi  pro- 

di-Ki,  '.'I  lie  ce  mois,  à  une  iioiirc  [in'cise. 

—  Lu  iiienibre,au  nom  du  comité  des  secours  pu- 
blics, propose,  et  la  Convention  adopte  le  prajet  de 
décret  suivant: 

t  La  Conveniion  nationale,  ap^^s  aToir  entendu  le  rop> 
port  de  son  couilé  des  Mfcours  public»,  liécrMe  : 

•  An.  1".  i,es  vom«>«,  prifanl»  M  iuilie*  ilénommôs  aux 
étais  cprl:|ié*  |uTr  le  coiiiiiiiTî ur.  iiin'.i^ialeui  piovisoirc  dc 
Ja  li^le  I  ivue ,  l4  .iitiu      un  picxtiii  dt^cret ,  duul  h'i  pen- 
sions accordées  en  considération  df  s  services  do  leurs  tnurii,  | 
4e  leurs  pères  ou  d'ai>tri><  parents  dant' la  niaisun  du  ci- 
deteot  ml,  ont  élé  ^Ull)1^llnées  par  le  dèc'  ei  du  17  gcrmi- 
mI,  neevroni,  sur  le  Cmids  des  smoui»  puUics,  les  mè-  ' 
■es  weoHrt  Mumels  aoeenUi  par  le  dterel  du  tk  nltow  | 
denier. 

«  IL  ns  seront  tenue  deremptlr  intttci  I»  condîtioMel 

Jbrmaliré''  pre»crilcs  ?  ar  If  diciet  du  2^  nUn-c 

•  III.  Les  trois  élijts  uiiiit..\è>  au  prc^cul  décret  tic  SC' 
n>Dt  point  ioipriuiés.  » 

—  Pons  (de  Verdun)  propose,  et  la  Conrention 

adopte  le  projet  dp  décret  suiTsnt  :  I 

•  La  (;onviMili<in  nationale  décri  le  que  son  comilt^  li^ 
légiflatjoii  e»l  utiiiiiisé  à  accorder  une  prorogation  du  de- 
lai  fixé  par  l'arl.  XXXI  du  titre  III  de  la  lui  du  26  bru-  | 
maire  an  3*  aux  personnes  qui  ju^ilifieraienl  de  Timpossi-  | 
bilité  où  elles  sont  de  produire  dans  Irdil  délai,  à  l'appui  : 
de  leur  fèctamitiooikecertilkiits  de  lésidMce  exiges  par  i 
Jelei.  ■  I 

Pons  (de  Verdun),  au  nom  du  comit(?de  le'frisla- 
tion  :  Plusieurs  représentants  en  mission  dans  les 
d^artements  ont  jugé  diversement  des  cas  qui  ne 
sont  pas  prévus  par  la  loi  du  28  mars.  Les  uns  ont 
ordonné  que  «les  citoyens  qui  s'étaient  soustraits  à 
des  inamiats  d'arrêt  seraient  inscrits  sur  la  liste  des 
émigré>  ;  irantres  au  contraire  ont  fait  rayer  Ue  des- 
sus cette  liste  des  citoyens  qui  n'avaient  pas  rempli 
les  iornialités  preseriles  par  les  lois. 

Les  autorités  eonstitnëi>s  se  trouvent  embarras- 
Séesdansl'applirn'.ion  lies  arrêtée  des  re|iri'-eiilaiits.  ( 
Le  comité  vous  propose  eu  €ouse<iiu"iice  de  décréter 
que  les  inscriptions  et  radiations  sur  la  liste  des  éini- 

1;rés  seront  soumises  à  l'examen  du  comité  de  légis- 
ation,  pour  être  infirmées  par  lai  on  conOrmifes. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
DuHEM  :  Je  m'oppose  au  maintien  de  ce  décret  ;  il 
y  a  une  l<'i  <jui  (iriend  aux  émigrés  de  rentrer  sur  le 
territoire  de  la  république;  jeu  demande  l'exécu- 
tion. Je  pense  que,  lorsque  la  loi  &  prononcé,  on 
renvoi  a  itn  comité  est  inutile. 

PoKs  (de  Verdun)  :  J'observe  à  Duhem  qu'il  a  mal 
entendu»  qu'il  Ae  s'agit  pas  de  personnes  qui  au- 
raient quitté  le  territoire  dc  la  république,  niais  de 
citoyens  qui  n'en  sont  jamais  sortis,  et  qui  cepen- 
dant ont  été  portés  sur  la  liste  des  émigrés.  , 

La  Convention  maintient  son  décret  comme  il 
suit: 

•  La  Convrnlioo  naiionale.  anr  lerajvotdesott  eo* 

milédi'  I.  ;;is!;iiion ,  dccrèle  : 

•  Que  u-,  iircriplionssur  les  listes  d'émiirrë»,  et  les  ra- 
diaiintis  dr'^dites  listes  rit:fr«f  n  vcrin  d'arrtles  d  uii  repré- 
senlani  du  peuple  niîssiiui  dans  les  départements,  «se- 
ront ^uunli^e5  &  rexanicu  du  comité  de  législaiiou,  pour 
Ctn-  ronrirtnées  OU  infirmées,  coofonnéncot  k  la  loi  du 
3«  brumaire.  • 

—  Izoard  propose ,  et  l'assemblée  décrète  ce  qni 
soit: 

■  La  Convcntloo  nationale,  oui  le  rapport  de  son  comiié 
dclégislalioa,  discrète  que  les  vingl-sept  citoyens  du  dé- 
partemeitt  «les  Ardennes,  tradaits  au  comité  de  sûreté  g6<  | 
•Me par  «nantit dnnfiàcntantdn peuple LevaNcur  I 


(do  la  îSarlIic),  comme préTenus,  les  uns  de  manœiirrrs 
pi;i!if|i«*csi'n  1991  ,  pour  se  Ttlte  ndjuger  les  biens  nalio- 
iian\  .iii-iir«MMis  (le  leur  (alciir;  li>s  autres  d'avoir  pr/-va* 
rîniiè  cunune  juges, en  ciiUisant  raffaire;  les  autres eufin, 
de  s'être  rendus  coupables  dc  faitel  de  propos  incivique*. 
Cl  (|ui ,  depuis,  ont  obteoo  lear  mise  eo  liberté,  sont  rea> 
Toyé»  au  tribunal  crlatiael  du  départeoent  des  Ardennw, 
Séoul  à  Mégères,  peur  jf  Are  j«|4$  sur  tca|ineédiii«»  In- 
struites et  les  pièces  ciutantei  coatre  eux ,  de  la  manière 
ordinaire.  • 

—  Izoard,  an  nom  du  comité  de  législation,  pro- 
pose, et  la  Convention  adopte  lo  projet  de  décret 

suivant  : 

»  T,a  Convention  nattfinate,  npr^  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  cotnile  de  lt;^i>l;ilioii  sur  le  renvoi  fjil  à  re  eo- 
inité,  ie  4  pluviôse  dernier,  delà  proposition  faite  d'autori- 
ser le  tribunal  qui  sera  chargé  de  ingerlesdilapidBlenrsda 
déparlenienl  du  Caiil»!  à  prononcer  sur  tes  délits  contre, 
r^olutionnaircs  dont  quêtqocMns  de  cet  bomiues  pour- 
raient c-ire  prèvenot,  et  lur  Tarrêlé  pris  par  leseonilé*  de 
sûrcic  générale  et  dc  lésislaiioti,  en  salle  du  renvoi  à  eux 
fait  parle  décret  du3G  nivose,  an  Clé  qui  ordonne  le  renvoi 
de  la  dénonciation  de  ladite  coiuiuunc  d'Aurillac  au  tribu» 
nai  crintinel  du  département  do  Paj-de-DAsM,  décrète  ce 
qui  suit  : 

«  L'arrêté  pris  par  les  coniil^'S  de  sfirei^  fçf'nrrnir  rt  de 
législation,  eu  venu  du  déerci  du  23  iiituiie  deniiei,  par 
lequel  ils  rcnvuieni  les  citoyens  dénonrés  par  la  commune 
d'Aurillac,  comme euncussiooaaire»  et dtiapidaieuns  par* 
devaut  ie  tribunal  criatlael  dv  département  du  Pny^la» 
DAme ,  est  approuvé, 

«  Sur  la  prapoiiiion  lenvo^,  le  i  pluvlasa  présent 
mois,  au  comité  de  léghtetioo,  ta  Ganvtation,  considéN 
ni  rit  que  lesdêitispori^enUdéoooclaltaodelaecwMane 

d'Autillar  suni  de  ki  compétence  des  trllHIOaUX  eriDlO^ 
oïdtiuuev,  pjvi.e  ù  l'ordre  du  jour. 
•  Le  présent  décret  séia  latéré  auBollelin  deCDMC^ 

pondanre.  « 

I.Kc  niNTnr  (de  Versaille)  :  Je  demande  qu'on  sup- 
priiiie  le  iiKtl  r''>ifre-rpcrtiulionnaiVe,  parce  que  les 
tribunaux  crnniuels  ne  peuvent  connaître  que  des 
crimes  ordinaires.  Sans  cela,  ce  serait  in^liluer  une 
nouvelle  bouelurie  dans  cbaque  département  :  il 
suflii  qu'il  y  ait  un  tribunal  révolutionnaire  à  Paris. 

Duhem  :  J'appuie  la  proposition  de  Lecointre.  Si 
nous  avons  enlevé  au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Paris  ta  eomiaisaance  de  l'aflairede  Lacroix, 
ani  lui  avait  d'abord  été  attribnée,  parce  <|u'elle 
était  contre-révolutionnaire.  (  est  ime  raison  de  plus 
ponr  ne  pas  porter  une  :ifT.iiro  de  In  même  nature 
devant  un  tribunal  criminel  ordinaire.  Qu](in  ue 
vienne  pas  parler  des  dépenses  qu'on  ventevtter;  la 
justice  et  l'evécution  des  lois  doivent  passer  avant 
tout.  Je  demande  que  les  accusés  soient  traduits  de» 
vaut  le  tribunal  révolutionnaire. 

Lb  RjtPVonTCini  :  Si  vous  renvoyez  â  ce  tribunal 
tous  les  délits  de  cette  nature  qui  ont  été  commis 
dans  la  répiibtiqtie ,  il  sera  bientAt  surchargé.  Les 
criiui'S  qu On  repioelie  iiix  accuses  sont  d'avoir  tra- 
fiqué de  la  iibi  l  ié  iiuin  iduelle,  d'avoir  exereé  des 
concussions  sur  leurs  cuucilujfeus,  de  les  avoir  op- 
primés, d'avoir  fabriqué  de  fausses  lettres,  etc. 

Lecoiistre  et  DvttSM  :Ce  soiitlidcsdâits  eontn^ 
révolutionnaires. 

Lb  RAtvORTBVR  t  L*intenti«ii  des  sccusés  a  été 
simplement  de  piller,  de  Toler»  d'aocumulcr  des  ri- 
chesses, cl  voilà  touL 

MtT.HAVD  :  Si  les  crimes  qu*on  lenr  reproche  ne 

sont  pas  coiilre-révolulioiinaires,  ils  en  ont  tout 
l'oilieiiT  .  car  ce  sotil  des  vols  publics.  Mais  prene.-;; 
garde,  Cltoven^,  'l'u'  l'S  rovalisles  et  le.s  fr  1 1  i l'-s  so 
donnent  la  main  pour  opérer  la  coutrc-revolutiv;o  : 
U  ta  Ut  sévir  contre  les  uns  et  contre  les  autres. 
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II  êst  possible  cependaol  qae  des  bomnes  pro- 
bes soient  acni«i<'S  .ivfo  des  hoinnif*;  prnfonilt-inciit 
ioUDoraiix;  j'atli^slf  qu*"  léaioitis  dans  ctUte  at- 
faire  sont  ée»  riclifs ,  des  aristocrates  et  des  conti  f- 
lévolulioiMiMm.  (Muraiurc$.U'«ioalie  que  l'aucien 
wésfiânii  du  trUMiml  est  un  «es  wmué»,  «I  que  ce- 
loi  qui  l'a  remplnri*  Ptaitdétrnu.  Au  surplus,  qu'on 

(mnisse  Ifs  fripons  pI  li-scoutre-révoluticonaires,  et 
a  r^'piibliqui-  csl  sauvée. 

TuuRtoT  :  Si  l'affaire  est  contre-rcrolutionnaire, 
eVst  au  comité  de  silreté  générale  à  faire  traduire  les 
aceu<^és  (Ifviiiil  le  tribunal  que  la  loi  a  désigné  pour 
juger  les  coiUre-rëvotutiunnaires.  Si  l'affaire  n'est 
ik  celte  nature,  elle  doit  être  |K)rtée  devant  le 
tribunal  ordinaire;  il  n'est  pas  b^oiR (l'un  décret 
particulier  pour  cela.  Je  deaWMte  le  NBVOi  fttt  «o- 
mité  (le  sûreté  générale. 

Vaillcvl  :  nappe lec-vmis  ce  qui  arriva  dam  l'af- 
faire du  comité  revolulionnnire  de  Nantes  :  des  as- 
sassins ,  des  égorgeurs ,  des  voleurs  publics  ont  été 
acquittés,  narce  qu'ils  n'avaient  pas  commis  ces  cri- 
mes dans  QesinteatioQS  contre-rérolutionnaires  ;  ei 
le  lendemain  ils  eurent  l'effronterie  d'aller  au  Pa- 
lais Ri'val  dîner  à  50  livres  pnrtètr.Si  vous  Taitcs 
traduire  ceux  dont  il  s'agu  de  vaut  le  Inbuiial  révo- 
lutionnaire, ils  serdiit  acquittés  de  iiièu n  .  [i  irce 
qu'ils  n'auront  pas  eu  des  intentions  (X)nlrc-revulu- 
tionnaireB. 

Musset  :  Voici  de  quels  crimes  sont  aectisés  tes 
hommes  qui  nous  occupent  dans  cet  instant.  Evrard 
él.iit  a  la  tète  du  couiitc  révolutionnaire  d'AunlUic, 
t't  Evrard  ,  en  cinq  ou  six  mois ,  a  amassé  5  ou 
600,000  livres.  Les  accuses  ont  été  convaincus  par 
tous  lesciU>ïensd*Aurillac,  que  j'avais  convoques, 
que  j'avais  rassemblés  autour  de  moi,  des  exactions 
les  plus  rpvolt.iiites  ;  l'un  redeiiiniidait  15,000  liv., 
l'autre  20.000  liv.,  celui-ci  Sî.OOO  liv.,  etc.,  (ju  ils 
avaient  données  pour  acheter  leur  liberti'.  Aussi 
Evrard,  qui  était  noyé  de  dettes  sous  l'AssembU-e 
constituante,  a-t-il  maintenant  le  molnlier  le  plus 
riche  ;  aussi  Evrard  a-t  il  acquis  des  prnprie'tt's.  Lui 
et  ses  complices  vovaieiU-ils  quelque  chose  qui  leur 
eonvenait,  ils  savaient  bien  se  le  [.rnr  i  r-  r.  ■  l  u  as, 
disait  l'un  d'eux  à  un  père  de  lamille,  uu  beau  jar> 
din  ;  eède-ltHMei;  il  me  couvient  pour  m'arrondir.  • 
Le  malheureux,  sachant  qu'un  relus  pouvait  le  plon- 
ger dans  un  cachot  ou  le  conduire  à  la  mort,  cédait 
son  jardin  :  c'est  ainsi  qu'agi  s  'ii  ni  tous  ces  honi- 
men;  ils  ne  commettaient  pas  ces  crimes  avec  des 
intentions  contre-révolutionnaires,  mm  tmlcift 
peur  s'cnHchir  en  pillant  les  aiilran» 

Je  erovais  que,  par  délicatesse,  Hilliaad  anTsit  dû 
<:e  'nir"  iliris  celte  nlT.drc.  (Murmures.)  Je  dois  tout 
dire.  Li  Irere  de  nolic  collègue  Milb^iud,  capilaitie 
(le  gendarmerie  à  Aurillac,  a  été  accusé  devant  moi, 
qiais  non  convaincu  des  délits  qui  lui  étaient  impu- 
tes. 11  a  été  accusé  d'avoir  reçu  quelques  petits  ca- 
deaux ;  uiais  U  «  eu  la  délicatesse  de  tes  rendre.  (On 
rit.) 

MiLHAt'D  :  Si  mon  frère  est  coupable,  je  demande 
qu'il  soit  puni  encore  plus  scvcremcQt  que  les 
antres. 

MOSSST  :  Je  le  répi-te,  ces  délits  ne  sont  pas  con- 
lre>r#volutionnaires.  Je  demande  que  le  décret  soit 
adopté,  fn  retranchant  ces  mots  :  •  Nonobstant  la 
qtiaiilication  de  conlr«-r/'i'o/u/ioï?natre.  • 

On  me  reppodu  d'avoir  nommé  à  un  emploi  pu- 
blic un  hoiniie  nui  avait  été  détenu  ;  mats,  si  cet 
IMiBUm!  ne  deralt  roppreasion  sous  ln«|iielle  il  a  gé- 
mi qu'à  son  éuerjîie,  qu'à  ses  lumières,  qu'à  son 
amour  pour  la  libi  rte,  était-ce  uuc  raison  pour  dé- 
tourner de  hu  le  choix  dunpidscntutila peuple? 
(Applaudissements.) 


Catmam  :  Je  âmmÊe  qu'avant  de  hm  fmdiurft 

(devant  un  rriliunal  deshooiuieanccuséSiOii  entende 

la  liciurc  drs  pièces. 

lir.\vi;Li  r.  :  Si  l'on  avait  cité  la  loi  d'orînni<ation 
du  tribunal  révolutionnaire ,  on  aurait  vu  que  les 
délits  dont  il  s'agit  ici  ne  sont  pas  de  la  comp^^tenee 
rlii  fi-'f-iiiial  du  22  prairial',  mais  la  France  ne  vent 
d  assassins.  (Vils  ap|daudissements.  )  Je  de- 
luarule  que  le  projet  soit  adoplé. 

MiLH/(i'D  :  Je  dois  dire  que  mon  collègue  Musset 
a  rempli  sa  mission  dans  le  Cantal  d'une  manière 
digne  d'éloges  ;  il  n'a  été  guidé  que  par  l'humaaité 
et  Injustice.  (Vifs  applaudissements.) 

Quand  J'ai  dit  que  le  nouveau  président  du  tribu- 
nal avait  été  incarcéré,  je  u'ai  pas  prétendu  ieler  sur 
lui  aucune  défaveur;  j'ai  seulemcDl  rapporte  m  hit. 
(Applaudissements.) 

TnuRtoT  :  Je  demande  ta  parole  pour  une  motion 
d'ordre. 

Je  ne  parlerai  pas  des  hommes .  mais  des  princi- 
pe*. Il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  citoyens  fii.s- 
sent  aasM  généreux  pour  enaevetir  dasis  f  onbli 
toutes  les  hames  et  ka  vengeenecs  peftieaKères.  91 

vous  adoptez  le  projet  du  comité,  vous  allez  iHenlùt 
voir  que  ton*  les  trd)nnaux  seront  insuflisanls  pour 
les  ,'ifl.iires  qui  seront  portées  dt  vaiil  eux.  Opendant 
tous  les  crimes  doivent  élre  punis;  mais,  avant 
d'envoyer  an  accusé  devant  un  tribunal,  il  firatpr^ 
ciser  la  nature  de."^  délits  qu'on  lui  tolpllle.  it  de- 
m.inde  rajournement  à  demain. 

MF.Rt.iN  (de  Douai)  :  l  liuriot  avait  annoncé  qu'il 
parlerait  en  laveur  des  priucipes.et  il  les  a  complé* 
tement  méconnue,  il  ne  s'agit  pas  de  juger  les  ci- 
toyens d' Aurillac;  tous  n'êtes  ni  jitges,  ni  jurés; 
vous  n'aves  A  dédder  ici  qu'une  (juestion  de  com- 
pétence. Les  délits  imputés  sont-ds  eoiilre-révoin- 
tiutiitaires,  ou  sont-ils  ordinaires?  La  lecture  du 
Code  |M-nal  suffit  pour  prouver  que  ces  délits  y  0«t 
été  prévus.  La  question  est  décidée  par  tt  misoniie* 
ment.  Je  demande  l'adoption  du  projet  de  décret. 

1.3  dtsctî.ssi  n  r<:t  levée,  et  la  ConvcBtiM 
tient  le  décret  précédemment  adopté. 

U  séance  est  teméa  A  ( 


SéANCB  DO  19  pimosB. 


Un  secrétaire  donne  lec  tiir  * 


ures  suivantes: 


£lui«l,  reprétentant  du  peuple  dans  les  porU  dt  La 
Bof  belle,  Rochefort,  Bordeaux,  Bayotm*  SlporlS 
adjacents,  à  la  Convtnlion  nationale. 

,  l«  iS  plivioM.  Tm  S*  de  U  r&nMioie 
iMMMiiWbla. 


•  J'apprends  à  l'instant ,  citoyens  colh'^'^^nes,  et  je 
vous  annonce  avec  plaisir  l'entrée  à  La  Rochelle  (lu 
navire  anglais  le  Duc  de  Leeds,de  Liverpool, ve- 
nant de  la  Grenade,  chargé  de  sucre,  café,  cotons, 
cuirs  tannes  cl  bois  <le  Campi'che  ,  et  .irmc  de 
14  canons,  pris  par  la  corvette  le  Sparliale ,  par 
les  30*»  de  longitude  et  les  f  ,jt.  latitude.  Je  con- 
naissais cette  prise  depuis  longtemps,  en  ayant  été 
avise  par  le  capitaine  même  de  la  corvette  U  Spar- 
tiate, entré  à  Rocheforl,  et  que  j'envoyai,  dans  Ic 
temps,  à  Paris  porter  lesdcpérîies  dont  il  t'tail  char- 
gé. Je  commençais  il  er.iiiiibe  que  quelque  évène- 
meut  dcheux  ne  priviU  la  république  des  objets 
préetem  que  rontn  nt  cette  riche  cirgaison  :  mes 
craintes  sont  dissipe,  s  par  la  nouvelle  que  je  vous 
transmets  Malhenreusi'nient  l'équipage  a  souf- 
r<'rt;  les  braves  marins  ipii  te  compcscitl  ont  inan - 
qué  de  subsistances  et  éprouvé  les  «iuilrs  fi  nestcs  de 
la  rigueur  de  la  saison*  Je  nie  flatte  i^ue  les  habi- 
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tan  (s  (le  La  Rorlielle  les  auront  Kçiis  en  bons  frôres, 
et  leur  auront  lait  oublier  une  partie  de  leurs  maux, 

Î[uoiqu'ilsse  trouveut  euz-inéo)«s  dans  la  situalioa 
•  plus  craHff>,  et  e otoarës  de  places  et  de  nel^. 

«  L.i  (■  i  i'iiijijnicalion  avec  Bnnlpaiix,  entravée  de- 
puis (juiiiz^  jiturs,  n'est  ri't.ibli(>  (jiie  d'hier.  La  po- 
SÎtiot)  lie  celte  cuiiiiiiiine  et. ni  des  plus  alarmantes, 
VU  sa  siliialion  et  l'habiludi  où  elle  est  d'tUre  ap- 
provisionnée par  rivière.  Le  nenple,  rédoit  à  sept 
onces  de  pain  par  jour,  soume  ses  maux  sans  se 
plaindre  :  il  a  «ff  rouv^  d<'jà  la  mfimt  privation  :  et  le 
pain  qu'un  lui  oflrait  alors  «^lait ,  cIi.kiik.' juur,  nr- 
fose  du  sang  de  ses  Irères  :  aiyourd'hui,  le  cœur 
plus  content  par  le  retour  de  la  justice,  il  attend  de 
U  Cuiiventiun  ralië^ement  de  ses  peines,  se  repose 
■w  sa  sagesse,  et  cne,  avec  ses  représentants  qu'il 

«  Signé  Bi.UTBL.  • 
Cette  lettre  cetieaTojéeaii  eomilé  de  selnt  po- 

^  les  repréfrnfnrrlf  du  peuple  prèf  l'armre  det  Py- 
rétu  fs Orridenlales,  et  pour  insoecter  les  ports  de 
la  rèpubhqœf  a»  prHident  iê  Ut  CoimwiiIhhi 
WUionaie. 

A  Saint-Sc-bastien,  le  S  pluvioM,  I'mi  S*  <U  U  régm- 
biifM  fmçaîM,  UM  «t  indiniible. 

•  Nous  t'nnnouçriiis.  rit<»y('ti  président,  quff  l'an- 
niversaire, de  la  mort  du  dernier  t}raD  a  été  célébré 
aujourd'hui  par  l'anode  ;  lee  crisde  tfft  kt  répu- 
blique I  mort  aux  tyrans!  ont  retenti  de  tontes  p;irts; 
l'artillerie  a  annoncé  la  solennité  de  la  fèto  ;  les 
vjisse.'iu.\  qui  él.iiint  dans  le  port tJiit  l.ni  Holler  le 

Savillou  Incolore;  leur  artillerie  a  rejiuudu  à  ccile 
e  la  citadelle  et  de  U  place* 

•  8alat  et  fraternité. 

•  Signé  NioN,  Delcbeb,  M.-A.  Baudot.  • 

Xe rnréttnttuU dn pmple  TrHikardtMégué  dans 
iê  mépwimmt  é»  Bw-dtAmkès^  A  la  Convention 


Blayc,  le  7  phiviete,  l'tn  S' de  la  républigi 


•  Citoyens  collègues ,  je  viens  de  jouir  d'une  des 
plus  do4ioes  eatisfactions  que  puisse  éprouver  iia  lé- 
publicain.  L'équipage  d'un  navire  échoué  sur  un 

!),in(  ;iu  [)ied  de  l'île  du  Pâté,  environ  à  demi-lietic 
de  blaye,  a  été  sauvé  par  les  eflorts  dts  braves  ma- 
rins qui  se  trouvent  dans  ce  port.  Ce  navire  «  tait 
crevé  i  il  portait  douze  à  quinze  pieds  dVau  dans  la 
cale  ;  il  a  vait  donné  tous  les  signaux  d'alarme  et  de 
détresse  ;  mais  les  glaces  énormes  qui  couvrent  la 
rivière,  et  qui  s'élaient  amoncelées  autour  de  ce  bâ- 
timent, semblaient  inti  rdirf  toiilf  j  iKsibililc  d'y 
porter  secours;  les  glaces  du  rivage  mcKaient  même 
un  ob'^t.icie  presque  invincible  aux  embarcations  ; 
elles  avaieat  été  uuitileaieat  (entées  hier  et  avant- 
hier. 

-  Kiifin  aujourd'hui ,  à  huit  heures  du  malin,  les 
capitaine.  In  uteuaiil  cl  pilote,  accompagnés  de  neuf 
autres  marins  du  port,  se  sont  eaiber^ués  sons  mes 
yeux  dans  l«  baitau  Ue  la  douane,  améa  de  haches 
et  de  galles  pour  couper  et  détourner  les  glaces. 
Pres(iue  dans  le  m?me  instant  ipiatre  capilninrs  des 
b.'tlinients  dncaliotnsçe  qui  sont  dans  le  poi  t  se  sont 
aussi  fiiibai  qurs  dans  un  aiitn-  canot  ;  ils  sont  par- 
tis avec  un  courage  intrépide,  et,  comme  les  pre- 
miers, ils  ont  lait  tous  leur.i  eflorts  |>our  parvenir 
au  bâtiment.  Les  courants  du  flot  et  les  glaces  les 
ont  Ibrcés  à  gagner  le  rivage,  à  une  lieue'de  Blaye, 
au-dessus  du  iiavire  échoué,  où  ils  ont  attendu  la 


mer  desceodantc  pour  teutcr  une  nouvelle  expédi- 
tion. 

«Cependant  un  troisième  canot  de  quatre  cr>pi- 
trines  et  de  de«x  matelots  est  parti  environ  denii- 
henre  apr^s  les  antres,  à  mer  étale;  il  n  franchi 
heureusement  tontes  les  glaces,  est  parvenu  a  bord 
dn  b.itimi  ht.  et  bientôt,  aux  aedanaUons  d'un  peu- 
ple immense,  il  ramena  cUm  penooiM»  de  l'éaui- 
page. 

•  II  a  été  bien  dniix  pnnr  moi  de  donner  à  ces  bra- 
ves marins  racroi  nlc  rralernellc,  au  niouienl  oïl  ils 
ont  louché  la  tiTjc.  Xiiici  leurs  noms: 

•  Jacques  Lebot,  capitaine  du  chasse-marée  Jo- 
sefh  d'Arson  ;  Guillaume  Lenaves,  du  m#me;  BeAff 
Letaillard,  du  Morbihan:  Julien  Legouonec,  capi- 
taine du  chasse- niaréf  A/an*-i,ouiie,  de  la  com- 
mune du  Baillait!  ;  Jn'-eph  I.ei]uin,  matelot, duHol^ 
bihan  ;  Julien  Lecor,  matelot,  du  Morbihan. 

•  Il  était  environ  dix  heures  quand  ils  sont  arH- 
rés;  et  eomme  ijs  avaient  encore  laisse  treize  per- 
sonnes i  bord,  ils  ne  respiraient  (in'après  l'inslant 
favorable  qui  leur  permet tnut  île  tenter  un  second 
voyage  :  ce  ne  pouvait  être  que  vers  trois  ou  quatre 
heures.  J'ai  fait  servir,  dans  l'intervalle,  un  dîner 
républicain  ;  les  matelots  saurés,  leurs  libéraleun 
et  moi,  avons  pris  ce  repas  civique  avec  la  joie  et 
répanchemrnt  qu'on  prouve  naturelleoient  eu  pa- 
reille occasion. 

-  Nns  marins,  impatients  de  tenter  une  seconde 
embarcation ,  nous  ont  bientôt  quittés  :  iU  dispo- 
saient tout  pour  leur  dépaH,  lorsque  les  marins  des 
deux  premiers  canots,  que  la  lorcc  di-s  fluim  tdes 
glaces  avait  jetés  sur  le  riva?e,  ont  fait  une  nouvelle 
teiitati\e.  Us  avaient  vu  dr  loui  le  siirccs  de  leurs 
camarades;  enllammés  de  la  |ilus  noble  des  émula- 
tions, ils  ont  tout  bravé  pour  sauver  aussi  qtielque* 
uns  de  leurs  frères:  ils  touchent  enliu  le  biltiment 
échoué,  et  reçoivent  sur  leur  bord  tout  li>  reste  de 
r(=tpiipa»e.  L'air  retentit  inissitùt  tic  nouvelles  ac- 
clamations :  Je  donne  l'accolade  fraternelle  à  tous 
ces  braves  gens. 

•  Voici  les  nom  I 
de  la  douane  : 

•  Dnver^u,  capitaiaedn  port  ;  Jenty,  lieutenant; 

Eynard.  pilote,  de  Blaye  ;  l.alaste  lils,  Bassier  fils. 
Constant  Dragcur,  Drouin  ,  Foutcneau ,  Delorier, 

tous  piiirons;  Simon  Teiideau,  matelot  hreloa;Jeaih 

Jacques  Marin,  Viaud,  Maron. 

•  Voici  le^  noms  des  marins  du  second  canot  : 

•  Prat,  capitaine  du  brigantin  l'Union;  Jacquet 
Pradigon,  capitaine  du  sloop  les  Denx-Sentrs; 
Michel  Jarqu in,  capitaine  du  sloop  Us  Deust^Fréres; 
Vincent  Prie,  miili-lot  ilii  brif^iintin  l'Union. 

.  Vous  jiif^fz  bien  que  je  n'ai  pas  eu  pour  eux 
moins  d'atlenlion  que  pour  les  marins  du  canot  qui, 
le  premier,  a  porté  du  secours  au  bâtiment  cchoud. 
Il  serait  inuttte  de  vous  petndre  Tatlé^resse  pubK» 
que;  mais-  ce  que  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ipnorer, 
c'est,  d'un  roté,  l'empressemeiit  des  citoyens  de  la 
commune  nonr  n^eevoir  et  pour  soulaçer  l'équipage 
sauve,  et,  ae  l'autre,  la  modestie  des  iioératetirs.qut 
semblent  ne  pas  ui^me  se  douter  qu'llsont  Men  n«t. 

•  Nous  avons,  disent-ils. rempli  notre  devoirenver* 

•  nos  frères, comme  ils  l'auraient  rempli  à  notre  égard 

•  en  pareille  occasion.* 

•  Salut  et  fraternité.  TsBlUttk 

•P.  S.  Je  vous  envoie  le  procès- verbal  des  eflMsM 
du  port.» 

La  Convention  nationale  (î^îcr^fn  la  mention  ho- 
norable et  l'insertion  au  procès-verbal  et  au  Bulletin 
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Ztfuiitfo,  représentatif  à  la  Convention  nationçUe. 

Ghartrei,  le  17  pluviôse,  l'an  Sa  de  ta  république. 
•  Citoyens  collègues,  violation  du  secret  des  fa- 
milles, ioczactitude  dans  la  remise  des  lettres,  sou- 
yrat  leur  sappression  totale,  H  larcin  des  assignais, 

nu'tnp  pour  des  souiuies  considt'.rablcs ,  voiI;i  li  s 
pjjiiiU  ,s  quR  je  rei^ois  partout  coutn-  le  régime  Ut<s 
postes.  Le  plus  altli^rant  encore,  c'csl  >iitc  ceux  qui 
en  soudreut  le  plus  habituellenient  suiit  nosTrèiis 
des  armées  qui  versent  leur  sang  pour  la  patrie  sur 
les  Iroiitii  r  (  s  :  \c  ciiquiiiisine  en  prive  un  très  grand 
nombre  tU  b  li'gtrs  secours  que  leur  envoient  leurs 
parents. 

«  Le&  administrateurs  sont-ils  eux-mêmes  coupa- 
bles de  ces  délits,  ou  ne  le  sont  ils  que  du  choix 
noustnieiiseneat  vieîeux  de  plusieurs  de  leurs  com- 
mis? Vous  ue  suret  pas  du  moins  surpris  de  cm  hor- 
reurs, quand  vous  saurez  que,  (l;ins  l'S  bureaux 
d'administration ,  il  existe  encore  des  huiiimes  de 
ra|iiue  et  de  sang,  qui,  joignant  aux  autres  vices  In 
plus  basse  lâcheté,  ne  se  sont  fourrés  la  que  pour  se 
soustraire  i  la  réquisition  en  même  temps  qu'a 
l'iiiiliguntion  de  leurs  ooneitoyens  ;  de  ce  nombre 
est  le  iiuninié  Battier,  contre  le(|uel  je  vous  envoie 
les  dénonciations  b  s  plus  loriiielles,  signées  des 
membres  des  dilTerenles  administrations  de  Citar- 
tres.  Purgez  la  fioste  de  pareils  hommes,  OU  B'cspé- 
■ez  pas  de  reroriner  les  abttS* 
'«Salut  et  Iratcrnité.  S((fné  LBQlTiNtO. 

•  P.  S.  A  l'appui  de  ma  Irttre.jr  joiiis  :  i"  la  dé- 
noncialiou  dont  je  viens  de  parler  ;  2°  une  réclama- 
tion du  commissaire  des  guerres,  qui 'expose  les 
nnmhreux  larcins  faiLs  aux  défenseurs  de  la  patrie  ; 
S"  uue  pétition  qu'il  m'a  adressée  à  cet  effet;  40  un 
procès-M  1 1  :il  (le  (iepo-itioii  de  pliivienrs  |»:ireiits  de 
ces  déienseurs  ;  5°  enliu  une  Adresse  des  oUicicrs 
municipanx  de  Chartres  i  ce  sujet  i  la  Conveulion 
nationale.» 

Cette  lettre  est  renvoyée  aux  comités  des  trans- 
ports, postes  et  messsfenes,  et  de  sûreté  générale. 

LaeaMaL,  au  nom  dd  comité  d'instruction  publi- 
flup  et  des  finances:  Citoyens,  les  professeurs  de 

l  Ecole  Norii;;iIe  se  reiiniSM'nt  deux  l'ois  par  décade 
pour  se  coiHuier  sur  le  mi>de  uniforme  cl  ins  l'art 
aVnseigner,  et  sur  tous  les  objets  qui  iiib  if  s-<(  ut  les 
progrès  de  rétablissement.  Parmi  ces  objets,  il  eu 
est  un  qui  a  fixé  la  sollicitude  de  votre  comité  d'in- 
Slriicti'in  publique.  Quelque  mélbodii|iies  que 
soient  les  professeurs,  les  élèves  de  l'Ecole  ^o^uKlle 
sonlarrèlés  |)ar  les  termes  terhuiques  i|(>ul  se  im- 
posent les  nouvelles  langues  adoptées  depuis  quel- 
que temps  dans  certaines  sciences,  telle  que  la 

Cniiiiie. 

11  est  donc  nécessaire  de  distribuer  aux  élèves  rte 
nouvelles  nomenclatures;  il  importe  aussi  île  mettre 
à  leur  disposition  quelques  ouvrages  usuels,  tels 
que  la  Lo^jfiMdeCondillac.  dont  la  méditation  doit 
servir  puissamment  à  l'intelligeoce  des  leçons  du 
professeur  de  l'analyse  de  IVntenderoent,  je  dirai 
même  à  celle  du  profes^rur  de  mathémaliques ,  ear 
le  septième  chapitre  répand  les  plus  \  \ves  lumières 
sur  la  marche  de  l'esprit  dans  la  formation  des  équa- 
tions, dans  la  traduction  en  tangue  algébrique  :  les 
lettres  dénier,  où  ce  ];rand  homme  semble  se  jouer 
des  plus  grandes  difficultés,  et  rend  populaires  les 
vérités  les  plus  releveVs;  en  un  mot,  les  ouvrages 
qui  prt'S('iit(  lit  éminemment  dcs  vérit&  utiles  avec 
méthode  et  clarté. 

Citoyens,  vons  le  savez,  TEcoIe  Normale  prend, 
détour  en  jour,  un  grand  caractère  qni  fait  conce- 
voir aux  amis  des  b  lires  et  de  la  libel  lé  les  plus 
grandes  espérances,  ie  mérite  supérieur  des  profes- 


seurs et  le  civisme  des  élèves  forment  le  plus  beau 
spectacle  que  l'on  puisse  offrir  &  ta  raison  horoaine. 

Vous  ne  \  oiilez  pas  arrêter  la  iiiarrbede  cette  grande 
institution  par  une  écouamie  ili  pla- ée  :  c'est  dans 
ces  principes  que  vus  comités  d'instrui  liou  publique 
et  oes  finances  m'ont  chaîné  de  vous  proposer  le 
projet  de  décret  suivant  : 

<  La  Coiivcnilon  nationale,  ouT le  raport  de  SCS  comités 
d'instruction  luilil  quL'  ei  dci  fia<iiictis,  «lécrètccequi  suit  : 

«  Lcroniiié  il'iusiruction est  auloris<;  à  l  i  re  payer,  sar 
lesTandsoub  à  la  dispoUnon  de  la  coiiitnii>sioii  esécuUve 
iu<ïqa*a  concurrence  de  30,000  Ht.,  pour  la  distribolioil 
de»  ouvraget  qu'il  jugera  uUle  deAùre  délivrer  an«  élèves 
-de  l*Beole  Norawle.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Lakamal,  au  nom  du  comité  d'instroction  j>nbli> 
que  :  Citoyens,  VOUS  avez  décrété  qu'il  serait  ouvert, 

à  l'Re  le  Normale,  un  cours  d'écniiarnie  politi(|uc. 
Le  eniiiiir  d'iiislrurlioii  a  discute  les  tiires  riviqu<»s 
et  litti-raires  di-s  [uiblicistes  appeb->  .1  cette  placi'  im- 
portante par  l'opinion  publique;  nous  avons  pensé 
que  le  professeur  d'économie  politique,  chargé  de 
chercher  et  d'indiquer  les  sourees  de  la  ^irospérité 
de  la  grande  fannlle,  devait  unir  les  lumières  à  l'a- 
mour de  la  répuMi  qiiL  .  Nous  vous  proposons  te  pn»- 
jet  de  décret  suivant  : 

«  La  Conrcntioa  nationale,  oui  le  rapport  deaoa  eamtlé 
d'instruction  publique,  nomme  le  citojen  VaaderSMMldl 
profi»>seard'écoaouicpoliii({ue  k  l'Ecole NoraMie.  a 

Ce  prqjct  de  décret  est  sdoptë. 

{La  suite  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  20  pluviôse,  le  comité 
de  sûreté  fj-'iierale  a  doiinr  eunnaissance  de  l  élat 
aeluel  de  Paris.  Ces  jours  derniers,  des  troubles  ont 
1  eu  lu  11  dans  les  spectacles;  mais  ils  ontétéplutdt 
le  fruit  des  mouveiiients  inconsidérés  de  qufiqties 
jeunes  gens  que  de  uriuvaises  intentions;  trois  on 
quatre  ont  été  arrêtes,  les  autres  nui  été  rendu-  a  îa 
liberté  ;  d'un  autre  cOté,  dans  les  places  pub!ii{ues, 
des  furies  de  guillotine  redemandaient  le  rêgn<>de 
la  terreur  :  des  hommes,  des  femmes  même  outra- 
geaient l'humanité  et  la  morale  par  leurs  espéran- 
ces ;  ils  provoquaient  la  guerre  civile  et  la  iii--M>lii- 
tion  de  la  Convention ,  (in'ils  appelaient  seual  de 
Cobleiitz;ils  disaient  que  le  rappel  des  soixante- 
treize  représentants  dans  le  sein  de  la  Convenlioa 
était  la  caiis»-  de  1»  contre-révolution  ;  ils  les  enve- 
loppaient, avee  frenlr  anlres  représentants  du  peu- 
ple, dans  un  ui.i>^<  n  rr  <|ne  ces  nioiislres  nuuiinaient 
une  épuration  :  ou  avait  ,1^'itr  1rs  baliitaiitsdes  fatt< 
bourgs  pour  les  portera  un  mouvement. 

Le  comité  de  sîirelé  générale,  considérant  qu'an* 
cun  décret  n'ordonnait  de  placer  le  buste  de  Marat 
dans  les  spectacles,  a  ordonné  de  Tôter  dans  ceux 
où  il  restait,  afin  que  ce  ne  lù»  plus  un  prétexte  de 
trouble  ;  il  a  fait  fermer  provisoirement  deux  clulis 
qui  se  tenaient  dans  le  faubourg  Marceau  et  dans  le 
lanbonrg  Antoine,  que  les  ennemis  de  la  chose  pn- 
blique  voulaient  transformer  en  romité  de  la  révolte 
qu'ils  préparaient;  enlhi ,  le  comité  a  fait  arrêter 
babceuf,  qui  ne  cessait  de  prêcher  la  guerre  eu  île,  et 
qui  a  offert  30,000  livres  au  gendarme  chargé  de 
l'arrêter,  pour  qu'il  lui  permit  de  se  sauver:  celui- 
ci  ne  lui  a  répondu  (pie  par  le  silence  du  mépris. 

La  Convention  a  appro;:\  é  la  conduite  du  comité 
de  sûreté  f^éiiérale,  et  onluiiué  qu'il  sera  l^it  men- 
tion htumr.ilile  de  la  conduite  du  icnulai  iii>'. 

Elle  a  en  outre  décrète  que  les  lionneiirsdii  Pan- 
théon ne  seraient  désormais  décernés  a  uncnn  indi> 
vidu,  et  son  buste  place  dans  la  salle  de  la  Conven- 
tion ou  dans  les  lieux  publics,  que  dix  ans  après  sa 
mort  :  tous  décrets  contraires  sont  rapportés. 
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POLITIQUE. 

COLOMIBS  FRANÇAISES. 

'&BtnH  dSautMn^dntMIHgaud,  d-datani  générât 
Ûn  déparlenunt  duSvd  lié  Saint'Domingue ,  écrite  det 
Cayet,  en  dote  d»  lùVéHdémaire,  l'an  &*  de  la  répu- 

commiitiaire  eitiil, 

«  La  proTince  du  Sud  est  tranqaide  ei  dans  un  élat  de 
défense  respectable;  je  drfie  Ils  Limeniis  d'y  venir,  du 
inoiiM  sans  iibirusi.>r  1^  ttrrc  (le  leur  sang.  Le  travail  va 
bien:  vos  iirorlamai  i  m-  sur  '  -  n  avail  delà  cullure  tuit  tout 
Teffcl  que  vuu!>  eu  uucmliiz.  Les  Américains  et  les  Danois 
rréquentcnt  nos  ports.  Nous somnift approvisionnés;  nous 
les  payons  bien ,  ils  sont  contents.  Nos  aristocrates  sont 
revenus  de  leurs  erreurs,  ou  du  moins  ils  le  disent.  Je  fais 
aïoo  pottible pour  ka  ramener  à  la  bonne  reli|poa,  è  cdie 
f  n*  VOIS  m'at et  liiea  Ait  connaître,  mais  que  f  ahae  niitt* 
nlICIMllt,  dt  la  librr(«  et  de  l'égalité,  d'être  inviolable- 
■Mnt  alladié  à  U  républiiiae  française ,  une  et  indivisible. 

SmtrtiU  «fane  autr*  Igttrtt  itrit»  par  P,  âagumi^  «t* 
dUm«at  taaUaMt  d»  natirt  le  Moomi,  4»  BarétMmt 
«rrlimt  ie  fJmiriqiit, 

Loricnt,  lOpInvioM. 

•  lits  nouvelles  des  Caycs  étaient  du  !5  octobre  ( vieux 
Sl>li  ).  Li^s  noirs  travaillaient  bien;  les  provisions  élaienl 
abondantes;  la  farine  ne  valait  que  8  à  9  gourdes  lebariL 

magasin  de  la  république  élait  très-bieo  muni.  Il  y  avait 
*  celte  époque  aeiie  nivim  MUéricttiM  et  six  danois  sur 
TCdir*  qui  oot  apiwrté  quanilii  de  coneitiMes.  wÊbmt  du 
i4b  de  Bordeaai.  Le  sacre  iNmt  t  était  40  i  4S  ■« 
linwtislt  kcalé,  ts  14  mm»  la  livre.  Les  Africains,  troo- 
VM*  «fCC  pins  de  facilité  le  débouché  de  leur  part  de  re- 
WDU,  et  jfluUsaiit  de  la  liberté,  Iravaillaieni  a\cc  yUa  de 
courage  et  de  lèle.  Le  géniial  Rigautl  ciaii  en  possession 
de  Leogane,  et  se  proposaii  de  njurcher  sur  le  Pelit-Répu- 
Irficaîli,  qui  eslciTiie  depuis  longtemps  par  li  ,  un  r,, 

•  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'avant  pp«  les  républicains,  à 
8ajiil-I)omins;uc,  iinissrnt  par  en  chasser  les  ennemis;  ils 
sont  aux  poitesdes  villes,  et  si  quelques  vaisseaux  assez 
mai  armés,  qui  tonl  emboisés,  ne  les  gênaient,  ilsienient 
Men  vite  eo  poiieMloo  de  loMe  la  colonie,  ils  le  battent 
avec  beaucoup  plni  dlntféiildité  depuis  qu'ils  ont  appris 
lenr  liteflé  dtodiée  per  la  Convention,  et  eo  tentent 
le  pria*  Ils  sont  maîtres  des  frontières  espagnoles;  rien  ne 
les  empêche  d'aller  en  avant.  Toussaint  Bréila  a  pris 
Saint-Michel,  Saitil-RapLaêl  et  aulrei;  la  nouvelle  était 
certaine.  L'arnaV  de  Jean  François  avait  liacililé  cette  con- 
quête au»  républicains,  et  s'eiaii  if  unie.  C'e«t  l'effet  de  la 
liberté  qui  leur  a  fait  abandonner  le  parti  espagn  1.  Il  ne 
sera  pas  dilDcile,  fespî-re,  de  les cliasscr  de  Sauit-Domin- 
gue;  les  voici  enfin  pris  à  leur  propre  piège.  On  croit  beau- 
coup que  le  général  Larcam  va  attaquer  ie  fort  Dauphin  ; 
Il  y  a  cependant  deux  lelneeim»  dOQt  U  y  ■  qd  épid&nié, 
eiMbe^  surtoviUeb 

•  J'espère,  cd  dépit  dm  eoeends  de  le  liberté,  que  Saint* 
OemlDfoe  deviendra  un  jour  plus  productif  et  plus  florissant 
qu'il  B'a  jemoisété,  qu'il  y  aura  de  meiikure*  mœurs,  et 
plwd'emmrde  la  peuje»  a 

ALLEMAG?fE. 

Dê  Farmiê  dtMM  JleycnM.  le  7  ptaviose.  —  Le  pr^ 
ttbon  de  Maycooe  eit  asaimenant  de  vingt-den  mille 
Immmes,  en  y  uemprenant  celle  de  Cassel.  La  gelée  a 
RBdu  jusqu'ici  iriMlilleile  la  commauication  entre  ces 
deux  places. 

Le»  iilltés  occupent,  en  avant  décrite  place,  des  positions 
a&M  Z  étendue*  et  garnies  de  reiranciicnu  iil-i.  L'arnire  re- 

Îublicame  forme  on  croissant  partait  devant  celle  place, 
.es  français  ont  achevé  presque  toutes  les  ligOCS,  les  bai(e- 
Itef  et  aulri'»  nuvragcs  ncccssaircSi  tutt  pour  J4 lÂfeli  de 

a<  Utrie,  —  Tome  X» 


leon  potttt  que  pour  eOectuer  les  approches  de  la  place. 

On  détache  des  troupes  des  environs  de  Matibcim,  pour 
augmenter  sans  cesse  l'armée  de  ï'ié);e  deveatUeyeece»  11 

eu  vaut  ausii  de  l'armée  de  la  Mu^s  lic. 

La  proximité  des  positions  de  l'armée  française  et  de 
celles  des  coalisés  fait  qu'il  s'engage  des  combats  contj» 
nuels  qui  sont  sanglants  et  opiniâtres.  On  assure  m'IliC 
pfépere  une  grande  opération  contre  Majrcaoe* 

ESPAGNE. 

Mndrid,  le  10  décembre.  —  La  nouvelle  des  dernières 
dt^faile:,  de  nos  armées  a  porté  la  terreur  et  le  désespoir 
dans  cette  eapiiaie.  Nulle  part  la  paix  n'a  été  si  désirée; 
ni-aiimoins  la  cour  songe  encore  à  faire  de  nonvettmlevéafc 
Elle  a  publié  dernièremcat  an  édit  à  oe  sojet. 

Les  énormes  dépenei  delà  (iierra  aagowiiHBt  de  few 
en  jour.  Le  mioistéra,  peiw  y  fldialbee»  aaii  eacbcait» 
tion  des  papiers  rojani. 

Le  conseil  a  fait  publier  par  trois  eomœîssairrs,  dans 
la  provïBcè  de  Bhcaye,  un  décret  qui  enjoint  A  tous  tes 
habitants  de  déposer  iMi  eimce  de  leoit  «pièee qvi  aool mi 
leur  possmioo. 

C  tti'  mesure  annonce  le  dénûment  de  moyens  défeosib 
où  se  trouve  le  gouvernement  espagnol,  quoiqu'il  fasse 
annoncer  que  ci  •  m  m  s  sont  destinées  à  être  distribuées 
aux  Catalans,  qui  oui  okvti  une  levée  de  cent  cinquante 
mille  hommes,  pourvu  que  le  gouvernement  les  armât, 

—  Le  général  Golomera  vient  d'être  élevé  au  grade  d0 
capitaine  géuéral. 

Le  général  Verutla  «  dft  parlir,  le  7»  da  BaicdoM. 
peur  le  raodre  «u  cann  deGfroone. 

—  La  forteresse  de  Rosas  est  défendue  par  une  flottilie 
de  chaloupes  caooaoiéres  aux  ordres  de  l'amiral  Gravioa» 
On  assure  quVIiei  ont  déaBcnié  plodean  betteriei  fiiu» 
çaisos. 

La  Hotte  espagnol^  dUlleaid'taMC^^IlldRliMt  doit 

se  retirer  à  Mabon. 

—  Les  Catalans  viennent  d'ériger,  de  leur  propre  anlo- 
rité,  plusieurs  comités.  Quoiqu'ils  aient  iafocmé  la  coor 
de  celte  démardie»  OD 1*  ngiide  eouM  m  aMeotit 
pouvoir  royal* 

ANGLETERRE. 

Londres,  le% janvier.  —  Le  Moming-Chronicle  répî-te 
encore  que  l'amiral  Howe  ^  j  i/  mi  ler  le  communileiiieril  de 
la  flotte,  et  qu'il  sera  rerapiaif  par  tard  Bridpurt.  Mais  il 
ajoute  celle  fuis  i  q  i.  ce  qui  a  déterminé  l'amiral  est 
l'impossibilité  de  remplir  sa  place  avec  honneur,  vu  l'état 
de  délabremot  italflmt  acandilewi  «A  l'on  «  leiué  It 
marine. 

—  Le  silence  des  nUnisliea  sur  ee  qui  icgarde  la  Bbl« 
lande  n'a  point  échappé  au  pubUCk  11  en  eonclot,  et  avec 
asset  de  justice,  que  les  eboses  vont  au  pins  mal.  On  avait 
annoncé  que  lesalliés  devaient  tenter  une  attaque;  mats, 
comme  il  y  a  plus  de  huit  jours  que  l'époque  à  laquelle 
on  disait  qu'elle  aurait  lieu  est  passée,  et  que  les  niimsin  s 
ne  disent  rien  de  son  issue,  qu'il»  doivent  savoir  honnr  ou 
mauvaise,  on  présume  que  l«>s  alliés  n'ont  pas  o-e  imter 
celle  attaque,  et  que  les  Français  doivent  éUe  maîtres  de 

la  il  »ii  an  de,  puisqu'il  B>  avait  quel»  gaiid*WMlmettle 

qui  pût  la  sauver. 

Une  circonstance  confirme  «an*  cninte;  c'est  que,  ces 
jourspsssés,  ta  TamiseaétéprteaeiscDViroûsde  WUl» 
hall,  quoique  la  marée  y  soit  tris-forte,  évéoereent  qîîl 
o'avait  point  euiiett  depuis  1788.  On  se  dit  ici  qu'eu  ce 
ces>lilcs{noodatiOMn*ont  pas  pu  arrêter  les  Français  dons 
leur  marche  victorieuse,  et  qu'aujourd'hui  i  dix-sept 
Provinces-Unies  pourraient  bien  être  «iiie  province,  ou, 
pour  mieux  dire,  un  <  >  v  '  mi,  :i(  de  la  France.  Au  lesie  , 
l'orgueil  ministériel  t  u  n  u  u  u  baisser  de  ton  ài'egard 
des  Krançai"!. 

—  On  assure  que  le  cabinet  a  désspprouf/  la  noie  que 
sir  Richard  Worsiey  a  préseotéeao  gouvtmimtn  vénitien» 
A  l'occasion  da  la  féecplioo  dlw  Mimte  nioistra  de  la 

ht 
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tCiwbliqae  franca'isct  et  lai  a  ordonne^  de  ttUmner  à 

1  >  7  a  bien  force  4e  se  coadoirc  ainsi  pour  ne  pas  fendre 
1«  paii  inponihle,  ear  il  lègne  unn  grande  iDiserr«  etcii 

—  On  mande  de  Norwlch  que  la  taxe  det  pauvres  y  a 
été  portée  à  la  MMnine  énorme  de  19  sons  6  d.  pour  livre. 
Parioat  le  prix  des  clio^eK  nécessaires  à  la  vie  est  excessir. 

Les  feuilles  de  roppositiori  contiennent  ûe*  rWU  d'acte» 
de  bienl.ii sauce  que  plusieurs  persoiiiiiifrs  cèlïbri's,  entre 
aolres  le  duc  d«  Bedford,  exercent  envers  les  p<iuf  re&  ba<- 
bitants  des  campagnes.  Dans  plusieurs  lieux  ils  distribuent 
de»  rivmou  du  charbon,  ou  se  cotisent  pour  aclietor  du 
et  II'  revindrc  ensuite  aux  iodigenls  à  la  moiliédu  prix. 
On  voit  dam  quelques  cooitéa  des  (ermien  te  rtunir  pour 
le  mène  ol^tx  ila  coioint,  ms  MieMs  dei  fiUea  oA  le 
pain  manque,  des  grafan  è  •  iballi  le  keiiseio,  leodis 
qu'il  en  coûtelS  i  14« 

—  Il  restait  encore  jn^r  quatre  prisonnipri  accotés 
de  liaulc  irjhison.  Le  procureur  général  a  décljré  qu'il 
n'avait  aucune  cUarge  à  produire  contre  cm;  iU  «ni  rti" 
acquittés  n  oiis  t^u  liberté.  Aiusi,  il  œ  m;  tronvc  plii^ 
mamirnant  dans  les  prisons  aucuiK  personne  .irrëi/r  lU'- 
puis  la  suspension  de  Vhabeiu  corpus  ^  et  prévenue  d'avoir 
voulu  rcuvener  la  constitution  britannique.  Mais  Lemailre 
et  Htggiasa'oM  point  eneofc  été  reiedt6i  ;  ils  viennent,  au 
contraire,  à'Urt  (ransfer^  4  NenfEate^  On  se  les  accuse 

Ida*  d'émir  voulu  «menfuer  le  rei.  Il  e  M  pronvt  que 
'Ustoire  de  la  flèche  empolstranée  a'éUit  qu'uu  eonle.  Ou 
Ignore  quel  prcii  xic  lis  ministres  pourront  donner  de  la 
eootinor.tinn  de  leur  pnipri!ionDein<'nt.  Pour  le  vérilable 
aoli  ,  il  ri  I  I  |,as  diflicile  à  trouver;  r'i  queco  rteut 
pnrtiruiit'rg  soni  eonnus  pour  être  dfs  membres  Irès-ar- 
tienis  des  nouvcilei  SeeUUs  eoMtttuUouiiilleeoii  de  eor> 
ret<^ondaoce. 

—  Il  y  eu  à  Glasgow,!)  y  a  quelques  senaincs,  vn  floo- 
ttvemenl  assex  sérieux  dans  on  régiment  de  fcnn^les,  dont 
lêrd  Brcadalbane  est  colonel.  QuelqnnaOldBts  de  ce  réfi- 
aieBteffaieoldte  asii  eu  firiiim;  leurs  ceiMtades  usèrent 
de  «ielcnoe  pour  Ici  en  rettoer.  Une  partie  du  peuple  se 
Jolfnft  aux  soldats,  et  alors  rinsurrectloo  devint  telle 
qu'on  crut  devoir  appeler  les  troupes  qui  étaient  dans  lis 
environ'!.  Un  régiment  de  dragons  et  c  iif|  compa^'uics  de 
feneiblcs  niarcfe^renl  d'Kdimbourfr  à  col  eflit  av«  deux 
pièces  de  rtinon  ,  «'I  parvinrent  à  rctnlillr  la  tranquillité. 

Un  évim  iiiiiii  rl'iiii  genre  â  peu  près  semblable  vient 
d'arriver  à  Huih.  Le  65»  régiment  passait  par  celte  ville. 
Le  magistr  it  ayant  lait  conduire  en  prison  on  soldat  qui 
avait  commis  quelques  désordres,  ses  camarades  décla- 
Bèmtt  qu'ils  ne  eaaiinuerneM  pae  leur  roule  eaos  loi.  Le 
nefiiiratie  décida  eien  i  rouira  le  priaooaier, 

—  Les  fOMs  eoulniees  ont  foraé  rescadie  qui  devait 
•lier  chetcher  la  fille  aînée  du  duc  de  Brunswidi,  future 
épouse  du  prince  de  Galle*,  de  rentrer  à  Slieertiesf:  on  ne 
^g^or       sij^coajouclures  présentes  ue  feront  piHOt 


\     CONVENTION  NATIONALE. 

Préêidtnee  de  Bamt, 

Mctppùft  Mr  les  fêtes  décaiairu,  fiùt  «or  Eêdm- 
êériam  U  jeune,  «m  nom  dm  «mlid  •'ftiifnwHiWi 
tnifrtffliM_  eUuu  ùk  shunts  éts  17  DiMutoii- 

Citoyens,  or^nne  du  comilt'  (l'insfrnrtion  publi- 
que el  de  la  <X)ininissiun  que  vous  avez  cliargce  de 
vous  pnfanitrr  un  tnvail  «tr  les  fèle^  décadaires,  je 
viens  vous  sottmettre  un  projet  que  la  politique 
vous  eomnaande ,  et  que  la  république  attend  de 
vous  depuis  loDglenips  :  le  pniplc  soupire  après  1rs 
Rlos  ii;iti<uialcs  uvec  la  iin'iiie  itrdrur  qu  il  a  reçu  la 
Constiliiliou  que  vous  lui  avez  donnt'c. 

Lorsque  lu  répiililique  triomphante  marche  tous 
les  jours  à  la  gloire,  à  raSermisseinent  des  principes 
et  à  la  prospérité  nulionale,  vous  (Irvrz  nchrvpr  vo- 
tre ouvrage  en  fuudanl  les  in^uiutiuus  i\i^t  la  tta- 
dront  à  jamais  durable.  Vous  n'auriez  jpointfini  la 


révolution,  si  vous  laissifz  à  vos  succÊSseurs  à  ren- 
dre un  de  ses  premierK  bienfaits. 

Les  lois  politiques  foodeut  1«  liberté  :  Ce  sont  let 
institutions  (]ui  leur  ituprimenlln  dur^  et  la  vfnê- 
mlioii  (Ics.sit'cli's  ;  ce  M<nl  elles  qui  errent  la  morale 
du  peuple  et  qtu  foriiu  nt  le  caractère  iialiooal  ;  ce 
sont  elles  qui  dunueul  au  çénie,  aux  mœurs  d'un 
grand  peuple,  la  même  teinte  pour  n'en  former 
qu'un  seul  élément.  Elles  sont  le  rempart  de  la  K- 
IhtU^  ;  on  ne  gagne  rirn  nvrc  des  batailles  sur  une 
iialiuii  quia  u»  i  .ir.icti'rr  t'iioricique  el  de<t  vertus. 
Les  tyrans  qui  ont  voulu  ciHKnuTir  un  peuple  libre 
ont  commencé  par  corrompre  ou  lui  arracher  ses 
inetitations. 

Lrs  nations  qui  ont  en  qtiPlque  éclat  sur  la  terre 

sont  celles  qui  se  soiil  atlai  hf'es  a  créer  des  hommes 
et  il!  s  citoyens  :  ou  ne  compte  que  des  iiiforliiiî»>s 
et  des  victimes  parmi  celles  qui  n'ont  point  en 
patrie. 

Le  philosophe  qui  descend  des  siècles  où  fleuri- 
rent les  institutions  immortelles  qui  Grent  la  force 
et  le  bonheur  <le  la  (irixe  ne  marelie  plus  ijn'ù  tra- 
vers les  tombeaux  où  le  taaati^mie  et  lu  tyranuu*  ovt 
précipité  les  gënératiotis.  Depuis  ces  jours  de  gloire» 
uù  vingt  peuples  assemblés  oiliébraient  la  rictoire, 
les  vertus  et  la  patrie,  le  moode  n*oBce  point  de 
sperinclr  qui  enchante  les  Kgaids  et  COlUOle  le 
cœur  de  l'huiome  sensible. 

La  tyrannie  et  la  superstition  ont  d<-solé  la  terre  : 
vous  l'avez  vengée  de  l'une,  técislateurs*  vous  de- 
vez la  soulager  des  maux  de  rautre;  vous  devef 
éclairer  «es  erreurs. 

C'est  ilms  ce  iiioinent  que  voire  mission  s'.i;îrnrt- 
liit  et  |)reiid  un  caractère  plus  touchant  :  jusqu'ici 
vous  avez  eu  a  lutter  péniblement  contre  tous  les 
genres  d'obstacles  qui  peuvent  s'opposer  à  la  foud»- 
linn  d'une  grande  république  :  il  vous  est  doux, 
duns  l'iustitutiou  que  vous  allez  fonder,  d'avoir  à 
parler  au  cœur     a  la  raison  de  chaqin'  (  itoycn. 

Vous  ne  voulez  point  ressemblera  CfslegiDiateui^ 
qui  furent  preu^l 11  il.uis  le  ciel  la  puissance  qu'ils 
exercèrent  sur  des  peuples  trompés  ou  séduiU;  c'est 
au  sentiment  que  vous  votilez  confier  l'amour  et 
l'autorité  de  vos  lois. 

Tel  est  le  but  que  nous  avons  tâché  d'atteindre 
dans  l'institution  que  nous  allons  vous  proposer. 
Le  chef-d'cBuvre  de  la  législation  est  peut«étre  de 
rapprocher  rhorome  de  la  nature,  pour  le  rendre 
vt  rinenx  et  heureux  :  nous  avons  prt«  dnns  ses  nf- 
fetiions  i  terneltes,  daus  les  vérités  Simples  el  les  lia- 

bitiuirsiii-  la  nature, les basnde la fneciviqneque 
vous  ailez  créer. 

Répandre  parmi  le  peuple  let  éléments  de  la  mo- 
rale républicaine,  l'enflammer  par  le  récit  et  les  sou- 
venirs des  belles  actions,  lui  inspirer  l'amour  des 
lois,  lui  retracer  sans  cesse  ses  droits  t-l  ss  ^  h  iiis, 

firoduire  en  lut  l'énergie  des  passions  eeutin  uses, 
ui  imprimer  de  grandes  pcoséeide  la  liberté,  l'at- 
tacher à  la  pairie  par  tout  ce  que  peut  avoir  Tin- 
siruciion  de  plus  touchant,  et  le  plaisir  de  plus  in- 
noo  lit  :vflila  le  pianderioatitulion  que  nousnToai 

tracé. 

Chaque  fête  civique  offrira  une  vertu,  un  bienfait 
de  la  nature,  de  la  société,  ou  de  la  révolution  à  cé- 
lébrer. 

Trop  îonptpmpfî  l'eçprit  hutnain  a  i^tt^  é^^an'  el  db» 
scurci  par  des  idées  métaphysiques  qu'il  najamatt 
pu  comprendre  ;  il  est  temps  de  soumettre  à  la  rai- 
son de  l'homme,  les  idées  simples  et  les  bicus  réels 
qui  font  le  bonheur  de  la  société. 

Les  premiers  de  tons  les  I»  {ïislnteiirs  tlu  mnnile, 
vous  allez  mellre  devant  lui  la  morale  publique  «a 

,  action ,  et  consacrer  les  faommagsa  d'nn  grand  pen- 
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pfe  a«t  Trrtns  soeialMflt  tw  droits  ks  pli»  SMi^ 

du  eenre  humain. 

Sur  li's  ruines  de  toutes  les  errrnrs,  vous  alla 
rétablir  le  cours  des  vertus  et  de  la  tjatiu  e. 

Jusqu'ici  le  despotisnae  avait  isolé  les  hommes 
ttaor  ks  micuzasstryw;  la  superstition,  pour  mieux 
les  séduire  :  purtotit  leurs  passions  étaient  enchai- 
nées  on  corrompues;  il aTSKillUllSS d^S^Mtel  poor 
Cu  (dire  des  esclaves. 

La  liberté,  |K)ur  leur  apprendre  leurs  droits,  Vf  ut 

Sirler  aux  hoormes  rassemblés  ;  elle  veut,  pour  cu 
ir«  des  eitoreas,  des  exercices,  des  jeux ,  des  spec- 
tacles. C'est  en  vivniit  continuellemeat  cmepible, 
que  les  peuples  s'c'cluiri  iit  et  prennent  des  habitudes 
chrrics,  des  att;iclieinfiil.s  invincibles  qui  les  unis- 
sent à  jamais  à  la  patrie  :  des  iteuples  accoutumés  à 
vivre  ensesnbte  vttlrfit  tous  au  premier  siignil  lots- 
qu'uB  d8n^>r  menaos  la  rëpubh^ue. 

Le  but  politique  d»  Tiatre  iBslitotion  est  done  de 
rassembler  suuvt  iit  les  citoyens  ;  mais  les  réunions 
d'un  peuple  libre  doivent  offrir  aux  yeux  ce  que  la 
patrie  a  de  plus  touchant  et  de  plus  cher.  Nous 
mroos  oeuséqua  la  vieillesse  et  les  diflerents  âges 
de  la  ne,  Itsenibits  nui  sont  l'«spik«oce  de  l'Etat , 
placés  sous  les  regards  des  citoyens,  doivent  fane 
undesprincipiiux  orneiueuts  desttHes  civuiurs.  Quel 
spc'ctiit  lf  aUfi.ilriS5.ant  u'oiiraieut  pas  les  fétes  de 
SfMrte,  où  les  vieillards  et  la  jeunesse  venaient  tour 
à  tour«  CD  ebaatant ,  célébrer  les  lielles  aetioa»  de 
leurs  ancêtres,  et  jurer  de  les  surpasser  en  bravoure 
H  en  vertu  ;  ces  Wtes  où  les  mères  venaient ,  avec 
dfs  lariue^  de  joie ,  v^mrr  Irui-,  im, finit,  j  l,i  répu- 
blique !  Près  de  trois  mdle  ans  sont  écoulés,  et  les 

iatâtatioos  de  Lyenrgoe  idwitisseat  caoora  svae 

iieiiMurjusqu'à  nous. 
S'il  est  «lueiqiie  chose  de  respectable  dies  les 

houiiiK  ',  libres,  c'est  la  vieillesse.  N  ns  avons  fait 
descendre  toute  b  vénération  qui  lui  rat  Jue  sur  cet 
ige ,  sur  ces  télés  blanchies  par  les  ans,  et  qui  ont 
traversé  avec  courage  les  iitforlUDes  de  la  vie.  C'est 
aux  palriapehes  des  Kénérations  à  présider  les  repré- 
seiitatimis  de  Ja  vertu,  et  les  dernières  scènes  de  la 
vie  hiuiiainc  ;  le  respect  pour  la  vieillesse  a  toujours 
suivi  ia  hberti'  et  les  iiHiMir.-,  :  [iMll:i'iir  (X'uplcs 
chez  qui  la  vieillesse  commeoce  a  n'élre  plus  res- 
pectée ;  ils  sont  près  de  la  aanriliide  :  c'est  dans  les 
mains  des  vieillards  que  nous  avons  mis  les  récom- 
penses à  décerner  aux  belles  actions  ;  leur  bouche 


pronont 


fêtes  l'éloge  de  la  vertu. 


Nous  avons  fait  aussi,  de  la  musique  et  des  chants, 
au  des  charmes  de  o^rt  iMtilKtîoa;  Mwsy  arona 
appelé  cet  art  dont  les  ancieiw  avaient,  pour  ainsi 
dire,  JorK]ié  nn  des  éléments  de  leurs  constitutions  ; 

cet  art  qui  savait  ins|iircr  toutes  les  passions,  en- 
flammait tour  a  luur  le  courage  des  guerriers,  exci- 
tait le  eoeur  à  la  pitié  et  à  la  tendresse,  et  auquel 
les  peup  les  libres  durent  peutrétre  une  partie  de 
leur  gloire  :  nous  nous  xcaoïes  Tappelé  que  ce 
rent  les  sons  de  l'harmonie  qui  arrachèrent  le  sau- 
vage de  ces  forets  qu'il  ensanglantait  par  ses  com- 
bats, et  que  les  premiers  législateurs  -  t  u  s-  t  \  11  nt 
pour  appeler  les  hommes  en  société ,  et  pour  douniT 
nias  de  charme  à  leurs  lois.  Pourquoi  ne  produirnit- 
il  p3S  le  même  effet  sur  les  passions,  dans  les  fêtes 
civiques^  avec  quel  plaisir  n'cnlendoos-noiis  pas 
tous  les  jours  ces  Vii^  k  venus  nationaux  ,  «pu  nous 
retracent  la  valeur  àe  nos  soldats  et  ia  gloin-  de  nos 
annes  1  Les  chants  et  la  musique  amollissent  l'âme 
des  courtisans;  ila  élèf  est  l'doM  des  gMvriecs  et  des 
nations  libres. 

L(  s  lr>is  commandent  robétssance aux  citoyens; 
l'iustruclioa  parle  à  leur  esprit  et  à  lenr  oeur:  il 
 '^,diMiw9afsnn»l»piiMMedes 


j  signes  inspire  aux  citofens  Tamour  de  la  patrie. 
Tandis  que  les  chants  des  hymnes  patriotiques  ré- 
veilleront dans  leur  àiiiC  la  puissance  des  sentiments 
républicains,  les  attnltuts  et  les  inscriptions  dout 
nous  dccorerons  nos  fêles  civiques  seront  aussi, 
IH>ur  tous  les  citoyens,  une  instruction  profonde  ; 
c'est  surtout  dans  les  emblèmes  des  arts  et  nuéticKS 
qui  nourri'^sent  la  patrie,  ihins  ceux  des  armes  qui 
la  délendeal ,  que  nous  devons  uuus  attacher  à 
prendre  ces  décorations  patriotjques  :  qu'elles  soient 
seules  un  spectacle  luucliaitt  pour  le  peuple  ! 

Le  jour  où  di  s  hommes  libres  se  réunissent  pour 
goûter  ensemble  Us  plaisirs  de  la  fraternité  et  de 
l'égalité  doit  être  aussi  consacré  à  l'action ,  à  l'allé- 
gresse publique  et  aux  excrcii-t  s  ;  ce  sniii  les  exer- 
cices qui  duuiicnt  ù  l'i^me  un  corps  itifaligable ,  l'ha- 
bitude et  le  mépris  des  dangers,  qui  donnent  au 
citoyen  les  premiers  éléments  de  oella  ardeur  booit 
laote,  impétueuse,  qu'il  va  déployer  nn  jour  dans 
les  combats.  Buppelons-nous  que  ce  sont  eux  qui 
formèrent  les  grands  hummes  île  l'antiquité  :  c'est 
des  champs  de  .Mars,  où  elle  vivait  dans  des  exer- 
cices continuels,  que  s'élançait  cette  j^vaume  ro- 
maine ,  pour  aller  a  travers  des  pays  affreux ,  eom» 
Ivallre  les  peuples  afjurrris  du  Rhin  et  du  Danube. 
Les  exercices  militaires  doivi  nl  ètri'  principalement 
l'objet  de  nos  fêles  civt(pu's,  parce  qu'ils  servent  u 
la  défense  de  la  patrie ,  et  (in'il.s  doivent  être  la  pre- 
mière institution  d'un  peuple  (|ui  veut  conserver  sa 
liberté.  La  course ,  la  lutte  et  les  danses,  et  tous  les 
exercices  que  peut  inspirer  la  gailé  d'un  jour  e&  les 
citoyens  sont  rassembles,  doÎTenl  être  abaniknoésà 
leur  choix  ou  à  leur  goût. 

L'idée  des  banquets  civiqima  réuni  trop  de  char- 
mes, et  a  produit  trop  d'heuveia  effets  dans  l'anti- 
quité ,  pour  n'itre  pas  venue  se  fondre  dans  nos 
têtes.  Il  n'est  point  (l'institution  qui  f.i^M  naître  et 
développe  davantage  les  seutimeuU  d  amitié  et  d'al- 
léi^rosc,  qui  resserre  plus  les  lieus  de  la  sociabilité 
l>aruii  les  citoyens.  Les  banquets  civiques  sont  lefr> 
enfants  de  rhospitalité ,  qui  a  été  la  vertu  des  peu- 
ples qui  ont  le  plus  honore'  la  terre.  Pourquoi  ne 
vienilran  nt-ils  jjui,  à  ctr taiuc:>  époques,  réjouir  nus 
fêtes  civi(|nes  ? 

Ah  l  c'est  dans  ces  banquets  que  le  citoyen ,  assis 
avec  ses  frères,  goflle,  en  chaulant  sa  patrie,  les 
vrais  plaisirs  de  la  fraternité  et  de  l'égalité,  et  qu'au 
milieu  des  transports  d'une  joie  pure,  il  charme  un 
instant  le  songe  rapide  de  la  vie.  Quel  plus  limi  rus 
moment,  pour  célébrer  ces  bamiuets,  que  I  époque 
0&  le  retour  de  chaque  saison  rainèneà  rbouime  les 
nouveanx  bienfaits  de  la  nature  !  Si  on  pouvait  faire 
un  souhait  i  cette  tribune ,  c'est  que  la  Convention 
elle -mfîme,  ou  les  législatures ,  tirniiasscnt ,  à  celte 
époque  ,  l'exemple  d'un  hanqu'et  Irateriu  l  a  toute  (a 
république.  Quel  l>enii  jotir  quecdui  où  les  législa- 
teurs de  la  France,  travaillant  ensemble  au  bonheur 
de  leur  pays,  viendraient  jurer  entre  eux,  devant  le 
peuple,  une  union  solennelle!  Les  Romains  avaient 
élevé  un  temple  a  la  Concorde  :  le  voilà  le  temple 
impérissable  qu'il  faudrait  élever  parmi  noos.  oli! 
combien  l'exécution  de  cette  idée  touch  uiie  i  ùt  rm- 
oèdttf  on  Âeint  de  haines,  de  divisions  et  de  mal- 
lieurs  !  Si  celte  pensée  pouvait  pré.senter  des  obsta- 
cles à  quelques  esprits,  qu'ils  sachent  qu'il  y  a  du 
courage  et  une  douce  siitislaclion  à  tenter  le  Ijicii. 

Tels  sont  a  peu  près  les  éléments  que  nous  avons 
fait  entrer  dans  le  plan  de  la  fête  civique  qui  va  von» 
être  proposé  :  c'est  au  grand  jour  que  l'âme  s'épan- 
che souvent  davantage,  et  que  ses  Jonis-saners  de- 
viennent plus  pures.  Les  fêtes  civiques  aiment  à  être 
^Uébrëes,  autant  qu'il  est  possible,  en  pleur  air.  La 
prif  scoce  de  U  naliire,  le  «sicla  fiilt  #Mi  i»et  hoTH 
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«on,  inspirent  nias  âe  gaîté,  et  donnent  plus  de  ma- 
jesfi'  iiix  c;r.in<i('s  assemblées.  L'iiiti'ricur  obscur  de 
nos  (r  m  pies,  la  forme  de  leur  architecture,  rappel- 
lent trop  t-ncore  la  terreur  et  les  sombres  iaipres- 
iioi»  des  idées  religieuses,  pour  y  concentrer  tou- 
jours les  dtoyens.QtteleslemplesaoientseateiMDt 
consacrés  à  limlnictioii  »  dnnnl  les  «aisont  rigou- 
reuses. 

C'est  devant  son  macinifiqur  ouvrage  ou'il  faut  cé- 
lébrer l'Etre  suprême  ;  il  sera  invoqué  dans  nos  fè- 
tes,  non  plus  Comme  autrerois  par  l'orgueil  et  l'am- 
bition qui  ont  tronipt-  les  niorlels,  mais  par  des 
hymnes  et  des  clmntsquc  lui  adresseront  la  liberté, 
rinnocence  et  h  verlii.  C'est  la  le  culte  pur,  digne 
de  lui  et  de  i'huuiun'  libre.  C'est  dans  les.  fêtes  civi- 
ques que  les  homme  s  (le  tous  les  cultes  viendront  se 
Kuir  pour  le  célébrer  ;  c'est  là  (qu'ils  viendront  en- 
tendre la  douce  morale  de  la  patrie ,  et  oublier  bien- 
tôt les  illusions  d.ui^ereusrs  pur  lesquelles  le  £ina- 
tismeav.iit  siir|)ris  U  credulilt*  trompée. 

lîiiliii ,  dans  un  plan  d'une  exécution  facile  pour 
toutes  les  communes  de  la  république,  oous  avons 
ttebë  de  réunir  tous  les  genres  d'intérêt  qui  peuvent 
porter  le  citoyen  à  la  vertu  et  à  chérir  son  pays.  Le 
génie,  le  talent,  sont  appelé.^  à  embellir  uosféleii; 
te  sera  au  trnips  à  les  perfectionner  et  à  les  faire  ai- 
mer toujours  iîavanl.nge.  Puissent  les  Français  em- 
brasser uvec  auiour  une  institution  qui  doit'ies  ren- 
dre heureux  !  puisse-t-elle,  en  apprenant  aux  citoyens 
les  devoirs  et  les  vertus  les  plus  utiles  à  la  société, 
achever  de  détruire  dans  les  esprits  encore  asservis 
leurs  antiques  erreurs!  piiisse-t-clle  faire  le  bonheur 
de  la  génération  qui  s'élère  et  de  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  ;  ce  sert,  la  plus  doooe  récompense 
des  travaui  de  la  Conventioii  i 

EschasséHsttz  piémite  uo  projet  d»  déciel. 

Fefet  li  foUra»  4n  iri^  4fedk«fiie/Wre. 

A  la  Nature;  à  l'Amour;  à  la  Reproduction  des 
êtres  ;  à  la  Tendresse  paternelle  ;  à  la  Piété  filiale; 
à  l'Aiiiitiê;  a  la  Keeoniiaissance ;  à  la  Vêrile  ;  à  la 
Baisun  ;  au  Génie  ;  à  la  Force  ;  au  Courage  ;  à  la  So- 
ciété; aux  Lois  ;  à  la  Justice;  aux  Arts  et  aux  Scien- 
ces; à  l'Instruction  ;  nu  Travail  ;  à  l'Agriculture;  à 
l'Industrie;  à  la  bonne  Foi  ;  à  I  t  iiion  ;  aux  Revoirs 
de  I  hoiDine  et  du  citoyen  ;  aux  \'ei  lus  sr>ei.iles;  au 
Butiia-iir  commun;  à  la  Destruction  de  la  tyrannie; 
aux  Droits  de  l'homme  ;  à  la  Souveraineté  du  peuple; 
è  la  Bé|>ublique  ;  à  la  Constitution;  à  la  Uainedes 
tyrans*,  à  TAmour  de  la  liberté  ;  à  l'E^jalité ,  la  Fra- 
ternité; à  i  l  Patrie;  à  la  Gloire  nationale;  à  l'Edu- 
catiuii  publique;  a  la  Régéoératioudu  peuple  français. 

La  Convention  ordonne  rimpressiondQ  npportet 
du  projet  de  décret 


Snmt  A  LA  SiANCB  DD  19  PLUVIOSE. 

Ponmn,  au  nom  des  oomitéi  de  législation  et  mi- 
litaire :  La  loi  du  10  juillet  1791  veut  (|iie  lesap- 
pointi'Uieiits  des  militaires  ne  pui.sseiU  être  saisis  que 
pour  ee  en  exeeiiera  (ioo  livres.  Pour  juger  du 
luérite  et  de  reQel  de  cette  disposition ,  il  faut  se  re- 
porter à  l'^que  à  Inquelle  la  loi  a  été  rendue,  et 
aux  circonstances  qui  exi.staient  alors. 

La  révolution  était  conimeneee  ;  niais  la  France 
était  en  paix  avec  K  s  puissances  soi-ines.  L'élat  mi- 
litaire subsistait  ;  mais  les  troupe,  lieiiuconp  moins 
nombreuses  étaient  dans  leurs  ^.inusons;  elles  n'é- 
taient pas  exposées  comme  aujourd'hui  à  des  d('pla- 
cemenis  journaliers,  à  une  activité  soutenue ,  à  des 
Tnarches  continelles  ,  et  par  COnséquenl  à  dés  dé- 
'  pcoâeâ  au&si  considérables. 


Les  dépenses,  je  ne  dirai  pal  sralenfent  d*igr^ 

ment ,  mais  de  strict  nf^cessaire,  ontd'^eOfS  ex- 
cessivement auf;iiieiilé  depuis  170!. 

Je  viens,  au  nom  des  comités  de  léi^islation  et  mi- 
litaire, vous  proposer  de  modifier  celte  loi ,  qui  ne 
peut  plus  subsisur  ai^oord'bu  sans  de  trës-gravet 
inconvénients. 

Lorsqu'on  vous  proposa ,  au  mois  de  messidor,  de 
suspendre  l'effet  de  tontes  créances  en  actions  civiles 
contre  les  défense  urs  de  la  patrie,  vous  jugeâtes, 
après  une  discussion  sage  et  profonde,  qu'une  lelte 
loi  aurait  été  subversive  de  tout  ordre  social ,  con- 
traire au  gouvernement  démocratique,  dangereuse 

Car  ses  conséquences,  et  fn  II e5'r  ni  plus  grand  nOHK 
rc;  vous  rejetâtes  cette  proposition. 
Mais  il  est  possible  de  concilier  les  deux  idées.  If 
faut  aue  les  militaires  ne  se  lassent  pas  un  titre  de 
leur  état  pour  retarder  Texéention  de  leurs  engage- 
ments; il  faut  que  leurs  rre  inriers  légilrnies  puis- 
sent exercer  les  droits  que  la  leurolirre;  mais  il 
faut  aussi  que  celui  qui  se  sacritie  tout  entier  a  la  dé- 
fense de  la  patrie  trouve,  dans  le  prix  de  ses  efforts* 
les  moyens  de  satisfaire  à  ses  besoins;  il  faut  qu'il 
puisse  être,  jusqu'à  un  certain  point .  à  couvert  de  ta 
cupidité  de  certains  créanciers.  En  un  mot,  il  ne  faut 
pas  que  la  sulKistance  d'un  fjénéral  habile,  d'un 
tacticien  précieux,  d'un  militaire  intelligent  et 
brave ,  puissedépendredespoonaltesptiMOtt  noins 
actives  d'un  créanebr  rigoureux  ou  trop  avide. 

On  a  pu  croire,  en  1791,  qu'en  temps  de  paix  les 
ap|)oinlenieiits  des  officiers  pouvaiei:!  l'ii  e  réduits  à 
OU  livres  par  mois,  par  l  eSvX  des  poursuites  des 
créanciers  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  en  juger  autre- 
ment. L'intérêt  de  la  chose  publique  enge  impëriea- 
sement  une  mesure  plus  étendue;  M  devant  oe  grand 
intérêt  doit  céder  celui  des  créanciers.  Il  est  d.Tns 
votre  intention,  il  doit  être  dans  celle  de  tout  bon 
Franç.iisd'assurer  aux  défenseurs  de  la  patrie  ce  que 
leurs  besoins  exigent.  L'excédant  seul  peut  devenir 
le  gage  de  leurs  créanciers. 

Les  comités  ont  pensé  qu'ils  devaient  vous  propo- 
ser d'affranchir  les  militaires  de  la  rigueur  de  la  loi 
de  1791,  et  de  restreindre  la  faculi  1  si  r  leSUp- 
pointements  à  une.  somme  beaucoup  moindre. 

Ils  ont  adopté  pour  base  la  disposition  d'un  de  vos 
décrets,  celui  du  2  thermidor,  relatif  à  la  solde  det 
militaires  .'il  y  est  dit,  dans  les  artîeles  XXII,  XXIH 
et  XXIV,  qu'en  cas  de  dégradation  ii  r)ef,',1ts  dans 
les  bàtimeab,  ametiblements  et  louniitures  de.stini^ 
au  logement  des  troupes,  la  retenue  ne  pourra  ja- 
mais excéder  le  cinquième  du  payement  à  faire  aui 
militaires  qui  y  auraient  participé. 

Le  rapporteu  r  r  i  r  1 1 1 1  par  UB  projet  de dëeietqni 
est  adopté  en  ces  termes  : 

t  La GouTeniion  nationale,  apris  avoir  entendu  leiap* 
port  de  ses  comiiés  de  Mgislatkin  et  niUtaire,  dèoCle  oe 
qui  mit: 

«  La  iréoorerie  nationale  est  autorisée  &  faire  payer  aux 
officiers  dc%  troupos,  aux  cominhsairet  des  (tuerre s,  et  (cas 
autres  co)i)loyi;"s  dans  les  artn^son  à  la  •iiiilc,  grerés  d'op- 
positions par  leur»  crcauciers ,  les  fiu.ilre  ciiiqulî'mps  de 
leurs  appCMntcoaenls;  le  cinquième  r  si.m  i  i  r  i  i  .-^i  r»é 
aux  créanciers,  qui  pourront  d'ailleurs  exercer  l«urt  droia 
ntr  les  autres  biens  de  leurs  dâ>ilcan.a 

Armavd,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  : 

Tout  li  a  [las  été  prévu  dans  le  décret  qui  ordonne 
que  les  caries  de  sûreté  seront  renouvelées  à  P  u  is , 
dans  l'espace  de  deux  décades  :  plusieurs  de  ces  car- 
tes, qui  avaient  appartenu  à  des  condamnés  on  i  des 

piTsonnes  mortes,  ont  été  vendues  ;  d'autres  ont  pris 

des  passeports  dans  Irtirs  sections,  et  ont  pr<»té  leurs 
cartf':-,  .1 1.1  i,ivriirvl(^  l'è  (J«.hi1jI^"''mi.|  Iii'.  Pi'iii'  r,'iireces- 
ser  ces  abus,  lecowité  vous  propose  le  décretsuivant: 
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.•  Art.  I*'.  Toot  dtoTen  tfal  vieodr»  ftlnàTuBcierde 
police  la  «Mclaraiioo  d'an  iéàbié  ma  tenu  dereiMUKla 
carie  dn  iiiori,  qui  srn  portée  >u  comilé  d vil. 

•  il.  Les  adminis(r>iirur<(  de  polie  rt  conciergrs  des 
mïrisoi»  d^rr{t ,  rl  Wf  \ttépo%ét  pus  IrApilaiu  seront  tenus 
de  se  faire  remettre  le»  caries  des  ciîoyens  qui  y  eatreronli 
et  de  les  faire  passer  aux  comités  cif  ^<  tipcciifs. 

-  III.  Les  ciiovfus  nt  puui  roti  obtenir  dr$  passeports 

IWUr  sortir  de  f'uris  qii'aprùs  dsoir  di'pese  leur  tarie,  qui 
eur  sera  remise  k  leur  retour. 

m  IV.  Toui  citojreu  qui  quittera  sa  secliou  pour  entrer 
dans  une  autre  sera  tenu  de  faire  rayer  son  nom  de  dessus 
la  liste  de  sa  cnmpaKdie,  de  déposer  «a  carte;  il  lui  en  sera 
donné  rétépissé  par  lecomili  civil,  ]MHir  qu'il  ptûue  ea 
obtenir  nae  iioavelle  dans  aae  autre  aeetiao.  a 
Ce  décret  est  adopté» 

On  iMtaibK  deoMiide  «|u*il  «oit  porté  «ne'pelM  conln 
«s  oonkrevnidiits  i  la  prCscnle  Un. 

'Celle  dernière  proposition  est  rrnvoyée  an  comilé. 

^Thibault  se  pr^i'nli',  ;ui  nom  du  comilé  des  finances, 
pour  soumettre  à  la  (li^cii'>^iot)  un  pr<ijft  de  décret  sur  la 
marque  d*or  et  d'aigenl  ;  il  repousse  d  afinri)  unea^vriion 
consignée  dan*  une  brodiuru  où  l'on  couib.il  son  projet  de 
décret.  L'auteur,  dil  il,  jf  a  avaoc£  qu'à  ia  foire  de  Beau- 
caire  on  avait  vcQdtt  bcouiooiip  do  cvivic  pour  de  Cor  I 
ce  idit  est  faïuu 

Le  comité ovail M  instruit  qu'une  foule  d'étrai^r*  de- 
vait •>  rendre  pour  trumpcr  les  négociants  Iwoaéles  ;  il  y 
m  eovojé  dca  oomminain»  pour  térIGer  le  titre  de  l*or  et 
de  rarfau  mis  en  vente,  et  por  celte  meaoïe  il  a  fidt 
éehoaer  le  projet  des  n-îpons. 

Thibault  lit  ensuite  le  projet  dedr'-crel. 

Monlma)  ju  annonce  qu'il  a  des  réflexions  à  présenter, 
qu'il  n'a  ps~  -qm  i^ivail  ;  il  dcOMBdO  QMladiMliniMIOit 
ajournée  à  iru..-.  jours. 

Cet  ajourtietneiil  est  décrété. 

La  lOaooe  est  levée  à  quatre  heures. 

lianes  ou  20  etwionb 

On  ùXt  ioelore  de  plusieurt  Adiesiea  t  (ouies  mpfawat 

une  iiaiiie  égale  pour  le  rojrallsnie,  le  terrorisme,  et  pour 
toulc  espèce  de  tyrannie.  Les  citoyens  des  Sociétés  popu- 
laires t(ui  k'N  ecrivi  iii  H|iplaudisseut  aux  travaux  de  la 
Coii\iiition  dtpuis  le  9  ilicruiidor,  et  rinvitcnl  A  anéantir 
pour  jamais  le  reste  de  la  (action  de  Robespient. 

(!c<.  Adresses  seront  insérées  au  Bulletin. 

f  'iijïcni  iiyiionul  du  district  deMoiiirort,  département 
de  5eine-et-0ise,  écrit  que ,  pendant  les  mois  de  vendé* 
miaire,  brunuire,  frimaire  et  nivose,  desbiens  d'émigrés, 
CMiaiéB46fi.000  lirres,  ont  été  vendu»  283,000;  etd'au- 
U«i,  évatoéi  à  400.000  ont  monté  à  600,(100  livrai. 

<— Qnaecrétaire  fait  lecture  d*ttne  lettre  de  Parés, 
préaenlnnt  du  peuple  près  les  armées  du  Nord  et  de  &m« 
lire-el-Ueate. 

«  Envoyé  dans  ces  contrées,  dit-iJ,  pour  y  connaître 
l'esprit  piiLIîc,  tes  r(  n-.cigiu'1111'ats  quefai  prism'ont  diumé 
les  résultais  le;  phi<  sativfaisnnts.  Le  royalisme  et  lu  su- 
perstition n'occnp' ii:  iii.r  li  néiques  tètes  ;  c'est  p;ir  l'in- 
■troctton  «fu'on  peut  les  piiriir,  je  ne  la  néprligetai  point. 

•  Ici  on  déleste  le  sang  et  la  terreur  ;  la  f.  tu  du  2  plu- 
Vlote  a  èlé  célébrée  avec  gullé.  et  surtout  avec  celle  frau» 
iUse  qui  caraclériae  les  r^nblicains. 

•  Do  antre  fait  «ow  Ctra  connaître  le  bon  esprit  et  les 
wnUnKnudeacli07en«;uo  inititotear  élève  ici  dans  les 
priud|>«t  républicains  quatre-vingts  jeunes  gens  sans  rien 
exifçer.  Je  le  recommande  k  la  (ténérosilé  nationale.  • 

L  i  Ccfuention  décrète  la  mention  bonorjtile  de  celte 
ietuc,  L  t  la  renvoie  au  comilé  des  secours  et  d'instruction 
pour  récompenser  ce  généreux  iiisiitiUeiir. 

— ^  PoUicr,  au  nom  du  comité  de  téi;islalioo,  fait  on 
rapport  sur  les  moyens  de  mettre  le  Iribnual  révolulion- 
naire  en  activité  de  service,  en  attendant  l'arrivée  de  tous 
les  membres  qoi  doivent  en  composer  les  diverses  reclions. 

Pour  remplir  cet  objet ,  U  bit  leodie  le  décret  solvant  : 

a  Le  préildcntda  lilbuul  itvolalloanBire  eu  autorisé 
potlMlncft,  CD  aittndaat  les  cteate  jurés  de  «e  tri. 
Banal  «rient  rendus  k  leur  pMte,  ft  faire  tirer  au  sort  onte 
jur«s,  sur  le  nombre  dr  mux  q  i:  sont  5  Paris,  pour  qur- 
tlia%ae  procès  qui  sera  ous  a  ia  Uiscuisicm  i  en  présence  de 


raeeniaiear  publie,  ou  dç  l'un  de  tes  substituts,  et  d'un 
commissaire  de  la  section  à  laquelle  le  procès  (M  miné* 

puisse  éirc  »uiTi.  .  ' 

—  La  famille  du  citoyen  Cablei,  adminifiratrur  ità 
subsi>iunces  et  qui  a  péri  par  ordre  de  la  oontuisidon  r^ 
votutionnaire  de  Slrasbouig,  «pMe  que  le  ch*rdeeeitl! 
famille  n'a  péri  par  ordre  de  Sainl<Jusl  que  parce  qu'il  lu! 
re»UM  une  carpe  qu'il  avait  achetée,  et  que  Sainl-Just 
Tonlalt  faire  servir  sur  sa  table.  Celte  famille  dem  >nde  qne 
des  aelions  qui  avaient  été  placées  sur  la  léte  de  ses  enfants 
par  Cahlet.  pendant  sa  viOi  ctquNm  JkitdîflKUllédeiBlir 
payer,  soient  remiàeo, 

MiLHAoo  :  La  pAition  qot  toîW  est  présentée  êtil 
très<-int<<ressante  :  let  trois  eiifants  âr  CMn  com- 
battPnt  sous  le.s  drapeaux  Je  la  repiiljlniue  ;  tics  aU- 
niini.slration.s  ont  prêt. ndii  qiu  K  s  aelioiis  placées 
sur  leurs  télés  devaient  revenir  à  la  nation, apt«sU 
mort  du  père  ;  je  ne  le  pODSe  pas  :  je  demande  l« 
renvoi  de  cette  pétition  au  comité  de  législation, 
pour  you»  en  laîre  un  prompt  rapport. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Plusieurs  Citoyens  possesseurs  de  terrains  réunis  par 
décret  au  Muséum  d  Hisioire  n  ilurclle,  viennent  réclamer 
contre  un  ai n  if  du  buriau  des  domaines  nationaux  du 
iJi'pai  lénieril  de  Caiis,  (|ui,  .s'il  était  suivi,  priverait  Ifi 
ci:o.\  i  us  de  retirer  de  leurs  possessions  leur  jusie  valeur» 
Ils  ilcmandeul  que  l'esliuialion  soil  laite  par  des  experts, 
comme  dans  les  ventes  *  l'amiable,  qui  auront  énid  aa 
prix  auquel  OUI  été  aliénés  des  tcrraina  voisins  et  seo* 
blables. 

:  Sf!  demande  que  la  pétition  soit  renvoyer  au 
comité  des  fiunncrs  ;  je  ne  crois  pas  que  la  Conven- 
tion veuille  violer  les  Droits  de  rUommc,  qui  por- 
tent (jue  nul  ne  peut  être  dépouillé  de  ses  propriétés 
sans  son  coosentefflent,  et  mim  aoe  juste  iodem- 
nité. 

Je  demande  que  le  comift'  fasse  faire  1rs  cstitna- 
tions  du  consentemrnt  des  propriétaires,  qu'il  en 
fasse  ensuite  uti  rapport  pour  que  la  Convention 
connaisse  le  montant  du  terrain  à  acheter,  et  qu'elle 

tiuisse  Taire  cxëeuter  son  décret,  si  les  somniM  ne 
uiparansent  pas  exorbitantes.  —  Décréta*. 

—  Mtihaud,  organe  du  comilé  militaire,  fait  un  rapport 
sur  les  indemiiil^'s  dors  au  géurral  Meycre.  qui  fut  desti- 
tué df  son  grade  decliet  dt  scadron  par  l'effet  de  l'erreur 
sans  doute.  Ce  biavi-  militaire  s'est  toujours  disiinffni- par 
des  actions  d'éclat.  Au  pavsape  de  TKscaul,  Meyere,  à  la 
t^te  d'un  Tul  bataillon  di-s  Alpfs,  se  baltil  pendant  uM 
fournée  enlii-te  rooire  dix  mille  Aulrichieos,eo  tua  quion 
cents,  en  blessa  un  grand  nombre,  et  eu  fit  plusleursanirci 
prisonniets,  et,  par  la  sagesse  de  ses  atanmovres»  il  sauva 
une  de  nw  colonnes  qoi  allait  être  eoupécw 

Le  comité  de  salut  public,  après  avoir  examiné  la  con- 
duite de  Meyere,  lui  a  rendu  la  liberté  et  son  grade  mili- 
taire. 

I.e  comité  propose  de  lui  faire  payer  sou  Lraiteocot  jitt> 
ce  jour. 

Citie  proposition  est  di^crétée. 

—  I  l  riioyeiine  L^pclleiier,  qui  a  eu  une  jamlje  empor« 
l  e  d'un  coup  de  canon,  au  moment  où  elle  portail  des  se» 
Lours  &  nos  blessés  auxavanl-postes,  réclami-desseconia» 
Bourdon  (de  lX>ise)  demande  que  celte  dloyennc  soit 
traitée «omnie  le»  militaires  bieaais  an  servieede  la  patrie. 

Celte  preposHIoB  est  décrétée. 
""Les  renders  de  Paris  présentent  oœ  pAltlon  snr  lenr 
situation. 

«  Nous  venons,  disent-ils,  déposer  dans  votre  sein  no- 
trepeineet  notre  misère;  c'est  à  vous  qu'il  appariicnt 
d'alléger  nos  maux.  Nous  ne  doutons  pas  de  vos  eObrls 
pour  rendre  k  la  vie  des  citoyens  qui  ont  fait  avec  courage 
tous  les  sacrilices  que  la  révulutioo  a  demandés  • 

Ce^  citoyens  terminent  par  demander  :  1°  la  suppression 
de  la  retenue  du  cinquième  sur  leurs  roUes;  V  le  rapport 
du  déeret'qni  supprime  la  réveisiUlilé. 

Cwnn^  ■  }i'  cr  i  ;  devoir  annoncpr  qii'nvnnt  1t  fîn 
de  iu  dccuUe,  cl  a  vaut  le  payeineul  qui  s  uuvnra  la 
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Arcade  prochaine,  le  comité  des  financf  vorn  pré- 
centera  un  rapport  nou-seuli'metit  sur  la  rëciaiita- 
tiun  que  vous  venez  d'cnleiKlrt: ,  mais  encore  sur 
plusieurs  autres  qui  ont  été  faites  à  votre  cotnilii  ; 
je  suis  chargé  de  ce  travail,  je  tous  soumettrai  tou- 
tes l^'S  obspr\  allons. 

Celle  p<iUliou  eit  renvojée  au  comité. 

— Lei  •dninUlftieiu*  du  dliftrlet  d<  Bapavne  fm 
CODiialtwia  conduite  généreuse  des  liabiiinU  de  ces  con- 
trées, qnî,  loÏB  de  profiter  de  la  liberté  que  la  loi  leur  laiite 
d'jugmrnti  I  1rs  grains,  cauliDtNnlde  la  édlwtw  prix 
du  uaxiiuuiD. 

— Od  lit  In  iellics  saivuta  t 

^urreau,  reprr sentant  du  peuple  prcs  ^  s  ormécs 
4'lUUic  tt  des  Alpts^  à  la  Conveniion  nationale. 

llice,  le  tl  pluviôse,  Ttii  8*  de  It  république 

fr»nr.iist>,  une  et  in<rrvisil)1t'. 

•  La  rigueur  de  la  sal<ion ,  citoyens  collègues,  a  doublé 
la  leoleur  des  communii allons.  Votre  décret  sur  l'anniver- 
lairedelamurldu  lytao  n'cstparreouà  l'armée  que  qaeU 
4«cs  jonrs  après  le  21  jaotier.  Celte  heureuse  époque  de  la 
drate  de  la  lynaBic,  toison»  préseuie  à  rcsprli  des  répu- 
Miaimqiii  eonlntlciit  peur  J«  IMKrté,  «Vu  a  p«  inolDt 
été  cèlOrtB  d*iiB«  iwtiitfre  dijoe  d*eai  et  peaple  frao- 
çais. 

0  L'aimfe,  dans  tous  les  canfonncmenls ,  à  tons  tes 
avanl  pottes  a  jurti,sur  ses  armes  victorieuses,  d'cxécrur 

jamais  les  rois  ft  leur  irn^moirr,  et  de  verser  tout  ion 
■aiig ,  s'il  le  rallaili  pour  le  njuiniicQ  cJc  la  répubiiijue  une 
tt  indivisible. 

a  Voire  organe  auprès  d'elle ,  j'ai  partagé  ses  serment^, 
et  fai  assure  1rs  bratesaoldaU  qui  la  compO'M.'ni  que  ncii 
■ewMiv^  égaler  leereeeetanc  kénAque  k  supporter  Ict 
fcugae*  de  b  fMm  de  le  Uberié,  leur  inlrépldiiè  à  co» 
betue  aei  ceacorif,  fw  li  prolbode  ciéeralioa  de  te 
GonTctttiOB  netloiine  pour  Ici  roii  et  la  royauté. 

•  J'aurais  désiré  rassembler  l'armée  sur  un  même  point, 
tt  lui  faire  eulendtc  en  niCnie  temps  les  paroles  que  j'ai 
cru  dcvnir  lui  adres'-er.  Les  loc.iliii;^  cl  la  coiisrtvaiioii 
des  posltâ  i'y  oppusent  ;  iuai'<jL'l''s  ai  tr.i:isii)ivi's  dan^lous 
les  cantoonemrnls  et  tous  Il>  avant  (kj^i^s.  Elles  y  ont  ('té 
entendues  et  répondues  avc-c  te  même  eiilbuu!>;asnie  que 
far  le  reste  de  l'armée. 

a  Un  cri  général  a'ctt  élevé  sur  tout  le  territoire  occupé 
par  die  i  c  MriSMai  h*  tjrans  et  leur  Béoieirel  vlie  * 
famais  la  répaWitiie iwe «  iiidiviaiWel  »  Le  cmoo  a  rt> 
pété  jusqu'aux  oreillet  de  deqnle  mnle  Je»  Mtoeaisetlcf 

TteiiA       rr(iiitj'f ~-^ns. 

1  Salut  et  frj  i  I  iiiU',  TvRftEiu.  • 

ie  généré  en  chef  de  l'armée  de$  Pyrénées-Oe- 
cidenial«Ê  «I  prM(leiil  «le  ta  CdiHMif fM  imIïo- 

nale. 

Au  quartier-général  de  Cttauvin-Dragon.  le  6  pluvioie, 

l'aa  3*  de  la  rcpublîquc  fran^iic,  une  cl  ladivUible. 

«  Citoyen  président,  ranniver«aire  de  le  mort  du  der- 
■terrai  des  Français,  de  Capel,  a  été  célébré,  le  2  plu- 
fleaet  dtee  lame  i'enaée  des  l>jr<ndea-Ooeideotala. 

«  U  BeoB  afOM  ee««  t  l'eiéeraiioB  de  la  postéritité' 
MbUeatM  le  tfveai  A  aoai  afane  HMi  juré  par  les  naoes 
des  hommes  do  tO  aoM,  par  les  artus  de  reot  moissonnés 
dan?  celle  fuern-  delà  liberté  contre  la  ivTanme,  de  ne 
rccuiinaitrc  jamahui  roi,  ni  royauté, el,  nouvrausiirutas, 
de  plonger  on  fer  veogeur  daus  le  sein  de  qukoaqaa  aw> 
rail  a'pirer  au  ROUTcroeineol  d'un  seul. 

•  Le  retirésenlani  du  penplc  Baudot,  qui  a  présidé  la 
ftte  k  Toiosa,  vous  rendra  compte,  sans  doute,  que  lar- 
Bièe  des  I^réaées-Occidentales  est  toujours  digne  de  la  ré> 
■abU^ne,  par  son  opinion  lurtenni  proaoncte  poar  lo* 
lonaur  torlaeible  eoaue  ke  lals  et  la  rejraaif* 

a  Saintet  iultrnilf.  Mo.icet.  ■ 

—Unedéputation  descItojeDsdc  la  commune  de  Ch&< 
tcau-Ronrai  idtni»  en  SitcUld  populain»  crt  adailae  I  la' 

barre 

£'oral«i4r t^iioyeus  représeotaats,  nous  veuoas, 


au  nom  de  la  cnmmiine  de  Château -Benard,  réunie 
ejj  Société  [K)|nitaire,  vous  témoigner  toutes  ses  fë- 
licitaiiuiis  sur  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour 
m;iiiit«-tiir  les  droits  du  peuple,  ranHé  et  l'unhfiii- 
bilitédela  république. 

Viiiis  ;ivt'z  ili  join'  les  complots  des  tyrans  etdee 
traîtres  ;  vous  avez  pctiéu  é  jusqu'au  fond  du  repaire 
de  ces  monstres  afiamés  de  saog  et  de  carnaee  ;  voui 
avez  fermé  les  portes  de  l'autre  exécrable  des  Jaco- 
bins ;  voiB  am  anéanti  le  système  de  terreur  et  de 
.s.iii^niiiorratie  qui ,  pt'iufniit  trop  longtemps  a  fait 
de  la  rt'|j(iblique  un  vnsle  etaflreux  cimetière  :  mais 
vous  n'êtes  pas  d  la  lia  de  vos  travaux.  Ce  n'est  pas 
assez  d'à  vuir  abattu  uae  des  têtes  de  l'hydre  :  it  faut, 
à  l'exemple  d'Uereale,  les  abattre  toutes;  il  but 
emp«'cher  çjue  ses  membres,  que  sa  quriie  surtout, 
seiiiMable  à  celle  des  vers  eldesserpi  iits  v  f-iumeux, 
ue  puisse  janiai>  se  renouer  en  se  rapprochant. 

Le  peuple  de  Montargi&,  de  Cbâtcait-Benarû  et4t 
toutes  les  communes  voisines ,  depuis  près  de  six 
mois,  demande  inutilemeut  justice  des  inr^mes  Bes- 
son  père  et  fils,  des  Bedu,  des  Giiilleiuard,  di  sClia- 
banal,  Thivot,  Guerre  et  autres,  et,  avec  toutes  les 
communes  de  ia  république,  de  luus  les  anthropo- 
phages qui  ontsi  longtemps  et  si  cruellement  désolé 
sua  territoire.  Je  siù%  porteur  des  dénonciations 
faites  contre  eux  par  la  commune  entière,  et  dont 
I  les  faiLs  uiiiversellcimrit  rccuiiiius,  recueillis  dans 
tii's  itiluruiatiuns  UiU  i,  par  le  directoire  du  district 
i!e  M'jutargis,  attestent  ia  satiguiuucratie  la  plus 
révoiutnle  et  l'espnt  de  conlre-révoiutioa  le  plus 
caractérisé. 

La  commune  les  acciM  fin  voir  été  les  prin  i]  ihk 
agents  du  système  de  li  urur  et  de  dé()()pulalion  ; 
d'avoir  imposé  des  taxes  arLilraires  sur  les  citoyens 
qu'ils  voulaient  persécuter,  et  qu  ils  ont  consora» 
niées  en  orgies  et  à  payer  leurs  espions;  d'avoir,  à 
l'aide  de  la  plus  horrible  inquisition,  fabriqué  des 
crimes  aux  bons  citoyens,  tanlt^t  sur  les  dénoncia- 
tions les  plus  calomnieuses,  arrachées  aux  faibles 
par  la  terreur  et  à  prix  d'argent  ;  d'avoir  violé  les 
droits  les  pl«S  sacrés  de  la  nature  ;  d'avoir  empêché 
les  cilafeDS  opu^nioé»  de  porter  leurs  plaintes  à  la 
Convention,  ea  lenr  arrachanl  les  mémoires  qu'ils 
portaient,  et  en  leNf  ii-  vit  arrêter  av'  i  l>•^  iin'u.iees 
et  les  traitements  les  plus  tyrauuiques  ;  d  avoir  r;jtl 
incarcérer  arbitrairement  les  citoyens  dont  ils  pou- 
vaient craindre  tes  regards  et  l'énergie;  d'avoir  tùt 
giiillotiner  le  citoyen  Pongerol,  dont  le  erine  était 
d'être  riche  et  ri'eiiinlovt  r  tons  les  ans  une  partie 
de  son  reveuu  à  vOiir  et  alimenter  les  indigents  de 
la  comniuue. 

Législateurs, frappez,  punissez  les  coupables;  sur- 
tout point  d'amnistie  pour  eux  :  la  laix  est  inpoi» 
sible  entre  les  loup*  el  lesJlwbis.  (VibapplMMî»- 
sements.) 

Legi>Ijteurs,  le  peuple  ne  veut  que  la  justice 
les  lois;  plus  de  ces  giauds  mots  qui  n'ont  servi 
qu'à  le  tromper  ;  plus  de  ces  expressions  cruelles  et 
terribles  dont  le  crime  a  trop  longtemps  épouvanté 
ia  terre.  (Mêmes  applaudissements.)  Marchez  à  pas 
de  géants  vers  vos  liaiiles  di'stitu'es  ;  consommez  vos 
illnslres  travaux,  et  comptez  sur  le  respect,  la  sou-» 
mission  et  rentier  défouemeiil  du  peuple  de  aolr^ 
commune. 

La  Paéswnrr,  è  la  députatiou  !  Citoyens,  vont 
venez  donner  à  la  Convention  nationale  une  nou- 
velle preuve  de  votre  attachement  à  la  répiilj|i.|iie, 
de  voire  horreur  pour  la  rovauté  et  pour  les  enne- 
mis du  peuple.  Les  ennemis  du  peuple  sent  ceux  qiit 
le  flattent  pour  l'asservir;  eenxqot  eher^fnt  à  ré* 
(atilir  la  tyrannie  ;  ceux  qui  attrn'rnt  à  la  liberté  He 
la  presse;  ceux  «lut  out  tué  ou  voudraient  tuerie 
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commerce;  «êm qni  jelaî^'nt r<«pouv3nte etla  mon 
dans  [amillps,  qui  drpouillairnt  In  tciulrr  et 
Tfrtueusc  épouse,  la  pudtcjue  et  iotéressante  fille, 
sous  les  jeux  même  du  man  et  é»  mpffCtabteTieil- 
lard  à  qui  ellrs  devaient  le  jour  ;  ce  sont  ceux  enfin 
qni  ont  couvert  la  France  d  uocfépe  lunèbre.  Soyez 
c:  ln;i"^,  (  Unyï  jis  ;  l.i  Ci  nvoiition  nntionale,  inveslie 
des  puuvuirs  du  peuple,  saura  punir  ses  oppresseurs 
et  Ms  boiiffffcuiz.  Bile  von*  inrile  à  uutkat  è  sa 
séance. 

La  pétition  ■  été  renrojée  au  oonité  de  sûreté  générale. 

La  Gooveirtion  ai  déer&te  l«  aentioa  honorable  et  Via' 
lMiM«iiBiilleiiiu 

Mathieu,  au  nom  du  comité  do  sùreié  g^ni^rale  : 
Citoyens,  depuis  quelq»<^  jours  la  tranquillité  pu- 
blique était  menacée,  Ic^  um:^  la  liberté  iiu]iii('is, 
et  les  partisass  du  régime  odifux  et  funeste  de  la 
terreur  «lécélaient  de  ooopibiei  espérances.  Cette 
sitiMtion  M  paavtit  oianquer  de  provoquer  l'actire 
•oUieitnite  du  goavemement,  et  particulièrement  du 
comité  de  sûreté  j^éncralc. 

Ce  comité  croit  devoir  aujourd'hui,  par  mon  or- 
gnno,  vou»;  rendre  compte  de  queloues  mesures  qu'il 
«  prises  pour  te  maintieB  de  Torore, sans  leqiiei  il 
D*eslDi  liberté  Di  lois. 

Ce  n'est  pas  lorsque  la  Convention  ,  jnlouse  de 
conserver  dans  toute  son  intégrité  la  libi  rté  de  la 
t  I  II  ilioit  de  pélilion,  se  m<>ntre  disposée  à 
accueillir  les  réclamations  et  les  demandes  qui  |»or- 
tent  l'empreinte  de  ta  justice  et  le  sceau  respectable 
de  1*1) tilité  générale;  ce  n'est  pas  lorsqu'elle  prouve, 
par  les  lois  et  les  actes  qui  émanent  de  son  autorité, 
conibicn  elle  désire  et  veut  fixer  la  tranquillité  pu- 
blique par  les  mesures  de  sagesse  et  (l'humanité 
dont  la  volonté  du  peuple  Ini  bit  on  devoir,  qu'elle 
doit  voir  iodifféreininent  des  mouvements  partiels 
etîncon^dérés  de  la  part  de  quelques  indivîdus,  des 
monventrnt"  i  t  t\r^  tri  lntives  coupables  de  la  part 
dcquelqtu  a  aulu  à  :  i  «  jirimer  les  eearts  rie  ceux-là, 
les  nianœuvres  et  les  çotn|)lols  sinistres  rie  cciix-ci, 
tel  était  le  devoir  de  votre  comité  de  sûreté  générale; 
il  a  «n  le  remplir. 

îe  ne  vous  entretiendrai  pas  de  la  condnite  qn'ont 
tenue  plusieurs  jeune*;  gens  au  spectacle  de  l'Ambi- 
gu-Comique ;  il  me  ^uiïit  i  de  vous  dire  (jue  votre 
comité  a  trouvé  plus  de  légèreté  que  de  mauvaises 
îMenliom  dans  la  oondoite  de  la  plupart  d'entre 
eux.  Deux  ou  trois,  ayant  agi  d'une  manière  répré- 
bensible,  ont  été  arrêtés  ;  les  autres,  rendus  à  la  li- 
berté, ont  reçu  l'avertissement  d'en  minix  ii<er,  rie 
la  respecter  dans  les  représentations  dramatiques, 
«Mf  rexercice  du  droit  que  tout  spectateur  acquiert 
«payant  aoo  bîtlet  d'rntrée  au  spei^le. 
^  Des  BHNivefnenta  plus  dangerem  ont  fixé  Fatten- 
lîon  de  votre  rotnite.  et  provoqui  rie  plus  se'vères 
SMStires.  Des  hommes  pervers  ont  cherché  à  égarer 
des  hommes  faibles  nu  crédules  ;  rintis  les  places  pu- 
bliqa«{  on  osait  regretter  la  tyrannie  et  redemander 
li  lerrear;  dans  les  Soeiétés  populaires,  dans  des 
lassemblemenls  secrets  (mais  dont  aucun  ne  l'était 
pour  I'œII  vigilant  de  la  police), des  hommes, des 
fenuiK  s  même  calomniaient  In  justice,  insultaient 
par  leurs  vauza  l'bumanité,  outrageaient  la  liberté 
et  la  morale  par  leurs  espérances,  et  appelaient  par 
leurs  discours  la  guerre  civile  et  la  dissolution  de 
)a  représentation  natîoDale.  Les  propos  les  plus  sé- 
ditieux trom  nient  des  échos,  et  la  rébellion  avait 
sa  trouipelte.  La  Convention  était,  disait-on,  le  sé- 
nat de  Coblenlz,  et  la  contre-révolution  votre  systè- 
me. La  rentrée,  dans  votre  sein,  de  vos  cnllt^gnes, 
dgatle  rappel  a  été dicléetcoasaeré  par  la  justice, 
était  yrmMê  «mmw  rAmche  da  «ette  conire^ 


révolution  ;  les  envelopper,  avec  trente  autres  repré- 
sentants, dans  un  massacre  général  que  ces  monstres 
appelaient  épnratioat  était  un  des  attentats  qu'ils 
projetaient. 

Le  doute  serait-il  permis  sur  l'erisfence  de  cet 
projets  sinistres,  lorsqu'un  des  interprètes  de  cette 

rioignee  rie  laetieiix  proclamait  hautement  la  rèbel- 
loii  dans  une  feuille  que  les  hommes  du  parti  distri- 
buaient gratuitement ,  et  qu'ils  aSèctaient  de  lire 
dans  quelques  tribunes  populaires?  C'est  ainsi  qne 
l'on  cliercliait  à  egarerméme  les  faubourf^s  (h;  Paris; 
on  eût  voulu  faire  servir  les  maii:s  qui  ont  abatlniU 
Babil  lie  à  reiever  les  échafauds  de  la  terreur. 

Ces  conçoit  émisât  échouer  :  l'espoir  des  per- 
vers a  été  encore  «ne  fois  trompé  ;  les  citoyens 
des  faubourgs  ont  su  reconnaître  et  distinguer  lea 
étrarii^ers  et  les  iiiennniis  qui  se  OOnfiMUbiWltparal 
eux  pour  ii^s  porter  à  des  excès. 

Le  peuple  a  su  cueillir  en  plus  d'une  circonstaaea 
les  lauriers  de  la  victoire;  il  sait  ausai  cueillir  les 
fruits  de  ta  sagesse  et  de  rexpérieuea. 

L,i  manière  dont  l'opinion  publique  s'est  pronon- 
cée sur  Marat,  dans  qiiel«[ues  spectacle,  lui  était 
prt'seiitee  conime  un  crime  :  on  pruiiosait  rie  venger 
sa  mémoire  ;  sou  buste  fut  porté  en  triomphe,  ou  en 
signe  d'alarme,  par  quelques  membres  d'une  Société 
populaire  au  fauboiiri;  Antoine.  Frappé  de  déchéance 
sur  les  tlié;ltr(  s,  ce  buste  retrouvait  une  couronne 
dans  un  club  :  là  on  accusait  la  dictature  encore 
subsistante  de  son  torobeaii.  et  le  despotisme  encore 
vivant  de  sa  mémoire;  ailleurs  on  invoquait  son 
nom  on  implorait  son  image  :  les  uns  regardaient 
comme  nn  emprunt  forcé  sur  Tadmiration  publique 
le  décret  qui  place  les  restes  de  cet  lioinme  au  Tiin- 
Ihéun  ;  les  autres  regardaient  votre  décret  coumie 
un  acte  de  joatiee  «n  ftveur  d'un  auirtyr  de  la  ii- 
berté. 

An  milîen  de  tontes  «es  divisions  et  de  ces  inquîé* 

tantes  discordes,  votre  comité  de  sflreté  générale  n'a 
vu  que  votre  décret,  qui  place  Marat  au  Piintheon  ; 
mais,  ne  cnnnnissant  aucune  loi  qui  ordonne  d'ex- 
poser son  efiigie  dans  les  spectacles,  il  a  donné  l'or- 
dre de  déplacer  ce  buste,  sujet  de  division  et  de  trou- 
bles, ries  llic'àtres  011  il  était  encore,  et  d'eiïectiier  ce 
déplacement  avant  les  heures  de  représentation  et  la 
réunion  ries  spectateurs. 

Un  trait  de  lumière  a  éclairé  votre  comité  :  des 
hommes  trop  connus  dans  la  réTolution  par  leurs 
excès  ont,  nans  une  prison,  promené  le  buste  de 
Marat,  avec  imprécation  contre  le  gouvernement, 
contre  K  s  autorités  constituées  et  les  vrais  républi- 
cains, amis  de  la  justice  et  des  lois.  Ce  fait,  rappro- 
ché de  celui  d'un  rassemblement  qui  a  eu  lieu  ces 
jours-ci,  oà  des  hommes  se  sont  montrés  armés  de 
poignards  consfrirateors,  M  n*ont  noint  dissimulé 
rusa;;e  qu'ils  voulaient  en  faire,  en  désignant  même 
les  victimes  qu'ils  voulaient  frapper  dans  votre  sein, 
ont  provoqué,  de  la  part  de  votre  comité,  quelques 
mesures  que  vous  jugerez  sans  doute  propres  à  rap- 
peler l'ordre  et  la  tranquillité  publique. 

Un  nommé  Cabmif,  violateur  des  lois  et  faussaire 
jusque  sous  le  nom  de  Gracrhus  qu'il  usurpe,  est 
arrtHi' ;  il  est  maintenant  dmis  l'imiiu; ssim v  l'ap- 
peler les  citoyens  a  la  révolte,  comme  il  ne  cessait 
de  le  faire  depuis  un  mois.  Vous  ne  serez  point 
étonnés  lorsque  je  vous  dirai  que  cet  homme  a  voula 
corrompre  le  gendarme  qui  l'a  arrêté,  et  lui  a  pro- 
posé 30,(100  livres  et  une  sauvegarde  pour  prix  de 
sa  liberté  :  vous  ne  serez  point  étonnes  non  plus 
lorsque  Je  vnus  dirai  que  le  gendarme,  nommé  La- 
bre, coro|Mgnie  d'Armet,  a  opposé  le  stieooe  da 
mépris  à  cette  coupable  proposiUon.  Le  club  de 
Uùooski ,  bubourg  Uaroeau  «  celui  des  Quinze» 
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Tîngis,  faubnnrp  Antoine,  sont  fermés  urovîsoire- 
meiit .  et  la  voix  df^  amis  de  la  patrie  et  de  la  liberté 
se  fera  désormais  en  Ifiidre  avec  fruit  ilan*;  li'sassem- 
blëes  générales  de  sections,  chaque  déciitii,  sans  que 
les  heureuK  fruits  de  leurs  «aees  délibérations  puis- 
sent élre  alléré<!  par  âc  coupjiLlcs  déclamations  dans 
deuxSociétés  pi'pulairés  uii  la  voix  des  bons  citoyens 

ne  pouvait  pIn.S  rtre  rC(ii:;rr. 

Telle  a  été  la  conduite  de  votre  comité  de  snrete 
fénënile.  Il  est  pentiadë, avee  wos.  «1"^  la  ^' 
est  snliypr-siTC  de  tout  gouvfme«9eiil;que  'a  Jlj'^"'-^ 
et  la  coiidiinrc  pt^uvent  seules  cfinsolioer  la  liuerie 
fl  l'.'p  ililt'.  liasrs  (ir  notre  n^'ublique.  Trop  long- 
temps le  ceiiie  «le  la  luiiu-  a  plané  sur  la  France,  et 
Wrsîf  sur  la  république  les  plus  funestes  cahui.iles. 
Les  comités,  de  concert  arec  la  represeulaUou  na- 
tionale, ne  cessent  de  prendre  les  mesures  les  plus 
cflii  aas  pour  laire  succéder  à  ce  r^ne  «mreuxle 
règne  de  la  justice  et  de  rtiumamté. 

Ce  rapport  s  Mafent«ltintenompa  pur  hi  |l«s  «tt 
applaudissements. 

Oo  en  demande  l'insertion  aa  Bulletio. 

**"  :  Bt  rspprobMion  de  U  conduite  do  conité. 

Plusieurs  voix  :  La  mantioD  tMMwrabtede  it  CQII- 
duite  du  gendarme. 

tmie»  ces  propositions  sont  dèerttCes.  (On 
^  Doamu.) 

AitORÉDOMORT  :  11  est  entin  arrivé  le  rooinent  où 
la  Térilë  loul  entière  doit  dissiper  les  derniers  nua- 
ges de  la  fourberie  et  de  l'imposture  !  il  est  arrivé  le 
nionient  où  la  vertu  doit  faire  disparaître  le  crime  1 
L'henfeuse  révoliilu  n  liu  9  thermidor  a  dilntô  I.uh 
1rs  cœurs,  elle  les  a  tous  attachés  au  goiivcriumnil 
républicain;  ce  serait  en  vain  qu'on  thercht  rait  a 
élovrr  un  il-ulf  a  cet  égnrd.  Le  règne  de  i'équile, 
ct'hii  lie  rliuiniiiiilé,  la  pratique  des  vertus,  le  res- 
pect (Us  per-soMiii-s  eldcs  pro|tn.'t.-s  ont  succeiic  a 
cette  odieuse  tyrannie,  à  ce  regiutc  exécrable  du 
jacobinUme»  à  celle  soif  inaltérable  de  sang  et  de 
rapines;  un  aussi  heureux  changement  a  relevé 
l'espéfiince ,  a  raninë  le  courage  de  tous  les  Fraii- 
çai.-,.  lis  ne  sunl  plus  ces  temps  nfTretix  ou  la  pen^ 
ne  pouvait  éire  exprimée  dans  le  sein  même  des  fa- 
milles! ils  ne  sont  plus  ces  temps  où  faire  le  bien 
était  un  crime  !.  ils  ne  sont  plus  enhu  ces  temps  ou 
Taudace  delà  scélératesse  imposait  i  rbomme  de 
bien,  et  l'env  oyait  à  1.  ohafauill  Vousaves renversé 
la  ivrannie  ;  mais  avez- vous  abattu  tOttSleS  tyrans? 
Avons  le  courage  (ie  li^  dire,  il  en  existe  encore,  et 
leurs  nouveaux  efforts  appellent  la  vengeanct?  na- 
tionale. Ne  vous  y  trompa  pas,  citoyens,  la  mal- 
veillance s'agite; de  nouveaux  complots  s'ourdis- 
sent ;  on  veut  ramener  le  rtginie  atroce  du  sang; 
n»ontron<;  donc  cellf  ériergiquc  et  iiiv ariabi»- rcsii- 
Ittlion  d'abattre  tous  ks  buveurs  de  sang  ;  aiiraulis- 
sona  cette  abominable  conspiration,  et  ne  la  ssons 
Blusiin  seul  Français  douter  de  notre  volonté.  Qii  e- 
taient  les  Jacobins  le  »  thermidor?  des  révoltés.  Que 
S0!it-ils  anjoiinnuii  ■  rlrs  ijrnvnratetir-î  à  la  révolte. 
Que  fuul-iU  ?  iLs  irauaul  contre  la  liberté  ;  ils  or- 
ganisent des  assassinais ,  ils  Jurent  notre  perte  et 
menacent  de  leur  veugeance. 

Depuis  trop  longtemps  leurs  manœuvres  sont 
connues  ;di  puis  lro|i  longtemps  leur  audace  indigne 
les  bons  (  iloyens  ;  il  faiiî  enliu  se  prononcer.  Il  fiiil 
faire  rentrer  dans  la  poussière  cette  horde  dr  Iiri- 

itands.  Qu  avons-nous  à  craindre?  le  poignard  sur 
equel  on  a  juré  notre  mort?  Eh  bien,  bravons  celte 
arme  du  crime  el  opposons  y  celle  du  bon  citoyen, 
le  courage  de  la  vertu.  Qu'avoas-nN»  a  craindre 
tfailteuis,  quand  tons  les  boni  citoyei»  lontalU- 


cbés  à  la  cause  que  nous  défendons,  quand  tous  les 
bons  citoyens  sentent  une  indignation  profomle 
contre  ces  ennemis  de  la  justice  et  ces  partisans  de 
la  tyrannie  ?  Prononcons-nous,  et  de  toutes  les  par* 
ties  de  la  France  nous  entendrons  répéter  le  serment 
saaé  de  respecter  les  lois  et  d'en  défendre  ks  orga- 
nes. Partout  les  ennemis  de  la  justice  et  les  bour- 
reaux de  t'bumanité  veulent  diviser  et  secouer  la 
torche  ensanglantée  d'une  guerre  civile. flous  pou- 
vons IVleindre  d'un  mot  :  il  faut  le  prononcer.  No 
laissons  pas  plus  longtemps  impunis  ces  buveurs  de 
sang,  ces  partisans  de  rapine  ;  ils  fondent  leur  espoir 
sur  des  ombres  de  morts  ;  de  bons  citoyens  se  lais- 
sent égarer  el  poursuivent  un  ennemi  impuissMIl, 
au  li-'u  lie  surveiller  leurs  persécuteurs  et  }eurB  «s^ 
sassiiis.  Faisons  disparaître  ces  ombres  iniitttes; 
laissons  il  la  postérité  a  les  juger,  et  rnnntrons-noui 
dignes  de  la  cause  que  nous  avons  à  déiéiidre  et  da 
peuple  que  nous  repriseatons,  en  frappant  tous  les 
ennemis  de  la  patnc,  en  cimentant  une  paix  hono- 
rable à  la  nattoo  el  en  assurant  la  féïicilé  publique  ; 
c'est  alors  qu'à  la  place  d'un  caveau  sinistre  nous 
pourrons  faire  élever  un  aulcl  à  la  Liberté,  à  la  Jus- 
tice et  à  l'Buoianilé. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  trouver  une  occasion  plus 
bvorable  de  vous  présenter,  au  nom  des  trois  co- 
mités de  salut  public,  de  silreté  générale  el  de  lé- 
gislation, le  projet  de  décret  suivant,  qu'ils  ont  ar- 
rêté dmi  lenr  avant- dernière  réunion  : 

•  La  Gonrentlon  nationale,  «ur  la prapo>iiion  de  acs 
comités  de  salut  public,  de  sareté  généraleel  de  légitlatioe» 

décrète  ce  qui  suit  : 

•  Les  honneurs  du  Panthéon  dc  pourronl  f-tre  dtcerné» 
à  aucun  ciloycD,  Cl  son  bu&le  placé  dans  la  Cun\eniioa 

nalumalccl  les  lieu»  jiiiblks,  que  dix  ans  aprè»  sa  luorU 

«  Tout  déciet  doul  Uisj)Q^itioQ5  seraient  contraires 
est  rapporté,  i 

Cn  ASSOIS  :  Le  rapport  qui  vient  dc  vous  étrefiiU 
nie  paraissant  calque  sur  les  principes  inaltérables 
de  la  jnsliccie  m'attendais  qu'il  serait  suivi  d  itn 
projet  de  décret  appuyé  aussi  sur  la  justice.  Je  a  ai 
point  entendu  dans  ce  rapport  rien  qui  fût  analogue 
au  décret;  mais  j'y  ai  entendu  des  déclamaiiuus 
contre  les  terroristes,  les  buveurs  de  sang  qui  me- 
nacent la  Convenlioii.  Loin  de  moi  l'idc'e  de  détour- 
ner la  juslict:  de  dessus  la  tète  de  ceux  (jui  ont  pro- 
voqué la  dissolution  de  la  Convention  el  l'  -ssassinat 
de  quelques-uns  de  ses  membres;  mais  je  demande 

3 ne,  conlormémeni  aux  principe*  contenus  dans  ce 
iscours ,  I  l  <  Ti  V  erition  charge  ses  comités  de  faire 
justice  dc  c  ui  sur  qui  pèsent  les  paroles  d'André 
Dumont.  (Vifs  applau.hs.snm  nts  )  Alin  qu'on  dis- 
tingue bien  à  quelle  époque,  à  quelle  nériode  ont 
commencé  les  troubles  qui  ont  motivé  le  rapport, 
ne  conlnndons  pas  ceux  qui  ont  fait  des  provoca- 
Uuiis  continuelles ,  ne  confondons  pas  eeux  qui  ont 
attaqué,  avec  ceux  qui  n'ont  fa^l  ijiie  leur  refiniidre. 
(Applaudissements  é  i'cxtréunlé  candie.)  Je  de- 
mande que  le  comité  de  sûreté  g(  ncrale  ponisniva 
les  eoojpables.  (Applaudisse  nu- nis.) 

{La  suite  demain.) 


S.  B.  Dansla  séance  du  M,  un  grand  nombre deiectiaos 
oni  été  udmises  S  dMIcr  dans  le  seio  de  rasacndriée.  Touf 

les  Teiiaieni  fi  lie  l  r  la  Co^^«-lllill|l  sur  le  décret  qui,  Ofit- 
clle»  dit,  «  luitc  ie  Panlhéon  Trauçais ,  lai>*e  au  Iciups  le 
soin  d',  ppiiiein  Ici  iei<i>niîtir'  s,  il  ne  pcrmel  plus  les 
grands  hoinmi  s  provisoii  i  s-  T «luUsoiil  demuniJé  un  prompt 
juKemcnl  tifs  <;uairr  meinbn  *  de  la  CoiHenlioii  d  nt  |j 
conduite  csl  en  ce  moment  exaniiiiée.  Le  président  de  la 
commission  est  venu  annoncer  que  le  rapport  lerslt  pid 

pgv  les  pifaiB»  j«nn  de  la  d^  fivclia^ 
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LE  HOMTEIIR IIVERSE. 

(.Uererviii  11  P£?in»  1796 ,  «tow  «f yf«.) 


âVIS  DE  l'ancien  IMONlTEUa  AUX  SOUSCRIPTEl/RS. 

Lp  prit  de  U  urnscripltMi  «u  Moniteur,  pour  les  dëparte- 
iiipni<,  éUBtt  depuis  le  t'rpluTioic,  de  30  liv.  pourlrois  mois, 
de  SO  liv.  poarsn  nois.  et  de  tSO  lin.  pour  l'aanée  rnticre, 
j  eoniprii  les  joun  ssuscololtides,  nom  franc  de  port  dans 
toal*  k  rttpubliqiM»Miisîn«iloosiios  souscripteurs  du  I*'  de 
M  mmt,  qui  M  W  MMrt  ms  confDrinès  i  cet  avii,  de  vouloir 
bien  nous  bîr«  parvenir  le  oowplënieot  de  kaonscripiion;  «u- 
Iremeni  noua  serons  forces  de  régler  I'mtoi  d«  sMtre  jour» 


■m  iiir  la  prapatlioa  detaoBUoes  qu*  nous  aurons  reçues. 

ll0lH«*a««BSMi  d« biif«au iotermëdiaire ,  i  Paris,  pour 
b  receUe  des  aboatsemeaU  :  les  Itiircs  et  l'argent  doivent 
dira  admads,  francs  de  port,  au  citoyen  Aubry,  dircrteurdu 
ttlSTMO,  me  «les  Poitevins,  W  I8.  Il  faut  avoirsom  i.iltLiidu 
la  nombre  de  lettres  qui  s'égarent)  de  charger  celles  mii 
renrermeot  des  assignats. 

Il  faut  aussi  ajouter  38  sous  aux  lettres  d'envoi  de  b  Bel- 
gique et  autres  pays  où  l'on  no  peut  pas  alfraMUr« 

L'abonnement,  pour  Paris,  est  de  Stt  li».  pour  trois  mois, 
80  liv.  pour  sis  mois,  et  100  liv.  p«ur  Panén entière,  y  eon- 
ft»  également  le»  aansculattidca 
Veut  ee  «si  dnil  «ntftr  dm  h  «(aiposition  du  MonUeur 


POUTIQUB. 

POLOGNE. 

Grodno ,  If  6  janrier.  Le  fol  de  Pologne 
ici  au  premier  jour.  1^  pablle  a  été  InMnill  «W  Snolslas 
s'était  rfëlermimi  a  ce  voyat{e,d'«prt«llMteMie«»kfalron 
de  Asdi  et  le  giindnl  BoiltoèrdeB  luloet  raniM  delà  pan 
derUapénuiee. 

Voici  quelques  particalarités  qu'on  débitai  ce  wjet. 

Stanixlas,  depuis  la  reddittoo  de  Varsofle.  aval!  dertt deas 
fols  a  l'impératrice  sans  en  oliiciilrderép«tme.{floaaaToos 
inv^ré  celte  lettre  dam  leM*  133.) 

Uo  Jour,  le  biiron  de  Aacb  lui  it  la  propositioii  verbale 
d'aller  a  Grodou,  laMpour  aa  «Areld  peraoDilCiIft  que  |>our 
y  faire  des  arrungeueBleque  leUt  de»  chow»  aveli  andus 
oéoeuairea;  Il  lui  lit  obeerverqae  Icslleocc  de  l  impt  rairice 
Mflea  lettre* qalllnl  avait  écrites  prouvait  qu  elle  ciaii  lu- 
dlepeede  eaure  lui,  e»  que,  pour  rrlri»uV».T  ti  .'i  Ihiuhi  n  |;i\iCCS 
de  &  N>  I.,  lai,  baron  de  Ascii,  ne  voyait  riuj  de  liius  œn- 
fenaUeque  de  se  rendre  à  Grodno. 

Stanislas,  ajoute-t-on.  peu  piirtc  à  faire  ce  V0Ta}»e,  eh<*r- 
Cha  des  moyens  de  l'éluder;  il  f (  [.r. >i  nia  .lu  bdron  russe 
qneaOB  départ  pouvait  oeccuslonucr  dis  u onMi  s  u  Vai sov  U- 
et  qu'au  surplus  il  manquait  absolurocni  d  ;jr;;i  iit  po  i;  ir- 
fireaux  frais  d'un  pareil  déplacement.  Le  kji.in  r.  |ilii|ua 
que  le  ni^in  rlinl  Suwarow  avait  ordre  de  rerociii  i  au  mi 
amant  d  argeul  qu'il  lui  en  faudrait.  On  prétend  que  cette 
WpaaMp  qu'y  est  facile  d'inierpréier,  «  ddeldéSlaaMBt. 

—  La  cour  de  Pétersbottus  parait  aroir  llDleMioiit  de 
renvoyer  dans  leurs  premiétes  poritfcHM  lee  divers  corps 
d'armée  qui  avaient  Hé  lii  és  des  Wd»  du  Daieaier  et  des 
frostièiesde  In  Piolaadc  |HHir  opérer  la  tddaeUimde  la  Po- 
■OBM.  On  a  «bterré  que  le»  nineet  aone  les  ordres  du  géné- 
W  Sawaivw,  qal  étalent  auparavant  sur  les  froniicrcs  de 

I  emplie  oiMMHNi.  ne  >e  tont  avances  sur  la  Poio<]nc  qu'à 
répuque  «à  la  ftasale  crut  D'avoir  ulus  rien  â  craindre  de 

II  pan  de»  Turcs.  Maintenant  le  cabinet  de  Péiersboui  (j , 
«efaol  «fiolir  quelques  raisons  de  redouter  les  Ouotnans. 
^enn>ra«e  de  replacer  ae»  tnmpaa  dane  Im  liem  lee  plus 

tfs  Russe»  tool  («BéraleaMnAcD  iMRcar  dan»  Mte  la 

nnogoe. 

ANGLETERBB. 

ZMd^ei»  iSr  9 Janvier.  —  On  aToeonpe  beaucoup  de  nrcs- 
«r  ter^panUMM  A  foire  i\  la  chepellB  da  ~  ' 


pour  y  eéiébiw  le  mriage  du  prince  de  Galles.  Cest  l'ar- 
cbcvéqoe  da  OuiaiMry  aal  tal  deaneim  te  *^"^iiHn« 

nuptiale.  — 

l  e  p4rfte  lauréat  M.  Pye  a  Inséré,  dans  Todc  qu'il  est  ob- 
ligé de  publier  chaque  ann««e,  au  jour  de  l'an .  d'après  le 
devoir  dt-  ni  <  hnrge  de  poêle  de  la  cour,  aux  appiùniement» 
d'une  ccniaiue  de  ijuiséea  et  de  quelques  pièces  de  vin,  de* 
vœux  ardents  au  Qel  et  A  la  Mer  pour  l'heureuse  arrivée*' 
la  princesse  Ciroline  de  Brunswick;  il  souliaile 
dans  la  couronne  de  myrte  et  de  laurier  qtti 
front  U  «e  iroave  aoe  branctie  d'olivter. 

U  peCle  aerBlHI  anaal  llnterprèie  dee  visas  d»  la  covt 

—  La  disette  est  t  llr  j  l  on  liM  t  dans  plusieurs  par- 
tics  de  l'AuRleterie.  quo  If  rhahlnoi  ;m«-!tiire  de  frentr-sfx 
l>iiK.v  ;iin;  di'  (■luirlj.,.n,  qui  v;i|.iil  1!)  ^||,■|litlus,  m-  v<-ihI  jus- 
qu'il 80  (l.iij.N  iiluslcuis  coiiiit-s;  II  -,  Itruiicr»  se  conliM  iit 
l>uur  i  ijvoyrr  aux  marclM;»  ilcs  \ill,-4i,  où  le  pain  nj.innue, 
du  grain  au  prix  Faiaoiuiablc  de  9  sbeUiaeti  tandis  gu'U  en 
coAielSeiM. 

HOLLANDE. 

AmHtrdttm,  leiOfantiier. —  Les  nutorIt('s  conMifu<?efl  de 
cette  ville  sont  enfir^rement  or[poiMk»  U  y  a  uu  comité  n*- 
yolutlonnair» ,  i  n  uit»;  de  police  générale,  un  comiii  de 
Judicaturc,  un  comné  de  commerce  et  de  aaviëatiou  ctua 
comité  de  finances.  ' 

—  Le»  représentants  du  peuple  Lacoste  et  Portée  (de 
1  Oise)  se  sont  rendus,  le  24,4  Harien;  Ile  y  ont  été  reci» 
par  lee  noavellee  «uiorilée  coneiinideB»  «««Uiea  des  ap- 
plandUaciMMs  et  de»  déiMmîtrailon»  de  ta  lofe  la  dIuc 
rtte. 

—  On  vlcnl  de  trouver  la  pi(»ce  suivante  dans  le  retfttvn 
secret  des  déllbt'^llion^  Ji  i  ,  urs  Hautes  PaiseaMeeToit  f 
reconnaît  toute  la  (M-rlidic  siaibuudérienoe. 

Dimanehê,  19  Janvier  I79S.— «Kapporl  aétdIbllA  Pai- 
semblee  par  M.M.  Van  Grotenrerct  autres  commissaires dtt 
LL.  ilH.  PP.  pour  les  ofTairee  militaires,  qui  ont  été  cbaiw 
fiés  par  déiibéntloo  de  ce  Juar  d'eumlocr  une  kiirc  de 
Son  Altœe,  codaie  d'aajourd'lial.de  La  Hnve,  et  de  la  te- 
oeor  antraote  :  «  ^e  les  circonstances  dans  lesquelles  la 
1  république  «e  troove.  circonatanres  qui  font  pressentir  à 

•  Son  Alteaaele  sort  qui  lui  eal  réservé,  au  cas  que  l'enn.  ml 

•  pénètre  ploa  avant;  et  ne  voulant  pas  être  un  «butnele  à 
■  tepeiXidontteebona  habitants  ont  un  si  grand  besoin,  clic 
I  eeet  décidée  A  qnlKer,  pour  un  cerl;iin  temps  le  pays,  avec 
s  toute  sa  famille,  espérant  que  LL  Hli.  PP  ne  di  .s.ipptvu- 
i  veroni  polni  c«nte  démarche.  S.  A  prie  l'Kire  supix'rae  de 

•  répandre  scn  plus  nrLcieu^  s  iM  néilii  iiotis  sur  la  patrie, 
»  jadis  si  lieun  u.>e.  n  de  lui  rendre  *ou  antique  «pleiidenr  ; 
«  .  Ile  proii'sit- il  iivnir  eni|ilo\«'  lous  ses  moyens  poiii  l;i  bien 
1  siTvir,  et  de  sou  il«-4c*iK)ir  de  ne  pouvoir  plus  l  otiiribuer 

•  A  sn  défense;  enfin,  si  les  clrconst.iiu,  s  p.riiuiiiiii  un 
«  jour(|u'ell«  puisse  être  utile  à  sapotric,  rl]<  i  ii  plu» 
i  t\iw  clinsf  au  momie,  LL.  IIH.  PP  l;i  ti<iuvi nini  iiuijour» 
t  di.-.poséo  d'y  eotMrilHier  de  tout  son  poiixolr.  S.  A.  a  dé- 
«  cidé  que  se»  rl.  ux  tils,  A  qui  clk-  a  nerni-K'  l.i  <!■  mission 
«  du  commandement  des  troupes  de  l'Etal, partiront  avec 
«  elle,  ce  dont  S.  A.  a  cni  dcNir  dnaner  *t'*'t**''w  A 

I  LL.  un.  pp.  t 

•  Sur  quoi  ayant  été  é^Obéct,  et,  en  égÊté  «U  cfreo»- 
stances  actaellee,  qui  aÈgBM quelquea  mesures  provisoires, 
qui  ne  peuvetll  élTB  prftee  •niVaul  le  mode  conslilutioooel 
des  délibéralioatl»  «  6US  iroavé  bon  de  déclarer  préalable- 
ment que  tant  ce  qui  eern  décidé  dons  ce  moment  et  dan» 
In  suite  ne  potura  porter  aneun  pidjndlcc.  pour  l'avenir,  A 
quoi  ce  aolt. 

i  Ensuite  a  été  délibéré  d'écrire  aux  chefs  des  Iroapea, 
ainsi  qt<  aux  gouverneurs,  commandants  des  villes  et  foi^ 
tcrcsses  de  l'Ktat,  pour  leur  donner  communication,  que 
S  A.  le  prince  d'Orange  et  de  ?lassau  ne  s'est  absenté  dit 
territoire  de  la  ré|>ubli(|ue  qii-  |iour  ()ur  l.]ne  temps  ;  «  i  que 
set  dea\  lii»,  le*  princes  d'Oi  Mii,;'-.  .iv.iii  iii  nliienij  leur  lié- 
Tiiissidii  <]u  commarirli  iiiciii  i!>-  r  irim  c;  «pi'i  ti  i  onM7)u<-in  e, 
il  est  orduniH*  a  tous  les  chef»  militaires  quelconques  d'en- 
vujer  fcwliolieBeai,  «a  cooeell  dTElai  deruirion,  ton»  ]« 
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npforto  militai  r««  ei  aïKiWi  qni  ont  été  envoyée  jntqti'id  ao 
iwdit  prioflèiM  M  qMlUa  de  cqittaino  f{«-pértil  d<'  llinloa. 

«  A  éli  aiTi'ic  CD  uutrc  qu'il  tera  ecrii  cl  oriioané  au  he- 
tflDitW  privé  de  S.  A.,  de  Laitc).  d'eofoyer  «ms  «ocuo 

wlwidiw  pnTMii  fidniMdupclaM.  OS  OTtiM  lettres 
^odooniow  qn'll  poiim  prtMUMr  comanlr  des  dénMi 
mifiiairM. 

-  Copie  de  b  prd<icole  délibération  sera  cnvofiaNtcos» 

aeil  d'tlaJ,  }>our  !»c  n'fjlcr  eu  touâtquence.  i 

Etais  giniraux  regaims  des  T  r^r.incU'fMtt» 

«  Ikcn'u-  I  l  1  8(>r;i  nonimé  dc«  commu&airu  chnrf;ds  de 
tinter  I  l'i  ii  li'  di;;ut's,  qui  oui  beaucoup  souff*  Il  p.ir  le 
prrnMrmt  [joux  rnciiicni,  et  de  mettre  â  ce  stijei  eu  rtqui- 
sliiiin  louifs  les  inTsurmi'-^  cl  cIiiim's  M  iont  Jmjées  né- 
cessaires ;  que  le*  ctiuiribullcn.s  .iL'iur'llomcnl  sUbsiM.tnfi's 
conlinncront  à  élrc  pcrçu«*  sur  U-  nii  nn-  pifd,  ci  par  li  ^ 
raines  personnes  :  que  de»  avisos  seront  cnvojiJs  aui  colo, 
nies  de  l'Rtat  dans  les  deux  Indes,  pour  ;  porter  la  nou-* 
«elle  de  id  révolution  :  qu'il  acra  dcrit  aux  ooDtols  dans  la 
Méditerranée  et  la  Baliiqae,  ifti  tm  mcrtlr  ks  liiUaaenu 
hollandais  qui  s'y  trouvent,  pour  se  melire  en  garde  ooaire 
louic  surprise:  qu  il  sera  ordonné  aux  commandant*  de  Ions 
lea  vaiiacaiix  deeuerre  de  l'Ëiat  de  oe  plus  obéir  i  aBcao  or- 
du  cMerani  «ainl  oénéral,  et  de  reurarner  le  plus  ttVt 
poaalUe  dans  lea  porta  delà  idp«bliqHeft«Bçaiae,  qui  sera  le 
pliia  à  lear  portée^  candi»  que  fast  fameaint  degucm  qui  se 
wonvoni  dao»  le»  deux  lodea  doivent  y  rester  pour  là  dé- 
fînae  dcacohwles  Jusqu'à  nouitl  oidre;  qn'nn  bèrlment 
parfematolK  tm  envoyé  lam  d^M  «ti  Ati|Jeii!rrc ,  afin 
d'ordeaiter  an  ewnaaiidaatti  dea  taiiaeaiix  de  fEiat ,  de 
Ji  Compagnie  des  Indes,  et  d'aatn»  bAlintetits  roarclramh, 
<|«l  s'y  irouvent,  de  rciourner  â  l'instant  dans  les  pons  de 
la  Hollande,  et  de  les  réclaoter  au  cas  que  quelqui-s  obsta- 
cles les  en  empécttent ,  comme  le  bruit  court  déjà  qu'un 
eiiiii,!  rj;u  (m  iiitjI  u  cIc  n\\h  f>ur  loiix  li-s  \  .iiNscaux  liolbnilins, 
Uauï  ports  rea|X'ctjt!>  de  la  (irandt-Uroii)4;ac:  cnbn  Uc 
prendre  des  arimngeineiMB  pour  la  Btue  Mvl^tloo  dea  pa- 
quebots. 1 

l>ans  cette  m^me  séance,  les  représentants  du  peuple  de 
Hollande  ont  décrété  de  n^ialilir  la  correspondance  ordi- 
Miro  livre  la  France,  interrompue  depuis  la  (pierre,  ain.ti 

Îu«!  Mile  avec  la  Bi>l|;lqua  et  le  pays  de  Liéf{e;  et  le  comité 
eaaivt  public  a  été  autorisé  d'appeler  auprès  de  lui,  d'Am- 
alardaoïel  d'allleur.<t.  des  personnes  vrrsces  dans  les  affaires 
debauque,  de  finances,  ctconnaÏMantles  ressources  qu'offre 
le  pay*  ^  obieta  de  néceesité,  ain  d'alimeaier  ie*  ar- 
aveafrancadice  d'une  oualére  convenaMe,  cl  de  régler  les 
■oyen»  de  cirad«lioMe(  It  nlewilM  Hilpan  d'éprtaceUe 
dea  espèoea  coarauiet. 

Knfio ,  l'assemblée  a  nommé  dépat(<s  de  T,i  province  de 
Hollande  aux  états  eénéranx.  tant  que  r.inr  u  nnu  forme  de 
l'anrli-n  gouvcroemonl  suli.sisiera,  les  ritnvmt  Hahn,  I^est- 
n-i'Don  ri  J.-A-  LiOnq.  Il  a  éltl  ;iun>I  rirhMé  que  l/Cnrs  H.-.uiet 
Viiis-sinces  seraient  invitées  a  envoyer  lmroédi.iiem<  tri  un 
eiMJiTier  a  Paris,  pour  rappeler  les  députés  Braotteu  et  Ke- 
pabiv,  ii«eli4niMioBde  caMT  umia  uéflochitloi» 


ItéPUBLIQUE  FRAIS'ÇAISE. 

Paris,  le  12  pluviôse.  —  Lp  rnpporl  fait  avanl- 
liiiT  ;i  la  Convciiliun,  au  nom  du  coiiuti-  de  sûreté 
gciicralc,  a  tait  connaître  la  situation  aciuclle  de 
eettc  ville,  centre  des  intrigurs  et  des  factions, 
comme  elle  est  le  foyer  de  l'esprit  public.  On  a  pu 
tkïUtef  pendant  quelque  temps  de  l'énergie  du  peu- 
ple (le  l'aris  et  tic  son  .immu-  erlaire  pnur  l.(  liiici  lé  ; 
c'est  it)rs(|ii'il  s  est  laissé  séduire  par  ies  iiii|iOsliires 
cl  1rs  intrisues  les  plus  viles,  et  gouveruer  par  la 
scélératesse  la  plus  siiipide  et  la  plus  abjecte,  Ûnau- 
wU  de  la  peine,  en  efli  t,  à  concevoir  le  profond  avi- 
lissenieiil  uh  l'avineut  K'duit  les  Ivr.kis  du  SI  mai, 
cl  ilitiis  lequel  il  avait  cntraioéaveclui  la  Fraiu:e  en- 
tière, «i  ron  ne  se  rappelait  avec  quel  art  perfitte  ces 


méiMs  tyrans  out  su,  après  avoir  terrorisé  la  Con- 
vention elle-mêoie  par  Véelat  d*iine  insumoKon 

faclicp  et  aiipareiito,  isoler  les  citoyens,  en  leur 
OtaiU  luul  pdiuUlt:  lailii  uieut  et  tout  luoyen  légal  de 
résistance.  Mais  une  seconde  rcvolutiou  s'est  opé- 
rée :  le  crïaie  a  été  poursuivi  et  frappé  dans  ses  re- 
pairat.  Avec  quelle  joie  la  première  inipuliiondoB- 
liée  par  la  Convention  natiotiali'  a  clé  reçue  par  les 
liabiuiits  de  celte  immense  cité  !  Quel  concert  una- 
iiiuif  d'aiclainaliuiis  s'est  lait  enteiulre,  lorsque  les 
représentants  du  peuple,  en  procUniaul  la  dernière 
heure  des  tyrans,  parurent  pour  diriger  les  coups  des 
citoyens!  Le  même  espritpublicduutl'essor terrible 
a  abattu  les  triumvirs  et  la  municipalité  rebelie, 
subsiste  enct  ir  il.ins  Pin  ls.  L'iudiijualiot)  publique» 
qui  avait  si  lotiemeut,  si  sponlanemeut  éclalc  con- 
tre trois  des  princi^iaux  chefs  de  la  tyrannie,  en 
poursuit  aujourd'hiu  avec  la  même  force  tons  les 
complices. 

Vue  égale  (^nergie  dr  Simliaietits  repousse  tout  es- 
poir de  la  ruyaaté:  I  amour  de  la  république  se 
montre  avec  d'autant  plus  d'cclat  et  d'authenticité 

Sue  la  liberté  illimitée  des  opinions  ne  permet  plus 
e  douter  de  la  sincérité  du  vflwi  public. 
Le  reiichiTis^f  trient  progressif  îles  denrées  est  en- 
core un  uiuui  iie  au-cuiiteiitement  ;  il  sert  de  pré- 
texte aux  provocateurs  de  la  sédition;  mais  qm  ne 
Siiit  que  cette  cherté,  loin  de  devoir  faire  regretter  le 
r^inte  de  terreur  et  de  sang  auquel  elle  a  survécu, 
en  est  te  résultat  iniini'diat^  La  partie  laborieuse'  du 
peujili", celle  qui  vil  du  produit  de  sou  iiiduslrieeldes 
res.s(Uii-cesducommerf  e,<ndiii('iM  t  elle jaiii  u^que  la 
rareté  et  la  cherté  de  tous  les  ulijetsdecDiisouimiiliua 
sont  l'eiïet  des  entraves  que  r.incieii  gouvei  nemeut 
avait  mises  dans  Texercice  de  toutes  les  facultés  ÎN' 
dostriellrs,  et  de  la  persécation  qit'il  dirigeait  contre 
tous  Its  possesseurs  de  capitaux!' Ces  v  érités  sont 
gt'iieralenient  si'ulies,  uu  ne  peuvent  tarder  l'èlrc. 

La  situation  de  Paris  n'est  donc  nullement  alar- 
maule,  si  l'on  compare  la  uuUihi  des  niovens  d'tia 
petit  nombre  d'agitateurs  à  la  force  irrésistible  de 
riiiintnise  maionte  des  bous  ciloyens  ralliés  A  u 

Convention  nationale. 

On  a  remarqué,  il  est  vrai,  qu'avant-hier  les  as- 
semblées de  quelques  sections  ont  été  orageuses» 
Partout  on  s'occupait  d'abattre  le  buste  de  I  apdti^e 
du  terrorisme,  qui  blessait  la  vue  de  lous  les  amie 
de  la  justice  et  de  l'humanité. 

Quelques  sr  i  taleurs  laiiatiqiies  ou  criiiiTuels  ont 
élevé  la  voix,  et  serre  peodaiil  quelque  temps  l'iiiiage 
chancelante  de  leur  patron.  Mais  bientôt  les  débalt 
se  sont  calmés  par  la  nouvelle  du  décret  de  la  Con-* 
vention  qni  Pexcluait  du  Panthéon  et  de  tous  les 
lieux  publics. 

Dans  toutes  les  sections  le  dà^ret  a  été  exécuté, 
malgré  les  clameurs  et  les  togiaaements  de  la  betioii 
expirante. 

Ce  décrft  a  prmiuit  dans  Paris  la  plus  grande 

roninie  ta  plus  douce  sensation.  Il  asoulairé  lercfur 
des  bons  citoyens  qui  géroissaienlde  rencontrer  dans 
tous  les  lieux  publics  le  l)u>le  de  celui  qni  demanda 
trois  cent  mille  tètes,  et  de  voir  ses  restes  au  Pau- 
thikin  entre  les  mausolées  de  Voltaire,  qui  ne  cessa 
de  prêcher  la  tolérance,  et  de  Rousseau,  cet  ardent 
aiui  de  l'humanité.  Dès  hier  on  couinienca  à  abattre 
la  p;:^'iide  élevée  à  ce  mauvais  génie  sur  ta  place  du 
Carrousel,  en  lace  du  palais  oit  siège  la  représenta- 
tion nationale.  Une  foule  de  citoyens  environne  les 
ouvriers,  et  s'empresse  de  les  aider  dans  ce  travail. 
Avant-hier,  dans  la  matinée,  malgré  les  efforts  de 
qiieli|ues  terroristes,  le  buste  avait  étérenverséà  la 
tialle.  Un  boucher  le  couvrit  d'abord  desao^  pour 
montrer  Naral  avec  l'attabut  fvi  iiii  CMVsnatt. 
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La  section  de  Marat  a  chnn»f  de  nom  ;  elleNpHlid 

celui  de  section  d»  Théàrr«*-Fratirais. 

Il  est  t>eau  dr  Tdir  aiijounl'hiii  cette  mâle  «'nergic 
#110  feufie  éel»trr  par  rexpérieuce  des  févoiutions 
di  w  iwj  qni    «Mit  wieeédé  som  ses  yeux  avec  une 

iw^FÏ  r'.-nn  "tp  rnpiditi',  d'un  peuple  qui  ne  ren- 
fern\<'  yuts  uiif  l.imillr,  p;is  nu  inilividii  qni  iir  <!  tit 
MivjMul^par  l'fxpiTiriici-despsiD.iIln'iirs,  (1rs  inoM'iis 
de  les  prévenir,  et  dont  tous  les  citoyens  ont  appris 
échàrir  la  vraie  liberté,  et  à  en  connaftre  les  princi- 
pes, pnr  les  larmes  mêmes  que  leur  a  fait  répandre  le 
joii^  (l  unetyranHif  dans  laquelle  la  licence  ne  peut 
n)nnquer  de  dt'gt-nert  r  I  n  libcrl*'  est  irrëvocnblc- 
ment  afTermie,  puisqu  elle  a  pour  base  les  lumières 
publiques,  et  qu'il  n'est  pas  dans  l'ordre  possible 
été  clioses  me  tohorreurs  qni  ont  momentanf^ment 
«Bsangtanif  son  image  se  répètent  deux  Tois  sous 
les  yeux  d'une  liH'iiii"  :^«*ii(^ration. 

Quelques  niouveiiicals  coiiUrmeiit  à  avoir  lieu 
^ns  les  spectacles. 

■.i  JUe  18,  Il  y  «  ctt  d«  brait  aa  théâtre  d'Audinot.  La 
akll«  K  troufa  blenlAt  cernée  et  investie  deeitoyens 

•rmës  ;  on  fil  ^nrltr.  l'un  après  r.mtre,  tes  cilnrrTT; 
qni  s'y  trouvaient,  IPurdemaïKlnntlf-iirc.irte.Un 
en  arrt'la  une  quaranlnine,  qui  dcpiii';  ont  elé  rclâ- 
chës>  Ci*  qui  a  donne  lieu  ^  cette  opi'ration  est  une 

Îièce  iiu  1 1 11 I re  /e  Coneeri  dttarue  Feytfeav,  ou  ta 
'olie  du  Jour.  Dans  cette  piccp  on  critique,  à  ce 
qu'il  parait,  la  mise  el  l,i  tom  iiurc  des  jeutics  g*'iis 
qui  Tréqucntcnt  Cf"  sirrlnrlc.  Lis  j  ru  nés  gens  ont 
vodlu  en  empêcher  la  reprcseutatiou,  et  k  tumulte 
qui  en  est  résulté  a  motivé  les  mesures  du  eoiaitd  de 
sûreté  générale. 

Voila  en  gros  ce  qui  se  dit  dans  P.irls;  uiais, 
comme  chacun  conte  ordinairem-  iil  iiiio  .ilîaire  sni- 
Tant  r»nt«^r^t  qu'il  y  prend,  tuius  n  ;ivons  encore 
rien  ito  bien  positif  à  cet  cgard.  >imis  craignons  bien 

crpetMiaQt  de  trouver  partout  de  l'animosilé  et  des 

— ^  - 

WUrlS. 

On  avait  rs!;nyé,  il  y  a  quelque  temps,  de  tourner 
en  ridicule  l.i  liberté  de  la  presse,  d.ui.s  une  pièce 

i'ouée  sur  le  nit'inc  Ihrillrc,  et  iiititulrc  Momieur 
^amphleton.  Monsieur  Pampideton  était  tombé  tout 
à  plat  ;  il  fallait  aussi  lais<ier  tomber  la  Folie  du 
Jour  ou  le  Concert  de  la  rue  Feydeau.  M  ne  faut 
pas  que  nos  jeunes  gens  soient  plus  chatouilleux 
que  nos  ci-dpv;int  nirinjuis.  Le  riilicule  l.iiii  e  i|;iiis 
une  pièce  no  peut  pas  offenser  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  encouru,  et  les  autres  manquent  d^dresse  s'ils 
iadiquent  lesorigiuaux  qu'on  a  votdn  jouer. 
■j  Mais,  disent  certaines  personnes,  cette  pièce  est 

rleiiie  i]e  personiMlilés  contre  tel  nu  tel  [inirioie,  et 
on  veut  donner  le  change  a  l'opinion  cl  égarer  les 
citin  ens.  A  cela  nous  répondrons  que.  dans  une  ré- 

Subiiqiie  surtout,  il  ne  faut  pas  prendre  les  intérêts 
e  quelt]ues  personnes  avec  une  chalenr  dont  il 

I misse  résulter  lu  désordre.  Cette  pièec  blesse  les 
ois.  ou  n'est  que  nilieule,  Dans  le  premier  cas,  c'est 
an  gonvcrneiiieiit  à  prendre  des  mesures;  dans  le 
•ecoud,  elle  ne  wéritc  pas  i'attentioa  des  bons  pa- 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Barrât, 
SUITE  DE  T  .V  S^;A^CE  DU  20  PLinriOSB. 

Andrk  Dt  Mo.xr:  J'appuie  la  proposition  de  Cras- 
tlNis  :  et  sans  doute,  si  le  comité  de  sflrelé  générale 
avait  In  toutes  les  pièces  qu'il  a,  on  n'aurait  pas  osé 
parUj:  auisi.  (Muruttccs  i  Itxtrénûtd  gauche.  — 


Buamps  parle  dans  Ic  bruil.)  -T^  Ti'ai  pas  ùit  de  rap« 
pnrt  an  nom  des  comités;  j'ai  dit  mou  opinion  par- 
tu'uliere,  et  i';ii  ajouté  que  je  ne  trouvais  pas  de  mo* 
ueulplus  favoraulK  pour  soumettre  à  la  CoqventiOB 
te  décret  dont  j'avais  été  charge  |>:ir  les  trois  ooml- 
tés.  Eh!  que  m'importent  que  quelques  jeunes  gCM 
aient  ransé  du  troub'e  d.ms  Icispeefncles  î  Au  moins 
ils  n'ont  pas  levé  le  poignard  sur  les  représentants 
du  peuple  ;  au  moins  ils  n'ont  pas  promis  de  récon»> 
peme  à  ceux  qui  assassineraient  le  plus  vite  (rnoip» 
uiurrs  à  IVurérnilé  gauche);  ils  noiit  pas  mis  en 
avant  lies  hommes  qui  offrent  30,000  hv.  puurqu'on 
leur  pifiiitic  de  se  sauver.  (  Applaudissements.)  On 
a  demande  la  punition  des  coupables;  et  moi  aussi 
je  demande  ([ue  le  comité  de  sAreté  générale  les 
poursuive  et  les  fasse  punir  tou«.(Applaudis9ements«) 

Hovkrb:  J'appuie  aussi  la  proposition  de  Cras- 
sous,  et  je  demande  en  conséquence  que  Mathiea 
lise  toutes  les  pièces  qui  oot  motivé  SOU  rapport. 

(Applaudissements.) 

0iMl0M»«efeâ  rmMmMitmaktt  Ctiliimlil*! 

DriiEn:  C'est  aussi  pour  invoquer  l'appticition  la 
plus  stricte  et  la  plus  exacte  de  la  justiie  que  j'.u  de- 
mandé la  parole,  et  jamais  les  amis  des  prinnpi  s  et 
de  la  Déclaration  des  Droits  n'ont  craint  ia  vérité. 
(Quelques  applaudisannenlsi  Pex1»énitégM«lie  el 
(kns  la  iribiine  au-dessus.)  Je  crois  qne  le  temps  des 
romans  poliliques  est  passé;  je  crois  que  c'est  snr 
les  pièces  que  la  Convention  doit  se  décider.  Ou  est 
venu  vous  dénoncer  une  conspirsiion;  il  est  possi- 
ble qu'elle  ait  existé  ;  je  sais  que  le  comité  a  de  bOR* 
nés  intentions;  mais  a-t-il  examiné  les  choses  sous 
tous  les  rapports,  a-t-on  remonté  à  la  source  des 
mouvements?  Non,  on  eu  a  excusé  les  véritables 
provocateurs.  (Quelques  applaudissements  à  l'ex- 
trémité gauche  et  dans  to  tnbune  au-dessus.)  Je  ne 

Brnds  ici  le  parti  de  personne,  et»  dussé-)e  encore 
PC  opprimé,  comme  on  a  vonra  le  bire  il  y  a  an 
an ,  je  n'en  dfr.ii  pas  moins  ce  que  je  pense.  Je  dis, 
mui,  que  le  premier  provocateur  à  l'assassinat  est 
celui  (jui  a  ftsédire  ijtie  la  r>t>cl.iratioii  des  Droits  était 
une  pancarte  barbouillée  par  Robespierre.  (Applau- 
dissementstrextrémitégaitehe  et  dans  la  tribune  ait* 
dessus.)  Je  ne  connais  pns  pitis  Babœuf  que  Fréron  ; 
je  lis  quelquefois  leurs  feuilles  pour  savoir  quels 
sont  les  .igresseurs  el  les  attaquds,  et  je  dis  qu'il 
faut  punir  celui  qui  manque,  et  ne  pas  l'incarcérer 
arbitrairement.  (On  rit.)  Je  défie  ceux  qui  m'Inter- 
rompent de  prouver  que  je  sois  attaquable  pour  une 
seule  mesure  arbitraire.  Puisqu'on  parle  de  justic**, 
il  ne  faut  pas  emplovcr  les  moyens  tir  la  len-'-ur.  To 
vous  dennaiifîe  si  ce  n'est  pas  provoquer  piitduiue- 
ment  a  l'.iss.issinat  des  patriotes  que  de  liire  ^ue  la 
Déclaration  des  Droits  est  une  pancarte  barbouillée. 
Lorsqu'il  y  a  provocation,  il  y  a  réaction  ;  el  son- 
vent  la  malveillance  se  trouve  des  deux  c«^tés,etnrl 
gouvernement  juste  aurait  pesé  sur  les  deux.  {Plu- 
titurs  voix:  On  l'a  fait  !  )  Ou  ne  l'a  pas  tait  :  et  jus- 
qu'à ce  que  k  Paiaia-Buyal  o^'ail  assassioc*  je  par- 
lerai ici  (on  rit)  ;  et  si  le  comité  a  des  pièces,  jr'en  ai 
aussi,  moi,  qui  prouveront  qu'on  est  venu  pour 
nous  assiissitier.  il  v  a  cirui  jours,  sur  la  Montagne. 
(Onnt.)  On  p.irle  <je  liberté  de  la  presse  et  de  la  jus- 
tice, ctcepemiaiil  on  les  viole.  Un  libelliste  attaque 
la  Déclaration  des  Droits  ;  nn  autre  écrivain  lui  ré- 
pond :  n  i  proté{;e  le  libelliste,  et  l'on  arrête  celui 
qni  lui  répond.  (Applaudissements  i  l'exirémilé 
LMnehe  et  dans  l.»  trii'n ne  .m  dessus.)  Voufe7.  vous 
être  justes,  laissez  a  tout  le  uiunde  la  liberté  de  mu  - 
1er,  excepté  aux  méchants.  (On  rit.)  Ainsi,  bien  l'd!i 
d'avoir  remonté  aux  sources  du  mal,  on  l'a  faviH-iNf 
lorsqu'on  a  souienn  les  cm^eiaircl»  atrtisdes  tuai- 
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feODS  d'arrêt,  ou  accoams  des  armées  où  ils  n'ont 
fnea  le  courage  rie  rester,  et  quis'intitulcnt:  Jeu- 
nesse [rançaUe.  On  vient  vous  proposer  ici  tout  ce 

Sur  CCS  rnessirurs  ont  demande  ;  voilà  la  conduite 
e  ceux      nous  gouvernent. 

Plusieurs  voix:  A  l'ordre! 

DuBEjt  :  Ce  que  j'ai  dit  est  vraii  puisque  les  évë- 
nemtnts  te  pronvenl;  et  loraqu'one  partie  de  ci- 
toyens veut  temuer  contre  ce  nouvement  qui  existe 
depuis  trois  décades,  et  loraquiiter  soir  on  deman* 

dait  encore  quatre  tête?  an  ca\f  de  Chartres,  on 
vient  dire  que  c'est  nous  qui  atliHiiums.  (On  ni.)  Je 
conclusà  l'application  exacte  et  niip  irl  aie  df  la  jus- 
tice, et  j'ose  dire  que  je  ne  la  crains  |>as ,  malgré  les 
bnéesde  quelques  hommes;  je  ne  crains  pas  l'armée 
organi^t'f  rm  Royal  (on  rit);  je  ne  crains  pas 

la  facliou  (1  Uriiiuus  qui  se  ressuiicile.  (Ou  rit.) 

Pfusimir*  vois.-  D^Orléans  était  de  la  Montagne. 

DuuEiti  :  Comme  il  est  évident  qu'on  ne  s'est  point 
asseï  appesanti  dans  le  rapport  sur  les  véritables 
agresseurs,  je  demande  que  la  conduite  des  agres- 
seurs soit  examinée;  car,  puisqu'on  »  violé  les  prin- 
cipes vis-à-vis  l'un,  il  faut  les  violer  vis  à-vis  de 
rautte.(Onrit.) 

Legbitdm  :  Je  suis  loin  de  croire  qu'on  ait  voulu 
appliquer  le  rapporta  aucun  de  nos  collègues,  et 
Botis  avons  l'expérience  que,  toutes  les  lois  que  les 
pas.sions  prennent  la  place  de  la  vérité,  ta  raison  ne 
peut  faire  entendre  sa  voix.  Je  ne  c(mn.iis  pas  de 
conspirateurs  dans  l'asseotblée,  depuis  que  ceujique 
j'ai  aceuséi  tout  devant  la  commission. 

Donra  :Bt  les  quarante  niiscrahlcs  de  M.  IMerlin? 

Legendrc  :  Je  n'énonce  point  ici  l'opinion  de 
Merlin,  mais  la  mienne.  De  quoi  S  iigtl-il.^  d'une  poi- 
gnée d  luunines,  qui,  dans  le  principe,  ont  éle  utiles 
à  ia  révolution,  mais  qui  depuis  se  sont  retirés  aux 
Jacobins  pour  mettre  la  main  sureaux  que  iettr  dé- 
signait Robespierre.  Ces  hommes  ont  cru  que  les 
mouvenienUi  de  la  révolution  devaient  se  perpétuer. 
Ils  ne  veulent  pas  croire  que,  lorsqu'un  républicain 
a  ven|;é  ses  droits  attaquée,  tl  doit  reulrer  dans  son 
atelier  et  reprendre  son  occupation.  Us  veulent  cou- 
rir dans  les  rues»  balafirésde  moustacJies  et  armés  du 
sabre  de  Charlemagne.  lis  jurent  sur  les  poignards 
d'assassiner  la  Convention  nationale.  Citoyens,  nous 
sommes  beaucoup  trop  légers  dans  nos  épillii  tes  ; 
des  qu'un  de  nos  collé^^ues  ne  pen'-e  pas  comme 
nous,  c'est  un  conspirateur  ou  un  royaliste.  Tant 

Sue  les  passions  exaspéreront  ici,  tes  malveillants 
e  l'intérieur  en  profiteront  pour  entretenir  des 
troubles.  (On  applaudit.)  Le  comité  de  sûreté  géné- 
rnle  aété  oblige  de  l.nre  lermer  deux  olnlis  dans  les- 
quels on  orgauisait  l'insurrection  qui  devait  avoir 
lien  sous  peu. 

DiTBEM  :  Pourquoi  n*aven-vons ptt fmné  le  caK 
de  Chartres  ?  (On  rit.) 
Lmbonib  :  Nous  n'avims  fermé  aneun  eafé. 
:     mImeleeaK  Paycn. 

:  On  a  demandé  la  lecture  des  pièces. 
T'observe  que  les  mesures  que  nous  avons  prises 

sont  en  p  niie  exéculi'es,  iju'oii  est  cii  train  d"e\i'CU- 
ter  les  autres,  et  que  lu  lecture  des  pièces  ne  servi- 
rait à  autre  chose  qu'à  prévenir  lesindividosqu*elles 
regardent  des  mesures  qii'on  prend  contre  eux. 

Je  demande  done  l'orore  du  jour. 

Cliiii  lier  drinniide  tjue,  SOUS  trois  jours,  le  comité 
de  sûreté  générale  lasse  un  rappoftsur  les  coupables 
qu'il  n'a  bit  qu'indiquer. 

Oouimi  :  Je  ne  n*y  eppese  pns. 


Plu«iettri  membres  :  A  la  tribune  ! 

GoDJon  (i  la  tribune)  :  Je  ne  m'oppose  pas  i  ce 
qu'un  prompt  rapport  soit  fait  sur  ta  conspiration 
qu'on  dit  exister.  Je  désire  connaître  les  coupables, 
je  veux  (|u'ils  su'.eut  fra(>|iés  par  la  lui.  (On  applau- 
dit.) Déjà  plusieurs  de  mes  collègues  vous  ont  fait 
part  de  leurs  craintes;  je  viens  aussi  vous  ouvrir 
mon  cœur.  Je  ne  connais  qu'un  point  de  ralliement 
pour  tous  tes  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  pour 
tons  les  vrais  républicains:  la  conslilulioudemucra- 
tique  jurée  par  le  peuple  français;.  (V  ifs  applaudisse- 
ments. )  Cette  constitution  et  la  Déclaration  des 
Droitsde  rUonme,opposées  avec  tant  de  succès  aux 
tyrans  armés  contre  notre  liberté  et  contre  nobrein- 
dependance,  sont  deux  dépAts  que  le  peuple  français 
a  coutiés  à  lu  Cunveitlioii  nationale.  (On  applaudit.) 
C'est  pour  cette  Déclaration  de.s  Droits  et  pour  celle 
constitution  démocratique  que  le  peuple  français  est 
armé.  S'il  a  consenti  è  l'organisation  d'un  gouver- 
nement qui  n'est  pas  celui  de  la  constitution,  c'était 
pour  reprimer,  par  des  uicsurci  promptes,  tous  les 
ennemis  de  la  république.  Mais,  citoyens,  cette  con- 
stitution existe;  le  peuple  et  la  Convention  nationale 
sont  levés  pour  la  maintenir. 

P  uw  ur<r  mam6r99t  Veu  Tavcs  .violée*  eetla 

consliliilion. 

Blad  :  Qui  est-ce  qui  la  renferme  dans  cette  boîte? 
qui  est-ce  qui  l'a  couverte  d'un  voile  ?  C'est  vouai 

(On  applaudit.) 

Tali.ikn  :  Je  demande  la  parole,  pour  prouver 
que  nous  sommes  tous  d'accord,  et  pour  vous  mon- 
trer combien  est  perfide  ce  que  dit  Goujon.  (On  ap- 
plaudit.) 

Goujon  :  Je  ne  croyais  pas  devoir  mériter  ces  in- 
terruptions; je  me  suis  eonstainmeni  soumis  aux 
lois  de  mon  pays...  (Hl  aux  volonut  de  RobespierrtI 
s'écrient  plusieurs  membres.)  Quand  les  iiiveclives 
auront  tes.sé,  je  continuerai  mon  opinion.  Je  déclare 
que  rien  ne  pourra  arracher  ce  qui  est  au  lond  de 
mon  cœur;  on  peut  tomber  sous  les  poignards  des... 
(Grand  bruit.)  J'appelle  aussi  la  peine  sur  la  téle  de 
tous  les  coupables:  je  ne  Crains  point  ta  lumière  ; 
j'ai  toujours  vécu  seul  avec  ma  conscience,  éloigné 
des  intrigues  et  des  intrigants.  Ce  qui  m'atarme 
dans  ce  moment-ci,  c'est  que,  dans  un  écrit  qui  n'a 
point  été  réprimé  et  iiui  circule  dans  le  public,  on 
dit  positivement  que  la  Déclaration  des  Droits  et  la 
constitution  ne  sont  que  des  pancartes  barbouillées. 
(Murmures.) 

ii^  demande  que  la  Convention  nationale,  qui  est 
pleine  de  l'ainoiir  que  le  peuple  lui  a  commandé 
pour  la  démocr;itie,  pleine  oc  respect  pour  la  coiisli- 
tution,elqui  n'attend  que  le  moment  oit  les  tyrans, 
forcés  dereconnatire  la  république,  mettront  bas  les 
armes  pour  rendre  au  peuple  l'exercice  de  sesdroits* 
cliarpe  ses  comités  de  salut  public,  de  sAreté  géné- 
rale et  de  le'-isl  ilion,  de  prendre  des  nnvMires  con- 
tre ceux  ^ui  attaqueront  les  Droits  dei'Uumme  tt  la 
constitution. 

T.\Li.Tn?i  :  Ciîoyens,  il  est  important,  après  la  dis- 
cuî>5ion  qui  vienl  d'avoir  lieu,  de  relever  l'épi.sode 
qui  a  été  débité  à  celte  irilmne.  On  ne  peut  passe 
dissimuler  qu'un  des  grands  moyens  qu'emploient 
les  ennemis  de  la  liberté  pour  exciter  le  trouble  et 
la  guerre  civile  est  de  répandre  avec  une  aflecta  lion 
prétendue  patriotique  qu'on  vetit  violer  la  consti- 
tution ;  eh  Ijieii ,  il  faut  répondre  aux  cris  de  ces 
huuiuiés  qui  .se  prennent  tout  à  coup  d'un  violent 
a  mou  r  pour  celte  constitution  qu'ils  ont  eux-mêmes 

enterrée... 

CuAZAL  :  Qu'ils  ont  couverte  d'une  moiiltigae  de 
cadavres.  (VnTs  applaudissenentt.) 
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TAttim  ;  Pour  cette  eonstitotion  qnt ,  dans  m 

monnnit  de  crise  ,  servit  flo  point  de  ralliement  niix 
Fr.inr.iis,  et  que  il(>«!  amhHieiix  suspendirent  di  puis, 
pour  y  snbslittirr  l  inl'ime  ;;oiivtTnenient  ri'volii- 
tionnaire.  ( ViTs  appliuidissenient^.)  Il  fr»ti(  rrpdrnlre 
i  ces  hoiiiiiies  que  la  Conrvntton  n.itiiin.ile  >i  ^'r.u  é 
dans  le  cœur  les  principes  consacn's  dan^  la  Dt^cla- 
nHnn  des  Droits.  (Oui,  out7  s'écrient  un  grand 
nombre  <le  nictnhres  m  se  Irvntil.)  P^ir  cette  réponse, 
citoyens,  vousOtez  aux  assassins  du  peuple  le  nioycD 
de  corrompre  les  gens  faibles  et  crédules.  Que  les 
brigands  cessent  d  espérer  !  lerèsnedes  charlatans 
et  des  buveurs  de  sang  est  passe.  (Vifs  applaudis- 
sements.) Je  provorpifrai  ensuite  l.i  punition  dc 
l'homiiie  qui  a  port*'  ntlt  itite  priiicipi  S  Je  ta  ii- 
brrtë...(Di.'HEM  :  C  est  Freroii.)Maiseo  même  temps, 
citoyens,  je  vous  engagerai  à  n'être  point  les  dupes 
de  ces  hommes  qui  ont  enseveli  ta  constitution,  et 
qtii  feignent  en  ce  moment  de  i,i  chérir  ;  il  faut  dire 
au  peuple  que  s'il  un  pas  eucore  juui  des  bienfaits 
de  cette  constitution  ,  il  doit  s'en  prendre  aux  hom- 
mes qui  ontcouiutandéles  assassinats  de  tout  genre, 
et  qui  veulent  en  ce  moment  tout  anéantir,  parce 
qu'ils  espèrent  se  sauver  à  la  faveur  du  ilesordre. 

il  est  une  autre  partie  de  l'opiuion  qui  vient  d'être 
émise  qu'il  ifliporie  de  rele?er  ;  je  va»  le  bm  sans 
aigreur. 

Les  tyrans  de  l'Europe  se  sont  armës  contre  la  li- 

hiHlr  lin  peuple  français  :  on  dit  qu  ils  ne  veulent 
as  recouiiiiilre  la  constitution  qu'il  s'est  donnée  et 
es  droits  .sncrt>>  des  hi  iiimes,  qu'il  a  consacrâlî 
mais  tous  les  jours  ne  les  reconnnisseut-ils  pas  par 
la  force  des  bâtbnnettesPQn'import*-  iju'ils  refusent 
de  reconnaître  tel  on  tel  article  di  s  Droits  ou  di'  fin- 
tre  constitution?  nous  n'avons  pas  encore  posé  les 
armes.  (Vils  aji|)laudisseinents.)  Nous  avons  jure'  de 
ne  poser  les  armes  que  quand  notre  iudëpeudanee 
aera  reconnue  ;  d'ailleurs,  ce  ne  seront  point  les  ty  - 
rans  qui  nous  accorderont  la  paix  ;  ce  sera  nous  qui 
leur  imposerons  les  conditions  auxquelles  nous  con- 
aentirons  à  ne  plus  les  combattre.  (On  applaudit  ) 

De  celte  tribune  nous  ferons  encore  trembler  la 
coelitiott  ;  de  cette  tribune,  nous  porterons  la  terreur 
sur  !e5  bords  de  ia  Tamise  et  dans  le  cœur  de  Pitt  et 

de  Georges. 

Bientiit  la  Convention  nationide  s'occupera  de 
donner  à  la  France ,  non  un  gouvernement  provi- 
soire, mais  un  gouvernement  stable  et  vigoureui. 
li  faudra  alors  (jue  chacun  de  nous  mette  la  main 
à  l'œuvre  et  uiedile  dans  le  siicuce  du  cabinet  les 
nioyem  de  donner  le  mouTcraent  ê  la  machine  polî> 

tique. 

En  attendant  cette  époque ,  qui  ne  peut  pas  être 
éloignée ,  maintenons  la  tranquillité  publique  ;  que 
le  coupable  porte  sa  t*He  sur  l'échafaud ,  et  que 

rhomuic.qiii  n'est  (nri'^iiK;,  rccuivc  de  iioiisdes 
conseils  qui  le  préuiuuisseut  coulrc  les  iusiuualious 
des  méchants. 

Je  demande  que  le  comité  de  sûreté  générale  fn?<;e 
incessamment  un  rapport  sur  la  conspiration  qu'il 
Vous  a  dénoncée. 

Cette  prripositionesl  Bdopt(^c. 

Goujon  rappelle  sa  proposition. 

Boux  (de  la  Haute-Marne)  :  Citoyens,  si  après 

avoir  jure  In  coTi-tiliitiiui  tléniocratique ,  si  après  1 

avoir  terrassé  les  despotes  coalisés  contre  elle,  nous  | 

^tiniis  réduits  à  avoir  besoin  d'un  décret  pour  faire  ' 

croire  à  nos  serments,  il  faudrait  douter  de  la  chose  ' 
pnUîque.  (Vilsapplsudissemeob.) 

Je  demande  Texécution  de  nns  serments,  et  que 

i'aamablée  passe  à  l'ordre  du  jour  moUvcsur  l'em- 


tenee  de  la  Déelamtion  des  Brolltetde  la  eonstîtu- 

tion. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

De  l'agitation  se  manifeste  dans  l'une  des  extré- 
mités de  la  salle. 

Duhem  réclame  la  parole.  —  L'assemblée  la  lui 
rd'use. 

Duhem  :  Eh  bien  ,  je  dcmnnde  que  Bourdon  (de 
l'Oise)  vienne  avec  moi  au  comité  pour  prouver  son 
infilme  calomnie. 

La  eéaooecit  levée  &  quatre  heures» . 


«Cauci  va  so  vloviosb. 

Un  moment  avant  ]'ç:i'. et ti;i e  Je  la  séance,  on 
enlève  tes  bustes  <lc  Marat,  de  Lepelletier,  de  Beau- 
vais  et  de  Dainpierre ,  ainsi  que  les  deux  tableaux, 
de  la  composition  de  Devid,  représenta  ut  Lepellelier 
et  Marat.  Le  buste  de  Brotus  reste  seul  sur  le  pié- 
destal qui  supportait  l'image  du  p.ilron  des  buveurs 
de  sntij;.  Quelques  femmes,  habituées  de  l'une  des 
tribunes  ,  lâchent  eu  vain  de  troubler  par  leurs  vo- 
ciler;iti()tis  cette  exécution  du  décret  d'bier;  leurs 
cris  de  tureiir  sont  étouffés  par  les  acclamations  uni- 
verselles :  Fiva  tonqwMifw/  A  Uu  ImI^^  êê 
guillotine  ! 

Dubem  entra  dans  la  salle;  il  partit  vivement 

ému. 

Ln  séance  s'ouvre.  Dn  secrétaire  lit  la  correspon- 
dance. 

DnaFM  ,  interrompant  le  lecteur  :  ,Tp  demande  la  * 
parole  pour  une  motion  d'ordre.  .Je  viens  vous  dé- 
noncer une  i^rjiidc  ciui^pirntion.  dont  les  chefs,  dit- 
on  ,  sont  dans  cette  assemblée.  Il  v  a  quatre  jours, 
disait  hier  Bourdon  (de  l  Oise),  ou  s'assembla  au  café 
Payen;on  f  jura  sur  des  glaives  et  des  poignards 
la  destruction  de  la  Convention  -,  plus  de  qii.iraiite 
conjurés  sisfiièrent  cet  ;ifTreux  serment,  déposé  entre 
les  mains  de  leur  chef;  et  ce  chef,  il  assure  que  c'est 
moi ,  et  que  les  preuves  en  sont  au  eomitd  «te  sûreté 
générale. 

n  fiiot  donc  que  ta  Comrêntion  nationale  se  tase 

rendre  compte  de  cette  nouvelle  atrocité ,  et  empê- 
che que  le  crime  et  la  calomnie  ne  fas-sent  des  pro- 
grés. Vous  ries  justes;  je  demande,  au  nom  de  la 
Déclaration  des  Droits,  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale vous  rende  compte ,  séance  tenante ,  de  cette 
dénonciation  ,  et  je  me  réserve  la  parole  pour  con- 
fondre les  inf;lmes  déserteurs  de  la  cause  démocra- 
tique. (  Vils  npplaudis.semenLs  des  femmes  qui  occu- 
pent le  devant  des  tribunes  dans  la  partie  de  la  salle 
oii  siège  Dubem.) 

Levassei'R  (de  la  Sirlbe)  :  J'nppuie  în  proposition 
de  Diihciii.  Dulicni  rcelnme  justice  d'après  les  Droits 
dei'Homme,on  ne  peut  l.i  Im  refuser.  C'est  en  vain 
qu'on  entreprendrai!  d'attaquer  la  Déclaration  de 
nos  Droits;  ne  fussions-nous  ici  que  viii;;t,  nous 
coiiihatiroiis  pour  tn  diTeiidre.  (Nouveaux  applau- 
dissements de  la  part  des  mêmes  temmes.) 

Plu^enrs  membres  font  observer  que  l'assembléé 
n'est  pris  nsse;;  nombreuse  pour  bire  droit  sur  une 
rcclaïualiou  aussi  importante. 

Devars  :  J'ai  un  fait  particulier  à  énoncer  contre 
Duhem ,  et  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  étrani;er  au 
complot  dénonce  hier  par  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale. (De  n  )iii!)re:iv  ,ipp!.iiiflissenicnt-S  «e  fout  enten- 
dre de  toutes  les  parties  de  la  salle.) — Buamps  dési- 
gne du  geste  une  loge  de  journalistes  OÙ  IcspInSTÏfii 

applawuMcmenis  se  sont  lait  entendre. 
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Boamm:  Prcsidenl,  fais  taire  ces  coquins-là  qui 
nova  instttlent ,  ou  j'en  fais  jutliee. 

(Riiamps  li'vo  r t  s'avance  vers  la  tribune  qu'il  a 
désignée.  Cil  menaçant  de  sa  caune.  U  est  retenu  par 
Diiltem.) 

BioN  :  Ce  n'est  pasan  eommenoeuMOl  d'iule  séaoce, 
au  moment  où  un  petit  nombrede  iBeroîm»  s'y  trouve 

à  peine  rassemblé  ,  qu'un  mriiibrr  de  celle  asçpm- 
blée  doit  proposer  sa  justification.  Si  Dnlii  in  n  t'ti' 
calomnié,  s'il  est  innocent,  comme  il  ledit.  M  ne  dnit 
pas  craindre  de  reproduire  sa  motion  lorsque  la  C(»n- 
vention  sera  irfnsnombredse.  Je  demande  donc  que 
Duhem  reproduise  sa  moltoa  i  deux  heures.  (Ap- 
plaudi&semeuls.) 

lïimoT  :  La  Coutcntion  ne  doit  éeoater  ici  oue 
son  amour  pour  la  Jraiiquilliié,  et  ce  sentiment  doit 
la  tenir  «"Il  ju'nrdo  contre  les  motions  que  l'on  vient 
lui  faire.  DuhiMn  se  p'  i  i  i  l'avoir  vié  calomnié  au- 

rir^s  «lu  coriiilé  de  sùrrtc  générale,  c'est  donc  «levant 
ui  qu'il  doit  produire  .sn  jitstifiralion  ;  et,  s'il  n'en 
obtient  pas  toute  la  satislaclioD  qu'il  se  croit  en  droit 
d'en  attendre,  qu'il  s'adresse  alors  directement  à  la 
Convention. 

Des  deux  côtés  je  rois  en  ce  moment  des  mouve- 
ments qui  me  paraissent  épnlement  dangrrenx.  Tel 
qui  l'auoonce  pour  un  ami  des  soi-disant  patriotes 
per^^téi,  «st  nn'seéWrat  qui  guette  le  moment  de 
nirltrc  \r  frn  ;!  la  mprhr  ;  rt  tel  qui  veut  vpiifçer  la 
républtiiwp  drs  ;iiti  i)t;ils  dnjtt  nii  se  pinirit.  estencorc 
un  sct'Irral  qni  vfiil  tciit  tr'>ithlfr  imiir  détruire  la 
liberté,  ii  n  y  a  de  vrais  amis  de  la  lil>erté  que  ceux 
qui  ne  veulent  aucun  mouvement,  que  ceux  qui  veu- 
lent maintenir  le  calme. 

Commandez  à  vos  comités  de  gouvernement  d'ar- 
rêter quiconque  cIk n  bi-  .1  délt-rmini  r  un  ninnve- 
menl,  quelque  hnhit  (jn'il  p^rtf,  de  quelque  masque 
qn'il  se  couvre.  T(  I  himime  lut  en  1789  un  aristo- 
crate forcené;  tel  autre  a  changé  a  toutes  les  épo- 
ques; et  tous  aujourd'hui,  devenus  patriotes  outrés, 
veulent  proliter  des  nombreux  nvant3;:es  qtie  nous 
assure  la  valeur  de  nos  armée^s ,  pour  s'assurer  des 

SI  n  Pi  s  k  la  bvenr  àt$  mouvemeuta  qa*ils  tentcut 
exciter. 

Je  deiSMindiiiais  à  ta  Convention ,  pour  mettre  Tin 
è  toutes  ces  divisions,  qu'elle  n'entende  à  la  barre 
aucune  proposition  qui  puisse  avoir  pour  objet  de 
perpétuer  des  dissensions  qui  iiei;veiit  lu-rare  la 
patrie  .aucune  proposiUon  qui  puisse  déterminer  le 
If  iompne  d'aucun  dea  partis  qui  s'annoncent  en  ce 
moment. 

Le  salut  de  la  Convention,  le  salut  de  la  pairie  est 
là  (en  désignant  la  tribune);  il  faut  que  nous  di)n 
nions  à  la  France  l'exemple  de  l'union  la  plus  par- 
faite. Ce  n'est  pas  trop  demander  au  patriote  que  de 
lui  demander  (le  sacnlier  sa  haine  au  bonbeur  pu- 
Mic.  Tout  homme  qui  conserve  resfioird'exereer  des 
vengeances  n'est  pus  un  patriote.  Mnrchntis  nu  même 
but  dans  une  union  parlaile:  sai  rilions  n**s  baines 
au  salut  de  la  pairie.  Quand  In  ri-volutinn  sera  ter- 
soince,  il  sera  temps  alors  d'examiner  qui  l'on  doit 
téeonpensar  ou  punir,  qui  a  bfien  servi  le  peuple  on 
qui  ne  fut  qu'un  coupable. 

Jf  demande  donc  que  l'assemblée  pa-îse  a  l'ordre 
du  jour  sur  les  propositions  de  Duhem ,  sanl  à  lui  à 
faire  entendre  sa  réclamation  devant  le  comité  de  sd- 
icté  générale ,  auprès  duquel  il  a  élë  calomnié. 

Celle  proposition  est  mise  aux  voix  et  décrétée 
sans  opposition ,  dans  les  termes  suivants  : 

«  tiB  Convenilon  natknale  passe  à  Tordre  <ln  jaur  ne  la 
fiuposMoR  dB  Dutiem,  motivé  tar  ce  qu'il  poil  d'abord  dé' 
Ctarar  ta  Mis  au  ooaaUé  de  iûreté  géaéniie,  «anfà  loi  à 
Atf ftaier  à  k  Gammilant  a'tt  n'oMknt  pm  Juntoa.  t 


JAit-1^Aimi.tni  «  tn  Mm  du  eoniHé  des  secours 

publics  :  rilnvens.  vous  parler  des  défenseurs  de  la 
pairie,  c'est  •■tre  sur  de  vous  iiil.  re.sser  ;  c'rsl  pour 
quatre  cents  d  r  iitre  eux,  c'est  iH>iir  ili  -  Ii'uninrs  gé- 
néreux qui  ont  scellé  de  leur  sang  les  fondements  do 
ta  liberté  que  je  viens  vous  demander  dM  récom- 
pensTS  ;  non  que  je  prétende  que  vous  puissiez  ac- 
qnitler  par  là  de  si  grands  sacrifices;  le  sang  que 
l'on  ver'ie  pour  la  patne  ne  peut  être  payé,  jeté 
sais.  Mais  h  patrie  doit  au  inouïs  venir  au  secours 
de  ceux  que  les  événements  de  la  guerre  ont  mis 
hiirs  d'état  de  continuer  à  la  servir.  C'est  d'après  ce 
principe,  et  en  conrormild  des  bases  qiie  vousaves 
éublies,qoe  je  vouspropoie  le  projet  de  décret  sui- 
vant : 

4  u  Goovntton  wMlMMte,  aprli  avoir  eateaén  le  nppoit 

de  son  coroilé  de»  secours  publics,  drrrr  tc  : 

i  Art.  I".  f.»  «rt'sorprip  natiooale  |iait;ra,  a  liir'-  de  poo~ 
Mon,  Mix  niilil:iin's  inliinie*  ou  bles.'és  <lënonim«'«  ibnc 
|i>»  Ae.ux  èms  anatxvj.  au  prt^-nt  iléirci,  la  Minime  de 
37fl,ii.ifi  liv.  i;{  iiAus  8  €11.1)., (|ui  >era  réparUc CBlreeui dans 

les  proportion»,  éialjlies  iiuxdils  ciaC*. 

t  II.  Lr»  pi-nsions  necor<lci>  par  r.irtirle  pri'r^deiil  «e- 
ront  payées  à  ilaKr  de»  ôpoinn.s  ci  après  dclcrminci^x  .  sa- 
voir ;  pour  lou»  les  mililairi  s  qui  >om1  iraiu'v  rtiiiti^rmr nient 
aux.  disposilions  de  l'nriiric  VII  de  la  loi  du  0  juin  A 
iuter  éa  Jour  de  l«*tint  bles.sun.i:  pour  ci  ux  qui  .soni  iniiU-^ 
eonrorna-ment  à  l'arliclo  VIII  de  la  mt^nu-  l.il,  a  dater  du 
jour  où  il«  auront  cesM  de  recevoir  la  «ilm^nare  :  ei  pour 
W»  lessulrei,  à  rompler  du  Jour  où  Ils  aurout  cvsaé  de 
toucher  Imrs  «MioinicmeRts. 

>  III.  iisera&UdédueyoBanxpeniionnalnMdataecour» 
provisuim  qu'ils  auront  reçus,  et  ila  tenwl  toiat  d'aiilears 
de  remplir  uwies  les  fonnalUéB  exlnéos  des  autres  peastoo- 
natre»  de  la  république.  * 

(  IV.  Il  n'y  a  liru  à  d4!lii]érer  mr  lesdemandes  on  réclii- 
mations  des  cituyeasdteomni&daiis  le  promierélat,  depuis 
le  D*  1 17  jusqu'au  n*  124  luclusiveneol. 

«  V.  Les  état*  aouexés  au  ftiteai  décret  ne  asnnt  point 
lnipriin«3s.  i 

Ce  décret  e?t  adopté. 

—  Le  président  annonce  que  les  citoyens  de  diffé- 
rentes sections  de  Paris  demandent  à  présenter  des 

Adresses  à  la  Convention. 

—  La  section  du  Mont-Blanc  est  la  première  ad* 
mise.  LescilBTensquilneompoientdétilentdansla 

salle. 

L'un  d'eux  parle  la  p'xrole  :  Citoyens législalenrs, 
des  hommes  perlides,  a  ijni  letri  uhle  est  nécessaire, 
des  scélérats  qui  ne  vivent  que  de  sang,  des  mons- 
tres enlin  qui  servaient Bobespierre,  etqui  regrettent 
la  terreur,  viennent  encore  «Tagitcr  les  torches  de  la 
guerre  civile, 

'  Législateurs ,  notre  union  fait  notre  force ,  votre 
énergie  assurera  notre  union  ;  que  la  justice  ne  soit 
pas  un  vain  nom ,  comme  la  vertu  rétait  sous  Bo- 

Uespierre. 

Jugez,  jugez  vos  collègues  accusés,  vengez  promp- 
tenv'iit  If  peiiiilcs'ilssoiil  eoupibles. 

Purgez  cette  commune  des  brigands  qui  ont  oppri- 
mé les  département  ,  el  qui  se  cachent  parmi  nous 
pour  vous  assassiner.  Décrétez  que  tous  les  agents 
subalternes  de  la  tyrannie  seront  exclus  de  tontes  les 
Iilaces  jusqu'à  la  paix. 

Armez  les  bras  des  patriotes  nui  se  dévouent  pour 
la  defi-iise  des  principes  ,  et  ne  laisses  paS  Icfcrpa- 
tricide  dans  la  main  des  terroristes. 

Défendez  les  rassemblements  dangereux,  les  clubs 
politiqne^s  des  rafi's,  et  déi  rétez  une  censure  contre 
ceux  qui  ne  se  preseutt  iitjamais  dans  les  assemblées 
du  peuple. 

Ne  quittez  jamais  l'altitude  imposante  que  vous 
avez  prise  ;  partout  vous  eniendre*  les  cr&  de  la  re- 
connaissance pour  les  décrets  que  tow  avei  rendus 
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hier.  Ils  sont  le  désespoir  d«  Coos  tes  ennemis  «le  la 
liiMTie,  ils  sont  le  gtgù  dfi  U  félicité  du  peuple.  (On 

applaudit.) 

Lb  PeésiDBNT  :  Citoyens ,  Tes  Moles  «fun  peuple 

m>rp  sont  la  t.ilu  rlo  ,  FE^Mlitt*,  la  Justice  :  voild  le 
ciilti' du  r('[iuMicaiii  ;  ceujk  »iui ,  dans  Paris,  récla- 
ment il  M)ii  élevé  des  auleis  à  d'autres  diviuile's 
soul  du  perfides  caméléons,  qui,  à  quelque  prix  que 
oe^ott,  veulent  troubler  la  tranquillité  publique;  ils 
veuleut  la  guerre  civile  ;  ils  veulent  par  des  divisions 
inli^neurfs  atténuer  nos  victoires  ;  ils  veulent  justi- 
lier  les  ri>lt(  iiîes  reproches  que  i"étr;iri;;i  r  f  it  au 

fouveriicmi m  de  France  ;  ils  veulent  vnim  le  retour 
e  leur  atrirux  système,  parce  qu'ils  savent  que,  du 
règne  de  la  terreur  et  du  erime  à  celui  d'uu  roi  il 
i»>«l  tju'nn  pa5  ;  mais  Imïts  «ofnpTrtt!^  affreux  seront 
tlrjmics,  mais  le  peuple  sera  (r.inquille,  il  sera  sotinî 
à  la  voix  de  ces  monstres  tjue  le  néant  réclame  ,  et 

3 ni  ,  voy:nit  l'alnrue  ouvert  sous  leurs  pas,  VOU- 
raieiit  y  entraîner  leur  patrie  qu'ils  oot  inondée  de 
sang.  Ecartez  toute  inqine'titde,raUiez-?OQS  toujours 
il  la  voix  de  laCoiivctilii  n;  t  lte  jiistiliera  la  conhance 
des  bons  citoyens,  elle  Ici  voit  avec  éinotiou  entrer 
dans  son  sein. 

Celte  Adresse  a  été  renvoyée  au  comité  de  législa- 
tiop  et  de  sûreté  géncnile. 

—  Les  citoyens  de  la  seetioD  des  Amis  de  la  Patrie 

dcDIont  ensuite  : 

Voraleur,  è  la  barre  :  Repri^sentants  du  peuple, 
les  conspirateurs  s'.igitcnt  de  toutes  les  parties  de  la 
ré|)ubliq»e  ;  ils  clierchent  à  an,.iji;  r  Ir  tlaiiilu  Mu  dr; 
la  guerre  civile.  Les  Jacobins,  cette  horde  iuipie  cn- 
f  anice  par  le  crime ,  entretienueut  encore  des  intel- 
li^uC4!S  coupables. 

Nous  ne  pouvons  pins  souflKr  cette  lutte  înfilme 
entre  le  oriuie  et  !;i  vi  rlu  :  rîoiis  v^nn^^  vous  deman- 
der vengeance  de.  la  umrt  de  nos  frères  du  bntaillon 
des  Gravilliers,  assassinés  par  eux  a  Marseille.  Cet 
«ttentat  n'est  qu  uu  essai  de  ce  qu'ils  voudraient  cxé- 
CutiY  Si  Paris. 

Pntir  travailler  effir.Tcemenl  au  bonheur  du  petrpic 
et  assurer  sa  tranqtiiililé,  laites  procéder  au  reuou- 
Tellement  des  hommes  ineptes  ou  immoraux  qui  oc- 
cupent des  placex  civiles  dans  toute  la  république  ; 
qu'ils  soient  remplacés  par  des  pairiotet  purs  et 
éclairés,  dont  le  zele  et  les  travaux  réparent  et  cioa- 
triM>nt  les  plaies  i^ue  les  vampires  et  l'affreux  vuii- 
dilisme  ont  faites  a  la  |)dtrie. 

Surveillez  ceux  d'entre  vous  qui  prêchent  sourde- 
ment le  jacobinisme;  ils  ne  sont  plus  les  vrais  repré- 
sentants du  peuple,  du  montent  qu'ils  veulent  eu  être 
les  assassins,  en  faisant  renaître  ce  système  de  ter  r  eu  r 
que  vriij>  ;ncz  prn-c  rit,  et  (]tii  ne  reviemli ;) ,  nous 
vous  le  juruns,  nu  apies  qu  ils  auront  martlic  iUf 
nos  corps  ensanglantés. 

,  Quant  à  nous,  nous  avons  signalé  dans  notre  sec- 
tiott  les  conlinualeurs  de  Robespierre  ;  ils  se  sont 

trouvés  parmi  les  membres  de  l'ancien  comité  révo- 
lutionnaire ;  leurs  crimes  uiil  été  dévoilés  en  assem- 
blée générale  ;  le  récit  nous  en  fait  horreur;  nous 
avons  arrêté  qu'ils  avaient  perdu  notre  cuntiance , 
et  ne  pourraient  occuper  aucune  place  dans  notre 
section.  Déjà  les  trois  rotuiti's  lii-  gouvcrnenietit 
ont  reçu  des  exemplaires  du  lubicau  de  leurs  for- 
faits. 

Ce  n'est  nas  leur  mort  auc  noua  demandons ,  clic 
serait  tropaoucc  pour  des  ftresaussî  criminels;  mais, 
jotsqu'ils  seront  convaincus  aux  yeux  de  la  loi,  que 
le  cachet  dont  ils  se  servaient  pour  sceller  lenrs  for- 
faits >  ,it  (M,|iriMi!  s;ir  ch.icuni-  de  leur  [  w ,  rdiii  que, 
Uvrci  cyuliuuciicmcnl  u  l'y^iprobrc,  Us  traînent  une 


vie  iAfiMsMrteraDords,  et  qn'i  leur  heure  der- 
nière nos  enfants  disest  eacote:  Voilà  les  «astsstns 
de  nos  pères!.... 

Lb  PaisremT  :  Citoyens ,  la  tévolation  n'est  pas 
faite  pour  le  crime;  elle  frapiierasansdislinctiou  tous 
ces  5tres  imuioraux  qui  ue  vivaient  que  de  rapines» 
tous  ce^  hommes  affamés  d'or,  de  saog  et  ês  dPisi- 
nalion ,  qui  ne  regurdaieot  leur  pays  que  ODnuie  na 
domaine  qm  devait  les  enrichir,  et  les  citoyen» 
comme  des  esclaves  auxquels  ils  voulaient  comiiiati- 
der.  La  Conventiuu  sera  inexorable  envers  les  mé- 
chants. Repose/  vdiis  a  w^c  conliance  sur  sa  vigilance 
et  sur  sa  feruiele  ;  clic  saura  punir  ceui  qui  trouble» 
ront  l'ordre  public  :  elle  reçoit  avec  sntisTsclioa  les 
témoignages  de  votre  allscbeiiiciit»  il  rousiavile  A 
assister  ila  séance. 

LsGBifDBB  :  Je  demande  la  parole  pour  onemgtiw 
d'ordre.  Je  désire  aue  le  président  de  la  Convention 
interpelle  le  prient  de  la  commisskm  des  Vingt- 
et-Uo ,  pour  savoir  foaad  ses  rapport  poum  «ru 
lait. 

L'opinion  publique  est  encore  vacillante;  luk, 
quand  le  terme  sera  lixé»  les  citoyens  attendront  dans 
le  silence  et  avee  respect  le  rapport  et  le  prononcé 

de  la  Convention.  Après  la  décision  de  cette  gr.utde 
aflaire.  vous  ouvrirez  les  prisons,  vous  enverrez  «Ir- 
vaut  les  tribunaux  revtthitionriaires,  correctionnels 
et  de  police,  les  individus  lusticiables  deeestribn* 
naux;  les  dénominations  de  Jawbins,  de  fenOTlsiety 
de  buveurs  de  sang  disparaîtront,  et  chirqneciloyen^ 
serrant  ta  main  de  son  frère .  unira  ses  efforts  aux 
siens  pourrafoaisBeBentdekrépnblsniie.(Oftsin» 
plaudil.)  ^  *^ 

La  propositfen  dé  Legendre  est  déérdtée. 

—  Une  dépiitati<ni  de  la  commune  de  Bercy  est 
admise  à  la  barre.  Elle  expose  que  son  territoire  ne 
produit  point  de  blé,  que  jusqu'à  présent  elle  a  reçu 
dans  les  approvisionnements  faits  pour  Paris  une 
part  à  la(|uellf  elle  pense  avoir  d'autant  plus  droit 
qu'il  n'y  a  pas  longtemps  qu'elles  '  -  ;  ree  du  fau- 
bourg Ânloiiic  Elle  demande  que  la  niètne  faveur 
lui  soit  continuée.  Elle  n*a  pas  d'autre  moyen  il  ali- 
menter  ses  habitautSi  qui  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille. 

On  demande,  et  la  Convention  décrète  le  isifoi 
de  cette  pétition  au  comité  de  salut  publie. 

BoissY  d'Anglas:  Au  moment  où  la  malveillance 
s'agite  et  met  en  usage  toutes  ses  ressources,  vous 
ne  serez  pas  étonnés  d'apprendre  qu'elle  n'a  surtout 
rien  négligi  pour  alarmer  sur  les  subsistances;  car 
ce  moyen  est  eeiui  qui,  dans  tons  tes  temps,  a  été 
employé  avec  le  plus  de  saocès  pour  occasionner  des 
troubles  et  créer  une  dissUs  adiee  en  en  bàuxx 
craindre  une  réelle. 

A  Luzarches,  deux  particuliers  inconnus  se  sonl 
présentés  et  ont  dit  «uxciloyens  :  •  Vous  allez  man- 
quer de  pain ,  il  imtvovs  Kvolter  ;  •  et,  conuue  ils 
ont  vu  qu'on  se  diq^itA  leslÛn  anélcr,  ils  ont 
pris  la  fuite. 

A  Corbeil ,  il  s'est  pr^nté  un  rassembdesMnt  de 
dix-huit  cents  hommes,  qui  criaient  :  •  Donner^uiNis 
du  pain ,  on  nous  pillerons  les  ntsgsaInsN  Les  ad- 
ministrateurs du  dictrict  leur  ont  répondn  :  .  Nous 

ne  sommes  que  dépositaires,  nous  ne  pouvons  point 
disposer  de  ce  qui  est  dans  les  magasins;  mais  que 
ceux  qui  appartiennent  à  des  communes  qui  sont 
réellement  dans  le  besoin  s'inscrivent,  et  nous  TeFOllt 

connaître  leursitiialion  au  cnmiii'  de  salut  public* 
Deuxcent.s  seulement  oui  doiaié  leurs  noms,  le  reste 
a  disparu. 

A  Soiâsoos  et  ailleursi  de  pareils  mouvements  ont 
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e«  lien; on  s'est  porté  stir  les  approvisïonnpmpnts 
destinés  à  Paris  ;  on  a  répandu  ^u'il  y  avait  daos  cette 
commune  des  magasins  remplis  de  blé  où  oo  ie  la»- 
tait  pourrir,  c\  on  a  excite  nu  pillnf^c  Vous  avo  élé 
témoins  de  ce  qui  s'est  pass»'  a  f\ii  is  :  par  conlradic- 
iKiii  avec  1rs  bruits  qu'on  frnsail  courir  ailleurs,  on 
avait  semé  le  bruit  que  les  approvisionnements  man- 
quaient- Quel  était  le  but  de  ces  insitui^tions?  De 
porter  U  foule  chez  les  boulangers ,  d'inspirer  aux 
citoyens  la  iiensëc  de  s'approTiaioonerd'une  quantité 
de  pain  qui  excéderait  leurs  bésoiiis  journaliers ,  et 
d'auicuer  ainsi  au  moins  l  appareuee  de  la  disi  lte  , 
mitequa  chacun  n'aurait  [las  trouve  à  s'approvi- 
liooner  aimi.  Les  rassemblemenls  qu'on  désirait  ont 
eo  lieu«  en  effet;  mais  on  a  bientôt  reconnu  qu'ils 
étaient  sans  rffi  t,  et  Paris  n'a  pas  manqué. 

D'un  autre  cùle  ,  on  d('bitait  dans  les  campagnes 
que  les  magasins  de  Pans  étaient  tellenieul  approvi- 
sionnés qu'on  y  laissait  pourrir  les  subsistances. 
I^ns  Pans  on  débitait  des  propos  extrêmement  cou- 
pables, dont  l'objet  était  de  provoquer  des  mouve- 
nu'uts  pour  armer  les  citoyens  les  uns  contre  lesao- 
tiev.  i.e  CI  imité  est  instruit  que  ,  dans  le  Nord,  les 
Anglais  achelcntà  tout  prix  des  grains  destinés  pour 
la  republique.  Dans  un  écrit  attribué  à  un  membre 
de  la  Convention ,  on  a  dit  qu'on  a  récollé  en  France 
du  grain  pour  trois  années,  et  que  c'est  l'impéritie 
du  i^oiivernement  qui  amène  la  disi  U-  T-  nt  cela 
coïncide  ensemble  ;  nous  sommes,  il  est  vrai,  dans 
un  moment  pénible;  nous  sommes  arrivés  après  un 
gouvernement  désastreux  ;  je  n'inculpe  point  les 
membres  qui  m'ont  précède  dans  la  partie  dont  le 
comité  de  salut  public  m'a  chargé  ;  mais  je  puis  dire 
ne  tels  sont  nos  ^flurts  ,  que  je  ne  doute  pas  que , 
„aiis  un  mois  ou  six  seuiaïues,  toute  In  France  n'en 
ressente  les  heureux  elTets.  L  abuliliun  du  maximum 
rouvre  déjà  vos  ports  au  génie  du  commerce;  je  dois 
donner  connaissance  à  l'assemblée  d'une  lettre  de 
Marseille,  le 9  pluviôse,  et  qui  coatkmt une aonoocc 
trés-Siitislaisante  à  cet  égard. 
Boissy  lit  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyen»  repré«eBlanl8,  je  ro'i  raprcsae  de  vmaamMmMf 
l'heureuse  arriMc  dao*  ce  port  du  brifpinlln  F  Amitié , 
cipllaine  ^iroLis  t^odcro,  rharijt'  six  mille  quinlaui  de 
blé  ptiur  mon  ((  nif  i'  ;  '  C  i  lonimainlrL'  par  le  ca- 
piufnt'  Rafteu,  m  en  apj>oik  quatre  oilltt  quiiilaux  ;  elle  a 
été  laivéc  prés  d'Ici. 

»  Voila,  citoyeos  rnpréspnlanis .  le-»  premiers  effets  de 
IVucour;iUfmciii  (\ur  la  Ouivriuinn  nationale  .1  a(  rni<i('  nu 
cfiiiMiiern-;  ils  ne  scroni  pa.i  sans  »ulic,  car  j  nl  pris  de» 
n)'    I  ^  I  nur  .niiri  r  daM la r<|iiihliqpw SM  Iwla parya ds 

grains,  et  j  y  n  ussimi. 

I  Je  vous  prie,  rltoyens  repr<  ni  m  ,  d'<*lre  persuadés 
de  mon  vHn  el  de  omb  dévouemeot  (tour  la  choie  pubU^ue. 

t       Josara  Pavm.  t 

BoissT  :  Le  négociant  dont  il  s'agit  n'a  Tait  que  son 
devoir,  sans  doute  ,  mais  il  doit  être  honoré  et  en- 
couragé. Je  demande  l'insertion  de  cette  lettre  au 
Bulletin ,  et  le  renvoi  de  la  pétition  de  la  cominuiie 
de  Bercy  au  comité  de  saint  public. 

Ces  dniz  ^positions  sont  décrétées. 

Saladin  ,  au  nom  de  la  commi-^sion  des  Vingt-et- 
Un  :  La  commission  des  Vingl-ct  Lu  ui  a  chargé  de 
sallsiaire  au  décret  rendu  dans  celte  séance.  Si  nous 
n'avions  écouté  que  le  désir  de  remplir  i  attente  de 
la  Convention  nationale  et  da  peuple,  et  de  nous  ac- 
quitter d'une  tâche  i»énib!e,  nous  aurions  déjà  fait  le 
ra^ipurl  dont  nous  soinmeschargés.  Mais  lanatliredcs 
faits,  le  nombre  des  pièces,  qui  toutes  ont  été  lues, 
les  formalités  saluUires,  prescrites  par  ta  loi  du  8 
brumaire,  fomalitÀ  auxquelles  nous  nous  sommes 
scriipuieuseinent  atucbés  1  OAtnileati  la  DMCChe  de 
la  cuoimissioa. 


Déjà  la  commission  aentendo  dans  trois  séances 
DOS  quatre  collègues  prévenus.  Il  nous  reste  à  exé- 
cuter une  formalité  ordonnée  par  la  loi  du  8  bro» 
maire,  la  remise  des  copies  collationnées  des  pièces, 
copies  que  les  prévenus  regardent  comme  nécessairci 
à  leur  défense.  Cette  remise  sera  faite  demain. 

Nous  entendrons  encore  nos  collègues,  et  ta  com- 
mission croit  pouvoir  prendre  l'engagement  de  faire 
le  rapport  dans  le  commenoenent  de  la  décade  pro- 
chaine. (On  applaudit) 

PÉNiinm  ;  U  ne  finrtpas  que  ceux  qui  nous  accu- 
sent de  presser  la  marôbe  de  U  justice  oatioaain 
puissent  se  prévaloir  du  voeu  que  vient  d'exprimer  î 

votre  barre  une  foule  immense  de  cifbyeiis.  Sans 
doute  il  est  permis  au  peuple  de  demander  justice  de 
ses  tyrans  et  de  leurs  complices.  Mais  on  ne  peut  tirer 
parti  du  décret  rendu  dans  cette  séance,  à  l'égard  de 
la  commission  des  Vingt'Ct-On ,  pour  calomnier  In 
Conveiitio:].  N'nvons-nous  pas  épuisé  toutes  les  for- 
mes qui  peuvent  rassurer  Vinnueent  et  lui  laeiliter 
les  moyens  de  sa  justdication  ?  .Nous  leur  dînons ,  à 
ceux  qui  nous  accuseraient  :  •  V  ous ,  qui ,  dans  les 
temps  désastreux  de  votre  tvramuque  puissance , 
traîniez  vos  collègues  à  l'échafaud  sans  les  entendre, 
avez-vous  observé  uue  seule  de  ces  formes  salutai- 
res? •  (On  applaudit  à  plnsieurs  reprises.) 


ff.  B.  Dans  la  •éooce  du  23  pluviôse,  le  eomitë  de  «riat 
public  a  présenté  &  la  radIîcailoD  de  la  Convention  le  Irailé  d« 
paix  conclu,  le  21  de  ce  nMls,  avec  le  mlnislre  plénipotentiaire 
du  grand  duc  de  Toscane.  Ce  lrait<^  porte  que  le  grand-dUC 
renonce  à  l'accession  qu'il  avait  donnée  à  la  conliUna  ai^ 
Dice  contre  la  république;  en  cons^'qurnre,  la  paix,  rwniûf 
et  la  bonne  inielllgcnee  r^nerom  désormais  enite  les  deax 
nations.  |ji  oeuualilé  sera  rétablie  «ur  le  pied  oit  elle  était 
avant  le  10  ociobre  1193.  Le  iniié  ■'aund'«iiet  qa'apréa 
la  raUleailoa  de  la  Ganvention. 

I  l  r,!|  i  n'ienr  a  .ijriulé  que  le  f^rand-duc  s'était  engagé 
restituer  a  ses  frais  les  grains  que  les  Angluis  nous  oui  esle- 
itfa  dans  It  port  de  Uvourae.  lort  de  la  rufMare. 

La  Convendon  a  ordoaué  rtapresslm  du  npport  «tdu 

traité,  e(  a  ajourné  la  dlacutclon  à  qtiiiilldi. 

—  Convention  n  aiiliiri>e  le  coniiii'  «le  silul  publie  h 
rhnisir,  pour  une  mission  pardculii-rc  dont  il  rendra  runiple 
sons  peu,  un  reprùcniaai  dupemile  revauir 
pui>  nuina  de  Uois  mois. 


ïïfl  Parit. 

Le*  MMvdtasanlfaniBB  aenaootlié  dontéi  par  une  BHin 

sûre. 

■  Le  slalhouder.  fuyant  avec  sa  famille,  s'est  fhil  annon- 
cer h  la  cour  britannique.  1^  miniMére,  craignant  une  in- 
surrcrtion,  n'a  pas  voulu  tui  accorder  riiospiuililé  dan.**  le 
palai>de$ainlJaœcs:  on  lui  a  dnnnr.pour  lui  et  m  famille, 
ie  clidtcau  de  Kew,  à  cinq  milles  dr  Londres  l.a  fuite  de  la 
famille  siallioudérienne  a  été  connue  dan>  Londreti.  et  a 
exdté  lue  grande  fi-rmcnuiiion  dans  les  l>^prll.'(.  Piit,  cofQ. 
primé  par  k  parti  de  l'opiiotiiloa.  ■  offert  .vi  démi-ision  :  on 
a  voulu  oon&ér  a  Pta  et  à  PorUond  le  mlni.<>tér«  -.  ils  ont  ire- 
fusé  l'un  et  l'autre  de  rfuiplir  «M plaos  auisl  déUcMe  daaa 
les  conjonctures  prcaeniBS.  • 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

LepsTcneitt  du  perpétuel  eu  ouvert  pour  les  six  pre> 
mien  anols;  H  sera  Mt  I  ions  ceox  qui  aeraut  porteurs 

d'iiiscriptînns  au  {;ranil  livre.  Celui  pour  les  rentes  vi  i  ;'  1  >  s 

est  de  buit  moi»  vingt  et  un  Jour*  de  l'aonee  1793  (vieux 
8l}le). 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Vienrte,  le  20  jam  icr.  —  La  Portr  Ottomane  avait  fait 
savoir,  il  y  a  quelque  temps  •>  luiirc  cour,  que  les  Bosnia- 
ques s'opposaient  de  plus  en  plus  au  (K*aifinbrcmeiit  de 
leur  leriitoire,  et  à  la  ce»siou.  Stipulée  par  ie  traité  de 
Schistowe,  des  forteres^  de  Nori,  Dubilta,  Gradi&ka,  elc 
En  conséquence,  le  reiss-eSbidi  a  deorandéh  itstitulioa 
trtS'procfaaiM  de  eca  fHu»,  et  i  piopoièitla  eoor  de 
Vienne  no  éqnivalmt  *  Mn  chois. 

Le  cabinet  de  Vienne  a  repondu  à  la  proposition  faile 
parla  Porle;  a  0"'3"ctin  équivalent  ne  pouvait  lui  conve- 
nir, ù  inoins  que  Belgradr  n'y  fût  comprit;  qu'ainsi  la 
aeaieallernalive  proposable  serait,  ou  que  la  Porte  forçât 
les  Bosniaques  de  te  soumettre  aux  stipulations  du  traité, 
CM  qu'elle  aliaDdoonai,  comme  ^hiairaleni  dCfiDiilfà  la 
rda  Viem»,  ks  fortemtea  Mute  entra  m*  aalm 


SUISSE. 

Bâte,  h  l plnviott* —  lats  cantons  helvétiques  ne  nO- 
f;li(;eia  anrune  occasion  de  prouver  à  la  république  fran» 
çaiNC  11'  d^^sir  de  resserrer  tous  les  lien'*  qui  les  unissent  à 
eile.  lis  vieooeat  d'ordooorr  aux  émigrés  français,  sans 
distinction  d'ftget  d%at,  ni  de  H;xe,  d<-  sortirdu  Icrriloirv 
de  la  répatoUque  avaal  le  !•'  avril  prochain. 

Celle  mesure  paraît  swilr  «té  déterminée  par  un  arrêté 
du  comité  de  sal'-r  r"^'  f  de  la  (^otm  tiiion  n:itinnalc  de 
France,  dont  le  cituj,eu  Barthélémy  u  douuti  connaissance 
•HZ  canioni. 

—  On  Tient  de  défendre  la  cirealalion  d*aD  oufrage  de 
d'Erlack,  tendant  à  pnwver  qae  la  eoalition  a  leiriof  grand 
iptérél  ù  continuer  la  guerre  coulrc  la  France. 

—  Deux  «ilTiciers  ani^lais  faisaient  des  recrues  i  Lau- 
sanne; l;i  répencf  de  Berne  le-,  en  a  rhassés«  Elle  a  trailuit 
devant  le-,  tribunaux  un  Bvruois  qui  avait  fabriqué  pour 
M,noo  livres  de  aasignats. 

— Quelques  ceflunonci  du  eoDié  de  Tlogentenif  se  son  t 
Inwgiet  contre  l^aMiè  de  Sahit^îatt.  Ce  dernier  a  dc- 

BfURdé ra»hlance  des  cantons  de  Zuricli .  de  Henip  et  de 
Gfsritz,  Des  paysans  de  Sarirans  et  de  Ba;;jts  c^Mle- 
nicnl  attuijiié  le  mona'lère  de  HrefTcr?.  I,riir  l)ul  etnil,  dit- 
on,  d'eiif.  rnier  )c&  njoinci  duns  leur  cplise,  et  là  de  leur 
demander  l'exemption  de  la  dlme  et  des  aultes  droits  féo- 
daux. Le  bailli  de  Sargaas  a  envoyé  du  secours  aux  reli- 
gieux. QttdiiMS  pejsBMOBtttiwrtMii  leietle  •*«»tdis< 
persé. 

—  Baie  est  devenu  im  des  entrepôts  de  commerce  les 
plus  considérables  de  TEuropc,  depuis  que  les  marchan- 
dises qui  paosaicnl  le  Rhin  travpr*eui  telle  ville.  Crt  ar- 
ciui-Hiiu'iji  de  (  iiuinieire  a  ai  ceiéré  la  mesure  )iij-:iIc  dont 
la  toiii  lie  Vieiiiii-  uieiKM-uii  depuis  loDiîlPtnps,  tl  qui  cou- 
liste  ù  former  un  i-i-rilcju  de  lidiij).  s  [.our  einpècber  FeX- 

portalion  i|;es  denrée»  de  la  Souabc  en  Sui»c. 

Le  caiiti»  de  Bêle  e  f  u  evee  beaucoup  de  mfeontente- 
«Ql ce  procCdé  autrichien.  Il  a  envoyé  à  Ulru,  àM  in  !i 
Cl  à  Vienne,  le  icoatcur  Mecbeig,  pour  réci«ucr  cuuuc 
•ac  telle  rigueur. 

flOLLANDE. 

LijMlê^  Itti  Janvier,  —  Le  conseil  provisoire,  eonsidé' 
tant  la  condnfte  pleine  d'éncrpie  rl  de  sjg.  tenue  dans 
Cr»  moMiriil^  d  lTii  iU  -  par  le.-,  li.ihiliinls  de  celte  ville-;  roii- 
Siilvrant  (|ne  le  it  a  nl  cii  du  repic  putiiic  est  un  de  ^es  ]ilus 
sainis  devoirs,  ;iiiisi  (|ue  relni  des  pi  iiu  ipes  ileinels  de  li- 
berté et  d'égalilc,  U(h.iai«;  que  la  coaimune  a  bien  uiérilé 
de  la  patrie. 

Perwone  nr  pourra  quitter  la  viUe»  oi  fo  calcTcrtes 
i*  Strie.  —  TomtX, 


effels  sans  un  passeport  âueoBMt^  «HWpeinedevciraci 

Kens  mis  en  séquestre. 

Le  conseil  jui  nd  tDus  Icn  habitants  qui  obéiront  à  cet 
ordre,  fiueilé  (|ne  puisse  Curc  leur  façon  dc  penser,  sous  la 

prnieclion  de  la  loi. 

Tous  les  habitants  s'abstieudront  de  tonte  cxpressioii 
injurieuse  on  q«i  ladiqneiait  des  icsRnUmenis  miticii* 

liers. 

Personne  ne  pourra  se  dédienorar  en  portant  la  Brrêa 
de  l'esclavi^e,  c'at'A-dbele  robao  ou  la  cocarde  ÛH)* 
range,  sous  peine  d'être  détenu  comme  suspect. 
^Tentes  les  séances  du  con  ^  I  |  rovisoirc  se  tiendront  en 
présence  du  peuple  ;  nulle  ddiberaliou  ne  sera  valable  que 
celle  prise  ù  iiuis  ouverts. 

Abolition  de  l'iiiiiiot  sur  le  pain,  qui  existe  depuis  170!, 
Une  distribulinu  eilranrditinire  de  tourbe  à  tous  les  ci- 
toyens indigents,  saus  tliiiincliou  de  culte  ou  d'onioioa 
politique. 

Une  collecte  générale,  indiquée  pour  le  M,  ^. . 
ville,  pour  soulager  plus  cfiicacement  les  pevrrefc 

Comité  de  bipnfai«a)>ce  créé  i  ccl  effet. 

—  Avant-hier,  57,  Ip  général  Daendels  a  passé  par  idj 
ilaélé  reçu  avpr  la  pins  prande  eordialilé  par  h  ( 
proTlioirei  il  est  parti  pour  La  Haye. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Angers,  le  t7  ^mote.  —  Nous  touchons  .iti  mo- 
ment de  jouîr  des  effets  salutaires  de  ramiiisiic  que 

lacleiiiriiLe  (le  la  Coiiviniîion  iiatiofi.ile  ;i  .1  ■conlei; 
aux  Jialtitniils  de  l;i  Vendée,  que  le  faiintisiiie  a  trop 
loiigli  niijs  1  -  ires.  Bientôt  celte  contrde,  jadis  si  flo- 
rissante et  SI  fertile,  sera  rendue  à  la  repubiiimc. 

Le  départ  desr<>présentantsdu  peuple  poin-Mache- 
cotil  .Tii-iiieiiie  encore  ii-s  espeiaricesquenous  avions 
d(-j.i  coii(-u(  i,tiiapprt'n.iuliiuti;iiarinic,quia  le  pins 
d  asceiiilaiil  sur  les  rebelles,  et  à  nui  ceux-ci  sont  le 
plus  altach»^,  a  manifeste  les  meilleures  intenlions, 
et  que  Sloillet,  le  plus  opposé  à  tonte  nksonciliation, 
viiMit  (!p  ilrtii.:ii:(ii'r  tinc  etiircviM  avcc  les  représeu* 

taiits,  sur  le  puitt  do  Viliieis, 

Celle  eiilrcv  ne  a  eu  hi'ii  hier,  noti  avec  les  repré- 

seotaots,  mais  avec  deiu  commiasaiiea  par  eux 
ehoisia. 

rurix,  le  22  pluvioxc.  —  On  a  arrêté  la  ei-devailt 
marquise  de  Mont-Tendre.  On  parle  beaucoup  de 
celte  arrestation,  depuis  que  VOrattw  du  Peuple  a 
fait  conoaitre  les  liaisons  de  cette  femme  arec  le  dé- 
puté Fayau. 

On  a  vti  hirr  ati  tnatiti  qtti  lqiies  Jarnljii.s  qui 
ont  eu  l'audace  de  pronieiiei  Inoninlialeniciil  le 
buste  de  Maratdans  quelttiies  nies  du  laiibourg  An- 
toine. La  plupart  ont  été  arrètt  s ,  inoin^;  pour  ce 
foit  qne  comoie  préremu  d'intrigues  sédiiii  uses. 

metambm  imwy^  m  «omA^  d§  sûreté  générale. 

La  curiosité  nous  attirait  an  spectacTe  d'Aodinot; 

sous  le  regiie  do  la  lihorlô,  notis  orfij  inns  pnnvoir 
lions  livrer  à  d'iiuicireiils  jii.'ibirs;  nouanoiis  pI.Toons 
au  juirterre;  des  muiiiiiin  s  se  font  eiiloiiure  lor.*»- 

Ïu'oa  lève  la  toile  pour  donner  la  pièce  intitulée 
r  Ctmeert  de  la  rue  Feydeau.Tom  les  citt»vens  qui 
composaient  les  baignoires,  premières,  sot'iMÎ.  v,i 
troisièmes  loges,  paraissaient  etoniirs  de  voir  qu'on 
persi-l.i(  a  dutiner  une  pièce  impronvèe  la  veiUCfCt 
dont  le  but  était  de  diviser  les  citoyens. 

Leprâepdii  nitiscadui  de  celle  pièce  est  un  jeune 
bomme  «iatocrater  employé  4ails  Jes  bureaux  des 
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hupitanx  militaîrfs;  if  tonitïC  en  iWienfl«  î«  fail- 
le.u.'s  cl  \y.n\f  a\  <'r  rmjihase  fhi  ci  ttrvant  Pnl;iis- 
Royal,  (Icsoiif  «Jiu'  l'oit  ne  jx  ut  .iprn  i-voir  (t;ins  le 
ràte  de  ce  personnage  que  l'nitt  ndo»  ik*  rendre 
04li«M>!te  la  itmamut  parisienQe«  en  la  oolomniant. 
Le  p.itriottsmr  dm  jeunrs  gens,  lenr  union  de  cœur 
avrr  t  tis  leurs  Irères,  Ions  leurs  amis,  tous  leurs 

Îiare»tlsileslaul)ourss,  leur  commandaient  d'arrêter 
;i  représentation  d'une  pièce  aussi  dangereuse;  les 
«niets  ont  fait  justice  des  débuts;  un  cri  unanime 
«•«l  fait  entendre  :  •  Vive  la  Convention  nationale! 
vive  In  rppii!i!u|iip'  vivent  nos  frères  des  laubourgs! 
MMiû  li'us  U  s  p  itnoles!  à  lias  les  Jacobins!  » 
Du  haiil  (!«•  I.i  s.illo  (i.irtcnt  des  cris  d'cpposilion  : 

•  A  bas  le  parU  rrt  !  -  Un  ri'gnrdr.  on  nixTcoit  des 
furies  de  guilloliiie  cl  quatre  ou  <  nui  lir  ii,^an<ls  (|ui 
s'agitaient.  L'uiUigualioa  setaitenleudre  géiiérale- 
meut.  On  sVlance  siirle  iWîHre  pour  voir  ceux  qui 
osaient  encore  insulter  à  la  reprr«;rntnî;on  imlionalc 
et  à  se^«  rtrJcnseurs.  L'officier  de  police  se  présente 
sur  la  scène,  comme  organe  de  la  loi.  On  l'écoute 
avec  la  plu«  respectueuse  attention;  il  fît  une  sint- 

fileddclanilion  de  non4nprobation  fde  la  pièce)  |iar 
e  comité  de  silrrte'  pcnr'ralr.  I.e  piililic,  jn^^i'-nr  des 
ouvrages  di:iiii;ili(|i.rs,  ne  voit  en  cola  riiii  qui 
l'empêche  de  dt  s.iiiprmivi  r  iitif  pièce  immorale  et 
dangereuse  par  les  cataclèrcs  qui  s'y  trouvent;  le 

Tvu  g<'nëral  est  reeonnn;  la  pièce  n'a  pas  lieu  

On  drt  que  le  sprrtacle  est  cerné;  le  plus  religieux 
silence  est  observé  pendant  la  dernière  pièce.  On 
sort . on  cxanmie  les  cartes; on  arri'lr  .irlutrairenieiit 
les  citoyens  munis  de  leurs  papiers,  et  renvoyés  par 
rofBcierde  police.  Un  coup  de  pistolet  est  tiré  sur 
eux,  il  fait  long  ieu;oD  lève  le  sabre  sor  plusieurs, 
on  les  conduit  au  corps  de  garde.  Le  long  du  ebe- 
min  ils  continuent  de  crier:  «Vive  la  républi- 
que !  vive  la  Convention  nationale  !  à  bas  les  Jaco- 
bins !  >  Les  marnes  furies  apostées  criaioit  i  ces 
jnols:  «A  in  guillotine  !  à  la  guillotine!  <• 

il  est  li  remarquer,  et  cette  rêBexion  doit  effrayer 
les  coiispiialeiirs,  que  les  faubourgs,  armés  pour 
nuus  drréler,  oui  eu  pour  nous  les  plus  grands 
égards;  les  ofticiersde  police  se  sont  fort  bien  comnur- 
tés.  excepté  deux  on  trots. On  nous  conduisit  de  là 

au  comité  révolutionnaire  du  arrondissement, 

section  des  Graviiliers.  Là  Léonard  Bourdon  excitait 
les  citoyens  contre  nous,  cherchait  à  les  tromper 
sur  tii's  inlentions,  et  jouait  (quciqu'il  ne  «mt  pas 
charge  de  celle  mission)  le  rùie  de  Dumas  an  trilm- 
ual  (le  sang.  Les  citoyens  de  garde  restaient  inm-ts, 
et  les  commissaires  rëvolutioimaiiTs  employaient 
toujours  les  formes  les  plus  honuOtes.  Enfin,  pour 
l'ensemble  et  la  conduite  de  ces  arrestations  lilé- 
ç;nl>  s  sons  tous  les  rapports,  la  tyrannie  ne  s'exerça 
jaiii.iis  iu  ec  tant  d'impudence.  Ceux  qui  criaient: 

•  A  bas  la  Convention  !  •  ne  furent  pas  arrêtés,  tan- 
dis que  des  citoyens  tranquilles,  restas  cher.  Nicolet, 
on  il  ne  s'était  lait  annin  bruit,  étaient  arbitraire - 
ment  anèiea  sous  nrétexle  qu'ils  étaient  des  musca- 
dins; dans  ce  nombre  élnieiit  4e  bnvesgarjsonsser- 
ruriersji  et  de  braves  sans  -  eutoUes  qm  avaient 
fraiemtsd  avec  nnns.  On  a  voulu  parti  attiédir  notre 
éTUTL'ir  :  elle  dniililera.  Les  partisans  et  les  appuisdc 
la  tvraniiie  seront  renverses;  les  égorgeiirs  et  les 
assassins  seront  punis  de  mort.  Vive  la  république! 
vive  la  Convention  nationale!  à  bas  les  fiienlilns! 

{Suit  un  grand  nombre  de  ttgnaiurei.) 

Le  comité  révolntionnaire  de  la  seetion  des  6ra- 

villiers  n'a  passiirvécti  Inn^jtemps  à  cette  hrilLinle 
expedainn;  les  membres  qui  le  conniosent  ont  été 
arrélé^  par  ordre  du  eouitéde  sAidé  gdaénlc* 


du  17  pluviote. 

Le  eoBÉllé  le  alkicié  fMvala*  InAumé  qne  taMfadl* 

)ani<i  M  rcDdCBl  I  Paris  de  plunietirs  départnaents  de !•  r6> . 

Iiublique,  et  viennent,  ;  -i  ri  lii  u  rie  ta  nombrcu»r  |inpiila< 
'.  lion  de  celle  cotnninne ,  i  luiUici  uu  u^ik  couUe  l'uptoion 

putli<|iii'  qui  li'<.  accuse  ; 

Airérc  qtii<  loiii  iniiividu,  pour  oirtenir  du  ctMnité  de 
f  firt  le  t;ei)iTale  une  permission  de  séjour  i  Paris,  sera  tenu 
de  se  présenter  avec  un  bon  cilojeo,  qui  aitettera  ion 
asnmr  pour  ka  lois  et  la  immiolllilé  pnUiipie* 

Signé  t$$mem^  dm  tmSH  d* lÊnii gàaMiÊk 


Arrêté  du  comité  de  tabUfubUc, 

Le  comité  de  salut  public  arrête  : 

Que,  la  libre  circulation  de*  groins  et  des  Ibrioes  étant 
prescrile  par  la  loi,  U  CM  enjoint  *  toolcs kl anioriléa  coa> 
stlttitaa  oe  fkvoriier  eeiie  clrculaiioo. 

En  coofèquence^  les  autorité»  constituées  et  leurs  aftenis 
naiionaui,  dans  le  ressort  desquels  il  aura  été  acheté  des 
graillé  cl  farine?,  ou  sur  le  len  iluire  desquels.  lesilils  graiiij 
devront  passer,  sont  leiiu>  d'en  proléger  Ctiilcu  tui;!)!  el  U 
cirrulalion  par  tous  les  moyrns  que  la  loi  mcl  dans  leurs 
mnris  et  sont  inilividuclit  meni  et  collectif  eneni  respon» 
s  ib  e.  (lei  entraves  qui  pourraloit  jêire apportées  de qud- 
que  iiKHiiëre  que  ce  toit* 

Le  présent  airtié  sera  Inséré  an  BuMedik 


Autre  arrêté. 

te  comité  de  saint  paUic,  a^rès  avoir  entendn  le  iap« 
fost  de  la  qaatittme  eoamiMlon,  anéie  : 

Art.  I**.  Dans  lova  les  liens  oA  les  beioin»  in  acrrica 
aaroot  néeesslié  la  Itomiatioii  demagMlR»  de  nlinitancet 

Ott  de  foorrases,  et  où  il  ne  résiderait  pas  de  Cûnimis^alrcs 
des  guerres  pour  eu  iaiie  la  police,  viser  et  arréiur  les 
pièces  de  dép<-nses,  les  municipaiiléi  de  chaque  lîau  SCfOOt 
tenues  de  remplir  ces  tonctions. 

II.  Elles  feront ,  en  conséquence,  toutes  les  fois  qu'elles 
en  seront  requises  par  les  préposés  audits  magasins,  too» 
tes  recoanaifisanoes,  el  dresserool  loni  pfocès-trerbaas  que 
nécessitera  leur  service. 

III.  Et  pour  que  le  visa  et  l'arrft^  des  dépense»  poienl 
toujours  .Tssme',,  lesdilcs  mutiiri|iali»és  nnmnii  rcint  deux 
(le  leur^  metiiljrrs  ponr  reni|il'r  ces  lonciinns.  et  arrrfer  et 
viser  einclemeiil ,  Ions  les  mois,  lovites  les  pièces  de  d<!'- 

peoses ,  uni  en  deniers  qu'en  SMUires*  faites  dans  les  éla- 
Ulsfenents  respedifik 

IV.  Le  présent  arrêté  saalnsftré  an  Bulletin  et  transmis 
à  la  quatrième  commission,  pour  être  notifié  par  elle  aux 

difiérenlcs  ageiues  el  aux  prépuM-s  qu'il  cuitccriie. 

Signé  ici  memltrei  du  comité  de  salu(  puhtk. 


CONVENTION  NATIONALE. 

présidence  de  Sarrau 
SDITR  DE  LA  SÉANCE  DU  21  PLUVIOSE. 

Les  citoyens  de  la  section  de  la  Fontaine  de  Gr^ 
netle  défilent  dans  la  salle. 

l'orateur  -  Législateurs,  guerre  aux  terroristes, 
aux  fri^ns,  aux  anarchistes,  aux  perlisaus  de  la 
royauté  !  tel  est  le  en  de  ralliement  des  citoyens  de 
la  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle. 

Vous  avez  rayé  des  annales  de  la  France  l'apo- 
théose d'un  homme  déjà  jugé  par  la  postérité;  son 
buste  était  partout,  parce  que  partout  les  buveurs 
de  sang  avalent  planté  leur  pavillon.  Et  qu'ils  ne 
lions  disent  pas  qa'ib  ont  été  oialtnsés  far  les  eir- 
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eoDsUucca!  Les  circonstances!  ils  le^faisau  iu  tiaiit  e 
à  leur  gré;  ils  gouTCrnaienl  loul,  ils  embrassaioui 
tout,  ils  avaient  tout  encbatné;!»  vie.  1  honneur,  les 
birasda  citoyens,  tout  était  «oiw  tem  maiis  IS- 

rocf5;  ils  ni.iitrisaieDl  à  leur  gré  les  mouVMiealS et 
ï'uiaction  (1  uni»  poiffnëc  d'iiitrigaiils. 

MontagtiL'!  [Slotilaçne!  tu  u  es  plus  cette  Monta- 
gne fameuse,  des  rttcners  de  laquelle  on  devait  tirer 
Tes  tables  de  la  loi  :  ta  crête  u*est  plus  que  le  cratère 
hnrriblf  d'un  volcan,  dont  le  sein  a  vomi  celte  lave 
du  j  aille  de  Ikaux  et  de  crimes  qui  s'est  répandue 
sui  us  h's  points  de  In  I  rance  dévastée.  Que  la 
foudre  H'eu  sorte  plus  que  pour  écraser  ces  vils  in- 
trigants qui  croient  eDcefeariiBfiuillédeleMnfiDr- 
faits;  nous  la  conjurons  sur  eeB  TOUtottn  qui  ne 
peuvent  se  désaltérer  que  dans  le  sang.  Leurs  eheb 
sont  au  milieu  de  vous,  législateurs;  ti  s  -.wez 
dénoncés  au  peuple,  qui  ne  craint  pas  pins  ces  lions 
et  ces  mitrailleurs  que  ces  batteurs  de  monnaie  à  la 
place  de  la  Révolution;  il  attend  votre  décision  avec 
confiance,  parce  qu'il comptesur  votre  jostice,  quel- 
que lente  qu'ille  paraisse;  h^gislatêurs,  il  n'est  au- 
cune Iraiiiaction  avec  le  criiiic.  (Vifs  applaudissc- 

llhTltS.) 

^ous  vous  demandons  :  1»  vengeance  de  ces  grands 
coupables;  2'>  punition  des  égorgeurs  du  2  septem- 
bre ;  enfin,  le  réarmement  des  bons  citoyt^ns  qui 
ne  r<  ciciiiient  leurs  armes  que  pour  maintenir  la 
jujl)(  (  I  t  delendre  la  Cunveiition  nationale  contre 
ks  entreprises  des  factieux  et  de  leurs  suppOu.  (Les 
applaudisNinente  eontimieiit.) 

Rot»  voua  déclarons  que  les  membres  de  notre 
eomité  révolutionnaire,  reconnus  formellement 
coupables  d'abus  de  pouvoirs,  de  concussions  et  de 
lérucite,  ont  perdu  notre  conliance,  et  aue  nous  les 
jugeons  indignes  d'occuper  aucunes  plaeer  pabli» 
ques,  civiles  et  militaires. 

Le  Prksidekt :  Bannisse?,  braves  républicains, 
vos  alarmes  et  vos  UKimetuiles.  l-a  Convention,  qui 
a  fondé  la  république,  saura  ta  maïutcuir;  elle  &'oc- 
eupe  sans  refâche  à  réparer  les  maui  incalculables 
de  l'ancien  système;  elle  s'occnpe  des  besoins  et  du 
bonheur  du  peuple.  Comptez  sur  sa  [irudence,  sur 
sa  fermeté  et  sur  sa  jnsiice,  comme  elle  compte  sur 
votre  obéissance,  votre  respeet  puiir  les  Uns,  et 
Toire  amour  pour  la  liberté.  Elle  a[ipkiiHtit  à  vos 
sentiments  civiques,  et  vous  invite  aux  bouaeuis  de 
la  séance. 

JVofa.  L'importance  des  matières  nous  éblige  à 

renvoyer  à  demain  les  autres  pétitions. 

i«a  séance  est  levée  à  quaira  heures. 

aiâlKl  BV  22  lUinCMB. 

Bailleul  :  Depuis  plusieurs  jours  j'avais  été  pré- 
venu des  projets  sinistres  qui  vous  lurent  dénoncés 
avant -hier  par  votre  comité  de  sûreté  générale. 
Icuorautles  mesures  qu'il  avait  prises  et  l'intenlion 
OQ  il  étaitde  vous  en  faire  pari,  .{Mais  venu  à  l'as- 
semblée avec  la  résolution  de  déclarer  ce  que  j'avais  j 
entendu  et  de  demander  si  des  nro^jets  dont  on  m'a- 
vait signalé  quelques  détaiti  n  «Uucntqua  dnehi- 
mères. 

Ce  que  je  me  proposais  à  cet  égard  est  devenu 
inutile  ;  mais  je  crois  à  la  nécessité  de  quelques  ob- 
aervalions  «pie  je  devais  y  ajouter. 

C(  rtes  ,  dans  le  nioment  actuel  ,  toute  espèce  de 
moiiveutcJil ,  quel  qu'en  soit  le  motif,  ne  peut  être 
que  dangereiis  ;  mats  il  me  semble  qu'il  faut  éti-e 
Lien  aveuglé  pour  mellroen  parallèle  raaitatioo  de 
quelques  citoyens  iiiquiett  SUT  la  Sort  èe  M  liberté , 
sur  Icursûreté  peisonndle  »â  il  |  a  filiH  quade  la 


cruauté  a  biànicr  ces  inquiétudes  après  les  désastres 
que  nous  avuus  éprouvés,  et  une  conspiration  ourdie 
par  des  scélérats  qui  préteudeot  assurer  l'impuuité 
de  leurs  crimes  par  de  nouveaux  forfaits. 

Je  veux  examiner  ce  qui  a  pu  ainsi  les  enlun  crr 

tiar  quelle  iutalitc  l'on  n'a  arrêté  l'exéeutum  Je 
eurs  complots  qu'au  nioment  on  ils  allaient  être 
exécutés,  qu'au  nioment  où,  dans  de  lét  oces  enibros- 
semcuts,  ils  s'étaient  déjà  félicités  du  succès;  mais 
avant  je  dois  m'arréler  a  des  bruits  qu'on  a  répan- 
dus ,  à  desdétiances  que  l'ona  cberêhé  à  insinuer 
relativement  aux  soixante  et  onze  di^utés désignés 
aux  poignanis  ib-  la  conspiration. 

C'est  une  chose  qui  étonnera  peut-être ,  si  l'on 
rapproche  la  stupide  grossièreté  de  la  plupart  des 
Conspirateurs  de  l'habileté  de  leur  marche.  Ils  ont 
d'abord  eniculé  d'une  manière  (|ui  leur  a  trop  réussi 
les  a  vai.Uiges  de  gens  i'aas  pudeur,  sans  murale,  qui 
ne  connaissent  ni  patrie,  ni  lois,  dont  la  bouche  ne 
s'ouvre  que  pour  la  calomnie,  et  qui  ne  savent  user 
de  leurs  mains  que  pour  le  vol  et  l'assassinat ,  sur 
des  hommes  aceuutumé.s  à  resfiectcr  l'ordre  public  , 
les  droits  de  leurs  semblables,  et  ,i  obéir  au  premier 
signal  quedoiiiient  les  nia^'islrats  ,  au  amndesloifl 
qu'ilssont  chargé.'<  de  taire  exécuter. 

L'un  des  moyens  qu'ils  avaient  préparés  pour  ar- 
river à  leurs  tins,  c'était  de  diviser  dans  la  Conven- 
tion cette  imposante  majorité,  composée  de  la  pres- 
que totalité  de  ses  membres.  Depuis  (]uel(]ue  temps 
on  affecte  de  prêter  aux  soixante  et  ouze  de  vos  cul» 
lègues  qui  ont  Aéinearcérésdes  btentions  perfides, 
des  projets  concentrés  de  vengeance,  qu'ils  savent 
dissimuler  jusqu'au  moment  où  ils  seront  assurés 
du  succès  de  b  iir  exécution.  L'aurais  je  jamais  pu 
croire,  si  je  ne  l'avais  euk  tuiu  de  mes  propres  oreil- 
les? •  Si  vous  parvenez  à  être  placés  dans  ce  gou- 
vernement ,  nie  disait-on,  vous  plaiKerez  une  guil- 
lotine an  milieu  de  la  salle.  —  Ah!  m*écriai-jr, 
quatorze  mois  de  prison  sous  le  couteau  drs  tyrans 
sont  mille  fuis  moins  cruels  qu'un  pareil  soupçon  I  • 
Je  ri'i  oiuiis  en  même  temps  avec  force  et  avec  l'ac- 
cent de  U  bonne  loi.  O  inconcevable  effet  d'une  pré> 
ventioN  si  absurde!  plutôt  que  de  cétier  à  mes  rai- 
sons ,  on  ajouta  que  je  n'étais  pas  dans  le  secret.  Je 
cite  ce  propos,  narce  qu'il  marque  dans  le  grand 
nombre  deceoi  a  peu  pris  semblables  que  j'ai  en- 
tendus. 

Nous,  des  intentions  perfides!  y  croires-Tonsplus 

longtemps,  collègues  ?  Rigoureusement  parlant,  je 
ne  puis  répondre  que  de  moi;  mais  je  crois  av(»ir  vu 
daus  le  cœur  de  mes  anciens  compagnons  (iH  !  r- 
tune;  j'ai  observé  le  calme  de  leur  ilme ,  aUnbut 
consolateur  de  l'innocence  opprimée,  et  cette  habi- 
tude précieuse  ne.  s'allie  point  avec  le  seutiuieut  de 
ta  vengeance;  j'ai  va  en  eux  an  ardent  amour  de  fa 
patrie  et  de  la  liberté;  je  les  ai  vus  quelquefois  bénir 
leur  destinée,  qui  les  avait  exclus  du  .sein  de  la  ic- 
pres<  iitalion  natiotialc  dans  un  temps  où  il  ne  lui 
restait  aucun  pouvoir  pour  faire  le  bien,  daus  un 
temps  où  il  n'y  avait  plus  ni  liberté  ni  patrie;  je  les 
ai  entendus  expr  imer  le  sentiment  de  leur  rerfiti- 
naissance  pour  lc5  hommes  courageux  qui  di-inu  rt  ut 
à  la  révolution  du  9  thermidor  une  direction  si  utile 
et  si  heureuse;  mais  jamais  je  n'ai  vu  s'échapper  de 
leurs  bottdies  un  mot ,  un  seul  mot  qui  annonçât 
que  le  ressentiment  était  au  fond  de  leurs  cœurs. 

Non,  collègues,  Ips sentiments  qu'exprima  en  no- 
tre nom  le  re»ppetabteT)ussaulxn'élai'  iil  p'  int  l'elTet 
d'un  langage  byjwcrile.  Bappelez.  vous  donc  la  con- 
duite que  nous  avons  tenue  depuis  que  noussommes 
rentres  dans  cette  eaeeiale;  et  si  vous  n'élcs  pas  les 
plus  injustes  des  homoils,  Mus  conviendrec  quelle 
a  élé  pailaiifliMnt  cwm&able  à  Mtra  situation  ;  et 
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celle  <*sp»'n>Dce  mérita  b\m  d«  faire  autant  d'im- 
pression sur  vous  que  drs  suppositions  inventées 
psr  dc«<iQ<>chiiiits  qui  onl  besoin  àt  nous  désunir. 
J'ai  -.Misté  sur  ces  imfmtalîoiis  idjii5te!i  fini  notis 

sont  f;iiirs,  pnrcf  ([ii'c!!rs  ne  peuvent  iliinT  plus 
longtemps  sans  proiluiii'  un  grand  mai,p.)tcr  que 
iiuus  .'iv(»ns  besoin  d'union,  de  coniiance,  parce  que 
le  salut  de  la  patrie  et  de  la  liberté  y  soDlattadiés. 

Pour  moi,  je  ne  hais  personne  aa monde,  pas 
niriin'  cfux  qui  m'ont  fait  le  plus  de  ujal,  et  je  porte 
daa.s  lijuti  cœur  tous  ceux  de  mes  collègue  duul  les 
efloris.  les  veilles  et  leoourage,  ooncottrent  chaque 
jour  au  bien  public. 

Je  passe  maintenant  à  Ta  qa^on  que  j'ai  proposée 
dans  le  commencement  de  ce  discours. 

Une  conspiration  a  été  sur  le  point  d'<?clatcr;  elle 
n'avait  rien  moins  pour  objet  que  le  massacre  de 
cent  membres  de  cette  assemblée  et  le  rélablisse- 
nient  des  échafauds  que  vousavez  brisés. 

l'»  lJev'it'7.  vous  craindre  un  pareil  attentat? 

t!*)  Le.s  prccnutions  que  prend  la  police  suffisent- 
elles  pour  vous  ros>iirt  r  sur  1  avenir? 

De  grands  maux*  ont  dévore  la  France.  Le  9  ther- 
midor en  arrêta  les  effets  qui,  par  plus  de  régularité, 
allaient  devenir  encore  plus  désastreux.  Vous  or- 
donnâtes lin  rapport  aor  la  situation  politique  de 
l  Et.il;  lii.iis  vuiis  étiez  encore  trop  voisins  de  la  ty- 
raiiuic  pour  pouvoir  compter  sur  la  vtn te  tout  en- 
tière. On  dissimula  la  plupart  des  ean^t  s,  et  l'on  se 
garda  bien  surtout  d'en  déterminer  le  caractère  ;  ce- 
pendant,  puisque  le  mal  avait  existé,  il  avait  des 
auteurs  ;  puisque  le  mal  avait  été  grand,  il  fallait  de 
grandes  mesures;  il  les  fallait  générales, promptes, 
sévères,  et  l'on  n'en  proposa  que  d  insii:iiiliaiit('s; 
car  quelques  mesures  relatives  au  codjiik  rce,  ires- 
bonnesen  elles-mêmes,  ne  siguiUaient  rien  quant  aux 
entreprises  des  furieux  xépaudiis  sur  toute  k  aurfa<% 
de  la  république. 

Si,  |)ar  sup|iosition ,  la  cause  des  malheurs  pnWics 
eût  dedans  le  gouvernement;  si,  eu  recherchant 
comment  le  gouvernement  avait  pu  les  produire,  on 
avait  trouvé  que  c'était  parce  qu'au  moyen  de  me- 
sures progressivejnent  enrayantes  il  était  parvenu  i 
usurpiT  tous  les  pouvoirs  ,  à  frapper  de  terreur  la 
refirese  nia  lion  ualiouale  et  tous  les  ciloyeus  capa- 
bles de  quelque  énergie ,  c'aurait  été  une  eonsé- 
queuce  nécessaire  de  déclarer  qu'il  y  avait  eu  tyran- 
nie dans  le  jptouvememeot. 

I.a  conséquence  de  cette  déclaration  aurait  été 
qii  il  f  '-llait  purger  le  sol  de  la  liberté  de  la  présence 
des  tyrans;  e'.iuiiit  ■  [*■,  daii';  la  sii[)]!Osition  que  j'ai 
laiti'.  le  seul  moyen  de  prévenir  de  nouveaux  mal- 
heiirs. 

Si  j'applique  cette  supposition  à  notre  situation 
politique,  je  vois  que  le  premier  pas  n'a  pas  encore 
été  lait  :  eepenilaut ,  collègues,  prenez  y  garde: 
Vous  avez,  été  investis  de  tous  les  pouvoirs;  il  est 
donc  du  plus  grau  l  uiterèt  pour  vous  que  roitsdé- 
moutriex  aux  yeux  de  la  nation  française  l'oppres- 
sion sons  laquelle  vous  avez  v^eu,  ou  bien  vons  ne 
pourriez  vous  justiltrr  d'èlre  moirw  coupabh  s  de 
n'avoir  pas  empéclie  de  uailn-  les  maux  qu'elle  a 
soutlérls. 

£n  second  lieu  «  vons  n'êtes  pas  les  maîtres  d'a- 
▼enturer  le  sort  de  la  liberté ,  ne  la  livrer  à  la  lotte 

des  1*1  ini;>  f]tii  voiifîrairut.  nu  prix  de  sa  ruine,  coii- 
qnéru  linr  iiiipiuiilf.  L,fi>i  mlanl  si  la  tyraiiiiic  avait 
été  dans  le  gouve riieinent.  cruv  qui  le  coni|M  •.;iH  nf 
à  ci'tte  épotpie  seraient  libres,  ils  viendraient  au  sé  - 
nat, ils  y  marqueraient  du  doigt  leurs  victimes,  leurs 
agents  seraient  encore  partout  ;  et  vous  pourriez 
compter  sur  quelque  sécurité  !  et  vous  pourriez  croire 
qu'ilt  abandônneraicirt  «insiles  moyen»  qu'ils  au- 


raient de  recouvrer  leur  puissant»!  et  tous  pense- 
riez que  leurs  agents ,  diaigés  des  mêmes  crimes, 
tourmentés  des  mêmes  remords ,  poursuivis  des 
!  mêmes  frayeurs,  ne  se  rallieraient  pas  q.ulnur  d'eux, 
ne  s'agiteraient  pas  on  tons  sens  pour  détruire  et  la  ' 
justice  qui  les  nx  iiacerait  et  les  hommes  probes  dont 
le  devoir  serait  de  les  anéantir  ! 

Je  sais  que  quatre  des  anciens  membres  des  comi- 
tés de  gouvernement  sont  dénoncés. 

Mais,  dans  la  supposition  qu'il  y  ait  eu  tyrannie 
dans  le  goiivcrui'iiicut,  cette  rnarrhe  éfait-elle salu- 
taire? était-ce  cfllc  qu'iiidiquail  !a  prudence  ,  que 
commandait  le  salut  public  ?  Eu  admettant  qu  ils 
soient  coupables,  êtes-vous  bientÛrs  qu'ils  soient 
les  seuls  auteurs  de  vos  maux?  ne  craignez-vous 
rien  de  ceux  qu'ils  laisseront  après  eux'  Etd'aiili  urs 
sur  (]iuii  sonl -ils  accu'-t'S  ^  sur  quelques  Iriits  qui  leur 
sont  personnels.  La  nation  trouve-t-elle  dans  une 
pareille  instruction  les  lumières  qu'elle  a  droit  d'at- 
tendre de  vous? et  vous-m^s  y  trouvem-vous 
cette  pleine  jusiificalion  dont  vous  av«  besoin  vis- 
à-vis  d'elle, celleju-tilication  qui  vous  est  si  r.icilc  et 
qui  augmenterait  a  un  si  haut  degré  la  couliance 
que  vous  acquérez  chaque  jour  davantage? 

Si  ces  hommes,  traduits  devant  les  tribunaux, 
accusaient  la  Convention  elle-même ,  s'ils  omiient 
avancer  qu'elle  sain  li'iiina  leurs  mesures  an  moins 
par  SUD  silence ,  oii  est  le  dcléaseur  ufiicieux  qui 
démontrera  par  quels  mensonges  on  vous  surprenait 
des  décrets  d'approbation,  par  quelle  force  étrangère 
à  la  Convention ,  par  quelles  mesures  terribles  on 
vous  força  au  silence  jusqu'au  moment  enfin  <  ù.  la 
somme  des  maux  ayant  ouvert  les  yeux,  il  vous  lut 
permis  de  vous  livrer  a  votre  in<iignation  pour  le 
crime  et  de  vous  abaiuluiiner  à  l'élao  de  votre  amour 
pour  le  bien? 

Ce  n'est  pas  tout  :  Je  su^HMe  ces  homiMS  une 
fois  traduits  devant  les  tribunaux  :  aeeusés  sor  des 
faits  personnels,  particuliers,  circonscrits  même 
dans  la  dénoncuKtun  laite  contre  eux,  les  preuves 
peuvent  paraître  insuffisantes  à  des  juges  qui  n'ont 
pas  la  faculté  de  sortir  des  bornes  de  1  acte  d'accu- 
sation ;  si  cependant  il  y  avait  eu  réellement  tyran- 
nie, usurpation  dans  le  gouvernenient,  ces  hommes 
qui  en  onl  l'tr  ineiiibres,  reulreruifiil  donc  Iriotn- 
pbants  au  sein  de  la  représentation  natioitalc;  pou- 
vez-vous calculer  les  nouveaux  malheurs  dont  la  pa- 
trie serait  menacée? 

Tant  qu'on  aura  pas  examiné  la  véritable  source 
des  uiallieurs  publics,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
n'a  point  été  dans  !c  g  uivernement  ,  i  l  1    !    s  I 
inconvénients  que  je  trouve  dans  les  mesures  que 
l'on  a  adoptées  en  prouvent  l'insufBsance. 

En  politique ,  une  iiieons&|uaice  peut  avoir  les 
suites  les  plus  funestes.  Tl  faut  faire  une  grande  dis- 
tinction entre  les  crimes  du  gouvernement  et  les 
crimes  qui  se  cutnnietlent  dans  le  gouvernement  : 
ceux-ci  appartiennent  aux  individus  qui  le  compo- 
sent. Il  faut  des  actes  d'accusation  et  une  instruction 
selon  les  règles  dé  Tordre  fodîcinire,  parce  qne  des 
iiiiliviiliis.  quoique  membres  du  ironvernemenl,  ont 
|ai  tire  i;ouj>al)lrs.  et  le  gouveri:einenl  intact  etsans 
reproche;  mais  si  les  crimes  sont  ceux  du  gouverne- 
ment lui-même ,  dans  ce  cas  la  nation  a  été  néces- 
sairement attaquée  dans  ses  droits.  Ce  n'est  plus 
par  des  formes  ordinaires  qu'il  faut  les  poursuivre; 
t  ou  bien  l  inlérèl  national  pcutencorc  être  compro- 
i  mis  par  lesmojeosméffleemploTàpoorsa  conser- 
vation. 

D'après  ce  que  je  viens  d'établir,  il  fallait  donc 
examiner  avant  tout  s'il  y  avait  eu  tyrannie  ;  il  fal- 
I  lait  des  mesures  promptes ,  générales,  et  prises  une 
I  fois  pour  toutes;  des  mesures  qui  enveioppusetit 
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d'an  seal  coup  les  tyrans  et  «ux  de  lents  agents 
dotil  It's  ialciiUons  pouvaient  se  mesurer  sur  la  na- 
ture de  leurs  actions  el  sujr  le  degré  connu  de  leur 
imelligeiice  :  de  celte  manière  vous  préveniez  de- 
iiouvi  ;iiix  i  oiniili'ls,  et  vous  assuriez  la  tranquillité 
publKjut  ;  auU  tuienl  ils  étaient  inlaillildes,  el  vous 

touvcz  èlre  certains  (I  t'ii  von  n  iKulre  ilc  scinbla- 
les  tant  que  la  liberté  publique  ne  sera  pas  garan- 
tie par  des  mesures  vigoureuses.  A  la  suite  de  cei 
mesures ,  il  (allait  uhl-  aninisiie  pour  les  hommes 
égares;  car  c'est  par  des  Kiiuilniiusque  les  scélérats 
Couiiuctteiil  les  plus  f;rnii(ls  uriiiie".  el  il  y  a  dtS  to- 
nal iques  eu  politique  comme  en  religion. 

On  o'apas  assez  généralement  reconnu  la  néces- 
site de  constater  quelle  a  été,  pendant  le  tem||s  de  la 
tyrannie ,  la  situation  de  la  Convention  nationale  ; 
eii'inU-  on  .1  trop  parlé  des  vengeances  nationales. 
Par  là  on  a  t  ilrayédes  hommes  qui  haïssent  le  crime, 
mais  qui,  voyant  bien  des  coupables,  ne  voudraient 
noitit  verser  tant  de  sang.  Des  vengeances  nationa- 
les !  la  nation  a  besoin  d*être  libre ,  heureuse  ;  elle 
ne  iii'iil  ;iviiir  tu'soiii  de  vrn<;pniices.  Si  rc  sentiment 
vil  u'eiilr.!  j;ini.us  d.ins  rùme  d  un  liumiin'  pi  iise 
bien,  [H  iil  <iii  le  '-upposer  nécessaire  dans  h  s  inten- 
tiuus  ù'uu  grand  peuple  ?  Le  salut  de  la  patrie  ,  col- 
lègues, vottà  le  |iriiicipe  de  toutes  les  mesures  que 
vous  devez  prendre.  Mais  ces  mesures,^  il  les  faut 
promptes.  Vous  avez  aussi  des  Antrîchtens  el  des 
Ani^ljis  à  coniballrc,  i!>  imiis  allaquciiL  ilc  frunl  ;  un 
inslaut  de  laiblesseou  d'imprévoyance,  el  vous  êtes 
perdus.  Vohs  pourriez  sacrifier  votre  exisience, 
mais  vous  ne  pouves  sacrifier  la  patrie.  Eclairez 
promptemeiit  les  hommes  égarés,  ramenez  tous  les 
Franç:i>s  ijni  n'oiil  point  reçu  l'or  de  la  corruption, 
rame  liez- Us  aux  principes  qui  peuvent  les  sauver 
des  niauï  qu'eux-mêmes  lisse  préparent  !  Comment 
ne  songent-ils  jias  à  la  situation  alfrcusc  nîi  ils  se 
trouveraient, SI,  par  des  mouvements  eoupaldes,  ils 
interrompaient  un  iii'itrinl  les  efforts  continuels  du 
eonvrrnemenl  pour  les  approvisionner?  O  comble 
de  iiiiiUuMirs!  u  joie  de  nos  ennemis  !  Mais  ils  ne 
l'aurunt  pas  ;  et  vos  derniers  décrets  feront  frémir 
la  cour  de  Londres. 

Citoyens,  places  dans  une  sitoatioDtiassi  ezlzaor^ 
diiiairê  que  pénible ,  dans  une  situation  d'où  il  fant 
pourtant  sortir,  et  Int  uU'it ,  ce  n'est  point  par  des 
moyens  ordinaires  que  vous  y  parviendrez;  ce  sont 
des  problèmes  tout  nouveaux  doivent  réMudre 
la  sagesse  et  le  courage. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  qu'on  interrompe  le 
prt>ci^>^  commenci';  qiifllr  qu'ensuit  l'issue,  la  me- 
sure que  je  propose  n'en  est  pas  moins  indispensable. 
Je  propose  à  la  Convention  nationale  de  décréter  : 

■  Lm  Convention  nationale  charge  settrob  comités  réu- 
nis de  salut  public,  de  sûreté  Rénérale  et  de  législation, 
de  foire,  djns  tr  plus  bu  fdul.n  ,  un  la^jinrl  sur  Ij  qucs- 
lion  de  sa»on-  &1I  y  a  eu,  oui  nu  non,  lyratitiic  dans  le 
gonverneineiit  avanllc  y  iliemiidor,  i-i  (U-  lui  pu-  riitcr  les 
mesures  propres  à  assurer  la  truiuiuiiltié  (lublique  et  à 
prévenir  de  nouvelles  entreprises.  > 

Le  discours  de  Bailleul  a  été  fréquemment  inter- 
rompu par  des  applaudissements.— On  en  demande 
Fimprcssion. 

Bentadole  :  Jamais  ii  n'a  existé  peut-^trede  mo- 
ment où  les  représentants  du  peuple  aient  eu  plus 
besoin  de  s'entendre.  Comme  le  préopinanl ,  je  dé- 
sire que  l'union  règne  entre  nous;  mais  j'aurais 
voulu  qne  ,  pour  l'eidreU-nir,  il  priv-enljl  un  pr^lit't 
de  décret  plus  clair.  Quand  nous  avons  tait  la  rcvo- 
lotion  dît  •  Uierroidor,  au  moment  où  nous  n'avions 
plus  que  quelques  tieurcsà  vivre...  (Des  lis  ironi- 
ques parlent  de  la  tnbmie  «frdenns  de  Tatitei^ 
gauche*) 


CaAZAi  :  Président,  je  demande  que  tn  donnas  des 
ordres  pour  qu'-i  I  instant  les  limm-  s  qm  \!riin»Mit 
d'insulter  la  Convention  par  leurs  ris  soient  arré- 
t(  es.  (Des  applattdiasemeDis  sefaut  entendre  de  loua 
les  côtés.) 

Pémères  :  Je  demande  que  les  bons  citoyens  de 
la  tribune  soient  invités  à  dMgner  celles  qnl  se  sont 

permis  cette  insulte. 

Le  rBÉsiDE.NT  :  J'invite  les  bons  citoyens  qui  n'ont 
pas  partagé  cette  injure  à  désigner  celles  qui  l'ont 
commise,  pour  qu'elles  soient  arrêtées.  (Applaudis- 
sements tres-nombreux.) 

Les  citoyens  de  la  tribnne  et  des  tribunes  voisines 
indiquent  une  femiue  qu'ils  font  arrêter  aussitôt. 
—  Les  plus  vîb  applaudissements  éclatent  de  tontes 
parts. 

Bentabole  :  D.ans  ce  moment ,  qui  fut  en  même 
temps  si  dangerevXiA  si  heureux  pour  la  liberté,  ta 
Convention  n'a  pas  enmîoé  s'il  y  avait  une  Mon- 
tagne 00  un  Marais;  elfe  s'est  levée  toni  entière ,  et 

(.1  lit-  ri'nmoii  a  chassé  toutes  les  divisions  exis- 
liiienl ,  »  t  qui  étaient  peut-être  aussi  Uirii  l'imx  1  .ij^o, 
de  lu  révolution  que  de  la  sccicralesse  <lc  i|iirKjnrs 
facUeux.  A-t-ou  envie  de  les  ressusciter  y  (Aon/ 
s'écrie-t-on.)  Eh  bien .  qfu'ott  soit  de  bonne  fui  : 
qu'on  ne  permette  pas  qu'aucune  section  du  peuple 
puisse  entretenir  les  partis  et  la  division  dans  la 
Convention  nalioiiiile  ;  (in'oii  ne  suutU'e  pas  qu'on 
vienne  nous  proposer  des  listes  de  proscription  en 
nous  parlant  de  justice. 

On  vous  a  déjà  demandé  le  désarmement  de  tons 
les  Jacobins  de  in  république  ;  je  sais  que,  s'il  y  a  eu 
d»s  coupables  pnrmi  eux,  il  y  a  en  aussi  de  bons 
piilrnHt's  qui  ont  été  égarés.  Il  ne  l,iut  niellre  d'an- 
tre distinetion  entre  les  citovens  (pie  celle  qui  ca- 
ractérise les  bons  et  les  méchants.  S'il  y  a  des  con- 
spirateurs qui  veuillrnt  s'élever  contre  le  système 
de  justice  (pie  In  Convention  a  élnlili  ,  qui  veuillent 
enchaîner  ou  coininander  ses  delihérations ,  il  laut 
les  |uinir  ;  mais  il  ne  laut  pas  envrlonpcr  dans  une 
mesure  générale  de  proscription  des  nommes  qui  ne 
sont  pas  tous  également  coupables. 

Annoncez  à  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  con- 
stitution démocratique,  que  leurs  espérances  seront 
d('cnes.  (Oui ,  OUI  /  s'écrient  tous  les  nu  mhres  en  se 
levant.)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  adopter  ta  propo- 
sition «H  préopinant ,  de  déclarer  que  l'ancien  gou- 
vernement a  exercé  la'  tyrannie  ;  celte  déclaration 
me  semblerait  subversive  de  la  révolution  et  de  la 
constitution. 

Plusieurs  vois  :  Ce  n'est  pas  appuyé. 

Bentabole  :  Je  demande  l'ordre  du  jour* 

La  Convention  pasw  ô  Tordre  dnjoor. 

Ririr.\nn  :  Lrirsqne  j'étnis  au  comité  de  SSlut  pu- 
blic, j'avais  entrepris  l'affaire  dont  je  va'is  vous  ren- 
dre compte,  et,  quoique  je  n'en  fas-ic  pins  [larlif,  les 
membres  qui  composent  ce  comité  m'ont  chargé 
d'en  faire  le  rapport. 

Citoyens ,  vous  nvez  dit  à  Inule  l'Europe ,  en  par- 
lant dés  bruit  de  paix,  el  t!i  annonçant  vos  disposi- 
tions sur  eri  oUji'l ,  que  vous  auriez  surtout  égard  à 
la  situation  des  gouvernements  que  la  crainte  et  la 
violence  ont  contraints  de  marcher  à  la  suite  des 
chefs  de  la  coalition. 

Parmi  ceux  qui  se  trou  vent  dans  ce  cas,  vous  de- 
vez l'arlicnliiTcnH-nt  distin^'iier  la  Toscane. 

Cet  Klat,  an  inilieu  des  Convulsions  politiques  qoe 
la  K'viilntiun  Uancaise  a  occasionnées,  a  conservé 
pendant  longtemps  ia  marche  que  lui  prescrivaient 
teihvlt  des  gens  et  ses  rérilables  intérêts.  11  lui  iui- 
portaîk  de  ne  pas  s'eqMSsr  à  devenir  la  proie  de 
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l'une  des  grandes  pnissances ,  prêtes  h  tP«Rtn!>clio- 
quer  autour  <ie  lui  ;  cl  piiur  alleimîtc  ce  l)iit  ,  il  df- 
vail  se  prder  de  prendre  aucune  p. ni  active  aux 
grands  événements  qui  se  prt'paraient. 

Cet  utile  système  semblait  fociie  à  suivre  pour  ce 
^▼emeinetit  11  est  destint  par  sa  nature  et  sa  po- 
sition à  ne  prendrr  aticuiK  part  aux  querelles  de  .ses 
voisins,  et  jusqu'à  <  r  ni'  iiit'iit  l'Europe  entière  &'c- 
tait  accoutuiiici'  à  i-i  S(M't  tiT  s.i  ir.in  iiiilliU'. 

Mais  la  baiue  de  la  révolution  (ranrnise  avait  dé- 
raug:é  tous  les  ealcals  politimies ,  e t'rAngleterre , 
pivdt  dp  toute  la  coiilition  ,  dirigeant  vers  ses  vues 
jiiil  ili(Hi>es  cette  espèce  de  délire  universel,  ne  nu  t- 
tail  point  de  bornes  ;i  son  aim^'n  ce  et  ;i  m-s  (irc'li  ii- 
tious.  lisiurpatrice  de  IVinpire  tie^  mers,  elle  votiiul 
commander  à  tous  les  gouvernements  les  sentiments 
qui  rauimaient ,  et  elle  leur  dérendit  d'être  iadillé- 
rents  dans  cette  grande  cause.  Elle  essaya  les  voies 
de  la  persuasion  vis-à-vis  de  ceux  qui  p'niv  nidit  m 
pas  se  rendre  à  ses  ordres,  et  elle  employa  des  c>c:i- 
dres  et  des  menaces  contre  ceux  dont  elle  connais- 
sait l'iofériorilé.  Ses  ambassadeurs  échouèrent  au- 
près des  cabinets  de  Suède  et  de  Danemark,  et  ses 
ani  it  a  u  x  réussirent  devant  les  ports  de  Napies  et  de 

Livourne. 

Ce  lut  le  8  octobre  1793  que  lord  Hcrvey,  .iu  nom 
du  roi  d'Angleterre,  signiiia  au  grand  duc,  à  ta  suite 
d'une  dédaratlon  injurieuse,  qu  il  lui  donnait  douze 
hrurt's  pour  sc  décider  contre  la  république  fran- 
çaise. 

I.e  ni^me  jour  ,  le  praii<l  duc  satisfit  à  relie  som- 
mation imp<'ralive,  à  laquelle  il  ne  |Hiu  .iiit  uppo.ser 
qu'une  résistance  insuffisante:  les  j^muIs  de  la  ré- 
publique frutiraise  reçurent  ordre  de  quitter  le 
territoire,  cl  toute  communication  orGciellc  fut 
rompue. 

Le  gouvernement  toscan  ne  tarda  pas  à  sentir 
que  Pelât  dans  lequel  il  se  trouvait  n'était  pas  son 
ebt  naturel  ;  il  aspira  dès  lors  à  établir  sa  neutra- 
lité avec  la  république. 

Il  commença,  dès  la  même  année  1793,  à  manifes- 
ter cette  di!>po$ition  vis-à-vis  ceux  de  nos  agents 
qui  Âaient  restés  dans  ce  pa\3,  et  depuis  il  a  fait 

«lusieurs  démarches  ouvertes  pour  y  parvenir  ;  en- 
n ,  il  vieDtd*cavoyer  à  Pans,  pour  traiter  directe- 
ment avec  le  comité  de  salut  public,  M.  Carletti, 
liuuimt!  couiiu  Uaus  toute  l'Europe  par  les  services 
nombreux  qu'il  a  rendtti  en  Italie  AUX  républicains 
français  per>ccutés. 

Plusieurs  consulérations  majeures  ont  déterminé 
votre  comité  de  salut  public  à  écouter  l'envoyé  de 
Toscane,  et  à  conclure  avec  lui  un  traité  que  je  suis 
chargé  de  présenter  a  voire  r.iliiii  .ilion. 
D'abord ,  il  lui  a  paru  (}u'il  était  dans  vos  princi- 

Ei  et  dans  votre  intention  d'aecneillir  ovee  une 
nnillanee  pmrtîculîère,  parmi  les  gouvernements 
qui  Tons  demanderont  la  paix ,  ceux  quijusiiUcront 
qu'ils  n  ont  été  que  malgré  eux  en  état  de  guerre 
avec  vous. 

La  Toscane  a  reconnu  la  première  la  république 
fraoçMse ,  peu  de  temps  après  le  19  août  :  elle  a 
maintenu  sa  neutralité  tant  qu'il  a  été  en  son  pou- 
voir de  le  faire.  Le  grand  duc  même,  après  l'acte 
du  t>  octobre  1793,  n'a  pas  cessé  d'avoir  pour  les 
Français  établis  sur  son  lerritou-e  Ions  les  égards 
reçus  entre  les  gouvernements  aims.  Jamais  ils  n'ont 
été  |>ersécutés  ni  pour  leurs  opinions ,  ni  à  raison 
des  événements  qui  ont  cnractérisé  les  liiiïéreiiles 
époques  lie  la  révulution.  Ils  ont  louché  leurs  reve- 
nus comme  aupitravant ,  et  les  tribUllMtX  dU  ptjt 
ont  coulinué  de  leur  être  ouverts. 

Une  quantité  coovdérable  de  grains  nous  avait 
dk  coierée  4  LiTOurnn  par  les  AogiùB;  k  graml 


due  Tient  de  les  restitner  toot  réeMtment  à  sesfrais. 
Us  doivent  être  dans  ce  moment  reodiM  dans  non 

ports  de  U  Mcdilerraiiée. 

En  accédant  à  la  demande  du  gouvernement  de 
Toscane  ,  vous  oonfirmerex  par  le  fut  les  grands 
principes  ijue  votts  aves  proclamés,  comme  devant 

servir  île  base  h  vos  transactions  'îipî'  niatiques,  et 
vous  InrciTcz  vos  dèlracteurs  de  rcijdrc  hommage  à 
votre  loyauté  et  a  votre  ju'lice. 

D'un  autre  cOté ,  I  état  de  guerre  avec  la  Toscane 
ne  peut,  sous  aucun  point  de  vue,  être  utile  1  nos 
intérêts,  et  sa  neutralité  nous  présente  des  avanta- 
f^cs  réels ,  principalement  sous  les  rapports  du  rom- 
mem  \  i us  les  sentirez  ,iisénierjl,  \i){\<  (]ui  savez 
mieux  tjue  personne  combien  il  importe  à  la  prospé- 
rité nationale  d'étendre  nos  relations  dans  ce  genre. 

C'ert  au  milieu  des  triomphes  multipliés  qui  ont 
signalé  cette  campagne  qu'il  est  beau  de  vous  voir 
r  iiclure  de  pareils  traités.  Vous  avez  étonné  l'Eu- 
rope par  vos  succès  militaires;  vous  ne  l'élounerps 

[las  moins  par  la  manière  dont  vous  saura  luerde 
a  victoire.  Vous  serez  laciles  sans  biblesse  envers 
les  gouvernements  que  Ta  force  d'une  tmpulsinn 
presaue  générale,  à  laquelle  ils  n'étaient  pnuit  en 
état  de  résister ,  a  entraînes  dans  la  ligue  qui  s'eiît 
formée  contre  vous;  mais  vous  serez  fermes  sans 
cesser  d'être  accessibles  vis-à-vis  des  grandes  puis- 
sances qui  ont  provoqué  l'Europe  entière  k  la  des- 
truction de  la  France,  et  qui ,  pour  satisfaire  leur 
vanité  et  leur  ambition,  ont  fait  couler  tant  Je  Ilots 
(If  San?  (icpuis  trois  ans.  Vous  atiaisscrez  surluilt 
l'An^^leierre  dont  la  rage  meurtrière  s'est  particu- 
lièrement signalée,  et  vous  n'oublierez  jamais  que 
vous  devez  ve|^ser  snr  elle  avec  éclat  l'humanité  et 
la  justice  qu'elles  tant  de  fois  outragées. 

Voici  la  teneurdtt  traité  : 

•  BntRlesRpré<:eiitant<i  do  peuple  flruçais  eewpesaat 
le  conllè  de  salai  ptiblie,  cliar]>;e,  par  le  dferal  de  U.  Om» 
fciition  nationale  du  7  riucit  iur  dernier»  de  la  direclfam 

des  relalioiis  c!itt>rieure!i,  !>uus>igiié$  ; 

•  El  M.  Fiançuis,  comlede  Carlelti,  envoyé  exiraordi» 
nairc  du  grand  duc  de  ToM:ane,  charRè  de  se^  plein*  pou» 
voirj,  donn^  à  Fiotcoce  les  4  novembre  et  1S  décemlMV 
1794,  qui  deoienivronl  annexé*  à  k  minute  dm  piéMntm» 
égaleiDeot  toiinlKiié; 

«  Il  a  été  Cûim  nu  et  arrîié  ce  quï  snîl  : 

Art.  1*'.  Le  grand  duc  de  Toscane  réroqae  tout  acte 
d*adbts<on ,  consentement  ou  accession  t  la  COalltiOn  ar* 
miyecoiUiola  république  Trançaise. 

■  11.  En  coiiséqueDce,  il  y  aura  paix,  amitié  et  bonne 
ini.  ii  genceenucla  r^«blii|ne (rwifalK ct k  graaddas 
de  I  u>cane. 

«  III.  La  nentralité  de  ta  Toscane  est  réliliUe  anrie 

pied  où  elle  était  avant  le  8  octobre  1793. 

•  IV.  Le  présent  traité  n'aura  son  effet  qo'après  avoir 

été  ratifie  par  la  Cuiivciiiion  nuliunale. 

«  Fait  il  Pjris,  au  Palais-Na'ional ,  le  vingt  cl  un  plu- 
viost;  (le  l'uu  troisii'uic  de  la  république  française  une  el  i». 

di\iwble  (aewl  février  aul  cent  quau*-viiigi-q«iiim , 
ère  volKaire)éB 

Richard  :  Le  comité  VOUS  propose  le  projet  de 

décret  suivant  : 

<  La  GoBvcatloii  nationale,  «iwii  avoir  eilcada  le  nip- 
pon de  son  comité  de  salut  public  décrite  qn'cik nllls 
le  Irallé  de  paix  passé  le  21  pluviôse,  prteOl  mcrih»  OMm 

le  coriiitc  de  -niut  piib'icetlêniiibtKpIloIfoicatialieds 

grand  duc  de  Tu&caiie,  ■ 

Di;noY  :  Je  demande  la  lecture  des  poavoirsdoih 

nés  p :»r  If  grand  duc  de  Toscane  à  M.  Carlctti. 

Thibauoeau  :  Une  des  opérations  les  plus  csseiK 
ticites  qai  restent  à  faire  à  la  Convention ,  c'est  h 
paix  que  toute  la  république  désire ,  la  paix  qui  as* 
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J  »  prospérité.  Plusectte  opération  est  impor- 
tante ,  plus  nous  Hi'voiis  In  faire  avec  calme  et  sa- 
gesse. Je  ae  soutirtrai  jamais,  pour  ma  pari,  que 
vous  ratifiiez  le  premier  traité  qui  soit  fjit  avi  c  une 
àes  pnisniioes  beili^nte»,  mus  qu'il  ail  clé  im- 
vnmé^  «ans  qall  ait  été  médité.  Je  demande  donc 

l'ini  pression. 

.  Thibault  :  Je  voalais  aussi  demander  l'imprcs- 
tMO,  et  je  Tas  ajouter  un  fait.  C'est  que  le  gouver- 
nement toscan,  lors  rnî'mr  qu'il  «^l.iitlié  .ivi-e  nos 
ennemis ,  s'est  conduit  avec  la  France  avec  la  plus 
grande  justice.  (Hruit  à  l'extrémité  gauche.)  Il  a 
poursuivi  avec  la  dernière  rigueur  les  kbricateurs 
de  faux  assignats,  réfugiés  de  Suis.se  et  deGInes, 
et  les  a  fait  traduire  devant  les  tribunaux.  Il  est  bon 
que  ce  fait  soit  connu,  aOu  que  les  autres  puissauccs, 
imitant  cet  exemple,  rendent  à  WM  «ssùDals  toute 
leur  valeur. 

Richard  donne  lecture  des  pouvoirs  de  M.  Carlclti. 

Traduction  des  pouvoirs  donnés  par  le  grand  due 
de  Toscane  à  M,  CarUui,sùn  envoyé  à  Paris. 

•  Son  Altesse  royale  le  «érénissime  archiduc,  grnitid  duc 
ne  Toscane,  considérant  cotubien  il  poiirrailélre  utile  au 
succès  d'une  nt.'KO< lation  commenci-c  d.  piiii  si  loiiglomiis 
•vecla  républiqur  riai)raiî.e  d'fiiïoyir  ù  Parbtine personne 
qni  joulisf  de  la  cnulijuci'  des  dciu  lîoin.  rncmcnl»,  cl  qui 
fénnisse  le  caracU  re ,  les  sentimetiu  et  le»  talenU  néccssai- 
w  pour  arriver  au  bnlpropo.sé.iicntdcdcstincrïonchain. 
bHIan  et  cl,cTalier  de  l'ordre  ^iHgiie  de  Sainl-Eticnoe, 
François-Xavier  Carletii ,  à  se  rendre è  Parts ansntôt  qu'il 
aura  reçu  le  passeport  néc«Mtl«  pour  eatrer  en  France, 
ette  charge  djfir  «upèstfaetmiléde  salut  public  pour 
eonfirmerde  ti*«  toix  et  par  écrit  tout  ce  qui  se  trouve 

î!!!!?i*î..r"* '*^"*"°''"  P^r  sousecrciaircdu 

aaseti  d  Etat  et  des  liiianccs  ^erl  Corsinl,  spécialement 
«Itons*  par  lui  è  cet  effet ,  lesquels  mémoires  ont  été  déii 
commonifi  1  s  ,  ,  m  m  omilé  par  le  moyen  de  Caeau», 
•genl  de  la  rvyiAjUquf  irançaiseen  Ilalie,  dans  la  vue  de 
la  rc  agréer  la  nemraliit  que  la  Toscancesl  prête  à  publier 
S  la  race  de  toute  l'Eurupe  j  de  stipuler  la  restitution, 
ton  en  argf  Ht ,  soit  en  nature,  des  grains  cnletés  par  le» 
Anglais  ù  Luoume.rtdereooaveler  l'assurance  la  plus 
loleonelic  de  la  coastani* amitié  que  le  gouveroemeat  de 
•mSTé^'*^^'^  «m  «t  anm  toojowi  ponr  la  iCpoUi- 


«OanBèAHoNMatle  «nafcataeim, 

•  RsBi  Goasn^icerAa^  » 

Traduction  dune  ampliation  des  powoin  Amidt 
par  U  grand  due  d«  Tokom  à  if.  CwkUi.tm 

«Son  At«»e  royale  le  s^réni'^Mme  archiduc,  grand  duc 
tfhr    "J"*"  '  ?  "     P'"^  ^  cœur  que  de  voir  ré- 

Mwie,  dans  ks  formes  diplomatiques qn» sont dVaire. 
ti^T^ril'IT.'''""'*'  "T^  '°  '«:'P"Wique  française,  «n  ajou- 

L  riSl'j'T!*'*-'"*'""'*      chambellan  et  cheva- 

^«?Zi\  7  "^"'[^  "  aaéchar,.dan>lcM,.,là 
rTnlu»^™  ?  '«ido.manlàceteffet 
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Lacombe  (du  Tara)  :  Les  fastes  de  l'histoire  ra- 
conteront arec étomiement  les  vietoires  qai  ont  im- 
mortalt.se  celte  campagne;  ils  ne  diront  pas  im  r 
moins  d  etomiemcat  que  vous  commence!  à  donner 
la  paix  ;iux  s^'uvenieuients  faibles;  mais  je  eroîs 
qu'il  V  aurait  du  danger  à  ouvrir  dans  une  grande 
assemblée  comme  eélle^i,  une  discussion  qui  peut 
compromettre  beaucoup  d'intérêts.  Si  vous  mettex 
dans  une  si  grande  évidence  les  propositions  des 
nui.ssaiicps  qui  vous  dcmaixl. m  la  p.iix ,  et  il  v  ea  a 
beaucoup  qui  sont  actueiteinent  en  oécociatioB 
ell<  s  craindront  la  publicité.  D'ailleurs  iS  mndes 
puissances,  qui  savent  que  la  paix  creuse  leurtoin- 
beau ,  fcronf  totit  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  con- 
clue avi""  îi'<  ;-r(itcs  |Mjîss;iiice<;. 

Si  la  Fi  ant  i  iivail  eu  des  revers ,  je  dirais  qu'il  ne 
faut  pas  lie  [):iix  :  mais ,  puisque  nous  avons  des  vic- 
toires, puisque  nous  commandons  à  l'Europe,  il  n'y 
a  pas  de^danger  à  l'accorder ,  surtout  à  la  Toscane, 
qui  n  a  été  forcf^e  de  prendre  part  à  la  coalition  qu'à 
cause  de  sa  faiblesse.  La  Toscane  est  l'entrepôt  des 
grains  qui  arrivent  des  échelles  du  Levant;  la  Mis 
avec  cette  puissance  nous  reiulm  l'alKindance. 

Chazal  :  Je  demande  la  parole  pour  aDpuver  l'a- 
journement. 1  m 

Mabbc  :  Et  moi  aussi. 

On  demande  l'impression  et  rajonracneat  do 
rapport  et  dn  prdjel  de  ddeMt 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Plusieurs  membres  observent  qu'ils  n'ont  point 
entendu  ce  que  le  président  a  mis  aux  voix. 

BocBDOPi  (de  l'Oise):  11  est  impossible  que  la 
Convention  nationale  puisse  fermer  ta  disoiis«;ion 
apr^sun  discours  tel  que  celui  qui  vient  d  èirc  pro- 
nonce il  celte  tribune.  Je  demande  la  parole. 

Marec  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 

Le  Pbésidem  :  La  parole  est  i  fiourdon  (  de 
rOise).  * 

BotiRDOx(de  l'Oise)  :  Jo  d  iii  .nde  la  parole  pour 
répondre  à  ce  que  vient  d>'  dire  avec  imprudence,  et 
surtout  contre  la  vérité ,  notre  collègue  Lacoinbe- 
Saint^Micbel.  Je  suis  loin  de  suspecter  ses  intentions, 
meis  il  faut  telever  ce  qu'il  a  dit.  Eh  quoi  { dans  on 
moment  ou  nous  faisons  trembler  toute  l'Europe  ; 
dans  un  moment  où  le  gouvernement  s'occupe  de 
fnire  circuler  les  subsistances  dans  l'intérieur  de  la 
république,  on  vient  vous  peindre  comme  ayant  soif 
de  la  paix.  (On  applaudit.)  Sans  doute,  il  n'est  pas 
uudeiiottsqui  ne  voie  dans  une  paix  prochaine  et 
nonorable  un  terme  a  ses  inti;;uf«;  mais  que  les 
puissances  en  i  l  :  ^  ne  cniciilciit  pas  sur  l  epuise- 
nienl  de  la  rnuicc!  la  république  est  inépuisable. 
(On  applaudit.) 

Qii'càl  devenu  le  projet  de  Pilt ,  de  bloquer  la 
France  pour  l'affamer?  L'abondance  est  entrée  dans 
nos  ports  du  fond  de  l  An  ;  j  ue  et  des  extrémité 
du  iNord.  Je  n  inculpe  pas  les  ujtt  niions  de  notre  col- 
lègue Lacombe  ,  mais  je  lui  ferai  remarquer  que, 
sans  s'en  apercevoir,  l'opinion  qu'il  vient  d'émettre 
ressemble  aux  discours  débités  dans  le  parlement 
d'Angteicrrc  par  les  ennemis  les  plus  archarnésde 
la  France.  Nos  cuneuits ,  dit-on,  veulent  nous  épui- 
ser; nous  verrons  s'ils  féiiaairont ,  et  qui  »  d'eux  ou 
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de  nous ,  posera  le  pfemier  les  aroes.  (Vib  «pplau- 

dissrniriits.) 

Si  personne  ii'rût  rrclnrm' rnjoiirtif^tni-nt,  la  Con- 
vrntinii  aurait  pu  sur-le-champ  ralilicr  le  projet  «Je 
paix  que.  lui  a  soumis  son  comité  ét  salut  public  ; 
mais  il  suflit  qu'il  y  ait  un  seul  opposant  pour  que 
l'ajouriipitieut  soit* prononcé.  J'appuie  donc  la  cle- 
mniKlf  (jiii  a  f  ié.  laiic  à  ncl  V'^:\vi\  ,  i  t  je  tii,ir;ii  pnr 
une  observation  :  c'est  (jtif  iiuiis  ne  devons  jamais 
oublier  que  le  di  «  it  >!('  Uurc  la  paix  appartient  à  la 
représealatiou naliuuale  tout  l'otit  re,  t>ii  vain  vous 
diriez  que  la  France  est  une  ré|)uliiique  représenta- 
tive, si  tous  les  roprt'scnlarils  tlii  pi  in>|i-  n'.iv.iK  nt 
pas  le  droit  d'cxanuner  un  projet  de  paix  qui  leur 
senît  présente  par  m  comité.  (On  appUudit.) 

BoissY  o'Akglas  :  J'annonce  à  rassemblce  que 
les  grains  arriveat  de  ce  moment  daus  les  ports  de 
ta  npnblique,  d'une  muitère  heureuse  et  abondante. 

Bour.pnN  filo  l'Oise)  :  Peut-on  manqurr  do  sulj- 
sistances  quaad  on  est  à  Amsterdam? (Vifs  applau- 
dissements.) 

Boi«tsY  :  Je  vous  ai  fait  connaître  hier  les  premiers 
eflt  Is  (If  la  loi  de  l'abolition  du  maximum  ;  je  vous 
ai  (lit  que  le  couiment.'  a|)iir<jvi!-ioniiait  le  iimii  de  la 
France  ;  le  comité  de  salut  public  a  reçu  aujour- 
d'hui la  nouvelle  de  l'entrée  à  Marseille oe  plusieurs 
bAtiroents  chargés  de  blé.  11  en  «rive  dtê  pays 
6'oh  ju!iqn'à  présent  nous  n'en  avions  pas  tire.  Le 
gi)U  t  i  iicmpiil  a  pris  tics  iiu\siirt'S  qui  doivent  pro- 
duire les  plus  pruiiipl^  el  U  s  plus  iieureux  elTets.  I.c 
Nord,  le  Midi ,  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amériqur  sont 
en  ce  oioment  tributaires  de  vos  besoins.  11  n'est 
donc  pas  vrai  de  dire  que  répuiseraent  doit  nous 
forrrr  h  la  paix.  Oui,  nous  voulons  la  paix,  niais 
glorit  ijse  «'l  di^'iic  «1  iiin-  naliou  qui  a  su  combattre 
pendant  trois  ans  «'ntii  i  s  r<ititrc  tous  l<  s  (li'>-]>  l-  s  df 
i'£urope  ligués  pour  renverser  sa  liberté.  H  iaut  «pie 
cette  paix  soit  iion  seulcment  pour  la  république 
Ii  anrnisT.  mais  poar  le  monde  entier,  et  qu'elle  soit 
la  base  de  l'alliance  de  Ions  les  peuples;  la  nation 
fraiH  Misc  aura  toujours  a^se/ d'vm  r^'if  piuir  »  lal/|ir 
des  limites  telles  uue  nos  voisins  ue  puissent  jamais 
les  IraDchir.  (Applaudissements.) 

TniRArDRAii  :  Je  tic  i  rois  pas  que  cette  matière 
puisse  liitiguer  la  CuiivenlKiu  ;  discutons-la  doue 
entièrement.  Vous  avez  dit  que  vous  ferez  une  paix 
{tlorieu.<:e  avec  TEnroiie;  mais  toutes  les  puissances 
d'Europe  s'attendent  à  faire  la  paix  avec  fa  Conven- 
tion ,  et  non  pn*;  avi'C  uih'  |  ,.rtir  ;  et  la  Coiiveiitioii 
ne  peut  se  deiiit-ttre  du  [)lu,">  beau  de  ses  droite.  Mel- 
toii--  donc  ai!x  vuix  l  iuipressioii  et  l'ajournement, 
pour  que  tout  le  monde  soit  d'accord.  (Applaudis- 
sements.) 

Camiîa(  KnK>  :  Si  l'ajfunnriiieiit  et  l'impression 
avaient  bf*sotn  d'être  appuyés  ,  le  ri'sultat  de  la  dis- 
cussion en  lerait  voir  de  plus  en  plus  la  nécessité,  il 
vient  d'apprendre  à  l'Europe  que  si  la  France  a  pris 
les  armes  pour  ninfntenir  sa  liberté  et  ses  droits, 
elle  les  déposera  aii'.-.itôl  (|i)'(  îl'-  srr.i  ]n>  i\  t;iiii\aiii- 
cue  que  ses  eiineuiis  ii  S  m  onnai-senl,  et  qu'ils  saii-  ! 
roiil  respecter  le  gonvei  iienient  républicain  qu'elle 
a  établi  chez  elle.  11  n'y  a  rien  dans  cette  conduite 
qui  |)uisse  alarmer  ou  embarrasser  la  diplomatie. 

Ici  le  comité  de  salut  public  s'est  cotirnrmr  atix 
dispositions  du  décret  du  7  fructidor,  qui  lui  t  iuilii> 
l'exen  irc  (les  rclalions  extérieures ,  en  écoutant  les 
propositions  de  paix  du  duc  de  Toscane,  et  celles 
que  pourront  lui  faire  les  autres  puissances  conli- 
SéeSf  qui  savent  bien  qu'à  la  fia  elles  <f\  a\d  ohU'^t'vs 
derwpnnaitre  la  puibsaucc  du  peuple  liuutfais.  (Ap- 


Le  comité  sera  en  garde  contre  Tes  minfrin  res 
d'il  ne  politique  audacieuse ,  qui  tendrait  à  nili-iitir 
l'activilé  dr  mis  lU'aluTatunis  cl  enchaînerait  l'éner- 

§ie  de  nos  pbalanges  républicaines.  Vous  venez 
'entendre ,  par  l'organe  de  notre  collègue  Boissy 
d'Auf^las,  que  chaque  jour  les  subsistances  arrivent 
en  abondance  par  l'eflet  des  mesures  prises ,  et  vous 
dcvrz  espcrt  r  tiii'a  cri  égard  la  sollicitiidc  de  votre 
coniiié  de  salut  public  ne  sera  point  truni|>ee.  Leur 
arrivée  est  bien  capable  de  détruire  le  système  de 
disette  iactice,  et  celui  du  blocus  imagmé  par  le 
gouvernement  britannique.  Tontes  nos  opérations 
sont  mûries  avec  sagesse,  et  rifiis  nppctlcniiis  tou- 
jours sur  nos  prujeb  de  décret  la  di^cussiuii  de  la 
Convention  nationale,  qui  les  ratifiera  si  elle  les 
trouve  conformes  à  ses  vues  ;  nous  faisons  plus , 
nous  demandons  que  ceoz  de  dos  collègues  qui  ont 
des  renseignements  utiles  à  nous  donner,  soit  sur  la 
politique,  soit  sur  le  commerce  (applaudissements), 
nous  les  coniiiuiniqiieiit  avec  celte  franchisse  fn  icr- 
neile  qui  vaut  bien  la  poUtique  des  Cours.  (Nouveaux 
applaudissements.) 

Notre  collègue  Lacfîmbe  avait  cru  qu'un  mouve- 
ment spontané  vous  ferait  acquiescer  au  projet  de 
décret  présente  jiar  votre  coiiiitc'  ;  eh  Incri,  le  comité 
de  salut  public  lui-même  vous  demaiole  l'impres- 
sion et  rajournement,  il  vous  les  demande  jiar  mon 
organe.  Il  voudrait  que  des  quatre  coins  de  l'Eu- 
rope on  pût  entendrela  Séance  d'aujourd'hui ,  dans 
laquelle  ou  a  vu  fous  les  mendircs  di'  la  Cioivenlion 
ne  faire  qu'un  vœu,  celui  d'une  [».iix  glorieuse.  (Les 
applaudissements  redoublent.)  Ce  sont  la  ces  élans 
qu'il  faut  recueillir,  pour  au'on  sache  nartoutque 
nous  ne  voulons  tous  que  la  liberté ,  I  égalité ,  la 
république  et  le  bonheur  du  peuple.  (Les  applaii- 
dissemeiits  se  prolongent.) 

La  Coi)V(  hiion  décrète  l'impression  etPajOurae- 
ment  de  la  discussion  à  quinlidi . 

{La  suite  demain.) 

Jlf.  B.  — i  La  sésiKie  do  tS  a  âé  consacrée  à  la  dis- 
enastton  d'objets  parlicnllen. 


G11AVUBE& 


Pwirmit  de  J.-J.  Rotusean ,  or»\f  ie  ùt  poucet  M  4nrf 
»  Imitcnr,  pour  fai 
dernièrement.  Prix  ; 


de  Imitcnr,  pour  faire  peadAnt  à  eehûde  FéMleo* 
~  ■  :  4  MT. 


A  l'.iris,  cher  Oiicncdejr,  rue  Crou-<ÎM-Pptitî-r.htmpi, 
Q*i  iu  et  ttl  :  l't  l>ical6l  cour  des  FoiiUioes,  Palais-Egalité. 

L'arliKle  ne  pournii  faire  un  rapprocheracnt  pliii  juJii'icux, 

rt  ri  unir  ilcii\  liMiiirin  s  plm  iligMC^fl»"  »e  Irouvi  r  cnscralile. 
t"«:)icl>iii,  pir  SI  pliilaiitlii  iijjic,  si  midi  ur  ft*»  liici>fji>a«CP, 
honora  U*  mit-Ii  île  l.t  mijut  htiijii  ;  .ni  ciMitr;'  <lu  plit^  ri^<Mj- 
rciu  <li'5pri(i''nic  il  voiiIlIiL  du  irioins  K:^  i  ok  de  v  iiisicii l 
honinics,  cl  il  tut  le  i  oiir.ifji'  tic  leur  Ir.n  cr  U  urs  (ii'vniri, 
J.-J.  llniis'iMii  r.i;i[)i  1.1  am  ppll|)l«■^  leurs  liruil-,  ti  np  long- 
ti-nips  i.iil.lies;  vrn,;' nr  rlmpu  i^t  cir  li  vcrrii  i  t  lio  l.i  r.i]\an 
OUlr.igëcs,  il  11)1  I  I  >.  pxr  11  pun  ie  lie  uioia.r  (  t  iJe  s«s 
principe»,  le  lilrc  |iiii  irii«  «l'ami  de  rtiuuianitc.  On  peut 
ariicverle  pnr.nll.  U-  i  nirc  cet  deux  li«ino>es  ù  juttenic-nl  cé- 

l«-itri-s  en  iip.iii  ait  tous  deux ruraot Tictboe* d«a pend* 
entions  de  t'earic  et  deiprétrei. 


Poyemento  à  la  trétomU  noUonak* 

I.c  piyrmcnl  du  perpi'liiid  est  ou\trt  [l'uir  k'»  alx  pro 
ntier»  nioi.s;  il  ^in  lail  a  tous  erii\  ipii  î»en>nl  |iorU-ui-$ 
d'in.scriptions  au  firand  livre  i^'  Uii  |H>iir  les  renies  \  ia^ires 
C$1  de  huit  moia  vinstet  un  Jours  tic  i  amw  iVJ^  ivieux 
•me). 
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fT  141.     QMiH     Fumon,  Ta»  9*.  (Vmdndi  13  Févansa  1795,  vieux  stt/le.) 


POLITIQUE. 

POLOGNE, 

Far$otkt    Sjanfin».— C'est  apre9-dciiMta4|iieSU- 

nltlai  doit  partir  pour  te  rendre  &  Giodno.  Il  un  mcmi- 

pagoidans  suti  vova^;('tIu  prince  Jn>c|)ii  l'uiiij\ii\v<lvi ,  son 
neveu,  du  conitt'  Ki-ki,  Rrand  l'cuvi'i,  il  du  Ui:u  fUdut 
gi/iiOral  boticncki;  il  ;i  ctitigixiic  Ja  |)iu:>  grandi-  purlie  de 
sa  luaiMDii,  el  a  engagé  ses  sœurs,  les  coin ((■»sp<t  ZiiniuUka 
et  Uraiiicka,  à  se  rendre  à  Viei>i*e.  Oii  inlLif  tk-  ctiii-  cir- 
ooitttaocc  itu'il  ne  mieadra  jias  à  Varsoi ie  i  du  inQia&  ou 
m  mmpiie      fj  re foir. 

—  I)  parait  certaio  qu'il  ge  tiendra  à  Groilno  nn  con- 
grès, où  se  Irouveronl  des  ninitlres  de  pluMcurs  puissan- 
ce». C'est  I&  qu'il  aen  décidé  du  mm  do  ta  naUieiiicase 
Poiogoc....* 

Les  agents  de  Catherine  le  biteMinfiloiTement  d'en- 
vahir ce  qui  est  è  leur  CDoveawice,  el  d'awuicr  leurs 
usurpations  par  talemar.  Us  mit  ttaUi  me  conmfaciOD 
t  Kiovie  pour  juger  loua  «ens  qui  ont  plis  {MMik  l*iasiir- 
rwlkm. 

—  Le  Russe  Repntn,  nommé  gonTcmeurde  Lilhuanie, 
a  sommé  les  habitants  de  celle  province  deprÊler  serment 
de  fidélité  ix  l'impératrice. 

—  La  disette  et  lafaeiioe  étendent  leurs  nrafes.  L*er> 
fM  s*av8iiienle  par  t*idée  que,  dans  ptuûelirs  cantons, 
les  temafllef  n'ont  pu  se  faire  cette «niiée»  nninod  •0»* 
brede  village»  ayant  été  détruits. 

—  On  assure  que  le  brave  Madalinski  est  tombé  entre 
les  oiaius  du  Prussien  Famti  et  a  conduit  à  la  forie- 
iciae  de  Brcalan. 

tï.  —  Stanislas  est  parti  le  7  pour  Grodno.  Il  était 
malade;  il  donnait  le  speciode  tl'vm  prisonnier  qu'on 
traiisfi  rc.  Sa  garde  on  pluiot  son  t->roric,  rt.iit  de  cent 
*in^l  dragons  russes,  aux  ordres  du  gi  iicral  Toniiaiisow. 
lia  emmené  deui  aides  de  caniji,  di  tu  clunibcUjus,  et 
quelques  secrétaires.  Le  prioce  Joseph  Pouiaiowkki  reste 
A  ?anoviek 

Lemi  atee  la  aolle  a  pavé  deux  fours  à  Bialistock.  T) 
7  a  élè  reçu  par  le  général  Bonniclioveo.  Les  Russes  lui 

ont  prodigué  les  roniplinii  nls  Its  jilus  amers. 

Les  gardes  à  pied  el  à  cheval  sont  supprinKh.  (Il  est  à 
remarquer  que  ces  garder  vont  ceux  du  roi.  )  Leur  paye 
cesse  dèr>  le  15  de  ce  mois.  Cailirrine  permet  aux  oOici>  rs 
de  pri  ndrc  du  service  daus  ses  armée* .  et  accorde  des  gra> 
lilkations  «eux  qui  ii*ont  moutrt  aucun  amour  de  ta  li- 
berié^ 

—  Le  général  Kurchisko  et  scsdeux  aidc^  de  cnmponi 
été  conduits  de  Péit;irsi»ourg  dans  la  forteresse  russe  de 
Scfalusaalkourz. 

ALLEMAGNE. 

Mutheim,  le  30  janvier.  —  Les  Etats  d'Bmpiie  mettent 
kremplir  leurs  contingents  une  li-nteiir  qui  se  retrouve  dans 
tas  opérations  de  la  diète  cUe^nCme.  La  diète  to  sWuper 
de  prendre  eo  considération  rartiele  du  dernier  décret  de 
bcommissIOD  Impériale  contre  les  Etats  qui  se  trouvi  iii  en 
ntanl.  L'électeur  àc  Maymce  a  du  remettre  un  pian  sur 
les  difTé'i'iils  ptiiiH',  iiiii  roniicroiaroLjetdi  sdélibéralions. 

—  Les  Français  conlinutnl  de  luire  sauter  partiellement 
le  Tort  du  NiiB  devaot  Uanheim.  L^d^lostao  est  peu  sen- 
libie* 

—  Le eomnandant au trichtm  de  la  fortcrrssc  de  Lu  vcm- 
bourga  fait  denanderan  génrral  «I.  r.iniuf  rrnnçaisi;de 
la  Moselle  un  sanf-COnduil  pour  faire  transporter  sur 
l'autre  rive  do  Riiio  ds  cents  malades.  Le  iaqC<0iiduit  a 
été  refusé. 

—  La  rigucurdu  froid  a  suspendu  les  travaux  des  aari6> 

Kila:  maia  ils  ic  tiouveM  «tees  près  de  la  place  pour  la 
tarder  avec  les  mortiert  k  ta  Gnoier,  qui  portent  à 
ftine cents  toises. 


HOLIAMDE. 

Uireckt,  te  12  plm  i  'se.  —  Les  Hessois  el  une  partie 
des  troupes  an[;luises  se  sont  repliés  en  désordre  sur  Zut- 
phen.  Plusieurs  corps  lie»$ois  en  sont  déjà  partis  pour  De- 
vemer.  Les  Français  se  disposent  à  les  y  poursuivre:  il« 
mardwnt  aussi  sur  Apeldoom  et  sur  Hardenricii. 

—  Il  se  trouve  encore  à  peu  ]ni^  cinq  ù  sii  mille  alliés 
entre  Arnheim  et  Zutplien.  Celle  deniitre  ville  se  trouve 
dans  une  situation  deploruble;  ses  LabilanLs  sont  réduiu  à 
la  plus  cruelle  disette.  Les  vivres,  te  Irai»*  les  lourrBfcs  j 
manquent. 

Les  iiaUianu  des  campafaes ,  plus  malbeureux  encore, 
sont  Nvrétaux  pillages  et  aux  eioSa  de  tout  genre  que  com> 
mettent  les  Anglais. 

—  Il  y  a  encore  à  Zwob  quatorze  cents  malades  an- 
glais.  Le  général  britannique  doit  avoir  une  conférence 
avec  Alviiizy  et  Walmoden ,  au  sujet  de  sa  retraite  néces- 
suire.  Il  parait  qu'il  va  ic  replier  ta  plus  promptement  pos- 
sible par  Kampen  et  Znob. 

—  Lw  Français  doivent  avoir  nlteinl  Icuri  ennemis  à 

—  Ou  tcrit  de  Schiedam  que  la  révolution  antislnlhou- 
déricnne  s'y  est  faite  avec  calme,  sa^c^so  el  unanimiié. 
Le  comité  révolutionnaire  a  donné  la  première  im- 
pulsion ;  ensuite  on  a  uommé  vingt-deux  ié^ent»  provisoi- 
res, qui  ont  prêté  le  sermeui  suiTant  &  ta  maison-com- 
mune, entre  les  mains  du  comité  réTolotlonnairc  : 

s  Xous  promettons  et  jurons  que  nous  nous  comporte- 
rons p:i  hnnmics  d'honneur  dan*  le  poste  qui  vient  de 
iioii^  rirr  cDi.iu';  (|ue,  renonçiini  à  liiut  iiitérCi  personnel 
et  ii<t'Ki>i)ue,  nous  mainliendroijs  h  ^  droits  et  Mignerous 
Us  intérêts  des  habitants  de  cette  ville  uvcc  ce  courage  et 
cettf  diL;iiité  qui  conviennent  à  des  rcpréMUlants  d*Ulk 
pcti|de  libre  ;  que  nous  veillerons  aU  Vafudeu  dU  bon. 
ordre  et  de  la  tranquillllé  publique  i  que  nous  pra tueront 
les  personne*  et  les  propriétés  contre  tout  attentai,  vio- 
taooeon  veO(eancepersonnelle  ;  que  nous  récompenserons 
les  bons  et  ferons  punir  les  méchants,  conformément  ans 
lois;  et  f[iie  nous  ne  [)rcntlrons  jnmais  aucune  résoUiiioi» 
et  u  enfeions  f  \écnk'r  aucune  qui  ne  tonde  à  aumer  te 
salut  du  peuple  ti  a  an|>nDcnlcr  le  bonheur  général.  « 

Aussitôt  apri-s,  le  comité  révolutionnaire  déclara  sel 
fonctions  terminées  et  prononça  sa  dissolution,  ayant  ob* 
tenu  le  but  salutaire  qu'il  s'était  pr«poH\ 

La  régence  provisoire  entra  en  fonclii»).  Le  draprain  na> 
tioiial  fui  place  an  IilIiiI  de  la  Innr,  UUfOttde  lOUttttaP 

clodicset  aux  Déclamations  unanimes. 


RéPCBLIQUS  FRANÇAISE. 

Paris,  le  ss  pht»io$9*  »  Dans  la  plupart  des  sec' 

tions,  oti  a  notimu'  des  coiDUlts^aires  pour  recueillir 
tous  les  fn ils  r  elatifs  à  (a  eondliitc  (les  cntriites  révo- 
itiliomi.iin  s  .iviiiil  ie  9  thermidor,  »  ;i  fane  ensuite 
le  rapport  aux  assemblées géoérales,quireiiTcrroiit 
le  tout  au  gouTcroetoent. 

Si  cette  (i[nT.il!iin  est  bien  faite,  clic  tic  peut  qu'ê- 
tre ottit^nieiueiit  précieuse  pottr  i'mstrucUon  da 
peuple  et  riolc'rét  de  Tbistolre. 

—  Aii  tuiKl'Imi  on  vend  dans  les  rues  de  Paris 
les  Crtmea  de  Jt  an-Paul  Marat;  les  luarcliandsde 
cette  brucliare  ont  établi  leur  comptoir  sur  l.i  pla<tt 
du  CarrousrI,  dans  le  lieu  même  ou  s'élevaUle  mo- 
nument eu  1  honneur  de  l'Ami  tft»  P«vpU. 

—  On  a  affiché  aujounl'hui  dans  Paris  17m 
AdrtM*  ans  têcttma  H  A  la  Jeunesse  parùfmnr, 
pour  Ict  inviter  i  demander  à  la  Convention  lu  liu 
des  angoisses  lévoInliMiOAins  et  in  punition  4» 

S» 
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brigaudsqvi  ont, depnis  cinq  aus,  couvert  la  i^racce 
de  sang  et  de  carnage. 

D.iî:  ■  Mt-  [>it\(>,  pleine  de  feu  et  ffrnrr^io  ,  !e 
pwrti  ait  de  (ju<'U]ue!>'Ui)5  de  uos  précédeub  uieueurs 
est  tracé  avec  beaucoup  de  resieoiblance* 

—  On  a  publié  ;i  Vrrsnillrs  un  arrêté  pris  par  le 
représentant  Lacroix ,  par  lequel  il  ordonne  a  tous 
ceux  des  ex-nioines ,  noD  mariés ,  ou  D'ayant  pas 
charge  do  pères ,  mères  ou  pnn  nts  pauvres  ou  m- 
finiies,  ou  u'avunt  pas  adopté  un  eufaut  pauvre  ,  de 

qiiiitn-  leur  ri<Mniciic,pour  •llersefixerflaiisteebef- 
licu  du  district, 
n  serait  difficile  de  dter  ttti  eiemple  pins  terrible 

de  l'auloritt^  arbitraire  ;  jnmai<;  If»  législateur  m^me 
ne  conrondtt  ie  coupable  avec  rinnoccnt,  et  le  salut 
de  la  patrie,  érideniment  compromis  dans  un  ilc[);ir- 
tfflient,  pourrait  seul  autoriser  la  proacriptiou  ou  le 
déplacement  d'une  classe  entière  d^honines,  par  use 
loi  positive. 

Dans  tous  les  autres  cas,  la  loi  seule  doit  désigner 
les  cuii|i.il)lcs;  et  le  bon  citoyen  ,  fort  de  sou  luuo- 
cetice,  quel  que  soit  son  état  ou  sa  profession ,  doit 
vivre  paidblemeDt  i  l'abri  de  It  eoosIttulioD  qu'il  a 
jurée. 

D'ailleurs,  en  pers<^cutnnt  ainsi  des  hommes  en 
mnsse,  par  cela  seul  qu'ils  appartiennent  à  une 
caisse ,  OR  lait  revivre  celle  distinction  révoltante 
tiu  i  existait  aotiefois  parmi  nous  et  que  nous  tvoos 
délruîle. 

Il  ne  doit  plus  exister  dans  ta  société  ni  prêtres , 
ni  nobles;  nous  ne  reconit.iissiiiis  ijiic  îles  eitoyi  iis. 
Ceux  d'entre  ces  ci-devant  prèlres  ou  nobles,  qui 
prévaiiiiiient  doivent  èlrc  punis  ;  mais  il  serail  ri- 
dicule, il  serait  iiyuste,  il  serait  absurde  de  confon- 
dre l'homme  de  bien  avec  le  scélërat,  par  cela  seul 
qu'ils  oijI  piirle  le  iiième  Iialiil. 

Il  n'y  a  qu'un  tyran  qui  pourrait  punir  tous  les 
aputhicâircs  d'un  Etat,  parce  qnt'  l'iiii  ou  plusieurs 
ueotre  eux  auraient  empoisonne  leiu  s  malades. 

—  L'arrêté  du  comité  de  sûreté  générale,  relatif 
aux  Toyageura  arrivant  à  Paris ,  excite  également 
les  inquiétudes  des  patriotes  amis  des  principes ,  en 
luèuie  temps  qu'il  provoque  le  mérouleutcmcot  des 
nombreux  citoyens  qui  en  sont  l'objet. 

Cet  arrêté  porte  que  tout  individu  arrivant  à  Pa- 
ris sera  tenu ,  pour  obtenir  une  penomion  de  sé- 
jour, de  se  présenter  au  comité  avec  un  b  ti  f  f-iven, 
qui  attestera  son  amour  pour  les  lois  et  la  tranquil- 
lité publique. 

Au  milieu  des  nombreuses  œenpalions  dont  les 
comités  de  gouvernement  se  trouvent  elurgés ,  on 
ne  doit  point  s'elunnersi  l'on  trouve  quelques  er- 
reurs dans  des  opérations  aussi  rapides,  aussi  multi- 
pliées. ^ous  avons  cru  en  apercevoir  une  dans  l'ar- 
rèié  que  nous  citons,  et  nous  allons  basanler  à  cet 
égard  quelques  observations. 

En  lisiint  cet  ordre,  on  croirait  d'abord  qu'il 
existe  un  <lt  i  ret  antérieur  qui  oblige  les  voyageurs, 
les  eomnii  ri  [  d'obtenir  une  perini.ssion  de  sé- 
journer daûs  farts.  En  effet,  l'autorité  d'une  loi 
solennelle  pourrait  seule ,  dans  des  eireonstanees 
difliciti  s  ,  Jepitiiner  celte  suspension  des  droits  fli's 
cUoyens ,  celle  alteinle  p(»rtée  à  la  liberté  ludivi- 
duelle,  cette  gt'ne  imposée  aux  relations  cotnmer- 
ciales.  Mais  l'on  se  rappelle  bientôt  que  celte  dis- 

f>osition,  loin  d'être  prescrite  par  aireune  loi ,  est 
oriiiellemenl contraire  à  cr lté  du  M  riivusp  relative 
aux  l  iirles  de  srtrelé.  Celle-ii  poile  (pie  les  voya- 
j,'ciirs  (leposrrorit  b'iirs  passeports  dans  un  oniite 
de  section ,  et  qu'où  leur  délivrera  une  carie  en 
éclMHf e*  Getlf  caste,  qiw  wiorise  leur  a^iir  dans 


Par»^,  ne  peut  pas  plus  Icur  êLre  refusce  qu'aaz  ci- 
tovens  domiciliés. 

b  ipn's  cel  ordre  de  choses ,  n*est-il  pas  évident 
que  I  I  Convention  n'a  pas  voulu  interdire  aux  ci- 
loy.  iis  ib  s  (lilb  renies  parties  de  la  république  1& 
droit  de  séjourner  dans  la  ville  où  leurs  relations 
peuvent  les  appeler?  L'urrété.au  contraire, suppose 
la  suspension  de  ce  droit;  caries  pennisnons qn'îl 
se  réserve  la  faculté  d'accorder  ne  peuvent  tee  mi» 
des  exceptions  à  une  probibttion  générale  dontcJles. 
supposent  l'existence. 

ifest  d'ailleurs  facile  de  sentir  quelle  géne  impose 
au  voyageur  la  nécessité  de  trouver,  à  l'instant 
même  de  son  arrivée,  uiucitoyen  connu  par  leooœiié 
de  sûreté  générale  pii  puisse  attester  sa  bonne  con- 
duite. De  quel  poids  seruiil  ces  certilicalsde  civisoid 
liéj^dciés  entre  deux  individus  qui  ue  se  couuaîtroot 
que  d'un  jour,  ou  du  moins  qui  n'auront  jamais  co- 
habité dans  la  même  ville? 

La  loi  qui  établit  les  passeports,  ertle  loi  dont  les 
formalilL->  n'uni  paru  aiqilicables  qu'a  îles  temps  de 
troubles,  n'a  |ias  la  nu'ine  ri;;iienr,  le  nièini'  arbi- 
traire que  cet  arrêté;  car  elle  porte  que  tes  passeports 
ne  pourront  être  refusés.  Un  décret  postérieur  a 
même  nniuilè  un  arrêté  de  la  iiiiiniLi|iaIite  de  l';iris, 
qui  tendait  à  donner  aux  coniiles  des  setlious  le 
droit  (l'en  suspendre  la  délivrance. 

Est-ce  dans  un  moment  où  il  est  si  important  de 
faciliter  les  communications  du  couiiuerce  et  de  le 
dégager  de  toutes  les  entraves,  qu'il  est  utile  d'éta- 
blir un  régime  prohibitif  même  sur  la  circulation 
des  iK  rsiinni's?  l'eul-oil  dout.  e  (pie  ees  Mo  atiuiiS  do 
la  libetie  nidividuelle  ne  soient  toujours  pluî>  vexa- 
toires  pour  les  lK)ns  citoyens  qu'eifray.intes  pour  les 
malveillants?  Ceux-ci  ne  parvienneat-ils  pas  tou- 
jours à  se  soustraira  A  oes  Mrnalilés  dont  iU  laissent 
peser  evrliis'vementkjougsut  ksoilofenaliiBaid- 

tes  cl  paisibles? 

La  tranquillité  piibliquepeutêtre  assurée  par  une 
police  sévère ,  non  par  des  moyens  généraux  et 
vexatoires:  faites  aimer  aux  citoyens  la  liberté  par 
sn  jiMiiîs;iiice;  qu'ils  en  connaissent  le  prix  en  goû- 
ta;;! tons  ^es  bienfaits;  allaeliez-les  au  retrime  de  jus- 
lice  (pie  vous  \iiubz  l'Iahlir.  rn  sinvant  n;:'tuieu- 
sèment  ie>  jirineipes  :  son  re^ne  sera  imperturbable 
i|uaiid  il  sera  emieiité  par  le  bonheur  public.  Ce  qui 
constitue  une  bonne  police,  c'est  une  surveillance 
active  plulùt  que  la  iiinllitude  des  règlements  ;  en 
un  mol,  il  esl  aussi  dangereux  de  trop  ;j:(mverni'r 
que  de  ue  gouverner  pas  assez  ;  l'un  et  l'autre  auiè- 
nenl  ou  le  despotisme  ou  la  licence. 


CONVENTION  NVIIONALE. 

Prciidence  de  Bitrras. 

wavn  DE  LA  «Umcb  va  S2  punrtosB. 

la  section  de  la  Praternitë  est  admise  à  la  barre. 

L  orateur,  entouré  d'une  foule  considérable  de 
citoyens:  Législateurs,  le  buste  de  Maiat ,  ce  pro- 
iieui  de  la  dietatiire,  l'idole  des  terroristes  ,  le  liieu 
d«  s  Jacobins  défunts,  blessait  la  vue  des  vrais  répu- 
blicains, des  a  uns  de  Tordre,  de  la  justice  et  des 
Itiis.  La  section  de  la  Fralernito,  di  barrns<:i'e  cuOa 
de  toute  espèce  d'iiillueiice,  ^'ràce  a  la  pri  ri(  use  ré- 
vi'îiitnni  (lu  y  llir  I  niidi  r ,  a  [iroiionee  lilannent  son 
opiniuii;etle  n'a  vu  dans  te  prétendu  Aun  du  peuplu 

3ue  l  évangèlisle  de  l'aiiarcbit?,  l'apulredii  pilJagi-et 
u  meurtre,  le  principal  i)rovocatenr  des  jonrueesdcs 
2  et  3  septembre. journées  horribles,  qui  lerniiaient 
la  ^'toiredcla  plus  elnmiauiedes ri-voliiiiniis,  m  ii  urs 
auteurs  et  acteurs  pouvaieut  rester  anpuuis,  et  d'un 
coiiseatenieuluiiauiuieiauaiîlîcadcawsMiiislniiQns 
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d*1»  plus  vivpaIli<^M5C,lp  buste  deMarala  miIpvjî 
0t  btMé.  Le  lieu  il»-  nos  î^t^aiices  ne  sorn  plassouilk' 
par  la  piësence.  d'un  monstre  sanguinaire  que  nous 
TOttons  è  r«écration  des  «tièeles  l»tiirs.  Le  oiKle  de 

Challier,cct  oppresseur  de  nos  hvro<,  flo  Lyon  ,  a 
éprouvé  le  ni^inc  sort.  L'nrati  ur  ûe  la  vertu,  J.-J. 
Rousseau,  et  rinléress3iit  Franklin,  ces  vrais  amis 
de  la  liberté,  ont  déj  i  pris  leurs  places,  et  les  leçons 
aablinies  deeesbienlaileurs  de  IHiumaiiitj  sertiront 
•de  base  à  toutes  n()sdélibération<;. 

Représentants  du  peuple,  l,i  scrlion  dp  la  Frntcr- 
uilé  ne  poursuit  pas  la  iiieinoirc  des  lioinmfs  de 
«an^  dont  la  républit^ue  est  dt'ii  vrée,  pour  voir  avec 
indifférence  ceux  qui  Tont  versé  avrc  déliées,  ceux 
qui  conspirent  encore  contre  le  peuple  et  ses  plus 
•ndèles  repn-seutants,  siéper  plus  lonf<;teinps  p;irini 
vous.  AHendez-vous  que  de  nouveaux  (  xcps  nui;- 
merilcnt  la  masse  de  leurs  forfaits?  Vingt  (|u.itit' 
millions  d'hommes  vous  demandent  jiislicc  ;  (lui'  les 
«rands  coupables  disparaissent  au  plus  tôt  du  sol  de 
la  liberté ,  et  la  France  entière,  datis  les  transports 
dp  sa  juste  rt'ronn.'ii'-s.'ini  i",  criera  d'un  concert  una- 
nime :  Vive  la  république  !  vive  la  Couveuliun  na- 
tionale. (On  applaudit.) 

Lk  Président  :  Titoyetis.  ?a  Convention  a  cm  de- 
voir, dans  sa  sagesse,  décréter  que  les  cendres 
d'aunin  individu  n'obtiendraient  les  honneurs  du 
Panthéon  que  dix  ans  après  sa  mort.  I.a  postérité 
impartiale  prononcera  sur  les  grands  hommes  qui 
atiroiil  birii  mrritr  dr  la  pairie.  De  quel  œil  peut- 
-elie  doue  vuir  qu'au  utf  prisUc  son  décret  des  bustes 
sont  processionnellemeutporliëspar  la  malveillance, 
«t  non  par  des  répuUicaina  qui^jonnoM  fou,  nV 
dorent  que  Dieu  et  ta  Liberté?  De  quels  regrets  ne 
seront-ifs  pas  pénétrés  ,  lorsiju'ils  sauront  tinc  ceux 
CftM  |pur  conseillent  des  dniiarclics  mdi'cenli'S  et  ir- 
respectueuses envers  rniitorib'  nationale  sont  lesmê- 
Bies  qui  organisent  des  comités  d'assassinats.  Soyez 
cafanes ,  citoyens .  la  Conrention  veille  an  salut  du 
peuple;  elle  saura  le  garantir  •  elle  voit  avrr  intérêt 
le  témoignage  de  la  section  de  la  Fraternité.  (ISou- 
faaux  applaudissements.  ) 

La  lecttan  de  la  Butte  des  Bfoailosett  admise  par 
éipatitien. 

L'orateur  :  Citoyens  législateurs ,  des  scélérats 
/«'étaient  emparés  d'un  mort,  ils  l'avaient  déilié,  lui 
avaient  dressé  des  autels;  ils  le  portaient  proeession- 
jirll»Mncnt  dans  les  rues  ,  brûlaient  de  rencens  et 
«baiitaieut  des  hymnes  a  sa  gloire;  c'est  ainsi  qu'au 
Mm  de  la  liberté,  et  pour  le  plus  grand  bien  du 
leapte ,  ils  fanatisaient  les  citnvens,  volcani.saient 
lestftes,inoenlaient  le  crime  et  «ressaient  des  éi  ha- 
fands;  despoti'^Aiil  ropinion  ,  ils  ont  même  anticipé 
sur  les  droits  de  la  postérité,  comme  si  re  n'était  pas 
au  creusetépuratojre  du  ti  mps  qu'il  fallût  éprouver 
les  vertus;  votre  décret  d'bieraconfinié  nnprin- 
«ipe  sagenwnt  établi. 

Ce  décret  a  été  aussitôt  pxeViitô  que  connu,  aux 
«ria  de  vive  la  république  l  vive  la  CoiwenUon  nth 
«OMle/ 

 Citoyens  représentants,  jetez  un  moment  un 

Ctun  d'œil  sur  les  citoyens  de  Paris;  vous  les  verrez 
la  plupart  arbitrairement  désarmés;  et  par  qui  l'ont- 
Us  été  ?  par  cette  faction  liberticide  qui  avait  h  sa 
dlqiORition  les  comités  révolnlionnnii  es  ;  tons  ceux 
qui  les  rorrpnsairnt  sont  arnus  la  plii]  art  de  nos 
propres  dcpoiiiiles ,  et  par  eux  ont  cle  epleinent 
tirmés  les  citoyens  qu'ils  avaient  momentanément 
égarés.  Qu'ils  ne  comptent  pas  sur  l'assistance  de 
«es  dernwen;  le  Toile  M  mchiré  :  ordonnez  donc 
«ne  les  armes  lero&l  lemises  à  «eut  à  ^  «Net  «nt 


été  ainsi  enlevées  :  notre  désarmement  fait  encore 
leur  espoir;  6tra-leur  oetta  dernière  resaonroe. 

—  I.a  >;cciion  de  Pique^  |i.iraît  cn-nïtp:  elle  applaudit 
au  décret  d'hier,  (]iii  th'p.iiitlieuni'-e  Marnt.  Elle  llpinailde 
répuralinn  des  îKliuiiusiialtinis  ;  elle  pio|ioH'  ffinierdlrp, 
dan»  I&  Contention  Dattooale,  tnu»  les  tigots  d'opproba- 
tioo  tt  d'inptolntiao. 

«Appartient-il,  dit  l'oralenr,  ft  quelques  fanoMS  qnl 
ont  toujours  m  couler  le  sang  avec  des  transporta  de  Jaie 

et  t!.-'  riirciir,  (le  %'i'Mir  Iriuibler  \  i  '  ,  ti  n  :i;t  rt  .-li,'  méprilCt 
»os  décret*,  paicc  qu'ils  ruipirciii  iu  *crtu«;ll'UuiBanilé?» 
(On  applaudit.) 

^  La  section  de  nonnc-NoiiTellc  est  admise. 

Lnraleur  :  Citoyens  représentants,  les  complices 
de  Fiobespierre  espèrent  en  »'ain  de  renouer  la  trame 
que  vous  avez  brisée;  en  vain  ils  s'efforcent  de  re« 
iorger  cette  chaîne  de  crimes  qui  sVtendait  <ur  Ui 
république  entière  ,  rt  dont  les  anciens  i  niil^s  ré» 
voliitiouiiaires  formaient  autant  d'aïuu  aux. 

Nous  vous  apportons  l'an  été  qui  a  été  pris  una- 
niuienietit  par  la  section  contre  son  anrien  comité 
révolutionnaire;  l'esprit  de  vengeance  et  de  parti  n't 
point  souillé  cet  acte  de  Justice.  Ceux  des  meoibrea 
de  ce  comité  qui  lui  ont  paru  bibles  on  égarés  ont 
trouvé  Ti  il  lient  pràce  devant  leurs  concitovens.et 
leurs  noms  ne  se  trouveront  pas  dans  l'arrêté  qua 
nous  présentons. 

Quant  aux  autres,  ils  sont  vraiment  coupables: 
ce  sont  des  fonctionnaires  prévaricateurs,  eonpll» 
ces ,  asrents  des  Hébert  et  de  Robespierre,  partisans 
acharués  du  pillage ,  du  meurtre  et  de  l'anarchie; 
nous  vous  les  dénonçons  solennellement ,  nous  les 
dénonçons  à  tous  les  Frangais  aniia  des  OMenis,  das 
lois  et 'de  l'humanité. 

Les  preuves  de  leurs  délits  sont  entre  vos  mains , 
ainsi  que  les  noms  de  leurs  complices  et  adhérents. 
Nous  uemandons ,  '  itov!  ns  représentants,  que  ces 
bommes  impurs  soient  frappés  de  la  dégradation 
civique;  que,  bannis  à  jamais  du  sein  de  la  républi* 
que,  qui  les  désavoue  pour  ses  enfants,  ilsaiiient 
porter  sur  une  terre  étrangère  le  poisub  de  leurs 
mœurs  etlsnge  impuissante  du  crimieq[ui  les  dé- 
vore. 

Il  en  est  temps,  citoyens  représentants,  saisissez  la 
manne  nationale  ;  écrases  les  resles  trop  puissants 
de  cette  faction  Impie. 

Il  y  a  six  mois  que  le  tyran  a  péri  sur  réehafaQd, 
et  ses  premiers  visirs,  ses  intimes  confidents,  les  bé< 
ritiers  présomptifs  de  la  dictature*  respirent ^leore. 
Frappez  donc  les  chets,  les  premiers  moteurs  Jet 

{grands  tnstmroento  de  la  conspiration.  L*inlérét  d« 
a  répulilitpie  ,  celui  île  la  justice ,  les  dangers  de  la 
patrie,  vos  pro)ires  diiiif^ers.  le  voeu  unanime,  le  cri 
de  toute  la  France  vous  en  pressent  et  vous  en  con- 
jurent. N'ajournez  point  de  si  grands  interdis,  ci- 
toyens représentants  :  on  n'ajourne  point  le  salut  de 
la  patrie.  (On  npplauilit.) 

Nous  applaudissons  a  votre  décret  d'hier;  il  raf- 
fermit le  rantliéon.  En  mettant  les  vertus  humaines 
à  l'épreuve  du  temps,  vous  empêchez  les  méprises 
de  l'opinion ,  vous  empêchez  surtout  rnsurpatioQ 
scandaleuse  des  honneurs  publics, et  vous  nouspré- 
servez  des  grauds  lioninits provisoires.  (Vifs  applan» 
dissements.  ) 

—  Un  membre  du  comité  des  scooiRS  fût  rendre 

le  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  se?  co« 
mités  des  teeoois  publics  et  des  laances  léuob,  décréta  t 

•  Art.  I*'.  Il  sera  mis  par  (a  triwrerie  natfonate,  k  ta 
dis  position  de  la  colllII)i^sion  dcsseenur?  publics,  h  somme 
de  10  millions,  pour  ttrc  Incessamment  rèparlic.a  titra 
de  seconrs,  entra  loua  laidisirIcIsdeinfepaWIqnedans 
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ïîÏÏui?,  raécuiion  des  ioi*  da  28 

dkpi,  .  «>e  celle  tomme  sera  disulbaéf  aut  m- 

^  tn       ^  ««egigoer  leurvicparle.ra.a.f:  i  autre 

fïux  i  ?  «*'«»0'«n  001  pa»  brtoiJi,  à  d'auirt-s  tra- 


«  III.  Lesdirectobvidediriiteiariw'W»'*"^''^'''^"^ 
moyens  (l'ouvrir  tfms  J'ttieiidaedelfan  Itrrltoirwwec- 
tif»  de»  traTtax  de  la  Miare9u$.«ioiMiee,«6Mronl  ad- 
iBb  le»  Indicenu  TalidM ,  sor  tes  cerùSaU  de*  BuiJiicipa* 
Btoj'Ii^PWles  dMricis. 

•  IV,  11$  Rront  commeacer  immértialoBWII  le*  tnraux 
qn'ilt  auront  jugé*  »r-  rouvenablcs,  i  la  charge  par 
eux  dVntoyer  sur-le  cluiup  à  la  comnnssioa  dessvcours 
les  délibéralioiis  iDoitMe-  qu  tis  auront  prises  it  ce  sujet, 

•  V.  Le»  travaux  dont  l'élablisserocul  aura  cte  arrêté 
pai  le  directoire  de  diutict  mont  oécalés  «NM  la  difOO* 
tioii  (l<  <  rauiticipalités. 

.  VI,  Si  )a  même  entreprise  detait  s'élmdRmta  teiw 
riioire  de  deiii  ou  pluMours  communes,  cet  eoBBones 
a'i  nlLiiJront  pour  !,oii  ^titblisMcncDl  et  H  dinelimi.Ct. 
«n  cas  de  difficulté,  elle  sera  lefée  au  le  dlicclOlit  dii 
district. 

•  VU.  Le  >«l«ke  de»  ind%ent»  employés  aox  troTatu  de 
Mewif»  im  BM  aux  IreU  quarts  du  prix  moyen  de  la 
JeiNirte  de  >nrail  détermlm'v  pour  l<-  ranloo  (loi  du 

Tîii    ""5-  2,  tiiic  1",  uitideXIU). 

•  MU.  Les  districts  qui  ont  participé  aux  secours  ncror- 
dés  par  la  loi  du  22  «on-al  m-recrvront,  <.ur  les  &  millions 
afiii  le^  Liix  M  cours  gratuits,  que  lj  somme  qui  Mlirriitl 
œaiMiuci  pdiir  rontpléier  leur  ronliuRent. 

«  L\.  l  i  s  atiniinrsirations  de  fli-^tricls  et  COnaHK  géné- 
raux de  communes  seront  personnel lemenl  et  tolidaire- 
mnt  respousiiblc»  des  reiardaitat  pourreieiittlie  apportés 
dans  1  exécution  du  présent  d«eKl:il  e»l  enjoint  aux 
HOÊt  gteCrau  pitt  les  district»  et  communes  d'y  tenir  la 
nuiin, 

•  X.  Les  admhilcireltoii«  de  diarict,  dans  loi  dcui  mais 
de  m  réception  d>s  tonds  doiil  ]Lii\oi  l.ur  jiira  l'U'  f.nl, 
vendront  compte  o  la  coniniisiiuu  Uciuicours  du  Itui  dis- 
Inbi.f'dn  (  I  inipli  i. 

•  Al.  Le  pré>eiii  décret  sera  inséré  au  BalleUa;  Fiaser- 
hOU  licBdfa  lieu  de  publication*  a 

—  Unaeeréture  lit  ta  lettre  siiivatite  : 

Zdf  admtnislrateun  révahilionnaircs  du  dUirict 
à  la  Convenliun  nattunale. 

Amieni,  le  18  pluviôse,  l'an  5'  de  larépoblique 
française»  iwe  el  indivisible, 

•  ItcpeCsentsaU  dn  peuple  français,  la  commune  de 
niieeourt*  chetlietl  du  canton  de  notre  district,  vient 
«VJre  en  proie  à  deux  néaux  redoutables.  Une  inondation 
causée  par  le  dégel,  et  un  affreiit  incendie,  r  ont  en  même 
temps  exercé  leurs  terribles  tuvii-es  :  on  côi  du  (jue  tous 
lo5.  élémcui>.  étaient  à  la  fois  conjures  cuutre  les  ioforlunés 
babilauLs  de  ce  pa)  . 

»  En  moins  de  deux  heures,  la  namme,  pouaée  par  no 
vent  furn  ux,  téduit  vingt  mal^uDS  en  cendre»} de»  Oats 
d  eau  vienn. m  baitfc  les  muis  de  ce»  babitalion»  embra- 
»ées.  Tout  secours  devient  impossible:  l*espoirde  siiuver 
au  mon»  le»  outil»  de  son  travail  est  oiê  au  mallit  urrux 
cnHlTalenr:  tout  est  détriiit  partout  où  U  llamme  dcva-ia- 
»  "^'S'^f*  '         nroil-T'in  du  l  avs  pruc  le*  ci- 

.       wweoonnu'io  (|iit>  iv  u  »  .i  l:■lla^Klié^  de  la  douce 
■aUsraclion  de  stcoiii  ir  Jlhi  ^  Ut-,  r  s. 

•  La  Conveniioii  uaUui  aie  *i  ule  peut,  par  nn  décret 
iWUIaire  ,  i  lui-ut  r     de>e<poir  du  sein  de  l'indigence. 

•  L  est  au  uni»  de  la  vieillesse  et  du  malheur,  si  cher» 
■nx  cœurs  vertueux,  que  nous  la  conjurons  d'accorder  & 
tmgt  chefs  de  famille  réduits  à  la  plu»  effroyaltie  misère 
jessecours  provisoires  que  leur  posJtioD  déchiraole  leur  a 
MTeni^arêt!^^    qqe  llmmaoiti  et  la  justice  aoUicllcat 


t  ta  cmmanc  Se  Fliteconri  étant  on  lieu  de  pasnae 
destroiipM,  J"m: n  i  national  même  exige  la  plu»  ntomata 
reconstruction  drs  I  niiiii-  nts  incen.liôs.  r-  -r" 

.  Le  proc/^-T.  rbai  d  .  Mimalion  des  pertes ,  qui  menteot 
a  vi.tso  liv„  et  que  nous  joignons  à  celte  lettre,  servira 
de  base  aux  secours  qu'il  est  wrgenl  d'accorder  d'alwtd. 

•  Le  aborieux  cultiT»ienr  arrachéè  lanisfre  et  au  dés- 
espoir, le  père  de  famille  rassuré  sur  le*  subsistai.ces  de 
ses  enrapta  ebérts,  vont  trouver  dans  la  bienfdi^ance  na- 
tionale de  nouvelles  forces  pour  s-,.cri,.r  avec  tout  le» 
ÎÎTn"  rtPlibliqucI  vive  U  Coaveotioa  nalio. 

Cette  lettre  est  renvojée  au  ooniié  de»  leeoan.  pour 
faire  promptemeot  ufl  wpportwir le»  «eoiii»èaci»rdcr  A 

cts  cultivateurs.  • 

—  Un  secrétaire  lit  l'Adresse  suivante: 

Le  comité  rénolutionnaire  du  district  icMwttUU 
4  la  CoiiiMNf  <bi»  iMl»Mia/«, 

•  Représenunis,  dettavMileip1aiiit«inrta  prétendue 
persécuuon  des  patriotes  v«at  bieoidt  ntentir  du»  le  sda 
delà  Convention.  — ■•wio» 

«DesAdresse»  mystérieusement  cnlportcVs  dans  tons  lee 
mpoia  de  Marseille,  et  couvertes  de  signatures  exturouée» 
ou  équivoques,  voue  lenwi  Ivéi  dan»  aa  aMuneitt  au*w 

a  cru  favorable. 

«  '  '  "  '^^  a"  poste  de  surveillance,  nous  devons  voai 
CCiair,-;  ni  cette  manœuvre  de  rhvpocrisl««a  du  crimes 
I  *  ji  iitidfs  hommes  de  sang  avait  pri»  qd  aUMneM  de 
coti-isiance  ;  des  rns  scdiOeu»  se  faisaient  en  tendre:  ouel- 
qnes  mn>.  nsde  répression  Ont  été  développés:  secondé» 
par  les  effort»  de  la  brave  garnison,  une  police  vigoureu^ 
a  été  (  eployde:  mais  tout  »*e»i  borné  6  des  mesures  de 
surveillance  et  b  l'emprisonnement  de  quclqu.  »  sr(^I(îrais. 
prévenus  dVvoirniasainé  quatre  hommes  du  bataillon  de» 
branliier»,  parce  qu'if»  n'ont  voulu  reconnaître  dans  11 
convention  d  autre  parti  que  celui  de  la  Convention. 

•  (.»  pendant  ce  batail  on  a^ait  reçu  ordre  de  sortir  de  la 
ville:  ta  phalange  maiseiilaivp,  partie  de  Toulon,  devait  le 
n  ni|'i,u  . T....  Les  Marseillais  niniés  au  milieu  deHaneille 

en  ag.iation  1  Celte  mi-sure  nous  fil  frisaonoer:  nOtts 

p  -rlâmi  s  le  l.nngage  d'hommes  libres  cl  chargé»  en  nartifl 
de  la  tranquilhté  de  Maneiilet  t'ordie  de  mante  M  té! 

•  KeprésenUot»,  IMIU  ae  nenns  point  encore  si  le  ha- 
sard seul  a  pu  msetnbler  tor  an  point  du  Midi  tous  le» 
éléments  de  la  eombusiion,  ou  sî  qneitiue^  aflrreuxeaafc- 
plotsétalentoardis;  nous  ne  serons  qoe  nai  fatcurs. 

«  Le  14  de  ce  mois  était  désigm-  pour  .'ire  le  jour  fatal  • 
toutes  les  autorités  constituées  devaient  subir  la  peine  dii 
nn.  tîcie.  et  1rs  ciiin  lu  l'Iar-is  devaient  étresabrés  cliet 
eu»  ou  dans  les  rues;  des  emiss.ires  répandusdansinale- 
lii  rs  avaient  déjà  excite  les  oiivrii  rs  sur  la  cherté  de»  dcft* 
rées,  pir  la  perfide  comparaison  de  leur  prix  SOUS  les  aii- 
rn  inirs  administrations  et  sous  les  nouvelle»  :  tous  le» 
moyens  paraissaient  pris;  mais  II  faut  encore  une  fois  que 
ie»égQtgviirs  sepasseat  de  sang  et  de  cadavres.  S'ils  vous 
portent  kors  plalntn,  crojex  qae  c*cit  le  cri  du  Ugre  qui 
ftfreite  sa  proie, 

«biaisdequoi  se  plaignent-il'î ,  ce-,  hnmrnns  trop  hnuo. 
rt»  de  ce  nom,  puisqu'ils  lespirt  ni  i  t  nu  ii*  sont  libres  ?Si 
fini  p.  ut  nous  ii  |T0cher  qnelqur  c-Iiom-,  cleift losysltiae 
d'iuduluciir  r  (jiii  il       suivi  h  leur  égard. 

«  Voulrz-voiis ,  Il  |>i,  vfriiatiis,  connaître  les  Vrais  motift 
de  leurs  pl  ii  ites:  cY-si  que  la  partie  saine  de  la  ualioo,  lef 
citoyiDs  p.ii  .bies  qui  veulnil  vivre  4  l'abri  de»  lois  du 
fruit  Ile  leur  travail .  en  bénissant  la  CooveoUon,  00  sont 
pas  d  humeur  à  se  laisser  égrirger  ou  pressurer,  au  nom  de 
la  patrie,  et  par  de>  homme?  qui  se  disent  exclusivement 
patriotes.  Ne  voyei-vou»  pas  qu'ils  tremblent  que  les  ci- 
tojreus  arracbé»  de  leurs  mains  et  n  ndus  a  i,i  i  bi  rit^  n  é- 
Clairent  la  fuslieesurla  spoliation  d..  kurs  «nai=«ns  et  ce 
traHc  qui  aéie  fait  dos  arh s  <|  autoriié .»  «Il  n'y  a  que  les 
morts  <)ui  ne  revi.  nnei.i  ptus,  »  oui-ilsiepéléen  éebo,  et 
touk**  Ips  fii-|>(i>iiions  devairni  être  prise»  pour  iaulMeraai 

silence  l!i  rnn  aux  plaintes  indiscr.'tes. 

«  Reprcsentaiiis,  ce  n'eîi  plus  le  moment  des  demi-oïc* 

7^r»^  Gif  hmm»,  alia  «ue  ta  jufUce  fpit  à 
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tiàn  injmttmm  vom  Vwm  décrété.  L'infamie  et  le 
tfime  Mnt  am  éeutur  qa«  I»  république  doil  vomir  de  «vu 
«in.  Qh*oiiI  iRommm  cet  6tre»  nninorattic  avec  le  rou 
«tfoemenl  ilesbonoae»  verlueiut?  Quel  eaiedtojren  jttnîs- 
Htrt  de  son  bnn  tens  el  de  »»  pleine  liberté  qui  n'e&t 
«rdriii  'i  etit  cKiIir  .T%'C  lii  léjMiIiiiqii'' ,  si  li'sliurntiics  de  ra- 
pine t  l  (If  s.iiit;  no  •.'éluiciit  rfforiés  (l'en  fujL'  la  |)ius  vile 
dti  |irii~ii' M.  1    ■  !  :.i  plii-  lnH  I  iiik' (li  >Enntèni(lc''? 

•  M.  |)i  l'-i'iiiâiib ,  \{tm  avi'i  |)nmiîr<  le  bniilicurnu  peu- 
pli'fianr  i  il  \  Irpips  <li-  ri'iii|)lir  Cl'  sailli  i-iigagi-nicnt; 
une  poignée  de  radieux  ne  doit  |)a«  vouh  coriler  ù  réduire 
plus  ((lie  Ir-i  lyraiis  de  l'Europe.  Prolilt'ï  de  ce  manit'iK 
fraintent  précieux  ;  Il  est  peul-^lre  le  seul  qui  vou«  rette 
]M>ar  opérer  le  bien  :  rqtlnion  publique  rotu  euioure;  le 
peuple  snu?erain  tooi  •  icmis  aa  aicssue  ;  ne  délibérez 
plu$,  mais  fWippex. 

■  Périssent  tes  iynni*  les  troUrç»,  les  éjorgenn;,  les 
royalistes  et  tous  les  enoemb  du  peuple!  (ViTs  applaucti&se- 
tnent^.  ) 

*  vi\('  la  repuljiic[uo  une  elladivisibleetdémocralique, 
et  vire  la  Coiiveuliuti  <  . 

La  Coaveniioa  ordonne  la  Beuiion  iMiMMiiMa  de  cette 
Adrcaie.  rimenion  au  Bulletin  et  le  tvoToi  au  cotnité  de 

lûrelé  générale. 

—  La  section  du  TUé&lrc>FraB(ats  défile  daos  k  sein  de 
ta  (Jouveotlou» 

L^oralcur,  :\  !a  b.irro  :  I.rs  citoyens  de  l.i  11*"  sec- 
tion. péiifUi'.^,  itvrc  la  (-«iàvention,  du  principt>  tie 
ne  prendre  le  notii  d'ant  iin  lioinnie  avant  ri'pnqne 
où  l'opiiiion  publique  peut  s'élrc  irrëiocabienient 
prononcée,  vous  annoitcr  qu'a  l:i  pins  parfaite  utia- 
iiiniilt- elle  a  quitté  le  nom  de  M  irnt,  mis  hurs  de 
son  etii-einle  tout  ce  (ini  le  r;i(ipel,iit  aux  yeux,  cl  re- 
pris l<'  !ilr«'  de  section  du  l  in  iln'  Friinr.iis. 

Elle  n<  ni  vous  présMsnler  la  veuve  ïvon  el  son 
(ils.  Le  citoven  Tvon,  courrier  da  comité  de  salut 

Sublic,  patriote  recotinu,  par  l4)ns  ses  concitorens, 
e  ta  probité'  la  plus  inlaetc,  fnt  drnonc(<  pour  avoir 
utr.'iclic  l'arlire  tie  la  lilu  rté  planté  devarrt  la  poste 
aux  chevaux,  à  iaqnelle  il  «'tail  attaché  depuis  dix 
ans.  I.<'.<:  pièces  irréeusahles  que  nous  joignons  à  no- 
tre pt^tition  prouveulque  ie  ciloven  Yvon  fut  chargé, 
arec  t>)(i"i''ui'sdewscam<irades.  de  substituer  a  un 
arbre  mort  lin  rtrlirc  vivnnt  ;  ijnc  cette  opération 
s'e<l  f.iiteavec  titv  ciiCi',  cl  aprtis  en  avoir  prévenu 
le  comité  révoliitioiiiiaire  île  la  section,  que  Farbre 
UKirt  a  c?é  porté  en  pompe,  el  déposé  à  ia  commis- 
sion (li  s  snîpètres.  Cependant  le  malheureux  Yvon 
fut  jirrtMë  le  22  prairial,  condamné  <  l  éj^orgé  le  29 
messidor  dernier.  Il  laisse  dans  rindi;;encc  une 
fiTiiiiie  rt  uni'  r.niiillc  Intéressante  (|iii  ne  rlrvaienl 
leur  âiib!»).stnnce  qu'a  son  travail.  iNous  demandons 
à  la  Convention  qu'elle  veuille  bien  s'intéresser  au 
sort  de  celte  veuve  inlortiinée,  et  onlunner  la  levée 
des  srelWs  mis  swr  ses  effete.  Nous  demandons  que 
les  pii''ee<;  tehtives  an  eituyen  Yvon  suieiil  rcn- 
vovt  i  s  an  comité  de  .«^ûrelé  p-nérale;  il  y  Imnvera 
les  îK  iiis  des  dénoiicialenrs  ne  ce  citoyen,  qui  n'eut 
d'iintre  criiue  aux  yenx  de  ces  mousûes  qu'un  pa- 
triotisme aussi  ardent  quVelairé. 

I.('i^is!:itei:rs.  [n-iit  on  intéresser  votre  Iitiinniiité 
en  l.ni'ur  d'une  nialiu  lu»  u.se  victime  du  lerroi  iMiie 
.s;ins  se  sentir  agité  de  la  plus  vive  indignation  con- 
tre les  créateurs  de  ce  système  atroce,  qui  devait 
bire  de  la  France  un  gouffre  où  la  liberté,  les  arts, 
le  commmeet  toutes  les  vertus  rli-vriicnt  à  j  imnis 
a^englontir?  Non!  la  section  niti-  rr  s'ea  ilcmandé 
«jiii'lle  [iiiiss.iiiee  .111  de--'-ii-c  de  |:i  justice,  au-dessus 
(le  r<>|iinion  prononcée  du  peuple,  semble  arrêter 
l'activité  des  lois  contra  te»  hommes  dè  sang,  dont 
quelquet^nns  en  prison  se  repaissent  du  souvenir  des 
Crimes  qu'ils  ont  commis,  seconsolent  peot-#ire  par 
l'espoir  d'i  ii  r  nnnietlre  de  plus  f^rnnds.  La  phipiirt, 
circuUut  encoK  dans  U  société,  déguisant  la  rage 


qui  les  anime,  se  rallieM  an  wratistea,  et  font 
cause  commune  arec  enx  pour  le  rétablissement  de 

la  tyrannie. 

La  six'lion  tout  eiitiiTC  s'rst  (leni;indéc  pourquoi 
la  commission  des  Viti};t-el-Un  différait  tant  un  rap* 
çort  que  la  France  attend  avec  l'impatience  la  moins 
é({uivoque,  et  d  uit  rnpinion  publique  a  déjà  pro- 
nnnci"  le  résultat.  Nous  ne  doutons  |ias  que  la  com- 
niission nesoil  eml>arr.^s^é^  dr  choisir,  cntretons  les 
lorfaits  qui  ont  été  cimiinis,  quels  sont  ceux  qui  uié- 
ritent  d'être  cilcs  par  leur  enorinité.  liais  si  on  9cé« 
lérat  eUit  traduit  devant  les  tribunaux  pour  vingt 
a.ss8s.sinats  prouvés,  chercherait- on  lequel  mérite  fa 
nifirt'  on  les  fui  re[Moel)er>iil  tons.  Nous  reproelions 
nnx  cre;iteiirs  du  tcrronsme  cciil  mille  assassinats 
coniniis  ;ivcc  le  poignai-d  d'une  furie  que,  dans  le 
code  barbare  du  32  prairial,  ils  quaUfiaient  du  nom 
de  loi. 

Nous  avons  encore  un  objet  à  présenter  à  votre 
sollicitude.  Lorsiiiu-  nous  avons  re[iris  le  titre  de 
section  du  Tliéùlrt  -Fr.ine.us,  nous  avons  fait  un  ap- 
pel aux  iirtisles  d.  (  e  théâtre;  nous  espérons  que  la 
Convention  votidra  bien  Icsrappelerè  leur  antienne 
existeucc.  L'intérêt  du  commerce  du  faubourg  Ger« 
main,  la  vatenrdes  domaines  nationaux  de  ce  quar- 
tier, font  nssez  sentir  Tiaiii  irtauce  de  cette  mesure, 
pour  que  nous  nous  permettions  de  la  développer* 

Cette  pétition  estrouvenletviveneat  spplaudlei 

PrMi  r.F';  ;  11  estlrnips  de  mettre  sons  les  yenx  da 
peuple  le  tal)[f m  sanglant  des  crimes  de  ses  domi- 
nateurs; que  le  roi  des  Jacobins  et  ses  ministres  dis- 
paraissent! (Vils  applaudissements.) 

Je  demande  le  renvoi  de  la  pétition  an  comité  des 
secours  pour  ce  qui  coiu  rnie  la  veuve  Yvon.  et  an 
comité  de  sûreté  générale  quaut  aux  déuuucialeurs 
de  ce  citof  en. 

Je  demande  le  nmvoi  au  comité  d'insfrnrlinn 
publi(iue  tie  la  d.'inandf  relative  au  lliéàlre -Fran- 
çais. Il  cstteiii[is  que  les  vrais  Inlriits  prennent  la 
place  des  Ikrceurs  de  Nicolet.  (Vttis  applaudisse» 

Toutes  CC3  propositions  sont  décrétées. 

—  La  seciiuu  des  Gardes-Française»  défile  ensuite. 

Corateur  ;  Citoyens  représentants,  que  n*avee- 

vonspn  être  témoins  de  ce  mouvement  spoiilanc 
d'indignation  el  d'horreur,  au  moment  où  la  section 
des  Gardt's-Frniieaisi-s  appri'iiait  les  conjplots  des 
inlàuifj  coiiliiiiiateurs  de  Kobespierre  contre  les 
soixante-treize  députés  dont  vous  avez  couronné  la 
constance  et  les  vertus  en  les  rappelant  dans  votre 
sein,  contre  une  parue  pn^cieuse  de  la  représenta- 
lion  nationale  ?  Vous  eussiez  vu  l'asseniblce,  (|ui  dé- 
jà venait  de  .se  purilier  du  buste  île  .Miiral,  se  lever 
tout  entière  par  un  élan  sublime,  el,  après  avoir 
juré  unanimement  de  faire  un  rempart  de  son  corps 
à  la  représentation  nationale,  demander,  an  milieu 
des  cris  mille  fois  ré|H'!és  de  viir  la  rcpubl'qiw  ! 
vive  la  CoHfen//oM  ib  uiaiider,  dis-jc.  la  proniptc 
piinilion  des  grands  coupables.  Nous  vous  li  «lisions 
le  "J  1  hiviose,  nous  ne  pouvons  (jue  vous  le  répéter: 
tant  il  imiujnité  enhardit  les  Taclieux;  Frappt»?  sans 
|)ilië  le  crime  qui  ose  s'asseoir  dans  votre  enceinte  : 
ils  ne  sont  pluslesreprcâcutantsdu  iieuplc  ceux  qui 
o.sent  tenter  d'en  éln  les  assassins.  (Vils  applaudis- 
semenls.) 

Ne  soiilTrex  pas  que  les  carniibales  ressaisissent 
une  portion  d'autorité,  dont  an  jiremier signal  ils  ne 
manqueraient  pas  de  faire  le  plus  cruel  iisage  :  tout 
ce  qui  a  été  l'agent,  mètot  pasaf,  dit  cnme  doit 

èlre  suspect  à  la  vt  rtu. 

Que  irnrs  cIkTs  tombent  SOUS  Ic  glaive  de  h  lol! 
Chaque  jour  de  leur  existence  est  un  oMiwarpovr 
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imptys.Sappel^vo^l^'orraitsdonfilsse  sont 
eoomti,  loaseeuxqo*t1s  auraient  commis  s*n««us- 

%eT\t  été  les  plus  forts.  Rapppirz-vous  In  fr^  i  fr  atro- 
cité nvfc  laquelle  ils  ont  imsure  l'espace  tintiiriiso 
(Jps  ciirriéres  de  (Jiarciiloti  ;  que  votre  si'vérilé  les 
retienne  eo&D  ;  que  par  vos  ordres  ils  soient  (icsnr- 
nës;  quVee  «nx  le  soit  nicoiv  tout  ce  qui  appnr- 
tienti  cette  secte  impure  <|ii'i>ti  r)c  pfiit  plus  rii>m- 
TOfr  sans  roujrir;  (|iic  ces  uu'^nes  vcruliies  ;ni  p;irli 
(le  i'ctraiifxt  r,  (|ne  ces  restes  impurs  di  s  s  i  les  plai- 
sirs (les  Jacobins  du  9  thermidor,  ces  m.ir.-^tres  qui 
ownt  troubler  tos  délibe'rations  par  Hes  signes  d'np- 
probatioii  et  d'improbntion.  soient  enlin  re*lnitesnu 
silence  et  chassées  do  ces  places  qu'elles  ont  si  luns- 
temps  «oiiillees;  que  la  vertu  seule  occupe  les  places, 
que  la  vertu  seule  soit  honorée,  etc.  (On  ap^tlaudit.) 


wààHÇM  va  ss  ptnvion. 
OnllIlieomspaDdMm. 

—  Lecflintre  (de  Terwtllei)  oWeiit  la  parala  powr  une 
mttimi  d'ordre» 

Lrcotntrr:  Citoyens,  la  conquête  de  la  Rotlande 

me  roiiriiit  rocc.ision  de  ni'itittT  .'i  r rtte  tribtitie  pour 
voiJspiuU  r  conuiierce,  t  l  khis  démontrer  les  en- 
traves que  vous  lui  feriez  éprf)uver  s'il  devait  en 
être  de  la  Hollande  comme  de  la  Belgique,  et  de  tous 
les  pays  que  nous  avons  conquis  jns(|n'ici. 

Vous  ;ivcz  reconnu,  mais  trop  i.ird,  le  préjudice 

âue  portail  an  commerce,  aux  iii.niiilni  Ujrcs,  à  lu 
llose  publique,  l  et.ilili'i^fnifiit  de  «ev  grandes  ad- 
ministrations ,  de  ces  commissions  de  commerce , 
d'a|ipro?iaionoemenls,  qu'on  aurait  mieux  fait  de 
nommer  commissions  d'anéantissement  de  toutes  les 
re"îsoiirces  physiques  et  industrielles  d'nn  Etat,  par 
la  M  itiposition  des  chefs  inexpcrls  et  à  gros  apiioin- 
tcinents,  d'une  nuée  d'agents  vexateurs  et  lleaux  des 
campagnes,etd'un  peuple  de  commis  de  réquisition, 

Ïlacea  par  rintrigoet  par  la  laveur,  pour  aflamcr, 
ien  tom  «falimenter  la  république. 
Ces  établissements,  le  mrixinninK  les  réquisitions 
avaient  telleiiienl  paralysé  les  aii.orcs  que,  vous 
n'aviez  supprimé  l'un  et  l'autre,  vous  auriez  vu  eu 

Eeu  de  tempa  vos  commissions  épuiser  le  trésor  pu- 
lie,  la  Fianee  manquer  de  toul^etlesmanufoctures 
absolument  anéanties. 

Voulex-Tous,  citoyens,  relever  le  crédit  de  vos 
•SsignatS,  faire  diiniiiiifr  avant  trois  mois  Inules  les 
marchandises  de  30,  40,  50  pour  lOU:  donnez  au 
commerce  toute  la  liberté  qn*il  doit  avoir  ;  que  cette 
liberté  ne  soit  pas  un  vain  nom  ;  que  les  représen- 
tants du  peuple  en  mission  ne  prennent  des  arrêtés 
que  pour  le  protéger  :  et  pour  éviter  toute  surprise, 
qu'ils  repoussent  toutes  suggestions,  tous  moyens 
qui  leur  seraient  profinsés  tendant  à  en  entraver  la 
marche,  so»  le  q»écteux  prétexte  d'un  plus  grand 
bteu.  Cassei.  anéantissex  I  jamais  ces  adminttlra- 
tions  merentitiles  qui  tuent  le  romnuTee  en  disant 
qu'elles  alimeiilent  la  republique.  Qi)(>  ces  états- 
majors  commerciaux  disparaissent  ;  autrement  toul 
serait  perdu,  si  vous  cootinuiea  de  livrer  le  com- 
merce a  la  cupidité  dliomnes  vonices,  dont  rinsta- 
bilité  dans  les  places  semble  les  inviter  à  n'envisaçer 

aci'eux  seuls  dans  le  cours  rapiile  d'une  eommission 
ont  ils  sentent  eux-mêmes  rinsuni*^;iiice  »'t  le  dau- 

gtt  qu'il  ;  aurait  à  la  laisser  subsister  plus  loog* 
Bps. 

Bn  supprimant  ces  administrations  rn  m  merci  a  les, 
▼rais  vampires  dans  un  Etat,  ôtez  li  s  ciilraves  qu'é- 
Iirouv( Ht  les  négociants  à  la  délivrance  des  passe- 
ports pour  tes  pays  conquis  ;  que  le  comité  de  salut 
paWie,  qM  iHicitéieiilniii  du  peuple  en 


ne  soient  plus  cbar^<^s  de  ce  soin,  d'au  détail  trop 
minutieitx  pour  tes  charges  du  gouvernement.  Ren- 
dez aux  inuriiei[ialilé>,  aux  comités  eivils  dissec- 
tions des  grandes  couiinuiies ,  ce  droit  ()ni  leur 
appartient:  les  iiitri;:^ants  y  sont  plus  facilement  rc- 
eoriniis;  le  conimeiçanl  probe,  au  coutraire,  ne 
craini  point  de  s'y  présenter. 

Mais,  auprès  de  vos  comités,  tes  alTaires  dont  ils 
sont  siirrharçrés  arrêtent  la  célérité  dans  l'expédi- 
tion :  I  h<  riiiiii'  honnête. ballotté  p  irlr^  commis, fuit 
un  paystpii  n'est  pas  f^iit  pour  lui;  l'intrigant  sou- 
ple, et  qui  essaie  de  tous  les  moyens  de  réussir, 
trouve  à  la  fin  le  moment  qu'il  attend  pour  se  dé- 
donimaïei  avec  usure  des  preiuieis  dégoûts  dont  il 
a  et.'  iï  r<  Il  vc,  et  des  saaificetqa'il  a  faits  pour  ve- 
nir a  son  but. 

Que  le  négociant  arrivé  dans  les  nays  conquis 
n'ait  Jamais  besoin  de  l'autorisation  des  représen- 
tants en  mission,  pour  l'achat  ou  h  sortie  des  mar» 
chandises  qn'U  sun  achetées  et  destinées  pour  la 
France. 

Que  le  cabotage  soit  encouragé  ;  qu'il  se  fasse  snr 
nos  bâtiments  le  plus  jiosstble;  que  les  chambre» 
d'assurance  soient  invitées  à  se  former;  que  les 
traites  sur  l'étran^iT,  nri  u  li<'r>  ;i  î-  tirs  propriétaires 
par  cet  arrêté  injuste aut.ml  iju  aiipolilique,  pr.spar 
les  anciens  comités  de  salul  puMic,  sûreté  iit-rale 
Cl  linances,  et  commission  de  commerce,  soient  re»> 
tituées  à  qui  de  droit;  ou,  si  quelques-unes  oot  été 
payiTs,  qu'une  juste  indemuilétoitiesiîaeàleuit  lé- 
gitimes possesseurs. 

Ci<[  arrêté  a  tué  tout  notre  crédit  chez  l'étranger, 

3 ut.  ayant  regardé  comme  la  violation  de  tous  les 
roits  la  violence  avec  laiinelle  on  a  extorqué,  par 
la  prison,  les  vexations  de  tous  genres  et  quelque- 
fois la  mort,  les  sommes  dues  a  d'honnêtes  négo- 
ci.infs.  a  refusé  avec  raison  de  les  payer.  De  la  les 
précautions  qu'il  a  prises  pour  se  faire  payer  d'a- 
vance et  eu  lingots  tout  ce  qu'il  devait  fournir. 

Le  stjfle  que  la  commission  emplo)rait  dans  les 
tettres-cireuiaires  adressées  aux  uégocunts  et  haQ- 
qiiii  rs  porte  l'empieiiite  de  lu  tyrannie  It  plus  ci- 

ratléristc. 

La  eommisrion  des  subsistances  et  approvisionm^ 
«MNl»  dêta  réptMiqtu  au  citoyen,,,,. 

A  Paris,  le...  de  l'an  3*  ds  la 
une  et  indivUible. 

I  II  importe ,  citoyen,  aux  besoins  «te  la  r^ablîqiierfnp, 
coiitbrméàent  à  rariélédes  eoiRice><le»fieaocn,de<ft« 
reté  générale  et  de  salut  publie .  Hmm  la  7  du  courant,  et 
d'aptèsctitti  de  la  commission  de  ce  jour,  tu  donnes  à  la 
cnmmi»«ion,  «fans  le  plus  ronrt  d^lai,  réisi  eiart  des 
fnruN  riur  tu  libres  en  marclinndÏH', ,  li  iirr-s  d  iluiMpc 
ou  lrL^)Mlp^,  (bns  deux  jours;  Icsdiie^  U  Urc-dt:  tliut;.'!' 
lié<or  |iMbl(-,  qui  l'on  donnera  rcconnai^sarice ,  punr  , 
après  l'acquiiti  riTmf ,  t'en  remettre  h  \:iU^ir  vn  ii>^';;ii,iU, 
au  cours  qui  "tcru  lî\'-  an  |i,'iir.  \iiu>  :>t'i  iulniiv  [le  On  Tian- 
cliisc  et  célérité  ;  U>ul  relanl  ou  fraude  st.rait  dénoucc  avec 
sÉv^ril^. 

•  Nous  t'annonçons  que  le  ponvememeot  prendra  tous 
]e«  moyen»  po<i8ible«  pour  acquiii'TaU|Ndr'inerësncet  ié> 
gilinirs  que  la  ftpnblique OU  lesdtojrnMpeiiveMsfoircii 
pajséirarij^ers.  suires  que  ceoi  avec  lesquels  la  répnbn- 

qoe est  en  guerre.  En  conséquence,  il  c«l  expre^erjcnt 
défendu  de  ne  plu»  prendre  de  pjipier  sur  l'ctraniier,  vans, 
avoir  juMifii-  à  Ij  counuission  de  remploi  de  ces  fonds. 
■  Signé  l\iiSM>«i ,  prétidcnl  de  la  commission,  » 
Que  la  perte  sur  les  marehandises,  que  la  mal- 
veillance a  f;iit  t^proiu  er  ;iii\  iicgocianis.  par  le  pil- 
lage, dans  les  grandes  communes,  en  ft'vner  1793^ 
{vieux  Style),  soitréparée  d'après  l'étal  et  le-;  j^r-  i;s- 
verbatix  en  forme,  qui  ont  dressés  dans  le  leuips, 
et  qui  seront  vérifiâ. 
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Que  des  enconra{;cment5  soient  accordes  aux  ci- 
!0)fiis  qui  feront  venir,  sur  nos  bûliiiiculs,  tics  sa- 
lusuns,  (les  riz,  des  farines  et  des  grains  pris  chez 
Hiranger;  que  le  commerçant  soit  encouragé  au- 
trement que  [i  irdr  s  pnnilf";. 

Que  le  ijoiiviTiiciiirMii ,  litli  le  à  ses  engagements, 
ne  retarde  jamais  il'iiiijnstnnl  ses  payements  à  l'é- 
gard du  neguciaut  français  ou  ctraoger«  alors  vous 
mrez  l'abondance  renaître  ;  ntais  si,  comme  on  en 
a  use'  dans  la  Belçiiine  et  pays  conquis,  ou  établit  le 
fatal  uiaxinnim  ilaiis  la  llollatidc  ;  si  tout  commer- 
çant Irançais  bien  finK*  ne  peut  obtenir  de  passeports 
sans  avoir  essuyé  toutes  les  chicanes  et  Icsretaide- 
ments  possibles;  si,  uriive  ilaiis  ce  pays«  il  ne  peut 
y  voYnf;er  librement,  y  aclieterce  doutilabesoin, 
ou  qu'après  avoir  aciieté,  une  autorité  quelconque 
fi  ap|ie  lie  réquisition,  de  maximum  cequ'il  a  achrte, 
s'il  éprouve  des  dillicultés  pour  la  sortie  du  pays  et 
l'iiitruduction  en  France  (quoi(|trîl  paie  les  droits), 
c'en  est  fait,  nous  ne  tireroo."  aucun  avantage  géne- 
nl  de  la  Hotlande;  seulement  quelques  partieuiters 
favorisé*,  qiii'lqnes  iulripnnts  toujours  soiuityr's,  et 
toujours  Suutluyanl.  dé;  reilaleurs  ues  île  loule  lor- 
tuiie  publique,  s'eiirii  liiroiit  seuls  ave<"  la  ci  i  tilmle 
de  rimpunilé  ;  car,  et  ici  Je  ne  puis  nreMi|ii'i  li>T  de 
vous  le  répéter,  malgré  les  lois  existantes,  vuus 
n'exigez  aucun  compte  de  la  fortune  des  adminis- 
trateurs ou  eniplu>és  (|ui  ont  géré  pour  la  républi- 
ijue.  \M-  iio  iiK  l<  rsqu'iJssuntuéoîssioDnaireSfSus- 
pendus  ou  destitues. 

Qoe  rësu1lc-t-il  (le  celte  insouciance?  qu'après  six 
nuis  on  un  an  au  plus  d'exercice,  cliaquc  directeur, 
chafiuechet,  chaipie  employé  d'une  grande  adminis- 
tration est  content  d'un  cîiangenienl  que  souvent 
liii-ni^me  provoque  ou  fait  naître  ,  parce  «pi'il 
échappe  par  là  à  fa^il  vigilant  d'un  gouvcriienienl 
bien  organisé,  et  s'en  va*  loin  du  pays  où  il  a  bit 
fortune,  jouir  en  paix  du  imit  de  ses  rapines. 

Donnons  nous-mêmes  à  cc«;  nfliniinstratriir*;.  à 
ces  employés,  à  ces  agiMits  qui  ma'  in.t  lalujtiaïc 
puiillijiie,  (loiiiioiis-lror,  riliis eus eiilli  ^Mies,rexem- 
pie,  en  donnant  i  état  de  nos  lortnnes;  les  décrets 
ilOQSen  tout  à  nous-mêmes  la  loi  ;  l'honneur  nous  le 
commande,  et  le  peuple  français  l'attend  de  nous. 

En  vous  demandant  ainsi  la  suppression  de  tant 
(l'a  Ijiiiiiislratioiis  et  commissions  ,  j  i  uletids  déjà 
qu  me  dit  :  Qui  pourvoira  nos  armées?  Je  ré- 
IKMids:  Qui?  des  fournisseurs  auxquels  vous  adju- 
geirz  des  entreprises  pour  leur  compte,  sur  adjuili- 
cation  proclamée ,  publique  et  an  rabais  ;  des 
eiitri  pi  eiieiirs  «nie  vous  ne  recevrez  qu'ant  ii^'  iju'ils 

toiiuunt  d'une  bonne  réputation,  et  qoe  leur  solva- 
lilité,  autant  (pie leur  iiitellijîence,  assurera  la  réu- 
site  de  vos  fournilures  et  de  leurs  entreprises;  ce 
moyen,  eeittt  de  tons  les  peuples,  de  tons  les  gouver- 
nements liii'ii  rrL:!i';,  viais  ili'.i.irra-AtTa  de  celte 
UUee  il  iulmilt:.>li  ateuis,  duecU'urs,  i;lt4  Is  et  Cumiliis 
de  bureaux,  qui,  n'ayant  aucun  intérêt  personnel 
ou  direct  à  la  chose  publique,  s'embarrassent  peu 
de  SB  réussite.  Et  (pi'on  ne  me  dise  pas  qu'il  en  coû- 
tera plus  de  celte  iiiniiiiVe  qu'autrement  ;  non,  ci- 
toyens, et  il  f  uit  vous  le  dire  avec  franchise,  et  ce 
qiiejc  vais  dire  s'appUque  ctse pratique duls tous 
les  gouverueiueats. 

Les  n^^odants  ont  appris,  dans  tons  les  pays  du 
monde  connus,  à  ne  jamais  traiter  avec  aucun  gou- 
vernement qn'avec  les  plus  grandes  précautions  ;  si 
quf'Iqiii  T'il^  ils  se  stnl  ''ii^.i^'  >  a  Ir  faire,  c'est  tou- 
jours avec  des  coiidilions  si  (nn  n  iises,  que  tout 
gouvernement  bien  réglé  préfère  de  traiter  lui- 
même  par  la  voie  d'entreprise  à  forfait,  parce  (|ue  par 
cet  engagement,  lorsqu'il  est  synallagniatique,  toutes 
les  parties  sont  intéressées  à  son  cJulcuLion,  au  lieu 


que  toute  antre  voie  laisse  toujours  à  la  partie  Eai» 
ble  (le  fournisseur)  le  droit  de  se  plaindre  du  goa> 
vernement  ;  et  la  vraisenii)l8nce  est  qu'il  (ebitavee 
justice,  parce  qu'il  est  si  commun  de  voir  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  tu  aluiser.  qu'on  dit  toujours  qu'ils  ont 
bu  dans  ia  coupe.  ciupoi-Mdiiiée,  parce  qu'Us  sont 
maîtres,  quand  il  n'y  a  p;i>  avec  eux  de  conditions 
écrites,  de  conditions  uellcs;  que  le  marchand  est 
leur  dupe,  pnree  qu'alors lesformeslentes,  difficiles, 
rebutantes  qu'ils  exigeiitavant  le  payement,  les  chi- 
canes que  leurs  agents  leur  font  éprouver  dans  la 
rcçe[»li(ii(  des  111  u cliiiulises,  la  dureté  avec  laiiuelle 
ces  inéiiies  agents  reçoivent  ces  négociants,  les  dé- 
goûtent tellement,  quand  îi  n'y  a.  pas  dé  mardié 
écrit,  avec  des  écliautUlons  reçus,  que  le  commer* 
çaiit  se  trouve  réduit,  ou  à  ne  point  traiter,  on,  s'il 
est  force  de  le  faire,  il  quitte  les  aflaires  s'il  est  pi  olte, 
plutôt  que  se  soumettre  à  tant  d'avanies ,  l'abus  du 
pouvoir  pouvant  le  précipiter  dans  une  ruine  en- 
tière,  à  moins  qu'il  ne  consente  i  prendre  ponv 
croupiers,  pour  adjoints  ou  associés,  les  agents  sub- 
alternes ties  administrations.  Et  n'est-ce  pas  ce  que 
nous  voyons  chaqui  joiir,lorsiiu'aujuurd'niii  c'est  un 
t;aiToii  perruquier,  un  domestique,  une  (emme  de 
s|icctacle,  oui  vendent  les  lers,  les  aciers,  les  toiles, 
ks  draps,  les  cuirs  que  le  gouvernement  a  mis  en 
réquisition  pour  les  besoins  présumés,  et  qu'il  n'a 
payés  qu'au  uiaxintum,  lorsque  tous  ses  agents  sub- 
alternes incoiitius,  devenus  |)rij|;i  >fl,iii  es  de  mar- 
chandises quds  ne  coniiaisst  t.E  [tas  aiénie,  vendent 
au  double  de  leur  valeur,  huit  jours ii|>re-.  livraison, 
les  marchandises  de  réijnisition  que  le  fabricant  ou 
négociant  de  chez  qui  elles  ont  été  enlevées,  à  la 
diiuleur  de  voir  revendre  sous  ses  yeux?  Le  mono- 
pole a  été  si  général  et  si  public,  que  le  droit  de 
mettre  en  réquisition  des  marchandises  de  telle  uu 
telle  fabrique  se  vendait,  il  v  a  six  mois,  presque  pu- 
bliquement au  Palais-Eçaiité  ;  l'abus  en  était  si 
crand,  que  re  droit  se  rétrocédait  à  des  conditions 
jdiis  ou  iiiruns  favorables,  selon  la  faculté  et  le  be- 
soin plus  on  moins  grand  de^  acquéreurs. 

Ces  faits  trop  connus,  trop  souveut  pratiaués 
dans  tous  les  gouvernements,  ont  toqjonrs  empêché 
(lUc  les  négociants  ne  traitassent  avec  wem  agent 
d'une  autorité  telle  qu'elle  soit. 

Aujourd'hui  (pie  je  wnis  parle,  des  négociants 
m'ont  cliargé  d'iiu  mémoire  contre  cette  odieuse 
vexation  des  réquisitions,  malgré  tous  les  décrets  ré- 
cents  que  vous  avez  rendus  pour  arrêter  ces  brigan* 
dag.s. 

Quelle  dillereiiee,  au  contraire,  lorsque  le  négo- 
ciant traite  avec  un  autre  négociant!  En  deux  mots, 
'  estime  affaire  faite  ou  manquée;  point  d'intermé- 
diaire, point  d'embarras  sur  la  nature  et  les  formes 
des  payements:  tout  se  passe  de  gré  à  gré,  parce 
qu'aueiin  di's  deux  ti'nyant  de  pouvoir  sur  l'autre, 
eliacuii  s'e-lime  heureux  de  ses  liaisons  cl  de  ses  re- 
lations] eciproques  .  au<si,  di  puis  quatre  mois  que  le 
commerce  a  uu  peu  plus  de  liberté ,  voyons-nous 
déjà  des  négociants  vendre  du  ris  à  S5  sons  à  meti- 
leur  compte  que  la  commission  ;  je  puis  citer  en 
|ireiive  la  convention  faite  à  25  sous  la  livre  de  rix, 
il  y  a  uu  mois,  au  citoyen  Bastide,  pour  la  connu  i  n  ' 
de  ISancv,  lorsque  la  commission  entend  en  être 
fiayéc  depuis  plus  de  six  mois,  i  nisMide  Msaos; 
ainsi  des  autres  objets. 

Souvenons-nous,  citoyens  collègues,  que,  pour 
avoir  l'ahondance,  il  failt  que  jamais  legouverne- 
nieiit  ne  se  mêle  du  commerce  directement  ou  indi- 
rectement, qu'il  punisse  sévèrement  ccux  de  ses 
agenL"  guise  permettraient  de  l'enlravcr îqu'fl  ac- 
cueille les  étrangers  (|ui  lui  apportent  des  maiclMn- 
dises;  qu'il  soit  scupulsttscmeiil  fidèle  «ix  eng»' 
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gemrnts;  cVsl  par  là  qu'il  fera  naître  rhcur''nsc 
eoiicorrriif*  el  le  désir  do  nous  f()iin;:r;lesni3rclinn- 
di5it>s(|ur  chncuii  miut  d*appork>r,  parksv4>xatiQUS 
tyratiiii<{iit's  que  beaucoup  outéprouv<*Ps,  soitétran- 
pVr- 1)11  1  r;iri(  .lis.  Qiir  la  In^sorcrK"  nationale  ne  soit 
plus  autoriSfc  à  faire  passer  n<is  !inj;"ts  fhez  l'étran- 
ger pour  nos  relations  commerciales;  qiieceslingdts 
soient  convertis  en  monnaie  n-puhhcaine  ;  que  les 
citoyens,  qne  IVtranger  Apprennent  à  la  connafire 
celtr  monnaie  qui  fntt  le  dêsi>s|»fiir  il' <  rois  coalisi's. 
N'esl-il  pashoiit'  iix  uni'  pn"-<|ii.  iiuiiiri  tiSoven  ne 
commerce  en  c  (  it>  r(  |iublKMiiis!  Ciloyciis!  c  <  s(  \>:\y 
It  sijgne  ntoiiélaire  qu'on  lannliarise,  qu'où  attache 
If  citoyen  au  gouvertifaienl:  etcummc  si  nos  an» 
cii'tis  pouvern.iiils  eussent  craint  de  propager  notre 
ninniiaïf  républicaine  chez  l'étranger  uu  chez  les 
citoyens,  on  a  cessé  d'en  labrïquer,  et  on  paie  ta 
liti'^ots. 

>i  vous  ne  prenez  pas  tn  sages  mesures  dans  la 
Hdilaiide,  vous  pouvez  avoir  pour  le  moment  une 
pnrlie  des  richesses  commercraVs  qui  Seront  encore 

liil.ipuh'i  s  jiiir  vos  !ij:eiils;  mais  je  vous  pri'dis  qne 
<lrj:i  le  lititunenl  hullaiulats,  ch  irgé  «li  s  inarchan- 
iii>es  (Minr  son  («ays,  fuira  loin  d'une  contiéeoù  la 
loi  du  Niaximum,  lies  réquisitions,  des  enlèvements 
forei'9  des  niarcliaiidises  aura  lien  ;  et  dans  six  mois 
ce  |j.iys  SI  rii'lic,  ilt-pourvii,  ii'nl'i  u  .i  plus  à  v  a  yeux 
et  .1  ^  os  Im  soins  que  le  n  j^irl  <lc  u  .i\  <iii  (j;is  su  pro- 
literde  tant  ii'av;.iitagesjusteminl  aiipiis  parla  li.i- 
vnnre  de  vos  troupes,  ri  perdus  a  jamais  par  l'itupc- 
rilie,  la  mnlveillaiio:  et  l'esprit  de  rapine  de  vos 
agents  civils. 

J'our  fiarvenir  an  but  désiré  de  rAablir  h  con- 
fiam  I'  rt  le  coinnier'^e,  ri  t  iu  oiiragiT  les  iiégociiuils 
qui  voudraient  traliquer  dans  la  Hollniide  et  autres 

Csy»  conquis,  je  sonnifts  a  vos  comités  de  salut  pn- 
lic,  de  commerce  et  des  finaucei,  réunis,  le  projet 
de  décret  suivant: 

•  La  COamnilon  nationale  dtoile  t 

•  1*  Tout  nécociant  qui  voudr.i  nimmorcrrdans  la  Hol« 
laiitle  el  uutrrs  pay*  ci>iuiiii'i  situ  lil  rc  dr  le  faite,  et  n'aura 
lm>oin  que  d'un  pasM'|>i>ii  lic  l.i  ci'iuiiiuni'  ilu  heu  de  'idm 
domicile ,  au  luojeo  duquel  il  ne  |>ourra  élrc  iuquiété 
dao«  ses  acliau,  p^tr  aueune  auiorilé  constituée,  non  plus 
que  par  le*  ivprCÏ«iitants  du  peuple  en  oiiM^ion. 

•  S*  T«ul  anM»  wit  des  «omilés  de  gouveiaenent, 
soit  des  reptésealauts  du^peuple  co  miiston ,  qui  len- 
drail  à  re«4vindre  l>Dtièr«  litierté  que  la  Conveniion  na» 
tioilële  etilriiil  t'tre  scconWean  cnnnneree  (1an«  riiiiriiriir 
delà  ré|iubli«|ue  ou  dan^;  le^  p^tjs conquis,  est lappixit'. 

t  5'  Les  directeurs,  cnniniis  eu  nni  Ui) es  ; n \  «luii.inrs 
ou  sur  \ti  porls  i  1rs  dioiis  cks  inaictnitiitises  ^cqiuucs) 
ii'apporteroiil  auiuii  n  lard  ii  la  libre  ciiti6e  des  mai  li  iii- 
tli5<  I»  en  Fraitce,  ù  |icinr,  jiour  la  piemii-rp  foi*, ,  d  i.nc 
aiuendequi i:i' ptiiii la  (lie  moins dt'  l.oou  liv.,  ii  qui  uc 
pourra  excéder  <>,UVO  liv.  ;  de  dc&liluiiuo  eu  ca»  de  rc« 

B  4*  Lea  juges  de  pais  de  commune  et  les  autorités  con- 
stiltt«eS(  le»  lepreMnianlsdu  peaplecnmbsion  «ionl  tenus 
de  protioaeer,  dans  les  vinmt^Quatre  heures,  sur  tous  dif* 
féreiMls  de  oooDerce  qui  surviendraient  entre  iU>foeiants 
puor  achats,  au  ^oiiir  denarchaudisesdespaysconquis 
pour  entrer  en  F<  aiici'. 

t5*  Le  maiiiDuni  sur  toute  espèce  de  n'.orrliandï^r  ou 
denrée  e^t  k*e  dans  tous  les  pays  conquis  par  U  s  aitn  i  s 
fiaiioaisrs;  les  réqnisilions  qui  Sont  faili  s  |inui  lo  i  <"ii|)t<_- 
des  armées  de  la  republique  seront  n^-cuiécs  ;  et  s'il  n'y 
a  pas  de  marche  simple  par  écrit,  elles  »e(ont  payées  au 

Iirit  du  cou»  lois  de  la  livraison;  ie»  agents  iusiiltei  ont  de 
'emploi ,  pour  les  arnitef,  des  aiardiandiw«  ain»i  requises* 

•  6*  11  ne  paunase  faireai!' un  >  pi  -nt  i'c  réquisUioRt 
nais  tes  agents  et  (bttml«<>f  u  rs  ;  >  u  1 1 1  . , . . .  ; ,  |  > r .  >  vi»ionnements 
des  armeis  feront  librement  leurs  arhnn,  tt  de  pn»  à  Riè 
8*cc  les  propriétaire* ,  ju>qu'à  ce  qu'il  ail  élé  statue  sur  le 


t?"  Lrsrnnii^éç  de  saint  puMir,  de  la  gurrre  et  des 
charrois  iiiiiil.in es,  sniii  ri,;u  ':,  s  !••  iiirltreeii  .idjudiratim 
publique  rt  au  ral*ais  toulf^  li  s  Icumlltirts  drs  iiiniri-s. 

•  8*  Tout  citoyen  connu  sera  itru  ii  ces  acljii(h«uiioiis  ; 
s'il  oblic-iil  une  partie  de  fourniture ,  il  sera  tenu  de  justt* 
fler  (l'une  solvaliililé  qui  puisse  fblre  présumer  «u  gOUsCr* 
n  entent  qu'il  remplira  son  engagement  i  il  Grandia  en  Ott> 
tre  une  caution  solvable  et  oonnue^ 

•  9°  Aussit';t  que  les  adjudications  des  rournitnro^  pour 
les  armées  seront  adjugées,  la  commissiciu  coniniLTce 

I  ctap|irovi«ionncinc  iilsseia  «uppriniéc  ;  ti  s  adm  iiisii>.ii  nrs, 
Icscliefs  de  bureaux,  les  prcpusos  aux  jcliats  Ut-  couiutii- 
sion  rendront  aossitol  le  compte  de  leur  gestion  ;  ils  y 
joindront  celui  de  la  fortuoequ'ib  avaient  eu  entrant  dans 
celle  partie  dTadmiolstratlnu,  et  celui  de  celle  qui  lenr 
reste. 

•  10*  Le  cabotante  est  parfaitement  libre  :  tout  piupriè» 
taire  lie  bSUmcats  français  peut  se  livrer  a  «e  commerce.  Il 
naviguera  sans  empêchement  d'an  port  i  Pautre,  en  ob> 
strvmitt  au  départ  et  à  l'on irée  dans  un  port  on  raderde 

Se  eonformer  aut  lois  du  pays. 

•  Il*  Lis  cbanibrwd'assuianre sont  inviléesèse  former, 
el  à  assurer  par  U  nr  cu'-dii ,  niuyeits  it  correspondance  , 
loul  cliar|;<-menl  non  >  li  I  '  par  les  lois  d*un  porl  à  fail* 
Ire  ou  clii'i  les  natiians  ta  tilrcs. 

lis*  L'arrrié  du  ,  qui  a  ordonné  aux  propriélaircs 

la  remise  de  leurs  elH  i»  mr  l'i-ii  ai  pt-r  à  la  lti>orerie  ,  est 
annulé;  If  s  rHois  qui  n'aurairiit  pas  éié  l'ovojes  soronl 
rendusaui  pruprieiain  s;  ceux  qui  le  si-iaieut,  el  dont  la 
valeur  O^aurait  pas  été  payce,  seront  icniboursés  rareté* 
cliamp,  ou  h  leur  éd^Cance,  si  elle  a'esl  lUS  encore  arrivCih 

«  44*  Les  communes  dans  lesquelles  sonl  ariivès  des 
pilliigesi  chei  tes  maictiands ,  el  dont  il  aura  été  ilani  lo 
temps  dressé  de*  procès-verliaus  en  bonne  form-,  1rs  en» 
verront  au  roniilé  de  rninmricc-  de  la  tlun«enti(iii  itatio* 
nale.  qui, sur  le  rapport  qui  leur  eu  sera  f..il,  st.ilu"  i.i  sur 
le  riKKir  d'.iiili  rn-i.le  .i  ,ii  li  i  ,iu\  i  iininiei  rai>ls  ijii'unc 
'  iftHilalidii  (le  pudiiif  i  1  de  delicalcssc  Miuteuue  l  ans  |ri»!S 
affaires,  ji.iiile  à  la  iiu-diucrilé  de  leur  forlune,  niei;i;iit 
dans  le  cas  (le  ricevoir  une  juste  indemnité  de  la  perte 
qu'iN  oui  éprouvée. 

•  14*  Cliaquecommune,  dans  toute  la  république .  avi* 
sera,  par  elleHnênc  et  avec  ses  remonivea,  i  poartoir  à 
ses  sultsisiances.  Le  gouvernement  n'emend  en  aucune 
façon  s'immiscer  dans  aucune  opération  de  commerrv, 
inais  Seulement  donner  force  b  l'exécuiion  des  lois,  et  de 
celles  qu'une  bonne  police  exige  dans  les  glallde^  coiu> 
muneS|>our  le  m  liiitieii  du  |ii\  d' s  (lei.:'  e>  de  ineniu'  to 
nécessité  ù  un  prix  qui  ne  s>>it  m  i \.c4.>>ir ,  m  aiLiiiaire, 

comparé  à  la  Jnaraée  de  travail.  * 

(  La  tuite  demain.  ) 

N.  n.  Dans  la  séance  du  2^  ,  I»  ConTPuiiou  a  repris  In 
di<ciission  sur  la  question  de  savoir  s'il  »er.iît  envoyé  des 
repréMnUnls  du  |ieupte  dans  les  colonies;  elle  serudCci» 
dée demain  «  àdeuxbeoret  ,  par  appel  nominal. 

Le  comité  de  saintpnblie  a  annonri^  ta  prise  de  la  pince 
de  nous  par  l'armée  di-s  Pyiéuées-Onenlali  s,  et  la  ren- 
trée de  notre  armée  isinale  de  l'Orc  an  ,  après  |penle-qua« 
Ire  jours  de  croisière,  ei  ai  les  avoir  pris  soi\.inle-ii  x  Ijati- 
ments  enurmi*  ri  liou/.  i  qniiixe  <ents  inaielul^.  'l'ioisdc 
nos  vaisseaux,  di'ja  ♦tt  ux ,  n'ont  pu  résilier  .m  p;  os  lemps, 
et  oui  couié  bas  ;  «iti  a  sau*é  l'e.'i»ii|i.i^e  •  t  lout  ee  qui  était 
Iranspuriablc.  Celle  perte  sera  bieriiui  léjiarée  p.;r  les  luiiii- 
breut  vaisseau» qui  sonl  en  consiruri  on.  Tiois  auiie-  ont 
été  endommagés:  deux  sonl  déiS  eu  sûreté,  et  le  troisième 
est  environné  de  Ions  tes  secours  possibles.  i 

An\  ;lri'<l'^  raih-<-  par  no!rc  aimée  les  autrcsvsisienttX dc 
la  république  en  ont  ajouté  d'autres.  Le  total  de  wUn 
que  nous  avons  faites»  depuis  te  li  nlvose»  est  de  cent 
vingl.huit. 


Paj^menfff  à  la  trèiortrie  nationaie. 

I,e  payement  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  f  i\  prr- 
nii<'rN  iiuds:  il  sera  lail  a  tous  n-uv  qui  seniut  pi>i  i<  urs 

d'ilISfri;'!  Il  ais  .1.1  ;;r,iiii|  l.Mc  Ci  ldi  |  i>fJt  le:-  i ,  ri , .  ,  \  ia;;ere» 

est  de  buit  luui»  y'nifH  cl  uu  joura  de  l'auncc  nii^  vWsus 
aiyh!}. 
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POLITIQUE. 

TCIÇUIE. 

CouttanttnoipUt  U  15  décembre.  •—  La  noQvelle  des 
Bttccè»  prodigirux  de  la  république  française  a  augmeolé 
OSlciisiblcment  la  considéra'.ioil  doOt  JOaiMat  MS  aflOIIS 
BUjM^s  lie  la  cour  uliumane. 

—  I  r^  ir)  i>ii.lrr!<  de  la  coalition  se  sont  plaints  aa  diran 
de  la  ^  isiie  que  «le:»  fregaici)  françaises ,  placées  l'cDlrte 
des  Dardanelles,  font  des  baiimcnls  que  Iles  jufCDtMHpeBlI» 
lU  n'ont  obtenu  dti  divan  aucune  rt-ponse. 

—  La  Porte  ci  rai  «  »ous  «a  protection  spéciale  Ict  •genls 
polonais  envoyés  à  Conrianliitoplc  (icndaBl  la  dmiiK  fè> 
volution.  Ëlle  a  été  informée  qvt  hl  Mlllllffl  de  !•  COtU* 
Um  se  diMNMMt  *  IM  Mnécoitr* 

—  U  diveii  CM  dèdde  *  eMtIra  mr  pied  me  emteeott» 
■ld*reMBCtalwi>dtBy»r«t  iMWnrtiedeBaaltfoiMdettKm; 
cUe  aeri  euMMiidée  per  an  lérukier  oti  général  en  chef, 
•t  l'aisemblera  prèa  d'Ismallow.  Crlte  place  rst  deventi(>, 
par  le«  forli&calioo»  qui  Tiennent  d'y  être  ajoutées,  une 
des  plus  fortes  de  Tenipire  turc*  On  j  •  entojrt  de  oeeiH 
breui.es  divisions  d'artilleurs. 

—  Les  agents  des  cours  coalisées  s'orciipenl  ciUre  eux 
à  pto^lrcr  les  sestimeol*  et  lea  projets  de  la  Porte» 

ilLLEMAGNE. 

UtiMAery»  If  Mionakr.  ~  Le  qoertier  gteéral  de 
ranné*  antridilemM  doit  «re  i«aUI  dam  cette  vlUe.  On 
élt  qve  i*ai»ée  aere  dbpoiée  ea  (laad  eirdtc  de  bataille. 
La  corpe  de  Coodè  y  sera  employé  au  eealic  Le  tteénl 
Mêlas  est  fixé  à  Uourlacb,  et  aura  MHu  Mi  flidiei  le  |d» 
aérai  niaior  Cobonrf. 

—  L'arcbidur  (  hi  :l<s  c^l  parti  pour  se  rendre  à  Vienne. 

—  Le  généra)  Clairtayl  a  transféré  son  quartier  ei^'nr  r  j! 
à  MtrIicÎLii,  t.r  ^«  Deral  Kraj,  qui  comoiande  l>  ^ 
posies,  est  à  Mullieim,  avec  environ  di^i  mille  hommes. 

Toute  la  rive  droite  da  Rliia,  depuis  Limbourg  sur  la 
Labn  jusqu'à  Onsseldorl,  où  se  trouvent  les  AulricbienR, 
éprouve  la  délrease  la  plus  affreuse.  Les  babitanb,  i  uiné:^, 
MceMé»  de  miaite»  te  relirenl  daoa  rialérieur  de  l'Aile- 


—  Oa  •■■once  i^note  imaricnMi  ara  ««dm  du 
tjtnMi  Moliendorfft  i*eit  tepllee  m»  Fireaeibrt-,  Masant 
•ni  Autrichiens  le  soin  de  défendre  Mayence.  Il  est  arrivé 
i  ces  dernier»  un  rrafort  dedix  millp  hommes,  venant  de 

la  Gallii  Ij  Ri)l.'m:  rl  <\r  l'Aui  ricl.c 

— •  La  i:i»U4  Ul'  V  itijlic  Uin  dt'-^  Ltals  lu.  ;  l'i.l  ii  ;i  ir  rs  nii  li  n;J 
DOatbre  de  recrues,  de  chcvaui  dt-  reii.  >  i  du  rii'iin-' 
tinris  de  guerre.  Il  parait  qu  eile  euvena  »ur  kt  bord*  du 
Bhiu  les  troupes  qui  tieunent  de  seirvlm Folog^o i 
lee  ordres  dn  gteira)  d'UaruoucoarU 

1TAU£. 

0»Me,  le  IV  JVerifp. — L*eMMlre  mgli 
d«  l'amiral  Hetliem  a  nprtoaacroblère.  Bile  a  mnoBlré 
dernièrement  iraia  fréfate»  fraofaiies  venant  de  Tunis  avec 
un  convoi  de  bâtiment»  de  commerce .  I,'  A  :i  p  lais  ont  fait 
force  de  voiles  pour  leur  donner  la  ctia&sc  ;  mui5,  étant 
ious  le  vent,  ils  n'ont  pu  les  joindre. 

—  On  assure  que  le  féaéral  auiridiiea  de  Wios  doit 
qu:LU  r  Vienne  pour  reprea^oa Italie  la OOMMBamkWWt 
de  treuie  mille  hommes 

Les  Piémontais  ont  formé  ds  eonlotte  de  milices  dans 
les  lieux  les  plusespeaés.  11  y  a  douze  mille  hommes  à  Ceva 
et  dans  k-s  eiivirane;  hait  mille  sont  répartis  du  oOté  de 
DiL  11/acnotMredesGnateactdnF 


HOIXANBE. 

Extrent  iTunè  Utlre  partic:i!irif  .rr  ivrAf,  du  28  fan- 
fier,—  '  Le  26  de  ce  mois  ^  lis  cilu}t.ii3  de  celte  ville,  lé^ 
gaiement  assemblés,  ont  d>!'claré  les  anciens  magistrats 
dtdlUt  de  leurs  (onctions ,  et  nonaiai  UM  BOttlcUc  atVBiF 

•  Siritt  —  Tarn*  X%         ^     _ 


dpalité.  Ledtoyen  Reoesse  a  été  nommé  maire,  n  trente, 
neul  autres  membres  composeront  ie  coustii  nuuii<  i|utl. 

•  Celte  rtiurme  a  préparé  les  voies  pour  opi  i  cr  une  ré- 
volution dans  lu  coo&titulioD  aluurde  des  étais  de  cette 
pro>incc. 

•  On  sait  que,  par  une  bixarrerie  ridicule,  les  trois  or» 
dres,  clergé,  noblesse  et  tjer&-étal,  y  étaient  ^cpré^entÂu 

•  Le  ekrgé  était  composé  des  titulaires  de  prébendes  ea> 
noaicales,  qui  étaient  atlacbéeià  cinq  cbupiires,  doutks 
noeaa  et  tet  renniH  éitf  eot  «yroicnrés. 

«  AajounPbni  le  peuple  de  la  province  a  envoyé  des 
commissaires  à  l'assembli^é  de  ces  éiais,  ei  a  déclaré,  d'a- 
prH  le-s  principes  de  régalile,  ne  plus  reconnaitre  ni  dis- 
tidi  i:  d'ordrt  s,  ni  collèges  privilégiés.  Kn  conséquence, 
il  u  .lUuii  la  représentation  du  premier  i  l  du  second  ordre 
deséials,  et  les  seuls  depuK^s  des  vilie< ,  ainsi  que  ceux  du 
plat  pays,  compu&erota  dorèiiavanl  les  éiats  de  cette  proa 
vince.  Les  anciens  membres  ont  quitté  la  salle  sans  la 
moindre  opposition;  ils  ont  remis  aux  nouveaux  députés 
les  registres,  papiers  et  documents  qui  demandent  une 
prompte  exécution.  Le  tout  s'est  passé  sans  le  moindre  dés* 
ordre;  les  nouveaux  représentants  de  celte  proviDoeont 
continue  immédiatcmeut  leurs  délibérations.  • 

Exlriiitdet  itouveiks  de  Lit  Haye,  du  31  jamicr.  —  Il 
a  été  arrêté  dans  la  première  &(%uice  (Ici  rcprt^sinljijts  du 
peuple  de  Hollandp  qu'on  voterait  par  tête.  On  décréta  en- 
suite que  dorénavant  tliacuo  aurait  le  droit  de  chasse  sur 
ses  propres  terres,  et  la  pèche  dans  les  eaux  dépendant 
de  son  donalae. 

—  Plaslears  dépatéi  d'autiwfUiei  ont  ooeipant  è  Ta» 
semblée  des  repréMotaai»  db  la  acconde  et  tralsKnm 
•tanee*  elîto  ootéid  adaii  apftola  férifleoUondeiewi 
poarain. 

—  On  a  lu  un  mémoire  détaîHi^,  r^^digé  en  français  par 
le*  citoyens  Lesteveuun  el  Van  Lcydt'n,  conienani  les  mo- 
tifs qui  ontcMcagé  les  Balavcs  à  se  constituer  de  la  manu  re 
qu'ils  l'ont  fdit,  et  propre  à  éclairer  les  reprêst-ntanls  du 
peuple  Trançais  sur  les  principes  et  Id  ftMO  poUtiflUida 
notre  usseinbléc  rrpié^niaiive. 

—  Le  même  jour  29,  il  a  été  décrété  d'ûtor  au  grand 
pensionnaire  Van  der  Spiegel  toutes  ses  charges,  et  nom* 
mémuiit  celle  de  garde  deiaeMni,»nt€ontreofard«la  lé> 
gaiité  de  S4  nomination. 

A  cetcffsl*  des  commissaires  ont  été  nonnétpoamw» 
voir  let  ioeaaz,  les  chartes  et  les  legistreik 

—  Loi  dépaidi  de  cette  province  à  ratienMée  de*  étais 
géatranioutélftdéeléaésnoDieaas  à  l'instruction  de  1609, 
et  aotoffséi  à  C0lM»of)raax  résolutions,  dans  les  aflbires 
pressâmes,  &  la  majorité  des  suffrages. 

—  Les  quatre  premiers  membres  du  comité  de  salut  pu- 
blic ont  été  antoriaéi  k  aMiiter  «  l'assemblée  des  états  gé> 
néraux. 

—  La  publication  solennelle  de  !a  constitution  pro>i. 
soîre  de  Hollande  doit  se  faire  incessatimient.  Lt>»  armes 
du  ci-dc»ant  siailmuder  vont  être  ôlée^  pai  toul,  et  la  fa- 
meuse porte  par  laquelle  lui  seul  avait  droit  de  passer  va 
être  ouverte  pour  tout  le  monde. 

—  Dorénavant  les  comités  s'asicniblerant  matin  et  soir^ 
et  l'assembite  dei  rcpidienlasie  alatmlra  à  deox  heum 
aprvf  midL 

—  Le  eomiîié  mllititre  sNiociipe  sam  relècbt  A  lépriner 

les  excès  des  troupes  statboudériennes,  ainsi  qw  wleor 
uuuvrllc  organi^aiion  ci  recomposition. 

—  Le  magi-irai  de  La  Haye  a  été  autorisé  à  faire  dés- 
armer, dans  les  vingt-quatre  licure^,  ceux  qui  sont  connus 
dans  la  garde  bourgeoise  cnnune  a>ant  commis  des  cxii  s 
depuis  la  révolution  de  1787,  pour  pruu\Lr  kur  atlaciic* 
meut  au  ci-devant  tyran. 

L'avocat  G.  Vao  der  Meers*  a  été  oommé  procuretir 
général  de  le  ooor  de  fosUce  i  la  plaee  de  Vcauer. 

—  Les  étals  généraux  des  Provim  i  -I  r  ii  <<r.l  arr'rt-, 
di"?  le  27  janvier,  la  prodaïualiou  iuik  ji,i<-,  qu»  vient  d  0- 
lr<c  n  i  d  lie  publique  : 

•  Les  rcf  réKaïauu  do  peuple  bia^,  qui  se  uouvcot 
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[  ia99  tt  p*ji,  notK  tyM  oonituniqoé  ^n'il 
ferkh  nteciMiK  de  pourvoir  sur-lMkavp  au  besoios  ur» 
Hentt  dctaraiéei  rranriusc^,  eiiylM  deamdftco  4BMI* 

quell<^e  la  loufoiliire  (h  -  i  îi;»":  suivant?  : 

«  Deui  cent  milli:  quintaux  iic  rroiiii-nl  ; 

•  Cinq  niilliohs  de  bolicii  (k-  fuiii  iIl'  livres; 

■  Unix  cent  mille  boUe»  de  paille  ilc  du  lirres; 

■  Cinq  nilliOlU  UCMIRS  d*«<liM  ét  dit  liVfW |  fc  lOUt 
poids  de  marc. 

•  Cent  cinquante  mille  painadOMMlkffl 
«  Vingt  mille  iwirea  de  bottca  t 

m  Vingt  mille  habîto  «I  veslet  «e  4np  t 

«Quarahie  mille  culotin  tricottérs; 

fl  LVnt  cinquaute  mille  pantalooa  dc  toiIe| 

■  Druv  cent  mille  chemiKS  ; 

•  (.iiHjuJute  mille  clmiwaiisç 

•  Lr  toulàTouniir  .1  l'.n  ^-lc-I)llc,  àTbiel  cl  &  fflntgaCi 
eo  trois  livraison»,  dau>  l'e^|iacc  «l'uo  otob; 

•  El,  eiiouif«,dimeiiilllelMeufediDirc9oocdedeDi 

Dlois; 

«  Que  ce»  représentants,  au  lieu  défaire  fournir  cm- 
nèiacices  ditrt^renis  objeu  par  des  réquisition»  el  d:  »  ap- 
pMbentions  usitées  dans  le>  pays  conquisi  vonlani  traiter 
celle  rCpubliqae  d*uM  manièfe  diférenle  cl  lui  doooer  d«-s 
prennes  des  dbposittont  de  la  nation  françaiw  ft  oroiiidé- 
rt't  II  ^  ProrincevUiiies  comme  une  alliée  future  de  la  ré- 
{iuLjIkjiic  fi-ançaise,  il<  iiivilcnt  en  contéqueiicc  les  états 
généraux  dc  pnurviiir  par  i-ui-mémes  ft  ces  Iksoiii?.,  en 
ajoutant  que  le  pajcmeut  de  ces  obieUaefera  d'aprè»  «ks 
arrangements  ultëriCtl»  ^v'iM  |lltlMi«  ttUC  te  gOUtCfM- 
ment  national î 

•  Nous  amtisrrvi  que  le  moyen  le  plu*  prompt,  le  plus 
aùr  1 1  le  tiio;tis  onéreux  pour  sathfaire  à  ces  deroaudcî  se- 
rait (le  Tiire  une  adjudication  publique,  ao  mitait,  tie  ces 
dUTC-rt-nies  rournilurcs,  et  que  les  «Jrnirrs  nécessaires  se- 
nient  foomis  par  les  provinces  respectives. 

«  Noos  m  doatom  pas  de  la  bosiae  dlipnaiiloo  des  haM* 
tant*  pour  meure  le»  magbUato  prorineianx  à  même  de 
tdwmt  Irs  soiBiiMt  nécetuaim  pour  te  pavement  immi^diat 
de  ces  eibjets  toat  retard  pouvant  être  d'one  conséquence 
Ms-fâchruse. 

•  Noos  croyons  qu'il  sera  ntres^airp  que  tous  ceux  qui 
po^sLileiii  cf\  (liffe/iiils  ohit  is  >.iiwi>iiiiiiit's ,  eu  tout^iOa  en 
pai  lie,  !iVm|)reS-M'nt  de  li>  fournir  ju  pn\  t|ui  --era  flié  par 
des  experts,  entre  les  ma  ii<;  dr  reti\  fini  seroul  cliar  pt-s  de 
cette  opération,  comme  aussi  de  prêter  toute  assistance 

Îourqiie  le  lran>|>ort  de  ces  effets  et  tteMtn  W  fcn 
1$  eadcoiu  indiquai  d-deaHis«  ctc*  » 

TAYS-DAS. 

BiuxelUst  te  il  p(Hf ioae.  Bries,  représentant  du 
penpie  pKs  les  ornées  du  Nord  et  de  Sambre-el-Me«isc, 
vieiii  d'adrewer  la  telM  aalMoïc  t  mu  ariltgM  Martm 
{de  D9ntti)|  h  ^iili» 

«1!  iiuu^  tnaii'iuait  la  Zélande,  mnn  clier  ami,  pour 
avuir  la  lutaliié  de»  H.'p(  >^ro«int:es>Uiiies.  Je  viens  dc  rc- 
c  voir  la  nouvelle  oOiciellc  que  nos  truupes  en  ont  pris 

tossessioQ  aujourd'hui,  et  qaVileiaoot  entrées  Middel- 
i)Utg  et  k  FlenlDfuc  AJnii  toilà  tona  M»  désira  remplis. 

t  Baisz.  B 

Pour  copie  conforuiie  t  MaauH  (d«  D^uai), 

Du  18.  —  L^armée  de  SanAnMloaeQse,  'CMimandl» 
p«r  le  géoiral  Jourdan,  »*«!  mite  eo  mourmir nt ,  3^ 
que  Ton  puisse  devIniT  an  jnsie  SA  des«eln<i  ;  d  j.i  u  ij  nir- 

ticr  jî^uiïral  a  quitté  Mjc>hiclii  pour  ftre  transféré  i  Cre- 
■\c:t.T>iu<  li  s  iMnloniM'ni>  nU(|ui  garnissant  la  rive  du  Rhin, 
à  rlroite  et  i  paurbc  de  Cotfgnr,  viennent  (iVln-  renfurfs 
Coiisidèrahlomeiil ,  ce  f|ii!  annonce,  ou  qnc  l'on  <r  lu  ni  en 
III' -ui  '  ni  iire  l'i  niitTin,  l  U  liicn ,  CC  f] u i  est  pliiscrova- 
hle,  que  ctes  force*  considérables  passeront  le  Itliin,  afin 
d'aller  prendre  Majence  par  derrière  et  de  complétfT  le 
Llncu»  de  ce  botilevard  de  l'Empire.  Par  cette  manœuvre 
brillante,  la  jonction  dc  l'armée  de  Saœbre-el-Heuse  avec 
celle  du  RlijB,cft  t'ctÉetaidl,  décwweWBrtUteiprBiete 
delà  coalfitaDt 

Les  représentants  du  peuple  onl  pH";  un  -tTr^!  ',  fjnînmie 
nue  diaque  jour  na  wurrier  i«ra  «xpcUic  ti  lu  pour  i«  tioi 


hndf  ,dl«M  cMifl  êa  ttnUm  llftiMi«lêil|ttik» 

Uers. 


bourg  a  eaveié  an  âammaadant  avtricbiea  smetMMMltaA 

portant  en  subaianee  :  •  Que  des  raet  dliumuilé  Tenga» 

geaieni  1  lui  proposer  de  reinettré  la  place,  puisqu'il  ne 
pouvait  espérer  de  secours  ;  que  par  ce  mo>ea  on  ériterait 
iVOuMon  du  sang  et  te  deatnicttea  de  la  dHBeme  T 

biiaiK^.  - 

Ia     i:ii;n  indjnt  autrichien  a  i 
politetw,  mais  DÉgatiTemeot. 


VARIÉTÉS. 
Pinanee$. 

La  position  acioelle  de  nos  affaires  en  finaneei  «m  la 
même  que  celle  où  nous  étions  aui  époques  des  19 mil 
1793  (vieai  stjle),  28  pnirtat  d  8  Ibermidgr  d 
seconde  p««r  MAre  NblVIè. 

Nous  avons,  par  réneiftedel»  CutiruMteC 
trop  longtemps  opprimée,  itcoovrd  cfrfhillMtC  Mtorftt 
l'époqtie  du  9  ihcroiidor,  mais  nous  n'en  joatrens  TèrHa» 
blemeat  que  lorsque  umis  pourrons  nous  appliquer  la  réa* 
llté  d'une  pensée  sublime  imÊHMÊ  iuê  VI  Wt  dTtB 
grand  poète  pbiJosopbe  : 

Ccut  qui  tint  dos  htnrani  aonk  lea  vrait  eonquêranta. 

L'Iiypoili^que  de  nos  assignai  csi  certaine;  elle  est  as* 
iUç  sur  dc*  propriétés  d'une  valeur  réelle  et  induluUblei 
elle  ('>t  eaulioiiiiée  par  hi  liiynule  cl  la  |) roWld dO  pCCpte 
français,  par  l'intérêt  de  ciiaque  otoyen. 

En  finances,  il  faut  peu  parler,  peu  èerife,  mais eateu* 
1er  et  prouver  |  et  jusqu'à  ce  jour  «o  a  absoiunNat  1^1  te 
oonlraireb 

Af«cde>motoTideade«M8t  ou  atuèlesrio»aaictdé« 
truil  les  opéra Iluas  les  plus  utiles  à  la  cbosc  publique,  soua 
pvÉfnle  qn*eltai  pectuteiH  Incrteer  ragloteget  de  te  sont 


ré'Hhés  des  plans  ■ocfMwi  et  des  étaMisamants  qui  ont 

deiru  t  la  cunn  nce  publique,  enlevé  aui  négocisnis  la 
cniilinn  active  dc  leurs  spécuiatioas  ;  ée  ià,  la  supprcbaion 
de<  leiiris  dcclieiigc,  l'&ote  et  la  Torce  des  rapports,  des 
rrlatiuns  conimtTciales ;  de  là  est  ré*uM»,  eiiOo,  une  slag» 
nalion  générale  dans  le  cwiudi-  i  r, 

il  faut  sortir  de  cet  état  d'escla>  âge ,  non  par  dos  opéi-a* 
lions  d'agiotage  que  des  plans  nouveaux  paraîtraient  appo> 
1er,  mats  par  de»  calcuto  sérietHcmeM  oomMate  et  dirigés 
froidement  par  des  hummef  fulMtellltal  «MbMBteqltei 
éentemea  du  boabear  pddie^ 

Le  eomild  des  tnaccea  de  te  CoMMciteB  BatteMlcMl 
rempli  de  bonnes  intentlona  t  anais,  nCoessairemflM  dtes 
tnrit  par  des  occupations  importaoïcsi  U  ne  p««t«%lrM- 
«  ;  de  Iptnps  poui  embrasser  k  loi  MtU  WtifVltM^lBlml 
d'i»m<^li"ialion  dc  no^  firiBnc»"», 
Ti ois  moyens  d"l»ent  inifniuirc  S  ce  bul  : 
Le  premier,  l'établiispruent  it'un  gouTcrncneni ceftete^ 
dont  louies  les  braudirs  soient  esfeaUdtaMM  IMm  M 
bonheur  et  à  la  fortune  publique. 

Le  second ,  de  donner  è  nos  finances  des  bases  fixes , 
tellement  ordonnées,  qu'il  ne  se  Cmsu jwais  de  Croisiu» 
Bienl  entre  les  finances  générales  dtli  l<pcMtt«a  Ciceltel 
des  ohofem  qui  en  Cm»!  la  (biMb 

U  trcblème  coda  appelte  (totéaoBomies  qui  ne  soient 
iumals  paldlttonicu^est  il  ippdte  CMrt  reumen  le  plus 
iiroinat  el  le  plus  rigotweiM  dm  wctetel  Cl  des  dépense* 
iMdticwfWliccm  dilate  


dans  t<iU«  tes  genres  ;  il  I 
gnc  de  d^maiiaiion. 

Il  paraîtrait  important  qtic  1n  Conveollon  nationale  or- 
dnnniit  In  formation  de  dent  cism missions  composées  drt 
lioninies  les  (ilus  instruits  dans  Icv  [n  im:  ipis  dt  1  i'o.nin  i,i« 
p»l  rl  ique.  L'une  de  ces  commissions  reclierctiera  1 1 1  es  moj  eus 
propres  k  consolider  les  finances:  l'autre  constaterait  les 
receltes  et  les  dépenses,  et  déierminerait  un  ordre  de  Ua" 
Tail  simple,  naturel  et  économique. 

Cbaqae  eommimion  prtsenteraii  te  lisoltet  de  mw  tra- 
vail a«  eomitè  des  Bnanees*  la  dbeua^e*  s^  terall  an 
présence  de  toti^  membres  réunis  des  deuieommissions 
«especlivMi  kt  ikhéit  loaicBl  exademeol  mvtiUi»»  en* 
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6a,  le  cotnité  des  fioaiicea  présenterait  h  la  discii<.«toM  de 
la  (U>n?entmn  natiotinlc  un  raiipori  g^'iit-i  nl  ci  Uéiutllé,  d'à» 
pi+s  lequel  elli-  orduiiui  i  li  liiiiiivi  uji-iii  Ipj  nmures  qui 
lai  panitnicnt  les  plu»  ino^ret  à  fixer  la  coniauee  pu^ 
«Ht  mi  laq«Dlll  U  tfW  fWH  4*oi>4raUMt  âûiMm 

Signé 


t^UBUftUI  FRAMÇAISt. 

Le  comité  de  snhit  public,  conidërant  que  la  fa-> 
riae  d'orge  et  de  Kourgeon  $'«inêlpiDe  panàiteineDt 
avec  celle  de  Avmeat  arrête  : 

Art.  If.  Lm  org^'s  el  scour2;cons  sont  mis  en  ré- 

aMisitiuii  pour  i{)  labricaliun  du  paiu,  par  le  moyea 
n  l'amalgame  avec  le  froniont. 

II.  Eu  coa«éqtteoce»  il  f»l  défendu  à  tout  brasseur 
de  faire  entrer  dam  b  fobrication  de  la  bière  les  or- 
ges et  scourp;pons  propres  à  la  fahric.dion  du  |)aiii. 

III.  Les  brasseurs  ne  pourront  Idire  eutrer  dans 
la  r.iLiricaticii  de  la  bière  que  les  orges  et  scour- 

Seous  qui  seront  constates,  par  un  procès>verbal 
ressé  par  deiii  caminissoires  de  la  lauilicipalitddu 
lieu  de  la  situation  de  leurs  brasierttf»  iw  pouvoir 
aervir  à  la  fabrication  du  pain. 

IV.  Les  cuntiovetianls  aux  dispositions  ci-dessus 
seront  poursuivis,  conrorniemenl  aux  lois  portées 
contre  eeu:c  qui  (Ic-Lruisent  les grailUetdeilMe» pro- 
pres à  la  nourriture  de  riioouDe* 

Le  présent  arrétt»  un  inséré  au  BuIIetios  des  lois 
eldc  correspoMfî  iriff . 

Signé  Itf  iMmbrts  4u  comité  dê  «aiiU  piidMr. 


CQ»V£KTION  NATIONALE. 

PrMUMM  de  SarriUt 
toiTt  »B  u  ofiAiics  Dv  S3  runnon. 

riri-^iriirs  membres  demandent  l'ordre  du  jour, 
alli  I  iJ  u  que  des  lois  existent  déjà  gur  ces  différents 

Objeî>, 

^o,«A((aoT  :  J'appuie  catto  proposiUoo.  La  Con- 
nmm  a  eal  pnMoncdehaiiteineDtpour  la  reactivitë 
ou  commerce,  et  toute  la  France  a  applaudi  à  cet  dé- 
cret ;  déjà  la  commission  de  couunerce  est  suppri- 
uiec  ;  elle  n'est  plus  qu'une  commission  d'approvi. 
SMuaeuicnts  ptiur  nos  armées.  Bientôt  elle  ratidra 
compte  à  la  Convention  de  IViatdeacs  enmaMtine- 
meolS»dM  rtquijiitions  qu'elle  a  faites,  et  I  on  ren- 
*a  «  la  cireulBtion  tout  ce  qui  ne  sera  pas  d  une  iu- 
■ispensuihle  neeessité. 

Lecoiiiire  vous  a  dit  que  le  gouvernement  avait 
mis  eu  réquisition  le  papier  sur  Tel  ranger.  Le  fc» 
fiât  vrai;  mais  j'observe  qu'un  arrêté  pris  par  te 
eesyte  de  aaint  public ,  il  y  a  quinze  jours,  a  remis 
oe  papier  à  la  disposiiiou  d.  s  propnélaires.  Lecoiu- 
tre  a  ilit  encore  que  le  f,'onvernemettt  taisait  passer 
des  lUi-Dis  il  ùr  et  d'argent  a  l  etranger  ;  cela  est 
encore  vrai;  ajM  toujoura  ds  «iitéléie  prix  du  pn.  i  n 

avoiis  acoetes  d  eux.  ^ 
CAMBOn  t  ^atteste  Te  fait. 

Pei.et  :  Je  demande  la  pnrole  ponr  un  fait.  Le- 
coinlre  vous  a  demandé  avec  ju-.ti.  t- l'abrogation  du 
waxiiaum  établi  dans  les  pavs  conquis  :  je  déclare 
qnc  son  voeu  a étd  prévenu.  A  î  égard  des  (iasseiiorts 
qu  II  réclame  en  faveur  des  négociants  que  ie«  aflai- 
Ktde  kiircoiiUBefoe  «ppelloiii  poHoUaMkj'iri»- 


serve  à  la  Convention  qu'il  est  parvenu  au  comitrf 
de  salut  pubbc  plus  de  cinquante  mille  dt mai  des  à 
ce  sujet  ;  mais  le  cooiitt',  instruit  nnr  l'expérience , 
et  craignant  de  voir  arriver  en  Hollande  cequi  était 
arrivé  dans  la  Belgique,  c'est-a  dire  qu'une  foule 
d'intri^'ants  ,  d'a|,'ioUMirs  n'y  courussent  pour  s'y 
enrichir  et  la  miner  sans  aucun  profit  pour  la  repu- 
biique,  le  comité  s'y  est  refusé.  (On  applaudit.) 

Aehaaue  instant,  au  reste,  ciinyens,  ikjus  amen- 
dons ici  nin  des  représentants  du  peuple  eiivoycs  en 
mission  en  Hollande.  Ils  nous  ont  promis  de  nous 
donner  des  renseignements  détaillés  à  ce  sujet.  Jus- 

3 ue-là,  citoyens,  le  co  mité  sf est  déterminé  i  sospeo- 
rc  la  délivrance  d'aucun  passeport. 
La  Convention  passe  à  rordredu  jour  sur  la  pro- 
position de  Lecnintre. 

Dasjou  , au  nom  du  comité  des  décrets,  arrbivefj 
ctjjioe.  s  verbaux  :Lorsdc  la  discussion  qsi  t  ;  11  , lih  i, 
le  8  <lc  ce  mois,  le  projet  de  vos  comités  de  salut 
public,  des  transports, postes  et  messageries,  et  des 
décrets,  procès-verbauxetarclii\  «  s.sur  l.i  i v  u  |.res- 
sion  et  l'envoi  des  lois,  on  til  |.i  p^l.llu^,lh.!l  .1^  sup- 
primer du  cahii  r  des  luis  le  collationn-  i  in  se  iiiCl  à 
la  suite  de  chaque  décret,  et  de  le  remplacer  par  uu 
cerlilicat  de  l'agence  responsable. 

Le  motif  de  cette  proposition  fut  l'économie  évi- 
dente qui  se  trouve  à  supprimer  la  répiUition  de 
formules,  souvent  aussi  étendues  et  qiielqiufojs 
même  plus  longues  que  le  texte  de  la  loi  même. 
Quel(iue  loualde  que  S-dt  Cette  TUe éCOUOmiqilC, 

il  ne  faut  |ias  y  sacriiier  des  eouveuances  li'uu 
ordre  su  j).  rieur,  et  peut-être  plus  intéressantes  en- 
core par  la  suite  qu'elles  ne  peuvent  le  paraître  au* 

Joiird'hui. 

f  11  I  r  l^f\^^  se  dissimuler  que  la  suppression  ou 
j'alin  vi  ition  de  la  formule  du  collationné  ,  répétée 
à  choque  décret,  ne  permelle  d'insérer  au  rahiep 
une  ou  deux  lois  de  plus»  el  il  faudrait,  dans  les,  i,- 
de  la  proposition,  que  le  Cerlilié  de  i  nsenee  lik 
unique  à  la  lin  de  la  réunion  de  |ilusitMirs  hus;  n,ui^ 
si  cet  avantage  n'est  acheté  qu'aux  dépens  d'nu 
caractère  d'authenticité  de  moins  dans  la  lui, si  la 
contiance  qui  en  fait  la  force  se  trouve  indirecte- 
ment ébr«nl4^,à  coup  sûr  ce  moyen  n*est  pas  préfé- 
rablc. 

De  tout  temps  on  a  reconnu  la  nécessité  de  coiî- 
server  intact  le  texte  de  la  loi  et  de  renveloppt^r  «lu 
plus  grand  nombre  possible  de  signes  d'aullicnti- 

eite'. 

Quand  le  pouvoir  executif  était  dans  les  mains  du 
tyran,  «n décret  lui  prescrivit  de  faire  in-»  n-r  dans 

leeadre  des  r.>rnip!es  (|ui  earartrr>'v;ih  ut  r,'x,Tci.O 
de  Sou  pouvoir  le  texte  du  décret,  sans  y  ricuchaJi- 
ger. 

Ce  n'était  pas  encore  assez;  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  du  t  février  179.3  (vieux  sivic) 
porte  qu^•  les  signatures  des  ]in'siilenl  et  seen  i  fir.  s 
de  la  Convention  nationale  seront  mealuuiuéesdaiis 
les  expérii lions  des  décrets  dont  le  conseil  rzécutif 
provisoire  est  chargé  de  faire  l'envoi  «ux  corps  atl- 
minislralifs  et  judiciaires  et  autres  aulorit«^  <»>iislÂ- 
(uécs,  et  que  ces  signatures  seront  rapportées  dans 
les  imprimés  des  décrets. 

I.'arli.  Ie  IV  du  décret  du  14  frimaire  avait  il|lpli- 
cilemeiit  conlirnii'  cette  disposition. 

Il  faudrait  donc  des  raisons  pressantes  pour  Ta* 
néantir.  Et estH»  alors  que  lu  Convention  naliounle 
s'est  déclarée  le  centre  unique  de  ruiquiision  du 
gonvernetneiif  ;  lorsqu'elle  le  fait  exer.rr  par  «les 
comités  t|Mi  MMit  une  partie  intém.inle  d'elle-même* 
est  (c  au  moment  où  le  peuple  ne  connaît, pour 
ainsi  dire  ,  que  son  autorité  suprême ,  qu'il  sn  ;,it 
ecwvenable  de  supprimer  une  formule  iKcesiaiic 
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(liins  tous  les  temps,  qni  garantit  an  peuple  Tau- 
lliniliciU'  «le  la  loi  qu'on  loi  présente  ,  qui  lui 
lionne  un  Ji  iik  i;;r.;im'  do  |>tu^  île  sa  OdiMilé,  unC 

Srt'uvo  en  quelque  soilc  i>iiip.il*U'  qu  «  ilc  est  direc- 
►mcnl  émanée  de  ses  représentants?  En  ann«nçanl 

aue  la  suppression  de  cette  formule  pourrait  avoir 
e  grands  mconv^nients,  voire  comité  ne  soutient 
pas  ipril  faille  la  rr'în-lcr  à  chaque  d*Trpt. 

Il  lui  a  Mllli^.lrll  de  ne  l  ajiiiluiuer  qu'une 

fois  à  la  rt  uiiiiin  ilrs  leis  (jui  formeront  iiti  cahier 
d'impression.  Il  en  fui  aujisi  usé  dans  le  temps  pour 
des  ch'crels  de  réunion. 

Ainsi  les  lois  susceptibles  d'impression  ne  seront 
plus  délivrées  en  feuilles  détachées  par  le  comité 
ili's  (lt  (  rt  ls,àragencr(lt'  l'ciivni  des  lois,  m.'iis  trans- 
crites successivement.  Cette  réunion  de  lois,  visées 
par  rinspecteor,  collatioiinées  par  les  président  et 
•eorélaires  de  ta  CoDvcotioo  Daliooale,  leurs  sigoa- 
tnres  sp^ialeroent  rappelé  dans  rimpression,  se- 
ront suivies  lie  1.1  formule,  ccrlitic  conrornic,  attes- 
tée pat-  ii'S  deux  membres  de  l'iigcuce;  par  lii 
l'authenticité  de  la  loi  se  trouvct»  «ooàiiée  avec 
l'économie  désirable* 

D'après  ces  considérations,  le  comité  croit  devoir 
TOUS  proposer  le  projet  de  décret  suivant. 

Le  rapporteur  lit  un  projet  de  d»k;ret,  portant  que 
désormais  la  formuU*  du  tollnliminé  des  président 
et  secrétaires  de  la  Convention  ne  sera  imprimée 
qu'une  fuis  dans  chaque  cahier  des  loiSj  et  qu'elle 
sera  mise  à  la  liu  de  tous  les  décrets  qui  compose- 
ront un  m9me  Bulletin. 

Vr'-w  [iropositinn  rst  décrétée. 

—  Laurence,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre 
dTuD  membre  qui  demande  un  congé  pour  cause  de 

LEGEnnnc  (d«  Paris)  :  J'invite  la  Convention  à  ne 

pns  arrnnlrr  f;i<'i!-  nit  iil  des  congés  à  ses  membres, 
dans  un  iii.untMil  surtout  où  il  s  apt  de  se  pronoa- 
cer  sur  uiic  iitliire  trcs-iniiiorlaiitf. 

Citoyens,  je  vois  avec  peine  que  plusieurs  de  nos 
collèipiea  qui  sont  en  mission  prétextent  des  mala- 
dies pour  ne  pas  revenir,  comme  plusieurs  de  ceux 
qui  sont  dans  le  sein  d^  la  Convention  prétextent  le 
in<?nie  motif  juTur  s'i'Ini;:iier. 

Je  sais  qur  ulusieursih's  mmilîresde  cette  assem- 
blée, par  moiu  slie,  cherrhenl  ;i  s't-nvrlo]i[ior  ddb- 
acurité,  et  craignent  de  Ugurer  dans  la  grande  af- 
faire qui  se  prépare  ;  mm<t,  citoyens,  la  modestie, 
nui  est  vrrtti  dans  les  cire on^tatiees  ordinaires, 
flevii  nt  uii  trime  dans  li:s  uiomcuts  oii  il  faut  une 
grand»'  énergie. 

Lauiience:  Je  suis  de  l'avis  de  Legendre;  mais 
falteste  que  le  représentant  q^ui  dt>mande  un  congé 
est  elVeeli  vement  malade  depuis  plus  de  six  mob. 

Le  rongé  est  acconlé. 

—  Le  couiitt-  des  secours  jiulilies  i)ropOM  plu- 
sieurs projets  de  décreU  Ils  sont  adoptés. 

—  On  lit  la  lettre  suivante: 

tegnl,  repréanlant  â»  pwph,  envoyé  dam  le  d^ 
parlement  de  Mtmdu,  à  ta  Convention  natio- 
nale. 

Avr.inriir'.  ]'•    pliivi.iM<,  l'.>n  5' la  réf aUique 
franç.iisr,  une  et  iiidivuiitlc. 

•  Tai  vn,  par  les  journaux,  qn'il  avait  été  fait  un 

rap;inrt  sur  la  deslilnlioii  que  j'av;iis  faite  deLalan- 
de,  KoUiii,  adiiiiiiislrateurs,  cl  Nicole,  seerétriire gé- 
néral du  deparlenient  de  la  M aiielie.  On  il  ■une  de 
l'éclat  à  cette  afîiure  :  je  crois  de  mon  honneur,  je 
crois  de  l'intérêt  de  la  patrie,  de  dire  mon  opinion  à 
la  Convention  nationale,  au  peuple  entier  que  j'ai 
rhonucur  de  représenter. 

•  Loraqne  je  suis  atrivé  dans  te  département  de  la 


Manche,  je  fai  troiivé  soittlejou^de  ta  terreur.  Les 

fiartisans  de  Bobespierre  y  dominaient,  etlrnai'-nt 
curs  CODcitoyens  iiaris  le  plus  affreux  rsdav.i^^e: 
tout  le  monde  y  i  tait  dans  la  stupeur  et  la  pitis  pro- 
fonde consternation  :  ou  doit  sentir  que  je  ne  parle 
que  des  républicains  :  l'opinion  des  autres  n'eutrait 
pour  rien  dans  mes  caienls. 

•  Lrs  trois  hDiiimeî  que  le  cri  iinivrrsr!  m'a  dé- 
noncés ont  éh'  La  lande,  Robin  et  Nicole.  Ils  étaient 
d'ailleurs  absolument  ineptes  à  remplir  leunioue- 

tions  -  je  les  ai  deiilitués. 

•  Mes  collègues  Bollet  et  Bouret  avaient  en  d^emc 

la  même  opinion:  que  l'on  envoie  «ma  place lout 
autre  de  nos  collègues,  il  en  jugera  <1e  même. 

•  La  réclamation  de  Lalandt-  et  joints  n'a  eu  d'au- 
tre mérite  nue  d'avoir  été  faite  par  ootre  collègue 
Lecoinlie  (de  Versailles). 

•  La  Convention,  bien  convaincue  que,  bien  loin 
de  protéger  tes  scélérats,  les  tyrans,  les  vils  snppôte 
de  R  i1j<  spierre,  il  était  leur  cruel  rtme  l  i  .  pu 
croire  que  je  m'étais  laissé  ma!  entourer,  et  par  i.ui\- 
séqnent  tromper. 

•  Non.  ciloyens  collègues:  j'ai  reconnu,  dès  les 
premiers  moments  qui  ont  suivi  la  journée  du  9  ther- 
midor, les  dangers  d'une  réaction;  j'ai  cru  qu'il 
était  du  devoir  des  vrais  amis  de  la  patrie  de  prendre 
gard  jij  .  sous  prélexie  de  terrorisme,  de  rubes- 
pierriMue,  etc.,  on  ne  sacriliât  ces  patriotes  chauds 
et  énergiques  qui  ont  bit  etconsouderoBt  la  «évo- 
lution. 

•  J'ai  aussi  pris  tontes  les  précautions  que  la  pru- 
dence me  sugjj.'rait,  et  j'ai  jii<:émie  douze  ou  iiiiiiizc 
SCéléralsavMiciil  loi  r  iiniiu  nu  di  parlrnu-nt  des  plus 
intéressants  pour  la  n  piddupu'  ;  (pic,  mis  ni  avant, 
et  protégés  par  queUpies  hommes  puissants  dans  la 
grande  commune  où  siègent  les  représentants  du 
peuple,  ils  annonçaient  publiquement  que  dans  peu 
le  règne  de  l'injustice ,  du  despotisme  et  de  la 
cruauté ,  allait  reprendre  plua  de  vigueur  que 
jamais. 

«  J'ai  cru  devoir  leur  dter  rinfluence  que  leur 
donnait  l'auUuité  de  la  loi ,  bien  sûr  que,  réduits  à 
leurs  simples  forces  morales,  ils  ne  seraient  aucu- 
nement dangereux.  Je  n'en  ai  fait  arrêter  aucun  :  j'ai 
voulu  empêcher  le  mal,  mais  je  n'ai  pas  voulu  eu 
faire. 

«  J'ai  voulu  faire  aimer  la  Convention  :  j'ai  l'a- 
mour-propre  de  croire  que  j'y  ai  réosai;  mais  si  la 

(  oiivciitioii  venait  à  détruire  mon  ouvrage,  je  n'y 
finis  pin-,  faire  le  bien  :  elle  plonge  d'ailleurs  dans  le 
deuil  une  population  de  cinq  cent  mille  âmes  ;  elle  (3lc 
aux  amis  de  la  ptrie,  tourmenté.'^  par  ta  pénurie  des 
subsistances,  pillés,  égorgés  et  dévastés  par  les 
chouans,  jusqu'à  la  consolation  de  l'espérance. 

.  Je  demande  donc  justice  k  me»  collègues,  pins 
pour  les  l)i)us  riioyeus  de  ce  départeuiriit  (jne  itoiir 
moi,  je  demande  d'être  euleudu.  Je  deiuaude  qu'il 
me  soit  permis  de  me  rejidrc  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention, pour  rendre  compte  de  ma  conduite  ;  mais 
comme  je  trahirais  mes  devoirs  en  quittant  ce  dépar- 
tement, sans  V  être  remplacé,  vu  la  malheureuse 
ciicuiisiance  de  la  pénurie  des  subsistances  et  des 
ravages  des  clidiians,  je  demande  mon  remplace- 
ment sur-le-champ,  et  surséancc  de  la  discussion 
jusqu'à  ce  que  j*aie  été  entendu. 

•  Salut  et  fraterallé.  Uaor.  • 

Le  rapporteur  se  présente  1  ta  tlilniM  pour  foire 
le  rapport  sur  Lalande. 

LEcoiNTan  :  Je  demande  l'ajournement  jnsmi'à 
sextidi ,  pour  que  les  piècea  à  décharge  puissent  cire 
imprimées.  „    ,  „ 

iIhit*bow  :  J'appnie  l'ijonmeneDl;  il  cal  d  an- 
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Mnt|iluiiiAitmiire|  qu'il  Cant  que  rassemblée  ap- 
porte une  erande  attention  aux  destitutions  faites 
dans  ]cs  (It'pnrlofiH-nts  ;  j"ai  une  lettre  en  main ,  qui 

£rouve  qu'où  a  mis  a  la  téle  d'un  département  un 
oinine  qui  a  protesttf  cotitro  U»  10  août. 
iHiBAUDEAO  :  Je  crois  que  beaucoup  de  discus- 
tkm  trop  prolongiées  ont  potir  cause  la  Tcrsatiliié 
de  certains  hommes  qui  paraissent  d'abord  attachés 
aux  principes  de  justice  que  rassemblée  sait  depuis 
le  9  tlu  ri!  i  1  r  if  me  réjouis,  au  reste,  de  voir  ré- 
clamer aiijutird  iiui  avec  tant  de  force,  en  laveur  des 
foiicliomraircs  destitués,  1rs  im'mes  hommes  qui  au- 
trefois en  encombraient  les  prisons.  (Applaudisse- 
ments.) 

L'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  dans  mon  dépar- 
tement, où  Ton  n'a  mcarcére  que  sept  à  huit  hom- 
mes qui  tiicritaient  beaucoup  mieux  que  cela,  et 
qui  même  ont  été  relâchés,  démontre  combien  on 
abuse  la  Convention  quand  on  lui  parle  de  l'qipres- 
sioii  des  patriotes  :  les  palriotM  opprimé»  sont  ceux 
qui  ont  trempé  leuM  mains  dans  le  uug  et  dans  la 
boiio.  (Vifs  iip;ilnudissonients.) 

U'uiileurs,  de  quoi  s'a|;it-il?  Ost  pour  garder 
une  place,  qu'il  a  r('iii|ilic  <lt-ux  ans,  que  Lalandc 
îosi&le  si  fort;  c'est  le  fait  d'un  ambitieux  ;  l'homine 
modeste  quitte  les  fonctions  publiques  sans  regret, 
comme  il  les  accepte  uns  les  briguer.  (On  applau- 
dit.) 

Laukekci  :  J'atlesie  an^  qpie  Lalsnde  est  un  ler- 

ro/iste. 

THiiânnAii  :  Je  eonelos  i  ee  tpat  le  np|H>rt  soit 

iàit. 

Cette  proposition  est  Heritét. 

Après  nvoir  .mnoncéque  dans  le  di'parfrmrnt  de 
la  i>liiriciie  011  colporte,  inc!me  dans  les  campiigims, 
mie  Adresse  en  laveur  de  Lalaiide,  en  abiis;inl,  [loiir 
la  faire  signer,  de  la  terreur  qu'il  inspire  encore,  le 
rapporteur  commence  la  lecture  des  pièces  ;  on  ne 
les  laisse  pas  même  lire  toutes»  et  la  dcstituUon  de 
iatande  ctt  CMitirmée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DIT  24  PUJflOn. 

On  lit  la  correspondance. 

Faurb  :  Citoyens,  depuis  une  année  Je  dois  à  la 
Convention  nntionale  le  compte  d'une  mission  dont 
clic  ut'avaii  charf;e  ;  je  lui  dois  le  tnblfnti  dfs  hor- 
reurs qui  se  coiiinieltaieiit  iminitiemet' J  ii>'.  iirii> 
commune  célèbre  de  la  république,  horreurs  que 
J*ai  Cl|  tain'  tenté  de  réprimer,  horreurs  dont  je  n'ai 
même  pu  tous  instruire  ;  le  récit  seul  à  cette  tribune 
aurait  pu  devenir  fiital,  tant  alors  était  grande  la 
tyrannie. 

Se  taire  aujourd'hui  serait  un  crime;  le  courage 
de  la  verlM  vous  a  fait  triompher  de  l'audace  du 
crime.  Rappelées  dans  cette  enceinte  et  répandues 
par  vous  snr  la  France  entière,  la  justice  et  rhoma- 
nltê  s'élancent  du  herer.ru  de  la  république,  pour 
consolider  à  la  fois  sa  gloire  et  sa  «urée.  IN  ne  re- 
viendront plus  ces  jours  de  désolation  ,  de  li  lih  et 
de  dt^espoir,  où  tout  était  crime  excepte  le  crime, 
qui  avait  emprunté  le  langage  de  la  vertu. 

Mais  il  importe  à  la  Convention  nationale,  au 
peuple  français,  à  la  tranquillité  des  bons  citoyens, 
il  importe  à  la  sûreté  publique  de  signaler  les  êtres 
immoraux  qui  ont  outragé  h  patrie  ;  il  importe  de 
faire  la  liste  de  tous  les  crinn  s  de  ces  hommes  dissé- 
mines sur  le  territoire  français,  pour  y  établir  et  en- 
raciner la  barbarie,  le  despotisme  et  la  férocité.  11 
faut  rendre  durable  le  souvenir  de  leurs  atrocités , 
la  haine  implacable  qu'ils  inspirent .  et  le  sentiment 
de  notre  Ame  pmv  m  hiiiMiHt  awMMeDtNpe- 
raiire. 


Ah  !  sans  doute ,  citoyens,  il  existe  une  gradation 
entre  les  coupables;  tant  d'instruments  du  crime  ne 

peuvent  être  également  criminels;  il  eu  est  même 
d'innocents,  et  qui,  coiistaininent  patriotes,  blâmè- 
rent les  eir  ês  qu'ils  commettaient  eux  nièna  s;  et 
s'il  en  est  qui  se  trouvent  froissés  dans  le  [nssaf^c 
glorieux  du  crime  à  la  vertu,  .s'ils  sont  rourniKhis 
un  instant  avec  les  grands  coupables  qui  les  entraî- 
nèrent ,  qu'ils  sachent  souSirir  pour  la  patrie  qui , 
loin  de  vouloir  les  perdre,  compte  cttcore  user  de 
leur  zèle  ti  de  leur  courage. 

Il  est  aussi  des  hommes  qui,  abusant  de  tout, 
m(!me  de  la  vertu,  voudraient  se  servir  de  la  révo- 
lution du  9  thermidor  comme  d'une  arme  meur- 
trière, et.  «-disant  persécutés,  devenir  persécuteurs 
à  leur  tour.  La  justice  et  les  principes  repous.«!ent 
également  ce  svstéme.  Que  ceux  qui  n'ont  epniuvé 
que  de  justes  cliiîliinenls  ne  viennent  pas  détourner 
votre  ullentidii ,  votre  affection  de  la  pente  natu- 
relle et  douce  qui  l'entraîne  i  réparer  les  maux  de  la 
vertu  malheureuse  et  de  Tinnocence  opprimées. 
Telle  est ,  citoyiis,  !;)  iirofessiuri  de  UA  .-ur  mes 
priucip<'s,  donlj'aicrii  d-voii  Tiire  précéder  le  rccU 
des  detai!s(iue  je  vais  vous  e^ uninuriiqiier. 

Env(>\  r  .1  Nancy,  en  vendeniiaire  de  l'an  l,  j'ai  m 
de  près  "et  d  uis  un  grand  théâtre,  des  personnages 
tiameux  dans  le  STstme  des  conspirations  que  vous 
vrn  anéanties,  sans  calculer  le  danger,  entraîné 
par  les  sentiments  de  justice  qui  toujours  m'animè- 
rent ,  j'eus  le  courage  de  les  frapper  au  milieu  de 
leur  clique  vile  et  insolente ,  et  dans  les  jours  de 
leur  gloire  scandaleuse  ;  mais  mon  courage  fut  inu- 
tile et  pensa  me  devenir  funeste. 

Un  plan  de  dévastation  couvnit  tntttr  surface 
de  la  république;  Paris  était  le  centre  uù  tonts'nur- 
dissiiit.  I.à  ,  des  elii'ls  adroits  ,  sous  prétexte  de  tra- 
vailler pour  la  liberté,  tramaient  leurs  cniiiplots 
dans  le  mystère  :  ils  avaient  entre  eux  des  vues 
différentes,  mais  toutes  tendaient  à  la  servitude. 
Pour  y  parvenir,  il  fallait  anéantir  les  talents ,  le 
commerce,  la  morale  publique;  il  fallait  que  I<  s  ra- 
vages de  la  destruction  lissent  leurs  pro^ri  s  dans  les 
Cdinmiines  les  plus  populeuses ,  il  lalUnt  ili  csscr  des 
échafaiids  pour  y  immoler  péle-mèle ,  avec  les  en- 
nemis de  la  révolution  i  tont  cilo)'en  éclairé,  probe 
et  vertueux,  que  l'on  .soupçonnait  pouvoir  contra- 
rier leurs  projets  criminels.  " 

On  avait  en  ennvétjueiiei'  des  nj;eiils  dans  res  rom- 
miiiies,  qui  répondaient  tres-bien  aux  vcrux  de  leurs 
commettants.  Eh  !  choisis  par  le  crime  et  pour  le 
crime,  pouvaient-ils  être  des  bommes  vertufux  ! 

Ces  agents  pouvaient  tnnt  tenter  impunément. 
Les  meneurs  de  deux  Sociétés  fameuses  .  les  rhiTs 
d'un  trilHiii  il  souverain,  le  triii:uvir.a  dicLitorial  à 
la  tête  du  gouvernement ,  fous  étaient  leurs  com- 
mettants et  leurs  protecteurs;  et  If  citoyen  asseï 
eourageux  pour  tenter  de  les  démasquer,  était,  sur 
leur  simple  dénonciation ,  livré  à  l'écharaud. 

Une  agence  de  ces  factions  était  établie  à  Nancy 
lorsque  j'y  parus  en  M  i  lénuaire  de  l'an  ■i«;elle 
parvint  parfaitement  à  comprimer  la  vertu  par  la 
terreur,  à  for:iier  un  triumviral  subalterne,  »  orga- 
niser l'anarcbie,  el  à  dominer  vingt-huit  mille  ha- 
bitants, dont  la  voix  fut  constamment  HaoKn. 

A  la  t«*le  ,  et  comme  le  chef,  paraissait  Marnt- 
Maiiger,  pr»'chant  la  vertu  avec  le  ton  de  la  fureur 
etraudacedu  crime;  il  avait  force  l'opinion  publi- 
que à  lui  décerner  la  couronne,  lorsqu'il  ne  méri- 
tait que  l'échafaud  ;  son  buste,  placé  a  cAté  de  ceM 
de  Maral  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  po- 
pulaire, attestait  à  la  fois  son  arrof^ance  et  son  pou- 
voir; envoyé  nar  le  gouvernement  j  i m  \  i\  itier  l'es- 
prit public ,  il  subjugua  les  opinions  et  les  iiommes, 
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ef,  fier  de  ce  sncchs,  H  ne  garda  pas  de  mesure  ;  la    les  sacrifices  pécuniaires;  ses  ordres  étaient  donné» 
turpitude  était  son  tiiement,  le  crime  devint  sa  res-    dans  le  style  des  tyraus;  il  en  existe  aiasi  conçus: 
..  1.;  M,        .    !»     .  Marat- Manger,  de  Ta  vis  de  son  conseil,  enjoijit  a»| 

gardieo  de  âa  maisMi  d'«rr£t  de  de  loeUn»  ca  lir 

fierté,  etc.* 

Si  de  la  Société  populaire  et  du  conseil  spcrct  de 
MaugtT  nous  tournons  nos  rcganis  pour  h  s  l'wcr  sur 
quelques  inenilires  des  autonlt^s  cuusliUiées,  nous 
retrouverons  les  m^mes  priocipes  préctués  par 
mènes  hommes.  GlaMaD4rioe  était  maire  ;  C&aiiii^ 
Brice,  transplanté  des  tréteaux  de  Paris  à  Nancy; 
ses  liaisons  furent  intimesaTec  Marat-Mauger ,  Ffbvd, 
Philip,  Arsant  et  toute  sa  clique  de  fripons.  D'insi- 
pide comédien ,  il  devint  insoleot  magistrat  ;  n'étant 
point  étranger  à  tout  ce  qsi  étni  vil  et  bas,  il  fut  le 


lOurce  :  il  vendit  l'impunité  aux  scélérats,  et  mit 
jiix  ftrs  rianoGCiice  qui  refusa  d'acheter  sa  grâce. 
Ce  <U(Blatear  osa  se  créer  un  eouseil ,  de  ravis  du- 

quel  il  disait  se  mouvoir;  dans  celte  cour  crapu- 
leuse et  déhontee,  l'iotrigue  «  la  débauche  et  le  pil- 
lage conspirèrent  coftlpe  la  JDOOde  tt  1»  iMrtîuic 
BUl>li<|iie  et  privée. 

Son  conseil  était  formé  d'un  MOip,  homme 
atroce,  «t  qui ,  né  piMir  Je  crii|ie,aa  «lirait  tnhir 
son  instinct  féroce; 

Un  Febvé  qui ,  plus  rusé  et  avec  des  dehors  sé- 
doMBta*  n'en  était  que  plus  dangereux;  il  était  à 
giSm  président  du  tribunal  criminel,  notable  da  la 
i0pgaBUUie»iMmbre  de  la  cowr  aonvcraine  de  Manger. 

On  6tasnB>Briee.  célibataire  imaoral,  aussi  faux 
pntriote  que  mauvais  comédien,  et  revi'tu  du  triple 

[louvoir  ue  maire,  de  membre  du  connlc  de  surveil- 
ance  et  du  conseil  suprême  de  Mauger.  Tels  et;iient 
Jca, premiers  acolytes  et  principaux  complices  de  cet 
ifént  eontre-réTohitionnaire. 

C'est  dans  la  Société  populaire  que  ce  Manger 
avait  fondé  sa  puissance;  c'est  là  que  ce  factieux 
hardi  etablissa:!  rju.ireliin  et  assurait  sa  dictature  ; 
il  avait  lait  admettre  aux  delibératious  les  individus 
de  ttHit  flge  et  de  tout  sexe  aui  assistaient  aux  tri- 
bunes ou  qui  remplissaient  la  salle;  dea  vociféra- 
lious  tenaient  lieu  (lediacuisioo8,et  lesacdamaliona 
deqiU'].|uespersoan«  i  p|e,  OU  sédiiilas,  prépa- 
raient les  resulats. 

Là,  les  citoyens  étaient  désignés  et  proscrits;  la, 
un  arrêtait  la  «lort  des  uns  et  la  déportation  des  au- 
lies  :  les  juîâ  étaient  proscrits  en  masse  :  là  ;  on 
errétait  les  actes  arbitraires  ;  et  Mauger,  à  la  téte  de 
fOu  conseil ,  s'en  établissait  le  receveur  et  le  distri- 
buteur, sans  tenir  de  registre  de  recette  ni  de  d^ 
pense  ;  là ,  on  proposait  tantôt  de  faire  sauter  la 


luaisou  d'arrêt  avec  un  baril  de  poudre,  et 
de  transférer  les  détenue  et  de  les  ^{Oiger  m 
roule  ;  là  enfin ,  délibérait-on  nue  pétition  aux  au- 
torités constituées  :  ce  n'était  plus  une  pétition , 
mais  uu  arrête,  mais  un  ordre  a  intimer.  Peuple, 
disait-on,  tu  es  so(iverain;*Iève-loi,  cours,  expnme 
ta  volonté,  menace ,  tonne,  et  renverse  tout  ce  qui 
eamitla  combattre.  C'est  aiasi  que  les  factieux  op- 
posaient une  portion  du  peuple  au  peuple  même , 
détruisaient  l'organisation  sociale  et  établissaient  la 
|dus  affreuse  anarchie. 

A  la  voix  de  ftlauger,  les  lois  se  taisaient  ;  les  au- 
torités coustituées  avilies,  menacées,  étaient  sans 
farce  :  tous  les  bous  citoyens  étaient  dans  i'aiarme  ; 
la  maison,  imprégnée  de  la  vapeur  de  aeserioMS, 
ne  cessa  nas  uu  instant  d'être  le  théâtre  de  l'infamie 
et  de  la  uebauche. Souvent,  au  uiilieu  de  la  nuit ,  il 
faisait  tiriT  de  la  maison  d'arrêt,  et  traduire  cbes 
lui, ses  malheureuses  victimes, etli,âciidudanssoa 
litaaen  poignard  sous  le  chevet ,  nne  femme  débon- 
tée  à  ses  côtés ,  le  verre  et  les  bouteilles  sur  la  table 
de  nuit,  décoré  d'un  ruban  tricolore  et  d'une  mé- 
daille déjuge,  uoiir  accabler  de  ^a  iNumMei  il  Met- 
tait à  prix  la  liuertë  et  la  vie. 

Le  conseil  secret  de  ses  volontés,  nommé  comité 
dea  Sans-Culottes,  et  qui  aurait  bien  mieux  été  dé- 
apmmé  comité  dés  intrigants,  des  anarchistes,  des 
dîlapidateurs  et  des  fripons,  était  composé  de  douze 
individus,  presque  tous  revêtus  de  fonctions  publi- 
neaila  suprême  puissance  résidait  dans  ce  comité. 
Toiialet  actes  émanée  de  eette  auloriié  tunrpatrice 
Ibrent  axbitrairei. 

C'est  dans  le  domicile  de  Mauger  qu'il  tenait  ses 
séances;  c'est  là  que  ce  dictateur  prutu)ii^il  ses  ar> 
rtls;  c'est  de  là  qu'il  frappait  et  absolvait  luivant 


oomplaiaanti  l'ami,  le  compagnon  et  le  complice  de 
Manger  et  de  eea  neaires.  C'est  ce  maire,  révolu- 
tionnaire par  excctlence  ,  qui ,  avilissaut  son  carac- 
tère pour  augmenter  sa  popularité,  un  jour  de  fête 
publique,  adressant  la  parole  au  peuple  daiis  la  salle 
de  la  Société  populaire,  s'écria  :■  Peupie*  veux  tu 
que  je  garde  mon  écharpe  à  la  cérémonie  on  que  je 
la  quitte?  Tu  es  souverain  :  parle,  et  j'obéirai.  -  Eu- 
fin  ,  en  prédicateur  dchonté  de  tous  les  princi|M-s  ré- 
voltants de  la  conspiration  d  llebert ,  Runsin  .  (  hau- 
mette  et  coinpIir>'s,  il  publiait  avec  arrugauce  son 
immoralité  ei  s  u  théisme. 

Mon  moins  intéue  que  Mauger  et  Briee,  Philip,  le 
sans-eulottes  Philio,  dont  l'origine  est  inconnue  à 
Nancy,  était  venu  tle  Strasbourg  à  Nancy  y  occuper 
la  place  de  garde-nia^asm ,  et  se  réunir  à  la  tourl>c 
des  wilrigants.  Il  était  parfaitement  imbu  de  leurs 
priacipas  et  les  professait  à  merveille  :  il  énlait 
Mauger  en  deapotiane,  et  l'aunit  surpaiM^e* 
cruauté. 

Dans  une  assemblée  générale  et  nombreuse,  tenue 
dans  le  lui  al  qui  était  encore  églis<-  calh<  drale  ,  et 
avant  toute  renonciation  au  culte,  Philip,  sans  crain- 
dre d'oOienser  un  peuple  qui  pouvmtne  pas  étreeu- 
core  entièrement  dépouillé  des  vieui  préjugés,  a'é« 
crie,  en  se  tournant  vers  le  tabenaele  :  «Que  l'oo 

prenne  les  ordures  qui  sont  dans  cette bolte,  et qa*OII 
les  jiMle  a  In  nu- sur  le  fumier!» 

Ce  iiiéme  l'hilip,  à  la  cérémonie  du  premier  dé- 
cadi «^ui  fut  célébré  à  Nancy,  poussa  l'oubli  de  la  lot 
au  point  d'ordonner  et  de  préaider,  en  nom  de  la  So- 
ciété populaire,  au  nom  du  peuple  souverain ,  di- 
sait-il ,  l'entière  cérémonie,  sans  s'apercevoir  des 
autorités  constituées  ni  dn  iepiéeentant  dn  peuple 
qui  y  assistaient. 

Dans  l'adminialnitiia  du  district,  on  y  trouvait 
un  Jeannet ,  procurenr-syndie,  membre  du  comité 
de  surveillance,  et  partisan  de  la  horde  nuuge renne  ; 

Dans  les  fonctions  Judiciaires,  Febvé  l'alné,  prési- 
dent du  tribunal  criminel  .notable  de  la  commune 
et  membre  du  conieil  deMenger.  11  ee  eni|iiteiir 
dessus  de  tout. 

«  Je  plane,  disait-il  nn  jour  I  la  Seeidlé  popoleJre, 
je  plane  sur  tontes  les  autorités  eOUlituéae;  per- 
sunue  n'a  le  droit  de  ni  at(ai]uer.  • 

Suivaient  après,  et  coninie  des  manœuvres,  Ar- 
sant, le  farouche  Arsant,  rival  d  Hébert,  qui,  comme 
lui,  proposa  et  fit  arrêter  qu'on  voilereit  les  Droite 
de  l'Homme  lonqu'uB  patriote  de  an  tieaveseteil 
opprimé  ; 

Gastaldi  le  férore ,  qui ,  prêchant  d'exemple,  de- 
manda à  la  Société  populaire  que  chaque  membre  y 
parût  armé  d'un  poignard  ; 

Givemé,  directeur  de  la  pesie,  entrée  Itree 
méprinblee. 

Celte  faction  scélérate  avait  des  agents  dans  les 
districts  où  ils  pouvaient  trouver  des  hommes  digues 
d'eu. 
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A  Marsal ,  c'était  un  nommé  Dumont ,  nommé 
Membre  da  cemiU'  de  surveillance  par  Manger ,  usiif- 

Keur  de  la  souveniMlé  du  peuple»  appelé  par  ce 
nier  le  seul  patriote  da  MamheteepeiiiHiIce 

patriote  exrlii.sii  tnuiità  ftlaital  Ja  même oonduite 

que  son  niallre  à  Nancy. 

A  Dieuzc,  c'était  l'ex-chcvalier  Durozet,  favori 
des  anciens  minisUea,  qui  était  à  Paris  au  10  août, 
M      ,  après  la  défiriledu  tyran ,  ayant  chaujgé  ses 

habits  de  soi»'  en  un  modrslp  pantalon  ,  devint  un 
ultra-révoUiliotuiairt'  par  t  jiollcnct';  uii  Guniii.cx- 
législateur  royal  istt'.il  de  vomi  terroriste  ,op[)rissinir,  ! 

iierséculeur  des  bous  ciloyeiu  et  protecteur  des  scé- 
érats. 

Que  de  réflexions  de  pareilles  mélameiplMaasM 

Doiis  doiiBCQt-eiles  pas  à  faire  ! 

A  Saint-Arold,  c'était  Ilarouard  d'Aurinville , 
maire,  qui  quitta  son  po<4le  a  l'approche  de  l  ennemi; 
un  Vairemef ,  associé  de  l'émigré  d'Esiiagiiac,  procu- 
reor^jodic  de  la  commune,  t|al,  charge  de  l'appro- 
ttetonnement ,  hisait  - porter  de  bons  grains  a  aoil 
moulin  ,  d'où  il  sortait  ensuite  un  mcMangcde  mau- 
vaises farines.  Là,  même  vie  crapuleuse,  même 
abus  d'autorité ,  mené  iienéBOlioB ,  minwa  iiyus- 
Uces. 

A  Sarr^emimere*<UU  loatey,  ConmonOeet 
mires. 

Tels  étaient  les  réfi^ilateiirs  de  l'opinion  pnblrqiie, 
et  à  qui  tous  étaient  forcés  d'obéir;  les  lois  sans  force, 
les  autorités  constituées  avilies  et  sous  le  joug  de  la 
terreur,  les  foitctionnaires  publics  impuissants  à 
fure  le  bien ,  la  confusion  i  la  place  de  l'ordre,  des 
Intérêts  privés  remplaçant  riinerét  du  peuple  ou- 
tragé, méconnu;  les  nommes  sans  mœurs  et  sans 
amour  de  leur  pays,  gouvernant,  lyranuisaut  cummu 
des  \  niiiiiires,  se  repaissant  do  richesses,  et  comme 
des  tigres  altérés  du  sang  de  leurs  concitoyens;  la 
fortune  publique  dilapidée ,  celle  des  parlicuiien 
aoiMMse  à  des  iaaes  arbitraires;  taxes  de  dons  dits 
volontaires,  taxes  de  la  Société  populaire,  taxes 
de  Manger,  taxe  de  5  millions  des  représentants 
Saint-Jtist  et  Lebas.  Souflrir  sans  oser  se  piaindre, 
craindre  et  prévoir  de  plus  jgrands  maux  sans  espoir 
de  le*  éviter,  voilà  quelle  «ait  alon  U  situation  de 
flancy. 

Tnut  C^nil  préparé  pour  le  crime,  organisé  pour 
la  iie\astatiun  ,  dispose  pour  le  meurtre,  l'inceiidie 

et  le  pillage,  lorsque  je  me  m»  eu  deveîT  tfairêier 

le  complément  du  mal. 

La  commune  de  Nancy  n'était  pas  dans  celte  con- 
trée la  seule,  A  U  même  époque,  livrée  à  la  désola- 
tion. 

Les  vexations,  le  massacre  et  les  taxes  révolu- 
tionnaires étaient  aussi  à  l'ordre  du  jour  à  Stras- 
bourg. Je  ne' puis  iei  taire  un  fait  qui  eieilen  votre 
indignation. 

nitnd,  te  respectable  Waino,  dont  leii  éheveux 

avaient  binnrhi  sous  le  poids  d'un  commerce  prube 
et  heureux,  iinpn«;é  à  300,000  livres,  n'ajant  pu  eji 
compter  sur-le-champ  que  80,0oo,  tut  saisi, con- 
duit sur  l'échataud,  et  attaché  pendant  deux  heures 
I  une  des  brandies  de  la  guillotine,  et  de  U  mis  en 
•rrestalion  jusqu'à  rentier  payement. 

Dans  la  Suciéié  populaire  on  a  voté  et  forcé  des 
tiloyens  des  tribunes,  de  tout  3gc  et  de  tout  sexe, 
sous  peine  d'être  déclarés  suspects  et  traités  comme 
tels,  de  voter  la  mort  de  tuus  les  diteians  en  masse, 
ttns  autre  forme  de  Ji^emeut 

tt  y  avilt  nicoR  i  «nnnboorv,  mis  le  nom  de 

Propagande,  une  réunion  considérable  de  citoyens 
eiivojes  de  divers  points  de  la  répiibli(|ue,  qui  lor- 
maietit  une  école  normale  de  coritrc-révofution. 
GeUeécok, 


stituécs,  aurait  bienldt  rivalisé  la  Convention  na- 
tionale  :  anssi  la  consternation  fUt  telle,  dans  le  dé* 
parlement  du  Bas-Bbin ,  que  la  meitié  des  habitants 
•valent  iéienéleuiB  foyôs.  Cette  8aeMé  a  été  dis* 
soute. 

Faure,  après  avoir  parlé  des  dénonciations  por- 
tées contre  lui  par  des  intrigants  et  des  faGtient,4>* 
mande  que  sa  conduite  soit  examinée.   

L'amembWe  ordonne  l'inpieMion  de  Mm  nppeMt 

Marec,  au  nom  du  comité  de  salut  publie  :  Ci- 
toyens, des  motifs  d'un  intérêt  majeur  avaient  dé- 
terminé votre  comité  de  salut  public  a  ordonner  la 
sortie  de  votre  armée  navale  oe  l'Océan.  Cette  ar- 
mée, partie  de  Brest  le  10  nitose  dernier,  vient  d'y 
rentrer  te  14  du  présent  moif,aptès  «M  mnWW 
de  trente-quatre  jours. 

Celte  croisière  a  été  marquée  par  des  succès  et 
des  avaries.  D'un  cùté,  nous  avons  réxluii  à  l'im- 
puissance et  retenu  oisive  dans  ses  ports  celle  grande 
armée  de  l'amiral  Howe,  sor  laquelle  la  coalition 
ftMHiaft  tant  et  de  si  cMmériques  espérances  ;  nom 

avons  e'ftnlcment  arrêté  le  départ  de  toutes  les  divi- 
sions destinées  par  l'amirauté  de  tendres  à  escorter 
les  forces  et  les  munitions  qu'elle  se  proposait  d'en- 
voyer tant  dans  le  continent  d'Eun^  qu'aux  A»* 
Ulles  s  nous  avoue  aussi  continué  A  mettre  à  emMrl> 
butionleeomoacree  maritinoe  de  nos  ennemis,  en 
taisant  de  nombreuses  prises  dans  toute  l'étendue 
de  la  croisière.  Quelques-uns  de  nos  vaisseaux,  les 
frégates  et  les  corvettes  se  sont  emparés  d'environ 
soixante-dix  biHment»,  Mlékie  iOMS  à 


cents  pnsonmen.      ^_  _^ 
Bnnn,  nuus  afuM      fidl  ï  1u  VIraWe,  en  M» 

ployant  sar  l'Océan  nne  armée  navale  de  trente- 
quatre  vaisseaux  de  ligne,  au  fort  de  l'hiver,  et 
après  les  événements  de  l'été  dernier,  a  prouvé 
qu'elle  est  toujours  en  mesure  de  balancer  la  puis- 
sance  maritime  de  l'Angleterre;  que  ses  ressources 
à  eet  égard  ^nt  atissi  firépoisablrsqueeelles  qu'elle 
déploie  avec  tant  de  gloire  dans  le  recmtement  et 
l'entretien  de  ses  invincibles  armées  de  terre,  et  que 
bientôt  l'orgueil  britannique  devra  s'humilier  de- 
vant le  pavillon  tricolore,  comme  il  s'abaisse  depuis 
si  longtemps  devant  le  drapeau  qui  mène  à  des  vio- 
toîres  toujouM  neweHcs  les  biuvei'cnhntsde  la  1^ 
berté. 

D'un  antre  côté,  comme  je  Fai  annoncé,  notre 
année  navale  a  éproovédes  avaries.  Les  lettres  de 
nos  collèges  à  Brest,  et  du  géaéral  de  cette  armée, 
nous  apprennent  que,  dans  n  nuit  Aiio  au  il  de 
ce  mois,  trois  vaisseaux ,  dont  OU  •  aauvé  tous  les 
équipages  et  les  objets  d'un  transport  facile,  ont 
coulé  en  pleine  mer.  Ces  vaisseaux  sont  U  Scipion  , 
USupérbe  et  U  Neuf-Thermidor  ;  ils  étatenl  vieux 
et  hors  d'état  de  faire  désormais  une  seconde  cam- 
pagne sans  être  totalement  refondus  :  ustle  perte 
sera  très-fMilement  réparée.  Les  nombreux  valo* 
seaux  que  nous  avons  en  cc  moment  sur  les  ehan- 
tit  rs  de  tous  nos  ports  auront  bienlOt  lait  oublier  la 
privation  de  troLs  carcasses  qui  n'ont  pu  résister  aux 
temps  aftreux  qui  ont  régne  pendant  to««te  la  crei" 
sière,  et  qui  ont  participe  de  l'hiver  etlusidinaire 
qui  s'est  fait  sentir  dans  toute  l'Burope. 

Trois  autres  vaisseaux  de  l'armée  ont  fSSOyé  des 
avaries  :  ce  sont  le  Téméraire,  forcé  d  ciitr.  r  a  Port- 
Malo  ;  le  Fougueux,  relâché  à  1  iie  de  Croix ,  orèa 
Lorient ,  et  U  Neplune,  Mumt  SUT  les  vases,  uene 
l'anse  de  Perros.  Les  domasagei  que  «es  vaimiann 
ont  soufiirts  seront  sîsdment  réparts }  les  deux  piu» 
niiers  sont  déjà  en  sûreté  ;  le  troisième  est  en  ce  mo- 
ment entoure  de  tous  les  secours  qui  peuvent  faire 
espérer  sou  prompt  sauvetage.  La  perte  se  réduit 
wao  k  trois  vaimeauxuiéi|Catfés«  qui  auiaieut  pu 
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résister  i  des  temps  ordintires,  mais  qui,  assaillis 
tout  à  coup  par  une  tourmente  «lai  s*csl  prulongée 

ptMKÎaijf  pn  sqnr  toute  la  croisiore ,  ont  succombé 
sous  Iff.  coups  des  vrnls  f t  des  Ilots  conjurés. 

(luoi  qu  i!  «-n  soit,  celle  croisière,  outre  le  but 
miilUire  et  politique  qu  elle  a  rempli ,  a  été  pour 
DOS  marins  un  cours  d'instruction  navale  tel  que 
toutes  les  leçons  dt>  la  plus  sublime  tliéohe,  et  Ità' 
mulacredes  manœuvres  h'splus  habiles  n'auraient 
pu  y  sii|)|>li  (T.  Le  général  nous  mande  que,  «  si  la 
république  a  perdu  quelques  vaisseaux ,  elle  a,  d'un 
autre  tXM ,  acquis  nn  grand  nombre  de  mari  us  ;  car 
jamais  campagne  ne  fot  plus  propre  à  instruire  des 
officiers,  à  former  des  matelots,  et  à  amarin»  les 

l^qtti^itions.  • 

Celte  vérité  sera  sentie  de  tous  1rs  marins,  de  tous 
les  esprits  accoutumés  a  réfléchir,  il  vous  reste  iii;iin- 
tenant,  citoyens,  à  prendre  une  mesure  digne  de 
Vous,  diçne  de  la  nation  que  vous  représentez. 

Voici  le  projet  de  décret  i^ueie SUIS chargd de  met» 
tre  sous  vus  yeux  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

■  Le  comité  de  <;alut  public  est  chargé  de  réparer 
promptrmeiit  les  perles  essuyées  par  l'armée  navale, 
et  de  lui  donner  tout  le  degré  d'accroissementelda 
splendeur  digne  de  la  puissance  de  la  nation.  • 

Ce  projet  ét  décret  est  adopté. 

Marec  :  Je  dois  ajouter,  ciloyens,  qu'indépen- 
damuteut  des  prises  faites  par  l'armée  navale  de  l'O- 
céan, il  en  a  était  fait  d'autres,  tant  par  les  divisions 
de  Irégatcs  détachées  dans  la  Méditerranée  que 

f>ar  d  autres  diviiions  croisant  dans  la  Manche  et 
'Océan. 

L'état  général  de  t«»iitcs  ces  prises  réunies  com- 
mence à  la  date  du  11  nivose  dernier  ;  il  s  eleve  jus- 
qu'à ce  jour  à  cent  vingt-huit  prises,  dontcenl-ueul 
tont  eiilrées  dans  nos  ports,  et  dii-neuf  ont  été  cou- 
lées «t  brûlées. 

Prejtque  toutes  ces  prises  sont  chargées  de  denrées 
ei de  marchandises }qtte]ques-uncaaontcliargéeade 
munitions  navales. 

L'une  est  un  bitimeut  de  guerre  angluis,  la  fré- 
gate to /Captai,  de  80  pièces  de  canon,  entrée  a  Ui* 
rient 

Je  demande  l'insertion  de  cet  état  au  Bnlletia* 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Cambacérés,  an  nom  du  comilé  de  s.iUit  public: 
Citoyens,  le  rapport  qui  vient  li'ètre  f;nt  j  niijuis  à 
la  Convention  iiationalc  que  les  élémeuls  avaient 
contrarié  et  arrêté  un  projet  dont  IVxéeution  avait 
été  confiée,  en  votre  nom,  au  courage  des  armées 
navales  de  la  république.  Je  viens,  de  la  part  dit  co- 
niili-  de  silut  public,  contiriner  un  événement  ileiit 
la  nouvelle  s'est  déjà  répanilue  dans  celte  enceuile, 
et  annoncer  que  nm  Irérrs  d'armes,  tri(Aiiph.-iiit  tou- 
jours de  nos  ennemis,  viennent,  malgré  l'intempérie 
de  la  saison  et  la  réunion  des  âéments  coniurts, 
d'njoiiter  n  ieiir<^  sticris.  La  pl  ace  importante  de  Ro» 

sas  est  ;iu  ptJiivoii  ilf  la  France. 

C'est  sans  lioule  donner  un  lienii  spectacle  à  l'Eu- 
rope, et  un  grand  enccuiragement  pour  ceux  d'en- 
tre vous  à  qui  vous  avez  confié  la  direction  d'une 
grande  partie  de  I  ndininislrrition  pLM'que,  que  de 
voiries  représentants  du  peuple  rr.iuçais  occupés  à 
enteniire  le  reeit  des  triomphes  de  nos  soldats  répu- 
blicains, presqu'au  moment  oit  ils  ontà arrêter  leur 
atieniioii  sur  les  premières  vues  de  pacification  que 
le  comiiéde  salut  publie  leiir  •  soumises. 


Les  représentanls  du  peuple  prit  Varmée  de$  Pyré* 
néet-Orienlalet  à  lewi  télUgim,  mtWibrêi  Âl 
COmiU  de  lalut  publie, 

BoM.lalBpiatiMA.rn  S* d» la  téftAUqas 

fifaafaiM,  un*  «l  inditiia»!». 

c  Nom  TOUS  avions  promis,  cito>en'i  collègues,  d'entrer 
dans  l\osas  par  la  porte  ou  pur  U  bri  die  :  les  Êspagowls 
n*onl  pas  voulu  alteiidic  celle  J<  i  ni<  re  eitréffiké,  ili  se 
•OUI  lendus  à  diicrétion  aujoui  d'iiui.  L'armée  4e>  Piré- 
Bée»^ieM«lct  peut  dire  que  dans  le  ciége  elle  a  mmtm 
tout  les  éléments  conjurés  contK  «Ile.  Oaas  le  principe,  U 
;  a  fallu  pratiquer  d«  rbemtn*  dans  des  moniagnes  con<îdé> 

j  récs  jusqu'alors  ii)Licce«.--ililcs  ;  mu  braves  furcs  d\irincs 
,  ont  travaillé  avec  un  zîle  otTHiigal/le ;  il<^  ont  eui-uic:iues 
traîne  l'iiTtillf  rie ,  U-v  innrliers,  les  niiK ni   iis,  cl  ennn  tous 
;  les  racibile»  àv  puerrc  Ce  préalablf  euit  nécessaire  poar 
nous  rendre  nui  ri-s  du  Turt  du  Bouiun,  et  conlenir  les 
forces  oavales  que  l'eunenii  avait  dans  la  baie  deHotas.  Le 
Bouluu  pris,  la  première  parallèle  rulb'reiiifit  ouverte  de- 
vant la  place  de  Rosas;  mais  les  pluies  aboadanlea  et  la 
Deigc  remplirent  la  traudiée  d'eau,  et  vingt-trois  Jours 
cottièrmt  mus  qu'on  pùi«oagcràifpi«Bilf«  leitrawux» 
L*liDpoiriWiiKd'éaTnr  la  Meondt  tranchée  déicrBloa  on 
nouveau  plan  d'attaque,  qui  «"était  pas  dans  les  ri'itinde 
j  Tari ,  mais  qol  élail  dann  lès  bonnes  lï  gles ,  puisqu'il  nous 
'■  C<in<lui>ait  ù  ballrc  en  brf-clu'.  Un  raonlii  ule  oîr.iil  un  ler- 
rain  fdvorjble;  l'ordre  fui  donné,  et,  dam  In  nu  l  du  10 
au  11 ,  uni'  ba'.lei  ie  d<-  dix-buit  pièces  de  24  fui  commen- 
cée et  ucltei>ee.  Le  13  au  matin  nn  commença  â  l>aUre  en 
brècbe,  et  à  peine  les  prrmii  r»  s  puTres  étaient-elb  s  lom- 
Ixk-s  que  les  volontaires  demanduii-nl  à  uionlrr.  Le  leu  a 
éié  terrible  pendant  deui  jours;  déjà  le  mur  était  ir(s-en« 
;  domma^ë,  et  la  garnison ,  sentant  i^u'elle  aurait  fail  uoe 
Vaine  résistance,  a  proGié  de  la  nuit  pour  a'eaibarqucr  en 
grande  partie.  Cinq  cent  quarante  kotnaifa  qui  restaient 
dans  la  place  se  sont  rcndm  ce  mattn  àdbeiénÎMt  Us  mat 
priionnlera  de  guelfe, 

«  Ceit  aar  les  renpailB  de  lloMs,  et  en  priscneada 
Teseadre  espagnole ,  qui  a  la  pradcnoe  de  se  tenir  hors  de 
portée,  que  nous  allons  eétébrer  la  fille  de  l'anniversaire  de 
{ajuste  punition  du  deruicr  Câpi  i. 

•  Noos  ne  devons  pas  laisser  itrnorer  à  la  Convention 
nalionule  qu'outre  le»  ti;i«ïu)(  rxlranriliuairc  d'un  >  '■pc' 
aus<i  iienihlc,  mi>  fi  «Tes  d'arutes  nni  eu  ù  snufTrirla  pluie, 
la  neii;c,  l.i  gel''e,  et  que  rien  n'a  pu  r»lriuir ni  leur  lèle 
ni  leur  courage }  les  générsui*  lu  oBiciers  d'artillerie  ei  da 
génie,  tous  eaOu  OUI  icmpU  leur  tâebe  ameuna  actiHid 
inlaiigable. 

a  La  GonveMtoa  natlona1e«  toujours  juste,  dccrfiera 
cneoee,  et  ce  ne  sera  pas  la  dcraikte  Ibis,  que  ramée  dea 
Pjrénévs-OrieniaiN  ne  cesse  de  bien  mériter  de  la  pauicb 

•  Salut  et  rr.ilernitc. 

•  Signé  DtLBaaT,  GotiFiLLiAU  (de  Fonlensy). 

CAWBtciais  :  Vous  prévenei,  citoyens,  la  proposition 

lin  j'ti  k  vous  fjiie  au  nnm  ducuniilè  île  s^lu;  ]i:il]lic,  et 
duin  ni>»  colb'gurs  près  l'armée  des  l'yréncCs-OrienUles 
TOUS  ont  offert  l'initiative. 

Voici  kprqjci  de  décret  que  je  sut»  cbaifé  de  TOUS  pro* 
poser  I 

.  L;i  Convention  nationale  déclare  que  l'armée  des  Py- 
rénce-Orientole*  ne  cesse  de  bien  mériter  de  la  patrie  ; 

1  DecrèU-  en  ontie  que  les  lettres  des  rcprésenlanis  du 
peuple  près  l'armée  des  Pjrénécs-Orieniales,  et  du  jéné- 
ral  eu  ciMf  d«  la  «iCuM  anuCei  aérant  laaéréet  an  Bulle- 
tin, t 

Ce  décret  art  adopté  au  nrilleu  des  applauditsements. 

(  La  «wi/f  demain.  ) 
N.     —  Dans  la  séance  du  28,  la  Conveniion  a  cotf 
firmé  le  lialtA  de  pait  atee  le  |taod  duc  de  Toicancw 


ERRATA. 

C'ait  svr  la  teà  d'an  jou-aal  qui  doos  a  lodnits  en  erreur 
que  nous  avous  anooMé,  dans  le  numéro  d'hier,  rarns* 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

JMoKTfc  h  ^Air&r.— IliBitir  a  perdo  depuis  deui 
•ns  dix-iiear  de  setplM  fn»  navim  narcInDib  i  et  ta  |>la> 
pati  «ont  loiubës  entre  les  maft»  des  PRiDçaîi. 

—  Lii  Tjiri'  de  I.eipiift,  dite  du  nouvel  au,  n'a  pas  élô 
nicilleiirp  que  celle  il>  Snml-Mîchel.  Il  s'y  est  trouve  quel- 
ques juih  pi  ni  s ,  q  m  ,  '  i  :'  i(Hlit,  otil  payé  comp- 
tant. La  plus  grande  «liagnuiiuti  3  lé^oi  daiu  les  affairea 

HOLLANDE. 

EsrtraH  di'une  lettre  cTAmtterilam  ,  du  5  février, —  La 
conimUDC  proïi'-o  (h  1  ciic  villi:  vient  d'uimoncer  par 
litie  proclainalioii  rhcutcux  ré^uitai  des  |)r(aitè(e&scaaoe$ 
ée  l'aueinblre  des  élal»  gAéraux  régénérés. 

Une  collette  ami  fient  d'être  toile  id  |)our  les  citoyens 
Mitcois  •  prMiiH  «ne  aenune  de  M»000  florins. 

Lai  R|rtMiilB«1s  pnivitoiita  ont  ordoone  à  ton»  let 
fMMtfoBPahm  vefeHei  d«  rcHtràletir  pane,  cl  m  abieott 
4e  KUferaeaottra  m<i|  aou»  paioe  de  eC^Metiailaik  da 
leun  biens. 

De-  hjii  ies  Tugilives  d'AnRlai-!  rltSolmt  ricorc  une  par- 
tie lie  lu  Oi'eîiJre  el  de  l'0»f  r-ïsjtJ.  l,es  français  vont  se 
Bellro  ù  la  chjsve  de  ces  brif(ait(ls 

De^  émigrés  français,  se  ilisant  voloRlairea,  ont  coaunis 
des  exotetMardetan  «t  *  flehipliMleB.On  aM  àknr  paor- 
tuite. 

L'ilhnmpalrjoie  Pfene  PanlM  ael  dio  grand  paUiOB» 

mire. 

'  Le  fuirai  de  àiiuian  Michaud  au  général  Ferrand, 
àm  qnariler  géoded  de  ■cvekcna,  ta  1T  plovioia. 

«  le  t'appwadi,  mn  aeil,  qa'en  conséqaenea  deeer- 
drei  da  fénênl  PScbifgni,  fat  laflAn^,  le  10,  tee  eaeana» 
duis  des  lorces  de  lerrc  et  de  oier  de  ta  SétaBdadereee- 
«oir  les  troupes  françaises. 

•  Les  glaces  (Ion l  l  E^caul  élait  couvert  ces  fours  der- 
niers ont  f  i  iardé  les  négoclytioiis ,  el  mon  aidi'  de  cump 
C,  uiiiiuiiraiix,  chargé  des  boninjvitioiis,  aprî'i  n  i  1  miiru 
les  plus  grniids daiigiTs  dans  la  traversée,  a él6  rcienu  pen- 
dent quatre  jours  k  F  lessmpue. 

-  •EoflR  l'oihire  est  terii>iute,et  i'occtiperai  demain  Fk»> 
ila|M«tlllddclbo«n|, 

a  £^dMi€BA«ni 

a  PiMirceplaeaiDfImN: 

«  Vmifluiimi  p^aAief  ticuBB*  a 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Péjfarlemenl  du  Finistère.  —  Extrait  d  une  iellrc 
dê  Brut,  dte  15  iitiNrfete. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  el  dans  la  matinée  dn 
14,  j'nrraée  navale  est  rentrée.  Les  fatigues  qu'elle 
•easayérs  pendant  sa  croisière  lui  ont  occasionné  des 
avaries  fâciictises  ;  plusieurs  de  nos  vaisseaux  étant 
fort  vieux  «  onl  pu  résisterà  la  mer,  toujours  grosse 
dans  celte  saison,  it  ;i  disooups  de  vent  terribles  iini 
les  ont  déliés.  Du  nombre  de  ces  vieux  bâlimriits 
étnirrit  te  Seipion,  de  84,  le  Superbe,  de  74  et  le 
Jacobin^  ou  («  Ntvf-Thenntdort  de  86.  Les  terribles 
cou ps  dr  vent  qui  ont  assailli  l'armée,  le  9  et  le  1 1  ,ont 
fait  collier  bas  ces  trots  ynis^eoiix,  'n  cent  cinqnnnte 
lieuts  au  large.  L'cmiip;igc  du  Scipiou  a  i  le  sauve, 
î  l'exception  de  vitifjt  el  mi  honiuies.  Le  Snpcrbe  a 
sombré  après  avoir  été  abandonné  par  toutsoti  équi- 
page. Celui  du  Neuf  Thermidor  n'a  pns  été  aussi 
hi  ur  n  x  :  p  ndant  qu'on  en  retirait  l'équipase,  son 
giaud  III.U  et  son  mât  d'artimon,  étant loinDés  sur 
aungaillard  d'arrière,  otit  tué  bMUCOup  de  monde. 


et  de  là  se  sont  abattu  aar  les  chaloupes  et  canots 
occupés  à  recueillir  les  homnies,  de  sorlequ'il  y  « 

péri  beaucoup  de  monde. 

Pendant  cette  sortie,  notre  armée  a  amariné  cent 
prises  et  une  frégate  de  36.  Les  prises  arrivent  de 
temps  à  autre;  mais  on  eraint  que  le  terrible  coup 
de  v<  lit  il'avanl-hier  ne  niii<p  à  la  rentrée  du  reste. 

Le  Majeslueur,  de  f20,  fait  jouer,  iiièiuc  en  rade, 
six  ponijit  s,  et  va  travailler  à  étauulier  Uliegnilde 
voie  d'eau  qu'il  a  depuis  plusieurs  jours. 

La  division  de  neuf  vaisseaux,  qui  avait  pris  des 
vivres  pour  six  mois,  vient  de  recevoir  ûdre  de 
netlre  à  la  voile  sous  trois  jours. 

Dipmumtnt  du  Morbihan.  —  ExtréUitmt  leMM 

de  Lorienl,  du  16  pluvioie. 

Nous  touchons  au  terme  de  la  guerre  de  la  Vendée, 
uerrc  qu'il  faut  considérer  sous  deux  rapports: 
abord  la  grande  armée  qui  se  bat  en  règle,  et  avec 
laquelle  les  |>onrpari«rs  de  pacification  sont  fort 

avancés;  ensuite  viennent  les  chouans,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  brigands  formés  en  troupes  dé- 
ta(  hées,  rjui  liiieut  quand  ils  ne  «e  sentent  passupé» 
rieurs  eii  lorce  et  en  iifiinlire.  Ils  tuent  sur  toutes  les 
roules  el  vont  piller  d;iiis  1rs  habitations  isolées. 
Quoiqu'ils  suient  revêtus  des  signes  de  la  royauté  et 
du  ianaiisme,  lousies gouvernements  leur  sont  égaux 
pourvu  qu'ils  puissent  piller.  Cependant  il  paraît 
qu'ils  cominencciil  u  s'adoucir.  Les  mesurer  qu'oa 
prend  contre  eux  les  rendent  plus  craintifs,  et  Icurv 
cheGi  s'abouchent  journellemeot  avec  les  nôtres; 
d'aillenrs  Tamnistie  qu'on  leur  a  accordée  va  expi' 
rer  \c  20  de  ce  ninii;. 

Cette  vil!<'  i  sl  environnée  de  délaclieincnts  de  ces 
cbouans,qiii  s'av.tncent  ijiielqucfuisjusqu'àCarhaix, 
mais  ilssoul  de  jour  en  jour  en  plus  petit  nombre; 
c'est  encore  trop  pour  les  voyageurs  et  les  voituree 
qu'ils  attaquent.  Au  reste,  l'esprit  public  dans  cette 
Ville  est  parlaitement  bon.  Autant  les  tètes  elaieut 
courbées  sous  lejuu^  de  la  terreur,  autant  les  prin- 
cipes de  justice,  de  liberté  et  de  ver;ti!  triomphent 
•Ujourd'nui  de  toute  part.  Nous  devons  cet  heureux 
changement  à  l'abolition  duterrorisme,opérée  par  le 
sagesse  et  l'expérirnce  de  le  Convention,  à  laqueÛè 
tous  les  vœux  se  sont  enfid  réunis 


Paris,  le  25  pluviôse. — On  mande  de  Bàlc  que  le 
barou  de  Gollz  y  est  tombé  assez  sérieusement  ma- 
lade pour  qu'on  craigne  que  cet  accident  ne  ralen- 
tisse les  progrès  de  sa  négociation.  Quelques  per- 
sonnes prétendent  que  ce  qui  a  retardé  encore  le 
mouvement  de  celte  >;raiide  aflaire,  c'est  que  ce  mi- 
nistre n'est  pas  muni  de  pouvoirs  assez  étendus  pour 
traiter  de  la  paix  sur  les  bases  que  veut  établir  le 
gouvernement  français. 

Des  nouvelles  ultérieures  annoncent  que  le  baron 
de  G'dtz  est  inorl  à  Bàle,  dans  la  luiitdu  IT  au  18 
pluviôse.  C  est  sans  doute  uo  oouveau  crime  de  la 
maison  d'Autriche. 

—  Ou  a  publié  ce  matin  dans  toutes  les  rues  de 
Paris  un  arrêté  du  comité  de  salut  publie,  qui  or- 
dtiiuifl  aux  propriétaires  el  principaux  locataires  des 
maisons  de  dresser  l'état  des  jh  rsonnes  qui  logent 
chez  eux,  et  de  le  porter  au  comilé  civil  île  la  sec- 
tion. Cette  mesure  a  pour  objet,  d'uue  part,  de  con- 
naître tous  ceux  qui  habitent  cette  capitale,  dont  la 
population  peut  si  singulièrement  influer  dans  les 
divers  événements  qui,  depuis  six  ans,  se  succèdent 
A  rapidencot  les  ni»  «ni  euins;  de  rentre,  d'éviter 
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la  trop  prnndc  consommation  de  pain,  qnc  font  inu- 
tileineiit  pluMeurs  ciloyrns  qui  cedciit  leur  iviiperfln 
êgiX  habitants  do  la  r.iiiipagne. 

— .  Dps  lettres  (le  Bunleaux,  publiées  dans  pln- 
iicurs  journaux,  coutiptineut  des  plaintes  tr&s-gra- 
Vfssar  Ja  conduHe  tenue  dans  celte  ville  par  le  rc- 
nréifiitant  dit  peuple  Bordas,  avant  l'arrivée  de 
l^nHhBcd.  On  l'nccusc.d'avoir  parlé  nu  club  tliins  un 
éiilS JM!U  conforme  aux  principes  de  la  justice  et  de 
Il  iQMérvtion,  d'avpir  fait  incarcérer  une  partie  des 
vi^iix  patriotes,  d'avoir  protégé  le  club  et  ravori,sé, 
|Mr  réubtissement  d'une  commission  juridique,  les 
ari^torrales  «"rn  cljiient  midns  les  meneurs. 
(Car  on  donne  in.unt('n;int  ce  nom  ii  tous  ces  pa- 
trit'tts  exclusifs  qui,  par  leur  mnnie  laroiiclie  de 
duiMaer,  leur  ambition  sordide  et  leurs  crimes, 
4mÉM  devenus  une  puissance  réeHe  dans  l'Etat, 
HBe  /cade  distincte  de  la  UMUsse  du  peufiic,  «t 
pendant  l(»n;;ieu)ps.  ont  constitué  la  icule  arislo- 
cr;ttio  |iropiriiicnl  dite  qui  exislJt  eu  JF^'AIU^ 

Ou  reproche  surtout  {i  Bordas  d'avoir  ^vijj  sa  mis- 
^on  par  renipreiulc  de  l'esprit  de  parti,  en  se  j»er- 
qirUant  publi4uenieut  des  dcclajMalipns  contre  la 
conduite  pleine  de  sagesse,  en  même  temps  que 
de  fermeté,  tenue  par  ses  prcdccesscurs  Tallii  ii  cl 
Y&iilicaii,  eu  provoquant  des  dcuoucialions  cunlrc 

^ous  ne  savons  pas  si  ces  tinpM^Qj||)|S,/]Uoiqu'el- 
1rs  paraissent  l'effet  d'un  m^ti$Mmtl4  i^uérat 
qui  s'est  manifesté  à  Bordeaux.  Vf  .$ont  |MIS  cUes- 

im'nie^  !'■  Ht  l  de  la  passion  ou  d  une  prévention  mal 
loiule'i'.  Lllc>piii  tcut  snrtics  faits  posilils  ;  mais  elles 
IkMiyeiil  tHre  cxagéW'S.  11  p;iraît  tonli  lois  que  celui 
u||  CR  es|  l'objet  a  reconnu  une  piirtie  des  torts 
Ju'on  luj  wroche,  w^v'rt  r/P«fC''- 
Après  avinr  signe  avec  ses  nouveaux  collègues  la 
USj)f!|i!^ion  du  clidi,  l'Uinle  des  Jacobins,  il  a  lui- 
Bj^niP  révoque  l'arrclc  il  avjit  pris  pour  l'etublis- 
%!ii .ml  de  lacotouiission  judiciaire. 

Au  surplus,  c'^t  1^0  dc$  plus  grands  dangers  de 
t|0iit  pouvoir  perfjDnnel  que  d'9ltirer  a  soi  les  presti- 
ges iie  l'erreur  elles  sédnelions  de  riiitrif,Mie  coiaine 
h*  plus  grand  abus  des  pouvoirs  illiiiiitc^,  dont  on  a 
fait  depuis  deux  ans  nue  si  terrible  profusion,  est 
d'être  d^veugs  pcf^qu/jds,  Leni|»oraircuiei|^  mim- 
diiques,  f ^on  ^  9V0lf  #t|f  confies  a  des  indipMlus 
ifplés,  sans  expérience,  quelquefois  niOme  sans  in- 
mmcKon,  agissant  toujours  s^ns  frein  et  au  grc  de 
leurs  caprices  1 1  de  leurs  passions. 

Les m&ues r  pi e>eui.)jiis,  réunis,  ontarrèté  qu'ils 
fefificulch'i  ^  !  Il"  noyau  de  vinj:!  quatre  nifin'-'res, 
quiffrair  cb.irg^  ^tm^^fy/i^^^  formation  U'u^e 
nour^Ile  Sociél?. 

nQMs  iguorons  si,  dans  l'étal  ncliiel  de  la  fermen- 
tatioti  des  esprits,  l'éliiMissement  d'un  nouveau  club 
ii  r>oi  ileaiix  était  plus  iiécessaire  ou  imuns  dangereux 
qu'i  P^nS*  Q*^  'l'>^'  ^^^^  sans  doute  plus  de  peine 
iconcevoir,  c'esl  l't^lrange  abus  des  principes  que 
rgipèQeçelarrèté.  On  a  pendant  longtemps  confondu 
IfS  Sociétés  piqtttiaires  fibres,  publiques  et  coiiiniu- 
ï]QS  à  tous  les  citoyens,  avec  les  associations  p^irti 
culières  composées  d'un  petit  nombre  d'hommes 
^)NHH9^^|usiyeinei)t  à  tous  les  autres  pour  InQuen- 
c^r*  ^non  diriger»  j'adminis^tiQli  publiOMe ,  et 
sëpprcs  de  la  masse  du  peuple  par  un  régime  parti- 
culier qui  les  rend  s()uvp)il  les  inslrunients  des  fac- 
tions plutôt  que  les  organes  de  l'opinion  n  ilioimle. 

Le  gouvernement  qoit  sans  doute,  et  cest  iilois 
qu'il  s  approche  de  la  déii|ocrf)ljc,  recherj:{4er  lops 
les  moyens  de  consulter  l'opinion  des  gouferpés  ejt 
de  les  associer  à  ses  opérapons;  il  doit  partager  le 


ppiiple  en  asseiui>l|.-es  d^liltefanitn  pour  raccentatioii 
<Ks  lois  ou  youT  1  adminutntfon  prUculière  ae  ebt* 


?ae  eoumune,  et  en  assemblées  populaires  pour 
»mètM4ii  droit  de  pétition  «t  de  surveillâitce.  Il 
doit  reconunitre  et  respeclej-  ces  asseudilées  :i:llcs 
soiil  le  peuple;  leur  existence  se  lie  essenliellemeul 
a  celle  de  toute  constitution  libre. 

Mais  appartieiit-iljh)C9  JB  jufvernemeot  de  ae 
rendre  instituteur  eVtfireetnir^e'ehibs,  de  ^nner 
une  existence  légale  à  des  assori.ilioi.s  priviéBI,<l*ljp 
choisir  les  memliies?  Ces  agrt'galions  ne  se  com- 
posent alors  que  d'hommes  ayant  une  même  opi- 
nion, appartenant  à  nu  m^me parti;  elle;» reçoivent 
d'un  instituteur  capricieux  ou  aectaire  roriAamoiit 
quiff^ra  Itnsé  demain;  elles  sont  un  foyer  d'intri- 
gues,  d'agitations  et  de  troubles;  et,  en  usurp^mt  le 
droit  d'exprimer,  et  plus  NOUV£o^  de  former  ou  d'nl- 
térer  l'opinion  publique,  elles  sont  les  caus^  ;ile 
cette  versatilité  d'opinions  et  de  sentiments  qui  dit 
a«M|ifiliMiit  de  l'histoire  de  notre  révolution,  uq 
mimà  ôfc  ta  confusion  4c«toutes  le^  couleurs  im 

laisse  9pmm^qp9éf»yBm0t^^ 

à  l'oiibn. 

Nous  avons  vu  sonnât  àts  coiumisiiiM|«ppc|^ 
à  rcodMMWpte  4ie  leur  BHsaioa  s'aMN^I 
ntei^Ml  lénaignage  de  quelquea- 

qu'lls  avaient  eux-mêmes  institni^s,  orgninhK-vMv 
m  avaient  élu  ou  fait  dioiMr  les  meuil<re«;ftlMbt 
ils  s'étaieut  assuré  la  f.iveur  et  l'opinion  par  des  épu- 
rations, l'ouvait-on  se  jouer  plus  étrangement  de  la 
foi  publique? 

A-t-on  jamais  anssi  poussé  plus  loin  Toiibli  des 
droits  du  peuple  que  lorsque,  redoutant,  pour  ainsi 
dire,  lie  le  voir  s'asseiiiMer  et  comprimant  s.i  pen- 
sée, ont  lui  a  désigné  d'ullice  les  organes  de  sou  v(pu 
preMiiné  ;  lorsque  l'on  a  décoré  de  son  nom  respee- 
taiile  des  réunions  partielles,  usurpatriees  de  set 
droits;  lorsqn'euliu  ses  repréa«iiiauts  a'Mit  ping 
voulu  recori n.i l'Ire  de  siirveillaooe  légale  que  cette 
d'un  petit  nombre  d'hommesqui  l'exer^ieat comme 
par  inélier,  et  par  l'expectative  des  eaMM|'P|Élte 
dont  ils  s'étaient  fait  un  patrimoine?  .  ' 

Dans  beaucoup  de  communes  les  inçieiiQCii 
citfÇés  préj^Mrs  populaires  ont  disparu;  qiMft 
r^lte-l-li?c'^st  qn'iiiijourd'hui  les  communes  en* 
tières  s'assemblent  jn'ruxliquemeut ;  elle  lisent  N  s 
lois;  elles  aiiressent  à  la  Convention  leur»  vuu4X , 
leurs  félicilalio^s;  elles  discutent  paisiblement  leurs 
intérêts,  s'instruisent  plutôt.  ia  éU^iém^OtB 
Socréti<s  vraiment  populaires  valent  bien  celles  qat 
en  pren.iient  le  nom. 

Il  a  (  le  line  ep-  ipie  iiii  chaque  représentant  arri- 
vant dans  lin  i|e|  ,irt'  iiieiil  semidail  y  apporter  l'ani- 
bilioi)  exc;M'>>ve  d  y  faire  sii  revotulion;  alQ|]$i^ 
étaient  forces  d'v  développer  les  plus  grands  pt/H^ 
voirs  ;  ceiiii  de  ropinion,  au  moins  factice  et  appa- 
rente, leur  était  aussi  nécessaire  que  les  coups  4e 
l'niiti nié.  Cli  iciin  av.iit  liesoi»  d'instituer  .ses  .Soe:ij- 
tés  populaires,  m  coiniiiission  révolutionnaire,  «ou 
armée  mOine,  ses  agents  imblics  et  secrets  :  vilt 
muyens  qu|i  Im  |4UI  granils  d«ii<gK«#vbliei  POIHN 
ratent'seuls  excuser,  non  légitimer. 

.Aiipnird  hui  que  la  justice  et  les  principes  doivent 
rcnqilaier  I  .rrillexion.  les  capricts  et  i'.ii biUaire, 
U  Convention  naliouale  sentira  sans  doute  qu'ello 
n  a  pas  le  droit,  moins  encoie  le  devoir  et  la  uéillfa 
silédefontpuser  ou  de  faire  composer  à  leiirfl|(^ 
par  ses  agents,  des  Societi^s  particulières  qui,  paru 
mode  d'iiislilution  f  acquièrent  un  caractère  privi* 
legié  (lui  les  rattache  au  goiiverm  ment  pour  les  sé- 
parer des  ciloyetis.  cl  en  fait  des  corporations  dont 
la  liberté  ombrage4iy  a  acquis  le  droit  de  se  défier. 

Si  l'on  conlinusit  k  racQimattrp  avec  celte  espèce 
d'4Mlheoliçitë  tO«tM  )ef  réHRioiW  parliiilles.qiti  fof* 
ment  des  scission  dans  1^  p(H[^es)(|pi|||Pllt  co  ?«• 
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nir  à  attribner  une  PTÎstoiirr  It'pale  njt?me  au  groupe 
^'hb  orateur  .'^«litirnt  rns^emhlc  siir  la  pîacp  pu- 
ftioiM:  etla  tribnue  mobile  da  premier  cbarlaun 
IMUMMI  le  ti^  de  I»  souveraineté  iMtiouIft. 


COMITE  Dt.  SALI  r  PUBLIC. 

Éniié  du  comité  d9  talul  public,  4u  îiplwHoM, 
f m     A  te  rtfjHiftufiM  fwmliÊ^ 

Le  comité  de  nlnl  pnMie  arrMe  : 

Art.      La  comtnwMOB      relations  enfripurM  wf  au» 

tori>6e  ft  dùrwei'  d.-*  possrportî  pour  j„  iJo'i.m'li  ,;i m  ci- 
toyens qui  Muji  d^M  les  cas  préms  par  la  loi  dti  7  rteceni» 
fct  17U2,  it  rnii  auront  rempli  le-  fo' malité'iqu'ellepreicnl, 
II.  Cfs  |ias>'('|iijri<i  n'uuiôiii  U'cilei  qu'aprèa  iivuir  été TÏ» 
lél  par  le  coDiilù  Je  salut  |)i;blic 

Ili.UpMaMiiaiT«iéNM  lM«réaiiftalieliadecon«< 


Letmembres éta  e^rn^tt  de  satafpnt'tU  ; 
SfjfnéCATtvKtHist  Pblpt,  Coiasy,  J.-P.  CaiXàt.»  Mn- 
in   I  Douai),  /..p.  Lmomm  (du  Tani},Géa- 
M«T,  UcaoiyCBARcÉ. 

4«lrv  arrOé  Ai  eomAi  tf^  «aiM  publie^  d»  2$ 

Le  coraiié  d»  a«hit  paMte,  aonsMénat  qo'il  iwpoile 
d'u>urer  rratettdgn  dé  k  lui  du  <•  jMr  da*  «m icriélfr 
dli|  arHMet 

Alt.  I".  Tm  IM  ttinihllv»  4a1 1«  rendmot  I  Pmî* 
■aMleiiMt  dnns  ki  vihg^qaatre  braies  à  datrr  du  jour  de 
iMirMriv^,  d« présonipr  an  conifl^  dp  ^aliii  public,  sec- 
tin  dv  l*|ucfri' ,  leurs  (îa-vr|iiii is  [111  cniif:ô-.,  pour  élrc 
vérifiés  e(  «ottwnii»;  reu4>-  ilt  ct-Uc  r<irni:ilin;,  lesdils  pas- 
a^orts  ou  rfjngés  ne  mtohi  p.is  \a  .«ht-.,  et  «hhii  qui  en 
aerooi' porteurs  seront  irailt'!.  Miivjni  la  r;î;iir<fr  d<"  là  loi. 

II.  Tous  IfS  Riiliiair«>»  a«4iK'llrmenl  à  l^aris  soiii  yssuj;  i 
tis  à  la  ini^ine  foraialilé  daiu  le»  trois  jours  qui  suivront  la 
pubiicaifofl  du  prêtent  anM  parla  voie  da  AttHcttade 
cac|CH>OB<lauoe, 


VAJiifiiiiS. 


MM  nallaaale  at  de  la  Conveathm,  <eHtè  i  Paris,  en 
niHilaik  l^aMBdkdbl'IniatpiikMeetoe.  Prix  s  80  sous, 
et     KHM  fr«ae  da  pgM. 

■•  aoiy^^^^aeiwwwr^^^  Hvadu,  lUmifc, 

L'aTanl-propoa  de  cet  écrit,  qui  parait  <l<^i» qadqaea 

Ïurs,  laisse  croire  qu'il  est  fuit  par  Siefèt  lui-méase,  et  il 
est  pas  dilEciic  de  se  le  persuader  :  on  y  retrouve  le 
«i)rlc  ■errét  les  pensées  profoode»  de  l'aolMir  da  Qm*t$M 

Dum  ce  ïaMcav  rapide  des  éréneoMMaet  dei  hommes, 
4^Mil  ta  rtfaHniok,  il  répond,  tiMMéolnmit  ii  ceux  qui, 

tthat■e,  par  envie,  pare^ril  de  parti  ,  ve  sont  aiiacb^ 
crier  se«  principes  polfifqiie»,  i  or  ux  qui  l'oni  re|wsi>nlé 
coninie  mêlé  auji  inli  ipi;i ,  n  vo^ulionnaii'  .  n  i»  en<M>rc 
à  cciii  qui,  s«ns  vouloir  le  celuronier,  el  iulcrpréiaut  mal 
son  silcDce  n<-i'cs.>.aire,  oat  cru  pouarir  Mawer IM éW!^ 
tù'c  (ic  misaniliiopir  condamnable. 

Ce  révcii  d'un  pub!ici9le  (loni  I e'i opinions n'avaiéDt  rfev 
de  compatible  ni  avec  le  macbia^élisaie  des  casles-firilil^ 

Ses,  ni  avec  les  moyens  désastreui  des  révoluliomiriie»- 
Iffc ,  est  d'un  présage  Ikvorallle  à  t'opisioa  publique. 
Cet  exposé  de  la  vicdêSlejCatierenrernc  passeulemeDl 
dnmiications  hsÉHtldiiellea  et  des  noiions  hi>inri,iues 
^wleoea  t  e>  y  ttiiww a ,  wr  os  que  nous  <*i  i ons  i i  *  ,i  peu 
dVléMfM  el  sur  ce  que  nous  devons  fin',  <lfs  idi  i  s  f^i  im*, 
dM.tral(t  delamtéiv capables d>ioi)(  ier  ir^ituiniLiudcsdes 
rrii  h  l'r  l'iiiiiii'  -nrial,  et  de  ranin>er  lr-<  c-pTraneCadé' 
Ceu<  qui  o«i(  ioujour>  ciicri  la  liberté  ri  IV^Iiii.. 

Quelques-uns  peul-^tre  lui  rc|»nKlicront  de  Pâprelé  et 
qnelqiirs  nuances  d'orgueil  ;  mais  il  appartient  à  i'iioaiine 
calomnié,  qui,  ou>rier  dans  la  révolution,  a  vu  briscrsuc- 

cenivcujeai  U»m  kf  iatUiuacnu  de  la  fiiwi  Mqîilt»  ^ui 


a  vu  de  pr^s  l'iinprobité  dee-uoif  ici  | 
de  beauroup  d'jutres,  de  lidi 
d'indignation  et  d'auiertume. 

On  en  voit  mfme  quelques  traits  daii>«allepbra«e,  q«i 
paraît  indiquer  le  ptailosapiie  deOcnèf*» 

•  Hélas  1  un  écrlTaia  jlialettWiil  céHhee;  qri  ri  ait  waH 
([fi  doolcttr  arait  connu  un  disciples,  un  phUosrrplie 
aussi  parAdt  de  seniimeot  que  hibledt-  vue*,  n*a-t-il  pas, 
dons  SCS  pages  éloqurult s,  riches  en  tlclail*  accessoires, 
pauvres  au  fond,  confondu  lui-mfmc  les  prinrii>«^'<«»  l'art 
s<)ciBl  avec  les  commenecisenls  de  la  soi  it  lu  i  i  tu  ? 
Onc  dire  si  l'on  voyait,  dans  un  autre  genre  de  méca^ 
nique,  cnireprendre  le  radoub  ou  la  construction  d'uA 
vau»eau  avec  la  seule  ttiéoric,  avec  les  seules  ressourcci 
des  sauvages  dans  la  consiruciloa  de  leurs  pimfurs?  » 

Certes,  lors  même  que  Rouaaam •'«mail  pas  paMtéMil 
médiulioDs  sous  lenoaadeCiMtralaMM,  fgtrfiiidHurt 
CD  effiii  qu'un  tniMaar  Ica  i  rinaipH  tliMaataires  et  m 
tfttliilères  bases  de  Tordra  ioeial .  sa»  Ibnraarr  te  gou^efu 
nemenl  de  Polopie  prouveiait  qu'il  savait,  comme  politi- 
que, indiquer  1rs  ressources  propres  à  un  ftouvernement 
usé,  comme  il  savait  aussi,  en  pliilosophe ,  rcmon'.er  aux 
grandes  vantés quicoiulilucnl les drottsdei peuples;  laclic 
d'autant  ;  l  is  i  i L^cieu%cque ccux-ei,  par  leur  i  i  r  nciaiice, 
el  les  gomri  onuents,  par  leurs  usurpations,  o  ont  toujours 
élù  quf  tiop  disposés  â  les  oublier. 

L'auleur  de  la  notice,  après  avoir  tracé  rbhlnrique  des 
premières  années  et  des  éludes  de  Sirjfêf ,  parle  ainsi  de 
ses  dispositions  intellectuelles  et  de  ses  occupaliolia  pbilfff 
sopbiques.  Ce  tableau ,  qui  est  en  même  tenapi-  oelni  dV 
son  caractère,  donne  la  misoo  du  8ilciiGe4«'o»lti  lepnH 
cbail  d'avoir  gardé  si  tangmapar 

•  La  i|ttaiilc  doatiMoie  de  saa  eip^Hieat  l«  panhm  dil 
vrai,  donffa  rédieiehe  l'absoi  hc  pre<qaé  hnrolontaîrement  : 
il  n'esl  point  coulent,  s'il  iieni  no  stiji  t,  qu'il  ne  l'ait  ap- 
profondi,  anaivsé  dans  toutes  ses  partit»,  el  ne  l'ail  m.» 
suite  reconsiruil  dan*  tout  son  ensemble;  mais,  lp  be>oiti 
desavoir  une  fois  salisfail,  il  reste  avec  «.es  noirs  ei  '■pi 
tableaux  anal}tiques,  qui  ne  peumii  <■■■  "■  'iepou>  im  i  a 
mise  au  nei ,  le  remplissage  des  vides  lui  sont  iiisupporia- 
I  '  ,  ,1  a  tii-jà  pa*se  A  d'autres  méditations.  S'il  s'c*l  permit 
quelques  ialidéiués  *  celle  sorte  de  paresse,  ce  n'a  été 
qu'entraîné  par  le  sentiment  d'u»^and  iniérM  pnblir,  et' 
dans  des  momentseà  Hataitl'eipaii  piababté  tfétre  uMle.» 

Abordant  ensuite  l*iél«t  àmale  di  Mttlir  él  d^iliM  M 
toute  aatprilé,  cette  lecMtdt  Je  jMlliMNi  IdfMmi  ptK 
biique,  raaihttr  sVaprhDe  ■hNl't 

«  1,'liomme  pur,  I  homme  à  principes,  l'ami  «inc^re  «le 
sa  pati  ie,  surtout  si  son^nom avait  te aanlbrur  d'iMre  cunuu 
darr  a  i  totuttoa,  n'éi          seulement  (^Irsni^rr,  il  élait 
ennt  lia  ;      Iiersonnc  ap}>âai  nBil  à  la  laure  de  inule*  les 
fiiclioDS  :  elles  le  teillaieiU   le  noireisvMi  ni ,  Ird^cliiiaictit 
él  ecivi,  et  rien  it  était  esaminé  tout  était  reçu,  et  pnraiv 
sait  bou  5  la  délianceavide  de  mal  penser,  ii  l'ignorance  la 
plut  ombrageuse  qui  ail  existé  snr  le  f  Inbe.  l/ame  navrée 
rcoferniatt  avec  dooleurrmcrilublc  penséequec'était  tnal> 
lieureuM-ment  là  le  caractère  dominant  m^me  de  la  pttt*' 
pari  des  hommes  de  bonne  fol...  Telle  étatl  Oùsi  J'aetiMé- 
de  la  déaorgaoiiation  gdoéralp,  qu'elle  avait  paiaéjusiiM- 
dant  lea  ttUaH*  Yaineiieiia  aiiiiei''WWir  cheiehé  tih  point' 
fixe  dans  ropinb»  poUlqve)  l'ofloiao  paM^w «UR  danl* 
le  silence.  • 

Voici  commeTouleur  peint  les  rireonslanccs  qui  prMft-' 
dèrent  el  i\m  Hiivirent  sa  nomination  *  la  Convention. 

Il  avait  été  voir  un  de  ses  amis  dunf  une  campagne  élol> 
fHée  de  plus  de  «aluole  lieues.  Il  jr  étéit  toesqu^H  apprit  la 
jovtnéeda  40«oAlkOe|traadfiérrtenieAtnerétonna  point; 
eé  devait  s'y  attendre.  Il  écrivit  A  Paris  :  >  SI  l'insurrcc- 
«  tlon  du  14  juillet  a  été  la  révolution  des  Français,  celiedu 
•  tO  aofti  sna  appelée  la  revnliilinii  des  p.iliiiilts.  Mais, 
f  ajoutait-îl ,  le  corps  légtsialir  s'en  csl-ii  emparé  ?  et  va-t* 
«  Il  la  diriger  MOI  pcitafa  n  «tiendani  la  MmvelIcGoii" 
«  ven(ion?t 

•  Le^  évenemenl'  dp  la  fin  d'.iofti  ctda  commencement 
de  sepietnhre  prmivèrenlque  le  corps  législatif  avait  hi« 
bli.  Il  n'osa  saisir  les  réncs  du  gouvernement.  Lesi 
les  journées  furent  imUtiies'de  CElle dd  10  aofll. 

<  Il  .ipprc;ad  qu'il  vieil dlllVlMHHiM^NNdH 

TealioB  pir  lf«kd<fi«HMM|^  U  temt  «a  fOiie  et  irrlve 
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à  Pariî  et  à  la  Cooreniion  le  Même  foor,  le  Si  septembre. 

•  AuxobjeUi  lUK  Bgiircs  qui  dr  louiez  paris  ilrioiitieat 
ses  regard»,  aux  discours  qui  frappent  son  oreille ,  il  pou- 
?ait  san»  délire  se  croire  traïuporië  par  une  puissance  nîa- 
giquc  dans  un  paya  inconnu.  11  «M  étranger  à  uralce  qu'il 
ftocontrc,  aux  boouim  McridUétsUfloiiUiiORl  ts  malheu» 
ffcuse  étoile  lemblefoiUvir  lai  toiievaa  loi  de  le  ni  jiprocii<r. 
Il  s^Biréte,  Il  observe;  Il  iireiaent  l*CDirf|irÎM  fwnitc  pjr 
eux  de  maîtriser  el  de  perdre  la  Convention  Quemliom' 
mes  avilitsaienl  déjà  par  leur  présence. 

•  Il  esl  Clranger  am  Jacobins,  aux  minisires,  au  foyer 
inrernal  des  tunaux  de  la  puene,  et  à  relie  rdtnmtme  mu- 
nicipale (l)(n"j  (es  eveiiemeiils  de  -  n,  '  nitire  avaii-iil  trans- 
porte loute  la  lorrc  réelle,  où  k-s  idcts  les  plus  incolié- 
rcules  qui  aient  dcjhonore  le  cericaii  humain  passaient 
|iour  un  système  de  démocraiie  digne  du  peuple  français  ; 
OÙ  les  formes  sales,  les  meurs  abjectes,  le  langage  cor- 
tompu,  lea  appaiu  Imiuai,  torlit  des  cloaqnca  les  plus 
imputa ,  daie»!  tregardés  oomne  le  signe  d*Kii  pairiottunc 
ardent,  coamel*  seule  preuve  d'untmonr  ûoetrt  de  Pé- 
giUt*>»  Helbear  h  celui  qui  priait  i*ofei1ieaaz  eoofcna- 
tioi»,  aux  groupes,  aux  divers  orateursl  II  semait  l'abat- 
tement du  désespoir  descendre  dans  toules  les  facultés  de 
son  jiLie  en  euleiidanl  l'infiinic  pro^lllnlton  qui  se  Iji^iiit 
des  lerincs  les  plus  cliers  au  cœur  rtanr:ii»....  Ils  avjii  iit 
l'air  de  s'ôtre  propose  ce  lerribleprobU-mc  :  C.oininenl  faire 
la  coiilre-reïolution  a>ec  lis  mots  liberté,  égalité?  et  de 
»'élre  ri  pondu:  Corrompons  la  langue;  que  l'egalilé  ne 
toit  plus  l'égalité  de»  droiu  et  la  garantie  sociale  d'un  bien- 
être  général,  mmVftum  Mswttéedc»  draili»  el 

lité  de  uiière... 

■  iosle  cieit  al  qiikoM|aa témoignait  da  méprii  pour 
caidaogearaMaatlnfiiMecaMrcadattaiiipea;  il  n'éiait 
fM  I  la  hanlear  I  Que  de  loain  aoni  •ortia  de  Toiius  que 
Mtmiténblesontbîtdes  mots  révolution,  révolutionDaiies! 
Entendre  par  li  une  mutation  politique,  un  cbangement 
de  consun  ti  in  ou  de  gouvernement,  ri  l»  **  inantagessuc- 
ces-ir^i (l'u 11'  iionne législation, c'était  vouloir  serapprocher 
des  11  I  )  p<^  qui  avaient  prêté  le  seimenldu  Jeu  de  Paume 
et  Miiuc  ia  royautéen  1"89,  de^  modérés  qui  avaient  vaincu 
le  Ijran  et  proclaiDe  Ij  rt  pulilique  en  l'392. 

«  Une  veriiable  retoiutiun,  comme  eux  voulaient  la 
faire,  devait  ëire  un  boulfverwment  général ,  et  la  ruine 
eomplèie  de  tous  les  rapports  qui  lient  les  hommes  et  les 
cboses  dans  l'ordre  civil  et  dans  l'ordre  économique  ;  cela 
a'appciait  ia  rtgtaénUam  complète  d'un  peuple  cotrompu 
par  l'hriiiocnlie  dct  laaièifa,  da  emmené  «t  de»  ri- 


•  SI  rhiaioir»  non  apprend  qne  les  crises  politiqnef  en- 

triilncDt  toujours  trop  de  désastres,  tralgré  tous  les  soins 
possihies  el  de  quelques  précautions  qu'on  s'arme  pour  le» 
jii  i  \  nir,  les  adoucir,  les  réparer,  ils  en  loncluaient,  eui, 
qu  *1  i.clallait  ni  soins,  ni  piécautions;  que  les  maux  par- 
ticuliers I  :  )i  lii  !  ^  ij;u  I  i  s  M  iKP  d'une  révolution...  i 

Si  l'on  voulait  citer  loui  ce  qui,  dans  cette  brochure 
tns-peu  volumineuse,  est  susceptible  de  plaire  &  la  curio- 
sité, quant  aux  faits  et  la  manière  dont  l'auteur  les  voit, 
tout  ce  qui  p<<ut  iiitéreMar Peiprit  elle  ?rai  patriotisme 
par  la  rectitude  de  «ei  foe»,  «Ctte  aoaljie  eicéderait  les 
bornes  de  notre  finiille}  nova  It  icrailnaonscn  citant  les 
téflaaioos  sulmoies  : 

«  L'influence  de  la  raison  est  m  phénorofne  que  pea 
ilMnones  savent  appréciei.  Nou<  avons  été  forcés  d'on 
hîre  la  remarque,  surtout  au  commencement  de  la  ri  vo- 
'  j'i  '  .  '  i  I  influence  s'est  puissamment  exercée  sur 
les  aiiuires  (iiibliques.  Nous  avons  vu  les  gens  du  niomte, 
éloniiés  de  ses  effets,  les  attribuer,  et  ne  pouvoir  la.re  au- 
trement que  de  les  attribuer  à  l'intrigue;  d'autres  pensifs 
étant  ctiaiigi  rcs  ù  leur  coiiceplion,  comme  il  le  serait  à 
leur  volonté  de  se  déteminer  sans  un  inlérfit  personnel. 

■  La  raison,  qui  est  la  morale  de  la  Kle,  comme  la 
jnUioe  est  la  morale  du  oimir,  lonl  pour  eui  de»  couleur» 
ponr  dea  areugtei.  L*aiiionr  de  rbomanllé,  le  dédr  de  la 
pcrflMtlon  sociale,  raiiacbemeni  passioné  d*un  esprit  droit 
•  tie  (1  grands  obj>  is  p.fsent  leur  portée  morale  ;  ils  ne 
pâment  y  croire,  l's  ne  soupçonnent  même  jms  que  l'art 
BOdalpauae  rédlcmctu  occuper  et  eutlMusiauuer  iesuilib- 

(•)  Go  n*dtaik  pkn  «atta  dn  lO  aoftt.  Rt marqua  etsentielte. 

(Va«ader«iii«nr.}  A.  IL 


tes  philosophes,  comme  l'attrait  de  la  pelnlare,  le  goûtdn 
la  belle  ardiilecton»,  la  recherche  d'une  belle  harmoidn 
s'emparent  dO  musieieilt  du  peintre  et  de  l'ardiilectei 
Ma»  ils  croteM  è  l*antittion ,  h  la  vanité ,  teqjonn  i  dea 
maiifs  innioraaa  ponr  tontes  te»  actions  de  la  fie...  Or, 
des  hommes  qvî  pitnnent  tin»!  les  Kmitet  de  leur  tndivfdu 
pour  celles  de  la  nature  humaine  n'ont  pas  d&  davantage 
concevoir  la  retraite  certaine,  la  vie  contemplative  et  vo- 
lontairement obscure  de  celui  qui.  r  pi  i  '  u  i  ru  de  grands 
succès  de  raison ,  se  réfugie  dans  le  siituoe  quand  ce  n'est 
|hiiaUeqn*on  peut  écouter».,  t 

Ginijuené,  adjoint  à  In  «ommiuiondtflmtnitlbm 
pubiiqtie,  à  Ctémênt^-BU,  odJoùUdtUmim» 
eommiiston. 

Paris.  M  pinnase,  1*an 9*  de  la  (dpnhl^oo 

française. 

•  Je  lis  dans  le  Pcrtet  d'anjourd'Imi  votre  Jetire  à  la 
Convention  nationale,  et  un  ariide  du  journaliste  sur 
cet  II' lettre.  Je  vous  prie  de  vous  expliquer  dairemcnt  et. 
publiquement  vous-même  sur  ce  que  voua  enlendei  pnr 
i'iotrifcue  qui  s'est  agitée  autour  de  vous. 

«  Vous  voudrex  bien  exiger  du  jeune  homme  qui  rédige 
ce  Journal  qu'il  s'explique  aussi  sur  cctie  intrigue  dont 
vous  étici  le  survenant!  consme  il  tient  tout  de  foua,  U 
n'a  rien  à  f  ans  refuser. 

«  Toutes  ces  étranges  soppeattkms  tombant  en  |éiil«M 
anr  la  commission  doni  je  suis  membre,  j*ai  dtfoit  de  îmos 
demander  ces  explications;  je  parlerai  4  mon  lourie^eit 
moi  que  l'amour  de  la  pjix  cl  le  bien  du  service  public  (iiA 
forcé  au  silence  :  je  le  romprai.  Ginctuvé.  • 

CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Barrât. 
SUITE  DE  LA  SEAMCE  I)U  24  PLUVIOSE. 

Boissy  d'AngIa.s  fait  lecture  d'une  leltrc  de  la  mu- 
Hkipalitéde  Dunkerque,  qui  porte  ce  qui  suit  : 

«  Hou»  nous  faisons  an  devoir  ne  vous  remettre 
sons  les  yeux  nn  acte  de  fénérnsitë  de  nos  frètes 

d'nrmrs  du  9«  bataillon  des  sapean,ed  gnmisoii 

dans  notre  commune. 

.  Le  cfinseil  f;eticrai,  touché  de  la  misère  à  laquelle 
nliail  ^tre  exposée  une  classe  nombreuse  de  citoyens 
que  la  saison  rigoureuse  cl  le  froid  excessif  avait 
mise  dans  l'inaction  la  pitis  complète,  se  détermina 
à  faire  une  collecte  pour  subvenir  aux  besoins  pres- 
sants de  nos  IrétTsdans  l'indigence;  nos  enin  ilnv  rns 
s'empressèrent  de  venir  à  leur  secours.  En  déni: 
jours,  une  somme  de  60,000  liv.  fut  recueillie,  et  le 
sort  des  indigents  reçut  le  plus  proœpt  adoucisse- 
ment. 

•  An  milieu  de  ce  dt^vouetnent  gi^nt^raî,  les  brnvps 
saj>eurs  iioiit  pas  voulu  re.'^ler  les  témoins  Ir.iti- 
quilles  de  renipressement  des  halntaiils  de  noire 
commune  à  exercer  les  devoirs  que  l'huronniié  pres- 
crit :  nous  les  avons  vns,  nvec  autant  de  sensibilité 
que  vous  eu  éprouverez  à  l'apprendre,,  venir  dépo- 
ser 1,'262  livres  3  sous ,  résultat  d'une  journée  de 
leur  solde. 

•  En  vous  instruisant  d  une  pareille  conduite,  c  est 
vous  présenter  la  récompense  de  vos  travaux,  qui 
ne  tendent  qu'à  prouver  que  la  liberté  est  la  mere 
de  toutes  les  vrrtus. 

.  ^^ltl'.  vous  faisons  pnrt  ntis«ii  que  le  consul  des 
ElatN.Uni.s  de  l'Amérique,  laiil  eu  son  iiom  qu'en 
celui  des  Amérir.iins  lesidant  en  notre COmmunCt H 
foit  un  don  s'éievatii  à  2,000  livres.  • 

L'assemblée  applaudit,  et  ordonne  rintertion  tm. 
Bulletin  de  celle  Adresse. 

—  Les  citoyens  de  Bar-sur-Ornain  iiiviteiit  la. 
Convention  à  frapper  sans  pitié  cl  sans  délai  leS 
chefr  de  la  fsction  des  terroristes;  ils  ajoutent  : 
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•  Législateurs,  tous  pourez  totit,  et  si  vous  négli- 
ger de  prendre  les  mesures  proprrs  u  sauver  le  peu- 
ple, craignez  qu'un  jour  on  ne  vous  (Itnii and* COMple 
du  bien  que  vous  aurez  m^ligé  de  fau'e.  • 

—  Des  citoyens,  membres  de  la  Société  populaire 
de  Tbuuars,  inslruis(>ut  U  Coitveiition  nationale 

u'ils  ont  déposé  sur  l'autel  de  la  patrie  une  somme 
e  2,500  livics,  |N»Br  aidflr  à  la  eonatmetion  d'an 
vaisseau. 

—  Les  membres  de  la  Société  popuUiire  il  Va- 
leticifones» département  da  Nord,  annoaeeol  1  la 

Convention  le  don  civique  d'une  lampp.de  s»  ebaftie 

et  sa  cniir.  tmc.  le  tciit  iParf*» ni,  .ippartrnant  au  ci- 
devaiit  corps  df»  dwpelit*!.  de  celte  cunimuoe.  La 
Société  qui  a  reçu  cette  oflrande  pour  la  faire  passer 
au  trésor  pablîc  a  délibéré  que  la  eouronne  serait 
à  l'i  nsiaot  foulée  aux  pieds,  ee  qui  a  été  bit  aur-le- 
champ. 

—  Les  citoyens  composant  la.Sociétc  populaire  de 
Toulouse,  après  avoir  réiicilé  la  Convention  sur  son 
courage  et  ses  succès  imuiurtels  contre  les  ennemis 
de  la  nberlë  publique,  s'expriawnt  en  ces  termes  : 
■  Nous  reconnaiisomi  tous  que  lamaaae  entière  du 
peuple  français  est  le  Kol  souTcraïn  légil'me,  que 
la  Citruciilioii  est  Ii-  centre  unique  de  sa  puissance. 
Pt^nsse  a  ^iiuidti)  Uuiie  Société,  tout  mortel  téméraire 
qui  oserait  p{irler  ses  regards  au-dessus  de  la  repré- 
senlalioii  nationale!  Plus  de  roi,plus  de  tyran  d'au- 
cune espèce!  Nous  voulons  la  liberté,  IVgaiité des 
droits,  l'humanité,  la  justice,  ct  psf  elle  la  républi- 
que une  et  in(iivisit)le. 

•  NousjuiHius  di-  nous  unir  pour  terrasser  la  li- 
cence, pour  servir  de  reuipartà  la  Convention  pour 
garantir,  au  péril  de  Jioflvîes»ler^iiede8loisctde 
l'équité, . 

Cotett-Fosttvn,  an  nom  du  comité  des  finances  : 

La  loi  du  3  septembre  1703,  relative  à  IVniprunl 
forcé,  allriljua  à  la  municipalité  de  Paris  les  con- 
trstatiiiiis  qui  pouiTaifiil  eu  rcMiiter  eu  première 
ÎJislaiice  pour  Paris,  sauf  le  recours  au  département. 

Les  fonctions  de  cette  municipalité  ayant  été  sus- 
pendues, la  loi  du  26  vendémiaire  dernier  transmit 
l'attribution  au  comité  contentieux. 

Depuis,  et  par  la  lui  du  2'i  Iriuiaire  suivant,  la 
commission  des  contributions  directes  de  la  corn* 
aune  de  Paris  a  été  chargée  de  connaître  de  ioales 
les  contestations  confiées  au  comité  contentieux. 

Ces  lois  ne  renferment  auenne  disposition  sur  ta 
contribution  extraordinaire  de  guerre,  li'  m  inière 
que  les  couLestaiions  qui  en  résultent  si;iit  paraly- 
sées, et  cet  incoDvéoieot  a  exdld  la  sollicitude  oo 
département. 

Votre  comité  des  finances,  section  des  contribn- 
tions,  eu  a  été  instruit;  il  a  combiné  les  moyens 
propres  à  réparer  l'omission  ;  il  a  considéré  que  ces 
sortes  de  contestations  tout  suite  à  celles  relatives  a 
l'emprunt  forcé,  et  qu'elles  doivent  être  comprises 
dans  le  même  cadre  ;  en  un  mot,  qu'elles  doivent 
Ctre  attribuées  à  la  commission  des  contributions 
directes  de  Paris.  Je  viens ,  en  conséquence,  vous 
proposer  .au  nom  du  même  eomitét  le  projet  de  dé> 

crct  suivant  : 

.  I  l  (  nivenlion  nationale ,  nprès  avoir  entendu 
le  rapport  de  sou  comité  des  iinances,  section  des 
contributions,  d<  crête  ce  qui  suit  : 

•  La  coimaissance  «les  contestations  relatives  à  îa 
contribution  extraordinaire  de  guerre,  pour  le  dè- 
pai  t-'Uient  de  Taris  est  allrilnu-e  ,i  la  commissuiri 
des  contributions  directes  de  la  même  commune, 
établie  par  la  loi  du  23  frimaire  dernier,  pour  pro- 
céder en  conformité  des  dispositions  de  la  même 
loi. . 

Ce  décret  citadoj^f^ 


—  Clauzel  m  unp  If tfrf^  Hn  rf^pri^'^mt-mt '^i  peu- 
ple près  les  armées  du  rvui  d  tl  de  isambrc  et-Meuse» 
datée  de  Valeneieniirs. 

Il  y  est  dit  que  les  Hollandais  plantent  partout  des 
arbres  de  la  liberté,  et  se  donnent  en  se  rencontrant 
le  baiser  fraternel  Ils  piuirsuivent  les  Anf^fais  h 
coups  de  cation  ,  et  veulent  les  faire  boire  dans  le 
Zuyili'i  /IV. 

i.e  représentant  fait  part  ensuite  d'une  conversa- 
tion qti'il  a  eue  avec  les  priilCeS  de  Solm^Salm  et 
de  HtMieololie,  prisonniers  de  guerre,  qui  se  rendent 
aetnellement  à  Paris.  Ces  deux  individus  r<H::onnais- 
sent  enfin  qu'ils  ont  été  trompés  sur  le  oooqitedes 
Français  par  les  émigrés. 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public. 

—  La  SoGiété.popuiaire  d'Bvreux  fait  hommage 
des  principes  de  répuhHcanisroe  qu'elle  professe,  et 
de  sou  liorreur  pour  le  terrorisme. 

RicHoux  ;  Il  laut  rendre  justice  au  patriotisme  de 
cette  Société,  qui  a  eu  l'iionueur  d'être  rayée  delà 
liste  de  con  espoudance  par  les  Jacobins. 

—  Le  représentant  du  peuple  Jean  Debrf  adresse 
à  la  Convention  la  proclamation  suivante,  aux  ci- 
toyens des  départements  de  la  DrAme,  de  Vauclose 
et  de  l'Arilèche. 

•  En  nous  formant  en  Société,  nous  avons  stipulé 
anatheine  aux  tyrans  de  toulr  espèce  et  de  toute 
robe  ;  mais  nous  n'avons  pas  voulu  que,  sous  des 
titres  quelconques,  on  substituât  aux  préjugés  an- 
ciens des  préjugés  nouveaux  «-t  non  moins  Imn  ibles. 
Nous  avons  proscrit  les  ordres  arbitraires,  pour  nous 
soumettre  aux  lois  ;  nous  avons  chasse  et  puni  les 
rois  et  les  triumvirs,  pour  ne  rcconoaitre  que  la 
représentation  natioMle,  organe  deiavohmtédn 
peuple  dont  elle  émane. 

 Citoyens,  le  blé  ne  croit  pas  dans  le  sanf , 

l'industrie  ne  germe  point  sur  des  cadavres,  et  Ta 
paix  de  la  {guillotine  n'est  antre  chose  que  le  silence 
et  le  néant  du  tombeau.  La  hbertc  n'est  point  la  li- 
cence, l'égaiité  n'est  point  la  destruction  :  c'est  par 
des  triomphes  que  nous  avons  assuré  notre  COnsidé> 
ration  au  dehors,  c'est  par  l'équité  que  nous  fomle- 
rons  notre  félicité  au  dedans  :  tAt  ou  tard  l'injustice 
retombe  sur  la  tète  de  celui  qui  la  comuiet. 

•  Entendez  ces  homme.s  de  sang  exagérer  les 

besoins  aiiieiiès  par  l'intempérie  de  la  saison,  s'at- 
tendrir hypocritement  sur  1rs  niSttX  qu'ils  ont  prépa- 
rés, et  sur  les  plaies  que  la  Convention  est  occupée 
à  fermer.  .Ne  s'enible-t*il  pas  qu'ils  aient  les  Clé* 
nients  à  leur  disposition?  Où  est  le  bien  qu'ils  ont 
fait,  et  quel  est  celui  qu'ils  pourraient  faire  Ils  ont 
égaré  quelques  malheureux  dont  ils  se  sont  fait  des 
satellites  ;  ils  ont  vécu  dans  l'abondance  en  feignant 
de  pleurer  la  misère  du  peuple  ;  ils  ont  proscrit  le 
grand  nombre,  et  n*oot  laisse  d'autre  espoir  à  l'in- 
dif^'eiit,  qu'ils  calomniaient  CD  ce  poiul,  qnede  par- 
tager des  dépouilles. 

•  Plutôt  souffrir  et  périr,  mais  périr  libre  et  a  la 
face  du  ciel ,  que  de  retourner  dans  i'antreépoovan- 
table  qu'ils  jonehaient  de  sang  et  de  corps  morts,  et 
où  In  stupeur  ne  laissait  aperceVQÎr  de  vivant  que 
des  bourreaux  et  des  victimes! 

•  Eulants  de  la  patrie .  piMiercux  frères  d'armes, 
pères,  mères,  épouses,  sou  (Frirez -vous  que  la  révo- 
lution nîlrograde?  Chacun  ici  peut  donner  le  signai» 
et  dire  non  :  la  république  ne  deviendra  point  un 
amas  de  décombres  et  de  ruines  ;  les  rois,nos  enne- 
niis,  ne  souriront  point  avec  dédain  aux  mots  de  li- 
berté et  d'égalité,  les  vues  biealaisantes  de  la  Con- 
ventionné seront  point  sans  eSM  i  1rs  mesures  prises' 
par  le  gottvemeneitt  pour  aaiwer  la  subsistance 
du  peuple  cl  des  armées,  pour  akbr  hndtcent 
dans  son  lr«TaU»H  ictoBt  poiat  UMOfées;  nos 
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triomphes  ne  s'e(RM;er<nit  point;  nous  voulons  «'tre 
beurvox,  cVsl-à-dire  ^tre  lilircs  on  mourir,  ^^>lls  ne 
retrerroos  plus  ces  scènes  atrocrs  et  calamiteuses 
•ni  M  tonl  pÊÊÊén  aous  dos  yen  ;  nous  nVnten- 
énm  plus  les  cris  de  ragr  de.s  Furips  dansant  autour 
tfe  llnstrument  du  supplice  ;  iiuus  ne  pleurerons 

J^lus  en  secret  !  Hb^t  nce  de»  vertus  sociiiles  et  drs 
ouissances  domestiques;  nous  n'.iuruns. point  de 
guerres  ciTitai;  mm  ae  reverrons  plus  avec  effroi, 
ni  ees  hamm»,  ni,  m  milieu  d'eilet,  le  rojaliiM, 
raristeeratie,  te  ftnatiraie  leTant  leurs  tétet  hMe»> 
ses,  et  altriKÎant,  au  sortir  des  bras  Hrs  cRurf^piirs, 
la  nation  sanglante  et  déchirée  pour  l'encbaîacr 
nouveau.  NonlRobeqiientlMrtMtiircBtNraAioe 
la  tombe. 

•  NagiitratR,  •*{!  nfeit  te  tasseniblemeats,  ne 

craignez  pas  d'y  porter  les  ynix.  Qiifl  est  donc  l'im- 
pudeuct'  de  sept  ù  huit  individus  qni,  ay^int  bu  tonte 
noBte^ue  pouvant  plus  reculer,  se  disent  les  pa- 
triotes pnr  excellence  ;  qui  se  plaignent  de  l'oppres* 
sien  parce  qu'on  réprime  la  licence,  le  pillage  el  le 
?ol  ;  qui  regrettent  le  temps  où  ils  Taisaient  contri- 
Duer  leurs  communes  ;  qui  marchent  armi's  comme 
dans  un  pays  ennemi  ;  qui  inenacent  les  autorités; 
ui  correspondent  entre  eux  ;  qui  Turmentsu  milieu 
u  peuple  un  peuple  affreux  et  sépare  ;  qirilMivent 
ï  la  santé  du  mois^uamllmir  dernière  henNNane« 
et  qui  font  des  MMIiern  sur  le  cereoeil  des  trin«fi<* 
yirs?  Ils  osent  calomnier  hi  Convention  !  Ifjnnrent- 
ils  que  c'est  d'elle  qu'est  sorti  le  21  janvier,  jour 
fatal  à  la  royauté  plus  encore  qu'aux  rois  nos  enne- 
mis? Ignorent-ils  qu'elle  est  ïille  du  peuple ,  cette 
Convention ,  et  qu'aprrà  avoir  asinré  son  bonheur 
te  pcix  le  |)lus  doux  de  ses  travanisen  de  rentrer 
dans fe sein  de  ce  peuple  qui  l'a  envoyée?  Oui,  c'est 
lui  tout  entier  que  la  Cuiivention  défend,  i|iian>l  elle 
veut  lui  conserver  son  bien  le  plus  précieux,  sa  mo- 
rale, son  c«ur  et  ses  vertus.  Brigands,  vous  seuls 

KMive» 
ir  um 

c'était  Robespierre,  et  il  vous  en  fandlHI  m  autre, 
pour  que  sa  tyrannie  reconnaissante  prononçât  l'im- 
punile  (le  vos  crimes.  ,4h  !  la  chnse  publi<iue  serait 
sauvée  si  les  gens  de  bien  trop  faibles,  si  les  vrais 
fépublicaiBS  trop  eoniams  mettaient,  poor  établir 
le  ligne  de  la  vertu,  la  mdme  activité^  les teélé- 
«ala  mettent  encore  pour  le  détraire. 

•  Citoyens  de  la  Drdane,  de  Vaucluse  et  de  l'Ar- 
dèche  ,  tendons  les  bras  au  patriote  égaré  qui  re- 
connaît son  erreur  ;  mais  anatnème  aux  hommes  de 
aaug  !  J'en  dé|meela  pranMSse  soUennelle  au  milieu 
de  vous  ;  |NiNM*i-ctl«  enlantner  votre  courage, 
reunir  vos  esprits,  faire  dispnraître  les  niiimosités 
uarticulières  que  l'on  décore  du  nom  d  intérêt  pu- 
blic, et  produire  enliii,  sous  le  drapeau  de  la  loi, 
cette  gr.inde  inettrrection  morale,  ce  concert  una- 
nime de  volonté  qui,  criant  liberté,  égalité,  justice 
•Ibonlienr,  sans  restriction,  sans  ven^^eance,  avec 
IssenI  Mtm  du  9  thermidor,  anéantira  les  espéran- 
ces atroces  des  caniiiliaies  excités  ou  p  ir  nos 
ennemis  peur  se  partager  les  lambeaux  de  la  répu- 
blique. 

•  fait  à  Wontélimart,  le  10  phiviose. 

•  Le  représentant  du  peuple  Jean  Debby.  • 

ânnni  Dononr  :  Le  crime  veille  tandis  que  les 
D0n.s  citoyens  se  repos<'iit  trop  souvent  pleins  de 
conliaiice  dans  la  boiilé  de  leur  cause.  Pour  exciter 
leur  vigilance,  je  propose  qtie  la  proclamation  de 
Jean  Debry  soit  albchée  en  placard  dans  toute  la 
république  et  envoyée  è  toutes  lea  autorités  con- 
stituées. 

Celte  fcofasitioa  Cit  dëariibfo. 


parler  de  royanlé,  veo»  aiuls  nonves  vou- 
I  roi  !  Vons  l'svtt  venin,  nm»  en  nvfet  un  ; 


—  Apres  avoir  entenda  Ronzet,  organe  dos  comi- 
tés des  linances  et  des  (l  in.iinf's  ,  la  Convcniiori 
annule  les  iioursinlcs  fendant  a  faire  rentrer  dans  le 
trésor  public  l'arriéré  dA  par  quarante  communes 
du  district  de  klontdidier  sur  leurs  contributions  de 
tTi9.  Cet  arriéré  leur  estaaeofdiè  titre  d'indemnité, 
prair  réparer  les  pertes  qn*«llCS  «t ^WOntéCS dsiM 
le  mois  de  juillet  1788. 

—  Le  représentant  du  peuple  Porcher,  envoyé 
dsns  les  départements  dn  Loiret,  Loir<et-€iier,etB., 
écrit  à  la  Convention  nationale  : 

•  Ceux  qui  ont  étudié  la  cause  de  nosmaîhears, 
de  I  oppression  dans  laquelle  nous  avons  si  long- 
temps pémi  ,  et  de  l'avenglement  funeste  où  cftâ 
conspirateurs  adroits  avaient  plongé  une  partie  dn 
pcnine,  expliqueront  sans  dooto  i  la  postimié  lent 
nwset  leurs  desseins  perfides. 

■  Je  vous  fais  passer  deux  pièces  qui  prouveront 
jusqu'à  quel  excès  les  plus  vils  des  liiiiiiains  se 
jouaient,  dans  ces  temps  désastreux,  de  leurs  coq- 
ettoyens. 

•  Vous  y  Tcnet  an  nombre  du  oomilé  rérolutioiH 
nsire de Ssuninr  ordonner  è  on  nommé  Simon,  oui 

conduisait  mille  prisonniers  à  Orléans,  de  faire  tii- 
siller  tous  ceux  qui  ne  pourraient  soutenir  lesfali- 

Suesde  la  marche.  Vous  y  verrez  ce  Simon  exécuter 
e  sang-froid  cet  ordre  barbare,  en  sorte  qu'il  n'ar> 
riva  à  Orléans  aue  deux  cent  un  nriMnnters.  On 
qnaliRait  ces  maiheureiiT  de  briganils,  el  cependant 
ce  n'étaient  pour  la  plupart  que  des  femmes,  des 
enfants  et  des  vieillards.  V  ous  ne  laisserez  pas  ces 
forfaits  impunis,  et  Simon  sera  saus  doute  livre  au 
tribunal  révolutionnaiie. 

«  Cet  homose  sans  pndeur  osn  ne  demander  de 
l'argent  depuis  son  action  barbare.  Je  lui  ai  répondu 
par  un  mandat  d'arrêt,  etc.  • 

Insertion  au  Bulletin  ,  et  renvoi  au  comité  de 
sûreté  générale. 

Le  représentant  Baillv  écrit  de  Strasbourg  : 

•  Vous  connaissez  tous  les  mani  qni  ont  pesé  sur 
la  commune  de  Strasbonr?.  Vols,  pillages,  incarcé- 
rations, la.xcs,  assassinats,  telle  est  l'esquisse  de  ses 
malheurs. 

•  Pour  perdre  cette  commune,  on  voulait  la  ré- 
duire au  désespoir;  mais  son  attaehenient n'en  a  été 
que  plus  fort  à  la  liberté.  On  osa  proposer  d'épurer 
la  population  de  Strasbourg,  et  de  la  réduire  à  la 
moitié.  Dans  la  Société  populaire  nn  osn  dire  qu'il 
fallait  exterminer  en  masse  les  détenus.  Déjà  se  pré- 

Karaient  à  cet  effet  les  bateaux  à  soiinape^etsi  le 
hin  ne  partagea  point  leshorrrnrsde  la  Loire, é'est 
qu'il  y  manquait  un  Carrier.  J'ai  épuré  cette  Société 
populaire,  contre  laquelle  s'élevait  justement  l'indi- 
gnation publique,  parce  qu'elle  obéit  constamment 
aux  impulsions  du  féroce  Schneider. 

•  J'ai  chassé  des  fonctions  mibliques  les  suppOts 
de  Robespierre  ;  et  ce  sont  ces  nommes*M  qni  oiseni 
que  ta  chose  publique  est  perdue,  parce  que  le  scep- 
tre de  la  tyrannie  est  arnché  de  leurs  mains.  Si  Toa 
continue  de  calomnifT  la  roniniiine  de  Slra.sbourg, 
je  vous  prie  d'attendre  mon  retour;  alors  je  ureo- 
drai  la  (lefense  de  celte  intéressante  partie  deUfé- 
piiblique ,  qni  a  donné  nouvellement  encore  une 
grande  preuve  de  son  smonr  ponr  la  liberté,  en  cé- 
léliraiit  livre  tr;iii^p<*rt  l'anniversaire  de  la  mort  du 
tyran  C.ipct.  Kii  atlnidaiit.  je  continuerai  de  COUl- 
baltrc  1rs  lioiiuiii's  ilf  sang  ,  ot  j'espère  fUC  Is  DOls 
prochain  verra  leur  ruine  entière.  • 

Insertion  au  Bulletin ,  et  renvoi  an  oonité  de 
sûreté  panera  te. 

—  L  assemblée  passe  à  la  discussion  sur  le  projet 
des  comités  relativement  à  l'curoidengféiSBtanli 

du  peuple  dans  les  colonies. 
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•'B.  ^^ortv,  d<fpttt<ïh  flte  àe  Vranee:  Cttoyens,  je 

nVnfrrprrtidrai  pas  de  r^'pondre  h  tout  ce  qui  vous 
a  i=Ui  dit  à  crttP  tribune  dVlranser  à  la  question  qui 
doit  occuper  et  qui  occupe  la  Cmiiv  t  iiticti  uationale 
en  ce  moment;  je  rappellerai  quelques  taits,  et  je  oe 
serai  pas  long. 

Je  ne  puis  concevoir  d'oïl  provient  eetteoppos- 
tion ,  cette  aversion  outrée  de  quelques  hommes 
pour  la  mesure  propos<5c  par  vos  trois  comités  de 
couvernement,pour  la  seconde  fois,  comme  ta  seule 
ntutaire,  la  seule  enicace  pour  sauver  les  colonies 
ffune  entière  destruction  et  les  rattacher  plus  par- 
tleanèrement  i  la  franee,  notamment  eellea  d'O- 
rient, qu'un  prt'npimrit  m'a  paru  ne  corin.iftre  nul- 
ïemcut.  Je  ne  |)iiis  lire  dans  les  cœurs,  nuis  il  ne 

{)eut  y  avoir  ijuc  dt  s  coupables  qui  ont  dj'vaslé  et 
ait  dévaster  les  Autilics,  et  leurs  complices,  qui 
puissent  craindre  et  repousser  ainsi  ou  ils  te  font  la 
inrveilinnce  direcU <|  imnédiaiC !l|e  1»  R|v4aei|t«- 
lion  rtnfioimîe. 

Il  (  étonnant  que  ce  soient  les  represtMi- 

tants  (lu  pt'uulc  d'un  pays  resté  inij"  >^urb;iblcuieul 
fidèle  à  la  république,  n'ayant  éprouvé  aucun  dé- 
faatre  et  ayant  même  dompté  les  Anglais,  qui  de- 
mandent il  grands  eris  et  rietament  cette  mesure  de 
salut  public,  rrtlc  surveillance  enfin,  tandis  mie  les 
envoyés  des  colonies  dévastées,  incendiées,  <lé[)eii- 
ilées ,  et  en  partie  au  pouvoir  de  h  js  enneiuia  à 
stant  où  nous  en  oarlons ,  sont  ceux  qui  n'en 
lient  point,  et  qui  cnerchcnt,  au  contraire,  à  éga- 
rer la  Convention  sur  les  véritables  intérflls  de  la 
nii  re-patrie,  eu  parlant  beaucoup  du  décret  du  16 
phiviosf,  que  personne  n'a  atlatiuc  et  n'attaque. 
Certes,  il  est  bien  plus  commode  pour  de  tels  hom- 
mes, et  plus  avantageait  présenter  eux-mêmes 
îles  agents  secondaires  au  comité  de  salut  public, 
en  lui  exaltant  le  civisme  et  les  talents  de  ceux  qui 
leur  sont  dévoués,  pour  les  faire  envoyer  en  chef 
dans  les  colonies,  de  manière  que,  par  craiiile,  fai- 
blesse ou  complicité,  ces  honiuies  envoient  des  nou 
velles  onieiellesà  leur  gré  ;de  manière  aussi  que  le 
peuple  français  et  la  Convention  soient  entretenus 
i!  M  le  doute  et  dans  l'erreur  sur  les  auteurs  des 
iji  i  u  v  uflreiix  qu'ont  éprouvés  les  Indes  occidenta- 
les. C'est  ainsi  «lue,  jusqu'à  ce  jor.r,  ont  été  laites  a 
paris  nouvelles  oflicit-lles  de  ces  précieuses  cou- 
tréira.  jUfl^isses  bien  à  cdte  observation,  citoyens, 
et  remiraues  la  tactique  dont  on  le  sert  toutes  les 
fois  que  Ton  veut  vous  Asiairer  sur  tes  colonies.  Je 
vais  vous  répéter  la  <inestinn  importante  sur  laquelle 
nous  délibérons,  et  la  rappeler  ;  car  l'on  vous  en  a 
d'istraits  bien  adroitement. 

Votre  gouvernement,  qu'insidieusement  on  a 
IrlTalu  taxer  de  négligence,  n'a  pas  attendu  la  pro- 
vocation qui  lui  est  faite  aujourd'hui  par  ceux  qui 
jadis  flagoniaieiit  l'ancien,  et  surtout  Barère,  chargé 
de  la  marine  et  des  colonies ,  pour  arrêter  les 
pioyens  de  secourir  les  colonies  en  général;  il  s'en 
Irtoeeupé  dès  Inmaire dernier,  et  a  cru  que  le  seul 
JMyen  de  rendre  ces  secours  prolitablea  à  la  répu- 
l^lique ,  et  de  cooservei*  les  hommes  et  la  chose, 
était  d'y  envoyer  des  représentants  du  |)eiiple,  ainsi 
que  vous  en  agissez  et  en  avez  agi  pour  les  départe- 
ments dans  des  temps  de  trouble  et  d'anarchie.  Il 
MUuallieureux,  «atts  douta»  qu'en  m  ayant  aenH  la 
Mcessité  mdispensable  il  n*ait  pn  s>n  servir  sans 
eonsulter  l'assemblée;  il  n'a  pas  voulu  s'écarter  de 
ee  second  devoir  après  avoir  n  iiiiili  le  in  ediier  dont 
je  viens  de  vous  pai  ler  ;  il  s'est  doue  |iri'-eii(é  à  votre 
tribune,  vous  a  fait  un  rapport  très  détaillé  sur  les 
diverses  parties  de  la  r<<publiquc  en  Asie,  en  Afrique 
et  en  Amérique,  et  a  conclu  pat*  l'envoi  de  six  re- 
préseuiauts  du  peuple  dans  les  colonies.  L'ajourne- 


ment do  projet  de  décret  jusqu'au  rapport  de  la 

commiNsion  des  colonies  vous  fut  demaïufé  ;  coimuc 
ce  rapport  ne  peut  regarder  et  ne  regarde  eflcclive- 
ment  que  les  Antilles,  Saint-Domingue  principale» 
ment,  je  demandai  la  division  de  la  proposition 

Suant  à  ee  qui  concernait  les  Ues  de  France  et  de  l« 
ennion,  et  un  lour  lixe  pour  la  di^ciKvjnn  de  ren- 
voi seulement  des  représentants  du  peuple  dans  ces 
Iles.  Vous  tiécrélâtes  mes  demandes,  et,  le  jour  lixë 
venu,  ta  discussion  tut  ouverte.  On  confondit,  ainsi 
qu  on  l'a  fait  aujoardlioi,  toutes  les  colonies,  quoi- 
qu'il  n  y  ait  aucune  similitude  eutre  U  situation 
morale ,  physique ,  politique  et  topographique  de 
celles  d'Occident  et  de  celles  d'Orient-  La  discussion 
fut  longue,  suivie  et  lumineuse,  et  son  résultat  fut 
le  reiivui,  pour  être  examiné  de  nouveau,  aux  truis 
comttt^a  de  gouvernement,  de  tout  CS  qui  avait  clé 
dit  pour  et  contre  la  mesure  proposf'e  et  deniandt<e 

Sir  Je  coiiiité  de  salut  public,  alin  d'être  tiuiintit  e 
e  nouveau.  En  conséi|uence,  er  ipii  ue  peut  se  dire 
a  celte  irilniiie  sur  de  piiM.le,  iiM'ieres,  notam- 
ment sur  les  îles  du  France  fit  de  ta  ficunion,  fut  dit 
et  démontré  aoy  trois  oontités,  qui,  convaincus  des 
taisons  iro|>ériea«cs  fni  ne  permettent  plus  de  diffé' 
rer  d'employer  cette  mesnre,  ont  arrête  à  la  presque 
unaniniité  de  vous  en  léileti  r  la  demande.  Le  gmi- 
vernenieul  ,i  donc  fait  son  devoir,  et  l'on  ne  vous 
oppose  rien  de  solide  pour  faire  rejeter  le  projet  de 
décret  qu'il  vous  préseute  ;  l'on  s'appuie  aeuÎBOieai 
sur  ce  qu'il  fallait  un  nouveau  rapport  bien  cimm- 
stancié  ,  comme  s'il  était  pn-siliie  irimn^iner  qu'il 
violerait  à  cet  égard  ses  devuirs  >  n  dt  ci^uvranl  les 
grands  motifs  le  mm  i  i  t  ile  poIiti(|ue  qui  ont  il('- 
terminé  les  trois  comités  rcjinis,  motifs  (|ui  oui  été 
discutés  depuis  fructidor  dernier,  cl  recouimaoom» 
me  les  seules  convenables  pour  accruitre  la  prospé- 
rité et  la  gloire  de  la  république  française,  en  mémo 
temps  qu'elle  doit  anéantir  les  espérances  de  nos 
ennemis  naturels  et  des  iiiln;.Mrils  qui  comptent 
faire  leur  patrimoine  desdébns  de  $aint-nomiiigue« 
sous  la  protection  de  ceux  qui  ont  égorgé  et  égof^ 
gent  toute  la  race  blanche. 

Uu  préopinant  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  in- 
eoiivéments  qu'il  y  a  de  revêtir  d'un  grand  pouvoir 
des  lioiiimes  dans  une  distance  si  éloignée  ;  il  vous  a 
fait  l'cnumération  outrée  de  ces  incunvcuieuls ,  eu 
égard  seulement  aut  re|iréiai)tants ,  et  a  iuu  par 
pro|NMer  l'ordre  du  jour  sur  le  projet  adoplé  par  les 
tnns  eomités,  ^  renvoi  de  commissaires  civils  dans 
les  colonies;  par  là  il  est  donc  convenu  qu'il  fallait 
une  autorité  civile  dans  ces  coutrees  éloignées,  tant 
pour  diriger  les  secours  que  votre  gouveruemeni  y 
a  envoyés  ou  a  arrêté  d'y  envoyer  que  pour  v  réta* 
blir  l'ordre,  la  paix,  le  bonheur,  et  Iw  wtlaeliev 
plus  que  Jamais  i  la  mère-patrie.  Ces  inconvénients, 
sur  lesquels  on  s'est  répandu  avec  afleetatiou  piau- 
les représentants  du  peuple,  ne  sont-ils  |ia>  les 
mêmes  pour  toute  autorité  eivile(|ui|a{^a  rfvétttedM 
pouvoir  supérieur  dans  les  coloiiief^  nl|i|iii*ffm 
commandera  tout?  Quelque  parti  que  prenne  U 
Convention ,  la  surveulauee  ne  sera-l-elle  pas  en- 
tourée des  mêmes  !  >  .  |riii>que  le  pouvoir 
exerçant  sera  dans  le  même  eifugnenjent?  N'abuse- 
t  on  pas  de  tout,  partout  où  il  se  trouve  des  pervers 

el  des  inirifentt  «mployés  en  chef  ?  Voves  ai  ecf- 

■     ^  -  -•  — siadt' — 


nines  les  résultats  de  renvoi  des  eoeamt 

vils  dans  toutes  vos  colonies,  à  Sainf-Doniin^ue 
surtout  ;  cette  mesure  est  usée,  je  lii^  [ilus,  mépi  i- 
sée  ;  vous  devez  donc  en  employer  une  nouvelle; 
celle  des  reprcseotaots  du  peuj^le  vous  laisse  m 
moins  l'espéranee  da  miens; et  ai,  foute  de  la  meltm 
en  usaf^e ,  et  surtout  vous  ayant  *  '<•  pt  esetilée  deux 
fois  par  vos  comités  de  gouverucmcul ,  li  arrivait 
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«ne  ki  Franee  perdft  encore  ses  colonies  (fOrienl,  ee 
Gibraltar  de  l*Asie,  le  pniple  a*auratt-il  pot  le  droit 

devons  c\]  arciisrr.df  vous  m  rendre  tTS|)OOsablfS? 

.N'uuIjIicz  pas,  It'gisb leurs,  que  et  Iles-ci  ont  tOU- 
|ours  été  et  qu'elles  sont  convoitées  p;ir  l'Aiiglelorrc 
drpuis  loDçues  années,  et  qu'elles  sont  la  terreur 
4e  ses  amees  en  Asiei  eonme  la  destruction  de  son 
conmcfoe* 

Oui*  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  les  Français  sont 
à  jamais  (te|iortés  des  Indes  orientales  si  la  répiibli- 
4|ue  |ierd  les  iies  de  France  et  de  la  Keuinoti.  Il  faut, 

Kr  1rs  eoosenrer  telles  qu'elles  se  sont  montrées 
|a'i  ce  jour,  y  envoyer  absolument  des  représen- 
tants du  pehp\c  :  le  salât  des  gens  de  couleur,  puis- 
qu'on me  force  de  le  tlire  ,  y  estattaché  ;  ils  !>ont, 
tlaiis  ces  îles,  les  |]liis  f.iihles;  ils sout divisés  entre 
eux  ;  lis  sortMit  ili'  diverses  naliunsiinis'abhorreiit, 
et  qui  prérèrent  les  blaucs  à  l'une  de  ces  nations  de 
leur  cou  kur. 

Si  les  blancs  aristocrates  se  joignaient  aux  perfi- 
des Anglais,  la  guerre  civile  s'y  allumerait,  et  ces 
colonies  se  détruiraient  |i;ir  elles-mêmes,  ainsi  qu'il 
est  arrivé  à  Saiiit-Uumtiigue.  Les  Anglais  ne  de- 
mandent pas  mieux,  parce  qu'ils  s'en  empareront 
plus  facilement,  «t  qu'ils  se  borneront  à  en  faire 
une  place  de  guerre,  un  déi)dtennn.  Il  (but  donc  y 
faire  passer  des  honunes  d Un  grand  caractère,  et 
ayant  une  grande  lurce  morale ,  puisque  vous  ne 
pouvez  y  euvo^fCr  une  force  phvsique  capable  de 
tout  comprimer  et  de  vous  faire  ooeir  à  réquisition. 

Il  y  a  plus  ;  si  l'on  ne  montre  un  grand  intérêt 
nour  ces  deux  colonies  restées  invariablement  fidè- 
les à  la  république,  et  si  on  les  heurte  avec  violence 
dans  queli|nes  préingês,  si  l'on  voulait  t. oi  e  adopter 
par  la  force  ce  qui  ne  peut  être  nue  la  suite  et  I  effet 
de  la  persuasion  ,  il  est  à  craindre  qu  elles  se  refu- 
sent à  Texécution  du  ilécret  du  16  pluviôse ,  sans 
■udr  dVxécnlioti,  et  qu'on  les  réduise  an  désespoir; 
•0  lieu  (|u':i  la  «  lie  de  la  représentation  nationale, 
eoncilialrice  et  protectrice,  les  préjugés,  l'intérêt 
personnel  se  tairont,  et  l'atiionr  de  la  patrie,  la 
raison  remporteront  un  triomphe  éclatant.  Ci- 
toyens, tout  est  en  perdition  aux  Antilles,  et  tout  est 
intact  aux  Iles  de  France,  de  la  Réunion  et  fies  ad- 
jacentes; ce  sont  des  considtvations  majeures  et 
nniques  <|iie  doit  peser  dans  sa  sagesse  In  Conven- 
tion nationale. 

L'on  vous  a  parlé  ensuite  des  pouvoirs  illimités 
que  doivent  avoir  les  représentants,  des  danjjers  de 
les  leur  accorder,  et  Ton  a  cherché  à  vous  fatre  voir 
que,  s'ils  n'étaient  (las  revêtus  dr  pouvoirs  illimités, 
ils  n'étaient  plus  que  des  commissaires  i  ivils.  Ceci 
est  un  paradoxe,  parce  que  la  réussite  de  leur  mis- 
sion consiste  pour  le  moins  autant  dans  leur  carac- 
tère de  représentant ,  caractère  qui  leur  donne  une 
force  morale  nécessaire  et  incalculable,  que  dans 
les  pouvoirs  dont  vous  les  revêtirez.  Ne  crai;^nez 
pas,  au  reste,  que  des  Français  abandonnes  de  la 
métropole  depuis  quatre  ans,  qui  ont  su  rë.>ister  aux 
insinuations  de  l'aristocratie  et  du  royalisme,  aux 

fierlidies  de  l'Angleterre,  et  qui  ont  toujours  battu 
es  Anglais,  qui  les  attrnwnt  en  ce  moment  de  pied 
ferme,  et  qui  se  sont  lorteinent  prononcés  pour  la 
république,  puissent  jamais  souffrir  que  l'on  usur- 
pât, sous  leurs  yeux  et  dans  leurs  murs,  la  souve- 
ninettf  nationale ,  on  nue  l'on  voulût ,  même  un 
instait.  en  abuser  an  «trhMnt  des  Intéréls  de  la 
Pranee,  pour  le  sou  lien  desquels  Us  n'ont  oeasë  d'aï- 

tioner  et  de  vaincre. 

L'expérience  prouve  ce  que  j'avance,  et,  pour  me 
combattre,  l'on  n'a  fait  jusqu'ici  que  des  supposi- 
tions. L'on  vous  a  dit  encore  ({ue'  les  erreurs,  a  quatre 
nille  cinq  oenli  lieues,  étaient  in^irabks» 


Eh  bien,  les  erreurs  des  commissaires  civil?,  en 
supposant  toutefois  qu'ils  n'y  (  iiuneltent  que  des 
erreurs,  semut  -  elles  moins  iircparaldes  a  rett^ 
grande  distance  de  la  Convention  nationale  quû 
celles  que  vous  craignez  des  représentants  du  peo- 

{de  ?  Je  ne  le  pense  pas  :  il  y  a  au  contraire  contre 
es  premiers  plus  d'une  chance  qui  reste  aux  der- 
niers pour  réparer  res  erreurs  ;  les  premiers  ne 
peuvent  qu'exécuter  lilléralenienl  les  ordres  donnés 
pour  ce  qui  a  été  prévu ,  et  rien  prendre  sur  eux 
nour  ce  qui  ne  l'a  pas  été  ;  ils  ne  peuvent  donc  rien 
faire  pour  le  peuple  en  finances,  encore  moins  en 
législation  parce  que  vous  ne  pouvez  leur  en  délé- 
guer l'initiative  Dans  ces  deux  parties,  vos  collè- 
gues pi  iivi  nt  l'avoir  Les  commi>saires  civils  no 
peuvent  non  plus  laire  usage  de  la  voie  de  la  réqui« 
sition  pour  former  des  armées,  raviver  notre  eon^ 
men»,  etc.  :  celte  voie  n'est  permise  qu'au  romité 
de  salut  public  et  aux  représentants  du  peuple.  Le 
comité  de  salut  public,  ne  connaissant  pas  les  res- 
sources locales,  ne  |)eul  exercer  d  aussi  loin  cette 
ri  iiuisition  ;  il  faut  donc  que  ce  soit  sur  les  lieux 
que  l'on  détermine  si  l'on  doit  user  de  cette  mesura 
un  non,  et  ce  ne  peut  être  que  des  représentants  dn 
peuple  qui  doivent  prendre  celte  del.  r  ntinalion  et 
juger  cette  question.  Enlin,  un  repi  é-ent ml  du  peu- 
pi'-,  par  cela  inèiiie  iju  il  est  représentant  du  peuple* 
a  de  plus  grands  devoirs  à  remplir,  et  il  est  plus  jte 
toux  de  les  bien  remplir;  il  est  d'ailleurs  plusei 
évidence,  conséquemment  plus  circonspect;  na 
commissaire  civif,  qui  ne  pourra  rectifier  des  dé^- 
marclie<  (Il  sastreii«ies,  s'enfuit  et  sacrifie  les  intérêts 
de  sa  pairie  a  sa  conservation  et  a  sou  amonr-prupre. 
Ii  oii  |e  conc  lus  (in'une  autorité  civile  étant  indis- 
pen.sable  dans  les  colonies  françaises  pour  y  diriug 
et  surveiller  l'emploi  des  secours  que  l'on  d<âtinel 
ces  contrées  éloignées  afin  de  les  rendre  profitables 
à  la  république  française,  par  la  conservation  de» 
lioinmes  et  de  la  chose  ;  (]ue  les  inconvéïiK  tits  pré- 
sentes à  la  Convention  nationale  nour  l'autorité  ci- 
vile qui  commandera  tout  en  chef  dans  ces  colonies 
étant  les  mêmes  pour  les  commissaires  civils,  et  i« 
SOtttRNM  encore  pires  que  pour  les  représentants  aa 
peuple  ;  (\\ie  les  premiers,  i  ii  cas  d'erreurs,  ne  pnu- 
\  iiit  point  réparer  leurs  fautes  ausM  lacileinenl  que 
\'  s  derniers,  qui  emportent  avec  eux  et  un  Carac- 
tère et  une  force  morale  qu'aucun  déccct  ne  peut 
donner  k  des  commissaires  civils,  il  serait  impo|it^ 
que  de  ne  pas  y  envoyer  des  représentants  du  peo- 
ple  ;  c'est  pourquoi  je  demande  que  l'on  mette  aux 
VOIX  le  pi  Mjrt  de  d>  crct  préSCnté  par  I<-->  trois  c.inii- 
ics  de  gouvcrucuieut.  (La  <ut(e  demain.), 


UTBBS  DIVBBS. 

Piica  Justificatives  de  la  dituntàaîkm  eonir*  Vadter, 
coateaaot  I*  réfuuiioa  de  larëpMHeda  celui-ci  1  Lccmalr* 
et  b  Dannain;  ;  par  J.-B.  VanMiof.  A  tarit  »  chct  IM»  lea 
marchand*  de  nou*eaatéi. 

Nota.  Toutes  cet  pièce*  e«t  dilartraiiatJa  grtih  du  tri- 
bunal rë  velutteHMira  ,  an  varia  d*wi  artéU  im  troia  oMBi> 

li*  réunii. 


PojfemtfUi  à  la  trétouriê  noltonala. 

LapayencM  da  perpénid  est  ouvert  ponr  les  aix  pre- 
nden  «Mia:  Il  aéra  Mt  â  fous  eaua  qal  saniot  paneura 
d'Iweripdaaf  au  grand  line.  Gcini  paur  las  noica  viauèna 
«ndenuli  umIi  vingt  et  unjeunda  fannéalTM  (vieux 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  \ATIOMLE  o«  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

HT  U8.       Octidi  28  Pluviôse,  l'an  3».  {Lundi  16  FÉvaist  1796,  vieux  êtyU.) 


POLITIQUB. 

AIJ.EHAGNE. 

.  1»  It  t5  fantier.  —  La  (li'cùuverte  de  la  dernière 

Mftsptratkm ,  car  la  cour  pn-iniil  on  avoir  <Iccouv«.tI  uuc 
liouvt  lli',  a  pi'nv()(|U<-  un  (<!îl  impi-rlnl  qui  vient <te pOlirilIC 

Cuucci  uaiil  icit  criiiie&  du  ImuIc  iraliUoo. 

■  Quiconque  mcilra  en  dnn.'jcr  la  stireté  personnelle  de 
fempereur  el  la  iranquilliié  puLllqu<*.  soii  par  desmaclii- 
Mlktm  stcr^tM ,  Mil  pur  des  voies  de  f.iii,  sera  condamna.' 
é  <ir<!  peudu,  qoand  min»  1a  proj«  n'aurait  m»  âé  aolvl 
de  l'exécudoo.  * 

•  Cetai  aiU  prendra  «m  part  <iolAné«  à  on  complot  4e  ce 
genn.  «iul  qui  niécinmnieni  en  déralierB  In  ««naiwancc 
M  ofoavmienieM,  ten  enfenoé  pmr  le  natede  im jours. 

t  Les  auleiirt  dTécritt  Ineeodiutn»  oa  tendant  à  «>xc>icr 
le  mécoMenientem  Mioot  piinh  de  ffnqaaede  prison. 

•  l'eteonplkesqaiMnadranAilén<Nii:talnireobueodjt>iit 
leur  i^ce.  t 

OnoAm*,/*  éfbtrier — Le  lazarcdi  de  l'année  angiaiw 
taMre  tramponé  Irl.  Les  gros  bogaues  des  IlaDomcnssofit 

Ca  roule  pour  sp  rendre  dans  ccik  \  ille. 

—  I-T  nomelle  des  triomphcji  de  la  rt-j>ublif|ue  française 
a  airt-ic  au  milieu  de  son  voyai;e  la  fuliirc  princesse  de 
Galles,  qui  se  rendait  eo  tiollaude  pour  a'eaibarqoer.  EUc 
eu  revenue  à  Osnabruck. 

—  0»  aatlend  que  les  Francab  paaserant  ITYrscI,  dans 
nnleMloa  de  ponrtiilirR  l'armée  alliée.  Celle^i  ne  parait 
MiM  mmirte,  pniaqa'elle  a  déj.^  /aii  transporter  sw  lei 
acrrièmseema(!aeiMet9pii«'qui|ui;;cs. 

1^  lerreur  «".  icikI  ju.qu'.i  >l-i(isier,  où  rélectnir.  d  ins 
rhWe qu'on  ne  poui tj         anciurli^ soldats républicaios 
a  prt-vr  nu  li^éirangerK  de  w  retirur,M,nourdoaflerr'eiail^ 
pk-,  a  luit  emballer  »es  meubles. 

—  Les  Haoïivheas.  dans  les  dernléfca  «Hkllre*  ittr  le 
Lcek ,  ont  perdu  deux  cents  honoiea  doaeol  i^gtmeutda 
gardes.  Ils  oui  eu  seize  ceiiis  InmnMa  fdlt»  prnonnlers, ouire 
lee  tité».  l.e  corps  des  vtnignis  de  Brarintorllie  a  perdu  plus 
de  Irola  eeata  bommei.  La  perle  de>  Aoi^  cet  énonne. 

—  Les  alliée  ont  dvMMié  loaa  lea  uanaaioi  quila  «vakai 

à  IkM-sbourg. 

Am  *errf«  du  Mein,  le  3/éprier.  —  Ijf.  déf^p!  qx\\  cm  s-jr- 
venu  tout  .i  coup  a  rompu  les  glaces  du  Mt  in  l..  ^ .  1 1- 

fleuve,  arn'iées  par  le  Khin,  ont  t  uuverl  plusieurs  lieues 
d'étendue  dans  le  pa\s  dr  l),u msi^iclt,  cl  ae  aoM  pQllées»  du 
cùlé  de  ftlayence,  jus'qu  a  la  tavoritc. 

—  On  for^c  à  Mayencc  des  armes  pour  la  défense  de  la 
place.  Us  (  Il  isseur»  des  envimiaoul  été  mandés  à  Slayetioe, 
et  y  sont  vnircs  au  nombre  de  denx  ceots.  Us  occupent  les 
postes  de  garde  dan»  ks  riffnes. 

On  Assure  qu'il  y  a  dans  la  plaee  tyraic-trols  mille  hont- 
ina*,dontlGsdouxllei«  sont  des  troupes  aun  irliieiiii<  >  ,  t  i, 
reste  des  troupes  de  rSopirc.  Il  ne  s'y  trouve  pns  mi  v  ui 
Prnsriea. 

L'âcetiUrdelInMiiwa  fait  frapper  une  mùiaiUc  de  mû- 
mspoor  ka  adUHit»  qulse  dlsiiiieneiiaot. 

ITALIE. 

Saplet,  te  20  jantler.  —  On  écrit  de  Lisl.onne  qno  le  co- 
Imtcl  Mnmjiliriet.  mlnittre  aioMcaio  aupits  lie  la  cour  de 
VMtival»  I  •  qattife  sans  cODgi  ;  en  n'en  dit  pas  la  raison. 

—Il  rdgnc  depuis  quelque  temps  un  v.  nt  nffil  ux  sut 
«elle  côte.  La  mer  api^rtc  des  dcbris,  iiulkes  de  cninds 
■désastns.  *• 

—  La  cour  de  .>'£i|)lr.s  vient  de  publier  un  i«dil  pimr  ren- 
dre la  llbiTKÏau  cuninicrce  des  Rr,^i^^  qui  srrvenl  à  l'.'ppm- 
Visionnnncnl  de  celle  vî:ie  ||  .sera  pennis  A  loui  p-mirulier 
d'y  introduire  dex  fjnuiis  et  .li'^  t  n  ine.v  de  les  vendre  de  nié 

teni;  de  t..i.ii.|urr,  siiii  d.ais  la  villes  soit  4  l'oat^iieur. 
a*  je» if,—  Tome  X, 


toute  espèce  do  pnins»  et  d'établir  da  tom, 
rie»,  etc. 
GcanMMNSINItdtë 


BiPmUQVE  FRANÇAISE. 

Pariî.  le  âT/j/wpiojf.— BeahlCnad'AnclPterrcvenoc* 
par  la  voie  d'Amstordam,  portcni  que  les  Commune*;  ooi 
refuse^  leur  approbatioa  h  l'emproat  des  »  nlDIons  «tei  1 1  .ig 
pour  le  compte  de  l'empereur.  Ceux  qui  connaiMeni  la  »l- 
lu.nion  du  ministère  aii;;1ais  .savent  qu  il  ne  peut  w  main- 
tenir une  lois  qu'il  a  la  minorité  dan»  la  Chambre  des  (  om- 
munes.  et  Ib  en  lnf«ri>ni  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  que 
Put  uiitduiinii  fa  (îi'niiv  liiti. 

—  Il  parait  que  le  iiailwoder  et  sa  famille  sont  arrivi's  à 
Kiew  le  20  j.invier.  et  que  le  '29  l  embaruo  dont  on  a  p  irié 
n  avait  pas  cn;  encore  mis  sur  le»  navires  liollaDdais  oui  ao 
trouvent  ddns  ieji  ports  d'Anf.leterrc,  d  où  oo  peut  conclura 
que  celte  mesure  n'a  pas  èiâ  adoptée,  d'auiaol  me  mil 
iucete  ddpendaUcntléfcaieitt  de  sa  eéldrlid. 


SPECTACLES. 
THÉÂTRE  DE  U  RUS  FBYDEAU. 

«""ittïfe&vifwwnitr  datroéedemiennacnlèa 

Ih4<dtre,  ri  a  eu  qu'un  trèsomédioere  sucoâs. 

Soplironyme  est  un  Grec  qui  a  été  autrefois  affranchi 
•on  naîtra  n'ayant  pas  Jueé qu'un  homme  put  jam.ii.s  l'ire  la 
pivprield  d'un  autre.  Il  afRlldcpuI»  une  fortune  cousldt'- 
rablei  et  rerient  dans  sa  patrie  dans  it!  dessein  de  la  parin^er 
avec  celuU  qui  II  dcil  sa  liberlt'.  Il  ne  iroim  lur  tiis  , 
raine  par  la  mort  de  sou  jH-re,  qui  avait  p^au  loua  »c« 
biens. 

Sopbrooyme  place  une  bourse  sur  un  aui.  l  p,  ,-,,  la  fairn 
trouver  par  le  jeune  Evandre;  mais  celai-<  i,  luin  il  •  hi  r-ar^ 
dcr.  quoiqu'il  en  ait  le  plu»  prand  l«-s<,ui  |H,i,r  n'Vla 
main  de  s.-|  maîtresse ,  s  cn  sert  pour  ;i(  iimii.  r  n  t,  ,|,  i-r  lic 
son  père,  ei  empèchei  un  de  créaurier»  d'être  lui-iti.  rao 
cliarj;é  de  fers.  Soplironyme.  qUiCMeodlOn^  admire,  etfillt 
la  fui  tune  de  luui  le  monde. 

On  a  liDuvécesmov  ris  un  peu  i  surl.n:!  Iccomiqoo 
que  l'auteur  a  voulu  y  m(  iiie  excc^sivi  iiieiU  cuuinnm.  Il  cnn« 
sisic  d.iiis  h  f  .ir  ird M'  d  une  vieille  e.'^elavc  l>;ivnrde.  qui  œ 
«ei  t  en  rien  a  i liou.  On  a  reproc  hé  aussi  quelque»  ex-> 
pression»  de  mauvais  goitt,  i  l  l  oi,  i  d'iiutani  plus  lieu  de  s'en 
eiounerqiie  la  piére  est  d  un  auteur  dlMingut'  par  l'vlt^en 
de  son  M\le   i  <    k-  citoyen  l)umr>usiier 

La  musi  iiii  Cl  ilu  ciiojeo  Cavaux.  On  a  vu  arec  reprel 
que  ce  (  oiii|HiMi,  ur  ,  .Innl  les  premicit-s  produriiuns  .'ont 
reniplii  s  '  :,i,ice  et  d'un  cliaiit  ;i  ;rr  i'j|.  .  parait  vouloir 
quitter  (Tiir  route  de  fleurs  pour  s  .  ;  ,ut  .l.uiâ  h  6  aeniiiT.* 
îoritirov  «Il  >  (  rnil>inal?ons  musicales.  li  méiile  qu'on  lui 
r-  iiMiPc  li'.ilMU'Ioriner  ce  .>iystémc  dramatique  si  vicieuX 

qu  i  sera  bictiiùi  abandoBoi  par  ceux  même  qui  ont  cherché 
AleaBetireâlanode.  ^  vi»*u»iuib 


CONVENTIUJ^  NAUONALE. 

Prittàam  ë»  Btr^m 

flOITI  M  LA  SÉAXCB  DO  U  NOTIIMI, 

DuFAY  :  J'olisrrvc  à  la  Cnnvt^nlion  que,  depuis 
plu.s  tlnii  iiii,  It  s  di-ptilt's  de  Saint  Domingue  n'ont 
co!isé  de  .solliciter  en  vain  les  si-a-iiis  qui  auiaieut 
sauve  celle  t  oloiiie.  Bairre,  alors  membre  du  comité 
(le  saltit  juibiic,  .(ui était ciLirgé  dels  partie  Aeseo- 
toQie*,  m'a  téféUt  plusieurs  fou  que  sourenl  il  mit 
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TOulu  en  parler,  fil  Tn-anf  sentir  la  ni'cfssîti'  t]c  s'ou 
occuper  et  <ie  j^rter  quelque  /euicdc  it  Ict4t;s  maux, 
et  d'y  faire  exécuter  vos  lots;  que Robesnieriies^y 

et  lit  f'Mijoitrs  o|)|)OSt^  forli'Oionl  e\  nver  liiinirur ; 
qn  il  ne  If  voulait, pas.  Ceci  p.\[i1u]iu'  nu  s  suiiproiis, 
que  l'ai  communiqués  à  l)<\iuci)iip  ilo  Ij  uis  «  spril-  de. 
CoUc  as&C(uliil«ic  ,  ^ilC:  cet  U:>ut'|iii Leur  ilc  U  SUUV(;iiii 
nctii  du  peuple  vuulait  metirc  nos  colonies  on  j;agr 
OU  en  séquestre  entre  les  mains  des  Anglais,  ou  plu- 
tôt les  leur  céder,  couxMc  y  iiArni&sanlloxcé,  nfin  de 
les  rendre  plus  liaital>l<  s  [jour  n  (  (nm.iîtrr ,  non  pas 

riiy^Uique ,  mais  sa  propre  dumuialiuu  ;  et  cette 
juttion  ividc ,  pour  de  1  argent  uu  des  barriques  de 
•uere,  aurait  awme recouau ,  s'il  l'eût  exigé, que 
Âobespierre  dtait  un  grand  homme  ,  rempli  de  mo> 
deslie,d"liumanit('  et  de  vi  liu. 

Vous  voyez  par  ce  que  vuiis  exi»ose  une  nou- 
velle preuve  qu'on  voulait  absolument  perdre  et 
anéantir  à  jamais  (lotrc  couimcrce.  il  est  temps  enfin 
de  porter  remède  à  nos  maux,  et  que  h  réalité 
prenne  pour  nos  colonies  In  place  de  respérance. 

On  a  divisé  mal  à  [u  opus  l;i  question  des  secours 
ù  envoyer  à  nus  coluiiii  s ,  c'i  >t  i-dui'  i[u'<tri  :i  laissé 
<lecùtc'les  .secours  a  porter  aux  colonies  oceuleulales, 
poAr  ne  s'occuper  que  des  colonies  orientales.  Et 
pourquoi  cette  différence?  Ce  conseil  n'c.*t  eertaiue- 
nienl  pas  ami  de  la  France  et  de  ses  véritables  inté- 
rêt. Pourquoi  ci  lle  |n  i  ien  iio.'  pour  les  unes,  et 
celte  négligence  pour  les  iuilies?  Est-ce  par  leur 
iroporUtnèe  qu*on  doit  se  décider?  Alors  nous  de- 
vrions nous  occuper  d'abord  des  colonies  occidenta- , 
ies;  ear  filet;  ont  ronrni  en  il99,  d'après  des  relevés 
exacts,  pour  201  riiillion^  noo.oon  livres  de  produc- 
tions ,  dans  lesquelles  Saml-Dunmigue  est  pour  les 
trois  quarts. 

Ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  connaissances 
et  de  vénté  a>ur  les  produotioiis  de  la  France,  les  ont 
portées  à  S  «liUiacds  «H>  nilltons  pour  chaque 

année. 

Si  en  1789  les  qiintrc-vingt-lrols  fiép.irîrments rc- 
cuedlaient  pour  2  milliards  400  millions  de  produc- 
tions territoriales.  Ce  sont  29  millions  pour  chaque 
^('partement. 

Le  sol  des  Antilles  produit  donc  presque  autant 
que  sept  dép.ii  leiiients,  r.ir  7  lois  ï'J  font  203,  et,  il 
faut  le  répéter,  les  AiUilK  s  ont  inoduit ,  en  178U, 
SOI  millions «00 ,000  livres. 

,  Le  commerce  de  l'Inde,  a^  contraire,  n'a  jamais 
été  avantageux  à  la  France ,  et  a  toujours  beaucoup 
cnrtté  au  fîouvi  i  neiiient  ;  car  on  sait  qu'on  vcnnit 
Siitis  ces^e  dU  &»*cuurs  de  la  Conipngiiie.  Malgré  tout 
ces  sncriiice^,  il  n'était  que  d'un  dixiëiiic  de  celui  des 
Antilles;  et,  en  i78â,  les  importations  ne  se  sont 
pas  élevées  tout  à  fait  à  SO  millions,  sur  lesipiels  il  y 

l  avait  pour  15  millions  de  niarehandises,  soit  de  la 
Chine  ,  de  CorouiandcJ  ,du  Bengale  ou  de  M;ilabar  ; 
l'île  (le  lo  lii  union  n'y  était  que  pour  enviKui  i  à 
5  miliiuns  de  calé.  D'.iilleurs  ou  liait  que  iuut  le 
commerce  de  l'Inde  ne  se  fait  que  tout  en  numéraire 
■métallique ,  et  eat  deatniettf  4e  Roe  memiftelurcs 
nallonafes. 

Je  ne  préteiids  pas  dire  ceiH'odj^t  que  j'JIe  de 
France  soit  inutUe ,  et  qu'on  ne  doive  lui  envoyer 
«HCUn  secours  :  je  4iis  «eulouiejU  qu'elle  est  nnlle 

Sar  SCS  {traductions  territoriales.  Elle  ne  foumitque 
cftsuHiMaaces  pour  sa  garnisonet  radministration, 
qui  font  vivre  ses  babitauls  dans  l'aisiince.  Il  y  a,  je 
crois ,  cepcitdant  une  ou  deux  sucreries.  C'est  avec 
le  gouvernement  que  se  fait  le  commerce  le  plus 
fort  et  le  plus  avantageux  i  et  les  besoins  de  1  ad- 
ministration absorbent  oien  au  deH  des  productions 
dti  sot. 

Muu  collègue  Barras,  avec  qui  j  eu  ai  conféré, 


pourraii  vous  elouiier  ùcs  rf'nseî;»nemcnls  à  cet  e'gar.î, 
cl  il  vous  dirait  que  I  île  de  France,  U'envirqu  dijc 
lieues  d'étendue,  n'est  qu'une  phés  d'armes,  iw 
arsenal  et  magasin  militaire ,  un  eatcr^iùt ,  néces- 
saire quand  on  veut  porter  la  guerre  dans  l'Inde,  et 
nécessair<-  aussi  comme  jj^làchcpopr  nos  vaisseaux* 
Voilà  l'ctat  et  l'avantage  de  nos  possessions  occi- 
dentales ou  orientales. 

Secourons-les  en  même  temps ,  à  la  bonne  henre, 
et  chacune  suivant  leurs  besoins  qt  leur  impqrtjyice. 

Il  fût  (te  ,  sans  doute  ,  plus  sage  <l  plus  politique 
de  ne  porter  la  question  dont  il  s'agit  a  la  discus- 
sion de  la  Convention.  C'est  annoncer,  un  peu  taetf, 
à  l'Angleterre ,  que  nous  nous  oqcupons  de  nos  co- 
lonies si  longtemps  abandonnées;  car,  il  ne  faut  pas 
nous  le  dissimuler,  il  est  des  iiommes  intéresses  à 
surprendre  le  secret  de  nos  opérations  pour  les  en- 
traver. D'ailleurs  n'est-ce  pas  dire  anx  Anglais  et 
aux  Espagnols  :  Nous  allops  vous  attaquer  sur  td 
point ,  de  telle  manière ,  avec  telles  forces ,  telp 
moyens?  Il  y  a  quatre  ans  que  cette  tactique  est 
employt'e  avec  succès  par  Us  colons,  qui  voient  eu- 
tin  feha|i|)i  r  à  li-iir  cupidité  leurs  projiriélés  d'iioni» 
mes.  bu  étendant  votre  sollicitude  sur  ces  impor- 
tantes possessions  de  la  république  ,  quand  y,Q\l8  y 
avez  planté  l'arbre  de  la  liberté,  et  quand  vous  vou- 
lez Tv  faire  prospérer,  ne  voyez -vous  pa-s  qu'il  doit 
étoolTir  ifS  ronces  du  despotisme  anglais  ■  i.es  di  hk 
hémispliii  es  doivent  un  jour  bejiir  les  glorieux  trar 
vaux  que  vous  consacrez  au  soulagement  .^e  l'hu^ 
manité  et  à  l'agrandissement  du  comaoetce  tranrais. 

Votre  comité  de  salut  public  vous  a  rendu  compte, 
dans  la  srance  du  4  de  ce  mois,  par  l'organe  dt  i  -  - 
ki,  que  l'on  avait  emprisonné,  à  leur  arrivée  à 
Paris,  des  hommes  charges  de  vous  donner  des  ren- 
seignements précieux  sur  vos  colonies.  Eh  biep , 
quels  sont  ceux  qui  ont  provoqué  ces  arreslationj^, 
ui  ont  mis  olistacle  à  ce  que  vous  fiissii  z  instriiils  ? 
'est  là  ce  quia  donné  lieu  à  la  pri>e  des  lies-ihi- 
Venl  par  les  AiiL^lais.  Voilà  ce  que  vous  devez  savoÙT 
et  ce  qu  il  vous  importe  de  connaître.  —  ^L'arrivM 
de  ta  ^uri'«iftaNl«.) 

Si  je  jette  mes  regard;  ep  arrière  sur  ce  qui  s'est 
passé,  noue  ce  qui  cooceroe  les  colonies ,  soit  dans 
l'AssemliléecoiistituiUile,  lé.'islalive  et  dans  la  (Con- 
vention, j'y  vois  et  je  rencontre  partout  qu'elles  ont 
constamment  trouvé  une  opposition  criminelle  dans 
l'exécution  des  lois  qui  devaient  r^ir|rs  colonies. 

A  chaque  pas  que  je  fais ,  je  vois  lés  colons  ,  pour 
garantir  l'esciavage  des  noirs  et  leur  tyrannie  ,  pré- 
tendre vuuioir  s'affranchir  de  la  suprématie  de  la 
Convention ,  et  obtenir  une  puissance  législative 
pour  régler  leur  régime  intérieur,  comme  s'il  pou- 
vait y  avoir  deux  corps  législatîrs  dans  un  Etat. 

Si  je  vais  pins  loin,  je  vois  que  !a  proscription  co- 
loniale a  attrait  drs  députes  (|iii  ont  usé  lutter  et 
contrarier  li\s  pni  i  s  ilr  ces  colons,  qui  se  sont 
cnis  assez  forts  pour  arracher  les  colonies  à  ia  répu- 
blique cl  former  un  corps  de  nation.  Voilà  ce  que 
j  ai  d  abord  à  examiner  lia  commission  de» colonie» 
ira  plus  loin. 

Que  veulent-ils  eneore  dans  ce  moment?  emp*?- 
chcr  que  vons  ne  portiez  ^ucuu  JiCCOUrs  agJ(  colo- 
nies .  afin  que  les  Anglais  puissent  ulustaweneiit 
proiUer  du  dccUireiuent  et  de  la  ■ésorgaBtmiioll 
pour  s'en  rendre  maîtres  ,  et  maintenir  l'esclavage 
par  la  Xorce,  et  dans  leurs  colonies  et  dans  le  ;  ii  ntri  ?. 

On  vous  propose  publti|netiieiit  .iiijoiud  tiiu  iks 
représentants  du  peuple  ;  je  pense  qu'un  vou.^  [im- 
pose une  mauvaise  mesure.  Quaud  vousclioisniez 
ces  représentants  parmi  nojt  coMè^mes  les  pins  in- 
struits sur  l'iiff.iire  des  f  1m:p,..  rnontieiit  poin  r-.nt- 
ils  pénétrer  daiui  le  ialiynitllte  de  i  inln^ne  et  tia 
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itiXfviis  divers  qui  les  ont  ItouTcVri'x'iPsf?  S*ils.wil 
oDtigt-s  i)c  s'riilourer  de  cil<  y>  iis  qui  ^•oml;ll•^-^!lt  les 
localités,  iU  ifagisseiil  alors  que  p;ir  unr  )i)i|>iilsiun 
étrangère;  el  ces  eiloycns,  suns  cnmclcrc  rt  sans 
Itspoitsabilité  ,  prnveiît  ^ilus  iinpunnnriil  les  tiom- 
|icr.  C'est  la  reirrésentalton  ualioualc  que  l'on  at- 

Se  passe  sur  ces  inconvénicnls,qm  sont  le  partage 
des  hommes  ôbligt^s  de  donner  leur  confiance.  II 
fM  tfte  tef  rennsMUints  ment  investis  de  pou- 
▼bfmnhAif^eT  die  ftToittt  néeesssire  pour  les  faire 

rcspocU  r.  En  leur  (ÎciukuiT  des  pouvoirs  trop  e'ten- 
dus,  ou  ni^nie  circouscnls  ,  rappelez-vous  ijuc  l'on 
ne  boit  jamais  k  la  cuupe  Ju  pouvoir  sans  s'enivrer. 
Iji  soil  du  jgottvoir  est  comme  çetle  de  i  hydropisie  ; 
n  si  niaifteuriruîi'meiit  vous  avez  e>i  à  r<^priiner  et  à 
punir  des  iilms  de  pouvoir  dans  des  dt'pnrtciiirnfset 
sous  votre  5iirveillaiice ,  comment  les  repnuierez- 
vbus  à  «ne  rfistmice  aussi  eloi;:;nécI'  La  repnéBCnta- 
tion  oatioitale  est  encore  nlors  altnqnee. 

Vous  avez  tellement  pres^^onti  ces  diFBealtA,  et 
vous  avez  tellement  voulu  préveuir  les  maux  qui 
en  sont  résultes,  que  vous  avez  sagement  décrété 
qu'uucuii  represeiilaiit  (in  |ieii|)Ie  ne  serait  plus  de 
trois  mots  en  mission.  Ferez-vous  donc  encore  une 
«Acception  particulière  en  faveur  des  représentants 
^tvoûi  eofeim  aux  colonies?  Car  vous  ne  pour- 
nfjAiWnff^^  AHUf  Ks  iVof»  mois.  Ponvez^vous 
d'nillcurs  savoir  ;'i  quel  terme  finim  votre  session? 
Vousifriez  reujjdiices,  el  vous  minez  etirore  quatre 
mbis  après  de» représentanls  qui  ;tgi raient  en  \olre 
mnu  M'auriez  vous  pas  aiors  à  cramdre  l'inQuencc 
qu'ils  auraient  pu  y  acquérir?  Ils  penveAt  aussi  par 
crreu#^o* croyant  mienx  voii*  que  mm  le  sysléine 
colonial,  ne  pas  coiisidi^rer  les  colonies  sous  I»'  point 
(le  v  ue  (pie  nous  les  considérons,  et  [lorler  niiisi,  en 
législateurs,  de^alteintes  ou  quelques  modiiications 
I^TWpriucipcs*.  Ce  setwit  alors  provoquer  une  se- 
cousse dont  le  commerce  et  iesuiléréts  d(;  la  répu- 
blique ressentiraient  plus  vivement  les  effets:  les 
silite^  en.  sont  incilcuIriMes".  D'un  nn're  eùle  .  l'in- 
fluence des  représentants  qui  ont  voté  la  liberté  des 
nôir^,  et  des  hommes' d»»  couleur  qui  formentles  neuf 
dixièmes  de  la  population,  y  serait  trop  à  craindre. 

Noilt-n'»vo*9>»Mtltt-de ces  dangers  à  prévenir  en 
y  eiivoyaiit  des  agents  civils;  le  but  que  vous  vous 
proposez  doit  se  borner,  non  pas  à  y  envoyer  des 
législateurs,  car  c'est  ici,  c'est  dans  le  seiu  de.  la 
Convention  que  se  feront  les  lois  pour  les  colonies, 
ilMriiPde»fonclionnaires  puMicscharfÀ  de  mesures 
ptiretncnl  exéeutives.  fis  ne  peuvent  ^tre  rev^tns^ 
que  de  pouvoirs  relatifs  à  leur  niissinn  ;  ils  seront 
tenus  dï'  ni ,  l  e  et  de  faire  exécuter  vos  lois ,  et  de  se 
confaraicr  lilléralenieiil  aux  instructions  qui  leur 
seront lournics  par  li  s  comités  de  gouvernement: 
ifiiss'cn  écartent,  vous  les  rappelez,  et  ils  sont  punis. 

La  colonie  de  ^int-Domingue,  abandonuéeaelle» 
ttènie  depuis  deux  ans ,  à  sa  propre  force  ,  par  la  li- 
berté des  noirs,  est  dans  une  telle  position  que  la 

Sremière  mesure  à  mettre  en  exécution  est  de  con- 
uire  sagement  celte  force  pour  en  chasser  les  Rspa- 
gnols  et  les  Anglais ,  de  rendre  è  la  tutture  les  bras 
qu<'  les  circonstances  en  onl  éloignes,  et  d'organiser 
cette  colonie  par  les  mêmes  lois  que  les  départe- 
mrnts  de  la  république.  Il  faut  y  rm>peler  la  paix  et 
l'union  ,  et ,  s'il  est  possible ,  étonfler  ^ns  le  cœur 
des  hommes  dont  vous  avez  brisé  les  diaincs  les 
justes  ressentiments  qu'ils  auraient  pu  conserver 
contre  leurs  anciens  tyrans.  Mais  ce  qui  est  bien  plus 
dinicile,  c'est  de  faire  oublier  à  ceux-ci  qu'autr'  luis 
ifs  commandaient  en  maîtres,  et  qu'aujourd'hui  ils 
fbtivent  être  les  égaux  detf  hOMno'  qetîto  ini- 
eiicttt  «Mbdietfes  Mimlii. 


Si  cette  égalité  nons  a  environnéiT  d'ennemîs,  a 
armé  toiilesles  li.iiiies,  tous  le^deslloles  eorilre  nous, 
il  quel  degré  cette  hauif  n'a-l-cilc  pas  été  portée 
chez,  les  colons,  plus  corrompus  par  les  préjugés  de 
renlancc  ,  par  le  stimulant  de  l'intérêt  patticulier, 
et  plus  marqués  encore  parles  signes  extérieurs  do 
la  peau? 

C'est  nu  temps  et  à  la  sagesse  des  uns  et  des  au- 
tres ,  et  par  nos  lois ,  à  eflacer  des  traits  consacrât 
par  la  tyrannie  cl  par  les  malheurs  du  temps  soni 
lequel  nous  vivons.  Çue  leseoton^  qtil  n'ont  point 

émigré  sachent  faire  à  !a  patrie  le  sacrifice  d'un  in- 
térêt et  d'un  préjugé  Itarlin  réel  révoltant.  S'il  est  trop 
pémlilc  pour  eux  de  ne  plus  acheter  ces  hommes  ; 
s'il  est  trop  pénible  pour  eux  de  |iayer  les  bras  qtir 
travaillaient  et  féeondaicnt  leurs  terre»  de  lerns 
sueurs;  s'il  est  trop  pénilite  pnnr  eux  de  traiter  les 
cultivateurs  en  fréies,  leurs  proppiéte>  en  serorrt- 
elles  moins  cultivées  sous  la  surveillance  d'un  nfrent 
qu'ils  y  placeront?  L^co  nmcrccen  scra-t-il  moins 
brillant?  Loin  delà,  il  en  acquerra  une  nmivellei' 
vie.  Comment  n'arriveriiit-it  pas  à  ce  degré  de  splrn<- 
denr?  Les  nénf  dixièmes  de  la  pn|)ul3tion  étant  es- 
claves ne  pouvaient  rien  posse  li  r  ;  |é  cMtîmen^ 
seul  était  le  partage  de  ces  inlurtonés. 

Celle  population  ,  qui  recevra  le  fruit  de  900  tra- 
vail, se  vêtira,  s'entretiendrap  aé  nourrira,  Consom- 
mera vos  dtofl^,TOStoîfn,  vos  culrr,  vos  ehvpeaox, 
vos  liqueurs,  vos  vins  ,  et  enfin  tous  tes  objets  dont 
le  commerce  de  France  fournit  en  abondance.  Autre- 
fois ces  hommes  étaient  privés  de  tout  :  et  l'on  vous 
annonce  que  votre  commerce  se  ressentira  de  la  It- 
berlé  que  vous aves donnée  aui  noirs!  Quels' «ont 
les  hommes  assez  audacienr  pour  renouveler  encnre 
ces  ridicules  et  grossières  déinonslrati<ms?  Quoi  !  le 
commerce  a  acquis  deux  nnllinns  d'iioinmes  culli- 
vateiirs  et  consommateurs,  et  if  commerce,  par 
celte  con(iui  te  ,  perdrait  rexisteiice  qu'il  a(-ait  au- 

riaravant?  Ce  n'est  pas  à  vous,  les  ré;;éuéraleurs 
es  fondateurs  d'une  f^ande  république ,  que  l'on* 
en  ini|ioserri  aussi  grossiêremen!.  Qui  sait  eiieoie 
jiisqu  a  (Hiel  point  l'esprit  de  la  bbertc  portera  les 
progrès  des  nouveaux  enhiltide  hi  république  daQ» 
cet  autre  hémisphère? 

Diriges  par  des  hoMihK  en  ont  ils  anmnt  con- 
fiance, le  commerce  de  France  et  la  culiurr'  des  rojn- 
nie<  en  reliren^rtl  des  avantagesd'antant  plus  grands 
(lue  l'humamté  n'aura  pas  à  eiT  SOUilrir;  elle  TOOf 
oevra  ce  nouveau  bienfait. 

fïousnavez  pas  a  consnllcr ,  dans  celti»  eireon- 
stance,  les  hommes  dont  les  principes  de  lilrrrtt'  rt 
d'égaillé  blessent  les  intérêts  el  !';miour-|UM|irc, 
mais  bien  le  gnind  intérêt  n;itioiial,  (jni  \  ii- 1  om- 
mande  de  sonder  les  plaii-s  i.iiles  au  coumieree  de  la 
répidtl^qiK  p.ir  le>;  décluremeuts  de  vos  eolniiies. 

Vous  devez  donc  vons  empresser  d'y  la  ire  péné- 
trer les  secours  qu«  vwtt  devez  léttr  porter,  et  ivt 
hommes,  vos  missionnaires,  cl).irir  's  de  \v-  i!:!ii;er. 

J'ai  démontré  que  politiqiienu'iU  et  sagement  vous 
ne  pouviez  y  envoyer  des  représentants  (hi  peuple  ; 
je  vais  vous  prouver  que  les  principes  ai*;  opposent' 
égatcnent. 

Nous  devons  distinguer  les  objets  de  lépî"=lntTrin  ef 
d'exécution  :  l'un  et  l'autre  doivent  élre  parfaile- 
nieiil  liisliiicls. 

C'est  une  erreur  trop  sonvcnt  répétée  que  le  pou- 
voir exécutir  était  le  balancer  du  pouvoir  législatif-, 
celui  ci  est  un ,  unique  et  souverain  ;  il  s'applique  h 
(aire  les  lois,  et  il  a  l  inspeclion  itnmédinte  sur  l'exé- 
cution. Le  pouvoir  exécutil  n'est  doue  que  la  consé- 
quence du  pouvoir  législatif  :liin  csl  le  cryale,ur  de 
la  loi ,  Twilie  l'inslnineBi  «rigé  jmt  (Me  et  pour 
eilRi- 
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Si  la  force  des  drooustanees  nous  a  oh\\$fs  do 
nous  écarter  de  ce  principe  can^rrvsteur,  et  le  ré- 
giilat«*ur  des  gouvernenieiits ,  In  ju>.ticp  nottsrami»- 

naiil  .1  (II-  [iIus  hrun  nses  circoii-:ri!  rrs ,  il  est  de 
noue  (It'Vdir  lit'  nous  ûxi't  sur  ce  pinul  .soiule  ,ot  île 
renoncer,  ItJi  vqu'il  n'y  u  pas  ur{;encc ,  n  lairc  des 
membres  de  la  légisiatioD  autant  <ie  nivnibres  exti- 
cntirs  et  administratifs.  A  la  trop  grande  centralisa- 
lion  dus  pouvoirs  commence  Ir  despotisun"  :  il  Tant, 
autant  que  l'on  penl,  réunir  les  intérêts;  uiiiis  il  iiu- 
portr surtout  de  di'-lui::!!-'!  les  piiii\  rili s. 

L'autorité  civile  que  vous  avez  a  placer  aux  colo- 
nies relève  purement  et  simplenieiit  de  fonctions 
cxécutives.  Les  connu issa ires  de  la  guerre  et  de  la 
marine  ont  des  ordres  fréquents  à  donner  aux  colo- 
nies; ils  les  adressent  à  l'autorité  supérieure  des 
lieux,  qui  est  tenu  d'y  Uctérer:  les  adrc$&eronl-ils 
aux  membres  de  la  CoaveDtioa  DAtioiiale,  auiquels 
iU  sont  subordoniitfs  ? 

Vous  dem  (aire  erécnter  vos  lois  aux  colonies  ; 
l'obj«'t  (le  I.i  niissioii  se  Itorm»  là-  Si  uu  législateur 
est  depusiluire  des  moyens  d'exécution ,  il  compro- 
met son  caractère  s'il  n'est  pas  obéi ,  et  il  viole  lui- 
même  tous  les  principes.  Dépose-t-il  ie  caractère 
dont  il  esl  rev^tn  ptmr  le  placer  m  d'autres  mains  ; 
il  doit  ?lre  le  témoin  du  tIepAt  qtril  trarKmet. 

Vous  n'éUs  pas  ùbiii;e.sde  IraïUr  .iver  vos  colo- 
nies de  souveraineté  à  souveraineté;  ces  icinps  sont 
ptssés  :  elles  forment  une  partie  intégrante  de  la 
république  une  et  indivisible.  Mes  lois  n'y  recevront 
désormais  aucune  opposition,  puisqu'elles  sont  en 
faveur  du  peuple  qui  les  cousent  par  l'urgane  des 
reprësentiitils  d<  s  lulouirs  a<iiiii.-;daus  votre  sein.  Ce 
n'est  passeuleuieut  uneca^tcprlvilégiéc  représentée; 
ce  sont  toutes  les  parties  d'oo peuple  qui  vous  com- 
ble de  bénédictions,  et  qui  vivrait  dans  les  fers, 
l'opprobre  et  la  misère,  si  vous  n'en  étiez  les  protec- 
teurs et  I.'s  pères.  Il  vous  tend  les  bras  pour  que 
v*>iiN  le  soûl»  niez  dans  ses  moments  d'enfance;  il 
attend  vos  si'cours,  et  vous  ne  les  lui  refuscri  /  ]  is. 

Mêlions  lin,  il  en  est  temps ,  à  tous  les  troubles 
qui  ont  désolé  ces  malheureuses  contrées.  Choisis- 
sons, pour  y  envoyer,  ou  plulflt  que  votre  connté 
choisi'-sc  lui-mCnie ,  si  cela  est  nécessaire  pour  le 
secret  de  vos  opérations,  parmi  lç^  inni leurs  p  iirio- 
tes, des  hommes  éclairés,  sages,  doux  et  iinuiains, 
mais  fermes ,  vertueux  ,  car  ils  seront  justes.  Resser- 
ron5  les  liens  d'indivisibilité  descolonies  à  la  mère- 
j);itne;  assurons  les  propriété*»  et  les  Créances  des 
cuiiiiiierf.'iiils  il'EuM'jie  p-ir  l'.ipplica'inn  de  ti^tiles 
le^  luis  irauç.u<>es  ,  et  surtout  de  la  saisie  réel'e, 
comme  dans' la  partie  du  territoire  fran(;ais  d'Eu- 
ro|>e.  Portons  à  nos  colonies  lapaii  et  1  instruction, 
étfi^ons  le  flambeau  de  la  discorde,  et  fermons  les 
rlnirs  profondes  (|u'ont  faites  à  In  iinti  ic  rnr:;iiri|, 
riiilcret,  l'amour- propre,  en  un  mol  toule.s  h  s  pas- 
sions déchaînri  >  :  rallions  tous  les  citoyens,  expul- 
sons prompteiueiit  Espagnols  et  Anglais  qui  sourient 
i  nos  malheurs,  et  qui  déplus  en  prufltent. Dé* 
jouons  leur  politique  perfide,  revivifions  nos  cultu- 
res, et  donnons  leur  une  nouvelle  valeur. 

l'.M-  là  la  Coiiviiitioii  ;ii  <|u>  i  ra  un  itouvcnu  droit 
à  la  reeonnais<^ancc  n;tlioniile;  par  la  vous  recevrez 
les  bénédictions  d  i  |ieiiple  en  assurant  l«  bonheur 
et  la  prospérité  de  la  répulili(iac. 

Je  conclos  i  œ  qu'il  soit  jiassé  à  l'ordre  du  jour 
wr  le  projet  qui  vous  est  présenté. 

Graaion»  repradall  les  r^kloos  qu'il  «  déjà  prdaeni^s, 
tendant  à  ce  q«e  les  eonmbaairas  soient  pris  bois  du  sein 
de  la  f'Aovenllon. 

rk-MtriKs  :  Il  est  l»l<*n  Icmps  d'csamlner  .m  la  ruoTcniIon 
n  le  droii  d '.iccnnUT  à  iju<  l(|uc5,-iiiis  île  s<s  iiu  inl<ri  s 
pouvoirs  absolu»)  ijui  ne  »oul  auux  cbosc  que  la  diciaiure. 


Il  c»t  temps  de  dire  que  le  repi-ctsenlanl  du  peuple  (»t.  mm 
un  hoitiinu  queironciiie,  mnin  l.i  Convention  elle-même.  Je  ne 
veux  donc  pu*  que  vous  eiivo\)ez  :i  qii.ilrc  mille  Neoci qiiai> 
quoi  ciluyciis  avec  des  pouvnin.  illimili's. 

J  cspore  que  bicnliil  voui  raeiircz  la  ronsliiulion  en  ^1- 
(jurur,  et  alors,  du  ninin!<,  il  n'y  aura  plus  de  renniseiilanta 
avec  de^  pouvoir»  illliniu's  :  ear  c'est  alors  WmeilMni  qn» 
nou!i  |(ii]iri>iiii  vrainii-nl  dr  l.i  liberté.  Or.  comment  rei(rcrci> 
vous  ceux  que  vous  nurez  tlonnés  à  des  liommes  envoyés  si 
loin?  Je  (liifiiiijc  lîotic  l'onlre  rlu  jour.  (On  npplaudii.) 

t.mi!i<ia  s'cli  vi:  ,'itivM  (oniir  l".iitsur»!ilë  de  celle  dictature 
roiilii  i'  ;i  quelques  lu  rn ne. s  II  le  un  .vi  inipa^.siblp  de  n-sister 
a  riwesse  du  pouvoir,  et  c  ak  :iiri>l  qia-  plusieurs  d'entre 
eux  ont  commis  tant  d'excès  II  tli  iiuir]il.'  qu'on  se  couiente 
d'envovcr  des  commissaires  civih,  pris  hors  du  seiadaln 
Coiivi-iiiion. 

Pelet  :  Je  coavico»  de  la  vdrilé  des  prindpea  avanoÉi 
par  les  préoplnonls.  mais  pourquoi  ne  1rs  iBei*ott  en  avant 
que  lorMiull  «'aeli  des  cotuoict?  Pourquoi  les  même»  hoÎDa» 
mes  qid  cavokiil  lotn  les  Jour»  de*  rcpréscHiaiii*  dans  le» 
déparlcmenu,  on  ils  moi  moins  nëeciiaires,  aea*élé«ea(-ll8 
que  «mire  ceux  qui  dolveni  aller  ans  eotoples?  VeuC>on 
dire  .'m^si  comme  nolN>>p)t-rre  :  Pcrisscut  colunics  plu- 
loi  qu'un  principe  !  Il  n'y  a  que  di  »  n-présctiinni*  nui  puis- 
sent snuver  les  colonies,  parce  qu'eus  scuU.  dans  des  paya 
si  éloiijiiés,  pourront  prendir  le»  mesun-s  qui  leur  seront 
dicti-es  par  les  circonstances.  Comment  pourrions-nous  leur 
donner  des  insirueiions  Mitlis,inies  pour  des  pays  dont  nous 
miiii  N- sons  fort  m  il  l.i  siiii.iiinn  et  les  tx'Miins  aciui  U. 
>l<  «  eireonslaiiica  i|u'il  e^t  impossible  de  prévoir?  Je 

<i<  iii  !hii  (i.MM  rj.tc,  |K>ur  samrer  noBooioiilei^T8ttBy«« 
vovii'^  des  représentants. 
La  diacussioD  est  fermée. 

Le  projet  de  décret  pour  l'enTOi  des  représrnt.inls  du 
peuple  dnns  les  colonies  est  mis  en  déliU-ralion  par  ms'h  et 
levé.  Le  résultat  de  la  délibcralioo  reste  douteux. 

lA  GonfenUoo  décrète  que  le  projet  aéra  aaie  datnaiB  ans 
Toix  par  appel  ■«aainal. 

Ansais,  ornane  du  comité  de  sArelë  flMmk^  commu- 
nique plusieurs  Teiire»  des  repnSseataMa  iVdititrd,  Bordas 
I  l  uiutei ,  en  mlsiiao  dans  ka  departeoMoia  dm  leMl'Ani» 

bis,  etc. 

Bordas  et  Treilhard,  rept  fientantn  du  veuple  en 
misiion  daut  le  drpar(ement  du  Bcc  d  Ambèt,  à 
leurs  coUèguti  membres  du  comilé  de  sûreié  $4' 

Bordcaot.  le  M  pluviôse,  l'ao  8«  de  la  PépaUlqpw 

française,  une  et  indiv>sil}1e. 

»  (jio\>^n<;  f  filli>j',iics,  nous  vous  adressons  un  ain'\c  que 
nous  nv  'iiv  1  1  II  liivofr  ptrodie  hier  pour  suspendre  les 
Sc:)ti  -  >  i\<'.  la  Scrit  ii"  po,iu!.iire  de  ceUe  commune,  i  i  p.ir 
li  f),!!'  nous  avons  or  J-  liné  qu'il  sit.iu  iDei  ssummi  ni  forme 
un  nvy.^u  de  vlnj;'  q  imn-  membres  qui  pruceUerakui  a  la 
futni.il'on  d  une  nou»r;  i'  Sin  ii  le. 

«  Les  moiii.N  (pil  M  'jî-  oni  il>  Il  rmiw'»  sont  eîcprimés  dam 
le  préambule.  L'exe  -j  '  iii  île  tnnu'  .uuMe,  |iori.un  iii.uid.il 
d'arrOi  contre  quelqu  s  eii  ivens  de  bordeaux,  a  fourni  .lux 
maUelll.'^nis  de*  preîiMcs  pour  agiter  les  esprits.  Tl'abord 
on  l<  ur  a  peint  ce  ninndal  comme  un  acte  de  persécution 
conu  e  L-im.irquc  liU<-t  IM^scUqni  l'un  et  l'.tutre  avaient  un 
grand  crédit  dnns  la  Sc.iéié;  on  a  >u|'po.sé  qu'ils  étaient 
arrélêSsuns  molifs,  |wu  ce  qu'on  ne  coim.niss;iii  p.is  ceux  qui 
nous  ont  délermintis;  de  la  on  a  tiré  la  conséquenee  que  la 
catosnaie  s*£talt  acharnée  sor  leurs  personnes.  On  s'est  en» 
suite  livré  au»  eoqjcetures  sur  les  préiendus  calomniateur», 
et  le  râiultat  de  toutes  ces  dlvntjntions  R  été  qu'on  envefw 
ralt  à  la  OmTcniiou  une  dépntaiion  pour  dtinonocr  ploslciur» 
de  ses  merolirât. 

•  Nous  n'avoos  «u  dans  eeile  narclia  que  la  «die  d'un 
plrin  forme  pour  dMhmer  la  vepréseaurtion  nailoBale,  plan 
qui  se  développe  sur  phisletvft  poinisde  la  rfralilique.  doai 
l'existence  à  Bordcaos  était  démontrée  par  les  aeniimenia 
I  l  tes  li.iisons  connues  des  mencur«  iT'  In  Sodélé,  el que  dCS 
I  iiiii  ir;;iiu.'»  vont  .sucees.shcmeni  pi(t{i:i;,er  dansIesSielétéa 
liiipiil  Viii's.  I.n  inliiitN-  lii-'  celle  de  Bordeaux  avaH  SUrtaut 
'  rn.  mi  hiiT  lies  réi  Lim.iliDiis  de  Babisc.  qui,  aprèa  rfétWf  fait 
'  I  li.'.sM-r  (le  I.»  Sorii  lè  de  Uitclu  ltiri  niniiiie  un  des  aijentsde 

1  Bobespicrn:,  éwii  accouru  à  Bordcau»  pour  y  pniparer 
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nnwll'rrri"^'"  ^'oas^avon8  fall  mcUreeB  éiatd'i 
laiio»,  alijj  <ju  il  lictcniûi  point  d'aller  ctjarcrd'aalrM «MB- 
■Diint-s. 

i  Nous  sommes  (nVconvnlncus  que  noire  arrêté  ramf- 
ni  i.»  la  confiance,  la  |iai\  >  t  la  liùrlc.  dans  ntu-  Si»  ii  ii- 
«hiiil  li-s  mcniliri-s  ihmu  Ikhi^  <  n  i;éiuTal,  et  ']uc  la  LTuinii' 
feiil<-  ciuiKLlMii  tir  iIl'm/Ki|>i)it  II  m  s  m  iiriinriiH. 

•  Au  TiMo  ,  Ill)u^  u^tiiis  cTU  ,  (I;ii)s  iiiii' occiiaioH  d<:  celle 
lBiport;mci- ,  devoir  nouit  l'iiluui  i  r  ilrs  l'.imiérrs  de  no»  col- 
lèî;uf»  Blukl,  ClLiii  lron-RousMau  »i  toloudjcl,  qui  8©0(  A 
r>r  'i  (l>'au&  dans  Cl-  inoUK  Ui:  n ,  apré»  vue  mOfCluaCQUlOiD» 
Doirc  réwlullon  n  <  ii'  uii.iiiiiin-. 

«Comptez,  clt<);i  ti>  a>il- s ,  que  noQs  poursuIrroDS 
nns  relâche  ccux^ul  veulent  u  oubler  la  tranquillité  pu- 
blique, et  que  nom  M  cqiliuleraM  Jornuii  «tac  les  Tokwe 
Cl  les  assassins. 

«  Salut  et  fralcniililk 

t  TttIUUMDii  BOHkU.  ■ 

Le$  repréientantt  du  peuple  Bordas  cl  Trcilhard, 
en  mission  dans  les  «lèpariemenis  du  Bec-d'Am- 
Hi,  à  (rart  coUignei  numbru  du  comité  dê  tû- 

Bordms,  le  il  flmiow,  fia  S*  de  la  république 
fraotaiMi  ime  ei  mdifiâbta. 

•  Ciiojeiit  coHé{jues,  qttdqvMcnnaBlt  «te  ta  tranquillité 
fwbllque  ont  essaye, dans  cette commuiiei  de  iroontcr  l'or- 
dre qui  y  r^ene,  et  donc  la  presque  uwulié  des  dtoyeM  n 

fcliriU' ;  il.s  n'iiiit  i»as  réussi. 

«  Avaiil-liUT,  Â  la  comédie,  un  l<';;or  nvou^'ementsc  mani- 
festa: une  ou  deux  personnes  crièrent  :  ^  bas  te  bonnet 
roHije  t  dans  un  moment  où  l'un  des  acteurs,  reroplissani  le 
rdif  <u-  In  pi^cr  ,  rn  pn'senttilt  SB  É  «■  anlfe  aMear;  oeta 

n'a  pas  eu  d'autre  suite. 

c  Aujourd'hui,  cniri"  los  deux  pitïcfs,  quelques  personnes 
ont  voulu  forcer,  par  leurs  cris,  les  femmes  qui  étaient  dans 
les  lo({es  de  quitter  dt-s  panaches  blancs  qu'i  lk-s  avah  ni  sur 
leurs  léles;  le  lumullc  a  clé  considérable.  ÎVnus  nous  étions 
feodut  à  la  comédie:  un  officier  munlcl|»al  est  venu  nous 
dcBWBder  ce  qu'il  convenait  de  faire  ;  nous  lui  avons  rc- 
poilda  de  faire  levrj-  la  lollc  et  commencer  la  pièce,  per- 
eoed^i  ipie  k  braii  ouaendi  à  l'apiiarliioa  de8  ecieim. 

•  Qitdqec*  momcMeeprét,  now  tfwn  été  foit  éttMndt 
^«sMidre  un  officier  aiittilel]Mil»  outre  que  ceint  h  qui 
non  avions  \>nvW,  qui,  adrestiiit  le  parole il'asieiiibléc,  a 
Ipvilé  les  femmes  ù  quitter  leurs  bonnets. 

«  Nous  avons  cru  devoir  imprimer  ce  premier  acte  de  fai- 
bli.^M.'iui  aurnit  pu  t'in's^iivl  de  pltisifurs  rniircs,  el,  après 
a>oir  lu  au  peuple  la  loi  du  S  biumaîrc  ilf  l'.in  'i  de  la  ré- 
publique, qui  pi  rnx-i  :i  (  iKicun  de  se  vélir  ((itiimc  lion  lui 
semblera, cl  ordonne  que  ceux  qui  voudr.iiint  (uiiirnln  Jrc  les 
citoyens  et  citoyennes  à  se  vêtir  d'une  ni.iiiiri  c  puri»  uliéro 
seront  poursuivis  comme  perturbateurs  du  ri'^pos  piihlir, 
rr>u5  nvnnis  sur-lr-rtinrop  ordonné  que  les  auteurs  du  lu- 
mullc  fussent  arréois  dans  la  !Cille  intime,  ri  nous  avons  cru 
devoir  aussi  dnus  le  mon)<MU  luxis  ^^^.ul\'r  de  la  personne 
del'offickr  municipal  qui  avait  adressé  l  inviiaiion  dont 
MWTCiiOMde  vtMis  rendre  compte. 

«  Set  applaudiaicDaeots ,  des  cris  de  vice  In  ripulU^uel 
MmeeittoOKliniM^daM  l'opinion  que  nous  avons  lucK'urs 
eoe  qaTld,  conneinvloul  aiiltar*,  le  peu|rfe  étaii  ami  de 
l'ordre,  qu'il  déditdl  ta  tianqttilUiék  et  que  cTéiaft  M  mm 
premier  vifu. 

«  Oo  nntis  as.Hir^4  dcpnis  que  ceux  ({ni  avalf-nt  cri«S  à 
bas  le  •■••nr.,i  -ni/f^r/ oi:ii<  nt  mt^DCsqueccui quI»  Uef* 
criaieui  «  bm  les  panaches  blunti! 

«  C'est  ce  que  nous  ne  manquerons  pM  de  rérifier. 

•  Gliojeos  cxMtgfÊe»,  les  «eitatenra  seront  comprtaidt, 
MNM  vous  ca  répomtooB. 

■  Liberté,  ésalilé,  répnUiquaoeettadlTMble,  paix  In- 
térieure, respect  à  la  rcprdsfatMfaB  natlomle»  aouQii&&iun  & 
ta  loi,  nu  la  mort,  voila  noire dctrlse* 

•  Saltti  et  fraternité. 

<  TimuiMik  BouBita.  t 


T,a  Convention  epproore  la  conduite  de  ces  représentants, 
et  ordonne  que  leur  lettre  sera  imprimée  au  Duliclia. 

Ltiincooiitofdei 


tiutaw  u  vumom 

rn  .<ccrt<ialrc  donne  keloro  dTaoeleUredil  re|irdsentaiit 

•lu  |M  iiple  Mi  nuau,  en  mi»don  dans  ta  Vendée,  qui  .mnanca 
(II.-,  uouveaui  sucrés  de  run]nl(tic,et  le  relinir,  sjiu.v  Ii  .n  ii.in- 
liiéres  delà  répul)li<|uc, d'un  rbcf  de  ré»olu•^,  uouum  Chi- 
rac ,  qui  Fait  passer  au  déparlemeot  de  ta  tioaère,  oii  11  Oiait 
«tomlcillé.  U  s  plus  touchantes  assurances  decon  repentir,  et 
lie  l'<  n;;.'p;>'iii<'iH  qu'il  prend  de SSntraVBCfdMIlAta  régp»> 
blique  tiaiii,ui.s<;,  ia  patrie. 

Sur  l'observation  de  plusieurs  membres,  qn'Il  pcni  y  avoir 
du  danger  h  taire  connaître  les  nouvelles  de  la  Vendée,  et 
que  l'on  peut  con'rarier,  par  cette  publicité,  les  mesures 
adoptées  par  le»  représentants  du  peuple  actuellement  sur 
k-s  lieux,  cette  lettre  e»i  n-nvovée  au  comité  de  salul  public, 
et  taleetiire  des  leuras  jolaies  A  wUc*  de  Menimi  a  été  faip 
lerrompue. 

—  Le*  ln|;<'iiieiir,s  des  pools  i-t  clLiiissées  sont  admis  à  la 
barre,  el  pns<  ijit  iu  une  pétition  leuJautà  ohiejiir  ime.Tii;»- 
iiii  iit.iiiiiii  tr.qii.uiiji.  im  iK.* ,  eu  éijaid  à  la  cherté  des  sub- 
si»ia>ii  I  s  cl  u  ci;  4u'iis  aunt  forcés  de  vivre  moitié  de  l'an- 
née en  roule. 


Sur  la  proposition  de  Chénler,  ta  CooTeadoa 
décrète  le  renvoi  de  la  pétiiioo  aux  oonriiés  des  tmvaus  pn- 
bUcs  et  des  finanoea  réunie,  les  chariie  de  lui  taire,  primidi 
proebota,  pour  toui  dotal,  vu  t'importauœde  l'objet,  te  rap- 
port sur  les  rérlaniati<in.s  desdlis  iOBéniiiars,  quIU  oonvkat 
de  OMttre  dans  la  plus  prompte  aeUvIlé. 

—  Des  dépull  s  I Mranrdinaires  de  la  «  ommnne  de  Brest 
vienneni  demander  le  prompt  jugement  des  marins  déleous 
pour  l'arrairo  dtt  TOhirtii  «  JtaMiJWta»M<rs  «t  celle  du 

13  prairial. 

Sur  la  proposition  d*nn  membre,  la  ConveuttaB  iMiOBllu 
ddcfile  que  U  comité  de  salut  poblta  tan  demalB ,  M  pte- 
vf osa ,  m  rapport  sur  ta  prompte  cnSaHoo  d'uuo  eoor  mw 
ilata  marhimo ,  chargée  de  Juger  tes  marips  «eousés  dMN 
l'aftalre  du  S3  prairial  et  cute  du  ▼alssmu  te  Meotutiim- 
naire. 

—  Au(;uis,au  nom  du  comité  de  sûreté  [;coérale,  propose 
le  décret  suivant,  qui  est  adopté  : 

«  La  Gonventioa  mttkiaalet  apt^  Mi>lr  aatepda  tM  €0- 
mllé  de  sdnilégéDérate, 

•  Décrète  que  t'ariiele  IV  de  ta  li)i  du  27  nivose  sur  le  re- 
nouvellement des  carlt:*  de  sûreté  esi  rapporté,  et  qu'il  sera 
remplacé  par  eelul-ci  : 

•  Art.  IV.  K  l'aveoir  il  y  aura  trois  espères  de  cartes  de 
sArelé,  mais  fie  nmleurs  iltfférentes  :  l  une  lil.inclie,  pour  les 
citoyens  domicilies  a  ihiris,  qui  ont  aiteint  rd^e  de-  vin^t  et 
un  ans  et  au-des.sus  l'autre  roii(;e,  pour  les  citoyens  dumi- 
ciliés  i  Paris,  ayant  au  moins  quaione  ans:  et  ta  troisième 
bleue,  pour  tes  aitenMS  sou  obUgéa  Ottanioriaéa 
séjourner. 

c  L'une  et  l'aotn  éa  ce»  trob  cartta  enMteadrant,  dlu 
cAtd,  te  Bundm.  le  folio  de  rcnreslstremeni ,  llnflcaileB 
de  ta  commune  de  Paris,  les  prénoms,  uoms ,  lien  de  mris» 

sance,  de  di»irict,  de  dépariemcut,  Và^e.  la  taille,  la  de- 
meure, l'époque  de  la  résidence*  l>aris,  le  nom  de  la  sec- 
tion et  ta  numéro  de  la  comiiagota:  et  de  l'autre  c«Mé,  le 
signalement  et  ta  sifinature  de  cens  à  qui  elles  seront  dé- 
liviiHs.  - 

—  Heilln  (de  Douai),  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
p.irali  à  la  iiibune  et  fait  une  se.  onde  leciuredu  iraiié  de 
pais  avec  le  «rand  dur  de  Toscane  It  le  soumet,  au  nom  du 
comiid  desafatpuUte,A  ta  ratKtcattaBdal'asscnUéa. 

La  dlKussIon  s'ouvre. 

Roti7.ET  :  Nous  voulons  tous  une  paix  honorable 
et  glnrirtis<>,  et  telle  qu*il  nous  convient  de  Tattendre 

lorsqu'elle  nous  est  demandtfe  par  des  ennemis  voi- 
sin.*. Mai.s  plus  une  iHIe  question  c.<it  importante» 
plii';  file  (.luit  npi>eler  votre  nltention.  Nous  lie  som- 
mes plus  au  temps  uit  un  comité  usurpateur  venait 
nous  commander  de  convertir  aes  capviccf  en  lois. 
(Vibapplaudi^scmenls.) 

Votre  comité  de  salut  pnMIe  actnet  est  digne  4e 
toule  votre  cfinfiiinrc;  mnis  il  inr  [i  n  iît  qu'eu  vous 

(M-ésentant  un  trnité  bon  en  Uii-mcuie  il  n'a  pas  suivi 
es  formes  les  plus  analogues  eus  printipcs.  Vous 
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n  aveziamaU  pu  avoir  f  iûïeiifioù  *  «wrftaf  I  qui 
^Vacille  fa»  <««rtir»l>p>ii  «o  deMetarer  la 

^oèn'avei  laissé  en  cela  à  votre  comité  que  la 
partie  CT<?cotivfî  Cl  dpéiidaill,  d'aprt»  le»  termes 
dans  lesquels  C8l  Conçue  sa  rédacUon,  vous  sembie- 
rjcz  ne  âire  que  coiismlir  .'i  c  f  (jUi*  votre  comité 
aurait  déjà  conclu  jiar  lui-màne;  c'i  :i  vuiis  .seuls 
èconclnre  les  traites.  Ne  nous  trat  Ums  \yd'^  de  celte 
marche,  elle  est  digne  de  la  Cunvt-ulio»;  lUc  nous 
Iwmorerjrauï  yen»  de  rBurope;  cUc  prouvera  que 
n  Il  s  lie  \  liions  avoir  pour  enaeims  que  ceuï  OC 
f  huinniule  et  de  la  justice. 

Je  demande' que  le  comitt',  au  Iirii  de  nous  de- 
mander la  ratification  d  un  traité  conclu,  nous  pro- 
pose lif  projet  d'un  traite  que  nous  puissions  adop- 
tf  r  ou  rejeirr.  Je  demande  en  outre  qnfl.dBnK 
Fti  (iiiestioiisi  t-lalivesaux  traité  à  coftWire,  l 'uppcl 
iioniiiiai  ait  lieu,  poiiir  dbnder'à  nos  décisions  plusdo 
soieuuitc. 

L'onleur  pràenlie  onc  nouvelle  formule  de  rcdac(ioa 
«mtorme  «u  principes  qu'il  a  développé»,  ei  il  conclut  * 
TadopUon  dtt  traité  avec  U  ToKaiw,  rédigé  aulvant  cdfa 

tonouic. 

Jobannot:  Les  annales  de  rBuropc  ont  motitr<î 
fMnrent  des  rois  qui ,  à  la  suite  de  guerres  injustes, 
M  demandaient  la  paix  qu'après  des  défaites,  et  ne 
po<t!i{^t-1es  mim  que  loftqn'ils  étaient  contraints 

de  les  (initier.  H  est  temps  que  l'Europe  donne  im 
autre  spectacle  :  c'est  eelni  d'un  grand  peuple  qui , 
après  avoir  vaillamment  ilôlemiii  sa  liberté  conli  e  la 
ItanedUtrolis,  m  se  refuse  point  à  la  paix  au  milieu 
^8  triomphes  les  phis  mémorables,  et  se  modère 
dans  ses  succès  lors<iue  tant  dx^  causer  pourraicul  eu 
faire  excuser  l'ivresse.  , 

Le  nioineiit  où  l'une  des  puissances  coalisées  se 
détache  de  la  plus  impolitique  association  va  marii- 
frslerao-  rtWiate' éhew  !«  principes  iiingnnnimes 
(lui  diric-ent  noire  politique.  Que  tous  les  peuples 
sachenlque,  si  notJrf  *r6lW  ftUTa  guerre,  ce  n'était 
point  par  l'ambilioti  dc^'  conqiii'tes,  mnis  prtrcp  qtie 
la  dignité  de  ta  iialiou  ouH.igée  la  forçait  à  la  ven- 
geance ;  qu'ils  sachent  que,  si  elle  fait  la  paix ,  ce 
n'cslpointpaioe  qu'elle  est  faible,  mais  parce  qu'elle 
est  aninée  des  sentîmenls  de  la  justice  et  de  lliu- 
manilé. 

Au  reste,  Ifl  Pnnee  ne  peul  vouloir  qu'une  pati 
glorieuse  et  durable;  tant  de  sang,  de  trésors  Àde 
gloire  n'auront  pas  (*té  prodigués  en  vaui. 

La  guerre  a  entraîné  dctfdâux  iuévitiWcf.  mSlS 
ell  e  n  a  point  «<puist«  nos  ressources.  Les  bras  de  nos 
ennemis  sont  fatigues,  ceuxilesrépnblicaînsrepi  i  a- 
neut  dans  chaque  victoire  une  fcree  uon\e';'\  Des 
mesures  grandes  et  efiicaces  oui  assuré  u'  s  aiijiro- 
vi>ionnenients  ;  elles  doivent  calmer  tout -s  les  in- 
quiétudes au  dedans,  et  mettre  un  terme  aux  der- 
nières espérances  des  monarques  armés  eootre  nous, 
leurs  blessures  sont  plus  prolondrs  que  lesnOtres, 
et  nulle  gloire  ne  peut  les  eon>()ler. 

La  France  n  donc  ac<iuis  le  droit  d'entendre  par- 
ler de  paix.  Vaincue,  elle  ne  l'aurait  pas  acceptée; 
fjciorîeose,  elle  l'accorde  avec  empressement. 

La  Toscane,  qui  nous  la  demande,  n  est  entrée 
qu  à  regret  dans  la  coalition.  Il  est  glorieux  pjmr 
elle  de  donner  la  pretniiTe  un  exemple  fait  pour  être 
imite.  Notre  conuuile  loyale  répondra  à  la  sieiiiu-  ; 
elle  verra  que  les  peuples  libres  sont  les  meillnirs 
amis,  comme  les  cnueniis  les  plus  terribles.  (Ou  ap- 
plaudit.) . 

Ce  n'est  point  à  la  grandeur  du  territoire  m  a  la 
masse  de  la  population  qu'il  faut  mesurer  l'impor- 
tance de  ses  alliés;  c'est  a  leurtwuue  loi.  D'aiileur^, 
la  poUtique  française  ne  peut  être  iudifférciUc  à  de 


nonrelles  relations  avec  Vïlalie,  et  h  l'ouverfoi*' 
d'un  port  ami  Slir  ta  Héditcnranée.  Une  contrée  qui 
possède  depuis  tant  de  siècles  les  cheft-d*(feovre  àêk 

arts  devait  être  unie  avec  le  peuple  français,  qui 
donne  aux  arts  UD  nouvel  essor  en  leur  rendant  la 
liberti'. 

Nntre  courage  a  fait  trembler  nos  adversaires; 
notre  éi]uité  nous  assurera  des  alliés.  Ceux  qui  ont 

su  vniiicrc  avec  tant  d'e^nerj^ie  sauront  ne^'ocief 
avcceei((  sagesse  qui  concilie  l'amitié  de  tous  les 
gouvernements  justeset  repousso  Iflf  caloflMiics  dé' 

tous  les  tyrans. 

Je  demande  l'adoption  du  prejeHedéeiel  préJeU? 
par  le  comité  de  salut  public. 

L'oplnton  de  Johaouoi  est  vivement  apfdaudle. 

Olivier<iéredie  aaaoBM  qVU  sa  pnpaae  ds 

qut'.stions  : 

I    La  guerre  a-t-clle  éU  juste  F 


Doit-elle  écouter  de*  propotiiions  de  pals  partielles?  y 
Déjà  l'oraicur  avait  atwrdé  la  première  queslion  :  il  rap- 
|N!lblt  le  droit  qu'onl  lous  lc«  peuple»  Jl-  se  donner  un  i;i)U- 
v«nemciil:  il  prouvai!  que  mtus  n'uvon»  pri»les  anncsque 
ponr  la  dtfêîue  de  ce  droit  sacré,  ci  que  le  plu»  beau  jour 
pour  Boot  sera  celui  oii,  les  dëpoMBt.  cl  «uapeodnai  aoê  vic- 
toires ,  nous  ponrron»  ne  voir  que  dea  IMrei  dam  les  peu*' 

ji)r^  <[!ii  noij'^  r(\i'<i*!ni;nt  

(  On  mu  rrorapi  l  oratear;  on  lui  représente  qu'il  sort  Je 
la  iiue>ii()ii,  et  que  le»  rt'rltés  grfiK'rale*  qu'il  »e  prapciso 
d'L-ublir  sont  recoanoet,  et  qu'il  ne  s'a^  que  d'en  faire 
l'appttfladon  an  ttaMaonnisâ  tadheUMloa.) 

BoissY  n'ANGLAS  :  Je  drmnndc  la  narole  pour  un^ 
motion  d  ordrc.  On  confond  deux  clioses  iiu  tm  de- 
vrait distinguer  :  la  manière  dont  nous  nous  y  pren- 
drons, SOIt  pour  négocier,  soit  pour  ratitier  le-,  ré- 
suhats  des  né^oeialioos.  Bn  ce  moment,  il  n  y  a 
qu'une  seule  cho^e  a  examiner'  le  traité  avec  la  Tos- 
cane convient  i!  nu  ne  convient-il  pas  à  la  Conven- 
tion ?  Qi.anl  avix  vues  générales  sur  la  manière  dont 
on  devra  traiter  par  la  suite,  sur  les  pouvoirs  de  vos 
comités,  sur  la  fiiation  de  l  époque  à  laquelle 
Conv>  iiiion  interviendra  dans  les  négociations,  ren« 
VI  ye?  ces  queitions  a  I  examen  de  votre  comité,  et 
cliargez-lc  de'  vous  présenter  un  rapporta  ce  sujet» 
Ma*5,  pUiSiiu  en  ne  présente  pasil  objection  contre  le 
traité  en  luioméme,  ratiSes-le  dès  aujourd'hui. 

Mkri-in  (de  Douai)  ;  Ce  n'est  pas  sans  y  avoir  mû- 
rement rclleclH  que  le  coniUé  vous  a  présenté  le 
projet  de  décret  dont  il  s  agit  dans  cet  instant;  d'a- 
pres  la  constitution,  l'iniliaiive  sur  la  déclaration  de 
guerre  appartient  au  Corps  législatil;  mais,  ponr  la 
paix, comme  il  faut  néce5sairement  des  m  f^neiahunS 
préalables,  la  constiluliyn  a  seulement  soumis  les 
irailes  de  paix  à  la  ratification  dn  corps  léi;islatif;cc 
sont  les  termes  formels  de  l  article  LXX.  Le  comité  a 
pensé  qu'en  le  chargeant  des  relations  exlérieuret 
vous  l  aviez  mis  à  la  place  du  conseil  exécutif  . 

GnanLisR  ;  Le  comité  de  saint  ptiblic  rte  peut  pas 
étie  Asimtléau  conseil  exécutif;  la  Convention  elle- 
même  n  est  point  une  législature  qui  tient  flîtt  eXiSi 
tpncede  In  c  iisutution;  elle  rtf  investie  dl  (lou- 
vulrs  iMlîi.iir  -  r!  de  la  souverainrtt»  du  pru^Te  qui 
lui  a  été  transmise  instantanément.  Le  comité  de 
salut  public  est  uné  ém8uatioiid*dle; 

Ro(;fr-Di<  1'  suis  de  Ta  vis  du  décret.  La  con» 
slitution  exige  .seulement  la  ralilication  du  corps  lé- 
gislatif sur  les  traites  conclus  parle  conseil  executif; 
pourquoi  exige lail-ou  davMilace  a  l'égard  de  ceux 
qui  sont  conclus  par  lecomite  de  salut  public,  qui, 
(  L.n  n  e  vient  de  lepiouvcr  Cbarlier,  est  plus  que  le 
couicil  cxéculil,  e»t  uuc  partie  de  la  CouveuUou.  Je 
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^^nie  qqe  le  traité  soU.r^Ufié  au  qioin  djt|M;Dplc 

DuLAuaB  :  tvmm-mm  le  Mlifiir  m  bmi  4u 

IloGBit-Dooos  :  n  eftirien  ëlonnatit  qu'on  p.iric 
d'indemnité  avec  une  petilc  nation  cominr  la  Tos- 
cane. (Violcnls  murmures.)  L'Elat  de  Toscane 
vaut  pas  deuxdeTosd^irtéiiiénlB.(Le8iaoriBiin» 

redoublent.) 

Clal'zei.  :  Il  n'est  ni  d.ins  les  principes  ni  dans  les 
intentions  d'un  peuple  libre  de  mépriser  ou  d'in- 
sulter aucune  puissance,  quelle  quesoitsa  force  ou 
sa  faiblesse.  Je  demande  que  Roger-Dueoc Mit  rap- 
pelé à  l'ordre.  (Applaudissements.) 

Le  président  le  rappelle  à  l'ordre. 

CAMBACÉntet  Je  ne  parlerai  point  sur  les  arti- 
«esdu  traité  soumisà  votre  approbation;  j'ouvrii,ii 
•eulement  mon  avis  sur  la  question  de  forme  qui 
nous  occupe. 

A  mon  sens,  ce  n'est  ni  dans  les  dispositions  de 
iMleconsUlulionnel,  ni  dan»  les  dlsHnctions  dta- 
|Mm  ehez  quelques  nations  entre  le  pnuvoir  légis- 
latif et  le  poiivoir  exo'ciilif,  que  nous  devons  cher- 
cher le  principe  de  la  décision  ;  il  faut  le  trouver  daps 
riiilertU  bien  entendu  du  peuple  français  qui  nous 
considère,  qui  scrute  nos  pensées,  qui'pise  nos  ac- 
tions, et  qui  rendra  toujounjuaticai  ceux auioW 
ront  point  trompé  son  attente. 

Ladiflicullc  qui  s'est  élevée  n'a  rien  qui  mVtoniie: 
pès  que  i  01  ete  place  au  comité  de  salut  public,  j'ai 
senti  le  besoin  d'une  explication  de  voir*  part  sur 
1  étendue  des  pouvoirs  attribués  à  ce  comittî  dans 
l.ejferace  de  la  direction  des  relations  exlénem  es 
mais  cette  opinion  indiviiiupllc  n'.nant  point  ete 
appuyée,  j'ai  dû  m'en  r.ip[K.rier  au  vœu  de  mes  col- 
lègues, au  silciic<  iiiriiie  de  la  Convention,  et  à  quel- 
"^ues  considérations  importantes  OiiaJ'aurai  i'OQca* 
ion  de  ranpelcr  dans  la  suite  de  ce  d»coii». 

Il  faut  doi^  aujourd'hui  aborder  franchement  ta 
difficulté;  Il  bot  voir  si  la  conduite  du  comité  a  été 
i  eflcl  de  1  erreur  ou  d'une  entreprise  sur  des  pou- 
TOirs  qui  ne  lui  étaient  pas  délégués.  Pour  atteindre 
«e  but,  considérons  la  quef^scHÙ  les  trois  points 
^  vue  qu'elle  prisente  : 
Le  comité  A  salut  pi4)lic  a-t-il  dù  signer  les  ar- 

de^î  compwmiste  Inlftils 

Dans  leesi  où  la  ConTenllon  décréterait  une  au- 

4fe  forme  pour  la  signature  des  traites,  n'est  il  |;as 
MWispensable  de  confirmer  les  articles  oui  vous  sont 

Je  reprends.  Toute  nëgodtfioa  «iffe,  de  la  part 
AMuauila  dingCRt,  unité  dans  les  conc  eptions, 
lOtmate  dans  lexeculion  et  secret.  Le  comité  a  drt 
s  assurer  de  ce  triple  avantage.  Il  a  d'abord  reconnu 
que  vos  principes  sur  des  propositions  de  paix  n'é- 

fMBldelkrlMi  (de  Douai),  qu'il  eût  été  inutile  de 
jrousi»l»uller  sur  le  point  3e  savoir  s  .1  faila  t  en- 
tendre les  propositions  qui  pouvaient  nous  être  faites 
par  les  pmssmces  coalisées  lorsque  ces  propositloM 
«auraient  rien  de  contraire  à  U liberté,  à  fa  dicnité 
jo  peuple  français  eiau  gouTetnenent  qu'il  a  choisi, 
n  i  avait  donc  unité  dau  loi  <wiiMy|^,nMiininl  an 
|ff(»iet  de  paix.  ' 
RelaUvement  aux  moyens  de  célérité  et  au  secret 
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diriger  les  relations  cxt^rieucey  .roj^  ffflPtmf  frftyi 
avait  fait  apercevoir  qi\e  <;c  n'était  pas  au  moment 
ou  il  fallait  discuter <jteiMHéré.ts  de  Dcuplc  à  peuple, 
et  se  dégager  de  tons  les  embarras  de  la  dipU.maiie! 
qu'il  devait  s'ouvrir  une  di^^eussiqn  pultlique.  l'ëné- 
tres  du  sentiment  de  uos  devoirs,  uuus  Ji'ajrousnas 
Ignoré  que  noire  ministère  se  réduisait  a 
votre  nom,  que  notre  cuuduite  devait  nécessaiie- 
menl  voys  être  soum^e ,  et  que,  Jorsque  ^  résultat 
de  nos  opérations  vous  serait  pre^cnté^  vous  repa- 
reriez facilement  les  erreurs  de  notre  iuèxpcrieoce. 
L'ide'e  prédominante  en  iious  était  de  prouver  que 
la  république  française  ne  fi  r^Kiit  nr^W ynrfW^m' 
propositions  raisonnables  quiTui  WMsfmSTM 
qu'il  .n'y  ^avait  point  de  vari;Uiou<le  sa  part  dans 
les  principes  solennellement  proclamés  à  celle  tri- 
bune. 

Le  comité  a  dû  par.coqséqucut  entendre  Je  «Jé- 
mpotentiaire  du  gouvernement  de  Toscane, 
guer  avec  lui  un  traité  qui  allait  devenir  un  mo- 
nument authentique  de  OQljcfi  froflchij^e  ,et  de  nolM 
loyauté. 

Eu  signant  ce  triiité.le  comité  p'a  po^ot^ippro- 
mis  les  intérêts  de  la  nj^i|i()|i^$i,iy|o^^v(ûr,iV)tcn4u  • 
les  propositions  qui  lui  ont  ^  ^^u  Ji||i  scrojft 
faites,  il  venait  vous  dire  :  telle  puissaace  veut  faire 
la  paix  et  à  telles  conditions;  voici  les  raiswis  pour 
et  contre  ;  commençons  une  discu^u^j,  {luisi  qu'il 
est  en  usjge  dans  les  qucàlious  j)ui;c«Cttl  législa- 
tives; qu'eu ^ésuiterait-il?  A,u$sU4t«au|4^urlcrio9S 
et  les  négocutious  et  ]efi  ucgocia(,^|Hv;  AU  ■  i'jo 
stant  où  la  discussion  a'ouv/irait  sur  des  prélimi- 
naires, sur  des  articles  de  pacilicatiiuj,  la  fiasse  de 
la  coalition  rcgarder;iit  la  puissajice  qui  se  serait 
ra|i|)rochce  de  vous  comme  sou  enpev^ie,  et  les 
coalisés  se  réuuiraiciijl  POUr  rpppliiwr.  (  Vib  §§• 
|»laudissements.) 

Le  comité  a  donc  pensé  qu'il  n'excédait  point  ses 
pouvoirs  lorsque  l'avantage  du  peuple  le  portait  ù 
stipuler  un  traité  qui  devait  être  soumis  à  votre  ra- 
tiiication.il  a  recunnu  que  ces  avantages  seraient 
pcr4v5^i,aulieu  de  Ucrà.laffanoeJes  autres go«* 
venieiiie.nls,ou  les  repous^itpfurl^^erjipeGtîiyeiriHMi 
discussion  publique, /UngBijeiwe  Miir^eux  Mulsjit 
inutile  pour  iipUiS. 

Jugisc  actuellement,  citoyens,  si,  en  siguant  le 
traite  dont  il  s'agit,  nous  avons  commis  quelques 

É erreurs  pu  quelques  fautes,  je  o'diiouU  pasquelquM 
aits.....  (Aosi  «M/  s'écneat  tous  les  membres.) 
is  membres  du  comité  de  salut  public  se  croient 
exempts  d'un  tel  soupçon.  (Vifs  applaudissements.) 
Voyez,  je  le  r.  pèle,  s  il  y  a  erreur  ou  faute;  n  dics- 
scz-uous  j  l'iustant,  car  les  traités  que  nous  con- 
cluons Ré  sout  que  des  projets  jusqu'au  moment  oii 
vous  les  avez  coulirmés  au  nom  du  peuple  français, 
qui  vous  a  rendus  dépositaires  de  son  autorité,  desa 
volonté  et  de  ses  uffectious.  (  Vi£s  applaudisseo 
nietils.) 

rassoos  au  (xeoa^  point  de  v««  tous  jequeJ  j'ai 
considéré  CffUettme.  Sam  lootelt  ioetaiBe  que  je 

viens  d'énoncer  peut  »Hre  victorieusement  réiutée; 
sans  doute  la  CoavcuUon  peut  adopter,  pour  la  ré- 
daction et  la  signature  des  traités  de  poix  ou  d'al- 
liance, d'autres  formes  que  celles  qui  vieiuieut  d'ê- 
tre suivies.  Qu'on  présente  un  mode  q^i  rcuuiiae 
moins  d'incoov,4Suieots  et  plus  de  simplicité,  et  je 
l'adopte  avec  empressement  ;  mais  je  dois  vous  faire 
remarquer,  citoyens,  que,  si  vous  trouvez  le  traité 
juste  au  fond,  et  seulement  irréel  ter  dans  la/orme, 
vousjustiliez  les  calomnies  qœ  l'on  s'eAnevde  ré- 
pandre contre  voifs;  vousfeqtoulex  un  ressort  déjà 
brisé,  ;et  vous  ouvr|»  MMejçMtc^àre  4>ottr  prolonger 
la  guene,  naigré  le  désir  que  la  plupart  deiMlioM 


Senvenl  avoir  de  faire  In  \>^n  nvpc  nous.  Ne  rons  V 
issiniul«z  point;  les  agents «Its  principaux  du  Is  de 
la  coalition  rt^paiident  partout  qu'on  ne  luiit  point 
traiter  arec  la  France,  parce  qu'elle  n*a  point  de 
gouF(>meinent.  On  se  garde  bien  d«  dire  que  la 
Convcnlinii  elle  -  tiiènip  rsl  !c  poiivrrncmf nt ,  et 

Iu'clle  est  disnost'c  ii  enlriidrc  luus  ceux  (jui  s'a- 
resserontà  elle;  on  dll  an  coiitraireque,  paraissant 
en  apMrence  disposes  à  consentir  à  la  paix ,  vous 
êtes  rtfsottts  ft  l'éloigner. 

On  dit  à  ceux  que  la  nature  et  la  raison  doivent 
rendre  nos  amis  ou  nos  alliés:  Vous  vous  rappro- 
chez sans  objet  d'une  nation  qui  aura  l'nir  de  \ous 
tendre  la  main  pour  vous  repousser  cn^mtc,  1 1  vous 
rendre  le  jouet  de  l*Bor(»e;  restez  em  or.'  ijurlque 
temps  en  état  de  guerre;  rélat  actuel  de  celte  naUoii 
ne  peut  pas  durer;  des  déchiremenls intérieurs  amè- 
'Oeruntun  clKingeineut,  et,  lorsque  ces  chnngnticnts 
seront  effectués,  vous  obtienrirez  avec  cei  Ulude  les 
conditions  qui  TOUS  font  dt^irer  de  vous  allier  avec 
elle.  On  dit  aux  puîssanees  faibles  :  Mê  trous  pressez 

Ks  de  demander  la  paix  è  la  France.  Ceux  qui  ont 
utorité  dans  ce  pays  vous  nbatulontieront  après 
vous  avoir  exposés  a'  l'huiiiilialiiin  d'avoir  rendu 
pnhliqnos  vos  oHrcs  et  vos  résolutions.  Ainsi  une 

{tolitique  astucit  use  protilera  d'une  vaine  dispute  de 
brme  pour  forttiier  la  coalition ,  dont  VOUS  ne  devez 
point  redouter  les  efforts,  mais  dont  TOUS  ne  deves 
pas  laisser  échapper  l'occasion  dedétroîre  fa  chaîne. 
Prenez  garde,  citoyens,  que,  p.irini  les  puissances 
qui  TOUS  combattent,  il  en  est  qui  veulent  vous  hio- 
quer  ettttincr  »olre  commerce.  Le  eomité  de  sahit 
puMie  ne  craira  itre  i  la  hauteur  de  la  mission 
4UC  vous  lui  avec  confiée  que  lorsqu'il  vous  aura 
présenté  les  moyens  de  vonsdébh»quer  cl  de  restau* 
rer  le  commerce.  (  V  ds  npplaudisscmenls.) 

Les  hommes  qm  relléchissenl,  voynnt  la  Conven- 
tion ijoumer  ou  rejeter  le  rapport  qui  lui  a  été  fait, 
se  diront  :  Le  fooremement  de  Toscane  s'est  adres- 
sé, pour  rétablir  sa  neutralité,  à  ceux  que  1«  loi  du 
pays  lui  clesi^'nait  ;  après  une  mfire  délibération  le 
traité  a  été  arrêté, snnf  la  ralifiej  'i  ;i  (le  I;i  représen- 
tation nationale.  Luc  discussion  a  *  .-»L  ek  vée  sur  la 
nécessité  de  méditer  les  articles  de  ce  traité  avant 
de  le  confirmer;  jusque-là  personne  n'a  reproche  au 
comité  d'aroir  excédé  ses  pouvoirs  on  suivi  une 
marche  ii ré«;nIi^re;  mars  au  moment  où  il  s'.ifçil  de 
ti-rmiiu-r,  di  s  deb;ils  s't'Irvent,  el  il  en  n-siilte  que  le 
comité  de  goii vernemcnl  s'esl  ég;iré  sur  ses  nltiihu- 
tions,  el  que  la  Convention  nationale  ne  s'est  point 
ocenp^de  le  faire  rentrer  dans  les  bornes  qu^clle  a 
mises  il  son  autorité. 
J'en  :ii  dit  assez,  citoyens       Il  ne  mc  convient 

Iias  d'énoncer  les  idées  que  eps  réflexions  peuvent 
àire  naître.  Quand  les  intérêts  du  peuple  ne  sont  ps 
lésés,  abjurons  louic  pensée  de  rivalité  de  pouvoirs, 
d'abus  d'autorité.  Le  pouvoir  est  ici,  il  n'est  qu'ici; 
touie  autorité  vient  du  peuple,  elle  ne  peut  élre 
exercée  qu'en  son  nom.  (Vifs  nppliindissements.) 
Hàtons-nousdoncde  fnire  cesser  une di^cus^i on  sans 
objet  comme  sans  utilité. 

Un  de  nos  collègues  a  proposé  de  dire  :  •  La  Con- 
vention accepte;  >  maison  n accepte  (|ue  ce  que  l'on 
donne,  et  aucune  puissance  ne  peut  donner  la  paix 
aux  Français.  (Vifs  npplan<lisse!iieiils.)  V.i\  autre  au- 
rait désiré  que  le  Irailé  ne  fui  poiul  si^né  sans  un 
rapport  préalable;  mais  alors  il  cQl  Tallu  discuter  ici 
•vce  le  plénipotentiaire  de  Toscane,  et  décréter 
pour  un  tiers.  Il  me  semble  que  vous  ne  devez  voir 

aue  l'influence  d'un  refus, et  qu'il  s'agit  uniquement 
'apposer  le  sceau  de  voire  autorité  aux  articles 

Ïne  nous  avons  arrêtés;  tout  le  reste  est  uac  dispute 
ewols. 


Je  demande  qu'on  écarte  parla  question  prëalatite 
toiiies  les  motions  qui  ont  été  nites  dans  cette 
séance,  (pie  le  d.  eret  présenté  par  le  comité  de  salut 
pul)lic  soit  mis  à  l'instant  aux  voix,  en  ajoulaut  le 
motcMArmeau  motra(tA«i  et  qu'on  ouvre  inces- 
samment la  discussion  sur  l'étendue  des  pouvoirs 

3 lie  la  Convention  a  entendu  atîHbaer  au  eomîlé 
e  snlutpubiic  pour  U  direetiou  des  celalioM  eilé* 
rieures. 

Otle  opinion  improvi  ■  i  i  i  n  i  lii  |i  ir  les  pUUVMl  Sp* 
plaudisseRients,  paraît  n  urilr  lous  les  sultr.iî»e«. 

On  demande  qu«  la  discUNsioii  «ill  fermée. 

Le  projet  de  décret  «>t  relu,  mis  mu  voix,  et  adopté  à 
I  unaniniiiù,  au  mlHendtacilsdaafoilia  W&MtiUM»  «NN 

la  Con  cent  ion  ! 

Le  piéjiiJeiii.  co  proaMçaaltodéeiet.éminea  qp'llaélé 
(CBiltt  à  l'unanimilî. 

GARBAN-Coin.OK  :  Je  demande  que  l'un  file  cet 
mots;  à  Viinnnimit('.  Tons  les  décrets  de  laConveo- 
lion  ont  la  même  force  ;  mellrc  une  formule  parti- 
culière dans  l'un  seniten  quelque  sorte  oiribnr  les 

autres. 

La  suppression  est  éécrilie. 

Mbbun  (de  Douai  )  :  it  vais  (aire  la  seconde  lec- 
ture du  décrct.alin  qu'il  soit  expédié  snr  •  le-champ. 

Goi  joN  :  Je  demande  qu'on  exprime  dans  la  ré- 
daction l'idée  de  Cambacérès,  que  ce  u  esl  qu'un 
projet  de  traîlé.  (Murmures.) 

On  observe  qoe  cette  propoiiiioD  B'ettpa»  appuyée. 

La  véiLKHon  «si  adoptée  eonoie  eUe  aoil  : 

«  Traili.  —  EM»  Uê  représeotanto  du  peupla  fnaçaia 
composaDi  le  coailléda  aalot  public,  cliargéi,  par  ledccniC 
de  la  Conveniioii  nadooslc  du  7  fructidor  dernier,  de  la4t> 
rccUon  des  rf  Kiiloiia  eitérieum,  «nsslcnés: 

•  El  E.-M.-Fi-ancell  COBl»  lie  Carleti! .  envoyé  oitlraofw 
diaire  du  Rrand  doc  deToiCaae,  chargé  de  sis  pleitiii  poa- 
voir>,  donnti»  à  Florence  leaénovMabreclISdéeeBltre  HM, 
qui  Ji'iuL-ureroni  aanexés  à  la  ndnoie  des  préaaniBS,  é|Bl^ 
mcni  sou»5l(;né; 

i  II  a  été  convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  : 

t  Art.  I".  I>c  ffranâ  duc  To^rane  riîvoque  tout  acte 
d'adlii^ion,  consentement  ou  act  iNslon  a  la  coalition  armée 
contre  la  n'putjlique  frnri(:alsc. 

>  En  conséquence,  it  v  aura  pnix,  amiUc  et  bmatt  inlcIU- 
ccnce  eain  la  iiépabUqîieftaai(ais«ctla  grand  daedeTao> 
cane. 

.  II  La  neutrnliit-  iln  InToscme  est  iflsWIa SUT  la  pisd 
où  elle  i-t.iil  avntil  le  8  ocloltr*;  1793. 

«  III.  U'  |>r>  M>nt  traité  n'aura  son  cffietquIaprèaaTatréld 
raliric  par  la  Convention  nationale. 

.  Fait  a  Paris,  .iu  l';il,iii.  National,  le  2i  pluviôse  de  l'nn  ,r 
delà  république  française,  une  ctlnUixisiblety  lévrier  175*5, 
Ore  vulifoire).  • 

(  La  CoRveotion  nationale,  après  avoir  entendu  ie  rap- 
port de  MO  conité  deaaiHt  public,  décrète  qu'elle  confirme 
et  raUBe  le  iialtéde  paU  conclu  le  21  pinvtoMtpréiBat  mois, 
entre  te  comité  de  salât  pnbtle  «t  la  BlBltire  plénipoien» 
iiaire  du  craad  doc  de  Tascane.  s 

—  Le  préiideol  dMwiide  A  TÈmeaUMe  vent  passer  à 
l'appel  nominal  sur  la  quettUm  de  saioir  sl  foo  cttvcmdea 
représenuints  dans  les  colonies.   

l  u  nii  nibre  demande  que  l'on  décide  aapai  aient  h  ques- 
tion (]>'  .s;iv5ir  si  les  pouvoirs  seront  OUndlfS»  lAtoM  est 
iijoiiiiU'  a  ■km;iiii. 

La  scaucc  est  levée  à  quatre  liclUVS» 


S.  n.  Dans  la  séance  du  26  pluviôse.  Il  a  été  décrété^  i 
une  ni»iorilé  de  304  voix  contre  178,  qu'il  tcnlt  CIB*0|é 
trolls  i<  lii  éiseoinnis  du  peuple  dans  les  colonisa  arlenlsks» 

Cl  n  uls  dans  les  colonies  ocddcnlales. 

Le  décrel  entier  a  tiO  iTiluiiied.ui?.  l.i  s<'anccdu97.  Il  porte 

3ue  ces  commissains  n  auiout  que  iks  pouvoirs  limités  par 
es  Instrocllons:  qu'ils  ne  pourront  iHrc  ctioi>i!i  ni  p.irmt 
les  colons,  ni  parmi  les  membres  ayaiil  quclijuo  iiittrél  di- 
rect ou  iiiiliiK  t  dans  les  colonies. 

—  il  a  itù  d*'rr«H('  que  trois  séances  par  rfér.idi-  srrafeol 
consacrées  a  la  dlucuvsion  du  projet  dr  drrrcl  du  coiiilié 
des  finance»  sur  les  nojeiw  de  retirer  des  auigiiat»  de  la 
drenlaaon. 
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GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  MONITEUR  UMAIRSEL. 

N*  149.       Nonidi  29  Plutiosb,  l'an  S*.  {Mardi  17  Février  1795  ,  vieux  $ixjle.) 


POUÏlQUfi, 

POLOGNE. 

H'i/na,  le  1"  /  ï'j.'  >r.  —  I.i-s.igcnt»  deCallierîm'  vinnunl 
d'jtrraclicr  ;iux  Ii.ii)ii.iui5  de  celle  ville  uu  icrnu'iil  du-liUf- 
Ulé  tk  l'impératrioc. 

—  Une  ftte  a  eu  Heu,  ti  Ton  p<»tn  appeler  .i<n»i  une  céré- 
roonleinMQiiiéc.dirij^de.  e\i  ciii<'i'  |ku  iesUusiicsoux-nK'aics. 
Ob  eaJao*ni  par  I  iiiHcripiiun  siifv.iiiii-,  qui  a  placée  à 
|*Jl6lelHl»irlllc,  et  dans  laquelle  09  ne  i>eul  mécoîUMiltre  le 
Style  de»  cadavcade  CaUierine  : 

•  Tu  memmn  ton  soctttre  inw  Inmcnsc  étendue  de 
a  PBJt:  nnit  t»  honii  %'é\.cn:i  \<\vl-,  luin  inrore;  clic  fait  le 
«  aoMMiri' de  Wlina,  qui  le  jure  dans  sa  nconnaijtsaace  uuc 
■  lidi'liié  vlcrnclle.  > 

Il  »'<»(  irouvé  à  Wilaa  un  homme  de  Icitm  aucs  lAchf 
pwrdHUilarco  Tcni'asMrfiswiiMBtdeaoa 

—  U  priiioa  nepntn  a  pabilti  «ne  practamalion.  en  qur- 
nié  decoHnsnenr  de  LlUtnank.  11  j  luanienle  tau»  reicntJ- 
les  principes  et  l'andiitloii  de  la  cour  de  Russie.  En  vo!<  i 
resuali. 

«  Les  mnrnSâ  InMrfeim  Ai  gi^nd  duché  de  Liihuanio 
aj«H  été  botlu»  de  tout  côté  et  .ibsolumc-nt  dêfalu  |Mir  h  i> 
arraées  iiivinrlbles  que  S.  If.  I.  de  (ouïes  le»  Ru5^ie^  ;i\  di 
couHé«!S  à  mon  commandement  en  chef,  ce  pays  m;  iminr, 
par  la  protection  de  S.  M.  I  ,à  l'aliri  ,1(  lïflVoi'et  du  Imiili- 
veneroenl  qui  y  avaient  été  n'paii.lLis  |  m  dr  «  iiomm.  .s  t\r\x- 
m»  Inillrcs  il  l.'i  pallie.  Crux-i'i  \  .iv.iii m  ilulruil  lotîtes  los 
ordDiiri  inces  (lar  leurs  <:uunjorUyH  nl>  licenriniN -.  ils  y 
avait'iu  ain  anii  toiiie,'.  Ie«  luis  politiques  ei  i  i\i|,  s  p.ir  l  iiMir- 
palioiidu  pouvuir  î>u(in'mi';  ils  s'y  l'iaieiil  a  une  tj- 

raiii)ii|uc  fiirrur,  pour  t.iii  e  (  oulcr  le  s;in{;  de  l  ui  *  conci- 
loyriis  cl  les  dépouiller  île  l(  nrs  hlt-n»;  ils  j  avaieia  emplcnô 
le»  nn'nares.  les  vex.di'nis.  les  rruaiili  5,  les  peint-s  les  plus 
terriljles  ei  les  plu» contraires  aii\  h.is  ei  riiuie<s,  jimir  forcer 
les  l)i>i7imos  pieu»  et  amis  de  In        a  se  jimiilre  a  cu«. 

'  Ciiiunie  ces  citoyens  pi-rfifles  i  i  dénahirés  ,  après  avoir 
fait  i!is|»araltrc  de  leur  pairie  U-  i\  ( .  m  et  la  stlreté ,  et  apré.N 
y  avoir  déployé  les  rru auies  de  In  violence,  osèrent  enroro 
prendre  les  armes  ntiiire  les  troupes  russes,  violant  ainsi 
?iv(>c  nndace  cl  les  traités  el  les  droits  des  nations,  S.  M.  I. 
se  vil  oblljjée,  roal{;réelle,  de  tirer  aussi  IVpj'e  pour  assurer 
le»  limites  de  l'empire  russe,  el  arrêter  le  cours  de  la  stdi- 
HOB  chez  ses  voisins. 

•  lx>-  trou|)es  impérinles,  par  Icont  efforts,  par  le*  fati- 
fçvm  aaxquetle«  elles  se  sont  •oainitic.«,  et  par  la  valeur  qui 
leur  csl  propre,  ont  pleinement  rempli  l«ar  objet. 

«Citoyens  qui  êtes  aujouid  liul  MUS  J'êcidc  de  cette  lo- 
Tiocible  armée,  vou»  n'été*  plus  tourmcolé»  |>ar  les  terreurs 
do  boulevei  sèment  qid,  don*  06  intllieiireux  pays,  vousof- 
firalt  a  clniiue  indant  de  MMweilcs oppnsikwst  une  iiccnc'c 
ploafffMoée»  sa  déMrdiv  A  la  aulledoquel  marchetit  u>u- 
Joiieabdesiiiiclleo.lavlolmcGetl.-)  mon.  Votre  propriété 
yélSll  A  la  merci  de»  brigaiHls  et  dits  perturljaieur«  du  repos 
IMblte;  un  «prit  de  «crllfiC  s'y  était  cénéralement  ri  {  .uv 
delOUi  les  ordiSB  dS  fBlBl;  L'iictivllê  poliiiquc  n'y  sunuii 
fias  nucune  régie  dans  aa  narchc  désordonnée. 

«  Comme, avec  l'asiltrinnee  de  Dieu,  ce  mal  a  1 1.'  dniiffé, 
M  m'est  expressément  enjoint  d  empiover  Kms  h  s  iii.ne(i.> 
de  rétablir  l'ordre,  de  procurer  oljeiss.i  ne.-  a  l  auiDnie  lé- 
gale qui  va  prendre  son  ossielte  eisn  fi  rme,  ei  .rassurer  le 
repos  des  personnes  et  de»  choses  par  uoe  .*evén:  el  impar- 
tiale adroinistrailun  de  11  jiisiit  e  :  il  en  résultera  que  la  tran- 
quillité sera  rendue  aux  [>.ivsd«nl  lea  arme»  vlrlnneu.'i^'s  de 
rimpérairireoiii  prU  possession;  que  (a  siirele  ries  tronliéres 
de  IVmpire  russe  ne  m  ra  plus  précaire;  que  le»  ré^'Olles 
n'auroMl  plu.s  lieu,  et  que  1  armée  p«|ll»e«  UWtesm«nncc 
prtniirc  icâ  quarlitri»  d  liiver.  1 

Après  ce  préambule,  le  cooTcroear  général  déclara  : 
1*  Que  l'imiiéiairict!  accorde  one  amnistie  à  tons  cens 

dm  hsliilnnui  du  durbé  qui déposeixmt  leurs  armes  cl  retour- 

aérant  *  Icnr  dwmidle  ; 
a*Qae  non-Molemenl  ta  llberié  la  plna  étendue  de  t'exci  - 

deeaela  rdluiun  csl  accordée,  niaisqnsksatàéef  nime» 


ont  ordre  de  la  prolé{^r  par  tous  leimOfSi»  A  leur  dispo* 
sillon,  ainsi  quo  la  suri  te  do»  personnea  et  celle  deapn^ 

prlétés  ; 

3"  gue  le  but  de  l'impà-atrifie  n'eat  point  de  «'empSTEf 
des  forces  et  des  rlclie*«c»  qui  peuvent  se  Iranver  dan»  cctm 
contrée,  en  compentadon  de  celtesqu'^le  a  •ncrifléa,mai» 
que  son  d«trir  est  de  fidrc  le  lieobeur  bon»  eliovetts  et  ao> 
célérer  la  punltiott  des  méchiubk 

4*  l^r  une  suite  du  rélabUssemeslde  la  tranqtiilliië,  nn 
serment  Qénéral  est  eiileé. 

a*  Us  préma  lenmt  le  premiers  &  douucr 
CCI  éijard. 

C*  La  liberté  du  commerce  cl  celle  de  profession  est  re- 
connue cl  assurée. 

7*  Il  est  enjoint  i\  tous  les  Ualilaiils  de  veiller  à  la  trau- 
qnillilé  ptililiipic. 

8°  Touic  (  oi  rcspontlancp  illicite  est  Intcrdile. 

0*  Le  colivi  riiemenl  s  eii;;a;;e  Ù  Cdfe  Obsemr  lt  OlnS ri> 

(joureiisi!  iJist  ipline  aux  iruy|K!s. 

ID'  Ceux  qui  ont  perçu  dus  taxes  pendant  II  révoialk» 

si  rnrii  icnus  d'en  rendre  compte. 

Il'  l'roleclion  entière  fnverA  et  contre  lous  csl  accordéo 
à  l  '  it     [oys  neluellenienl  ptiNS>'il'-  par  l'inipérattlce. 

\1  I  iCiii  il  est  cnjriint  .i  l  .  ii.-s  h  s  i--iis< ,i"iidre.«ser  de» 
vii  u.\  ajui  i.'u'sa  l»ieu  et  lasaîiiie  Vierge,  pour  la  délivraïKO 
li<  urciisc  du  crand  duehé  de  UihiiniUa  de  l'antrcUc  et  dtt 
tous  les  malbeura  qui  l'uni  arr:t{<)<<. 

ALLEMAGNE. 

itaiisbMne,  fe  6  Janvier.  L'élecieur  do  Ib^eaes  via» 
de  I  épondra  aux  oLjcciloos  biles  par  le  mfailstre  élcriorel 
de  Hanovre  centre  «es  propositions  pncifiqacs.  L'éleeu  ur 
reconnaît  qtt*li  n'a  Jamais  eu  nniention  de  tracer  une  rè!>la 
de  conduite  h  ceux  des  co-Euto  qui,  comme  paissnnce.s  so 
trouvoui  imi.li<iué8  dans  In  cuem:  mais  il  afSnnc  que.  l« 
bnt  ob  doit  tendre  rBmplrs«[ae»  iotéréu  dimirani  entière- 
ment et  de  btunlntén^lsel  de  leur  bat  particuliers,  le  |»ril 
que  ces  co-Etals  peuvent  prendre,  a  iiirc  Lrdiuuni.N  per- 
soimets  de  laFraneet  nedoil  ioQucr  en  rien  sur  le  jKirti  quo 
te  propo!»  le  coq»  snmaniqne,  d'établir  lea  bases  ds  la 
pacification. 

Il  .!uiibli'  question  delà  pncincntion  proposée  el  des  ar- 
lucint  ijiss  ultérieurs  A  effectuer  embarrasse  ea  ce  momeaC 
la  diète,  el  rencontre  tous  les  jours  deflOUVCHeS  diflicallés. 
Le  réMiliat  n'en  peut  être  que  lent. 

—  directoire  ân  ecreles  s  demandé  on  arrêté  ronfor- 
mémentaudécretauliqaedol'cnipereiii,du  9ocà)iuv  i7<)4, 
eanecninnt  la  prestation  efferitve  de  I  arriéré  te  1 1  ciàssc 

de  la  gucffs.  et  A  un  autre  décret  de  raiifi   lu  t>  no- 

^■embre.  rebillf  A  la  RUerre  d  Empire  en  (;éi,u.ti,  mais  |>ar- 
liculictcmenl  à  rauemeiilaildu  de  l  arniemenl  au  quinltipic. 

I.c  miniàirodc  na\ière.  .sur  ce  dernier  |Hiiiit,  s'est  diVlard 
opposant,  el  a  du  furnielleiiient  que  sa  rwir,  a^anl  rempli 
toutes  ses  Obligations,  iic  dt\aii  et  ne  pouvait  faire  |,tu;. 

Plusieurs  autre»  mlni.str.  s  ont  deni..iulé  ,|u  il  im  t.iii  une 
aii  il  di  siHvf  rs  a» is  des  cercles  suji  1  ilu  quintuple, 
poiirrinei  li.hitu;  minislrc  consuilid  sa  courmjnl  d'énieltro 
un  s'.l  II  :;;e. 

La  proposition  a  été  adoplce»  et  le  tcroie,  iKior  v  sa  lia» 
Mre,  a  été  Usé  A  deux  mois. 

Hambourg,  le  "ÎjjaHcu  r.  —  T,e  bureau  det  posies  Imllan- 
daises  établi  en  cette  vtll  •  \ieni  ,1e  touliiHier  iu  priM-  (;lo- 
rieuse  d'Anist  r.l  un  ,  rpu  a^.nt  déjà  été  annoncée  |»ar  de* 
estafettes  de  Zwoll,  de  ISingen  et  de  Brème  O  firaiid  évé- 
iieuieiit  ne  letardcra  pa.s<l  un  seul  jour  le  ce-.n  s  iles;dïairc» 
i  (uniuer'  i aie  .  posie  hollando-bambour|{cuiM>  continuera 
<!.-  p.i>N'i  liiiii'UMii,  et  tttt.eenrrier  esmesiiédié  ce  soir 
cumuiti  il  l'ordinaire. 

Les  maisons  decommerce  de  eeUe  ville  ont  reçu  de  la 
maison  tiope.  d'Amsierdam»  oonnae  par  son  dévouement  m 
siatboïKicr,  t'a>is  suivant  ;  * 

t  MM.  llope  et  conipa,;iiie,  .l' AniMer.lam ,  se  Imuv.mt 
dans  le  cas  de  quitter  cette  ville,  prient  leurs  Currcsnou- 
dsnto  de  tuspcndiv  tontes  les  opératlcas,  tnmmctk»»»  cl  en 
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IwirlimliM"  loa<M  I  s  nmlM-*  ri  t  iirn  ;'i  leur  maison  à  Ain-  t 
nliTilam, el  de  ^(Hintdre  itr^lribicmrni  |]«orl'un  ou  l'auiro 
«Icn-s  olijcis,  cl  |K)ur  mus  en  (jcuénil,  avec  leur  maison 
tfuîlic  ALoadres  .^ous  la  itnJiuu  raison,  Uo|jo  et compag^k'.» 


RÂPDBtrÇtS  FRANÇAIS^. 

rari<.  l''  ?S  phtn'nff.  —  Vilî.ito,  rv- jtin' do  [rî- 
ImiiiuI  rcvoitiliuiiiMtre,  a  «loiiiit'iiiu  .lux  (  ti^iir- 
cis»('nient.s  qu'il  avait  di'jù  piihlirs  |iri-cr<liMiiiiiriit 
sur  les  itilrigtics  de  la  tyrannie  dik:cnivirale  ;  cette 
sdtif  f si  iittila(ë«  h»  Mfyniru  4m  fa  inin  ât  Dieu 
</ci'0(7rs. 

On  y  voit  <iiip  11  pri'trndiic  mhrc  de  TtWu  se  nom- 
ni;iit  Caihcriiic  Thvoi,  cl  imn  Cillu  riiu'  Th>  '\$,  nom 
qiu'  ttari-ro  lui  avait  dauué  à  caii  r  de  sasigiiilic^lion 
mysl<'rri'iisp. 

CcHf  mrro  Thdot,  grande,  sèche,  mvsquc  dia- 
pli.'nii',  ciiiiiiiii-  In  «iybille  de  Ciimes,  devait,  selon 
IkiriMT,  rnl'.inli'r  le  verbe,  le  --iii^'r,  r|iiicit  leoeiitrc 
où  le  ciel  cl  la  terre  doivent  aboutir. 

On  lit  Uans  celle  brochure  que  Robespierre  reee- 
rait  chez  Ini  le  Inmcux  doin  GcrIc,  cl  qu'il  lui  avait 
donné  une  alteslalion  de  civisme. 

Vilialc  r»it  voir  comiDeiil  Ii^  chef  des  ddcemvirs 
avait  (KMse  les  bases  de  su  ptiissaiicc  dans  le  vn^te 
«mpiredes  opinions  reiigiciiscs,  rt  conservi-  'Ims 
son  ccmr  l'npoir  do  créer  une  iirtorité  ponttlicalc , 
on  me  de  se  fnire  adorer  comme  Dieu,  s'il  eût 
trntivi'  dans  la  lli  xilnliti^  i!i's  i'^|)i  ils  assez  de  racllilé 
jinur  rénssir  dans-rs  \  lu  s  aiiiliiliciiscs. 

On  se  rapiK'lli'  ii  (|in'l  joug  lionleux  étaient  asser- 
vis suus  i«  d^'Cenivnat  tous  les  écrivains,  nous  ne 
disons  )Ni9|rt»liliqnr$,  il  n'en  existait  pldStUiaîsméiM 
Ie"î  niifiMirs  des  productions  littéraires. 

.);Hii,its  la  censiiiv  royale  n'a  égalé  le  despotisme 
(le  r;iii(  lentie  crimiiiission  dite  d'instniclion  publi- 
tllic,  à  laquelle  UuUes  les  pièees  de  tlieilre  étaient 
Sowniises;  le  slupide  orgueil  de  messieurs  de  la  jw- 
licc  municipale ,  à  la  révision  desquels  elles  étaient 
légalement  portées  ;  enfin  le  ridicule  antant  qtiebar- 
I);ii  e  et.ildtsseiiinit  de  la  commission  littéraire  rcvo- 
Iniiorinairc,  qui  avait  été  formée  dans  les  bureaux  du 
comité  de  salut  public. 

Que  de  re;;rcts  et  de  souvenirs  douloiirpuz  ces 
épuqnes  rappellent!  Alors  le  g^nie,  s*tl  n'ëtait  im- 
iii'>li' ,  restait  enseveli,  on  ne  pcuivaii  «e  [ir'idiiiie 
iju  aprês  avoir  payé  son  trilmtii  la  lyraniiie  <[ui  l'i  u- 
chaînait.Totis  les  onvragesdc  ce  temps  se  i  i  Mtent 
de  cette  mortelle  influence;  il  n'en  est  presque  au- 
enn  qui  ne  soit  li  rebire. 

t'a  .11  r<^fc  de  l'ancien  comité  avait  mi'mr  ordonné 
*ur;uK  inie  piirc  de  vers,  aucun  couplet  jeié  sur  le 
lliéatre,  ne  pourrait  t^tre  In  qu'après  l'approbalion 
de  l'oflicicr  de  police.  (Une  excellente  ode,  laite  le. 
jour  (h;  la  bataille  de  Fletinis,  ne  put  tire  communl- 
ipir^e  an  public  qui  la  réclamait,  parce  que  le  com- 
missaire de  ce  jour  ne  savait  pas  lire.) 

Celte  censure  et  ces  entraves  impo'^i'es  aux  él  tns  1 
même  de  la  gaité  française  viennent  d  éirc  abolies 
par  un  arrêté  du  èbimté  de  sAreté  générale  ;  elles 
sont  remplacées  par  un  règlement  sur  lequel  il  est 
inutile  de  développer  les  réflexions  que  la  siaiplc 
lecture  de  l'arrêté  var  provoquer. 

ArrM  tfu  €miti  dê  tântégénénk  tfu  l4flmio$e. 

I.e  comité  avniit  rnn>idéré  qu'il  serait  possible 
qu'à  la  laveur  dr  r(  i  i;niis écrits  improm|itus,  jetés 
sur  1rs  thé.lires,  i  ius  les  entr'sctes  des  pièces  annoii- 
Crrs  sur  les  aliielies  des  5;.crt;icies,  la  malveillanee 
(shcreliilt  à  propager  des  maxinics  dangereuses  ou 


tendant  à  troubii  r  la  traïuuiiliilé  publique,  et  ne 
voulant  pas  dérùgot^  4di  {^rméiptfir  miisacréf  i^^Ia' 
liberli^de  penser  et  d'éertiv,.  arrête  q^te,-  pour  le» 
concilier  tous,  et  aliii  que  la  responsabilité  ue  soit 
pas  ilitisoire,  raulenr  de  dos  ëci'its;  en  vers  on  en 
prose, sera  tenu  de  les  lue  liii-iiièuie sur  les  théâtres, 
OU  d'être  prcsejU  à  côté  Uo  i'acleur  qui  les  lira  on  les 
«hantera. 


Etat  des  prises  ftiitru  par  (es  bdlimetltg  delttHpu- 
bUque  fravcaiie  sur  ie  eo7àmerc9mmiiêÊUét  MS 
fnnmis,  dejmi»  h  ttniw^f 

PriKS  entrées  à  Brest. 

La  frégate  la  Tamise  a  pris  la  Cérès,  hAlimcnt 
ani^iais  de  lt8  tonneaux,  enaigé dn  dUtnref  silHI*«' 

sons. 

La  corvette  la  Bergère^  le  Balterteoch,  anglais, 
de  300  tonneaux  et  de  16  canODS»  cbAr^  dis  SttCilî,^ 
café,  coton  et  cochenille. 

L'Impatient, la  /?Mçw*r. anglais,  dn 250  tonneaux, 
charité  de  chaux  ,  cliandiores,  feuillards  et  autres 
marchandises,  armé  de  2  canons. 

Le  Dragon,  outter,<to  C^rrisyanglaia|-dft  tôO  ton- 
neaux, cliargé  de  sel. 

JPHafi  tntféeâ  m  ihn  if  te  ifemàmiL 

La  liberté  et  lêHasard,  Ériclia,  ont  prisuit  bric^ 
anglais,  chargé  de  fruits  seevétlégMnarsaerpoMP 

r!*s|ia,;;ue. 

l  a  Àfinerve  et  VAleeste,  vin|çl-cinq  Mtimenld 
anglais  et  espagnols,  cinq  cent  cinmi.intc  prison- 
niers. Ces  biltimenls  étaient  chargés  de  iioisson  salé, 
morne,  blé,  farine,  li%uoics  secs,  huMé  d'olive  cl 

caisses  de  vitres. 

Prise  entrée  au  port  du  Passag/. 

Le  Brillant,  lougre,  a  pris  un  bûtiment  espagnol 
Ciiai^  deoacao  et  oe  anere.' 

La  7?rt'//Nf ,  eorvel'i  ,  l"  f^eptuné ,  aOglMSy^n' 
iOOtouueaux,  chargé  de  poissoiis-aecs. 

Prise  entrée  à  Bork^forf. 

L'Esfion,  bâtiment  anglais,  chargé  de  morue 
sèelie. 

Prises  entrées  à  Lorient. 

Enlevé  dans  la  rade  de  Gibraltar,  par  vingt-deni 
prisoiMiiersd  aueais,  tui  b.lliment  anglais  de  140 ton* 
iieaux.  eliar^e  de  \ m  de  Malagn  et  fruits secs. 

Le  hobusie,  navire  espagnol,  cliargé  de  citrous 
et  oranges. 

Prise  entrée  au  Havre, 

La  Uouehe,  navire  suédois,  chargé  de  boit  de 

construction. 

Priêu  mttréê»  à 

te  Berceau,  ta  Diana,  anglais,  de  MO  tonneaiiSr 
charfçc  de  sMore,  oafé,  rhum,  eolon,  latae  c»  boj» 

ronf;e. 

Le  Dragon,  unnavwehoUandaiftcha^Bédeotiiiei 
et  autres  cordages. 
L'AUrte,  deux  navlr»  chargés  de  blé» 

Prtm  mtréwè  £•  AocAWIr. 

Le  Spartiate,  le  ]huiê§£H4$,  anglais,  de  li  ea- 
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nous,  cliaigc  de  sucre,  café,  colon,  cuirs  et  bois  de 
Caiii|H-clio. 

Le  las-Casat,  le  Saint  Joteph^tSjjf^poltàarf^ 
de  ccj^tç^Ji^uaute  Lallcb  de  laine. 

Priie$  entrées  à  Quimper. 

l'Eugénie,  wu  I  ritk  cspagiioldc  120  tonneaux, 


La  frégate  la  Trifh 


iiiir  fn'f^nle  anglaise  de 


^ ^  ^ ynna ;  lui  lirir.k  .(lij^lai.-  ;  (iiV(  Ix  s  itiaicliawliseS, 

JUjMhgaÙole.faQUaudaksc  cUai^gti^  4le  seigle. 
^Fwla  division  des  corveltM  la /iifou««,  Itf  Fro- 

Urnilévi  !<■  rullir  la  Montagne  ;  nw  g.iliolc  linll.ui- 
daiso,  chargée  d'avoine;  une  f^aliole,  iilun;  une 
galiote  x»russieniif,  f  li.u  ^n'e  de  seigle  ;  une  f.';Ui«ite 
idem,  avoine;  deux  galiotes,  idenm  galiote, 
idem  ;  uoe  faiiote,  idem, 

Tol.il  <[<>  !..lliiii('itb  :  einquantMIoq  {MMCt  ImUS 
ptfi  l'aïuu  e  iuu;il<'  (!c  l'Orcan. 

La  SurviUluiile  a  pris  le  Mnxlor,  nnirlais,  de 
10  canons,  charge  de  neuf  cents  tonui  aux  u'Iiuilede 
Jbalrine  ;  coulé  up  brick  portugais ,  le  Diligent , 
cl)-)r<:i' (le  «  I.  et  un  l<rick  anglais,  te /j||UO,#yjUit 
C(  iil  i  iiuii.,i:i''-  trui.s  jiersonnes. 

L  u  l  ;"ilinieiil  ;iii;;l:iis  de  ISO  tonneaux,  clinrçd  de 
9liu,  Ijois  de  Brésil,  Iruils  secs  et  nrarigos,  pris  par 
<Î0  Tamite. 

£.e /)auj}ftin,  bâtiment  anglais  de  150  tonneaux, 

Jrnu'de  fi  canons,  chargé  d'eau  de-vie,  esprit  d'cau- 
lB-vif,  prLs  p.ir  hi  tr.  i;.ile  Li  Couraijcuse. 
i.c  l'rince  il'Oruugc,  bàliuienl  anglais,  chargt: 
i4'.uraiig<-s,  pris  pax  idem. 

Lé  i»ia«,bitiiicat  lajlMi^chafgé  d'owpyca,  prjs 

BêÊlÊmHê  wâh  mMWt  fw  cafte  iMiitfiv. 

le  Hnop,  chargé  de  soude  ; 

Le  Frn  e  Pool,  chargé  île  fruits  SQCfJ 

Le  William,  charge  de  fruits; 
Signid,  charge  de  soude. 

l^t  Quatre-Friru,  bàiiiue«t  anglais  de  iSOton- 
dMaux ,  chargé  d'oranges  et  citrons ,  pris  par  la 
Jianaé. 

Lê  Riehesl,  hà\^mc.vA  anglais  de  80  tonneaux, 
fiMngid  de  charbon  4k  jl/arjUt  builc  de  vitriol ,  de 
«ôuperoie  et  ifiMàjfittftfimwif,  «wlé  oubrAlc  |Mr 
^tte  dernière. 

iit  William,  durgé  de  liéjre. 
Le  i  oung-Johunn»,  de  400  tonneaux,  chargée  de 
«el. 

ù'4¥^*t  bâtiment  anglais  de  80  ton^^y^t^ jfb^'^gé 
ierin  d'Espagne,  pris  par  CïnturgenU. 

l'ii  lul'.iiiii'iit  anglais  de  U2  touneaux,  armé  de 
AO  caiiou>,  ciiargé  de  draps  et  marchandises  propres 
§  la  traite,  pris  par  ulcm. 

JjtMotmmiRt,  b&iiiuenl  anglais  de  210  tonneaux, 
duiifé  de  MM»,  eilé  et  indigo,  pris  par  <0m, 

Ctmlét  ou  brûlés  par  cette  derniir*, 

t3a  navire  hollandais  de  3:tU  luuiicaux,  charge  de 

L»  Go0d-Jnieui,  b&liflaeutangiaiadc  iUQua/tamuit 
lhargc  de  soude,  pris  par  le  vaisseau  UEélé. 

L'Apollon,  bîltiinent  anglais  de  250  tonneaux, 
•liargë  d'huile  et  difl'ércntes  marchandises,  pris  [lar 
fà  Fraterniic. 

'  J^Çoutine,  de  Londres,  kltUioeiU  anglais  de  180 
Inifiieaux,  chargé  de  via,  COloaClli4Ke,pris  |wr  le 
limtnu  le  Gatparim. 

£c  Ckarloiie,  bâUmeiil  anglais  deliQ4aMM»ttc, 
AMgé  dt  ial,  viN  (t  «!rvi|;9»pris    le  Stifio», 


Le  William t  de  Londres,  bÂliroentang]ai$,<Ie  200 
4onneaux,cbaigéde  sucrr,  café,  coton  elAiiui,  upis 
par  idtm, 

Vn  bêtiment  anelats  d^  600  tonneanx,  armé  de 

Si  canon*:,  chargé  df  niiltiirrs,  |ii  ;s  p,ir /a  Résolue. 

L'n  idem  de  lâO  tonneaux ,  charge  de  diveiscs 
Diardinndises,cinTre  pour  doublage,  plomb,  etc., 
pris  par  idem. 

Un  idem  de  SSO  tonneanx,  ohargé  de  quatre  cenls 
pipe^  il'i  nu       \  if,  par  fa  \rrfiite. 

l  II  (V/fHi.ik  ri.mi  cent  trente  prisonnier8,chargé de 

(roiipi'Miii  rr^iiiiciitdeLpyol*Clare,prisparlaoor* 

velte  la  Légère. 

Un  idem,  armé  de  12  «awHM,  diaigtf  de  soode  et 
eau-de-vie,  nris  par  idem. 

Le  Sech,  Mliment  anglais^  charge  de  viu^  colou 
et  indigo,  pris  par  iétm. 

Un  brick  anglais,  allant  d'Aiicanle  à  Londres, 
charge  de  soude,  eau  de-vie,  et  ayant  septpo^- 
gcrs. 

La^ntetti  l^thiMi  m  Mit  Icrt. 

ÇùffUi  OM  Mtéêfar  «fKa  ^inièn, 
Deux  navins  anglais,  chargés  de  dimace  nar- 

chandi«ps. 

Un  li.liiinent  anglais,  l'Union. 

Le  Phanin,  biltiment  anglais  de  150  MpiMenr, 
chargé  de  vin  cl  coton,  pris  par  la  Méduse. 

La  OapAwf,  corvette  anglaise,  nruiét»  de  'iOcanonS 
de  9  et  lu  caronnades  de  18,  prise  par  idem. 

La  Vénut^  bâtiment  anglais  at  130  tonneanx, 
chargé  rie  vin,  pris  par  û(em. 

Un  bâtiment  i  Itois  nriUa,  anglais ,  de  SOO  lon- 
neaux,  richem^t/diargi,  pria  par  te  BépetbttqvU' 
Française. 

Un  idem,  portant  seize  prisonniers,  chargé  de 
sept  cent  i|iiuti-e-vingl-dix  pipes  de  vin  de  Porto, 
pris  par  idem. 

La  Lady  hloera,  bâtiment  anglais,  amé  de  tê 
canons,  rhargé  de  fruits,  pris  par  tdetn. 

Un  idem,  armé  de  18  canons,  chargé  de  trois  ce^|t 
cinquante  et  une  balles  de  colon,  pris  par  idem. 

Coulés  ou  brûlis  gjg]rf(iitj0rniir«, 
La  Reine-Charlotte. 

Une  gofleHp  anglaise, chargée  de  TÎn  de  Porto. 

Un  sloop  anglais  chargé  deniverses  marHniidîses, 

La  Susanua-Cnrnelia  bâtinn  iit  holl.Midais  de 
290  toniicanv,  di  irgede  sel  pris  \)ar  iKmbuscade. 

Un  idem  de  700  louueaux,  cbaréé  dciioudre,  câ- 
bles, cordages,  asefaa  aH  anires  ««anesiiiacBun- 
dises  sèches. 

Un  brick  hollandais  pris  par  la  Méduse. 

Un  bâtiment  hollandais  de  500  tonneanx,  chargé 
d'huile,  savon,  raisins  et  autres  aMr<;l\^iy9/  prt9 
par  f ifaliwla,  conretle. 

flnlMriek  anglais,  chargé  de  vtenx  Kofe. 

Un  bAtiment  espagnol ,  cliargé  de  Jajoe. 

Deux  bâtiments  hollandais,  d'environ  100  ton- 
neaux chacun,  arnii-s  d'un  canon  de  li  et  un  de  fl, 
portant  soixante  prisonniers,  richemeirt  charges 
pour  Surinam,  pris  l>ar  la  République-Française. 

Un  bâtiment  américain,  les  Amis,  de  SOO  ton- 
neanx,  chargé  de  viande  salée,  pris  par  te  Tamiw. 
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de  700  tonneaut,  eharpd  tfc  planches,  poutres,  mâ- 
tures <*t  fi'rson  haire,  pris  par  ht  .1fr'.7»«f. 

Un  l);llriiiciit  iticm  de  200  toiim  ui  v,  (  iiUt  àlirest, 
cllrtr?«'<l«!  hoisde  cuiistnictiuii,  pi    |  .n  In  AVr^ù/e. 

Un  b;Uimciiti(/cm  ilc300  tonneaux,  cii.ir^^cilo  laine 
dp  Se'f^ovie,  pris  par  la  R<'pubUque- Française. 

Un  l>rick  idem , (  tiai        laine,  pri>  par  l'Al<tlant€, 

Un  navire  purlu^^Mis,  charge  dcbauls  et  beurre, 
pris  par  idem. 

Un  idi  ni,  le  Raguse,i\c  200  tonneaux,  chargé  de 
coton  f  l  il  ,ut>.  j>ris  par  la  Rcpublicaiuc-Française. 

Un  idem,  la  llenriettt,  pris  par  ta  Irilmne, 
chargé  rte  terre  à  détacher. 

La  Coîninhinr,  <!r  '.'oo  Uiiiueauz,  chargé  de  vin  et 
colon,  pris  par^a  Tauiifc. 

L'Hirondelle,  il.  ko  tonncauXiChaiséed^huilect 
morue,  pris  par  la  Tamise. 

La  Branehe-d'OlMer,  de  tOOtonneatiT,  charge'e 
de  soiiiir  rt       -(îi^- vit',  (H  is  p  ir  idem.  I 

Deux  bàUiUiiils  charges  du  raistus  secs,  pris  par 
ninilé. 

Un  coulé  par  idtm. 

Un  brick  chargé  d'huile  de  morue,  pris  par  U  Pa- 
pftlon. 

Trois  billimcnls  eiiuemis ,  chargés  de  diverses 
marehaïKii-^i's,  pris  par  la  Bayonnaise. 

Deux  idem,  charges  de  diverses  marchandises, 
pris  par  ta  FnlwnUi* 

Prisestbites  par  divers  hfliimcnts.'.  ....  55 
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Total  général  m 

VAJUÉTÉS. 

Paris,  le  9S  plavioio. 

•  Erraiil  depuis  le  31  mal .  jo  Irotivf  h  mon  r<  our  mes 
'propriél6a  lltlérnlrM,  à  |wu  |>rùs  U'S  seule*  que  je  posM-- 
Ijniae^  Qimhies  par  des  lioinmes  qui  dcv.'iit  iit  nu  moins 
quelque  respect  au  malheur.  Je  me  bomeà  dt'cUim-  que  li's 
pi^doet  oovvdles  ddliioiis  de  FeMas,  amiOHCtfes  depui  » 
quelque  temps,  «oui  des  ooatrirfaçons. 

■  Au  rcsle,  Je  me  fais  libraire  au  pnlal»  Ej^alilé.  Ma  bou- 
Uqae est  dau$  la  calorie  neuve,  n"  m,  derrière  le  Théélre 
delà  RépoMIcilie.  On  y  trouvera  mesdiffi'n-iiiit  ouvta{|eset 
qindqaea  nouveaui^a.     Signé  Jum-Baptists  Lowst.  • 

Au  rédacteur. 

Pari*,  ce  9C  piuviase,  aa  3'. 

tlji  leelure  de  votre  feuille,  qui  ne  cesse  ido  m'insplrcr 
leplusvif  inu<rét,  fit  naître  hier  en  moi  quelques  réflexions  : 
cTeM  à  l'orraKion  de  l'opinion  de  Yemitr  (<lu  Jura)  sur  le 
du  comité  des  finances,  tendant  à  retirer  de  In  circu- 
parde  des  msIgnalB. 
t  Suivant  ce  que  vonsen  rapportes,  n*  lit ,  p.  40i.  f*  co- 
lonne, Vemier  a  dft  poser  pour  maxime  quVn  nnnnru  la 
crainte  du  mal  produit  ua  trètfiraod  nul.  Il  a  <lii  dire  de 
plua  qu'il  n'y  a  qnelî  nrfllanla  araaalgnats  en  rmissinn,  et 
que  leur  bipollièque  etl  an  maNHi  de  lâ  millianif.  Enfin,  11 
a  da  terminer  par  une  mpètv  de  dndaintlou.  au  nom  de  la 
rmnee  entièro,  contenant  qu'elle  cm  décidée  a  mettre  tout 
an  oBHviie  pour  trttflqnltl!Mr  le  porteur  d'aMlflnalc,  mf  me  en 
kl  livpodMSqnant  >ur  Kmtrs  les  propri^ilés  Indlvlduellet. 

•  51,  comme  j<  n'fu  puis  douter,  riluxen ,  d'aprA*  votre 
exactitude  connue,  telle  a  clé  roiiiiiiiiti  de  Vcroier«ll  Dic 
acmble  qu'elle  pn'-si'nte  une  contradiction  frappACle,  et 
qu'il  alui-ni^mceiitn-ini  m  iii-iviin-  .cninspirnni.eu  (iiiance, 
la  crainte  d'un  mul,  qui  iu  <  i  ss;iinmeiit  doit  produire  un 
U<^»-f!raod  mal. 

«  Kn  effet ,  «'Il  est  vrai  qu'il  n'y  ail  que  iiour  t>  luiUinrds 
d'iisvi;;iirits  i  iuis,  rt  (jiM' leur  Inpotliéque  soit  de  15  mil- 
lî.irds,  ne  suUi»uii-il  pour  conxnintre  l'I'jii  op*' cl  iran- 
qiiilItM'r  le  porlcur  <rnssi;;ii:as ,  il-  |.i in  I.inu  r  ^i  n!i  nu  ni 
cette  Tvrllé!  Alait,  après  l'avoir  tînont^c,  n'est-ce  pas  aussi- 


tôt l'affailtllr,  n'c<.t-C(>  pns  f.iire  diHiliM-  de  sa  sinr.'iiié, 
n'est-ce  p;is  en  détruire  absulumt'ni  rcifi  i,  n'rsi-re  p.is 
éveiller  jusqu'au  Miiirrmo  dt«;ré  l;i  <  i,iin!i'  «lu  mnl,  (j'if  de 
venir  en  iiiéiiio  tcmp»  propoeer,  comme  motif  de  cooiiance, 
un  moyen  aussi  violent  qoa  cdnt.d'atteoler  à  la  propriéié 
llKliTidueller 

>  Que  Veroier  aeaolt  trompât  rkm  en  cda  d'dlomanl,  «t 
cette  erivin'  no  jpeutei  no  don  lui  ftefareauena  lori,  pûca 
que  «au  doute  ma  pour  baie  des  laieaikms  pares «letll* 

4  Nais  que,  lar  eelle  proposiUoQ.  ranenliléea»  ni!  Inéa 
toutenUére.  cl  qn'elley  altapptandl  tirait  dlverwa  reprisas, 
Toiia  ce  qui  doit  «tonner  l'Europe  et  atonner  la  France. 

<  Déjà  plus  d'une  fols  la  GoavonUon  s'est,  roeraeiiirTtrtn, 

livrée  à  l'('ntliou.siajime;  etlcena  senti  les  pcmlctouieflflls, 
et  elle  avait  promis  de  «  en  (jaranlir;  rappolons-lul  souvent 
cette  prumcMc;  clic  tient,  plus  qu'on  ne  pwDse  peut-^trc,  au 
bonheur  de  tous. 

»  Le  succès  tvuudaiu  de  la  proposition  de  Vetirier  est  un 
Douvi'i  (.'\(  mille  des  dangers  de  rctii  lmu.M.isiiie  :  car,  si  mal- 
lieori  iisi  nn  tu  flic  éî.dt  admise,  elle  cnlrainerail  :  1'  la  ban- 
(jiirrmiif  |i,ii  iîi  ll.'  ;  2  uni:  Itaisisc  considérable  dans  la  vinio 
(h  h  hii  irs  ii.:iii<iii.niv,  ti  ctiiiséqucmmenl  le  discrédit  des  as- 
i  u\-iii>  iiiiM  :i'  la  l'.uerre  civile. 

«  Je  dis  que  celle  opinion  entraînerait  une  banqueroute 
pnt  iii  lle.  et  voie  i  romnic  je  le  prouve. 

i  Lorsque  li  N  ,'issi!^na!*mit  été  émis,  Ils  ont  été  prévôtés 
et  Ils  ont  été  a(  ce|iieN  en  payemem.  sons  la  forme  d'cfTcls 
au  porteur  qui  devaient  être  soldes  m  (lomninr>i  nationaux. 
Ainsi,  pour  remplir  parfaitement  se  s  i  ii;;a;;<  iiu  iiis  et  ne  pas 
tromper  la  confiance  du  porteur,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  la  nation  .solde  eo  domaines  nationaux  ;  car  si,  d'après 
le  système  de  Vcrnler,  vous  admettiez  pour  supplément  de 
COnfiaticc  l'hypothcquc  de*  propriétés  Individuelles,  il  s'en- 
suivrait qu'un  propriétaire  de  Idens-funds,  poiteur  d  assi- 
f^natJt,  deviendrait  en  même  temps  son  propre  créjiDcler; 
qu'en  dernière  analyse  il  serait  tenu  de  se  rembourser  sur 
lui-même  de  la  portion  d'as.si(;nals  qui  ne  lui  auraient  pas 
été  payés  en  domaines  natituaus,  et  que  cons^uemmenl  on 
lui  ferait  banquenioie  de  la  portion  qnll  lui  bodiall  con- 
fisodre  en  sa  personne. 

<  Je  dis  de  pins  que  la  propodlkn  de  Vernier  tend  à  tain 
baisser  la  wnie  des  domaine*  nationaux,  et  eooséquemroent 
à  discréditer  les  asslgnatt  :  voici  encore  comme  Je  l'iHaliIis. 

(  Si  les  domaines  aatiooaax  aoat  prêtés  comme  tn> 
suffisants  pour  assurer  le  sort  des  aulenau.  «t  iinll  fhUle 
y  subjoindre  l'hypotbèqufl  dcs  propriélés  Individtteiles,  Il 
s'ensuivra  que  le  domaine  nadonal  rendu,  et  entninl  dans 
la  clas.se  des  proprii  tés  particulières  .  deviendra  puslblo* 
comme  loul  nuire  bien-fonds,  de  l'bypothéque  des  ass|||naia, 
et  qiir  t  DM  équemmetit  l'Iiomme  qiii,le  mois  dernier,  aurait 
acqui.s  pour  100,000  llv.  un  bien  national,  parce  qu'il  le  re- 
nnrdall  alors  c<iiiini  '  lilirp,  exempt  de  toute  hypothèque,  et 
l'a  meilleure  de  innir  s  li  s  propriétés,  ne  voudra  plus  au- 
jour.l  luii  l  O  donner  à  lieauroup  (n  és  le  même  prix,  par  la 
mis'in  que  (  i-  liirii  ne  lui  ollrii  a  qu'une  propriété  purement 
pu  (  .lir  e.  |iuisqu'e!li'  ^^■^a  jjrfvee  d  une  liypotlicqui'  il  aillant 

plus  ileststrouse  que  le  moiituulcn  est  UitleGni,  et  pourrait 
.  n  d'-rnifeK analyse  alisorber.  et  au  deia,  la  valeur  de  aon 

Idri'ls. 

.  Je  crois  donc  avoir  raison  de  rnnriure  que  ce  système, 
en  faisant  vendre  A  vil  prix  iesdotnaiiKs  uationaux,  aotitn- 
tirail  au$sit(M  un  de»  véliicule»  les  plus  puissants  de  nos 
triomphes  militaires,  et  par  une  suite  nécessaire  entraîne- 
rait le  discrédit  des  assignats. 

«  Enfin  l'envisage  encore  dans  l'admission  de  ce  systemo 
l'inconv^inlenl  «ffrens  d'une  ipiem  civile,  ctvoid  dgaleaMiM 
(  ommc  je  le  prouve. 

.  Si  on  hvpoihèquc  les  propriélés  particulières  au  paye- 
ment des  assignats,  il  s'ensuivra  que  de  ce  moment-là  m(*mc 
la  nation  ae  ttwivera  divisée  en  classes  d'hommes  d  inu  rèts 
lr£s-opp(»és ,  savoir  :  une  de  capitalistes,  qui  vktKiront  à 
prands  cris  demander  leur  an;ent ,  cl  l'autre  de  proprié- 
taire» dcljiens4oodsqo'ilfaudia  dépouiller  {tour  satisf.aire 
li  s  premiers.  Or.  comme  ces  deux  classes  seront  mues  par 
des  inlàfClaoppoldS  et  très-najeurs,  il  s'établira  nécessai- 
rement entre  elles  nne  Inlte  violcnie,  qui  évidemment  ne 
pourra  se  lermiocr  quenar  letflomphe  d'un  des  deux  partta 
et  I  «néiinii.ssenwnt  de  l'antre.  Je  ccnle  donc  qu'un  imrell 
résultat  peoi  d'avance^  et  a  lusie  tiin,due  ftg^tùc  comme 

une  euerre  civile.  .        . ,  _     .  . 

^  •  piRnnE-nKKiti  Levkvrr,  euftfatiwr  dORf  il 

di^urteattnl  de  fEure.  t 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Présideucê  de  Unn  au 

SBANCB  DO  M  punriosB* 

On  lit  la  eomspciHliiiro. 
GosMAïf ,  au  nom  du  comité  militaire:  Citoyens, 
Totre  comité  militaire  roçoii  journellerocnt  de  noti- 

Tfllrs  rt'fl.'iin.ilioii';  cIi'  idiis  1rs  puintsdp  In  ri'|)Ut»!i- 
qiir  .sur  la  inniliciti-  du  Ir.nti'Jiiritl  de  la  grmiut  nici  ie 
natiotiaU' à  ci]*'v;il.  Lrs  n  pn  scntnuts  (lu  prnpic  en 
mission  (iana  les  di  p.u  ti mciits  et  les  difiiérentfa  au- 
fe»rités constituées  i>i  uvuqiient  àcet^rd  toute  vo- 
ir/» ?;n1licittidp. 

Le  n  tirluTtssi'mcntdi'sdenrt'rs,  vr'trinciits  et  ef- 
fets d'éqiniienietit ,  a  oblige  [iliisieiiis  gendarmes 
à  demander  leur  démi^iuii ,  par  l'iiupossibilild  ou 
ite  «ont  de  ae  procorer  à  leurs  frais  le  strict  néeea^ 


VoDS  sentez  ,  eitoyens  ,  l'nr»cncc  du  remède,  cl 
TOUS  vous  emprev.sf  rez  de  h  '  :  fir  sur  un  pied  rcs- 
prclable  l'Hiie  des  parties  c^j&cuticlies  de  la  force  pu- 
blique intérieure. 

La  solde  du  gendarme^dansle  ravoit  de  ci  nq  I  ieues 
de  Paris,  est  de  9  Hv.  is  sous  10  den.  par  jour,  et, 
hors  du  rayon,  «le  3  liv.  7  snti';  î  den.  D'après  les 
etiib exacts  mis  SOUS  les  yeux  de  votre  comité,  il  est 
démontre  que,  dans  le  département  de  l'Allier,  [kii- 
exemple  ,  la  nourriture  du  cheval  conte ,  par  jour, 
an  gendarme,  3  liv.  1  SOD  5  den.;  dans  celui  de 
ÎK'ine-el-Oise,  3  liv.  15  SOUS  ;  da  us  celui  de  i.oir-el 
Cher,  4  liv.  15  sous;  et  qncduns  les départeuu uts 
les  plus  abondants  en  fourrages»  la  ralion  coûte  plus 
de  40  sons. 

Le  comité  desulut  publie,  par  un  arrêté  du  24 
messidor  dernier,  arail  ticbé  de  parer  à  cet  incon- 
vénient en  aecnraant  aux  gendarmes  des  rations  de 

fourr,T£;<'s  sur  te  pied  de  1  liv.  5  sous  par  jnur  d.ms  Irs 
deparleuienls,  <  t  dr  2  liv.  Sstins  dans  Pans;  mats  il 
n'exisli' p;is  p^irt-uit  des  iii:ii;,-i>iii.s  militaires  ou  na- 
tionaux, et  in  majeure  pnrlic  des  brigades  de  gen- 
d;n'inerie  n'ont  pu  proliter  de  cet  avantage. 

Il  est  évident  que  la  solde  du  gendarme  est  pres- 
que absorbée  en  acquisition  de  fiMu  raîres ,  et  que  , 

Cour  subv  enir  à  sa  noiirrif  u i  ,  m)ii  enlrctien,  suii 
abillement  et  à  l'équipemiiit  de  son  ciu'val,  objets 
également  dispendieux  dans  le  moment  actuel ,  il 
reste  à  plusieurs  d'entre  eux  tout  au  plus  34 1. 10  s. 
par  année. 

Ce?  ri'suttnts  ne  prouvent  que  trop,  citoyens,  que 
le  i:endiU'ate  qui  se  trouve  d<nis  rtn)po.ssibililé  de 
faire  des  avances  est  forcé  de  né;;li;;er  son  service  , 
par  le  défaut  de  choses  indispensables  à  sou  état. 

Cependant  jamais  peut-Mrc  le  service  de  la  gen- 
darmerie ne  fut  plus  utile.  La  cnnservntioii  des  pru- 
priétés  nationales  et  parlicuhi  res,  la  pnlu  e  di-s 
routes  et  des  marchés,  la  sîlreté  des  citoyens,  la 
destination  des  convois  militaires,  la  libre  circulation 
des  subsistances,  les  fréipients  passages  de  troupes, 
la  marche  des  militaires  isolés,  tonl  exige  que  la 
gendarnierit-  redouble  d'activité  pour  assurer  une 
pidn  0  i  x.iele. 

iii  les  défenseurs  dc  la  patrie  ont  à  combattre  et  à 
repousser  l'ennemi  extérieur,  c'est  à  la  gendarmerie 
nationale  qu'est  oonllé  le  soin  de  contenir  celui  de 
rintrr leur  :  son  devoir  l«i  impose  de  faire  cesacr  par- 
tont  la  malveillance  ;  el  cette  (in  he  ,  pour  celui  qui 
aime  vraiment  son  pays,  est  acK  .ilde  i  remplir. 

(ieeorps  fournit  aussi  snii  e(iuiiii'.,'rut  aux  armées: 
sa  iliâi>cininatiun  sur  tonte  la  surlace  de  ia  France 
exige*  pour  .son  omnisation  immuable,  Texamen  le 
plus  approronili.  En  attendant  l'achèvement  de  ce 
travail,  BOUS  vous  proposons  dc  corriger  quelques 
•boa  que  reipéricoce  WHis  a  dëroiléi. 


Votre«omité  a  voulu  prévenir  les  funestes  elTc  i.s 
d'un  tofaf  ahnndon  du  service.  Il  a  pensé,  aju  .  ^  en 
avoir  riuilVré  .ivec  h-  euiiiite  deN  liiianees,  qu  li  était 
ujgeiil  lie  recourir  ii  votre  justice  pour  accontcr  A 
ces  militaires  une  indemnité  qui  a  été  calculée  de 
manière  a  établir  une  uniformité  exacte  dans  la  por- 
tion du  traitement  des  hommes  du  même  grade , 
Cî'^entiellrmrnt  apiitiealdc  il  (enr  nourriture  et  cn- 
f  tn  tiei»  ;  la  geudaruit)  le  parisienne  recevra  aussi  une 
I  portion  d'augmentation  elléctive.  Si  elle  est  moill- 
drc ,  elle  ne  sera  point  fondée  à  s'eu  plaindre,  parée 
qu'elle  a  la  certitude  dc  recevoir  toujours  les  four* 
rages  en  nature,  et  qu'elle  pourra  entièreiut  rit  np- 
pliquerà  sa  nourriture  et  a  son  entretien  une  portion 
de  solde,  sur  laquelle  les  i^erid.it mes  des  antres  dé- 
p.-irteiiieuts  seront  souvent  dans  le  cas  de  prendre 
pour  compléter  l'acquitteincnt  de  leurs  fmirrages. 

Enfin  ,  citoyens  ,  les  irendarmes  ont  fait  des  n  aiî 
pour  8e_ monter,  s't'qmiier  et  s'habiller,  l  a  loi  du 
2  thermidor  leur  supprime  l'étape,  lor'-<iu'ds  sont 
en  roule.  Leur  mi.sere  est  si  grande  que  beaucoup 
d'entre  eux  ont  été  obligés  de  vendre  leurs  chevaux; 
vous  devez  leur  éviter  la  dure  nécessité  d'aliéner 
ainsi  leurs  propriétés,  ou  de  cesser  leurs  fondions. 
Onx  d'entre  eux  attachés  à  la  police  des  armées  re- 
çoivent leurs  vivres  en  nature;  supplée?,  à  cette 
ressource  en  bveor  des  autres  par  une  indemnité 
provisoire. 

Le  rapporteoT  Ht  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  es 

CCS  (cnnes  : 

«  La  Convrniion  nniionnle,  après  avoir  entendu  le  rap- 
porl  do  *«»  coidJu  n  m  1    i      i  <Jes6nances  deeréie  : 

«An.  Ur.  Iiuli  [11  iul.iiiiii.>  lit  ili»  tr.iilrment  liic  par  le*  pn> 
cédi'nif,  lui>,  il  M  i  .i  iH  os  isiiiri-iie  lU  n  Tonlé,  cliaquf  nidiii, 
h  Ct»lll|ili  1  ilu  li^rs,  Dldv.  .iu\  Nin;;l-lu!i|  pn-miérc*  illvikioiis 
delà  {;.ii<l;irrnrrie  l).•^li^l|l.ll^■  l.iisinl  le  ser»  lec  de  riniOrlcur, 
el  à  1.1  \  iii,;l-[iriiv  II  riK  <|l^  bioii  cmiilo^ee  fi  tii  forée  |Uil>lif|Uu 
tie  l'iiris,  mie  inileninili'  l.i  propiirlinri  (-i-;;pn-^  iléu-r- 
Btiiici!,  savoir  :  au  rlu  f  d  escadriiii ,  8o  liv.:  au  capitaine, 
75  liv  ;  au  HeuieiKitu,  70  tlv.:  au  nuréctul  dos  lofbiOOIlT.; 
au  brigadier,  j")  liv.:  .m  jicndarme,  50  liv. 

•  A  r  li  iruii  dos  (;i  ules  <  i;il)li.s  dans  la  vtnjt- neuvième 
division,  satolr  :  au  quanicr-nialtre  ,  C5  IW.;  a  l'adjudant 
tûM'.  el  i.  i.  r,  en  liv.;  au  Irotnpeilc-nuijor,  6(1  Hv.;  an  aiaié» 
fti  il  e\peri,  GO  liv.;  au  iromp  -iir.  liolir. 

'  II.  Les  sous-officlcr»  ci  i;rriilnrra«'S  des  bri{;ades dlablles 
dans  les  dix  lieue»  îles  quartiers  {•iainm  drsarni<-cs  con- 
tinueront de  i^ccvoir  les  fourrées  de  la  république  sur  le 
pied  de  25  sous  |kar  Jour,  et  il  leur  sera  fait  dc'duciiOB  ds 
M  iiv.  p-ir  mois  sur  i'indemniiL'détermini'e  ci-dessus. 

(  III.  P.-ireille  d^Juciion  de'2U  iiv.  par  mois  sera  failcaos 
sous-ofliriers  et  gendarmes  faisanl  le  service  dans  l'Inldrleiir 
dc  Paris;  ils  euntinueroni  dc  ritccvoir des  raiioM  (te 
rages  sous  la  retenue  dc  i  liv.  1  soua  par  jour. 

•  lY.  L'urréiu  du  comiuS  dc  salut  pwMle,  de  S 
di-ritior.  conccmaot  les  f(Mirra|{es  acoonUa  <lca 
de  la  république  aux  br^odes  de 
sans  effet,  à  compter  du  1*' Tcnloiic  procMM. 

«  V.  U  masse  <!e  72  iivcca.  «abiie  par  la  M 
vTlerl79l  (vieux  U)ic)  (toarriMbllleiMai.raMNMealdqnl- 
penwni  de  chaque  sonc-affider  et  gendanne,  aera  provi- 
sofreracni  porlée  A  Itt  litres  par  année  ;  SO  livres  seront 
;ipp1ieabiesàl.i  rénov.ilion  ei  entretien  dc  riiabillemeni  et 
eqiiijtementdc  l'Iiomme,  et  90  liv.  à  la  remonte, 4  l'en n«ileo 
et  ri<»ovation  des  objets  d  equipcmoK  du  cheval»  4«  tHÊf 
rage,  pansements  et  mikllcamcnis. 

•  Les  Conseil-,  d  ailriiiiiisiiciiion  veiliproni,  5iUk  li  ui  res- 
pofi>;iljiliié  |ni  MKimlle,  a  Ce  que  celle  (lis|>osiUuù  iwûc- 
lUcllellleiit  eXéCUlce. 

«  VI.  1,1  0r.ilifieaiioii  annnelle  de  1  ,.'')00  liv  ,  mise ,  par  la 
loi  rlii  i(j  février  nsi.àla  (]i--posiii<)i(  île  rlmtpie  «liiec  toire 
dc  déparierocnl,  pour  éire  rli>ii  ituiic  i  tvus  des  otiiriors  et 
Cendiirmes  qui  se  sont  si[;iMli  ^.  es!  supprimée.  Ili  p  u  liri- 
perotii  nux  récompensejk  que  la  CoovenUoa  s'est  r<iicrvé 
d'arcordi  r  pnr  l'article  XVduUliB  VUldUddcM  d«SlM* 
vricr  1793  (vieux  style). 

t  VII.  Ia»  conseils  d'adminisir.dion  dc  (gendarmerie  sont 
tenus  de  rendre  leurs  comptes  d'ici  au  l"  floréal  procbaln. 
ItascroMannMSiVlriMietspnié^en  Itsn  des  séances 
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éiilmiMrt  do  dépwiùmtal  en  prévpfifi de  IrQts  e^ui)'>r- 
nh  i  les  plus  anrii  ns  de  comniissiou,  riïid.inl  «ur  les  lii-us, 
{tar  iiis  a<Jniini»lraiouni  dmlfl  directoire,  el  p.ir  le  roniniis- 
Mirc  orduiiiiaicur  ili'  l;i  ilivl.^iun  nillil.'iiro,  <ni  par  un  com- 
jui^kMirf  tlt:s  liUf.rrL'â  |iai  lui  dclé^^uc',  sur  tour  rL.s[>uiJMbililé 
ijtnpeclivc  cl  solidaire-. 

•  Vm.  Les  corapti  s  ik'  seront  plus  soumis  à  la  n' vision 
des  directoires  <lu  (i(  ]i.irii  uii  iit  ;  ils  Mroiii  uilri  sscs  par  ks 
ordonnateurs  d  In  cuiimiisslDii  des  ai  iih'''s,  qui  U  sburveil- 
lera,  et  donnera  lo»  ordros  nécesMires  p<iur  l'i  iiiiiT  acquil- 
•tenitini  des  cninpialdcs,  et  pdur  le  vcr&cniciit  lu  1<  ur  caisse 
4k«  soniDiL's  daiii  îl>  M  font  vn  avanci-. 

«  IX,  U:n  clirls  tl  cscadron  i  l  les  plus anciens  capitaines, 
.ou  cvu\  qui  doivent  le»  remplacer  eu  cas  d'absence,  pre&l- 
<)erqat,  çhaam  dafl»  \t  ijâpu\emeai  de  leur  réU^eocc,  U» 

établis. 


(  X.  Les  coDMils  d'adminislraiinn  soBi  tenus  de 
au  moins  une  fois  par  mois,  »ur  la  conrocaUon  qui  en 
f^ite  par  ios  of liciers  cliar|}és  de  les  présider. 
.«  XI.  dUKiu'A  ce  qu'il  eo  suU  aulKinent  ordonné,  l'avan- 
tfflti,  daip#  Ja  gepdarniorle  naltonalc,  ne  roulera  plus 
B|,^er,iq«l»Mulciiieol  eolre  Ici  offlden  cl  «hu- 
JtfMdauiliyjljjp  chacune  dea  diTWoQI. 
Mijm^  jafi^afi»  de  oeadanm  teroai  dtnniécs 
Iraawm  fs  4éùriQBipataiiui  ehofens  réuntenni 
ïion»  priwefbéiïHr  fes  loisi  il$  aeroni,  &  cet  effet, 
I  par  tta  «Jimiriwalrw  des  soerrcs,  en  présence  de 
-denSiSiaubrcs  du  conseil  d'Adminlstralioo.  Ils  produiront, 
fnaH  leur  admission,  l'aucslation  quils  ont  les  qualités  ml- 
wBtefdtf  f  nHWM  W  tmke  de  la  républlqiie. 

«  \ln.  Les  antres  places  vacantes  seront  données  aux 
graties  imnu-iliali -ment  liiuiriiurs  ,  savoir:  un  tiers  à  l'an- 
'Ciennclé  de  s^'niee  en  ce  dernier  p.rade;  le  second  tiers  par 
le  rli(ii\  lies  ol'liciers  ou  sous-ofli<  n  rs  <lu  f;rade  immédiale- 
nu'ut  «upërieur,  dans  la  forme  qui  siia  lu  cessa  nunenl  dé- 
tcrmini'«  par  une  in.sirui  linii  des  roniiles  de  Mlut  p'jIJic  cl 
militaire  réunis;  el  le  tn)i^iL'me  par  le  cludx  de  la  Cuuven- 
liuu  naiiouale,  a  l'éijard  des  oriicieUt  M  dO  OOialléde  S&iut 
IHiUic,  pour  ies  sousH>fticiers.  > 

•^Une  d^ppilalion  de  Ja  coqimunc  de  Moulins, 

df'partcmrril  de  l'Allier,  vient  dciiianilcr  juslice  à  la 
Coiiveiiliui!  Kalioiinle  des aUenlaLscoitimistlaiis celle 
{larlic  de  la  re|;ulilL'i.e  par  des  a;,'eiilsdc  l;i  tyiaiiiiie. 
«  De  tous  Ir.s  (  n.niiev  j  e^  uiiiliuliitaires,  disent  les  pc- 
4ftiOflM^.  qui  oui  elë  rrjiniidiiscblima attUUlt  de 

Vant  nf  ie  territoire  tr^uyijs,  i^nui  ii*a  rempli 
iFnw  mànière  plus  ;itroce  les  iiileiitioiisde  ses  sait- 

iruitiaii  es  insLiluleiirs  que  le  CMiiult!  de  Moulins  et  ce- 
ui  de  Oiui^sct  ;  â,ucuii  muio  iu-'  leur  a  été  étranger, 
.et  iU  ont  .d£pas.se  la  tnesure  de  ceux  qui  étaient  eoii- 
Aiu  avant  leur  affreuse  douiiuation.  • 

Les  pi^titionnaires  déposent  les  pièces  à  l'api^ui  de 
leur  denoiiciatiuti. 

Aouaar  :  U  «at  im  délit  abominable  dont  il  Taut 
•évèremeiii  rteheréher  l'auteur;  H  ftnt  savoir  si  les 

Itotnmes  qu'on  vient  de  de'nonccr  en  sont  roiip;d)Ies. 
Le  comité  ^e  sflrclc  générale  av;iil  dumié  l'ordio  de 
mettre  en  liberté  deux  citoyens  de  .Moulins  :  l'urdre 
j  <^  IQu^rjùt  sardes  luaiOB  perlidcs,  et  les  deux 
jgtoafiaBl  dM^ffiillotiaéta....  (L'aateinblée  IMmit 

Ikrisset  termine  par  demander  le  renvoi  des  pièces 
ji.u  coini^c  de  sûreté  générale. 

fQBnmm  :  Je  me  déclare  le  dtfrenseur  du  comité 
révolutionnaire  de  Cusset.  Ce  cotnité  n'a  fuit  qu'exé- 
.Mliir  ies  luis  rendues  contre  les  personnes  suspectes, 
et  se  fût  rendu  coupable  s'il  eùi  tenu  une  autre  con- 
duite. J'accuse  Jies  péti.lioimai^cs  d'avoir  été  dans 


j! 


leurs  départe^epts^soutiens  de  l'aristocratie  et  du 
Xoyaiisme,etd'aTOirEivorisé  les  prêtres  réfractaires. 
(Murmures.) 

Quant  aux  deux  individus  dont  parle  Boisset , 
j'uliserve  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  dos 

Bersunnes  guillotinées  ont  été  mises  en  liberté..», 
'ailleurs,  un  de  «s  indÎTidiis  était  en  di^min  d'é- 
/jugraUMKi».  (Uipliit  Tiote^  noniMirc»  empê- 


chent Forestier  de  continuer.  Il  descend  de  la  tri- 
bune.) 

r>i  mniibre  de  la  députation  de  l'Allier:  Les  pé» 
titioiiiiaires  qui  vienuent  de  se  prcseiMer  peuvent 
réponilrc  aux  inculpations  de  l'opinaut  par  quamtttn 
années  de  vertu  et  l'estime  générale  de  leurs  cond- 
toyciis.  (Vifs  opplaiidissenieiits.) 

['KMHtiES  :  Il  iloit  paraître  étonnaot  que  l'qa 
veuille  user  de  récrimination  lorsqu'il  s'agit  seules 
incut  de  discuter  les  délits  les  pUugnvea.  Je  de- 
mande le  renroi  de  la  dénondadon  au  comité  de  aft- 
relé  générale  ;  il  Fanl  cnGu  examiner  la  conduite  de 
CCS  lioiiimcs  couverts  d'opprobres,  gorges  de  sang  et 
de  pillage,  qui  voulaient  établir,  sur  les  débris  de  la 
république ,  le  trône  de  lUximiiien  Robespierre;  il 
but  ennn  punir  les  che6  de  la  tyrannie  et  les  infi 
nus  agents  qti'ellc  eniploN  ait.  Ce  .sont  là  ies  vérita- 
bles cuiiiplice.s  de  l'ill  et  lic  la  ciKilitmn  ;  ce  sont  eigt 

3 ni  viennent  d'ajouter  une  nouvelle  page  a  l'histnire 
c  leurs  crimes;  ce  sont  eux  qui  viennent  de  faite 
péril*  à  Bûlc  M.  de  Goitz,  ministre  prussien ,  dont  ils 
redotttaient  les  intentions  paciliqties.  Il  faut  que  kl 
Convention  prenne  des  mesures  sévères  contre  les 
bommes  qui  n'uflluent  à  Paris  que  pour  se  soustraire 
à  l'indignadon  publique  dont  la  voix  éclate  contre 
eux  dans  leurs  dé|i  irtemenls.  Je  demanilc  (]iic  toiiS 
les  Touctionnaires  démissionnaires,  ou  deatilués  dcr 
puis  le  9  thermidor,  soient  tenns  de  sortir  deP«ii 
et  de  retourner  dans  leurs  niunieipalitér;  respeclivegy 
sous  la  surveillance  des  aittorités  coiisliluecs. 
Celte  proposition  excite  des  muruuires. 
BoL'ROON  (de  l'Oise)  '  Je  m'oppose  à  cette  propo- 
sition ;  pour  maintenir  la  révolution  du  9  thermiifort 
je  ne  connais  qu'un  moyen  siV:  c'est  d'éviter  avec 
soin  d'employer  les  mesures  vioienteset  proscriptivrs 
que  lo  tyrannie  "niployrut  av.int  celle  immortelle 
époque...  (Vifs  apnlaudisseinents.) 

Gardons-  nous  d  adopter  ces  systèmes  de  praserip- 
lion  générale  et  iiidéliuie  qui  cuvcloppent  totijuius 
de,s  iiiiioccnls  et  souvent  laissent  échapper  les  cou- 
pables. 

La  Convention  peut  s'en  rapporter  à  la  police  qui 
s'exerce  au  comité  de  sûreté  générale  avec  tou^ 
l'activité  possible..  Le  comité  est  très-avare  d'arresta- 
tions (nouveaux  applaiidisaemeots);  mais  avec  une 
surveillance  très-w3tive  il cst  parvenu  i  mainleuir 
la  tranquillité. 

Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  prQpoailion4B 
Pénières. 

L'opinion  de  Bourdon  est  Tifamnit  appuyée. 
On  demande  de  tontes  partsJ'oidrediijoursur 11 

proposiliuu  lie  Pc-niéres. 

Un  meuilire  observe  qu'elle  n'est  pas  appinée. 

La  Convcjition  passe  à  l'ordre  du  jour  a  l'uuani- 
milé. 

Un  membre  demande  la  inenlîoii  honorable  de  l'A- 
drcs.se  pré.seiitée,  son  inseï  lion  au  Bulletin  et  le  rcu» 
voi  nu  connté  de  .sîlreté  g('néiale. 

FonE.sTiF.R  :  Le  renvoi  pur  et  simple. 

I.i:uKNDRE  :  Cette  Adre&sc  estime  véritable dénOA- 
ciaiion  ;  il  faut  simplemcDtla  renvoyer  à  votrecfik> 
mité  de  siWté  générale  ;  VOUS  ne  ponvet  en  ordon- 
ner la  inetilion  honorable  qu'après  le  rapport  qui 
I  vous  eu  sera  lait ,  autrement  ce  serait  préjuger  la 
!  question.  D'ailleurs,  voyez  rinconvéniciit  :  si  vous 
ordonnez  la  meniiou  de  cette  dénonciation,  vous  ne 
pouvez  von.s  dispenser  d'ordonner  la  mention  hono- 
ra])le  i!e  tontes,  et  hieiitôl  vous  pourrez  iiu-ntinimer 
lionoralileiiient  deux  Adresses  contraires  en  Lut.  .le 
m'oppose  donc  à  la  proposition  ijui  vous  est  (;ii!e  ;  jr 
demande  le  renvoi  pur  et  simple  de  ia  pétition  au 
comité  de  sAreté  générale  »  et  ifls  Aenoearsde  la 
•éanoe  pour  Ict  pétitievnini. 


.„..  ..V.'  f  u»  •>  '1»I. 
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Cette  proposition  est  adoptée. 
"^Goirtv  :  Je  demande  qac,  conform(?ment  au  dé- 
cret d'Iiior,  l'assemblée  pasSc  à  l'appel  nominal  sur 
la  q  ticsliou  de  savoir  si  on  enverra  ou  non  des  re pré- 
sentatitsdu  peuple  dans  les  rninnies.  Celte  (luostion 
a  déjà  élcagilée depuis  pluMciii  s  jours  ;  cl  voire  co- 
mité de  gouTeraement  vous  dira  qu'elle  n  déjà  doré 
tfibp  longtemps  pour  le  bouhcur  du  i  cuplc 
*  ^elet:  Hier  plusieurs  membrrs  olj.scrvi'rriit  qii'a- 
yaulde  décider  si  on  enverrait  des  r*'in  l'si  iit  ints  du 
péupic  il  Tnllait  établir  la  nature  des  pouvoirs  cpii 
leur  seraient  donnés,  que  sans  cetft  il  ietir  serait  im- 
possiMo  di'  voter.  Jf  demande  que  celle  question  soif 
suuuii.sc  à  Id  discussion,  alors  je  demauderai  la  parole 
pour  jeter  quelque  jour  sur  cette  question. 

DupÀv  :  J^tfbiSertre  d'abord  que  le  projet  de  décret 
ndrtte'jhrrinrâKm         peuple:  trois  pour  l»oo> 

loiiics  occidcntalrs,  et  trois  pour  les  colonies  orien- 
tales; mats  celle  proporti-m  tï'est  i)as  liien  calculée, 
car  nous  ii'.ivnn.s  aiiv  liulrs  oneatales  que  l'île  de 
Firaucc  et  celte  de  la  Réunion ,  et  je  conviens  que  ce 
n'est  pus  trop  de  trois  repr^ntants  ;  mais  mt  colo- 
nies oceiJeiilalrs  nous  avons  Tabago  ,  Cavennc, 
Sainte  Lucie,  la  MartiMique,  la  Guadeloupe  et  ilesdi^- 
peiidunle?,  pour  lesquelles  il  faudrait  bien  au  moins 
trois  rcprosciitatiis,  et  il  en  faudrait  bien  autant  au 
moins  pour  Samt  Domingue ,  qui  a  près-de  éttmt 
eenls  Iteurs  d'étendue  de  côtes  françaises.  *  . 

Il  faudrait  donc  tirer  de  la  Convention  neuf  mem- 
Iffes  au  moins. 

Je  prie  la  Convention  de  pt^ser  celle  observation. 

Il  est  divers  dangers  qui  menacent  nos  colonies. 
La  prudence  ne  ne  permet  pas  de  m'expliquer  pu- 
lilîqiRnentsnf'  tons ,  mais  il  en  cs|sur  lesquels  je 
puis  et  je  dois  lixcr  votre  attention. 

Craif^nons,  dans  nos  colonies,  l'inlroduclion  des 
émigrés  qui,  renégats  de  leur  |)aLne,  ne  dnivi'iil  pas 
trouver  un  seul  sentier  pour  rentrer  au  sein  de  la  fa  - 
inillc  qu'ils  voudraient  immoler.  Craignons  de  les 
voir  tous  affluer,  accourir  de  tous  les  pays,  se  réu- 
nir aux  Étals-Unis, pourde  là  passer  à  Saint-Domin- 
gue. S'il  e.vistait  lui  coin  du  territoire  français  où  ils 
pussent  se  dérui>er  il  l'cvécution  et  au  glaive  des  lois, 
|6  viendraient  ainsi  empoisonner  la  reimbliquei  et, 
par  cette  porte ,  la  dépouiller  de  tous  tes  biens  aa* 
^nnnx  qui  sont  le  gage  de  la  guerre  qucnonsavons 
Csouteiur. 

D'ailleurs,  nous  ne  voulons  point  de  cette  peste 
dans  notre  département,  ct«*est  à  li  Convention  à 
àam  préserver  de  ce  ûéau. 
'  Votre  comité  de  saint  public  doit ,  i  cet  égard , 

prendre  les  pre'caiilions  les  plus  rij^ourenses  ;  ceci 
est  une  mesure  d'i:\i'cui)oii  et  de  gouverucuiriit. 

Je  suis  convaincu  (pie  nous  voulons  tous  et  clier- 
chons  des  moyens  de  salut  pour  nos  précieuses  pos- 
sessions orientales  et  occidentales. 

le  ne  deninntte  qu'une  explication,  mais  je  la  de- 
niaïuic  Bfcciif,  cl  ensuite  j'appuie  moi-nirnie  !e  pro- 
jet de  décret,  el  je  vole  pour  les  reprcseutaiils  du 
neuple,  mais  pourvu  que  le  seul  moyen  de  sauver 
les  colonies  ne  soit  point  négligé ,  c'est-à-dire  qu'il 
soit,  païf  Un  difcret,  expressément,  explicitement 
présent  à  ces  représentants,  à  cause  de  la  di.stancc 
de  deux  mille  ou  qiiaU  e  nulle  lii  ues,  de  ne  pas  dé- 
roger, sous  quelque  prt'lcxte  que  ce  .soit,  aux  lois 
de  la  Convention,  à  l'unité,  à  l'uidivisibilité,  et  sur- 
tont  aux  bases  fondamentales  de  la  république,  la  li- 
herlé  etrégaHlé. 

PHt.KT  ;  Celte  explication  est  inutile;  il  ne  peut 
entrer  dans  ancunc  tète  i  idée  monstrueuse  que  des 
l'epré.setitants  puissent  cbangrr  les  lois  de  la  nation. 
D'ailleurs,  les  instructions  qui  leur  seront' données 


par  le  comité  seront  lues  à  la  Convention,  qui  en 
jugera  les  principes. 

Ddpay  :  Citoyens,  songez  donc  qxfùtt  s  lOlocttlii 
dans  ce  pays  les  idées  d*lndépendartcè ;  Â  j|  dà  tt- 

lirosenlaiits,  avec  des  pouvoirs  itlimilés,  sont oircon> 
venus  par  divers  purlis,  i.'aiis  (liverse<;  colonies,  cba- 
cuiic  d'elles  .sera  gouvmiéo  par  des  lois  diverses; 
alors,  s'il  n'y  a  plus  unité  de  législation-,  qnedevici^ 
dra  rindivisibilité  de  le  répnbliqne  ? 

Lamiienas  :  Je  di  mande  qu'avant  l'appel  n  tui- 
nal  l'a^suaibléc  déclare  expressément  que  les  repré- 
sentants qui  seront  envoyés  aux  colonies  ne  pow^ 
ront  ni  changer  ni  modifier  la  loi  du  us  i>!itviose. 

Cette  propositiott  est  appuyée  par  liourdon  (de 
l'Oise). 

Un  membra  demande  qne  ceux  qu*on  enverra  ne 
puissent  avoir  aneon  intérêt  direct  dans  les  colo- 
nies. 

r»i  iiF.M  :  D'amendement  en  amendement,  on  a  sin- 
piilieieiuent  préjngé  la  question  d'envoi  des  repré- 
sentants. Je  demande  qu'on  passe  immàliafement  à 
l'appel  nominal  sur  la  simple  question  de  savoir  si 
on  en  enverra,  oui  ou  non.  Qtiaiit  à  moi ,  je  déClaM 
que  je  ne  suis  pas  d'avis  qu'il  en  soit  envoyé. 

Après  quebiues  débats^,  l'assemblée  adopte  m  an- 
tre ordre  de  del'd  ;  f   ii ,  f.t  décrète  : 

t  Art.  l"^.  Oonfiidiktiui  iii  aiit  JBMniftlonn  qui  wront 
dooDiJes  aux  cominissaircs  envoyés  par  la  Oimcnl'on  na- 
tionale dans  les  coinnirs,  cc^  couiiui^salroN  m-  pourroni  »>'é- 
carter  en  rien  des  pi  im  ijx»  dont  il  résiilic  qur  les  rDloiiies 
font  parti<îln1(*nr.ink'(lc  In  n'ptibUqac  françaLsc,  une,  indivi- 
sible et  ilriiioeratiqiic. 

>  II.  Ils  ne  pourront  ricfl  chaÉ^  reUiUT^ÉMat  A  l'état 
des  pertoonea  lais  par  hrleidaieplMeM^  •urieseMh' 

nies. 

•  111.  Le»  oommlfMirea  ne  pourrtmt  être  pris  ni  parmi  les 
rolom,  ni  parmi  cens  qui  oM  doa  ialM»  dir«oiS4Mte>« 
(lireelsdaaaieacotooks.  > 

Claitzelt  Ces  préliminaires  une  fors  adoptés,  il 
est  probable  (jue  la  praïule  majorité  des  opinions  se 
sera  ralliée  au  projet  du  comité  ;  ainsi  ,  pour  épar- 
gner un  temps  précieux  et  sauver  les  longueorsaoïi 
appel  nominal ,  je  demande  que  le  projet  soit  dn 
nouveau  mis  ntix  voix  par  assis  et  lovéïi 

Celle  proposiliou  est  adoptée. 

Le  projet  de  décret  est  mis  en  délibération.  —  Lé 
président  proimnoe  fo^il  ett  adopté.'^  BefrtchRn#> 
lions  s'élèvent.  On  demande  Pappd  BMriswl/  GihK 
qnante  membres  s'inscrivent  pour  TobiHIfafir 

L'appel  se  commencé. 

Le  nombre  des  votsnts était  de  489;  8M  ontdM 

o«J ,  178  ont  dit  non. 

En  conséquence ,  les  commissaires  qui  seront  en- 
voyés dans  les  colonies  sel«nt  choisis  dans  le  «ta  Ht 
la  Convention. 

La  séinee  est  Mée  A' «Inq  bealcï: 

SLANC!'   bL-  '27  PLUViOSB. 

On  lit  les  lettres  suivante^  : 
Gaudin ,  rsfréitHtant  é»  f«upi*  frit  l'armée  dé 

Aux  Sables,  le  19  pIuvIoM,  l'ao  S*  de  la  republique 
française,  une  el  indiriitbic. 

«  Citoyen  prétideot,  liiiii  marins  français  sont  arrivés  hier 
I  au  port  des  SalileS'd'OloRne.  lis  éiairnt  en  prison  i  Kia^ 
sell,  en  Irlande,  lorsque  la  Ibiaede  l'esclavam  tea^  a  Ait 
briaer  ko»  tm  ét  ewavar  an  pedt  tioop  qu'ib'entf  eiMlMk 

<  IkB  ■'éfria  las  dMUHif  «t  les  tooffraoccs  ifiW 
dnréa  oei  taavcs  fsnsdMs  la  iiavmés  fn'Ils  eni  Mie. 
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FcnJanl  dix  Jour»  Ils  n'ont       que  de  pommes  de  lems 
;  .ns  l  iiu  de  mer.  n'nyru.t      nh^A  mn  .loucc  pour 
h,.iiv  lu  OUI  c«.uv(S  imc  irniiu  ic.  et  C8  ■««  que  |wr  une 

Mai»  de  fluoi  ne  sont  ikis  rapabtet  d«i  InomM»  aain»  par 
rai^u^  de  la  liberté!  Ils  .ont  ta»  leur  piirio.  teHWtfllf 
on  sol  iHire.  Il»  soni  heureux.  . 

<  Le»  IrtnnH.M.s.  cl  nprcs  Irur  depOsMoS,  MMllMOTlClf- 
rannie.  Ils  .iprcs  la  libcrlé  «  l*«rrltiéeoei  ri«B* 

çnls,  ne  vcul.  iit  fournir  ni  mnk-lol»  ni  soldai*  Ulyno 
Gi  iir-i  s  Cl  le*  on(  aitlt*  cux-ro^nie»  à  brlsir  leurs  fcrt. 

.  j.'  ( kjU  que  lo  Convention  nnUonalc  sera  sensible  au 
trait  de  coum(^'  que  vksoeat  encore  de  faire  <lr«  rcpubll- 
caio»  fntnçaij.  ei  je  le  prtads  leM  lUre  cuonalire. 
«  Salât  ««nmeniM.  Gacmh. - 

Ln  Conventioii  décrète  la  menHon  honorable  au 
,irorrs-v.  rh:ih  iati  Biilletîn  do  traîtdi  courage  de 
CCS  taâves  républicains. 
Becker  ,  représentant  du  peuple  en  mission  à 
Landau,  à  la  Com-euiion  nationale. 

1,  le  19  pluviôse,  l'an  ^  de  U  r^publi^uo 
aÔÊtt  me  «t  iedivitiblc. 


•  Citoyens  collr;'iirN,  je  vous  fai.s  passer  une  pe- 
tite ca»«!se  d'arsoiil'iit'  dont  Total  psl  ci  joint,  qui 
Ml'at'tt-  ;i|i|iorlpe  hicr  par  |*;Hljnil;itit  ^.-lULii  Lacioix, 
division  di-  Conrlal,  annôf du  lUiu».  Li  s  voluitlairi  i 
du  »e|Wtaill<ui  du  Rliûnc  ayant sounçonué  qu«'  Cfltc 
arsoulerie  avait  «'tr  prise  à  LyOQ,  iorstlu  Siège  de 
celle  viUi' ,  par  un  homme  qnî  d#tK»«^chez 
la  r.-miDe  du  cordoDiiicr  du  b;ilni!lon,  nul  di-nonci; 
ce  fait.  I.P  po5>t  ss<  ta  s'eil  Irès-inal  d<  kiidu,  oc  qui 
aconliiiup  ce.s  volotilaires  dans  leur  soupçon.  Cette 
conduite  est  «ligiic  A'Hoge  ;  elle  prouve  (pic  nos  In  a- 
ves  dt^iensfiirs  connaissant  aussi  bien  les  princiiies 
de  vertu  ,  de  morale  et  dr  probité  ,  qu'ils  savent  se 
iMllre.  Je  demande,  ihjui-  ce  bataillon,  une  mention 
honPi'tblr  au  procis- vi  rbni. 

•  Les  effets  de  l'explosion  de  l'arsenal  ontëté  plus 
terribles  à  l'fgard  de  nos  malheureux  frèfea  de  Lan- 
dau, dont  plusieurs  maisons  ont  été  renversées  et 
lifaiiconp  nidoniniaeécs,  qu'aux  fortifications  de  ce 
boulevard  de  la  république. 

■  La  brèche  oceasiunnce  |)ar  le  saut  de  U  poterne 
155  n>8t  point  aussi  considérable  qn^l'on  se  Tétait 

*"*îÇoat«s  les  pri»catttlon8  sont  prtees  en  cas  d'évé- 

iiniifiit,  et  elle  est  feniiée  par  trois  porte";  «^nliili'-;, 
et  en  avant  par  de  bonnes  palissades,  outre  les  pic- 
ces  de  canon  en  face  et  en  danCt  qui  balaieraient 
tout  ce  qui  s'en  approcherait. 

■  Tous  les  matériaux  sont  sur  plaee«  en  atten- 
dant que  la  saison  permette  les  ouvrages  eu  maçon- 
nerie. 

•  Il  m'est  bien  doux  dVtre  rorgaiie  de  la  Conven- 
tion prè^  de  ces  niallieurcus(S  victimes,  et  le  distri- 
buteur de  la  bienfaisance  nationale  dansLieaein  de 
ces  familles  infortunées. 

•  Aucune  plainte  ne  sVchappede  la  bouche  de  nos 
frères;  ils  fiil  ouMii"  tmite*;  les  horreurs  du  Ion:; 
bonibardemenl  qu'ils  ont  éiiruuvc,  ainsi  que  ce  se- 
cond maîlieiir  tout  réci  iii  ;  ils  eu  fntit  le  sacrifice  à 
la  patrie.  La  palieucc  vraiment  héroïque  avec  la- 
quelle ils  viennent  de  supporter  toute  la  rigueur  de 
la  saison  (la  prande  majoriti'  des  croisées  de  leurs 
maisons  ayant  été  brisées  sont  couvertes  en  papier) 
caractériseces habitants  [nul  calomniés;  elle  offre  la 
meilleure  réponse  à  lours  calomniateurs. 

•  Vous  jugerez,  ci  layens,  d'après  ce  détail,  que 
l'esprit  général  est  bon  dans  cette  commune  ;  que 
l'union  est  parfaite  avec  nos  braves  défenseurs  cotn- 

110*;;^^  la  garnison.  Tous  ensemlilo  nous  avons  cé- 
cbré  dernièrement ,  avec  toute  la  pompe  possible 
et  l'énergie  réputilicauie,  l'anniversaire  de  la  mort 
én  tf  ran-roi;  lous  les  oomrs,  toutes  les  es|Mlranccs 


se  sont  tournés  vers  la  Cîonvrnlinn  nntîonale  et  les 
princi|>es  de  justice,  de  vertu  et  d'humanité  qu'elle 
professe. 

.  Difr.'reiits  discourî?  ont  été  prononcés;  tous  rei- 
piraiiui  I  auioiir  de  la  patrie,  pleine  confiance  en  la 
représentation  nalioualc  et  la COUSOlîdation de  U  ré> 
VoluUon  du  9  thermidor. 

■  L'objet  des  subsistances  a  fait,  pendant  qnelques 
jours  tonte  ma  sollicitude.  La  pénurie,  surtout  en 
luui  rages  et  avoines,  se  faisait  sentir;  j'ai  pris  de» 
mesures  que  les  eirconstanccs  impérieuses  m'ont 
dictées,  et  les  agents  du  comité  de  salut  public  sont 
venus  corroborer  mes  espérances;  aussi  il  arrive 
depuis  deux  jours,  dans  cette  place  importante,  des 
fourrages  qui  en  assuicfont  le  service,  ainsi  que  ce- 
lui de  notre  a  nuée. 

.  Salnl  cl  fraternité.  Jesepu  Becrer.  • 

Le  citoyen  Lacroix,  adjudant  général,  a  déposé 
entre  les  mains  du  represeiilniit  du  peuple  Becker 
vingt-six  marcs  six  onces  neuf  gros  d'argenterie,  et 
iiiK  épaulette  en  or. 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  hono- 
rable, an  procès-verbal  et  au  Bulletin,  de  la  conduite 
du  bataillon,  etienvoiela  lettre  nu  comité  de  salut 
public.  (i-a  demain.) 

N.  B.  —  Dans  la  séance  du  28 ,  la  Convention  n 
appri<;  que  la  Zélande  avait  capitule ,  et  qne  nos 
troupes  occupaient  les  provinces  d't)vcr  Yssel  et  de 
Groningiie.  Nous  sommes  en  possession  des  lumen* 
ses  magasins  des  Anglais. 

Les  termes  de  la  capitulation  de  la  Zélande  n'ont 
pas  paru  convenables  aux  intérêts  et  à  la  gloire  du 
peuple  français.  Plusieurs  membres  ont  parlé.  La 
Convention  a  orilMiui"  l'iiuprrssion  des  pièces  et  le 
reuvoi  au  comité  de  salut  public,  où  chaque  membre 
ira  prendre  des  i      '  "* 


Journnf  rrAfjrieuUure  et  des  ArU,  ou  Journal  d*!* 
yriculiure,  pur  le  citoyen  Coiutereaux,  profisKor 
d'ardtitecturerarale. 

Ce  journal,  d.'jà  connu  nvnnlagciisement,  est  éga- 
lement utile  a  loul  propriétaire,  fond ionnaire  pu- 
blic, mniiiifacturicr,  architecte,  iii;;eiiiriir,  artiste 
quelconque;  ils  trouveront da us  ci  i  ouvrage  les  in- 
truclions  les  pins  intéressantes  et  b  s  tableaux  figu- 
rés d'invnntintis  prccii  iisi  s  ,  principalement  pour 
conserver  et  améliorer  les  denrccs,  ainsi  que  pour 
cnlt!V<  r  l'I  liàtir  avec  économie. 

L'auleiir,  malgré  la  cherté  en  tout  jjenre,  n'a  point 
augmciilé  le  prix  ;  il  est  toujours  de  l  j  livres  pour 
30  feuilles  in-4o,  petit  caractère,  a  deux  colonnes, 
et  de  15  sous  pour  chaque  planche  gravée;  mats  l<» 
gravures  que  l'auteur  va  être  obligede  faire  enlumi- 
ner se  paieront  davantage. 

Ceux  qui  souscriront  doivent  envoyer  lo  livres  à 
l'auteur,  savoir  :  20  livres  pour  tout  ce  qui  a  été  ira- 
jn  inié,  y  compris  treize  planches  ;  les  autres  20  liv. 
sont  une  avance  pour  la  suite  ile  ce  journal,  dont 
l'envoi  du  texte  et  des  planches  va  se  faire  sans  ia- 
Icrruption. 

Nota.  Le  no  8,  concemanl  les  planches  et  les 
toits  incombustibles,  paraîtra  incessamment.  Ce  nu- 
méro, le  plus  essentiel,  ne  se  vendra  point  séparé- 
ment. 

Tout  souscripteur  doit  envoyer,  dans  une  lettre 
chargée  ù  la  poste,  son  adresse  bien  écrite,avec  40 1. 
en  assignats .  au  citoyen  Coînlereaux ,  professeur 
d'areliitn  lure  ruiaîe,  rue  du  Faiiliourp;- ffoiinré, 
n"  108,  en  lace  de  lagraiule  rue  Verie  :  aussitôt  il 
v«eevra ,  franc  de  port,  tout  ce  qui  est  d<ji  gnvé  et 
iffl|«imé* 
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POLITIOCE. 

POLOtiiNE, 

Crorfno,  î5ia"nVr.  —  Il  est  probable  qoe  l'inleolion 
de  CniteriiM  at  de  njcr  de  la  lisie  des  pubnnon  poli> 
llquei  la  mlhenreiiK  Pologne.  A  peiae  Slatnilu 
était-ll  lion  des  mm  de  Vanorie,  que  sa  garde  fat  licen- 
ciée par  ordre  de  l'impéralriee,  et  qa'oo  nolifia  aux  mi- 
bUUcs  d'Angleterre,  de  Hollaodei  de  Suède,  au  nonce  du 
pape,  etc.,  que  leur  mission  était  finie  en  Polopne,  et 
qu'ils  ni' Jrvîiii  rit  [i.tî  œC-nic  acctimiiagiier  le  roi  à  Groilno. 

De  \k  un  conjecture  que  Stanislas  e»t  peut-£ire  destiné 
à  faire  uD  pl«a  loif  wjtftt  aok  Mtenbwuf ,  wit  à 
Moacoi]. 

—  Les  Prussiens  ont  Mt  prisonnier  Ib 
Jo«»y,  t'ua  des  cbels  de  l'insurrecUoD* 

ALLEMAGNE. 

ntaiN*»  Il  M /iw*f  cr.  La  «iMr  iQtMft  i  * 
■Wfaaf  de  neonpIAler  set  troiaiMa  dâaMcs.  Bile  a  re- 
SDurs  i  m  raerateiMat  rtgoiueax  dans  tons  les  pars  béré- 
dilsires.  La  seule  rille  de  Vienne,  dont  la  popuhii  Hi  i  st 
de  oenl cinquante  mille  babilunts,  doit  roumlr  bv[ii  ntuiu 
ho  naines. 

—  Lesfeuiilts  autrichieoaes  SOOl  remplies  depuis  qiit'l- 
que  temps  de  r.jl  !>  ^  et  de  coules  absmiic»  au  Mijel  de  la 
Krande  conspira  lion  nouvellemenl  dicuLiurlc  en  Uuiigrie, 
laquelle,  dit-on,  uvail  puui  Lut  de  tirer  de  prison  les  cri- 
BÛnels  d'Etiilf  et  de  renverser  le  gouvcruetucot  monar- 
dliqoe. 

—  Le  cokmel  Bebeatlreit,  natif  de  Prague»  âfé  de  qua- 
rante-neuf aasi  est  eelni  qol  a  RHmtrè  le  plm  atcotnaf» 
parflsi  quatre  poMDBes  eondannées  à  mon  tmm  Uh- 
ItBrtdf  ramaMenritrt  coiMpIratioB  ddcoomte.  AprH  la 
leetare  de  soa  arrttil  dh  au  juge  : .  N'arn-vous  rien  de 
plos  iaediray  —  Non,  —  Eb  bien,  adieu  donc  ;  ie  m  e» 
«ais.  •  Ramené  dans  { rivon,  on  lui  demanda  s'il  dési> 
rait  s'entretenir  avec  un  prêtre.  tOui,  ré(>oadil<41,  pourvu 
qu'il  sache  jouer  auai4eheC»MfB*ttlfOm«qiMliQWaMfBO 

de  m'aniuter.  • 

ESPAGNE. 

Barcelone,  le  iOja'iuiir,  —  Laterrear  règne  dans  celte 
capitale  de  la  Catalogne.  Le  magistrat  s'elTorce  de  rassem- 
bler  des  provisions  et  de  prendre  toutes  les  mesures  né* 
«eiMires  pour  la  dtfeaae  de  la  ville.  Les  alcades  des  villa» 
gca  sont  mandés  et  aniveat  en  Me  pmr  eoncciter  les 
■Meus  d'une  tevée  générale.  ■ 

On  assure  que  la  provlaee  «frira  I  la  coor  «mimée 
d'bomaica»  awls  sUpulaM  des  conditions  peu  propres  à 
ssUsdiîleledespottsiBeet  la  morgue  ministérielle. 

La  province  csiRo  •  que  les  troupes  espiignolcs  ne 
mettent  pas  le  pied  sur  son  territoire,  &  l'exception  des 
eorps  eaialaiii  d^  levés  al  dea  léadnHiz  qid  j 
dent; 

>  Qu'elle  sci;le  ait  le  droit  île  norruacf 
rieurs  et  subalternes  de  celte  armée; 

I  Que  la  coar  M  M  mKto  ai  dt  famenott» 

sistanccs.  • 

On  doute  que  le  roi  a«Mpl»  CM  «Itat  h  dt  parole» 
cotMlitioas.  LeiBiBistèra  bc  nuqMrafae  de  tqpirisciiler 
iMdisfMMitioosdaiCatalaBtcoittBae  M  alteirtai nanifesie 
I  ta  ptéMgallva  royale  :  d'aiUeiin,  la  suprématie  castiU 
'  iule  pus  que  les  Catalans  cooseneuide 
I  et  de  profonds  resMBl 


HOLLANDE. 

Jmnterditm,  l«  8  féviier.  —  Les  administrations  de 
eetip  prmilc  \ilk'  sont  entièrement  orgutiisées,  et,  au  roi- 
lieu  des  muuvT  menls  révnlniioiinaires,  la  puii  publique^ 
le  bon  ordre,  le  lil  i  c  eierclce  des  cultes  n'ont  pas  été  un 
instant  troubles  ;  circousiaiices  aussi  hoDorabiCS  pour  les 
Uollandaitqne  pour  leurs  I  ibérateura» 

Oa  •  allicbé  CD  gros  caractères  » 

8*  Sérié*—  TmtX^ 


dtt  eidte  chrétien  de  toute  commanion,  VUuctipUoa 
Is  ai  JiiigBei  hoUandaise  et  &«aQriw  i 


Ici  Ton  adore  Diea: 
CiMj«li«qdqaettiatis,  ne  Iroable  pelotée  coller 

Signé  C.  W.  WiscBBB,  mnire. 
H.  It.  Le  citoyen  Wisclier  avait  6t6  pensionnaire  de  la 
Tille  avant  les  usurpations  statboudéricnnes  del787.  C'est 
lui  qui  a  présenté  l'énergique  et  célèbre  pétition  faite  au 
nom  de  la  ville  d'Amsterdam  contre  "admission  des  trou- 
pes  anglaises  et  la  {grande  inondation;  démarche  pour  la> 
quelle  le  patriote  \V  iM:iter  a  &ubi  une  longue  détentiOD,  et  T 
qtii  n'a  cessé  qu'à  l'eatrée  des  Francuis. 


CONVENTION  INAIiONALE. 


Rapport  fait^  au  nom  de  ta  eommiaion  chargée  â* 
l'examen  des  papiers  trouvés  ehes  Robespierre 
et  ses  complices,  par  E.-B.  Courtois,  député  du, 
département  de  l'Aube,  dans  la  téiiucc  du  nj  ni- 
vose^ anidela r^bUqtte française  une  el  intf »> 

Citoyens,  les  législateurs  qui,  dans \es  siècles  pas- 
sés, ont  jelii  les  futidements  des  républiques  et  qui 
cil  ontTOulu  voir  la  durée,  au  lieu  de  Uavaitlcr  à 
Diioer  ces  fondements ,  les  ont  consolidi's  chaque 
jour.  Les  foodeuients  ée»  républiques  sont  les  prm- 
cipes;  U  vertu  en  est  le  tïiment,  la  vertu  qui  n'est 
que  les  principes  mis  en  pratique.  Que  dire  de  cet 
architecte  qui,  apri  s  iv  ii  posé  son  édifice,  fait  agir 
la  hache  pour  eu  saper  tuut  à  coup  les  bases  ?  Espèrc- 
t-il  que,  ces  bases  eulevées,  l'édifice  se  soutiendra, 
ou  veut-iL  comme  l'amant  de  Dalila,  s'ensevelir 
sous  ses  décombres?  Le  législateur  qui  a  posé  l'éâ- 
fice  social  sur  les  principes,  et  qui  ruine  cette  base, 
ressemble  à  cet  artiste.  C'est  le  mépris  des  principes 
qui  a  perdu  les  anciens  Etats  de  la  Grèce,  et  qui  a 
vendu  à  Piiilippe  les  clefs  de  la  superbe  Athènes. 
Sylla  compta  sur  leur  oubli  en  forgeant  des  fers  ans 
RoinatDS.  La  constitution  de  Rome,  déversée  de  son 
antique  base,  roula  dans  des  ruisseaux  sanglants,  et 
le  Romain  ne  sut  bientdt  plus  lire  dans  ses  f.Miil- 
lets  que  son  sang  avait  souillés;  il  ne  reconnut  plus 
des  caractères  que  son  sang  avait  eflacés.  Sylla  se 
repentit  :  il  brisa  deses  mains  le  joug  qu'il  s'était  plu 
à  ibrgcr;  il  vottlul  essayer  d  lesBomains  ne  pour- 
raient pas  ressaisir  encore  leur  antique  vertu.  Vains 
efforts  !  -  On  ne  fait  point  (dit  Rousseat»)  des  pus  ré- 
trogrades vers  le  liieii.»  Sylla  avait  eru  retronviT  des 
hommes,  il  ne  retrouva  que  de^  esclaves;  le  iiornaia 
qui  commandaîtau  monde  ne  sutnius  qu'obéir  à  un 
tyran  :  l'honneur  de  l'univers  en  devint  la  honte,  et 
Rome  se  vit  à  jamais  la  proie  des  nombreux  ambi- 
tieux qui  ohqiiirait  de»  ««idics  da  despotisme  de 
Sylla. 

Que  de  nnnxpnNlidts  pat  k  seul  oubli  des  pria- 
apcsl 

La  répnblîqne  française,  pins  heureuse  que  Ta  ré- 
publique romaine,  eut  son  Sylla  sans  penlii  la  li- 
berté. Ce  qui  la  sauva,  c'est  oueBrulus  ftit  ciirraiiee 
le  contemporai  u  de  Sy  1  la  :  à  Rome ,  il  ne  i >  n  i  u  t  <  1 1 1 1 1  n 
demi-sièclB  aprÈ»  lui.  Çe  fut  ce  qui  perdit  les  Ro- 
mains. Qui  fintlit  aussi  de  nous  perdre  ?  je  le  répète, 
l'oubli  (les  principes.  Celui  qtii  f'triblil  que  lesnrin- 
cipes  n'étaient  favorables  qu  a  t  aristacratie  lut  le 
premier  ennemi  de  notre  liberté.  Robesiiii  rre  jeta  le 
premier  les  semences  de  cette  aflreuse  doctrine,  qui 
ne  furent  que  trop  avidement  recueillies  par  ses 
oombicozseetaiKSi  La  raison  nnireneJle,  non  celle 
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duPmssicn  Clnnts,  mois  celle  qui  a  rri'i- le  inouvc- 
nieiil  et  qui  eutrcUent  l'Ikarmoiiie  des  mondes,  fut 
obligée  4e  se  soumettre  a  la  raison  d'un  \utù.  Le 
nriiieipe,eouteuu  des  seules  winesde  JaTdrtté,fut 
«batta  sous  le  poignard  à  dmx  trandiatits  du  so* 
pfiisfnr.  Tout  fut  cliangii,  la  chose  cl  le  nom.  Une  ré- 
vulutiun  qu'un  av.iit  cru  le  passnge  plus  ou  moins 
graduel  du  mal  au  bien  ne  tut  plus  qu'un  coup  de 
foudre,  L'(fgalilé,  61ie  de  la  nature,  et,  dans  l'état  so- 
•cial,  fille  de  ta  loi,  ne  ftal  ph»  qn*on  fatal  nirrau 
qu'on  promenait  sur  les  tfitcs,  et  pareil  à  pou  près  ;i 
celui  lie  co  tyriin  (pii  rlendait  sur  son  lil  de  ciiui 
pieds  tous  les  voyaj^ciirs  tl  I.  s  faisait  réduire  ù  la 
mesure  de  ce  lit.  On  pnl  la  vertu  pour  le  crime,  et  le 
crime  pour  la  vertu.  On  n'admit  plus  une  Toi  privée, 
on  n'admit  plus  qu'une  foi  uublique  qui  n'clait  plus 
qu'une  piiliii(|iie  mauvaise  foi.  On  n'était  point  hon- 
nête hoiunic  pour  payn  si  s  (I(  lies,  si  l'on  n'était  au 
moins  memlire  û  utw  Socii  te  populaire:  celui  qui 
s'était  enrichi  aux  dépens  de  ses  créanciers  et  de  la 
patrie  n'avaitqa'i  se  faire  Jacobiufour  élrc  l'iiommc 
probe  parexceltencê. 

Ce  n'était  plus  à  la  rriponnene,e*ëUitàl8 probité 
qu'onchercliaii  nu  onrrci  tif.  On  dilata  ('gaiement  le 
ressort  de  la  scusilMlitr.  Lrs  larmes  versi-es  sur  la 
tombe  d'uo  frère,  ou  d'un  père,  ou  d'un  ami,  étaient 
un  vol  Ml  à  la  cité  ;  la  doulear  ne  devait  point  ainsi 
se  resserrer,  se  claquomurrr  dnns  ses  foyers;  c'était 
uncrimequedcs'attf'iidnrfn  dclail  ;  et  ne  pas  pleu- 
rer gnu'r.ilriiii'nt.  c'était  conspirer.  On  avail  fnililic 
que  le  bonheur  public  ne  se  compose  qm  ilcs  •  lo- 
mentsdu  bonheur  individuel,  et  l'on  tu  ni  k  1  n- 
lieur  individuel  pour  créer  le  bonheur  public;  c'est- 
i-dire  que ,  pour  rendre  les  trammes  benren  en 
général,  on  les  accoutumait  en  particulier  à  flre 
malheureux  ;  connue  pour  leur  apprendre  à  deve- 
tlîr  libres  collectivement,  -,  |,;ir<'mi  Ml,on  les  ployait 
à  l'esclavage.  Un  étourdi  de  vingt-six  ans  (Saint- 
7asl),  à  peme  échappé  de  la  poussière  de  1  école, 
tout  gonflé  de  sa  petite  érudition,  avait  lu.  dans  un 
grand  honnnc  qu'il  n'entendait  point,  qu'un  peuple 
s'était  Inissé  corrompre  par  le  luxe,  enfant  des  arts 
et  du  commerce  :  il  avait  lu  encore  qu'un  autre  grand 
liommr,  qu'il  entendait  un  peu  moins  sans  doute, 
avait,  dans  rencctntcde  quelques  milliers  de  stades, 
forme  un  peuple  de  braves;  tout  de  suite  notre 
maladroit  cn|  isip  de  l'antiquité, sans  ci'anion  des  lo- 
calités, des  nirrurs  et  de  la  population,  appliquant  ce 

3ui  était  inapplicable,  nous  venait  dire  ici,  d'un  ton 
e  suffisance  qui  n'eût  été  que  comique  s'il  n'efll 
point  été  atroce  :  •  Ce  n'est  pas  le  bonheur  de  Per- 
YépoUs,  c^est  celui  de  Sparte  que  nom  vous  avens 
promis.  • 

Une  maxime  do  Rousseau,  trop  dédaignée  jnsqu'à 
ce  jour,  c'est  qu'il  ne  faut  pas,  .si  l'on  veut  fonder 
me  république,  commencer  par  la  remplir  de  mé- 
contents. Qu'eût  dit  le  philosophe  ■de  Genèvr,  d'en 
voir  une  qu'on  avait  remplie  de  victimes!  Ttobes- 
pierre  et  ses  partisans  ont  profess*'  d'autre-  princii)es 
que  Rousseau,  et  tous  ont  étéconséqucuts.  Rousseau 
voulait  que  les  hommes  aimassent  la  libëftf t  il  la 
leur  fallait  (kmcTendre  aimable:  Robespierre  vou- 
lait ramener  lesltommes  à  la  tvrannie  ;  il  devait,  en 
consr(|iience,lenr  rendre  la  liberté  odieuse. 

La  ti  rrciir,  l'arme  vulgaire  des  tyrans,  fut  maniée 
BJtsez  ailiditi-nieiit  par  Robespierre.  L'homme  est  no 
Itntidc  et  Dcurcux  :  son  courage  n'est  presque  Jamais 
dans  lui,  il  est  pres(iue  toujours  dans  ceux  qui  Pen- 
tourent,  comme  ceux  qui  renloure nt  n'en  ont  enx- 
niémcs  que  dans  leur  confiance  en  un  appui  (pu  de- 
vient alors  réciprocpie.  On  conimimKpie  la  peur 
aussi  aisément  qu'on  communique  le  courage.  Le 
Roldat  qfii,  Cermc  des  soutiens  quil  sait  à  set  côtés. 


fond  dans  la  mêlée  le  premier,  y  nrécipite  tons  les 
autres,  comme  le  premier  qui,  aulorldu  combat,  88 
débande,  entraine  quelquefois  tout  un  régiment 

dans  sa  fuite.  Tels  sont  les  eflielsde  la  peur.  L'empire 
romain,  sous  le  règne  de  Pulchérie,  fuit  devant 
quelques  hordes  de  barbares  accourus  de  l'autre 
rive  du  Danube;  et,  comme  Robespierre  de  nos 
jours,  n'a-t-on  pas  vu  jadis  une  bête  fauve  glacer 
d'épouvante  tout  leGévaudan!  Vouli  ^-vous  n mire 
l'homme  plus  peureux  encore;  faites  qu  ii  soit  plus 
seul  au  milieu  de  ses  semblables  que  dans  un  désert; 
faites  que  les  lieusde  la  société  n'existent  plus  pour 
unir  les  hommes,  mais  pour  lesMesser  ;  rompez  In 
commerce  des  opinions,  en  créant  des  ophiions  dan» 
gerenses  on  erinrinefles^liset  one  espèce  de  maxi- 
niiiin  à  la  pensi-i  ;  peniilez ensuite  les  Fi  iiifles de  dé- 
lateurs; qu'un  |h'ti'  en  rencontre  un  dnis  son  fil», 
un  lils  dans  son  |)ére  ;  combinez  votre  ordre  social 
de  telle  manière  qu'un  citoyen  soit  plus  en  sQreté  à 
côté  d'un  loup  dantles  torniitt^k  eAtéde  son  sem- 
blable dans  les  villes  ;  vous  rninv.  établi  ainsi,  peu  à 
peu, votre  régne  par  la  terreur:  il  ne  serapasdurable; 
mais  enfin  vous  vouliez  réj^ner,  et  vous  aurez  régné. 

J'ai  entendu  plus  de  mille  fois  des  patriotes,  gé- 
missant delà  tyrannie  de iehespisi r>,iliite cette  lé» 
flexion  : 

«Quoi!  nos  soldats  ont  conquis  la  Tîclgiquc;  i's  tiicllrnl 
en  déroule  toute  l'Europe  anii^c  contre  cm;  ils  cm  ont 
cliassô  les  cotiorlM  au  delà  du  Rhin,  rt  une  ciiKinanljinc 
de  î)rii;,iii(h,  (l,!rr,Tiiitéi  leur,  (errilirnt  des  million;  il'hoin» 

nies  !  Qudlc  diffèreoce  ciUre  un  Français  cl  un  Frail* 
çais!  ■  '  . 

Ce  rapprodiement  était  vieicni  ;  on  cAt  pn  f  ai- 

pondre  amsi  : 

<  Vingt  brigand*  soumit  attroupés  un  crin  d'untaiiaMlf 
dévaliser  les  voyageurs:  quatre  cent:;  de  ces  derniers  panent 
toorè  tour,  par  cump«giiiede  Irok  ou-de  six;  ilssontMws 
dévalues  l'un  après  l'auire;  iiaéiakal  panrtant  qiwtta 
etntscooiie  «fn|t  • 

Législatwirs,  c'esHîindolenee,  «  -vife  qui  perdit 
Athènes,  qui  a  fait  tomber  nos  dertinées  dans  les 
mains  (le  CI  s  buiinoes  coupables  qui  voulaient  voir 
transpirer  le  corps  politique  jusqu  à  oc  qu^il  ^de- 
veon  une  squelette,  «t  qui  se  sont  en  conséquence 
permis  sur  lui  des  essais  que  n'eût  point  osé  risquer, 
sur  le  corps  de  son  semblable,  le  charlatan  le  plus 
éhonté.  Ces  hommes,  qui  n'avaient  encliaîné  la  li- 
berté de  la  presse,  la  seule  propre  àtorriger  tesTi- 
cps  du  gouvernement  représentatif,  nne  pwee  qu'ils 
savaient  q  ue  cette  liber  te  do  n  neraitl'eveilsurles  cri- 
mes  des  gouvernants,  et  qu'ils  étaient  trop  dAHWsft 
en  commettre;  ces  hommes  qui,  au  sortir  de  leurs 
criminelles  orgies,  ivres  de  vin  et  de  sang,  venaient 
souvent,  à  l'aidcd'un  sopliivineond'iin  jcii  de  mots, 
surprendre  à  rhumanité  trompée  dtt  législateurs 
ces  décrets  nationicides,  par  qui,  cmmm  de  l  ëtiu- 
celle  électrique,  des  milliers  d'innocents  frappés 
tombaient  tous  à  la  fois,  à  la  même  heure,  d'une  ex- 
tréiiiilé  a  l'autre  de  la  république  ;  ces  hommes  enfin 
qui,  pour  nous  amener  au  bonheur  de  Sparte,  vou- 
laient anéantir  douze  ou  quinze  millions  de  Françab, 
ete^aient  bien,  après  cette  ttanquration  révolu- 
lionnalre,  nous  distribuer  i  éhacun  une  diamie  et 
iielqnes  landes  à  défricher,  pour  nous  SanVCT  dêi 
angers  du  bonheur  de  Persépolis. 
La  loi  a  terrassé  le  tyran  et  quel<]iies  unsde  ses 
complices  ;et  ce  n'est  point  pour  troubler  la  paie  de 
leurs  tonAcaux ,  cette  pais  que  rinsatiaMcaniliilion 
ne  permet  point  de  goûter  aux  canrs  que  aesfeux 
tiévorent  ;  ce  n'est  i)oint  pour  remuer  leurs  eendres 
fétides  (jue,  SiUinns  à  vos  onlrcN,  )c  viens  vous  ap- 

Krter  le  tribut  de  mes  veilles  cl  le  résuitat  de  mes 
ivaux. 
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J(fcbl!inantuDecomaiissiou\><>iirl.u<'(  !:i'ri  l!cct  trr  aux  v.ipptir»  çmpoîsoniufps  :  on  so  dispiilnit , 
VSSttvaâa  papiers  des  consKu  att  ui  s  ;  t  a  ordoii-  d.ms  les  S  icicU-s  ditt  s  iii)|nd;iirrs,  riioiuiiMir  ou  l  id  - 
naiit  le  rapport  dont  cette  Gomuiiiisiua  m  a  chargé. 


la  Convpution  nationale  n'a  roolli  que  nionlrcr  an 

de  (|ni  l'ilf  tient  Si'sgouyoit«,COiiilii«  :i  elle  n 
(  le  liiiele  à  m  fane  uSiigR  pour  frapper  !<•>  ii>iirp;i- 
tciirs  sacnlt-;;fs  de  s,i  s(iii\(  r;ii:ir:.<' ,  lors  iiièiue 
qu'elle  n'avait  pu  soulever  uuc  le  coin  du  vnjli' 
couvrait  les  preuves  mulliplides  de  leurs  crimes. 

Elle  a  vniiiiKia'oD  lie  connût  tous  Icsdi^és  qu'a- 
vait fraiu  liis  Holjespicrre  pour  s'élever  à  \n  tyrannie 
que  pour  eu  (t  rim  r  h'  j' is^  ige  à  tout  iiiitre  ainlu- 
tieux;  qu'on  ne  découvrit  It's  plans  tl-  la  coiispiia- 
tWU  et  tous  scsfilaaBCif  is,  si  lougtemiis  caeii.  s  sous 
levoile  4*uMby||MHiU^4lupli(  iU',  aue  pouLgucrk  k 
Français  de  sa  confianai  aveugle,  de  tan.  irrattsGbie 
peneliaut  a  l'uL-làtric. 

La  Couvt'iitiou  a  voulu  que  les  amis  t\c  la  lilicrt».- 
et  que  les  peuples  à  venir  pui>a-<senl  de  !  'i  ti  >  leçons 
Qfls  laiileaux  tfop  tideies  où  les  conspirateurs  se 
aQM|MMilB>ett»'niémes;  et,  mm  diercber  <lc  nou 
veaux  coup.tbics,  elle  a  voidu  encore  s'assurer  si  les 
traîtres  n'ont  pninl  laissé  di  s  confidents  de  leurs  se- 
en  ls.deshi  ritiersde  It  urhypocnsn-  (  t  de  U'ur.svnin- 
l)resfureura>Lebut,euuutuul,  de  la  Convention  est 
uniqueinntqne  Iftvie  de  Aebespie i  re ,  n-  r  t .  p  i  a  i  a  i  n si 
difitcde  sa  propre mia^  piiisq,u'clle est  le  rc&uitat  de 
propres  papiers  et  de  ceuxde  ses  agents  ou  de  ses 

COnipiiees,  appri  iiin'  à  l'univers,  ('tonin'  de  la  gran- 
deur de  ses  succès  bien  pliis  que  d<'  la  rapidité  de  sa 
chute,  si  ce  monstre  fut  d'iine  autre  espèce  que  les 
autres  tyrans,  et  si  après  lui  il  a  laissé  de  sa  race. 

C'est  a  cctuaMHMtmtque  doit  tendre  ce  rapnorl  : 
l'amour  de  mou  pays,  de  sa  liberté,  de  son  bonheur, 
111*3  soutenu  dans  uiou  travail,  et  la  vérité  a  si  lidèlr- 
nieiit  ciaiilml  ma  plume  que,  si  riiistciiri',  dans  quel- 
ques siècles,  désire  retracer  cette  époque  de  uolre 
r4nrialiMr  je  f  CM  qu'elle  n'atlqu'i  signer  ce  dis- 
cturs. 

Tous  les  {ihilosophee  de  rantiqnitéont  regardé  un 
tvrau  comme  une  sorte  de  niunslre  à  part  ;  ils  le 
placent  itocs  de  la,  loi  de  nature  :  ils  nient  t|ue  les 
lynine  fassent  partie  de  la  république,  car  tuiitci- 
toywicstsoaiDieèrobéissauce  dans  le  temps  même 
qu>'il  stmble  l'être  établi  que  pour  conuuander , 
|tuisqu'il  ne  comninnde  en  cllet  (jii'eii  vertu  des  lois 
auxquelles  il  obeil  lui-même.  Itaiis  l'action  du  com- 
mandement il  est  ma";istrat  ;  il  estcileiyeii  dans  celle 
de  robéiaeesee;  at  il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre  s'il  ne 
tant  qiieconiiHiiidef,iNiiit|o*il  ne  conmandc  qu'au- 
tant eat  citofCii,  et  qu'il  cesse  d'être  citoyen 
dèeqinl  refitse  d'onéir.  Il  nVst  donc  plus  dons  la  rc'- 
pnblique  qu'un  enii>  nii  public,  contre  qui  tunt  ci- 
toyen est  soldat,  et  qu'il  a  le  droit  de  tuer  sans  le 
concours  etiiB»l*«veu  de  la  loi,  puisque,  cette  loi 
D'étant  la  sauveiprde  que  de  ceux  qui  s'y  soumet- 
tent, il  s'est,  en  la  bravant» rewltt  indigne  d'être  pro- 
téizi'  par  elle.  Le  tyran  en  s'armnut  contre  tout  le 
monde, arme  tout  le  inonde  contre  lui,  et  le  fer  dont 
lo  justice  n'ose  pas  menacer  sa  tête  peut,  sur  la 
fkce  publique,  être  plongé  dans  son  coeur  par  une 


Ce  sont  de  telles  vérités  qu'il,  fallait,  depuis  un 
(aire  retentir  à  cette  tribune:  elles  eussent 
lonibé  terribles  et  menaçantes  dans  l'âuic  timide  de 
Bebespterre.  Le  tyran  (|ui  tremble  est  au-dessous 
4*110  meiavc  ;  la  peur  nous  eut  sauvés  des  elTetsde 
la  tyrannie.  Loin  de  cela,  il  aeni|>le  qu'où  ait  pris  à 
McAc  d'élever  on  trOne  e  eeini  qni  ne  voulait  <]iie 
briller  à  la  tribune.  Des  airrég^ations  coupables  lui 
Rrent  respirer,  de  toiili  s  les  parties  de  la  France, 
reiieeuseriininel  qu'elli-r^bi  ùlereiit  eu  son  honneur; 

e'étaitàqMl^eiiivrvfaktl'uloleiiU^M>lc|^itff^  i  rinuaortaUtéduhécosoacenedu pea^Xi^^ 


frunt*  pour  mieux  dire»^  de  .s'agenouiller  devante cft, 
nouveau  Dagon,  ef  Aes  milliers  de  lanat'iqtf^nTétl^ 

i;ie;ixiie  siMiiblaient  avoir  diassé  de  leurs  leniides, 
1.    il,  iix  qu  lis  adoraieul  depuis  tant  de  siècles,  que. 

P  inr  se  pmttQMTderiyitleiHnoiiventjS^njHtt^ 

niiiieii. 

Il  faut  parcourir  ses  pajpiers  pour  sTen  convaincre.. 
Ici  c'est  une  Société  qui  n'ose  point  vous  ofirir  lo 
tribut  de  ses  idées  sans  le  soumettre  à  votre  tyran. 

La  c'en  e-;'  antre  qni  a  pris,  pi  nr  mot  d'ordre 
le  nom  du  Uobtàpicrre,  comme  Josepli  Lcbon  le  mot 
piirii,'e. 

Là  encore  œ  anot  Tes  membres  d'une  autre  So- 
ciété qui  bénissent  fBtnnet  de  cequ  il  u pris-sons la 

sanvep;arde  des  jours  précieux. 

.\il leurs  ce  sont  des  Sociétés  populaires  de  sec- 
tions, (jiii  envoient  savoir  des  nouvelles  i\c.  lîobcs- 
pierre  niaknle,  des  ncuveib  s  même  de  Couthon. 

Ailleurs  c'est  une  Socieîé mère  qui  IccoQjurffdh 
joindre  à  ses  elTurts  le  tribut  de  ses  rares  talents, 
pour  consolider  le  grand  u:uMe  de  la  régénération 
française. 

Partout  même  prostitution  d'cnceiis,  de  vœux  et 
d'hommages  ;  partout  00  verserait  son  saug,  pqur 
sauver  ses  joues. 

Qu'importe  la  ConientfoD  !  qu  importe  lii  répu- 
blique !  vive  Robespiemi  ToUi  le  Tattg!|îDéral  des 
Sociétés  pomil aires. 

Du  sein  de  ces  II'  iiiiinj^cs  collectifs  s'élève  encoro. 
le  nuage  formé  par  la  vapeur  de  l'cnccus  des  paK^ 
culiers. 

Ici  c'e^t  .  rinrornii-fible  Robespierre  (]ui  couvre 
le  berceau  de  la  ii  puiAiiiue  de  l'e^ide  de  son  élo- 
quence. " 

l.  i,  -  le  vertueux  Robespierre  •  est  surnommé 
•  :  terme  appui  et  la  colonne  iaébranlabre  de  la  ré* 

publique.* 

Ailleurs  •  on  n*a  (ait connaissance  .p.  ,ivcc  ses  ta- 
lents, on  vcutla  faire  avec  .ses  vertus.  • 

Ailleurs  nicore  ou  s'e.xlasie  sur  les  écrits  qui  lui 
ont  fait  I  inappréciable  n  pntation  d'un  vrai  citoyen 
français,  q^i  réunit  en  Lui  •  etréiiergie  d'uuauciea 
Spartiate  et  d'un  Romain  des  premiers  temps  de  la- 
république,  et  l'éloquence  d'un  Athénien  ;  ■  enliu 
(ce  que  vous  ne  croirez  pas,  citoyen^),  «(rhommc 
émiiieiiiu.i'iit  sensible,  humain  et  bienlaisai.t.  • 

Vient  après  un  original,  qualifié  par  lui-nu^me 
jeunê  hommt  ét  qaatre-vingl  sepl  ans,  qui  re^iarile 
Robespierre  «comme  le  Messie  annonce  par  l'Etre 
éternel  ]iour  réformer  toute  chose.  • 

Puis  un  aii're,  digne  d'i-lre  .leeolé  ,'i  ce  dernier, 
appelle  Hobespierre  son  ajuUre;  il  se  it  jonit  •  d'a- 
voir par  le  physique  une  rcssembi mce  avec  le  bieii- 
faiteurde  la  patrie.»  Il  imiterait  volontiers  ce  courli- 
san,  qui  s'étaAIeit  crever  un  cbîI  parce  queson  em- 
Iiereiir  était  bor;;ne. 

Puis  deux  autres,  qui  baptisent  leurs  deux  euranls 
du  nom  .sacré  de  l'incorruptible  Robespierre. 

Un  maire  de  Vermanson  veut  ensuite  que  itobcs- 
pierre  soit  regardé,  dans  les  siècles  des  siècles^ 
comme  la  fintê  migiUairê  die  l'édiflce  cooslitiè* 
tionnel. 

Un  auteur  de  journal,  en  écrivant  à  Robespierre 
(qu'il  appelle  «on  c/ier),  «qu'il  voudrait  le  voir  pour 
ini  qiprendre  ce  que  peut-être  il  ne  sait  pas,  •  nous 
apprend  à  nous  que  •  les  plus  beaux  Ottwagesde 
son  cher  Robespierre,  dont  il  propape  les  himières 
avec  plaisir,  sont,  en  fiitii  r,  dans  --es  jnnrnaux,  Ct 
que  sou  nom  est  répété  nulle  fois  daus  ses  treize  vo- 
lumes révolutionnaires.  •  Etait-ce  pour  consacrer 
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Un  agent  national  Doits  apprend,  à  son  tour,  que 

«Vsl  «l'Etre  sijpr(''mp,  (Im.t  PoLi";piriTC  a  prouv»» 
IVxistorice,  qui  (juir  recoiui^i-sMiicc  sans  doute) 
veilli'  sur  ses  jours, <'l  quv  la  i('|/iili!iiiiie  f  st  s;mv('c.- 

Uii  fanatique  d'Amiens  veut  voir,  a  toute  force,  le 
grand bomme :  «il  veut  rassasier  sps  feux  et  son 
caur  de  aea  traita» et,  rSme  clectrisée  par  toutes  les 
TfHus  républicaines,  rapporter  chez  lui  de  ce  feu 
dont  le  gr.ind  hornnic  mil irase  tous  les  bons  répu- 
i*licaiiis:  ses  écrits  le  respirent,  il  s'en  nourrit;  ■ 
mais  ce  n'est  pas  aasapoiir  lui,  c  il  reiU  le  eoaleni- 
pkr  en  face.* 

Un  pri<sidenl  et  un  secrétaire  d*nn  comité  de  snr^ 
Trillatirc  ndressmt  des  plaintes  conlro  un  re|)n'sen- 
tniit  (lu  iii'iipli',  à  HiihrspieiTe,  signale  par  tux  «le 
priiio  iiicori  niitiLiIe  qui  voit  tout,  prévoit  tout,  dé- 
joue tout,  qu'on  ne  peut  tromper  ni  séduire.»  Si 
justice  ne  leur  est  pas  rendue,  ils  voleront,  |disent- 
its),  à  la  Conrentioo,  où  Robéapiene  les  •  écoutera 
et  jugera.  • 

Un  auti  o  I  r  ' i  îi  lit  df  Société  populnire,  dans  un 
discours  dont  l  impressiou  et  l'envoi  furent  votés, 
aans  doute  unanimement,  se  livre,  en  parlantdesas- 
sissinata  deCoUot  et  dè  Bobespiene,  à  ce  Jjeau  bdou- 
vementdVIoqnence  : 

•  Oui  l'n  sauvé?  qui  a  sauvé  encore Robe^piorro,  !c 
faisceau  de  toutes  les  v(  rtiis  qu'ils  adorent  et  qu'ils 
propagent  avec  courage?  l'Etre  suprême.  D'un  au- 
tre côté,  il  (l'Elre  suprême)  proL^e  visiblement  la 
république,  et  il  a  ronln,  dans  cette  occasion,  lui 
épartrnrr  d'rtrrnrls  re^^rrls.  - 

l'nr  coiiinmin\  enfin,  a  tiianté  pour  Bobespierre 
tin  Te  Vcum,  terminé  par  les  crâ  de  «•««  Hobei- 
pierrel  vive  la  républiauf  ! 

Puis  vous  lisez  ces  flagorneries  niaises  dans  une 
lettre  du  conspirateur  Saint-Just  à  Robespierre, 
longtemps  avant  qu'ils  fussent  réunis  à  la  Conven- 
tion 


Vous  qui  soutenez  la  patrie  chancelante  contre 
k  torrent  du  despoUsOM  et  de  l'intrigue  ;  vous  que 
le  ne  ennuis  que ,  comme  IKm,  par  des  mervei  1 1 es. . . 
jts  ne  TOUS  connais  pas,  nais  vous  êtes  un  grand 

hommf.  • 

Ail  !  c'est  ici  qu'on  penl  le  dire:  si  ta  peste  avait 
des  emplois  et  des  trésors  à  distrilnirr,  elleamait 
aussi  ses  courtisans  comme  Bobespierre. 

Tant  d'encens  bHUé  ne  rassasiait  pas  encore  Fa- 
vidc  ambition  du  tyran  ;  il  lui  fallait  une  couronne, 
et  l'on  a  vu  un  flatteur  assez  lâche  pour  la  lui  offrir. 
•  Béni  soit  Robespierre  (lui  criait  ce  misérable)  béni 
soit  le  digne  imitateur  de  Brutus!  la  couronne,  le 
triomphe  vous  sont  dns,  ils  vous  seront  délérés,  en 
attendant  que  l'encens  civique  fume  devant  l'autel 
que  nous  vous  élèverotts  et  que  la  posKrité  réfé- 
rera tant  que  les  hommea  connaltroot  le  pris  de  1* 

liberté.. 

Quf  I  délire  !  quelle  amalgame  d'idées  hétérogè- 
nes !  Une  couronne  à  côté  de  l'encens  civique!  une 
cooronne  consacrée  par  des  hommes  qui  connaliroiit 

le  prix  de  la  liberté  î 

We  î,erait-oa  pas  tenté,  apr(\s  avoir  parcouru  cette 
correspondance  d'esclaves,  de  croire  au  système  de 
la  reproduction  des  mêmes  êtres,  à  certaines  pério- 
des de  siècles,  tant  célébré  par  Timaginalion  des 
anciens  !  Et  quelle  flifTiTenee  entre  tntiscrs  plats  va- 
lets de  la  tyrannie,  ces  fondateurs  d'autels,  ces  dis- 
ti  iljiiirurs  (le  ciii:rotines,  et  ce  vil  Anicius  qui  pro- 

« osait,  chez  Ics  Bomaius,d'êrigcr  un  temple  au  dieu 
éron! 

Arrêtons-nous,  citoyens;  c'est  trop  fatiniernos 
regards  de  ces  coupables  adulations,  fruits  delà  bas- 
sesse et  di)  en  me.  BnvisaKeoosde  noutrean  celui  qui 
eu  fut  l'objet. 


Robespierre  a-t-il  ëlc'vé  tout  seul  ce  colo«se  de 
puiss  ince?  Cette  conjuration  de  plus  d'une  année 
est-elle  1  ouvrage  du  seul  génie  de  Robespierre? 
Non,  citoyens ,  ta  fortune  de  Robespierre  ne  fut 
qu'une  forUine  d'emprunt;  il  fut  d'abord,  le  dirai- 
je,  Itiomme  de  paille,  le  fermier  judiciaire  de  la 
conspiration  :  mais  après  il  voulut  évineçr  ceux  qui 
l'avaient  mis  en  jouissance,  et  cultiver  pour  son 
propre  compte.  Cest  là  ce  qui  amena  te  procès  dtt 
9  Uunnidor.  (La  $mu  demain.) 

WBtm  A  LA  SÉ4NCB  DV  17  ILOVIOiB. 

Pré$\dence  de  Bttrra$, 

DcLAMARRE ,  311  nom  du  comité  des  finances  :  Ci- 
toyens, par  le  décret  du  23  messidor  dernier,  en  dé-  » 
c  tarant  dettes  nationales  les  créances  passives  des 
tiùpilaui,  maisons  de  secours,  hospices,  bureaux 
des  pauvres  et  autres  établissements  de  bienfaisaiicp, 
vous  avez  prescrit  le  mode  de  liqutdati«n  de  ces 
dettes,  les  formes  ù  remplir  par  les  créaiu  u  r»,  «  n 
fixant  au  nivose  le  délai  pour  le  dépOl  des  tilrç» 
et  des  pièces. 

Par  un  autre  décret  du  SI  frimaire,  la  délivrance 
des  certificats  exigés  par  l'article  XVIII  dn  décretdu 
23  messidor,  qui  devait  se  donner  par  la  municipa~ 
litc  de  Pans,  ijujetie  au  visa  du  département,  p«iur 
les  créanciers  des  liûpitaiix  de  son  arrondissement, 
fut  attribuée  à  la  commission  des  secours  publicsi 
chargée  de  Tadministratinn  irom<Ûiale  de  ers  Ii6m- 
taux,  et  ces  certificats  ont  été  affranchis,  par  ce  dé- 
cret, de  la  formalité  du  visa  d'aucun  eoipsadini- 
nistratifà  l.-inuelle  ils  étaient  précédemment  sujets. 

Enfin,  le  aeiai  lixé  au  \"  nivose,  pour  le  dépôt 
des  litres,  fut  prorogé  au  i«r  vciitose. 

D'après  le  rapport  que  la  commission  des  secours 
vient  de  foire  »  votre  comité,  et  après  avoir  entenilu 
le  directeur  général  de  liquidation,  i!  s'e^i  convaincu 
qu'avec  la  meilleure  volonté  |H>^ible  beaucoup  de 
créanciers  de  ces  établissements  se  trouvaient,  par 
la  force  des  circonstances  même,  dans  l'impossibilité 
d'effectuer  avant  le  W  ventôse  la  production  à  la- 
quelle its  snnf  assujettis. 

Par  exemjde,  les  changements  opérés  pour  Paris 
dans  la  forme  des  certilieats  exigés,  et  les  retards  in- 
séparables que  ce  changement  a  apportés  à  rexpedi- 
tion  des  affaires,  sollicitent  de  votre  Justice  une  wni' 
velle  prorn;:a!ion. 

Votre  coinilé  s'est  d'autant  plus  déterminé  à  vous 
la  proposer  que,  d'aprt's  les  renseignements  qu'il 
s'est  procurés,  il  résulte  que  la  déchéance  frapperait 
la  classe  la  plus  intéressante  de  ces  créanciers,  les 
pensionnaires  et  les  entrepreneurs:  les  premiers, 
par  les  services  au'ils  ont  rendus  a  ees  étahKRw- 
mcnts;  les  seconds,  par  les  avances  considérables, 
qu'ils  ont  faites,  et  qui  ont  puissamment  concouru  à 
conserver  les  propriétés  de  ces  mêmes  bMpices»  au- 
jourd'hui devenus  propriété  nationale. 

La  presque  totalité  des  pensionnaires  n'ont  pour 
titre  que  des  délibérations  prises  en  leur  frrvntr,  et 
Iranserites  sur  des  registres;  et  les  d('positairesde 
cesrcp:istrcs  n'ont  pu  délivrer  jusqu'à  ce  jour  la  lO* 
talité  des  extraits  qui  leur  sont  demandés. 

Quant  aux  entrepreneurs,  une  assez  grande  par» 
tie  n'ont  pu  jusqu'à  présent  faire  leurs  toisés  et  mé> 
moires  en  entier,  à  cause  de  l'immensité  de  leurs  en» 
treprisrs,  notamment  dans  les  grandes  villes  où  (  Ps 
établissements  étaient  beaucoup  plus  nuiltipliés. 
D'un  autre  cCté,  la  quantité  des  mémoires  qui  ont 
été  soumis  a  été  tellement  considérable  que  les  ar* 
chilectes  nommés  pour  les  régies  n'ont  pu  terminer 
leurs  opérations. 

On  ne  peut  pas  se  di&stmulcr  qu  une  partie  ûtcu 
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difficuUt's,  quî  se  pr^sent^nt  sous  nos  yeux  à  1>am, 
sr  rnncofitre  dansknilc  IVtendue  de  In  ri'piibliqm', 
où  d'ailleurs  les  lois  que  vous  rendez  ch:H|uejour 
sont  connues  beaucoup  plus  l<iid,  à  raison  du  plus 
ou  moins  d'ëloignemcut  du  lieu  de  vos  séances. 

D'après  eef  BiolHIi,  votre  comité  m'a  chargé  de 
TOUS  soumettre  le  projet  de  di'cret  suivant  : 

•  l.a  CooTeotion  nationale,  après  uvolr  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  des  finances  : 

•  CoDsidéraol  rinpossibilité  où  s'est  trouvée  la  classe 
lapins  intéressante  des  créanciers  des  bdpilaux,  Tnaisoos 
de  secours,  bureaux  des  pauvres  et  autres  éiablisseinents 
de  bienfais^aiice,  de  produire  leurs  litres  de  créance  dans 
In  délai*  fiaét  par  Im  diicrel»  de»  S3  nesaidor  ctll  Tri- 
maiie  dtmtcn,  I  nison  des  ronoalitéi  néoemircai  pro- 
nçe  }<i^qu*au  1"  floréal  prochain  le  délai  qvi  atatt  été 
fité  au  1"  ventôse,  pour  le  dépôt  desdits  titres. 

•  Ceux  A  celle  denr^i  L  ('jinqur,  ne  l'aurairnf  pas 
effccluf,  sml,  drs  à  préscul,  dctliui  dt  leurs  dioiLs,  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Nous  avons  vaincu  nos  en- 
nemis du  dehors,  et  eomprimé  ceux  du  dedans. 
Tous  les  bons  citoyens  se  sont  ralliés  au  gouverne- 
ment. Il  nous  reste  k  faire  une  chose  essentielle,  et 
qui  rst  ia  seule  urf^ente,  c'est  Tordre  dans  les  finan- 
ces. On  vous  a  dit  plusieurs  fois  oue  les  créanciers 
de  la  rt^publique  étaient  payés  à  bureau  ouvert.  Il 
est  fort  aisé  de  payer  ainsi ,  lorsqu'on  ne  liquide  que 
sept  1  huit  personnes  par  jour.  Cependant  les  ren- 
tiers et  les  propriétaires  même  qui  ont  nflenré  leurs 
biens  i'i  prix  d'.irgeiit  il  y  a  trois  nns,  S'mt  tous  rui- 
nes [>.ir  l.i  trop  grande  (]iinnlit«- d'assipnals.  Le  co- 
mité de  sûreté  générale  sait  qu'il  y  a  dans  i'aris  une 
fournrillière  de  coquins  qui  se  répandent  chez  les 
marchands  et  achètent  un  tiers  au-dessus  de  la  va- 
leur ;  qui  calomnient  la  liberté  lorsque  leurs  spécu- 
lations sont  froissées  ;  qui  discréditent  nos  assignats 
et  servent  à  merveille  nos  ennemis,  qui  n'ont  d'au- 
tre ressource  que  de  nous  attaquer  par  nos  finances. 
C'est  cet  agiotaf^e  internat  qu'il  faut  proscriie  ;  c'est 
celte  horde  qui  nous  reste  à  écraser.  Nous  n'avons 
plus  qu'à  assurer  l'ordre  dans  l'inlérieitr.  et  rrt  r- 
dre  dépend  seulement  de  la  bonne  adinuuâltauun 
des  finances.  Je  demande  que  trois  jours  par  décade 
soient  consacrés  aux  discussions  sur  cette  partie. 
(ApplandisBenicnts.) 

Vcmier  rend  compte  des  travaux  auxquels  se  livre  Icco- 
BoHé  des  (innnces  pour  Taire  payer  avec  promptitude  les 
créances  de  l'Eiat,  et  pour  assurer  le  crédit  de  la  monnaie 
républicaine,  11  prnpo$e  de  décrier  la  permanence  du  co- 
miié  desfinanci-'  ir  ';n  .i  rc  rjiie  la  Convention  ait  pris 
toutes  tes  grauUcs  lucsures  qui  doivent  fortifier  le  crédit 
public. 

CABiaoN  :  Comment  a-t-on  pu  dire  que  Toii  ne 
liquidait  par  jour  que  sept  à  huit  personnes? 
BornnoN  :  Je  le  prouverai.  • 
Cambon  :Eh  bien , que  Bourdon  prenne  i  «  ii;:,ige- 
ment  de  venir  ce  soir  au  comité  ,  et  je  montrerai 
que  chaque  décade  on  liquide  quatre  à  cinq  mille 
personnes,  le  porte  ma  tête  sur  i'échafaud  si  ce  fait 
n'est  pas  :  que  Bourdon  en  tasse  autant  1  (  Eclats  de 
rire.) 

BouanoN  :  Si  on  liquidait  avec  cette  rapidité , 
tous  les  porteurs  de  créances  auraient  leurs  inscrip- 
tions. 

Camboh  ;  On  liquidait  trois  mille  persoanie*  par 
décade; et  eomne  on  ne  liquide  que  depuis  huit 

mois,  il  doit  y  avoir  environ  cinquante-deux  mille 
personnes  liquidées  :  à  la  vérité,  il  v  a  soixante- 

auinze  mille  individus  qui  ont  fait  des  demandes 
'inscriptions,  mais  il  n'est  pas  si  facile  qu'on  ima- 
gine de  mettre  toute  la  célérité  qu'on  désirerait.  11 
n'y  ,1  rien  de  si  aisé  que  de  jeter  de  la  défiance  par 
ùtâ  motious  d'ordre.  (Murmures.) 


Quant anx  dépenses,  qui  les  a  décrétées?  à  qui 
faut-il  imputer  In  loi  du  maximum,  les  comités  ré- 
volutiunniures,les40  5ous  aux  sections,  les  pensions 
à  deslemmes  qui  ne  tiennent  en  aucune  manière  auE 
défenseurs  de  la  patrie?  Quels  sont  ceux  qui,  au 
contraire,  n*ont  eessë  de  vouloir  de  réoonomie ,  de 
l'ensemlile ,  de  l'ordre? 

Bf.ntabole;  Ce  qui  m'engage  à  prendre  la  parole, 
c'est  qu'on  a  fait  sentir  la  nécessité  de  donner  à  nos 
finances  le  degré  de  confiance  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles; eh  bien,  jesonliens  que  jamais  elles  n'in- 
spireront de  confiance  tant  que  l'ordre  ne  régnera 
pas  dans  la  république,  tant  que  des  partis  se  oispii- 
teronl,  tant  que  le  parti  de  ropjmsilion  aura  di  s  (  v- 
pérance.s  un  jour ,  qu'il  les  perdra  le  lendemain  et 
les  rattrappera  le  surlendemain.  C'est  pour  cela  que 
je  vous  dénonce  unefeuilledeFréron»  dans  laquelle 
<)n  attaque  la  Constitution,  dans  laquelle  on  a  cher* 
ohé  à  enlever  à  cet  otivr;u;t' ,  qui  a  coûté  tant  de 
peine...  (on  rit)  à  cet  ouvr.ige  qui  appartient  à  douze 
(  rit  mille  soldat^  qui  versent  leur  sanp;  pour  la  pa- 
trie On  la  présente  comme  la  production  de 

quelques  scélérats.  N'est-ce  pas  le  moyen  le  plus 
perlide  qu'on  puisse  employer  pour  l'avilir?  Que 
chacun  oe  nous  se  prononce  pour  le  maintien  de 
cette  constitution !(  Oui  ,  oui!  s'écrient  tous  les 
membres  en  se  levant.  )  Il  y  aurait  de  la  folie  à 
vouloir  qu'un  gouvernement  libre,  qui  est  étabU 
dans  un  temps  de  révolution,  puisse  arrirer  du  pre- 
mier pas  au  point  de  perfection. ftenfennez-Tottt 
dans  le  mode  de  révision  établi  par  la  constitution  , 
et  vous  n'éprouverez  aucune  secousse,  et  vous  ne 
ferez  triompher  aucun  parti.  (Nous  ne  voulons  que 
celui  de  la  justice  et  de  la  liberté  !  s'écrient  un  grand 
nombre  de  membres.  )  Ne  vous  laisses  influencer 
par  personne.  Je  demande  que  tous  mes  collègues, 
sentant  la  nécessité  de  rassurer  tous  les  esprits ,  ne 
soulTrent  pas  qu'on  porte  atteinte  au  pacte SOCial 
qui  appartient  a  toute  la  nation. 

Thibaudeau  :  Il  n'y  a  pas  de  plus  funestes  défen- 
seurs de  la  constitution  que  ceux  qui  vont  puiser 
dans  iesjoomanx  la  base  de  leurs  opinions.  (  A p- 

rdaudissements.  )  Je  me  croirais  indique  d'être 
éj^islatenr  si  je  suivais  cette  conduite,  il  y  a  long- 
temps qu'on  suppo.se  qii'  l.i  roiistitiilion  démocra- 
tique e.st  attaquée  par  un  p-irli  puissant.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  ait  en  France  quelques  ennemis  de  la 
démocratie,  mais  je  crois  que  le  plus  mauvais  moyen 
de  la  défendre  est  de  supposer  tous  les  jours  qu'on 
î'âft  ique.  Qu'importe  à  la  n  lini  que  quelques 
iouniaiistes  disent  leur  opinion  sur  la  manière  dont 
la  constitution  e.st  rédigée  ?  Moi  je  vais  plus  loin,  et 
je  dis  que,  s'il  y  avait  dans  la  constitution  un  article 
qui  ne  me  convint  pas ,  j'aurais  le  droit ,  en  m'y 
soumettant,  d'écrire  contre.  (.Applniviissements  réi- 
térés.) Je  déclare  que,  si  ce  droit  u  existait  pas, 
il  n'y  aurait  pas  en  France  plus  de  liberté  qu'en 
Russie. 

Il  est  quelques  hommes  corrompus  qui ,  à  l'aide 
des  calomnies  qu'ils  propagent ,  cherchent  à  faire 
croire  que  le  rèf  ne  de  la  justice  n'est  qu'une  chi- 
mère, et  que  le  régime  des  prisons  va  reparaître. 

i vifs  applaudissements);  mais  la  Convention  saura 
DUS  les  terra^r.  (Oui,  otii .'  s'écrient  tous  les  mem- 
bres.) Pour  moi,  je  ne  vois  pas  d'ennemi  plus  dan- 
gereux pour  la  république  que  celui  qui  s'oppose  an 
retour  !  l' ordre  et  du  r^edctloia.  (Applaudis- 
sements. ) 

Legendue :  C'est  parce  qu'il  faut  prononcer  sur 
les  chefs  que  les  autres  brigands  se  oioolrcnt  en- 
core. (Applaiidissementi.) 

THifiAi  orAîT  :  Comment  votilcr-voas  que  ceux 
,  qui ,  peudaut  dix-huit  mois,  n'ont  vécu  que  de  bti' 
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gandage  etde  dcsordic  ,  [  ui^ntconsenlirau  retonr 
(te  la  justice?  (Vifsapi>ljuaissemeiitS.)P»iiKiiMU«ja 
k  déclare ,  il  n'y  aura  jaiuaia  de  traosactioa.  entre 
certains  boiaiiMfteiiiMi;.ttDe  baniit»  dUsnulleiMN» 
sépare. 

Le  temps  du  charlatanisoïc  est  pass^  ;  disons  donc 
fraochement  qu'il  n'y  aura  point  de  stabilUédaoe 
nos  fiuitlOM  Innt  que  le  gouTcruement  n'iospifen 
point  «na  de  confiance,  et  le  n^Uw  a'e  point  •BHr 

de  force. 

Il  faut,  M  vous  voulez  c\  iter  une  réaction  funeste, 
il  faut  examiner  la  loi  du  17  septembre  et  toui&s  kâ 
lois  révolutionnaires,  aiii  ne  sont  que  des  luis  arbi- 
traii-fs.  (  On  applaudît.  )  C'est  le  seul  moyen  de  ra- 
mener la  paix ,  de  faire  cesser  toutes  ces  dénomi- 
nations de  Jacobins,  de  modères ,  àc.  Ft  uilluiils,  «te 
Mapitistcs  ;  car  il  fut  un  temps  où  il  n'y  avait  que 
de  eee  espèces  d'hommes,  et  où  l'on  ne  trouvait  pas 
Utt  seul  citoicn*  (Viti  applaudiusuieuls.) 

rinvile  la  Gonsention  i  activer  les  travaux  de 
celle.  coiDtnission  ,  noiniii(5o  depuis  deux  mois,  qui 
ne  s'asscuihle  [las  ,  et  qui ,  par  ses  retards,  compro- 
met le  salut  dt;  l.i  republique.  Celle  couuui^Man  a 
déii  fait  des  travaux  préparatoires  ;  je  demande 
quVNe  nous  fiasse  un  rapporldans  une  décaJc. 


InisitT  tiulurinir 


Citovrns,  craiirtions  de  nous 


rciiiiinii  vcilii'  sans  cesse. 
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t Kl  rie  de  parti  ;  mais ,  0  les  plus  perlides  et  les  plus 
unrbes  desbunmies!  où  donc  vove^vousdae  par- 
tis? Vous  vo^et  b  masse  contre  les  conspirateurs. 
Croyez-vous  que  ceux  qui  vous  parlent  avec  tant 
d'inquiétude  de  la  coiistitulio;)  veuillent  la  cniisli- 
luUou?  Non;  &ils^ont  1  iiitjitide.ace  de  t->  paiulrc  ici 
lents  fiUlSSrs  alarmes ,  c'est  qu'ils  chcrchi  nt  à  faire 
croira  que  csos  qui  ont  dit  la  révolution  du  9  ther- 
midor M  veulent  pss  la  constitution  républicaine, 
lisee  les  folliculaires,  les  Babœuf,  ks  journaux  uni- 
versels et  des  hommes  libres,  vous  y  verrez  la  coa- 
tre-révolution  à  clia<iuc  page.  (On  applawliL) 
AuDOUin  :  Tu  ne  vaudras  jamais! 
ÂitiiaA  DimoNT  :  C'est  le  crime  aui  veut  se  rele- 
ver; nisisses  cllbrt& seront  vains,  la  vertu  est  plus 
forte.  (  Nouveaux  applaudissements.  )  C'est  parce 
qu'on  veut  sauver  de  ;;iaiids  coupables  ;  oui  ,  tran- 
chons lu  mol,  c\sl  parce  que  l'uu  cuuserve  cet  es- 
poir, que  nous  voyons  toutes  ces  a«;italioiis.  Mais 
vous  aurez  beau  iaire:  oi^  vo»  cris»  m  vos  menaces , 
ne  viendront  î  bout  de  ebanger  l'opinion  publique. 
Elle  est  invariable;  on  respecte  aujourd'hui  les  per- 
sonnes et  les  propriétés.  (  Les  ap|)laudissemcnts  re- 
doublent et  se  prolongent.)  Citoyens,  levons  tous 
les  doutes  sur  1  intention  d'attaquer  la  constitution. 
Savez-vous  qui  soateeuxqui  alFeclent  eSS doutes, 
qui  tiennent  ce  langage  astucieux?  Ce  sont  ceux  cpii 
ne  veulent  pas  de  paix,  qui  veulent  que  nous  soyons 
toujours  dans  les  agitations.  La  Convention  ne  doit 

idus  souiïrir  qu'on  garde  encore  l'idée  de  ramener 
e  règne  du  sang  et  des  rapines.  (  Nouveaux  spplaiN 
dissemenis.)  La  constitution  a  été  jurée  par  vous, 
«Ilea  été  aceeptée  par  le  peuple,  il  iTeBt  pas  plus 
dansTOtrr  ir^m  i  n  .  m  laiis  votre  pouvoird  y  rieo 
chanf^er.  iL  i  m  i  il  li  .  lève  simultanément  eu  si- 
gne d'adIi'MiiM.  :  I  :.i  liii  une  lois,  cette  tactique  n'a 
pour  but  que  de  vous^  empicber  de  dira  la  paix. 
Prononcez- voue  san»  ntonn,  el  happes  les  «rends 
coupables.  (On  applaudit  à  plusieurs  reprise";.) 
Legendhe  (de  Paris  )  :  Plus  d'une  fois  je  me  suis 

riréscnlé  à  celte  tribune  avec  l  espoir  d'éclairer  sur 
eurs  clurocriques  entreprises  et  de  ramener  à  la 
raison  et  à  laju.stiLc  des  hommes  qui  ont  voulu 
Tainement  rétablir  dans  les  Jacobins  l'esprit  de  icr- 
teur.Bh"' 


veut  le  faire  ici.  (Vib  et  longs 

Toutes  ks  Cms  qu'il  a  été  quesliôa  de  .  

sur  de  grands  soelérats ,  les  Beatenanls  de  ees  elirl^  ( 

ont  toujours  vociféré.  (On  applaudit.  )  On  parle  de 
la  constitution.  Eb  1  qui  est-c«  qui  veut  allii(]uer  1% 
cuastilution?  Vains  prétextes  !  Noti ,  nous  le  jurons 
tous  par  les  veuves  dont  vos  chefs  ont  peuplé  \m 
France,  nous  le  jurons  par  l'énergie  de  la  vertu;  et 
s'il  était  possible  que  l'indignation  se  n-frnirlii  dans 
nos  cœurs-,  nous  irions  sur  les  tunibKëiix  de  vos 
nombreuses  victimes  en  exhumer  de  nouvi  aux  siri- 
timents;  non,  nous  ne  voulons  plus  laisser  égorger, 
(  Applaudissements  réitérés.  )  VottS  poursuivrez  lef^ 
hommes  de  sang;  la  terreur  a  changé  de  main.  Vous 
ne  voulez  pas  laisser  triompher  le  crime,  on  attaque 
la  constitution. 

Drniaboles*a(^iie  et  veut  parler  dans  le  tumulte.^ 
nombreux  niuniuirci  eouvreat  la  VOiXt) 

Lboehdiie  :  Tant  que  VOUS  ii*auia  pas  prononçât 
snr  les  chefs,  car  je  ne  veui  rien  préjuger,  quoique 
leur  scélératesse  soit  jugée  dans  l'esprit  de  tous  les 
hommes  de  bien;  tant  une  vous  n'aurez  pas,  dis-je  » 
prononcé  sur  les  chefs,  leurs  lieutf  Hante  t'agileveil^. 
et  vous  n'aurezpoiot  de  calme. 

Bbntabolb  :  lit-ce  h  moi  aue  eeta  s*adresaef 

Plusieurs  rnix  :  Oui ,  oui  ! 

LEfiENDRE  :  Oui ,  je  lu  répète,  ils  se  trompent; 
jamais,  jamais  l  espril  de  terreur,  jamais  le  règne  de 
sang  ne  prévaudra.  Allez  preudre  des  bains  de  san^ 
chez  les  cannibales;  la  Convention  nationale  dA- 
France  a  décidé  que  vous  n'égorgerezplus  personne.. 
(On  applaudit  à  plusieurs  reprises.)  La  Convention*^ 
(]ui  nian  lie  toujours  av.  c  i  l  pour  le  peuple  ,  fera, 
reutrer  dans  le  in'aiit  luus  ct-s  iujuinries  (|iii  devraient 
pleurer  sur  Us  viLtimcs  qu'Us  ont  faites.  (On  ap- 
plaudit. )  S'il  était  possible,  ce  que  je  ne  croirai  Ja- 
mais, que  cet  esprit  abominable  pûtrcpreDdre  en- 
core  dans  la  Convention  

Un  grand  nombre  de  voix:  Non  ,  non  ,  jainaisl 
(On  applaudit.) 

Gusioo  desceud  de  rcxtrénùté  et  coorlà  la  tribune. 

Pluttmn  toi»:  k  bas,è  bae  !  la  parole  est  i  Lt- 
gendre. 

Aprîs  quelques  Instants  d*agi(ationteeilme  seiCtaUff; 

Lf-GENDBe:  Quels  -ut  1  s  iDinines  (|ui  .après  le 
9  thermidor ,  oui  voulu  rétablir  aux  Jacobins  le 
système  de  terreur  ?  Je  vous  le  demande,  ne  sotit-îis 
pas  ici  ?  (Vifs  applaudissements.)  Me  font-ils  pas  tou- 
jours dflc  notions  incidentes  pour  arrtier  la  marebs 
dos  aflaires ,  pour  forcer  le  Peuple  à  s'agiter ,  pour 
taire  calomnier  et  avilir  la  Convention?  Toutes  les 
torches  de  discorde  qu'on  allumait  aux  Jacobins  ne 
sont-elles  pas  tous  les  jours  secouées  ici,  dans  cette 
partie  de  la  salle?  (  Il  désigne  l'extrémité.  Des  ap- 
p!au(I%sements  unanimes  partent  de  Ions  les  côtés.) 
Je  ne  m'aflresse  à  personne  en  particulier  ;  Je  parle 
à  ceux  ![  Il  1)1  \  (  dent  pas  partlonner  à  la  Conven- 
tion d'avoir  teriné  les  Jacobins.  (  Les  applandisse- 
ments  recommencent.  )  Je  prie  la  Convention  de  se 
mettre  en  garde  contra  les  molionsinsiifieuaes,  jetées 
en  avant  pour  faire  croire  qu'elle  veut  attaquer  M 
con.stitutioa. 
Je  demande  donc  t  ordre  du  jonr.  (On  applaudit.) 
Gaston  :  Citoyens,  en  semant  le  trouble  dans 
cette  assemblée,  qui  doit  dira  à  jamais  l'admiration, 
des  peuples,  e*est  servir  l'aristocratie.  On  prdte  à* 
plusieurs  députés  l'nfTr  i  t;-:  projet  de  vouloir  assassi- 
ner leurs  collègues;  ou  m  a  rangé  prirmi  cette  bande 
d'assassins.  Eh  Itieii,  citoyens,  )e  di-elare  qu'au  lien 
de  porter  une  main  parricide  sur  la  représentation 
nationale ,  je  ferais  un  rempart  à  Fréroii  lui-même, 
qui  m'a  accusé,  si  quelques  scélérats vottlaielitat- 


bieusce  qu'on  u'a  pu  taire  aux  Jacobins,  ou  I  tenter  à  ses  jours.  (Pn  applaudit.) 
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Je  ne  hcfêfifp  de  plus  ^twAè  tfmèéêmmarU 

division  dsns  celle  asstMiiblcè.  Il  n'y  n  ici  qu'un 
parti ,  c  est  celui  de  la  justice.  Notre  devoir  rst  de 
nous  serrer  les  uns  contre  les  nutres  pour  résister 
«ux  menetirs  vendus  i  l'aristocralie,  et  qui  veulent 
nous  plonger  dam  raTHinnneirt.  Peur  moi,  j*«bfim 
toule  haine  avec  nirs  collègues;  nous  devons  tous 
en  faire  autant,  car  autrement  nous  verrions  bientôt 
la  guerre  cii^ile  inonder  im  CimpaglMS  4a  SMlg 
Iratiçais.  (On  applaudit.) 

Une  Société  célèbre  (Un  mttnbre  :  Par  ses 

«rimes  !  )  Une  société  célèbre,  qui  a  rendu  de  grands 
services  à  la  liberté ,  a  été  femSée.  Il  s'y  était  intro- 
diiit  ilrs  scélérats  qui  influençaient  siug^niiérement 
l'opinion  publique.  Je  dots  dire  ici  la  vérité:  c'est 
•que  cette  Société,  surtout  avant  le  9  thenniilor,  ri* 
élisait  avec  la  représentation  nationale. . . . 

BoniDOir  (d«  rOise)  :  Btte  faisait  pins ,  elle  la 
^illotinait. 

Gaston  :  La  Convention  a  bien  fait  de  dissoudre 
celte  Société  ;eile  a  par  cet  acte  prouvé  à  l'Europe 
qu'elle  seule  tenait  les  rênes  du  gouvernement,  et 
qu'aucune  puissance  ne  pouvait  impunément  s'éle- 
ver au  niveau  de  la  représentation  nationale.  (  On 
applaudit.  )  Les  véritables  Jacobins,  la  majorité  des 
Jacobins,  composée  des  députes  et  des  citoyens  de 
Paris  épurés  deiiuis  le  8  tbermidor ,  ont  applaudi  à 
-cette  mesure;  ils  n'ont  jamais  cherché  à  luire  une 
féaction.  (Quelques applaudissements. )  S'il  est  vrai 
■que  la  majorité  de  cette  Société  était  pure,  poun]uui 
attirer  sur  la  totalité  de  ses  membres  tes  poignants 
et  la  calomnie.  Laissonsle-sqnalificnlionsiiijnrieiises 
de  terroristes  cl  de  buveurs  de  sang,  et  ne  nous  at- 
lacbons  qu'à  punir  les  seuls  criminels  ;  qu'on  ne 
Tienne  jMS»  coaflw  l*a  bit  U^odre ,  faire  des  dé- 
éwneiations  vagues  contre  des  rapvés6Blanli|iunu,. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Il  est  temps  de  metti  r  fi:i  i 
une  dispute  jetée  imprudemment  dans  celte  â&suin- 
blée.  Personne  ne  veut  ici  porter  atteinte  à  la  liberté 
SI  à  régalilé;  sortons  des  Jacobins  etoccapons-ooos 
des  finances.  Je  demande  Tordre  da  jour  sur  la  pro- 
position de  Bentiibole. 

La  Convention  passeà  l'ordre  du  jour  sur  la  proposjtioa 
de  Beniaboip,  et  décrète  qus  tioisiows  par  dteade  die 

aVrMpera  des  Goanccfc 
crassou^  demande q«e  fan  wtle«niwish|iiBpsii* 

lion  de  Thibaudeav. 
La  proposition  de  Thlbndean  est  adoptée. 

Dubois  :  La  confiance  publiriue  repose  sur  denï 
bases,  la  justice  et  la  bonne  fui.  Nous  ne  serions  pas 
Justes  si  chaqne  citoyen  n'avait  un  droit  égal  d'ac- 
quérirsousla  sauvegarde  des  lois,  de  vivre  paisible, 
et  de  se  livrer  à  des  spéculations  qui ,  pour  paraître 
quelquefois  dictées  par  l'intérêt  particulier ,  n'en 
tournent  pas  moins  en  dernier  résultat  à  l'avantage 
général.  La  bonne  foi  dans  le^  engagements  n'existe 

S lus  «i  une  nation  veutee  jurévalotr  de  sa  force  lé^u- 
itive  |ioor  imposer  à  ses  créanciers  tella  condi- 
tions qu'il  lut  plaît ,  et  des  conditions  inégales.  On  a 
cru  faire  une  économie  de  15  millions  par  an  en  ne 
lit|u"ulant  pas  une  certaine  classe  d'Iionimrs ,  et  les 
créances  ae  telle  ou  telle  étendue  au  dessus  de  leilc 
«tt  telle  sooune.  Eh  bien  ion  a  Ait  rien  antre  chose, 
an  lien  d'économie, i^'une  augmenta rion  réelle  en 
dépense  de  SM  millions.  Si  vous  laissez  subsister 
ces  distitif  lions  parmi  les  citoyens,  vous  ébranlez  les 
principti5,  et  il  n'y  a  plus  rien  de  Gxe  dans  votre  sys- 
tème ;  fous  les  engagements  exigibles  doivent  ktt 
«oauitlés  également  etaanscxçcpiiov. 

vom  avexnne  infinité  de  lois  qui  contiennent  des 
disp(isiiinT;<^  bien  contraires  à  ces  principes.  Je  mets 
de  «e  uuwi>i  c  «elle  qui  exige  un  cerliticat  de  civisme 


four  IVxéoutiMi  iFm  titre  qu*ua  jiarb'culier  peut 

avoir  contre  la  nation.  Je  dis  (}ue,  qiuiiil  il  s'apii  de 
paver  ce  que  vous  devez,  vous  n'uvez  droit  d'exiger 
d'autres  lorinalites  mie  celles  qui  sont  nécessaires 

{tour  constater  rautneoticité  de  ces  créances  ;  que 
erins-vons  d'un  particulier  qui,  appelé  devant  la 
justice  par  ses  créanciers,  dirait  : .  Je  paie  celui  à  qui 
je  dois  100  écus;  mais  je  nie  crois  dispensé  de  payer 
celui  à  qui  je  dois  10,000  liv.  Je  consens  aussi  à  payer 
celui  qui  nie  justifiera  qu'il  a  une  famille  nombreuse; 
mais  je  ne  paierai  point  le  célibataire.  Des  prétea- 
tioos  si  étranges  seraient  évidemment  réprouvées 
par  les  tribunaux;  eh  bien ,  penses-vous  qo  une  na- 
tion ne  snit  pas  tenue  à  l'observation  aussi  exrii  it  d  ' 
ses  engagements  qu'un  particulier?  pensez-vous 
qu'elle  puisse  les  violer,  si  ce  n'est  iiarkpImodiaDX 

abus  de  la  force  !  (On  aptjandlt.^   

Je  demande  qne  le  comité  dra  floancfs  Tiévise 
tontes  tes  lois  qui  ont  prescrit  des  formnlili^s,  excep- 
liousou  détais  pour  lesliqnul^ilious,  et  le  payement 
des  créances  légitimes  des  particuliers  sur  la  ri  pu- 
blique, et  qu'il  vous  fasse  uu  rapoortsur  la  suppres- 
sion de  toutes  distinctions  entre  les  personnes,  ainsi 
que  des  formalités  qui  ne  seront  pas  jugées  néces- 
saires pour  constater  la  légitimité  des  creiances. 

Cambo:*  :  J'observe  qne  jamais  on  n*a  exigé  do 
certilicats  de  civisme  des  créanciers.  Quant  aux  dé- 
lais dont  on  se  plaint ,  ils  étaient  nécessaires  pour 
connaître  la  dette  publique. 

Johatï?«ot:  Je  demande  l'ordre  dn  jour  sur  ces 
diverse-  [  i  '  p  -iti'"i<,  motivé  sur  ce  que  lescomil(-s 
sont  chargés  d'adoucir  la  ligueur  de  certaines  dé- 
chéuiees. 
La.ConTentloa  passe   Tordre  du  Jour. 

—  Gouly  demande  qae  l'appil  nominal,  pour  l'envoi 
des  représenlanlï  c  i  nnu  ^,  wil  fué  à  demain;  cl 
rnç^cmWé»'  décrète  que  les  comilés  préseolerotil  une  ti»lc 
(le  cnnriittnts,  cl  que  l'appel  nominal  aura  lieu  ensuite. 

Gfluiy  demande  a  donner  à  la  Convention  dMoou*eiifs 
particulières  «t  saMUianim  de  la  sltMlkin  des  colonies 
oikotales. 

L'astembUe  n^eniend  point  ta  leetwe  do  ces  lettra*  at- 
tenda  qnVIes  nessntfobtoOIctelles. 

— >  La  Convenrian  afowM  t  demain  son  projet  dedéeret 
sur  la  runiptobilii^,  ayant  poarolijelde  fWmaatrerau 
trésor  pul)li(-  plu^  de  100  millions. 
^  I  l  (]i<cuuioo»Qrroi|«aisalisnde  ftaménsNsnsil 

8jn';rr'ct"  â  demain. 

—  Dubois  Crancé  tttnomBortcaBtcinqa^lolifB- 
centsdaQs  lesarmées^ 

LaiéaocB  est  levée  k  quatre  beoreg» 

stsneasv  SSnovitsni 

BiKiiiMt  au  nom  du  comité  des  finances  ;  CitojeBii, 
pour  faire  cesser  les  plaintes  levées  sur  la  liquidation  dé 
la  dette  nationale  et  des  inserlpiions  ou  grand  livre  «  le 

comité  des  finances,  «ection  de  la  trésorerie,  m*a  cbargé 
de  vous  rendre  eompie  du  profrès  de  cette  opération ,  et 

d'annoncer  ru  qui  i  été  fjil  jusqu'au  13  plurio  r  :  nant. 

La  section  de  la  trésorerie  siirTeille  Irè-LaUi  oiivcment 
cet  'jIijpi.  Les  préposè>  li  l'inscription  lui  préscnieni <leus 
espères  de  Ma^lÀ,Mvoir  :  l'un  a  la  fia  de  chaque  décade, 
l'autre  dn««inH4  Mrs  alMiqua  du  inwaUlMtctaqHa 
jour. 

Celui  de  cbaqne  joor  présente  l'état  de  iituatioD  dr  la 
veille  et  les  opéradeni  de  la  journée,  il  eo  résulte  qne, 
iusqn^  M  plu* iose,  le  nombre  des  buMetins  remit  paur 
la  dette  «onsnlidte  crt  de  qaise>vio|l  aille  qnmanit 
deux:  le  leod«lntttllcnM  rasris  dedsocnidanset 
le  total  des  MteUm,  à  la  flo  de  Mile  journée,  fut  <e 
quatre-Tinf^  mille  ^x-eeiitqnati«>vinKtqmitorte}  quant 
ou  montant  de  la  dette  conselidéet  il  s^Élèîn  ÉMarilllens 

CdS.lOS  llv.  0  s.  1  d<-n. 

Oo  convient  que  la  liquidniion,  surrotit  I  T^iird  du 
viagwTf  «  ^rooté  da  JeoieuM  ;  mais  eUet  étftiuu  io»àpa- 
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bleid'ane  rérorme  <tui  présentait  un  ïmraen^c  cbaot.  Ce 
te\i\  r\a^cT,  jusques  et  compris  !•  seconde  décnde,  pré- 
st  iiUiii  ^^nixan'c-cinq  mille  quatrc-\ini;(-diii-liuit  liasses, 
qui  comp" riaient  cent  soixaate^ix  mille  cinq  ceiil  viogt- 
arptconirals.  Le  comilè  «'MOipcift  &  MOCMlcr»  MU  y 
«loanen  tous  fet  Mins. 

QmmiI  I  radwiaislraiioo  générale  de  la  trésorerie,  la 
tectioiia  nauéqiie,  pour  écarter  loiitM  idées  de  iiupicioo, 
c'était  aux  namlMnet  du  etraiité  fuI  doit  von*  ftire  on  rap> 
part  rciaUiciBeiit  am  toancea  é  vu»  fcodce  ewMjrt*  des 
nodes  d*DdiiilnHtnt1oot  matt  vm  peat  ammaeer  devance 
qu'à  régjrd  (le  1j  manutention  loui  csi  dan»  le  plus  grand 
ordrr  ;  un  |>enl  tranquilliser  sur  les  rormes  adoptée^; 
c'est  du  foiiil  (le-,  clio-.e'^  qu'il  faui  s'occuper;  mais  la-urcu- 
SCiticQl  Ci't  iii)|)orlan!  objet  liie  aujourd'hui  TOlre  allcn- 
tion.  Ou  doit  considérer  qu'il  est  des  niu;.  i  i--  qui  sont  in- 
dépendants du  travail  et  du  lèle  de  vos  coinitte  :  ceci 
donne  lieu  à  une  observation  Réiiéraie  et  utile. 

il  exiue  tam  doute  des  abus  ;  ou  est  redevable  aux  re- 
yiéisiManls  du  peuple  et  tous  les  citoycus  qui  les  dcnun- 
BMt  nais  on  doit  avoir  atlcntiou  de  ne  pas  Taire  des  dé- 
aondrtinMliïditcréles  et  qui  puîsie  préjudicier  ù  la  cbose 
puWlquii.  La  pradenoe  exigerait  que  Ton  vérifiAt  le  fait 
d'abord  atix  eomllés  que  cela  ponrrait  eoMenier  $  qu'on 
se  fil  rendre  (  tiinple des  mnlit'i;  et  si,  après  cet  pré«iu- 
liuus,  on  (l'était  pas  apaisé,  la  dénonciation  des  abus  eo 
acquerrait  plat  de  poids,  et  n'en  serait  qui  ni  cux  é  r.uti  r. 

La  Convention  ordonne  l'ioserlioo  de  ce  iiippori  au 
Bulletin. 

—  Boissj  d'Anglas,  au  nom  du  conuté  detalut  public, 
t  leetuf*  da  I»  Icnic  lulf auto  < 


tMdltgtmde  Corbeil,  membres  de  ta  SotUUpBfMrf, 

à  la  Cutteentùm  nalionaUi» 

•  Citoyens  représentants,  il  est  mi  qu'il  y  a  eu  un 
grand  rasscmblenuiit  à  Curbell,  a  t 'oecatioii  dis  marché  ;  il 
est  encore  nui  qu'un  intouiiu,  qui  s'était  gli$»é  dam  la 
fuule,  a  *oulu  exciter  le  peuple  ù  se  poner  sur  i  s  i  i  ga- 
skis  de  subsistances  de  Paris;  niai»  le  peuple  m  masse  a 
tepoussè  avec  indi^jnaiion  c<  lie  evicrable  proposition. 

•  Nous  «0«s  protestons  que  les  citoyens  de  la  commune 
dtCurbell  n'ost  pris  aucnne  part  ce  rassemblemeni  : 
iHHis  vous  jiirmis  que  nous  ne  aotiffiinms  pat  qu'il  soit 
poHé  attcuna  aitelate  aux  siibiiiianeai  da  aoa  Uses  de 
Fari4. 

«  l,eB  magaslM  da  Caiteil  ootêlé  attaqués  en  1792  par 
00  ranaoAlcaMttt  amédacitafaii*  égarât}  les  habitants 
ileCorbeil scsoM  letéscn  masse  pourdéteodre  et  pi oiOgcr 

les  vuLïislances  de  Paris.  Notre  défMMflBeul  est  et  sera 
luujuuis  le  même  ;  nous  couvrirons  4e  DOS  corps,  s'il  le 
faut,     n^K^^ios  et  l'oo  ii'i parficiidn qii*apite avoir 

pa»sé  sur  \ws  cadavres. 

<  BlC'  \cz  notre  sermrnt,  rcndcz-Ie  puUic » tltt d*  dé- 
truire les  C^p^r:M»ce*  des  inulveillanls.  t 

l'r.t3T,  au  nom  du  romlié  de  salut  public  ;  Voiri  des 
Irttrcs  qae  le  comité  m'a  chargé  de  vous  lire  ;  elles  auoon- 
cent  la  coatlnaité  de  aoisacoès  dans  la  Holiaiid^ 

Le*  reprciciiiiiitts  du  })cuptc  pre.»  tct  ttrmc'es  du  Nord  el 
4e  Sambre-et-Meuse  a  Uur$  cotiéQuet  du  comité  de 
sutaf^Ufc. 

«  Depuis  la  lettre  que  nous  VOUS  avons  adressée  le  2  de 
ce  mois,  thcrs  collèRues,  Us  mouvements  politiques  et  ré- 
VOlulioiiuuires  que  l'invasion  de  la  Hoiliuulea  occjM  onniH 
ont  pris  une  consistance  ton*  les  jours  plus  solide  et  plus 
importante  :  ils  scniblaieni  (Vabord  se  horner  à  une  régé- 
nération municipale  ;  mais  ils  se  ^oul  successiveoietU  êien> 
dus  jusqu'aux  états  particuliers  des  province*,  et  rcui  de 
Hollande  «ont  aujourd'hui  rceoai|)0«éfc  Les  hommes  que 
le  deapotisne  prussien  y  avait  établis  eontre  la  volonté  na- 
tianalà  ai  par  la  ftme  des  armes  sont  rappelés  et  reapla- 
Cés  par  desfÎMrieies  énergiques  et  pnidenUt  WieiiiM  vio- 
knea,  aucun  tumulte  n'accompagnent  ce  ehaapiBent,  et 
la  diversité  d'opinions  ne  se  manifeste  que  par  la  conBance 
accordée  ou  retirée  aux  dilTérents  ruiiclîonnaircs  public». 

-  La  régénération  du  carps  des  ciuls  de  Uollandc  est  de 
la  plus  grande  Importance  :  celle  province,  la  plus  coiisi- 


InlTucnce  proportionnée  dans  Us  affaîrr  finlI'^liK-':  ,]<•  f^elte 
république  ;  presque  tous  les  ports  en  dépendent ,  elia  dé* 
(erniinaliori  djii-  Ki  ri'volution  actuelle  entraîne  néeMiai* 
renient  celle  de  ces  autres  provinces  indépendantes. 

■  Aujourd'hui  de  nouseaus  députés  de  cette  province 
font  leur  entrée  aux  état»<généraux  :  ainsi,  ce  corps  serat 
sous  peu  de  jours,  entièrement  ou  du  moins  en  grande 
partie  renouvelé ,  et  la  république  française  pourra  jeter 
les  prcBlen  IbndeDcots  d'une  tnioii  aoUdeet  jnalMiîdito 
a«eei«  naUoDhaUradaiie» 

•  Les  toamiNS  qui  coasposent  les  nouvelles  autorités 
étaient,  pour  la  plupart,  en  ))hce  aiani  Tiiiyasion  des 
Prussiens,  et  ils  n'ont  fait  que  rentrer  dans  des  fonctions 
qui  leur  avaient  été  déléguées  suivant  onin  l  -  .i  i  leur 
COnStilulion  :  ils  ont  tous  1rs  caractères  de  le^itninlé  qui 
manquent  aux  rréanire*  ile  la  Prusse  et  du  slallioudei. 

•  Cette  assemblée  est  présidée  par  le  citoyen  Pierre  i^n- 
lus,  ancien  ministre  de  la  marine,  cbaud  patriote  ,  desti- 
tué lors  de  l'invauon  des  Prusaieus,  et  qui  réunit  à  OM 
connaissance  pratique  des  ressources  maritime»  de  aM 
pajs  riMbiinde  «fes  ratatkias  (oliiiqaMasea  kapuiaiaiieai 
de  l'Europe. 

■  Ses  càiaborateurs,  ctmme  loi  trés-cxercés  aux  grau* 
des  affaires ,  nous  paraissent  également  capables  de  Ira* 
vailleravec  fruits  unir  les  intérêts  dr';  âfux  jv  iij.lr-,  et  à 
s«:onder  puissamment  les  elliirts  commuas  que  non  ,  de- 
>uii>  lui.irr  ,/i>ii[re  l'Angleterre. 

«  Leur  intrnlioo  est  de  mettre  de  côté  toutes  questions 
qui  tendrnifht  .'i  altérer  leur  constitution  présente  (-auflc 
stalboudénit  qu'ils  rejettent)  jusqu'à  ce  quedes temps  plus 
tranquilles  permettent  aupeuple  balave  de  fixer  sou  atteiH 
lion  sur  cette  matière,  et  de  Ckîre  les  rélomtcf  qui  loi  pa» 
raitnmt  convenaUca. 

«  Les  pouvaira  aeçMdés  aux  députés  eavejréa  I  Paria 
pour  négocier  an  anangeawat  vaat  disparaliia  avee  la  rft* 
gimp  dei781tetMealAtibseMMiitaujirtsdef«tusaMca' 
raetère. 

«  Mous  vous  annonçons  encore  que  nous  avnns  fait  aux 
états  généraux  une  demande  provisoire  en  grains ,  roun-o- 
ges,  paille,  habits,  souliers,  etc.,  pour  être  veiM^  ur  i.  î 
points  de  Nimégue,  Tiel  et  Bois  le-Dnc,  et  servir  aux  be- 
soins des  armées  du  Nord  etdeS  ini  -i  l -M  use. 

•  0'immcnses  magasins  appuricnani  aux  Anglais  «tont  5 
notre  disposition.  On  va  s'orcujicr  ù  en  dresser  des  invcii- 
laircs.  Nona  croyons  que  ces  magasins  seront  utilemc-ut 
consacrési  l'approvisionnement  des  places  fortes  que  lM>a9 
occupion*«  «t  ^ai  sont  toutes  plus  oa  aïoios  dépourvoea» 

m  [Les  Danois  et  la  Améifcalas  aaus  «ni  doaaéua» 
preuve  de  leur  exactitude  à  conserver  la  aeutralité  en  refti. 
sant  de  passer  k  bord  de  leurs  navires ,  du  cflié  du  Trtrt, 
des  émigrés  français  qui  rujaiciit  l'approche  de  nos  troupes. 
«  Signé  A1.QUIBB ,  BeuacsnoB,  Jodckht  ,  J.-fi, 
Lâcoini  twtoKM,  Hamaïuait  j  Koaxaja«t  » 
(£a«oifaieNurfa.) 


IV.  B»  Dans  la  aCancedu  S9  pluviôse,  Cbarlier  s'est 
plaint  de  ce  qu'aa  aurait  point  imprimé,  à  la  suite  du  rap- 
port sur  lesidéeeslroavéesdies  Rofaespknrv,  la  dénonda* 
tion  qui  avait  été  fhfte  è  ce  conspirateur  coaire  les  aiMk» 
bres  du  comité  de  l'examen  des  marchés ,  parce  qnlls 
pour>;uivairnt  des  fripons  qui  lui  étaient  dévoués.  Il  •  dtf* 
mnndé  que  toutes  les  pièces  trouvées  SOUS  les  sccUéS  dC* 
triiimviisetde  leurs  complices  fussent  imprimées. 

Cette  propotitiOR  a  donné  lien  ft  une  discussion  qui  a 
tenu  toute  laiÂuMet  et  ^  <*  suite  de  laquelle  la  Conv^a- 
(ion  a  décrété  que  loeies  les  lettres  des  représeutaols  du 
peuple,  et  les  pitoaa  j  lalallvea*  qal  aiakoi  élélMatita 
sous  ces  scellés,  1  — '— *  • 


Payements  à  ta  trésornlf  natîmmU, 


te  iwyement  du  perpétuel  estouvcrt  pour  les  sis  pt 
mois:  il  .>cra  laii  a  lous  rcux  quiserout  porteurs dinactfp» 


dérabie  de  toute»  celles  qui  fonueot  l'Union,  puisqu'elle  «on»  au  arand  livre.  C«iui  pour  le»  realM  viagerneai  aa 
Ml|l««4uil«Mta«dBUlleif4«R0llM»UBi(»»*wi«  I  lMiiia»olari»«tcHiaJaaf»de  laaiida4T»pto»Mïle> 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

DlUtMorf,  U 1*'  fivrier.  —  La  garnison  de  ortie  tIIIc 
Tieat  de  Rcevoir  «n  reaGsri,  On  •  marqué  des  kgienmis 
foor  an  grand  nombre  «te  iMMivcllo  troupes. 

\jin  srniineiies  respeeflvet  Mat  poaèes  à  qnnnie  pas 
le»  une?  «les  autres. 

—  Drptiis  l'intasion  totale  dp  1  «  Trol  andr  et  l'eupulsion 
de»  alliée ,  le  quartier  gfnêral  cI'AUk./.i  a  iMé  transporté  d« 
Seveiiaër  à  Hért'n&biTg. 

—  On  a  emmeoe  brauconp  de  bagafres»  d'artillerie  et 
d'effets  de  enoipement  du  cAié  de  Boslem.  La  flnfHins 
deOoéskourg  y  seront  aussi  transportés. 

—  Leg^ral  DaTidoTich  s'esl  mis  en  marcbepouraller 
MvperM  poale  de  Pandero  afcccioq  nulle  iMmnea* 

—  Le  iinirtler  féninl  de  CliMiyt  •  qnilté  llnIheiB 
ftMUrs^établir  à  Meerbàm. 

—  Les  régiments  wallons  ont  ett  ordre  de  ([tinter  leurs 

quartiers  d'hiver  cl  de  se  rapprocher  du  Rhin. 

■ —  Les  républicains  ont,  sur  toute  la  nvc  da  fleure, 
cëkbré,  par  de  longues dtehoifes  d'krtiliflftet  rualWi- 
saire  du  21  janvier. 

—  L'armée  anjtlahe ,  apri";  sn  déroute,  allin|qucl> 
que  temps  son  quartier  géni-riil  à  Deventcr. 

—  L'anuée  atilricliienne  s'étend  le  long  de  l'Yssel  jus- 
qu'à Docsboiirg.  Le  général  Sporcck  commandela  brigade 
de  l'aile  droite;  la  brigade  du  génér»!  Welsek  s'étend 
jusqu'à  Panderu  ;  le  général  flock  oovTre  avae  ona  forte 
difiiiQD  les  postes  depuis  Pandcfn  jvsqu'à  Loblth,  Le 
paji  qui  se  troatie  entre  Spicfc  et  Emmerldieitoeeupt  par 
1rs  livapes  aui  ordres  du  général  Borros. 

—  Le»  Anglai^i  ('rnporlcrjt  uu<i  ti'llu  ri'(nitn;Vin  ,  qnc 
babilants des  lieux  où  ils  i  Jb  eut  «'arment  pour  prêt ccir 
kapilta|a*«(iés  mctir'rr-".. 

UOLLAMOB. 
&slrwf(<r«iw  Isrtrs  ée  La  Hage,  4u  10  flhrUr,  — 
s  Nos  représenlantii  redoublent  chaque  four  de  xMe  et 
dVabtts  ponr  «nuver  la  chose  publique.  Affaires miliiaires, 
mesures  de  finances,  de  sfireié  pcniTii'c.  rien  eu  un  mot 
n'est  oublié |»our  réparer  les  maux  cfliu^^iUï  dant  l'adtni- 
nisiraiion  précédente,  qui  vrillaii  mieux  aux  inlrrêu  de 
l'Angleterre  qu'à  ceux  de  l.i  Hollande,  a  accablé  l.i  p.ilrie. 

•  L'épuisement  des  denrées  de  toute  cspt-ce ,  cotisé  par 
te^jour  des  armées  coalisées  sur  notre  territoire  a  obligé 
les  laprfeicutants  de  Hollande  it  proposer  aux  étals  gêné- 
taua  de  suspendre  protisoiremcut  toute  pcroepUon  de 
droits  lar  les  farines,  froiDcnl  et  aotras  grains  iiapoités 
de  rétrmgert  ainsi  que  snr  le  gros  et  aicao  taéiall. 

€lls  oolaossi  dOBsudè  soi  d-dcrant  étais  génératix 
que  le  conseil  d'Etal  de  l'Union  f&t  tenu  de  donner  un 
état  Rdéie  de  la  situation  des  caisses  de  l'Union  ei  de  la 
généralité,  ainsi  qu'une  liste  détaillée  des  vuis?.eaiix  de 
guerre  en  étal  de  serrir  et  qui  pourront  mettre  eu  mer  au 
printemps  prochain. 

•  Ils  demundenl  encore  un  compleexart  des  vaisseaux 
ou  frPgalcs  à  qui  il  a  été  ordonné  de  mettre  à  la  Toile  pour 
ncorter  le  slathoudvr,  sa  Icmme  et  ses  eofaots,  lors  de 
leur  (uite  précipitée  en  Aoglctam. 

•  L'aotiral  Vau  Kiosbergeo,  coDonpor  son  attacheoNat 
au  parti  do  stathouder^  fient  de  donaer  sa  déalsrion;  sa 
dwiande  a  éiÉajonméa» 

«  L'asieniMCe  des  leprlmiianis  provisoires  se  rairbrce 
d  aagmente  tous  les  jours.  Tou:es  les  villes ,  anririi  ii  r- 
nent  connue  <on<  le  nom  de  votantes,  et  qui  claiciil  au 
nombre  dcdU  l  u  i,  y  ont  envoyé  lewadépuMSt  tl^BIcep» 
Uoti  de  la  i>etiie  viilc  du  Erielle. 

■  Plusieurs  cantons  du  plat  pays,  qui  n'a  j  mais  étû 
leprésenlé  à  l'asvfmhlee  des  ftals,  viennent  û'j  envoyer 
des  députés,  qui  ont  pris  séiuui'  aux  acclamations  univer- 
idlcs,  ce  qui  prouve  que  rarislocroiie  ancienne  des  villes 
•  Ml  i^oe  à  des  prloeipas  plus  sages  ci  plus  équiuble^ 

«  De  €0  nombre  sont  les  quariim  si  riches  et  ai  peuplés 
4c  la  Hollande  septentrionale  qui  tordent  la  iltiira  la 
lapa,  connus  sous  le  nom  'i'OslrZllBmctWM<Aanenb 


•  La  naye,  qui,  contenant  plu«  de  quarante  mille  &u)cs« 
n'avait  pas  la  niiriudrc  iullueuce  dunsl'iissembléc  des  élat% 
a  également  envoyé  A  celle  assemblée  régénérée  quaira 
dépotés,  à  la  teto  deiqneltctt  tebnvo  Van  Bck*  Iwaa- 
Trére  de  Pau  lus. 

t  II  a  été  décrété  de  faire  imprimer  l'état  des  caisses 
publiques  de  la  Htdiande  et  da  pays  de  la  généralité,  aioil 
que  l'emploi  que  lladminisiration  préoédenleen  a  fktt. 

<i  Le  comilé  (hirilandais)  de  salut  public  vient  d'InTitrr, 
par  une  circuûre  envoyée  à  toutes  les  communes  de  Roi* 
lande,  tous  les  bons  eii.n  ii  à  donner  une  ou  plusi^-urs 
chemise'-,  afin  d'accélérer  la  livraison  d*s  deux  cent  mille 
deniandéni  pour  le  •■crvice  d<-S  arnu-es  Trançaises. 

•  Dans  plu'-ieurs  eiirlroils  des  Sorii  ii  s  de  citoyennes  sc 
•Ont  spnnlnnémi'iii  rormées  pour  y  iravailler. 

•  Les  chargés  d'alTaires  de  la  Russie  et  de  la  Prusse, 
Hovckvffet  Bielefeld,  ainsi  que  le  citoyen  John  Adums, 
ministre  plénipolODtialre  des  Euis>Uuis,  ont  iena  dea 
couférenoes  avec  le  citoyen  Psulus,  président  de  rasscfll" 
Méa  dea  repr^sratants  proslioirea  de  HnUande*  s 


CONVENTION  NATIONALE. 

Suile  du  rapport  fait,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  l'rxamcn  des  papiers  trouvés  chez 
Robespierre  et  ses  complices^  par  E.-B.  Courtoiê, 
dépulé  du  département  de  VÀube,  ému  ta  Méanee 
du  iù  nivnse,  nn  3  4$  ta  tépnbHpu  françaiitt 
UM  et  indivisible. 

Trois  traits  bi«o  dislinels  renoclent  des  papiera 

de  la  conspiration  : 
Crimes  de  Robespicm  ; 

Crimes  des  meneurs  des  eonités  de  gmvtniA- 

ment; 

Crimesdes  agents  des  oonUlés  et  des  agents  de  Bo- 

bfspicrrc. 

Robespierre  établit  la  tyrannie  poar  lui-même;  il 

vn.t  I  v  rcer  sous  un  titre  qu'il  sc  cboisira. 

Les  iiu  neursdes  comités  farorisent  la  tyrannie  de 
Robes)MPrre,  parce  qu'elle  fonde  la  leur;  ce  n'est  pas 
poui  l'exercer  isolément,  ni  au  même  titre  que  no- 
l)t\spierre  ;  c'est  pour  réaliser  leurebtinère,  qui  était 
le  nivellement,  la  saiisrul  ittisatioii  générale,  pnr 
IVxtiiiclion  des  richesses  et  la  riiiue  du  commerce. 

Je  ne  dresse  ici  l'acte  d'nccuiMtiondepei'aonneyje 
dois  un  compte  et  je  le  rends. 
Ainsi  :  crimes  des  gouvernants; 

Infortune  et  mist'^ri'  de?  j^otivernés. 

Preuve  de  la  double  consiJiiaUou  ; 

Elles  resiillcnt  tant  des  propres  écrits  des  COOfllI» 
ratems  que  de  ceux  de  leurs  agents. 

M(;yciis  de  succès  communs,  du  tels  ou  éloignés. 

Moyens  de  succès  directs  :  l'ordre  donné,  et  exé- 
cuté en  partie,  d'exterminer  les  artistes ,  les  ritAes, 
les  hommes  éclair('s  ,  totit  ce  qui  portiiil  le  lilri'  de 
négociaut.  On  ap()rlait  Ictus  propriclcs  (auprictés 
du  peuple,  on  disait  qtie  le  négociantisine,  (mot 
créé  pour  créer  uu  crime)  était  pire  gue  le  roya- 
lisme, etc» 

Moyens  éloignés  :  tous  moyens  de  désorganisa- 
tion; maximum,  réquisitions,  plainte!;  d'accapare- 
ments; prouieiiailes  d  arinées  revoititioiinnires  el  de 
gtiillotines;  gouiïre  asphaltitedc  la  Vendée,  rouvert 
de^  qu'il  menaçait  de  sc  refermer  :  nrganiMitiond*tn> 
discipline  dans' 1rs  armées,  prouvée,  entre  autres, 
par  une  Icllrc  de  l'ex-minislre  Bouciiolc  à  RoImîs- 

{iierre ,  dans  laquelle  il  avoue  ,  comme  riiai  {Kir 
es  comités  de  1  envoi  des  journaux,  avoir  fait  pas- 
ser dans  les  armées  l.i  feuille  du  Père  Duchane,  le 
JbHfital  «f  M  Aomm  M  l»6m|  k  jroMrtiatimMwrs«<^. 

«t 
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•  î.i"     (lo  cri  envol  Jir-îî,  et  it  (rrnipîSeher  les 

sold  its  di;  s'cngouff  Ut'&guJiécaux.  • 

C'cst-à-dirr.  puiir  parler  sans  punibule,  que lebst 
était  de  les  relever  du  serment  d'obéissance. 

La  lettre  de  Bsnctiote  est  sonteniiff  ,  en  elfrt,  par 

l'orrètr  dti  cmnilt*  de  salut  public,  r>  I;itif  ri  ces  jour- 
naux, «laut  l'fijvoi  est  connp  nux  ciiriiiiii.'-.saires  dos 
aiiiniiiistruttoiis  civiles,  du  polici-  et  des  lri!)iiii.iux  ; 
lesdqit'iises  prises  sur  les  londs  de  la  cuintuissiuii; 
leiiapicr  loiirtii  par  celle  du  commerce,  et  le  paye- 
ment lail  d'avance,  eu  partie,  le  primidi  de  Cttaque 
decailc,  par  la  tr<'S«)r*  ric  nationale. 

Lo  plan  et  Ws  iii'iyriis  de  l;i  duublc  COOSpindOB 
sont  les  nièioes;  ie  i)ut  est  diilérent. 

Fmum  de  déceiii virât  à  établir  d'nilcAtë; 

Fiinnede  royalisme  de  l'autre. 

L*li«tWigence  n'a  cessé  entre  les  demt  j»art{s,  pour 
rexrcutioii  des  ninyons,  qu'au  moment  on  ils  se  sont 
vus  du^icsTau  de  l'autic,  à  l'approche  du  but. 

Ptam  daihmtvtn» 

Se  crëcr  nric  puissance  collective,  et,  pour  colorer 
aux  yeux  du  peuple  cet  envahissement  de  sa  souve- 
ratiHilii,l«iidN)dê  iie  s^eu  emparer q«ie  potir  Ihî  ;  ca- 
resser les  sans-culolto5.  et,  pour  proscrire  I  j  i  iclu  ssc 
qui  est  un  obstacle  an  nivt  llement,  proclann  r  que  le 
rielie  rst  l'ennemi  né  du  .sans-rulottes;  prDmeiier 
siu*  toutes  les  têtes  le  uiveau  d'uue  égalitt^  de  pau- 
vreté; le  commerce,  dans  riiitërîeur,  devant  néces- 
siter à  l'fx!i<rienr  des  reijitinns  qui  seraient  latalcsà 
te  plan  nouveau  de  gouvernentent,  anéantir  Iccoin- 
tlierce. 

Alais  vingt-cinq  millions  d'honimesù  nourrir  sur 
ce  continent,  sans  la  ressource  des  étrangers!  im- 
poKsible.  Que  faire  donc?  ce  qu'on  proposait  de  faire 
tics  lirres. 

.  S'il  n'y  avait  pas  sur  la  terre  des  c'pnrpies  rf[té- 
tees  lie  grands  incendies,  elle  ne  serait  bientôt  plus, 
disail-on,  qu'un  monde  de  papier  (I).  •  EinptHher 
que  la  Frauce  ne  devienne  un  monde  d'Iionunes  ;  ou- 
vrir, en  conséquence,  pour  la  sauver  de  ce  danger, 
si  ce  n'est  les  cataractes  <lu  ciel, au  moinscelb  s  de  la 
terre,  ou  faire  pleuvoir  un  déluge  de  feu  sur  ceux 
qui  iiiirnieiit  echnppi-  nux  inundations  des  soupapes. 

tel  lut  le  sy.stenie  de  ruine  universelle  imagmé 
pour  couvrir  la  France  des  ossenwnlft  d'une  moitié 
{>eut-élre  de  ses  habitants. 

Je  n*aî  rien  dit  là  que  de  trop  réel ,  citoyens  ;  et  la 
lecture  que  je  vous  ferai  bientôt  de  quelque!  pièces 
ioipurlantes,  vous  en  uflrira  la  preuve. 

Il  rat  des  crimes  qui  sont  communs  aux  membres 
des  comitAi  et  communs  à  Robespierre  ;  crimes  dont 
nons  renvoyons  les  détails  à  Tartiele  de  leors  agents. 

Telle  est, d'un  eùle',  rorj^nnisation  de  l'e^piounage 
cxeii  c  sur  les  eitoynns,  surtout  sur  1rs  députés.  l.es 
preuves  -^fuit  dans  les  rnjquii  ls  de  noiul)rrux  a;rents 
ilii  surveillance,  qui  poursuivaient  les  représentants 
«lu  peuple  Jusque  dans  les  lieux  les  plus  secrets. 
Leurs  habitudes,  l'henre  de  feitr  irnvail ,  de  leurs  re- 
lias, leurs  ninrches,  leurs  sociéîL's,  leurs  paroles, 
leur  silence,  leurs  f^estes,  tout  est  olisrrvé,  retenu, 
auMolé  par  la  meute  exploratrice,  lidëlc  à  rendre 
compte  de  ses  eonnes  quotidieiiocs  i  ccmx  qui  II 
lancent. 

D'un  antre  c6té,  Pemploi  scrupuleux  des  mesures 
déaorgaiiisrilrici's  siifr:;er<'i  s  |i  ir  la  perfidie  et  la  sej- 
lératrase  des  agents  ;  l'accueil  fait  aux  dénonctalioiis 
contre  la  vertu,  le  talent  et  la  probité;  et  le  mépris, 
au  contraire,  des  conseils  sages,  des  vues  utiles  à  la 
potrie,  et  des  dénonciations  contre  les  excès ,  r<^- 
pression  et  le  crime. 


L  hoiunic  ignorant  ,  l'humnic  corrompu , 
aux  j»l8cc»;ritommc  probe,  Thommc  instruit, 

(I)  SsfNMÎMi  «0  Bwta«,  citae  far  Vible. 


élevé 
ourc- 

A.  H. 


f>oussc  comme  d*anc;ercux,  on,  con)ine  coiitre-re'vo- 
uliomiairc,  conduit'  au  iaitqdiua  I«9>  notes  Liiiciii-S' 
par  Itobespierre,  approuvées  et  suivies  par  les  comi- 
tés, ensoulla double  preuve;  tci  notes  oâ  le  tvran 
inventoriait  les  hommes  (i);  les  Dlimas,  les  Fleu-' 
riot,  lesPayan,  les  Cuniidial,  les  Nicolas  y  sont  dési- 
gnés sous  Ks  (lin  s  d.  (>ani  patriotes,  palrinfet  pro- 
nonces, chands  palrioicx,  pcdriotrs  a^junl  de  la  (cle 
et  du  cffur.  Ceux  qui  soul  uot('s  comme  ennemis  pu- 
blieisont  tous  ceux  qui  précisément,  et  de  concedt 
avec  les  vrais  patriotes  d'aujduid  liui,  les  sinc«*ros 
amis  de  l'humanité,  travaillent  un  rétabli<!sement  de 
la  répidjliqne,  et  vc  r.seut  le  baiiin'  <li  -  nu olaliotis 
et  de  l  espoir  sur  les  plaies  de  la  pairie  el  dans  les 
cœurs  malades  et  dâ-hirésdtrhwcsrrères. 

Eu  cent  endroits  de  la  eomapoiubttce,  des  avit 
utiles  qu'on  eût  dfl  stiîvre;  en  cent  antres,  des  con- 
seils de  verser  le  snnp;,  qu'on  a  trop  suivis. 

L'espionnage  a  lait  toute  la  force  de  Robespierre  et 
des  comités,  puisqu'il  mettait  dans  leurs  mains  lc& 
secrets  des  citoyens  ;  en  cela  il  servit  aussi  u  aliincii- 
ter  leurs  fureurs  par  la  connaissance  qu'il  donnait 
à  Robespierre  des  projets  vrais  on  supins,  v  d.  rr;ix 
qui  méditaient  sa  perle,  par  celle  qu  ù  d^^nudil  auji 
connlcs  du  iiieioijtentemeiit  gt'neral. 

C'est  à  l'aide  de  cet  espionuage,  exercé  jusque  dans 
les  prisons,  qu'ils  ont  organisé  la  terreur  ;  et  Ha  e««K 
raient ,  nppuyés  sur  cette  Gorgone,  vers  ce  luitOllW 
de  nivellement  dont  nous  avons  parlé. 

La  corjfiisiiin  des  idées,  plusdaiijrereiise  sntisdoutc 
que  la  conlusioii  des  langues,  fui  introduite.  Des 
n  presenlanls,  plus  dignes  de  figurer  dans  l'ancienne 
Babel  que  dans  le  sénat  français,  prêchèrent  la  dé- 
liance  contre  les hommeséclairés,  et  appelèrent  ceux 

3 ni  fai.saienl  profession  de  lumières  IVspeee  la  plus 
angereus^  de  la  république  (2).  En  vsiii  les  buusci- 
toyens  réclamaient;  en  vain  ils  écrivaient  que  ■  Né* 
ron  ,  Tibère  ,  Caligula ,  Auguste ,  Antoine  ,  Lépide , 
n'avaient  jamais, dSOS  lenrft  fureurs,  imaginé  rien 
de  si  horrible  que  ce  qui  se  passait.  •  En  vain  de- 
mandaient-ils «SI  l'on  était  frappé  de  vertige,  ou  si 
Von  voulait  aller  à  laconlre-révtduti  n  p  nr  les  cx- 
cès.>  Inutiles, iiiIrnctueusesrécLuiationsuuxquelles 
on  ne  répondait  qu'en  redoublanrd'excès  encore  i 
Nos  tyrans,  par  une  longue  habitude  decruanté, 
s'étaient  dépôts  longtem|M  formé  un  calns  sur  le 
cœur.  On  les  avait  vus  autrefois,  en  ont r,T;;eant  la 

tustice  et  l'humanité,  sauver  les  dehors.  Ils  voulaient 
lien  n'avoir  pas  la  réalit(-  des  vertus,  niais  ils  en  af- 
fectaient rappat'cuce;et,  illaut  le  dire,  celle dissi- 
siniiilation  était  au  moins  un  tribut  qu'ils  leur 
payaient  publiquement;  le  soin  de  cacher  ses  vices 
prouve  encore  chez  l'homme  quelque  estime  pour 
ses  semblables  :  mai.s  luetitol,  plus  de  frein  qui  les 
arrête;  il  leur  faut  dusaug,  el  ils  repoussent  une 
sorte  de  resjiect  hnanfai qaiToadnlt eiicofe arrêter 
leurs  hra<i  prêts  à  le  verser. 

C'est  ici  i'époqtie  de  la  eonsimetfon  de  ces  bas» 
tilles  sans  nombre  qui,  pendant  si  longtemps,  ont 
attristé  les  yeux  des  vrais  amis  de  la  liberté  ;  de  ces 
bastillesen  quoi  s'étaient  transformées  nus  plus  belles 
maisonsd'éducaliott  (a),  et  que  l'on  avait  usé  placer 
jusque  sous  les  murs  même  du  Panthéon.  C'est  l'é-- 
poquc  de  ces  barbaries  de  toute  espi-ce  ,  invetitées 
pour  tourmenter  encore  les  infortunés  amoncelés 
dans  ces  horribles  demeures;  barbaries  que  l'atro- 

(I)  Enrcttion  de  Robespierre ,  tirée  d'an  afoula  OU  Ir 
Ttet  mr  lei|uel  il  jetait  «es  pciuëet.  A,  M. 

(B)  BtfrcHiiDDi  d*  Rebeifierre       Mm  MlécfaiMM.  . 

(s)  Les  «.devMit  e«ll^  d«a  (hi«ir»-NitiflM,  dn  ¥ltiàh 
de  Moouiga.  Il  eet  boo  d*obMrver  que ,  nidOiM  defvli  le 

1)  tli!  niHclor,  on  .1  continue  le>  travaiu  oomiMOC^  d$ns  ^ncU 
qac«-uacs  de  oea  priMM.  Etpcrait-on-ralablir  le  régime  l»ar» 

baMt«sl*«ttwnai(d'abilir«alin|ff«ntto4"«l  A.  M. 
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«itc  de  nos  Imns ,  trop  bien  sr coiuîi's  par  leurs  mi- 
nistres serviles,  éleiidait  jusau'à  nos  collègues^  dont 
ils  Tf  ignaienidcméeonnanfekttrwtcBe  pourmieux 

Eb  !  sebomaient-iHtlcréerdeseachob  dans  Irur 

'loulc  fini  -sniK.f?  se  contentnienl-ils  d'y  plonger  leurs 
viclim«'S  et  lie  les  y  abreuver  d'humilialiuus  et  de 
lourmeiits?  Non,  citoyens  :  liabilos  à  rafliiier  It^er- 
«eur,  ik«e  famiiieni  ao  jou  de  prétenter  sans  cesse 
A  leurs  ctptiE^  l-ëpée  de  Damoclès ,  qu'ils  n'aperce- 
vaii'iit  pas  6U)ipeudue  sur  leur  propre  trie.  Ils  ni- 
ni.iieut  a  leur  faire  éprouver  les  pn-lmlcs  des  sup- 
j)liC(S,  il  liuir  luire  <  iili  min-  le  iinut  du  char  de  la 
uiorl,  (}*ieoe6atc)iheureuxappei«ki)ila  bière  des  vi- 
vants; à  leur  muntrer^afinlioàne,  comme  l'unique 
#0146  de4eur4)risoiis;  et,  comme  lermo  fr  \ctir .  i;) 
tîvllé,  la  -mort,  dont  ils  se  plaisaient  d  li  ur  iuuc 
•Sdufîrir  kl  longue  iigoiiie. 

EuLu,  ils  esecuî;i  leu  t  cv  qu'ils  leur  faisaient  crain- 
•dre;  ils  la  leur  doiuinn  ut,  la  mort,  et  par<fllte  îb 
ielaient  l'épouvante  dans  toute  la  république. 

il  vous  en  souvient,  citoyens,  et  longienips  votre 
mémoire  Rurtlera  ce  douloureux  souveuir;  il  vues 
souvieiu  de  ces  jours  d'Iiorreur  oii  uon-sculenieul 
la  haine  et  la  vengeance  désignaient  tes  rioliaies, 
mais  où  se  réalisait ,  sous  nos  yeux,  oe  que  nous 
■•vion6ipeiitfl.à  croire  des  tyrans  die  Tandenne  Rome, 
quoique  attesté  par  Suelone  (2)  ;  où  pcrissoient  des 
milliers  de  ciloyeus  ,  d  après  des  listes  euiargées 
en  caractères  hiéroglyphiques ,  par  le  chei  des  ty- 
rans, on  signéi-s  |var  sescunipliocs,  cl  confiées  à  ses 
trop  lidelts  bourreaux  doiK  îls  avaient  eomposé  leur 
itribunalrévokitioiuiain,  et  au  milieu  desquels  -  ils 
niarcheraientrotontiers. comme  le  disait  Saiut-Just, 
les  pi)  d<;  flans  le  sang  et  dans  les  larmes  (.»). .  Von  . 
les  avez  vue.sces  eharreltes  encombrées  d  liommes, 
de  leuiuies  de  tout  il^c,  qui ,  sans  s'être  jaiimis  con- 
nus, nn^me  de  nom,  étaient  condamnés  et  périssaient 
ensemble.  Vous  «res  tu  eendair»  an  m#me  écha- 
faiid,  le  ni^me  jour ,  et  la  vieillesse  privée  des  s(  us 
qui  lui  eussent  été  nécessaires  pour  être  coupable, 
Cit  la  jeunesse  incapable  encore  <!.•  l'être. 

Hommes  sensibles,  on  vous  traitait  d'<ip»<o«0«i«, 
quand  les  derniers  cris  de  taut  de  mourants,  quand 
les  dernières  plaintes  de  l'innocence  e'gorgéc  avec  le 
«rime  appelaient  vos  soupirs!  Non,  i.-s  ivrans  ne 
TOUS  ocrmettaient  pas  même  de  rouvrir  pour  eux  :  la 
moindre  émotion  que  vous  eût  causée  ce  carnage 
journalier  eût  été  le  signal  de  votre  proscription; 
votre  sensibilité  eût  été  musTormée  en  modrrnn- 
Ji*me,  et  votre  perte  eût ëtë  jurée  :  oui,  elle  (  ili  été 

Iuree  ;  1  fn m  mn  sensible  est  un  monstre  aux  veux  de 
nommt  liaihare  :  sa  présence  est  un  reproche  vi- 
Tant;  sou  rxisteuLc  lui  devient  inutile,  puisqu'il 
«eu  peut  faire  un  complice;  sons  le  régioiedasaog, 
il diNt^onelIre  fnppe'^de  la  mort  (4). .  ^ 

(i)  La»  adminiunteun  *e  police  <l«  li  eemmiim^  con^pi- 
•■Wea «aClnniférë quelque,  u  i  ,1,  sdépult-s  doleim.,  d'une 
priMB  a  raulre.  «o  plein  jour,  dan*  des  chirioin  découvrrii. 
On  Ict  Iraïuii  din»  ci  »  priions  avec  lucpri»  et  férocité.  Quci- 
Buet-una  «Ira  geiliera  ont  éléjuiqu'â  lu  meucer  de  coups 

-re-1-../à  leur  p^op^ 

;3t  Dcttm.t  .;u,.r,:,  ,!,,_■  numtrum  puuiatdorum  ex  cti'iio- 
îtoCrtS-'a.'!"  P^rg^rt  dicUt.  (Saétowe,  Vit 

m  De  dix  en  dii  Jours .  ,1  ai({oaii  |ea  saMeMM  d*  Mort 
contro  Ions  ceui  qui  rtai,  ni  dticou»  dans  lia  tnium  'c'rf . 
to«  ce  qn  il  appt  i^u  pu,ger  ton  livre  de  COHUM*.  »  À  U 

(S)  KijiressMi  ,1c  Sju.i.Jint,  écrire  do  sa  naAk  drai'unc 
■•Ole  sur  p^pi-  r  v;,bnt,  lr«uv<'e  ihci  lui.  ^ji  > 

(♦)  Qu.mh\  Ici  irrans  ne  fr.-.pp!.ient  point  d«  moH*  Ils 
rnt  reenurs  k  U  drportaijoo.  Us  la  faiwiMt  BT«wincer 
parl^  romm.«,on,  p«|»«.l.iif*^p%awle«lorg«ilSlra.  eom- 

^e»  a'li«aiai«y  «lidëa.  1^  «a   frtaviisM  &  in*»^ 


Mais,  or^mme  si  la  Tant  de  lagaiHoliue  fit  ^tif 

trop  lente  u  moissonner  des  existenci>s  regardées  par 
les  niveleiirseoniine  une  superfluitësurTc  sol  de  la 
lépiiblujuo,  il  semble  qu'ils  nieut  voulu  mctiit  eii 
réquisition  tous  les  fléaux  ;  et  ils  oui  orgnuise  la  fu- 
minc  comme  un  des  fruits  île  la  tu  rcur. 

Dans  un  niuincnt  pressant  de  disette,  des  négo- 
ciants américains  proposent  au  eofflité  de  salut  pu- 
bUc  cent  mille  IwrilB  de  (arior  contenant  dix-huit 
aaiilionsde  livres,  les  rondilious  sont  simples  ; 

•  ll«    chargent  de  l'achat; 

•  Ils  fréteront  des  navires  neutres; 

•  Ils  (le  demandent  atieune  iommé^aoanee.  • 
rejeiéesO)'/^  croires-fOtts7oeapn»pwi|ions  fuwnt 

C'était  peu  de  détruire  et  les  arts,  et  l'industrie,  et 
c  commerce,  pour  rendre  m  néant  ce  qu'on  appe- 
lait ««  «uper^u  dcpopulalion;  il  fallait  colorer,  auiï 
yeux  du  peuple,  leseaéculionssangninaires.  L'inno- 
cence qn  on  aasaasinaitini  fbtdone  présentée  comme 
I  nniquecausedespsmaux,  eiraiginllot,  diiheR4,iu, 
qu  on  avait  créé  à  plaisir,  vint  justifier  le  pr.  texte. 

Dans  les  accès  de  celte  lièvre  morbiliqur  se  déclara 
I  éruption  soudaine  des  taxateurs  révolutionnaires 
patentés  par  nos  inamovibles  pourra  iner  les  fermifts 
et  affamer  la  république  ;  de  ces  vampires  qui,  eoti- 
rant  dans  les  roarcbés,  aebetaient  i  vil  prix  les  den- 
rées pour  les  revendre  ensuite  à  ceux  qui  les  voulaient 
payer  au  de<isus  du  maximum  ;  de  toutes  ces  com- 
missions enlin,  cparpillé.  î;  sur  le  sol  li  aiirais,  comme 
aijtant,sije  puisledire»decaTema»èia6il-Blas,pour 
dépouiller  et  mettre é  un  aes  haMtentit,  et  qui  inti- 
maient à  une  malheureuse  venvr  I  nr  lrr  atroce  de 
verser,  dans  troisheures.  une  somme  de  a.ouo  livres 
sous  peine  d'être  traitée  révoliitionnairement. 

Cette  époque  de  la  confusion  des  idéi'sfui,  comme 
vous  le  voyez,  celle  de  la  confusion  des  Sêntimpttls. 
Voilà  l'un  des  plus  grands  crimes  des  tvrans.  c  e«ît 
d  avoir  corrompu  la  morale  publique.  Eh  !  dans  quel 
temps,  en  eflct,  la  liberté  d'un  peuple  est-elle  plus 
exposée  qu'à  ré(MM|ueoù,  pour  namniraiix  em- 
plois et  aux  honneurs,  il  faut,  si  I  ou  n'est  pas  eot  - 
romnu,  avoir  soin  de  le  paraître;  où  I  on  accorde  h 
1  audace  sans  talents  des  primes  que  n'oirticnt  pas  le 
mente  limide;  où  il  est  honteux  ,  en  (|Ueli|ue  .sorte, 
etpre.s^jue  toujours  dangereux  d  avoir  des  vertus; 
dans  un  temps  où  la  pudeur  du  langage,  comme  celle 
de  l'âme,  est  impunément  violée  ;  où  l'on  fait  parade 
d'une  nudité  dégoAtante  d>3rprfssions;«(i  un  eon- 
apirateiir,  appfle  le  ré^énéro/eur  de  CAtsnrr  pnree 
qu'ifs  la  [dou-e  dans  un  bain  de  ganp,  est  (dit-on) 
unmailre  bougre,  .  dnnl  les  rirrèf(\s  seroui  un  dea 
plus  beaux  monuments  historiques  de  hi  rc^'olii- 
tinn;  -  ou  les  biens  des  giiillotini^  nes'apprltent 
piusdiens  natiomauK,  mais  ptancAeint^r  a»si"%att. 
comme  l'exécnteur  des  jngpmmftt  eriminels  est  de- 
venu le  grand  inoiNi.v«ttr     h  répuhliiiue;  dniis  un 
temps  enlin  où  il  est  des  a  r  listes  as«ez  (k-gradés  pour 
bnnner  sur  r8g.itr  le.sipoe  du  supplice,  tropmulli* 
plie  dans  nos  places  ^  et4as  yeux  «net  féroiri  pour 

qu'ils  si^nMaatyawîia,  M^mMar^^atMaiitl*  iN  «pp*. 
•aient  letatMiDfsuvatMMot.  A.  JU. 

(I)  Le  fait  aoiMiit,  dont  j'ai  éxi  linaoâa .  «st  mw  nouvelle 
preuve  1  ajouier  a  celle  cilée  dans  oe  rapport.  Le  citoyen 
SainUliJaaiet,  BNde  T.inrien  ircwicr  Je  la  marine,  te  pr4* 
tenta in  malin  ctie^  moi.  nernnipaj^né  d'un  négociant  anitrt» 
eain  qui  desirait,  dinit-il ,  f.îinnii  des  pr.iim  à  l.i  répiilili- 
que.  J'en  parlai  i  quel<|uet  tinmlirr»  du  tomitc  de  MÎnt 
public,  et  le  jour  nvmr  l'v  inirodaisit  \i-  i  :  .  rimt,  •|ui  fit 
des  oiïres  à  peu  jjrts  «cmblaitles  it  e«'il<  s  Jt-  l,ré},'firjr  et  Lc- 
vinglilon  :  on  lui  dil  de  repasser  pour  savi  ir  b  dcLiiion  du 
comilé.  il  s'y  présenta  quelques  jmirs  iprcs,  et  fm  payé  de 
celte  réponse  évasive  :  «  l,c  com  ic  nr  peut  accepter  vo« 
offrrs;  il  est  décidai  ae  traiter  qu'avec  le  (ouTernemenidcs 
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se  pinirc  il  coiifrmpTrr  ;i  loiiTp  lionr^  h  rrprnditplion 
di*  ce  SJgii*'  srtiis  (Vfiinmiilit  du  cachet  (I).  Tel  est 
lcsf»roniair<>  des  rriiiios  commis  m  coinmuiiautt'  n:ir 
nos  tyr.iiis  :  l'analyse  des  pièces  vous  fera  conoailre 
ce  'itii  niiparticnt,  en  particulier,  à  chacun  d'an. 

Avant  (li^  imssrr  à  l'examen  du  plan  de  In  coiispi- 
rntiriii  (If  Rol)cs[ilorrf>,  je  erois  ,  ciloyciis,  (]iril  ne 
srr;iit  pas  inutile  d'osquisscr  ([iidijucs  traits  du  ca- 
ractère moral  et  politique  de  cet  boiuuie  dont  ia 
fortune,  après  un  siècle  de  philoso|Aie,  après  Vol- 
taire et  Runsseaii ,  et  tons  ces  anges  pn'ciirseurs  de 
ia  lumière,  doit  piiraîlre  un  nhénoniène.  et  doit  con- 
fondre toiilrs  If  s  idées  do  i'oLscrv.ileiir.  M  ii- 1\  liide 
du  monde  nous  apprend  qu'il  est  desiiomniescoutuie 
de  certaines  opinions.  Celui  qui  marque  le  plus  n'est 
pas  toujours  le  plus  méritant,  comme  l'idée  la  plus 
ratiionnable  le  cède  souvent  à  la  plus  absurde. 

Qui  s't'toimera  encore  de  la  fortune  de  Boîtes- 
pierre,  quand  il  la  rapprochera  de  celle  du  Père  Du- 
chetne,  et  de  tant  d'autres  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  ce  dernier,  etqui  ont  fait  trembler»  pendant  une 
année,  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  respectables, 
d'hommes  à  tr'îml'; ,  rvliommcs  vertueux  dans  ce 
pays!  Le  parti  des  Manichéens  ne  fut  puissant  que 
parce  iju'il  était  bien  ridicule.  Une  troupe  d'ignorants 
sbires  ne  tit-elle  pas  demander  pardon  au  célèbre 
Gniilée?  Et  quelle  différence  entre  l'apocalyptique 
Jtirien.  qui  m  périr  de  faim  l'immortel  Bayle,  et 
l'apocalypliiiue  Saiut-Just  guillotinant  le  ponvre 
Camille  !  ll>  ureusement  le  temps  remet  à  Imi-  j  l; n; 
tous  les  piïlitâ  hommes;  il  a  flétri  les  Jurieu  et  les 
sbires,  qui  nous  seraient  luèinc  inconOllS»  tll  lk*a- 
vait  pas  existé  de  Bayle  et  de  Galilée. 

C'est  de  l'<^oTsme  que  Sallustefiiit  nafin  la  soif  de 
la  domination.  Cette  soif  n'est  pas,  dans  son  origine, 
celle  du  rang  suprême  (  tout  est  graduel  dans 
rlioninie);  elle  est  quelquefois  l'effet  d'un  mouve- 
uient  louable,  plus  souvent  celui  de  l'euvie  :  die  na- 
quit de  ce  vice  chez  Robespierre. 

Maximilien  fut  ati  collège  ce  qu'il  fut  depuis  à  la 
Cuiivciitiui).  Enfant,  il  voulait  maîtriser  des  enfants; 
buinme,  il  voulut  asservir  des  hommes.  Il  ne  vit  ja- 
uiais,  en  aucun  temps,  ses  semblables  dans  ses  n- 
▼aux;  il  n  )'  vit  que  des  ennemis  :  son  âme  étroite 
nesenlitpoiul les  élans  d'une  émulation  généreuse; 
l'envie  la  corrods  de  ses  fenz  empoisonnés.  Un 
lioiiiiiie  grantî  eût  chéri,  efit  estimé  le  rival  qui  l'ef- 
laeail  ;  pour  ralteaidre,  tl  tût  doublé  le  pas  dans  la 
carrière,  et  se  serait  consolé  par  raduiiration  de 
l'iusuflisancede  ses  efforts  :  aux  yeux  de  Maximiiien, 
le  plus  impardonnable  des  crimes  était  d'être  au- 
dessus  de  lui.  Son  âme  ne  s'enflammait  point  devant 
le  ^'éiiie  ,  elle  s'indipiiait  de  son  existence  :  aussi 
Jlaximilieu  u'a-t-il  laissé  vivre  ses  rivaux  i]iie  tant 
qu'il  n'eut  point  ia  puissance  de  les  tuer.  11  eût  com- 
posé avec  tous  ceux  qui  n'auraient  manqué  que  de 
|iatriotisnie ,  janiais  avec  ceux  qui  eussent  manqué 
de  respect  à  son  talent.  Le  choix  qu'il  fitdeLava- 
lette  et  de  tant  d'autres  contre  révi  lut  'u  iri  s  i  i 
est  la  preuve.  Que  lui  faisait  qu'oit  tgiiurat  les  pre- 
miers devoirs  ducitoyen, pourvu  iiu'on  sfitparcieur 
ses  oraiaons  et  ses  rapports!  Que  lui  laisaiU  pourvu 
que  Ton  se  raontrit  son  admirateur,  qu'on  fut  l'en- 
nemi de  la  patrie!  Il  (ûl  iiiénie  pardonné  qu'on  le 
ha'it  a  (]iu<  iit  encensé  ses  talents  ;  car  l'expérience 
nems  apiirendnu'on  pardonne  la  li  ûiie.et  tiuel'oii  ne 
pardonne  p;is  le  uu  pns.  Le  irrand  )ii  ètre  Anilus  ne 
se  fût  point  vengé  de  riniiiiito'  île  Socrate  :  il  sut 
que  Socrutc  le  iiiî  prisiiil.  il  lui  lit  lioire  la  ciguë. 

Je  DU  dirai  pas  que  ce  lut  l'amoiir  de  la  gloire  qui 

(1)  Gitem ,  TanMiir  de  sliMteiin  leilrM  i  Robnpiefro , 
avait  ftmt  ciclici  um  Mùfhtht,  doat  l'cmprcnto  rtt  en- 
core %mU  r>r<-  qui  Mehait  UM <te m  leiira.  Ce  Calean 
étail  «oflojé  lUat  let  iqbwtaMc*  nililairet.      Â,  M* 


enfl.immn  ïïoTiespîprre  ;  car  cfite  gloire  ne  fait  sen- 
tir son  aiguillon  qu'aux  Jurandes  dnie».  C'était  une 
anxiété,  un  désir  vague,  inquiet,  maisavide.de  do- 
mination et  de  renommée,  qui  le  dévorait,  iî'il  a  dé- 
siré le  rang  suprême,  ce  ne  tut  pas  précisément  pour 
l'exercer  ;  il  se  serait  contenté,  je  crois,  du  titre  de 
pretnuT  orateur,  s'il  n'avait  uas  eu,  sur  la  fin  de  sa 
vie  ,  besoin  de  la  puissance  a'un  roi  pour  échapper 
au  châtiment  des  crimes  qu'il  avait  commis  pour 
usurper  le  premier  titre.  Comparable  à  Sy  lia  par  ses 
cruautés,  bien  au-dessous  de  Sylla  par  son  génie,  il 
crut  se  perdre  en  suivant  la  route  qui  avait  sauvé  cc 
modèle  des  prose  ripteurs  ,  et  voulut  faire  au  salut 
de  ses  jours  le  sacrilice  de  sa  gloire.  Il  fut  trompé 
doublement;  car  il  immola  sa  gloire  sans  sauver  ses 
Jours.  Ce  lut  donc  par  peur  qu'il  eut  une  inlein|i6- 
rance  d'ambition,  qui  finit  par  l'étouffer. 

Si  Robespierre  fût  né  avec  du  génie,  pri:l  "Fr<  ■ri 
vrail-il  encore.  Content  d'avoir  cru  faire  rcnaitrii 
chez  les  Français  l'éloquence  athénienne,  d'être  de- 
venu le rivarde  Démosthènes  et d'Escliiue «peut- 
être  nent-tl  pas  devenu  celui  de  Marins  et  de  Sylla. 
Il  se  fit  tyran  par  impuissance  d't'lrc  autre  chose. 
N'ayant  pu  disputer  de  talents  avec  les  premiers 
hoinmes  de  rAss«»mbléc  conslitiinnle,  et  voulant  à 
toute  iorce  être  remarqué,  il  se  distiupia  d'eux  par 
la  singularité  ,  ressource  ordinaire  des  chsrlatans 
de  tous  les  siècles.  Il  alTecta  le  sloTcisme.  et  se  fit  ré- 
publicain sous  la  monarchie,  comme  il  deviuldepms 
monarchiste  sous  le  gouvernement  républicain.  Sans 
doute  il  lit  quelques  dupes  (car  qui  n'en  fait  pas  !  )  ; 
Diof^ne  aussi  fit  des  dupes,  et  certes  Robespierre  ne 
valait  pas  la  cynique  de  Sinope,  qui  fit  euvicr  sa  mi' 
sète  au  conquérant  de  l'Asie. 

Quoique  nous  ayons  cité  Sylla  à  côté  de  Robes- 

f lierre  ,  cet  enfant  de  la  terreur  plus  ipie  celui  de  la 
ortune,  nous  .suinnies  loin  de  les  placer  tous  les  <ieiix 
sur  la  même  ligne.  Robespierre  n'eut  ni  tes  quotités, 
ni  la  politique,  ni  la  générosité  de  Sylla;  car  celui* 
ci,  à  uni  tout  était  permis  par  le  <lroit  de  la  guerre, 
chercha  moins  à  assurer  sa  piii.ssance  par  la  mort  de 
SCS  ennemis  qu'à  leur  laire  ouhiier  ses  eniiies  en  les 
comblant  de  bienfaits.  Robespierre  aurait  évoqué  des 
tuinbeanz  les  ombres  de  ses  ennemis  pour  les  gnil- 
loliner  encore. 

Il  ne  fut  ni  Cromwell,  ni  Céar,  ni  Catflîna  ;  car 
tout  son  corps  frémissait  à  la  vue  d'une  arme  une  : 
il  crut  pouvoir  cependant  lutter,  comme  eux,  cioilcc 
un  ^rand  peuple,  et,  qui  idiis  est,  »  n  triumpln  r  : 
voulant  imiter  trois  grands  hommes,  il  n'initia  réel- 
lement que  ce  ridieow  insecte  qui,  voyant  un  oiseau 
emporter,  dans  son  vol,  des  toiles  d'arai^Mn'e,  cri;l 

fiouvoir  faire  comme  lui,  et  se  laissa  prendre  dans 
es  rt'sea  ux. 

Quelques  hommes  superficiels,  ou  peureux,  ont 
pris  l'insolence  de  Robespierre  i>our  du  coiirajçe;  ils 
j  n'ont  pas  voulu  voir,  au  contraire, qu'il  n'était quft 
I  lâche,  puisqu'il  était  insolent. 
;     Ct  ux  qui  lui  ontrelusé  le  génie  lui  ont  accordé 
la  lacilité  du  talent;  il  n'avait  ni  l'un  ni  l'autre.  Il 
:  suffit  de  parcourir  ses  écrits,  chargés  de  doubles  et 
j  triples  ratures»  pour  se  couvaiucre  à  quel  poiutscs 
I  conceptions  étaient  pénibles,  laborieuses  ct  tardives, 
[  quoii]i.e  son  élocutii'ii  fût  lâche  et  dilTiise. 
1      il  ^  disait  phlIoso^)lle,  Hohe^piene  ;  hélns!  il  l'é- 
!  tait  sans  doute  eomino  ce  (".oiistniitiii  (jni  se  le  disait 
aussi.  Robespierre  se  fi1t  teint  comme  lui,  sans  scru- 
pule, du  s.mg  de  ses  proches,  puisqu'il  avait  déjà 
menacé  de  sa  fureur  une  de  ses  s(cnrs,  qui  n'avait 
pas,  disait  Robespierre  jeune,  •  une  goutte  de  .sang 
I  qui  resseinbUU  au  sang  de  ses  frères,  •  et  contre  la- 
'  quelle,  à  l'enli'ndre,  il  fallait  prendre  hk  parti  dé- 
cidé; et  peul  êtrr.niwès  tant  de  foKails,  le  patron  de 
i  l'Ëtcruci  aurait-il  Uiiii  comme  Coustantiu,  par  alfir* 
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mer  iiu  peuple  qnc  Dîen  lui  avait  envoyé  le  laharum 
«Uns  les  uuees.  Il  était  pl)ilo.so|)he  cmute  i\  lu  tna- 
nilre  de  oe  Louis,  dit  le  Juste;  car  il  av.iit  tritit, 
comnie  liti«  ses  mains  du  sang  <lc  plusieurs  ftlarillac 
et  de  plusieurs  de  Thon. 

Sans  tomber  liam  In  fiirrnr  des  parallclr?,  je  ne 
sais  qu'un  certain  Doimtius,  dont  parle:  Salliistc, 
qui  offre  quelques  traits  de  rcssriiibiniico  avrc  Ro- 
bespierre, qui,  comme  chef  de  parti,  oe  ressemble 
l)ien  qu'à  lui-mCme.  Le  voici  en  trois  mots  : 

«  Domitius,  dit  Salluste,  n*a  pas  un  seul  de  se$ 
membres  qui  n'ait  pris  part  a  quelque  crime  on  1 
quelqiiV  i  ti  ii  hoiitousp.  Sa  langue  est  consacrée  au 
mensonge,  ses  maius  à  l'assassinat,  ses  pieds  à  la 
fuite.  • 

Ce  que  possédait  éninemmeot  Robespierre,  c'est 
une  iinpertnrbabilit<é  d'envie  et  de  haine,  et  une 

trop  constint  '  nt  tiviti'.  Cette  dcrnicre  vertu,  qui 
eût  pu  être  un  biiiiliiit  pour  le  peuple,  si  R<>bes- 
pirrrc  avait  ete  pur,  fut  (lour  le  peuple  un  malheur 
de  plus  dans  Bobcspierre  tyran.  La  paresse  engour- 
dit, corrompt  et  tue  un  peuple  libre;  elle  endort 
dans  son  esclavage  le  peuple  qui  ne  l'est  pas,  et 
remp«U'he  de  se  réveiller  pour  briser  ses  fers;  mais 
combien  un  peuple  escluve  doit  bénir  cette  paresse 
dans  la  personne  de  son  tyran!  combien,  chaque 

Îour,  elle  sauve  de  victimes  !  Cette  paresse  a  peut- 
Ire,  deputt  le  commencement  du  monde,  sauvé  les 
dix-neurvin^ièmesdn  çenre  humain:  le  sommeil 
de  Néron  était  un  bienfait  pour  Rome.  Eh!  qu'étrrit 
pour  les  Français  le  sonuiieiUle  Robespierre!  O  peu- 
ples qui  baisse/  devant  la  tyrannie  un  cou  docile, 
ne  fornic/  point  de  vaux  pour  que  le  remords  la  rc- 
veille  :  priez  les  dieui,  au  contraire,  que  tos  tyrans 
dorment  toujours. 

Crst  un  des  précoptes  de  Machiavel,  bien  recom- 
mandé aux  tvrans  de  tons  les  ^ii  s,  ■  de  ne  souf- 
frir auprès  (l'eiix  aucun  homme  vertueux,  aueune 
jiersonne  éclairée.  >  Néron,  qui  n'avait  pu  lire  Ma- 
cliiavf  i,  mais  qui  tenait  cette  leçon  de  sa  propre  fé- 
roeitt^,  redoutait  plus  le  seul  Thrasens  que  tous  les 
sénateurs  piisemtile.  Robespierre  se  montra  aussi 
ombrageux  que  Néron  devant  le  mérite;  il  le  crai- 
gnait comme  un  ennemi,  et  le  haïssnit  comme  un 
rival  :  au.<><;t  le  potirsuivait-il  à  ces  deux  titres.  Les 
pages  sanglantes  do  son  infernal  catéchisme  sont 
remplies  de  ses  proscriptions  portées  contre  la  vertu, 
la  richesse  et  le  génie.  Les  écrivains  surtout,  insti- 
tués délateurs  de  la  tyrannie,  sont  ceux  SUr  iâqnels 
il  se  déchaîne  avec  plus  d'acharnement. 

■  Quels  sont  nos  ennemis?  diMl  ;  les  rielies  et  les 
écrivains  mercenaires. 

>  Comment  ferez-vous  tafre  Tes  écrivains?  com- 
ment les  attacherez-vons  à  la  cause  du  peuple?  Ift 
sont  à  eeuxqui  lestaient.  Or.  les  seuls  hommes  co- 
pablesde  les  puyer  sont  I  S Hches,  tnntmit natwrêis 
tte  la  justice  et  de  l'égalUé, 

■  Que  conclure  de  cela?  oontinue-t-il  :  qo*ii  faut 
proscrire  les  écrivains  comme  les  plus  dangereuK 
ennemis  de  la  patrie.  • 

Robespierre, comme  vous  le  TOyei»dtoycilS,ni*ad* 
tuet  que  la  vertu  qui  rapporte. 

Orf(iiei||eux  et  vindicatif,  jamais  il  ne  |ieWl01ilM 
rien  de  tout  ce  qni  pouvait  tenir  i  l'amouMiropce, 
Tons  les  antenrs  qui  avaient  eu  le  couraçe  de  le  si- 
gnaler, ceux  même  qui  avaient  été  accuses  ou  soup- 
çonnés d'avoir  pensé  à  lui,  devinrent  les  objets  de 
ses  vengeances. 

C'est  pour  les  atteindre  plus  sûrement  qu'il  lit 
porter  une  peine  de  mort  contre  tous  les  antenrs 
d'écrits  insiaieux,  bien  sûr  d'envelopper  par  ce  mol, 
àam  line  pi-oscription  générale,  tous  les  hommes  à 
t;i!i  [      toutes  les  réputations  dont  l'éclat  blessait 

les  )cux  de  cet  oiseau  de  téaèbres.  L'a-coosul  Ci- 


'  céron  venait  de  pnWier  un  écrit  qni  déplut  au  dic- 
t  ileur  César.  Que  fit  César?  il  réfuta  l'ouvrage,  qui 
ne  r(  eut  pas  moins,  malgré  la  réfutation,  l'hom- 
mage et  la  sanction  des  siècles;  mais  la  postérité 
sait  au  moins  queUpie  gré  au  tout*paiasant  Cëàr 
de  n'iu  oir  point  persécuté  le  panégyriste  de  Caton. 
Il  faut  convenir  (jue  César,  qnoii|iie  le  plus  ambi- 
tieux des  hommes,  avait  dans  l'àmc  une  élévation 
qiu  l'écartait  de  la  route  vulgaire  des  tyrans,  il  fit 
mieux,  sans  doute,  de  composer  un  mauvais  ou- 
vrage que  de  faire  une  mauvaise  action.  Le  crime 
eôt  demeuré  dans  la  mémoire,  et  la  réfutation  fut 
oiiblie'e.  Maximilien,  qui  n'était  point  César,  n'a  pas 
dit  voir  comme  lui  ;  lui  et  ses  collaborateurs  ont 

I  trouvé  plus  simple  de  se  débarrasser  d'un  auteur 
que  de  lui  répoudre,  par  la  raison  qu'il  est  plus  fa- 
cile de  tuer  nn  homme  que  de  tuer  la  vérité. 
Qui  croirait  qu'un  des  projets  de  Robespierre  fut 

j  d'abolir  les  sneclacles  !  Il  ne  pardonnait  pas  qu'on 
eût  osé  le  traduire  sur  la  scène,  bien  différent  de  So- 
crale.'qui  fut  uujour  surpris,  au  parterre  d'Alhèites, 
applaudissant  aux  traits  qu'Aristophane  lançait  sur 
lui. 

Ne  pouvant,  à  l'exemple  desBeaumont,  des  Griscl 
et  li  s  (  Ii:uimeix,excomninnierIes petits-lilsde  Ros- 
cius  (1),  il  les  lit  jeter  dans  les  fers.  Les  noms  de 
quelques-uns  furent  inscrits  sur  les  listes  de  CofTin- 
hal  et  de  Fouquicr.  N'osant  en  un  seul  jour  fermer 
tous  les  spectacles ,  il  résolut  de  les  prendre  par 
raine.  Lui  et  l'ancien  comité  interdirent  à  cet  effet 
j  tontes  les  pièces  qui  pouvaient  prtHer  à  des  allu- 
I  sions;  et  ces  misérables  trouvant  d  iiis  des  portraits 
de  scélérats,  morts  depuis  quatrt>  mille  ans,  des  res- 
semblances avec  eux-mêmes,  proscrivaient  les  cheb> 
d'œuvre  des  grands  maîtres  qu'un  demi-siècle  ou* 
un  siècle  d'applaudissements  et  de  succès  avait  en 
vain  mis  sous  sa  sauvegarde. 

L'ambitieux  Maxinulien,  qui,  sans  force  pour  ar- 
river, courait  à  tous  les  genres  de  succès,  et  préten- 
dait diriger  vers  lui,  comme  vers  te  centre  de  la 

f;loire,  tous  les  yeux  étonnés  et  éblouis,  regardait 
es  spectacles  comme  des  moyens  de  diversion  à 
l'admiration  au'il  voulait  commander,  et  les  applau- 
dissements à  ae  beaux  v<  i  s  inme  un  vol  fait  à  ses 
harangues.  On  a  vu  des  papes  et  des  cardinaux  res- 
susciter en  Italie  l'art  d'Enri|ndc  et  de  Sophocle  :  des 
Français,  qui  se  dirent  républicains,  le  proscrivi- 
rent ;  et  Robespierre,  qui  ne  pouvait  itre  le  rival  des 
poêles,  se  lit, en  les  persécutant, le rivaldcP.QueS^ 
nel  et  de  l'évéque  de  Fréjus. 

On  a  fait  l'honneur  de  dire  à  Robespierre  qu'il  ai- 
mait les  arts.  S'il  avait  pu  les  cultiver  seul,  il  les  eût 
aimés,  je  crois.  Il  eût  aimé  les  arts  peut-être  ssns  les 
artistes,  connue  le  sultan  qni  jouit  et  qni  ne  vent  pas 
qu'on  jouisse  autour  de  lui.  il  se  dépitait  contre 
tonte  espèce  de oélâuitf  qui  ne  lui  était  pwperson- 
nel  le. 

Les  persécuteurs,  sous  un  masque  dilférent,  ont 
été  les  mêmes  dans  tous  les  siècles  ;  et  depuis  l'in- 
fortuné professeur  Ramus,  égorgé  par  des  profes- 
seurs envieux  de  ses  talents,  jusqu'au  représentant 
du  peuple  Camille,  égorgé  pour  avoir  commenté 
Tacite,  un  mot  de  ralliement  a  toujours  été  leprd* 
texte  et  l'excuse  des  persécutions. 

Les  écrivains  furent  traités,  par  les  diacres  dt 
Beanmimt,  de  déistes  et  d'athées,  de  contre-révolu- 
tionnaires et  de  modérés  par  les  diacres  de  Robes- 
pierre. Rapprochez  les  époques,  et  vou-;  \  1 1 1  ?  que 
ce  sont  les  mêmes  esprits  qui  ontcondamuài  Siduey 
et  Phéltppfaux. 

C'est  rCvan^'ile  à  la  main  que  la  secte  des  papistes 
égorgea  les  protestants  du  XVII*  siècle,  comme  la 
(I)  no«'  iii«  (Quinttis),  Gatiloii  d'origine,  sllèhre actcsT  i 


Digitized  by  Google 


seete  de  BobespiVrre  mossacra  de  nos  jours  Tes  pa- 
lliolee,  en  proclamant  les  droiH  d»'  riiomniP. 

lien  est  des  dogmes  prilitiinics  coriiiiir  di";  d'  j- 
tOÊÊ  nligieus.  U  n'est  qu*un  persi-cntciir  qui  riti> 
!^loie  la-Mte  ponr  bire  croire  a  ses  dogmes.  Ce  qui 
s'inspire  ne  peut  p^Delrcr  qtte  libn  iiitiit  dans  une 
flme  ;  la  conviction  se  comnnmiciuc  cdimiir  le  son- 
tinieiif.  lu  Indien  prrscciilant  \\n  Indien  <ini  renie 
les  transliguralions  de  Wishnou  ressemble  à  Coulhnu 
<f«itlotindnt  l'audacienx  qui  osait  douter  de  l'incor- 
ruplibiliK^  de  Maximilien.  Le  Dominicain  coumt  du 
froc,  et  rUéberùste  du  tM>Duet  ruuee,  ont  en  Ion- 
jours  la  mtoe  aardie.  Le  far«n-m  d'mftvr  fut 
leur  devise. 

Ch  !  (fii'nnporte  que  le  levier  qui  pousse  l'huma- 
nté  repose  au  ciel  tHi  sut  la  terre;  qu'importe  que 
les  marin  ooapebles  qai  metiTent  ce  levier,  et  qui, 
an  !ipu  de  s'en  servir  pour  lancer  le«  hommes  dans 
les  Rentiers  du  Imnheiir,  s'en  srrvonl  pour  les  pré- 
cipiter dans  la  mort;  (juiniportc,  dis-je,  que  ces 
mains  se  cachent  derrière  tin  voile  religieux  ou  der- 
rière mi  voile  politique;  qii'tmiiortequelcsang  ait 
é\é  versL*  pnr  tn  srcu-  des  iiivelenrsou  par  celle  des 
crois(^  de  Louis  IX ,  qu'il  ail  arrose  les  paves  de  Lon- 
dres un  la  verdure  des  Cévennes  !  Tout  système,  ou 
religieux  ou  politique,  ne  saurait-il  être  un  système 
iiiiniiiin! 

Ceux  qui  ont  voulu  donner  des  lois  aux  hommes, 
à  l'exeeption  dn  Chinois  Cotirticins,  dti  Ttainn^en  Jé- 
sus el  de  (jiirîipii^  mitres,  f>til  I'mis  ('tr'  jiersr'c  iitenrs. 
N'est-il  COIilre  les  torts  d'aiilnii  d'iintie  forée  (]iio 
des  poignards  et  des  sii[iplici's?  l.n  raison  n'est  «  lie 
plus  mie  puissance,  ou  l'aiit-it  devenir  furieux  pour 
tHrc  plus  raisonnable?  Eh  !  d'ailleurs,  airelle  est 
fragile  et  necidenlellc  cette  raison!  Celle  d'un  siècle 
fnt-elle  celle  du  «siècle  passe'  ou  sera  l-ellc  celle  du 
suivant?  I.»  -  Jiufs  curent  raison,  du  tcin])s  de  Pos- 
sklonius  et  de  Julien  ;  «ous  Tibère  et  sous  Constan- 
Un  Hs-eimmit  tort.  ijjtiwiu  demain,) 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  28  PLUVIOSB. 
Priiidenee  4ê  Acmn» 
On  lit  hi  lettre  ?nivnidc  : 
^atr^Ui  d  une  leure  dut^rétfntmi  du  peuple  Ca*- 
umit ,  frit  let  arméu  ^TltMittéi*  Atptt^  eu 
çmité  de  ««lut  publie. 

Grenoble,  le  16  pluviôse,  l'un  5«  <îe  la  Hpabli«iue 
frinç«ite,  nne  et  indivù^iM'  . 
tJc  ne  Tou?  ai  pas  écrit  depuis  la  supfirc-çioii  du  niiixi- 
miitn,  BU  sujpl  (le  celte  loi  bienfaisante;  c'est  parce  que  jf 
voulais  en  connatlrele  résultai,  et  je  puis  tous  apprendre, 
•vec  ia  plu (flB^  sati»fBclinn  ,  que  In  disette  dont  nous 
mmMîmaHn  ncaaete  n'était  qneliMiice;  car  des  que  le 
anaimewar  a  4ié  raadn  libr^  1»  mareUi  ont  presqiM  par- 
loai  M  affNivirieMéa*  et  raNimieiUtl'to»  naliré  le; 
mauvats  teni|W,  cl  même  en  idie  abondance  qne  drji'i 
4t)usicurs  Mt,^pta  lamaidléAai^U  est  resté  du  iik-  k 

Tendre.  CusANiiiï.  » 

r  i  LET  :  Voici  me  leUie  4ei  npctentaats  jt  Vn- 

Uicc  du  Nord. 

iM  reprétentanis  du  peuple  Cochon  el  Ramel,  en- 
^moyéi  fTé$  i'ormee  du  Nord  en  Hollande,  à  leurt 
eoU^net,  membreé  du  comité  de  Midi  puM^c 

A  la  Htre,  le  49  phniose,  Tm  9t  de  l«  répabfique 
française,  une  et  indivisible. 
«Wmn  ne  sommes  arriTé»  kl,  ciloreiw  cotl*irncs ,  que 
le  l'J,  d  iiiiis  litiircsdu  soir;  la  diniciiKO  dc'i  clieniins,  no- 
tre dtUour  à  Biéda  pour  revenir  au  Moerdick ,  que  i^ous 
•tons  passe  au  milieu  des  plaçons,  avait  r»itiidf  la  ra[  i- 
dité  de  noire  mardw.  Rcani*  BfCo  BOt  ooll^aes,  nous 
«tons  appris  les  dilaili  de  icar  cntita  daai  la  Bollandc  ; 
Ib  comptaient,  et  nonspcmlmet  comme  cai*  Me  leaeiais 
lénérattx  r^«n4rte  Nfiicai  aiaeniblés  en  mawrîtfl  le  11  ; 
WWMH»  d^icnalBâme»  (knl«i4er  juaqu*»  ce  moJNBi  la 


dépail  do  eaarrier  qne  «ras  iitom  jhM  nntenilfl» 

vous  npédîcr;  news  désirions  de  pouToir  tous  Iraiismeltro 

m  m'itip  temps  tef  nouvi  lirs  que  nous  rspf'rions  rrrcioir 
îx  :a  iiKiih  (  poquc  de  la  ZiluaUc  Cciiryci  i>ous  son!  par- 
viruirv  :  h  arcidenis  qui  a>3ient  prolonge  notre  voyugo 
ont  cinpi'c  Ui  la  réiinîon  de  la  majorité  des  «*!BHp<^nér;u(x  ; 
elle  rX:sU'r>l  Ci  pcrid.fnl  ;iiijoiii  d'Iiui,  Nous  allions  vous  firrc 

part  de  touit'^  ers  cin  onsianccs  au  moment  mCueoù  nous 
recevons  votre  counier  du  18  ;  voua  taltrOOTatS  repjXUw 
tecs  dans  noire  dépêcbe  oJDcieile. 

M  Nous  faisons  parvenir  a  M.  Adama  lalcttoe  vwle  Ml* 
Bistre  des  Eut»-Unis  nous  a  remiNt 

«Salut  repolilicaiBb 

«  5^D.-V»  RiUL»  OuRua  GOcamb  • 

Les  représentants  du  peuple  pris  let  armée»  âu 
Nord  el  de  Sambre-et-Meuse  à  leure  eoUiguei 
du  comM  de  «oAil  fmMIe. 

A  La  Ha  je,  le  «a  plovÏMO»  Tan  *•  d»  b  ri^ltSfW 

une  et  indivisible. 

I  Nous  vdus  adressons,  chers  coll.  puos,  la  capindalioii 
de  la  Zctaude  ;  cette  riche  province  »*est  rendue  sur  une 
simple  scnamalioD ,  et  d'après  la  connaissance  que  les  ci- 
to>ens  ont  eue  delà  «ondulle  aénéreate  de»  Français  dans 
la  Hollande I  et  de  nw  priadpea  amidfealfii  dan»  wMre 
prodamailon. 

<  La  reddition  de  h  ZÉhadaft  detoosaes  peiu  eom|ilèt« 

Tinvasiondes  Proviiicct-Unies}  car  ]'Ovcr-Y»sel  et  le  pejs 
de  Groninirne  sont,  depuis  quelques  jours,  occupés  en 

grande  purlic  pnr  nos  troupes. 

•  La  coii<|iii  le  de  la  Zélande  est  d'autant  plus  précieuse 
que,  por  sa  siiiiaiion,  lu  dillirullé  d'vpénttrer  et  les  se- 
coiirs  f|u'e!le  aur.iii  pu  tirer  ilc  l'Angleicrre,  Il  lui  aurait 
éUÎ  fdCAlc  de  f.iire  une  longue  ri^sistaïue. 

c  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  graude  peine,  el  au  milieu 
des  plus  grands  dangers,  que  les  oflieicrs  chargés  de  por- 
tct  te<  «ontrn.iiinns  sont  parvenus  h  j  penôlier  à  travers  les 
glurps.  Ln  (1  tTiculté  des  communications  o  été  (clic  que 
le  général  n'a  reçu  qu'hier  au  soir  la  capitulothm  ,  quoi- 
que  depuis  plusieurs  jours  onycQtettTi^deBellidenca 

psrlcnirntaireh 
«  Salut  et  fraternité. 

.  Signé  RtiLECAr.D7,  Fri'xinf., PPï.Tirz,  roL  cnjoT» 
CniitLBs,  CociioM,  Alqiieb,  Li.-V.  RinrL,. 

Capi(uia/ion  de  la  Zélande^  datée  du  3  février^  et 
tignée  par  let  défuldê  dê  MftKneotfmr  le  ^/énâ' 

ral  Uichaud. 

•  Art.  I".      librp  pxercfce  de  la  religion  tlrni  nnnte» 

—  Aceor(i(''pour  tous  les  cultes. 

«  II.  Maintien  de  la  fonne  da  gouvernement  établi.  — 

—  Répondu  que  1^  éali  a>a  rtfltaer  è  la  (raelanntioii 
des  repréMnIaaIlb 

«m.  Sarelé  dea  individus,  quelles  qu*alent dié leva 
opinions,  et  coDaerratiOR  dea  propriété»  appartcBMitt 
soit  à  l'Etat,  soit  aui  iodîTidos.— BtfMila  praalaim»* 

lion. 

t  IV.  La  Facidlé  au%  personnes  qui  ont  quitté  le  Drabant 
pour  venir  ni  llulluiidc  de  rriilrt  r  rn  po'-scs-iou  de  leurs 
proprifié?.  l'rtt.iiio  ^ûrt  am  tfl»igrés  de  la  l'iruicc.  —  Mi- 
r*5rr  à  In  procl  imation,  et  non  compris  les  émigrés  français, 
avec  et  pour  lesquels  la  république  n'entendra  jamais  & 
aucun  accommodement. 

■  V.  Qu'il  n'y  tU  point  de  garnisons  françaises  en  Zé- 
lande, ou  qu'elles  soient  très-peu  nombreuses,  &  raison  de 
la  cberie  daa  «ivres.  ~  Répondu  qu'on  n'cnicm  qim  les 
troupes  Béemoaircs  pour  le  service  de  la|M>llMk«lfClirla 
garde  dea  raisaeaua  «t  de  llie  de  WakiMreB. 

•  VI.  Point  de  Monforeé  aux  assiinaia,  point  de  réqui* 
sition;  sur  les  bienaou  les  iodividu,  •^Anorde}  lefibdA 
laprorlanialion, 

«  VU.  Si  des  villes  ou  des  pays  do  la  ZùTatuli}  ovalmt 
fait  dc5  capitulations  pnrtiruht'rfs  moins  favoiallcs  quL'  la 
présente  ,  elles  Feront  cotn|irises  dans  fc'le-ri,  Ct  celle  ca- 
pitulation s'accroîtra  oussi  des  faveurs  plus  grandes  qui 
auraient  été  aeeardiesen  pmrtksBlier  A cea  Villes  e«  peya, 

—  Accordé. 

•  VllL  Us  aiticln  de  la  fMdsaiie  capitulation  qui  pré> 

ieucnkot,  par  rciprcafioot  im  len»  otactir  ou  eqaivo* 
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qae,  seraM  inteffreKa  et  eiéesttoiniTWt^deUi pro- 
vince de  Zélande.  —  AiLordé.» 

A  celle  cupilulaiiun  se  Ironie  jointe  tiiie  copte  de  celle 
«les  vji--~fa.n  (Je  puuirc  cl  frcg  ili- ,  'l--  cquipugrs  s'ciiga- 
priil  à  iit:|»lua  puiUT  les  aruic-s  tuiiite  la  république  fiau- 
Çiii-c  ,  à  ne  coiiidicUre  uucutiL'  di'^radjiiou  dans  tes  vais« 
hesat,  et  «l  ne  soriir  dt  ^  \n)i  \>  rtir>ucc  k*  consentement  du 
KéuOral  ci»  clief  do  I  dimuc  i  j  des  canuonicrs 

français  occapcronl  les  foitstt  biiUeries  qui  défcDdeot  les 
poils. 

l'nc  dauie  4e  ca/Ukt  «apilulatiOD,  daWt  do  S5  ioDTmrt 
porte  qu'elle  Mra  comuttniqofe  à  llunlnl  hollaadiifs 

Pluïieuri  articles  de  celle  capitulation  excitenl  des  ru- 
aicurs,  o-Duroj  dcuijtide  la  parole. 

Pbrrim  (des  Vosges)  :  Je  demaude  ^  ceux  qui 
ont  des  obMrvatiotis  a  AiiietîHeDt  les  porte»  m  co- 
mité de  salut  public. 

BoissY  :  C'est  aussi  ce  que  je  voulais  demander. 
L'objet  qui  nous  occutie  est  de  la  plus  haute  iatpor- 
tauce.  11  u'y  a  aucun  m  nous  qui  n'ait  le  droit  d'exa- 
niner  quelle  est  notre  situation  en  Hollande,  nuii^ 
il  nVst  personne  aussi  qui  ne  scîtle  que  toutcequ'on 
dira  ICI  reteulira  dans  toute  I.t  Hollande  ;  il  est  donc 
impurtnnt  de  lie  laisser  rien  t'cliiippif,  tU-  ne  si-  prr- 
meltre  aucune  discussion  (murujurcs  à  rextrëmité 
oanehe),  dont  la  malveillance,  qui  vous  épie,  puisse 
aboser.  Je  sais  que  cela  n'est  dans  l'int. un 'n  ilc 
ficrsonnc;  mais,  dans  la  chaleur  de  la  disi  u.smou, 
il  est  aisé  de  !aissi'r  oi  hii|)[)rr  une  ('.\;iri'>.siuii..... 
(Murmures  à  t'ej^ttémile  gauctte.)  Jedfiuande  l'im- 
pression des  pièces,  rnjouriH'iiienl  de  la  discussion, 
et  j'invite  chacun  de  mes  collègues  à  venir  au  co- 
mité de  salut  public  demander  tous  les  renseigne- 
tnrnts  qu'ils  croiront  lUScessairei.  ^lurmiiresàrex- 
troiiiitc  pauchi'.) 

Pl\(^!-]irs  7i\cmhres  :  Aux  voix,  AUX  V(^t 

DuRoï  :  Je  deniaude  la  parole. 

FbaiÊmn  mtmbr$$  :  Aux  foix  1 

Dlroy  :  Au  nom  du  pptiple  français,  je  demande 
la  parole.  (Quelques  applamlissemchts.j 

"'  :  Le  peuple  français  n'est  pas  en  toi,  mais  4kns 
la  majorité  de  la  Convention. 

Cyoogmb:  Je  demande  la  parole  pour  une  mollon 
d'ordre. 

DraoY  :  Je  ferai  en  sorte,  dans  l'alTaire  importante 
qui  nous  occupe,  de  l!;  .  tMi  pratique  la  Ici  on  qui 
Vient  d'être  donnée  à  l'assemblée  par  le  préupinaiil. 
(Murmures.)  Cependant  je  trouve  étrange  qu'un  rc- 
wésentant  du  peuple  français  ne  puisse  pas  parler 
librement  dans  celle  enceinte,  lorsque  nôs  frères 
font  ronfler  le  canon  dans  les  marais  de  la  IlulInniJe. 
Il  est  dans  nos  principes  de  faire  la  guerre  oux  ty- 
rans et  d'accorder  la  paix  aux  peuples;  mais  ces 
principes  sont  subordonnés  aux  intérêts  bien  en- 
tendus du  peuple  frança»  et  de  ceux  chez  Irsqucls 
nous  entrons.  Lorsque  notis  avons  crée  le  comité  de 
salut  public,  nous  n'avons  pas  enten  lu  nous  dessai- 
sir des  pouvoirs  qne  la  natiim  nous  acoiilies.  Leco- 
niitti  est  chargé  de  la  direction  des  reialious,  mais 
c]esl  à  la  Couvetition  à  prendre  les  délerroinations. 
J'a|>puie  la  proposition  d'inqiriincr  1rs  lettres  et  les 
capitulations,  cl  ie  demande  (pic  cliaeim  Uo  nous 
puisse  aller  chercher  au  comité  de  s;ihit  puldic  les 
renseignements  qu'il  croira  nécessaires.  Il  est  cer- 
tain que,  dans  la  chaleur  du  discours,  quelqu'un  de 
nous  aurait  pu  émellre  une  opinion  qui  ne  filt  iins 
conformei  la  politique  ;  mais,  des  que  cette  opuiKii 
ne  serait  pas  adoptée  p.ir  la  Convenliou,  elle  ne  pi  o- 
duiiait  aucun  mal,  et  il  y  en  aurait  beaucoup  si  nos 
opinions  étaient  comprimées. 

:  Je  demande  si  les  représentants  du  peuple  ont 
tgpnwxë  cette  capitulation. 

Pm  :  Ucomilé  foinafiut  Um  lotitea  lopiècca 


qui  nous  ont  été  envoyées  par  nos  collègues  :  il  n'x 
est  point  parlé  de  leur  approbation.  * 
MpMTAUT-MARioo.x  :  Mais  le  comité  de  «lut  pu- 
blic a  dû  donner  des  instmetions...  (Tiolent»  mur- 
mures.) 

Mathieu  :  Je  ne  d«»ute  pas  que  le  comité  de  salut 
public  u'uil  prcsseuli  !,  >  uteulious  de  la  Convei^. 
tion,  et  qu  il  u'ail  pns  dc>  uiesutespour  tjrer  de  uosi 
victoires  le  parti  le  plus  avantageux,  en  même  bemus 
que  pour  ctubUr  la  gloire  et  la  splendeur  de  nos  ar- 
mées. 

Le  pins  iinpiVieux  des  sentiments  que  j'éprouve 
dans  ce  iiiuaic  ni  est  celui  de  la  gloire  et  de  la  d^oité 
nationale.  (Applaudissements.)  Et  j'ai  vu,  à  la  IW' 
Un  e  des  pièces,  que  les  i ntéiét» de  cette  eloire,  pour 
laque  le  le  peuple  français  a  hit  tant  <fc  sacriltees, 
pour  laquelle  nos  frères  versent  leur  snngr,  n'ont 
pas  été  suflisammeut  uiénagés.  Je  ne  préjuge  rien 
sur  la  conduite  qui  a  été  tenue  par  nos  généraux, 
parce  que  les  localités  et  les  citcoiistances  «""!BMII? 
dent  les  moifiOcaliuiis  qu'il  n'est  pas  poinble  dk. 
prévoir.  J'avoue  cepondaut  que,  lorsque  nous  en- 
trions ebex  un  peuple  qui  se  dit  ami  de  la  liberlé 
cille  l'egulilé,  il  était  p<ut  èlrc  naturel  d'attendre 
qu'on  oublierait  un  lUilaiii  ses  droU*  pour  ne  se 
souvenir  que  de  l'amitié.  (Applaudissements.) 

A  nos  gucriurs  appartient  le  soin  de  la  victoire; 
a  la  Convention  appartient  celui  de  détennioer  ce 
qui  convient  aux  iuiénMs  du  vainqueur  et  aux  ialé* 
r^ts  des  peuples  amis  ilc  la  !i!)i  rlé. 

Vous  avez  (h1  remanjuer  ipie  l'on  n'a  pas  encore 
bleu  dcterniiué  sur  quel  pied  nous  souuiies  entrés. 
eu  Hollande.  Je  ne  crois  pas  m'écarter  des  règles  de 
la  circonspection  en  disunt  qu'en  entrant  dans  les 
Provinces- Unies  nous  devions  nous  emparer  de 
tous  les  étalhissements publics  ;  tout  r  ■  < mîipo- 
sait  le  domuiue  du  gouvernement  appartenait  au 
vainqueur.  (Applaudissements.)  Le  mobilier  des 
elablisseiuenls  publics,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
lui  appartenait.  Le  sens  qu'on  doit  attacher  à  cet 
article  des  capitulations,  qui  porte  que  la  silrelè  des 
personnes  et  des  propriétés  sont  gaïautie»,  s  uppli- 
que aux  propriétés  particulières,  car  nous  lie  de- 
vons pas  voir  d  eiiiieini  là  où  nous  ne  voyoM  paa  un- 
homme  arme;  mais  cet  article  n'est  p<Httft  dntoiit 
relatif  aux  propriétés  du  gotimnement.  (On  applau- 
dit.) Je  n'attnbna  ce  défiiot  de  mesure  qn'aiiîc  sen- 
timents de  fraternité  qui  aninii*nt  nos  guerriers  ,  et 
dont  les  représentants  du  peuple  ont  trop  écouté  les 
conseils. 

Les  sacriiiccs  innombrables  de  tous  les  Français, 
tant  de  sang  versé,  nos  obligations,  tout  nous  fait 
uii  devoir  de  ne  pas  laisser  dilapider  les  fruits  de  la 
victoire.  (Applaudi>seiiieuts.j  Lurs(jue,  luttant  dans 
l'iiili'i leur  contre  toutes  les  espèces  de  besoins,  te 
peuple  présente  une  Uranquiilité  imposante,  laCoa- 
Tcntiun  doit  employer  tous  ses  efforts  pour  leMre 
probter  de  la  victoire.  Les  sentiments  de  h  Conven- 
tion sont  tels  qne  le  peuple  batave  ne  doit  conce- 
voir aucune  inqiii('lude.  (Api  hu  ilissements.)  Nous 
ne  voulons  pas  que  ses  vieux  cunemis  opposent  des 
obstacles  à  sa  régénération.  Nous  voulons  qne  l'é!-- 
pée  française  assure  sa  Idierté  H  la  n6tre.  Qu'il  oe 
sTétonne  point  de  notre  sévérité  ;  la  sévérité  a  quei« 
que  chose  de  mâle  et  de  rassurant.  Mais  il  faut  que 
nous  sachions  si  les  Hollandais  seront  vraimeut  nos 
allii's,  que  nous  sai^liinns s'ils  ont  voulu  figurer  une- 
caiittiilation  ou  une  neutralité.  (Applaudissements.) 
L 1  Hollande  ne  peut  parfaitement  secofler  le  sta- 
thoiidérat  (ju'en  ruinant,  qu'en  brisant  tous  les  res- 
sorts de  l'Angle  terre ,  uu  en  renversant  tous  les 
agents  qu'elle  a  oneore  ilans  la  Hollande,  th  bien, 
c'est  à  Amsterdam,  à  La  Haye  qu'il  faut  que  nous 
comiiieiidoittAdélnriretoiidni.  Ccstàla  Mgôse 
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ûet  eomîlÀ  n  préparer  la  route,  c'est  à  la  Conven- 
tion à  prendre  drs  mesures  justes  et  politiques.  Con- 
sultoi)&  le  caractère  batave  ;  ne  froissons  qui  que  ce 
soit;  maUqtir  1rs  intiTt'Is  et  la  gloire  dislimliun 
soient  conservés.  (Applaudissements.) 

La  CoiiTMition  décrète  rimptcssion  des  pièces  et 
le  renvoi  au  comité  de  salut  public,  où  chaque  mem- 
bre ira  prendre  des  renseigiiemeuts. 

— On  lit  la  lettre  suivante  : 

Le$  ciioyenê  d'Avignon  réunii  dans  ta  taUe  ât  la 

SoeiéifpopulairedetAmisilr  la  Convention, séant 
à  Avignon,  à  la  ConvenUon  nationale. 

•  Citoyens  rppré«enlants,  le  tyran  qui  opprimait  h 
France  s'élaU  Tair  un  jeu  barbare  di  r  (Hi  ii  in  i  tous  les 
principes,  de  changer  les  vertus  eu  crimes  pt  ies  crimes 
fn  venus;  et  tandis  que  ses  satellites,  par  ses  ordres  dis- 
tribuaient arlNlrairaiient  les  supplices  et  la  mort  dans 
toute  l'ëlendut  de  la  république,  il  avlltssatl  les  bonneurs 
du  PanihèoB  m  ^aeeordml  un*  place  à  des  ÉiomiDes  qui 
n'MaieiH  rien  noiiif  que  dca  bèrait 

«  C'est  ainsi  que  Robespierre. d»M M»  ispport  «ur  l'E- 
tre suprême,  proposa  à  la  vénération  det  FVançais  li-  jrimc 
Vial.i.  L'  r  i  par  laquelle  il  \ouIul  rendre  fCkbrc  ce 
jeune  éloujdi  ciirimdec  sur  l.i  fdljk'  Li  ridicule,  H  est 
fuiiv  fine  le  jeune  Viuki  ail  fait  la  moindre  tentative  pour 
couper  U  traille  de  la  Uurance.  Il  e^t  vrai  que  les  Marseil- 
lais paW-renI  cette  rivière,  el  qu'il*  vimenl  raelire  Avi- 
gnon &  feu  et  ft  sang.  Ce  ne  vont  que  les  re|)réK>ii(nnls  du 
peuple  qui  sauvèrent  le  Midi  :  l'Iionucur  de  la  rëpubli(|ue 
elle  prix  qu'elle duii  uitacber  à  celle  gloire sulilime  com- 
SMnd<-iil  de  solliciter  auprès  de  vous  le  rapport  du  décret 
^tti  plan  dans  le  Faoïfaeou  la  mémoire  d'un  eiiFani  qui  ne 
sÉmlaltrien.  Mo*  biavet  guerrier»  ont  fait,  dans  tous  les 
points  de  la  rronliirc,dcaiclctsilKiUanlsdefaleurquc, 
••m  recourir  ft  des  neofonges  atiordei,  fow  aura  k  ré- 
compenser une  foule  de  beros  doM  le  GnMDtvdl  Graacais 
étouffait  les  aciioos  glorieuses.  • 

{Suit  «H«  pêgê  éê  lignainrtMA 

Mention  honorable.  Insertion  au  Bulleliv  al ren- 
voi  «u  comité  d'instructiou  publique. 
—  Munnot  fait  rendre  le  décret  snÎTsnt  : 

•  La  Con^cMi'ii.i  riLilionjk',  ;ijiri''-- .noir  i; 1 1 1  oi i i.l -.1  li'  co- 
mité des  finances  sur  l'état,  remis  par  k»  commissaires  de 
la  trésorerie  uaiionaie ,  des  recettes  et  dépaMSl  bilci  fen^ 
danl  le  mois  de  oitoie  dernier  i 

Conridéraait  qotv  la  recette  sVIevant  à  S7  millions 
168,7S91.  M  a.  6  dan.»  et  les  d^^enses  k  439  millions 
87«.40«  I.  If  s.  f  I  d.»  H  «»  rCMlle  ao  eicédani  de  d** 
pense  de  171  ndllloaa  I0fi,e7t  1. 6  •.  S  d*t  au  rcotplacn* 


ment  duquel  il  est  néoetnire  de  pow 

•  Décrète  quolcconlrtilcur  delà  caisse  générale  retirera 
de  la  caisse  â  trois  clefs,  OÙ  sont  déposés  les  assignats 
nouvellement  fubiiqués,  ludilc  «ouime  de  371  millions 
200,ti7t>  liv.  6  (i.  3  <!,,  parlie  en  asMRiials  de  750  livres, 
fjb!H|iiL"  '.'n  vrrti.j  du  ilti'ii'i  du  1  ui>ose  dcmiei',  partie 
en  aiiigoals  de  plus  peliles coupures,  pour  remplacer  l'ex- 
cédant que  les  dépenses  faites  daus  le  courunt  de  uivose 
présentent  sur  les  recettes  du  même  moîc«  eu  remplissant, 
pour  cette  opération,  les  formalités peescritCS parle» pli* 
Cèdcnis  dé'  re!"  de  remplacement.  . 

—  Gitdud  propose  un  décret  qui  est  adopté  en  ces 
.termes: 

a  La  Coofcntioa  natioaslet  sur  la  proposition  de  aoa 
 iderarildeXLni 


i«  titre  XIII  de  la  loi  du  tS  aotâ  17M,  relatif  klaptaB- 

talion  des  poteaux  indleatifs  do  territoire  des  deux  lleaei 

limitrr  plirs  dr  lYf  ranger,  sjuf  à  la  partie  qui  prétendrait 
qu'une  sauie  a  élé  faite  bon  de  ce  territoire  k  demander, 
comme  avant  ladilaloit  la  loM^  ansfral»  de  qui  U  appar- 
tiendra. 

La  commission  des  revenus  naUaOSas  CSl  CiMI|éa  da 

resécution  du  présent  décreU  • 

—  Les  citoyens  de  Skraibourg,  dans  om  Adresse, 
félicitent  la  GonveatiQa  syr  son  «oarac»  et  ses  soins 


pour  assurer  te  bonheur  du  peuple  français  nopuîs 
le  9  Iberiuidor;  ils  rappellent  les  temps  de  tyran» 
nie  oi'i  Saiot-Just  et  Lebas  exerçaient  chez  eux  des 
vrnqc.inccs  et  des  vexations.  •  La  chute  (îii  trône 
(les  incohins,  ajoutent-ils,  nous  présage  un  sort  plus 
heureux.  Vive  la  lépubliquet  vive  la  Conveiiliott 

La  mention  honorable  et  l'insertioa  au  BuUetia 
de  cette  Adresse  sont  décrétées. 

La  séanee  est  levée  à  quatre  heims. 


D*  Parti,  .—  Parmi  les  pièces  imprimées  h  ta  suite  du 
rapport  de  Courtois,  on  a  remarqué  une  leUre  écrite, 
quiiue  jours  «pri's  le»  événements  du  31  mui,  par  l'un  dts 
rédacteurs  de  ce  journal  (1).  La  première  pbrase  annonce 
qu'elle  fut  écrite  le  lendemain  du  jour  où  Rol)espierre 
avait  Mta  la  Contention  la  motion  de  supprimer  tous  les 
jouroBH  (motion  applaudie  el  renvoyée  à  l'examen  du 
eoBiid  de  lalat  puMie),  el  oA  II  en  «vsU  dénoncé  ptuaienia 
aux  JaeoMM*  notanuBent  fa  tfonilMp.  Ptuatears  éerhaina 
périodiques  venaient  d*élre  locaftéréset  nioieaissMeréat 
ceux  dont  on  redoutait  le  plut  le  crédit  et  nnilueoea 
étaient  it  i  lus  uicnutéi.  Le  Moniintr  était  alors  arrêté  à 
la  poste  fu  r  ordre  dc  ia  municipulilé,  dont  Ilobespierre 
diri;  r  11  1 5  opérations.  Les  collaborateurs  de  celle  feuille 
avaient  éie  obligé»,  peu  deterop^  avant,  de  rester  pendant 
liuil  jours  et  liuil  nuits  rasM  inblp'^  en  aimes,  dans  le  lieu 
•u'i  se  faisait  leur  travail.  Enfin,  depuis  cette  époque,  U 
Manittur  n'a  cesaé  d'être  attablé  ans  IbooMm  par  le  parti 
robcspierriste. 

Le  défaut  de  place  ne  nous  permet  pas  de  présenter  tel 
les  observations  que  le  souvenir  de  ces  circoiisiaoces  mal- 
lieiireuses  suggéreront  a  tous  les  hommes  iiup^iUaux  ;  il 
nous  suffit  dédire  que  cette  le  U  ri  ,  ki  ii  {niur  détourner 
les  poiiri^uiles  de  Robespierre,  fut  un  mojcu  inspire  par  la 
lerrcur  pourironiper  la  crédulité  connue  de  cet  ambitieux, 
alors  revêtu  de  la  toute -puissance  de  l'opinion;  car  1rs 
faits  qui  y  sont  énoncés  sont  tous ,  sans  excepiion ,  alisulo- 
ment  faux;  par  exemple,  il  y  est  dit  que  raccuïalioa  de 
Louvctconire  Robespierre  n'a  été  mite qoepar extrait  dans 
U  Moniteur,  U  est  lacile  de  vérifier  que  ee  i&cours  s'y 
trouve,  an  eaoïraire,  en  entier,  dans  la  fcaille  du  SI  oe> 
iobrel79J,  oùîl  occupe  six  colonnes. 

On  peut  également  se  convaiacre  que,  dans  aucune  cii^ 
constance,  ce  journal  M  s'M  d^artl  de  rtopuiliBlité  «ni 
fait  son  caractère» 


Trétvnrif  nationale.  —  LiguiâatU»  de  la  iffffa 
publique  viagère. 

Les  cr<^;inciers  dt  la  dette  via^ôre  sont  avertis  que 
les  inscriptions  des  lollres  iuiliales  S.  T,  V,  «les 
parties  constituées  sur  une  seule  uUe,  s.ius  expec- 
tative nî  survie,  pourront  être  retirées  aiijoiu  d  hui 
1er  ventôse  et  le  5  du  même  mois;  la  délivrance  des 
mêmes  inscriptions  se  fera  à  tontes  lettres,  an  bt»- 
re:iu  et.ibli  a  cet  effet ,  rue  Vivieiinc,  en  face  de  la 
trésorerie.  Le  payemeut  sera  elicctué  de  suite  à  bu- 
reau «nivert. 

Ceux  qui  viendront  relirer  les  inscriptions  nuront 
soin  d'écrire  au  dos  du  bulletin  de  remise  dont  ils 
sont  p«rteun  une  décharge  conçue  en  ees  ternea  : 

.  nor  II  ritiseripiion  viagtre  de  It  lonme  4n 
au  noni  de 

•  A  Paris,  ce......  • 

(1)  C'est  parorrenr  qne  quelques  personnes  ont  pu  stlri- 
bnar  oatio  leitra  an  citoyen  Ginguané  :  réncrgi»  vcUinto 
de  ee  littérattur  Te  placé  dans  la  classe  peu  nomlireiuc  dM 
hommes  qui  ont  eu  le  eourag*  de  braver  tous  les  danger» 
pour  liuicr  contre  le  parti  daoïiaaM ,  et  peu  s'en  m  fal 
«a*il  a'ca  ait  été  vicU«e.  A*  M- 
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152.       Duodi  2  Ventôse,  t'an  3«.  {Vendredi  20  Févbieb  1795,  vieux  êtyle.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Suite  du  rapport  fait,  au  nom  de  la'commission 
thotaé9  dê  ï'tKOmen  de»  papien  trouvés  ckes  Ro- 
betpterr*  et  m  complices,  par  B.-B.  Courtois, 

député  du  déparlemtiil  tic  l' Aube,  dans  la  séance 
dul6»ivose,ani  de  la  rcpubliquc  (raHçaiii:,unc, 

Le  plan  de  ta  conspiration  df'ct  tnviralo  cl  celui 
de  la  conspiration  de  Hobospicrre  se  vont  tracer  in- 
sensiblrincnt,  et  comme d'cux-mt^mcs,  par  I  nnulysp 
des  pièces  dont  vous  allez  preiiiire  connaissance. 
Mais  il  faut  se  faire  caeore  un  plan  de  marche  et 
saisir  le  lil  d'Ariadnc,  pour  ne  point  s'égarer  et  pour 
n*'.  pas  çlisscr  surtout  dans  les  sentiers  teints  de  sang 
de  ce  dédale. 

Il  est  peu  de  Français,  je  pense,  qui  doutent  que 
Ifaibnpierre  aspirit  au  pôavoîr  sopéme  «t  le  voulût 
conceDlrerdamn  penonu. 

Pour  réussir,  il  bitaft  : 

!•  Eochaînrr  le  peuple  ; 

3*  f)<<tniire  la  Conveutioti  ; 

3«  Se  créer  un  eouvcroement. 

1«  Pour  enchaîner  le  peuple,  il  fallait,  en  feignant 
île  ridolâtrer  soi-mCoie,  sVti  rendre  Tidole;  faire 
taire,  par  la  terreur  ou  par  les  supplices,  ceux  qui 
auraient  pu  l'éclairer  sur  les  ilanj^i  rs  que  courait  sa 
liberté;  il  failuit  drtriiuo  srs  moyens  (Viiistrurtion, 
l'amener  à  une  contiance  exclusive,  au  besoin,  au 
désir  même  d'être  gouverné  par  lui. 

30  Pour  détruire  la  Cunveulioo,  il  fallait  la  dé- 

Jouiller  peu  à  peu  de  ses  pouvoirs,  se  mettre  ensuite 
sa  place  pour  la  dissoudre. 
3»  Pour  se  créer  un  gouveraemcnt,  il  fallait  se 
duiiiu  r  uii  soutien,  des  magistrats  et  des  soldats. 

De  là  l'origine  do  gouvernement  militaire  ;  de  là 
le  changement  projeté  des  noms  des  villages  et  des 
villi's  d'Alsace,  de  leur  donner  les  noms  des  soldats 
de  l'armée-, «car (disait  Saint-Just)  on  ne  peut  gou- 
verner sans  amis  {i).  > 

Tontes  les  parties  étaient  tellement  combinées, 
f  u'Il  dm  av(rir  cerUiDemem  l'espoir  de  réussir. 

IToysiis  peur  «MlbaiiMr  l«  jifuple. 

Toujours  p.TrIrr  rlp  soi-mt^me,  en  flagornant  le 
peuple,  en  iamcuiomsanl  lûul.  aux  dépens  mémo 
du  bien  public  ;  en  excluant  les  hommes  instruits  et 
ceux  qui  possédaient  quelques  biens,  de  toutes  les 
plaees,  pour  les  donner  à  (les  honinies  sans  talents 
et  sans  ressources,  mais  choisis  de  manière  à  ce  que 
le  peuple  crût  que  c'était  lui-même  que  Ton  choi- 
sissait, iin'on  n'était  occupé  que  de  lui. 

JfoyfMfourdMMftcr  eeus  qui  ouroimijpu  éclainr 

b  peuple. 

Jeter  dans  les  fers  les  talents,  l'esprit,  la  vertu,  la 
science  et  les  richesses;  imprimer  la  terreur  à  ton», 
au  point  qne  Cf ai  qui  n'étaient  point  tneareérft 

n'osassent  parler,  de  peur  de  l'être  :  et  pour  impri- 
mer celie  terreur,  faire  sortir  de  terre  des  guillo- 
tines, semer  partout  des  tribunaux  à  la  Fouquier,  à 
la  Dumas  «enchaîner  la  plume  des  journalistes  con- 
traires à  ses  vues  ;  payer  des  deniers  publics  les 
journaux  par  lui  commandés  ;  envoyer  deà  commis- 
saires particuliers  ;  se  lormer,  au  moyen  des  Socié- 
tés populaires,  dirigées  p;ir  une  seule  (pi'il  (k>i;:iiait, 
des  agents,  des  anus,  des  moules  u  places,  etc.;  en 

<)  Ce  projet  »e  um%e  trac4  de  la  maia  de  Sùot-Jutt  d«u 
•aiiapicn.  â.  M. 

9>Séri*é—TMi»X* 


un  mot,  organiser  contre  les  villes  trop  poissantes, 
pour  neutraliser  leur  influenoe,  un  système  appelé 
de  vive  force  (1),  qui  finissait  par  les  détruire  ;  ruî* 

ner  le  conimeree,  pour  s'en  rendre  luiiitre  ;  ani'niilir 
les  arts,  en  haitie  des  articles,  pour  créer  ua  simu- 
lacre d'égalité,  atin  de  distribuer  ensuite  des  secours 
ou  des  places,  sans  distinction,  puisque,  n'existant 
plus  de  mérite  transcendant,  l'aroitraire  mém,en*eftt 
pu  faire  que  le  choix  de  l'ignorance. 

Séduire  les  âmes  faibles  et  vertueuses  par  quel- 
ques décrets  complaisants,  tel  que  celui  sur  l'Etre 
suprême  et  l'immortalité  de  l'âme  ;  enfin,  tout  étant 
détruit ,  et  la  confiance  publique  ayant  préparé, 
pour  lui-même,  une  révolution  Tavorahlc,  paraître 
tout  à  coup  comme  le  rayon  viviliaul  après  l'orage, 
comme  la  Divinité  bienfaisante  qui  déSCCIld  pOUT 
sauver  le  monde  près  de  sa  porte. 

Mojfens  employés  pour  détruire  la  Convention. 

Investir  deux  comités  de  tous  les  pouvoirs  qui 
n'appartenaient  qu'à  rassemblée  des  représentants  ; 
se  choisir  parmi  ces  pouvoirs,  pour  les  exercer,  ceux 
qui  lui  plaisaient  le  plus  ;  circonvenir  de  tant  d'er- 
reurs, de  tant  de  rapports  mensongers,  de  tant  do 
faux  principes  adroitemeni  sophistiques,  les  repré- 
sentants du  peuple,  qu'ils  iisseut,  sans  s'eu  douter, 
ce  que  voulaient  les  comités,  ou  même  ce  qu'ils 
étaient  censée  voulnir,  dès  que  le  tyran  parlait  en 
leur  nom  ;  jeter  dans  les  lers ,  ou  sur  réeliafaud, 
ceux  qui  avaient  des  yeux  et  des  moyens,  et  dont  on 
avait  à  craindre  l'énergie  et  les  lumières  ;  les  faire 
traduire  à  son  tribuiial,  sans  les  entendre,  et  leur 
fermer  encore  la  bouche  sous  le  glaive,  par  des  for- 
mes tyranniques;  rendre  odieuse  la  Conventu))i  na- 
tionale et  préparer  contre  elle  rinsurreetnni.  C'est 
ainsi  que  Robespierre  eu  voulait  venir  à  la  destruc- 
tion de  cette  assemblée. 

Moyens  tmployés  pour  se  créer  un  gouvmumtM  > 

des  magistrats  et  des  soldats. 

Robespierre  connaissait  tonte  l'ambition  des  mem- 
bres placés  à  la  tête  de  la  cunitmine  de  P  u  is.  Lié 
avec  Payan,  homme  perfide,  sotlerulplus  protond, 
plus  dangereux  peut-être  que  lui-même, il  suivit  plus 
d'une  fois  les  conseils  de  ce  conspirateur.  Maximi- 
lien  avait  su  tirer,  contre  la  Convention,  un  parti 
utile  des  essais  de  cette  anibiM'<u  mtinicipale.  Il  .s\  u 
fit  adroitement  un  moyen  d'élévation.  La  comtuuiie, 
composée  d'hommes  tarés,  de  fripons,  de  coiitre-ré- 
volutionnaires  échappés  au  glaive  de  la  loi,  des 
Fleuriot,  des  Payan  et  autres,  presque  tous  créatures 
de  nnbospierre,  presque  tons  nominés  par  lui  ;  celle 
cnniinune,  dis-je,  aspirait  a  la  fI>iminaliou  sur  la  ré- 
puldique.  La  commune  tient  sous  ses  ordres  la  forée 
armée  :  il  s'en  servira  d'autant  plus  sûrement  qu'il 
a  sauvé  de  l'échafaud  le  cher  de  cette  force  ar- 
mée (?). 

Ce  sénat  de  sans-riilottes ,  sans  moralité ,  sans 
principes,  servira  à  lloliespo  rre  |)our  reinpl  iei  r  la 
Convention  que  celui-ci  assiégera  par  la  force  j  il  la 
décimera  par  un  comité  d'exécution»  et  enOa  il  ré- 
gnera. 

Ainsi  s'explique  un  passage  de  la  main  de  Maxi-  ' 
milieu  sur  l'nnilé  d'action  dans  le  gouvernement* 

(!)  C«fy*lA«eaitî*éwiiédai»aiiel«tli«de  CootliOBw 
(9)  Oa  M  rippctl«  <|ii«,  au»  r«ibir«  d^lfébert,  H«iirwl  A* 
griTOMM inculpé,  et  que  Robeipierre  et *c«  cooiplieei eiB- 
péebèiMt  qu'il  ne  p«rUt,  avM  m$  caiffco>c«,  la  peine  éUO 
[  ««Mcriimi.  A.  II. 
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cipliqn^  par  »  conduite,  mieux  que  par  sn 

rÀ'  \co\  «'orit  dont  nous  parlons  suffil  pf^ur  prou- 
ter  que  Bobespierrc  aspirait  au  gouvernement  d'un 

.  ...» 

.  Il  funt  unp  viiontd  une  (écriTait-iJ.).  •  j_ 

Oui  peut  iloiitrr  (|u'il  la  voulait  fi»îtP*BlllieT an 
poiiMiir  (i'im  S'  Ul  Ik'Iiiiiii-,  lui  ciui  créait  clfsf.Ktinns 
imaginaires  pour  fatiguer  les  Français  de  l  aiiloi  ih' 
de  p  I  usie H rs  !  Sa  ns  doute  )€  despOtblDA  mona r du  >  ]  1 1  <\ 
contre  |p<]uel  il  criait  sens  wsee,  pour  runeoer  sans 
cesse  le  peuple  à  v  penser,  ftit  à  9«s  5;eax  l«  gouw- 
riiiifiit  p-ii-  r.vcrUViic-  :  car  il  trouvait  qu'il  n'y  a  pas 
de  division  de  voloiUe  où  un  seul  vnit;  qu'il  ne 
peut  exister  de  faction  où  un  seul  a  tout  le  pouvoir. 
Aussi,  pour  rattacher  le  Franeato  à  celte  voloniti 
v^K,  a¥ail-il  commencé  par  iiwimieraveearl  le  be- 
soind'unfcnilralitriintionitido,  r(";<;.-rrf<' dans  l'en- 
oeitilc  d'uH  comité  de  douz-^  nicinbn-s.  Qu'on  se 
nq»pelle  comme  il  sut  isoler  lneniùt  de  la  Conven- 
tion cecoffiité  ;  comne  après  il  espéra,  en  iieiilrati- 
aantouen  ho«iieidanl  i«i  membres  du  f^onvrrne- 
nient,  «?ta!)Iir  sa  domination  «fiir  les  débris  de  la 
puissance  di  ct-mvirale,  dont  il  n'avait  agrandi  l'aii- 
toriti*  que  pour  la  ravir  à  la  Convention,  parce  qu'il 
crut  qu'il  tirerait  on  meilleur  parti  de  douze  mem- 
bres que  de  sept  cents  •  comme  l«s  décemvirs,  aussi 
bons  calculateurs  que  lui,  par  un  même  échange 
de  bienviillmice,  le  laissèrent  dans  les  mêmes  vws 
s'i'louffer  d'une  reiloudancc  de  pouvoirs.  EIi  î  qui 
doutera  de  l'existence  de  cette  conspiration,  dans 
laquelle  ont  trempé  les  membres  du  comité,  quel- 
ques uns  sans  le  savoir  et  sana  le  vouloir,  ou  sobju- 
gues  par  l'ascendant  et  l'audace  de  leorteolwgnes, 
mais  les  autres  par  ambition,  dans  Tespmr  de  tripier 
ou  de  quintupler  leur  puissance,  en  réduisant  i>eu  a 
peu  le  nombre  des  gouvernants  ,  quand  on  se  rap- 
pellera qu'après  la  mort  d'Hérault  ils  ne  se  pn^sen- 
tèrent  pointpoordemandersonrempl»cement,s  en- 
rictussant  ainsi  sans  piuîeiir  d'uiulotizième  d'autorité 
qui  leur  laisail  es|H'rer  de  noiiveau.x  iiéntages  de 
ceux  qu'ils  tssassineraieut  encore  ! 
On  va  secooraiocre.parqueJques  traits  du  fameux 
:  eatéebisme  de  Robespierre,  qull  n'espéra  pouvoir 
I  arriver  au  sommet  de  ce  gouvernement  un  qu'a  Ira- 
^  vers  les  biûuillaids  et  le  eliaos  de  l'anarchie. 

«Les  dangers  de  l'intérieur  (dil-il)  viennent  des 
bourgeois.  Pour  couvaincre  les  bourgeois,  il  faut 
rallier  le  peuple.  > 

Voilà  le  projet  de  nivellementindiqué. 

fi    ■  Il  faut  que  l'iusurrection  continue  qnVDe 

•.•s'étende  de  proche  en  proche  sur  le  même  pîan  ; 
que  les  saus-culoltcs soient  payés  et  restent  dans  les 
villes.» 

Voilà  le  projet  d'anarchie^ 

•  Il  faut  leur  procurer  des  «raies,  tel  eMm,  les 

éclairer.  • 

Quelle  alliance  disparate  dans  ces  deux  mot£* 
comme  ti  l'on  pouvaU  aliumor  la  ooltoeaa  flunlwau 
delà  raison! 

•  Il  iaut  exalter  rentbonriasme  rérubitciin  par 
tous  1rs  moyens  possibles.  ■ 

Par  les  crimes  sansduute  ?  Il  l  a  pruuvc. 

•  11  faut  oue  la  Convention  &e  serve  du  peuple.* 
Ainsi,  ce  lactieux  réduit  le  peuple  au  rôle  d'un  vil 

iaslr«ment! 

Il  n'est  qu'une  rt'poBse  à  dire  aux  inr ri^diiîes  qui 
aflecleiit  (les  doutes  encore  Sur  l'exisleiice  de  la  con- 
spiialion  du  9  thermidor  ;  c'est  de  iCB  tClIfOjerila 
lecture  des  pièces  qui  suivent  : 

LeHre  dBgron,  aide  de  camp,  àHunnot. 

•  Mon  (éucral,  vu  le  rapport  qui  vient  de  m'élre  fait, 


je  ctOU  qoe  vous  ferles  Ueo  de  monter  à  cheval  et  de  voua 


Ordre  du  général  ffanrtof ,  4»  9  (ktrmidor. 

•  Le  cooseii  général  de  la  cammoM  Htat  d'aiféter, 
citoyen ,  que  le  commindMil  génAal  de  la  feroe  année 

dirij;i'ra  le  p«tiplc  coiiire  lc«  cons|rirtleiin  qui  oppriment 
les  paUioles,  et  délivrera  la  CotiTention  de  Popprcssioa 
Ad  conlre-révoliiiionnri;res.  Tu  appoilcras  lotis  Icç  «oln» 
pour  mellrp  è  ixeculion  ledit  arrî'ié.  —  Sift"*  le  général 
llAsnioT.  —  tl  y  aura  en  tni;  L  jiif lire  i  i  r  réserve  de 
deux  Ci  nii  kointoes  jwCls  à  marcher  oux  ordre»  de?  n»agis- 
Irait  du  peuple.  • 

AndMi  t  EUL-mÊMtr.  A  radjodal  géo^ni  ds  la 6*  lé» 
Kioa,e«ir8aint-4larim*  * 

A  utre  pièce, 
mune  de  Paris. 
CVramnme  de  ftnrit»    9tpÊtf&KÊnS  polfev. 

•  Coullion,  tous  les  patriotes  »onl  proyrits  ;  le  peuple 
tout  (uiter  est  levé;  ce  Krail  te  iratitr  que  de  ne  pas  te 
rendre  aTccaouift  la  conuaviiei  o4  BOUS  lemmei  leiael- 
leoeot* 

Saint-Jiiv. 
Commune  de  Paris.  —  Agait  nationd. 

■  te  comiié  d'esécnUon,  nommé  par  ItOQBieDLallMl* 

de  les  comeUs?  vien*-/  siir-le<liaop, 

•  Membres  du  esauté  d'eiéentien  t  CUMltt,  CaMiibat, 

Lereboiirs  Grcnaid,  Legnuid,  IMMMaatt  ArdHnr» 
Pa)r«n,  Looïct. 

mgt^é  Patar;  Umaireée  Pm^,lim»90nmtt 
MoESHt,  tahttiluU  • 

Robespierre  avait  regardé  ta  eommnne  àt  Paiil 

conmic  un  instrument  propre  i  ses  dMceins. 

Il  fallait  doue  consacrer  le  pouvoir  de  la  com- 
mune sur  rautorité  départen)e!il,jli  .  I!  paraît  que  la 
commune  vous  devait,  citoyens,  présenter  use  pé- 
titio»  tendant  à  la  supnresàoa  du  d^partenent, 
comme  autorité  rivale,  et  vous  proposer  de  nommer 
le  département,  commis^on  des  contributions  pu- 
bliques. 

r.ulH  Spierre  a  rédigé  de  sa  main  m?nie  ce  proiet 
d'arrêté,  qui  prouve  le  dévottemanl  réciprocité  Cm 
municipaux  et  du  tyran. 

Il  n'est  qo'tine  réponse  i  ftirc  I  cmttres  liicfé- 
dûtes  qui  n  osent  croire  encore  au  proiet  de  conspi- 
ration de  Bobespii  rre.  Pour  lessauvenles  tourments 
du  doute  et  mettre  à  l'aise  leur  conscicnw,  Robes- 
pierre a  pris  soin  luHulfiM  do  Umbi  lie  #1m  dasa 
ooiis|Mnlion. 

l»  (dil-il)  Avoir  de  rnr5;enf  ; 

9*>  Une  Adresse  aux  d^parlcmeots  ; 

3°  Des  oouinets  pria  naaaoBwmiiff  MU  ai* 
néesi 

4*  Ooe  ifdératioada  la  oanmiM  iePaMiavat 

Marseille  ; 

Ce  projet  ..«arch.quc  a  cte  réchauffé,  depuis  sa 
mort,  par  les  meneurs  desSociétés  populaires  ;  • 

5«  Changements  de  ministres  et  de  la  poste  ; 
auppisaiiiB  dn  popisM  aoifev * i4rotatlM|. 
■aires;  . 

T*Atfner  Im  «ans-eulotlcael  letfllBiicr  ; 

8»  Fairr  s>i<^|)endf«lfli  mvaKjaifil'àctvnll 

putrieteit  sauvée; 

Cesi  à-dire  jnsqa's«r(ei««  de  Mobespierre,  fermer 
tes  cananx  vivifiants  de  rmdnoirie,  an  comment, 
des  sob«latances,  et  Mre  de»  f  roMais  m  peuple  da 

loups,  qui  s'entre  dévorent  pour  vifWÏ 
9»  Enlin,  changer  le  local  (i). 

(1)  Ceit  vralleinLlableaeni  pour  chcrèber  c«  loral.  qae 
rîne.imfoeCowtliM,  «ccompagaé  de  Ldu»  ei  aïontëturMO  uw 
cc'iJiile.  pM'OttTNl,  4tt  iMira  wnmi  le  0  il^rwidor,  la  Mo», 
mune  de  Vcrwtlles,  principatcMcni  le  ci<de«««Schitcw  et 
tes  dvpciidaacfa.  A*  M» 
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Ceéettl'mmot  est  la  preuve  du  |>foi*l  de  rttssou- 
éet  lii  r,(>nv«"jilion.  Il  couicidL-  fi  ;  l.  iii  lui  nl  jvi  c 
lircu  fait  |wr  Elie  Lacost*  »  celle  tribune,  le  jour 
wâmeêm  k  IfttdraMtn  àe.  la  chute  du  tyrsn  ;  que, 
M  mtm  MHMiravaat,  Robrapterrc  avait  propoMaux 
drux  comitt^  réunis ,  la  suspension  des  séances  d« 
l'assciablc^ ;  aveu  qui  n'aura  pns  Trjppc  sans  Joute 
Viilrc  ^|Mrit  tans  y  latHcr  i'iuUoie  uunvkcliuu  de 
i'inteUigCMS  eutfe  Robespime  et  les  autres  siéra* 
km  *t  gommntmaî^  fmt^'A  b'cH  qot  l'intérêt 
«MHMMi  f«i  !«•  ■■imtt  fmr  le  eriiM  mm  ait  pu 
Alors  les  empêcher  dr  dénoncer  le  rri;iiiiiol. 

Ce  éenuer  mot  prouve  eacorc  ijur  Rubrspierre, 
qui  craignait  l'ceii  o'Argus  des  Pariatens,  après  aToir 
^iaé,  pour  perdre  cetiaipoMMséiMitdeteiAeenIs 
pifeitatos  qui  le  gênait,  les  rmaomnn  de  In  ealom* 
oie  «^À*  l'avilifflaiicnt,  crut  qu"i!  [mnvnit  fiiîrnr 
fcire,  pour  s'ea  rendre  niailre,  que  lie  i  culfuiati 
hors  àe  Paris. 

Un  des  grands  moyentde  diMoadre  la  Convcnlion 
était  d'ariiir  ses  membres;  c*cst  uti  de  ceux  aussi 
t\::;:f  il  lit  lr  p!ii"î  (rusirs*e,  ct  soii  anip  Pcmbrassiiit 
li  aulaut  plus  .ivi  uMTi«'ut  qu'elle  lui  faisait  cprauvtT, 
dans  le  bonheur  .1  dt  l  :,rr  d  un  curKini  qu'il  re- 
dotitatt,  ie  platïir  i  loux  aux  petites  âmes  a'oulra> 
ff  r  eoeore  ses  v  jc  1 1  tuf  s . 

Teas  les  miscrabtes  qn'il  employait,  et  qui  coo- 
naissaient  ison  faible,  avaient  la  clurgede  lui  fournir 
sur  SCS  (  I  I]  >  tl'  s  unies,  qui  dcviiiriMil  plus  d'une 
fNS  dans  ses  tnaiMS  des  notes  de  proscription,  il 
#rMV»ll  «M  tstlséB  foWipté  à  recopier  de  ta  |ir»> 
■re  main  qoelqoes-iuMi  de  ces  noies  drnQMla- 
fricefi,  qu'il  jetait,  toane  M  poignefd,  dm  iwe 
Sfr ,  <t<;  trep  mmmKt  pioque  toute  «eviiosée  dem 

4>k;ii:rcs. 

^ous  ne  nous  «'garerons  pas  dans  ces  détails  inu-> 
tAe*  de  notes  et  de  souvenirs  qu'on  pourra  consul- 
ter ;  il  MOUS  suffira  de  dire  que  partout i^est  ta  iMine, 

c'est  l'envif  qi:î  s'attache  au  mérite  ou  au  patrio> 
tisme,  eomnie  la  rouilir  k  rnci<'r  pour  le  délruire. 
^ollS  ne  pouvons  ccprinlant  ikmis  cniiirrlirr  d  ob- 
server que,  dans  CCS  nouvelles  tabicilea  de  Sylla,  un 
friok  répétés  avec  le  plus  d'aflectalion  contre  les 
représentants  qu'il  veut  perdre,  c'est  de  ce  qu'ils 
n'ont  pns  montré  une  foi  aveugle  dans  l'inraillibiUlé 
comité  <Ic  saint  public.  Partout  on  lit  : 
•  Il  cabale  pour  armer  la  Convention  contre  le 
cemité;  -  OU  «Ha'aime  pas  le  comité;  •«!  ■  Il  s'est 
<tslisé  pour  renverser  le  comité.  > 

Nous  ne  pouvons  AOt»  empêcher  encore ,  pour 
faire  remarquer  les  petits  ressorts  de  la  Itainc  d'un 
petit  homme,  de  vous  lire  quelques  plirases  de  ces 
notes  eurienses  ;  nous  reviendrons  après  au  plan 
d'attaque  éir^  contre  la  représeotation  nationale 
qti'tl  TonTvt  eoneentrer  dans  reneektle  éa  sénat  des 
iinilf'cpiii.i/ir?,  p^^fif'ntnt,  roinine  n(iusI',-ivi)nsot»srrvé 
plus  haut,  qu  li  hrisernit  plus  aisemnit  onze  put!»» 
sances  que  sept  cenls.  Vous  irouven  z  ces  preuves 
4ans  un  rapport  sur  la  prétendue  faction  Fabre; 
(rapport  qu'il  n'a  pas  osé  prononcer. 

Voici,  avant,  quelques  traits  curiiMir  âr  haine. 

Ici  il  s'exprime  en  ces  termes  sur  un  député  (et 
^i  ne  voit       1.^  bout  d'oreille?) 

«  Il  a  déclamé,  dit-it,  contre  le  décret  sur  le  tri-> 
biinal  révolutionnaire....  Il  a  été  le  plus  fougueux 
défenseur  du  système  d'athéisme  ;  il  n'a  cessé  de 
faire  du  décret  qui  proclame  l'existence  de  l'Etre  su- 
prême un  moyen  de  susciter,  dans  la  Monlagiie,  des 
ennemis  an  gouvernement,  et  il  y  a  réussi.  Le  jour 
de  la  féte  i  IXtfC  tVpréinet  il  s'est  permis  sur  ce  su- 
jet les  idos  grossiers  sarcasnmi  et  les  dédamstiona 
iM  plus  in^ceotrs.  H  binituettaiwier  avee  né* 


qucs  d'intérêt  que  le  public  doiutjit  au  {tréstdcQt, 
p  111'  i:riT  rniiti  e  ha  des  iiidiictiuiis  atroCtt* daU lil  ' 
sens  des  ennemis  de  la  ropublujiie.  • 

Digne,  en  conséquence,  de  la  guillotine. 

Là,  dans  un  autre  député,  il  voit  un  com|iîicQ 
d'Hébert  et  de  Cloots,  et  il  fait  à  cette  occasiuu  uu 
aveu  qu'il  n'i  st  pas  inutile  de  recueillir  :  c'est  que 
le  comité  de  salut  public  faisait  la  censure  des  ou« 
vragcs  de  théâtre,  et  arrêtait  ceux  qui  n'étaient  pat 
à  r  ordre  duiow  ;  et  l'oasaîl  oa  qiiac'élait  que  l'or» 
dre  du  jour  aana  ces  henreux  lempa.  Ce  fait,  qui  n'a 
|ias  lirsoin  d'antre  preuve  qtic  la  nolorieté  publi- 
que, l  iiicarccraliun  et  le  supplice  des  tcrivains  qui 
n  avaient  pu  deviner,  deux  ans  avant,  ce  que  serait, 
deux  ans  après,  Tordre  dn  ioar,  est  confirmé  par 
une  lettre  ne  l'agent  natiODal  Payan  ft  llobes[iierrc, 
dans  I.iqnelle  il  est  dit  que  le  rômité  de  ?ri!iit  pu- 
blic, qui  esl  aussi  pour  l'ii y.m,  coinnie  on  le  vtiia, 
la  perleclion  des  countes,  ne  doit  (las  laissi  r  repré- 
senter la  tragédie  de  Ximoiéotvcteaeilcl  Jimoitroii 
DC  fut  pas  représeaté. 

Nous  ne  pouvons  passer  soutaUaMteaMtMtt* 
veau  de  petitesse. 

BoWespierre,  ptrlMrtdlte  dtaetaaittsaas»  ^es- 
prune  ainsi  : 

•  A  la  CotiTRition,  il  fut  un  des  premiers  qui  in> 
troduLsircnt  Posn^c  de  l'avilir  par  des  formes  indé- 
centes, comme  d  y  parler  le  chapeau  sur  la  tête.  » 

Il  en  est  milli;  autres  encore  qui  ne  prouvent 
rien,  sinon  que  ia  maliguitû  écoule  tout  et  se  nour- 
rit de  tout. 

Il  en  est  d'autres  plos  inlércanats  etplus  sérieux, 
qui  attestent  ee  qui  ii'cal  ieï  qu'indique  :  1«  eompk^ 
attentAtoire  à  la  représentation  nationale,  le  dessein 
fortement  conçu  de  déeÏBaer  ses  membres. 

JVblff  txtraiU*  d*tni  cahier  tfe  Aotesp^erre. 

•  Tenir  l'année  révolutionnaire  prête,  en  rappe- 
ler les  détachements  à  Paris  pour  déjouer  la  conspi- 
ration. • 

Ailleurs  :  «  Demander  que  Thomas  Payne  soit  di-- 
crelr  (l'acciisntion,  |ioiir  les  intérêts  de  rAnieriquc 
aulai.l  que  t'e  la  Fraiice.  ■ 

Pourquoi  Thomas  Paync  plutôt  que  d'autrcâ?C  est 
qu'il  avait  travaillé  à  Ibuder  la  liberté  dans  les  deux 
mondes. 

Ailleurs  :  •  Poursuivre  les  députés,  chefs  de  con- 
spirnlion,  tes  alteiudre  à  quelque  prix  que  ee  soit.  • 

Ailleurs  :  •  Punir  les  conspirateurs  surtout  les 

députés.  • 

Celte  doctrine  destructive  de  l'autorité  nationale, 
répandue  partout,  multipliait  partout  sa  rongeante 

ivraie. 

Partout  le  prci^et  de  miner  le  pouvoir  représen- 
tatif; partout  oeltti  d<  créer  le  déeemvirat  des  co- 

mite's. 

Un  partisan  de  la  tyrannie,  dans  une  lettre  éerile 

au  tyran,  oi'i  il  flagorne  et  le  tyran  et  les  comités, 
■  trouve  très-étonnant  qu'un  meinbie  de  la  Coii- 
venhon.qui  n'est  ni  du  comité  de  salut  public,  ni  du 
comité  de  sûreté  générale,  ait  osé,  sans  avoir  préa- 
lablement consuRé  ces  deux  comités,  et  sans  leur 
IK-rniisxion,  jn-o[)oser  line  mesure  qu'il  n'appartS* 
uoit,  Uil-ii,  (|u  a  ccâ  couiilés  de  proposer.  • 


SÊANCB  W  29  PI.UV108B. 

|>»iM{«i(«e  ds  BSarroa, 

Sanlerre,  brasseur,  fait  passer  à  la  ConTcntîon  nallonalo 
des  obserTalîons  qu'il  croil  ulilcs  aux  armfe?;  ces  obser* 
valions  soni  nlpiivrs  au  projet  dedfcrel  i  :i  •  i  ii  l.i  dis« 
CBsston  par  Duboi9>Craucë,  dontil  appuie  la»  ^riacifalcs 
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raiseaiblèe  €■  «Hkane  le  nntoi  m  coiidié  de  nlnt  pih 

—  Un  sccréulredonneleclaw  d'une leïU«  de  François 

^•cnfllljI  -i».  ji'KC  <lc  poil  do  eenton  de  Vichcray.et 
noniniL-  ni. mbrc  du  li  ibiuial  de  cassotion ,  du  20  pluviôse 
tltiiinr,  qui,  apiC-s  avoir  rcraprcié  la  Convenlioii  du  l6- 
œoiîîiiJR''  di'  conliuncc  donl  cll>^  a  bic-ii  voulu  riionorcr  le 
a  iii>oiO,  expose  If  niJUNuisttJt  de  sa  saille,  qui  l'i  iiipC- 
cbc  de  se  rendre  à  son  nouveau  poste,  el  il  oUre  à  la  Con- 
veulion  le  tribut  de  ses  idées  MV  desoljeu  qoi  iOltKHent 
Il  république.  Les  voici: 

François  JSeufehdUau^  à  la  Convention 
naKomUe. 

«  moyens  représentants,  reccvei  me»  lélekloiiB  «ur 

l\ipiiil  iiniuiiKil  des  3  et  4  frimaire  dernier. 

..  (,(■  .sont  (Us  inorcraux  préeieux  que  ces  appels,  ou 
l'on  imprime  li  s  iimiifs  de  cent  qui  les  donnent»  Cl  qui, 
dans  quel<iuis  lipiiL-i,  voum  nt  dans  quelque*  mott»  llTreel 
IturpUjsioiiouiie  et  diivoilenllcur  conscience. 

•  Il  y  a  uuc  cliose  que  les  législateurs  ne  doivent  jamais 
eoblier  { chacun  de  leurs  prooèi'vcrbaux  est  un  Teuillel  de 
BoUeUitoiK,  el  la  poslMlé  qui  lin  celte  hislolie  s'a- 
fane»  tens  les  ieiin.  .... 

■  Je  crois  qu'elle  relèveta,  dans  rappel  mmloal,  des  S 
cl  ^1  fi  iinuirc  dernier,  une  omistion  iDpoftmie^qai  ami 
iitiiier  les  patriotes  et  qui  doit  Cire  réparée. 

•  On  a  dii  faire  ci  t  :\\y,'c\  sur  la  liste  la  plus  compicle 
des  membres  existants  de  la  Coiutiilion  natiofialp. 

■  Pourquoi  dune  n'y  trouve  l-fui  pas ,  pour  les  départe- 
nenls  de  l'Aisne,  delà  Dordo-ne,  de  lu  Haute-Loire,  du 
Fay>de-Ddaieeldela  Marne,  i«s  noms  des  ntoyeusQui- 
Mlte,  Lanorqoe,  Camus,  Uaucal  cl  UrouH  ? 

•  Lhhb  places  ne  sonl  point  «aeenlcs.  Certes  elles  sont 
awunées  «rtwe  manière  gtoriente  ;  et  cVsi  un  soci ilege  de 
n)«rdn  tableau  des  nom»  qui  lui  font  tant  djionneur. 

VOn  me  dira  peut^li*  qu'il  était  inuUle  d'appeler  ces 
«piéseniauis,  parla  certitude oneUe  quMsMponment 

'*Tcenendant  ou  a  proclamé  les  noms  des  députés  absents 
narconBéou  par  mission,  ou  par  d'autres  mours,  et  qui 
M  liouvaicnt  pas  répondre  davantage.  On  ne  devait  pas  , 
les  oroetlre,  puisque  la  liste  porte  sur  l'a'^semblée  entuVe. 
On  devait  donc  ausïii  faire  entendre  les  noms  de  ces  cinq 
lUoslrcseapiirs. 

«  Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ;  mais  il  me  semble  que  ces 
hmds.  rappelés  dans  leur  ordre,  pourraient  Cire  suivis 
d'un  silence  reli|leu»  et  que  la  Idég  «fWt^«  J*" 
TCillcrait  ce  sllenee  ne  itoomient  obtenir  sur  les  délilifr 
talions  qu'une  Influence  salutaire. 

.  Eiilin ,  ce»  noms  nous  sont  sacrés  j  Ils  apparuennenta 
la  liste  de  la  Convention  ;  un  décret  solennel  doit  WS  J  té- 
lablir,  ci  je  m  applaudirai  d'y  avoir  fait  songer. 
.  Saint  et  batemitè.  Fbasçois  NaorcHATaso.  • 
La  Convention  MlloiMle,  éprit  avoir  entendu  cette 
lettre,  passe  à  l'ordre  du  jour,  moUfô  «"«-cequ aucun 
diierc  t  n'ordonnani  que  ces  noms  seraient  lajcM»  noot 
pas  dû  £lre  Més  des  listes  ni  oatis  dans  les  appels, 

Boissnn,  au  nom  des  «omiléia»  marine,  colpnîet 
et  des  finances:  Citoyens,  Tons  av«  déclaré  que 
votre  iiiientioii  est  de  donnerà  la  manne,  elsnrloul 
aux  forées  ii;iv,iIeMle  la  n-piil*liflii<\  tmite  l'énergie, 
toute  raclivité  el  toute  l'étendue  iloul  est  suiccp- 
tible  celte  intâressanle  portioo  de  la  puissance  na- 
tionale.  ^      .  , 

Je  viens,  an  nom  de  vos  comités  de  maiine,  des 
colonies  et  des  fiiuinces,  vous  proposer  une  mesure 
qui  doit  préparer  et  assurer  rexéciilion  des  vastes 
projets  que  le  gouvernemenl  a  cerlaiiietnrnt  connis 
et  adoptes  pour  la  prompte  restauration  de  nos  vais- 
seaux, et  pour  de  nouTelIeset  promptes  construc- 
tions (le  bàtinieiils  de  mer  de  loulc  nature.  UllC 
mesure, commandée  par  la  justice  et  parla  nécessite 
de rdtribiier  également  ceux  oui,  sur  nu  r  comme 
surtem,  dans  les  anenaux  de  la  guerre  comme 
dansceiixdela  marioe,  consacrent  tous  leurs  mo- 


viclorîeux,  consiste  à  fixer,  d'après  los  bases  que 
TOUS  avea  adoptées  dans  toutes  1rs  parties  dn  gou- 
vernement, les  traitemeiUS pécuniaires  di  s  cflictci» 
militaires  et  civils.  <îes  ouvriers  et  de  tous  les  em- 
ployés aux  mouvi  iiienis  et  aux  travaux  dans  let 
postes  militaires  de  la  république. 

Vous  ne  serez  point  étonnés  d  apprendre  que  d  in- 
stantes réclamations  s'élèvent  de  toutes  parts ,  el 
(lei)uis  longtemps,  sur  la  modicité,  disons  mienx, 
sur  l'insullisaiice  de  traitement  des  individus  de  IMft 
grades  et  dn  lom«a  fllsiinit  (employés  dans  la  SMk 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  paye  allouée  aux  ^ensdc 
mer  lorsqu'ils  sont  à  bord  des  vaisseaux  de  la  repu- 
liluiue.  Successivement  accrne,  elle  peut  sullire  a 
d.  s  n  jiu!.:ieainsqui  ne  calculent  pas  leurs  loléréts 
pécuniaires  lorsqu'il  s'a;rit  de  conibnltre  pour  la 
cause  de  la  liberté  et  de  l'égalilé;  les  l  nnniiiresen 
nature  nui  leur  sont  laitfià  bord  des  vaisseaux,  ren- 
dent moins  fi  éqneWérf««li«n8  onéreuses,  les  occa- 
sions de  s\i|iereevoir  du  prix  eneMl  alfl^Iiel.WBl 
moulés  les  ubjcNile  |)reuiierc  neceSSiW.      *  t  '  ■ 

Mais  les  olliciers  inililaircs  et  civils,  el  les  em- 
ployés et  ouvriers,  doul  U  s  nus  sonl  fréquemment 
et  lès  antres  coïi*aroment  dans  les  ports,  ne  peu- 
vent plus  VOUS  laire  (jne  la  rétrduitiou  que  larepu- 
bliiiue  aeeorde  a  leurs  travaux  uesl  plus  eu  propor- 
tion ave.  les  dépcDses  indispeBsaUtes «uxqucllea  lU 

SODI  obligés.  ....     ^  •  -,  j 

Les  Iraitemcnts  des  ofTiciers  militaires  el  «vils  de 
In  marine,Gxés  par  l'Assemblée  conslituante,au  corn* 
niencemeiil  de  Vannée  I79t,  sur  des  bases  arrêtée» 
même  dès  l  aimée  1701»,  et  furent  des  lors  re# 
connues  inférieures  a  eelles  adoptées  pour  le  Irai^ 
ment  des  niâmes  officiers  dans  le  service  Oftlnlfli 
n'ont  reçu  aucune  espèce  daugmenlaiion. 
•  Vottsavex,  i différentes  époques,  juge  convenable 
d'a.-Toître  In  pave  des  ofticiers  et  dM^OOMII^^ 
leurs  de  Taruiée  de  terre  :  volrc  décret  WI'S  IBermi- 
dor  dernier  a  consacré  vos  principes  a  cet  égard.  Far 
queUe  faUlité  les  olliciers  et  les  admiuistrateure 
de  la  marine,  plus  faiblement  payés  d  abord  que 
lents  cnliè-nes,  à  grade  correspondant  dans  i«de- 
iMri  ineiii  de  la  guerre,  n'ont-ils  pu  obtenir,  «•■» 
aïK-iine  eirer,iislance.  de  porta-er  les  Iienreux  effets 
de  l'altentioii  que  vous  avez  dunnce  a  la  poMlion  de 

ces  derniers?    .  . 

Toutes  les  considérations  militaient  ce|>cndant  eii 
faveur  des  marins;  nous  vous  épargnerons  le  détail 
de  toutes  cellesqu'ils  ont  exposées  a  vos  comités,  et 
qui  ont  clé  unanimement  jugées  déterminantes.  Il 
nons  suffira  de  vous  dire  qu'elles  établissent  evi- 
deimneni  que  les  officiers  militaires  ci  cinls  de  la 
manne ,  .lui  en  1790  avaient  été  rétribués  a  peu 
près  comme  les  ..flieiers  de  terre  du  grade  cocrSt- 
pomlanl,  ne  reçoivent  plus  mainlenanl  «ju  o 
la  moitié  de  ce  qui  est  aoooidé  par  les  lois  — 

à  ces  derniers.         ■        .    »  »  j«  »«..» 
Ouanl  aux  ouvriers  de  tout  état  et  de  tout  grade, 

et  aux  individus  emidoyés  aux  travaux  et  aux  autre» 
mouvements  tlans  Us  ports  de  la  république,  noiis 
devons  vous  dire  que  vous  ete-  les  pr.  niiers  ropré- 
senUols  de  la  naUon  qtn  vous  so^ez  occupes  de  ces 
utiles  et  respecUblcs  citoyens,  sous  le  rapport  de 
leur  organlMtion  el  de  la  lixaiion  de  leur  wye;  voûs 
déterminâtes  l'une  et  l'autre  par  fctre  décret  «i  » 
janvier  1T9:»  (vieux  style). 

Accoulumcs  à  la  paroiniome  de  1  ancien  gouver- 
nement, les  ouvriers  des  porls  reçurent  a vee  recon- 
naissance une  loi  qui  leur  PcrmelUit  alors  dk  sub- 
sister, en  vivant  néamnofns  avec  économie  et 
frugalité.  Il  faut  observer  qu'à  celle  epnqtie  la  tnw- 


daMceuxoeia  manne,  consacreni  i"»"  •''""..i"":  i^ï''^.  i*.,V  nave Vdreciua  i  en  uuwcrairc, 
menu  à  vm  pwwwr  te»  noyei»  d'4lre  partout  |  Ué  de  leur  paye  scjieciuau  tu  uuu*v  , 
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nrnciirail  quelques  facillt  '?  Innl  ils  ne  jonin  nt  jms 
IutigU>uips.  La  ioi  du  8  avril  1793  (vii-iix  styit  )  !>u|>- 
|>riina  ce  mode  de  payemrnt,  l't  iléilomiiiagrn  lailik- 
loeut  lesoavricn  des  avantages  qu'ils  }  trouvaient 
ctt  leur  wGordaQt  le  guart  en  sus  de  la  totalité  de 
leur  |)aye ,  «H  iodefluiité  dtt  iiumérain  qu'ils  rece- 
vaient. 

Veuillez  considerrr,  citoyens,  qii<'  les  ouvriers  dos 
porls  sont  coutraiiits,  par  la  loi  sur  les  classes  do  la 
narine,  à  exereer  leur  iiidnstrie  loin  de  leuK  foyers, 
souvent  à  soixante,  qiialrp-\ ou  cent  lieues  dft 
leur  doinicilc  habituel,  et  d'iib  iinionner  i>nidriiil  eo 
temps-là  leurs  reniincs  et  ieuis  enf.nils,  auxiiui  Is  il 
leur  est  luipussible  de  iairc  passer  le  inoinure  se- 
cours; car,  quelque  bonsfpaux  et  bons  përesque 
soient  ces  estioiablcs  citoyens,  quelles  épargnes 

f)f  uvent-ïls  faire  sur  une  paye  aussi  modique  que  la 
eiir? 

La  paye  la  plus  générale  nccordee  aux  individus 
employés  aux  travaux  et  aux  mouvements  dans  les 
ports  s'élève  à  peine,  y  compris  le  quart  en  sus  pro- 
duit par  la  loi  du  S  avril  1793,  è  environ  46  ou  w 
sous  par  jour  de  trnvntl,  rt  il  rn  est  tiii  {;rati«I  nom- 
bre dont  l;i  paye  ne  s'élève  qu'a  li,  20  e(  25  sons. 

Vos  eoimtes  de  marine,  des  colonies  el  d(  >  tiiiaii- 
ccs,  ont  dû  croire  qu'un  des  moyens  de  parvenir  au 
but  que  vous  VOUS  êtes  proposé,  était  d'établir  vos 
forces  navales  sur  un  pied  respectable,  et  qui  pût 
forcer  vos  ennemis  ù  vous  proposer  cette  paix  que 
vous  n'accorderez  qu'honorable  pour  vuus,  et  (|iie 
lorsqu'elle  assurera  sur  une  base  inébranlable  le 
boiilieiir  du  ^pleet  Tindépeiidaoce  de  la  républi- 
que française. 

Au  surplus,  les  mesores  qne  nous  vous  proposons 
ne  sont  que  provisoires  et  en  attendaiit  que  vous 
fa&sie/ jouir  la  marine  des  bienfaits  d'une  législation 
complète,  qui  se  prépare  par  des  Iravsnx  assidus. 

Boisstcr  propose,  à  la  suite  de.  son  rappwt,  un 
projet  de  décret  qui  est  adopté  eu  ces  termes  : 

(  La  CoiiTenlion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap» 
|)ori  lie  «es  CBMiie»de«ariaeet  coiofite>i  et  dttinaawti 
dtcrtte: 

y  «  Art»  I".  ProvisoircBJpnt ,  c\  jusqu'à  ce  qu'il  ail  Hé 
•laluésur  l'organisatioit  île  lu  maiiut:,  lo  appui iiknieitt.s 
soldes  ou  payes  ûcii  oflicuT-i  iiiiliiaires  et  civils,  des  maî- 
tres, enircteiius,  ouvriers,  journaliers,  marins  et  autres 
employés  de  la  marine ,  sous  les  dteofllimiioos  draprtit 
sont  rués  aiiui  qu'il  suit  : 

•  II.  Les  capitaines  de  vaiMeaox  auront,  parBois,  sa» 
voir:  ceux  de  la  première  claite,  ASO  Uv.;  eeas  ds  la 
deuiiène,  150  liv.  ;  ceux  de  Ja  traliièiiw,  150  iiv. 

(  Lm  lieutenants  de  taiaieaa  «onMl,  par  oioii:  ceux 
de  la  pienlère  elasM,  MO  iiv.;  cens  de  la  deuxième, 
WJi  liv.  ;  de  la  traiiiène,  S90  thr. 

•  Les  enseignes  de  vafasean  enHretenas,  et  ccui  des  en- 
seignes non  enircicousqoi  MUtappcliianierfke,  aunmt 
par  moii  475  lir. 

«  m.  Le»  a-»|iir8nli  de  la  marine  qnî  sont  à  leur  Iroi- 
skme  iimix  d'enir«tico  auront,  par  jdqïs,  75  liv. }  ceux 
qui  sont  a  la  deuiitaw,  00  llv.  t  «etu  qtd  sont  fc  la  pre- 
SDière,  45  liv. 

•  IV.  La  loi  du  i  pluviôse  courant,  relative  aux  Indeiu- 
idlés  *  accorder  aux  foiictioooain»  publics  civils,  sera 
oomaane  aux  employés  cifib  entittenos,  de  tous  («radci , 
MStaftolBois,  consiructeors,  aos  olliciers  employés  aux 
aHMivemenU  déports,  et  aux  maîtres  d'arts,  d'ouvra^, 
de  rounœovre»,  de  canonnage,  etc.,  enirelenus  ei  aux 
in8liluieur8s«dcolaire»fmrelfnus,ero|iloyéstlaiis  les  porls 
de  la  marine  de  la  tépubilque. 

I  V.  Les  fçardiens  enueicnus  et  ceui  des  marins,  etc., 
employés  aux  uavaux  et  uiuuvemcnls  dans  Iciporis  et  ar- 
senaux de  la  uaiinc  de  la  rc^publique,  dont  la  solde  ou  la 
paye  sont  fixées  et  payées  par  mois,  recevront,  en  sus  du 
Inilcmeol  qui  leur  est  assigaé  par  les  Ipii  des  2S  janvier 
fli  •  «riil  m»  w»  Bsinfniaiiott  de  psfo  fliSi  «fobi 


«  Ceux  qui,  par  la  loi  du  35 janvier  17^3  (vieux  M) le), 
avaieiil  'iO  liv.  par  moiscl  uu-desius,  la  somme  de  li», 
par  miùs. 

•  Va'u\  (jui ,  par  la  même  Ini,  avalent  une  paye  ou  UBO 
solde  ïnteiii  ure.  relie  de  2.'i  liv.  par  mois. 

«  Vi.  Les  artiste»,  maîtres  ou  entretenus,  cc)ntr«.nial- 
tres,  aide«.  Ouvriers,  jonrnallen,  marins,  ci  ions  anties 
employés  aax  travaux  et  aux  mouvcnents  dans  les  pana, 
clian tiers  el  atelier*  de  la  marine  de  la  fépoMiqur,  dMiila 
solde  a«  U  paje  sont  réglées  par  jour,  recevront  aussi  pu 
jour,  en  sui  de  «e  qoi  leur  cal  assigné  par  les  lois  des 
25  janv  ier  a  0  avril  ITMi  one  ammcntationde  paye  flua» 
savoir  : 

•  Ceux  qui,  par  la  loi  du  25  jauvicr  1703  (vieux  style), 
avaient  4  liv.  10  sous  par  jour  cl  uu-desius,  b  somme  00 
1  liv.  10  sou-i  par  jour. 

>  Ceux  qui,  par  la  même  loi,  avaient  de  20  à  29  aoitf 
par  jour,  celle  de  20  sous. 

a  Ceux  qui,  par  la  mètndoi,  avaient  de  ISft  19  SOUspar 
jour,  celle  de  10  sous. 

«  Ceux  enfin  qui,  par  la  même  loli  afakot  me  pe|« 
iiirérieure,  celle  de  S  sens  par  jour. 

«VII.  Au  moyen  des  diipontionacl  desitis,  qui  seront 
exécutées  a  compter  do  4"Dlvose  dernier,  les  airCi«5»  des 
ciunilés  OU  des  lejULseniaiits  dn  peuplceii  mission  d.ni'-  les 
purt»  uu  piè>  des  aimées  navales,  relatifs  à  de»  augmen» 
taiion<^  de  paye.  deuieorefOBt  lans  cllM»à  eampicr  ià 

même  jour  1"  niio'.c. 

■  VIII.  Il  n'est  I il  II  changé  par  le prf 'l'Ut  diVicl  aux  ar- 
rêtés des  comités  ou  des  représeulanis  du  peuple  en  mts« 
sion ,  relatifs  h  la  routière  de  diverses  ronclious  dans  les 
porls  et  arsenaux  de  la  marine  de  la  répuMique*  et  ans 
traiiemcnu,  solde»  ou  payât  allrllmis  ans  Individus  qui 
aol  élèclioisis  pour  les  exercer. 

s  IX.  La  nrésenie  loi  n'est  point  appHeable  aos  appotn* 
tcmenis,  soldes  ou  payes particuliires  au  service  &  la  mer, 
ou  qui  sont  payés  seulement,  lorsque  les  individus  aux- 
quels >is  sont  attribués  sont  à  feotd  des  blUsNOls  de  la  lé* 
publique.  1 
Ce  projet  de  do'  i  et  r^t  adopté. 

—Sur  le  rapport  de  Saint-Martin,  la  Convention  rêlablit 
dans  la  jouis<ance  d'une  pension  de  000  I.  un  ociogéiiaîv* 
in6rnie,  décbu  pour  n'avoir  pu  exécuter  ni  même  connais 
Ire,  pendant  one  maladie  qall  a  ftfte,  la  bl  du  4 S  sep» 

tembre  1791. 

— Lacombp.Saint-Mîchel,  aorom  du  cotniit  des-alai  pu- 
blic, fiiit  un  rapport  par  IciiupI  d  pipo^p  qu'il  a  paru  pins 
avantageux  au  comité  de  mtttrc  le«  rbaiioi!»  <-ii  entreprise 
ou  eu  ré|:ir  intéressée  que  de  les  laisser  en  adniiiiiilralioiis 
4*  potir  éparf  ner  les  dépaucs  el  ménager  la  coitsomoia* 
tlon  des  chevaux  ;  S*  parce  qu'il  est  reconnu  que  l'iiitéiôt 
particulier  arrive  toujours  mieux  au  but  que  des  agents 
partkolierB  de  la  république,  déjS  liop  multipliés,  dont 
l*iu$ouciance  égale  souvent  l'igiiuraixe. 

Lacombc  propose  ensuite  à  la  Convenlio»  d'approuver 
les  vues  présentées  par  le  coimit,  ci  de  le  cliarger  de  pren- 
dre les  mesures  ultérieure»  nécessaires  puur  amélioitr  le 
service  dmdbarrws» 

Corri'É  (des  Côtes-dii-Nord)  :  Je  désirernis  que, 
pnvtiablement  a  toute  approbation,  les  niarclteiiiiis- 
seiit  imprimés  et  distribués  aux  membres  de  la  Con* 
vcotion  ;  autremenl  nous  approuverions,  nous  ratH 
fierions  ce  que  nous  neconuainoos  pas. 

CvMDON  :  J'appuie  lorleinent  cette  proposition. 
Nommé  commissaire  parle  comité  desfinanccs,  pour 
assister  à  la  délibération  du  comité  de  salut  piiDliOt 
je  connais  les  marehés  :  les  iMses  eti  sont  booneSf 
utiles;  niai.s  il  luut  «lu'elles  vous  soient  coniinrs: 
c'est  une  afl  iire  de  300  à  300  millions  par  au;  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  prononcer  sans  £lre  biea 
instruit. 

La  Conrmtion  ordonne  rimpreNiSB  des msrcMs  et 

journcment  du  projei  de  décret. 

CiiMu.iRR  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Hier  oo  a  distribué  le  rapport  sur  la  eonju- 
ration  de  nobeq^iene.  à  U  suite  de  ee  ropport  se 
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Ironvcnt  plusieurs  p'rhcs  saisies  chrt  Robespierre. 
Farnii  ces  pièces  J'ai  inulilcmeaf  cherché  une  dé- 
nonciation qui  a  été  bilei  «e  conai^irateur  contre 
les  rrprësemanbcoBiposaat  laeommiasioii  de  l'cxa- 
ratii  (icsdiardiéi.  CcsKpràenUnts  64ë}ês  n'éMent 
accusés  auprès  de  Robespierre  que  jiari  e  qu'ils  i'é- 
taient  déclarés  contre  les  fripons  toute  espèce. 
Le  soupçon  ne  doit  pas  planer  plus  lungtemps  sur  la 
têle  de  Dluaiem  amibm  de  celte aaaemblée  ;  puis- 
que ta  MflOfNnatratt  •  été  faite.  Je  éeraairde  qu'elle 
•oit  imprrnK*f. 

FouïsSFooiRE  :  Je  m'étonne  aussi  que  dans  la  cor- 
re-spond.! ncc  on  n'ait  nii'?  ungraiiil  nonjhro  Je  noms 
que  par  lettres  initiai  s  :  ilc  là  naissent  uuc  foule  d'iu- 
terprélatioiis  et  d'imputations  calomoieiises;  je  dc- 
riMi  î'  (|i;c  !r-  noms  soient  ioipriuiés  en  i  n'ier. 

Moniniayau  Urmande  l'impreMiM  géuèraie  <k  linxles  les 
pièces  trouvées  sous  les  scclii^s. 
.  Vn  mtmbre  :  nous  ne  devoM  pet  suivre  ia  mar- 
che qae  tenait  Robespierre,  e*est-t-dire  ne  présen* 
ter  les  cfiosi's  que  sous  le  point  rte  vue  le  plus  con- 
forme à  ti'l  ou  t(  I  inténH  particulier.  Il  semble  qu'on 
a  fait  un  tnagc  tiicrs  pièces,  et  qu'on  u  n  l.iil  iiiipi  i- 
ner  que  celles  qui  élaieut  peu  favorables  au  parti  de 
Boltespierre... 

De  violents  murmures  interrompent. On  deUMllde 
€pie  l'opinant  M)it  rappt-lf  j  rordie. 

/.c  rnrnie  viriij.n  r  ;  Je  rreiiteiuls  parler  ici  (jtie  des 

£11  ers  qui  ont  elè  omises,  et  qui  eitsseolété  tavora- 
les  à  beaocoop  de  petaonncs  qu'on  etJomaie  au- 
jourd'hui. 

Clanr.el  comhat  la  proposition  de  Montmayau,  en 
f;  >,int  obsirvrr  le  volume  imuieiue  des  pièces  qu'il 
liiudra  livrer  à  l'impression. 

VBnmsa  :  Ceux  qui  ont  été  accusés  pnr  Hobi  s- 
pierre  n'ont  pas  besoin  impresaioo  des  pièces  ;  car 
jamais  la  Convention  n'accnsera  un  d«  ses  membres 
puiir  avoir  élt' de'n'incé  p;M-  P  !  i-  ^-p-  re. 

I'alon  :ll  est  douloureux  qu  un  i)r.in  quiacouvert 
lu  France  de  deuil  pend;intsa  vie  ot  rup»  encore, 
après  sa  mort,  de  son  odieuse  mémoire,  des  légis- 
lateurs qui  ne  sont  assemblés  que  pour  le  bonheur 
du  peuple;  l'iimour-propre  seul  peut  demander  l'iin- 
pressioii  de  dénonciations  vagues,  insensées,  caloui- 
iiicuscs  et  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'inlt  rèl 
public.  Je  demande  Tordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion de  Charlier. 

Charlier  insiste. 

Blao  :  Je  demande  aussi  rimpression  de  la  liste 

des  gens  de  téte  et  de  cœur. 

Cambon  :  Je  demande  l'impression  de  la  dénon- 
ciation faite  contre  la  commission  de  l'examen  des 
marchés;  on  a  demandé  la  (été  de  Doroier  pendant 
dix  mois,  aux  Jacolnns  et  aux  Cordetiers,  parce  qu'il 
était  chargé  d'un  rapport  qui  devait  jeter  le  plus 
pranil  jour  sur  la  eondiiite  de.  beaueonp  de  fripons, 
il  fut,  dis-je,  longtemps  menacé,  m.us  ii<-  voulut  i.i- 
aaaisaedÀisler  du  rapport.  L'impression  de  la  dé- 
noneiatiott  pent  nom  faire  aoauénr  des  notions  pré- 
cieuses, nous  donner  le  iil  de  beaucouii  l'intrij^ufs, 
et  nous  indiquer  remploi  de  l'argent  employé  a  payer 

Cert.Jin.s  iiiiHivciiiriils, 

L'n  grand  nombre  de  voix  ;  Le  31  mai. 

LAllBE^cE  :  On  veut  one  aeoonde  fois  «DTrirla 
boite  de  Pandore  ;  tous  les  moyens  de  discusssion  et 
de  discorde  vont  ren.iîlrc  de  cette  impression.  S'il  y  a 
des  m'  inlires  inculpés,  qu'Us  prennent  roininunica- 
tiou  des  pièces,  et  qu'ils  lassent  connaître  leur  jus- 
tification. Je  demande  Tordre  du  jour. 

Bbwsbu.  :  Doit-on  ou  ne  doit-on  pas  imprimer 
les  piices?  Si  j'avais  été  le  valet  ou  le  correspondant 
de  Robespierre,  je  deni  ' 11  li  rais  une  impression  to- 
tale :  Car  ce  serait  le  moyeu  de  ne  laisser  rien  voir 


et  de  noyer  dans  un  Tairas  înisHiîe  Tes  pièces  CDpn- 
bles  de  me  compromettre.  D'ailleurs,  lorsqu'uqi 
membre  se  croira  lésé,  il  pourra  demander  Pimpres-  ; 
aion  d'une  pièce.  Je  demande  le  renvoi  aox  comités 
dies  ffinnees  «t  de  législation  de  Texamen  des  pièces 
qu'ils  jugeront  nécessaire  d'imprimer. 

Legendrb  :  Jamais  je  n  ai  écrit  à  Robespierre  S 
placé  près  de  lui,  je  le  connaissais  trop  bien  pour 
entretenir  arec  ce  conspirateur  une  corrcfflondance; 
mais,  loin  de  celte  assemblée,  le  fbnd  de  son  Ima 
nVlait  pas  connu  ;  il  a  été  une  l'p'^qrip  n  il  était  gé- 
néraieincut  regardé  comme  h"  paUUiti'  par  excel- 
lence. Qii'arrivera-t-il  si  toute  la  eorrespond.ince 
est  imprimée?  on  oubliera  les  circonstances  dans 
lesquelles  nons  nons  trouvions.  On  s'dlèvera  dans 
les  départements  contre  tous  ceux  qui  .inront  écrite 
et  une  lellrc  deviendra  un  titre  de  proscripliou. 

Cliarlier  insiste  Uc  nouveau  et  lii  la  rédaciioodcsa  pro- 
posiiioo.  On  insiste  pour  imprioter  une  labte  r^j^^tm 
et  un  extrait  de  loolcs  l«i  pièces. 

Une  partie  de  l'asscmbMe  te  lève  en  criMtl  < 
La  première  épreuve  paratl  douteuse. 

Après  une  vive  ^giiutton,  la  CoiiYentioO| 
du  jour  sur  la  pioposiliou  du  (ibariier. 

Los  cris  de  l'appel  Dominai  retentissent  dans  reilrtmHê 
de  la  salle:  une  cinquantaine  de  nemlires  deKondeni  an 
bureau  du  prCiMcot ,  et  sigocnl  la  demanda  de  l'appel  ao> 
minai.  . 

Clauiel  s'élance  è  la  tribune. 

Clalzel  :  11  est  temps  enfin  que  la  Plrane«eoA> 

naisse  quels  sont  ceux  qui  entravent  perpétuelle- 
ment les  travaux  et  la  marche  de  la  Convention  oa- 
tiiiiiale.  Il  n'est  pas  possible  que  de  semblables 
uijjrii  ciuigtu'ut  plus  longtemps  de  la  discussion  tes 

Sraiids  intérêts  qui  doivent  nous  occuper.  Aujour^ 
'iuii  on  devrait  discuter  les  moyens  de  reslaurar 
les  finances.  Noos  sommes  dans  un  moment  où  11 
s'agit  de  donner  mlin  la  paix  à  notre  pays;  et  sans 
cesse  les  prétextes  les  plusinsidieux  jettent  le  troiiMc 
dans  cette  enceinte.  l'uisqu'on  veut  un  appi  I  u  iii;- 
nal,  /en  demande  l'impression  et  l'envoi  aux  dé- 
partements. 

Les  membres  réclamant  Tappel  nominal  affdnadklMt 

vivement  et  le  demandent  de  rioutcau. 
Merlin  pt  Cliazal  demandent  la  parole, 

Pklst  ;  il  at  odieux  que  les  intérêts  narticnlicti 
occupent  des  moments  que  réclament  les  intéréli 
de  la  république.  Vous  êtes  enfin  sur  le  point  de  re- 
cueillir les  fruits  de  cinq  années  de  travaux.. 

Les  memkies  plaeês  I  l*toli«mlié  édamal  i 
mures. 

Une  voix  :  Ils  ne  veulent  point  la  paix...  Ils  veil- 
lent  !a  guerre  ci  .  il'  . 

Cuuz£i.  :  lU  veulent  encore  opprimer. 

Pelet  demande  IVirdre  du  jbur. 

***  :  Au  nom  de  la  constitution,  je  rédiMtVa*» 
pel  nominal;  je  le  réclame  en  outre  au  nonAnv* 
glement. 

Merlin  obitaot  la  Mtole  aprts  la  trts>vf««  tttmWVà 

d' u  n  partie  de  rafsettolêe, 

Merlin  :  La  proposition,  quant  au  fond,  ne  okê 

tiarait  pas  assez  étendue;  si  vous  n'iiupnuicz  qu'uoa 
isteet  des  extraits,  vous  mettez  les  bonscttoyeos 
sous  le  ooMtean  d«i  cot|ttim;  n'imprimez  ries  m 
donnes  les  pièces  entières;  qu'on  ne  puisse  pas  ai^ 
bitrairement  les  interpréter. 

Quant  à  l'appel  iiuminat,  il  y  ^denx  choses  a 
considérer,  votre  règlement  cl  la  constitution;  le  rè- 
glement dit  qu'on  consultera  d'abord  a'il  y  a  du 
(toute ,  et  (]ue,  «Il  y  a  du  doute,  on  ira  i  Tappel  no- 
minal. Permettez  ici  un  rapprochenirtif  t'u  17S2, 
qui  demandait  sans  cesse  l'appel  uomiudif  àlaury  et 
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Cnlès.  (ViEi  applandissements.)  Ainsi,  ib  pnrve- 
Mient  à  «ntrsvfr  toutes  les  opérations  m  l'assfm» 

bItT  constituant** ,  ainsi  nous  voyons  anjourd'hiii 
une  séance  prnluf.  Je  viens  à  la  constitution  ;  il 
fautrnlifi  parler  franchement  :  je  vous  inlerpnllc  ici, 
TOUS  qui  (Mmandez  la  coosUtution,  la  voulez-vous? 
(Ilb  tpplandiSRflMnta.) 

SoHEM  :  L'avez-Toui  UiTOfiiëe  pour Un  lipail 
trasU  Toccaoe? 
Mmm  :  le     bien  que  la  paii  ■▼eete  Toterae 

«tavec  lea  autres  puissances  fait  beaucoup  de  mal  à 
DubeiQ.  (^ouveaux  applaudissements.)  11  laut  eolio 


Un  grand  nombre  de  voix  :  Oui,  oui  ! 

Merlin  :  Oui.  Je  n'inculpe  pas  Duherri  ;  mois  il  est 
te  jouet  d'une  fticlioii  britannique  qni  le  touniicntL' 
nuit  et  jour.  Vous  savez  avec  quel  acbaroenient  la 
Fnuse  et  rAutriche  s'agitent  pour  vous  empfcfaer 
de  conclure  une  ]mx  poi  liclle;  on  vput  vousforcfr 
à  ne  la  faire  qu'avec  tj  cuaiiliuii.  El)  bien,  il  y  a  trois 
ou  quatre  niuis,  Dulieni  est  venu  .lu  cciuiiti'  do  s.ilut 

£blic  déposer  uue  dcclaralioo  signée  de  lui  et  d'un 
ses  cul  lègues. 

Cette  dédarsHon  portait  «  qu'il  était  de  rint«<Tét 
national  detie  point  conclure  une  paix  partielle; 
qu'il  ne  fallait  penser  qu'à  une  paix  générale;  que 
toute  proposition  contraire  était  suggdrée  par  nos 


Je  ne  pas  dtssimnier  mon  tfUMttement,  et  le  co- 
mité, auquel  je  m'empressai  de  eommnniqner  le 
pièce,  partagea  ce  sentiment.  Je  mis  cette  déclarntion 
dans  une  cncmise  particulière,  et  dans  un  rnrton 
contenant  les  pièces  rclalivrs  aux  projets  de  paix 
avec  l'Angleterre.  Depuis,  celte  pièce  ne  s'est  pas 
reiroayée  ;  on  ne  l'a  pas  détournée,  sans  doute;  mais 
elle  s'est  égarée.  Au  reste,  ce  n'était  point  une  pro- 
testation ,  c  était  «ne  opinion  de  Duhem ,  et  je  ne  parle 
èece  fait  que  punr  prouvt  r  que  depuis  ce  moment 
Duhem  est  le  jouet  d'une  (action  anglaise. 

QMnt  à  la  eonstitiition,  Je  le  répète,  vous  ne  pou- 
fct  en  diviser  l'exécation  ;  il  fout  qu'elle  règne  tout 
enfière,  ou  qu'on  eesse  de  rédamer  on  de  ses  arti- 
des.  Qu'on  réponde  d'usé  iMnèreprédse«VoaleB- 
Tous  la  constitution? 

litt  gnod  eenritoe  denoibres  se  lèvent  De  nombreui 

atlsadlMcments  le  teteMeadieb  Qm  dlningue  pluaiean 
X  ■'écriant  t  J  f «•  b  ciniftrafiMMt  riwUihmêairêl  à 
êeu  te  ;))-LM  iioire!....  Vice  la  consUtutiou  démttraU^t 

Xe  président  accorde  la  parole  à  Dubem. 

Jltmmi  Je  dois  répondre  eut  Mtt  tvmeéi  par 
Merlin  (de  Douai).  Ont,  j'ai  déposé  au  comité  de  sa- 
lut pirt)lic  une  tleelaralion  signée  de  Lesage-Sen.iult 
et  de  moi  ;  nous  avdus  cru  remplir  un  devoir  de  pru- 
dence et  de  palrioti&oie.  Si  nous  avons  commis  une 
cnrenr,  je  ne  «aii  de  qÊA  droit  une  erreur  eM  ici 
convertie  en  crime  par  mt  meailM«  du  gouverne- 
ment. Je  ne  sais  quelle  est  la  maKce  de  ceux  qui 

fouvcrnent;  à  peine  leur  a4^n  coiilie  les  rênes  de 
Etat,  qu'ils  s'ei  igent  en  despotes  et  prétendent  as- 
servir les  opinions  de  leurs  collègues.  Quant  i  moi, 
Ift  prévention  eetvtêae;  elle  ne  m'atteindra  Jamais, 
•t  Mon  opimoa  scm  toujours  iiidépendaHte. 

J'ai  donc  deposi-  nu  comité  une  opinion  dont  je 
confiais  In  disenssidn  :i  sa  sn^^esse.  Le  bruit  a  couru 
qu'on  avait  siltik'  ukc  proie>talion  contre  toute  es- 
pèce de  pain;  liubauU,  un  jour,  m'en  parla  au  «e- 
mit^,  et  finit  lui-même  par  hausser  les  épaules.  Cette 
imputation  send)le  être  renouvelée  aujourd'hui ,  et 
d'une  manière  d'autant  plus  perbde  qu  elle  érige  en 
prutestaliun  une  simple  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'aime  mieux  éire  le  jouet  que 




de  uraelioB  anelaisesontcen  qui  prétendent  4|ae 
j  eo  Mis  te  louet. 

ViLLETAno  :  Le  but  de  la  proposition  est  de  con- 
naître enlin  quels  sont  les  amis  et  les  ennemis  dn 
Robespierre.  On  fait  depuis  longtemps  de  ce  mot  vn 
masque  qu'on  iippli(pic  à  tons  !('.•;  \  isa^'ts.  Il  faut  en- 
fin qu'il  ne  soit  applicpié  qu'a  ceux  [iDur  (lui  il  est 
fait.  (Les  membres  placés  à  l'extreiiutt'  ajiphiULlis- 
sent  vivement.)  Le  peuple  est  indécis  ;  il  u'auuait  pas 
Robespierre,  et  veut  connaître  les  amis  de  cet  usur- 
pateur. Le  moyen  deleiconnattieestdefulilierii 
correspondance. 

Plusieur$  voix  :  Ceux  qui  lui  parlaient  tous  les 
jours,  et  qui  conspiraient  avec  lui,  ne  lui  écrivaient 
pas* 

VlLiETASD  :  Il  est  tr^s-important  que  la  vérité 
soit  connue.  Je  demande  l'appel  nominal,  et  on  me 
fera  plaisir  d'envoyer  mon  vœu  aux  armées  et  aux 
départements.  1  Applaudittementi  dans  uw  cxtid- 
mité  de  la  salle.) 

ANnni'.  Dlmont  :  Je  ii'!'  suis  pas  dn  nombre  de  rcnx 
qui  regardent  cette  séance  comme  perdue  ;  ou  dc- 
mandeles  pièces  qui  ont  été  tfOUMes  elwf  Met- 
pierres  ;  on  sait  kwen  qo'en  n'y  trouvera  pas  les  eon- 
ciliabules,  les  oompiofs  clandestins  des  amis  de 
Robespierre,  ni  les  pièces  qu'on  a  eu  bien  soin  de 
retirer  lorsqu'on  ne  pouvait  pas  régner  avec  lui  et 
qu'on  résolut  sa  perte.  Il  est  plus  simple  d'aller  con- 
sulter une  pièce,  lorsqu'elle  sera  nécessaire  i  la  dé- 
fense d'un  repri^ntant  ;  alors  on  ne  Jnstifiera  pas  le 
désordre  dans  les  départements,  alors  on  n'organi- 
sera pas  la  guerre  civile  qu'uu  veut...  (Très-vils  ap- 
plaudissements.) 

Déliez  vous  du  pié^c  qu'on  vous  tend  ;  on  vous  a 
dit,  et  je  le  répète,  Maury  et  Cazalcs  ontdes  re4>ré- 
seiitants parmi  nous;  ils  veulent  assassiner  une  foule 
de  patriotes  égarés  par  eux,  qui  ont  écrit  à  Robes- 
pierre dans  le  Iriiips  de  sn  popularité.  Ils  savent  biert 
que  celui  qui  faisait  tomber  les  têtes  dans  les  dépar- 
tements avait  re'ÇU  de  jtobciqiierrc  des  insU  nilioan 
verbales;  ils  savent  bien  qne  celui,  au  conlrnirr, 

ÎuicraipiaHson  supplice,  eeloi  d«  son  père,  de  sa 
tVÊtae  ou  de  son  fils,  écrivait  du  Tniul  de  son  rneliot 
i  l'ordonnateur  en  chef  du  massacre.  Ou  ne  dii  a  pas 
que  je  loi  ai  écrit... 

Pluxi'eur<  VOIX  à  Vcxtrcmilé  :  Tes  IcttWin  In- 
bespierrc  sont  insérées  au  bulleliu... 

DuMORT  (aux  interrupteurs)  :  Ces  lettres  pron- 
vent  votre  infamie  ;ellee  prouvent  qne  J'abhorrais 
votre  règne,  et  que  vousne  pirvieadMBà  In  domi- 
nation ou'aprèsavoir  paaiéauraMicadame...(Vil!i 

applaiulissements.) 

Au  surplus,  cilovcDS,  on  ne  faseinera  plus  vos 
veux;  voici  le  systciiie  d'avilisseoMutde  la  Conven- 
tion nationale,  voici  les  tentatives  de  eontre-révoln- 
tion,  voici  les  conjurations  de  vos  ennemis:  ils  veu- 
lent du  trouble  au  iiiomeHl  où  vous  avet  besoin  de 
calme,  et  ce  trouble  ils  vous  l'atlribucroul.  Je  vou- 
drais que  la  France  entière  pût  être  témoin  des  ef- 
forts qu'ils  iîBiit  pour  sauver  teurs  chefs;  démasqtiés. 
Voulez-vous  les  juger?  env«ycx-4es  dans  leurs  dé- 
partentents,  vous  aures  la  mesure  de  leovs  crimes; 
ds  n'oseront  pl«s«*f  présenter.  (MonTMns  applan- 
disseinents.) 

On  demande  l'impression  des  pièces  ;  et  moi  Je 
demande  la  publication  de  celles  qni  nnt  fait  j^éur 
Pbélippeaux.  (Vifs  applaudissements.) 

Jugez  ceux  qui  demande  aujourd'hui  la  constitu- 
tion; ils  la  délestent  dans  K-  cœur.  Ce  sont  eux  qui, 
mhw.  après  le  lo  thrnnidor,  in\  ocpiaient  san.s  ccnsc 
le  gouvernement  révolulioiuiaire,  et  afiMiaicnl  ke 
•nut  de  U  consUUtlino  dénoorntiqiiB» 
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Au  sur|)Iiis,  De  nous  abusons  pas;  ne  voyons  ici 
que  les  derniers  mouvements  drs  complices  du  lyrau, 
qui  s'agitent  encore.  (Vifs  applaudissemeuls.)  Bons 
ciloycDs.  c'est  à  vous  que  je  m'adresse ,  levez- vous, 
resserrez-vous  dans  cet  instant  critique;  soyez  par- 
tout présents  cl  ;irtnés contre  le  crime;  luttez  contre 
lui  dans  vos  sections;  enchaînez  so  rage  eipirante, 
el!(ccondez  de  vos  eflbrts  patriotiques  ceux  ae  riin- 
posanle  majorité  de  cette  assemblée. 

Je  demande  une  nouvelle  épreuve,  et  je  ne  doute 
pas  qu'elle  no  soit  favorable  aux  amis  de  la  liberté. 

Ouinont  dcsccQd  de  la  tnbuie  au  nilieu  do  appiaudia* 
seiBenia.  (La  ai^fa  4tmmu.y 

y.  n.  —  Dans  la  séance  du  1"  veniosc,  la  Cnnïmlion  a 
;ii  iniéla  pcrnianeiicedescnnteilsgéiK^riun  (Ji  s  districts, 
el  h'  (  ;ii  tes  réTulutionniiins  claiiî  l4-^  r o^nimnirs  au-des- 
sous de  cinquante  mille  Sine».  Elle  n  réduit  a  ciiH)  le  nom- 
bre des  administraipiir»  de  départcmci)l<«,  et  charge  le  co- 
initi  des  nn;incps,  de  concert  le»  autres  comités,  de 
Hier  le  nninb'  o  et  le  tniiiencot  dei  cmplojéa  dans  les 
verse»  administration).' 

—  L'assemblée  coloniale  de*  Iles  de  France  el  de  In  Réu- 
nion a  érril  à  In  Convcniion  |vour  lui  renouveler l'atiai  lie- 
Dicnt  II  la  lidélilédeceïcoluniesùla  France;  lui  dénoncer 
la  :H^ligence  ou  l'impérilie  de»  agents  ciéculifï  qui  non- 
teulewenl  \n  ont  privées  des  moyens  de  ruioer  le  com- 
merce de  TAnglclerre  aux  Indes,  mais  rnoodakS  «Bl  mteS 
CD  danfer  de  tomber  cotre  1rs  mains  de  ces  «memis  élcr- 
neb  d«  MMD  ftançalh  Deux  fois  ili  te  aoot  prdMoiéa  aice 
de«  liMvet  eomidfrablei  devant  m»  pcamatiom  en  Asie,  ei 
deosMtlIsMitétéiMiiteoaimm  r^uaata» 


Pertti  Iti*'  ii*nto»e,  —  Une  note  insérée  dansleN'd'au- 
jMvd'bùi  annonce  que,  •  parmi  les  pièces  imprimées  à  la 
saHe  dn  rapport  de  (:»uriois,  ou  a  mnarqué  ane  leltic 
dcrite,  qninw  jours  après  les  événettCOU  dvM  mai,  par 
l'un  de  lédacifuis  île  ce  journal,  » 

Si  l'aitleur  de  la  leUre  ain--!  que  de  la  noie  s'est  appwyé 
du  litre  de  réilacleur  en  t  licf  de  l'arlicle  <■  iimni/io/i  /,fi- 
tiuHiile  du  Moniteur,  pour  écrire  à  itobcâpierrt;,  le»  ré- 
dacleurs  soussignés,  chargés  delà  même  partie,  doivent  1^ 
la  vérité,  à  ieara  noocltojeii»,  ils  ae doivent  A  eux-mème» 
de  déclarer  qo'lli  oHlot  eo  part  al  t  cette  lettre,  ni  à  celte 
note,  lia  o*en  ont  pas  même  en  ooaoaiaMBoe*  Tom  lesl^its 
CMiciraa  dans  la  lettre  sont  raai,Bbiiil«nenl  faut.  LapreuTé 
dernaetlladecl  de  Timpanialité  des  rt-daclcur»  e\i»te  dans 
1mm  notes  et  leur  réduction  déposées  au  bureau  de  ce 
journ;il  ;  on  peut,  pour  se  («iin  ainrri'  de  sa  fidélilé,  com- 
parer U  Moniteur  avec  toulc>r  li!>  aulrts  Teuillesdu  temps. 

Deux  des  ré<lacteurs  soussignés,  les  citoyens  Jourdan  et 
Gaillois ,  ne  »ont  atiadiés  au  Éitmittur  que  dqpitis  le  mois 
da  froctldor  dernier. 

Si§ni  Thodvé,  Boniiam»,  lf.«P,  GanUSM,  Aoii 
JoeaoAii* 


JwUdu  propriétaire  du  Monilcur. 

Je  B*ai  pa  lire  sans  une  sonsiWe  iK?inc  la  lettre  du  ci« 
toyeii  G....  i  Robespierre,  iuiprimee  t  In  suite  du  rapport 
de  Courtois.  Différents  journaux  en  ont  déjà  parlé.  Je  ne 
cliercbi  rai  point  k  aggraver  $ur  l'auteur  le  poids  de  la  ceth 
lare  publique,  et  je  ne  Joindrai  point  met  reproche»  Aceas 
qui  s'élèvent  contre  lui  de  toutes  parts  ct  à  ccni  i|«*il  doit 
y  faire  lui-mfime.  Mais  ceUe  lettre  m'iolfresse  penonnel- 
Mmenl;  dlc  comproinet  mon  caractère,  elle  blesse  mon 
intérfteomne  propriétaire  du  Mi'iiiieiir  :  jt'  dois  pu'  vrnir 
kl  impressions  défjvorables  qu'elle  pourijit  bi>H  r. 

Le  18  juin  ,  jour  de  la  date  de  la  lodrc  du  citoyen  C..., 
J'étais  associé  avec  mon  beau  pérc  dan»  la  proptivlC  du 
UoniUur  ;  ni  lui  ni  mol  ncuaus  lomuies  jamais  ntôlét  de 
M  rèdacllon  de  ce  journal;  et  nous  avions  chargé  a'ors  de 
risrlicle  ComwtWit  Mlfcaolalc  dtoj  en  G,..,  qui  le  rcdi* 


geail  sur  sa  resron'r.lilik^  î?oo»  lui  asions  simplement 
rccomniiiiidé  eiprcssèiiienl ,  connue  5  tous  sp«  roll.ibort- 
teor»,  la  plus  grande  ex, icliiuili  i  i  la  |il  i  i  dmlf  Impar- 
tialité. No*  priacipei  comme  notre  ioiéréi  nous  eu  faikaieut 
uneki. 

Quant  k  la  lettre  que  la  frayeur  le  détermina  h  écrire  & 

Robespierre ,  nous  n'en  avons  eu  aucune  conimunicaliou, 
ni  a\,ini  ni  i  c  lîf  è;jof|i;('.  Il  Olail  Mins  doiilc  evi  n^a- 

ble  rl'.nnir  iMiir,  Uaiisul»  uioiiiei'l  innu^  la  l'ijncc,  la 
Curneniion  ilU  -ménte,  était couit>ée  sou  i'  u  <l  f  t  ; 
mais  il  n'est  jamais  excosable  de  traliir  la  vériiei  luéute 
pour  tromper  le  tyran  qu'on  flatte. 

Le  citoyen  G....  affirme  qu'il  n'a  donné  qu'un  court 
extrait  de  la  première  accusation  de  Louvet  contre  Robes- 
pierre; celle  a«M-rruMi  est  iibsotumcut  Tausse,  cnninie  le 
citoyen  G.,.,  en  est  convenu  lui-nirnit'  dans  l'a»!-  qu'il  a 
inséré  d-ms  le  Mniiilcnr  d'aiijuiird'lini  ;  on  p(  iit  s'en  con- 
vaincre en  relisant  la  reuille  ilu  31  ocioLic  171/2;  cf  qu'il 
a  afoulé  dans  sa  lettre,  sur  la  manière  di>nl  il  rédigeait 
d'autres  discours,  est  également  contraire  à  la  vénlé.  Il 
aOirmequc  Rabaut  n'a  élé  alUnàém  M(f»Ueur  que  pen- 
dant trois  aroMiaes;  c'est  enoore  nae  liiiuielè  Rrataile* 
ainsi  que  lorsqu'il  ditt  «Ndlis  avons  eidn  du  JfnirffMr 
Rabaut  et  un  nommé  His.  s  Ces  deux  citoyens  frétaient 
retirés ,  il  j  avait  plus  de  six  mois ,  et  le  citoyen  C...  nV 
vait  aucun  droit  de  les  exclure. 

Quanta  la  tacbe  de  partialité  que  la  lettre  du  citoyen  G... 
umd  i  Imprimer  swr  M  rtdactiofi  du  Moniteur,  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  nos  lecteurs  k  la  lecture  da  Ma- 
nftaur  Ittimtaie,  que  l'on  pourra  comparer  dans  tons  Ict 

temps  avec  tout  nnUe  jo  irual. 

Je  lennine  eu  déclarant  que  lecitojroi  G....  n'ntplvs 
aitaché  à  la  rédaction  du  MimiUcvp*         B*  Aoisaié 


•lATOBBS. 

Le  Tiiomphe  de  la  Raitvn  rt  île  la  Viri li,  e%l»mp*  da 
vingt-deut  |>vucet  de  haut  sur  ic\ic  de  l  irg^o,  prcsvDlce  à  la 
Convention  nilionalc,  le  10  vcndtJinijirr.  l'ni  :  1-2  liv. 

La  PhélMaphï«i  SflM  la  ûmn  d«  J.«J.  RoMMeai».  ddcanvM 
k  rtloivan  la  Baiaan  al  la Tdrttd,  vmtéea  par  l'Errwr  H  lo 

Menionge. 

A  Paris,  chci  Dcloraïc,  BurLlu.iJ  d  c^uoipct,  ijuai  do 

Givrca»  t9. 


LIVRES  DIVERS. 

Le  citoyen  P^nçot,  libraire,  rue  HratcieiMn*.  0*18,  avertit 
an'il  vient  de  faire  paralircle  33*  volume  dc«(]CuwrM<leJ.-i/. 
KousseaH,  éditioB  ïn-S",  oroce  de  gravures,  ciraeiëret  do 
Didot  l'alné.  Clia<|u<i  voliioie  aéra  délivré  aiii  ton^rripirurs  & 
S  liv.  10  f„  el  celui  de*  Roinaiiccf,.frii  dnublc,  t  oinnic  il  en 
2  duniic  avis  il  y  a  dfui  moi*,  l'asaé  If  a,  vrniosi-,  crui  tpii 
auront  lu'i^lif^v  de  retirer  paieront  la  voltiaiu^  l(J  liv. ,  r.t, 
MTojit  ri'pxtés  avuir  abandonné  leur  aouacripiiou.  Mais  co 
terme  ilr  rtj;ncur  lera  prolonge,  pour  les  dêpartrnicnti,  jus- 
qu'au i"  grrniiii.il  prochain  ,  rpo'pic  i  l.npielln  le  citoyen 
Poinçotfera  par.itlrc  la  dernière  livraÏMO,  tomposcc  de  aix 
volumes  ct  on  do  Romances. 

—  AitAoi»gt*  ptilritH^,  an  Becoeil  da  cbanssM,  hynt 
ncs,  Me. ,  et  on  ealattdriar  eomparalifi  pour  l'an  S*  rapnUi. 
caio  :  iB-l8.Fri«  :  S  liv.,  brocM. 

A  Paris,  cbei  Ponlin,  iaipriaieMsIibrBirOiraadaa  PIroa,  f . 

—  Vie  et  mort  i  rpulilicaiiie  du  petit  Emilien  ,  <p»T\c  i  \- 
loren  Fréville.  A  HariSj  clits  Gucffier  jeima,  iwprim<^ur-l»- 
hr^irc.  rue  Git  lc-Caur,  aP  1S.  Fila  :  t  SO  a.{  ctt  |iv.| 
franc  de  port. 


Payements  à  la  Irésorerie  nalionale. 

Le  payement  du  perpétuel  est  flOTCft  ponr  les  six  pre* 
miers  moi»;  U  sera  fait  *  tous  cm  qai  seront  ponears 
d'inscrtptiona  «t  grand  Hvre.  Getil  pour  ka  renim  vtsqèrea 
est  de  butt  mola  vinct  et  un  Jours  de  ramrio  1798  (viens 

SljltJ. 
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POLITIQUE, 

ALLEMAGNE. 

Dê  Hathbonne,  le  !^  fèerier.  —  La  dictature  de  ta  dièle 
a  rrrii ,  le  '2h  janvier ,  un  mémoire  présente  au  nom  du 
priiice-évêque  de  Spire.  Ce  mémoire  est  relaUf  aux  loge» 
nenis  de  guerre  QoiMt  tUbtoootét»  aaccrp»dlidM  émi- 
irésdcComléw 

On  j  rcprteoMt 

i*  Que  l«  corps  de  Coadé,  reçu  Tolootalrcneot  dans 
Broehnl,  m  fUt  point  partie  ioiégranle  de  Tannée  de 

l'Empire  ; 

•i*  Que  ce  corps  est  d'une  indiscipline  Mfrfme; 

3*  Que,  provo4|uanl,  allumant  la  iijine  ilc  rcnncnil 
plus  r^u'iiucunc  autre  circoietailcc  ne  pourrait  le  raire*  il 
expo  c  un  grand  péril  le  pèn  de  terrliolfe  qqi  fctfe  dt 
TétécliédeSpim 

ANGLETBIlftE. 
DÉtAM  N  faii.bhe:it. 

{    Chambre  de»  Ctmmunts,  —  Séance  du  7  janvier. 

Sur  lc5  motions  de  Lambton  et  du  colonel  Mailiand ,  il 
est  ordonné  que  les  étais  des  irnnp  s  (''it;inn;r  rrs  ù  l,i  solde 
de  TAnglcterre,  ainsi  que  ceux  des  lues  on  des  pri»onuiers, 
ijui  dexiiu-s  iroupettoedermnte  ngbiiei  wroiiiaii» 

sur  le  Ijureau. 

M.  Ji  kill  dit  que,  quand  il  a  demandé  l'état  des  troupes 
employées  par  le  roi  de  Prusse,  on  lui  a  répondu  qu'on 
n'avait  reçu  aucun  rapport  oflicicl.  Il  s'est  assuré  depuis 
qu'on  avait  enToyè  oo  comniMain  sur  te  oonlioenU  11  ne 
couçoil  pas  cammeMceeoRUBianlre  n'aunit  polM  eut  oyé 
d'ilnU.  D'ailleurs  il  voudrait  savoir  comment  on  a  élu  in- 
struit des  grands  avantages  que  les  puis<tanee3  combinées 
avaient  tirés  de  l'arm^-c  ilu  roi  de  Prusse,  si  ce  ti'esl  (lai  le 
commissaire,  et  quelk'dilIicuUé  il  y  a  à  vu  rnidri'  ci  iiipie. 

M.  Pitt  répond  qu'il  n'est  point  impossible  d'i \|>|K|iier 
les  services  que  les  troupes  prussiennes  ont  rendus.  Si  l'ijo- 
iiorablr  membre  ^  <  ^ll  rmiiuii re  lem <  opérations  acMielles, 
Il  lui  ài'  à  que  CCS  troupes  ne  sont  point  employées  du  tout» 
nais  qu'elles  sont  sur  les  rromière»  de  France*. 

M.  Jckill  demande  s'il  y  a  un  commissaire  oti  non. 

M.  Pitt  répond  qu'il  n'y  a  pas  ou  de  commiSMiret  nais 
qu'un  oablc  lord  y  u  été  cbarfe  de  la  oorrespondaMB, 

M.  Jekiii  propose  que  lenMMtani  destroupe»  prassîennn 
employées  en  conséquence  du  ti.iiié  «.oit  cunitimniiiué  à 
la  Chambre  dans  toute  l'cUiuduc  que  le»  informations 
pourront  permettre. 

La  motion  est  rejetée. 

M.  Slieridan  trouve  fort  extraordinaire  le  refus  des  mi- 
ni^tres.  Tl  croit  que  le  roi  de  Pru*»e  n'a  reniplî  aucun  des 
arl:tks  du  traite.  En  conséquence  il  annonce  qu'il  fera 
une  motion  peur  olilesir  ia  correspondance  du  lord  llal> 
acsbury. 

L'orafear  remarquaqueeclienuiiioii,  étaotdem&me  un- 
lurc  que  celle  qui  vieat  d'Mre  rtjcléei  ddft  Ctre  remise  & 
m  autre  Jour. 

CmUi  de$  sHMdet, 

La  Cliambin  s'étanl  Tormée  en  comité  des  subsides,  on 
propose  d'accorder  à  Sa  .Maje!>lé  cent  mille  matelots,  coui- 
prisquinzc  mille  soldats  de  marine, pour  le  serwce  de  1795. 

H.  Kobinson  se  plaint  du  mauvais  état  delà  marioe; 
que  les  vaisseaux  ne  seul  pa*  ansai  iMMB  volliera  queeeux 
de  l'ennemi}  qu'ils  sont  eoli*  eu  de  vitesse  inhale  :  ce 
qui  est  cause  quedesefliciers  ont  ët  traduits  au  conseil 
de  guerre. 

Le  capitaine  Beritley  convient  que  tous  les  vaisseaux  ne 
sont  pas  également  bon^  voilu  i  s;  mais  il  m. d  mi  eut  que  la 
flotte  anglaise,  prise  eu  géncml,  rn  irclie  ausM  bien  que  la 
flotte  française;  que  d'ailleiirstKc  irajaiiiuismitns  inarcbé 
que  dans  ce  moment- ci  ;  que  de  pat  tillcs  questions  ne  dv- 
vraicut  pas  1  tic  discuiCis  ca  temps  de  guerre.  Il  avoue 
que  les  vaisceauz  pourraient  âlremeiileurs  loilient  ■!  leur 
'1ah  sur? aillée  par  dci  honnct  nfntf  •  et  ai  | 


M  dioposslt  des  récompenses  pour  les  meilleurs  plans.  1 
CToneeutdes  Français  supérieurs;  mais  les  Anglais  ont  de 
meilleure»  tintes,  de  mi  itleurs bras,  et  Icursvaisscjux  sont 
plus  forts.  Il  p>  lise  que,  si  l'on  adoptait  son  idée.l  Augle- 
turre  aiiiiiii  le^.  tuiillfuis  v,iisse;iin  du  monde.  11  saisit 
ct'i  le  occasion  dejuiiilàcr  le  lord  qui  présidait  dernièrement 
&  l'amirauté.  Il  attribue  la  quantité  des  prises  ù  ce  que  les 
navires  n'uttcndent  pas  les  convois,  et  ce  dernier  mal  4  la 
bauteur excessive  des  assuianccs,  qui  fuil  que  lespioprld» 
taircs  ne  s'titquiéteut  plus  si  lenn  MUaieais  aenmt  nrj| 

O'j  n(tn. 

L'amiral  Gardoer  ohcerre  que  les  loids  de  l'amirautâ 
n'ont  rîen  ft  dire  relatlTement  a  la  coiwtruciiim  des  vais- 
seaux, qui  est  du  déparlement  di  s  iuspectcuis  de  la  ma- 
rine. Il  croit  les  vais.seaux  de>  1  i  .inç.ds  decidcmcnl  mciU 
leurs  voiliers  que  ceux  des  Anglaiv.  Il  remarque  néanmoins 
que,  depuis  quarante  ans,  la  eunslruclion s'c&lpcrfeclion» 

née,  parce  qu'ona  tâché  d'imiier  celle  de  l*eanemi|  diN 
prîs  l'  i  vaisseaux  qu'on  lui  a  pris. 

IM.  Fox  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  angmenté  la  OMIa 
rine  militaire  en  proportion  de  ce  que  lecoaMneroe  s'est 
occru;  cl  après  plusieurs  observations  surlo  aégllgcneca 
qu'il  reprocbe  à  l'amirauté,  il  conclut  en  dCsirwit  qu'il 
soit  pris  des  lafenaations  ft  ce  sujet. 

M.  Dundategamine  l'état  de  b  UKiriîie  depuis  trois  ans. 
Il  dît  qu'an  moment  de  la  rupture,  on  ii"a\aii  que  seize 
mille  matelots,  el  qu'.uijriiinl'lnii  {1  y  eu  ;i  quatre-vingt» 
dix  mille;  que  celle  aut;i:ieiitaiio'i  cltil  une  preitve  do 
l'activité  qu'avait  mise  l'iiniirauK:',  d'aiilant  qu'il  elail  plus 
diflicilede  trouver  de-  matelots,  tant  parce  que,  l'ennemi 
ayant  négligé  son  commerce,  il  n'y  avait  plus  de  prises, 
que  parce  que  tes  négociants  avaient  considéraMement 
augmenté  les  salaires  qu'ils  donnaient  aux  leûn.  11  oIk 
sfrve  que  la  sunérioritCde  rennemi  dans  ia  eemlrnetioB 
provenait  cl  de  fldèe  qurles marins eontemleut  qoeleure 
anciens  vaisseaux  étaient Irtebonspourbattre  les  Français^ 
cl  de  l'éloignemcnt  que  la  nation  a  pour  toute  innovolion. 
Il  convient  que  l'ennemi  a  fait  des  cfTurts  êionnanis  pour 
élever  sa  marine,  et  iQ  réjouit  devoir  qu'on  se  propose 
d'en  faire  autant  en  Angletene  cn  TOtant  unaninicqient 
l'au^iit^nlalion  demandée. 

M.  Slieridan  trouve  que  le  Rouvernement  ferait  bien  de 
faire  plus  d'attention  à  on  iuiiovaiionsqui  ont  été  si  utiles 
aux  Français  ;  il  dit  que,  si  ce  défaut  de  prises  offre  moins 
d'attraits  aux  natetoU»  ii  doit  ttn  plus  aisé»  d'un  aulin 
cùié,  de  trouver  des  bnuBeit  paiceqwia  nation  n*a  peint 
de  corsaires. 

H.  Brandiing  ayaat  observé  qu*nne  escadre  fi-ançalse 
était,  depuis  trois  ou  quatre  mois,  dans  les  mers  du  Nord, 
l'amiral  Gardner  répond  querainirauté  y  a  envoyé  l'ami» 
rul  ilardy,  et  depuis  quatre  autres  vaiHcaux,  pours*0(H 
poser  aux  dcSJeins  de  l'ennemi. 

Plusieurs  membres  parlent  eiuore  sur  lu  question.  I,c 
colonel  Tarleton  dit,  mire  autres ,  (|u'il  n'est  rcsuile  pour 
rAiiRlcterre  aucun  avantage  reVI  de  la  dernière  victoire 
navale.  La  conquête  de  la  Corse,  selon  lui,  se  réduit  éga* 
lemeni  il  rien.  Il  parle  des  grands  eflbrts  que  bntaelliel> 
lemrnt  les  Français  pour  accroître  leur  marine^ 

L'amiral  Gardiicr  avance  que,  dans  le  cours  de  fannéo- 
179ii,  l'amiraulé  a  accordé  cent  buit  convois ,  et  qu'il  y  a 
eu  cent  quarante  vaisseaux  employés  ù  ce  service,  outre 
quinze  vaisst  aux  el  Lalinients  diatinés eidusiveiMnt  à 
piolcgcr  le  coiiiiiicrce  des  diles. 

La  motion  est  mise  aux  voix  et  adoptées  0 Cfterdoné 
que  le  rapport  eu  sera  fuit  le  lendemain. 

#^iif0f  et  mo^n$. 

La  Chambre  se  formecn  comité  des  voies  et  moyens.  La 
taxe  ordinaire  des  (erres,  celle  sur  la  dr^clie,  la  bière ,  le 
cidre,  passent,  el  il  estarréléque  la  Chambre aeiefiirinein 
cn  un  comité  wwlilabic,  le  vendredi  suivant» 

HOLLANDE, 
ietsrerd^p  U  is  plutiota,  —  Les  représentants  diu 
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Vronihnnets  ic  !a  ville  aWnnlcrdam  ont  çciiU  b  ncccssile 
dcconsUlcr  J'clal  «le  la  B»n^«ie  (t)t  M*  «•  «o»  p«b**  ie 
rtauJlat  pir  !•  plrocDunailun  suivante  : 

Liberté,  Ègalilé,  Praternité. 
•  Le*  Tcpiéwnfaoi?  provisionnel*  du  prtipic  d'Amslcr- 
dam,  ayant  coiisidert;  (ju'il  rsl  delà  dciiiii'ii-  imporUincc 
aBurlaBoiir<-e  de  cette  ville  quele  public  soit  iiifontiL'  du 
riméKhbTtnqw^i^c  ta  banque  de  change,  nqu'i  nc-oit 

KH*  an  crtdii  de  celle  bouqac  aucune  atteinte  ni  dimmu. 
m  par  de»  Ofrttitoni  wronècs  par  d«  menées  sourde», 
on  par  le»  pi  t-mirres  împrcs'ioiis  Tansses  que  d»  brmls  ré- 
paiidn^fli  cet  <*gard  paurraunt  yfilirti  «III  IttHlïé  bon  et 
résolu  de  iioliticr  par  la  priîsêllte  qo'tll  eomtiructicedçs 
rtniort»  fait*  a  cê  sujet  par  Vt  comité  de  coaniFree  et  de 
uni  ri  lté  .  pii'p'i^ù  p;ir  lis  n  pri-'-oiiiaiits  provisionnels  a 
rexatncTi  de  ladite  banque,  il  a  paru  en  »ul»taace  que,  »i 

(I )  Cette  btnqne  tdt  dtabHtt  M  l«09.  «ws  l«  gaiantîe  de 
b  »illc.  A  celle  «'poque.  lenqa^w  iPMefamd  étr«nfer 
•  Annicrdaiii  pour  y  foire  d<«  acliati»  dt»  ^'il  ree«*Mt  le 
f.iinre  dci  mim  lei  qa  il  avait  clidiiii  et eM*M^  d  oenlrec- 
l.iii  r..l>lig»iion  J'en  payer  une  partie  ea  ■•■»••««■  pay*» 
cl  il  tuii  i«  nu  .1.  m  aucr  ce  payeaMM  lect  de  h  litreiwn 
de»  marcbaiidiM  <•  Tour  t"BcqtiîH«r«a»criie»eeaaiif',  «  »l- 
f  .Il  J'Hic  (,iic  r.iilitlciir  5 c  procurât  Icspiee  M  «OBBaiO 
mec  l.w|utllc  »*iilf  il  p'  inA,i  ^clibcrer.  On  deît  faire «Itcn- 
lloii  an"il  ne  pouvait  dl.i-  t  ir  de  monnaie  coiiranle  que  pir 
l'cchangr,  tl  qu'il  éuii  cM1<?f  de  fiire  un  «acrifice  pour 
cri  cllel.  Le   prit  de  r.'.lian^o  n'élail  pas  fi\<-;  «- 
cririi-e  variait  en  raison  du  plu-,  ou  ilu  nu a".irpciit  en 
circulation  :  it  en  rt  sfilt>Ml  mit  nu  ci  l.lu*l''  iIjus  le  pru  tlri 
laartli.indi»««;  et  ccilc  unerliiudc  agiisait  ro:iiir  le-  coii)- 
WftTi  r,  en  l  omprimniil'activit*.  et  faisait  rfMt  en. .Ire  Ir^  vpc- 
Miiition<.  r<n«r  r^mcilieT  à  ce  mal  en  prévci^ni  ta  -lifT.r  nlto 
m'r|>rnnvaieitt  le«  né([«cia«l»  pour  l'acqniurmciit  (k-  iPlir» 
ohliftalioni ,  o«  règtrmenl  ênvril  i  loul  Ir  m.mHf  h  Urmi 
de  porter  à  la  bimqtte  t«iile  l.i  m.   n  >  ,     (.'on  pouvait  avo.r, 
de  «piel<t*»«  capcce  qu'elle  tût,  dont  clic  j'ol»lige*i{ ,  sftu  le 
Mutioaitcmcni  de  la  ville  et  moyennant  an  léger  »ncr  i 
do  paver  la  «akw  en  telle  capêcc  qu'il  conviendrait  au»  pro- 
pnéuirei  de  aMMeiea  déposée*.  Il  éiait  encore  sIjUic  par 
ce  vèsleawel  q««  l'on  pourrait  aussi  di(poier,  parla  voie  le 
lelire*  de  change,  et  quand  on  le  jugerait  k  propos,  det  aom- 
■ace  qui  a«MBt  éli  iéfaiétt  ;  et  qu'aucun  dcpol,  pour  quel- 
que Kene  qve  ce  fût,  ne  tetait  aujet  à  arrêt.  Cetie  deriuere 
clauie  renieroMiU  l'obligation  cl  la  aoumiiaon  de  le  bwqije 
de  ne  reaieur*  te  dépôt  qu'à  celui  ^ml'ewùl  canne*  «k  m 
fa  lenîr  pcrpétueiicmenthHdiapttltiea.      ^,  , 

Tout  «"gocianl  en  partieener  a  dene  la  racHlli  «•  déposer 
ton  srgent,  et  il  lui  cil  Mvcet  ftir-le-cbawp  «■  Cemple  qui 
le  conMitnc  eri-anticr  de  la  «ottine  qu'il  y  eTCWde.  Celeiqnl 
a  un  compte  mivert  «i  battqwe  ,  et  ^  ♦«ul  lUf»  Wt  P*y** 
lurni,  ne  faii  ainre  citoic  que  de  feiifwîr  un  aMltdltVvn 
l(.iii'(itr,  .(111  ^■a(■<plilte  50rl  en  argent  effectif,  ce  qui  eattarCt 
»tiil  <  i)  i  i  riiurc.  Ile  quelque  manière  qnc  la  banque  te  11» 
qurde,  «  ilc  (ioric  ii  iiioiiTi  ail  pa<»il  du  compic  du  mandant  le 
•Mniani  ili'  ta  somme  payée  »  ton  aequh;  en  «ortc  qne  de 
créancii  r  il  ik  vient  dcbileue,  et  Vfcc  l'trsil.  Si  celui  en  fa- 
veur de  q«i  1*  remise  de  la  ercancc  a  été  f.»it«  reçoit  en 
deril«fre,  H  C*  eo)lo<|ité  crcancicr  sur  le»  livre»  de  la  hanf]tic. 

Un  anire  article  du  réglemenl  veut  que  tout  «larchond  ou 
p:>rtioulier  qui  demande  qu'il  lui  Mit  ouvert  m  conipic  en 
banque  paie  une  foi»  iculrmenl  (a  aMMM  «te  10  Aorie*  dana  le 
■uonieni  où  il  dép-  »<■  la  sumao  f9Ut  laqMlle  e*  !•  tttÊÊiMn 
CréAiM  irr  de  la  banque. 

I.C  règlement  porte  qu'il  ne  pourra  être  fait  aucun  paye- 
tneot  valide  qui  ne  «oit  f  ut  en  banque;  cependant  cette  di«- 

iM«i(ion  nV»t  pas  rigaureiftement  eiécutce.  Il  arriva  tous  U  s 
onr»  q'iM  s'opi.re  de*  paycmcnU  en  argent  effectif  hor»  de 
I*  banque.  .  .     1  , 

r,o(ttme  le  bniqtta,  en  meTent  lei  monnaies  de  tout  le» 
peya,  ae  ie>caw>idïn  qne  eaiiie  iimp1e»a»arcli»ndi;cs.  ils'en- 
Mit  qne  l'ar  et  rargeiAneafwyds n'y  p*uï  em  ét  re  reçu» qu'en 
raiMndeleor  valeur  rdelie,  et  cette  valeur  ne  peut  être  am»! 
Cenehre  mr  le»  miatrcaqu'eprèe  qne  l'cstoycur  l'a  eiacte- 
nwiil  dètenninCe.  ue  là  ladéneai'malion  d'argent  de  banque, 
«  la  diffdfvnee  qai  M  liante  «atra  targeat  d«  baaqne  et 
l'argent  eewranl. 

I  uc autre  dispo«ilien  d«  règlement  ditqanla  naqae,  peur 
(a.i^uireï  toutes  le»  demande»  qui  pourraient  loi  Are  faite», 
te  poHevoIra  de  tmile»  le»  ci>p*ce»  de  monnaiee,  et  ea  déli- 
\rei'i  en»  peraonnc»  qui  eu  auront  booin,  mejennaal  na  ld« 
gtr  lice«Ace«  A»  il* 


les  iiirunualîonî  données  pnrtoCQiBWMyirode  lalgittiug 
eu  comité  de  •*  r*qei»Hië»i  et  fa  MMdle  dregaCtf  fllVnlB' 

retncnl,  »e  Irouveut  d  accord,  ce  qui  sera  ullérîciireiiient 
examiné  en  déuiil,  il  n'c^  stcr;!  pas  alors  de  dr/Ctif  dans 
ladite  banque,  mais  que  le^  psnic-s  actives  ou  passives  se 
balanceront  etacictiieiil,  cuepté  qu'au  lieu  d'csp^s  oa 
a  accepté  de  temps  en  leinp»  dein  Mile  banque,  en  gaRC 
desoiiii»es  notable»  qui  ont  été  letéc»  •ttceetmeaaent  dc- 
paii  an  demisièclet  an*  fiianUlé  IrtMtmrqnaMe  é'«li- 
|)iniiaBi«>awir:  _  ,       .  .  « 

.  Boixante-ariw  dblîgatioai  ft  ladMvm  à»  It  CoaKieRnia 
c1cslndr<;,  à  la  clambrc  d'AmsieidiUi,  loa»  l«  ganBUe 
(le>  élab  de  cette  province,  chacuneda  4M,000  florin» 
iW  baiiq  .c,  à  3  pi'ur  luu  (l'iiiiW'l;  plus  une  pareille  de 
50, UijO  florin >  de  banque,  sur  {.  '.quelles  il  serait  dû,  sui* 
vani  les  infonTijtu'iw  (U'^dils  c(llmIli■.^ailcs,  une  sonnac  do 
259,000  florins  de  l)an((ue  (rinloicls  :  pour  le-quclles  obli- 
gation» la  trésorerie  de  celle  vil!.'  rsl  dCbiiec  sur  la  IMI* 
lance  lusdile  de  6  millions  ï73,WÛ  floriti»  de  banque  i 

«De  plus,  cinquante  obligations,  chacune  de  2^,000 
Borîns*  h  la  charte  de  la  province  de  la  Hollande  et  d« 
Weit-Frise,  appanei»nt  à  la  chambre  d'emprunt  de  cettin 
ville,  sur  lesquelles,  sclott  le»  iatonBnUon»  det tomaiw 
saire»,  la  banque  a  avane* ,  LunfuiBdMUtt  I*  ffudlle  bar» 
lance,  la  «.ommc  de  8.18,857  florins  de kÊmi/ÊÊ^  mt  iHUlW 
il  seni!  dû  30,000  lloi  ins  il'inlérêlsj 

n  Qu'en  (••uUc  la  cliaiiibrc  dViupriint  (loil  enrorr  ^  !n 
banque,  suivant  le*  m  nies  iufornialion* ,  une  somme  de 
1  niilKon  715,000  nonns; 

•  Que  du  reste ,  si  tout  est  trouvé  conforme  aux  sn^litca 
informations,  et  rainent  de  caisse  élant  réduit  en  argent 
de  banque,  ta  tr^fcrie  de  ceiie  «illn  de«nU  encore  k  la 
banque  d«  change  w  doKl  die  «1  ralée  w  dttdtrien  kn 
de  la  fermeture  prCeddcotCiMtoiri 

«Une  somme  de.   .   •  •  •  BBfSWfl*  lia  •» 
I    r;  l'elli'  lui  devait  à  la 

lie.    ....  125,814       é  f 


H  .^inM ensemble  163,672  d,  6  •>   8  <!• 

«  Enfin  qu'il  est  (1  i  i  la  ville 
è  laOïir  banque  ,  la  oiiuiic  de   .    227,364  fl>  3  ».  8  cl. 
p.  Ul-  Imiiiille  il  a  e\iMO  des  e.bli?aiioiis  qui,  au  dire  des 
coninii^saiies .  auraient  été  bitiU  cs,  nuls  dont  1,i  ville  a 
néanmoins  payé  annuelteineni  de>  inii  u'  iO  la  bannue; 

N  Qu'il  estcepetidanl  notoire  que  la  ville  est  respon-mble 
deœtobfct*  alnti  qne  da  tout*  derant  être  considérée  à 
cet  égard  soa-wuleneDt  comaae  prani,  mais  outre  ocln 
iris-ex|iffaièineni  comme  débitrfot  deh  banqneen  t^nêralt 
•  Que  du  reslc  dans  ladite  banque  M  Irooecnt,  entre 
autres  en  nature,  loulcs  les  espèces  eonraniessnr  récépis* 
sés  ;  d'aiiiès  la  liste  qui  en  a  éië  dressée  et  fournie  au  co- 
mité df  (  uiniiieice  el  de  marine  ,  par  les  COmm'Bsalrr»  dê 
kl  b;iii(iiie,  et  nuecoîistLiuciDnirnl  Inutesces  espace",  pour- 
ront toujours  clic  ir'.irrrs  par  le<;  porteurs  de  letépis-ës» 
contre  lesliltition  d'iceui ,  ([naml  bun  leur  >cniblcra  ; 

t  Rnflo  qu'il  a  été  P'  P"  lesdits  représentant»  provi- 
sionneU»  ittMWeuknnt  nt  Im  mesure»  requises  el  les  plus 
rlfieaces  Mrar  que  durénavaut  il  ne  aoit  plus  levé  ni  <léli* 
vrê  de  fadlle  banque,  eonii«  la  nalnre  de  ton  ia»tiiotMm 
pi  imitive,  aucunes  espèces  quelconques  »  de  laolorilê 
du  qui  que  ce  soil,  ni  pareuipruut,  ni  dTanetine  anti* 
manière  illéiiitimc;  mais  aussi,  pour  que  le»  obligation» 
donnée»  en  gi»ge  6  la  banque  coninip  dc<^uî  soient  comer- 
ties eu  espèces  au*Mi6l  qu'il  sera  possible,  cl  nu"<^n  g^né» 
ral  la  ville,  comme  débitrice  de  la  banque,  bonirie  aussi 
promptemcnt  qne  fhue  se  pourra  ,  en  espèces,  ce  (ureilc 
se  irotttera  devoir  par  solde  i  ladite  banque;  que  iesdiis 
reprèsentanls  provisionnels  déclarent  qu'en  conséquence 
Il  ne  pMrra  fdos  J  «ndr  alon  de  déficit ,  de  quelque  na- 
ture que  ce  «D»,  eli|o1l«  prendront,  aans  tarder,  ea  eon- 
sidéreiton  s^ii<«é,  A  kttoA  mettre  m  ciécntlan  Immér 
diate  le»  moyens  de  parvenir  ft  eelte Un. 

•  Les  représentants  prntislonnets  déclarent  néanmoîM 
fpierettf  n»*iificali"n  se  fait  uniquement  pour  mainfcnif 
eoninir  il  faul  Icciéd  t  de  la  banque  de  celle  ville,  et  pour 
tranquilliser  entièrement  la  partie  commerçante  des  habi* 
taots  de  cette  ville,  ainsi  qne  toupies  êiranRfrs  ;  m.iis  nulle- 
ment pottr  être  eensAs  par  Il  approuver  ni  homolocncr  I  tf 
sage  qui  poùrvati  s'élre  Iblt  du  déivti  dawi  la  b  niqu  •<<: 
oeitc  TiUe«  et  «oii»  coonie  pour  «Uckargcr  f«r  la  pré- 
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$rnle  nax  qui  pouii aient  lire  re*i>oii  .ibli  s  îi  ce  sujeU 
«  Arrêté  et  puUit  le  6  fevricf  i79$»  la  1"  auote  d«  la 
IbeKltetifc. 

c  Ptr  ordre  df?<!it5  rppn*scnfants. 
•  8%aéG.  BBBMtBn;  A.  ûiuad»,  lecrétairt*  > 


wéMmiÀ^m  raânçAMV.  I 

F(iri«,  (e  te'  ventost. —  Ou  rapporfo  que  lo  cabi-  ! 
net  de  Snint-Janirs  a  fonncllcmetii  ilcsjiiin  nuve  1«  ; 
démarche  faite  par  son  ministre  à  Vnnsf,  pour  em-  ; 
ftécber  l'wluiistiou  du  cituyea  LiilleiBaul,  euvoyé  de 
la  n'puhlique  française ,  c'i  surtout  les  expressiont 
d'uil  il  s'i't.iit  s<  i  vi'djiis  l.i  lioip  qu'il  avait  pn'scnîiT 
à  et*  sujCt.  Ce  qu'il  y  ii  ûe  certain  ,  c'CSt  que  ce  iiti- 
nislre  vient  de  donner  sa  démission. 

Legouveineuicul  vëuiliett  tiSinoigoe  eo  toute  oc- 
CBsioo  les  pl  us  grands  egtrdssu  dloycn  Ltllemnnt. 

l'usage  est  il  Vciiisr  de  n'scrver  ,  dans  Icsilidi'- 
rcnls  Ihéàtrrs.  di's  loges  pour  liS  uuuisln  s  d(  s  puis- 
sances tUr;ni^èj-es;  mais  il  y  en  a  de  particuiu-rcs  et 
de  distinguées  puur  les  aubassadcurs.  Le  guuver- 
Dement  vient  d  ordonner  que  l'une  d'elles  serait  af- 
fectée au  l'ituyrti  La  il  (nuaiitf  quoùltt'U  s'ait  d'autre 
litre  que  celui  d'euvujfé. 


€0NT£FTI09r  VATIONILE. 

Préiidence  de  ISarriu. 
SmTB  DE  f.A  SKANCE  DU  29  PLUVIOSE. 

CnoLuitu  :  Les  Imiis  citoyens  doivctit  s'alHip:rr 
df!(  injures j  des  (In  laniiitinns  i](ti  vn  niicnl  d  l'iic 
proférées  à  Celle  tribupe.  Je  oc  demanderai  pas  que 
ceux  oui  se  sont  oubliés  â  ce  point  soieptrapiiclâ 
à  l'orare. 

RiCBOtX  :  L'ombre  de  Phélippeaux  esl  à  cOlé  de 
toi  ...  pn'iHls  gardr.... 

i.uut  niEU  :  Je  tic  demanderai  pas  non  plus  que  la 
Convention  sëvi.<;se  contre  ceux  qui  m'injuneul,car 
Je  dépeuplerais  celle  assemblt  e  ;  mais  je  demauderai 
eue  ceux  qui  ont  tant  de  courage  i  accuser  dans  la 
foule  se  lèvent,  inoMtcrit  à  celte  tribune  «et  parlent 
publiquement  contre  moi. 

Je  ri'pondrai  d'abord  à  Merlin  qu'il  se  trompe 
s'il  croit  eocbaiorr  notre  énergie  par  des  menaces, 
par  dM  dMamafîons,  par  des  rnpprucheinents  inju- 
rieux. Ce  nr  .sont  jins  n  <.  Maury,  it5  Ciizalès  qui  ré- 
clamaient les  ap|i.  is  ticiiiiiMiiv;  iiou.s  |i>s  reclamioiis 
avec  courage  fia  lis  l'an.iiri'  de  l.;d.i\ct'e  ,  et  alors 
encore  nous  étious  de  la  minorité  ;  nous  les  récla- 
mions encore  dans  l'a  flaire  du  dernier  roi,  qui  a 
trouvé  dans  eette  enceinte  de  si  noadurciMt  disfeu- 
senrs. 

I.ps  îi'  tiiine's  qu'on  nccu.so  d'être  Ie.«  compi  •  *  s  de 
Kubespicn  e  deuiaudeiil  aujourd'hui  l'iuipreitsiou  de 
n  correspondance.  Par  quelle  fatalité  uosaccusa- 
teurs  refusent-ils  ta  lumière?  pourgooi  ne  veulcut- 
ik  pas  trouver  dans  <%tte  correspondance  de  non- 
tenr-^  pr.Mnc-  (fr  i  ofro  complicité  avec  ce  tyran? 

Trop  longtemps  le  peuple  a  été  égaré,  Irop  loug- 
tentps  il  a  méconnu  ses  amis  véritables.  Ses  enne> 
mis  sont  eenx  ^ui  le  fiattcut  aujourd'liui.après  avoir 
ibandooné  sa  cause ,  qui  ont  changé  ne  conddte 
comme  df  tnngaf^c.  Parmi  [t  .,  déclainaleurs  qui  as- 
siègent crttc  ti  iljuiio,  péiiiu  les  amis  nouvcaui;  de 
rinimaDilé,  il  en  i  st  ([ui,  sons  l.i  doniiiiation de  Ro- 
bespierre .  ont  pri>  aussi  des  mesures  oxtr.-iordinai> 
las.  M  «s'apfMiriient  de  faire  cetu;  aiiaerlion;  pendant 
deux  année';  cli.irtîé  de  missions  important»*?!,  p!aeé 
prèd  d'armt'cs  iniiuirlantes.  J'apprJle  ici  mes  accusa- 
Iriirs,  et  leur  deniiiiide  moi-iiième  des  preuves  con^ 
Irc  nioi.  J'ai  lieu  d'iilre  clooiié  qu'où  ait  osé  ba- 


lancer l'aulurilc  de  Ja  Conveniiuu  par 

rr^'  '   '  !!t.  Ce  n'est  pas,ii  la  y(f'riié,  la prpniij^re al* 

t  11  ]     [1  Ton  a  faite  é  celle  conslitulton  ;  mais  je 

suulu  i:s  qut',  sons  la  rrin  crjcr,  ras>riiil)ltH'  ne  peut 
piti>  rt'luÀcr  1  ajipel  tioiuitial  i^nv  ii  ius  deuiandons. 
Je  demande  de  nouveau  rimprisMun  des  pièces; 
on  verra  quels  soul  ceux  qui  «iuivaiuit  à  Robes- 
pierre.... 

Sai.adin  :  iisébicBieiB  pttaoQ  onaupiedderd- 

cliai.iud.... 

(  iinUDiEU  :  Cette  impression  fera  coimailre  une 
parUitlttc  révoltante,  une  coulradiclion  u)auife,<>le 
avec  principes  de  justice  que  l'un  proclame.  On 
vrrra  qu  un  a  choisi  toutes  U>s  pièces  (|ui  pouvaient 
siitisfaire  des  vengra nées  particulières,  pour  relii- 
srr  ensuite  la  [uiblicité  des  autres.  Mou  voeu  à  cet 
éii^ard  étant  bien  établi  «je  termine  par  porter  un 
nouveau,  défi  i  mes  accnsatears  de  paraître  à  cette 
tribune. 

Cho<idteu  est  couvert  d'applaudissements  par  les 
membres  placés  à  l'extrémité. 

On  réclame  de  nouveau  l'appel  nominal. 

André  IMMIonv  :  Je  ne  cesserai  de  répéter  ce  nue 
Je  regarde  nomme  le  témoignage  le  plus  bouurabio 
|NHir  moi.  le  iéSt  qu'on  puisse  me  prouvrr  que 
j'aie  r,;it  verser  une  goutte  de  sans.  Le  préujiinaut 
vieul  de  me  désigner  ;  je  lui  réponds  par  ef  déli,  et 
je  le  somme  d'en  prouver  aulaiii  (  Trè.s  vils  ap- 
plaudissements. )  Quant  aux  lellrcs  août  il  s'agit , 
je  prends  t'cngagemeni  de  bîre  imprimer ,  traduire 
dans  toutes  les  Ungues  ,  envoyer  à  toute  l'Europe, 
et  cela  à  nie^  frais,  les  lellros  que  j'ai  écrites  a  llo- 
bespierre.  A  la  venté  ,  je  ne  me  chargerai  pas  de 
(aire  imprimer  tes  détails  de  toutes  les  manœuvres , 
de  tous  les  complots ,  de  tous  les  actes  qu'on  peut 
reprocher  à  celui  qui  vient  de  parler....  (  Vifs  ap- 
plaudi.Nseinents.)  Au  surplus,  nous  avons  un  moyen 
d'imposer  sileuce  aux  caluiiiiil  l' m  >  et  d'éviter  les 
troubles  qu'ils  demaudent.  Que  la  conduite  des  tr- 
présentants  seuls  soit  mise  au  grand  jour  ;  je  de- 
UModeque  toutes  les  leltrei  des  fenrésentauts  du 
peuple  a  Robespierre,  ellwlitkspiceps  qui  v  saut 
relatives,  soient  iinprimécs;|edMieode quelapu- 
blicalioa  se  burue  à  cela. 

L'assemblée  se  lève  tout  MliiM«t  «ieple  Js  pS»- 
positiott  de  i>\mmt* 

Bonwmw  (de  roise)  t  Bw»  to  eeminelie»  deseo- 
mités  il  existe  un  abus  qu'il  est  important  de  re- 
]  die.s.-,er.  Lorsqu'un  membre  nommé  au  sorulm  m; 
peut  .iccepler.soit  pour  cause  de  maladie,  ««oit  parc« 
qu'il  revient  de  mission,  soit  pour  tout  autre  motif, 
on  appelle  à  sa  place  au  comité  Oelui  qui  a  réuni 
I  :  h  lui  le  plus  de  voix;  de:  cette  nuinière  soiiveadt 
i  liuimtie  nuinmé  par  la  très-petite  miuorilé  se 
trouve  iij<  (  line  d'uu  cooulé,  ooDire  le  vceu  bien 
prononcé  tic  la  OMjorité.  Je  demande  que  ks  oomii^ 
présenlant  demain  la  liste  des  membree  ^ui  soni 
entrés  comme  suppléants  de  la  «Muière  queie  fieos 
d'indiquer ,  alto  4|u'oo  paecède  de  suite  k  de  non* 
veaux  choix. 

Plusieurs  membres  placés  à  rextféoiitc  de  la  salle 
néclammit  mmUe cette  proposition. 

BsNTMAUi  J'obieniie  e  BoMrdpnfne  la  mesure 
proposée  senit  d'une  diOeile  wdeulw  ;  d'atlleura 
elle  est  insultante  a  la  représentation  uationcir  ,  .  fi 
ce  qu'tiUe  suppose  que  bi  Cooveutioo  renferme  «iuus 
son  .<ieio  dip  momhrci  iwligiM»  àt  liéfrr  4— s  let 
comités.  ^  .  _ 

BoHsv  n'AMue  t  H  ae  fNttas  «m  grand  eA>rt 
de  rai.soniK'iiieiil  pour  prouver  qui*  îa  proposition 
de  Boiirdoti  duil  èUc  adoptée,  ie  I  appuie  par  uti 
e^(  iiqiie  :  .sept  ccnts  uieinbcfs  voient  pour  que  td 
repriUKuUlit  soit  jipmwé  à  m  enmité,  quorairie 
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hictribres  voient  pour  un  autre;  si  celui  qui  n  en  sept 
cenls  voix  ne  p'  iit  pns  accepler,  il  est  remplaci-  |i.ir 
celui  qu'  en  a  cm  quarante.  Voilà  donc  quarante  v<iix 
endialnant  la  majorité,  la  presque  unanimité  de  la 
Gooveiition  nationale.  Ceci  s'applique  à  tous  les  CO> 
mi^éf  Gomme  à  cenx  de  gouvernement ,  car  tous  les 
comités,  dans  la  partie  qui  leur  est  conliée,  sont  co- 
mités de  gouvernement.  Je  cite  un  antre  exempif  : 
Carrier  était  entré  au  comité  de  li  gi>i.ili(iii  p  u  siiile 
de  l'abus  dénoncé  par  Bourdon.  Je  demande  donc 
<iue  sa  liroposition  soit  adoptée. 

Bourdon  ,  en  rétaMissaitt  sa  proposilinn  .  fnit  ob- 
server que  souvent  trois  ou  quatre  vo\x  ont  ainsi 
pu  porter  un  membre  au  comité. 

fÎKMssiEtx  :  J'ai  ét('  nommé  suppléant  à  un  co- 
tuitt';  I  ««n  deviens  mcuibrc,  parce  que  celui  qui  a  été 
élu  .ivaiil  moi  ne  peut  ncri  pter;  j'appuie  la  propo- 
Kition  de  Bourdon,  en  convenant  que,  pour  £lre 
inend>re  d'un  comité,  il  Taut  réunir  lesvoiidela 
majorité.  (On  appl.iiulit.) 

Tiniriot  et  Aibille  invoquent  à  cet  égard  les  rè- 
glements de  l'assemblée  qui  se  sont  siiccédt-  et  l'u- 
sage qui  s'était  établi  dans  son  sein;  ils  réclament 
le  renvoi  de  la  proposition  au  coinilé  de  législation, 

pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

Après  une  discussion  assez  vive  et  deux  épreuves 
doiiti'iisrs.  Il"  n'iivoi  au  comité  est  décrété. 

l'a  lIc  (If  mande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 

l'ifcTTt:  :  Ciloycns  ,  la  roiivenlion  natiotinle,  sur 
nn  rapport  lait  au  nom  du  coinile  de  lef^islation  ,  a 
décrété,  le  lit  de  ce  mois,que  les  vingt-sept  citoyens 
du  département  des  Aldennes ,  traduits  an  comité 
de  sûreté  générale  par  nn  arrêté  du  représentant  du 
peuple  Levasseur  (de  la  Snrthe  ),  commf  prévenus, 
les  uns  de  niaiiœuvres  pr.itupMv<  en  1791  pourse 
iairc  adjuger  les  biens  naiiuiiaux  au  dessous  de  leur 
Talcur,  les  autres  d'avoir  prévariqué  comme  juf^es 
encîvtiisantraiaire,lesautresenliii  des'étre  rendus 
coupables  de  laits  et  de  propos  inciviques ,  et  qui , 
depuis ,  ont  obtenu  leur  mise  en  liberle  ,  sont  reti- 
vo\Lvs  au  tribunal  criminel  du  départeuicut  des  Ar- 
deniirs  ,  séant  à  Mézières,  pour  y  èlre  jugés  sur  les 
procédures  instruites  et  les  pièces  existantes  contre 
eux,  de  la  manièreordinaire. 

Vingt-sept  citoyens  ont  été  envoyés  ici  pour  l'a- 
liment de  la  guilloline  de  la  tyrniuue-,  ils  ne  sont 
absolument  pour  rien  dans  celle  allaire  ;  ils  ne  con- 
naissent même  pas  ceux  qui  y  aoui  mêlés,  qui  n'ont 
Jamais  acquis  pour  un  denier  de  bien  national,  parce 
qu'ils  n'en  ont  pas  la  faculté. 

Ce  décret  que  vous  aves  adopté  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'il  ne  paraissait  être  question 
que  d'un  renvoi  devant  un  tribunal ,  ne  prnt  pas 
être  maintenu,  exécuté  au  moins  pour  la  partie  de 
ses  dispositions  qui  concernent  les  juges  et  les  ci- 
toyens, antres  qne  cent  prévenus  d'agiotage,  sans 
rehausser  les  actions  des  eon)pliees  lie  l;i  tyrannie  , 
sajis  reporter  la  terreur  et  le  désespoir  dans  toutes 
les  ànies,  sans  fouler  auz  pieds Tos propres  principes 
et  la  loi. 

trois  juges  du  tribunal  d*Attigny,  contre  lesquels 

des  animosités  personnelles  se  sont  exerrées  et 
qu'elles  poursuivent  encore  nujourd'hui,  sont  accu- 
sés d'avoir  prevarupié  coiDuie  ju^es  eu  civilisant 
l'affaire  de  l'agiotage  :  ce  sont  les  termes  du  décret. 

Eh  bien,  citoyens,  ces  juges,  les  hoiumes  les  plus 
probes,  les  meilleurs  citoyens,  qui  avaient  com- 
mencé par  décréter  d'ajournement  persoiinel  et  d'as- 
signer pour  être  ouïs  l'oiu  le  et  le  beau-Irère  de 
deux  de  leurs  collègues  et  quinze  autres  individus 
inculpés,  ce  qui  ne  permet  pas  le  moindre  soupçon 
de séauclion  sans  doute»  ont  parfailenent  reinpU 


leur  devoir  ém»  la  dreonstanee ,  et  cfest  ta  loi  1 1« 

main  que  je  vais  vous  le  prouver. 

Celle  loi  est  celle  du  .3  juillet  1701,  qui  ne  donno 
ouverture  qu'à  indemnilé  envers  la  nation  pour  tous 
cas  résultants  d'agiotsge  dans  la  vente  des  biens  na- 
tionaux. 

Une  autre  loi  encore  rendue  à  ce  snjpt  esteelle 
du  l'J  de  ce  mois,  relative  à  l  organisatiou  d'une 
police  municipale  et  correctionnelle  ,  qui,  attieU 
XXVI I,  titre  11,  détermine  celte  indemnité. 

Que  devaient  faire  alors  les  trois  juges  qui  rom- 

[losaient  le  tribunal? Devaient-ils  régler  l  aflaire  à 
'extraordinaire  ou  la  civiliser?  Ils  devaient  ren- 
voyer les  parties  à  l'audience  ordinaire,  pour  y  être 
statué  sur  les  dommages  et  intérêts,  et  c  est  ce  qu  ils 
ont  fait. 

Si  an  moins  il  se  tronvait  un  seul  mot ,  le  plu* 
léger  indice,  dans  la  procédure,  qui  pût  teenitvsus* 
pecter;  mais  non,  citoyens,  vous  n'y  verrez  que  det 

actes  qui  attestent  leur  loyauté. 

Et  quand,  ce  qui  n'est  pas ,  ces  juges  se  seraient 
trompés,  dans  quelles  annales ,  dans  quel  gouverne- 
ment a-t-on  jamais  vu  rendre  des  juges  garants  de 
leurs  décisions?  Quel  Iiommcà  ce  prix  vomli  ait-nn 
trouver  pour  remplir  des  fonctions  aussi  pénibles 
que  ruineuses? Quel  est  enfin  le  i  itoyeu  vertueux 
qui  ne  préférerait  la  nullité  la  plus  absolue  à  un 
genre  d'emploi  dans  lequel  l'erreur  même  serait  con- 
sidiTcc  c(*inine  nn  crime? 

Vous-iiièincs  ,  législateurs,  pourriez-vous  préten- 
dre ne  jamais  vous  tromper? 

Sous  tous  les  aspects  il  y  aurait  donc  injustice, 
inconséquence,  tyrannie,  si  vous  ne  réformiez  pas 
la  disposition  du'décret  du  18  de  ce  mois,  relative 
aux  juges  dont  je  vous  parle. 

C'<  st  ;ivec  autant  de  fondement,  citoyens,  avec 
autant  de  justice,  que  je  demande  la  même  réforma- 
tion  en  faveur  des  citoyens  autres  que  eeui  Compris 
dans  l'afiaire  de  l'agiotage. 

De  quoi  étaient  prévenus,  de  quoi  aocusaît-on  ees 
citoyens,  dont  les  loups  qui  dévoraient  lu  France 
avnient  aussi  peuplé  leurs  repaires?  On  les  accusait 
de  f.:its  et  (le  prop  os  inciviques. 

Quels  étaient  leurs  juges  naturels?  Le  comité  de 
sûreté  générale. 

Eh  bien,  citoyens,  le  comité  dc  sûreté  générale, 
tous  nos  collègues  <pii  le  composent,  revêtus  à  si 
juste  titre  de  votre  conliaiice.  ont  prononce,  après 
ie  plus  niùr  examen,  sur  le  sort  de  ces  iulurtunés; 
tons  ont  été  acquittés,  renvoyés  dans  le  sein  de  leurs 
familles,  où  ils  vous  bénissaient,  lorsque  votre  dé- 
cret  est  venu  replacer  sur  leurs  demeniM  paîsibku 
le  voile  funèbre  ({ui  y  avait  élé  tendu  si  longtemps^ 

Je  demande  donc  que  votre  décret  du  18  de  ce 
mois  soit  réioriné  de  manière  que  les  jirévenus  d'a- 

f iotage  soient  seuls  renvoyés  a  un  tribunal  pour  y 
tre  jugés. 

Mais,  comme  vous  ne  devez  rirn  prononcer  de  dé- 
finitif dans  la  circonstance  sans  nn  r,ip|iort  de  votre 
comité  de  législation,  je  deinaieie,  si  la  Coriveulion 
n'était  pas  assez  instruite,  que  ma  prujiusition  lui 
soit  renvoyée,  et  cependant  que  l'exécution  de  votre 
de'cret  soit  suspemiiie  relativement  aux  juges  du  tri- 
bunal (rAtti^rny  (iii'il  inculpe,  et  aux  citoyens  qui, 
r,ii*:,int  partie  des  viii|.'t-sr[jt  envoyés  ici  pour  la 
mort ,  ne  sont  pas  compris  dans  l'aflaire  de  l'agiotage 
en  question. 

.  La  Convention  rapporte  «ton  décrd  du  ISdecemoij, 
en  ce  tni'il  munir  :  1"  les  jiiRfs  du  tribunal  d'AUipnjr 
comme  |irévciui>.  ifavoir  |ire\niiqii6  en  ci» ilisuni  l'alT.iire 
de  l'agiolaRe  lionl  ii  s'agit;  el  2»  ies  citoyenj  qui,  n'ayant 
aucune  relation  avec  la  nx'mc  aiïaire,  édiiml  priHcnusde 

lails  et  de  propos  inciviq«ei|  et  qui  ont  M  mis  en  liiicrté 


Digitized  by  Google 


f»  le  «amM  de  >lr«li  têuffiile ;  le  surplus  KttIciMnl  è» 

m^inc  décret,  relalifaux  cUoyeil»pv4«e&M4*agiOta(e,de> 
Vaiil  recevoir  son  eu^uUon.  > 

—  Le  citoyen  Gaillau,  ai  marier  de  Moniaiiban,  est 
admis  a  la  Mm  :  it  bit  bommiige  d'un  fusil  qu'il  a 
&bri([ué;  cette  arme,  dans  laquelle  il  n'entre  point 
du  tout  de  bois,  rtit  l'inventeur,  est  pins  snlide.  |)Iiis 
simple,  et  coûte  inuiiis  d'entretien  que  les  fusils  or- 
dinaires. 

La  Convention  accepte  l'ikommaee,  ordonne  qa'il 
•nsera  fait  mention-honorable  et  insertion  an  Bul* 
ktin,  et  renvoie  le  fusil  à  l'examen  des comîlA  mio 
litairc  e(  de  salut  public. 

l»  séance  est  levée  à  «z  heures. 

skàwa  DU  30  mmon. 

Après  Ta  lec  ti;rr>     la  coRCSpondaneet  la 

s'ouvre  niix  pHiiiuniiaircs. 

—  L'n  citoyen  rst  introduit  et  présente  une  r«?cla- 
niation  contre  l'effet  n-troactir donné  à  la  loi  du  17 
Birose  de  l'an  2»  sur  les  successions;  il  expose  que 
cette  loi,  qu'il  dit  blesser  la  constitution  et  la  Décla- 
ration des  Droits,  a  fait  naître  une  foule  de  procès. 
Il  termine  pu-  ilcinniKli  r  que  tontei  proofaures  à 
cet  égard  soient  su>|)eitiliies. 

IfAViKHT  :  Je  demande  que  cette  pétition  soit  ren- 
voyée BU  omnité  de  l^islation,  en  le  chargeant  de 
ftirenn  rapport  snr  la  partie  ne  cette  loi  qui,  par 
ton  eiïet  rétroiietif.  brise  lescontmts  tes  plus  sacrés. 

GÉNissiKrx  :  J'ni  cir-  le  premier  à  m'opposer  à  la 
loi  lorsqu'elle  fut  discutée;  uiais,  puis(|irelle  a  été 
rendue,  je  crois  que  In  Convention  doit  la  faire  exé- 
cuter, parce  que  sa  révocation  eotrafnerait  un  trop 
^and  nombre  d'inconvénients. 

Boi  HDON  (de  l'Oise)  :  Le  décret  qu'on  vient  atla- 
qiii  1  I  ths  votre  sein  est  un  des  jdus  beaux  que  vous 
ayes  pu  rendre;  il  a  consacré  l'égalité  des  partages, 
i  rinstani  oA  le  peuple  recouvra  ses  droits.  De  telles 
pétitions  ne  peuvent  être  dictées  q|ite  par  la  malveil- 
Hince,  l'avarice  ou  la  haine  de  l'e^hlé,  et  ne  ser- 
vent qti'à  fiiire  fiiire  îi  l'esprit  de  liberté  un  pasré- 
tro^ade.  Je  demande  iu  quisUon  préalable  snr  la 
pétition.  (On  applaudit.) 

Umnir  ;  Je  puis  assurer  la  Conven  t  i  on  que  celle 
loi  n'a  pas  été  exécutée  encore  dans  un  gra  ud  nom- 
bre de  départements. 

MoNTMAïAU  :  J'appuie  la  question  préalable  pro- 
posée par  mon  collègue  Bourdon.  Si  l'on  ne  peut 
établir  l'égalité  entre  les  frères,  comment  peut-un 
•Sp^erde  l'établir  jamais  entre  les  citoyens? 

BofpnoN  :  Ce  que  vient  de  dire  Moutniayau  mé- 
ril(  1  .  o  uilniusde  déeidcr  l'upiiuon  de  l'assemblée, 

qii      i  •  loi  lui  fait  perdre 90,000  écus.  (On  ap- 

.  plandit.) 

La  Conrantioii  adopte  ht  question  préald)le  snr 

la  pétition. 

—  Une  députa tion  de  la  section  de  Don-Conseil  est 
admise  à  la  linrre. 

L'oratiur  de  cette  députafion  :  Citoyens  repré- 
aeirtaalSt  la  section  doKm-Conscil  a  frémi  d'hor- 
tMir  am  récit  des  nouveaux  complots  des  monstres 
qui  ootvonin  assassiner  une  partie  delà  Convention. 

Tous  les  citoyens  se  sont  levés  et  ont  juré,  sur  les 
Droits  de  l'Homme,  d'exterminer  les  vils  assassins 
qui  ont  juré  sur  des  pnii^nards  d'égorper  le  peuple 
et  ses  plus  lidcles  représentants.  Le  désir  de  ména- 
ger un  temps  précieux  n  seul  empêché  que  les  ci- 
toyens (îe  la  seelion  de  Bon-Conseil  ne  vuis-^^tit  r  n 
masse  faire  retentir  le  temple  de  la  Liberté  d».  U  uis 
lermenls. 

I^ielatenrs,  ils  nous  ont  chargés  d'être  leurs  or- 
ganes, cic'cnt  en  leur  nom  que  nous  juiou>  ici  li'é- 
tablir  un  mur  d'airaia  enlie  let  partisans  de  ter- 


reur et  les  amis  de  la  jnslice,  entre  les  brigand  et 
les  hommes  probes  ,  entre  les  valets  de  la  tyrannie 
et  les  amis  de  la  libet  lé,  entre  les  bourreaux  de  l'bu- 
ninnité  et  leurs  innocentes  victimes;  en  un  mot, 
entre  les  Jacobins  du  0  thermidor  et  les  hoonéles 
gens. 

Nous  nous  empressons  aussi  de  remplir  une  mis- 
sion qui  n'est  pas  moins  chère  à  nos  cœurs  :  nos 
braves  frères  d'armes  se  signatait  chaque  jour  par 
des  prodiges  de  valeurqui  amassent  ce  que  l'anii- 
qiiité  nous  rapporte  des  temps  hérolîqnes.  Si  la  pos- 
térité se  refuse  à  croire  les  atrocités  commises  sous 
la  tyrannie  de  no<5  di  centvirs,  nos  derniers  neveux 
regarderont  aussi  les  lianls  faits  des  fondateurs  de  la 
liberlé  comme  des  merveilles  au-dessus  de  l'huma- 
nité. 

Le  crime  vdlle,  mais  la  Jostiee  cal  dâMmt;Hei^ 
cule  ne  craint  pas  les  lions. 

Les  vils  agents  des  décemvirs  prêchent  la  guerre 
civile,  tiennent  des  conciliabules,  proscrivent  vos 
têtes  ;  mais  le  peuple  sera  plus  fort  qu  i  lu  ;  la  jus- 
tice est  pour  TOUS,  rhoneur  cet  pour  les  buveurs  do 
sang. 

^  Leur  dieu  n  été  traîné  dans  h  boue;  qn*ils  aillent 

s'y  vautrer  avec  lui. 

GrJces  vous  soient  rendues,  représentants,  d'a- 
voir devancé  la  postérité  en  chassaM  du  lieu  de  voa 
séances  et  du  temple  des  grands  hommes  Fignoble 
effigie  de  l'homme  cruel  mis  an  rang  des  dieux. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  briser  les  autels  de  la  di- 
viiuté  des  égorgeurs  et  des  fripons.  Qu'une  police 
active  et  sévère  effraie  le  crime  et  assure  aux  bons 
citoyens  paix,  sAreté  et  tranqnilHté:  ordonnez  que 
chaque  citoyen  rendra  compte  de  ses  moyens  d'exis- 
tence; conilanine:;  a  des  travaux  publics  ceux  qui 
n'en  auraient  d'.nii  rt  s  1 1 1 1  l 'urs  intrigues  révolution- 
naires ;que  ceseniiL-iliahules  secrets,  ces  assemblées 
clandestines  des  lioinmes  de  sang,  soient  surveillés; 
fixex  vos  regards  sur  les  anciens  membres  des  co- 
init|%  révolutionnaires,  ffos  enneitoyens,  dans  leur 
indignation,  ont  décliré  (]u'ils  avaient  perdu  leur 
conlinnce  et  nous  ont  charg*  sdedeniuiider  à  la  Con- 
vention nationale  la  démission  de  plusirurs  d'entre 
eux,  qui,  dans  la  dernière  élection,  ont  été  nommés 
oflioiers  ou  sous-oTOciers  de  la  gaînde  nationale,  et 
que  leurs  compoguies  soient  autorisées  k  les  rem» 
placer. 

Cette  pétition  est  souvent  hiteivompiie  par  les 

pins  vifs  applaudissements. 

Lr  PnÉsiuENT,  à  la  députation  :  Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui un  problème  :  le  voile  est  déchiré  ;  il  est 
démontré  ii  tous  les  lions  esprits  que  l'étranger,  dé- 
ses()ere  de  ne  pouvoir  nous  vauicre  par  la  force, 
cberclit-  à  nuus  diviser  et  à  exciter  des  troubles  dans 
l'intérieur,  et  surtout  dans  cette  conmiune.  CéMI 
d'abord  sur  la  pénurie  des  subsistances  que  noa  en- 
nemis avaient  fondé  lenr  espoir  ;  mais  rinratigable 
activité  du  gouveriienient,  les  ressources  que  nous 
offriront  bientôt  nos  conquêtes,  et  la  patience  inal- 
térable du  peuple»  ont  hit  échouer  cejwemiercom- 
plot. 

Milntenant  e'est  par  f  asms^nat  et  la  guerre  ci- 
vile qu'ils  espèrent  aétriiire  les  plusz^tés  défenseurs 
de  la  liberté  ;  c'est  par  la  calomnie  qu'ils  pspèrent  ré- 
veiller  toutes  les  passions  et  distraire  la  ConveUliOB 
des  importants  travaux  dont  elle  s'occupe. 

Vous  venez  de  jurer  fidélité  à  la  république  et  at- 
laclieinenl  à  la  Convention;  elle  sait,  et  tonte  la 
France  saura,  que  ces  sentiments  sont  frravés  dans 
vos  rreiii  -,  ([  le  VOUS  vous  éli  s  Iinjoiirs  ralliés  a  la 
représenta  II  un  n<itionale,  aux  lois,  à  tous  les  magis- 
trats qui  en  sont  les  organe^  fft  a  tous  les  bods ci- 
toyens qui  lea  exécutent. 
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La  CoDTenlion  oalionak,  le  seul  C4>iilre  elle  seul 
point  de  ralliement  des  amis  de  la  jpalrie,  inmtic  do 
fa  puissance  du  peuple,  dirigera  la  rrvolutîon  vers 
un  lî  jI  salutaire,  la  liberté,  l'égalité  cl  \c  l»o^ili  iir 
public.  Elle  se  Tera  reudre  compte  de  vulrc  pctiU 'ti, 
et  vous  invite  à  sa  séance. 

Cette  hànm  est  reavojée  au  cùoùté  de  sûreté 

—  Oo  introduit  UM  éSffoUÛOù  des  ci'derantCo- 

Dit^iiiens  Français. 

Sailli- Prix',  orateur  de  !a  dénutation  :  Citoyens 
représculoats.  si  pour  la  prciuiere  fois  les  Cook  - 
dicns  Français  cèdent  A  la  nécessité  de  toqs  Caire 
rfiïrndrc  de  justes  réclamations,  ce  n'est  pas  pour 
eux  qu'ils  clcvciit  la  vuix  d.iii;.  ci  ltc  enceinte  ;  si 
leur  couriigi!  n'a  pas  ployé  sous  leurs  soulïriiiioi  s 
nersonnelles,  il  ue  tient  pas  à  l'aspect  des  maux  que 
leur  itirortuuc  a  causés. 

Echappés  eulin  des  prisons  où  ils  gémissaient  de* 
puis  un  an,  les  Comédiens  Français  espéraieiit  de  re- 
coiinatire  le  bieiifuildc  leur  liberté  individuelle  par 
leur  ùtit  à  proclamer  les  principes  Ue  la  liberté  pu- 
blique ;  ils  payaient  encore  en  espoir  nue  double 
4eUe,  CA  reodaui  à  kura  peiwîoiuiaires  et  «  leurs 
ttéimeiersceqo^ils  leinr  devaient.  Qui  donc  a  rendu 
Clniii>  riqties  ces  projets  d'uu  devoir  sncn^? 

^ous  n'accusons  personne  ;  utais,  a  peioc  rendus 
è  la  lil>erté,  on  nous  met  en  réquisition,  on  met  un 
.  tarif  i  rcscrcice  de  notre  art  \  nous  semons  pour  nos 
onéaBciers,  et  nos  créanciers  ne  recueillent  rien,  et 
BOUS  n'cnijxirtons,  nous,  après  bien  des  peines, 

Iu'un  quail  du  produit  de  nos  recettes,  qu'uu  quart 
e  ce  qui  nous  appartient  ;  nous  n'enportiMis  eiiGa 
que  riiiutilité  de  nos  elTurts. 

C'était  donc  peu  d'avoir  vu  crouler  un  ciablisse- 
ment  dont  la  CK'atJon  remonte  à  plus  d'un  sii'cle, 
qui.  de|)uis  uuq  éûs,  malgré  les  pertes  causées  par 
la  d<'|)o|uil3tiou  du  quartier,  maigre  l'acliarucnii'nt 
de  ses  persécuteurs,  reuiplissaiit  avec  Ituuucur  s 
eo^agcmenu,  alimentait  lieux  ceabCunillrs,  as&u- 
nut  1  eiîsteiicc  à  tous  ses  ouvriers,  et  UttS  retraite  à 
tous  ses  artistes  ;  qui,  sur  la  liste  deceut  auxquels 
il  payait  unr-  rente  viagère  dt'  2,u(i0  liv.  afTiTli-c  sur 
leurs  proprii'Uis,  et  sur  les  tah  nu  des  acU  urs  ea 

Sercice,  comptait  les  noms  cciebrcs  des  Duuiénil, 
S  (UairoD,  des  DatigeviJk»  des  Beilecour,  des  Pré- 
TiHe,  etc.  ;  un  génie  ijui  veut  la  nerte  de  cette  Socié- 
té, la  force  encore  k  se  dis.\oiiure,  en  dr^oiaul  la 
substance  qui  dut  faire  sou  aliuitat  cl  et  lui  do  in- 
fortunés qui  rentoiiimt. 

Créaucie»,  ouvriers,  artistes  retirés,  tous  soiA 
raveloppés  dans  sa  ruine. 

Propru-U'â  diMÛiatiuues,  mobilier,  magasins,  mar- 
cliandises,  usulrnit  de  la  siilU-,  traités  de  toute  es- 
pèce, recettes  de  plus  d'une  année,  les  Coinrdieus 
Fcaucais  ont  tout  perdu  ;  et  oepeodaut,  au  milieu  de 
tant  de  ruiiMs,  bien «lu'ilasoieatles seuls  qui  n'aient 
reçu  du  fouverncnienl  aucun  secours,  quoique  leur 
cviplacemeot  dans  uu  quartier  presque  désert  leur 
fit  |ilijs  qu'à  d'autre:5  un  besoin  d'en  recevoir,  ilsoiit, 
dans  l  espace  de  quatre  années,  (ait  homm^e  à  la 
nalioo  de  VâfiO»  lit.  4ê  iiCOllwfiiMîM<t  «a  dan» 
^irwijqiies» 

Voire  maifl,  légisUteurs,  a  déjà  cicatrisé  bien  des 
plaies,  ctCBdes-la  sur  ceux  qui  ont  partagé  notre  in- 
nocence, et  faites  qu'ils  ne  porUigent  pospius  long- 
teoi^is  notre  infortune. 

C  ttt  nwins  encore  aui  amis  des  aris  qu'aui  amis 
de  rhiunuutf  4|ue  nous  nona  adressons  ici  ;  e*esl 
moins  pour  nous  que  pour  les  objets  de  n  ti  r  rpci»n- 
iiaisiauct  que  U(jiis  vous  deutandaits,  uoii  des  se- 
cours, mais  les  Innls  caiiors  de  nos  travaux,  mais 
nouc  propriété,  garantie  yar  la  IMolanlioA  dea 


Droits,  mais  le  gage  de  nos  créanciers,  et  le  patri- 
moine de  deux  ceuls  iiauiiiies  qui  altendciil  de  leuit 
représentants  cet  acte  de  justice. 

^f)ns  (triiiaiulons,  en  lliiiss.int.  le  renvoi  de  notre 
pi  litiou  à  vus  comités  d'instruction  publique  et  des 
iiriaiices,  elle  plus  prompt  rapporUnrrol^tdeiiOf 
réclamations. (Ou  applaudit. j 

LtPaitetDBNT,  k  la  députation  :  Citoyens,  la  seèM 
français»',  ainsi  que  taule  la  France,  s* est  vue  long- 
temps l'.juverto  d'un  voile  funèbre  ;  les  Vandales 
auxquels  tout  genre  de  l.ilrut.s  f;iisait  oiiil)ra^e.  qui 
voulaient  nous  ramener  au  despotisme  par  l'anéau- 
tissementdc  tous  les  arts,  n'avaient  pas  oublié  da 
porter  leurs  regards  destructeurs  vers  le  Théâtre 
Français.  Ne  pouvant,  dans  leur  rage  impuissante, 
soustraire  à  l'admiratmn  lirs  hoiiuiies,  les  produc- 
tions tuiniortelles  de  Corneille,  de  Racine  et  de  Mo- 
lière, ils  voulaient  au  moins  enchaîner  les  talents  des 
artistes  célèbres  qui  les  représentaient  journelle- 
ment sur  la  scène,  liais,  citoyens,  ces  jours  de  deuil 
et  de  ealaniilL-  sont  passes:  le  gouvertu'rocnt  répu- 
bliCiiiM  pi  ul.  géra  tous  les  arts  et  les  artistes;  à  ce  ti- 
tre, vous  avez  des  droits  incontestables  à  sa  sollici- 
t  u  il  (V  La  Convention  s'empressera  de  se  faire  rendrr 
c 'tn  e  df  votre  p<(titîon,  elle  vow  wittM  aveo 
l>lai.sir  (ianss'ui  sein.  (i)n  ,'ipplnnflit.) 

Les  arlislrà  Irançais  entreut  dans  la  saile  au  mi- 
lieu des  applaudissements. 

BoissBT  :  U  est  temps  que  les  vrais  talents  Npre»- 
nent  partout  la  place  qui  leur  a  été  enlevée  par  le 
charlalauisine  ;  il  i  sl  leuips  que  l^-s  Connyiens  Fran- 
çais suieutenlin  rendus  a  nu  enipiuCt  uh  nt  ou  ils  ont 
fait  la  gloire  de  iiutre  llieJtre.  (On  apiilaudil.)  Jede- 
niiiule  que  la  pétition  qui  vient  de  vmisètrc  préseu* 
Il  e  soit  envoyéeaux comités  d'iuatnietioa  publique 
et  des  iinanccB,  pour  ea  raire  leur  «appoit louatroia 

jours. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

—  Les  régisseurs  des  charrois  présentent  une  pé- 
tition par  laquelle  ils  offrent  de  faire  le  service  des 
armées  i  M  aooa  par  l4te  de  dieval  au-destons  da 
prix  ordinaire. 

Lfc  oiNTRK  fde  Versailles)  :  J'appuie  cette  pdiitiai 
dontjedemande  le  renvoi  au  comiléde  salut  public. 
J'ajoute  une  observation  oui  me  parait  esseatieUcc 
la  Convention  a  ordonne  hier  J'ioi pression  iTua 
marché  passé  par  le  eomîlé  de  salut  public,  ralati- 
vf  tiii nt  .uix  charruis.ll  nie  somltli' que  celte  impre*- 
sin;i  peut  cUe  dangereuse,  eu  ce  ipTelle  ferait  coti- 
tiiiîire  à  nos  ennemis  nos  besoins  et  nos  ressources. 
Je  demande  la  suspension  de  celle  mesure  iuaq«'aa 
rapport  qui  doit  être  fait  aprèt  demaia  a«r  te  mêma 

objet. 

La  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  saUit  pu- 
blic, ainsi  que  l'observation  de  Lecointre. 

LF.C0IMTBE  :  Je  prends  encore  la  parole  pour  dé* 
noncer  les  agents  de  la  commission  de  comUMne* 
qui  nu:  arlietè  desdraps  ii  4  liv.  l'auoe,  et  les  ont  re- 
vrnilus  14  liv.  l'iusienrs  manulacture*  sont  enlicrc- 
uieiit  ruiuéi  s  par  cet  tafîe  lufàme.  Je  deuiaude 
que  le  comité  de  salut  public  reude  uu  cumpia 
eiact  de  lottin  les  marcuandiaeB  BiMS  en  réquisH 
tion  par  la  commission  du  eommcrce,  afin  de  con- 
naître ceux  qui  ont  abusé  de  ces  réquisitions  pour 
s'enrichir  aux  dépens  du  peuple. 

Cette  propositiou  est  décrétée. 

GoULV  :  On  VOUS  a  distribué  hier  la  liste  descan* 
didats  proposés  |iotir  aller,  en  qualité  de  représen- 
tants, dans  les  colonies.  Je  pense  que  reffiduutéda 
celle  mesure  de'pend  de  sa  proinpliluiie.  Jcdemande 

Idonc  que  la  Convention  iKitionaie  procède  à  l'appel 
nominal  pour  savoir  quels  serool  wi«|ildKUlajila 
ci?o|à  aux  colonicaMiciitaka* 
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La  Convrntion  fixe  èdemain  cet  appel  aominal. 

—  L'nc  d<«piiin!ion  An  flôrfs  de  rBcole  Normale 
présent!'  une  pclitiuti  par  f  i  ;ii  'lo  ils  rcrliinent 
pour  Ifiirs  frais  de  voyaac  (1<  <  NMÎcinDiU'S  propor- 
tionnoes  à  la  longueur  ae  l  i  n  u<  qu'ils  ont  été 
obligés  de  faire  pour  se  rendre  u  y»m. 

Celle  pAitioD  «si  retivo^-i^  aux  eonîtds  4*tnlnic- 

ilOD  publîlltteet  (]c<i  tiiinricrs. 

—  Les  élèves  de  l  Ecnlo  de  S.intt-  <;oUicilfi)l,  dan* 
■ne  pétition  qu'ils  rrt-spiiit'iit  ;i  la  hjirro,  l'rt.iblissc- 
•Mntd'on  jonroal  aéuiocralique  qui  (eratl  participer 
tous  les  citoyens  anx  leçons  des  savaitls  professeurs 
ée  celte  Rrnl(». 

La  Coiivinliut)  renvoie  celle  pelilio»  au  tuniile 
d'in'^Lniction  pub!it|iic. 

—  Le  reste  ile  la  si^ince  est  consacré  à  entendre 
des  p<Uitions  particulières  qui  sont  itDV«f étt  aux 
divers coniilcs  qu  elles  concernent. 

La  acancc  est  Itvée  à  quatre  heures. 

SéAlfCS  ou  VBNTOSB. 

0«  4»  HCTélahM  donie  lectare  det  lettres  sui' 
«•■tes: 

repréientanls  du  peujfle  pris  lei  arméei  du 
Iford  et  4ê  Sambre-et-ileuse  à  la  Convention 

SruultM,  la  n  ftatiow*  Fao  3*  de  U  r^wbli^e 
frraçtiM. 

•  Citoyens  collrgiirs,  radminisiriilioii  centrale  de 
ta  Belgique  nous  prie  île  vous  iransnietLre  une 
Adress«'  où  elle  mauifeste  le  vœu  le  plus  formel  et  le 

rttus  précis  pour  la  réunion  prochaine  de  ce  pays  à 
a  républiijue  Ihinçaise.  Elle  observe  qu'en  l'énon- 
çant elle  n  rsl  (|iu'  I  ornant'  de  la  majeure  pai  lii  (ins 
administrés,  qui  brûlent  de  porter  le  beau  nom  de 
Françaiicld'lli*  anocici  à  U  gloin  dont  il  léreille 
l'idée. 

•  Nous  recerona  au  même  instant  une  Adresse  de 

la  foiiiiiiunc  de  Mous,  que  nous  vnus  tai»ori<;  prt«ifr 
auà!>i.  Elle  est  rédigée  dans  le  même  esprit,  ioutcs 
tes  communes  de  la  Belgique  nous  ténioif^nent  la 
néne  impatience  i  cet  ^ard;  tontes  désiïrnt  ar- 
denmenl  one  vous  fissiea  eessef  Mal  d'ineertîtade 
(l  iiis  Iruiuelle  flotte  leur  existence  civile  cl  politique 
depuis  que,  pour  ia  seconde  fois,  nous  les  avons  ar- 
rachées au  Joug  (le  la  tyraunu*. 

•  Nous  vous  invitons',  citoyens  collègues,  i  peser 
leur  demande  dans  trom!  sageme,  et  a  prononcer 
une  ri'uriion  qtir  tïous  leur  avons  promise  en  votre 
uoui,  fi  «lulii  nous  Icâ  jugeons  dignes  de  recevoir  le 
iMfulait. 

•Salut  et  fraternité. 

•  Signé  PtEÈs  et  Hauss»a»5.  • 

Les  membres  composant  l'administration  eenlraU 
é»  U  Btt§iqiu  à  la  CwktenUo»  nnlioMUa, 

.  t.(':^i-l;itrrir- .  ippcfrs  pnr  raulorité  de  vos  col- 
i<  jk;ur«t,  (ions  lii's  cirtuiislaiiccs  dilticile.t,  aux  fonc- 
tions importantes  et  délirâtes  de  i'adnrinislralion  de 
la  Helgiquc,  nous  avonsdA  avoir  deux  points  de  vue» 
la  gloire,  la  pro.sjiérité  de  la  république,  et  le  bon- 
heur des  luibitauts  de  ces  pruviiice<  :  t( i  «  si  !»■  vau 
(|ps  Belges  qui  sirgenl  parmi  iiuus,  Ici  rjt  ciUii  ik'S 
Français  qui  parUtg.  lit  nos  travaux:  la  coiiliance  pu-  j 
blique  se  repose  sur  nous,  ti  elle  ue  sera  point 
trompée.  i 

•  Depuis  longtemps  la  partie  saine  et  éclairée  du  I 
neupic  belge  soupire  après  une  véritable  réunion  à  ; 
la  répuhlM]ii(>  fr.Tiiçoise ;  plus  d'une  fois  c<  lte  réu-  ■ 
oion  fut  demandée,  et  l'accueil  que  vous  fîtes,  il  y  a  | 
deux  sus,  à  cette  demande,  nouirit  dans  le  cœur  des  | 


Beîgcs  Pespoir  de  roit  luire  furent  ee  jour  heu- 
reux où  ils  potirront  se  din>,  avec  un  saint  enthou- 
sia^mi':  Nous  sonimrs  Français! 

•  Déjà  Vos  c«lli  gne.<»,  \m  lenrs  proelanialiom, 
ont  livré  au  mépris  qu'ils  méritent  divers  agents  dé- 
noncée par  l'opinion  puMignc,  des  Ments  dent  In 
suffisance  et  ta  condnite  arbitralrtf  contrastenl  st  rin-* 
gulicremenl  avec  le?  mœurs  répuMicaines:  ers  mî- 
n)es  pror  IiiiD.itiniis  contii'iiiieiit  la  promesse  d'assu- 
rer aux  Bi  lf;es  la  subsistance  et  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire a  la  conservation  de  leurs  ateliers,  Icnrs 
fabriques  et  leurs  nianufoctores  ;  elles  ont  frit  oettet 
eu  p  iriiele  neau  des fequisiUonsMdescatftveeaî^ 
SCS  au  conimefce. 

•  H-ltez-vous,  li'g:islateurs,  rfachcver  noire  re'f»é- 
II  ara  lion  ;  le  Bel^e  a  a$se2  souffert,  assez  longtemps  il 
a  végété  tvee  me demMibetié;  il  est  temps  qu'il  la 
recouvre  tout  entière  et  fn'il  lepUMn  tes  encki 
poste  dans  les  Gaules. 

«  Proimuccz  la  réunion,  et  vous  détruirez  par  là 
les  ramilications  que  des  factions  liberticides  ont 
ju.sque  dans  la  Belgi(|ne,  vous  ferez  taire  les  caloni* 
niiiteurs  qui  insinuent  à  un  peuple  bon  et  indus- 
trieux (|u'on  n'exige  de  tnî  des  sacrilices  que  pour  le 
replonger  dans  l'rsclavnpe  ;  vous  déjouerez  lesrsf»<é- 
rancrs  de  ceux  qui  voudraient  sut^lituer  au  rt'gue 
de  la  vertu,  de  la  justice  et  desUNS,uaqr*(^niede 
terreurjustrmeut  abhorré. 

«Si  les  Belges  ont  pu  auelqnefoisse  laisser  «'garer 
par  des  Iiyp' «  rites,  ils  n  en  iiiêrilent  pas  moins  vo- 
ire eslinie;  car  quel  est  le  peuple  dont  desaiululieux 
'ou  lie^  larluiles  ne  soie»)  pas  parvenu»,  de  temps  à 
autre  ,  à  paralyser  l'énergie  !  L'est  à  vous,  législa- 
teurs, qu'il  était  réservé  de  poser  les  bases  iude^ 
irueiihles  d'une  république  où  t'anourdespriacipet 
fùl  le  seul  guide  des  citoyens. 

•  Ras'peli  /.-voiiseepriidant  que  les  Belges,  dénués 
de  tous  moyens,  el  lurlsde  leur  seul  courage, chas- 
saient leur  despote  lorsque  lu  France  gdanaaait  en» 
core  sons  le  sien.  Liorsque  U  Salarie  recevait  des 
fers  d^une  femme  ambitieuse,  le  Belge  nVt-il  pas 
sonne  le  premier  coup  de  la  glorieuse  révolution 
que  vous  aciieu  z  ;  n  est-ce  pas  lui  qui  a  douué,  en 
1787,  la  première  conimolion  au  conducteur,  dont 
les  ctinc4'lles  outélcctrisé  vioft^nq  militons  d'boa»- 
mes  qui  jouissent  aujourd'tiui  de  la  lilierlié?  Trente 
bataill  ais  Lel^es  et  liégeois  n'ont-ils  pas yirtigd Ise 
pcnlà Uesheru^dc  la  république? 

•  Non,  législateurs,  vuus  ne  stnirTrirez  pas  que  ce 
peuple  soit  pius  loogtemps  sans  existence  civile , 
vous  ne  souffrirez  pas  que  nous  soyons  eneore  un 
objet  de  tratic  pour  les  tvrans  de  Londres,  de  Vienne 
el  de  Berliu.  Le  peuple  Irauçiis  ue  veut  pas  faire  drt 
esclaves;  ce  peuple  guerrier,  qui  méiite  I  admira- 
tion de  l'univers,  est  fait  pour  aimer  le  Kelge  et  fra- 
terniser avec  lui. 

•  Pourquoi  différeriez- vous  de  proclamer  la  réu- 
nion ?  C'est  alors  que  le  peuple  de  ces  contrées  verra 
Cicatriserses  plaies,  c'est  alorsque  ses  u  niiM  eux  sa- 
critices  lui  |)arailront  légers,  parce  qu'd  sera  tHk 
d'en  recueillir  le  fruit. 

•  Hâtez-vous  donc,  législalenn;  que  nos  habi- 
tants ail  lent  apprendre  à  votre  adropige  fafeainedeji 
tvrans  et  l'amour  de  la  vertu  !Que  notre  jeunesse, 
nourrie  dans  les  principes  républicains,  S'accoutume 
de  bonne  heure  à  combattre  poitt  In  cattS*  de  MM- 
bertéeldelë^Kté. 

«  Le  vicn  des  hommes  de  Men  ertdn  vnif  nos  dee 
tinees  II  nies  à  celles  du  peuple  français  ;  rnilh  notre 
plus  belle  espérance,  voilH  l'unique  salut  de  la  Bel- 
gique. Vive  la  Convention  I  vive  la  république! 

-  Fait  à  Bruietles  dans  U  sénnMénM  plnrioset 
sa  Minée  républicaine.  • 
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la  inrtition  Iiooorabte  et  l'iUMrUon  ta  Bulletin 
sont  dcciclecs. 

—  Le  représentant  dti  peuple  Espert  écrit  deMar- 
geille:  •  J'ai  lu  le  rapport  fait  au  nom  des  deux  co- 
iTiilcs.  Bas-siin  z-vous,  citoyens  colloques,  le  rappor- 
tnir  n'a  dit  que  des  meiisongfs.  Je  n'îù  persécutcque 
les  cniicnus  de  la  chose  publique  ;  et  Mariette,  dont 
on  vous  a  parlé,  n'est  pas  un  homme  danprreux.  Je 
me  fais  honneur  de  protéger  les  homiues  qui  ont  fait 
le  to  août  et  renversé  le  tyran.  Marseille  ne  sera 
troublée  que  quand  on  le  voiulrn,  rt,quoi  qu'on  en 
dise,jc  n'imiterai  jamais  c»  ux  de  mescolUguesqui 
font  colporter  des  Adresses  pu  faveur  des  traîtres 
qui  ont  livré  Toulon.  Au  reste,  j'en  appelle  à  la  Con- 
vention :  elle  me  jugera...  •  (Vifsapplaudisseaieuts 
df  rrxtrt'iiiili'.) 

On  demande  l'insertion  au  Bulletin.  (U  s'élève  de 
lotttes  parts  de  violenta  mormures.) 

CVG(1^.^F,  :  Insi^riT  nu  Bnllrtin  une  Irltrr  pnrtini- 
lière,  qui  uc  fait  que  demeulir  uu  rapp^rlcnr  dis 
deux  comités,  sansapporler  une  seule  prcu\  c  ,C(-  sr- 
rnit  lui  donner  un  caract^^rc  d'authenticité  quelle  ne 
doit  pas  avoir.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

Bovère:  Voici  deux  lettres  qui  vont  répondre  à 
Espert  et  détruire  son  assertion  mensongère. 

U  lit  les  deux  lettres  suivantes: 

Cûitoy  à  son  cMigM  tt  oml  Rovire. 

M  r  c  Hc.  le  15  pinviote,  l'm  S*de  iai^ublifiM 
frauf  «uc,  uoo  cl  iodivUibI*. 

•  La  loi  du  7  de  ce  mois  est  arrivée  hier  à  midi. 
Dans  la  nuit,  les  meneurs  de  l'émeute  du  tempsd  Au- 
cuis  et  Serres, qui,  api  ^s  avoir  été  m»  en  liberté,  oui 

li-niT  dans  l.  s  iiioMv.'menIsqui  ont  en  heu  cesjpurs 
d«  riiu  rs,  sont  rentres  dans  les  prisons.  Ce  matin  la 
loi  a  été  lueelenwglstréf  an  d.-parlrni.  nt  cl  bi-  n- 
tr.i  ic  l'annoncerai  «on  exécution.  Je  le  penidraisdif- 
«nlenient  la  joie  pure  rtiadieuse  des  vrais  citoyens; 
In  st'rénité  orm  les  visages  ;  l.  s  places  publiques  ne 
sont  plus  dés(  rtos  ;  on  s'embrasse  comme  après  un 
danger  commun  ;  les  mcchanls  sont  coui|>riiiu-s  et 
surveillés;  le  commerce  est  constant  et  acld;  les 
Génois  tirwt  des  Irailea  sur  les  négociants  français. 
Tout  est  beau  •,  tout  reprend  depuis ouinze jours;  on 
entend  partout  ce  en  subhme:  .  Vive  la  Conven- 
tion !  à  bas  les  Jacol)nis  !  à  bas  la  Montnfrne  !  •  Elle 
c<t  lombée celle  fameuse  tribune  placée  audacieusc- 
mentsur  un  roc,  dans  la  salle  des  séances  de  1 1  So- 
ct<:té  de  Marseille  ;  avec  elle  s'est  brise  sou  bas-rc- 
lii  f  et  les  emblèmes  de  la  barbarie:  les  tigres,  les 
loups,  les  léopards,  les  ours  et  les  lions  qui  pavoi- 
saient les  galeries  ont  dispnru  :  la  cérémonie  s'est 
faite  aveCCalme;  les  bustes  de  Marat  et  Lepellelier 
ont  été  eonservés  religieusement  et  replaces  plus 
honorablemeni  et  plus  décemment:  les  royalistes, 
j'espère,  ne  riront  que  du  bout  des  lèvres,  et  je  leur 
ai  annoncé  que  la  révolniion  n  t Mit  pas  faite  pour 
cax.T<nis  leurs  monvenientssoni  épies,  et  tepeuple 
de  Marseille  a  juré  de  les  comprimer  tous. 

.  J'e-spère  que  la  loi  du  7  de  ce  mois  n'est  pas  une 
prorocation  pour  ma  mission, et  tu  me  procureras, 
sans  doute,  la  facilité  Uc  me  retirer  après  les  trois 
mois. 

.  Pinatel,  appelé  au  coniile  des  colonies,  te  dira 
quel  estauiourd'bui  l'état  de  ceUe  ville:  je  te  le  re- 
commande; il  »éril«  toute  ta  protecUon  par  son 
honnêteté ,  par  sa  probilé,  per  S»  eoQDaissances  et 
par  suu  civisme* 

m  8iim  et  toteniité.  CâftM».  • 
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Les  reprétenlanU  du  peuplct  envoyéi  dans  les  dé' 

Sariemânts  d«  Far  <f  aaa  Jtoiwfcea-tfit-JlAdtta,  A 
tOVMV. 

AiSi  I*  sa  BivoM,  ('an  3'  da  ta  r«pal>liqiM 
«M  etladitniîMs. 

•  JVcrU  par  ce  courrier  au  comîti:  de  soliit  public  ;  fe 
lui  parle  de  renlèTcmcui  «le  la  muiiié  dc«  muleloi»  génois, 
exécuté  <>ccrL>teincnt,  cl  sans  que  l'en  aie  été  prévenu,  par 
Tordre  de  Salicetli  et  Jean-Bon  Saint-André.  Je  n'ai  pas  pu 
IVlupfcbcr,  puisrnR'  ]'vn  ignorais  les  molifs,  que  je  ne  l'ai 
iu  que  lard ,  et  que  j'ignorais  si  le  gouvernement  l'avait 
ordonné.  Je  dois  te  dire  Kutemcnt  que  i'ai  vu  avec  peine 
l'arrivage  dei  subsislance*  suspeodu  el  arrfilé  par  oeUe  dé* 
nisiebe,qiii  n*a  paru  lort  peu  du  goftt  du  ooMulténoiit 
quoi  qu'il  en  toK,  fe  réimnds  de  Marseille  tant  que  MSSttl^ 
sistanccs  ne  manqueront  pas,  et  je  déclare  que  rien  ne 
œ'arrîtera  lorsque  je  procurerai  du  pain  no  peuple.  La 
hfontagncest  torubée,  les  Jacobins  ne  sont  plus,  les  ci- 
toyens hontiélcs reprennent  h  ur  ùiicrgie,  les  conimcrr-iiits 
r5?afen(  leur  îndiiîtrie;  j'eraploie  tout  pour  le  bien  public  { 
mais  L-vile  de  ton  cùlé  toutes  leS  CUtraTCS  QU'OB  poom 

meure  à  nos  opérations. 

•  On  enooorage  lesnaltwlUsnls,  on  slarmc  Ic^  citoyens 
paisibles  on  veut  changer  la gamiioiidcMarMUIe {il aon- 

blc  qu'k  quelque  dislance  on  entend  gronder  dea  eniges 

qui,forméspard<5  mains  puissantes  p  irai^cnt  menacer  la 
Iranquillilé  publique  ;  tuais  j  eu  vois  les  éléiueuls,  el,  nial- 
jfre  U  ur  loute  pui'.wnee,  je  les  braverai ,  et  je  sauverai  le 
Midi,  aveclcsecoun  des  coU^rgucs  que  la  Convculion  m*a 
assocMi* 

t  Le  départeMUt  et  le  tribunal  criminel  sont  InslaUés  ft 
AIk.  Marseille  est  tranquille,  Ait  se  réjouit,  ettoosrenei^ 

cicnl  la  Coi)\eiition. 

•  Porte  le»  recards  des  comiii^'i  sur  Toulon  :  c'est  l.i  (|uc 
se  sont  réfiipies  les  conln'-ruvoiulioîinaircs  que  non:-  .ivons 
rhassès  de  Marseille;  nous  les  altaqueruns;  mais,  pour 
les  vaincre,  il  faut  que  le  gouvernement  nous  laiuc  le  soin 
cl  le  droit  dcltuif  de  disposer  des  bojcm,  cl  qu'auemie 
pnlssance  égale  ne  puîné  détraltepar  ta «Miirerléié  le  n» 
cès  de  nos  efforts. 

•  Je  te  prie  de  ne  pas  oulilier  que  le  30  de  ce  mon  ina 
mission  sera  finie. 


«  Salai  el  fraternité. 


Sifflé  Cadiîot.  • 


Les  lettres  de  Cadroy  sont  renvoyées  au  comité  de 
sûreté  générale.  (£a  atUê  demain») 


N.  B.  Dans  la  séance  du  2  ventoscla  Convention 
a  ctitendn  plusieurs  sections  de  Paris,  qui  sont  ve- 
rnies la  féliciler  sur  l'énergie  de  ses  derniers  actes. 

 Sur  la  proposition  de  celle  de  la  Halle- aux- 

Dlés,  elle  a  ordonné  la  deslriiction  du  monument 
('levé  devant  les  Invalida*  représentant  le  peuple 
Ir.nrieais  qui  terrasse  le  Fédéralisme.  Lcs  autres  mo- 
nuiiieiils  du  mêiiie^tnrequi  peuvent  exister  dans  l« 
république  seront cgalementdélruils. 

—  Carnol  a  fait  un  rapport  sur  la  Hollande,  li  en 
ri'sulte  (jne  ce  pays  est  occupé  |iar  crtit  vingt  mille 
hommes  des  tiou|«;s  de  la  républi  iue,  que  toutes  l^ 
places  fortes  sont  en  leur  poiivoir^elquer*— 
gnats  sont  reçuspar  les  DaUves. 


PaymaïKa  d  te  Iritoferiê  ««Kènolf. 

Le  payement  du  perpétuel  eit  envert  peur  las  é%  pH» 

rolcrs  mol»;  H  sera  fait  à  tous  rc\ix  qui  seront  prîitcnra 
d  iuscripilon»  au  grand  livre,  aiul  pour  les  rentes  Uagè- 
rc«  est  de  buU  mois  viPfli  «t  «o  Joui»  de  riaada  1783  (fiMi 
alfie). 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  HONITEUR  UXTOSEL. 

fi"  15  4       Quartidi  À  Vbntosb,  l'an  S«.  {Dimanehê  22  Février  1795,  vieux  êtyle.) 


POLITIQUE. 

HOLLANDE. 

L»M<à^t  t*  a  février,— 'Ln  représeaUints  provisoires 
ifamoitil^ininilcr  avec  solenuité  le*  sentence»  prooonccVs 
emire  les  patriote»  depuis  la  rétolotioa  sttthoudérknne 
de  t787  ;  une  prodraratioo  rappelle  oenz  dVntre  eu  qui 

te  sont  cxpalri<$. 

—  Les  habitants  de  La  Haye,  ville  où  tant  de  dévoue^ 
TDtnX  a  il  longiemps  éclaté  puur  le  sialliuuder,  se  sont  as- 
MflUilék  d'oae  manière  légale,  ei  ooi  déposé  leurs  aociens 
OMlMnÉlt  à  l'eiccplioo  d'uu  seul ,  Vau-der-Gws,  connu 
par  MO  patrioUnM.  Ua  ont  orimiié  use  iiiiiaiciiKil>tâ« 
aiosi  qa'une  cbambre  jmydiin  qui  Nn  conpOMe  dn 
ylus  babilfî  juriiconsulies. 

—  On  B))iiiriir|  de  Clève»  que  l'afanl-fanle  aux  ordres 
4a  général  I  i  r,  ij  «  r  ^  a  cliassé  les  alliés  dv»  burds  de  l'Yssel. 

«-Ob  a  formé  dM  MMptd'envriers pour  les  travsui  qui 
VOM  ètH  BP— Mcél  ior  hf  bopdl  d«  Rhin ,  de  la  Roér  et 
è  MaiUrinK.  Gm  Mtilcn  ifcetioBt  ta  mliiiilaBOirtfr 
taire. 

—  Les  troupes  (k--  alliés  ont  éracné  à  la  hftte  le  maga- 
sin impériai  de  Luisbuurg,  f.t  ont  transporté  plus  loin  les 
bagattes  m  i  I  i  lai  res. 

—  L«»  avaai-yostes  flraDcais  le  MMt  autoemeat  rap- 
pradidadeWeMl. 

ZwoU,  le  15  pluviôse,  —  A  peine  les  troupes  anglaises 
eoreot-elles  évacué  cette  rillf  qu'aiiwitdl  les  patriotes  se 
sont  armés,  oui  iirucrinir  l.i  lilifrip,  vi  la  rtvoluiioii  a  eiù 
faite,  Oi>  «  psrixut  urboïc  la  tocarde  tricolore.  L'diicietme 
régence  a  été  cassée;  uae  régence oouf elle  a  h  !  lie,  et 
daiM  tous  les  quartiers  de  la  ville  a  édaté  la  joie  p  ubi  ique* 

— La  villa  de  DoSriMHitff  est  an  pouvoir  de«  nantais. 

—  Les  républicains  ont  envoyé  un  dotaclicnicnl  à  De-. 
Nolcr  et  à  ZuipUeo,  villes  évacuées  par  les  alliés  ca  pleine 
d^le. 

— A  Deveoler,  tes  Aoglato  oot  lirisé  jnaqn'aaz  meuble» 
daat  léi  temples  cl  dwi  les  partievlwrs. 

A  Koëlugt,  ces  bôt<'S  féroce^  o;it  mis  le  Teu  à  la  maison 
d'un  citoyen,  et  avaient  pousié  la  cruautt;  ju.squ'i  eutou- 
rar  la  maiH)ii,  pour  que  personne  ne  pQt  échapper. 

—  La  fille  de  Campen  a  duagi  sa  régence  et  arlKNré  à'é» 
IndwdteiaUlNrU. 


BéPUBLIQUB  FRAHÇAISC* 
iMioffAL  eMMinii  vtrwonoumMÊM, 

Du  89  pluviôse.  —  A  l'ouverture  de  l'audience,  le  pré- 
sident a  ruppclé  à  Tauditoire  que  le  silence  le  plus  absolu 
doit  être  obsené  dans  la  <^alle. 

On  a  doaaé  ieetorc  de  l'acle  d'accusation  contre  Frsn* 
Oailbart,  igé  da  ueaN-ateaiK»  U  t  Gaeé,  déMilt- 
ment  de  l'Orne,  gar^ialIkHMMmllert  dolllioUMàPaii» 
tin,  prte  Paris. 

Cet  acie  a  (id  dressé  par  Fouquier-Tinrille,  et  ordon- 
nancé p.ir  Duiuo»,  elc,  ce  qui  a  obligé  K'  uihunal  à  mettre 
Guilb<'ri  en  jugement.  Il  résulte  de  ci  l  acie  mie  (ju  Ibiri, 
Je  15  brumaire  l'an  ?,  avait  amiissé  autour  de  lui  un  grand 
En,i i  l  ir  (le  cîinyrns,  rur  (lu  Fa ulwurg-Denis,  auxquels, 
du  ton  anime  d'un  énergumène,  Il  tenait  les  discours  les 
plus  fanatiques;  qu'il  subit  inicrrogaloire,  où  il  soutint 
hautement  l'esprit  de  iiaiiatisme  qu'il  avait  manifesté  de* 
vaat  le  peoplei  qu'il  dit  entre  autres  choses  qu'il  parlait 
de  Dieu,  qu'il  croyait  qu'il  n'j  avait  pas  de  mal  t  qu'au 
péril  de  la  vie,  et  tant  que  l'Ame  lui  battrait  dans  le  ventre, 
il  reconnaîtrait  cette  loi- lù,  d&t-il  aller  ii  la  gulilotino  ;  qu'il 
fut  trouvé  sur  lui  une  feuille  où  était  le  psaume  12,  i-i  un 
peUl  volume  portant  stadons  de  Ift  chi^dtedaCalTOlieiiui 


Christ  sous  son  gilet ,  que  le  cocQmisj;iire  regarda  comme 
un  signe  de  ralUement  des  bripods  de  la  Vendée,  eon- 
forme  i  celai  qui  toi  avait  étt  envoTé  «omme  «d^i  de  eon- 
frouiatloo  i  qu'il  répondit  qu'il  était  libre  de  le  porter,  qtt*i| 
y  avait  des  hypocrites  partout  ;  que  le  commissaire  remar* 
qua  sur  son  bras  droit  un  rnicilii  et  un  np  ir  de  Jésus, 
imprimés  *ur  la  pi  au  avec  de  la  poudre  à  caiion  et  du  ver- 
millon ;  que  le  prévenu  répondit  que  c  i  tait  le  n^ue  re- 
marquable de  son  di\in  Roi;  que,  le  comtnti»aire  lui  ayant 
dciiidiidn  (|ui  lui  avait  appris  k'  discours  éloquent  qu'il 
avait  débité  sur  la  sainte  Vierge  ,  sur  les  saints  et  tes  rois,  . 
il  dit  :  tt  Le» uatloDS  contre  les  nations,  les  royaumes  cou» 
trc  les  royaume»  ae  dlviteioutt  que  la  tête  ana  cairte  k 
plosicuiB  roii,  «t  qu'il  le  lésait  bon  pour  Pavolr  dit}  que 
c'était  pour  son  intérêt  particulier  qa*U  avait  prêché  dans 
le  Ibnbourg  Denis,  et  celui  des  personnes  qui,  comme  lui, 
Toulaicol  la  gloire  de  Dieu.  ? 

Le  substitut  de  l'accusateur  (iublic ,  attendu  la  loi  du  12 
friinairi' et  celle  du  29  pluviôse  concernanl  la  Vendée,  s'est 
départi  du  second  chef  d'accusation,  qui  mi^me  ne  serait 
pas  prouvé  ;  et  peut-on  être  regardé  comme  conLre*tCvClV* 
tionaaire  pour  avoir  récité  quelques  prières? 

Tout  le  monde  sait  que  les  ioldatSi  daaa  kor  eamCt 
imprimaient  des  croIXt  dct  CSmrt  Wt  IMT  pCBtt.  Le  petit 
Christ  est  parraitcmeni  semblable  I  tous  les  Gbrlsto  que  les 
catholiques  portaient  autrefois.  Des  hommes  de  mauvaise 
fui  voyaient  partout  des  signes  de  rulliemeoU  Luc  foule 
d'infortunes  ont  été  condarunts  h  mort  par  le  liiliiKul  diî 
Robespierre  pour  avoir  adressé  en  commun  quelques  priè< 
res  6  rfiierod,  Ge  rttfiiiie  aflktux  «l  pané*  la  juiiioe 

règne. 

L'accusé  a  déclaré  qu'il  n'avait  jamais  eu  rintentlon  de 
faire  le  mal,  qu'il  n'avait  jamais  eu  en  vue  que  la  gbdra 
de  Dieu  et  le  bonheur  de  tout  le  monde,  et  il  a  ensuite  ré» 
cité  quelques  fragments  des  psaumes  de  David. 

Le  tribunal,  va  la  déclaration  du  jury  portant  qu'il  n'nt' 
pascon'^tjnl  (ni'il  a  été  pifclié,  rue  du  Faubourg-Denis, 
une  moi  lie  laiiaiique  et  ciiiUrf  révolutionnaire,  a  acquitté 
cl  rnih  en  liberté  François  GuiU>ert. 

—  Lscoste-Lsgérle»  égt  de  soixante  ans«  né  et  demeu* 
Tant  ft  Snïut-Félix-Relbae,  district  de  Hontigure,  collin!» 

tenr,  prévenu  de  propos  eontre-réiolutinnnaircs,  avait  paru 
au  tribunal  le  15  vendémiaire;  maïs,  attendu  que  des  hom* 
mes  probes,  pour  rnidri;  hommage  à  la  justice,  n'avaient 
pa»  été  assignés,  ce  procès  fut  suspendu.  Aujourd'hui  plu« 
sieurs  témoins  ont  rendu  un  témoignage  éclatant  à  rbon-« 
nélelé,  5  l'humanité  et  à  la  probité  de  l'accusé,  qui  avait 
été  dénoncé  par  des  ittdltlduf  q«l  aWiCDt  «tt  «m  kl  dCS 
querelles  d'iuléréts* 

Vu  la  déelaratlon  du  futr  portant  qu'il  n'est  pas  eonslant 

qu'il  a  été  tenu  h  Sainl-PélIz«Relliac  des  propos  tendant  ik 
l'avilissement  de  la  représentation  nationale,  des  auiuritéa 
constituées,  et  au  rét:ibn«''enii  tit  de  la  ruvaulL',  Ir  tribunal 
a  acquitté  et  mis  en  liberté  Martial  Lacu^ie-La^Oïk. 

Du  S  acnfpte.'^laequeB-VInccut Lacroix,  né  à  Pari*, 
éfé  de  cinquante  cl  un  ans,  bomme  de  loi,  ancien  pn^ 
fesseur  de  droH  publie  au  Lyeèe,  memlMe  du  tribunal  de 

conciliation,  domicilié  à  Versailles,  a  paru  au  iribuoalf 
(Nous  donnerons  les  détails  de  la  procédure) 

Vokl  le  jugenwiit  qtU  est  laimcnu  i 

I  Vu  la  déclaration  du  jury  portant  quil  n'est  pas  con- 
stant que  l'ouvrage  intitulé  te  Speelateur  français  pcn- 
dunt  le  yout  ernniii  nt  rtv  titlu  nnaire  Icndt  a  (luivoqucr 
le  rétabliï»cmciil  de  U  ray  aulé  et  la  dissolution  de  la  repré'* 

sentation  nationale,  le  tribunal  «aequlttéel  nia  en  liberté 

Jacques- Vincent  Lacroix.  • 

Ce  iufement,  rendu  à  l'unanimité,  «été  couvert d'ap* 
plsudisseflienli  ;  une  ISaule  immense  de  eitoyens,que  la  cé* 
lébrité  donnée  b  ortte  aSbire  avait  attirés   Is  séance,  s'est 

portée  sur  le  passage  du  cilo  \rn  Lai  iïiix.  T0115  '•e  n  1  t  < 
pressés  de  le  féliciter,  et  il  a  été  reconduit  diet  lui  au  uruit 
il—  ««rfamaltiiM  lUiiiciMllefl. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Suite  du  raapori  fait^  nom  àe  la  commission 
chargée  iê  V^xaUMn  des  papiers  Irtnurs  chez 
Robetpiem  «I  tes  eomptices ,  par  E.-B.  Cour- 
toii,  député itt  départemeni  de  FAuhe,dans  la 
séance  du  16  h/n  vr,  an  3  dt  lu  ripubU^ /Inn- 
Çaise,  une  el  indivisible. 

Extrait  du  rapport  de  ta  faction  Faire, 

Ilainc  de  Robespierre  pour  la  Convention  ;  dtf- 
Toiieinenl  de  Robespierre  au  comili*. 

1)  dénonce  dans  ce  rapportdeux  factions,  celle  des 
§ntMg«nt$  et  celle  des  Hébertfrtet.  •  Leur  patrio- 

tisiiio,  (lu  il,  se  renferme  dans  In  «sphi-re  des  intérêts 
de  1.1  secte  ;  il  n'a  rirn  de  couimiiu  avec  la  vertu  pu- 
blique, il  ressrmi)ie  à  la  haine «i  II  vcngeaiicef  à 
l'iiitrigue,  à  l'ambition.  ■ 

Ne  dirait-on  pas  qne  Robespierre  s'est  plu  i  nous 
donner  ici  qiiehiuestraiLs  (lu  sien.  Mais  je  nu-  Irf>nipe; 
son  [lalriotisine  ne  se  rciilerni  iil  pas  même  daiib  la 
S|'lu're  d  tiiie  secte  :  les  yiubilicux  n'ont  puint  de 
secle.  Son  patriotiMuc  était  encore  muias  universel; 
qne  de  la  personnaNté. 

•  Un  syslème  d'altaqiie  f  c'est  Robespierre  qui 

{nr\e  )  se  développe  contre  le  comité  de  salut  pu- 
'llC.  » 

i  >hserve?de  bien,  citoyens:  toujours  le  comité  de 
snliit  public  mis  en  avant.  Une  lettre  de  Payan  vous 
oCrtra  bieulûl  le  développement  des  preuves  qui 
s*accnmnlpnf  dans  ce  rapport.  Robespierre  est  «n 

quol(|ue  sorte  ici  le  di^cijiie  de  l'agent  naliotiril. 

•  Un  système  d  atîaijue  donc  sedéveloinia  contre 
le  comité  de  salut  pul>lie  des  le  nioment  on  il  com- 
mença à  Montrer  un  grand  caractère,  vraiment  in- 
qtitétant  pont  les  ennemiede  la  patrie.  ■ 

Telle  était  l'adresse  des  tacticiens  qu'ils  cherchè- 
rent à  pos<»r  comme  principe  (pie,  n'èire  point  l'ami 
du  eoniil(',  c'('tait  n'(*'tre  point  l'ami  de  la  patrie. 
■Vous  recdimalssez  ici  la  marche  trop  ordinaire  des 
tyrans  et  de  tous  les  usurpateurs.  Sylla  et  Marins  en- 
tent grand  soin,  avant  leurs  copistes  du  XVIII*  siè- 
cle, oe  faire  permer  cette  doctrine.  Pompt^e,  qui  ne 
lutta  avec  César  que  pour  savoir  lequel  des  deux 
donnerait  des  fers  a  Rome,  déclara  einn mis  de  l.i  pa- 
trie tous  ceux  qui  ncsoivraieiit  pi  t  <  >  drapeaux, 
cl  lit  publier  contre  enx  une  loi  de  mort.  César,  le 
moins  odfeâx  des  tpans,  porta  ausstlOt  une  loi  con- 
traire; i!  laissa  la  libertt-.  R'iliespiiTre  et  ses  ndjnirils 
curent  grand  soin  de  sm  passcr  dans  leurs  fureurs 
Pompée,  Marins  et  S\  lia.  Ou  sent  bien  que,  s'ilsens- 
'  sent  voulu  imiter  César,  ce  n'aurait  été  ui  dans  son 
génie,  ni  dans  sa  bravoure,  ni  danssa  générosilé. 
k.  •  La  coalition, continue  Roln-spirrre,  i  tnit  di^j.i  si 
■forte  que  le  comité  de  saint  public  était  deja  ébranlé 
dans  l'opinion  d'une  partie  de  la  Convention  natio- 
nale. On  avait  déjà  fait  passer  en  principe  <yn'U  était 
responsable  de  tous  les  événements  qui  poaiwîent 
arnveri  c'est-à-dire  des  torts  de  l.i  furtuse.  • 

Manière  sAre,  d'après  ce  rais<mrtement,  de  le  sonn- 
ïrairo  à  toute  espèce  de  res4)otisaI>ilité,  el  de  garan- 
tir sa  puissance  dans  le  naufrage  même  de  la  i>atrie. 

C'est  ainsi  nue  inazrinilien  s  était  élMi  le  défen- 
scnr  ofUcieiix  du  couAilé,giii^  son  tour,  par  l'organe 
de  Barère,  devenait  le  dëiensenr  de  Maxiuilien.  C'é- 
tait  un  échange  éditiaiit  d'êkfeictéikieBVciUMKe 
entre  les  visirs  et  le  sultan» 
Continuons. 

•  Au  momcnlde  la  plnsfrandetauraMaledagoii- 
Ternemeni  naissant,  on  en  pveveom  Iwiwquewent 

le  renouvellement,  moli  vé  par  des  diatribes  violentes 
contre  SCS  membres  ;  mais  cette  hostilité  subite  cho- 
quait Urop  évidcmmcut  l'«pinion  publique»  «I  le  dé- 


OG 

cret  qui  ehanfpsit  l'exîstcncé  da  comité  fut  rapporté 

le  l'  iidemaiii.  • 

Observez,  citoyens,  quécèdéciel  ne  fut  rapporté 
que  sur  la  motion  d'un  seul  membre.  Voilà  ce  qu'il 

appelle  l'opinion  publi(iiie. 

Observt  z  encore  qn.  Iloliespierfe,  qui  doit  nous 
parle!  de  den.v  fiietiuiis,  :i  il,  jà  noirci  plusieurs  nageS 
sans  nous  parler  d'autre  chose  que  du  comité  ae  sa- 
in t  public,  que  de  la  cheville  ouvrière  de  son  dieta- 
toriat. 

Nous  devons  confesser  ici,|)onr  I  lionneur  de  notre 
C'dli'jjoe  DuboisOaiué,  qu'il  est  signalé  par  Robes- 
pierre connue  un  des  meneurs  qui  voukncut  la  re- 
nouvellement. Jndeirce. 

•  Si  lonlcelaeût  réussi,  îe  gôuVeriifnn  ni  r(^pnl)li- 
cain  ,  ajoute  le  tyran  ,  était  accable  iuuh  le  poids  de 
la  calomnie.  ' 

Comme  si  le  gouvernement  républicain  tenait  i 
ttnecor|>oration  pire  que  eeUedti  Seirti-Ofliee  ! 

•  Alors  les  ennemis  de  la  révolnlion  Miraient  pro- 
scrit k  leur  gré  les  défenseurs  de  la  liberté,  qu'ils 
avaient  rrnfernu'S  dans  le  comité  de  salUt  publie 
c(Mnme  dans  un  délile,  pour  les  immoler.  Le  sort  de 
la  bberté  retombait  entre  les  mains  des  frtpone  et 
des  traîtres,  et  la  Convention  piiail  iw  ceilinupâ 
bliqiie,  et  la  cause  de  la  tyrannie  triomphait.  • 

Vous  voyez,  citnvf  fis  ,  que  b  ir^  de  |  enceinte  du 
comité  il  n'existait  plus  d'arms  de  la  rév«ltttmn,  il 
n'existait  que  des  fripons  et  des  traîtres.  Vous  voyez 
que  le  sort  de  la  iibiert^  étiii  stMché  tui  seuls 
membres  de  ce  comité  (fait  eoulMif  pif  Ttxp^ 
rienee),  de  ce  comité  qui  a  en»  développer  .Trtx  yeux 
de  l'univers  le  grand  art  des  gouvernements  quand 
il  ne  déveioppeftqne ia»eieMte«teiiauflW>t êm 
bourreaux. 

R(d)e$pierre  reproche  ensottt  AvMttttigancc  ant 
représentants  du  pennie  de  ne  S^étte  occupés  qu'à 
venger  1rs  querelles  d(>s  CT>nWMS  «t  GtHéS  de  ï*hnip- 
poanv.  Il  [inusso  l'indolence  jnsqn'à  pfjwrr,  en  ([oel- 
qne  sorte  ,  an-dessus  de  la  Comvnlton  ,  qu'il  iraïfe 
avec  mépris,  les  commis  de  monseigneur  BondMttf 
d  msnseignenr  Ronehote,  Ml  cehrespomhint. 

Ce  discours,  (lu'it  AmNfit  Mfpevffr  phrase  I 
phrase,  donne  la  clef  des  acensatrons  portées  cnnlre 
des  membres  de  cette  assemblée,  traînes  ;1  l'échafaud 
parce  qu'ils  refusèrent  de  ployer  le  cenou  devant  1rs 
despotes  plasqn'ericntaïutdeji  eointi(*«de  gunteme- 
ment,  et  devant  l'aga  Bouchote  A  sfs  jatniMlNt. 

D'autres  meniltres  devaient  être  encore  enveloppés 
diiris  la  iiiéine  proscription;  il  en  nomme  six.  lien 
est  lin  septième  di^nt  il  a  lais;sé  le  noi»4l  blsOCiln 
main  du  lâche  n'a  pas  osé  le  tracer. 

Il  décBnne,  en mrtTe,e0iltreee(rt  irat  ont  rtenversé 
le  culte ,  contre  ceux  qui  ont  empdeliéde  •  dire  la 
messe»  ou  «d'aller  l'entendre.  • 

(Ce  sont  ces  expressions  lidèlement  rapportées.) 

Aussi  n'a-t  il  fait  guillotiner  Gubcl  que  parce  que, 
pseasé  par  la  terreur  qne  \m  inspiraient  les  Héber» 
listes,  Gobd  inmiésUm  «s'il  mWl  plw 
la  dire. 

Robespierre  parle  brnttdWWifcgtrtirti^scontre-rc- 
Tolutionuaires  de  Fabre  e!*Wre*.On  est  étonné  qut; 
tbUÉCHb  eomniots ,  que  son  œil  microscopique  volt 
gros  conmn  des  liiontagnes,  se  réduisait  (oujislitf  ft 
celui-ci,  «  m  tf*lvotf  pas  cru  méfaié  k  I  huinanîlë 
son  comité  chéri.  • 

Il  a  fait  à  Fabre  un  crime  de  sa  dénonciation  couf 
tre  Vincent,  Hazuel  el  Ronsin,  les  valets eimli in 
Bouchote;  mais  ce  n'estpoint  par  xèle  pour  ces  in- 
dividus notnniAnent.  Robespierre,  toujours  em- 
pres<jé  à  élever  jusqu'aux  eiinv  le  comité  de  saint 
public,  le  marclic-pied  de  son  troue,  et  à  ne  lais.ser 

prévilofr  aven  obftocle contre  lui,  dil  «q^e  te  bul 
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4cs  attaques  Hê  Fabrp  nVsl  ))o)nl  ici  un  commis  de 
Boiu  liotp  ,  mais  un  f^cii»-ral  de  l'.ii  iiif'i'  rt'volulion- 
nairc  ;  c'est  contre  le  goiivcriiriiieiil  inùl  Us  dirige, 
ce$  attaques;  c'est  le  comité. de  suint  public,  le  mi- 
Distre  de  la  ^crrc  et|ou$  lesaK^uis  ii(ieles.^u 'il  ytui 

J^insi  le  jiatriolismp  ne  pnnv.iit  attnqiipr  le  bri- 
gandage parce  que  son  t'itivalion  l'tail  ruuvr;i"e  du 
comiljf.  Il  suffisait  d'être  un  af^ont  du  comitt-  ae  sa- 

[fu^lic  pour  £tr£  en  toute  impunité  contre  révo- 
httionnaire;  et  tout  gouverné  était  digne  de  mort , 
qui  (Ii'iionçnit  aux  gouvcrintits  les  erreurs  qji'iis 
^v.iiriit  commises.  Il  est  cl;nr,  (l'apn'-î;  cela  ,  qui'  les 
crimes  des  agonis  dugoii\  rrnciiiriil  rt.iir  iitli'.sri  itii  -.s 
du  gouvernement  tni-mème,  [niisquc  celui-ci  faisait 
ûii(e  par  lafnott  ccuxqui  les  lui  dénonçaient, regar- 
dant avec  juste  raison  ces  di-unnciations  comme  des 
reproches  faits  à  lui-m^me  ,  piiis(iu'en  effet  ses  em- 
pJo)'é$  n'avaient  agi  ijiie  par  ses  oïdifs. 

pgwi  vient  eui  iirc  a  I  appui  de  ce  raisonnement, 
ce 'i$jlt  quelques  pas^ugps  sur  Phélipne^ux,  victime 
llyret  îmmolî^  suf  la  place  de  la  Révolution  pour 
rifire  offerte  cii  lioloctniste  ë  Tamonr-propre  des 
Teutalcs  du  comité',  qui  ne  devaient  point  avi  ir  tort, 
jp.^é^id^  que  les  divinités  ont  toujours  raison  ;  et 
comme  les  horreurs  commises  l'avaient  été  par  les 
objets  du  choix  de  cés  «toni-dieuz,  et  qu'alors  le  re- 
prQçbe  en  retombait  naturellemeni  sor  ceux  qui 
•avaii  nl  choisi,  on  aima  mieux  guillotiner  un  inno- 
cent que  de  se  compromettre  en  confessant  qu'on 
s'était  trompé. 

Wcstcripann  c|t  açcu^  aussi  par  Robespierre  d'é- 
p»  venu  à  Paris  pour  èabalër  contre  le  gouverne* 
iqeiU.....  Voijà  la  cause  de  sonsupplice. 

If  yçiit  encore,  contre  ce  général,  nn  autre  mo- 
tif de  veiig(aiuc  assez  expliqué  par  un  minivcnir-nt 
d'humeur  que  Hubespierrc  laisse  échapper  loiitrc  la 
Çonyetttion  «qui  avait  osé  •  défendre  au  comité  de 
jalut  public  diatlenter  à  la  liberté  de  W^l^f^uin, 
'pestilué  par  le  comité  de  salut  pubKc.  i        >  '  • 

Il  est  clair  que  le  malhrureux  Wrstermann  n'a  été 
;5(icrilié  que  p^rcjc  qu'clant  devenu  l'objet  des  pour- 
suites du  comité  il  avait  prouvé  un  détenscur  dans  la 
ConTcqtion  ;  il  est  évident  que  le  comité  a  saisi  avi- 
dement celte  occasion  d'infliger  à  la  représentation 
■  nationale  mm  orrection  fraternelle  ,  pour  l'avertir 
de  ne  pas  s'oublier  a  ce  point  une  autre  fois. 

Il  est  dans  ce  rapport  un  aveu  fait  par  Robespierre, 
^veu  qucje  me  garderai  bien  de  laisser  échapper. 
'  Vous  fMsks  In  tfëorets,  ^yens  :  eh  biein,  votre 
comité  de  gouvernement  en  méprisait  l'exécution 
dès  que  ceue  cxt'ciilmti  n'était  point  profitable  a 
l'aj^Maiidisieiucnl  de  sa  puissance  1 1  de  ses  vues  am- 
bitieuses, OU  i^u'cllc  puposait  des  di^uc^  à  Sun  des- 
potisme ioiûoitfS  prita  sie  déborder. 

i^ut  la  motion  île  Rourdou  (de  l'Oise),  un  décret 
lut  rendu  par  vous,  portant  que,  p  Jus(|u'à  nouvel 
ordre,  les  coinilrs  de  gouvernement  ne  pourraient 
tirer  aucuns  funds  du  trésor  public  sans  un  décret 
uréalahle  de  ta  GoDVenlilNl.  a' 

£h  bien,  Bol>enierreafOM»«hnsnndiC9oars  qu'il 
deTiît  flrei  cette  tribune,  que  votre  éécret  n'a  ja- 
mais été  exécuté.  Pourquoi?  personne  ici  ne  s'en 
doute  (cl  c'est  la  eoiispijueocc  <ifi  l'aveu  de  Robes- 
pierre (li'duiu-  par  lui-même)  ;  .ç'ést  que  votre  co- 
mité. pUis  priuleqt  que  vous,  çitoyeus,  a  VqM  que, 
du  nonent  où  il  ne  pourrait  pliis ,  i  son  aise  et  à 
toute  heure,  puiser  sans  compter  dans  la  bourse  na- 
tionale, c'en  serait  fait  di^  la  ri  publiiiiu'.  C'est  dune 
pour  le  plus  sûr  avantage  de  la  republuiue  que  le 
eomité  a  dilapidé  ses  tretors  que  vous  vouliez  con- 
server. Vous  nous  pcrdiei  par  des  projets  d'éeono- 
nie;  teeomiléiioiM«riiiiM'tmfNN^|KN||«piiT^. 


Oans  ce  développement  de  batteries  contre-révo- 
lutionnaires,  (Il  iix  traits  surtout  oui  du  vous  frap- 
per :  ici,  c'est  Ruin  spierre  et  les  déci-mvirs  qui  son- 
nent d'accord  el  \  nul  ensemble  le  pasde  cli.irge  pour 
pt  rdre  ia  Cuuvenlioo;  même  tactique,  nièmeeai« 
p  I  (  I  i  de  mesttres ,  même  conduite  ;  là ,  c^est  une  traon 
moins  prononcée  ,  niais  bien  visible,  du  dessein 
(oriné  par  Iiobes|Herre  de  conccnlrer  tous  les  pou- 
voirs dans  sou  CDiiiilé  de  satul  piililic,  el  d'amener 
lieu  à  |ieu  la  chute  du  comité  de  sûreté  eénérule,  suc 
les  droits  duquel  les  usurpateurs  de  loutre  empié- 
taient tousies  jours.  11  espérait, connue  nous  l'avon.* 
dit  plus  haut ,  avoir  bon  marehé  ensuite  du  comité 
de  s.ilut  publie,  f]uaiid  il  n'aurail  <  ii  ï.iri\  dans  l  a- 
rène,  (|ue  ce  rival  à  quelques UUes.  Ainsi  Robespierre 
méditait  trois  coups,  et  en  portail  deux  ;  il  happait 
la  Convention  par  le  comité  de  salut  publie,  et  le  co- 
niilé  de  sûreté  générale  par  son  afiéclation  à  ne  pnr- 
1(  r  (|iie  (lu  eouiili'  de  salut  public,  à  l'exalter,  el  à 
faire  passer, comme  aiitnrilé  de  droit,  sou  usurpa- 
tion d'autorité.  Le  troisième  coup  était  la  rnifte  de 
ceux  qui  auraient  collaboré  avec  lui  pour  la  ruine 
des  autre». 

On  supposera  pent-ttrei  Mnxiinilien,  d'après  ce.<î 
développements,  une  profondeur  de  vues  qu'il  n'eut 
jamais.  Nous  avons  avancé,  citoyens,  (|uc  presque 
tout  était  d'emprunt  chez  Bobespierre;  nous  allous 
vous  le  prouver.  Robespierre  n'eut  que  fesprll  du 
crime  :  pour  rtuispirer,  il  faut  eu  avoir  le  péiiir.  Sr'S 
papiers  fmiriuilli'ul  de  conseils  s'iuvi'ul  sages,  d  ;rv  is 
qurlqiielois  e.xcelliMils  qu'on  lui  adresse  (il  faisait 
peu  de  cas  de  ceux-ci); d'autres  fuis,  de  plans  de  cou- 
tre-révolotîon  bien  tracés  (c'étalent-li  ses  papiers 
d'élite). 

Parmi  ces  plans, il  en  est  nn  de  Payan ,  dont  Ro- 
bespierre s'est  fait  un  texte  de  condinte,et  qvi  lOt  a 
servi  de  boussole  dans  sa  marche. 

En  voici  quelques  passages. 

Il  s'agit  de  l'aflaire  de  Catherine  Théos. 

Il  s'onreici  une  remarque  au  sujet  de  ccttefcmmc, 
qui  ne  s'appelait  point  Tliéus,  mais  Throt. 

Tel  était  l'empresscmeiil  de  nosjongleurs  à  s'em- 
parer de  tout  ce  qui  pouvait,  ou  distraire,  ou  occu- 
per, ou  ^arer  l'opinûm  publique!  On  métainnr- 
pbosa  le  nom  insignifiant  de  Théot  en  ceini  de  Thrns, 
qui  signifie  divinité,  pour  atlnclier  à  <'e  mmi  plus 
rriiuportaiice,  quelque  diosede  inystKiue,  el  entou- 
rer cette  allairc  d'un  certain  pre.stige religieux. 

Je  passe  aux  leçons  de  Payan. 

H  invite  d'abora  Robespierre  k  h\rt  Mrtt  •  nn  rapn 
port  imposant  par  le  ronuté  de  saliil  puMie,  pour  .fé- 
triilie  ei'liii  du  romilé  de  sûreté  générale  ;  uu  rap- 
port, dit-il,  philosophique,  présentant  le  labh  au  ra- 
jddc  de  tMule.s  les  giclions, et  les  anéanlissaiil  toutes 
au  même  instant.  ■ 

Le  niémi;  génie  semble  inspirer  tous  ces  hommes 
qui  cherchent  et  veulent  faire  voir  partout  des  c»n- 
sjiira  lions. 

.  Le  comité  de  sûreté  générale,  dit  Payan.  u*a  fait 
cette  dénonciation  que  dans  un  rnoiivementae  jalou- 
sie contre  le  comité  de  salut  public,  et  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  n'avait  pas  oAioncé  le  premier  le 
conspirateur  Hébert .  mais  il  a  fait  un  rappm  l  sec  et 
maigre,  au  lieu  de  clierciicr  à  convaincre  la  fraiic« 

Sue  celte  conspiration  est  née  dcs^KtioDS  réunies 
u  royalisme  et  de  l'étranger.  • 
ToitjoniTS  m^me  fureur  et  même  rage.  Une  vieille 
folle  s  enferme  dans  son  grenier,  nn  elle  s'nuiusr  "i 
distribuer  à  quelques  loiis  des  bons  de  béatHiiMiioii 
pour  l'autre  monde  :  c'est  une  double,  une  tripitt 
conspiration  des  factions  réunies.  Ces  scélérats  se 
.  «   .  "inerner.  pouri  reo- 
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Payun,  en  rehaussant  le  comitô  de  salut  public 
aux  d>  pi  IIS  du  comité  de  sûreté  générale,  va  jusqu'à 
dire  •  qu'il  vaudrait  niiriix  qu'il  y  eût  dans  ce  co> 
niiti»  des  hommes  avec  d«-s  talents  médiocres,  qui  se 
laissfiiiient  conduire  par  le  gouviriit  iiM  iit,  qui:  des 
hommes  de  génie.  Dans  ce  cas,  loul  irait  bien,  et 
l'unité  d'action  sauverait  la  patrie.  ■ 

Voil  I  cette  unité  tant  préchce  là-haut  par  Bobcft- 
pion  c,  qui  se  représente  ici.  On  la  déguise  sous  le 
liîri  il  iiiiiti'd'action  ;  mais  l;i  suiicv.i  in  unvcr  (Qu'elle 
ii'esl  que  l'unité  de  pouvoir  ou  le  despotisme. 

En  ciri't  :  •  Payan  suppose,  dans  le  système  éta- 
bli des  deux  comités,  deux  centres  de  gouverae- 
ment,  et  nn  frottement  continuel  de  l'un  d^eux  eon- 
trr  le  Lf  ntrr  le  plus  utile,  le  miotix  (Icssiiir ,  In  mieux 
jii<irt|tt(r;  mais  un  comilc  plus  iiuisii)ie  encore,  c'est 
et  lui  qui  n'a  ni  le  génie  de  créer,  ni  la  modestie  de 
se  laisser  diriger.  » 

Vous  devez  a  percevoir  dans  cette  identité  de  pré- 
ceptes que  l'unité  d'action  dont  il  est  ici  parlé  n'est 
autre  que  l'unité  de  puissance  et  do  volonté  ;  car  l'u- 
riiN'  <i  .iclii'ji  proprement  dite  existedans l'hypothèse 
de  drux  comités  égaux  en  pouvoirs,  dont  là  nature 
est  seulement  démarquée  par  Fautorité  nationale. 
Or  Payaii,  l'agent  de  Kobcspierre.ue  se  soucie  point 
d'une  un itém-e  d'une  force puflagée,  puisqu'il  anéan- 
tit (.flU'  du  coiniti-  tic  .sùrcli'  gi'in  r.ilc,  t  t  il  veut 
faire  de  ses  membres  des  cumuiis  du  touale  de  gou  - 
vemement. 

Mais  voici  une  proposition  bien  machiavélique, 

aui  seule  snriit  pou  rjc  ter  de  la  lumière  danslechaos 
e  toiifc?  e  s  coiisji  nations. 

•  Sirail  il  iiiLciisi  quenl,  continue  P;iy;in,  de  pré- 
senter vaguctiiriit  ;i  ses  amis  des  nlk'xions  sur  ces 
objets,  et  de  leur  faire  sentir  que  le  comité  de  salut 
publie  sauverait  la  chose  publique  (ces  derniers  mots 
sont  interrompus  par  des  poifits)  quoique  l'autre  soil 
utile.» 

Payan  a  eu  soin  de  souligner  foit  utile ,  pour  mon- 
trer à  Robespierre  que  ce  qu'il  dirait  n'est  point  ce 

2u1l  penserait  ;  et,  en  ellèt,  u  a  établi  plus  haut  qu'il 
tait  nuisible. 

■  Ainsi ,  dit-il ,  d'amis  en  amis ,  chacun  présente 
les  mêmes  réflexions;  biiiili't  il  croit  qu'il  les  a  faites 
le  premier;  il  s'y  attache,  il  les  défend,  et  l'opinion 
publique  se  forme  et  se  com^se.  • 

Payan  prend  id  pour  l'opuûon  publique  TopinioD 
d'un  parti  qui  suit  toutes  ces  cascades,  qui  monte 
tous  ce^s  <■  lielniiv.  jiisi|u'à  ce  qu'elle  soil  à  la  hauteur 
d'élever  la  voix  [lout  couvrir  l'opinion  publique. 

Il  (i\ue  ensuite  un  plao  de  Mpport  à  présenter 
jsur  celte  allaire  de  Thëos. 

.  il  faut,  s*écrie-t-il,  favoriser  surtout  l'opinion 
éclairée  du  peuple, qui  preiidla  Mère  nieii  pour  une 
folle;  frapper  néanniniiis  Us  aut<  nrs,  les  impri- 
niiMirs,  les  journal  sirs,  (lui  oiit  jirolite  <le  cetlecir- 
con&tancc  pour  déligurcr  la  lèlc  a  l'Être  suprême. 

■  Il  faut  punir  aussi  quelques  défenseurs  officieux, 
Chauveau-Laffarde, par  exemple  ;  attaquer  tousceux 
qui  on!  essayé  de  pervertir  la  morale  publique,  ren- 
verser enfin  Bourdon  el  ses  rompl'crs.  Le  ra[ipiirl  île 
■Vadior  a  été  inspiré  par  des  hoiumes  qui  voulaient 
faire  oublier  ces  derniers.  Eh  bien,  qu  ils  revivent 
un  instantpour  périr  ensuite  avec  ce&  journalistes  qui 
lonteu  la  lâcheté  ou  la  maivriltanre  cfe  ne  rien  dire  de 
a  fameuse  sénnre  r  nirei  naut  le  trilninal  révulu- 
tionnaire  ;  qn  iîs  soient  punis  avec  ces  journaiiïtes 
qui  craignent,  en  combattant  les  membres  de  la  Con- 
vention ,  de  paraître  attaquer  la  représcatalioa  na- 
tionale. 

•  Apprenez  h  tnns  les  citoyens  de  In  France  qu'une 
mort  infâme  aitcud  tous  ceux  qui  s'opuoscroul  au 
BOttvernencnt. 


■  Qu'ds  tremblent  !  Que  lessuggcïcursde  rapport 
fassent  des  réflexions  snlulairea,  el  que  le  comité  de 
salut  public  <'ie(]ui<  re,  s'il  est  possible,  el  pltisile  emi- 
fiancc,  et  plus  d  uitportance,  est  plus  d  uulunlé; 
qu'il  emploie  toute  la  masse  du  pouvoir  qu'on  lui 
conGe  au  salut  de  la  n  publique. 

■  Augmentons,  uu^mentons  cette  masse,  pour 
qu'elle  écrase  plus  facilement  les  conspiniteurs  : 
toute  l'autorité  que  uous  gardons  est  inutile  à  la  pa* 
trie  ;  ([n'eiie  aille  se  viviuer,  s'utîliser  au  oeutre  du 

gouvernement. 

•  Vous  ne  pouvez  pas  ehoistr  de  moment  plus  fa- 
vorable pour  frapper  tons  les  cousmrateur»  ;  on  nit 
que  toutes  nos  victoires  sont  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux. "  Quelle  impudence  ! 

•  biles  iiupoàent  silence  aux  malveillants.  Mais 
voulez-vous  atterrer  en  même  temps  et  ces  derniers 
et  les  députés  :  remportez  de  grandes  victoires  dans 
Tintérieur;  faites  un  ra|»i)orl  i|ui  frappe  à  la  fois 
toutes  les  conspiratiuns  ;  deerélcz  des  mesures  salu- 
taires pour  les  journaux.  Que  les  fonctionnaires  pu- 
blies. |Hiis(^u'ils  sont  les  ministres  de  la  n:oialc, 
soient  diriges  par  vous;  qu'ils  servent  à  centraliser, 
è  aflifonnerropinion  piniliqi]c,c'esi-jHlire  le  gouver- 
nement moral,  tandis  que  vous  n'a  ve2  centralisé  que 
le  gouvernement  physique,  le  gouvernement  ma- 
tériel. 

•  Si  l'on  éprouvait  des  revers,  toujours  possibles, 

a uoique  inattendus,  ou  si  leamalvciltaiitsnebour* 
onnaicnt  plus,  ils  ne  seraient  pisjugés  aussi  sévè- 
rement par  le  peuple  que  par  vous: 

•  Faites,  je  ve.iis  le  repele,  un  rapport  va«:te,  qui 
embrasse  (uus  le-»  cuiiS)nrateurs ,  qui  iiioiiti  e  Unîtes 
les  conspirations  réunies  en  une  seule  -,  que  I  on  y 
voie  des  F.iyélistes,  des  royalisics,  des  fédéralistes, 
dcb  lieIxTi  luttes,  dfs  Dantonisles,  et  des  Bourdon.* 
Toute  la  Fr;uicc,  sans  doute! 

•  Travaillez  en  grand  Plusieurs  morceaux  de 

celleh  ltre  (ajoute  l'auleiir)  punrraient CDinijroniet- 
tre  nia  tranquillité  persouueltc  ;  jc  vous  prie  de  la 
brâler.  • 

Ces  idées  étaient  trop  celles  de  Robe8{riem  pour 
qu'il  les  livrât  aux  flammes. 

{La  twUê  à  «teniafn.) 


SCITB  A  LA  SEANCE  DO  VENTOSB. 

PrMtvut  4»  Bturtê, 

Une  lettre  de  Charles  Delacroix,  représenlont  du  peuple 
en  mission  dans  ItMlerarU-mi-nl  cir  Seinc-el-OiîC,  annonce 
à  lu  CoiiM-mioii  lin'il  met  sou>  ses  yeux  un  arrêté  qu'il 
avait  dC'ja  comiiiunuiué  aux  comités  àv  &Orei<l'  générale  d 
de  législation,  rclaiivemenl  aux  ci-devant  prêtre»  clvrli> 
gieux  ;  ce  qui  l*j  dâtcrmiiie*  ce  soat  tes  réclamations  qui 
cet  arrêté  exdie,  aumeiui  damlesjaannus.  Il  aummee 
que  Ie<i  dlsposilions  de  cet  arrèlé  m  frappetil  que  sur  l«» 
é{(oI«ies  qui  ne  sont  point  attachés  i  la  société  parle*  doux 
IIl'os  <|Uf  prépare  la  nature,  el  (jui  s'al  Miii^  nl  à  rester  iliins 
les  lieux  où  ils  rxcrçaienl  et  qu'ils  api>et.iient  leur  tninis- 
lirc,  (Ijiis  l'csiKlraiicc  «l'y  repri'iidri-  bn'iiiùl  l'empire  de 
ro|iinioii ,  (li)iil  ils  (Ji)t  si  loriRtcruiis  ;.bnsé.  Il  tléctaïC  qu'il 
avaii  prl>  lc>  aièmeb  iiiL'.surr".  dans  le  (Irp.irtt  tnent  det  Af* 
dc'Uiie!»  H  <le  la  lieuse,  qu'elles  s'y  exécutent  encore. 

Il  annonce  ensuite  que  les  troubles  que  la  roalveillaDce 
voulait  ixciier  pour  les  subsista- ceiî,  dans  le  déjiarleaienl 
de  Seiop-et-Oise,  sont  lolalemini  calmis. 

11  termine  par  Mn  obserm  à  la  Convenlloa  que  l*alta« 
qtie  oe  te  borne  pas  k  ion  arrêté  ;  qu'elle  poriesnr  les  Bw> 
sures  qu'elle  a  prises  pour  substituer  le  culte  de  la  nature 
a  la  superstition,  cl  qu'elle  ne  perde  pas  de  vue  que  les 
iiiaKrillarits  nni  toujours  cherché  ft  faire  du  départcmefti 
de  beiiie-cl-Uisr  le  premier  foyer  de  tous  les  troubles.  •  lis 
comptaient,  ajoute-t-il,  sur  deux  inoycos:  le*  sulisislarices 
elle  fauBiiune.  Je  les  ai  barrés  sur  l'uoceti'auue  route; 
Ibfloi  dt  A'attaipMr*  • 
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Cette  leUrc  est  rcof  oyte  aui  oomiiés  de  s&reté  génè< 
nlectdeMgiililIOB. 

TuiBAt  LT,  an  nom  ducomilé  des  finnnces:  Vous 
nvcz  ordoniH' a  voire  coniitt-  dos  tiiiuuces  de  vous 
pii'Sftitcr  des  jirojrLs  d'ccniioiiiic  ;  cl'  travail  c;»!  itii- 
Dicuse  si  vous  voulez  porter  un  œil  sévère  sur  louies 
les  parties  de  l'administralioD,  corriger  tous  les  abus 
i|ue  le  gouvernement  provisoire  a  culralnéa  à  sa 
suite,  et  établir  cutin  la  tulance  entre  les  reeettes  et 
les  dépenses  lixos,  seul  moyeu  de  créer  la  oonfiance 
«t  de  la  maintenir. 

Bieu  ne  doit  coûtera  un  |)euple  qui  veut  la  liberté, 
et  celui  qui  vcrse  son  sang  pour  la  dcrcudre  ne 
Coni|>tc  pas  leasacrifiees  pécuniaires.  Assez  longtemps 
ou  iidit  qu'on  voulait  rrnvrrsrr  son  temple;  picclii- 
niuns  aujourd'hui,  a  lu  tare  de  l't:iiii>|>i',  qu'il  e^t 
indrstruclibic  comme  le  pi  iiple  qui  l'a  hàti.  Ne  don- 
nons plus  :t  nos  ennemis  le  spectacle  amusant  de 
nos  divisions  intestines;  que  la  douce  amitié  succède 
à  la  haine;  n'ayons  plus  d'autre  pas5ion  oue  celle 
du  bien  public,  mais  punissons  sans  faiblesse  les 
conspirateurs  et  les  grands  cuiipables;  laissons  là 
tontes  lesdènoniinationsudicusesautant  qu'absurdes 
qui  divisent  des  hommes  qui  mardient  au  même  but, 
el  i|ui  n'ont  fait  que  s'égarer  un  instant  dans  les 
sentiers  difficiles  qui  mènent  è  la  liberté  el  à  l'éga- 
IM.  N'oublions  pas  le  trait  frappant  de  ce  gcueral 
d'aruu'c  qui,  persuadant  a  ses  suidais  Ingilds  qu'ils 
uc  s'étaient  retirés  du  combat  que  pour  se  rallier 
contre  l'ennemi,  lit  sonner  la  charge  etremporU 
me  victoire  signalée. 

Disons  à  tous  les  Français  :  Vns  rrpr 'sentants 
vous  appellcnten ce  jfnir  à  I  umou  a  a  la  Itaternilo. 
Balliez-VOUS  sous  les  (■teiidards  de  la  justice  et  de 
l'humanité;  que  les  vertus  vous  servent  de  bouclier 
eonire  vos  ennemis,  et  vous  serez  invincibles. 

Ils  ne  sont  plus  ces  jours  de  deuil  oii  l'innocence 
épouvantée,  couverte  a*un  voile  funèbre,  n'osait  pas 
faire  entendre  les  timides  accents  de  sa  voix  plain- 
tive. La  vertu  peut  se  montrer  depuis  que  la  vérité 

Ïieutse  faire  entendre;  l'erreur  n'est  pas  un  crime  : 
ni  seul  doit  se  cacher,  se  taire  et  être  puni.  8'ii  est 
des  hommes  inquiets,  turtiulents,  qu'une  police  sé> 
vère  les  surveille,  les  contienne  et  les  rif^tf  hors 
d'étal  de  nuire,  cl  bientôt  nous  aurons  la  \jàix  inté- 
rieure; nous  ne  voulons  pas  augmenlr  r  le  nombre 
des  coupables,  nous  qui  ue  voulons  latre  que  des 
heureux.  Voilà  la  morale  d'un  bon  gouvernement  : 
elle  est  dans  vos  cœurs;  qu'elle  serve  de  modèle  à 
tous  les  peuples;  ils  rougiront  d'être  esclaves. 

La  première  ecoiioinie  (jue  |e  vous  propose,  c'est 
celle  du  temps;  sa  perle  est  irréparable;  son  bon 
emploi  esi  un  trésor  précieux.  Déjà  vousam  abrégé 
la  carrière  politique  que  vous  avez  à  parcourir,  et 
un  travail  iiimiense  vous  reste  encore  à  faire.  Avant 
de  tirer  de  cette  arche  sacrée  le  contrat  social  des 
Français  que  vous  y  avez  déposé  il  y  a  plus  de  dix- 
huit  mois,  parcourez-en  (ouies  les  pages;  c'est  un 
corps  iuanimé  auquel  rous  Toulea  donner  ta  vie: 
établisses  d'avanre  le  système  organique  de  Totre 
gouvernement  déiinilif;  fixez  les  limites  de  votre 
territoire,  et  qu'elles  suictU  les  culunucs  d'Hcr- 
cule. 

Une  méditation  profonde  doit  présider  à  la  créa- 
tion des  institutions  qui  vons  manquent;  celles  qui 
existent  ont  besoin  d'i^tre  perfectionnées  :  elles  ont 
une  complexion  faible  ;  donnez-leur  le  mouvement 
et  la  stabilité;  elles  deviendront  plus  robustes,  et 
alors  vous  pourrez  rejeter  sur  elles  une  portion  du 
travail  qui  entrave  votre  marche.  Faites  des  lois 
claires  et  en  iir'it  nombre,  et  que  les  autorités  que 
Tous  consULucz  les  fassent  exécuter.  Tous  les  ci> 
toyenadoiTent  trouver  la  justice  ehec  eui;  inrcs* 


tissez  de  votre  confiance,  couvrez  de  votre  égide 
ceux  qui  seront  établis  pour  la  rendre. 

II  \()iis  fntif  en  atlministi ation  comme  en  jnris- 
nrudriice  un  Iriluuial  snpéneur,  qui  uronoiicf  (ine 
la  loi  et  les  formes  protectrices  de  la  liberti',  de 
l'honneur  et  de  la  propriété  des  citovens,  n'ont  pas 
été  violées,  et  vous,  vous  punires  ta  lorfaiiure.  Sur- 
tout n'employez  que  des  hommes  probes  et  éclairés. 
Trop  longtemps  l'ignorance  et  l'improbité  ontétendu 
leur  l)i.is  lie  fer. sur  nos  eoucl i iv-  ijs ;  le  peuple  a  taïf 
une  (iUale  expérience;  il  sera  de:iuruiais clairvoyant 
dans  ses  choix. 

Je  réponds  à  nos  ennemis  qui  disent  que  nous 
n'avons  pas  de  gouvernement  :  Nous  représentons 
le  p(  uple  fraiirais;  il  nous  a  confi»-'  le  pouvoir  de 
taire  la  guerre  aux  tyrans  et  de  domier  la  paix  au 
moude  :  que  deiuanili'/.- vous  de  plus? 

La  loi  du  4  pluviôse  a  soulevé  un  coin  du  voile 
qui  cache  les  dépenses  publiques.  Que  le  trésorna- 
tional  puisse  les  pav'T,  cela  ne  fait  aucun  doute; 
mais  devons  (lous  eoutiiiuer  à  les  ordonnancer  tou- 
tes? voila  la  quesiion. 

Il  existe  un  frottement,  dans  les  rouages  du  gou- 
vernement actuel,  qui  ne  vient  que  de  la  multitude 
des  ressorts  qu'on  emploie  pour  le  (aire  mouvoir. 
Supprimezune  partie  de  CCS  ressorts  ,êl  Ta  machincse 
simplillera. 

Il  est  une  infinilc  d'établissements  dont  la  néces- 
sité ne  se  fait  plus  sentir;  ces  établissements  occu- 
pent beaucoup  de  bras  inutiles;  rendez-les  à  l'agri- 
culture, auxartsetàrindustrie,  qui  vous  lesdeman- 
dent  il  farauds  cris. 

Depuis  trois  ans  on  a  trouvé  des  milliers  de  ci- 
toyens (|ui  sont  venus  offrir  leurs  services  et  deman- 
der des  places  ;  ou  en  a  créé  pour  eux  ;  aujourd'hui 
ils  les  regardent  comme  un  patrimoine  assuré. 

Reiivoie-t-on  un  employé  inutile,  ignorant  ou 
paresseux;  on  crie  à  I  injustice.  Sans  doute  que 
celui  qui  perd  son  état  peut  se  |ilaindre;  mais  le 
peuple,  qui  paie,  ne  veut  pas  de  dépenses  iiiiililes. 
Toutes  les  professions  doivent  concourir  à  la  pro» 
spérité  de  la  nation.  Quiconque  abandonne  celle  qui 
lemettait  à  Tabri  desbesotnspour  se  renfermer  dans 
un  bureau,  par  oisiveté,  par  orgueil,  on  par  iiit<'rét, 
peut  retourner  il  ses  travaux  sans  danger  pour  sa 
i'orlune  et  pnur  la  cliose  puldiijue.  L'égalité  ne  met 
aucune  distinction  entre  ceux  nui  exercent  des  pro- 
fessions ou  se  livrent  i  des  spéculations  utiles  ;  elle 
les  honore  tontes.  Chaque  citoyen  doit  à  la  société 
le  tribut  de  ses  talents  et  de  ses  lumières;  mais  il 
est  facile  de  démontrer  que  celui  qui  a  quitté  son 
état  pour  entrer  dans  un  bureau  ne  paie  point  ce 
tribut,  puisqu'il  fait  un  métier  qu'il  ne  sait  pas  el 
qu'il  oublie  celui  qu'il  savait,  et  que  par  là  il  con- 
court, sans  s'en  apercevoir,  an  renchériasemenl  dee 
denrées,  niarchaui!ises  et  main  d'ueuvre,qttlnepettt 
diminuer  que  par  ta  coaciWTence. 

Quant  aux  jeunes  gens  qui  n'avaient  pas  atteint 
f  âge  de  la  réquisition,  je  pense  que  c'est  un  grand 
service  h  leur  rendre  que  de  les  mettre  dans  Te  eas 
de  prendre  un  étal  libre,  analogue  a  leur  goftt,  el 
(jui  donne  l'essor  à  leur  imagination  el  <i  I  activité 
qui  est  l'attribut  de  leurilge;  ils  vieilliraient  dans 
une  indolence  funeste  à  leur  tempérament  et  à  la 
société. 

Les  hommes  d'un  certain  ;1?e,  qui  depuis  long- 
temps ont  la  teinture  des  aflaires,  tes  défenseurs  de 
la  patrie  que  leurs  blessures  n'empêchent  pas  d'é- 
crire, méritent  de  grandes  considérations;  ils  auront 
la  préférence;  quelques  pensionnaires  de  l'Etat, 
instruits,  patriotes  et  probes,  poutront  être  en* 
ployés  utilement  et  avec  économie. 
.  Cens  qni  ^trouTeraiit  uae  réfeiue  iqffiapeniihle. 


Digitized  by  Google 


CPibnDUUiité  rrcpQouc  de  km  cfPiiU)U,  po^r- 
ralrat-fls  se  plaindre,  tondis  qu'ils  savent  qve  les 

fonctionnaires  piiMics,  d'apri's  li  s  bases  de  ta  conali- 
lution,  nciTm[ilisst'nt  qucdesroiictiotisteniporairrs? 

L.i  iijtion  veut  pnycr  lionur^iblftiu'iit  ceux  qu'elle 
CIDPluie,  mais  elle  veut  ijM'^U  lu>  dnnitmit  tput  lei^r 
leilips;  elic  veut  qu'ilis  aitMil  de^  lumières  piialo^uef 
■n  trtviiil  qu'elle  leur  cuoJie  :  elle  gt'uiit  des  r'>^p|'- 
fnrs  qu'elle  est  obligée  d'oiufrer;  ceux  que  vou» 
cliargerez  d'exécuter  vos  onfrcs  coiiduinnit  avec 
U  prudeuce  nP  l'^umjipi^  au^e  les  circoi^lao^ 
exigent. 

parts  ;  le  comité  ws  finances  en  a  confi^ré  avec  cpHiU 

de  sûrelc  pcnériile,  et  il  a  tU('  ronveiiii  de  vous 
pi  ujio.ser  celle  de  la  pernianenci-  îles  conseils  géné- 
raux de  district,  h  diminution  du  nombre  des  inem- 
l)res  directoires  de  dcpartcineut  et  des  cçipités 
révolutionnoîm. 

L'exécution  de  la  loi  du  4  pliivi')se  a  soulTcrlquel- 
quis  iliilicullos,  [liiree  qu'elle  n'a  pas  paru  assez 
claire  et  assez  elemliie  ;  vous  pouvez  reuii-dier  a  cet 
iuponviûiieui  en  wiiujjji-fita^t  votre  voloaUi  et  en 
clîar|cani  toIk  comité  de  l'cxécntcr.  Le  moyen 
qU*U  vous  propose  est  simple  :  c'est  de  l'autoriser  à 
régler  provisoireiueul  les  Irailemenls  de  tous  les 
foin  tioniKiires  piihlii  s  eivils,  et  des  coiiini  s  et  cni- 
|^)'ésdauj>  k'urs  bureaux,  d'uiu;  manière  iinilorme 
€l  i^Jivejia^  ;  d/e  diviser  les  der;iief;s  p;^r  classt-s  çt 
d'en  r^uire  le  nombre  au  ^trict  nécessaire.  )l  est  des 
odPitoiiitratiuiis  qui  oqt  ivo\ii  qu'avec  peu  d'bon- 
mes  inieltigeuts  et  laliorieax  ellcy  il|Hul^aient4ieiv 
travail. 

Les  commis  des  bureaux,  avec  des  occupations 
nartttite4KI>i  égides,  «i|t  des  j^^itemeuU  iucgpi^x  : 
la  justice  eofainaiide  l'uniformité.  U  projet  de  ié- 

çret  suivant  va  jiurer  à  ces  incdiivt'inoiits. 

•  La  GoflTCttliiMi  uaUoAiïie,  «prts  ««air  wiiendii  le  rapv 
pDrtd8MConlM*d«fAn(if^tal»«tdaaliiaBea,  d^ 
crèle  : 

«  Aru  I*».  M  periqti«|||i  .dfp  oopaeils  gjbtifiw  dfi 
diuricta  csi  sapprfmfe. 

«  II.  Le  uuDDic  des  adoilvlstrmej^  de  d^parleinept  est 
pro*iM>lreBMfll  rMttll  à  dnf .  Celte  rédacUoo  s'opérera 
par  la  vole  du  temlln,  eirtfr'éax. 

•  III.  A  compter  èn  i"  gerininal  prochain,  Ic^  comités 
réfolutioiinaircs  élviblit  d^tm  \cs  chefs-iieux  de  diMrici 
et  les  cooimune-i  clnnl  la  popul.ition  Ml •«•éCMOSS  de ei^> 
qualité  mille  aiDe«  Mint  «uppnin^^. 

■  IV.  Ln  ooaiiie»  de  la  Conv«i)lion  «'enlcmlront  avec 
p:lui  des  ftuaucus  pour  réfier  (M-oviWJiremcnt  d'une  ma- 
pière  uQilorine  ,«|  convenable  lèt  iraitcpidiie  <les.co(niDii 
m  fsaplojh  dao»  le»  cominii»ioo»  etécuUves,  agciici's, 
apmljlUtraliQlls  i;iul)l>4Me»  et  trjliunaux  ;  ilji  4étcr|nineix>at 
le  nonlm  dndus  enpiojrte  ou  qpquQia  par  c|«aqae  éttiAiy 
■ement  public  dopl  la  lurvdjlaoee  rv^peciive  leur  citcon* 
fiée.  Ils  appliqueront  ensuite  la  loi  du  4  ptnviotcàchacuji 
dVux,  et  prononceront  sur  toutes  les  récLmatioas  relati* 
?CS  à  celte  loi. 

■  V.  I,e«  arrfté*  de»  corailé*  relatifs  aiu  dispositions  de 
l'aiiicf  pi  értjdeiilicronl  publiés  par  la  \oie  «lu  Bulletin  de 
correspondance,  et  seront  mis  u  extculiuu  a  djter  du  1*' 
(Crioinal  prucliuin. 

■  VL  Le  coi»#  des  (maanes  tiendra  un  regiitre  sar  1^ 
«nd  «va  iniiHitle  «wnlKe  émi  runciiouDaires  publics  «i* 
aib.dfs  «QinniiMiimNPJIts  d«a*4fws  Mumaai^  àaat 
cOat»  les  reeereura  de  distriel  et  les  ceaamiasalrea  de  la 
lnèaoBCfieiMdoDalet  çhaeuD  noDr  ce  ««i  fa  cmuifiiet  en* 
ciiTemmt  dans  le  plo's  bref  delà] ,  a'u  comilé  des  finances , 
Icsi'tat'  dr^  payemenis  qui  numijt  «"ti-  ruil<.  aux  Tonclion- 
tiaires  publics,  commis  ou  employés  dans  Icurv  Ijurcaux, 
avec  désignalioQ  du  nombre  cl  des  appoinlrmenls.  Le  cn- 
tniié  est  cljargi^  en  outre  de  se  procurer  tous  les  renselgne- 
mcni»  née  e«ta  i  taa  pir  ae—aii>Bte  aieaUat  des  Iwli  né- 
Bdoistratioa.  a 

ipaU  «N^iia  débat»,  M  projet  de  diaiit  en  MefNb 


^  Oo  dffPMde  u»  If  QmKMim  précède  à  i'efrel 
nominal  pottT  reiiroides  leprétcnlaniidaimii'edaMla» 

colonies. 

Le  PnRsiDEXT  :  Plusieurs  sections  se  prêseçteAt 

pour  delilerdans  la  Convention  et  lui  <  xprinvIlINr 
vœu.  J'.i^tteuiis  ief  ordres  de  i'a^u^lée. 

duits. 

ItêTÊtêiur,  ft  U  barre  :  RepiétenUala,  ooas  T«Mns  oa 
masse  vous  porter  le  T<e«  de  la  acciioa  de  la  Fidélité;  <H 
Toaapravaem  qifelleeiftelaaat  leeiJmMadlBedlfaadeca 

Dom. 

Le  peuple  français  YoaseoaieBaplei  les  je«s  Qsésiw 

TOUS,  il  oi-l  prêt  à  terrasser  les  eoneillis  de l'iotérirur  q«|i 
l'allacbenl  ï  vus  pas.  Le  moment  indiqué  par  votre  com- 
mission des  VingtH't-Ln  pour  faire  son  rapport  sur  Ii  sau- 
cions membres  drs  toiiii'.os  de  pouvcToeiuent  c-t  atlriulu 
a>ee  iiupaliericc  ;  nmi  [iri:»  cil  te  inipatifuce  raeurlrii' n'  (jui 
bri'e  les  formes  de  la  Mirère  justice,  utais  celle  iinpalicuoe 
voriui  iisc  qui  veut  pui^tarépoUiqvede  cens  qui  l*oj|l 
si  cruellement  diisolée. 

Les  arcuséi  ne  dnîvent  plus  craindre  d'abofderlelcni* 
pie  de  la  juiiice  ;  innoceiiU«  Us  sont  lûrs  de  Irootcr  êm 
appuit;  coupables,  ils  y  reueMlmmil  des  juites  inesor^* 
bles.  D>  i  j'  i't's  qu'a  formés  la  révolution  duttlMMddar 
ne  sont  pus  des  bourreaux.  (On  spplaudil.) 

—  La  seetion  du  Muséum  surcÈdti 

LVofeiir  d«  U  éipmtation  s  Ciioyens  icpréaentaMa,  la 
aeettoa  dn  Itaaèaait  aftaaaUa  eain  du  jMÎf  dai  Hmrloi 
tes  et  des  iairigaatt,  ftat  eaMaorcraaa  Mêlas  rrpféaa»» 
tants  du  peuple  les  premiers  et  lardilii  aMneols  de  sa  raaie 

librilf. 

L  le  \  appeler  votre  attention  sur  les  insouciant»  ,  et 
rctlanici  lonl  ■  \otre  SLMérilé  contre  Irj  buveurs  de  sanj;  et 
|<-s  t  iior:>'f,  i\v  toute  la  riH'"'j'''l"''i  et  spécialerueiit  ilp 
Kl  I  <■  un  <lii  Musc  utn. 

Vo'' (  om  iidj  ens  ne  vous  féliciteront  pas  sur  vos  glor^nx 
trav.iux,  vou^  a\ez  fait  voire  devoir,  ils  feionl  Icitur. 

Mort  auxtumirs  de  sang  et  aux  royalistes  !  guerre  aitt 
terforbtes  et  aux  IntrlgMits  I  pais  aux  citoyens  vertueuil 
respect  et  abé^ssaoi»  poir  lea  Ms»  amoar  iuviolabie  pear 
la  patrie,  pour  b  justice  rt  h  CetaMolioal  Wle  sera  to^ 
jours  la  devise .  tels  sont  tes  sentimaaia  al  la  «m  dcadb» 
lojrcns  delà  section  du  Muséum. 

Celle  Adresae  est  vivemeoi  applaudie. 

—  Les  dteyen»  de  I»  section  des  TwMcriaa  déileat  de» 

le  sein  de  la  Goatentien  natkMsaK  ' 

/.V  rLilnir,  h  kl  lint'n  :  représentants  du  peuple,  un 
homme  justcinenl  eiecrcdes  républicains,  l'apuire  du  bri- 
i;andi:gc  et  de  l'asvassiu  it,  ne  souille  plus  l'asile  des  jjraiMls 
hommes.  La  section  des  Tuileries,  libre  enfin  dans  ves  dé- 
libérations, vient  applaudir  h  ce  décret  consolant  pour  les 
amis  de  la  jiisikn  et  de  rhumauiuï  i  elle  vleal  e«  naCoae 
u-rops  eselicrfotn  folUciiude  et  fixer  vos  «egaidi  «r  m 
qui  se  passe  auuiar  de  tous.  N'en  douicapp)^  «ap^iiear 
tants,  on  conspire  eonire  U  roprésenlaiion  natlenale ;  diil 
bommc^  que  leurs  crimes  ont  bannis  de  leurs  dé])Brt^ 
menlss'iigilent  en  tout  sens  pour  allumerla  guerre  civil»  t 
ils  veulent  associer  à  leurs  pro^els  de  vengeance  des  boni- 
mes  purs,  mai^  égarés.  Trop  de  snnR  a  coulé.  La  liberté, 
l'égalité,  une  constitution  domorratique,  une  paix  glo- 
rieuse avec  les  tyrans  vaincus,  telles  sont  les  espérance» 
des  vrais  amis  de  la  patrie.  Législateurs,  on  vous  parie 
saas  cesse  de  royalistes  ;  «n  veut  diviser  voire  aUciiliop  i 
mab  flei-Tous  aux  républicains  du  sirin  de  bire  resper'cr 
la  république.  LalIfteriénMaeaèla  iwiB  liar  pin'iadè- 
fendre  jusqu*a  la  moif. 

Poui  TOUS,  représentants,  pennottcf  «tae  amnm  H 
carrière  glorieuse  où  vous  êtes  entrés.  Prononcet-vous  avec 
force;  que  des  mesures  énergiques  Oient  tout  espoir  aux 
ennemis  de  la  patrie,  quels  qu'ils  soient.  Hiiiz  Touî  de 
frapper  ces  grands  coupLiMt  s ,  d.-jû  jugtS  par  l'Europe  en- 
titre;  épurez  les  autorités  coiisiiluécs;  pardonneià  l'er- 
reur, soyez  inébranlables  pour  lecrlipe,  et  la  l  eiirii- sera 
sauvée.  (Les  apjilandjiïcnwQla f<iitr0  «dlteid  de  toouy 
partSi)  ' 
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ilèrb,  de  la  lli>|i(i brique  rt  den  Champs-Elysées 

Toutes  cipriiiienl,  duiis  des  Aj'C$&cs  éacrj>iquGS,  les 
mPniciti'itiKigr).!}-!  «  ifi'  •(?(r>:ili>ii>s,iii<:i-  jtdiir  'a  Cuin  enliOlli 
de  dcvûucnh  lu  iMsdiicicls  di-' iuiDi^'  innir  k' r<'L:rie  dù 
étlnic,  dusatig  ci  de  la  Icrrtnir  ;  {on\ci  rt  p>'  l' ut  k-  ^L•l  rmiil 
d«  se  rallier  san^o-^sp  uutour  de  ta  rt:prt.'H'i>lal)Oii  iidtio- 
irale,  de  vervfr  luui  leur  sang  pour  la  détendre  cuulre  les 
•célértUquicoOspircnl  conlie  elle  ;  loulesdciiiandeiil  que 
MtMMiisttaîl  ê»  Vliitt*et-Oa  fasse  promiUcment  son 
Mfiptfti  lonlnMiBll  eo|«tcat  les  bons  citoyens  se  rcn- 
9k  nâmmt»  I  hnn  wellm  pour  y  déjouer  toujotirs 
Fintrigaeet  la  malvctllanre. 

Le  prWdi'iit  répond  à  cM  dltfêrpnlfs  (Tf pntations,  et 
L,[  1  ijiiilll,  au  nom  de  la  Convenliou  .  j  j''-  vues  iiilOrcs- 

SRtQsei  aux  premfl&d'attactaaneiit  «u'elk*  viennent  d'of* 

On  demande 
dans  le  Bullelia. 

DuHEM  :  Dans  le  nombre  des  Adr^ses  qui  rien- 
ffiem  d6  tous  êLre  prcseutées,  et  dont  vous  avez  or- 
donné nnsertion  au  BulletintiUn  est  une  qui  est 

contraire  à  tous  les  principes.  11  est  dit  dans  cettR 
Ailri'ssiMiiip  tous  les  ciloveiis  d'une  section  ont  déli- 
l)iT('  (]('  priver  ih;  lours  ciroils  politiques  l«s  ;iikiciis 

3)cuibres  des  comités  tévolulioaoaires  et  autres  iti- 
ividus.  Eh  bien,  citoyens»  c*csl  une  violation  uioui- 
festr  (le  I  I  loi  ;  uD  ciluyeu  ne  peut  dtrc  privé  de  ses 
droits  nue  jjar  un  décret.  (Murnmres.J 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Duhem  a  altéré  la  vérité  en 
•itent  l'arrilé  d'une  section  «pû  jit^Meagnt  à'cst 


«rtnioii.  (Vils  apptandiamnentt.) 
DoBB»  :  Je  demande  une  noaf elle  lecture  de  cet 

Bourdon  (de  l^Ofse)  i  La  section  dont  on  a  cherché 

à  empoisonner  les  intentions  est  venue  vous  cntilirr 
ses  alarmes  si:r  ce  que,  dans  Paris,  les  buveurs  ûe, 
Sauj^  et  les  fripons  n  lcvciit  une  tiHc  insolente.  Eh 
Mioi!  citoyens,  souArirea-vous  que,  six  mois  après 
M  retour  de  la  ju<<tiee,  des  seAérats  venus  de  toutes 
les  parties  de  la  république  emp<^i  lient  les  lH)ns  ci- 
toyens de  délibérer  paisiblemeul  dans  leurs  sections  ? 
(On  npplaudit.)  Hier  encore,  dans  plusieurs  sections, 
des  membres  tles  anciens  comités  rérohitioniinirc!;, 
fénuieàdes  jurés  de  l'infâme  tribunal  de  R  tlirs- 
flferre.onl  maltraité  les  patriotes,  renversé  le  bureau 
M  méconnu  la  loi.  (Mouvemènt  d'indignation.)  N'en 
doute/  pas,  ciloyi-ns,  l;i  liberté  srrait  pctdne  si  l'on 
pouvait  une  luis  cnipLVher  te  peuple  devenir  dcuuu- 
cer  à  ses  représentants  les  hommes  ^ui,  pendant 
dix  huit  mois,  ontabusédud^ottvoirsqui  leur  étaient 
conliés,  et  qui  veulent  les  ressaisir  en  ce  moment  à 
^iclqup  prix  (j'ie  L'r  snit,  lî  est  vrai  qirautrerois  les 
Itetionsor  Paris  ne  venaient  pas  réclamer  contre  le 
Aode  dé  ddlibérSlioil  qu'on  avait  établi  parmi  elles; 
lbailsavrK-vouspottrqiioi,cik>yeDs?parcequet  lors- 
^'un  Imimm  eourafff  ui  élevait  la  v«ii  dans  tes  as- 
ieniblti  s  du  penyste,  il  était  incarcéré  sur-le-champ, 
»l  ses  amii  n'osaient  verrir  rérhmer  en  faveur,  de 
crainte  d'éprouver  \r  ini  tr  i  ■■i  i  l.  (Vit^  applanrlissc- 
nents.)  le  denande  que  i'Atlresse  de  )«  Seethni  des 
Tuileries,  a  laquelle  doivent  se  rallier  tous  téB  tAts 
jalriotfs,  soit  ifist*l  ?e  31i  Btill(?tirt. 

MD&t  DuuoN  r  :  11  tt  etl  que  itof  vrai  que  la  mal- 
veillance et  le  erime  s'agitent;  ji  tieus  une  lettre  de 
Bonicooet  où  les  bons  eiloventont  été  oitiigés  de 
ffChhnf  I  Ta  fbtce  pour  se  délivrer  de  Toppression 

où  IfS  tenaient  les  Jacobine,  quiavaient  juréd'cxter- 
utiiier  tous  ceux  tjut  n'i  (jient  p,i$  de  leur  parti,  qui 
•ni  osé  dire  que  l'a^semlil.  e  allmt  enfin  ramener  la 
JlRHieeattéatilic  au  f  o  thermidor.  (Il  s'élère  un  mon- 
«ementtf  iiKHgnntion.)  Il  n'v  a  pAs  encore  dix  jours 
diM  Itttciin»  dd  TaHetta,  lie  Jetoèins,  m 


mépris  de  vos  décrets,  Vottlaienl  eonlprimer  l'opi- 
nion piil)li(|uc;  et  vous  empêcheriez  ces  citoyens 
de  se  Jiliviei  de  ce  joug  odieux  !  et  vous  les  eatpè' 
chet  icz  de  vous  faire  réSpctIer ,  vous  et  ith  Mmt 

t'iie  VOIX  :  Ce  n'est  pas  l'as.scmfiKel 

Une  autre  voix  :  C'est  Duhem. 

André  Dt;!iloîfT  :  Cotte  si  ctîon  déclare  qu'elle  sera 
ferme;  tous  les  Fraiieais  le  seront.  (On  .ipplaudil.) 
Les  égorgeurs  uc  seront  plus  ricu  daus  la  républi- 
que. (Vitt applaudissements.)  Ils  ne  seront  plus  rien 
ces  hommes  qui  ne  cessent  de  jeter  en  avant  des 
motions  insidieuses.  Le  peuple  vent  la  république, 
niais  il  la  veut  avec  la  justice;  i!  ri<  ><  ut  p.i.s  une 
république  où  l'on  assure  l'impunité  aux  coupables, 
où  quatre  individus  tyrannisent  des  milliers  de  ci" 
toycRS.  (Vife  applaudissements.)  Mous  n'avons  pas 
iEfnverse  le  tvran  pour  lui  en  voir  succédèt d'autre; 
le  temps  des  hoinines  de  S,1tig  et  de  ra|lilie  eSt  pflSSé. 
(Ou  applaudit  à  plusieurs  re|)rises.) 

Dohout  :  l'assemblé  veat-eUe  qu'on  ILse  kt 

lettres? 

Un  grand  nmhrê  dé  t^ofi  .*  Oui,  «bîî 

n  lit  les  leUics,  qui  portent  qu'à  Boulogne  Icsciloyciii 
ont  été  obi  gi's  di'  bi'  lé  iîiir  pour  dciii.iiMicr  le  tl(.-.;iriiie- 
mcnl  des  paiu>aiis  de  la  {i  rrciir,  tnii,  eu  pU>iii  joui ,  vdt» 
talent  avec  des  sabres  et  dtsfuMls,  im  naraii  nt  d'eviei- 
mincr  les  patriolea,  cl  entraient  diet  les  citoyens,  les 
menaçant  aussi  de  Ml  aSMSdner  a*ils  na  se nn|aaicot  pas 
do  leur  parti. 

Dii^ojrr  :  Je  ne  puis  lire  les  prpeis  verbaui, 
]i  i:  I  l  iiu'ils  contiennent  les  noms  des  iftdividusqn'il 
serait  dangereux  de  faire  connaître  ;  plusieurs  sont 
h  Paris,  et  la  plupart,  sans  état  et  têni  propriéti*,  ne 
tiennent  à  rien  qu'ani  crimes  qu'ils  ont  commis,  et 
qu'ils  vendraient  bien  eommeitre  nwore.  (Le^  ap- 
plaudissements recommencent  et  se  prolongent.) 

Seues  :  Je  proûte  de  cet  instant  pour  épancber 
mon  ime.  Je  dis  i  Duhem,  de  qui  je  suis  loin  de 

soupçonner  les  intentions,  que  tous  les  scélérats,  les 
coupé-jarrets  et  les  voleurs  de  la  république  se  ral- 
lient a  ses  déclamations,  c'e?it  une  venté  dont  tout 

homme  qui  aime  son  pays  est  convaincu.  (On  ap- 
plaudit.) J'aftjinie  les  propositiem  d'AnAM  DHmont. 

Le  reiisoi  au  coaiilt}  Ju  sflrelé  RÙ  iérale  di  s  leltrci  lues 
par  Dunioul  al  dtoelé,  aiusi  que  l'iuscrlioa  des  Adres- 
ses au  Bulletin. 

—  Gouly  donne  lecture  de  l'Adrésse  suivante: 

VaêunMée  coloniale  de  Vile  de  la  Réunion  aHfl 
rapre<en(anl«  du  ptupU  français, 

tatebmnSlre,  ttl  S*  d^  h  république  français», 
une  et  indivisible. 

■  Animés  par  le  teodre  iutérét  qui  uoai  altacUe  à  la 
mère-patrie,  nous  venons,  au  non  de  la  colonie  de  Tlie 
de  la  Réonioa ,  vous  présenter  noa  (èiicilatiOM  sur  ka 
heareoxaaeefesdes  armées  delarépobliqea  ctsur  l'aiiUade 
majeMuauia  que  hii  ont  lut  prendra  vos  aMluict  vi|att> 
rcusei.  Lofsquela  ttoofclte  «réténemenls  aiual  eaatotaola 
pour  des  >rais  f^raiiçaiS  est  parvirmc  Jusqu'i  nous,  niM 
c(îu[s,  enibiasS  du  saint  ainmir  de  h  patrie,  ont  tressailli 
d'uni  joie  pure ,  il  iiou".  nuus  Munnies  5i'i]li>  forliCès  dans 
la  cuuiug.Miseré^aIuriûa  de  d'Mfudr»  ju^qu'.!!  la  roort  celle 
parlii  du  li  i  1  iloire  de  la  rcpublicpie  que  nous  luliit'  n  . 

•  Le  spectacle  de  ia  France  cnlii.re  IcvéL'  puur  ciuMbat- 
Ire  les  despotes  conjurés  contre  la  librriO  a  frappé  nos 
âmes  d'admiration.  Assaillie  de  toutes  parts  par  les  satel- 
lites de  éés  tyrans,  cette  flére  nation  sanra  sans  doute  ré- 
primer teursntrfeuti.  Le  aooragcbérolque  deieinooibredk 
eiiianis,  et  la  bratanle  énergie  qui  les  iftcttt,  notts  t<"*n- 
lissent  leurs  victoires.  Oui,  OOOS  nVn  doutons  point,  lii 
France  terrassera  ses  enikemtl,ftla  llttrté  s*dttCi<iirioa>' 

Hhanie  iwr  Je»  dttri»  de»  irfnc*  de  rfeiepc^ 


< 
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•îloMavoBSég«l«a**'^l  admin' la  conJuif*  Traîmenl  ré» 
mMiCline  nue  »oa»  avex  tenue  dam  ces  niomrnis  orapcui 
oui  incnwi»»  *a  pal"**  T«ndlt  que,  d'un  cuié,  *otre 
éneraiqttelielitlWaraaait  '«  "oilié  des  Fraiiçatscl  les  \w\isr 
Mil  à  la  victoire,  d*  lliuire  *olre  jurtice  sévère  frappait 
sans  mënaKement  toos le» eoniptraienn  et  les  traUres  ;  el, 
par  de  subliiu«^  décrels,  vous  détni|lliarMIKhie,etor- 
ranisict.  pour  ainsi  dire,  le  moowmeot  rèfOluttonnairii 
dans  lequel  la  Fuin  o  est  entrjir.ée  depuis  cinq  ans.  Vous 
n'avci  pas  craint  d'arracher  de  ? utr e  propre  sein,  pour  le« 
limr  au  glaiw  nalional,  de'^  scélérats  amlaeieux  «iiii,  ^ous 
on  masque  pcrfuie,  sédui&aieiil  les  buns  ciidveiis  pour 
nrienx  BSturer  les  effets  de  leurs  infâmes  complut?.  Toute* 
Utoteépbémères  sont  venues  se  briser  devant  la  majesté 
die  do  peuple,  de  ce  peuple  sage  et  grand,  qui  a  vu 
■*ABOUVoir  diipmilre  tour  loor  les  faciions  di- 
sses qoi  lemblaleBl  «rrCicr  m  pat  vers  le  literié. 

«  Etranger  &  tous  les  partis,  et  plein  do  sentiment  ioU» 
IM  de  ta  force,  il  n'aperçoit  que  le  corps  auguste  de  M 
nandalalret,  et  là  repose  toute  sa  conliancc. 

•  Celle  confiance  sans  borties  dan»  voire  sagesse  pré-  , 
vonnte,  ce  tlëvouenient  la  cause  nationale  et  aus  prin- 
cim-s  qui  ont  fait  U  rérolalion,  celle  fidélité  inviolable  à 
la  république,  voilh  ic»  WnlIflMOti  qui  animent  le  peuple 
de  celle  colonie;  el  rassemblée  e>loni«le  con- 
uammcnt  aiiacliée  à  lesmaintnilr  dans  Uwle  leur  pureté. 
Quelques  iudiv  dus  égarés  avaient  tenté  de  pervertir  les- 
nril  public  î  ils  avaient  pu  y  élre  cucouragé»  par  la  pré- 
leiicede  Tirol,  commissaire  civil,  cl  de  Duiilessis,  rou- 
tcrneufî  mais  les  folles  i  spcrancr>  qa'ih  a^jiciU  im  con- 
cnolrfurenl  bicnlAl détruites  pai  l'arrivée  l'Ile  de  I  r mco 
de  la  corvelle  U  Coureur,  qui  til  connalirc  la  situation 
ImilOf  wl»  dans  laquelle  se  Irouvail  la  république  vis-&- 
TitaiaeoiieniiB.  A  cette  époque,  Malartic,  gouverneur  gé- 
nétel,  deooa  l'ordre,  qui  ftit  exécuté,  d'arri-ter  cl  con- 
duire h  l'Ile  de  France  Uupicssis,  aiasi  que  deui  oflicier» 
des  Tolonlalm ci-devant  de  Bourbon:  Tirai  Aitégileaieni 
arrëlé  el  transporté  à  llle  »!c  France. 

•  L'aiscioblée  coiouiale,  renouvelée  en  prairial  dernier, 
jugea  qu'elle  devait  achever  (ifloulTir  les  germes  d'ari<.lo- 
cralie  qu'on  avait  «•herclié  a  développer  dans  la  i  oloiiie. 
Après  avoir  créé  dans  son  sein  un  comité  de  survn 


et  de  sûreté  publique,  autorisé  par  la  loi  qui  décl. 
gRNmnieaieDtréWlItttlooneireiliHitt'à  i»  paix,  cil 
de  ton  devoir  de  coeleilir,  mt  aei  mesiires  répressif 


«  Qae  de  reconnalaieMe  VC 

pour  ces  marques  de  votre  atlcnlive  bienveillance  1 

c  L'Slede  France  vous  aura  rendu  coniplcb  sans  doute, 
da  oenbatflorlois  que  Ici  deux  seules  fr<(aiei  qui  etla- 
tenl  daM  «n  port,  avec  leconreUe  le  Coureutt  ont  lirr«, 
le  1"  brunalre,  à  dent  vaiisoaui  de  guerre  aoglab,  qal 
nnt  été  forcés,  apr^s  une  actloB  lite-nKuririère * d'iiwa- 
dotiner  la  croisière  qu'ils  avalent  établie  prte  nos  Iles. 

•  Nousavon5  infiniment  à  regretter  den'avoii  p  u  j  urtn» 
gcr  les  pénis  el  la  gloire  de  iw?>  f^^^e»;  au  moins  nous 
avons  secondé  de  tous  nos  moyens  les  arniemenls  qui  ont 
été  faits  couire  les  ennemis  de  la  patrie  «  dont  le  commerça 
daniceile  partie  du  mondetépiviivé  pir  MneonalresdeB 
pertes  considérables,  s 

Cette  Adresse  est  souvent  iaterrompue  par  les  plus 
vifo  applaudissemenls* 

Sur  la  proporition  de^Jonlr,  te  décret  salmt  est 

rendu  : 

•  •  La  ConventîoD  mttonalc ,  après  nvotr  entends  h  leo- 

iiKc  des  Adresses  des  habitants  des  lies  de  France  et  de  IH 
Réunion,  qui  donnent  les  détails  du  combat  livré  pardeUS 
frégates  el  une  corvelle,  à  deux  vaisseaux  de  ligne  mgWift 
le  1"  brumaire  présente  année ,  décrète  : 

•  Art.  I**.  Ice  haUlmli  des  lies  de  France  rt  de  la  Réo* 
nioD ,  ainsi  que  les  étiuipagcidea  deai  frégates  et  eoiveit* 
qui  ont  battu  et  fait  fuir  deuTilneaos  anglais,  eatUctt 

mérité  de  la  patrie. 

«  11.  La  Convention  nationale  décrète,  en  outrp,  la 
mention  honorable  de  la  conduite  qu'ont  tenue  dans  ces 
Iles  les  assemblées  coloniales,  les  autorités  consltunl-es  et 
les  Sociétés  populaires  depuis  la  révolution  ,  l'insertion  an 
Bulletin,  cl  qu'eipèdition  du  présent  décret  sera  iwlvMée 
àoesedlonicaen  témoignage  de  aatiibctliNU  ■ 

léaiéanee  eil  levée  ft  qnatre  heure*. 


unce 
décUre  le 
c  crut 

nar  des  mesnres  répressif  es  de 
sCtreié ,  q  ueiqueslwmniea  «Mt  la  eondoit*  ioeiviqne  aeaa- 
(jni  1  s  bons  citoyens.  Elle  anéta  ansildi  vous  dénon> 
ccr  1  II oi  Lt  Duplesfis,  el  ces  dénonclatlonaveiiiMat adree- 

lées  ci-joint  avec  les  diverse»  pièces  il  l'appui. 

•  Tous  ont  appelé  la  vengeance  n.itioniile  sur  les  coupa- 
bles el  ont  redoublé  deièleet  d'aeliviu-  pour  le  maintien 
delà  tranquillité  publique,  qui  n'a  pas  été  un  instant 
traublér.  Nous  nou5  plaisons  k  le  répéter,  la  masse  des  ci- 
toyens de  la  Réunion  cal  pure;  ils  sont  simples  «t  sans  in- 
Mroction,  cl  par  Ib  faciles  k  tremper  t  mais  ils  u'onl  jamais 
varié  dans  leurs  senliinent<i  d'amour  et  de  fidélité  pour  la 
pairie;  ils  le  prouvent  par  Ipur  einprcssenttt  fc  déposer 
sur  l'autel  de  la  patrie,  d'après  l'exemple  et  sur  l'invita- 
lion  de  l'assemblée  coloniale,  des  oiTrande»  en  denrées  ou 
en  arpent  ;  ils  le  prouvent  encore  par  le  icle  avec  lequel , 
depuis  sept  mois,  ils  se  sont  portés  à  favoriser  de  tous  leurs 
moyens  les  tnvattx  jugés  néoeisaim  pour  la  déCense  de  la 
ceionk. 

I  On  a  Meré  dev  retranebenents;  dee  biilerks  mena- 
çantes s'ètablissenl  ou  se  réparent,  «l  nous  sommes  tous, 
en  vrais  rejiuWicains,  déterminés  h  eombattre  jusqu'à  la 
mort  les  esclaves  des  tyrans  rjui  lenii  i  aii  nt  de  nous  asscr. 
vlr  ft  leur»  mallrts.  Nous  devons  à  cette  oceasion  des  élo- 
inélite-»  au  conseil  de  défense  établi  dans  lacolmiie, 
dont  la  conduite  active  a  beaucouu  contribue  à  la  mettre 
m  étal  de  défense  { P  a  été  •eeofldèavee  léle  parles  agcnU 
delà  républlqucw 

<  U  ministre  Datttarade»  par  la  corvette  Ce  Coureur, 
nous  avait  annoncé  des  tacoBn  prDcbalns*  Sans  doute 
les  circonstances  oraj^ensc*  dans  leoqnelles  s'est  trouvée  la 
France  en  ont  r  i  I  il  '  i>  i  ;  t  i;  :iûus  ne  pouvons dou- 
Icr  de  voue  iiikulioa  bicu   ouuuccc  de  proléger  ces  uUles  | 


N»  B.  —  Dans  la  séance  du  3  ventôse,  la  Convention  a 
chargé  le  comité  de  sûreté  générale  de  surveiller  les  ogio- 
teora  qui  se  rassemblent  au  Palais-Egalité  j  elle  a  renvogré 
à  son  «amen  la  propoaliioa  de  rouvrir  la  Bourse. 

 Elle  a  décrété  que  rc\eieice  d'aucun  culte  ne  pou- 
vait être  troublé,  que  la  rejiubliiiuc  n'en  salariait  aucun  j 
que  loulcs  cérenmnics  religieuses,  tous  cottuines  el  babils 
religieux  éiaimi  doT  ndus  hors  renceinlc  choisie  pour  son 
exercice;  qu'aucnne  CDinmune  oUK>ction  de  e(nnmune  itiî 
pouvait  louer  de  local,  et  qu'il  ne  pouvait  élrc  (ail  de  do« 
taticD  parpâad  ou  vi^a»  ni  iapoeè  de  laae  pour  callt 
causa. 


AVIS. 

Le  dëpoiiUire  de  U  section  des  litres  Jodicisires  de  la  ré- 
publique ,  autorisé  par  l'arrête  du  comité  des  décrets,  pro- 
c^verbaui  el  arahivet ,  de  U  Convention  i\niii.nat{>,  du 
36  ploviaM  denier,  à  faire  rentrer  dan»  le«  de{>  .i»  de«  an- 
cien* iribuusua  snpprînëa  lot  predmtioM  qui  en  mt  été  ti- 
re. -,  invite  Iw  citoyens  qui  n'ont  auenn  droit  do  les  tetcoir 
à  les  réubtir  dans  ces  dtWreaU  ddpAu,  lesquels  seront 
vert»,  ju»qo  «u  i**  vendAnlaîre  d«ran  4.  dopoteneuf  beurea 
du  nialiti  juiqu 'à  trois  heure  ;ipn:?-mî((i  îivnir  : 

Lisi  primidis,daodis,  Uidi9  et  qujrtidit,  ceux  du  ci-d«raat 

parlement;  ,     .  ,         y...  , 

Lesquiniidiset  »»>Ht<fi»,  eeni  do  ci-uevsnt  CUteIct; 
Lp  «eplidi,  cciM  lie  la  ci-devaril  t     r  ili  s  Aides; 
L'octidi,  ceux  de  U  ci-devint  cbaïubrc  d«i«  Comptes} 
Btlenoaidi,  oeax4' 


PMyemenU  à  te  tré$omU  natiomlt. 

Le  payement  du  perpélncl  est  ouTert  pour  lesim  fia» 
miers  aK»is;il  sera  fait  «  tous  ceux  qui  seront  porteur*  d'in» 
icripliansan  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes  viagères  est 
de  bail  M««  ^agt  «t  na  |o«i  de  ranat^  i  t»5  *^3^h 
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POLITIQUE. 

aÉPUBLlQUB  DES  PBOVINCES-UKIES. 

Extrait  <fuNC  lettre  ^Amaterd<m^  4a  I S  février.  — 
Les  anciens  magislrals  de  ct-lie  ville  ont  été  mis  en  état 
d'arrestation,  comme  on  avait  Tait  à  Lcyde;  mesure  de 
{irudence  qu'exifcnl  le*  liilpK't«  de  1»  liberté  publique.... 
'J'"i(s  le  <16)nilcj  >-tailiou(J('i  ii-n  •  uni  c(0  i  ^ippclés  des  étals 
géiiri;iux,  iiù  «h^'Oniiiii*  !(•>■  |iiiii'.(ri  jiuiirruiil  voler  libre- 
Birni  cl  Toi  nier  uiu'  mnjuriii'  cdiist.iiiio. 

Le  premier  coaimis  de<  (tats  gétu-uiix,  Van-Lciyfddt 
ttl  arrêté;  on  l'accuse  d'avoir  enlni' nu  une  conretpoo- 
^Doe  eu  chiflit*  «voc  ks  etineoiU  de  la  patrie. 

h»  ttUe  de  leyde  a  rendu  koaiiimfe  à  ce  principe,  que 
la  puliiiciie  est  la  sanfcgarde  do  petiptet  elle  a  résolu 
dNNiTrfr  au  puhHe  le  Ken  de  ics  séaitcf s.  Soti  eiemple  ae 
pful  larder  î  être  suivi  géncralciueot.  Déjà  les  reprësen- 
laula  provisionnels  d'Amsterdam  ont  peimis  à  des  journa- 
Ibles  d';i'MMer  t  IcVfSuieatbUca  et  depuiiUer  Ici  dttaib 
des  séance!*. 

La  Ho-je,  le  12  février.  —  Les  représentants  prof  isoIres 
Tlenaeiii  de  Ikire  publier  la  proelamatiMi  «uirulet  nlap 
ttfenent  à  la  citcolatioii  de»  aMifaata* 

uiiBTi,  àuoAiàt  ra&mRift. 

f  Les  NpriieBtants  protiiotrea  da  Muplo  bonandais 

ayant  pris  en  considération  qne  toute  raiméede  la  répu> 

française  reçoit  sa  snldc  en  assignats,  ci  que  par  chu^o- 
queiil  il  est  inévitable  que  1rs  individu*^  ijni  la  cumpuscul 
IHlienl  leurs  uccc^'-ilés  aulieiTnui  (ju'i  ii  assignais; 

•  El  vonlaiU  iirùvcnir  les  'uiIi'n  ^a(■lll■u^('5  que  produi- 
rail  ^Ùrcra£•r^l  pour  Imii'i  li.ibihirilv  ^^^^  ci'llc  province  la 
circulation  deti  daignai»;  ainsi,  voulant  que  dans  toute  la 
province  on  ait  Ja  m^-nii-  nianièrc  d'agir  cet  égard ,  dé- 
crétons provisoireneat  comme  il  est  arrai^é  clHlcssout: 

<  Art.  1*'.  Que  tans  In  boatiqnîm  en  détail  et  aliiiires 
de  la  dernière  nèceasité,  sons  laquelle  dénominatitm  se- 
ront compris  salaire,  réparation  et  autres,  seront  tinuv  de 
vendre  et  recevoir  en  payement  des  assignats  aux  cours  <lc 
9  sons  par  livre,  seulement  des  militaires  français  ou  eai- 
ployés  app»i  1  :  DlIi  i  i  la  lilc  armfe  ; 

u  El  aliii  (IL'  [ireveiiir  que  les  boutiquiers  n'agis<:ent  de 
inau>aisL'  foi,  en  declorani  des  sommes  d'assignats  p  us 
fortes  rju'il  n'«t  probable  qu'ils  aient  reçu  d'i<prè$  lu  dis- 
po.Nilioii  (le  leurs  boutiques,  snirant  les  décisions  ci  detant 
ft  ci-aprùs  aentionnéei,  aeront  aussi  tenus  de  déclarer  jour . 
MlienieDl  la  quantité  par  euk  reçue  I  la  munlelpaliléou  i 
eenipar  dIeiaNmailii,  lesquels  en  fumeront  des  listes,  et  les 
bouliqttiensnadilsdélivreroatdesematne  à  autre  ceux  qu'ils 
auront  reçus  de  Cette  manière  aux  municl|ialite>  ou  commis 
susnommés,  lesquels  lea  édiangeronl  au  coui&  suvlit  de 
9  souk  pour  de  l'argent  ou  récépissé  de  la  municipalité, 
lesquels  devront  être  n  çusd'un  chacun  pour  la  valeur  en- 
tière ;  et  scrout  les  bmiiiquiers,  lesquels  aurnnt  fraudé  dans 
leurs  dépositions,  comme  au»si  ceux  qui  rcrti^erotent, 
donueraient  ou  recevraient  Icsdils  récépissés  au-dessous  de 
leur  valeur,  non-seulement  punis  de  Tamende  do  (riple  de 
ta  valeur  qu'ils  auront  déclarée  de  pina  ca  M  situais,  ou  ré> 
CépîHéB  oontraireaicnt  donnés  en  reçus,  mais  aussi .  selon 
rcsîfvooe  des  cas,  lenmt  puait  an  corps,  et  même  de 
non. 

•  II.  Il  ne  Mra  permis  à  ;incun  l)outiqnier  de  vendre  à 
un  soldai  ou  employé  de  l'armée  française  il  la  foi*  pour 
plus  de  la  somme  tic  lo  livres ,  et  pas  aulremeni  que  sur 
un  ordre  irrii  ili'  sou  nDierer,  lesquels  ordie^  et  assi- 
gnats y  juiiiiâ  devront  (  tre  reiiiisà  la  muuicipaliiÉ ou  com- 
mis p.ir  elle  nommes.  Il  s.  r,i  permiN  aux  boutiquiers  de 
vendre  pour  une  somme  plus  considérable  a  la  fois  à  un 
oUicier  cl  bien  selon  son  rang,  cependant  parviUcmeot 
■uni  d'an  ordre  par  écrit  de  son  cfael ,  arloa  arrangement 
•riélé  par  lea  veprésenianta  de  la  république  française, 
iaaimia  feront  savoir  par  une  déclaration  énr>rgique, 
mUlMilde  te  république  frauç^iiseï  de  se  couforiutu  audit 


arrangement,  et  de  ne  pas  donner  en  parement  d'autres 
assignats  que  ceui  qu^ls  auront  reçus  pour  leur  solde. 
En  attendant,  il  sera  pemisau  soldat  français  de  faire 
une  petite  dépense  dans  un  cabaret,  jDQreunaDl  qu'elle  m 
supaïae  point  les  S  lit  res,  laquelle  dépense  11  ne  devra 
pas  pajer  avec  no  assignat  de  |)lus  grande  valeur  que  son 
écot  monte,  sans  avoir  besoin  d'une  permission  pur  écrit; 
et  seront  aussi  les  cabaretiers  et  uubèrgistes  déchargés  de 
l'obliiialion  de  foiirtirr  des  ordres  pjr  eci  il ,  mais  aussi , 
eu  contre,  seront  punis  plus  s('\l>iouu  ni  en  cas  de  fraude. 

«  Et  comme  tious  n'.iMuis  eu  vue  daus  ces  arruri^jinneuts 
que  de  procurer  aux  personnes  apparienaut  à  l'arméa 
française  les  moyens  de  se  procurer  les  petites  nécessités» 
lesquelles  leurs  sont  indispensables,  nous  défendons  pour 
cet  eOet,  bien  esprcssémcot,  de  donner  cours  d'aucune 
autre  manière  aux  assignats  français,  ni  d'en  donner  ai 
iccevôir  en  payement  pour  des  marcbés  faits  avant  la  date 
des  présentes,  ne  devant  point  faire  de  marché  ni  contrat 
avec  les  li  bitants  de  celte  province,  ni  avec  les  étrangers, 
qu'en  n)onnaie  sonnante. 

c  Kl  seront  regardés  comme  traîtres  à  la  patrie  ceux  qui 
C  Miiti  viendront  à  la  préseolet  «1  paob  attlfUBt  l'etiscfloe 
des  cas ,  el  int'-m»'  dr  m<irt. 

u  {^oniuie  lUHis  (lid  ii  Inns  aussi  bien  expressément  et 
sous  peiue  de  mon  tous  iransjtorls  hors  du  pajrs  de  toutes 
cspV-ces,  modèles  de  monnaie,  or,  argent  enlii^tou 
autre  matière  ;  seolentent  seront  dispensés  de  celle  ééfe«$t 
les  mardiands  négodanl  sur  la  mer  Dalllque  ou  autres 
places  M»  ils  sont  acooulaiMh défaire  leurs  pajeuwnisea 
espèces,  cependant  pas  aulremeni  que  sous  cet  contlitîoflSî 
ils  seront  tenus  de  fairr  là  ili-rlaraliou  tir  celte  ctj  ni  iniinn 
6  leurs  municipalités,  el  de  fournir  caution  du  inple  de 
la  >ali  ur  de  r^sporialion,  et  sous  leur  responsabiliie,  de 
l'eiilrée  dans  cr  pays  des  marchandises  aelicires  dcretle 
manière;  c  imme  aussi  seront  eicmpléts  nr  i  r  ir  dcftuse 
Icsper^ouues  Tuyageaiil,  moyennant  qu'il  >oii  lUè  par  la 
municijMiiii^  de  leur  demeure  une  somme  raisonnabte 
qu'ils  pourraient  prendre  avec  eux  el  en  donner  connais* 
sinwi  la  mnnidpalilé  de  la  frontière;  el  ft  l'égard  des 
étrangers,  ils  seront  obligés,  leur  départ,  de  faire  con- 
nattreb  la  munidpalilé  de  la  ftontière  qu'ils  n'eiaporleat 
pas  une  plus  ftwin  aonn»  qa*il  ne  Icar  est  oéoeisaire  pour 
leur  voyage. 

a  Vouiaul  t  ml  nnant  bien  expressément  qu'un  chacun 

se  conforme  o  U  présente,  sous  peine  de>  punitions  y 
énoncées. 

«  Fait  à  La  Haye,  sous  le  petit  sceau  du  pays,  ce  S  fé- 
vfier,  l'an  1»  de  la  Hbertébauva. 

•  Signé  P.  PjtOLt'S,  Vl. 

•  Par  ordonnance  des  représenlants  provisoires  du  peu» 
pie  hollandais. 

«  Signé  C.-J.  dbLakce  VAn  WyNCSAnoKH.  • 


CONVENTION  NATIONALE. 

SuUe  éu  rapport  fait,  au  nom  dt  la  ronimmion 

rhanj-c  (!r  l'examen  des  papier*  trouves  rhcz 
UoOrspin  re  et  ses  complices,  par  ^.-li.  Cour- 
tois, (Irnulè  du  dèparlemnti  de  l' Aube ,  dans  la 
iéance  au  IC  nti>ose,  an  3  Je  Ut  république  frau' 
patte,  une  el  iiUUiritiUê. 

Je  crois  (jne  re  long  texte  n'n  p;is  besoin  decom- 
irentaire,  el  que  nous  avotis  jusqu'ici  <li)nn('  assez 
(l'aliment  i  ttftis  efs  inertSdulcs  de  coinnintide,  (|ni 
feignent  (le  cioiiter  encore  qu'il  ail  cxisk'  une  con- 
spiratiun  contre  la  rcpi-éscnlalton  tialionale,  coiispi- 
ratioii  ourdie  par  Robespierre,  et  sei  «nidi  e  |i  ir  les 
tiietnbrrs  du  gouvernement,  qui  ne  &'cu  seul  retires 
nue  lorsqu'ils  ontaperçn  un  but  qui  n^étail  pas  celui 
de  leur  aiiiliilion. 

Ce  <}uc  uuus  avoQs  dit  à  cet  égaril  siiflil  san^ 
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(loalepour  qu'on  uVxigc  pas  de  iKiat«ne  analyse 
de  iiouvcllc»|)yMlfc«l|iMSfili«l*«M«AP#>ttVde 

celles-ci. 

Le  but  du  conspirateur  di'couvcrt,  il  faut  l'ctudior 
dans  Ms  moyen»  d'y  fUiéuàn  et  dans  ses  aaenis, 
toii9  noprcsses  i  hirfournir  ces  moyens. 

Mciypiis  porsoiiiH'ls  de  Poluvïpiorrp  presque  nuls; 
nioyi  iis  à  lui  loiirnis  p.ir  ses  .igcnts,  Iri'p  iiiulli|ilios, 
Irop  loii^uriin  Dl  juriian  s.  Il  faut  fr;>|)jipr ;  en  iiia- 
Ucre  de  cuMS^ir^iiuii.  il  ue  faut  p^s  ilt'libérrr  pour 
néussir.  Bobcipicrrit  parla  ;  il  4<*vait  agir.  Srs  dis- 
Quurs,  ceux  d'un  -misérable  cul-dHaUe  à  qui  la  na- 
ture avait  prescrit  de  vi'gétrr  sur  uni'  chaise  ou 
iiii  lit  ;  qurli|ue.s  niouvoninU.s  (r;iiiiour-proprc 

Iue  le  lyraii  n'avait  pu  dissiuiulcr ,  tout  vint 
veiller  à  la  fois  la  jalousie  de  ses  eollcgues  du 
comité,  qui,  de  soutiens  au'ils  élaieut  d'une  puis- 
sance commune  i  tous,  ocvinreAl  ennemis  d*iine 
pnLss.iuce  dai  p'diait  plq^f^ue  pcfvoniwUc  •  RotH-s* 
pierre. 

Ce  qui  achcTa  de  le  per^e,  ce  liUU  terreur  qu'il 
avait  portée  dans  les  Ames  et  qui  letomba  dans  la 
sienne;  jiula  dtdtiment  des  tyrans!  Son  caractère 

s'assoinliriisait  <IavaiilLi?:r  ;  s^s  yi  iiv  petits  et  ternes 
se  rougirent  de  taches  ininglaïUeii.  Htm  teint  se  uic- 
langea  deit  livtur  defcnvienzclde  la  pilcurdu 
criminel. 

1/assassindehi  patrie  ne  riva  plus  qu'assassinats; 

son  sommeil  élail  celui  de  Néron;  son  réveil  el.iit 
enrore  ceini  tir  Néron  ;  il  n'eut  pas  assez  des  donze 
p;il;iis  (Ir  Croinwell  pour  ecli.ipper  ii  lui-nu  inc ,  ii 
celte  fune  invisible  quiie  poursuivait  sans  rc  lâche, 
et  qui  sous  se»  fouets  sanglants  J'ais.iil  tournoyer  son 
caur  ftToce.  Ceui  qui  T'approchai^pt,  les  lettres 
qu'il  recevait,  tout  redoublait  son  épouvante. 

Une  jeune  lille  véni  elle  voir  ce  (|ue  c'est  qu'un 
tyran  ;  c'est  pour  t'assassitier  !  On  fait  tremper  dans 
ce  complot  imaginaire  toute  la  famille  infortunée  de 
Ciicile  ;  on  égorge  Jusqu'à  son  vieux  père,  pour  le 
pnnir  des  mouvements  cvrieni  de  sa  fifle.  C'est  peu  : 
soixante  innocents,  enchaînés  depuis  six  mois  dans 
les  cachots,  sont  désignes  comme  complices  d'une 
jeune  fille  qu'ils  n'ont  jamais  vue,  comme  complices 

d'Ho  «smnitt  tenl^  ftïMw,  àmm  bwit  joins-  i-e 
eompiaifuinta»niitd|«a  revit  4ltt linceul  pourpre  des 
assassins  ;  h  ur  sang  jaillit  sur  la  terre,  et  1» lento 
avide  tes  devurej 

Que  d  hommes  imowldiili  WÊMÊmlimn^m» 

bète  fiTOce  ! 

C  (  st  peu  :  de  loqtes  les  WtlifX  die  la  n^pnblique, 
des  affiliations  populaires,  des  magistrats  lilches  et 
cnnpnbles  accablent  de  f((|icitations  et  d*honimai;es 
ce  nioiisite  conservé.  Quelle  bassesse!  Pour  In  panle 
du  Néron  français,  ils  proposent  un  corps  rie  licteurs 
qu'il  retuse  avec  la  même  |>oiiueioi  que  jadis  C^sar 
repoussa  l'offre  intempestive  d'une  couronne.  Ils  lui 
voteraient  volontiers  des  prières  dans  les  temples, 
s'ils  croyaient  encore  à  t)ien. 

O  voiis  !  représentants  fiflèles  dont  le  sein  a  été 
frappé  depuis  du  poignard  des  égorgeurs,  vous  n'a- 
rrz  pas  reçu, comme  Iw,  en  tribut,  les  flétrissaals 
hommages  de  la  lâcheté  et  du  crime  !  Que  voua  de- 
vez ''ti  c  (icrs  de  riinnnenr  de  ce  silenrc  ! 

Tuuleioi»,  l'oreilie  sounlr  ;ui  cliaiil  unifm  mc  de 
ces  chœurs  de  courtisans,  au  .sein  de  ci  bruyant  cor- 
tège enraye  de  M  ^ilMde,  ne  trou  vaut  j>as  dans  si-s 
pensées,  «ans  les  avis  qu'il  recevait  et  dans  Claiage 
de  l'avenir  la  face  riante  de  ses  Oatlcurs  ;  ne  voyant 
plus  autour  de  lui  (lue  ries  morts  et  des  mourants  ; 
dans  rc  concert  de  IciiciUlious  n'i  iili  iiiiaiil  (pie  le 
cri  des  victimes,  que  la  voix  souti  rraiac  des  tom- 
beaux qui  l^amal^,  e|  cf^yanl  sentir  déjà,  comme 
le  taureau  qiu  va  tomber  a  l'autel»  le  coup  de  Ut 


hache  qui  l'attend,  Robespierre  ne  respire  plus,  ne 
l'agite  plus  (](ie  jwiur  aepoiwsiTce  ceup  ;  furimuc,  tl 
erre, ainsi  iin'une  hacehante  fraopée  du  tjjf'rse,auseiQ 
des  complices  de  ses  crimes  ;  il  les  empoisonne  de 
ses  fureurs.  •  On  «Mt  jii*aaaafslier  !  s'écrie-t-ii; 
j'épuiserai  la  conpe  de  Socratc  ;  j'abandonne  met 

jours  •  Et  cet  nbariHon  de  In  vie  n'est,  dans  la 

boiuherin  lâche,  qu'un  n'i,'ret  rie  la  quitter.  Il  n'est 

1)!us  ce  temps  où,  tuiiruatil  un  œil  eidlammé  sur 
'audacieux  collègue  qui  o&fnl  pvojoç^tt  U  discus- 
sion d'un  projet  de  décret  de  son  fiMOttr.  Bobes* 
pierre  semblait  dire  :  Vois-tu  dans  ce  regard  l'épée 
de  Gainas  (1  )  qui  va  te  percer  le  seinJ  Non.  la  menace 
de  Robespierre  n'est  aujourri  luii  «]n  un  rri  de  grâce; 
ses  niKUM-ments  sont  les  frissons  de  r.ngonie  ;  il  est 
pile  déjà  de  sa  mort  future.  Des  caractères  terriides, 
tracés  par  des  mains  courageuses,  s'olrrat  partout 
à  ses;  regards  ;  à  table,  pen(Mnt  le  sommeil,  I  la  tri- 
bune, ces  mains  invisiltlrs  ériivent  sur  la  muraille 
la  coiulamtiation  du  tyran  ;  il  ne  peut  feuilleter  scjf 
papiers  sans  les  y  rencontrer  encore. 

•  Tu  tends  à  la  diçUlure  (  lui  itoit  cd<M-oi  )  •  Ml 
veux  tner  la  liberté....  Tn  asfoitpenr  le^  plnsfer* 
messoutii  ns  rie  la  répnl  lique...  Tremble  !  tremblez 
tous!  non \ eaux  (léeemvirs  ;  dis  vengeurs  de  la  pa- 
trie sont  prêts  à  faire  couler  votre  sang.  Ë»vironne-> 
loi  de  gardes,  de  noirjs,  d'esclaves;  ie  serai  parmi 
eux ,  nVn  doute  point.  Malheureux ,  tu  déclames 
contre  les  tyrans,  et  tu  veux  nous  livrer  à  enx^  La 
cour  a  vendu  notre  sang,  notre  or,  nos  villes,  no« 
jiruvitices  :  tu  leur  promets  rie  nous  faire  égorger 
les  uns  après  les  autres.  Quoi  !  réduire  la  France  4 
deux  millions  d'hommes  f  et  (l'est  trop  encore,  ii>ta 
dit!- 

Eh  bien ,  voyez-vous  encore  ici  |!es  prqjetsde  ni- 
vellement dont  onn'aqnelny  fini,  dMS  le  fïwMe, 
le  fatal  essai. 

•  Environne-toi  de  noirs.....  • 

Un  de  ces  noirs  était  Wiadas,  anewhres  du  mmlâ 
de  surveillanee  du  départenmil  dedans  (a). 

De  toutes  parts  mille  troils  aigus  Ibuccs  par  ht 
vertu  et  ie  courage  blessaient  à  mort  le  cœur  du 
traitre. 

•  Tu  es  encore  I  tigre  couvert  du  plus  pur  sang  de 
le  France  (  lui  écrit-on  )  ;  bourreau  de  ton  Da^s1\.... 
Tn  es  encorei  Ecoute,  lis  ParnU  de  ton  cnâtiment. 
J'ai  attendu,  J'attends  encore  (jne  le  peuple  affamé 
sonne  l'heure  de  ton  trépas  ;  que,  ju.stc,  d  te  Irjiric 

au  suppj^c^  ^  mou  espoir  était  vain  ,  s'i.1  était 

diffiré,éeeoto,  lia:  cette  main  qui  trace  ta  sentence, 
celte  main  que  tes  yeux  égards  eheittheatà  dacott» 
vrii ,  cette  main  qui  nres.se  la  tienne  aree  herrenr, 

[xMcera  ton  cœur  inluiroaui        Tous  les  jours  je 

suis  avec  toi  ;  je  te  vois  tous  les  jours  ;  à  toute  heure 
mon  bras  levé  cherche  ta  poitnnè..-.  O  le  plus  scé- 
lérat des  humilies  !  vis  encore  aucunes  jours  pour 
pensera  moi,  dors  ponrrfverdemoi;que  mon  sou- 
venir et  la  frayi  nr  suietil  le  premier  appareil  de  ton 
supplice  !....  Adieu;  ce  jour  m^me,  en  te  reganlaut. 
je  vais  jouir  de  ta  terreur.  • 

Si  ce  sont  là  les  roses  que  doivent  cueillir  le^  ly-r 
rans ,  qni  peut  §mmn  eenger  i  l'Iire? 


(I)  Giinti,  K<!nrr«l  f^oih  «a  arrrica  de  Tanfercur  Area> 

dl«u.  Vovi-T  i'IIiituire  rlti  Bat-Empire.  A.  W. 

I  i  Rcljf  ^pi^'rre  avait  rniitmiir  lU'  .•■o  faire  csrorlrr  Dsn» 
Im  j»»picr»  relatif»  »  la  conspirai  ifin  <iii  0  iVirrnnilur .  ri  >|iù 
MMIl  au  tribunal      v nlnhiiniM >rc,  m  I ri ' n  w  i!<  t  ilrri^ni  ial  inM 

Moirr  diver*  liarliculim  qui  co«>p«Micnt  <i'habi<ii4e  ceil* 
escM-tr  ;  teb  M«t  fianicr,  fMiaasjr,  iiéier ,  tttaré,  ChMa» 

let  «I  Micolat. 

Ubc  partia  im  Fwevia  w  séparait  de  Rol>r«pi«rrr ,  «il  .ii 
••vriraaMvtea«Miemp»a««mans.  «t «ncodait r<  tnUro, 
twineilMIill  iwHiiTiwne  watwndi  wpy|^"^^ 
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If  sage  Socrate  cul  âon«  bien  ratsM  de  le  dire  : 
•Que,  SI  l'on  pouvait  péiiiHrfr  dans \f  fond  de  l'Iine 
d'un  tyrnn,  on  y  vorrait  iiiillf  triiits  piii|i<ii.soiii)i"S 
gui  la  déchirent  ;  Que  la  cruauU',  U  débauclM?,  l'iii- 
/lisiîeé  not  sur  rane  et  qm  les  fonett  font  lur  le 

menaces,  et  t)oaacoapd*dtttret  qni  eosMat  dû 

(aire  germer  dans  r.1iuc  de  Boljcspiorrc  1rs  !;(-mcnccs 
lalulaires  (lu  ri'jicnlir,  n'y  Jevoluppèrenl  que  Icsen- 
OlIMflt  de  la  peur,  plus  itnpericiix  dans  cette  ûuic 

Sue  Fauioitr  nii^uic  de  la  tyrannie  Trop  faible  devant 
n  colosse  de  puissance  dont  il  voulait  s'imposer 
tout  le  jMiids  eu  ecarl.itit  les  i-tnis  ntiibitieux  qni  le 
Soiilrii.iu'Hl  iivoc  lui,  des  qu'il  r«ii\ isnjjcn  seul ,  il 
nSlileu  le  rr^ardiiiit.  il  ue  niesur:i  plus  sa  gloire  sur 
rélévalidn  de  ce  colusse;  il  ne  uk  sura  que  U  hau- 
teor  de  sa  chute,  et  abatuluiina  avec  liehetdUD  ou- 
vrage qu'il  iivait  entrepris  tons  lorce. 

m  ftirtrt  de  toile  fnt  ittttf  entre  Bobesplwre  et 
un  ilr  <i  s  afiidt's.  caché  sous  le  voile  de  l'anonyme. 
Bulx'-pierre  avait,  dans  tous  1rs  temps,  entretenu,  à 
es  qu'il  parait,  des  correspondances  avec  des  agents 

dè  diUKreols  ptys;  les  eorrespondaurc^  et  le  Oiit 
i»lifMle  sont  e*!iflhn#  itl  mohis  par  (|t!i  i(jii<  .s 
lettres,  entre  autre*  par  une  datée  de  LnuJirs,  à 
fivu  près  insiiriiflanle,  sans  d  île  de  liru  ni  d'é|io(iiie, 
mais  à  lui  auh'ssée  qurhpir  Iriiips  après  la  félr  îi 
rEtcruel.  Cette  lettre  est  écrite  sur  le  ton  d'une 
réponse. 

On  le  prie  d'être  traoï^uille  sur  les  objets  qtie  son 
adresse  a  su  faire  parvenir  depuis  le  commencement 
de  ses  craintes. 

a  A  présent»  TOUS  ailes  employer  (lui  dit-on)  toute 
!•  vigilance  qu*exl{^  la  ni^crssité  de  fuir  un  théâtre 
«k  foasdevtt  Heiildt  pitraitre  et  disparaître  pour  la 
ftprniN<fets.  M  est  inutile  de  tous  rappeler  toutes 
les  rais  ins  qui  vous  exp()>Ptit;  car  co  dernier  pas, 

3 ni  vient  de  vous  mettre  .sur  le  suplia  de  la  priisi- 
ence,  vous  rapnroclie  de  l't'charaud,  où  vous  ver- 
riez cette. canaille  qui  voiA  cracherait  au  visage^ 
conmic  elle  a  fait  à  eeui  que  vous  avez  jurés.  Bsça- 
lilc,  dit  irOrléaus,  vous  en  founiit  l'exemple.  Ainsi, 
puisque  vous  êtes  parvenu  à  vous  former  ici  un  tré- 
sor suflisaut  pour  exister  lon^temns,  ainsi  cjue  les 
personnes  pour  qui^j'en  ai  reçu  ac  vous ,  je  vais 
vonsatteudre  avee  grand*  iiApatience  pour  rire  avec 
Voirt  du  rrtle  qne  rnirt  atez  joué  dans  le  trouble 
d'une  nation  aussi  crédule  qu'avide  de  nouveautés... 
Prenez  votre  parti  d'après  U'is  armiigcniruts.  » 

Voilà  i'iflCorruplible,  le  désiutcrussé  Maxiiuilicn  ! 
tûilà  ces  boaimes  »  qm  U  ne  fallait  poi 


8'nolques  ooees  d'une 
I  les  cannais  eofio  ! 


pour  vivre  que 
"Psuple, 


Ce  n'est  point  une  digression,  citoyens,  que  ce 
tableau  des  augoissesdu  tyran.  Vous  venez  d'a.ssister 
aux  conilints,  ans  hésitationAde  celte  âme  Sans  res- 
sort,audadeiHeloiod«sdaM;en|devanteiui  molle  ei 
chaneelantetqid  dans  lecnme  même  n'eut  persM* 
nellement  que  la  puissance  dti  dt'sir,  jamais  celle  de 
l'ext'cution,  puisqu'elle  ne  put  eu  effet  qu'autant  de 
temps  que  lui  dura  l'assistance  de  quelques  braa 
Coiiiplaisauts,  et  que,  réduite  à  sa  ssnle  Cstts»  ell« 
ploya  sous  le  fardeau  du  pouvoir» 

Koiis  avions  donc  raison  de  le  dire  : 
S«nnels  de  Robeapierrt  presque  nuls. 
VoyoM — mim  |m1  nssgs il  II  éBtmêtm 


agents» 

.  99mtgmê,  rom  «WdtltDngttèreS  m%  sortes  : 
WÊmm  BKlMlirs,  tti  autre»  mcnës,  c'est -à-dire  ly- 
ftM  en  première,  deuxième,  troisième  et  centième 
ligne. 

Tyrans  de  j^cnù^  U|ae  ;  ks  fiOBÙtés  «k  fouisr- 


Tyrans  de  seconde  ligne  :  les  tribunaux  r^vô* 
lotionnsires,  que  Payan  appelait  tribunaux  poli- 
tiques ; 

Tyrans  de  troisième  et  autres  lignes  :  des  corps 
administratifs  et  autres  autorités  constituées;  des 
commissaires  aux  accaparements  ;  des  commissaires 
é  la  vente  des  biens  nationaux  el  d'rfmitrés  ;  des 

très-saisissants  connnissaires  aux  .saisies  des  meu- 
bles; les  taxateurs,  lesGomilès  révolutionnaires,  les 
armées  révolutiuoaairéSy  les  Sociétés  et  couimia« 
sioDS  populaires.  (la  «ut(«  desNrin.) 


La  Convention  procède  à  l'app«>  nominal peor te  rcoou* 
VelleiAciit  du  bureau.  La  majorité  des  sulTngec  donne  la 

E résidence  à  Bourdon  (de  l'Oise)*  Ln  nouveaux  sccr^ 
kiressont  Dopuis  (ileSeiM-et>Oite}t  Babaul^Ponicr  et 


aisiicB  M)  t  Tmon* 

Préiidente  d*  Bourëoh  {ée  FOUé), 

Ùù  admet  à  la  baire  une  d^ntatlon  des  (âtoycas  de 
oMleur. 

Vorateur  de  crite  de'putaliou  :  Ilabilanis  des  colonies, 
amis  sincères  de  la  révoiuliou  et  de  ses  principes  régciié- 
raU'urs ,  nous  tcnoM  TOvs  MOMicier  éi  voM  décret  du 

20  [iluviove. 

En  rtlaid  l'criTOÎ  des  reprè-^entants  du  peuple  dans 
len  colonies,  en  leur  prescrivant  de  ne  rien  changer  &  la 
loi  du  36  plafiaae*  veol  avet  fait  lontee  que  ta  sagesse  et 
la  iustioe  exigeaient  pear  savfee et  VOW  attacher  à  jamais 
ces  mêmes  colonies;  elles  vont  devenir  une  source  plus  fé- 
conde de  rMiesws  Uavaillées  |iar  des  nuioa  librei.  La 
liberté,  e«  dSiniisant  pour  looioan  les  csfiéraBecf  oonpa- 
bles  des  grands  planteurs,  a  éteint  des  flammes  qni  déva> 
raient  vos  lies,  et  a  dissipe  la  guerre  civile  que  nnlérei  | 
avait  allumée. 

Nous  pouvons  vou5  as^virer  que  plus  les  mesures  que 
vou>  prciulrcj  |Kiur  rniivi' i  li  r  la  libi  rit'  cl  l'Ogiililé  djiis 
c  ihiiurs  seront  prononcées,  et  plus  vous  vous  les  al- 
tac  Imi  /  i  ur  les  Ueos  les  plus  linfSt  lluiScètetla  Nooo* 
naissance. 

S'il  itenS  NMM  «MllneelMSe  à  désirer  apr»s  tous  les 
bieofaiu  qneaoasavoM  fefnt  de  vos  sages  lois,  ce  serait 
dn  voir  dans  ÉwcaMrlos  iWgBtei  wds  dé  voa»  qtii  se 
aaupitts  panicuIMnaMnl  «ocâpéi  de  la  réclaniaiion  de 
«os  droiu ,  afin  que  la  mtask»  dont  ils  icroat  cbargéi  pre» 
duisll  les  plus  lieurcux  cITets. 

Pour  iiuus,  toujours  dévoués  à  la  constitution,  &  ses 
principes,  û  la  république  une  et  iud.viMlile,  et  à  la  rc- 
préseiiialinn  njlloii.ilo ,  nous  fiMncliimiM  aussi  lesuiers; 
nous  iroiii  dans  k'^culoiiics  avec  le*  rcpri'>eiiljiits  que  \OllS 
y  enverrez;  ils  birout  pour  nous  le  dépôt  le  plus  s;icié; 
qo'ils  coinpieai  sur  nous,  ils  nous  troutcroni  toujours 
[itùii  i  SBCiIRcr  nos  vies  et  Dos  fortunes  pour  sotitenii  les 
principes,  IS  tonstitulloti ,  les  intérêts  de  la  ré]<uMiqiie  et 
ta  sftrrté  de  la  reprf  KluathHi  nStiotiBle.  (On  applaudit.) 

Le  président  témoigne,  dani  ii  réponse  à  la  dcputaliort, 
la  satisfoettoB  de  rassemftlée.  «  La  Coufenllon,  ajoute  l-il, 
est  persuadée  que  11  où  il  eii»te  des  dislincilons  enln'  tes 
hommes,  il  n'y  a  point  de  liberté;  en  vous  rrslitiiant  to» 
droits,  elle  étevée  à  la  hauteur  des  principes:  elle 
Tuit  en  vous  des  Mres  qui  réunirent  leurs  effbrisaux  siens, 
pour  fonder  cMSiMO  In  Hkartè  dans  Iwdtaa  SHKlSB.  • 
(On  applaudk.) 

L'assembl.-e  décrite  l'iaSMllsn  isrJdMfSldflBI^ 
pon&e  dans  le  Bulletin. 

CLArsBi.  I  Cent  qnitre ^tingts  membres  de  retie 
assemblée  sont  porM  Bttf  Itt  lis»  dSI  «tndlAMs; 
mais  beaucenp  dcntreMnrM'Rnft  fMKItw  fIMéfi 

faire  le  voyage  des  colonies;  pnr  exemple,  iti'  i,  itieS 
inlirniit^  m'empêcheraient  djccepter  cette  ti^mu- 
M  Mlifflftil  4tM      kd  coflMiAi 
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des  décrrl<!  et  colonies  pr<<sonlassent  un  mo(}p  pour 
éviter  la  prrtc  <li!  temps  que  pourrait  entraîner  le 
refus  des  disputés  qui,  étant  nommés,  seraient  inca- 
pables de  satisfiiire  an  vœn  de  1*a8seinht((e. 

Di  FAY  :  Je  saisis  celte  occasion  puni  ubsi^rvor  à 
la  Convention  que  Saint-Domingue  a  le  plus  f^nmrt 
besniii  de  prompts  secours,  et  (pi  un  des  plus  effi- 
caces qn'on  puisse  lui  porter  est  la  présence  des 
repr^wntania  du  peuple ,  qui  seront  rimnjge  de  la 
Convention,  cl  aetoat  reçus  connedes  dieux  tu* 

télaires. 

Siiint-Dominguc  est  sans  autorité  depuis  un  an, 
entièrement  abandonné  à  lui-même,  et  n'a  été  pré- 
cerfé  d'une  invasion  générale,  et  même  d'une  des- 
trnction  universelle,  que  parle  fjùM  de  la  liberté 
uni  .111  gi'iiic  de  la  Frnncp. 

Diius  cet  i'iiii  d'  ■  lui  FI ,  sans  munitions,  sans 
armes  que  des  ptqiios  ou  (l<-s  restes  de  baïonnettes, 
les  nouveaux  aflrauchis  ont  mt'me  fait  des  conquêtes 
sur  les  Espagnols  ;  et  les  Anglais ,  sur  une  étendue 
de  rfenxeeiils-ltenes  de  eôtesirane.iises,  ne  sont  plus 
que  dans  deux  ou  trois  points  ou  il  -  ^  intcertu's  dp 
tous  les  côtés.  Jugez  ce  que  feront  les  nouveaux  af- 
franchis sous  les  yeux  et  a  la  voix  des  représeatrals 
du  peuple  Irançais. 

Je  prie  doue  la  CooTentioii  de  fixer  le  jour  où 
elle  nommera  Iroit  repréwntanta  pour  Sainl^Do* 

Celte  proposition  est  appuyre. 

"*  :  Il  est  un  moyen  aui  me  paraît  tout  simple  ;  il 
ne  faut  que  prendre  la  liste  des  candidnLs  qui  nous 
•  été  distribuée.  Chaque  oiembre,  appelé  à  son  tour, 
répondra  s'il  est,  oui  ou  non,  dans  nntention  d'aller 
aux  colonies. 

Blad  :  Mais  celle  prétendue  liste  de  candidats 
n'en  est  réellement  pas  une.  Une  liste  de  candidats 
est  composée  des  noms  des  membres  qui,  se  croyant 
propres i  telle  ou  telle  mission,  vont  s'inscrire  eux- 
uu-mes  pour  se  proposer  fi  la  remplir.  Ici  r'rst  niitre 
chose.  Ce  sont  des  étrangers  oui  indiquent  les  iu- 
divi  lus  qu'ils  eroieot  propres  a  ta  missioii  dans  les 
colonies. 

Je  <lemande  que  ehaone  député  ait  la  lib^tc  de  se 
faire  inscrire,  et  que,  lorsque  cette lisie  Sera  laite, 

on  procède  à  l'appel  nominal. 

'1 III  RioT  :  La  modcslir  cmprchera  bennroiip  de 
membres  de  suivre  cette  marche,  et  de  la  sorte  des 
personnes  pleines  de  mérite  et  de  talents  pourraient 
D'être  pasemplofées.  Je  demande  que  les  membres 
portés  snr  la  liste  des  candidats  se  transportent  au 
comité  dfs  in^prctrurs;  ceux  qui  ne  voudront  ji.is 
partir  se  fcroiil  rayer,  les  autres  se  feront  inscrire 
sur  une  liste. 

Pelet  :  Je  pense  que,  sans  éeard  à  la  liste  des  can- 
didats imprimée  etoisIribuée.Vassemblée  doit  choi- 
sir indistiiicleinent  parmi  tous  ses  membre«;  :  comme 
la  mission  est  périlleuse,  ce  sera  uiio  r,ii.v)ii  (xmr 
ne  point  refuser.  Je  demande  donc  «juc  riiiipcl  iio- 
miual  se  lasse  de  suite,  et  que  celui  qui  aura  rcuui 
Is  majorité  des  suffira^  se  soumette  au  vceu  de 
l'assemblée. 

BimuRRRAtm  :  On  a  perdu  de  vue,  dans  la  discus- 
sion, un  principe:  c'est  qu'un  député  ne  s'y|ip,irtifiit 
pas:  il  appartient  à  la  république.  Il  faut  que  le  choix 
di'  rassemblée  se  porte  sur  qui  lui  semblera  le  plus 
propre  à  remplir  son  vomi  ,  et  il  n'est  pas  de  dauger 
qii  i  puisse  faire  refuser. 
Blad  :  Si  vous  envoyez  dans  les  colonies  qne!- 
u'un  qui  ait  une  faible  sauté,  et  qu'il  succombe 
•ns  la  Inversés,  voire  intenUon  ne  sera  pas  rem- 
plie. 

Qoutv  :  Je  ne  sais  pourquoi  on  met  toujours  des 
entraves  aux  mesures  relatives  aux  ooloides.  Je  de- 


mande (\w  Ton  passe  de  suite  à  l'appel  nomina],  et 
ceux  qui  ni  croiront  pas  pouvoir  remplir  cette  mis- 
sion, au  fur  et  à  mesure  qu'ils  serout  appelé,  pour- 
ront dire:  «Je  ne  puis  pasy  aller;»  et  Cela  sumra. 

f,rf;rM>BE  :  Quand  l'assrmhh  e  a  ordonné  une 
liste  de  candidats,  j'ai  cru  i|ut'  cette  liste  compren- 
drait le  nom  de  ceux-la  seuls  (pu  se  feraient  inscri- 
re, et  je  ne  croyais  itas  qu'on  ferait  une  liste  sans 
consulter  personne.  Aacnn  député  ne  craint  le  dsn- 
ger  (on  applaudit  )  ;  je  drm.iinle  dom^  qn'i!  soit  fait 
une  nouvelle  liste  de  canduKits,  sur  id(piel!e  ceux 
qui  di'sireront  partir  se  ieront  inscrire;  celle  liste 
sera  soumise  demaiu  ù  la  Couvcutiuu.  L'apnt-l  no- 
minal se  fera ,  et  rien  n*emp£chera  que  le  choix  de 
la  Convention  ne  porte  sur  Us  membres  qui  ne  se- 
ront pas  inscrits. 

La  proposition  de  L^cndrc  est  décrétée. 

«  Les  membres  de  r  Julitul  nalioaal  de  Musique  sont 
admis  i  la  barre. 

Voyaient"  de  ta  diputation  :  Tous  les  arts  doivent  em- 
bellir \ci  félcs  publiques  mais  ta  musique  seule  les  anime; 
sa  pub^ancc  c»i  également  attolée  elpar  l'riDpiui  qu'en 
firent  les  législateurs  aatiqoM,  A  par  les  terviceaitw'cUe 
a  rendus  peodani  1«  rèvolulioo  flraaçatse. 

La  $uppre!>sioii  des  écoles  de  inu>ique  attachées  aux 
principales  églises  a  laisse,  depuis  cinq  an-»,  cet  ail 
»ans  ( nselKiiemcni  public.  Pressés  par  le  besoin,  déjà 
plitsi^-urs  ailiMe»  dein*rilc  l'oni  aliandonné:  Us  fî-irstia- 
lioiiîilc»  scronl  désornuii^  |)ri\ecs  de  ^e^  cImi  iiU"^,  <  l  la 
ciniit'  (irH  (héàlres  est  inévitable,  m  votre sag«ss«  ne  vient 
an  secoure  de ccite art oenwlateur,pour  lequel  tlattCMare 
n'a  éie  fait. 

Lf  21  brumaire  an  2,  la  CoaventiOQ décréta  le  principe 

de  IVlablis^ment  d'un  In!>titut  national  de  Musique  daos 
la  commune  de  Paris;  et,  parle  luifme  décret ,  SOD  00- 
milt  d'insUuciioo  publique  fut  cbargé  de  lui  préitenb^r  te 
mode  d'organbaliun  de  cet  élabtis&emenL  Depub  seiao 
mots  les  travaux  de  la  CaoveoUoa  o*ont  pas  pemb  qu'elle 
l'occupai  de  cet  objet. 

L.CS  ariistes  ont  soiitTerl  de  ce  retard,  mnis  lis  n'ont  pas 
élé  moins  aclifs  ni  moins  télés  à  souteim  de  mus  leurs 
nifiveiis  cet  art  atrandoimi-  .i  leurs  sDun.  l  es  élèves  qu'i!» 
Oui  formés  d*p«is  ils'.t,  pcuir  les  artiice-i  de  la  repulitique» 
|)iuir  ri'U'Olf  de  Mai  s  (  L  l'i.  \iTUliuii  dt'S  foies  puMlqUCSi 
sont  la  preuve  de  leur  amour  puur  la  liberle. 

Ce  n'es!  point  leur  iniércl  particulier  qui  les  a  dlrigélt 
ce  n'est  pas  lui  qui  les  porte  i  appl^ler  votre  allenliun  sur 
cette  frac  tion  nécessaire  de  Pinsliuclion  publique;  ils  lia 
voient  que  l'intéréi  national  f  ils  ne  délirent  que  Jaoan- 
■ervation  et  la  propagation  de  leur  art; 

Ils  demandent  :  1  *  que  la  Convention  se  bsse  faire  l« 
rapport  sur  l'orfanisalionde  l'Instiiui  nalionaldc  Miisiqau 
décrété  le  31  i)ruinaire  an  2  ;  f!"  riirrllc  reii\i  je  ù  miii  (  cj- 
iiiite  d'instruction  publique  ri-xamen  de  celle  que>.liiai  : 
•  f.oir,  ifiii  il  de  iiirmer  de  paieiK  ei.ililissemcnts  dans  les 
grandes  coaimunes  de  la  république?*  (On  applaudit.) 
'  dur  la  proposition  de  Chénier,  celte  pélilinn  est  renvoyée 
au  comité  d'in^iroclion  publique  pour  Mre,  dans  la  dé- 
cade, un  rspportdéfinilirsnrriitttnul  naltonat  dellusl> 
que. 

—  On  inlrodait  la  section  du  Bonnet-Rougc 

L*oraf nir,  à  la  bw  t  Une  aeele  qol  voulut  précipiter 
tout ,  parce  qu'eNc  «onlall  tout  perdre  »  avait  fait  décerner 
les  lioBiwars  du  Paolliloa  i  certains  pertonnaRcs ,  sans 

;  prendre  Tordre  de  la  seule  autorité  supérieure  à  celle  de 
i  la  représentation  nationale,  c'e<i-!l-dir<>  «ans  aiiendrc 
l'aveu  de  la  postérité.  Votre décr  i  :  :    )  |  iLiviose  rap|K'lle 
ce  bonieu«  eoibousiasnc  aux  former  quu  vous  avie{  d'a- 
t>ord  établies. 

La  section  du  Bonnet>Roog;e  a,  le  20  pluviôse,  brisé» 
pnitériiu  cette  image  sur  laquelle  les  teiTorislcs  avaient 
les  n>gards  fixés,  en  môme  temps  qatla  tenaient  la  hache 
levée  sur  !a  téle  des  citoyens. 

fille  voui  fèlidie  encore  d'avoir  biut  rtcemmeat  décieiA 
le  dernier  deiai,oftla  oDanmiisiaii  des  Viii(t<et<4)n  doit  voua 
ikiic  wn  rapport  «antre  ocs  cIkC»  d*un  touverncment  qui 
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accabla  noirr  pntric  ùc  plus  de  mniiT,  en  quinze  moi';, 
que  tous  les  ij-raos  du  genre  tiimiain  ne  lui  en  firent  souf» 
frir  en  qubne  iKelM.  (Oo  tpplaMiii  à  plosieun  repriM») 

—  La  MGtioii  de  b  Balle-au^Blé  csl  admise  à  la 
barre. 

Vortitenr  dê  ta  iipuîQtU»  :  Léeisluteurs.  la  France  a 
été  couvi  rte  do  sang,  parce  que  les  principes  oui  de  fou- 
lés au&  pieds.  La  pais  et  la  tranquilliië  revienUronl  quand 
le  r.'  gQ8  dwyriiKipci  aen  aiioré  tnr     bua  io£bnnli> 

l)le^. 

Une  loi  conforme  aux  pi  inripe^,  une  loi  qui  tuait  Icspas- 
•ions,  u'ouvrail  les  (wries  du  l'anibOon  que  dix  ans  après 
la  mort  :  celte  loi  fut  violée;  elle  ic  Tut  depuis  le  lOtber- 
midor  ;  v«u«  venez  de  loi  rendre  >a  force  el  aon  influence* 
Maint  phM.....  (on  do  mains  ne  doit  |doi  être  an  P«ii> 
liiéon);  vous  am  par  ce  décret  lenda  I  la  rCvolailoa  m 
aMralîté.  (On  applaudit.^ 

Des  criailleries  se  tant  fait  entendre,  t^c  1r<;  éroulcz  pas  ; 
les  hommes  qui  prMiaienl  la  terreur  aux  Jacoliiti%  qui  la 
|)r(^(  liuietil  depuis  le  10  Ihcrniidor,  ont  d&  niurmur<T,  mais 
toui«>  I;)  !•  tance  vous  applaudit;  toute  la  France  vduh  dit 
qu'il  l.iui  niciirr  i-nlin  ces  iioinnies  fjroiiclio>  ilan^  l'iuipos- 
Mbiltic  de  iiuice;  que  tous  ces  bornâtes,  que  les  membres 
des  comités  révolulionoaircs  qui  ont  fait  tant  de  mal,  que 
les  ofliciers  de  la  garde  nationale,  que  les  emplo>(s  dans 
les  diveises  adniinilllltions  de  la  république,  qui  ont  &c> 
condé  toutes  les  mesures  desconilés,  ne  pnlsMOl,  jn«i|a*à 
la  paix,  reparaître  dans  aoeoB  emploi.  Atroeea  Oo  illîbé- 
cilca«  qn'ila  aoleot  punis  ou  coodaimiés  à  riuaciion.  Ils 
nmpImeM  «nooiv  \a  adroinlstrailons  ?  tl»  ont  acheté  leurs 
emplois  avec  du  sang,  (Ic^liuiei-U-s  ;  mellei  :'i  I  m  :  ,111- 
Je*  malheureux  qu'ils  oui  rendus  orpliclius.  ^Nauvcaux  ap- 
piaiidissenieuts) 

l'Iusijcurs  de  ces  miséi  abics,  lancés  dans  les  grandes  ad- 
mioi-slralioiis,  ont  fuit  de^  fortunes  insolentes;  ils  prd- 
cbaienl,  iU  prèclieni  em  ore  ie  »ansculotlisnic  sons  des 
lamt>ris  dor^,  et  la  vdii  iéié  de  Calon  en  quittant  la  lable 
de  Lucullus.  (Les  applaudit(iemeolsrecomniencetiU)Faites 
rendre  gorge  &  ces  sangsues  qui  luaieni  pour  donner  des 
terres  à  la  république,  et  qui  volaient  la  république  pour 
■cbeter  les  terres.  (On  applavdii  è  plusieurs  reprises.^ 

tn  prêtres  de  la  terrevr  fondraient  aujourd'hui  îospi- 
ICr  de  la  pitié;  ils  voudraient  hire  croire  qu'ils  sont  ces 
vieux  patriotes  qui  ont  comb.itio  toutes  li  s  tyrannies  :  pa- 
triotes d'industrie,  révolutionnaire»  (lu  2  septembre  ^virs 
a|iplauiii>seroenis),  ils  ont  cha>se,  ils  ont  assassiné  par  der- 
itùie  ce-^  vétérans  réiolutioimaires;  ils  ont  leur  costume, 
il  est  vrai,  mais  c'ot  (uirce  qu'ils  ont  dépouillé  les  morts. 
Les  francs  patriotes  voulaient  détruire  la  tyrannie,  Icssj» 
copbantrs  que  nous  poursuisons  veulent  tout  déiruîro; 
paralysez- les  eu  établissant  un  gouverncmenL. 

Assez  longtemps  c(  ttc  assemblée  a  leçu  du  dehors  les 
iBpalsionsqni  Taot  fait  aipr  :  libre  maintenant,  abandon* 
»ée  *  la  trandc«r  desca  drstineesi,  qu'elle  trouve  dans  son 
dneri^,  «t  qa'elle  oomiminiqae  *  un  gouvernement  (ort<  • 
ment  organisé  le  asonvemetat  qui  sauvera  la  paUie.  (Ua 
applaudit. 1 

Dtmnci  celte  impulsion,  législateurs,  mais  dnnnrt-la 
seuls  (on  applaudit):  vous  n'.nez  pas  fermé  U  s  J.ir<il)ius 
pour  OHvrir  niille  jacoljuiièi r<,.  (Nouk^ux  appiaudii-bC- 
Boeuls. ,  InipoMi  >ilc'i)(  c  a  ces  J.i(.(ibiris  du  iO  Ihermidur, 
qui  révolulionnenl  à  leur  manit  re,  ei  qui,  dans  |i  s  ^pt  c- 
l8cle^  et  les  lieux  publics,  parlent  au  nom  de  la;eiiu>  ssc 
française,  comme  ils  parlaient  au  nom  du  peuple  français. 

Pour  ceatraliier  le  gouvernement ,  ccntralisci  voit  déli- 
bérations ;  qiM  loas  Icsporlis  disparaissent  devanirammir 
de  la  patrie  ;  qo'i  son  fea  briklant  ions  1rs  intéréls  psrlleo- 
llan se feadcnt  et  présentent  la  masse  indivisible,  impo- 
■•nle  de  riolérét  général,  qui  écrasera  tous  nos  euneiuis. 
Faites  disparaître  tous  c  es  tnonuiiu  nts  qui  rap|>ellent  vos 
ancienne»  divisions;  que  cette  MimiaKue,  élevée  en  face 
des  invalides,  qui  a  enrunté  tant  w  Montagnes;  que  ces 
jonos  qui  dé«br»»>orent  sa  basi»,  qui-  le-,  reptiles  qu'on  y  voit, 
etqui  r;ip]ii-llntit  d"niluuvc>'déiitjiiiiiijiiuiis  ;  r{uc  cette  figure 
que  le  géant  écra->e,  tigun.  allv^oriqueei  cUimérique  comme 
le  faniome  dont  elle  est  l'embl«>me,  disparaissent,  et  ne  rap» 
fcllent  pins  de  doulooreux  sonvcDhRi»  (Le*  ifiilaiidlMe» 
.  oMHiiifaattUcolfiieFralMWui*) 


Que  Ions  les  bons  ntoyrns  se  téunt&scnl  dans  no«  sec- 
tions; qu'on  voie  eutin  dans  l'intérieur  «et  ens«mblequi 
rend  nos  armes  triomphantes,  et  nous  nuroas  le  bouhcur. 

Vive  la  république  déuiocraliqast  um  ttlndivisiWel 
tifcfa  Canveotioal 

Pii>iiî;nES  :  EnlinVopinion  ptililique  Taitjuittice  des 
iiilàmes  qui  ont  voiitu  renverser  la  statue  de  la  Li> 
berté  pour  élever  à  la  place  le  IrOoe  de  Robps]rif>n«! 
Des  remords  éternels,  s'ils  sont  encore  stisceplibles 
dVn  éprourer,  vont  leur  montrer  sans  cesse  l'm- 
Striiiiiciil  lie  !a  mort  presi-nUi  letirs  veux.  Le  momi- 
ineiil  dont  on  vous  a  parie  n  a  été  élevé  que  pour 
avilir  la  Convention  nationale.  Il  porte  un  géant,  ce 
géant  est  RobesfMerre.  On  l'a  armé  d'une  massue  ; 
on  s'est  trompé,  è'est  tine  guillutine  qu'il  fallait  lui 
liitre  tenir.  (On  applcmilil,  )  il  laut  (jiie  ce  tDoiiutiierjf 
soti  délruit;  je  convetiis  en  motion  la  deiiiaude 
contenue  dans  l'Adresse. 

G  ASTOM  :  Le  pl  us  grand  oialhear  qui  pHim  anUger  ' 
la  république,  c'est  d'aigrir  Unis  les  cours  et  tous 
les  esprits.  Votilcz- vous  les  réunir  tnti<::  ne  iloti  ui- 
sez  pas  un  monument  qu'une  grande  portion  du  im'u- 
ple,  j  o>e  due  twrnw  la  majorité,  a  élevé.  (De  vio- 
ietiLs  imiriiiitres  ecluteiit  de  toutes  parts.  —  Un  cri 
général  se  luit  entendre  :  C'esf  fÊMOeï)  Par  resnect 
pour  le  peuple  français,  ne  donnez  pas  aux  aristo- 
crates le  spectacle  de  sa  destruction.  (Nouveaux 
murmures.)  C'est  pour  prévenir  ries  suites  nicheii- 
ses...  (On  rit.)  Vous  insulterez  vos  commettants, 
vous  insiiili'iez  le  peuple  toutes  les  foMqœTOtU 
détruire  z  les  images  qui  le  représentriit  

Plutieurt  voix:  Ce  n'est  pas  l'image  du  peuple, 
c'est  celle  du  tyran  qui  a  mutile  !a  Convenliun. 

Gaston:  A  la  Ijumie  heure  (iiie  le  ledéraltsme 
n'existe  plus;  mais  :i  ■  luiiieiiseineiii  il  a  existé. 
(C'etl  faux!  s'écfieul  un  grand  nombre  de  meni- 
bres.) 

Maibied:  Lorsque,  dans  les  guerres  civiles  qui 
ont  déchiré  la  réptiblique  romaine,  un  parti,  même 
celui  qui  servait  la  patrie,  remportait  une  vatoire 
sur  le  |iarli  contraire,  c'était  un  principe,  dacis  cette 
république  sage,  de  ne  point  décerner  les  honneurs 
du  triuui|)hc  au  vainqueur.  Si  la  Convention  eût 
toujours  t'ié  mieoz  dirigée,  si  elle  n'eût  pas  été  do- 
minée seulement  |)iir  une  portion  dp  ses  membres, 
si  la  concorde  eût  1  e^ué  parmi  eux  .  je  doute  qu'elle 
edt  Driliiiuii'  réreclion  de  ce  nioiuiuient, quidCTaît 
être  une  source  éternelle  de  discorde. 

On  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  le  détruire,  parce  qn'îl 
était  le  symbole  du  peuple,  oui,  j'y  recouuaîtrms  le 
symbole  du  peuple,  si  je  n'y  vov.iis  uiu  objet  de  dis- 
eordt,  si  je  n'y  voyais  une  Montagne.  Qire>;t-ce 
qu'une  montagne,  si  ce  n'est  une  protestation  éter- 
nelle contre  légalité?  Des  applaudissements  par» 
teiit  de  tous  les  côtés  et  ae  renouvellent  plusieurs 
fois.)  Dans  une  révolution,  tous  lescitoyeos  ne  s'em- 
l)nn]iii  iit  pas  sur  le  même  vaisseau;  mais  ceux  qui 
pretmenl  nue  route  séparée  de  la  majorité  doivent 
s'attendre  a  être  abandonnés.  Quel  uoiihcur  |>ou- 
voiis-noiis  espérer,  lorsque  des  représeutanU  du 
peupledunneut  eux-mêmes  l'exemple  des  divinonsP 
(Vifs  applaudissements.) 

Je  porte  le  plus  granti  attachement  a  la  représen- 
tation nationale  ;  mais  je  ne  peux  me  défendre  d  ua 
mouvement  de  haine  involontaire  contre  ceux  de  . 
ses  membres  qui  voudraient  se  ménager  une  destinée 
difléreule  de  celle  de  la  majorité.  (Ou  applaud  i  à 
plusieurs  reprises.)  Qu'ils  viennent  se  confondre 
dans  les  rangs  avec  nous,  qu'il  n'y  ail  plus  qu'ime 
Convention  nationale,  et  non  pas  deux  Conventions 
nationales  sous  des  noms  de  Afetions.  (Nouveaux 
applaudissetnents.)  Serrons-nous  autour  de  l'autel 
de  la  patrie;  c'est  le  teul  moyen  de  dâuver  U  repu- 
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bliqne;  car  les  dis^rnsions  qui  ('datent  ici  se  rfph- 
tPHt  dans  tonte  In  Franco,  partout  un  sr  sdnarc,  par- 
font on  so  groupe,  comme  on  le  fait  dans  le  sein  de 
la  Convention  nationale.  (Les  appiaiidissemeuts  rc- 
conimencent.) 

Citofens,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot  qui 
fut  pour  moi  un  trait  de  lumière  sur  la  rérotution. 
Je  sortais  un  jour  de  cette  enceinte,  alUigé  de  la 
scène  désolante  que  la  discorde  veiiaH  d'y  comman- 
der rnccre  une  lois;  je  rencontrai  un  étranger  que 
j'ai  toujours  regardé  comme  un  homme  sage;  j'é- 
panchai dans  sou  cceiir  les  chagrins  dont  le  mien 
était  navré.  Il  me  répondit:  •  Ne  cherchez  point  à 
rrmédier  à  la  désunion,  ne  mettez  pas  le  doigt  entre 
l'arbre  et  l'écorce.  •  Si»  à  cette  époque,  j'avais  con- 
seillé, j'avais  demandé  des  rapprochcnents,  je  n'au- 
rais pas  été  écoule;  je  me  suis  tu. 

Mais  aujourd'hui  que  nous  sommes  éclairés  par 
l'upérience,  unissons  nous  pour  ri  iulre  à  la  France 
tout  Son  iUNtre,  pour  la  mener  au  bonheur,  pour  la 
romt)ier  de  félicité.  (Vits  applaïKlisseineuts.)  Qu'il 
n'y  ait  plus  deux  intérélsdans  l'assemblée;  que  cha- 
cun de  nous  voie  un  collègue  dans  un  représentant 
du  peuple. 

Je  demande  la  destruction  du  monument  dont  il 
»  élé  parlé;  et  pour  que  mes  réflexions  nrodiiisenl 
quel(|iie  utilité  ,  pour  qu'il  Soit  possible  de  ramener 
la  roiicunle  et  l'union  clans  le  sein  de  celle  assem- 
blér,  je  demande  que  l'on  renvoie  au  comité  des 
inspecteurs  la  proposition,  dé|à  l.iite  par  notre  col- 
lef;iii>  Laiitlienas.ue  cliaiiger  lesdisposilions  de  cette 
salle,  qui  peuvent  enlrelt  iiir  ia  division.  (On  ap- 
pl;iiidit.) 

Hicuoux  (de  l'Eure)  :  Je  demande  que  l'on  pro- 
scrive également  tous  les  moniimenis  semblables  à 
celui  des  Invalides,  qui  ont  été  élevés  dans  toute  la 
république. 

Le»  pioposîHonî  de  ^falhicu  et  de  Riclioux  sont  adop- 
tes au  milieu  des  actlamaliuiis  utii«em<ll(?«. 

rARNOT,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
tovcns,  je  viens  remplir,  au  nom  de  votre  comité  de 
.«filtit  poMic,  l'obligation  que  vous  lui  avez  imposée 
He  vous  faire  un  rapport  sur  notre  situation  dans  les 
Provinces-Unies. 

Il  a  paru  à  des  membres  de  cette  asseml)Ie'e ,  que 
le  comité  de  salut  public  et  les  représentants  du 
peuple  près  les  armées  qui  sont  eu  Uollaiide  n'a- 
vaient pas  tiré  d  une  aussi  brillante  expédilion  tout 
l'avantage  qu'elle  semblait  proun  tire  .  qiir  notre 
rtat  politique  y  était  mal  assuré,  etqu'enlm  les  me- 
sures prises  dans  ce  pays  étaient  telles,  que  les  vain- 
queurs semblaient  ch  quelque  sorte  y  recevoir  la 
loi  des  vaincus. 

M  laut  réduire  ces  craintes  à  leur  juste  valeur  ; 
e'esl  par  la  lecture  des  pièces  que  vous  nous  jugerez 
les  uns  et  les  autres;  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
qu'il  existe  peut-être  quelques  inconvénients  à  pu- 
blier plusieurs  des  détails  que  ces  pièces  renferment; 
mais  notre  devoir  est  de  ne  pas  laisser  propager  des 
.«itmpçons  qu'on  se  plaît  à  accn=diler,  el  un  devoir 
énrore  pins  sacré  pour  nous  est  d'obéir  à  vos  ordres. 

Je  dirai  quelle  est  la  série  des  événements  qui 
nous  ont  amenés  à  l'état  des  choses  où  nous  nous 
trouvons  en  Hollande  ;  J'eiaminerai  si  cet  étal  de 
choses  est  aussi  peu  avantageux  «lu'on  a  pu  le  pen- 
ser, et  j'exposerai  l'aperçu  des  moyens  qui  ont  paru 
à  votre  comité  les  plus  propres  à  nous  replacer  dans 
!•  véritable  position  on  nous  devons  nous  trouvera 
l'égard  des  l'rovinces-Unies. 

ta  Hollande  et  l'Aiiglcterie  sont  néesrlvales  l'une 
de  l'antre;  la  politi(|iie  vraie  et  naturelle  de  la  Hol- 
lande eflt  été   de  s'jtlacli.  r  dès  le  principe  à  la  i 
Frauce,  pour  trouver  en  elle  un  appui;  la  reconnais-  I 


sancehii  en  Taisait  un  devoir,  puisque  ceik  ci  l'a- 
vail  puissuinment  aidée  à  établir  son  indépendance 
el  à  défendre  se.<<  possessions.  Cependant  on  a  vu  de 
tuul  temps  le  contraire.  Ca  Hollande  s'est  jetée  en- 
tre les  bras  des  Anglais,  ceux  -ci  l'ont  amenée  insen- 
siblement à  se  reposer  pour  eux  seuls  de  sa  propre 
défense.  Pour  prix  de  celle  couliance,  l'Anglelerre  a 
lait  de  la  Hollande  une  de  ses  provinces;  el  telle  a 
élé  la  politique  du  ces  insulaires,  telles  uni  élé  les 
mesures  préparées pareux. que, soil(|ue  la  Hollande 
dût  quelque  jour  être  envahie  |»ar  les  Français,  soit 
qu'i  llf  diit  leur  échapper,  l'Angleterre  scufc  devait 
)ruiilcr  des  chances;  dans  ce  dernier  cas,  en  conso- 
idanl  sa  domination  dans  le  continent  des  Provin- 
ces-Unies par  se,s  forces  auxiliaires  euvoyi'cs  sous  le 
prétexte  de  les  défendre,  dans  le  premier,  par  la  dé- 
vastation de  ces  mêmes  provinces,  au  moment  où  ses 
troupes  se  trouveraient  forcées  d  évacuer  ces  proviin 
CCS,  et  par  la  saisie  de  leurs  possessions  coloniales. 

L'Anglelerre  lient  encore  le  même  plan  à  l'égard 
du  Portugal:  elle  le  suivra  partout  où  elle  pourra 
appliquer  sa  politique  captieuseet  uiaehiavéliipie. 

Ct'pendaiil  il  resta  toujours  en  Hollande  une  masse 
de  patriotes  qui  ne  cessèrent  de  gémir  sur  l'op- 

Pression  de  leur  pays,  et  ne  perdirent  jamais 
espoir  de  le  rendre  d  la  liberté.  En  1787  ils  lirent 
un  généreux  ellorl  pour  secouer  le  joug  stathou- 
dérien;  ils  comptaient  sur  la  protection  de  la  France, 
dont  le  gouvernement  d'alors,  biche  el  lourbe,  avait 
promis  des  secours  qu'il  ne  donna  poinl.  Les  truiipea 
|irus.siennes  marchèrent  en  Hollande,  secondées  par 
les  états  généraux  qui  leur  lirent  ouvrir  les  portes 
de  toutes  les  lorleresses;  ces  Iroupes  arrivèrent  saiW 
aucun  obstacle  h  Amsterdam;  le  statliotider  fui  ré- 
tabli, les  patriotes  furent  plus  que  jamais  opprimés; 
ils  furent  désarmés,  exclus  de  tous  les  emplois, 
poursuivis,  et  beaucoup  d'entre  eux  se  réfugièreiil 
en  France  pour  éviter  la  perseculion;  ils  y  continue^ 
reiil  à  nourrir  l'espoir  de  reulrer  un  jour  eu  hoin- 
Dies  libres  dans  leurs  foyers. 

Cet  espoir  prit  plus  de  consistance  à  l'époque  de 
noire  révolution  elsurloulà  la  déclaration  de  guerre 
entre  la  France  el  le  gouvernement  stathoutlérien; 
il  dùl  s'évanouir  presque  totalement  à  la  retraite  d« 
Dunioiinez;  il  lallait,  pour  le  réaliser,  toute  l'énergie 
des  républicains  élecirisés  par  le  génie  de  la  gloire, 
conduit  par  des  généraux  lidèles,  habiles  et  secon- 
des en  quel(|ue  sorte  parles  éléments  eux-mêmes. 

Lorsqu'eiilin  nos  progrès  eu  Hollande  couiuieu- 
cêreut  à  devenir  inquiétants  pour  les  stathuudë- 
riens,  el  sutiuul  quand  nus  Iroupes  arrivèrent  sur 
les  bords  du  W'ahal ,  le  parti  contraire  travailla  à 
s'organiser;  quelques  hommes  courageux  preseiité- 
rent  une  Adresse  énergique  au  magistrat  d'Amster- 
dam; niais  celui-ci,  comprimé  par  les  Anglais  et 
rassuré  par  les  obstacles  qui  nous  séparaient  encore 
de  celle  capitale,  obstacles  contre  lesquels  était  déjà 
venue  se  briser  la  hertéde  Louis  XIV,  usa  de  la  plus 
injuste  violence  envers  les  pétitionnaires,  les  ht  in- 
carcérer, et  l'un  contiuua  a  se  prononcer  presque 
partout  de  la  manière  la  plus  oulrageaule  envers  Ui 
nation  franeaisc. 

En  méme'lemps  on  maniait  les  ressorts  d'une  po- 
litique perlide,  ou  aflectait  de  paralyser  le  courage 
de  nos  clelcnseurs,  on  s'efloreail  de  répandre  le  bruit 
que  la  paix  allait  se  conclure,  qu'il  existait  déj  t  une 
suspension  d'armes;  mais  l'eflel  fut  contraire  à  l'at- 
tente de  la  malveillance;  on  redoubla  de  vigilance 
dans  nos  armées  on  surprit  les  ennemis,  et  en  un 
même  jour  on  leur  enleva  l'île  de  iiommel,  lleiis- 
drti,  Grave,  el  ils  furent  coujplélcuicnl  détails  sous 
les  mursde  Bréda. 
Ce  fut  alors  que  les  slalhoudéricos  commençcrcDt 
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é  trembler,  iîs  dt'pècliJ'rentdes  lu'fTOcistPurs  à  Paris, 
poiirdcloiiri.  1  I  •  coup  qui  U"s  iiipnnçail;  mais,  li'in 
de  ralentir  nos  tnoiivf mcnts,  nous  «nvoféoiefl  sur- 
|e-ehamp  nn  coiirrirr  à  nos  collègtMS,  près  les  ar- 
nircs  du  Nord  et  de  Sainbre-cMlieuse,  pour  les  in- 
viter à  pousser  les  opératfoin  t?ec  plus  de  vigueur 
que  jaiimis.  Peu  de  jdiirs  ujiriSi  HOUA  leur  ^CriTlttieS 
(je  nouveau  en  cet»  termes  : 

(Ici  le  rapporteur  Tut  lecture  d'une  lettre  pres- 
notc  du  coiuité  de  salut  publie  aux  représentants 
du  peuple  près  l'armée  du  fford»  pour  lui  faire  pas- 
Ifir  le  Wattal  et  le  Lrrk.) 

Ces  ordres  Inrent  exécutes  rapidemeol  et  avec  le 
succès  qni  est  le  prix  ordinaire  de  Taclivile  cl  thi 
0Uir^;rM'9)éc  passa  sur  les  glaces  du  Wahal  et 
sVnipara  d'Dtreebt 

l.cs  inondations  étaient  solides  ;  l'Anglais  avait 
fni  pnr  l'Over-Yssel;  aucun  obstacle  ne  pouvait  plus 
arrêter  la  marche  de  nus  années  lrioMi|ili.iiitrs;  l'iii- 
surreclion  éclatait  de  toutes  parts;  Aiuslerdai^  ou- 
vrit ses  portes,  et  nos  collègues  y  entrèrentle  i  plu- 
viôse, à  la  tète  des  colonnes  frain^aises. 

>  Les  avantages  de  celte  brillante conmi^te,  nous 
din  lit  i!^,  rii  nous  annonçantcette  expcnitirui,  sont 
imuicu&cs  pour  la  république;  elle  lui  donne  des 
trésors,  des  magasins,  des  chantier,  des  vaisseaux, 
H  surtout  dan»  les  affaires  politiques  et  commercia- 
les  de  rSurope  nue  prépoiidt^ranee  dont  \l  est  im- 
possible de  calculer  les  ellets  et  les  snites;  mais  elle 
deviendrait  un  don  funeste  île  la  victoire,  si,  éblouie 
far  tant  de  gloire,  la  république  française  pn-teml  nt 
disposer  en  maigre  des  destinées  de  ce  peuple,  ou 
èieo  si ,  cédant  aux  propositions  captieuses  que  des 
négociateurs  adroits  ne  manqueront  pas  de  lui  faire 
pour  conserver  une  lormc  de  gouvernement  que  le 
liespolisnie  créa  il  y  «  quelques  ;iiincrs,  clic  trans- 
igeait avec  les  stathoudéneus.ses  ennemis  naturels, 
ainsi  que  de  la  liberté  des  B^taves.  > 

Ces  principes  ëiaienl  coniormes  à  ceux  que  nous 
leur  avions  manifestés  nniis-mPmes ,  et  que  vous 
avier.  consacrés  [lar  votre  di-crct  du  l*'"'  (cvrirr  ni).!, 
portant  déclaration  de  guerre  contre  lestathouder 
ooninatiremetii. 

.^ousdâmes  dîalinguer  la  masse  du  peuple  batare, 
<fui  ne  peut  vouloir  que  la  liberté,  du  parti  slathoudé* 
rien,  qui  ne  i)cut  vouloir  que  le  dc<poli«;me.  Mnii<: dil- 
mea  regarder  le  peuple  coiiiuic  notre  allié,  et  le  gou- 
veruenieiit  comme  notre  ennemi;  mais  c'est  celui-ci 
ipii  possédait  tout,  qui  avait  tout  sous  la  main,  pla- 
ças nrtea,  arsenaux,  marine ,  établ  itsements  publies. 
Toutes  ces  choses  sont  donc  de  lirod  au  v;iinqiietir 
OU  doivent  lui  revenir;  les  seules  propriétés  parti- 
culières ont  dû  demeurer  sacrées  pour  nous,  et  le 
sont  en  eMet. 
Nos  collègues,  entrafnëspDT  le  mitiment  d'nne 
cuéro^ilé  expansive,  Qon-seiilement  annoncèrent 
ans  leur  proclamation  ce  respect  religieux  pour  les 
propriétés  uiilividiicllcs,  déclarèrent  qu'ils  enlriiient 
comme  ami.s  et  alliés  du  pe<iple  batave  et  comme 
Tenant  combattre  avec  eux  le  parti  slalhoudérien  ; 
nais  ilsajoutèrent  à  cette  proclaiTi  ition  une  phrase 
qu'onapu  mal  interprëter  :  «Le  iieupic  batave,  est-  I 
il  dit,  osant  dr  sn  soiivcraineh",  puiirr:i  scii!  i  Iim- 
gcr  ou  niodilicr  la  loriae  de  son  gouverneuuiit.  • 

Certes  il  est  bien  il.ms  nos  principes  de  ne  point 
nous  immiscer  dans  le  gouvernement  des  autres  na- 
tions; mais  dans  le  peuple  batave  les  Anglais  sont- 
ils  compris?  sommes-nous  entrés  en  llollnnde,  à 
travers  des  périls  sans  nombre  pour  consolider  un 
gouvernement  qui  combattait  pour  renverser  le  nù- 
tre?  sommcs-uuus  venus  appesantir  le  joug  du  vrai 
peuple  batave,  uu  le  délivrer  de  Ulyt,ahiiie  stalhou- 
déricnnc? 


Ces  questions sênsdoiUc  CAjjliqnent  ^ufiisABBient 
la  pensée  de  nos  0'dlèf;;ues;  ce  n'est  ni  aux  eiiiieniis 
déclarés  de  1«  répubii(|i)e  j'rancaise  qu'ils  out^oiuié 
le  nom  respectacle  de  peuple  batave,  né  à  quelques 
intrigaals  qui,  se  Uisaut  i^triotes  par  uct-llrnce, 
pourraient  ne  vouloir  l'expulsion  de  leurs  ennciui* 
particuliers  que  pourdoimuer  à  l  ur  [  l  ire. 

Hieii  ne  nous  lie  donc  à  cet  égard  que  le  droit  ^e 
la  nature,  celui  qu'a  tout  individu,  tout  peuple ,  de 
rester  libre  lorsqu'il  n'attaque  point  la  liberté  des 
autres,  et  tel  doit  être  eelot  de  la  nation  batave,  af- 
franchie de  ses  oppressent;. 

Aussi  cet  espnt  de  justice,  qui  constitue  la  vérir 
tiildr  dignité  d'une  grande  nation,  valut-il  en  un 
muinent  à  nos  collées  des  conquêtes  que  deoK 
années  de  guerre  et  lemcrillce  de  pvusiean  milliers 
de  défense ur.s  eussent  à  peine  pu  équivaloir,  fierg» 
op-Z«>oni.  qui  en  1717  nf)u>coùta  dix  niiHe  hmnnies| 
Gertruuleinlier!;,  (|iii  arrèl;i  Louis  XIV  au  niilicudo 
ses  victoires,  litianistadt,  qui  fut  le  terme  de  nos 
propres  succès  en  1793,  Gorcuiu ,  qui  est  la  defdiv 
grandes  inondations;  Flissingue,  l'une  des  trois 
placesque  Charles  V  conseilla  à  Philippe  II  de  con- 
serveravec  soui,  Midlclioiirfi .qui  a  soiKenii  un  sicY;o 
d'un  an  ,  les  trois  prov  imes  d'outre-Ahin,  ta  Frise, 
rOver-Yssel  et  Groninguc  ;  Ics  deux  Qottes  enlill 
du  Texel  et  de  la  Zélaude  se  sont  rendues  sana 
aucune  résistance.  Bh  !  qui  sait ,  au  contraire.  In 
parti  qu'elles  auraient  pris,  si,  nu  lien  de  la  frater- 
nité, on  .se  lût  fait  précéder  p.ir  1  cllroi?  qui  nous  dit 
que  les  vaisseaux  n'eussent  p^s  cingle,  nu  moins  en 
partie,  vers  les  ports  d'Angleterre  ?  Qui  nous  dit 
que  tant  de  forteresses  du  premier  ordre,  qnt  nons 
ont  ouvert  leurs  portes,  n'eussent  pas  fait  une  ré- 
sistance ob.stinéci'  Ne  nous  pressons  pas  de  condam- 
ner des  mesures  dont  rexpéricocc  dcmoutrera  peut* 
être  bientôt  la  sagesse. 

La  capitulation  de  la  Zélande  ne  parait  pas,  à  la 
vérité,  porter  l'empreinte  du  caractère  national  :  mais 
d'abord  cette  capitulation,  lorsqu'elle  nous  est  par- 
venue, n'était  |ias  revélnc  de  l'approbation  de  nos 
collègues,  et  nous  ignorons  si  elle  l'a  eue  depuis; 
mais  il  faut  de  plus  apprécier  les  dinieultés,  les 
longueurs  et  les  pertes  q  u  aurait  entraînées  l'attaque 
parla  force  de  ce  pays  jpre  et  malsaint  ti  faut  aussi 
considérer  son  iiiiporl.ince  et  le  besoin  que  nous 
avions  de  l'occuper  i-roniptciiient  ;  ce  pays  factice 
est  composé  il'/lcs  i]ui  fonnciit  l'ciiilioiicliui  e  des  Inns 
fleuves  et  qui  le  rendent  maître  de  leur  navigation; 
il  est  délendii  par  beauçoun  de  places  fortes,  et  peut 
^tre  tacilement  secouru,  fl  (allait  des  moyens  mari- 
linics  et  de  longs  préparatil.s  pour  l'attaquer  de  vive 
jorce  avec  certitude  de  siicces,  et  si  reiineiiii  se  fût 
obstiné  à  se  (lel>  luke  dans  ces  lies  qui  furent  le  ber- 
ceau de  la  liberté  des  Balaves,  le  lien  eè  ilsse  réfu- 
gièreiHlorsqu'ils  conçurent  le  projet  de  se  soustraire 
a  la  tyrannie  espagnole;  si,  ois-je,  l'ennemi  crai- 
gnant une  oppression  nouvelle,  se  fût  déleiniiiic  à 
s'y  delendre  a  toute  extrémité,  cette  cxpei^Ump  ne 
se  fût  certainement  pas  faite  dans  le  /cou»  m  ^eUtfi 
campagne  et  sans  une  grande  effusîoQ  de  sang. 

Au  surplus,  citoyens,  nous  attendons 4 «et  4gs*d 
les  renseifrnenieuts  ultérieurs, et  c'est  lors  du  Irailit 

§ciiéral,  ou  du  parti  délinilif  qui. sera  pris  à  l'égaj'ti 
es  sept  Provinces- Unies,  qu'on  rétablira,  relative- 
ment i  chacune  d'elles,  (es  vrais  rapports  qu'elle 
devra  conserver  avec  nous,  et  les  résultais serotit 
toujours  ce  qu'ils  doivent  cire. 

L  en  est  assez  pour  vous  mettre  à  portée  iranjwé- 
cicr  \ii  conduite  de  nos  cullc^ues  en  llolUuuc;  lU 
ont  jjesuin  d  une  grande  contiance,  et  nous  ne  pou- 
vons oublier  que  c  est  à  leurcourage,  à  leurs  travaux 
iuUtigablcs,  que  l'armée  doit  cette  énergie ,  celte 
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disf  ipllne  qui  flxe  ta  ▼kloire  et  épnrgne  le  sang. 

O  i  iiit  aux  Dicstires  du  comité  de  salut  public, 
ellf's  peuvent  élr«*  jtijçées  pur  sa  corrrspoiulancc,  il 
niesiifliia  (Je  vous  lire  quclçiues-uues  de  srs  li  tli  cs 
i  iioscoilcgue«,  pour  vous  faire  coauaUrel'esptUqui 
l'a  loujoun  dirigé. 

(Ici  Irrnppurtcur  fait  lecture  de pitnietin  Mttrcs 
mniiiouveiii  la  sollicitude  du  comilMurU  Hollande, 
«DSI  (lup  \'iu:\i\  II.'  (>l  la  fcntirté  t\e  <vs.  mrsnrts.) 

Outre  CCS  lellres  et  plusieurs  autres  dictées  dans 
le  même  esprit,  nous  avons  donné  des  instructions 
verbales  à  nos  collègues  Cochon  et  Raïuel  ;  et  lors- 
que Richard  est  sorti  du  comité,  nous  l'avons  en- 
voyé, en  vertu  de  l'aiiloi  isation  que  nous  avions 
reçue  de  vous, comme  ayant  parlicipr  a  toutes  nos 
deiiNratiuus,  et  connaissant  p:ii [.ulniiriil  toutes 
les  viifs  du  comité,  ainsi  que  l'aruiéc  dont  il  a  eu 
»i  longtemps  la  aunrciilaiice  qu'il  a  ciercée  avec 
auccè^> 

Au  reste,  citoyens,  noire  situation  en  Hollande 
n'est  pas  telle  qut!  la  inulveillanci'  \  ouilr.iil  le  [ifi- 
8uailer;et  il  ue  serait  pas  facile  de  prouver  qu  ou 
eût  pu  tirer  un  beancoup  int  iHeur  parti  des  circon- 
stances. Ou  ne  voit  pas  que  desmoyens  violents,  que 
beaucoup  (le  sang  répandu  nouseiissent  pins  pnnnp- 
tciiHMit  fiiil  prendre  pied  d;ins  tontes  les  Forteressi-S 
des  sept  provinces.  Ou  ne  voit  pas  non  pins  que  les 
aulisistaocesdu  pays  nous  aient  ëcha|ipé,  qu'aucun 
vaisseauaill'uî  à  notre  arrivée,  que  les  Anglais  aieul 
conservé  aucune  influence.  Nous  voyons  au  con- 
traire qiip  la  rt'votnlioii  s'opi-re  sans  secousse,  que 
les  antt'rife's  se  re*);eni'rrnt,  que  les  agents  slatliou- 
ilériens  sont  ou  îirn'iesou  (lis|iarus,  ipie  les  mesui  es 
fiévrres  sont  prises  par  nos  collègues  pour  I  eniplcn 
des  assignats,  que  le  noyau  de  la  coalition  rst  brisé, 
que  la  France  est  débloquée,  que  nous  avons  ac- 
quis la  navigation  de  trois  grand»  fleuves,  qu'une 
vaste  province  esi  eulevtn-  au  patrimoine  des  An- 
glais, que  leurs  principales  comiiiunications  avec  le 
Continent  sont  coupées,  qu'une  marine  inipoi  t.uile 
est  à  noire  disposilion,  que  des  porls  qui  scrviiient 
d'asile  i  leuncorsaires  sont  ceux  o»  se  prépareront 
désormais  Ips  nrmenieiits  qui  serviront  à  les  atta  - 
quer eux-mêmes  dans  leurs  propres  fojerâct  u  rui- 
ner leur  commerce  dans  le  Nord. 

Mais  pour  cela,  citoyens,  il  faut  savoir  ne  pas  abu- 
ser, il  but  que  les  Bataves  et  noua  gagnions  ^ale< 
ment  à  leur  révolution,  et  que  nos  avantages  ne 
Siiient  point  éphémères.  Les  ini-sni  cs  provisoire»  que 
viytrc  cdiiiile  a  eru  devi  ii  1:1  lie  sont:  1".  (lei  la 
li'clure  C£l  interrumpue  sur  I  uLservation  faite  qu'il 
pourrait  être  dangereux  de  publier  Ica  meaaret  do 

gOnviTfiemettl.) 

Carnoi  propose  à  la  Conrentlon  de  confirmer  le  choix 
fail  par  le  romiië  de  salut  public  du  rrpréjenlant  du  peu- 
ple Hicliard,  pour  m  rendre  en  Uoilandc.  il  aBOiMice  que 
«a  RprèMntaBt  est  déjl  an  lica  de  ta  atailon* 

L'sMatlMe  courirme  ce  diois. 

—  Sorte  rapport  du  ni<^ine  membre,  la  Conventinn  dè> 
Crtie  que  lea  rêprèientiinli  Paganel  et  TopsenI,  Noël  Pointe 
et  Paids,  le  rendront  dans  divcr»  départements,  vt  que  le 
diojfcn  Dnpin,  adjoint  à  la  eOBBliaioo  4m  invaut  pu« 
blics  reiiu^rs  dans  lecoipsdnftekb  aeahnegnidequ'jl 
avait  precedemucnU 

— La  cectiont  do  Temple ,  de  1*HMMne*AnDé,  dn  An» 

twurg  Monunarlrc,  du  Fini^u'rc,  défilent  surres^tteoienl 
dans  la  salle,  et  piéseiit«-iii  à  lu  lurre  dès  Adte5>rs  où  res- 
pirent réneiRK-  ri'pul)lic,iiiii' ,  \c  ti"-pi><-t  aiu  leis,  le  dd-- 
vouemenl  à  la  ConTeuliun  ,  la  haine;  de  la  t)i^uiitc  cl  ilu 
criBM*  d  llaflMNir  de  la  Justice  et  de  rhumanite. 

Ces  Adresse»  sont  accueillies  avec  le  plus  vil 
siasioe  ;  leur  iuerlioo  au  Bulletin  est  décréK-c, 


—Sarlanppottda  DdNUiiei,  ledtoctaaimteit 

rendu  : 

•  La  CoBvenlIon  naiienla,  aprts  avetr  entendu  le  np- 

pon  (le  son  coniilé  dei  seooun  poHIeii  nv  FtnM  du  re> 
l)ré  eniaiii  du  peuple  Jetn-Boo  6at«i<André.  du  dvodi 

des  saiisculoUi(!es,  sur  celui  du  repn^'enlaul  du  peuple 
Niou,  «lu  13  pliuiose  dernier,  qui  oui  ordonné  de  fiiire 
payer  aux  famille»  des  ouvriers  ei  lualelols.  (  niplov^s  dans 
les  ports  de  la  république,  les  même»  setutir»  et  iudeiiini- 
lés  qu'aux  fiimillc*  des  marins  et  ouvriers  navifcanl  m  ac- 
tivité de  service  sur  ks  «aiMcaux  ou  MUneaU  de  r£iM, 
déertieoe<|ulinilt 

•  Art.  I".  11  np  sera  point  donné  de  «uUé  t  l'cxteution 
des  deuxBrri-iÉsUuduudides  sansculolltécsetdu  ISpla- 
Thne  dernier. 

«  IT.  Llmerllon  du  prtieal  décret  au  Bulletin  de  oor> 
re»pondance  lui  tiendra  lien  de  publlcaiion»  a 
Laatonoe  est  levée  à  quatre  beeiH, 


N.  B.  Dans  la  séance  dah,  la  ('■onvention  a  appris, 
par  une  lettre  de  Jt-ai»  I>cbry,  représentai»!  du  peuple  dans 
le  dèpaTtemcat  de  Vauciuse,  que  des  terroristes  ai  mé«.  et 
d«-{(tihés  avateni  lenié  de  Paanassiner,  et  avaient  tué  un 
étranger,  respoclable  par  ses  mœurs  et  sa  probilè,  fidt 
griller  les  pieds  de  sa  mère,  el  fruppi:"  k  uramis  coujis  stirle 
^enlie  de  sa  fenidie  (lei  e lait  enceinte.  Ces  brigands  ae ce^ 
bciil  d'insulter  la  Convention  et  de  dire  que,  pour  raae 
ner  l'abondanoe,  il  faut  égefger  les  vieillardi  et  les  en* 
fantfc 

La  GoBvenihNi  a  chargé  le  tribnnal  erininel  du  dépavp 

tcniciil  de  Vauelii^e  de  Ici  poursuit rcrévolutionnairenicntt 
—  Elle  a  pi  er^dé  à  Tappel  nominal  pour  l'élection  de 

trois  repréneii'jiiis  du  peuple  qui  iroiu  à  Saiiil-Uumiugue* 

Ceui  i|ui  aonluoiiimé»  sont  Bourdoo  (de  l'Oise),  Vardoo» 

et  Giraod  (de  la  Charenic'lnnvfeuie). 
CeuT  qui  ont  été  nommés  dans  la  séance  do  8  au  soir, 

pour  les  indesOrtenlales,  sont  Barras,  Armand  (de  la 

MeaieJ^  et  Leionmcur  (de  la  Hanche). 


LIVRES  DIVERS. 


lOi. 


Code  de  l  arbitrage,  un  petit  vol  uoiein-li.  Trie  :  i  liv. 
franc  de  port.  Se  trouve  î  )'.>ri»,  chez  Aulicriln,  impri- 
meur, cour  du  faUis-Jf-Ju^iice,  n»  91  ;  '  i  i  <  iiiU.iiiii'ju  , 
tu  dép6ldes  lois,  place  de  la  Rcutùoii,  ct-ticvaut  du  Car- 
al. 


Cet  ouvrage  contient  le  tette  et  IViptication  de  tout  les 
décrcU  relatif»  :  1»  à  l"»rhitr»p<-  volcni»tre;  «•  à  celui  de 
f.imillc;  5"  à  l'arltitriipr  forcé  d  iprcs  l<  *  loti  sur  le»  suoces- 
si«w;4*  à  quelque»  autre*  arbitrages  épleBeM  forcés  :  il 
•Mdel'antenr  a«  la  loi  du  17  nivote  ser les  iiHciaiiaBS, an* 
vrage  qui  se  trouve  au  même  dep&l. 

—  Traite  des  opiraiiottt  de  chirurgie,  par  Bertrandi,  lr«' 
duil  d<-  l'italicu  par  SùiWer  de  la  Uonidlai» ,  nouvelle  éd». 
iiùii,  iti-8»,  lig.,  broche,  l'nx  :  6  liv.  10  s.  A  l'arij,  chei 
ilK  uphilo  Barroil  le  jeeae»  librair*^  qui  de»  Ai^iisitnt, 

n»I8. 


et 


.^-C0ittht$iÊeeaiioiiit€Umtioms,sutuiituiioiu,  lesiammU 
pariamei,  avec  iMe  iouvductioa  des  lableaiu  cencalogi- 
que*  cl  une  ubie  alphabétique  des  malUrcst  par  le  cito»  en 
A.-C.  Gui.  Iiard .  smiUâgemaiiieuC  eenim  par  «des  des 
jugea  de  pan,  du  irihuaal  de  ftmille,  peliee,  Cie.,ete.,  dOBt 
il  va  paraître  de  nouvelles  (.■didons. 

A  l'aria,  chet  Garnery,  rue  Scrpeole,  17.  Prix  :  3  liv. 
10  saw,  et  4  Uv.  10  saua  Gmm  d«  perl,  pat  la  pasia. 


Paymenf;  à  la  irétorerie  nationale. 

I  iMjaaiealdu  perpétuel  est  ouvert  pour  les  sii  premiers 

 j  il  tffa  fait  i  tou*  ceux  qui  »cront  poneur^  J'ii>«Tn— 

tiaMsu  inind  livre  Celui  Mor  Ica  rentes  vîacvrca  est  de 
huit  Beis  viast at  «n  inm  de  Vmmf  *m  (vicua  style). 
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POLITIQUE. 

TT  ROUIE. 

Comlantinopte,  (e  15  (Ucembrt.  —  Le  mînJslrC  de 
Tlir  11  1  PU,  IcSdPcc  moi»,  une  conférence  avi^  le  n-iss- 
cflendi.  On  »ï»U  d'avance  qu'il  devait  y  être  iraitè  de  dif- 
Itrcnds  àt^  connus  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  pour 
IsiaaeUdMCiiUcticnfBinistérieUavaiealdéià  tirél'aiien- 
«ottdaDiitnMrruiMtevieMbiMédiicabbictde  Péiers- 
Doiirf;.  Le  Russe,  en  renouvelant  an |»l«latci|  a  demsadé 
la  rtiMiration  trop  nécligée  d«  dommage*  causéf  •« 
•igocianis  de  sa  nation  par  la  <  onfl^rjlion  de  quelques 
morcbandi'^cs,  il  l'époque  de  ia  déclaraliou  de  la  guerre. 
Il  |.  r  n  dit  que  l'ijideBBlté datait fitrelite à iBiUiooct 
lie  un  de  pidiires. 

Mais  cet  objef  et  d'autre*  t^ali  nient  rrballus  n'i  lalcnt 

fas  h  véritable  inteulioo  du  uiiubirc  do  Bussie.  Il  tourna 
eniiclieii  sur  les  affaires  de  Pulognc.  Déclarer  au  rciss- 
«flieiMli  i|«e  Catherine  avait  lieu  d'espérer  une  neulralilé 
«oaitantc  dt  la  paît  dn  Sullao»  qui  n*  favoriserait  en  au- 
«OM  aianiifa lai nèeonicnUi  de  ee  pays,  c'était  vouloir 
«icHer  par  la  luqtrise  h  un»  réponse  trop  vive  peat«étK  et 
«lépourvue  de  snltdilé.  Le  reiss-elTentli  répondH,  an  OOU- 
Iraire,  arec  toute  convenance  sur  la  lieu l rallié  actadle, 
4ie  rocine  que  sur  Tlntenlion  ferme  où  éiail  le  Grand  Sei- 
fiieur  d'obtenir  de  Calberine  11  la  iin  d<  «  massacres  qui 
diHlionnrent  l'espèCe  buiiiainc.il  parla  ii  ùs-ptrliih  iiiim  iU 
de  la  constitution  libre  du  3  mai  t'O) ,  et  fiuit  par  dt^ltircr 
&  son  tour  que  le  d6>ir  de  la  Porte  était  de  recevoir,  de  la 
part  de  Catherine,  sur  ce  sujet  important,  une  rôponsc 
prompte  et  catégorique. 

C«ci  donna  lieu  à  une  autre  eonrérenoe»  le  même  jour» 
avee  le  tohiisire  de  Pranc,  à  PItnie  de  laquelle  ce  dnaier 
a  espédië  un  eourrfer  k  Beritu. 

La  dignité  dt*  Intentloni  que  manlfiNte  le  Crand  Sei- 
çoeiir  cl  encore  soutenue  par  TactiTilé  des  préparatifs 
nilitairc!'.  Toiitrs  ie«  forleresies  de  l'empire  sont  dans  le 
tneilkur  L't.it,  jtourvues  d'anillrric.de  munitions  de  guerre. 
Les  ar»cnauj,  le*  chantier»  «ont  romjili*  de  Iratailleurs. 
C'est  un  Français  (jui  dirigi  les  tra\aint  ihi  canal  ;  c'est  un 
ingrniptir  français  (|ui  e>l  clief  des  constructions  navales, 
cl  qui  fait  consirnirc  en  ro  niamcnl  un  vaissean  à  trois 
ponts  ;  c'est  sous  l'inspeclion  d'officier»  français  ques'enercc 
vn  nouveau  corps  de  canoimiers.  Il  semble  que  la  rcnom- 
aée  de  la  valeur  franfaise  ail  lrion>pbé  de  Pnpèce  d'éloi- 
(nemeal  qu'avalent  Ici  Tttre»  pour  de  nouvelln  méthodes 
d'Instruction  et  pour  des  enerclcce  d'nn  notivean  genre. 

La  Porte  montre  aussi ,  par  des  attentions  marquées, 
son  Bit.iclit  meni  pour  une  nation  qu'i  lie  estime  brave,  et 
qu'elle  aime  coiniue  amie  fidèle.  LHca  di  rlaK'  valables  des 
piises  laites  dans  se^  païaues  par  des  fi(  )>,ites  frain  aises. 

—  Le  fauieui  Aciimel,  paclia  retoite  de  ikntari ,  lier 
des  avantages  qu'il  a  remportés  sur  quelques  génrrntix  de 
la  Porte,  reconmicnce  h  désoler  l'Albanie.  On  marche  à 
lui  :  le  Divan  a  nomnié  pi>ur  cette  expédition  le  beglcr- 
bej  de  Roumélie*  hûtome  de  gnei  re  connu  par  K»  taleotik 

PAYS-BAS. 

Les  haUianls  d'Anvers,  voyant  enfin  arriver  le  terme 

(les  anciennes  querelles  sur  la  libertéde  l'Escaut,  se  flattent 
de  n  lulie  bienlAt  à  leur  commerce  une  partie  de  sa  splen- 
ileui  ,  j;idis  si  célèbre.  Quelques  ncgnciants  otil  dcjà  funné 
uix.-  Sttctrié  nouveilet  dans  la  vue  de  relever,  par  l'exemple 
de  leurs  prcmie»  tÊoMt,  iMtt  llioanenr  de  la  Belg^ae 

commeri^nle. 

—  Les  représentants  du  peuple  français,  jalntix  de 
maintinir  parmi  les  défenseurs  delà  liberté  une discipHnc 
•évtre,  et  qui  soit  conforme  ù  la  digolléde  leur  lituatiOn, 
eieonculde  prenilrc  l'arrêté  suirniil  : 

Arrêté  de»  reprèsentanitdu  peuple  françaii. 
•  Vfliilant  maintenir  parmi  les  troupes  de  la  république 
Mite  discipline  exacte  qui  fait  leur  force  et  leur  gkiirei  et 
donner  aux  généranx  les  moyens  de  réiirimer  Ici  eicès 
aniqnda  se  sont  livrés  qurlqnea  Individus  indignée  du  nom 
firan{aia,  de  délcndie  la  cause  lacrfe  delà  liherié,  et  sou- 

9*5crMw  — 7omeJr* 


doyës  par  nos  ennemis  ;  voulant  encore  garantir  aux  habi- 
laotsdes  Provinces-Unies  la  tranquillité  et  la  sûreté  dont 
ils  doivent  jouir  avec  l'armée  victorieuse  d'une  nation  qui 
a  iuré  d'être  libre  et  juste,  les  représentants  auprès  des 
arpées  du  Notd  et  de  SambiMlFlIauie  •néteni  ce  qui 
suiti 

-  Art.  I".  Tout  militaire  et  tout  individu  è  la  suite  do" 
l'armée,  qui  se  livrera  au  pillaRi-,  sera  puni  de  mort. 

•  II.  Tout  oflicicr  et  sous-oflicier  qui  sera  convainni 
d'avoir  eu  connaissance  de  ces  délits,  et  qui  n'aura  pris 
aucun  des  moyens  que  les  lois  nu-tteat  à  sa  disposition  pour 
les  réprioieri  laire  Milir  et  punir  Ica  e»ttpalilee«  sera  dd* 
gradé. 

•  III*  LesféoCraaz  de  division  ou  cent  qtdcomBandeBk 
h  leur  plaee  «ont,  eo  conséquence,  autorisés  à  nommer 

des  cnniniiç-ionj,  qui  jnseront ,  dans  les  vinjt-qoatrc 
heures,  les  dtilils de  ce  genre  r|ui  pourraienl  flie  CLtnmis 
sur  le  territoire  occupé  par  les  ironiics  à  leurs  ordre-. 

•  IV.  Ces  commissions  seront  composées  de  neuf  mili- 
taires, savoir:  trabeAolcHtdeni  eane^Sdeis  et  quatre 
soldats. 

•  V.  Ces  commissions  ne  pourront  prononcer  la  peine  de 
mort  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  de  leurs  membres* 

•  VI.  Les  comniissiont  ne  pourront  jamais  connaître  que 
d'une  seule  aAtire,  «t  acioat  dissoutes  apiés  le  jugement. 

«  VIL  Le  présent  anélé  sera  transmis  par  lë  général  en 
rhcf  h  tous  ses  généraux  de  division,  mis  &  l'ordre,  law 
primé  en  françutseï en  hollandais,  disirihué  à  touslesdieb 
de  corps ,  et  affiché  parton  t  où  besoin  sera* 

•  Signé  Gillct»  Bcllscakobi  JouaaaT)  J«*B.  La* 
CMMTBf  Fi»aTttt  (deroiwjks 


BÉPUBLIQVB  FBANÇAISE. 

TRIBUNAL  CniMinEl  nÉVOLUTIONNAinE. 

Du  S  venfose.  —  Marie-Thérèse  Maréchal,  Agée  de 
Ircntc-hoitans,  née  à  llébcrvillicrs,  district  de  BtamonI, 
département  de  la  MeurthCf  lënime  de  Charles  JacqudI  f 
manufaeiurier  de  falénce  ; 

Convaincue  :  !•  d'avoir  pialiqué,  avec  des  intenlions 
eonire-révolulionnaires,  dC'  rniuiiruvres  cl  inlelligenccs 
avec  tesennenn>  de  l'Etat,  trtnl.ini  à  di^truirc  la  nrtOIW 
publique  par  un  commerce  de  faux  assignats  ; 

2*  D'avoir  contribué  sciemment  è  l'introduction  de  ces 
fiiax  aisvi»^*  ^  territoire  français,  a  été  coodamoéo 
ft  la  peine  de  mort. 

Du  !>.  —  Jean-Baptiste  Carin ,  né  à  r  ri  ,  n-pfiii  sipr- 
cutsinier,  ex-inspecicur  des  travaux  publics,  a  paru  au 
tribunal.  11  était  accusé  d'avoir  provoqué  formellement  le 
réiablissemeni  de  la  royauté.  C'est  dans  cette  cause  surtout 
que  la  nécessité  de  la  question  intentionnelle  est  évidente^ 

Caain,  incarcéré  pour  avoir  exprimé  quelques  vérités 
beidieei  ouMIédans  sa  prison,  avait  demandé  piusieora 
firis  h  être  Intemi^.  Fal%ué  de  ses  fers.  Impatienté  du 
silence  que  Ton  gardait  &  son  égard,  il  s'adresse  de  nou- 
veau &  I  administration  de  polio;,  le  17  nivuse  de  l'an  3, 
et  ensuite  au  conseil  général  de  la  commune,  le  24  du 
mcine  mois  en  ces  termes  :  <  Je  sais  bien  un  moyen  dr  \  <ui 
faiif  répondre.  La  loi  pnnii  de  rnorl  qnironfjn**  ;i  pr<n(n)rié 
le  I eiiiblisM  ineiit  df  la  rovaulé  en  France  :  ch  bien,  je  ynns 
déclare  que^'«  demandé  un  roi,  que  ie  veux  un  roi,  et  je 
crie  rive  ie  roi!  Aol  QoUMMNMt  l*an  S  de  la  VêpttUiqM 
nne  et  îndiviiiblei  • 

La  dédaratiendn  jury  porte  qu'il  esteewtant  que  les 
deux  IcMres  provoquent  le  rélablisseracnt  de  lu  ravmiA, 
que  CM\n  est  convaincu  de  les  avoir  écrites,  mais  y^m  in» 
tentions  contr  e  revolntionnaircs, 

Cazin  a  été  acquitté  et  rois  en  liberté.  Cet  acte  de  justice 
rappelle  l'horrible  barbarie  qui  profita  du  désespoir  de 
l'infortunée  Lavergne  pour  la  Mre  conduire  à  l'écbafaud , 
parce  qu'en  vofint  condanner  «ea  époux  I  la  mon,  et 
voulant  raoeonipagner  an  suppliée,  elle  s'éeria,  dans  tin 
généreux  délire:  ^MteroU  jtttmimntt 

es 
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CONVENTION  NATIONALE. 
ShU*  dit  rapport  fait^  au  wm  de  laeaimmi$sim 

rluirgcr  «c  l'cJamcn  des  yanirrt  (rnurrs  chez 
ltiybes}>i(rre  eiscicomplii  cs,  pat  Ii.-H.  Courtois, 
(Il  puh  (lu  ti(  inii  t(  nti  ni  tif  l  A  ut<\  ilai>s  la  srauce 
du  lù  nivose  ^ani  de  la  république  (rantaise , 
«M  et  ituUvUi^e. 

Le  jilaii  (!c  cuiitiT-rcvoliilion  élait  combiné  Dinsi  : 

U  but  mut  le^lUs  d«ia  tram«  (fiVtnirnt  dit  les 
adroitt  Swom  dm  ewilé» rie  {ïonvmx^ent)  \as- 
■rvt  prf sqit^  tous  par  s  mnins  fie  Robosnwrf  ;  que 
Mtle  maiii  soil ,  en  qucl*iue  sorti* ,  If  m/t»er  snr  le- 
qiH'l  ces  tils  imposent.  Faisons  si  liicii  <iiif' .  lorsque 
liuus  iJoiuipruiis  le  mouvement  au  iiiccanisriie ,  la 
machiRr  qui  Je  recevra  rroie  et  paraisse  l'imprimer. 
Le  raiMmueinent  était  sain  :  si  lâ  trame  r^ussisMtt* 
f  instruinriil  Aail  brisf  IrientAt  par  les  comitÂ  vain- 
qiii  iirs;  si  i'll<'  ci  li.  r.iit ,  p  u*  la  Convention,  qui 
Il  .luiail  vu  ijuj;  l  insli iiuieiit  s;iii.s  deviner  les  doigts 
qui  se  cachaient  sous  la  texltire  de  l,i  imle. 

Mobe»|>iem.  tlesoB  cOlé,  parce  qu'il  teuait  les  fils, 
cmyait  en  être  rordonmleur. 

Knil>arras  étrange,  qu'il  faille  sotivenf  éliblir  la 
puàssaiice  de  son  rival  pour  fonder  In  sienne!  Tel 
csle-  lui  du  comité  qui  (ei:d  drceiiiviral ,  et  du 
tyran  oui  marche  à  la  dictature.  L'un  est  l'instru- 
ment de  l'autre,  qui  sera  le  sien  à  son  tour  :  c'est 
Ville  oommuDaulé  de  bons  oflices,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  de  tromperies;  c'est  un  prêt  de  part  et  d'autre 
lunraire,  dont  la  pati  ii-  a  loiirni  les  riiii>l>. 

UTOutiinioiis  le  Fr.ituiiis  (se  disait  R(tl>tspierre)  à 
n'obéir  plus  qu'à  douze  luiiinni  s  :  il  sera  plus  rnp- 

iirocbé  de  l'obéissance  a  un  a£ul;  et  il  s'établissait 
e  chevalier  de  ces  douze. 

Révélons  (se  disait  d'autre  part  le  oomité)  un 
seul  ho Oi me  de  la  ConbaBce  publique  :  il  sera  |  lus 
facile  après  de  l'en  dépouiller  que  sepl  cents  ;  et  les 
organes  du  comité  veuaicnt  ici  rompre  des  lances 
ponr  ce  seul  hoomie. 

Le  plan  ainsi  conçu  ,  on  vit ,  de  l'antre  du  comité 
de  salut  public,  avec  non  moins  de  fracas  et  de  furie 
que  les  vents  des  cavernes  éolieiiiies,  fondre  tout 
ià  coup  des  baladions  d'Asniodées  ,  qui  sonftièrent 
sur  le  sol  français  la  désoJalioo  et  l'aridité.  Les  voilà 
partis  eea  apôtres  du  crime .  ces  missionnaifes  de  la 
mort!  lia  m  rentreront  plus ,  citoyens ,  dans  le  re- 
paire qui  lfsvoii.it,  (pie  lorsque 'leurs  mains  san- 
glantes et  leurs  y.  iix  ei  iik  eUulj»  de  la  joie  des  tigres 
gMi  s  de  c.ii  iiage  aniionctTont  que  la  patrie  est  au 
loiubcau  ;  ils  u'>  rentreront  plus  que  quand  Hs  ae- 
ront  bien  digim  «l'y  rentrer. 

Quel  nouveau  trait  île  douleur  va  s'enfonrer  tîans 
vusi)mes,d  mes  collègues!  Il  va  les  déchire;  cuinme 
il  a  déchiré  la  mienne.  Vérité!  j'ai  promis  d'être  ton 
organe;  je  le  serai,  dussé-jc  être  ton  martyr. 

«>  n'est  point  à  des  mains  vulgaires  que  vos  ly- 
nos  ont  coniié  ta  conduite  de  leur  plan  dévastateur. 
S'ils  emploient ,  pour  exécuter,  de  merceridir.  s  m- 
struinents,  ils  uut  créé  des  chefs  pour  ordonner  ;  s  il 
est  des  démolisseurs  et  des  assassins,  U  est  aussi  des 
régisseurs  d'assassinats  et  de  ruinas.  Faut-il  le  dire  t 
d  buute!  CUnjmt,  ikMtaâ^é,  ces  derniers,  ils 
aiegenl  encore icAlëde vous!  Vos  tyram,  pour  vous 
mieux  avilir,  les  oui  cherrbés  deus  votre  sein,  fis 
leur  ont  parta^  Ira  rôles  ;  et  ceux-ci  se  sont,  à  leur 
Unir,  parliigfi  le  massacre  et  la  dévastation  des  di- 
verses contrées  de  la  France.  Leurs  pouvoirs  sont 
illJmiU«a  «ominn  leur  m|^*  ht  toote-imiMana»  les 
tntourç.aiînqu'nucim  obstrjrle  ne  les  arri'rp. 

Carrier  va  dons  la  V  endee  ;  Joseph  Lebon  a  le 
département  du  I"  de-Cnlais  pour  partage;  Mai- 
ffi..^  est  envoyé  sur  les  terres  que  baignent  icseaux 
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poussé  par  des  sonveiiirs  amers,  rote  dans  le  di^par- 

tenient  de  RhAne-et-Loire  ;  et  j'ai  entre  les  niains 
les  preuves  1rs  plus  évidentes  du  désir  qu'avait 
(^<ii.lin>n  d'aller  essayer  dans  le  de|tarteineiil  du  \  ar 
ce  ([ii  il  appelait  le  syslëuie  de  vive  force ,  d'aller, 
en  un  mot ,  briller  Toulon. 

Ce  simple  en  iiré  du  uom  de  quelques-uns  des 
acteurs  vous  raïqu  ilc  d'avance  les  scènes  sanglantes 
où  ils  ont  ligiiré. 

Au  iioui  de  Carrier ,  la  carte  fumante  de  la  Ven- 
dée s'est  déroulée  tout  entière  sous  vos  yeux.  Des 
milliersde salamandres,  au  BMlien  de  la  fournaise 
'vendéenne ,  attisent  de  leurs  nrans  rineendie  do  la 
rt-pn!diqiii'.  Vous  entendez  les  pétillements  de  la 
flâniine  qui  dévore  et  les  niaaulaclures ,  et  les  ha- 
meaux ,  et  les  villes,  et  les  hommes;  les  débris  des 
chdteaax  se  mêlent  aux  débris  des  chaumières  :  triste 
et  déplorable  égalité  qnl  n'existe  awe  dans  én  rirf- 
nes.  ,fe  vois,  a  la  lueur  de  l'embrasement,  reux 
oiùue  qui  l'ont  allumé  .  à  travers  les  aires  eut]  mi- 
mée.s  des  maisons  lti  niantes  ,  fondn'  ,  ainsi  (|U(  des 
oiseaux  de  proie,  sur  les  riehesses  qu'elles  recèlent. 
L'asile  du  patriotisme  n'est  pas  même  respecté  ,  et 
l'on  précipite  dans  le  gouffre  dévorant  et  le  bri;;aiid 
pris  les  armes  à  la  main  ,  et  celui  qui  les  dépo&e  ;  et 
l'('M  iusille, sans  distinction,  I  eiiii<  un  public  et  l'ami 
qui  a  conduit  nos  soldats  à  la  victoire  ;  qni  leur  a 
procuré ,  par  des  indîealtons sires, des  subsistances 
nécessaires  :  on  semble  montrer  même  plus  d'é' 
gards  pour  on  rebelle  que  pour  ce  rteniter. 

Eflrs  s'eniplissent  sons  vos  yeux  ,  cl't  -  '•'rneoni- 
brent  de  vietilanls,  de  jeunes  gens,  de  leiiinies,  d  en- 
faiit'^ ,  ci's  exécrables  gabares;  et  Carrier,  nouvel 
Anicet,  va  noyer  sa  pairie  comme  K^rott  uoyasa 
mère  (l), 

C'est  peu  pour  lui  d'imiter  ce  vil  empereur  dmis 
ses  cruautés  ;  il  surpassa-  eneote  sa  rage  lnhni|ue. 
NeroM,  dans  un  (eil  lu  rdanl  de  flammes  iiicesliieiises, 
pareoitrt  les  beaniés  Irvides  du  corps  de  sa  mère 

gorgée  ;  Carrier,  de  ses  yeux  lascifs  et  sanglants, 
vorela  nudité  de  ses  victimes  qu'il  ose  accoupler 
dans  la  mort ,  voulant  sans  doute  hirt  une  doubb; 
iii-nlte  à  la  naltire  ,  à  qui  ,  dans  te  spectacle  de  la 
desiiiicliun,  il  semble  offrir  celui  de  la  rcproductiun 
des  êtres. 

Je  ne  détaillerai  point,  citoyens,  ces  horreurs 
trop  connues  aujourd'hui ,  vengées  à  la  iiu  par  la 
loi,  qui  a  Irappédeson  <;!aive  la  tète  ciipalde  qui 
les  avait  C(inçtie«î  ;  horreurs  dunt  Julien  lils,  comme 
vous  le  vi-rn  z  bientfît,  instruisait  son  ami  Rnli«is- 
ptf'rre;  horreurs  dénoncées  aussi  par  beaiieoii|) 
d'honnêtes  citoyens,  par  Lequinio,  notre  collègue, 
à  votre  ancien  comité  de  frnnvr rnemebt  ;  mais  que 
ceux  qui  les  commandaient,  (jni  les  approuvaient 
au  moins,  se  gardaient  Im  ii  de  v  ous  dévoiler,  parct; 
qu'elles  entraient  dans  ces  plans  que  Dupiiis  vous 
a  prouvé  avoir  été  tracés  par  le  digne  ministre  des 
tyrans,  Cnlli)rf.do;  horreurs  eoGn  qui  firent  tres- 

(11  Altiii  i'e3primc*T*riic  sur  ce  forfait  dmHft»tt  :  Oktu- 
lil  ingriiiuin  AiULi  lui  librrim...  t-'g'J  mn'im  peste  cijn  i>o- 
Ht  lioiMl,  vujut  pars  ,  •/><<>  ii>  mari  pcr  ailrm  iolula,  fMu»-^ 
dm^tignaiiiin.....  ■  L'affrufiJ  lu  Anp>  <  t  propoip  une  «Té  Ms 
invea(»«i»...  ;  il  dcmonlrc  qu'on  ipcut  Lontlruit*  na  taitxeMl 
dunL  une  p>rhe  «'cntr'ou  t  rjtil  par  art,  {a5^c  loiabtr  Ani^ 
pinc  a  l'intu  ii«n*  les  floU.....  »  T^iti,  AiuukL,  UL.Alr^ 
Hum.  S. 

Il  i>'<»l  paï  juaqu'aut  reMoitrcct  d' Anicet,  pour  colorer  mo 
crime,  que  a'ait  emplojrcea  Carrier.  Il  peignit  à  la  Cooveo-. 
tion  la  noyade  des  prêtres  couHoeaRdc  ce>v*r'noincni»irop 
fréqueBU  inr  le«  mers;  et  AaÎMt  AmU  k  Nt-ron  :  ■  A'iAil 
tam  capax/urtuiturum  quant  mare,  «t  ri  uaulragio  inter- 
teplo  lit,  quem  tuito  uuauum ,  ut  tcelcri  aiùignti  quod 
vmii  1  JiiLiut  datiqurrmt  !  •  Rien  de  pItM  It^oond  en  aeci» 
dent»  que  la  «ter  ;  n  nn|iénti<Mra  y  faitaii  naufraf  e,  qui 
rail  «ates  isjiMc  pour  attribuer  k  lia  famaiéa  U  liMla  das 
can  ai  d«>  «mis!  •  Iaots,  U>id%  A*  U» 
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Miitir         •nifflitovt  vcrlwiur  àr  Phclippcaux, 
dotil  !,i  VOIX  w  fut  ciimiriV  qiir  iwrcis  aue,  trop  vc- 
rî<]ii|ii'-,  l'Ilr  av.iit  |iiv>c-l.iiiiu  drj«  qiirl4|iiM  «BOrcts  i 
du  csibiiU'l  dos  |iui!>&aii«.c$.  I 

Je  M  fOiiS  ciilriiiiierui  avec  moi  (i.ms  les  gouffres 
T4>mlëriis  que  iHmr  r«ws  iM-ouver ,  |>ar  des  uicces ,  , 
n'a  pas  voalv  les  rrriiirr,  et  qm  c«  chaoerc  > 

SIKiqiic  est  t>ncore  VM  4n  fruits  aoieis  <fe  Tcsprit 
nivftlrmciit. 

Partout  s'offre  cotte  |)reavedMftl»«mtspondsncâ  i 

^1  iiitt-rcssr  la  Vcniice.  | 
On  y  lit  :  «Que  les  grus Muletiers  sont  les  caa-  ' 
ses  desr|it  dorontos  dans  l'espace  d'un  mois;  qu'ils 
Tuiit  Ifs  inusciidiiis;  qu'on  a  tn>mp«  In  Conventioa 

Siiaiid  (III  :i  (lil  (|iit'  la  Vriiilrt-  cl.iit  liiiii-;  v  i 
es  houiuics  qui  lont  coinmercr  d**  celle  gurrn-.  • 
On  y  a  drnuncr  dc*s  vols,  des  |rillii;çrs  commis  p:)r 
ks  troupes  cll(-.<(-nH*me$;  •  drssvlilaU  qui  se  êotut' 
port«8  4ans  des  hôtuintix  pour  y  cf;orger  Ifs  ÏÀnti» 
dans  leurs  lits ,  îles  ;;i'in  rau.v  i|iii  ne  iunt  riiTi...  Le 
trop  rrë«|Ueiil  usagu  de  la  torche,  au  lien  de  la 
baTonnelle;»  on  s'y  plaint  (i';ivuir  vu  birilcr  des 
fraius  qu'uD  |M>uTait  enlever.  Ou  veut  y  faire  ger- 
mer le  Niatérialfeme ,  afin  de  pousser  au  désetn^ir 
drs  gens  snrt[ilr^  rt  -îos  ccrurs  purs,  qui  ainirront 
Hiirux  couru'  aux  hhdcs  que  d'avouer  qu'ils  sont 
l'ouvrage  du  lu^ard. 

Ou  y  voit  que  la  plupart  des  paysans,  des  femmes, 
etanfanls  oc  sont  entrés  dans  l'armde  des  brigands 
t|ur  p;ir  la  peur  qu'on  leur  a  Tait  des  Iroujpes  de  la 
rrpuldiquc  qu'on  lear  disait  n'épargner  ni  le  sexe, 
ai  I  â^c. 

£ldc  penr  de  la  mettre  ù  fiu  ,  cette  guerre,  on 
veut,  d'aorès  Barère  ijui  dit  :  •  organisons  la  ter- 
«cnr,  ■  répéter  les  ezampies  terribles  sur  cet  tsâé- 
rats;  et  ecpendant  on  n*a  pas  d'armes. 

tri  un  rrpn'sf  titant  attribue  U  s  désastres  de  la 
Y«ii<U'e  «à  1  Muperitic deii  généraux...»  Il  croit  Rnn~ 
sigiioi  un  mauvais  général  ;  il  cruit  que  le  cnuule  de 
salut  public  se  laisse  tromper  <|uand  il  s'agît  de 
■ommer  aux  places.  Il  dit  «qu'il  a  fuit  auprès  dn 
coaiild  tout  os  qu'ii  fallait  pour  qu'on  nmédiil  au 
mal.  • 

Là  c"e!^t  li^  mallicnreux  Westrrmnnn,  dont  on  Tiit 
l'éluge  dans  plusirui'S  lettres,  qui  annonce  à  Hobes- 
pierre  la  déruutn  complète  de  Mieskowsky.  Il  avait 
jinnlit  que  nous  serions  battus.  •  On  a  heurté,  dit- 
tl,  rupuiion  publique  par  la  nomination  de  Rossi- 
priid,  entiuii  i-  de  ;^eii.s  qui  le  trompent,  pour  le  per- 
dre par  ses  suit  is<  s  ,  uu  qui,  n'en  sachant  pas  plus 
que  lui ,  comni.indi  nt  à  sa  place.  • 

Il  répète  ce  qu'il  a  dit  dans  une  autre  lettre,  «que 
cette  guerre  est  guerre  d'intriguo  ;  qu'il  n'y  a  pas  un 
modi'  lit  .1  perdre.  • 

•  Eu  vente,  tlit  il.  si  l'on  étnil  de  bonne  foi.  il  est 
impossible  ijui' cette  ^Mierre  dure  K)ni:tein|)s.  Osl  à 
VOUS  à  profiter  desavissiuciTesquc  je  rous  donne.- 

Dans  nue  autre  il  sonoace  a  Bobcepierre  la  ré- 
tro;^r:t(l.ition,  sans  allM|uetde  ranide  jusqu'à  For* 
leiiay-k'-lViiple. 

•  Le  soldat  est  dc.solé,  dil-il.lr  peuple  décoiicerli-; 
plus  de  la  moitié  déserte...  Je  ne  sais  ce  que  (oui 
cvia  veut  dire  ;  mais  J'en  suis  dësolé  moi-m^ine.  ■ 

A  i  I  leurs,  on  lit  ces  ndt  dent  une  lellrc  de  Sandos 
à  Itubespierte  : 

.  J'.ii  vil  nvrc  douleur  qu'on  s'occupait  peu  de 
marcher  sur  les  rebelles ,  el  que  les  ressorts  de  la 
machine  étaient  entièrement  rouilles  par  la  mdsio- 
tclligeoce  qui  règne  entre  les  oHQcicrs  géiiéranx.  • 

Paitout,  citoyens,  mfme  lactique  :  on  indoletice 
4ans  l'usap  des  moyens  de  giiérison ,  ou  emploi  de 
ivmèdes  violenls  ;  toujours  mêmes  soins  d'élargir  la 
pl.iie. 

Ua  aftOBt  de  Bobcspierrs  et  du  tomiltf  imwtàt,  le 


23  octobre,  que  In  Vendée  n'étiil  plus  ;  et  voici  ce 
qu'on  écrivait  leSO  ve»tow,c'e8t-è-dire  quatre  mois 
après:  «Les  supplices  de  Vincent  et  de  lîmisin  reiont 
pins  que  les  armées.  J'ai  ^:éiiii  en  iecielsur  l  iucu- 
glement  du  couiité  de  saint  puldic  ;  j'espère  qu'enlin 
il  va  faire  cesser  les  espérances  du  ttorbiiian,  en  dé- 
trnisMil  le  chanore  politique  qui  dévore  journelle- 
nir-nt  tnnt  d'hommes.  Ton  àmc  sen«id)!e  (c'est  à 
llobespierre  qu'on  écrit  )  frémirait  d  hori  ciirau  ré- 
cit de.^  mesures  exécutées  dans  les  cantons  paisibles 
des  départements  insurges...  Tout,  toiii,  sans  excep> 
tion,  est  incendié,  massacré,  dévasté  ;  des  villes,  des 
bourgs,  des  villages  habités  par  des  patriotes  ont 
disparu:  et  le  fer  a  achevé  ce  que  la  flamme  épar- 
gnait, t:  est  ainsi  iiu  oti  a  ressuscité  la  Vendée.  Elle 
était  lime  par  U  pn.ie  de  Noirmoutiers ,  mais  Konsin 
et  \  titcent  ne  le  voulaient  pas.  ■ 

fit  c'est  à  ces  soélérals  qu'on  n  inmolc  Pliélif^ 
peaux  qui  le  voulait  f 

•  Il  ne  tient  qu'au  comité  de  salut  public  ,  conli- 
luie  l'atiteurde  la  lettre,  de  terminer  cette  affreuse 
guerre:  qu'il  reprenne  ses  premiers  plans t  Ct qu'il 
nielle  lin  aux  loeiurtres  et  aux  incendies.» 

Hélas  !  à  Texemple  de  Vinennl  et  dn  Imisitt ,  le 
comité  ne  le  voulut  pas. 
Lu  lettre  finit  ainsi  : 

•  A  côté  (Il  [  iu  11  ui  s  erreurs  dans  le  rapport  de 
Phéiippeaux  sur  la  Vendée,  sont  de  grandes  véntéSi 
dont  queiques^necsnnljuilifiéas  pnr  les  dénUera 

événements.  • 

A  cOté  de  ces  patriotes  oui  versent  des  larmes  sin- 
cères sur  le  sort  de  celle  belle  partie  de  la  républi- 
que, livrée  aux  Oduiuies,  un  reneonti e  de  ces  giUiies 
inallaisants,  de  ces  émanations  a  la  Carrier,  qui  no 
peuvent  vivre  qu'en  s'enivraut  de  sang  humain. 

De  oc  nonibrf  s'oflra  k  nous  un  nommé  Cousin, 
grand  exterminateur  de  <rA<ni<lN« ,  à  ce  qu'il  dit ,  qut 
iwusse  des  cnsdejuie  vers  Robespierre  ,  a  la  vue  du 
s-iiil;  impur  «des  prêtres  el  de^  aristocrates,  qui 
abreuve ,  dit-il ,  les  sillons  dans  les  campagnes ,  et 
ruisselle  à  grands  flots  sur  les  édiafauds ,  dans  les 
cités. — Jupe,  s'écrie -l-il ,  quel  spectacle  prMir  un 
républicain  aiuiiié  du  feu  le  plus  sacré  cl  d  i  |  ins 
pnr  aiiiinir  de  la  lib<-t'l(-  !  « 

11  est  uialiteuiTux  que  le  pnr  amour  du  rt'piihii- 
caiii  Cousin  ne  soit  que  par  intérêt;  car  il  finit  par 
demander  h  Robespierre  une  place ,  et  lui  déclare , 
pour  le  d^sider  en  sa  faveur,  que  toutes  les  places, 
dans  sa  comuiune ,  ne  sont  occupées  que  par  des 
prêtres  qui,  •  par  cela  même,  dit-  il,  qu'ils  sont  prê- 
tres, sont  et  oc  peuvent  étfe  que  plus  on  moins  scé- 
lérats. •  {La  sMtle  éMun^n»  ) 

SEAKCB  DO  3  VENTOSE. 
Préêidenee  de  Bourdon  {de  VOlse). 

Le  citoyen  Mercier,  de  Compiègne ,  f.ul  lioimna 
à  la  Couveulioii  d'un  ouvrage  inlitulé  :  Gérard 
FbUe»,  nouvelle  historique  eu  sepi  livres (i). 

La  Convention  agrée  rhommagc,  en  ordonne 
mention  honorable,  et  reuvoîe l'ouvrage SU comitd 

d'iitslrucliun  publique. 

BoissY  d'Anglas,  au  nom  des  comités  de  saint 
public ,  de  sûreté  générale  et  de  législation  rruuts  : 
Les  phalaiifres  de  la  liberté  ont  dispersé  cdifsdela 
tyrannii  .  recule  de  tons  les  entés  les  limites  de  no- 
tre tcrriloire;  elles  ont  »iu  Nord  .m  Midi,  des  AI|M'S 
au  Texel,  dM-ffrénées  jusque  s  ai)  liliiii,  fait  briller  i 
l'œil  de  nos  ennemis  l'éclat  des  couleurs  républicain 
nés  :  et  vous,  dignes  de  la  gloire  d*unc  grande  no* 
tion  dont  vous  préparez  les  destinées,  vous  avcf  » 

(I  )  Cet  outraire  K  Tenil  li  Parisi  cbet  Ltais,  lihraii  e.  nw 
Scverin ,  a*  M.  rfia  :  t  Ht.  10  0.y  bfacMv  et  3  liv. ,  nraiw 
ée  pari,  A*  âl» 
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sans  orRiieil ,  proclanu' «l'avance  vos  résoluHoiis  el  j 
vos  |;riiici[it's  ,  assigiifdi  s  licinifs  a  nos  cont|iii'tPS , 
au  liiilirii  mi'ine  des  victuiiTS,  iiHlique  les  liiiiitcs 
qit(<  ir  |H  uple  français  ne  veut  point  Iraiicliir,  et  dit 
auK  cohortes  des  rois ,  comme  i'Ëleraet  aux  flots  de 
la  mer  :  Vous  pouvez  venir  jusque  sur  ees  rives,  tuais 
vous  ne  les  passeiTz  point. 

C'fsi  au  milieu  de  Unis  ces  triuiiiphos  que  vos  trois 
comitrs  reunis  de  salut  public,  de  siirelé  générale  et 
de  l«gi$tatioQ,  vîenneot  arrêter  vos  regards  sur  quel- 
ques roouz  iotérienra  que  votre  sagesse  doit  à  la  fois 
roiiii.u^re  rtgut'rir;  c"i  st  en  intrrrompnnl  le  récit 
do  tant  de  succès  qu'ils  vipiiik  iiI  vous  avertir  des 
blessures  qu'on  chealic  ;i  vous  fuiii'  ,  rt  appeler 
votre  attention  sur  un  des  objets  les  plus  iaijturtauts 
de  la  législation  |)o1i tique.  Ce  n'est  pas  en  détour- 
nant les  yeux  des  écueils  qui  VOUS  euviroDuent  que 
vous  ai>prt'iidrez  à  les  éviter.  Votre  tribune  est  celle 
(le  l.i  viTitc  ,  <N)uiuio  flic  est  celle  de  la  justice  ;  l.i 
vente  doit  duuc  .s  y  Luic  i  nlcndre  ,  Injustice  y  pro- 
clamer ses  principes.  On  a  répété  trop  longtemps 
qu'il  était  des  choses  qu'il  ne  fallait  iainais dire;  c'é- 
tait le  langage  que  la  flatterie osattadtesser  à  roreille 
des  rois;  c'est  avec  ces  niénagementscoiipablesqu'on 
a  laissé  s'organiser  tous  les  genres  de  tyrannie ,  et 

Sue  vous  avez  vu  notre  territoire  inondé  de  sang  et 
e  Inrtnes.  Ah!  n'écoutez  plus  les  couseilsde  celte 
politique  timide  qui,  au  lieu  de  guérir  les  maux,  les 
qui  .  nu  lie  sonder  les  plaies  du  gou- 
vi-iurim  iil,  b'ullaclK'  ci  eu  dérober  Ja\  ur.  Il  Liul  tout 
vous  (lire  ,  parce  que  mius  pouvez  tout  1 1  p  iriT  ;  il 
faut  tout  vous  apprendre  ,  parce  que  vous  pouvez 
d  iin  mot  anéantir  pour  jamais  lont  Ce  f|t|i  s'oppose 
à  raffermissement  de  vos  lois. 

Vous  avez  gémi  trop  longtemps  des  msaxaffrem 
(}(•  la  Vend  -e.  vous  avez  vu  réorganisercette  guerre 
horrible  que  l'impéritie  du  gouvernement  a  laissé 
M  développer  et  s'étendre,  et  où  tous  les  crimes  ont 
produit  toutes  les  calamités.  Le  fiinatiune  eu  fut  le 
mobile,  les  opinions  religieuses  Poccasionct  le  pré- 
texte; ou  i=f^;ira  les  hotutiics  pour  les  perdre,  on  les 
persécuta  pour  les  rcuUic  eruels  et  li'roces,  et  dans 
le  iiK^nient  où  je  vous  parle  les  inrnies  moyens  cou- 
spirent  encore  pour  empêcher  l'eQcl  bienfaisatit  des 
mesures  pleines  d'humanile  que  vous  avez  prises 
envers  les  rebelles  :  ce  n'e?t  pas  tout  ;  et  la  V(  uilcc 
n  cst  pas  le  seul  lieu  de  I  ejuime  sur  lequ»  I  le  I  uia- 
lisiri"  nsf  afjitcr  ses  torches.  On  veut ,  soyez-en  Lneu 
sùis,  exciter  partout  la  guerre  civile,  on  veut  armer 
les  citoyens  contre  les  citoyens,  et  les  Français  con- 
tre les' Français,  et  condamner  une  partie  de  la 
France  à  être  h  victime  des  erreurs  ou  du  ressenti- 
ment de  l  ande.  Tel  (  st  le()l,ui  irif<'rîial  combiné  par 
la  cour  de  Londres ,  que  .s'il  éCait  exécuté ,  la  répu- 
blique victorieuse  au-denors,  couverte  aux  yeux 
des  siècles  futurs  d'une  gloire  impérissable ,  se  dé- 
ebireratt  de  ses  propres  niains,  et  verrait  ses  lam- 
beaux sanrrlnnts  il.  v  rmr  i  t  [iroK'  di'  sr-s  cîiiirniis. 

Aux  directions  politiques ,  aux  agitations  nées  de 
la  lutte  incompréhensible  qui  si!l)siste  encore  entre 
les  vrais  rëpubhcaiiis  et  les  restes  déshonorés  de  la 
faction  des  buveurs  de  sang,  on  vent  joindre  des 
déeliirements  Hn^it  !a  religion  snail  le  prétexte  :  on 
tait  cette  injure  au  dix-huitieuR'  siècle  .  de  croire 
qu'il  puisse  être  encore  .<:ouillé  par  une  ,L'ui'rre  de 
religion;  on  compte  assez  sur  rinstabilité  de  la  rai- 
son humaine  pour  espérer  que  les  humnu  s  qui  se 
sont  arini's  avec  tant  de  eoiir.i<;<'  pour  le  maintien 
de  leurs  droits  sacres ,  consentuonl  a  se  battre  pour 
j  des  cliiinen  s. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  les  lettres  de  vos  coUè- 
giif-s  en  mission  dans  les  départements,  les  mesures 
que  plusieurs  d'entre  eux  sont  forcés  de  prendre ,  el 


I  qui  ne  coïncident  point  les  unes  avec  les  antres, 
I  créent  une  diversité  funeste  sur  un  des  objets  le& 
plus  importants  de  votre  h'^'islaliou  p<il!ii(|ue.  Les. 
dénonciations  qui  nous  parviennent ,  les  réclama- 
tions qui  nous  sont  adressées,  les  avis  que  nous  re- 
cevons, et  non  moins  que  tout  cela*  tans  tfonte» 
l'obligation  oA  vous  ^tes  de  déclarer  enfin  tous  vo» 
l»riiici|irs ,  oui  forcé  v.'S  eomilés  rAHHlde  vous  en- 
trett  iiu'Ue  la  |)ulice  desculle.s.  .\  ces  mots  le  légts> 
lateur  doit  s'élever  à  toute  la  hauteur  de  la  philoso- 
phie; il  doit  contempler  avec  calme  les  agilalionft 
qui  sont  nées  des  opinions  religieuses  et  fenr  in- 
fim  iice  terrible  sur  le  sort  de  1  espèce  humaine.  Il 
doit  Liptirécier  avec  sages.se  ces  exaltations  ût:  1  esprit 
qui,  peinlaiit  un  si  firaiid  nombre  de  sicei»"», ont  été 
les  iiuissances  du  monde;  il  doit  discerner  ce  quà 
tentl  à  les  aigrir,  à  le.s  rendre  plus  sombres ,  plus- 
funestes  à  la  société ,  de  ce  i|ui  peut  les  calmer,  le» 
modifier,  les  éteindre  m#iiio,  ou  les  fondre  dans  des 
seiitiuieiils  plus  iltnix. 

li  ne  s  agit  point  (outerois  d'examiner  s'il  fâut  une 
religion  aux  hommes  ;  si,  lorsqu'ils  peuvent  s'éclaU 
rer  des  lumières  de  (a  raison  et  s'attacher  les  uns 
aux  autres  par  les  seuls  liens  de  l'intérêt  commun, 
par  les  seuls  principes  de  l'orgaiii-'iation  sociale,  par 
ce  sentiment  impérieux  qui  les  porte  à  se  rappro- 
cher et  a  se  chéiir,  il  faut  créer  peureux  des  illu- 
sions ,  ou  laisser  des  opinions  erronées  devenir  la 
règle  de  leur  conduite  et  le  principe  de  leurs  rap- 
ports. 

C  est  au  tenip'î  et  ii  l'expérience  »  vous  in.strnire 
sur  ce  point;  c'esl  ;(  l,i  plidosuphic  a  éclairer  l'e.spècc 
liuuiaine  et  a  bannir  de  dessus  la  terre  les  longues 
erreurs  qui  l'ont  dominée. 

Ah!  s'il  faut  uue  religion  aux  hommes,  si  la  souret^ 
de  leurs  devoirs  doit  se  trouver  pour  eux  dan-»  des 
opinions  surnalineiies  si  î' s  erreurs  relif^ieuses  ont 
été  pour  rhnmanilé  le  londementde  quelque  avan- 
tage ,  il  m'est  impossible,  en  portant  mes  regards 
sur  la  longue  suite  des  siècles  passés,  de  ne  pas  être 
douloureusement  ému  è  l'aspect  des  maux  affreux 
dont  la  relijîioii  a  été  la  source  ou  le  prétexte. 

La  M  ligitui  a  vendu  bien  cher  aux  hommes  les 
consolations  qu'ils  en  ont  rerncs  ;  je  ne  vieas  point 
vous  présenter  le  récit  aâreux  de  tous  les  crimes 
dont  elle  a  été  environnée;  il  serait  aisé  de  vous 
éni  iivoir  par  des  peintures  plus  ou  moins  toueh  in- 
tes,  par  des  tableaux  plus  ou  moins  lugubre.s,  uiai.s  je 
veux  parler  â  vod»-  rais'tn  ,  et  non  pas  à  voire  sen- 
sibilité. Dans  une  discussion  de  c<ile  importance, 
je  dois  éloigner  de  vous  jusiju'aux  séductions  du 
seiktimeut,  et  me  rehi.ser  des  succès  faciles.  Je  ne 
découvrirai  donc  (loinl  à  vos  yeux  ces  tables  de  sang 
où  soiil  ei  rites  par  la  main  de  l  iniplacable  liivloire, 
les  persécutions  des  empereurs,  les  massacres  de  l«i 
Saint-Darihélemy,  les  horieursdesCeiretinrsel  tous 
les  fléaux  de  la  Vendée.  Je  ne  vous  montrerai  pas 
mime  la  religion ,  devenant  entre  les  mains  des 
tyrnii'îtiu  inslruiitent  si'i  \  ile [i.ir  sa  nature, auxiliaire 
du  despotisme  par  s<»n  essenee  .  «  t  Irailmt  narlout , 
avec  les  despotes,  de  la  liberté  du  ^enrc  niiniain, 
attaquant  le  pouvoir  civil  quand  il  osait  vouloir 
s'affranchir  de  ses  liens,  mais  lui  rendant  son  in- 
lluence  toutes  les  fois  qu'elle  pouvait  espérer  de  1 
s'agrandir  avec  lui  ;  intolérante  et  dominatrice  ,  • 
s'assoeiiiut  aux  criiues  des  rois  ,  pour  les  aiiloriscr  ' 
aux  Veux  des  peuples  ;  s'as.sociaiit  à  la  longue  iai- 
blesse  des  peuples,  pour  la  Iranslurmer  en  une  sorte 
de  vertu  ;  elle  avait  abruti  l'espèce  humaine ,  jiis- 
riu'au  point  de  lui  faire  adoi-er  les  chaînes  mêmes  i' 
(loul  elle  l'accablait  :  une  morale  bienfaisante  et  I 
douce  enveloppait  quelquefois  l'absuidité  de  ses  \ 
dogmes  et  l'atrocité  de  ses  eonibinaisons  ;  un  éclat  i 

imposant  et  séducteur  se  aMaii  à  Ut  pnéàlité  de  ses 
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pratiques;  des  abstinences,  commanilto  par  elle, 
nH|tiaieiit  l'amour- propre  des  consciences,  et 
illiisiiiiis  i]U(M(iu( lois  loDcbaiites  offraient  drs  ali- 

Uu  iils  ;i  hi  st  ll^iblli!t• .  (îcs  csipéraiices  tnii  iiinllifur. 

Vous  t'ies  parvenus  à  n  iuire  étrangère  au  gou- 
VcrneOii'Ut  une  puiss;iucc  longleiiips  s.i  rivale;  cl 
Dcudaut  que  la  pbiiosopbie  la  présentait  aux  yeux 
des  hommes  dépouillée  de  w  qui  dcrait  sédtiire  en 
elle  ,  vous  l'avez  exp»il5rc  ;t  j:iinrii<;  ilc  votiT  organi-. 
saliuu  politii|U('.  Ce  triuiiiptie  e^i  di:  tuus  ceux  que 
Vdus  avez  reuiporli's  celui  qui  consolide  le  mieux  la 
dciuocralic  que  vous  avez  jurée;  mais  suu  culte  a 
encore  des  sectaires  iiiai.s  ses  doguies  ne  sont  pas 
elrungeis  à  la  créilulite  (le  tons  les  esprits;  la  bar- 
Larie  de  quelques  aiiouies  qui  inaiutu'nnenl  l'igno- 
rance d.uis  quelques  contrées  de  la  ri'piililKjuc  .  Irs 
cbiiruiesUcrbal>ilude<|ne  qucluue-s  Ames  pat e>àe uses 
ont  tant  de  peine  à  secouer ,  l  inDuenee  toujours  si 
puissante  des  premières  iuipressious  de  t'âme»  qui  se 
réliéchisscnl  avec  tant  de  force  sur  mut  le  rcstp  de 
la  vie,  et,  plus  qui'  kml,  uni-  jn"rséi;iil loii  rmit  sle  , 
dirigée  par  îles  liomiiie»  li  lucr»  ct>ulie  des  hoiiiuuii 
égaivs,  ont  paru  ranimer  eu  plusieurs  lieux  la  fer- 
V4>Mr  d'un  cuite  quis'uieiut,  d'un  culte  qui  n'a  pu  se 
soidrnir  contre  la  raison ,  quand  eirhe-ci  était  per- 
sécutée, et  qui  sucCDiubei  a  sous  ses  ellorls  .  qii.im! 
elle  sera  secinidée  cl  dirigée  par  le  gouveriu  iiK  hl 
lui-même.  M:iis  il  est  une  vériti-  iin  i  iitt  stal>lc.  ;,'a- 
rauliepar  l'expérience  des  siècles,  une  veulc  qn  uu 
ne  prut  trop  répéter  aux  dépositaires  de  l'autorité 

Inddiuue,  et  qui  doit  être  dans  ce  moment  même  la 
lase  ue  vos  déterniinnlions  :  c'est  qu'il  n'y  a  que  la 
raisuii  seule  qui  puissi'  InoiiiplMT  de  l  i  rrciir,  c'est 
que  l'enthousiasme  religieux  est  toujours  exagéré  à 
raS|U'Cl  des  échafauds  et  des  bilchers,  et  que,  dans 
ce  siccle  de  luuiières*  ce  n'est  qu'en  éclairant  l<s 
hommes  qu'on  i>eut  les  ramener  aux  Trais  principes 
du  bonheur  el  lU-  la  vertu. 

L'As.semldée  constitnaiiU',  (\u\  a  ru  In  gloire  d'in- 
voquer la  première  U  s  ilroils  iiialti'ialjlcs  du  peuple, 
et  de  1rs  déclarer  aux  despotes  ;  l'Asseublce  cousti- 
tuaiile,  dont  la  postérité  n'absoudra  peut-être  pas 
toutes  les  Fautes,  mais  dont  elle  admirera  souvent  la 
sagesse  el  le  génie,  eut  sur  plusieurs  points  impor- 
tants le  tort  «Taugurer  trop  peu  des  forces  que  l'es- 
prit humain  avait  acquises.  L'instant  était  arrivé 

iionr  elle  d'affranchir  le  corps  politique  de  l'in- 
luence  de  la  religion  ;  clic  devait  décréter  que  cha- 
que citoyen  pourrait  se  livrer  aux  pratiques  <pie  de- 
jnamle  le  culte  qu'il  profe-si' ,  mars  (]iit>  l'Elul  n'en 
supporterait  |K>iut  lesfrais.que  les  cultes  n'auraient 
entre  eux  aucttlie  iortc  de  préférence,  qn'ils  n'ob- 
.  tiendraient  aucune  publicité,  etqu'aueun  monument 

f'  Miblie  ne  pourrait  en  consacrer  les  actes.  raison 
ui  dictait  celte  conduite,  la  polilique  in  lui  coin- 
niandait  iuipérieu.senieul,  e  t  U- d(  >ir  de  li  iisimmIi  r 
sou  propi r  fil viiige  lui  en  faisait  unr  lui  iniini'lk'. 
Au  lieu  de  détruire,  elle  voulut  créer  ;  organiser,  au 
lieu  d'abolir.  Elle  ordonna  pour  la  religion  nn  éta- 
blissement pompeux  et  dispendieux ,  (iiesque  aussi 
vaste  quecelut  qu  elle  avait  détruit.  Elle  établit  une 
hiérarchie  religieuse  tellement  (  iiiiihiin  r,  i|iu'  la 
ferveur  de  certains  sectaires  crut  y  voir  le  retour  de 
l'Eglise  primitive.  Aucutle  qu'elle  rétablissait  sur 
des  éléments  nouveaux,  mais  non  moins  dangereux 
que  les  précédent.s,  elle  jojg:nit  le  plus  grand  Iléau 

S|ui  puisse  accotn[i.i(;i»'r  uiii-  k  Iiiiicm  :  rilc  IaKsa  SC 
oruicr  un  sclusuiCj  et  elle  ne  sut  jamats  le  réprimer. 

Je  ue  ferai  point  l'énumération  des  maux  (iiii  sont 
nés  de  cette  conduite;  je  ne  parlerai  pas  de  cette 
lutte  interminable  entre  les  prêtres  constitutionnels 
cl  ceux*  qu'on  apjfrtnit  r<Trnrlain'S.  on  imniri  stnit 
à  la  luis  I  esprit  de  domination  qui  persécute  et  la 
biblcne  qui  confire; de  cesdiscussions  jotirnalières 


entre  les  partisnns  des  uns  et  les  sectateurs  dca  an- 
tres; de  ces  arrêtés  des  départements  tantOl  philoso- 
phiques el  modérés,  tantol  despotuiues  et  barbares, 
l)res(iue  toujours  iijiiuditii|iirs,  véritaliles  actes  de 
législation,  qui  sous  les  yeux  du  gouverncincnt 
formaient  un  fédéralisme  réel  ;  mais  je  dirai  que  ea 
qui  avait  été  élevé  par  la  faiblesse  et  l'imprévoyance 
lut  renversé  presque  aussitôt  par  la  démence  et  la 
fureur.  Cet  étatdissrment  sacerdotal,  qui  devait  ex- 
pirer sous  les  coups  d'mi  i;oiiverne»ient  sage  et 
i'enue,  fut  abattu  avec  le  scandale  d'une  orf^u-,  avec 
les  fureurs  du  fanatisme  lui-même.  Les  Chaumette, 
les  Hébert  dingi  rt  ni  cette  révolution  suivant  tes 
principes  de  leur  ûiue  abjecte  el  féroce.  Ils  voulurent 
s'eiujjaier  de  ses  résultais  pour  renverser  notre  li- 
berté ;  lis  voiiUirnil ,  en  l  exa^érant ,  armer  contre 
vous  le  lanaiisnic  et  l'espril  de  parti.  L'incrédulité 
di'S  brigaiidi)  tounuenteà  plaisir  la  crédulité  paisible; 
des  reniuies ,  des  cntaats,dcs  vieillards,  des  milliers 
d'agricMiteurs  nliîes  Turent  entassés  dans  des  cachots 
pour  avoir  cutcntlu  furlivement  quelques  messes, 
ou  dit  kurs  pi  lIu-s  à  l'oreille  de  quelque  prèlre.  L'a- 
sile domestique  fut  partout  violé  ;  les  images  véné- 
rées par  la  foi  trompée,  mais  innocente ,  Uircitt  dé- 
chirées: de  ridicules  cérémonies  furent  imaginées 
piiur  remplarrr  les  solennités  devenues  d'autant  plus 
(  lien  s  ini  ellis  étaient  plus  sévèrement  piosenlcs. 
C'est  ainsi  (|ne  le  brigaiida^je  di'"-liiinora  une  ri'vo- 
liiliiiii  qui  appartenait  à  la  philosophie  ela  la  saine 
politique;  c'est  ainsi  que  la  France  régénérée  donna 
rafireux  speelaele  d'une  persécution  religieuse,  et 
qu'une  législation  qui  ne  devait  tendre  qu'à  former 
un  i)en!>ie  de  frères  fut  souillée  par  des echabwbct 
de.s  lettres  de  cachet. 

Que  .subsiste-t-ilamjoitfdlitit  do  n^HieinvfnUS 
par  Uébcrt?  quels  principes  a-t-on  suivis  pour  ar- 
rêter cette  intolérance  farouche  rt  effrénée  ?  qn'a- 
t-on  fait,  d'un  autre  côlé  ,  piair  prévrtitr  In  rénrtion 
dangereuse  d'un  zok:  devenu  plus  fervent  |iar  la 
perseeution  ? 

Citoyens ,  vous  avez  d^è  pris  une  mesure  digne 
du  siècle  oit  nous  vivons  et  du  gonveriiement  que 
nous  avons  adopté  ;  votis  avez  orf;auisé  l'instruction 
publique,  et  c'est  l  iiislriictiou  (]ni  pi  ut  seule,  en 
développant  la  raison  ,  renverser  le>  pr(  |ugés  el  les 
erreurs.  Vous  avez  appelé  la  morale  dans  votre  gou- 
verneuienl,  et  c'est  la  morale  du  gouvernement  qui 
confond  le  mieux  la  superstition  des  particuliers* 
L'homme  veut  des  illusions  et  des  chimères  sons  un 
gouveriiemenl  oppressif  qm  arni;.;e  à  chaque  inslaut 
sa  pensée;  il  a  besoin  de  chercher  loin  de  lui  des 
consolations  qu'il  ne  peut  trouver  dans  ce  qui  l'en- 
toure ;  il  lui  faut  une  autorité  suprême  au-dessus  de 
l'autorité  qui  le  blesse.  Il  sersit  le  plus  malheureux 
(les  êtres  si,  lorsqu'il  est  oppriinésur  la  lerre,  il  n'es- 
[u  rait  nn  vengeur  duns  le  ciel,  et  ce  sentiment  est 
le  créateur  de  toutes  les  iders  religieuses.  Il  n'y  a 
que  l'homme  vraiuiciit  libre  qui  jouisse  de  l'indé- 
pendance et  de  la  plénitude  de  sa  raison.  Le  secret 
du  gouvernetneiit  m  matière  de  religion  est  peut- 
?tre  dans  ces  uust^  :  Voule/  vous  détruire  le  fana- 
tisme et  la  siipersui  lun  :  (direz  aux  hommes  des  lu- 
mièr(*s.  Voule7.-v()us  les  dispn.ser  à  recevoir  des 
lumières  :  sachez  les  rendre  heureuict  libres. 

Citoyens,  le  culte  a  été  banni  du  gouvernement, 
il  n'y  rentrera  plus.  Vos  maximes  doivent  être  à  son 
égard  celtes  d'une  tolérance  éclairée,  mais  d'unC 
iiidépeiidauce  parfaite.  C  est  une  bonne  police  que 
vous  devex  eicrcer ,  parce  que  c'est  la  liberté  tout 
entière  que  vous  devez  établir,  et  qu'elle  u'estfondée 
que  sur  le  maintien  de  l'ordre  public.  Il  n'est  au- 
cune société  dans  l'Etat  (pii  ne  doive  (*tre  soumise  à 
la  police.  Quand  des  hommes  se  rassemblent  pour 
diacnter  des  o|»ioioi»  politiques,  la  police  les  pro- 
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I^ce  { nitis  elle  veilie  «  ce  qa'aneun  cri  séditicax  ne 
•'«èvc  du  sein  de  leurs  assembldes,  A  ce  quVIIn  ne 

deviennent  puirit  un  rasscniblnneiiî  de  (  oiijnn's  ;  à 
ce  que,  sons  prétexte  de  discuter  les  lois  el  l;i  con- 
duite du  gouvernenient.  (  lirs  ne  ihercheiit  point 
à  y  porter  altetiite,  à  eu  ^irrOter  la  marche,  à  ru  at- 
taquer les  principps.  La  police  vrille  en  outre  è  ce 
que  ces  r<?nTiinns  d'hfunuies  ne  Toruient  point  enlrc 
cites  une  suburdiuiitiun  (loîititiue,  à  ce  qu'elles  ne 
s'aillent  point  recipr'hiucinrnt  de  leurs  moyens  pour 
former  uvs  coalitions  cl  des  ligues. 

Vous  leur  refusez  tout  ce  qui  (iendraitè  uneexis- 
tence  politique ,  tout  ce  qui  leur  doiiucratl  la  puis- 
sauce  ntonstrucuse  des  cnrfK)ralions.  Ainsi  elles  ne 
s'empareront  d'aucun  établissement  public  pour 
s'y  rassembler  et  y  délibérer;  elles  ne  puurruiit 

(lorter  d;uis  aucun  moiiniueiit  publiCt  dans  aucun 
ii'u  public ,  Icsorueuieuts  particuliers  qui  l«nr  sout 
cbers elles  ne  paraîtront  fwint  dans  les  Htcs  ;  elles 
n':is?;istt'ri)iit  [nuntaux  cercmmiie.s  ;  elles  n'en  iliri- 
geroiii  puiiit  la  niarche;  elle:>  u  eu  ileterninienuit 
point  rurdonnance.  Eiiliii  partout  où  elles  pourraient 
méditer  une  usurpation,  elles  rencontreront  la  po- 
lice qui  saura  les  contenir.  C'est  ainsi  que  la  liberté 
parliL'iilii  re  s'exerce  sntis  trntililt'i-  l'utilrc  publir, 
que  les  druits  des  cituyt  iis  soiil  reconnus,  cl  ijiie  la 
liberté  (le  tous  i'>l  garanlic. 

Pourquoi  ne  suivriez  vous  pas,  à  l'cgard  des 
cultes,  qu<  Is  qu'ils  soient,  cette  inardw  simple  et 
facile  ,  cette  li-{'isiatioD  naturelle  que  vous  avez 
adopti^c  à  l'i'gara  des  Sociéti's  qui  ont  pour  obji  l  la 
ilisciK'Nioii  (li  s  iiit('r«'t.s  publics.  Je  sais  bien  que  les 
dernii-res  nu  ritcnt  iiiiiiiiineiil  plus  la  faveur  et  l'en- 
cout.it'finiiit  du  gouviriieiueiil,  parce  qu'elles  peu- 
Vent  I  éclairer  et  le  surveiller  lui-même ,  parce 
qu'elles  peuvent  servir  un  jour  i  développer  les 
Directions  civiqiief;  et  morales,  e'iablir  entre  les  ci- 
toyens un  couinierce.  de  bienveillance  et  resserrer 
cl<  plus  en  pins  les  liens  qui  doivent  les  rattacher 
à  la  patrie. 

Mais  enfin  les  pratiques  religieuses  peuvent  s'exer- 
cer ati<:si  ;  elles  ne  sont  pas  tle";  délits  envers  la  so- 
ciét«'.  I."nii|)iredc  l'opinion  est  assez  vaste  (lourque 
ctiJiMiii  puissi'  y  li.ibiliT rn  |  ;iix.  Lecirnrde  riiniinnï 
Cil  un  asile  sacré,  on  l'a-il  du  gouvernement  n*-  doit 
poinl descendre.  D'ailleursîl  estdiMiioiitré,  par  l'ex- 
périence de  tous  les  temps,  que  l'atlrait  des  pra- 
tiques reli^euses  pour  les  âmes  faibles,  s'accroît 
p;ir  les  simis  nue  l'un  |>eut  im  tire  a  li  s  interdire. 
Proscrivez- Us  iiaij!»  les  iiiaismis,  elles  s'exerceront 
malgré  vous  dans  les  rLdiuls  les  plus  lénélirciix  ; 
anéantissez  les  oratoires,  et  vous  verretse  creuser 
les  catacombes. 

.Survei!lez  donc  ce  qne  voii';  ne  potivez  emp^'eher; 
rcjîularisez  ce  que  vous  ne  pouvez  délnidn'.  C'est 
dans  Iej5  lieux  sombres  et  déserts,  où  les  Iminnies  re- 
ligieux se  retirent  pour  éviter  la  perséeution,  qu'ils 
ouvrent  leur  âme  h  ces  .lili  rtnins  liif:nbies  qui  la 
plongent  dans  nne  habitude  de  démence  et  de  fi m- 
eitd  qu'on  appelle  fanatisnie.  Tous  les  sentiments 
tlont  la  son  I  L*' est  dans  les  cœurs  ont  besoin  de  s'dc- 
cruitre.  Il  iaiit  des  martyrs  à  la  religion,  coumie  il 
faut  des  obstacles  i  Taniour.  Le  prêtre  qui  s'exioso 
i  (Icspériis pour  exercer  son  ministère  recueille  le 
prix  ne  son  courage.  Il  parait,  aux  yeux  de  la  cré- 
dulité qui  le  ehérit.  nu  èti  e  préservé  par  Dieu  même. 
Gardez-vous  bien  de  faire  pratiquer  avec  enllion- 
siasme  dans  des  souterrains  Ce  qui  se  pratiquerait 
avec  indifférence,  avec  ennui  m<tme,dans  une  mai- 
son privée.  Que  tontes  les  cérémonies  soient  assez 
libres  pour  qu'on  n'y  a'f  nchc  p'ns  nnrnn  prix,  pour 
que  votre  polmc  surtout  t  u  puisse  surveiller  sans 
ces<te  les  mr  i  .  t>  ri.  i; .  i  xi  is.  Que  rien  de  ce 
qui  coustilue  la  Inerarchic  sacerdotale  ne  puisse  re* 


naître  au  milieu  de  tous  ,  coub  quelque  forme  que 
ce  soit.  Mettra  au  rang  des  délits  publics  tout  ce  qui 

tendrait  à  rétablir  ces  corporations  religieuses  ()iie 
vous  avez  sagement  détruites;  qu'il  n'y  att  aucun 
prêtre  avoué  parmi  vous,  aucun  édiiicc  destiné  au 
en  I  te,  aucun  temple,  aucuue  dotation,  aucun  revenu 
public;  en  uuniot,en  respectant  toutes  les  opinions, 
nelaissi'z  rrnnFtreniicunr  serfe.l.rs  cul  (es. queK  qu'ils 
soient, n'iinruiil de  vous  auciuu  pieJ'erence;  vons n'a- 
dopterez poiiitcelui-ci  pourpersécuterceliu-l,i,rt,  ne 
considérant  la  religion  que  comme  une  opinion  pri- 
vée, vous  if^noreres  se«  dogmes,  vous  n^.irdrre» 
en  pitié  ses  erreurs,  mais  vous  laisserez  a  chaque 
citoyen  la  iaciitlé  de  se  livrer  à  son  gré  aux  pra. 
tiques  de  celle  qu'il  aura  choisie.  Vous  ne  souffrirez 
pas  qu'aucune  d'elles  veuille  porter  atteinte  à  la 
propriété  nationale,  ou  se  glisser  dans  la  société 

Kur  y  usnrper  un  rang  quelconque,  ou  a^ler 
t  reprds  du  peuple  sur  ses  cérémonies  et  sur  set 
fêles. 

Les  cdilices  publies,  les  monuments  sont  les  do- 
maines de  l'Etat;  ils  ne  sont  pas  pins  la  propriété 
d'une  agrégation  particulière  que  celle  d'un  seul 
homme.  Vous  ne  soulTrirez  pas  qu'ilssoient  le  théi- 
Ire  d'aucun  acte  religieux,  lis  ne  peuvent  l'trt; 
prèles  à  aucune  secte,  car  si  vous  en  adini  ttit  z  une 
seule,  il  faudmit  les  admettre  tmit»  s,  cl  il  en  résul- 
terait une  prclérencc  ou  une  Inlie  dont  vous  devez 
prévoir  les  dangers.  Vous  ne  souffrirez  pas  davan- 
tage que  vos  routes,  vos  places  publiques  soient 
embarrassées  par  des  processions  ou  par  des  pompes 
funèbres.  Les  ini'nn  s  inconvénients  en  résulteraient, 
et  il  est  d'une  bonne  police  d'éviter  les  rassem- 
blements qui  peuvent  égarer  les  bottimcscoatiflieii* 
liint  le  raiiati.tine. 

Votre  police  doit  s'étendre  sur  la  morale  qui  sera 
répandue  dans  les  assemblées  destinées  aux  céré- 
monies d'un  culte  fiartu  uUer  ;  cette  morale  ne  doit 
jamais  être  en  (ipiiosiiion  avec  les  lois  de  l'Elat, 
avec  les  principes  du  gouvernement  :  tout  doit  ten- 
dre au  mémebutdansune  république  bien  organisée, 
et  il  ne  laut  paii  que  rien  au  moiufe  puisse  conspirer 
contre  elle.  Les  cris  séditieux  seront  punis ,  soit 
qu'ils  s'érlin;i|)rn!  de  la  bmii  In'  des  prêtres,  des  Sec- 
taires, des  fanatiques,  soient  qu'ils  soient  le  cri 
des  factieux  que  vous  avez  vaincus. 

Citoyens,  sentons  l'avantage  de  notre  position, 
qui  nous  permet  d'appliquer  ainsi  tes  principes  de 
la  pliilnsf'i  hie  h  un  sy^ti  iiie  de  gouvernement  rc- 
ganh',  il  y  a  quelques  années,  cutiime  nne  spécula- 
tion impossible  h  réaliser. 

La  théorie  que  je  viens  d'exposer  est  simple,  elle 
peut  encore  se  simplifier;  elle  repose  sur  deux  bases 
inrlnnni.thles,  la  police  publique  et  l'instmction. 
Vous  .i\  t  z  fondé  l'une  cl  l'autre,  cl  vous  allez  pro- 
fiter des  avantages  immeiMes  qui  doivent  eu  ré- 
sulter. 

Vous  aurez  on  gouvernemenent  feme,  et  II  im- 

pnsrra  silence  au  ranatisme;  vous  aurez  uneinstruc* 
tinn  uni\ crselle,  elle  fera  succéder  la  raison  &  la 
snpersliliiiii  et  a  l'erreur. 

C'est  par  l'iustruction  que  seront  guéries  toutes  les 
maladii  s  de  l'esprit  humain  ,  c'est  elle  qui  anéantira 
toutes  les  sectes,  tous  les  pr^ugéSi  qui  saura  resti- 
tuer &  la  morale  celle  force  et  cet  «clat  qu'elle  ne 
doit  tirer  que  de  la  raison  el  du  sonliinent. 

Einparcz-vuus  de  sou  iul1ueuce,dingC2-la  vers  le 

Iierleclioniiemeul  de  l'espèce  humaine ,  établissez 
es  priucipes  sur  lesquels  la  police  publique  doit 
s'exercera  l'égard  des  pratiques  religieuses, et  vont 
aurez  rempli  votre  t;klie,  et  vous  aurez  anéanti  le 
fanatisme,  sans  que  l'exécution  de  vos  lois  puisse 
Cl  nier  un  seul  regret  ii  la  zi'n-  lulité  de  vos  ^Ime';. 

Ainsi  vous  previtindrez  par  voire  prudence  les 
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nN eillmee  «fi  ét  nn  pttt«  terribles  movrm ,  tous 

eompalirP7  nux  erreurs  insp]inrables  dr  l'Imina- 
Bité,  aux  laiblrss^'  (Ip  (pielqufs  àmcs  incri  tauu'j 
ttinides,  sans  qu'il  puisse  en  résulter  aucun  dunger 
pour  TOire  oi^auisation  sociale;  ainsi  vou»  con- 
loaunerQE  Wfc  certitude  la  révolution  commen- 
cée par  la  philosophie;  ainsi  vous  dirigerez,  et 
Sniis  a ucii lit!  secousse  violente  ,  les  lioniiiitiç  que  vous 
êtes  ajjpi'li'S  à  gouverner,  duiis  le  sciilicr  de  la  rai- 
•OD.  Ce  liera  ^r  l'iutlucuce  et  par  l'action  de  celle- 
ci  que  vous  •nëtiilîfei  toutes  IM  «rrcun  ;  et ,  sem- 
biablesà  la  nnture.qainecoasptepasavecie  temps, 
nais  qui  mûrit  avec  lenteur  et  persévérance  les 
trésors  dont  elle  doit  enrichir  le  inonde,  vous  pré- 

Karerez  coostamment,  et  par  la  sagesse  de  vos  lois, 
i  seul  règne  de  la  philosophie,  le  irai  empire  de  la 
morale. 

Bientôt  on  ne  eontnttra  que  pour  les  ni<fpri.ser, 
ces  dogmes  absnrdes,  enrant*?  ne  l'erreur  et  de  la 
crainte  ,  dont  rinflneiici'  sur  l  e^péce  humnine  a  été 
si  constamiijeiit  nuisible.  liiniiùl  les  hommes  ne  se- 
ront guidés  que  par  le  seul  attrait  de  la  vérité;  ils 
seront  bons,  parce  qu'ils  seront  beurettx, et  heureux 
parce  qu'ils  seront  Iihres. 

Bifiilùt  la  relii,'ion  dr  Soerate,  de  Mnrc-Aurèle  et 
de  Ciceron  sera  la  relif;ioii  du  monde,  el  vous  aurez 
la  gloire  d'avoir  eu  a  cet  égard  l'initiative  de  la  sa- 

Eesse.  Vos fttes  nationales,  vos  instructions  répu- 
licaiues  sauront  embellir  et  mettre  en  action  les 
préceptes  sacrés  de  cette  morale  que  vous  voulez 
graver  dans  le  cœur  des  hommes.  Mais  plus  celle 
religion  (lulttiqtie  doit  être  bienfaisante'  et  douce, 
pins  vous  devez  éviter  de  la  souiller d*«TM0epsr  des 
persécutions  et  ^r  des  injustices. 

Ecoutes  hi  VOIX  de  la  raison  :  elle  vous  dira  que 
c'est  au  temps  seul,  à  raremissement  des  lumiries , 
nux  progrès  iJe  l'espnt  humain,  que  vous  devez  lais- 
ser le  soin  d'anéantir  loules  les  (  r:  m  ,  de  respec- 
ter votre  sublime  ouvrage,  et  d  amener  l'espeee 
humaine  à  ce  perfectiottnemeiil  préparé  par  vos  in- 
slilutiDiis  mêmes. 

Ce  rapport  est  fréquemmeal  ioterrompu  par  les  plus 
tibar  "  


Bf'Usy  li!  un  projet  de  décret. 

Pcitites  ;  Il  n'etl  personne  de  nous  qui  ne  sente  l'im- 
poriancv  de  ce  projet  de  décret,  'lout  le  inuiuk  u  réfltebi 
•or  celle  matière»  tout  le  monde  sait  qu'où  ne  peut  pres- 
crire à  l'buiunie  l'objet  <le  ton  CHU»;  «clui'ci  adorera  le  w- 
leil,aelwi-ei  la  lont.  no  aaifc  «u  oigaoasdiaeaiiaie 
^ok  it  cboirir  l'objet  de  sa  ««aèratloa.  Ainsi  i)  sufira  de 
mettre  le  projel  de  décret  aux  vois  article  par  artkte*  et 
Jasait  persuade  qu'il  n'y  aura  que  liès-pru  de  dlflkullés» 

CUiftiiieK:  Il  m'a  paru  Que  loii<>  les  arhck-s  derepieji  t 
Maieut  coofurincs  nui  prtnci[)es,  cl  je  suis  persuadé  que  je 
sevai  de  l'a\is  dn  coniiié^.  Ma\^  je  pense qoe  sur  une  ma- 
tkre  pareille  H  ne  faal  pa»  donner  Itev  tax  malveitUats  de 
cataanîcr  la  Goiivcollan,  eu  décrétant  par  enUmosiasme. 
Je  demande  l'ajournetneut ,  persuadé  que  je  suis  que  dans 
la  lotie,  l'il  (Vu  rn^ra^  une,  le«  prhteipes  de  la  pliiloso» 
pbir  l'enipoiit  M  M 1  m  li-s  prËjuKC-s.  Mais  il  ne  faut  pas 
«|U*OM  pniise  iliit  que  >uusuvet  fiTiué  la  bouche  à  ceux 
qui,  iluns  la  Convention  .  oui  eu  une  opi  non  <oiiij,kiri  à 
Cflle  des  comiic».  Sunerï  que,  Inrs  de-î  ri  volutik»!!»  ti  Aa- 
UMcrrc,  ce  sont  [linimi  5  Ifwn .ii  ii  [ us  iclit^njuscs  qui  oui 
lioiiiié  le  sigitai  de  lu  gncne  civile,  el  que  les  difl«n»U 
furlis  nnt  (oujotir*  dil  qu'on  leur  avait  fernié  la  boucbe. 
81  vou» n'ouvres  pas  la  tniHineaccux  qui  voudront  parler, 
il  cimileni  daoi  Ir  pnMIe  des  écrits  qui  femnl  «l'duiant 
l^oMi'cfljei  que  vous  a'aom  pas  voulu  entendre.  Je  ne 
craint  pas  ta  voit  des  préjuges,  il  sera  eslremcnient  faGile 
de  leur  répondre  ;  •  t  cW  parée  que-je  le  cran  q«ie  fe  dé« 
wn:  qu'on  ciiiemie  les  objectkMU.  Je  demande  rioipression 
01  l'apHmeiueDl  ^  trois  juurs. 

Obpki  ifiLim  qu«flim4tp«fçr8B  piiuppeiiita» 


dente  il  (Mirait  imprimer  le  rapport  et  ajaurner  la  £s- 
caf<!i«l»i  afia  qu'un  pAI  a«oir  le  linip«  de  inétiiter  ;  naah  lA 
oofla  i  té  ne  prépose  ici  qne  de  aimptei  aM^eas  d'eséculion. 
(A|iplaudlHeaienls.)La  déntaratlan  des  DmiM  etinoonsd- 

lullon  ont  établi  la  liberté  de»  cultes;  elles  ont  dil  que  nui 
ne  potivail  élrc  Ij-oublé  pour  ses  opinions  religieuses,  c'est 
donc  une  loi  organique  de  l.i  eonsliluiiun  i|u'oij  nous  pro< 
pose  aujourd'hui.)  Applauilissoiucnis.)  11  s-crail  pout-Clre 
1)011  (Je  t  aptu  iei  (laiis  If  ciiii»lderaiil  di-  cette  loi  lesarlit  k» 
de  la  Déclaration  den  Uroils  et  de  la  consiiiution  qui  eta- 
blisaeut  le  principe  auquel  elle  sert  de  dételoppemeut. 

Vous  avex  déjà  decrélé,  le  2  des  sansculoitides ,  qu'au- 
cun culte  ne  serait  salai  ié  :  il  serait  bon  de  rappeler  aussi 
ccUe  loi  «  car  les  prttnsf  o'oultlient  janai*  de  denaBder  ite 
l'argent.  (  Or  vil.  )  Je  demande  que  le  projet  aoU  mis  aux 
voix  article  par  article» 

LâPOKTB  :  Je  crois  qnesi  Kofoomement  n'était  pas  court, 
il  pourrait  produire  un  ir^s-  roouTais  efTet.  Lorsque  j'étais 
fuembrtf  du  comité  de  sftrele  générale,  je  me  rappelle  que 
chaque  jour  nous  recevions  dr^  lettres  de  tontes  les  ndmi- 
Disiralions  de  la  république,  qui  nous  faisaient  part  de 
fcnriiarrasoèeMa  se  tfo«tvaleat  refatfveaseni  ans  colles  1 
et  nous  deinundaienl  quelle  conduite  elles  deraieni  leidr* 
I)  ne  Tuut  pa«  plus  longtemps  laisser  l'opinion  publique  iit> 
certaine;  Il  faut  donner  à  ceux  qui  soiil  chargés  tl'pMTcer 
la  police  uni:  buiutc  loi  qui  leur  serve  de  ImussaIv  ,  qui 
leur  facilite  les  moyiti^  île  rciirinier  les  écarts  de  ceux  qui 
ne  sont  pjs  eelairèç,  et  (l'enipCcber  qu'aucun  culte  n'em- 
piMc  sur  un  autie  J.  tnandeqpi'il soH  Adt OM  seoauda 
leclurc  du  projet  de  décret. 

Caaaoïr  :  Je  crains  d'avoir  été  mal  compris.  Jamais  n 
•'est  entré  dans  nia  pensée  de  fillre  rapporter  la  loi  du  2* 

jour  des  sansculotlides,  qui  accorde  dès  sermtrs  aux  ex- 
prêtres:  die  intéresse  trop  la  Iranquilli'é  ;  ''^liquej  el  lors- 
que je  l'ai  rap|)dée,  cVtail  stuU-meni  juuf  qu'on  ne  lui 
donnât  pas  une  fausse  inlerprélation.  Je  (Icsirerai'*  qu'a- 
pré»  avoir  ajonté  dans  le  oonsidennl  les  deui  réflexions 
que  j'ai  faites,  on  «UisUMl  qoa  IméillBaB  Cl  leaprasbytiraa 
seront  vendus. 

Plusieurs  voix  :  Cette  dbpositiOD  doit  Iklre  ont  loi  I 
part. 

Le  rafi^orteur  lit  les  articles  {  Us  ioot  sooecidfement 
adoptés* 

Il  s'élève  uoc  légère  dtscaaslMi  Sur  VnU  VIIL 

Boosisat  :  Bo  inieniiMnt  aaxeamaMmesialUieriéd*ae* 
quérirou  de  htoer  un  hcal  poar  reserdaed'an  eulte>vons 
tombez  dans  llncoovénient  contraire»  «laide le  dire 
louer  ou  acbeler  par  des  corpoiatloos» 

Dbhucr  :  Boissieux  n'entend  pas  bien  l'article,  car  il  a 
préeiaéflMnt  pour  but  d'empicbcr  l'exisience  d'aucunes 
corpOFallOQSeisniteutdecorporalious  religieuses.  Si  uue 
commane  pouvait  acqaérir  ou  louer  an  local  pour  l'eier* 
oiee  d'un  culte,  il  en  résulterait  qaVHepoanait  aussi  iui- 
poser  une  taxe  pour  le  même  ohj'  t. 

Aurrrs  :  Je  demande  qu'on  utelte  daaa  l'artide  ces 
mots  1  al  aaefiOM  de  eommutuê» 

Garrah  :  C'est  inutile.  Les  oomaMmea  M  laat  iMnéH 
en  ttxiions  que  pour  les  opérations  qui  tew  sont  eonfiéea 

par  la  loi  ;  niai^  d^s  qu'elles  sortent  de^  bernes  que  la  loi 
leur  a  prescrites,  elles  ne  peovent  piosteire  aucun  acte. 

Géonuara  1  II  vavlaieni  ajoolcr  an  mat  inutile,  qui 
lèveia  tooilca  deotcs*  fae  dfOBCiIreiw  mot  qui  ( 

rait  lieu  é  des  diOealtés. 

L'assemblée  adopte  r^mieiulrnir-rt  à'i 
les  deux  prâcédemneot  faiu  par  CmbImx» 

Le  décret  est  rendu  ainei  qO^  Snft  r 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  terap* 
port  de  SCS  comités  de  salut  publie»  de  siUetÉ  géuérato  ot 
de  lé^slailoo ,  réunis,  décrite  t 

t  Art.  T".  Conformément?)  l'arllete  VITde  In  DMsnik 
lion  de-  Droils  tie  rHiuiunc,  et  a  l'article  CXXii  de  la 
coii>iiiiiii<'ii .  I  rxcrciic  d  -iriin  eiilip  ne  peut  étiVtroaldé» 

•  II.  La  repuLiiiqur  n  en  !>al  I  e  aïK  tiii. 

t  111.  Bile  ne  fournit  aucun  1  uil  m  pour  t'esereModO 

OtUsi  Bi  pour  Je  IpscskiA  do  ioiai>tivi. 
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.  IV.  I.c»  rôrfmoni«  de  lool  «dteWIt 


habits  oroemenisou 

COUC  qoeICMiqae  « i  ^o..  .m*  »    ^^^^^^ , 
eopilituée*.  Cette  ,urve.llanct  «î  rei  . 


m  de  police  et  e.  .^^ J^','  c..I,e  ne 

.  VII.  Aucon  signe  ,  arl^c  M.^^^^^ 

plaocMlnns  «..heu  "V^^^^^ 


peut  (Ire 

d«  quelque 

Minus  «"■'"".;'T,,c,,'^in»crii)iioH  nu-  peul  déMi,nier 
mnn.erc  l"^"*"'';^^  ,„cune|.roclaraaliai. «i  conTOca- 

iinn  piiblMiue  ne  peaiw»w»»"""i™—  * 

V  ' V  i  1 1  Les  coromMiiM  on  «eclions  de  commune,  en  nom 
collectif,  ne  pe«ÏÏ«««'*i'  >»  to»erdelOCalpour  l'cier- 

cice  rr,  „  .-  aucune  doUlion  peip«neU« 

ou  'tiagcie,  ui  établi  acuiiu  lax«!  pour  en  acqiUtter  ht 

•  X.  Quiconque  Ironblerail,  par  violence,  icscerémo- 
nSrt  d'un  cnlie  quelconque,  ou  en  cuiiai;i  rail  U  s  uhji  ts 
ICia  puni  >uivaul  lu  loi  du...  sur  ia  police  con  txlioinu  lie. 

•  XI.  Il  n'esl  point  dérogé  5  la  lui  de  la  2»  sativ  ululUdc, 
f  tuaùit  sur  le»  peu'-ions  ccclésiasliqucs,  et  le&  disposi- 
liaw*  en  teronl  ««écutécs  suivant  leur  forme  et  teneur. 

■  XII.  ToutdrcreL  dunt  le*  ditposilioitt  ier»ient  con- 
traires à  la  présente  toi  «t  rtppori*.  • 

OtooT  :  il  csllxiii  tir  dire  iluc,  parcelle  loi,  tous  n'a- 
»f  x  pas  Toulu  rapporter  celle  ifidii*e  aul  hommes  qui 
D'uni  pj$  pri-té  le  s«  rn»enl  à  l'i>galilAÉ«M 

Pluiifuri  voix  :  Non*  Donl 

CAwro!»  :  Vou»a»M«mrtCfétroi»Jo«npardécadcàla 
disciis  1  s  moycnsdcdiminaerta  »■.«•€  oe»  nwijnaïf 
en  cii  cuhunin.  Plusieurs  membre»  de  celte  «Merablée  ont 
divers  moyens  ù  présenu  r  ;  c'est  en  écoulant  lesdivcrspro- 
ieis  H  eu  en  combinant  l  's  avaiu^igc»  que  nous  pouvons 
parvenir  ù  un  roMiliai  uiik'.  Je  dtniande  en  conséquence 
âne  la  di»cu«*ion  s'ouvre,  cl  quels  ConTcnlion  cnieude 
les  meinlirci  qui  «uionl  *  parier  *iir  eetle  mporUDle  ma- 

Uèw. 

Connt-Fvimmt  Un  fimd  DOltabre  de  membres  ayant 
di  s  prt.jcis  i  prèsoiucr  à  cet  éfard.  ce  lenii  une  op(-ration 
très-longue  que  d'entendre  celte  liCtuiet  il  «e  semble  pliJ» 
cxppiliiird'autiinMr  le  cniuiié  des  finance»,  KCiiiHi  de  la 
ert  vciir  loiis  prdjels  ct  à  ordonner  I  im- 
ioii  lit.- ceux  'lui  lui  |i;tr,>iiiuti m  alli'i  l'ius  ilirecleincot 


lit'sorrric,  à 


par  leur?  ditnpldalîons  ou  sont  fandci»  dOW^I 
ne  vpuleni  l'  i*.  tiavalHerel  se  IWrent  I  e*t  »niDe< 
mercp  ;  ou  enliii  des  honimes  qui  déjà  profitent  de  la  con- 
quête de  la  Hollande  j  our  agioter  sur  les  marchandises  de 
ce  pays,  qui  pir  UtfotiieoAMiMiteaianl  qu  eelk$  ipA 
sont  ici.  .„      ,.,  ,  . 

Il  faut  donc  que  le  comité  les  surff  ille  qu  d  n  jr  ait  rien 
d*arbilrainf  dan»  le»  mesures,  mais  qu'elles  soient  Névères; 
alon  vous  imartei  établir  de*  plans  de  finances  ;  alors ,  et 
sculemenl  alow»  la  coniance  renaUra.  EnattendaM,  je 
soumet»  cette  Idée  è  la  Conrcnlio».  Oana  le  lempa  «a  • 

bien  fait  de  fermer  la  Bonrse,  mais  quand  TOlK  SJSlHW 
do  liiiauces  sera  éiabli,  nc  sera-t-il  pas  ntlle  dcn 
vrir  une  sur  le  m<idùle  de  celle  d'Amsterdain.^pour empê- 
cher ion;,  ces  gens  «le  sprculer  sur  l'or,  l'argent,  les 
maichandiscs  ?  Il  faut  les  laisser  s|Rciiler  sur  les  pipiei»f 
mais  d'une  manière  prévue ,  répU  e  p;ir  la  loi. 

Je  me  résume  en  demandant  (|ue  le  cDunlé  do  sarelé 
générale  «oit  chaigè  de  »urT«ilUr  les  agioteurs.  (Un  ap- 
plaudit. ) 

De.NTzi!L  rnppuie  la  proposition  de  ThiltauitS  U  M  font 
pass<>  1)01  uer  à  U  surveillance  d'un  comité,  «ri» éveiller 
celle  de  tous  les  citoyens  ;  une  Bourse  comme  «lie  dAui* 
slercKim  atteindrait  ce  but  ;  là,  ton*  les  néR*.ciant'*  M?  con- 
naiir,iii-iil;  là.  Iniis  les  friiiiMis  si-raieiU  suiu-IIl-  il  l.ien- 
tOlréduiU  4  l'impuissance  de  faire  le  mal.  (On  applaudit.) 

Lamrti  î  Je  rappellerai  un  fait  qui  a  déjà  été  cité  : 
c'est  que  des  gens  dont  le»  Cgiirw  sont  lrfc«-n«iuvclle» 
dans  le  commerce  se  présentent  cbeiloos  le»  warcliandi, 
achaeiit  tout  et  à  loul  prix,  depuis  la  denfdlejosqu'à  I  al- 
lumette, mais  jamais  pour  leur  comr'tc;  Ils  «esoot  ««• 
des  intermédiaires;  il  arrive  ainsi  qu'avant  de  parvenir dO 
«pgociaiil  a»  consommateur  les  marcbandi^o*  pa<«enl  par 
vingt  mains;  et  le  consommateur  p.ii  le  piollt  '|uc  diocun 
y  fait.  Le  véritable  négociateur  est  dans  le  deuil  ;  c'csl  de 
vous  qu'il  attend  des  remède'»  ù  tous  se»  tBMM,  (kut  pw» 
noaé»  par  Thibault  sout  insuflisants. 

Je demandte  qu'outre  la  surveillance  provoquée  les  co- 
mités de  sftreté  générale  «t  de  commerce  se  conrei  lent 
pour  présenter  A  la  CootertHMi  deaToeaiurle»  moyens  de 
réprimer  l'agiotage,  Ct  de  dODMr  «a  comncrce  ruclivilé 
qui  lui  convient.  % 

Toutes  les  propositions  sont  reafOjftea  au  coMiléi  de 
sûreté  générale  cl  de  commerce. 

La  séance  est  levée  i  quaire  heures. 


au  bulquescpioposc  taConu  niiiiii  i»aiii4ule:jcdenianue 
dene  que  les  projetsiaî  soient  ien\oycs. 

CaMBOMS  J'insiste  sur  la  nécessité  de  donner  5  cette  dis- 
eossion  une  grande  solennité,  et  surtout  une  publicité  qui 
puisse  potterla  lumière  et  la  oonvictioo  dan»  tous  iei  es- 
prits. 

TniBâViT  ;  Pappuie  la  proposition  de  Camhoo }  mais 
c'est  vainement  que  \inis  fer.  y  des  plans  de  finance  si 
vous  ne  eiiminencei  painiuMiiîir  raKi'"''r;''-  (Ou  :i;i|  Kiu- 
dil.)  On  m'avait  parlé  desogioieuis  qui  m-  iiiums -  ni  ni  au 
Palais  ci-devant  Royal.  J'ai  voulu  les  voir  de  piu^  piis  ;  |e 
lae  suis  mêlé  au  milieu  d'eux,  j  ai  cUercliè  à  connaître  leur 
langage!  j'ai  élé  effrayé  du  degré  de  perversité  de  cette 
torle  de  gensi  Ce»  vampires  se  séunisseul,  sur  Us  neuf 
heures  du  matfai,  dan»  un  lieu  convenu  ;  c'est  un  café  le 
plus  souvent.  Là  ils  rJ^lt  nt  entre  eux  la  tutona  qu'il» 
donneront  au  marc  d'argent ,  qui ,  comme  vous  le  s;iVfl, 
est  IcrégulJteui  du  prix  courant  des  denrées.  Ces  jour» 
derniers ,  par  cxemide  ,  ih  ont  fait  monter  le  louis,  qui  ne 
>aiait  «l'.iliuiil  (|ue  KrjliMe  ,  ;i  i;^-'  Inrese  ï  deux  heures; 
et  il  esl  défait  que  eliaque  jour  il  su  vcm'I  ou  s  apporte 
dans  celle  espêcedrlluuiM-  30,'''io  loms.  s.ms  r|u'ii  en  ^oit 
Hflé  rtellemenl  plus  dc5u«;  et  !>aveï-»ou>  ctuiuneul  se 
leiMtoent  CCS  opérations  aboniinables?  Quand  c.  "  hommes 
«Il  rempli  leur  but,  agioté,  ceuluplê  le  prix  des  demei  s, 
4oiiblériiiltortune  de  la  partie  industrieuse  du  peuple, 
«ttlfautlevetudecruii  nui  k»  emploient,  ds  comptent 
entre  eux  et  Onit&cui  par  ^c  battre  complément  d  opéra- 
tion digne  des  aclcun qu'on  y  emploie,  (i'tnmurs  voix  i 
C'est  vrai.)  .„ 
Il  csi  esseiuicl  que  le  couiiiê  de  sùrcléRéuéi-ale  surveiUe 
de  telles  gens;  (a  plupart  se  soul  curichis  diios  la  révolution 


N.  B.  —  Dans  la  séance  du  5.  la  Convention  n  nppris 
que  la  iraoouillllé  était  rétablie  h  Marseille,  et  (j  e  l:i 
ciéiépopnlain  régénérée  avail  détruit  tous  les  signes  du 

terrorisme.  .    ,  i  « 

î, ,  Convention  a  décidé  que  tons  les  fonctionnaire»  p.i- 
Mir^ ,  .Institués  ou  suspendus  depuis  le  9  thermidor,  se- 
raieiii  II  MU';  de  sortir  des  villes  où  ils  setrOttVCal,  daW  l« 
(k'Iai  de  Uims  jniirs,  et  dr  rermimer  dan» leur* muttieipa- 
lil^-.  Les  cc.ulrrxniiiiil!,  ^  poursuite  de  1  agent 

national  du  di^iict,  condjuui-  s  ù  un  euipnsonmment  de 
six  rotMS.  Lejagemenl  ne  sera  pas  sujet  à  l  app  1. 

La  commission  des  V.nm  et  Un  a  déclaré  qu  elle  avaU 
entendu  le»  prévenus  aujourd'hui  pour  la  «lemiero  Foi»»  M 
qu'elle  feiail  sou  raptwu  sou»  peu  de  jours. 


LIVRES  DIVERS. 

QutlqUttHOUreS  pour  nnunrctir  dc,vrs,,^,iU 
rfrp«..leît1  m<..  ,,l>r. .  p»r  Je,n-l.jp.,Mr  I  .uv.,   1  de 
'cfré*Wl»nl.  proscrit»  en  nos;  t  vol.  V^  Vj  " i  ùn 

«  I.»..  fr.nc  do  porl.  par  b  poslc.  A  l'an»  «  lu  f  '  -B  Un- 
.et  lll.r»irc  l'aUw  KgM.lr.  galerie  ne  use  .  .krru  .  c  le  1  hel- 
tradab  Bcpubl.quc.  n»  44  :  lu  veuve  a'Ar.lo«nt4o»rpl.  t.or- 
taLViic  Keu»c  des.Hcliivt:ii.iinp».  «u  coin  de  telle  Je  I .  U». 
n-741  J  el  0«lly,  me  Uonoré,  barrière  d«  Sergent».  U  faut 
aftaaihir  letlcttres  a»  l'argent. 


.  Pair»««»l»  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  pavemenidu  perpétuel  eu  ouvert  pour  les  vix  prm.irr. 
«ailî  It  sera  Wl  à  louv  ceux  .pi"  «^ront  port,  ur^  d  in-rr-j^- 
SÏÏm  grand  livre.  Catai  pour  »«  [îîi" J'^TvIal 
huit  mw*  vingi  cl  un  jour»  dcrnua^e  tW»(vlcii»  *yw). 


GAZETTE  NATIONALE  «.  LË  UOITEUR  m\ïML 

fff  157.        SfgvfftTi  7  TBmow,  ftfii  S*.  (Mwmdi  25  Févmbr  1795*  «ièu»  ttyh.) 


POLITIQUE. 

Vienne, Uyfifrier.  —  l.c  gouïerucment ouvre  nujour- 
d'hui  uii  empniiii;  I  inu  n'i  en  est  à  5  pour  100.  On  v  >  >i  m 
h»  anci«on<'s  obli(;.iiiuiis  d'Ria»  de  3  I  'i .  pourvu  <juf  le 
porteur  de  ct  iii- i-hpi-cf  «li'  foen  ir,.sse  un  uunu'raire 

une  somme  égale  au  principal  dr»  nblii;nilous  :  cl  ri'llc 
dittsc  de  pri?teurs  recevra  une  aouvi-lle  ol)li;;;ilion  |>orlunt 
4  pour  100,  et  CD  tus  une  {;ralitic.-ilion  de  -2  p<iur  100  de  la 

Suie  du  principal  fournie  en  Duméralre.  1^  miuislre  des 
iBDon»  dans  la  vue  de  se  concilier  tes  eapllaliMet,  a 
liitt  prendre  augOuVi-mcnK  ni  i'cn(;:i;;emenl  de  ne  renibour- 

1er  FoBjMwit  actuel  fue  daus  dU  an,  eidcn  prévenir  ets 
iBoied'n*anee. 

—  ^oln  ciibiiic  f  (-'prouve  les  plus  sUr-s  Iiuiiili'todfs.  S'ila 
dt'jii  t  u  ili's  r.ii>oi)5  (le  craindre  les  iK  inarf  lies  t  inpiessécs 
d<"  la  cour  (le  I!<  i  lin  pour  (  iit  \ i  iitr  i  l;i  ,  il  rn'ii  avoir 
uu  iiouvtMu  nioiiï  pour  en  être  îHijouril  liui  < m  cnf  |>liis  cf- 
frayi',  <-i)  vii>ani  les  Province»-L iik-s  >i  l;i  iIim  i.  .lor»  ili  s 
Français  ^>u  il  y  ait  pourtant  là  un  mirnoit  (l  .il.iinteji,  la 
chose  paraiira  d'abord  éaigmati(|ui- ;  rn:iN  r  ien  île  phi»  na- 
ttirt'l.  s'il  est  vrai  que  la  PrtisiM  tnivailie  en  ce  momi-ol  à  ne 
pas  M  pnrer  les  mit  rti.s  de  la  maison  Alallioudiu iennc  dc}< 
proMnecj.-LUile.'».  Oi-i  (i  ailleurs  un  nvifi  au  peuple  balave 
«Je  surveiller  les  sliUlmuilei  iin.s  ei  les  l'i  tiSAien»,  dont  la 
faction  ne  peut  rester  oisive  parmi  eux.  Au  nom  de  richesses, 
au  Dom  de  commerce ,  quel  mal  ue  pcul-on  pas  faire  à  la 
liberté  politique  de  ce  pays!  ^hiol  qu'il  en  soU,  on  pense 
généralement  ici  que ,  pour  conclure  tiiie  pjtix  prochaine, 
je»  obstacles  seront  plus  nombft-uv  du  cAii  de  l'Autriche  et 
plut  pénibles  â  Taincre que  durôledu  roi  de  Prus&c-  Q«i<indla 
COOr  devienne  neBVO|é  ABAIe  an  certain  comte  llewlaii  pour 
y  eoUiOer  quelquee  nésoeiMlOne,  on  ne  devrait  s'en  pro- 
neltre  que  de  aurreiller  un  peu  mieux  les  démarches  de  la 
ProMtf»  et  rien  an  delà.  On  ne  s'aperçoit  point  d'ailleurs  à 
In  M«r  dto  VIenae  qall  j  ait  pour  de»  diapoeitions  .1  une 
poix  loyale  el  franche  put  de  malurlié  dans  le*  esprits  que 
dans  les  affaires. 

—  L'empereur  est  (oui  A  fait  Iniirné  vers  la  cotir  rte 
Boule,  avec*  laquelle  les  relaiiuTis  i)iploni<itiques  uni  i;'*jike 
tonte  l'activité  que  U  PruMe  a  bien  voulu  perdre  de  ce 

DeNufhefmttfAfivritr.  —  ÏM  division  pnissionne  aux 
ordres  du  général  Ralkreuth  quitte  sa  po.silionde  WieslMtden 
pour  se  rendre  ,iu  bns  niiîn.  l  e  i  ipie  rriniin.iiiile  le 
^uéral  lloheutuiic  rtiuplutcra  lis  Vi  lussit-ii*  a  WitisUiiien. 

—  La  ville  de  Nunsicr  pr^»entc  rima(;c  d'on  camp.  Aux 
Aulrichleos,  qui  viennent  d'en  sortir,  ont  surcédé  les  Hann- 
vrien*.  tx  pays  »a  <'Ire  rempli  de  troupes  autrichiennes, qui 
proliablemenl  y  preoilroni  h  urs  qunriii  rs  d'IiKcr. 

—  Le  dégel  du  Rhin  fait  craimlre  devaiu  M.nvem  e  une 
Inondation  considérable  ;  la  f;lace  est  amoncelée  il.ms  h  » 
Iles,  hes  (itaçons  énormes,  détaché*  aux  cnvlmiiH  iln  enu- 
vent  de  Welsjui.in,  oui  été  enii  .iines  jii?(|u  ,i  1,1  |)oi  ir'  H,ij- 
moad.  —  La  déhdclc  du  Mein  a  causé  (A.'<iucoup  de  dom- 
Mgef  I  ce  llenve  tWborde  la  IIqm  de  Koethelni. 

RÉPVBUOUB  DES  PROVINCES-UMES. 

La  Httj/t,  le  13  pluviôse.  —  On  Tient  de  publier  ici  la 
pmclamailon  suivante  des  représentant»  du  peuple  français: 

t-IBETlTE,  lÉOiLITÊ,  FIÏATEn^TTÉ. 

A  la  Haye,  le  tt  plnvietc,  l'in  5'  de  la  république 
ftwifaun,  «M  «t  Jndiifiiibl*. 

•  Les  représentants  du  peuple  pnH  les  aiMées  Al  Kord 

et  de  Ssmhre-cl-Meusearri'teni  ce  qui  suit  : 

i  i".  '''(lUs  le.s  liir  iiv-ineiilili  s.  immeubles. vaisseaux, 
t&urrliaudi-'tes,  deiiiei'*  etleis,  cni^nceset  propriétés  quel- 
conques des  (;ouveriienierii.>>  en  p.uerre  avec  In  république 
ftia^ahc CI  ('roiuré» tiahiais,  c<-ux des prélcee» dtatmoittcs» 

l*  iimu^  Tome  X, 


membres  deséjjlises  ou  des  corporalions  rêlii;ieu5e.H,  ««mi- 
gré» des  pays  conquis  entre  le  Rhin  et  la  mer,  ainsi  que  let 
dép<Ms  fait»  pnr  les  ineniUres,  églises  ou  corponiiions,  «ont 
saisis  el  ronlisipiës  .lu  profil  île  la  république  franeaise. 

•  II.  Tou^  ceux  qui  seront  dépoMiaIrcs,  débiteurs  ou  dé* 
lenteur>  de  ce  qui  est  meiilionné  en  l'article  précédent  H| 

feront  leur  déel.iration,  iiar  dcrltt  BU  mn^irat  de  kurar^ 
rondissrrnent,  *lnns>les  miH  Jaarsnprtsln  pnWkMkm  da 
présent  arrêté.  Us  contrevenants MierODl  uno  amende  tNÏ 
d>iub)e  de  la  valeur  de  ce  qu'ils  n  «nranl  nns  dédnné.  Ln 
quort  de  l'nawnde  «t  le  qu.^rt  de  In  valeur  des  obiMt  ni  de» 
.Kunnics  non  déclarés  appartiendront  à  celui  qui  ha  aïoni 
découverts. 

•  m.  Il  sera  nommé  on  noient  ^t-néml  pour  louics  Ica 
PrOvinecs^lTnies ,  ter|ue)  sera  clinr|;é  de  recueillir  les  décla- 
rations et  de  dl.-^pttser  des  oljcis  y  contenus,  selon  les  In- 
Struciions  qu'il  recevra  des  représentants  du  [  .  uple.  \a  s 
maf;lslrals  lui  remettront  les  déclarations  qui  Iturnuionc 
été  laites. 

«  IV.  Il  esl  déti  ii>Ui  de  l.jire  .iiieii;ii''  ncrepialioH  de  billets 
et  lettres  de  chiin  ;e,  .nieiiiie  ni  ,;-iM.iiii)ii  ou  emprunt  pour 
compte  des  f;(Mivei  iieiii>  llls  en  ;;Mei  i  ,'  ,-ivrc  la  ri'[nili|'<luo 
fr.UKnlse.  .«oo.s  peine  de  conlini  Mi:  m  .lu  ninni  uil  di  s  <il,],  is. 
Les  ronire»e»i.wi.<.  «••loni  re;;.ii  Je .  et  ii aiii  >  c  uujujt;  eiatcniis 
de  la  réjHil.lii]!!»'  fiMn^  ,ti>e, 

«  Il  ekt  tîi.'i  iiUu  îtu.v  iitî*'"'*  «"i* f'  inililiîres  de  la  râpw 
lili.|ue  ii'.'incaise  de  saisir  aucune  e.n>^e  ,i|i|.;ii  ien;ini  .-inx 
villes,  communes  et  gouvernement  des  l'rovince»-(jUtes, 
sous  peine  de  destitution  el  d'arrestation. 

«  VI.  Le  pré.sent  arrêté  sera  adres.sé  aux  élats  .nénérani, 
.nv.  r  iiKir!  de  le  f.iire  parvenir  aux  ét;i(sdes  Provinres- 
tnieji.  ,,nnr  i  Ire  imprimé  dans  les  deax  langues,  cnvo)«i  e( 
affiche.  vinMiet.ii.  dans  toutes  les  villes»  onmaranes  Cl  ports 
des  Provinces-  Unies. 

•  Signf  à  r original,  FséctnB,  AtQuii;n, 
>  iiT  SM^ro,  joaimetRonKMor. 

•  Pour  ex^iédiiioo  cûtifurmc: 

•  Sfjtd  M.  Hddmiuwi.  a 


CONVENTION  NATIONALE. 

Suite  du  rapport  fait  au  nom  de  la  eommUtion 
eharpée  de  l'examen  des  papiers  trouvés  ehet  ko- 

be^pii-rre  rt  <:r.<;  rnmptircs .  ^mr  E.  H.  CfUittiis^ 
dfjiuli'ilu  tli  iiarlfmenl  de  l  Aube, dans  ta  séance 

du  iG  ri/r    .  an  3  «u  la  tépiMique  fira»faii«p 

une  cl  iniiicisiblc. 

Laissons  Cousin  arec  Robespierre,  et  jetons  les 
yrux  sor  la  jusiification  tles  diHraus  (l<<  la  garnison 

(le  Mtii iagiip,  envoyée  nii  eotijild  «le  «aliil  public. 

Volts  y  verrez  avec  imligiiatidii,  tiloyetis,  -  que 
Chirlet  a  fie  évin'iié  sans  tiin(i(>;  que  la  pritiii-  ù 
penlti  tics  uiilii«Mi;fi  ilaMS  cette  évacuation,  outre  les 
grains,  les  farines,  les  habilleinerits,  les.ijiprovisioil- 
ncnients  des  nianuraclurcs  et  les  manuractnres  elles- 
mêmes  ;  que  si,  dès  le  commencement  de  In  guerre, 
on  eûl  lail  (les  lîep'its  di»  meubles ,  grains,  four- 
rages, etc.,  la  nation  aurait  eu  des  ressources  im- 
menses. • 

Vous  y  verrez  tjiM  «ces  citoyens,  tant  calomniés, 
ont  toujours  verse  et  sont  prêts  à  verser  encore  leur 

«;iiiL'  polir  achever  la  destruction  de;  hriuMicIs  roya- 
li.slt  s,  liiaigre  l'atroce  iniquité  (y  f  "-t  il  ilil)  de  ceux 
qui,  par  les  horreurs  qu'ils  ont  commises,  .lUxiidin 
de  la  république  essentiel lement  juste  et  iondée  sur 
les  vertus,  sont  parvenus  à  augmenter  le  nombre  de 
s(">  rnnrmis,  et  à  changer  des  citoycns  paisibles  en 

rcbtllis  dé.ses|iriés.  • 

Vous  y  verrez ,  eitovens,  «  que  vos  d»<crets  bien- 
faisants n'ont  |MS  éié  exécutés;  qu'on  pillait  les  mai- 
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soris  (les  patrioli  s  ;  •  vous  y  verrez  cç  que  nous  avons 
'lil  [iliis  hiiii!  :  -  qu'on  ilonaail  la  nn'it  niix  buius 
itaLiUHtequi  s<>rvaieAi  ét  gttk^a  »  nés  coloitHCâ, 
^tt  milîMides  «langAW»  dent  la  fidélité  otaitàtent* 
eprnivp,  et  (jui,  sjiis  aiiciini''  jioiie  iriiniiiiiirs,  pro- 
ciiriiu'ul  j  liai  soltldls  dt  s  guiiiis,  iK'.s  lourrui^cs  et 
des  bestiaux.  » 

Vous  y  Vf rrez ,  comme  nous  l'avons  dit  encore, 
•  paner  au  lit  de  tous  les  imlividus  des  coni- 
Qjitnes  prises,  sans  exception  des  IVuiiucs  cl  des  cu- 
bnt4  (les  patriotes  (|ui  u'uvaieut  pu  se  sauvpr.  < 

Vdiis  y  vi'i  i  t  /  i-iiliii  ronliriiH'  c>'  qui  a  elc  dit  tant 
de  luis  :  «Que  si  tout  ce.  qui  restait  d'homiiies  dans 
Jrs  eumpagdi'S  a  !'i>pris  les  armes  «ts*e9l  bailli  avec 

courage  du  désespoir,  c'est  parce  que  Tariiiée  Ou 
NonI  et  Ja  division  aux  ordres  du  g>'nerai  Buchet 
ont  mis  â  mort  hommes, rcmmes,  «iiCauU  et  vieil- 
J.i;  -Is. . 

linsi  votre  comité,  devenu  le  centre  ilc  tons  les 
r:iy(»ns  divergents  de  ta  lumière  éparssur  la  lepu- 
hUf^w,  (eign.iii  toujoHni  die  ne  voir. 

»;tiis  une  masse  eiiorine  de  pièces  relatives  à  la 
Vi  iirlei»,  et  qui  tontes  altesîent  que  le  chancre  n'é- 
tait inenr.djle  que  iihicc  niTiin  \  «iiil.ut  qu  i!  le  lût, 
il  s'en  prcscDlc  une  Ircs-inléressaule.  eucorc  iuuli- 
Iruteiit  adreaëo  au  comité  de  satut  publie,  dans  la- 
quelle on  pose  comme  principe,  que,  pour  finir  celte 
guerre,  c'est  contre  les  iidminislraleurs  ,  bien  plus 
que  contre  lescluMi.uis,  (lu'il  l.m!  lu  t  inlre  les  armes; 
•)ue  ceux-ci  ne  suul  rieu  sans  ceux-la,  et  que  l'exi- 
sleiiee  des  administrés  lient  &  celle  des  administra^ 
ti'iirs. 

< Ml  offre  au  eomilé,  dansée  m<Hnoire,  des  moyens 

sûrs  de  pur[:cr  ers  coulrrrs  de  hiigiTiids.  I.';iuli  iir, 
ijui  cuiinalt  bieu  les  luculiU  s,  piopuac,  entre  auli  es, 
1  essai  d'un  corps  de  tirailleurs;  «et  pour  opérer, 
dit-il  I  la  destrucUoa  des  brigands,  il  suflirait  de 
Jiuit  cents  hommes  commandés  par  des  cheCt  qui 
connaîtraient  bien  le  pnys.  • 

liatis  ce  méiiHiiri',  rempli  tle  vues  excellciites , 
(]'■  li-ervflliniis  !.:ii;rs  cl  nliilantlin  piques,  il  met  à 
ciini|ue  ligne  le  doigt  des  vrais  palriotes  sur  les 
blessures  Irès-legiTe^  dans  leur  origine,  mais  que 
l'aviditc  des  empiriques  rcvoliitionuaires,  peu  en 
])(  ii<e  des  soiilfruiices  et  des  cris  de  la  patrie  malade 
cl  s:-  iDis-.iiili',  s\'.st  plue  ;i  rendre  di'sespén'rs. 

tinilioiis  1  enter  de  la  Vendée,  el  marchons  vers 
Arras,  nii  le  eompatriotc,  l'ami floète  de  Rubcspierre 
et  de  Bar^re  (Joseph  Lebon);  se  couvte  du  san^;  de 
ses  frères;  où  voua  ralln  voir  promener  tes  suppli- 
ces et  la  mort  sur  le  snl  oii  il  a  pris  la  vie,  oomOM 
pour  le  punir  d'avoir  enfanté  deux  monstres. 

Cest  ici  l'heure  du  carnage;  il  faut  traverser  des 
ruines;  it  laut  marcher  sur  des  cendres;  il  Taui  fou- 
ler des  cadavres  :  vos  oreilles  vont  être  rflrayêes  des 
gemissemeuts,  des  cris  d'nngoisse  et  de  mort  d'une 
génération  presque  euliére  ;  vous  allez  assister  à  sa 
douloureuse  as<»nie. 

St  ce  sont  des  reMréscDtants  du  peuple  nui  ont 
ouvert  ors  scènes  aireoses!  Ce  sont  des  collègues 
qui  vous  entrnîiient  'Inns  ces  féles  de  cannibales, où, 
les  yeux  rouges  et  brùliuils  d'une  aftreusc  joie,  ils 
ireiitcudfut  autour  d'eux  que  les  (li  <  luremenls  de 
la  douleur  qui  pe'nétr.nent  jusqu'à  lents  âmes  féro- 
ces, comme  les  sous  (le  la  plus  douce  harmonie  ;  as- 
sis, comme  le  frère  de  Thye»te,  à  d'horribles  ban- 
quclii,  uù,  étendus  dans  les  bras  de  quelque  vile 
coiirhs.^ue  et  tout  d>';;()ull mis  de  sang,  de  liqueurs 
et  dK  voluptés,  ils  buvaient  iranquilleDieul  (  oubli 
des  souHrances  de  leurs  semblables.  N'importe,  Ta- 
Ysnir  l'ordwilM  :  tilaurons  sur  les  victimes,  mais 
OKHis  les  omtempwr»  U  lefoii  sortira  dm  Imnoeaux 
pour  nos  neveux  :  osons  reeherdier,  osons  eavisa- 


frer  leurs  Lôurreri 11 X  :  si^nali>r.s  à  la  p<i<(érité.  noi» 
ivs  liiicaments  de  li'urs  lij^nrt  ■•.  m  i  -  ci  iix  de  icias 
âmes  ;  et  f{ue  la  nature,  hi  vertu,  t  hnmanitc  violées 
nous  prêtent  leurrt  pinceaux ,  pour  les  empreindre 
sur  la  toile  de  l'histoire. 

Signalons  cet  aflreux  Joseph  Lcbon  ,  qui  peint  si 
bien  lui-même  son  carac'-ére  saiij^uMinire  daii^  ses 
lettres;  qui ,  entouré  des  objets  de  ses  lubriques  fu- 
reurs, dans  ses  embrassements  homicides,  eût  pu 
dire  avec  plus  de  venté  uueCaligula  le  disait  jadis 
à  Césonic  (i)  :  •  Cette  belle  t#le  sera  pourtant  cou- 
pée dès  que  je  l'aurai  coniniaiuli' ■  ,('t  (jui  ré.ilis.i  ce 
que  le  tyran  des  Romains  u'avait  poilé  qu'eu  uuage, 
au  milieu  des  caresses  de  Tamour. 

Vous  ravies  cru ,  citoyens, qiia  la  j««r  da  8n»« 
plice  d'un  coupable  était  pour  la  sooîëlé  m  jovp  sh» 
deuil. 

Vovez  avec  quelle  légèreté,  avec  quelle  joie,  il  en- 
voie les  iiuiocents  à  la  mort,  ce  Lebon. 

Vuici  ce  qu'il  écrit  à  Saiul-Just,  à  Ubas,  ses  dignes 
amis. 

.  Messieurs  les  parents  et  amis  d'émigrés  et  de 
prëiii-s  relractaires  accaparent  la  guillotine.  Avant- 
liicr,  un  ex-procureur,  une  riche  dévoie,  veuve  d© 
deux  ou  trois  chapitres,  un  banquier  miliionnaire  ^ 
une  marquise,  ont  subi  la  peine  due  ù  leurs  crimes.» 

II  n'est  aucune  lettre  de  ce  icbon  ^tti  BO  parle 
d'arrestation  et  de  supplice. 

Voici  l'innre  cniliun'  it  s'exprime  : 

•  Le  discours  sur  le  laiiaiisuie  a  produit  reQet  que 
j'en  attendais.  La  salle  reprgeaitd'audittur8,et  jo 
pense  qu'ils  en  sont  sortis  furieux  contre  les  anciens 
marchands  d'înipoflttireS  (f).  Les  sans-eulolles  se 
drriili  ni  ;  ils  s'ctilijirili^sent  en  se  sentant  appuyéS  3 
putiem  e,  et  i;a  ua  d  une  jolie  manière!  • 

D.ins  une  autre,  aux  uirnu-s  S.nut-Jiist  et  Lebas  ; 

<  Je  suis  arrivé  à  Cambrai  hier  le  soir^  accouipa'* 
gnc  de  vingt  braves....  J'espère  faire  la  bien  à  Casti* 
lirai  et  y  inspirer  la  terreur  civique.  * 

•  Il  ne  peut,  dit-il  ailleurs,  croire  à  quelques  mi- 
ses en  liberté  ;  car  ce  serait  anéantir  tous  les  priiici- 

Iies  établis  dans  les  rapports  de  Saiut-Ju.st  et  de  ho- 
)espierre.» 

te  n'étaient  donc  point  IcsdtHîretsde  la  Convention, 
c'étaient  les  rapporisde  Robespierre  et  de  Saint-Just 
qui  S('i  v;ii<  iil  (II'  ^uidi's  réviilulKuintiires  a  Lebon. 

Uaiis  une  iellie  du  3  Horéal,  adre»st>e  d'Ârras  par 
Lebon  au  comité  de  salut  public, on  lit  : 

•  La  loi  gënévaie,  qui  appelle  à  Paris  les  conspi- 
ratenrs  de  tons  les  porala  de  la  réfiublique,  avait  été 
ici  interprétée  par  quelques  scélérats  comme  une 
iitiprobalion  des  actes  du  tribunal  et  de  la  céléritd 
de  ses  jugements;  mais  le  courrier,  le  bienheureux 

courrier  est  arrivé        Le  président ,  l'accusateur 

piihHe  et  l'un  des  priiicipaox  membmdu  comité  de 
sut  vrillnrice  ont  rte  li  s  premiers  à  travestir,  contre 
l'i'n  i  ^'H'  que  ii*>us  développons,  le  deiret  i\f  l;ï 

r<invi  iilioii        Ils  soii[  (IcjiUis  décadi  en  lu  >à- 

reté,  et  leurs  places  oot  été  confiées  à  des  braves 
qui  n'ont  pas  besoin  de  briser  les  échaCrads* 

(t)  Ail»!  Stii'ione  peint  ce  trait  (te  h  vie  do  CtliguU  I 
Quoliet  uxorit  vtl  amu  itt<r  loUmn  cxvuularelur,  addebal: 
Tiim  botta  cervtjc,  iimul  ac  /usscro  ,  liemttur.  Quin  cl  SU' 
ùiinlr  Jattoltai,  exqutulurum  ic  vet  /idiculU  de  Cauonid 
$uâ  cui  rom  tanioperé  dtligeiei. 

»  Il  ne  rarcssait  jainai»  m  femme  ou  M  SMltrMM,  qu'il  no 
du  en  même  lcmp<  :  u  l^nc  si  l>i-|le  létewra  •battue  quand 
je  le  voudrai  »  Etonne  iui-niéme  de  m  consUnre  pour  Ce- 
ftonie,  il  ropctaitdc  temipsenlenipi  «  qu'il  voubil  aj<pli'|ucr 
franià  U  fBMlMii  pwr  M««ir-d'«lle  ce  qui  la  reudiil 
ri  tinmlii*.  •  Wmtmw,  fùdt  Catigutm.  A.  M. 

(1  )  Nom.  Lcboa  cal  no  ei>ë«««Rl  préll*.  oai  dtfm»  la  fi» 
valMiM ^iftait prlM  dt  fliMal,  1  |il«M  <Hm mé* 
qw  m  défais  a  la  aipMlnlaa», 
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•  SonffMfliienîus  nous  Frappons  de  indiftCOUpA,  |  •tfi«^  yi'immL-^j^ 
plus  nous  avons  (le  (m  g.s  à  éviter.  -  |  tew  :  Oitf.  UJoueltrélè  i^m  iêth*  tken^ ) 

Il  est  ^vidf  Ht,  citoyens,  d'apW'S  »  <  llo  lettre  et  l'ar  i         .  -j-  j..  . —     .    — . 


rêtë  du  comité  desaiut  public,  portant  que  le  Uibu- 
M  d*Arm  eonttiram  se  s  fraclions,  que  le  comité 
•Tait  9an(  lioimé  toutes  les  mesures  de  l.rbori  ;  que 
h  comité  aim;iit  tant  ses  f*)rmes  acerbes  (jiip.  pour 
l'en  récompenser,  il  irt-ffitilit  poiiil  au  (|i'p;u-lnri<nit 
du  P«$'Cte-Calais  la  loi  générale  qui  ordonnait  le 
InnfNWRnit  i  Paris  de  tous  les  prévenus  de  con- 
spiration gémissant  dans  les  cent  mille  cachots  de 
la  républiqwf .  Il  est  évident  que  ce  projet  de  trans- 
ffr(Mi»<>(it  H';iv.tit  été  iinaRiiié  par  les  bourreaux 
COluité  que  daus  la  crainte  qu'un  tribunal  de  dépar- 
temcoti  muins  inhumain  ou  plus  équilahle.  ne  leur 
ravit  qucl^u'uiie  de  teurs  proies»  qu'ils  élateiit  bien 
iArs  «te  Mm  dévorer  pur  leurs  esnaibtlfs  de  f^rh  : 
iMis,  rassurés  par  l'instinct  féroce'  du  désolntfur  du 
Nord,  ils  lirent,  pour  Arras,  une  exception  ix  et  lie 
loi  du  Iransrèremeut ,  bien  convaincus,  dans  leur 
•ppétitmaguinaire,  qu'ils  n'ea  perdrsieot  pas  uue 

Purtoiit,  dans  cette  correspondnnce  de  Lehnn» 
S'otlrriit  les  traces  d'une  complicité  cmii):il)lc  entre 
lui  el  le  comité.  Vous  verrez  iLiiis  le  recueil  île.;  piè- 
ces des  ddiiouciations  portées  par  Guilroy  au  comité 
ée  salut  ptriilic  contre  ce  représentant ,  dénoncia- 
tions qui  n'ont  vriln  à  Giifiroy  que  de  la  haine  et  des 
persciilioiiÂ  de  la  part  île  plusieurs  membres  de  ce 
comité,  vous  y  verrez  le  complément  des  [ircuves 
de  celte  complicité  dans  les  lettres  de  Lebun  ,  qui , 
«ffrayé  luîMiiéme  des  coups  qn'il  porte ,  écrit  qu'il 
«si  essentiel  que  •  le  comité  se  prMMMics  bautenMMit 
sur  sa  conduite  ;  que  si  l'intentraii  du  eomrlë  est  qne 
Ja  co;i  i-M  sion  cesse,  on  lui  commande  de  périr,  on 
qu'on  le  rappelle  dans  le  sein  de  la  Convention  na- 
tionale. ■ 

Eh  bien ,  citoyens,  vous  l'avez  vu  ;  le  comité  s'est 
Itrononcé  sur  la  conduite  de  Lebon  ;  il  ne  loi  a  point 
ordonné  de  pt'rir;]!  ne  l'a  point  rappelé  dans  le 
sein  lie  la  CouvfiUiun  ;  mais  il  e>t  veau,  n;i  ntèiue, 
payer  d'un  éloge  les  horribles  succès  du  crime  ! 

line  lettre  signée  Darlbé,  et  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Lebas.  vient  encore  k  l'appui  de  ces  preuves. 
Sn  voici  un  fra^'ment  : 

•  comité  d(-  salut  public  a  dit  à  Lebon  qu'il 
espérait  que  nous  irions  tous  les  jours  de  mieux  en 
mieux  ;  Robespierre  voudrait  que  gImcuii  de  nous 
pfit  Foriner  seul  un  tribunal,  et  empoigner  ebseun 
uue  ville  de  la  frontière.  • 

Et  après  ee€  mot8  affreux  sont  liés  ceux-ci ,  bien 
ëtoiiiKvs  de  l'alliance  : 

•  La  vertu  et  la  probité  sont  plus  que  jamais  à 
fonlre  du  jour.  ■ 

Puis,  celte  nouvelle  preuve  des  intrîfucs  nouées 
pour  perdre  Guffroy,  parce  quota  dëiMBeictieo  son- 
tre  Lebon  était  une  denoncialloo  indirecte  eoaire 
ceux  qui  le  lëiiNiieul  agir  : 

•  Guffroy  serait  d«^été  d'accnsation  ,  sans  des 
deyoiitiqw.*         ( La  ntUe  dm%tK.) 


frùidtncc  de  lioufd-.'n  [d.i  iOisr), 

Cette  $éance  diatt  ronsncn'e  ù  l'appel  nominfil  pour  l'efl- 
vol  de»  représtioiaote  du  peuple  tlutis  ludes-Ork-Dtales. 

Au  JBUku  de  l'appel  nominal.  Lf(jemlre  se  lève  tout  à 
esuo.  H%  t'aànmMé  «|«elqnm membre*  placëa  nea  loin  do 
Wkila'éeriei*  il  vuutsicd  bicndeei'lmalier.liriipiaibqiit' 
mm  SMa!  Ccm  partw  que  je  poumiticeciMjh,que  lea  lol- 
4s«a  S'i«llenl:  ob  Uies,  Je  «mia  di!ehu«  S  (sua  Me  aume  à 
>  ia dMais  qaa TiMMtoi  joiia  la  idte4te  cbef.  ?  (On 


On  (ImaniJe  l  ordrc  du  jour.  —  L'assembMST  1 
Thorint  jfinanle  la  parole.  On  réclame  l'appel  nominal. 
T'ne  Tiive  aitcrcntion  s'<ilève  entre  Lc{;endre  et  Tliuriot. 
Celui-ci,  apréa  «)«lr Inalift peMaBl  louètMilil»,  fliMfcill «- 
fia  k\  parole. 

Thvmot  :  Jè  ne  Tètric  pdf  M  frritéf  nh  seul  de  mes 

collè-îiies;  je  ne  répoiirlrai  pas  mi^me  à  Le;>eiidrp,  car 
je  crois  qn  il  n'est  sorti  de-;  lirirne<  Av  la  décence  qne 
parce  (in  on  l'a  irrité  ou  qu  i!  s  n  i  i!e  hii-méine.  Il 
prétend  que  les  membres  qui  sont  autour  de  lui  sont 
mes  amis  ;  je  déclare  oue  je  ne  les  connais  pas.  Wa 
conduite  est  connue.  J  ai  été  persécuté  prtr  les  chefs 
du  système  que  nous  avons  renversé.  On  sait  com- 
ment je  me  suis  comporté  le  9  thenniilnr  :  après 
celte  époque,  j'ai  cru  qu'il  Tallait  rester  tranquille. 
Celte  opinion  pent  déplaire  à  quelques  personnes; 
mais  c'est  mon  sjstraie,  je  veux  y  voir  clair  ;  le 
temps  #e1aieini  tout.  Henveux  ceux  qui  comballcnl 
franchement  pour  la  cause  du  peuple  !  (Quelques 
applaudi^meats  à  l'extrémité  gauche.) 

LnwHDU  :  Je  démande  d'abord  que  BiUaud....^ 

PliwisMrs  volis  t  Dis  dene  Thntiet  1 

Legendre  :  C'est  synnnvnie,,.  (Murmures  à  l'ex- 
trémité gauche.)  V  ous  ne  m'empécheiez  pas  tle  du  e 
mon  opinion  avec  tonte  la  rranciiise  qui  nie  car.ic- 
térise.  Du  moment  que fai  attaqué  les  chers  de  la 
faction  jacoliite,  qui  prêchaient  le  terrorismi'.niéme 
après  le  0  theriiihlor,  je  me  suis  attendu  de  moi- 
même  à  être  attaqué  par  tous  ceux  qui  leur  étaient 
attachés;  mais  je  me  suis  dévoué,  et  je  me  regartle 
comme  nn  guillotiné  ressuscité  (on  applaudit  vive? 
ment),  ain«i  qu'un  grand  nombre  de  mes  coltè^nes 
(nouveanx  applaudisseini'ntv).et  Tliurîot  lui-même, 
qui  voudrait  him  tenir  les  rênes  du  gauvernciuent 
pour  1rs  diD^r  r  à  songré.  (U»  applaodisaemeulsse 
renouvrllent.) 

Il  y  a  eu  déjà  une  pareilfê  SiJèhe  dans  une  séance 
du  soir;  et  J'ai  retnanpié  que  ceux  qui  en  étaient  les 
acteurs n'Aaieiil  pas  ceux  qui  Tavaient  faite  ;  ceux- 
ci  n'étaient  que  soumés,  et  Thuriot  était  a  la  i.":e 
des  sonfdeurs.  il  disait  à  deux  qu'il  excitait  ;  «  Que 
faites-vous?  vous  ne  dites  rien  ?•  Et  quand  ces  hom- 
mes eurent  ane  fois  cédé  k  ses  impulsions,  il  de> 
manda  qne  le  eotnité  ^rr^  gén«<ra!e  s'a»emblât, 
el  que  ceux  qtii  auraient  des  plaiii'es  à  Hiire  coi;îi« 
quelques-uns  de  leurs  (■ollèi;iie->  all.isseiil  les  porter 
à  ce  comité.  Voila  eonime  on  lail  l.i  pUiie  et  le  henu 
temps.  (Vifs  apjilaudi<:sements.)  Aujourd'hui  j'ar- 
rive; je  m'assieds  à  cflté  d'un  collègue  dont  je  ne 
sais  pas  le  nom,  mais  qne  je  coiinai.s  pour  être  un 
ami  de  Thuriot ,  car  ils  se  fl  ottent  sans  cesse  l'un 
contre  l'autre.  (On  rit.j  (le  cotl^ue  CSt  VCliU  pOUr 
m'insinuer  l'esprit  de  Tiiurîot  

Le  menabrc  qm  Lefri>ndre  d^leoe  asuire  qu'il  n'a  point 
parlé  a  Legeodre  de  Tliuriol. 

LEasNDSB  :  Tu  m'en  as  si  bîeo  parlé,  que  je  l'ai 
répondn. 

ri;u-L(ue$i 
du  jour.  0 

LB0Sin»«B  :  Non  pas ,  non  pas  ?...  Tu  m*en  as  si 

bien  parlé,  que  je  t'ai  répondu  que  jp  ne  prendrais 
pas  d'iufusiuu  par  la  seringue  de  iiiunot.  (Ou  rit.) 

Ffauisiirs  «oi«  ;  L'ordre  du  jour  1 

LaGaamndao  pana  â  forM  dti  jMir.' 

On  continue  l'appel  nominal. 

CuABLiEB  :  Je  demande  ia  parole.  J'entends  nom- 
mer  Cliiappc,  et  j  eu  pi-cnds  «oensiMi  ponr  \  ' 
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ikr  si ,  éxmt  de  la  CttTSC ,  il  ne  doit  pas  lire  coDSi- 

dérc  coinuic  un  p.'iys  chIoii?. 

Chiappo  WHiie  À  U  Uibunc  cl  demande  la  {lai  ole  pour 
répondre. 

L'a^seinldéa  p«Mft  à  rovdi»  du  Jour  «or  robwrfaïkm  de 

Charlicr. 

Un  loutre  iMOilim  demande  d  <3ilifP»  F» 

de  Pnoll  

Ciiiappc  InjiMe  pour  répondre,  ell^ttiHBbîée  M  aceorfe 
te  parole  par  dccrci. 

CnnPPK  Je  m  parlerai  pas  sur  ma  nomination, 
êi  je  n  poinlrai  d'abord  à  Cliarlirr  que  jamais  les 
Corses  n'ont  été  coluii';.  Imio|n  iii!.ints  pendatt  deux 
cent  ciiiquanle  aus,  ils  î>oiil  digiii's  aujourd'hui  de 
la  lil)erU'  dos  Français,  et  j'ttpèie qu'il» «n jouiront 
malgré  ie&  traîtres.  ^  .    ,  .  .z 

Quant  à  m«8  Telstions  avec  Paoli,  tl  n  en  n  existé 
d'autres  que  les  persécutions  que  j|ai  eodurécs, 
aitisi  (jne  ma  famille,  pendant  sa  domination.  J«  ne 
l'ai  pis  (oiiiin  avant  qu'il  iib;iri(liiiiii;1t  la  Corse, 

Îarce  que  j'étais  trop  jeune.  Loi  s  de  son  retour  de 
ondres,  je  fus  nommé  pour  venir  le  cherclier  à 
Paris:  je  m'y  refusai,  parce  qu'on  m'avait  appris  à 
connatfre  son  «mbition.  D'autres  furent  envoyés  i 
inn  jt!;ire;  cl,  à  son  nrrivce  en  Corse,  il  marqua  sa 
puissance  en  me  faisant  arrêter.  Je  fus  jeté  diins  les 
cacliols  et  couvert  de  Iits.  A|irès  ;iv<  ir  lait  le  lour 
de  plusieurs  bastilles  de  la  Corse ,  j'en  lus  rk-livré 
psr  la  brave  garnison  française  &  Bonifacio.  Je  con- 
rni^  les  champs  avec  mes  amis*  et  mon  but  était 
ulri  (le  la  vengeance;  j'en  roulais  à  Ses  jour»,  lors- 
que la  voix  du  [MMipli'  fit  cesser  tonle^  .inimosili'. 
J)ons  la  présidence  de  Paoli ,  j'ai  lutté  contre  srs  pa 
rentset  ses  créatures  dans  les  diffrTcntes  n  -nint,t- 
lions  :  je  l'aï  emporté ,  malgré  I  iuflucnce  de  Paoli , 
pour  Mre  membre  du  département  et  député  à  la 
C'Hivcntion.  Ce  dernier  événement  exeila  toute  son 
aniniadversion,  et  je  devais  être  assassiné  par  son 
parti ,  sans  les  grandes  précautions  que  j'ai  dû 
prendre. 

Je  déclare  qu'il  nViisle  entre  Paoli  et  moi  aucune 
relation  ni  eu  parenté  ni  en  principes  :  éloignés  de 
ctiil  vingt  lieues,  nous  ne  nous  sommes  tus  que 
dans  les  granHes  assemblées,  on  j'ai  toujours  coin- 
battu  sa  domination.  J'interpelle,  Je  somme  Uééine 
tous  mes  coUt  guesdelaCorsc  le  il-  clarer  si  les  faits 
sont  exagi  rés  ;  je  ne  suis  point  des  plus  pauvres  de 
mon  département;  attjoora'hui  ma  fortune  est  au 
pouvoir  de  mes  ennemis,  ma  famille  disperséf  et 
persécutée.  Voilà  mes  relations  avec  Paoli,  voilu  la 
Vénlé. 

Au  reste,  je  demande  que  la  Convention  natio- 
nale, dans  son  choix ,  jette  ses  vues  sur  des  mem- 
bres plus  (litrnes  que  moi  de  l'importante  mission 
dans  les  nilouies,  et  je  déclare  que  mou  vœu  est  de 
rester  ici  pour  coinhaltre  les  faclieux  Cl  les  intri- 
gants'. (On  applaudit.) 

On  achève  l'appel  Dominât. 

i'.  <  suffrnfjes  dotitif  pi.iir  rcpn'M'nîanis  ilu 
euple  au\  Iii(i(:<  orii  iiuili  s  ji .s  ri.usi:!!»  ISarra»,  Aroiand (de 
I  Meuse),  cl  I/îtourncur  (de  lu  ManclHO- 
La  séance  est  levée  ù  dik  liearet  el  demie. 

SfAltGB  DU  4  TSKTOSB. 

l^ARAii.o^  :  Jr  viens,  nu  num  di"  vus  rriniilt's  (Vin- 
SlrucUon  publiqui-,  des  proccs-vrrbaux  et  archives, 
VOUS  faire  pan  de  leur  élonnement ,  de  leur  indi- 
gnation niéiue ,  et  vous  proposer  des  mesures  ca- 
pables de  faire  cesser  de  grands  abus,  de  vrais  bri- 
gatula^rcs  qui  iiisuHont  à  l.i  f  iivenlion  nationale 
tout  cuiicrc,  c|ui  seraient  capiiblcsde  paralyser  les 


arts  ci  les  sciences,  malgré  la  prnt.^rtinn  éclatante 
que  vous  leur  accordez,  si  on  les  laissait  plus  long- 
temps subsister.  .  , 

Un  di-crel  du  7  messidor  dernier  otronnait  a  votre 
comité  d'instruction  publique  de  faire  incessamment 
un  rapi.nrtsur  les  divers  ouvrage?  qui  lui  ont  été 
renvoyés,  d  après  l'homiuage  que  de  bons  citoyens 
en  ont  fait  à  la  Convention. 

Ce  compte  est  maibeureusement  aussi  court  qiic 
facile;  il  se  réduit  à  dire  qu'il  n'est  parvenu  depuw 
lri's-|(M);;t<Mnps.  à  voliT  comitô  d'instructutr  p-ti'li- 
qiii',  ijuc  quelques  voliiuu's  de  J.-J.  Rousseau,  luiis 
drpart  illés,  et  un  de  ses  manuscrits 

Il  est  cependant  vrai  que  la  journée  d  hier  a  été 
plus  heureuse  que  tant  d'autres;  car  il  fui  déposé  à 
la  bibliotli.  quc  trois  brochures,  un  manuscrit  et 
trois  volumes  relus  d  un  ouvrage  auquel  manquent 
les  trois  premiers  :  ils  n'avaient  été  offensqne  de- 
puis quelques  jours. 

il  m'en  coûte  sans  doute  d'avoir  a  vruseiitrrt.  nir 
de  ces  triste'  vérités  ;  mais  la  loi  impérieuse  du  dis- 
voir le  prescrivait  à  vos  comités,  el  à  moi  en  parti- 
culier, qui  suisapécialemeiiicbargé  de  cette  inspec- 
tion. 

A  l'aide  d'nne  surveillance  continuelle,  on  peut 
esprr.  r  de  mettre  fin  aux  scandaleuses  soustractions 
qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  cethistant ,  et  que  vous  VOUS 

empri  sscrt'/.  ilc  ri'ptiiiifr. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  VOUS 

Crésniter  au  nom  de  vos  comités  d'instruction  pn- 
lique,  dc5  procés-vfr!>niix  et  archives. 

«  Iji  ronvpniion  nn(i<iii.ili'  nprèn  .ivolf  cnteadu  le  rap- 
port rir  -M'"  (  iMiiiti'H  d'ini^li-uriinii  laililiqiM^  dCtpTOCéi'Vdr' 
Lwujt  t  laJi  Uivta,  décnUcre  qui  suii  : 

I  An.  comilé  d'Inslruciion  relirera  des  archives 

liaUoii»le»,Mir  le  n'r.  pissé  Je  aoD  coramiwuiirc  ad  hoc,  tous 
les  livres  qui  pcavcnt  Inirrfsaer  l'Imlrunlon  puliliqiir .  Ic.t 
sciences  «I  les  arts .  nias!  que  c#u»  qui  lui  ont  vUi  renvoyés 
par  h  Gonveiiiion  nu  qui  iN  uvent  apparaOlcr  les  voinmea 
déia  esistanu  dan»  »a  blMiuilièquc. 

I II.  A  ravealr,  le»  divor»  ouvrnccs.  crarurc»,  tabiratw, 
méilnilIcA  et  «ulret  obietsde  sciences  et  d'aris.  dont  on  fera 
hammaue  à  ia  CMiwntlon,  seioai  remis  au  cluiyrn  Ducntisy. 
cbarié  ««  recevoir  IwdM»  ijairloliquea,  lequel  les  déposera 
dans  le  Jcar.  A  celui  des  romliés  auquel  le  renvoi  Bur.i  l'ié 
faii,  r(  cerllliera  du  reçu  de  celui  des  OMBbres  pré|Ki»é  à 
ccin--  fin.dnn»  les  vlnai-quairc  heures,  an  comité  d«a  proGèa* 
vnrlMUx,  qui  en  lictidni  rcglslre,  et  r.n  puMiem,  lOUSleS 
trois  mois,  le  relève  par  la  vole  de  l'iniprcislon  d  de  la  dla> 
iribuiion 

»  III.  I.cs  romiléj  de  rorrospondance,  de»  décret»  et  pTO- 
vprbaux  veilleront,  «  hocun  en  re  qui  \n  concerne,  A 


et; 


(pie  ics  iiororoaRe»  cl  offrande»  f.iii»  a  la  Convention  l 
rialc.  soient        i.  iiv  nt  nu  iuionnés  daa>  le  feotUaUM  Cl 
dans  le  Dullelin  de  la  iiu'mc  sranrc. 

t  IV.  L  ariicle  XIV  du  dt^crei  du  7  mesiidor  dernier,  re- 
ialif  i  l'organis.tlion  de»  arcliive»  naiionales,  «»i  rapporté 
dansloul  oequll  coniicot  de  contraire  att  pré wt  décret  v 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Le  même,  au  nom  du  comité  d'instruction  pu- 
blique, propose,  et  l'assemblée  adopte  le  projet  (i« 
décret  suivant  : 

c  La  Conveniion  nntloD.-»Ie.  .ipr^s  avoir  mien  iti  [<•  rapport 
de  aoo  fomllé  d  inslruclion  publique,  détr.d'  <i  (pii  suit  : 

•  Art.  l«.  1*8  citoyens  de»  colonies  française»,  tant  dans 
les  Iodes  orienuiles  qu'orddeniales.  qui,  nu  jnncmeni  du 
cMBilé  d'ioaUtKlion  publique,  ou  *ie»  rommiMaii es  qu'il 
dwlslra  A  cet  effet,  réuniront  les  qualilés  exigée»  par  lai^ 
licle  X  de  la  loi  du  U  MOHiire  et  par  ceik  do  9  nivoje  der- 
nier, seront  reçus  comne  élèves  des  Ecoles  *•  !>anié. 

•  II.  Le  comité  d'IiMnictloa  poMiqne  ooaplciera  de  la 
même  msnière  le  nombre  des  éléfcs  de  chaque  Ecole  ds 
Sanié.  en  renipiaccmonl  dc>  ceuxqua  iesdisUicu  n  ont  poiM 
envoyé»,  ou  «ju  ils  n'enverront  pas  d'W  ao  t«r germinal  prO» 
cliain,  et  ccti\  i|ui,  i  iaiii  L  (;alement  nommés, BB  Scnnilpa% 

&  la  mùac  époque,  rcudu$  ù  leur  destination» 
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'ii;in<;critonaaBoUediid»c«rnipoiiJtaeeti«idn  Ueo 

Ae  proniul^ilkM.  ■ 

Bakailon  :  Le  cilnym  Cli'nunt  do  His  2j.int 
donnés*  démission  de  la  ^lace  d'adjoutt  de  la  com- 
ninion  d'inslnietkni  publique  ;  1(>  coniiti>  d'instruc- 
tion publique  vous  pro|K>sc  le  citoyen  Noël,  qui  a 
rempli  diverses  missions  importantes  dans  tes  cours 
ëiraugèns,  et  qui  est  d'ailleun  comia  par  ses  la> 
lents. 

La  Convention  eonfiraie  cette  nomination. 

—  Sur  11'  r;i|ipiirt  .l'Aula  y,  riu  nom  des  cninili'.^  di"  Mlut 
public,  militaire  cldcs  liuiiiici  s ,  la  Cuuvtuiion  rend  le  dé- 

I  Art.  I**.  A  compter  de  le  date  da  prêtent  décret»  le 
cownlMion  des  contota  M  tranepons  mtutidns  ceeier* 

eosenice 


Mittiaeponeei 

■  II.  Tons  les  cberaux  des  ebamls  et  transporls  nlll- 
tilKS,  leur  enueiien,  leur  eomertnlIOD  d  leur  aerriee  so 
leat  mi»  en  cnirepriao. 

•  m.  Les  conili«<«  de  aahit  pablte  et  des  (innnrcs  réunis 
soni  chargés  de  prendre  loQtc$  les  mesures,  et  di*  im^er 
tous  actes  nécpssaircs  pour  faire  faire  par  entrcprixc,  d<ins 
le  plus  court  d<  !al,  le  rcmplareinont  di  s  chevaux  qui  mnn- 
qurni  ;iux  dtlit!r*-iilji  tmice^  des  arrut'os  ,  ainsi  que  tout  ce 
qui  r.iii  partie  des  attelages  pour  Ir^  charmis  1 1  iiMii^poris 
niilii.iirt'»;  \\%  prendioat  tes  mdmes  mesures  pour  les  che- 
vniiv  di-  n  nixnm,  si  lolilMi  dnienrlœct  lesintéfMs  de  la 
rL-|>uii)ique  i  t'xi{;<'nl. 

«  IV.  la  commission  dos  imnspnrlsct  convois  mlll(.iires 
coniiiiutra  d'être  cliar;;i  e  ei  rr>iMifisable  de  rcxéculion  du 
s<M  \ii  r  qui  lui  csiconlii'.  jusinr.i  ce  que  la  reprise  en  ail 
«te  taiif  par  les  cDU-eprcncurs.  conformémeDl  au  marché 
qui  leur  s  r  i  p a $sd  par  les  eomildt  de  solvcpalilie  et  des  fi- 
nances réunis,  i 

Ce  projet  de  décret  est  adopté* 

—On  rcclamt^  l'appel  nominal  pour  la  nomination 
des  représentants  du  peuple  qui  doiventêue  envofës 
dans  Ks  colonies  occidentales. 

TOFSEST  :  Je  demande  qu'on  lixe  crllesdes  colonies 
OCcidenlates  dans  lesquelles  seront  envoyés  lesre» 
présentants  dn  peuple  qu'on  va  nommer;  crtr  il  n*est 

pas  possililr  qui'  les  iin'nics  hon'jinps  suioiil  iIf'!i--;TiJrs 
elaux  llcs-du-Veul,  el  aux  Iles-Mjus  11-  Veut.  Ladis- 

tinee  est  trop  grande  cl  le  trajet  trop  diriicile. 

DupAY  :  Il  est  impossible  que  les  mêmes  repré- 
seutatiis  (lu  pi  iipli'  «e  traiispnrlenldes  Iks-du-Vonl 
aux  llos-s(ui'<  Il -\ i  lit  ;  d'ailleurs,  ce  tio  pas 
trop  de  trois  repr(:>r niants  pour  la  seule  colonio  de 
Saînt-Doniinguc,  qui  n  deux  cents  licues  de  côtes. 
Le  comité  de  salut  public  est  convenu  lyi-même 
qu'il  faudrait  trois  représentants  pour  eelte  colonie. 

Dentzel  :  La  situation  de  la  Martinique  eiige 
aussi  une  attention  particulière;  il  Taudra  j  en- 
voyer (in  représentant.  Je  demande  ouc  les  trois  que 

nous  allons  nnmnioi  soient  spécialement  destinés 

EourSainl-DoiiiinpiM',  rt  <|iii'  It»  comité  de  salut  pu- 
lie  soit  charg"^  ili*  iumis  hiiir  1111  r.'ipjuM  l  sur  le 

nombre  de  ceux  à  envoyer  dans  les  colonies  du 
Vent. 

Les  propoflhkNH  de  DaMsel  sont  décrétées. 

On  commence  l'appel  nominal.  11  est  inter- 
rompu par  un  nu  mbreilu  comité  de  sûcctc  gcuiirale 
qui  monte  i  le  tribune. 

Aucuis,  au  nom  du  rnmité  de  sûreté  générale  :  Ci- 
toyens, je  viens,  au  iium  de  votre  contilé  de  sîirelé 
générale,  vous  communiquer  la  correspondiinee  de 
notre  collègue  Jean  Debry  ;  vous  y  verrez  la  scélé- 
ratesse la  pitts  prononcée  contre  les  amis  de  la  jtis- 
liec;  rr  fini  vous  a  été  si  souvent  répélé  à  cftte  tri- 
bune s  ellècluc  continuellement  :  on  attente  tous  les 
Jour»  à  la  rcprtelaMon  PAtioiiale}  un  a  cherché  « 


assassiner  un  de  ses  fidèles  mandataires.  Malgré  les 
dangers  qu'il  a  courus,  son  courage,  son  énergie  et 
sa  surveillance,  au  lien  de  s'al  utliv,  se  prononcent 
arec  cette  iierté  républicaine  nui  servira  à  détruire 
tous  les  monstres  ennemis  de  1  huiiiaiiîlé. 

Voici  les  pièGCS  offiçielies. 

tiBnrt  éoAtnré. 

Jean  Dehry,repré$eniant  du  peuple  français  dans 
irlemenls  (te  (a  Drome,  iA)dcck$MVoiÊP 


dune,  au  comile  de  sûreté  ijcnérale. 

Mocitélimart,  le  ST  pluviôse,  l'an  S*  d«  la  HaubUm» 
epuecrtilidiviiabla.  - 


•  Citoyons,  tandis  que  vous  faisiez  à  Paris  une 
proclamation  pour  éclairer  les  citoyens  sur  la  pro- 
vocation au  pillage  et  à  la  guerre,  j'étais  occupé  à 
Avignon  à  poursuivre  retix  ijui  rc.véciitairnt.  J'étais 
désigné  pour  iin  iiuiTc  vuliruf',  j'ai  rit'  iiiaiiqué; 
nialliciiri'usi'iiiciit  les  hri^niiiis  oui  réussi  ni  partie, 
en  |>i)r  venant  à  assassiner  un  citoyen  que  j'ai  vti  gé- 
néralement regretté.  Je  ne  vous  parle  de  le  circon- 
stance qui  m  est  personnelle  que  pour  vous  l'aire 
.sentir  quel  e.<;t  le  but  essentiel  des  fauteurs  de  tous 
ces  troiiltles  ;  il  Faul  le  dire,  c'est  la  résurrection  de 
de  l'anarcltit',  du  brigandage,  le  rétablissement  du 
pouvoir  arbitraire,  n  importe  sous  quel  nom,  et  la 
destruction  de  la  représentation  nationale,  qu'ils 
cherchent  à  avilir,  en  proférant  qu'elle  foit  la  con- 
tre-révolution depuis  qu'elle  a  conduit  Bobespierre 
à  l'échafaud. 

•  Un  membre  du  eonsril  f^énéral  de  la  coiinmiiie 
d'Avignon, Suisse  naturalisé,  conduit  en  France  par 
son  amour  pour  la  liberté,  et  persécuté  au  dehors 
par  son  attachement  à  la  révolution,  vient  d'être  as- 
sassiné :  son  nom  était  Pollier,  homme  aisé,  et,  ce  oui 
est  pire  aux  yeux  des  scélérats,  probe,  chi-ri  des 
hommes  de  bien,  et  surtout  aimé  des  indigents,  que 
j'ui  vu  pleurer  amèrement  à  ses  funérailles. 

•  Le  2 1 ,  à  six  heures  du  soir,  revenant  de  Sorgnes 
à  Bozelii,  son  domicile,  il  fut  entouré  par  vingt-cinq 
à  tretile  scélérats  ma.squés,  dont  plusieurs  étaient 
déjà  ctaz  lui ,  et  qui  avaient  une  soixantaine  de 
complices  armi^s,  disséminés  dans  lesboisd'aleutuur, 
pour  intercepter  toute  communication  :  on  le  saisit 
lui  et  son  é|>oose  enceinte;  on  le  meurtrit,  on  le 
pilla  ;  on  dépouilla  tnnte  sa  maison,  on  le  descendit 
dans  sa  e;n  e  pour  lui  faire  reriietlre  l'or  qu'on  y  sup- 
posait eariii',  el  l'on  liiiit  par  le  tu.^r  de  quatre  coups 
de  leu  etd  un  coup  de  Doignard.  Pendant  ce  temps, 
toute  sa  raiiiille,  sa  belle-m^ infirme,  sa  femme, 
sa  Olle,  sa  belle-saur,  ses  hfttes  allaient  subir  le 
m^me  sort  ;  on  leur  annonçait  les  derniers  outm- 
get;  les  uns,  avec  des  mèche- souffrées,  Iirûlaient 
des  linges  d.'ui.<>  les  greniers,  pour  lâcher  d'y  mettre 
le  feu  ;  les  autres  prt'sentaient  au  feu  1rs  pieds  de  la 
citoyenne  Pollier,  pour  lui  faire  déclarer  oii  était 
son  or;  elle  était  à  genoux  pour  la  sixième  fois,  prête 
à  éfie  fusilit'e,  et  abominablement  frappée  sur  le 
ventre,  malgré  sa  déclaration  de  ."on  élat  de  gros- 
sesse, lorsqu'un  premier  serdurs,  amené  d'Avignon 
à  toute  bride,  par  un  domestique  lidéle  (|iii  avait  eu 
le  bonheur  d'échapper,  fil  fuir  les  brigands,  nantis 
d'un  vril  évaltié  à  80,000  liv.,  dans  lequel  se  trou- 
vaient (les  sommes  dépo.sées. 

.  La  Convention  ne  doit  pas  ignorer  les  noms  des 
premiersqui  se  (irésentèrent;  c'était  Rocbeliu,  maire 
d'Avignon  ;  Martin  Etienne,  capitaine  de  la  gendar- 
merie; Lacombe,  gendarme,  et  un  de  ses  camanda* 
Le  citoyen  Dupât,  chef  de  légion ,  les  dragons  du 
OVfélîÔMntiCtJcicaiiODiiifindsIa  gainisoOfdon- 
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Hèfent  éflÎMtient  louks  les  preuves  do  VacUril^et 
4u  ik'voufMionl. 

•  Malgré  l'indignation  cJonl  ce  crime ,  conitnis 
•vec  toute  randace  cl  ralrocil»'  possibles,  m'a  pfur-- 
tre,  l'ai  vu  avec  sali>rjct>ou  que^daiMia  cm-moriic 
funèbre  qui  cul  li.  u  pour  Polller.  et  k  laqurllc  j'd» 
assisti-,  tous  les  b^ns  cil<noiis  (rAvi-ni.ii  se  sont 
muntrés  remplis  d'horreur  pour  n  t  nu  iilat  sur  un 
magistrat  du  peuple} eJI«  a  été  «u  comble  <|uniiil  ils 
ont  appris  que  la  priocipale  partie  du  plan  .les  bri- 
CMis  ëteit  dimmoler  l«  ifl^ëde  la  (  onvention 
dMsIc  d^rtcnit  nt  de  Vaurliise;  en  e flet,  j'avais 
vu,  à  midi,  leeitoveii  Poilier.  Je  devais  me  rendre 
àCarpentras  le  len^rnunti  iiKitiii;  l'on  présuma  que 
)e  «HT  J«  m'arrêterais  chez  lui;  et  le  premier  mot 
que  prononcèrent  les  assassins,  eil  entrant  clu  z  le 
citoyen  Follier,  et  en  environnant  sa  voiture,  fut  de 
de  niHiider  *»■  le  repréunlant  du  peuple  y  était;  sur 
];i  ri'|ioiise  iii'^Mlue,  ils  ili'«l,:r.  ii'iit  ir(Hii()iii'm«'iit 
qu'ils  venaient,  au  nom  de  la  municipulilé  d  Avi- 

J^oon,poiir  saisir  un  robcspicrriste;  ils  inontrèn  lU 
eurs  armes  en  signe  4e  pouvoir;  ils  TOlèreut,  ils 
laassacri'rent,  ils  InoendiJTenl. 

■  Di  puis  im  s  ou  ost  ;'i  leur  iioiir«(iit(^  ;  j'ni  faitib  s 
palruuUicÂ  à  la  li'-tc  de  l>t  lui  ce  anuef  ;  j  ui  exciU-  le 
21  b<  et  la  vigilance  des  autorités  conslilnees,  qui 
n'ont parfaiiejucut  secondé;  l'amitié  ^uérale  que 
Ton  portait  au  respectable  rolKer  n*a  rien  laissé  m'- 
glijjer.  J'nidA  prendre  cepriiiiaiit  des  mesiin-!;  d  sû- 
reté roiisc  Uli'cs  par  les  circunstanct's.  J'ai  dû  l  uic 
arr('t(T  piusirurs  individus  so-|;rLli'>^;  ipialro  ciitir 
autres,  de  VdIeneuve-lès-Avigiion,  tmi  t-te  trouves 
garnis  de  bijoux,  pièces  d'or  cl  assignais  provenant 
évidemment  du  vol  ;  j'espère  qu'ils  feront  di'eoii- 
vrir  tous  les  fils  de  celle  trame  exëcrahie,  qui  n'est 
aulre  chose  que  l'exécution  du  |)t.in  avt  i  lequel  les 
satellites  hors  de  place  de  l'aDciennc  tyranuie  veu- 
lent former  dam  u  Fnw»  un  peuple  affrcni  séparé 
du  peuple* 

•  Pour  qat  vons  soyet  eonvainctts  de  cette  vérttë 

et  de  la  nécessite  d'y  ai>pnrlrr  un  prompt  et  sflr  re- 
mède, je  vous  observcjai  qu'un  ne  se  rassemble  pas 
à  cent  hommes  armés  et  équipes,  comnte  ou  a  vu 
mie  Tétaient  ces  brigands  (car  ils  ontjjeté  une  |Kirtie 
de  leur  bagage  pour  emporter  le  butin),  sans  avoir 
uu  concert  de  vues,  et  même  de  nioy  ns,  qui  peul- 
Itre  s'étendent  plus  loin  qu'on  ue  le  pense  ;  je  vous 
dirai  qu'il  est  noUiii  e  qu'en  ce  moment  tis  sont  ;ir- 
mcs  à  la  tour  de  Bourg  près  Tarascon  ;  qu'à  Saint- 
Beuf  ils  ont  fait  le  eoup  de  fusil  cou  ire  les  patrio- 
tes, et  tué  trois  hommes;  qu'à  Tavel  ils  ont  massa- 
cré sept  personne?  d'une  seule  famille;  qu'au  Poiiié 
ils  ont  égorge  Ii  tin  1  de  la  maison  ;  (pie,  dans  (onles 
les  comoiunes,  on  les  voit  se  livrant  à  toutes  sortes 
dedâMUches  et  de  jeux  ruineux,  sans  jamais  ira- 
Taillcr  ;  se  répandre  en  invectives  contre  la  Conven- 
tion .  marcber  armés  comme  des  miquelets.  me- 
Ti  H  <  r  les  magistrats,  re;,'retler  Robespierre  et  son 
regiruc,  et  donner  pour  moyen  d  avoir  des  sub^sis- 
tances  l'égorgement  des  vieillards,  des  enfants  au- 
dessous  oe  trois  ans,  et  dm  riches.  J'ai  entre  ks 
mains  ia  preuve  juridique  de  ees  iilla  :  n'est  A  tous 
à  voireoitiment  leur  extravagante  atrorîté  corres- 
pond avec  les  autres  faits  que  vous  avez  sous  les 
yeux;  niais,  je  vous  le  répète,  il  est  temps  d'y  por- 
ter vigoureusement  remède.  Quant  à  moi  qu'ils 
cherchaient,  je  me  flatte  eflrctivement  d'avoir  mérité 
la  liiitnr  fe  coquins  semblables,  et  je  suis  bien  dis- 
"josé  a  l,i  ii.i  riter  encore.  One  je  puisse  parvenir  à 
onder  ici  la  liberté,  r*';^alil(-,  la  justice  et  le  bon- 
heur; ma  mission  et  ma  vie  serouté^aiemeot  rem- 
plies ! 

■L'évàMment  doal  j»  voua  dont  eoMMiMiNe 


lient  au  plan  de  paresse  et  d'atrocité  dont  on  avait 
besoui  pour  nous  ramener  à  l'ignorance  eti  l'escfa» 
V3::e,  sovez-en  sflrs.  U  est  «léplorable  cet  évd- 

ne. lient  ;  M.  iis  ce  (lui  le  sernit  (Invaiilage,  c'est  que 
nos  ennemis  pussent  dire  qu'en  vcttant  cherclief 
rhospilalité  sur  la  terre  des  lioninie>  libres,  unétran* 
gcr,  probe»  énergique  et  républicain,  y  a  rencontré 
l'assassinat  et  n'a  potnl  été  venpé  par  la  loi. 

«  I.e  président  du  tribunal  criminel  du  d^^parle-^ 
ment  de  Vaucluse,  (pie  l'.u  saisi  sur-le  cbnmii  de  la 
connaissance  de  celte  allure,  nrobsrrve  que,  si  le 
crime  eicculé  est  du  ressort  du  jury  ordinaire,  le 
crime  annoned  et  m-ojeté,  resardaiit  la  représenta- 
tion mlionale.est  du  ressort  du  tribunal  révotutio»* 
uaire  ;  je  crois  que  ce  serait  le  cas  de  lui  donner  une 
autorisation  pour  prononcer  sur  ce  double  d  lii  ; 
c'est  ce  que  je  lerai,  si  je  ne  recuis  pas  de  vous  une 
détermination  contraire. 

•  Je  pars  pour  l'A  rdèche;  je  serai  à  Avfgnon  le  t% 
ventôse  an  plus  tard;  concertes  avec  !e  comité dd 
salut  public  b  s  moyens  .j  me  duni  r,  et  comptiez  sur 
toute  la  prudenccct  toute l  eiiergie. tielairer  l'homme 
trompe,  recevoir  celui  qui  se  repeiit,  punir  le  crime 
qui  persiste,  donner  justice  à  tous,  et  les  droits  cooK 
mnnsà  chaque  ciloycn,  tels  Mnt  vos  principes  6l 
les  miens;  je  ne  m'en  départirai  Jamais. 

•  Salut  et  fraternité.  Jean  Debsy. 
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•  P.  S.  Ci-joint  oopie  de  l'arrêté  «que  j'ai  pris  le 
,  à  miuuit,  sur  l'assassinat  de  Pollier« 


AU  NOM  nu  PEUPLE  FR.\NÇ\IS. 

-Jean  Dcbry,  reprc^sentant  du  peuple  français 
dans  les  départements  de  la  Drflme.dc  TArdèche  et 
de  Vaiiçlu>e  ; 

.  Iiitormé  de  l'attentat  comtnis  mijonrd'hui  soir, 
dans  la  maison  du  citoyen  Pollier, .«  1. o/elti.de  l'as- 
sassinat exécuté  avec  toute  l'audace  du  crime  en  la 
personne  dndit  Pollier; 

•  Instruit  que,  depuis  un  mois  environ,  c'est  la 
seconde  lois  qu'un  semblable  cnine  a  lieu  dans  le 
département  de  Vaucluse; 

•  Voulant,  au  nom  de  la  justice  nationale,  qu'il 
soit  puni, ses  anteurs  poursuivis,  saisis  et  livrés  au 
tribunal  criminel,  arrête  ce  qui  <»it  : 

•  Les  comités  revululiouuain  s,  b  à  inunicipaiités 
du  département  de  Vaucluse  sonl  expressi ment  char- 
gés de  faire  toutes  les  recherches  et  perquisitions 
qui  pourraient  faire  découvrir  le^  auteurs,  au  nom- 
bre de  vin^t-cinq  à  trente,  de  l'assassinat  commis 
le  21  pluviôse  au  soir  en  la  personne  du  citoyen 
Pnllicr,  iloinu  ihe  ;i  lldzetu,  district  d'Avignon.  Les- 
dils  corps  constitues  sonl  autorisés  à  faire  saisir  les- 
dils  auteurs,  s'ils  peuvent  les  découvrir  ;  ils  justilie- 
ront  des  diligences  qu'ils  aurout  faites  à  cetégard  : 
toute  autorité  constituée  qui  demeurerait  en  relard 
sur  ce  point  sera  sévèrement  punie,  comme  négli- 
geant criuiiiiellement  les  mesures  qui  peuvent  as- 
surer la  tranquillité  des  citoyens. 

•  Le  tribunal  criminel  du  département  est  chargé 
de  poursuivre  cette  affaire  sans  le  moindre  délai. 

•  Le  présent  .irrité  sera  de  suite  remis  a  l'admi- 
nistration du  département  de  Vaucluse,  qui  le  feftl 
imprimer  en  placards  et  parvenir  daOS  tOtttCS  IM 
communes  pour  y  être  alUché. 

«  Fait  à  Avignon,  le  31  pluviôse,  à  minait.  Tan  Se 
de  la  république  française,  une  et  indivisible. 

a  Signé  Jban  Debrt,  repréêenUml  du  ptuphf 
et  LOCARD,  iterétair*.  » 

La  leet«VB  in  la  lettre  de  Jean  Debry  CXCite  ào 
fréiiuenta  niuiiiures  d'indignatioB» 
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Sur  la  proposition  d'Auguis,  la  Cniivontinn  na- 
lÏMiialr.  nprôs  avoir  riilendu  le  rappori  de  $f  s  comités 
de  sûreli^  générale  et  de  législation,  décrète  : 

f  Le  IrilHina)  criminel  du  drpni  imn  ni  do  Vr.iirlu.sc  est 

liiVcati  ik'  loil.s  k',S  |)OU\0il.'.  l)^■Cl■S^lli^.  .s  (KUi.  |HtUr.Mjis  rc  t  l  r 

jouer,  (l':i|>(<  s  l<  s  tin m» . i^.lili  -  parla  loi  ilu  s  njvu.M-.  n  :!,  | 
Gunccrnâiit  1  criîuiis-iJiiiJi)  ilu  iiibuiial  n-vfiluiioiiii.iirc,  les  | 
auteur»  el  complices  Ue»  crtiiics  coojmk       .il  [)lininse  ] 
dernier  à  Rozcul,  disirici  d'Aviiirmn,  sur  la  p(  rsiJiiiic  du 
eiio^ea  Pollier.  et  du  complot  (eodaoi  ù  assasciui  i  U'  i  >  iirii- 
HBlaiit  du  [K-U|>le  Jean  UcU'),  en  mikslon  dan»  i<-  d>     d  - 
BKBi  de  V«iicU»e,  chai^QC  MprfMCaicP»  1^4*^  iribuuol  de 
•'«craiNMriWM  délild«iJ«8BnMiit.  • 

RovfcRB  :  La  mesare  que  la  Convention  vient  de 
prendre  ne  suflit  pas;  il  faut  couper  le  mal  dans  sa 
racine.  C'est  rinipiinité  des  assassins  qui  leur  donne 
taiil  d'4ttdM«.  (Ap|daudi»eiQcats.)  CeuK  qui  ont 
dit  qu'il  fitlait  oeorger  Ie$eu6int9  «t  les  vieillards 
pniu  ramener  raboiidancc,  ceux  qui  voulaient  re- 
duirt;  la  population  de  la  France  à  huit  milliuiis 
d'Ames,  ceux-la  seprompiicntoii  liberté, et  sont  prd- 
tég<^  par  des  hommes  même  qui  sont  dans  le  sein  de 
la  Convention.  (Nouveaux  applaudissements.)  Il  Faut 
eofin  qu'elle  prenne  l'attitude  qui  lui  convient,  et 
qn'ell*'  ne  craigne  pas  de  Irapperle  crime. 

Citoyens,  vcilà  U'  mal  qui  résulte  du  drl.ii  qu'on 
met  à  faire  justice.  Si  la  Convention  avait  (mis  la 
Mennination  que  je  sollicitais,  si  elle  avait  Tait  pu- 
Bîr  ces  scélérats,  elle  n'aurait  pas  a  gémir  sur  les 
excès  qu'ils  ont  commis  depuis...  Brésrd  vous  a  dit 
une  grande  vérité  :  si  vous  ne  punissez  pasceslioin- 
mes,  il  n'est  pas  un  Français  qui  n'ait  le  droit  de  les 
égorger. 

Je  demande  nue  les  comîtâ  de  gonTemement 
•oient  chargés  (le  prendre  des  memires  pour  foire 
disparaître  de  tels  Monstres  du  solde  la  liberté.  (Ap- 
plaudissements. 

Cbablikr  :  le  SUIS  de  Tavls  de  Rovère;  mats  c'est 

le  sommeil  des  tribunaux  qui  n^suVr»  l'iinp  inité  a 
ces  hrijrauds,  ear  les  lois  sont  laites.  Il  tant  cli.trf^t  r 
les  (nhiinaux  lie  les  poursuivre  sévèreflMIltet d'en 
millier  la  comité  de  tégislaliou. 

Akubé  Dt'MONT  :  U  ne  surfit  pas  tie  cliar;:er  les  tri- 
bunaux de  poursuivre  les  assassins,  It  >  li  liions  et  tes 
buveurs  de  sang,  car  il  ne  pourrait  pas  les  attein- 
dre. Ces  hoinmesaflrettx  pruuiènenl  leur  infamie  de 
département  en  département;  ils  viennent  surtout 
se  cuelier  a  Paris.  (Applaudissements.)  Il  Faut  pren- 
dre une  grande  mesure;  il  tint  les  mellre  diiis 
riinpuissance  d'exécuter  leurs  sinisilifs  complots; 
il  Faut  les  désarmer.  (Quelques  murmures  a  l'extrc- 
mité  gauche. —  Oui,  oui.'  s'écrie-t-on  de  tous  les 
cOtésen  applaudissant.)  Il  faut  désarmer  ceux  qui, 
auparavant,  se  faisaient  un  jeu  d'eidever  leurs  ar- 
mes aux  bons  citoyens  et  de  s'en  servir  pour  les 
égorger.  (Applaudissements.)  Quelque  active  que 
•oit  la  surveillance  des  tribunaux,  ils  ne  frrontja- 
nats  justice  de  tous  Ifsassasidns  mii  sont  dntis  Paris, 
de  tous  ceux  qui  ne  veulent  delà  lil)'  rU' ipie  pnur 
en  Jouir  mr  les  cadavres,  Ue  tous  ceux  qui  ne  veu> 
4f  ut  de  la  liberté  que  pour  rapiocT  et  vol«r.  (Ap- 
plaudissements.) 

Ces  faoBBet  airoees  ont  autrefois  déiiaiin^  des 

SenaiWobes,  pour  nv^ir  émis  trnr  opinion ,  des  f:;ens 
ont  fa  vertu  leur  {loilail  <Mnlira,::r.  (\  ils  aiiplaiulis- 
srnieuts.)  Eh  bien  ,  aujourd'hui  il  laut  (pic  les  ép:or- 
geurs  rentrent  dans  le  sein  dé  la  terre  d'où  ils  sont 
surfis  pour  le  malhenr  de  l'espèce  humaine.  (Ap- 
plaudissements.) 

REwacu.  :  Nous  apprenons  que  de  tous  les  cOtés 
Il  y  a  des  rassemblemenls  d'honunes  armés  qui  se 
(«unissent  pour  piller  cl  voler;  ce  aontdeaemployés 


de  l'ancienne  tyrannie, du  despotisme  de Bobrspierre. 
(Applaudissements.)  Les  mesures  ordinaires  ue  se- 
raient pas  suffisantes  pour  Icsattciiulret  il  Ciut  dés- 
armer ces  scélérats,  les  faire  trâfdltarMi  les  punir, 

(V  ifs  applaudisscmeuts.) 

Je  demande  que  les  comités  soient  chargés  de 
prendre  des  mesures  «évères  poor  dÎMÎpiVMe  n** 

scmbleuieiits. 

Toutes  Ils  propositions  sont  renvoyées  aux  trois 
coniitt  s  de  gouvernenieDt,poareBfiureim rapport 

sous  trois  jours. 

Albitte  :  Le  citoyen  Pollicr  était  connu  par  soa 
dévouement  à  la  révolution;  tous  les  représentante 
du  peuple  qui  ont  été  dans  le  Midi  ont  été  témoins 
de  son  xèle.  8a  famille  n'a  point  de  patrie,  elle  a 
tout  perdu  en  perdant  son  chef.  Je  demande  qu'on Ini 
assure  une  patrie  et  des  moyens  d'existence. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  comité  de  salut 

pu!;lic. 

BladiToos  les  membres  dn  tribunal  égorgeur 
de  Brest  «ont  en  liberté  î  ils  courent  Paris,  et  se  réu- 
nissent dans  un  café,  rue  Nieaise,  ou  rue  Tlionias- 
du-Louvre,  ou  i'oa  parle  sans  cesse  d'égorger  la 
Convention,.. 

On  interrr  ri  BInd ,  en  demandant  qu'il  aille 
porter  sa  dcuoucialioa  au  comité  Ue  sûreté  gêné.* 
rate. 

—  On  reprend  l'appel  nominal. 

Le  résultat  donne  pour  représentants  du  peuple  à 
Saint-Domingue  les  citoyens  Bourdon  (de  l'Oise), 
Vardon  et  Gir  nid  {de  la  Charcntc-tnférieurc.) 

-3-  Gouly,  au  nom  des  comités  de  marine,  des  co- 
lonies, d'agriculture  et  des  arts,  fait  on  rapport  et 

propose  un  pr«jot(le  décret  tendant  à  former  : 

1<*  L'élabli^iuent  de  deux  écoles  centrales  d'à- 
grietiittire  et  d'arts,  l'une  à  Saint-Domingue,  pour 
nos  possessions  d'Amériiiue,  l'autre  à  l'Ile  de  Franee, 
pour  celles  de  rinde; 

20  Un  cxsai  de  pompes  à  feu  pour  les  laboratoires 
a  cannes  à  sucre,  auxquels  on  emploie  maintenant 
des  mulets  qui  coftlent  anouellement  S  nilliona; 

30  fi,..5  ec(j!es  de  chimie  et  J'Iiisluire  naturelle 
destinées  a  l'analyse  et  à  l'élude  des  trois  règnes  de 
la  nature  dans  ces  contrées  éloignées. 

La  Conveiitinn  ordonne  l'impression  etl*eJounie- 
mcnt  du  rapport  et  du  projet  de  décret. 

—  Le  citoyen  Berthelot,  adjoint  du  génie,  ii  Qui» 
beron,  transmet  à  i«  Cmtveotuio  nationale  les  ireits 

suivants  : 

•Un  détachement  du  bataillon  de  Leti^t-Cher, 

cantonné  dans  la  commune  de  Sainte-Tiarî  r ,  di'- jr- 
tenn m  du  Morbihan,  envoya,  il  y  a  quelques  jours, 
quatre  liomiiies  a  Aur.iy,  même  département,  pour 
chercher  des  vivres.  Attaqués  en  route  par  une  cin- 
quantaine de  brigands,  ilsdélendeutetn'nandoRneRt 
leur  convoi  qu'après  avoir  brûlé  toutes  leurs  cartou- 
ches.llsrentrentdansleurcontonnementet  racontent 
leur  mallii'iireuse  avenlnre  à  leur  camarades  «  t  aux 
haljitanis  de  iiatnte-Barbe.  Ces  derniers,  tonchi'sdc 
cet  aecident,  en  informent  aussitôt  la  municinuliié 
de  Prouharnel, chef-lieu  de  leur  canton;  lesnabi- 
tanlsconvoaiiés  s'empressent  unanimement  de  four- 
nir au  détachement  les  vivrea  néèeMeires,  sans  exi- 
ger aucune  indemnité. 

•  Le  cuniniandant  et  les  citoyens  de  l'île  d'Aix  in- 
formeol  la  Convention  oalioaaie  qu'après  avoir  été 
bloqués  pendant  treize  jours  par  des  glaces  immen^ 
«es,  et  à  le  veille  de  «oiiffirir  les  dén&es  ellkeiut  de 
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In  faminp,  i!s  ont  cU'  hnlm]':^-^mcn\  «rmuni?  par 
réi|Uti>3ge  de  la  Mg:\ie  i' Agricole,  m.ilgrt'  les  pi-rils 
iininensescUouslrst'i'Upilsiiisi]riiiuiit:)t>lt>s  pour  tous 
autres  que 4e  vrais  républicains.  Crs  brnvrs  iiiilitiii- 
res,  disent-ils,  n'ont  point  envtssgi-  lu  rigueur  du 
tfiii|»s  ni  [  roprt  s  (l;inf;fi^.  Ils  so  sont  empres- 
sés, à  Iravuo  iU  i  monceaux  de  glace,  de  nous  ap- 
porter plusifius  fois  du  biscuit.  La  neifîc  nous  em- 
pêchait, depuis  trois  jours,  la  vue  de  la  Trégale,  et  le 
peu  de  biscuit  qui  nous  restait  venait  d'être  distri- 
bue. IN'otis  n'nvions  plus  rien  pour  li-^  l«'ii(liMii,iin, 
pasmiiiii-  .'luriiii  moyeu  de  IfS  avcrlir.  Le  pavillwa 
cstmisrti  ItrriM'  :  allors  le  ciloycii  Guilloliii,  com- 
maudaot  la  frégate,  qui  avait  toujours  les  yeux  lixés 
sur  notre malheurensr  île,  s'en  aperçoit  le  premier. 
—  «Voilà  uns  (rt^rrs  de  File  d'Aix,  dit-il,  qui  sont 
dénués  de  tout;  c  rsl  à  nous  à  leur  porter  des  vi- 
vres. •  — Tous  demandent  à  partir,  et,  malçré  le  froid 
excessif,  la  rame  d'une  mnin,  la  hache  de  l'autre, 
coupant  les  bancs  énormes  de  glaces.  Us  parvinrent 
à  nous  sauver  des  horreurs  de  la  [uuiinc.  ■ 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  au 
proièsveihiil  etauBulletin  de  ces  traits  d'Eumanité 

cl  •!  !i''r'iïsilit». 

—  Lu  des  secrétaires  donne  lecture  des  lettres  sui- 
vantes: 

llliticl,  représentant  du  peuple  dans  les  ports  de 
La  Roehelle,  Rochtton,  Bordeaux^  Bayonm  tt 
portM  atfjaeanlt,  d  ra  CotivmKo»  hoHomXê» 

Bonlcaui,  lu  35  pliivi«M,l^I«4«brépuUiqao 

un«  cl  indivUible. 

■  Je  vot»  nnnonce  .  cilnycDS  coI1^(^ica.  Tmlri^c  au  pni  t 
(le  norlicforl  du  brick  anglais  fKdounrd,  du  pori  de 
sflo  KHinraut ,  diargo  d'cau-do-vic,  venant  de  Itarccloiic, 
le  ii|iiuvion,pMrlafré6aleiiaJMnMi«,MiBiicpai«ia 

de  t'csc;idiT. 

(  Je  vmis  envoif  les  notices  do*  ventes  que  j'ai  arri'ii'-es 
pour  le»  li,  'iUi'l  "ih  du  mois  prochain  i  Rocln'fort,  liDi  - 
draox  el  bUi)c.  L'inirinuc  s'est  a(;iir<-  m  tous  scnK  iinui  dc- 
rulM-T  ces  objet»  n  In  circulaiioD  cteorlchir  des  p.iruculim. 
J°:ii  (TU  devoir  dixoncxrlcr  tous  ces  projets  :  je  me  suis  op- 
pns<5  à  toute  dètif  ronce  de  cet  objet»,  autre  que  edle  dwiinéo 
aux  besoins  des  amées  de  lem  et  de  amt  ,  das  Uiiitaiix  et 
dea  éiablisM>fn«;niH  publics. 

.  ■  Jatouk  de  la  coniiaace  qae  vous  m'avez  aceerdée,  je  n'ai 
Me  nmkuaarvir  les  peaton»  ni  la  vile  cupidlié  de  quelques 
miMiM.  J'ai  nia  de  la  tenneié  dans  m*  coudatco  :  oeax  que 
l'ai  coolrariés  ponrroni  n'aeeuser  de  roldetir;  nais  le  bien 
public  a  dirigé  net  aolioais  ou  ne  peut  t'^oarer  an  aalvaoi 
UB  lelcnMa. 

tM  r$fir4$mtmh  Ai  peuple  envoyés  dam  Uê  dé- 
partem  r,i,  d<>  H  tulies-dm'Bh6tlii§tÉttVaràla 
ConveniioH  naiiumle. 

A  ■•rseille.  le  IS  pluviôse,  raaS*dela  rcpnbllciue 
françsUc. 

I  Cltm-eni «ïolIZ-f^iirs.  In  loi  <Iii  7  pliivlo'ie,  rrlaiivc  h  Mnr- 
Si^illr,  av.-iil  InisM'  quelque  ir)q»iii'luilt'  dall^  lis  esprits; 
ni.'ii''  celle  du  13,  qui  ,i  t.)p|iorie  la  dispoMlion  qui  ordon- 
n;o(  \n  |>oursuiic  de  l'injure  f  uie  a  Bd.  a  ramené  l.i  confiance 
et  rendu  t'elan  a  la  joie  publique  :  l'amour  de  la  pairie  et 
rauacliemcnl  A  la  Convention  rempiisseni  tous  le»  cœurs; 
a  ch.-iquc  pas  el  dans  (ou»  les  lieux  nous  rcrueillon*  l'ex- 
prcskioQ  de  la  re connai^saocr  :  notre  srnsibiliie  cM  daus 
Ions  les  aMOMOts  diHicicu.senienl  ëmue  par  le  specl.ncle  ra- 
«issaaC  des  cHOïeaa  qui' s'embrassent  et  se  féliciient  de 
Vivra  eooora  pour  la  purie;  p,ir  le  wUeau  ooniolaM  ci  varié 
que  piétmt  le  conooors  mulilplié  des  vendeart  el  dca 
Mbcttanaur  la  plaoa  «A  le  eonneroe développa  son  in- 
dusirle;  cl  MrBMi  par  lia  cria  vtfs  «i  suMianes*  nilla  Ma 
rrp4fiés  dans  le  Jour  s  9iMi»nmMtmê  !  afoa  la  Gouom- 

f  ION  ! 

•  Ia  lemnr  n'est  plus  dans  Marsolllr  :  le  pmpîe  ne  vent 
plaa  do  Montagne,  plus  de  JacobiiUi  les  rotM;^l.i«rli$lcs,I^» 


roy.ill.^tes,  les  li!;;.nnils  ?orif  pf>nr  tuî  di's  b^lesfc'roeM  qu'il 
pouriiait  à  ouiiaïK'u  ;  le  Luura;;<;  ei;iil.  il  vu  peu  lir  juurs, 
CDOiprimé  par  lesrommandnnts  de  Ki  i;.'itdi'  iLHiorude,  tous 
hommes  dan{^reux,  qui  avaient  su  j»ruliier  de  la  rrita 
qui  ii;v;u'  re  menaçait  la  liiM  i  ie  d.ins  celle  commune.  ()our 
are.ip  in  I  ;;radcs  tupiSrieuis;  nous  aTOOs  licencié i'élat- 
m<>j<>i-,  ri  n  nipioeé  laiianwkia» parlai «AdadelalaMiat 

el  de  riiumiinité. 

£  S.Kii  ie  populaire  exerçait  encore  le  dcspoiisrac  de 
rarl'iiralre  el  (Je  la  prévention  ;  nous  y  nvon»  appelé  la 
venu,  les  lumières  et  les  bonties  ninrut.s;  les  speruicics 
éuiii  Ht  (l<'i'nidé.'>  chaque  décide  pur  ties  ras^mbleuieots lu- 
nuiliiiaires,  indisciplinés  et  peu  décents:  nous  avons  sup- 
primé les  rcprÔM-nUUions  gratis.  La  contiancc  est  univei^- 
^elle  et  entière.  Nous  usuas  vous  n'pondiv  de  la  tranquillité 
d.ins  le  Midi,  et  larriva^'c  des  subsistauces  a'eôt  pu  iutat» 
rompu. 

—  (x*  m<^me  esprit  règne  daus  le  déparlemenl  des  Doucbes- 
<Iu-Uh<)oe;  partout  on  cliaxitf  les  dominateurs,  on  brise  les 
idoles ,  on  abat  les  aniels,  on  n'adore  que  la  liberté,  l'égalltf 
et  Kl  jusiice.  BienMiledépancmgBtduVaropÂmlaniAiBO 
révoluUoo. 

«  La  uaatiatioa  du  déparleaieBl  et  do  littanal  erimrmi 
a  Aix  sTcat  fMio.  décadi  Aimiori  t«tt  acddant  al  mur  mure. 

<  Toaies  les  voionlés  sont  soumises  a  la  vOire,  ei  w  iicu- 
pie  s'efiwee  de  réparer  aea  crrcora  par  uu«  aoumlssliMa 
aveugle  A  voa  décreia» 

•  Saint  et  liitcnilid. 

«  Csonov,  MAniinTB.t 

—  Un  des  secrétaires  donne  lecture  d'une  lettre 
de  l'agéricc  (les  lois.  Elle  instruit  la  Cutivealion 
qu'au  uiuis  d  aoùt  17^2  quatre  superbes  pre&sesde 
l'imprimerie  nationale  executive  furent  enlevées  ptr 
M;irat,  muoi  d'tin  ordre  de  la  municipaliié.  Une  le 
ces  presses  a  eoûtd  plus  de  6,000  ti?.  Ot  ustensiles 
et  cnractëres  à  l'usngo  de  ces  presses  furent  (•calc- 
ulent enlevés.  Le  tout  lut  tiiiiisféri^  aux  Cordt-liers, 
et  est  resté  entre  les  mains  de  la  veuve  Marat,  qui, 
dans  ce  monieut  les  fait  rouler  ,dans  son  domicile* 
L'agence  demande  à  être  antorisée  à  reprendre  ces 
presses. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  le  décret  suivant 
est  rendu  ; 

•  La  ronvenlîon  nationale,  nprèi  avoir  entendu  la  lecture 
d'une  lettre  de  l'^igeucc  sic  l  iituui  lois  a  son  Comité  des 
décrets  el  archives,  du  idc  ce  mois,  décréle  : 

«  I  '  Ourt  l'agence  de  l'envol  des  lois  fera  transporter  de 
suite,  dijus  ses  ateliers,  les  quatre  presses,  caraclfres  et  us- 
tensile» de  l'imprimerie  nationale  du  l.ouvrc,  enlevé. s  par 
Marat,  d'après  un  arrêté  du  comité  de  surveilLuu  e  de  la 
commune  de  Paris ,  emplacés  dont  la  maison  nationale  des 
ci-devant  Cordeliers.  et  rcsiéa»  dcpois  «anwri.  àla  dJapoal- 
tion  de  sa  veuve. 

«'2*  l.'a(;cnct'  des  lois,  sur  sa  responsabilité,  prendra 
toutes  les  mesures  nécessaire!!  pnur  faire  iresUiaer  ceux  des 
usiensiles  et  caMcu  res  <i  impruneric,  appfopdéa  andltoa 
presses,  qui  auraient  pu  éire  divertis. 

•  3*  I/agmcc  de  l'envol  des  Ibis  déposera  sor-le-ctiamp 
aa  cooiilé  des  décreia  ei  ies  «cbives  les  pièces  probant» 
de  l'ealévenKiii  dont  il  s'asik  » 

(  La  suite  demain.  ) 

AT.  fl.  —  Dans  b  séanrc  du  6,  la  Convention  a  décrété,  sur 
la  proposîiinn  de  ('..iiiiUeu,  qu'il  sei. lit  procédé  k  la  vente 
par  enchère  de  tout  le  mobilier  npp.inen.inl  à  la  république. 

Klle  a  fixé  ensuite  le  moded'.ipn  s  lequel  les  acquéreurs 
des  biens  nailonaut  rcrobourseiuieDt  les  suinmcs  qu'ils  doi- 
vent à  la  république.  > 

—  Enfin,  sur  l.i  proposition  de  missy  d'An)»la«,  «o  nom 
du  eon)iic  de  salut  public,  elle  a  autui  isé  la  commission  des 
approvisionnements  de  se  procurer,  par  voie  de  rcquitilioo, 
les  grains  oéeeiaairaa  *  l'enaemenoeaMBt  des  larraa. 


Payameulf  à  la  MtottrU  netionaU, 

Lepajremeni  du  perpétuel  est  ouvert  pour  Isa  sit  MOBiltM 

mois  ;  il  sers  fait  à  tou*  ceux  qui  seront  porteur*  «riiUerSll- 
tions  3U  grand  Siu'e  l'i  lui  |  i<iir  li  <  rcntci  viagères  Ckt  00 
Iluit  mois  vijigt  cl  un  jours  de  i'auncc  t'IiS  ^vicux  itjlcj. 
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Octm  8  YsnVOII»  l'a»  3*.  {Jmdi  26  Févbieb  1795,  vieux  $tyh.) 


POLITIQUE. 

REPUBLIQUE  DES  PROVINCES-UNIES. 

La  Haye,  le  l«  fterier.  —  L'assemblée  des  représeDisni* 
du  peuple  «e  complète  :  Il  y  arrive  lous  les  jour»  des  députas 
4m  Tilletoft  !•  ré*olatkMi  t'est  ttUe  cm  te  6  de  ce  mois 
qoe  foteimelieiiMOl  le  tlallMMidOrai  a  < ni  alMli  *  perpétulié: 
«MÎrMkiii  ont  b'cM  pu  nouveUe  daos  nos  annale^  nait 
ém  letprlMiBat'Mml  lélt  «dourd'bui  qu'elle  est  mIui 
tadépooMMede  réraÂdoo  hlaûfiiine  que  les  draonHeaces 
ptitatte»  dlfRiCDl  de*  eriioa  ancfennes. 

Udc  dcpulallon  ii^  demaio  comrimnifiticr  ro  di'oi  cl  natio- 
nal dux  rt  pnfseulants  du  pcupUt  n.nx  jis,  en  li  ur  propo- 
sant uiir  allunciî  entre  les  i1imi\  rr|(uljlî'iui\s.  \.c  ju»le  em- 
prcvsoracnl  à  rutisurnuier  lacle  de  relie  alli:mf«j  parait 
eoinenir  cssciiiiellcment  aux  palriolcs  plus  éclairés.  Des 
▼Qc»  de  prudence  l'iDdiquenl  comme  k  plus  sùr  niuyon  dV'- 
chapper  aux  grandi»  ImbiU-ti'*  du  cabinet  de  Uerlln  ;  car  on 
tieot  déJA  pour  probable  quo  la  Pnisse  uiiriijiu-  toricmcnt , 
pi^e  en  France,  pour  amener  le  j^ouvcrtii  rm  tu  île  la  ré- 
publique frnncaîse  a  do  iieijaciaiioiis  (liiO!>  lesnut'lle*  le  roi 
de  PruMc  ei  le.s  Provinces  l  iilen.  se  inuivanl  avoir  uoe  po- 
sition commune  relativement  à  la  paix,  oc  voudraient  faire 
qu'un  traité  commun.  •  Comme  il  est  d'ailleurs  impossible, 
ajoutent  des  personnes  sages,  que  le  gouvernement  français 
teisse  sa  nation  arriver  à  ce  terme  a^-ins  qu'une  telle  erix'ur 
ait  été  signalée  par  des  calamité»  craduelles,  on  doit  so 
contenter  d'user  de  surveillance  sur  cet  article,  et  se  presser 
de  conclure  l'acte  d'alliance  avec  les  Français,  aeule  COildli> 
lion  d'une  entière  sécurité.  Mais  uo  piège  est  UM  dOWe 
cacbé  dans  le  sort  du  Brabaot  liollaiidais.clc.  t 

,—  11  est  expresséneat  défendu  de  sortir  des  frontières 
tâm  le  consentement  par  écrit  de  la  régence  du  lieu  <le  gun 
domlcik".  Celte  loi  ordonne  le  séquestre  des  blcn<.  dos  pcr- 
si:[jiii's  qui  auront  tcriie  I  éiiii(;r.iiion.  ei  pronotire  d  autres 
puniilons,  et  même  ta  pciue  de  niurt  dan»  ceruins  eas  Par 
la  on  retient  les  régents,  les  miolstrei^  de  l'ancien  re,;iine  et 
autres  Iiommes  en  charpe»  qui  ont  des  comptes  A  rendre.... 
Li  liM  ,:l  ilr  l'amiruuie,  Van-der-  lloop,  et  Kinsl)rïrgeO,lllll> 
raJ  sladioudérien,  ont  été  arrêtés  à  Atu^tt- rJaru. 

<—  Les  Anglais  ont  envoyé  un  raisscau  parlementaire , 
avec  de*  chirurgiens,  pour  prendre  solti  de  leurs  malades 
restés  en  Hollande.  vaisseau  n'a  point  été  reçu.  Les  rc- 
Bciéieiilantt  du  peuple  OBt  répondu  «as  Aogilals  que  les 
UcMéi  daimBéea  eniwiBiei  Aaieiit  iraiite  ivee  InBMDlié. 

—  Les  étau  ont  déclaré  UbfB  DaiputtlkNi  de»  |raln  et 

des  farines  en  Uollande. 

—  Les  ministres  de  Russie,  dp  Prusse,  d'Amérique,  âc. 
Bade,  de  Mcrklembourg  ,  des  villes  Anséaiiques,  eir.,  ont 
eu  une  conférence  avec  le  président  des  étals.  A  ce  sujet 
les  patriotes  qui  ont  provoqué  ta  révolution  que  les  armées 
françaises  nous  mettent  en  état  de  faire  se  font  plusieurs 
questions  remarquables  :  Est-ce  le  besoin  qu'on  a  de  nous  Y 
Cit*C8  le  désir  de  nous  observer  de  plus  prés?  est-ce  la 
confiance  que  rien  oc  durera  ?  Laquelle  de  ces  raisons  pro- 
cure aux  ProTinces-L'nies  régénérées  une  coiidestjendauoe 
dont  la  r^ubUqoe  fnncaiae  a  été  loin  dejjooir  de  la  paîrt 


JMlé  du  reprismtantx  du  peuple  pris  k 

actueltmcnt  en  Ho f fonde. 

A  La  Daje,  le  50  pluviôse.  Via  3*  de  la  répuLL^ue 
ffiinçaisc,  une  et  iodiviiible. 

armées  actuelle' 


•  Les  rqtréseotaoi*  du  peuple  préa  let 
,  «Ml  «■  Holluda  afNtcot  ee  qui  aott: 


s  Lcarelalloas  de  commerce  «oin  la  Hollande,  la  France 
cl  lai  payaC0IM|uis  occupés  par  lea  armées  de  la  république, 
aont  eattèrement  rétablies,  es  se  confbrmant  aux  lois  con- 
cernant les  importatioas  et  exportations .  qui  ne  pourront 

Cependant  sir  faire  que  par  l'inti  rieur,  et  nrjo  par  mer,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  été  autreiacnl  ordonné.  Tous  arrêtés 
cuniraiies  s<.nu  rapportés, 
s  Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  publié  et  sfUcbé. 
a  Stfné  D.-V.  RaiMi«  ALQDnmetC.  CkKOOR.  • 


P  AÏS-BAS. 

Bnufllfs,  le  30  plurinse.  —  il  vient  de  passer  par  cette 
ville  un  erinvoi  de  diariots  chargés  de  numéraire»  qui  aa 
rend  à  Paris  sous  l'escorte  d'un  corps  de  cavalerie. 

—  Les  républicains  se  aoat  emparât  d'Emmerick ,  ville 
forte  aor  la  ilTO  dratiedolUilni,«aiiniafK«deSclienekel 
fiem. 

—  Les  corps  autrichien»  qui  se  trouvaient  dans  les  envi- 
ron» d'Emmerick  et  de  Wesel  défilent  vers  Dusseldorf  et 
Ka;  <  r\M nli.  On  présume  que  1'  l  ui  dea nUMieOMSta dO 
l'entiemi  scrailde  dégager  Luxemtjoiirg. 

Les  corps  de  l'armée  de  Sambre^et-Mcuse  qoi  étaient  en- 
tres en  quartiers  d'hiver  dans  les  pays  de  Jullers  et  de  Llm- 
bouri;  se  sont  rapprochés  da  fVhin,  dont  toute  ia  riva 
iche  eat  ganUe  de  baueriee  «I  de  rairanclwmaala  fonnl* 


naci 
daûe 


—  Les  habifand  da  b  Be^tlqna  vtaneait  d'apprendre 
arec  la  plus  vive  reconaalssanee  que  llatention  du  gouver- 
nement français  était  de  les  délivrer  enfin  du  ré<<,inie  <les 
comités  de  surveillance,  et  de  les  faire  Jouir  dus  Licufaita 
de  la  liberté. 

—  Les  représentants  do  pttiple  ont  annoncé  et  développé 
par  un  arrèié  réglementaire,  les  dis|>osition!>  d^HI  MvélédM 
comité  de  tuilut  public  dont  voici  ta  teneur  : 

BxlraUdtt  regUtrtdet  mriUt  d»comitidt  saiutptiMc 

Itatt  plaTlose.  l'aa  S*  dab  i^piiUiqM  ftaacaiM» 

une  et  indivisible. 

«  Le  comité  de  salut  puhlir,  apr^s  avoir  conféré  arec  le 
comité  des  boances  sur  les  objets  ci-uprés  désignés ,  ot  coB» 
fbrmément  à  son  atli,  arrête  : 

I  Art  1".  Lea  coniltdadesnnreUlaBoeeltéfoIntioiinalNa 
ao^^M^lanéa  diis k»  paj» oosquli^  cti 

c  11.  il  cal  bll  Niilia  aux  pays  conqnla  t 
poiéaa  à  déiavi  da  payement  dea  eontrilNUloBS. 

•  UL  Gaqnl  reste  à  payer  dea  eoairHMddas  pourra  l'étra 
aolllé  as  assignats  et  moitié  en  numéraire. 

■  IV.  Les  otages  pru  pour  répondre  du  payement  des  con- 
tributions seront  dès  à  présent  mis  en  liberté  et  n  nvoNés 
dans  leurs  foyers.  Le  payement  ne  sera  plus  poursuivi  que 
par  des  voies  judlci.iires. 

•  V.  11  u«  sera  ùi%  aucune  réquisition  dans  les  pays  con- 
quis, si  ce  n'est  pour  l'approvisionnement  des  armées. 

•  Les  réquisitions  de  eeite  ctipèoc  seront  adrei>jiécâ  aux 
autorités coosiiiLiées,  qui  seront  tenues,  sous  leur  responsa- 
bilité, do  le.s  faire  exécuter.  Tous  l«-s  agents  employés  aux 
autres  réquisitions  sont  supprimes. 

•  VI.  Le  maximum  ccsseï^  d'avoir  lieu  dans  la  Belgique 
et  dlM  ka  pays  conquis. 

•  Signé,  les  membres  du  comité  de  sa/ut  publie  » 
CAMBicRnÈs,  BoissY,  Pelbt,  J.-P.  Cdazu, 
HAaac,  CsaHOT,  LscoiucfdQ  Tarn),  Ha»* 
cm  (de  DoMl),  «I  DoBOU-Quaci. 

•  Pour  copie  conforme  : 

s  Signi  GamACKHàs,  Mbbuh  (de  Douai),  l.-P.  GhauIms 


BiPUBLIQUE  FRA!fÇAltB. 

TRIBUNAL  CRIMINEL  BÊrOLUTIOMNAIBI. 

Analyse  de  la  procédure  de  Laeroia. 

Le  président  interpelle  l'at^cusë  de  dire  ce  qu'il 
croit  pouvoir  ubjectcr  aux  imputaUOBSdicigéesCOB* 

tre  lut  dans  l'acte  d'acHiusattoa. 

Lacroix  :  Citoyens  jurtîs ,  j'ai  comjmsé  l'ouTrage 
intitulé  te  5p«c(a<rur  (rançais  d.in.s  I  iiilciilioii  tie 
purifier  la  républiaue  de  tous  les  vices  qui  l'ont 
«BTiioAiiéOt  «  laniie  fleurir, d'établir  ses  bues 
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sur  les  mœurs  «t  la  vertu.  Le  discours  dont  on  me 
fait  un  crime  fut  écrit  daiw  1»  circousUaces  p^il- 
Iriisfsoii  l(>  club  électoral  demanUail  la  convocation 
des  assemblces  primaires  et  une  municipalitc;  mon 
inlenlum,  Imijuiiis  ^lui*  ,  (ul  d'i'cailr  r  l'urafro  (|iii 
|;roiidaiUiorsiiur  la  republi({m>.  Jecratgiiatsijuêies 
•gilAtMirset  \ns  analdiMes  n'y  ligurasseut  avec  au- 
ëBce.  i{u'iis  ne  s'emparassent  cm  éleclioDS ,  qu'ils 
n'iiiliniiiiassent  les  citoyens  qui  ne  veulent  que  l'or- 
dre, qu'ils  ne  d'rij:rass(^it  sur  eux  pnr  la  ViokttGCet 
lt&  uieiiaces  le  choix  de  lu  mutlttude. 

Lorsque  mon  ouvrage  a  été  imprimé  ,j*«vaîs  en- 
gagé Islibaireà  D'eolaisser  circuler  aucun  exem- 
plaire avant  ifca  avoir  fait  hommage  à  la  Conven- 
lion;  je  lui  avais  m»'nie  fait  p:is';i  r  ar  Vri  saillrs  une 
Icltic  pour  le  président  ;  eu  vuici  te  uioul;  je  dirais: 
a  Dans  le  uoinbre  des  sept  cent  quaranle-ciiiq  lé- 

C'  (laleura,  peut-être  cent  «cbèlerunt  mou  livre  et 
liront;  «i  quHqu'vn,  jaloui  d'y  trouver  des  prin- 
cipes reprrlirn'iiMr*;  rt  intrTiin'tiuit  d'uii'"  i;::it)i('re 
iiiMdieu^e  les  upinuM»  d  rouiu'iit,  vou!<>u  .>  «if- 
noneor,  ceux  i\u>  l  iuiroul  lu  tout  <  nti<  r  pifinlrout 
sa  défense.»  Et  en  eflet,s  il  eût  <  te  lu  aviiut  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  celui  qui  «n  a  dénoncé 
des  (ragmenis  isolés,  on  n'aurnii  pa<>  nian(|ué  de 
crier  au  dénonciateur:*  Lisez  ce  qui  suit;  li>ezce  qui 
pi  Cl  edc  ;  et ,  rattachant  ainsi  les  idées  antérieures  à 
celles  que  vous  présentez  séparéineut,  toute  inten- 
tion pertide  disparirfUra.  •C'est  ce  qui n,*«»l ]H>int  ar- 
rivé. Ou  n'a  connu  que  rhypotbrse  innocente,  ab- 
turd* ,  si  roo  veut ,  dans  laquelle  j'ai  itabli  les 
niovensde  donn  r  nr  vmi  du  peuple  nour  la  répu- 
iflique  le  plus  grjiiil  c;u  . ictère  d'aullieuUcilé  ;  car 
i^'était  la,  je  le  jure,  lucin  unique  uiutil. 

Dans  mes  réflexions  méditatives ,  je  médisais: 
Laa  puifiéaucf»  étrangères  afleelant  de  révoquer  eu 
doute  la  siiicérilé  du  \  oeu  des  Français  pour  la  répu- 
Lli«iue  (iénioor.ituiue  ;  le^ ennemis  même  du  nouvel 
ordre  de  choses  dans  l'intérieur  prétendent  que  la 
terreur,  l'esprit  d'imitation ,  l'incotislanceoni  arra- 
ché les  marques  d'assentiment  du  peuple  à  la  con- 
slitutioo  de  93;  ch  biaOf  cbercbona  un  moyen  d'as- 
seoir la  république  sur  des  bases  inébranlables  ; 
qtic  le  peuple. consulte  individuellement,  prouve  à 
ses  détracteurs  que  leurs  assertions  sont  téméraires 
rt  mnl  londées.  Voila  ,  citoyens,  dans  quelle  inten- 
tion j'ai  é:rit  le  chapitre  qui  vient  «fattiicr  sur  mot 
la  sévérité  ilu  gouvernement. 

Ou  me  reproche,  d.ms  l'acte  d'nccusalinn  dressé 
contre  mm  ,  «i  avoir  cliCfdie  a  4vtlir,  <i  dii>>fiuUri:  U 
représenta  11  ou  nationale;  mais,  dans  mon  système  , 
c'était  U  (invention  elle-même  qui  devait  eu  difi- 
gn  teul*  UMlr  Tex^tion  ;  «^étaient  des  repréflen" 
lanls  pris  dans  sou  sein  qti'ellp  aurait  envoyés  pour 
recueillir  le  vii-u  du  peuplt  liMinnis.  J'ai  dit,  a  la 
vérité,  iiu'i  llc  ne  devait  point  «■;.  ruelle.  Mais, 
Juiu  d'insitiuer  qu'il  lallait  la  dissoudre  ,  je  dis  ex- 
|NNMaémen4  aue  mon  av»  est  mohmenotM  qu'elle 
soit  renouvelée ,  qu'eUe  doit  conserver  l'autorité 
ilont  elle  est  investie,  et  qu'an  ne  lui  conteste  pas: 
j'ajoute  qu'elle  a  acquis  une  grande  Mpérience  ; 
qu'enlin  elle  est  assez  puissjtnte  pour  prescrire  tout 
ce  qui  est  juste  

i'si  aua4uM«as  inM.cn«ni§e,#vtt  lonk  l'éner- 

Sie  d'un  vrai  républicain,1a  magistrature  ancienne, 
ont  j'avais  cortuu  de  près  k  wspolisme  et  les  ini- 
quilcs.  J  .11  signalé  la  Dobl«S9e  gcaode  et  petite;  Je 
me  suis  «  icvc  cou  ire  les  hommes  Iftcbes  et  coupables 
qui  ont  abandouuti  Uur  gitltie  ije  n'ai  pas  oublié  la 
elassc  anibilleuse  du  clergé.  Enfin ,  dans  cet  écrit 
pour  jcuuel .  p.ir  une  lalaTité  iiiconci  vaMc  .  je  suis 
traduit  devant  vous,  je  ne  cesse  de  donner  des  con- 
leils  utiles  »ui  les  vrais  principci  de  la  liberté  et  de 


l'égalité ,  et  même  sur  l'économie  politique  ;  j'y 
rceoaMnande  les  moeurs  et  la  pratique  des  vertus, 
parce  que  je  suis  convaincu  qu'elles  sont  absolu- 
ment nécessaires  au  soutien  de  la  république  dëmo- 

cr.ilii|ue. 

Apres  un  discours  sévère  de  l'accusateur  public 
et  diverses  interpellations  fiâtes  par  les  jurés  a  l'ac- 
cusé, Tronçon-Ducoudray  a  pris  la  parole  pour  dé- 
fendre Lacroix.  Mais  comme  Lacroix  s'était  défendu 
lui  même  avec  ce  cahue  et  cette  siiji|ilirité  qui  ca- 
ractérisent l'innocence,  et  qu  il  avait  suflisautnient 
démontré  ta  pureté  de  ses  intentions  politiques,  nous 
nous  bornerons  à  dter  quelques  Aragmcnts  du  dis- 
cours improvisé  de  Tronçon-Ducotturay  sur  la  fi* 

berti-  de  la  presse. 

Troncon-Iitieiméraïf  :  it  nqprettede  se  pouvoir 
pas  traiter  cette  grande  et  importante  aneation  de  la 

liberté  de  la  ;  ;  ■  <  r  i  vec  l'étctullie  qu  elle  UnTife; 
maisl'(jnUcin-(jui  pailc  devant  U  lut  u'a  pas  la  uicuie 
latitude  que  l'ecnvain  politique. 

Cepeudaut  la  loi ,  quelque  sévère  qu'elle  paraisse 
aux  amis  de  la  liberté  indéfinie  de  la  presse,  oe  peut 
pas  punir  les  opinions,  et  la  Convention,  en  laissant 
subsister  cette  loi ,  ne  l'a  certes  entendue  que  dans 
le  sens  de  la  justice i ct  lUMi  pM daus  le  setti de  OM 
deruicrs  lyraus. 

lia  ^ocgeaient  avec  cette  loi  ;  une  opinion ,  unt 
phrase,  un  mot  étaient  punis  de  mort.  La  Convenu 
tion  ne  veut  au  contraire  que  uunir  la  malveillanet 
séditieuse.  les  rri>  de  révolte,  les  eiforts criminels  , 
l'intention  ponrrenverserlegouvcrnement, etc., etc. 

Ainsi  la  loi  ne  punira  point  une  opinion.  Mon 
opinion  est  ma  pensée  ;  c'est  une  moditication  mo* 
menlanéf  de  mon  esprit  dont  je  ne  suis  pas  maflre 
mui-méme  :  le  droit  de  l'exprimer  est  un  droit  n  i- 
turel  que  la  société  ne  peut  pas  m'eiikver,  et  voiU 
pourquoi  la  Deelaratiou  des  Droits  le  consacre. 

Quelle  patrie  que  celle  où  l'expression  innocente 
de  1  1  pensée  serait  interdite  !  Quelle  liberté  que  cêlte 
qui  tuerait  le  citoyen  qui  parle  librement  ! 

La  liberté  de  la  presse  a  ses  inconvénients  ;  mnis 

ConjMeii  il'avaiita<;es  politiques  les  coiri[ienseiit .  Eh! 
que  in'iuiporie  d  abord,  comme  individu,  la  calom- 
nie qui  me  poursuit,  quaud  |e  sais  que  mon  paySCSt 
libre  par  cela  seul  qu  un  |Mulm']r  accuaer  f 

Je  souSre  comme  partieulier,  mais  je  me  réjouis 
comme  citoyen;jje  dois  ma  vie  à  ma  patrie  :  balatuMp 
rai-je  a  lui  sacriber  un  instant  de  tianquiLlilé? 

Que  m'importe  ensuite ,  comme  citoyen ,  l'erreur 
de  l'écnvain  qui  ne  pense  pa$  comme  moi  eteemme 
la  majorité,  des  que  la  soeiélé  n'en  souffre  pas,  dès 

În'il  ne  la  frotiMe  point  '  Que  le  gouvernnnrnt  soft 
'rme,  qu'il  l  issi  le  hnnlieiu  de  tous;  il  n'a  point 
d  luqiueiuile  a  a\  oir.  L'ii  écrivain  censure  un  prin- 
cipe politique ,  un  autre  k  jusliucra.  Allous-uous 
nous  prescrire  une  stUBideidoUtric  pour  tout  ce  qui 
est,  et  nous  intcrdin  m  penses  mlmn  à  «e  qui  pent 
être? 

Ou  bien  cruyoos-nous  que  le  pcupTe  sera  assez 
insensé  pour  abandonner  un  mode  de  gouverne- 
ment iorporttittt  dèi  qu'on  kn  ommiIw  une  hnperfec- 
tion  ?  etc. 

l>ii  5  tentose,  —  li.-T.  Bureau ,  Ogé  de  dii-buit 
9ns,  né  au  Pont-de-Larche,  district  de  Louviers,  dé- 
partement de  rEure ,  tz-coiJEeur  de  femoMS ,  ex«cn- 
Donnier  1  ta  Vend^,  oik  il  a  élé  bkssé,entuUe  dra- 
gon au  ?•  régiment,  non  noble, 

Convaincn  d'avoir  tenu .  le  4  rrimaire ,  dans  la 
maison  commune  de  Compiègne,  des  l)loilosoont^^ 
révolutionnairj-s ,  en  criant  :  «  \  ivc  'e  roi!  vive  la 
reine  !  vive  Icdaupbiu  1  Je  suis  de  condition,  malgré 
que  je  sois  perruquier;!  nais  n'ayant  pas  tenu  ces 
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propos  avec  des  intcnUoos  contrc-rdvolntionnaires 
(elanl  extrfnwment  ivre  ,  d'après  les  dép«)silii>ns 

des  te'nioins  cntriulns  ,  ft  (r.ipr.'-s  lartiic  K>  iimci's- 
verbal  de  la  municipalité  de  tompiègue),  a  tli  ac- 
fBÎlUetDiieDliberK. 


CONVENTION  NATIONALB. 

Suite  du  rapport  fait ,  <ra  nom  éU  to  eommdiiiùn 

ckarifée  d«  feramen  in  papitn  trtmvétekês  H<h 

te^]"iTrf  r-i  ■■''>  rntuj-:'i,'rt  ,  par  F.  'lî.  Cnurloit, 
éiitulè  du  (irpartcmeut  de  l  Aubt,  dam  ia  êcance 
Ou  16  nivose  ,an  3  lit  to  ft^pwMÎfW  /ktHVMM, 

r  tir  vous  faire  connaître ,  citnypns  ,  à  qofis  ▼ils 
coijmtis  Robespif rrft  av«it  livrr  son  p;irs  natal, drjà 
trop  à  jilaiiulrf  ,  sans  doiitc,  Ac  possi  il»  r  un  I.<'l)on, 
y  faut,  cotre  plusieurs,  vous  extraire  quelques  pas- 
•afiv  d*ttni>.  lettre  de  ce  Darthë,  aui  concordent  toii- 
flTPc  les  différents  trait!  oc  «ofliplietté  «loBt 
uous  venons  de  parler. 

Lesfoiei; 

«  Lcbon  est  rrvrnii  (îf*  Paris ,  frnnsporl^  lî'nne 
sainte  fureur  coii ire  l'nirrlic  qui  calravail  les  ui»*su- 
tes  révotutlunnairt  s.  T<>ut  de  suite  un  jury  terrible  , 
à  riiisUr  de  «elui  de  Paris,  a  été  adapté  au  tribunal 
fëvointionnaire.  ■ 

•  I.(  bon  est  revenu  de  Paris....  Tontdc  suite  un 
jury  trrrible....»  11  est  clair  que  Leboii  no  vimmiI  t  n 
poste  à  Paris  que  pour  prendre  les  in^triic'joiis  iln 
comité  de  sahit  public,  instructious  qu'il  rctouruaiti 
en  poste,  faire  eiécuter  à  Arras. 

Cou  lin  lions  : 

•  Ce  jiii  y  est  composé  de  soixante  bougres  à  poil. 

•  Un  arrêté  viginn  cnx  a  Titt  (  l,i(|in'iniirrr  lesîeni- 
mes  aristocrates  dont  1rs  maris  sont  incarc<'rrs  ,  «t 
Ifsmarisdoni  les  feiDinefl  lesont...Unr  perquisiiinii 
vient  (l'tHre  laite  par  une  commission  ardente  de  sept 

fialrioles;  j'étais  du  nombre.  La  guillotine ,  depuis 
e  temps,  ne  désempare  pas:  1rs  di:r<,  l.  s  ni.irfjuis 
les  comtes ,  les  barons  œàlés  et  ieiuellcs  lumbeut 
comme  la  ^£le. 

>  Noms  venons  d'arrêter  que  nous  dresserions 
facte  d'aoeusation  de  toas  les  gros  aristocrates  d*Ar- 
r  1  i!':i  T)ord,  et  eusoile  des  autres  endroits  dn  dépar- 
tement.* 

Il  semble  que  les  valets  de  ces  coupables  ninnila- 
taires  ne  se  soient  plus  à  tracer  le  tableau  de  leurs 

I>ropres  crimes  que  pour  tracer  la  condamnation  de 
eurs  maîtres. 

Joseph  t.ebon,  suivant  ce  m/'me  Darthé ,  •  n'e'tait 
Oi  riipr  (jij'.'i  rédiger  des  ai'ti";  d'arLMi^.ïtioi),  •  taiiilis 

Sue  lui  et  ses  cinq  ou  .six  autres  coo|)éi  a_leurs  .  ne 
orniaient  plus  pour  faire  des  visites  domiciliaires» 
dont  le  but  était,  disait-il ,  de  Taira  •  éternuer  dans 
la  besace»  tous  les  coquins. 

Cr^prnrlant  le  trilmnal  re'vf^lutioTinaire  fi'v  pnn- 
Tani suflire (à ce  qu'on  disait),  on  lui  donna  une 
section  seconde;  mais  on  avait  ix  au  redoubler  d*ac< 
tivilé.  on  se  plaianait  rneore  des  lenteurs. 

•  Il  semble  (  «erîvaît  Dallfet  k  Robespierre  )  que 
Ions  les  fribilnnts  soient  coupal'lrs  ,  puiv]ue  aiieun 
n'ose  en  dénoncer  un  anlrr....  l  a  ennimiine  d'Arras 
est  peut-être  la  seule  qni  d'iive  (^'re  exc-iiii'  de  la  lot 
qui  supprime  tas  tribunaux  révolutionnaires  de  dc- 
inrtement.  • 

Vous  venez  tîe  voir  qu'elle  en  fut  exceptée ,  en 
elfet;  et  Daillel  vous  dévcloope  les  motifs  de  cette 
eicêptiol  :  •  C'est  parée  qu*m  ne  font  griee  à  per- 


sonne,  qu'ils  frappent  à  coup  sûr,  et  qu'ils  sont  oduN* 
vaincus  que  ,  si  les  aristocrates  n'ont  pw  prisnnff 
part  active  dans  les  conspirations  ,  ils  n'en  ont  pa» 
moins  appelé  la  contre- révolution  dans  lenr  «fleur.» 

Aillai  le  soii|ie'iii  lirnt  lien  de  preuve,  et  la  suppo- 
sition d'intention  équivaut  à  l'intention  appuyée  de 
ftitS.  Celui  qui  n'est  point  coupaUe  II  Oi  rAM, 
parce  qu'il  sort  de  (elle  eiiste,on  qm!,pmir  M  pas 
vivre, comme  ces  brigands,  en  voient  la  i^puMtque^ 
il  vit  do  truit  de  son  industrie. 

•  Il  faut  (s'écrie  un  de  ces  misérables  dans  un  da 
ses  accès  délirants H  faut  tuer  l'aristorratTe  mer> 
cautile  (1),  eoDMM  on  •  tué  eeUe  des  prêtres  et  des 
nobles.» 

Il  veut  qu'un  comité  de  subsistances  c\  de  mnr- 
cliaudisescreédans  cliaquu  commune  sott  seul  admis 
à  faire  le  commerce. 

Vous  la  trouves  Kirtont  reproduite,  cette  sbont» 
nable  doetritiesonflBée  par  nos  inamoviblea  dans  let 
cœurs  de  leurs  trop  docili^  rsclave*. 

Miiis  qu'e^i-il  besoin  de  vous  arn'ter  plus  long- 
temps 1'  v  i[i:  cette  pririliire  alHijeimte  '  \  is  voua 
rappelez  l'Adresse  énergique  qw  la  commune  d'Af» 
ras .  réunie  en  assemblée  ^m'rale .  v*ius  pn^arnla* 
trois  jonrs  après  le  supplice  de  Robespierre ;eUs 
répète  encore  ces  phrases  mémorables  : 

•  Notre  âme  oppress^^r  se  soulin'e,  et  m>lre  roix 
se  joint  à  celle  ries  tombeaux  pour  vous  crier  :  Hom- 
mes justes,  le  sang Innoeentt  coulé;  la  i  ii.rtéa 
été  poursuivie  Jusque  dans  la  conscience  des  hom- 
mes libres  ;  la  justice  et  Thumanité  ont  été  outra* 
gees. . 

A  la  voix  de  ia  commune  d'Arras ,  d'aulres  com- 
munes ont  uni  leurs  voix,  et  dans  ces  derniers  jonrs 
encore  celle  de  Saint-Pol  est  venue  vous  présenter 
un  faisceau  de  fu^s  léfçales  d'où  sortira  la  hacbu 

vencr''^ressp  de  In  justice  pour  frapper  ht  tHe  COUpa' 
ble  dit  ooHipliee  de  la  (yrannic. 

Qu'il  attende  dan-;  les  lers,  eeV.arîiare  etnirmideS 
humains,  le  rapport  de  vos  comités.  Pour  nous,  re- 
présentants ,  poursuivons  avec  courage  le  fatigant 
examen  des  crimes  de  nos  oppresseurs. 

Jetez ,  citoyens ,  jetez  vos  rejiards  sur  les  villes 
commerçantes  et  noiin icieres  de  h  république  , 
Arras,  Lyon,  Nimrs ,  Bordeaux,  Brest,  Nantes, 
Orange  ;  chacune  vous  r  flrii  a  des  larmes  à  e.s.suyer, 
du  sang  a  élancber ,  des  catacombes  à  fermer  ;  cha- 
cune avait  son  tribunal  sangrninaire .  chaqtie  tribu- 
nal son  Dumas,  son  Fouquier.  Ces  tribtuiauv  étaient 
autant  de  colonies  d'égorpeiirs  sortis  du  tribunal  de 
Paris,  qui  Servait  de  modèle  pour  lechoiidesmem" 
itces  dont  on  les  composait. 

Béhs  !  rinsinimenl  ferrîblf  de  la  mort,  eonstndt 
nniqiieriirii?  pour  la  luniition  du  crime  ,  sVst  repro- 
duit.  r  iiiiiii  une  plante  vénéneuse,  sur  Imis  les 
p()i[iU  d   la  rt'|);dd:iiue.  Ils'csl  naluralisé  (  .,'a!i  nn  nt 

SOUS  le.scieux  opposésduMord  eldu  MkH,  etrOurso 
glacée  et  le  dévorant  Siriua  pleurent  également  ses 

funestes  stIrc^s. 

Oh  !  venez  ;  pénétrons  ensemble,  citoyens,  h  tra- 
vers les  lorn  lits  de  feu  ,  smis  les  murs  :i|ir^  par  ta 
hache,  et  qui  seudilei.t,  en  s  écroulant,  menacer  nos 
télés; péné  trons  dans  ces  cités  autrefois  poptileu* 
ses,  veuves  d'habitauls  aujourd  hui  ;dans ces  nen- 
veniix  déserts,  plirs  affreux  qneeeof  deBaren  on 
d  llorel).  Les  voyez  vousennime  la  hyènc  acharnée 
sur  sa  proie,  tous  cis  génies  dévastateurs  lançant  la 

(O  Crilo  arittomlie  incrc«nlile  ^uit  le  pr^teite  pMiT 

cou\rir  l'Jllranlis^cmcnl  du  roiiniiprcc.  On  peut  Toir  que  iu- 
lien  liU  fail  lioiineiir  i  (larrit  r  il^«voir,  tlana  un  tenif*.  étn^i 
le  ncgocinntlinir  et  loiini  im  r  i  r;  r  contre  IVsprii  !  r- 
MMikt  Ln  lelUTM  in  b«tl«t  CMiwaaciit  laaiéme  doetriuc 
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torclie  dévorante  sur  les  monumctits  des  arts  et  du 
grille!  Ils  veulent,  ces  nouveaux  Omar,  uui  n'ont 
coiiqsiis ,  ni  la  Fer.^c,  ni  l'Ef^ypietl»  la  Lybie  ,  faire 
du  Français  du  XVUle  siècle  im  peuple  de  barbares 
réduits,  non  à  la  pratique,  mais  à  la  lectinre  des 
Droits  de  l'Homme,  comme  autrelbto  les  Sarrasins  à 
la  science  du  Coran  ! 

Jetez  avec  nous  un  coup  d'oeil  sur  tous  ces  lâches 
dilapidateurs  des  trésors  des  Ptotéiuees-Philadel- 
phes;  sur  toutes  ces  puissances,  en  mauvais  princi- 
pes, ces  Àrimanes  qui  se  sont  ii  ptiir  durant  une 
année  entière  les  lanibeeux  p.iliiiiants  de  la  pntric 
(l<'f  liir<'o.  Que  furenl-ils,  cjuc  sont-ils  ciictue  ces 
fonda  leurs  de  comités  de  démolition ,  ces  créateurs 
de  ruines!  de  vils  cunuqucs Moiét de  la  présence 
des  puissants. 

C'est  la  conjuration  de  la  sottise  et  du  crime  for- 
mée contre  le  génie,  contre  la  vertu  ;  c'est  l'insur- 
reciion  du  brigaadage  contre  le  précepte  du  lien  et 
du  nu  en  ;  c'est  le  f^Da  dM  f«iigeanott  et  des  pas- 
aions  abjectes. 

O  Lyon  !  eitë  fameuse  par  ton  eommerce ,  quel 
est  ce  nouveau  Cengis  (1)  qui,  la  hache  et  la  foudre 
à  la  main,  tond  sur  tes  murs,  et  vient  venger  les  in- 
jures de  TMmugial  G'ea  est  done  fut ,  ta  ruine  est 
jurée  1 

•  Bo  délralsaot  nue  TiUe  rebeUei  écrit  Collot  (7) , 

(I)  GcDgU ,  obicur  et  mcprifé  ttm  1*  mm  dt  lUmugin , 
Miint*  ooaine  Ton  mt .  «u  conquérant ,  venger  let  sMpris 
qu'il  iTéit  cwof ë*.  Collol ,  qui  coanaitMil  par  ëut  Iw  rtle* 

Su'av^t  JiMéi  !•  Tirtara,  ««t  mcu^l  de  l'avoir  prit  paor  no- 
èle,  «I  d'avoir  vengé,  «aanie  lui,  des  injures  particutitret. 

•  A.  M. 

(1)  Pendenl  rimprcman  de  ce  rapport ,  Collot  a  imprimé 
les  Eclaircuumenis  nécessaires  sui  ce  i/u/  s'est  pasti  à  Lyon 
fannièe  dernière.  On  y  lit  tu  P.  6.,  page  33  :  «  •  joiir- 
«  uus  répèlent  pour  la  millième  (ois,  et  celle-ci  d'aprci  le 
m  rapport  d«  Courtois,  tous  les  hardis  meoionges  <|u'il  j  pm- 
«  itftIiii-iaéMdaiwlesplui impur* pampbicu.»  Jen'aipa. <lii 
mmot  r|uc  je  n'aie puilé  dan» tes  papiers  trouvés  cbci  Kobca- 
pierre,  et  noianoMBtdaoalctlaUre»  de  Collet  lui-même;  voili 
quvllcs  sont  les  soufcM impurei  W  l'ai  pu<»é.  Sij'avait  voulu 
tout  dire  sur  Collot,  j'anraia,  «leatorltr  de*  papiers  trouvé* 
cbez  les  conspirateun.  pu  citer  «a  arrêté  que  lui  Collol  ne 
cite  pas  à  la  suite  de  Ma  BeUir^tiemtnu,  ci  daaa  lequel  on 
le  voilordesacr  de  BCltre  anniesius  de  la  téie  d'un  coupa- 
ble ouvrier  qui  aumil  volé  pendant  le*  démolitions .  et  que 
Ton  awnit  ceadamé  aoivan»  i«*  loia  eriB'nellea,  ïe  ridicule 
<criteaa  de  mutcadîH ,  et  aîtle  autre»  Mtttincnes  de  cette 
opèee.  Si  je  ne  me  Tuste  pas  impgaé  la  loi  sévère  de  m  pa» 
eortir  de»  papiers  des  con'<piratcan,  j'eusse  pu  citer  quel- 
que*, hits  bien  contants  atleilà  aw  vo  de  ma  eett^net 
(  l'rcuavin) ,  et  qui  prouvent  cemblca  vailc  dteil  llnMMttild 
tltj  Cullui ,  et  combien  stricte  était  tas  ciaetilude  i  «e  ren- 
frrnncr  dans  la  loi.  J'eusse  pu  dire  atle  «  Collot  d'0ert>ois  a 
r^ii  ti  iiiliir  \e  ^l.iive  lin  la  loi  aeut  eicellcnts  palhoie» 
i|iu.  (l>  |>iii^  i'<'>i|;iiu:  J>-  1.1  révolution,  n'ont  cessé  d'en  sou- 
tenir Ic^  pi  iiiii(ns  .T>i  c  I  nt  rpio  ,  et  ont  coiilriUui'  de  tous 
irnrs  nioMUii  a  kirvir  U  i  liosc  lUiblu^uc  ;  ces  iltui  cHi  jens, 
l'un  noniniF  l)abo!>i,  président  du  département  de  Rh&nc-et- 
Loiie,  l'autre  nouiiué  Uonamour,  membre  du  directoire, 
it\.\  .  i.i  <  le  u  uni.-  tnt  égaré*  sur  U  journtt.'  du  5i  mai; 
ma»  ilï  r«  ioniiurcnt  bientôt  Ictir  erreur  :  ih  (if  ni  kur  ré- 
tractation dans  le  terme  que  luait  le  il<  cr*  (  ùr  \i  Conven- 
tion ;  ils  élaieiit  pjr  conséquent  soui  l.i  s  uivi—arilc  de  l.i  loi. 
Al  i-.  lUvIc  vint  dans  le  temps  à  la  iribnni  de  l.i  TonM  n- 
tiou  dcclari-r  que  les  relracUitioiisde  ce» deux  (oncltonnaires 
fHblica  tVuicnt  égarée*  dam  les  bureaux  du  comité  de  sû- 
reté cénérale:  qu'on  avait  i  ce  comité  des  noiiotu  ecrtaine*  ^ 
qu'elles  y  avait  ui  ël«  ilcpoarca;  qu'eu  conséquence  il  de»  ; 
Bandait  à  la  Corivi  ntion  un  sursis  i  l'etécution  du  nomme 
Dabosl,  qui  était  alors  en  juceuient.  La  Convention,  tur  Tat-  j 
tolalion  de  «on  comité  ei  du  citoyen  Pressavin ,  représcn-  | 
laal  du  peuple,  qui  awira  avoir  luinnéme  remis  au  comité  ' 
é»  «brelé  sdndnla  let  ému  rélraeiatiam  do&t  il  cuit  que»» 
lien.  erdeuM  i«««i»)  mia  Collet  d'Ieibei»  dcriritdc mita 
%  U  Ce«Teatioa  ^*il  était  bien  étoand  qu'elle  eût  eoBardd  I 
un  «iraia  b  l'fiécaii«B  d^na  di«f  4e*  Nbelle*!  et,  par  le  Anh 


on  consolide  loulrs  les  nu!i<  s.  •  Voilà  s<>5  principosî 
•  Il  ne  faut  loi-isi  T  iiuo  ilfs  rcndrt  s.  •  Voila  ses  pro- 
jets! •  Nous  driiinli.sNdiis  à  coups  de  canon  etareo 
l'exploMou  tie  la  mine.  •  Voilà  ses  exploits  ! 

•  J'ai  trouvé  ici  le  syatème  d'indulgence ,  écrit 
Collot  à  f^(il)i^s|iierre  son  ami,  soutenu  par  un  discret 
de  la  Convciitiun  ,du  20  brumaire ,  afhché  ici  avec 
afii-ctation.  « 

On  voit  avec  quel  respect  ce  mandataire  traite  les 
di^rets  de  la  Convention, auxanels sa  mission  pour- 
tant lui  prescrivnit  d'obf'ir.  Il  rrprcttc  que  ce  ne 
soient  pas  ses  arn"ls  de  sang  plulOl  qu'un  décret  de 
1.1  Cuiivi  iiiiou  qui  couvrent  les  murs  d'une  ville 

Su'il  voudrait  plonjrer ,  comme  une  autre  Sodome» 
ans  les  entrai) lc.<  de  l;i  terre. 

>  L'armée  révolutionnaire  arrive  enfin  après  de- 
main, et  je  pourrai  (continue-t-il)  accomplir  de  plus 
grandes  ehoses.  Il  inc  larde  que  tous  les  conspira- 
teurs aient  disparu  Il  faut  que  Lyon  ne  soit 

plus  en  effet,  et  que  l'inscription  que  tu  as  proposée 
soit  une  grande  veritt'...  Car  jusqu'à  présent  ce  n'est 
réetlemenf  qu'une  hvpothêse,  et  le  décret  lni-m#me 
of'pnsf  (le  ^r.nidi's  ditlicullés.  Il  t'appartiendra  de  le 
rendre  ctt  qu  il  doit  étre,et  d'avance  nous  préparons 
les  amendements.» 

•  U  l'appartiendra  •  Quel  langaf^e  l  La  Con- 

▼«ntfon  n'était  rien  aux  yenx  desconsnirateors:elln 
n'elait  pins. comme  on  l'a  nommée,  qu  une  machine 
à  di  crets.  Robespierre ,  de  li-ur  avt  u  ,  régnait  seul  ; 
ils  reconnaissaient  sa  puissance,  et,  par  un  ecli m^e, 
ils  se  servaieni  de  celte  puissance  qu'ils  avaient 
créée  ponr  s'en  faire  une  a  eux-mêmes.  Il  n'nppar- 
tenail.  en  un  root,  qu'à  leur  idole  le  droit  d'étendre 
on  de  resserrer  Te-sprit  des  décrets  que,  par  un  reste 
de  pudeur  dont  on  ofit'rjit  Meulùt  s  iifTr.iiirliir  ,  on 
venait  encore  propost-r  a  la  Convention.  Que  celui 
qui  a  écrit  ces  lignes  ose  dire  encore  à  prévint  qu'il 
n'a  pas  travaillé  comme  les  autres  à  élever  le  pié- 
destal de  la  tyrannie  I  on  lui  répondra  en  Topposant 
(I  lui  mi'me. 

Aprr  s  celle  phrase  oii  Collnt  invoque  l'exercice 
de  la  souveraineté  de  Hobcî-pu^rrc,  on  lit  ces  mots  : 
<  Plusieurs  fois  vingt  coupaLles  oui  subi  la  peine 
dueà  leurs  rorfalts  le  même  jour.  Cela  est  encore» 
lent  pour  la  jusliec  d'un  peuple  entier,  qui  doit  fou- 
droyer tons  ses  ennemis  a  la  fois;  et  nous  nous  oc- 
cupons il  for^rer  la  foudre.  • 

Saint-Just,  dont  Collol  fut  dans  tous  1rs  temps 
Tadmiratcur^  dont  il  avait  soif  de  lire  les  rapports, 
avait  dit,  avant  son  disciple,  qu'une  révolution  est 
un  coup  de  foudre.  Tf Iles  sont  les  mi  t.i|ihores  de 
choix  de  tous  ces  enfant?;  du  cli.ins;  il  ne  s'agit  lam.iis 
chez  eux  de  création,  de  vie,  mais  de  secousses,  tuais 
de  drsiractions  et  de  ruines. 

>  Ecris-nous  (continue  Collot  )  ;  une  lettre  de  toi 

expoaé  qu'il  lit  k  la  Convenlioo ,  il  obtint  d'elle  la  letée  im 
lursia,  et  f  t%  deui  malheureux  patriotet forent  yailloli«ëi,  a 
aiiiM  i|iie  récrit  Achard  il  Gravier,  le  11  frimire  de  l'as  t. 

(Voïci  Pièce.'  /ufiifitatives,  n°  XCVIII.) 

JVinsf  pu  rappni  i(  r  que  o  trois  ciloyenne»,  dent  les  ma- 
ris iiJKiil  «rrcu»  vl  sur  le  point  d'ctrc  ciécuté*,  furent 
aiiprc  de  r.olloi  d'IIrrbois  implorer  sa  clémence  en  leur  fa- 
veur ;quc  celui-ci  les  lit  arrêter  et  cspoîcrprhilflnt  sixhetiret 
en  public,  «Itochées  au  pilon.  Dr  <  es  i  i.  '  ,  ,  r  -  ,  l'une  se 
nommiiii  CImIous,  une  »uii  c  Itji  moni  ;  on  ne  m  a  pas  cité  le 
nom  di  l;i  lri/iM»ini'. 

n  Colli'i  I  l'iii  ii)f::irriTi  r  [oiiics  Ics  fi^oimet  qui  se  présen- 
taient à  lui  pour  implorer  la  gi.'ice  de  U  iirs  maria.  » 

Je  me  fl.iitc  que  Collot  oe  dira  pas  cette  fois  que  j'ai  puité 
ces  faits  dans  des  pamphlets  impure. 

Au  surplus ,  afin  que  Collot  ne  dise  pat,  eomme  il  Ta  iiB> 
yeimé  dans  ses  EtlairLissemenls,  que  l'on  a  tronqué  ses  lel- 
tfâa,  je  lee  ai  bhmi  dam  leur  eatiar  ani  pièce»  juiUacaii  vas* 
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fera  un  grand  effet  sur  too<:n J  ifoHiti.  Ne  laissfl 

iioint  passer  de  rapports  tels  que  celui  qui  a  amené 
e  (iécret  de  sursis.  • 

Voilà  bien  la  confirmation  de  ce  qqe  nous  venons 
de  dire,  qu'ils  soutenaient  la  puissance  de  Robe»- 

Eiri  re  pour  opprimer,  de  concert  avec  lui,  la  répu- 
lique  ;  qu'ils  n'ont  crié  contre  Robespierre  que 
lorsqu'ils  ont  vu  qu'il  voulait  être  seul  oppresseur. 
■  Ne  laisse  point  passer  de  rapport»!.,.»  Ils  |)unis- 
salent  de  mort  ttvt  dont  les  diseouTS  tendaient  à 
rovilissemrnt  de  la  Convention  ;  et  l'avili>s>iit'nt-ils 
moins,  eux  qui  n  tireissiiieul  I»  volonté  ii;itioii;ile 
au  point  de  la  phiciT  Haas  la  ni  iiii  de  Rub-'^pHTrc  ! 
Et  ils  ont  ost'  dire  dans  celtf  eiicinile  qu'ils  ne  s"é- 
lolent  aperçus  de  son  drspolisnie  que  depuis  quel- 
ques uiois,  tandis  qu'il  résulte  de  leurs  (écrits  qu'ils 
avaient  rccouau,  cpaulé,  care&sé  depuis  un  au  ce 
deqpotisne*  {La  mUê  à  dmmtm.) 


SUITE  A  LA  SÉANCE  DU  4  VENTOSE. 

Pritidnue^de  Bonràm  (A  fOUt), 

Cnrrnn ,  nu  nom  du  comitd  de  IcgîslalM»»  fhti 

iii!u|>ii>r  le  projet  de  dccrel  suivaut  : 

•  r>n  Convention  natinnalr,  voulant  assurer  aux 

h.ilnl.m'  Paris  les  «luvens  ûr  cnristntfT  li'iir  «'lat 
civil  d  uuc  uiduiùre  plus  facile  et  plus  sûre,  décrète  : 

TiTBB  I«r. 

Dei  lieux  destines  à  constater  i'eiai  çiml. 

•  Art.  Iff.  La  Commune  d©  Fnris  srm  divisc^e  en 
douze  arrniKlissr'iiieiils,  pour  cmiNtali  r  1  Vtnl  civ  il. 

«  II.  Cbaciin  de  ces  arrondisscinenls  sera  conforme 
tu  tableau  annexé  au  présent  décret. 

•  111.  La  eommissioM  des  travaux  publics  se  con- 
certer» avec  te  directoire  du  départetnent  de  Paris 

onr  fnire  préparer  un  local  coiiveiialde  a  ces  éta- 
lis^ements.  Ce  local  ne  pourra,  sous  aucun  pré- 
texte, élre  pris  hors  de  ceux  qui  ont  déjà  etd  attri- 
bués aux  sections  pour  les  divers  établissements. 

•  IV.  La  publication  dos  mariages  se  fera,  i 
venir,  à  la  porto  r\t»'ii»nire  et  principale  de  chaque 
établissement;  I  rxtrait  <l('  l'acle  de  publication  y 
sera  alliche  dans  lui  tahlenu  di-sdiie  a  cet  objet  ;  le 
même  extrait  sera  en  outre  allictié  sur  la  principale 
porte  du  clief-lieu  des  sections  où  les  futurs  dpoux 
auront  leur  domicile. 

Tim  II. 

Det  ofjicieri  établis  pour  atmmViUU  eivit. 

V.  L'établissement  de  chaque  arrondissement 
sera  composé  d'un  officier  de  i*état  civil,  garde  des 
archives,  de  son  subslittit,  de  t'aient  natioual,  d'ttn 
seca'taire  coiniiiis  cl  d  un  concierge. 

>  VI.  Les  agents  nationaux  seront  alternativement 
pris  dans  chaque  section  de  l'arrondissement,  d'a- 
prèf  le  choix  qui  en  aura  éld  foitinr  te  comité  civil, 
suivant  la  loi  dit  14  fructidor;  us  alterneront  tous 

les  mois. 

_  -  VII.  Deux  jours  avant  l'installation  des  ofliciers 
civils,  les  agents  nationaux  nooinxis  dans  les  sec- 
tions se  réuniront  au  chcMieu  de  l'arrondissement 
pour  décider,  par  la  voie  du  sort,  l'ordre  dans  le> 
quel  ils  entreront  désormais  en  foiiclions. 

•  VIII.  Le  traitement  pour  l'orticirrd.-  l'état  civil 
sera  de  3,600  liv.;  il  sera  de  3,000  liv.  pour  le  sub- 
stitut; de  2,400  liv.  pour  le  seerétaireconintts,  et 

de 3,200  liv.  pour  le  covru^r^". 

•  IX.  Les  toQctions  cie^  uiticiei^  Uc  l'état  civil  et 


de  leurs  substituts  seront  les  mêmes  qae  celles  des 
officiers  municipaux  nommés,  dans  les  grandes  com- 
munes, pour  constater  l'état  civil. 

■  X.  A  compter  de  l'insUillation  des  officiers  de 
l'état  dvil.  les  Commissaires  de  polke  de  chaque 
section  cesseront  de  recevoir  ICS  déehlVtions  de 
naissance  cl  de  dcccs,  et  de  remplir  les  antres  fono> 
lions  (jiii  leur  sont  attribuées  par  la  section  II  de  la 
loi  du  10  décembre  1792  ;  ces  fonctions  seront  rem* 
plies  par  un  des  membres  du  comité  de  réût  civil 
de  chaque  section,  choisi  par  le  comité. 

•  XI.  Dans  la  [ircmière  décade  de  chaque  trimes- 
tre, le  commissaire  nomme  par  lu  section  pour  re- 
cevoir les  déclarations  de  naissance  et  décès  dépo- 
sera au  greffe  de  l'arrondissement  les  registres  de 
naissances  et  décès  du  trimestre  précédent.  L'officier 
de  l'état  civil  ou  son  subutiliit  en  fera  le  récoliement 
avec  le  re;:istrc  de  l'arrondissement;  il  relèvera  le.1 
contraventions,  s'il  en  a  tlé  commis,  en  remplissant 
à  cet  égard  tout  ce  ipii  est  prescrit  aux  nf  iicicrs  mu- 
nicipaux par  l'article  VI  de  hi  section  U  de  la  loi  d» 
»iliteembrelT9S. 

Tint  m. 
D»i  r*gUlre$  de  tétat  cttrfL 

•  Xn.  1!  sera  fournî  à  chaque  arrondissement, 
aux  Irais  de  la  commune  de  Pans  et  à  la  diligence 
de  l'agent  national,  deux  doubles  des  cinq  icfiitiet 
suiranis  : 

•  Le  premier  regisb«  SCTvira  i  recevoir  les  aetet 

de  naissance  et  de  reconnaissance  d'enfants  ; 

•  Le  second  servira  aux  actes  d'adoption; 

•  Le  troisième,  aux  actes  de  mariage  ; 
«  Le  quatrième,  aux  actes  de  divorce; 

•  Le  cinquième,  auz  actes  de  décès; 

«  XIII.  Tous  ces  registres  seront  renniire1«'s  au 
commencement  de  chaque  anne*e;  les  nouveaux  re- 
gistres seront  désormais  en\  oyés  à  l'arrondis-i  nn  iit 
dans  la  première  décade  de  Iructidor,  pour  l'année 
suivante. 

>  XIV.  Un  double  de  chaque  espèce  de  registre 
restera  aux  archives  de  l'arrondissement;  l'antre 

double  ser.i  remis  aux  archives  du  dé[inrtemerit,  nn 
plus  tard  dans  la  première  dccade  du  second  mois 
qui  suivra  l'(  xpiration  de  chaque  année. 

•  XV.  L'olticier  de  l'état  civil,  ou  son  substitut, 
joindra  à  chaque  registre  une  ùh\t  alphabétique 
des  noms  des  cii<n  ensdont  l'état  y  sera  constaté  ;  la 
table  renverra  à  la  date  des  actes  et  au  folio  ou  ils 
seront  inscrits.  Le  dépi'l  de  registre  ne  pourra  avoir 
lieu  avant  que  celte  formalité  soit  remplie,  sous 
peine  de  destitution  contre  l'ofQcier  de  Tétat  dvil 
et  son  substitut. 

■  XVI.  Il  sera  de  plus  fourni  i  chaque  arrondis- 
semciit  un  registre  simple  pour aarviranx publica- 
tions de  mariage. 

•  Ce  registre  sera  déposé  aux  udtàfttàt  FaRW- 
dissement  lorsqu'il  sera  rempli. 

TiTBE  IV. 

De$  anciens  dépôts  relatifs  à  Vélat  civil. 

•  XVII.  I.es  registres  desci  devanl  paroisses  de 
Paris,  hu.spices,  monastères,  communautés  religieu- 
ses, temples  de  protestants,  chapelles  d'ambassa- 
deurs, et  tous  autres  registres  «{ni  servaient  à  con- 
stater l'état  civil,  sotis  quelque  dénomination  qu'ils 
soient  connus,  ensemble  les  liasses  et  pièces  qui  y 
sont  annexées,  seront  rctiiés  de  la  maison-COUkUltUie 
et  déposés  aux  archives  du  département. 

•  XVIII.  Les  registres  qui  ont  servi  à  constater 
l'état  civil  des  citoyen*  flcpuis  le  janvier  1798 
(vieux  âiyk;,  et  lc$  limas  et  pikes  reiatircs  au 
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même  objet ,  seront  iNireUIement  transférés  de  la 
Baùoii-oommmie  nt  ardiires  du  département. 

TmtB  V* 

•  XIX.  L'officier  de  IVlal  civil  et  le  garde  des  ar- 
chivfs  (lu  di'partt^iii'  iit  ^(Tonl  de  délivrer  nti 

i)Ius  tard  dans  Irois  jours  les  copies  des  actes  qui 
eur  seront  demandées. 

•  X\.  Ils  ne  pourront  exiger,  pour  la- délivrance 
de  ces  actes,  d'autres  droits  que  ceux  qui  vont  être 
réglés,  a  peine  de  concussion. 

•  XXI.  Ces  droits  seront  de  15  SOUS  pour  dia- 

Eue  extrait  d'actes  de  miîssanoe,  de  drfoès  on  de  pu- 
licatiou  de  mariage. 

•  \xn.  Ils  seront  de  30  mm  jmr  1«*  «traits 
d'actes  de  divorce  nti  <:r><:  |)rcIiaiiiiaircs,etp(Miroeiu 
de  mariage  ou  d'adoption. 

•  Will.  Les  droits  de  timbre  du  papier  sur  lequel 
ces  diflèrents  actes  seroul  délivres  seront  payes  sé- 
parément. 

•  XXIV.  Tous  ces  droits  seront  perças  pour  le 

compte  de  la  nation. 

•  XXV.  Pour  en  assurer  la  perception,  la  n'^'ic  de 
renregislrement  avancera  au  seerétaire-commis  de 
Qinque  arrondisiienient,  sons  son  récépissé,  une cer- 
Istne  quantité  de  feuiles  d'cipiidition  qui  porteront 
un  donhie  timltrc. 

.  XXVI.  Les  extraits  de  l'état  civil  rip  p  nrront 
être  délivrés  que  sur  ces  feuilles.  Le  secrél;iire- 
coininis  rniilr.T  compte,  tous  1rs  moi*,  à  la  régie, 
cl  uiéme  plus  souvent  s'il  en  est  requis,  du  produit 
de  ces  feuill<^,  ou  de  leur  existenee  en  nature. 

.WVII.  Toutes  les  lois  précédemment  rendues 
sur  l'étal  civil  continueront  d'être  exécutées  en  tout 
ce  qui  n'est  pas  contraire  au  présent  décret.* 

S&inCB  DQ  9  TEflTOSC. 

On  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Lei  eiiojfenê  compotanl  la  Société  populaire  régé- 
néréê  de  MantiUê  à  ta  CwmntU»  naHonaU, 

•  Repr<lM;nl.'tiii<,  les  cilfr  < m  romposnni  In  Socioli'  popu- 
laire rc|[«'m'iTi'  I  l  .niitrs  I  (|(!  M  ir.scillc  rrmerrk'nt  la 
rnnvenilfiii  |io'ir  l(  iIi  (t<-i  i|ui  iim  ut  r,  ki  ■  <'n  ('-lat 
de  Niq;*",  (itil'iritu-  iin'il  ><iil  l.iil  jilvlh  (■  II'--  ilriirs  UTI- 
ft'i  nic.s  (Iniis  MU)  N  Îii,  !■!  ii-v',itiir  1rs  .-irii,  iri|i>  i  (i[:>litU(^S  aa 

Itwi  hté  par  ia  lui.  Ce  Jccri  sauve  MaiMillc,  cl  ra»$are 
tout  lu  MMi. 

•  ijc  parti  jATobln  avait  mn  dernier  bouleran)  dan«  crtie 
coniinunc:  c  rlîiii  lo  14  plutlosc  que  <  (  it»«  l»ordi?  conire-ré- 
volutiuniMire  devait  «•  relever  pîir  un  coup  de  maii).  Ce 
jour,  tous  les  roiiciiijini.iiros  publias  nuniiiK's  depuis  le 
0  tliermldor,  le.^  riinyens  rendus  è  la  liberté,  cl  tout  ce  qui 
retilail  d  hommes  hniini'ies  ili  vatrdlélrc  Immole»  aoxmSnrs 
d«  RolMWfilerre  ;  mai»  dnnx  le  lefli|M  que  MM*  Joinriam  la 
Conveniiiin  nnlionale  vciltnit  pour  aauÈ,  Cl  ce  iMlM  14, 
qalL  devail  edalivr  Uni  de  crimes,  «*«  vu  qu'un  sntid  acte 
da  Justice.  Au  «fcml  du  rrpréMManl  du  peopte  Cadroy, 
loua  leiae"au!nra,  «nvcloppét  à  la  tau»,  loni  rcninln  dans 
le»  priaïkM  qulll  n'aunirat  jnaois  d«i  qullter....  Non»  n'ae- 
auflouapaiiil  le  nmitaUM  du  peuple  Espen  de  le«  avoir 
rendutS  (nfiberlc:tea  inicnUonadc  ec  drpuié  noun  »ont 
connues  En  Tabsence  de  son  cofli-ijuc,  il  fut  rirroiivenu  par 

lew  les  genres  d'obsessions  Notre  esllrac  pour  lui  s'c»t 

accrue,  car  il  n  ree<inriu  Min  i-rreur. 

•  Itcpr^Sientanis,  nous  nvoni  roniprtm<'  d  nis  n  murs  le 
parti  des  ë|;oreriir<!,  <  i  i«nii.  K|es  pri'coniii m*  l'ni  <'ii'  (irises 
|)Our  qu'il  n'en  re4>it  plus  Jf  vesli^e*.  Ce  n  «  ;,ia  jnuiU  msti 
pour  les  riioycns  de  cciu;  ioricté  d'avoir  expulsé  de  t-vn 
sein  le*  membre»  f;.Tn[;irnrs ,  d'îivnir  j.ii^rl.uné  les  ginmls 
prinrli«>MU'  1,1  niitr.)!-  ,  ils  |m h  lé  un  a-il  iiIjmt- 
vaicur  sur  le»  emblèmes  qui  décoraltHi  le  lieu  (l«j  Icurj 
i<«Mea.BHU8reik4etMarar«i.  tolkmibdaa8rUto,dia 
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masme»  e<  toot  falilrsil  do  eamaffe  «enrnlenl  d'mbcîlfas*- 
aïkciit  A  ee  Ilea,  qui  rt«isrml>l.iii  a  Tanlre  de  Caens,  ei  qn'oa 
appeLiil  le  temple  de  ia  liberté.  1.  atleDiion  sVsl  surtout  por 
lée  mr  la  Ihbuae  en  forme  de  montacnc,  où  les  salellliet 
de  Robespierre  professèrent  si  loaglrmps  la  doctrioe  du 
vol  ei  de  l'assn.ssinai.  Une  subite  indignation  s'est  manifes- 
tée ;  l'assemblde  s'eat  levée  en  masae  le  nMMtmeazéiU- 
fiee  a  disparu;  e'eat  sur  lei  débite  bbCiiib»  que  aoua  «aoa 

écrlYons  cen*  Adrewe.  

I  Repi  éaeulaeta ,  en  iNMcilfiiM  las  dSiNiurinadom  qui 
pnmM|iaient  à  la  nuvrre  cMto,  il  énit  uatnrd  tf'elAiear  la» 
amUènes  qui  pouvaieoteBlralMlrdaa  anMliBeniaaMMMi» 
LVntcliue  du  crime,  l'appaiellde  h  nari  aérant  rcnplacda 
par  les  aUribuu  de  la  libellé,  de  la  paix  et  du  twalieitr.  A 
la  place  des  lions  ut  des  livret,  la  CûOUlierca  P^paralRiir, 
la  respectable  agriculture ,  tona  ht  arit  allies  ou  cuaso« 
latetirs  irouTeront  leurs  aalutea  langea  at  knn  caiblèaNS 
révérés. 

f  R<  iiri''.s('nlnnt'!,  nous  vous  finicltons  d'avoir  éj^.ilemr'nt 
alioli,  dans  I  t  oa  ifile  qui  l  ous  ra.v>.  iiiljle ,  ce*  dilToronles 
plnresqui  donnèrent  si  |(iii;;irniiis  (^ris  ■  ;in  M  aml.Tlc  pulilic, 
et  firent  rouler  tant  de  saog.  Ou  i-iaii-il  l>i\s.iin  Je  pl.iiiH-,  i]ù 
marais  et  dr  montagne  dans  un  li.Mi  liu  I  on  loiwla  l  i'';;alitc  t 
Ces  dénominations  tiurlesqaes  étitifui-clks  di>jnck  de  la 
plus  au>;usie  asserolili^  du  monde '^  Klles  auraient  pu  sl|;na- 
ler  tout  au  plus  ces  f«*ies  affri'tise<t  où  les  peuplades  sau- 
va,;(S  ^^Ulroupent  pour  délilim  r  mu  leurs  atroces  moyens 

de  subsist.'»n«*e   Peni  ;  in-  ([iif  l.'i  p'cire  qu'habita 

Rolvspierre  devrait  iMre  ilésiTie,  (  omniiMui  purilie  par  !• 

dcslructioH  le  iteu  qu  iofeciii  la  tyrannie  et  le  crime  

Nous  aoua  empres.sons  de  tirer  un  voile  sur  d'affreux  sou> 
venir»  ;  notre  lutenls m  n'i  st  pas  de  jeter  de  nouveaux  bran» 
dons  au  sein  de  l'a^^■  mljU  c  nationale;  e'esl  aux  a{;itatcurs, 
c'e<<t  aux  buveurs  de  .sang,  c'est  aut  patriotes  exclusifs  que 
i>ous  vouiHis  touu«  notre  liattte.  en  irav.dll.ioi  a  elcalriser  lea 
plaies  qu'ils  ont  fditcs  à  la  patrie.  Que  voulaient  ils.  rca  ré» 
putiltraiiis  tl'ui)  jour,  qui  i;;Mora1rnt  que  toute  dénoniioalllNI 
disiin:;ué.-  est  une  insttlic  faite  à  la  iilieité.  ei  que  la  varia 
eiic-nii'nie.  dau>  nue  répoUiqne,  csl  sujelte  S  rokiractsme? 
Ils  se  diraient  patriotes  par  eteellenee;  lis  aUaclialcnt  de  IW 
jalousie  à  ce  titre,  parce  qu'il»  préuodalCQl  l'exercer  seuls; 
eu  effet,  la  ptrofeiM»  diait  Inentif e;  elle  dtali  Uen  UMlaa 
périlienno  que  celle  de  ces  faonums  plus  harÉhaent  aoâ^ 
raïa.  quIéUtUiisai» ut  leur  empire  sur  lea  snpdcaranteaÉ 
La  nuère  cl  le  désespoir  troptoutrcDllcapaasaniliceiné* 
lier  dangereux  Ils  courent  le  risque  de  leur  vie.  au  lieu  c|ue 
tes  antres,  tranquillement  AMlsdaUS  la  mollesse  di»  ft-stins, 
dictaient  des  arrOts  de  mort  sans  craindre  pour  la  leur,  et 
prescrivaient  sans  contrariété  les  tributs  qu  on  lierait  leur 
offrir.  Kt  nous  souffririons  encore  de  pareil^  èin-s  !  et  des 
liommcs  honnêtes,  des  pères  de  famille  rcs|>eciat>les,  poor 
avoir  osé  s'en  |>1  ii:j>lri',  ont  subi  la  peine  de  iiiori  !....  lle- 
préseiitanls.  Ir  in  ijjilf  h»  Marseilleesten  in.surietiion  cuoire 
li  s  Milriu  s.  |i-5  t  j;<iri;f'iirs  1 1  les  dominateurs.  Il  n'est  point 
de  pui.%s.iiir('  (lui  atn'ii-  «fit»' explosion  de  la  vertu  contre 
les  raiiiistr<  s  ilu  i  rimo.  rniiiri"  les  cinnibalen  qui  ont  dës- 
lionoré  lu  plu»  ln-llc  nMilniMin.  et  qui  l'auraient  élotilfée 
si  l'on  u'éLiil  p.irM  nu  a  I  ai  raciterde  leursmains. 

<  R  ■;in^>^>-!ii mis.  nrdunnez  l-  ur  nm-^siaiion ;  ordonnez-la 
pour  II  ;ii  iniipri  sûreté;  eat  iii-  la  i csisiani  «•  .t  l'ail. ique  il 
l)'e,sl  qu  uii  pa.-!  irès-fiirile  à  fniticliir.  lor>que  les  ouliages 
sont  snn<;laiiis  et  que  l'indignation  est  ^  son  comble.  Vive  la 
république  une,  in>li\lsible  et  ilémorratique,  puisqu'elle  doit 
être  le  gouvernement  des  hommes  vertueux  et  libres  î 

•  Périssent  les  royalistes,  les  dominateurs ,  cl  toutes  les 
espèces  de  tyrans.' 

•  Vive  la  ConTcathM  aaHonale,  parce  tm'eUe  a  la  eon- 
fiance  du  peuple  fran^,  etqn'die  «Mieudra  daM  pau  lis 
nspocia «s l'Europe!  I 

{Suicent  dix  pagu  dê  Hgmittrêi.) 

Les  inembre.<;  du  comité  révolutionnaire  du  dîft 
trict  de  Marseille  félicitent  ta  Convention  nationale 
sur  ses  alignâtes  Iratraux,  dont  l'éclat  pnssera  à  la 
pii>1éi  ité  !.T  plus  rrriiléc  cl  rx(  iter;i  snii  nilnnrntinn. 
.  Vors  avez,  disent-ils,  non. seulement  délivré  la 
peuple  de  ronpresçion  de  ses  anciens  tyrans,  mai* 
encore  vous  1  arez  retiré  du  bord  de  l'abiuie  on  de 
S  notiveanx  tyrans  ronlaient  fe  plonger,  et,  k  force  Hé 
crinies,  le  réduire  h  reprendre  des  oliiiînr";  rnmre 
i  plitsncsantesquc  celles  qtt'ils  avaient  brisées.  Vous 
I  tmiMSuooiip  Ml  dsm  m  jonmée  do  9  thecmidors 
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mais  il  vous  rrsle  à  faire,  les  tyrans  que  vous  avez 
ffap|jc&  avHii'tit  dt&  coiii|)auiiuu.s  el  des  aj^iMits  dans 
luute  la  république  :  les  utis  el  les  attires  e.\ist<-iit 
encore  ;  il  csl  icmps  que  la  loi  s'apjieSMnlisse  sue 
leurs  télés  coupables  ;  cet  acte  de  justice  stra  ud 
bienfait  d'autant  plus  grand  <{u'il  fera  ce«<!er  le  sys- 
tème de  terreur  que  les  malveillants,  tenant  tonjours 
à  la  faction  des  decernvirs,  s'onnicrnl  lîc  ri't.iLlir 
4atts  la  république*  et  plus  particulièrement  ddus 
totrc  BullieumM  conminie. 

«  Toici  d*iine  nuit»  Tijjouicnse  les  réoes  du  goo- 
«enwimot;  et  tandis  que  nos  frères  font  triompher 
partout  la  n-publique,  ne  soiilTrfz  nns  que  les  mé- 
chants renversent  l'édilice  du  bonheur  que  votre 
courage  et  votre  sagrsse  ont  élevé.  Vive  U  lépilp 
l>ijque !  vive  la  Convention!  • 

Lebla>c  (d<*s  6ouchcs-du-Bhône>  :  Je  demande 
rinsortion  en  entier  de  l'Adresse  ik  Marseille  au 
Bulletin»  le  renvoi  au  comit^i  de  sAreW  générale, 
et  que  le  comité  «oit  chargé  de  donner  des  instrac- 
tii  II";  nii  re[>réserituiit  thi  peiipir  Giierin  ,  qui  a  dlë 
uouune  uar  ia  Convention  nationale  pour  se  rendre 
diiM  le  aé|Mr(emeot  des  Bouches-du-llhdne. 

ViLi.ETAno  :  J'.ipplaiidfîi  aux  sentiments  do  p.iix 

3ui  àoiil  niaiiilrstt'S  ihiiis  celte  Adresse:  pemonue  ne 
ésire  plus  (jiie  luni  de  la  lixer  au  milieu  de  nous; 
Mis  peut-on  l'espérer  alors  qu'on  se  déclare  en  in- 
MnectioD? 

Kurim*       G*cit  codIm  le  crime. 

TlLLBTAliD  :  Je  ne  crois  pas  que  la  Convention 
doive  sanctionner  cotte  Adresse  en  ordonnant  qu'elle 
sera  insérée  au  Bulletin.  L'iusurrection  a  toii)oiirs 
été  et  sera  toujours  une  mauvaise  Dieï>ure;  c'est  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Je  sais  qu'il  faut  avoir 
vengeance  des  scélérats  :  l'humanité,  la  justice,  la 
république  la  réetament;  mais  il  font  qu'elle  soit 
digne  de  vfiiis,  il  faut  que  ce  soit  la  vcn^ri  ancf  des 
lois,  et  qu'elle  soit  exercée  par  les  Iribuiuux.  (  Ap- 
p|aiidis!«en)ents.) 

La  oatiuu  entière  verra  avec  plaisir  qu'ils  nour- 
M^vroot  les  coupables  ;  mais  si  ron  parle  de  oésar- 
mer  un  certain  nombre  de  citoyens  pu  leur  donnant 
une  deiionimatioii  odieuse(Hiui"niures),  on  craindra, 
et  avec  raison,  que  vous  ne  soyez  entraîné-  plus  loin 

âue  vous  ne  voudrez.  Vous  avez  détruit  le  lerro- 
sme,  vous  avez  bien  fait;  mais  voire  intention  n*a 
pas  été  de  lui  substituer  un  autre  terrorisme.  A 
quelle  marque  reconuaîtrez-vous  un  terroriste?  R  ip- 
pelez-vons  quel  abus  on  a  fait  du  mot  arislocraie! 
Combien  n'a-t-on  pas  fait  couler  de  sang  eu  don- 
Mnt  ee  nom  ans  hommes  qu'on  avait  intérêt  de  dé- 
tmtre!  Une  mesure  générale  de  celte  espèce  pour* 
rallftre  mat  dirigée,  ainsi  que  eeta  e^t  arrivé  pour 
la  loi  du  17  Sf-plendiie.  Elle  a  été  cnnliée  à  des  or- 

tanes  impurs,  et  l'on  en  a  cruellement  abusé.  Lïi 
ien,  vous  seriez  re.<iponsables  des  nouveaux  mal- 
heurs qui  iièieraieotsur  la  France  si,  étant  instruits 

Sar  rczpérienee,  vous  remettiez  Parbitraire  k  l*or- 
re  du  jour.  Consultez  le  génie  de  la  hberlé,  le  gé- 
nie de  l'humanité;  ne  donnez  pas  le  signal  de  la 
gui  ri  c  Civile  :  vuus  en  verseriez  des  larmes  de  sang. 
CApplaudissements.)  Que  la  Convention  se  ooontre 
ramie,  le  soutien  de  la  justice,  et  qu'elle  repousse 
arec  horreur  toutes  les  mesures  arbitraires.  Je  m'op- 
pose à  riiiscrlion  de  la  lettre  au  Bulletin,  en  ce 
qu'elle  contient  une  résolutiflii  que  je  crois  con- 
tiaii-e  au  bien  de  mun  pays. 

CtAVzn.  :  Le  préopinant  n'a  pas  bien  entendu 
l'Adre^  I  T  ps  citoyens  de  Marseille  disent  qu'ils 
sout  en  insurrectitiu  contre  le  crime.  (Murmures  à 
rcsMInttié  gwidie.)  9t  demandie  une  seconde  lee- 


|Ure,  et  elle  proiivrrn  que  les  citoyens  d4 1 

eut  pénétré^  de  respect  puur  les  lois. 

Ob  faH  la  seconde  lecture  ;  elle  est  souvent 
rompue  par  les  plus  vifs  applaudissements. 

La  Convention  en  décrète  U  mention  iioDorablo 
el  riuevtiea  au  Balletio. 

Jahs  PASviLMEn,  au  nom  des  comités  des  secours 
pnlilirs  et  de  sitlui  public:  Ciiuyeos,  proléger  l'agri* 
culture  el  le  commerce,  encourager  lesaris,  ^vo» 
riser  rindti--*n  <.  <els  sont  les  moyens  d'assurer  la 
prospérité  p,ii  i.,ue,  icis  doivent  être  les  objets  des 
sollicituile-,  iM  iistaiites  d'un  Ixiii  gouvcinemeut. 

C'est  pour  favoriser  l'accroissement  d'uu  établis- 
scnie  ut  utile  de  ce  genre  que  je  viens  vous  parler  d'uM 
mauulaclure  de  toiles  à  voile,  établie  à  Bourges. 

Cet  établissement  est  déjà  en  pleine  activité.  Il  a 
fixé  l'altf  nlion  des  leprést  niants  du  peuple  envoyés 
dans  le  départenieiii  du  dur;  il  ne  sa^il  plus  que 
de  lui  duuner  I  exti  iiMoii  ilonl  il  est  susceptible. 
Mais  l'cntrepreueur  a  besoin  pour  cela  de  la  protec- 
tion du  gouvernement,  parce  que,  ne  trouvant  pas 
sur  les  lieui  un  nombre  suflisanl  de  fileuses  pour 
alimenter  cent  cinquante  ou  deux  cents  métiers 
qu'il  pnuiT.iit  y  élablir.il  ne  peul  y  suppléer  promp» 
lenaenl  que  par  des  moyens  extraordinaires.  U  de- 
mande à  cet  eflél  d'élre  autorisé  à  tirer  des  hos- 
pices de  Faris  ou  des  déparlemeols  quatre  ou  cinq 
cents  jeunes  filles,  .-^gées  au  moins  de  dix  ans,  pour 
li  s  employer  à  la  rnatare.  Il  s'engage  à  payer  les 
frais  de  transport  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
elli'ls  jusqu'à  Bourges,  a  les  loger  gratuitement 
dans  sa  manufacturé,  â  les  apprendre  à  tiler,  à  leur 
payer  le  même  prix  de  flum-d'oeiivre  que  celui  en 
usage  à  Bourges  pour  les  autres  lileuses,  à  ne  leur 
donner  pendant  leur  apprentissage  que  des  institu- 
trices agréées  par  le  con>eil  gênerai  de  lacoinnuiiic 
du  lieu;  el  cuautie  dînant  ce  temps,  c'est-à-dire  du- 
rant leur  apprentissage,  qui  est  estimé  devoir  être 
à  peu  près  de  deux  mois,  le  produit  de  leur  Iravati 
pourrait  ne  pas  être  suftisant  pour  les  foire  subsis- 
ter, il  s'engage  a  leur  payer,  pendant  ce  laps  de 
temps,  un  :>upplément  ue  4  sous  par  jour  en  sus 
de  ce  qu'elles  pourront  gagner, 

Bnfin  il  s'oblige  à  maintenir  sa  fabrique  dans  un 
état  d'activité  telle  qu'il  puisse  v  entretenir  tes  tra- 
vaux nécessaires  à  cuiq  cents  fileuses  nendnnt  l'es- 
pace de  dix  antiers  ;  el  pour  garantie  de  cette  COU- 
diltiMi  il  livpnlhequc  un  bu  n  natujiial  de  la  valeur 
de  30,000  Ttv.  au  moins,  qu'il  justilicra  avoir  payé 
en  entier  dans  le  cours  de  trois  mois  è  dater  du  jour 
de  son  engagement.  De  manière  que  si,  par  une 
cause  quelconque,  sa  fabrique  de  hiature  était  in- 
lenoiiipue,  la  iiatiou  sCinparerait  du  bien  donné  en 
hypothèque,  el  subsidiairement  de  ce  qui  serait  né- 
cessaire siur  soo  établisacineot  pour  sa  dédonnager 
de  ses  avanees. 

Les  besoins  présents  de  la  narine  da  to  républi- 
que pour  les  armements  qu'elle  prépare  contre  ses 
ennemis  naturels,  et  l'engagement  pris  par  l  entre- 

tireneur  de  la  manufacture  de  Bourges  de  iri|>ler 
a  quantité  des  kmmiiurca  panr  lesquelles  il  s'est 
obligé  tnftn  le  gouvernement,  st  vous  agrées  ses 
propositions,  ont  déterminé  Tos  conîtds  à  les  sott» 
mellre  à  votre  acceptation. 

Ils  ont  considéré  d'ailleurs  que  cette  entreprise 
vous  fournirait  le  moyen  d'enlever  è  l'oisiveté  et  à 
tous  les  vices  qui  en  sont  la  suite  un  ^rand  nombre 
déjeunes  filles  qui  paieraient  désormais  le  Iribnl  de 
leur  tiav  nl  à  la  société,  et  qui,  en  prenant  l'habi- 
tuile  de  s'oci  iipi T  iiiili ment,  acquerraient  les  ver- 
tus propres  à  faire  de  buuues  mères  de  iamille. 
La  (ie|ieiises  que  €C(  snrsiigtSMiit  mtÊiommit 
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ta  république  consisteraient  oniqoemeBl dansles 

frais  (lu  inctJiqiie  trousseau  «jui  serait  fourni  a  cha- 

cunr  (If-sjei.       Iill<-  l'ii  serai('ntlran5f<'r^p^àDour- 

gcs,  dans  un  don  de  5  sous  par  lieue,  qui  leur  sei  ail 
accordé  pour  la  nourrilure  pendant  la  roule,  et  pour 
les  frais  de  transport  de$  couchera  que  la  commis- 
sioi)  (les  secours  publics  leur  fonmhait. 

La  vnleiir  inlriiistniiie  dfs  lits  ne  doit  pns  être 
comptée,  puisque  la  propiuie  en  rrsUrail  à  la  na- 
tion, et  que  les  achats  en  sont  <lf  i»  laits. 

Ltst  déboursés  qu'il  s'agirait  de  faire  en  ce  mo- 
nent  excAleraient*  peine  ce  qu'il  en  coûterait  pour 
nourrir  et  entretenir, dans  les  hospices  pendant  une 
année.,  le  m^nic  nombre  de  tilles,  que  vous  met- 
triez à  mêdie  de  pourroîr  à  teur  subsistance  par 
leur  propre  travail. 

Voici  le  projet  de  décret  que  vos  comités  m'ont 
diaisé  de  vous  wassettre  : 

■LaCtaWMloii  BafhNWle  I  aprèa  amlr  enteado  le  rap- 
Mtt  de  tM         da  aceoun  et  ite  «alui  publie» ,  décrète  : 

«  Art.  1".  La  cooMBttaioo  det  aeeowt  publics  etl  auto- 
risée à  passer  avec  le  clwtn  Balai,  cairepnaenr  d'nm 
manufacture  de  «olles  ft  voUe  établie  daaa  la  eennune  de 
Sources,  un  iralttf  pour  lut  procurer  no  atMibra  de  tilcuM* 
qui  seront  Urées  des  dlfférenU  iHMplees  dv  la  r^bliquc, 
pour  être  envoyées  dans  ladite  manafactacs,  am  eaBdillons 
Àioncées  dan»  le  projei  de  U-aité  annexé  an  prëwat  décret. 

•  11.  Il  sera  litabli  près  ladite  manufacton  «m  4eoiKime 
au  choi»  de  la  commission  de»  secours  publics,  et  auv  ip- 
pointem«nt»  di>  1,500  li»  ,  non  compris  le  loiji  nu  iii ,  cjui 
lui  sers  <  .  ratis  par  IVnirii  I  ti  II  Ses  fon<  lions  se- 
ront dLU  uiiuu.-s  par  le  réulemeiu  lioiu  il  sera  parlé  dans 
ïarlicle  ci-niirLi».  .  .    ,  , 

■  III  l.e  comiii-  (les  sorour»  puhlics  est  ciiargé  de  faire 
an  rc'(;kiiienl  pour  le  maiiiiicn  de  l'ordre,  de  la  police  inié- 
rlcuic'el  de»  Utones  mœur»  parmi  Iiis  tileuses  qui  seront 
envoyées  des  hospices  djin»  ledit  éiablissenicnl,  cl  i>our  dé- 
terminer les  fondions,  le  mode  de  coroptabilité,  desurvcil- 
laâcc  et  de  re»|K>H!*al»ilité  di- 1 1->  oiiniiu'. 

.  IV.  Tant  que  les  lileuse*  lirce*  des  hospice»  rP>teront 
allai  lit  rs  a  la  nnanufaclure  établie  par  le  cltoyrn  lluu  l, 
elle  seront  sous  la  direction  Immédiate  de  l'économe ,  cl 
aous  la  surveillance  di'  l:i  coniinii.sion  des  secours  publics. 

«  V.  Li-s  frais  qu'occa&iofiiiera  l'exécution  du  préaenl  dé- 
cret seront  pris  »ur  les  food<  deilioda  aux  d^eaiai  des 
bospicc«  e<  hôpitaux  civil».  .  ^  . 

.  Yl.  Le  présent  décret  naaecafavrlaiéq^  daaa k  Bol- 
leilii  <ie  r  orreipandanee.  • 

Ce  projt  i  de  décret  cal  adopié.  {latuUêdttu^.) 

a.  0.  Dau»  la  séance  du  7,  la  CoBrentlon  a  oonliaué  la 
dfioiutoB  aur  ica  ftnanoea. 


An  RédUieteur. 


Farii.  aa  1  vanHuau.  tumV  i» la i^uWifue une 
«t  mdhpidble  el  dteocritique. 

«  Otoyen,  J'attends  de  ton  impariinliié  qu'ayant  Ininrimé 
ce  qui  me  concerne  dans  quelques  lignes  du  rnppori  de 
Courtois,  lu  ne  refuseras  point  de  publier  la  réponse  ci- 
Joiaie.  que  d^a  J'ai  cru  dafoir  faire  diaurilraer  à  aiea  col- 


I  Salut  et  fritemité. 

«  P.«J.  Auooui:*»  député  à  la  Conetnlion  nationale,  t 

•  l'atladie  va  trop  graild  prix  a  l'cstlmc  de  mes  rond- 
tafow  pour  ganter,  wr  un  article  du  rapport  de  Courtois, 
en  «lleiMeanl  pmirrait  paralira  «reucilli-ux  ou  timide. 

«  On  a  dierclié  A  ptéKMcr  mm»  de»  couleui^  déinvora- 
Uea«B  aboonemeni,  4mtnii  par  la  gonvci-nciiieut .  au 
Joamal  qoc  jr-  r<'(ii[;c  dcMl»  dnq années. et  que  je  n  ai  cou- 
ilané  d'écrire  qui:  pour  MStraire  demea  pensées.  Jour  par 
Jour,  aie»  eommeiiaott  ;  car,  Ja  la  dia  ea  paatant,  il  me  aert 
de  correapoNdanee. 

a  Je  ne  croyais  pas  qu'un  fnit  nu<i-^l  «simple,  et  auquel  Je 
■'avala  pas  aitaché  la  plus  légère  toquiiude,  ptit  daveinr 
90W  m  waaiaidaffi^dicawnacsiiMies  Jert|Nadi. 


i  D'abord  le  ministre  m'adressa  une  1ellr<<  pour  l'onvol  de 
m.i  f.'uilleaux  ariiU'e.s;  j.- eonsenlis  à  f  i  '  iii'!  1  no  l'ion 
m'allégua  qu'on  «ait  au(oris<i  à  la  disiriliULi  pauui  dos 
frères  d'armes. 

•  Après  ranéanlisscmeiit  du  conseil  exécutif.  Je  rc(;us  tm 
arrêté  du  comité  portant  <]»<■  1  abonnement  serait  cootiouë, 
que  le  prix  serait  pajé  au  commencement  de  chaque  dé- 
cade :  car  je  n'avais  pas  le  mojcn  de  taire  les  av;iiuxs,  sur- 
tout n'ayant  point  d'imprimerie  a  mol  apparlenani;  et  que 
tuun  raarchand  de  papier  obtiendrait  l;i  faciliié,  s'il  en  avait 
beHia,de  s'approvisionner  pourceiol>jel  (i-n  pa\unt,  comnM 
ijiea  i'aa  doit  penser).  On  sali  que  les  ^équi.^illons  s'élen- 
datcQl  aiuai  tnr  le  papier,  et  l'abonnement  demandé  par  la 
eouveraeinent  n'avait  enlevé  un  ct-ruiln  nombre  de  rooMa 
de  mpier  que  Je  aeraiaUen  aise  d'avoir  aujourd'iiul. 

-Quant  au  prix,  la  dMleaiesse  nTonloaiwIt  de  ne  paM 
tirer  avaaiaga  d'un  abanoeaieai  nrlipar  la  flOBveraoNiiit 
j  al  doae  «•  bien  tolB  da  caleider  les  frai*  avec  la  ptaa 
scrupuleuse  exacUtude.  et  J'ai  fill  IHrrer  l'exemplaire  & 
1  sou ,  lorsque  le  papier  é«alt  BoUls  cher  qu'a  présent  : 
puis  il  a  été  porté  à  1  sou  S  déniera  aovlno,  iaeaqoa  le  pris 
du  papkr  est  devenu  plua  esolidéfahia:  las  qpUltaÉMa 
existent.  ..  .....^ 

I  J'ai  reçu  encore  un  arrêté  do  Bonreatt  ennui  . 

continuer  le  mt'rue  alwBiitmenl:  mais  II  vint  un  Jouril  

oreille  que  j'cUiis  pajé.  fn-a:  donc  éin  payé,  fst-ct  âooe 
recevoir  des  {^rniificailini^,  .^in.^i  qu  on  l'a  dit  nu'  fi  nmieat 
et  Imprimé,  qui'  n'cxiccr,  pour  um;  fournilure  <iu<m omiue, 
que  le  prix  de  la  (l.  peuAu  1  Sur-le-cliainp  j'écrivis  ou  comité 
qu'ayant  toujours  agi  avec  fr^iiKhlseei  probité  je  ne  pouvais 
supporter  une lncuipaUon^•alolt>ni(■u^c  a  Ui.i'i'  :!!'.  m  *  ■  mIi'. 
Je  ne  m'attendais  pas,  et  qui-  je  cissais  tout  tmui,  je  1  <ii 
res&L' 

»  Je  ne  m'abaisserai  point  A  dire  qu'avant,  comme  pen- 
dant et  apns  r;ibciiiMi  mtnl  pri^  par  le  goto c nu  ment,  mon 
journal  n  a  point  ctiaiitsc  dt;  principes;  qu'ils  oui  nmjour» 
été,  sont  et  ser«nt  toujours  les  mêmes  :  que  nulli  piiis.v;ince, 
nul  parti  rip  m'ont  rmp(V(i<'  et  ne  m'empéttieroDl  d'élre 
moi,  i  l  i|uc.  iiKi  piiinii'  nvaiit  été  pure  coouBe  mcaacnUF 
meuis,  tel  j  ai  été,  leljr  .suis  ici  je  serai. 

t  Je  le  dis,  parce  que  c'cm  la  >('riic.  et  qu'un  homme 
doit  avoir  le  courage  de  la  publier,  lors  même  qu'elle  esi  à 
son  avantage.  J  ai  le  bonheur  de  n'avoir  A  rougir  d'aucune 
de  mes  actions,  soit  particulières,  «oit  publique» ;  que  queU 
qu'un,  je  ne  dis  paaauad  probe,  mais ploa probe  que «Hi, 
se  lève  el  in'aocttaa. 

t  Ccua  coorte  et  fraternelle  espUcalion  répond  assez  a 
louicalea  sortes  de  catomnias  paâiéea,  piétenu^s,  et  j'ose 
ajooter  hitoret:  ear  J'espère  Men  ne  Jantals  m' écarter  de  ia 
route  que  mon  éducaUon  et  surtmit  mon  canir  m'ont  tracée. 

t  R.-J.  Aououui,  députe  à  la  Convention  naiianaie.  • 


LIVRBS  DIVERS. 

Le  Spectateur  A  aneais  pendant  le  gouiHnitmtKt  rJNolW> 

tioiuiotre,  par  le  ni  vcn  l..«c  ruii,  sntieii  profCHew de  dreia 
public  au  Lj  coc,  poui  icrvir  J«  «uitcà  «ouMivfige  intilulâ: 

Det  conslituii^iHi  tift  principaux  Eiuii  Je  Vl.urone  rt  deâ 
EtaU-U»it  de  i  AiHttique.  In  vi;l  in  tj'  île  430  pJgis,  im- 
primé iur  caractères  de  <  iriro  1)1  Jol  l'rix  ;  t<  li>.,  Iirotlic, 
el  9  liv.  10  J.,  franc  de  iiori,  par  la  poilc,  pour  ki  dcparlc- 

IIlCIllS. 

A  Pari»,  che»  Buisson,  libraire,  rue  Hsutcfeuille.  o»90. 

—  ProcU  criminel  des  membres  du  comité  rirolntion' 
Mire  de  Nantes  et  deCai  ner  ;  première,  deutièmc  cl  t.  ..i. 
Mciue  parlic»,  loraial  w-M.  avec  grsvurw.  A  Un»  <  li.  i  la 
ciioycnne  Toubon.  jctis  f;  drne.du  ThéAire  de  !i  llipu- 
bliqM,  hcété  du  passage  viuc.  ^Uauiie  a'uDprime  et  pa* 
raltra  ii  ' 


Paj^anwiila  4-la<r^«orei'se  natAmn/d. 

Le  payement  du  pcrpétnel  est  oowrt  pour  Us  six  pre- 
miers mois;  Il  sera  fait  à  Un»  wnxqol  seront  porteurs 
d'inscripUons  au  yrand  livra.  Celui  panr  learenteafiaiïéres 
est  de  bnitaoia  vingl  etnn  JouisdB  ramia  11»  («te» 
atilqk 
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GAZETTE  MIIÛNALE  on  LE  MONITEUR  «SEL. 

H*  m.       NcM  9  TniriM»,       8t.  (FoiiMt'  27  Firm  1799 ,  vUu»  Hyb,) 


POUTJQUE. 

ALLBMAONE. 

Pitihboniie,  te  C  ^-tHer.— La  dièle  »icnt  d'ouvrir  Ms 
délit>éraijt>ii»  sur  le»  dpcrcl»  de  la  cninini«i«ion  impériale, 
dn  SO  octobre  el  du  fl  novembre,  ■•iir  un  iudmmi';  i  (hk  iiih 
àeaiplojeramiFe  leamembret  de  l'Einpirequi  D'oulftii» 
coeorv  Amral  leur  conilngcnt* 

Il  r6gne  à  cet  égard  une  Kraiide  diTenilé  d'opinions  dans 
la  (lîèie;  le»  uos  prélemlenl  que  les  cir.^onstaui e»  sont  [ku 
fïlVOrabICt  p<<iir  soligt'i  u  iiliC  U'^iMon  lic  l'utdoinijuce 
d'eii'culioli;  U'aulits  iHU.tliil  <iur  It  s  KiuIn  aiirunl  d  jllé- 
guiT  li'j.  L'icuses  les  plus  vulable» ,  i  t  nuf  li'.nlJi  ai>  il  <  vi«te 
une  liportioH  évillritle  «'Ultc  !■  s  i  i  ssmli  rcs  jcludlcs  «le 
plusieurs  |)riuc<'s  cl  le  coi)tiiiK<'iil  uuqiii  l  il~>  ^onl  laicSiOo 
fftfOÎt  qu'il  M»  dilBcik  d'arriver  à  un  léiulUiU 

ESPAGNE. 

Jtforfnrf,  U  20  janvier. -mlMnAoiUn»  éftwwat  de» 

Îinis  toogicmps  de  si  grand»  embarras  que  la  cour  ne  peut 
'ignoirr,  et  qu'elle  partage  leur  sollicitude.  Tout  parait 
daiiRi-reux,  jusqu'aux  inu)i-as  de  satisfaire  i  «le*  bnoin» 
pressants,  |u«qii'attx  ranouracsqul  l'oOircDt  d'clks-nè* 
aies. 

LcsoBtwtoCalalBDC  (Toyez  n*  150)  paraissent  moins 
m  tceoun  qv*noe  nenaee  Ihiie  k  la  pr^rofaUt  e  rojak.  (Ht 
éélibèrc  CMor«  st  en  les  acceptera. 

Quant  aux  rmancfH,  la  (lèniirif  csl  à  un  Irl  point  qu'on 
CM  «li'citlé  à  inifio^er  spècialrnteul  la  nolilcssv  et  le  dfrjjé. 
LY'ilit  poric  qui;  lonle  penoniie  iil'Uf  t^e  au  st-rvice  du  roi, 
quel  que  soit  «un  rang,  tous  ceux  qui  jouissent  de  bi-nelt- 
Cf»  ou  de  prélK-ndes,  el  tous  les  pensionnaires  de  l'État* 
aouffriront  ona  reieauedeApottr  100 sur  leurs  iralleaieiiu 
«IpCBslonii. 

Le»  nouvelles  d'Amérique ort  n  corc  onpmcnii'  les  in- 
quiétudes. L'expéditioD  contre  les  vtablissenirnls  rrnnçais 
de  Sainl-Doniingue  n'a  point  rùuss'  Un  huniblc  oura- 
gan a  désolé  Cuba  :  plus  de  soixante-dix  baiioieDU  ont  péi  i, 
«aiheatt  dont  M  rdèreru  a?ee  peine  le  ctHonercr  ùe  la 
Havane. 

—  Si  In  cour  tuil  revenue  de  ses  Tuncslcs  p.istions,  ello 
scniiraii  toute  la  profondeur  de  l'abîme  où  l'entraîne  le 
pervers  cabinet  de  Saint-James,  l.a  marine  espagnole  est 
dans  un  état  moins  déravoiabte  rncoreà  In  coalition  qu'il 
n'est  conforme  aux  va>tu  >)(<  t'An);)<  terre.  L'amiral  Gravina 
n  perdu  plusieurs  >  ai»"*  aux  (!<■  ^on  encadre  par  une  alTrrusc 
laapêM ,  et  M  n'a  paint  de  MNitreliflB  <te  l'cacadre  <le  IV 
^iLntam 

ITAUB. 

NapUê,  te  iO Janvier.  —  La  cour  de  Nni  'c-i  parait  f  trr 
dans  une  sécurité  qui  étonne.  Il  Tant  que  rintrigue  la  ras- 
■are,  car  les  événements  ne  peuvent  pa<i  lui  insi<iriT  de  la 
confiance.  Néanmoins  le  peuple  n'a  j:imais  vu  de  l'on  œil 
les  intérêts  de  la  coalition.  On  vient  d'en  n-cut  illir  une 
MuvcUe  preuTCi  dont  la  cour  a  été  surprise.  Un  corps  de 
iAe  mille  hommes  dévtît  être  employé  en  Lombardie;  il 
a  demandé  A  ne  l'être  que  pour  la  seule  détende  drs  Tron- 
tiéres  du  royaume.  Le  gouvernen)rnt  a  sur-lr-cban)p  (té- 
claré  qu'il  voyait  en  ctia  l'iOvl  d'une  intrigue,  i-i  qu'il 
s'occupait  d'en  découvrir  les  auliurs;  mais  1rs  seize  mille 
homme!  se  sont  point  en  route  pour  la  Lombardie. 

— On  apprend  que  rarrivée  du  nouteou  «ice-mi  en  5Sar. 
daigne  y  a  icoouTelé  le  mèamtcntemeni.  Le  poupin  haf«- 
sait  d'avance  ie  général  Planargia,  quoiqu'il  fttl  Sarde  d'o- 
rigine, et  le  iMil  encore  plu*  par  la  misnn  que  fe  comte 
Graucri,  autre olijit  'i,.:im  ,  ,1  rmiii  i'n.r:  ;■,  la  iii,iiiiiijiiiii) 
de  ce  vice-roi.  Us  iiumiucux  plaçai Oi  oui  wauilcslé  ce* 


RÉPUBLIQUE  DES  PROVINCES-UNIES. 

BaOratt  du  rtgittre  éei  ré$otuiiûiu  é*  <4urs  Haiile$Pui$f 
ianUM  Ici  «ewnMr»  tfMteMrmwdniVmnMe^ajMb 
(for.  feu*  157.) 

Lundi,  18  tirnte. 

Apr.'^<>  une  délibération  préliroiDaire,  il  es[  trouve  bon 
et  entendu  d'arrêter  par  la  présente  qu'une  conimissioa 
de  l'assemblée  de  L.  H.  V.  sera  décernée  pour  Taire  savoir 
aux  représeulants  du  peuple  français  qui  se  irouveat  à  Lu 
Haye  la  résolution  ptia  aujourd'hui  à  l'égard  de  la  ree«»> 
naissance  du  pouvoir  supW>mc  do  peuple  dri  Pays-Baa,  la 
Déclaration  des  Droitt  de  l'Homme  cl  du  Citoyen ,  l'aboli- 
linn  du  Matliontlrrat.  ainsi  que  des  digniii-,  lU  capilaine 
et  aroirul  gt'iu  r.il  ilai»'»  toutes  leurs  n-latioti^,  ci  la  déchargo 
du  ■■ri  niriii  >iir  l.i  sui-  .  i-iaril  ai.c'irniit  (  <ni>tiliJlioii,  t'n  Irur 
rrim  li.  nt  un  atle  iltit  uir  iloiu'  uu  les  (loints  i>UMlits  sont 
di'tai  II'-.  A  laire  celte  (  iiiiiini^'.ion  >.nnt  requis  et  cbargés 
les  ci((»yrns  Van  Haerfoitt-,  Lc^lcvenon,  I"or>len,  Van  Cit- 
lers,  Strik,  Van  Liuscluiten,  Seuvlcnbuigh,  Van  Pallaud, 
et  k'  greflii'r  Quarirs,  avec  réquixiiion  ul|£(ieure  de  donner 
à  cote  occaMon  à  c«)tinaitre  aux  susdit*  Mprétenlant*  te 
désir  ardent  de  Leurs  Hautes  Puissencea»  et  do  peuple 
aoialeur  de  droit  et  liberté  des  Provinces- Unie»)  de  Mm 
une  conrôdét  itino  solide  entre  les  deux  nation*»  eoaUM 
deux  rc|Hit>iM{iit.'^  égales  et  Indépendantes,  et  de  conclure 
une  alli.inci-  a  des  conditions  rai  oiin.ibles  et  également 
araul>igt'u»(*!«  des  deux  cAiés,  alla  que  de  relie  manière 
suit  posé  le  fondement  lui  i  di'siréde  la  plus  étroite  frater- 
nité  entre  deux  nation»  doni  les  histoires  du  g»"nre  Ininnin 
ont  f.iit  mention  jusqu'il  i ,  et  de  laquilie  fi  aicrtiiié  1rs  sui- 
tes certaines  peuvent  être  très-bien  calculées  et  prévocs, 
comme  éteat  extrêmement  mlutaires  tant  pour  les  ûen 
peuples  que  pour  ftivancemcnt,  que  pour  le  eonsemm»* 
tion  d'une  paix  générale  en  Barope. 

LegreOer  Ou  u  ii  s  éieiit  leqoisde  eowmnnlqner  eus 
représentents  d  u  ji  r u  pie  IHid^Is  que  la  snsdiie  commlMUN» 
aure  Uen mercredi  preetMio,  à  une  Iu  t-p  np  - .  n  i  ïi. 

Paraphé  J.-G.-ll.  Uaox» 

D'aeeord  af ee  le  «ndit  re^stre. 

5(fedlI,Qvuu«» 


R1ÎPUBUQUB  FRANÇAISE. 

Extnitémrtgbin  il<-<.  nm-ièt  du  comitidet^plMb 

de  la  C'oHi  entioH  nationale. 

Du  8  ventôse,  l'an  S*  de  la  république  fransaise, 

unr  «t  iriJivitiblo. 

m  Le  comité  de  salul  public  arrête  ce  qui  suit  t 

•  Art.  1*'.  La  vente  des  objets  provenant  des  prises  ma* 

ritimes  faites  sur  les  ennemis  de  la  république,  qui  avait 
été  suspendue  provisoirement,  sera  ouverte  de  nouveau  d 
Brest  au  1"  germinal,  et  à  Loriini  .m  IT)  du  lui'me  mois, 
ù  la  diligence  de-  agents  niaritii;ii  s  do  ce»  deux  ports,  et 
dans  les  formes  pn  >crilcs  par  les  décrets. 

■  11.  Seront  excppiécu  les  dcm  ces  cl  matières  propres  au 
service  des  armées  de  terre  et  de  mer  dont  la  comuiissioD 
d(S  approvisionnements  ordonnera  la  dislraclioD  d'ici  ft 
l'oav^lure  des  ventes. 

a  Le  présent  arrêté  sera  rendu  public  par  la  voie  du 
BnlMtn  el  des  journaux.  It  seni  necompagné  d'un  élat 
couli-nant  pur  aperçu  les  principaux  aiticlcsi  Tendre  dent 
les  deux  communes  d«dc3su&  designèeSb  ■ 

Élat  par  aperça  de»  mareàimdttetprweiumi  du  prita 
marUiiiM  «  ven^fre  atw  ftprf i  tfe  ifrest  et  du  Larkt^ 


Savoir  :  3,350  pièces  de  mousseline  el  moiis^rlînrUc; 
1,2U0  pittis  de  iinuu  cl  batiste;  3,300  piéce<>  de  bnvin; 

lt3G«  pHtcs  de  nankin  etneekinet}  S,9M  pitoet  d*io« 
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éSenoet  404  pièces  de  f elours  de  sole  et  de  rolon  ;  1 50  pi6- 
c«  de  UOfta*.  «U«  fk  t^^  àfi^iifm  ^''O^K^ : 
«ne  quantité  eltrbDCnMnt  CODttdèraUe  de  bucip,  cafe, 
ili>\  r.icau  cl  laliac;  di-  draps,  easiinir«  eimt'lot»  cal*'- 
ivandf  ,  calmoucke,  prunelles,  élcmcllo,  iri<e(St  nli- 
iH  V,  lljiirllcs,  seriio»  it  autres  é'.oO*  *;  bonnds  de  I  inc, 
gilcis,  clranv«.niis,  de  soie,  mouclioir»  de  mouwliuc , 
de  poche,  dc^  l'  df's,  di- soie,  de  coî m  ,  i  !i3!r-,  t;;iZ"  S 
orf^iiiidis,  di'ulclles,  marljs,  rulv.tns,  (ils;  rliaiiiaui  lii»  ; 
(niivsile  plusieurs  espèces,  linuc  do  labli',  (;iiiii);3iii|i,  ro- 
ton  en  balles:  Rlacrs;  vins  étrangers  ;  maUvi  fs  de  itiuln- 
fC  ;  îifNSï  obiels  de  toutes  espèces  de  quincailleries,  faïeu* 
oerie»  «rrrerle,  épiireries  et  aatrei  marchandises. 

La  inawe  des  marchandises  vendre  ooU^ipie  jour 
|Nir  r>iiri\fc  de  nouvplirs  pri?c«. 

Le$  membres  du  comité  de  salut  public  t 

fioitsT,  J.-P.  CHiZ«L.  Cabimt,  lf«HU*(teDM«i)i 
PttiTi  FooKiOT,  J.-P.  L*c«aiB  (dtt  Ttn)* 


f MBOIIAL  CUHUrBL  •^TOUnnOfMAWB. 

Du  6  vcHtose.  —  Anloinc-Lonis-Bcrard  (  Rrulttl)  Ma- 
Riiicr,  ngt*  de  vitigl-lrois  uns,  né  à  Giiisf ,  déparleincjrt  de 
l'Ai^iir,  ci-di'ïunl  mili!  irc,  iA-iinj-i;iiM!  d  une  («Muinis- 
sj.m  iiiiii  jiic  rc'VoluUgnnuiic  più,  les  ai  nues  de  l  OuoI, 
iluin'cil  ô  à  r>ciini-s: 

Cnin.iiuru  d'avoir  commis  à  Rennes,  en  Rcrminal  de 
l'ail  2,  al)u5  d'aiitoiilo  dans  Tevucice  de  ses  foiitiious, 
uiaisiic  r«}a|)l^asrdii  avec  des  iiUcuiious  criminelles,  a 
Û>'>  aci|nltl«.  ...      ^  ^  . 

Kl  uiit  lidu  qu'il  est  pt^toa  de  dilapidalions de  deniers 
publics,  il  sen  de  nouveau  ècrout  et  reowjéi  avec  le» 
|iî£ccs.  »a  UiJnmul  iTlUe-el-Vilaitte. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Sttile  da  rappnrt  fait,  au  nom  de  f«  eommisHon 

charfjre  tir  l'examen  tlr^y  ijnrrs  (rourn^hf:  fîo- 
btfjàierre  et  tes  fo>upiir,-f,  pur  K.-B.  Ccurtn,s, 
député  du  déparlcmcul  dr  I'  Aube,  dans  la  séance 
dii  ifi  ?ttrnjr, a» 3d« ta réfubligue /ronfaue, une 

el  itidiviiibie. 

Oblig(*5  de  parcourir  touteslrspiiVi^simportantcs, 
toiUfs  crlles  qui  porlPiil  einprpinlt l<'s  irni  es  i\r  ces 

Srélriidiis  gt'iiirs  révoliiliomiain  s,  <iiii  in'  soiiH|(i<: 
p'iiles  dévasl.iti-urs,  dont  la  pnlitiijiic  fiinliDUiIc 
i.'r^i  que  l'art  d'onloniipr  dos  inilr.ùllomoiib ,  des 
^M.i^s;n  ^e5,  îles  inepiidirs  cl  «les  novadps,  suivons 
Collol  ilaiis  s,i  ron-i'sp(ii>(lnnrp  nv- ,  ri-'irliun. 

Purloiit  V01I5  retrouvez  les  raèiiies  idées,  qui  se  ré- 
duieeiU  à  celle-ci  :  Détruiions. 

Le  pnijel  de  C«llotétailde**ed«iner  (i)  leaha- 
l)  t:inu  lie  Lyon  sur  la  »urliM«ëe  1«  république,  pour 
Il  (I*  nuire  plus  aisémeat;  on  n'en  peut  douter  en  li- 
saut  celte  purase  : 

■  La  population  licenciée,  il  sfin  fnnle  di^  In  faire 
disparsitre,  et  de  dire  avec  vérité:  Lyon  n  est  plus.  > 
Et  cette  antre  :  ,  .  . 

•  Je  iK'  piirlc  peint  dis  nmsnrrs  rrvdlutK.nnrures 
qvii  sont  couliiiuélU'iueiil  uu  diU-es.  uiiscs  en  action, 
cl  qui  doivent  cousoniiner  le  grand  événement  de  la 
dèstruetum  de  €cltâ  ville  rebelle,  v 

Otielle*  idëes  !  ontlle  ftirle  !  Il  » mWf  que  le  monde 
liin  al  osl  rotonitu'  dans  !o  l'Iinr-;.  Et  c'est  l:i  desIéglS* 
l.it.tirs!  Ail!  SI  l'fcrfbe  dps  anciens  eut  aussi  sale- 
f;Ki,»iio».  elle  fut  «UU  doutc  Cl  plus  coM$dqueitte  et 
plus  hulualjie. 

(I)  Ce  projet  de  diis^miner  ow  coloni<rr  ce  p»y»  «  uit  si 
Ipahliqucnirnl  roniiii  !i  l.yon  tnie.  siiivanl  une  Icllrc  d'Acliarn, 
a  il  îoUii  fallictiMi  dans  l'i»e  de*  sauf  cutoUct.  »    A.  M. 


On  est  d'nhord  tnil*'  dr  rroire,  rti  pir' m  r-nl  ces 
caractères «■  re^ùr*i  la  «(i*(mte  îf/iM  ilt',  que  U*W6  les 
monstres  des  ron'ls  avoieut  abandonaëuitr  repaire 
p  inr  fiin  une  irriiplinii  daiisjios  villes;  oa  plutôt, 
fil  leveiiaia  ù  des  idces  pUts  nainnelles,  on  aperçoit 
à  découvert  Id  ut  U>u^  ces  .inVcux  nivclciirs,  iiui 
•■tait,  comme  nous  l'a  vous  fkl,  la  ruine  du  com- 
merce, el  rétablissement,  non  d'une  égalité  de  bien- 
être,  mais  d'une  égalité  de  misère  dans  la  république. 

La  déclaration  faite  par  André  DttfflOOt,  dans  l« 
séance  du  14  rriiimire  dc  rtiiiT,  •  que  quelques  mem- 
bres de  l'ancien  coimlt:  avaient  autorisé  Lelioii , 
Suiiit-Jusl  el  L«-bas  ,  à  faire  guillolmi  r  tous  les  cx- 
uoblee et  oégoeiants des  départemcats  du  Mord,  de 
la  Somme  k  do  Pas-de-Calais;  •  «elle  consignéa 
(î.ins  une  lellre  de  Poliespierre  jeune,  l'un  des  con- 
spiraUniis,  lellre  il,it<  »•  de Ciiiimiune  ArTr.uirhie.dans 
laquelle  il  avoue  -  411  il  exi-^le  un  sy.stèmc  d'amener 
le  peuple  à  niveler  luul;  *  un  imprimé  d'un  nowiné 
Compère,  actuellement  émigré,  trouvé  dans  les  p»* 
piers  de  Robespierre  ,  rii  il  derouvrc  des  traces  an- 
ciennes de  eette  coujuriilioii  contre  le  commerce; 
une  fouîe  de  leltres  (jii'il  serait  trop  long  tle  relater 
ici,  toutes  alte>t>int  l.i  ()ro^cn|(tion  des  n^ocianti, 
et,  plus  que  ti  iut  (  l  ia  encore,  la  conduite  dé  Collolf 
de  Carrier,  de  Lebon,  de  Maignet  et  d'aulres  propu* 
gatours  de  celte;  infernale  doctrine;  les  eaicttls  a& 
freux  de  Carrier  siu-  le  iii\ r  lleineiit  de  la  population 
française;  son  mol  surci  lle  de  l.vua  r«'duiteà  vingt- 
ciiiq'miile  haiiilHUts  ;  l'aflieh.-  d.  Roiisiii  qui  la  rédui- 
sait .1  quinze  cents  ;  le  projelde  réduction  mis  à  exé- 
cution pour  les  déparlements  de  l'Ouest  au  moyen 
du  fi  11  venil(vti  ,  plus  snif:neirsrmeiit  entretenu  par 
le.s  de»  (  nivas  <|irautreiois  le  leii  des  vestales,  projet 
défîiiisé  par  eux  sous  le  in'Ui  d.'  i  h.itiere  puliluiue  ; 
les  manufactures  de  soie  brûlées  à  bédouin  (I),  les 
ruines  de  Lvon,  les  noyades  de  Nantes,  Les  mas8a<> . 
cres  d  Orant'e  etd'Airas,  que  de  témoignages  qui 
d(=pnseront  de  ces  affreux  desseins  dans  le  livre  de 

rii!-i,.Mr: 

11-  uni  osé  dire  que  •  la  France  républicaine  ne 
piiiiv.iit  n  .lirrir  tous  ses  habitants  ('i).  • 

Ëh  (]uoi  !  quand  la  cliuie  de  l'orgueil  des  rangacft 
des  préjugt's  a  rendu  aux  ct-dcvant  eastfs  aasivet 
l'exercice  de  leurs  mains  et  de  leur  industrie  ;  qu;ui(I 
le  nouveau  traité  permet  a  tous  d'être  utiles  snos: dé- 
roger; quand  le  travail  est  un  li  iillieur,  la  i.are.-.-c 
une  honte,  mâm«  ufl  Crime  ;(|uaad  voue  accordes  au 
zèle  des  primes  d'eucoora|remeiil,etn«'à  I»  voiir  dii. 
le-i-^'ft»  iir  r  li'le  rai-iidioii  de  la  gloire  a  cenluplê 
les  muvfHs,  les  ressources  et  les  forces  de  la  patrie, 
cette  pallie,  mère  ingrate,  ne  pnnrra  jdiis  ;»lirtie:i'er 
ses  enfants!  0  blasplièineciiinuiel  \  Ah  !  sans  doute, 
niveleurs  iniln'«ilf5  et  sanguinaires,  satjs  doute»  si 
V(jii~  rompez  tous  les  liens  commerciaux, si  vous  en- 
lern  z  Si'iès  vos  décombres  les  richesses  des  .^rts,  si 
vous  éteignez  dans  les  flots  de  la  l-oire  les  feux  du 
géiue,  si  vous  voulez,  dans  vos  lèves  agiairieiis, 
faire  de  viii-l-eiiiq  millions  de  Fiançais  viiigl-eim| 
miili  ai^  lî  ii  aunes  à  quarante écus (9),»  vouslraj» 
l,  z  |(  Fi  r.iM  ais  lilire  comme  on  Iraîla  c«8  infnrluHic- 
spriv  sous  le  règne  de  la  féodalile.  si  vous  l'eiiehniufa 
à  la  glelie.  sans  doute  celle  iialiin'.  qui  nous  Iraila  eu 
rufaiits  chéris  en  nous  faisant  naître  sur  eetle  helie 
partie  du  inond«,  DC  sera  pUis  qu'uue  naaritre  qui 
iiuus  aura  picââés m  e»  CMlliMUt  pOW fMÉ  1» buil 
BOUS  dévore. 


(1)  Voluilre  l'a  dit  :  «  On  ne  donnp  pai  une 
coaime  une  métairie,  puisqu'on  ne  dwuiie  pa>  nodailfif. » 

Quest.  eiuy\lop  ,  »rt.  Contiieuce.  A.  M. 

(il  ^^l^J^e  ■i<' <'«rricr  <l»ns  son  intcrrogdloirc.    A.  M. 

Allu'.i  >  .1  I  v  v«  .<i>lf  ourraga  d«  Voltf  >  'itoié 
l'Uvinme  luu.  guaranis  écus.  ^ 
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Haisàclle  aéleiwlii  vos  bi?sotds,eftte  natnre,TOus 
t-f-«^  presérH  «te  ne  pa .?  rteiidfe  ros  rrçsourc«r? 

C'est  NOUS  qui,  pour  vous  ress«*rnT,  vons  .isM^^inoz 
TOUS-mémes,  vous  qm  resspiublt  z  à  cel  huiuiuc  qui 
IB  coupe  un  bras  |iourf;iire  proiitrr  l'autrr. 

Vous  nrlezde  froteruité,  et  vous  eo  rompez  tous 
les  nœuffitf  vous  psrlei  de  fraternité,  rt  vous  trouvez 
trop  (Ji>  IrtTcs  autour  <!«  vous!  Maistt'i,  mist'rable 
pr()|)«g;itpiir  cette  doiMrtne  aboiiiiii  iliip,  iiuel  es- 
tu  |»oiir  t'îirrnger  le  droit  <!<■  vie  et  de  m'>rl  sur  ce 
frcr«?  L'iMmine  mstruit,  i  hoimiie  vertueux  doit-il, 
M^bat,  SMi  sang  à  ton  ignorance  ou  h  ta  scéléra- 
tesse? Tu  partes  dVgnIit*'!  Si  lu  ne  fondes  son  em- 
pire que  dntis  la  mort,  que  ne  meurs-tu  aussi,  toi, 
avec  i't'tre  cslimableque  tu  assassines  !  Crois  tu  qiiu 
la  terre  ait  plusde  jouissance  à  ffotltt  teacrUues  que 
àes  vertus? 

Moui  M  jpouvons,  législateurs,  vousdoiiner  même 
Vn  Mirfnuiire  des  écrits  qui  déposent  <le  la  conjura- 
tion formée  [wrccs  iMuirte.iux  île  l'humanité  contre 
)e  cuitunerce.  It  faudrait  atiaiyser  lei  plus  de  deux 
«ents  lettres,  toutes  revèloes  dn  caractère  de  la  vé- 
rité, oii  les  auteurs,  dans  les  uocs,  gémissent  sur  les 
propres  effrayants  de  cette  doctrine  qui  menae.iit 
d'ifiïfclrr,  coîniiii'  mie  I^pre,  les  ninmlire?;  les  pins 
vi^ureux  du  corps  social,  dans  les  antres, en  agini^ 

trop  dévoués ,  s'applaudisse&l  des  effets  de  la  coûta- 
gion. 

C'est  peu  pourtant  que  d'avoir  mis  en  scène  le 
principal  ordonnateur  des  innssacres  de  Lyon,  si 
nous  n  npiieloiis  encore  sous  vos  yeux  i|ueli|ues-uiis 
des  vils  ii^fiits  (|in  ont  Ii^uk-  à  ses  côtes,  auxijucls 
il  soufllait  SM  lage ,  et  qui  vont ,  dans  leurs  propres 
écrits,  vous  fournir  la  preuve  qu'on  n'avait  pas  en 
ymm  inrgé  la  foudre. 

Nous  gliaeioiMsuriiB  pemnnsge  nominé  Dor- 
frudie,  mi8f'rnl)Ic  ennn'dien  (l),  pins  fameux  par  ses 
criDjesquepar  son  lalcnt,  qui  daiiavec  le  général 
Ronsmcn  partage  des  massacres  à  Conjmune  AHran- 
cbie.  S'il  n'a  pas  peint,  comme  plusieurs  autres, 
son  caractère  Téroc«  dans  ses  lettres ,  il  nous  en  a 
donné  les  imi's  dnns  une  exécrable  feuille  imilc'c  de 
celle  du  Père  Durheane,  et  trop  difjne  de  ce  tiltc 

Cel  histrion,  associe  à  un  nommé  Merle,  sVu  cu- 
D»U(iUt-oa),  a  Paris,  à  filer  journellement  des  in- 
trigues avec  Collot  d'Hetbois  et  avec  un  autre  col- 
iègtte;  et  votre  ancien  comité  lui  renvoyait  toutes 
les  déiinncintions  adressées  par  l'infortunée  com- 
mune, aiin  <]ii'ii  en  pounaivlt  aans  doute  les  cou- 

rsfenx  auteurs. 

Mais  nous  ne  ponvons  glisser  de  m^me  sur  quel- 
ques autres  scélér.'<ts,  sur  un  Pilot,  «  dont  la  santé 
ne  se  rétablit  que  parce  qu'on  guillotine  autour 
de  lui  ;  •  qm  nssure  que  •  tout  va  bien,  ■  miis  que 
tout  ira  mieux  encore,  •  parce  qu'on  a  trouve  lent 
rcxpédient  de  la  guillotine,  et  que,  sous  peu  de 
joara,  les  expéditions  seront  de  deux  ou  trois  cents 
a  k  bis  ;  que,  dn  reste,  les  maisons  se  démolissent 
ifiMt;*  sur  un  Pilot  qui,  densune  autre,  s'exprime 
ainsi  :  >  La  guillotine,  la  fusillade  ne  va  pas  mal  : 
soixante,  quatre-vingts,  deux  cents  à  la  lois  sont 
msiliés,  et  tous  les  purs  on  a  le  plus  grand  soin 
dfen  mettre  de  suite  etf  Âat  d'arrenattoo,  pour  ne 
pas  laisser  de  vide  aux  prisons.  • 

Ce  Pilot  est  aussi  l'agent  de  Robespierre;  il  est, 
éi  pl«s«HM  cooMmsioooaiva;'  c'«M  ce  qu'il  prend 

(I)  Je  suis  I)îcii  loin  Jp  cJicrtîirr  à  ranifticr  l'injuste  pré- 
jugé t^uî ,  i:\>t  r.irK  u  n  rt'j^iriie  ,  frap[)«ii  rattislc  ijui  consa- 
crait SCI  talei-l  s  h  i'iiisli 11  lion  publique  par  des  leçons  ilc 
in'«rnîp  miït s  «  n  ac  tii  ii  Mir  U  ic<  !i(';  m'is  j'ai  pu  donner 
rcU<'  lit  1  ('  à  c(  »  li'ininir»  i|iu ,  ilaiis  la  so.  i •  N  ,  [  rpéturnt 
tel  r&l«s  aflTreui  qu'ils  jouent  'lueliiDcfois  pour  utre  mit  en 

Wmi    '  " 


soin  Itti-mlme  de  nous  apprendre.  Il  prie  son  cor- 
respondant de  condtifrc  sa  femme  à  la  Couveutioa , 

mais  plus  aux  l.içol  iiis. 

S'il  est  partisan  des  Jacobins,  de  Robespierre  et 
des  expéditions  de  deux  ou  trois  ccnLs,mon<  l'itot,H 
est  aussi  le  très-dévoué  de  votre  comité  de  goovef- 
nentent ,  «dont  les  membres  (dit-il)  offriront  bieii> 
tôt  à  l'univers  entier  cette  force  de  csrnctère  qui 
découle  de  cette  vertu  sans  mélansc  et  de  la  prolnlé 
Ih  plus  sévère,  que  n'ont  jamais  nfrcrte  les  siècles  les 
plus  mémorables  à  aucun  gouveruement  démocra- 
nqne.  » 

Comme  il  est  éloquentl  mais  surtout  comae  il 

est  prophète! 

A;  '  Pilot  vient  le  maire  Bertrand  ,  qui  se  vante 
(lavoir  lait  guillotiner  son  neveu  et  ses  anciens 
amis; 

Puis  roffieter  municipal  Emery,  qui  ne  contient 
pas  sa  colère  quand  il  pense  que  Grenoble  a  con- 
serve' ses  mains  vierges  de  sang. 

Mais  que  sont  tous  ces  malheureux  auprès  d'nn  vil 
scélérat  nommé  Achard,  dont  la  moindre  bassesse 
sans  doute  est  d'être  le  fournisseur  de  ta  famille  Dn- 
play  et  de  Robespierre,  auxquels  il  envoie  bas,  hiiile 
t't  savon;  qui  nous  développe  tntrs  les  secrets  des 
funes  dans  sa  dégoillanle  corres|H)iid,iuc4î,  et  qui 
veut  •  qu'on  cduuise  ce  [lays  (  iimt  (|u  il  a  retenu  de 
son  maître )  ,  attendu  qu'il  en  coûte  400,000  livres 
par  décade  pour  les  démolitions  ;>  qui,  plein  du  dirti 
qui  l'inspire ,  s'écrie  :  •  Eneore  des  têtes!  et  eharpie 
jour  des  tètes  tombent!  (*uelles  délices  lu  aurais 
froùiées  si  lu  eusses  vu  avant  hu  r  cette  justice  na- 
tionale de  deux  cent  neuf  scélérats!...  Quel  ciment 
pour  la  république  !  En  vdU  d^  plus  decinq  cents; 
encore  deux  fois  autant  y  passeront  sans  doute,  et 
puis  ça  ira.* 

i  c  iis  ces  barbares  s'étaient  donné  la  main  pour 
Iruuliler  le  repos  vers  lequel  Lyon,  brisé  par  le» 
orages  révolutionnaires,  ctcndait  ses  bras  défail- 
lants. Ce  n'étaient  point  des  Français^  c'étaient  d'o- 
dieux mercenaires  que  l'espoir  du  DutmatlÎTMt  daaa 
Celle  nialluiireuse  ville.  Ces  scélérats ,  cnnime  voot 
le  pouvez  voir,  u'egorgeaietit  que  pour  piller. 

•  J'ai  renilu  le  c  heval  rouge  (jui  nie  servait  (dit 
Actiardii  Gravier);  ton  frère  a  celui  de  Dissiiel-Sainl- 
Vietor,  qui  a  subi  le  joug  de  la  loi...  •  Il  accuse  la 
réception  de  1,400  livres;  il  fera  le  plus  digne  em- 

iiloi  de  cette  somme,  •  celui  de  soutenir  avec  courage 
es  principes  d'une  .S-^ciété  ré|uil)licaine.  • 

C'est  Gravier  qui  fait  passer  cet  argent;  de  qui  le 
tenait- il  lui  même,  si  ce  n'est  de  ceux  dont  l'intérêt 
était  de  semer  le  trouble  pour  réaliser  la  destruction 
de  cette  cité  riche  et  comme rçaiittr,  dont  Teiisteuce 
gênait  le  cour->  de  rhomiciile  niveau! 

F.ll!  le  mol  d'ordre  avait  ete  si  bien  donné  p  ir  les 
chefs  et  si  bien  retenu  |>ar  les  agents  qtie  le  détes- 
table Aehard,  dans  un  diseours  prononcéà  la  Société 
de  Connnune-Allranchie,  a  I*impndeDce  d'en  faire  en 
ces  termes  l'aven  public  r 

•  Est-ce  parce  qu'en  1793  vons  avez  conilmltu  de 
front,  les  armes  à  la  main,  la  foudre  à  vos  côtés, 
cette  classe  d'êtres  moiutrueux ,  vampires  de  la  so- 
ciété et  sangsues  de  tous  les  peuples,  être  vilsol  mé- 
prisriM.'s  tjue  l'on  OOUMUO  BégpOÎ»Bta««..TfM*  fr'o» 
vou2>  ciiiouuie?» 


A.*. 


SDRB  A  U  fiâNCB  OlT  5  TEIITOM. 

MmiN  (de  Doua'O,  au  nntn  des  comités  de  salul  publie, 
de  »ùrrlé  générale  et  de  légi»laliun  -  Citoyens,  fo»  ooniitéa 

de  saint  puMiCi  de  ■ùnM  t^iiénle  et  de  teguiattaOi  te  tout 
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téanis  la  Mit  àmlUn,  poar  déUbérer  mî  les  mem»  que 
les  circoiistunoet  comaandent,  cl  doot  f otre  <Kaet  d'hier 
leur  avait  ordonnii  «le  j'occuprr. 

La  lettre  du  n-préM'ntant  »1u  peuple  Jean  Dcbry,  lue  à 

TOlrc  tfi  tiiiiTi.'  siMiicL",  k's  rriiM  i^ii('riiriil>  «  nïoj(-«  (Ic  tou- 
tes pnilï  a  ^os  cutîiilts,  la  iiotmif  c  |uilili(| .ir»,  tout  vous 
aritidi  ce  (niFj  les  inraiiii's  sucd-M'ur-.  des  iii'HiMirs  uuiibés 
le  10  liicimidor  sous  le  glaive  de  la  loi  vci»s;t  <''>»e  »«•  le- 
tDueul,  s'aKitent,  s'évertuent  uvec  plus  d'audace  que  ja- 
mais, que  partout  ils  se  moutnrot  armé»  de  poigaards,  et 
qu'il»  veulent  da  sang. 

San»  doQte  il  existe  »  poor  lea  eiMiiIntIn ,  vue  mise  io- 
conatensurable  d*oinU  de  l'oirdnr»  dlMnneadebieo,  de 
patriotes  purs,  qui,  au  moindre  signal  émané  de  la  rcpti^ 
senlalion  nationale,  les  ûcraicrail  et  les  Airait  rentrer  dans 
le  ne.iiit. 

M.iis  dans  un  gouvertiement  qui  a  pris  pour  guide  la 
iaKL>>><»c  et  pour  base  la  justice,  le  prcmli  r  devoir  de  ceai 
qui  en  tiennent  le  limon  e*l  de  prévenir  toute  secousse  qui 
aurait  le  double  iiKiniveuient  de  troubler  l'ordre  public, 
et  d'exposer  le  sang  innocent  à  couler  en  m£ioe  temps  que 
celai  de» coupables. 

Vos  corn  liés  ont  donc  p«Bié  qu'il»  n'aTtient  pal  w  mo- 
meut  ù  perdre  pour  remplir  !«•  dent  obgeii  de  twiteddcM 
4*liier.  Par  ce  déerel  ton»  «m  voulu  t 

1*  Qu'il  Tût  pria,  SOU»  trois  jours,  de»  meiOKS  répro- 
BÎvcs  contre  ceux  qui  ont  pris  part  aux  horreurs  commises 
BOUS  la  tyrannie  qui  a  existé  avant  le  9  Ibermidor,  et  con- 
tre ceux  ([ui  foin  des  rLi5>t'niLK'iiHMils  armés  et  des  provo- 
cations au  nic'urire,  au  pillage,  et  au  retour  du  régime  de 
lans  proscrit  par  la  Convention  natinii:ilo; 

2*  Ou'il  vous  nvt,  dans  le  mf^nw  di  lui ,  proposé  liei  me- 
sures propres  à  ;issurer  l.i  li;iiiriuilliié  daiiN  loule  rflfiidiie 
de  la  république ,  par  des  moyens  <crmes  ei  dignes  à'um 
grande  nation  qui  veut  la  liberté  et  la  justice. 

Sur  le  nremicr  objet,  vos  oumiiés  ont  estimé  qu'il  n'y 
■valt  patmloi  nouvelle  à  faire,  cl  qu'il  n'était  besoin  que 
de  luneillercl  activer  reiécutton  de»  lois  «lUstaoïea.  Des 
mesures  néeutive»  ont  été  ameièe»  en  coméqnenoe,  et  le 
tèle  de  vos  comités  de  sArelé  générale  et  de  légiiloUoa, 
qui  s'en  sont  respccltvcoMmt  diargés,  vous  répond  d'a- 
vance qu'elles  avoot  Imt  le  mccèi  que  vous  ava  droit 

d'en  atleuttre. 

Sur  le  second  objet,  vos  comités  espirent  avoir  rempli 
vos  lues  par  les  mesure»  qu'ils  oui  à  vous  proposer  pour 
assurer  la  tranquillité,  le  respect  dA  aux  lois,  dans  toute 
l'éleodue  de  la  république.  Lea  moyen»  qu'il»  ont  choisi» 
leur  parainent  réunir  la  fetmeté  t  la  tllireifc 

C'est  <laiis  les  gi  andes  communi  s,  ou  ne  peut  en  dniiter, 
que  Mfu;irul  liinjouis  ?e  rallier,  cl  dans  ce  luoiiicrit  plus 
qui'  juiiiais,  ce>  bordes  dr  l)ri;;aiKh,  ri/s  cnnctni^  de  Iniil 
oi'dic  !>iH:ial,  ilc  tuul  >seittiiut'!a  de  jii  i  <  c  rl  (rimuiaiiilc, 
ces  hommes  de  sang,  en  un  mol,  que  |:oiii  --uucrit  t  la  fuis 
el  la  craint*»  d'une  jiiMe  punition  et  le  suin  de  la  sûreté  pu- 
blique; c'evt  là  (|uMs  viennent,  avrc  le  double  espoir  d'é- 
diapper  à  l'une  et  d'uUenter  à  l'autre,  se  jeter,  se  perdre 
dans  la  foule,  el,  dans  le  secret  qui  les  couvre,  algoiaer 
lemi  poignard»!  mêler  leun  poisons,  organiser  leurs  com* 

Îlots*  d^niver  lloplnion  publique,  semer  de  toute  part 
m  fErate»  de  livolle,  tromper  la  crédulilA,  associer  à 
leurs  abominables  desseins  des  hommes  belles  à  é|;arer, 
appeler  la  fimine,  préparer  de  nouvelles  scènes  dlin- 
rcurs,  s'exciler  à  la  pr miiie  exécution  de  forfaits  d  uu 
genre pcul-f  II  e  eiicoi  e  lucoiniu.  ra^s^-nihicr  tous  les  moyen» 
d'égorger  enfin  la  pjiliîc,  que  vuu»  n'avri  eu  que  !e  leinps 
d'arracher  toute  sanglante  de  leurs  mains  pan  i>  nlo.  Quel- 
que vigilant  quesoil  l'œil  du  ;;ouvernemei^t,quel  que  «oit 
le  zèle  de  ceux  qu'il  charge  d'éclairer  leur  marche,  il  est 
impossible  de  les  suivre  dans  l  au  les  les  roules  de  leurs  in- 
trigues, avec  assez  de  suite  et  de  perspicadtépoar  pouvoir 
en  répondre.  On  sait  qu'ils  j  sont ,  on  ttll  ee  qu'ils  7  vien* 
neat  mire  par  ce  qu'i  1  s  y  ont  fait  ;  mais  00  oe  mit  comment 
h»  signaler  et  les  enchaîner  par  rimpuissanee  de  nuire. 
Cfst  ainsi  que  s'>uvcnl  ils  échappent,  et  n'en  deviennent 
que  plus  audarioiix  ,  f  n  se  rassur  anl  chaque  jour  cnn'i  e  le 
danser  des  rechciuhei.  Tnus  le-,  imiji  ns  ordinaires  do  po- 
licr' <  i  (11'  surveillance  qui  suni-aienl  lijiis  d'auUes  lemps 
ici  sont  inulilcs,  «t  méine  dangereux,  en  ce  qu'Us  inspire- 

tRicniiiQeciwflaMe««*kiiGiinclBetsnloiaiicBeJusUficrait, 


qu'ils  feraient  perdfe  m  fcmpt  iféctc«i»ci4nMHMlà 
leun  effroyables  espérances  cdui  de  s'accroître. 

Il  fau'  leur  arracher  celle  ressource  de  l'obscurité  qai 
seule  les  rend  dangereux,  les  frapper  tous  au  même  instant 
(lu  uiruii'  coup  <li'  lumière  •  qu'ils  eu  suiciU  assei  éclairés 
piiur  i|u".iii(riin  biiu  (iluven  ne  les  nn'<uiitiai>se,  et  que 
ehucuii  puisse  dire  :  •  Les  voilà!  »  Il  faut  dtnic  les  rappe- 
ler de  celle  vie  errante  cl  vugabonde  dans  laquelle  ils  pro> 
mènent,  je  ne  dirai  pas  leurs  remords,  mais  de  nouveaux 
pnijels  de  crimes,  les  contraindre  à  rentrer  dans  Icait 
foyers,  parmi  ceux  dont  ils  ne  sont  que  trop  ooiuiM» 

Là  ils  seront  isolés  de  leors  complicesilà  11» ne  peap> 
ront,  ni  comme  ebeik  ni  ooimne soldat»  deeettt  etécraUe 
milice,  donner  ni  recevoir  le  signal  de  nouveaux  attentats  t 
ils  seront  comprimés  par  une  active  et  continuelle  «sur- 
veillance, Cî»r  là  se  voieiil  encore  Ic^  Iraces  du  saiig  qu'ils 
ont  versé,  là  s'i'iiiendenl  encore  les  gémisseiiieDls  ilcs  pa- 
rents, des  ami',  de  leurs  victimes  ;  là,  citoyens,  ils  ne  pour- 
ront fdiie  un  mouvement  qui  n'a|i|iclle  l'iniguiétude ;  tout 
y  sera  epiè,  jusqu'i  leuis  rejjards,  i|ue  dis  je?  jusqu'à 
leurs  pensées ,  et  asseï  à  temps  pour  qu'elles  ne  puisacttt 
enfanter  un  crime. 

Ce  moyens  de  signaler  avee  tant  d'asanraiioa  Im  bel» 
mm  coopabim  et  dangereux  loal  enmCme  tempe  «eut  de 
disiinmier  im  bommm  qoe  IVrreiir  et  PentnliieÏMatsI  cii> 
pide  de  ta  séduction  ont  mn»  doute  pu  conduire  é  de  tt- 
cbeux  exct'S,  niaii;  dont  le  cœur  esl  eurorc  scnsib'e  à  la 
poittle  du  remords,  el  iiui  u'adcndenl  peul-c'trc  que  le 
bienfail  d'une  loi  qui ,  en  les  faisant  connaître,  les  sépep 
rera  par  le  seul  fait  des  scélérats  qui  les  ont  égarés. 

Void  le  projet  de  décret  qoe  fe  sais  dufgé  de  voua  pré- 
senter : 

c  La  Convention  naticoaict  après  avirircDlendo  le  mp> 
port  de  ses  comités  de  mlntpabUie,  de  sbraté  gioénie  et 

de  législation,  décrète  t 

«  An.  I".  Tous  membres  des  administrations  do  dépar- 
temenl,  de  district,  des  miiiiicipjli'i  .  ilt  n, m  liés  révo- 
luUuuiuûres,  de  tribunaux,  taul  ordinaires  i|ue  lévulu- 
tlonnaircs,  de  coinnn^Mons  dites  révolutionnaires,  popu- 
laires ou  militaires,  el  gtSiéralcment  tous  fouclionnuircs 
publics,  tous  agents  du  ^'uim  eniciucnt,  tous  employés  des 
administrations  et  tous  comptables,  tant  militaires  que  et» 
vils,  qui  ont  été  destilués  ou  suspendus  de  leurs  runclioaS 
depuis  le  10  ibermidor,  ou  doot  les  funclions  ont  été  sup- 
primées depuis  la  aaènie  époque»  sont  tenus  de  m  retirer 
dans  les  communes  nt'i  ii's  iMaipntdemiciiiésaTCtttee  lermc» 
et  d'y  demeurer,  |  ii-qn'à  ce  qu'il  en  ait  été  animneal  or- 
donné, sous  la  surveillance  de  leurs  municipalités. 

1  II.  A  cet  ellel,  il  leur  est  enjoint  de  sortir  des  com- 
nnincs  où  ils  se  trouvent  acluellen>ent  le  troisième  jour  au 
plus  lard  après  la  publication  du  présent  décret,  de  s'en 
eluiKuer  de  t\'\x  lieues  au  moins  dans  les  deux  jours  sui- 
vants, de  se  rendre  dan*  leurs  domiciles  respcclih,  el  de 
jusliOer  de  leur  retour  dev mit  b  ur  municipalité  dans  le 
délai  de  deux  décades  pour  ceux  qui  en  sont  éloignés  de 
ceui  lieues  et  au-dessous,  et  dequaliq  déeadc» pour  cens 
qui  sont  4  de  plus  grandes  distaoees. 

fl  Itt»  Tous  ceux  qui  se  trouveront  en  eonimcttlioii  h 
nne  disposidoa  quelconque  des  deux  artides  précédents 
seront  dénoncés,  tant  à  l'agent  national  do  district  dans 
l'eti  ndne  diuiuel  ils  se  Irouvetoiit  qu'à  l'^iRent  national 
du  ilisti  ici  où  ils  sont  tenus  de  se  i  cliici,  el  uù  ils  duiveiit 
denn  iirei  en  surveillance. 

•  IV.  L'obligalion  de  le»  dénoncer  est  spécialement  im- 
posée :  t*  aux  »};eiiis  natiouaui  des  coiniiiuiies  nù  les  In- 
dividus tenus,  par  rurlicle  1",  de  s'y  rendre,  ne  seront 
pas  arrivés  dans  le  délai  fixé  pr  l'article  II  ;  2*  aux  agent» 
nationaux  des  communes  dont  cm  mêmes  individus  se  s»> 
roni  retirés  ou  nbseniésenceairaveniioa  &la  dispesttloD 
qui  les  oblige  d'jr  demeurer  eo  siirveiiiance;  S*  nu  «geuii 
nationanv  de»  communes  oA  Ils  seront  trouvés. 

g  V.  Sur  cette  dénonciation,  l'agent  national  du  district 
fera,  s^ns  aucun  délai,  assigner  les  contrevenants  par* 
doaiil  le  Iribiinal  du  disii  u  l,  qui,  par  forme  de  police 
corn  ciiiiniiclli-,  les  ciiiidaiiinera,  w»jl  contradictoirerocnt, 
soit  par  défaut,  à  un  cmprivonnenient  de  six  mois,  <.ans 

I  que  la  condammUoo  puisse  être  «Uaquéc  par  appd  ni  par 
1  «ifmllioiit 
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•  VT.  le  pf*»«)t  Meret  nen ,  dès  dpmnJn,  ]mie)»n«  et 

efliclié  (la  s  loiircs  lis  section*  de  l'aris,  envoyé  duiis  tous 
Icsdtparttau'iits,  et  iu<i  n-  ;iu  Oiillclin  de  corres|ioiidaiicp. 

1  La  Convcniidii  nalFuiiiilc  sri  i  pi'^c  avuc  l'OMlîniice  du 
•oin  d'cii  seoniuliT  rcxt-cimoii  •■m  le  ^'U'  il  rëiicrjjie  dp< 
ciloyeiii  qui,  par  leurs \n  ui^  i  l'iuil  '.ic.iiiits,  leur  pioImIlS 
Irur  attociiemcntauï  |ii  i  itci)>L'scon  ici  vaigui's  des  personnes 
ei  des  |ir<>piki£5,  se  tnoDtieiitrhaifueJoHrdCplittMFiQi 
dignes  de  la  libcilc  qu'ils  ont  conquise.  • 

Ce  (irojclde  décret  est  uuaninicmenl  adopté. 

MCMm  (de  ThioDTme):  Cruyi>z-vous  avoir  tout 
liùt  parce  que  roue  venez  de  meUre  la  main  sur  les 
anppOts  de  la  terrenr?  Ne  ▼ous  abaset  pas  ;  on  ne 

fail  juis  (îf  r(H  (>1t)tion,on  n'abat  pas  de  tyrannie  tant 
qntîli's  lyr;iiis  <'\isterit«'nc<»ro.  Vous arfz  chargé  vo- 
tre fdiiiiiiisNioti  lies  Viiigl-et-Un  d'examiner  l<'ur 
conduite;  qu'aviiz-vous  besoin  de  ces  formes  irntes? 
Brutus  les  eni|iloya-t-il  avant  dTassailSiner  César  P 
Poun|iioi  If  |)(ui|j|e  ir.incais  que  vous  rppri'«;pritez 
aurail-ii  Ik-soui  tl'mi  [iibuual?...  (On  luurnuin'.J  Le 
peuple  a  une  l  onli.itice  entière  en  vous,  et,  sans 
comparer  les  quatre  grands  coupables  dont  il  est 
question  à  Carrier,  qui  ne  Tut  que  leur  suppôt,  je  ci- 
terai l'exemple  de  ce  dernier.  Le  peuple  a  laissé  re- 
poser, dans  cette  occasion,  entre  les  mains  de  ses  lé- 
gislateurs ,  le  f^liiive  rediuitable  dont  ils  doivent 
s'armer  contre  les  assassins  de  la  patrie,  sous  peine 
d'en  être  les  complices. 

Vous  voulez  unepaix  honorable, durable  surtout. 
Bh  bien,  que  Sejan  tombe  avec  Tibère,  qu'Antoine 
tombe  avec  César,  il  tant  que  les  assassins  de  ma  pa- 
trie rentrent  dans  le  tombeau  au  nionuiii  ou  rWc  est 
triomphante.  11  tant  que  le  sul  de  l.i  lilm  lé  suit 
purgé  des  monstres  gui  le  souillent,  pour  que  r>ir- 
orcdela  fâicité  publique  puisse  y  erolire  majestueu- 
sement, et  rallier  sous  son  ombrage  un  peuple  qui 
ne  peut  avoir  de  paix  qne  lorsqu'il  aura  vu  cesser  la 
lutte  qui  s'est  établir  entre  le  crime  et  la  vertu.  Oui, 
k  peuple  Irançais  vous  demandera  vengeance  ;  le 
sang  innocent  vous  la  demande  ;  vous  entendrez  ses 
cris  jusqu'au  jour  où  les  mines  des  vietimes  seront 
saHsTaiL^i. 

Vous  avez  i^eraM'  une  partie  de  l'ancien  gouverne- 
nieut;  tl  laul  tcrast-r  l'autre,  ou  vous  n'aurez  pas  de 
liberté.  (Applaudissements.)  Votre  sOrete  en  dépend. 
Vous  voyez  ou'ils  ont  une  armée coulre  laquelle  vous 
avez  besoin  de  prendre  des  précautions.  Punissez  les 
chefs  de  ces  hordes  san..;uih;iires,  vous  aurez  !a  paix 
et  la  traii(|uiiiite  de  \,i  rcpuijliqnc  le  jour  uii  vous 
aurez  cnnsoujiue  ee  f;rand  nelc  de  justice.  Je  de- 
mande que  la  Convention  ordonne  que  la  commis- 
sion desVingt-et  Un  fera  son  rapport  sous  deux  jours. 

I.ECËsnnE  (de  Pans):  Sans  doute  on  peut  s  éton- 
ner de  la  lenteur  apportée  jusqu'ici  dans  celte  im- 

{ sortante  affaire  ;  mais  dan>  un  gouvernement  juste, 
orsqu'on  a  été  opprimé,  il  ne  faut  pas  devenir  op- 
presseur. Sous  un  gouvernement  juste,  la  plus 
grande  latitude  doit  être  donnée  à  la  défense  des  ac- 
cusés ;  sons  un  gouvernement  tyrannique,  au  con- 
traire, chaque  membre  voyait  son  mandai  d'an  èt 
écrit  sur  son  Iront,  de  la  main  d'un  des  gouvernants. 
Citoyens,  la  France  aussi  a  le  droit  de  s'étonner  de 
Voir  punir  les  tyrans  subalternes  ;  car  quand  le  gou» 
vernement  est  tyrannique,  les  autorités  subalternes 
sont  entraînées  maign'  ell»  s  à  la  tyrannie.  I.a  preuve 
de  celle  incontestable  vérité  estécriledans  les  anna- 
les (les  révoluliotis. 

Un  a  mis  en  discussion  la  question  de  savoir  s'il 
fiillaitsavoir  lireetécrire  pour  entrer  dansun comité 
vévolutiounaire.  Le  patriotisme,  disaît«on,  était  la 
sente  qnalité  nécessaire  ;  ainsi  il  y  a  eu  de  grands 
conpal  li  s  (!  lis  ces  comités  ;  mais  s'il  y  a  existé  un 


Nous  savons  que  tontes  les  sections  du  peuple  ou- 
b!j<  rotit  leurs  haines  individuelles;  qu'on  accusera 
le  crime  avec  courage,  au' on  pardonnera  i  l'erreur, 
lurst^ue  vous  auvei  eonn  jugé  les  cheb  de  la  tr» 
rannie. 

Votre  commission  est  depuis  longtemps  char/rée 
d'un  ia[>porl:  parer  iiiie  vous  avez  été  assassines, 
vvns  ne  voulez  pas  devenir  des  assassins  ;  mais  eutia 
la  voix  d'un  peuple  juste,  qui  ne  veut  pas  prendre  la 
place  de  ses  anciens  bourreaux,  se  fait  depuis  long- 
temps entendre.  Je  demande  que  la  commission 
s'explique,  que  vous  parveniez enlin  a  la  tranquillité 
par  la  punition  des  coupables  et  l'absolution  des  ia- 
noeents  ;  car  ici  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  la 
distance  qui  existe  entre  celui  qui  donne  le  tnouve» 
ment  et  celui  qui  le  reçoit.  Généralisons  les OMSoret 
de  bienraisanre,  mais  ne  généralisons  pas  les  mesu- 
res de  rigueur.  (A|)|daudissements.) 

Je  connais  des  hoiuines  de  bien  ipie  les  circon- 
stances ont  placés  dans  des  postes  difliciles:  ces 
hommes  venaient  m'oSHr  leur  démission,  par» 

?ue,  dans  les  comités  révolutionnaires  dont  ils 
faienl  membres,  Ils  étaient  persécnti's  comme  mo- 
dérés. ,Ie  di-niande  que  la  Convention  nationale  ne 
confonde  pa ^  1  iiinocenl  avec  le  coupable,  et  qu'elle 
couvre  de  son  é^ide  l'homme  de  bien  qui  n'a  d'antre 
crime  que  d'avoir  été  placé  auprès  de  ceux  qui  le 
commettaient.  Je  demande  que  la  commission  UOUS 
dise  quand  elle  croit  pouvoir  faire SOD  rapport* 
Cette  proposition  est  décrélée. 
—  Les  sections  ï-ont  admises. 

Les  l  iifijens  de  la  section  des  Gravillien,  enmattie,  dé- 
ninit  oa  1$  le  sein  de  la  Convention  nationale^  avcedeus 

drapeaux. 

L'orateur,  è  la  barre  :  Représentants  du  peuple , 
la  seelioii  des  Graviliiersqui,  Ie9  thermidor, fut  une 
des  premières  a  attaquer  la  municipalité  conspira- 
trice que  la  vengeance  nationale  a  fait  di>>paraiire, 
vient  aujourd'tiui,  en  masse*  vous  manifester  les 
sentiments  qu'on  a  bien  pu  l'empêcher  quelque 
temps  d'émettre,  mais  que  jamais  on  n'a  CUCés  du 
cœur  de  ses  nombreux  habitants. 

(^otiliiuiez,  courageux  représentants,  faites  ren- 
trer la  terreur  au  fond  des  enfers  nui  l'avaient  vo- 
mie, et  où  ses  derniers  enfants  vont  (lientôtla  rejoin- 
dre. Débarrassez  le  sol  de  la  lil*erti'  des  bonrreatix 
qui  l'ont  souillé.  La  fable  ne  coimaissait  qu'un  .siè- 
cle de  fer,  et  nous  venons  d'en  a \oir  un  de  sang. 

Ht'parez  nos  maux  :  vos  mains  bicnfaisautes  ont 
fr  nue  les  tombeaux,  nesoul&cxpasquedevjlsco»' 
spirateurs  les  ouvrent  encore. 

Les  cris  des  veitves  ont  attristé  vos  Hmea,  tes  lar- 
mes des  or|)li('lins  ont  coulé  jus(ii:r  il.ms  vos  co'urs. 

Vous  avez  juré  d  eflacer  no»  malheurs  ;  vous  avez 
appelé  la  justice,  l'humanité,  la  vertu  ;  et  les  crimi- 
nels ont  tremblé,  et  nous  avons  commencé  è  respi- 
rer l'air  pur  du  bonheur  et  de  la  liberté. 

Achevez  votre  ouvrage  :  plus  de  terreurf  ptus 
d'injiistiec,  plus  (If  dilapidations,  plus  d'actes arbi* 
train  s  ;  que  le  <  itoyen  vertueux  s'endorme  en  bé- 
nissaut  vusdccrels,  êten  se  rappelant  qu'il  est  déli- 
vré pour  toujours  de  ce  régime  affreux  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  savoir  si  a  son  réveil  on  ne  l'ar- 
rarherait  pas  des  bras  de  sa  famille  en  larmes.  Que 
la  liberté  ne  soit  plus  un  vain  nom,  l'égalité  une  fa- 
ble, et  une  le  respect  des  propriétés  devienne  u  ja- 
mais la  base  de  la  félicité  publique. 

Ne  souftrez  plus  de  meneurs,  de  quelque  cOté 
qu'ils  puissent  être  ;  que  la  loi  sente  parle,  et  nos  ar- 
mes la    iurn  ndront;  nous  jurons  de  lui  GOUÊMNf 


seulmaoc«ut,  nous  devons  ici  pUider  sa  cause.  |  just^u  a  ia  Uciuiàregoultedc  notresangt 


Digitized  by  Google 


Noos  voiis  apportons  un  drap^an  que  le  traître 
Hanriot  avait  doimé  à  la  secUon;  nous  ne  voulons 
plus  qu'il  souille  Dosregaiito;  uoivle  «ttcJiiroiuiic- 
rautvotts. 

(Les  citoyens  de  la  section  se  précipitent  sur  le 
fraprau  et  le  dt-chin^nt  en  mille  pièces.)      .  . 
Puisse  le  demi,  r  (]rsron«f>iratonrss'aiM!antirailMi 

devant  la  rr|»r(=spnt;ilinn  ii.tliiui;ile  ! 

Ce  nouvel  etcmlard,  qui  deïorntais  va  nous  ras- 
sembler, sera  toujoursdans  le  chemin  (1<^  I  li  ninoiir, 
(icla  mta  ;  it  sera  l'appui  des  lois,  de  la  justice,  de 
Phmnaiiittf,  et  nous  conduira  saoaoease  &  la  défense 
de  la  liberté  et  de  rëgalité. 

Daignez,  répies^enlanls,  y  altachcr  vojis-m^mes 
CCS  crav  .iti'S  ;  Mlle  lav  t'ur  va  eiCctri><T  iiolrf  c<uii  a- 
ge  ;  et,  depuis  l'enTant  qui  commence  a  begaycrjtis- 
qu'au  vieillard  qui  parie  encore,  un  nii^aïc  cri  se 
feraenteudre  danslasectioa  des  Gravillters:  vive  la 
rëpablique!  vive  la  Convention  nationale!  (Ou  ap- 
plaudit a  plusieurs  repiist  s.) 

LbPmsioent,  à  la  depiitation  :  Parmi  les  nom- 
breux actes  de  civisme  qui  ilislingncnl  l'intéressante 

et  populrti«;e  sfcliou  des  Gravilliers,  relui  que  vous 
faites  eti  ce  ni<<meul  ne  tiendra  pas  le  dernier  rang. 

Il  est  heau  de  voir  une  si  ctiun  du  peuple,  qui,  le 
9  Iherinidcir,  a  marciié  en  ma^se  contre  les  bri- 
camb,  venir  enfin,  malgré  toutes  les  intrigues  par 
lesquelles  on  l'a  agitée,  maniiester  ici  les  seiilinients 
de  pivlice,  et  surtcuit  de  proltilé,  dont  elle  a  toujours 
<'lr  niiunee;  il  estbe.m  \  <*n  une  section  du  peuple 
telle  qu'elle  aurait  dû  totiji.uis  être,  conipostv  des 
hommes  de  tous  les  âges,  de  tons  les  états,  d'hum- 
meiaut  ont  renoncé  à  toutes  les  dénoininaiioiis  in- 
ventées par  le  crime  pour  diviser  la  république;  il 
cnI  \u  hu  ,  ilis-jc,  de  U  voir  se  réunira  la  repnseuta- 
tiuii  iialionale. 

Citoyens,  retournez  dans  vos  foyers;  dites  sus 
rieillards  qui  n'ont  pu  vous  accompagner  que  h 
Convention  ne  met  pas  de  distinction  entre  les  ci- 
toypns,  qî:e  tous  !is  citr'ycii^  Suiit  égaux,  et  qni'  la 
fraternité  est  une  des  plus  solides  bases  de  la  liberté. 
(On  applaudit.) 

Le  drapeau  donné  par  Hanriot  rat  liiicliiré  dans  la  Italie, 
et,  sur  la  proposiiioa  d'un  menibre,  1«  pre»idcnl  alUciic 
la  cravate  uu  nouTCBa drapeau» an nilico  dcsplus  vib  ap- 

plaudls»4  lut^^iits. 

La  Goiucniiou  nationale  d^rète  la  MBtiOB  hOMnblc 

Cl  riusciiiou  de  l'Adrotcau  Bulletin. 

—  Dei  députe*  Uégeoifsoni  admis  à  )a  barre. 

Vontewr  dt  fa  déjnttadon:  Législateurs,  nous 
fftmes  l.ié^foi*;,  noti<;  <crîiinrs-  Frni'tvii^.  il  riotî  i:fit:s 
être  pertins  de  rappeler  le  iituii  liegcuis  avec  quel- 
que orgueil.  Sous  lui,  le  premier  entre  tons  les  peu- 
ples, nous  nous  ('lançâmes  sur  les  traces  niagnaiii- 
nesde  la  France  ;  sous  lui,  les  premiers  pruckituant 
vos  saints  prineipes,  vous  saluant  Ju  nom  sacre  de 
«•ge  né  rate  ors  des  humains,  nous  Miarch.1mes  eu 
masse  contre  les  tyran'-  île  la  Germanie...  Certes,  il 
•  sa  gloire  le  nom  d'un  peuple  qui,  après  avoir 
combattu  avec  un  courage  tant  au-dessus  de  ses 
moyens  pour  la  liberté,  rota  et  obtint  sa  réunion  à 
It  république. 

Mais,  légisfntnirs,  nous  cTevons  appeler  vos  re- 
fards  vers  notre  contrée.  Répubiicauis,  nous  som- 
mes trop  Ibncs,  trop  loyaux,  pour  ne  pas  faire  en- 
tendre la  vérité  dans  cette  enceinte.  Oui,  législa- 
teurs, jusqu'à  présent  il  semble  qu'on  ail  juré  de 
réaliser  les  p.Trole-  du  ?rnn;I  r-<,up,ili!e  iine  r.nilniya 
le  9  thermidor  ;  d  semble  qu'on  ail  vduUi  o  n^irc  sté- 
rile [)(,ur  la  répnbliuuc  les  palmes  dont  ses  invitici- 
blcs  armées  ont  (ait  dans  nos  champs  des  moissons  si 
■boudantes.  Ccs  champs  ont  été  en  proie i  des  nuccâ 


de  vampires  dilapidateurs,  rest^  im|Mn-  des  fac- 
tions (|ue  votre  énergie  précipita  dans  fe  néant  «t 

l'opprobre,  ^<)ns  avons  vu  Ci»ii(r  ixter  tnir  immora- 
lité désa'-treu^e  avec  les  vertus  heio'iqties,  avec  la 
grandeur  imposante  de  ces  armées  qui,  animées  par 
cet  auguste  sénat,  vengent  partout,  d'une  manière 
nnique  dans  les  fastes  du  monde,  le  nom  français. 

t.éf;is!:i»fiir«;,  mui.';  nous  h3tons  de  rendre  un  écll- 
tanl  li  iiiiiir,'n.ige  a  votre  comité  de  i>aiut  public. 
L"o,  priiiie  ne  \  ii':,t  pas  pr-  s  de  Iiu  en  vain.  Ceux  ù 
qui  vous  avez  contié  ce  poste  honorable  ont  écoulé 
nos  réclamations  avec  un  empre.ssement  pat«rml« 
Ils  ont  trarai!lé.sans  délai  à  en  tarir  la  source  ;  c'efll 
à  votre  ma  m  puiss^inte  à  achever  cet  ouvrage. 

Nous  rK  inaiiduns  <|(run  de  vous  soit  envoyé  vers 
les  Liégeois,  qu  il  habile  constamment  parmi  moim, 
qu'il  console  le  peuple  de  cet  abandon  si  cruel  et  si 
peu  mérité,  qu'il  vienne  en  votre  nom  fraterniser 
avec  ce  peuple,  dans  tous  les  temps  le  plus  anient 
ami  des  Fran(  :iis,  le  premier apûlre  de  voire  révolu- 
tion. Qu'il  vieune;  il  verra,  et  vous  rendra  couipto 
de  l'état  des  choses.  L'agriculture  désolée,  lecora' 
merce  paralysé,  les  labriquesruioées.au grand détii- 
ment  de  ta  république,  tout  va  promptementrena^ 

tref^niic  <es  rru'ai  ds  crénîenr*. 
La  campagne  s'approtlie  ;  le  Liégeois  brAlc  do 

rartager  les  périls  de  ses  frères  ;  il  brûle  de  ju-stilier 
adoption  de  la  mérc-patric  ;  qu'ils  ne  soient  plus 
condamnés  à  l'inertie,  les  moyens  que  cette  terre 
pré.senle.  Ils  doiiliN  r  nt  sous  rinfluenee  féconde, 
inépuisable  de  la  libn  té.  Des  iiouimes,  du  1er,  de 
l'énergie,  îles  etnirs  de  llamme,  TOÏli  Ot  VOMT 
oITrc  Liège.  (Uu  applaudit.) 
Cette  pétition  est  renvoyée  an  centlé  4e  <a1«t  pabRe. 

—  Un  Mieinhre,  au  nom  du  coin  te  îles  di'crrts,  prO* 
pose  un  projet  de  décret  ^ui  est  aduplé  en  ces  termes  : 

I  La  ConrentiOD  naiiOBalei  aprèa  avoir  «atenda  l«  rap» 
poit  <ii  son  ooaiUédeidfo«û,areUtes«lproci8Tarbttts« 

déci  i,ie  : 

.  il  n'y  tara  flasdeiufiiléanlstai  couiléidela  Cott> 

veoUon. 

«  Chaqna  BKOitira  ne  poom  s'Inscrira  ^a  imir  na 
comité. 

c  Tool  BMDbre  appelé  par  In  anlRages  de  la  Cenven* 
tion  à  uu  comité  pour  lequel  11  se  sera  imcrfl  sera  tenii 

d'acrcpler. 

<  Si  un  membre  d'rm  eninilé  est  eninvé  en  UluioOitt 

sera  remplaréau  reiioutt  Heineuldu  mot*,  » 

—  il  jinN  s  delaconmiune  do  Scbele»t»]t,  départe* 
ment  du  Ba»>IUiio,  vienDcMl  ttlieiler  la  Convention  de  ses 
travaux  ei  ta  remercier  de  aes  Wentaiis,  notamment  de  «• 
lui  de  hii  avoir  envoyé  la  représentant  du  penpie  Bailly, 
qui  a  i^pitré  în  autorité»  eoaslHiiées,  et  remplacé  par  dé 
vrai?  patriotes  IcshomoMsdesani^  les  lemwiiiei  et  laiia* 
iriganu. 

La  mention  bonorable  est  décrétée. 

JorIA^^nT  ,  an  nom  de  la  commission  des  Vînt^t- 
Ct-Lii  :  Citoyens  ,  pour  obéir  au  décret  que  vous 
avez  n  iidu  dans  ciite  séance,  je  viens  vous  déclarer 
que  la  commission  s'occupe  sans  relâche  de  la  mis- 
sion dont  vous  l'avez  chargée  ;  elle  en  sent  tonte 
l'importance,  mais  il  est  impossible  de  vous  dire 
précisément  à  quelle  époque  sa  conscience  sera  suf- 
lisainiiieiit  éclairée  Cette  affaire  est  singulièrement 
surchargée  de  pièces  que  vous-mêmes  ha  avez  ren- 
voyées; d'autres  se  trouvent  dans  différentsdépOts;  il 
alallu  en  faire  la  recberche,en faire  (aire des  eitraits, 
les  communiquer  aux  prévenus  ;  hier  malin  encore 
il  nous  a  été  remis  de  rionvi  aux  p.'i[iiers  (]n'iir;iiit 
examiner.  La  commission  iic  ^)cut  doue  pas  s  ous  dire 
quand  elle  pourra  répondre  a  votre  impatience  et  a 
celle  ilu  peuple  fraiiçais,inipaticncc  qu'elle  partage. 
Tout  ce  que  je  puis  VOUS  aiuoiieer,  iftst  que  nous 
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fiilpiifinns  aiijniinrhni  tios  co^^gll^s  pour  la  dcr- 
iiii-re  fois,  «|irm:mi  iii.i[<.'UiCiil .iprès  nous  délibéro- 
ruiis,  cl  que,  sous  le  plus  courl  délai  possible,  nous 
Vuus  préseuterons  Ir  n'MiUat  (!r  ti'Ure  travail. 

Lt séance  est  levée  a  i|uatre  heures. 

SÉ\NOE  ru  0  Vt.VTÛSE. 

IIacssmann:  J'ai  demand«*  l.i  parole  pour  faire 
l*«X[iusé  succinct  du  résultat  de  la  mission  que,  par 
fotre  àéeKl  do  4  therioiilor,  vous  avtz  coiiHec  à  tues 
eoMèj^itcs  et  «  moi  anpr^s  des  années  du  Nord  et  de 

8aiuliri'-i'I-Mt'u-('. 

Lesar.iH'4'socciipaieiitalurs  la  ligue  depuis  Auvcrs 
jusqu'à  Liège.  Des  mesures  concertées  eutre  les  re- 
présentants du  pKunle  cl  Ici  généraux  les  portèrent 
en  pru  de  jours  au  delà  de  la  Meuse,  et  jusqu'aux  ri- 
Tes  (fil  niiin. 

IJ  lall  iit  nlors  prendre  de  promptes  mesures  pour 
org.inisiT  l;i  ;iinli  c^Midiie  du  pays  conquis  par  b  s 
armées,  et  aliatidoutié  jiar  la  plupartdes  membres  de 
son  j;oiivernement  qui  ont  fui  avec  les  eiuieuiis  ;  il 
fallait  faire  tourner  à  l'avantage  de  la  république 
les  ressources  abunduutes  qu'offraient  ces  belles 
COUlrées. 

l.a  circidntion  f«rci5e  desassignatSD  été  établie  ;  le 
maximum  de  Lille  a  été  misett  exécution  ;  les  den- 
rées et  marchandises  nécessaires  au  besoin  des  ar- 
mées ont  été  requises  et  fonmies;  les  lois  sur  les 

chevnnx  de  luve  et  la  levée  du  vingtième  rlmvn!  ont 
été  exécutées  ;  les  tableaux  des  plus  grautls  ui.iiîres, 
des  objets  d'arts  et  sciences,  des  mrijfux  en  Irès- 
grande  auantilé,  et  beaucoup  d'objets  de  première 
nécessite  ont  été  envoyés  dansTintéricurde  la  ré- 
publique. L'évacuation  des  denrées  et  inarcbaiidises 
(tu  porl  d*Osten(!e  est  seule  évaluée  à  10  millions; 
les  biriis  ninildes  cl  iiinin'ubles  des  gouvernements 
et  des  émigrés  ont  été  mis  sous  la  maiu  île  la  n^ition  ; 
80  millions  de  contributions  en  numéraire  :it  «  r 
imposés  sur  la  Belgique;  les  municipalités  ont  elé 
organisées  ;  huit  aaministnitions  d*arrr»ndisspmeut 
et  nue  atliiiiiiistrnliou  centrale  à  Brti\Tltr=^  «ni  l'iv 
crééesdaus  la  Belgique,  ainsi  qu'uncadiiiiuisiratiun 
destida  et  forêts,  et  une  direction  des  revenus  et 
domaines  aationaux. Tous cesétablissemeats sont  en 
pleine  activité.  Des  comités  de  surveillance  avaient 
éK*  formés  dniis  les  prinriiinle>  villi^?,  et  rfei;  tribu- 
naux erimiuelsa  Anvers ellSnixclles  ;  [nnis,dt'pui5  le 
ler  de  ce  mois,  ces  rnmités  df  siii  vrillance  sont 
iMpnrimés,  et  les  deux  tribunaux  sont  réunis  en  un 
seul,  composé  de  trehté  membres. 

J'ai  la  snfi?ifartinn  de  roii<  annoncer  que  le  glaive 
de  la  loi  n'a  eu  'i  rr:i[ii)i  r  di>  liiort  que  (juelquesfa- 
bricateurs  de  fnix  ;i^vi:;ti;i!s  et  di^s  .'iss,issins,  et  que 
les  jugements  ont  loujt)urs  elc  prououccs  d'après  le 
code  pénal  de  la  république. 

Depuis  hiiit  mois  nos  armées  subsistent  sur  les 
produits  des  payscouquis.  A  mon  départ,  les  maga- 
sins inililaires,  les  ress  .iirces  du  p;ivs  et  celles  que 
doivent  nous  procurer  les  .sept  l'rovinrfs-Uiiies, 
Bons  rassuraient  sur  la  sul)sislance  liiture  de  nos  ar- 
mées. Cependant  difrérente.s  villes  et  contrées  de  la 
Belgique  pamtssent  épnisées  et  réctament  dessnb- 
sisl.uiet'S  ;  nmis  la  sii[iprfssi(ui  du  rnrivirniitn  et  de*: 
réqutsiliorts,  et  la  lilterlédu  eommerce,qiu  viennent 
d'être  accordées,  lui  procurerontdesressourccsdans 
les  arrondissements  voisins. 

La  contribution  en  numéraire  avait  produit,  jtis- 
qu'an  moment  de  mon  dépnrf.  mie  somme  de 
millions,  laquelle,  jointe  a  :;  iiiilli  iiis  de  recettes  c.\- 
traordiiiiiiri  s,  fjil  cfllc  de  :w  iiiillionsen  numéraire, 
vcrsécdans  la  caisse  du  pajreur  général  ;  les  47  mil- 
liomieMuit  des  contributions  de  la  Belgique  pour- 


ront, d'après  lin  arrêté  du  comité  i!  ~rilut  publie  du 
2*2  pluviôse,  cire  [Kivis  muilic  eu  usMgiialb  cL  uiwilié 
en  iiiiincrairc. 

De  vives  réclamations  se  soutélevéïiS  contre  ces 
contributions;  maisjedois  vousobserverque^d'apris 
nos  arrêtés,  elles  ne  peuvent  peser  que  sur  les  ab- 
baves,  le  clergé,  les  corporations,  les  nobles  et  lea 
riibes  ;  que  les  abbayes  et  les  corporations  en  sup- 
portent la  l'iits  grande  part;  que,  pour  y  satisfaire, 
elles  Tondent  leur  argenteriooc  vendent  leurs  domai- 
nes; quedes  particuliers  connus  pour  être  immensé* 
ment  riches  nVn  supportent  que  très-petite  portion; 
l'iiHn  qiu'  l.i  nntioii  .ui:  ait  lait,  dans  le  courant  li'iine 
auiit  e,  une  rcccUe  de  plu&  debO  millions,  si,  d<iiisla 
Belgiiiue,  elle  ava\!  vnulu  i.«ire  payer  en  numéraire 
les  impositions,  les  droits,  baux, redevaocaSf  et  au- 
tres sommes  qui  lui  sont  dues. 

Il  est  cependant  vrai  qu'il  y  a  eu  quelque  dispro- 
portion dans  la  répartition  de  celle  contnluiliun,  et 
cela  ne  pouvait  gii'  re  être  auli<  ;neiit  ;  mais  nous 
venons  d'obvier  a  cet  inconvniK  ut  en  cbarscaut 
radministration  centrale  de  I .  rc  de  ces  SOmiUions 
une  répartition  plus  juste  et  plus  égale  sur  toutsos 
arrumlissemenl. 

Les  boi^  rl  forêts  nlTrri't  <]■'  LTanJcs  ressources  à 
la  république.  Déjà  les  adjudications  du  buis  a  brû- 
ler ont  commence  ;  les  Franç4is  y  ont  été  appelés, 
et  nous  avons  permis  que  ces  bois  entrent  daus  la 
républi(iue  en  exemption  de  tons  droits.  Ces  ventes 
vont  pro  iuire  i)lus  «le  10  niilli  iiis  ;  de  plus,  on  s'oc- 
cupe ;1  marquer  et  abattre,  p<nir  introduire  d.uiï»  les 
porlset  lis  arsenaux  delà  république,  quatre-vingts 
à  cent  mille  arbres  propres  à  la  construction  des 
vaisseaux  de.4  sffttlset  des  bois  de  fusil.  L«  vente  du 
tn  I  ifierfie^  éruit^iés  a  déjà  Commencé,  et  va  être  et 

I  pleine  aeti\ il  ■. 

I     La  (iircci  i  n       domaines  et  revenus  nationaux 
'  est  parlaitemctit  organisée.  Ses  recettes  s'éieveut 
I  déjà  a  400,000  livres  par  décade,  el  son  produit  aa~ 
nuel  sera,  dans  la  Belgique,  au  moins  de  50  millions. 

Les  domaines  qui  sont  dans  le  cas  d'être  mis  sous 
!;t  rnriintv  "n  n<i'.ioii  <oi.l       nics'i  :i  niilliarrls. 

Voila  donc  une  bviioiheque  tiuuvcHc  el  considé- 
rable piuir  les  assignais  en  circulation.  Les  habitants 
de  la  Belgique  demandent,  citoyens  collègues,  que 
vous  ta  fassiez  tourner  eu  profit  de  là  répnblique.  La 
réunion  de  la  Dr!!:ii|ne  h  In  république  estpénérale- 
menl  désirée.  Ceux  mêmes  qui  n'étaient  pas  pour  l« 
système  républicain  sentent  que  le  saint  de  la  Hel- 
gique  dépend  de  cette  réuuion.  Elle  vous  est  deman- 
dée par  1  administration  eenlrale  et  par  les  adminis- 
trateurs d'arrondissenirnt.  l  es  dcpulés  de  timtes  les 
communes  nous  en  (m'  lail  la  demande  expresse.  Je 
vous  invite,  eilnyms  colb  :;iii's,  a  cbari<cr  le  comité 
de  salut  public  de  vous  luire  un  prompt  rapport  à  cet 
égard. 

J'ai  k  vous  demander  un  acte  de  justice  en  favenr 
des  habitants  du  pays  conquis.  Nommez  une  com- 
mission d'hommes  purs,  instruits  et  actils,  qni  fasse 
le  recensement  de  toutes  les  ré^uisiliousei  de  toutes 
les  fournitures  qui  ont  été  laites,  et  qui  examine 
l'emploi  et  la  destination  de  toutes  les  denrées  et 
I  marchandises  qui  ont  été  fenrnies.  il  m  faut  pas  en 
doulet,  il  s'est  commis  des  vols  et  des  dilapidaliona 
en  quantité  ;  beaucoup  d'objets  oui  été  livrés  sans 
que  les  réquisitions  aient  fourni  de  bons  valables  ; 
il  faut  que  ces  fournisseurs  soient  payés,  il  fant  que 
les  dilapulateurs  soient  pimts.  Nom étiomi  lenv re*  " 
cher»  bi'.  déjà  nous  avions  réuni  beaucoup  rte  ren- 
seignements ;  mais  la  quantité  iinuiense  des  albiues 
qui  ne  cessaient  de  nous  arriver  de  toutes  parts,  la 
maladie  grave  de  notre  eoltèguc  Briex,  qui  s'était 
particttlieieiDeut  chui  gci  de  ce  irsTsiU  nous  •  emji<- 
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chefs  de  donner  à  ces  reeheidiM  toute  U  suite  dont 

elles  soiitsusc«j}Ul)lfs. 
N'ayiuii  pasniit  (le  long  séjour  dans  le  pays,  entre 

laMcii.sc  (  t  \f  l'hiii  «'t  il  iiis  In  lloll mrlr,  jf  m-  vi'iis 
entn'lii'iidrai  |);i.s  l(Hii;U  uijjs  .sur  ce  tiui  s  r>>l 
dans  ces  coiitrérs  ;  nos  colléjj^ues,  à  tour  retour,  vous 
CD  feront  part.  Ils  vous  diront  combien  l<>s  represrn- 
iMils  du  peuple  aux  arin<<«du  Nord  et  de  Sumbrc- 
el-Meusc  ont  jiri  ss**  la  cnnqiirlc  de  la  Hollande  cl 
combien  de  diltlculU-s  cl  d'obslaclrs  ont  elc  vaincus. 

En  attendant,  je  vous  aufi'iiicr  W  p.iys  mdi^ 
la  Meuse  et  le  Rbin  a  été  organisé  à  i  instar  de  la  Bel- 
gique ;  qu'il  a  été  pris  des  mesures  pour  la  subsis- 
tance et  riiabillemeut  de  nos  braves  frères  d'arntes, 
et  pour  la  conservation  de  tout  ce  qui  doit  être  mis 
aousia  main  tir-  la  ii.itioti. 

Pendant  tout  lté  cours  d«  notre  mission,  nous  n*a> 
vous  eu  en  vue  que  les  intérêts  de  la  république  et  la 
gloire  de  ses  armées.  pauvre  a  reçu  des  secours  ; 
mais  nous  avons  prns^  aussi  que,  quand  nos  conci- 
toyens sf  sont  épuisés  peni!;Hil  siv  :irmr'e<5  pour  la 
cause  île  hi  lilit  rlé,et  btrsiiii  lis  stipjHirU'iil  cbaqiie 
jour  li's  \^\u<  .unies  privations,  il  était  juste  (jueles 
ressources  qu'oOrairul  les  pays  conquis  tournassent 
i  raraut.nge  de  Ja  rénnblique.  Tel  a  été  wAn  plan, 
telle  a  été  notre  conduite. 

Nous  ne  répondrons  point  à  tous  ceux  qui  ont  été 
contrariés  dans  leurs  spétiil  iluitis  cl  (ia;is  tnurs 
combinaisons  d'intérêt  privé  ;  mais  nous  serons  ivu- 
joun:  prêts  à  rendre  à  la  Convention  natioii  ilc  le 
compte  de  notre  conduite,  et  à  lui  donner  tous  les 
renseignements  qu'elle  ponirra  désirer  sur  nos  ojié- 
rations. 

Je  [iréviens  la  Convention  nationale  que  la  santé 
de  noire  cnlie^ue  lîiicz  i  st  snij^iilii  rftnt  ni  Jifl'.nblic 
par  un  travail  long  et  assidu,  cl  qu'avant  quinze 
jours  il  ne  pourra  pas  quitter  Bruielles,  où  fl  gar- 
dai! le  Ht  à  mon  déftart. 

La  Couvention  oalionale  décrète  l'insertion  de  ce  rap- 
port au  Bultetln ,  tl  le  m««i  an  ooadié  de  nlut  publie. 

l.i-coiNTRE(de  Vrrs.iillt  s)  :  Citoyens,  je  viens  vous 
proposer  de  soumettre  à  la  révision  de  votre  comité 
de  législation  lesdjîcretsrendosdaiisdes  temps  mal- 
heureux. Celui  (In  33  ventôse  de  l'an  2  frappe  de 
mort  et  de  coutiseaiion  de  biens  le  citoyen  qui  aurait 
rrcëié  chez  lui,  ouaîlleors,  vu  individu  mis  hors  de 
la  loi. 

Beaucoup,  en  vertu  de  ce  décret  que  je  ne  crains 

Es  de  qualilier  d'immoraif  ont  partagé  le  supplice 
parents,  d'amis  auxquels iht  avaient  procuré  une 
retraite. 

Ceux  qui  en  avaient  procuré  une  à  notre  collègue 
Rabaud  ont  été  suppliciés,  et  dans  la  séance  d  îner 
TOUS  avez  téainigné  votre  indignation  contre  la 
linnme  Deseine,  aubergiste,  qui  avait  dénoncé  Vn» 
ministre  Lebrun,  ini^  iMrs  l.i  loi,  rrfnf^ir  rh«^z  rllr, 
et  qu'elle  ne  piiiivail  g.nder  sans  eneourir  la  peine 
de  mort.  LVxivutioii  de  cette  loi  a  fut  perdre  à  cette 
femme  et  à  sa  fumilie  son  étal. 

CedéeretnVst  pas  le  seul  dont  l'immoralité,  pour 
ne  pas  dire  la  barbarie,  exdte  l'indignation  die  tout 
homme  de  bien. 

«'i  lni  du  30  (lu  premier  mois  cnndatnnr  à  l.i  (I<>- 

Îorlalion  tout  citoyen  qui  recèlerait  un  prêtre  sujet 
la  déportation. 

Enfin,  celui  du  29  brumaire  de  l'an  2  porte  que 
1rs  biens  de  tout  individu  décrété  d'accusalion,  ou 
contre  lequel  r.'icciisaliMir  pnMir  liii  li-rininal  révo- 
lutionnaire a  forme  I  acte  d'aceiisation,  qui  se  don- 
nera la  mort,  sont  acquis  et  coiilisqucs  au  profit  de  la 
nation,  de  la  même  manière  et  dans  Ics  mêmes  for- 
mes que  s'il  avait  ëléoobdamué. 


•  Enfin  ee  di'oret,  est-il  dit,  aura  son  exécution  du 
10  mari»  1793,  jour  de  ia  formation  du  tribunal  ré- 
volutionnaire.* 

S(»us  le  règne  des  Tihrre,  des  N<^rnn.dr<;CaIic^ii!n, 
de  «semblables  lois  n'ont  p  is  eu  lieu.  Ci  lni  (ini,  in- 
digné de  la  tyrannie,  se  donnait  In  mnrt  avant  de 
périr  sous  le  couteau  des  formes  judiciaires,  conser- 
vait au  moins  «es biens  è  ses  héritiers.  Celui  qui  re- 
cevait son  parent,  son  ami  ehez  lui,  n'encourait 
point  la  peine  de  mort  :  l'esclave  seul  y  était  sujet. 

Celui  thi  z  li  qurl  se  lélu^iait  un  individu  dont  le 
crime  était  d  avoir  des  opinions  religieuses,  contrai- 
res à  celles  reçues  pour  le  moment ,  n'encourait 
point  la  peine  de  l'exil,  comme  celui  à  qui  il  avait 
donnd  l'ooepilalilé  ;  jamais  chez  aucun  peuple  on 
■*evait  donné  d'elle  rétroactif  i  des  lois  aussi  bar- 
ba res. 

Plusieurs  antres  décrets  de  ce  genre  sont  suaeepti- 
bles  de  révistoo.  C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  vous 
demander  le  renvoi  de  ma  proposition  du  rapport 
des  trois  décrets  que  je  vieiss  tli'  citer  au  comité  de 
1  égislation,  aliii  que,  mûrie  il.uis  la  snqesse  ella  ré- 
flexion, il  ne  vous  propose  (juc  lirs  lnl'^nres  exécuta- 
bles, et  dont  la  malveillance  uc  pui:>se  protiter  pour 
poricrdommageà  la  république. 

Cette  ptopositioB  est  adoptée. 

{La  êui(edtmtii»,y 

S,  B»  —  Dam  ia  alaneedu  8,  la  Convcnilon  a  cobIIduA 
la  dUcunion  sur  In  Soances.  Bile  a  décrété  qoe  le*  lii* 

scripiions  lur  le  grand  livre  M'raieiil  adminsen  pajcnieni 
des  tlomahies  naiionatix  ju&qu'ntt  1"  «codimiaire  pro- 
(liain,  cl  qu'il  sera  arcoi du  uiir  (  :  <lc  1  {tour  100  pour 
ciidquc  terme  du  urii  desbicos  liauuuaux  vcudusqui  aéra 
pajré  par  aatidpalloo. 


Brûiemenl  d'assignats. 

Le  Qvenlose,  &  dix  beaivsda  tnatio,tl  sera  brûlé  dansia 
tam  dn  nouveau  local  de  la  vériOalion  de»  asiignats,  lëa 
icomaics  cMessons  énoncées,  nvoir  :  10  milUans 
livres  Ml  assignais,  provenant  des  éehanitr*,  etS  mltlioiis 

SI&,  i^0  liv.  provenant  des  domaines  n^ilionniuel  rccelies 
extraordinaires:  res  deux  sommes,  rùnmcs  à  celle  de  i 
iniNiiirtIs  .'<s2  niilMim;  0^3, oon  liv.  ilrji  brikl^s,  fonnent 
un  lolal  de  2  millard»  596  milliDos  683,000  liv. 


Lyeée  des  Art*. 

Decadi  10  vcnloso,  &  onze  heures  précisn  du  maUn,  il  y 
aura  séance  publique,  distribulioti  de  prix.  On  r6>ervcra 
le  pio»  de  places  quM  sera  p4TS»ible  à  nos  ^^^^es  de  l'Ecolo 
Normale,  et  ils  moi  inviiéi  venir  prendre  desbilieia. 


UVBBS  DIVERS. 

Collection  du  Moniieui  ,  drpui^ion  ori^inr,  le  21  norem- 
Tire  I  789,  jusqu'au  I"  *end<fmt»irc  dr  la  atint-r  répuhlU 
rnmt;  tO  volunci,  relie»  en  carlon.  IVii  :  r),()00  li».  A  Pa- 
ri*, «u  burean  «lu  JoutmI  mbiaire,  rue  de  la  Loi,  a*"  l&é. 

Las  sis  pr«niaraval«aMa.J«Mn'aH  SS  s«M«mbrattM, 
dpoque  de  U  fnmkm  lianaa  M  raiiamblai  ninvialla» 

ncitc,  3.U00  iÎT. 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Ix>  p.<if  pment  du  perpétuel  al  ouvert  ponr  les  ib  pie* 
mirrs  mois  ;  il  sera  Mt  à  loua  ceux  qnl  aérant  porlfns  dlB> 
»(  ripiiotiJt  nu  grand  livre.  Celui  poar  les  reniaa  vlapam 
eji  de  bail  noia  «iiqp  ei  no  Jour*  de  l'année  I7t9  (vieux 

8l)l<). 
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GAZËTTE  NATIONALE  o»  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

H*  160*         Jiécadi  10  Yehtosi,  Van  8*.  {Samtdi  28  Fétiibx  1795,  vwuo  styU), 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

VarêovUt  te  18  Janvier.  —  Le  mini»tre  russe  a  il^cbré 
ao  corps  diploinalique  qu'il  n*f  arait  plus  ni  foyaume  ni 
républlqn» M  Pologne.  Obm  «rate  nullement  4|W  le  plan 
de  partage  ne  Mit  airtlé  t  an  retarde  artaa  oonfae  certain 
qu'en  consaqiUBW  dn  démeawraMBt  ht  troapes  prus<  [ 
•ieDM»  ne  terdewt  jwatfftnditpowwrinQde  VaiMtk 
•u  nom  ée  FrèÛliitoûvIBlinmt, 

—  V oli  i  un  trait  souvent  raconté  delà  dextérité  de  Luc- 
cbesini.  Le  drofi  (lu  roi  de  Prusse  n'ignorait  pas  que  Sta- 
nislas derait  dcssunimes  considt^rables  en  Hollaude,  sur 
des  billet»  qui  pprdairni  deux  tirrs  et  plus.  Il  pn  ramassa 
pour  90,000  ducats,  et  alla  trouTcr  !p  roi  de  Piilogne  a  ,  i  nt 
aon  départ  pour  Grodno  ;  il  se  montra  son  créancier  et 
Tonlnt  être  payé  au  nom  du  roi  de  Prusse.  Stanislas,  qui 
crut  avoir  encore  quelque  ciKMc  i  craindre^  eut  pew  et  fit 
Tendre  sur>lc-champ  M  épMklM»  MMHtnl»»  powttK 
MtlSiire  Lucchesini. 

Grodno ,  le  SO  }ani>ier.  —  Le  roi  de  Pologne  est  arrifé 
àuii^  relie  ville  aicc  son  cscorle  russe.  Lu  |)rin<e  Repnin 
l'a  comptitnenie  mus  ménaromciU ;  et ,  rayjiil  conduit  au 
château,  loi  a  donné,  vu  q  i  iM  d?  maiéchul  desa  cour,  le 
Besborodi,  qu'on  peut  m  gardt.T  coiiuric  son  jfeôlier. 

L'impératrice  de  Russie  a  fiif  la  |)ell^ion  de  Stanislas  à 
iOO.OOO  tcquios,  et  i'a  Toit  assurer  <ie  sa  protection. 

On  ne  croit  pus  que  ce  pauvre  prince  demeure  longtemps 
Id.  Lia  BuadMot  qu'il  aera  conduit  à  Pétcr«bourg,^'aa- 
traa  m*n  nnn  h  nemfntan  de  ae  retirer  o6  il  voudra ,  et 
qiWaaMdedcnmr  cas  ll  ira  terminer  aeajoo» à  AMMi 

ALLEMAGNE. 

Watt,  le  iO  février,  —  Depuis  la  pri<;cdcta  petite  ville 
d'Bamerich  par  les  Françuis,  les  troupes  qui  se  trouraient 
dana  aea  environs  el  le  fort  de  Scliencii  se  tout  lepUteB  aur 
WcmL 

—  On  *Mive  id  qtt*un  ooipa  de  troopea  pniniitMN»  n 
«e  rendra  di«t  la  Wcatphalie  pmaiitooe,  pour  le  eouvrtr 
«Mire  llnvaiion  dca  idpulilieBlnB. 

—  Let  avant-poatea  fhiocait  sent  ntrtaieasent  rappro- 
chés de  cette  ville.  On  leur  suppose  le  projet  de  pénétrer 
dans  l'Empire,  po^-  faire  une  expédition  contre  le  pays 
d'Hanovre.  Le  gén<-i\<  Imii  sr  i  n  Walmoden  a  dû  requé- 
rir le  général  prm^ifn  M  Mlt;idi!rlT  de  se  bâter  de  défendre 
cette  Froiitit-re  de  l'Eupnc. 

Le  général  Clttirfajt  est  à  MerheiiD, 

—  On  entend  dire  que  les  débris  de  i*armée  anglaise 
formeitt  à  peine  sept  6  liuit  mille  boaunea.  d  que  te  due 
dTork  eherclie  a  rassembler  àEadenaiNiiniinterieftigt* 
livc  et  $a  cavalerie  dispersée. 

RÉPUBLIQUE  DES  PROVINCES-UNIES. 

La  Haye,  le  8  février.  —  L'amb3»<!adeur  de  la  cour 
d'Espagne  auprès  des  élal  ^  ijciit  aux  a  rjuitlé  la  BoUude* 

11  ae  reod  i  Hambourg  pour  s'y  emi»rquer. 

SUISSE. 

Extrait  d*«N«  lerrre  de  Bâte,  du  S7  pliivh$e.  —  Le 
Covrrier  républicain  ilu  7  ]fluTio$e  nous  a  donné  un  arti- 
cle sur  l'ambassade  de  France  en  Suisse  ;  il  est  plus  qu'in- 
complet ;  il  convient  de  le  reciilier  au  momeni  où  les  Itan- 
çais  ont  inlérM  de  connaître  (  ciui  d'entre  eux  à  qui  est 
rii:i:n'^:  une  négociation  qui  doit  oQ  rendre  le  repos  & 
l'Europe  épuisée,  ou  la  laisser  en  proie  ani  meiliraride 
la  guerre,  peut-éirc  la  livrer  aux  horreun  d*  k  funlne  Cft 
Je  vendre  an  vaste  sileow  dea  unabeani. 
,  Gomme  jen*ai4ladMqn«ledtoijenanilin«idenr,  jene 
parlerai  que  de  tni  ;  aea  oooptelnm  lont  n«  de  MO  cSoix, 
ou  ses  anciens  trin»  d'armes. 

Un  ensemble  de  moiIe>tie,  d'aménité,  de  calme  et  de 
bouboroie,  compose  cet  extérieur  simple  et  gracieux  qui 
NWl  confiant  dans  la  [ncill«M84ertacn(a^«cila|tn 


Barthélémy;  il  soutient  cette  impression  par  une  conver- 
sation facile,  par  la  francbise  de  la  probité  et  ia  véiucitâ 
delà  prudence.  Son  esprit  a  de  la  culture  et  de  t'in^ruc- 
tioa  :  il  décèle  pina  de  pénétra tion  que  d'adresse,  plus  de 
justesse  qne  de  bfillenti  son  âme  pavait  pins  sensible  qne 

Iieaskmnéef  il  bomk  rdacvgie  tpAdmane  de  ta  réflexion, 
a  droiture qnl  Uoil  entant  ao  caraelère  qu'aux  principes. 
;  S  i  vie  est  frdgale  ,  laborieuse  el  aclivt'  ;  l'e^tinu'  de  tous 
a  précédé  l'a(Ic(-iii)n  île  la  majorité.  C'est  avec  ces  moyens 
que  depuis  la  ré  '  luii  n  l'.nhl  i  ^adcurconcilie  Unt  d'in- 
téréls  opposé',  rapprodie  tant  d'opinions  contraires,  amor* 
tit  le  béurt  de  tant  de  passions,  et  (|u'en  déterminant  et 
conservant  la  Molralilé  de  ia  Suisse  U  i'a  affraadiie  do 
toutes  les  compfflMiow  poOttqoM  qnl  mndent  p«  ta 

;  froisser. 

Les  doux  EtaU  doivent  iceonnaissaoce  à  la  i^rtenl»* 
tion  nationale*  oiU  a  ftM et  maintenn  1«  diaii  de  cet  lioiii» 
nêle  itoniuie  ambassedenr» 
Républicain ,  je  paie  mon  tribut  tt  iCnitto  HCICt  «  ClJ« 

n'entends  pas  qu'il  m'acquitte» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Suite  du  rapport  fait,  au  nom  de  la  eonmis&ion 
chargée  de  t  examen  deeptifiên  trouvés  chez  Ro- 
beepûm  el  ses  eompUew.  p«r  B,-B.  Cimrtoit, 
député  du  département  de  r.i«Ae,  don*  te  êdatuê 
du  m  ritrojf,  unS((e/ari^piiM<fiid/liaitpai«ff,iiM 

et  indiviiiblt. 

O  citoyens  !  quels  sont  tlonc  ces  scélérats  soute- 
nus par  des  hommes  trop  coupables  !  Ce  sont  ceux- 
là  même  que  des  repr^.8entants  tidèies  ddnonraicnt 
sans  cesse,  et  bien  vainement,  aux  membres  ae  vos 
comités,  qui,  par  une  sorte  de  renclion  bien  machia- 
vélique, ne  daif^naient  parcourir  tucure  cps  dénon- 
ciations qtip  pour  connaître  par  elles  le  succès  des 
mesures  qu'ils  Caisuicnt  (ireudre  pour  rendre  la  rié> 
▼oliitioit  odkiiae.  Ils  viennent  de  se  faire  connaftn 
à  vous  |>ar  leun  écrits^  ces  patriotes  plus  que  pa- 
triotes, ces  bruants  amn  de  Challier  ;  recoonaissec 
encore  leurs  traits  ilatts  le  tnhieau  qu'un  de  voscol- 
lègues  trace  de^  désordres  de  ces  fripons. 

•  Ce  sont  de  vrais  intrigants  (dit-il)  qui  ne  veu- 
lent que  la  dominatioD  pour  couvrir  leurs  dilapida- 
tions ,  et  détruire  le  commerce  qui  pouvait  faire 

err-  t-  r  l:i  masse  du  petiplr  qu'ils  ont  tnlnfemeiit  nii- 
blii',  el  ne  s'en  servent  ijne  pour  assouvir  leurs  pj.s- 
sions  iiartictiliéres,  en  ili'iieniinnt  les  trésors  de  I,i 
république  pour  maintenir  ce  même  peuple  dans 
l'oisiveté  par  l'entretien  de  dix-huit  mille,  au  liea 
de  quatre  mille  qui  doivent  être  employés  aux  tra- 
vaux publics;  maintiennent  plus  de  deux  mille  sé- 
questres pour  I  : msi  i  ver  deux  mille  gardiens  à  100 
sous  par  jour,  sans  les  dilapidations  qu'ils  coiiiiuet- 
tout  chaque  jour;  ce  sont  des  administrateurs  et 
niunicipes  qui  ne  font  rien,  dont  la  majeure  partie 
n'a  pas  la  moindre  connaissance  d'administration, 
nesocctipant  que  de  leurs  vils  intérêts,  iju'ils  cou- 
vrent toujours  du  nom  de  patriotes  persécutés  et 

d'amis  de  Challier  Ces  patriotes,  dont  plusieurs 

soDt  inculpés  par  des  preuves  certaines  que  nous 
avons  entre  les  mains,  et  que  nous  vous  ferons  pas- 
ser, il  : .  (  lit  i!-^  rtîstcr  eti  place?  et  ceux  qui  n'ont 
aucune  aptitude  doivent-ils  être  conservés  ?  Je  iiele 
pense  pas.  ■ 

Ecoutez  encore*  citoyens,  ces  aveux  importants 
d'un  autre  collègue  envoyé,  comoe  te  premier*  «a 
nisnoii  à  Conmuiie'Al&aiiGhie,  nuis  dont  les  in- 
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trigants  faisaient  sans  cesse  solliciirr  le  rappel: 
Âontez-le.  .  «  « 

Il  s«-  plaint  •  (le  ce  qu'on  a  Tait  venir  de  Paris  des 
Jacobins  dont  ou  a  composé  à  Lyon  une  autorité 
pour  snrvHllrr  ti>iitt^s  1rs  antres  (^'pst  un  tort  qu'il 


veproche  à  Collot);  car  la  jalousie,  dit-it,et  l'ant- 
mosité  sont  nées  d#  {'(M-ginuttiOD  de  cette  milimté 
composée  d'étrangers.  • 

Son  întenlton,  à  lui ,  avait  été  de  \es  distribuer 
dans  les  div*  i  scs  autorites,  pour  leur  imprimer  le 
mouvement révulutionnaire  ;  •  mais  l'avis  ue  Cdlot, 
oontimie'MI,  Tcnporta;  il  organisa  une  coiiiuns- 
aion  leorponiK  nm  SvA  dane  Lfom  nue  eeuree  de  di- 
visions intennraiMcs. 

U  dénonce,  ainsi  qnr  Prv<  i  hon,  •  les  prétendus 
•mis  de  Chnllier,  qui  ne  sont  ijiic  des  iltlapidateurs  ; 
les  membres  dfS  comités  révolutionnaires,  qui  ont 
apposé  les  scellés,  ont  place  dans  les  maisons  des 
gardiens  i  leur  dévotion,  sans  faire  d'inventaire, 
sans  appeler  los"  int('r<  ssi's  l'i  leurs  opérations,  et 
après  avoir  chasse  de  iciir.s  (Ii>[tiiciles  les  fcmincs, 
enfants  et  domestiques,  imuv  u'avuir  pas  de  témoins, 
et  n'ont  au  résultat  rendu  aucun  coaipte. 

•  Ces  prétendus  patriotes  sont  des  volenrs;  ils 
onl-eu  l'audace  de  venir  forcer  des  serrures  et  piller 
jusque  sous  1rs  yeux  dts  représentants,  et  dans 
leur  propre  maison.  ■ 

Il  eût  manqué  à  ces  scélérats,  rebelles  aux  arrê- 
tés des  représentants  du  peuple  en  niissiOD,  de  ne 

ias  l'être  à  vos  décret»,  flous  tenons  dens  nos  mains 
*nn des  originaui d'une  affiche pfaeardêe  (1)  ICoen- 
nmiie-Afliniii  hie,  ridont  le  l)ut  est  de  pousser  à  la 
révolte  r.Ti  iMt'e  lévulutionnaire  que  vous  veniez  de 
licencier.  Vuici  le  C4>Dteiiu  de  cette  affiche  : 
^  «Parisiens  de  l'armée  révolutionnaire,  souffri- 
VWi«vous,  après  avoir  sacrifié  votre  temps  pour  ve- 
nir mettre  l'ordre  dans  celte  commune  et  y  faire 
exécuter  la  loi  au  pcril  de  votre  vie,  qu'on  vous 
reiivoyiU  sans  armes,  connue  de  vils  assassins,  et 
encore  d'être  désarmés  par  ceux  qui  n'ont  servi  que 
dansleseombalsdesBrottaux.étqui  n'ont  fait  leurs 
preuves  militaires  que  contre  des  muscadins  lii'S  et 
garrottés,  qu'ils  nnvaieiit  pas  même  l'adresse  de 
tuer  du  premier  coup  de  fusil  !  Non,  vous  ne  seriez 
plus  les  hommes  du  H  juillet;  vous  ne  souffrirez 
pas  une  telle  ij^uommie.  On  dit  que  vous  avez  pillé 
,  les  manteaux  ounnés  dans  les  sections,  et  que,  soit 
TOUS,  soit  la  commission  temporaire,  vous  avez  par- 
tagé le  linge  fin  et  autres  objets  soustraits  sous  les 
s<>questres  un  requis  par  eux.  Mua,  vous  ferez  cou- 
ii;iiire  à  ces  gueux  de  muscadins  et  aui  rttlcurs  des 
sectioiis  que  les  nus  n  ont  dénoncé  q«e|ioiir  piller, 
et  les  autres  Inculpe  ([ue  pour  vous  faire  chasser. 
1  Cette  commiine  ne  uht.'.'  (l'cvi-ter;  il  faut  y 
■  mettre  le  feu  au^  qualt  e  coins,  et  nous  punirons  des 
ron-piniteurs  et  des  voleurs  d'argenterie  qui  valent 
moius  que  ceux  qu'on  a  guiUotittéatLesMaoBiuers 
de  Parie  ne  valent  guère  — 


tt)  Dans  le  P.  S.  des  BctaireitiemttiM  de  Calrel  to  Hl  : 
*  CottriQU  a  dit  qmi*anla fcit  nne  prtfdMMllMi MW  MMM 
le  (ta  an  qoilM  êtSm  Lyon,  et  oAk  «■  àvail  I^MéImI» 
Qa-HIe  prwUess«a«aravaMI"f  IMMfSH  nlijMri* 


«iial<.» 

I«nût>^aii«  pebU  nalieo  de  Collot  d«  aot>i^oMr  daMoa 
iMitdiO  an  maïUDngc  détruit  par  iVridcnoe,  «fin  de  jeter  de 
la  Jélavear  aar  toutes  les  vérités  que  j'ai  publiées  7  Celte 
Wâtlee  ba  produira  pas  d'cfffcl  sur  ccui  qui  ont  entendu  on 
4|nî  lirent  mon  rapport.  Jr  n'y  ni  pndit  un  seul  mot  ivr  crite 
preelaaMiien  prétendue.  4  si  Mir  H  (o  im>*  «ffirfié 
écrite,  ou  placard  envoyé  pa)  ii  i mil»'  Je  corrr^ju  Ml.iii<-e 
ée  la  Société  populaire  de  Comnmne-AfrriinriKe  ,  amie  de 
Cli.nln  r  et  Gaillard.  La  lettre  qui  ru  ai.:,i m  r  r«nTM  est  si- 
ent  e  de  DauDiale,  d'Aihard  cl  de  f  iUieiu.  •iadlOMiiofc  (arap 

vier,Pja«i«Ba«(7eilhwoB.  à,9. 


Ch!  s^l  est  vrai  qne  le  fca  qui  a  embrasé  cette 
autre Fergame  n'a  été  allumé  qu'en  haine  de  ies>i- 

chrs  manufactures;  si  les  movens  d'accommodé* 
ment  n'ont  point  été  épuisés,  n'ont  point  été  tentés 
même;  s'il  est  vrai,  comme  on  l'écrivait  alors,  que 
■  Lyon  ne  fût  coupable  qu'en  apparence  ;  que  Lyon 
en  masse  fût  bon  ;  que  les  habitants  eussent  jure  la 
ré{)ublique  une  et  indivisible;  qu'ils  eussent  accepté 
la  constitution,  et  qu'ils  en  fussent  devenus  les  plus 
fermes  appuis;  •  si  tout  ce  qu'on  dis.iit  duiant  le 
siège  de  ixUe  nitilheureuse  ville,  et  qui  se  trouve 
appuyé  par  les  écrits  qui  sont  dans  nos  mains,  n*^ 
tait  qu'une  trop  funeste  vérité;  s'il  est  vrai  que, 
pressé  par  le  repentir,  le  Lyonnais  chaque  jour  eût 
étendu  deshras  supplinnfs  vers  la  patrie,  et  que  Tin- 
fime  Couthon,  tout  entier  ù  ce  qu'il  appelait  son 
système  de  vive  force,  qui  nVfail  que  l'art  de  faire 
crouler  des  cités  entières  sous  les  torrents  de  son  fev 
grégeois,  système  que  ce  géiif^tal  ingambe  (c'était  W 
nom  qu'il  se  dotiii.iil)  voulait  renouveler  à  Touton  y 
que  riufiuie,dis-je,  eûtrejioussii  les  prières  du  mal- 
heureux qui  se  repeut;  que  de  regrets,  citoyens, 
■loiir  les  patriotes!  Pour  les  monstrrsqui,  à  plaisir» 


ont  fuit  (  ouûrtaDtde  sang,  que  de  reoiordsl 
Cependant  ce  que  nous  n'oCDrona  ifii^'cD 
est  attesté  par  plusieurs  éeriLi 


lit  1111  ri';>ri^sent*nt  du  pcv- 


•  TÂchei  d'empéch' r  

pie)  au'une  ville  soit  desolee,  et  ({uc,  sans  s'enten* 
dre,  des  millions  de  patriotes  s'entre-égorgent  mu- 
tuellement, tandis  que  les  uns  et  les  avtica  veolenl 
le  bien.  • 

Voici  ce  qu'on lil dsfis  ROC ktlN  écrite  I  loiwi^: 

pierre  (1)  : 

"  L'eireur  de  l.yon  n'aurait  pas  duré  ptus  qiie 
celle  des  autres  départements  si  les  Hébert  n'eussent 
attisé  le  feu.  Car  tous  les  contes  bleus  d'émigrés,  de 
prêtres  réfraclaires,  de  ceicardes  blanches,  de  <^ni- 
nees  de  l'ilt,  tu  u'i^uores  pas  qu'ds  l'taieiit  jh>oIu- 

meul  faux  Collul  d'Hei  hiiis  e(  Roiism,  deux  mois 

après  1  eulrée  des  troupes  de  la  république,  oui  fait 
inhumainement  maasacter,  par  des  canons  chargé! 
i  ntîtraiUe,  nue  grande  qMMtld  de  pèica  de  famiUci 

(<)  FlA  entenifu  qnciqnes  p«r)««mM  te  plainilrr  avpc  une 
délicatesse alTrctPF  qu'on  rnl  impoléi  Cstlot  d'Hrrhoii  la  bar* 
barie  airooeet  révoltante  d'avoir  fait  ai«a»ii]<  r  s'  s  >  rtinies  à 
eeupj  H»  pelle  rt  dr  pioi-he  :  ellei  rii<««r)l  <I  m  pliilàt  prou* 
»er  éc  (jii'.''.  -lutrci  i:.'  l'.i  s  ft.iil  fcin  puur  (clievcr  lea 

manu  iir-  III   juc  li  rinon  char^  à  milrailfr  n'avait  pat  im- 

du  [iri-'Hiifr  l'iiiip;  le  eaaoo ,  que  Cellot  eai  fort''  à 
vouer,  page  *'>  «i'"  •'"»  KflairciftmmU  ,  avoir  été  njis  en 
IMf e  dans  une  npédilion  niililaire  contre  soiiantr  dra  plus 
coupables  ;  1c  canon,  i|iie  Collot  n'ose  uoaamer,  aaaiaquMdé» 
signe  par  cet  mots  :  •  Appareil  eitraordinaire  et  feu  d'ar- 
tillerie ;  a  ctlea  «itnant  m  dire  yi  tirait  aBÉmaj  cat  aM«- 
reil  militaire,  ipii  avail  4aapé  It»  «vdrM  pQtléri««n  4'aclia- 
vcr  lea  victimes. 

Qaaat  I  moi,  qoi  ne  mis  borné  et  devais  me  beratfr  I  ci- 
ter e«  qa«  J'ai  trouvé  dans  lea  papiers  des  censpiraienn,  m«i 
qui  ai  la  le  fait  ^afat  cild,  et  «pu  000id(|ucmmeol  ai  pu  le 
ciier ,  je  pcniaie  I  être  4«  ratia  de  l'ontaar  do  la  letlra  «à 
Je  l'ai  peiaA.  *  je  I*  rdpèM  aaea  iw,  ^a  boMM  «ani 
raaionaatiftB  4a  la  loi,  m  fmmeli»  ordar  «a  aoueva*  fwwm 
à»  amioliee,  «l  «a  tjpvaa.  €ei4«  ofhwoaaiSaaMaAi  philot»» 
fUliMoarMa  iaaaooa  rreft<,iM 
jk  :  a  Je  fitSm  «a  MalhciiNw  aaira  las  aiiai  4a  la  Je»* 
tice  I  maia  je  Mfivda  wn  juge  coraose  un  tma  qaaad  il  ck 
plus  sévère  qoa  11  loL  s  J'y  ^oute  que,  s'il  atttlaUaac  cai^ 
tree  où  de  pareils  attentats  rcrtauent  iB{|aatt»  HiOBiail  al 
la  loi  y  seraient  également  méprisés. 

I,e»  rcnifigncniPoU  que  le*  dt'piiici  cli.ir^i?»  Je  rruniftl 
de  la  conJuile  Je  Collot  prendront  pour  actlurcr  ut  n:  Lur- 
neront  pas  d'ailleurs  sans  doute  i  cette  seule  lettre.  Lyoa 
pourra  fuiirnir  de  quoi  confirmer  rm  ani'.iiitir  l'arrusaiion,  et 
l'on  ne  pourrait  .  dans  le  tlrrnirr  >   ■  .  '  r  rr(T(irhi  r  de  l  .i- 

voir  ^^^>  puiaqB'ee  se  fourrait  d«lruir«  le  pa^fr^ui  ta 
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dont  dii  à  peine  svai«nt  pris  les  armn  ;  ils  eumitU 
Cruaulc  de  laire  Iwt  à  coups  de  pt  lie  ol  de  pioche 
ceux  qui  n'avaient  rld  qne  blrss4<s  ;  car  il  nVn  mou- 
rut pas  six  par  l'eflet  de  la  mitraille,  quoique  ce 
ffore  4e  supplice  Tôt  contraire  aux  lOBfIn  Rouver^ 
ncment  révoluUoan»|rei  qui  a'ordooM  auela  mort 
simple  du  fusil  et  de  h  gnittotîne.  H  m  fnitpqs 
douter  que,  $i  le  gouvornrment  avaittOIllt'M  vi- 

fueur,  Cotlot  n'eût  iDfrité  ia  mort,  pour  afoir,  ^ 
cxMople  dn  iei  pAUf,  ÏDTwlé,  aaiiswiloiiUl^iilt» 
va  suppliM  Bonvtaii..*.* 

•  J'oubliais  t«  iMn|iier  giM  Collet  a  Mt  jelt» 
«bns  le  IttiOne  une  grande  partie 46 MS  Victlmai.  • 

Et  ailleurs  encore  (!): 

«  Oui,  un  voile  «'pais  couvre  !a  vt  rit  '  f  l  îa  justice. 
liMaMitiiBokaîaes,  l'aoïour- propre  anciennement 
bamilië  ont  annleiHieé  d^  vengeances.  Lynn  n'est 

plus.  C'est  l>K8ftati<»ti  sanguinaire  de  Chatlier  (fui 
amena  la  |otirnee  du  "29.  Quand  il  dit.  le  57, au  club  : 
«Apri's  deiiiaiii  d  s  [  lesideiils  et  secri'tairfs  de;  sec- 
«tiens  periDaucute», les  riciies  «goïstes, seront  guil- 
•lotniM.* 

•  La  M,  la  oumieipattti  avait  ibit  una  impoaitii» 

{l}aaM4A«r«bar  à«ttrUcrl*iinAi«  d«Gh«ll|«r«IJa|arwi 

rMicole  Mr  1«  ièent  q«l  tul  éittn»  1m  hMamiM  m  Pkn- 


tlM'on,  ji'  cTttii,  pou* reodrebomnai^eà ItHtMiénpircittr 
ici  <|ucl'|aca  note*  que  je  ne  pouvaii  insérer  dan*  1«  rapport , 
parce  qu'elles  s'étaient  point  parmi  le»  pipiers  de  Robra- 
pirrre,  maia  dont  le  cootenn  m'eat  altefté  véritable  ea  toiti 
eea  pointa  par  «m  da  met  colk'^un. 

«  Challier  était  i  l.rOfi  un  émiasiire  de  la  commune  de  Pa« 
rii;  il  avili  Diirj  ri.rrc(.p(..;<Jj:îi-f  MJi\it:  jvi  i:  un  nomoii-'  Ré- 

(UluJiii,  ((UO  hohe&piDi're  avait  placé  «u  <|uaUlé  de  jnra  da 
•on  tribunal  révolutionnaire,  et  qui  ■  itij  WH  itw  pli  SUljHt- 
oairrsde  eetle  barde  d'é^orgeura. 

■  Ch;il!irr  iij|;nala  «on  arrivée  k  Ljon,  après  la  journ<!e  du 
♦  «eplftiilire  IfSi  (vieot  »lyle> ,  par  l'cg*>rgcment  qu'il  fil 
fiire  lie  neuf  officier*  que  la  nuinicipalité  de  Lyon  avait  mis 
en  arrciUlion  pour  cause  Je  dt-soljéissaace;  il  ae  ceiia,  de- 
puis ce  Bonaeot,  d'ag;Ucr  le  peupîc,  de  le  porter  kla  révolte 
et  de  i'etoitar  au  pillage |  il  pracha  ouvertement,  dana  les 
licut  publics  et  dans  l.i  Société  populaire ,  qu'il  fallait  faire 
tomber  la  téte  des  ricitei,  et  ^u'il  fallait  les  dépouiller  pour 
enrichir  les  aans-culotles.  Voyant  que  ses  sermons  ne  produi- 
aaicnt  pas  l'efrct  qu'il  enalieudaitetipw  le  peuple  rr  nn^n  .îi 
i  ae  prêter  k  de  pareilles  horreara,  il  tint  dans  le  \<f<<  es 
aéaiiMa  de  ta  Socséti  populaire  uo  coociliabule  dans  lequel 
i|  avall  appeU  UNU  lat  faemmas  nu'il  avait  juges  les  plu*  dis<- 
piktés  k  consentir  à  !•  «aoeiHkar  dUn»  au  eaacrabUi  fleMeiiis  ; 
il  leur  lità  tous  jarer  (an  wNBbrada  cent  cinquante)  de  sar- 
der  inviolablement  le  secrci  «iir  le  prajal  qii^l  «lInU  leur 
•nnvnerr.  et,  après  «voir  reço  lenr  Mrnent«  |l  leur  dit  qu'il 
ftflait,  dès  le  lendemain,  établir  «M  foilktiiM  mr  la  9^ 
■Wand ,  paur  guillotliier  letis  les  groe  négaeianti  ^1 , 1  soa 
•eoa ,  étaient  tous  des  aristocrates ,  et  que  de  Ik  an  jetterait 
avec  ataaaee  ieun  cadavrat  daas  la  Rhinc.  U  iavita ,  po«v 
celte  exécution,  tous  les  ciioyeoa  préaenit  a  clioisir,  i-lia<  un  [ 
dans  leurs  scctiooi ,  le  pUis  de  pcrjoitncs  iju'ili  cruiiaicul 
propre»  à  prcirr  maiD-forle  à  ittic  ci[i<-ditioii.  Un  iianniic 
Fillon.  <|uc  Robctpicrre  a  fjil  depuis  »t:iir  à  TiiTi*,  qu'il  a 
pl  1  t  in  d<ii-i  son  triliiinnl  révolutionnaire,  et  qui  est  au- 
jouro  luii  il  jiis  !Mpri*o(>»  de  Paria,  a'olfrit  p«ir  être  le  bour- 
reau. 

•  Ce  projet  ei<'<  rdilf  t  ûl  eu,  en  effet ,  son  caécutioo  ,  si, 
parmi  ccul  i  qui  il  fut  di  .  ni ,  cri,  il  ne  t'en  élail  pas  trouvé 
«jnelques-uns  qui  en  eurcoi  hurranr  at  t^M  «a  fipcal  secrète^ 
iiiriit  avirtir  le  maire;  celui-ci  ùt  mettre  sous  les  arme* 
toute  la  gnrde  nnlion^Ie,  et  par  CettC  PieiurepO  imposai 
ces  scélérat! ,  qui  avaient  d épi  bit  «•Htet  leurs lispeslUoos 
peur  eiécDter  leur  projet. 

•  Depuis,  Challtar  ne  cessa  d*eHriter  le  p«ttple  et  de  rani- 
mer «eatre  les  né^iaoU  et  contre  lea  riviket,  de  aotciier  k 
aaaa<«î  Ipus  les  desaf  réaaenta ,  toiita 


toutes  les  terreurs  qu'il  pal 
imagiaer  ^our  les  parler  à  preadra  na  parti  pût  lui  ser< 
vir  de  préte.aie  pour  les  faire  éemcr  par  le  peuple. 

s  On  peut  dire  avec  la  plus  eiactc  vérité  que  ce  Challicr 
■  été  le  principal  auteur  de  tous  les  maui  que  la  villa  de 
Ifaa  a  tetav^  daa  la  rneiolieB*    S/tend  raneavia.  m 


de  6  QiillieM,  payable  dans  le  délai  fiiUi  deifaatoni 
heures.  Voilà  ce  (|ui  aigrit  1rs  esprits.  La  nuit  du  28, 
la  tuunicipjlile  s  entoura  de  canous;  uu  rrai^'uit 
l'exécution  de  ia  uieuace  de  Challter.  itide  ir«.  La 
nouvelle  du  31  mai  vint  rchaulTer  les  esprits,  et 
l^j'OD  se  trouva  chef  de  parti  sans  l'avoir  voulu. 

•  $]%  miné  indiTidus,  mm  cents,  ont  péri. 
Collot....,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  accourut  4 
PariSjpaursouteuir  son  amiBousiu.il  a  Tallu  des  [Auiii 
t»  bien  tlBfOItléca paur  couvrir  de  grands  crioMS^, 

(La  m(«  ifamatii.) 

SDVn  4  L4  siAIlCB  DU  Q  TBMTOSB.  ■ 

MMtaM  *  JaimiM  (4s  rOfw). 

Aubrf ,  an  nom  du  comité  militaire,  obtient  la  pa- 
role pour  présenter  un  projet  de  décret  relatif  â 

IV'i^anisatiou  du  fj^cnie  militaire. 

Thibaui-t:  i.a  CunvciilKtu  avait  decre'lë  que  Iroia 
jours  par  décade  elle  s'occiiperail  des  linanceis  ;  cet 
objet  est  trop  important  pour  souBVir  aucun  retard. 
^  le  rapport  que  le  comité  militaire  veut  présenter 
est  long,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  le  renvoyer  à  de- 
main, et  rnlaiidrc  aujourd'hui  ceux  ijui  (<nt  a  voua 
suumcllrc  des  vues  sur  les  ûoances,  aûn  que,  poni- 
di,  le  comité  chargé  de  cette  partie  proposât  la  séria 
dea  questiouaquà  doi?«|||l  âtra  aucseaiiroiiicat  dia- 
cutées? 

RswBELLcEn  appuyant laproposifi'n  l  Thibault, 
je  crois  devoir  y  ajouter  un  ameiideuient  doul  la 
Convention  sentira  toute  l'iinporiance.  Je  drtnandc 

3ue  tous  les  jours,  à  une  heure,  elle  s'occupe  del4 
iscussion  dâ  finances,  qui,  comme  Ta  dit  te  prifH 
piuaut,  ne  peut  être  rctaidtv ,  et  que  I.-ï  séance  s'ou- 
vre a  onze  neurcs,aliu  île  rcudic  les  décrets  urgents 
et  de  circonstance. 

Mkri  in  (de  Thionville):  Les  objets  militaires  ne 
sont  pas  d'un  intérêt  muius  pres.sanl  que  ceux  de  li- 
nanees.  Ce  sont  les  finaifces  qui  soutieniuMil  la 
guerre,  mais  c'est  la  guerre  qui  peut  amener  la  p 
C'est  à  la  p,u'\  (juc  se  restaureront  vo.s  finances  ;  C  L'St 
alors  mi'apres  avoir  vaincu  tous  les  gouvernemeuts 
vous  leur  prouverez  que  vpie  êtes  plus  riches 
qu'eux.  Je  tlemande  donc  que  le  rapporteur  du  co- 
luité  militaire  soit  aatenuu,  que  dans  trois  jours 
l'assca  I  II  '  fasse  pri'seuler  un  travail  du  comité 
de  »alut  puLdic  sof  l'organisation  de  l'armée,  et  que 
tous  les  jours  on  s'occupe  el  dto  la  gnem  et  des  fi- 
nanoes. 

Tmitrt  ees  propositions  «ont  tWcrétt'es. 

Aiibrj-  prc'îente  îe  pmjpt  de  décret,  dont  plusieurs 
articles  liaient  déj.i  adoptés  lorsque  des  récLiuialinns 

s'(  lèvent  sur  rvtide  qui  donne  les  gradei  â  rao* 

cifiiuetë, 

Uaiwa  denaiule  qii*Ui  na  Ktfnil  aecordi^s  qu'au 

mérite. 

Sur  la  proposition  de  Gossnin  ,  In  Cunvcntion 
ajourtie  à  trois  Joim  s  I.i  discusvinii  de  cet  iiltji't,  et 
renvoie  lotH  le  projet  à  un  nouvel  examen  du  co' 
mité,  avec  invitation  à  ehaqtie.  député  d'aller  y  eom- 
inuniquer  ses  lumières. 

C.MnBOi«,an  nom  du  comité  des  finances:  Parmi 

les  dispo>^itioiiS  (jiii  vous  ont  (^te  di'jà  .SMiiniscs  pinir 

l'amélioration  des  tiuances,  il  en  est  une  cuntre  la- 
qtielle  il  ne^êlive  aucune  réclamation,  clmii  doit 
produire  un  ^rand  avaulaga  :  c'est  la  vente  du  mo« 
oilier  des  émigrés,  condamnés  et  dé|)ortés,  apparte- 
nant à  la  nation.  Dans  le  |ii-<)jet  nue  le  enmilé  von^i 
avait  présenté,  il  proposait  de  distraire  les  objets 
propres  à  être  mis  a  ia  disposition  de  la  oommissîoii 
des  approTÎsioDneaMnts  pour  les  éctianges.  Le  co- 
nilél^ctl*9Bniim  depuis  que  ce  mode  d'échango 
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fait  par  la  nation  no  produisait  presque  rien  ;  en  con- 
séquence il  vous  propose  aujourd'hui  de  soumettre 
cesobjetsi  la  veale,  sauf  à  la  nation  à  adueterchez 

l'élnti^cr  avec  If  produit  dp  ces  vcnteiî. 

Le  rapporteur  lit  le  prcuiii;r  article  aitisi  conçu  : 
■  Art.  I*'.  Le  mobilier  appartenant  à  la  république,  ou 
aoiub  par  oonCscatioo,  fera  dhritè  en  trois  clasaeii  la  pre» 
ni^fe  oonprendrt  le»  cfleto  cl  meidiles  bout  I  eomcn cr 
p«ar  le  Htutevi  le  aceondc,  eeox  propres  aux  bureaux 
et  aux  adulntslrattons;  la  troisième  comprendra  le  reste 
«lu  miiliiliCT,  quel  qu'il  soit.  » 

La  discussion  s'eiiçage  sur  cet  article.  On  demande 
Çttela  division,  au  lieu  de  trois  classes,  soit  réduite 
a  deux,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  réserve  pour  le  ser- 
vice des  bureaux  et  des  administrations,  parce  que 
tous  sont  fournis  à  graodsfraitde  tous  les  fltijcU  fui 
leur  sont  iiccessaires. 

D'un  autre  côté,  on  demande  (jne  la  réserve  soit 
maintenue,  slteadu  que,  sila  nation  voulait  acqué- 
rir les  effets  qu'elle  comprend,  elle  serait  obligée  de 
faire  une  dopensf  cxcossivr. 

Knfîn  un  membre  riippeWe  à  la  Convention  que 
déjà  il  lui  a  été  soumis  un  projet  de  décret  pour  fller 
le  logement  aux  employés»  et  pour  fixer  les  meubles 
nécràsaîres  aux  administrations.  11  demande  que 
dans  cinq  jours  ce  prnj'  t  soit  rli-sriité,  Pt  qu'on  ne  fasse 
point,  dans  la  vente  du  tiiobiiicr  des  l'inigrés,  de 
distr.ii'tioii  lies  meublespropres  auxadniitusii  :iti(ii)S. 

L'article  1er  est  adopté  avec  rameademenl  qui  lixe 
la  division  à  deux  classes. 

Canibon  lit  l'article  II. 

«  Le  mobilier  de  la  lecondc  classe  sera  d6[>o^e  dans  Pa- 
ris, dans  un  emplacement  qui  sera  désigné  par  b  cummif- 
SiOD  des  revenus  nationaux  :  il  est  enfoini  à  cette  commis- 
sion de  faire,  dans  le  ddai  d'un  mois,  levt-r  les  scellés  sur 
ce  m«]Hlier«  de  le  bire  inventorier,  et  de  faire  les  aèpan- 
tloiis  et  les  distraciioiis,  pour  quil  Mil  de  saiie  seomis  à 
la  vente.  • 

Cet  article  est  adopté»  avec  le  reste  du  projet  de 
décret,  dont  voiei  Ui  rédaction  défiattifc  : 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  IC  lap- 
port  ilQ  oomllé  des  finances,  décrète  : 

.  An.  1".  Le  mobilier  appartenant  à  la  rf^piihtiqne,  on 
acquis  par  ilruti  de  confi^Ciilion,  déshérence  ou  aulreineni, 
sera  ili>^nguo  i-n  di-m  classas. 

t  La  pii'inti>ro  sera  compoiiée  des  effets  précieux  desti- 
nés pour  le  Muîùum. 

•  La  seconde  contiendra  toutlesarplot  da  mobilier,  de 
quelque  aamie  qu'il  soit. 

>  II.  La  comwiisioa  des  fSffcmiSBaiionans  tm  proeé* 
<ler,'dans  le  oms ,  *  ta  levte  des  sorilé^  apposés  soit  S  Pa- 
ris, soit  dans  1rs  (frimrrpmi'nls,  cl  à  l'inveniairr,  «.^para- 
fion  ft  vente  des  cITcta  pour  la  conscrvalioii  desquels  ils 
oot  été  posés. 

•  III.  En  procédant  à  l'Inventaire,  les  experts  appose- 
ront a  cliaquc  tiu'iiblu  oii  (.ITct  uik' carto  sur  l;i(|iit,'lle  ils 
rapporteront  un  numéro  d'ordre  et  la  valeur  de  l'objet, 
d*8prH  l'estimalion. 

•  IV.  Le  molHlier  de  la  première  cla»e  sera  déposé  au 
Muséum;  eetttl  de  la  teeoode  sen  vendu  aux  enchères, 
dans  des  ventes  poliHqnes  qui  seiont  llliles  t  Paris ,  Ver- 
sailles, et  dans  les  oonounes  au->dnsus  de  cinquante 
mille  âmes ,  dans  Pendroit  où  tes  meubles  se  trouveront. 

•  V.  Les  ventes  qui  seront  fuites  Paris,  Versailles  et 
cliins  k"i  rotmiuncs  aii-de^nis  de  riiiquaiile  mille  àines  , 
sironi  aiMioiict-i  << ,  au  moins  quinxe  jours  a  lavance,  par 
«Il  s  ou  allii  bes  qui  indiqueront  en  masse  les  edels 
les  plus  ptecicux;  la  commission  des  revenus  nationaux 
veillera  S  ce  que  ces  listes  ou  afliches  rfçoivent  la  pins 
grande  publicité,  et soienlenvojées dans  les  pajrsélranKcrs. 

«  VI.  A  mesure  que  les  experts  procéderont  à  Pinven- 
lairc,  ils  feront  transporter  les  efliels,  saivani  leur  nalm^, 
dans  les  lieax  aaendomiés  en  fartidelV.  Ils  jorndtont  avx 
favolsexlrait  de  inventaire  relatifauxdits  dTfi*;  îlsadrcs- 
scfont  à  la  comnistioa  des  revenus  nalionaux  l'Inventaire 


général ,  dans  Icffocl  il  sera  réservé  une  cnlonnc  en  UHv 
pour  y  porlLT  le  prix  aiiqui-'l  l'otijel  K*ra  vendu, 

«  VII.  I,r'scnmmi^s;.ii  ns  aux  ventes  rappDtlrTfmt  sur  leur 
prncés-verbal  le  prix  de  l'estimation,  ci  r,-]iu  auijiifl  les 
effets  seront  vendus;  ils  l'enverront  i  la  rnmini^Mon  des 
revenus  nstlooBUi,  qui  tiendra  la  main  i.  ot  que  les  gar» 
diens  des  cMs  Muent  toMes  AmcUow  dès  qreUesterant 
innliks. 

<  VilL  II  «en  rarsis  à  la  vente  dn  Bobnicr  commun  ««. 

tre  les  veuves,  enfants  ou  assodéa  des  condamnés,  j«nafl 
ce  que  les  comités  de  finances  et  de  législation  alMt  m  In 

rajipoti  MIT  lu  iiuiii' If  de  r  p'rr  IrursdroUs  Indivis;  ils 
sont  cliar (çi-s  de  le  fairo  liicp^sanimtTit. 

t  IX.  ]>a  coiiimi^bioii  des  revenus  nationaux  rendra 
compte,  chaque  di^  ^idc,  au  comité  des  finances,  de  rexé* 
Cntlondu  prfoeni  dsïcret.  > 

*"  :  L'intention  de  l'assemblée  n'est  pas  que,  par 
l'effet  du  décret  qu'elle  vient  de  rendre,  les  veuves 
et  les  enfants  des  rimirrés,  condamnés  rt  di'portés, 
soient  privés  du  mobilier  indivis  entre  eux  et  la  na- 
tion. Cette  question  a  été  renvoyée  par  elle  aux  co- 
mités des  finances  et  de  législation,  dont  l'avis  est 
de  laisser  ces  objets  anx  veuves  et  aux  enfants  mt 
le  prix  di>  l'estimation.  Je  demande  qu'il  soit  snrsisâ 
la  vtMite  de  ces  meubles  jusqu'à  ce  que  les  comiléa 
aient  fait  leur  rapport. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

GaimiER  (de  Sainte,«)  :  Je  profite  du  décret  qac 
vous  vrtipz  de  rendre  pour  dénoncer  à  la  Conven- 
tion un  abus,  entre  nulle  autres,  qui  résulte  de  l'en- 
voi des  ai^enls  de  diverses  commissions  exécntives 
chargés  de  f.iire  des  réquisitions  au  nom  ilii  pnu- 
vernement.  Ils  volent  la  république,  font  linnsser  le 
prix  des  denrées,  et  s'attribuent  quelquefois  jusqu'à 
12,000  liv.  d'indemnité  par  jour. 

Je  citerai  nol.itiiiiieut  un  nrtuimé  Mniidiiit,  ci-dc- 
vant  Kirlivian,  duiit  U  .s  pai  euLâ  ;^unt  éinigréji,  et  qui 
est  employé  en  qualité  de  sous-a^entdans  le  dépar* 
tement  de  la  Charente  pour  ia  réquisition  des  eaux* 
de-vie.  Bh  bien,  eet  homme  n  fiiit  pajrar  à  la  répu- 
blique 1  million  ce  qoi  a'Aanit  dA  coûter  que 

400,000  livres. 
Je  deni.inde  le  renvoi  de  IM  dénoneittiflii  au  eo> 

mité  de  salut  public. 
Camsou  :  Ce  n'est  pas  d'aujourd'Iinl  an*existe  l'a- 

qu'on  vous  dénonce;  ce  n'est  pas  nms  nos  dé- 
partement seuls  qu'il  .s'exerce  ;  dcj.i  la  Holiaiide  est 
livrée  aux  speeulations  de.s  vampires  piilitii|ui'S.  Des 
hommes  toujours  avides  se  font  donner  des  cummis- 
sions,  sous  prétexte  d'aller  visiter  les  canaux  de 
cette  conquête,  canaux  aue  tout  le  monde  connaît. 

Je  demande  le  rappel  ae  tous  les  agents  envoyés 
par  les  comniissimis  ;  je  deiuaudc  en  outre  qu'elles 
ne  puissent  en  envoyer  de  nouveaux;  le  comité  des 
finances  est  bien  décidé  à  refuser  lotttpijemeQt  i 
cet  égard. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

GiMssiFt  x  :  Il  est  bon  de  prendre  des  mesures 
contre  l'accaparement  ;  mais  cela  ne  ^uftit  pas,  il  faut 
encore  le  punir. 

Je  demande  que  la  Convention  ordonne  à  tous  les 
agents  nationaux  de  se  fetre  remettre  par  les  cl- 
tttvpns  de  leur  arrondissement  l'état  des  réquisitions 
qui  leur  ont  été  fuites,  i-t  le  nom  des  requérants; 
vuu>  pourrez  alors  les  comparer  avec  les  versements 
qui  ont  été  faits  aux  magasins  publics  ;  par  là  vous 
connaîtrez  les  dilapidateurs  et  les  accapareurs. 

Garmer  (de Saintes)  :  Je  demande,  moi,  que  les 
commissions  soient  tenues  de  remettre  le  tableau  des 
sommes  que  leur  a  coiMé  l'envoi  de  ces  a;;ents,  et 
qu'elles  fassent  imprimer  l'état  comparatif  des  rcqui* 
sitions  qu'ils  devaient  faire. 

CuARi  tm:  Le  nom,  le  nomitre,  lesapnointemenlSt 
les  dépenses  des  ageiits  eiuploycs  par  les  commit* 
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tHo»  ponr  cet  objet ,  tout  cela  doit  êitt  coun  de  !a 

Convention  dans  la  df'cade. 

La  Ctinrention  renvoie  ces  dincrentes  propositions 
au  comité  des  finances,  et  le  charge  d'en  faire  un 
prompt  rapport. 

—  C  mibon  ,  organe  du  comité  des  finances,  pro- 
pose un  prujtt  de  dtfcrct  relatif  à  la  vente  des  domai- 
oes  nationaux.  11  est  adopté  ainsi  qu'il  suit: 

•  La  CoDfeniioo  nationale,  apria  avoIrcBtenda  tanp* 
port  du  cenité  des  0iwne«9,  décrète  x 

•  Art.  I".  A  coBiplor  (lu  i"  gcriiiiual  prochain,  'lou» 
les  doniainn  nuliuiiaun  duui  lu  vt'iuc  e»t  décrélte  lerunt 
Tcndiiv  do  lu  uiaiiit-re  et  aux  conditions  décrétées  pour 
ceux  de  pu  inif  rc  origine,  $juf  li  s  di>po»ilions  suivantes. 

•■  II.  Le  \ciiii-s  lie  pourront  Olic  fjites  que  les  septidi, 
octidi  cl  Moiii.ii  de  cli;if|uc  décade  :  In  aétoec* eommence- 
font  à  neuriicurcs  du  ■  bHMiti  Wfnill  tppetft» Ic 
d^di  prtfcèdenl  au  |ilas  urd. 

•  III.  LMae«aémirtsiililen)ntdagaleaiala,ettwnC 
d'anllfrcopossôaion,  le  quart  du  moulant  de  leurs  adju- 
dientioni;  Ijs  surplus  fera  pnve  en  sis  années  par  portions 
égales,  unsixiùoiecliaque  autiLL',  en  y  ajouiani  i HiiLrtM  à 
5  pour  100  sans  retenue,  et  en  suivant  le»  fuîmes  actuil- 
leuteut  usitées. 

«  IV.  Le  procès-Tcrbal  de  la  vente  consentie  par  la  oa> 
linii  ne  sert  amjetU  qa*a  m  droit  dTcnrai^stnaent  de 
20  sous. 

•  Les  déclarations  d'amis  ou  de  command  qui  ne  seront 
pas  faites  dans  les  «ing l*qualre  heares,  et  ie>  refentc%  se- 
ront assujeUiet  à  la  pcroeplioo  dn  dnrit  ordioBtKw 

•  V»  Le»  aeica  dwpraaia  eomenlb  par  ta  aeqoifrears 
deadoMinaaaatiBDBiiz  tendivov  *  vendre,  pour  acquit- 
tWleprisde  l««s«  ae<|obitiOB3  en  tout  ou  en  partie,  ne  se- 
font  toaml4  qn*!  un  simple  droit  d'enn-gistrement  de  20 
cous,  à  locliarge  par  I  ri  .j  nuileur  de  pri-scnirr  un  visa  de 
rrnnpt^IrcmiMU,  ou,  cotijoinleuRtit  avec  l'acte,  le  récè- 

-  m  II  r  u'ur  de  district,  constatant  qiu-  le  payement 
doni.iinrs  a  été  efleclué  avpc  les  fonds  empruntés. 

•  VI.  Les  acquéreurs  des  donmines  nationaux  qui  seront 
Tendus  postérieurement  au  1*'  germinal  procliain,  qui 
paieront  avant  le  1*'  vendémiaire  procliain,  en  tout  ou  en 

Kriie,  les  termes  non  écbnat  ionirool  d^une  prime  qai  est 
èc  à  raison  de  2  pour  100  par  aa  t  de  laite  qii*dla  aera 
de  2  ponr  100  lor  letiemea  qoica  aaronliraiitdeSpour 
4O0  anr  ceni  qal  m  aoreat  daq  t  de  IS  pow  100  aar  cens 
qui  en  auront  ils,  al  co  praporuod  pour  In  éeMaoeca  in- 
trnnédialres.  * 

VII.  Les  acquéreurs  des  domaines  nalionanx  pourront 
anticiper  le  terme  qui  leur  con>iendra  ;  de  sorte  que,  s'ils 
Vt^nlcnt  rester  déliiteurs  des  t;n  |  ;iirriiii  i'î  termes  qu'ils 
seront  tenus  d'acquitter  aut  ccbeances  portées  dans  le» 
procH-vrrbaux  de  vente,  In  prime  qui  leur  Sera  accordée 
•ur  ks  sommes  dont  le  payement  ne  doit  être  fait  que  dans 
ils  années  sera  de  1 3  pour  100. 

•  VU  J.  La  prtNBi  décret  rerten  allkbft  daoa  la  Mlle  de 

—  Un  membre  ,  ou  nom  du  comité  dA  silrcte  gé- 
nérale ,  propose  à  la  Convention  de  décréter  que  les 

Bouvoirs  donnés  au  représentant  du  peuple  Jean 
f  br7,  pour  tesdépartemeDls  de  la  Drûnie,  de  l'Ar- 
dèehe  etd«  Vauelnse,  sont  étendus  aux  départements 
de  la  Loièrc  et  de  r  \  \  <  \  ron. 

Ch  atbaunkuf-Bandon  :  11  existe  dans  le  départe- 
ment (le  l'Aveyron  des  mouvements  gui  ne  tiennent 
~as ,  comme  on  voudrait  le  faire  croire ,  au  brig&n- 
lage  relatif  i  la  rérolation,  mais  bien  au  fanatisme 
tnitjntirs  pr^t  à  rallumer  ses  torches.  Je  demande 
donc  fine  les  députés  de  la  Lozère  et  de  l'Aveyron 
soient  i  rit.  I, (lus  nu  comité  de  silrelé  générale  sur  ces 
mouvetnenls,  et  qu'on  ne  donne  pas  cette  nouvelle 
mission  à  loaa  Debr; ,  déji  envoyé  dans  trois  dépar- 
tements. 

La  Convention  décrète  l'exteusion  proposée  par 
le  comité  de  sûreté  çéncrale. 

—  Sur  la  proposition  de  Boissy  d'Anglas ,  an  nom 
du  comité  d«  «alut  pubic,  la  Contenlion  antoriso  la 
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commission  d'approvisionnements  àseprocurer,d'a« 
prés  le  visa  de  ce  comité ,  par  voie  de  réquisition,  leg 
grains  nécessaires  à  rensemencemcntdestemo. 
La  séance  est  levée  i  quatre  beures. 

tiiiici  va  7  mtùÊÊ, 
Un  werétsire  donne  leelnre  do  la  lettre  «nivanle  : 

Le  représentant  rfu  prurJ^'  Merandre  Besson,en 
mission  dans  les  deparlemenU  du  Jura  ^  dt  ta 
Haute- Marne  et  les  salines  de  la  répubtimi0,  «nt 

président  de  la  Convention  va^tûT^ile. 

t  Le  bataillon  de  la  première  réquisition  dn  départe» 
ment  de  !  i  M  r  lie  m'a  remis  1,671  livres  IS  sons  4  dà» 
nwTs  en  deux  bons  du  caissier  principal  des  sut»si»tanc«S 
militaires  l'armée  du  Rhin,  et  il  m'a  chaîné  dTen  hitm 
l'hommage  à  la  Convenlion  nationale^  eo  lui  etprîmaot  le 
dévouement  dont  il  cst  ■nloté  pour  la  dMnw  de  la  cause 
MCfée  de  la  liliarid, 

t  JelelUs  passer  ce  don  avec  la  présente. 

•  Salut  et  fralemiie.       flpn^  Alex* nnaa  Banil.a 
Ce  don  est  renvoyé  an  comité  dps  ftnnnces. 
AiJGi'is,  au  nom  du  comité  de  siireté  générale: 

Citoyens  il  sVt.iit  (-levé  quej«nifs  mouvements  dans 
le  «léparteiiient  de  l'Aveyron  ;  ils  s'étaient  pnrticuiii- 
remerit  fait  sentir  dans  le  district  de  Saînt-Genies. 

Notre  colique  Girod-Pouzol ,  en  allant  dnns  les 
départements  du  Gard  et  de  l'Hérault,  avait  priistou- 
les  If  s  nHsiiresqu'ilavaitcruesutih  spoiirempèchpr 
qu'ils  n'eussent  des  suites,  pour  connaître  les  coupa- 
l)it  s  et  les  poursuivre,  de  manière  à  ne  leur  laisser 
d'autre  espoir  quecelui  que  Injustice  la  plus  sévère 
donne  aux  ennrmis  de  la  pairie.  Il  avait  promis  aux 
comités  tous  les  lenseigticnients  piiurr;nent  coin- 
mander  lesmesuresà  prcndu-et  u  proposera  la  Con- 
vention nntioriale.  Aujourd'hui  il  marque  que  les 
troubles  n'ont  pas  eu  de  suite.  Je  vais  vous  donoer 
lecture  de  sa  lettre. 

Jean-Baptiste  Girod-PouMtl  ^ttptittntemt  du  peu- 
jola  en  otsMiim  dons  les  départements  du  Gard 
*t4*f Hérault,  ««  comité  de  sûreté  générale. 
«  r.iiovens  colI^gne9,  )e  m'empresse  de  tous  marquer 
que  tes  troubles  de  l'Aveyron,  qui  aTaienl  nleetatlé  l'ar» 
réié  que  je  pris  à  Florac,  et  que  je  vnns  nvah  commnid- 
qué,  n'ont  pnint  en  da  auitc.  Les  administrations  de  la 
Loaère,  qnl  mVmt  para  nnfmen  du  meillenr  esprit,  avaient 
rcqvia  leur  contingent  de  ^ardrsnulionaui,  en  exécution 
de  non  arrêté,  et  la  force  année  était  prête  à  marcher  au 
premier  siRiial,  lorsqu'on  apprit  que  les  troubles  (Haieol 
apaisé.  Le  district  de  Florac  m'a  expédié  un  gendarme 
d'ordonnance,  qnin'tapporté  cette  heureuse  nonnllcb 

•  Salut  et  fraternité.    5t^»ie  Jsah-Baptutb  Giboo.  • 

AcGUis  :  Je  suis  également  chaîné  de  vous  pré- 
senter le  projet  de  décret  suivant  : 

■  La  Convention  nationale  approuve  les  mesures  prises 
par  le  représentant  du  peuple  Girod-Poufol  dans  les  dépar» 
tements  de  l'Avfjron  et  de  la  Lozère,  a 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Lakamal  ,  au  nom  des  eomilâ  d*instroetion  pu« 
bliqueet  des  finances  :  Je  viens  soutncttrc  à  In  dis- 
cussion le  projet  d'orpaiiisalion  des  écoles  ceiitrnles, 
imprimé  ft  ajourne  par  décret  de  In  Convention. 
Les  bases  hnancières  de  ce  travail  ont  été  présentées 
an  comité  général  des  finances,  qui  les  a  adoptées. 

Citoyens,  si  vous  n'étiez  pas  convaincu'?  que  !a  ré- 
publique française  ne  peut  se  maintenir  ctptospé- 
rerque  par  rinstruclion,  cl  que  la  liberté,  sans  les 
lumières,  ne  fut  jamais  qu'une  baccJiante  effrénée , 
je  vous  dirais ,  pour  vous  porter  à  fonder  les  é(a- 
biissements  guenous  vous  proposons,  qu'un  gtand 
nombre  de  départements  les  ont  réclames  par  des 
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àdresses  multipliées;  je  vous  citerais  les  difpartp- 
nentsdo  Gers,  du  Tarn,  des  Bnuclirs  du-l\hône,  du 
Loiret,  de  la  Sarlhe,du  Calvadus,  de  l'IiérauU,  de 
l'Yonne,  de  l'ArdècÏJe,  delà  Côte  d*0r,d«C5te»-da- 
N(trd,  de  l'Ariégc,  (î<'  la  Donlogne,  du  Monl-HIiinc, 
de  la  Moselle,  dfs  Haules-Pyrém-es,  du  Bas-lUiiu,  de 
la  Cbarciite-lurérieurc,  du  Jura,et&.4je  vous  dirais 
laoe  plusieurs  représentants  eu  mission  et  que  divers 
a^rlemeDCM}iit,Mrdes«rr<téa  p8rti«iilicn,cha  ngc 
lenoded'wiIruelMm  publique  dans  dilKreDtascul- 
tigea. 

11  importe  de  faire  cesser  celte  dis5;oiiance,  car 
VïtùiU  de  U  républifi»  apiwlle  l'imiU  de  rensei- 
gnement. 

Je  vous  dirais  que  tesëlablissempnts  proposes  sont 
en  quelque  sorte  (irs  cadres  ouverts  pour  recevoir 
les  élèves  <le  l'Kcole  Normale  qui  sest  i  .  iil  le  plus 
distingués  pendant  la  durée  du  cours,  et  un  nouveau 
motif  d'émulation  donné  à  leur  amour  ponr  la  pro- 
pagaliiMi  (les  lumières  ;  des  cadres  ouverts  pour  re- 
cevoir, dans  tonte  l'élenduc  de  la  république,  Ws 
hommes  eclnires  et  vartuaux  fuiOlit  éduppdi  la 
taux  du  vaudalisuie. 

Citoyens ,  vous  avez  fondé  l'Ecole  Normale»  et 
cet  établissement,  en  opérant  un  grand  dêmscBtaiit 
de  lumières  dans  les  déparieuieuls,  conaolere  les 
sciences,  les  lettres  et  IcsartSidesravagas  de  rigno* 
rance  et  de  la  tyrannie. 

Les  écoles  prinuires  s'organisent  de  toutes  parts  ; 
les  livres  éléuu  uUires  «ont composés;  îl  vous  rcate 
un  pas  à  faire  pour  monter  tout  le  système  de  l'in- 
struction naiiona!- ,  et  rr  ser.i  uu  grimd  liirn- 
Liit  pour  la  géncrjUuu  qui  b  u\  aticc.  Vuici  le  projet 
de  décret  : 

•  Uk  GmvwUm  nadanale.  apràt  avoir  aMendo  la  lap- 
BBKdi  i«  eimildi  d^ulrufllMm  publique  «t  des  êammh 
décrtiei 

ClAPITUI  I**. 

Institution  des  écoles  centrales, 

* 

«  ArtI**-  Toar  l'enseignement  des  sciences,  des  lettres 
ddCflUls,  il  sera  élibli ,  dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
HiqaCf  àm  écoles  centra  les  iliitriiNrtel  krabou  delà  popu* 
laiton  a  la  Iwse  proportionMle  m»  d'nec  école  parirots 
cent  mille liabitauu. 

•  II.  Chaque  école  centiale  sera  comiioséet  4*  d*an 
IiroToseu.  di'  'i  iili  [ii3ii[(ucs;  2°  d'un  jiiufi  ^ieur  de  pUj- 
Siijue  cl  i]l  cliati.t;  cljJtM  iiiieiiljli'S  ;  3  '  d'un  in  ofeMeur 
d'bikloire  nâlui  l'Ile  ;  il' tl'uu  profc-suur  de  lueiliode  des 
sciences  ou  lii^iijuc,  el  d'analyse  dm  ^vMidùoui  et  de» 
idëL'H;  5"  d'un  prurissfur  d'ctoiianiic  politiclue  el  de  l^gis* 
lalioa;  6'  d'un  pruiri^eur  de  i  lùaoirc  philosophique  des 

Seuples  ;  7*  d'un  professeur  d'hygiène;  6*  d'un  pruCesseur 
'ans  et  métiers  ;  9*  d'un  (iroloseur  de  gramiuiiire  g<tué- 
raie;  10*  d'un  profcs-cur  de  bcHcs-lcUres  ;  d'un  pro- 
imim  deJaogwes  anciennes  s  1 3*  «fon  profesMar  de  ian- 
goes  vivantes,  le»  plus  appropriées  MB  lOMllléi  |  Ifl*  tfian 
professeur  des  arts  du  des>in. 

•  IIU  Dans  toutes  les  écoles  ccotralcs,  les  prolcsieurs 
dontic'tunl  leurs  leçons  en  français. 

f  IV.  Ils  auront  tous  tes  mvi*  nne  confii  cnce  publique 
SUL  d' i  (ii.n;«  ri.'s  ml'-'' "sscnt  le  prD^r^s  des  scicDCeSf 
des  letiret,  et  ivt  arts  ktj»  plus  ulil<-s  à  Ui  sociéit^. 

tV.  Auprès  de  rhaque  ('culu  ocuiralc  il  j  aura  :  1*  nnc 
Miiiioilîèque  publiques  3*^  ua  jardin  et  uu  cabinet  d'his- 
lÂire  naturelle  ;  3*  iw  cabinei  die  physique  eipérimeolale  ; 
4*  ana  ooUaction  de  naekiues  et  modèle*  peur  km  atls  et 


«VL  Le  coBitédlntlructiattpubUqoe  demeure  chargé 
de  bire composer  les  livres  ètémealaîres  qui  doivent  servir 
k  renseignement  dans  les  écoles  centiutcs. 

tVll*  11  sera  statué  par  un  décret  particulier  $ur  le 


Ciap:tiie  ÎI, 
Jurji  entrai  d^intlruction.  —  Profcuturt, 

Aïk  I*%  Les  pralcMeurs  des  écale»  ceuiraict  seront  ait» 


minés,  éins  et  înrvetlWa  par  uo  Jury  central  d^mtrncUoa, 
coraposé  de  IroiSI      "  '  — 

tioo  publique. 

•ii.Uinr 

mois.  ^ 
«  Le  coBuniMaIre  sortant  pourra  être  réélu* 

■  IIL  Lcsnoadnalioos  de*  professeurs  seront  souodafl 
à  l'approlnlioa  de  FadministraiioD  du  département. 

«  IV.  Si  l^dmioiStntioD  refuM>  de  confinncff  |«  aomt* 
nation  faite  par  le  jury  central ,  il  poorra  lUre  un  aaire 
choiia 

•  V.  Lorsque  le  jury  persistera  dan»  sa  nomiottion,  et 
l'admininration  dans  son  refus,  elle  désignera,  pour  ta 
place  vacante,  le  citoyen  qu'elU'  croira  nul-rilor  la  préfiê» 
reoce;  les  dcuï  choix  seront  cnvoMjs  au  comité  d'inslruc* 
tion  publique,  qui  prononcera  detiniuvcmcut  cotre  t'admi» 
nislraiîon  et  le  jurj  central. 

•  VI.  Les  plaintes  contre  les  profeaeurs  seront  poctlea 
dlreeiement  au  jury  eentnl  diasimction  pnbHque. 

•  MI.  Lorsque  la  plainte  sera  en  mitlère  grave,  al 
après  que  l'accusé  aura  «lé  entendu ,  il  le  jury  fuge  qu'il 
y  a  lieu  i  destilutiuii ,  sa  Ji-cUion  sera  portée  à  HadOllda* 
Iralion  du  déparlemcut ,  pour  Cire  confirmée. 

«  VIII.  Si  l'arrêté  de  l'adminiitralion  du  département 
n'est  pa''  coiifoime  i.  l'avis  du  iury  central,  t'aflairesera 
portée  su  comité d'instmctlon piifall(nei  qui pranonom» 
définitivement. 

tlX.  Le  traiiement  de  chaque  professeur  dm  dcolm 
oeatrales  est  fité  provisoirement  à  3,000  livres» 

•  Dans  Im  eaoïnnnes  dont  la  population  s*élèpe  an> 
dessus  de  qulaie  mille  habitants,  ce  traitement  sera  de 
4,000  flv. 

D  i"  Ips  communes  Bu-deisude  soinnieuddekfiM* 

il  sera  de  5,000  liv. 
-  X.  Il  sera  alloué  tous  les  an»,  lichaque  école  cenlrate, 
une  iotnuic  dp  e.OùO  liv.  pour  frais  d'eipériencf s,  salaire 
des  employé»  à  la  garde  de  la  bibliothèque,  du  i let 
d'bisiuiae  naturelle,  cl  pour  toutes  les  dt'pcnsçs  necosau  c» 
^l'établissement. 

■  XI.  Le  comité  d'instruction  publique  est  ci^argé  d'ar* 
riter  les  i^lenenis  sur  terégiaM  el  lamadpfine  InMriaure 
dm  éoolm  wntrakk 

Cupiran  IIL 

EUo4t  de  ta  Patrie»  —  Pris  (Teneouragement, 

•  Art.  1**.  Les  élèves  qni,  dans  la  Ifite  de  la  JcnnessOi 
se  seront  le  plus  dlnUnguès,  et  auront  eitenu  plus  parti* 
culiùrement  les  sulTragis  du  peuple,  recevront ,  s'ils  sont 
peu  fortunés,  une  pension  annuelle  pour  le  procurer  la  fa« 

cilité  de  ftcrjuf  nt*  r  le>  c'coles  rentralc?. 

t  I!.  Des  pri»  d'encouragemenl  seront  distribués  tous 
les  nus ,  en  prèienae  dn  peapte*  dans  la  fête  de  la  len^ 
ncsse. 

•La  professeur  des  é1^ve9  qui  suroitt  temporté  la  prix 
recevra  une eoutoone  civique. 

1 111.  Bttcoaséqnenee  de  la  présente  loi,  tous  les  anciens 
établiaaenientt  eonsacrés  *  l'instruction  publique  sons  le 
nom  de  coHécm,  et  minrièspar  h  natiea,  saut  et  demen* 
icat  supprimés  dans  toute  Péleadue  de  la  réfMbUfoe. 

«  IV.  Le  comité  d'instruction  publique  fisra  nn  n^futt 
sur  les  monumeni!!  et  î-tabUssemcnLs  déjà  consacrés  à  I  en» 
éciguenicul  puUiit  de»  »cjriicc>  ci  des  arU,  comnie  les  jar- 
dins des  plantes,  les  cabinets  d'histoire  nature Uc,  les  ter- 
rains destinés  k  des  essais  de  culture,  les  obsenaiorrts, 
les  Sociétés  des  savants  et  artistes  quM  serait  bou  de  co*i 
server  dans  le  nouveau  pian  d'instruction  nationale,  a 

La  disctission  s'élève  sur  l'arttde 

CoLPPÉ  :  Je  demande  qu'au  lieu  d'une  école  cen- 
trale par  trois  cent  mille  babitants  on  en  étabiisse 
une  par  départenMnt. 

Le  RAPPORTEt  n  :  Le  comité  d'instruction  jwbliqne 
a  adopté  Id  base  la  population  dans  la  répartition 
des  éeules  eeiitrales  sur  les  terriluires  de  la  républi- 

S[ue.  11  lui  aparn  ju^e  et  prutupal  de  ne  pas  donner 
emlme  nombre,  d'écoles  centrales  et  aux  départi*- 
meuts  les  pUts  forU  par  la  iwpulatM»  et  l'étendue 
territoriale,  et  à  cetuqui  sont  réduite  eu  mînUuam 
de  la  population  et  de  l'étendue  j  de  pleccr  de  la 
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 I  manière  dans  la  hiârarcbie  scolaire  le  do'pnr- 

tHunn  dff  MMTAinbè» ,  par  exemftte ,  dotit  h  po- 

polafTon  sVIèvf  à  près  dr  cinq  mil  vniWe  halntrints , 
el  le  dfpnrtoiiiPiit  <!t"S  Alpes  Mnrilim('S, qui  n'en  n  |i.is 
cent  mille.  Nous  iravoiis  i>;is  rlf  relciius  p.ir  la  ron- 
iidération  aue ,  diins  le  ocpartcmenl  le  plus  éteo- 
dveonme  dans  celui  (^ui  esl  rr&serrédaiis  trs  bornes 
les  plus  étroites ,  il  u  exislf  qu'une  administration 
de  dé|)arlempnl,  qu'un  tribunal  criminel,  elc.  N'est- 
ce  pas  plutôt  là  un  vice  de  n-piirlttion  qu'un  motif 
pour  Doui  de  ne  pas  briser  U  cbaùie  dépariemrn- 
taira  4uM  ke  dssaeraeal  des  écoles  centralea?  Wé- 
tioas-nous  pas  foodësa  te  penser  d'après  vos  pmpres 
décrets?  Eu  effet,  vous  avez  adopté  fa  base  de  la  po- 
pulation dans  l'organisation  des  écoles  primaires  ; 
et  lorsque  nous  vous  avons  proposé  d'appeler  a  1  E- 
cole  Nurnule  trois  élèves  jiar  district,  vous  avez  re- 
jeté l'avis  de  votie  conita  pour  adopter ,  sur  la  de- 
mande de  notre  collège  Ramei,  la  base  proportion- 
nelle d'un  ('li'vc  par  vingt  mille  habitants;  c'eâl donc 
d'auresces  principes  el  vo»  prupccs  décrets  que  Je 
léclame  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  esl  adopté. 

La  rapporteur  relil  Tarticlell. 

LiVASSBua  (de  la  Sarthe)  :  Il  me  semble  que  dans 
la  liste  des  cours  on  en  a  omis  un  bien  important» 
celui  d'agriculture  et  deconmatca»  JadenMMdaqne 
celle  omission  soit  réparée. 

Le  Rapporteur  :  On  a  dû  voir  dans  le  rapport  qui 
•  précédé  le  projet  de  décret  que  je  me  suis  étendu 
wfte  une  sorte  de  complaisance  sur  la  nécessité  d'un 
cours  d'agriculture  et  de  commerce  dans  rlinqi:c 
école  centrale.  J'ai  appelé  l'expérience  ponrdniiun- 
trw  l'utilité  de  ces  sortes  d'établissements.  J'ai  cité 
reieB4>le  du  célèbre Smilh,  professeur  d'asriaulture 
ef  de  eomanerce à  Edimboui^.  Le  comitéo'iostrue- 
tion  a  rejeté,  contre  mon  opinion,  la  demande  (luc 
vous  fait  aujourd'hui  notre  collègue  ;  il  a  pensé  qu'il 
sufUsait  d  ciivironuer  le  commerce  et  l'agriculture 
4'enoourageuieats  et  de  liberté.  Ce  n'est  pas  mua 
avis ,  cl  f  appnie  la  proposition  de  notre  coUègoe 
Levassenr. 

La  proposition  de  Levasseur  est  adoptée. 

'■*  :  On  propose  dans  l'article  un  professeur  d'arts 
et  métiers.  Je  ne  crois  pas  qu'un  seul  professeur 
paisse  embrasser  les  éléments  de  tous  les  arts  eliné> 
tiers.  Je  demande  qoe  le  rapportenr  ^explique  i  ce 
Aijet. 

Le  RAProRTETR  :  Lesartsçr  divisent  en  driiTpnn- 
des  classes  :  les  arts  oiécaiiiqiu  s  et  les  arts  chimi- 
ques. 

Les  arts  mécaniques  sont  ceux  qui  ezixent  un  em- 
ploi de  Ibree  vive,  et  qui  ne  peuvent ebe  exercés 
qu'à  l'aide  d'instruments  mécaniques  ;  ainsi ,  par 
exemple  ,  on  ne  ueul  travailler  le  bois,  les  métaux, 
la  pierre,  qu'en  faisant  une  dépense  de  forces,  et  en 
ae  servant  d'outils  appropriés  à  l'effet  qu'on  veut 
produire.  Ces  outils  sont  ou  simples  on  composés; 
dans  ce  dernier  cas  .  ils  prennent  le  nom  de  machi- 
nes :  ainsi,  une  machine  n'est  que  la  collec  tion  d'un 
certain  nombre  d'outils  ou  d'iiislrument&reunis  (tour 

Eroduir«  un  eflct.  Toute  machine  est  doue  soscepti- 
le  d'éiM  ddDoaspaiën,  ^«inrMle  i  <  


Le  professeur  qni  sera  chargé  de  cette  partie  de 
rinslruclion  publique  devra  donner  d'abord  ffcs  no- 
tions générales  communes  à  tous  les  arts  mécani- 
qneaî  il  pai  lienlanaera  ensnte  ses  leçons  de  ma- 
■itee  à  ce  qiM«hacim  puisse  s'arrêter  au  degré  d'in- 
almction  nécessaire  pour  Tart  qu'il  veut  emorasser, 
et  qiie  les  élèves  ne  soient  prts  forces  de  consommer 
nn  temps  précieux  à  acqucxu  des  connaissances  qui 
Irarienieiitiwtiteii 


Les  cours  devront  donc  commencer  par  l'exposi- 
tion des  nrriicipes  étémmtslrés  de  la  géométrie  gra- 
phiqiie.  De  l.i  les  règles  de  In  perspective,  delà  taille 
de<  pierres,  de  l'art  de  la  charpente,  de  Ce  qu'on  ap- 
pelle le  trait. 

Les  arls  purement  chimiques  dlIRrentdes  arts 
mécaniques  en  oe  qu'ils  n'emploient  ni  force  vive, 
ni  instruments  niécnniques.  Ainsi,  lorsqu'on  brûle 
du  soufre  pour  le  convertir  en  acide  sulfiiriquc  ou 
hutte  de  vitriol  ,  la  roinhiistinn  est  un  itEj'-nt,  mais 
non  pas  un  insftrument  ;  l'ouvrier  ne  fait  aucune 
dépense  de  force. 

Le  cours  relatif  aux  arts  chimiques  devra  commen- 
cer par  une  exposition  des  corps  naturels  qui  âont  en 
usagf  dans  les  arls,  par  une  description  de  leurs 
qualités  extérieures,  par  quelques  explications  sur 
leur  origine  dans  les  arts, comme  dans  l'art  du  lein* 
turier,  par  exempte. 

C^st  ainsi  que  se  sont  Mts,  an  Lycée  répnbffeafn 
de  Paris  ,  des  cours  d'arts  et  métiers,  dans  lesquels 
on  a  soumis  ù  une  nit'llioile  didactique  toutesles  pos- 
sessions inanuelles,  et  éclairr  et  abrégé  les  procédés 
des  arts  et  métiers  qui  ont  uu  rapport  direct  arec  les 
besoins  de  la  vie. 

L'article  est  adopté. 

:  Le  comité  propose  d'établir ,  dans  chaque 
école  centrale  ,  un  prulesseur  de  langues  les  plus 
appropriées  aux  localités.  Je  crois  au'ilesl  dans  l'in- 
teutionde  la  Convention  de  faire  disparaître  duaol 
de  la  république  tous  les  jargons  particnlios  pour 
ne  conserver  que  la  langue  nationale. 

Le  Rapporteur  :  J'observe  à  mon  collègue  qn'il 
n'a  pas  saisi  le  sens  de  l'article.  Il  n'est  pas  question 
de  conserver  des  idiomes  particuliers ,  mais  de  ré- 
pandre,selon  les  localités,  la  connaissance  des  lan- 
gues parlées  cher  les  peuples  nos  voisins,  avec  les- 
quels nous  pouvons  avoir  des  relations  de  commerce 
ou  d'amitié.  Ainsi,  dans  les  dépurlements  voisins  di  s 
Pyrénées,  on  enseignera  l'esnagnol ,  l'italien  dans 
les  déparlements  situés  aupieudesAlpeStrallemand 
dans  les  déparlements  du  nord* 

L'article  est  adopté. 

Les  articles  111  et  IV  sont  adoptés  sans  réclama- 
tion. 

Le  rapporteur  relit  l'article  V,  et  ajoute  : 

•  La  mesureprésenlée  dam  rsiticle  ne  sera  pas,  cmame 

on  pourrait  le  penser,  une  surcharge  ponr  le  Irésor  natio- 
nal. D'après  le  travail  de  la  conmissioa  temporaire  dt-!i 
arls,  les  colk'cliiHis  en  loiU  genre  que  le»  émigrés,  le»  ci- 
devanl  moines,  les  congrégations  enseignantes  ont  laissées 
à  la  république,  sont  plus  que  suffioanles  pour  la  furma« 
tion  des  établissements  que  nous  vous  proposons;  d'aillcuri 
ces  dépùls,  fussent-îl5  incomplets  dans  leur  origine,  s'co* 
ridiiroDl  de  dons particalien Mis  par  Ici  lions augeni,  le 
compléieroal  mtm  par  des  échn^ea. 

L'article  V  est  adopté  ainsi  que  rarlicte  VI. 
La  BArvoaTBua  :  Les  députationircspectiTes  seront 
entendues  pour  le  placement  des  éeoles  centrales. 
Ainsi  toutes  les  difliciillcs  expirrrnnt  dans  le  sein  de 
votre  comité,  et  vous  ne  perdrez  pas  à  les  lever 
un  temps  qne  TOUS  deres  tout  entier  au  aalnt  de  la 
patrie. 

L*artida  VII  est  adopté. 

La  ConveMia»  déertta  II»  «iMflMtlIal  IHaMtf 

réclamation. 

—  Deleclov,  au  nom  deaaenités  de  saint  piiMie , 
de  sûreté  générale  et  de  législation ,  reproduit  m» 
projet  de  lAîret  prteld  pdrttné-fMiMl  In  s> 

nivôse. 

Ce  projet  de  décret  esl  adopté  en  ces  termes  t 

•  La  Convention  nstionale,  ajuis  avoir  cnleutfu  le  rs)!-. 
.  port  de  ses  Urots  coiuiies  de  salut  aultlic*  de  |ûrct6  BCoé* 

I  ialccldeM|WaUon,d«crtmt 
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t  Art.  I**.  Aeoniiltf  ^  ta  pabUcalion  dp  la  présente 
loi  )«s  «uppl^ntt  tenat «dnlb  dao>  U  Convention  natio- 
ra  '  I  r  la  simple  exhibUioo  dUimceMCrbilde  tenr élec- 
tion, qui  en  consUiera  la  TaHdWË,  A  a  I  fc 
>  H.  Ceux  des  suppléanib  qui  n*kUWIt PM  W tdOUt ■ 

leur  tour  proHiefoiU  de  la  loi.  ^ 

>Iil.  Les  ilL-cri4»  des  23  vendémiaire el 7 lillCUOBra* 
Tan  2'(lclii  rtiiiibliqne  sont  rapporté». 

.  IV.  Le  coiiiilf  lies  dtcrfU  clurfié  de  présenter, 
dan»  dfox  jours,  la  liste  de  tous  les  suppléjiUs  qui  sont  ap- 
pcMt  à  U  représonlation  nationale,  et  de  se  confonner  au 
^da  SS  frimailCt  ooncernatit  le  mode  de  reispla- 


«  Le  présent  d«crtl  ttn  imprimé  a  iniM  M  BoUeUn  de 

correspondance, 

GEFFH<w,au  nom  dtic;  irnt,'  de  sûreté  générale  : 
Voiis«vez  par  décret  charge  h*  comité  de  sûreté  gé- 
nérale de  vou»  faire  un  rapport  sur  la  pétition  de 
Dragon  Julian  Caranlao,  o-devaat  secrétaire  du  co- 
oiitiTdc  salut  public. 

Cr  ciioyoïi.  dont  l'ardent  civisme  a  été  reconnu, 
a  été  charirc  par  le  comité  de  salut  public  di?  porter 
S  millions  à  l'armée  de  Maycnce,  le  10  août  I7as 
(vieux  style),  lorsque  celle  armée  marchait  vers  Or- 
léans. Dans  le  compte  que  Julian  a  rendu  a  la  iré- 
»reri.-,  il  se  trouve  un  délicit  de  138.000  livres. 

Juliau  paraît  epoulre  chargé  d'un  dépôt  de  14,000 
livres,  recii  eo  sa  qualité  deseeréUure  ducomitéde 

salut  public.  ^  .  ,  I* 

Depuis  longtemps,  et  avant  son  arrcslaliott ,  le 
comité  de  Siilut  pulilic  avait  pris  un  arrêté  qui,  en 
deslitu  .ni  Dr. .cou  Julian,  robligeatl* rendre eompte 

de  ces  deux  somiiir8,«*tque,  nulle  par  Un  de  remplir 
les disposilionsdccctarrélé, Userait  poursuivi  par- 

derant  les  tribunaux.     ,  „  j 

Jutian  ,  dans  ses  Mémoires»  se  défend  en  disaiit 
qu'il  est  possible  que  la  trésorerie  naliODalc  se  soit 
trompée  en  lui  remettant  les  sommes  quil  dc»ait 
porlerà  l'armée  de  Mayeiice.  .  . 

Les  commissaires  de  la  In^sorene,  qui  ont  élf'  en- 
tendus, ont  annoncé  au  comité  que  Julian  n  avait 
uns  aucunes  précautions  pour  soigner  la  conserva- 
tion de  ces  2  niilliuiis,  et  qu'il  a  obstinément  re- 
fusé un  n;,'ent  coinplnble  de  la  trésorerie  au  fait  du 
ctiinptjge  d<  s  iisM^Miatsetau  fait  de  la  oomptabilité; 
mais  en  même  temps  la  trésorerie  uali  junle  ma 
donné  le  renseignement  que  Julian  avait  etour.li- 
meiit  donné  10,000  fkaiics  de  trop  à  un  commissaire 
des  guerres,  ce  nui  fait  Battre  la  présomption  qu  il  a 
pu  cou  1  H  iu  •  d^aulres  étourdenes. 

Mais  il  existe  plusieurs  renseignements  qui  peu- 
tent donner  matière  à  dos  débats  judiciaires,  faits 
etrcnseicnemenls  qui  out  déterminé  le  comité  de 
sdrelé  gifiiérale  à  penser  que  ce  n'était  pas  à  lui  a 
prononcer  sur  la  mise  en  liberté  de  Julian,  et  il  in  a 
cbarfîé  de  proposer  à  la  Convention  nationale  de  dé- 
créter ; 

•  Que  les  pièces  relatives  au  délicil  de  i:i8.ooo 
livr^tct  au  dé|)ôt  de  14,000  livres  seront  renvuy,-.  s, 
aillai  qur  ledit  Julian,  au  tribunal  criminel  du  de- 
parteuicut  de  Paris.  » 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Giraud  au  nnm  du  romit(<  de  commerce, 
-fait  un  rapport  dans  le(ju.  l  il  détruit  toutes  les  ob- 
jections faites  dans  les  précédentes  séances  contre  le 
décret  du  U  nïTOSe,  qui  supprime  les  Iranduses  de 
Dunkerque. 

Sur  sa  proposition,  la  Convention  passe  à  l'ordre 
du  jour,  et  décrète  que  l'admiuislratiou  des  douanes 
nsKonales  fera  eiécuter  sur-le-champ  le  décret  du 
Il  nivose. 

—  Cambon«  au  nom  du  comité  des  linaiices,  pré- 
iCBleydm  un  rapport  triMtendu  (  et  que  nom 


donnerons  ) ,  l'analyse  des  différents  nrojels  qui  ont 
été  lus  à  la  tribune  dans  les  précmentes  séances 
pour  retirer  des  assignats  de  la  circulation.  Il  dére* 
loppc  sur  tous  ces  projets  des  réflexions  générales 
qu'il  termine  en  proposant  à  la  décision  de  l'assem- 
bler une  série  de  auesiion^  sur  laquelle  il  s'élève  une 
discussion  qui  est  interrompue  par  Boiasy  d'An^is, 
au  nom  du  comit?'  de  salut  public. 

BoisSY  d'Anglas  :  Vous  avez  tons  senti  la  néces- 
sité de  ceBlnUser  le  gouvernement,  et  pour  y  par- 
venir vousam  cbarcé  nne  commission  de  vous  pré- 
senter ses  Toes  sur  les  diffiirentes  attributions  des 

comités  de  la  Convention,  et  sur  les  commissions 
administratives.  S.ins  doute,  lorsque  ce  rapport  vous 
sera  soumis,  vous  examiii'  1*  7  s'il  est  util)'  a  hi  ré- 
publique et  si  ce  n'est  pas  entraver  la  marchcdu  gou- 
Tcmement  que  d'envoyer  dans  les  départetnentsdes 
représentants  du  peuple  avec  des  pouvoirs  illimités 
qui,  nécessairement  et  sans  le  vouloir,  contra- 
rient les  vues  du  gouvernement.  En  attendant  que 
ce  rapport  vous  soil  fait,  le  comité  de  salut  public  a 
cru  devoir  vous  soumettre  un  [irojet  de  décret  pour 
empêcher  que  des  envoyés  de  commissions  ciécn- 
tives  ou  des  autorités  constitnée»  n^entravent,  par 
ili  ,  111  sures  contradictoires  à  "il,-,  prises  parle  gou- 
veriieiiieot,  l'arrivage  des  subsi^uuces  daos  les  diC- 
l&ents  points  de  la  république. 
Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Conventioo  nationale ,  apr^t  avoir  entendu  le  rap- 
portée ion  CDmhè  de  salut  public,  décrMc  que,  dans  au- 
cun cas  et  aow  auean  jMéteitei  la  dtttinaUon  det  «ubsis. 
tanoesetatt 

la  répnbli 

lanisdu  pcu^  — — .  — .   

mas  un  arrêté  préalalrie  du  comité  de  salut  paiHIe»  m 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  La  discussion  sur  les  finances  est  ajournée  i 
demnn. 

La  séance  est  levée  k  qattrebenree  et  deaiie. 

A".  B.  —  Dans  la  séance  du  9,  la  Convention  a 
appris,  par  une  lettre  des  représentante  du  i>euplea 
Marseille,  que  les  brij^aiids  ipii  désolent  le  Midi  s'é- 
taient rassemblés  dans  le  district  d'Arles,  cl  qu'on 
avait  été  obli^.de  déclarer  cette  oomnuue  en  état 
de  siège. 

—  On  a  continué  la  discussion  sur  les  Gnances. 


LIVBBS  DIVBBS. 

Lu  Bipublique  fnutçaiie  en  qu»lre-»ingt-liuil  dép»rta- 
maata,  aveeaiulr^^iBtf-huiteafteieiiltimiiiic*;  I  vol.  10^% 
br«eli<  es  eavtao.  Vnt  t  le  IW.  10  «.  ;  a*  éHtàa»,  comgéa  al 
augmentée. 

—  u*  crimes  des  empermrt  turcs,  avec  un  rapprocbe- 
«entliiiioriquc  mire  M^homei  cl  Robe*pierr«;  I  vol.  groi 
in-8°  Jr  ).40  t>*e<-».  »T«c  «ravurf».  l'rit  :  8  lir..  l»rocbé,  et 
lOhv,  tijiK  Ji  p'<:'.  A  r^i  i-,  iu  hiirraii  de»  W#v<»te««l»«r 
P«m,  rue  dei  Marais,  liiiboiirg  Germain,  n»  »0. 

if*M.  l«  mémo  libraire  prévient  qu'il  puUlicrj  un  autre 
Mmaga  caotenanl  le*  crioMt  des  rois  d'Ang Icterre,  ceux  dci 
roïa  7nap*gne  el  des  empereurs  on  czars  des  ■uMÎas  t  jpa> 
que»  el  com[ir;s  Catherine,  la  caartBC  «ctiMUa* 


Payemcnft  à  ta  trhwtrtênatiwMit, 

te  payement  du  perp^Mtl  «M  ouvert  pour  les  six  pre- 
mier* mois;  il  Kr*  fail  à  IM»  cewi  qui  seront  porteur»  d  in- 
scriptions au  grand  UvM.  W"î«ri!l",°ji'/,:i2^^ 

da  tait  Mil  ^1  el eajMn ds r«BB«f  itm  (ticna  Mjlc)* 
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POLITIQUE. 

AUMJLGKE. 

Francfort,  le  10  fn-rier.  —  On  parte  d'un  catéchisme 
fitrioliqae  qu'on  aluiLue  aux  dcmim  intuiite  de  tton- 
grir.  On  en  dte  h  pttaiHt  tleutiode  et  sa  réponie  : 

a  <^i'esi-(u  ?  —  Une  béte  brate  coaiMe  honteoMBiMM 
aoafl  le  joug  d'uo  tyrao.  • 

Ce  petit  ouTrife  a  déplu  à  la  cour  de  Vienne,  qai  le 
fait  enlever  avec  grand  «oin  dans  Je»  campagnes. 

L'esprit  public  en  Allemagne  se  nourril  d'écrits  d'un 
aulre  ordre.  D^à  le  droit  public  sVsl  allranclii  de  se»  prè> 
jugés  et  de  les  eMnrs.  C'rst  en  quoi  la  révolution  tnn- 
«ai^  a  beaaconp  lervi.  La  pbiioaopiiie  de  Kani  e  de  aon- 
tireui  diwipln  mm  iea  unlirerdiés  et  bon  des  aoÏTersités. 
On  la  rcgenle  COmM  remplie  de  conceptions  neuves  sur 
!•  nature  deP^entendement  de  l'esprit  humain,  el  capnble 
de  donner  un  nouv.  t  essor  à  la  philosophie,  qui  partit 
vouer  ses  médilalioiis  à  la  libi^rté  d(<s  peuples. 

BÉPUBLIQUE  DES  PR0V1.NCES-U>'IES. 

La  Haye,  ta  i  8  février,  —  Le  cito^ca  Pauius  a  é\A  eo»* 
tinné  dan»  la  préiideneei 

•—  Les  représenlanis  provisoires  ont  aboli  UNttCS  flnB- 
chisesi  exemptioits  et  priulégei  quelconques. 

—  On  a  arrf'iC,  à  leur  débarquement  ik  Schcvenîngen, 
Fagel  ei  L.  Hejrde»  crtfalure»  du  aUlbouder.  Le  sobM6  a  M 
iBis  rar  leurs  pépiera. 

—  Adaœs,  ministre  des  Etnis-Unis  d'Amérifuic,  a  re- 
présenté que  quelques  rapitaiiics  de  vaisseaui  aiiTéricains 
»f  plaifçiiaieni  «les  vigiles  ordonin-cs  dans  les  ports  de  Hol- 
lande. Les  représentants  provisuires  ont  accueilli  cet  ob- 
servations, et  ont  par  une  peadamation  r^lé  les  Ibnaaii- 
tés  de  f  isiles, 

—  Le  général  républicain  Pfcbegru  a  tlpinandé  que  les 
soldats  de  l'armée  IiolfatidniNi'  pori.isscnl  la  rocardc  trico- 
lore. L'Europe  srra  |Hul-flre  cloiioét'  (i'iipprindrc  que 
Pichepru  n'jil  pas  olé  prcHenuà  ce  sujet  ;  li  s  Ho  landais 
ont  combattu  contre  la  république  française,  tant  qu'Us 
ont  eu  unstadMwler.QQlkiadWvrésdtelcurifraa71ca 
Français. 

PATS-BAS. 

ilil»er*«  î  vtntoêe,  —  Les  assignats,  monnaie  nationale 
de  France,  dont  le  cours  est  force  dans  no'>  provinces,  ne 
sont  point  admis  dans  la  Holiandc  Le-;  itL mpt  s  ont  donc 
cessé  entre  les  Provinces-Unies  ei  nous.  Il  est  vr;.!  que  li-s 
Hollaïulais  oITrent  de  fiiarnir  tous  les  objets  dont  nous 
avons,  niusi  que  la  Frjiicc,  ie  pim  Rrand  besoin  ;  mais 
leurs  millions  de  commerce  ont  déclaré  S  celles  des  Pay^ 
Bas  qu'elles  ne  continueraient  leurs  relations  qu'en  iece> 
Tant  désormais  le»  payements  dVaoee  et  en  valeur  mé- 
talliqucu  AlosI  le»  marcbauds  hollandais,  pauiotes  et 
autre»,  n'ont «aeore lien  remboursé  a  la  natiou  française 
de»ftais4noraicsd*nne  guerre  qui  les  a  pourtant  déltirés 
de  leur  slaikouder,  st  leur  a  rendu  la  liberté. 


RÉPUBLIOUE  FRANÇAISE. 

Porii.jaPiMUfose.  —  Les  malvrillanls  qui  chcr- 
Chctlt  a  accroître  les  alarmes  du  peuple  sur  k  s  sub- 
sistances rf'pamfenl  le  bruit  el  (ont  iinpriiner  dnns 
tous  les  journaux  que  les  puissaiiees  baibaresques 
ont  adopte  le  syslèmc  des  puissances  coalisées  coti- 
tre  la  république  française  ;  le  Tait  est  Taux:  l.i  lionne 
Wttiligence  règne  plus  que  joutais  entre  la  France 
•tks  filais  de  la  cOted' Afrique.  Nos  ports  de  la  Mé- 


ditcrranée  en  reçoivent  tous  les  jours  des  navintf 
charges  de  grains,  et  \}  n'y  a  pas  longtemps  que  le 
dey  d'Alger  a  écrit  au  comité  de  salut  public  um 
lettre  pleine  dessentîmentsles  plasalTectueira. 

Le  comité  <lc  siln  tr  p;ei)crale  vient  de  faire  arrêter 
six  ngiolcurs,  evidcuuneiit  reconnus  pour  avuir  {ait 
monter  eu  peu  de  jours,  à  un  prix  cxorbitaut,  les 
m.-ircliandises  et  les  objets  de  première  nécessité. 
C'est  à  ces  joueurs  à  la  hausse  que  sont  dus  la  cherté 
des  subsistances  et  le  discrédit  des  assipnals. 

Le  gouvernement,  sans  cesse  occupé  des  éléiijenU 
donlsecoiii[iose  la  felinte  iui!'lji]iie,  va  prendre  des 
luesiires  p(»iir  prévenir  les  maux  qui  résulteraient 
nécessairement  de  la  cupidité  de  ces  mardiands  d'or 


MÉLANGES. 

Je  lis  daiiii  le  journal  intitulé  roumerunieerjc/,  d'hier: 

a  On  publie  que  la  citoyenne  Soinbreuil,  BUc  de  l'an» 
cicn  gouverneur  des  Invalides,  qu'elle  avait  arracbépar 
son  courage  et  ses  larmes  des  mains  des  seplembriseun, 
et  depuis  massacré  par  le  tribunal  réfolutionnalre,  comme 
complice  de Ladmiral  et  delà  6Ne  Renaud,  vient  d'épou- 
ser le  comédien  Larive:  nous  ne  pouvons  le  croire.  Coiih 
ment,  en  effet,  imaginer  qu'une  femme  puisse  se  résoudre 

chaiipT  jiiisi  un  nom  connu  de  toutes  les  âmes  sensi- 
bles, el  (ju  clle  a  illustre  <.'Uc-méme  par  uu  irait  de  piété 
filiale  digne  de  la  fille  d'GEdipe  I  • 

Je  réponds  que  je  ppmf  comme  le  journaliste;  il  n'est 
pas  de  nom  plus  preciem  à  conserver  que  celui  qu'on  a  Il- 
lustré par  ses  vertus,  et  personnne  plus  qtie  moi  n'a  été  à 
même  de  jn^er  celles  de  la  ciiovcnne  So  ubreuil,  dans 
l'iasiant  fatal  qui  lui  arracha  le  plus  aimé  des  pèrm.  J'ai 
poui  elle  le  respect ,  l'amitié  et  radmlrallon  que  Pou  doit 
à  la  vertu,  et  n*al  jamais  «u  d'autre  prétention  :  |e  n*ai 
pas  même  celle  de  reponmer  le  mépris  que  te  joumsHstn 
veut  jeter  sur  mon  nom.  Trop  kaun-nx  c<  lui  i  n  i  qye 
son  nom  à  déCeudrel  Màiduit  Lisi>&, 


CONVENTION  NATIONALE. 

Suite  du  rapport  fait,  au  nom  de  la  eomntiiiioH 
chargée  de  l'cxamvd  du  papiers  troutfét  eheg 
Robespierre  et  ses  complices ,  par  E.-B.  Cmir- 
lois,  député  du  département  de  l'Aube,  dans  ia 
séance  du  10  nivote,  un  ^4êiATifiulbUfn$fïïW~ 
çaise,  uwel  indivisible. 

Jetons  un  voile,  citoyens,  sur  ces  soiivcnij-à  dé- 
chirants, et  poursuiv  MHS  tl'iin  pas  «frerriii  le  cours 
pénible,  mais  honorable,  de  nos  travaux.  Dans  les 
sentiers  qui  s'ouvrent  encore  devant  nous,  partout 
vous  recounnisses  l'empreinte  des  roues  du  char  de. 
la  tyrannie.  Les  villes  même  les  moins  ravj;;i  es  par 
le  ueaii  ont  aussi  des  perles  à  réparer,  ici,  c'est 
l'ignorance  que  la  férocité  mène  au  crime  ;  là,  c'est 
la  jeunesse  que  l'inexpérience  rend  féroce.  Bordeaux 
devient  la  proie  d'uo  jeune  homme  de  dix-neuf  ans, 
cire  flexible  et  eomplatsaiite  dans  les  mains  de  Ho- 
Iiespirrre.  Ce  jeune  h^rninie  le  coiisnlle  snr  liait,  lui 
uiaiiiie  tout;  Itii  deiioace  les  repre.seuUiiib  du  peu- 
ple, lui  fait  passer  leurs  lettres;  lui  dénonce  jusqu'à 
des  femmes  dont  il  détaille  les  charmes,  dont  il  U  ace 
l'itinf^raire  ;  écrit  tanidt  aque  l'esprit  qui  règne  à 
Bordeaux  est  bon,  que  le  riche  même  est  prodigue 
de  .sacrilices  ;  •  et  tantôt  peint  celte  ville  avec  des 
couleurs  opposées  :  ce  soiil  ■  des  «utorités  A  purger, 
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dos  iKimmes  sii<|  i  >  is  qui  niitsent  an  bien  qu'on 

jiniirrait  faire;  iil.iut  r<-vohilinnncr  BonltMOi;  •  et, 
)>i)ur  y  pnrvctiir,  il  iir  diiiiandt;  nen  moins  à  Hobcs- 
jjicrre,  son  bon  ami, que  les  pouvoirs  dont  la  nation 
invrstit  tes  représentants.  Au  dire  du  jt  une  Julien» 
Il  IkiNlnit  iMffiAwliitfofiiier,  jusqu'aux  postes;  car 
Wîeol'qu'onlbrce  les  mnilres  deposles  à  ne  fournir 
de  chevaux  qu'aux  agcnls  de  la  rt'publKiue.-  Ce  jeune 
Iioiiiuio  v(  ut  tout  gouverner.  Sfs  It'ttres  sont  pres- 
que toutes  autant  ne  plans  dans  lesauels,  après  avoir 
Qsë  assn  lai^ment  au  privilège  de  son  ig^  qui  le 
pi'rteà  ne  jamais  douter  de  rien,  il  laisse  échapper 
souvent  des  vulps  saines,  quelquefois  des  seiitiiueiits 
Imui  iiiis  qui  font  repreller  de  voirsa  jeunesse  livrée 
»iix  dévorateurs  de  l'humanité,  de  la  murale  et  des 
tertns.  Mais  à  eOté  de  ces  lueurs  échappées,  par  in- 
tervalles, de  son  coeur  et  de  son  esprit,  que  d'om- 
bres! que  d  inconscqucnccs!  que  de  vœux!  que  de 
faits  coupnlilt's! 

-  «Sa  mission  est,  dit-il,  de  multiplier  les  clubs.  • 
Hais  il  ne  borne  pas  là  ses  opérations.  •  Il  voudrait 
•  riendre  ses  pouvoirs  sur  les  représentations  théâ- 
trales, sur  les  conspirateurs,  pour  les  arrêter;  les 
rli'iidrejosiju'.i  iustituer  des  comités  de  .saliit  piiitlic, 
jusqu'au  droit  de  se  faire  adresser  desdéuonciatuitis, 
de  se  créer  des  agMitl«  et  (l'avoir  dM  Onances  pour 
les  Solder.  •  il  propose  des  plans  pour  réunir  lesSo- 
■ctéiés  populaires  ensemMe,  et  pour  les  «associer  à  la 
■*»i=ponsabilitë  des  represrtilnnls  du  ])riip|e,  afin  de 
diMiiiiirr  par  elles  ;  et  faire  douuner  dans  ces  Socié- 
i>  s,  (Duime  dans  les  autorités  eMMtiluées,  les  sans- 
ru  luttes,  en  écartant  In  commerçauts,  les  musca- 
dins, les  riches,  dont  fari^ocratie,  dit  il ,  est  à  Tordre 
d;i  joiir,  :i|)rè.s  celle  du  sacerdoce  et  de  la  noblesse.. 
l'.ti  loul  cidin  il  s'altaclie  a  montrer  qu'il  est  leiups 
que  les  tans  culullei  Uominenl  (I). 

il  se  dépite  sans  cesse  contre  Isabeau, dont  la  pré- 
SflHce  paiw  le  fiacr;  il  n'aime  pas  que  les  Borde> 
lais  témoignent  à  ce  reprf'srntanl  |diis  d'attachement 
•(u'à  lui  :  il  n'aime  pas  plus  Tallieii.dont  il  annonce 
à  H(>l)ospiet  ie  l;i  pn'tenduc  arrestation.  Il  dit  que  le 
moiHrflt  est  venu  de  •  révolutionner  Bordeaux  , 
inais  celui  qui  voudra  comncncsr  ce  travail,  après 
des  rrprcsentanis  modérés,  ne  sera  certainement 
pn.saimé.  • 

l'iie  letlre  CiMilre  ii!iis:tM)rs)  lîi'ccle  dans  cette 
jeune  iluie ,  ou  des  mouveiueuts  bien  désordonnés 
de  jalousie,  ou  de  véritables  fvrnm  de  perversité. 

Isa  beau,  l'objet  de  sa  haine,  est  toujours  l'objet  de 
ses  traits.  Pour  mieux  le  perdre,  il  le  peint  comme 
lui  euneoii  du  cotuité  de  salut  pul  l c,  ,i  la  lou  ini^'t' 
iluqiiel  ce  jeune  oiseau,  txen  siiiUé,  ue  ce^se  de 
chanter  des  airs. 

Après  s'être  plaint  de  ce  qu'Isabeau  reste  encore, 
il  traite  s.i  présence  de  rélieltion  aux  ordres  du  co- 
mité...  •  Tout  loî  prouve  qu'Isabeau  cherche  ol£nte 
à  le  décrier.  ■ 

•  Le  président  de  la  commission  lérolutionnaire, 
Latombe,  dit-il,  m'a  rapporté  que,  se  promenant 
avec  Isabeau,  après  l'exécution  a  Hébert  et  de  Dan- 
tnii,  Isabeau  lui  dit  qu'il  vuyait  avec  peine  qu'où 
(guillotinât  un  grand  nombre  de  Montagnards  ;  il 
ajouta,  dans  In  m^nie  conversation,  eu  parlant  de  la 
conduite  de  Tallieii  à  Bordeaux,  (|u'elle  était uu  re- 
proche pour  Cotlot  d*l1fii>ois.  qui  avait  fait  couler 
des  flots  de  snii;^  d,iii<:  Lvun.  Hier,  coiititiue  Julien, 
on  cria  vivt  Isabeau  !  Des  pairiuU's  indignes  tirent 
entendre  ce  cri  :  Vive  U  comité  dt  *atut  piiMic  /  • 

(1  'i  pour  prouver  cjlir  lasi m-i  uloilct  dui\eul  ilnmini  r,  le 
jcuiM  Jiilif  >  fdil  rtt  r«i><-iiiirincn(  iju'i'ii  ne  pi  ni  (>ardoiincr 
<|u'j  x'ii         :  •  Il  cU  Uaijis  <jiii'  |i  ,  jiiiikrik  <  l  li  »  t^iii^cu- 

lollrt  (loniincnt,  parce  iiu'iU  »uiii  en  mijorilc  sur  U  trrre, 
li  ^  la  a^jtriM  daii  dtSMOcr,  Me.  A,  M, 


Inlien  invite  ensuite  son  ami  KobespierrqA  bit* 

prendra  des  •  meMiieS  «évi-ns  cnnirc  HHMtttf 
comme  violateur  des  an  êtes  du  comité.  • 

Quelle  fureur  à  dix-neuf  uns  ! 

ISous  devons  «ouendaut,  citoyens,  porter  un  œil 
d'indulgence  sur  les  fautesd'un  Jeune  homme  qui, 
entoure  des  séductions  du  pouvoir,  eût  pu  s'égarer 
davaiil,if;e,  et  lui  savoir  gré  peut  être,  si  ce  u  est 

fias  du  bien  qu'il  a  l.iit,  de  ce  qu'il  n'a  pas  au  moins 
ait  plus  de  mal  ;  il  faut  ajouter  ici  A  sa  louange  quji 
fut  un  des  pins  sélés  dénonciateurs  de  Carrier  ;  qu*! 
n'a  pas  tenn  i  lui  que  ce  monstre  ne  fût  rappelé; 
qu'il  l'eût  été  sur-le-ch.iinp,  si  vous  n  eussiez  pas 
eu  alors  des  gouvernants  dont  les  oreilles,  fernu  esà 
la  voix  des  amis  de  la  patrie,  ne  s'ctuvraieot  iauiais 

3n'à  celle  de  ses  assassins.  Vingt  endroits  des  lettre^ 
e  ce  jeune  homme,  qui  attesleiit  l'borreur  que  lui 
inspirait  le  bourreau  des  bords  de  la  Loire,  vous  at- 
tesleiii  aussi  ipie  son  cœur  ue  sera  point  mort  à  la 
vertu,  puisqu'au  milieu  des  égarcmcutsde  sa  téte  il 
ne  se  ferma  point  à  l'humanité.  Que  ce  peu  de  mota 
que  vousallet  entendre,  et  qui  est  reproduit  plusde 
vingt  fois  dans  ses  lettres,  vous  réconcilie  avec  lui  c 

•  Il  faut  sauvi  r  Njiites  et  la  France        Il  faut 

étouffer  la  Vendre  ipii  renaît;  il  faut  rappeler  Car- 
rier qui  tue  lu  liberté...  Qu'on n'aUeode pas  iin  jour 
ponr  rappeler  Carrier!  • 

Ah!  qu'elle  rentre  h  votre  voix  au  bercail,  cette 
brebis  que  des  rniels  ont  épatée  !  La  foudre  n'est 
que  trop  souvent  sortie  de  cette  enceinte!  Le  dieu 
qui  par  le  tonnerre  iit  annoncer  sa  pnîsSiMt  fèrn 
publier  sa  grandeur  par  le  pardon.  .  s 

Mais,  tandis  que  je  m'efforce  d'étOttlRrr  le  ftn  de  Itt 
foudre  dans  vos  ni.iins,  quelles  voix  plaintives  et  la- 
ineiUables,  sorties  <les  voûtes  caverneuses  (jui  bor- 
dent les  rives  du  llhône,  vous  crient  encore  de  la 
rallumer!  Quels  sombres  gémissements,  quels  cris 
de  mort  douloureusement  prolongés  ju.squ'à  nous 
par  les  échos,  s'élèvent  du  sein  de  ces  rochers  célè- 
ores  uni  couronnent  la  source  paisible  et  profonde 
de  la  lonlaine  <le  Vauclu--(";  île  (  (>s  rocliers  qui  ne 
répétaient,  depuis  Pétrarque,  (lur  les  soupirs  de  Û 
tendresse,  que  les  serments  de  I  amour! 

Qui  a  changé  toutà  coup  en  flots  de  sang  les  eaux 
arjîentées  de  cette  fontaine!  Qni  a  rougi  la  venlure 
de  ces  vallons  !  Dans  ces  cliui.ils  fortunes,  I.i  ii.ilnre, 
autrefois  si  riante,  s'est  couverte  du  crêpe  funèbre 
de  l'épouse  après  la  perte  du  liien-aima.  La  terra 
aride  et  privée  de  vie  u'eutante  plus  que  des  tont- 
t  beaux;  les  oliviers  ne  sont  plus  que  des  cyprès; 
lesf^ljcesdn  N'i  iilniix,  ces  glaces  éternelles,  se  fon- 
dent à  la  cbaleur  des  tiainuies  qui  ont  dévore  bé- 
douin, l'une  des  villes  que  ce  mont  protégeait  ;  le  so- 
leil, ai  iinllanl  dans  ces  contrées,  noyé  dans  les 
vapenrs  du  sang  île  l'innoornt  égorgé,  n  offi-e  plus  à 
1  i'(rii  riiVnyé  qii'un  cercle  obscur  et  rougcltre  svt 
l'azur  noirci  îles  cieux. 

Le  caractère  des  habitants  y  semble  même  déna- 
turé :  la  tétc  courbée  sous  le  sceptre  de  la  tireur, 
les  généreux  descendants  des  Phocéens  ont  souffert 
des  cliaîiies  !  I.n  trtsfr^sr  rèffne  où  brillait  la  joie,  et 
les  liéri'ii  ts  lies  iriMiba  l  )urs  n'osent  pas  même  en- 
tonner, sur  ienrs  llùte>,  des  cbaiits  de  deuil. 

£h  !  quel  génie  malfaisant  a  donc  déployé  sesail^s 
(  t  répandu  ses  funestes  influences  sur  9$  pàrsl  it/mk 
démon  y  n  v  luni  le  criiite  !  qi.r[  inoailli  y  a  PWMUSi 
né  la  dév.(st:Ui<>n  «  t  la  iiiorl! 

Maifiiiet.  iiui  nom  est  prononcé.  Tout  s'i  i^aui  _■, 
tout  prend  une  forme,  une  voix  pour  t' accuser:  It 
terre  semble  revoinir  les  cadavres  ;  les  morts  se  m» 
dressent  devant  lui,  ils  te  nomment  dans  leursilence. 
La  solitude  mi'me  des  fosses  creusées  pour  rece- 
voir d'ttttres  victiiics;  laniMniitonI  tn  Icidévofais 
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m  espoir,  d^i  tonte  f réparte,  par  ta  prévoyance 
bMlMM';  lesfnlflsîonsptrtoidoniit^es  à  tes  vils  ogmis 
anpris  des  bourreaux  de  la  république  ;  les  proprr<; 
écrits,  mix  dr  les  ngpnt^,  confirmatils  des  tirn";,  ce 

2iif  lu  mandais  d'Avif^Mon  le  4  flor(*al  à  l'infàm<^ 
outhnn,  en  lui  envoyant  Lavignp,  ton  socrt-taire  : 

•  que  s'il  (allait  exécuter  dans  ces  contrées  le  décret 
fai  ordonmit  la  translation  è  Paris  de  tous  les  eoa* 

rtpur';,  il  faudrait  une  arm(*p  pour  Ips  conduire, 
vivres  sur  la  route,  en  forme  d'ét;ipf's;.  ton 
êTeo  failàCoulhon,  tu  pnrt.iis  j  (lini?:*'  on  (luinzc 
mille  le  nombre  des  incarcérés  dans  les  deux  uépar- 
leaieelat  lofe  hrtention  bien  prise  d'épouvanter , 

•  parce  que  le  coup,  disais-tu,  n'est  effrayant  (jirau- 
taut  qu'il  est  porté  sons  les  yeux  de  ceux  qui  ont 
vécu  avt'C  It's  c(Mii);il)!i'<;  ;  •  ton  aveu  que  ce  n'«'St 
point  sur  des  oliji  ts  nniiiles  oue  portent  tes  coups, 
niais  bien  sur  les  personnes  et  lenrs  biens  ;  tes  pro- 
ttesses  iiiles  de  rendre  bon  compte  de  ce  déjMrte- 
nent,  en  reconnaissance  de  ce  qu  on  avait  fait  tout 
Ue  que  tu  avais  demandé  ;  ton  uitelligence  nvrc  le 
traître  Payan,  prujr  la  cn-nlion  de  ton  tribunal  d'O- 
range; la' demande  que  tu  lui  Tais  de  douze  anjets 
caMblcsde  former  ce  tribunal  :  ta  soumission  aux 
arts  de  ce  conspirateur;  ton  enoix  (approuvé  à  ta 
vérité  par  un  comité  complice  de  tes  fureurs)  de  tnui 
ce  qu'il  existe  d'infâmes  et  de  coquins,  pour  compo- 
ser ce  tribunal  de  sang,  où  toi  et  ton  comité  osez 
attenter  à  l'institution  sainte  desjurés,  cette  sauve- 
garde de  la  vie  des  citoyens,  garantie  par  la  consti- 
tution, par  lare'volution  m^me,  i  t  qnc  le  destructeur 
de  la  liberté  anglaise  n'osa  jamais  attaquer:  que  de 
témoins  qui  te  condamnt  nt! 

Oui,  tes  crimes  sont,  Mnignet,  dans  le  plan  de 
eréation  de  ce  tribunal  ;  plan  trace  par  Payan,  sanc- 
Honiré  par  le  comité  de  salut  public,  et  trop  fidèle- 
ment suivi  par  toi  ;  plan  qui  a  servi  de  patron  à  la 
loi  du  22  prairial,  rejetée  sur  Robespierre  depuis  sa 
mort,  mais  dont  les  déceujvirs  osèrent  bien  réeilc- 
UMBt,  samMuitiative  d'un  décret  de  la  Convoution, 
•I  an  méprit  de  celai  qui  ordonnait  la  translation 
des  prdTenm  an  tribunal  de  Paris,  fiiire  eux-mêmes 
à  Ornnçe  le  fntal  essai,  trois  semaines  avant  cetlc 
même  opo(|ue  du  22  prairial  ;  plan  dout  voici  les  ba- 
ies atroces  : 

•  Créer  un  tribunal  révolutionnaire  qni  àége  i 
Orange,  h  TttM  dé  juger  les  préreons  lie  rébellion 
contre-révolnttonnnire  des  départemenla  de  Vail» 
cluse  et  des  Bouches  du-RhOne  ; 

«  €otDpnser  le  tribunal  de  Âr  Jngei  qui  pooironC 
iager  au  nombre  de  ; 

•  L*atttorise^  a  se  dltim*  èB  dent  mettons,  en  cas 

4e  surcharge  de  travail  ; 

•  Ce  tribunal  jugera  révoltilionnairement,  sans 
instruelion  écrite  et  sans  assistnnrc  de  jurés. 

•  Les  témoins  entendus,  les  interrogations  faites, 
les  idèeet  à  ehai^  lues,  raecamteur  public  oitf,  le 
JOgeinent  sera  prononcé.  • 

Les  juges  nonmu's  par  le  comité  de  saîut  public 
sont  Fauvetti,  Mi  ilferet,  Ronian-Fonrusa,  Fernex, 
Bagot,  tous  créatures  ou  de  Payan  ou  deCoulbon. 

Quelques  extraits  de  lemr  eonropoudance  vont 
établir  leur  moralité. 

Te*  CfIrtPS,  Maignet,  sont  encore  dans  les  lettres 
ét  ces  agents  de  la  tyrannie,  devnuis  ausM  les  com 
«liées  ;  ils  sont  dans  celles  de  ce  Viot,  correspondant 
de  Fouquier,  etqui  n'écrit  jamais  que  pour  célébrer 
If  rètfi  et  Pactirité  de  la  commission  inl3me  qui,  le 
jour  même  de  la  chute  du  tyran,  annonçait  leju- 
^ment.  c'e^t-i-dirr  le  siqjplicc  de  soixatile  nou- 
velles victuncs.qui  devaient  être  suiviesd'un  pareil 
nombre  quelques  jours  après,  et  qui  appelait  cela 
Cttplo]fer  bien  ses  nomcno. 


Ibaont  dans  cclks  d'un  autre  coquin  do  Vairéas, 
qui  ne  reconnaît  plus  qu'une  aainlf,  la  guiUotiiiei 
•  qui,  dit-il,  va  grand  train  tous  les  jours.  • 

Ils  sont  dans  celles  d'Agricole  Moreau,  (lul  np- 
pclle  épuration  ce  qui  n'était  réellement  que  le  sup- 
plice de  douze  ou  quinte  mille  indiv  idus. 

Ce  fripon,  dans  une  lettre  «  Payan.  l'engage  I  ti- 
rer avec  adresse  du  comité  de  surveillance  du  dé- 
partement de  Paris»  de  Loys,  une  lettre  dunt  il  a  lie- 
soia  à  Orange,  et  uappeUc  encore  cela  se  procurer 
une  lettre.  {la  siiMe  4mm,} 

SVANCE  DO  8  VENTOSE. 

Présidence  de  Bourdon  {d«  l'Oise), 

JABS-PA;rvn.uEBS,  au  nom  du  comiti*  des  secours 
publics  :  Citoyens,  nous  touchons,  je  l  espère,  an 
moment  si  désiré  par  tous  les  amis  de  la  république 
et  de  Phomniité,  où  l'affreuse  guerre  de  ta  Vendée 
va  finir;  mais  nous  aurons  eticore  longtemps  ù  gé- 
mir sur  les  maux  que  la  superstition,  le  royalisme  et 
l  liorrible  système  de  destruction  ont  cau5^  dans  ces 
malbeorettses  contrées.  Ct  font  surtout  les  patriote» 
sincèrement  dévonéi  à  la  cause  de  b  liberté  qui  ont 
le  plus  souffert  de  ces  divers  fléaux.  Tel  a  été  leur 
sort  dans  ce  pays,  fameux  par  tant  d'horreurs,  qu'ils 
se  sont  prrsijue  t'Mijours  trouvés  entre  les  armes 
parricides  des  rebelles  el  le  fer  assassin  d'un  trop 
grand  nombre  d'hommes  avides  de  sang  et  de  rapi- 
nes, que  les  gouvernants  d'alors  avaient  assoeiés 
aux  braves  défenseurs  de  la  patrie  pour  les  dt'.shono- 
rer,  s'il  eût  été  pos>ible,  pour  faire  haïr  la  lepu- 
blique,  et  réduire,  par  leurs  excès,  au  désespoir  et  i 
la  révolte  une  fuule  de  citoyens  paisibles  qui  étaient 
restés  lidëlesà  la  cause  de  la  liberté. 

Bêlas!  ils  n'y  ont  que  trop  réussi  !  Tout  le  mondtf 
sait  que  la  plupart  deshummes  qui  portaient  en  der- 
nier lieu  les  armes  contre  la  république  dans  In 
Vendée  y  avaient  étô  foffoés  pour  éenapper  eux« 
mémea  au  fer  assassin  aoM  lequel  lia  nvaient  tu 
tomber  leurs  pères,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  i 
la  mamelle. 

Trop  souvent  cette  enceinte  a  retenti  du  récit  de 
ces  horreurs;  je  suis  forcé  de  vous  présenter  eucOM 
on  de  ces  traits  afOigeants  pour  l'humanité. 

Le  ts  prairial  dernier,  c'était  un  jour  marqué  pour 
de  (îraïKis  erinies,  les  habitants  patriotes  de  la  com« 
muiie  de  Cezay  furent  requis  par  l'adiniiiislration  du 
district,  sur  la  demande  du  commandant  de  la  force 
armée  de  la  Chàtaigueraie,  pour  abattre  les  arbres  et 
les  haies  qui  environnaient  cette  place.  Ils  s'y  rendi- 
rent de  suite,  sous  la  coiuluite  du  citoyen  Pccquîtt« 
officier  municipal  de  leur  commune. 

Ils  avaient  rempli  leurs  travaux,  et  l'oflicier  mu- 
nicipal qui  les  avait  dirigés  se  rendait  tranquillement 
au  sein  de  m  nombreuse  famille,  lorsqu'il  fut  arrêté 
par  des  hommes  revêtus  d'un  uniforme  qu'ils  était^nt 
mdignes  de  porter,  et  conduit,  sans  qu'on  voulût  lut 
en  dire  le  motif, devant  la  conmaMaut  de  te  mrw 
armée. 

Là  on  prétend  qu'il  est  un  espion  des  brigajada. 

«  Non,  dit-il,  je  suis  patriote,  et  de  plus  fonction- 
naire public  ;  voilà  mon  écharpe,  non  passeport,  le 
procès-verbal  de  réquisition  qui  a  été  fait  à  ma  com- 
mune par  l'administration  du  district.  Que  l'on  ne 
conduise  devant  les  autorités  constituées,  elles  mé- 
connaissent; elles  vous  diront  que  j'ai  travaillé  tout 
le  jour,  avec  mes  concitoyens,  à  préparer  les  moyens 
de  défense  de  cette  place... 

—  Nous  ne  connais.sons  point  d'autorités  consti- 
tuées, lui  répond-on;  lu  es  un  brigaud,  tu  pertra.<U« 

L'arrêt  fatal  est  prononcé,  et  Tinforlumi  tomlm 
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mas^ncrfî  fî«  trente  coups  de  sabre  ;  eX  comme  si  les 
canin  lin  les  qui  l'avaient  immolé  eussent  craint  qu'on 
içiioiàt  qu'ils  avaient  assassiué  sciemment  un  in.i- 
gislrat  du  peuple,  ils  oioulraicut  à  tout  le  monde  les 
l^ièoes  qui  jasUfiaienl  «h  sa  qualité  et  de  aoo  patrio- 
tisme. 

Que  d'autres  tous  demandent  la  punition  des  au- 
teurs de  cet  horrible  attentat  !  ce  n  est  po  nt  I  t  tâche 

aue  j'ai  à  remplir  en  ce  mompiit  ;  c'ej»l  en  fav^-ur 
'une  mère  infortunée,  âgi  *>  dr  quatre-vingts  ans, 
qneee citoyen  estimable  latsait  vivre,  de aept enfants 
«n  bas  âge,  qu'il  aHnentait  du  produit  de  son  tra- 
vail, que  j'invoque  votre  justice  et  votre  humanité. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  sa  Temme,  elle  est  morte 
de  douleur  en  apprenant  le  massacre  de  son  nul- 
heureux  époux.  Ainsi  les  criminels  ont  frappé  d'un 
même  coup  deux  vidimes  à  la  fois,  et  livré  à  l'a- 
bandon le  plus  funeste  sept  enfants,  dont  l'  un  -  n'a 
pas  treize  ans,  et  dont  run  est  encore  a  la  ms- 
melle. 

Qu'»i-je  besoin  de  vous  en  dire  davantage  puur 
«xeiter  votre  compassion  pour  ces  Itrcs  infortunés  ? 
Ils  vous  deinandciit  du  pain,  vous  ne  le  leur  retuse- 

TfT  pas. 

V  I  :  i  le  projet  de déoel  quejesnischerfé de  tous 

préseuter: 

«  Le  GoBfnllM  Mtfmkile«  apvlt  ivoi^eaieBdo  lenp» 
port  de  son  ceaillé  des  leeours  poliiict,  décrète  que  U  lré> 
iorerieaationale  mettra  &  la  dMpwitiondu  receveur  du  dis- 
trict de  la  CbAteigiu-idic  la  honinic  de  3,400  livies,  pour 
être  doniRT,  à  lilrc  de  secours,  à  la  Ix-llo-nière  el  aui  en- 
fants du  ciioyeii  f'rr(|iiin,  i>njcicr  mniiicipal  de  la  coin- 
tnuDC  de  Cmy,  mùme  district,  mosMcré dan> l'cierctce 
de  ses  fonctions.  ■ 

Ce  projet  de  décretest  adopté. 

—  Deboorges,  au  nom  du  comité  des  secours  pu- 
hVttSt  propose  le  projet  de  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  «près a»oir  entendu  le  rap- 
port de  son  coniKé  dos  secours  pulilir^  sur  l'arréic  pris,  le 
44  veiidèraiaiie  dernirr,  par  le  représentant  du  |){>uple 
Musset,  eiiToyé  dans  le  d6|iartrrnent  du  l'uv-de-Dclme ,  et 
qui  porte  que  la  pension  de  (iOO  li*.  accordée  a  Marie  Du- 
ché, par  décret  do  37  frimaire  de  l'ao  I,  sera  continuée 
di*étre  pajfée  à  ion  oMri  pendani  sa  rie,  an  cas  où  ladite 
Dselié  vleoM  à  dèeéder  m  picnlèrei 

•  MerMe  qnll  m  leni  |mnl  donné  d*eiéciitkw  à  Tar- 
rtlC  dtt  14  TOodéniaifC  dcralier,  ci  renvoie  S  mb  comité 
des  secours  publics  pour  exainioer si  Jeun  Ctinny,  époux 
de  Mnrie  Duché,  adroit  à  uu  secours  ou  à  une  pension. 

•  i.r  prissent  décret  00  saia  iaBprini  40^11  fioUeiin  de 
©)rr<L»pondance.  •  ' 

Mlsset  :  La  citoyenne  Duché,  d'Aigueperse,  dis- 
trict de  Ryéres,  département  du  Puy-tle-DOme,  ne 
s'est  pas  bornée  à  élever  un  grand  nombre  d'eukinis 
qu'elle  a  eus  de  son  mari  i  If  i  nourn  soixante  et 
quelques  enfants  auxquels  elle  a  donné  les  mêmes 
soins  qu'aux  siens.  Dix-huit  ou  vingt  de  ces  jeunes 
républicains  combattent  actuellement  aux  frontières. 
Le  vertuenx  époux  de  celle  respectable  citoyenne, 
3^i'  (je  soixarile-iiix  aiiS,  a  coi  l:  Îmic  parsou  tr.n.nl 
à  fouritir  ia  uuurnture  et  l'etiUeliea  à  cette  tioni- 
breusefainille;il  e^tinfirme  etila  de  grands  besoins; 
pressé  par  les  sollicitations  de  ses  ooocitoyeus,  plus 
pressé  encore  par  le  tableau  tonchaot  de  ses  vertus, 
j'ai  pris  un  arrêté  pour  lui  assurer  un  seeouis  ou 
une  pension  de  600  liv. 

Votre  comité  des  secours  publics  pense  que  les 
représentants  du  peuple  en  mission  n'ont  pas  le 
droit  d'aceorder  des  pensions,  et  il  demande  que 
l'examen  de  la  (Jernaiule  de  ce  citoyen  lui  .<t))l  ren- 
voyé, pour  voir  >  il  y  a  lieu  ou  non  a  lui  accorder 
une  pension.  Convaincu  des  principes  il  luimunilc 
qui  ont  toujours  (Un^  votre  comilc  >  j'appuie  ce 
rcvroi* 


LaConmiion  adopte  le  projet  de  décret,  4t  or* 

donne  le  renvoi. 

GiRAOD,  au  nom  du  comitc'  de  commerce:  Ci- 
toyens, la  loi  du  24  nivose,  rendue  en  faveur  des 
propriétaires  qui  avaient  été  forcés  de  vendre  leurs 
denrées  i  -un  pris  que  l'abrogation  dtt  maximum 
rendait  pour  eux  onéreux,  a  tâché  de  prévenir  les 
difficulti's  iitii  pourraient  s'élever  entre  les  vendeurs 
et  les  aclieleurs.  Elle  a  en  conséquence  posé  des 
bornes  pour  marquer  le  cas  où  les  marchés  rieraient 
regardés  comme  terminés  entièrement,  et  celui  où 
ils  ne  smient  regardés  seulement  que  o»mnie  ar* 
rhenrieiit 

L'inieniiuii  du  législateur  n'a  pas  été  remplie.  L.es 
usages  locaux  ont  fait  naitK dss  dUicUllés SUT  l'ap- 
plication de  l'article  II. 

La  loi  du  24  nivose,  en  maintenant  les  «srehés 

fn'ls  avant  l'abrogation  du  maxiiuiiin.par  Cet  art.  Il 
vuil  le  prix  (1rs  denrées  cl  marchaudistiS  non  li- 
vrer I  ]  liiis  s  en  route  à  oeltti  que  U  liberté  dtt 
couiiiierce  lui  donnerait. 

C'est  sur  l'acception  du  mot  livré  que  les  contes- 
tations se  sont  multipliées  entre  les  vendeurs  et  les 
acheteurs,  surtout  dans  les  pays  vignobles. 

Voici  ce  qui  y  donne  lien.  Dans  plusieurs  pays  vi- 
gnobles les  vins  se  vendent  ordinairement  avaiil  et 
aussitôt  les  vendanges,  et  sons  reçus  du  au  il 
noreuibre  (vieux  style);  après  cette réceptiott  lei 
vins  restent  aux  risnues  et  périls  de  l'achetenr  dans 
le.s  relliers  du  vendeur,  qui  est  cen^é  les  prêter  à 
raolieleur;  ceux-ci  se  regardent  comme  ayaul  les 
vins  dans  leurs  caves,  et  la  livraison  leur  parait 
aussi  entière  que  s'ils  les  y  avaient  fuit  réellement 
transporter. 

Les  vendeurs  du  Blaisois  surtout,  d'après  l'usage 
local,  disent  que  la  loi  du  24  nivose,  si  elle  est  en- 
tendue dans  ce  sens,  est  pour  eux  sans  eliet  ;  que  la 
bienfaisante  justice  de  la  Conveulion,  qui  a  voulu 
venir  au  secours  des  propriétaires  si  fortement  gre- 
vés par  la  lot  du  maximum,  se  trouvera  sans  objet  ; 
queles  acheteurs  seuls  profiteront  de  cette  lui,  pour 
me  servit  de  leurs  expn'.ssi"tis. 

Voici  la  question  telle  qu'elle  se  présente.  Les 
vins  i|ui,  après  avoir  été  remplis,  marqués  et  psfés, 
sont  restés  dans  le  cellier  du  vemieur,  mais  auzris- 
ques  et  périls  de  l'acquéreur,  sont-ils  censés  livrés, 
|iar  conseijuetit  hors  ta  disposition  de  l.i  loi  du  24 
nivose  ?  Votre  comité,  inviolablemeut  attaché  a  ta 
rigueur  des  principes,  peuse  que  la  livraison  est 
parfaite. 

Cependant  si  ces  vins  n'ont  pas  été  entièrement 

payés,  l'opinion  du  comité  est  diiïerentr,  parce  que, 
mu  par  l'esprit  de  la  loi,  il  croit  remplir  son  vceu 
en  traitant,  dans  cette  hypothèse,  JavomUeinciit  le 
vendeur. 

Il  s'est  élevé  aussi  une  autre  difficulté  que  vous 
devez  résoudre.  Plusieurs  niarehés  ont  été  faits  au- 
dessus  et  au-dessous  du  fiiajtuiiui».  Les  vendeurs  se 
preteiiilenl  dans  le  cas  prévu  par  la  loi  du  '2i  nivose. 

Vctre  couiile.  ii  a  pës  cru  que  ces  réclamations 
fussent  foudées,  Car  qu'est-ce  qui  vous  a  déterminés 
à  rendre  la  toi  du  24  nivose  ?  c'est  que  vous  n'aves 
pas  vu.  dans  1«  ventes  qui  se'sont  faîtes  de  bonne 
foi  sous  l'empire  du  maxiniiini,  la  liberté  qui  fait 
l'esscuce  des  marchés,  le  début  de  prix  ;  au  lieu  (|ue 
ceux  qui  ont  vendu  au-dessus  et  au-dessous  du 
maximum  ont  usé  de  toute  la  latitude  que  oelle  loi 
ÔUit. 

D'après  ci\s  principes  et  ces  motifs,  le  comité  de 
!  commerce  tu  a  charge  de  vous  présenter  le  projet  de 
décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationaie,  après  avoir  eotendu 
le  rapport  de  son  oomilé  de  commerce ,  décrète  t 
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comme ortiele  additionnel  à  la  loi  du  24  nivôse,  qui 
imiiiUent  In  marches  faits  pour  des  denr<>o$  ei  mnr- 
cbaiidises  avant  l'abrognlion  de  la  loi  du  maximum  : 

•  Art.  l^r.  Les  dcnrdes  ou  marchandises  qui,  après 
tTOir  Aé  vendues,  jaugées,  pesées,  mesurées  et 

payées  eu  tutalilé  avant  l'abrogation  de  In  !<  i  du 
maximum,  sont  restées  dans  les  magasins  ou  celliers 
des  vendeurs,  aux  i  isijues  et  [x  iils  des  acquéreurs, 
fiool  censées  et  regardées  coaiuic  livrées. 

•  11.  Les  marchés  faits  è  un  prix  différent  du 
mnximiim  sont  maintenus,  sans  que  les  vendeurs 
|}utâM.>iit  fticlamer  l'augnientalion  de  prix,  permise 
par  l'art.  II  de  la  loi  du  24  nivose*t 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

SMie  de  la  discussion  sur  lu  fiinMeU* 

Cambon:  Votre  comité  des  finances  sVst  occnpé 
hier  de  la  proposition  qu'il  vous  avait  faite  de  rece- 
voir en  payeuieul  des  niens  nationaux  les  inscrip- 
tions de  la  délie  consolidée,  d'après  les  bases  qui 
TOUS  ont  été  soumises.  Il  a  pesé  toutes  les  objections 
prëseotées  coDlre  cette  proposition.  Apres  une  lon- 
gue diseiiasion  te  comité  a  persisté  unanimement 
uaris  son  preniier  avis. 

Les  objections  {lurtaient  principalement  sur  ce 
pomt  :  c'est  <|ue  le  but  de  la  Convention  était  de  di- 
minuer la  masse  des  assignats  ;  recevoir  en  payement 
les  inseriptions  au  grand  livre,  c'est  au  contraire  {»• 
direrfrmrnt  en  cn'er  de  iinuvcmix.  le  réponds  que 
lu  (j)ii\  riitiuii  impose  deux  cunditiuns;  la  première, 
de  Suider  sur-le-chanip  le  prix  des  acquisitions,  tan- 
dis que  par  les  décrets  on  a  dou/c  ans  pour  le  faire; 
la  seconde, d'en  solder  les  trois  quarts  en  assignats. 
Par  ce  moyen,  en  créant  înilirectruient  de  nouveaux 
assignats,  on  n'en  obliendr  i  p,■l^  moins  le  résultat 
i|u"on  désire,  celui  d'en  retirer  proni|)leu)ent  une 
certaine  quantité.  On  Icra  encore  un  autre  bu-n,  ce- 
lui de  libérer  la  nation  d'une  partiede  sa  dette,  puis- 
f[ûe  cette  opération  sera  une  sorte  de  caisse  d'amor- 
ti^ment;  et  moins  la  nation  devra,  .i  la  paix,  plus 
i[  lui  seia  fiieile  fi  cette  épiunie  d"i  tiildir  une  piste 
balance  entre  les  receltes  et  les  dépenses.  Euliu 
cette  opération  est  un  moyen  de  subvenir  aux  be- 
soins des  oëanciersde  l'Etat  qui  voudraient  acheter 
des  domaines  nationaux,  nuîsque,  sans  la  faculté 

3n'on  îeur  accorde  par  le  décret,  ils  seraient  obligés 
c  vendre  leurs  inseriptions  é  perte  :  or  l'inlérèl  de 
la  nation  est  de  f.iire,  de  ses  créanciers,  le  plus  qu'elle 
^urra,  des  agriculteurs  et  des  propriétaires. 

ViucBS  :  Je  demande  la  question  préalable  sor  le 
projet  du  comité.  Les  financei:  d'un  Etat  en  révolu- 
tion suivent  les  crises  qui  l'agitent.  Il  n'est  point  de 
niouveinciit,  m?me  dan.s  la  Convention,  dont  les  fi- 
nances ne  se  ressentent.  Je  n'accuse  personne,  mais 
il  est  certain  que  quelques  propositions  énoncées,  il 

Jf  jà  quelques  jours,  à  cette  tribune,  ont  contribué  à 
iiire  augmenter  le  prix  des  denrées.  Nous  ne  som- 
mes plus  dans  le  temps  où  quclipies  Ixunuics  lr><in- 
paient  le  peuple.  Vous  voulez  organiser  votre 

fouvernement .  le  rëgotariser;  vous  en  montrez 
intention  sincère  en  vous  occupant  des  finances  : 
Tons  voifl«E  faire  rentrer  une  partie  des  assignats; 
je  ne  m  :-:  [i  ^  (pi,-  \e  projet  qui  vous  est  présenté 
puisse  remplir  vos  vues.  Que  vous  propose-t-on  ? 
D'admettre  les  titres  de  la  dette  consolidée  en  paye- 
ment des  domaines  nationaux.  Mats  n'est-ce  pas  au 
contraire  empêcher  d'autant  leretirement  desa.5St- 
gnats?  N'est-ce  pas  une  vacillation  dans  les  finances? 
Cambon  vous  a  dit  hier  une  chose  qui  m'a  siitguiiè- 
reiiu  iii  frappé  :  c'est  que  dans  un  grand  Etal  il 
n'est  pas  possible  de  mettre  de  i'onlre  dans  les 
fiiMiieei,coaiiie  d«iu  une  petite  république  où  il 


suffit  d'une  seule  surveillance.  Cette  assertion  serait 
capable  de  nons  désespérer,  si  nous  ne  savions  le 
contraire.  Pour  moi,  je  eroi>  qu'il  est  aussi  fiacile  de 
faire  tes  recettes  cou turuici»  aux  dépenses  dana  ua 
grand  Etat  que  dans  un  petit.  (On  anpiaadit.) 

Cambon  :  Je  vais  lire  le  paracrapne  queumn  col- 
lègue a  mal  interprété.  Le  voici  ; 

•  Dans  une  petite  république,  une  administration 
prévoyante  doit  mettre  en  réserve,  pendant  la  paix, 
des  fonds  pour  faire  la  guerre,  ou  pour  de  grands 
événements  imprévus;  mais  dans  une  grande  so- 
ciété, lorsque  la  guerre  arrive,  on  ne  |teut  pourroir 
aux  dépenses  extraordinaires  que  par  des  eui|inints; 
mais  alors  les  receltes  ordinaires  doivent  être  aug- 
mentées de  la  somme  qui  est  nécessaire  pour  rem- 
boursement progressifdu  capital  emprunté,  et  pour 
en  acquitter  leaTnlérêis.  > 

En  eftif>t,  s'i!  existait  un  fonds  de  réserve,  et  qu'il 
s'élevit  un  nouveau  Robespierre,  plus  courageux, 
alors  ayant  des  millions  sons  la  m;iin.il  pourrait  as- 
servir la  republique.  (On  applaudit.)  On  a  voulu 
faire  des  reproches  indirects  sur  les  iO  millions  mis 
à  la  disposition  de  l'ancien  comité  de  salut  public. 
Il  faut  que  tout  soit  connu  ;  13  millions  loi  ont  été 
comptés  sur  cette  somme;  pour  vous  en  assurer, 
décrétez  que  la  trésorerie  nationale  fera  imprimer 
toutes  les  ordonnance». 

Hbslin  :  Gela  ne  vaut  rien;  le  temps  n'est  pas 
venu  de  faire  connaftre  aux  cours  de  Londres  et  de 
Vienne  les  dépenses  du  rniTiité.  Je  ne  m'expliquerai 
pas  davantage.  Je  demande  l'ajuuruemetit  de  celte 
proposition. 

Cambon  :  Il  n'v  a  point  d'inconvénient  à  publier 
ce  eompte;  on  n  y  trouvera  rien  qui  ne  aoit  motivé 

et  qui  ne  puisse  être  connu. 

Thidault  ;  On  y  verrait  pourtant  bien  quelques 
dépenses  secrètes  pour  la  prétendue  révolution  du 
31  mai.  (On  applaudiL  — Quelques  membres  de 
l'extrémité  murmurent) 

L'ajournement  demandé  pu  Merlin  (de  Thioi^ 
ville)  est  décrétée. 

La  dis(  u»ion  se  rétnlilit  sur  le  projet  du  comité. 

LozEAU  :  Il  me  scinble  que  pour  obtenir  une  ren- 
trée considérable  d'assignats,  il  aulBt  d'aocorder  des 

Iffimes  aux  acquéreurs  die  domaincf  aatkmauz,  pour 
es  engager  à  se  libérer. 

Hfwbf.i.i.  :  .rapfuiîe  cette  proposition.  Lrs  rlnrnai- 
ncs  iialioiiaiix  n  oiit  pas  été  affeetésau  remhourie- 
ment  des  inscriptions;  il  ne  dépend  pas  de  vous 
d'altérer  ce  ga^.  Les  gens  qui,  sur  la  place,  ont 
acheté  les  insenptioosà  non  marché,  désirent  qu'on 
les  admette  ;  voilà  le  fin  mot.  (On  applaudit.) 

BoissY  d'A>gi.as  :  I-a  question  qui  vous  occupe 
n'est  pas  nouvelle  :  au  mois  d'août  de  l'annt'e  der- 
nière, vous  avez  décidé  raflirmaltve,  et  vous  ave? 
fait  une  chose  juste  et  politique,  en  décrétant  que 
les  inscriptions  sur  le  grand  livre  seraient  reeues  en 
payement  de  domaines  nationaux.  Si  la  Convention 
veut  diinner  du  en  dit  a  l.i  dette  puldique  eu  même 
temps  que  lavoriser  les  créanciers  de  l'Etat,  elle  doit 
ne  pas  revenir  sur  cette  mesure.  Je  vote  dk»ne  pour 
l'adoption  du  projet  de  décret. 

Gknissifix  II  me  semble  qu'il  faudrait  avant 
tout  s'occuper  des  moyens  qui  peuvent  fiire  rentrer 
les  assignats^et  remettre  à  un  autre  temj«  la  ques- 
tion de  savoir  ai  l'on  admettra  les  inscriptions  sur 
le  grand  livre  en  payement  de  domaines  nationaux. 
Je  crois  que  la  suspension  que  je  propose  ne  peut 
donner  de  discrédit  aux  in-cnptions,  puis(i  i  Ii  do- 
maines nationauxsunt  hypothéquésà  leur  rembour- 
sement. 

Ballaud  :  Je  pense  que  le  projet  de  décret  pré- 
scDté  par  le  ooniité  peut  être  adopté  sans  iuconvé- 
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nient,  si  l'on  vnil  se  borner  à  admettre  en  payement 
de  dom  nrir  intionaiix  senlemeiit  Jm  inscriptions 

de  I;i  dette  exigible. 

Real  :  11  est  iuipossible  d'adtiultrr'  la  di«;lir>e!îon 

Sroposée  par  le  pri'upiiiant,  car  il  est  iin[ji  1  i>  de 
istinguer  les  in^^cripUons  dans  le  gnind  livre.  IJ  ail- 
leurs la  répulili(|iie  ne  doit-elle  pas,  à  tous  ceux  qui 
voudront  échanger  leurs  inscriptions  en  domaines 
nationaux,  ta  facilité  de  faire  cet  eclian<;c?  Or,  c'est 
cette  facilité  que  leur  donne  le  pinjel  de  deci  ct,  qni 
concourt  en  même  temus  à  la  rentrée  des  assignats, 
paisqu^ils  seront  obli{^cs  d'en  donner  trois  fou  au- 
laot  que  la  valeur  des  iiiscripîions. 

VsBMiBB  :  En  appuyant  aussi  ie  projet  de  décret, 
Je  <f undo  que  les  inscriptions  ne  soient  adinlies 

qu'en  payement  des  doninines  à  vendre. 

La  Convention  adopte  ie  projet  de  décret  en  ces 
ternies: 

•  La  Convention  nationale»  après  avoir  entenda 
le  rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  : 

•  Art.  1er.  Les  inscriptions  sur  le  grand  livre  de 
la  dette  coesolidi'e  seront  admisesjusau'au  l*'  ven- 
démiaire*  an  4^,  en  payement  oes  aomaines  na- 
tionaux vendus  ou  a  vendre,  «m  conditions  por- 
tées aux  articles  suivuiils  : 

«11.  Elles  seront  cileulres  par  vingt  fois  leur  mon- 
tantannuel.lorsou'on  fournira  en  nM-nie  temps  trois 
fois  la  même  viteur  en  assignats,  et  par  seize  fois 
leur  monI:mt  «rniuel  lorsipi'uii  fiiurnir;!  en  même 
temps  partulle  somme  en  asbi^n^ts  :  en  l'un  cl  l'au- 
tre  cas  les  acquéreurs  seront  tenus  de  solder  Tobjct 
mu  lequel  ils  entreront  en  payement. 

•  III.  Ceux  nui  voudront  remettre  des  inscriptions 
en  p.iv  iii  nt  (le  domaines  nationaux  sertmt  (enusdc 
prouver,  par  UQ  certiOcat  du  receveur  de  district, 
quelle  eilleeonne  dentita  venlsnlioMaf  le  paye- 
ment. 

•  IV.  Lés  promesses  de  fournir  les  inscriptions  sur 
le  grand  livre  de  la  dette  consolidée  seront  admises 
à  u  trésorerie  comme  inscriptions,  après  avoir  été 
▼teées  |ier  ië  tfireeteur  du  grand  livre,  ou  par  un 
préposé  qui  sera  commis  à  cet  effet. 

•  V.  Les  dispositions  de  l'article  CCII  de  ta  loi  du 
24  août  17d3,  sur  la  consolidation  de  ta  dette  conso- 
lidée, qui  accordaient  aux  créanciers  directs  de  la 
nation,  pour  créances  exi$;ibles  soumises  à  la  liqui- 
dation, qui  ont  uci]uis  des  domaines  nationaux  avant 
le  l'octobre  1702,  la  faculté  d'en  acquitter  le  mon- 
tant avec  le  produit  da  leurs  inscriptions  provenatit 
desdites  liquidations,  tn  les  calculant  par  vingt  fois 
leur  Donlent  eonuel,  sont  maiolewies;  elles  seront 
exécutées  Jitti)tt'à  0»  ^*tt  en  «oH  autreinent  or- 
donné. 

«Vf4  Les  fMfwmncs  qui  ont  aussi  acquis  des  do- 
maines nattonanï  avnnt  le  if  r  octobre  I7U2,  et  qui 
ont  été  forcées  par  la  Joi  de  recevoir  de  leurs  débi- 
teurs les  inscriptions  provenanlde  la  liquidation  de 
k  dette  exigible,  jouiront  des  avantagea  qui  sont 
portés  en  l'article  prëeédenté 

•  VII.  T  -i'i,,n>  ili's  articles  V  et  VI  sont 
applicables  aux  inscriptions  provenant  de  la  liquida- 
tion de  la  dette  vtagwe* 

•  VftI.  Les  acquéreurs  des  domaines  nationaux 
df*jà  vendus  qui  solderont,  d'ici  au  l*r  vendémiaire 
an  4,  l'entier  montant  de  leur  acquisition,  auront 
droit,  sur  dessommes  non  écbuesdans  l'an  9,  à  une 

Iirime  qui  sera  ealcuMe  à  raison  de  I  poor  100  sur 
es  sommes  qui  auront  une  anniV-  d'eeheancert  cou- 
rir à  l'époque  du  payement  -,  de  2  pour  loo  sur  celles 
toi  ea  Mirant  deui;  ainsi  de  suite;  de  1  pour  m 


\  pour  chaque  année  snr  les  somnfM^jpi'on  paiera  par 

atitieipation  :  les  échéances  qui  auront  nue  eelii-ance 
intermédiaire  seront  réglées  d'après  un  calcul  pro- 
]ioriKiiuiel  ;  de  sorte  que  si  le  payement  est  anticipe 
de  neuf  mois,  la  prime  sera  de  S/4  pour  100;  de 
vingt  et  un  mois,  f^»  ainsi  de  suite. 

BoissT  n'AftGLae  i  il  ne  suffit  pas  d'admettre  lef  ■ 

inscriptions  en  payement  des  domaines  nationaux  : 
il  faut,  pour  que  la  Convention  soit  juste,  qu'elle 
augitu  iite  ruei'rc  leur  valeur.  Je  demande  donc  (|M'à 
compter  du  vendémiaire  dernier  il  ne  soit  fait 
aocuiié  re  tenue  sur  les  rentes  et  les  intérêts  payés 
par  la  nation,  à  moins  que  le  contraire  n'ait  ëléiti*. 
pulé  dans  les  titres  de  ces  créances. 

C.^MBON  :  Je  ne  crois  pas  que  l'intention  du  préo- 
ninant  soit  de  généraliser  cette  mesure,  et  d'en  faire 
l'application  indistinctement  aui  riches conrae  aux 

pauvres. 

*"  :  U  faudra  done  fixer  on  maiimuin  des  for- 
tunes? 

DiiPiN  :  N'oubliez  pas  qu'en  1788  on  avait  con- 
seillé à  Capet  de  faire  banqueroute  et  de  déclarer  la 
guerre;  cette  idée  souleva  tous  tes  esprits.  Eh  bien, 
qui  est-ce  qui  a  cruitribué  à  faire  Ut  révolution  à 
Paris?  Ce  sout  tous  les  reuticrs. 

vote  .'C'est  tOQt  le  peuple  français  qni  a  fàt 
ta  révolution.  (On  applaudit.) 

Dupi»  ;  Oui,saas  doute  ;  mais  tous  ne  nierez  pas 
que  les  rentiers  y  ont  beaueonp  contribué;  or,  qos 

vous  demandent-ils  aujourd'hui?  que  vous  les  re- 
nicUie/.  au  mt'me  état  où  ils  étaient  du  temps  do 
l'Assemblée  c  insiiiuante,  et  que  vous  leur  rendies 
le  cinquième,  qu'on  n'aurait  jamais  drt  leur  retenir. 
(On  applaudit.)  Faites  droit  h  leur  réclamation  ;  viuis 
serez  justes,  et  vous  affermirez  Ic  crédit  public.  (Nou- 
veaux applaudissements.) 

Lecarpentisb  :  Si  la  retenue  est  abolie  de  ta  part 
de  l'Etat,  elle  ne  doit  pas  l'être  de  particulier  à  par* 
ticulier,  parce  qu'elle  a  toujours  eu  lieu,  et  que  ce 
droit  est  une  condition  tacite  des  contrats. 

CAMnon  :  Sens  doute  i)  faut  que  la  nation  se  prête 
aux  circonstances;  mais  n'oubliez  pas  que  vous  au* 

rez  des  impôts  à  lever;  vous  avez  consacré  un  prin- 
cipe que  vous  ne  devez  pas  violer;  vous  avez  dit 
que  VOUS  r^ardiei  les  mites  perpeiu.  i).  s  comme 
une  ntopriété  foncière,  et  vous  avez  lixé  l  impftt 
qu'elles  doivent  payer  au  cinquième,  en  d^rast 
que  vous  le  fixeriez  chaque  année.  Maintenant  ne 
voulez-vous  regarder  comme  propriété  foncière  oue 
tes  biens  tjatinnaux?  Je  soutiens  alors  que  l'égalité 
est  violée.  Que  devez-vousfaire?  niaintenea  ie  pria* 
oipe  ;  décrétez  que  poorsti  mois  on  ne  paiera  riety 
et  dans  six  mois  vous  verrez  si  la  diminution  des  ai» 
signats  permettra  de  rcniellrc  cet  impôt,  et  sTIl  Esu* 
dra  encore  te  supprimer. 

RÉAL  :  Jf  pense,  moi,  que  le pHncipe  doit J[i* 
goureuscment  exécuté,  etqu'ilrautso  bwneredOB- 
lierdessccottrsà  ceux  qui  ont  besoin. 

*"  :  Celte  question  est  trop  importante  pour  la 
discuter  en  ce  moment,  j'en aemande le  Knvoiao 
ooiuilé  des  tinances,  pour  fainle  nppoitprinudf* 

Le  renvoi  est  décrété. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie* 


Un  des  secrétaires  donne  lecture  de 
Ttntat 
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fai  repréienlanls  du  peuple,  envoyai  àant  Ui  dé- 

SariêmeiUt  des  BouchtS'du-BkoM  «  du  Far,  à 
i  CmtunOio»  MltMHrif. 

■arMille ,  le  4  vento«e ,  l'an  3*  4i  II  flprilliqii 

Iran(«ii«,  oneetiadivisible. 

•  CHaifmê  oolliga*>«  tow  am  par  vab*  éMrfte 

tiDRipé  eooore  une  fois  les  c»|wrances  de  ces  bomims  qui , 
•ftrÈsevmr  bu,  pendiul quinte  moh,  le  Mtig  du  peuple» 
foulaient  mettre  k  cumule  ù  leurs  forfait»  eti  égoq^ant  la 
repnbenlttion  nal^onak'.  Ce  que  les  chers  taéditaienl  à 
Paris,  leurs  affiliés  et  leun  coin|ilices  Tout  tenté  dani  lc« 
iié|iartemciils  couiiéi  à  noire  surveiHancei  et  dans  ceux 
qui  les  aroisiiicnl.  Vous  savrx  quel  sort  les  scèlériiU  de  le 
Mme  et  il*  Vaudttse  pr<partkD(  I  notre  collègiie  ieiB 
IMÎwy;  H  «*•  édwppt  é  ieyr  Aoiar  ^oepar  ■inoleu 

eKoit«fie«l  éfileaMi  ncmeéii  ««ou  m  mio 
ahewqa'aiiaïUieiideiei^lettettlMiwigswniii  MbiMw 
avons  pour  nous  notre  courage,  IWnDv  detgciMdcbieat  la 
respect  et  la  confiance  des  vrjii  pli  iutcs,  «l  nousfflépri» 
tons  les poÎKnarJs  Les  brigand>  qui  fniii  riiiliciil  dans  ces 
contrées  vok' 1)1  en  fiéinis»anl  le  n  gnc  do  l'ordre,  de  la  jiii- 
liceet  de  riiamjiiili  succéder  au  S)>lème  de  inn m  ,  de 

pillage  et  de  sang  qui,  avautle  9  tiierraidor,  les  rendait 
arbii  res  mpliiM  dia  ta  fia  «t  da  la  ItaftMM  da  Isa»  cooat» 
toyena. 

«  Il  n'est  pu  d'rtrorls  qu'ils  ne  fassent  pour  te  ressaisir 
4a  l'aulorilé  dont  ils  ont  bit  an  abua  éppotantable*  Chaa- 
aéide  Maneîlie,  qui  oonBenee  cnln  à  sortir  delà  stv* 

peur,  iU  se  sont  répandus  dans  les  auti^  dislricti ,  et  sur- 
tout dans  celui  d'Àrle«.  Ce  nauiiveinenl  nou^  a  |>aru  méri- 
ter une  mesure  eitraordin.iirc,  '  r.  ir:  i.  j»oi:i  cru  d('»i)ir 
dî"Ciaier  la  commune  d'Ai  tu  lUE  di*  «iepte.  Au  loie, 
r|ih  U  s  l'iiiiLini'-  il<  l;i  républif^iie  n'esjx'  leul  pas  ti i(ir)i|ilier 
de  CCS  événements  fumeult»  (iuts  ie  Midi.  Les  tcdiueus, 
les  kommea  de  sang,  les  volean  seront  poursuivi*  sans  re- 
lÉcbe.  La  calomnie  pourra  verser  sur  noui  ses  poisons; 
nous  drvoai  nous  y  atleodre.  Augnis  et  Serres  ont  aussi 
dléatloiiiéat  mais  ila««t  aa«v«  ie  Midi ,  et  ils  ont  laiué 
dans  loat  le*  lieni  où  itooat  cicrcù  le  pouvoir  qu'ils  le- 
IMlenl  de  vousd'bononblesaouYcnirs. 

I  On  a  déji  es^ajé  de  vous  fuirc  prendre  lechange  sur 
il  :>  lîi  ijiirrs  ^vfiieiiienl^  de  Marseille,  en  vous  insinuant 
qiM  la  11,  ; rie  n'y  élail  entrée  pour  ru  n.Ona  laissé  enlciw 
dru  ]('  <  e  n'était  que  l'effet  oai  >  u  i  >]  une  lutte  en* 
tre  leb  arislocratcs  et  les  patriotes  energiijues  du  Midi, 
On  nous  a  pré-euii»  iiidu  eLiomoni  commelus  persé>  uieurir 
4ca  ardents  rtiiubiicaiot  et  les  pratcclcurs  déclarés  de» 
«nnenis  de  la  diose  pnMiqaa, 

«  A  celle  iaeoipatiottp  qo*  nous  ae  qualittnfloo  pai, 
par  égard  pOQr  edai  d*  nos  «llèfaai  qui  Pa  bawrdéa, 
nous  ne  répondrona  4«a  par  des  faits  aalkeiitiq«e%  4|ttlO0t 
eu  pour  témoins  tous  le»  habitants  de  Maneille. 

•  Les  piéicndus  patriotes  que  nous  avons  signali^s  à  l'o- 
pinion pulvliciue,  ceux  que  nuus  avons  cba^icN  des  places 
qu'ils  d(  ' Il  rim  aient ,  ceux  (jiie  nous  avons  dénonces  au 
comité  de  silreiÉ  gèneraie  et  à  la  uatiuu  entière,  ce  sont 
ces  mêmes  scélérats  qui,  pendant  la  longue  tyrannie  de 
Bobespierre ,  se  sont  gorgés  d'or  et  de  sang  ;  c*  sont  ces 
délateure  déhootés  qui  faisaient  publiquement  Méifer  et 
trafic  de  dènandadonai  cetaffrouiéa  appoeiiaan  de  aocl» 
lét*  cet  oaofiicn  da  i««aliliîa«i  talent raioé la 
nerce,  pillé  les  maisons,  dévasté  les  nagastMi  déféré  li's 
ressources  que  l'industrie  avait  accomulées,  et  réalisé, 
autant  quM  était  en  leur  pouvi  ir,  le  }»Ian  di  rnminc  Cl  de 
disette  généiale,  conçu  par  le  génie iurernai  qui  dirige  le 
gOU> ei  nenu'iii  anglais. 

•  Ce»  patriote»  que  nous  avons  persécutés*  ce  sont  les 
assassins  de  nos  prédécesseurs,  ces  forcenés  qui  en  plein 
jour  investirent  à  main  armée  la  maisou  des  représentants 
du  peuple,  et  les  accablèrent  de  mille  outrages  i  ce  sont 
en  mêmes  brigaodt  qui  r^retlenl  Robesplefrct  qui  déi- 
fient la  HootafDe  et  vomissent  publitiueBeot  dea  lioneuia 
contre  la  ConTCi  tion  nationale;  ce  wnt  cesticres  qui  de- 
uiaiident  du  sang,  Cl  toujours  du  saog;  qui  veulent  eu 
a\uir  jusqu'aux  genuui ,  cl  (lui  d:ins  leur  idiome  atroce- 
nient  énergique,  qu'il  est  iinpo^^ible  de  rendicen  fran- 
r;iis,  disent  que,  sMs  rcdc^ii'nm  lU  ianiai.s  les  luailrcs  ,  il 


treslfjcehumaînc  qui,  Jjnç  âvi  orgie-,  nociurnes,  où 
président  h-s  furies,  coiupluLtul  i'asiaasinal  iltai  repiéseii- 
tantsdontla  vi^'ilance  et  le  courage  les  cmbairai*eul:  ce 
sont  enfin  ces  volLnirs  qui,  oc  pouvant  plus  piller  et  bn* 
gander  au  nom  de  la  loi ,  se  répandent  dans  les  campagnes, 
se  mettent  en  rébellion  ouverte  contre  l'autorité  l^imei 
voilà  een  que  naos  epprinona,  qae  aoot  M  CHietau 

«aamioa» 


d'oppriawr  tant  que  le  poavoir  «eta  dani  l   

•  De  t««t  les  defoin  qae  vaet  nous  atet  fmpoitt,  te 

plus  essentiel  élail  celui  de  relever  et  d'tmcouraftcr  le  com- 
merce. Nous  n'ivons  rien  négligé  pour  le  retirer  du  som- 
meil leihaig  i  i  i  le  vandalisme  l'avait  plongé.  Nous 
avons  pailé  i,oiii  de  la  patrie  et  de  la  Con\ciilioo,  et 
nous  afoiis  é!é  entendus.  Vous  avez  applaiidi  aux  efforts 
du  ciioycu  Payait,  qui  a  fait  venir,  pour  son  compte  «  do 
grains  de  l'étranger.  Son  exemple  sera  tuM  parpluaieui* 
autres  négociants,  et  rabondaaca  idpiera  tous  peu  dt 
leaipadana  le  Midù 

•  Marseille  «t  le  leate  du  dépirMWttt  dea  Boaehae4«>* 
RhAM  tm  tianqidNea ,  ca  dépit  des  naheHIants. 

•  Je  vous  adresse  uue  somme  de  S,  000  liv.  ;  c'est  Tor- 
fraude  d'un  négociant  qui  joiiU  la  mudeaiie  au  civisme  i  ék 
qui  garde  l'anonyme,  (On  a|  '  ' 

■  Salut  et  Dralentité. 


Cette  lettre  est  reavoyde  au  conilé  de  sfireié  gé- 
néra !<>. 

—  Sur  le  rapport  de  Gossuiii,  le  tlécret  suivaiilcsl 
rcntiu. 

•  La  Conveotioii  iiailonale«  vat  le  lappoct  damconUé 

militaire,  dictète  : 

t  An.  I".  U  scr  i  Tait  choix,  dans  1rs  dcpûu  Je  cavalerie^ 
pour  l'a  ugmfn:,ili')[iprovis'iirc  de  la  '2^'  <Uvi.siuijde  geiidar> 
ni'  ric  na!  01). lie,  du  nombre  des  citoyens  que  différentes 
ït'ciiuns  (Ir  l\<i  is  n'ont  pu  fournir  dans  le  délai  preacrili  b 
défaut  de  caiididaLs. 

•  II.  Les  ciloyena  nommés  dan»  qaclquei  aeetloBa,  an* 
dessus  du  noinbra  ditermlnépar  ta  loi  du  d  nifoiei  MWt 
udmissiiUet,  a'Jta  rèartucat  lea  «eodiliae»  pmcriiei  par 

la  présente  hit. 

«  m.  Les  gendarmes  i  dieval  formant  la  Î9»  division 

seront  caâcrné»  e»  nombre  ^?al  dans  cbacua  des  établis- 
sciuciits  ci-iiprèi  désignés,  savoir  : 

I  Au  ci-dcvaot  couvent  des  1-iiies  Sainte-Marie,  rue  Aa* 

tolnr  ; 

c  A  la  caserne  de  ta  rue  de  Lourdoe,  faubourg  Marcel  t 

•  A  ta  taaiifliidesToltures  de  la  GMffantooaritaQÙniig 
GceBMlUl  ( 

fl  A  ta  matwo  dite  de«  Petltei-Eewlcs,  Ibuliefurg  Denis; 

«  A  tacasenic  de  la  Courtille,  faubourg  du  Temple. 

«  IV.  Les  gendarmes  alterneront  régaUèreoMBt  chaque 
trimestre  pour  le  logemenU 

c  V.  LeteaaoBiiMtaiia  dia  araiat,  dai  taafen  piMlM  et 
des  vev«Bd«  iMtioBaai,  faroal  dlspaate  ha  étabKaianiMWa 

dans  le  plus  court  délai ,  et  veilleront,  chacune  eu  ce  qui 
la  L;<iiiperne,  à  l'etécution  des  disposiiiona ei-det&us ;  elles 
en  rendront  compte  séparément,  touiIcttlUpMi^  aaiO* 
miles  de  salut  public  et  miUlaire.  # 

BnoN  fait  rendre  le  décret  sninot  : 

>  La  ConTL  i  u  JTi  rsalinnale ,  après  aroir  enteada  le  rap- 
port de  ton  comité  des  transports,  postes  et  uesMgericst 
déerètet 

•  Art.  I*'.  II  sera  accordé  des  araflcei  aai  nidtrei  de 
|K)ste,  soit  pour  achat  de  cbevaui  udcaisairei  au  service 
de  leur  relais ,  soit  pour  celui  des  li^urrigesetdippdpBiir* 

vaut  à  leur  nourriture. 

I II.  Les  sommes  qui  leur  seront  accordées  par  loar* 
r^tôs  du  comité  des  transports,  postes  et  meMngerics,  ne 
seront  touchées  qu'apr6s  avoir  préalablement  donné  pour 
caotioB  envers  ta  uaiion  un  cilojen  bon  et  lohablet  de> 
vant  le  directoire  du  dlctitel  dans  rarrDDdbfancnt  duquel 

leurs  relais  sont  situé*. 

«  111.  Les  avances  faites  aux  tuaitii.}  de  pciîtc  seront 
rrniboiirsécs  par  compensation  sur  les  premiers  servicif 


ae  rc»leni  pas  ua  eutaut  ù  la  oiaïuclle  i  ce  sout  ce»  mous-  |  qu'ils  auront  fatb  pour  le  compte  de  ta  r^ublique* 
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•  IV.  Le  comité  des  transports ,  postes  et  roessajcrii  s , 
réglera  les  indemnités  ducs  nui  inaîJr***  de  poiie,  pour 
pcili*  de  che*aux  el  autre?  causer  qu'il  juiîoia  li^gitiuip-. , 
■ur  leiaUesiatkH»  des  coivmuoc»  cl  procès-rerluiu  TtMis 
par  let  iMiMtolrat  des  diMrleti. 

•  V.  Les  procN-vi  lïiaiu  conitaternnT  l'^^c,  b  taille 
dcschcTaax,  Ipiui  m  fjuts,  s'ilsen  aidit-nt,  leur  »alcur, 
el  si  !j  cau-c  rJiL"  Iriir  iiiorl  esl  la  suiii.' (iu  srrricc  de  la 
poste;  lis  seront  rédiges ,  co  présence  d'ua  oflkier  di:la 
coamMiKt  pir  m  «u  plmiewr»  oiartcbitii. 

-  VL  LesdispiMiiiiM»4k»l«bfiMdnim  i  It  pfMB 

sont  abrogées.  » 

—  Pottier,  aa  nom  da  comité  de  législation ,  donne 
lecture  d'une  Adresse  à  ce  comité  çar  le  sub»tttiit 
de  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire, 

par  l.iqiiellf  il  (ii'in.iiide  .s'il  pciitsp  (lr|>;irlir  du  pre- 
mier acte  d'accusaliun  dressé  coiilrf  Fouquicr-Tin- 
viiir,  ordODiiaiict'  par  le  précédent  tribunal,  et  pré- 
Mnier  un  nouvel  acte  d'accuaatioo,  dans  lequel,  en 
prccrsant  et  candérisint,  aux  termes  de  la  loi  du 
8  iiivosp,  1rs  (lf*lits  de  Fouquier,  il  comprendra  et 
canictensera  en  nu'ine  temps  tous  ceux  île  ses  com- 
plices ijui,  d'aj^rcs  riirUclc  XXXV  (in  litre  V  delà 
iiiéiiie  loi,  doivent  £lre  ooupris  dan»  le  même  acte 
d'accusation. 

■  La  Convention,  sur  lo  rapport  âc  son  comité, 
considérant  que  la  loi  du  8  nu'ose  dernier,  concer- 
nant le  tribunal  révolutionnaire,  n'interdit  pas  à 
l'accusateur  public  la  faculté,  tant  que  les  cnnsrs 
sont  encore  enti^-res,  ou  de  rédiçrr  un  nouvel  icie 
d'.ui  iisation,  ou  un  acte  supplemenlalrr,  Itirsrjiit? 
l'un  ou  l'autre  lui  parait  nécessaire,  soit  pour  l'm- 
struction  des  jurés,  soit  pour  latSMT  aux  accusés  tout 
légitime  moyen  de  défense; 

•  Passe  à  l'ordre  du  jour.  • 

(La$uUe  à  demain.) 


If.  F.  Dans  la  séance  du  10,  de  nouvelles  pièces 

sont  venties  à  I.i  charge  de  Joseph  Lebun  ;  elles  in- 
culpent DuquesDoy  decuuiplicilé  avec  lui. 

Bois87  a  bit  connaître  les  menées  des  malveil- 

Innis  pnur  occasionner  la  disette.  Dans  l'ancien  ré- 
giiiic,  ou  ne  distribuait  pour  Paris  que  iriille  cinq 
cents  sacs  de  farine  par  jour;  depuis  Imi^ti-mps  on 
en  distribue  mille  ueuTceuts,  et  nier  il  eu  a  étt>  ré< 
parti  deux  mille  cent  quaiante*six  entre  tous  les 
i)ou  langers.  Boissy  rassure  au  surplus  sur  les  craio* 
tçs  qu'où  inspire  relativement  au  pain. . 

Villetard  a  demandé,  à  la  suitede ce  rapport, qu'on 
fit  sortir  de  Pans  tous  les  jeunes  gens  de  la  première 
réquisition  qui  s'y  trouvent.  Des  membres  des  co- 
mités de  siVelf  générale  et  de  salut  public  ont  dit 
que  ceux  de  ces  jeunes  gens  qui  sont  à  Paris  ont  des 
causes  légitinnes  pour  y  rester. 

La  Convention  a  renvoyé  toutes  les  propositions 

qui  ont  été  faites  an  comité  de  salul  public. 


[LIVRES  DIVERS. 

As  f  JMMUfimdsialcs  aramiu  rifitHl^uut  par 
Labene.  A  Parts,  de  nmprimerle  de  Dirfot  feune ,  Pan 

S.  Se  vend  clics  Fusrlis  libt;iiit' ,  quni  de^i  ATigustins, 
0*  39,  et  Deseniie,  au  Palais-bgulité,  arca'Ies  n*  1  etS. 

Pi I  iif.  pour  Parii|«tailv» 9 (.iftanc déport» pour 

les  départements. 

Cet  outrage  inltressanl  esl  procède  d'une  inlroduclion 
dans  laquelle  ryiileur  ^'tablit  a>ec  auUMit  tle  clarle  que  de 

niiMal«a^ei»iKdcjoiodrelc»  lastiloUon»  civiles  i  la 


conçtifulion,  et  de  leur  (îonncr  pour  base  une  f  ducalîOQ 
fonimune.  Nous  ne  le  sunruits  point  dans  Ic^  divei  s  (iovp. 
Inppemenls  qu'il  donne  à  son  sujet.  Il  a  divisé  ^on  plan  en 
six  ôges  ;  il  prend  les  individu^  ik-pui»  U  <iai>>»aiice,  et  les 
fait  passer  pur  diyerM.>s  gradations  jusqu'à  vingt  el  uo  ans. 
Le  citoyen  Labene  mous  parait  avoir  voulu  réaliser  (KHir 
l'éducation  commune  ce  que  J.-J.  Rousseau  avait  proposé 
pour  l'éducatioo  particulière  dans  EmUâ.  On  voit  qu'il  est 
pénéiré  des  priixipet  et  des  teotiaienis  de  «tinoioMd 
écrivain,  L'oavragê  que  nous  annenfoiu  respire,  i  chaque 
page,  eldoU  respirer  l'amour  de  la  patrie ,  renlhousiasme 
de  la  libelle,  la  puieié  des  mœurs,  1*  respect  pourla 
vieillesse  el  la  pralique  de  l'hosinlaliti.-.  ii  ;>'ocCiipe  autsi 
des  moyens  de  régénen-r  ei  iKMfcciionncr  l'éducation  des 
fernniçft.  Sani approfondir  lou'*  les  niuyi  tisquerauti-urio* 
di(|iic'  pour  parvenir  à  doiuier  à  lu  république  une  bonne 
éducalio»,  nous  dirons  que  rien  n'est  plus  aimable  que  les 
jeux  qu'il  emploie  pour  élever  et  instruire  des  nipubli- 
caios  «nous  erojroos  mène  que  rien  n'cal  moins  impriti* 
caUequeaon  plan.  Peint  de  théorie  pure,  toujours  ta  pr«> 
tique  à  cûlé.  En  adoptant  sa  méthode,  les  élèves  sfraicut, 
vini;t  H  un  ans,  les  plus  rertucux  des  citoyens  et  ies  plus 
insSr  iii's  (Il  s  hommes. 

L'jutt  uruous  pardonnera  de  lui  reprocher  qneUiucfois 
un  peu  de  déclamaiiou  ;  queifuicrois  il  loi  6  liiippe  iks  ix» 
pressions  que  le  bon  tjoùi  ne  sain  ail  pcrnicttre;  il  lui  sera 
Tacilc  de  faite  di$ii.n  .u!i  0  des  ^a  ln  s  Ct  des  longueurs  qui 
nuisent  loujoursà  lu  perfection  et  à  U  rapidité  du  stjrlc. 

Nous  terminerons  cet  article  p<ir  deu  x  citations  qui  priMK 
veront  la  Iraochiie  du  cilojeo  Labeoe ,  en  même  temps 
que  la  pureté  de  tes  oplahmi,  «t  «ornlHeo  il  lui  est  poetibla 
d'écrire  «vec  go ùt,  élégance  et  simplicité. 

•  C'est  ainsi  que,  pour  ètoalTer  les  trop  vives  douleurs 
que  reiiûuvL'luit  sans  ci'sse  en  moi  le  suiivciiir  d'une  tilic 
f-iieric,  je  liaçais  le  plan  d'une  cdmaiiou  républicaine 
adaptée  ù  une  vaille  pi>|)ulali(in.  Mais  à  quui  bon  s'occuper 
de  si  Lnlhiiiics  chum  ieî,  me  suis-je  dit  souvent,  si  ce 
(ju'on  a  aiirMé  anjdurd'luii ,  on  le  détruit  demain  ;  si  lan- 
lol  nous  uvoos  la  manie  de  ne  vouloir  faire  que  des  ucadè- 
niiciens,  et  lantùt  ta  folie  de  ne  vouloir  faire  que  des  tintes; 
si  dans  un  momeol  nous  constituons  les  clicfs  de  famille 
magiatratisvpiésiies  de  l'instruction  publique ,  cl  dans  ua 
aulre  OMNOent  nous  leur  dinuuia»  la  moindre  surveil- 
laneeP 

«  Soyons  de  bonne  foi  :  jasqu'i  présent  nous  n'afoni 
hit  que  tMonner  dans  la  partie  la  plus  importante  de  no» 
trel^islation.  La  Convenlion  nationale,  qui  a  abordé  avec 
tant,  de  grandeur  et  du  sucn  s  les  que'-t.uns  les  plus  épi- 
neii^Ct  de  la  politique,  (|ui  a  iuiprime  ù  lou;  ses  travaux 
un  caractère  si  sublime,  qui  a  semé  sur  la  i<  rre  des  idées 
si  fécondes,  qui  a  élevé  l'èdiGce  denotreconsiiintion  d'an^ 
main  si  hardie,  n'a  porté  qu'une  main  faible  et  laogtti»» 
saute  sur  l'édifice  de  noire  éducation  nationale.  11  setnblu 
que  tout  le  feu  de  son  génie  s'éteifoet  queseï  hauica  oon* 
ceptions  s'évanouissent,  que  tout  too  coonfe  et  eon  èner» 
gie  rabandonnent,  du  miHbeiit  «ù  elle  s'occupe  de  noire 
régénération  :  elle  n'a  encore  aacnn  plan  suivi,  aucune 
maiehe  uniforme,  aucun  bul  bien  delei miné. 

«  Il  est  temps  cipi  ndaiit  de  |»rciidre  i  n  parti  :  la  géné- 
ration naissante souITre ;  si  nous  lardons  encore,  mius  al- 
lons lui  communiquer  tous  nos  vices,  et  prolonger  anibi  la 
lutte  pénible  de  l'esclavage  el  de  la  liberté,  i 

Plus  loin*  en  parlant  de  l'esprit  qui  devrait  animer  iea 
Sociétés  populaires,  il  ajoute  t 

t  Je  voudrais  que  la  moindre  accusation  corilrc  un  af- 
tat  porté  à  la  morale  pnbliqne  fQt  eiaminée  avec  lu  plus 
grande  sévérité,  el  que  le  membre  reconnu  coupahlu  fût 
solennellement  exclu  de  la  Société,  comme  indigne  de 
serv  ir  de  modèle....  Il  ne  nous  souvient  que  trop  encore  de 
ces  intrigants  qui,  tout  pourris  de  vices,  parlaient  conti'» 
iiuollement  de  régénérer  la  morsie  publique,  etd'on  IH  de 
débauche  nous  prtcbalenl  aBrontémcnt  la  fertu.....  Ne 
croyet  pas  que  h  rfTOlulton  dn  9  thermidor  ait  por^é  la 
France  de  tous  ces  h_v;iiicrilcs  Nous  nous  sommes  épur«'>-;, 
écrivent-ils  di'  loiile».  parts, ..  Oui,  ils  se  sont  millni  Ue- 
menl  p  1 1  donné  kui  ani  biliuii ,  Ii'ur  cnpiiiilé ,  leur'^  lirigan» 
dages,  leur  tyrannie;  mais  sont-ils  devenus  meilleurs  fil;, 
meilleurs  époux,  meilleurs  pèreS?  BélSll  ftaMcafS  lient 
encore  da  ces  saintes  vertus»  a 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITEUR  l]NI\ERSEL. 

N*  162.         Duodi  12  Ventôse,  l'an  3e.  (Lundi  2  Mabs  1795,  vieux  style,) 


POLITIQUE. 

.  ALLEMAGNE. 

V»  €»up  ieMBd  Uuetmàemft  te  5  mmmm -La  rtaoeur 
àt  la  MiMM  «valtnnpendarBeilTilé  des  invam.  A  peine  le 
flntld  eot-fl  dlitfiKié»  qti'iM  iTctt  leaito  h  pefiScelionner  le* 
Tetra ndiemenlscl  Mm  les  aoireeowyrajM  aécemlif  pour 

m       d'une  Si  gnnde  imporuuiee. 

La  ^ilii  ,  iqu'  Me  il'iine  mcdincre  Rr.indfiir,  exige 
iiéaiiiDoins  uiK'  cinou^allinion  d'une  <'!cri. lue  ruiishliTrcblp, 
à  cause  de<  ouvrages  avancéjtqui  la  il<  tt-nJiui.  c\  <\ni  Mitit 
detoust'âtésé  une  'fomi-lieue  en  .ivani  <ic  la  Iih  (rn  sse.  Les 
fbniricalion&.voiii  t.'ii liées  tlau*  le  roc  vif;  elk'>  luvi^<■nt^e^fc'( 
ordinnires  de»  aùoe*.  L'artillerie  la  plu»  foric  ue  peut  en- 
utiK  r  un  nchar  d'une  hniiewr  et  dTuae  épeiaMor aurpn^ 
B&ntea. 

Dr*  dMn  ndiy«M  de  rédalfe  Lmenboorg;,  on  Uacw 
iMf««ilelNMdNurdcneM.€tt  letcaqrioieKwileideiii. 

PBU88E. 

Berlin,  If  ifirri^r  —  L  AcacItmie  des  Sciencesa  Icnunnc 
S^nce  |iutiUq  ]r  mémoire  de  jyi  roinlallon.  M.  Méri.'in, 
i.lii'  I  h  ;ir,  ,(  ùiutTl  lo  se;iiice  \ar  l.i  In  lire  d'un  niciiir.iire 
de  M.  lormey  sur  le»  rii roiisiaiir f  n  iK  luviies,  pnliiii^iits  el 
moMlr"!.  (,e  l  Onile  (i.nnn  ;i  hi  ii lU' di.ssiTlnlioii  sur  l,i  disMV 
luliori  lies  empires,  qu'il  iitiribae  à  la  (lls^olulioD  des  ma>urs 
ei  n  lie  dernière  i  l'abuA  do  l'etpril  cl  à  In  corruption  du 
Rotil.  M.  Majfer  a  lu  on  anémoire  a^i  il  moool*  les  efTels  sa- 
lutaires de  rdleeiiteiid  lar  une  AOe  de  dli  ana  fkiipfîdede  Ja 
foudre. 

ItÉPUBLIQUE  DES  PROVINGES-URIES. 

Jmiterdamt  U  WjhrUr.—  Let  députés  de  la  provIiMie 
4a  Hollande  aont  dur^éa  de  denandor  le  rappel  de  F^tgel, 
anÉbaMMknr  en  Danemark ,  de  VMi-deB4h»cJi»  nlntoire  en 
Suisse,  «t  de  Harttink,  ministre  à  Hambourg. 

La  Compagnie  des  Indes  orientales  a  propo<;(<nu\  ét.nt.s 
généraux  de  louer  un  Miiment  américain  pour  porter  offl- 
clellemenl  la  nouvelle  de  la  rt^volulion  dans  let  poclS  d*!^ 
•alieb  aia  éclidies  du  Levant  et  aiu  Indes. 

«Lee  npréaentaiiU  prtnlsoires  tiennent  de  paMhrbi 
aonvdle  praclanailon  aaiwnie,ananJetdeeaiiciaa»réigeiMa, 
«nden  publiée  et  mifliatres  émigrés. 

I  Les  représentants  provisoires  du  peuple  do  Hollande, 
«Tani  coiisidi  ré  et  examiné  pluspritiseHieniqin'  les  mt^tnes 
raisons  et  nioUrii,  allégués  dans  la  puLlicalion  du  i  t'('\rier 
179â,  pcuu'Hl  Otre  pareillement  d';ipp<lieati(iii  a  tels  ci- 
devanl  régent*,  uflkiers  el  nI^rli^ln'.s,  ((ui  niil  i.i  quille 
cette  proviocc  quelque  temps  auparavant,  ou  bien  |)eu  avant 
que  celte  publication  est  venue  à  la  connal»!<ancc  de  Ions, 
on  particullèreroeni  d'enx.  ont  à  ces  cause»  irouTé  bon  et 
entendu,  par  ampHalka  de  ladite  pnUicailon»  de  décréier 
plue  préciaiioieni,  que  quiconque  aura  rempli  dtm  eetie 
pravlnce,  aprtale  1*' Janvier  IW4,qvelqne poste  public. soit 
cmvme  régent,  oflleiaron  ministre,  «ans  aucune  distinction, 
de  quelque  nalareouraas,«(dequelottecotlcee  eu  comptoir 
Il  pourra  avoir  ressofil,  el  quia'eataowniédepalaceieiDpB- 
11  liora  de  la  pmvinoe,  quand  mloie  II  cot  demandé  et  ob- 
tenu une  dénlaslon  et  décharge  convenable,  sera  tenu  de  te 
rendre  dana  te  tempe  dédeDxmois,  après  la  publication  de 
la  présente.  A  son  dernier  domicile  dans  cette  province,  h 
t'y  présenter  A  la  municipalité,  et  à  ne  repartir  de  lit  sans  le 
consentement  exprès  ou  par  écrit  de  celte  municipalité  ou 
régeace,  sous  peine  que  ceux  qui  ne  reloumeroni  point,  ou 
étant  relournw  emi,';iem  de  nou\ejru,  vms  le  susdit  consen- 
tetoeoi,  bors  du  p.iv>  ,  et  qui  seront  surfiris  un  jour  ou  l'au- 
liv,  seront  puni»  M  ion  U  ui  s  iiiérlirs.Li  nu  rne,  iuivant  l'exl- 
pence  des  choses,  de  la  peine  de  mort,  tn  outre,  nous  dé- 
crétons que  les  biens  que  de  tels  émigrés  pourraient  avoir 
laqués  encore  dous  ce  pays  seront  iéqiKMFât  «0  atleadafitf^ 

S*  féi-ic.  —  Tome 


ImqA'k  cefDm»  annNil  demandé  al  obtenu,  aprCaUu  «ai 
tonr,  la  Inde  de  ceila  •équeatrailoo,  aie»  • 


BÂPDBLIQVB  PBAHÇAI8B. 

Extrait  d'une  Ullre  fie  Brest,  du  3  «enfow.— Le 
coDtre-amiral  Vanslabcl  vient  de  partir  en  poslc 

fiour  Amsterdam  ,  avec  plusieurs  officiers  et  tiiate- 
ols  :  il  a  le  tilrc  (!<•  commandant  général  des  forcei 
navales  de  la  république  dans  les  mers  du  Nord. 

—  Hîer  nue  division  de  six  vaisseaux  de  "  i,  irais 
frt'^atrs  ot  trois  corvettes.  Cdrniiininiec  pur  lecoiitrc- 
atniral  Renaudin,  a  appareillé  ;  elle  a  pris  pour  six 
mois  de  vivres;  on  ignore  M  destiDation.  Le  contre- 
amiral  Benaadio  commandait  l«  7*»gew  lois  de 
l'affaire  dti  15  prairial. 

—  OnprtJpare  une  seconde  expédition  pareille, 

3ai$era  tM>minandée  par  le  contre-amiral  Nielly  :  elle 
oil  embarquer  quelques  troupes,  aiusi  que  îe  gé- 
nt'r.il  de  terre  niiroiiriie:iii.  On  CroU M deslitia" 
liou  est  pour  Saint-Domingue. 

Une  troisième  ezpëdltioii  se  pre'pare  ;  elle  est 

composée  dr  trois  vaisseaux  convertis  en  llt'\tes ,  qui 
sont  le  Flibustier,  de  50  ,  le  lirateet  le  Scœvola  , 
de  iô  ,  portant  du  canon  de  3fi  ,  avec  quelques  cor- 
vettes :  elle  prend  pour  dix  mois  de  vivres ,  el  tout 

forte  à  eroire  que  la  destination  est  pour  les  fies  de 
raiice  et  de  la  Reunion. 

^  Il  arrive  ici  de  temps  en  temps  des  prises  qui 
alimentent  notre  pi>rt  et  qui  ApptOTisioDiientlcs  ma- 
gasins de  notre  marine. 

Kvfratt  49  fonir»  dis  général  en  chef, 

•  T.a7.ire  lloehe,  çi^nérnl  eiuiief,  niinoiice  à  J'.ir- 
mée,  avec  un  plaisir  bien  vif,  que  l'eii  pire  de  hi  rai- 
son vicntenfin  de  rendreàla  patrie  lou:vseK  nU  11119, 
et  que  le  jour  oii  les  Français  ne  doivent  l'aire  qu'une 
seule  famille  est  arrivé. 

•  rii.in  Ue  et  les  prineipnuT  chefs  de  son  nrinr'e  .nu 
nom  des  VeiHieeii.*; ,  Catunnrtin  .111  nom  du  parli 
connu  sous  la  dénomination  îles  i  linuans,  vieuueiit 
de  signer  un  acte  par  lequel  ils  Uéelareut  aux  re- 
présentants du  peuple  français  que  leurs  intriilioiis 
sont  de  vivre  désorniai.s  sous  les  lois  de  l,i  r<  !i- 
que  une  cl  indivisible,  et  qu'ils  s'engagent  a  rt  nu  t- 
tre  leurs  armes  et  leurs  inunilions  de  guerre  el  de 
boucbe  ;  mais ,  tandi.s  que  les  citoyens  rentrent  dans 
le  sein  de  la  patrie  ,  il  est  des  brigands  de  profession 

3ui,  ne  CfUinaissantde  parti  que  celui  ilu  i;ii  ijr!tv  <  t 
u  pilla^'e,  exécutent  des  forfaits  inouïs  cl  seiiil  lent 
en  mwiiler  de  tiouve.Tiix. 

•  L'instant  est  arrive  où  tous  les  bons  citoyens 
ddveiit  se  réunir  pour  détruire  leurs  ennemis  com- 
muns... A  cet  effet,  le  présent  sera  notifié  à  tous  les 
corps  administratifs,  et  lu  à  l'ordre  trois  jours  de 
suite. 

•  Les  chefs  militaires  continueront  de  repousser 
les  agressions  par  la  fonse^de  protéger  les  personnes 
et  les  propriétés,  de  faire  respecter  les  idées  religieu- 
ses ,  (l'assurer  la  siirelédcs  communications,  et  au- 
ront soin  d'accueillir  elde  traiter  en  treies  tOttSlCS 
hommes  égarés  qui  viendraient  se  rendre. 
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•  Le  cheî  i\c  l'e'fit-mnjor  gom'ral  rsl  c^argrf  da 
faire  passer  lej>ré»-iil  iiux  ofticiers  gtiUTaux  ,com- 
oiaiidaDt  IcB  oiTiBiai^,  pttdet  counicireilnDr- 
lUaaires. 

•  Au  auartier  gf'néral  de  heû^cs ,  le  veo^ose . 
Pan  s*  oe  la  rtfpabhque,  eUs^ 

•  Pour  copie. 

•  le  chef  de  iélal  major  général.  Signé  Cbbvih.* 


l|tiLANClE9. 

Pwii,  6  i|i*oief 
Je  viens  de  lire  «a  «rtldo  de  fjteaiWtwwAH» ,  relatif 
à  Sleyts—  SaJtt  «lonle ,  Scyès  doit  le  feprocber  m  alleoce 
qri  rerill  croire  à  d'aulree  qu'A  nxri  qu«  Nf  rabcau  a  réelle* 
Ifieol  dil  <  qu'Q  lui  hhselt  qm  répuiutHm  ilifiicile  i  lou te- 
nir ;  >  nul»  appriient-il  bien  A  une  [>oui>r,  ro^alUie,  &  Ri- 
chcr-Svris),  daiiaqner  an  homme  T^)ui-  hiisiii-il,  lui,  quand 
8le\è8  ne  faisait  rien?  Il  itiirii;unii  eu  f.ocur  de  la  cour, 
qu'il  rappelle  1  grands  <l;inii  son  Jccuuitfur  publtc. 
^ionsirur  farUlocralcfaiiO)  tûirc  \os  iiioiiuu!!  p>ilrioii<iuc5 
par  il  .iuirv.s.  ... 

.Sous  iii/us  I u|ij)cll!;rou»  toujours  la  fablu  du  rorlu'.'iu  et 
du  n  iijril  Tino  de  vo.s  riagornerte»:  nous  ati  .ililinm.s  do 
loutcN  1(11 1  rs  11  ()r  lou.N  nos  tiKncns  les  icriui  i.~u  ,>i  c  l  K:» 
Ikiiiiiiii  de  ."■.jii,;  :  m.ii'>  luius  V(iu.«.  ri  foni)ai.\,M)iiN  m  in<'me 
teup»!  cl  uuM  vous  rcc'uuuaiiroas  mhu  ious  Ic«  nuuques. 

\{a$Tàm»iiie). 


Jé  M  prie ,  ciloyeo ,  d'insérer  dani  ton  prorbaio  numéro 
dn  Moniteur  la  leiire  ci-jolnlc,  que  j'écris  a  la  con>mis«ion 
des  lubiisiaBOes  et  appprovuiQunements.  Il  faui  que  \t» 
^UMisiiea  qui  oui  dégradé  rbumaolit:,  en  buvant  le  lape  de> 
hoonei,  Mtait  «iKDales  comme  des  btei  fttoqei;  c'est  le 
mmea  ginia  ne  aolent  nlw  daanenuK. 

SilaieifrusmM. 

P.  A.  LOBM0. 

F.  Jt  touaUf  repr/tfnimt  du  pettpte,  à  la  ecmmiuim 

det  tubtUlancts  et  approcmompMMtt. . 

Je  vous  dénonce,  je  ddnonce  à  tou^  les  dloyens  vrais  amis 
de  la  liberté  et  de  l'humaniié.  un  de  m  monstrea  féroces 
qui»  aotts  le  i^ne  de  la  tyrannie,  a^  sont  lall  rc4Qar<|P<v  P^' 
kar  cruauté  et  leur  barbarie  ;  il  se  MHD|Be  Onviaud ,  il  était 
ci*devant  employé  dans  tes  rlvrea  de  la  marlBe  du  pori  de 
BoebeCmrl,  etéiall  aouKhet  d'ndatfalilnHiOB.  Un  seul  trait 
suffira  pour  le  Mrs  omnaltre. 

G.  Dcschézeaux .  de  llle  de  Bd*  avait  senl  eoDstamnent 
b  rdrokUion  Jwqu'au  mois  dlaodl  I7M.  A  cette  époque,  il 
réunit  les  ^uÂaiges  du  d^Mtia|iêst  de  la  Charente-Infé- 
rieure, el  ea  fut  député  A  la  uuivcniion  nationale  :  je  le 
voyais  souvent;  et,  quoique  j'aie  difléré  d'opiuiuu  avec  lui 
dans  une  circoosiiance  im|K>rtanic,  je  déclare  que  je  n'ai  ja- 
m.li.^  vu  en  lui  qu'uu  lion  el  tiauc  i  cpublicain.  Di^'  ln^i  .lu  v 
n*'  |iut  soutenir  les  événemeol»  du  Ji  mai  ;  la  vue  di-  la  i.un- 
vi  iiihiti  avilie  et  mutilée  lui  parui  iiii.up|K)i  taljlc;  il  dutiiia 
u  dtiiiiuion  au  moi»  d'août  1703.  feu  d<^  tenip»  après,  ou 
éldblit  À  Roclicformn  irlliuual  de  saut;  qui,  sous  ie  iium  de 
recofulwnnuiie,  ass.issii>a  d  nxrelU  tii.'s  pairioli-s  ;  il  y  tut 
traduit  Cl  ci.iia.imiii-  a  mort.  iMuauJ.  l'intiiiiic  Dasiaud, 
voulut  l'Ire  sou  bourreau,  el  il  se  duuua  Ir  but  Ij.ire  plai.sir  de 
le  îiiiiiloiincr  Ces  faits  m'ont  été  coulirnics  par  deux  dé- 
putas extraordinaires  de  la  commune  de  Rochcrurt^  qui 
Hiliiciieui  en  c«  monenl  des  sutaisiances.  Ut  m'ont  assuré 
que  ce  ti^re,  encore  courm  de  sang,  dicrcba  à  être  plac«  A 
1  atelier  des  habillensMi.  puisscril  ae  reqppiilffr  w  ^' 
rijoiire^ 


S«al«^q|f;n|||f, 


sibîc,  «ne  Injustice  bien  Involonlalre.  î,o  citoyen  Dorfrnltle 
auirofoi.s  din  cceur  du  tli.Mtri:  rui- de  i^iehelieu ,  celui  dont 
j'rii  p.irlé  dans  mes  noliie*  ,  n'est  pas  le  Dorfeuille  qui  pr^ 
sidail  l'horrible  com^li.^sio^  deLjon.  I.'exactere&scrnblaace 
de  BOBls  et  le  rapport  de$  professions  (l'autre  est  comédien) 
ont  causé  l'erreur  générale  et  bi  mienne*  Je  rapnrenda*  «1 
TOUS  prie  de  vouloir  Ucp  le  BaldlCTt  ' 
Salai  eiflnlsratid. 

/•'B.  Loovcr* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Fin  du  rajn>ort  fait,  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  l  examen  des  papiers  trouves  ches  Robe$- 
pierre  el  ses  complices ,  jtar  E.-B.  Vourtoit,  dé- 
puté du  département  de  l'Aube ,  dans  la  séancê 

Vcot-on  connaître  les  principes  de  ce  Moureau  , 
tli'voiu"'  à  P.ivati,  qui  Pelait  à  Robespierre ,  i  t  pjr 
coiist-queiit  dévoué  a  tous  les  deiix?  U  «'exotique 
a  I  iisi  sur  les  dépuU^  opposints  au  dfeti^  dii  ^  wa^ 
rial  : 

•  Je  pense  que  se  m^i  i  qi|  feiiidic  de  se  méfier 
du  gou  vr  rtiemcot  actuel ,  c'cat      dans  le  sens  de 

l'Angleterre.  • 

Cl-  vil  meneur  de  la  Soci«*ti^  populaire  d'Avignon , 
endoctrine  par  Payan,  et  plriii de  la  rage  de  Maigiiet, 
en  envoyant,  au  nom  de  cetlè  Soeii'te ,  une  Adresse 

dont  il  est  le  rédacteur,  a  bien  soin  de  rccuiiinuin.ler 
qu'elle  soit  soumise  auparavant  au  jugement  de, 
Ma.viiiii|jt'ii. 

C'est  ainsi  que  la  Contreotioa  ovut  souvent  «nten* 
dre  le  vaudes  citoyens  des  départements,  quand 
elle  ne  recevait,  sous  ce  nom,  que|lt  Vl^a  Q'VM  Ctf- 

rie  ,  d'une  Société  populaire. 

•  La  coniuiission  (dit  Mourcqu)  ni.i|;ch^  bien.  Sur 
douze  accu&és,  ueuf  oui  île  cuntliiniutss  4  luoi  t,  deux 
à  la  déportation,  un  à  six  mois  ds  dëlrntioa.  •  Puis, 
de  son  âme  atroee  et  sanguioaiae ,  il  Usas  échappesi 
ce  regret  : 

•  Je  croynis  que ,  d'après  le  décrrt  du  22  prairial, 
il  n'y  avait  nlus  que  is  peine  de  mort  [luiir  Us  cou- 
pables de  délits  contre-fëtroititiotinaires.  > 

Dans  une  autre  lettre ,  cet  Agricole  arrive  d'O- 
range ,  on  Ie5  cho.ses  vont  bien...  •  Meilleret  et  Ro- 
niaii  Foiir<Aa  (dit-il  )  simt  ci'exijcllriit.sciloyen.s  ;  mais 
pour  juges  révolutioiiiiairt-s  ils  œ  valent  noinC 
Fauvetticllesautresjuge.sdeCoiniQiuie'^klSriiiQbîe.» 

Nouveau  ie|t«t  de  l£iurea  n  ! 

•  Sî  Pauvetn  était  malade  (dit-ih ,  Il  éeiis|iperalt 
bien  tirs  coij|)ables,  et  alors  le  but  du  gouvernenieut 
serait  manqué...  Les  premiers  sont  esclaves  des  for- 
mes: les  trois  autres  ne  veulent  d'aulne  foeoies 
que  la  t»nviction  tie  leur  eonscieaoe.  t 

La  censef  ence  des  bourreaux  I  | 

Voilà  pourtant  la  correspon^iwee  deipelttiqnMi* 
de  1  ancien  gouvernement. 

Ci  st  la  mort  ^  veut  créer  une  kipilatîon  ton 
auBem^iae. 

Suivons  saoom  Phemlle  Neunau. 

«Je  vais  travniHer  (continue-|*'0^  ^UIP  AiniBtt 

dans  le  sens  que  lu  uie  paries,» 

Nous  ne  relèvenm M* ^  MiMC  Mpaque  de  ee« 
lycUiires. 

«  J'araia  Meu  leliOD  de  le  ^ire  (s'éerie  Moureeu) , 

et  je  le  dis  encore,  si.  aii  reçu  de  ma  icitrc.  ceux  ijui 
s'asseyaienta  cdle (le  Daiitun  finiage  empruntée  d  iilt 
publiciste(l)de  cette  assemblée)  ne  sont  pas  arrêtés 

et  punis,  la  chose  |iuhlii]ue  est  en  (lan|i,'iT. 

(1)  Billsud-Varemies,  eo  parlant  de  Fabre  d'EgUntine.  a 

dUdsnsInwindtlsCsatauiisutaliafcsera  «ensfiiaé 
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t  Us  èhos^s  miirchi^toide  ici  !  on  y  i>M  iwà^é 
des  entraves  qiie  les  Tallien  M  consorts  voiMirnent 
BTIftlrc  à  la  m.irclif  des  rhnscs.  • 

Vous  le  voyez,  citoyms ,  comme  de  misérables 
talels  de  vos  insolents  proconsuls  osaient  iiiotitrer 
dfe  leurs  doigts  teiplsde  sang  les  têtes  des  patriotes 
que  leurs  m«ftrM  araiPht  pros«ri<s. 

Mourrau  parle,  dans  tin  autre  roiirrirr,  d'unr  vi- 
site domiciliaire  faite  dans  Avignon,  qui  a  produit 
tvt  arrestation  de  cinq  cents  persooaes:  naignel 
(dii'ii)  en  a  ordonné  la  triaille. 

Dans  itn  attire,  Moureau,  qni  vient  A'umtwmff, 
annonce  «qtrii  a  vti,  la  veilfe  ,  les  flammes  révolu- 
tionnaires qui  consumaient  l'infâme  Bédouin-,  il  y  a 
eu.  (dit-il)  soixante-trois  guillotines.  Le  reste  des 
bàbitaots  est  partagé  entre  quatre  communes  envi- 
ionnantes,  on  il  sera  traite  comme  les  ci-deTant 

éorti^  fie  Paris.  » 

On  sait  le  sort  qtie  r<<servail  l'ancien  ^ouverne- 

Bli  iit  a  Ions  ees  expatries. 

11  faut  parcourir  encore,  pour  se  faire  une  idée  de 
ét  tribnnal  d'Orange,  \fi  lettres  de  Pauvetti,  le  hé- 
#r)s  d'Agricole,  l'un  des  complices  de  Maignet. 

Il  se  plaint,  comme  Mourrau,  •  des  formes  obser- 
vées p.ir  Rt'tnan- Fonrosa ,  snti  collègue;  il  se  plaint 
de  Bleillerrt ,  qui  ne  vaut  rien  au  poste  qu'il  oc- 
cupe. •  Il  est  quelquefois  d'avis  (dit-il^  de  sauver 
dH  prétf-c^  rontr*»-revolutionnaircs;  il  lui  faut  des 
preuves;  il  inculinje  celte  manière  de  voir  à  Roman  ; 
il  le  tourmente ,  et  tous  Ics  dCtti  réunis  nous  louiv 
montent  à  leur  tour.  » 

Il  lui  faut  desjpreaTés!*.«  Parconrow  celle  d'un 
scélérat  nommé  fienet«  qui  écrit  ces  mots  atroces  à 
Payan  : 

-  Tu  connais  la  position  d'Ornn^îe  ;  la  guillotine 
est  placée  devant  la  montagne;  on  dirait  que  toutes 
les  têtes  iBî  rtedmt,  en  tombant,  rhommage  qu'elle 
flM<rite  :  tllégoi^ie  préeienae  pour  de  vrais  «mis  de  la 

t'r  Prn    r<?t  le  difrne  greffier  de  In  er^mmifîsion. 

I>au.s  une  autre,  ce  misérable  s'exprime  avec  cette 
îéfîéreté .  partage  de  l'ignorance  féroce  : 

•  Encore  on  triomphe  de  la  liberté  !  Un  ci-devant 
prêtre  passe  sons  ntn  Fenêtres ,  en  rolie  ronge,  es* 
Corté  par  la  gendannPrio  ;  devine  on  va  le  corti'gr... 
Detnain  oti  en  annonce  sept  ou  huit  ;  après-demain , 
mdehe  au  théâtre...  L'esprit  public  se  vivifie  dans 
cvttc  commune.  • 

M  faut  conserve^  tous  ces  traits  ft  l'histoire ,  ci- 
toyens ;  O  Caligula!  0  Néron!  ô  Tigellin!  tyrans 
en*  chef  et  tyrans  subalternes  des  sipcles  passés, 
consolez-vous  dans  vds  tombeaux  :  des  rnlaiits  (joi 
durant  être  ceux  de  la  liberté  ont  surpassé  vos  ca- 
prices et  vos  (urenrs  ! 

C'est  peu  de  tons  ces  traits;  l'impression  dcspiè- 
Cf  s  en  fera  connaitre  beaucoup  d'aulres. 

(}ui  pourra  ,  sans  Irémir ,  mesurer  la  profondenr 
de  l'abîme  que  ces  intrigants  forcenés  se  jplaisaient 
à  creuser  encore ,  pour  Te  eomhler  dè  fnines  et  ét 
CVilavrCs!  , 

Qui  pourra  parconrir  les  caractères  de  sang  tracés 

1>ur  ces  mains  encore  fumantes ,  par  les  Juge ,  les 
■aure,  les  Dounaud,  tous  dignes  correspondants  des 
deux  frères  Payan ,  tous  dignes  exécuieuri  des  vo- 
lontés de  Maignet! 

Vos  décrets  ont  porté  des  peines  contre  l'émigra- 
tion; mais  que  direz  vous,  citoyens,  quand  lalcc- 
turo  de  cette  iulernale  currespoudaoce  vous  pruu- 
rera  qon  la  rage  de  tous  les  faux  révolafionnaires 

M»l  ns-iit  >  <^^l^  de  loi,  sMt  ne  reviennent  pn*  de  Icun  er- 
rnir'i  !  "  l't  l'on  était    rioiinei  quand  le  hts^rd  voui  avait 
' . I  < A  <' o  I  ('  «l'un  bomme doot leiamMlMda  la  li b r  n  <  .i  v  •  i e ni 
jiroscrit  ht  léttf  il.  M,- 


s'étendait  sor  lêl  ettm  honn(>t<'8  mtés  fidèles  è 
lerirs  foven  rt •*  lf«r  patrie ,  •  pour  le «r «fonner,  di- 

sairiit-ils  ,  te  regret  Je  n'avoir  point  énii^riM  • 

V  ous  lai.sifz  des  lois  pour  punir  lé  crime  ,  et  eti 
lois ,  dans  la  main  des  scéifritt)  Aaîènt  allie  araM 
ponr  assassiner  la  verttti 

il  est  des  Iti-es  ponr  qui  tout  est  joie  *t  fcnnîif nf» 
d'antre";  ponr  qni  tout  est  ennui ,  tout  est  tonrnient 
dans  la  félicité  |)iiblique.  Le  visage  riant  de  I  homme 
vertueux  annonee  (jue  tout  jouit  antotir  de  lui  : 
le  sourire  du  méchant^  que  tout  géiAtt,  que  tout 
souffre. 

Avec  qnelfe  fnne<ïte  joie  ces  misérables  se  com- 
plaisaient à  niiilli^ilier  les  vicliines!  Ecoukz-les, 
citoyens. 

•  Lorsqu'on  a  prononcé  rarrcstation  de  la  femme 
Laroche ,  en  discuta  (éfU  l'on  d*enx)  si  son  mari  se- 

rail  lie  h  partie.  Le  conseil  général  et  le  comité  dé- 
cidèrent, a  l'unanimité,  que  Laroche  ne  serait  point 
arrêté ,  vu  qu'il  avcit  donné  des  ptentes  it  bon 
Citoyen.  » 

■  Malgré  cettê  décision  ravoTablè  (ftril  tf  IHefie 

à  Payan),  si  tn  as  par-detérs  toi  quelque  flfi"tif  q^n 
dicte  son  arrestation ,  dénonce-le,  et  lu  verhis  qu  il 
prendra  rang  poftti  cesmcstieursqui  figntcni  à  la 

citadelle.  • 

C'était  donc  peu  d'être  sorti  pnr  dé  fetsaïrii 
d'un  conseil  général  de  commune  ,  et  d'un  rnniitê 
de  surveillance  ;  la  scélératesse,  au  désesnoir  il  avuir 
vn,  sans  la  saisir,  s'échapper  l'occasion  d'un  crime , 
mendiait ,  à  deui  cents  lieues ,  auprès  de  la  scéléra- 
tesse, l'espoir  de  fOttvrireflooreitt  cachots  il'iQ- 
nocence ! 

0  patriotes!  c'était  pourtant  à  de  telles  mains 
que  d(f  Faroacbes  déeemvirs  avaient  confié  Vos  des- 
tinées! leurs  vils  agents  vomis  sur  la  surface  de  li 
république  ,  plos  nombreux  et  plus  homic.des  qm» 
ces  insectes  qui  jadis  dévorèrent  l'Egypte,  avaient 
droit  de  vl*  el  de  mort  sut  tout  ce  qui  les  entourait. 

La  serlératesse  était  instituée  ingc  en  derni'M  n  s- 
Sorl  de  la  vertu  ;  l'ignorance,  du  ménle  et  du  sa- 
voir; et  le conlre-iévoliitionnaire,en bonnet  ronge, 
breveté  de  civisme  par  l'ancien  gouvernement,  don* 
bait  A  son  tonrdes  brevet»  de  patriotisme  anx  contrc- 
révoliitionnaires  ,  et  de  niorl  aux  patriotes.  Quels 
juges,  ù  nr.inds  dieux  !  e'»  taienl  les  l»ar(jnes  qui  s'é- 
taient emparées  du  sié*;e  de  .Miiios  et  de  RhadamanCet 
Mous  ne  pouvons  vous  donner  ici ,  ^tovens ,  une 
idée  de  certains  écrits  qui  ne  peuvent  sonft^îr  Fan*- 
lyse.  Il  faut  les  lire  tout  entiers,  el  vous  frémirez  en 
lisant,  et  vnu.s  noui  plaindrez,  nons  (pie  vous  avez 
cliar^é^  de  l'.iffligeant  et  peinlde  emploi  de  di'pnuil- 
ler  ces  exécrables  feuillets,  dégouttants  du  lieldes 
furies,  et  rou.'is  du  sang  du  juste. 

On  n'est  pas  étonné,  sans  doiiic,  qn'nn  siècle  pro- 
duise un  tyran  tel  que  Calij;ula,  lel  (^nr  Hobi  spiene  ; 
qn'il  produise  à  coté  de  lui  un  phénomène  inotis- 
trucux  tel  que  Carrier  j  mais  qu'à  la  fois,  et  cumiiic 
d'un  gouffre,  il  fasse  sortir  de  ta  terre  tant  de  mons- 
tres qui  lui  ressemblent;  qu'il  place  près  de  ces 
monstres  tant  de  complaisants  insirninents  de  leurs 
coupables  desseins,  c'est  re  qu'on  ne  peut  s  i  xpli- 
oer  qu'en  observant  avec  étude  le  méeam.sme  des 
eux  puissants  leviers  qui  donnent  le  mouvement 
aux  hommes,  la  crainte  et  l'esprit:  la  crainte  qui 
rend  prodigue  de  .sacrifices  dont  l'espoir  laisse  at- 
tendre riiideiiiuité.  C'e^t  à  l'aide  de  ces  deux  leviers, 
dont  nos  tyrans  savaient  Irop  bien  diriger  l'action , 
qu'on  a  ineacéré  un  dixième  de  la  république,  et 
qu'ons'est  servi  de  rantredifième,  qui.  dans  l'espé- 
rancc  d'échapper  ini-IflMlé  i  tà  chaîné,  a  foiu*' 
celle  du  premfcr.  Panl-if  qué  celte  smle  i  !i >  . 
doit  nous  ramener,  citoyens,  au  seiiUincnl  de  nuire 
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faiblesse,  wm  arrache  un  cri  de  pitië  en  faveur  de 

ces  iiistrumenls  du  crime,  dont  la  ti-rmur  a  Innt  dr 
iois  trof»  violtMntaeiit  presse  le  ressort?  Qui  1  est 
i'Iii iriiiiic  '•cn.-ibli'  qui.  en  ililrstaii!  leurs  liiKiits, 
ne  jilaindra  pas  leur  égarement ,  cl  ii'étirouvcra  pas 
ées  niouvementsd'horreur  de  plus  pour  les  monstres 

?ui  les  onl  perdus?  La  postérité  ,  ee  grand  jury  des 
vënemenls  et  des  actions  humaines,  pnssera  l'é- 
jMMii'o  sur  lir;iiiciiup  de  ces  crimes  coiniiumdi's  >i 
des  êtres  laibles,  par  des  chers  qui  ne  leur  laissent 
souvent  queralternative  de  l'obéissance  ou  du  sup- 
phce.  Dans  un  temps  où  il  e^^t  dangereux  d'être 
Terlueux ,  il  est  bientôt  dangereux  de  n'être  pas 
criminel  :  et  le  peu  de  r<'ssyrt  (i  fiini',  une  m;iuvnist> 
éducation ,  une  pente  plus  ou  moins  tracée  vers  la 
corruption  ;  et  la  terreur ,  la  terreur  qui  a  vu  plus 
d'une  fois  Li  oiu  her  la  vertu  elle  -  même  ;  voilà 
Tescnse  de  iiiuMqucs-iins  de  ces  malheureux ,  que 
rnuslérité  ili-  imirr  uiiiiisliTi^  mtus  ;i  forcés  à  Vous 
dcuoucer.  A u>si  justes  que  la  p')s!t'riié,  vousdistin- 

f aérez  ceux  qui  n'oat  cède  qu'.t  lu  eonla^OD  de 
exemple»  de  ceux  qui  ont  suivi  les  mouvements 
d^un  cfenr  féroce  :  ceux  qui  n'ont  été  coupables  qu*^ 
par  le  fait,  (!<■  veux  (\n\  l'out  <'té  d'intenlioii  ;  cciiv 

aui  souflraient  à  l  êlie,  de  ceux  qui  rétaieiit  avec 
élices  ;  vous  distinguerez  enfin  ceux  qui ,  rendus  à 
eux-m£mes ,  poiurront  redevenir  bons  et  sensibles , 
de  ceux  qui ,  plus  cruels  encore  par  l'impunité ,  re- 
produirnicut  |itul -rtrc  un  jour  des  Carrier,  des 
Maigiiet.des  Lcbon  ,  des  Cillai,  etc.  (1). 

Mais  si,  parrcsiiect  \)o\\r  l'humanité,  vouspar- 
donnez  l'égnreraeut  ;  par  respect  pour  la  patrie,  il 
faut  Oler  à  des  maras  qu'on  égara  une  fois  les 
moyens  de  l'être  encore.  Des  niiloritt'.s  constituées 
qui  se  sont  enrôlées  sous  les  baïuiii  ies  de  la  pt'rs<Ç- 
cution  doivent-elles  siéger  sous  l'étendard  de  la 
iustice?  Vous  ue  voulez  |Mint  d'épuration  à  la  Car- 
rier, i  la  IMaignet;  mais  vous  direz  à  ceux  qui  les 
ont  servis,  ces  tyrans  :  •  Vous  abusâtes  de  vos  pl;i- 
ces,  nous  les  dunnous  à  de  plus  dignes  citoyens. 
L  i  \'  uq  io  vous  corrompil;  régénérés- voii$  par 

l't'xetiipie.  » 

Pour  nous,  qui  avons  tonthé  le  ternie  de  notre 

douloureuse  lâche,  nous  voulons  encore  laisser  pour 

(l)C«llotct  Mnignet  s*»ppuicnt,  peur  tv  jtinifier,  sur  le 
■uioriMtiolM  qu'ili  discnl  avoir  reçues;  mi'ti  lorsque  U  jus* 
tîe»  «ità  l'ordre  du  jour  dans  uB«  rëpabliqua,  !«•  hoowwj- 
învesii*  dn  pouvMrt  du  peuple  ieraMBt>î1s  noim  jutn  ^cd 

lei  tymit  eui-mëme»! 

Vaiv  j  en  ()uc  VolUir«  cite,  «a  pwlant  >te  la  proscription 
jnrulirjiie  des  tubilints  iû  ÉériiMoi  et  de  Cabrièr«,M«i 
Fraii^.as  en  18441  ;  «  Ce  fol  !•  wule  proscription  revê- 
tue lie;  formes  do  la  juitiee  ordinaire....  Le  crime  est  plus 
gr.ind  qnand  il  eut  commis  par  ccui  '^ni  soiit  étalilii  pour  ré- 
primer  les  rrinu'<i  et  pour  protéger  l'innocence.  Un  avocat 
gt'iitr»!  du  parleninit  d'Ail,  nomme  Gucrin  (de e^inrcri  .ivce 
un  C  l Ttain  ficrc  Jcin  ,  de  Rome ,  envoyé  par  h-  p.ipcl  cii 
le  prt  mirr  .nnlciir  de  rtlle  boucherie.  «  C'cffit,  liil  riitsto- 
«  rifn  Tcs.lr  No^lra<l.imu<,  un  liemnic  aii^5i  noir  ilc  corps  que 
CI  d 'Vnr-,  :int  >iit  froid  orateur  ^uc  (  tru  •  m  ■  i;i  .ir.li  (it  cl  c»- 
«  loiniilaleor  idrontc.  .  >•  (iii>  rtn  ci  lui  ^i.iilinn-n'  qiip  i)  t- 
litilt  ^illagrst'liiirnt  iM(i>ct«-»d  lie roie.  1-e  |>r<  sideni  d'Uppcde, 
troinju-  par  utii-  iiiform.ilion  rraudulcusc  de  (incrin,  dt'uianda 
•U  l'vi  des  troupes  punr  appu>cr  la  ri'clicrche  rt  la  punition 
des  prétendu*  conp-iliU.*!.  François  i",  irompé  a  ton  tour, 
«ccorda  enlin  les  trotijieN.  U'Oppede  el  Gucrto,  à  leur  l«te, 
Mireni  l«  Ce»  i  tom  k  »  vUlages.  Uml  futtué... 

<>  Qdironque  1  lu  ^lli^l<>lre  aail  assez  qu'on  Ht  justice  :  que 
le  l'urlt  mc  iii  de  ^*^rh  lit  pendre  l'avoi  at  gênerai,  et  que  le 
présidcot  d'Oppëdc  échappa  au  supplice  (|u'd  avait  mérité. 
I^eiie  grande  cauve  fulpUidée  pendant  cinquaotcaudiencet. 
Ib  aUéxittrent  l««  ordre*  el  le*  eiamplei  domdf  par  VEf\\^e 
eoaire  les  héréliquei.  Cm  eteaples  et  cet  erdrea  oTempé- 
cbcreut  pas  que  Gut'rin  ne  fut  peodu.  o 

(Voltaire,  Qualioiu  lur  l'EHcyçlopétUtt  CçiupiraUoni  cmf 


adieux  ces  deniien  mots  aux  tfnxu  qui  nomcii- 

tcndeul : 

Tyrans ,  vous  cfltes  tous  la  même  marche.  Vos 
pr*  iiiit-rs  cniiifs  furent  ceux  de  l'ambitton;  les  iJcr- 
niers ,  ceux  de  la  peur.  On  n'arhèlc  point  sa  sûreté 
en  multipliant  SK  victinii's,  (  nuime  on  ne  se  délivre 
point  de  l'épouvante  en  la  répandant.  Tyrans  ,  vous 
avez  pu  détourner,  un  moment,  de  votre  personne, 
(oiiv  ([ue  votre  persécution  fnrraà  s'occuper d'eux- 
nièines  :  dans  1  exct\s  de  leur  litisère,  des  hommes 
libres  ont  pu  oublier,  un  moment,  le  soin  de  leur 
liberté  :  vous  avex  pu ,  en  les  occupant  à  parer  vos 
coups,  leur  faire  perdre  les  heures  qu'ils  eussent 
•■niiilnyi'fs  il  les  vi'iij;i'r  ;  iii;ii>  loul  a  son  ti-mic.  La 
patirncf  n'est  pas  aussi  uilatigable  que  \a  tyrannie  : 
si  le  méchant  ne  se  laase j>uint  d'être  u|>[ircsseur,  le 
juste  se  lasse  d'iMre  oppnmé;  et  iescliaincs  et  les 
tortures ,  et  le  saug  et  les  vk^imes ,  tout  retombe  à 
la  fois,  et  comme  uu  puid$,sur  la  têtedu  tyran  pour 
l'écraser.   

A'ofa.  On  m'a  fait  le  reproche  de  n'avoir  fait 
mention,  dans  ce  rapport ,  m  des  colonies,  ni  de  la 

(In  1,1' vaut,  dont  quc'fifios  morceaux  se 
sont  Irtmv  éà  dans  lesp.Tpiers  de  Hobespierre.  Je  ré» 
pondrai  au  preinirr  reproche  :  que  je  n'avais  pat 
asses  de  documents  pour  me  guider  dans  une  ma- 
lière  aussi  délicate  et  aussi  épineuse  que  celle  des 
coIniiic>.:  que  la  rniiviMilion  aynnt  d'ailleurs  nommé 
une  cuiiuiiis.siuu  ad  hoc  ,  j  ai  cru  devoir  renoncer  î 
ce  projet ,  qui  m'oflrait  ou  des diflicullés  insurmon- 
tables, ou  un  travail  au-dessus  de  me»  furces.  Quant 
au  second  reproche,  je  répondrai  :  que  la  Conven- 
lion  ayant  ordonné  ia  remise  de  toi;tis  les  pièces 
diplonialiipirs  .nu  CDniilé  de  salut  public,  j'.ii  cru 
(li'vnir  iiii-  Ih.riu  r  à  r;iiu'rilolc  suu  ;irilc  ,  dont  ((iifl- 
niies-unsde  mes  collègues  garaiiliraieut,  au  besoin, 
1  authenticité. 

L'ancien  comité  de  salut  public  a  tellement  né- 
glifré  la  partie  diplomatique  et  commerciale  des 
opi  r.i'ions  à  fain-  (ians  le  Levant ,  qu'une  itniuciise 

Siiantité  de  lettres  de  cette  intéressante  corrcspon- 
a»ce  de  Coaslantinople  et  autres  lieux,  a  été  trou- 
vée ,  ttm  cœMf  éparse  dans  les  cartons  que  Ro- 
bespierre avait  enlevés  do  comité.  Quelques-unes 
de  ces  lettres  dont  il  a  étr  pris  Ir  cturo.  protn  rnt  que 
les  .\nglais  ne  donnaient  j>a.>v,  et  tiavaiilaicnt  a  ren- 
te nulle  notre  influence  auprès  de  la  Porte. 

Qn  sait  encore  au'à  l'époque  où  les  nouveaux 
membres  dn  comité  entrèrent  en  roncttons,  on  avait 
fait  la  (li'ctuivcrlf  crnutri^s  ('iinrmes  paquets  ili:tn- 
donnë.s  dans  le  coin  d'un  .npp;irti'iin'nt ,  et  tltmt  la 
date  remontait  à  plus  d'un  :iii  do  dislniK  e.  Au  resle, 
Barère  a  répondu  d'avance  à  celte  dernière  inculpa- 
tion, en  disant  que  notre  diplomatie  ne  devait  se 
faire  qu'à  cnttps  ilr  rntion  ;  rl  rrs  politiques  in^pifs 
n'ont  pas  senti  qu'un  tit  pouvail  faire  la  guerre  sans 
négocier  en  méine  temps!  Comment  la  FranC6  a*t*- 
elle  pu  résister  à  taut  de  Ûéaux  réuuis? 

Je  don  encore  dire  que ,  lorsque  j'ai  désigné  les 
comités  dn  prouve rnemeftt  comme  complices  de  Ro- 
bespierr*  el  lyraiisde  première  ligne,  je  n'ai  pas  nré- 
tendu  étendre  ma  proitusifi  ii  ,i  tmis  les  iiiemure» 
qui  composaient  alors  les  deux  comités.  J'observe 
(]u'il  n'est  ici  question  que  de  celte  majorité coupa- 
l)t>'  (Vs  horreurs  qui  ont  pesé  si  longtemps  sur  ta 
M  publique  entière.  Le  moyen  de  regarder  comme 
leur  cmiiplioe  l'honnête  R,  Lindet,  cet  unf;o  de  paix, 
dont  la  prudence  etlalerraeté,diçnes  des  plus  grands 


éloges ,  ont  sauvé  le  Calvados  des  déchirements  el 


d  by  Google 


67S 


le  compte  des  sci'Ii'mls  Voui's  ù  l'exrcration  publi- 
que avec  une  IVauchi-Sf'  qui  u'av.ul  pas,  ù  celle  ojin 
que  beaucoup  d'iuiilateurs.  JVxeeple  égalctuenl 
les  inetDbres  que  des  uns^ious  éloigiiéef  rendaient 
Arangers  à  tout  ce  qui  se  passait  dons  c«t  antir  de 
Cnrti5,  où  Hfs  monsli  fs,  dri  oirs  du  titre  fri-îtiiciix  dn 
giMiids  i»oliti(iiics,  nu'diliiitiillroidi'UH'ul  le  Hii'urlre 
et  l'.is-assiiiat  ilo  plusieurs  milliers  d'hommes.  La 
patrie  pourrait  dire  de  ces  empiriques  comme  l'em- 
pcreuf  Adrien:  «La  multitude  de  médecins  m'a  tué.* 


SUITE  A  LA  SÉAKCE  DU  9  VENTOSB* 
Prùidence  de  Bomdvn  {d*  COUe), 

DelMloy  reproduit  le  projet  de  décret  présenté,  le 
SI  pluviôse,  au  nom  du  comité  de  législation,  rela- 
trvcinoiit  .nix  membres  du  ci-di'vani  comité  révolii- 
tiunnaircde  Nantes.  Il  propose,  attendu  que  leju- 
gfment  qu'ils  ont  subi  n'a  pu  éteindre  que  le  délit 
révolutionnaire,  de  les  renvoyer  devant  le  tribunal 
eriroinel  dn  département  de  Mayenne-et-Loirc. 

MÉALLLt;  :  Citoyens,  je  ne  puis  me  faire  à  l'idifc 
de  remettre  entre  lesmainsdela  justice  d>  s  Iiommes 
acquittés,  sur  la  déclaralton  d'uu  jury,  par  un  juge- 
mnit  lrés-pt)b!ic  et  rxi'ctili'. 

L'on  prélead  que  le  tribunal  révolutionnaire  n'a 
point  pu  prononcer  sur  les  crimes  ordinaires  ;  qu'à 
cet  égard  le  jugement  est  nul»  et  qu'il  y  a  lieu  à  re- 
juger. 

Celte  proposition  est  d'une  consi'quence  si  dan- 
gereuse qu'il  m'a  paru  iiidisiirn.s.djlc  d'appeler  ici 
touli-  l'alteiilioii  de  la  Cnuwiitioii  nationale:  elle 
vous  engage  dans  la  révision  des  jugements  exécutée 
du  tribunal  révolutionnaire;  die  est  d'ailleurs,  à 
ni  on  sens,  une  violation  manili'sle  des  luis  tt  lir; 
principes  les  plus  sacrés  :  nulle  cunsidc'ratiou  au 
uioi  i'ii  ne  doit  Dous  arrêter  dans  une  matière  aussi 
ioipurlaule. 

D'abord  il  est  incontestable  que  la  déclaration  du 
Jury  a  porté  sur  tous  les  faits  imputés  aux  accust's. 
Tous  ers  faits,  sans  aucune  distinction ,  sans  nulle 
excrption,  uiit  rte  compris  dans Tacte d'accttsalion, 

oat  lait  la  aialjcic  *k>  déliais. 

Donc  le  jugcmeiii  acquitte  les  accusés  de  tous  les 
délits,  de  Quelque  nature  qu'ils  aient  été.  Us  termes 
d'aillé  urs  le  prouvent  tris>expressément. 

Or  i  I  li'y  a  ni  appc!,  ni  reconr>,  n;  cassation  des 
jugrui  l'uls  (lu  InbunnI  révolutioniiairc .  sous  quel- 
qiu-  pj  étexle  que  ce  soil;  donc  le  pmj.  t  de  décret 
Violerait  la  loi  ;  donc  il  n'est  pas  admissible. 

Quand  on  passerait  sur  ce  prinripe,  Ton  n'en  se- 
rtit pas  plus  avance  poui  justifier  In  pmp option. 

En  vain  dil-nn  que  k  jugement  esl  iucouipétenl: 
cette  nlléR  ilion  n'e.-,l  qu'une  chimère. 

1<*  La  compétence  ne  pourrait  plus  ^tre  alléguée 
au  nom  d«  l'intérêt  ou  du  mîmstire  public,  puisque 
c'est  racruvntctir  national  qui  a  provoqué  la  procé- 
dure el  b  juj^einent  :  elle  peut  l'être  d'autant  moins 
qu'elle  n'était  pas  radicale,  mais  seulement  acciden- 
telle et  relative  à  la  qualité  des  personnes.  En  effet, 
la  loi  attribue  au  tribunal  rérointionnaire  la  con- 
naissance des  prévarications  et  atTentatî;  de  plusieurs 
lonclionDSircs  publics  dans  l  excrcice  de  k  uràfonc- 
uons. 

2»  Que  cette  incompétence  doit  être  proposée  au 
moins  au  commencement  du  procès,  m  «mine  h'tii. 
Au  contraire,  tonte  la  procédure  fut  Taiic  sans  récla- 
mation aucnne,  soit  des  accusés,  soit  de  l'accusateur 
public,  soit  des  dénonciateurs,  soit  des  jurés,  soit 
(les  juges.  La  prétendue  incompétence  serait  donc  en 


tout  cas  couverte  par  une  procédure  lOBglWIIMQt 

faite  el  volniitairement  consentie. 

30  11  n'est  pas  d'exemple  que  l'incompétence  AÎt 
Jamais  été  alléguée  aurès  l'exécution  d'nn  :  •  meiil. 
Or  le  jugement  que  l'on  veut  présenter  jujourd'liui 
comme  incotnpélence  a  été  exécuté. 

Oui  ,  deux  accusés ,  Pinard  et  Grandmaison,  ont 
subi  la  mort  pour  des  crimes  particuliers  el  proba- 
blement ordinaires;  les  renverrait-on  aussi  devant 
les  juges  d'Angers,  aujourd'hui  qu'ils  n'existent 
plus?  Ceiienilant  cela  serait  indispensa!)le,  dans  les 
tiTtiies  (le  1.1  propoNitioii  faite  à  l'assemblée;  car  on 
ne  saurait  faire  que  le  jugement  soit  bon  pour  eux 
et  nul  pour  les  acquittés.  Quelle  serait  celle  législa- 
tion qui  dirait  du  même  jugement:  Bon  poureeux 
qui  snnt  Tnor(»,-  nul  pour  eenx  qui  Sdtit  restes  vi- 
vants? Cette  maxime  barbare  et  sanguinaire  est 
heureiisenient  contraire  aux  principes.  L'exécution 
du  jugement  le  met  hors  de  toute  espèce  d'attaque. 

Il  est  encore  un  moyen  plus  puissant  qui  milite 
contre  le  projet  de  décret;  je  suutirns  qu  il  n'v  a 
point  eu  d'incompétence,  je  pensais  d  al>oid  que  les 
crimes  imputes  au  comité  de  Nantes  devaient  Itie 
renvoyés  au  trdiutial  criminel  du  département. 

Que  fit-on  alors?  Je  me  le  rappelle par6itf ment; 
un  décret  formel  investit  le  tribunal  révolutionnaire, 
etini  enjoignit  de  poursuivre  lesaulenrs  et  compli- 
ces de  tous  les  attenlabs commis  ,i  Nantes. 

Assurément  ce  décret  leva  lous  tes  doutes  ;  le  tri- 
bunal instrui$it,jugea  sur  tout,  sans  aucun  scrupule 
relativement  a  sa  compétence,  qu'il  tenait  de  la  puis- 
sanee  de  la  Conrention. 

Le  décret  ne  permet  pas  qu'un  nouveau  tribunal 
prenne  connaissance  d'une  affaire  complètement 
mstruite  et  verbalement  jugée  :  ceci  est  sans  ré- 
plique. 

Serait-ce  après  «oînnie-sit  jours  de  procédure, 

d'instruction,  de  débats,  dans  un  procès  Ci'lelirequi 
a  eu  son  cours  sons  b  s  yeux  de  la  Conveiiliuii,  dont 
on  a  rendu  compte,  jour  par  jour,  au  comité  de  sîi- 
reté  générale  ;  serait-ce  après  tont  cela ,  après  la 
mort  de  deux  accusés,  que  l'on  ponirait  établir  une 
prétendue  incompétence?  Non,  le  jugement  dont  il 
s'agit  n'est  plus  du  ressort  de  la  législation  ni  des 
Inluinaiiv  :  il  n'y  en  a  d'appel  (|u',i  la  postérité; il est 
ilesuriiiais  tombé  dans  le  <l maine  de  l'histoire. 

Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  le  projet  de  décret 
proposé  au  nom  du  comité. 

Bailleui.:  On  a  rassemble  beaucoup  de  sophismes 
pour  atténuer  l'horreur  qu'inspire  nécessairement 
cette  afljire;  je  crois  qu'on  ne  peut  mieux  répondre 
à  tous  ces  sophismes  qu'en  lisant  le  jugement  du 
tribunal.  On  verra  si  les  accusés  ont  été  réellement 
jugés,  et  SI  les  jurés  n'çiil  écoulé  que  la  voix  de  leur 
conscience.  (Applaudissements.) 

Lkgknusb  :  Si  l'on  veut  donner  suite  à  cette  af- 
faire ,  je  demande  qu'elle  soit  discutée  solennelle- 
ment el  avec  toute  l'étendue  dont  elle  est  suscep- 
tible. Je  demande  que,  pour  cela,  on  appelle  les 
membres  des  comités  de  salut  publie  et  ae  légisia« 
tion. 

RE\vnEr.L:  La  lecture  dn  jugement  m'a  révolté; 
cela  ne  m'empi^:bi  ra  cependant  point  dr'  prendre  la 
parole  pour  défendre  les  principes,  qui  sont  au  desi» 
sus  de  toutes  les  indignations  possibles.  (Applaudis- 
sements.) 

La  Convention  «tourne  cette  discussion  à  primidi, 
à  deux  heures. 

V1U.ETAR0  :  Cette  affaire  est  de  la  pins  [rrriiifle 
importance,  et,  pour  qu'on  la  puisse  discuter  en 
connaissance  de  cause,  je  demande  que  le  diMOUt 
de  Méauilc  soit  imprimé. 
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L*iiiitflcntoii  cstdéérâée. 

-^Milhavd,  an  nom  des  romitoMe  sfiroté  géoénle, 
ées  fioauMS  et  miliiaire,  propose  un  projet  de  déurtt 
ifoi  al  aéaipté  en  oes  termes  : 

t  La  Convenilon  nationnle,  aprèà  avoir  «alcoda  m  co- 
«iHës  de  sûreté  gi^néralc,  desmiMM  «I  niJMMh»  réuls. 
4éerèKceqal$<iii: 

t  An.  ï".  if  riM-ps  pnnipîr^r!»  «?p  Paris  sera  porlé  bu 
complot  de  troi-^  r<  iil  «"lixiiiiit-M  iic  hommes. 

•  11.  iU  seront  divisas  en  ifoîs  compagnies,  composées 
char nnc  de  cent  Ttogt-qiMlln  hoMOM^  M^fOir  I 

■  lin  cipilaine, 
(  L°n  lleulenont, 
I  (In  sergent, 

i  guaranic  csporans  chefs  de  poU^ 

■  Ônatre-vlilgt-lis  pompiers, 

tdnunfNNir.  ,  . 

•  Ce  €on»  foo»  •«»  w<'''cs  d  un  commanJaBC  ne 
dirfeld'atkfloaiiiiaodtntcliaeeoml. 

t  IV.  n  tun  an  <nwB1lef-mMlre  et  un  chlnirgie»,  et  «m 
«Hwlaaanrdtbmee  duoomiié  de  sttrelé  g'^ncrnle,  ou  dfl  tooie 
«Mire  autorité,  à  l  aqudie  la  police  sera  dëlëenée. 

«  y.  dioycns  qui  devfonl  cooipléler  ce  oorpi,  i  11  ne 
fesi  pas.  seront  clioisis  parmi  let anciens  pomplei».  penni 
det  dioyens  csterçant  on  ayant  eieroé  pefidant  quatre  ans 
Um MdliMliHWde  flMcoo,  ebarpaiier,  wmw «a ptaa- 


.  VI.  Us  n'admettront  que  des  citoyen»  munis  de  certl- 
fiiyii  de  civUme  oa  de  bomw  coudiiite,  délivré  |»ar  leur 
«eriion. 

i  VII.  La  liste  en  sera  prdsentdc  par  le  cominand.inl  au 
coniiii>  de  nùrivi  (gtôétti»,      cMtinieni  <m  rejettera  les 

Br>min?itlon*. 

.  Mil  Toute  place  de  pompier  qui  \1endraà  «M|tMfar 
la  »nite  sera  remplacée  de  h  mi'mp  nmnii^re. 

1  IX.  L'avancement  aux  diffi-iti;i>  r'.i.ul''-  m"  fi-r.i  mollié 
par  anclennclé,  moitié  par  ok-ciicn  .  •lu  |Mitn|»i<^r  au  capo- 
ral, du  ciporal  au  sergeni,  et  succi^mv. m-  uldc  l'uiiàl'Mitre 
0r«d<>,  jusqu'à  celui  de  cominaud^ini  t  u  -.  rcînt. 

•  X.  Le  commnnd.int  en  chef  ci  te  qiin  i  maître  .leroni 
Aoaniéspar  la  Conreniion,  »ur  la  présentation  du  coniiK^ 
*  «ttivlégéaéfalé^  «I  ta  place  tte  driraq^  ten  doiHMSe  an 


«  XI.  Le*  officiers  actoetleiMBai  as  ^ade  aeraat  consen«fs. 

•  XII.  Opcndant  nul  ne  pouna  coaserrer  M  <lro  «lu  à 
tncuo  grade  qu  il  ne  sache  lire  et  écrire. 

«  XiU*  U  ae  sera  rlea  cbaasé  aa  mode  et  i  ta  fourniture 
êe  ranflonaa,  à  l'anaenieM  et  au  lervlee  qat  n  inravc 
établi. 

•  XIV.  La  solde  des  pompiers  ci-t  pruvisoIrMieRt  ffxdc 
ainsi  qu'il  .suit  : 

Le  coinni  iiiilnni  ca  clief.   4,001)  Ht.  par  an. 

Le  comiii.'inilnnt  en  second   3,000 

Le  quarlkr-iutitire  •   2,i00 

Les  capitaines ........  •   2,400 

Les  llenlenanis.   2,00C 

Les  sergent».   1,200 

Les  caporaux  1,100 

Ia's piMnpievi M ImjhMV». l'ioo 

LectairaiBiea   i>MO 

'«  XV.  Ceua  solde  sera  parée  à  otwapter  dn  1**  ploriosc. 

•  XVI.  Le*  deuir  conuaaandaaia ,  le  qoarller'ntftte  et  le 
chirorf^  seroet  logés  daos  an  édiice  aafloBal,  au  oeatre 
do  Paris. 

t  XVII.  Ce  local,  nppeM  .Maison  des  Pompiers,  sera  l'en- 
In-pM  don  )>ompf"i,  seaux,  h.iches.  crocs  et  atitre»  ustensiles 
A  I  us.-t(;e  dos  punipiers:  cl  il  y  aura  toujours  dans  Pintérieur 
quatre  voilures  duirgées  de  quatre  ipraadei  loaeea  d'eati, 

pour  tUrt'  (rdiisportees  nu  besoin. 

«  XVIll.  Le  commandant  surveillora  !o  scrviro,  In  rnmp- 
tabillf*',  In  tenue  el  IVnirelIcn  de»  pompes ,  seaux,  tonnes  et 
aulrcx  ohjcis  y  rrl  itifs,  el  il  fefaMta 

la  mano'uvro  dos  poinpoji. 


dans  ta  belte  saison 


XIX.  I/élat  drs  di  penv.s  :t  f.iirc  «'ra  prt'sonlô,  pnr  lo 
Winnijnd.uit ,  au  comité  de  «ùretc  gt'ncralc  ou  il  l'auloriié 
char/,'i  i-  de  l.t  iiolioe,  laquelle  en  ordonnancera  le  payrrainf. 

■  XX.  Le  eumman<lant  en  chef  sera  aidé  et  sup|>iéé  par  le 
MBunandant  en  second. 

c  XXI.  Le  faanter -maître fera,  Icms  les  mois,  l'état  de 
tolda  da  tmps,  lequel  sera  cetiHM  par  le  commandant  et 
par  aa  eamdssaln  des  giocctea  chargftdc  paaicr  Isa 


renM  d'attfp;  ei  eetdial  tetà  pwé  par  la  tréaonifa  iillo. 

nale,  le  90  de  chaque  raob  <c1w.  Le  qaarflemaltre  liera  ca 

outre  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'état-major. 

(  XXIi.  Chaque  capilnlne  recevra,  le  V'  de  chaque  mois, 
la  solde  de  sa  com|>agnie,  et  il  en  fera  sur-lo-rh;in)p  la  dis- 
tribution au  lieutenant,  eiu  sergent*  ei  aux  quarante  capo- 
raux, qui,  saBsraia«d,pita«BtlaMb4tslMi4«kacaadai 
pompiers. 

t  XXIII.  Les  licateaaato  aUeNtl  «I  «UHpMmel  m  mt 

leur»  r.-ipitaines. 

t  XXIV.  Les  serpents  commanderont  tons  Ii  s  iMjrs  la 
servt'v  du  lendemuin,  spr^s  avoir  ptff,  à  dix  lii  uies.  chea 
le  (  i)inin:itiil.iril  pn  ndrr  les  nrdrc*  p.Trtia]liors ,  poUT  kS 
transmettre  de  suite  aux  capitaines  et  aux  caporaux. 

t  XXV.  A  cet  effet,  choque  caporal  n'étant  pas  de  servlco 
se  rendra  tous  les  jours,  à  midi,  chez  son  capitaine,  |)oury 
rccovuir  l'ordre 

•  XXVI.  Les  tambours  seront  alternativement  de  aarde  A 
ta  aialson  des  pompiers,  où  ils  resMfonita  Jour  aiM  aalt, 
pour  porter  les  différents  ondies. 

•  XaVII.  Le  cUrurglen  sera  tenu  de  se  troater  à  toni 
les  InoeadiMk  potirdoiiBer  an  soins  A  «eux  qui  an  «urant 
besatn. 

■  xxviil.  Chaque  companla  am  elfceléa  i  ptastaan 

arrondissementt  voisins,  et  cnaenn  de  cens  qjul  ta  i 


seront  .<)eront  obligent,  pour  la  f:icililé  dtt  sernec^  d*| 
leur  domicile  it  la  lin  du  terme  proclinin. 

«  XXIX.  Chaque  poste  fir-i  rotupnM'  d'un  r.ipor.il  i-l  doux 
pompiers,  et  personne  no  pourra  s  on  oloi,;uor,  sous  aucun 
pr,  t(!\te. 

'  XXX.  Indôpond.immrnlde  la  garde 01  dinalre  des  postes, 
il  y  aui.i  nu  dop<'>i  jv  'x'ral  une  réserve  de  dSIB  pomptafa 
p.tr  cumpngnie,  commandée  par  un  serj^mt. 

«  XXXI.  Le»  corps  de  gardi-  di  s  pdinpirrs  siront  pl.irrs 
aupn'"^  do  ornx  do  în  fitrro  .TrinLO,  pour  en  recevoir  1  aide 
dont  d'.  pi>iiti(iiit  avoir  bcMiiii. 

«  W  yj.  Kn  cas  d  incendie,  le  capotai  en  donnera  stir- 
I' It  imp  .nin  paréicrit  au  commamiant,  ainsi  qu  ,iu  capl- 
(.'■iiiu  des  pompiers  de  l'arrondis&ement.  Ces  avis  seront 
porii-<i  par  doux  ordonnances  da  plusproelkaln  postedOT^ 
lonlairo.s  ou  do  gendarmerie. 

1^  XXXIIl.  Le  commandant  des  pompiers  et  le  rapMaina 
de  rarrondi*sem<  i>l  se  tran.'porieriinl  de  suite  au  feu,  pour 
)  fnire  afîlr  les  s»Tf.ur»  los  plus  actifs. 

I  \  X  \  I  ^  Toos  les  ofSciers,  soits-offtciers  ou  pompiers  de 
la  conip<-tiiiiie,qul  ne  seront  pas  employés  &  la  garde  dea 
antres  postes  dis  l'arrondisseinenl ,  ae  rendront  de  même 
an  Heo  de  l'Incendie,  nour  y  reoovalr  lesordreadc  leur  chef. 

.  XXXV  Si  le  cas  rexine.  le  eonnandant  ordonaem  i  ta 
ré.scrvc  de  faire  prendre  les  cbevaux  dn  vtMaafe,  «a  Isa 
pi.  mlers  qu'on  pourra  rencontrer,  pour  lire  atleMs aux 
(  ImHois  du  dépôt,  et  conduits  avec  célérité  Mpréa  de  l'in» 
ctndie. 

I  XXXVI.  Le»  frais  qu'oeca^onnera  cette  opération  se- 
ront payés  par  la  commission  des  travaux  publics,  sur  un 
mnnd.it  délivré  par  le  commandant  aux  propriétaires  des 
clii-*.iux  ,  lequel  mandai  sera  certifié  par  deux  citoyens ,  el 
viM-  (Vil  le  oirmmissaire  de  police  de  la  section  où  »e  sera 
muni)<'>ii'  I  iiict-ndie. 

t  XXXVIll.  Il  y  niirn  tons  le*  jours  un  nfîioîrr  do  v!sl(c 
dans  chaque  nrrorulissonioni,  pour  sum  iilri  I,-  ■-n  m,  , 
examiner  l'^t  it  don  pompes  et  ustensiles,  et  rendre  compte 
du  tout  an  I  onimandant. 

t  XXXVIll.  u  sera  foraié  on  conseil  de  discipline  présidé 
par  te  comnMDdanl.  Cl  composé  d'un  capiuiine.  un  lieute- 
nant, un  sergent,  am  caporaux  et  quatre  pompiers,  qui 
seront  pris  par  amcknnelé  de  scr>lceet  renoutrelé»  tous  les 
mois.  Ce  conseil  ae  coofomiera  *  tont  ce  que  prescrit  le  rè. 
j^emeni  décrélé  te  MbmaalMpoartaiâadaaMtahsi»  * 

'  efletai^  aana-ofitciersét 


t  XXXIX.  Les 
pompiers,  leurs 
|iour  les  secours,  relnileaat 
accordent  aux  déCcasann  tta 

leur»  enfant». 

«  XL.  I.  invorlînn  du 
lieu  de  promul»aIfoD.  t 


àmtoèqaehatota 
pairf^  à  MMrafenmi  al  à 


Cahdon  :  Les  projeta  qu'il  reste  à  votre  comité 
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des  financés  b  vous  prësfnlor,  <>t  ceux  qui  vonsont 

éU'  soumis  par  |)!u^h  iiis  ilf  tios  ndii-gu»  s,  ne  soiil 
que  (les  emprunts  sousdt'sik'iiunuiiiiUoustlilTt'ren- 
tes  :  ia  banque  nationale  est  ud  miprutit,  la  toutine 
est  un  emprunt;  nais  camvae  ou  n»  peut  pat  mul- 
tiplier ces  moyctti  d«  Mssourets  qui  nultiplicraicnt 
les  rouages  cic  radministration  ,  je  dt  niaiiile  que 
vous  consacriez  une  ou  deux  séances  à  enteiidre  nos 
collègues  qui  ont  des  vues  à  proposer  ;  cl,  eu  com- 
parant toutes;  lt>s  lumières,  vous  serez  à  portée  de 
TOUS  décider  pour  ccIIls  qui  mériteront  la  préK> 
Tencc. 

Tbirion  moHt«  è  la  tribune  et  pronenae  as  lohg 
discours ,  [inr  lequel  il  propose  de  retirer  3  mil- 
lions d'as$i|;na(s de  la  circulation,  eu  tirant  provi- 
sotri'in«'nl.sur  les  propriétaires  fonciers  un  impôt  qui 

tvim viuulr.iil  a  tiix  lois  la  viilt  urdi'  iour  mi|ii<-,ition 
acttn'Ilr.  recevraient  à  la  place  de  leurs  assignats 
des  obligations  patriotiques  qui  porteraient  9  pour 
10(1  d'iat(-rèt,  et  qu'ils  pourraient  donner  en  paye- 
ment de  domaines  nationaux.  Ces  obligatiouâ  au- 
rnienl  cours  dans  le  coiiiiim  rci- ,  rl  iir  M  i  aieut  au- 
jeltesqu'à  un  laible  droit  d'euregislreuient. 

Verkibr  :  Le  premier  moyen  que  la  Convention 
doit  t'iii|i|(iyt  r  jiMur  iciirire  le  crédit  aux  assignats 
di*  lairc  inipruiivr  l'ctat  des  biens  nationaux  avec 
les  dettes  dont  ils  soQt|reTés  ;  le  peuple  verra,  par 
«et  état,  qu'il  resta  aox  assignats  une  liïpotlièque 
de  10  milliards. 

Je  dciiuiiidc,  en  second  lieu,  que  vous  déclariez 
que  les  biens  particuliers  servent  d'hjpuiliique  aux 
assignats  aussi  bien  que  les  domaines  nationaux.  Je 
pense  en&i  que  vous  devez  adopter  à  la  fois  et  la 
tontine  et  une  loterie  bien  combinée  ;  ce  seront  deux 
gouflres  oii  les  nssr^'tiats  surabondants  viendront 
s'engloutir.  D'aiiUuri  ce  moyen  servira  très-bien 
les  vues  de  tous  les  hommes  qui  s'elaiiceiit,  dos  les 

Eremières  années  de  la  vie,  dans  une  carrii're  au 
ont  de  laquelle  ils  espèrent  recueillir  une  petite 
fortune  qui  puisse  assurer  le  repos  de  leurs  dmiu  rs 
jours.  Les  ouvriers,  tous  ceux  qui  auront  quelques 
soninieis  un  peu  cousiitvraliies  à  leur  (lisposith'n , 
viendront  les  placer,  dans  l'espoir  d'une  chance 
heureuse,  et  par  là  ils  éviteront  les  occasions  de  dé- 
bauche où  ils  sont  quelquefois  enlrahiés. 

le  projet  lie  ia  toiiliiie  el  de  la  loterie  est  donc  et 
niorni  <>t  nolitique  ;  mais  il  faut  déclarer  au  pruide 
que  tout  le  ^roUt  sera  pour  les  acUoiiuaires.  (On 
^iancUt.) . 

Jobaimot  et  Thibault  donnent  de  nouveaux  dé- 
veloppements aux  observations  de  Veroier,  qu'ils 
appuient. 

Balland  :  La  loterie  ne  peut  remplir  le  but  que 
se  propofiv  l'assemblée,  puistiue  les  bons  qui  rempla* 
eeraienlles  assignats  deviendraient  eux-mêmes  des 
assiirnats  qui  circuleraient  au  moins  librement.  Ce 
scriiit  un  impôt  onéreux  au  peuple ,  dont  le  nciie 
seul  pruliterait,  et  qui  avilirait  la  Convention  en  la 
rendant  direclripc  de  loterie.  Quant  aux  tontines,  je 
les  regarde  comme  une  entrave  à  la  venit  des  do- 
maines nationaux.  Comment  voulez-vous  qu'elles 
puissent  diminuer  la  masse  de  la  monnaie  nationale, 
puisqu'elles  nécessiteraient  l'émission  d'un  nouveau 
papier.  Une  banque  iwittonale  me  parait  un  moyen 
plus  simple,  plus  digne  de  la  nation,  plus  favoralde 
aux  citoyens*  capable  enfin  de  r«iiref  de  la  circula- 
lion  beaucoup  d'assignaLs,  etsurtoutde  donner  à  la 
république  );i  f:icilii2  de  foire  dcséciiaugea  au  pair 
avec  les  étrangers. 

Tbumot  :  Je  pense  au  contraire  que  te  système 
tfitue  banque  ne  peut  servir  qu'i  rendre  la  nation 


directrice  de  tons  leaporirara  d*nssignat<t  à  ses  frais, 

sans  peut  é'ti  e  en  r.'tir«  r  nu  .ncuI  ;  car  supposons  que 
4  iniitiardi»  d  a'-si^nais  aient  été  échangés  contre  des 
reconnaissances, les  porteurs  de  ces  reconnaissances 
peuvent,  deux  mois  après ,  échanger  ces  reconnais- 
sances contre  des  assignats,  et,  apris  avoir  perdu 
les  infi^r^ls  que  vous  auriez  payés,  vous  vous  Irou- 

i  veriez  avoir  une  aussi  grande  masse  dassiguals 
qu'auparavant. 

Je  crois  donc  que  la  lot^e  est  préférabb:.  Uai» 
Je  voudrais  qu*on  rétablît  avec  des  billets  noins 
forts,  et  par  c(  risé(|!irr  t  !i  ;  lots  moins considénbkt, 
La  ton'.iiie  peut  cuir  jim  i  ijeaucoup  d'inconvénients, 
celui  surtout  de  prolonger  pendant  un  espace  de 
temps  considérable  des  intérêts  énormes  qu'il  faudri 
paver,  taiédis  qu'au  contraire  la  France  a  éês  biens 

I  suflls.iiiis  [lour  se  libérer  de  toute  sa  dette. 

Quant  a  la  proposition,  faite  par  Veriiier,  de  dé- 
clarer que  tous  les  biens  des  Français  .servent  d'tiv- 
pothèque  aux  assignats,  je  i'appuic,  et  je  demaaile 
qu'elle  soit  mise  aux  voix  et  décrétée. 

Cambon  ;  Je  crains  que  celle  mesure  ne  soït  atten- 
tatoire au  droit  de  propriété.  (  11  s'élève  quelques 
murmures.)  Je  veux  émettre  mon  opinion  sur  cot 
objet.  Sans  doute  tous  les  hommes,  en  s<>  réunissant 
en  société,  contractent  l'obligation  de  la  garantie 
mutuelle,  el  par  conséquent  celle  de  payer  des  con- 
tributions à  telle  ou  telle  quotité  ;  mais  je  ne  crois 
pas  que  chaque  citoyen  contracte  l'obligation  d'af- 
fecter sa  propriété  particulière ,  de  manière  qu'elle  *■ 
puisse  être  atiiNiée.  (Nouveaux  murmures.)  J'en- 
l'  inl^  rîrs  ii;i;rTr.-:ri'"  :  cf)  bien,  je  VOUS  le  denirindc, 
poiiniiioi  vous  êtes-vous  trouves  dans  l'embarras  ^ 
parce  qu'en  établissant  te  maximum  on  a  fait  con- 
tribuer les  propriétés  forcément,  et  qu'on  a  ainsi 
violé  le  principe  de  toute  société^  bien  gouvernée. 
Ne  violez  jam.'iis  .nii! nn  principe,  si  vous  voulez  qilO 
la  contiance  soU  luallcrable.  {Ou  applaudit.) 

Rewbbli.  :  La  question  qu'on  agite  en  ce  moment 

est  très-importante.  Elle  peut  ^'Ire  cnvisnf,'ro  snus 
di  s  aspects  difl'i  reuls;  elle  Jieut,  étant  prise  sous  un 
certain  sens  ,  nuire  à  la  confiance  pubUipie  ;  je  de- 
mande qu'elle  soit  renvoyée  à  i'exameu  des  trois 
comités. 

Camcom  :  J'ajoute  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  cours 
de  ia  discussion  que  le  produit  des  domaines  natio- 
naux e.«t  de  29  millions  par  mois.  Je  demandé  (;ua 
l'assemblée  discute  la  (jnestion  de  savoir  si  elle  éta- 
blira une  loterie,  quelles  en  serout  les  bases,  et 

cju'ciie  renvoie  coutic  resis  k  l'eiamendtt  oomité 

des  liuatiCti^. 

Le  renvoi  de  toutes  les  propositions  est  décrété.  ^ 
La  séanoe  est  levée  i  quatre  heures. 

kh^hCE  ou  10  Vfjf70§|f 

On  lit  la  lettre  suivi^ds  ; 

J.-B.-D.  Mazade,  reprètcntanl  du  jin/pJi".  m  mis- 
sion dant  U$  déparUvunUàe  MoteiU  «i  *ie  la 
If fMFifts,  à  ja  Coiiwntfoii  matUmt^, 

■mty,  U  •  VMliii,  fmwtéêh  fifMym 

ffrâçuM. 

<  Oiofins  collées,  la  tnaqalIlilépabliqM  fin  an  la-; 
«Umt  troubléa  à  tlancv,  la  1"  de  ce  mob.  Je  rendis  eompto 
Mr-le-ekuap  an  eomilé  de  aftrelé  Ri-nérale  de  cet  cveiK- 
meoi.  ainsi  qius  de»  mesore*  que  j'avais  prise*  pour  préfei> 

air  le  retour  du  dé&orilre.  Les  agenU  de  l>i  f.iclion  qui  vt  ut 
réuocr  par  rt-(ïu»iou  liu  &anQ  liumaio  c(  par  U  terreur  Uj- 

•alcni  4  flanei  ce  qn'lls  diacni  partom  a^kniaf  qMll  •> 
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Mt  i»  odNlilaMM»  «A  4|ae  l«  rtgM  de  IU»l)e$|rierre 
1^  d'«r  d»  ta  n^iahlh|iia.  Bâtoi«-aMW  d«  «Minipier 


da>»  lttlk«iMd«  rfeUMn  ww  vlolaMM  de  ce  nMiMrc 
«■écnbleii  que  le  MMb  dei  macti  qa1t  fil  rnulei  f  ur  tnr- 
reatt,  que  le  ptllag*  auquel  II  dévoue  loaie»  les  pi  i>)>ra d  -s , 
onl  wul«  imciH'  cf  morneni  de  afne  que  votre  sa-jeA^u  fait 
partotii  dispnr.iiiro  avec  lanl  de  succès  Pour  l'honneur  de 
la  II  I  j  I  I  M[i  111  uffoii.  des  cris  impics.  Il  serait  af- 
freux qu  on  (lui  non  ■  qiir  dc«  hooime»  rci;reH»sicn  au 
triumvirai  aupn  :^  duiiuel  <  eiui  d'Al^pute,  diB  Upide  et 
d'Aoloioe.  e»t  le  régne  de  Tiiut. 

•  i«  Joint  Id  une  proclamaliOD  qiii  a  ouvert  les  yeux  A 
«cas  des  dMfeo*  de  Ntncy  qu'on  avait  iguét.  Elle  a  pro- 
dull  iOB  ffhttet  le  cuIm  le  plu»  profoiid  u  ancoédé,  depub 
le  «  veatoee,  dans  celle  comiMUie,  A  celle  aglialloa  çm»- 
gèreetneadlée. 

•  Je  connais  ij  i  i  hui  les  provocateurs  et  tes  moyens 
dont  Ils  ictoni  s^r^  is  Ju  suit  convaincu  que  dans  toutes  les 
communes  de  lo  république  on  ol>«<'rvc  nn'im  »  fLiiis,  et 
qu'il!*  ont  partout  la  même  tariiquc-  l'ai  tout  c  est  un  lirouil- 
lou  ob&i'ur,  un  sci  U';rat  Kuballrrnc,  que  Sf»  foni  lions  ou  .ncs 

ÏoUU  rappitHriisnt  de  l.i  c'asjsp  In  inftin«>  fnrliimk-,  ri  (iii  il  f.>i 
'autant  plus  aisé  de  lu!in|ii-r.  P;ii  Iniii  Khii  coinp.is.vion  liy- 
pocrtie  cactie  le  vcniu  de  la  vipère:  mais  partout  aussi  le 
MB  aeMCita  iMMiéda  peuple aetrveoi  d'eaiidoie  A  ce  poiaen. 

«  Tous  les  habitants  de  ta  commune  de  Nancy  chérissent 
la  représentation  nalîounle,  tous  U-nisscnl  vos  travaux;  tous 
coupiTiruni  avi'c  nous  à  la  consolidation  de  l'empire  des 
loi»,  de  la  justice  et  de  l'humunilé:  et  s'il  faut  en  c&ccpler 
quciquc5  iDciiiisables  faclictix,  ils  ircmbleitiaiinioiiiia,  el  11 
craiotc  des  lois  les  rend  iiupuissâuis. 

■  SAlntei  IkMenlté.       fi{f«di^B4>.  UuàBÊ,  ■ 

Celle  lettre  est  renvoyée  an  comité  4e  iftieié  gé- 

n^rale. 

—  Un  membre,  au  nom  du  comité  île  It^gislaiion, 
propos«>,etla  Conveiitioii  adopte  le  prqjet  de  décret 
suivant  : 

■  La  G>nTcnlion  nniianole,  apr^  avoir  entendu  le  rapport 
deaon  comilii  de  législation,  décrète  ce  qui  suit  : 

I  Art.  I*'.  L'article  VIII  de  ta  <ei:iion  V  de  U  loi  du  U fri- 
maire an  2*,  sur  le  mode  du  goufernemeM  pmiwira  el 

rérolulionnaire,  est  rapporté. 

•  II.  Il  ne  pourra ,  à  l'avenir.  Un  appliqué  de  peines  af- 
fliciives  ou  infamantes  que  cclli  >  |m>i  ttk»,  soit  par  le  <  ixic 
pénal  ordinaire,  soit  par  le  code  pt-nul  militaire,  soli  par 
les  lois  révotutionnainatcoilre  lee  délilt  qpi'ii»  ool  pi^nis 
etspAciGés. 

•  Ili.  li'inxcrtion  du  présent  décret  au  BullellBde  eome- 

poadanre  lui  tiendra  lieu  de  pr(iituiI|;ation. 

—  Un  iiit'iiiliie,  au  nom  lii  s  It^ilitliuits  des  diipar- 
tenifiils  du  i',i>-(le-Cal:iis  vl  ilu  Nord,  dépose  sur  le 
bureau  un  nouveau  recueil  de  preuves  contre  tes 
oppresseurs  des  citoyens  de  ces  malhenrenses  eon- 
tri'ps;  ce  voluiin'  j  (jour  titre  :  Striets  de  Jourph 
Lebov  el  de  ses  rntnjilirc.^ .  Il  (liiiuiiidr  le  ii'uvoi  il  IHI 
cxeiliplairc  lie  rt'lli'  <li'ii(>MCi;iliiiii  ;nix  tmis  comités 
chargés  d'examiner  la  conduite  de  Juseph  Lebon,  et 
d'un  autre  exemplaire  à  la  coromiasion  des  Vingt- 
et-Un. 

Celle  propusilioo  est  décrétée. 

{La  suiU  demain.) 


N.  B>  DsDS  la  séance  du  11  ventôse  la  GonvenHon 

a  ajourné  la  demande,  faite  par  la  section  de  l'Unité 
et  de  la  Buite-des-Moulins,  de  faire  rentrer  dans  le 
srin  de  U  Coorenlion  nationale  ks  députas  mis  hors 
la  loi. 

A  la  suite  d'une  motion  d'onlrc,  interrompue  à 
cliaiiup  instant  par  les  plus  vifs  applaudissetnents, 
Freron  a  propose  de  créer  une  couimissiun  chargée 
de  préparer  les  lois  organiques  de  la  constitution,  de 
rapport»  U  loi  du  17  septembiv  vat  les  sens  sus- 


pects, de  charger  le  comité  de  législation  de  revoir 
et  réformer  toulrs  les  lois  (iniis  Ir.Miuclles  il  aurait pa 
se  glisser  des  dispo^ilious  lyrauiuiiucs,  etc. 

La  Convention  a  ordonné  l'impression  da  dis- 
cours ,  et  lenvoxé  le  prtsiet  da  décret  anx  mis  co- 
mité 

Les  sections  de  Faiis  se  sont  succédé  à  la  bsrre 

pour  d.'iionccr  IfS  membres  de  leurs  anciens  comi- 
tés révolutionnaires  comme  escrocs,  voleurs,  assas- 
sins, ele. 


ANNONCES. 

Journal  des  Théâtres,  troisième  trimutre. 

L?  prcmli-r  Numéro  de  ce  journal  a  paru  le  fructidor  de 
la  2'  iinnéf  n  public  .line.  Chaque  trimestre  forme  un  volumo 
in-S".  4  oll<  (  lion  (les  deux  pr^mirr»  volumes  roûtp  2!  I. 
pourP.iiis.  -i  )  lis    franc  «]«■  purl  pijur  li  s  tli  parli  nu-nt.s,  l't 

(niuvf  .lu  bureau  générai  du  Journal  des  iheàtrei,  cites 
Bnrbu.  libraire ,  rue  lilt-le-Cœur,  n*  U.  Ces!  à  ccUe  même 
adresse  que  l'oo  a'abonne.  Le  prit  est  de  45  Uv.  poiur  un  ao, 
de  23  Ihr.  pour  ils  mois,  et  de  M  llv.  10  soas  pour  tnis 


I  leur  prospectai:  alto» 
■MMter  k  foriginê  de*  étabUiaenienis  des  specuides  du» 
eeUe  grande  cité;  donner  tu  abr^é  historique  el  cenefsde 
leurs  variations;  examiner  avec  soin  le  jeu  (J(>s  acteurs  prin- 
cipaux ;  attaquer  les  usurpations  faite*  !>ur  la  sctue  ;  ap- 
plaudir les  succès,  rn(uur.iger  les  talents  et  vanter  les 
ffiort»;  présenter  l'anahse  raisonnéedes  pièces  nouvelles; 
apprécier  le  lalmt  tU-f,  aijii-ur!i.  le  but  mural  de  leurs  ou- 
vrage», ce  quf  lu  (iliiliwjpliic  doit  j  {;aî;ncr.  ce  cpic  N  s  inncurs 
fxHiirainU  y  perdre;  comparer  la  différence  ilr^  j;i  ni.  s  di  s 
ât{<\s,  cli.-4  pays,  des  costumes;  étudier  les  Ji\  fi>rs  sr-nsaiions 
du  public,  son  t-nihuiisiasmc  et  srs  mui  um  r-  i  n  cUl'k  hcr 
et  en  expliquer  la  cau&e.  cnibras^iT  «  ii  un  mot  tuitt  ce 
qui ,  relativement  au  genre  dramatique .  peut  tire  utile  aux 
progrès  de  l'art  :  Ici  eM  l'objet  que  nous  nous  propoaoDa 


LIVRES  DH-ERS. 

Barème  décimal,  ou  Comptes  f»in  itiivani  te  iv'tttnp  tté- 
cinul  des  ntonnaîts,  poids  ci  nirsurci  etc.,  pri'rcJô  do  Vef 
ptication  de  ce  système,  et  suivi  de  l'iriilimt-iiquedccimalo. 

A  Pwis.  dit!  Pndll,  filsrairc,  (^uii  des  Auguilios,  n*  SS* 
Pris  :  1  liv.  5  MUS,  bracbé,  et  1  liv.  tO  scus,  franc  de  pari. 

—  Syiiime  universet  et  complet  de  stinographie,  on  Us» 
nière  abrégée  d'écrire,  applicable  i  tous  les  idiumes  et  fen* 
dce  sur  des  principes  si  simples  et  «i  faciles  à  saisir  qu'on 
pent  oaansiire  en  un  jour  les  élémoati  d»  cet  art,  «t«e 
maître  en  état  daas  très-peu  «la  teaips  d«  niwe  la  aarota 
d*wi  eratcnr  ;  inventé  par  Samuel  Taylor*  prafeneur  ma  ild* 
oacMpItia  i  Osford  «i  dans  la*  imivenildi  d'EcoM  «t  d'Ir- 
lande, et  adapté  A  h  lanfM  fta«ieaiae  par  TMad«ra-Pi«rr« 
Bertin,  traducteur  des  Satires  d'Teaaf  et  aMrei  ouTraj^aa 
anglais;  secende  éditîan»  revue  *t  aqguientée  de  vingt-qn  lira 
pLiiu'hei,  dont  Tune  pràenieun  indas  à'advtrtaiio  ou  de 
répertoire  litténire  plut  avantageus  que  celui  de  Locke, 
avec  lequel  il  r\\.  ct/iii|)ari'.  Prit  ;  8  li*-. 

A  Paris»  de  l'imprimerie  de  Didot.  Se  treuvc  diet  l'au* 
tcnr,  rue  de  h  SenaerJej  an  «i>iB  da  fMî  de  la  lldtiaaerie. 


Payaaisitfi  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  piTeoKBt  da  perpéniel  est  ooTerf  pour  lee  sis  pte* 

tiiîrrs  niiiis  ;  il  sera  fjii  ù  tous  ii  ux  riui  ot  ront  porteurs 
d'inscripUons  au  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes  rU^nm^ 
dit  de  hattmolsvfsgl  et  un  Jours  ds  rsnnds  ITBB  (ilsas 
siYle). 
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6A2ETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  UNimSEL. 

M<  163.  ïridi  13  Vektose,  l'an       {Mardi  3  Mars  1795,  vieux  ttyle.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Brème  t  U  15  février.  — Wesel  est  menacé  par  les  Fran- 
çaiit.  Les  généraux  qui  y  command'  ut  «'riii|irc»senl  de 
Dieilrp  ctite  Tille  eo  élal  d«-  xtiuiviiir  uu  sit^ge.  Les  tlrao- 
gers  en  sont  --orli»;  lei  habilaots  sont  pourvus  de  vivres 
ponr  trois  mois  ;  ia  garnison  a  <M  augmentée.  Déjù  la 
chiiDbre  dc<'  coniptes  de  Clî;vesei  te  dëpùl  des  arcliives  se 
WBi  retiré  à  MiodcD,  ainii  quête  rédacteur  du  Courrier 

— 1    Jeux  ail  aiuCi  d«  feu  clHknntdK  d»rliiii»MMt 

à  UaoïbtiUrg. 

ITALIE. 

Sapant,  le  5  fivrier.  —  Lesmatadfes  qni  adligcaicnt  les 

trouprs  françaises  ont  enfin  cé'lé  aux  soins,  am  pu-rm- 
tiiJiis  i  l  rèiabliKemenl  d'Iiopiiaux  bien  colins  tl  bien 
siiui  -.  I.i  I  <  Il  ili'  iiiLiiatlci  qui  restent  sont  en  étal  d'circ 
traM'fcré^  à  Nice  cl  à  Monaco,  pour  qu'uu  aouicl  air  b&tc 
lu  Bn  de  leur  MDvaleaeenee* 

—  La  noile  anglaise,  »ui  ordres  de  l'emiral  Holbaoi,  a, 
dans  sa  crobiï'rc  sur  les  oAtn  de  la  Corse,  éiirouvé  un  ter- 
rible «ung«D  qui  lui  a  cause  beaucoup  de  dommages. 

'•^floiM  noetiMM  de  Naple»  la  nouvelle  que  le  de;  de 
TuDîi  •  lUl  1«  conqnlic  de  TripoH  et  en  a  chisié  l*uMtp** 
tcur. 

REPUBLIQUE  DES  PROVINCES-UNIES. 

La  Hage ,  !«  Si  fivrkr, — Lei  reprCseatanis  prof isoires 
du  peuple  de  Bollaode  onl,  eomme  on  sait,  nommé  une 

di-pulaiion  pour  proposer  aux  k'ih  iH( nuiits  du  peuple 
fr^iiiçais  qui  sont  ici  l'alliance  desu  ée  avec  leur  république. 

Voici  ie  diMooft  pnmdoeé  par  le  préiidentdie  lad^u* 
laiion* 

■  Citoyens  reprèteatanls  du  peuple  francaltt  les  r«prc- 
aetitaols  profisoirea  du  peuple  de  Hotlandei  connposé^ 
mainienan  I  non-wulemcnt  des  dépuMs  de  lonles  les  villes 

<tii'i  ■du\);v  ;kv mt  uni  eu  le  droit  de  voler  aux  ci-devant  l■lal^ 
de  la  )iii>«.iice  (!•'■  Hollande,  mais  encore  de  plusieurs 
bourgs  el  mI1.:i;i"' corisidèriiblcs  qui  sont  veim»  s'\  Joiudrt- 
pour  roriiltL'i  la  i  i  pi  é^elnalion  nationale  dt'  criie  piovitice, 
ont  juge  de  leiif  ilr>oii  lic  -s  u^ir  p  -micr-.  luiiiiuiii»  de 
leur  cxistenoe  complète  pour  vous  témoigner,  par  une  dé- 
puiatioii  solennelle,  l'esinesskM  fidèle  de  leuraluNumaiea 
il  de  leur»  tmau 

m  Bn  dlkt.  dlfljeas  r^rtsenlants,  c*nl  I  votre  pit- 
seitccMti  désirée pami  nous,  et  h  la  bienveillance  delà 
njiioii  française  enfew  ce  peuple,  ine  nous  devons  le 
bonheur  d'y  Msir  pu  briser  rnis  cliaiiv  s  cl  de  uinii  iiei  nu 
milieu  (le  nous  les  bienl'ai(.<>  de  la  lihei  !é  ;  r'v-,i  ,i  ciidjlir 
cet  le  liberté  sur  destMses  solides  que  noii^  ciiM:-.iri  oii>  ions 
nos  efforts  ;  et  nous  venons  rom  en  nn-\\  l<  puniicr»  fruits 
qi  TOUS  présentant  les  décrets  y  rphiiifs  di'  rmii  e  ascemblée, 
prit  depuia  que  nous  nous  sommes  constitués. 

«  Ifooa  profitons  d'auiant  plus  volontiers  de  ce  momcni 
pour  nova  ocquitter  de  ce  devoir,  que  nos  espénncei  de 
voir  les  attlrèa  prorinoea,  nosconledérto,  WnlAl  libres 
comme  nous ,  se  réalisrni  de  plus  eo  plus,  el  que  l'Iicu- 
reux  tnoinent  vient  de  paraître  oA  la  majorité  aux  étal<i 
fçéiiériiux  pourra  accélérer  racromplissenient  du  d(''  ii  a\- 
deat  que  nous  avons  de  nous  allier  le  plusétroil' ni'  ni  pos- 
sible avec  la  nation  française.  Puissi' <  <  sd  u ,  désiré  <lo 
toute  la  oalionbntave,  hienlA»  s'iteeomplir  pour  le  bonlieur 
COnainuti  dcsdnix  n.uiDns.  |i(iur  Inir  intérêt  réi  iproipie, 
«tpoar  ranéaniis^emeot  complet  des  projets  funestes  du 
■oa  ennemis  commun»! 

n  Veuillei,  dioyoïs  Kprésentants,  à  oeleOël,  nous 
tendre  uoe  molli  Aniemcfle,  el  naître  le  acenuaoi  dCelnra- 
tioM  géaireuses  et  cdiibntc»  40»  fWH  tvci  bko  voulu 


faire  devant  lotil  le  monde,  dnns  le  manifeste  que  vous 
a>ez  publié  ati  uiotiieul  que  vuuï  £les  cnttLS  daiit  cette 
prov  iupe. 

•  (i'esl  par  ce  seul  moyen,  citoyens  repré-entûnts,  que 
nos  liaisons  pourront  être  utiles  à  la  Franco  et  funestes  à 
lu»  ennemis  coalisés,  et  en  particulier  A  ceux  qui,  depuia 
le  commencement  de  notre  exîilenee  politique,  ont  été  le» 
ennemi»  inpIteaUea  de  cette  république,  de  sa  liberté* 
de  son  commerce,  et  de  son  indépendance  réelle,  nais 
dont  il  sera  trés-po^sible  d'écraser  toutes  les  inarhinations 
et  de  déjouer  toutes  les  iolrigues,  ausvlùt  que  nous  aurons 
fait  uni'  alhuuce  par  larpielli'  imus  ;iourri)iis  ronc'-rler  avec' 
vous  les  iMf  ^uri'5  les  plu'»  eniciuis  et  les  plus  promptes 
pour  MTV  ir  lie  bit  e  dans  la  diricliini  delà  canipngne  prO" 
chaîne  sur  Icrre  et  sur  mer,  dont  le  but  el  les  suites  pour* 
ront  éire  de  rendre  pour  inujoars  la  paix  à  PKurope. 

(  Nous  vous  prions,  citoyens  représentants,  de  tran«< 
mettre  ees  scnlimeols  du  peuple  de  Hollande  ù la  Confeo- 
tion  n.itionale  de  France,  et  de  lui  dire  que  nous  ne  ce»* 
serons  jamais  de  notw  montrer,  autant  qu*il  est  en  nous, 
dignes  de  la  liliorlé  que  la  valeur  et  les  elfiirts  inr.ii^,iI>los 
de  ses  armées  viclorieusps,  joints  à  nos  propres  i  Inns  vi  rs 
la  lili'ili',  Viennent  de  reUililir  .m  milieu  desB.ilavr^,  et 
de  railiauce  que  le  grand  peuple  que  vous  reprcsentcx 
voudra  birn  contrai  ter  avec  nous.  • 

Le  représentant  Alquler  a  léponda  &  ce  discours  de  la 
muniCitt  suivante  ; 

«  Clloyi  iis  représentants  provisoire;  du  peuple  Iiolbn- 
dais,  h"'  représentants  du  (»eiiple  fratirais  re<:r)i\ent  avi  c 
sensibilité,  lmi  tuiui  de  leur  nation,  l'assurance  de  voirc 
Bltacltement  et  vos  vœux  pour  l'alliance  que  vous  désirée 
voir  I^Mir  entre  elle  et  1rs  Provinces-Unies»  Noos  ver» 
roos  avee  plaisir  arriver  le  joor  oA ,  après  une  oition  fran- 
che et  durable  contractée  entre  les  deux  (ouvememenls» 
noos  poorroiM  hHinir  nos  armes  contre  noire  ennemi  «an- 
mun.  Attendons  tout  alors,  et  pour  le bonbcar  des  denx 
peuples  el  pour  la  paix  du  monde,  de  nos  elTorls  conrertés 
contre  cette  politique  orgueilleuse  et  perlide  que  notis 
pmiv MUS  coiivaiiien-  de  Ions  le-'  cnitie».  Cl  qui  ose  aspirer 
j  diiiiiiticr  toutes  les  nations.  Vous  ttonverei  toujours  la 
l'raiirr  lidrlr  à  ses  alliés  comme  elle  est  terrible  pour  ses 
enncujis.  ,\oiis  Iranvmi-Krons  a  la  Convention  nnliouale 
l'ex)iiession  de  vos  senliir  ents,  et  ntnis  non»  félicitons  per* 
sounellemeiil  d'être  témoins  d'une  révoluiiou  que  vousdï>* 
rigei  avec  tant  de  s.ige  se,  et  dunt  les  hcuroix  eilels  vous 
mériteront  la  recoimaissance  de  vos  eoncttojrrna,  l'cMinH! 
de  tous  le*  hommes  libres  et  radmiradon  de  rSorepe  en- 
tière. » 

PAYS-BAS. 

IJruxeUes,  le  à  re'i'oje.  — Ici  loul  tuinoticc  les  di>pn»i- 
lions  de  la  république  frençaiie  ponr  l'ouverture  de  lu 

campagne  prurbainc. 

La  muiiicipaliié  de  celle  ville  prend  des  mesures  sa- 
ges pour  ramener  l'abondance  des  denrées  de  toute  espèce. 

Les  représentants  do  peuple  ont  pris  un  arrêté  relaiit 
I  l'administration  des  biens  nallonoax.  Ils  l'ont  fait  prfré- 

der  d'une  dé-ignaiion  qui  caractérise  li  s  pcoir»  d  -i:  o,  i  u'- 
lés  el  de  biens  que  frappe  la  conli^cutiuu  au  prulil  du  ia  tu- 
publique. 

«  Art.  I*%  Sont  déclarés  propriétés  de  la  république 
francise  le»  biens  meubles  et  immeubles,  créances  actives 
droits  et  actions  mobilières  et  immobilières,  qui  étaient 
pu  sédés  ou  dont  jouis>alent  dans  la  Belgique  et  antres 

pays  conquis  : 

«1°  Le  ci-derant  gouveraemern  ennemi  ;  ï*  les  princes 
étrangers  qui  sotit  en  guerre  contre  la  république  ou  ait 
servici-  de  ses  ennemi»  ;  3*  le  ci-devant  clergé  de  l^ranee, 
lesétablissemenlset  corpomiious  laïques  ou  1  cclésiasiîqaee 
supprimés  en  France;  le  clergé,  te»  élabUs»ements  et 
coriwratwns  laïques  ou  ecdéstasliquesdonl  les  cbefs-liens 
debénéfloe  «l  it^e»  d*éUd>limcm«iit  loiit  placés  hors  de  ta 
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nelgique;  Î5*  l«  iv.m^ai?  ('ArniHués  écfti{rrés  siiîvanl  les 
loiscoiioc-rnani  r<>itii|;i  iiiinni  6*  l««émi^»  àm  |Nijr»coGP' 
quis,  Im  isaisorts  reltgit'Us^  ri  bénéfices  abandômié^,  et 
IMM  «Mm  «iMeiH»  tapoté»  Avigi^i  Vctcnln  mon  tes 
indif  idns  eoodiBii4»  «  M  tow  cm»  dont  In  Iiîmh  Miri  •»> 
f  BbfflCtlllbqil4»«li  prvdt  de  !•  république  par  jugeaient 
iwrltniner  rt  en  »rrtu  de»  lo»  français»,  ou  par  )«•  arré» 
té-i  dc«.  rf'iiiL'sriilaiils  rtu  |>euplp. 

I  II.  bcront  dès  ce  moment  fé^lQtstrés  ies  biens  de  loate 
BMure  :  1*  ile5  snjcls  des  puifMMn  étrangères  avrc 
qtMsItM  la  répobliqnr  «t  en  guerre;  S*  cens  affparienant 
•m  Françai*  dont  l«i  biciif  «ont  égaieneni  t«qucatr*i  en 
France;  t*  crax  dra  atamudu  }M|S  ewiquis ,  rentré  Mir 
1«  Mrriloire  occupé  par  lefl  mnéet  de  la  rèpuhl  qttr,  jti»> 
qu'i  ce  nn'il  ail  éic  délinitivenvnl  fliiinc  ii  li  urrgmdi 
diins  la  forme  prescrite  par  l'arritt  du  H  riimaiic.  • 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prtùètuu  de  Bourdon  {de  COiu), 

!  601TK  M  LA  StAKCB  SU  10  VSMTOSB. 

DoissT  d'Ancl*!!,  au  nom  du  comité  de  saint  pnWie  s 
Dcptii"  quelques jiturs  Ic&li.ibitants  de  Paris semlileni  liv  m'^s 
à  une  r^rijiion  dangereuse  :  des  rat^^Miii  lt  infiii"  Ti  nt 
ùlapi'it*'  (11)  boulangers;  on  proeltimc  [tiriiuti  la  (li- 
belle; t-i,  ce  quM  y  a  d<'  plus  airrrni ,  on  f>iir\ii  iii  à  In 
faire  liai  Ire  mulgré  les  eOurls  du  goutenietiient,  malgré 
lea  MlCiilicO''  dt-  la  niilion,  m.ilKrc  les  irav aiut  mm  inter- 
rompus des  dépositaire»  de  l'autorité  du  peuple.  Tantôt  on 
tiU  courir  des  bruiliatamanls  sur  lasIluaiioD  et  l'admi- 
nit*ratioii  dcsaahiiilaiicn!  tantôt  on  prfche,  dam  le»  n»> 
Mnib'emeDls  4|ae  Ton  esdite,  la  contre>révotatioii  et  le 
tei  lorlsnic. 

Ilii  r,  ù  la  porte  des  boulangers,  un  homme  se  plaignait 

rtiKiciiionl  (le  Ij  (lifTicullé  d'a\(jii  du  paiti.  cl  itèrl jiii.iit 
c  iiu  i'  le  giiuiti  ucuicnl}  cl  quand  }on  tour  d'ôirc  ser»i 
fui  jiiiw',  il  >,(:  iloufa  n'irair  poiol  de  carte»  et  il  M  per- 
dit dans  la  fituie. 

'  Il  e«t  de  fait  qire,  cet  foors déroien,  plusieurs  boulan- 
eri»  n'ont  pu  suffire  aux  besoins  de  oe«x  qu'ils  sont  char* 
lt£»  d*approTîslonner,  et  cependant  la  eontomMaatinu  des 
ftrincs  al  ttm/âre. 

Ovmt  l*Bncit;n  régimr,  quand  IHifls  voyait  sa  poptilallon 
fnininisp  accrue  en(;ore  par  ti  us  Ii  "^  étrangers  qui  y  arri< 
%ai'.iit  de  tous  les  points  de  l'univers,  la  dislribuiion 
jouriiuiiiTe  éluil  lie  quiute  n  iils  suc^  de  Tjrine;  aujour- 
ti'liui  la  popubiioii  e»t  diiiinmcT,  cl  la  dislribu'inn  n'a 
j;iiii.iis  éii- ,  Ij  ilrt.id.  ]ia^v,  |.,  de  iiidin*  dc  diï-neuf  cents 
kuci.  Elle  il  été  souvt'iii  aUfui  mille,  et  hier  il  a  été  ddi- 
Vit'  dctti  mille  cent  dii-ltuil  iéc*.  D'où  vient  donc  relie 
l'xcessive  uut^menlntii  n,  rt  pourquoi  les  mômes  moyens  ne 
snAi  enl  i's  plus  ?  faiii-il  liittribuer  à  la  cupidité  de  qud- 
«fni-s  boulangers,  qui  vendent  eu  fraode  ta  farine  qui  leor 
rsl  eonlWeoa  le  pain  qui  en  est  proditltP  on  MCh  la  disirt. 
billion  est^llc  trop  furie  ou  inférieure  aut  besoins?  C'r-,1 
à  la  police  à  surveiller  ces  abus;  c'e»l  aux  CAmmi«suirps 
«le*  s.  1  ijniis  à  faire  que  les  dislribuliims  ■•e  rissent  au'c 
Hiicliitide  ;  c'est  ani  cilojens  à  réduire  net!  ssjne  leur 
runsoiiiMViiii'n  de  chaqucjuur.  C'est  case Icrninl  Ir  L[i(|ndle 
Cl  calme  surtout ,  que  le  peuple  déjouera  les  projets  de  ses 
ennemis.  Ce  n'est  pas  m  se  pressant  en  foule  à  la  porle 
des  boulangers,  ce  n'est  pas  en  sVOurçantcbaquejour  de 
s'approvisionner  pour  le  lendemain,  et  en  donbtaât  aliMl 
1«  coutammaitan  jonroallèrt^  qu'il  dehoppein  atntfanfers 
«in'^l  cralMé  Qu'il  omsente  1  ne  imroir  le  pain  dont  II  a 
Leioin  qu'une  demi-heure  plus  tard ,  qn'il  n'en  duncinde 
rpie  t  e  qu'il  lui  m  faut,  et  il  sera  sbr  den'vn  pas  iTuiiriner. 

Le  gouvernement  \eillc  la  nnii  ei  le  jour  ponr  fjtillu  r 
l'un  iviicn  dfS  S^lh^i^lallr^<l  cl  Ir  rcr--i  ineni  (!■  >  graiii".  :  Il  a  î 
P'jiii  lin  l'i  ipei  i('ia<   du  pa^Sf  ,  qui  doit  *erMr  de  base  ! 
pour  t  avenir,  Lcni  qui.  malgré  quarante-cinq  jours  de  i 
lu  gi-lee  la  ptn«  rigoureuse,  lortqueUHn  hi arriMfCa  pir 
eau  étaient  fermés,  quand  le»  roalcs  detert«i  CouveMe» 
de  glace .  MmMaienl  icMrMlnMa  Wt  voitures,  quand 
le»  uNUtinai^issiieM  dneir  eircendolné»  par  le  beid, 


uni  cependant  épargné  &  Parts  la  ^srllc  m^me  d*un  four, 
dorvenl  mériter  qw-lque  cttiUbUCe;  cens  qui,  ftndani 
trois  mois  de  la  plHSrig»iiren''0  des  saiMnis,  à  travers  loos 
tes  otiatactn,  ont  M^prôdam  fan  ain»  fi  PfifSil  livré  à  si 
eon<omoiaiid«i  sli  cent  mHie  «firimatii  de  farine,  doivent 

èire  crus  quand  ils  Snnoiieehl  qnr  fes  ;igilalions  fausses  du 
peuple,  que  ses  inquiétudes  mal  pincées  pcuvcul  >eules, 
(n  entravant  leur  uiiircliL',  amcn-r  In  fWsrlleque  l'oiirru  int. 
Dans  ce  niouu'Ut  s  x  repré>entanis  du  peuple  sont  d.>ris  les 
dépar't  [in  iiis  aneclcs  aiiv  upprnvisionneiUen's  de  Pari'», 
pour  activer  le  verscuirnl  des  graius  et  faciliter  les  réqui- 
sitions. 

Ron,  Paris  ne  manquera  pas»  IMtnHa  que  Paris  toit 
tranquille,  ponrvu  que  les  bon»  eîlnyena  repoussent  \» 
suggertlon»  des  mécbants,  pourvu  quêta  police  ne  soll 
pnint  arrêtée,  pourvu  que  le  gouvefnenfenl  puisse  ciét-r  & 

son  aise  les  combinaisons  indi>pen<>ables,  ptrn  vu  ijuc  >.es 
rtesrd»  ne  soient  point  détournés  du  rérfiable  ol),ei  m  il 
d>iii  leudre  ;  une  inar  liine  aussi  coiii|ilirjuee  que  celle  drufl 
il  n  Ij  due,  lion  duil  puu^oir  uiaicLi  r  àsonaibc;  on  l'ai- 
K'te  dis  (ju'dti  )  touche. 

Il  n'y  a  pas  lonictemps  que  des  lettres  venues  dc  Suisse, 
et  écrites  a  des  émigrés,  annonçaient  que  l^lt  nageait 
dans  te  sau»  eiqoe  i«  inan'iue  des  subUstaneea  en  était  lu 
cause;  il  uY  •  pas  longtemps  que  tes  papiers  aeglaia  en* 
nençaient  un  soulèvement  à  Paris,  oocastonné  par  la  dl> 
seite.  Ils  avaient  pi  oparéleus  lents  ressorts,  les  ennemie 
qrii  nous  fout  la  guerre,  pour  que  ces  calamité^  arrivas- 
sent, cl  ils  ont  été  déjoués  par  l'actitilé  dn  gouieruemenl. 

L(>s  ^uiiirn'S,  le  inini'iUTe  anglais,  les  obstacles  delà 
saiikun  Ij  plis  lis^ourruse  n'ont  pu  vous  donner  la  dise((e:oe 
chercher  dnn<  point  A  la  créer  viiiis  mi'mps perde»  tlannee 
sans  obiel,  par  des  déniarclies  «ailln  motifs.' 

Le  moment  où  non»  ttooimes  est  sans  douie  le  plus  diUk 
eilc;  mais  faris  est  enoore  rempli  de  ce»  liouinies  dange<- 
reuf  qne  le  dernier  dèeret  doit  en  bannir,  If  est  «tmple 
qu'ils  faâcnt  un  dernier effoit  pour  renv('r^er  un  ordte  de 
chosesqiiilesmeti  leur  place,  et  uu  gouvernement  qui  les 
siirti  ilie. 

Le  luiMiient  actuel  est  le  plus  difficile  j  car  |p  commerce, 
liingtenips  compi iiné,  roinmrnce  ii  pe.iic  à  se  cli.irR.M  du 
soin  de  nos  approvisionnements  :  mai»  cette  c(is<  tourbe  à 
sa  fin.  Déjà  des  navires,  piécurseuisde  beaucoup  d'autres, 
an  lient  au  Havre,  a  Uunkerque  t  déjà  le  Midi  s'approvi- 
sionne: déjà  tousIeipelnUde  l'uaiveiea'apprMeai  t  «r« 
fedoer  leur»  prenicM»b 

Il  serait  dangereui,  lan»  doute,  de  dévoiler  Id  nw  rec- 
sources:  ce  sérail  donner  à  nos  ennemis  des  racilités  de  les 
combattre  ;  mais  Pen  ai  dit  dit  asssez,  en  plusieurs  occa- 
sions,  pour  dunuer  an  peuple  le»  capéraneca  le»  vieus 

fondées. 

On  '(?ra  surpris  un  jour,  qnand  il  sera  possible  de  le 
dire,  de  l'immensité  des  moyen»  mi»  en  oovre  pour  ap* 
pioviMonnei  h  t i|>id<iiqae«  deaaacrjfioealnnMMailUla ft' 

cet  égard  par  la  nation. 

Eu  aiiendani  que  tons  ces  biens  le  réniiscntt  aoUMMf* 
vous  qu'il  existe  au  milieu  de  vous  de»  hommea  pour  qol 
l'ordie  pnMie  et  la  paix  inlérlenre  sont  des  ealaMilèi,  pour 

qni  le  trouble  est  un  besoin,  et  doni  les  etfovts  et  les  tra« 
vaut  ne  tendent  qu'è  porter  le  désordre  parmi  le*  citoyens 
les  plu-t  pitiHlili  v.  Cc^  hummcs  exéc  rables  »nvont  qu'ils  ne 
peuvent  dciobcr  leurs  crimes  ou  réaliser  leur^  ambitieux 
projets  qu'au  mi'ieu  du  bouleversement  et  du  Inmnitc. 

Von»  les  voTcs  arriver  en  foule  partout  où  Ils  espèrent 
quelqaelernieMationtTousIca  voTeesabfr  tentes  iesdr* 
censianees  pour  égarer  le»  bens  eliejens ,  ponf  eentraitef 
le  gouvememetil.  fis  sèment  partout  l'elarnieet  M  déRvncfy 
il»  esai;èrcnt  leacalaniiMa  publique»;  ils  regrettent  ce  qui 
n'est  plus,  ils  vantent  ce  qui  n'est  pas  et  prARteiil  habile- 
meut  de  toutes  les  passions  ;  ils  sa\(  nr  jeter  dans  le  ()ciiple 
tous  les  ferments  dedi^  vinn  i-i  de  discorde;  tûtii  ce  i\\ù 
tient  anl  premieis  be-o  iis  delà  vie  (  si  sans  cesve  l'objCt 
de  leurs  regards  :  la  moindre  crainte  sur  les  subsista uc<  S 
est  pour  eux  nne  arme  toitjonrs  certaine,  parte  qu'ils 
trouvent  dans  leurs  propressuccès  de  nouveaux  moyens  d'dl 
obtenir  d'aulreft; 

Mais  tontes  les  espérancé»  de»  emwNsis  dlê  lu  Mefté  M* 
rent  tiMlpécs  $  h:  peuple  ScMira  «S  vrais  MéfMg»  cl  Ht 
couipircre  pas  luiWme  comlre  «en  propre  beuJicurw 
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Citoyen»  de  reltc iininen«e  comintinr,  citoyens  delà 

jfranrp  l'iiliire,  vous  snuffii'i  sans  ditu(<-,  vous  êt«*  con- 

(i,,::i:M'-  j  di'^  |>:  i  i  al  ioiF  ;  ma' '  lu-  }  i«  poilil  L'ffi  ui_vé>  llu 
puais  «le  vos  |HUt(.s.  ;  l'csl  line  ai.uire  fiiilt-  ù  1j  lil.cilÉ  : 
%Ous  avei  semé  &ur  mio  ici  te  i>iii.l>-  elle  TOUS  n*ll> 
(irra  tous     trésor»  que  vous  lui  .iv>  x  conrKS. 

One  seule  source  de  |iri)S|><^riié  peut  nutiqupr  encore  : 
^«t  la  UanquiUîté  publique^  que  de  fausses  alarmes  cher' 
•heol  sana  eette  k  boubtcr,  et  qu'une  foule  d^iUrigants 
fDadniciil  campnMWtlret  H  *  I*  vMaUlr  que  tous 
|m  cAnto  deïvenl  teadre. 

Français,  vou!(  «les  les  conquérants  de  voire  liberté; 
tous  Pafei  produite  au  sein  de  ce  vaste  empire  par  les 
grunds  nKiiaeiiiPiils  (le  »ntic  couragL'  :  soveî-cn  r»jintc- 
paiU  li's  ciuiiei  kult  un  jiar  loli  ejuslii  L  et  volresagi  v»'  ;  re- 
p:itiilt^  jutour  do  vous  tVsprit  de  patience  et  dt'  i.il^on; 
vt  rseï  les  consolation*  do  la  fnilrrnilé  dans  le  sciu  de  ceux 
de  vos  concitoyens  A  qui  la  révolution  a  imposé  de  doulou- 
TCUlMieriicest  et  n'oubliez  jamais  que  $i  la  régénération 
4e»  empilée  M  peut  s'exCcuier  que  par  ta  for  ce  du  pt  unle, 
•Ih  M  peai  M»  plDs  M  miinieBir  dam  le  leciieule» 
■ni  éea  f  ertufl. 

VtLLrrtRD  ;  Il  en  n'est  si  important  que  le  rapport  qui 
rient  de  vous  être  fan  ;  je  deiuautie  que  les  comités  de 
|OUverMttient  survoillciit  et  tias-sent  ceuer  les  raswinlile- 
IMiiti  qui  M  forutcui  à  la  porte  des  botiliiiiC(ti«  r»iKn- 
bleuetils  dttH  lemuels  il  se  glisse  des  (eitt  qmi  à'OtA  pu 
de  cai  te ,  qui  r^ftndent  qu'on  ne  doJtne  psn  aai  iMulan- 
ger>  la  quaulilr  de  ftiiuesuiiiskale» 

Il  arrive  ici  chaque  jour,  dtpuis  quatre  inoTs,  TingtQu 
treule  jeunes  gi-ns  de  la  i}ieinîk.-rc  ri^quisHtoni  qu'y  fonl-iU? 

Cl  lj  I  Ullh  iilr  |>  .1  f jili'llli.'lil  .H.  C  Cl  (Jl..-  Vi.Uï  dll  If  ^IIIJ vei- 
neux (11,  qy'a  une  ti.i Uiuc  i'|>cir|uc' il  don  y  uvuir  du  liuit- 
li.v  (ians  Pjris.  Jo  de-uiande  t|'iu  ttl  i  si»i  rL>iuo_\e  iiu\  ci>- 
mité;»  de  gouveriH;uwul|  ^(  que  le  rapiiprl  4fi  J^my  soit 
iiuprliii^  M  aBdiÉ. 

Dewabs  :  Je  demande  que  l<»  rapport  de  Boi-îsy 
fioii  envoyé  de  suite  atix  (juarante-huil  sectious, 
pour        y  soil  lu  ce  soir. 

Ces  dernières  propostlions  '•ont  Jrcrélfcs. 

Bourdon  (do  l'Oise)  quille  le  fauicuil  et  noole  fe  la  tri- 

Bourdon  (de  VOisr)  :  Je  prends  la  parnîf  pnur  ré- 
pondre à  la  motion  insidieuse  qui  vient  tl'ôlre  mise 
Cil  avant  par  Villclaril. 

Les  égurgeurs  veuleut  exciter  du  trouble ,  et  l'on 
voudrait  adroiteinenl  nous  faire  prendre  le  change 
en  partant  dos  jeutiesgcus  de  la  iin  iiui're  ri'i|iiisi- 
tioi)  (jiii  sont  ici  en  congé,  t'tst  ainsi  que  Von  en 
a  toujours  usé  Ionique  nous  avons  élc  j  Id  mi  Ile 
d'iitu'  grande  affaire  :  ce  ne  sont  pas  les  jeunes  gens 
qui  font  des  queues  à  la  porte  des  boulangers  (  vifs 
appltiiidissemeiits  );  mais  c'est  le  peuple  de  Rnhrs- 
piern*,      hommes  qu'il  salariait.  (On  applaudit.) 

SUic  la  Coiivpntidii  prenna  garde;  on  veut  la  (aire 
i^vier  de.  la  roule  qu'elle  a  tenue  depuis  le  9  ther- 
midor; mais  on  n'y  paj-vjendra  pas.  (Nouveaux  ap- 
plaudis-semenU.)  Vilktard  a  été  la  dupe  dequelques 
prouos;  il  ttt  fran  nout  wfHMHev  ce  qu'il  a  eo- 
tciiau  dire  par  d«  s  hommes  qui  détesteut  les  jeunes 
gens ,  parce  qu'ils  savent  obéir  aux  lois,  parce  (jue 
aéuvent  ils  ont  réprimé  Us  projets  des  hommes  de 
•■M.  <  IfM  anpIaiidiiMBeats  Mo»mieiMeDt  et  se 
yvoloiigeiit.) 

Vous  verrez  que  auandla  grande  affîiire  qui  nous 
occupe  sera  terminée  ,  il  n'y  aura  plus  de  queue  à 
lit  porte  des  boulangei-s.et  que  tout  rentrera  dans 
Tordre.  (Nouveaux  applaudissmients-jCeslce  que 
MUS  «pprennent  Im  rapports  journaliers  de  la  po- 
Mec.  Il  sfrnit  hlrhr  de  111.1  |i,irt  lic  ne  pas  vous  dire 
une  virritc  dont  tous  nu'»  collègues  sont  convaincus. 

Vf  r.r.ETARD  :  Je  n'ai  dit  antre  chose  si  <!e  ifest  qu'il 

ftiH:iit  «-nt  M'  ih  r  des  homines  pervers  nui  vont  à  la 
^uric  Ucâ  iiuuiui^gçrspoitr&cutCi  le  troulu et  t^cber 


d'aiigmMi'er  la  dî^ellr  rarticren  i?emandanldu  pain 
qu'ils  n'uut  [>.is  II' iJiuil  (l  iiI>U'uir ,  puisqu'ils  n'ont 
pas'ilc  carte.  J'ai  dd,  et  o<  l;i  ivsulte  des  rapports 
que  requit  le  comité  militaire ,  que  cttaqiu^  jour  îl 
arrive  a  Paris  vingt  on  irertié  jeune;:  gens  de  la  |»rp- 
niière  n'qiiiNitinii,  r-tj'iii  en^^ngele  Coinili'  «I  •  sili  .  fi? 
géneiiile  (le  porlf^r  ses  irijiinls  sue  ces  hiiiiitjics.  Je 
kiiis  loin  d'in oir  V(tulu  faire  un  iii  te  blâmable  ;  je 
n'ai  voulu  que  duuoncer  un  abus,  parce  nue  ce  n'est 
qu'en  les  détrnisaat  toiM  que  l'on  fera  tMompher  la 
chose  publique. 

Rewbelc.  :  S'il  arrive  à  Paris  chaque  jour  vingt  on 
trente  jeunes  gens  de  la  première  réquisition ,  cha- 
que jour  aussi  il  en  part  le  ni^ine  nombre  ;  au  ino- 
ment  où  ils  entrent  dans  Paris ,  des  inspccleiiis  vont 
visiter  leurs  papiers ,  et  les  futil  jin'trr  cl  1  t  [).ii  ;ir 
sur-le-ctiamp  s  ils  n'ont  pas  de  cau&c&  Icgilimc^  pour 
rester. 

bon  à  savoir. 

Rbwbell:  Ce  ne  sont  pas  des  jeunes  gens  qui  sè- 
ment le  trouble  dans  les  marchés;  ce  ne  sont  pas 
eux  qui  vous  demandent,  en  passant,  à  l'onillc  : 
•  Combien  Tout  huit  et  demi  M  huit  et  demi  ?•  Ce 
sont  les  agents  des  Jacobins  qiii  se  réimii«pnt  «iix 
royalistes.  Rb  bien ,  je  leur  .is<n>re  qu'ils  ne  prendront 
pas  le  dessus.  (  Les  plus  vifs  .iiiplaiMlis-rmciits  écla- 
tent de  luukft  paris.)  Non  ,  liinl  que  je  vivrai ,  tant 
que  nous  vivrons  tous,  ni  les  égorgeurs  ni  les  roya- 
s  ne  triompheront;  leurs  manœuvres  seront  dé' 
JOUI  t  s,  et  la  répiiblique8eratrajiquiUc.(Lcs  applau- 
disseinents  redoublent.  ) 

RovÈRE  :  Je  vais  vous  donner  le  mot  de  l'ëDiffme; 
c'est  parce  qu'on  sait  qu'aprèa-demain  on  doit  roîre 

un  rapport  sur  lequel  tonte  la  république  a  les  yeux 
fixés,  que  l'armée  de  Robespierre  ,  que  les  Jacobins 
ont  le  projet  de  s'emparer  des  Iriluiiies  de  hi  Con- 
vention pour  y  exciter  du  trouble  ;  d  un  autre  cdté, 
les  bons  eitoyens  se  sont  promis  de  gagner  de  dili- 
gence sur  eux;  alors  des  malintentionnés  ont  élé 
chez  plusieurs  de  nos  collègues  dire  (pi'il  y  avait  ici 
des  jeunes  gens  qui  se  proposaient  d'exeilei'lu  trou- 
ble, et  qu'il  fallait  les  chasser.  Ceux  qui  ont  lait  au 
comité  militaire  les  rapports  répétés  par  Vlllelard 
sont  des  agents  de  fiobespiene;  ear  il  faut  que  vous 
sachiev  que  les  honnies  de  la  police  sont  encore  de 
deux  espaces:  les  uns  sont  de  Ixuis  rilovens,  les 
autres  sont  encore  des  agents  de  Bobi-siiierre.  Lo 
comité  de  sûreté  générale  •)  été  obligé  d'établir  une 
contre-police;  car  les  agents  de  ia  première  ne  par- 
laient  jamais  qu«  da  miiscailinai  da  royalistes,  et  na 
disnient  rien  (bpprqjetp  i|ac<pNrgaiiisatdesfobaB« 
pierristes. 

Maiw  t  Ja  JemaiicleqtfW  ■>  ait  pas  ie»  agents  de 

deux  couleurs. 

CAMBACÉiàs  :  11  me  semble  qu'on  attache  beau- 
eonp  d'impoalaaea  è  nna  elioae  lris>simple.  L'agita' 

lion  qui  règne  dans  Pnris  est  protégée ,  si  elle  :i'e>l 
lias  provoquée,  par  h  mal  veilLmce;  reste  a  siivoirsi 
les  jeunes  geiiii  de  la  preniiere  requiiilion  sunt  les 
auteurs  de  ces  mouvements-  Je  vous  ss&uni  que  ta 
comité  de  salut  public  surveilla  três-sévèremrol 
ceux  qui  sont  ici;  il  n'y  laisse  que  ceux  qui  sont  ma- 
lades ou  blessés;  et  je  crois  que  votre  intention  n'est 
pas  de  les  ch.isser  luipitoyiililement.  Quant  aux  au- 
tres, le  comité  a  pris  ,  le  25  pluviôse,  un  arrf'té  qui 
les  oblige  à  représenter  les  permissions  et  juturisa- 
!  tions  qu'ils  ont  de  rester  ici.  afin  d'en  Juger  la  vali- 
I  ditë.  Ce  comité  de  salut  public  redouble  de  surveil- 
;  lance  et  d'activité  pour  prévenir  t<>ute  ,11  m  l  ~f  ;  mais 
!  U  a'«$t  pa»  uccuiiiaira  ^ua  lit  Couv^jUmu  uaUuualei 
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occupée  (1rs  grands  inWrfIs  de  la  natrie,  emploie  un 
temps  prcfifMlMirdMobjpIsfïcaefail  qui  no  regar- 
dent rjtie  SCS  coniilos  Je  lirm  ukIc  l'ordre  du  j"iir  , 
et  que  les  comités  soieut  diargcs  de  faire  exécuter 
la  loi. 

Bektabole:  Lorsqu'un  repr<<stMitnnl  du  peuple 
croit  une  vcritë  utile  à  son  pays,  il  y  aurait  de  la 
lâcheté  à  lui  de  ne  pas  la  dire.  J'ai  été  aflccté  de  voir 
Viitetard  dite  qu'il  n'avait  eu  qui*  de  liopnea  iateu* 
tions.  Serion«-nous  près  de  irtomber  dans  cette 
lâche  timidiCi'  ()u'iti<|iir,iit  Robespierre-'  Rappelez- 
vous  que ,  lorsque  Conllion  voulait  condamner  un 
homme,  il  disait:  Je  crois  bien  qu'un  tel  n'a  pas  de 
mauvaises  intentions,  mais  son  o|)inion  est  niau- 
▼aise.  jour  où  l'on  ne  pourra  plus  dire  son  opi- 
nion dans  le  temple  des  lois  ,  tout  sera  perdu.  Que 
diraient  les  cultivateurs  oui  arrosent  lu  leiie  de 
leurs  sueurs,  en  vovanl  oans  Paris  cette  foule  de 
jeunes  gens  qui  remplissent  les  spectacles?  (On  mur- 
mure. —  L'extrémité  applaudit.  )  Ils  se  ncmande- 
raient  à  eti\  nit^iies  si  Ie5  hnliilants  de  Paris  ont  des 
privilèges,  car  ils  se  rappclli  rau  til  que  tous  les  jeu- 
nes ^'t-ns  au-dessiiiis  de  viti^^t  ciihj  ;ms  duivcnl  être 
aux  frontières  et  ne  pas  s'amuser  â  laire  ici  du  train 
dans  les  spectacles. 

Loin  de  moi  l'idée  d'accuser  ces  Jeunes  gOS  de 
vouloir  détruire  la  révolution.... 

Pbuftun  mmkm  ;  C'est  bien  beorenx  ! 

Centabolb  :  Loin  de  moi  i'iilt'e  de  croire  qu'ils 
veulent  favoriser  les  buveurs  de  sang....  (  On  rit.) 
Mais  la  lui  qui  les  appelle  .-i  In  défense  de  la  patrie 
n'a  rien  de  commun  avec  lesëgorgeurs.  La  Conven-> 
tloR  n'a  pas  besoin  d'être  soutenue  ni  influencée.  Je 
ne  défends  pn?;  les  e';;rirf;f  iirs;  je  suis  leur  plti'-  ;?rand 
ennemi;  maibje  ne  veux  pas  plus  d'exagération  d'un 
côté  que  lie  l'autre. 

On  parle  d'une  paii  glorieuse;  pour  la  faire ,  pré- 
parons^nous  à  la  guem. 

DoiBiirCeslçs. 

Bi-NTADOLE  :  Il  y  a  eu  nécessairement  du  rel.lche- 
nienl ,  car  jamais  il  n'y  a  eu  tant  de  jeunes  sens  à 
Paris.  On  a  beau  dite  qu'ils  ont  des  causes  légiti- 
mes :  la  loi  parle  «  et  le  printemps  leur  donne  le  si- 
gnal de  la  guerre.  Je  demanderais  qu'à  une  certaine 
epocjue  toutes  le?  perniissioiis  fu^'-i  tif  r'niiuli  i  s,  et 
qu'ensuite  ce  soit  le  comilc  de  saiul  public  seul  qui 
puisseles  iiecordcr. 

Maubb  :  Ce  que  dit  Benlabole  est  vrai  ;  la  paix 
glorieuse  qui  nous  attend  est  une  raison  pour  les 
jeunes  gens  de  sortir  sur  le-i  iKimp.  Le  temps  ap- 
proche où  il  sera  honteux  pour  tout  hoiumc  d'un 
certain  à-e  de  ne  poovoirdire:  J'iftaisà  telle  armée  ; 
et  il  ne  faudra  pas  que,  comme  nos  vieux  guerrii  rs, 
ils  content  des  ineiisongcs  pour  des  vérités.  Je  ne  suis 
pas  l'eiiiii  mi  de  la  jeunesse  française  

*"  :  Oui ,  tu  ne  voulais  pas  même  que  les  jeunes 
gens  fussent  commissaires  des  guerres. 

HAirBB:  Ils  ont  pu  être  dans  l'erreur,  et  je  les  con- 
jure,  au  nom  de  la  patrie ,  d'éviter  rignominie. 
Qu'ils  se  dépêchent,  car  bientôt  les  sans-culoKes 
auront  fini  sans  eux. 

La  discutdan  est  termte»  et  la  Con? ention  tenioie  lou< 
tes  ces  propositions  aui  comitéSt 

—  La  barre  s'ourrc  aux  pélitionnaii«k 

Une  depoutk»  des  seetiens  de  la  canmiine  dX)rléao$ 
cstadmite. 

L'orateur  :  Reprèscnianis  du  pctiple  français,  quand 
Je  tocsin  Mnné  par  vouscotilre  les  tioniaiei>  de  sang  a  re- 
tcsU  nv  istn  Ici  patois  de  la  KpaUiqne,  Orkana,  fOlw 


af ant<farde,  n'a  pis  été  la  dernière  1  IValeadre.  SS ,  dans 
le  sanetnaire  aagwie  des  lofs,  quelques  cris  d'all^frresse 

otil  (leviiiicé  lr$  ii6lros,  il  était  jiistc  que  nous  céd;i".-iiotiï 
un  moment  la  place  »ui  communes  re&piraul  A  pcitic  d'un 
Uni.;  (Il  li  l,  i;ou^  (1111  aviiris  anlicipL' (K- trois  mois  le  pal  riO" 
lisiiio  (j|i|iiiri;t:,  nous  )iiini  qui  lui'.ncnl  ili  j  j  Ivsrajuris  purs 
fl  l/uuf  iivjiïl .  (Ui9  iliL'i  miilor,(|u,»iHl  le  23  prairial  couvrait 
d'un  nuiige  de  itanu  le  rf<îte  de  Ij  France;  iuhis  qui  des  ce 
momeul  avions  arraclié  de  no*  prisons  l'innooeacv  pour  f 
plonger  U  terreur  nnchain<^>  ;  nous  enHn  qui  avons  doani 
en  ipecfacieè  la  république  cnii^re  le déeenivirat  puD'USaol 
se»  propres  complices!  Mais  daus  des  jours  A  oragcvi» 
cotnbien  de  fois,  kiravers  quelques édairsdelwtihear,  n'a» 
TOiis-uous  pas  entendu  gronder  sur  nos  tètes  la  foudre 
prèle  k  nous  écrasi  r  ?  Il  vous  était  réservé,  citojrens  reptè* 
sentants,  de  l'éteindre  entre  les  nuins  du  crime  pour  la 
rallumer  dans  celles  de  la  vertu  :  qu'elle  n'y  resir  pas  i'0« 
dorniic  ;  qu'ellefrjippp  s;»tis  pîdo  Cfs  bommes  scélér.ii>  ([ut, 
sous  le  vuile  affreux  d'un  fjux  amour  di-  la  patrie, onl  des- 
séché su  substance  cl  «lichiié  ses  eiUrjHles.  Se  croyez  pas 
pourtant  quCf  leoibliitiles  a  ces  cambali  s,  nous  Tcnious 
vous  proposer dmnesuressangviikuir es.  Nous  n'avons  pas 

toil  d«  leur  sai^  odienK  ;  oaos  cmiodrioasi  en  le  répan- 
dant, de  nous  inoculer  le  crime;  marquez-tes  seulement 

du  fer  rhnud  de  riufamie,  voroissef-l«^  ensuite  du  solde 
la  ripiib'iqiici  Qu'il»  cessent  d*îtifeclri,  par  leor  sonflle 
empf'i  oiini*,  l'air  pur  de  la  libirli"'  qiir  nous  rr»  ii  i  ! 

Tt'l  i"ii ,  legislat'  urs,  le  »nMi  de  l.i  cDimiiiiiM  d  ()i  ii\in<(, 
i  qui  Icv  luivaut  du  r^preseuinni  iiu  peuple  l'on  hi  r  >iiot 
bii  nlùt  rendre  rnliiTcineul  rdljoiutance  et  le  iKiiiticuri 
mais  sn  efforts  seraient  impuisiMinis  pour  assurer  l'un  et 
l'aulre,  si  vou^  laissiez  plu»  longicnii)»  s'agiter  le  crime^ 
La  France  a  part;ig('  vos  maux,  lorsque,  snbjiigut!s  par  uue 
dicialure  perlide,  vous  étiez  fufcés  de  courber  la  léte  sous 
«a  lyranniquc  oppretoinu  ;  mais  aujounThuî  vonsaveait- 

CCMlvrv  ^(^^u•  énergie,  rim  ne  doit  m  .<rrHcr let effebt. 

Songez,  Igivlilfuri»,  que  le  ti-mp-  csl  passé  de- Iraroiger 
avce  celte  horde  d'aNsas^ins;  que  soulfrir  plus  ionKlentps 
leur  tttitc  andat  iciive,  c'est  aiguiser  leurs  poignards,  cVst 

jirépmcr  ttiir  l'iiiiiiiilic.  l.i'ur  iiiipiiinlî'  nuuv  oirnsqiic  ,  et 
iiou-ï  mus  IJiigtifKiii.s  i.itis  ces^<- (If  nos  CMS.  jii'-i[irj  ce 
([u'enfin  vous  ayci  acbe»é  do  n  i  r  la  Kiiince  t  u  punis, 
sant  exemplaireioeiK  se»  bourreaui,  f^ive  la  CouvetUto» 
natimuUêt  (On  aiiplaudit  ) 

—Les  élèves  de  l'Ecolede  Santé  présentent  une  pélilion 
par  laquelle  ils  demandent:  l*  une  distribution  gratuite 

des  in  11  s  que  leurs  professeur  s  jugeront  les  plU'-  m ;cc^>,ii- 
resàleur  iiistnirtion;  ?"  i|ia-  la  Convention  li-s  mette  dans 
rindeftendance  dr^  pr  ciiiu  rs  l)o>.()iiis,  i(  <|u'(  lle  les  indem- 
nise proporiiuaudkiucut  des  frais  d'une  route  dispeadieuse 
et  pénible^ 

Cl  lie  pélilion  est  reQTOféeaniCBMilésd'iniira^onptt. 

Llinuf  cl  des  nnaoccs.  '  .    ,  . 

—  Le  reste  de  la  aèsoeaast  oeeupiianicaditdaipia- 
tions  parliculic'rcs, 

La  «éaiice  est  levée  à  cinq  heures. 

SiAKCB  DO  11  TBtlTOSB. 

Frëron  demande  le  parole  pour  tinemetlon  d!«rdlCb 

La  parole  lut  est  accordée. 

Frcron:  Citoyens,  je  ne  viens  point  à  celte  tri- 
bune OUI  harangues, ^ui  sera  bientôt  la  place  des 
accusés,  VOUS  entretenir  des  crimes  que  la  France, 
que  rhumanitë  tout  entière  leur  reproche,  ni  vous 

prési  iil.  r  !r  tableau  des  mauxalTreux  et  des  plaies 
nali(  iiules  que  vous  avez  déjà  cicatrisées  en  grande 
partie. 

Un  sentiment  qui  sera  plus  doux  à  vos  cœurs,  et 
pins  agréable  au  mien,  m'engage  à  prendre  aiiionr^ 

d'hiii  la  pnrole  ;  je  viens  vous  prir'er  ac  vous-mêmes» 
de  r<  [liuH'ii  |iiildii]ite,  de  ce  que  vousavez  lait  pour 
ell(v.  di'  re  tprelle  ;i  lait  pOUr  VOUS,  Ci  de  Ce  qUI  VOUS 

reste  encore  a  taire. 
Tous  les  jours  la  nsttlie  rspide  de  Tesprit  publio 
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OMIS  entnlM  et  oous  pousae  Tersie  moment  désiré 
où  roD  pourra  fair«  le  bien  sans  être  exposé  aui  ca- 

loninifj  et  aux  clainrtirs  ric  ceux  qui  voient  un  en- 
nemi de  leurs  iiili'i<'l.s  d;iiis  ([iiicouque  est  l'ami  des 
intérêts  (i 11  peiihli'.  L'o|!mii(»ii  publique, en  s'i'cli.ip- 

Sant  dei  liens  uc  nos  «l-niK^rs  lyrans,  a  déveiuppé 
PS  ailes  de  feu  :  elle  vule  devant  la  lui,  qui  a  peine 
à  1.1  suivre;  elle  la  guide,  elle  lui  trace  le  chemin, 
eiie  fait  entendre  partout  le  nii'me  eri  :  Les  droits  du 
citoyen!  Elle  ne  Sf  dessaisira  plus  i.\c  «  l'tlr  [in  cii-iisc 
conquête:  elle  a  appris  qu'il  ne  sufiit  pas  que  des 
orateurs  lut  disent  qu'elle  ei^t  libre  pour  qu'elle  le 
soit,  elle  veut  l'être.  La  librrti-  v%l  <leven(ie  majeure; 
elle  est  émancipée,  il  ne  depi  iidra  plus  de  personne 
de  la  tenir  eu  tutelle. 

Non,  on  ne  les  reverra  plus,  ces  temps  de  honte 
où  le  tableau  des  Droits  de  l'Homme  n'était  exposé 
dans  cette  enceinte  du  temple  des  loisque  comme  un 
vain  onrrage  de  fart,  comme  une  dAsoration  de  la 
salle,  comme  la  carte  d'un  pays  perdu.  T.utdi<;,  en 
effet,  q ne  nos  armées  victorieuses  ri  riiplis-saieul  le 
pciislylo  de  ce  t«  nipl<'  dis  diapcnix  de  l'ennemi 
vaincu,  u'eût-on  pas  dit  que  nos  insulenis  dictateurs 
avaient  suspendu  à  ees  murs  les  droits  sacrés  du 
peuple,  comjue  un  trophée  de  la  victoire  par  eux 


rcuiportce  sur  la  liberté  publique  !  Le  peuple,  a  pré- 
sent délroinpé,  ne  se  repose  plus  que  sur  lui-némc 
et  sur  vous  du  soin  de  son  indépendance. 


Le  commerce  rapide  des  pensées  apporte,  pour 
ainsi  dire,  dans  une  délibératton  commune*,  tous  les 
grands  intérêts  politiques  :  la  liberté  de  la  presse  re- 
cueille la  voix  et  l<'s  sii(ri:i|.'cs.  Dt'iiiiis  six  UKsis,  la 
loi,  qui  doit  être  l'expression  de  l  i  \  nli  iiu  j^i  iicrale, 
porte  le  caractère  le  plus  parfait  qu'elle  pmssr  ,t\  oir 
dans  une  si  vaste  république;  elle  est,  autant 
que  possible,  l'ouvrage  de  la  natloo tout  entière;  le 
peuple  prévient  tous  vos  vu:ux,  tons  vos  projets,  cl 
ne  vous  laisse,  pour  iuusi  djre,(|uc  le  soin  d'apposer 
surses  pensées  !«■  sceau  de  i'iiulurité  natioiiaif  :  tau- 
dis que  la  loi  s'élabore  dans  la  sagesse  de  vos  comi- 
tés et  dans  votre  ge'nie,  elle  s'échappe  et  s'élance  de 
l'opinion  publique,  qui  quelquefois  vous  devance  ; 
et  SI  ceit-  irrésistible  activité  vous  ôtc  souvent  la 
{çioirr  lie  l'uiiti.'ili ve,  elle  vous  fait  ioujour-»  éprou- 
ver le  plaisir,  SI  doux  à  des  représentants  fidèles, 
d'avoir  pensé  conimc  le  peuple,  et  d'être  d'intelli* 
gence  avec  lui  dans  toulce  que  vous  fiiîtes  pour  son 
bonheur. 

Lorsqu'on  disputait  encore,  dans  cette  enceinte, 
sur  la  lihcrlé  de  la  presse,  cette  liberté,  si  longtemps 
captive,  se  débarrasse  de  ses  chaînes,  parcourt  d'un 
pied  rapide  toute  l'étendue  de  la  république  ;  et  déjà 
ses  cent  voix  avaient  fait  retentir  tonte  ta  France  des 
accents  de  la  vérité,  apjn'î''  tmit'  s  U  s  !ani;urs  et  tou- 
tes les  plumes  à  la  proclauidltuu  des  principes,  avant 
qu'aucune  loi  filt  émanée  du  sein  de  vos  délibéra- 
tions. Son  tiambeau  répand  partout  des  torrents  de 
lumière.  Les  Jact»bîns  on  9  thermidor  l'aperçdivent 
comme  une  comètequi  leur  iirésniro  leur  di  sli  udi  u 
prochaine.  L'augure  ncUil  poial  faux;  le  peuple  si; 
précipite  vers  leur  caverne;  le  tiône  de  l'anarchie 
s'ébrii nie,  chancel  le  et  tombe  cuUu.  Vous  obéissez  au 
voeu  du  ()cuple,  qui  estaussi  le  vôtre  ;  et  dans  l'an- 
tre ferme  «les  Jacobins  vouscnchaînezau  pied  de  rel 
éch.-ilaïul  toujours  arrosé  df.  saiiç.  qu'ils  ap|iehiient 
trilmnf,  discorde  iiditiiiinine,  le  lenon^uif  sous 
la  forme  d'un  lum  prél  à  s'élancer  sur  sa  proie, 
l'horrible  cruauté,  la  fiirouclie ambition, en  un  mot 
tous  les  crimes  que  vous  ensevelisses  pour  jamais 
sous  les  monceaux  de  leurs  propres  poignards.  Les 
mÂiies  <lc  li'urs  innombrables  victimes  sont  ev'ujiu^s 


avenues  de  celle  salie,  leur  pr^te  ses  aecenb  vigoii- 
reux,  plaide  à  cette  barre  la  cause  de  l'humanité  et, 
entourée  de  cette  lugubre  clientèle,  vous  demande 
et  obtient  ce  décret  de  justice  rigoureuse,  auquel  vo- 
tre in ilii!i;eiiee  a\ail  liii,^tenip>  répugné. 

Au  milieu  de  cette  insurrection  générale  de  l'opi- 
nion publique  et  de  cebonillonnenient  delà  ven- 
geance nationale,  vous  sentez  le  besoin  de  retenir 
avec  sagesse  ce  tumultueux  débordement  de  l'in- 
digfiatif^n  |io|)iilaire.  Les  precaiiliotis  de  la  justice 
la  plus  scrupuleuse  sont  créées  en  faveur  des  plus 
criminels  des  hommes,  comme  si  vous  aviez  voulu 
vous  montrer  aussi  ingénieux  dans  votre  justice 
qu'ils  l'ont  été  dans  leur  scélératesse.  Le  noyeur 
vendéen  Ut,  le  premier,  l'essai  de  ces  formes  protec- 
trices ;  et  si  jamais  les  scrupules  de  la  sévère  équité 
pouvaient  devenir  un  scandale,  l'humanité  cAtélé 
scandalisée  des  lenteurs  de  cette  aflaire. 

Mais  ees  sages  lenteurs,  malgré  l'aclivilé  dévo- 
rante de  l'opinion  dont  je  viens  de  vous  préseillêrlA 
tableau,  furent  liii  u  appréciées  par  le  peuple,  qui 
vit  qu'après  cette  lu  lie  révolution  du  9  IherniMlor 
on  ne  devait  plus  assassiner  personne,  pas  même  les 
assassins. 

Quand  vous  eussiez  voulu  mettre  à  l'épreuve  ce 
.sentiment  de  justice  qui  est  au  fond  du  cepiir  de  tous 
les  vrais  Français,  comme  il  est  le  caractère  de  cette 
nouvelle  révolution ,  vous  n'eussiez  pu  faire  une 
expérience  ni  plus  efficace,  ni  plus  heureuse. 

Quoi(|iie  ce  contraste  de  votre  justice,  si  lente,  si 
timide,  si  impartiale,  lasse  encore  ressortir  toute  la 
turpitii  le  de  ces  hommes  qui  assassinaient  le  jour, 
r\iii  ass.issinaient  la  nuit,  pour  qui,  s'il  est  permis  de 
s  exprimer  ainsi,  la  vapeur  du  sang  humain  étaitde» 
venue  comme  un  élément  nouveau,  nécessaire  à 
leur  existence,  le  peuplesait  contenir  la  juste  impa- 
tii'iiee  (pii  l'irrite;  il  ne -itnirtntire  iioiiitde  res  len- 
teurs dt  la  justiee  qui  .seinlde  se  traîner  d'un  lueil 
chancelant  derrière  les  eunp.ddes,  et  qui,  tous  les 
Jours  sur  le  point  de  les  atleiiidre,  semble  reprendre 
lialeine  pour  les  laisser  échapper  encore. 

Quel  exemple  frappant  la  nation  donne,  par  cette 
loii;;aiiimité,  de  son  amour  pour  la  justice  !  Aussitôt 
que  vous  avez  dit  que  vous  jn^ieriez  les  coup.ildes, 
vous  avez  vu  tomber  peu  à  peu  et  s'apaiser  celte  ef- 
fervescence, qui  d'abord  ne  oonmissait  aaeun  4d>- 
stacle. 

On  ne  vous  demande  pas  compte  du  temps  que 
vous  metlex  kjuger,  on  ne  vousdenMndeque  la  jus- 
tice. 

Eh  !  cependant  le  peuple  sedissimole-l-il  que  la 
république  sera  agitée  de  mouvements  aecrrts,  tant 

aue  rexwtence  des  grands  cou  pables  servira  de  point 
e  ralliement  an  i>  rie  |;i  taelioti  désespérée ?N'a- 
l-il  pas  vu  toutes  les  divisions,  toutes  les  terreurs 
qu'on  a  voulu  semer  parmi  vous,  depuis  qu'ils  sont 
en  jugement?  Il  a  vu  toutes  ces agitatioas,  maissoo 
amour  pour  la  justice  est  resté  mébranliible.  Elles 
l'ont  mis  à  de  rudes  épiTiives  tonte<;  les  ruses  qu'on 
a  employées  pour  L'mssir  la  faction  qui  se  sciil  trtqi 
faible,  toutes  les  scènes  seatidali  uses  par  lesquelles 
on  s'eltorce  journelteuient  de  troubler  la  Convention 
nationale.  En  !  combien  n'a  vcz- vous  pasvous^némes 
besoin  de  cette  impassibilité  dont  VOUS  donoeS 
l'exemple  au  peuple  î 

Tantôt  la  faction  tout  entière  se  montre  sous  les 
traits  d'un  homme  qui  vous  insulte  par  les  expres- 
sions les  plus  outrageantes,  qui  envenime  tontPS  vos 
intentions,  qui  compare  l'exécrable  loi  du  22  prai- 
rial à  Brntusiminolant  ses  enfants,  qui  ne  craint  pas 
de  (lire,  dans  cette  enceinte  sacrée,  (ju'il  assas.sinera 


du  fond  des  tombeaux;  la  liberté  de  la  presse  les  |  ses  collègues;  tantôt  elle  oroud  la  plume  pour  ca- 
ponsse  rcKieetteeDceiiiteilcsdispcncsurtottlesIe»  |  lomoier  vos  principes;  «le  voui  attaque  tous  le* 
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matins  dan5dfsà;r4lso»i  sa  furour  s'i^^li.ilr  .ivre  une 
ç«Qdeur  qui  fait  ptlic.  ftlois  let  hummes  Ubrtt  ii'ai- 
inent  point  son  slyle,  et  l'univers  se  pense  point  à 
elle.  V^rit^ble  Prolée«  vous  l'avez  vue  cacher  sous 
la  toge  romaine  les  flétrissures  qu'elle  reçut  de  la 
justicr  fr;iii^Mise,  et  prendre  le  nom  de  ôraccbus 
pour  prêcher  l'insurrection  contre  vous. 

Et  y^)rès  tant  d'attaaues  et  tant  de  calomiiicsdont 
fai  ^t«  l'objet  jus(]ue  aans  cette  enceinte,  paroeque, 
depuis  te  9  thermiilor,  j'ai  consacré  sans  refâche  mes 
faibles  cftorts  ii  .  Inppcr  les  principes  ile  laCon- 
TeiilioH  ualiuuiiie  elle-uiéuie,&'il  ni'ei>t  rnlin  permis 
vue  seule  fois  de  rompre  pour  i|uel({ues  instants  uq 
silence  que  je  m'étais  jusqu'ici  religieusement  im- 
pose par  respect  pour  elle,  je  peindrai  cette  faction 
qui  a  aussi  son  Coulhon)  ,  liintôl  t  iiipni;  t.mt  la 
niaiii  et  le  style  d'un  prêtre  c.ttliolujue  i  Hiiiaiti,  puur 
m'accuser  d'avoir  attaque  lesDnuls  de  riluuiine,  et 
laupercontre  moi  les  inculpations  que  j'ai  viclorieu- 
SdMOt confondues  ;  tantOl,  sans  égard  pour  la  diffé- 
feOCedes  séries,  eni;;i)j:<';nit  un  juil  à  m'iuiliillcr  de 
Sesfript'riciicl  a  ta^Ji^iier  les  niursUecaloninu  ^aiix- 
quelles  j«  «Toistvoir  lëpoiMlii  à  la  MtisfactioD  du 
peuple. 

Vous  avez  su,  eftoyenscollfgups,  apprécier  et  la 

perversité  de  niPs  accusateurs,  et  leur  bonne  foi  ;  il 
est  vrai  que  le  dévouement  avec  lequel  je  nie  suis  sa- 
cnlii'  .1  1,1  nroclaiiiation  des  Droits  de  rilomiKi'.  ilc- 
jtuis  II'  *j  liu.'raiiilor,  a  dû  me  valoir  I  honueur  d  cire 
imnrie  par  ceux  qui  s'en  sont  imperturbablement 
déclarés  les  ennemis.  C'était  une  desrécompenses  du 
patriotisme,  à  laciuelle  je  pouvais  avoir  droit  de  pré- 
ten  ire  ;  ils  ni  saisi  la  première  oocasloo  favorwle 
pour  me  la  décerner. 

.le  parle  de  la  manière  dunt  les  Droits  de  l'Homme 
sont  rédigés;  ils  crient  aussitôt  que  j'ai  voulu 
anéantir  les  Droits  de  l'Homme. 

Je  dis  que  la  constitutiou  est  comme  la  Gahthee 
de  Pygmalion  ,  cachée  encore  sous  le  rideau  de 
pourpre  qui  la  couvre,  et  qu'il  faut  approcher  d'elle 
le  flambeau  de  ProméLbce  ;  ils  crieul  que  j'ai  attaqué 
la  déttiooraUe. 

ie  partage  avec  plusieurs  de  mes  collègues  l'hon- 
neurd'avoir  recomiuis  Tonlnii;  ils  impriment  des 
lambeaux  de  lellrcs  rentes  ilai;s  la  crainte  démon 
rappel  et  d^n^  l'apprchensiun  Ue  voir  briller  p^r  !<■ 
gênerai  ingambe,  ou  par  d'autres,  les  villes  que  je 
viKUais  conserver  à  la  république. 

Je  n'ai  pas  dérangé  une  pierre;  ils  me  peignent 
coitime  un^raiid  di  IllMIl^^^■u(  .  J'ai  ménagé  le  sang 
français;  et  ils  me  représentent  égorgeaut  comme 
Carrier,  et  mitraillant  comme  Collut. 

Mais  quia  m'importent  leurs  catoomics  et  leurs  fu- 
reurs I  m  n'ëtonmront  pas  plus  la  vérité  qu'ils  ne 
triompheront  de  la  liberté;  quelque  mouvemrnt 
qu'ils  se  donnent,  ils  ne  sauveront  pas  les  coupa- 
bles ;  car  c'est  la  leur  but  :  c'est  là  l'objet  de  toutes 
leurs  intrigues: c'est  pour  y  parvenir  que  la  faction 
aux  abois  prend  tant  de  (ormes  diffifrenles.  Mais  elle 
est  surtout  retnavquablt,  d'autant  plus  qu'elle  se 
fait  moins  remarquer,  loréque,  solitaire,  sur  un  des 
points  les  plus  élevt'S  de  cette  eiiceiiile,  gardant  un 
sileiiae  perlide,  aflcctaut  les  dehors  de  l'indigence, 
^ll  mddito  sa  eorvespondance  criminelle  avec  tout 
oe  qtt'il  y  a  de  plus  factieux  dans  le  Midi,  et  provo- 
que à  l'insurrection  contre  la  représentation  natio- 
nale tout  ce  qu'il  y  a,  dans  ces  rc^'ious,  île  lèles  vol- 
camséespar  les  fureurs  dcKubcspicrre  et  ks  ardeurs 
du  climat. 

Vous  aves  vu  se  développer  et  prospérer  ces  in- 
trigues :  des  coupe-jarrets,  des  assassins,  des  hum- 
tnes  nés  pour  les  crimes,  ont  inondé  Paris.  Votre  po- 
lice les  a  tenus  sous  sou  regard  et  sous  sa  surveU* 
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lance  ;  une  loi  sage  vient  de  les  repousser,  non  dans 
leurs  loyers  (car  ils  u  en  oui  pas),  mais  dans  leurs 
départements;  ils  y  reslerootencbalnéf  aowlsiyflux 
d'une  police  attentive  et  sévère. 

Tant  de  trames,  tant  d'intrigues,  tant  de  turpitu» 
des  n'ont  pu  émouvoir  ni  votre  iinpassibililt\iii  l'in- 
ébranlable  patience  du  peuple  ;  il  attend  dans  le 
calme  le  jour  de  la  justice.  Tous  les  ressorts  de  la 
tactique  que  va  épuiser  (on  doit  s'y  attendre)  la 
faction  que  Je  viens  de  peindre  ne  pourront  fiiire  dé- 
vier le  peujile  ries  principes  pniir  lesqii<-Is  il  a  fait  , 
avec  la  Couveuliou  uatiunale  la  rcvululiuu  du 
9  thermidor. 

Rien  de  tout  ce  que  ie  viens  de  vous  exposer*  ei» 
toyens,  n'a  échappé  à  l'œil  de  la  nation  ;  mais  elln 
bannit  t<  ute  espèce  d'aiarines  ;  elle  se  repose  sur 
l'eleriielie  justice  et  sur  la  votre,  et  sur  la  pudeur 
publique  ;  elle  se  repose  sur  la  majorité  de  lu  Coii- 
veutiun.  Combien,  eu  eOet,  elle  est  imposante,  cetta 
majorité,  qui  nie  sera  désormais  ni  le  jouet,  ni  l'iu* 
sti  liment a'aueune  tyranvie,  niaiaquî  les  bnscM 

ton  les  ! 

r.ii  leiutoii  je  |»orte  mes  regards  sur  cette  uiaiso 
respectable,  je  vois  de  vrais  et  «Inccres  amis  de  la  li- 
berté, je  vois  des  hommes  francs  dans  leurs  priuei» 
pes,  ouverts  dans  leurs  discours;  des  républiciins 
qui  savent  et  qui  disent  tiii'il  faut  enliii  terminer  la 
révolution,  qui  ne  sont  aniiiies  que  de  cet  unique 
sentiment,  qui  ont  oublie  toutes  1rs  divisions  qui  ont 
pu  les  séparer  autrefois,  qui  ont  frappé  le  tyran  le 
9  Iheriniclur,  qui  ont  lancé  enbre  les  moins  de  la  loi 
les  héritiers  de  sa  perversité  et  les  cosociétaircs  de 
ses  forfaits,  qui  ont  fermé  les  lacHliins,  et  i|ui  veu- 
lent rendre  à  la  France  republicauie  sa  liberté  ravie 
pendant  si  longtemps. 

Oui,  vous  êtes  décidés,  toute  la  majorité  de  cette 
assemblée  est  décidée 'à  consommer  les  hautea  desti> 
iiéesdii  [l'iiple  frai.eais.  Nous  lejurons  par  les  maux 
qu'il  a  soiilii  ils,  et  dont  le  souvenir  douloureux  pè- 
sera lonpl<  nips  sur  nos  canirs.  Ah!  combien  cette 
tâche  est  cousolante  !  Jout  nous  sera  facile,  si  nous 
voulons  toujours  être  inséparablement  unis. 

La  mniveillance  va  publiant  partout  qu'après  la 
punition  des  traîtres  de  nouvelles  ilivisiuns  déchire- 
ront rassemblée:  si  ce  inallieur  pouvait  arriver,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire, 'citoyens,  la  révolution,  la 
liberté,  la  répubUque,  le  fruit  de  tant  de  douleurs, 
de  tant  de  travaux,  de  tant  de  saug,  la  Franco  enfia 
serait  perdue  sans  ressource. 

Oui,  sans  ressource.  Eli  qu'est-ce  donc  qui  pour- 
rait 1rs  cauver  ces  divisions?  Aimerons-nous  mieux 
être  eoinine  drs  tigres  acharnés  les  uns  eontrales 
autres  ?  aunerons-nous  mieux  nous  eutre*égorger 
encore,  que  de  finir  patriblement  et  avec  honneun 
noire  mission  dans  les  douées  iiie;lilntir)tis  du  bon- 
heur public?  Tous  les  reprt'senlanls sont-ils  destinés 
à  se  passer  de  main  en  main  une  cjupe  pleine  du 
sang  de  leurs  collègues  ?  Ne  savons-nous  pas  que 
nos  discordes  ont  aussitôt  mMIe  rejetons  mortele 
dans  toutes  les  parties  de  la  répuhlique  ? 

Les  inalveiliaiits  caleulent déjà  le.s  victimes;  ils  se 
Iroinpentdans  leur  caleul  :  ils  n'auront  plusI'aiTreux 
plaisir  de  nous  voir  déchirer  les  entrailles  les  uas 
des  autres.  Ils  nous  verront  tous  d'aeeord  ;  car  nVn 
doutons  pas  (et  cette  pensée  soulage  mon  cœur), 
dès  que  la  cause  de  discorde  qui  existe  à  présent 
sera  détruite  ,  on  n'entendra  pln^  dans  cdle  en- 
ceinte qu'un  même  cri,  qu'un  même  vœu.  Toutes 
les  dilTèrencesd'opinionsSPffiiceront,  disparaîtront; 
tous  les  cœurs  se  rap)>rocheront,  se  joludrout,  se 
confondront  dans  un  m^me  sentiment. 

Oui,  je  vous  en  allote  vous-mêmes,  vous,  mes 
collègues,  pour  qui  je  suis  ua  objet  de  iiaïue  ou  qui» 
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an  moins,  me  le  tt^moignez;  si  tous  voulez  être  sincè- 
res avrc  rousMucin<'!<,  vous  avouerez  que  nous  ne 
•Mines  tons  l^pttrés  que  par  un  point  les  uns  des 
Mires  ;  qu'un  peu  d'opiniitrrté  rons  retient  seule- 
ment  encore,  mais  qu'au  f^n()de  TosSmes  tous  sou- 
pirez, comme  nni)<;,  après  le  moment  où  !<i  Conven- 
tioB  n'ollrira  plus  le  «li'sol.ml  spectacle  d  unedler- 
llelle  division.  Comme  nous,  vous  sentez  le  besoin 
Ût  l'onion  des  seotimeals  et  des  pensées  ;  comme 
nous,  TOUS  étés  eonvaîneus  de  cette  «rande  vërilé  : 
c'est  que  la  Convention  nationale  noit  reiinnerr  à 
ses  travaux,  si  elle  ne  |ieul  rt'Uuiici     ses  qnrn  IN  s. 

Déjà  le  sceau  de  la  justice  est  nnprmié  |);irtoiit, 
même  sur  les  institutions  du  eouveriiemeiit  rf  volu- 
lienMrire  qiri  nous  ont  paru  devoir  être  conservées. 
Lessie^'i  'î  san^M  int  tribnnsl  où  se  plaçaient  les 
bourreaux  des  ilu  taUuri  sont  honores  anjoUrd'Imi 
[»;ir  nn  rivnx  «i'humines  probes  et  |iisies  II  a  retenti 
dans  vos  cœurs,  comme  il  retentira  dans  les  siècles, 
eet  éloquent  et  sublime  discours  du  président  de  ce 
tnliiin  d  ;iurili«'.  L'hisl<Hre  le  recueillrm  sans  (Jimle 
CDMinie  un  des  traits  les  plus  b'.ippants  et  les  plu^ 
earactéristiques  de  cette  révolution  nouvelle. 

Mais  les  institutions  révolutionnaires  doivent  sV- 
eronl«rpm  i  peu.  Que  sont-elles,  en  effet,  sinon  des 
appSls  pour  l  anibition,  ctdes  moyens  pour  le  des- 
potisme? C'est  une  tyrannie  toute  or;!nuisée  ;  c'est 
tni  trône  di  cssi'  et  préparé  pour  le  pieniier  r.iclieux 
gui  aura  assez  d  audace  et  de  lAchelé  pour  s'y  asseoir. 

Teltcs  sont  les  furmes,  telle  est  la  nature  de  ce 

f gouvernement,  qu'il  semble  être  un  pliage  tendu  par 
r  démon  d«  l'ambition  ;  il  faudrait  des  anges  pour 
le  faire  marcher,  et  nous  n'arOttS que  trop  scnti  que 
nous  suumu's  des  boiiimes. 

Un  u»embre  de  celte  assemblée  a  dit,  avec  raison, 
4|ue  c'était  une  dictature.  Or  toute  dictature  suppose 
nn  cKctaleur  ou  des  dictateurs;  et  tout  dictateur  est 
un  fvrnn. 

Hiîlons-nous  donc  de  faire  disparaître  cette  coii- 
ceplion  qui  n'a  pu  germer  que  dans  îles  tètes  an))>i- 
tieuseset  être  uréseutée  que  oar  des  mains  avides  de 
pouvoir  et  de  domination.  Ilatons-nous  d'effacer  du 
sol  de  In  liln-rté  retle  invention  sans  exemple  de  la 
tyrannie,  ce  mai che-pied  du  trône  de  Htdiespierre, 
cet  éinblrssemeiit  qui  a  pu.  eoniiiir  1rs  plus  mauvai- 
ses inventions,  avoir  quelque  utibié,  mais  qui  a  en- 
fanté tant  de  fléaux  que  la  j>ostérité  reculera  d'hor- 
reur quand  l'histoire  les  lui  présentera surses  pages 
ensanglantées. 

Fuyez  «I^uis  les  abîmes  du  pissr,  teiiiiis  malheu- 
reux,'ëjro  ques  désastreuses,  oii  le  seul  soupçon  était 
un  crime,  et  où  les  terribles  portes  des  cachotss'ou- 
vr.iieiit  devant  ceux  qui  étaient  même  soupçonnés 

d'elle  suspects!  , 

Ciloveiis,  nous  aurons  beaucoup  à  faire  pour  dé- 
truire if  s  traces  des  influences  dangereuses  dotil  nus 
Wi%  oui  été  imprégnées.  Tandis  que  la  nation  appe- 
Jait  la  liberté  par  SCS  verax  et  son  courage,  tandis 
qu'elle  Fnisait  tant  de  sublimes  efforts,  tandis  que 
vous  secondiez  ces  efforts  généreux,  des  nmljUi  ris 
diverses  jetaient  dans  l'ombre  leurs  plans  divers,  et, 
toujours  Sfius  le  masaue  trompeur  du  patriotisme, 
in,miiiaieiit  vos  lois  du  cachet  de  leur  ambition: 
cette  ambition  violente,  qui  se  détntifit  par  sa  pro- 
pre ejti>I'»'''on  le  9  thermidor,  étatt-elle  l'ouvrage 
d'un  jour  ?  Jiimais  Robespierre  aima-t-il  la  liberté, 
^llt  il  pri)ii'>iii;:iil  \e  nciii  avec  la[it  (rempliasc  ? 

Quel  empire  cependant  il  exerçait!  comme  sou  as- 
tucieuse hypocrisie  fascinait  tous  lesyrox!  Toutes  ses 
paroles  ('t.l'ieiil  d<'s  ur  icles  ;  lotisses  mots  étaient  des 
lois,  aiai  clianl  tonj  inrs  à  son  but  par  des  routes 
tortueuses,  n  a-t-il  i)as  dil  jeter  dés  longtemps  dans 
VOS  décrets  les  bases  de  sa  uominaliou,  ou  <lu  uiuius 


y  placer  les  assurances  de  son  coupable  espoir,  el 
oiiiiiit  les  degrés  de  ce  trdne  dictatorial  où  il  mon-' 
tait  déjà  dans  sa  pensée?  Mais  surtout,  lursqu'aidd  4é 
tant  de  coffljflices,  il  vous  lenait  encbainéa  sowift 
main  meurtrière,  lorsi}u*Nn  de  ses  regarda  était  w 
arr«'t  de  nmrl,  lorsqu'eiiliii  il  vous  avait  râvi  le  pou- 
voir de  taire  «les  lois,  le^  actes  qui  émanaient  d'ici  ne 
devaient  lU  iia*;  respirer  le  poison  de  son  ambition! 
M'a-t-il  pas  dù,  suivant  son  naturel  ombrageux,  tH 
mide  et  circonspect ,  glisser  loujonra  daiit  vMdéereîl 
quelque  dispiiMlîHii  la\orable  à  ses  vues  lyrauni*^ 
ques,  et  se  nifiia^cr  ainsi,  au  sein  uiéatt  de  roslois^ 
les  moyens  <mi  dr  U-n  v  loler  aveo  impunité,  ou  de  les 
détourner  au  proht  de  ses  des.>n>ins  ?  Ce  sont  cas  pri- 
ses qu'elles  peuvent  encore  offrir  à  quelque  nain 
ambitieuse  qu'il  faut  se  hilter  de  détruire.  Nonsaii- 
rcus  donc  besinn  de  \v\,t  un  regard  en  arrière,  de 
viMier  notre  propre  ouvrage  avec  l'œil  de  la  censure, 
et  de  corriger  les  vices  de  certaines  de  nos  lois  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  grosses  de  tyrannie. 

Eniin  tout  le  peuple  nous  denwude  nue  nnuspr<*- 
parions  les  travaux  qui  doivent,  quand  nous  anions 
dicté  h'seuiniilious  d'une  pai.v  içloneiise a vec  les  en- 
nemis de  la  France,  mettre,  sans  danger  et  satiS 
crainte  de  secousses,  la  constitution  en  activité. 

O  jour  à  Jamais  fortuné!  ô  jour  dont  tous  nos 
vœux  uresseiit  l'aurore,  où  nous  pourrons  nous 
écrier  d'une  commune  voix:  «Sortez  enfin  de  ectte 
arche  sacrée,  charte  sublime  de  notre  patrie,  tables 
de  l'alliaiiee  jurée  par  le  peuple  à  la  liberté  et  à  Té- 
gainé  !  Etablissez  sur  la  anrfacc  de  ce  vaste  empire 
vos  dispositions  immuables!  Vous  n'avez  pins  d  en- 
iifinis  a  ciaindre;  vira^  rallierez  trms  les  ou  .  :  <  t 
tous  les  e.spnlsl  Vous  nous  devancerez  dans  lej»  dé- 
partements, et  vous  nous  y  lèresjouîr  des  bienlails 
de  notre  propre  ouvrage  !  • 

Que  d'autrea  parlent,  citoyens,  de  l'arisloeralie  : 
où  est-elle?  où  se  eacfie-l-elli' '  quels  sont  ses 
moyens,  ses  forces,  ses  espé  rances  '  tlle  n  esl  qu'au 
fanidme,  et  nous  ne  sommes  point  des  visionnaires. 
Veut-on  dire,  par  ce  mot,  qu'il  est  eucorc  quel- 
ques hommes  eu  France  qui  versent  deslamtesae- 
crètes  sur  les  ruines  du  troue  ?  Qui  le  conteste  ?  N'y 
avait-il  pas  aussi  des  citoyens,  et  vous  en  êtes  la 
reuve.  (|in,  soii>  1rs  roi'^,  sonpiraienl  après  la  répu* 
iique'/  Mais  ces  hommes  soiit-iis  nombreux  f  out- 
ils nn  plan?  sont-ils  i craindre?  Où  sont  leurs  res- 
sources ?  où  sont  leurs  armées  ?  Cette  fois-ci  la  Ven- 
dée, leur  dernière  espérance,  n'existe  réellement 
pins.  Out  ils,  ciMnine  Robespierre,  une  cotniiiune, 
des  Jacobins,  un  Hauriut,  une  partie  de  la  force  ar- 
mée, des  bataillons  de  dévoles,  nn  tribunal,  une 
liste  civile,  tous  les  emplois  à  leur  diqMMÎtion  ?  L'a« 
ristoeratie  sortira-t-elle  tout  à-coup  «roée  de  pied 
en  cap.  ciunme  une  autre  Uioarret  Al  Oir¥«tude 
ceux  qu'elle  tyrannise  ? 

Etrange  opinion,  également  honteuse  à  ceux  qui 
peuvent  la  concevoir,  et  au  peuple  qui  en  est  l'ob- 
jet !  Voyez  les  rots  qui  tremblent  sur  lenn  frOnes  an 
bruit  de  la  loudn'  nationale!  Voyez  leurs  phalanges 
saisies  d'épouvante  !  Voyez  celte  iuuneuse  guirlande 
d'olivier,  qui  bientôt  va  ceindre  et  marnuer  009 
irontiéres  reculées  et  notre  territoire  agrandi  1 
La  paix!  la  pai»l9*éemnt  tous  les  peuples,  af- 
.  faisses  sniis  le  iioid*:  de  Irursarmes  impni  -san'.rs;  et 
le  peuple  rrançais  leur  repond  d'une  voix  douce  et 
liéie  :  La  paix! 

Elle  est  l'objet  de  tous  les  mux,  de  toutes  les  es- 
pérances, et  le  quart  du  globe  ébranlé  a  besoin  de 
repos. 

!     Qu'elle  arrive,  enfln,  celle  paix  si  désirée;  que 
Ions  les  peuples  la  révèrent!  Qu'ils  goûtent  ses 
!  ruits  de  géucralious  eu  générations  !  Que  les  noms 
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de  cpn\  qui  rnnmnt  jiir(*r  (jp  ne  pnrk  point  des  dcs- 
pi)lcs)  suicnl  iivf'C  ;iiiiuiir  ci  vi  néralion  dans  la  bou- 
che de  nos  (K-rnii  rs  m  veux  !  Que  celle  p.iix,  fondée 
sur  la  justice,  sur  la  bonne  fui  dn  peuple  français,  el 
di^ne  de  son  caractère,  soit  le  modèle  de  toutes  les 

{laix  qui  se  feront  à  l'avenir  chez  toutes  les  nations  de 
a  terre  !  Qu'aucun  coup  de  canon  ne  se  tire  plus  dé- 
sormais sans  la  pcrruissioii  de  la  république  fran- 
çaise; et  devenons,  pour  auisi  dire,  si  l'on  peut  se 
servir  ici  d'une  expression  fauiitièrr,  1rs  grands  Ju- 
ges de  psix  de  l'Europe.  Tendons  aux  autres  iialions 
nos  bras  Yain<|ueurs  et  non  fatigués  :  traitons  avec 
elles;  iiinis  ne  composons j.ini.iis  avec  |n  gloire.  La 
TÏctoirc  eile-mémea  trace  nos  limites,  ferons-nous 
rétrograder  son  toI?  Non,  peuples  étrangers,  nous 
poserons  nos  colonnes  là  où  vous  cesseras  de  nous 
combattre. 

E^néi  uns  que  les  vcpny  rtii  peuple  pour  la  paix  ne 
lardetuiil  pas  a  s'accoiiipbr.  Dej.i,  citoyens,  vous 
ave/  satisfait  un  de  ses  plus  anleiils  souhaits,  en  lui 
rendant  la  liberté  des  cultes  dont  U  était  privé  de- 
puis si  longtemps.  Quelle  politique  rxécramr  avait 
ainsi  enchaîné  tr)utes  les  cn:i-i  i,  iuTi?,  (it'triiit  t«u.s 
lesaulels!  Quels  nouveaux  i  ilans  ;i\ ;iii  ul  esciladé 
les  cieux  !  Liejii  la  morale,  de  lunies  ji.irts  ébranlée, 
se  raflernut  sur  ses  seules  véritables  bases,  hnnidr- 
lalité,  aiguillon  des  grands  ctEiirs,  mère  des  vertus 
el  des  héros,  je  laisse  a  d'autres  le  soin  de  discuter 
Ion  do^^mc  siibliine  ;  mais  je  sais  que,  sans  loi,  sans 
tes  douces  espn  uices,  il  n  est  sur  la  terre  ni  vérita- 
ble morale,  ni  gouvernement  solide,  ni  saine  politi- 

3 lie,  ni  pairie,  m  liberté.  Consacre  le  palriotisinc 
u  citoyen,  et  relève  la  dignité  de  l'homme.  Place  le 
Pkr'dan  sons  le  poignard  de  Brutus  et  sous  IVp^  de 
Calon.  Que  la  luIiT.mce  e'tnb!if.se  la  fi.i  terni  le  des 
religions.  La  tolérance  («>t  la  \erUi  Ues  hoti)Uie.s  li- 
bres; c'est  la  tyrannie  qui  enlai  te  lefauatisme. 

Pour  nous,  rcprésenlanls  du  peuple,  donnons  à 
la  nation  le  gage  de  notre  inaltérable  union  ;  sovons 
dignes  de  l'uiunion  publique  qui  nous  sf»con(lc  si 
puissamment.  Le  peuple  a  Iniji  longtemps  gémi  de 
nos  diseonlt's.  tiraçons-en  Jusqu'au  souvenir.  Au 
momeut  de  notre  scparaliuii ,  voulons  nous  nous 
quitter  amis  ou  ennemis?  S'il  est  un  plaisir  touchant, 
c'est  crhii  (le  rencontrer,  après  l'arconiplissemeiil 
de  sa  mission,  un  ancien  colleç^ne  que  l'on  presse 
contre  .son  eteur.  VOuloD'^-noiis  nous  priver  do  ce 
plaisir?  Hors  de  cette  enceinte,  nous  mesurerons- 
nops  encore  avec  des  yeux  de  haine?  Non,  je  le  ré- 
pèle, dès  que  le  motif  de  la  dissension  actuelle  aura 
disparu,  le  peuple  aura  la  joie  de  nous  voir  tous 
uius,  Iravaili.int  à  l'envi  ei  de  eoncerl  a  l'achève- 
ment du  grand  œuvre  pour  lequel  nous  avons  été 
BiHielés^Nouspow'ronsaiénie, aussitdtque la  grande 
ailaire  gui  nous  oocope  sera  terminée,  écouter  la 
voix  de  rindtttftence  envers  une  multitude  d'hommes 
qu'un  alliiehi'ment  Irinatjqiie  pour  Roljespii  i  re  a  fait 
tomber  daus  des  écarts, et  qui  ont  cru  serv  ir,  danssa 
personne,  la  cause  du  patriotisme  :  le  crime  seul 
sera  puni,  et  nous  tendrons  nos  bras  à  l'erreur. 
Ainsilontcs  ces  querelles  se  termineront,  tous  nos 
cœurs  seront  unis,  toutes  tes  lempèles  s'apai.seroiit, 
et  le  vaisseau  de  l'Etat,  vûj^uant  d'un  cours  tran- 
ijuille,  entrera  dans  le  port  au  milieu  des  transports 
uc  la  Joie  et  des  cris  de  la  recouiinissnnce. 

Voici  le  [irojct  de  décret  que  Je  soumets  à  l'assem- 
blée : 

c  La  Convention  nationale  décrite  : 
■  Art.  I*'.  Le  comité  de  législation  fera,  sont  le  plus 
burd'i.n,  un  i3pi  «Il  sur  toutes  les  lois  où  «econtgUMéei 

«les  lli-|>  iMîini;s  iMalllliquCS. 

•  II.  1  ,1  liM  ilu  \l  scptomhrc  (vieux  style)  ctt  rapporléc. 
V,u  toiiii^ucDce ,  lousrcuk qui,  d'aiH-i.-» cdie  lui,  sotilcu 


étal  d'arrestation  pour  cause  de  Mupicion  seront  sur-te- 
rliamp  mis  en  liberté,  et  te  séquestre  mis  sur  lcui%  bitus 
sera  levé. 

•  III.  Une  coinmi«ion  de  ^illf;I  mmlire?,  nomméopar 
appel  lioniiii;)!,  ■-irn  cliar|;ri' de  pi  i'p;iri  i  |,  s  nj(>M>ii»  d'cxé- 
cutioD  (ie  U  coii^iitutiuii  dcniuciiHique  <le  4793  ftieui 
6t>le^  pour  le  moment  où  celle  constiliit ion  pourra  étfS 
mite  en  activité  ious  les  auspices  d'uoe  paix  glorieuse. 

fl  tr.  La  GoiiTcniioa  oationaledéerMe  en  principe 
le  taaTcnemeptaciiiel  ne  pourra  être  remplacé  qne  pu 
un  gottsemcnient  déflnilif,  établi  sur  les  bioes  de  la  eon- 
SlitHtiondeim 

•  V.  Ineedtinent  aprts  le  jngement  des  prévenus,  la  loi 
de  (,'3iafitie,  en  date  du  8  bnimairo,  «icra  iruie  par  les 
trois  cnniiKH  réunis,  d'après  ce  principe  que  nul  n-pré- 
seiit.inl  (lu  [)i-iiple  ne  pm.rr.i  eiif  à  l'avenir  ti ad^iil  .iu  tri- 
bunal ri-vi>lutionnaire,  tuai''  sorn  jugé  par  la  Convcotioa 
nationale  elle-même,  suivant  un  uoavemi  BKM)B> 

Ce  discours  est  plusiears  Ibis  interrompu  et  couvert  dm 
plus  vifs  sppluudtSMneDli.  (La  $uUe  dimaiii.} 

A'.  D,  — D.ms  hi  s*-ciiicedu  12  Tentiise,Ia commission  des 
Vi»Rl-cl-Uu  a  fdit  son  rapport  sur  Coilot,  Btitaud,  Barète 
et  Vadier  i  elle  a  eanein  an  décret  d'accusadon. 

La  Convention  a  ordonné  qu'Ut  Sciaient  mis  {irovisaire* 
menl  eu  ariesiatiao. 


LIVRES  DIVERS. 

Co.le  titl  iUCCesSturis,  donmitins,  iti!il;liil:(i'is,  Icitnmetlti 
et  partages ,  nvec  une  iiilrodutOuii  im  i  I  mur;  ùro  iil  li- 
blcAUS  gcnratogiquct ;  (Iniiii-inr  i  <|iti.iri  r  urri^LC  et  aug- 
mentée de  pluiirnrs  Hi-rrcli  iniporlanl»  sur  Irt  ftiicccMinnS 
lies  I  iraiigt  rs,  Jt  i  émij,Tt^,  drporic*,  coniljiiiiit-»  et  tlëleniiti 
df  no\ivc:iu«  .irticlcs  adil il innticl»  sur  l«  rjppri  des  triifantS 
n^^  liûrs  iiiariJ^jf  :  des  iirliclts  du  nouveau  code  citit  relal ifs 
aui  incinrjt  maUciCb;  lurininrc  par  une  t»l>l«  iilpli:il>t'-ti>|UO 
conicnaiit  l*.in«l]r»e  abrégce  de  tout  rouvr.igc;  par  le  «si- 
lujca  Guicliard.  I>rii  ;  S  Ut.,  el  6  liv.  10     frcRv  de  port. 

A  Hiiê,  ckes  Gameef,  lîbnîr»,  ne  Serpenta,  a^  17. 


GÉOGR^PRIB. 

Cnrte  routih-e  du  thiâire  dt  la 

li'Espag.îe,  <  omprenaiit  d(  |Uiib  U.irJtaul  jusqu'à  M.ulrul,  i.ii 
se  trnuYcnllcsPvrrnéettiautf»,  ii^auriet  oritiuUlc»  ;  dri  s^éo 
par  C.-J.  ChauBtnr,  l'an  S«di  la  réfnbUqa»;  w  unailBuille* 
Prii  :  S  lir. 

Ca>  te  de  la  prmàpuuii dt  Catalogii0,^9mi»farH.  Jali- 
lol,  avec  Iw  4épaii«f»«nu  iimiiropiws,  corrigM  •taugaMa> 
lée  par  P.  LangdMmp*  liti  ;  «•  drin  feuille*.  I*m  :  a  Vn, 

CwU  loutiirt  du  rnyaumes  tTEipagM  et  de  Portugal, 
dm»é«  par  B.  iaillot ,  avec  let  dtfpar(em*nu  lînilliropliea  , 
corrigée  et  augmentée  par  H.  Longchamp*  fiU  ,  d'après  Icn 
C3rle$  de  Lope*  en  1703,  en  dcin  fotiitlM.  Prit  :  5  liv. 

Lu  nu'me,  r  n  une  rruilic,  drcs*éc  d'aprtslet  tbiervalionn 
des  mcil.curs  géograplici.  Prii  :  30  a. 

A  Paris,  chet  Baurt,  marchand  d'eilMDpea,  nie  Jw^MS, 
an  coin  de  call*  da*  Maihurios. 


MUSIQUE. 

Romancti  VtÊorimittt  par  t^-V.  imBMt  ainslqina  d» 

lUthul. 

O  rrnicil  sera  conposiS  de  vîngt  romances,  dool  une  pa- 
raiira  Unit  1rs  vinj^t  îniiri,  Lx  muiique  et  l'accompagnement 
de  vUvcrin  srn'iiL  du  moyen  M.  Nul  ;  PaccgapafaentaM  do 

harpe  svra  du  ci(o»(<i  (  l  Utnn  .in  lil». 

Le  prit  de  la  louscupiioii  de  TiU  liv.  pour  Pnris,  et  do 
SSliv.  pour  le«  dcparleaicnU.  Le  kurrauest  chet  Cotuioeais 
pèra  et  iliii  laifaieis»  r«a  de  Tliiootrille,  >•  IBM. 


Pttifemtntë  à  la  fr^torsrisiiafioiials. 

Lep,nyemini  du  perpétuel  rsioiiverl  pour  les  six  premiers 
mois;  il  seni  kiit  a  lous  etux  qui  i»froiit  porteurs  d  inserip- 
lioii.s  ;;i'.nul  livii-.  (k'Iul  pour  les  i  riui  >  M;i;;ei  i"-  est  de 
huit  mois  viii|{t  cl  lut  jours  d«  laoutie  1793  ^vicus  si)lej. 
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164.      Quartidi  U  Veutosb,  fan  3«.  (MerertU  4  UàU  1795,  9imtt  «<y<è.) 


POLITIQUE. 

POLOGNB. 

Vitrtoiie.  le  6  fci  -u  r.  —  Lcî  Russe*,  Ir-  AutricUOM 
les  FxU3,-.n:iis  campent  atiUn.r  ilc  celle  caimaic. 

—  Leducdc  Courlandc  se  rend  à  Pitcnibourg  où  îl 
aura ,  dit-OD*  bieotM  lenninè  en  sa  Tiifeur  les  différends 
qu'il  a  a  tiiil  «fce  MAHaille-9«*«ffee  la  noMMWcoaflaii* 
ilaite. 

— Il  oMe  cmon,  apili  la  roiiie  de  la  pair]?,  quelque 
«iprit  pairiaiiqiM  iwaaunaadaMa  a«B  yens  de»  boiiaètes 
tvMu  LctoOdert  polottaii,  de  gfât»  «ipprinto»  ont  fA> 

sisié  aux  iostances  de  l'inipératrice  qd  iei  «  fiiil  Imiter  ft 
prendre  do  serrice  dans  «es  arméea. 

—  L'cnvcreor  a  cDtojé  mw  poHralt  aa  iinêfal  8««a> 
row. 

—  Le  général  russe  Boxhoerdon  a  établi  une  conmis- 
ti4Mi  cliargte  d'nramiDer  les  comptes  du  trésor  public  de 
la  Pologne.  On  te caitdlBB de Paotatg q«l ctt piCildent 
de  celte  coamiision. 

—  On  se  confirme  de  plus  en  plus  dans  Vidée  qae  Sta- 
idilaa  va  abdiquer.  La  RoMie  AU  monter  uMiant  le*  dei> 
lei  peraoBnela  de  ee  priaee. 

—  A  la  lettre  que  Stanislas  arait  écrite  à  l'ioip^'rnTrycr, 
snr  le  déplorable  état  de  la  Pologne,  voici  la  répouie  qu'il 
*  ICttte«  lorsqu'il  était  encore  il  Vanerie. 

m  Mooaicar  mon  frère» 

a  La  aeilda  laMagM.talqwV.  If.  awle  lépdot 
daoi  ta  lettre  da  11  aovenbre,  est  uae  lulle  des  aMxiaies 
destmetiTes  de  cbaqoe  ordre  et  de  toutes  ioatilatioBi  ao> 
cialc^,  que  les  Polunais  ont  puiM^i  s  dans  i'eianpte  dTOD 
peuple  abandonné  k  lou»  les  ^gjroiticnls. 

«  Il  n'a  pas  tenu  il  moi  de  prévenir  leurs  suites  terri- 
bles, ft  dr  fermer  l'abîme  enlr'ouTert  sous  les  pieds  de  la 
nation  polonaise  p  ir  m  s  -éducleiirs,  et  oîi  Ils  oui  réussi  à 
reniraiiier.  Toutes  mis  sollicitude»,  toutes  mes  peines, 
Oat  été  payées  d'ingratitude,  de  haine  et  de  trahison. 

a  De  tout  lesmauiqui  acraUent  aujourd'hui  ce  peuple, 
eeloi  «Tune  diaeue  prochaine  est  le  plus  terrible.  Je  don- 
nerai mes  ardretiMMirlafaïaalfar,  aatant^Baje  ponnait 
de     redoutable  fléav. 

.  Cette  calamité ,  rÉurio  a  la  connaissance  que  j*a!  des 
tliJii-.  r!»  auiqufli  V.  M.  a  e:é  tniusée  au  milieu  d'un  peu- 
ple (.'Dm  iK-,  me  Tait  souhaiter  qu'elle  quitte  sans  délai 
cette  viliC  punissable,  et  qu'elle  se  rende  à  Grmlno.  Le 
feld-muréchal  comte  de  Suwarow-Ryinnisky  a  Tordre  de 
voua  le  proposer,  et  de  faire  tous  les  arrangements  conre- 
ataMCi  peur  vous  amener  ici  dTane  manière  aus^i  sQre 
4M  ceiDnMide.  V.  M.  connaîtra  ncNiaractèrc.  11  me  rcad 
incapaUe  d'abaser  de>  errailifei  qae  ta  bonté  de  la  Pro> 
aidenaa  et  la  joslice  de  mes  aAiret  m'ont  fait  aeqaferir. 
y.  M.  peat  donc  attendre  en  rcpoe  ce  que  la  laiien  d*Klat 
et  la  sûreté  pBblii|Badédderaat  lor  la  lart  Ritar  de  J«  P»> 
lop^ne. 

«  Dans- ces  sentiments,  je  demeure,  IfOIMieiir  BOB 
btre^la  booueaceur  de  Votre  Majesté. 

5^  CanBam.  • 

ALLBNAGlirfe. 

Vienne,  le  A  fèvr'i  r.  —  Les  communlcallon»  les  plut 
■clives  ont  lieu  entre  ia  maiM)n  d'Autriche  et  l'impf'ratrîee 
de  Russie,  Mais  le  rabinel  \  i  i,ne  travaille  encore 
moins  avec  celui  de  Pétersbourg  qu'il  n'en  est,  pour  ainsi 
jdirc,  travaillé.  La  cour  de  Russie,  la  pl«5  habile  sans 
ieontrcdil  de  toute  la  coalition,  est  au  moment  de  toit- 
chiër  t  aoa  but.  L*empercur  donne  dani  le  pi^  d'une 
troieiènia  CBnpiine,  damier  vertife,  avanb«onrear  des 
désaairea  de  sa  propre  maiaon.  Le  nd  de  Pruiane  pourra 
pas,  dit-on,  se  d^tçaprcr  de  la  grande  tMT^,  Cl  gardcfa 

•on  jicrsonnape  jusqu'à  la  fin. 

On  observe  ici  que  l'ambassadeur  de  Rossie  est  seul 
écouté  a  la  cour  de  la  jeune  impératrice;  on  ea  conclut 
que  le  rcita  da  MM  mtoarm  f«N  Mnha  ior  kl  hordi  da 

Rhin, 


On  renouvelle  les  termes  contradictoires  par  lesquels  la 
Russie,  au  commencement  de  chaque  campagne,  paie« 
d'un  coté,  son  contingent  ft  la  coalition,  et,  de  l'autre, 
ra-'.ure contre  l'ambition  de  Catlierltie  II,  savoir  :  que 
l'impératrice  prendra  décidémr  ui  um  part  active  dans  le 
derniers  elTorts  de  la  ligue;  î"  que  l'impëralrire  est  alta« 
quéc  d'une  maladie  qui  fait  craindre  pour  ses  jours. 

—  Oacommeaoeà  Bade  une  procédure conireaept  non» 
veaux  priaoBBlen  d*Btal.  Cest  un  choix  bit  rar  tfen te- 
neur, mj  eoB^MTenaatem  qui  ataienld^  dié  tmofi» 
ft  Vienne.  IMi-aepi  eoauCi  de  la  Boogrie  ae  aoat  librement 
accordés  ft  demander  officiellement  à  reropereur  qu'il  no 
fit  point  de  grâce  aux  acculés  qui  se  trouveraieul  coupa- 
bles. Cette  manœuvre,  que  Ton  attribue  au  gouvernement, 
n'a  qu'un  médiocre  succ«-s  quant  à  i'opioioa  publique; 
quant  à  la  perte  des  s  [  t  i  i  r^onnes  «BBWWnflWt  prOtOi- 
tes  d'avance,  le  soc<^s  est  assuré. 

—  On  continue  de  faire»  en  Hain|ria»  to  Isiées  pmir 
compléter  les  régiments. 

—  L'empereur  a  écrit  BU  papa}  il  lui  a  demandé  ma 
bulle  pour  uu  jubilé  et  de*  preewaioni  lolennelles ,  ddf  o- 
tions  nècemiree  è  la  praqmité  dei  armei  antrîdiieanes* 
On  attend  de  la  cour  de  Rome  uoe  réponse  favorable* 

—  L'archiduc  Charles  est  ici,  de  retour  de  l'armée  et 
des  Pays-Bas  autrichiens. 

Ratisbonne^  Ukféerier.  —  Le  baron  de  Eard^berit 
ministre  de  Pnuae  anpr^  de  ia  FranconiecI  de  laSoinb^ 
a  présenté  autdliecloire»  de  ces  cercles  une  note  par  la- 
quelle Frédério^illauma  dédare  qu'il  ne  peut  entretenir 
plus  longtemps stm  armée  sur  le  Rhin,  attendu  les  dépen- 
ses coi»idérables  qui  surchargent  son  trésor  ;  qu'il  de- 
mande en  conséquence  que  l'on  fournisse  l'emprunt  da 
i  million  de  thalers  demandé  pour  la  dépense  àes  cti  des, 
et  en  Kéni  ral  pour  le  salut  de  la  Germanie. 

La  note  porte,  en  outre,  que  cet  emprunt  donnera 
4  pour  100  d'in[éri"'t,  et  que  le  roi  assignera  pour  sùreié 
l'hypothèque  d'une  proviucii  qu'ii  dàtigiiera  dans  le  temps* 

Le*  deux  cercles  ont  répondu  que  S.  M.  pruasIenBeéUdt 
suppliée,  tant  en  sa  qualité  de  prinoe  d'Baipire  quecoame 
puissance  prépondérante,  d*ati«Mlre«  avant  de  retirer  ses 
troupes,  l'issue  des négodatkoaantaBiées avec  la  France, 
et  que,  dans  le  cas  oû  la  guerre  seeootionerait,  ons'oo» 
cnpcralt  des  aMycns  de  remplir  rcmpmou 


Série,  —  7omsA, 


RÉPUBLIQUi:.  titA.NÇAISB. 

ParUt  U  is  MHfote.  On  a  lrt*4rieo reoMrqué  qae, 
toutes  les  M»  qu'il  s'est  agi  de  traiter  une  grande  affaire, 
une  affaire  qui  devait  porter  un  coup  funeste  i  une  factloo 
ennemie  de  la  liberté,  on  a  toujours  crir'  n  liin  ie>jfiines 
gens  de  la  premii  re  réquisition,  qu'on  ir>uiail.  de  licLes. 
Ces  hommes  affreui,  dont  le  n'gnc  est  passé,  araient  posé 
en  prim  ipe  qu'on  ne  pouvait  ser\irla  repnl)lique  qu'au- 
tant qu'on  tljil  couvcrl  lie  crimes,  qu'autant  qu'on  les 
égalait  en  atrocités,  et  ils  ont,  en  plus  d'une  occasion, 
MMè  percer  le  dépit  qu'ils  avaient  de  voir  que  des  hena- 
M8  qui  londrajalent  les  ennemis  de  la  patrie  puMoit  loi 
dire  utiles  sans  leor  ressembler,  panent  lixei;  ia  vidolra 
sans  professer  le  meurtre  et  le  pillage.  Aassl^  n*ajanl  plof 
rien  ft  reprocber  aux  jeunes  Français ,  ils  les  ont  traitâ  de 
muscadins;  ils  n'ont  pas  eu  même  l'aner-tinri  î?  ;  ùn^  .ne 
application  vraisemblable  de  ce  nuit,  qu'on  uiw  nj  a 

Lyon  pour  en  im  lr,i  1 1  Iri  [r^.  Ii.ilii  t,in->  ;  ils  le  dOnilèl ! 

distincleroeul  à  cepetUnombre  d'êtres  éphémère*  qui  des- 
bonorcnt  la  qualité  d'hommes,  et  à  celle  majoi  ité  de  vi* 
goureuK  serruriers,  les  noirs  forgerons,  les  forts  arlisaug 

Iui  ont  tous  été  enveloppés  dans  la  même  réqubitiao* 
les  scélératsi  ils  sont  si  ingrats,  si  aveugles  dana  icufi 
proscriptions,  qn*ib  donneraient  même  le  ooia  de  musea* 
dio  au  brave  et  Balbeureux  jeune  bonne  qui,  après avefc 
perdu  ft  la  défense  de  son  pays  les  deux  bras  et  les  deoi 
jambes ,  auialt  la  troae  oa  peu  neiia  aakOMat  vdin  qtie 

le  leur. 

I     N'étant  engagé'^  dans  aucun  des  liens  qui  a  si  i  l  i^'irnt 
le  pére  de  famille,  o'apparieuant  qu'à  leur  couiage, 

...      .  ,  .   ^  74 
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n'ayant  bttola  île  «e  CûT\sct\-ct  que  pour  la  pnirlc,  les 
ji  uiics  gens  ool  tout  Hlfroote  pour  citf .  Tandis  que  les  un» 
porlaient  la  liberté  cbe<  le»  peuple»  m»  vsiaiM,  U>»  autres 
ia  rendaient  à  la  France  ;  taodU  que  l«i  uni  reeiUaiem  les 
bornes  dr  la  république,  les  autre  la  fuudaieot  8U-itefiaiU} 
tandis  que  te»  uns  leDdaini  à  ng$  voisins  la  liberté  de 
feofer  et  d*écrirok  ■«*  wmm  1l  biioient  recouvrer  &  leuirs 
cooatojeQi. 

fcLn  «Darebuln  avaient  bien  sont)  qu'ils  ne  ponrraîent 
D«h  tout  désorganiser  tant  quM.i  auraiini  coniic  t  ux 
jeunes  Français;  aussi  ne  fut-ce  qu'iiprèi  leur  départ 
pour  raiiiiLT  (|u'.iri  Cdiumeiiçe  à  nillrailler,  ù  tuer, ii  égor- 
ger piii  ccHUities.  't  out  ce  qui  s'c&t  passé  nous  a  prouvé 
qu'en  ordonnant  la  le\éc  de  la  première  réquisition  on  avait 
bien  owiui  en  vui  (U>  délendrc  la  pairie  que  dt  sacrifiier  la 
jeunesse  Grança  se.  D<  .nièfencBt  «ncotv  ne  i'ests»  pas 
opposé  k  ce  que  les  jeumi  geni  [uMeiit  oonmissaires  des 
guerres?  de  sorte  qu'on  ne  voûtait  Teur  accorder  d'autre 
«Irollfd •«Ire prérogative  que  c  l'  I  50 faire  tuer.el  qu'on 
lenr  teAuait  même  la  faculté  du  pourxoir  à  leurs  proures 
«esoins. 

0"i  nevoii  k  buldccfs  continuelles décJatnalions contre 
tes  ji  uucs  gens  ik  la  pnmiôrc  rôqui  .ilion  ?  Ceux  qui  l& 
font  savi-w  bien  que,  s'il  y  en  avait  dans  l'intérieur  un 
aussi  grand  nombre  qu'ils  te  disent ,  nos  armées  n'eussent 
pas  obtenu  d'aussi  brillants  suoci»;  nais  ils  veuleal  ftira 
prendre  l«  change  ;  ils  veuknl  «Miter  leai«  laldJilet  k  ar- 
rtter  dans  la  rue  tous  le» jeune»  gens  ^it'iU  rencontreront, 
miroe  ceoj  qui  ne  sont  paseomprio  «Uns  la  réquisition, 
*  leur  dire  qu  lit  MDt  Nkhrs,  pnr  cela  ^ml  qu'.Miii  jeu- 
IKSlb  ne  sont  pas  firmie.  Ainsi  on  cijasitrdil  de  tous 
m  emplois  où  le  gouvernement  a  été  obligé  de  le»  appeler 
les  jeunes  gens  qui  l  enij.laccnt  les  slupides  et  féroces  par- 
tisans de  la  terreur  ;  ainsi  les  Jaob  du  U  tbcrmidor  re- 
prendraient  les  plar^  •  ainsi  on  eicilcrait  des  scènes  san- 
glantes; ainsi  on  amèiK  i  ait  la  guerre  civile. 

'  \  est  tellement  t rat  que  ict  lerrorliilesNe  venleiil  qu'ln- 
quiéter  les  jeunes  gens  qui  ne  lOQl  pat  de  hi  féqvisition , 
M  veaieni  que  sed«i)an«««r  de  «et  sumillants  inoom- 
aodci,  de  ces  tfntnwteor»  dldolM,  que  dernièrement  le 
«omilédesalllt  pub'ic  a  été  obligé  de  (ircndreun  arrêté 
^1  défcnd  d'inquiéter  les  j  uues  cito^cus  qui  ne  sont  pas 
compris  dans  la  loi  du  23  août. 

■Jue  dcdévt  lopperaenis  ne  pourrait-on  pas  donner  i  ces 
ténciions  I  Combien  ils  ajouteraient  aux  preuves  qu'on  a 
déjà  du  syiiènif  de  n  duirc  la  popiibiion  de  la  France. 
«U-Rorg-r  les  |,f.re.  ijinij»  qn'g„  (^.,aii  i„„  leSeolknlsf 
Nous  nous  bornerons  à  dire  qoc,  qnelqncs  joonavanl  SOD 
procès ,  l'eiécrable  Carrier  cfia  awri  dbna  In  Convention 
nationale  contre  le»  jeunet  fent,  MM  co  disant  qu'il  nVit 
^tait  pas  I  ennemi. 

JeojinFrsMaifcapoir  et faoMieur de  la  pairie I  grâces 
^MVSSOtcm mille  Mis  mducs;  voas  aTPi  terrassé  les  hor- 

MtMm  vous  avez  ,11  Ivirr    NI      ,  (  I 

ra  lMIaBdele  drapeau  Irieolorc,  en  un-me  ir^uij»»  que  *os 
irf'res,  sous  les  auspio-s  dt-  la  Convention  luiionale,  dé- 
Irujsaïf  ni  les  ^'cbafdud^ cl  détdsisaicnl  les  moaceaui  deçà* 
;<lavi  .   ,  s  lesquels  ta  liberté  gémlMiit  ensevelie.  Que 
ceux  d'cuirc  vobs  qui  sont  guéris  de»  Wcaawwt glorieuses 
^  ilsoot  reçues  au  cbaaip  de  I  boonenr  volmt  au  poste 
du  péril  où  la  république  le»  rnpeHe;  que  le»  autres,  q„c 
»u'o"«f  4  rpMcr  dm»  iNr»  fejer».  vertlenl  s;.ns 
j5*_      i**!**— *  è  la  Convention  ;  qu'ils  l'eutou- 
KM     wur  respect  et  de  Jour  amour;  tiu'ii^  l'aidi  ni  à 

ner  l'intérieur  de  ce  mecouium  !ii..!ri..|i;t.  -j,,,  1  pp,. 
isse.  Jeunes  gen»  que  l'anaovr  de  la  patrie  rnlamnic. 


m 


tnMTKAt  CUHLlfL  l^OLIITIOllItAlBK^ 


On  nODianiAl  d'Aaterre  que  la  municipalité  de  p*^le 
commune  a  fait  fermer  depuis  quelques  jours  la  Société- 
topulalre.  Le»  vrais  amis  de  la  put  ne  .  les  vrais  rèpubli- 
Éaïusoiii  voulu  eiéculer  le  déciet  de  |j  Convt  nti.io  natio- 
nale cl  faire  sortir  de  la  salle  des  seaiMX»  de  la  Société  les 
tnsies  de  M.,  ;e  H  de  Lepellelier  ;  mais,  partisans  dn  ter- 
J-"nM,ic,  les  eiiia;;é*  Jacobins  voulaient  le»  conserver.  Il 
Tiv!  .1"  P""'/''''^  triompher  la  loi,  recourir  par  motion 
oné,  sur  inr.  ""'  "foureusemcnl  appli- 

«^  .t^J^  w*«»e«rs.  I.e  s.,ccis  do  celle 

mesure  a  ilù comptri.  rt  rtepuN  i .  r.rn  r'u, ,  .1,  1 ,  société 
la  9  «a  «  It  innquiliiii  rtgucui  Uatts  cwiic  çomm^ut 


Du  \i  irn/ojc  —  Charles-Nicolas  Dordans» léi Ls» 
département  de  l'Oise ,  Agé  de  treute-qnaUein»,  «ram 
boulanger,  faubourg  du  Temple,  domcBraDt,  Ion  de  Km 
arrestationt  à  l'hdplUI  Saint  Germain,  i  Pari^  : 

Accusé  devoir  foulé  aux  pieds  et  avili  la  <  <  r  rde  nalto* 
nale,  le  16  frimaire,  l'an  2%  cl  d'avoir,  à  ij  mômeépo. 
que.  au  Pont-Tournant  des  Tuileries,  tenu  des  propot 
teiidanl  au  rétablissement  de  la  royauté  et  h  ravilisseacHt 
de  la  reprèsesiUlion  nationak,  ce»  bit»  a'élani  nai^i 
uants,adléaoqalttè«ini»eBlikeiMb  r>-*^ 


CONVENTION  NATiONALB. 

Présidence  de  Vourdr-n  [de  POiu), 
Sl;iTB  DE  LA  SKAJUCE  DU  11  FSNTOSC. 

:  J*  demande  l'impression  du  discours  de  Fré- 
ron,  et  le  renvoi  du  projet  île  décret  Mis  UPOiseonl- 

les  du  gouvernement. 

CiiA!>LEs:.l  aiàfaireuiiaiBesdeinentmiiporteior 
'i^'lâf  <'iwiusion  dans  tous  les  points  sur  les> 
q«MiSiiietét4éliMle.  Jeii^m'o{»poM|>oiMt  à  l'im- 
pression, au  renvoi  et  a  f  m*  tirnement:  mais  !<•  dis- 
cours (]iic  nous  avons  eiitetidu  jiorte  sur  une  foule 
d'olijetsdoiii  lesuns intcrcaaentdirecteneHt  la dmae 
publique,  kst  autre» portenl  mr  la  représentation 
flaiioiiale,lesralr«gSBrdniiidiv)ihi<i;«>nftn  il  .  n  .  se 
un  iiutreqtiialisorbera  toute  !n  ^rilliniui!,.  j,  !,,  Cu,,. 
wntioii  :  c'fsl  celui  des  prmctpesel  de  sa  lui  du 
peui>k. 

J«-  demande  que  la  Comrenlioft,  tiBrtqtm  parti 
qu  elle  prenne  sur  la  demander  renvoi  et  aiourne- 
nient,aulorisc,  <<chnijfre,  p.ir  famnur  du  hien  pti- 
blic.  tous  ses  membres  a  liu  urt'nr  sur  cet  objet  Icuri 
rCflexiDNS  par  la  voie  de  riiiipres.sion. 

Jf  demande  que  la  CoiiveuUon,  qui  a  la  leçon  de 
rexperieacetur  les  dtlTéreols  discours  q«û  ont  cti 
prononcës,  cotre  autres  de  cehii  du  9  iliermidnr 
qui,  comai»  celui-ci,  parcourait  un  eusemble  de 
vues....  (Violenls  mxmmium.)  Plus  d'une  fois,  à 
celte  tribune,  par  des  motions  d'ordre,  par  dm  dit- 
conrs  pn<parM  sur  les  pwM-ipe»  qiw  p>i»frag»  h  Con- 
vention, elle  a'est  trMiv(<e  entraïfi,  e  par  des  hommes 
qui,  sous  de  Mlf s  paroles.  Mchaieta  des  vues  per- 
fides et  ambitien   -  '\    I    n  murmures.) 

Plusieursmembret:  Prisident,  rappelle  Chaslcs  è 
a  question. 

Legbhdu  (d(>  Paris)  :  Il  est  bien  permis  ù  un 
membre  de  divaguer ,  quand  il  a  été  deux  moi.s  sans 
venir  ;i  In  Coiiveiilioii  ,  si  ce.  n'est  pour  lOQCber  iOB 
mandai.  (Ou  rit  et  l  oti  applaudM.) 

CiiASM»  :  Il  est  de  iwon.<[eyoi»d»rtMMlljèceqrt 
vieul  «JVchaf  per  à  Leeendre...»  ^ 

MiifAnHV  t«d»  .•  iieiw  né  M  esf  point  dit  tout 

(*cnnppf>. 

Ou  réclame  l'impression  et  le  renvoi  du  discours  et  du 
projet  de  décret  de  Vténm  aux  Iroi»  comités. 

Ces  propositions  sont  décrétées  an  milicn  des  applaadil- 
SMients» 

Drotne?ivoY  r  r.ii  et»' rjccmrt*  hîcr  (î-(*tre  nn  parti- 
san de  Robespierre,  ei  ni.i  cnntftiae  fut  toujours  co 
opiK>siti()n  nvec  cette  (te  Robespierre.  Celui-ci  ne 
voulait  nas  gagner  de  batailles,  et  moi  J'ai  toujours 
annoncé  des  succès.  Guffroy  m'a  iocosird'avoir  per- 
s^cut^le»,çitoyens  du  département  du  Pi^  fr-(  ,!  j[s  ; 
i'inlerpelle  les  dilpult-s  du  district  de  Bapaume  de 
dire  si  j  ai  fait  incarcérer  un  seul  individu  dans  ce 
district,  de  même  nue  danscetii  de  BoolMnc,  de 
Calais,  de  Mont^enir.  Bena  eelui  de  Saint-Omrr,  j'ai 
tnit  arrêter  sept  personnes;  dans  relui  (!e  S.ilnt-Pol, 
quatre;  (hins  celw  d'Arr.is  ,  six;  dans  celui  de  liti- 
tlimi'-,  (luinze  ;  encore  n'est  ce  pas  moi  qui  les  fai- 
sais arrêter  :  je  les  déiuwsai»  aux  autoni^  cvusli- 
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iHën,  qui  9*atmnknt  de  feimji^Konnes.  Bn  quime 

niois  <l<r  temps,  je  n'oi  |)3srailarrt'tor  qiiamile  indi- 
vidus, et  j  eu  ;ii  lajt  élargir  quatre  eeuis.  Au  reste, 
j«  deinauiib  qw  ks  tfw»  «ottilasciBiiiiiieiit  ma  €on- 


!<•  ONwmiM  pMce  4  ror4re  dD  iour, 

JoHAMTtoT,  «a  Don  drs  coiiiitt^'s  des  secours  et 
«l'iHstrticttoQ  publiiiue  :  Pm:  un  dooKt  vous  avez 
cl)itrge  vos  comités  tfinstiiKtioa  et  des  woowrs  pu- 
blics lU'  vous  faire  on  rapport  sur  l'action  généreuse 
«kC.iiif^c  ,  conimissioiuiaire  de  Lame,  et  tie  \oiis 
pn'.s<'nlrr  les  iiioyt  iis  de  Técoiiipciiscr  les  vertus  (Kî 
cet  ««tiniable  républicain.  Je  viens,  au  uom  du  co- 
intè  des  «wons,  acquittercette  dette  Motëe,  en  veut 
fCtni^lt  une  partie  des  traits  généreux  qui  hono- 
nnta^lMn  la  vertu  de  ce  hori  citoyen.  Cange, 
sorti  des  tniiins  de  la  n;iUire,  doué  d  une  Jine  bien- 
laisat»teets<'i>sii»ie,a  eotum  de  bonne  licurc  la  douce 
jouissance  d'être  utile  à  ses  semblables ,  en  parla- 
geaut  avec  Itt  infortunés  le  fruit  de  ses  peiinsel  de 
CM  irafsiuc.  Jamais  sou  c(£4ir  ne  fut  sourd  ;i  l  acceiit 
nlaiiilif  duoialbeiir  ;  toujours,  au  contraire,  il  (il  le 
Lieu  a  vtc  modestie,  et  souvent  se  priva,  ainsi  que  sa 
respectable  fauulle,  daë  objets  Jes  ptw  nécessaires  à 
son  ejfistence.  Que  tu  seras  grand  pour  la  postérité, 
estima:  le  républicain ,  quand  clic  se  rappellera  que 
rhuinaiiili',  ce  scnlimeut  précieux  de  la  nature,  lut, 
pour  ainsi  dire,  étoulTet;  dans  le  cœur  de  tous  les 
Français  par  les  tyrans  qui  alors  oppriiiuiicQt  la  pa- 
trie! Que  de  lêtnit»  de  sensibilité  tu  feras  verser, 
^uana  on  arrivera  à  cette  <<f>o(]ite  de  la  révolution 
où  toiitrs  les  vertus  morales  ont  paru  exilées  du  tir- 
ritoire  français!  Qu'il  sera  coiisolaiit  puur  l'homme 
de  bien  de  te  rencontrer  dans  ces  moments  de  deuil 
où  la  vertu,  abandonnée  et  sans  appui ,  était  traus- 
fomiée  en  erime  et  traînée  sur  les  ëchafaads;  dans 
n  temps  en  lin  où  le  crime  seul  maivliaii  d'un  pas 
frrme.où  les  larmes  données  au  mallieiireiaipiu  uq 
sujet  de  proscription,  et  où  tous  les  liens  de  la  mo- 
rale étaient  dismus  !  Que  ta  récompense  sera  grande, 
puisque  tu  vivras  dans  l'eatiaae  de  tous  les  républi  - 
ewns  ,aui  t'offriront  comme  le  modèle  du  bon  ci- 
toyen, (lu  bon  père ,  du  bon  époux ,  et  de  l'ami  ver- 
tueux !  Déjà  tu  as  reçu  la  récompense  qui  lui  chère 
à  ton  cœur  ;  ton  action  a  retenti  dans  (e  sénat  fran- 
çais et  sur  tous  les  points  de  la  république  ;  toM  aoni 
«at ycrit sur  les  page»  de  i'immortaUté ,  et  gravé 
profondément  dans  le  coMir  de  l'homme  de  bien.  Tu 
as  le  comble      vraies  richesses,  aussi  ce  n'est  plus 
oour  toi  que  nous  parlons  ;  c'est  nourla  vertueuse 
famille,  que  nous  recommandons  a  laaollieitudede 
la  Convention  i)8tioBale;c'c6t  pour  le  netireà  oiéuje 
«ciMver  la  btenfaisanae  envers  tes  six  enfants,  dont 
-Irais  sont  adoptils,  que  nous  venons  lui  oITrir  les 
moyens  de  verser  en  tes  uiains  uuié^e  bieaiait,  qm 
t  aidera  à  les  élever  dans  la  pratique ilea  vertus  ré- 
publicaines qui  t'ont  fait  diatùiflMflr  su  aiUen  de 
«elle  NNile^lioBnMs  oorMHDpwi  et  isHM^ux  qui 

ne  voulaient  agrandir  leur  fortune  qu'à  fou  e  de  lor- 
faits  et  de  brigandages.  Ainsi,  que  ta  délicaless»;  ne 
SOI  I  p  )iiit  alarmée  :  ce  n'est  point  la  vertu  que  nous 
venuns  faire  récompenaer  à  prix  d'araent,  car  la 
vcrta  ne  ae  pife  pas,  aiais  mila««M  «ffrir  i  is  fa- 
mille le  ^nçc  5aeré  de  la  reconnaiaiaiee  Waliaiale, 
dans  le  projet  de  dt^ret  sntvant  : 

•  La  Conyemion  naiioiiBÎe,  après avofr  «nteilihl fc »»• 
fort  de  son  comité  de«  secoars  pubifcs,  d^critei 

•  La  Iréaorerie  nationale,  »ur  le  «u  da  ptiSMldfcfK, 
patefa  la  saaune  de  l,saa  Ut.  ,  à  ihn  de  èienfe  isancc  na* 
«Bnala,nu  eitof4A  Ca«ge*cow»ia»ienaaire  de  Lazare. 

■  Le  préKnt  decisl  ne  sera  Imprimi  qu*sa  BiiHfitln  de 
aamspoadance.  • 
Ce  projet  (te  dccrct  est  adopté. 


bbque  :  La  loi  d'org.Mus  iilm  des  éeoles  centrales, 
di>seiii)nées  sur  la  si.rl.ice  delà  république  par  quo- 
tité de  population  de  trois  cent  nulle  habitants 
j»orlC(|u'il  sera  statué,  par  un  décret  psrticulirr.  sur 
le  placement  de  ces  écoles.  Le  rapport  de  votre  ci- 
mitésnr  celte  importante  matière  »e  peut  vous  être 
présenté  que  lorS(pril  aura  entendu  les  difleicnles 
depulations,  aGn  cjiie  les  prétentions  des  grandes 
communes  qni  convoitent  ces  étabUssements  sotcnk 
disculéessvcc  maturité ,  et  que  nous  puissions  vous 
présenter  un  résultat  aui  mérite  votre  apiTobaiion  r 
ni.iis  il  es!  nécessaire  de  driactier  de  ce  lrii\  ^éné- 
l'établissement  de  l'école  centrale  de  Taris: 
1«  parce  qu'il  importe  de  ne  point  laisser d'intervallo 
entre  la  suppi-essioo  des  collèges  et  I  établissement 
(  es  écoles  centrales,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  lacune 
•  .'.'is  renseignement  ;  2'  parce  que  c'est  de  Paris  ([ue 
u  Ht  partir  le  mouvement  que  vous  voulez  imprimer 
a  rmstruction  dans  toute  la  république.  Il  importe 
égalemcnl  de  multiplier  tes  établissements  1  instmc- 
tion  dans  celte  grande  commune  :  l«  parce  qu  elle 
est  le  siège  de  la  n  présentation  nationale;  2o  parca 
qu'elle  est  la  patrie  des  sciences,  et  celte  vérité  n'est 
ce;. testée  paraucun  peuple  de  l'Europe,  surtout  de- 
puis ta  mort  d'EuJer;  3©  parce  qu'elle  possède  eu 
abondance,  soll  en  hommes,  soit  en  choses,  tous  les 
éléments  dont  se  cnnipose  l'instruction  publique. 

Voici  en  conséquence  le  projet  de  décret  que  je 
vous  propose,  au  nom  de  votre  comité  dlnstruciiou; 
ce  n'est  qu'une  mesure  d'exécution  d'uueloi  rendue. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  enUndu  l« 
rapport  de  «m  comilÉ  dlMUncUas  poHifltte.  dfertia  es 

«  En  exécution  de  la  M  du  8  ventôse  prèM  Mb,  il 
sera  établi  daus  la  ceominjia  da  Paris  cion  éeataa  ces* 

traies. 

«  Les  comités  d'inslruclîon  publique,  des  flomait  os 
tionaox  etdes  travaux  publics  réunis,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  deoicurenl efaavges  de  lanfOMie  eateotioB 
du  présent  décret.  >  ck«»u»« 

La  ConrcniiQti  adopte  ce  projet  de  discret. 

—  Pfliégcr,  au  nom  dncontilé  d'agriculture  et  dcsaHS'* 
propose .  et  la  CaBvemiftii  adaixe  le  déervt  solvant  t 

•  LaConvealion  nationale,  conîtdéiant  qn'ileit  in«iant 
d'arrCter lesravagesqtif*  If^tonpsfom  (i.in  tjn.'l.iue"î  d(-'iai- 
teincnls,  et  voulant  <lr  i  <.'.,■■  ,li,ri<,  U-  Iccntoof  lu  iv|)i|. 
IHique  celte  espèce  Toi  aLC  et  nuis^tiie  4  la  société,  deciife 
ce  qui  -«.uit  : 

.  An.  1".  Tout  citoyen  qui tacra  noe loave  pleine  rc- 
eev  r  u  n  n  e  p  I  i  me  de  »00  Hv.  |  une  louve  mo  ptelae,  îûo  I.  • 

un  loiip,  2ooitv.(iMionTCieBaanHleiwnBdclataiUetlVn 

renord  100  Nv» 

«  II.  Ces  aomaMS  feront  payées  par  les  n^oreiirs  des 
districts,  sur  un  mandat  du  dirçcioiic,  (|u'il  n.-  |.o»»rra 
ordonnancer  que  d'aprè-s  l.i  pn^.  nijiniu  lie  :,i  i'  . 
loup,  auquel  les  oreilles  seront  coupées,  pour  é»iler  toute 
r.aLuie.  .1  ur  le  vudaccitlflcatdelaeunm^Qùlelou» 

aurd  de  luii.  » 

—  Les  citoyens  de  la  seelîon  de  TDoité,  en  masse,  dé- 

fileiu  dni's  II  soin  de  ta  Coiivculioti  nationale. 

L  orateur,  ù  la  barre  ;  Législateurs,  le  règne  aC- 
freux  de  la  lerrcur  est  passé  sans  retoitr  ;  vous  l'aves 
promis  au  peuple,  et  le  peuple  ie  croit,  parce  que 
vous  ue  puttves  trahir  sa  cuuliaace,  et  que  vos  in- 
térêts s4Mâ  ici»  csmata  tn  tout,  »iwtparshliw  des 
siens. 

Législateurs ,  nous  serons  avares  de  votre  temps  : 
lesjours  de  la  justice  solenuetle  approciient  ;  le  peu- 
nlealtend  aveccalme,avceeon6ance;  mais  lescoupa- 
bles  s'ajîitent,  et  cherchent  le  barbare  plaiMr  tIe  l'en- 
traîner avec  eux  dans  l'abîme.  Pre^ervez-lcde  leurs 
pu'jîes,  de  leurs  fureurs,  environnea-v«ua  de  la 
lufce  de  sa  puissance ,  dites  un  mot,  et  vous  venez 
tous  les  ciloy(;u8  de  la  section  de  ruiut(=  cwinmc 
toute  le$  Mc«Na$  de  Pari^,  çmm  tout»  les  com- 
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miinrs  <îo  la  republique ,  se  presser  autour  de  vous, 
combattre,  s'il  le  faut,  et  sauver  encore  une  fois  la 

patrir. 

Mais  nous  n'invoquons  pas  seulement  la  Justice  re- 
doutable au  crime;  nous  réclamons  aussi  la  justice 
qui  protège,  qui  honore  la  vertu ,  le  naltieur.  Vos 
cœnrs  se  sont  émus,  vos  yeui  ont  lainé  t<qBber  des 
Inrinrs  sur  la  cendre  de  quclqueS'UM  dOTOt  Collè- 
gues e^^urgés  par  les  décruivirs. 

Epargnez-vous, législateurs, d'autres  regrets;  il 
«t  d'autres  victimes,  il  est  d'autres  proscrits  qui, 
pour  avoir  échappé  à  la  hache  des  bourreaux,  n'en 
BOnt  pas  moins  dienos  de  votre  attention  ;  il  est  des 
hommes  arrachés  (lu  milieu  de  voii^,  dont  les  crimes 
sont  encore  ignorés  de  leurs  ennemis  miMnfs,  etijiii 
n'oscDt  francbir  les  barrières  de  celte  enceinte,  où 
tant  de  fois  toi»  admirtles  leturs-tateots  et  leur  cou- 
rase. 

Non ,  ce  n'était  pas  un  conspirateur,  celui  qui,  dans 
]«  séance  du  2  i  nui  1 7'J3,  osait  nroiiln/tise^r  les  crimes 
U'Ilauriot  et  de  la  commune  rebelle  ;  celui  qui ,  le  t 
juin ,  vous  peignait  les  angoisses  de  la  liberté ,  qui 
voyait  l'homMe  monstre  de  la  dictature  s'avancer 
sur  des  monceaux  de  cadavres  et  de  ruines,  vous  en- 
gloutir successiv  émeut  les  tins  et  IcssulTM,  et  ren- 
verser ^a  république. 

Législateurs,  ceux  que  nous  désignons  ne  deman- 
dent point  de  grÂce  ;  ils  ae  demandent  que  la  justice. 
ISous  avons  tous  juré  de  la  maintenir,  et  nous  jui- 
enons  !i<»s  vreux  aux  leurs.  Vous  les  avez  alTranchis 
de  la  pour.suUe  des  Iribuiiaux,  mais  vous  les  avez 
Inissés  sous  le  poids  des  soupçons.  Vous  les  avez 
frappés  de  mort  eu  les  tenant  éloignés  du  poste  au- 
queiïls  étaient  âevés  par  notrecomtanee.  Qu'ils  pé- 
rissent s'ifs  en  ont  abii<îé;  mai"  nn  refusez  pas  de  leur 
rendre  l'iionneur  qu'ils  estiment  plus  que  la  vie,  s'ils 
sont  restes  fidèles,  et  qu'ils  achèvent  avec  vous  d'af- 
fermir la  république,  août  ils  sont,  comme  vous,  les 
premiers  fondateon. 

pKNif^nF.s  :  S'il  estpermf'^  mix  citoyens  de  félici- 
ter la  Conventicn  sur  seb  travaux  ,  li  leur  est  aussi 
permis  de  censurer  ceux  de  ses  actes  qui  leur  |ia- 
raisscnl  blesser  la  justice  et  la  souveraiuelé  du  peu- 
ple. La  section  de  l'Unité  vous  dit  qu'en  rendant  le 
décret  relatif  à  nos  collègues  mis  hors  de  la  loi  vous 
vous  êtes  écartés  des  principes  qui...  (  Quelques 
membres  de  rexirémile  gauciie  s'agitent  et  parlent 
dans  le  bruit.  )  Ce  n'est  pas  avec  des  mots  qu'on 
étouffera  ma  voix.  (Applaudissements.)  Je  me  rap- 
pelle encore  les  mots  indécents  qui  furent  proférés  à 
celte  tribune  ;  il  me  semble  encore  entendre  dire  au 
rapporteur  des  comités  que  nous  n'avions  pas  fermé 
les  Jacobins  pour  ouvrir  le  Temple,  comme  si,  nous 
qui  avons  conduit  un  roi  à  rëchafaud,  nous  pouvions 
vouloir  de  la  mjauté  et  des  crimes  qu'elle  entante. 
Je  ne  demaaw  point  d'indulgence  pour  nos  col- 
;  ils  D*enont  pas  besoin.  (Vifs  applaudisse- 
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uieiilà.)  S'ils  sont  coupables ,  qu'ils  soiëut  punis  de 
mort;  mais  s'ils  sont  innocents,  qu'on  leur  rende 
leur  chaise  curule.  (Nouveaux  applaudissements.) 
Vous  n'avez  pas  le  droit  de  les  dépouiller  du  ea- 

rnctère  que  le  jn  iiiile  leur  a  donné,  et  qu'ils  conser- 
vent jusqu'à  ce  que  le  peuple  le  leur  r(  |iriMiiic.  (|>es 
applaudissements  reduulilent.  )  Si,  lors(iue  le  décret 
fut  proposé,  on  o'cût  pas  eilravd  les  hommes  faibles 
qui  craignent  la  calomnie,  laaiscussion  eût  éclairé 
tous  les  esprits,  cl  le  (técret  n'eût  pas  été  rendu.  Ne 
craignez-vous  pas  qu  en  suivant  une  pareille  doc- 
triii''  nii  neparvienne  à  clinsserde  la  Convention  une 
grande  partie  des  représentants  du  peuple,  et  qu'on 
ne  se  pare  encore  des  dehors  de  rindnigence  et  de 
la  bonté,  en  ne  les  faisant  pas  pounuivre  parles  tri- 
bunaux? (Applaudissements.) 

Je  le  répète ,  U  fout  que  nos  ooUi^siies  Kdeal  ju- 


Sés;  il  m'importe  à  moi  de  savoir  s'il  y  a  parmi  oox 
es  royalistes,  des  contre-révolutionnaires,  des  mi- 
trailleurs, des  liuvnirs  de  sang,  deségor;'eurs.  (Vils 
applaudissements.)  Mais  non,  de  tels  forfaits  n'ont 
jamais  anproché  de  leur  pensée.  C'est  sur  vous  seuls, 
infâmes  brigands  qui  VOUS  êtes  emparés  de  l'auto- 
rité nationale  depuis  le  31  mai ,  qa*il  fiiot  rejeter 
tout  l'opprobre  et  l'horreur  qui  vous  environne. 
L'homme  juste,  I  liomuie  de  bien,  le  républicain  pur, 
invariable,  que  vous  avez  abreuvé  d'amertumes  et 

Sue  le  basaro  a  arraché  à  la  mort.cethommesrni-t- 
encore  proscrit  sous  le  règne  de  la  justice?  Non. 
représentants  du  peuple,  vous  ne  serez  pas  sourds  a 
la  voix  de  la  nation  ;  vous  défciidi  e?  ses  (!ri)its,  vous 
défendrez  les  vôtres,  vous  défendrez  ceux  de  vos  col- 
lègues. Je  deutaude  l'inscrliou  de  l'Adresse  au  Bul- 
letin ,  et  le  renvoi  aux  trois  comités. 

Rewbeix  :  Il  n'est  pas  nu  l)on  citoyen  qui  ne  gé- 
misse de  la  situation  où  se  trouve  la  republique.  Oa 
ne  peut  nier  qu'on  excite  des  mouvements  qui  peu- 
vent  amener  une  grande  crise ,  et  ceux  qui  funi  des 
motions  déplacées  ne  connai>seiii  pas  ce  qu'il  faut 
faire  pour  sauver  la  patrie.  Occupons- nous  d'a- 
bord de  son  salut  \  nous  parierons  après  de  nos  col- 
lègues. Je  demande  l'ajournement. 

Cette  pétition  eu  fréquemment  blen««poe  parla  pins 

vifs  appiaudUsemenls. 

Ls  Convention  ordonne  l'ojourDenMnt  Cl  dtcrito  l*f%» 
sertioD  de  l'Adresse  au  Bulletin. 

—  La  section  de  la  Butie-des4loatins  prtwnfe  mxm 
Adresse  par  laquelle  elle  demande,  conmecellede  l'Onll^ 
la  rentrée  des  députés  mis  hors  la  loL 

—  Les  cUof  CM  de  la  Mciion  4et  HaidiC»  mnt  adnil» 

L'orateur  deladéputatinn  :  Bepi  éscntanls,  la  sec- 
tion des  Marchés ,  après  s'èlro  livrée  à  la  considéra- 
tion de  l'article  VI  de  votre  décret  du  5  ventôse,  )>«r 
lequel  il  est  prodamé:  >quc  la  Convenliou  ualio- 
nale  se  repose  avec  confiance  do  soin  d'en  secondir 
rcxécutioii  sur  le  zè!r  rt  l'r'  irrL-ic  flr'^  citm  ens  qui, 
par  leurs  vertus  ri'puliln  .liiu  i  ,  k  ui  piubile  el  leur 
atlacliemenl  aux  jiniicipes  conservateurs  des  per- 
sonnes eldcs  propriétés,  se  rendent  de  plus  en  plus 
dignes  de  la  liberté  qu'ils  ont  conquise;»  aprèsavoir 
entend»  avec  des  transports  de  joie  inexprimables 
l'Adresse  de  votre  collègue  Jean  Debry,  dont  toutes 
les  paroles  ont  passé,  par  une  répétition  demandée, 
dans  tous  les  esprits,  dans  tous  les  cœurs,  est  sortie 
entin  de  l'engourdissement  dans  lequel  elle  était 
comprimée  par  les  terroristes  .  les  partisans  du  sys- 
tème de  sang;  elle  s'est  levée  entière  pour  venir 
vous  dire  que  les  féroces  suppflts  de  la  tyrannie 
tnumvirale  ne  dominent  plus ,  qu'elle  a  exercé  le 
châtiment  que  peut  infliger  l'opinion  sur  ces  hom- 
mes sanguinaires  qui  out  arbitrairement  incarcéré, 
désarmé,  volé,  pillé;  qn'elle  tes  a  déclarés  déchus 
de  toute  espèce  de  conlianee,  qu'elle  les  couvre  du 
plus  profond  mépris,  et  les  eiiv  ii  uiine  de  sa  surveil- 
lance jusqu'à  l'instant  où  la  justice  s'élèvera  rapide- 
ment du  fond  d'une  ses  balances  pour  frapper  avec 
choix  ces  faux  et  craelsdéfiBnwursde la  liberté,  qui, 
reviHus  d'un  litre  révolutionnaire,  nel'interi  ri'l  l  u  nt 
que  pour  révolutionner  l'humanité ,  que  pour  ia 
eoiisiderer  à  travers  un  microscripe  ensanglanté, 
tllc  ajoute  qu'elle  n'a  point  tardé  à  soustraire  aux 
regards  adoucis  par  la  seule  justice  le  busie  de  Ma- 
rat,  niais  qu'elle  voit  avec  peine  uu  homme  qui  se 
dit  sou  successeur  établir,  sous  le  Ulrc  danu  du 
peuple,  des  listes  de  proscription,  secouer  les  tor- 
cties  de  la  guerre  civile  :  nous  déposons  un  de  ses 
Numéros. 

Elle  doit  vous  dire  encore  :  Depuis  longtemps  la 
justice  reste  immobile;  qui  donc  arrête  son  uras? 
Us  grand»  conpablea  doot  l'opînioii  publique  est 
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remplie  eonieiiMb  conçu  l'espoir  de  briier  n  ba- 

laticr  ou  d'diiioiissrr  .son  glaive  ? 

Oui ,  que  les  assassins ,  que  If  «  mitrailleurs ,  que 
Ifs  hOYCurs  jjcrisseiil;  i]utt  l(  s  vultnirs  rtstiliu  nt,  que 
leurs  iubéali's  et  Mchts  ageuts  soient  frappés  de 
Dullilé  et  de  mort  civile  ! 

Citoyens leprésentaols»  nous  vous  demandons: 
1»  le  desaimement  de  tons  les  coui)ables ,  membres 
de  notre  coiiiiti'  rdvolutionriairr  ,  (jui,  ch.iqiir  jour, 
fegreltent  hautenienl  U  s-  rula  cl  If^  u-^s^inab  qu'ils 
n'ont  pu  commettre;  2o  leur  exclusion  de  toutes  les 
places .  et  en  conséquence  d'ordonner  le  remplace- 
ment de  tous  ces  rotictionnatres  civils  et  militaires 
qui  exerçaient  antéririin  ment  au  9  therniidnr;  S»  la 
reslitutinii  ûf"  toulcs  les  armes  que  ces  faux  ileft  ii- 
seurs  de  ki  liberté  ont  raviesaux  nn-illcurs  ciloyriis, 
et)  disant  kts  avoir  déposées  entre  les  mains  de  leurs 
chi-rs  de  l'ancien  comité  de  salut  public;  4*qiie  vous 
ordonniez  aux  comilés  rrvoliiliunnuires  nouveaux, 
bien  distinfîuf's  p;ir  nous  des  ;in(  if ns,  de  faire  à  ras- 
semblée pénér.  <  (If  ch,i(|uc  section  II'  r.ipporl  dé- 
taillé de  luiilcs  les  opérations  et  comptes  des  anciens 
comités  se  disant  rmlutionnaires. 

CHASUS  :  J'observe  à  l'assemblée ,  et  ce  n'est  pas 
de  ma  part  un  sentiment  de  pusillanimité ,  que  le 
journal  intitulé  l'Ami  du  Peuple  fut  rédiçé  par  moi 
jusqu'au  n*  16  ineliisirement,  que  depuis  il  est  passé 
entre  les  mains  d'un  rédacteur  que  je  ue  connais 
pas.  J'invite  dODC  mes  collègues  à  ne  m'atiribuer  ni 
fa  gloire ,  ni  le  bllme ,  ni  ks  ealonnics  qui  pour- 
ront nsultrr  de  ce  journal.  Si  fêtais  l'auteur  du 
Numrrd  dt'iioncé ,  je  l'avouerais,  car  il  y  a  de  la  13- 
cliclc-  il  di'.siivDutT  ses  écrits;  mais  comme  je  ne  le 
suis  pas,  ie  me  borne  à  laire  remarquer  aux  citoyens 
qai  sont  a  ta  barre  que  leur  démarche  est  contraire 
aux  principes,  quVIfp  nttaque  la  liberté  de  la  presse; 
que  celte  liberlc  de  la  presse  e?!t  la  sauvegarde  de  la 
liberté  publique,  et  que,  si  I  i  ii  i  is  rdjusi'  |)our  ca- 
lomnier iiu  ou  plusieurs  citoyens  ,  les  tribunaux 
sont  ouverts  pour  faire  justice  du  calomniateur.  Ci- 
toyens ,  j«  finis  par  celle  observation  :  le  principe 
de  la  liberté  indéfinie  de  la  presse  a  été  établi  par 
Troiirou-DucoiHÎray.dans  la  défense  de  Lacroix,  et 
le  tribunal  révolutionnaire  l'a  consacré  par  le  juge- 
ment qu'il  a  porté  dans  cette  afbire. 

On  demande  l'ortirp  <1u  jour» 

L'ordre  du  jour  est  adopté,  et  nascrlioD  de  l'Adresse 
Sa  BoJl^ii  décrétée. 

—  Les  sections  de  l'Anmal  et  de  Mutius-Scœrola  suc- 
eèdcat,  et  priment  des  Adresses  qui  respirent  le  patrio- 
tiMoe  le  plas  brftiant  et  le  plus  éneimae  ■  et  le  déiooe- 
tteot  le  plus  alisolu  k  la  repréKolalioii  aatkiMie* 

i.a  Cnnvemion  en  ordanndamfBlionhauQrBUeetno» 
sertioii  au  Bulteiin. 
La  sesace  ert  levée  à  quatra  IMM. 

fliANCB  M  tt  VIHTOn. 

Un  rnembrr,  au  nom  du  comiti^  des  lînancçj,  commence 
Un  rapport  rcblif  â  la  cilovciinc  Monlansicr.  —  Il  est  iu- 
lerrotnp»  pnr  une  soudaini'  ugitaiion. 

—  Saladin,  nifinbre  de  la  commîuïon  des  Vingt-ct-UOt 
iBive  dans  la  salle.  —  Des  applaudissements  vnsiiiacS  SI 
prolongés  te  font  CQtcndre  de  toutes  les  Iribones. 

Le%  préTcnus  calreat  daas  la  salle,  et  voiti  siéger  à  leur 
place  ordinaire. 

Le  Présideut  :  Le  rapporteur  de  la  commission 
des  Viiigt-et-Un  a  la  parole. 

Les  acclamsiloBs  aaivciseiles  recomoieaeeQt  et  dureaC 
qaelqaes  tasiaoti. 

Le  Présioe^it  :  Au  moment  où  les  bons  citoyens 
viennent  réclamer  une  justice  impartiale  ,  j'attends 
de  la  portion  du  peuple  ici  présente  respect  et  si- 
lence ;je  l'invite  à  ne  donner  nuenne  marf|ne  d'ap- 
probatioD,  ai  U'improbalion.  (On  a|>plaudii.) 


Saladin  présente  le  rapport  de  I,i  commissioli  des 
Vingt-et-Un  sur  la  conauite  de  BiUaod-Varennes» 
Col  fot  d'Hi-rbois.  Barère  et  Vadier. 

il  commence  par  retracer  le  tableau  de  l'e'latde 
la  France  avant  la  révolution  du  »  tlierinidnr.  1^ 
terre  de  la  liberté,  couverte  de  prisons,  iiflaissée  sous 
le  poids  des  échafauds,  r^orgeantdu  sang  dont  des 
seeMmls  rabreavaient;  la  terrenr  comprimant  tou> 
tes  les  âmes,  la  sûreté  individuelle  attaquée,  les[M  O- 
pnelés  violées,  les  actes  atiiilraires  substitués  a  la 
marche  des  lois,  la  mort  frappant  les  innocents 
comme  les  coupables,  le  plus  insolent  despotismo 
siégeant  au  mllten  de  la  représentation  natronalet 
telfe  était  la  position  de  la  France  à  celte  époque 
mémorable  où  elle  a  été  ramenée  au  bien  jinr  l'excès 
du  niai  ,  et  à  la  liberté  par  l'exci  s  de  la  tyrannie. 
Robespierre,  Couthon,  Saint-Just  sont  tombés  sous 
le  glaive  de  la  loi  :  la  tyranAie  a-t-elle  péri  avec  ces 
tyrans?  out  ils  laissé  tles  i-oinplices^  L'est  ce  que 
le  pru|)le  veut  savoir ,  c'est  ce  que  la  juslice  et  l'in- 
térêt général  ordonnent  à  la  Convention  de  pronon- 
cer. 

Le  rapporteur  rend  compte  de  la  marche  qu'a 
tenue  la  commission  des  Vingt-et-Uu  pendant  l'in- 
struction de  cette  grande  afBiire.  Elle  a  communiqué 
toutes  les  pièces  aux  prévenus  ;  elle  les  a  entenans 
dans  tous  leurs  moyens  de  défense.  C'est  ci*  qui  a  dû 
nécessairement  retarder  un  rapport  si  longtemps  at- 
tendu. •  Loin  de  nous,  a  jonte-t-il,  l'idée  d'avoir  chei^ 
ché  à  trouver  des  coupables;  nous  voudrions  pon* 
voir  vous  dire  qu'il  u'eii  existe  point.  Nous  ikuis 
sommes  deinaiitié  si  la  tyrannie  a  été  exercée  sur  le 
peuple,  si  l'oppression  a  pesé  sur  la  Convention  ,  et 
nous  nous  sommes  dit  ;  Il  y  a  tyrannie  quand  la 
terreur  devient  le  ressort  et  l'âme  du  goiiverne- 
metit  :  qn-^'  f?  b-^  citoyens  ne  trouvent  plus  dans  la 
Déclaralion  de.-.  Droits  de  rHouiiue  la  garantie  de 
leurs  propriétés  ,de  leur  liberté  ,  de  leur  existence, 
de  leur  honneur;  qiuand  le  corps  représentatif  est 
opprimé;  quand,  ftla  faveur  d'une  popularité  usur- 
pée, les  hommes  qui  en  sont  revêtus  ne  s'en  servent 
que  pour  fonder  leur  domination  et  réduire  le  |>eu- 
ple  à  l'esclavage.  En  vain  voudrions-nous  le  dissi- 
muler ;  la  France  entière  nous  le  dirait  :  cet  état 
destructif  de  tout  gouvernement ,  subversif  de  tout 
ordre,  exclusif  de  tQute  vertu»  meurtrier  de  la  Con- 
vention, n'a  que  trop  existé. 

•  C'cslau  CMiir;,p<  de  la  Convention  qiir  nniT:  de- 
vons notre  renai.ssance  à  la  liberté.  11  faut  uiniutenir 
ce  retour,  en  frappant  avec  la  tyrannie  ceux  qui  en 
ont  été  les  agents  les  plus  féroces.  C'est  dauscct 
esprit  que  la  commission  a  examiné  aî  Barère,  Bit- 
laiid-Varennes,  ColIot-d'Herbois  et  Vadier  ont  véri- 
tablement été  auteurs ,  fauteurs  et  cuutplices  de  la 
tyrannie  qui  a  existé  avant  le  9  thermidor.  Ont- ils 
couvert  la  France  de  nrisons?  ont-ils  interprété 
d'une  manière  atroce  la  loi  du  17  septembre  ?  out  ils 
influencé  le  tribunal  révolutionnaire,  tous  les  tri- 
buiiau.v  ont-ils,  de  leur  autorité  privée  ,  établi  des 
coinmissious  populaires  ?  oiit-ils  autori.sé,  encouragé 
leurs  agents  sanguinaires  répandus  dans  les  dépar- 
tements? ont-ils  exercé  sur  la  représentation  natio- 
nale une  innueuee  despotique? Si  ces  faits  sont 
constants,  la  tyraïuue  est  certaine;  pouvez-vous  en 
méconnaître  les  auteurs  ? 

•  Sous  le  despotisme  royal  ,  on  comptait  à  Paris 
trois  on  quatre  prisons;  sous  la  dernière  tyrannie, 
trente  bastilles  s'élevaient  dans  cette  seule  cité,  et 
enchaînaient  des  milliers  de  citoyens  ;  et  comme  li 
ce  nombre  eût  été  insufiisaut ,  un  arrête  du  comité 
de  salut  public,  signé  Collet,  Barère,  Couthon  et 
Robespierre,  destine  au  mèuie  objet  le  COlléfC  de* 
Quatre  Nations;  ce  n'était  qu'un  dép<k provisoire  et 
uiomcolané,  et  cependant  on  y  a  calculé  jusqu'au 
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âcgré  d'air  cl  (Îp  jonr  qu'il  fallait  laisser  nui  prison- 
niers pour  ne  pas  les  exposer  à  mourir.  Qu'on  jui^e 
par  là  du  rt^gime  intérieur  des  prisons!  Lu  nnmen- 
clatore  des  icles  d'oppression  serait  incalculable  ; 
trs  mandats  d'atrlt  les  plus  atroces  fnwnairnt  du 
hriteriii  de  police  gt^nernle.  Barère  a  dit  niif  ce  bu- 
reau avait  ële  créé  p;ir  Robespierre,  qu'il  était  liirij^e' 

Kar  lui  Sful,et,  m  sou  iibsi'iicc,  par  Saint- lust. 
lais  pourquoi  le  comité  a'a-t-il  pas  réclamé  contre 
eet  établissement  ?BtaH>nt-ils  étrangers  à  ce  bureau, 
ceux  qui  apposaient  avec  tant  de  complaisance  leurs 
signatures  iiux  mandats  d'arrêt;  ciltii  cpii ,  le  7 
thermidor,  faisait  a  celle  tnluuie  un  rlo^e  pnmpi'ux 
de  Robespierre;  mii,  dans  son  discours,  ajoutait  que 
cette  police  générale  df'livrerait  la  France  de  tous 
les  intrigants  adroits  ,  de  tous  1rs  bas  valets  de  l'a- 
ristocratie? Lejcune,  coinmis  principal  de  ce  bureau, 
ne  venait-il  pas  à  tous  moincnts  an  comile  de  saint 
public  faire  approuver  les  mesures  prises  par  la  po- 
lice générale?  Fouquier-Tinville  n'a-t  il  pas  déclaré 

Sue  jamais  ce  bureau  n'avait  été  distioot  du  comité 
c  salut  public  ?  Robespierre  n*a-t-il  pas  été  absent 
dn  cnniitu  pt  inl.irl  i]iialrr  drcades? Saiiit-Just  ii'é- 
tail-il  pas  presque  Loiitiniicllenient  à  rarniec  du 
Ilord?Lesarréli'S  bbrrlioilcs  tic  mui'-iIs  p  is  souvent 
ligués  d'un  seul  membre ,  quelquefois  de  tous?  La 
forme  des  mandats  d'arrêt  donue  une  idée  de  la 
tyrannie.  » 

1^  rapporteur  cite  celui  qui  porte  que  la  citoyenne 
Cabarnissrra  arrêtée,  arec  le  Jeune  homme  qui 
demeure  dans  sa  maison,  et  tous  ceux  qui  pourront 
s'y  trouver;  celui  qui  emprisonne  Ions  les  artistes 
du  The'Atrc-Français  ,  .  parce  que  ,  ib^ail  Bari  rc  .  il 
serait  possible  qu'ils  fu.sseiit  d  intelligence  avec  les 
ennemis  de  la  Pranee  pour  corrompre  l'esprit  pu- 
blic: •  celui  qui,  sur  une  lettre  de  Saint-Just  à  Cul- 
lot  d'Herbois,  envoie  à  la  Conciergerie  la  citoyenne 
Lambert,  parce  (lu'elle  avait  voulu  voir  Saint-Just, 
et  que  ce  ne  pouvait  être  que  pour  l'assassiner  ; 
mandat  où  étaient  inscrits  ces  mots:  «traduite  au 
tribunal  révolutionnaire»  (  ces  mots  ont  été  rayâ 
depuis)  ;  celui  qui,  sans  mplifs,  fait  arrêter  Hérault- 
Se(  iirllt  s  avec  t  ins  ceux  qui  logeaient  chez  lui. 

il  entre  ensuite  dans  le  dcUU  des  moyens  em- 
ployés |iar  cegoureitwaient  pour  établir  son  atroce 

domination. 

Barère,  au  mois' de  septembre  1793,  proposait  de 
déporter  les  ennemiade  la  liberté  ;  Collot  d'Herbois 
disait  qu'il  fallait  încaroérer  tous  les  hommes  sus- 
1>ecte,  placer  des  barils  de  po«idre  SMi  les  pHcoos, 
tenir  toujours  la  inccheallumée,f<Nirlel  faire  Sau- 
ter s'ils  osaient  conspirer. 

Barère  comprenait  dans  la  loi  du  17  septembre 
toutes  les  classes  de  citoyens  français ,  étrangers , 
«pnlentR ,  peurres ,  citadins,  campagnards,  politi- 
ques, niarrliaiHls.t)ati(|Miers,  éloquents,  ïndifiBrieOtS, 
rerivaius  pt^rioUiques,  lettrés. 

Biliaud-Varennes disait, en  parlant  de  Lebrun  et 
de  Clavière,  ez*ministres:  •  Il  faut  les  juger  en  huit 
jours  de  Cnsliiie  :  «  Il  faut  qu'il  n'eiiate  plos  di- 
manche prochain;  ces  amwcs  donnent  de  raplomb 
an  gouvernement.» 

BaW're  parlait  souvent  de  déblayer  les  prisons  : 
dans  son  rapport  contre  les  repas  fraternela,!!  disait 
qiie  les  banquets  civiques  pourraient  être  établis 
•  quand  la  piqmlation  serait  épurée.» 

Les  tribunaux  u'élaieut  que  1rs  instruments  de  la 
tyrannie.  Saladin  cite  un  arrêté  du  2.'»  prairial,  rela- 
tif à  la  prétendue  conspiration  des  prisons,  par  le- 
quel Il  est  enjoint  au  tribunal  révidiitionnaire  de 
Juger  en  vinf^t  qualre  heures  une  fuule  de  deU  tins 
dans  la  m.usoii  d'arrêt  de  Bicétre.  Le  lendemain,  un 
grand  nombre  fut  lirré  i  U  mort  sur  un  simple  ar- 


r^é  de  la  commission  de  police  ;  on  iinplt  iNll 

cent  onze  vicliiiies  décrite  espèce. 

Hermann.chet  de  la  cniiiiiiissiou  d'administration 
de  police,  proposait  de  déblayer  les  prisons  d'une 
manière  prâmpte  et  révolutionnaire ,  en  «tergeant 

cette  commission  de  surveiller  les  maisons  d'arrêt. 
Ce  projet  fut  approuvé  par  Robespierre ,  Barère  et 
Billautl. 

Le  rapporteur  accuse  Vadier  d'avoir  fait  condam* 
ner  à  mort ,  entre  autres  citoyens  de  Pamiers ,  un 
pùre  de  rainilledonttout  le  crime  était  d'avoir  refusé 
sa  lille  en  mariaf^e  au  jeune  Vadier;  d'avoir  fait  tra- 
duire au  tribiiii.il  révolutionnaire  une  foule  de  ci* 
toyens  de  la  même  commune,  et  d'avoir  écrit  à  l'ac- 
cusateur public  que  ce  serait  une  eslaiyté  générale 
s'il  en  pouvait  échapper  un  seul. 

Un  arrêté  signé  Barère,  sur  les  commissions  po- 
pulaires, nruioiiee  le  dessein  bien  nuklité  d'extermi- 
ner une  partie  des  Français.  On  proposait  de  créer 
quatre  sections  au  tribunal  révolutioanairc ,  qui 
parcourraient  les  départanw&ts  et  y  prosaèneraieaC 
ta  guillotine. 

Un  arrêté  du  21  floréal  ,  sipné  nnbr<;picrrc  ,  Cou- 
thon,  Collot  et  Billaud,  avait  charge  Maignrt  d'éta- 
blir i  Orange  une  cominissiou  populaire  pour  juger 
les  ennemis  de  la  liberté.  Voici  ce  qu'écrivait  le  pré- 
sident de  cette  commission  à  son  ami  Payan  :#  Ça  n« 
vapa<;endix-buil  joursia  commission  n'a  jugé  que 
cent  quatre-vingt-dix-sept  individus.  Il  nous  fau- 
drait encore  huit  patriotes  comme  moi  pour  accé- 
lérer les  choses.  Koitt  collègue  Meilleret  ne  vaut 
rien.  Il  lui  faut  des  preuves  «emme  sous  l'ancieu 
ré^'inie;8i  oela  continue,  nous  ne  farons  que  de  l'eem 

claire.» 

Saladin  suit  Collot  d'Herbois  dans  sa  mission  à 
Lyon  ;  il  le  peint  comme  l'apdtre  le  plus  fougueus 
de  la  tyrannie.  Dans  une  lettre  à  Bobespierre,  il  se 

plaint  de  ce  que  les  démolitions  ne  vont  pas  assez 
vite.  Il  le  presse  d'envoyer  à  Lyon  un  bataillon  de 
rarinée  r(  \  olulioniiaii  e  et  un  renfort  de  Jacobins. 

llditdans  une  autre  lettre  :  •Hier  soixautc-qua- 
Ire conspirateurs  ont  été  fusillés;  aujourd'hui ,  oieu|C 
cent  trente.  Tous  les  jours  nous  en  expédierons  au- 
tant pour  le  moins.  A  mesure  qu'on  fusille,  on  fait 
des  arrestations  nouvelles ,  pour  que  les  prisons  ne 
restent  pas  vides.»  Dans  son  rapport  à  la  Conven- 
tion ,  Collot  fit  lui-même  l'apologie  des  tusillades; 
dans  un  discours  aux  Jacobins,  il  dit  qu'il  avait  été 
obligé  d'adoucir  à  la  Convention  l'énergie  de  .ses 
niesiue<.  Dans  une  autre  lelire  à  Rnlii  spierre,  il  dit 
qu'il  faut  que  Lyon  soit  eutieremeul  démoli,  et  qu'il 
n'en  reste  pas  une  pierre. 

Le  rapporteur  passe  aux  ordres,  anx  encourage- 
ments donnés  par  le  comité  de  saint  public  à  Joseph 
Lebon,pour  le  <lép:ir!i'ini ut  du  Pas-de-Calais  ;  oii 
l'invite  à  marcher  toujours  dans  la  ligne  rcvulu- 
lionnaire.  Billaud  l'engage  à  s'abandonner  à  soti 
énergie;  Barère  dit,  aux  Jacobins,  que  Lebon  a,  par 
ses  grandes  mesures,  contribué  aux  triomphes  de 
nos  armées. 

Il  arrive  à  l'opiircssion  exercée  par  ces  anciens 
comités  contre  la  Convention  natiunale.  Les  mem- 
bres n'avaient  plus  le  droit  d'émettre  leur  o|iiuinn; 
on  les  arrêtait  sans  consulter  l'assemblée;  le  mandat 
d'arrêt  contre  Duiiton,  Lacroix,  Pliélippeaux  et  ("a- 
iniile  Dcsnioulius,  n'annonce  aucun  motif,  n'est  pas 
même  signé.  Legendre  veut  parler  contre  cet  acte 
tyranuique;Bubcspierre  s'écrie  :  •  Quiconque  treiu- 
ble  en  ce  moment  est  coupable.  •  Billaud  dit  :  •  Mal» 
heur  à  ceux  qui  se  sont  assis  à  côté  de  lui! .  e« 
parlatit  de  Fabre  d'Eglantiiie.  Barère  appuie  Robes- 
pierre; il  prétend  qu'on  exige  ,  en  faveur  des  dépii  • 
tés  accusés,  un  privilège  digne  de  l'aristocratie  de 
Venise.  Les  accosés  wnl  induits  au  tribunal  réro- 
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Iulioniiair«;  on  Rnfy^oMiin»  eOD8)|>iration  dons  les 

prisons  en  K  ur  la»  cur  ;  on  annduce  à  la  Convention 
qu'ils  se  révoltent  coiUrc  la  juslicf;  ils  sont  mis 
hors  des  débats,  envoyas  a  h  mort  sans  èirr  enten- 
dus. L'épouse  de  Phcli'ppeaux  se  présente  à  la  barra; 
Billaud-  Varennes  demande  qu'elle  soit  admise  pour 
entendre  la  lecture  d'une  lettre  de  Garnier  (de  sain- 
tes), qui  prouve  qu'elle  vient  réclamer  pour  nn 
conspirateur.  Robespierre ,  plus  humain  celle  fois , 
t'y  oppose. 

Eobo,  «près  avoir  retracé  les  divisions  funestes 
entretenues  par  les  tyrans  dans  le  Convention,  leurs 

dénonciations  [m  i  |  i  tupllcs  contre  les  meniljrrs  les 
plus  r'ner^iiines,  pour  les  comprimer  par  la  terreur; 
<i;  1  <'s  avutr  annoncé  que  Vadier ,  Billaud ,  Collot  et 
Barère  étaient ,  aveo  les  trois  conspirateurs  déjà 
ponts,  les  principaux  anteorsde  la  conjnratkMi  tra* 
iiK'e  contre  îe  peuple  ,  le  rapporteur  termine  en  dé- 
C!;irant(iue  In  couunission  des  Viii^t cl-L'n  estime 
qu'il  y  a  lieu  à  ;u  cM<;iti(>n  contre  Billnud  ,  Collot, 
Darère,  aacioos  membres  du  comité  de  salut  public, 
Cl  Vadier,  ancien  membre  du  comité  de  sArelé  gé- 
nérale. 

Lf.gfîsdre  (de  Paris)  :  Citoyens,  vons  savez  tous 
(  (  riihieu  les  prt'vcnus dont  la  commission  desVin^t- 
cl-Un  a  examiné  la  conduite  ont  eh<»rché  à  rejeter 
sur  la  Convention  les  crimes  d  >nt  ils  sont  accusés. 
Je  demande  en  conséquence  que  la  Convention  fasse 
en  même  temps  un  grand  acte  de  justice  et  de  pré- 
caution; je  demande  que  ,  pour  rviter  les  dangers 
que  nous  avons  courus  lors  de  l'arrestation  de  Ro- 
bespierre, Saint-Just  et  Couthon  ,  et  en  conservant 
tous  les  égards  dus  à  des  représenlaots  dit  peuple, 
en  conservant  aux  prévenus  toute  la  latitude  néces- 
saire à  leur  déleiisp  ,  ils  soient  mis  en  arrestation 
dans  cette  séance  même.  (Les  plus  vifs  applandisse- 
nents  éclatent  de  toutes  parts.) 

Le  PaÉstOEitT  :  Les  prévenus  ne  demandant  point 
la  parole,  et  personne  ne  s'opposantà  la  proposition, 
Je  la  meLs  aux  voix. 

Dne  immense  majorité  se  lèrc  pour  l'adoplioD  ;  penonne 
M  M  lève  à  la  conlrc-épreuve. 

l.E  PitBsiDEnT  :  La  proposition  de  Legendrc  est 
décrétée.  (Les  applaudissements  recommencent.) 

BARÈnE  :  Apres  le  rapport  qui  vient  d'être  fait  au 
nom  de  ia  couiinission  des  Vingt-et-Un,  il  ne  restait 
•nx  pr<^venus  qu'à  attendre  l'exécution  de  la  loi. 
Elle  porte  que  lorsqu'on coDclora  au  décret  d'accu- 
satioti,  l'arrestation  provisoire  pourra  être  décrétée; 
nous  nous  soumettons  en  silence.  Cependant  la 
séance  ne  se  passera  pus,  pui&uuc  la  parole  nous  est 
accordée ,  sans  relever  deux  des  principaux  motifs 
de  la  prévention  pabliçacttrop  loostemps  appesan- 
tie sur  nons.  Le  premier  est  relatif  aux  signatures 
que  nous  avons  données  dans  le  comité;  le  second 
concerne  la  liberté  de  penser  des  représentants  du 
peuple.  En  faisant  des  réflexions  sur  le  premier  mo- 
tif, je  poserai  uu  fait  constaut  dans  le  comité  de  gou- 
vernement :  en  parlant  du  second ,  je  défendrai  l« 
tcpn'sentation  nationale. 

Le  travail  du  comité  de  salut  public  était  partagé 
entre  les  divers  membres  qui  le  c(»uip  >^  m  ni  ;  mais 
tous  indistinctement  signaient  le  travail  les  uns  des 
Autres.  Ainsi  moi ,  par  exemple,  qui  n'entends  rien 
an  militaire,  j'ai  donné  dans  cette  partie  peut-être 
plus  (le  deux  mille  signatures.  Je  n'étais  point  chargé 
tie  In  correspondiince  :  omis  quand  il  manquait  un 
meuibi  e  au  couulé,  je  signais  à  sa  place  les  actes  de 
la  correspondance.  J'observerai  ia  que  Couthon, 
Bolicspierre  et  Saint-Jiist,  ont  toujours  signé  les  jire- 
miers  les  actes  de  la  police  générale;  police  qui  n'a 
pas  été  établie  par  arrêté  du  comité  de  salut  public, 
mais  par  un  décret  de  la  CoQTeulioa,  rendu  a  af  rès 
im  rapport  de  Saint-Jiulf 


Je  dirai  en  second  lieu  qu'il  importe,  an 
où  le  rapport  de  la  commission  des  Vingt  et-Dn  vt 
paraître,  au  mcMurn)  où  Ton  va  dérouler  publique- 
ment les  opinions  que  chacun  de  nousa  émises  aans 
cette  enceinte,  il  importe,  diS'je,  de  développer  un 
princijic  :  c'est  qu'il  existe  une  représentation  natio- 
nale, et  que  chacun  de  nous  a  afl  voter,  même  au 
péril  de  sa  vie  ,  pour  les  cent  cinquante  mille  hom- 
mesqu'il  représente.  La  liberté  d  opinion  rentre  dans 
le  vaste  domaine  de  la  pensée  du  législateur  ;  s'il  en 
était  autrement,  l'aristocratie  dresserait  contre  cha- 
cun de  nous  autant  d'actes  d'accusation  qu'il  aurait 
émis  d'opinions.  Vous  verrez,  lorsque  nons  aborde- 
rons la  tribune  où  nous  sommes ,  sûrs  de  parler  à 
la  Justice  de  nos  collègues,  que  nous  avons  toujours 
suivi  resprit  public,  que  nons  l'avons  toujowscott» 
snité.  Il  est  impossiole,  i  mohn  qu'oa  ne  venîNt 
anéantir  la  représentation  nationale  ,  rte  dire  que 
nous  ue  devons  pas  l'influencer  par  notre  opinion; 
cliacnu  de  nous  n'y  est  envoyé  que  pour  cela  ,  cha- 
cun de  nous  n'est  envoyé  que  pour  éclairer  ses  co^ 
lègues  de  ses  lumières ,  que  pour  leur  Aiire  {wrt  de 


autre  nbservalion  qui  dut  toujours 


ses  pe't^er^;, 
Je  Lus  une 

«'lie  présente  à  l'esprit  des  gouvernanis  de  i  iusles 

rtays  et  de  tous  les  mois  :  ce  n'est  ni  moi  ui  mes  col- 
ègues  que  je  défends;  ce  qui  m'importe,  c'est  l'inté- 
rêt public ,  c'est  le  vôtre.  Si  l'on  parvenait  à  établir 
cet  effroyable  principe,  que  les  membres  de  la  Con- 
vention qui  passent  dans  les  comite's  de  gouverne- 
ment n'ont  plus  la  même  liberté  d'opinion, et  qu'ils 
doivent  la  régler,  pour  ainsi  dire,  au  compas;  si  l'on 
parvenait  à  établir  ce  système,  l'aristocratie  n'aurait 
plus  besoin  d'attendre  la  fin  d'un  gouvernement 
pour  en  proscrire  les  membres. 

Après  avoir  Tait  un  Oïlicniiidorpour  chacund'eux, 
elle  reviserait  toutes  leurs  opinions  et  les  ferait 
condamner^  Quand  les  malheurs  publies  qui  pe- 
saient sur  la  France ,  i  I  y  a  un  an ,  vous  ont  fon^  de 
supprimer  le  conseil  exécutif  dans  lequel  vous  avez 
reconnu  trop  de  pusillanimité ,  d'impni^f^ance  ou 
d'impéritie,  vous  avez  pris  sur  vous  ,  sur  vous-mé"- 
mes,  ConventiMi  nationale,  tout  le  poids  du  gouver- 
nement, toute  88  responsabilité.  Vous  l'avet  dit  dans 
trois  lois  successive?,  notamment  dans  celle  du  14 
frimaire;  vous  av  ez  répété  dans  tons  vos  nctes ,  dans 
toutes  vos  proclamations  ,  dans  toutes  I^^  rriuiionS 

de  vos  membres,  que  la  Convention  était  le  cenlio 
du  gouvernement. 

Il  y  a  plus  :  lorsque  Danton,  sons  prétexte  de  don- 
ner au  gouvernement  une  base  pins  solide ,  l'alta- 

aua  cnretiveinent,  en  [  i  i]  i  -  irit  d'appeler  le  coiinlé 
e  salut  public  comité  de  gouvernement ,  qui  com- 
battit sa  proposition?  Ce  furent  Billaud-Varennes  et 
moi.  On  peut  consulter  le  Monittur.  Mous  avons 
dit  :  La  Convention  nationale  a  attiré  le  gouverne- 
ment H  elle  ;  la  Convention  est  vraiment  le  gouver- 
nement, et  les  comités  ne  sont  que  des  commissions 
établies  pvîn  ifelle  pour  méditer  et  délibérer  les 
mesures  qui  ne  peuvent  étie  méditées  et  délibérées 
publiquement. 

J'ai  cru  devoir  faire  ces  observations;  j'ai  cm  de- 
voir  rappeler  les  principes  pour  prouver  que  tout 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Convention  ne  doit 
pas  nous  être  imputé  i  crime ,  parce  que  nous  n'a- 
vons fait  qu'user  d'un  droit  fondé  sur  la  liberté  des 
opinions  des  représentants  du  peuple,  pour  com- 
ballre  celle  distinction  misérable  et  rlangereuse  avec 
laquelle  on  voudrait  établir  une  dinercuce  entre  les 
représentants  du  peuple  nommés  dans  les  comités 
de  gouvernement,  et  ceux  qui  n'en  font  pas  partie  ; 
distinclion  qui  donnerait  lien  a  des  procès  sans  cesse 
renaissants  contre  ceux  qui  se  succéderaient  dans 

ces  comiléi.  Yoill  les  obscrvitioM  que  J'ai  cm  de- 
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toir  faire.  Je  v.ii';  me  l-éodre  aadéCNtd'ancatltiOD 

^notice  par  l'assemblée. 
On  lit  l«  rédaciioo  du  décret  d'arrestatkm» 

*•*  :  Je  demande  que  Ict  prévenus  soient  mis  en 

arrestation  chez  eux.  '^ons  In  irn\h  'î-^  g:'ii  il  firmes. 
La  rédactioD  ctladopuie  avec  (xiaoïeodcmenu 

CoiLOT  i»*Hbii«ois  :  Les  réfleikms  qoi  Tiennent 

d'être  faites  par  BrtrtTP  oui  éU'  nécessitées  par  tine 
circonstance  à  lacjuelie  nous  ne  nous  étions  point 
attendus. Certes, SI,  dans  le  riip|iort  ipii  vient  de  vous 
être  fait,  on  vous  eût  donné  une  niée  des  ré|M>nses 
qw  nous  avons  opposées  à  quelques  faits  du  rap- 
port, il  rût  ('t*'  inutile  de  prolonger  la  séance  par  des 
réflexions  I  riécessitt*  de  ne  pas  laisser  subsister 
cftlf  lie       rriiions  a  engaf^é  Tun  de  nous  à 

S rendre  la  parole;  mais  je  pense  qu'il  n'a  pas  tout 
it.  Il  a  été  cependant  au  but  ;  il  a  attaqué  ces  pré- 
ventions dont  nous  charge  l'opinion  publique  ;  il  est 
entré  diiiis  le  sanctuaire  de  vos  consciences  ;  il  a  in- 
terrogé votre  justice.  Citoyens ,  c'est  aux  principes, 
aux  principes  seuts.que  nousdevous  nous  rattacher; 
il  faut  les  appliquer  aux  divers  mouvements  de  !• 
révolution  :  ce  sont  eux  qui  «ont  nos  défenseurs  et 
nos  juges.  Pour  vous ,  vous  devez  rapprocher  les 
faits  des  circonstances  qui  y  ont  donné  lieu  ,  vous 
devez  examiner  que  ceux  que  vous  avtez  chargés  de 
4liHg#r  le  vaisseau  pendant  la  tempête  n'ont  pu  s'ap- 

tuyer  que  de  votre  puissance  ;  car ,  comme  l'a  dit 
arère ,  vous  étiez  rsme  et  la  pensée  du  gouveme- 
nient;son  action  seule  était  (fans  les  comités.  Elle 
était  inséparable  de  vous  et  du  peuple  lui-même.  La 
pruviclenee  du  gouvernement  a  été  dans  les  fl.ingers 
delà  patrie  ,  dangers  qui  ont  dicté  les  mesures  qui 
ont  été  prises,  et  contre  lesquelles  on  ne  peut  s'élever 
anjouraliui,  parce  qu'elles  ont  élé  commandées  par 
les  pénis  puhlii's  et  qu'elles  disparaissent  avec  eux. 

Le  premier  prineipe  que  nous  récj^inons  avec 
sécurité  est  celui-ci  :  tout  acte  arbitraire ,  toute  me- 
sure extraordinaire ,  inutile  pour  sauver  la  patrie, 
estcondamnable;  mais  nue  tout  ce  qui  fut  nécessaire 
soit  légitime.  Sans  cela  le  passé  n'est  rien,  le  présent 
n'est  rien,  l'avenir  ne  sera  rien  encore  ;  sans  cela  1 1 
révolutiou  q'inspire  plus  de  couliance  ;  ce  qui  tiait 
iMlk  l'année  dernière  sera  un  crime  aujourd'hui  ; 
M  qui  est  biea  cette  année  seracondamoe  dans  l'an- 
née à  venir. 

Il  est  encore  un  grand  luincipc  ,  un  principe  sa- 
lutaire de<;  gnuverueuteiil^  deiiiucraliquëÂ,  auquel 
nous  appiaudissous ,  malgré  la  douloureuse  expé- 
rience aue  nous  eu  faisons  :  c'est  que  ceux  qui  unt 
été  revêtus  d*un  pouvoir  étendu  doivent  tomber 
néffs>airruienl  dans  la  défaveur.  !l  est  de  la  nature 
des  gouvernements  populaires  d  t'tre  jaloux,  et  l,i 
disgi'.'iccsuitordinnirenieiitde  près  la  puissancr.  On 
ne  doit  ni  s'en  éiunner,  ni  s'en  plaindre;  mais  il  faut 
créer  pour  celui  qui  a  gouverni'  une  sauvegarde  qui 
le  garantisse  du  ressentiment  des  ennemis  de  la  ré- 
publique; autrement ,  comment  le  gouveriit  inent 
Oémocratique  pourra-t-il  subsister  ? 

On  réclame  un  grand  exemple;  eh  bien,  exami- 
nez notre  conduite  ;  si  nous  sommes  coupables,  ne 
nous  faites  pas  de  grâce.  On  nous  a  privés  de  nos 
droits;  nous  avons  soitfTerl  sans  nous  plaindre;  mais, 
citoyens,  au  nom  de  la  démocralie,  examinez  ce  que 
nou.savon$  tait.  Rappeiez-vous  qu'un  grand  iioinure 
de  citoyens  des  républiques  anciennes  sont  morts 
victimes  des  factions  qui  se  sont  succédé  tour  à 
tour;  pensez  que,  st  cm  accusations  que  dénonce 
l'histoire  n'eussent  pas  été  si  pri'cipili'es ,  Ir'iirs  con- 
temporains li'auraieul  pas  eu  le  reyiet  d'avoir  Sacri- 
fié des  hommes  qui  les  avaient  bien  servis. 

Si  nous  n'avions  pas  tixé  la  victoire  sous  les  dra- 
peuude  1«  i^publique,  «i  wm  u'ayioas  pas  com- 


prime les  ennemis  du  peuple,  on  que  tious  eu«!»ions 

Kriagé  leurs  complots,  nous  pourrions  craindre  la 
lie  iTennemiB  qui  nous  poursuivent  anjountliui, 

dont  on  nous  a  cité  des  paroles  auxquelles  nous  ré- 
pondrons par  des  faits.  Maison  porte  contre  nous  une 
accusation  absolument  contraire.  Eh  bien,  si  les  pou- 
voirs que  vous  nous  aviez  contiés  étaient  au-dessus 
de  nos  forces,  si  nous  avons  été  égarés  par  leur  élen* 
due,  qu'on  nous  punisse  pour  servir  d'exemple  à 
ceux  qui  nous  succéderont;  mai.*  nous  nous  conso- 
lerons des  peines  qui  nous  seront  infligées  en  fien- 
santque  nous  n'aurons  d'autre  reprochëà  nous  faire 

aue  celui  de  retreur*  Je  vais  me  soumettre  au  démt 
'arrestatîott.  {La  mtt»  tftaMin.) 

du  19,  «u  a  domié  leetun  da  k 


iV.  B.  Dans  la 
lettre  luiranle  : 

hetreprétt^mitiduTpeuple  prêt  les  armées  et  dam 
let  dèparlemtntt  de  l'Ouetl ,  des  CôUs-de- Brest 
et  de  LherbourQt  à  ta  Convention  nalionale. 

Rntct,  le  •  vMlow ,  Ite  S*  d«  k  république 
française,  une  el  iadiTitible. 

•  Citoyen  collfRucs ,  la  Vendée  e»l  rentrée  dao^  le  seiu 
de  la  re[iubl ii;uc,  (  li  in  ue  el  tous  les cbefsdet armée»  ùi- 
iei  du  ciiiii  e  ri  du  payt  ba$  Tieaoeut  de  déclarer  tole»> 
nellemcni  qu'ils  »e  soumettent  au  lois  de  la  VépuUlqaa 
françaifie,  ooe  et  laditiaibie. 

«  Sioflei,  eommaBdaiit  rannée  vendéeaoe  étte  de  fÀn^ 
jou,  n'a  pas  eneai*  montré  la  aatoes  dispotiiioa*  pour 
profiler  da  bienIMt  de  It  M  du  f  S  Mmaire  ;  mais  finit  de 
ses  principaux  chtf^  l'ont  qiiitlé,  se  sont  joints  à  r.h.irclle, 
et  coaime  lui  ont  exprime  leur  vœu  de  vivre  en  républi- 
cains, 

.  Si  StpaiPi  persiste  dans  sa  rébellion,  il  ne  peut  être 
daiicereux;  son  armée  est  réduite,  parla  rrUjlit- <li-  iiuil 
de  H-5  clirfs ,  ù  quelques  centainM  de  cavalier-  déserteur» 
des  lésion- (jrriiiaïuquc  II  Roiiiilli^!.  L'babitaiU  descaoi» 
pagai'S  e»i  fitiiguc  de  c«tte  guerre;  en  viijani  entrer  sur 
son  territoire  des  troupes  républicaines,  il  les  béiiiiaoomiM 
étant  ses  libérateurii.  Mous  le  savons  à  n'en  pas  doalari  II 
éoonee  kaulenrai  <ea  inleoiiOBa  à  m  égard. 

•  Nous  avons  parlé  «  en  votre  Don.  le  lanftifre  de  l'hu- 
naniié,  et  nous  arons  été  écoutés.  L'attitude  grande  et 
imposante  de  la  Convention  depuis  le  9  tlict niidnr  a  Tait 
dans  l'esprit  drs  Vendéen»  ce  que  le»  di'ftuscufs  de  !a  pa- 
trie n'auraiei'  oh  1 1  I  (I m  qu'avecetTusioDile  fan.: 

•  Ces  nialiieureciM  S  coiilroes  onl  besui»  d'une  nouvelle 
vie  ;  tKius  allons  les  parcourir,  mninicr  l'iiirriculturect  ro* 
lever  le  commerce.  Plusieurs  de  00%  collègues  roui  le  rcii> 
lire au|irtl des comitésdegovvernement,  pour  les  instruire 
des  meium  et  des  ouj^ens  qui  onl  amené  des  résultats 
aussi  Iwoieiii. 

«  La  imlréedM  Vendéens  an  acln  delà  république  en- 
traîne «vaeelle  le  rctoor  des  elMumn.  Deai  de  leurs  ciiefs 
viennent  de  reconnaître  le  gomei  neni-  ni  rt'pnliîirjin;  ils 
rassemblent  les  autres  cbch  pour  souscrire  ia  décluraiion 
de  Cbarelle  et  des  Vendéens;  des  ordres  ont  été  donnés 
par  eux  derechef  pour  taire  eesH-r  inuio  hostilité. 

•  I-a  conduite  de  nos  Lrioes  délfu^rui^a  contribué  an 
succès  de  ooH  opérations;  ils  oui  porte  aux  Ven<léeas  ks 
paroles  de  paix  et  de  conciliation  avec  la  ou'nie  éimyle 
qu'ils  les  auraient  coaiiMttus,  lit  ont  fraternisé»  cl  onl  fier^ 
suadé  shMl  les  amica  de  l'Oncal*  des  Cétes-de-Brest  et 
de  Clierbourgi  placéei  aor  ■&  iMétie  OMiins  brillant  que 
les  autres,  elles  ont  néanmoins  Ûen  mérité  de  la  patrie 
dans  en  circonsiaucet. 

•  Salut  et  fi  aterniié. 

êSignéV,-V.  Delaiiat.Roiiiir  iC^nufn'rm'u), Bru*. 
LoFFictAL,  Caiiu.o«,  BoLLST,  Rmu»Ma> 
nvâot  GasT,  DoBaisa,  MoaniOH.» 

Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  payement  du  perpétuel  ett  oavért  poor  lea  Sis  pire* 
miers  mois;  il  sera  lait  à  tous  ceux  qui  teroat  porteurs 
d'inscriptions  au  grand  livre.  Celui  pour  tes  rentes  viai^K* 
est  de  iMiii  moli  vlBQi  et  «I  Joufs  ds  raoaée  1199  (vlctis 

style). 
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GAZETTË  NATIONALE  <»  LE  HONITEUR  UlVËRSi. 

M*  m,  QuinUa  15  Vurosi,  Pan  8*.  {Jtiêdi  5  Mars  1796 ,  vmue  «ly/a.) 


P0L1T1QU£.  • 
SUÉDE. 

Slotkhotm,  le  i"  fi'  rier,  —  Les  taxalrur?,  en  HiUaiit 
fal  répurlitioii  des  iaip6t'«  itur  le^  faabiiJtits  de  te  capitale, 
avaient  cburgé  plus  que  de  coutume  quelques  citoyens  peu 
aisés.  La  cour  ê'tii  etnprcMée  de  réformer  cctlo  opéniUoo, 
|iru  conrormet  M-eUediti  k  mpriiKifeide  loitiee  et  d* 
nodëralion. 

Le  régent  a  pahlit  I  ce  tnjiet  un  r««eril  daot  lequel  on 

a  remarqué  la  phrase  suivaule  :  -  Notre  csur  patornf  1  bat 
^alemcnl  pour  tous  oo*  coucilu>eu$,  »aas  di»liocliou  de 
ftag  ni  debrlgoch  • 

AUXHAGF». 

Nuremberg,  le  8  fct  ner.  —  Le  bruit  se  u'^pand  que  Ics 
Boirai  ois  M)iit  111  iiisurriTiinn  :  ce  peuplp  jouit  en  Europe 
4e  iiiii'Ului'  estime  ii;ir  son  cuiactiTe. 

palulio ,  frère  de  l'empereur,  s'est ,  dit-on ,  rérugié  & 

— On  ierit  d'aillenfe  de  le  eai^tale  d'Aotridie  que  la 
garde  noblebongraîse  ■  ftéécartée  du  iertlc«dertni(rk-ur  ; 

|tiir  conséquent  elle  ne  roiirnit  plus  de  Tact  ■>  i  i  :  i  -  à  la 
ch»mbreà  coucbcr  de  l'tuijiereur,  où  il  n'y  a  pluj  ijin'  des 
All('niai)(l<i. 

—  En  BoMme  le  penple  murmure  bautemcnLM  contra 
tpou  Les  esprit!  j  sont  nontét  eu  pK»  haut  dcfré. 

—  Uu  ordre  avait  été  donné  dVxporier  de  Soullibach 
dans  le  Huul  Palaiinat  des  blé^  mis  en  niai^jsin  p»ur  le 
pays;  oo  se  préparait  à  l'exécuter,  le  17  janvier,  lorsque 
plus  de  trois  cents  femmes  armées  de  fourches  et  un  grand 
nombre  de  bourgcnil  «ppolèNnt  ci  riwsiittil à  empê- 
cher l'opération, 

—  L'enpnrol  négocié  k  Preneftort  poDrl*Aatr1ehe,  par 

la  maison  Bethuann ,  perd  d^jà  ?0  et  35  pour  1 00. 

—  Aucune  traite  sur  la  Holl  iiide  n'est  plus  acceptée 
dans  toute  l'Autriche,  la  r  u:  d  Vienm-  re;^Tel|edeD^ffOir 
plas  A  sa  dévotion  la  banque  U'Ain»icrdam. 

Dm  eamp  devant  Luxembourg,  U  6  veittose.  —  Le  br)m- 
bardeni  '  i!  1'  la  Hn  teresse  lie  LuveiiiLourg  vient  de  curn- 
lûencer  iiiec  nue  vigueur  sans  t  xcinple.  lie^  a-siéRé-  n'ont 
1  j  li  lit'gliRf  p  >ur  interrompre  lt■^  ir  ixiiîn  de  l'iinnée  assié- 
geante, »()it  par  des  sorties  lr^s-vile»,  s<>ii  eu  tirant  sur  les 
ouvriers  ;  mais  tous  leurs  elToris  ont  été  vains,  cl  l'ardeur 
françai>ca  renversé  tous  les  obstacles.  Un  bas  officieraulri- 
cbien,  Douvcllemcnt  arrivé  au  camp,  a  rapporté  que  les 
instrueiioos  du  général  Bender,  qui  comnande  k  Lwwm* 
bourg,  4ulent  de  défendre  la  plaee  jusqu'au  i**  mai, 
époque  apr^s  laquelle  il  pourrait  la  rendre  aux  Français 
s'il  n'était  pas  secouru.  Mais  on  n'iffnore  pas  que  t'em|)e> 
reur  lient  pa^sioiintin  >i:  à  l'idée  de  tenter  les  pInsgiMdB 
rffortspour  délivre)  <  elle  fitrltiresse. 

—  Lot  répablicains  s'occupent  avee  neUvitt  de  le  démo- 
lition da  IbfIdelUieinalèld  i  le  division  aux  ordres  dn  géné- 
ral Marcenn  va  senir^eennMicliepoursereudiedevant 
iviayenoe*  dont  le  slCge  a««  pnONé  avec  Ja  plat  grande 

vigueur. 

1  f  «,  Aniricliii'tis  rassemblent  de  oecAté  des  forces  consi- 
derables  ;  ce  sera  l'un  des  point»  sur  lesquels  ils  se  battront 
•  ven  le  ploe  de  néanhiUon. 

Oldenbourg,  le  1  févrirr.  —  Vn  corps  de  six  mille  An- 
gliii>,  formant  le  reste  de  l'arnn  c  hr  ii.inniipi,-  du  r.uiiin.  ni, 
se  trouve  en  te  m  nm  iii  ii  iWnx  li,  ui'>  d.  Hjinfjour);.  On 
admire  la  celenle  «ivic  luqtu  lle  ces  troupes  ont  lriv<  rsé 
une  si  grande  étendue  de  pays.  La  ville  de  Hainlionrn  et 
eeJie  d'Alluna  ont  cru  devoir  prendre  des  précautions 
Miltre  rnnrivée  de  ce  corps,  qui  s^eit  bit  précéder  en  ce 
pajs  P&c  ^^'^  horrible  réputation. 

La  r^euce  de  Uanoire  est  dans  l'effroi,  depuis  qu'on 


assure  qn*ane  division  répubUealne  prépare  ui»  incursion 
sur  les  possessions  angloKerroaniques. 

—  Le*  autoritéis  publiques  d'Oldenbourg  viennent  d'ek'* 
pédier  un  courrier  au  général  anglais  pour  IlnvilCf  k  ne 
pas  hire  passer  ses  truii|>cs  sur  leur  territoire. 

—  Un  ma;:as)n  immense  est  tombé  au  pouroîr  des  Pran* 

çais,  Um"-l)iiiit(;. 

—  Les  troupes  autrichiennes  aux  ordres  du  général 
Alvlml  le  MM  portie»  sur  les  borda  de  la  Uppe. 

ITALIE. 

^]i!,ln,  le  5  février.  — Une  tempête  Irorribic  a  ftit 
périr,  dans  la  nuit  du  17  janvier,  ouïe  petits  bAUmenta  à 
Bastla. 

—  La  flotte  anittaisc  de  Pamiral  IIolbaamMlIkCttCO 

moment  dans  le  port  de  Saint-Florent. 

—  Il  parait  certain  que  le  général  autrichien  de  Wlnt 
aura  de  nouveau  un  commandement  en  italie. 

—  Les  Français  vont  fiiire  sauter  la  Ibrteifsse  de  Gonv- 

lio,  dont  ils  sr-  sont  rendus  maîtres. 

—  On  écrit  de  I\ome  qu'il  y  règne  beanronp  de  i.  iiih  u- 
tatinn.  La  pesanteur  des  taxes  a  soulevé  le  peuple  ;  la  muN 
titude  irritée  a  mis  le  feu  au  palais  du  ducBraschi,  neveu 
du  pape.  Les  richesses  extraordinaires  de  cet  liomnie  ont 
donné  occasion  an  penple  de  reprocher  A  S,  S,  son  népaH 
tisnc  effrknk. 


CONVENTION  NATIONALE. 
MMeneede  Antnbn  (é*  tOi»»)» 

SUtTB  1»B  CA  8BANCS  OU  U  VBMTOSB. 

riiisieurs  jctines  ^rnsdela  fireiDière  réquisition  * 

de  Pnris  sont  admis  a  la  barrp. 

Un  descendant  de  Calas,  dralriir  de  la  dépiita- 
tion  :  Législatriirs.  calomniés  au  sent  mi^me  de  la 
Convention  uationale,  notis  avions  jusqu'à  préai'nt 
de(l.iigne  de  répondre  i  nos  détracteurs.  Enhardis 
par  notre  .s;ii>iii;c ,  ils  l'ont  pris  pour  de  !,i  f.iiMcs^e  ; 
il  viaû  If  garant  de  notre  mépris  :  nous  venons  enliii 
le  rompre;  trop  longtemps  on  s'cDcst  servi  pour 
nous  opitrimer. 

Chaque  jour  la  loalTeillance  se  rri  rc  dnit  contre 
nnns  snijs  une  fortiip  nouvelle  ;  Lm'ôt  elle  nnirs 
trailf  (le  lâches  di'srrteiirs  dis  drape, mx  que  \i>us 
nous  nviez  OMnCh  s  ;  l.iiilôt  elli'  nous  ,h  ciise  de  roya- 
lisme; iiier  elle  nous  iniixil.-iit  la  disette  qu'elle- 
même  fait  éprouver  ;  (Iem>iin  peut-t'tre  elle  inetirait 
dans  nos  mains  les  poignards  qu'elle  vous  desliiie. 
Il  faut  qu'on  saehe  enfin  quel  es!  noire  crime  ,  et  si 

c'ejilnfiHs  ipii  -nmiii's  1rs  ;iss;issi[is  L;i  iialrie  en 

danger  ai)[>ela  a  sa  lieieiise  les  plus  jeunes  de  ses  cu- 
rants :  nous  y  voldmes  tous;  nom  assurions  ses 
triomphes  au  dehors,  tandis  que  ceux  qui  nous  ac- 
cusent prétendaient  ta  dominer  en  la  désiioiioraiit; 
nous  nous  efforcions  de  bien  mériter  d'elle  ,  et  c'é- 
tait en  son  nom  qu'on  nous  perséciiLiil  ;  nous  lui 
faisions  le  saerilicede  nnsalTections  les  plus  chères, 
de  nos  plus  douces  jouissances,  et  notre  jeunesse 
était  nn  titre  de  proscripiion  ;  nous  servions  la  pa« 
Irio  par  noire  courage;  la  lui  neus  a  rappelés  par 
ses  organes  ,  pour  lui  consacrer  tio:,  lulciils,et  l'on 
veut  nous  proscrire  encore. 

Mais  il  n'est  plus  temps  :  le  0  thcnnidnr  a  r,i- 
Biené  la  justice  ;  le  régne  de  la  tyrannie  n'e.^t  j.lus  ; 
nous  lui  jiinms  uin'  i^iierre  à  mort,  (iirclle  soilcou- 
vertc  d  UM  Uiadëiue  ou  d'uubonuet  rouge,  qu'elle 
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siffle  sur  un  trdue  ou  sur  une  montagne.  On  em- 
poisonne noi  IMMtitM  f«ree  ifa*tm  «oumfl  nos 

sentiments. 

Le^islatrurs,  nous  veuons  vous  en  faire  bom- 
mage.  Ralli<'s  autour  rie  la  Convention  iialiuuale, 
nous  seconderons  ses  vues  bieuiaisantrs  eu  ta  dc- 
fendaat  jusqu^au  dernier  soupir  contre  ta  ragi>  tl(  s 
monstres  que  sa  sagessf  a  dr'masqucs,  que  son  éner- 
gie fait  trembler.  Qu'ils  conspirent  contre  vous  ! 
nous  saurons  partout  les  conloiidif  cl  vous  venger; 
ils  nous  trouveront  partout  pour  les  signaler  ;  par- 
loot  nous  iKHis  ptaeerona  i eOté  de  ropmion  piibli» 
que  pour  tes  t'craser. 

Voilà,  législateurs,  nos  titres  à  la  haine  des  égOT- 
geiirs;  voila  |ioiii  (|uiii  leurs  partisans  se  (It'ciiaîiiciit 
si  vtolemment  contre  nous;  nous  voulons  moins 
venger  nos  injires  que  renrcner  le  trOne  de  Ut  ter- 
reur. 

B^goottent  eneoi-e  do  sans  de  nos  fràres  el  de 

nos  amis,  pour  y  parvenir  il  faut  qu'ils  joignent  nos 
cadavres  à  leurs  cadavres  délignrés  ;  mais  qu'ils 
?)'(  s|)èrcnl  pmtit  un  triouiphe  facile  :  avant  de  lom- 
ber  sous  leurs  a>ups,  nous  a«us  multiplierons  pour 
les  anéantir. 

Vous,  pères  de  la  patrie,  continnr?  à  nsînjrrT  son 
«aliit  et  sa  gloire  :  vom  nmis  verrez  toujours  pr/'ts 
ù  vous  défendre  ,  :i  \  ('ii'4  bénir;  vous  serez  toujours 
noire  point  de  ralliement,  le  centre  de  nos  vœux  et 
de  nos  espérances. 

Vive  la  ropuMiquo  !  In  Convention  nationalel  A 
bas  les  buveurs     uag,  la  i^icubiusl 

Cette  Adresse  est  vivement  applaudie  ;  la  Conven- 
tion en  décrète  ta  mention  honorable  et  l'insertion 
au  Bulletin. 

—  In  des  lecrétaifes  donne  lecture  des  lettres 

suivantes  : 

te  rrpri'senîant  du  fieuph^  pTr$  Ut  arméef  fht  Norâ 
tl  de Hambrt-el-IU «use  uiaCu nvenlion  nationale. 

Brtadiet.  le  S  «MtMc,  l'aa  s*  de  la  r<publi4{ue 
fr«aç«ite,  lute  et  iiuiivuiUe. 

•  Cttoftm  oDHegan,  je  vous  envoie  le  von  de  h  ville 
d'âuwffB  f«nr  «a  lemmi  I  la  rtfraUiqae  ftaaçaise.  C« 
vcFu  le  pronanas  a«ce  fhn  êt  «IvMlie  dan  UniIb  la  Bel- 
ffiqtie ,  à  MiMu  ^aa  BMia  upptecbau»  de  l\w««Mare  de 
lu  cum|)t|iw,  et  c*«st  ce  qui  di^t  vouseatatantir  lasia» 

■  On  ne  brave  pas  les  tyrans  aa  moment  où  ils  se  pré» 
itiitcnl  pour  doniipfde  noiiV(lli*!i  «haines;  on  ne  les  défie 
pu",  |iuiM  ainsi  dirr,  en  fiice,  sa  os  un  urdenl  amour  poui* 
la  itbeili! ,  (  t 'tans  ta  forte  r^luiion  de  périr  en  la  (!ércn- 
dani  ;  8u^si  l.t  Convention  nationale  n'a  qu'à  parler,  et 
i|iiar:irir  m  ile  Belges  vont s'uoir  «agi smée*  Uionpliantet 
•le  la  ié|)nhiit)ne|Krarpor(erledeniier eoapIlacoalUIca 
impk  qui  use  la  n^VonnalUeb 

•  Salul  elft  :i( m  1*.  PérK  . 

Lw  magiurau  4«  la  pille  d'Anvtn  à  taConvention 
WÊÊimiÊÊê. 

I  Ileprésenlanls,  rnlin  toutes  nos  peines  vontceMcrt 
Parrèié  bienfaiianl  du  coniîié  de  talut  public,  en  date  du 
a  plotio^e,  tranquillise  lous  les  coeurs.  Dépoiiiaimda 
no»destinéiï(  vans  manifestes  la  Inlenlioni  «on  cqui. 
toques  de  les  aaiiiicr  a  jaoïaK  Tons  les  kabiiMls  de  notre 
eanmiune  vous  adremeot  par  noire  oifane  le  juste  tribut 
de  leur  reconna!»anee  ;  (te  tom  les  points  de  nos  proviaccs 
Icpeaple,  ra«i  h  i;i  miv  de  vo^  exploits,  artintra la  meta* 
niorpliu^L'  11'  iiifiisi'  (HIC  vous  VPM?  i  (i  opéffr. 

tOui,  ciioyen*,  rt^unipi- eut  lï  u' plongée  dons  les  l»or- 
r<  uiMlii  fanatisme,  I  li;|K>cni>iË  lUdiliisanl  tous  les  cœur», 
U'  dc>)ui(i-tiiL'  ciitiii  aM.Ls  sur  les  Ut'kiiet,  Knuvrrnoni,  la 
verge  de  fer  a  la  oiaiM,  ne  faitukM  de  riburope  qu'une 
ttulille  Mllienrewe  endnlnée  par  tes  talantés  atiittaircs 


d'une  sorte  d'individu?  qu'une  naîçsatico  el  une  origine 
plnsitf«ling«érs  semblaient  mettre  m  (Irnli  de  donner  dn 
lots  à  leurs  seoiliiablcs  i  la  liberté*  suflbqm^  »ous  le  poids 
de  railsiotrMlc  appesantie  sur  die,  loaiiirait  bolée  dan» 
kf  MuMires}  sescrltt  tes  lémtsteiaeiK»  ont  percé  la  vo(Uu 
des  antres  «A  elle  é»aii  prtcipiiée  î  fa  netioa  nançnîve  lo  ■ 
enletiitiis ;  rlli-  >eule  \"r'-i  é\eil!c<-  à  plainte^  ,  i  'ir  .i  kIi; 
s'est  iTiiriée  l'our  la  dcfendrc: ;  elle  seule  tsi  aujoiiiu  iiyi 
paivn  uc  i  la  faire  liiomphcr, 

•  1)  iif  fiil  ail  ricii  moins  qu'une  nation  Riaji^animc  et 
tal'  unusepourtuinctc  el  faire  avorlei  le*  noiuljien  coin. 
plots  que  les  ennemis  diS  lar^'s  du  bien  public  li'ont  ccsi4 
de  fomenter  coniic  ci'e  ;  qui  tiûl  venir  i  b^^iut  île  déraciner 
l'aibrc  antique  delà  KîodBliie,  du  di^spoliscnecldelaljftM)* 
nie,  et  faire  eeruier  en  sa  place  la  lige  fleurie  de  la  libertî  i 
ligie  qui  omfa-anni  uu  jour  de  san  bfanfcissnt  BnUlam 
1(1  arrière-dlB  a-  nos  neveox. 

•  Tn  as  comtorticd ,  naiion  unique,  cet  ouvrsçe  surna» 
luii  l  ;  le  tnodei ait  m  siipifruede  l'univer?,  convaincu  de 
ia  sainteté,  de  l  i  jusiue  delà  cause,  associa  à  les  armes, 
comme  compagiioii>  inM  parab!<*s  te  iHomplK'  pl  Ip<  so( o's. 
Au  Otoycudeces  up|iuis,  Ui  acciiinulas  «icioiro^  sur  ric- 
toires;  filtre  de  la  câu.<«  que  lu  défends,  lu  pas.s,is  comme 
un  foudre  de  cotiquClv^n  conqvéïe,  et  dans  cUnala 
seuls,  de  Caibiai  jusqu'aux  rivages  du  Tesd,  Ui  «iena 
d'arracher  au  joBf  affreui  du  de!>potisnie  des  natioas^ul 
t'adorcMl  en  extase,  et  fonti  SUT  l  ftui<-l  de  ta  grandeur  et 
de  la  gloire,  l'olTre  eo  bolocattSia de  la  liberté  qu'elles  ta 
doivent. 

•  Nous  commençons  à  respirer:  une  heureuse  fraternité, 
une  bienr^ii  ante  liberté,  une  parfaite  éj^alilé  seront  les 
ba*i*s  immuables  de  notre  f<^licilé  fiilurp.  Havis  par  li  s  dé- 
lices que  nous  |)ifsagi  iil  ce"-  a\e)iii^  flatteur^,  orais  ne  piMi- 
voui  former  d'autres  vœux  que  de  1(  <  consolider  par  une 
réunion  iniine  deuM  province»,  idéjA  ri'nais<,antes  &  l'as- 

Cdu  iNNibenr,  avec  la  ualion  qui  seule  a  pu  opérer 
MIoMe. 

a  CeM  ceUe  rtuulou  aenlUt  ciiojeua ,  qui  peut  iMun*  auv 
des  fcndauieBla  topArlaïaMes  le  Boniwnr  que  vous  vencs 

de  nous  procurer;  c'est  au  moveu  de  celle  réunion,  et 
sous  aes  auspices,  que  nous  verrons  s«  milten  de  nous 
l'abondatice  renaitre,  en  oubliant  tus  ir,  iviij-.n  qu'une 
gui  rie  snuteuiic  pour  notre  liberic  aura  pu  ooiis  faire 
s<M  ITrir;  c'e^t  clic  seule  qui  pourra  faire  refleurir  le  com- 
nu  rcc  qui  jadis  fut  te  paritigc  dc^  babilants  de  nos  pro» 
viiiccs;  et  la  libre  naTi|;aiion  sur  rE»caut,  dont  vous  venes 
de  brisertes  chaînes,  va  ramener  patUd  madtajena  Pafaou* 
danec,  qui  ne  fut  bannie  d«  milini  de  uuus  que  par  l*te* 
puiasanee  eà  nous  éiious  de  puiser  S  «a  aauice. 

«Oui ,  eiiejrens ,  noua  totlieituaa  dt  vom  eelia  haurease 
réunion,  dans  tout  IVpanchement  de  nos csurs;  ne lai^^et 
donc  pas  assemblée  auguste,  incomplet  l'ouvrage  sublime 
que  ^  u  »  '  nei  de  conduire  «i  loin. 

•  Vou  ljM'i  LiIn*  nos  chaiuc!!,  articTez  notre  bonheur, 
ttnls»ri-ii;iii-.  à  ',oiis;  devenus  v- ■  Ii'm'S,  ne  cotnpo^.mt 
qu'une  Tule  fumille  avec  la  naiion  glmieuse  que  vou^  rc» 
priM  n  ez,  et  qui  met  en  vous  sa  confiance,  nons  liénirons 
À  janiiii  s  von  exploits  ;  el ,  sflrs  sous  ic  bouclier  de  nos  vic* 
lUirci.  uou>  ne  craindrons  plin  te  deipolisme  destyrauS 
iuus  ic  joug  alfrcul  daiquela  uuus  avons  gends  et  n«*  nu- 
ikm  affreoehle  par  vus  oraupes  tuaMMea  dctiaadfu,  en 
pariageaut  avec  vous  le  dans  ftuliada  la  lihaM,  «at 
naiion  de  (rères  cl  d'aaus. 

«  Vive  la  idpufefiqua  Éangaha  anr  tenta  la  saifeu.  dw 

gtol  el  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comités  de  salut  pu' 
Mic* 

U  npriimilkmt  tu  peuple  JMdft-DitbaU ,  iam 
les  départemenlt  de  l'Orw  H  4e  la  Sarthêtà  tm 

Convention  nationale. 

âl«K«H.  le  n  veaiwe,  fto  S»  da  k  uipUtUgaa 

française. 

c  Tal  déjà  parconm  plusieurs  communes  dans  les  dé- 
pairteinenis  de  l'Orne  et  de  la  Saribe  que  ton^  avez  confiés 
S  n>a  snrvaHlouee,  ie  ue  peux  asars  vous  dire  cembien  sur- 
tout je  sttb  content  de  rcipcit  dca  tlMs  i  en  y  lat  paisible^ 
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nonis  aux  lo!«  ;  on  j  aUae  Mncèrcmcnt  b  république,  et 
l'on  y  souffre  sans  se  plaindre  de>  priv;ilions  uéci's»il*cs 
par  la  péaurie  des  siibsi'^tanw.  l  i  s  juioriic»  coii>l.tué*« 
y  siMil  bonnpy,  el  rcnipli«!t«nl  icurt  tle*oirs  avec  le  i^tle  el 

I  virt  qui  prouvent  une  Téritabk  «iitIc  de  Mw  Wlr 
la  pairie  ei  de  faire  aimer  Uf  ^uvemcmrnl. 

«  Je  n'ai  &  voua  parler,  dan*  oc  noiaenl ,  i|ue  de*  eooi- 
VMMdvBcUcaMCp  MMNta  et  Alençon.  Je  n'en  suis  paa 
•MiM  MMqwctrtaÎBt  ftÊ  met  relation»  (r^acl)«e«  a«ec 
•tutti  MB  a«tm  «oMVMft»  ««•  /uni  peu  4»  «hAoc*- 
Menit'l  Mr*  dans  tei  IbnctioaHirat  ptiûks;  ibve  pa- 
|raiv$riil  lu  plupart  inslruilsel  pénétré^  de  leurs  devoirs. 

•  Jf  joius  i  c<ftie  lellrc,  citoycD«  collègues,  le  discours 
que  pronunct^  diiii^  cilip  commune  eu  M^nce  publique, 
eiquej'alconiniiiniiiu^  rn  foi  me  do  proclamation,  àlonics 
les  autre»  cnmmunes  di'i  départements  de  l'Orne  ci  d>  la 
Sarthe.  J'espère  qne  tous  eo  sppnwf  erei  roi>jet  et  les 

«  Satut  et  fraternité*  Diiois-Dcbii*.  » 

La  CoavrnUon  reovoie  celle  lelUe  au  comité  de 
iilut  pyblte. 

—  Lfs  citoyens  àe.  la  section  de  Brutiis,  en  masse, 
défilent  iUiiS  le  sem  de  b  Conveotioa  lulioMle. 

Vùrattvr  (ft  In  barre)  :  Législateurs,  la  spclîon  ite 
Bnitus,  d'iipn-s  le  vœu  unanimp  d'une  ;ism'iiiM('c 
très-nombreuse,  se  pr^seule  devant  vous  ;  eiic  vient 
applaudir  à  vos  travaux ,  vous  tt^moi^ner  sa  reooD* 
ftaïasaoce  et  vous  confier  ses  sollicitudes. 

Les  batailTons  des  sections  offrent  encore  dam 
îfurs  ran^s,  rt  couverts  des  marnes  armes  qiir  fe  pn- 
triotc,  non  soi-iiisaiU  pur,  m  us  dauslotitr  Ij  |)uit!i^ 
de  ce  mol,  ceux  qui,  au  liesoiri ,  les  tourneraient 
contre  voits,  qui  s  en  serviraient  au  moindre  mou- 
tement  exeite  par  eux,  et  dont  les  snbsistanees  se» 
raient  le  prt^texte  ,  prul-étre  lorsque  Ir nr  rnn-tt'  ou 
leur  cherté  exct'Si.ive  n'est  que  le  f.iit  il  .innoris 
a;^ents  aussi  nombnux  (in'mcptes,  n'est  que  le  fjit 
d'un  gouvcrncmenl  despotique  et  féroce,  plus  oc- 
cupé, lorsqu'il  pesait  sur  noufl,  de  compter  tous  les 
jours  le  nombre  tirs  victimes  que  celui  des  arri- 
vages néoess;iiris  ;i  lâ  consommation,  et,  parune 
prevoviiiice  Luirliare,  calculant  sans  doute  que  les 
approvisionnements  étaient  inutiles,  puisque  bientôt 

II  France  n'oft'irait  que  des  monceaux  de  cadavres. 
Que  ce  miflange  o(Neux  et  hiz  irre  dans  nos  pha^ 

lanpp^  répabltcoines  ne  choijue  plus  nos  yeux  et  ne 
toiiri;n  r,tp  plus  notre  pensée;  que  le  p'-re  ne  soit 
plus  relt^vé  de  son  poste  par  l'assassin  de  son  tiis , 
répoiix  par  le  meurtrier  de  sa  femme.  Eh  quoi! 
nous  servirions  i  cûle'  des  soldats  de  la  terreur  et 
la  tyrannie!  ils  seraient  admis  à  llionneur  de 
partager  nos  fa'i-,'  ^  ni  nos  rtniigrrs,  de  garder  la 
Convention  nalmnalcl  Non,  législateurs,  leur  pré- 
sence  en  ces  lieux  nous  donnerait  trop  d'alarmes  ; 
TOUS  disons  plus,  leur  présetice  vous  accuserait. 

8la*ils  soient  désarmés  ;  qu'ils  le  soient!  Brigands 
e  nos  cité-,  q^t'ils  soient  réduits  à  l'imptu  -'^ni  ce  de 
piller  uos  proprielt*set  de  nous  égorger  iiiiiii;. h  uierit! 
C'est  par  suite  de  ce  vœu  ,  qui  n'est  point  celui 
une  faction,  mais  le  résultat  de  1  opinion  publique 
Ibrtenent  prononcée,  vivement  sentie,  que  nous 
TOUS  demanderons  encore  la  révision  de  la  loi  du 
tT  septembre  1793  contre  les  gens  suspects.  Source 
salutaire  dans  sou  principe,  elle  s'est  empoisonnée 
dans  son  cours  ;  et,  gonflée  l>ienidl  de  flots  de  sang 
humain,  entraînant  oans  ses  débordements  subits  et 
}a  cubane  du  pauvre ,  et  la  ferme  du  cultivateur,  et 
la  maison  du  riche ,  et  Tatetter  de  Partisin ,  elle  n'a 
laissé  partout  que  l'image  affreuse  de  la  désolation  , 
du  ravage  et  de  la  mort.  Vous  avez  opposé  déjà  des 
digues  a  ce  torrent  dévastateur;  vous  pèserez  dans 
Totre  ^ures^"  si  voQSfiedeTeKiai  CBfroiUHUierle 
tvi^mcut  iotal< 


Quant  à  non.'; ,  amis  de  l'ordre ,  soumis  aux  lois, 
ennemi.'i  de  la  tyiaunie  sous  tous  les  noms,  sous 
toutes  les  formes,  nous  vous  jurons  de  vous  rester 
irrévucablement  unis  pour  soutenir  vos  efforts,  affer» 
mir  le  règne  de  la  justice  ,  et  makiteBir  h  gloire  de 
la  ri'ptihliqtip  mie  et  imlivisible. 

Cette  Adresse  eal  couvert»  d^aaptandissements  et 
renvoyée  aux  comités  de  sûrelé  gébâ'ale,dc  législa- 
tion et  militaire. 

—  Un  membre,  au  nom  du  comité  des  finances, 
propose,  et  la  Convention  tend  les  trois  décrets 

suivants  : 

•  La  ConTeiition  nationale,  apr's  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  roniiié  des  Coancrs,  diHn  ii  : 

An.  I»'.  I.a  trésorerie  uaiionale  ouvrira  un  crédit  de 
♦0  millions  à  la  commission  de*  administrations  citilesi 
■  De  200  millimis  è  eelle  dea  a|>pn»tbk»nemeMS{ 

•  De  10  niîlliou  t  odle des  travaux  paUiest 
a  De  SA  aaUlloas  à  aelle  ém  ttou  n  pnUies  i 
«PcSSmilIlaHieeHedeitiwsports,  postes,  fCBMnrtcs 

CtBietsagericai 

•  De  10  «lilliMis  à  ctiMt  de  ia  manoe  et  iks  cuJiontea  ; 

•  De  10  millionaa  i  i  lli  ilaïaiwai  1 1  |niiiilii  i 

té«  de  faire  faira leaies iss «ffnSâainiKw  paiir aal> 
der  les  a||isiaé*appravUanaeaHnitfëla«Hi  faits  kl^difM». 
ger  pour  le»  éa  gauwneum  :  ellv  ae  pmma 

ordoauanrrr  Je*  "n-mmc  nO.  cs-aii^s  i;our  cet  nl.ji  i  lu'avec 
l'autoriiauuu  ùt»  cwuuU:»  de  uiui  puiiiic  cl  «ii:»  iiuauces 
rÉuiiii.  • 

—  t  L*  Coawndan  nationale,  aprts  wnk  eatsado  la 
coiDtié  de*  Haasen  aar  rdtal  icBia  par  hs  aBBCdnaiitada 
la  trésorerie  nattasala  da>  reoiUe»  et  défeasw  Mes  peft> 

daai  le  mois  de  ptuviosc  dernier  t 

•  CoiiMil^raul  que,  la  recelte  sVle»ani  i  GO  r!ji1!ii  tis 
5.s.'<,9is  I.  is>5.  i  drniiT,  et  la  dépense  â  buâ  nulliont 
47H,85S  I.  7  9  deniers,  il  en  nVsiilio  un  rictdanl  de  dé- 
pense de  la  somiae  de  44â  nilUooi  iA4>944  9  i.  8  den.» 
au  remp^noMni  de  iMiaelit  il  ctl  aèenNlre  de  pouvoir  t 

•  BierèCe  que  le  contrôleur  de  lacalne  fénérale  letirera 
de  la  serre  è  trois  clefs ,  où  sodl  déposés  les  aHlftiafs  i»oa* 
vi  llcmetil  lalu  iqiié<,  ladilesomnirdi-  453  rr  it'i  -r  -  Ui!|.94Al. 
9  s.  8  (I.,  df^'.iiiee  à  n-rnpIaciT  l't  xcétluiit  que  li's  tli-jn  nses 
fuiiis  dln^  le  coui  ii  i  de  pluviôse  dernier  pr<»«riii  iii  «.nr 
les  rt'ceii<>s  du  m^'nie  ohms,  en  resnpUftMBt  pour  ceUe  ope- 
rah  n  >-  fornuiiiiés  psiaâUss  fw  Iss  pidsÉdanis  diaists 
de  lonplaceoteaL  a 

—  >  La  Caovenflw  «oMaNalo,  aprta  aMir  aaleaJa  le 
rapport  de  son  ci>iTiii^  dv*  finance, 

t  D^-crèlc  «pie,  '.nr  h-  vj  |>r#seni  di'crrt,  la  trésorerie 
nul  jr;ole  puiere  ii  j  citoyfniir  Geor;;e!te  I):iiil;criton , 
feMve  de  ButTou,  condamné,  la  somme  de  15,000  liv.,  in* 
palaHasiW  SCS  reprises  <b4alcs  et  «Mires  droite.  ■ 

—  Les  sections  du  Temple,  de  Bondy,  de  l'Homme 
Armé  et  de  l  lndivisibililé,  présentent  une  pétition 
par  1  1  [lii'lle  elles  exposent  à  la  Convention  que  le 
défaut  d  établissements  publics  dans  leur  arnNtdi«- 
sement  est  très-funeste  an  commerce,  et  demandent 

leur  réparlifi"n  th.'.}^  Iriutcs  les  sertinn*. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blic. 

—  La  section  des  Lombards  prétente  nne  Adresse 
tendant  î  Âiire  expulser  des  places  les  anciens  tam- 

lionnaircs  pubfics  qui  ont  abusé  de  leurs  pouvoirs , 
et  élever  mre  colonne  sur  laquelle  seraient  iuscriLs 
les  noms  des  tyrani  tombés  sous  le  glaive  de  la  lui. 
La  Con  veatioa  rcuvoic  cette  Adf  case  aa  amiilé  de 

législation. 

—  Li  s  représentants  du  peuple  envoyés  à  Meudon 
pour  surveiller  les  épreuves  des  uouvcUes  inventions 
adressent  à  la  Convention  une  lettre  par  laquelle 
ils  réclament  contre  un  bruit  calomnieux  inséré 
dans  plusieurs  jomasuuX}  ^uc ,  sous  la  dcuiiète  ty- 
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r.inni(>,  on  Innnait  à  Mcudon  ilcs  penux  humaines 
pour  m  liiiri' tics  cuirs. 

Convnitinn  passe  à  l'ordre  du  jour« 
La  SÊUiicti  eât  levée  à  sept  heures. 

SÈA9CB  DO  18  TEUTOBS. 

CamdacêrèSj  au  nom  du  comité  de  salut  public  : 
Bcpréscutanis  du  peuple,  c'esUu  niotnent  où  los  cir- 
constances peuvent  donner  une  grande  activité  à 
nos  relations  extérieures  iju'i]  iniiiortede  manifester 
vos  inteiilions sur  celle  i>artir  fjouvernemenl. 

Viiiis  avez  investi  le  cuiintt'  de  snlul  public  de  Li 
direction  des  opérations  politiques;  il  vient  vuus 
^mander  de  ne  laisser  subsister  aucune  incertitude 
ni  m  l'étenduei  û  sur  les  lùniles  de  ses  «tUribu- 
tions. 

Les  doutcsqui  s'élèveraient  sur  ses  pouvoirs  arrj'- 
teraient  sa  oiarcbe, s'ils  n'étaient  proinplement  dis- 
sipés par  l'autoriléqui  seule  dans  la  république  a  le 
droit  de  prononcer  sur  la  guerre  el  sur  la  paix. 

La  révolution  française,  soutenue  par  tant  de 
Irioiiiphes,  a  donné  ;'i  !  F  i-  nue  impulsion  gé- 
nérale vers  la  liberté,  vers  I  aiieatitisseinent  df$  en- 
fmvcs  qui  prolonginnent  l'enfance  des  peupit  s ,  et 
vers  le  perfectionnement  de  l'esprit  humain.  11  faut 
désormais  que  le  progr(>s  patsible  «t  uniforme  des 
lumières,  que  l'exemple  de  notre  bonheur, achèvent 
une  entreprise  commencée  au  milieu  des  orages.  Si 
les  secousses  du  tonnerre  et  la  lutte  des  élémens  pu- 
rilient  l'air  el  dégagent  les  parties  fécondaules ,  ce 
n'est  que  par  la  «fouce  chaleur  du  soleil, et awus Tin* 
fluenced'iiii  ciel  cnlmc  ri  sprriii.rute  pcuTeutnÛrir 
les  semeiiLi'S  coiiliefs  an  srrn  ili'  la  terre. 

La  paix  est  le  Imt  de  la  gm  rif  ;  lant  de  guerres 
ont  été  entreprises  par  le  caprice  et  continuées  par 
l'intérêt  particulier,  que  les  gouvernements  ont 
donné  aux  peuples  la  pleine  mesure  de  leur  tyran- 
nie et  de  leur  per**ersilé. 

C'est  l'ambition  qui  arme  les  rois,  c'est  la  justice 
qui  arme  les  peuples;  et  quel  est  le  peuple  qui, 
«yant  dissipe  la  iigueoeses ennemis, renversé  leurs 
projets, humilié  leur  orgueil ,  confondu  leur  ambi- 
tion, sereftiserait  à  la  gloire  la  plus  flattense,  celle 
de  donner  la  paix  ati  imnide  apies  l'avoir  vaincu? 

La  diplomatie  d'une  république  ii  e.sl  puiiit  em- 
barrassée coiiinie  celle  des  cnurs;  ni  droits  du  saiie, 
ni  pactes  de  famille  «  ni  inlcrélsde  mariage  n'arrê- 
tent sa  marche.  Bile  ne  connaît  de  droits  que  ceui 
desnat  ntr-  'e  ;^enre  humain  est  sa  famille,  et  elle 
»e  s'allie  «pi  a  l'iuiérèt  des  ueiinles;  sa  politique  doit 
donc  être  aussi  simple  quenciie. 

Telle  sera  la  vôtre. 

Pénétrés  des  grands  principes  de  l'indépendance 
des  nations,  de  la  réciprocité,  de  l'égalité  des  droits 
et  des  devoirs  entre  les  sociétés  politiques,  ceux  qui 
seront  e lia i'j;es  en  vutre  nom  de  négucier  avec  les 
Etats  qui  vous  auront  présente  des  uispusi lions  pa- 
ciliques  sauront  non-seulement  maintenir  tes  droits 
et  ta  dignité  du  peuple  français  ;  ils  rassureront  en- 
core les  nations  sur  leur  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure, sur  notre  iidélité  dans  les  traités,  sur  fa 
loyauté  de  nos  intentions  par  rapport  à  la  uavigaliou 
Cl  an  commerce. 

On  ne  vous  accusera  point  d'alimenter  les  fureurs 
de  la  guerre  ;  vous  ne  répondrez  point  dn  sang  qui 
pciil-eliT  rotitiniirm  de  couler. 

La  lépiiblique  tnonqdiante,  prête  à  voîcr  à  de 
nouveaux  (riunipbes,  veut  la  paix  ;  elle  la  voudrait 
universelle ,  telle  qu'elle  pAt  assurer  pour  jamais  le 
repos  et  le  bonheur  du  monde. 

Mais  si  TOUS  jetez  un  regard  sur  l'Europe,  U  vous 


apprenifr»  que  la  âehê  gtorleaae  des  défenseurs  de 

la  jjatiie  n'esl  pns  finir.  M  est  encore  des  gonvi-riie- 
iJiêiits  que  tant  de  perles  el  de  defailes  n'ont  pas 
mûris  pour  la  résipiscence,  el  dont  l'orgueil  préfére- 
rait de  s'ensevelir  sous  des  ruines  plutdt  que  de  rea> 
drehbmma^'e  a  la  justice  et  à  la  liberté. 

L'Ar  gîrierrc  n'a  pas  cessé  d'aspirer  an  domaine 
des  mers;  l'Autuche  el  la  Russie  conspirent  encore 
pour  envahir  l'empire  dn  eonlinenl;  elles  reporteul 
sur  le  nord  de  l'Europe  leurs  espérances  détruites  au 
midi  ;  elles  conipient  guérir  leurs  manz  en  les  ren- 
dant  contagieux  pour  l'univers,  et  c'est  au  milieu 
d'un  tuuileversemcnl  général  (juelles  veulent  établir 
leur  doinmalion  on  s'indemniser  de  leurs  prrtes. 

Autour  de  ces  puissances  sont  groupés  les  autres 
EtaLsde  l'Europe, enchaînés  par  la  séduction  ou  pa- 
ralyses  par  la  terreur;  ennemis  involontaires  ou 
aveujîies  d'une  république  dont  l'existence  garantit 
irnr  conservation  ,  queltines-nns  s'applaii<lissriit 
d'une  ne  ntralité  sage  (fans  le  principe,  mais  devenue 
insuffisante  contre  les  efforts  de  nos  ennemis  ;  au 
milieu  d'eux  s'élève  le  peuple  français,  seul  et  uni- 
que centre  de  toutes  les  affections,  de  toutes  les 
haines,  prêt  à  terminer  glorieusement  une  guerre 
jusle  et  terrible,  dont  le  sort  est  décide  pur  son  cou- 
rage et  par  les  destinées  du  genre  humain. 

Citoyens,  que  nous  reste- t-it  à  faire?  Tandis  que 
nos  pliàl.iii^es  républicaines  se  préparent  à  de  nou- 
velles \icloires  contre  des  eiim  nii-i  irréconciliables 
ou  inecoucilies,  nous  devons  uilrir  à  l'Europe  l'ex- 
posé de  nos  principes  cl  le  gage  de  notre  sagesse, 
rallier  autour  de  nous  les  gouvernements  demeun^s 
étrangers  à  une  coalition  impie ,  aocuritlir  avec  gtv 
nérosité  les  Biais  qui  aurout  rompu  les  chaînes  du 
la  ligue. 

Il  faut  faire  sentir  leurs  véritables  intérêts  à  ceux 
qui,  livrés  à  une  politique  incertaine  ou  timide, 
balancent  encore  entre  une  guerre  qui  leur  prépare 
des  dangers  terribles  et  des  regrets  éternels ,  et  une 
paix  qui  peut  coûter  quelques  sacHItees  d'amour- 
l)ro|ii  e  ou  de  pn-jUi^és.  Il  lant  pm  ter  aux  pays  con- 
quis la  consolation  el  le  bonlieur.  U  faut  moiilrer  à 
I  Europe  étonnée  un  peuple  vaincu  qui,  rendu  par 
nos  triomphes  mêmes  a  riudépeudauce,  s'élance  vert 
la  liberté  el  notre  alliance.  Ilrautrécondlîerà  notre 
cause  le.s  aïois  di-  l'iiuiiiaiiité,  rréer  un  dj  oil  des  na- 
tions, k'  présenter  à  nos  eiineniis,  lixer  uu  (eruie  où 
r<d)stinalion  de  ceux  qui  nous  combattenl  sans  mo- 
tif justifiera  des  mesures  de  sévérité  et  accumulera 
sur  leurs  tétrs  coupables  toute  la  responsabilité  des 
niaib'  itr^  qu'ils  ontcausésetdesttoUdesangqu'îU 

ont  l.iil  répandre. 

Deja  une  jiartie  de  cette  tàehe  est  reni[die.  Les 
peuples  appellent  la  paix,  des  gouvernemeuls  reve- 
nus vers  la  sagesse  la  désirent  ;  des  négociations  im- 
portantes sont  entamées  ou  prêtes  à  l'être ,  el  bien- 
tôt l'or,  les  prestiges,  le  despotisme  n'éloulTeronl 
plus  la  \ dix  de  riiiiinainté  el  de  l.i  raisou. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  ne  s'agit  pas  de  discuter 
le  mode  de  la  pacilicalion  :  la  force  des  évéuemcDlfl 
nous  l'a  indiqué  ;  une  néj^octatîou  unique  pour  una 
paix  générale  est  im|H>ssible  dans  ce  moment  où 
nous  avons  ericure  à  combattre  desciuicmis  abattus, 
mais  Tiers,  alViiibiis,  mais  acharnés;  rien  ne  pourrait 
nous  assurer  ni  la  durée,  ni  la  solidité  d'un  tel  traité, 
nous  n'eu  trouverions  la  garantie  ni  dans  la  voloolé 
de  nos  ennemis ,  ni  dansleur  impuissance.  Au  mi- 
lieu  de  tnnt  de  négociateurs  réunis,  seuls  contre 
tous ,  nous  serions  loujoui  s  ol>lif;és  de  IcuJre  à  les 
diviser. 

De  là  la  chimère  d'une  pacilicalion  universelle 
par  rinipossibililé  d'accorder  en  mime  temps  tant  ds 
puissances  dont  les  projets  a  tes  vmi»  sont  si  cou* 
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trairrs.  C<>  n'est  donc  que  par  des  paix  parlidles  que 
nous  pourrons  arriver  è  une  paix  générale. 

lors,  tJimlis  que  ceux  ilc  nos  frères  que  l'a- 
nioiir  df  la  gloire  et  la  voix  de  In  pairie  tiendront 
rai  lit  s  sous  les  (lr;<|M'aux  de  l,i  liberté  marduToiit  à 
de  nouveaux  exoloits,  uue  (uuie  de  soldais  citoyens, 
lapuelds  d»ns  leurs  foyers,  des  milliers  de  bras 
reijuiis  aux  caiii]):igiics  et  aux  ateliers  qui  Ii  s  rcdo- 
mamlfiiL,  le  cnuimcrce  rt  Oorissaiit ,  Us  iii;iimliic- 
tuics  rcpruiilécs ,  lies  ruutes  nouvelles  pour  les 
approvi^ionocnients  et  pour  les  subsistances,  les 
COQiinnuieatious  rouvertes  avec  une  partie  de  l'Eu- 
topu,  le  retour  de  l'abundsoce,  les  prodiges  de  la 
confiance  renaissante,  les  chefii-d'ceuvre  de  l'indus- 
trie ranimée  ,  les  efforts,  les  travaux  ,  les  succès  en 
tout  genre  d'un  grand  peuple,  lier  de  son  ouvrage  , 
assuré  d'être  beureux  et  tournant  vers  les  arts  de  la 

Saix  tous  ics  dons  de  la  nature  et  toute  l'activité 
u  génie;  voilà  le  bonheur  qui  est  dans  nos  mains, 
et  pour  ainsi  dire  au  pouvoir  de  notre  volonté. 
Voilà  les  bienrails  que  la  trancc  et  l'Europe  atten- 
dent de  nous  ;  nous  voudrons  tout  Ce  qui  Sera  à  la 
fois  juste,  honorable  et  utile. 

Rassurons  l'Europe  après  Tavoir  ëtonnëe.et  ne 
donnons  pas  aux  gouvernements  un  Tacile  prétexte 
pour  nous  ealoiuiiier  encore,  et  pour  nous  accuser 
devant  les  n. liions  qu'ils  ont  truinpées  d'être  des 
Conquerints  inexorables  et  nuiieuient  des  libéra- 
teurs, et  de  vouloir  leur  destruction  en  combattant 
au  nom  de  rbumanitc  Mais  en  écoutant  la  voix  de 
la  justice,  en  nous  ^ar.iatissaiit  des  prestiges  de 
l'ambition  et  des  instigations  de  la  vengeance,  nous 
n'oublierons  point  ce  (jue  nous  devons  à  la  prospé- 
rité de  la  patrie,  à  rnircrmisseUMRt  de  la  MpUDli- 

J[ue.  La  paix  doit  détruire  les  germes  des  guerres 
ntares,  Axer  et  garanlh*  les  îmëréts  réciproques, 
éviter  les  piép;es,  assurer  le  droit  des  nations.  C'est 
ilaiis  la  nature  de  la  guerre  que  nous  avons  de  for- 
cés de  soutenir,  c'est  dans  l'expérience  des  siècles 
passes  et  dans  la  prévoyance  de  l'avenir  qu'il  faut 
puisrr  les  conditions  de  nos  traités.  La  gendration 
actuelle  n'a  point  subi  tant  d'épreuves  et  lait  tant  de 
sacrilices  sans  la  cerlitutic  d'en  faire  recueillir  le 
fruit  à  la  postérité. 

Nous  ne  combattons  point  pour  quelques  miséra- 
bles qiierell*  s  d(  ministres,  pour  quelques  ridicules 
prétentions  de  rivalité,  pour  rusurjiation  de  quel- 
ques litres  ou  de  (jm  hjues  possessions  lointaines. 
Ces  arrangements  di'  convenance  ou  d'asiuce,ces 
balanceuieuls  arliticiels  de  re^tilutions  et  d'indem- 
nités, ces  garanties  qui  ne  garantissent  point ,  ces 
promesses  éventuelles  paraissent  peu  dignes  des  de- 
voirs que  les  destinées  ont  imposés  à  la  république 
française.  Lorsque  tons  les  principes  de  droit  naturel 
ont  été  coDlestes ,  lorsque  les  fondements  de  toute 
société  politique  ont  été  ébranlés  par  despr^nlions 
tynnniquea,  lorsqu'une  nation  entière  a  pris  les 
annes  contre  llnvasion,  la  trahison ,  la  famine ,  la 
guerre  civile  ,  le  partage  de  son  territoire,  l'anéan- 
ti8iM>ment  de  son  existence,  elle  doit  sans  doute  laiie 
reconnaître  ses  droits ,  et  user  de  sa  puissance  pour 
les  faire  respecter  à  Jamais.  S'il  existait  en  Europe 
un  droit  des  nations,  des  principes  reconnus  d'inde- 
prriilance.de  litrerté  de  coiiimerce  et  de  iiavif^ation, 
s'il  existait  un  plan  contre  l'ambition  des  puissances 
usurpatrices  et  une  garantie  pour  la  sûreté  des 
Etats  faibles,  alors  les  conditions  de  la  paix  seraient 
6cilenient  dictées  et  acceptées,  alors  nous  n'aurions 
point  de  guerre  à  soutenir.  Mais  la  nécessité  d'assu- 
rer le  repos  de  l'Europe,  et  de  vous  préserver  des 
maux  que  vos  ennemis  méditent  pour  l'avetnr,  rc- 
conanaude  à  votre  sagesse  de.s  mesures  propres  à 
vous  fftin  atleindrt  l«  Sut  que  tous  désirez. 


Ici  nous  aurions  peut-être  h  fixer  votre  attention 
sur  le  sort  des  pays  que  la  conquête  a  mis  entre  nos 

mains,  si  les  quesit  ns  jne  vous  aurez  à  décider 
dans  celte  imporianie  matière  ne  demaodaieut  une 
discussion  étendue,  et  ne  devaient  fiirorolgjrtd'ao 
rapport  particulier. 

La  république  a  des  limites  naturelles  dans  les 
Alpes  et  les  Pj  renées,  dans  les  deux  mers  et  dans 
un  pays  libre,  notre  allié  depuis  plusieurs  siècles  : 
elle  se  trouve  contigue  vers  le  nord  à  des  posses- 
sions étrangères  dont  la  démarcation  et  des  gouver- 
nements jaloux  ont  causé  des  siècles  de  guerre.  C'est 
de  ce  côté  que  l'Autricbe  a  prétendu  s'emparer  de  la 
ci-devant  Lorraine,  que  l'Angleterre  a  convoité  le 
port  il.  nuiikerque,  et  que  la  navigation  de  l'Escaut 
a  servi  de  premier  prétexte  à  ses  explosions  hostiles. 
C'est  dans  ces  pays,  aujourd'huiaoumisà  DOS  armes, 
qu'un  grand  npnibre  de  fleuves,  après  avoir  arrosé 
nos  départements,  prennent  leurs  coars  vers  la  mer 
et  vous  invitent  à  leur  confier  les  produrti  i il-' 
notre  sol  et  de  noire  industrie  ;  vous  examinerez  si 
les  conseils  de  la  nature  et  l'expérience  des  siècles 
ne  demandent  point  que  vous  traciez  d'une  main 
sûre  les  limites  de  ta  république  française;  si  Texé- 
cntion  de  ce  grand  dessein  ne  doit  pas  être  In  base 
et  la  véritable  garantie  de  la  paix  universelle,  cl 
uels  sont  les  moyens  de  concilier  les  conditions 
es  traités  particuliers  avec  cette  idée  principale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  que  l'Europe  sacbe  que 
vous  n'êtes  point  dirigés  par  des  vues  d'agrandisse- 
ment, mais  par  le  sentiment  de  votre  repos;  que 
vin;^l-ciiu)  nnllions  d'iionunes,  associés  pour  la  li- 
berté et  pour  le  bonheur,  n'ninbitiouueut  pas  quel- 
ques centaines  de  lieues  carrée>  ;»ar  Wt  instinct  do 
conquête  qui  peut  guider  uu  despote  on  une  aristo- 
cratie concentrée^ns  un  sénat,  et  qu'ayant  pris  les 
armes  pour  leur  indépendanre,  ils  ne  doivent  les 
quitter  qu'après  eu  avoir  assure  la  durée  par  tous 
les  moyens  que  la  nature  leur  oflre,  et  qui  peuvent 
prévenir  le  retour  de  la  guerre  en  ménageant  l'in- 
térêt bien  entendu  des  antres  nattons. 

Vous  voyez,  citoyens,  par  l'exposé  des  vues  que 
nous  venons  d'indiquer,  la  ^raiuleur  des  ol)ligation8 
que  vous  avez  imposées  an  coinit('  de  saint  public, 
en  le  chargeant  de  la  direction  des  relations  exté- 
rienres.  Pénétrés  du  sentiment  de  nos  devoirs,  nous 
avons  aperçu  quelques  diniciiltés,  et  nous  en  avons 

f)ressenli  d'autres  qu'il  appartient  à  votre  sagesse  de 
aire  disparaître. 

Il  semble  d'abord  que  le  comité  de  salut  publiCt 
chargé  par  le  décret  du  7  fruclidor  de  la  direction 
des  opérations  politiques,  est  suflitamment autorisé 
à  signer  en  votre  nom,  et  sauf  votre  ratilication, 
tons  les  traités  diplomatiqm  s.  à  prendre  toutes  les 
mesures  préluainaires,  à  convenir  de  toutes  les  con- 
ditions, et  qu'il  doit  seulement  présenter  à  votre  dé- 
libération des  traités  qui ,  pour  être  défioitib,  n'ont 
besoin  que  de  votre  assentiment.  Le  mode  adopté 
lors  de  la  c'Hidrmation  du  traité  ronclii  avec  la  Tos- 
cane justifie  celte  opinion  et  parait  tracer  nos  de- 
voirs pour  l'avenir. 

En  eflet ,  citovens,  vous  aves  senti  qu'il  était  im- 
possible de  traiter  avec  les  plénipotentiaires  des 
gouvernements  *  ■rnn:ri  rs  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale  ,  et  que  de  là  dérivait  la  néces- 
sité de  déléguer  le  pouvoir  de  négocier  et  d'arrêter 
les  conditions  de  paix.  Vous  avez  senti  qu'il  n'y 
avait  point  de  danger  dans  cette  délégation ,  puis- 
que, le  pouvoir  de  néfrocier  supposant  un  pouvoir 
supérieur  (]ui  ajjprouve,  niodilie  ou  rejelle  les  trai- 
tes convenus,  le  refus  de  votre  assentiment  les  dé- 
truisait de  fait  ei  de  droit.  Vous  avez  senti  que,  si  la 
paix  et  la  guérit,  actes  do  touTerain,  ne  pouvateot 
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Itre  résolus  que  par  le  pouvoir  nuqiip)  \c  pr^nple  a 
confié  rpx«"ri'ice  (If  s.i  souvcriiirirti  ,  riiiliTi't  du 
peuple  exigeait  que  les  moyens  les  plus  elUcaccs 
pour  le  succès  de  la  guerre  fussent  attribué  à  un 
comité orgaDi-i)*  'hw^  votre  sein,  et  qtic  tous  IfS  nb- 
stacles  à  la  paix  lu^i  ul  ccarlcs  par  le  secre  cl  pjr 
l'acUvité. 

C'est  après  nous  être  pénétrés  de  ces  principes,  et 
tm  réSécnissanI  sur  les  entraves  qui  arrêtent  pres- 
que toujours  la  marche  dos  négociations,  sur  les  en- 
gagements  provisoires  qu'elles  peuvent  exiger,  sur 
la  réserve  et  l;i  o-ItTiU-  en  j^.irantissf  ni  le  siicci's, 
^u«  (les  doulf  s  wnportaiits  se  sont  présentes  à  notre 
•Ipcit,  et  que  nous  avons  reconnu  la  néoeaatlé  d*ea 
•MMlAUre  la  solution  à  votre  sagesse. 

Les  traités  définitifs  sont  quelquefois  précéilésde 
conventions  prt^liniiiiairrs  i  Ijiit  bornées  à  un 
•b}et  déterminé,  ont  pom  Imt  d'accélcrer  les  népo- 
«îatiCMls.  Ces  conventions  peuvent  être  consuleires 
•enima  de  i^tables  traités  :  mais,  attendu  qu'elles 
ae  trooreot  Kimtées,  quant  a  lenr  durée  et  quant  à 
leur  oI»jet ,  et  qu'elles  ne  priVi^C"'  l'ieii  sur  l<i  rjurs- 
tion  prtiicipalc,  on  ne  duit  les  classer  ijue  puniii  ks 
Moyens  employés  pour  parvenir  uu  traité  délinitif. 

Noos  vous  citerons  comme  exemple  ics  armistices, 
les  neutralisations  de  quelque  ville  on  de  quelque 
territoire.  Ces  stiput.itions  provisoires  p.irliopcnt 
plus  ou  moi  us  de  la  nature  des  conveiitioii.s  militai- 
res dont  1.1  conclusion  est  souvent  de  la  conipétencc 
des  géuéraux  ;  ce  sont  les  localités,  les  convenances 
du  moment  qui  les  déterminent,  el  elles  dmvent  itre 
luiviesd'uue  prompte  exéeiiti  >n. 

En  autorisant  le  comitt-  de  salut  public  à  nrgocior 
el  à  ré<li;;er  les  traités,  vous  nvi-z  aussi  voulu  l'au- 
toriser à  prendre  toutes  les  mesures  qui  peuvent  les 
préparer  et  les  faciliter  ;  et  si  nous  venons  vous  de- 
mander une  explication  à  l'égard  des  conventions 
préliminaires  dont  je  viens  de  parler,  c'est  qu'il  nous 
siiftil  (lu  iiunudrc  doute  s  i  l'rtendue  de  nos  pou- 
voirs pour  avoir  recours  a  voire  autorité. 

Il  est  une  autre  difficulté  dont  la  solution  exige 
me  masure  nouvelle.  Lee  traités  déliuitib  sont  sou- 
vent areompagnés  de  certaine  stipulations  perlî» 
culiî  rrs,  pour  lesquelles  le  sceju  (!('  votre  autorité 
parnii  nev:essaire,  et  qui  cepciidaiil  M  raient  inexé- 
cutables si  elles  étaient  connues.  Comment  présen- 
ter à  votre  ratification  des  traités  ou  des  articles 
i|ii*il  eat  impossible  de  soumettre  è  la  publicité?  et 
comment  les  exécuter  sans  l'expression  de  votre  vo- 
lonté qui  en  est  le  complément?  Nous  allons  i  aj)1i- 
quer  nos  idées  pnr  quebiurs  t'Xemples. 

Supposoos  que  la  république,  en  considération 
des  servioee  rendus  on  en  stiixilant  des  aeryiees  à 
rendre,  accorde  à  un''  pm-»;  Muf  une  somme  quel- 
eoruiui',  soit  roii  iu-  indriuiii  tc  j)our  Ic  passé,  soit 
eoiiiine  subsidi-  ]  un  l'avenir:  la  position  de  cette 
puissance  pourrait  être  telle  que  toute  l'utilité  d'un 
l^areil  tniM  lerall  détruite  par  une  publicité  pré- 
maturée. 

Suppoeons  encore  qu'en  vertu  de  ce  traité  une 
escadre  d(n\r  <v  joindre  aux  forces  navales  de  la  ré- 
publique et  être  reçue  dans  ses  ports  ;  il  est  encore 
cMr  qM  to  pnMIcité  pourrait  donner  aox  ennemis 
In  moran  d'ofpoMr  Aet  obtades  inrannonlables  à 
•on  arrirée. 

Supposons  en  lin  (fu'il  ?';if:^^p  (Îp  rnîlirr  quelques 
Etats  auas  ou  neutres  a  un  svslciueplus  actif  et  plus 
étendu  ,  ou  de  faire  un  traite  qui  ait  pour  objet  d'o- 
pérer une  diversion,  et  vous  Terrez  que  dans  tous 
efscas  il  peut  y  avoir  lieu  i  des  stipulations  dont 
l'avantage  disparaîtrait  av,T  le  secret. 

Nous  ajoutons ,  citoyens,  que  la  timidité  de  quel- 
tfiwwaemm  Mt  tas  liabitiidei  de  leur  di- 


pl omalie  peuvent  îes  déterminer  à  insister  snr  de« 
|in  i  ;,n'niiis  (|ui  pourraient  vnus  paraître  inutiles  à 
vous  qui ,  au  sentiment  de  votre  grandeur  et  de  vo- 
tre puissance,  joignez  ce  caractère  de  loyauté  et  de 
Irancliise  qui  aime  à  prendre  l'univers  entier  pour 
témoin  de  vos  actions  et  de  vos  desseins.  Vous  mon- 
trerez quelque  iiidiilgence  pour  la  diplomatie  de 
i  Europe ,  •ccoutuniee  au  faux  jour  des  cabinets, 
ses  yeux  malades  redoutent  la  lumière,  et  il  ne  faut 
la  livn  r  au  jour  de  "a  publicitr-  que  par  dcgrt's  et  en 
1.1  ' Jiruiiissant.  Vous  songerez  aux  circonsl.mces 
(jui  viius  environnent,  et  qui  vous  commandent 
d'emnloyer  cl  d'autoriser  des  moyens  d'agir  plus 
étendus,  plus  puissants  et  plus  npues  que  mns  Té- 
tât ordinaire  ues  choses. 

Dira-t-on  qu'il  faut  écarter  de  semblables  trans- 
nelions?  Nous  répondrons  que  c'est  m('coiiiiaître 
les  (butinées  de  la  France  que  de  vouloir  l'isuler  de 
la  politique  de  FEarope ,  qu'elle  est  appelée  i  diri- 
ger et  à  réformer  ;  nue  son  notion  ne  doit  tvotr  d'au* 
très  bornes  que  celles  que  |)re$crtvent  fa  justice  et 
riiiimaiilté  ;  ijue  soutenir  le  contraire,  c'est  vouloir 
diiruirc  les  relations  extérieures,  perpétuer  la 
guerre,  et  réduire  tottle  lu  d^lomatie  i  In  loi  du 
plus  fort. 

€e  n*est  donc  pas  senleroent  poor  rendre  bom- 

ma^çe  aux  principes,  mnis  encore  pour  donnera  nos 
opérations  politiques  la  latitude,  la  rapidité,  la  soli- 
dité néces-saires,  qu'il  faut  chercher  un  moyen  qui 
mette  le  comité  de  salut  public  en  situation  de  pro- 
filer de  tons  les  arantages  que  présentent  tes  cir- 
constances et  les  événements ,  eu  inèine  temps  c\uc 
la  Convention  nationale  conservera  1  exercice  (JcS 
pouvuiis  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit  délé;;uer. 

Lorsque  te  ministère  anglais  s'est  permis  de  déro- 
ger à  une  loi  existante,  ou  d'empiéter  sur  les  droits 
do  parlement,  il  se  fait  accoeder  un  bill  d'amnistie, 
c'est-à-dire  une  approbation  .subséquente  qui  sauve 
la  responsabilité  (les  ministres. 

Vous  ne  [«rendrez  point  pour  règle  les  procédés 
du  parlement  d'Angleterre;  la  formalité  aun  biil 
d'amnistie  ne  laisserait  pointdans  toute  leur  îut^ni lé 
les  pouvoirs  dont  le  peuple  voua  a  rendus  les  depo» 
sil.iues,  et  elle  ne  s'aecoiilcrait  point  avec  la  fran- 
chise el  la  de! icales.se  de  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
placés  au  comité  de  salut  public.  Un  moyen  plus 
simple  se  présente  :  lorsqu'il  s'agira  de  ces  actes 
qui  doivent  être  lodispensablement  aonmis  i  votr« 
ratilicali  m  ,  mais  qu'il  importe  de  laisser  qnelqiM 
teiii|is  dans  le  secret,  le  comité  annoncera  qu'il  y  a 
lieu  a  une  opération  politique  qui  ne  peut  encore 
être  rendue  publique,  mats  iMtir  laquelle  il  a  besoin 
de  votre  approbation.  Alors  il  sera  nommé  à  l'appel 
nominal  con''"  '■  'uimissaires  qui,  après  avoir  (ieli- 
béré  en  conuiiun  avec  le  comité  de  salut  public ,  fe- 
ront leur  I  apport  à  la  Convention  nationale  sur  les 
deux  points  suivants  : 

L'opération  proposée  est-elle  conlbrme  aux  prin- 
cipes déerctés  parla  ConmitîoB  et  aux  intérêts  da 

la  n''[iublique  ? 

Celte  opération  doit-elle  demeurer  secrète  ? 

Si  ces  deux  questions  sont  décidées  pour  l'afTir- 
mativc,  In  Convention  nationale  autorisera  le  co- 
mité de  salut  public  à  suivre  cette  opération  set» 
d'aprèa  l'avis  de  ses  eommissarres ,  élle  pourra  finr 
rcpoqueoù  il  lui  sera  rendu  un  compte  MbMa^ 
l'objet  de  la  négociation  et  des  mesures  qu  elle  aun 
entraînées. 

Voili,  citoirens,  l'expédient  que  nous  tous  |iro> 
posons  pour  les  actes  qui  doivent  (Ire  nécessaire* 

ment  soumis  à  la  Convention  nationale ,  mais  qu'il 
importe  de  laisser  dans  le  secret  jusqu'au  luauent 
eouveiublei 
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Il  nous  reste  i  dire  un  mot  sur  tine  difficallé  de 
ferme  qui  se  présentera  «fcc  fréquence  dans  le  cours 
des  nri,'m  iniions  »cliqa*il    par  conséquent  néoes* 

saire  <!t'  r<'glt'r. 

Le  coimtc  de  saint  public  entend  en  votre  nom  les 
ffopositions  diptoinatiqùcs  «itii  peuvent  lui  être  fai- 
WSi  il  négocie  rt  signe  les  trnitèi  en  vertu  des  pou- 
voirs que  vous  lui  avez  délégués,  et  il  présente  eii- 
(ttite  Sfn  oiivtnf;;c  ;i  votre  décision  ;  «MMS  suivra -t -il 
la  in^nic  marche  lor-ijuc  In  république  au im  Iraitif 

fir  i'organr  d  un  «iinistrf  plénipotriitiairt-  auluri-^é 
n^oeier,  I  convenir  rt  a  signer  des  traites,  d'a- 
près les  ordres,  les  instructions  et  l'approbation  du 
coniiiéde  salut  public?  La  raison  et  les  usages  dt- 
ploHiatiqufs  lunis  ont  fiil  pen'^er  que  la  signature 
des  miMiibres  du  comité  ue  devait  point  paraître 
dans  les  traités  de  ce  genre  ,  et  qu'ils  d»îvaient  èii  c 
«oiHnta  ëirectetti«it  a  votre  approbation  aussitOt 
qu'ils  auraient  4lé  signés  nar  les  plénipotentiaires. 

Nous  venons,  dtoyms,  de  vous  exposer  tes  divers 
niutifs  de  notre  incerlilude,  et  de  vous  indiquer  les 
moyens  qui  nous  ont  paru  propres  à  la  faire  eevsrr  ; 
votre  sagesse  les  examinera,  et  vous  jugerez  s  lis 
présentent  et  caractère  i^ne  vous  voulez  donner  â  la 
diplomatie  de  In  ri=iuibli(|iie.  Prescrivez  au  roriilté 
de  salut  public  la  uiurclie  qu'il  doit  suivre  ;  adupuz 
un  mode  d'après  lequel  les  principes  soient  respec- 
tés, les  convefinnces  observées  et  les  guuveroeuients 
étrangers  en^'agis  à  ctttaiMr  des  oégociatioiis  quMls 
désirent. 

Un  a  dit  qu'il  était  plus  pénible,  plus  dillicilc 
de  gouverner  que  de  conquérir;  ne  pourriut-i>n 
pas  aiouter  qu  il  y  a  presque  autant  de  ddlicultés 
dans  les  négocialinns?  Lorsqu'on  réfléchit  sur  les 
scrupules,  sur  les  défiances,  sur  les  craintes  qui  les 
environnent,  sttr  les  obMacles  qui  croisent  ou  ra- 
lentissent la  inarelie  des  Ir.iili's,  et  qui  ont  si  sou- 
vent lelnrde  la  pjiix  de  l'Europe,  on  ne  tarde  putiit 
i  ffconnuflre  que  le  négociateur  a  besoin  d'être 
dirigé  et  soutenu  dans  la  carrière  qui  s'ouvre  de- 
tmt  lui. 

C'est  une  vérité  qtie  la  raison  et  l'oxpénencc  con- 
firment ;  elle  vous  liélemuiiera  a  dujiuer  aux  agents 
qU9  vous  aurez  choisis  toute  votre  couti  uiee,  parée 
qnn  vous  sentez  ausi  bien  qu'eux  l'iuiportance  de 
leurs  fonetîons. 

ritovons,  s'il  éfnit  permis;  de  parler  do  soi  lors- 
qu'on traite  des  grands  intenH-S  de  la  patrie,  nous 
Vous  dirions  que  le  poids  d'une  responsabilité  incer- 
taine trouble  à  chaque  instant  la  délicatesse,  in- 
quiète ta  oonsdenoe  et  arrête  les  opérations  les  plus 
importnntes,  en  repoussant  la  séeurité  ;  nous  vous 
dirions  qu'on  ne  peut  être  tout  à  la  lois  occupé  de 
ses  devoirs  et  tcuriuenté  de  ses  doutes,  et  qu'après 
vous  avoir  exposé  les  nôtre.s  nous  attendons  de  votre 
part  qne  décision  qui  soit  tout  à  la  fois  et  U  rèigle 
du  présent  et  la  loi  de  l'avenir. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

■  Cju  CkMveniton  naifonale)  aprls  avale  cntradu  lerip" 
port  de  son  coirif'^  rte  î^lul  putjtic  ,  df-cnNp  : 

«  Art.  i".  Le  comité  de  salut  publîc,  chargé  par  la  loi 
du  7  Truclidor  de  la  direction  des  relations  extérieures , 
o^ocici  sa  Bon  de  ta  rtoublique.  les  irait  A  de  paix  > 
«WtiaBoa.  d»  w«ii«liié  d  dacaaMneb 

•  Il  en  arrf  (f  les  conditioiu. 

«  II.  Il  prend  toutes  le*  neiarct  DéeesMîrci  pour  Ad» 
Hier  et  pour  aeeéMrer  la  «unetiKlon  de  eas  iraiiéi. 

.<  r>es  traités  «ont  signe?,  foit  par  les  raemlirPî  du  co- 
mité lorsi|u'ils  onl  Irailé  dnecleitienl  avec  les  envojféa  des 
puissances  pirariRcn  s ,  soit  par  des  niinislre*  pfénipoleii» 
ïiaire»  auxquels  le  comité  adéléguC  à  cet  *  ITcl  Ue»  pouviiirs. 

•  IV»  Let  traites  ne  wal  valables  qo'aprcs  avoir  t\i  exa- 


niiads»  rtUfiéset  confirmé»  pv  la  Convectwa  naliooale, 
•aria  raniort  du  eondté  de  srfvtpnkBcb 

«  V.  Les  conveniiuQS  préliminaires  et  particulières, 
telles  que  des  annUtices  et  des  ueultalisaliuus ,  aool  oonp 
prises  dans  l'url.  II. 

«  Elles  ne  soot  pai  sujettes  à  1*  raliiication. 

•  VII.  Dans  le  ca<  où  les  traités  tounis  i  la  ratHeaUen 

delà  CoD' '  iialiDiialf  n  nT  rmcnl  des  ailic'es  scrrets 

et  lorsqu'il  -l'^g'a  dv  contrjilçr  avec  uu  ginncriii'iiK'iit 
éir;iii>:<  1  (lus  cngagetiinils  qui  ont  besoin  de  rapprobutiun 
di;  la  Coiiveiitiuii  iijliunaiei  et  ne  |ieuvent  ce|>cndaul  éU'C 
rendusi  publics ,  la  Convention  iiuinnii-  à  l'appel  inalml 
une  commission  composée  de  doute  membres. 

•  VU.  Celle  commission  examine  l'opération  politique 
dont  il  s'agit  ;  elle  déclare  à  la  Convention  nationale  bi 
elle  estime  que  l'opération  projetée  est  coolbriac  aux  prin- 
cipes cl  aux  intérCis  de  4a  népuU\(|uet  Cl  d  cde  dou  de- 
meurer Kcréte. 

«  VIfl.  Sur  celle  déctarettob ,  Ta  Coavenlkw  MUonale 

autorise  le  comité  de  salut  public  à  suivre  celte  opéralioo, 

•  IX.  En  vertu  de  cette  aulorisalion,  les  oondi lions  ant» 
|PC5  par  le  comité  de  sa\al  public  sont  exéculéct. 

<  X.  Sur  le  rapport  de  la  commission,  la  Gonvcadoo  na- 
tionale fixe  l*épaque  où  le  comité  de  lalut  public  lui  rend 
compte  de  t'olyet  de  la  nCgociaiion  etdes  msurcs  qtt*il  a 
prises.  • 

La  Convention  ordonne  l'impression  du  rapport 
et  du  projet  de  décret ,  et  rj^ournement  de  la  dis- 
cussion. 

Le  Président  :  Je  vais  donner  à  la  Convention 
communication  d'une  nouvelle  très-satisfaisante  sur 
la  Vendée.  (On  applaudit  i  plusieurs  reprises.) 

Le  président  lit  la  lettre  des  représentants  du  peu- 

file  prc3  les  armées  et  dans  tes  départements  de 
'Ouest,  des  CÔtes-de- Brest  et  de  Cherbourg.  (Voyez 
la  notice  du  Kuinéro  d  hier.) 

Des  applaudissements  unaaioies  s'élèvent  de  tott» 
tes  les  parties  de  Ja  «alla,  «t  reaamneMeat  i 

plusieurs  reprises. 

Le  PnÉstoEKT  :  J'annonce  à  l'assemblée  oue  le 
courrier  portedt  des  dt^plclies  vient  de  me  confirmer 

fa  nouvelle  que  les  chouans  rentrent  dans  l'ordre. 
A  Angers,  quatre  cents  se  sont  jetés  dans  les  bras  du 
représentant  du  peuple  Bexard.  (Vib  applaudisse- 
ments.) 

Anobé  Dumom  :  Je  demande  que  la  nouvelle  qui 
vient  d'être  donnée  à  rassemldée  et  confirmée  p;ir  le 
courrier  soit  envoyée  par  im  courrier  extraordi- 
naire à  toutes  les  armdes. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  l'assemblée  dé- 
crète (jue  les  années  des  Côtes-de-Brest  et  de  Cher- 
bourg ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

Le  ronrrier,  qui  était  derrière  le  président,  parait 
dans  la  salle  ;  à  son  chapeau  est  altachée.une  bran- 
ebe  de  laurier.  <0n  applaudit.) 

BoL'DiN  :  Le  comité  dr  sûreté  générale  m'a  chargé, 
citoyens,  de  vous  retulre  compte  de  I  cxecution  du 
décret  retidu  dans  In  seiince  d'iiier  contre  qualic  de 
nos  collègues.  Trois  ont  obéi  ;  le  quatrième,  qui  est 
Vadier,  ne  s'est  pas  trouvé  chez  lui  ;  il  est  absent  de- 
pi:  <:  *t  er,      heures  du  matto.  Un  cfndarfflia  Talr 

teud  dans  sa  maison. 

Mbblin  (de  Thioaville)  :  Cest  au  moment  oA  la 

Convention  prouve  au  peuple  français  qu'elle  pour- 
suit le  crime  jusque  dans  son  sein,  qu'elle  doit  sur- 
tout professer  i'lnte^rite  de  la  représentation  natio-^ 
nalr;  quntrc  de  nos  collègues  oui  été  les  victimes 
de  la  trahison  de  DuOMUriez,  un  cinquième  est 
tombé  couvert  de  blessures  entre  les  mauis  des  Au- 
trichiens i  tous  les  cinq  soufirent  et  gémissent  d'être 
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éloignas  de  Inir  patrie.  Je  (îcmniicfp  que  le  comilé 
de  salut  public  pretitie  des  mesures  pour  eUtictucr 
leur  échange.  (Virs  applaudissemeiits.) 

Merlin  (de  Douai)  :  J'aiinuiicoù  l'assemblée  qae 
déjà  letOMiitr  de  salut  public,  (luis'eit  CTO  lum- 
saninient  ,iiitnris(5  par  la  loi  du  7  iructidor,  a  Ouvert 
des  iiégocialiûQs  à  cet  >^^ard. 

HctLiN  (de  Tbiun ville)  :  Si  j'ai  fait  aujourd'hui 
cette  proposition ,  c'est  que  je  me  rappelle  que,  le 
tnèint'  jour  où  je  rMaoïsi  Te  renouvellement  de 
l'aucien  comilé  de  snlut  wiiblic,  la  demande  que  je 
fis  alors  de  Irailt  r  de  ia  délivrance  de  nos  collègues 
fut  rejetée  par  ia  question  préalable. 

L'aaaemblée  pane  i  l'urdre'du  jour,  motÏTé  sur 
ce  que  le  eomm  de  «ilat  public  s*e8t  occupé  de  cet 

•bjet. 

RnHL  :  Je  demande  aussi  que  le  comité  de  salut 
public  s'occiipt"  de  la  dulivraïu  t'  des  patriOte$ aile» 
uiAiids  qui  sont  au  pouvoir  de  reniiemi. 

Mbbum  (de  Thionville)  :  j*avaie  oublié  un  h\t  im- 

purlunt;  c'est  que  deux  cents  patriotes  mayençais 
retriiiis  dans  fers  out  été  rendus  sur  ia  simple 
niiMiacc  faite  aux  tyrans  d'user  de  repii'saill.  s.  et 
qu  ils  .sont  arrives  aux  avant-pustes  français.  (Un 
appliiudit.) 

f)i;Bois-CRANcB ,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic :  Ciluyens,  les  succès  que  les  tidiipes  françaises 
oiitoli'i  lans  la  cainpa};iH'  dernière  ont  néces- 
sité une  nouvelle  distribution  des  armées  de  la  ré- 
publique. Il  faut  bien  supprimer  les  dénominations 
d'armée  des  Ardcnnes  er  d'armée  de  la  Moselle , 
puisque,  excepté  la  ville  de  Lnxi*inbt)urj;,  qu'on 
peut  reg;irdpr  comme  prisnnnirre  de  piicrre  en 
France,  depuis  la  mer  jusiju'au  tUiiii  nous  n'avuns 

S lus  d'eniuulis  à  combattre,  vl  |iiii>qiic  l'armée  du 
ord,  qui  Tau  dernier  couvrait  la  viile  de  Cambrai , 
occupe  maintenant  Gioningue. 

[.'armée  du  Nord  doit  protéger  la  Hollande  ;  celle 
de  Hanihrc-el. Meuse  et  1  armée  du  Rhin,  réunies  à 
celle  de  la  Moselle,  doivent  couvrir  le  Bhin  cl  re- 
pousser sur  cette  barière  les  eT'irts  des  puissances 
coalisées.  En  vain  ces  puissances  réclameraient- 
elles  quelques  propriétés  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  ;  la  nature,  le  vœu  des  peuples  et  Tinté- 
rêtde  la  république  française  exigent  que  ct^  pays 
reste  à  jamais  conquis  ài  la  liberté  ;  c'est  sur  ces 
bases  que  votre  comité  de  salut  public  a  préparé  de 
nouveaux  Uttriers  à  nos  frères  d'armes;  il  croit 
remplir  vos  intentions  rl  son  devoir  :  nons  pensons 
qu'il  n'est  pas  un  bon  Franrafs  qui  n'applamlisse  à 
cette  mesure,  et  le  coura;;e  des  repuldic.iiiis  i^ui  ont 
bravé  tous  les  frimas  pour  chaswr  i'enaeinide  ce 
terrîUiire  garantit  le  succès. 

Les  généraux  dont  lestnlenis  et  les  lumièr^  ont 
si  hien  concouru  à  la  conquête  de  ces  pays  doivent 
y  cunservcr  le  eoniniaudi  ment;  et  si  la  nouvelle  or- 
ganisation désarmées  force  les  généraux  .Michaud 
et  Uesiardins  à  rentrer  dans  la  (  lasse  des  généraux 
de  division,  votre  comité  leur  duii  la  justice  de  dire 
qu'ils  ont  parfaitement  rempli  leur  devoir,  et  qu'ils 
n'ont  pas  ce$S4*  de  mériter  votre  conliance. 

Les  lieux  armées  des  Alpes  et  d'Ilalif  rtuirnt,  l'an 
dernier,  réunies  sous  les  ordres  de  Kellerinann.  Vo- 
tre comité  a  cru  lui  donner  une  nouvelle  marque 
d'estime  en  les  confiant  de  nouveau  à  ce  général  ex- 
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réunies  à  celle  di'S  Crtte??  de-Chrrbonrîr.  pwr  f^- 
ranlir  de  ce  côté  nos  limites  de  toute  insulte  de  la 
part  des  Anglais,  OU  meonccr  leur  propre  tertitoife* 
si  vous  l'oruonnez. 
Voiei  le  projet  de  décret  î 

c  La  Convention  nationale,  ap^^^  avoir  entndalenp* 
port  dcMMi  comité  de  tvlut  public ,  (i<icri:te  : 

a  Art  I*'.  L'année  du  Rhin  et  celle  de  la  Moselle  se> 
foal  rAanIcs  soa>  le  nom  d'aimé  da  Rhio-et-Moadleii 
Cette  armie  ttni  sons  f m  orrim  du  ténéral  Ptèhegro. 

•  n.  L'armée  de  Sambre-rt-Meuse  sera  ronimandeepar 
le  général  Jourdnn.  L'annôc  du  Nord  sera  conimiiudée 
par  le  général  Morcaii. 

•  III.  Dans  le  cas  où  ces  trois  armées  devront  agir  de 
coiirt  rt ,  le  eoHMnodenent  central  en  est  dtocraé  k  W- 
chegrti. 

•  IV.  Le»  deux  armées  des  Alpe*  et  d'Italie  Bemit  fAl> 
aies  MMis  le*  ordres  du  général  Kellermann. 

•  V.  L'arnée  dei  Pjrénées-Orientalcs  sera  eonanadés 

par  le  ^éral  Seherer. 
.  VI.  L'année  deiPrrénéef*Oeeidentales*erseoBUDaa* 

dée  par  le  cénéral  Moncv. 

«  VII.  L'ai  mec  d<  $  Câlcs-dc-rOuesl  sera  commandée 
par  le  cénéral  (      l  iiu. 

«  Viil.  1.  année  di  s  Côles-dc- Brest,  à  laquelle  sera 
réunie  ccWc  (!<■<  CL>ics-de*CliariMurgt  Kia  CBflunandés 
par  le  général  tioclie. 

«IX.  Le  tableau  des  étaU-majors  de  ces  années  géra  in- 
cessanimcat  présenté  «  par  le  comité  de  salai  pultiic,  ù  la 
Convention  nattonale.  • 

Ce  projet  de  tlécret  e\i  adopté. 

—  Plusieurs  membres  rendent  hommage  au  pa- 
triotisme et  ans  talents  des  généraux  Micliand  et 
Desjardîns,  qui  ont  eux-mêmes  trouvé  le  grade  de 
général  en  chef  an-dessos  de  leurs  forces,  et  sont 

rentrées  dans  celui  de  fféiiéral  de  division  ,  après 
avoir  cependant  rendu  de  grands  services  à  la  li- 
berté. 

Cet  acte  de  modestie  et  de  franchise  républicaine 
excite  les  plus  vib  applaudissements. 

(La  suite  demain.) 

N.  B.  —  La  séance  du  1<  ventosc  a  été  consacrée 

à  la  discussion  sur  les  liuanccs. 


UVBBS  DIVEBS. 

Protcripttmt  éftmarét  kreelnirt  de  se  pages,  avao  cette 

épigr«pli«  : 

Une  ripubli^e  a^cUbienétiblie  quetofettMl'kijat* 
Mte  h  m  eitoyea  e«  reiaentie  par  tmit. 

Priî  :  S  II».  tO  tous,  cl  3  iiv.,  franc  de  port.  A  l'.iri',  rhcj 
l'auteur,  le  citoyen  Itnard,  rue  Honoré,  1434,  section  do 
la  Bnite.dcS'Moulint  :  et  chei  les  uiarchaads  de  I 

Il  faulaffraachir  les  lettre*  et  rargpnt. 

—  Let  Nuiit  tTHiver ,  rariétét  philosophiques  et 
mentales ,  contes  ri  nouvelles  en  prose  el  ee  «ert,  recneiU 
lies  par  Mercier  fde  CompicpneV  un  vntome  petit  format. 

A  P.iris,  i-hci  ^IcriK  T,  liluairr  rur  l^i  Co^i-Huikic,  n"  !îO. 

_  Dapolume,  poème  «lu  mcnie  auteur,  présenté  à  la 
Cenvealien  aalMMle  le  1  bvuân.  * 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  payement  do  la  dette  CMUolidée  perpétuelle  se  fait 


iM'rimeiité,  et  qui  a  si  glorietlSemcnl  prfterVé  cette     pour  'e»  «»  derniers  mois  de  l'a»  s,  etpew  l  aonée  i  ceue 

rnniiere  des  troubles  &  rinlérieur  et  de  l'invasion  p«*  p""?''"  °î?"_*l!.,i^;"  '"."^ 

des  l'iémontais. 


Aut  Pyrénées  il  n'y  aura  aucun  changement  ;  et 
quoique  nous  ayons  l'espérance  de  vous^  annoncer 
incessamment  que  la  Vendée  est  rentrée  dans  le 

sein  de  la  grande  famille,  il  n'en  faut  pas  moins  con* 
scrm  l'armée  de  l'Ouest  et  des  COles-de-Brest , 


Les  ciloyens  t|ni  ont  retiré  leur  ii)''Criptioadéfieitivc.  etqiis 
déiircrâieat  élre  pejét  dans  tes  districU,  peuvent  indi^pier 
leselîeÉ4leHt  de  distriet  eà  ils  veelent  élre  csaisf' 
Mènent  i  la  M  du  S*  Jenr  des  satnenlouidee. 

Le  Myemevt  des  rente*  viagères  *•  hh  caaMdsUvaHMal 
pour  dcus  moit  vingt  et  un  jour»  d«  TaBBée  tTSS  (irfeaS 
stjlc)  et  les  sis  premiers  mois  de  l'an  !• 
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POLITIQUE. 
AANEMABK. 

fort  (.ati.stait  (r;i[i[  i  >  ridre  que,  sur  la  rtpriscni.i  i  'ifi  du  ron- 
Nil  du  Diinrit)  trk  .1  I  I  rdi'.lux,  les  bAlimenls  «k  n  n  [j.  tion 
Jotiirnieni  (il  s  mîmes  avaiitafjps  accordés  aux  AittL-rioiin» 
!)oiir  le  coniiur  rcc  de  poivvoDs.  Le  couvernemeui  .1  recueilli 
\<t  [r.Ti  1;  Il  de  la  aaUafaciioo  des  négocia  ou,  comme  an 
(irniiirr  li  uir  .Je  SA  bOlUW  ««pB  COMMlfl»  t  ri|ini dell 
Mlioo  fraoçaiic. 

—A  Bcre«»,  tm  Woffwte, on  tnccnfl»  ilfrecK  t  «b>wb< 
CiWIWir  ta  vtlick  lUM  h  violence  de  ce  fléau  est  radott^ 
UUe  «bÎM  les  villes  da  Iford,  oii  les  maisons  soot  «Mutraltec 

00  tx)i$.  Tous  les  <?quif>a[;ei«  de  lï-iicadre  française  qui  élait 
<laofi  le  non  ont  couru  au  feu.  L.i  ur  <ir{ivl(é  ««urprenanle  et 
leur  zèle  intati(;able  ont  beaucoup  cuî  li  iî  u  à  eliiiidre  les 
fJaiDme*  el  lu  yrî-M'wer  I!tr;;i'n.  Ix  jjrjud  bjilli  de  la  pro- 
rlncf,  le  majjiiirut  du  la  ville  t*l  la  bourueoisic  ont  iiivoyc 
des  dëputatiODS  à  bord  de  I  citcadre  des  républicains,  puur 
yoprimer  Im  aentimcnts  de  la  rccounalM^ncc  putiliquc. 

Celte  escadre  française  a  appareillé  da  port  de  BerQeo 
par  00  TCDt  d'est,  emrocnantnTeeallieiU  BOii>bNnS«M««l 

AHGLBTSRiUE. 

lonifie,  h  13 ftvritT.  —  crédit  pabHc  n'a  pas  été 
muMui  ébranlé  ici  qu'où  i  aurait  cru  à  la  nouvelle  de  l'iava- 
Hoo  de  la  Hollande;  il  perali  qu'on  s'y  atlendail. 

—  On  a  tnis  un  enbargo  général  tnr  le*  valnenix  ba- 
taves,  et  l'on  se  prépare  à  secourir,  uu,  powniMX  dire,  à 
prendre  les  colonies  hollandaises. dam  lemiimrMMlltdes- 
«lellcs  le  suthouder  servira,  dlHW*  dé  prMe-BOai  *  la 
Ciaade^BKiaQiie.  Uim  chote  n'a  au  pea  conifllNié  encore  à 
MlDleilr  te  créiM  :  <f  cet  rcimil  à  Loidrct  d'une  {rende 
perde  deefoadeqirf  leetrient  *  te  dltporilte»  4m cotaiperce 
MoMienlani;  anMi  répMvwiie  «nnU  dà  «nener  te 
hilMe  éS»  fonds  pubtfcs  a-»^te  iH  iliiBidièfeiMnt  dlni- 
■■ée  par  cette  circonstance.  Il  but  Men  que  eeto  toit,  quand 
en  cenaidère  avec  quelle  facilité  le  nariemeni  a  volé  l'em- 
prunt impérial  ;  le  chancelier  de  l'échiquier  appuya  sur  sa 
nécessité  et  ses  av.iiiujjc.^,  en  le  snumeUeBlÉw  Ghtnlhie 
des  connnuucs,  d'aprùs  une  leUre  du  rui. 

•  Dé)A  TOUS  avex  avoué,  dIt-U,  à  une  grande  majorité, 
^ftû  dull  ianoMibleb  dam  lei  drconstaocvs  ub  nous  nous 
imiVUM, de  flier de»  bnie* de  paix  aolldcs  et  permanentes: 
vous  avez  donc  aroué  en  même  temps  qu'il  éloJt  aécessaire 
^adopter  des  mesures  vigoureuses,  loil  poar  harasser  t'en- 

hanocBlile.  Gea  namm  aaM  d'abord  oanlorMe  i  ta  a^ 
Mlitlqiie^c»  m  qfa'dlea  ■aadflMigunrtlrto  iniRquiiiité  de 
rBuroiM  et  ft  coBMHdNr  ta  pote  iMérteura  de  l'Ai^sieterre  ; 
car,  vouate  aa«eB,M>iu  avons  à  combattre  un  ennemi  qui  a 
toujours  été  puissant,  tant  par  ses  troupes  que  par  ses  res- 
adnrces,  qui ,  par  l'effet  des  réqui>iuoiis  cl  ir.nuin.s  iiiuvii;, 
|MrT>ll.^  .  est  parvcuu  A  rendre  ces  ri'ssdiirccs  encore  ()lus 
fôrmi'l;il/lr.s ,  rn  m.'.:  i.iiiii  lii'Li,  il  i  ^-i  da  d'iiiir  d'un  parle- 
meni  Ijritaiiiinjiic ,  i<.iiM]inl  se  innnr  iLiun  la  nécessité  de 
eoatenir  la  gui:u'<::  ti>;j[i>'  une  nnlii'ii  de  pfdliler  de 

ses  allinnces  rnnunaii.:il«-s  pour  'lr.iM.Tk's  force»  de  l'en- 
nrmi  cl  em]N'rh,'t  qu'M  in:  1rs  (li'i 'lole  tOUt  CBliéro  >ur  un 

Mtui  )  >oia( ,  et  dans  les  vues  de  »  emparer  de  cet  élément 
do  n  [  nous  nous  tetaan  ni  Jmhmmt  et  une  ghdre  d'Are  tea 

doniinatcurs. 

«  Le  motif  est  d'outtnt  plus  puissant  aujourd'hui, que  l'en, 
ttcuai  £eit  la  pimcnadeettoita  poar  auipnenieraca  tenta 
Mnataa>t 

Après  avoir  ainsi  envis.-ifié  la  qucs:!i  n  ,  M.  Pitl  examine 
le*  moyens  <le  résistance  que  peut  avoir  I  Angletme;  ces 
inuyrnK  ronslsti'iit  il;ins  les  ri  yvources  financières,  dans  la 
puissance  na>  nie,  cl d^ins  les  ri  siuurces  coniincnlale».  Parmi 
»o«  nilinnces,  l'impcrcur,  selon  M.  Pill,  tient  un  rang  diR- 
llogué|  et  1  Angleterre  doit  employer  liOtu  les  otoj'CDS  de  te 

V  Série,— TçmtX, 


conserver  danala  eoalMwi:  U  examine  tour  à  tour  la 
ralité  de  l'empereur,  lea  dlipoelliOM  et  ses  intéri^ts-,  il  en 
conclut  que  l'emprunt  de6  flulltena  poMeavcc  lui  U  garan- 
tie ta  plaa  a«anta.  L'oraieor  pana  enanltt  à  l'état  de  la 
Pranoe;  ear  «feittt  te  ebamp  de  iMMalUe  des  euMmb  et  des 
partisans  de  la  république  française. 

«  Qu'on  se  rappelle,  dit  le  ministre,  les  paroles  âe  Tal- 
licn  A  la  Convention  rs  iiii  n  il  - ;  tout  concourt  à  démonlier 
la  fléirt-sse  de  ce  malhcurcu»  pays.  Jetons  Aculement  uu 
coup  d'œil  impartial  sur  l'état  dé  ses  financer  .  01  nous 
verrons,  même  d'après  les  rapports  des  meneurs  les  plus 
marquants  de  la  Convention ,  que  ses  finances  sont  dans 
un  étal  désespéré,  ce  qui  provient  et  de  l'immense  circula- 
lion  des  assigosts,  et  de  l'impossibilité  de  trouver  les  mojens 
de  les  retirer.  Cette  riroonslance  seule  a  déjà  frappé  do 
Mrreor  les  plus  hardis  de  ta  Convention.  Aussi  le  plan  do 
noscmemi»  cat-il  en  ce  moment  de  faire  des  pafat  séparée^ 
afin  de  dlBtaaer  une  partie  de  leurs  dépciMeaacliiellea,ponr 
tenir  léte  au  reste  de  ta  coalition.  Mais,  tout  ea  auMiManC 
que  ce  plan  leur  réunisse,  qu'ils  panicMeM  à  «Haelwr 
quelques  Biatet  nous  devons  aoisl  coMMérarquacali  M 
chnncc  natleiDent  le  grand  point  d^llda.  Je  veux  nAna 
aller  plus  loin  ;  je  veux  que  ta  Plusse  ne  prenne  plus  à  la 
guerre  le  même  intérêt  qû'éltay  amis  jusqu'ici,  qu'elle so 
refuse  à  employer  aulaot  dlioniiBes:  fiut-il  pour  ceta  que 
nous  nous  relâchions,  et  que  nous  ne  fussions  plus  d'efforts? 
Au  contraire,  il  faudrait  redouljler  d'énergie  ;  et  comment 
cspi^rer  autrement  uire  paix  solide  et  bonorable'.'  il  est  doue 
de  riiiietOi  de  ce  pays  de  fournir  à  l'empereur  les  moyen» 
(i'i'Uirei  en  campaj;ne  uvee  de  s  forces  considérable»,  et  de  uo 
pas  permettre  que  l  ennenii  diricdes  conditions  de  paix  la- 
compatibles  avec  la  sécurité  et  le  bonheur  de  TEurope.  • 

MM.  Fox  ctSlMlMaB  «nt  COaibattu  l'opinion  de  M.  Pltt 
avec  leur  éloquence  aceoulnaiée;  oiata  leurs  raisonnements 
n'ont  pu  faire  changer  l'etpilt  de  ta  majorité  miDi»térielle  . 
qui  a  Tolé  pour  l'emprunt  piopoaé,  et  qjol  parait  décidée  à 
voler  tout  OB  qaa  te  adaiiiif  propooen. 

RÉPUBLIQUE  I>£S  PBOVINCES-UMIGS. 

Rotterdam,  U  février.— •  Ploslears  navires  de  la  Com- 

pagnie  liolland.'iise  de.s  Indes,  richement  ch.ii ;;i's,  et  dont 
la  valeur  est  estimée  à  plu-sieurs  millions,  avaient  eie  rete- 
nus dans  les  ports  d'Angieicrre.  Un  a  fait  en  vain  le>  plua 
vives  instances  pour  obtenir  qu'ils  fus-sent  conduits  en  itui- 
lande,  sous  escorte,  txs  \ai>ieaiix  se  trouvent  niuiolenant 
compris  dans  i'emiMirgo  mis  en  Angleterre  Mir  l<  s  vaisseaux 
hollandais.  Les  directeurs  de  Ki  Coiii|>ri|;iiie  <les  Indes  out 
transmis  aux  représerMniits  du  peuple  île  llolkiiiile  In  nou- 
velle et  les  détail.''  il'  <  i  i  i  vi-m nieiil  Oue  les  iliillaiid;(is 

pensent  sérieusement  ou  il  n'y  a  pas  d'économie  pot^r  cuxà 
se  idiaar  Ironper  par  iea  MaiboadérieBa. 

—  La  révolution  parait  «aMpHte  en  Zélande.  Des  élec- 
teurs cbt^is  par  te  peuple  oBt  aaamé  da  aouTcaiu  régents, 
eliapeupta  aailtontaaiigandataHlNrté. 

AmIereUm,  le  iiBféetier»  —  Le  comité  révolulionnairo 
de  cette  ville  vient  de  pubBer  te  piodamaUon  suivante  : 

manCt  feturt*  FRMmirrfi. 

Lecomité  rétolulionnaîrc,  tenant  sts  w'  j,  ^-v  '  ImsUriâth 

à  ses  coacUoyent  dam  celle  rcpubUque. 

«  Le  comité  révolutionnaire  d'Amsterdam ,  qnl  n'a  cessé 
de  remplir  les  mêmes  fondions  dCMiis  rbeufeoae  révolii- 
liuu  qui  s'y  est  opérée,  s'est  cm  obHgé  tte  ne  polpt  les  dto- 
cootlaner  Jusqn'à  œ  que  celle  révofuiion  fOt  eatMreaieal 
achevée,  tiala  te  pca  de  atenbros  qui  coropotaient  ce  00- 
mité  ne  pouvant  fûfRra  ait  0nMMl  nombre  d'aRUres  qui  iai>> ... 
venaient,  il  s'est  adreseéaux  diffifreats  cooiliés  qui  se  sont 
établis  dans  d'autres  villes,  et  leur  a  proposé  de  réunir 
leurs  travaux  et  de  fonner,fpar  des  dépotés,  un  seul  ci  uni- 
que comité  de  ré>olutiun. 

«  Ce  comité  anuellementa&iwmblé,  sentant  la  nécessité  de 
mettre  nve<-  toute  la  ()ili{fence  possible  la  dtriiiin-  ni;iin  4 
cet  ouvra(;e,  ctiminencé  dans  toutes  les  villes,  l>orir;;s ,  t  li.i- 
nicaux,  et  sachant  par  expérience  que  le  peujile,  surtmit 
celui  do  ta  campattae,  reigânle  ce  qui  est  tait  comme  bien 
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•■fllmit,  qnoiqu'oo  puisse  tout  no  plus  )'cnrisn;^r  mmme 
OMieiite  pierre  pos«<.-  â  «n  nwK)  édipci',  eviiprte  p«r  les 
|)ràiniie$  tous  le»  liabiumu  de  cetie  n-publtquu  de  se  pr<i- 
munlr  avec  Miiii  coDln  lomes  ces  Tiusm.*»  iii^inunUoii»,  el  de 
vciUer  aw  «ItanUon  M  ftOQri*  de  la  rcvolulion.  à  l'erfel 
d*ciDp<cliar  qne  ■mIbiobui»  ni  A  la  anite.  iw  oe  MNiffnaur 
le  lerriiiiin  aBaoBwcBi  Uhw  pu  wéma  VwpgmaM  da  l'a- 
rfiificnlie. 

-lleiliorliBUiatleBLcttofniietleavnbciBladela  pairt« 
de  s'armer  au  plus  lAi,  de  se  choisir  provist^eineni  6c»  o(fi- 
cfers  auxqurlg  ils  puissent  se  confier,  cl  de  se  préparer  à 
défendre  leur»  vit  s  li  It  urs  imipriélés  roalrc  loul  coDemi 
<^iran:;er,  ou  cutitic  tout  ami  ^criiét;e  qui  ne  cberchc  quà 
les  di'))ouiMer. 

«  Le  premit  r  dooir  de  chaque  cltoyin  libre  esl  de  s'ar- 
mer i^our  I  niii  Ti'i  conimuu. 

t  Ni;  tous  eu  laiiisc^  pas  împost  r  par  ilc  iM  lles  p.irolcj, 
|tar  de  faushcs  pronirtscs,  eucurc  moins  jin  Ui  l'ont:! 
Ecrasez  de  vouc  foudre  le  ijnui  qui  vouUiiùi  s'o|<|>06lt  à 
vos  effort». 

•  Soscï  (jén<'rcux  envers  ct-us  d'entre  vous  qui,  fustc 
de  connaissances,  pourraient  se  laisser  séduite  :  l;i  (;t''iu  l  o* 
allé  et  l'oubli  rios  offenses  reçues  sont  les  marques  distiuc- 
tlres  d'un  pf'upic  dijjnc  de  la  iilx-rtti. 

<  Le  comité  déclare  aussi  qu'il  ne  veut  s'immiscer  en  au- 
cune manière  dans  le  (;uiiverni-mrol  de  la  ville  ou  du  peuple  : 
opérer  la  révolution  daos  les  «ndroiu  où  l«  bien  pui>llc  le 
demande  est  p^ur  MNtt  dloye»  leoevolr  le  plat  Meré  cl  le 
plus  nuble. 

•  Les  toneHkaa  da  annltë  le  tMneraBlaBlqiMiiieBtà aider 
de  se*  comcllt  touscen  qal  venleM  être  lilw»  s  e'oipoitr- 
^ol  fl  les  invite  A  a'adfeaier  A  loi  k  cet  dld. 

c  Amb  cl  éHtmtan  de  la  vnrfe  Uberié»  jhnm  vom  tm- 
dnna  la  mal»  delietaiiUlé  et  BOtti  wuaefWMBOire teeoii^ 
toutes  les  fols  que  voes  te  dbfreiw:  a<nu  vous  déclarons 
anail  que  neame  oog*  n-poeerODa  polal  tant  qu'il  se  irou- 
ytn  dans  noire  pays  libre  la  moindre  icaoe  d'oppression 
m  de  tyiansie,  ou  de  tyrans  et  d'cpifreesenra.  Que  la  mort 
«I  reilemination  le»  frappenl,c«  atreeeui  lona  Ica  eidaw» 
«olenialrce! 

c  Salut  et  fraternité. 

•  Pu  Ofdfc  dudii  comité  t 

•  EttittiisnilbtaMn  A*,  atritâir*»  • 


RliPIlBLIQUB  FAANÇJU8B. 

ARMÉB  DES  PYRéllin-OCaDeNTALBS. 

Bayonne,  leK  pluviote.  —  .  Voici  l;i  pusilion  dp 
noire  année,  que  la  neige  depuis  (iiu  lijiu.'  ttinps 
einp<>ciic  iravaitcer.  Elle  Tortue  une  li^iie  obli(|iie 
dont  la  liruilc,  appuyée  à  la  mer,  s«  prolon^'e  jus- 
qu'à Aspcytia,  vaIIi^où  l'on  odinire  l'i'glise  (IrSnint- 
InacedaLovolt.  U  centre  s'otetid  dans  les  vallét  s 
de  Lerins  etoeBsshn.et  l'aile  gauche,  rcuirant  sur  ! 
Il-  territoire  rlr  In  repttblil]M,e8UppttTéei  la  place 
<k  ^lve-f fauche. 

•  Nous  occupons  vingt  lieues  dans  le  pays  enne- 
mi ,  cl  nous  CD  UtoM  le»  denrcfcs  de  pfeauivn  aéces- 
Bitil,eoiniiie  grains,  vins,  Tourrages. 

•  Notre  aruiee,  coni|iose>  île  .soixante-seize  batail- 
lons, est  sous  les  onlns  du  gi  iRral  rti  cljcf  Moucey. 
Nous  avons  achevé  de  faire  .sauter  les  fortilications 
de  Fuularabie,  qui,  trop  voisiuc  de  nos  froiiiières, 
nous  doiUMit  de  l'ombrage»  et  nom  IrataUlons  i 
augiuenler  «t  peifedioaiicr  celles  de  Saint  •  Sébas- 
tien. 

•  Les  deux  ports  importants  du  Passsage  et  de 
Guetaria  nous  assurent  la  possession  de  tout  le  golfe 
de  Gascogne,  et  les  corMirrx  iioaibn'UK  qui  en  sor- 
tent loiiS  lesjdurs  ii  terron.;»!  );'  enlièrriiient  lecoiii- 
merce  eaucua  cl  th  .^lucaeiit  sans  cesse  des 
prises.» 


tmtt'NAL  CIUMINEL  RËVOLUTIONNAiRB. 

Du  i  2ientose.  —  On  •  donné  Icetaiv  d'un  acte 
i  accusation,  dressé  le  91  messidor,  par  Antoine 


Fonqiiier-Tinville,  contre  «^eize  iiuliv  idiK  arcns(<«  de 
difloroiils  délits,  du  ooaibre  desquels  Uurel,  Aliaiio 
eLBûiard,  donifl  sera  parlé  plus  bas,  furent  oeu^ 

damnes  à  mort  le  ir»  ilii  ii.èine  iiiuis. 

Jean-Sioiéoud  RobiUard,  îlge:  de  Ircule-cinq  ans, 
né  aux  Loges,  district  de  Lisieux,  vicaire  de  rey*p»» 
roisse  des  Loges,  se  trouve  porté  le  cinquième  sur 
cet  acte,  mais  sans  prénom  ,  sans  âge,  sans  désigna- 
tion de  qualité  et  de  lieu  de  uaissiiuee. 

Fortin  et  Bailleul,  tous  deux  prétces.  n'ayant  pas 
prêté  le  serment  requis,  furent  déportés  mi  Angle- 
terre. Ce  dernier  mourut  h  f  n-Mlr-rs  Le  [)r<'mif"r  in- 
forma de  celle  inorl  l'ierre  Ailairc  ,  t'ijuux  de  Marie 
Baillcul,sœurdu  défunt. 

Allaire  demanda  à  Benard,  curé  des  Loges,  Tacte 

suivant  : 

«  Nous  soussignés,  Pierre-Gabriel  Bcnard ,  cuié 
de  la  paroisse  de  Siainle-Uaccuerite  de8i«aes  ;  J«c- 
(}ues  *  Siméond  Robtllard,  vicsire  do  mime  lien; 

Kr;][iroi--Ai!iicii  Brriard,  prêtre  non-fonclinimaire  ; 
l'ierre  Biuinlel  ,  Nicoins  Hurel ,  tous  protessaul  la 
religion  calholii|uc,  .iijostolique  et  romaine, 

•  Certiiiolis  et  atte&loii$  à  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra qne  Marie  Bailieol,  femme  de  Pierre  Allaire, 
denieuiant  en  celte  paroisse,  est  la  saur  de  fcn 
Pierre  Thomas  Baiileul ,  décédé  à  Londres,  et  St 
seule  et  unique  héritière,  et  qu'il  n'avait  d'autres 
sœurs  ni  fi  ères. 

>  U  présent  délivré  audit  Pierre  Allaire  et  i  son 
épouse  Marie  Baiileul,  pour  leur  ftlHl^  et  Mrvfr  CC 
qu'il  appartiendra. 

•  A  Sainte  M  ir^iierite  des  Loges,  évecli(=  de  Li- 
sieux ,  province  de  Normandie,  royaume  de  France, 
ce  <  mars  1793. 

•  Un  mot  rayé  nul. 

mSigné  Bëkaro,  curé;  J.-S.  I^obillard,  vicaire  de* 
lUtfat  P.-A.  BniAiD,  préfre;  BLonntt,  Bunu.  • 

Ce  cerlirie.'il  Tnt  envnyr  nvrr  une  lettre  â  Rnuoii , 
etfurenl  UiU'rt-eples.€es  deux  pièces  furent  adressées 
au  district  de  Lisieux  ,  qui  lil  arrêter  les  signataires. 

Jcau-Siuiéoiid  RoUillardse8auva,el,  vu  iesctrcoiiT 
Slaitees  du  temps,  il  n'eut  pas  tort. 

Au  9  llieriiiulor,  le  prévenu  drclnra  que  la  signa- 
ture R<)hillar<J ,  i\\i\>o^f'c  sur  ce  irt  lilii  al,  rr(=t.iil  pas 
la  sieuiie,  el  le  8  veiilo>e  il  .s'esl  rcinlii  vdloiit.ure- 
meul  à  la  maison  de  justice,  et  a  persisté  dans  sa 
précédente  décisralion. 

Di  ux  experts  écrivains  oi  t  nt'i  té  que  la  signa- 
ture apposée  au  bas  de  ce  cet  lilical  u  clttil  pâ^  cdlc 
de  l'accusé. 

En  faisant  le  résumé  de  l'instruction,  le  président 
Agiera  présenté  quelques  «^nervations  pfeiRes  de 

sagesse  sur  les  véritnMes  principes  qui  «liraient  dû 
toujours  diriger  l'exercice  de  la  justice  révoluUou- 
naire. 

Voici  un  extrait  de  son  discours  : 

■  Si  le  tribunal  qui  a  condamné  à  la  mort  les  vé- 
ritables signataires  du  cerlilicalcité  dans  l'acte  d'ac- 
cusatioo,  au  lieu  de  cbenUier  des  coupables  et  des. 
victimes, avait  coitsultéses  devoirs  et  l'équité,  il 
aur.ii.  senti  (ju'il  m  pouvait  prononcer  contre  eux 
1,1  [jeiih  l.ilale.  La  rédaction  dii  certilical  n'annonce 
pas,  il  esl  vrai,  des  senliments  répiihlic.iius  dans 
ceux  qui  i  ont  écrit  et  signé  ;  mats,  à  la  rigueur,  on 
ne  peut  y  voir  que  des  opinions  religieuses  pronon* 
cées  et  la  préférence  accfvdée  nii  mode  rie  gouver- 
nement sous  lequel  ils  avaient  \n  u  ju  iju  alors,  et 
nullement  provocation  au  rclfilili>sMti(  iit  de  la 
royauté.  Il  aurait  pu  les  consid*  rer  couiine  sus- 

(locts,  et,  en  raison  des  circonstances  où  se  trouvait 
a  république  à  cette  époque,  les  cundamuer  h  la 
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dc'!rntinn  pnr  mraura  de  sflrrté  ;  c'était  tout  ce 
^u'i-xigi'aieut  la  jiistiec  et  \ti  skliit  pnblie;  mais'tfani 
un  iiioiJietit  plus  ciilnn*,  niijourd  hiii  par  cvctiiptc, 
Cflte  sévérité  eût  été  injuste,  rar  il  n'est  [us  ililli- 
Cile  de  prouver  <) ne  riiinneence  av.iit  prcsulé  à  la 
rédaction  du  certificat  dont  vous  avezcodunissaiMre. 
Il  s'agissait  d'sccompaguer  cet  acte  ée  toutes  irn 
circonstances  qui  pouvaient  lui  donner  pfii<;  de  va- 
leur dans  le  pays  où  il  était  envoyé.  C  et.nl  en  An- 
gleterre (ju'on  le  faisait  pas-se r;  il  et  iil  adressé  à  des 

Îrétres,  a  des  érnicrés;  il  est  certain  qu'il  devait 
tre  mieux  accueilli,  qu'il  présentait  un  C3ract^rc 
d'jiiilhenticilé  plus  digne  df  confianee  avec  les  vieil- 
le* formes  iiionarehiques  (ju  avec  une  physionomie 
répuMicainr ,  1 1  i  est  ;i  cela  seul  que  se  réduit  tout 
le  délit.  Cepi-ndatit  cet  acte  si  simple  a  coûté  la  vie 
à  trois  citoyens  parmi  lesquels  11  en  est  on  qui  a 
donné  une  preuve  louctiantcdeson  amour  pour  la 
justice  et  pour  ta  vérité  :  Benard  ,  lorsqu'on  lui  a 
jiri'senle  le  certificat,  a  I)ien  n  voue  sa  signature; raais 
il  a  déclaré  qu'il  ne  reconnaissait  point  pour  vraie 
«elle  4e  tom  vimiie  RobjUtvd,  qni  y  était  aussi  ap- 
fosée.  • 

Voici  le  jugement  qui  a  été  prononcé  : 
>  Le  tribunal,  vu  la  déclaration  unanime  du  jury» 
Bortant  qu'il  n'est  pas  constant  que  l'écrit  eu  fornie 
ae  certiRcat,  du  i  ni:irs  1793,  provoque  le  rétablis- 
sen  r  r  le  la  rovaiité,  a  acqDÎtté  et  mis  enlibcrté 
Jeaii-5iiTu'ond  Rouillard. 

Après  le  proaoocé  de  ce  Jugeaient,  te  Wdte  ft  re- 
tenti de  vifs  applaudisseoicnts. 


A  peine  eut  on  rdrdinlsMnce  dans  le  puLlic  du  projet  de 
réunir  le  vaittt  *  Itariuanl  clo&  des  ci-<l«:vitu(  Qiartreux  au 
Janlio  du  I  lurnibouri;  cfue  toutes  les  ima^lnalioiit  furent 

ei!r«';>l>lemeiit  frappic»  dus  joubsiinces  que  promcl  ce  nou- 
vel Khs.c. 

Soit  en  e^t  que  l'on  cnusul^re  b  posiiioa  da  local  ou 
les  acceMoirris  qui  l'accoin|>agiit  ni,  s<iii  qa'oo  enviMdc  tes 
auri  toenis  de  la  promenade  uu  ïe»  avantages  du  quartier, 
on  De  voit  dtiDS  cHte  réunion  que  plabir.  Mïiiië,  et  l'on  est 
iaoéi  a  croire  que  le  couiilé  des  travaux  publics  s'cmpres- 
Mia  ^  consacrer  aux  ioi>irs,  à  la  santé  ét»  ciio>cnii.  un 
emplacement  qui  peut,  nièmc  d^ina  cette  nouvelle  dfsliua- 
tloii,CMMerverqueiqueuiiliiéruriile.lieBberiNiBea,  les  fleura, 
les  arbic»  S  flraui  peavent  à  la  fois  oraerns  kiniia  ci  mi- 
én  M  pMdait  fw^ire  i  la  eoMommadOit  «mUe  tervtee 
4|u*€n  reumm  a«  Jafdtat  dis  PiaBun,  mbs  qttU  Mlle, 
conmie  oa  pourratl  le  croira,  awreUtar  tlgoinnmenila 
Coiiduile  de  ceux  qui  s'y  promèDeflU 

Je  ne  veux  donc  point  Iwincra  une  stérile  déeorallOQ  ce 
beau  cl  utile  domaine  ,  mais  j«  veux  qu'il  ajoule  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  domesilque,  4  i'emlM-llijisfmeMt  de  Paris,  au  ; 
luxe  bienfaisant  des  arts  :  qu'il  prcM  iii<'  .i  lu  |>«-nsi'c  Je»  ul> 
Jets  de  mcditaiion,  aucn'ur  di  s  sites  iui  l  niroliititcK,  a  l  ùnie  ■ 
du  repos  que  lui  n-ri'lrut  si  iirces»airc  r.i  du  monde  | 

Cl  les  r(iinl>.ii!<  i|u  il  taatsoutenircbaqiK  jour  fuur  affermir 
BOlrn  llbi  i  lé  n;ii>viule. 

Le  jardin  du  i.uxemhonrfj  autrefois  pouvait  offrir,  sous 
4r«^pai»s<-s  allées,  le  !>)k  tic  e  <ir  la  retraite  à  ceux  qui  venaient 
Ty  cberrtier.  Cr('-l»lllon,  Uousseau,  Diderot,  tmi?  les  hommes 
de  leiir>'<i  rnnniis  .^'y  it'uiii.ssaicnt  romtni'  d>ll1^  un  lieu  de 
teiidcz-vous  propre  à  leurs  ailles  entretiens  Muh  depuis 
par  des  rues  et  de  vastes  bdiimenis  l'oo  en  a  resserré 
rrnceinic,  depuis  qite  tes  ptnnl.iiions  en  ont  «Fié  ni^jHef^t 
ce  jardin,  alors  d  une  rU  iiduc  ^u^is.||llc,d'un  couvert  aerdo- 
ble.  est  devenu  riStréd,  aride:  il  f<iUKue  la  vw^  ne  rarrnichil 
potni  fimaulnatlon  ;  l'air  s'y  Inmve  altéré  par  dea  vapeurs 
et  la  poussién;  de»  alléca.  Oa  y  est  circonscrit,  sans  isi.ue 
Champ4)lre,  MDS  point  de «IM,  lous  loealiiés  pittoresques. 

lipnict  cet  Joulaaanecs  le  pniMliteot  dés  qa'oB  y  réunit  le 
jelDt  de»  dnrtrettx.  Alan  des  «iiee  auresM,  ée»  aMaws  de 
vetdares,  des  aigres  à  IMts»  des  cearoria.  m  dttwaelié 
Idlniain  mu  I«  boulevard  diMoM-Parnaïae!  Mbaolcvard 


lui-même,  formaot  un  sui>plémeni  de  promcnnde  sans  D-*'  ' 
mlMeCear  ai  c^ién  que  bii  nioi  Paris  ne  itéra  plus  dlbx  da 
murs  comme  une  prbon),  d'antres  n(;ritmeni>  ik  <téiAll  et 
d'ensemble,  font  de  ce  prafetnn  des  plus  agrdBlilesai  dcn 
plus  utiles  an  eofiiiHadeftans,  ami  mnis  desleirrae,  con« 
lumière  d'haWtar  ce  qairtier  dia  hngtcmps  eomaorét  ré» 
lude. 

Ural-je  que  le  quartier  duTbéitre»Francal*  a  plD<«  qu'an* 

cun  aiurt- souffert  de  la  fureur  dccerovirale;  que  les  locff- 
tiouf  y  perdent  considérablement,  cl  qu'une  promenade  aussi 
délicieuse  que  Ctlle  que  nous  prnpnsi  ins  y  .'idiri  rriil  rli>  n,,^^^ 
veaux  babiiants  k  la  décharjje  des  quarilers  iniérii  urs  lu- 
corobr^s  de  popolalion? 

Keoumam  donc  ce*  «pereu*,  11  réwifle  qne  d'on  clos  em- 
prisonne', éiraiiG«r  nu  resie  d«i  la  ville,  on  peut  raeilemcnt 
faire  un  lieu  de  plalair,  qui  orire  aux  ciiuvens  itolulirité^ 
:it>rémeni  aux  Jeunes  éluiliini<;,  promenadf,  ntraite,  re- 
ruelllempnt  ;  au  quartier,  aui;ni.'Mi;iiion  «le  poj'ui.iiion  et<lo 
cuninwTci' ;  rnllii,  à  l,i  rf()ul)lii|Ui'  ciiiiiTe,  uik'  nouveilo 
pirinr  il>'  l'amour  idairé  du  gouverncmcitt  actuel  pour  le 
rciaiiiivt4-iii('[ii  (ifs  iD«i-iira  douces  et  dae  éiablleeenicnia 
propres  a  tes  entretenir. 


CONTENTION  NATIONALE. 

A^Mdeaea  dis  AierdM  (de  fOb^» 
SQITB  OS  Vk  9à»»CB  DO  tS  VBmMflM. 

RouMl,  an  nom  da  (comité  de  législation  et  des 
finnncps.  propose  un  prcjel  dlfl  détretqui  est  adopté 

en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenda 

ses  comilés  de  législation  ol  des  finances,  décfèle  : 

t  Art  1*'.  Les  liD>;cs,  bnr<'''s,  bijoux,  meubles  et  cifels 
appartenant  aux  époux  sur .  ^ants  ou  aux  enfants  des  cou-* 
damaés,  ou  à  leur  uswe  journalier,  lenr  seront  rcvJa,  aur  ; 
an  simple  élal,  taat  déU  et  sans  Irais.  i 

•  II.  "^ous  séquestres  ou  scelii'-s  mis  sur  les  Iileus  rtii-uMcs 
00  immeubles  appartenant ,  par  la  lui,  la  r<«iiiirnt'  ou  sia- 
fuis,  p;)r  contrat  ou  à  lausauire>  titres,  aux  i|ii>iiv  Mirvi. 
vaiiisou:iuxenfnni«de»eood.'»niiii  s,  \ct(<iu  l  -i.  s  n;iii.s  ,1i  l.ii, 
afin  (]}}<■  les  pidiu  ié(n(n-s  eu  joul.sv  nt  lilni'nimi ,  ,i  nv  ins 
que  k'sdils  sirelle-s  ou  ï4;que^ires  tiieiil  été  sain  pour  causes 
personnelles  auxdits  propriétaire*. 

«  m.  su  a  éié  veBdaqnelque»«nidesdlis  Mené  m  eflHa 
immlwBnée  am  ardchb  prtnMeMe.  le  prfet  en  sera  rem» 
iMwad  aiut  pioprféiairea  «HT  la  flad  eiawr  «bndidOM  dea 

Tenu». 

•  IV.  I-es  effets  nt'fi'ssuri  s  .nw  veuves  et  enfants  des  cnn- 
damoés,  iiuiauinient  h-s  curoi'siibles,  qui  se  trouveront  dans 
ce  j'enre  de  successions  acquise»  a  la  ii;iiion,  mtoiii  délivrés  , 
aux  veuves  el  eiif.  nis  dct  mnilniiitiés.  sur  leur  dt  uiande, 

Eour  le  prix,  rét;lt'  par  lirs  éiais  i  .'«limatifs,  i'ire  imputé  sur 
«  drolU  désdlu  «luirivaiiti,  ou  sur  les  secours  a  leur  ao« 
utrÉcr. 

-  V  S'il  se  trouve  des  Io(;enicnt8  libres  dans  lesJiles  suc- 
cessions, il  en  lera  laissé  ou  accordé  Jusqu'à  la  ITquid.ilina 
d  à  la  conven.mre  de^d^l.s  surv^wns  oki  eofimts,  aililinîa 

par  les  corps  admlui^lraUGi. 

•  V»  lj>r8qu''ll  selrourcra  dans  les  successioii'i  l  n- 
demau  das  oljets  à  dkrieer,  aoli  en  ptvprMté,  eolt  en  jouis» 
aanoe,  mnqaiât  aient  <>olt  lesépeua  emrvivaaw.  he  «a- 

intéressées,  et  à'  la  diUgénce  des  agents  nalkmamt  iPdto- 

iricl,  <^re^!îc  des  états  cl  Invemaires  fï.icls  desdlis  objet». 

»  VII.  Si  les  époux  survivants,  les  enfants  ou  autns  Inlé- 
ressés  aux  susdits  indivis  en  n  rlnnienl  la  jouissance  pro- 
visoire, il"  l'obtiendront  en  doniiiiiu  ciuiiua,  cl  à  la  elurge 
d'en  n  iiihi'  compte  lors  dts  liquidations  et  parta[>cSy 
comme  aussid  en iretenir  provisoirement  tes Iwus,  S'il}  eua« 

'  4  Vtil.  1^  époux  sarvlvanis  on  cnHinCt  qui  n^anronl  qne 
{  des  cniano.'s  ou  des  droits  à  exereer  sur  léunies  6ucces.sions 
'  en  reeevroni.  Jusqu'à  la  liquidaiton,  les  tméréts  para|H-rca 
'  an  deniertâ,  àdeierduJoaroàHsanraoléliprifféadaleHr 
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■  tX.  ttà  dpoux  sutvivàoU  ou  enfants  de»  kboDrcars  cl 
^  cnitivateurs.  csiiloilanl  par  eax-méincs  des  terres  à  enx  af> 
icrmécs,  aiiroai  la  fnrulié  d'acheter  la  portion  des  bestiaux, 
«fîets  mobiliers  et  lastromenis  servant  i  ladite  exptoiiaiioa, 
muftO»  à  la  répab(ique»aiaal  Me  de«e  Mn  «abrooer  dan 
todraitt  dBoomhnné  «u  bul  à  hnuf. 

t  X.  Ces  Vwiaux ,  Instruments  ar.iloircs  el  autres  objets, 
leur  seront  a^des  aus  même:»  forni<^  cl  conditions  détermi- 
nées par  la  loi  du  17  fiimairc  dernier  pour  les  manufamures. 

«  XL  f^a  dltiMMlUiHu  tkrdeax  arUdcB  piécéàtm 
font  appif cables  au  IMn»  M  taon  dM  «ondawét  qui 
dUtiaot  cirrupés  arec  eux  d'cxploiutioas  de  ce  genre. 

«  XII  Les  ë|K}Ux  «nrvlvanis  rra  les  enfants  dos  rondam- 
Dés,  dans  les  succession»  desquels  m-  irouvcraii m  s  Oia- 
bliMcmcnis  de  commerce  ou  «los  ateliers  d'an»  ci  raéiit  ru , 
seront  pamliemenl  reçu*  à  acquorir  dan»  let  nu'mr»  fnrim>5 
tout  ce  qui  sera  necesaaire  pour  la  coatiowilioo  du  invail 
deadils  etablbieniaM»  m  «tellen. 

«  XIII.  Les  citoyens  ayant  été  au  senrie<>  ou  aux  appotn- 
lemenis  des  condamnt^s.  et  dont  les  effets  à  eux  a|>paru.oiiDt 
scraleni  situs  le  &('(|Uf..sire  uu  le  scellé  desdils  condamnés, en 
obllendruiit  la  n-MiiiiiKin  .snn»  di'lal  el  sam  frais, elle  prix 
leur  on  sera  remis,  s'il  y  en  n  eu  de  vendus,  eunfoménaBt 
aux  dispositions  de  l'article  111  du  prcsenl  dccret. 

«XIV.  Les  citoyens  ayant  été  au  service,  les  époux  quoique 
non  iflTorcétdes  émistia  «i  &époni»,  êïnti  que  lea  proprié- 
taires oa  JooiaaaM  par  ladifl»  vwe  en,  Joofrâatdu  Wonke 

de  la  présente  loi. 

•  XV.  ?,p<;  rorps  administratifs,  .sou»  l'insperlton  de  l*n- 
pence  des  dimiaines,  sont  ctiargés  de  rexéeulion  La  Con- 
vention autorise  son  oomité  des  fiaancesâ  ea  nteudic  ka 
dlffieoltéa.  • 

BoissY  d'Angl  vs,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic ;  Ou  vient  souvent  vous  dénoncer  l'agiotage,  et 
l'on  a  raison;  car  il  mérite  louli  la  fois  raumail- 

Tersion  publique  et  la  vOlre. 

On  vous  invite  à  protéger  le  commerce^  et  l'on 
a  raison  encore;  car  le  coiiiiiierce  deFtnu  libredoît 
£tre  un  des  sauveurs  de  la  patrie. 

Mais  la  plupart  des  citoyens  qui  vous  en  parlent 
confondent  ces  deux  choses  si  opposées,  et  il  im- 
porte aux  législateurs  de  prévenir  les  dangers  qui 
]iiMiV('iit  résulter  pour  [i'  [m upte  de  l'ablttlMIinolS 
à  cet  égard  et  de  la  confusion  des  idées. 

L'agiotaga  tient  à  ma  erreur  de  Feipril,  à  VigÊ' 
remeot  dti  cœur,  à  une  cupidité  sans  mesure  ;  ce 
n'est  point  un  commerce,  mais  un  jeu  ;  ce  n'est 
point  un  négoce  fondé  sur  les  spéculations  de  l'in- 
dustrie, sur  ies  combinaisons  du  talent,  c'est  une 
suite  de  paris  qui  semblent  d'abord  bits  au  lusard, 
maia  que  l'adresse  inflaenee  trop  sonrent  et  trop 
aisément.  Lorsqu'on  homme  achète  nne  marchan> 
dise  ou  un  effet  quelconque  qui  lui  pnrnît  d'un  prix 
modéré,  mais  dont  il  prévoit  le  renchérissement, 
€t  qu'il  le  revend  ensuite  avec  bénëticc,  il  n'agiote 
|ias,  il  commerce;  son  intérêt  personnelle  conduit 
a  aaMsser  pour  un  temps  éloigné  les  marehandîses 
trop  •nbondautc!;,  à  cahuer  ainsi  la  di<;ellr  de  l'^v  tirr 
aux  dépens  de  la  prolusion  du  moment,  à  mdtutenir 
une  sorte  d'équilibre  «nlM  lesdtlKreDtt  jprix  de 
toutes  les  choses. 

Mais  quand  on  homme  sPobKge  à  fournir,  dam  un 
temps  donné,  ;"i  un  certain  prix,  une  marchandise 
ou  un  cUet  qu'il  II»'  possède  pns,  qu'il  ne  peut  ni  ne 
veut  vendre,  t  t  que  relui  Im  en  r.iit  sonscrirr 
l'engagement  ne  veut  point  acheter;  quand,  le  terme 
arrivé,  le  prétendu  vendeur  paie  au  prétendu  ache> 
tcur  ou  n  riiit  de  lui  la  différence  en  ^  m 
moins  du  pnx  auquel  se  trouve  alors  la  iiiiIuIj.ui- 
disc  avec  celui  ou'on  avait  .stipulé,  il  n'y  a  point  de 
commerce;  il  n  y  a  qu'une  gageure,  qu'un  jeu  de 
hasaril,  qu'un  véritable  agiotage.  Je  ne  tuis  cepen- 
dant si  cette  coiiibin:iis'in  outre  !  Mt\  Inli'itMs  éf^.ile- 
mcut  cupides  peut  ou  doit  èire  dckuUue  par  les  lois. 


Peut-être  ne  pourrait-on  la  réprimer  que  par  une 
inquisition  dont  les  formes  et  les  suites  seraient  en» 
corc  plus  redoutables  que  l'agiotage  lui-même. 

La  liberté  est  une  chose  si  respectable  qu'on  doH 
plutôt  souffrir  qu'elle  tombe  dans  qui'hpics  écirts 
que  de  s'exposer  à  ta  trop  rei^treiudrc;  mais  on  peut 
1  éclairer  par  la  raison,  la  contenir  par  l'opinion, 
lors(}u'elle  abuse  de  la  latitude  qu'on  aoit  lui  laisser. 
La  liberté  est  comme  la  lance  d'Achille;  elle  guérit 
toujours  elle-iiii'inf  les  blessures  qu'elle  .i  ii  i  fnire. 
Aiitsi  c  est  avec  la  liberté  que  vous  avez  dclruit  le 
fanatisme, qui  est  l'agiotage  de  la  religion. 

Le  jeu  de  l'agiola^,  ainsi  que  je  l'ai  défini,  n'est 
pas  précisément  illicite,  mais  il  est  immoral ,  et  c'est 
avec  justice  que  les  hommes  vertueux  le  prisent, 
qu'ils  refusent  leur  estime  aux  égoïstes  qui  eu  font 
métier.  La  raison  en  est  simple  :  c'est  que  la  nation 
ne  gagne  rien  au  déplacement  de  fortune  que  l'acio- 
lage  peut  occasionner;  c'est  que  l'industrie  de Ta- 
gioteur  ne  produit  aucune  création  nouvelle  ;  c'est 
que  les  cipiiaux  qu'elle  emploie  sont  faits  pour  sa- 
larier le  travail,  pour  faciliter  les  entreprises  utiles, 
pour  faire  uaiure  de  nouvelles  productions  ou  fabri- 
quer de  nouveaux  ouvrages,  en  nn  mot,  pour  serrtr 
la  société,  et  non  pour  élre  prodigués  ou  risqués 
dans  des  spéculations  frivoles,  où  l'avantage  de  celui 
qui  gagne  n'est  fondé  que  sur  le  malheur  de  celui 
qui  jperd»$aos  qu'il  y  ait  pour  personne  autre  aucun 
profit. 

L'agiotage  tarit  tîonc  les  sources  naturelles  de  la 
richesse  de  l'Etat;  mais ,  en  produisant  «ne  vicis.si- 
tude  excessive  dans  les  fortunes,  il  tend  à  bannir 
encore  la  murale  de  la  société;  il  en  chasse  l'écono- 
mie, il  en  éloigne  la  frugalité,  il  y  fait  naître  le  luxe 
et  les  vices  iiisé|iarablcs  d'une  opulence  proniptc- 
ment  accrue,  et  <)iii  souvent  doit  être  si  promijie- 
ment  dclrnilc.  I  l  iri'  île  par  l'appât  du  Raiu  le  père 
de  famille,  l'époux ,  le  citoyen  aisé,  à  livrer  aux 
chances  du  hasard  l'existence  de  ce  qui  l'entoure  et 
les  aliments  de  son  industrie;  il  substitue  la  cupidité 
à  la  bonne  foi,  la  dissimulation  à  la  franchise,  et 
l'oisivelé  criminelle  à  l'activilé  laborieuse. 

Si  donc  les  lois  ne  peuvent  le  proscrire  formelle- 
ment, même  elles  ne  peuvent  l'atteindre,  elles 
doivent  du  moins  le  dénoncer  à  l'opinion  publioiie 
comme  un  vice  nuisible  à  l'Etat,  comme  nnehani- 
tude  faite  pour  exclure  ceux  qui  s'y  livrent  de  la 
compagnie  des  citoyens  itrobes  et  sensés.  L'agioiage 
sans  doute  est,  comme  les  autres  jeux,  un  acte  de 
liberté  civile  ;  mais,  eomme  les  autres  jeux,  il  est  un 
mauvais  usage  de  cette  liberté,  un  abus^eheux  de 
la  propriété;  et  le  mépris  doit  s'accroître  pour  lut  en 
raison  de  ce  que,  dans  ce  jeu  cotnmedausles  autres; 

On  c«aw>encc  par  Atre  dupe, 
fia  finit  par  du*  firipau. 

On  doit  observer  néanmoins  que,  dans  îe  temps 
où  les  objets  de  cuuuncrce  Uiatiqueiit.  lorsque  ies 
réquisitions,  les  préemptions,  les  taxations  arbitrai- 
res des  prix,  la  législation  insensée  du  maximum 
ont  décooraté  les  exploitations  rurales,  et  rendu  Ici 
entreprises  nés  manufactures,  sinon  impossibles,  dtt 
moins  dangereuses;  lorsqu'on  a  ameuté  l'opinion 
po(»iilaire  c<inirr  les  marchands,  les  boutiquiers,  les 
banquiers,  les  négociants;  lorsqu'on  a  voulu  anéan- 
tir tontes  les  fortunes,  et  que  la  seule  aisance  a  nn 
être  un  motil  de  proscription,  il  est  simple  que  les 
citoyens  auxquels  il  reste  quelques  capitaux,  et  qui 
craignent  de  les  rendre  ostensinles,  de  les  exposer 
aux  regards  jaloux  de  la  dénonciation  et  à  la  main 
rapace  de  la  t^yraonie,  aiment  mieux  les  jouer  que 
de  n'en  rien  faire;  ils  .sont  ji'nr<;  un  peu  plus  excusa- 
bles; ils  sont  poussés  dans  1  agiotage  par  Us  decU- 


Digitized  by  Google 


m 


matfoni  contre  Tagiotage  qui  dëtruu£ntle  commerce 
bieiiraisaiil;  ils  sont  eiitraîtii^  d'une  maottre  prrsque 
irrésistible  par  le  déraisonnrment  gétnTal,  l'igno- 
nace  des  ciloyeas,  les  vices  cl  les  fiiutcs  du  gouver- 
•cneiit. 

Que  peut  celui-d  pour  les  nneiwr  à  l'alUité  pu- 
bliqne  fortqo'îl  s'est  loî-méme  corrigé?  rétablir  les 

routf^s  ordiiiair*  s  du  coiiiiiit  rcc;  np|u'Ipr  ses  ogents 
i  des  spccululions  redles,  soIiJt  s,  profitables  à  la 
nation,  et  qui  puissent  se  faire  sous  la  sauvegarde 
it  la  loi;  offrir  aux  capitaox  des  ^lartîculîrrs  une 
direction  raisonnable,  présenter  à  l'intérêt  privé  on 
aliment  et  des  rrswurces;  garantir  !a  propri(<tr  de 
tous,  «'t  donner  à  (  liaqiic  citoyen,  pnr  une  li'^isla- 
lioii  suliilf  cl  fijinli'i'  sur  la  ji^licr,  la  rertitmle  que 
ricu  de  ce  qu'il  saura  acqu(irir  ne  pourra  lui  être 
ravî. 

Lr  fripdt  des  joueurs  restera  livré  à  son  ignominie 
quatiil  on  rouvrira  le  marche  de  h  république  corn- 
Dierçuule. 

Daus  un  pays  que  Robespierre  et  ses  complices  if- 
famaient  pour  Passervir  et  a<servisMiont  pour  l'af- 
famer, tous  IcssrrprtiLs  di-  la  calomnie  ont  rciiaiMlu 
leur  poison  sur  les  in'gnciiuiLs;  la  liaclif  du  ilespo- 
tisnip  a  fail  lonihcr  leuis  plus  cstitiiahles  tètes,  les 
torclies  des  enfers  ont  dévore  leurs  ujagasins. 

Rassemblons  donc  les  débris  du  commerce,  seules 
et  trop  faibles  ressources  dans  les  besoins  du  peuple; 
évoquons  les  ombres  secourables  de  ces  approvi- 
sionneurs des  nations  ,  réunissons  autour  ae  nous 
leurs  émules.  Qu'il  ne  sou  plus  dit  qu'une  ville  de 
S»  cent  mille  âmes  n'ait  pas  un  marché  général  de 
conmeroe,  pis  un  lieu  de  rassemblemeat  public  et 
connu  pour  les  faonmesindastrieux  qui  venlrnt  et 
qui  peuvent  less<'rvtr;  que  ceux  qui  ont  intérêt  de 
bien  fitire  ne  soient  uius  réduits  à  se  cacher  dans  le 
repaire  de  ceux  qui  font  mal. 

Alors  les  combinaisons  ingénieuses  et  sages  pnur 
TapproTisionnement  de  la  république  se  nultiplie- 
font,  excil('ps  par  le  zMe,  par  la  liberté,  par  celle 
ardeur  à  soigner  ses  propres  affaires,  et  à  bien  mé- 
riter de  ses  concitoyens,  besoin  plus  impérieux  sans 
doute  encore  lors(|u  on  sort  d'un  long  esclavage,  et 
qu'on  a  eu  1  craindre  de  ne  pouvoir  ?en  afflrandiir 
que  par  la  mort. 

Paris,  par  son  immense  population,  par  l'éloi^ne- 
iii.  lit  (It>  ses  différents  quartiers,  par  l'étendue  de 
sou  enceiule,  ue  doit  pas  seulement  être  considéré 
comme  une  commune,  mais  comme  un  pays  tout 
entier.  L'i'tpiiiiltre  entre  le  prix  des  m(*mfs  oftjets 
dans  ses  dilférenis  points  n  existe  souvent  pas;  la 
cupidité  prolile  souvent  de  cette  difiérence  ptuir 
tromper  la  bonne  fui  des  acheteurs,  dont  l'igno- 
rance est  encore  accrue  par  l'espèce  d'isolement  et 
d'obscurité  qui  s'attache  aux  ope'rations  du  com- 
merce. La  vraie  valeur  des  choses  n'est  pas  fixée;  la 
quantité  que  Paris  en  renlerme  n'est  pas  cnunne  ;  et 
la  concurreuce.  mobile  toujours  si  pniss.ini  du  com- 
merce, estenlièreflwntdétruite,  parcnjn  il  n'existe 
aucun  rendet-vottt  entre  ceoi  qui  vendent  et  ceux 
qui  achètent. 

Rendez  au  commerce  l*u<:age  des  assemblées  de 
négociants  honorés  de  l'estime  publique,  et  q[u'on 
appelait  autrefois  la  Bourse;  rendez- les  accessibles 
à  tous  les  commerces  honnêtes;  n'en  bannissez  que 
lej>u  fpconnu,  que  l'agiotage  impur  :  faites  ainsi 
qii'nii  lifii  df  Iriitereu  secret  les  j)<'j:ocianls  ptiis- 
eeNt  onérer  sous  l'cpil  du  public;  qu  e»  se  voyant 
mutuellement  dans  les  rapports  d'intérêts  qui  les  ap- 
pellent, ils  apprennent  i  s'apprécier  les  uns  les  au- 
tres, à  juger  de  la  loyaotë  de  chacun;  qu'il  s'éta- 
blisse tout  naturellement  entre  eux  une  espèce  de 
surveillance  d'honneur  qui  comprime  la  cupidité  et 


bssedistingaer  la  délicatcMé.  klm]  vous  redonne- 
resau  commerce  un  nouTenu  de^Ti'  d'aciiviié.  un 
éclat  plus  brillant  et  plnsstdide  ;  as  i  i  \  us  combat* 
trez  l'agiotage  l'I  le  surhausscmeut  de  tons  les  prix, 
en  oflrant  un  aliui*nt  aux  spéculateurs  honnêtes  et 
des  facilités  i  l'industrie,  en  les  régularisant  dans 
leor  marehe,  en  les  épurant  dans  leurs  principes. 

Paris  n'étnit  autrefois  qu'une  ville  de  consomma- 
lion  et  de  luxe;  vous  devez  en  faire  une  cité  indus- 
trieuse et  manufacturière  :  elle  a  détruit  elle-même 
tous  les  abus  qui  la  faisaient  vivre;  présentes -lui  de 
nouvelles  ressources  plus  certaini^et'plos  honora- 
bfes;  qu'elle  soit  ame oi  i  par  vos  soins  a  être  l'émule 
d'Amsterdam  et  la  rivale  dt-  Londres;  iixcz-y,  par 
le  bonheur  (jni  résulte  delà  liberté  et  par  les  bien- 
faits du  gouvernement,  le  génie  du  commerce  et  det 
aris;  que  l'on  y  vienne,  de  tous  les  points  de  ratUi» 
vers,  apporter  en  tribut  les  richesses  des  deux  mon- 
des, et  les  échanger  contre  des  créations  nouvelles, 
fruit:  «1  1  industrie  française.  Bientôt  cette  paix  sa- 
<  r<  *>  que  les  puissances  qui  vous  combattetit  vont 
•  t:i  forcées  oe  vous  demander  vous  permettra  de 
donner  à  vos  capitaux  une  direction  plus  utile  ;  vous 
les  consacrerez  à  créer  ces  grands  établisseinentsqui, 
après  une  inn^^Mie  suite  de  sièeirs,  al  testent  encore  le 

f^énie  des  peuple  dont  tts  sont  l'ouvrage  :  alors  vous 
onderej!  ces  manufactures  de  tous  les  genres  dane 
les  palais  même  du  denotisme,  ou  dans  ces  demeu- 
res du  vice  que  les  tranres  qui  ont  fui  loin  de  vous 
\  '  tis  (nit  al)aiidoniiées  en  s'éioignant. 

Aa  hcn  du  bruit  importun  des  chars,  on  n'enten- 
dra que  celui  de  ces  métiers,  entants  du  génie  et  da 
talent,  doat  l'effet  est  de  centupler  la  valeur  dea 
richesses  de  l'agriculture;  alors  vous  erenservxces 
canaux  qui.  unissant  Paris:  à  ta  mer,  le  rendront  le 
voisin  de  tous  tes  peuples,  et  ses  ItalntauLs  les  con- 
citoyens de  tons  les  hommes,  et  la  Seine,  fière  de  sa 
liberté,  n'aura  plus  rien  à  envier  à  la  Tamise;  alort 
le  lieu  de  ralliement  que  ic  vous  ()rû|>ose  d'offrir  an 
commerce  sei  a  le  owcche  de  l'univers  et  te  rendes^ 
vous  des  nations. 

Voiei  le  projrt  de  déeret  : 

«  Iji  Conveniion  nalionnlo,  nprf^s  avoir  entendu  !«■  rap- 
port (Je  ici  coiniiL'»  de  ului  l'uLilk  et  des  tiaanccs  nSuotof 
ilécrèle  : 

«  Art.  1".  La  Boana  de  Paris  sera  ronverte. 

<  11.  Les  anenbMes  de  oéRocianu  se  Uendronl  loos  les 

Jours,  depuis  midi  juiqu'a  deux  heure»,  exrx-pt<?  les  décidig, 

•  iil.  Les  comités  des  finances  el  de  salut  public  mmii 
cliargés  4b  ftlie  un  rigleBaBi  panr  ta  pallea  de  caa  aiMaft- 

blû». 

•  IV.  Le  oonilé  des  finsnees  Indlqacra  laoeMaanMM  ta 

lieu  qui  devra  leur  iire  destiné,  i 

ViLLBTABD  :  11  y  a  bien  longtem]»  que  l'on  a  re- 
connu que  Pagiolagc  était  une  maladie  on  commerce; 

on  a  reconnu  aussi  qu'il  était  plus  facile  de  la  définir 
que  de  ta  guérir.  Il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas  em- 
ployer des  remèdes  hasardés,  car  on  pourrait  s  i  us 
le  vouloir  aggraver  le  mal.  J'ai  été  téiuuio  et  témuia 
scandalisé  que  dans  plusieurs  bourses  la  mime  mar- 
chandise s'y  vendait,  en  un  quart  d'heure,  sept  ou 
huit  lois,  et  cela  sous  les  yeux  des  négucianU,  sous 
les  yeux  du  commerce.  Ainsi  le  projet  qu'on  vous 
propose  ne  détruirait  pas  l'agiotage.  Les  idées  pré- 
sentées par  le  comité  de  salut  niiblic  sont  grandes 
et  salutaires;  mais  je  crois  qu'elle  doivent  être  mA* 
ries,  et  je  demande  rajoumement. 

Thibault  :  J'ignore  si  le  comité  des  finances  a  eoa* 
tribué  à  ce  projet}  mais  il  me  semble  qu'il  ne  rem- 

Edit  pas  les  intentions  de  la  Convention  ;  elle  veut 
sien,  non  pas  ouvrir  une  Bourse,  nia  s  ric  uuser 
une  Bourse,  et  l'organiser  de  manière  à  lait  e  dii-pa- 
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relire  l'agiotage.  Celle  d*Aiml«hbni  remplit  ii  pea 

pri-s  ce  litil.  li  y  a  des  murliris  nv.  in's  pjir  Ip  coii- 
verueiufnl.elquitlrpohriil  ni  hi>Im  .  ;  «  l  ccpclulaut, 
à  Aiiivlcrdam  comme  à  Lniidi  <>>,  il  y  ii  encore  dos 
4lgiutcurs.  Il  bul  iioDC,  dans  un  élaltlisseaieul  (le 
cette  nattire,  des  gens  qui  aient  «'gaiement  la  COO- 
fiaiirc  dos  f  tr.Higers  et  des  h.ibilatils  du  pays,  pour 
faciliter  1rs  îi.uisaclioiis  lumDiiTci.iles cuire  lesdif- 
ferfiils  |»cupli'.-.  ;  il  hiut  pour  qu'ils  inspirent  plus  de 
couliaoce,  qu'ils  soient  avoues  par  le  gouvcrue- 

je  nense  que  cV$t  lorsnue  la  Conventioa  aura  6xe 
son  clioix  sur  li  s  plans  w  (inances  qui  sont  main- 
tenant soumis  à  sa  discii  >ii>n  ,  iiii'ii  scr.i  convenable 
d'examiner  si  les  eftels  qu'on  mettra  en  cuculalion 
drvmnl  être  livrés  à  la  Bourse.  C'est  alors  qu'on 
pourra  voir  rorganisation,au'oD  pourra  lui  donner; 
cir  si  le  commerce  doit  se  faln»  co»itre  le  içonvrrnc- 
nieiit.je  suis  d'avis  qu'il  iif  I.iut  |>,is  di-  Hum  '^i".  Si 
au  contraire  le  commerce  vt  utMXoiinr  Ir  gamer- 
liement,  s'il  veut  l'aider  à  faire  rentrer  les  assigiiai'i, 
i  donner  du  crétlit  i  ceux  qui  resteront  en  circula- 
tion et  h  foire  baisser  le  prix  des  denrées,  alors  je 
ini<i  d'avis  qn'illaitt  ouvrir  In  Diirse. 

Je  deuiBudc  le  renvoi  du  projet  au  comilédes  fi- 
nances. 

RoissY  p' A'çci.As  :  II  est  un  principe  qne  nous 
avons  appris  malheureusement  à  connaitre  à  nos 
<tépriM;  iresl  ijue,  lorsque  le  gouvernement  se  nwMe 
du  commerce,  il  l'anéantit.  11  faut  foire  un  régle- 
metit  de  fvrtt  tre  ponr  !»  Bourse.  Cet  acte  est  du  reworl 
du  i-f.iiiite,  et  ne  doit  p;m  m  i  ii|ipr  la  Convention. 
Uiiiis  ce  momeiil  ii')iis  ne  v  uus  proposons  pas  une 
création  nouvelle,  mai >  seulement  de  rapporter  le 
décrelque  vous  avez  rendu,  il  y  a  deux  ans,  lorsque 
ifous  éticE  encore  peu  instruits  dans  les  afbires  de 
liiinnres  et  (fe  rornmrrce,  et  par  lequel  TOUS ftVCX  0^ 
(loniié  ta  clôture  de  ia  Bourse. 

Lapibbm  :  J*appuie  rajournemenl.  11  ne  semble 

que  le  rapporteur  a  commis  une  erreuren  disant  que 
le  règlement  de  police  à  faire  pour  la  Bourse  était 
un  acte  de  {.'ouveriietnent.  et  imri  point  un  acte  de 
kgisUtiou.  Ue  deox  choses  l'une  :  ou  ce  règlement 
imposera  quelques  obligations  aux  citoyens,  ou  ils 
ne  seront  tenus  à  rien;  s'ils  ne  sont  tenus  i  rien,  fe 
règlement  est  inutile;  s'ito  sont  tenus  a  «{ueUiue 
chose,  le  rp^'ienieiita*ealpliu  uuaciedegottvcrae- 
nu-'ut,  c'est  une  loi. 

TniBAOLT  :  La  question  qui  est  soumise  dans  ce 
moment  à  la  discussion  lient  à  une  autre  question 
qui,  je  l'espère,  sera  bientôt  agitée  d;iiis  celte  en- 
ci'inle  :  cTest  celle  de  savoir  si  l'on  exigera  des  cau- 
tionnements.  On  les  supprima  lorsque  la  terreur 
piaoait  sur  la  Rranee,  kirsqiron  vonlait  mettre  en 
place  des  ignorants,  île»,  irens  in;iM,inié«.  ,Ie  crois, 
moi,  que,  pour  rétablir  le  crédit  public,  pour  don- 
ner de  la  coniiance  aux  Français  et  aux  étrangers, 
il  faudra  exiger  des  cautionnements  de  ceux  qui 
■smit  A  li  Bonne.  J'insiste  sur  riqoonieaient. 

La  Gonrention  décrète  rajournement. 

—  Genevois  propo.'.e,  et  U Convention  t4q»te le 

projet  de  décret  suivant  : 

.  Iji  Convention  iLilionale,  après  avoir  rnti  n  lu  le  rapport 
de  MO  cooiilé  de  lé{;islalioii,  déi-rèlc  re  qui  suit  : 

•  Les  frlbunaux  criminels  ordonaoruiil  la  ntiM!  en  lit>rrié 
éa  geMimi  b*'^!'"*'  cnd-irmeA  et  nntrcst  prépoM-s  h  la 
gtfde  dc«  détenus,  qui  «iroWsiUil  dcu»  mois  d  cmprison- 
Bnnent,  dans  le  cas  |irévii  par  t'nrticieV  do  Ui  lui  du  13  bru. 
maire  de  l'an  9*,  lorsque,  poitiârleHrcmeot  an  juscioeat 
renila  contre  eux,  les  petwMiiws  etad^auroai  <lié  icpriMS 
«I  laoowaMtfea  «a  SMisM  dTanéi  «u  de  Jaaiice. 


•  I>e  présent  dtodl 

pond^iiire.  • 

—  Un  secrétaire  donue  icclure  de  la  lettre  sui- 
vante: 


prindnu  4»  te  Cmmtftn  MUmtak. 


Lrnn,  le  4  Tel 
française. 


tam  S»  da  h  rJfiiliHjmo 


f  la  âtenH  du  1S  plwioie,  qui  rend  à  la  i 
Lyon  \t»  avaniagps  do«t  JonlMsat  l«s  aoim  owammiM  de 

la  république  et  n-plaos  te»  Ht«y«lll  Ml  mes  des  ciloyew 

rrnnC'ût,  a  excité  ici  as  vériublr  t  ijUiousiasaie.  l'nc  ÙHe, 
provoquée,  dirlu<-e,  exécutée  [i.ir  le  peuple,  en  a  été  la  Miiie; 
les  aiiioriléit  ronNlituées  n'oni  fait,  en  quelque  sorte,  >iu'\ 
sisier.  One  foule  immense  rttnpllssali  li-s  avenues  et  l,i  pl.n-o 
de  la  m;iiMjn  I  (iramune,  où  jenii'  >ui>  ri  iiilii  ;iyr<-  li  »  nMi,'!.-!- 
trats.  I';ii"ti)iii  I  ■  vpri-stiion  Je  la  juir  l.i  tilu"  tr;irirlic  ife  la 
rec- lml.ll-^^.ln<■^  l.i  pi  .s  vive,  des  cris  srin.*-  re>?<L'  n  iineN  de 
rirf  la  ri  j.uhltijue'.  cict  In  CoHeaUtun  naltunalt\  ciicnt 
/c.i  rrjir, >fnlantt\  tes  aMuirances  les  plus  tour Ii.iriL<-s  lio 
n!>p  <  1 ,  ^•Hlmis.'»ion  aux  lois,  d'nttartiîrinem  à  la  rcpré- 
SeDi  >ii'iii  iKiiii 'ii.ili'. 

•  Le»  lifte»  fatales  qui  potivaieiu  perpi'luer  les  divisions 
ont  été  vuU(''es  aux  (1:imme<i.  .lu  milieu  d'un  transport  (;é- 
néral.  J'ai  cra  devoir  rappeler  Ie5  prineipe.»  qui  distin;;«>*nt 
les  vrais  républicains,  cii{;ac,er  les  Lvounais  h  les  .idopier 
déjormnis  pour  •-è||te  latartaUe  de  Imr  cooduiie,  et  à  étouf- 
fer tous  les  genres  dedlvltli 
chercher  i  raniner. 

<  G-.t  priuript'sool  é<é  riTcmcntapalandtai  on  a 
avec  in«unee  rtmpiesiioa  de  mon  dncoars.  Je  vous  ce  fida 
passer  no  exemplaire. 

«  Le  lendenata  de  la  ffte. 
fait  soulr;  dvs  tHMBaïc*  rcganléat 
pidalion»  ei  dw  periécMloM  «at  M  iBMikéB.  UHdnuHéa 
sous  ce  préicBle.  l'ai  haoïcaMai  swairestd  mon  aiilrioiiiinn 
lement.  lue  dépttiailMi  de  la  iameHc  Jvoanaliw  eil  venue 
m  attcKtcr  qu'elle  condamnait  lo«»  cet  désordret,  qu'elle 
n'y  avait  aiimno  p.irt,  et  qu'elle  ne  n^glIgeraU  rien  |>our  le« 
faire  eesM-r,  cl  pour  mettre  sous  la  m.iJn  <te  la  juslire  ceux 
qui  s'en  éiaienl  rcn  lus  (fnip.ililrs  ;  mf  Jun-r  de  noiiviMu 
respect  et  aiiacbenii-nt  ù  la  ii  publique,  d  la  (^onvcoîiuu  oa- 
tiun.iie  t'i  ,iu\  lois. 

»  lit  piiii  eeiiv  1  piiinie  il  ne  m'es*  pnrvmu  aucune  plainte. 
Jr' l  ;  pouvoir  ù>MirLT  la  (  (iiiM  iiiii/ii  ')vir  la  Ires  i;r.inde 
m.ijdriti  de<-  liabi[>tiji>  'ti-  l'i  ;i  <  iiii>iiiiini  cfn  «•xeelVnir  ci 
veiii  sinr^remeni  i'ordrr.  l  i  jn-iui  n  \-  -  |oi>.  f.mi  .m  ii-^r- 
meîii  fripons,  des  l)ri;',îiniis,  liiA  ritmfe  révohiiiii'nj  iii  ,  s 
«II-  iimii'  r«ii<-rc  ;  en  un  mol.  que  le  Irioinplte  di  l.<  ri  pi 
quc  est  assuré  à  Ljoa  conuoe  ëana  tout  le  reste  de  la  I  rauce. 

«  SI^IicnAOD.  • 

Cet  le  lettre  est 'reoTorée  au  eooiité  de  sOrelé  gé- 
nérale. 

—  Les  citoyens  de  la  section  des  Invalides  défilent 
dans  le  sein  de  la  Convention  nationale. 

L'orateur  (à  la  barre)  :  Beprésentants,  tandis  que 
nos  Kêuéreux  délenseurs,  guides  par  la  victoire,  font 
oublier  le  nom  romain  à  forée  de  trinntphes;  tandis 

qu'ils  éli^venl  des  .lulels  aux  droit.*;  de  l'iiumitie  "^iir 
le  sol  lielj^njue  et  balavr,  continuez  a  terrasser  nos 

dangereux  euneinis  de  rinléneur«  elconiptex  êuf 

notre  énergie. 

IliMineiir  à  la  vertu,  estime  cl  protection  aux  vrate 
t.iîents!  Indulgence  pour  ta  tourbe  des  faibles  dont 
les  yeux,  mais  lion  Ics  âmes,  ont  été  fermésa  la  !u- 
nueVe,  ti  que  les  lois  de  retenir  lie  justice,  trop 
longtemps  couvertes  d'un  cn^pe  sanglant,  peuvent 
ramener  à  ce  saint  amour  de  rbumaiiité  qui,  mis  eu 
action,  nVst  autre  chose  que  le  véritable  patrio- 
tisme! Mais  guerre  à  mort  aux  chets-Ugres!  ces 
hommes  n'avaient  d'humataque  U  figUieietkaiV 
cœurs  étaient  de  fer. 

Accélt^r  e^.  le  retour  de  l'ordre  pat  le  jugeMentde 
tous  les  grauds  coupables^  tipurex»  co  wi  friipyrati 
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le  gfftir«  dft  la  loi  trop  îonfftrmps  cnnni^  fi  leurs 
inaiiis  sacrih'gcs;  que  leur  snpplicp,  celui  des  pxé- 
erablrs  assassins  du  S  srplrmlirr  v.l  criiii  drs  scëto- 
rats  qui  condiiisircut  froidrinent  une  foule  de  pré- 
venus d'Orléans  à  Vcrsailli's,  pour  s'y  abrcuwr 

de  leur  sang  jiisqti':i  saiio'tr  que  ces  acJes  d'une 

iiidisponsahle  justice  consolent  les  mène!;  des  intio- 
ceiites  vioiimi'sdr  tant  de  rnrpursiqulls  servent  plus 
eflieaceflient  encore  è  imposer  lilesce  aux  tfransdc 
fBorope  abusée;  et  lor^iue  nom  aurons  achevé 
d'aballre  leur  ligue  impie,  lor^qm*  !,i  p.iix  rr'pînria 
dans  nos  murs,  la  sectioi»  des  Invalides  st  ra  la  pe- 
niière  à  revenir  dans  ce  temple,  la  couronne  civique 
et  le  rameau  de  l'olivier  à  la  main,  vous  proclamer 
lea  eonsotatenn  de  rhumanité,  les  vengeurs  de  ses 
droits  et  les  sauveurs  des  uatîous.  (Ou  applaudit.) 

La  CoMveatioo  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable et  rittserUo»  de  cette  Adressa  va  Bulletin, 

L«  aéanee  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

SÊAMCE  DU  14  VfiNTOSB. 

BoisST  d'Anglas,  au  nom  du  romit('  de  salut  pu- 
blic:  Depuis  que,  pour  le  plus  graud  avanta((o  des 
eonaomuiateurii  de  Paris,  et  dans  la  vue  de  leur  ren- 
dre moins  sensible  le  renchérissement  des  denrées 
de  preaiu'r«  nécessité,  le  gouvernement  a  fnil  rlis- 
trtbuer,  sous  la  surveillance  dt  s  ccunités  civils,  dif- 
férentes sortes  de  comestibles  et  combustibles,  il 
•'est  manifesté,  dans  cette  partie  de  l'administration 
une  foule  d'abus  auxquels  ilcat  delà  plus  grande 
ursence  d'apporter  remède. 

Plusieurs  épiciers,  non  contmts  du  Ix'rK^fice  qui 
leur  est  alloué  sur  des  innrctiiiudises  dont  ilsn(>  sont 
que  Ito  déposiUiires,  et  ;ui  lion  de  1rs  revendre  aux 

Tflix  lixés  et  sur  les  bons  des  comités  civils,  les  re- 
vendent sans  bons  à  des  prix  excessif,  souvent 

ini''nic  au-dessus  (lu  cours  du  wmmcrcc. 

Des  bouchers,  des  cliarculiers  se  rendent  coupa- 
bles df  pareilles  manœuvres,  qui  tournent  au  pré- 
judice de  la  classe  la  moins  aisée  ;  iia  retirent  de  la 
distribution  la  meilleure  viande,  pour  la  revendre 
an  plus  haut  prix,  et  trompent  les  consnmmatenrs 
dans  les  pesées,  en  substituant  des  os,' de  la  viande 
de  vfçhe  ou  de  mauvais*  qualitétàcellequ^îladt* 
Traient  <lébiter. 

Hais  c'est  sur  les  farines  et  le  pni»  que  se  eomnet- 
Icnt  les  rthiis  !t's  plus  criminels. 

Les  boiilaiigrrs  ne  peuvent  plus  vendre  de  pain 
sans  car  tes  ;  mais  ils  revendent  Ici  f»rilMi»tttf«reD- 
dtnt  aiême  de  la  pâle  préparée. 

D'un  autre  cdte,  la  ailTêrence  entre  le  prix  du  pain 
à  Paris  rl  celui  auquel  il  est  monté  d.ins  les  dcpjrle- 
nieiils  e3;cite  la  cupidité  d'un  grand  nombre  de  par- 
ticuliers, qui  en  preinn nt  un  ■  plus  grande  quantité 
que  celle  dont  ils  ont  reellemeut  besoin,  aiiu  de  re- 
vendre l'eicédaot  aux  habitants  des  communes  voi- 
aincs,  a  un  prix  excessif. 

Cet  abus  tire  son  origine  de  ce  que,  dans  le  prin- 
cipe, les  citoyens  oni  1  m       •  un    juintitéde  t>ain 

beaucoup  plus  considérable  que  celle  dont  ils  avaient 
besoin.  Les  commissaires  des  sections  ont  accédé  à 
cr<;  demandes,  et  les  cartes  s'en  trouvent  chargées. 
T;trit  qu'il  u*y  a  e»  aucttn  motif  suffisant  pour  exci- 
ter les  ^oiiMiinnKitrnrs  à  se  faire  défi vrrr  l;i  lotiiiiti- 
de  ce  t{ue  portaient  leurs  cartes,  ils  se  sont  bornés  à 
prendre  et  qui  ëlait  nécessnire  pour  leurs  besoins 
n^ls;  maîamijmird'hui  chacun  veut  favoriser  sa  lai- 
tière, !ta  blancbissense,  le  voiturîer  qui  lui  amène 
des  cotiirstililcs  dè  la  campagne;  chacun  i  )ci|:e  le 
moutaut  de  sa  carte ,  et,  st>it  cupidité,  soit  humanité 


mal  entendue,  on  cède  du  pain  à  Ions  les  consomiitt- 

leurs  extérieurs. 

Ces  faits  sont  consignér  d.ms  une  foule  de  dëaon> 
dations  et  de  procès  verbaux  dre.ssés  par  des  eom- 
missaires  des  sections.  Mais  quoique  toutes  ces  nia- 
ricpin  rr";  <;otenl  punissables,  quoique  plusieurs  aient 
été  dénoncées  à  l'agent  national  du  tribunal  cor- 
rectionnel, même  aux  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  les  autorités  ne  peuvent  point  ap- 
pliquer la  loi  au  fiiit,  attendu  qu'il  n'en  existe  aucune 
qui  l'ait  prévu  ;  cl  de  la  I'im|ainité. 

On  a  bien  interdit  la  vente  des  denrées  et  comes- 
tibles ;inx  épiciers,  bouchers  et  charpentiers  Contre 
lesiiiiels  il  y  avait  délit  constaté;  mais  cet  exemple 
n'est  pas  suffisant  pour  arrêter  la  cupidité  des  au* 
très;  il  nr<;rrt  qu'.i  !a  rendre  plus  ingénieuse. 

L.i  loi  sur  l'organisation  de  In  police  municipale 
et  corncliiiniielle  est  muette  sur  ces  délits;  il  exis- 
tait bien,  quant  »  la  délivr.mce  du  nain,  quelques 
règlements  municipaux  qui  piinissatent  par  la  dé 
teiilion  li  s  IjDulangers  qui  vendaient  .«ans  cartes; 
l'arrêté  du  comité  de  salut  public  du  4  nivose 
d(  1  nier  dilbien  -  que  les  boulangers  contravention- 
naiires  seront  punis  suivant  les  rèeleinents.  »  Maia 
aiiels  rt'^glenipiils?  Il  u'en  existe  pSSfl'au  très  que  ceux 
de  la  muiiicipaiité,qu'oil  ne  peat,sansdoute,rappe- 
1er  ni  invoquer. 

Il  importe  qu'enfin  le  consommateur  ne  soit  pas 
victime  de  la  cupidité  mercantile,  et  ^ue  le  gouver- 
nement réprime  avec  sévérité  lea  délits  qui  tendent 
à  afFanuT  Paris. 

Quels  que  soient  les  prévaricateurs,  il  faut  qu'ils 
soient  atteints  ft  jiuiiis  ;  il  faut  que  les  ciloyeris  sn- 
cheiil  que  In  loi  est  là  pour  les  défendre  contre  le 
dépositaire  intidelc  et  contre  le.  spéculateur  qui  or- 

Êanise la  disette;  en  un  mot,  il  paraît  nécessaire  de 
lire  rendre  le  décret  dont  voici  le  projet: 

•  La  Convention  nationale,  apr6s  avoir  entendn 

le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrMe  : 

•  Art.  1er.  Tous  bouchers,  charcutiers,  épiciers, 
grenrtiers,  chandeliers  on  marchands  quelconques, 

dépositaires  ou  chargés  de  vendre  des  marchandises 
ou  denrées  appartenanl  à  l.i  république,  qui  seront 
convaiiirus  de  les  avoir  détournées  ou  viMidues  sans 
bons  d'autorités  comuctentes  ou  au-dessus  du  prix 
fixé,  seront  oondamnÂ,  pour  la  première  fois,  à  une 
amende  de  500  Itv.  ;  en  v-'s  de  récidiVf,  ils  seront 
condainiié.s  en  outre  à  un  enipn&ouiieuiculd  un  mois 
au  moins  et  de  trois  mois  au  plus. 

•  11.  Les  boulangers  qui  seront  convaincus  d'avoir 
vendu  du  pain  sans  carte,  ou  d'avoir  revendu  de  la 
farine  ou  |i,itf,  m  j  conrlaïunés  à  une  amende  de 
dix  lois  la  valeur  des ob,^  vendus,  laquelle  tou- 
tefois ne  pourra  être  rottinA«  que  celle  prononcée 
par  l'article  précédent  ;  en  cas  de  récidive,  t'amende 
sera  double,  et  les  délinquants  seront  de  plus  con- 
damnés il  ini  emprisonnement  de  trois  mois. 

•  III.  Tout  fonctionnaire  public  chai^desinier 
les  bons,  ou  de  présider  à  ta  distribution  des  objets 
mentionnés  aux  deux  articli  s  précédents,  qui  sera 
convaincu  de  con)plioité,sera  condamué  à  une  peine 
double,  et  destitué  de  ses  fonctions. 

.  IV.  Le  triluinnl  de  police  correctionm  1!.^  i  st 
chargé  de  la  poursuite  et  punition  desdéUts  dont  il 
s'agit,  et  de  Texécution  du  présent  décret. 

•  V.  Les  jugements  qui  interviendront  seront  im- 
primés et  aftictu  s  h  la  diligence  du  commissaire  na- 
tional près  le  tribunal  de  la  police  correolionaellei 

et  aux  frais  des  de!ini]unnts. 

•VI.  Le  présent  décret  et  le  rapport  seroot publiés 
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él  •ffiehA  sur-le-champ  ains  Psiis,  «t  twfé»  «a 

qiiarante-iitiii  ?fcli(«ii';.  • 

La  Conveiilioii  adopte  ce  projrt  de  décret. 

Cah.>ot,  au  imni  du  coiintë  do  salul  public  :  Ci- 
toyens, dès  l'ouverture  de  la  campagne  dernière  le 
cooiiw  de  nlut  public  conçut  le  projet  de  recueillir 
Cl  mettre  en  ordre  les  maliTiaux  nécessaires  pour 
«0  écrire  l'iiisloire.  Il  foniiii  pour  cet  objet,  dans  une 
partie  du  local  qu'i!  occupe,  un  t^ablissemeiil  parti- 
culier sous  le  uuni  de  Cabinel  lopographi^ue  et 
MMVriftt*.  Dans  cet  établissenieut  se  trouvent  des 
ri'dacteurs  cl  des  dessinateurs  :  les  uns  s'occupent  à 
anuly.ser  et  classer  les  extraits  de  la  correspondance 
des  généraux  et  des  représentants  du  peuple  près 
les  armées;  les  autres  exécutent  les  plans  et  caries 
telalate  aux  actions,  positions  et  niouveaieats  de  ces 
armées  :  ce  sont  ces  matériaux  qui,  rassemblés  et 
comparés,  serviront  i  former  un  jour  un  corps  suivi 
de  Imstoire  militaire  de  la  révolution. 

Quelle  entreprise  pourrait  nous  inspirer  un  plus 
vif  intérêt  que  le  récit  de  ces  événentents  mémora- 
bletqni  ont  iiié  le  sort  dt  la  république  triom- 
lÂsntel  Avec  quelle  avidité  les  cnnintsde  nos  bra- 
ves défenseurs  ne  parcourront-ils  pas  ces  annnles  de 
la  gloire  de  leurs  pères!  Quel  feu  sublime  ne  dcve- 
iupperapas  dans  ces  jeunes  ccrurs  le  souvenir  des 
traits  héroïques  auxquels  leurs  noms  seront  alta- 
chés! Quelles  leçons  décourage  et dc dévouement 
ne  puiseront-ils  pas  dans  dc  M  MNObrCUX  tt  de  si 
toMcInints  eïemplesl 

Lesguerresque  les  roisse  sont  faites  ont  été  décri- 
tes, et  presnue  toutes  ces  histoires  sont  des  monu- 
ments empnatiques  de  flatterie  et  d'imposture  ;  il 
lîtul  que  celle  des  héros  qui  ont  fondé  la  liberté  de 
Tenr  patrie  au  prix  de  leur  sang  le  soitd^une  manière 
dii^nc  de  son  oi  jet,  c'est-à-dire  avec  une  vérité  scru- 
puleuse, avec  celle  énergique  simplicité,  cette  lu- 
aophie  animée  qui  seule  peut  peindre  les  éhuis  d  un 
caractère  généreux  et  d'un  courage  indomptable. 

Tontes  les  vieilles  routines,  tous  les  préjugés  mi- 
lilaii  I  s  ont  (Hé  Iroiidi  s  dans  le  cours  de  celle  guerre  : 
il  sera  beau  de  voir  dans  les  fastes  dc  la  réputilique 
comment  des  recrues  mal  arnu>es,  sans  habitude  îles 
pserctces  militaires,  sans  autre  discipline  que  la  cou* 
fiance,  souvent  dénuées  d'habillement  et  de  substs- 
tances,  ont  nrr(Mé  le  drliordenrenl  de  légions  réunies 
contre  el  les  de  toutes  les  contrt'es  de  l'Europe  ;  com- 
ment de  l)ons  cultivateurs,  qui  ne  demandaient 

Ïu'amour  et  simplesse,  forcés  de  combattre  pour  ta 
éfinue  de  leurs  foyers,  menés  par  des  chefs  choisis 
nnrmi  eux,  chantant  ensemble  des  hymnes  à  la  Li- 
berté, ont  vaincu  et  dispersa-  cescohortessileucicuses 
et  t.K  iiciennes, conduites parieinoblcscoryplii^dc 
la  science  militaire. 

La  postérité  répétera  avec  admiration  les  noms  de 
ces  hommes  modestes  qui,  nés  dans  une  classe  au- 
trefois dédaignée,  ont  sur]>assé  tout  d'un  coup  les 
Turrniie  cl  les  Luxembourg;  elle  verra  avec  allen- 
drisseiuenl  et  avec  orgueil  que  cette  courte  période 
de  la  campagne  dernière  ait  fourni  a  l'histoire  plus 
de  traits  particuliers  de  bravoure,  plus  de  faits  d'un 
héroïsme  pur  et  sans  ostentation,  que  toutes  les 
guerres  reunies  des  peupkt  ICS  plUS  MliquettX,  IcS 
Grecs  el  les  fiomains. 

Sans  doute  la  France  aura  aussi  ses  Tache  pour 
acquitter  la  patrie  reconnaissante  envers  ceux  qui 
ont»  bien  mérité  d'elle.  Votre  comité  de  salut  pu- 
blic a  voulu  leur  préparer  les  ru  it- !  a.  \.  et  c'est 
l'objet  du  travail  (jui  s'exécute  sous  ses  yeux  au  ca- 
binet lopogr:ipliu]ue  et  historique. 

Bn  attendant,  et  pour  satisHiirc  la  juste  impatience 
des  citoyens  attachés  à  la  gloire  de  leur  patrie,  le 
cooiM  «  m  diencf  le  UMm  cfcvowlogiqiM  dM 


principales  vldolNsev  actions  qui  ont  rempli  cette 

immortelle  campagne.  C'est  une  espècede  pi  i  eis  nu 
tablegénéralecoHiinençantàlabatailled'Hoiiil:>cuutâ 
et  ii Hissant  à  la  prise  dc  Rosas. 

Voici  le  résumé  eéucrai  de  ce  tableau  :  27  victoi- 
res, dont  8  en  bataille  rangée  ;  120  combats  de  moin- 
dre importance;  80,000  ennemis  tués,  ui, 000  faits 
prisonniers  ;  116  pinces  furies  ou  villes  importantes, 
dont  3»)  après  siégeou  blonis  ;  230  forts  ou  redoutes; 
3,800  bouches  il  feu  ;  70,000  lusils  ;  1,900  milliers 
de  poudre,  et  90  drapeaux. 

Quoique  l'inlervailede  la  bataille  d  Hondscoote  à 
la  prise  de  Rosas  soit  de  dix-sept  mois,  nous  le  re- 
gardons coiuuie  une  seule  campagne, parci  lue,  pir 
une  singularité  qui  n'est  pas  la  luuiiis  leujarquable 
de  celte  époque  extraordinaire,  ics  troupes  ont  été 
pendant  tout  ce  temps  dans  une  activité  continue, 

3UP  presque  nulle  part  elles  n'ont  pris  de  quartiers 
liiver,  et  que  c'est  pondant  I  fiivrr  ni^mc,  l'un  deS 

1>bis  rigoureux  dont  on  se  souvicunc,  que  les  plus 
>clles  expéditions  ont  été  faites. 

Votre  comité  m'a  chargé  de  vous  présenter  ce  ta- 
bleau, et  de  vous  proposer  d'ordonner  qu'il  demeure 
affiché  dans  le  lieu  dc  vos  sénnrrs.  Il  a  pensé  qu'il 
ne  pouvait  se  trouver  une  occasion  plus  fuvorubic 
quecelle  où  va  s'ouvrir  une  nouvelle  campagne, qui 
sans  doute  ne  sera  pas  moins  belle  que  la  précédente; 
car  les  armées  françaises  ne  dcgénéreronl  point  de 
leur  gloire. 

Votre  comité  vous  demande  aussi  l'impression  en 
livret  de  ce  même  tableau,  et  l'envoi  aux  armées* 
aux  corps  administratils  et  aux  municipalités. 

C'est  un  tribut  de  reconnaissance  que  la  Conven* 
tion  nationale  a'cmpieaiera  de  donner  à  nos  braves 
dérenseun. 

Le  comité  de  ailnl  pnblîc  vom  pv|ioBe  le  tfécret 

suivant  : 

•  La  Conven  tion  nationale  décrète  : 

•  Art.  1er.  Le  tableau  de  la  campagne  des  Français, 
depuis  le  S?  fructidor  de  Tan  1er  de  la  république 
jusqu'au  15  pluviôse  de  l'an  3^,  |)résenlé  le  14  ven- 
luse,  présent  mois,  par  le  comité  de  salut  public^ 
demeurera  affiché  dansle  liea  des  séances  de  l«  Con- 
vention nationale* 

■  Tl.  Le  mime  tableau,  imprimé  en  livret,  dis- 
tribué aux  rt^présentantp  In  |h  ii[i1e,  sera  envoyé 
aux  aruiées,  aux  corps  administratifs  et  aux  muni- 
cipalités. ■ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté,  (ta  «ut(<  demain.) 

N.  B.  —  Dans  la  séance  du  15,  on  n  jirocédé  par 
appel  nominal  au  renouvelleiiient  par  quart  des  mem- 
bres du  comité  de  salut  public.  RewocU,  Sicyès  et 
,  aporte  re  «placent  Cambacâis,CsniolelPelet  (de 

Losira). 

LIVRES  DIVERS. 

Euat  philotophique  lur  cette  question  :  Quand  et  ce«H- 
ment  V Amérique  a-t-elle  ité  peuplée  d'homme*  el  d'ant* 
mauxt  8  val.  ia-tS,  brocM*.  papier  Tin,  édition  d'BoUaod*. 
frii  :  IS  lit»,  al  IS  iiv,  lO  tom,  (nae  de  port. 

A  VtniÊ,  efcea  Mé—t,  tinaha,  ras  m»  Or— da  Âium  i 
tiaa,  a*  «4. 

Payemenli  à  la  tréiorerie  luUionalt. 

Le  pajreaMntée  la  dette  eoMoli  " 
les  tti  deraien  aieie  de  Ftn  f  '  ~ 

n'ont  pu  tonebélctiii  pveaL.  ,  .^_.„^,.  . 

toyena^i  eut  retM  l«W  iaicriptioa  définitive,  et  <)u;  Ji'-w- 
reraienk  éire  payé»  dus  Ici  dittrtcu.  peuvent  Mdi<{uer  le* 
chefi-lirux  du  district  où  ili  veulent  ^Ire  payéi,  IWBhnné' 
Dent  i  l«  loi  du  9v  jour  des  uncculottide». 

Le  payement  de*  rente*  viagère*  te  bit  cumulativemeal 
pour  dcuKmois  vingt  et  ua  jour*  de  Vtaaéç  t39«l  (vÏMii  ttjlê) 


imurcrie  nuttonai0. 

eMolidéeperpétMliaNftitpsar 
et  fmmVmaé»  »  Mnifnl 
iwnaeieée  MiMewiée.  Let 
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POLiXIQUË. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

llt-tê-FrcMce»  —  Les  cUoyeoa  Martinet  frères,  faabi- 
ImU  de  cette  colonie»  ni»»  ont  comiDuniqaé  les  détail» 


«nlvaalB  4a  epalnt  tnitoiicè  à  la  Couteoiico  dans  l*A 
dresse  de  We  de  lalUnnioïkt  11»  diOS  UDe  des  prccétlenles 
•éance  :  r  rs  détails  sont  IM»  d'UBjOlirAftltotitulè  Cvwr- 

rierdt  l  lte-de-F>anee, 

.  L'etpWilion  projette  contre  l'Ilc-de-France,  :t  h. 
laquelle  quelques-uns  ne  Toolaienl  pas  croire,  était  sur  le 
point  de  s'etéclner.  Les  vaisseaux  armés  tant  &  Madras 
m*à  Béate;  «t  Bengale  étaient  prins  &  mettre  ù  la 
toile.  Mjl  iBtee  les  équipages  avaient  rc^u  U  baih,  espèce 
de  supplément  de  solde  qaelei  Anglais  sont  dans  t'osH^ 
d'accorder  k  Peairée  d*yiie  csupaKoeb  Le  icndei-vons 
éuii  i  I\odi  gue,  on  devait  ^e  trouver,  avec  les  Turce»  de 
l'Europe,  le  général  Meadowt,  «ux  talent»  duquel  Pitl 
avait  confié  le  succi -s  de  l'i  nliLiiriH  . 

.  Nous  avons  été  prévenus  |Kir  la  miîinc  voie  que  le 
Commodore  Ne«come  avait  divisé  son  escadre  eu  deux 

Ïartle»»  l'une  expédiée  dan<le<  tléiroils,  et  l'autre  destinée 
crolaersur  Plie  de  France,  n  lle-ci,  composée  de  deu» 
miieeaitki  U  Ctntwriont  de  50  canons»  et  U  Diomède, 

^.''t'ia  nouvelle  dePapparitloa  de  rennemi ,  le  premier 
vœu  a  été  de  l'aller  eliereher,  le  oonbaltre ,  le  prendre  ou 
le  forcer  de  quitter  sa  :>laliui).  La  voix  publique,  la  r^to- 
Jution  del  aMonbléc,  celle  du  comité  de  défense  ont  été 
unanime»  ;  on  n'a  vu  que  1,1  im  es^ité  d'assurer  la  rentrée 
«le  00s  subsistances,  celle  de  qos  corsaire»,  et  de  faire  lea* 
pfCler ans  rivages. 

Du  S  AraaMtre.  r-  a  Notra  éirtolM  vicat  de  reauer, 
après  atdr  livré  m  ceabat  glarjeux  A  naa  fiiaiMik 

.  Hier  elle  les  a  wmeairé»  Cl  jolAls  A  huilliewi  en- 
viron, danslenorddellIe-IUnidei.  AlrolsbcuNaetdeaie 
de  l'après-midi  l'uctioQ  »*eit  ciigagéet  les  AQgiai»  ajant 

l'avanlage  du  vent. 

<  La  Prudente  3  commcncf  le  feu  à  un  quart  de  portée 
de  canon,  et  par  les  lrnver>  du  commandant  ;  ta  Cybcle  a, 
au  môme  instant ,  ladié  toute  sa  tiordéc  au  Diomhte.  Les 
Anglais  ont  répondu  avec  vivacité,  et  le  combat  a  duré 
anvIroD  ui>e  heure  dans  cette  position.  Alors  ta  Prudcnie 
a  lur«é  de  voiles,  en  laisaM  A  la  division  le  signal  de  s'as- 
surer le  tempsdeseMgnter,  panr  cnaoiie  revirer  de  bord, 
et  iz^i^^nnr,  s'il  était  possible ,  le  vettl  à  l'ennemi» 

.  /.u  i  yhéle^  déjà  maltraitée,  n'a  pu  vAaasir  A  dépasser 
fa  Ceului  ton,  qui  l'a  conilJtiUuc  par  le  traVftS  {Wndaut 
que  le  Divmefle  la  caMoimait  en  hanche. 

t  Alors  le  commandant  a  fait  le  sifinal  d'arriver  par  un 
nouvenaent  succe^sil.  La  C^Me^  couverte  du  feu  de  trois 
VUlssraux ,  œ  l'a  p^is  aperçu. 

«  Cependant  U  Coureur  la  secondait  avec  une  audace 
ntmordtnalre«  Carra ud  a  osé  Icnir,  pendant  trois  quarts- 
d'hr  Tire,  le  travers  du  Dieai^,  dont  une  bordée  bien 
(dirigée  poQvail  le  couler  bas.  Il  n*a  ps  éléaassi  naltniié 
qn'H  «l««ait  l'être  natareUcBMnti  w  pallMm  le  dérabaii 
aux  coup»  dcl'e.'inemi, 

a  A  MI  lii  un  s  Cl  demie,  U  Centurion  ri;int  venu  au 
veut,  la  tiibele  a  coutiiniésa  route,  el  &"esi  uiiist  eloiftoée 
de  rennemi;  fe  Diomède  a  voulu  la  poursuivre,  et  lui  a 
tiré  quelques  volées  qui  ne  sont  pas  arrivées  à  bord. 

•  ta  Prudente  lui  a  donné  une  rénovât  Ct  la dhiliOO 
H  filit  route  pour  rentrer  dans  le  port. 

•  Le  nombre  des  tués  &  hnrd  de  la  Cybile  est  de  vingt- 
deux  ;  oclui  des  blessés,  desoixantenleitay  parmi  lesqacis 
treni<*-sepl  le  sont  daupereuRVltcot. 

.  On  regrette  plus  partirntièrnneni,  paml  les  morti, 
Lolivr.  sceond  capitaine,  et  Quelen,  naître  voilier. 
,  'Pa  nai  ka  bkttts  wnt  ka  cHojeai  roaraisr  cl  Bnnet, 

«  L.efajrest  péri  victime  d*on  dévouement  Li  ri  i  [d  .  U 
«mit  été  tdescé  d'un  bitctiea  au  talou  ;  oonuoe  ou  le  près 
de  éEMsadee  pe«v  w  biia  ftmtt  «o  hit  AiiNBl  le» 


marquer  qu'il  perdait  beaucoup  de  sang:  «  Non,  a>b-ll 
répondu ,  j'ai  juré  de  mourir  ii  mon  poste ,  je  ne  le  quitte* 
rai  pas.  •  Un  aioment  après  un  boulet  lui  a  coupé  ks  reiofc 
Ses  deraici* mol*  ont  aé  ;  s  Coavage,  mes  amiit  veogei' 
nous  1  a 

«  C'élafl  rsnden  msltre  d'éqorpaire  ;  depuis  T5ngt-sept 
ans  il  servait  sur  les  vais-caux  de  l'Et :  '.  II  1  , Ssc  de»  en- 
fants en  ba^  âge ,  ubu  l>  niine  ,  une  sœur ,  une  lie'.le-inère, 
qui  tous  n'avaient  que  lui  pniir  fortune  ri  pour  soutien. 

•  La  Prudente  a  perdu  quinze  Lotuiiies,  (.  t  en  a  eu  vingt 
de  blessés. 

t  Le  capitaine  Flonel  el  Salcmbieis,  officiers  distinguéSi 
»ont  au  nombre  des  mortt*  Le  commandant  Renaud  a  été 
lui-même  renversé,  et  a  1*90  eus  eaiaic»  et  aoa  jambae 
des  contusions  qui  rincommodenl  beaoeonp. 

s  Parmi  c^'ux  qui  se  sont  distingué»  on  ne  doit  pas  ou- 
blier Sixte  Brunei,  maldot  de  la  Prudente.  Ce  brave 
homme  élail  oempé  à  charger  son  canon  ;  un  botilet  vient 
et  lui  emporte  le  poi^nd:  sans  donner  aucuu  signe  d'alt£- 
riition,  il  saisit  li'  riTouluir  de  la  main  (saudic,  açliévc  de 
cliarger,  el  va  ensuite  faiie  claucher  hon  miig  qu'il  perduit 
à  flots. 

•  U  Jtm^Btttt  a  eu  uo  homme  de  tué  et  doq  de 


*  L'Anglais,  de  son  côté  ,  a  été  mattrnîlé  de  mani^re  & 
lui  oter  l'envie  de  revenir  croi«ier  sur  nos  côtes  tant  qu'il 
soupçonnera  que  nos  ftfsaiff  seul  À  M  1;  11  ce. 

t  Le  Centurion  a  perdu  son  màl  d'ariiiuoi»  et  ■-on  pclit 
mM  de  hune;  ses  voiles  (l'taieni  en  panlene,  son  (;rément 
haché;  cinq  des  sabords  de  la  battehe  basse  étaient  i<-r4nés 
avant  la  fin  du  combat  :  il  jouait  de  deux  pon)i)es  ;  '>oix 
gonvanaU  était  démonté,  et  00  l'a  va  jaMr  aa  mAl  debana 
avec  nn  eible  pour  pouvoir  gonveiaer. 

Du  7  brumaire.  —  li  i  >  s  [  de  doute  aujotird'liui 
qnc  le»  Anglais  n'aient  levé  la  croisif're,  L  Union, 
laine  Raguin,  vient  d'entrer  dans  le  port  avec  un  cliaige- 
metii  de  cent  ciM|uanle  benifs  ;  il  est  arrivé  par  le  veut,  et 
serait  IntallliMenwat  laaibé  entre  les  mains  des  cnoemlé 
s'ils  avaient  ooHetvi  lemr  position.  On  s'oceop*  avee  and 
très-grande  aeilvilé  A  remeiire  la  (M|bIm  cb  dtat és  n» 


POLOGNE. 
Fdrioafe,  k  à  fivri»»  —  Oa  fi  Mb  commoil  les  rois 

tiennent  leur  parole. 

Catherine  avait  promis  au  nuiili  ureux  peuple  polonais 
une  amnistie  ^énérnle,  un  oulih  uhsolii  de  tous  les  fiiits 
relatifs  à  la  résolution  ;  cependant  elle  a  donné  ordre  d'é- 
talilir  à  Wilua  un  tribunal  pour  juger  les  aulctirs  de  celle 
m^me  r^^volulion,  qui  seront  punis  comme  trattras  A  la 
pairie^  On  sait  d'avance  qoe  les  juges  qui  composeront 
celte  hiAn»  oommisHon  doivent  envoyer  &  Pélcnboorf 
prier  l'impératrioe  de  laar  llvnr  etde  traduive-dcvaot  eai 
le  général  Koiciusko.  ^ 

—  La  cour  de  Vienne,  occupée  à  débattre  ses  înt^Vîts 
dans  le  partage  de  notre  malheureux  pavs,  va  ranu  pa- 
raître nn  inaniles^c  dans  lequel  les  publicisles  auli;rliiiiis 
ne  manqueront  pas  de  trouver  à  leur  oiaiire  des  drou»  in- 
conle* tables  sur  la  Pologne. 

— Stanislas ,  trop  A  biamer  ponr  (irc A  plaindre,  avait» 
eoCMM  on  sait,  des  Halsons^vcele  mtaMiv  britannique  et 
lenoaeedu  pape. 

Voici  deat  lettres  qu'il  a  écrites  do  Grodoo ,  en  cnvoyanl 
ArnaatArbauam 


tMttêiureiés  PnUfne  au  minitir» ^Jngltterrt,  ruti 

à  Varsovie, 

•  HCn      Gerdtaer,  cinnw  moa  vAle  et  le  veire  «a* 

prTs  \\c  moi  paraissent  tirer  k  leur  fin,  et  que  je  n'espirc 
|iiui  tous  revoir,  il  m'importe  du  moins  de  vous  dire 
«dieu,  et  de  vous  le  dire  du  fond  i.U-  mun  âme.  Vons  con- 
serreret  jusqu'il  la  mort  la  place  que  vous  aves  dans  mon 
«mvid  j'aipire  qae  diiMiaf  aval  MM 
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Itom  il<^Terit  »c  iroiivrrrtniiis  pour  l'éternité. 
1  Tou(  ce  qui  appari  icnl  à  l'MUiueUe  Ordim'itt  Kl 

mi m  der.inné  ri  uilrmenl  iiilerroni|m  par  le  mblhair  at- 
laciio  ii  iniiii  sorl,  que.  telon  loule «nfarmce,  ni  vousni 

mol  lie  puni  loiis  remplir  li-s  n-r^fs  d-ploniatiqurs.  Mai»  il 
n.'S'lfra  (Diijnuis  \rai  que  j'aime  et  tjinute  tolrc  roi  el 
TOtre  nali  111  :  vous  U-  leur  direz;  il  rtsU  ra  toujotirs  vrai 
qtif  jr  «.(uilKiili'  que  MOWi  De  perdiez  pu»  U'  M>ii»cuir  de 
yvUv  ami  el  l'alTcction  que  ïous  avcl  eue  pour  lui.  S'il  ne 

ij»'«»tpius  possible  de  vous  pwtcr»  qoe  4d  mloà  ma  por- 
Ml  «nu  parle  (tour  oMiil 

•  Signi  teAiiilUf-Aviwiti  rH  t 

l^ttr*  au  nonce  aposti'Uqxic ,  Ht.  Lilta,  archevêque  de 

Tkcbcs,  i  cuiiuiU  encore  à  Varsovie, 

•  Moin»  il  y  «  d'apparence  que  nou«  paîsrioni  r^cipro- 
qurmetU  iwttre  fm  ù  nn<;  rapports  politiques  conformé* 
meni  nun  u^ap  s  rrriis  fi  suivis,  el  plus  je  suis  empre'i'îé 
il  Knioigner  du  njuins  à  Votre  Eroim-nce,  de  la  manii  rc 
qui  e»l  rncoreen  inmi  pouvoir,  foinbirn  je  dëploio  ^\c  n'a- 
voir  pu  jouir  que  si  (lou  tU-lc  nps  tie  volic  piiy  t.r.-  rn  l'o- 
kfM,  el  de  toutes  les  aiiiiable«<  l  souuiainriTuiil  e!>li- 
■wldcs  qmlilé*  qali  partout  où  vous  {'les  et  où  vous 
pwivei  «HttfiiiCcWMiaUre,  TOIU  assurent  d'être  uuivcr- 


•  Quel  que  puisse  Mic  le  Mit  qni  m'auend*  et  en 
quelque  séjour  où  j*  éoi?e  ne  tnmwr,  fy  consmcrai 

louiour*  mon  resiK-ct  filial  enver'^  noire  père  commun  et 
nitf  loivlie  amirtertivrrs  vou«.  Soyez,  je  vous  prie,  l'in» 
tn  pr(i("  (le  mes  sentimciils  auprè"^  de  Sa  Sainlelé,  et  nMCI 
toutours  cuiivaiocu  rie  ceux  que  j'ai  potir  vous. 

■  •  Si  l'un  de  mes  >œiix  >"acconi]ilii .  ji'  ne  renonce  pas  à 
l'espoir  di'  recevoir  en  personne  la  bt'tiWiction  pafeni«lle 
de  l'ie  VI,  et  d*eMbr«ster  encore  le  digne  areln  >r'iUL«  de 
Tlièbef.  Je  «««t  prie*  en  altendeot,  de  gordi  r  le  puruait 

<8l|a«BRiiini.i»>AiiMitti  ni»* 
ALLKMAOlfB. 

Fienne,  U  &  février.  —  La  dii  nièrcs  nouvelles  de  Hol- 
lande (aprt'S  celle»  de  lenlré»;  des  Français)  oni  moins 
Irotiblé notre  cubinel  qu'on  n'avait  droit  de  s'}  aiUiidie.  La 
coMiiton  auritit'ctle*  cet  égard  de»  ressources  que  le  re&ie 
de  TEurape  ne  aotipçonne  pa*  7  te  tri^s-peiii-nombre  d'à 
mis  éelaifét  que  Ja  lilierté  petu  avoir  ici  parait  craindre 
dn  rftonrs  fbnnies.  S!  les  iniiiinriini^cs  dépêches  qui  «ont 
et  \i>  iinpntsan<  cps«e  de  Pét('r>bourf  à  Londres,  de  Vieni'e 
à  Birliii,  lombaieiit  entre  les  mains  des  Hollandais,  on 
verrait  bu  iiiùt  s"étal)lir  eiilro  les  provinc<A-lîiii<'-  et  la  ré- 
publiqur  fi  aiiraisc  une  telle  uniformité  de  priiicipi  s  ,  une 
Iclic  rcuiiioii  de  niO)rn>  et  de  foi  ws,  que  nulle  pui--.iiioc 

ue  poturrailcorronipfie  leur  politique  et  résister  k  l'cuscmble 
deieiirsrtsoliitiOM. 

—  CoDorédn  vient  de  inntar  naMet  m  M  atMboe 
les  plans  funestes  dont  la  PraDce  a  pensé  être  entièrenient 

lii  victime.  On  dit  même  que,  ses  aïeuls  p  i-sionués  ayant 
é'é  au  deli  de  ses  pian*»  il  eo  a  gémi ,  et  on  lui  fuit  eniin 
l'iionneur  de  iimpçoiiiMf  que  les  remords  «lent  pu  alidier 
aa  santé. 

Le  aur6dMl  dt  ïamj  «il  nmi  ittaqué  tTaoe 


Lqs  places  ont  ip^pCc^d'aineiirr  ^iltWhi|il|^mi  qui 
sont  atrités  depuis  plusieui^jouià. 
^lSiin*c»lrie|iM>ra, 

Moui  emenI  du  pori  de  HeleoetdtiU.  -^htU  ttnktf 
eniié  capitaine  Voyn,  vénanl  d'Harwîrk  eomne cartel. ' 

Dn  navire  sou>  pavillon  dan  ii»,  venant  do  I.tindrrs, 
aïec  de»  lettres  pour  le  couuucrce ,  jusqu'au  7  du  ftniiiT. 

JlfoKrcaieiit  «fu  porI  de  Brielle.  —  Du  10  au  45  il  n'est 
enué  ni  sorti  «mim  auut»  La  glace  mi  Iwîsée  ftis 
des  caps. 

ifouvement  dupcrt  de  f  tie.  —  ].r  !7  janvier,  E.Sbolti, 
de  Tine  Beaira,  venant  de  KfcnigsU  rg,  ajanl  perdu  &•  » 
ancres  et  «-s cables,  <sl  parvenu,  avec  le  scronrs  d«$  pi- 
iMci»  au  cAtè  pord-eal  du  rit «ge.  Le»  gla«c»roat  empêché 
d'entrer  plni  iTinl* 

Rien  de  sorti.  ^  ' 

Rien  d'arrif  è  d«fM!»le  1»  jMitw  Jmqote  It  fifrisr. 
Biw  de«eiti  dcpulalcU  Juilcritu^'wlliHfiep. 


néPUBLIQUE  DES  PROYINCES-CNIES. 

Du  Texel,  t&févrwr.—Bttaêéa  porta,  —  Lenoattee 
tics  vaisseaux  grands  et  petits ,  foraianl  ta  narine  mHtieire 

horan  laisi-,  (  M  porte  à  quatre-vingt  oo  qualre-ringt-dii, 
desq<!(  h  (luiiiaiileà  cinq uautc  étaient  da«»  les  port» de  la 
11(11  ii  dc  au  niouicDidei'iDrasionfiereMeestniiBeroii 
(bus  lesooioMeSt 

Memvemtmt  d« part  iê  Tetk.  —  Dn  10  au  4  A  février,  il 
n'tot  rien  entré  ni  sorti  de  ce  pnrb  Botné  le  S$  CSvrier, 
AV.  Mally,  the  Cvlumbia^  tenant  de  Philadolphfa»,  im» 
iriircmciit  de  l'aliDouih  ;  G.  ^K■l^lilr.  de  \  him« -Claiige, 
Tenant  (te  i^oodres;  U»  Vaodcr  btecjPt  de  Uuiiilt,  fcuaut 
^|<«ttdr««t 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paritt  ^  vtnlose.  —  Lu  Conreolioa  a  renvayé 
ila  conimission  chargée  de  lui  présenter  les  bases 

fin  frotiv(Mii(m('!it  retnmende  la  question  de  savoir 
s'il  ne  convient  }iiis,d,ins  les  circonslaiiccsncluelles, 
de  rendre  aux  citoyens  l;i  faculté  de  noiniiier  les  lono 
tioiiii:iires  publics  daus  les  luuuicipalités,  corps  ad- 
iiiiii.sir.itiU  et  judiciairea* 

Aiti&i  donc  tout  auuutice  aux  vrais  amis  de  la  li- 
berltf  que  le  peuple  va  rentrer  dans  ses  droits,  qu« 
la  barrière  natiin  lU'  et  lucessaire  enlre  le  |>ouvoir 
qui  fait  les  lois  et  le  puuvuir  qui  les  exécute  va  se 
trouver  rétablie.  La  déciMo»  de  la  Convention  ue 
peut  dUedoa(euse;etai  eUe  pouvait  éprouver  quel- 
que relard,  ce  ne  serait  au  moins  que  celui  qu'on 
jujîernit  iinlisiiensjble  à  r«)reanisiitioii  <le  la  consti- 
tiUiuu.  Amsi  ia  représentation  nationale  va  ctuiso- 
lider  l'iminorieUe  et  bieaCnnale  réTolulion  du  9 
thermidor. 

N*cst-it  pas  en  effet  aussi  absurde  qu'injtineux 

pour  le  p'MiiiIc  que  des  foticlionnaires  qui  doivent 
l'iii*»iniirt'  deses  devoirs  elliii  reiulrc  la  justice  .soient 
nonituésà  deux  ccuts  lieues  de  lui.  sur  des  attesta- 
lions  iudtviduell.s,  quelquefois  luUressées ,  trop 
sotivent  snjelles  à  IVrrcnr?  N*esl-ce  pas  l'excès  dll 
iht'prii^rtdf  la  calitiiniiecuutredesciloyensfraBçaîSy 
que  de  les  i  roiro  incunables  de  dunuer  leurs  suffra- 
ges au  mérite  el  u  l.i  vcrlu  ?  Eh  !  qi»  \mil  m'mii  que 
les  administres  counailre,  appn^icr  U^s  taleiiLs  el  la 
moralité  de  ceux  qui  sont  appelés  aux  honoiablcs 
fonctions  d'adininislraleurs?  — Wai-s  le  gouverne- 
ment révoluiionnairc  avait  néces.Vitë  celt»  suspen- 
sion il»'  l'eviM-i'icf  «les  droits  politiques,  el  le  gou- 
vernement rcvolulionn<'irc  exiale  tncofc.  —  Eh! 
pourtjtioi  exi5te*l-il  encore  ce  prétendu  çouverne- 
nienl  i  Est-ce  parce  qu'il  a,  peudaul.dix-liuil  mois, 
légiliuié  toutes  les  usurpalious,  consacré  tous  les 
aluis.  n      les  vertus  en  crimes  el  les  crimes  en  ver- 
tus, puni  le  geste,  le  regard,  la  pensée  ;  aiï.imé,  en.- 
sanglaolé,  dépeuplé  la  France  Qu'on  ne  1     i  as 
qu'il  fut  comnanilé  par  les  circonstances  :  le^ur- 
coustanees  n'étaient  commandées  «nie  par  lui  :  qu'i| 
a  produit  celle  ma.<:s-e  de  vidcm  es  dont  les  nnoales 
I  des  nations  n'oflrenl  imint  d  exi  inple  :  inaisqu  au- 
I  runl  lait,  à  ce  compte,  les  li.iïo!uietlesde  n«»s  br.nes 
et  l'iulaiigable  cunslauce  du  uos  années?  Ali  !  !<!$ 
1  soldats  français  sont  républicains!  Lorsque  leurs  fa- 
'  milles  él.iieiil  opprimées,  assassinées  par  des  tigres  à 
face  liiimaiiie,  ils  voyaient  la  patrie  menacée  par 
des  ennemis  l'ièts  a  la  deeiiirer  ;  ils  pleuraient  leurs 

itarrnts  cl  leurs  amis,  mais  ils  défendaient  ia  patnit, 
Is  trkmpliairnt  pour  In  liberté.  Ce  n'était  doi.c 
i  ffml  Itf  (juuvcnwitteat  rér otttUvMiiife  ^ut  tes  U- 
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fiait  vaincre.  Leurs  n'ont  jamais  él6  plus 

brilianls,  plus  iiumbreiu,  (ilus  rapides  qut;  d«  |iiiis 
le  9  tbrraiidur,  cl,  grâce  au  Ciel,  iJ(  puis  i  i>Ue  épu- 

3 lie,  lecpuveraeineat  révoiutiouuaire  n'existe  que 
e  IHHB.  usons  le  dire;  il  nefut  inventé,  dans  le  si- 
lence des  patriotes  et  la  sliipctir  drs  hommes  de 
bien,  que  par  des  ambilteiix  (jui  voulaient  deveiur 
et  qui  sont  devenus  des  tyrans;  et  puiscju'il  n  a  pas 
perdu  la  république  et  ta  liberté,  la  liberié  et  la  ré- 
publique stNit  impérissables. 

Quel  e«;t  d'ailleurs  cet  assemMage  incoWrent  de 
deux  idées  qui  se  détruisent  l'une  l'autre?  N'est-ce 
pas  l'union  de  la  vie  et  de  la  niurt,  u'e^t  ce  pis  l'i- 
jnsice  du  corps  animé  attaché  d  uu  cadavre  ?  Mais 
telle  est     nature  de  l'esprit  humain  :  rien  de  plus 

S rompt,  de  plus  violent,  que  l'action  du  mal  ;  neii 
e  plus  leut  que  le  retour  vers  le  bien.  Heureuse 
lenteur,  puisque  c'est  elle  qui  eu  fiiit  la  stabilité! 
SaiM  doute  ia  Convenliou  eut  pu,  par  une  aca'lera- 
tiOR,  louable  peut-être,  ««idangereiMet  tenter  tout 
a  coup,  leméine  jour,  au  m^tne  moment,  le  bien 
que  sa  prodeitee  a  opcr<-  par  degrés,  ayee  la  matu- 
rité de  la  sages5;e  qui  veut  qiu'  sou  ouvrage  i^oit  du- 
rable. Peut-être  eût-elle  excité  plus  d'enthousiasme, 
plus  d'admiration  ;  mais  elle  n'eût  pas  acquis  des 
<lri)its  si  solides  à  la  recoonaissauce  de  ses  contem- 
P^nrains  €t  è  h  Jnslics  des  sièeles.  L^bistoire,  libre 

tfrs  |Ki  qui  nous  aniiiiciit,  dégagée  des  préjugés 
qui  iiitn>  .isst  rv issciit  trup  souvriil  encore,  saura 
calculer  la  soiimie  (ri  llorls  que  celte  as^euihlee,  au 
sortir  d'une  crise  si  lonctie  et  si  terrible,  dut  appor- 
tr*  pour  vaincre  tottlesles  résistencen  que  loi  oppo- 
snif'iit  t'envie  de  conserver  In  piiissnnce  et  le  regret 
(le  l'uvuir  perdue.  Une  conduite  si  prudente  et  a  la 
foissi  énerpiin  i  1 1  a  bien  des  torts  pané' 
des  faibksses  présentes. 

La  Convention  n'a  pliisqn'à  marcher  sans 
tiuii  vers  le  but  auquel  doivent  tendre  tous  ses  ef- 
forts, toutes  ses  pensées.  Le  crime  une  fois  puni, 
qu'elle  rende  au  piMiplc  je  rrunie  des  lois  que  de  vils 
tyraii.s  voulurent  reiiviTscr  pour  asseoir  à  leur  place 
un  trône  de  sang,  une  douiinatiuu  de  cannibales. 
L*opinioa  pubtiquc,  l'esprit  Miblic,  tout  est  d'accord 
avec  elle,  tout  iVnviroane  d'une  force  que  rien  ié- 

5orrnniv  sic  peut  déli  nirc.  Tons  les  hoiis  cituVfns  se 
produncenl,  tous  M'iiU  ut  la  nécessité  de  braver  le 
poignard  de  la  terreur  et  le  stylet  du  royalisme  pour 
que  la  république  et  la  liberté  n'aient  rien  à  craia- 
<lre  de  leurs  inteotioiis,  différentes  peut-élre,  et  de 
leoiN  f  niploifs  cnmuiuns. 

Nous  m  lernjineroiis  point  ces  réflexions  sans 
lions  féliciter  ;ivt  c  nos  concitoyens  d'avoir  vu  sub- 
stituer te  mot  d'Aumani'/^  à  cette  affreuse  inscription 
de  ia  mon,  qui  se  lisait  dans  les  speetael'es  comme 
■nr  toutes  les  maisons.  Espérons  que  cette  substitu- 
tion va  devenir  prénérate.  Qu'il  est  consolant  pour 
•  les  répub'  i  iMjs  (r.iiiçais,  à  I  iu'^tantoîi  1  on  ch.irf,'c 
les  tynms  et  leurs  vils  complices  de^  chaînes  sous  le 
poids-  desquellM  ils  firent  si  longtemps  gémir  la 
vertu,  d'apercevoir  dt'ja  l'nurnre  nt-  jours  plus  se- 
reins, où  l'Sine  n'aura  plus  à  reilonlcr  d'clre  llt  trie 
p;ir  les  'ul  r^  i\v  veni^caiice  et  de  sr\ éntr,  'n  K»  re- 
tour d'tiite  uau  glorieuse  tX  permanente  ravivra 
les  soun^  de  la  proepà^Md  publiqoe,  en  rendant  à 
l'agrieultufe,  an  comneree  et  aux  arts,  cette  splen- 
deur qui  filiiait  l'omeoent  et  le  bonheur  de  la  pa- 
trie. 


VARIBTFS. 

Vftîeî  qi»«*l<ni€»  rcnifignenu  niî  sur  Icsnrl  de  rinfortoa^ 
L«  cilvfcn  WtlUuiuei,  oOîcier  de  nurine,  cl  conaModaat 


la  coTTelte  te  Ugtr,  MaTellenent  arrivé  Jei  ToJei-Orien^ 

Ul<-»,  rappnrie  «ju'il  élail  du  nooihre  des  oITîi-icrit  etii|>ln;c$ 

•ur  le*  dcu«  gabarc*  cipvilirci  le  .,  par  l'Ai».  niKli'c-  tut». 

•Itluantr,  MUS  les  ordres  d'I-nlrrca^lrani,  pour  aller  i  la 
rcch^rchi*  <!«•  Lj  Peyrome.  D'Kiica5irejiu  iijni  nu.ri  dans 
le»  Dieri  dr  l'Inde,  Dsuribeau.  «on  second,  prit  le  romnian- 
ficin.  Mi  des  diai  gabaret  ;  nais,  »ur  la  nouvelle  de  IMioliiion 
du  la  toymlé,  ce  iraltre,  qui  avait  sans  daute  d<-»  itiitru**- 
tiuns  secrète*  dr,  ci.drviiil  prim  e» ,  «rboni  le  p»«illoii  hiano 
et  fut  oe  mettre  ;ivec  u-i  di  ui  gitl>arca  tous  la  protection  dei 
BnlUiidiis.  dius  le  pnrt  de  Sourabaj'a,  daiial'de  de  Java,  où 
eHe<ioj)i  Jepiiiiseiic  moi».  Le  citoyen  WillauoieXCtquaranM 
aiiiii'..  citciyrris  des  équipages.  n\i),int  pas  voulu  preadM 
part  à  ( nie  trahison,  obtinrent  de»  Hollandaîs,  après  beau- 
coup de  sollicilationa  .  un  parleiaeniaire  pour  ac  rendre  k 

I  ile  de  France.  Il  croit  que  d'Enirecasteaut ,  s'il  eût  vécD, 
dtail  trop  honoéle  tionwne  pour  prendre  le  parti  déteilabla 
au.|iu t  ^esl  l.vré  l'iaflm  Dawibeaa,  ^uIm^oUi 
nieii<;jienl  dt^il  k  llljptiMr IccaqiM  M] 
donna  l*ile  d«  Iiti. 

Le  citorea  Willaumez  ajnute  qu'il* «ni piiianiéi  _  _ 
Hur  l«i  trtCM  «à  a  dA  périr  U  PcjmnHe,  ajant  dmné'JaiW 
dM  tfawîb  qai  m  Mat  4ë«riU  Mr  mmn»  etrle  ni  par  m»m 
«w*  iar«f»sn»8lai  llcHi»Ma«<me*  Me  ft^.-yté»  ifétir. 

II  e«art  en  wtpe  le  bnril  dm  riode  que  qucl'iuet  narirea 

ont  rcncontri'  ■l  '.  d/hri=  ;  n;  ,ls  rrrla  n'csl  pai  bien  confirmé. 


AVIS. 

L'adalÉblntion  delà  Toruhie  du  Pacte  Social,  pi  ace  des 
'Victoif«a,ft  Varia,  doal  les  aetiont  a»U  de  tOS  lnr..>r«tieiia 
ses  coueilftxena  ^•t , récite  tontine  devaal  itw  himi»  la 
99  veniosc  de  l'ao  S,  an  loir,  s«a  bureaus  teroat  eiiTerla  tona 
les  jours  indi»tinctenient,depuialiDîl  bcufoduflialîn  liiii|ii*à 
huit  du  a«ir  pour  Paria,  «l  qa*  tasdépailèniattt  auroat  iia 
mois  de  ptw. 

Les  lettrée  MO  afraucliiei  M  MOtMaft^lMai  l'a 
iralion  répead  da  uéme  par  lettratamadMea. 


GONVEl^TION  NATIONALE. 
PtUUtku  4ê  Siêfém  (db  fObe). 

MttfB  Ml  1.4  tààxa  BV  U'irmiosB. 

Un  des  secrétaires  donné  leetùré  des  lettres  soi' 

vantes  : 

ljerrpré$«nUmt  du  peuple  Letourneur  {de  la  Man- 
che], fti  WJ5  jirès  l'nrmee  navale  de  la  Médi- 
Urranée  el  i  armce  d'JlcUie,  à  lu  Contention 

P«rl4e-lloM«g^  le  S  veuUiae,  l'ao  >*  da 
le  répnUiqiie  française. 

■  Citoyens  collègues,  je  suis  rendu  au  poste  ho- 
norable que  la  Convention  nationale  m'a  assigné,  et 
j'ai  mis  tout  l'empressement  que  la  ndlure  des  cir» 
constances  exioe^  . 

■  Le  comité  de  salut  publie  a  été  inrormé  dé  salle 
du  inonicnl  de  mon  arrivée,  et  successivement  de 
tons  U  s  lictiuls  relatifs  aux  grandes  opérations  dont 
je  suis  chni^'i".  Pnisst*  Ir  i^'.  iiir  de  hi  iihcrté,  en  se- 
condant les  puis.s.ints  efloi  ts  des  républicains  fran- 
çais, vous  porter  bienlAl  sur  ses  ailes  rapides  la  nou- 
velle d'un  hi-nreux  rt'suUat!  L'c'nergie  île  nos  îir.i- 
vcs  uiantis,  le  courage  prononce  de  i  nrniré  d  ltalie 
en  sont  de  si\rs  garants  ;  tous  me  ténioi^'iicnt  de  la 
coiilinnce,  et  les  cœurs  réunis  en  un  seul  iaisceau 
paraissent  se  diriger  vers  un  but  unique,  le  ssittt 
de  la  patrie,  et  le  désir  d'y  contribuer  glorieuse* 
ment. 

•  A  l'éuoqne  de  la  féle  mémorable  qui  a  cnosncrd 
à  jamais  la  lia  ne  des  Français  pour  la  tyrannie,  quel- 
ques crisséditirux  s'étaient  fait  entendre  danscette 
cowMiune»  La  fermeté  de  mes  prédécesseurs  a  coif- 
priméee  monvemcnt,  et  jo  déclare  avec  plaisir  que 
tout  annonce  ir-i  jimir  le  iiioiin'nl  la  nu'illi  in  '  lispo- 
silioa  dans  les  esiu-its.  Je  lucls  ma  j^lus  «.litre  cIuUa 
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à  ('lal)lir  l'harmonie  entre  les  services  de  terre  et  de 
tner  :  tout  niarcbc-  de  froot,  et  ce  concert  nous  gté- 
6&gf  les  plus  hrureill  iUOC^. 

.  !.(  -  [  r  tMtnations  que  je  joins  ici  vou»  feront 
Coi)ii;iiii<  I  t  sprit  qui  me  dirige.  J'ai  vu  le  peuple 
asseinbli*  au  (e [n|ile  dt>  l,i  Raison,  les  braves  marins 
A  leur  lj<>rd,  et  partout  j'ai  reconnu  de  vrais  répu- 
blicaiDS.  Si  la  malTdlluMeetrintrigiieehereliaient 
encore  à  agiter,  comptez  sur  ma  fermettf  pour  les 
re'primer;  aucune  considération  ne  me  fera  dévier 
des  principes  de  justice  que  je  me  fais  gloire  de  pro- 
fesser avec  vous;  mais  plus  de  grâce  pour  le  crime, 
plus  de  ménag^inent  pour  les  mauvais  dUqrens  qui 
voudraient  ramener  le  ligne  de  la  terfeur  par  tedé»- 
ordre  et  l'anarchie. 

•  Je  vous  fais  pnsser  copie  de  U  lettre  qui  a  été 
adressée  aux  représentants  du  peuple  au  Port-la- 
Bluiilagne  par  les  patriotes  français  réfugit^s  à  Phila- 
delphie^ ainsi  que  le  procès<mhal  de  laféte  qu'ils 
ont  e^lwrée  te  10  aodt,  à  la  suite  duquel  se  trouve 
une  Adn  V  c  à  |.i  Convention  nationale. 

•  Cf  s  pruKipes  sont  les  vûtres,  et  vous  vous  em- 
presserez sans  doute  à  leteoRligQcrlioiMiableiieQt. 
Vive  la  république! 

■  Salut  et  fraternité.  Liroinniiini*  • 

Celte  lettre  est  icnFOfée  an  comité  de  stlnt  pu- 
blic. 

Copte  d  une  lettre  datée  de  Philadelphie,  U  S  ven- 
démiaire. Van  3«  de  la  républiijue  française,  une 
«I  indi»i*ibl0t  «nue  repréienlant*  du  peuple  an 
Port'dê-ta-Monlagne  (ei-iwant  roulo»). 

-  ritnyons,  dans  le  continent  américain  il  est  des 
Français  amis  de  leur  patrie;  le  sort  qui  les  poursuit 
les  tient  éloignésde  leurs  frères  et  du  territoire  fran- 
çais :  ils  n*)  Il  sont  pas  moins  attentifs  à  tous  les 
mouvements  de  leur  patrie;  au  sein  du  peuple  allié 
et  libre,  les  lois  fram  mv,  hs  fjuident,  et  ils  se  font 
un  devoir  d'exécuter  les  decrt-ls  delà  Convention 
nationale. 

•  Ils  viennent  de  célébrer  la  CSte  du  10  aoilt  mal- 
gré les  eflbrts  secrets  de  l'aristocratie.  La  plupart 
di-  ces  Français  sont  colons  des  Antilles;  1rs  uns  ont 
fui  le  fer  et  les  flammes  dirigés  par  la  politique  in- 
fernale des  AngMecIdreB^^nols;  les  autres  ont 
été  chassés  par  ces  usurpateurs  affamés  de  trahison. 

«  llli  soupirent  tous  après  te  moment  ait  le  pavil- 
lon français,  nouvellement  de'plove  sur  les  terres 
d'Amérique,  les  mettrait  même  Je  partager  le  ci- 
visme et  It-s  travaux  de  leurs  frères  d'Europe  ;  ils 
désirent  tous  voir  les  nouvelles  terres  de  le  liberté 
purgées  de  om  bordes  de  brigands  qui  y  sont  restés 
ettacliés  ans  despotes. 

•  V  ous  verrei,  citoyens,  dans  les  pièces  que  nous 
vous  adressons,  les  sentiments  que  les  Ami'rirains 
du  continent  voient  propager  sous  leurs  yeux,  en 
dépit  des  ennemis  de  la  rranoe  et  (te  la  liberté.  • 

Ponr  copie  conforme  : 

Signé  I.FTniRNEU!»(de  la  Manche.) 

JSlulel,  repréientanl  du  peuple  dans  les  ports  de 
La  Roilullc,  Roehefort,  linrdcaux ,  liaijoune, 
«t  porte  odjtuenlt^  pour  l'adminitlralion  de$ 
priwt ,  te  mneiUoMge  du  mag«uf»$  d*  la  ré- 
publiquê  «I  tfe»  ioMOM»  maUatuitÊê,  à  la  Con- 
vemion. 

yonn*.  t«  S  «aulow,  raa  9i  dé  la  fépnblique 

fnnçsise,  ime  et  indiTisiMe. 

•  Malgré  la  rigueur  de  la  saison,  et  en  dépit  des 
temps  et  des  chemins  qui  sans  cesse  entravent  m.l 
marche,  je  poursuis  ma  mission  avec  ce  zèle  pour 
le  bien  public  que  partacentavee  moi  tous  mes  col- 
lèguca*  Je  suis  uitf  é  à  leyonae  après  un  urajet  pé- 


niWe,  dui-nnt  lequel  je  pouvais  à  peine  faire  cinq  , 
SIX  lieues  |»ar  jour  en  poste.  J'ai  trouvé  peu  d'objets 
de  prises  dans  cette  commune,  l'évacuation  de  MM* 
Sébastien  s'opérant  lentement;  il  s'y  trouve  répon- 
dant des  sucres,  des  cacaos,  des  laines,  des  ta- 
bacs, des  ootoos»  dn  hnileii  nne  balle  ée  coche- 
nille, etc. 

•  Je  pars  demain  pour  te  Passage,  où  je  rons  ao- 
nonee  qu'il  est  entré  trois  prises;  la  première,  le 
7a/iol,  de  Londres,  allant  de  Falmonth  ii  laBarbade, 
prise  parla  frégate  la  Bayonnaisc ,  cli  irge  princi- 
palement de  fers,  clous,  etc.;  la  seconde,  la  Dame 
Eliiabelh  Gérarde,  allant  de  Trieste  à  Amsterdam, 

Crise  par  la  corvette  ril(alafite,chargée  de  savons, 
uiles,  genièvre,  raisins  secs,  potasse,  noix  de  galle, 
drogueries,  etc.;  la  troisième,  l' Achille,  pris  parla 
même  corvette,  allant  de  Saiut-Ander  a  l^oodres, 
chargé  de  troisoeni  nngt*flii  baHeide  labm  dli' 
pagne,  etc. 

•  Après  avoir  sfrêté  ce  qne  les  ciieonalanccs  eti- 

[^rroîif  =;iir  ers  |iri':r5,  jr  pn'^serai  à  Saint-Sébastien, 
l^ioui  jtrt  iiilfc  ctiiiiiaii.iii(  e  des  travaux  de  l'agence 
établie  dans  ce  pays  sous  le  nom  (Vagenee  d'extinc- 
tion dupriHt.  Je  vériiierai  l'état  de  ses  magasins 
et  fierai  refluer  dans  l'intérieur  tout  ce  qui  ne  sera 
pas  propre  au  service  des  années  de  terre  et  de  mer 
on  (les  bûpitaiix.  Je  reviendrai  ensuite  mettre  en  ac- 
tivité la  vente  de  tous  les  objets  dans  chacun  des 
portii  où  ils  sont  déposés,  en  y  passant  rajpiden>ent 
pour  me  tendre  au  sein  de  la  Convention.  A  me  sera 
doux  de  vousapprendre  ii  mon  retour  que,  dans  tous 
les  départements  quej'jii  parcourus,  j'ai  trouvé  le 
peufile  secouant  arec  joie  le  i  il-  de  l'oppression, 
détestant  les  opprraseurs  et  les  hummes  de  sang,  et 
jurant  à  la  Convention  nationale  un  attacbcmeillabH 
cère  et  une  reconnaissance  éternelle, 
•le dirai,  à  la  gloire  de  rhumaniléqoe  Fondé- 
j  gradait,  que,  dans  chaque  commune,  on  comptait  à 
1  pein  dix  à  douze  de  ces  hommes  immoraux  qui 
I  avaient  surpris  on  plutôt  étonné  l'opinion  publique, 
!  tous  étrangers  an  pays,  et  qui  y  étaient  tombés  on 
I  ne  sait  d'mll  ni  comment.  La  France  itérait  bien  nnrt- 
heureuse  si,  comme  ils  le  prétendaient,  elle  n'avait 
que  de  tels  lires  pour  soutiens  de  sa  liberté. 

•  J'apprends  à  l'instant  et  je  vous  annonce  qu'il 
est  entré  i  Bocheforl  une  prise  à  trois  mâts,  nom- 
mée l«  J*ro«Mmee,  dn  port  de  S50  tonneaux, 
faite  parla  frégate /'/nrarjfenfe.  Ce  navire,  rhirgé 
de  uinrclirindises  pour  la  traite,  allant  de  Bristol  a  la 
cCted'Aii  !<ine,  est  entré  à  BOChebfftleSSpInviOSe. 
Vive  la  république  !   

La  Convention  MDVOie  celle  letlnan  comiléde 

salut  public. 

—  Le  représentant  dn  peuple  Pierrct,  en  mission 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  écrit  à  la 
Convttktion  nationale  que,  dès  l'instant  qu'il  est 
î  entré  en  Ibnetions  dans  ce  département,  il  s'est  ee- 

cupe  de  l'épuration  des  autorités  coiislitiiées.  et  n'a 
rien  négligé  ponr  rendre  celte  opération  difjne  de 

I  la  glorieuse  révolution  qui  l'a  reiiilue  nécessaire. 

!  •  J'ai  pris«  dit-il,  toutes  les  mesures  que  j'ai  crues 
propres  ft  Aire  faire  le  bien  :  j'ai  donné  accès  à  ton 
ceux  qui  ont  voulu  y  contribuer,  et  le  résiiUat  de 
mon  travail  n  été  soumis  à  un  examen  sérieux  et  ap- 
profondi ;  il  a  été  également  sulionlonné  à  toutes  les 
épreuves  qui  constatent  la  véritable  opinion  popu- 
laire, en  sorte  que  je  suis  prêt  i  donner  à  ceux  qui 
auront  à  se  piaimlre  de  leur  rcmplnrenient  des  rai- 
sons solides  et  iucuntesliibles.  Je  suis  parlailement 
imbu  de  ce  qu'on  peut  dire  pour  ou  contre  les  épu- 
rés et  leurs  successeurs  i  nma  ce  qui  me  rassufc  biea 
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dâfântage  est  la  sanction  du  peuple,  que  j'ai  pro- 
voquée au  Fiiy,  dans  iinr  n<»eniblée  geiw'rale  et  In-s- 
noinbreuse  à  qui  j'ai  donné  toute  la  talitude  possible. 

•  Après  avoir  terminé  I  épuration  des  autorités  du 
(èef-luu  du  département,  je  me  suis  rendu  ù  Brioude, 
cbef-iieu  de  district,  où  j'ai  suivi  une  marche  à  peu 

Îrès  semblable,  en  cherchant  même  à  la  rcctilirr. 
'ai  trouvé  dans  ce  districtt  et  prtncip^ik  meut  dans 
celte  commune,  des  bominet  éclairés  et  une  popu- 
lation plus  civilisée  qae  ne  le  sont  en  ^néral  les 
habitante  de  ces  montagnes  ;  il  n'y  a  point  defana- 
tisoie  [  if  i  ri  meut  dit;  on  y  s.iit  subordonner  ses 
ouiniou.s  et  tnOme  sa  faim  à  la  tranquillilé  publique. 
L  on  ne  Toit  de  mécontents  que  quelques  hommes 
jalooxdu.bonlieur  d'aulrui,  qui  avaient  toutsacrtité 
a  leur  amlntion,  et  eette  horde  pea  iiombretise  de 
fainrnijts  d  iit  ils  flattaient  les  vues  et  la  cupidtt(^, 

(tour  eu  laire  les  lustruments  de  leurs  cruautés  et  de 
eur  domination. 

•  C'est  sans  donte  daiu  cette  caste  d'hommes  ré- 
prouvés que Chasies  trouve  des  partisans,  et,  si  j'en 
ju^e  par  ses  abonnés,  je  n'ai  pns  de  peine  à  décou- 
vrir ceux  qu'il  cherche  à  flagorner.  J'ai  eu  une  oc- 
casion de  voir  un  échantillon  de  son  indif^nntiori 
contre  la  révolution  du  9  thermidor  dans  son  Nu- 
méro 27  de  son  journal,  qu'il  devrait  intituler 
fAmi  des  Ennemis  du  Peuple;  il  dit  qiiP  i"ni  r^ndu 
la  justice  aux  Vendéens,  que  je  leur  ai  pi  oclauié  la 
justice  du  jour,  etc.  Oui,  ia  justice  que  je  proclame 
au  num  de  la  Convention  vaut  bien  celle  que  l'on 
procianinit  dans  le  département,  il  y  *  qnriqiies 
mois.  Que  Chasles  et  ses  adhérents  apprennent  que 
le  résultat  de  mes  opérations  neaeta  pas  le  meurtre, 
le  pillage,  rinci-n(tie,  b'  v'    les  dilapidations,  les 
vexations  oui  se  sont  commis  dans  tuule.s  1rs  com- 
munes du  département  où  je  suis,  et  dont  je  rendrai, 
i  non  tdottr*  un  compte  exact,  les  piècesâ  la  main. 
Cbasletetaes  amis  y  verront  combien  les  habitants 
de  la  Haute-l-oiri^  ont '-n  i  ::^':iiir  sous  le  règne  de 
la  tyrannie.  Ce  n'est  p.tï.  1  .isscntiiDent  de  tous  les 
Chasles  de  l'univers  que  je  clierchr,  mais  bien  celui 
de  la  Convention,  et  ia  masse  des  citoyens  du  dépar- 
tement (^ue  je  parcours  aujourd'hui  le  réclame  ponr 
moi.  En  aittendant,  j'atlestn  que  la  Hanic-Loirp  est 
eu lièrement dévouée  à  la  Convention,  et  qu'elle  veut 
ne  se  régler  que  par  elle  ;  ses  ha])itants  font  des 
Vfleux  sincères  potir  qu'elle  ne  soit  plus  en  butte  aux 
divinioiis  qui  ont  fait  tant  de  Ttctimest  ils  chantent, 

avec  un  éi^il  nitlj'Miqnsmr,  1rs  virtoircs  de  DM 
armées  et  la  ciiuic  dc^  iiumuies  de  saiig. 

•  PlSlBBT.  * 

Cette  !ptlre  est  renvovt^e  an  comitc  de  sûreté  gé- 
nérale. La  Convention  eu  di-crètc  1  iuserlion  au  Bul- 
Iclîn,  Blnci  que  dtt  lettres  précédentes. 

—  Laurence,  au  nom  du  coniitJ  de  législation, 
propose  à  la  Conviiiliou  de  confirmer  plusieurs 
choix  r,i  In  [  ir  ce  comilé  pour  remplir  les  places 
dans  diHéreiites  admiaislraltous,  entre  autres  dans 
celle  du  district  4e  Cnsset. 

FontsTiEn  :  Je  suis  étonné  de  ce  qu'on  propose, 
pour  remplir  des  places  dans  le  district  de  Cussct, 
des  citoyens  sur  le  compte  desquels  oii  M  data  pu 
consulte.  (On  rit.) 

Plusieurs  voix  :  La  liste  a  été  affichée. 

LAtJnENCB  :  Le  comité  de  législation  a  pris  Tavis 
de  !;i  (It-pulatlon  du  di'|iartcment  de  l'Allier  sur  le 
civistiti  ei  la  moralité  dcscaudidats,dont,au  surplus, 
les  noms  ont  été  cxposi's  pendant  trots  joun dans 
la  salle  des  séances  de  la  Convention. 

Ptmsimm  «Ofo  ;  L*Cidre  du  jour  ! 

L'of4ff«  da  jour  cit  adopK. 


TninAur.T  :  Ponr  éviter  à  l'avenir  des  réclama  tion<i 
pareilles  à  celle  de  Forestier,  je  dt  iiiarnie  qnr  Ir 
comité  de  législation  soit  chargé  de  faire  lui-mcuic 
les  nominations,  de  concert  avec  let  di^iilÀ  du  dé- 
partement où  il  s'agira  de  nommer. 

Laurence  :  Je  demande,  moi,  s'il  ne  serait  pas 
I  temps  de  renvoyer  au  comité  de  li'gi  I  lU^n  in  qurs- 
tion  de  savoir  s'il  ne  couviendrait  pas  de  restituer  au 
peuple  le  droit  de  nommer  loos  les  fiinctionnaires. 
(Aunlaudiasements.) 

TntmiOT  :  J'appuie  la  proposition  de  Laurence.  II 
est  nlK  iilede  faire  nommer  par  l'assemblt'e  des  per- 
sonnes qui  ne  sont  souvent  connues  que  d'un  seul 
de  ses  membres. 

Le  renvoi  proposé  par  Laurence  est  décrété. 

JAns-PAitviiiiBRs,  an  nom  des  comités  de  secours 
publics  et  de  salut  i  iiliii-  ;  T'itoyens,  de  toutes  les 
parles  de  la  dépense  publique  il  n'en  est  point  qu'il 
soit  plus  important  de  considérer  dans  son  ensemble 
et  dont  il  soit  plus  nécessaire  de  réserver  exclusive- 
ment l'ordonnance  à  la  Convention  nationale  que 
cellcdes  secours  et  des  pensions.  En  effet,  les  secours 
publics  sont  une  dette  à  laquelle  tous  les  inili<;<  ri(s 
ont  lin  droit  égal, en  proportion  de  leurs  besoins.  U 
en  est  de  même  des  récompenses  nationales  ;  tous 
ceux  qui  servent  la  république  y  ont  également  droit, 
à  raison  de  rimportanoe  et  de  la  durée  de  Icun 
services. 

Pour  ne  pas  s'écarter  des  principes  d'égalité  qui 
doivent  en  régler  la  distribiiliou,  il  faut  donc  suivre 
des  bases  uiuformes,  et  ces  bases  doivent  être  éta- 
blies, d'un  cdté  sur  la  jusUcCi  de  l'autre  sur  Tiolérét 
de  la  république. 

Trop  Soi  >  r:  t,  cependant,  des  représenlantf»  du 
peuple  eu  uussiou,  sans  doute  entraiués  nar  un  sen- 
timent de  commisération,  sans  «voir  ^rd  »  ces 
principes»  ont  pria  de»  arrêtés  pour  accorder  des 
secours,  non  de  ces  secours  incKvionels  que  le  besoin 
pressant  réclame  et  que  l'on  ne  peut  refuser  .sans 
LiesstT  l'humanité,  mais  des  secours génér.-iux  appli- 
cables seulement  à  une  classe  particulière  de.  ci- 
toyens, qui,  par  ce  moyen,  se  trouve,  pour  ainsi 
dire,  privilégiée.  Il  en  est  même  qui  ont  accordé 
des  pensions  viagères. 

Je  n'examinerai  point  en  ce  moment  si  les  pou- 
voirs des  repiéseiilaiits  du  peuple  dans  les  départe- 
ment s'étendaient  jusque-là.  Mon  opiniou  particu- 
lière est  que  leur  mission  n'a  dû  avoir  pour  objet 
principal  que  de  faciliter  l'aclion  du  pouTernemenî, 
en  suppléant  au  silence  des  lois  dans  les  cas  urgents 
)our  le  salut  de  la  république;  mais  je  crois  que, 
lors  ces  cas  assez  rares,  lis  ont  dû  toujours  pniM'r  k-s 
règles  de  leurs  arrêtés  dans  les  décrets  de  la  Con- 
vention nationale;  autrement  il  y  aurait  eu  dans  la 
république  autant  de  pouvoirs  législatifs,  distincts 
et  séparés,  et  par  conséquent  autant  de  .syslèuieb  de 
législation  différents  qu'il  y  aurait  eu  de  représen- 
tants en  mission. 

11  faut  convenir,  au  reste,  qu'il  n'y  a  point  de  mo- 
tif qni  emporte  avec  lui  plus  d'intérêt  qne  Cftnî  oui 
a  causé,  en  général.  Terreur  de  pouvoir  sur  faqnetle 
vos  comités  de  secours  et  de  salut  publics  m'out 
chargé  d'appeler  votre  attention.  Une  erreur  uni  n'a 
tourné  qu'au  profit  de  l'indigence  doit  étie prévenue 

Iionr  Tavenir,  lorsque  les  principes  et  nntér^t  de 
a  république  l'exigent;  mais  ou  ne  doit  point  clier- 
clier  à  ta  réparer,  ni  même  la  blâmer,  lorsqu'elle  a 
pris  sa  source  dans  un  sentiment  pur,  tel  ipie  celui 
(lui  animait  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  accordé 
des  prnjnons  ou  des  «ooours  généraojE  i  deicluiCf 
particulières  de  malheureux. 

ISous  ne  devons  pourtant  pas  doim  dissimuler 
combicD  ectie  actioo  génércuae  en  cIImbCiim  pouiy 
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rait  Jfvcnir  Çuneslc  à  la  UbeiK,  si  elle  était  permifie 
et  «iiclce  |iar  rambiiion. 
Il  est  «isé  de  srnlir  combien  la  faculté  d'accorder 

des  secours  ou  «les  |)Cii>iiiris  serait,  pouruti  nuibi- 
tirux,  un  iiioycii  jiiiiisjiil  de  se  l'aue  des  partisans  et 
de  rt'tablir  la  tyrauiue. 

Mais,  je  le  rrp^te,  ce  ti'est  poiul  sous  ce  point  de 
TOC  que  j'ai  à  vous  présenter  les  inconvëuKnb  des 
Arrêtes  particuliers  dont  je  viens  voub  cnlretonir.  Ce 
n'est  aue  par  res|tccl  pour  les  principes  de  IVgaliU', 
pour  evjt'T  les  alius  rl  |jiii;r  riir  tln'  plus  d'ensemble 
etU'unilurrijiie  dans  la  dislnbulluu  des  secours  cl 
des  pensions,  (iLic  vus  cuwiles  m'ont  cli.a^e  de  vous 
proposer  dr  décréter  qu'il  ne  sera  plus  donné  de 
suite  è  ces  arrêtés. 

An  siir|dus,  1rs  iiidividiis  qui,  par  ;  >  mesure, 
se  Uuuveronl  prives  de  sct  uurs  ou  pinsunis  aux- 
quels ils  ont  des  droits  réels,  n'en  soutlriront  point, 
puisqu'ils  conserveront  toujours  la  tacullé  de  les 
rëelamef,  oonfomiément  aux  lois  de  la  Convention 
notiunalr.  Voici  le  projet dc décret qoejesuit chargé 
de  Vous  présenter  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  salut  public  et  <ks  se- 
cours publics,  décrète  : 

^  ■  Art.  I«r.  Il  ne  sera  plus  donné  de  suite  aux  ar- 
rêtes par  lesquels  les  représentants  du  peuple  eu 
mission  out  accorde  des  seconrs  t>u  pensions  à  des 
individus  ou  à  des  clasiies  (Kirtieulières  de  citoyens. 

>  il.  Les  citoyens  qui  ont  des  droits  auKseconri)  nu 
pensions  qifii  avaii  iil  ohlem^  par  Irsîiits  arirt.  s, 
«tquis'eii  Irotiveront  prives  par  les  dispositions  de 
l'article  précédent,  itunrront  les réclanieriuivaut  les 
forntalilés  prescrites  par  les  iuis.  • 

Ce  décret  est  adopte. 

—  Un  membre,  au  nom  du  comité  des  MMim, 
fait  rendre  Ir  décret  suivant  : 

«  t^  Conrvention  décrète  qu'à  FaTenir  les  certifi- 
cats d'indigence  eitipés  drs  veuves  et  enfants  des 
citoyens  morts  daii>.  nu  service  requis  et  commandé, 
pour  obtenir  les  secours  on  p^nsion-^  auxquels  ils  ont 
droit,  eu  vertu  des  lois  du  4  juin  1793,21  pluviôse 
et  13  prairial  de  l'an  2,  seront  rtélivr^s  à  Paris  par 
les  comités  de  bieniaissnce,  vi<:rs  nu  comité  civil  de 
]a  section  et  au  département,  et  que,  dans  les  autres 
conmmni  s  de  la  repnbluiue,  les  mêmes  certilicats 
d'mdigence  seront  délivrés  par  la  muoicipalité,  et 
visés  seulement  par  le  dtreetmre  dn  district.  • 

Thibaudeau  :  La  Convention  a  nommé  tinr  com- 
mission composée  d'nii  membre  de  chaque  comité 
pour  examiner  d'abord  s'il  cniivenait  de  maintenir, 
de  changer  ou  de  supprimer  l'urgaiiisation  actuelle 
des  comuiîssioneexécutives  et  des  agences,  et  faire 
•  ce  sujet  un  rapport  à  la  Ciinvrntion. 

Vous  avez  posleneurmient  décrété  que  la  com- 
mission (  hargée  de  réviser  l'i  r^aiiisatiun  du  gnu- 
vernement  lerait  incessaniuient  son  rapport  sur  les 
moyens  d'en  assurer  la  marche,  de  lui  donner  toute 
l'ectivité  et  la  lorce  nécessaires. 

Tfh  fors  la  commission  s'est  occupée  de  ces  grands 
obtets  ;  les  éléments  dcjtit  elle  éiait  composée,  l'anio- 
vii/ililé  des  comili  s  l'ont  souvent  désorganisée  ou 
ont  entravé  ses  travaux,  jusqu'au  moment  oîi  vous 
•TCS  décrété  que  les  représentauts  qui  lacomposaiont 
en  resteraient  membres  lors  m(*nie  qu'ils  sui  iiraieni 
des  comités  qui  les  avaient  noimnés. 

La  commission  s'est  néanmoins  occupée  avec  quel- 
que fruit  de  l'objet  pour  lequel  elle  avait  été  insti- 
tuée, et  elle  éteit  sur  le  point  de  tous  présenter  le 
résultat  de  tes  travaux  lorsqu'une  motion  d'ordre 

>  dans  l'siMiblée  Pn  encore  jetés  dans  l'inccr- 

lituUc, 


Fréron  vous  a  propnse  de  décréter  :  1«  qu'il  sera 
créé  une couintis&iuu  chargée  de  préparer  les  niuveus 
d'exécution  de  la  eonslilutiou  républicaine  ;  2»  'i]ufl 
le  gDuveriiemcnt  actuel  ne  pourra  être  remplace'  (pie 
par  un  ^'  luvernemeiit  déliuilif  établi  sur  les  bases 
de  la  eouslilulion  de  1 

Vous  avez  renvoyé  ces  propositions  à  l'examen  de 
vos  trois  comités.  La  première  devait  vous  Hre.  pré- 
sentée par  la  cuuimission,  qui  en  avait  senti  la  né- 
cessité; mais  le  renvoi  prononcé  sur  la  seconde  a 
paru  .1  volri'  eomiiiission  devoir  suspendre  ses  tra- 
vaux jusqu'à  ce  que  la  Convention sesoiteipliquée; 
car  elle  ue  peut  plus  continuer  i  S'occuper  de  révi'. 
scr  l'orçanisation  actuelle  du  gouvernement,  ce  qui 
[lorie  nécessairement  sur  la  forme,  lorsque  vousa  vez 
chargé  vos  trois  comités  d'examiner  la  proposition 
faite  de  ne  rien  changer  a  celle  forme  jusqu  au  tu<h- 
meut  où  la  constitution  pourra  être  mise  en  activité* 

La  commission  m'a  chargé  de  tous  présenter  sas 
doutes  et  de  provoquer  votre  décision. 

Thuriot  :  Un  renvoi  prononcé  n'a  jamais  po  sus- 
pendre l'exécution  d'un  décret  de  la  Convention,  à 
moins  que  le  même  décret  ne  contienne  eijireine^ 
ment  cette  clause  de  suspension.  Je  ne  vois  donc 
rien  qui  justiiie  l'incertitude  de  votre  commission 
pour  exécuter  la  mission  dont  vous  l'avez  charijee. 

Je  ne  saurais  être  entièrement  de  l'opinion  déve- 
loppée par  Fréron,  et  qui  tendrait  è  ennaerver  la 
f.>rme  du  gouvernement  provisoire  actuel  jusqu'il 
l'organisation  déGnilive  du  Kouveruement  répniili- 
caiii.  Je  crois  que  la  Conveiilion  doit  suivreàcel 
•  g<itd  uue  autre  marche;  la  Convention  n'avait 
nommé  une  commission  pour  esaminer  l'organisa- 
tion du  gouvernement  aetudl  que  parce  qu'elle  était 
convaincue  qu'il  y  avait  des  vices  dsnt  cette  orga- 
nisation ;  la  commission  est  chargi'e  de  lui  présenter 
son  trav  ail  ù  cel  egaid,  et  j  observe  que  les  vices  de 
l'organisation  actuelle  sont  tels  que  la  Convention 
ne  pourrait  trop  presser  le  rapport  de  la  commission. 
Son  travail,  en  effet,  doit  la  mettra  en  état  de  vous 
présenter  un  résultat  qui  vous  faciliterait  tes  moyens 
d'ex  iniiuer  le  jeu  de  la  machine  que  vous  devez 
orp^iiiiser  detimtivement ,  et  par  conséquent  vous 
mettre  parfaitement  en  mesure  de  suivre  le  travail 
de  l'organisation  définitive  du  genTcmernsnt  r^- 
blicnin. 

Quand  le  travail  de  cette,  première  commission 
aura  été  adopté,  la  Convention  jugera  sans  doute 
convenable  de  nommer  une  seconde  cominissifHi 
chargés  de  Ini  présenter  l'organisation  définitive  de 
son  gouvernement-  Cette  commission  suivra  le  tra- 
vail de  fa  première  dans  toute  ses  parties,  et  se 
trouvern  a  portée  d'en  indiquer  lOUlCS  leS défeCtUO* 
silés  el  d'eu  éviter  le  retour. 

Je  demande  done  Tordre  du  jour,  et  que  la  Con- 
vention charge  sa  commission  de  suivre soD  travail. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

Camson,  su  nom  du  comité  des  Bnsnces  :  La  li- 

a nidation  de  la  dette  a  nécessité  la  remise  et  le  dépôt 
es  litres  de  créance  qui  ont  été  remplacés  momen- 
tanément, et  pour  le  tem|)s  île  la  liquidation,  par 
des  titres  provisoires  qui  sont  :  !<>  des  ceriiiicals  de 
propriété;  20  des  récépissés  de  l'emprunt  volontaire  ; 
3^  des  insi  riptions  piovisoires;     des  certiGcnta 

d'arrérages. 

I  hi  leurs  citoyens  ont  perdu  ces  titres  provisoi- 
res; ils  sont  privés  de  leui-s  revenus  annuels;  la 
nation  est  trop  juste  pour  vouloir  profiler  de  cettè 

circonstance  nour  anéantir  des  créances  légitimes; 
mais  aussi  devuiis  nous  prendre  des  précauliuu;i 
telles  qu'en  Fa  vorisaiit  des  citoyens  malheureux  iioitS 
n'ouvrions  pas  uue  porte  à  la  friponnerie,  ^ui  pour* 
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rail  prolitrr  ik  celle  nfcasion  jiour  se  procurer  des 
.duuble&  UUus  lie  cicaiicc  qui  pourrateut  duiiuer  lieu 
(laiis  une  ou  plusieurs  aBUMi  à  des  nSdanaliont 
4W'qq  oroirail  (ondées. 

VotreoQMilédts  6DMwes,  «n  ^oeeupinl  des  récit' 
{nations  «jui  uul  élc  faites  puur  los  titres  perdus,  a 
cherché  tous  les  moycijs  qu  il  acrus  nécessaires  pour 
concriier  le  droit  des  Citoyeiis  avec  les  intérébde  la 
rë|>ublique. 

Lesteerlificatsdc  propriété  ont  été  fournis  par  tes 

p  iyciirs  ou  par  les  liquidateurs  de  la  dette  .niciciiiic; 

sut  veut  pour  se  fairi»  reconnaître  a  la  IrcsufLiie 
nationale,  et  pourrécluiiu  r  tes  inscriptions  détiiii- 
tives  ;  on  pouvut  les  échanger  contre  des  inscriptions 
provisoires. 

On  peut  les  comparer  à  de»  eflets  au  porteur  qui 
ne  peuvent  pas  être  négociés,  et  qui  serviraient  à 
constater  la  propriété. 

Wons  devons  veiller  à  ce  qu'un  faux  propriétaire 
^  M  se  rasi>e  pas  reconnaître  créancier  de  la  nation  au 
lieu  et  place  du  véritable  créancier;  il  faut  aussi 
prendre  garde  qu'un  propriétaire  qui  aurait  retiré 
une  iiis(  riptioli  provisoire  ne  se  présente  pas  une 
seconde  fois. 

C'est  pour  prévenir  ces  abus,  et  satisfaire  les  per- 
sonnes qui  ont  perdu  ieurs  titres,  que  votre  ^nûté 
vons  propose  les  disposîtioiis  de  Tarlicle  iw. 

II  Irume  une  circonstance  p;  i  iti  ulitTC,  celle 
OÙ  un  payeur  ou  liquidateur  u'a  pus  ri  uns  le  ccrLi- 
licat  de  propriété  au  vrai  propriétaire.  Celui-ci  se 
trouve  aujourd'hui  porteur  d'un  bulleliu  qui  prouve 
qu'il  ii'ii  pas  reçu  :  ou  ne  peut  donc  pas  l'astreindre 
aux  funiiiiliiés  que  nous  avons  établies  pour  les  cer- 
tificats perdus;  cependant  il  est  en  souffrance,  et  il 
ne  peut  pas  recevoir  sou  revenu  aiiiuiel.  Votre  co- 
Diité  a  cru  devoir  vous  proposer,  dous  ce  cas,  tes 
di>pusitions  de  l'article  11. 

On  doit  observer  que  la  délivrance  du  duplicata 
a  d'autantinoinsd'inc(>nvénientsqu'on  ne  peut  faire 
aueuij  usasse  des  certilicats  de  prupi  leté  qu'avec  des 
ccrliticals  de  résidence  qu  tl  est  diiiictie  d  oLienir 
sons  un  nom  supposé. 

.Les  receveurs  de  district  ontfoumi  par  duplicata 
les  récc'pîssnde  l'emprunt  volontaire.  Un  duplicata 
a  servi  an  payement  de  l'cmpriiiit  forcé;  l'autre  est 
nccvssaiit:  pour  se  faire  reconnaître  a  la  trésonTic 
et  s'y  faire  délivrer  une  inseription  sur  le  grand 
livre.  On  pouvait  les  échanger  contre  ks  inscrip- 
tions provisoires. 

Rous  devntis  prendre  Ips  nn'nies  précautions  que 
pour  les  certilicats  de  piupnelé,  puisqu'il  pourrait 
eu  résulter  les  mêmes  abus;  c'est  dans  cette  vue  que 
votre  cottimissioii  vous  propose  i'artieie  Ul. 

Les  inscriptions  provisoires  ont  été  délivras  par 
In  lrtfs<"''i'  rn'KMiale.  Ellt-s  pouvaient  se  né^orier 
au  moyen  (i  un  eudus^cment  qui  était  soumis  a  Teti- 
registrenient  ;  on  pouvait  au-^si  les  einidoycr  en 
Myrment  des  domanies  naliooau;^,  h  s  receveurs  de 
district  étant  autorisâ  i  les  recevoir,  dans  certains 
cas,  comme  enniptant. 

Le  propietaue  qui  ks  a  retirées  peut  donc  en 
avoir  déjà  disposé  sans  que  la  trésorerie  en  ait  la 
■uoiiidre  connaissance. 

Les  inscriptions  provisoires  nenvent  Are  consi- 
dérées comme  des  lettres  de  ciKinge  li'-'iipnr- 
iK-niienl  qu'au  dernier  endnsseur  :  il  laiil  (ireiuire 
des  mesures  t|iii  puissent  rassurer  sur  les  droits  de 
ceux  qui  ont  acquis  ces  i-llets  &ur  la  conliance  et 
d'après  l'assurance  de  la  loi;  il  faut  aussi  prendre 
gnrde  qu'on  ne  vienne  pas  réclamer  une  inscription 
d<  liiiitivc  pour  le  montant  d'une  inscripli(>n  pruvi- 
sui  l  e  qu'un  receveur  de  districtauraitrc{;ueen  poye- 
utcat  tics  douiaim-s  ualioitauju 


On  peut  dire  qu'il  n'existe  réelleouMit  aucun  pro- 
priétaire des  inscriptions  provisoires  qui  soit  parfai- 
tement connu;  aussi  votre  comité  s'est-il  arrêté  i 
vous  proposer  d'exiger  nue  caution,  etde  lixer  one 
peine  i  eeux  qui  abuseraient  des  disporiHons  de  In 
loi  pour  se  créer  un  titre  decréanse  qui  ne  leur  a|>> 
parliendrait  pas. 

Le  grand  livre  servirai  faire  reconnaître  les  abus, 
s'il  s'en  cummct;  la  réclamation  du  vrai  pronriétaire, 
qui  se  présentera  pour  jouir  de  sa  propriété,  ferait 
aussi  reconnaître  les  personnes  qui  en  aurairnlabusé. 

Li-.s  cerliQcals  d'arrérages  ont  été  fournis  parles 
payeurs  ou  par  les  liquidateurs;  ils  coiislaleut  le 
droit  des  propriétaires  aux  arrérages  qui  leur  sont 
dus,  et  qui  sont  payés  par  la  trésorerie  suff^cerli- 
ticats  et  sur  le  récépissé  des  parties. 

La  multiplicité  des  parties  prenantes,  qui  sont  nn 
nombre  d'environ  trois  cent  mille,  ne  permet  |)as  du 
vérilier  sur-le-cliainp  si  la  somme  réclamée  a  déjà 
été  payiT  ;  ce  n'est  qu'au  classement  des  pièces  pour 
la  cuniptabdité  qu'on  peut  s'apercevoir  des  doubles 
emplois,  s'il  y  en  a  ;  ce  classement  peut  traîner  qnel- 
queluis  pfîitiant  une  ainii'e;  pniir  ne  relarder  fa 
payenicul  dcâ  personnes  i|ui  ont  perdu  leur  litre  et 
se  giiraiilir  contre  les  doubles  emplois,  votre  Comité 
vous  propose  Ici  disposiluius  de  1  article  Vi* 

Les  opérât  ions  du  grand  iivre  et  la  rapidité  nvre 
laquelle  il  a  lallu  les  exécuter  est  cnirvi"  que  quelques 
certiiicals  remis  ont  été  adirés  dans  linleneur  delà 
trésorerie;  comme  c'est  le  ^rand  livre,  comparé 
anxelatsfournisparlespayeuis,  quiestia  baM><Je  la 
comptabilité,  et  qu'il  n'est  pas  juste  que  des  parti- 
culiers soiiflrent  d'une  faute  qu'ils  n'ont  pas  com- 
mise, uuus  vous  proposons  les  dispositions  de  l'ar- 
ticle VII. 

Déjà  quelques  citoyens  ont  perdu  leurs  inscrip- 
tions sur  le  grand  livre;  comme  cet  effet  ne  peut 
|)as  établir  le  drujt  à  la  prounété,  le  ^raud  livre 
étant  le  titre  unique  et  fundawental  de  tous  les 
créanciers  de  la  iiatidU,  votre  comité  n'a  vu  aucUQ 
inconvénient  d'en  faire  délivrer  des  duplicata. 

Déjà  la  loi  du  SI  frimaire  an  2  a  statué  sur  le 
mode  à  adopter  pour  suuplérr  les  contrats  et  titres 
qui  ont  été  perdus  ou  aoirés,  mais  elle  ne  prononce 
pas  sur  les  elléts  au  porteur,  ni  sur  les  reconnais- 
sances de  liquidation. 

Déjà  tous  les  effets  de  cette  nature  qui  n'ont  pas 
été  déposés  à  la  liquidation ontencouru  fa  déchéance } 
il  y  aucatt  à  craindre  que,  sons  le  prétexte  qu'où  a 
perdu  son  titre,  ou  ne  Ironv.U  le  moyen  de  te  COQ^ 
server  et  d'éviter  la  declieaiice  encourue. 

D'un  autre  cdlé,  les  effets  au  porteur  n'appartien- 
nent qu'à  ceux  qui  les  représentent;  il  est  ddticile  de 
reconnaître  si  les  elfets  ont  ét^  remboorséi,  à  moins 
de  vérifier  trms  les  cumptes  de  l'ancien  trésor  public, 
de  la  caisse  de  l'extraordinaire  et  les  listes  de  tirage; 
opération,  pour  ainsi  dire,  impraUcd)lf  dans  ce 
moment. 

Ce  n'est  donc  qtt*en  jogeant  l'état  et  la  moralité 

des  domnndeurs,  et  en  exi?;eanl  une  enntiun  sulli- 
saute,  qu'on  peut  décider  sur  les  demandes  de  celte 
nature.  Votre  comité  a  pensé  que  vous  deviez  l'an» 
toriseri  y  statuer,  en  lui  prescrivant  des  précau- 
tions; c'est  dans  cette  vue  qu'il  voua  propose  les 
articles  suivants  : 

■  La  Couvenlioa  oalionale,  après  avoir  enteodu le  rsp* 
port  du  comité  de*  Ooancei,  déciMe  t 

a  Art.  I'*.  Les  créanciers  de  la  natim  q\\\  ont  perda 
leur  ci  rlifi'  ni  «le  ptopriélé  pourroot  rei  r,  r  k  urs  iiiM:rip> 
(ion»  dc'firtiliu'^  eu  r.ippoiiant  au  ditecteur  .lo  i^'raisd  livret 
!•  un  duplicalii  des  rcti  pis^es  perdus,  qu'Us  se  feronl  rc* 
ineltre  |>ai  les  pa^eius  ou  liquidalcurj  qui  les  leur  avaieul 

iwuruisi  2*    «ouuiiHioa  d»  nggafixt  im  sarlîiicals 
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A*  un  certificat  da  liqtiidvinir  delà  ti^Mmrie,  eonttataiit 

qu'il  oc  leur  a  poinl  été  délivré  d'inscripUoo  Hitffjwife 
|>our  les  sommes  portées  auxdits  cerlllicala. 

•  II.  Dans  le  cas  oà  les  payeurs  ou  liquidateurs  auraient 
dêlÏTré  d<s  ctrlilicais  de  propriélé  ù  d'aulres  pfrs*»iiiifs 
qu'aux  propi  iciaires ,  ils  sont  uuiorisés  d'en  délivrer  des 
duplicata  aui  porteurs  de  bulleiin  de  reipise  des  litres,  en 
y  nisanl  meiilioD  que  «  le  premier  certiflcBt  télé  fgaitt 
•  ou  a  été  rcinis  ft  no  autre  indi^  idii.  • 

•  L'extrait  diascription  sera  délivré  aui  portmnde  ce 
dnplicaio,  qui  teroiit  tcniH  de  fournir  eo  mtait  temps  an 
certificat  du  iiqufdetenr  delttréainvrle,  «sntUtaot  qu'il 
n'a     étt.-  r  i  i  i/i  riascriptioapraviNirepoiirkiwniMi 

•  ill.  Les  iiropriétairw  des  récépissés  de  l'emprunt  vo- 
ionlaitc  qui  le»  oui  épatés  pourront  retirer  &  ia  irmicric 
le  aTiilical  di-  propi  icié  qui  leur  i-st  nécessaire  pour  oble* 
oir  leur»  iii>crlpiious  délinilite»,  eu  fourais^aut  :  1*  un 
Iciplicala  du  rrcépiué  du  leceveur  de  district;  2*  la  sou- 
niation  de  r«p|iorler  icoertiticat  perdu,  s'ils  le  retrouvent; 
1*  un  erftifcal  d*»odiTiituulitéi  4*  ie  récépissé  de  la  caisse 
dcf  recette»  jooraelières,  cooslatuit  qu'ila  ont  p»j«  la  por- 
tion dn  biiMts  presciiia  par  la  M  dn  S4  Tendémiaire 
•B  V. 

»  IV.  Les  pcr.souues  qui  ont  perdu  leurs  inMriptiom 
proti^oires  pourrout  retirer  leurs  inscriptions  défiiiiiivcs 
Cl»  rduritis^snl  :  1*  uneprlificai  du  liqnid.ilcur  de  la  tré- 
soicrif,  cousIuLiiil  que  l'inscription  piovisoiic  qu'on  dé- 
clare avoir  perdue  a  été  expédiée  ;  2*  un  certificat  d'iodi- 
fidualilé:  3*  une  soumission  de  rapporter  i'in&cription  qui 
n  été  perdue ,  si  elle  se  reiroufe  ;  4*  une  cauliou  suffisinte 
ivcae  et  admise  par  Pagetilde  la  irésorerii>,  laquelle  du- 
ma ,  ainsi  que  l'uppoililoo  wd  «rra  formée  au  nom  de  la 
nation,  sur  la  propriété  de  rlnicrlplion  délîtréc,  jusqut 
ce  que  toute»  1rs  inM;riptieni  provise|i«e  MiCM  Kiitrées. 

■  V.  Dans  le  ca«  oA  llnscrlpUon  proviwtredMarée  perv 
due  UNI  ail  f'iÉ  \tMidiii-  01]  (  [nplovi^r,  le  réclaiiianl  scta  con- 
damné a  une  aroenui;      If  i  i  ii  i  fois  le  paiement  iinniifl 

de  rîn»criplion,  et  la  c;jii;i  i      iniu  le  i  .j  .)ital  de  ladite 

ioKriptioo  calculée  à  raison  de  viu^;t  fuis  tua  moulant  et 
doq  années  d'arrérages. 

•  VI.  Les  personnes  aai  ont  perdu  leur  ceriificat  d'ar^ 
léraies  pounonl  reeevoir  lear  payement  sur  un  duplicata 
qni  Bcn  déUvré  par  le  payeur  ou  liquidateur,  d'aprè»  la 
demande  qui  aera  fMie  par  le  payeur  principal  de  In  lréw> 
lerif. 

n  Celle  demande  ne  pourra  être  faite  qu'après  que  le 
rt'clamanl  aura  fourni  bonne  et  suffisante  caution,  accep- 
tée et  rrçue  par  l'agent  du  Irésor  public,  laquelle  s'obli- 
gera pendant  une  année  i  rembourser  la aamme  fMinéei 
au  cas  qu'il  y  ail  un  double  emploi. 

•  La  personne  qui  aura  réclamé  un  payement  par  dou- 
ble emploi  icm  coiidaniuée  4  une  amende  de  Irois  fois  le 
montant  dn  payement  qui  lui  aura  été  fait. 

•  VIL  Dnna  le  ea>  oA  quelques  certificate remit  à  la  tfé* 
sorerie  y  auraient  été  éfraré* .  le  liquidateur  de  la  tréMte» 
rie  est  auionié  d'tu  di  mander  un  duplicata  aux  pajeurt 
ou  liquidateurs  qui  les  auraient  fournis,  ie^quell  itfont 
mention  iw  ce  dupUctU  de  In  demande  qui  leur  en  aei« 
faite, 

■  VIIT,  Les  personnes  qui  auront  perdu  leurs  inscnp- 
liuos  ùv  U  dette  consolidée  ou  viagère  pourront  en  obtenir 
denouvellc'»,  timbrées  du  mot  duplicata. 

«  Ces  iiHcriplions  par  duplicata  ne  aeront  admises  en 
paycroeni  des  ciianeca  dues  à  la  nation  qu'à  la  trésorerie 
nationale,  dans  les  cat  où  In  loi  admet  en  pajfemeot  les 
inscriptions  sur  le  grand  Hw. 

.  IX.  Les  personnes  (|ui  ont  fi^rdu  des  effets  au  pOrteUf 
Ou  des  reconncii'.sancis  île  lnniidalion,  et  autres  eA^lsau» 
trrs  que  ceux  mcniii  inus  dau'.  Ij  lui  du  21  frimaire  cl  le 
présent  décret ,  seront  tennis  d'ddirs^cr  leurs  demandes 
auscommi^Sitiresdela  lre*orciic  naiioiuile  d'ici  au ven- 
démiaire an  4 ,  en  lear  fournissant  louie»  les  preuves  et 
Indications  qui  peuvent  étaMir  leurs  demandes. 

•  Aprticc  délai,  il  ne  «eim  pina  rrço  de  réclamation*, 
«ns  qui  miraient  néftttfré  de  les  faire  dans  ce  délai  éttat 
^jectiUï  «If  lot  ir  rrrl  intjliou  fiiitTs  la  rfpiiWique. 

«  X«  Lca  comau&!>aircs  de  la  liétorcrie  fcroul  faire  tou» 


tel  les  TCisbeidwi  fl  enncM  Htmalmywr  vérifier  la 
UgUlmtlé  dmdenmndieat  IHcn  feront  on  nppon  général 
noeoa^é  des  finances,  qui  est  autorisé  h  statuer  par  do 
arrMè  sur  toutes  les  réclamations,  en  prenant  lesprécau* 
lions  nécessaires  pour  garantir  l'intérêt  nilioil.  a 

Ce  projet  de  déael  est  adopté . 

(la  suite  demuM.) 


If.  B.  —  Dans  la  séanct  du  16,  le  président  a  an- 
noncé il  l'assemblée  quHI  venait  de  recevoir  uns 
lettre  de  Saiut-Oomiiigue,  par  un  officier  qui  «  para 
i  la  barre. 

Le  président  a  doi\nd  lecture  de  eetle  lettre,  qtii 
est  signée  d'Etienne  Lavaux,  gouvcmetir  gt^tuTal 
par  intérim  des  Iles  françaises  sous  le  vent,  et  datée 
du  Port-dc-Faix,  lelS  vetidémiairc 

Celte  lettre  annoncequelfs  républicains,  quoique 
peu  nombreux,  ont  conservé  dniis  le  nord  de  rfle 

deux  forts,  pour  y  recevoir  les  forces  qui  seront  en- 
voyées par  la  itière-patrie  au  secours  de  la  coluole:  ie 
Port-de  p.iix  i  l  le  Cnp  duns  te  sud;  IcsCaycsdanslB 

sttd-est;  (bus  l'ouest,  Jociiiellc. 

Le  général  Lâvaiix  ajoute  d.nts  s.i  lettre  ijuedeuz 
oflicicrs  qui  se  sont  distingués  d^ins  ffle  contev  les 
Anglais,  et  qui  sont  char«Ss  de  ces  dépêches,  pour- 
root  doiiiier  de  plus  grantb  icnaeignements  sur  l'état 
actuel  de  net  cokMiiea, 


LIVRES  DIVEBS. 

AnnaU$  du  Cultivateur,  pour  la  troirétne  année  it  la 
publique,  prcseaté  lo  50  pluviôse  de  l'an  S'  1 U  CooveHiiaK 
oiiionale.  qui  en  a  dccrëlé  l'impteisien  et  rcavaî,  pane  Mr> 
vir  aui  ccolcsda  la  tépuMif uo;  par  6.  Imnme,  représentant 

du  peuple. 

Les  citoyens  qni  ont  ooneanrn  I  ee  travail ,  en  eommuni« 
quant  le*  vcritét  utiles  qu'ils  doivent  à  Irnr  riptTicncc  pt  à 
leurs  médilaliont,  Mitt  :  i^Uc, Vilmorin.  Tlioinn,  l>.irmciilicr. 
Dutiois,  ncifoiilaiiics.  I.jim^rk,  CrouJaiis.  LcfrIjvrc,  Bou- 
lier, Chuhcrl,  FUiiJnn,  (liiltt-rl,  Dauhenlùii,  Kichani  rl  Mo- 
lartî  I  II  '  il.  in-li  de4ô()papei.  Pm  :  4liv.,  Iiroilu;:;  lir. 
6  lou»,  franc  de  port  pour  ic»  ilcpji  iriDriiin  ti  |et  paji con- 
quit. A  Paris,  clirt  lliiiuon,  libraire,  rue  IlautefMliUe,n"M. 
Il  faut  alfrancliir  lo  nioaiaol  et  la  lettre  d'avis. 

—  Code  de  poUee  immMpale,  tomeliamàtÉt  Jk  tâttti 
giairaie  «t  rÂwJntfgMMa^j  deusitme  ddit*«o«  canteiwnl, 
immI"  al  II',  tavi  leadéereisdcaAaMmliléetcoaititoaMn, 
Mfislative  et  conveniiaonella,  sur  tontes  laaparlim  de  la  po- 
lice; ouvrage  indispeotaljle  «ns  foaetloMwircs  «Wg^  de 
cette  partie  de  l'adniiiùitntion;  par  l«  citoyen  (iuic  bard. 
Pris  :  16  liv..  et  17  tiv.  10 sans,  franc  déport.  A  Pari»,  chea 
Garocrjr,  libraire,  rue  Serpente,  u<*  17. 

—  Valdeuil,  ou  les  Ualheui  t  d'un  habilwH  df  Saint^Do-' 
mingut,  publiés  par  Matoo  La  Varrnne;  3  vl  I.  in-l8,  avec 
gravures.  Pria  :  S  liv.,  et  5  liv.  IS  acua.  fraac  de  p«rt.  A 
faris,  dws  Deiay,  Ubéaive,  nm  dn  Cimetière-André»  ii^ 


Payementê  à  la  trésorerie  naiionale. 

l.c  paTMnent  de  la  drttc  c<in$o1i<îéc  prrp<''ii'  llr  w  fjït 
pour  1rs  tii  derniers  mois  de  l'.in  2",  f  l  p  ^u  I  mm-c  à  cniK. 
qui  n'ont  put  toucbe  tes  ms  preœiiTt  meh  de  l.i<jitc  annce. 
Les  ciiotens  qui  oni  retiré  leur  inscription  définilire,  rl  qai 
dctircraieot  cire  payés  daos  les  di«tricl»,  peuvcM  iadionar 
les  chrU-lirux  de  district  OÙ  ils  veulent  être  payéSi  OCBM^ 
nicnicnt  à  la  loi  dn  a'jsor  dc<  san^culoUïdca. 

Le  payement  des  rentes  viagcrei  se  fait  eWBIilatWf  int 
pour  devis  bwb  vingt  et  «Ajoura  de  l'aenéo  IfVt  («kaa  Mjie) 
cl  Iw  ais  premiers  maitdo  Fan  if* 
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K°  Octidi  18  Ventosb,  l'an  3«.  {Dimanche  8  Maes  1795,  tinu; 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

BalnitértuiêUttrtdeBttmbtrf^  m  AvmMirf*,  du  V> 

&<«r«  —  Le  pfiocp-éfCqiie  dcBauilwff  etde  Wartt» 
If  eit  fliftrt  le  )  4  de  ce  mois.  AunilAt  n*  courriers  te 
sont  mis  en  campagne.  On  préu  nti  qnel'AutrichL'cliercbe 
*  fiiire'écboir  cette  succession  ,1  un  prince  dt-  bj  luaison; 
le  roi  de  Prusse,  de  son  c()\t'-,  dnil  l;i  corisidcirr  cdiihiu'  un 
lit-Vliimmageoieni  pralkablc ,  vi  qui  pourra  r.ilrc  fiariieùe 
sou  I railé  de  puix  arec  la  répuUiiqui'  rr;iiiçLiisc,  etc.;  mais 
les  habitants  de»  pays  qu'il  plaît  aux  princes  de  regarder 
comme  dc5  héritages ,  terre el  gens,  m  dédareot  déjft  pour 
ne  vouloir  point  souffrir  ia  doiiiinatioD  d'un  étnnger.  Des 
flacords  impriate  s'esprIiMolelaiKaient  là-daïui}  on  y 
«Kliotied*abonl«  cl  m  j  mfiiaeeeallB  au  nom  do  peuple, 
4am  le  toDaModonela  de  dir%er  la  nooTelle  éhelion  qui 
ee  fera  par  les  chapitres  respecliTs.  Une  de  ces  afficb^ 
imrte  etprcssément  que,  •  si  Ton  forçait  d'accepter  uo 
étruiigor  pour  prince,  le  peuple  MWÀ  Util  IIOUWI  Ul 
manière  di;  v'cn  défaire,  • 

Les  11  I  ■  pcclifs  ont  fué,  diacun  séparément, 

le  It  u)«rs  prochain  ,  pour  faire  l'eliciion,  de  fii^on  qu'il 
J  aura  probvbleiDcnt  deux  princes  au  lieu  d'un.,.. 

A  Wurlibourg  on  parle  de  deux  p!<  u  nd  uiis  ;  l'un  c»t 
le  baroD  de  Feduanbacti ,  qui  n-is  eluiiuu'  comme  Mayen- 
^1»  de  nalioD  ;  le  MobimI  eii  uo  tr^rictic  borou  de  Wurlic 
iNMiff. 

Le  déftiat  erlMe  aéra  cMerré  le  5  mars.  Ses  fontaillei 
CDttlenwt  à  mat  60,000  Oorins  ;  or  la  dhelle  atl  ntrCine 
dUms  les  dem  prlnelpantésde  Baniberg  et  de  Wurlzbourg , 
et  tandis  qne  les  faabitanls  n'ont  pas  de  pain,  la  sumiue 

qu'il  ('ti  coûlcrail  pour  nourrir  pendant  un  aB  OflnlBIÎUe 

persOQDCs  va  sedéjpenscr  pour  uq  cadavre. 
«  L^élcclew  de  Oriofae  cal  iris*nhlade. 

—  Le  roi  de  Prosse  vient  d'exiger  de  la  ville  de  Frane- 
Cwr^u^l^Maa  2  oùllioDS  de  floriiu  pour  les  frais  de  ta 

ANGLBTBMIB. 

tondre»,  U 13  fiwrier,  —  Lea.  dispositions  du  ministère 
et  du  parlement  sont  moins  pacifiques  que  jamais:  on  en 
peut  juger  par  le  peu  d'^  >  qu'a  eu  la  niolion  du 
lord  Bedford  en  favtur  de  la  paix.  Cet  oi.itcur,  dans  le 
«lîstoi  r  i|u':l  prononça  à  ce  sujet,  s' n  crli  il\  lordà 
Ij ire  sentir  les  dé<ia5trp»  de  la  guerrp,  tl  ?(juiiiii  quclcs 
proposilioiis  de  paix  s'allient  avec  riionnrunl  rmlérèlde 
ta  Grande-Brclagne ;  et,  après  avoir  exposé  que  le  gou- 
veriUMHeiil  aiiflMaall*agresseur  dans  cette  fuem*  il  fil 
•ea  eftaria  pour  pioafar  qoc  l'iateMioe  dn  RomerneiDeat 
«t  du  peuple  fraevais  B*est  plan  de  aemttBrdaaalbira 
Intérieures  des  nations  étrangère*. 

«  A  présent,  dit  ici  l'orateur,  que  je  crois  avoir  détruit 
tout  sujci  de  crainic ,  je  dois  examiner  sur  quoi  reposent 
nos  espérances.  K^t-ce  sur  les  nouveaux  eftoru  de  nos  al- 
lié? ?  Mais  quand  même  ces  alliés  n  sli  raienl  toujours  unis 
û  la  coalition.  Cl  qulls  icraieni  d«  nouveaux  elIbrU,  il 
est  encore  irtadoMiwml  nous  pourrioM  okteair  qael||iMa 
succès.  Oefona-non»  conpier  sur  le  maïuiae  de  reasoninoat 
de  la  France?  liai»  loua  IctawBOtti  Boos  en  vojrona  dè- 

Ss.  (joant  au  aeecatiaqnc  nons  devons  attendre  de  la  part 
s  alliés,  je  dois  encore  observer  que  l'empereur  et  le  nri 
4e  Priisse  se  sont  déclarés  pour  la  paix. 

«Quand  IVtnpereur,  dans  la  diète  de  Rathbonne,  a 
■\ult  C'.Hn:iie  ari.  Il  iilijc  d'Autrif.hr  ,  il  j  upi  ne  pou  r  1  j  |Jiii  t  ; 
il  a  demande  seulement  qu'on  lui  accordât  le  temps  qu'il 
jugerait  convenable  pour  entrer  eu  négociation.  Il  reste  ù 
savoir  si  les  6  millions  sterling  que  nous  lui  avons  accor< 
dés  pourront  le  faire  changer  d'opinion.  Je  crois  d'ailleurs 
qne  les  ressources  ne  manqueront  pas  A  la  France;  dans 
9M  paya  où  l'on  combat  pour  sa  liberté  et  pour  sa  sOreti 
poieooellc,  chaque  iotiividu  eit (lHI ftllf  If  flGlillC§ 


de  tout  ce  qu'il  possMf .  Ce  ne  sont  pas  tk  les  sentiment 
seulement  des  Français,  ra      àr  tons  léa  peuples  qui  s>e 
trouvent  en  pareilles circon"  mm:  » 

Lord  Bfdford  compare  ensuite  la  population  de  la 
France  i  celle  des  autres  puissances;  suivant  son  calcul,  la 
France  turme  un  septième  de  la  population  deTEurope; 
mais,  au  moyen  des  puissancea  neutres  et  dei  pej*  con« 
quls«  il  soutient  que  la  populatioB  de  la  fitiiee  aurpaaae 
celle  det  puistauces  coBiiaées  t  caralte  U  eonllBae  nnsi  : 
•  On  dit  que  la  gnerre  actuelle  est  entreprise  pour  te  Cid 
et  pour  rhnmanité ;  quant  à  moi,  je  necroispai que  cette 
guerre  soit  avouée  par  riuiuuniiê;  si  jamais  "N  r  Ot  pu 
avoir  ce  titre,  c'était  lorsqu'il  «'agissait  de  sauver  i  ijifor^ 
luné  monarque  de  la  France,  quoique  dans  le  fait  nolie 
entreprise  n'ait  fait  qu'accélérer  «a  mort.  Nos  efforts  ont 
tans  doute  beaucoup  contribue  à  élablir  le  régime  de  la 
terreur  dans  ce  pays,  et  sans  doute  notre  ministère  a  beau* 
coup  départ  aux  malheurs  qui  sont  arrivés.  Lorsque  nOBS 
avons  pnda  cinquante  mille  hommes*  Ils  vieeocBt  mbi 
dire 4|oe le  comité  de  salut  publie  ne  pOBi  aroir  deeomis. 
lance  parée  qu'il  se  renouvelle  par  quart  ton»  les  bmiIb  i 
e*eBl  eonuBeà en  prétendait  qu'un  changement  de  hIbIs» 
1res  dans  un  gouvernement  pouvait  y  être  nuisible.  Lors 
du  changement  f\»\  vient  de  s'opérer  en  France,  ils  se  sont 
réjouis  devoir  i:nnii;  iir  u  r!i  i!<  rantisme;  mais  leur  joie 
n'avait  pas  pour  tuuul  riKtiiiauiic,  ni  le  désir  de  voir  cesser 
les  meurtres  et  l<  s  maNsacrei-,  ih  pciis.iienl  qu'un  i6pinie 
doux  ayant  succédé  au  système  de  terreur,  il  serait  bien 
plus  raciiededlinilreienraedfenilrcietdepteéirerett 
France. 

•  Je  conviens  que  les  crimes  des  Français  sont  nnntlircux; 
mais  j'en  appelle  aux  honorables  membres,  et  je  leur  de* 
mande  si  c'est  à  nous  à  appliquer  le  châtiment,  ou  tl  eo 
n'cat  pas  plutôt  la  canteda  CleL  On  disait  qne  la  tyran, 
ide  tona  laquelle  le  peopie  hBBçais  avait  géni  la  eeâdnl» 
rait  oatarellemeni  au  royalitoiet  et  cependant  oous  avons 
vu  l'effet  contraire.  Lors  de  nos  succès  sur  le»  firoutières  du 
Nord,  en  Alsace,  dans  Toulon,  avcins-nous  vu  un  vuul 
i'rsaçais,  >oi^in  du  pays  que  nous  occupions,  \citir  de- 
mander la  proiLciion  des  alliés?  Vous  avez  vu  un  Uumou- 
riei,  aprî's  avoir  vauviison  pays,  abandonner  la  can^e  de 
la  liber'.é,  cl  ne  faire  désen  cr  ;  i  r  lui  qu'un  seul  ti'Lt  in'-nt 
de  ligne.  Vons  avex  vu  plusieurs  généraux  monter  sur  !'£• 
cbafaud,  et  les  troupes  conserver  le  même  entbousiaSDe. 
Quant  h  moi,  je  le  déclare  id ,  quoique  je  ne  me  sois  pas 
opposé  an  aobfidet  fe  ■'appose  a  toute  idée  de  continua* 
tiou  de  iBcneg  tl  jcBene  oonduiiaii  pas  ainsi*  je  erolrala 
tremper  met  mains  dantle  teng  que  la  guerre  bit  vener. 
Mais  si  la  France  refuse  tout  accommodement,  il  sera  natu- 
rel de  penser  qu'elle  médite  d'attaquer  notrepays,  et  alors 
nous  devons  défendre  notre  liberté  dans  noire  pays ,  et 
nous  opposer  à  tout  envabis<ti'nK'nt  ;  et  je  ^uis  bteu  sûr 
qu'il  n'y  aurait  pas  un  ^eul  habitant  qui  ne  verserait  avec 
plaisir  jusqu'à  la  dernière  gouik-  de  sou  sang  (mur  ia  dé- 
fense de  notre  pays.  • 

Lord  Bcdfnrd  compare  encore  ici  la  détresse  de  la  France 
à  celle  de  sou  pa}  s ,  la  disette  de  blé  qui  se  fait  sentir  dans 
les  deus  pays*  Enfin*  après  avoir  dit  que  le*  assignats  de 
l'Angleterre,  parletquds  II  n'entend  poiat  perler  des  bil- 
lets de  la  Banque,  mais  des  fonds  publies*  perdent  près 
d'an  tiers;  après  avoir  exposé  qu'il  poiirraît  s'étendre  en- 
core be.uicOUp  plus  sur  ce  <.u;vt  ,  !■  'j  y,  n  hii:  I.i  cii-l'un 

qu'il  avait  annoncée;  mais  die  u  clc  rgciuu  u  uuu  uù&. 
glande  BNiioiUib 

BéPUBLIQUB  PE8  PROTINCEMNIBS. 

Cronin^e  U  Î6  février,  —  La  révolution  s'est  fhito 
paisiblement  dans  celte  ville,  comme  dans  toutes  les  autres» 

La  régence  statboadtlicnm  a  dtt  mplaeée  par  «M 
magistrature  patriote. 

Les  Anglais  et  les  Banorriens  fbicnt  sans  ordre,  sans 
discipline,  comme  une  troupe  de  brigands  forcenés.  L*cf« 
froilcs  prèeMe»  le  meurtre  et  le  pillage  lesaocompagneol  % 
M  9§tttmn  9IKM«ttalf«llral«tiilODt  pats&  Gn- 
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tinnt  É'Ml  9Ê^Êtt  ée  knr  ponaj^  en  leur  envnysnt 
loot  ee  Mt  taDandÀ  Ils  ont  trarer^é  une  partie  de 
Itkal-Friie  coimm  am  vmwa»  m  «l*»ert,  LesJiabUant» 
avaient  Ibi.  A  BMaritanit ,  itmH Giwtdre ,  les  «labilanls 
ont  été  rançoantot-temUWi  <ipfil|4«  t  WitopOfriétf 

«fr  «OftorfM*^  — U  flMrtdaiMwptitnitn  de 

Golu  retarde  Muletucot  les  négadiliM»  MUlMt 

D'y  apportera  point  d'ob<(acle. 

—  On  parle  rlivcrsoment  de  IVrrn  qn'a  produit  h  Berlin 
ta  uouwlle  de  l'invasion  de  la  Hollande.  Quelque^  ptrson- 
UPS  prélendcnl  saToir  qiicle  roi  de  Prusse  a  Ole  nietuntent 
«e  l«  prtfèrenee  que  la  CunUlolalhoudérienoc,  cbercbiint 
WM  mtiaite,  a  dminteè  PAiiglrtenc.t 

—  Lp<  «■■iingrê,  iWntc  cori.iino  c!.i>=e  parlent  bcaucoup 
(lu  |-t;l.-l>U,-M.iiii:ul  ilf  Ij  coiislituliou  ilo  17UI.  L'ex-consli- 
liiiiiil  Mouiiicr.  est  (  ii  Suisse  précepteur  il"un  !■  mie 
Auglai»,  an-c  é>ôO  hv.  sterling;  de  pfiiMon,  it  qui  croit 
toujours  11-  plus  grand  gC-iiicde  l.i  Fiance,  a  ciivo)!:',  il  y 
a<i  peu  pris  diui  mois  et  demi,  uncaurricr  au  r<»i  t'^^"- 
gleicrro,  pour  lui  dire  que  -  le  moment  était  euGo  arri\é 
^*OffrirW>if>'nrnh  la  constit-i'.ifn  tlc  1791,  aVCCUBI^Oi** 


«éPfJJBLlJI^E  FRANÇAISE* 

Discourt  prononcé  îe  8  lYtir     ,  durant  Jet  repré- 
sêHlani»  tft*  pti^t    nom  tks  généraux  chefs  d* 

>  Citoyens  rcprésenttiito«  en  nous  rappelant -au 

srin  de  l  i  pairie  commune  i  tous  les  Français,  en 

rendani  I;i  (laix  et  le  repos  à  tles  contrées  ■Inigées  si 
lotiKlemps  piir  les  hoi  rours  de  I;i  guerre  civttn,  vous 
avez  acquis  les  lilrt»  IfiS  plus  flatteurs  ù  la  rrcon- 
naissance  piibliqiM. 

•  La  nôtre  la  snrpa^  encore,  s'il  est  possible,  rt 
Tiotis  n'oublierons  jamais  que,  soiiscettf  tente  (1)  où 
se  sont  traitésdes  iiitorcHs  si  iii;i]i'iirs  Pt  m  pnissiuits, 
vous  vous  fies  montrés  cousUuiiiu>itt  les  Jinis  de  la 
justice,  de  l'humanité,  de  la  bienfaisance,  cl  les  sou- 
tiens de  l'honneur  etdela^oirc  de  tous  les  Fran- 
çais sans  exception. 

«  Pour  ff'compcnsc  de  vo«  généreux  efforts,  venez 
■;  parcourir  nos  campagnes,  lorsque  riiidustri^,  le  tra- 
vail, prute;;«is  par  nos  lois  et  encourajjf  s  j  m  la  paix, 
auront  eftacé  le«  traces  de  la  gaerre ,  et  ripairë  les 
*  naux  qu'elle  entraîne  après  elle. 

•  L'image  du  lioiilieur  qui  aura  remplacé  ledeail 
qni  les  couvre  niainienant  portera  à  vos  cœurs  l'an- 

,  nonce  <lt  s  bénédictions  de  lOOSltfllCVMliX  401  TOUS 
'  aurc7  Mis.  • 

J'tiri5 ,  le  7  renfose,  —  Pressés  par  le  désir  de  faire 
eonn;ii!re  !a  brochure  d'Isnard,  mais  embarrassés 

Kr  l'abondance  des  matières,  nous  n'avori$  pu  d*a- 
rd  qu'annoncer  le  titre  de  cette  nouvelle  produc- 
tion d'un  vertueux  proscrit ,  d'un  t^uergique  ré- 
publicain. De  tous  les  ccriiii  publies  depuis  le  9 
tlMmidor,  aucutt  de  nous  a  paru  coutenir,  en  peu 
de  pages,  plus  de  vérités  sur  les  évéoflOMiits  désas- 
treux  qui  ont  précédé  et  amené  cette  seconde  épo- 
que de  ta  liberlé  d(*mocratiqu€  ;  anctm  ne  doit 
mieux  éclairer  l'opinion  du  peuple  sur  la  contre-ré- 
volution du  31  mai  ;  aucun  n'a  !n  i:it  avec  plus  de 
Surce  et  de  chaleur  les  calamiles  qu'enfanta  ceUe 

(O  L'pnIrcTiic  ilrs  rrpréientanU  du  peuple  «vcclci  c1ï*f« 
Je  11  Vii,iU>  ,1  <  u  ii«u  MUS  une  lente  surDioiitci-  d-i  i  'villon 
lricolor« ,  «i  dreim  en  rata  «UD^aipe,  loo»  le*  mur»  49 
Kaatei*  A,  H* 


horrible  jonniée.  Voici  comme  il  en  retrace  ie  dou- 
loureux tableau  : 

.  La  fjuerre  civile  atluiaée  ;  Robespierre  élevé  ou 
trùiie  (licLalorMl  ;  la  Convention  mutilée,  impuis- 
sante ,  subjuguée  ;  le  règne  de  la  terreur  e labli  ;  le 
proconsulal  mtroduit  ;  tous  les  sentiments  de  la  na- 
ture étoulfe  ;  la  liberté  des  actions,  des  paroles,  de 
la  presse,  enchaînée  ;  la  probité,  la  vertu,  la  philo* 
Sophie  proscrites;  le  commerce,  les  sciences  et  les 
arts  anéantis  ;  If  vandalisme  et  le  bri|:aii(In2;e  cou- 
ronnés; la  calomnie  et  la  délation  récutiinenst  i's;le 
ui  ir.ilismc  déiCé  ;  la  fortune  puldiquc  dilapidée;  le 
système  agraire  professé;  ta  morale  humaine  cor- 
rompue ;  la  foi  nationale  violée;  les  propriétés  en* 
values;  de  nombreux  tribnnnux  de  sang  institués;  le 
droit  de  vie  et  de  morl  délégué  &\ix  titres  les  plus  fé- 
roce; ;  drs  milliers  d'échafands  dressés;  cinquante 
mille  bastilles  encombrées  de  prétendus  nrisoimiers 
d'Etal  ;  la  peste  ravageant  les  prisons  de  l'Ouest  ;  la 
Vendée  entretenue;  ceiil  mille  victimes  sijppliciées, 
foudroyées  ou  submergées;  trois  cent  mille  défen- 
seurs de  l'unité  conventionnelle  mis  hors  la  loi  d'un 
trait  de  plume;  six  cent  mille  vrais  républicains 
fotcés  d'éniigrer;  des  millions  de  familles,  de  veu- 
ves, d'orphelins,  noyés  dans  les  pleurs;  des  départe- 
ments entiers  passés  au  tranchant  de  l'épée  et  con- 
sumés par  tes  flammes;  «b-  v  i  1rs  r  ntrées  n'offrant 
pour  moissons  que  des  ossements  et  des  ronces;  la 
▼ieillesse  massacrée  et  brûlée  sur  son  lit  de  douleur; 
l'enfance  égorgée  dans  le  sein  materne)  ;  te  vini- 
nité  violée  jusque  dans  îes  hrat  delà  mort;  Te« 
monstres  de  l'<.kéan  engraissés  de  chair  humaine  ; 
la  Loire  roulant  plus  de  cadavres  que  de  cailloux  ; 
le  Rhflne  et  la  Saône  changés  en  fleuves  de  sang, 
Vauctuse  en  fontaine  de  larmes,  Kautes  eu  tombeau} 
Paris,  Arras,  Bordeaux,  Strasbourg,  en  boucheries: 
Lvon  en  ruines,  le  Midi  en  désert,  et  la  France  en- 
tière en  un  vaste  IbéàU  e  d'iiorjreurs,  d^piUage  cl  de 
meurtres.  • 

La  Convention  nationale  appréciera  mm  doute 
bientôt  la  justesse  des  réflexions  auxquelles  teoartl 
se  livre  dans  une  note  de  sou  ouvrage. 

•  Le  31  mai,  dit-il,  est  la  source  de  tous  les  maux 
qu'a  soufferts  la  France.  Je  ne  conçois  pas  comment 
la  Convention, qui,  par  le  fait,  a  déju  condamné  cette 
journée,  semble  craindre  de  se  pronoucer  ouverte- 
ment à  ce  sujet;  elle  croit  agir  politiauement,  je 
pense  qu'elle  se  trompe.  Il  est  impo^ïMe d'entrete- 
nir longtemps  un  préjugé  et  de  perpétuer  un  men- 
son-i  1  ( n  i  ur  n'a  au'un  temps  ;  la  vérib'  s.  al  '  est 
imioorlelle.el  l'apoluéose  de  Marat  en  est  la  |ireuve. 
D'ailleurs,  le  31  mai  est  déjà  jugé  dans  l'esprit  du 
peupkimnfaie,  elilest<dangeî«usjpeiir  la  Conven* 
lion  de  se  tenir  arriérée  def'epiMvn  fmbliqiie,  qui, 
n'étant  |)his  contrainte,  retourne  h  la  vérité  et  a  ta 
justice,  comme  un  ressort  qui  se  redresse  en  cessant 
d'être  comprimé.  Consacrer  aujourd'hui  le  3l  mai 
serait,  eomme  Ta  dit,  ie  crois,  Èdme  Petit,  >  former 

•  une  nouvelle  eonsptratioii  contre  le  peuple.  •  L'as- 
semblée craint-elle,  en  disant  h  vérité,  de  se  reeofj- 
naître  des  torts?  S'ils  ciistent,  ce  n'esi  411  Vu  le:, 
ayouant  qu'elle  les  effacera. 

•  Au  reste,  ne  sait-on  pasqu'eUe  a  été  tyrannisée 
par  la  commune  et  Robespierve  depuis  le  3t  mai 
jusqu'au  '}  thermidor?  Ce  n  est  même  qu'en  publiant 
celle  vt  i  iLe  lindauienlale  qu'elle  penl  mettre  à  l'abri 
sa  responsril'i.iti' ,  parce  qu'on  lu  a  ln  s<fra  cet  ar- 
gument :  «Quelle  est  la  journée,  quelle  est  la  force 

•  majeure,  si  ce  n'est  celle  du  Si  mai,  qui  peut  vous 

•  avoir  ôté  In  liberté?  Et  si  vous  êtes  restée  libre, 

•  pourquoi  avez- vous  ordonné  tantd*itrociUiSf  OS 

«  HA  tes  in>>foiit    enpêdifBi  ?• 
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•  "D'ailleurs  îî  csl  impossible  de  soutniir  c\ de  pfc'- 
eoDiser  à  la  fois  les  deux  lévolulions  du  31  mai  et 
dn  9  thermidor,  car  crilc-ci  a  détruit  Unu  ce  que 
f autre  ,1  créé;  de  l'alliance  du  crime  à  la  vertu,» 
elle  n'élait  absolumeat  impossible,  il  ne  naftnit 
que  (les  monstres.  Le  bonneur  pulilic  .  rinleti't  r  t 
la  gloire  de  la  Convention  exigent  qu  eUe  marche 
i  Pavenir,  sao»  dévier  d'un  pas,  dans  les  sentiers  de 
1»  Tëfilé  et  de  ta  justice ,  el  que^MAre,  tHe  fan» 
•wtMit  ée  Mm  que,  capdee,  on  lui  a  fiift  Mn  da 
mal  ;  aloi»  Hi  nation  m  n  Mffallir»  qve  1»  pré- 
senr. 

«  Sans  dente  ce  ne  snnt  pas  drs  considérations 
d'amour^propre  qui  empêchent  la  Convention  de  se 
prononcer  contre  tk  SI  mai  ;  ce  sentiment  est  indi- 
gna ircllo.  Je  ne  suppose  pas  non  plus  qu'elle  soit 
rclenue  p:irceq«e  pht^irurs  de  sesnicuihrcs  ont  été 
aveuglés  à  celle  <  ;  i  j  n-  et  ont  agi  en  consoqnence. 
11  est  convenu  que  l'erreur  n'est  pas  un  crime.  Heu- 
fetisement  que  tous  les  grands  auteurs  de  l'insur- 
frclion  ont  tk'jà  êlé  pnnis  et  incarcérés  pour  d'au- 
tres délits,  el  je  pense  qu'en  proclamant  la  vérité 
sur  cette  journée  il  fiuil  au  enèmc  instant  jeter  un 
voile  sur  tout  ce  qui  y  est  relatif  et  s'occuper  de 
cicatriser  la  plaie,  sans  recbefehcrdes  coupables. 
Périssent  seulement  ceui  qui  auiweilt  régné  o»  as 
seraieiit  disputé  le  sceptre  de  la  trvtnnie  avw  Bo- 


erre 


Lespi 

•  Ce  na  sont  pas  des  victimes  qu'il  faut,  c'est  le 
biomplle  des  principes  dont  on  ne  peut,  sans  risque, 
consaarar  légalement  la  violation.  &t  i'on  reconnaît 
aujourd'hui  que,  dans  un  temps  quelconque,  un 
11  lii  1'  t,  à  la  léle d'une  force  armée,  3  pu  se  consii- 
tiH  i  I  organe  du  souverain,  dicter  des  luis  ii  Li  ru- 
|ireseii(atu)n  nalioniJle,  el  lever  sur  elle  son  cime- 
terre, u'cst- il  pas  à  craindre  qu'eu  d  autres  temps 
(Tautres  factieux  se  permettent  les  mêmes  forfaiis, 
sous  te  prétexte  habituel  de  salut  public?  Ceux.de 
mes  collègues  qui  aujourd'hui  ne  sont  pas  de  mon 
avis,  et  dont  le  nouvc  i  Hauriot  (lemamlerait  peuW- 
étre  la  téle,  reconnuitriiient  alors,  mais  trop  tard, 
qu'un  31  mai  est  uu  grand  crime. 

■  Le  plus  grand  coup  de  massue  que  l'on  puisse 
porter  au  terrorisme  est  de  ftiire  promptement  jus- 
tice du  31  mai,  comme  on  l'a  faite  de  Marat. 

•  Presque  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  relatif  à 
la  Convention  peut  s'appliquer  aux  sections  de  Paris* 
U  convieatqu'ellcs  désavouent  cette  insurrection,  à 
laquelle  elles  sont  étrangères  ;  car  elle  est  réelle- 
ment l'ouvrage  exclusir  (le  leurs  mrrgistrats  et  des 
Jacobins,  puisqu'elles  ignomienl  i)uurqnoi  la  com- 
muneetUanriotlesav.iientrassembléesauCarronsel, 
•t  que  c'est  leur  souniissioo  passive  à  la  discipline 
militaire  qui  les  a  fait  eoneourir  an  «rime  sans  s'en 
()  n'rr.  Mais  si  elles  ne  la  désavouent  pas  aiijnur- 
d  Ina  iiu'elles  sont  libres,  elles  s'en  rendent  coin- 
filicrs;  qu'elles  se  hàleiit  donc  de  proixiiicer  ce 
désaveu  authentique  ;  c'est  alors  que  leur  gloire 
révolutionnaire  ne  aam  plas  obsonrcie,  et  que  les 
départements  embrasseront  Paria  avec  encore  plus 
de  fratcruité.  • 


Qndie  main  osera  prendre  la  |dBBe  pour  véTatav 

la  lissage  suivant? 

«  U  Rappelle  Amar  ou  Omar  eeini  qui,  la  3  octo- 
bre im,  jour  dn  soert  cfv  Robeipierre,  tût  1«  vil 

iti^fri;iiiriit  dont  servit  If  despute  pour  immoler 
etiviiuu  cent  viugl  uieiiilnes  de  la  Convention,  «in'il 
lit  passera  la  barre  sans  leur  permetirc  de  prolcrer 
un  seul  mot,  sans  vouloir  même  accorder  la  parole 
à  aucun  de  leurs  collègues....  C*att  Amsr  qnf.  après 
avoir  fi!'.  f  'rni'T  'fi':?c^  les  portes  du  temptr  âf$  lois 
qu'culuucail  uuc  iurcu  armée,  lit  compter  dcvdiit 


lui,  comme  des  e<arfirves  ou  des  tStes  de  liétail,  tous 
ces  illiisln  s  proscrits,  el  marqua  couinie  à  la  craie 
ceux  iju'il  fallait  envoyer  au  supplice  ousimplemeni 
au  cachot.  Et  ces  victimes  sont  les  mdmcjiqMeeelieai 
dont  la  Convention ,  depuis  le  9  thermUfor,  a  re.^ 
CdiuHi  l'innocence  par  drcrcl,  puisqu'elle  a  n  lu  k 
la  lilierle  ou  rappelé  dans  son  sein  taules  ct-iics  qui 
ont  miraculeusement  survécu.... 

«  U  est  bien  extraordinaire  qu'aujonrd'biiî  qne 
l'on  ocamine  laoendnile  de  plutieoc»  membres  des 
anciens  coiîiit(?s  de  gouvernement,  on  n'ait  pas 
compris  parmi  eux  leur  collaborateur  Amar,  qui 
non-seulement  a  dû  participer  à  tous  les  actes  dii 
tyrannie,  mais  qui  fut  lodividuellemeut  le  bourreau- 
de  la  Convention. 

•  Ce  n'est  aucun  motif  de  haine  pnrticulière  qui 
me  dicte  ces  réflexions.  J'oublif  tout  ce  4\ii  m'i  st 
personnel  ;  jamais  le  resseiilinjent  ne  pcrmn  ilaiis 
mon  cœur  v  mais  puis-je  pardonner  au  monstre  qui 
a  assassiné  ma  patrie  ? 

•  Trendiîe,  Ainar  !  le  destin  ne  seinbîe  l'épargner 
aujourd'hui  que  parce  qu'il  le  rtserve  ù  de  plus 
longs  et  plus  affreux  tourments.  Déjà  lu  dois  sentir 
dans  ton  coeur  veuimeux  uu  serpeut  qui  le  ronge. 
Un  jour  viendra  où  ton  aspect  fpj^  reculer  d'épou> 
vante'.  Tu  ne  trouveras  nulle  part  où  reposer  ta  tiSie» 
si  ce  n>st  sur  l'échafaud.  Et  si  tu  échappais  à  la  jus- 
tice des  hommes,  tu  n'échapperas  pas  à  la  justice 
éternelle.  Ou  fond  du  tonihrau  où  lu  précipitas  tes 
vertnenz  coUigves,  i'cnieiuls  sortir  une  voix  c^uâ 
prononce  aes  paroles  a'anatbènie,qtie  le  père  de  Vir- 
ginie ,  retirant  son  eonteau  sanglant  du  sain  de  sa 
idie, adressa  à  Clandius:  «Parce  sang  innacaHt,jn 
•  dévoue  ta  téte  aux  dieux  infernaux  !  > 

Ifons  nous  (ilomierons,  avec  un  écrivain,  de  trou- 
ver dnn";  cette  prnilnction  d'Isriard  une  partis  inti- 
tulée :  Mot/rns  de  di  fente.  Il  leiail  beau  voir,  sous 
un  réginu"  qui  n'est  plus  celui  de  la  lyraïuiie  et  du 
sang,  un  républicain  vertueux  descendre  devant  ses 
persécuteurs  jusqu'à  discuter  son  îiinooence,  tandî9 
qu'il  ne  doit  ouvrir  la  honche  que  pour  prouver 
leurs  crimes  et  les  réduire  au  moins  à  un  éternel  si- 
lence! L'opinion  publique  e^l  niùie  ;  e!U'  di  inandô 
à  glands  cris  le  retour  des  proscnls  dau>  la  repré- 
sentation nationale.  Ils  y  reviendi  oul  sans  doute,  ils 
y  reviendront  nour  soutenir  de  leur  brûlante  éucr- 

{;ie,  de  leur  mâle  éloquence,  les  principes  de  la  li- 
HTté,  et  travailler  avec  leurs  collègues  à  tmmort»> 
User  les  destinées  de  ta  sépublique  frau^aisa. 


SOaM  DBS  AMIS  DBS  AllS» 

La  Société  prévient  les  artistes  qu'elle  commence 
sa  troisième  année  ;  ceux  qui  voudront  seconder  ses 
vues  peuvent  lui  adresser  knrs  ouvrages  comme  par 
le  passé,  en  y  joignant  Iburs  noms.  iHirs  adresses  et 
le  prix.  Si  l'artiste  ne  veut  pas  être  connu,  il  se  bor- 
nera à  indiquer  le  prix  de  son  ouvrage,  et  y  joindra 
un  billet  cacheté,  contenant  son  iiooi,  qui  ne  sera 
ouvert  que  dans  le  cas  d'admission. 

Le  eonservatcnr  lui  remettra  une  reconnaissance 
numérotée,  avec  laquelle  l'auteur  pourra  retirer  son 
ouvrage.  La  Société  espère  les  artistes  seront 
assez  jatonx  de  leur  réputation  pour  ne  présenter 

que  des  ouvrages  dignes  d'eux. 

Les  ouvrages  seront  remis  au  conservateur  de  la 
Société,  salle  des  Porcelaines^  «nur  du  Nuitom,  et' 
devant  Louvre  .  lequel  en  éomMftfanc  lacounsit- 

suucc  au  jium  de  la  iiocictc. 
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UVSES  DITBBS. 


Accutation  inUiUit  dans  la  Convention  nalianale  contre 
BaximMm  ftobafUrrt,  parJ,'B.  Lou  vet ,  le  ië  octobre  1 799 . 
Pk-îz  :  40  tM»;  et  90  tout,  frma  de  p«n,  ponr  lo»  déparla, 
ment*. 

A  P.iris,  cher  J.-B,  Louvct,  libraire,  P.tlaivEfjalitrf,  galo- 
rii  neuve,  o'  «iiirricro  le  Thëilre  tic  la  l<<>pukliquc; 
Udiily,  libraire,  rue  Uuuorv,  et  chez  les  tuar<:tiand«  de  poii> 

TMUtés. 

->  Lé  Petit  CoÊiAi  dt  Bmrfukt,  ou  Im  DittUêemmu  Ai prt' 
mht  â§».  anwag*  canUnMA  iti  liiit«riettet  amiMiitef  et 

Dioralr-<^,  à  Vusnge  des  eafanU;  n*  I". 

A  Orléans,  ches  Berthcvia  ot  Ripault,  libnires,  place  de 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préttdetut  dê  Bmrém  (defOffrV 

SUITE  \  LA  SÉANCE  DU  11  VENTOSE. 

C<imbon,  au  nom  du  comité  des  Goancrs,  tait  ren- 
dre le  décret  suivant  : 

«  La  CoareDiioD  mitonak,  aprèi  atoir  mteiida  le  np* 
I>ort  du  comilé4«sfinfliioet,décrete  t 

«  Alt.  l'^  I.rs  mol^,  ou  pour  foute  autre  ctrtue,  qui  se 
Iruov l'iil  iknis  li  s  ilisposiliuiis  de  l'article  XIII  dc ta  loi  du 
24  aoùl  ITr'.î  sur  la  <Il'Ul'  imbliquc  coiisolitléCi  SOBllip» 
poriiS  et  déclarés  nul»  el  cuminc  non  avenus. 

.JI.  L'in&criirtiou  surlegrand  lÏTrc,  proTcnantd'untruns- 
porl,  sera  foiteà  présealalion  du  certiPical  du  vendeur; 
retirait  sera  KBbi  celui  qui  rapportera  le  récépissé  des 
IMèees  prodottes  pour  apéier  la  ttaneicrf.  11  catdteofé  à 
cet  égard  aux  dispotlUoMdel^attMIe  CLXXI  de  la  loi  du 
Sh  août  1793  (rieuxstyle)  sur  la  délie  publique  consolidée. 

■  III.  Le  rtmboursemenl  de  la  propriété  des  inscriptions 
au-dessous  de  50  livres,  qui  apparlicnncni  à  un  ii^urrui- 
tierou  à  iindélégataire,  et  à  un  tiers  pour  lu  nue  propriélé, 
sera  r.iit  sansrxi^rr  lu  «li-rlaratidii  pri'scrilR  par  les  lois  des 
34  août  iT'j.'t  vtriix  stWp)  et  2^  niiis^idiir  dernier. 

•  IV.  Si  la  mil -piopriiMe  d'une  inscription  au-<le5?ou5  de 
50  livres  appariicnl  à  la  république,  le  montant  du  capi- 
tal rcprijsenialir  dc  l'usulruil  ou  de  la  délégation  »cra  dé« 
tcrmioè  d'apris  le*  base»  et  les  caleula  établis  pour  la  li' 
qiiidatioD  M  la  dette  fiaftère,  et  le  renlnnneflacnt  eera 
bit  aux  usufruitiers  ou  délégataires. 

V.  Les  créances  au  dessous  de  50  Ht.  de  payement  an- 
nuel, dont  la  proprié  é  sert  de  garantie  à  un  dou;tire,  se- 
ront in«criU!.  jui  le  piand  livi>',  avec  meuiioii  de  celle  ga* 
ranlic,  étant  cJi  i  og(  à  et  i  épLinl  aux  dispositions  de  l'arti- 
rlclll  de  la  loi  du  2.i  uoùi  I7y.3  (vieux  style)  sur  la  délie 
i^iiiMi  ifliS- ;  le  rt  nilHuirsemrnt  de  ces  inscriptions  sera  fait 
lors  de  i'ouverturt'  du  douuirei  en  ka  calculant  par  vingt 
fois  leur  montant. 

•  VI.  Le»  ci^ckr»de  la  mie-propriété  des  iMcriptions 
nir  leirand  livre  ne  pouiroot  pasrtelanMr  des  citraiitdc 
leur  inscription  I  leurs  droits  étant  suffisamment  établis  et 
garantis  par  la  lapnfion  faite  sur  le  grand  livre  ;  mai-»  lors- 
qu'ils \i)ii'li(ilit  di^|)i>M  r  dc  crlt<' nue-pmpriile,  ils  en  fe- 
ront la  iliTliration  d' vjtit  un  jupe  de  paiN  ou  un  notaire. 
Ci  lle  d  rloiaiirin  ^cra  sipniliée  au  consn  valeur  des oppo- 
sitidii'-,  usée  par  le  liquidutetii  de  la  ire&orene,  et  portée, 

II'  dii-ectcurdu  grand  livre,  sur  le  livre  parlicnlii-r  qui 
sera  décliné  pour  le  transfert  dcsnaes-propriéiés.  Cepen- 
dant la  trésorerie  naliunalo délivrera  aniouvpropriétaires 
qui  ledeoianderoM  un  titre  pour  prouver  leurs  droits  à  la 
nue-propriété  »  d'après  le  mode  qui  sera  dttmnlaé  par  le 
comité  uiN  financer 

«  Vil.  Tous  les  trjii>rcrls  d'inscription  sur  le  grand  livre 
dc  1  1  di  lle  consoîidic  ipii  srrùtil  faits  à  l'avenir  ne  dun- 
ncront  la  jouissance  ^in  acquenurs  qu'à  partir  du  pre- 
mier jour  du  semcslre  lors  prochain,  eiani  dérogé  à  cet 
<^gard  aux  di^pasitions  des  articles  CLXXUI,  CLXXIV, 

CLXWiii  de  la  loldttl*  nvftt  1191  tfteitxiijieliar  la 

dette  oomoLidée. 


«  Vin.  Le  comité  des  Cnanccs  csl  autorisé  h  statuer  par 
arrfitésur  les  réclamalions  iiui  serontfjiirs  pour  obtenir  un 
tran^'fcrl,  du  compte  de  la  république  au  compte  d"un  par- 
ticulier, de  la  pmpriéléd'uaeioscriplion  sur  le  grand  livm 
de  la  dette  consolidée» 

<  IX.  Ces  transferts  ne  pourtant  tut  ordona4a  que  tur 
le  rapport  des  commluniitsd* la  (fèsoKrie  nationale,  et 
d'après  un  certiacat  dtt  limildllaitrde  la  trésorerie,  'mdi* 
quant  l'origine  et  le  motif  dn  tramTcTt  demandé,  ctcon* 
stalant  que  le  Iransfeil  qui  avait  éié  Ui:  nu  i  M-nt  l'.r^  '.\  ré- 
publique avait  eu  pour  objet  le  payement  d  u a c  créance 
duc  à  la  nation,  et  qu'il  n'a  pas  reçu  son  effet. 

•  X.  Le  Uirecleur  du  grand  livre,  en  exi^'culant  le  trans- 
fert ordonné  par  le  comité  des  (inuiiees ,  fera  ruemiou ,  sur 
le  compte  dc  la  république,  de  l'arrClé  du  comité  elda 
certiGcat  du  liquidateur,  qui  ialNnmtrcaiiap<Mir|»lMr> 
Tir  dc  pikc  de  comptabilité.  » 

—  Boudin,  au  uuui  du  coniité  de  sûrele'gt^ndralei 
annonce  que  Vadicr  n'a  pas  reparu  dans  sa  maison  ; 
sur  sa  proposition,  la  Couveution  décrète  que  le  oo- 
mité  de  sAreié  générale  fera  apposer  les  scellés  sur 
les  pn|)ioi  s  et  riTets  déinissi^  par  le  représentaiU  du 
peuple  Vudierdans  son  domicile. 

—  Les  citoyens  de  la  seetion  de  MonlroiUsoat 
admis. 

L'orateur  :  Citoyens  législateurs,  la  section  dc 
Montreuil  vient  en  masse  vous  féliciter  sur  les  beaux 
jours  de  Justice  et  d'humanité  que  VOUS  aves  rappe- 
lés sar  le  sol  de  la  république. 

Eclairez,  irais  ne  redoui,  z  point  rr  fntihniirg  An- 
toine, dont  la  dt'&ccuU'  vcns  fui  toujours  présentée 
comme  une  incursion.  Ce  taubourg.  pepinu  re  tou- 
jours renaissante  d'arti<:les  et  de  défenseurs  de  la 
patrie,  ne  fbt  jamais  agité  que  psr des  malveillants 
de  l'px(érirur  ;  .^rs  démarches,  tot^oars  catomniécs» 
ne  furent  suscitées  que  par  des  scélérats  masqués, 
et  ne  lurent  faites  iiuc  par  des  hoiitmes  lroin|)es  et 
dans  resfioir  du  bien.  Cette  ma^e  d'hommes  purs 
a  souvent  même  marché  sans  en  savoir  l'olijff* 
Telles  furent  les  journées  des  3i  mai  et  t  juîD  ;«  se 
réunit ,  on  parHl  fiins  savni  r  poun^uoi.  DÛ  membres 
des  coiii)  i  s  r  voliitionnaircs  d'alors,  après  iivoir 
élf  ctriivcsiir  (les  tonneaux,  la  nuit,  eu  plein  air  et  à  la 
lueur  des  flambeaux,  marchèrent  le  jour  en  téle  de 
la  force  armée,  et,  après  Texpédition  du  décret  am> 
ché  pour  rarrestalion  et  la  mort  dc  plusieurs  de  vos 
membrr<;,  t^hacun  $6  demandait  :  Que  sommcs'iioiit 
venus  fa\ro  iri? 

Législateurs,  ilos  nimcs  pour  les  bons  citoyens; 
drs  fi>rs  eldcs  ca^es  pour  les  buveurs  de  sang,  les 
agitateurs,  les  assassuis,  1rs  vi)Ieurs  et  les  spolttf» 
leurs  de  toute  r<;pt  i  e  ;de  l'organisation  dans  le  gou- 
vernement ;  l'ordre  elde  la  clarté  dans  les  finan- 
ces In  prolMt(',  (le  la  vertu  cl  dos  talents  dans 
les  gens  en  ^daco  ;  de  I  cnergie  dans  votre  caractère; 
de  la  maturité  et  de  la  majesté  dans  vos  délibéra- 
lions  ;  de  la  sévérité  enfin  contre  cnix  qui  les  trou* 
blent  :  le  crédit  alors  se  rétablit,  la  bonne  Toi  re- 
prend ses  droits, et  la  patrie  n  a  phisiiu'à  ct'ir'bror 
ses  victoires  sur  tous  les  ennemis  qui  l'ont  attaquée 
à  la  Fois.  (On  appisudit.) 

La  Cnuvrnlion  nationale  tiécrète  la  mention  hono- 
rable cl  l'insertion  de  cette  Adresse  au  Bulletin. 

AvasY,  an  nom  du  comité  militaire:  Citoyens^ 

votre  comité'  militaire,  dans  i'rxnincn  que  vous  lui 
avez  envové,  a  pris  pour  pnur  base  de  sa  discussion 
l'ulililé,  In  justice  el  le  pruicipe  invariable  qui  v»'ul 
que,  dans  un  pays  libre,  les  vertus  et  les  lumières 
soient  em^inragées  et  récompensées  dans  le  nppott 
dc  leur  utiltlc^  pour  le  bonheur  commun. 

En  pronteiiMiit  nos  regards  sur  les  limites  de  nos 
anciens  tyrans ,  nous  y  comptons  cent  cimiuanle 
places  fortes  ou  postes  militatrcstdout  la  plupart 
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inspirait  le  Iddeai  sonvenir  des  ressonrees  toujours 
tioiides,  soitvt'iit  ci  uclles,  (les  (îespotes  aviiîcs  de 
trouver  «fans  l'ai  l  des  lorlilicalioiis  celle  sQrelé  que 
r(-|iroiive  le  si  iitiiiient  iiiU-rifur  de  la  VStVtléf  qui 
nait  dans  le  cœur  de  tous  les  bommes. 

Le  temps  n'est  pas  encore  Tenu  de  faire  dispa- 
raître de  notre  sol  la  plus  grande  partie  de  ces  inu- 
tiles el  affligeantes  rrs<;()iirces  ;  c'est  porjrqtioi  votre 
comité  a  pensé  qu'il  ne  faliail,  qii.irit  à  présent,  ap- 
|H)rtcr  aucune  réduction  dans  1  arme  qui  en  a  la  ai- 
Kction  et  lasurreillace.  Mais  ttneranonplusdi^ler^ 
minante,  c'est  celle  que  présentent  nn«;  nouvelles 
limites.  Nous  les  tenons  de  nos  conquêtes  ;  nous  les 
iiiiiirilii  ndrons  par  une  siiiti'  di  s  iiuiications  de  la 
njliire  que  nous  avuas  Irup  longtemps  méconnue. 
Il  Tiuidra  donc  y  faire  la  juste  répartition  des  trareiu 
que  Je  système  de  défense  uiilitaire  exigera. 

Il  sera  beau,  sans  doute ,  ce  moment  oh  d'une 
main  nous  renverserons  les  tristes  limites  de  nos  an- 
ciens tyrans,  taudis  que  de  l'autre  nous  travaille- 
rons à  la  cuti.servjiion  de  celles  quelB  oature  nous 
oOrc  depuis  si  longtemps. 

Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  sans  doute  tni*elles 
seront, penrlant  nonuir  "  d' rini;ces,  l'objetde  la  rage 
cl  de  l'envie  (les  enniiijis  juc  nous  avons  chassés, 
vaincus  cl  iiimnlie.s. 

(Vest  cette  prévoyance  iiéce^ire  qui  n'a  pas  dû 
(  cl)iipper  à  votre  comité,  et  qui  l'a  dirigé  dans  le 
travail  que  je  suis  chargé  de  vous  préscnier. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  prouver  que  votre  co- 
mité a  suivi,  dans  la  gradation  qu'il  a  fixée  pour 
l'avancemeut  et  la  solde  des  ofticiersde  cette  arme, 
les  urincipes  de  la  plus  rigoureuse  Justice. 

Il  a  pressenti  que  votre  décret,  qui  a  provoqué  le 
rapport  que  je  viens,  en  son  non,  soumettre  à  votre 
di.scus.sion,  nvait  puiir  objet  d'encouraj^er  les  talents 
Utiles  de  cette  arme,  et  de  traiter  les  olliciers»  qui  la 
composent  en  proportion  de  leurs  travaux  et  des 
services  iniportmits  qui  en  sont  la  suite  naturelle. 

Les  calculs  d«s  lyraits  tendent  k  humilier  les  ta- 
lents; ceux  des  gouvernements  libres  et  démocra- 
tiques ont  un  but  tout  opposé,  celui  de  les  honorer. 
Ce  s(!i;l  ili  b  vérités  consolantes  ol  mises  en  activité 

f>ar  vos  soins  qui  doivent,  avec  le  temps,  eftacer  de 
a  mémoire  les  trop  légUimtt  rmts  des  maltieurt 
progressifs  aui  ont  accompagné  ta  marche  de  notie 
«onnante  rerolutioD. 

Votre  comité  a  sûrement  rempli  vos  intentions  en 
les  prenant  pour  base  du  projet  de  décret  dont  je 
vlis  vous  faire  In  lecture. 

•  La  Convcnlion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port (le  son  coniilti  militaire .  tUrrtMp  <■«  qui  suit  : 

•  Art.  Lec»rp5  du  génie  miliiaire  de  la  r/pnhlique 
lera  composé  de  437  oDicier»,  et  de  six  compagnies  de  mi- 
neurs, savoir  :  7  inspecteurs  généraux  des  loriiticatioiis, 
dont  trois  du  grade  de  général  de  divi<iiun,  et  quatre  de 
celui  de  général  de  brigade;  30  direcleurs  chefs  debri- 
gade;  60  sous-dircctcurs  chefs  de  bataillon;  100  Ingé- 
aieurs-capiiaiitea,  dont  douze  Biiachès  anx  mineurs  t  Soln* 
glènieurs-lientcnaali,  dont  douze  alttcbéa  sas  ntnenrt. 

a  IL  Chaqne  compagnie  de  mineurs  sera  commandée 
par  m  capitaineen  premier,  un  capitaine  en  second ,  un 
en  premier  et  nu  lieuieiianl  en  .lecond. 

«  III.  Les  inspecteurs  (rOneraux  di  s  roniGraiions  feront 
partie  des  oITicicu  neneraiix  des  autres  troupe*,  ri  jouiront 
des  traitements,  Uruiit  iOititairt's  qui  leur  sont  vllnbiié^t. 

•  IV.  Il  D'y  aura  qu'une  classe  de  solde  dans  chacun  dès 
grades  de  directeur  et  de  sous-direcleur  t  le»  capitaina 
forrocront  deux  classes  desoUef  Jes  HNlananUformeioai 
égatemenl  deux  classes. 

f  V.  On  parviendra  par  ancienneté^  dans  cbaqtie  grade, 
tfuoe  daiae  de  (oldeà  l'antre,  mr  la  UNallié  de  Tarmc. 

a  VI*  Les  eflidcri  de  mlaenii  nmleront  entre  eus  seuls 
fevpHser  fww  daiie  ée  solde  I  rkntn» 


•  VIÎ.  La  solde  ailedée  à  chaque  grade  sera  payée •  I 
compier  du  1"  gcrainal  prochain, eonflmnte^t  av  teZ 

bleau  ci-uuiicxé. 

•  VIII.  Les  afTiciers  de  tous  prades  seront  indrmniiésdi 
leurs  frais  de  bureaux  et  de  tournées,  auxquels  ifs  pour» 
roni  tHre  assujettis  pour  leur  service.  Le  mode  de  paye, 
ment  de  ces  frais  sera  déterminé  par  le  ttelenealnui  lem 
rendu  i  cet  effet.  ' 

«  JX,  L'école  de  Mets  sera  conservée;  le  nombre  des 
sen  porté  è  vingt;  Ils  auront  le  grade  de  sous-lieu- 
[,el  nepourroDiêtrereçusi-ipr:]  !  iirsqu'LiprOsavoîr 
été  employés  au  moins  pendant  u<i  dans  ks  |)lucesoa 
aux  années,  et  sur  la  pro<luctiuu  de?  ceriiliraU  descon* 
mandants  de  l'école  do  génie  et  de  leurs  derniers  cbeA. 
qui  coustaieront  leurs  qualités  morales  et  pliysiqati,  F 
civisme .  ain^i  que  leur  instruction  et  capadtA* 

«  X.  L'avuiirenientdans  l'arme  dofteiei 
à  grade,  de  la  manière  suivante  : 

t  Les  officiers  généraux  de  génie  seroM  «••■>  mu  ans 
de  la  Convention  nationale,  iw  la puéSenlatlwdllooBlli 
de  salut  public. 

•  Les  places  dedlrecienn,  chefs  de  brigade,  seront  don. 
néea,  dcot  liera  i  PneieDoelé  de  grade,  et  le  dernier 
tiers  parla  Convention  nationale,  nr  la piéienlatiOB de 
son  comité  de  salut  public  ; 

•  Les  pl;i(  es  de  sous-directcur>,  chefïdelwUrïlIon,  dcOX 
tiers  à  l'ancii  nnctù,  un  tiers  au  choix* 

-  t.L  I  i  L  u  (  cuanii  partlandroot  par  awsinnetd  an  crade 
de  capitaine. 

•  Les  otDders  de  mineurs  rouleront  entre  eux  pour  par> 
venir  au  grade  de  capilaine.  cl  sur  la  UMalUé  du  génie, 
dont  ils  feront  partie,  pour  parrcttir  aux  grades  snpé- 
ricurs,  taut  par  l'ancieaneld  que  par  le  choix. 

■  XI.  Les  plaoctandioix  ne  pourront  être  données  qu  à 
des  officiers  ajant  servi  au  m  in-  11  ix  is  dans  le  grade 
inférieur,  sîcenVsl  pour  acliou  d  ecJai  ou  servicca  im- 
portant»  retiili:s  aruiées. 

•  XII.  Le-s  oUiners  qui,  quoique  faisant  partie  de  l'arme 
du  génie,  servent  dans  les  asi  u  (i  ou|hh,  de  la  républi- 
que, seront  tenus,  aussitôt  la  protnulKalioa  de  la  présente 
loi.  d'opter  entre  le  grade  supérieur  qu'ils  exCKCM  «t  Celol 
qu'ils  ont  conservé  dans  le  corps  da  géaiet  au  mofCn  di 
ceUe  disposition,  le  décret  du  i**  IhiGlIdor,  sur  IflteS» 
ciersdn  génie,  est  rapportét 

'  XIU.  Les  officiers  du  ffaie  aux  annêM  et  dans  tes 
places  seront  considéris  eonme  faisant  partie  de  i'éial- 
roajor  des  nrmétBt  ib  concourront,  pour  le  comniande- 
menl,  avec  les  autres  officiers  des  autj«s  atnes,  suifant 
leur  grade  et  letir  andeonete  res|iectivc. 

«  Il  I  I  '  r  il  eurs  subordonnés  à  tous  les  n"->lrraenli 
de  la  liiei  aruliir  rniliiaire;  mais  il  n'y  aura  que  IcsoHiciers 
généraux  sous  les  ordres  desquels  ils  si  ruut  aux  armées, 
cantonnements  et  rctrancbemeai*,  qui  pourront  leur 
donner  des  travaux  rchdifr h lenrannectj apporter qwt 
ques  cliangcmeuts. 

•  XIV.  Il  sera  formé  à  Paris  On  oonlté  eenttal  des  Ibr* 
tdkatlons,  composé  d'inspeeleurs  généraux  et  des  offidert 
que  le  comité  de  saint  pnollc  jugera  à  propos  d'y  appeler. 
Ce  comité,  qui  Kra  assemblé  du  1"  frimaire  au  dernier 
germinal ,  s*oerapera  de  rassembler  les  résultats  des  tour- 
nées  notes  par  les  inspecteurs,  de  former  les  plans  géné- 


raux de  défense  et  de  constructions  à  faire  pendant  la 
campagne  Sttifantt,  et  les 

public 


au 


aire  pe 
eoniu 


XV.  L'arme  du  génie  sera,  tant  pour  son  pcraonnel 
que  pour  les  travaux  des  foniAcations,  les  oonwîietlow 
de  magasins  et  autres  dépendant  de  leur  lerviee,  dnii» 
sort  de  la  commission  del'organisaUon  dn  aimiéeSt 

•  XVL  Les  neuf  régiments  de  sapeni»  attadiéi  a«  cmpa 
do  féale  touleroat  entre  eux  pour  knr  nvaneesNBtî  il 
n'est  rien  changé  h  fenr  solde. 

•  XVII.  Il  est  dérogé  h  toutes  les  dispositions  réglécspar 
les  lois  antécédentes  sur  cette  arme,  et  qui  pourraient  Être 
contraires  à  la  présente  loi.  » 

Ce  projet  de  décret  est  .itîopté. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Ui  seelions  de  lladiTisibiliK  et  des  Droits  de 
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t'BiMnit  ta  prtanltaà  i  U  Coavoitiofi,  «t  dans  das 

Adresses  éocrgiqiiPS  l'assurent  tle  leur  atlru  hi-menl 
aux  prineipes  «"l  l<*iii'  limne  contre  h  . s  ur.iris  de 
toute  «"spccf.  Kll<-s  demaiideni  que  les  n;:eiiLsdii  ter- 
rorisiae  aoieat  diiiariDés  et  ezclua  de  toutes  les 
places; 

La  Convention  applnudit  par  l'organe  de  son  pré- 
sident à  t'expressiou  de  sxs,  setUiiiieiiU»,  et  urdoune 
llMarlMW  de  ecs  Adresses  au  Bulletiu. 

—  Un  MHdtane  donas  Icctare  de  la  lettre  aaî- 
vanle: 

L'agme»  de  commercé  et  d'esiraeîion  4e  la  Belgi- 
(jue,  et  ks  cfiiir/iissaires  nciir/fi''^  f'ir  (et  repré- 
ëentantê  dupettpit  pour  ta  rechercha  de*  oOJeit 
€mtu,  «le.,  4  te  CoHvanlfon  ncftonob. 

«  CU  r. représentants,  nous  vous  annonçons  que  la 
CoUetlioii  coiuplèle  de»  chcfs-d 'œuvre  de  llubt-as,  Vao 
D>ck«  Jordueiis,  Crayer,  Micliel-Aii|(e,  etc..  dont  tous 
«rdoBOé  l'eitractioii  t  ea4  eipo«êc  aus  regards  du  pu< 
bUCt  dans  le  «aloo  qui  prteède  le  U uiéum  naliooal  :  ce 
momioiaoi  de*  ans  «iietiera  aaaa  «esae  J«  nleur  et  I'id- 
trA|HiIiié  des  «miée»  du  Nord  cl  de  Saiaki«*ai*llliaiise. 

'  Vous  trouTem  ci-ioiuts ,  citoyens  reptésentanls,  les 
proct-s-vcrbaus  dv%  eiilèiemriit&  des  taUt^ax  de  chaque 
%illc  d'où  ils  oiit  '  '  I  vîiaiis,  posciiibtc  un  labVau  ncné» 
rai  de  U>u»  Ic^  objet»  û  ara  et  des  labl«raut  particuliers.  • 

—  Une  députation  de  la  muiiicipalité  de  lacooF 
nuiie  de  Gaiid  est  admise  à  la  barre. 

L'oratenritcla  députation:  Citoyens  législateurs, 
îiuiiidi's  cli.i'iiie  jdur  de  plaintes  ti ès-niiuTcs,  et  la 
disflle  s'auguK'hlant  à  un  point  qui  i-llraie,  il  ne 
nous  reste  aaulrc  ressource  que  d'épancher  dans  le 
aeiode  la  Conveutioa  nationale  oos  sollicitudes  et 
le  désespoir  du  peuple,  en  réelaanant  la  justice  et 
rbunianilé  des  vainqueurs. 

A  peine  les  anaerns  violorieuscs  de  la  i  t  publique 
prirent  possession  de  la  ville  de  Gnild,  on  nous  lit 
enleodre  que  les  représentants  du  peuple  français 
imposeraient  snr  iiosliabitant!i  tine  contribution  mi- 
lit  lirr*  qui  ('fraierait  au  moins  deux  fuis  le?  rrvnms 
a.imifls  do  loiitcs  les  coutriliiilions  perçues  \K\r  l'an- 
cien gouverneuictit  ;  que  celle  coiitnbiitii-n  deMiit 
6lre  répartie  mr  les  riches,  les  hommes  sans  pru- 
feSMon  ,  les  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers, 
jouissant  de  plus  de  l.oou  liv.  de  reveatt,elgdaér*- 
lement  sur  tous  les  hahitanis  aisés. 

Mais  nous  étions  bien  eloifriies  de  penser  que  le 
représentant  dn  peuple  Laurent,  par  son  arrêté  du  3 
fructidor,  ordonnerait  que  la  seule  Tille  de  G;in(l 

Siérait  à  la  république  fratiçaise  une  oontribuliuu 
7  militons  en  numéraire,  à  répartir  sur  les  nobln, 
les  prêtres,  les  miiisons  religieuses,  les  privilégiés, 
les  gros  propriétaires  et  les  capitalistes. 

Une  telle  imposition,  si  inattendue  et  sans  exem- 
ple dans  les  annales  de  noire  pays,  frappa  tout  le 
inonde. 

Eti  efTet,  depuis  le  fameux  Philippe  II,  quand  le 
méchant  duc  d'Albe  perdit  par  ses  exactions  le  fruit 
de  ses  victoires,  les  coiilnhiitioiis  que  leva  i  ambi- 
tieui  Louis  XIV  étaient  très-modérées,  et  le  rain- 
quenrtiOlrisXV  (quoique  roi)  n'en  imposa  pas. 

Les  temps  anciens  et  bnibares  seraient-ils  donc 
rerenus?et  doil-nn  croire  que  le  droitde  ei)ni]urte, 
depuis  le  y  Iherniulor,  est  li-  droit  di'  (lestriictioii  ? 

Eh  quoi  !  la  conlributiua  imposée  sur  notre  com- 
mune surpasse  dix  années  de  subsides  ordinaires, 
tandis  (|ue  Roi)»  spiei  re  même  iic  tixn,  dans  le  comité 
de  salut  publie,  le  :iu  messidor,  (pi'nue contribution 
militaire  qui  i  -,  i!  t  lit  deux  fois  le  revenu  annuel 
des  contriLutious  perçut»  par  i'ancicn  gouverne- 
ment. 

Néanmoins  toute  remontrance  a  été  iniUUei  U 


fallait  obéir  daitt  les  smt  jbms;  et,  pour  mieux  pré- 
venir tout  doute  sur  la  forme,  le  repre'seuljii'  du 
peuple  Briez,  par  sou  arrêté  du  a  li  uclidor,  prescri- 
vit le  mode  de  la  répartition. 
Il  statua,  courormi  rueot  aux  arrêtés  précédentSt 

Îue  lacoDtribuii  u  tait  personnelle,  qaVIle devait 
tre  assise  au  lieu  du  domicile. 
Nous  avions  ainsi,  en  conformité  d  auc  re^le  si 
positive,  réparti  l'énorme  imposition  sur  les  classes 
de  oos  concitoyens  désignées,  en  les  taïaut  selon  la 
masse  de  leurs  facultés  et  moyens. 

Mais  à  peine  aviont-nons  acbevé  cette  tâche  bien 
dure .qne,  par  arrêté  du  tO  fructidor,  on  chanjçea  le 
m  <1  '  répartition  ;  de  manière  que,  quand  nous 
ne  pouvions  plus  retoucher  notre  cotisation  exécu- 
tée de  bonne  foi,  selon  le  premier  mode,  on  arrêta 
pOHP  lors  qu'on  pourrait  aussi  être  imposé  à  raisoa 
des  biens  et  propriétés  dans  le  lieu  de  la  situation. 

Loin  que  l'arrêté  du  20  fruetidor  ait  facilité  la 
levée  de  lacontnbution,  il  n'a  fait  qu'en  entraver  la 
niiirebe. 

Nous  nous  sommes  donné  tous  les  mouTemcnts 
possibles  pour  la  rentrée  de  la-eontribotion  person- 
nellement par  nous  répartie  se!  ut  '  i  n  t  ^r»  iirr  ;!c 
des  biens,  au  point  qu'on  a  cru  la  tt:iTt'ur  a  l'ordre 

du  jour  ;etkelcvge«eal,  pour  ainsi  dire,  reste  eu 

défaut. 

Cependant,  malgré  les  clameurs  iusidieuMS  des 
intrigants,  la  disette  du  Dumémireeft  est  unique* 

ment  la  cause. 
I     On  a  beau  iiu  ri  i  er, prendre  des  otages,  augmen- 
ter la  somme  imposée,  uommer  des  curateurs  à  leurs 
biens,  les  vouloir  vendre,  il  butdi  Bundraireponr 
trouver  des  acheteurs» 

Lorsqu'on  considère  que,  dans  des  temps  trail» 
quilles,  quand  les  plus  riches  capitalistes  du  pays 
n'étaient  point  absents  ou  fugitils ,  et  lorsque  les 
priiiciprnu  commereanls  et  gros  crédi-reiitiers  po»> 
vaieut  retirer  leurs  fonds  des  pays  étrangers,. ooéra^ 
lua  la  circulation,  par  approximation,  dans  la  Bel- 
gique, de  m  .1  40  millions  de  florins,  et  que  le  total 
de  la  eoiitribuîiori  imposée  monte  a  peu  près  à  70 
millions  de  livres,  et  cela  sur  un  pays  depuis  huit 
ans  en  proie  aux  troubles  et  agitations  de  partis, 
est-il  donc  étonnant  que  pour  le  pràeM  la  diâetle 
du  numéraire  se  fasse  sentir? 

Nous  espérions  aussi  bien  fermement  que  les  ri- 
gueurs lancées  par  l'arrêté  du  représentant Bauai> 
luanu,  le  12  pluviôse,  seraient  révoquées. 

11  est  vrai,  on  dit  quelquefois  :  Le  Belge  est  riche  : 
mais  on  se  trompe  ;  le  Belge  est  économe  et  labo- 
rieux. Ce  n'estm  Tor  ni  l'argent  qui fbnt sa  richesse; 
c'est  la  cullure,  les  Soins  et  letnrMl  HSÎdlUfUkltti 
donnent  une  certaine  aisance. 

Ainsi,  ce  n'est  que  par  la  sueur  de  son  front  qu'il 
peut  payer,  dans  des  cas  urgents,  deui  ou  trois  ao^ 
nées  de  subsides  à  la  fois. 

Non,  le  terrorisme  m^mc  ne  saurait  le  forcer  S  en 
payer  dix,  puisque  son  sol  ne  produit  point  dix  ré- 
col  tes  par  an. 

Français,  vous  êtes  Taiuqueiirs,  mais  vous  êtes 
aussi  les  apôtres  des  droits  éternels  et  imprescript»» 
bles  de  l'homme  :  nous  réclamons  la  justice  et  vos 
nrome>ses  au  nom  d  un  peu|)lequi,  dans  ses  mal- 
,  lii  iirs  même,  ne  cesse  de  vous  admirer. 

Nous  réclamons  aussi  la  conservation  de  toute 
propriétéindividuelle,S8ns  y  porleratleintepar  voie 
indirecte  ou  contraire  aux  lois  existantes,  ni  par  des 
réquisitions  à  des  prix  idéaux,  ni  par  l  igiotage  des 
assignats  ,  pour  reniliourscr  des  rentes  et  autres 
droits  utiles  créés  avant  leur  émission  dons  notre 
pavs  :  moyens  infaiUihlcs  denenreiaQrlcs  torUiiiiS 
médiocres. 
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Btpnisqne  !a  justice  est  à  Tordre  du  jour,  nous 
Mons.esperer  que  la  coiiliibutiuii  iint^u^t:  &ur  un 
peuple  qui  n'a  pris  ni  voulu  iin  udre  les  armes  cou' 
tre  ses  con^uérauts,  ou  disûu&  pluiût  cootre  ses  frè- 
tes et  amis,  sera  au  moins  réduite  k  la  somne  que 
le  comitt^  de  salut  public  fixa  le  30  messidor;  en 
oiitrp,  que  toutecontribiilion  territoriale  cesscr.i  oii- 
tièremeril,  iion-spulcnu'iit  parce  (ju't  lle  est  conlrnirL- 
aux  lois  anciennes  de  notre  pays,  mais  parce  ^u'eile 
est  un  pnHcxte  de  trouble  et  de  dévastatioi,  tant 
par  Ifs  voies  de  fa\l  sur  les  bois  de  haute  futaie, 
grands  et  petits,  dont  lus  pertes  sont  iucalciilables, 
que  pnr  \cs  exe'eulions  irreguiiércs  et  ventes  conti- 
nuelles des  bieus-fonds  k  des  prix  qui,  daos  la  mal- 
heureuse disette  actuelle  daiuunérain,OQiifbiideiil 
toute  idée  de  proprie'lé. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  haines  personnelles  et  les 
vengeantes  particulières  ne  ci  m nt  li  troubler  l'or- 
dre et  te  repus  pubitc  par  des  culeveuieiitâ  continuels 
et  sans  nombre  ;  sous  orétexte  d'otages  pour  la  con- 
tribution, pères  de  famille,  fabricants,  fooction- 
natrerpablics,  rien  n*«8t  épargné,  pas  mime  ceux 
qui  ont  acquitté  tout  ce  qu'on  a  exigé  d'eux. 

Nous  relevons  ces  malheureuses  circonstances, 
parce  que  vous  les  avez  senties  en  nous  accordant, 
par  l'arrêté  du  22  pluviôse,  que  •  les  otages  pris 

Îour  répondre  du  payementon contributions  seroMt 
ès  à  présent  mis  en  liberté  et  renvov  és  dnns  leurs 
foyers  ;  >  en  y  ajoutant  bien  expressément  que  «  le 
payement  ne  seit  plos  pomiiim  qw  par  les  voies 
judiciaires.  > 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blic* 

—  Barailoo,  an  non  do  eonHé  dinttmction  pu- 
blique, propose  Isfbrmation  iFm  cabinet  d'anato- 
iDÏe  et  de  iir»>cps  arlifieielles  reintive?;  ;iu  système 
des  vaisseaux  lymphatiques  et  au  système  nerveux, 
MHS  la  direeHon  de  Lemonnier. 

Plusieurs  membres  demandent  la  question  pré;i- 
lable  sur  le  projet  de  décret  présent**,  et  ([u'il  suit 
décrété  que  le  travail  dont  il  s'agit  de  charger  Le- 
mooaier  soit  donné  au  concours,  et  que  ce  projet  de 
«Kemt  aolt  renvoyé  au  comité  d  iosUrwAion  publi- 
que, pour  pnteutflc  le  mode  da  oooeours  pour  cet 
objpt. 

Cette  proposition,  appuyée  par  Chllliart  Hit  dé- 
crétée dans  les  termes  suivants  : 
«  La  Conveation  natHHule  déertl»  : 
1»  H  n'y  a 


•  S*  Que  le  trarait  dont  11  s'agit  sera  donné  au 
concours;  et  renvoie  à  son  comité  d'instrvctioo  pu- 
blique pour  en  prcscoter  le  mode.  ■ 

Monael  demande,  par  amendement,  que  la  forme 

du  concours  soit  ado|»tée  en  principe  pour  toutes  les 
places  qui  ont  rn|)port  aux  sciences,  aux  arts  et  aux 
talents. 

Cet  :>mendement  est  décn^té. 

—  Sur  la  propesttiou  de  Lemoioe,  le  décret  sui- 
vant est  rendu: 

«  La  Convention  nationnîe,  après  avoir  ententïn 
le  rapport  de  son  coimié  des  finances,  nomme,  nux 
trois  places  de  commissaire  vaeniites  d;iiis  la  comp- 
tabilité nationale,  les  citoyens  Saucourt,  Ferai  et 
B««Rselot-Surgy; 

•  Et  à  celle  d'ageat  national  de  ladite  comptabi- 
lité, le  citoyen  Gaussard.  ■ 

AuNT-ilânTtit,  au  nom  du  comité  des  secours  pu- 
blics: Citoyens,  je  Tiens,  au  nom  de  votre  comité 
des  secours  publics,  soumettre  i  votfe  tanction  un 


nouvel  ^lat  des  liquidation:;  dt^s  pensions  dues,  en 
vertu  de  vos  décrets,  à  des  veuves  et  enfants  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie. 

Fidèles  à  leurs  serments,  ces  cénéreuz  gnerxieit 
sont  morts  en  combattant  poor  elle  ;  et  vous,  repré- 
sentants, toujours  empresses  d'acquitter  une  dette 
sacrée,  il  vous  larde  ti  a&iurer  a  leurs  intéressantes 
familles  une  honorable  subsistance. 

N'en  doutons  pas,  les  délenseucs  que  là  mort  nona 
a  enlevé  revivront  daos  ces  enfants  que  ^a  natloa 
va  adopter  par  votre  orf^anc.  Les  bienfaits  que  sa  re- 
connaissance leur  distribue,  et  plus  encore  l'exem- 
ple de  ceux  dont  le  sang  coule  dans  leurs  veines,  le 
récit  journalier  de  leurs  exploits  et  de  leur  lin  glo* 
rieuse  (récit  que  la  bouche  d'une  tendre  aoère  rend 
si  toucnant)  embraseront  les  jeunes  eœurs  de  ce  feu 
sacré,  de  cet  amour  ardent  de  ta  patrie  qui  crée  les 
héros  ;  comme  leurs  pères  ils  la  s(  rviront  avec  zèle, 
avec  courage,  et  comme  eux  ils  verseront,  s'il  le 
faut,  tout  leur  sang  pour  sa  défense.  VckxA  le  pmilet 

de  décret  ; 

•  La  Couvcntion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  wcows  pnbliea,  dé- 
crète : 

•  Art.  l".  Les  veuves  des  citoyens  morts  en  défen- 
dant la  patrie,  en  faisant  un  service  requis  et  com- 
mandé au  nom  de  la  république,  d^omnëes  en 
l'étatannexé  au  présentd^ret,  recerront,  à  titre  de 

pension  alimentaire,  la  somme  de  133.f).')5  livres  18 
sous  <j  deniers,  confornu'mentaux  dispositions  de  la 
loi  du  i:i  prairial  dernier,  laquelle  souuiu'  si  r;i  rv- 
parlie  entre  elles  d'après  ks  proporUoos  indiquées 
audit  ëtaL 

•  II.  Les  pensions  accordées  anxdites  veuves  leur 
seront  payées,  aux  termes  de  l'article  du  titre  II 
de  la  loi  du  13  prairial,  par  les  commissaires  distri- 
buteurs de  leurs  communes  on  sections  re^ectives, 
à  partir  de  Ta  date  de  la  mort  de  leurs  mans,  sauf  è 
imputer  sur  le  montant  desdites  pensions  le  sommes 
susceptibles  de  retenue  qu'elles  auront  pu  recevoir  à 
compte. 

«  IIL  11  n'y  a  lieu  à  délibe'rer  sur  les  demandas  ou 
réclamations  des  veuves  des  citoyens  dcnomuies 
dans  le  présent  étatdepois le 332  Jusqu'au  n«  230 . 

inclusiveni-  nt. 

«IV.  htiàL  ctntitieau  prévient  liécret  ne  Sera  potut 
imprimé.  ■ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  L'assemblée  procède  à  l'appel  nomtoal  pnur 
l'élection  de  troia  nonveaux  BMmlH«B«ucomiMde 

salut  public. 

Les  membres  sortis  sont  Cambacérès,Pelet  (de  la 
Lozère)  rt  Carnot.  Ils  sont  remplacés  pIT  wyès, 

Laporte  et  Rewbell. 
La  séance  est  levée  à  qaalre  heures. 

fléaifCB  90  son  no  13  tsntosi. 

Dans  celte  séance  extraordinaire  îa  Convention 
procède  à  l'appel  nominal,  qui  donne  Cales,  Pémar- 
tin,  Gauthier  (de  TAin),  Detecloy,  Isabeaii  et  Mont- 
mayau,  pour  remplacer  au  comité  de  sAretéjjéné- 
rale  Laiguelot,  Garnier,  Armand,  Barras,  VCMNI  fl 
Bnnadon  (de  l'Oise.) 

SÉANCE  SU  16  VBHTOIB* 

Le  citoven  Ange  Lorière,  de  la  commune  de  Ha- 
tongesi  dnlrid  de  M,  «Ac  à  li  république  la 
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aOOliv.  de  son  traîtmeni  déjuge  de  paii;  il  y  joint 
150  livres  en  auméraire  déjà  remis  au  lepresenlaui 
du  peuple  Lecarpentier.  Il  désire  que  laCoiivenUon 
dr  sti  1,  -  reUe  somme  à  récompenser  une  belle  action. 
La  Loiivention  nationale  décrète  la  menlion  hono- 
rable de  lolfrande  rt  rinsertioii  an  Bulletin. 

Boursault  annonce  que,  le  7  veiiiosc,  dt  s  chouans 
attaquèrent  le  coufriar  ;  poorsmvis  par  nos  troupes, 
ils  iront  pas  le  temps  «remporter  ses  eflets;  ils  lais- 
sent dans  les  champs  deux  maïlea  remplies  d  eflets 

{irécieux  et  de  nimuTairp.  Des  citnyriiç  infortunes 
es  trouvent  et  en  rcineUPiit  les  eflets  intacts  a  Vi- 
trf.  Ce  trait  de  désintéressement,  de  vertus  républi- 
caines, qui  cataclériseot  le  peuple  trançais.  m'en- 
gage i\  prier  la  Convention  de  faire  l  appUcrtion  des 
200  liv.  h  r^'compenser  cette  belle  action. 

La  Convention  nationale  décrète  lameononno- 
norable  de  ce  trait  de  iksintéressement,  l'insertion 
au  Bulletin,  et  que  la  somme  de  200  livres  sera  en- 
voyée k  la  municipalité  de  Vitré,  pour  tUre  distri- 
buée atix  citovpiis  connus  par  ce  trait  degënérositéi 
d'après  le  procès- verbal  qui  en  a  été  nul  sur  les 
lieux. 

—  Un  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
Ttnle: 

Les  repr'S'^v'dnirtfu  Tpru-ple  pri$  Its  -porl^  rt  efita 
à*  Bratttde  Lorienl.àla  Convention  nationale. 

Breit.  !•  1  veatMe ,  l'an  V  de  la  HgMiqae 

française,  une  et  indivisible. 

«  Citoyen  prcstdeol,  nous  noos  empressonfde  W»  Wre 
passer  une  leltre  écnle  por  les  niaK'simis  de  la  ville  de 
Bergben,  en  Norwi  irc,  ;iu  consul  de  la  république  fran- 
çaise, qui  vient  (le  non-  (-Ire  remise  pir  le ceaMiandont 
delà  dl»isioii  qui  croisai!  en  ces  mers. 

a  Les  lenlimenls  de  reconii  ai  s<n  m  e  des  habitants  de  cette 
dt^  y  soal  tivemeiil  exprimés,  el  prouvent  que,  «i  les  ré- 
puUieaii»  français  foot  trembler  leurs  runefuis  il  n'est 
point  d'aeiion  lénèreuN  dont  Us  m  loteat  capables  pour 
leurs  allUii 

«Salut  et  fralemiff . 

«5^11^  B.  TaiaoLAar,  A.  F*OtB,  DciiT.  • 

Traâuciion  dt    Uttreiu  gnmé  gowvtmnr  et  des 

maqitlrnts  de  Uerghen  ,  écrite  au  citoyen  Cha- 
savUx,  eoHSulde  la  république  française. 

•  Les  équipages  de  l'cscadre  francise  actuellemeot  de 
relâche  en  ce  port,  qui  ont  nlgtoereuseiaeDt  et  amlcalc- 
neni  contribué  par  leur  travail  et  HUorb  ifdottbit*,  d'une 
nianièn  ni  ,  ,  djiis  le  malheureux  iocendie  de  mardi 
dertiier,  à  éteindre  le  leu  et  prévenir  ott  emptelier  ses  pro- 
tris,  qui  a  été  le  lalut  de  la  TlUei  eut  mérité  le»  plus 
grands  ëloyes. 

•  PéïKirés  de  la  plus  vive  reconnaissance,  nous  nous 
cni|HrcsMus,  arec  tous  nos  conciiovens  les  représentants  et 
fcaMtaolf  de  celte  tille,  de  vous  le  communiquer,  el  de 
voas  prier,  montiettr,  de  vouloir  ïma  lémoigaer  à  M.  le 
•BONDandant  de  l*e»eadre ,  qui  a  eu  raiteatlMi  «t  la  bonlft 
&  flcue  oeeam»  de  domer  leionliva,  eodiliteB  uani  mm* 
na  tenslble*  I  ees  marques  d*anililè,  et  le  4Mr  que  uois 
avons  de  lui  en  marquer  notre  graiitade,  en  ranursut 
que  ce  bienfait  ne  s'effacera  jamais  de  nos  caarsel  de  no» 
tre  souvenir;  comme  iu)s.Ni  <lc  vouloir  b-eii  faire  coniuiUie 
e^alemenl  à  tous  le»  caitil^iius  el  les  braves  olliciers  de 
l'escadre,  et  lous  le»  individu*  qui  ont  tanlCOntrihnO  à  la 
CousenaliOD  de  cette  ville,  le^  obligations  que  nous  leur 


I,  avec  tous  Icsciioyens  de  la  ville,  remercions 

 „j$  et  00  chacun  d'eux  en  punlcuiier,  puisqu'ils 

«nt,  fe  juste  titre,  droit  k  uetre  feeeunaisianoe,  et  màri» 
ICM  le»  plus  grands  applaiidisaeBMBti. 

•  Nous  vous  prions ,  au  nom  de  la  ville  de  Berghcn ,  à 
la  conservation  de  laquelle  ils  onl  tous  cnniribuc,  de  faire 
•gréer  au  rommandant,  pour  /'irc  di»lribué  aux  équi- 
pages, comme  une  fnibtc  tnarque  de  sa  reconnaissance, 

lui  I n fi ;i ic lii'-v  riii  11:  iic  rjKiq  barriques  devin  rotipe  qui 
leur  Kivut  eoTO)ii«»,    qvi«  nous  owni  espérer  de  leur 


amitié  qu'Us  ne  voodrout  pat  refuser,  venant  d'une  rlUe 
qui  leur  doH  son  salut. 
«Bei|hen,  le  22  janvier  1795. 

.  Siftnè  Hkvcm,  DtnHi,  Fiiicn.  RoRMimat 

Pour  copie  conforme  à  la  leltre  originale  : 

Vgni  Gaauvub 

CMM,  repréitntttnt  du  peuple,  délégué  dans  les  dé- 
pizri^menUde  la  Uautê-Vitimê  M  Ut  ta  CrMit, 

à  la  Convention  nali&nah. 

Au  Dorât,  le  10  ventci<e,  l'an  S*« 
fraaçaiac,  une  «t  indiviiible. 

«  Citoyens  col  l^ues,  dan»  le»  dèparlenenu  de  la  Creuse 
et  de  la  Haute-Vienne,  ici  eonemis  de  la  liberté  M  le» ùe> 
tieui  de  tous  les  genres  sont  fédnits  >v  sitenee;  les  flHnti* 
que»  restent  observaleiir*.,  cl  doivent  f tre  surveUlés* 
fait  de  mon  (uieus  pour  faire  entendie  i  Ion»  leurs  vraiS 
intérêts,  qui  sont  insép.irable»  de  la  tranquillité  i  ubliq  ir. 
J'ai  tSehp  d'opérer  parlout  uue  réconciliation  ;  c  i  rte  pt-ut 
se  llaiicr  qu'e  le  soit  sinccic  dan»  tous  1  1  -rurî  :  j'espère 
cependant  qu  il  n'y  aura  qu'un  pciil  nombre  de  mauvais 
citoyens  qui  oseront  tenter  de  violer  le  serment  qu'ils  ont 
ftit  d'ooblicr  leurs  torts  respectib  el  de  vivre  en  frères. 

a  Les  intrigaots,  les  terrarlMes,  les  royalistes  sa  fai- 
saient mutneUement  Is  guerre  ;  lesmis  patriotes  les  boa» 
eilojeiKêlaîenl  comprimfs  et  dteooragés  par  tous  ees  ea> 
iieriiis  dt-  l'ordre  cl  de  la  justice.  L'esprit  de  la  ConvenliM 
uiieui  c<innu,  Ic  patriotisme  a  repris  toute  »on  énergie  t 
lesturhulcnis  se  sont  irnuvé»  couverts  de  honte;  les  paro* 
Icsdc  paix  et  d'union  ont  <  té  accueillies  avec  enthousiasme 
dan!s  vuuics  le<  3ssemb;éc5  publique'-.  Le  peuple  a  scnll 
l'olililé  el  l.\  uécessiit^  de  la  concorde  el  de  la  tranquillité; 
Ha  juré  de  les  niainicnir. 

«  On  éprouve  déjà  les  heureux  effets  de  la  liberté  da 
commerce.  Le  grain  abonde  dans  certaines  communes  où 
la  diselie  était  cffnjante  il  y  a  peu  de  iour»;  les  bons  ci- 
toyens compalissanU  el  géaérenx  ont  bit  dans  phtsleurs 
liput  des  londs  pour  hire  délivrer  aux  pauvres  le  pain  à 
ua  prix  plus  bas  qu'il  ne  kur  oeQle  ;  iVki  engagé  rbomme 
sensible  à  conulliuer  de  Mu»  ac»  nMfcn»  à  cet  honorable 

sacrifice. 

•  Cependant  il  y  a  des  commune;  qui  onl  peu  u  iiabi- 
lat»tsc»p;ib!es  de  soulager  les  mjux  de  li  urï  voiMUs.  11  •••c- 
rail  à  voulia.tcr  que  le>  fands  que  la  Cuiivcution,  toujours 
prévoyante,  tient  dedeciéier  en  faveur  d«rs  indigents  fu». 
seul  déjà  distribués  ;  je  crois  même  qu'il  «crait  de  la  jus- 
tice que  les  deux  déparlemenls  que  je  viens  de  parcourir 
fussent  compris  dans  la  disiribalion  pour  une  grande  por< 
lion.  Leur  première  réaolic  avait  été  ruinée  par  le»  intem- 
péries des  saisons,  et  une  grêle  aSireuoe  avait  ravagé,  le 
14  fliiiéat,  une  iofinilé  de  commtines  du  déperteaitent  de 
la  C.ieu-e.  Nous  avons  droit  d'espérer  quelës  tlUiUWt dtl 
la  camp.i,;uc,  qui  ne  tarderont  pes  à  n'ouvrir*  y  pviMnie» 

roui  une  nouvelle  ressource. 

.  Maljiié  Ui  pénurie  qui  pèse  sur  ces  (léparlements ,  tt 
peuple  la  supporte  avec  une  paliencc  Kenêrcun',  difficile! 
«primer;  l'esprit  de  la  liberlc  le  soutient,  raïuoiu  .le  la 
patrie  nourrit  son  cœur;  il  compte  sur  une  pan  glorieuse, 
etbmsses  maux  sont  oublié»:  il  chante  galment  être  taré- 
mOaqUêl  «ire  la  Couicntionl  Je  ne  «uls  jamais  soiU 
d^une  nscmUée  publique  »an»  «ntendre  «es  eris  de  joie 
mille  lois  répélés. 

•  Salut  et  fraicrnilé.  CMOBU  » 
La  Conveiitioo  décrète  que  oes  lettres  seront  iosé- 

réesau  Bulletin.      .  ,    «.  j   „  • 

—  Le  représentant  du  peuple  Girod  -  Pouzol 
adresse  k  la  Convention  nationale  un  exemplaire  de 
la  proclamation  qu'il  a  faite  aux  citoyens  des  dépar- 
temetits  du  Gard  el  de  i  Herniilt. 

Celle  proclamation  est  renvoyée  au  comité  de  sû- 
reté générale.  (  U  «ulfe  rfemuln.) 

;V.  /j.  _  Dnns  la  sëonre  (In  1",  une  (l»^ptitatir>n  rîe 
la  commune  de  Lyon  est  venue  apporter  île  nmi 
velles  pièces  à  la  charge  de  Collot  d  llerbois  :  e  U  s 
ont  été  renvoyées  à  la  commission  des  Vingl-cl-Un. 

On  a  repris  la  discussion  sur  les  inmiccs. 
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POLITIQGB. 

ALLEMAGNE. 

riatisbcutne ,  le  42  février.  —  Le  tlircctoîiT  do  la  dlèle  a 
rt'i  ii  l  j  décret  de  nolificaiinn  de  reni|i<'rriir  --ur  \c  eonclu' 
Mum  «1«  lu  dièle  du  32  décembre ,  concei  uant  la  uaii.  Ce 
dlONt  ii*«9M««fQfB4l«  porté  *  la  dieUlaie. 

—  ]1  Tient  de  paraître  une  résolution  impérialpqui  pni  te 
que  ceux  des  éUU  de  l'Empire  qui  n'ont  pas  fourni  kur 
contingent  pour  1794  doivent  i  niiclLiiir  le  contingent  de 
Trèïes,  Il  s'jdrrsscr  poui  h'  pj^tMiiciii  à  I  t-Icclcur  lui- 
mfiue.  Cliaqui'  Iioiiiiikm  .1  e  vùliii'  à  2:|0  ilmins,  hu  lieu  de 
100,  comme  il  ataii  élé  »tiuul(;  iusqu'4  ce  momctit.  Les 
états  de  la  PoméiaolB  wédaiHe  moi  diu  le  cas  de  la  ré- 
foisition. 

—Le  duc  régnant  de  Wuriomberg:  a  puUit  une  procla- 
mation pour  permettre  aii\  luiliilanis  i\v  se-.  États  la  veote 
dc>  gi  ams  cl  du  bétail  d  leurs  voùins  les  Suisses* 

Il  parait  que  le  eonaeU  de  «e  prioee  «M  dirigé  par  die* 

fentiiDcols  patriotiques. 

metbeéBtUt  It  14  ftmritr,— Le  qnarUcrténéral  del'ar* 
ittée  prussIcBDe»  aai  ordre»  do  généial  Uoîlendorir,  a  élé 
tiansfèrékBudtenhdai.  Ce  général,  accompagné  de  plu- 
«ieunolBdmd«M>nann«e,  $*élaît  rendu  H  Wicsbadcii, 

auprès  (lu  Bi  iiéial  Knlkreulb. 

—  Il  a  été  leoa  ud  conseil  de  guerre  à  roccasion  de 
qoelquci  dépécfae*  arrifées  de  Berlia^ 

—  One  colonne  de  l'armée  pi  iisslcnne  doit  se  mcUlt  en 
marehe  pour  se  rendre  dam  la  Wcsipbalie. 

—  Un  corps  de  TÏngt  mille  hommes ,  aux  ordres  du  gé- 
nérai Hobenlobe.  joindra  l'armée  d^fimpire  aux  ordres  du 
due  deSaw-TeMliMi* 

Da  eamp  devant  Luxâmhmrg^  Uii  tetlfiMe.— Lnar< 
Ulleitr»  français  eoialoieataa  JKMDbardeaieni  de  Luxem- 
i»vrt  des  mortiers dNmeiMnneilr  Invention,  dont  lu  portée 

est  iiifiolnent  plus  forte  que  celle  dos  inorlins  oi  'liii.)i(c>. 
De  leur  côté,  les  n«^iégés  ne  cessent  de  ri  pondjc  aiu  a*- 
siégcBM  -  [  Il  j  i  T  u  liès-vif  et  continuel,  mais  cependant 
de  peu  u  cUci,  aiienda  la  solidité  de*  coostructious  fran- 

PAT8*]IA8. 

nrvxttlet,  le  12  ventôse.  —  Un  rorps  de  trente  li  Ircnle- 
cinq  mille  hommes,  pris  de  l'armÉc  du  Word,  s'est  misen 
■arcke  sur  l'éféeké  de  Munsier  et  U  jMj/i  4ê  Bmtowrt, 

— Tonte  0^ vlllea  été  fort  dlfeftled*aneidée  plaisante 
qoVi  eue  le  général  Femad,  oonimandaut  de  la  place. 

Un  vieil  haljilaiit  fort  riche  débitait  depuis  plusieurs 
jours  que  les  Aulriciiiens  avaient  repassé  le  Rtiin  ;  il  assu- 
rait que  les  Français  avaient  levé  le  siège  de  Luxembourg, 
et  que  l'ennemi  s'avançait  Ticlorîeiii  sur  .\aniur.  Ces  aou- 
velles,  disait-il,  étaient  certaines,  et  II  n'épurgnait  ni  sr- 
lent  ni  peines  povr  les  vépandre.  Le  général  Ferrand  a 
fait  Tenir  ralimible  et  Ta  condamné  à  se  rendre,  à  ses  frais, 
sur  les  bords  du  Rliin  (  t  devant  Luxembourg.  Lù  a  été 
drfwé  procès-vfrbiil  tie  tout  re  qu'on  a  fait  voir  au  mali- 
cicMu  rtr-neilois,  cl  lui-même  a  été  obligé  de  rapporter  la 
pièce  authentique  qui  démentait  ses  mensonges. 

Le  code  du  général  Fenand  rainerait  tous  les  gazetiera 

de  1  Eirropf. 

—  Oa  fient  de  publier  l'arrÊté  saivaotdn  comité  de  salut 
publia 

ÂrrUé  iu  eomité  de  talul  publie,  du  li  aflaroftt  fan  S», 
a  Le  comité  de  saint  pabKe*  considérant  qu'il  importe 
i'haUllNr  a*  légime  UeohisHH  des  jurés  les  habitants  de 


la  Belgique  «t  autres  pajrs  conquis  dans  rarruodiMement 
da  Iribanal  criminel  établi  k  Bruielles,  arrête  ; 

«  ArL  I*'.  Il  ne  pourra  être  rendu ,  par  le  tribooel  erl- 
minel  établi  é  Bruteltes,  aucun  jugement  portant  peine 

aniictiveou  infamanir ,  qtii'  sur  une  d«.-claralioi)  des  jurés, 
formés  d'aprt'S  les  dispOMt;ons  des  litrc>.  VI ,  VII  cl  Vlll  de 
la  deuxième  partie  de  la  loi  du  16  septembre  1791. 

•  II.  Les  listes  dc^  jurés  seront  dressées  par  l'cjgentna* 
tional  de  l*adniini:itration  centrale  de  Bruxelles,  et  9rr<> 
tées  par  cette  administra: ion  ;  les  tableaux  des  {nrés seront 
formée  d'aprH  ces  listes  p  r  le  président  du  tribanol  cri- 
minel ,  le  tout  en  eonformité  de  ta  loi  do  I  nltose  an  t  de 
la  république. 

«III.  Ia'  ijibimal  criminel  se  conformera,  dans  les)a« 
gemeou,  aux  lois  pénales  de  la  république  française. 

■  Le  présent  anélé  sera  enroyé  aux  représentants  dtt 
peuple  après  l'armée  du  Nord  et  Sambre-et-Meusc,  avce 

iuvilaiion  de  le  bire  publier  et  exécuter. 

«         CiMBAcinfes,  Meiilin  ^de  Douai),  J.-P.  CuiXAl* 
PaLSTi  LanNOT,  Makso,  Uosois-Cauic&s 
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BJÊPUBLIQVE  FRANÇAISE. 

Extrait  des  Affirhrx  d'Ainjcr.'^ ,  du  0  vrvfnse. 
—  Nous  avoHS  lieu  d'espérer  que  les  principes  de 
justice,  il'huinamié  et  ilo  gtfnérosilé  de  la  Convcn- 
Uon  uatiouale  vottt  ubtenir,  parmi  les  cliou:iii<>  1  s 
mêmes  succès  qu'ils  oui  eus  parmi  uos  frères  v^.a 
de  la  Vendée. 

Le  représentant  du  pcunie  crut  devoir  parcourir 
les  pays  occupés  par  les  cnouaiis,  et  connaître  par 
lui-mi^nie  l'esprit  des  hibilaots  :  il  |»uratt  même  que 
son  voyage  était  coirau  de  phisieura  oheA  qui  déM- 
rntriit  cciiri-rer  avec  lui. 

Il  |)ariii  le  6  de  ce  mois  avec  cent  hommes  de  ca- 
v.ilcrie,  clmf^oiis  dii  16*,  hussards  du  lie  et  cbas- 
s(  lirs  du  lâ«,  eu  grande  tenue.  11  était  accompagné 
de  l'adjudant  f^énéral  Guilleint^.  Il  passa  an  mtOea 
du  cantonncinrrit  et  irnriiisoiîs  df  la  Mriiiluolc,  du 
Lion-d'Angers,  Sigre  cl  postes  mtciuiiUjaitts,  uu 
milieu  des  cris  de  vive  la  vi  puhlique!  vice  la  paix! 
Quelques  cliouans  se  sotit  trouves  sur  son  passage 
en  divers  endroits,  mais  sans  attaquer  ni  ittqtiiélcr 
l'escorte;  les  chefs  des  rebrlhs  avaient donnr  des 
ordres  pour  que  le  repréfîi  iit;iut,  qui  appoi  Unt  des 
paroles  de  paix,  ft'il  j-^sm  e  d.itissa  mareiic. 

Nous  igaoruiis  s'il  a  eu  des  entrevues  avec  lc$  re- 
belles; mats,  d'après  tous  les  rapport»,  il  est  ton- 
slaiil  que,  excepté  quelques  mauvais  sujets,  assas- 
sins par  habitude  du  cnmc,  pillards  cl  voleurs  par 
interi^t,  les  habitans  et  tous  les  chefs  d^raieiit  la 
paciUcaUoQ. 


Avit  ma  créaneiers  de  la  république,  déekuê  par 
nUle  de  détention. 

Pari*,  lé  9  veniote. 
Le  directeur  ge'ne'ral  provisoire  de  la  hquidalioil 
renouvelle  l'avis  qu'il  a  donné «01  créenciers  de  la 
repiibluiue  compris  dans  les  étals  de  cMeht'aiice 

laute  de  production  des  litres  nrif^innnv  de  li  iiis 
créances  avant  l'expiratioii  di's  di  lais,  elqiii  eljiient 
d.  tenus  CDtiiiiie  suspi  r  ts  ou  pour  cause  de  la  r»?vo- 
lulton  a  ces  epO(|u<  s,  qu'en  vertu  de  la  loi  (lu  29 
fructidor  de  l'a»  2,  et  de  l'arrêté  du  comité de<t  finan- 
ces du  tl  friuKiire  drriiier,  n  tidii  p(»iir  l'cveenUoii 
de  celle  loi,  il  Cil  auluriiKi  a  les  relever  de  lu  dé- 
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thfnnee,  en  dd^posant  par  eus  dans  les  bttreftui  de 

lu  li<iiiiilaUoii  griiéinle,  avant  Ir  germinal  pro^ 
rfiaiii,  les  l'xtiaiLs  lies  ('cious  tiélivirs  par  le  con- 
cierge (Ifs  maisons  où  ils  ont  l'ie  iliHeims,  ou  p.ir  li  s 
(léjiusilaircs  actuels  des  re^^istrcs  desdiîes  maisons 
«Tarréï,  légalisés  par  le  président  du  tribunal  du  dis- 
trlel,  ou  v:m's  par  ie  directoire  du  district,  ensem- 
ble les  titirs  dont  le  dclaul  de  production  a  occa- 
sionné leur  déchéance. 

procureurs  fondés,  ou  autres  déposiUircs  pu- 
blics qui  ont  été  détenus,  et  qui  réclameront  avant 
le  I^r  geruiinul  pour  les  citoyens  qui  les  avaient 
charges  de  poursuivre  leurs  liquidations,  outre  les 
extraits  d'  [H,,  justifieront  par  leurs  re}^i>lrf's  ou 
autres  aci<>i»  au Uien tiques  qu'ils  étaieut  chargés  des 
alTaires  des  citoyens  pour  lesquels  ils  réclameront  à 
J'époqiM  où  il»  élaicBl  déleiuw.  IMiiobiuiidib. 


Lycée  des  Arts.  —  Séance  publiqm  du  10  ventOK. 

L'intérêt  de  cette  séance  a  doublé  par  la  prcseuce 
des  élèves  de  l'Ecole  Normale,  qui  s'y  étaient  por- 
tés en  fouiCf  et  auxquels  le  Lycée  s'est  empressé  de 
faire  râccueil  le  plus  bnteniel. 

Après  un  discours  <ini  leur  a  été  adressé  par  le 
]u.'»ideiit,.la  musique  ayant  juué  l'air  si  connu,  mais 
rT|)re.ssif  I  OA  pêul  on  être  mieux  qu'au  tein  de  sa 
/«Mt/ler  ce  moment  a  été  marqué  par  un  attendris 
«pmenl  général,  et  d«  lon^rs  npplaudisaemfiits  ont 
jH'ouvé  que  tous  les  cœurs  il  ir>  s'entendaient. 

Le  secrélairis  a  annoiicé  que,  décadi  prochain,  20, 
il  y  «nrail  uite  séance  extraordinaire  pour  l'ouver- 
ture des  cours  dialogues  destinés  aux  élèves,  qui 
ont  été  inrités  à  y  ooiuninniqucr  tontes  notes  et 
rriisi  i-'ncinents  <)ui  peuvent  intéresser  l'état  actuel 
des  uris  ot  de  t'industrie  dans  chaque  département. 
Celte  manière  d'utiliser  le  séjour  de  ces  élèves  à 
Paris  est  un  moyen  préciens  que  l'on  doit  savoir 
gré  au  Lycée  des  Aris  d'avoir  su  saisir  pour  le  plus 
grand  inlerct  de  la  réiuibliqu'». 

Parmi  les  objets  intéressants  qui  ont  été  traités 
ênm  «rite  séance  «  on  a  distingué  particoltèrement  : 

I'i  Un  rapport,  fait  {)ar  Dutroiuie,  sur  de?  anato- 
n..cs  artilicielles  et  pièces  aiiatoiniques  du  citoyen 
bertrand,  médecin,  et  priucipaleiuenl  sur  des  pièces 
{lalholiœiques  dont  la  vérité  et  l'exacUlude  pour- 
raient être  de  la  plus  grande  utilité  pour  Télnde  de 
ia  médecine  ; 

2»  Un  métier  nouveau,  tres-simpliflé  par  les  frè- 
res Collangeltc,  pour  fabriquer  des  tmles,  mousseli- 
nes, étoffi»  de  laine  et  autres,  daiis  les  très-grandes 
largeurs,  de  manière  qtie  le  jea  entier  de  la  navette 
et  >Tu  métier  se  fait  de  lui-même,  et  sans  exiger  d'au- 
tre force  que  celle  d'un  eufaut  de  quinze  ans. 

Plusieurs  autres  objets  nouveaux  de  perfection 
dans  les  arts  ont  obtenu  des  mentions  et  des  mé- 
dailles, et  le  citoyen  Mitet-Mureau  a  lu  ensuite  une 
lii'!e  très-iIeiailliT  el  tics-toucliante  sur  le  clernicr 
voyage  et  sur  la  mort  du  célèbre  La  Peyrouse. 

Cette  séance  était  la  vingt-cinquième  depuis  la 
fiMulation  du  Lycée,  sans  que  les  agitations  révolu- 
liiHtuaiies  (|ui  se  sont  succédé  depuis  trois  aiuiées 
aient  ralenti  un  ir  ii  ' n'  m>s  tr.iv.iux.  A  l't'inulation 

Ïénératc  répandue  sur  lea  arts  il  a  joint  quatre  cents 
ducniions  gratuites,  et  dans  ce  moment  il  en  ajoute 
six  cents  en  favem-  des  élèves  de  l'Ecole  Normale. 
De  pareils  eBorts  seront  sans  doute  appréciés  par  les 
véritables  amis  des  arts  el  du  bien  public. 

L.a  sonscriptkin  pour  le  journal,  ie  cabinet  lilté- 
taire,  la  mwcndesarli  et  l'entrée  aux  séances  pu- 
))liqiics»  «H  de  60  livres  par  année. 


CONVENTION  NATlONAiJE, 
MUtnce  de  Bmrdgis  (ia  rCN^). 

SUITE  DE  LA  SÉANCB  DB  16  TERtCWIi 

On  donne  lectmv  de  l'Adresse  «uivrtntu»  : 

•  La  Iribune  df  I»  Société  populaire  de  &lrajbour(f  ne 
sera  plus  souillOf  par  ia  pi  i  veiice  et  par  les  crimes de5  ter- 
roriblL'";.  As^cz  cl  liop  lontî-iemps  elle  a  6IÔ  l'arène  de  ces 
vlh  intrip.iut;.  qui,  accouraiU  de  iii\\;p<.  pafl5  dans  nos 
uiurs,  attirés  par  ia  cupidité  des  empluis,  |)Br  l'espoir  da 
pillage,  joignaient  i  leurs  desseins  amliiliéMX  M  cupides  le 
projet  sanguinaire  de  nous  laire  inbir  In  sort  affreuméa» 
nijibcurcux  Nantais. 

c  La  livoluiioB  dn  9  thennidor  n  flsé  nonr}aina]s  la 
ligne  de  dénaivatlon  entre  la  verto  et  le  crnne. 

•  Par  quelle  fiilalilé,  citoyens  rcpré^ciilani^,  torique  fa 
France  enlière  jouil  des  bicnfails  qu'elle  a  rcçiiî  de  vous , 
lorsque  nous  nous  livrions  nous- mOuies  aux  dom  i^pai  chc- 
roenls  de  notre  rcconnaisisance  et  de  notre  ainouf  pour  la 
Coiivciilion  iiaiioiialc,  par  qudie  fatalUii  se  fail-il  que 
i  L'iui  qui  a  rendu  ia  liberté  à  nos  concitojfcos  opprimés  se 
déclare  oujourd'liui  lenr  accosaleurP 

t  Ce  n'est  point  son  coNur  qui  a  pariéi»  Nous  avons  re- 
connu en  lui  un  ami  ifaMèw  de  la  /«Misa  «I  de  la  vérité^ 
Ses  preioitm  iMiolaSft  en  anivani  dans  nés  mm,  flncnt 
(les  paroles  de  paix  et  de  eomofadon  ;  Il  •'anmm^  tven 
i'apparcil  imposant  de  la  juslicc  qui  foudroie  le  crime,  qui 
protège  el  relève  la  vtMu;  it  va  renaître  notre  coiifi  ncc  ; 
déjà  il  nous  laissait  entrevoir  la  juble  punili  r- 1  i'  i  (« 
crui  ls  uppio^eui s. Mais, cerne  par  de  vrais  terrorislw,  qui 
se  disoiii  eiuure  aujourd'liui  de  vrais  Jacobins,  qui,  ^  ) 
Qiatnlcnanl  ta  terreur  i  Vutdtt  du  jour,  rendaient  nuiv  les 
elToris  des  gens  de  bien  qui  roimaicutaTec  eux  son  conseil, 
il  lui  fut  impossible  d'être  liii*niénic  :  il  na  pnt  voir  qun 
par  leurs  ycus  ;  il  fallut,  pour  ainsi  dire,  qu'il  leOT  arra> 
cbSt  la  jnatlee  qu'il  était  venu  nous  oQkir. 

«  Nous  devons  à  la  vérité  de  dira  qull  noui  ■  dAfnés 
de  dcuK  oppreaseun  (Manni  ci  IMial  U  nMla  quelque» 
ioiriganis,  qui  par  la  tullnriaalenrinrivi«McanlnMtué» 
ne  lui  ont  pas  permis  de  teratnar  les  épiWiHaws^afil  avnll 

si  bien  conimeiicées. 

«  [I  fiait  rést  ivé  à  réiicruîe  cl  5  la  fermeté  du  reprfirn- 
fani  Bailly  d  achever  les  opératiotis  de  sou  culli  gue.  11  a 
fait  dans  notre  commune  cl  nous  a  donné  tout  ce  que  le 
représentant  Kousst>doire  nous  aiail  promis.  Nos  donie  s«  c- 
lions  ont  clé  convoquées  ;  elles  ont  choisi  libremeni  le  ron- 
seil  dont  y  s'est  «tivirotiné  ;  elles  ont  sanctionné  arec  le<< 
Irausporla  les  plus  unanim«^«  \et  opérations  de  ce  conM>il; 
il  n'est  pat  un  seul  de  nos  fwoctioaaaîres  publics  quft  n'ait 
reçu  les  témoignages  les  pins  flaUenrs  de  la  confiaueedn 
peuple. 

«Si  CCS  fonclionnaires.sont  des  contre^voluttonnalre», 

nous  lesommex  Ums  rui-  c'est  iiuus  seuls  qui  les  asons 
choisi!^.  Mou*  (îcs  cdtiii  c-révoluiiiiniiLiires  l  Vous  ne  le  crn  vn 
p.iS,  »  ilovrMis  re(iiest  nlaiits  !  votis  nous  rcgardci  nu  (  (lu- 
Iroire  OfOmc  de  francs  el  Invaux  répobiifain*,  poisntie, 
dcpUiS  pins  d  un  ati,  vous  ùv«i  confié  à  l'unique  garde 
des  habilatils  d<^  Sirasbouig  l'ua  des  principaux  bouiCTards 
d«]a  république*  a 

L'iiisertina  de  oetia  àénm  m  BoUotiii  <it  dé- 
crétée. 

Dnwrzn.  :  Je  dois  donner  connaissance  à  la  Con- 
vention d'un  juj^emenldu  tribunal  révoliiliouuaira 
établi  à  Sliaslioiirt;  par  Saint-Jiist  et  Lebas.  rendu 
sur  la  dénonciation  d'un  noininé  Leclerc.  locataire 
d'iuie  maison,  contre  le  propriétaire,  et  dont  voici 
les  ternies: 

£j:(ratl  dss  registres  du  tribunal  révolutionnaire 
elabit  à  Strasbourg ,  par  arrêté  des  repréten^ 
tants  du  peuple  Baudot  «t  Lacoste  18  frisnatre, 
et  d'un  autre  dts  reprétetUasM  SaitU-Just  el 
bas,  du  27  du  même  mois  de  fan  t*.  —  Sémm 
du  7  ri(t  n,se.  Van  2«  de  la  rcf  ubtiQue  fravçaife, 
uns  et  indivisible;  preanUa  les  ciiojjtns  Mainoni^ 
TtirriHWtaffptfef, 

Va  par  le  tribunal  la  déoonclMM  (oUitpirk  dlof en 
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Français  tedett,  chandlar  de  celte  ville,  contre  Jean- 
mtbà  SdMiiar,  Mlleiier«  k  âtrwtioo^,  et  cooire 
Wtmum  MwtiintHi  SchRMr,  lllk  diidil  JeiD«lliclid 
Sduaer,  prévenu»  J^MfamwtHe,  i^rMImnwtde» 

«Itsaii;  ei  M'A  Jeaii4ilclel  fldiMr,  en  «Mre, 

foir  rrriLs,  d' h  >  '  |  f.^r  le  lovcr  de  maison  du  citoyen  Le- 
clfrc  jl;Luit  il'i  n.uXiraum  ;  ou! lescitoyt'nsrs'icoljs  TacLcl 
cl  [jjw'is  T  iii  en  If  UM  dépositions,  1rs  prévenus,  dans  leurs 
Biou'iis  do  jiiiilificalion ,  leurs  iieftiisi'urs  (iflir  cin,  en- 
scablr  les  réquisitions  de  l'accusateur  public  substiiut  ;  le 
triLuaïl,  après  avoir  opiné  publiquetuenl,  jugiai>l  les  pré- 
venu» r^YOialMHiDaireinat ,  connue  aristocrates  boi>  la 
loi,  •  ékslÊtÈàt^  JeaiHltekel  Scbaser  convainea  d'ari»' 
tSWMtef  de  Biéprit  pour  lef  aiiigMM;  ë'avoir  Uer*  J«9 
aiva^,  Iç  lendciBalii  de  la  paUScalioii  dt  rairtté  des  re* 
|irtsentanl«  Aatnl>Ja9t  ft  Lrbas ,  da  t  du  courant ,  contic 
les  afioieurs  el  ceui  qni  vendent  au-dessus  du  maximiim, 
tefii*é  da  ciloven  Lcclcrc,  sous-locatairc,  le  loyer  de 
«ja,  r),  I  r  ur  leqoarikrtchu  le  25  décembre  (vieux sljK), 
au  tuux  du  mnxiimini,  en  exigeant  de  lui  IVxéculion  rie 
leur  Lail  du  2l  février  dernier,  p.ir  lequel  ii  rendjil  ZiOO  1. 
p«ur  quartiert  a  paretUenienl  déclaré  «a  tille,  Suianne- 
Uarguerilte  Scbaner,  oonvaiacue  d'aristocratie  et  d'avoir 
discrédité  les  asaignsls,  en  disant  que  l'assignat  de  5  livr, 
ne  Talail  que  &0  sous.En  conséquence,  le  iribunal,  en  con- 
fondant |«i  4aaK.  dtlilat  a  ordonné  aae  la  bmIiod  diidU 
Bckaoer  aéra  tmitt  tm/ténoénealt  k  rarrtié  awntioDBé  d* 
dessus,  dont  il  a  été  Tait  lecture,  qui  porte  quil  est  or- 
donné au  tribunal  du  département  du  Bas-R&ln  de  Taire 
tiiii'  1li  n.ciMir.  (îr  q uicojiq Lie  '^rra  convaincu  d'agiolage, 
ou  ij  ovuii  iix-lidu  <i  un  prix  iiu-dessus  du  •naximum  ;  or- 
d  ui  II'-  que  sur  la  place  de  ladite  nin  jf  I  sera  dressé  un 
poteau  sur  lequd  on  aflidiera  ie  pcéicul  jugement  sur  une 
plaque  de  fer-blanc,  lequel  poteau  sera  placé  par  l'eiécu- 
teur  des  jugements  criminels ,  pour  servir  de  terreur  aux 
coutrc-révolutionnaircs,  aux  ngiaieurs,  el  retenir  dans  le 
devoir  loua  eeaxqui  pourraieiit  être  tenté»  d'avilir  la  num- 
ai^  Mtionaie»  ci  dWitiodi*  l«  loi  du  nasimuo  ;  con* 
tfaaHwJodIl  flnhiir  à  iwfar  ii  dtofc»  Udarc  tous  les 
flfais  de  dénénageiBent  et  tout  eent  q«i*il  aar»  faits  poar 
un  autre  logement ,  d'.ipiès  les  étuti  qui  seront  certifiés  cl 
visés  par  le  II  ibunal  ;  ordonne,  en  outre,  que  le  présent 
jngcnieii:  se;  ^  luii  i m  i  en  Ic^  deux  langues  etenvojc  dons 
toutes  les  communes  du  dépjrtoinent,  et  que  le  tout  soit 
exécuté  à  la  diligence  de  Tijecusateur  publie  subsmot* 
Fait  et  jugé  à  Sirasticurg,  Ip'î  ioi>r  et  an  fine  de^ouç. 
•     Signé  lETncL,  Maj.>om  el  \Vui.ti'j  et  iloODsi,,  commi*- 

L'assenUée  catiive  Irànit  dlwneur  à  wUe  lae- 

turc. 

Dentzel  :  Le  malbo ureux  propriétaire  de  celte 
maison,  âgé  de  aiiatre-vittgts  ans,  fut  jeté  daos  la 
rue  et  guillotiné  le  même  jour  :  sa  laoùlle  erre  de- 
puis ce  tcmj^;  la  maison  futraaee,  et  la  oalioo  obli- 
gée de  faire  utie  déiwitfe  d*  SOI^OOO  Uir.  pour  entpé- 
cher  que  les  deux  Diiiioilt«awi|iMqM'diU«(Nlteaâf 
ne  s'écroulassent. 

Je  demande  le  renvoi  au  comité  des  secours,  pour 
aH'oBwaocda  dos  ÉMieiiaitÉi  à  «eile  mllMafeine 
famlUe. 

BAnAiLON  :  Je  demande,  mri,  qu'i-m  rrnroie  aussi 
au  comité  de  législation  pour  examiner  si  l'on  se 
devrait  pas  faire  rétablir  la  maison  aux  frais  des  Jn- 
ges  ;  etau  oomitéde  sâ^géii^le,#ow  JMfoiir* 
suivre. 

DrnoY  :  Ces  juges  onl  cii  în  main  forcée  par  Sauit- 
jusl  el  Lebas;  ils  n'nvaiciit  d'autre  alternalivc  gue 
d'accepter  leurs  ionctinns  et  de  jngeraa  gN  dtsaïc^ 
tattf*ff%  Oit  d'éUw  cuiUotinés. 

Bassm.  >  i'elltai»  à  ta  €MTMitfOli  qoe  Vtainnni, 
l'un  r!e  eux  qui  ont  rnîidu  ce  jiî^emetit,  est  un  in- 
tri^aiil  prtHnu  tic  dilapidations  énormes  pour  mi- 
sons dcscinelles  il  était  poursuivi.  Il  se  reiiigia  at:- 
près  de  SoiHt-Just  et  Lebas,  à  qui  il  demanda  de 
faire  lurtie  du  tdbuittl  et  da  conité  de  «meillanee 
âe^Ueatioiifi» 


Akdré  Vmmêm  :  Ce  »¥tMt  point  Ife  tm  irftninal  • 

il  n'y  avait  pas  de  jnrés,  point  de  formes;  cVtaimt 
trois  individtis  qui  égorgeaient  à  leur  gré.  ^'psl-il 
pas  atrui  e  qu'on  vienne  vous  dire  ici  que  c>sl  parce 
4|u'iiii  craignaient  d'être  euillulines  eux^i^mrs  que 
ces  hommes  faisaient  guillotmer  des  innocents?  J  CQ 
demande  le  renvoi  au  comité  de  sâreté  gi'ticralc. 

MÉAi'LLE  :  Je  demande  le  lenvei  «««enild  de  lé* 

gislation  ;  le  rode  pcnal  porte  iwe  dîiposliioD  eonlre 
tous  ceux  qui,  mécbuiuinrnt,  feront  détruire  1  :;î- 
liments.  il  lie  faut  passouBrirquc  les  maisons  soient 
rasées  au  gré  de  quelques  intrigants,  de  quelques 
fripons.  Oo  dit  qne  oe  Mainoni  a  Htjm  livret  de 
rente  ;  c'est  une  raison  de  plus  pour  tae  ecndaHraet 
à  rebâtir  la  maison  h  leurs  frais. 

Le  renvoi  est  décrété  aux  eomités  de  l^gtslatioo, 
de  aflreté  féndnle  «t  de  eecoure. 

knmk  DuMONT  :  Je  demande  que  Parr^té  pris  par 
Saint-Just  et  Lebas  soit  aunulé.  Il  est  inutile  de  dé- 
molir lee  nateons.  8i  les  propriétaires  sont  coupa- 
bles, il  faut  les  punir;  mais  il  £aiitt  laisser  les  nai- 
sons  debout. 

L'arrêid  pris  par  SaiDt4ast  etlébas  cslMOttlé. 

Le  PnFSinFNT  :  J'instruis  la  Convention  qu'on 
vient  de  uie  reinellrc  une  lettre  du  citoyen  Lavuux, 
commandant  par  intérim  à  Saint-Domingue.  Cette 
lettre  anoeoee  que  l'armée  répubMcaine  est  restt^ 
fidèle  à  la  Vhinee,  et  qu'il  y  o  dam  la  colonie  de 
Saint  Dotningue  quatre  ports  qui  sont  tonjours  ou- 
verts il  la  ré[Mildique  :  dans  le  nord  le  Cap  et  le 
Port-de  Paix;  les  Cavej»  dans  lo  sud,  et  Jacniel  à 
l'ouest.  Le  commanda  ni  ajoute  que  la  Convention 
pourra  accorder  une  pleine  eoittiance  aox  détails 
que  lui  donnera  l'olBcier  porteur  de  la  lettre,  qu'if 
pourra  surtout  en  donner  de  précis  sur  la  tr;iliison 
qui  a  livré  le  fort  D  iu|  liln,  affaire  d.  I  iq  ]■  [le  SOII' 
courage  seul  l'a  eiitpécbtf  d'être  bit  prisonnier. 

Pluriewn  vois  :  Le  renvoi  du  tout  an  comité  des 
colonies. 

a 

Dotas  :  Je  demande  om  le  pëtMnNwàre  soit  ad> 
îs  d  la  barre,  pour  qiiil  e^asf«tle  de  m  afasiaii  ; 


mis 

après,  le  renvoi  aux  colonies. 

Le  p^litiotM^nire  est  à  la  barre. 

Le  ipélHionnaire  :  Citoyens,  j'ai  éX^  envovtf  par  le 
général  Lavaux pour  accompagner  en  France  les  nr- 
clkives  des  ex-commissaires  civils  Poiverel  et  San- 
tbonax  :  elles  avaient  été  laissées  à  New-York,  d'où 
eilrs  siTLinl  wpj urléi  s  par  un  l  àtiinrnt  neutre.  Je 
ptêle,  au  nom  de  nos  frères  restés  à  Saint-Domtn- 
gM,  le  eeroMiit  de  MélNé  i  la  Pniiee. 

Le  Président  :  Jamais  la  sollicitude  de  la  Con- 
vention n'a  clé  plus  grande  sur  le  sort  des  colonies 
que  depuis  qu'elle  y  a  rélabh  l'égalité,  en  rendant 
aux  noirs  tous  Irur:^  droits.  La  Convention  prendra 
en  cODsi^calioa  ie^  dqièciies  dont  tu  es  le  porteur. 
BlIet'iBvileaiilimiMmdahi  ' 


DuFAT  :  Je  prie  la  Convention  d'observer  que  le 
serment  dont  clic  vient  d'accueillir  I  hommage  n'est 
pas  de  l'espèce  deoeux  faits  à  Philadelphie. 

Je  m'abstiens  en  ce  moment  de  faire  l'éloge  de  I» 
brave  armée  républicaine  q«i  a  servi  avec  la  pins 
grande  dislinclion  et  a  supporte  tuules  les  [irrva- 
tious.  Votre  comité  de  salut  pubUc^quand  tl  en  aura 
pris  connaissance,  s'empressera  sans  doute  di  loi- 
rendre  justice,  de  VOUS  rendre  compte  de  M  40*- 
duilc  et  de  solliciter  votre  approbation. 

Je  demande  que  l'officier  qui  vient  de  paraître  à 
Totre  barre  se  retirefar-deMOt  le  «aoùté  de jalat 
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publie  poar  tni  mneltre  toutes  les  déptdies  et  lai 

leiulr''  oiniite  de  sa  mission. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Cambon,  au  nom  du  ciinnii-  <lrs  fiiiancrs:  La  tran- 
scription de  la  d<'Ue  consulnh  c  sur  le  ;;riiiid  livre 
est  terminée  depuis  le  1*:' juillet  1794  (vieux  style). 

Depuis  cette  épw^w  o»  s'occupe  de  la  délivrance 
des  inscriptions,  qui  n'a  pas  plé  rxocufiV  nvfc  l;i  cé- 
lérité qu'on  cspt'r.iit  obiciiir,  à  c-iuic  di-s  frrours 
niulliiiliét's  se  suiil  glis>f'ivs  dans  les  états  ou  dans 
les  certiticats  de  propriété  fountis  par  les  payeurs. 

Chaque  jour  on  s  occupe  de  la  vérification  et  du 
contrôle  du  travail  commencé;  chaque  jour  on  dé- 
livre 2  à  300  inscriptions  :  déjà,  sur  107,305  créan- 
ciers portes  diins  les  états  qui  ont  été  fournis  à  la 
trésorerie,  ë3,602  ont  réclamé  leurs  insrriptions, 
3a,7u-i  ne  se  sont  pas  encore  présentés,  mais  dans  ce 
nombre  se  trouvent  compris  les  émigrés,  etc.,  dont 
les  biens  sont  acquis  à  ta  répnbltque. 

Sur  1rs-  83,602  inscriptions  d^  'l'r^,  56,720 
sont  prèles,  et  50,379  ont  été  ddm.is;  de  sorte 
qu'il  y  avait  hier  au  soir  G,34l  inscriptions  prépa- 
rées nu'on  n'avait  pas  retirées,  et  26,882  parties  en 
relarcl  qui  réclament. 

C'est  des  arrérages  de  ces  parties  en  retard  que 
voUc  comité  s'est  occupé;  il  vous  propose  de  les 
faire  payer  sur  le  bulleuii  du  d.  jiùt  des  titres  pour 
ceux  ae  l'an  2,  et  pour  ie  premier  semestre  de  l'an  3, 
qui  n'écherra  que  le     germinal  prochaio. 

Les  dispusitiuns  sont  pnses  i)oar  que  ce  payement 
ne  relarde  |)as  l'expédition  des  inscriptions;  nuus 
espérons  aue  toot  t'exécuten  A  la  fois  et  avee  le 
plus  grand  zcle. 

Si  on  considérait  le  travail  qu'a  di)  entraîner  la 
Térittcalion  des  états  fournis  par  les  payeurs,  la  réu- 
nion et  le  dassemenl  de  370,ooo  parties,  la  tran- 
scription de  107,000  articles,  la  réceptidn  des  ;iii- 
cieris  titres,  la  vérilication  du  grand  livre  d'npres  les 
cerlilicals  de  propriété,  lesern'uis  inseiiaral)lesd"tiiie 
si  grande  o|)éralioa  qu'il  a  fallu  relever,  l'expédition 
des  inscriptions  et  desfeoilles  de  payement,  la  ré- 
ception de  240,000  contrnts  de  la  dette  viagère,  leur 
liquidation,  on  serait  force  de  convenir  que  les  agents 
qui  en  ont  rte  cliarge's,  au  lieu  de  nwntier  des  re- 
proches, ont  bien  rempli  leur  devoir. 

Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  m'a 
chargé  de  vous  proposer  : 

■  La  ConveotioB  Batiooale,  après  afok  cnicada  le  rap- 
port de  $oa  comité  dei  lianwa,  dfcrfeie  t 

«  Art.  I".  A  compter  du  20  renlose  présent  mois,  les 
Criancierf  de  In  délie  coDMjlidée  qui  n'auront  pas  pu  oi)- 
teoir  leurs  iriAcrriniaris  déliruiive»  seronl  payés  «Ju  nion- 
lanude  ieur^  arrérages  de  la  seconde  année  répui>lîraine , 
et  |>«itir  le  preniier  sciDcstre  de  la  troisième anoée^d'apltS 
le  mode  déienuioé  par  les  articles  •ulvanu. 

I II.  fis  poonoat  w  prëMOlpr  dans  Tordre  qat  tear  wra 
{■cliqué  par  les  conamissaiies  de  la  trésorerie,  avec  leur 
bulletin  de  déput,  sur  le  dos  duquel  oo  déterminera  le 
moiilunt  de  l'inscription  É  oblenird'apiis  les  certificats  de 
propriété  ruurnis. 

«  ni*  Il  sera  icnn  uo  registre  sur  lequel  sera  enregistré 
sans  vo  numéfo  d'ordre  le  résuliat  de  la  ininacripiion  au 
doi  du  boIlctlB.  Ce  niiméro  lera  potlè  aumi  snr  le  bulletin 
ded^ 

•  IV,  Dis  jonrs  aprè»  J'enropistremenl  mentionné  en 
l'arlicle  precedeiil,  les  créanclFi>.  parleurs  du  Lul!et;ri  se- 
ront paies  de  U  totalité  dei  liois  semestre»  mealiounés  en 
l'hittcte  I». 

a  V*  Le  direeleur  du  grand  livre  fera  dresser  les  feuilles 
depsycmcni  dans  U  forme  usilé<*,  qu'il  remettra  au  pajeur 
priiicipj),  afin  que  le  payement  soit  etécqtésaiU  KimL  s 

C6  j>rojel  de  (Mcret  cal  adopté. 


— Un  memltrt^  propose  de  eNler  me  iDMiiftie  wé^ 
talliqiie  repre'spiitant  les  fractions  des  lliigniti  de 
10  sons  ;  il  se  tonde  sur  la  dilbculté  qu'on  prouve  à 
faire  des  échanget  dont  te-valeur  «it  an-denona  da 

10  sous. 

Tbioault  :  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  cette 
proposition.  Cette  monnaie  n'aurait  aucune  base. 
Vous  avez  adopté  un  système  décimal  que  Ton 
pourra  mettre  a  eiéeution  dans  des  cireon^aneei 

plus  faciles.  Alors  nous  aurons  des  pièces  ()p  décime, 
de  5  décimes,  et  des  pièces  de  contiuie  qui  corre^ 
pondront  aux  pièces  de  3  deniers. 

Vebnier  :  Il  n'est  nécessaire  d'établir  des  basps 
que  pour  les  monnaies  d'or  et  d'argejit  ;  les  autres 
moimaii's  n'ont  jamais  la  valeur  intrinsèque  qu'on 
leur  doQuc  ;  ce  ne  sont  que  des  signes  convention- 
nels. Il  but  Décessairemenl  créer  une  monnaie  de 
fractions  pour  faciliter  les  échanges,  et  l'on  ne  se* 
fait  pas  assez  d'idée  du  renchérissement  qne  ce  dé- 
faut de  petite  nionnaie  occasionne  sur  le  prix  des 
denrées,  il  faut  .suppléer  aux  gros  sons,  dont  on  ne 
voit  plus  un  seul  :  c'était,  au  reste,  une  très-mau- 
v.iise  monnaie,  qu'il  faut  remplacer  par  une  autre 
idéale,  qui  sera  moins  mauvaise. 

TuiBALîLT  :  Je  suis  d'accord  avec  Vernier;  je 
peuse  comme  lui  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  éta- 
blir une  petite  monnaie ,  et  lorsque  j'ai  dit  qu'il  n'y 
avait  pas  de  base,  j'ai  entendu  parler  du  [)lan  pro- 
posé par  notre  collègue,  cl  non  pas  de  celui  dos  fo- 
Miites  ;  car  les  l)a>esdu  système  monétaire  sont  di'jà 
posées.  Au  surplus,  j'aimonce  que  nous  nous  som- 
mes déjà  occupés  de  créer  la  petite  monnaie  dont  on 
vient  de  parler. 

Cette  discussion  se  termine  par  un  renvoi  au  co- 
mité des  linaiicea. 

—  Un  membre  ,  an  nom  des  comités  des  finances 
et  des  domaines,  I  ut  un  rapport  sur  les  réclamations 
de  la  citoyenne  Moula  isier,  et  nrésentc  un  projet  de 
décret  par  lequel  il  propose  de  lui  rendre  ta  salie  qui 
lui  appartient,  me  de  la  Loi ,  et  d'ordonner  que  le 
Théâtre  des  Arts  reprendra,  d'ici  à  trois  mois,  son  aa- 
c  ienne  sal  le ,  porte  Martin. 

liF.NTAnoi.i:  :  Je  m'oppose  à  ce  projet  de  décret.  Jo 
i>ense  que  l'on  doit  favoriser  l'Opéra  plutôt  que  la 
citoyenne  Montansier,  qui,  si  l'on  en  juge  d'après  ce 
qui  se  passe  dans  son  théâtre,  nn  Palais  Egalité,  fera 
encore  de  cette  nouvelle  salle  un  li'  u  d' ralliement 
|MM  I  h-s  eontre-re'volulioiinaire.s.  On  a  chaulé  der- 
iiiérenient,dans  la  salle  du  Palais-Egalite.  des  vers 
royalistes,  des  vers  CD  Thonneur  de  Cbarlotte  Co^ 
day  (On  rit  et  on  murmure.) 

*"  :  C'est  là  le  tangage  de  Marat. 

BENTABor.E  :  Il  viendra  un  temps  où  d'autres  fe- 
ront les  reiiexions  que  je  fais  aujourd'hui,  nuis  avec 

plus  de  nécessité. 

LE910INB  :  On  prétend  qu'il  est  dil  dos  indemnités 
à  la  citoyenne  Montansier;  mais  il  nie  semble  qu'il 
faudrait  d'abord  examiner  si  c'est  par  le  fait  de  la 
Convention  que  sa  salle  lui  a  été  enlevée... 

CiM  zcL  :  Oui,  c'est  le  comité  deialnl  publie  qpA 

la  lui  a  prise. 

LBMOim  :  Reste  ft  savoir  »  la  Convention  est  te- 

mie  de  réparer  les  torts  de  l'ancien  comité  de  salut 
public ,  SI  elle  est  obligée  de  tenir  tous  les  actes  qui 
ont  été  faits  par  ce  comité,  et  qu'elle  n*ejMttiisap<* 

prouvés.  (Murmures.) 

Rëwbell  :  Je  ne  me  serais  jamais  imaginé  qu'il  ne 
faillit  pas  rendre  justice  à  un  propriétaire  de  spec- 
tacle parce  qu'on  aurait  duuité  de  mauvais  coi|pletf 
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m  MB  thëltM.  UwaùtiéB  mlnt  publie  «  miné  la 

citoyenne  Montansieren  lui  prenant  sa  s.iIIp  li  Ions 
ses  accessoires;  etellesera  tonjours  ruinée  si,  en  lui 
rendant  sa  sallf ,  nous  ne  lui  romlfins  pas  ce  qui  peut 
la  faire  ?aloir.  Vous  devez  lui  retneltre  sa  chose  dans 
l'ëtatoù  vous  Vivez  prise,  et  lui  en  payer  les  loyers. 
Je  demande  ausurpIusi'imjmssiooetriljouriienieDt 
du  projet  de  décret. 


Legendre  (de  Paris)  :  La  persteution  qae  la  ci- 
toyenne Mootansier  a  éprource  rst  nnp  suite  du  com- 
plot qui  rot  ourdi  pour  arrachrr  tlu  sein  il^-  la  Cou- 
Tention  plusieurs  de  ses  membres  qu'tJti  a  égorges. 
C'est  encore  \d  un  des  crimes  de  Rubespicrre. 

Avant  de  tuer  un  homme ,  il  follait  le  dépopulari- 
ser, et  pour  cela  Bpbespierre  se  servait  de  Chau- 
melle  et  d'Hébert.  Le  journal  de  celui-ci  était  comme 
la  trompette  de  Jerii-ho;quand  ce  scekr.nt  ,-iv.iii  fiimé 
trois  luis  sa  pi[)t;  autour  d'une  réputation ,  il  laliait 
qii  elle  pérît.  Chaumette  et  Hébert  ont  répandu  que 
Danton  et  Lacroix  avaient  contribué  à  la  construc- 
tion du  spectacle,  et  il  a  été  prouvë  depuis  qu'ils  n'y 
avaient  pns  Hiunii  un  sou.  La  Montnnsier  aété  onze 
mois  en  prison  ;  elle  a  échappe  à  l'et  li;il;uid,  et  tout 
son  eniiie  el.iil  d'avoir  b;\ti  un  speel,u  le  pour  enri- 
chir la  nation  :  car  c'est  l'enrichir  que  de  faire  pro- 
sf>erer  les  arts.  (On  applaudit.)  Lorsque  la  Conven- 
tion s'occupe  de  lui  rendre  justice,  on  vent  IVn  em- 
pêcher; on  vient  tenir  ici  le  iangaî^e  d'Heberi  et  de 
Chaumette;  on  vient  dire  ici  qn  tl  ;i  été  chanté  sur 
un  théâtre  des  vers  aristocratuiues.  Les  spectacles 
sont  ouverts  à  tout  le  monde;  les  directeurs  ne  sont 
pas  responsables  des  mauvais  propos  qui  s'v  tien- 
nent; c  eslà  la  police  k  les  surveiller.  Faudra -t-il, 
commeà  Lyon,  bnller  les  mais(»ns  où  it  ses(  ra  tenu 
quelques  main  .ns  propos?  Je  n  atiaqiie  pas  le  pa- 
triotisme (le  Beiitnbole,  mais  je  dis  qu'il  a  parle  le 
lansagc  d  Hébert  et  de  Chaumette;  je  dis  que,  si 
quelque  chose  peut  l'excuser,  c'est  sou  tempéra- 
ment pusillanime  et  peurenx.  (  Vib  apnlaudiûe- 
ments.)  ' 

-BBnTaBou  :  Je  demande  la  parole. 

Ln;r.M)HE  :  I.a  peur  n'est  |);is  de  mise,  surtout  en 
révoluliun;  il  faut  du  courage,  de  l'audace  (nou- 
veaux applaudissements)  pour  foire  triompher  In 
liberté  et  la  justice;  c'est  du  courage  qu'il  faut ,  en- 
core dtt  courage  et  toujours  du  courage.  (Vifsap- 
plaudissenirnis.  )  La  Convention,  qui  '^nit  que  la 
citoyenia*  .Moritnnsier  a  été  opprimée,  ne  doit  pas  lui 
rendre  une  deiiii-jnstice. 

J'nppiiic  la  motion  de  Rewbell. 

I!F,NT\r,nr,E  :  11  ne  doit  pas  èirc  permis  à  un  mem- 
bre (If  1.1  Convention  d'insulter  un  de  ses  collègues 
parce  qu'il  n'est  pas  de  son  avis.  Faites  attention, 
citoyens ,  que  je  n'ai  jamais  fait  aucune  allusion  dé- 
favorable. Je  démando  (jii'on  maintienne  la  libertf? 
de.s  opinions;  c'est  |kii  de.-;  allusions  et  des  insultes 
qu'on  étoiilTe  le  zèle  des  patriotes.  (On  imirmiire.) 
Legendre  a  manqué  aux  principes;  je  ne  demande 
rien  contre  lui  ;  il  a  le  plus  grand  tort  de  dire  que 
J'ai  peur.  (On  nt.)  j'ai  peur  sans  doute  (on  rit)  :  im 
amant  craint  pour  sa  maltresse.  Au  surplus  ,  ceux 
qui  me  t.iM  r  !  I  n  voir  neur  n'ODt  Tenir;  îls 
verront  qui  je  suis.  (On  nt.) 

Lt  ConTention  passe  i  l'ordre  du  jour  sur  l'Inci- 
dent. 

FoitBSTtER  :  J'étais  présent  à  la  discussion  quia 
eu  lieu  au  comité  des  miances,  et  je  dirai  i  la  con- 
vention que  1.1  citoyenne  Mantansicr  avait  renoncé 
à  la  propriété  de  son  théâtre  .  et  qu'elle  avait  seule- 
ment demandé  que  la  république  lui  en  payât  le 
prix  ;  ce  par  ti  sérail  d'autant  plus  raisonnable  <iue  la 


répnblique  a  dtjà  fait  des  dépenses  considérables 
pour  la  réparation  et  l'ornement  de  ce  spectacle. 

La  Convention  ajourne  la  discussion  ànonidû 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

tààMIÊ  Mt  son  BO  16  TMfMl. 

Cette  siance  était  destinée  au  rcnouvcllemcat  du 
bureau. 

^  On  procède  â  l'appel  nomltiaT  :  Tliibaudeau  ob- 
tient ta  majorité  des  sulTrages  et  est  élu  nrésideut. 

On  conini.  nce  ensuite  un  appel  nominal  pour  le 
choix  des  secrétaires;  ij  est  interrompu  par  Léonard 
Bourdon,  qui  s'écrie  :  «  On  insulte  les  meinbresde 
l'assemlilée  nationale  autour  du  lieu  de  ses  séances.  • 

Qutiquet  membres  dé  l'exirémilé  :  11  fout  y  aller! 
—  (Ils  desoendent  poar  cortir.) 

*"  :  C'est  une  tactique;  il  y  a  un  mois  qu'on  vou- 
lait amsi  nous  faire  croire  que  la  Convention  était 
investie,  tandis  qu'il  n*y  avait  pis  le  moindre  ras- 
sembieineiit.  jjtii  ' 

Léonard  bourdon  demande  la  paroleav^nstance. 

LBOsm»K«  (de  Paris)  :  Il  t'appartient  IHen ,  assas- 
sin de  niMif  pères  de  famille,  de  neiiT  citoyena  d'Or^ 
léans,  de  te  plaiudre  d'avoir  été  insnité! 

LéoNABD  BoinvoR  :  Hais  ce  n*cst  pas  moi  qui  ai 

été  insulté. 

Les  membres  de  l'extrémité  gauche  murmurent 
vivement.  —  Le  bruit  augmente  ;  le  président  se 

couvre.  —  Le  c  iîinf  renaît  peu  à  peu. 

LÉONARD  Bourdon  :  Je  demande  la  parole  pour 
rétablir  le  fait.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  été  insulté... 

(Le  bruit  se  renouvelle.) 

***  :  C'est  ArmoQvillc  qui,  étant  ivre,  a  insulté  des 
dtoycDS. 

l.i:  Pr.tsioF.MT  :  D'après  les  reiiseif^nemenls  qui 
viennent  de  m  ètre  donnés, il  ne  s'agit  que  d'une 
rixe  qui  s'est  élevée  dans  un  café,  entre  unncnbie 
de  la  Convention  et  plusieurs  citoyens. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour* 

On  continue  l'appel  nominal. 

Après  (jiiHques  instants  DuqUIDOy  lédame  la  pa- 
role; elle  lui  est  accordée. 

Di  orFsNOY  :  Je  demande  l'ordre  du  jour  motivé 
sur  ce  (pie  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  été  insul- 
tés ont  le  droit  de  venir  ici  réclamer  la  justice  na- 
tionale. 

Leoknprf.  :  -Te  demande  que  l'on  donne  la  pnrole 
à  ceux  qut  se  prétendent  insultés;  on  leur  répondra 
ensuite,  et  l'on  prouvera  que  ce  n'est  qu'à  force  de 
s'avilir  eux-mêmes  qu'ils  se  font  insulter  :  c'est  à 
force  d'ivroj^nerie.  (On  applaudit.) 

Gaston  se  lève  et  s'agite.  Il  lire  son  sabre.  —  Les 
membres  qui  l'environnent  le  retiennent  elle  font 
asseoir. 

On  continue  l'appel  nominal.*- H  Cet  de  nouveau 

interrompu  par  Mathieu. 

Mathieu  :  Le  comité  de  sflretégénéralem'a  chargé 
d'annoncer  à  la  Convention  nationnle  que  le  tronhie 
qui  s'était  manifesté  aulour  du  lieu  de  ses  séances 
est  entièrement  apaisé.  Nous  ne  pouvons  vous  faire 
de  rapport  aujourd'hui  ;  nous  sommes  occupés  dans 
ce  moment  d'éelaireir  les  faits;  noua  vous  irrona  le 
rapport  quand  lisseront  cctaircia,{Onanlaa,'dil*) 

Oo  terittiBa  l'appel  uQViiqaL 
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Les  noavciDX  secr^lairei  «mt  Laigoclot ,  Bladfit 
Baudin  (d'Indre-el-Loirc). 
La  fléuce  est  lerée  à  onze  heures. 

SliANCB  DO  IT  VBirrosE. 
Prétidenee  de  Thibaudeau, 

Musset  d<mne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est  adres- 
sée par  ta  eommnne  de  Clermonl-  Ferrand,  départe- 
ment  dit  Puy-de  DOrnc;  elle  contient  le  Tnit  suivant  : 

■  Les  citoyens  Ferment  et  Duiiois,  dt>  Ui  comitiune 
de  Clermont-Ferraud ,  sans  forlnne  cl  poi  ictaix  de 
lear  profession ,  furent  chargés,  il  y  a  douze  jours, 
de  transporter  dans  nne  place  écntXée  une  paillasse 
sur  Inqurile  »'tnit  mnrl  un  citoyen  quelques  jours 
auparavant.  En  vidant  lu  paille  sur  un  iiiiuier,  ces 
deux  citoyens  aperçurent  une  bourse  pleine  d*or  et 
un  porterèuille  garni  d'assignats. 

•  La  ttrobité  ^ttit  le  seul  témoin  de  en  deux  et» 
toyens;  elle  les  port;!  vers  !('  juge  de  paix,  à  qui  ils 
remirent  la  buurse  s;iiis  r;i\  nir  lirtiée  et  le  porte- 
feuille sans  l'avoir  ouvert;  il  s'y  trouva  -IQO  louis 
en  or  et  1,000  livres  eo  assignats.  Le  tout  a  été  re- 
mis depuis  aux  parents  du  défunt.  • 

La  Convention  nationo If  décrète  la  mention  Iio- 
Dcirahle  et  l'ioserlioa  au  Bulletin  de  ce  trait  de  pro- 
bité: 

— Ua  des  leerélairea  lit  les  lettres  smratttei  : 

J.-B.'B  !)!  izade,repréten(ant  du  j^ruplc,  en  mis- 
sion dan*  les  départsmenls  de  la  MoselUetde  la 
If  etiriAe,  à  te  ConviiU  jeu  naUonatt* 

fl«i«7. 1«  tS  TcaUM»  rak  SPda  11  »lfttbti^ 

twe  M  îadivUiblfl. 

-  Clloyen?  collègues,  je  mets  sous  vos  yrux  une  procla- 
mation dont  jr  >ici!S  d'avrficr  la  publicalion  dan^  lf>  de- 
parlenaenls  de  la  Mnirliie  cl  de  la  Mo-ille.  Si  (  et  acU'élait 
parofiil  muo  ouvrage,  je  me  garderais  bien  do  irchcr- 
cbcr  VM  anspices  :  il  serait  trop  au-dessoui  de  mais 
jtB^ll  que  le  mérite  de  ridsclion;  il  enislc  tout  entier 
dans  votre  lei»  donlfaiofédéfclepper  les  moiirs,  ei  dans 
ki  pfinei]MS  epan  de  qudqawmis  amis  de  la  sagesse.  Je 
wàs  me  ponion  de  fom>inèinef ,  et  votre  éloge  peut  pa- 
nilre  sus|>«ct  dans  ma  bouche;  îl  ne  te  mtli  pouriunt 
qu'aux  brigands  et  aux  malvcillanls,  lorsque,  deveuanl 
l'organe  des  citoyens  qui  niVulourtnl,  j'userai  ui'écricr  : 
Vivent  t  jamais  lu  Coiivenlioo  natiouiile  «l  &a  mémoire, 
pour  le  buiiln  ur  de  l'IiumaaHél 

t  Salul  et  fialcniilô.  Signé  Maz*de,  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. 


M  LeeapslMMMIdK  paipliPafBnél,  envoyé  dans  le 
département  de  le  Corrèie,  éerh  deTalle,  le  12  vcnime,  à 

la  Convention  nationale,  qu'ay.inl  été  clurgé  de  suneillcr 
1rs  Iravjux  de  la  manufacture  d'armes  ù  feu  de  Tuile,  il  a 
etc  u[)ligé  de  réoiganiser  cet  utile  établissement,  que  Top* 
prcsiion,  le  terrorisme  et  les  ahus  du  pouvoir  avaient  fait 
lomlier  dan?  un  rclûcbement  voisin  de  la  ilissolution  ;  (jue 
les  administraiion»  de  ce  deporlemeot  maitrisareiit  l'opi- 
niMi,  poiittqwieot,  gouvernaient,  prononçaient  sur  le  Kiit 
dct  ckayeii».  It  «aéiiwé  lcsenMu»d«cti«ie«  le  vm  des 
dtoyen»,  le  van  dcf  eavrtera  lui  ont  indiqué  les  réfonaei 

E l'y  avait  à  taire.  •  Une  nouvelle  administration,  investie 
tenreonBance,  concourt  maintenant  avec  moi,  dit-il,  h 
rétablir  l'ordre  et  la  [tisciidiiie :  r.  .  Inminjes  utiles  ont 
prouvé  leur  répubiicauisme  en  réfiMasit  j  1  oppres'-ion,  eu 
opposant  rénergicde  la  probiié  ut  delà  vertu  6  l'iiilem- 
pirance  de  la  cupidité,  à  la  fureur  du  crime.  Nulle  parf 
plus  qu'ici  on  n'a  atTi  <  té  un  plus  révoltant  mépris  des 
droits  des  citoyens,  de  la  vie  des  tiomies;  ieretmir  delà 
Justice  a  commencé  leur  supplice, 

■  Tout  est  ebaoïét  un  ordi«  noaveio  a  succédé  à  celte 
siiuatien  ddeaspénaie  :  la  conOanee  remplit  les  Ames, 
raUégffCfit  pntait  to«s  la»  «wiw  i  la  riias  da  la  Jaaiica 


étend  chaque  Jour  lei  conquêtes  de  le  liberté)  le  i 
la  loi  fait  4ea  pneélylc»;  des  ki«s  vigoureui  for^tent  è 
l'envi  de*  armes  pour  la  défense  de  la  patrie Tenfitice  et 

la  jeunesse  sonl  instruites  ii  l'adorer,  à  vivre  et  à  mourir 
pour  elle.  Attendons  tout  des  institutions  démocratiques, 
mai^  n'attendons  rien  di^  la  ronirainle  et  de  la  violence. 

t  N'oublions  pas  que  tous  le>  l)rain  et  les  fripon»,  jus- 
qu'à lîubr<|iierre,  se  sont  servis  de  la  iMumir  ^  aur  asser- 
vir les  peuples  ou  s'approprier  les  fiuiU  de  leur  industrie. 
Que  le  gouTcrnemeni  fonde  les  m<Bun  et  lee  vertus  par 
des  intitulions  républicaines}  ta  régéoéntioB  aiorek da 
peuple  ne  peut  (irc  quelefrutide  laïaïaisa  et  dasaMa* 
talions  de  ses  létislaleon, 

«  L^aSérMîsiemeni  de  fa  constltoiloa  déaioeraiiqneert 
l'objet  des  vecns  des  citoyens  de  la  Corrèzc  t  la  Convention 
nationale  est  leur  seul  point  de  ralliement.  Je  ne  suis  que 
l'organe  drs  ouvriers  de  la  manuraclore  d'aimer  de  Tulle 
en  assurant  à  ta  Couveulioo  nationale  qu'il  s  vont  redoubler 
de  lèle  ei  d'uciivité  poar  smar iwaiwdadMes  phalanges 
républicaines. 

«  Salut  «tficatenild.  Ogid^àiHam,» 

La  Conveniioa  feiiTole  dette  lettre  aaoomitéd^ 

salut  public. 

—  Une  députation  de  la  oominuiie  de  Vf  m  estad^ 

mise  à  la  barre. 

L'nraieur:  Citoyens  représentants,  envoyés  parte 
peu  pli'  de  Lyon  pour  vous  dénoocer  l'atroce  Collot 
(i'Jlerbois,  nous  regrettons  lie  n'avoir  pu  arriver 
avant  le  rapport  de  la  commission  des  Vin|çt*et-On; 

mais  si  le  {lambeau  de  la  justice  qui  v  l.  ^  i -cl aire  a 
devancé  nos  pas,  les  pièces  dont  noua  .svaunes  por- 
teurs aclièveront  de  convaincre  lu  France  eniiere  (|ue 
Collot  d'Ilerbois  fnt  renueim  le  plus  cruel  de  la 
vertu  et  de  rbumanite'. 

Son  iuslruction  adressée  aux  autorités  constitii(<es 
sanguinairesqu'ii  avait  créées,  et  que  voici,  .snflirnit 

fiourTenvover  à  l'échafaud  ;  chaque  phrase  fournit 
a  preuve  de  l'immoralité  de  son  auteur.  Aitous 
chez  les  peuples  les  pitis  barbares,  paioowoiia  les 
gouvernemeuls  les  plus  lyranniques,  et  nonsoetroih 
verons  rien  qm  puisse  lui  être  comparé. 

Législateurs  ,  lisez  ,  et  vous  verrez  que  leS  tlOÎS 
quarts  des  citoyens  étaient  proscrits. 

Suivant  la  morale  de  ce  monstre ,  les  riches ,  les 
propriétaires,  les  commerçants,  eitOn  tous  ceux  qui 
jouissaient  d'une  honnête  aisance ,  ne  irisaient  pta 

Earlic  du  peuple.  Son  peuple  élflit  cnii  que  la  rai- 
lle et  l'iiiiiioranoe  rendaient  dociles.à  l'exéniiion 
de  si's  perlides  projets;  ceux  surtottl  qui,  pnr  leur 
inconduite  et  la  dépravation  des  mœurs ,  sont  cou- 
verts d'un  opprobre  éternel,  étaient  établis  ministres 
de  ses  fureurs  et  de  ses  vengeances  particulières;  et 
ce  peuple  devait  dévorer  tout  le  reste. 

Voila  (pieis  ont  été  ses  principes  da  US  In  CDiiiiiutic 
de  Lyon  ;  les  crimes  qu'il  a  commis,  et  que  omis  al- 
lons ëaoDcer,en«oot  lesoonséqncMes. 

Aârem  in  peupb  d9  £yott. 

•  Le  règne  de  réiemelle  justice  est  donc  enfin  arrivé  I 
Les  trop  raaibeureui  babitants  de  Lyon  pourront  donc 
jouir  des  fruits  de  la  belle  journée  du  9  llicrmidor!  leurs 
juslesplalata  parvkadfoatdoae  dans  le  sein  da  la  Gao* 
veotion  nationale  r 

c  Législateurs,  jeta  VOS  regards  sur  notre  ville  nagu^ro 
rivalisèe  de  toutes  celles  dePEurope  par  ses  manufacture* 
ei  SOI)  eoninuico:  vous  y  verres  des  ruines  et  des  roon- 
ceanx  de  cadavres;  vous  y  verrei  de»  femmes  éperdues, 
cherelunt  inutilement  leurs  épniix,  leurs  tnfanls;  vnu^y 
veriTi  la  vieiiica^  pleurer  dans  la  misùre  la  fierté  de  sa 
postérité. 

•  Vous  n'y  trouvrrei  pas  une  famille  qui  ne  rédaM 
contre  l'assassinat  d'un  de  ses  membres^ 

t  Reportn  vos  regards  sur  le  passé  ;  vous  entendrea  les 
cris  plamilfi  de  plusieurs  milliers  de  vlclines  qui  i' 
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«  Voos  mm  Hm  cent  treiae  iialbpuivii«  «  nm  lotei^ 

rrpjiijirr,  î-ji  ;  jugcniriil,  mitraillés  et  hachés  clans  une 
se^ii  L  '  ,  I  il  lïji  itsqueli  se  trouvent  tieillards ,  eniants,  et 
(J(^s  citiiu  in  acquilt^s  dp  la  Ycilli';  tous  cntcndrei,  dans 
celle  journée  de  iaup,  tollot  d'Ucibois  s'ëcriçr  dans  le* 
Iranspriris  d'une  juif  féroce:  •  .^  i  iïTengédes  coup* 
•  de  Mffict  que  j'ai  reçm  au  ilu  ùtre  de  Lyon  I  » 

«  Voos  verret  deut  jtrune»  reinmes  altacbéea  à  la 
MMlMrt»4lt0Hnaale  du  ^ang  de  OM  coQcilojei»,  pour 
Mnlr«iè,*  I»  iMt  é'one  députadoa  imw1nciik«  deoiau* 
dêr  grlee  pmtf  leun  maris  huMoeolB. 

•  Vont  7  teiTCt  lef  uaii  jeuDM  fllkft  de  !•  teiive  Ga- 
gnère  demander i  proi^  I»  placedc  k«r  lli£re,glliUoU< 
née  en  leur  présence. 

a  Voll^  y  viriez  une  m^^e,  atlaflant  80n  enftint,  v  t  'i 
daos  un  cachot,  et  mourir  dan?  le*  doulcnrs  aiguc'i  «luc  lui 
Iktisait  éprunter  la  privation  de  ton  nourris^-on. 

•  Vous  y  verrez  tl  i'uulcur  ûv  tant  de  cruautés,  le 

féroce  Collot  d'Herbois,  respiiu  encore  !  et  ce  nion^lte  a 
■iégé  si  longteuipA  parmi  vous  i  it  ose  peut-être  encore 
parler  de  lu  putrie  et  de  sa  sensibilité,  cet  in)posteur  qui  a 
Irumpè  ia  république  enliitw  4ans  le  rapport  qu'il  «ou* 
fild  an  repaire  jacobite,  le  t  nivoae  de  Vtn  S*i  lur  la 
tnatlon  de  DOtre  commune  qu'il  voulait  annéanlir,  et  qui 
enfla  s'esljugé  lui-même  en  prononçant  contre  son  digne 
COUtlet  l'CS^rable  Carrier.  > 

{Suit  un  grand  ucmùre  de  êignaturcs.) 

L'oriiUur  conliniie:  A|)rès  avoir  |ii  int  no»  inoHuurs, 
vous  avoir  déiioiicé  celui  qui  eu  es.t  le  piinripal  unleur, 
l>eriuetiei-Dous  de  vous  mettre  suus  la  jeux  l'état  des 
uianufadvei»  àc»  VMM»»  dci  «rpMiw  de  Botracom- 
luuue. 

Vous  avez  déj&  {été  sur  elle  des  regards  de  tendresse  : 
vous  lui  avei  envoyé  des  secours» el  tous  les  citoyens,  à 
eel  acte  de  bienfaisance,  ont  versé  dei  larmes  de  joie;  mats 
rétablir  taanMuiheiant».  wUk  le  grand  ioléfét  de  le  ré- 
publiqni.  Let  diefs  mmràcturiei*  Mot  rcntrti,  lei  ea.« 
«Tiers  sont  prêts ,  et  nous  n'avow  |M>ist  d'atelien.  Ce  que 
la  bombe  a  épargné,  la  malveillance,  le  crime  ont  a^fè 
de  le  détruire.  Les  méiiei  s  de  soieries  ont  été  démontés, 
brûlés;  lesatcliets  de  clia|iellene  ont  été  dégradés;  il  n'eu 
reste  pa^  mOme  de  traces  ;  les  chaudières  en  cuivre,  objet 

Srincipal,  onlprt'squc  tnuies  vlii  fondues  ;  enfin  les  manu- 
tcluriers  n'ont  plusanrunc  ressource. 
Mais  TOtis  connaisset  la  profondeur  de  nos  maux,  vous 
TOUS  empresserei  de  venir  fc noire  secours:  vous  êtes  les 
pères  de  la  pnUie,  et  «ont  ne  souilriret  pas  que  les  icrro- 
fielBs  furibottds  qui  se  sont  enrichis  par  le  massacre  et  le 

Sillage  joui>s  nt  {  lus  JoofleiiBis  de  nottltpoiiillM  II  est 
ans  vos  prin>  ipcs  que  vens  décrCilee  qoe  les  forliiMe ac- 
tuelles de  ceux  qui  ont  occupé  de->  places  sous  le  régime 
atroce  de  ia  persécution  soient  i-viiininées;  qu'ils  soient 
aJUtrainls  de  regorger  ce  qu'ils  croyaient  avoir  iinpuué- 
iDent  volé ,  et  le  produit  de  cette  restitution  spécialcaicot 
alTecté  au  soulagement  à»  mm»  de»  «iplitilil»  «  dei 
Baoufacturiers  ruinés. 

li^slatcurs,  la  justice  triomphe ,  l'haminilé  respire, 
«Mit  elle  n'est  pas  vengée.  C'est  dans  voa  mains  que  le 
peuple  a  ternis  sa  massue  :  fiappci  ;  bltcs-vous  d'écraser 
le  crime  et  d'étouAr  l'anarcbic.  Non»  vonlop»  la  Mbeité, 
parce  qu'elle  épure  lee  mesurai  et  rend  Tiiemme  meHteiir  ; 
maîY  nous  délestons  la  licence,  source  de  tous  nos  maux. 
^ous  demandons  que  Collot  d'Ilerbois,  que  tous  les  im- 
|)lacables  terroristes,  tous  clux  qui  laclienient  ont  abusé 
de  leur  autorité  pour  faire  ci>u>er  k*  MOg  des  hommes, 
qui  eiilin  oui  osé  mettre  la  cruauté  à  la  place  de  l'équité 
la  |tlu»  rigoureuse,  soient  traduits  devant  les  tribunaux, 
qu'ils  dis|Kirais»eiii  sous  le  régime  des  lois. 

Citoyens  représentants,  les  Lyonnais,  trop  longtemps 
comprimés  par  la  terreur  d'une  guillotine  permancnle  et 
delà  mitraillade  de  Collot  d'Uerlwis,  n'osaient  élever  la 
Tolf  ;  mais  enfin ,  régénérés  par  vos  Menblsanu  décrets , 
ils  jurent  (guerre  ^lernille  à  ia  tyrannie,  sous  quelque 
forme  qu'elle  se  prc>sente,  attachement  inviolobled  la  rc- 
pré^entalion  nulioiialc,  et,  inebr.mltibk's  dans  li  nr',  ser- 
ments, ils  ue  cesseront  de  crier  :  Vive  le  régne  de  la  jus- 
lioel  vite  Ja  Convcntton  I  vive  la  république  I 

(5«iMnt  »(n^<iiea/  pi^  de  rigiuinm,) 


Ces  Adresses  sont  sonvent  interrompues  par  tes 

pitis  vifs  applytuli>srmeuls ,  auiqucl.s  i^c  tuiMoul  (les 
uiouvemcuts  d  iiidtguaUoa  Goulre  les  Wreurs 
qu'elles  déaoDCeiit. 

Le  PfiÉstoENT,  à  la  ilt^putation  :  Citoyens,  une  ta- 
ncste  f  xpéricTice  nous  a  prouv(<  <\»e  vingt-cinq  mit- 
liotis  d'hommes  libres  punvaieiit  être  opprimes,  SU 
nom  même  ric  la  liberté,  par  quelques  scélérats am« 
bilieux;  mais  la  m^ine  génération  ne  retombe  pas 
deux  Tnis  sons  le  jotig  alTrcux  de  la  terreur, et  l'alti- 
tude iiiiposaulo  (le  lutis  les  citoyens  rassure  les  amis 
de  la  liberté  contre  !es  tentatives  criniiiiellcs  des  sec- 
tateurs du  système  de  dcstrucUuiu  Le  peuple  n'est 
pi  int,  comme  leslvrans,  avide  de  vengeance,  mais 
de  In  justice;  it  reiiiet  aux  lois  le  soin  de  punir  les 
oppresseurs.  Les  droits  de  la  justice  sontinipen^ 
sahles  :  pitis  ffirtc  qnr.  tontr>  les  [iiiissaiiccs,  elle  al- 
leiiuira  tôt  ou  tard  les  coupables.  Citoyens,  les  mo- 
dernes despotes  de  la  Fiiiioe  roiila{eBl«ÂsaieRtpîls, 
venger  la  Providence  ;  potir  nous,  nous  consolerons 
fbumanitd  des  maux  qu'ils  loi  ont  fiiits.  Habitants  de 
Lyon,  d'une  cilé  qui  ftil  si  longtemps  le  thciltre  des 
plus  cruels  Ocaux  et  des  plusgrauus  mallicurs,  re- 
posez-vous sur  les  priiiei|>cs  oODOusdC  la  Conren- 
tion  nationnie. 

Elle  votis  invite  à  îissiilcf  asastaoce.  (Ouapiilau- 
dit.) 

L'insertion  au  Bulletin  et  le  renvoi  i  te  coomiî** 

sion  des  Vingl-ct-Uu  sont  dccrtUés. 

—  Un  secrétaire  lUrAdicssesaivante  : 

Lt$  administtatntn  Al  éi$iHel  êt  NarUa 
àia  CoKMiiftMi  «oKoNdle. 

T?3nte«.  le  ii  TFiito«r.  P^n  %'  liohtifMifl» 

trarij  (iiC,  une  cl  ioJivivblc. 

•  Citoyen»  représentant»,  non»  voyons  a»ec  donlenr  que 
la  mission  des  repréieotants  Ruelle.  Donrier  et  BoliîSt 
dans  notre  département ,  est  sur  le  point  dVxptrer. 

«  L  i  p  irillcalion  de  la  Venrli^c  e»t  presque  entièrement 
achevée  \ii>i  leurs  soins  cl  reu\  de  leurs  collègues  ;  mais  il 
reste  encore  linéiques  diTisiuns  de  l'uriiiéc  de  StulOet ,  qui, 
à  l'exemple  de  leur  cliel ,  n'ont  pas  mis  bus  les  armes  et 
monaa  la  république.  Xuus  n'avons  que  l'espérance  de 
les  ramener  au  sein  de  la  («trie  qui  leiir  lend  une  main 
bienfaisante. 

•  D'un  autre  côté,  si  le*  principaux  cliers  de  l'armée 
des  rovaliste»,  connus  sont  le  nom  de  chouans,  ont  fuit 
cesser  les  hostilités  de  lenr  troupe  errante:  s'ils  ont  }aré 
au  milieu  de  nous  d'être  fidèles  il  la  nalioB  et  de  faire  leun 
eiTorts  pour  consolider  la  peisi  ioos  nVmt  pas  adopté  on 
parti  aussi  sage. 

«  Nous  trooTons  que,  parmi  les  chouan;  et  le^  Vendéens, 
il  existe  bien  des  sens  qni  sont  brigandi  [  ai  h  li  n  ii  <  t 
par  inclination;  d'autres  conservent  des  scntimeuts  de 
haine,  de  veiigeaitoe,  si  difficiles  k  vaincre  dans  les  guer* 
res  civiles.  Lear»  cheEi  tes  désarment;  ils  voudraient 
(nous  en  croyons  lenr  bonne  fei)  arrêter  le  désordre.  11  e»t 
donc  bien  de»  atonres  à  praadi*,  liiM  des  olatsclu  h 
surmonter  pour  affermir  la  réunion  si  dérfraMei  Ct  (hîre 
régner  la  paix  dans  nos  malbenrctises  contrées. 

a  Mais  qui  pourra  mieux  atteindre  ce  bui  que  ceux  qui 
ont  comawneé  A  faire  revivre  ici  la  justice  et  l'humanité» 
qui  ontso  te  eoiicilier  l'estime  et  la  conliance  de  nos  an* 
deoeemMmb?  8i  vous  laisses  dans  ces  Heu  les  npiiieB* 
tanis  Ruelle,  Dernier  ct  Bollet,  qaoaans avons  kmtaitiel; 
de  regretter,  notti  refardaBseoBMM  «Mirée  la  padlartM» 
entière,  et  le  saag  des  Français  neseva  pins  vent  dans  la 

Vcudée. 

I  La  prudence  qui  préside  h  vos  arrêtés  exigeait  sans 
doute  que  la  nMon  d'un  représentant  dans  les mCsws  dé> 
partemenisneftt  paade  trop  longue  durée;  nais  le»  dr- 
constance»  fiMlsottvent  adaKiiie  des  cscepliow  aux  ttglfcs 
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tel  pim  nue».  Voui  arez  déj&  plasieun  fois  prolongé  le 
■éjour  de  quelques-uns  de  vos  eolltstie  hors  du  srin  de  l« 
Convenlion,  et  jvnniS  mMif  ne  parut  plo»  puiiMM  qae 
celui  qui  nom  porte  ft  wNieïler  la  prorogïilloii dct  povvoin 

que  vuus  a\ei  conrîés  auK  représentants  RucllCv  Domier  et 
BoUtl.  Ce  n'est  pas  Qolre  vœu  seul .  c'est  celui  de  tous 
MWMNieitaf Cnt  ^U^  nous  tous  adressons  aïcc  GonOance. 

[Suivent  Us  signafurtt.) 

Les  maire  et  officiers  municipaux  de  la  commuuc 
de  Nantes,  et  les  administrateurs  du  départeiiietit  de 
la  Loire-Inrérieure ,  adreiseitl  les  mêmes  vœux  à  la 
Convention  nationale. 

Rome  (de  la  Marne)  :  Invariablement  attachée  aux 
priticiprs  (]u"pllc  a  coiis.ii  rt's,  la  Convention  natio- 
nale doit  (luiiner  des  succe<>^urs  à  ces  représentants, 
Ott  »tt  moi»  les  mouveier  par  moitié. 

BouRSAULT  :  La  guerre  de  la  Vendée  est  un  in- 
cendie qui,  depuis  deux  ans ,  dévore  une  des  plus 
belles  parties  ds  la  république  ;  mais  die  est  près  de 
s'éteindre. 

Il  rat  un  autre  objet  qui  doit  atlirerTotre  atten- 
tion. UnoC(iiT»">[)Oiiil;iiu-i'  saisii''  prouve  que  l:i  îTUPrre 
di'sdiouaiisclaitiuuiluyi'c  p;tr  1' Ai]^!clcri-(>.  Pfiulaiit 
dix-huit  mois  nos  rôles  oui  (•((•  acr.i  ssiblcs  aux  sa- 
tellites de  celte  puissance;  niaiseiitiii  tks  mesures 
sont  prises  pour  (|u'ellc  ne  puisse  plus  y  envoyer  des 
ïccrues  de  scélérats ,  des  bandes  d'émigrés.  Ces 
traîtres  ont  toujours  été  méprisés  de  l.i  Vendée  mt'me; 
iUroiit  ëlé  (11-  Charelte;  ils  se  loiil  haïr  p^irtout,el 
l'Angleterre  veut  les  vomir  ù  quelque  prix  que  ce 
seMsar  nosefttes. 

Les  chouans,  ainsi  appelés  parce  que,  comme 
des  oiseaux  de  nuit,  comme  des  choufltcs ,  ils  ne 
marchent  que  la  nuit ,  assavsincnt  (le|)iiis  Lurient 

I'usqu'à  Alençoa;  leurs  hoslilit('s  sont  des  massacres, 
eurs  victoires  des  ëgorçemcti  Ls  :  ils  sont  les  instru- 
ments de  l'Anf^ieterrequi  leur  (ourait  tous  iesmojcns 

de  Jane  la  guerre. 

J'ai  fait  débourrer  à  Lorient  et  à  Alençon  deux 
fusils;  ils  étaient  chargés  de  poudre  anglaise.  Il  v  a 
deux  mois  que  j'ai  pris  vingt  cinq  barils  de  poudre 

qui  leur  étaieul  cnvoyi-s  p.ir  U  s  Anglais.  Cftti  jîiierre 
u'e&lpas  dangereuse  pour  ta  patrie,  mais  piuu  l'hu- 
manité. Le  seul  moyen  de  la  terinmer  ost  d  envoyer 
deux  représentants  qui  s'occupent  uaiqueiueoi  de 
cette  aSaîre. 

GiixissiEUx  :  Ce  n'est  pas  en  dissimulant  la  vérité 
qu'on  fait  ces.«er  les  maux  qui  aUligent  la  patrie.  La 
France  a  des  soldais  qui  sauront  surmonter  toutes 

CCS  difficultés.  Voici  comment  les  chcninns  font  la 
guerre  :  ils  s'asseinlilciit  .1  m\  heures  du  soir  et  fou- 
ri'iit  toute  la  mut.  S'ils  entrent  eiiez  des  citoyens  ipii 
ne  ae  sont  jainats  orononcés  pour  la  révolution ,  ils 
n'y  prennent  que  ues  aliments;  ils  tuent,  égorgent 
et  pillent  chez  les  autres;  ils  les  désarment .  ils  de- 
mandent les  voiture§,alind*emp<k;her  les  transports. 
Cette  guerre  des  voleur  [m  p 'ul  être  terminée  que 
parla  surveillance  de  la  police  ctde  la  gendarmerie. 

Dbsrubs  :  Je  soutiens  que  les  faits  annoncés  par 
Génissicux  ne  sont  pas  vrais.  J  ai  passé  dans  la 
chouannerie,  et,  si  les  chouans  eussent  voulu,  ils 
m'enssent  assassiné.  (Grand  bruit.) 

BouRSAl'LT  :  Il  a  longtemps  îa  guerre  dos 
chouans  serait  linic  si  la  république  n'avait  craint 
d'envelopper  des  communes  patriotes  dans  le  châti- 
ment des  coupables.  Les  chouans  sont  organisés  ; 
mais  pour  les  désorganiser  il  suffit  de  garder  nos 
côtes.  I.'AuRlrtrrre,  qui  ne  leur  a  pas  encore  donné 
un  écu,  mais  qui  les  a  accablés  de  faux  assignats,  ne 
poum  leur  mes  birc  passer,  le  vais  vous  citer  un 


fait  qui  va  vous  donner  une  idéeda  peu  de  ressources 
qui  leur  restent.  Leci-deraiit  comte  de  Puisa ye,  qui 

I  t  i:'  i  !  i  (rte  de  la  révolte  de  Wimplen,  dans  le 
t  .ii k adu.',,  iiilngant  qui  ajouéàla  révolution  comme 
il  joue  aux  caries,  leur  a  envoyé  des  Lrevels  de  par- 
chemin qu'il  a  signés  de  sa  main ,  et  qui  ne  sont 
bons  qu'a  boucher  des  bouteilles  ;  il  leur  a  écrit  en 
même  temps  :  •  Je  vous  envoie  M.  le  comte  de  Vas- 
seiat  mon  aide  de  camp;  s'il  ne  réussit  pas,  nous 
sommes  perdus.»  Aiost  voosvofaqueleufsmoyeiii 
ne  sont  pas  grands. 

Quand  ce  comte  de  Vasseist  a  vn  qa*îl  ëtait  joué 
par  Puisaye,  par  l'Angleterre,  il  a  tout  avoue  .  i:  1  ^t 
maintenant  dans  les  prisonsde  Rennes.  Pourquoi  ne 
fait-on  pas  venir  ici  tous  ces  chefs  d'émigrâ,  dont 
on  tirerait  tous  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux? 

Je  n'ai  jamais  consenti  à  la  trêve  donnée  aux 
chouans.  On  a  surpris  en  cela  le  zèle  et  la  bonne  vo- 
lotité  de  notre  collègue  Bolet.  Les  chouans  ont  pro- 
filé des  passeports  (lu'il-;  ont  reçus  pour  aller  dans 
cinq  ou  six  dé|uirtenieiits  aeeroîire  leurs  forces.  Ils 
faisaient  croire  que  leur  armée  était  de  quarante 
mille  hommes ,  et  Stofflet  vient  de  leur  faite  passer 
quinte  homoies  de  la  sienne. 

Il  suffira  d'envoyer  dans  ce  pays  deux  représen- 
tants uniquement  chargés  de  terminer  cette  gucrre« 
pour  la  finir. 

LetoateslMDVOféau  comité  de  salut  public. 

(  La  suite  demai»,) 


If.  B»  Dans  la  séance  du  10 ,  Chénier  a  demandé 
la  rentrée  daortesein  delà  Convention  nationale 

des  représentants  du  peuple  mis  hors  de  la  loi.  La 
discossioii  allait  s'enga;:;er  sur  celle  proposition  lors- 
(lu'un  inembre  a  aunoueé  iiuo  les  trois  comités  de 
salut  public ,  de  s&rctc  générale  et  de  législatioa  , 
réunis  hier  pour  le  même  objet,  allaient  faire  leur 
rapport. 

Merlin  (  de  Douai  ) ,  au  nom  des  comités  de  gou- 
vernement, se  présente  à  la  tribune,  et  sur  sa  prtqio- 
sition,  et  au  milieu  des  cris  mille  fois  répétés  «le  vitm 
la  république  f  vive  ta  représentaiion  nallwiafo/  la 
Convention  a  rappelé  dans  son  nein  les  députés  mis 
hors  de  la  loi. 


UVBES  DIVEBS. 

coBl«inal  la  réIntaliM  d*  la  répooM  4«  aluiF«t  «  UcmnlM 
et  à  Dirmiini;;  pu-  J.-B.  OwwBtnf.  A  PtrJ(,«ba  toutles 

marchands  de  aourcautés. 

Nota.  Toutfj  CCS  pièces  ont  ttc  cxlrallesd»  grcITe  du  tri- 
buM.  réTotutiooiMiro ,  ea  vertu  d'au  arrdtô  de*  trois  comi- 
tés réuait. 


Payement*  à  h  irétonriê  nationale. 

le  ptjremeat  de  1t  dalla  eaulHéa  penékndlo  (cfall  paar 
les  sii  dernier»  moU  d«  l'an  t*.  et  peur  Vannée  I  ceoi  mi 
■  n'ont  pas  toucM  les  lii  preoâer»  aMiia  de  laéîle  «Bave.  Ces 

cilOTens  qui  ont  retirt-  leur  iascriptian  dMmllTe^  et  i{ui  dé- 
:  sireriicnt  être  payés  dans  tes  districts,  peuvent  indiquer  le* 
clicft-Sie'.n  lie  ilmrict  cil  \h  vi  iilcnl  cire  paydl» fiOnfUBldi 
ment  k  i«  loi  Ju  2<' j«ïur  ilcs  saïut  u'oliidcç. 

Le  payement  des  rentes  viagères  se  fait  cumul  iiivi  nient 
ywr  dcni  HMis  «iogt  «tan  jours  de  l'âoiMio  I073(vicus»t]rlc} 
cl  kl  ris  (remcii  neisda  fae 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  UMËRSËL. 

M*  170.  ,       JMcwii  SO  ViRTon,  r«i  3*.  (Maréi  10  Nam  179S,  «In»  #fyl«). 


POLITIQUE. 

POLOGNB. 

VoMMU,  h  ÈjhrUr.  —  LtndMB  et  I1di|niillaee  Inpé- 
iMm  n'ont  pdM  de  ienne.  On  va,  mnlgré  ramiiisiie  ei  la 
pvnXe  nerée  de  Ctiberioe  juger  le  cdni'ral  Mirltock,  l'un 
dex  homiMS  les  plus  dtsiiogués  de  la  rt'voluiion.  Il  a  été 
livré  au  tribunal  de  Wiloa  pour  ta  dtUiis  révolutionnaires. 

Le  commandant  russe  à  Varsovie  a  annonci-  le  réiabllsse- 
Mcnt  de  l'administration  de  la  justice  Ici  qu'il  avait  été  Qxé 
en  Pologne  par  l'ancienne  diète.  Voilà  donc  les  grodi,  les 
logements  terrestres  et  les  jugements  d'appellation  revenus. 

—  Au  nom  des  provinces  de  Lithnanie  et  de  Samoi;iiie, 
et  sous  le  Idion  dt's  Rus.si;s,  sont  panis  pour  l'otersbourg 
des  iniilheureux  soi-disant  députés  qui,  le»  fers  aux  pieds  cl 
auv  ni^tius,  pour  ainsi  dire,  vont  rcmeiclar  OMbcitoelI  de 
la  faculté  de  vivre  libre  sous  ses  lois. 

~  L'ancael  de  Varsovie  a  tM  totalement  vidé.  Les  Russes 
MNat  même  emparés  d'un  autre  butin,  en  fiituil  emballer 
taeélèbre  bibliothèque,  ainsi  que  iMirahifMdDkeMievaol 

ALLBMA431IB. 

Scfmtf  Itttrê  dê  SM^ëri,  h  »Jmnler.  —  Les 
■unofiicttires  royalea  de  patrlouame  d'il  y  a  deoi  ans  «ont 
entiéreneal  toaMeedme  I»  nongric;  tls'él^e  à  la  place 
un  méconieniemrot  universel.  La  CMUiie  principale  de  ces 
cliancements  vient  de  l'inMipporbible  op|ii<  .s>.i»ii  ilv  Ut  no- 
ble&^u.  Des  rumeurs  publiques  ont  déjà  fli;uitli:  la  tiauc 
active  du  peuple  

L'etpril  public  ee  {ttrononee  de  la  même  auniéie  en 
BoMme.  et  pour  b  adme  calano»  qnolq*»  «m  oMilned  é- 

nerîi'* 

Tout  autre  qu'un  prince  autrichien  et  un  empereur,  en 
sacrifiant  les  ii  mi  l  -  i  s  odieux  privilèges  de  cette  caste 
n<^ilia)re,  auruii  un  moyen  »ùr  de  contenter  les  peuples  et 
de  rétablir  la  paix. 

On  prétend  que  ta  diète  hongroise,  qtil  a  ouvert  ses 
•éances  le  3  janvier,  a  arrêté  que  les  Hongrois  seraient  rap- 
p«liSa  de  l'annia  m  im  combatualent  pim  contre  la  républi- 
que ftaafUbe. 

La  diète  doit  s'occuper  défaire  dispnralire  les  barrions 
enpilionaait  toa  commerce  et  surtout  celui  de  ses 

Frwu^ort,  U  IS/rrrier.  —  Que  le  roi  de  Prusse  veuille 
tromper  ta  république  itatn  .ils»-,  ce  n'est  ni  une  chose  avé- 
n  I  ,  Ml  In  maiitTo  d'un  prohleme:  il  y  .»  I,i  lU  ssus  une  opi- 
tiK  r,  iiiliiivc-riiic  r|ul  ili  tit  l)«><iucoup  plUA  ilo  la  probubilllé 
qa  ■  (Il  la  certiludiv  C<-  qu  i)  y  a  de  crriiiiii.  <  i  ;>t  que  les 
Allemands  sont,  à  cet  égard,  moins  dans  1  erreur  que  les 
Français. 

—  Ob  peinai  au  le  wrlore  Benria  maintenant  de  lln- 
teoee  dîna  te  cMliA  «a  Berihi.  Ua  udade  la  cobHiIob 
•Ml peDalannétda et  brait,  en qiul  ne  piwm  polirt ipi'fl 
aoii  dénné  de  fondement. 

—  l.'Acailrniio  Jc5  Scicnrcs  tic  Berlin,  m  rrccvnnt  tout  à 
l'Iieure  parmi  ses  memtirei«  l'émigré  Boutners,  connu  sous 
le  nom  de  chevalier  et  de  chan.^onnicr  galant,  a  san»  doute 
été  forcée  de  prendre,  en  quelque  sorte,  pani  dans  la  coa- 
UUou,  et  de  doaaer  «HMi  son  mulfesie  eonin  la  républlqui 

PAtS  D'BNTRE-ai£LS£-BT«IIBIII. 

■ 

Bot»  tê-Due,  le  1%  90HOU, — L'année  deSBinbK<et>Heujio 
o  prudiè  de  la  prise  d'Emmrridl  et  de  sa  pusiilon  sur  le 
bas  Rhin  piur  iKiswr  ceileuve;  elle  a  rénni  ion  ailej;nuche 
à  r.iiic  droiti'de  rariTiéc  *lu  .Nord.  &Mle  opération  doit  t'iic 
pro'it.ilitc  .-Mix  républicains,  qui,  présentant  ainsi  un  front 
rej,  M  s  <  ieudeatdeptti»GiftlailsJiNqur«»t«ittéBMa 
«k  laiiulUiidc. 

PSirk,—  TomêX, 


L'arnii  ç  du  .Nord  |>()urMiii  .s;i  niarchcct  potl.<iie  au  delà  de 
la  i  vit  redc  yi.m^  lr>  iMiupi  s  ilcs  alliés,  tandis  que  celle 
de  .'^^l^Illirt■-cI-M^llM•  m'  dii  sur  la  Lippe,  purgeant  le  pays 
dn  re*ie  .los  fdn  ct.  coali>ée>i. 

Les  Autrichiens  reiioubienl  leurs  efforts  rert  le  haut 
Rhin.  Leur  projet  est  de  secourir  huenblHIlîBt  cTcattovOni 
le  pins  ardent  de  l'empereur. 

▲NGLETEBBE. 

DÉBATS  DO  PABLEMEKT. 

Chambre  âet  pain.  —  SitiU  de  la  ditaution  ntr  la  paix. 

Ijc  lord  Grcr  ville  prend  la  parole  après  le  duc  de  Bedfbrd  ; 
en  rendant  juMice  aux  vues  humalnea  de  cda^ci,  fldédan 

qu'il  est  d'une  opinion  rontraire. 

Après  un  assez  loni;  <Iiscniii  s  dans  lequel  M  prétend  prou- 
Ter  ((u'un  tr.iilc  lU'  paix  nvcc  It-  (;ouv(  rnc/iiei>l  aciui  l  de  la 
France  ne  serait  |>as  siiihlr,  il  conclut  \y9T  présenter  l'a- 
mendement qui  a  t  i>i  vuti-  iikr  .soirdui  la  Gfeiiîlbre  dflB 
communes,  et  dont  U  teneur  suit  : 

•  D'après  leA  circonMaaoes  acinellee,  laChMofan  erott 
de  son  derohr  de  fain  connaître  l'iaieiitiiNi  ferme  ott  elle 
est  de  muicoir  Sa  MticM  pnar  oonitoacravee  vtaMar  eatte 
jucrrc  juste  et  IndbpemaMe,  ennmedtant  la leni  moyen  de 

iitiu»  l  iroctirer  une  paix  solide  et  durable. 

•  Pour  parvi-nirii  ce  but,  la  Chambre  inci  tond'  sa  ran- 
fiance  dan»  les  intf mlnn*  où  «»m  Sa  Mîij»*»!!'  «iVnti «loyer  toutes 
les  ressources  possitilcs  nlin  de  Nouiniir  les  Intérêts  de  son 
p.ny?!.  ronimc  nus^i  clans  !<'  drsir  connu  de  Sa  Majesté  pour 
p;irM-nir  à  uni'  paciûcaiiun  honorable  avec  tel  fjouveroemcnt 
régnant  en  fiauce,  tant  qu'il  ne  pourra  pas  troubler  lea 
liaisons  de  paix  et  d'amitie  entre  les  antrca  polssancea.  t 

Le  dne  de  IforMk  combat  l'amendement  du  lord  Gren- 
ville  et  Bootlent  ta  motion  principale,  parce  qu'elle  muuire 

la  pt'rs|rt--clivc  d'une  nétjociation  du  paix. 

Le  marquis  Darnley  s  oppose  à  la  motion  pour  deux  rai- 
sons principales,  dont  II  demande  la  solution  :  la  prcniièro 
est  de  savoir  a u'c  qui  nous  pourrions  traiter  :  la  seconde, 
si  les  fVançais.  animés  par  leurs  succès,  voudront  traiter 
avec  nous.  «  Gomme  Je  ne  crois  pas»  dii-il.  que  l'oo  poisse 
répondre  è  ces  deux  qneatfons.  Je  voie  pour  l'amendement.* 

L'tvèqu>'  de  t^andaff ,  dans  un  diteoun  fiOft  ânqnoot» 

appuie  la  motion  du  duc  de  Bedford. 

i<e  lord  H.iwkesbury  ne  trouve  pas  que  les  différents  ar« 
enroenis  pri^srntÀ  par  les  nobles  lords  puissent  répondre 
et  détruire  rameodement  proposé.  On  a  mil  compria,  sui* 
▼ant  luit  riniflnlioQ  des  mlttistr<-4.  ils  ne  nAnent  pas  de 
traiter  aver  U  France  comme  république:  mais  les  prlnd- 
pes  qui  dliigeal  son  floovenwment  meticw  un  ofaetacle  In- 
surmontable A  toute  espèce  de  néjgoclatlon.  «  Quant  à  moi, 
dit-il .  je  vole  pour  raroendcmcnt,  parce  que  je  ne  vois  an» 
eune  apparence  de  succès  dans  les  négociations  qui  pour- 
rnii-ni  rire  entamées,  ni  aaotmo  «taUUlé  daUSl»  pOls  qui 
pourrait  éire  conclue.  • 

Le  marquis  de  Lansdovn  prend  ensuite  la  paiole;  Q  fait 
sentir  avec  énergie  ta  crise  où  m<  trouve  l'Anjeteterre.  «  La 
prise  de  la  Hollande,  dit-Il.  mu  parait  uttsonse;  cet  événe- 
ment est  si  incroyable  que  les  eipnlà  ne  sont  pas  Kvenua 
encore  de  leur  étennemant.  et  on  n'a  pu  eneore  calcaler  la 
dixUèmo  al  mtaM  la  oenHèma  partie  des  oonséqnenoH  qnl 
pourront  en  résulter. 

c  (  I  M  ,  -ifori'  un  problème  à  résoudre  que  (I*c\|iîrqucr 

comment  la  Hollande,  pm^édimt  tnuif*  les  r>  vioiin  es  de  la 
nalnri'ct  di'  l'art,  csi  di  vcnuc  en  un  nionlcnl  la  pioic  lU-  l'cn- 
Reroi  :  et  je  pense  que  les  minislrcs  doivent  nous  donner 
d'autres  preuves  que  des  fleur»  de  rhétoriipu'  pour  nous 

convaincre  qu'on  avait  mis  tout  en  uMge  pour  (viiscrvcr  ce 
paysderinvBslon. 

«  Nous  avons  envové  de  l'argent  A  rempereur,  nnns  en 
avons  «  nvoyé  au  roi  de  Prusse  :  pourquoi  ne  nous  oni-ils 
pas  payé  celte  valeur  par  les  efforts  qu'il*  rinr  n  dî  drt  faire? 
A  présent  que  les  Provincet-Uaies  sont  au  pouvoir  de  l'en- 
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neniî .  camnaont  pout*«l«©o«iiioOi  la  giufief  Qnwi  «ont 

I  ^J^s^.ii.l)|ls  ce  |i;i)H,  uos  arut'cs  se  irouvalrnl  aliniciitcis  par 
de  iionihrcufips  ritiéro»  qui  rarro»c«(.  ComiBeel  imhto»»»- 

iious  nos  iri)ij|H  >  '  Sms  tloule,  ce  svra  en  inimLTairi'  c|uc 
Bouâ  t'M>erri)ii5  (i;ir  iliimbour;;  ;  mal»  on  mH  <(uc  les  H:im- 
Loiirycoi.'s  .iim<  iit  It.»  Français.,  ri  ils  »<  rmit  niriiic  iiii>îiis 
<]i»pO!vé»<i  ai'lt  r  li  ?  puUsam-'  s  (■o.lli^l  l■^  i!i  l'iiis-qui'  Ii  n  1  r.iii- 
(ais  M!  tODt  iuiUiiii  [.iiiprix  lirs  lie  11  ur  ivn;>  Nnus  si-ii<iii.s 
donc  forcés  nluis  ,\i  [i,i.«î.L'r  (Kir  LuUtk  ,  ou  peul-i  in-  pnr 
l'Odi  r.  Il  .H  r;i  a^st  /.  <  urlcux  alors  tic  voir  k-  roi  dv  l'nLs-*^ 
|oucr)fiC(!J/Bdetl.  Uopit.*  {LaiuMiitces4«mHU»l.) 


VARIÉTÉS. 

Crier  à  Uijwlice,  lBmM|iier  ta  nitoo,  riiomanfté,  cea*est 
^(MuOikMMM  l'vUtt  iThq  anitaNtl  fMfaad  qoo  dus  le* 
pairhHes,  vnri»  rdpaUicalns.  Que  risnJlle  k  ntlnie  langage 
«bn  lant  d'aMiM  dloyens ,  siaoa  une  node  ou  un  Jargon  ? 
tic  serait-ce  pdnt  encore  de  leur  part  une  perAdleY  On 
•ait  que  l<'»  vaUiii  des  sctUéraU  qui  avaleol  ml*  ta  )uslfc«  à 
l'orJrc  (lu  jour  sool  aux  ordres  de  qui  voudra  le»  payi  r. 

On  a  vu  avaut-jiier,  au  Palais-I^j^ilité ,  une  (rou{H.t  de  dix 
à  douze  Jeunes  gens  entrer  tuinuliueiiM  im  iii  liaii»  le»  café», 
CD  sortir  avec  fracas,  sltfoatanl  le*  iji  n  s  .san>  poudre  ;  ils  al- 
laicut,  di»niciit-ils,  a  la  cliasse  aux  Jîk  uliiiis  I  n  (  iiou-n  qui 
portait  des  cUeveux  uoirs  a  pcasii  devenir  la  vitUoM  de  ces 
aouveaux  anils  de  riiuoianllé' 

'  Sic'ël«iilàce4|tt'oiiappeltoteleoiieiwp8riileaM^«ila 
jerFaitUnitdt faire  b  dnisie  au«  républieoln*:  oialt  Dieu! 

les  jeunes  Cilofcns  qui  adt<r<  nt  tes  |)riiH  i|)c&  du  {;ouveniC- 
OHiUrdpabttCBlD,  et  qui  n'om  (>a.N  (iri^iH^ur  la  république  la 
idvolMloft  du  31  maf et  loue  lel  déaaiire*,  Mufonl  bleH«  par 
k  eontraite  seul  de  leur  eoodnile,  «rrtter  (es  d^nenwnl» 
«flilocraiiquos  d'itae  troupe  iJueMëe  ei  Hberilclde.  parce 
qu'en  effei .  pn  rtool  oh  l'élèrera  do  liuunlle  au  toom  de  Tiiu-- 
malté,  uae  fureur  organisée  eoBire  le*  bu«-eur*  de  arnig, 
le*  mêffiaxiM  du  neuiNe  te  préteoieniiit  *vee  ta  oonfiaiiêe 
117  «  pa»  ta  di  JenacMc  poiriole» 


U 1»  fMtaM,  à  dix  iMona  Al  mita»  11  «  «é  WAté.  dan* 
ta  cour  du  aouvean  loeat  de  ta  vdrifeatton  dea  aui(;uais,  la 
tomme  de  UniillioRseaamlQoai*,proveoBDtde>iwlwii|se*, 
lesquels,  joiuu  aux  8  aiUUard*  506  millions  eS3,000 llv. 
de  j  )  Iirûi4$s,  farmealuB  total  de  9  milllarda  610  mUiloii* 


i  ANNONCBS. 

n* nda  Journal  di  roppoHtm,  nar       Béd.  A »a- 

rt,  riiez  I\'iis>un,  libraire,  rut-  Hauti-fi'ulllc. 

(V'i  tiuvi'a^e  se  vtuil  p^r  numéros  w'itarés  ar>  sou»,  et 
30  Mius  franc  de  porl.  «u  p.ir  aliontx'mrni.  I.c  riinyi'n  niilv 
sou  inviln  ceux  qui  roudraiciii  eu  foi  nu-r  lu  cuiji'<  li.ui  de 
lui  faire  pasacr  10  |iv..  franc  il<-  port  lisseront  (mvmiius 
lorsqu'il  Mira  nécessaire  de  faire  |>aMer  de  nouvemiv  louds 
pour  la  continuation  de  l'envoi.  Ceux  qui  ont  drj.-i  k-  prc- 

nicr  ouiuvro  ilvdiMrai4  94  «mi»  mut  |«i  Uv>  de  ta  soos- 
crlpUoo.  • 


Paris,  le  18  Tcotefe, 

■  J'ai  dt<S  ti'moio.  décadi  dernier,  au  mnnlfi  iln  rnwf mI. 
barrière  du  Temple,  de»  onplaudissemeuls  accordé* aui  la- 
leoti  de  an  fille  el  de  ses  iU*,  qui  oui  déjà  acquis  de  la  çëlé- 
brilê  dans  rart  de  l'iVlMilon  et  di-  la  volilge  à  cheval,  j'al 
nnmtfÊt  »u*ei  ta  force  el  Id  !tùuple>i.sc  du  etlo}'eo  Benoit 
Guerre,  leiir eomposDon  d'exercice*.  Cei  ariisie  réunit,  à  la 
parfolie  ronnalsMioce  du  clicval  el  à  une  extrême  M-curité.  la 
|K|;érfUi  .  la  pr>c-ision  et  la  jji.lce.  Je  r.ii  vu  >.iuui*  plus 
de  cinq  pieds  de  liaui  sur  chevaux,  ri,  riaiirliiss.ini  qua- 
tre rulian»  trirolures  li  s  uii>  après  le»  iniiio  ,  pa^s'  r  A\ir 
Une  adii  vM' vraiment  t  ioouantc  un  chn|»  ;iu.  U  nu  dans  sen 
in;iins  |>;ii  K  s  di  ux  corne»,  sou*  ses  j mih -s.  on  foKini  le 
saut.  Ce  tour,  qui  a  éui  uarfitilenenl  exécuté,  Kmlite  iiHU- 
qucr  ta  plu»  baiM  d^N  d«  Il  laiwfidviM. 


*  Il  small  i  iMsIser  que  le  ciioyea  Prancoal  cboldt  un 
local  plu5  mpproeljL'  du  eenlre  de  Paris  ;  «lors  tons  le*  e|» 
loyeu*  pouiraienl  pliH  «llAgml  jottir  de  ca  apoctaéta  ««F 
ricaxattoirifeMaai.  BAMOatuas.» 


CONVEMION  NATIONALE. 

J|^nim^<fe<  diverte$  opinions  prétentétt  à  lû  Coà' 
venlion  nalionale ,  <t<r  le  projet  du  eomUé  iew 
finances  pour  accélérer  le  retirenicnt  des  atsi- 

Înats,  Ih  ^  la  séanct  4^  J  v<iM94fi  ft»  fnx 
'tfMfrofl» 

Citoyens ,  la  quostiou  des  assignats  est  d'un  ù 
grand  iiilôiOt  pour  U  révolutiuii,  que  VUUSnBdSiYpK 
rien  négliger  puur  obtenir  des  lumières» 

Votre  coinitiî  des  finances,  pour  Ajlaïiw  volf«  *?- 

lihiM  Mliun  .  a  fnil  iiiipriim-r  et  dislribucr  iiiie  ()|»iiii<in 
qu'un  citoyen  lut  a  nréscnlëe;  vous  anurécicrez  les 
principes  qu*il  établit  et  les  mO|Ciu  qu^J  propose. 

Je  vais  meltre  sous  vos  yciix  le  résumé  des  diver- 
ses opinions  qut  ont  clé  présentées;  mais  je  duisd'a* 
bord  répéter  ce  que  j'ai  dit  dntis  le  rapport  que  j'ai 
fait  an  nom  du  comité  des  finances:  •  Il  faut  que  le 

•  gouvernement  ait  une  marche  assurée ,  que  le 

•  corps  p.>liti(]iie  prenne  de  l'cnscniblp,  14111'  Ifs  di- 

•  visious  iuh  siitieâ  ctÂ^etit,  que  les  dénuuùiuUioiH 

•  de  partis  que  la  révolution  a  créées  disparaissent , 
«  que  ia  partie  administrative  prenne  enUu  une  «la- 
■  bilitéetdes  formes  simples,  pour  que IputOf  les 

•  Dicsures  prcipost-fs  aient  du  succès.  • 

Tous  ceux  qui  ont  parié  sur  la  question  des  as.si- 
onats  sesont  accordés  à  vous  dire  que  leur  erédit 
dt^pfndait  csseiilielteinent  de  l'affieruisseoienl  (||| 

gouvernement  républicain. 

Je  réclamerai  donc ,  comme  je  le  fis  en  juillet 
1793,  les  lois  organiques  de  la  eonstîtution.  Il  est 
temps  de  donner  des  bases  stables  an  gourernementi 
faisnns  ilis|Mriiîlri'  le  plus  lût  passible  le»  Inis  provi- 
soires et  1  arljiHatre  qu  elles  eutratueut;  rendons  au 
peuple  l'exercice  de  ses  droits;  ssns.perdre  de  vue 
les  circonstances  où  nous  nous  trontrons,  lousDOi 
travaux  et  toutes  na»  pensées  doivent  tondre  ven 
une  organisation  d^unte  de  l'ordre  social. 

Les  observations  que  notre  collègue  Lanlhenas 
vous  a  pr^ntées,  et  que  je  regarde,  comme  lui, 

ulilcs  nu  succès  des  principes  déniocrati  [lu  s  et  es- 
sentielles au  maiuUeo  du  ercdjt  pqbjiQ,  (ptirUvrop^ 
votre  attention. 

Je  dois  cependant  répondre  i  notre  collègue  que 
le  projet  de  loterie  qui  vous  a  été  pr<-serité  it  es^t  pas 
l'ouvrage  du  rapporteur;  il  apparlieulau  comité» 

3ui  l'a  adopté  et  modifié,  comme  il  serait  un  décret 
e  la  Convention  il  la  m^orilé  Vadopte. 

Je  conviendrai  avec  noire  collègue  que  Calonne 
aurait  pu  le  proposer  pour  servir  cl  fiivortser  le  dcs<^- 
potisme  ;  mais,  en  finance,  ce  qui  aurait  pu  être  utllt 

au  maintien  de  la  niooarciiie  peut  rendre  des  servi- 
ces au  goitvernement  républicain.  Votre  comité,  en 
vous  le  proposant,  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  ré- 
pondre au  éfuit  que  vous  av^iMiiiNiiéf'acoéli^ 
le  retirement  des  assignats. 

Je  sais,  comuie  notre  collègue,  que  la  bUerie  pro- 
posé ■  n'augmentera  pas  la  rcprcMlucUon  d'uu  seul 
•  brin  d'herbe,  ni  d'une  seule  aune  dVtoSie;  >  mais, 
si  elle  auiéliorr  le  rotirs  des  changes  avec  l'étranger, 
les  marchandises  el  denrées  que  nous  eu  fci'Ous  ve- 
nir rcvicttdrunt  à  un  prix  plus  modéré. 
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Wblr<»  collfgae  LsBthfnas  me  fournil  une  rf^ponsc 
k  ses  oltsrrvatioiu,  puiMiu'it  dit  que  le  proji  t  du  co- 
mité, •  sans  être  à  ribri  m  rritiqne,  |»eut  9Vn  bon.  ■ 

Il  ajoute  que  ■  nous  no  nous  trouvons  pas  «laiis  l'hoii- 

•  rcuse  po&ttiuu  défaire  les  uriUciiits  lois,  mais 

■  que,  durant  la  guerre  et  pendant  que  subsisteront 

■  les  obstacleSf  il  fout  choisir  les  plus  cou  veimhles  à 

•  h  position  des  nlbim.  »  D'après  cet  eximsé,  il 
Aurait  pritiCiri'  tm  j^'ter  un  peu  ninins  lî"  (LT^mmit 

âur  un  projet  ou  tl  adopte,  et  qui ,  suivaul  lui ,  iluil 
iirï(  Iranir  nos  ena^inis. 

Quant  à  rimnioralité  attribuée  aux  loteries,  je 
répéterai  ce  qui  se  trouve  dit  daas  le  rapport  du  co- 
uiite  :  •  que  c>'ll<>  proposée  ,  n'oR'raut  aucune  perte 

•  pour  ceiu  qui  s'y  ititéresseront ,  ne^laisse  après 

•  elle  ni  désespoir,  ni  regrets  ;  qu'ainsi  elle  ne  res> 

•  si  nible  en  rien  à  ces  jeux  immoraux  aiii ,  sous 

•  I':i|ipàt  d'un  gain  énorme  ou  d'une  faussé  meur, ne 

■  I  '  Miraient  a  ceuz  qui  t>  livraient  que  lu  honte 

•  cl  la  misère.  > 

Notre  collègue  Thibault,  en  annonçant  qu'il  •  con« 
couru  par  son  assentiment  au  projrt  du  comité,  pro- 
{tuiic  une  tontine  combinée  an  c  une  loterie  :  je  crois 
qa'nn  e mprnnt  en  tontine  et  l'établissement  des  cais- 
<l'â:onwinie  dont  parle  notre  collègue  Lauthenas 
pourraient  se  combiner  avec  la  loterie  que  le  comité 
propose  ,  et  contribuer  ù  sou  succès. 

Je  dois  cependant  vous  soumettre  quelques  ob- 
«crvations  sur  le  projet  présenté  par  notre  êollè{<ue 
Thibault. 

La  pmpo.sition  qu'il  fait  de  faire  rendre  à  rente,  à 
i-aison  de  3  pour  IW  dfe  l'adjudication  ,  une  partir 
(li\s  domaines  nationaux,  afin  d'assurer  une  hypothè- 
que rertaine  aux  actionnaires,  pourrait  faire  crain- 
dra le  rctnhiisscnirnt  dos  r«'iil»"s  .1  cens  que  vous  aveï 
cupprunèes.  Le  capital  des  rentes  qui  servirait  de 
garniitie  aux  actions  ne  pouvant  être  acquitté  qu'a- 
liri's  leur  etlÎDCtion,  vons  rétabliriez  de»  rentes  fon- 

Îtères  dont  vous  avec  antorisé  le  remboursement  ; 
es  ventes  ;"i  rt  iUo  no  se  rorairut  pas  au  prix  actuel  des 
domaines  nationaux,  puisque  les  adjudicataires,  ne 
pouvant  pas  en  acquitter  le  capital  et  étant  par  eon- 
st*i{iient  privés  des  avantages  que  la  masse  des  assi- 
gnats qui  sont  actuellement  en  cirenlatton  doit  leur 
jjrocni  iT,  OMlrnlor.ncnt  cette  dUTorcncc  ilntis  le  prix 
d«'  l'.'i'ljiuli';,il:aii  ;  elles  paralysenueitt  les  r«'iitrecs 
siicct  >si\  1  s  (les  assignats  qu'il  importe  cependant  de 
ne  pas  arréler«  afin  de  procurer  un  écoulement  i 
ceux  que  tes  circonstanoes  exigent  que  nous  éroet> 
lions  joiinieîlenient. 

1/intérét accordé  par  la  tontine  esta  nn  taux  plus 
modéré  que.cetni  proposé  por  les  opérations  du  co- 
mité :  mais  comme  d:\m  un  emprunt  volontaire  il 
faut  le  concours  des  prêteurs,  je  vais  examiner  les 
avantages  que  la  tontine  leur  présente. 

L'intérêt  tontinii  r  est  fixf' ,  poiu'  1rs  quatre  pro^ 
Wières  classes  pnsos  depuis  la  naissimce  jusqu'à 
Viii(îtnns,à  2*ponr  100;  pour  les  riunlrr  classes 
prises  depuis  vingt  ans  jusqu'i  quarante  ans,  è  3 
Àonr  luu;  pour  les  quatre  elaeses  ile|Nii8  quarante 
jusqu'à  soixante  ans',  à  3  \  pour  100  ;  pour  les  deux 
classes  prises  depuis  soixante  jusqu'à  soixaule-dix 
aiis,;i  i  pour  loo;  et  pour  1rs  deux  dernières  classes 

Îrises  depuis  soixante-dix  ans  et  en  sus,  à  4  ;  pour 
00;  de  sorte  que,  si  la  tontine  était  remplie  d'après 
jHne  proportioM  égale  pour  les  diverses  classes ,  le 
.  |aux  moyen  de  llnlérêtttrail  è  reiwHi  de  s  {  pour 
loo. 

La  moitié  des  extinctions  des  rentes  dans  les  di- 
verses dusses  tourneriiit  au  prolît  de  la  nation;  l'au-  j 
m  moitié  serait  partagée  entre  les  aictionnairesd'uue  | 


niènip  division;  ce  qui  donnerait  lV«p<<rancc  d'une 
augmentation  progressive  qui,  dans  les  premières 
ctasseS)  pourrait  procurer  50,000  livres  de  rrule,  et 
dans  les  deux  dernière*  jusqu'à  00,000  livres. 

Wotrc  collègue  penSe  que  le  succès  de  son  opéra- 
ti<'u  repose  moins  sur  l'intérêt  accordé  que  sur  l'es- 
pérance des  aceroi.ssrments  considérables  dont  tes 
actions  de  la  tontine  seraient  susceptibles,  qui,  sui- 
vant hii  t  enflirsieiil  po«r  In  iWre  rensir. 

Il  est  possible  que  l'espoir  des  accrois'^rinrnfs  pro 
gressifs  séduise  des  personnes  qui ,  uc  sachant  pas 
calculer,  n'envisageront  que  l'expectative  d'ane 
renie  de  50  oti  de  Oo  nno  livres,  en  croyant  survivre 
à  tous  les  coassocii  s  ;  ninis  ceux  qui  connaissent  les 
probabilités  il  '  la  vie  hunmine  et  ses  iléi  rois-einents 
successifs  examineront  quels sunlJcs  avantagea  que 
leur  présente  la  tontine  avant  de  s*y  intéresser. 

C'est  pour  procurer  cette  connniss;ince  à  tout  le 
monde  que  je  me  suis  décide  à  vous  présenter  la  pro» 
gtvssion  des  rentes  que  la  (onlInO  aoUfelrè  espérer 

a  chaque  âge. 

Les  observations  sur  les  prol>abihtés  de  la  vie  hu- 
maine apprennent  que,  d'après  un  ordre  de  mortalité 
commune ,  sur  quatre  mille  personnes  de  cinq  à  dix 
ans,  ou  de  sept  ans  et  demi ,  qui ,  d'après  les  bases 
de  la  tontine,  formeraient  une  div  isiou  de  la  seconde 
classe ,  cinq  cent  trois  doivent  être  mortes  it  vingt 
ans,  mttleaouze  à  trente  ans,  deux  mille  cinquante- 
trois  i  cinquante  anSt  trois  mille  cent  soixante  a 
.soixante-dix  ans,  trois  mille  six  cent  quatre-vingts  h 
(pintre-viiifrts  ans,  trots  mille  neuf  crut  sniximle- 
neut  à  qiintre-viugt-dix  ans,  trois  mille  nent  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  à  quatre-vingt-quinze  ans. 

D'nprèsces  oliservationsetles  conditions  de  la  ton- 
tine ,  un  cituyen  de  cinq  à  dix  ans ,  qui  y  placera 
1,000  livres,  recevra  d'abord  une  rente  de  25  livres, 
ou  de  2  i  pour  luo;  celte  rente  sera  de  26  livres  1  a 
sous,  ou  d  environ  2  yi  pour  lOo  s'il  vit  à  vingt  an>  ; 
de  29  livres  i  sous,  ou  dCuviron  2  pour  100,  s'il 
vit  à  tri  nie  ans;  de  38  livres  t  sous,  ou  d'envirop 
3  ^  p  ur  lou  s'il  vit  à  cinquante  ans  ;  de  72  livres, 
ou  de  7  n  pour  100 ,  s'il  vit  à  soixante-dix  ans  ;  de 
60  livres,  on  de  16  ^  pour  tOO,  s'il  vit  è  quatre-vingts 
ans;  de  1,609  livres  s'il  vit  à  quatrc-vin^t  rlix  ans; 
enlin  de  50,000  livres  s'il  survit  à  ses  trois  mille  neuf 
cent  (|uatre- vingt-dix-neuf  coa.ssociés;  mais  alors 
il  doit  avoir  «ut  environs  de  quatre-vingt-quinze 
atis. 

Les  accroissements  seront  pins  rapides  dans  les 
deux  dernierfs  classes,  composées  de  personnes 
âgées  de  soixante  dix  anselen  sus,  puisque  l'intérêt 
primitif  est  lixéà  raison  de  45  liv.  par  action  :  mais 
ils  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  les  personnes 
deci'l  Sge  ,  puisque,  srtr  quatre  nnlie  per^omirs  <U: 
soixante-dix  ans,  formant  une  (li\  iM^n,  il  ne  doit  en 
exister  que  seize  cent  vingt-quatre  ,1 1  âge  de  cpiatrc- 
vingts  ans  :  de  sorte  que  i'intèrét  de  chaque  actjou 
des  survivants  serait  ae  77  liv.  8  sous, ou  environ  de 
7    pour  100. 

D'après  ces  calculs,  les  espérances  que  présentent 
les  accroissements  progressifs  de  la  tontme  ne  me 

paraissent  pas  ass*  ;  ittj  v.intcs,  ce  qui  me  faitcraiu- 
dre  que  cette  mesure  ne  procurât  pas  la  rcutrée  des 
assignats  avee  ractivité  que  vous  paraisaex  désirer. 

Le  placement  des  inscriptions  viagères  que  votre 
comité  vous  propose  pour  l'emploi  des  bons  au  por- 
teur offre  un  plus  grand  avantagp,  puisque  le  paye- 
ment  annuel  est  uxé  pour  chaque  âge ,  d'apitsua 
intérêt  perpétuel,  à  raison  de  3  pour  I00;jesiit8 
même  dTavis  qu'il  budrait  le  fixerd'aptès  un  iiitérfit 
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perpétuel  à  raiion  de  4  pour  100.  A  U  vérité»  je  pro- 
pose que  les  bous  au  porteur  ne  ipnissent  £lre  rrcus 

c:i    .  >iL,nT  qu'ni  foui  iiissatit  eu  ioéllie  tCIUpS  IDOllic 
lie  Ji-Li  luuiiUnt  L'u  a>i:>ig(iaU>. 

Les  primes  de  la  loterie  de  Thibault  étant  de  800 

millions  pour  4  milliards,  ou  20  pour  100  en  sus  du 
copitui  qui  serait  fourni,  tandis  que  celirs  du  projet 
du  connii-  iH'  s'iiil  (]u  .1  raison  de  9  pour  loo,  ou 
391  millions  pour  4  milliards,  sembleat  oflVir  plus 
d'avnut.içes  aux  prêteurs;  mabîl  n'y  a  que  ceux  qui 
veulent  taire  des  placements  eu  tontine  qui  puissent 
en  proliter,  nu  lieu  que  In  loterie  du  comiW.  offrant 
des  chances  imx  iu  rsotirirs  qui  veulfiit  aclu  t<  i di'S 
domaines  nationaux  ou  placer  leurs  capitaux  ou  in- 
scriptions <(e  la  dette  consolidée  ou  viagère  «  doit 
adirer  un  grand  nombre  d'intéressés,  et  par  consé- 
quent paraît  devoir  Mre  rentrer  une  plus  grande 
uiasse  d'assignats;  ce  qui  remplirait  mieux  ro»iet  de 
vos  désirs. 

D'ailleurs,  si  vons  pensez  comme  moi  qu'il  con- 
viendrait d'nccorilcr  r.iii'  ]ilir  forlo  iiriiiie  que  celle 
qui  est  proposée  par  le  comité  ,  aiiu  d'odrir  un  plus 
grand  attrait  aul préteurs,  il  sera  facile  de  faire  cette 
augmentation  par  amendement»  lorsque  vousdiscu- 
terecle  projet. 

Notre  collègue  Lanthenas  propose  de  créer  des 
caisses  d'économie  :  votre  comité  des  tinanccs  vous 
annonça ,  1«  SS  floréal  an  S",  qu'il  se  proposait  de 
vous  présenter  ses  rues  sur  cet  établissement ,  qui 
pourrait,  procurer  à  ceux  qui  s'y  inleresseraieul , 
moveunaut  le  fruit  de  leurs  épargnes,  une  rente  via- 
gière  pour  leur  vieillesse ,  ou  un  sort  bounéte  pour 
leurs  enfants. 

L'Assenihlee  constituante  '^'  -tiit  occupe'e  de  cet 
'dtabtissement  :  il  était  sans  doute  rtiserve  à  la  Con- 
vention de  le  décréter;  qùelaues  exemples  qui  se 
trouvent  dans  le  rapport  qui  lut  fait  à  l'Assemblée 
constituante  suffiront  pour  vous  en  taire  connaître 
les  avantages. 

Il  résulte  des  calculs  faits  en  suivant  l'ordre  de 
Tnortalilë  de  Northampton,  et  en  fixant  l'intérêt  pe^ 

péluel  à  raison  de  i  pour  100,  qu'une  personne 
pourra  avoir,  à  l'âge  de  soixaute  aus,  uu  capital  de 

.5,413  livres 6  sous,  ou  une  rente  viagère  de  600  liv., 
si  on  place  pour  elle  i  sa  naissance  un  capital  de 
90  Uv.  9  sous  9  den.  Lm  mimes  avantages  seraient 

.assurésiuue  personne  qui  placerait  «iir  «a  tète,  à 
l'âge  de  dix  ans,  un  capit<il  île  ï74  liv.  l  sou  ï  den.; 
idem,  à  vingt  an;^ ,  iiioyetiMJiit  41H  livres  11  sons 
11  drn.;td<ni,  à  trente  ans,  moyennant  777  livres 
2  sons  S  den.  ;  idem ,  à  (quarante  ans,  moyennant 
1 ,387  liv.  5  sous  ;  idem ,  a  duquante  ans,  moyen» 
nant  2,613  liv.  12  sous. 

Si  on  plaçait  1,000  livres  snr  Ta  tite  d*nn  enhnt 

nalssnnt ,  nn  lui  assurerait,  d'nprès  un  intéri't  per- 
pclui  l  à  4  pour  100,  un  capital  de  4  .u:4  liv.,  ou  une 
rente  viagère  de  310  liv.,  !ors(j;i'il  lura  atteint  vingt 
ans;  uu  capital  de  3,017  liv.,  ou  une  rente  viagère 
de  &83  liv.,  lorsqu'il  anra  atteint  trente  ans  ;  un  ca- 
pilal  de  I5,;î87liv.,  ou  une  rente  viaj:èrede  1 ,166  I., 
orsqn'il  aura  atteint  qiiaraiiti'  ans;  un  capital  de 
2>s.'.t7'.)  liv.,  nu  line  rente  \  lagéie  rie  2,r>73  li\ .,  lors- 
qu'il aura  atteint  cinquante  ans;  ua  capital  de 
«O.ISSIiv.,  ou  une  rente  viagère  de  0,053  liv.,  lors- 
qu'il nura  atteint  soixante  ans. 

Les  placements  dans  les  caisses  seront  suscepti- 
bles de  diverses  combinaisons  au  gré  des  préteurs  ; 
ils  pourront  se  faire  pour  la  somme  et  l'âge  qu'on 
voudra;  les  personnes  peu  (urlunées  pourront  s'y 
intéresser  en  luuriussanl  chaque  année  une  snniuie 
ilcteruiiné«,qui  pourra  être  tetruildeleurscpaigaes. 
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Tel  homme  qui  travaille,  etqai  peut  travailler. 
)•  placerait  une  partie  de  ce  qu'il  aurait  économisé; 
il  laisserait  croître  le  fruit  de  ses  économies  jusqu'à 
ce  que  ,  ses  forces  ne  lui  penneltant  nlus  un  tr;ivail 
assidu  ,  il  pourrait  jouir  de  leur  produit  a  l'éponue 
de  la  vie  à  laquelle  il  éprouverait  les  plus  grands  ue- 
soins. 

Peut-être  le  moment  est-il  venu  de  décnUer  cet 
établissement  philanthropique  ;  ou  pourrait  même 
le  condiiner  avec  la  loterie  du  comité ,  de  manièra 
qu'il  concuuriit  à  en  assurer  le  succès  ou  à  accélérer 
le  reliremeiil  des  assignats  ;  mais  comme  les  calculs 
qu'il  exi^e  méritent  la  niédilaliuii  la  plus  approfon- 
die ,  je  propose  d'eu  renvoyer  l'exauien  à  votre  co- 
mité des  iinanoes,  ainsi  que  du  projet  de  tontine  de 
Thibault. 

Mais,  pour  ne  pas  refarder  plus  longtemps  le  reli- 
remcnt  (tes assignats,  vous  pourriez  toujours  adopter 
la  loterie  dn  comité,  et  décréter  en  méine  tem|>s  que 
les  bons  au  portenr  qui  seront  donnéi  en  payement 

(les  lots  seront  admis,  cencurrenunenl  avec  lès  «ssi- 
gtiaLs.daiis  les  cai^e.s d'économie  ou  dans  la  tontine 
qui  seront  établies  d'après  les  calculs  qui  seront 
faits,  l'intérêt  perpétuel  étant  lixé  à  4  pour  lao,  le 
comité  des  finances  demeurant  chargé  d'en  présenter 
ince.ss3mnient  les  bases  et  le  projet. 

Ainsi ,  un  citoyen  qui  a  lOO  livres  en  assignats ,  et 
qui  les  placera  dans  la  loterie,  aura  la  cnance  de 

recevoir  ju"iqu 'à  50.000  livres  en  bons  au  porteur; 
dans  la  posifion  la  moins  heureuse,  il  recevrait  tou- 
jours un  bon  nu  porteur  de  lOU  livres,  qu'il  jioiirr» 
placer  en  acquisition  des  domaines  nationaux,  ou  en 
inscriptions  consolidées  ou  viagères ,  ou  dans  l«s 
caisses  d'économie ,  ou  dans  une  tontine.  Ces  divers 
placements  feraient  rechercher  les  bons  au  porteur, 
et  attireraient  UU  plus  grand  nooibie  d'iniHNMséli  é 
la  loterie. 

La  réussite  des  caisses  d'économie  et  des  tontines 

dépend  ex  lusivement  de  la  confiance;  car  un 
huiume  qui  sacrilie  une  partie  de  ses  jouissances  ac- 
tuelles pour  se  procurera  l'avenir  un  sort  plus  avaii> 
tageux  a  besoiu  d'uuc  garantie  qui  ne  lui  laisse  aa> 
cun  doute  :  nous  ne  pouvons  la  loi  assurer  qu'en 
organisant  définitivement  le  j^ouveniement  répu- 
blicain ;  ainsi ,  sans  celte  grande  mesure ,  toutes 
les  sutKS  sont  inutiles  et  illusoires* 


DE  LA  SéftKCB  nu  17 

Préndeiue  d»  Tài^eaàtai, 


Piettb:  Citoyens,  ou  mois  d'aoflt  1792,  le  ci- 
toyen Sombreuil,  gouverneur  des  Invalides,  Agé  de 
soixante-quatorze  ans ,  couvert  de  trente-cinq  bles- 
sures honorables,  fut  enfermé  à  l'Abbaye;  sa  tille, 
âgée  de  vingt  et  quelques  années ,  obtint ,  a  force  de 
sollicitations,  la  grâce  d'être  emprisonnée  avec  lai» 

Lors  des  maasseres  de  septembre,  elle  couvrit  son 


père  de  son  eorps  pendant  plus  de  vingt-cinq  heures; 

quatre  lois  elle  l'arracha  au  tribunal  de  satiir  ,  -es 
efforts,  son  devoucuuut  délerniiuerent  des  témoins 
de  ces  scènes  d'horreurs  à  .solliciter  uu  sursis  pour 
prendre  des  renseignements,  sur  l'infortuné  vieil* 
lard  ,  aux  Invalides  et  à  la  section  du  Gros-Csillotl, 
qui  attestèrent  de  la  manière  la  plussatisfaisantesOB 
civisme ,  sou  humanité  et  sa  bienratsaoce. 

8omt»«uil  fot  donc  sauvé  cette  fois  ;  ntis  la  tar- 

reur,  le  désespoir  auxquels  .sa  fille  avait  été  en  proie 
aussi  lougtcuips,  et  ce  qu  clic  éprouva  lorsqu'on  lui 
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reudil  son  père,  aTaient  attaqué  considérablement 
tasanlé. 

Daiw  le  temps  dp  !'i  tvr  nnic  qiir  vous  avez  dé- 
truite ,  le  ciloyen  Suiubrcinl,  ùgc  aiors  de  soixanle- 
8(ixe  ans,  a  rte  incaret'rt*  avec  son  fils  rt  sa  iille 
coutmeaoftpect,  ot,  apè.s  avoir  i  tr  traÎMc  di-  cncliots 
en  cachots,  Sombrenil  pèrr ,  qui  n'avatt  \Aui  qu'un 
soufïlf  de  vir,  lut  »=gmgc,  i'oiuinetautd'auti«s,avec 
son  tils ,  sans  savoir  puur(|uoi. 

La  citoTeiiM'  Sombreiiil  survit  I  tons  sn  mm, 

mais  elle  survit  en  tr.iîiinnt  drin'î  I;i  misiTt' la  plus 
profonde  l'i-Mslfure  l.i  l,iiiïiiis>.ii)tf ,  la  |)his 
nialiiciircuse,  ii'ay.iiit  nlisolnnirnl  iuicui  r  rf>s.«ource; 
«««chagrins,  ce  qn  i  lle  n  .souDcrt,  ont  Icllfinrnl  al- 
téré sa  santé  qu'elle  ne  peut  par  son  travail  sulGre  i 
ses  plus  pressa uls  besoins  ,  bit  n  moins  rncorc  ntix 
ménagements  et  aux  IraitruiLiits  qu'exif^e  I  t'lat  de 
dépérissement  où  clic  se  trouve. 

Si  la  cUofeana  Sonbreuil  avait  des  droits  à  récla- 
mer sur  la  succession  de  son  père,  elle  se  serai - 
pourvue  an  comiti-  des  liu.itict  s  ,  où  l'on  seaeraU 
sûrciueol  empressé  de  soulager  sa  uiisére. 

La  pétition  qu'elle  tons  n  presenti'e  le  9  de  ce 
mois  a  été  renvovt'c  ;hi  rcunitiMlos  si  onurs,  où  jr  me 
suis  rendu  pour  lairi'  {irouone*  r  sur  sa  demande.  Le 
comité  de  secours  m'a  dit  qu'd  ne  pouvait  pas  s'en 
occuper;  que  le  comité  de  l«^islalioii  était  chargé  de 
proposer  un  décret  pour  btre  statuer  sur  le  sort  de 
tous  les  individus  (|iii  sont  f!;ins  lu  siln.ition  de  la 
citoyenne  Sombreuii ,  qui  devait  se  présenter  à  la 
Conveuiioii  [)uur  avoir  un  aeoours  proviaoirie. 

Je  demande  donc  qu'à  fa  prpspntation  du  décret 
la  trésorerie  nationale  soit  autorisée  à  délivrer  à  la 
cif  VI  II  ir  Somiircuillasomme  des,000liv.  de  se- 
cours provisoire. 

J*al  en  main  rattestatîon  de  la  section  des  Invali- 
des, qui  porte  que  In  ciloyrnnr  Sombreuii  n'a  aii- 
ciine  possession ,  cl  est  absolument  sans  Fortune ,  et 
qu  elle  a  été  (diKgée  d*eiiipraBler  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim. 

La  Convention  renvoie  au  comité  des  secours,  pour 
faire  «on  rapport  dans  le  plus  court  délai  possible. 

— •  On  reprend  la  discussion  sur  les  finances. 

Creuzé-Latoiiche  demande  la  qucstiou  préalable 
sur  tout  projet  qui  tendrait  à  étaMlr  des  taxes  ex- 
traordinaires. 

La  question  prealnble  est  adoptée. 

Bourdon  (de  l'Oise)  ilenonce  les  agioteurs,  et,  sur 
sn  proposition  ,  la  Convention  décrète  que  nonidi 
elle  s'occupera  des  mesures  propres  à  faciliter  !«  re- 
tirenient  des  assignais. 

Lâ  léuoe  est  tsFée  à  quatre  lieiires. 

tàUKB  ou  18  VBNTOSi. 

CrtmBt  :  Citoyens  représentants ,  vous  indiquer 
un  devoir  à  remplir  ,  c'est  deviner  vos  intentions  , 
c'est  servir  i'i  la  lois  et  votre  gloire  et  la  chose  publi- 
que. Spectateur  attentif  des  événements  qui  ont  mar- 
qué les  diSërenles  époques  de  la  révolution  .  et  plus 
excité  par  mon  tèle  qu  nrréié  par  mon  iusuflisance , 
l'avais  résolu  de  vous  développer  mes  peiisi  *  s  ^iir 
l'état  présent  de  la  patrie  ;  mais,  pressé  par  le  letnps, 
qui,  durant  les  révolutions,  rena  tourà  loiirou  pré- 
coce ou  tardive  une  suite  de  mesures  salutaires  par 
leur  essence,  je  n'ai  d'autre  but  aujourd'hui ,  en 
montant  à  cette  tribune .  que  d'appuyer  de  mon 
vœu  et  de  quelques  motife  une  motion  d'ordre  qui 
TOUS  «at  d^acomtoe, donll'ajoaraeinciit  me  semble 


injuste,  dont  je  crois  la  prompte  adoption  nécessaire 
pour  coiisomiurr  le  triomphe  des  principes,  pour 
opérer  enliu  la  réunion,  jusqu'à  ce  jour  plus  desine 
«n'obtenue  ,  de  tous  les  représentants  du  peuple, 
de  tous  les  rrpiiblicnins  ;  pour  .iinMiitir  le>  l.irlirnjs 
que  la  persécution  culante  ou  dont  elle  rcvcille  les 
cendres;  pour  suivre ,  diriger»  consolider  la  vérita- 
ble opinion  publique. 

J'ai  iiit  la  véritable  opinion  publique.  Je n'eolen ris 
pas  celle  qui,  poussée  tour  à  tour  en  sens  contra  ire, 
se  dispute  l'einpirt*  des  ^rotipes;  qui  insulte  à  la 
souveraineté  du  peuple  en  prenaul  d<  s  arrêtés  ridi- 
cules (],iiis  lin  club  on  dans  un  café;  qui  prétend 
déguiser  eu  élans  de  palriolisme  les  cris  de  la  dé> 
magogîe  sanguin  dre  ou  dr  raristocralie  avide  de 
vengeance,  qui,  changeant  tons  les  jours  dr  masque 
e»  de  langage  .  fait  donner  des  leçons  de  vu  in  par 
les  ass,-i-N  ;is  ri:;x  ^M^rsdi-  Hi/lii-spici  re,  el  des  leçons 
dt-  rétiiililitaiuMiie  |iar  des  cen.sellr^  royaux.  Je  parle 
d  cette  opinion  publique  qui  plane  sur  la  représen- 
tation nationale  et  sur  la  patrie  entière  ,  qui  n'est 
point  assujettie  an  thermomètre  des  événements  el 
des  p;i-si,.|i^,  e:i>sf  b  s juj^enients  contemporains 
(|uaiiil  ils  ne  sont  point  conformes  à  la  morale  ,qul 
forme  la  voix  des  siècles  et  dicte  les  arrêts  de  le 
postérité,  qui  poursuit  le  crime  triomphant ,  et  re- 
pose avec  fa  gloire  sur  le  tombeau  de  l'innocence 
immolée:  je  parle  de  cette  o(ji  i  ii  :  oblique,  im- 
muable comme  la  vérité,  impassible  comme  la  jus- 
tice ,  éternelle  comme  la  nature,  puissante  comme 
le  peuple,  dont  elle  déclare  la  souveraine  volonté. 

C'est  elle  qui,  longtemps  compnmée  par  la  fvran- 
nie  dccemvn«le,  immolNle,  et  ne  st^rwuit  [dus  la 
liberté  que  par  son  silence ,  exilée  de  la  bouche  des 
citoyens,  bannie  même  de  leurs  re;;ards,  se  n  fugiait 
dans  l'asile  des  consciences.  C'est  elle  inii  ,  tour- 
mentée quinze  mois  d  une  langueur  lelbio^icpir, 
mais  ri  v(  ilU-e  par  la  Convention  nationale  d:iiis  la 
nuit  du  9  thermidor,  a  rompu  icsfersdu  peuple  et 
les  siens.  La  Déclaration  des  Droits  en  matn  ,  elle  a 
ranimé  la  liberté  civile.  cx|iirnnte  ;  elle  a  rnfl.  i  nii  la 
liberté  politique  eu  rappelant  au  sein  de  la  Conven- 
tion des  représeiilHuls  détenus  par  une  mesure  cver- 
sive  du  gouverucmeni  républicain.  Elle  rcdcniaiido 
à  grands  cris,  elle  s'étonne  de  ne  pas  revoir  encore 
dans  celte  enceinte  ceu.\  de  nos  collègues  que  le 
despotisme  de  Robespierre  et  de  ses  complices  a 
poursuivis  avec  le  plus  de  fureur;  qui,  dans  un 
temps  de  honte  et  de  délire,  ont  été  nus  hors  la  lui 
pour  avoir  cru  que  des  repréiwntants  du  peuple 
avaient  le  droit  de  penser  .et  de  maoirester  leur 
pensée. 

M'en  doutez  pas ,  citoyens  représentants ,  il  vous 

reste  un  pas  à  faire  pour  enlever  à  vos  ennemis  in- 
térieurs et  à  l'Europe, qui  épie  toutes  vosdéiiiarclies, 
un  prétexte  au  niDin.s  pl.Misijile  de  revoijner  en 
doute  l'intégrité  du  corps  lepreseiitatil  de  la  nation 
française.  Vus  collègues  mis  hors  la  loi  vous  ont 
demandé  à  être  traduits  en  jugement.  Le  décret  que 
vous  avez  rendu  le  Î7  frimaire,  j'ose  el  je  dois  le 
dire,  csl  contraire  il  tous  les  pi  im  ipes  :  il  n'y  a  point 
de  demi-pislice,  comme  il  n'y  a  point  de  demi-inno- 
cenee.  Nos  collègues  sont  innocents  OU  ils  sont 
coupables  ;  sout-its  coupables ,  vous  les  arraeliea 
aux  tribunaux  qnî  les  réclament,  vous  leur  accor- 
dez nu  privilège  tl"i:(ifii]tiité  ;  sont  ils  innoecnls, 
vous  leur  enlevez  leurs  unuls  politiques,  VOUS  usur- 
pez ceux  du  peuple  qui  leur  a  coniié  ses  pouvoirs, 
qui  a  voulu  être  représenté  par  eux. 

Je  veux  un  instant  les  supposer  coupables  ;  eJi 
Wen ,  n'avez-vous  pas  senti  combieD  il  importait  au 
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iâêUIrèiKcViila- 
«on  nalionalc?  ÎS'avez-vous  pas  cr«  des  forni'-s 
lulëlairps  pour  les  rpprésenlants  «In  pou|.lo  prcvoiius 
de  nu.  lqufs  délits?  Eh  qu-.i  !  (iq.<"s  six  mois  des 
hoiiiiues  soul  accuses  d'avoir  oppniiic  le  peuple  cl 
la  Convention;  trois  coinii»'s  ddiluTeul  lon-ii-mps 
pour  MTOÎr  seulcmeolsi  la  couduiU-  de  ces  hoainies 
doit  être  soamise  à  l'examen  :  uhe  commission  de 
vm-t  1 1  urt  membres  ,  choisie  par  le  sort ,  s  nssein- 
J)le  deux  mois  entiers  pour  pt-ser  leurs  actions  poli- 
li.uies  :  loiis  leurs  collègues .  npres  1rs  avoir  enten- 
dus daus  celte  tribune ,  émellront  individuellement 
leur  fttunr  le  «Hcret  d*actct»atibii. 

terttt,  je  isuis  loin  de  biamer  cette  circonspection 
Itue  nous  tfons  adoptée  bien  tard  ;  mais  pouvons- 
lious ,  sans  une  injustice  révoltante ,  suivre  une 
miirtho  <!in(<reiite  quand  il  s'agit  de  nos  collegiies 
perMtulés!  Serons-iioiis  plus  rigoureux  pour  les 
victimes  «nie  pour  les  Iwiinenux  ?  Faut  '!  ,atiii  de 
jOdir  du  bienfait  de  ces  (ormes  protectrices  .  «pie  les 
hiarlyrs  du  81  mai, du  2  et  3  octobre,  aient  coriums 
les  crimes  (le  Carrier?  Faut-il  que  la  France  entière 
leur  reproche  d«'s  calamités  sans  nombre  ,  que  «les 
cités  dépeuplées .  des  li.imeaux  n^diiils  en  ceiidr«\s  , 
des  fleuves  sanglants  déposent  contre  eux  ;  que 
toutes  les  prisons  laconlciil  leurs  fureurs  ,  que  tous 
les  écliafnuds  les  dcooUc«iil ,  que  tous  les  tombeaux 
les  accusent  ? 

Voos  rréintssri,  représentants!  Ah!  que  dir«'z- 
vous  si  vos  collègues  nis  hors  la  loi  sont  uinocenis, 
*i  aucun  délit  ne  peut  leur  être  imputé?  Je  ne  com- 
promettrai point  In  Mivou  de  la  Convention  natio- 
nale au  point  de  lui  rappeler  encore  ce  fanlfime  de 
rAléralismc  dont  on  a  lait  le  prétexte  de  leur  pro- 
scription. .  Mais  ils  ont  fui! .  Oh"  les  f;raiids  cou- 
pnbles  qui.onvertementeondamnes  par  le  dictateur, 
ont  ose  (Thnpprr  n  sn  ven;;eaiice!  OU!  les  scélérats, 
<]tti  onldontetle  la  |ustice  impartiale  de  Robespierre 
rl  de  Dumas  .d'Heliert  et  .1  ll  innot ,  de  S  uitl-.luvi 
et  de  Fouquier-  rin\  ille  1  Ne  devaient  ils  pas  eu  ellet 
attendra  irspeclueusenicnl  les  bourreaux  ,  et  vanter 
en  expirant  la  clémence  de  leurs  assassins?  Et  l'on 
ne  rougit  pas  de  présenter  des  objections  si  absnr- 
denient  ftToees  !  Ils  oui  lui,  ililes-vous .  ils  se  M)nt 
caches;  ils  ont  enseveli  leur  exi-teure  au  fond  des 
cavernes  ,  comme  autrefois  les  martyrs  des  Ceveti- 
nes.  Voilà  donc  leur  crime  l  Bh!  plût  aux  destinées 
«le  la  république  que  ce  crime  eût  é\é  celai  de  tons, 
«lans  un  temps  rù  les  talents  eél.-hrcs  ,  où  les  vertus 
courageuses  ne  pouvaient  espérer  une  lonpiie  iiu 
pnnite!  Pourquoi  nesTesl-il  pas  trouvé  de  caverne 
assez  profonde  pour  conserver  à  la  patrie  les  médi- 
tations de  Contforcel  el  l'éloquence  de  Vergniaud  ? 
Les  n«»niljri'iix  successeurs  de  ParneveUel  deSidney 
n'avaient  pas  besoin  de  clierclicr  lag'oii  e  sur  l'e- 
chafaud.  Quand  la  surlace  «le  la  trn  e  était  soiuiiiso 
•H  pouvoir  arbitraire ,  pourquoi  n'ont- ils  nas  pour- 
suivi la  liberté  dans  la  profondeur  des  abîmes?  et 
pourquoi,  le  10  thermidor,  après  le  supplice  des 
triumvirs,  une  terre  hospitalière  el  libérale  n'a-t- 
elic  pas  rendu  au  jour  purilié  cette  i  tilome  s(  u- 
temine  d'orateurs  patriotes,  de  i>liilosopJies  lé- 
publiâins ,  dont  la  sai^'sse  et  l'énergie  auraient  si 
puis^samment  servi  l'Etat  daus  la  prochaine  el  der- 
nière lutte  de  l'égalité  contre  les  privUcgcs ,  de  la 
liberté  eontre  les  rois? 

Mais  on  craint  des  projets  dè  vengeance  de  la  part 
de  ces  représnilnuts  aigris  par  de  lon}»ues  persecu- 
Imiis.  I)fspru)els  lie  venpiTi née  '  y  l'i  nsi  z- vous?  On 
médite  quand  on  est  seul  avec  les  niailieurs  :  dans 
1i:s  nuits  longues,  inquiètes,  pénibles,  où,  les  yeux 
ferniâ  au  aonmeil ,  l'oreiUe  ouverte  à  tous  les  cris 


lies  délalPiirs ,  à  tons  les  pîis  des  assassins,  noscdl* 
lègues  lulVirluiiés  ont  souffert  si  longtemps  la  mort, 
ilsonl  eu  le  t«  nipsde  se  persuader  que  ce  n'c;!  point 
à  Féchafaud  de  gouverner  les  honitncs,  el  que  le 
supplice  attend  tôt  ou  tard  ceux  qui  dominenl  par  les 
supplices.  Que  dis-je!  Condorcet,  Vcr^iaud  ,R4- 
baul-Samt-Etienne,  Camille  De^lWOOllIrt,  Phélîfl^ 
peaux  ne  vdi'.eiil  point  (l  linloriiustr  deSUIg;  OHM 
les  apaisera  point  |iar  des  hi'calombcs. 

Les  mauis  des  royalistes  désirertl  W  TCD|^l1ibe  î 
les  républicains  ego'r^i's  imi  dniinml  Inir  mort  si  ta 
république  est  imniortelie.  Teneur,  aristocratie, 
fanatisme,  rovauté,  voilà  le  signal  des  factions. 
Réunion  des  représentants  du  peuple  «  liberté ,  éga- 
lité, république,  voilà  le  ralliement  de  la  Frane  en- 

tiére,  voilà  le  vœu  de  tous  UOS COUègne*!  TOiUleCit 
qui  sort  des  tombeaux. 
Recevons  donc ,  recevons  aujourdlinl  snr  levait» 

seau  de  la  république  ceux  de  nos  compagnons  qui, 
sauvés  par  une  planche  fragile,  ont  survécu  au  com- 
mun naufrage.  Nous  donnerons  enscmlde  quelques 
larmes  h  DOS  amis  submergés  durant  la  tourmente, 
et,  quand  la  route  sera  terminée,  nous  leur  dresse- 
rons des  mausolées  sur  le  rivage  ;  mais  surtout  sau- 
vons le  navire  ,  sacrdioiis  à  la  patrie  des  haines  qui 
n'onlquc  trqj)  d'  cluré  son  sein  malertiel  ;  unissons- 
nous  pour  délruire  le  coupable  espoir  qui  reste  a  la 
royauté;  unissons -nous  uour  anéantir  en  France 
t  esi)ril«le  rAulriche  et  de  l'Aiigieterre  ;  «niSMM- 
nous  pour  fermer  les  portes  du  Temple  :  n08  divi- 
sions seules  iHnirr;iiriil  les  ouvrir.  Nous  vengiTons 
d'innocentes  victinu-s  en  faisant  ce  qu'elles  voulaient 
Taire ,  dos  lois  sages  et  républicaines;  en  organisant 
un  goiivcrnentenl  vigoureux  pour  maintenir  les 
droits  du  peuple ,  impuissant  pour  les  renverser  ;  en 
préprirant  une  paix  duralile  ,  une  paix  utile  el  glo- 
rieuse pour  la  république ,  et  nécessaire  à  l'Eui  ope. 

Ecrivains  de  l'aristocratie ,  vous  *tes  signalés;  b- 
natiques  luibulents,  lioinmesà  priviU^ges,  esclaves 
qui  iWiW.  hesdiii  d'un  roi,  ne  vous  flaltez  pas  dp  maî- 
triser l'esprit  public  :  on  n'a  point  délrôné  la  tern  ur 
pour  réublir  la  monarchie  ;  tous  les  représentants 
vont  se  réunir  ;  ils  vont  se  serrer  avee  le  peuple  i  cl 
la  répttbUqueestiiipérisBablo. 

Projet  de  âicreX. 

«  Leticprésentani»  du  peuple  dénommé*  dans  Ie«  «iécrels 
doMJolll«tel«Ju  3octobrc  1793  (vieux  Mylc),  non  compris 
daa»  le  déerai  de  IS  frinwire  daraler,  miroroBt  duis  te  ada 
de  la  Convcatimi  aanloaale;  ea  coBtéqMMa  Isa  dé«eia 

conlraircs  sont  rapiioritfs.  » 

Bentabole  :  Je  ne  m'opposerai  jamais  à  ce  que  la 
Convention  soit  juste;  mais  je  ne  suis  point  préparé, 
ni  mes  collègues  non  plus,  i  répondre  sur  cette 
question.  Je  cr«)is  que  la  Convention  ne  pourrait  pas, 
sans  une  prn  !i)it;'.l;on  (|iii  tiendrait  de  la  partialité, 
ou  du  moins  qui  en  aurait  l  apiiarein  <  aux  yeux  du 
peuple  français  ,  traitera  présent  cette  question.  Je 
ne  me  perniellrai  que  quelques  réflexions  qui ,  à 
mon  avis ,  prouveront  que  celte  molion  ne  doit  paf 
être  euiporlée  d'emblée.  Plusieurs  de  noscolleguef 
oui  été  décrétés  d  accusaliou  de  la  Conventiotl..» 
PluHvm  veite  t  Par  «ne  faelioa  ! 
BcHTABOLE  :  Vous  pamisscz  révoquer  en  doute 
que  ce  décret  ait  été  rendu  par  la  Convention^ 
faut  savoir  ce  que  nous  sommes,  el  on  tootoft  vouloM 
aller... 

r/tmeufi  votx  ;  Nous  venons  de  la  tyrannie,  et 
noûs  allons  à  la  atpttbliqtte.(Vifsapp1att4issements.) 

Dentabols  :  11  faut  enîiti  que  le  pcuplc coMiaisaa 
quel  esl  son  poml  de  ruliuiucat... 
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Bf.?jtabole  :  Se  dis,  el  cette  pnrole  est  nécessnire, 
que  ,  SI  vous  (lilt'S  que  ce  d»H  i  et  n  a  p.is  cU'  rendu 
par  lu  ConviMilion,  il  f.iiit  t'iic  franc,  il  niuldirt"  nue 
tout  ce  que  la  Coaveatiuu  a  ûécsélé  est  nul.  (Vio- 
ItDli  niinnurflf .) 

B ATTBUfB  :  nérident ,  nppdie  Benliliole  à  Tor- 
dre. 

Bbntaboij;  :  Quelle  route  le  peuple  doit-U  suivre? 

Kuriewn  voix  :  La  justice! 

Bektaboi.f  :  Je  sais  liien  que  c'est  la  justice.  Je 
crois  (lUf  je  parle  ici  pour  le  bien  de  la  patrie. 

Plufiturs  voix  :  Rentre  daus  la  question. 

BiHTAtOLB  :  Si  vous  dites  au  peuple  :  Tel  dieret 
rendu  par  la  Conveittiou  n'a  été  rendu  une  ^lar  une 
faction ,  alors  le  peuple  ne  sait  phis  quelle  loi  il  doit 
iuivre. 

Je  suppose  que  vous  rendiez  le  décret  qu'on  vous 
propose:  qui  vous  rt'poudra  que ,  l'aniK^e  suivante, 
on  M  vtradra  pas  dire  aussi  que  le  décret  que  vous 
•urei  rpndn  est  l'ouvrage  d'une  fectîon?  Il  ne  doit 
y  avoir  que  la  Conviintiou  qui  parli'  ;  je  sais  qu'en 
révolution  il  y  a  des  iaetioas;  mais ,  telles  raclions 
qu'il  y  ait ,  je  soutiens  qu'il  n'appartient  pas  à  une 
majorilédedireque  l'ouvrage  dTune  autre  majorité 
«t  eetni  d'une  fhetion.  Qne  la  Convention  répare  le 
mal  qui  "  t  Tnit ,  mai«  qu'elle  prenne  garde,  en  se 
laissant  t  tituîner  ^^  une  détermination  précipitée, 
d  iitlirer  de  iionvenux  malheurs.  N'est-il  pas  vrai 
que ,  si  vous  dites  que  c'est  une  laotion  qui  a  rendu 
ce  décret ,  vous  traitez  de  factieui  ceux  qui  l'ont 
rendu  ?  Or,  traiter  de  fnrlieux  une  parti"  de  In  Con- 
vention, c'est  vouloir  la  détruire.  (Violent^;  rnnriini- 
res.)  Si  vous  renversez  ce  décret  sous  préte  xte  do 
terreur (  vous  vous  foites  votre  procès  û  tous;  car 
vous  avei  tom  parlidpé  â  la  leneinr. 

Un  trit-grani  tofiikt  4i  tM«tr««  ;  Ceil  box  ! 

*"  :  C'est  le  canon  qui  iiotM  a  eommondé  oe  mal- 

lieureux  décret. 

BinnaoLE  :  Quel  est  celui  qui  poorraît  prouver 
qu'il  a  expose  sa  tiUe  ?... 

Un  iri$-grand  nombre  de  membres  :  Moi  !  moi  ! 

Bkktabolb  :  Je  vois ,  par  les  interruptions  qu'on 
fait  à  ce  que  je  dis,  qu'où  ne  veut  pas  ^ue  je  parie. 

PÉNIÈRB9  :  Rentre  dans  la  question,  ne  calomnia 

pas  rassemblée. 

Bbntabolb  :  Je  suis  dans  la  qnestkm.  Lorsque 
Camille  a  été  décrété  d'arcusation,  personne  d'entre 
vous  n*a  dem^udé  la  parole  pour  le  déreadre. 

IViwiinir»  wi»  :  Legendra  l'a  ddfimdu. 

PÉMfeaes  :  H  Taraîs  deotandée  pour  défendra  Vov 

gpiaud. 

BiKTABOtB  :  J'entends  dire  nue ,  lorsque,  le  31 
mai ,  la  Convention  était  entourée  de  baïonnettes, 
elle  n'était  pas  libre. 
Ptea<siir«  «ai»  ;  Mon ,  non  I 
BwTAinu  :  AUaqura-vaiis  la  si  nid? 

l'n  Irii-grand  n<miiftd§99t»:  Oui,  OUÎ!  (ViH 

fppla(idi^nieal5.) 

Bbhtabou  :  Puisque  vont  voolei  otbquer,  je  ne 
dis  pas  les  auteurs  de  la  conspiration... 

Vn  irti-grand  nombre  de  voix:  Le  31  mai  ! 

Quelque»  membres  d*  l'exlrèmiUgauehc ,  à  Ben- 
mote  ;  Descends  de  la  tribuna. 


BRî<TAnoLE  :  Puisque  je  suis  fnteodu  avec  autant 
de  d.  s  i-iéineHt ,  jr  v.ns  linir.  Ijais  je  demande  au 
moins  (jue  vous  entendiez  quatre  phrases  :  ce  n'est 
|)ris  trop.  Je  laisse  à  d'autres  pins  heureux,  ou  peut- 

elre  jdiis  habiles  que  moi,  je  soin  de  vou>  denioulrar 
le  danger  de  ia  prnposilioii  que  l'on  vous  fait. 

Quand  on  parle  du  31  mai ,  toutes  les  passions  sa 

réveillent  ;  on  soupçonne  dos  intentions  perverses  a 
ceux  qui  parlent  de  telle  ou  telle  uiaïucre.  Je  ne  fais 
qti  une  reflexion  :  ce  ii  cst  pas  pour  soustraire  à  la 
justice  les  auteurs  du  31  niaïquionteudesiolentioof 
perverses  ;  mais  si  vous  attaquez ,  je  ne  dis  pas  les 
auteurs  de  la  conspiratiun,  puisque  vous  en  avez  le 
droit ,  mais  cette  journée ,  vous  attaquez  aussi  les 
quatre>vingl  mille  hommes  qui  l'ont  bite. 

André  Di-mont  :  On  n'a  pas  l'intention  c?e  Taire  le 
procès  aux  quatre-vingt  miiie  hommes,  qui,  sans  le 
savoir,  ont  fait  une  contre- révolution,  (aou.  uonÎ 
s'écrie-t-on.)  Que  ceux  qui  ont  peur  sa  raturent; 
ou  ne  poursuivra  qne  les  auteurs  de  cette  manœu- 
vre infernale.  An  surplus,  les  (rois comités  ,  à  qui 
vous  avez  dcja  renvoyé  ei  tie  proposition ,  s'en  sont 
occupés  eetie  nuit,  et.vhriin  vs  saprésenterà  û 
tribune  pour  fan  e  le  ra|iport. 

Au  snr|)lus,  je  dt  uinnde  l'impression  du  discours 
de  CliénitT  :  il  i  i.tii'iit  des  vtSrités  luCOIllaStableS, 
qu'il  est  tnipoi  tant  de  faire  coiiiiaître. 

L'impresàiûu  du  discours  de  Clieuier  est  décrétée. 

SiBvfcs  :  Si  quelque  choçe  est  capable  de  faire  sen- 
tir toute  la  profondeur  de  la  tyrannie  sous  lai]nellc 
la  Convention  est  restée  si  longtemps  opprimée,  c'est 
la  nécessité  où  l'on  est  encore  de  vous  pribenter 
comme  une  motion  ordinaire  la  quesliou  de  savoir 
SI  une  partie  intégrante  de  la  représentation  natio- 
nale aura  la  foculti  de  rentrer  dans  Vtj^wke  de  ses 
devoirs. 

Les  pouvoirs  de  nos  collègues  arrachdi  de  notra 

sein  par  la  plus  horrible  violence  sont- ils  donc 
d'une  autre  nature  que  les  nôtres?  m'  les  tiennent- 
ils  pas  du  [leiiple,  ainsi  que  nous'  sont-ils  moins 
obligatoires?  Chacun  de  nous  poul-ilse  recounuitra 
un  titre ,  un  droit;  un  devoir,  qui  ne  soit  eouimun  i 
chacun  de  nos  Cv  llègues?  Est-ce  au  moment  enrm 
où  chaijne  d-  pulé  ici  présent  exerce  ses  pouvoirs, 
que,  par  la  plus  étian<^e  eonlradielion  ,  il  voudrait 
les  nier  cliez  les  autres  ?  Eh  bien ,  U  s  ci  oirait-il,  par 
la  plus  riévollante  aristocratie,  |)lus  respectables 
dans  ses  mains  que  dans  celles  de  Mb  ;  dlègues  ? 

Mon ,  citoyens ,  nous  uc  confondrons  point  l'ou- 
vrage de  la  tyrannie  avec  celui  des  inrinapes  :  lors- 
que des  nommesjpuissantd'tttte  immanse  popularité, 
poussé  par  les  efforts  convergents  de  toutes  les  clas- 
ses ,  de  tous  !i  s  genres  de  nu'ConlenLs,  des  ennemis 
surtout  de  toute  tepréstiulaliun  nationale  ;  lorsque 
ces  honunes ,  dis-je ,  appuyés  sur  des  autorités  qiia  ' 
l'anarcbic  avait  rendues  rivales  de  la  vdlre ,  muiliea 
d'ailleurs  de  tous  les  moyens  malérirls  de  force  et 
de  pouvoir,  conspirateurs  constants  depuis  l'ouver» 
ture  dr  la  Convention  ,  ont  réussi  eiiliu,  au  milieu 
di's  ili'liances  ([ui  vous  tenaient  isoles  et  incapables 
de  résistance,  à  organiser  le  plus  grand  des  crîuies 
dans  les  fatales  journées  des  81  mai ,  et  %  juin, 
non,  te  n'  t  (if  point  l'ouvrage  du  patriotisme,  ma^ 
eeliii  de  la  tyrannie.  A  (luellc  cause  cependant  pou- 
vez vous  attacher  l'exclusion  iiwGëe  dp  pos  collè- 
gues ? 

Vous  avez  vu  a  cette  fatale  époque  la  Convention 
dr'ciuii'e  ,  la  majorité  mise  sous  le  ioiifr;  il  n'y  avait 
plus  de  Convention;  la  uiinorité  régnait,  cl  ce  ren- 
vcnemcnl  da  tout  onfre  social  fut  l'dbt  de  rtij^M- 
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fencc  d'une  portion  cln  peuple  qu'on  disait  en  insitr- 
reciion,  tandis  qu'il  n  était  que  témoin  d'un  crtuie 
qu'il  ignorait.  Qu'il  *  été  long  Tintervalle  <fti  temps 
qu'il  il  fallu  à  la  grande  masse  des  rrpn'sriitnnt'î 
ptiui  rompre  ses  fers  et  ceux  du  peuple  français,  qui 
étaient  la  suite  inévitable  de  rasacrvinement  de  la 
Convention  ! 

Nous  ne  pourrons  emp^eher  nos  neveux  de  classer 
toute riiisloire conventionnelle, jiisquViu  lO (he ruu- 
dor,cii  deux  époques,  dans  le  sens  du  rapport  qui 
vonsaétérail  pa  la  commMsiondfS  Vingl-el-Un.Qnt; 
verront-ils  depuis  l'ouverture  de  l'assemblée  jus- 
qu'au 31  umï  oppression  de  l;i  Convention  parle 
peuple  trompé  ;  après  li'  31  uiai  jusijii'.m  10  thcruii- 
dor ,  oppression  du  peuple  par  la  Convention  as- 
aerne. 

Quoi ,  citoyens  ,  depuis  le  10  thermidor  ,  des  re- 
prciientants  du  peuple  ont  recouvré  leur  liberlti,  la 
majorité  est  rentrée  dans  l'exercice  de  sa  procurn- 
tion  législative ,  votre  assemblée  a  repris  jusqu'à 
son  nom  «te  Convention ,  étoafTë  sous  je  ne  sais 
(jiielle  déiiominiitioii  colossale  et  arbitraire,  et  vous 
délibéreriez  encore  pour  savoir  si  celte  liberté  duit 
être  aussi  Tapanage  de  ceux  d'entre  vous  que  l'his- 
toire Nfirden  oomine  les  pins  honorables  victiincs 
de  eelt«l|ra'Dnie  que  tous  aves  abattue  ? 

Je  ne  lisrai  point  à  mes  collègues  l'injure  de  leur 
prouver  oe  Qulls  saveni  mieux  ^ue  moi  :  qu'une  as- 
semblée déril)érante  dont  la  violence  éloigne  une 
partie  de  ceux  qui  ont  di-oil  d'y  voler  esl  blessée 
dans  sou  exiileuce  même;  qu'elle  cesse  de  pouvoir 
di  hbi  rer  dans  l'objet  ile  sa  uiissinu  ,  et  ne  peut  (jiic 
s  oc<  iiper  i\vs  moyens  de  recouvrer  et  de  rétablir 
sou  uitégrilé;quela  loi  qui  émane  d'un  corps  leçis- 
lalifcesse  d'avoir  ce  véritable  caractère  si  quelqii  un 
de  ses  membres,  dont  l  ofunionel  le  suffrage  auraient 

}in  cliaii;j;i'r  l'issue  de  m-s  delihrr.ilions  ,  ne  [umiI  y 
aire  eolcndre  sa  voix  lorsqu'il  le  juge  Décessa tre. 
Ces  principes  sont  ceux  de  tout  le  monde. 

Nous  ne  «lifTérous  jilns  aujourd'hui  que  pnr  un 
reste  d'agtlalion  morale  qui  s'amortira  bientôt ,  il 
faut  res)>én!r;  mais»  Ion  même  qu'il  subsisterait 
parmi  nous  quelques  passions  Hidividuellrs ,  faut  il 
fN>rdre  l'espérance?  One  réflexion  vient  me  rassurer. 
Niiii-;  voyons  la  foule  de<  ennemis  dit  peuple  et  des 
mecoiitruts,  quoique  divisés  entre  eux  de  tant  de 
manières  et  par  toute  sorte  de  leviei-s  ,  s'accorder  à 
.titatjner en  commun  la  représentation  nationale; 
iMiui  ({uoi  donc  ne  me  persuaderais-je  pas  que  nous, 
lncii  plii«  pr^s  de  nous  entendre  ;i  tous  égards ,  nous 
Siuiiuiis  ,  malgré  des  nuances  personnelles  qui  nous 
séparent ,  nous  réunir  pour  défendre  la  Convention 
et  pour  reni|)lir  enlin  la  missiouqui  nous  a  amenés 
ici?  Songeons  à  nos  nerlides ennemis,  et,  pour  ne 
pas  être  nous-mêmes  les  instruments  invotoulnires 
de  leurs daiigen  ux  desseins,  respeclonsnoiis nu  nies 
cette  ( .nuvi  iitioii  <|ne  nous  voulons  lain-  respecter 
auxaulres.  Hendons-lm  la  plénitude  de  son  existence, 
rendons  une  liberté  entière  à  tous  cetix  de  ses  inein- 
bres  qui,  depuis  l'exécrable  2  juin,  ont  cru  qu'ils  ne 
pouvaient  prendre  la  parole  avant  la  rentrée  de  nos 
collègues  que  pour  la  lii  uiander.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  en  ait  de  celle  opinion ,  puisque  j'avoue 
qu'elle  est  la  nienae. 

Je  suis  sans  doule  de  l'avis  de  mou  eol|i'<;ije  Ché- 
nier;  mais  je  désirerais  encore,  ji.ir  iiu  s*  nliinrnt  de 
convenance  que  je  crois  digne  île  l'assemblée,  qu'on 
ne  se  coutent&t  IMS  de  porter  uâiueni  ei  rroidenkcnt 
un  décret  ordinaire.  Il  me  semble  que ,  <1  ans  une 
sarfr  (le  rousidérant  au  décret,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  dans  une  Icllre  duprésidcut,  on  pourrait 


jeter  quelques  mots  propres  à  faire  sentir  que  si, 
de|iuis  le  9  thermidor,  nous  avons  paru  balancer  4 
rappeler  nos  collègues,  c'est  par  des  cmuiciiïatioas 

aiiX(|ni  !!es  nous  savons  qu'ils  veulent  eux-nu'mes 
rendre  hummage.  Nous  n  avons  pas  pu  vouloir  nier 
leurs  pouvoirs;  c'eût  t-té  vouloir  anéantir  les  nôtres: 
nous  ne  les  avons  pas  repoussés  :  nous  n'en  aviona 
pas  le  droit  ;  nais,  dans  une  réciprocité  de  confiance. 
Vous  dans  leurs  vertus  répiibtieaiiiev,  mx  dans  noire 
saj^esse  lej;islative  ,  nous  avons  pn  sunié  qu'ils  oui 
consenti  volontairenienl  à  cette  prolongation  de  leur 
honorable  exil  jusqu'à  ce  que  l'opinion  commune, 
pins  éclairée,  plus  juste,  eiU  elle-même  détermine 
l'époque  où  il  a  été  permis  d'annoncer  etd'effectner 
leur  rentrée  avec  tous  les  avantages  que  celte  me- 
sure doit  avoir  pour  la  chose  publique. 

Puisse  cet  événement  être  rbenretix  présage  de 
celle  autre  grande  réunion  des  esprits  et  des  cœurs 
«lui  doit  enbn  s'opérer  parmi  vous  ;  réunion  à  la- 
quelle est  allacUé,  qui  pourrait  se  le  dissimuler  au* 
jounThui  ?  le  salut  oe  It  Mfpublique. 

(îaïuttfdeMflfn.) 


N.  lî.  Dans  la  séance  du  9 ,  la  Convention  a  rap- 
porté le  décret  portant  qu'il  serait  célébré  une  fêle 
en  i'hoiiiieiM- du  31  mai;  elle  a  renvoyé  au  comité 
de  sûreté  générale  l'examen  de  la  conduite  de  Paolie, 
Bouchotte  et  complices ,  et  cellede  Ganit. 

Leeointre  (de  Versailles)  a  demandé  que  les  trois 
comités  tissent  un  rapjporl  particulier  de  la  conduite 
de  chacun  des  député  proscrits.  La  motion  de  Le* 

cointrc  n'a  pas  en  de  suite;  la  Convention  n'a  pas 
même  voulu  l'écarter  par  un  décret  d  ordre  du  jour. 


LIVRES  DIVERS. 

Quinuis  Cinrinnaiiu,  tragédie  en  troii  «êtes,  repré«ent^« 
pour  la  pn  iijicrc  foia  ,  aur  To  TUéilrt  de  U  Rëpubliqur  ,  to 
il  iH*o»e  l'aa  3',  raivie  de  l'acte  à^Uwatiiitt  Cast^fuif  la 
titajca  ârwnlt,  avec  eatta  ^frapli*  : 

lailpwfMt  Ut  wtêii»  pengmuut  èellm  mmlÊÊ, 

Lvaan. 

A  Pariii  «fan  MétifalJaiiBii,  fiiai  ^  '"i^-frît  U*M, 


GRAVURES. 

Vut  de  l'incendie  de  la  r>il!e  du  Cap,  c%l»mpc  de  »inçi- 
>iiiii  |ii>ii(  es  iiir  (iii-hiiit,  graicc  en  couleur  par  If  iiiovea 
Clupuy.  (r.i|)rt"<  k-  lalileauJu  Citoyen  J.>L.  Doquct,  fait  d'à* 

'  prrs  iiaoïn  .  l'rii  :       liv  —  A  Paria,  cbci Ict 4âtOf Ml Bt* 

;  quet  frérca,  rue  Moiiiorguetl,  n»  <iO. 

I  —  i>*4/FfewiR  hotpih^lier,  peint  par  6.  Mu^uA,  M  fravé 
CB  couleur  par  la  ciiityewie  Bolict.  Se  veod  à  Paria ,  citci 

{  Doncnille,  nie  Francîada,  accUon  de  Booi^ktiiaeil,  n**  Si. 
Pris  :  6  Uv.,  co  mirt  «t  «t  liv.,  «•  CMlflur. 


Payemenlt  à  la  trésortrie  nationcUt. 

Le  paiement  de  la  <lcU«  ceatelUée  p«rf<l«ellt  te  fait 
peur  lea  m  dernier»  moi»  de  l'aa  t*,  «t  pear Taïuée  k  ctns 

qui  n'ont  pas  louché  les  six  premiers  mois  de  ladite  aonêe. 
Les  citoyens  qui  ont  retiré  leur  inscription  définitive,  et  qui 
dêaireraieat  «ire  paye*  daiialetdâclnatt,  peuvent  iodi^picr 
iei  dteft-lieui  de  d'niriel  oA  iti  veut  rut  dire  peyéa,  oiafor 

némeut  à  la  loi  <lu  i'  jour  des  aanteulottidea. 

I  Le  i>4yem<-n(  de*  rrntra  viagère*  ae  lait  COUiUtivtKtn 
'  pour  deiii  nioit  viiigi  I  I  (III  jours  de  l'audelYW^VlMaiIflsK 
(  «t  lea  ail  prcmien  moii  de  l'aDi*, 
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GAZETTE  NlTIOmE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

N'171.        Primidi  21  V«mo8B,  l'an  3*.  {Mercredi  il  Mahs  1795  ,  vieux  style.) 


POU  11  OLE. 
ALLEMAGNE. 

Bmnbomrfff  le  S4  ficrier.  —  Les  dernières  Icllrps  de 
Vanovic  annonçent  querimpértlrioede  Ru&!>ieaprt)iimcé 
•teeme  indigniU  dont  l'Euiopt  *cn  révoltée  mt  U-  &ort 
des  prisonniers  d'Etat  polooaifc  Le  comte  Pmloekt,  M.  Mns- 
towski  et  H.  Nteoicewicz  seront  lrDii$porlés  en  Silierie 
pour  y  Cuir  lenis  jours.  Le  eèuâreuk  Koieiiislui  «t  COU* 
damné  à  une  prltoo  perpétnelleb 

Francfort,  le  1^  fivner.  —  Si  les  Françots  pouvaient 
regarder  en  arrière  et  »'écarler  en  rien  des  principe*  d'une 
coiistituiion  u^pubticaine  c(  |io|Mil,iirL',  il  siifTirait,  pour 
soutenir  leur  vigueur  et  le»  i  amener  dans  le  chemin  <lc 
leur  gloire  et  de  leur  bonheur,  de  leur  faire  connaître  les 
derila  énergiques  que  l'amour  de  leurs  intérêts  a  produits 
en  Allemagne.  On  pourrait,  indépendamment  de  traités 
généraaa,  ciier  des  brochures  ircs-forte*,  qui  servent  de 
r^onseaux  libelles  de  la  coalition  et  des  émigrés.  L'n  écrit 
astocieus  parait  à  peine  qu'il  fait  naitie  on  autre  écrit  qui 
le  combat. 

L'éinipré  BoniMIes  a  composé  une  i":ptcc  d'ouvrage, 
SOut  le  \\\tc  A' Al  is  raisonti<t(>le  au  ptvifilf  itllrmtvid ,  par 
an  Suisse.  Val  un  fatras  où  mi  pn  lriu)  quM  t>l  (k-  Tin- 
lérët  des  Allemands  dt!  ne  redonner  à  la  t  rance  qu'un  roi, 
une  )Doble$«c ,  des  parlements  et  un  clergé.  Néanmoins  ce 
ftim  •  donné  lieu  à  un  écrit  pieio  de  force  et  de  raison , 
dans  lequel  le  solide  examen  des  intrigues  de  Itoodrcs  et 
de  Vienne  dércle  DU  écrivain  esercéans  oatiires  qu'il 
traite  et  digne  dedéfeiidioJacauiedela  litaité|iarltsii«ii 
'  »dal'«rliadal. 


BIBPUBUQUZ  DES  PR0TINGBS-1INIE5. 

La  Haye,  le  i9  février.  —  La  Chambre  présidialcd'Am» 
ftprd»n»  a  fuit  ftasser  aux  reprtsont  ints  provisoires  du  peu- 
ple de  HdllaiHli' la  réponse  qui'  lui  "ni  i,ii(e  Iw  tliri cu  urs 
de  la  Compagnie  des  Inde^  oriciiiakes  à  celle  quention  : 
a  Pour  quelle  raison  les  vaisseaux  île  la  Goapii|Qies*<^ 
taieot  arrêtés  si  longtemps  en  Angleterre.  » 

Voici  en  substance  quelle  est  la  réponse  de  ces  diree> 
iMrs: 

«  Ils  déclarent  que,  n'ayant  eu  aucun  pouvoir  pour  or* 
donner  ou  convoi,  sans  lesordrc»  du  capitaine Oorlliuis, 
de  lear  aervk  d*eieoiie»  ils  sont  dans  l'im|KK«îbiliié  de 
domer  le*  ralaoM  pourquoi  ces  vaisseaux  sont  mlés  dans 
Jes  ports  d'Angleterre,  ni  pourqiMi  il»  j  sont  raitls  si 
longtemps ,  comme  ilssoot  aind  laccitalns si  Jesdils  vais- 
&e:uix,  uu  un  ou  plusieurs  du  iuiDilire,satnntveoicnawe 
eu  Angkiurre.» 

Comme  il  n'avait  pas  été  pris  jusqu'à  présent  par  les 
étals  géliéraux  de  résolution  (iéllniiive  pour  mettre  un  em- 
bargo sur  les  eaisseaui  anglais  dans  les  ports  de  b  répu- 
bliquc,  et  que  eelle  mesure  exige  néanmoins  toute  la 
promptitude  ponlWe,  les  dépotés  de  Hollande  fc  l*asscm- 
bléc  des  états  généraux  ont  été  rliargés  d'effrclucr  ■  qu'il 
soit  écrit  immédiatement  aux  amiraulé« ,  pour  qu'elles 
envoient  le^  ordres  ni'ct  ssaïrcs  nux  ntlicirrs  comiiijmhuit 
des  valf-^eaux  de  l'El.it  de  ne  point  lui'ser  sortir  de  navi- 
fesanglai';  de  IVripiclici  mt-mc  ,  s'il  le  fjni  ,  pnr  des 
■loyenK  ûe  force,  et  de  demander  à  cet  effet  i  a^^tstauce 
des  commandants  français.  ■ 

Il  •  été  arrêté,  après  une  longue  séance,  que  les  scellés 
aaroient  mb  sur  les  papiers  de  M.  PagrI,  ancien  giedier 
des  états  généraux ,  et  de  »es  deux  commis. 

j}g  LeuUMrdeKt  en  Fmc,  le  ?6  fcti  îcr,  —  Le  comité 
fl^volistlolinaire  de  la  provinc  d<'  l  risr  a  ,  au  nom  du  peu- 
ple ,  déclarédédios  de  leurs  functious  les  membres  des  ci- 
devaul  états.  Le  citojeo  Borgriuckle  leur  a  MUfidyar  Je 
lUaeours  suivant  :  > 

9*  SM$»'^TmâX» 


t  Nobles  et  Pnisstiuls  Scîijncurs,  sovverain  légHimc  du 
pay»,  (-laifiil  lt>>  tilr*  s  <iul'  votiivousêtesarrogés  ju>qu*ici, 
cl  (|irnii  piMiple  prclcndu  I  brc,  mais  en  cCTel  opprimé,  a 
ele  oblige  de  vous  donner.  Maintenant  nous  vivons  dans 
dos  jours  plus  éclairés  et  plus  heureux  ;  le  peuple  srnt  sa 
dignité,  reprend  ses  droits  inaliénables,  et  se  ressent  d'ê« 
tre  libre  I  pcrMmnc  ne  peut  (Itc  noble  que  par  des  faits, 
puissant  que  par  la  votonié  du  peuple,  qui  luÏpUùaeeH 
et  veut  être  seul  souverain. 

I  Dans  ces  liens  la  surur  et  le  long  de  la  bourgeoisie  la> 
borieuse  et  des  brotes  pens  dogtierre  ne  seront  plus  dissipés 
inutileni  t>t,  i-t  u'|i>:iuiii -,  jKinr  lc<  pins  fiiiieslrs  fins,  au 
gré  d'un  (les|uiic'  m»  c  li.iid  i  l  iiigiikl,  Guillauiuc  cin- 
quième. Gi.iiL'  j  lu  (in  lia'  l'mvidence,  les  droits  sacrés  de 
l'bomuic  sont  rc^ipectes,  c  l  (du  moins  nous  l'espérons  J  se- 
ront toujours  respectés. 

•  Citoyens,  vu  que  les  fers  avec  lesquels  ou  avait  en- 
chaîné et  tenait  enchaîné ,  par  une  puissance  étrangère, 
le  véritable  et  vertueux  citoyen  frisois ,  sont  à  peine  brisés 
que  vous  aperecvex  déjt  de  le  manière  la  plus  sensIMe  jus- 
qu'à quel  point  VOUS  étes  pvtvés  de  (a  ceudaiMe  de  la  na- 
tion ,  c'e^t  à  cause  de  cela  qtie .  conibrmément  ft  la  volonté 
de  la  nation  et  à  nolredcvi-ii  ,  noii<;  vous  décl.uiins  iNVIius 
et  déposés  de  vos  pii5li'>  de  mumlires  de  l'asscrnblL-f  des 
états  et  des  commission»:  aux  eut''  déi  ulésqui  m  ont  î  le  la 
suite  ;  et  qnVn  con-e  nu'nre  vous  fies  rvi  niptés  du  s.l'i- 
nii'iil  fait  à  l'i-nlroi^  dr  rc;  postrs,  OKiis  non  de  votre  n'^- 
pansabdité  ;  car  on  exige  bien  expressément  de  vous  de 
rester  présents  dans  ce  pays,  parmi  vos  concitoyen'. 

•  Rctouroet  donc,  à  cette  cond  il  ion  maintenant  re^- 
peeUMe  de  eilOTens*  et  j  jotfsiec  non-seulement  de  la 
sOidèdetNiipenaiiiiicaclMen;,  qui  appartient  à  tous  le» 
hommes ,  mais  appivnei  aussi  par  ex|iérieoce  que  In  au- 
teurs et  [kronloleur^  du  I.i  révolution  actuelle  des  choses  ne 
sont  (tas  ini  iies  et  coiuUiiLs,  fomme  dans  celle  de  17ti7, 
par  veiipojucc,  iiiltri-t  propre,  urriliiiion,  et  en  même 
liinp»  p.tr  u\)v  s(-r\iU-  souniissiay  au  t^ran  Guillaume  cin- 
quième, qui  doniiiiail  lui-iui-nic  sur  ceux  dont  il  di'taitct 
prétendait  être  le  serviteur  ;  non,  nuis  par  vertu,  lionné* 
leléct  doeeeuTt  anmaintiea  dndfolissacféa  de  llMmueka 


VABIÉTÉS. 

Le  procès  de  Foiiquier-Tinvillc  va  enfin  reprendre.  On 
parle  d'une  nouvelle  bomur  qui  est  au  nombre  des  chefr 
du  proeèSi  Dans  la  faneuse  oonspiralioo  du  LuxcnilMniif» 
quaranle-buit  aecttsés  ont  été  caécutés,  le  même  jour  Si 
messidor,  sans  qu'il  existe  de  jugement  de  condamnation. 
Quelle  abominable  férodlé  !  C'était  asset  d'assassiner  avee 
des  fdimis;  uKiiv  duil;ii^iHT  lu  jdus  issenticllc  de  toutes, 
c<  Ile  do  la  condaniiiulioti  |  Ivii-cutcr  sans  jugerl  oser,  au 
niilii'ii  de  Pai  is ,  l'gorper,  au  nom  de  la  loi,  quarante- 
huit  citoyens  que  la  loi  n'a  pas  condamnés,  voilé  ce  qu'oO 
ue  soupçonnait  pas  eneore. 

On  dit,  eu  restCt  que  les  ramilles  de  ees  nalbeumuei 
vktimes  réclament  auprès  de  la  Convention ,  et  que  leur 
méniolre  va  incessamment  paraître.  Ce  sera  une  page  de 
pluï  ù  ajouter  à  cette  affreuse  époque  de  notre  histoire. 

On  ne  doute  pas  que  la  Conveniiou  ne  rr^Lude  cumme 
nulle  la  conG»ca(ion  de»  biens  ;  car  la  contiscaliou  ne  peut 
exister,  d'une  part,  qn^avec  une  condamuaiiim  à  mort , 
de  l'autre,  qu'eu  vertu  d'un  jugement  ;  or  il  n'y  a  eu  ici 
ni  l'un  ni  ravin.  Le  principe  politique  va  donc,  comme 
<lans  l'atTuire  de  l'Isibruiné  LoiseroUes,  séder  au  principe 
de  justice. 

Dans  celle-là  il  n'y  avait  pas  d'acte  d'uccusation  ;  dans 
celle-ci  il  n'y  a  P<>^  jugement  :  te  qui  assurément  est 
pis  encore.  Lepatriote  Gscal  dira  )>eut-étre  que  \oil&  qua- 
rante-huit confitcations  qui  échappent  à  la  république, 
lorsque  ,  dans  raffUne  Oe  LoiseroUes ,  elle  n'en  perd 
qu'une  i  mais  le  réfoeieiera  amplei  «S'JJjr  a  dans  le  Hé* 
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■or  Dati<ti^ài  (]ii:ira'tit(>-S('i)l  cmifi-iciAiôn»  de  moins,  c'dt 
4|tt'il  y  a  eu  quaruntp-srpi  assawinats  de  plus.  » 


tBiATM  DÉ  lA  «BB  mOBUllL 

LesCttÉMURelb  nraMaU,  riïuhis  kur  c«  théHn,  tiennent 
tlohnei-  tinte  |itËËc  iidtttcllet     cinq  aci«k  fil  en  Tcn; 

Une  jeune  baiurjc,  orpheline,  a  éié  confiieà  un  li  mine 
Vineux;  ctlni-ci  l'a  tcmivp  culte  Ui  iiiaiii'  d'niic  r<  iiiiiie 
Vertueuse  qui  Ta  ail"|i!ri  ,      dinnuf  [loiir  sd'ui  a  ^.1  |iro- 
fille  ;  en  sorle  qu'Agailiinp  »c  cr><ii  la  lilU  de  Oiadainc 
biljvi^i  et  que  ItoscUe  la  croit  sa  sieur.  Madame  Dupré  a 

lie»  nalbcnrtj  son  mari ,  qui  est  aussi  un  liomme  ter- 
Vnegî,  I  taàjt  iinè  banqueroute;  son  commerce  a  eie 
ruiné  :  il  dïmr|i«  cl  dcfiui*  dix  ans  sa  femme  nVn  a 
«Ht  wnÎMmllçi»  L^mi  qai  •  recueilli  Agaihiné  a  donné 
«n  latle  dans  sa  (erre  à  madame  Dupië  et  aui  drui  j*  unc5 
^rsonncs.  Celte  honnde  raiiiillcse  trouve  vitisinedc  caiii- 
pai;iir  a\ec  un  M.  Douirenier,  t^ès  honnùte  homiMi  qai  a 
un  jeune  neveu  amourt-ux  et  aiiué  de  RuK-tte, 
.  U.  Doutrcner  possède  de  grands  biens  en  Amérique  t 
ils  Mml  dirigés  par  m  économe  qui  «t  la  probité  même  s 
cet  éciMimM ae  irrave  être  Diipré.]l  éoUtsMi  propriie- 
Jaire;  la  lettre  tombe  soim  les  yens  de  aiadame  Dopré. 
On  pt'ui  juger  de  sa  joie;  brtilant  de  revnîr  son  mari ,  clic 
K)iige  ù s'etnl)arqui-r  ;  niai»  Duprc  anivc  !ui-niiMnc  o««i- 
lot  que  sa  lettre;  If  jeune  ncvcii  tic  l)i)uircni<  r  t'-pou»-  f\o. 
selle;  l'ami  bientaiiiant  épou<i  Au^ihino;  madame  Duprë 
a  retiouté  son  époux,  el  tout  le  momie  esi  content. 

On  voit  qu'il  n'y  i  |llh«dans  celte  pièce  qu'on  écha- 
Audate  M  Mis  latamt»  anOrtears  à  l'acUon  mtoe; 
fRmr  ndlM,  ril«  «it  iMllet  tMt  m  pane  cé  tooiiTersa- 
ftons  fort  honnête^ ,  maii  qui  n'OBt  rlci)  de  oomiqup.  Le 
ilinlosuc  n'a  pn  qm-  jamais  dl!  vWtt;  dH  Sentences  rc- 
b  ii  ne-  sur  la  Itieiifaisance,  la  probité,  l'amour,  la  «erto, 
rt'Meiiiicni  6  tout  moment;  en  un  mot,  la  pi«ce  fait  plus 
«l'honuei*  m  ednur  de  llAMNir  qè*!  mê  takul  dramaO* 
que. 

Les  ComédiOH  flrançais,  qui  sont  chargés  du  dteôt  de 
rtot  de  1«  WMIIH.;  i|fil  «hi  aft  lilcnli  propres  i  In 
«onwrm,  nedmatent-ilsiiasllilfeancboix  plus  henrrax 
dans  le^  ouvrages  qu'iUonI  I  V^présenter?  Il  dépend  beau- 
coup d'eui  de  former  le  goût  du  public,  de  le  diriger  vers 
tel  ou  tel  genre  ;  or,  qui  doule  que  le  I  ou  Rfonre  de  la  co- 
médie oc  soil  celui  de  Molière,  et  6e  cent  qui  tic  loin  ont 
iliaiclié  •'ur  SCS  Iracc*?  Pierre  et  Tlmmn*  Cmiii  i'lr,  Rc- 
gnunl,  Oruc>s,  Aulreau,  Boursault,  Haiilcroclic,  l)e$- 
tpucbe,  Daoeouit,  Legrand,  Dufresny,  Piroii,  Lesa^e,  etc. 
|i'esi-ce  paslltn  général  la  bonne  éeole?  Un  grand  nota' 
bre  de  piècea  de  ces  auteurs  seraient  nonticnes  pinir  le  prf- 
liMeqai  fréfaente  actadlemeAt  noa  ipettacles  :  comme 
elles  soqt  bonnet  et  plaisantes,  il  les  aimerait-,  il  s'y  amn- 
scrait,  il  )■  profiknail;  no--  auteurs  ac'ucts  l  o^  jeiuics 
laient«,les  prendraieiU  puur  modèles,  en  s'accommodaut 

loiiicrois  à  notre  temps  et  ii  nos  moars { Ml  pourrait  rc" 
loir  quelquefois  de  vraies  comédies. 
^  Nous  proposons  avcs  dilance  ces  réfleiiaiia't  qui  pen- 
Vat  avoir  quelque  {oaïqita,  et  qvl  amit  sotM  squlcnwnl 
ioipiréesf  ar  va  |r«nda«ettrda  l'Mde  la  eoiaédich 

CONVENTION  NATIONALE. 

Pindu  Rëtumé  des  diversa  opinions présenléet  à 
iaOntVtnticn  tur  te  projet  du  comité  dei  finances 

{tour  (ueèlérer  le  relircment  des  assi^natt^  lu  à 
a  séance  du  7  ventôse  an  3,  par  Cambon. 

.  Notre  collègue  Vernie r  pense  qu'il  est  itislaiil  de 
aimmver  la  qiasse  drs  assignats  qui  sont  en  circnla- 
Uou  ;  il  trouve  que  les  mesures  proposées  par  le  co- 


milé  priivri-A  cil  IViiio  rriiln  r  nnc  sôVniiio  cooi'  'l'r.i- 
ble;  il  a  pn'.st'n!4'  ohstM  ViJt:(i\is  jiur  divers  nrlî^ 
cirs,  que  vous  rxaiiiiiicn  7.  lors  4ie  In  iIiS5;iissiom  ;  j| 
iTt^irè  qù'uu  ajuiilé  r(^(aUris,si-iii'cnl  il'i'in  miputcxlra' 
oriHnain*,dont  le  pmiltiit  tu*  si  n  iniii  qu'à  dimtnaer 
la  masse  des  a-sij^niils  'ijuiviul  eu  (■irciiliituni. 

Je  (•i)iivieiitliaiiiiic  celle  lUf'Mire. serai  Ij  liste,  qii'elle 
serait  utile  cl  uva)iiii;;eiise  aux  jiartieiiliers  et  ;i  la 
(Tpublique,ieurs  iiiléréis  ^'tatit  iii;a-|)ariOiirui<^iil  lies: 
je  pense  inéine  que  V  si  elle  pouroil  être  e«fetttéH 
elle  C!fiitri!ii:er.ii!  rs-ii  niiclleHieiit  à  In  cmilinnrr  t'I 
nu  tiTtlil  (les  nssign.its.  Je  vous  ai  amtom  r,  ilaiis  Ils 
rappDrtdo  votre  comité,  qii  il  s  t  ii  cl  i  t  oei  mié.iiiai» 
due  les  circonstances  ne  lui  avaiehtpas  biiHi  iiroitrci 
a  sou  adoption  :  la  loi  Û'à  iMixîllIfttiffi  H  M  h^nl^ 
lions  ayant  occasionné  ries  perles  considérables  à  l'a- 
rtcultut'P  et  au  couinierce,  il  a  craint  qu'une coulrir 
ulion  extraonliiiaire  n  enlevil  aux  agriculteurs  et 
aux  négociants  les  ressources  leur  sont  néces- 
saires pour  répondre  au  désir  dae  vous  avez  maiii» 
lesléde  faire  prospérer  cesdeui  OTtndttspriucipalcft 
de  iVconomie  polilique. 

D'ailleurs,  il  se  pn'sento  de  prandrs  dirRcnlb^ 
loisiiti  on  s  occune  d  uu  mode  tle  répartition  qui 
tiuissi  alleindi-e  tolitès  les  propriétés  :  Ici  fortun^ 
mobilières  n'ont  jamais  été  imposées  aofl  juiir  dn 
mïi^H^  îvbiiraires ,  aujourd'hui  que  11  lot  oii  maxi- 
mum a  ilt'|)!,ict=  un  grjiul  iioinluede  rorliincs.ctqué 
la  ré\ dIiiIh  11  rn  a  crée  de  nouvelles  qui  sont  incuii- 
liii  N  ;  1  iifs  n  iiusent  sur  la  valeur  des  assi- 
gnats enfouis  daus,  les  porteteuilles.il  est  presque 
iui|)o<isible  deles  atteindre,  i  moins  ifassujettir i  nll 
inijH'it  qnelconi|ue  le  signe  inoui'l.tire,  re  rjui  ilélrni- 
rail  la  coiiliance  et  pourrait  enlraiin  r  tics  ni|ustices. 

Noire  collègue  Lozeaii  atlril)ue  exetnsivemeiit  la 
cherté  excessive  des  denrées  à  la  erande  quautilé 
des  assignats  ;  il  p)>tise  qU'il  avamagitnt  «  folfhie 
nécessaire  d'en  (liiiiiiiiier  la  masse;  la  dt-monélisalion 
Fiircée  lui  paiait  inju-le  el  t\ i .uiiiuiue ;  il  se  borne  à 
adi'pter  une  jmi  hr  iK  s  nu  sures  proposées  par  le  co- 
mité, saul  quelques  amendciuenU  qu'il  indique,  il 
combat  la  loterie,  ce  moyen  loi  paraissuit  «onérclu 

•  |)our  la  iialion,  ruineux  pour  les  pitttelilicn%  6l 

•  propre  à  affaiblir  le  crédit  public.* 

La  loti  rie  lui  paraît  onéreuse  pour  la  nalion  par 
le  sacrilice  qu'elle  exige  pour  les  primes,  pour  les 
H  pour  lOU  accordés  aux  bons  au  porteur,  et  par  le« 
frais  qu'elle  mlrainera  ;  il  estime  que  ces  trois  objci» 
s'élèveront  à  S90  millions  pour  un  an ,  ce  qui  éqni> 
vaul.snivani  lui,  à  un  emprunt  p-'iir  un  ;ni.  moyen- 
nant nii  iiilérèl  de  H  pour  100,  sur  li  s  I  inillinrds. 

(.V  raleiil  Serait  juste  si  les  bons  an  [vir!i  ur  t  rti- 
Iraienl  Ions  dans  l'année  eu  payement  di  s  domaine^ 
nniiouanx  ;  mais  il  rie  présente  pas  la  véKté  s*if!t  ne 
r(  iitrent  que  dans  une  prop'irtion  égale  pen(*;irt| 
viii'^l  ans,  puisque,  le  moiitaiil  dosprinit  sel  des  Trais 
étant  toujours  le  même,  l'inlérét,  qui  est  lixé  à  3 
[iiuir  100  par  an,  ne  reviendrait  alors  qu'à  raisod 
(!t  4  l  ur  1 00  pour  chaque  année. 

L'emploi  de  tous  les  bons  au  porteur  eii  payemeiît 
des  domaines  nationaux  ne  peut  pas  être  fait  dans 
runiiée,  puisqu'il  n'y  a  pas  en  circulation  Ii-^  8  mil- 
lianls  391  millions  en  assignats  qui  seraient  nc  -es- 
saires ,  savoir:  4  milli.irds  pour  la  loterie,  et  i 
inilli.irdit  391  millions  de  livres  qu'il  faudrait  fonmir 
en  se  libérant  avec  des  bons  au  porteur.  D'nillenr^ 
noire  collègue  ,  (|ui  attribue  la  cherté  i!e  loiilisièl 
denrées  exclusivement  a  la  quautilé  des  asMgnats  , 
pourrait-il  regretter  un  saerilice  de  S50  million  ^  qui 
les  lerait  tous  disparaître  dans  un  an  ;  cequi,d'ûnrèa 
son  système,  devrait  laire  diminuer  le  prix  des  cieB^ 
rées  àu-dessous  du  cours  de  178il,  par  la  nniédH 
signe  qui  en  serait  la  suiie? 
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Si  tous  Içs  hons  nu  |H)rtiMir  rontmient  dans  u^e 
année  ru  payt-ment  di's  domaines  naliunaùx,  le  pfo- 
des  Tçnlrsà  faire  s'cléveruit  à  8  milliards  782 
nilKons  de  livres,  ce  qui  supposerail  un  giandfui 
pressement  ;  on  peut  d  inc  (•sprri'rtjiic  la  plus-value 
qui  en  serait  la  suite  deduuluiagerail  la  nation  dusa- 
wiKcc  ((uViic  uiirait  pu  faire. 

Si  la  loterie  est  onérctisr  pour  la  nation ,  elle  ne 
peut  pasétrêraineusc  pour  les  particuliers,  ces  deux 
assertions  paraissant  coiilr  idu  luirrs  ;  car  si  la  répu- 
blique fait  un  sacrifice  consuit-raliU- ,  illaulncces- 
ftairemeot  que  quelqu'un  en  profite. 

Notre  conégue  (lense  que  li)  loterie  altérerait  le 
•rédit  public ,  parce  qu'elle  atténuerait  li-  gage  des 
assignats  par  les  sacrifie»  e  qu'elle  nt'cessiti"  ;  mais  il 
faut  C(jnvciiir  île  Imniie  loi  qu'il  n'existe,  pour  |e  re- 
lireniiiii  tirs  assignats,  qui  des  moyens  CM^rci^ft, 
cjuc  vous  reuousseriez  avec  raison,  OU  des  moyens 
libres  et  vonnlaires.  qui  ne  peuvent  iréastirqu*en 
oirani  des  avantages. 

Notre  collègue  propose  d'accorder  une  prime  de 
5  ou  10  |>onr  100  aux  acquéreurs  des  domaines 
natiouaux  qui  se  libéreront  par  anticipation  ;  mais 
cette  prime  n'allénuenit-elle  pas  aussi  le  gaçe  des 
l»ignats?  puisqu'une  rentrée  de  3  milhanls  (,(]r> 
nillfons  de  livres  dans  un  an  supposerail  i  alu n  ition 
de  4  milliards  de  dornaiucs  nalioiiaux  ;  ce  (\n\  oc- 
èasioiuierait  évidemment  à  la  nation  un  sacrincc 
d'environ  400  millions,  somme  à  peu  près  ^ale  au 
nonlauldes  primes  de  la  loterie. 

Volrecomité,  convaincu  qu'il  faut  accorder  des  pri- 
■m  pour  Faire  rrtilicr  des  assii^nnti,  propose  aussi 
celte  mesure,  saut  quelques  diHéreiices  qui,  lorsque 
vous  vous  uccuperiz  delà  discussion  des  articles  qui 
f  sontrelaiifs.pourroul  donner  lieu  à  queiquesameii- 
demenls;  i  la  vérité,  il  ne  compte  pas  sur  une  rvn- 
trée  aussi  rn|)ideque  celle  prcsintiT  jur  l.ozeau. 

Noire  ciillé^Mie  conihnl  la  pruposiliuii  faite  par  le 
couiilé  iradiiiellre  eu  p.iyeuieutdes  domaines  iialio- 
oaux  vendus  ou  k  vendre  les  inscriptions  de  la  deltf 
Consolidée,  en  les  calculant  par  vingt  lois  leur  mon- 
tant si  on  fournit  ni  iiit'iiie  temps  trois  fois  !eur  va- 
leur en  assif;iiats,  et  pnr  seue  luis  leur  iiioiilanl  si  on 
fournit  en  tin'me  temps  pareille  somme  en  assi- 
gnais, poun  u  que  dans  tous  les  cas  ou  solde  l'eu- 
uère  acquisition.  |l  considère  la  condition  derece- 
Toir  1rs  inscriptions,  en  les  calculant  à  raison  de 
seize  fois  leur  montant,  •  comme  m  u  (li^'iie  de  la 

•  nation  française,  peu  conforme  à  la  loyauté  d'unç 
>|raiiile  nation;  ^utin, comme  une  véritable  ban- 

•  ^uerbutc. .  En  conséquenee ,  il  demande  nuVIIç 

Cit  rejftée,  et  que  les  inseri|i!iniis  ne  suient  plusad- 
ises  en  payrmenl  des  doniaim  s  n.ilKiii.iux. 
Je  v.iis  [I('(rijiie  les  laiisses  iiiiprcssioiis  que  |e 
mol  iiilûmc  de  banqueroute  peut  avoir  produites  sur 
Ibs  esprits. 

Les  inscriptions  sont  un  titre  qui  indique  le  droit 
#es  créanciers  de  la  re'puldiqne  a  uti  payement  an- 
nue!  et  perpétuel  :  on  peut  les  assimiler  â  un  contrat 
de  rente  perpétuelle,  dont  le  cri-ancicr  ne  peutja- 
piais  exiger  le  remboursement  du  capital. 

Quelle  iiyusticc  peut-ou  reproctier  à  In  nation 

Îui  propose  de  recevoir  en  payement  des  domaines 
atioiiaux  le  capital  (rnn  elTet  qu  elle  n  est  pas  obli 
géf  de  rembourser?  Elle  ne  force  pas  qu  on  accepte 
teltc condition;  elle  se  eontenled'oflrir,  ou  le  paye- 
ment annuel  pour  lequel  elle  s'c^t  engagée,  ou  de 
recevoir  ^inscription  de  100  livres  en  pavement  des 
(loiiinim  s  nalionaiix,  pour  un  capital  de  ?,000  livres 
à  coixlilioii  (lu  iin  fiiunioa  en  mi'ine  temps  tî.OOO  liv. 
eu  ;issi::iirils,  ou  piiiir  1,00(1  livres  si  on  ne  fournit 

!|ne  1  ,<>uu  liv.  en  assi^'iiats.  Tout  est  facultatil  pour 
ç  çréaociçr,  e(  oblij^aïuirc  pour  la  nstiçii. 


Celle  mesure,  loip  de  ffiénifi"  l'odienie  qualifica- 
tion qu'on  lui  a  donnée, 'mi  donc  une' vérifaldéTi- 

vcur  ;  au^si  a-l  rlle  elé  sullieilfe  [x-mlanl  longtemps, 
et  dans  ce  nioiin-ni  niéme  il  \  a  plus  tie  trois  mille 

fietitioiis  au  comité  ijes  linauees  pour  (li  inaiider  què 
e  délai  ijui  aiaileti'  livé  lunir  radniission  des  in- 
scriplioiis  en  pay-  nient  des  domaines  nationaux, 
raison  de  scizi'  li  is  Inir  inontant.  sfit  pr'  ritg»'. 

La  prnp;  '^lt,ll!l  lie  vulie  comité  ti  nd  .lU  double 
bnl  il  II  Ti  l.  i  rr  U-  s  (  iiK'nt  (les  doniaines  natio- 
naux el  de  laire  rentrer  des  assignats  ,  les  créanciers 
de  la  république  y  trouvent  aussi  Iciiravantage  ;  car 
si  vous  adoptiez  la  proposition  de  l.ozeaii,  vous  nui- 
riez cssenticllemenl  au  crédit  des  inscriptions,  ce 
qui  oicisiiiiinerait  une  perle  considérable  à  ceux  dm 
soiil  dans  le  cas  de  b  s  vendre  pour  se  libérer. 

^  N  otre  eoiiuté  aurait  désiré  pouvçir  vous  proposer 
d'admettre  les  ipscf  Mitions  en  payroientdesduniainrs 
nanonaux  en  fes  calculant  par  Vingt  fois  leur  tiioii- 
tantsaiis  fouriiir  des  assi^'iials;  niais  si  d'un  côlé 
vous  devez  vous  occuper  dp  sort  des  créanciers  de 
l'état,  de  l'autré  rdi^wTa  VâlTé^i  la  conservati^ 
du  gAge  affecté  aq  payement  des  assignats  çt  f  lêù^ 
retirement  successir.en  ne  précipitant  pas  trop,dai)9 
'  niiinienl,  le  remlionrsi  nient  de  la  dette. 

Notre  eullègue  ball.iiid  m»iis  a.  prcseiilé  aussi  ses 
r.  tb  xiuns  et  SCS  vues  ;  il  croit  qiTil  l^tiiét  essaire,  cl 
même  indispensable,  pour  le  bié^i  général  el  le  salut 
de  la  patrie, de  retirer  au  moins  3  milliards  d'assl- 
giial>  de  In  circulation  ;  il  ne  ronili.it  pas  li's  iim  siires 
proposées  par  le  comité  ,  aiiMjui  Iles  il  a  donne  sou 
nssenliiiient  ;  mais  il  a  propose  l'elablissenienl  d'une 
banque  WHljo^le ,  qui ,  sans  imifc  i  pei^  -nne  et 
saOsTkiré  aQclin  sacrifice,  ferait  rentrer  3  milliards 
en  assignats. 

Son  projet  consiste  à  ouvrir  un  ecliaiifie  volotilaire 
i'  s  issîj^'nats  contre  des  recnMi.iissaiiees  nalmiiali  s 
lie  500  livre- 
luo  sans 


Tes.  qui  porteraient  (nte(él  de  5  pour 
retenue ,  et  scfaiept  itqqijijSes  sans  frais  et| 

Sayement  des  domaines  n'auo^^ùi  Ten^ut  ou  \  veu- 
re.ou  en  achatd*annnilé.s.  '  - 

Elles  seraieiil  dé'livnes  sans  frais  par  la  tré- 
sorerie et  par  les  direetoires  le  district,  et  |iourraieijt 
être  ir  iiisinises  par  endossement,  oioyeiinant  tfl 
pour  100  par  mutation^  e^es  sçraiem  reju^mirsa- 
bles  à  vue,  soit  it  la  Iresorerfe, soit  dans  les  caisses 
de  (b-lrict,  iliwv  i  iinaiit  un  droit  de  1  pour  1^:0. 

a  trois  clef:»,  pour  être  émplovés  au  remboursenient 
des  recpunaissaïucs,  ou  pour  être  aiinu|i  set  brûbs, 
lorsqu'elles  rentreraient  eu  p  lyenient  dc^^o^|^4Ç| 
iialiotiaux  ou  par  la  vente  des  aiinuiN's. 

Celle  opération  est  un  emprunt  remboursablç  ^ 
vue,  poflant  uu  inlércl  à  5  pour  100  sans  rc^uit^: 
d  me  paraît  qu'il  ne  produirait  pas  l'effet  que  uoiro 
collèiîue  en  espère  ,  puisque  la  ùation  serait  obligée 
(le  ccmservi  r  les  aNsi^'nalb  à  la  aispoî»iliou  des  por- 
teurs des  recoiuiaissaui  es  <pii  puur^aieqt  réclaiiit  r  à 
ehaquç  io|Ut\^  i^V' ui|)'^u^^  ;  d'ailleurs  il  n'oKfg 
presque  àuciin  avantage  aux  prêteurs,  pu  s|ue, 
pour  se  procurer  un  iiitr'rêl  :iit;iin  !  le  .'.  pi^ir  100, 
ils  se  priveraient  de  la  iai  ulle  liliiuilee  iju  dsonldti 
se  servir  de  leurs  assignats  dans  toutes  les  Irarvsaç- 
tion<^  JouriMlicres,  el  que  les  recuni^AVUi^pçfS  qù'îl* 
recevraient, n'ayant  pas  un  cours  rorcé,seraH>nt  sou- 
mises à  une  formalité  et  à  un  droit  de  1/2  pour  lUO 
pour  chaque  mulatioii,  etqiie  (Tailleurs  Ton  ne  pour- 
rai: riiexi^'ei  le  rruibi)iu>eiiiriil  (iii'i  11  pavant  1  pour 
loode  leur  valeur. bi  les  reconuai.s$ance*çirÇ}»l44i^lJl, 
les  divers  droitsde  mutation,  comme  l'ottserve  notre 
collègue,  paieraient,  et  au  !  l  iniéi.Hde  5  pur 
|Q9q|ie  lauallou  uçcyiilcj;;*^^  ^  uijLjis  ^iwii  ctl  vcban^jc 
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toujours  discuter  les  moyens  proposés  par  votre 
lité ,  puisqu'ils  ne  contrariait  pas  cet  établisse' 


n^oRre  aucun  avantaj;c  aux  prêteurs;  il  ne  proilnira 
donc  aucun  «ffet»car  personne  ne  se  soumettrait  vo- 
lontairfinpnt,  ctsai»  aucun  profit,  à  des  formalités 

et  fîes  (îi'pcM'ies  qui  grèveraient  ses  picprri't'  >. 

A  fa  vi'i  iti',  ces  reconnaissances  st  ran-nl  .uliiiists 
sans  ffriis  et  sans  formalités  en  payement  des  domai- 
nes nationaux  ;  mais  cet  avantage  n'est  qu'en  faveur 
des  acquéreurs,  qui  n'ont  pas  besoin  des  reconnais- 
sances pour  faire  produire  5  pom  100  i  '«'u  s  assi- 
gnats puisqu'en  se  libérant ilsse  prociin-iit  ci  t  inte"- 
rtU,  en  faisant  cesser  celui  qu'ils  doivent  annuelle- 
ment à  la  nation  sur  le  prix  de  leur  acquisition. 

Cependant  le  projet  d'établissement  d'une  banque 
iKitioiiale  tie  doit  pas  être  abandonné  ;  je  crois  même 
quil  conviendrait  de  charger  votre  comité  des  finan- 
ces de  s'en  occuper;  mais,  en  atlt  iidant,  vous  pour- 
riez 
comité 
nent. 

On  parle  souvent  qu*il  fiiut  établir  l'ordre  dans 
l'adininistration  des  finances,  maison  n'indii|t)e  pus 
i4  S  mesures  préalables  qui  sont  nécessaires,  ni  les 
dillicultés  qu'il  faut  vaincre  pour  y  p.'irvenir.  Je  vais 
essayer  de  vous  en  présenter  i'aperçu,  afin  de  fixer 
les  opinions. 

Tout  II'  monde  sait  que,  pour  étnhlir  l'orilrc  dnns 
If  s  lin,inc(  s  d'un  gouveriieincut ,  li  faut  réglt-r  ses 
dr;  iisi  s  ordmnirrs  de  manière  qu'elles  n'excèdent 
pas  le  nrodnit  des  recettes  ordinaires.  Dans  une  pe- 
tite république ,  une  adoiinîstration  prévoyante 
doit  nif'iiic  mettre  m  rf'servr,  pf^iidnnt  l.i  paix,  des 
fonds  |M)ur  laire  la  guerre,  uu  pour  d;"  t;riiiid.-»  tn  i'- 
nements  imprévus.  Cette  mesure  serait  dangereuse 
dans  un  grand  Etat  libre;  aussi,  lorsque  la  guerre 
arrive,  on  ne  peut  pourvoir  aux  dépenses  extraor- 
dinaires que  par  des  emprunts  ;  mais  alors  les  recet- 
tes ordinaires  doivent  être  augmentées  de  la  somme 
ni  isl  nécessaire  pour  le  remimursenieiil  progressil 
Il  capital  empruulé.etpuur  en  acquitter  les  intérêts. 
Lorsque  l'Assemblée  constituante  eut  décrété  l'or- 

Knisattondu  gouvernement  qu'elle  avait  donné  à  la 
ance,  elle  régla  l'apervu  des  dépenses  et  recettes 
oi'diiiairesmi'efle  rrut  necess.nres:  niallieiireusement 
l'état  qu'elle  arrêta  fut  trcs-iniparlait,  piiis(i»  on  y 
avait  omis  au  moins  150  millions  des  depi  ti^^ri  or- 
dinaires. D'un  autre  oUté,  le  produit  descouiribu- 
tions  qu'on  y  avait  affecté  fut  presque  nul,  de  sorte 
que,  la  première  année,  le  déficit  fui  de  .It»!)  luilliniis 
qu'on  se  procura  [lar  des  créations  .sucees.vives  d'ai- 
SiÇnais. 

i.e  comité  des  finances  de  la  Législative  dressa  l'état 
des  dépenses  ordinairesde  1792;  il  fut  impriméet  dis- 
tribué ;  mais  la  session  du  corps  législatif  ayant  été 
«ne  lutte  perpétuelle  pour  abattre  le  trône,  il  ne 
s'occupa  pas  de  ci  t  olqet  important,  ni  des  cunîri- 
bulions,  de  sorte  que  i  état  imparfait  arrêté  par  l'As- 
temhlée  constituante  fut  prorogi-. 

La  guerre  ayant  été  d(H;larée,lcs  dépenses  augmen- 
tèrent; le  produit  des  recettes  étant  toujours  le 
même ,  il  fallut  pourvoir  à  tons  tes  besoins  par  des 
créations  d'assignats. 

Votre  comité  des  finances  s'occupa,  au  commen- 
cement de  votre  session,  de  Tétat  des  dépenses  pour 
lt9S  ;  il  vous  proposa  de  statuer  si  les  frais  du  culte 
continueraient  d'être  à  îa  charire  de  la  imlion  :  cette 

Ïneslion  n'ayant  pas  ete  décidée,  et  les  ev.  nements 
e  la  guerre  et  de  la  révolutious  élant  siicci  de  avec 
nnc  rapidité  incroyable,  il  abandonna  le  travail  qu'il 
avait  entrepris,  et  qui  aurait  été  d'aitleur!:  inutile , 
puisqu'on  n'aurait  jus  pn  pr(  voir  :dors  lesdepeu-cs 
qu'ont  entralnt-es  la  trealiuii  des  tribunaux,  coiiiit»  s 
et  armées  révolutionnaires;  les  iO  sous  .tccordés 
pour  préseuce  auxasseoiblécs  descction  i  la  fixaliou 


3, 


du  prix  du  pain  à  3  sous  la  livre  ;  la  loi  des  suspects; 
les  mouvenieots  uui  se  soul  manifestés  dans  l'inté- 
rieur; la  trahisoBue  Toulon;  la  guerrede  la  Vendée  ; 

les  levées  en  masse  des  citoyens;  la  réquisition  des 
ntoveiis  de  diX  huit  à  viiigt-cin(]  ans;  l'entretien  de 
douze  ludle  liomuies  armes  ;  la  manne  ;  lu  défense  de 
toutes  les  frontières  et  côtes  menacée»;  les  frais  extra- 
ordinaire de  l'administration;  les tndenmitds  aux 
dérensciirs  de  la  patrie  et  à  leurs  fani  lli^:  le.s  secours 
aux  indigents;  cnlin  les sacniice»  uu  il  u  ùllu  faire 
pour  lairevcairde  l'étranger  les  objel» de prcjilière 
nécejsixté. 

D'un  autre  cdté,  vous  avez  supprimé  le  dtoit  des 
patentes  et  la coutribution  mobilière,  que  vousaves 
remplacée  en  partie  en  assujettissant  à  la  contribu- 
tion foncière  les  renies  dues  aux  créanciers  de  l'Etat. 

l'ersonne  ne  pouvait  prévoir  les  événements  de  la 
révolution  ;  le  payementdes  dépenses  qui  en  ont  été 
la  suite  a  été  exécuté  en  vertu  de  vus  discrets,  qui 
ont  été  dictés  par  la  loi  impérieuse  du  salut  du  peu- 
ple ;  les  assif;nats  ont  fourni  à  tous  nos  besoins. 

Tant  que  la  guerre  durera,  les  assignats  serviront 
à  acquitter  les  dêjirnses  qu'elle  nécessite;  ,ninsi  ces 
dépenses  aurout  été  acquittées  par  l'aliénation  des 
capitaux ,  coiiiuie  tout  autre  gouveroeinent  y  aurait 
pourvu  par  des  emprunts;  ruais  il  y  a  cette  d  fr.  reiiLC 
essentielle,  que  les  emprunts  laissent  après  eux  le 
poids  des  iiili  rêls  à  payer  et  des  reniboursementsà 
fane,  au  lieu  que  les  assignats  s'éleigueot,  sans 
frais,  |>ar  les  ventes  successives  des  domaines  natio- 
naux. A  la  paix  il  faudra  des  revenus ordiuaircspour 
acquitter  les  dépenses  ordinaires. 

Êkaiiiinoiis  m  nous  pouvons  |ir('par(  r  d'avance 
l'étal  des  recetl>  s  et  d>  sdêpcuscs  urUlUaircs  dugOU» 
venieineiit  répubjH  ain. 

Les  recettes  de  luus  les  gouvernements  se  com- 
posent, soit  du  produit  des  propriétés  nationaU  i, 
soit  de^-  coiitnbiilioiis. 

La  répuldique  française  aura  aliéné  ses  propriétés 
nationales  jusqu'à  concurrence  du  mou  tant  des  as- 
signats; on  peut  donc  établir  qu'à  la  paix  lej>  dépen- 
ses publiques  ne  pourront  être  acquittées  qti'avee 
te  piniluil  des  foiêts  li.itionales,  qui  lie  font  pas 
parité  des  doiiiaiiies  dont  la  vente  a  été  ordonnée,  uu 
des  contributions. 

Le  plus  sûr,  on  peut  même  dire  l'unique  moyen 
d'alTermir  le  crélit  publie,  serait  donc  dVtabltr  un 
1)011  svsteitie  de  C(Mitribution;€ar,taasrevcuuslilxe5, 
puiiil  de  tonli.uice. 

Depuis  le  coniniencemenl  de  la  révcdution,  on  a 
toujours  attaqué  bi  source  des  revenus  publics,  sa  us 
examiner  si  les  movens  de  remplacement  suffiraient 
aux  dépenses  ordinaires  ;  on  vous  ileuiaitde  <  ncun; 
la  sutipression  des  coiilrii;utiuus  iiiii  siiIkisU'uI  ;  on 
\ons  insinue  ijue  !.i  seiiN'  ipie  \  oiin  ^m  z  établie  en 
remplacement  est  une  injustice;  un  a  même  annoncé 
dans  cette  assemblée  qu'avant  la  lin  de  la  révolution 
la  contribution  foncière,  qui  rst  le  seul  impOtditCCt 
qui  nous  reste,  serait  sup|iriiiiêe. 

Voila,  n'en  douiez  |)as,  les  causes  principales  du 
discrédit  dont  ou  se  plaint,  puisqu'elles  paralysent 
les  recettes  ordinaires.  Disons  au  |>euple ,  il  en  est 
temps,  qu'une  grande  société  n'aura  jamais  un  guu- 
vernemeni  protecti'nrdes  persuniies  il  «bs  pr(q)riétc8 
si  les  reci'tti'S  ordinaires  ne  lui  lourniSM'Ut  pas  les 
movens  d'acquitter  les  depeiiHS  ordinaires;  disons- 
lui  i|ue,  sans  contribution,  point  de  tranquillité  pu- 
blique, puisque  le  gouveriiemeMt  ne  pourrait  veiller 
h  la  défense  commune ,  ni  réprimer  le  désordre  et 
l'aiinrrliii  ;  (îisoiis  .'iii'>m  aux  crêaueiers  dr  l'Elat  que 
leur  intérêt  |i,irl.culier  est  lié  it  1  existence  et  ù  la 
rentrée  des  (  oiilnbiitioiis. 

t'est  eu  uictlaut  eu  pratique  oies  principes  éleniels 
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de  l'ordrr  social  quft  nous  pnrvieiiiliûns  à  clal)lir  un 
gystcmp  (le  (innncos. 

Mais,  avant  de  s'ocrnper  de  colle  question  impor- 
tante, il  faudrait  détorniincr  quel  sera  le  trrritoiiv 
de  la  rc'puhlique  franrnisc.  I.o  Rhin,  les  \lp->,  hi 
M<*dil<'rr;nirf,  les  Pyréiifi'.s  cl  rOciMi»  m- 
joiinl  hiii  les  limites  que  les  defensems  de  In  libcrl»! 
ont  coii(]iii><(  s  et  qu'ils  sauront  défendre;  cciicn- 
Aintia  lui  n'a  rien  prononcé  sur  les  nouveaux  pnvs 
«leeiipés  par  les  années  de  la  république  :  cette  di-- 
eision  est  pr<*alableniont  nécessaire  et  mêuie  in- 
dispensable piMir  ét.ihlir  un  hou  système  ilc  coiiln- 
bution  :  car  11  est  impossible  d'asseoir  des  impôts  si 
on  ne  connatt  pas  les  bases  sur  lesquelles  Us  doivent 
porter. 

■  H  rant  en  mAne  temps  régler  les  dépenses  ordi- 
naires du  gouvcriinnciit  de  manière  qu'elles  ne 
puissent  pas  excéder  le  produit  des  recettes  ordi- 
naires. 

Pour  y  parrenir,  on  a  besoin  de  connaître  l'orga- 
Biaalion  du  gonvemenimt. 

La  conslihition  n  établi  qu'il  y  aura  nn  corps  lé- 

fislatif,  un  ri  ii-ieii  exéeulif,  des  départements,  des 
isliirls,  (les  iiiiinrcipalités,  des  tribunaux;  mais  il 
foul  que  la  loi  détermine  combien  il  yauradecom- 
nissiottS  00  ndroinistrations  exécotives  ;  le  nombre 
des  corps  mlmiinstiMttls-,  nniniripnn\*  et  jiulieiriires  ; 
l'état  militaire  il  iiiarilinie  (intm  conservera  en 
temps  de  paix  :  le  réi^uiie  <les  ei>loiiies  ;  les  indemni- 
tés aux  défenseurs  de  la  i)ntne  ;  les  secoiii*s  publics; 
les  frais  d'itisiructiun  ptinlique  ;  les  travaux  palilics; 
loules  ces  bases  étant  indispensables  pour  établir  tin 
orffre  permanent  dans  les  linances. 

Jusi|u'a  ce  (jiie  ces  points  î-oieiit  ilèteriniriés,  vous 
ne  puuvez  vous  occuper  que  de  mesures  provi- 
soires. 

Votre  comité  vous  propose  de  retirer  une  grande 
masse  d'assijç^iials  de  la  circulation  :  toni  le  nmiidc 
est  «l'accord  n  cet  éfjard.  On  propose  divers  moyens 
djv  parvenii  :  je  vais  vous  en  présenter  l'analyse, 
afin  «le  voii.»  uiptlre  à  même  de  prononcer. 

V  1,^  aM  /  déjà  adopté  les  propositions  de  votre 
coaiiic,  (|ui  iciidaieut; 

10  A  accélérer  la  vente  du  mobilier  des  émigrés, 

ilépoiiés  on  tontlanitii'S  :  cette  mesure  rst  estimée 
devoir  faire  rcuUiT  dans  l'aunéc  200  millious  de 
livres  ; 

A  fiK«r  un  nouvel  onlrei  de  payement  pour  les 
(innuiiiies  rialiouaux  à  vendre,  que  votre  (omité 
^sii'ui'  devoir  bire  rentrer  dans  Tannée  8«»  millions 

de  livres; 

t«  A  atiloriser  les  transactions  amiables  pour  les 

•'"Maires  (le  eoiniiierce  ili  s  éiiiij;rés,  condamnés  ou 
ilepitriés  :  celle  mesure  doit  faire  rentivr,  d'après 
■  otiinaiion  de  votre  comité*  dans  Cette  année,  luu 
Uiiliuiis  de  livres. 

^insi  les  divers  décrets  que  vo  is  avp/ di-jà  ren- 
dris  ilniveiit  (iKJcurer  la  rentrée  de  1  ntniardlOO 

U'illions  de  livres. 

11  vous  reste  à  statuer  sur  les  propositions  sui- 
vantes : 

t»  Admetirez'vons  en  parement  des  domaines  na- 
lioMniiT  vendus  on  à  vendre  les  inscripiiims  conso- 
idrrs-  pour  une  quantité,  à  con.liii.n  qtj  m  s<ddcra 
I  entière  acguiiiiliun  d  ui  an  i*->  vcndéii  jin»? 


Cette  proposition  vous  csl  faite*  par  voire  comilc, 
lui  estime  qu'flle  dnit  faire  renlrer  800  millions.  ' 

Elle  est  combattue  par  Lozeaii  ;  elle  peut  ilvt 
di^nléejéparémenl  des  autres  q„«^^^^^^  j  Ce  ne.i  pas  démo,  qu'il  s  a«il  ici;  c'est  de  mou  de- 

s«  Accorderes-votts  une  prime  a  ceux  qui  se  ilbé-  [  voir,  c'est  de  la  cliose  publique. 


rcron  t  par  anticipation  des  termes  non  «shns  sur  let 
domames  nationaux  vendns? 

Te  vous  ai  fait  cette  proposition,  qui  a  été  rejetée 
par  le  comité  :  elle  a  été  faite  aussi  par  Lozean. 

Vous  avez  adopté  cette  mesure  pour  les  domaines 
h  vendre  ;  vous  pouvez  aussi  la  déeider  séparément 

des  autres  moyens  proposes. 

30  Etablirez-vous  un  impôt  exrraordinaire,  ainsi 

que  vous  le  propose  notre  collègue  Verdier? 

Je  pense  qu'il  conviendrait  de  rcuvoycr  ccUc  pro- 
position à  l'examen  du  comité. 

40  Etablires.vous  In  banque  nationale  pour  éebnn- 
gerles  assignats  contre  les  reconnaissances  au  nor- 
tetir?  ' 

taifd^^^  Pi^opositioo  est  laite  par  notre  collègue  Bol- 

50  Sera-t-il  établi  une  loterie? 

Votre  comité  vous  la  propose;  notre  collègue 
Tnibanlt  eu  propose  une  antre. 
ri«  Ouvrirez-vous  un  emprunt  en  tontine? 

70  Etal)!ireT-vnus  de.s  caisses  d'économie? 

Ces  diverses  niesures  doivent  i-trc  traitées  ensem- 
ble, puisqu'elles  se  trouvent  liées  dans  les  divers 
projets. 

80  Vous  aurez  ensuite  a  vous  occuper  du  projet 
de  (ieeret  que  votre  comitt-  de  lefjislalion  a  préparé, 
ponr  régler,  avec  les  parents  des  émigrés,  la  portion 

3ui  revient  à  la  nation  ;  cette  mesure  est  estimée 
evoir  produire  dans  l'année  une  rentrée  de  500 
millions. 


SUITE  A  LA  SF.ANCE  DU  18  VBNTOSE. 

Prétidenee  de  Thit  audcatt, 

Sicyès  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  applau- 
dissetnenla. 

Dfi.eci.oy  :  J'avais  demandé  la  parole  pour  ap- 
puyer le  projet  de  décret  de  Cbénier  ;  j'attendrai  le 
rap|M>rl  des  comités. 

RiCHOi  A  :  Ce  n'est  pas  assez  que  les  discours  de 
Cbénier  e(  de  Sieyès  soient  imprimés  et  disUrtbiiésè 
la  Convenlum  ;  il  faut  qu'ils  Soient  connus  de  tonte 
la  république.  Je  demande  donc  qu'ils sment  insérés 

au  Bulletin. 

Cette  inwrtion  est  décrétée. 

MFni.iN(iIe  Douai),  au  nom  tleseoniilés  de  salut 
|)ul»lic,  de  sùrete  générale  et  de  b'gislation  :  Vous 
avez  cliargé  vos  comités  de  salut  public,  de  sûreté 
générale  cl  de  législalitui,  de  vous  présenter  leurs 
vues  sur  différentes  Adresses  tendant  au  rapport  du 
(li'crel  (![i  JT  rniiiaiie dernier,  par  lequel  voos  avez 
terme  I  entrée  de  la  Convention  nationale  tant  aux 
députés  compris  dans  le  décret  du  28  juillet  1799 
qu'àceux  qui  avaient  été  frappés  par  celui  du  3  oc- 
tobre snivnnt,  et  que  n'avait  pas  rappelés  celui  du 
18  du  riièiiie  mois  de  frimaire. 

Vos  coiiiii<  h  se  sont  occupés  de  ce  grand  objet,  et 
ils  m'ont  char;ré  de  vous  soumettrele  résultat  de 
leur  délibération. 

Je  ne  dirai  pas  qu'il  m'a  fellu  quelque  courage 
pnitr  arerpicr  une  mission  de  cette  nature  ;  mais  je 
dirai  que  je  ne  me  suis  pas  cru  maître  de  la  refuser. 

Lié  par  la  v(donlede  mes  collègues,  j'ai  du  obéir; 
qu'importe  ensuite  que  ta  calomnie  vienne  encore  à 
C4'tle  oocaston  s'atticber  à  miH,  et  «jne .  pour  m'ai» 
teiiitlre,  tes  traits  partent  de  tel  côte  un  de  tel  antre? 
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If  vai?  (l'abord  vous  remrttrp  sous  les  ypnx  les 
principaux  fiiib  <jui  oui  précciU'  le  dv  cri  lilotil  vuuj 
f fez  en    momeiil  à  examiner  1rs  dispositions. 

Vous  B'«TfS  pax  oublié  (et  plût  à  Dieu  que  vous 
puissiez  Te  foire  !  ),  vous  n'avez  pas  oublié  que  It*  2 
Juin  1793  il  vous  fut  arracht''  iiii  ili'crcl  jiar  li  iiucl 
plusieurs  membres  de  cette  asseuibltit:  iurcul  uitsen 

d'arrestalioti. 
'  Dix-|)uit  d'entre  eux  parvinrent  à  s'évader,  et 
bientôt  un  autre  décret  vous  fut  comaiande  contre 
eux  ;  le  S8  juillet  ils  forent  déclarés  traîtres  à  la 
patrie. 

-  Lè  S  octobre  suivant,  troisième  décret  qui  con- 
firme cette  déclaratiou,  et  en  même  temps  décrète 
d'accusatioD  plusieurs  autres  membres  qu'une  Taite 
heureuse  également  Soustraits  l'édiataud  qui  les 

attcndiiit. 

La  condition  de.  çeux-ci  ne  fut  cependant  pas  dès 
Ce  moment  la  mime  que  celle  de  leurs  collègues 
cnu'ipris  dans  le  discret  «lu  iB  tuillet. 

t  e  <!<'cr<'t  «lu  28  juillrt  (•(nnlriiDn  iit.  C^Itii  du  3  OC- 
liiUic  no  taisait  (in'accu.ser.  Lt'.s  th  |>uli  rr.tppt's  par 
le  pren)ier  de  ces  ilécrels  étaient  tK*  plein  ilnul  suu- 
^tiS^  ilH  Ui^^iiard  de  ({uicouque  fût  eu  soil  de  leur 
fs|it^;  Ici  autres  ne  pouvaient,  en  cas  d'arrestation, 
qeri-ire  traduits  devant  un  triliunal  pour  rtre  jugés. 

-  «  elle  diQercoef  f^it  au  fond  bien  peu  de  cliuse 
dauï  i|n  temps oii  le  glaive  de  la  justice  était  dirigé 
par  îles  Mpains  qui  ne  «avaieut  qu'a&sassiuer  arec  plus 
on  moins  M  Formes  ;  nt'anmoiiis  elle  choqua  les  ty- 
raus,  (-1  ils  la  tirent  di^p.if  lîtrc,  à  la  séance  du  23 
ventosc  di*  l'.ui  '2,  par  un  r,ipp<»rtà  la  suite  dmjui'l 
ils  ("Mciit  iléLlan  r     iinalrnieut  hors  de  la  loi  tout 

tiréveiiu  de  couspirolioa  qui  se  soustrairait  par  la 
ùite  à  l'examen  de  la  justice. 

Dès  cet  instant  les  ilé|)iil.'s  déi  létés  d'arcusation 
le  3  octobre  1793  lurent  asMiniles  à  ceux  qiir  le  dé- 
cret du  28  juillet  précédent  avait  déclarés  traîtres  à 
la  patrie,  et  il  fut  permis  au  premier  venu  de  les  iui- 
Ululer  tous. 

Ocpçndaut,  tandis  que  drus  de  vos  anciens  comi- 
tés se  jouaient  ainsi  di  s  druils  du  pruplf  et  de  la  vie 
de  st  s  repK-seiilaiits,  un  autre  connlé,  criui  de  lé- 
eisiati)>!ii  s'oççupai^,  dans  un  travail  obscur  et  dé- 
daigne par  les  doniinatettrs  d'alors,  a  réparer  cette 
ulrucc  violation  de  tous  les  princiiics  ;  et  le  3  tlu  r- 
midor  il  i»arvint,  par  mon  oigaiie,  à  l'aire  msertr, 
dans  uni-  nouvelle  or^janisation  de  la  procédure  par 
cuiituuiace,  une  disposition  qui,  en  faisant  dépenclre, 
inémc  pour  le  [i  is^é,  l'exécution  du  décret  du  33 
YCnti'Sede  furnialitéi  qu'où  n'avait  ni  remplies  ni 
pu  rcuiplir,  paralysa  complètement  ce  funeste  dé- 
cret, el  pur  la  relablil  dans  tous  i(  s  droits  de  eitovciis 
c^ux  de  nos  collègue^  qui,  peuduut  trois  mois'en- 
t^,  s'étaient  vus  hors  de  la  toi. 

("(•tnit  htMucoiip  pour  eux,  sans  doute,  que  de  snr- 
tu  il  un  tidt  aussi  nlTi  eux  ;  mais  au  fond  leur  soi  t  liït 
re.Nle  le  même  sans  la  révolution  qui,  six  iours  après, 
Ul  tomber  la  tét«  des  principaux  che^de  la  tmniiie, 
et  rendit  enfin  à  la  Convention  nattomle  l  aulorilc 
que  le  peuple  n'avait  enniiée  qu'à  elle. 

l.c  tt  Ihermidur  devait  faire  et  a  fait  effectivement 
sortir  de  leur  retraite  nos  mallu  iireux  collègues  :  ils 

se  sont  préscules  avec  le  calme  de  i'iuuocence,  et  ils 
oui  réelsmé  votre  justieê. 

L'un  d'eux.  De  vérité  (qui  avait  été  décrété  d'accu- 
sation le  3  octobre  1793),  a  été  rappelé  au  uhIm  u  de 
vous  par  une  disposition  du  décret  du  18  frimaire 
relattf  aux  soixante-treize  représentants  du  peuple 
qni  avaient  été  arrêtés  le  »  octobre  mfnw. 

Bientôt  on  a  dimamlé  (p.e  telie  di  poMîinn  fût 
da  larcc  commune  aux  autres  ;  et  c  est  iur  ce  poiut 


qu'il  a  été  prononcé  le  27  frimaire,  |Mr  lo  décvÉ 

uième  dont  \\  est  atijuiird'hiii  question. 

l'arce  (léi  ret,  vimis  z  déclaré  :  premièrement, 
que  les  repre.seiitaiilsdu  peimlc  compris  dans  le  dé^ 
cretdu  28  juillet  1793,  ou  décrétés  o'accusalioR  pa» 
celui  du  3  octobre  suivant,  ne  rentreraient  pasdaQl 
le  seu)  de  la  Conveniidu  nationale;  eu  second  lica, 
qu'il  ne  [luurrait  être  fait  COOtre  CttI  aUdUM pOUr" 
suite  par  les  tribunaux. 

En  examinant  ces  deux  dispositions,  VOS  eonirtA 
ont  trouvé  le  germe  de  trois  (luesiinns  à  résoudre  : 

La  première,  si  les  décrets  du  28  juillet  cl  du  3 
octobre  1793  doivent  subsister; 

La  deuxième,  si  vous  avez  dû  ,  dans  les  circoik- 
stancM  où  vous  vous  trouviez  le  27  frimaire,  pro- 
noncer comme  vous  l'avez  fait  à  cette  épi  (|ue  ; 

La  troisième,  si  aujourd  hui  vous  devez  maintenir 
ou  rapporter  votre  décision  du  27  frimaire. 

Sur  la  première  question ,  deux  mots  suDisenl. 
Les  décrets  du  28  juillet  et  3  octobre  1793  n'ont  eu 
d'autres  moli&que  les  événemeulsdu  31  mai  et  du 
2  juin  :  e'en  est  asaei  pour  les  faire  rculrer  dans  le 
néant.  Vous  ne  iwuvci  VOUS  dispenser  de  lesnn- 
porter. 

Quant  aux  deox  autres  questions,  je  ne  vous  pro- 
poserai ,  pour  les  résoudre,  que  de  jeter  un  coup  a'eeil 
sur  la  différence  des  temps. 

Sans  doute,  si  vous  n'eussiez  consulté  que  ce  sen- 
timent de  justice  uue  i  on  vuus  voit  si  constammeut 
placer  à  la  tète  de  vos  devoirs,  vous  n':iuiiez|ian 
attendu  que  1  opinion  publique  vous  tavitétà  rap> 
prodier  de  vous  ceux  que  rexéerablc  tyrannie  dont 
vous  venez  de  briser  le  joug  avait  si'crnellement 
proscrits  ;  vous  vous  seriez  empresser  de  voler  au- 
devant  d'eux,  de  leur  reinlre  ce  caractère  que  l'in- 
justice  n'avait  pu  leur  enlever,  caractère  sacré,  dont 
le  mHirel  éclat  qu'il  a  re<;u  de  leurs  malheurs  et  de 
leur  courage  rejaillit  si  vivemeotsur  toute  U  repié> 
sentalion  nationale. 

Combien  ne  vous  en  a-l-il  pas  coflié  pour  conte- 
nir cet  élan,  et  céder  ainsi  à  ce  que  vous  prescrivait 
le  danger  dcs  circonstances  dont  vous  étiei  envi- 
ronnés.' 

La  tyrannie  était  lerrasséf.  mais  elfe  se  débattait 
encore  à  terre,  et  d'une  manière  assez  cnra\ante 
pour  craindre  qu'elle  ne  trouvât  dans  le  moindre 
oubli  de  précautions  quelques  movens  de  se  relever. 
Elle  avait  encore  prés  d'elle  toutes  les  factions,  qui 
n'attendaient  que  le  moment  de  lui  tendre  la  main 
et  un  prétexte  pour  se  rallier.  Elles  l'eussent  tenté, 
n'en  limitons  pas,  et  peut-être  avec  succès,  si  elles 
eussent  pu  donner  à  votre  beau  trionijdie  île  la  nuit 
du  9  iberuudor  l'apparence  d'una  simple  victoire  de 
parti  ;  si  tout  à  coup  se  réunisaant,  et  confondant 
dans  une  seule  ligue  !o"s  vos  ennemis,  elles  eussent 
saisi  la  plus  faible  iinpi  iideuce  pour  vous  entraîner 
suliaeinent,  s<mis  les  [leriides  apparences  de  juslioo 
(  t  de  générosilé,  au  delà  de  ces  limites  que  ne 
icctr  lias  toujours  l'enthousiasine,  et  pour  vous  jelen 
uirsife  la  li!>erti'. 

Aussi  rappelez-vons  avec  quelle  promptitude  leur 
malignité,  Inneiise  de  se  xiirdej.i  i>rts>entie, avait 
cbaiigc  1  application  de  ce  mot  uniquement  dirigé 
contre  elle.  .Sans  doule  elles  ne  devaient  pas  plus 
s'y  méprendre  que  les  bons  esprits  qni  l'ont  aus^ 
entendu  alors  comme  il  devait  l'être. 

Voire  cuiulnite ,  cilovi  lis ,  a  donc  été. jusqu'à  ce 
moment  celle  que  vous  commandaient  egatement 
votre  sagesse  et  le  soin  de  la  patrie;  maisaujour- 
d'Iiui  que  vous  n'avez  plus  rien  à  redoi  ter  ni  des 
tyrans,  ni  des  factieux;  aujourd  hni  tjue  le>  port» s 
des  Jacobins  sont  fermées,  >aus  <jije  mu  s  a\oiisà 

craindre  qu'ils  aUlcijt,cn  uous  eu  accusant,  ouvrir 
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èéllcs  dû  Temple,  vous  pouvez,  dans  toute  la  uléoi- 
tude  de  votre  force,  conibler  celle  de  votre  justice. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de 
vottsjprësenter.  L'eifccplion  qui  vous  y  es)  proposée» 
feUnvmnenli  Lahaye^  •  puor  motif  une  inculpa- 
(î'ôli  pxti"^iîiemenl  grave,  consignée  à  sa  charge  lîaiis 
Une  lettre  officielîe  écrite  dr  I)iiKm,  le  22  trimaire 
dernier.  Il  est  consolant  pour  m-  roinitr-s  de  puu- 
Xpir  yo|is  assurer. que  celte  inculpation  est  la  seule 

Îoi  se  soie  «TeHe  Meurs  recherches  sur  la  conduite 
e  nos  malheureux  collègues  pendant  leur  pro- 
scription. 

$  La  CODTcnlion  nationalei  après  avoir  eniendu  le  rap- 

rrt  de  »n  comitéf  de  saint  publki  de  sAreié  générale  et 
l^slfttiota.'dterMe: 

•  ArL  I".  Lfs  rcprésenUDlS  peuple  compris  dans 
l'ai  licle  1"  (In  di'crtt  dn  58  juilicl  1793  cl  dans  le  dccrcl 
d'accusation  du  5  i  ci  'hu'  svrT.ml,  dont  lc<!  di^pi lions 
lonl  rapportées,  rcnlreronl  sur-U-cluiap  dans  le  sein  de 
la  GonvmliOD  natkHialcw 

.  «  Les  lospcclrars  du  Palais-Nmional  sont  chargés  de 
leur  Mre  payer  leurs  lndcmni(«h  à  compter  du  dernier 
payement  qu'ils  ont  reçu. 

•  II.  Lahajc,  député  par  le  département  de  la  Seinc- 
liiferieure,  n'est  pa5 compris,  quant  à  préi^ent,  dans  l'ar- 
ticle précèdent.  Les  cooilés  de  «aivi  public ,  de  tûrei  è  gé- 
ftéralie  H  de  léRislatloa ,  sanl  Aargte  de  faire  à  son  <|ard 
Int  prompt  rapport. 

•  Le  présent  décret  et  le  rapport  seront  insérés  au  Bulle- 
tin deeomapoidaaoe.  • 

Garran  :  Je  me  suis  dr^Jà  oppo<;(<,  dans  la  ri^union 
des  trois  comités,  au  dernier  article  qui  vous  est 
proposé.  Rien  ne  peut  justifier  l'exception  qu'on 
veut  faire  contre  Lahaye.  Ou  bien  il  est  coupable 
de  crimes  antérieurs  au'décret  rendu  contre  lui,  ou 
bien  il  est  coupable  de  crimes  postérieurs,  ou  bien 
enfin  il  n'y  a  seulement  qu'une  indication  de  col- 
p.iLilité;  flans  tous  hs  c;is  so  cniiduite  doit  »'^tn' 
exainiiiée;  niais  pour  cela  il  faut  l'entendre.  Il  rst 
ri  |}ré.s('iitant  comme  nous,  et  nous  n'avons  pas  li- 
droit  de  le  dépouiller  de  son  caractère.  Je  demande 
donc  qu'il  soit  rappelé  comme  tes  antres,  et  qu'en 
renvoyant  aux  troi»;  mmites  1rs  dénonciations  faites 
contre  lui  il  soit  décrt-lé  qu'on  suivra  à  sou  égard  les 
IbfûialUés  prescrilM  par  la  loi  du  8  hrumaire. 

Rkwbell  :  L'avis  de  Gnrran  a  dt'jà  rté  di^^rnlo 
hier  daus  les  trois  comités.  Je  lui  réponds  encore  aii- 
Jourd'hiii  quil  y  a  un  décret  de  la  Cnnveution  qui 
accorde  une  amnistie  aux  chouans  et  à  ceux  qui  ont 
pris  parti  parmi  ma.  D'après  dm  lettres  ofncielles 
que  nous  nvniis  rrriirs,  1  ahnyp  a  prolitt'  de  cette 
amnistie.  Il  Inudrait  donc  ,  avnnt  qu'il  pùl  rnitrer 
dniis  le  sein  de  la  Convention,  tju'il  mitniràt  nu  hé- 
nélice  de  cette  amnistie ,  et  qu'il  eoiiscuiit  a  être 
^ugë.  Au  surplus,  tant  que  je  vivrai,  |e  m'opposerai 
u  ce  qu'il  entre  ici  un  nomme  (|ui  aura  porte  les  ar« 
tnes  cuiUre  sa  patrie.  (On  applaudit.) 

Lié  jlM-^ent  Inel  ans  voit  le  projet  de  décret  pré- 

serité  par  Merlin.  La  très-grande  majorité  se  lève 
pour  l'adoption;  Goujon  seul  se  lève  contre.  — 
Quelques  iiu'iiibres  qui  siègent  dans  rcxtreiiiildgatt- 
Clie  ne  prennent  point  |)arl  à  lu  delilieration. 

Le  président  prononce  que  le  décret  est  adopté. 

Uts  brivos,  les  Cris  ûk  vive  la  Conwniion  /  vice  la 
htfmbHgHtÊl  fe  font  entendr(^de  toutes  parts. 

Thibault  :  Citoyens,  vous  venez  de  rendre  hnm- 
lli.ii^e  aux  principes,  niais  il  vous  reste  encore  un 
acte  lie  justice  à  i.iire  à  réj,Mrd  d'un  i!-'  vcs  rollè- 
fiiirs;  je  veux  parier  de  Larevclliére-Lépenux.  (Vifs 
applautliSBemenis.  )  Cet  homme  courageux  s'était 


opposé  à  une  mulioti  insidieuse  faite  par  Danton  ;  il 
fut  entouré  par  des  homiliesqui,  voulant  le  perdre, 
lui  conseillèrent  de  donner  sa  démission,  afin  d(> 
soustraire  sa  tète  aux  assassins.  Lépeaux,  dont  la 
santé  était  deialirée  par  le  travail,  consentit  à  don- 
ner .sa  déinis.sion  ;  deux  heures  après,  rancien  co- 
mité de  sûreté  générale  décerna  contre  lui  un  man- 
dat d'arrêt  ;  il  eut  le  bonheur  de  s'y  soustraire,  iq 
demande  que  notre  collègue  l^peaazt  qui  n'eSt  pas 
remplacé,  soit  rappelé  dans  li  leid  de  taOottVemott 
nationale. 

Cette  proposition  est  adoptée  in  milieu  del  plutf 

vifs  applaudissements. 

Ridoux  :  Citoyens*  sur  la  propositioa  de  Ltferàlx, 
vous  décrétâtes  que  la  maison  de  Bosot  serait  démo- 
lie, et  qu'un  ob>  lisiiue.  .. 

De  toutes  parts  ou  demandé  Tordre  dd  jour. 

L'ordre  du  jour  est  décrété. 

Marec  :  Il  vous  reste  un  grand  acié  de  justice  il 
faire.  Il  existe  encore,  dirai-je  un  représentant  du 

peuple?  oui,  car  il  n'est  pas  dépouillé  de  son  carac- 
tère ,  quoKjne  sons  le  coup  de  rin(  ul|i;i'iiiii  la  plus 
grave  qui  puisse  être  faite  à  un  houiuic  d'boiiueur; 
vous  devinez  déjà  que  je  veux  parier  de  iullirn  (  de 
Toulouse).  Je  n'ai  jamais  eu  avcc  loi  aucune  rela- 
tion. Depuis  que  je  suis  SU  comité  de  sahit  public, 
j'ai  reçu  plusieurs  lettres  de  Jnllien  ;  j'ai  promis  de 
vous  laHe  part  de  sa  demande;  je  dois  à  la  justice 
de  dire  (jue  Jullien,  revêtu  du  pouvoir,  n'a  point  été 
inaecessible,  et  que,  quand  j'ai  eu  des  réclamations 
à  taire  pour  (joeiques  innlheuretix,  c'est  toujours  I 
lui  que  je  iiie  mus  :i(lre^si''.  Je  deiiinti  le  (jtie  les  trois 
comités  de  gouveriirineut  examiueut  s  il  e>t  duus  le 
cas  de  la  garantie  de  la  représentation  nationale. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Mfrii"!  (cil'  Douai),  nu  n^ni  des  Irni^  cnniilés  S  Le 
ris  i-'.  il.  I  iiii  r ,  Miu^  7  (  li.iigi'  \o>  comités  de  salut  pu- 
bl;c,  de  -ùrelo  geiicraie  i-l  de  législation,  de  vous  faiie  uà 
rapport  sur  la  leiire  qui  vous  avait  été  écrite  par  Vilcl, 
pour  ùirc  admis  S  reprendre  sa  place  dans  le  sein  de  ta 
Conveniiaii  nalinnaleb 

Je  viens  en  leur  imm  *oa<  rendre  compte  des  renseigne* 
ments  qu'il»  ont  pris  à  cet  égard,  et  de  l'opinion  qu'ibaè 
sont  formate  en  conséquence. 

Par  décret  du....  révricr  1793,  la  Convention  nationale 
accorda  ,ui  n  piéM  iitanl  du  peuple  Vitct  un  cor  fji'  [luiir  le 
rélal  li-">i  uu  iil  de  s,i  satité,  alléréepar  deux  iiiisMuiib  dans 
les  (lt^parleulelll^  méridionaux. 

M  im  de  ce  courv',  Viict  se  relira  dans  une  maison  de 
c  unpagne  qu'il  po^si  djil  à  sept  lieues  de  Lyon. 

Le  11  mai,  sur  l'observation  d'un  membre  qucTilet  n^é* 
lail  pas  encore  palrbilcment  i établi,  la  Convention  DiliO'» 
n<tle  prorof  ea  son  concé  jusqu'à  In  fla  de  ce  mois. 

Le  18  du  même  mob,  antre  déeNt  ^nt  autorité  ftici  i 
rester  chez  lui  jusqu'à  son  entier  rétaUbseSBCOL 

Dans  ces  pntrcfaiies,  des  irouMes  t*èlevèreM  dans  le  dé» 
pailemeiil  de  Hlione  et-Louc  ;  Vilcl  assure  n'y  avoir  prit 
aucune  puit,  et  il  n'exi-ite  aucune  preuve  du  conlriiire.  . 

Cependant,  le  It  juillet  1793,  un  décret  d'aritltalioil 
fut  lancé  contre  Vilct;  voici  i  quelle  oocasioo» 

Un  membre  du  coraM  de  saint  lalot  (cTAnit  Covlbott) 

vint  faire  à  la  Convention  nationale  le  rapport  suivant: 

■  Le  comité  de  salut  public  a  reçu  des  renseignements 
sur  la  ville  de  Lyon,  qu'il  croit  taaporlant  de  communiquer 
à  la  Convention  nationale;  ils  noas  wnl  donnés  par  nolra 
collègue  UÂiulle  et  par  la  Société  populaire  de  Clcrmoat" 
Fcrrand.  C'est  un  adminislraiear  aadiltrietd1saoilC(lV« 
venant  de  Lyon,  qui  a  rapporté  I  eetle  Sodéfé  Id  délatls 
«ruivanis: 

«  Biioicnu  y  a  provoqué  la  révolte;  il  s'y  est  Uiiu  un 
congri's  départenienlal ,  composé  d'administrateurs  et 
d'électeurs  de  dilîéreuies  communes.  Par  Ict  in.sli£9tions 
de  Blrateaut  on  a  iurèlê  Uns  tetlè asfilUtRt     la  Coi.- 
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tentioa  op  tenil  plut  rrconnue  dans  le  département  de 

Rb6iieH;l-Loirc.  Cet  air{-t^  a  clé  prr>cbiui-  avtx  pompe  , 

1»  Uonufoe  de  la  GoovcnUoo  mise  bors  de  la  lai....  Un 
CObrrier  W|>6cli«  par  DvMi^raDot  pour  Pari*  a  élé  arr«lé 

M  Msd^pMWi  «it«é  enlevées  Chasscy ,  «l^alé  dei» 

tlépanenenl,  vleol  d'arritrer  &  L>oit,  pour  y  «raOer  le 
Ibu  de  la  gut-rrc  civile. 

t  D'apri-sces  fail?,  le  comilé  iIl'  '^.ilul  puUic  tous  jito- 
pose  de  déclarer  jUciil.iluii i  j  la  -ou\t  raittclé iiulîuiialL'  le 
congri»  déparit-itifiUdl  U'iiu  à  i.yun  l.?^  odniinisii  .ilcurg 
et  le»  clulciirs  des  diOiirciiU':»  comniuinA ;  de  iluiarcr 
Irailic^  4  ia  pairie  Birouau  i-l  luus  cl-hx  i|ui  ou(  parliripé 
iiui  déitbcraliuus  du  congrè»  :  <le  luellic  Cliassc;  en  élut 
d'arrekiatioii»  d'«nlouaer  l'éluigUiaiicut  de5]»lriotcs  ia- 
careérél»» 

Ainsi  s*eipli(|aa  t«  lapporlcar  du  cumiié  de  salul  pu- 
blic. Vou<  voyez  qu'il  n'était  nullciiienl  question  de  Vitcl 

dans  ri'  <li>(<iuis,  »t  wuis  cmiucz  ,i,>,ciiiriii  que,  s'il  eût 
fliik-  ihiiiM  If.  I  ur  ioti».  du  r  iiiili-  iiii('!()ui'  iiicillpaliori  h  sa 
charge,  i  llc  n'y  jiii.nl  pas  t'ié tniljlicc. 

Cepeniiaiit,  sur  la  u  nie  deniuodc  faîte  par  un  membre 
de  I  asscnibiL'e,  Viiei,  Foiaat»  Mlcfaet  Cl  Palrio  AlRat 
(Ifritié>  d'arreslolion. 

M  le  déuvi,  ni  le  pro(^«-V(  ihal  de  lo  CODveuIjon  n'en 
iDdiqucnt  le  motif,  et  teàioHiUvrnnm  apprend  seulement 
4W  le  menlMCdoul  je  viens  de  pai  ler  les  présenta  dans 
■on  ameodeoMntcoDBBM  eomplkes  de  Cbassey,  leur  co- 
dépuld. 

Quoi  quH  en  «dit,  le  d6eret  ne  (àt  extenM  ipie  sur  Pa- 
frin,  qui  méineftil  mh  en  liberté  peu  de  iour»  apn's.  Le 

S8  du  inémemoi<:  di  jun'it,  il  fui  rendu  nnseroml  di  Lu  t 
porlequelCbass<  V  <  t  du  iitiif.iulns furent déclur^^s  ti.iiin  s 
ù  la  l'alric;  vl  rillc  li>.->  On  ne  |Kiii.i  |ia-  di-  N  .lcl,  <jiiui- 
qu'il  ac  fût,  cuuittii^  Cii.:'<M  y,  Miusliail  par  la  fuite  à  J'arrtv 
lalinn. 

Le 3 octobre suiiaiil,  uuuu  au  décret  qui,  eiimainlenaitt 
celui  du  S8  juillet,  en\oie  plusii  urs  uietnlur  s  do  la  Con- 
Veniion  nationale,  le&uns  au  (ribniial  réuiluiiunnairc,  les 
aulies  en  maison  d'arri-l. 

Dans  ce  décret,  pas  encore  le  uiuiudrc  mol  sur  Vitct, 
Forest,  DÎ  Micbet. 

Ifab  le  »jleua!  même  qui  y  règne  &  leur  égard  aaérite 
toute  votre  «lleiil  ion. 

Il  en  r«Mlte  iuvincililcaieiitqMe  Viteln'a  pas  même  été 
Comprtoav  nombre  de  ccnk  quevolredicrftdttS7lVimaire, 
que  tous  venei  de  rappurli.r,  avait  éloignés  de  la  Conveu- 
lion  nationale,  sous  la  qualificatinn  rotleclive  de  ■  dénooi' 
fnt"  lî.ii.-  Ir^  ilécicu  des     jiiilli  i  et  3  octobre  1793.  • 

h  IduL  donc  iMi  ii-\eiiir  au  (it.>crel  du  18  du  même  mois, 
par  lequel  lu  Coiivnilion  nationale  a  rap|>clé  dans  sun  sem, 
non  seuletnenl  ceui  de  ses  nieutbies  qui  ««aient  c;é  mis  eu 
dlai  d'anesiaiiim  le  t  octobre  17M ,  encore  FoKsl  ci 
Mirhel. 

S'il  n'a  point  été  parlé  de  Vilet  dans  ce  décret,  c'est 
qu'il  n'ctiïlait  alors  aucune  réclamation  de  sa  part.  S'il 
eftl  életé  la  \o\i  i  celle  époque,  nul  doute  qu'il  ii'eftt  éié 
compris  dans  ia  disposiiioi)  sage,  juste,  ntcessaire,  qui  a 
Tsada  è  la  reprtKMation  nationale  lonte  son  intégrité. 

Vos  comités  tous  pioposcnt  en  eouséquenee  de  rappeler 
dans  le  sein  de  la  Couventien  notre  ooliigue  VUd. 

Celle  prapodiion  «a  dtoélée, 

Acciis,  au  nom  du  romilé  de  sfirclé  f»r'iicrLi!o  :  Citoy  ens, 
d'aprislerai'poii  Ut  volic  cutumission  des  Vtiig(-et-l)n,  qui 
a  dedarr  qu'il  y  arail  lieu  «Il  accusation  conlie  le  repré- 
seniaiil  du  peuple  Vadier,  vous  avez  ilénété  qu'il  serait  en 
arreslalion  chez  lui  ;  il  n'a  pas  obéi  ii  vnii  c  (K  ci  ei.  Apr^s 
toutes  les  perquisiiious  qu'on  a  pu  faire,  on  n'a  pu  décou- 
vrir où  il  était  allé,  et  vous  avn  décrtléi  le  1^  dcce  iikhs, 
que  les  scellés  seraient  appot^és  sur  ses  papii  rs  el  edets.  il 
vient  d'être  apporté  t  votre  comiié  de  sùi  elé  géucrale  deux 
lettres  clwigérs  &  son  adresse.  Tune  timbrée  de  Jean^Pk  d- 
de-Pori,  et  l'antredc  Savenlun  ;  je  suis  diargé  de  vous  de- 
mander en  ton  nom  la  marche  qu'il  doit  tenii  A  c<  t  éKord. 

11  eonnati  combien  il  importe  k  la  sCirrté  publique  que 
le  secret  di  s  U  tires  ne  soil  pas  violé;  mais  eu  n  t  uic  teinp^, 
dans  1  1  <  iiciMisiaiice  t>résenle,  il  seiait  pcui  i  lie  mile  de 
'  ■ '  e  (|n<>  reiiTci ment  ce>  deiu  parjULls,  el  je  de- 
nijaiilt  eu  wuiequencc  ^uc  la  CouvcuUou  oalioualc  s'ex- 


plique, M  en  lui  j^enuetlant  de  Ut  décacbeicr,  oa  dalM 
renvoyer  detani  la  coamiltdon  des  ViNgt<«t-Ua» 
La  Convention  autorité  le  comité  de  iQietf  gteéralel 

décacheter  cet  Idlrea, 

On  dénude  la  levée  da  ta  léanab. 

Lbcb>iorb:  Je  demande  ia  parole  pour  une  motion  d'or- 
dre. Les  travaux  qu'on  a  faits  à  celle  salle  oui  ubli|;c  les 
ouvriers  à  rc  lirri  le  lableaii  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Honimc  et  celui  de  la  consiiiuiion.  Je  demande,  afin  de 
fermer  la  boucite  à  la  niaUeii  lance  ,  que  lei ImpwlMim 4e 
la  salie  le  fit»»eul  replacer  »cauce  teuaote» 

Celle  propesilion  ert  adoptée. 

S^;ll(lF,^T:  Ces  lablcaux  ont  été  (lé;>t,iC(''s  par  les  ouvriers, 
dan:>  U  crainte  qu'ils  ne  fussent  cassés.  (On  applaudit.) 

Di  upii  :  C'est  parce  quMIs  Ont  été  déeréM*  depuis  le  M 

mai,  qu'où  n'en  veut  pas. 

Vilibtaid:  Comme  la  Convention  natinnaîe  doit  sans 
cesse  avoir  devant  les  yeux  la  ronsiiliiiiun  ili'mori ali(|uc 
de  1793,  je  demande  qu'elle  soil  p  acée  au  milieu  de  la 
salle. 

Les  tableaux  de  la  Déclarai  ion  des  Droits  et  de  laconiti» 
tuliou  «ont  replacés  dans  la  salle ,  aut  cris  répétés  de  aîa* 

la  répablifftte .'  tire  /fi  cfnstituti-in  ! 

***:  Je  vois  ai:-di  ssus  de  la  Dcclaraiioii  dw  Droits  un 
poi^oijiii,  a-iniiiii  dus  buveurs  de  sang»  Je  demande  qu'oo 

le  fasse  disparaître. 

Hâoatt  Citoyens,  Brutns  e*e9t  ermé  d*un  poignard 

roiitre  un  ijran.  Celui  qui  est  au-dessus  des  Druiis  de 
niomniecsl  destiné  aux  tyrans  qui  voudraicullesdétrujrc 

L'assemblée  passe  ù  l'ordre  du  imur* 

La  séance  t  sl  le*èc  5  quatre  heures. 

/V.  /}.  — La  séance  du  ?o  a  éie^  consacrée  àoUendrelea 
péiitiomaîret. 


Âvat  «mie  dt  Utfuttk»  e(  de  thmaniti. 

Il  n'o^t  piH  un  véritable  patriote,  pas  un  liomme  de 
bien,  pus  un  ami  de  l'heureuse  révolution  du  9  Iheimidor, 
qui  n'ait  ver^é  des  larmes  SOT  la  tombe  de  Camille  Des- 
moulins  el  de  PliélippeaQs. 

Les  noms  de  ces  deui  représentants  fidt'lcs ,  assaaiindi 
par  nos  demiets  tyrans  pmir  avoir  oaèdirela  vérité,  iobc 
dans  la  bouche  des  bonseitMrcai. 

L'époque  n'est  pas  sans  doute  éloignée  oA  la  mémoire 
de  ces  courageux  républicains  sera  réUabilité<-  par  la  Con» 
veut  ion  nationale,  délivrée  enfin  de  l'oppression  snns 
liirnielle  tous  ses  membres  gémirent  penil;«nl  quinze  mois. 
I"n  atieudaiit  ce  grand  acte  de  justice  tmtion.dr- ,  pr<n  o(|ii6 
par  l'opinion  publique  depuis  longtemps,  celle  seiiLmelle 
oviiticée  des  lépi^laleur*,  un  artiste  (|ui  fut  l'ami  de  Camille 
De^mnulins,  qui  le  14  juillel  arbora  à  ses  rùKs  le  signe 
sacré  de  notre  liberté,  qui  sollicita  avec  im|)ortiinité,  de 
Fouqutcr-TinTille,  une  place  dans  celle  eliarrctle  qui 
conduisit  Cl  réchafaud  lanl  de  grands  hommes  el  tant  de 
redoutables  adversaires  des  InQkmet  décemvirs,  vient  de 
faire  avec  soin  les  bosie»  de  Philippeaui  el  Camîllie  Dn- 
muulii»;  il  en  prévient  set  oonclloyens. 

Aucune souneriiitio»  ne  sera  ouvertes  mais  on  pmm» 
s'a  d  I  esser  cba  le  eitojco  HailiB ,  tenipievr,  rnedcGrétry, 
n"  2. 

LeprisdedMouelMileeitde  M  ttvtcei  tonne  nal** 

relie. 


J>«yeflieMe  à  Ut  Irétortri»  mtltonaf e. 

Le  pjy  cmrnt  de  la  deHO  eonsolidée  pcrpéindie  se  ùHt 
pour  lc>  iii  derniers  mois  do  Fan  cl  {Mur  ToMée  b  «en 
qui  n'oni  pai  louché  les  sii  premiers  mois  de  ladite  anocc. 
I.C»  cilovcui  qui  oui  relire  l«or  imcriptiOB  déGnitive,  et  qui 
dckii  <  r.iieiil  t  ire  pjiycstlant  IcsdisIricU,  pcuvcDl  iadilpier 
U»  r  liiij-i.Lui  <li  ilislricl  où  iU  veulenl  être  payes, cMlor- 
UiéiiK iil  à  !•!  Ii'i  ilii      juiir  dus  >  niienliiUi'Ies. 

Le  pajcnii  ni  'lei  it  iiu-.  vi.ij;trts  se  lail  romulativemcnt 
pour  dcut  mois  ^  n^l  el  nnj.  in  s  de  l'année  im(vieNa  sljle) 
et  les  si*  premier»  niois  de  l'an  i*. 
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CIZETTE  NATIONALE  o»  LE  MONITEUR  IIVERSEL. 

N*  172.         JJuûdi  22  Ve:<tose,  l*an  3«.  {Jewii  12  Mars  179â,  tùux  styU.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Vienni,  le  15  féerier. — On  prétend  que  notre  cabînct 
a  reçu  do  la  part  de  la  Russie  des  etplicalions  très- 
débvorables  aux  vues  de  l'Aulriclw  rar  la  posansion 
ieCneDvie.Oa  iijoiiick  à  l'appui  «le  celle  nouTcllc',  que  nos 
liMpai»  qui  a^élaieiit  d^à  approclita  deCracovie,  se 
•aitt  replUea  dans  lepelatinatde  Lublin.  L'intemion  <iam 
laquelle  «a  difnlgue  m  bruit  qui  se  trouve  si  jieu  d'accord 
arec  l'état  reconnu  de  no<  relaiions  uclucllcs  avrc  lu  Rus- 
lie  serail-ellc  de  faire  croire  qu'il  i>xi>l&t  une  prC>dilcction 
■arquée  de  la  part  de  Catlterioe  II  en  faveur  du  Ttn  i]v 
Pn^t*?  Cependant  Prédéric-Guillaume  a  depuis  dm\  mn-.i 
rempli  lc$  gaictle^  d'AIlcntague  de  probabilités  sur  ^a  rup- 
ture prucliciirie,  on  du  moins  sur  le  déGcil  de  bonne  iii- 
leili|^nc«;  a*ec  riiDiJc'ralrici'.  Ces  vicissiluiles  ou  ces  ma- 
nœuvres sont  ptgiiici  d'ui)scurités.0n  se  demande  qui  sera 
la  dupe  de  tout  ceci...  Le  cabinet  de  Péler^binn  g  e^i  sans 
doute  eo  élal  de  «ubUliter  ei  le  nAtre  et  celui  de  Berlin; 
mai;  les  tnli caHMia  k  U  fîiii  ont  pcni<Mre  un  mène  dé- 
air  de  tfani|ier  one  auiiw  puissuoe  quant  nox  véiîtaUes 
dkpMîtioiii  de  la  Praue  ft  tqa  ^anL 

On  rappelle  beauoonp  conoieal  le  premier  partie  de  la 
Pologne,  suivant  le  plan  de  Frédéric  II ,  a  pensé  brouiller 
le;  t  i  <iî  I  o  partitgeanis  comme  si  le  nouveau  partage  du 
ce  fuvdUiiie  entre  les  mêmes  puissances  devait  rcproduiro 
iet  mêmes  semences  de  division.  Certes,  tant  que  la  coali- 
tion contre  la  France  durera  daussou  intégralité,  les  coa- 
I  «  r.c  se  disputeranlqn^enlamMicii  è  qui  trompera  le 

jDirux  la  France. 

Si  la  Pi  ixs^  veut  de  bonne  Toi  faire  la  paix  avec  la  répu- 
blique rrançaîse  ,  il  est  faux  qu'elle  soit  en  ce  monentplus 
Aituriséc  que  l'Aulricbe  parla  Russie.  Eu  cst-ii  aotiement? 
V«y*  ce  qu'il  i4B|^e  aux  Français  d*édaiicir. 

SUISSE. 

De  NeMhàiel,prînàfauié  prussienne,  te  16  février,— 
Le  cditseil  d'Etal  de  celle  régence  \ienl  d'ordoiiticr  fnnnel- 
icmeia,  par  l'arrëié  suivuut,  l'expulsion  des  éiuigrcs  frau- 

«  Le  conseil  d'Etat,  venant  de  nouveau  de  s'occuper 
éet  dwigrés  français,  qui  sont  encore  tolérés  dans  ce  pays 
un  acntiment  d'bunaniU  de  sa  part,  cl  ayant  prb  à 
celd|«nlenconsidératiOnt  non-seulement  la  pénurie  ton- 
Joan  pins  setuibic  et  inquiétante  des  subtisianoeti  maia 
auMi  In  coodaiie  condamnable  de  quclquet-un»  d*cn- 
ire  eus ,  qui  »  malgré  les  défeotes  les  plus  etpresses  ttgni- 
fiées  tous,  se  sont  permis  d'entretenir  sur  les  fmnti(m 
de  France  d«s  intelligences  secrètes,  et  d'y  cntnmellre 
même  de*  actes  de  violenw  de  nature  à  irouLli  r  le  bon 
voisinage  et  4  compromettre  la  tranf|nil'i!.  ,ii  l'Kt;ii; 

•  Le  cunstsil  ayant  de  plus  donné  son  Litieniion  aux  jus- 
tes égards  qu'il  doit  aux  prérioii^e^  iclLtridn^  lit lveti(|u>'s 
de  cette  souveraineté,  d'où  résulte  son  heureuse  neutralité 
actuelle,  et  iiux  devoirs  qui  lui  sont  imposés  pai  lù  même 
^prétcoir  tout  r«  qui  pourrait  fixer  désagréalileinent  sur 
ce  pays  l*atteuiiun  de  la  commune  patrie,  il  a  jugé  indis 
pensable  pour  ie  bien  de  i'Btat,  qui  doit  être  le  premier 
objet  de  sa  aotHcItndet  de  stiMerlerenfoi  général  dn 
susdit-^  imigrés,  pour  relTecluar  anCGMilCONOt  jttiqo'nn 
1*'  du  mtiis  d'avril  procbain. 

«  En  consé<iurncc,  tl  est  ordonné  5  tous  les  ofTiriers  de 
Judicature  dt-  cet  Etat,  prcmièremtiti  de  procéder  sans 
tirij]  c  un  nouveau  recensement  des  émigrés  français  qui 

fieuveiil      trouver  dans  leurs  juridictions  respectives,  enl 
ndiquant  l'^'r^e,  It  st^irclia  vociimu  de  chacun  d'eux, 
ainsi  que  le  nom  de  ceux  qui  les  Inpnni,  cl  d'envoyer  le 

£lu5  tôt  possible  ce  recensement  au  ronn'il  ;  on  srrond 
eu,  de  faire  lire  en  ouverte  justice,  et  dés  dimanche  pro- 
ckoin ,  à  l'issue  du  service  divin,  le  présent  arrôié,  afin 
que  les  susdit»  émigréi  français  poissent  se  pré|Mrerà  se 
toutofiaer  à  MaoonMiia,  eiqiis  ki  pvUôilini  4e  «8 


pays  cbcï  qui  llî  demeurent  ne  puissent  rn  pn'iendre  cause 
d'ignori'itice  ;  le  conseil  avertissant  li  sdils  i mifîiés  que, 
s'ils  se  Irouveiil  d.ins  ce  pays  ajut^'s  li'  U  riiU'  lné  pmir  le 
diipat  i  de  cbacan  d'eux,  ils  seront  expulses  sous  escorte, 
comme  gens  suspects  et  dangereux,  et  prévenant  lesdits 
pjiiiculiers  qui  les  logent  que,  s'il  se  trouve  cbet  eux  des 
cniicrés  français  réfractaires  aux  signilications  de  icntol 
qu'ils  recevront,  ils  tenmt  envisagés  comme  oonnirant 
avec  lesdits  émigrés,  cl  poorsnivis  suivant  ttNite  la  rigueur 
des  lofo ,  comme  ennemis  du  ItieM  public. 

•  Enfin,  le  conseil  déclare  que  si,  parmi  les  ansfits 
émigrés,  il  en  est  qui,  avant  le  moment  de  leur  départ, 
osent  commettre  quelques  voies  de  fait  sur  le  territoire 
fraiirrjts,  lia MfOUt MTêMa POOT  êtNflffiBftl  ct  Uné»  àl« 
l'rance, 

•  Donné  en  conseil,  tenu  sous  notre préadraoe» Ml dlA> 
teau  ùi  Keuchfttel,  ie  il  immt  i7itd. 

■  5^ndllttTAi»  » 

ANGLETERRE. 
aéoâTS  00  piujaumr, 
Ckamhrt  de$  eominnnea.-'  Séante  du  5  fiurtsr. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  fixe  l'attention  de  la  Cham- 
bre sur  le  message  royal;  il  mérite,  suivaut  lui,  qu'où 
écarte  toute  autre  discussion  pour  s'en  occuper,  parce 
qu'il  y  est  que^lion  d'une  ;dliaiu  i_'  de  la  plus  liuutc  iin|>or» 
Ijnce  dans  la  ({lierre  a' luelli' ;  il  remt  t  en  const'i(U>  iicc 
à  préseiiU  r  l'eviiusé  des  dépi'nses  riiuraidei ,  et  passe  à 
l'examen  dis  avantages  de  la  lu'gociation  entamée,  comme 
l'annonce  le  message  même  du  roi;  c'est  sous  un  puiut 
de  vue  très-général  qu'il  veut  les  considérer  d'abord. 

Il  commence  par  poser  en  principe  qu'il  est  impossible* 
dans  les  circonstances  présentes,  d'établir  la  paix  sur  deo 
bases  solide»,  et  il  prétend  que  c'est  one  vérité  d^à  re- 
connue par  la  Chambre.  Celle  paix  d0i*bie«  il  ne  l'Mtend 
que  de  l'affaiblissement  de  la  France  cl  de  lasnpérioiilé 
maritime  de  la  Grande-Bretagne  ;  il  en  conclut  que  l'An- 
gleterre doit  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses  alliantes 
continentales,  et  opposer  tant  d'iimerais  sur  terre  aux 
Kl ançais  qu'ils  ne  puissent  rivalisfr  avec  elle  sur  k'S  mers. 
II  lui  échappe  le  double  aveu  des  forces  rcdoulalitcs  de  la 
république  fraiira  sc  ct  de  la  piétenlion  de  son  pays  h  ûa- 
miner  etiii^renient  sur  1»  mers,  avbdoul  les  puissances 
coalisée^  uui  veulent  eouiener quelque  coanwrce  fernnt 
bien  de  profiler. 

Le  ministre  se  fait  ensuite  celte  question  :  «  Mais  l'era- 
perenr  dolt-il  inspirer  assez  de  coofiance  à  le  Graode>Bre> 
lagne  ponr  traiter  ?  •  Elle  est  bientôt  résolve  pour  lui  :  II 
trouve  lea  moti6  de  confiance  dans  le  personnel  de  rempe> 
reur  et  dans  ses  inléréit,  et  relève  l'assertion  de  H.  Sberi- 
dan.  qui,  voyant  ce  prince  avec  le<  yeux  de  ta  piéventioOi 
croit  le  chef  du  corps  ccrmaniquc  encore  plus  infidèle  que 
s<  s  membres.  Il  soutient  qu'd  est  illlpos^illlc  que  l'i  mpe- 
reur  touscutc  à  la  perle  des  ray>-Ba-,  à  l'agrandissement 
du  territoire  français  par  l'uccupalion  delà  Hollande  ct  la 
conquête  d'une  partie  de  l'E-pagne  el  de  l'Italie;  il  est 
persuadé,  au  contraire,  qut  l'inl  niion  réelle  de  l'empe- 
reur est ,  ainsi  que  ses  véritables  intérêts  l'exigent,  de  cuu- 
tribuer  de  toutes  ses  forces  à  écraser  cet  ennemi  déses- 

Ké,  cet  ennemi  qui  doit  tomber  enfin  sous  les  coups  vio* 
ts  et  non  ralenlia  que  lui  pr^ptieot  de  proflNMles  elpuii» 
lentes  combfanisona. 

Il  IWt  observer  è  In  Chimbn  que  tout  doit  le  nmeier 
sur  les  6  millions  sierltnf  eu  nojoi  dctq*»^  l>  <keodB- 
Dretagne  se  trouve  avoir  ft  sa  dhposition  tontes  les  ibrecs 
de  l'Auii  idie.  Quamlou  ne  cioirair  pas  à  l'cngajfemenl SO- 
entiel  el  à  iJ  iiuuue  foi  de  l'Antiiclie,  qui  ne  voudra  passe 
deslimoicr  de  gallé  de  cœur  et  ruiner  ainsi  tout  son  cié- 
dit,  la  Grande-Bretagne  ne  lui  fonrnil  les  fonds  que  par- 
tiellement, Ct  k  amure  qu^elle  remplira  lei  ooodition»  du 
traité. 

«  Quant  au  premier  point,  nos  richesses  et  notre  crédit 
ont  porté  nos  finance»  à  on  état  si  respeciable  que  nous 
NBMi  à  cet  <fu4  iHip4eiwii  de  toldce  Ici  iiiires  intioiia  i 
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nais, pour  conf'crver  nAtre  sup^riariic^  ni«l«>s  mrr<,  H  faut 
oocu|ter  rciinefui  par  une  grande  puissance  oontinenlaie , 
•Go  de  détourner  «on  attriulon  de  U  iMriii&  Bl  dam  le* 
cifcoBtiaDoeiacluelIcs,  àquidcvons-nout  principalenunt 
nous  «llMber  ri  ce  o*c»l  à  I»  maison  d'AuLrirtie?Qav)IC 
m  l>  paiMUMc  ioùl  faMItiiee  non»  MÉt  plus  utilei  tl  Aons 
cnsM^roiitMMi  emelfer»  ■nHitain*,  sa  sitiiatioo  toeale,  et 
riolérft  qu'elle  a  à  continuer  la  uurrre?  Si,  dans  l'état  ac- 
Itwides  eliuses,  nous  ne  pouTo:i>  espérer  la  paix,  il  Taut 
poumiivre la  Rut-rrr  aïoc vipucur  |ioiirnt'^'ocirr  .ncc  nvan- 
lage;  il  Utul  upposer  imp  Ij.inii'i-'  mu  irriijilioi)?  fiiiuçji- 
■n.  Soii^i-niis  au  tirribk-  exeinp  '-  r|iici)Oiis  avons  sons  les 
yeuE.  La  Hullande  négociait  la  poix ,  ei  |i<ntdan(  ce  temps 
on  s'emparait  de  ses  provinces.  En  coii'<iilfr  jiil  ^ous  ce 
point  d*>  vue  la  situation  de  l'Eorope  et  d«  l'Angleterre,  il 
n'est  personne  «l'enlre  voua  qui  ûeWaTcedottiewrl'cnpC- 
veur  sa  mirer  de  la  coalitioB» 

«  S1I  étalibnoia  d'aatm  noiirs  pour  eobiliraer  ta 
guerre ,  je  pnrtrruis  votre  attention  sur  les  événements  qui 
se  wnl  pa'^sés  dopuis  le  coinnirucrinent  de  cette  session. 
Voyez  les  discours  de  TallÎL'ii  à  la  nniuptiiion  ;  vous  y  m:)- 
contrez  sans  Ces>>e  le*  prciiM-s  de  ia  inist  ri-  l'intn  ii'iir  ; 
qtip  Tnii  (  taiiiit  e  s;in>.  pa>s^ori  iVlal  d'-  Ifiir'^  dnanns, 
qu'où  li&e  attcnlivenirnt  Ict  ompies  rviulu»  pur  te^  nie* 
ncurs  les  plus consiiléjt'r.  la  Li)n?fnlioi>,  et  l'on  se  con- 
Taiocra  qu'ils  sont  réduits  à  un  état  désespéré  par  l'énorme 
quantité  d'assifiiols  en  circulation,  dont  ih  ne  peuvent  di- 
minuer la  masse  :  voUft  ce  qui  ipouvantc  les  plus  hardis 
parmi  eui. 

t  Si  par  aaeAirlt  iMMapoufons  détruire  ia  puissance 
iWBfiHiiie  de  im  «menfa,  la  paix  alors  pourra  éire  faite 
k  dei  lenact  bMaooup  plus  bonorahles  qu'aujourd'hui. 

plan  de  l'enneiDi  est  de  faire  des  paix  pariirilcs  pour  «li- 
niinuer  ses  dépenie»  et  se  mettre  en  étal  de  résister  plus 
sûrement  aux  antres  puissances.  Mais,  en  snpiiusani  qu'ils 
pui-'seiil  Lièteniiiiw'r  la  l'russe,  par  cxcniplt",  à  m-  reUclicr 
de  st"»  premier*  eOTcH-ls,  ce  doil  dire  une  raison  pour  re- 
doubler les  nûires;  sans  cela  ,  conmunl  e^périr  une  i  .ik 
sup])unabi<<?  Noire  p'uî  grao'i  imérOl  est  donc  d'eniin'clicr 
IVmp^rciir  do  rjUiltcr  ki  CoalitlOO,  <'l  dt:  lui  fouriiir  k'j 
mejens  de  mettre  en  campagne  de  puis^anie^  armées  ;  au- 
trement l'ennemi  sera  en  état  de  dicier  une  paix  liooleaaeb 
incompatible  avec  le  rrpo»  et  le  bonbciir  de  l'Europe. 

«  L'on  a  proposé  d*eroplO)'er  cet  emprunt  atix  dépenses 
dft  11  marine;  mila  j'ollerTerai  que  cet  emprunt  n'eM  point 
Wtttixe,  qu'il  eatvntoalaire,  et  que  le  refus  qu'on  ll^it 
de*  te  garantir  n'augmenterait  pasd'on  sbelling  le  Iréiior 
paMIe,  ni  par  conséquent  nus  forces  navales.  Je  pense, 
au  TP'iW,  qu'il  n'c?!  aucun  œrntbre  do  la  Cluiiilire,  {(ih  llts 
(][!■'.  soit  iil  ses  (ipiiiions  particulier &,  qui  iie  S'iii  comaincu 
que  nolte  marine  ne  voit  bientôt  portée  au  plu^  li.ail  dcgié 
di.'  force  et  ûe  paiM^iice  où  elle  soit  jamais  arrivée. 

«  Si  TOUS  garantissez  cetnolpranti  Tcoipercur  s'engage 
k  oppoaer  k  la  France  deux  cent  quarante  mille  hommes 
liendMit  1«  prOGhalne  campapie  j  et,  ainii  attaquée  lur  le 
coBtineiii,  elle  aei*  bon  d*élBt|  séné  avee  une  réquiai- 
lion,  de  risistar  k  nos  foract  na?dea.  Kaît  devons>noai 
placer  notre conflance  dans  Teuipcrcur  ?  Eb  quoil  devons- 
nous  nous  défier  delui  parce  que  le  roi  de  Prusse  a  manqué 
4  SCS  ciipiijîrincnîs  ?  Cf  n'est  rien  prouver  r|tic  de  conclure 
niiui  du  loi  de  l'mssc  aui  autres  puissances  de  l'Allema- 
gne. Liespiinces  al  Irma  mis  ri  l'empereur  leur  chef  n'ont- 
ils  pas  des  raisr>ns  puur  r  ire  fidèles  aukenyaKemciils  qu'ils 
cuiiiruclunl  avec  les  auLics  puissances?  Niiuroat-ils  jamais 
«le  guerrvs  à  l'avenir,  qui  le»  forcent  de  former  desâlUai»» 
ces  et  de  recevoir  des  subsides?  Oubl'iei  ont-ils  leur  cnrie> 
1ère  et  leur»  inléséls^  ienra  iotéiila»  qu'ils  ne  penveit 
maintenir,  qpellcs  qneaoicnt  Icun  reMoanes»  quepnawi. 
partait  iiooord  «m  l«f  «atm  putunncet?  VeatHn  mim 
assurer  que  la  conduilc  du  rai  de  Prosae  sarn  la  mEuweis 
95  et  96  qu'en  9k  ?  Mais ,  parce  que  le  roi  de  Prusse  a 
manqué  de  foi.  doit-on  renoncer  i  faire  des  alliances?  doit- 
on  scdêfK  r  du  resic  de  l'AlIciBagne.^ doit-on  ne  plus  comp- 
ter sur  la  iKinnc  fm  ijui  lie  le*  nations,  et  qui  éiablil  ce 
p.iir.iu  l'rinilibic  de  liirres  el  d'inléréts  OÙ  chacun  trouve 
sa  puis>iuite  ei  ita  sûroié?  J'ub^aTie,  au  reslc ,  à  l'honora- 
bU-  ipcnibrr  qui  est  à  la  létc  de  l'oppositton»  et  qui  dans 
les  circunsltfucts  aclut-ltes  cootridit  sans  eessa  toatM  !«. 
nottici  du  fimvcmencnti  quil  a  bléuié  auirdub  lès  ni- 


iii^irps  de  ne  point  faire  d'alKances^  dans  le  continent,  et 
de  ne  point  o^éici  une  utile  diversion  qui  doublait  nos  hMN 
cea  el  affaiblissait  celle*  de  nos  ennemis.  • 

M.  Pilt  en  conclut  qu'il  faut  remercier  le  tai  iftnik 
garanti  à  l'empereur  un  traité  utile  i  la  iftwiléantionilcit 
à  la  tranquillité  de  l'Sunipo,  lui  promettra  en  oIbb 
temps  de  prendre  ttmtea  tes  mesnr»  poiaibtet  peur  Vêaf' 
menUUoD  de  la  laarine  lorsquH  «n  a«M  questlèo. 


PAYS-BAS, 

Bruxelles,  le  15  vento*e.—Ln  reprcsi^niant?  du  peuple 
viennent  de  prohiber  la  fabrication  du  geiui  vrc  dans  l'iS. 
tendue  de  la  Belgique.  Le  grand  n  imbre  de  genièvreries 
étnit  une  des  principales  causes  de  l'inexécution  des  réqui* 
sitioits  faites  puur  assuier  le»  subsistance»  d«»  araéeiti  fSm 
eOet,  ces  tttlinqiies,  qui,  dans  la  seule  Flandne  0flNifal% 
ioni  au  nombre  de  cent  qaatre^iu|ll-tw«»,eaBMaMMnl 
chaque  jour  le  grain  nécessalm  k  la  tolîiislnBea  de  plan 
do  deux  cent  inilte  dloycni«  le  charbon  qui  servirait  au 
cliauIT.igc  de  plus  de  neuf  mille  ménages .  et  l'avoine  qui 
nourrirait  plus  de  deux  mille  trois  cents  chevaux,  t  ic. 

Les  rcpri'scutauls  ont  lait  sentir  dans  udc  pr«K:iauMiiion 
ton»  Im  auuaa  inobniénieoU  de  cas  f  '  ' 


RÉPUBLIQUE  FBA.NÇAISE. 
ninCNAI.  CIIIMINBL  ItÉVOLU  riON.X.UKE. 

Da  1 9  iMfoafl.— L«  trilraaaip  tu  fat  déctantiendu  jtwgp» 

potiani  : 

1*  Qu'il  n'est  pas  eonstant  que,  pendant  que  laati— pw 
de  la  idpnMIqne  française  étalent  a«>iegée<>  dan»  Mapeana^ 
il  a  été  imn  des  propos  tendant  k  anéati^ir  l«*  gonrerwc- 

roeni  républicain,  i  rétablir  la  roy.mié,  à  aviAr  la  Coa* 
vcmioii  nationale  el  les  commissaires»  pus  d.  n*  son  sein; 

Ou'il  n'r>i  |)js  rimsimit  qu'à  la  m^me  é(>"qiip  il  j  été 
Iriiu  de>  pio|>ns  cuiih  naul  rlrs  tiduiflle*  fausses  el  alar- 
ma ites.  leiidaiii  a  i'_  U'r  le  ilet  uni  .i.;eMU'ut  ihiu-  .  i  i  i  (tei 
déleu^euis  de  l,i  palne  el  à  désiM y.uiisi'r  les  bulail  mis  de 
l'ariii'  i'  fr.iiiciise  ,  a  acquiUc  et  nus  en  Idveité  (.Iihi-  es  Per- 
rin,  ag^  <if>  vinj^i-six  uns,  né  à  Poinsoii,  district  de  Lan* 
dri's,  adjudant  (général  derorniév  du  l\hin. 

L'arcusaiion  iulrntéf  contre  Charles  Perrin,  k  lacoM» 
mission  militaire  de  Strasbourg,  par  un  dk-sjufesde  eetla 
commission  qu'il  avait  lui-même  dénoncé  comnie  dilapida- 
tcnrdtt  irèMr  mililaire,  arallAd.  apK-s  un  premier  juge- 
ment portant  peine  de  awit*  icoiayée  au  IrilMnal  réfo* 
lulionuafre. 

Dans  le  nombre  des  (témoins,  qut  ont  toti«,  dans  celle 
nf>uvelle  instruction ,  dO[>osé  pour  l'acrusé,  les  rcpréson- 
tanisdu  peuple  Meilin  (iie  TliionMlle  i  el  BenlalioU-  ont 
rendu  le  IctnuignaKe  te  plus  Tasci  hli'  sur  la  mnrjdiié  et  le 
patriotisme  de  Charles  l'ernn.  Meilui  a  iléi  laié  '[ue.  Uns 
de  lu  retraite  de  Mayence,  Pernn,  alors  adjudant  (général, 
ne  l'avail  presque  pas  quitté,  cl  que,  charité  par  lui  d'«r< 
dm  irès-impnrianis  dans  celle  co^onciure.il  avait  donné 
des  preuves  du  ikte,  dtt  CVarage  «I  dC  riMClIllHWe  iM 
plus  dignes  d'élofek 

Ainsi,  pour  saibthlre  des  bsines  peRonneltes,  so« 
dénonciateur  et  quelques  méconienis  de  favancemcnt 
pide  de  Perrin  dans  la  carrii''re  militaire  avaient  liéti 
éch.ifaudagr  de  reproches  calomnieia,  il  rei herrbé 
lenioignanes  plus  que  suspects  pour  le  |iei(!rc  ;  i  l  leur  es- 
poir était  fonde  sansdnute  sur  i'iniiM.is>ibililc  où  se  trou- 
vait tk  cette  époque  l'innoccuce  accu«éo  de  produire  se* 
■ajana  de  luHHMatloB. 

VARIÉTÉS. 

On  Mt  an  gofit  ponr  l'histoire  natarelle ,  k  l'instltatinf 

des  établissements  qui  lut  sont  consacrés,  de  noutclles 
découvertes,  des  progrès  dan»  les  arts  utiles,  et  jediiai 
presque  la  perfeclii>n  actuelle  de  lu  cliimic.  La  connnrssancc 
des  productions  el  des  richesses  de  la  nature  a  de  plut 
étendu  lu  peMde,aecniaa  Anctci  mfnwnté  I* domaiun 

de  no»  sens. 

Ces  avantages  inestimables  sésnllent  en  paftie  df  hr 
méibade  adopté»  depni».  longiempa  par  les  natnraHalM' 
dVapuaer  nui  yeui,dani  un  «rdrg  rkSMiit  hkédwniillaN 
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jirs  producUons  nalurdlest  en  s'A'lc  qiui^t^MiorUrd'tiae 
cncviritr  limiiéc,  oofanoortU  *uleiiGadiiedesinilttè- 
g»et  «le  U  nature. 

Bti  bion ,  je  propoaeqaH  Mit  iMatU*  k  Pin^lar  des  cabi- 
net» «Tliliioii*  Mlttr«He,  uo  aMnel  on  maséum  a'biîtoire 
•4m  wtUi  <|Mli Mfttatiite eut  yeox  dei édnntlilons  de 


^liigii««lfci<iw4*alqete<r«|iifti»iwiiiétlMrt«tf^ 

N'est4l  |ws  turpreoautt  en  effet,  i*DS1ji<i  ftirt>  humiliant, 
qur  Ici  qui  dbtinguc  très-bien  une  a^jlbc  d'au  cailiwi 
il  I  1-,  un  spath  cakaire  d'un  eliucdont ,  igiinrc 
Ik  l  aj  JctàrequidiflréreiiLle  la  5oigc  Uudiap,  If  liiioti  de  k 
gâte,  le  leutrr  du  simple  li^su  ;  que  des  hoiiiines  destinés 
i  prononcer  sur  Its  travaux  des  manuraclures,  à  les  tnr* 
veiller,  à  le§  cncour.>ger,  n'aient  pas  un  ntoyen  d'ucqué- 
rir  Ita oonMkismicct  qui  leur  sont  nécessaires^  cet  égaid? 

NeMnilt-iliMS  ifîa-olile  qu'un  pat,  dans  un  vute  local, 
«UMlBer,  •ppimulKteMBmllre  le»  Uiffétents  cafn,  toiles, 
dnn»  papier»,  featrat,  ttrrttt  Mk>,  terres  cuUas.  p»r- 
M,  Mmiî>,  Me,,  cniii  ImI  m  q««  l*wt  «utoie  par 


Quelques  particuliers  oui,  à  la  térité,  de  ce;:  coIlcvrioiMi 
ntuisrUè»  Mmt  iooonpUtes,  ^«ugères  au  public,  et  leur 
utilité  parcméfMM  bpraie  m  ptoM  4e  fM  pcnon* 

Si  quelque  chose  pouvait  ajouter  aux  inotiTy  qui  doivent 
déterminer  à  fornier  un  pareil  élatiiis^euieul,  ce  serait  le 
peu  de  dépense  qu'il  doit  enlrainer;  car  jamais  un  cabinet 
û'kiitaire  tu-ti&èiMt  ne  coftiera  le  ceaiicflM  ù»  4^peuws 
 "  .d'MifotrcMMnflr. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préfidenct  de  Thibnn:{f:itt, 
SFAMCE  DO  19  VEMUSE. 

Uo secrétaire  donne  lecture  des  lellres  suivantes  : 

AC»7enne,  le  «3  juillet  1794  (vieatttyl*)»»  iMMMor 
an  a'  d«  la  république  fraiif«i«e. 

■  CiK^ea  préndent,  le  direclcrire  du  dépariMmit  de  la 

G  i  v  ii<  française  a  reçu  iivec  salisractinD  la  lettre  en  date 
Ou  'Il  jullk  i  17^3  vicui  f>iyle),  ellc»bulle4i»sdela  Con- 
VCULiou  n.iltunjlL'  qui  rjccoiiip.iguaifiil.  (.(-ili-  sallsrjclio:i 
CSl  (icVfinjt?  eiIrOiiic  â  Li  lerliire  eu-  i  es  bullu'iiii»,  «iwit 
\)rt"iqiiL'  ciia'iui'  1:i;ir'  lui  ii|Trail  un  laMfau  de»  imuveaux 
succ^  de  la  république.  Puissent  les  glorieux  triomplu-s 
qu'elle  a  remportés  combler  les  vœux  que  te  direc- 
toire et  la  colonie  furment  pour  l'heureuse  lin  d'une  r6> 
'TClulion  qui  doit  assurer  le  bonheur  du  monde  1 

-  Le  4imioiie«  eonforiDéOMat  tn  désir  de  ta  lettre,  a 
«Tifé  de»  «enpIaliM  deccs  MIctim  i  la  fioeiélé  répa- 
Mieaine  de  la  cahmle  et  aux  neurcantous  é»  déponeneni. 

•  New araiM  aussi  reçu,  par  la  corvette  rOfofwit,  le 
décret  qui  oboUiretclavage.  Il  s  <  u  i  i ,  public,  aJikhë, 
et  arcueilli  sans  Otre  accom)  agne  de  b.iioiiiitiies.  Eh  I  en 
asail-on  besoin?  Les  arme»  ordinairiï  dont  ke  mtI  noire 
cuiniiii»saireci%il  Mtnt  la  loi,  l'aoïiiie,  I'uimuii,  la  coiicuide, 
et  sa  sagesse  fan  It-  rtsic. 

«  Enfin,  le  14  on  a  célébré  la  fétc  de  la  fédération  et 
flanlé  un  arbre  à  la  liberté;  on  y  voyait  le  colon,  la  ma- 
rlM,  le  commerce,  même  les  ct  devant  marchands  d'es« 
auprii  du  noir  Africain ,  offrir  un  pur  eiicens  à  la 
IMtrMM  de»  Praacai*»  Assure  la  GMmation  que,  de  tout 
cet  eiMeos,  U  ne  s'ca  est  point  brMé  an  fraki  «mpolsonné 
d'ari>locratieiiovite-la  encore  è  neecfolrnotre  fi^licilaliun: 
il  n'aj>panenait  qu'à  elle  d'élablfr  ks  dmii*  inaliénables 
de  l'homme,  de  rendre  f—lsm  iilnnt  ép  Uiit  IctoabMir 
ilu  genre  humain. 

«  Les  membres  du  direcioirsi. 

•  Si^né  CBKTàRtiL,  l,»iinnoi,  Rointete,  Balb.  » 

—  Le  magistrat  de  Bruxelles  écrit  à  la  Convcntioa 
natioiiBle: 

■  nrpréseniants  du  peuple  françab,  la  ville  et  l'arron- 
dissement de  Bruxelles,  reoré^cntc»,  d'après  des  foiuK» 
oniifTiiK",  par  nous,  par  le  large  ciiiM  il  il  par  les  neuf 
uatiotts,  composées  des  cor|fs  et  métiers  de  celle  coouuuue, 


oui  éiui^  librement  et  par  acelamalteo  lein-  vcu  unaRtme 
pour  |j  réunion  1  l.i  ri^|iiil)lique  fraucalse.  Nos  députés 
l'ont  porté  au  co«iii<'  di'  valut  publie,  \f  lôtlurmidor  dar« 
nier.  Persuadés  qu'il  se  n  ousc  ronv  giie  dans  lesucles  d<t 
ce  comité,  nous  vous  prions  d'y  avini  cgurO.  Si  nous  dési« 
rons  delhire  pattietetégranic  de  la  réiiulilique  française, 
c'Mt  4W  wnu  «nfons  mériter  de  partager  sa  gloire  et 
«iw  Iwdiienn  flaeteifpnèfifwa/  «fM  ht  <VMPim(fm/» 

(Stiitenl  tt$  signatures,  ) 

—  Les  membres  eomiiosattt  t'admioistralion  à'ur^ 
nmdissement  et  la  muuieipsIitiS  de  LUIge  oOr^nt  à 

la  Cotivenlioii  l'hoimnage  de  l.i  recotiiiais&inco  il  ; 
leurs  concilovcKS  pour  les  preiivti»  loiieh;iul«»ii  de 
conliaiicc  et  iresliiiie  qu'ils  reçoivent  tic  la  iq»iilj|i- 
qiic  rrniiçaise.  ils  rappellent  le'courage,  la  patience 
et  le  dtfvoueinent  du  peuple  liéjgeois  pour  la  lit)crlc; 
ils  preseuteiitlc  t-ibleau  (le  ce  qui  se  facsait  ii  Liège 
le  9  thertiiidur;  ils  expriment  leur  eralititde  |)i>ur 
r.iiTi'ti'  du  comité  de  saîtif.  public  au  22  |iUiviose, 
etceluidcs représeolants à  Bruxelles, du  27  du  mémo 
mois. 

•  Oui,  Icrâlateurs,  s'écrient  ces  citoyens,  il  est 
iin|}oraible  de  vous  peindre  la  joie  qu'ils  rejuxult'nt 

parini  tiou5  Grâces  iiniiiortclles  vt»us  sment  ren- 

(iut  s!  le  Liege(j[>,  iiiii  croit  y  voir  un  f,Mraiil  a:>ftur'(i 
lie  sa  réunion  pnich.niie,  renaît  de  iiouve.iu  à  la  li- 
berté ctù  lajtistice,  et, reprenant  Imite  sa  berté,  loal 
sou  courage,  il  se  jette  Vftc  oonfiMM»  ttam  lc«  bras 
de  sa  mèie  adoptive.  ■ 

Ces  Adresses  sont  renvoyées  au  comité  de  salut 
|)iil>lic,  et  leur  itisertiou  au  Bullclii)  est  décrétée. 

Anurk  Oumokt;  Je  dem^iiule  la  parole  pour  ua 
article  additiOUiel  au  docrel  que  avei  rendu 
hier.  Hier  rotuavesdécrété  titteies  députés  jjvoacritt 
reaUreratent  dans  ratn  sein;  leur  proscription  avait 
été  une  drs  suite-;  de  la  journée  du  ;ii  ii»ai.  Oenucoup 
de  persotiues  ont  ele  trotupées  sur  cette  journée,  et 
moi  aussi,  j'en  lais  ici  ma  prolchsiuii  de  foi.  (Vifs 
applaudissements.)  Aujourd'iiui  que  vous  avezcica* 
irisé  les  plaies  de  la  patrie,  je  demande  que  i'oa 
fasse  disparaître  jusqu'au  souvenir  de  cette  aft'reusA 
journée,  en  rappurlaut  le  décret  qui  porte  que  le  31 
mai  sera  célébré.  (Appl audissements.) 

On  demande  de  toute  part  que  le  prcsHi<-ut  lueltc 
celte  proposition  aux  voix. 

La  proposition  d'Andni  Dumoiii  est  mise  ai»  voix. 
Une  très^rande  majorité  se  live  pour  l'adoptioB^ 
personne  ne  se  lève  contre.  Le  derrcl  est  rappOftO 
au  milieu  des  plus  vifs  applaiidijisemeiUs. 

PÉMARriN  :  Je  demande  au<;sique  l'on  poursuive 
les  auteurs  de  ecUe  journée.  (Murmurât  et  applau- 
dissements.) 

f'luiieuri  voix  :  Pache,  Bouchotte! 

PKHAnri.N  :  11  faut  elTacer  jusqu'à  leurs  dernières 
traces  les  horreurs  de  cetu.'  joiiraM.  Je<|em»«lela 
punition  de  Paclie  et  de  Bouvliulte. 

On  demande  le  renvoi  à»  cette  proposition  mt 
trois  comités. 

BooRiMM  fde  rOisr)  :  On  a  demandé  la  punition 
des  auteurs  tle  la  jrHirnce  du  31  mai;  (letle  propo- 
sition est  trop  vague.  Plusieurs  ont  dej.i  i  sur 
l'échafaud;  d'autres  sont  dans  le  ch/itean  de  Ham. 
C'est  un  scaadale  publie  de  voir  que,  depuis  le  9 
diermidor,  Pach<>,  Bouchotte  et  ses  coinplices  aoiful 
jusqu'à  présent  impunis.  J'oi  obserté  le  silence  sur 
ces  grands  scélérats,  parce  ([ue  j'ai  cru  le  devoir  à 
la  manière  dont  je  Icii  avais  altaqui  s  avant  le  9  ther- 
midor ;  j'ai  craint  que  l'on  iuipulàt  mes  accusations 
à  des  vengeances  personnelles  plutOl  qu'a  mon 
amour  pour  le  bien  public:  mais  à  présent  que  l'o- 
pinion publique  est  éclairée,  que  les  trois  comités 
savent  la  venté,  qu'ils  sont  reconnus  pour  I<k  prm- 

ci^iaux  auteurs  de  la  jouriuSe  du  31  luai,  je  dcmaïuto 
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le  renroi  de  toutes  les  pièces  aui  lescoDcenieotaux  | 
trois  comiti's,  qui  rédigeront  le  àécrel  d'accnsatioD  | 

rontre  c<'s  f^i  irnis  ci)U|;;il)!cs  (plusieurs  voix  ;  El 
Gai";i( '),  |iiiur  les  rouvoyci  cusuilc  au  tribunal  ré- 
tolLilionii.iirc. 

Dlmumt  (du  Caivados)  :  Il  est  un  nutre  coupable 
que  plusieurs  de  nos  collègues  ont  dcjà  nommé: 
c'est  le  ministre  Garât.  Noii-seulemcut  Garât  a  fa- 
vorisé la  Jouruéedu  31  mai,  mais  il  a  favorise  en- 
core les  scélérats  du  mois  de  février,  il  a  fait  l'apo- 
logie des  assassins  de  la  Journée  du  2  S4'pteuil>re. 
K'est-cc  pas  Garât  qui,  à  la  suite  de  la  journée  du 
3t  mai,  vint  vous  dire  que  le  comité  d'insurrection 
nVxistuit  pas,  quoique  nous  en  eussions  des  preuves 
palit.iMcs  :' 

Je  cicutâudc  que  la  coiiduiie  de  Garât  soit  exami- 
ncc,  et  que  ma  proposition  soit  renvoyée  aux  trois 
comités. 

Tavbau  :  Garât  a  eu  des  faiblesses,  mais  je  crois 
dans  mon  rlinc  pI  conscience  qup  Oarat  n'est  pas  cou- 
pable, l'ailif,  Rouchotle  sont,  à  imm  avis,  les  seuls 
grands  coupables;  ce  sont  eux  oiitjrir  parmi 
nous  ces  semences  de  divisions  t^ui  nous  ont  si  liuig- 
temps  agités.  Quant  à  Garat^  laissez,  si  vous  vouloa;, 
aux  trois  comités  le  soin  d'examiner  sa  coiidnico  ;  ils 
verront  que  cet  homme  a  &£  trompé  lui-mènu  par 
les  circonstances. 

BnÈARO  :  Je  ne  prends  pas  la  défense  de  Garât.  Il 
sullit  qu'il  ait  été  accusé  publiquement  par  plusieurs 
membres  de  cette  assemblée  nour  que  sa  conduite 
doive  être  examinée.  Cependant  je  vous  ferai  ob- 
s»'rver  qu'à  cette  époque  malheureuse,  où  Pache  et 
Bonchotte  conspir:iieut  contre  la  patrie,  ce  fut  Garât 
qui  donna  aux  c<Mnit4*s  connaissance  de  leur  com- 
plut. Cambon ,  qui  est  là,  peut  le  dire.  Nous  traitâ- 
mes alors  ces  monstres  comme  ils  le  méritaient. 
Mous  avions  bit  demander  Hanrtot,  qui  ne  vint  pas; 
Bonchotte  nous  dit  qu'il  était  occupé  h  donner  ses 
ordres  dans  Paris  :  je  lui  répondis  (jn'il  avait  bien 
fait  de  ne  pas  venir,  c:ir  ]c  lui  aurais  |t!onpé  le  poi- 
gnard dans  le  st-ui.  D.ms  la  suite,  voyant  ijn'il  clail 
impossible  de  faire  le  bien  dans  le  connle,  je  don- 
Haï  ma  démission  :  vous  devez  vous  le  rappeler. 

Vn  grand  nombre  d«  voix:  Oui,  oui  ! 

DnKARD:  Je  ne  veux  point  disculper  Garât,  puis- 
qnc  les  préventions  contre  lui  sont  lortt's,rtjo  ne 
m'oppose  pas  au  renvoi  aux  trois  comités,  puur  que 
aa  conduite  soit  examinée. 

-  BooiDON  (de  l'Oise)  :  Le  comité  de  siireté  géné- 
rale suffit.  Il  ne  faut  pas  que  Ces  coquins-là  basent 
)ii  [>lri  ir  trmps  île loosleseoiDilâde gouvernement. 

(On  applaudit.) 

[)i  LECi.oY  :  Je  demande  que  l'on  ne  vienne  pas  ici 
nous  parler  des  fripons;  c'est  leur  donner  l'éveil 
pour  les  faire  disparaître.  La  Convention  ne  <loit  pas 
non  plus  prrdrr  «'td  tfmps  dans  la  discussion  d'oh- 
jelsoecetU;  iialui'';  ilk-  ni-  dml  s'occuper  que  du 
pouvoir  législatif,  t  l  renvoyer  a  ses  OOmiléS  tOtttle 

-  reste.  Je  deman«ie  l'ordre  du  jour. 

Le  tout  est  renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale. 

—  Plusieurs  des  députés  rao^lés  dans  le  sein  de 
la  Convention  par  le  décret  d'hier  entrent  snccessi* 
vement  dans  la  salle,  an  milieu  des  plus  vifil  applau- 
dissements. 

Le  i>R£sii»BiiT:Lef&ee(d*Bnre*et'Loir)demaiHle 
.  la  parole. 

Elle  loi  est  accordée. 

Il  monte  à  la  tnltiine.  fOii  applaudit.) 

Lesagf.  (d'ttire-éi  Loir)  :  Rtprcseulanls,  le  peu- 
ple, ilmit  la  tvraiinie  de  Robespierre  etdesescum- 
pltccs  u'a  pu  nous  faire  perdre  la  conliancc;  le  peu* 
pie,  dontles  conjurés  ont  longtemps  étoufé  la  voix 
uiis  tu  chapger  roi^nion)  aoui  rappelle  par  votre 


organe  à  nos  fonctions;  fidèles  aujourd'hui  eomne 
au  SI  mai,  le  triomphe  de  la  liberté  et  te  bonheur 

de  la  patrie  seront  le  mobile  unique  de  nos  actions. 

Que  tes  déliaiieps  sdieiil  poui  jiiuiais  bannies  de 
cette  assemblée  ;  ne  eiaignez  point  qu'ai^'rts  [lar  le 
malheur  nous  u'apuorliuns  dans  vos  délUiératioii» 
que  des  vœux  rembrunis  par  le  senlimcut  de  nos 
malheurs  passés.  Eh!  que  sommes  nous  dfv.int  le 
peuple  français!  Nous  avons  soulleri  ;  mais  nos  op- 
presseurs, mis  lyraiis.  n' ont-ils  pas  anssi  opprimé, 
lyraniHM'  le  peuple  ^  Hl  quand  les  propriétés  outété 
violées,  quand  le  meurtre  et  l'assassinat  ont  couvert 
de  $aiig  le  territoire  français,  auand  partout  leerine 
a  précipité  l'innocence  dans  w  tombeau,  la  nathni 
entière  ira-l-eile  pas' été  mise  hors  des  lois  ? 

Nuus  ne  nous  souvirndrons  plus  de  tant  de  maux 
que  pour  en  empêcher  te  retour  et  j^arantir  lepeu- 

fde  u-auçais  des  nouveaux  coups  que  voudraient 
ni  porter  le  royalisme  en  délire  et  le  terrorMUM  «n 
fureur. 

Lecointbe  (de  Versailles),  se  précipitant  a  la  tri- 
bune :  Citoyens,  je  viens,  pttur  riionneurde  i.i  Con- 
vrptron  nationale,  nour  l'honneur  même  des  hom- 
mes dont  je  vais  parler,  je  viens  vnusdemandrr,  non 
pas  le  rapport  du  décret  rendu  hier  en  mou  ab" 
senee  au  sujet  des  députés  démisâonnaires, ou  mis 
hors  la  loi;  mais,  au  lieu  d'un  rapport  précipité, 
incirconstancié,  énoncé  en  des  terim's  généraux  et 
vagiies.je  viens  demander  que  vous  décrétiez  que  vos 
comités  présenteront  nn  rapport  détaillé  sur  chacun 
des  membres  dont  vous  avec  prononcé,  sans  exa* 
men  (murmures),  ta  rentrée  dans  votre  sein;  eux- 
mêmes  ont  intérêt  dese  jumdrcà  moi. Certes  leur  po- 
sition (Idl.  re  ;  elle  n'est  pas  à  beaucoup  prè>  la  un" ine 
à  tous.  $1  les  uns  ont  lui  pour  se  soustraire  a  vos 
décrets,  s'ils  sont  allés  s'enfoncer  dans  l'obscurité  la 
plus  profonde,  ils  peuvent  sans  doute  être  excusés 
a  u  X  y  eux  de  taUBture;  mais  si  d'autres  se  sont  parlés 
en  Inreiir  dans  les  départements,  s'ils  y  ont  excite 
des  troubles,  s'ils  ont  porté  les  peuples  a  la  révolte, 
s'ils  se  sont  institués  eux-mémes  en  autorllé  rivale 
de  la  Convention... 

CouppB  :  Tu  as  dit  que  tu  tes  assaasmerais. 

I.i-coi?iTRE  :  C'est  pour  vous  que  je  parle.  (Bruit.) 
S'ils  ont  attisé  les  premiers  les  feux  de  h  puerre  ci- 
vile ;  s'ils  oui  autorisé ,  ordonné  l'oi  1  ,  (m  ni  et  la 
dilapidation  des  caisses  publiques  ;  s  ils  ont  inter- 
cepté, arrêté  les  approvisionuenients  et  les  vivres 
destinés  pour  Paris,  qu'ils  voulaient  affiimer  et  dé- 
truire;  s'ils  ont  levé  désarmées....  (On  muranre.) 

Merlim  (de  I  hiottville)  :  Citoyen  président,  je  da- 
maiide  la  parole. 

Tallirn  :  Je  demande  aussi  la  parole.  (  Le  bruit 
contiuue.) 

MEm-m  (de  Tbionville)  :  Je  demande  a  répondre; 
mais  qu'on  rouserve  tn  parole  pOUr  rhoiUICUr  de  la 

libei  le.  (du  applaudit.) 

1,1  (  oi>  riiK  :  S'ils  ont  créé  des  généraux  ,  s'ils  ont 
inarciie  avec  ces  armées  rebelles  sur  Tans,  sur  la 
Convention  nationale  etle-nrfma,  ne  sera-t-il  pas 
évident  qu'ils  ont  porté  les  armes  OonUe  la  patrie; 
je  dis  plus,  qu'ils  ont  trahi  la  patrie  ?  Il  n'y  a  nu'on 
jufzf  m<  iit  i|iii  puisse  einpt'eher  le  soii[  r  n  planer 
sur  leur  tète  et  repousser  loin  d'eux  l  iiuliiiiiatioti 
publique.  Citoyens,  plus  le  rrime  dont  de  tels  liom- 
mes  seraient  prévenus  est  grand,  plus  il  importe  à  la 
Convention  nationale  de  domier  a  la  discussion  tout 

|'t''-';if  i['t"i-|'i'  i;iiTi!e, 

Des  années  oui  ni.iixhé  sur  Paris, sur  la  Conven- 
tion nationale  elle  même.  (Violents  murmures.) 
Des  représentants  du  peuple  en  mission  ont  été  in- 
carcérés, des  déparlemenis  se  sontcoaltsés;de4  villes 
ont  été  asnégéeSf^ivriSes  aux  Aannes  et  à  l'ennemi; 
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d£s  anuéfis,  sorties  des  difftfreuU  points  de  la  répu- 
blique, ont  ilé  en  présence;  des  batailles  ont  été 

douncrs,  lesanf;  rr.iiiraisa  coulé,  rt  drs  représen- 
tants,,  des  riiaml;it.iiies  fin  pettple  sont  prévenus 
d'èlri'  lc':>  niili'iirs  île  ;i,m;'iN  ;i! iriitjts.  Parmi  cciix- 
Jà  uièuie  qui  vieaiteiiltie  rentrer  dans  cette  enceinte, 
plusiMHn  sont  regardés  eomne  étant  de  ce  nombre. 
nnmen  ca  leur  faveur  une  smnîstiemM  exenen, 
vous  le  pouvin  comme  pour  tout  ennemi  pobtie; 
mais  I  I  I  voir  ees  homnirs  dans  votre  sein  sans  un 
rapport  particulier  sur  clt^cua  d'eux ,  sans  un  rap- 
port connu  ,  distribué,  sans  discussion  approfondie, 
nnsque  personne  même,  excepte  vos  trois  comités, 
ait  été  prérrnn  d'une  eussi  importante  et  si  délicate 
qtiC5finn  ;  nflnieltre,  rtis-jr,  ilc  t<'t>  lioriinips,  lorsque 
des  (li'cri'ls  pitciidifiU  les  ont  uns  hors  de  la  loi , 
«pi  11  dernier  décret  tout  rcreni  a  pt  oiinncé  qu'ils 
ut  rentreront  point  dans  le  stin  de  lu  Convention 
Mliomic  !  Les  principes,  citoyens,  l'amour  de  vos 
devoirs  et  i'éteraelle  justice  sont  violés  ;  ils  ne  vous 
le  perawtlent  pes. 

Qtmnd  vous  avex  rejeté,  quand  vous  avez  frappé 
du  glaive  de  la  justice  des  hommes  qui ,  par  leurs 
machinations,  ont  abusé  tyronniquemcnt  du  pouvoir  \ 

Sui  leur  lut  confié,non.  ce  n'était  pas  pour  accueillir 
'autres  hommes  qui  auraient  tenté  oe  rétablir  leur 
tyrannie  par  la  rébellion  armée. 

D'où  vient  doue  tant  de  précipitation  ?  Vos  comités 
ont-ils  craint  des  mouvements  séditieux  .^  vous- 
mêmes  a  veX' vous  quelque  chose  à  redouter  ?  Non,  le 
peuple  s'insncje,  mais  c'est  pour  les  principes,  et 
aon  Mur  des  rebeljes  ;  leur  «xpulsiou  du  Calvados 
«■en  la  prenve. (On  murnnre.)  Là  ils  avaient 
tromiié  te  peuple  :  le  peuple  l'a  reconnu  ,  le  peuple 
éclaire  les  a  clinssés.  {  ^otlvea•lx  nuirmures.) 

Qu'avaient  donc  à  craindre  vos  comités  pour  pré- 
cipiter un  tel  rapport  ?  Eh  !  aoot-ils  pas  tant  de  fois 
arrêté  ou  prévenu  des  monTemcnIsdont  nous  étions 
menacés' 

Le  peuple  français  nous  voit ,  l'Europe  nous  ob- 
serve, l'histoire  et  la  postérité  jugeront  sans  appel, 
•  sans  retour,  et  ils  nous  jugeront  beaucoup  pius  sai- 
nement que  vous. 

P/«f<«ttr« iwtx.'Oui «oui  !  (On  applaudit.^ 

Lioomm  :  La  postérité  jugera  sans  appel,  sans 

retour  (Plusieurs  voix:  Et  plus  sainement.  — 

Lecointre  répèle  la  phrase. —  On  applaudit.)  Us  exi- 
gent.  i  Is  prescn  v-en  t  aveecmptre  le  plnsscrapuleui, 
tt  plus  mûr  examen. 

Quiconmie  a  porté  les  armes  contre  sa  pairie  ne 
peut  plus  être  le  rcprésenfant  de  celte  m('mp  patrie. 
(On  applaudit.)  C'est  un  princiise  reconnu  chez 
toutes  les  nations,  dans  toiM-  Ir-^  lieux,  dans  tons  les 
temps,  dans  tous  les  gouvcrneiuents;  vons-ménies 
vous  avez  reconnu  encore  hier  ce  principe  sacré  sur 
la  motion  de  Bewbeil.  Jane  m'étendrai  point  sur  le 
compte  des  démissionnaires.  Citovens ,  (|uiconqtie 
abandonne  son  poste  au  m  nu  nt  cii  la  p>iirie  est  en 

{•éril  est  indigne  de  le  leprtndit:,  tl  Je  servir  jamais 
a  patrie  dans  ce  poste. 

Quiconque  ne  sait  pas  mourir,  comme  Lédnidas, 
mt  Himnopyles  de  fa  liberté,  est  indigne  de  vivre; 
c'r?!  un  lâche  :  l'excuser  est  une  faiblesse  (  Çu'a<-<u 
fuit?  lui  cric  t-on) .  le  recevoir  est  un  crime  :  et  ce 
Cl . HIC  Mujs  afip.iriKTidr.iit  I  ^i-'i.  Avez-vous  donc 
oublie  que  lu  Idiblesse  mine,  p«rd  et  tue  les  gouver- 
nements? 

Certes,  à  chacun  de  nous,  si  chaque  s(>tdat  de  ta 
liberté  en  eûl  fait,  en  Meait  autont,  que  seraient 
deifeiuit  ,  i]uc  deviendraient  la  patrie  et  la  liberté  ! 
Cette  salle  serait  vide ,  et  le  peuple  livré  à  la  plus 
houleuse  anarchie. 

H  doauido  que  la  Conrention  nationale  déoète 


le  renvoi  de  ma  proposition  aux  comités  de  salul 
pnblic  ,  de  sûreté  générale  et  de  législation  réuuis. 

Coi  PPr;  (des  C  'tes-du  Nord)  :  Et  d'atiéti  ilinn. 

Lecoi.mue  :  Je  suis  accoutniné  a  cel  i  Je  de» 

mande  que  ces  comités  lui  prcseutent  un  rapport  cir- 
constancié sur  la  conduite  qu'a  tenue  chacun  des 
députés  rentrés  dans  son  sein,  nar  un  décret  du  jour 
d'hier,  pendant  tout  le  temps  de  leur  absence,  alin 
que,  ce  rapport  distribué,  discuté,  l'innocence  on  le 
crime  éclate  dans  tout  son  jour,  ahn  qu'eux-mêmes 
ils  viennent  honorablement  ici ,  ou  qu'ils  en  soieut 
rejeies.  J  ai  rempli  mon  devoir,  vousferei  le  vôtre. 

Lecointre  descend  de  la  tribune  an  milieu  des 
murmures  longtemps  proiongi^ 

Mr.nu^i  (de  rhionville)  ;  te  génie  de  la  liberté 
avait  sans  duuteinspiré  le  premier  de  noscollèsues 
qui  a  parlé;  car  il  a  demandé  la  paix.  C'est  de  \:\ 
paix  de  cette  assemblée  que  dépend  la  paix  du 
globe  entier.  (Vifs  applaudissements.) 

Lecointre  vous  demande  décharger  les  trois  co- 
mités d'examiner  Il  conduite  de  ceux  de  nos  collè- 
ues  (]ue  nous  avons  peut-être  trop  lànlé  à  rappeler 
ans  notre  sein.  (  Applaudissements  réitérés.)  Car 
c'est  toujours  tarder  trop  longtemps  à  faire  le  bien 
ue  de  ne  pas  le  faire  de  son  propre  mouvement,  el 
e  ne  s'y  décider  que  sur  des  demandes  réitéreies. 
(  Nonvenux  applaudissements.)  Lecointre  vous  de- 
mande tacitement  le  rapport  du  décret  que  vous 
avez  rendu  hier,  et  il  n'a  pas  plus  de  raison  de  le 
faire  qu'il  n'en  aurait  à  demander  la  nullité  de  tout 
ce  qui  a  déjà  été  fait  contre  Barère  et  ses  couiplices. 
(  Applaudissements.)  Si  les  luis  ne  sont  pour  1rs  lé- 

f;isiateurs  que  des  moyens  du  plus  fort  contre  le  plus 
ailde,  une  tyrannie  succédera  rcnii  ur  -  à  me  autre, 
et  nous  serons  perpétuellement  tnviruiiiies  de  uial< 
heurs.  (Applaudissements.) 

Lecointre  ne  demande  autre  chose  que  ce  qui  a 
été  feit  hier.  Les  trois  comités  ,  après  s'être  occupés 
de  cent  de  nus  collèj^ues  qui  avaient  été  mis  liurs  la 
loi,  vous  ont  dœlaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  a  e\a- 
men  de  leur  conduite,  mais  au  contraire  qu'il  fal- 
lait les  faire  rentrer  dans  la  Conventiou.  (  Vifs  ap- 
plaudnsenenti.) 

La  preuve  que  la  trois  comités  ont  sévèrement 
examiné  fs  conduite  de  diacun  de  ces  collègues, 
c'est  qu'ils  vous  ont  proposé  une  disposition  |j,irti- 
culiere  à  l'égard  d'un  seul,  ((ui  est  soupçonné  d'a- 
voir portt-  les  armes  contre  la  |)atrie. 

Je  crois  que  la  motion  de  Lecointre  n'est  qu'un 
brandon  jeté  dans  cette  assemblée  pour  y  allnmer 
la  discorde  et  détourner  l'attention  de  dessus  des 
hommes  dont  clKif]ue  instant  d'existence  est  un 

crime  de  coinpiicitr  j    inus  reproche  la  république 

entière.  (  Appiaudis:ïeiiieuli>.) 

Je  crois  que  nous  avons  tons  le  même  vœu,  oehli 
de  la  proiS|»erilé  de  la  république,  pour  laquelle nout 
noussicnBerions nous-mêmes..  (  Oui, ouf /s'écrie» 
t-on.)  Eh  bien,  je  vous  demande  si  c'est  prérérer 
son  pays  à  soi-même  que  de  se  livrer  a  des  haines 

Iiarticulières.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  république  s'af- 
érmira ,  parce  que  douze  cent  mille  guerriers  sont 
armés  pour  la  défendre?  ;  piirce  que  te  père  dont  le 
fils  est  mort  sur  le  champ  de  bataille  ne  voudra  pas 
avoir  perdu  en  vain  l'objet  de  son  amour;  parce  que 
le  frère  ne  voudra  pas  avoir  vu  couler  inutilement 
le  sang  de  son  Ircre  ;  parce  que  uous  tenous  tous  k 
la  république  par  les  plus  cnèies  alfectîoas  de  noa 
âmes.  (Vils  applaudissements.) 

Ne  nous  occupons  donc  <]ue  de  notre  pays,el, 
a]  !>  .  r,  f)ir  fait  justice  des  hommes  affreux  qui  l'ont 
dcs(dc  ,  tirons  un  rideau  impénétrable  sur  le  passé; 
qu'il  dérobe  à  l'histoire,  s'il  est  possible,  les  erreurs 
oont  la  Coaveoti<»  «i  le  peuple  liraovais  tout  entier. 
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joot  été  complices  ;  car,  lorsque  je  derais  tuer  un 
tyran  ,  il  n'est  pas  un  Français  pour  qui  ce  ne  fût 
aussi  un  d(>vujr.  Si ,  après  ^ue  nos  travaux  seront 
termines ,  tue  prêsentoni  un  jour  à  la  bftrre  de  l'as- 

si  Ii'gislativc,  on  osait  nu*  (tire  <jiir  man- 

ijtH*  tic  cota  3j;i-,  je  «rcci  irrais  :  Qui  I  est  ceim  ^iii  ose 
in'accti5er?Qu('l  c^t  ci  lni  {[wi  h'.i  pas élé  AUSSI (icbc 
que  mot  ?  (Vifs  applauvii^scmenb.^ 

Je  demanife  la  paix  au  non  de  la  nfpubliqae ,  la 
paix  que ,  pour  cette  Tois ,  nous  aurons  ou  nous  pé" 
rirons.  (  Virsappinudissenients.) 

Doc  RiiuN  (lie  rOi-r;  ;  .r.i|'iiitri;ii  h  ce  que  vient  de 
dire  Merlin  (de  llitoiinUe)  que  la  iiiotion  <ie  Lc- 
COinlre  est  :il)SoIii nient  éversive  ilii  giuiyernrnient 
vpprésrnlalif.  Toutes  les  (ois  que  le  peuple  a  ouiouié 
des  représentants,  leur  garantie  est  dans  leur  man- 
dat ;  et  t.int  qu'ils  ne  s'en  écartent  pas,  on  ne  peut  pas 
les  iii({iiiôt(*r. 

Les  comités,  Jniis  le  rnppoi  t  qu'ils  vous  ont  f.iit 
hier,  n'uut  pas  exécuté  la  loi  du  8  brumaire  ;  ils  vous 
ont  seulement  proposé  de  réparer  un  acte  de  viu- 
k'iice  pur  lequel  on  avait  attaqué  la  represeiitatiun 
nationale.  Ils  voiisoiit  proposé  de  rappelerduiis  votre 
seiii  ei'lh'giips  i|u'oii  »'n  .')v;iit  .iriM(.lii's  uid- 
nieitl  oti  coiiiiiieiioa  cette  opjiression  i)iii  mit  la  Cun- 
Tentioii  à  deux  iloigts  de  sa  perte.  Si  nos  collègues 
K  fusseut  préseulcs  vous  n'aviez  pas  le  droit  de 
leur  refùser  l'entrée  de  cette  j:atle.  Ils  avaient  te 
dioil  de  iironilre  part  :i  vos  délibérations  inèine 
avîiiit  le  ilécn  (  que  vuus  avez  rendu  hier  (  vifs  ap- 
ptiiiidisseiiienls);  car  ils  tiennent  leurs  pouvoirs  du 

rruple  f  et  vuus  n'avez  jamais  pu  les  en  dépouiller. 
Nouveaux  applaudissements.)  Oo  oe  p<-ul  donc 
contester  le  droit  qu'ils  avaient  de  reprcuUre  leurs 
foiielions.  Que  Lecoiutre ,  s'il  croît  avoir  le  droit  de 
les  accii'^er,  s<-  ch.ir^ïe,  s'il  le  veut  encire.  tfr  porter 
le  (rouble  parmi  nous;  qu'il  tâche  de  nous  prouver, 
s'il  le  peut,  que  des  hommes  qui,  dans  le  Calvados, 
ont  abandouné  W  iuipfeu  dès  qu'ils  l'ont  reconnu 
royaliste,  sont  aussi  des  royalistes. Quand  Lecointre 
les  aura  aenisés,  alors  il  si  ta  teiii|»s  de  renvoyer  jux 
trois  comités  ;  mais  lusqu'à  ce  monieiil  la  souver.ii- 
iH'lr  ilii  |nu|iii',  le  hcstiiii  ilf  1,1  ji.nx,  r.iinoiir  de  l'u- 
nion et  ae  lu  livileruilé,  tout  puus  fait  un  devoir  de 

Ïasser  à  l'ordre  du  jour  sur  sb  niolioa.(Vifs  applau- 
issioienls.) 

Limvet  demande  la  parole, 
i  tGbNOBB  :  Je  demande  qu'on  lèrme  b  discus- 
sion. 

La  discussion  est  fermc'e. 

Buo  ;  La  proposition  n'étant  pas  appuyée,  je  de- 
mande <|u'on  œ  prenne  mcuoe  délibération ,  et 
q  u'<  >ti  isàm  les  paroles  de  Lecoîntre  pour  ce  qu'elles 

suiit. 

Legendre  ;T(iiites  les  Fois  qu'une  iiiDlion,  même 
extravagante ,  a  été  inile  ,  (|irelle  a  élu  discutée,  ott 
ne  peut  se  disi)eM.ser  de  i^élibéi  er. 

BocanON  (Je  rUise)  :  Je  réponds  à  Legendre  qu'il 
tnflit  de  consigner  au  procès- verbal  que  la  proposi- 
tion de  Leciiiutif  n'.i  )k!S  etéappuvt'e. 

JEAN-BAi'Tisrt:  l.uLAET  :  Tour  prouver  que  le  dé- 
sir de  la  paix  a'v>[  jtas  seulement  sur  nOf  lèvres, 
mais  qy'il  esl  au  fond  de  nos  oeurs  ;  pour  pruuver 
que  nous  voulons,  de  concert  avec  nos  collègues,  ci- 
catriser ritnmrii<;r  pl  iie  faite  à  la  république  par  les 
tyrans  de  la  l-  raucc,  je  renonce  a  la  parole. 

A>DRk  L)L°MO^T  :  Jedeiii.inde  qu'on  passe  à  la  dis- 
cussion sur  les  li [lances  ;  ne  salusons  pas  le  procès- 
verbal  par  une  délibération  sur  la  motion  deLe- 
coiutre.  (Ou  ap|ilaudit.) 

—  Cnmbou  monte  à  la  tribune  et  propose  lo  pro- 
jet de  décret  suivant  : 

•  La  CouveûUou  nationale ,  voulant  venir  au  cè- 


des rentiers ,  après  avoir  euleudo  U  jiqqwi t  Ju  co- 
mité des  finances,  décri  te  : 

•  Art.  l<^r.  La  contribution  foncière  qui  sera  im- 
posée par  retenue  est  lixe'e,  pour  la  Iroisiiine  ariuiie 
républicaine  seulcineut,  gu  dixi^IIH■  itu  produit  jh- 
nucl  sur  les  inseniitioiis  couMilidecs  cl  sur  les  in- 
térêts ou  renli's  loueiires  et  perpétuelles,  et  au 
Vingtième  du  pt  uduU  annuel  sur  les  luscriptiuns  et 
rentes  viagères. 

•  li«  La  condition  de  non  retenue  stipulée  dans 
les  contrats  ou  actes  passés  entre  particuliers  conti- 
nuera de  recevoir  son  exécution. 

•  111.  Le  montant  rie  la  relei.ue  ciui  a^ra  faite  en 
exécution  du  présent  décret  sera  déduit  sur  les  som- 
mes qui  seront  réparties ,  pour  la  troisième  année, 
sur  les  propriétés  mobilières.  > 

Lecarpe.ntirr  :  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ad- 
mettre le  projet  de  décret  en  ce  qui  concerne  la  re- 
tenue .1  f;iire  sur  les  créanciers  de  I  Ktat  ;  mais  c'est 
rompre  les  coulrats  entre  les  particuliers  qued'etAa- 
dre  cette  mesure  aux  rentes  viaj^éres  et  perpétuelles 
ducs  de  particulier  à  particulier.  Je  demande  la 
question  préalable  sur  cette  seconde  partie  du  déi  rel. 

R»'  \r,  :  Le  projet  de  décret  (pii  vous  est  i mis 
présente  deux  dispositions  principales.  Pur  la  pre- 
mière on  décide  que  la  retenue  sur  les  rentes  pei^ 

fiéluelles  et  viagères  dues  par  l'Etat  est  fixée,  pour 
a  troisième  année  républicaine,  savoir  :  au  dixième 
de  leur  produit  annuel  pour  les  rentes  foncières  et 
perpLinelles,  et  au  vingtième  pour  les  renies  via- 
gères. 

Par  une  seconde  disposition,  ou  plutôt  par  la  ma- 
nière g(=néralc  dont  est  conçu  lê  projet  de  décret,  Ott 
décide  que  les  rentes  perpétuelles  ou  viagères  dues 
par  des  particuliers  à  d'autres  particuliers  serout 
soumises,  pour  la  troisième  auiire  ,  ,i  lamémei:^ 
tenue  que  celles  dues  par  le  trésor  public. 

En  ce  (jui  cuneernc  les  rentes  dues  par  l'Etat ,  Ott 
convient  généralement  que,  la  retenue  Oxée  sur  lei 
rentes  viagères  ou  perpétuelles  étant  r^résenlative 
de  la  contribution  foncière,  le  corps  législatif  a  bien 
le  droit  d'eu  détermiucr  chaque  aiiuée  la  quotité, 
relativement  aujc  Circonstances  et  m  besoins  oAh 
se  trouve. 

Mais  on  a  dit  que  c'était  rompre  tes  contrats  entre 
tes  particuliers  que  d'augmenter  ou  diminuer  à  vo- 
lonté le  taux  de  cette  aetenne.  C'e«t  une  erreur  en 
fait  et  en  principe  qu'il  inipot  le  d(  l  'i  i  n  re. 

Certes,  ce  senil  violer  et  deiialurer  les  transac- 
tions particulières  que  d'assujettir  à  la  retenue  pro- 
posée le  propriétaire  d'une  rente  perpétuelle  on 
vi.igère  (]ui  a  été  stipulée  payable  sans  retenue;  mais 
ce  n'est  imiiit  l'objet  du  décret  présent. 

Ou  prii|»ose  seiihineiit  de  décréter  que  ledéNtear 
d'une  rente  souiinse  j  ce  que  l'on  appelait  la  retenue 
des  tributs  royaux  oe  pourra  retenir,  pour  la  troi-» 
sième  année,  que  le  dixième  ou  le  Tingtième  dt  sa 
rente. 

Cette  mesure  rentre  dans  le  pouvoir  du  législateur, 
({ui  a  le  droit  de  détcrnuner  il  quotité inniièlle  dei 
contributions. 

Elle  est  d  aillettff  eonbrme  à  l'équité.  Il  est  justn 
d'accorder  ce  léger  seconrs  à  un  rentier  dont  le  re- 
venu reste  numériquement  le  même,  tandis  que  le 

produit  du  domaine  ac;;i;is  -ivec  les  fonds  du  rentier 
a  acquis  une  valt  ur  quadruple.  JtiCùudus  a  1  adop- 
tion du  projet  de  décret. 

Génissieux  et  Thibault  perlent  iiMMMiveaenl eu 
laveur  du  projet  de  décret. 
Il  est  adopté. 

PiKrrK,  mi  nom  du  comité  des  finances  :  Citoyens, 
1j  romniission  des  contrilnitions  ducele^  de  l,i  com- 
mune de  Tarisi  en  s'occupaul  des  di'giciewuiLs, 
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ddcharg*^,  et  r»  «hirlinns  qiifla  loi  du  23  tiivoss  iler- 
nieraccordr  sur  ii  srûU'S  ut's contributions  foncières 
de  1791»  i79'i  ei  1793.  aux  coulribuabks  fonciers 
qui  se  trouvent  dans  le  cas  d'rn  obtenir,  a  pensé 
qu'il  iftait  (le  toute  justice  de  faire  1rs  »!ecli.irges  el  j 
rMuctiuns  partielles  que  les  cireonjlnnces  oecessi- 
terairiil  sur  le  nMc  pir.ch.iin,  pour  li'S  huit  mois 
Vin^t  et  un  jours  de  l'année  1794  (vieux  style). 

Mais  ce  dcparteuicnt  a  rejeté  ces  décharges  et  ri'- 
doctions,  sur  le  prétexte  que,  la  cootribution  de  ! 
17^1  devant  être  faite  à  raison  des  trois  quarts  de  ; 
1793  et  «mis  dc^ri'vements ,  on  ne  priil  iifiiiorlrr  | 
aucun  changement  à  la  coledeciiaque  cniilrihu;d)le. 

Mais  ce  u  est  pas  là  l'intention  de  la  Coiireiition 
nationale  ;  ce  n  est  pas  là  le  vceu  des  lois  existantes 
sor  les  contributions. 

r,ir  celle  du  23  nirose  ,  fr<;  drf^rrvemrnls  à  faire 
collfctivpmenl  on  parlirlleincnl  ne  ih  imciiI,  ;i  la 
vérité,  avoir  Ihmi  f]iM'  iniiir  les  niiint's  1792, 
179.1;  ils  ne  doivent  pas  porter  sur  la  contninition 
foncière  de  1794,  en  ee  que  la  masse  de  l'imposition 
fixée  par  cette  loi  doit  Hre  versée  en  entier  daos  le 
trésor  public  sans  aucune  diminution. 

Mais  celte  loi  n'a  point  dérof;é  aux  loi'?  prtvt'- 
dentes,  qui  autorisent  les  adiniiiisiration.s  de  dislnct 
et  de  département  à  ordonner  les  décharges  et  ks 
changements  partiels  que  les  variations  dans  les 
propriétés,  dans  les  revenus  fonciers,  nA;rssitent 
cl'uiir  année  ,'i  l'nutrr.  S'il  m  é!nit  nufrrnient  pour 
1791,  il  y  iinriiit  Incii  [iliis  de  dillii  ulli  s  dans  les 
reconvreiiii  n's,  |».ir  l'inipovMhilitt'  de  f.iiii  .k  quitter 
des  contribuablci  boi-s  d'état  de  p;iyer  le  m 'iitant 
de  leurs  colas,  ou  dont,  par  une  foule  de  LUToti- 
«tme#»  Mnenues  pendant  l'année  I7»s  etdejaiis , 
les  cotes  seraient  mises  an  nombre  des  non-valeurs. 

Il  est  donc  iiulispiMisnlde,  en  ce  cas,  de  hiisscr  nox 
administrai  lii s  toule  i.i  latitude  nécessaue  puui  l.t- 
ciliter  et  at  erlrrer  le  recouvrement ,  en  faisant  les 
changenienls  et  les  réductions  partielles  qu'exigent 
les  variatioM,  mais  à  la  ehaise  expresse  oVn  réta- 
blir le  montant  sur  chacune  des  commtines  où  ces 
décltaigi'5,  réductions  et  changements  auruut  lieu 
lors  de  la  confection  !<  rôles  pour  I7'J4.  ! 

Voici  t  eu  conséquence ,  te  proiet  de  décret  que  je 
mis  chargé  de  vous  piopoaer  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  fait  au  nom  du  comité  des  iinances,  section 
des. contributions  publiques ,  .<iur  le  doute  qui  s'est 
élevé,  ail  peut  être  fait  des  réductions  et  change- 
BMnls  partiels  sur  les  rôles  de  1794  (  vieux  style), 
relativement  aux  varinlions  survenues  depuis  1793; 

■  Considérant  que  l.i  loi  du  2.^  nivose  n'a  point 
dérobé  aux  lois  pri'<:rd(  nli's  (|im  .uiIoum'hI  \vs  h  - 
ductions  et  changements  partiels  survenus  d'une 
année  à  l'autre  dans  les  revenus  fonciers  des  contri- 
bubles ,  et  que  eouséquamoMnl  11  peut  eu  être  nsé 
ainsi  an  r&le  de  1794 ,  à  la  charge  d'en  rétalrfiv  le  • 
montant  snr  les  cnminum>s  oà  ces  réductions  et 
changemeiils  partiels  auront  lieu,  passe  à  l'unlre  dit 
jour. 

«  U  présent  décret  sera  ioséré  au  Bullclin  de  cor- 
vesponoauee.  n 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
jAUB-PAnviiMeas,  a»  nom  d»  oomit<<  des  seeoinS 
paMics  :  Vous vaw  rapfeln;,  dtoyens,  (jn'à  t'énoq ne 

où  fa  çuerre  de  la  Vendée  romrni^nr.i  ;i  preniîrc  tin 
caractère  alarmant  pour  la  p-iliie,  il  f,illu[,  pour 
ainsi  dire,  improviser  une  armée  pour  en  arrêter 
les  progrès.  Il  lut  fait  eu  conséquence  uu  appel  à 

Iilusieurs  communes  ou  déparieiuenlsde  la  répu- 
diqiie  ;  il  te  lut  fait  UA  turtout  4 1»  «onunuBe  de 

1*411$. 


Presque  liHiles  l«s  seclions  ,  pour  exciter  à  ia  dé- 
fense de  la  libiTté  le  zèle  des  citoyens  \u'»  fortiinét 
qui  pouvaient  élre  seteaus  par  dés  inquiétudies  tm 
leur  sort  h  venir  on  sur  celui  de  leurs  femmes  et  d* 

leurs eiifanls,  prirent  envers  les  iiit^  et  lesaulres  des 
enijageuienis  qui  furent  plutôt  dlcl^'^  par  l'entbou- 
siii-iiii'  que  jiar  In  iMi>on. 

On  a  tru|i  su  que  la  plupart  de  ces  volontaires 
avaient  reçu  chacun  500  livres  au  moment  de  fear 
départ;  plusieurs  devaient  en  recevoir  autant  à  leur 
retour.  La  section  du  Théâtre-Français  ,  entre  au- 
tres ,  s'était  f  npagée  à  payer  400  livres  de  pension 
viagère  à  ceux  des  volontaires  de  son  arrondisse- 
ment qui ,  par  leurs  blessures ,  se  trouveraient  hofs 
d'état  d'exercer  aucune  profession  ;  elledoit  payer 
la  mèiHc  pension  aux  feinmes  et  enfants  de  eeux  qui 
ont  perdu  la  vie  dans  les  combats. 

Quelque  considérables  que  soient  ces  engage- 
ments, vous  avez  rni  drvoii  les  iriaintciiir,  piiisipio, 
vous  avez  décrété  qu  il  serait  pourvu  à  leur  acquit- 
tement par  des  sous  adilitionuehtaux  cotes  des  COR* 
tribuabicsde  chaque  section. 

Votre  comité  des  secours  publies  ne  votrs  propose 
donc  |ias  d'v  ptirter  atteinte;  mais  il  a  cru  d.  vnir 
appeler  votre  attention  sur  la  pétition  de  la  section 
du  Thcâtre-Frariçais,  qui  vous  a  exposé  que  les  mou- 
veiucuts  d'eulhousiasnie  auxquels  elle  s'était  livrée 
pour  exciter  les  citoyens  i  voler  au  secours  de  la 
iiatrie  en  danger  ne  lui  avaient  pas  permis  de  régu- 
lariser sà  générosité ,  et  qu'entraînée  par  ces  niou- 
venienls  elle  avait  promis  d<  ^  pi  nsitMis  considéra- 
bh'S  aux  enlants,  <:nTi<;  penser  a  tixcr  ie  terme  auquel 
elle  cesserait  de  les  imyer. 

La  réflexion  lui  a  fait  sentir  ta  nécessité  de  r^iaitr 
celte  omission,  et  elle  von.i  a  demandé  de  fe  ftiire. 

Votre  comité,  rhargéde  von»;  |»r(^-;nit<  r  s(  >  vues  h 
cet  égard  .  n  peiivé  que ,  dans  mi  cas  tri  ([iic  t clui 
qui  sepré.'^eiitp  et  qui  est  commun  à  idusieur-;  auln's 
sections .  il  convenait  de  fixer  le  terme  des  engage- 
ments des  sections  envers  les  enfants  des  citoyens 
morts  en  combattant  pour  la  république  d'après  lei 
mêmes  principes  qui  vous  ont  dirigés  dans  la  lixa- 
tioii  des  srcoiir^  arronii'S  par  la  nation,  c'est- a- ilire 
à  répoqup  ou  U  s  elilaiit-s  .sont  pn-sumés  t'tre  a  nirine 
de  pourvoir  a  leur  subsistance  par  Itiir  travail,  lu  rs 
les  cas  d'iniirinitési  car  il  répugne  a  la  justice  cLà 
la  politique  de  profiter  de  l'imprévoyance  des  seo> 
lions  dans  la  réd.iction  de  Icurs  eogagemeuts  pour 
le  prolonger  au  delà. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

«La  Convenlioii  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  «on  comité  des  secours  publics ,  dé- 
crète que  le»  sreoiifs  OU  pensions  promis  par  les 
communes  ou  sections  aux  enfants  desd4*fensenrsde 
la  pairie  enrôlés  dans  leurs  arrondissements  respec- 
tifs, el  dont  Ir  'i  i  n  <'  n'a  pas  rlr  lixé  par  des  conven- 
tions express4's,  cesseront  d'élrc  exigibles  à  l'époque 
où  Icsdits  enfants  auront  atteint  l'âge  de  douze 
ans ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  intimes  ;  dans  ce  cas 
les  secours  ou  pensions  leur  seront  payés  tant  que 
leurs  inlîrmite's  les  meUront  hors  d'état  de  ]>oafVOir 
à  leur  subsistance  par  leur  propre  travail.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adop^. 

U  céanc»  «ft  ieféa  i  qnatce  iMUNii» 

féancB  M)     wwtMm,  . 

FocssEOOiRE  :  Nous  avons  tous  gémi  de  l'élaè 
d'oppression  dans  lequel  on  vivait  .sous  le  règne  de- 
la  tyrannie  de  Rubrapienre,  et  de  ta  légèreté  aven 
laquelto  01»  «mpiiiOMtil  tM  «ttaytniv  Fnwr  qnn  d» 
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ptKib  abits  ne  revienneot  plus,  je  demanderais  qae 
les  aiilorilés  constittiées  dans  les  d<(partrnient.s,  k 

Paris  Ips  commissaires  civils  ,  (lonn.ivstTit  nti  comité 
de  sfitrir  pi'iifrali* ,  à  la  liit  i\r  cliatjin'  (U-c.hIo  ,  iiii 
état  nnniuinlir  de  tous  lesdéttMuis,  pour  qn'il  put 
ensuite  eu  douner  connaissance  ù  la  Conveulion. 

Pluiieurs  voix  ;  Celte  loi  existe. 

PuMN  (des  Vosges)  :  Je  ne  sais  pat  ai  cette  loi 
.  ansie;mâisceque  je  sais,  c'est  «lue,  depuis  quatre 
(Mcades  qne  je  stiis  an  conitém  sûreté  gtiiiéralc, 
chargi'  (Ir  In  corn  spontlance,  BOUS  n'avons  eu  au- 
cuns détails  la -dessus. 

La  proposition  de  Fonsaedoire  est  adoptée. 

—  On  lit  une  lettre  du  citoyen  Badier,  in'^orinnl 
à  Lille  ,  qui  réclame  la  restitution  d'une  soumit:  de 
21,1100  livres  en  numéraire,  trouvée  chez  lui  au 
moment  de  son  arrestation ,  et  qui  a  été  déposée  à 
la  trésorerie  nationale. 

LECOiNTRE(dc  Versailles)  :  Je  convertis  celte  pi'- 
titton  en  motion,  et  je  demande  eu  oulro  que  la  tré- 
sorerie nationale  soit  tenue  de  restituer  en  oatnrs 

tous  les  (If'pôls  qui  Ini  ont  éli^  faits. 

Plusieun  membrei  :  Le  renvoi  au  comité  des  &- 
nanoes. 

LrcoiNTHE  (de  Versailles)  :  Je  consens  au  renvoi 
an  comité  des  finances,  non  pas  pour  qu'il  garde 
l'argent ,  mail  pour qu*il  le  rende.  (Violents  mur- 
mures.) 

TlliBAL'î.f.Il  semble  mie  Lccniutro  se  soit  abonné 
avec  les  ciitiemis  de  la  clinse  piiiilhiue  pour  insulter 
la  représentation  nationale.  Le  comité  des  linanccs 
est-if  fait  pour  garder  Pargent  de  personne  ?  C'est 
pan»  qu'on' eramt  sa  surveiUanoe  et  aa  sévérité 
qu'on  le  calomnie. 

GÉrtissiEVX  :  La  motion  de  Lecointre  tendrait  à 
faire  croire  qu'il  eiiste  des  dépôts  d'argent  dans  les 
comités  ;  eh  bien,  il  font  qu'on  sache  bien  qu'il  n'y  a 
pasun  snu  da;>s  lr«;  comités  de  laCoovention,etque 
tout  est  porté  a  la  trésorerie. 

.La  p^iiiion  du  citoyen  Badier  cstranToyëe  au  co- 
mité des  Itiiances. 

LKSA(iK-SKN*i;i,T  :  J'ai  vu  avec  une  surprise  mrh^ 
d'indipnalmii  ([lie  le  drapeau  tncolDre  ne  (1  >tli>  plus 
sur  le  Pdliiis  Niitional.  Je  ne  sais  à  quoi  attribuer 
cela  ;  je  demande  qn'on  s'explique ,  et  qu'il  soit  re- 
placé séance  tirante. 

A>ii>aÉ  DtMONT  :  Dans  la  crainte  de  voir  Qualifier 
de  iiialveillaiice  un  accident  (weasiouné  par  le  vent, 
le  comité  de  saint  jpublic  a  envoyé  un  ae  ses  mem- 
bm  au  comité  des  inspecteurs,  pour  l'inviter  i  faire 

replacer  le  drapeau  le  plus  tôt  possible. 

Bourgeois  :  Non-seulement  le  vent  a  emporté  le 
drapaii ,  mais  encore  il  a  cassé  le  fif  ehe  A  laquelle  il 

était  allaché  ;  de  sorte  qu'il  tant  fabriquer  une  nou- 
velle flèche  en  Ter.  Voilà  ce  qui  a  occasionné  du  re- 
tard. 

Maure  :  On  ne  doit  pas  nous  faire  un  crime  d'a- 
voir conçu  des  inquiétudes  en  voyant  disparaître 
tout  a  la  fois  le  ilrap(  au  national  et  les  Druil-;  de 
riluiitiite.  Je  veux  bien  croire  que  c'est  par  accident 
cl  sans  mauvaise  intention  ;  mais  pnisijne  le  comité 
de  salut  public  a  eu  des  inquiétudes*  il  nous  était 
bien  permis  d'en  avoir  aussi. 

:  Sur  la  proposition  de  Legendre  (de  Paris),  il 
avait  été  décrété  avant-hier  que  la  Déclaration  des 
Droits  et  l'acte  constitutionnel  seraient  replacés 

drins  11  salle  des  «f'nnrcs  de  la  Convention  *,  je  de- 
mande pourquoi  un  n  a  pas  enlièrcfficut  exécuté  le 


décret,  et  pourquoi  il  n'y  a  ici  que  la  Déclaration  des 
Droits.  (Applaudissements.)  Je  vois  bien  l'arche  de 

la  constilulion,  nuits  je  n'ai  pas  sous  lesyeux  la  con- 
stitution elle-même.  Je  demande  qu'elle  soit  ap- 
portée ici  sur'le-clump. 

A > nni':  DfMoxT  :  J'appuie  cette  proposition:  an 
ton  dont  on  l'a  faite  .il  semblerait  que  Ion  voudrait 
allrdiner  à  la  malveillance  d'avoir  fait  disparaître  de 
celte  enceinte  l'exemplaire  de  la  constitution  qui  y 
était  placé.  Je  somme  ceux  qui  disent  sans  cesse 
qu'on  veut  détruire  la  constitution  d'accuser  nomi- 
nativement les  hommes  auxquels  ils  prélent  ce  pro- 
jet. I^cmar(]uez,  citoyens,  que  ceux  qui  crient  si 
hiiut,  que.  ceux  qui  prétendent  les  chauds,  les 
seuls  amis  de  la  constitution,  sont  ceux  qui  ont  ap- 
pelé à  grands  cris  le  gouvernement  révolutionnaiie, 
ceux  qui  en  ont  ii  bien  nsit,  eeni  enfin  qni  le  refrel- 
tent.  Que  le  peuple  se  m.'fie  des  manœuvres  perfides 
de  CCS  contre-révolutionnaires  qui  vouilraieul  faire 
1  !  i  l  line  majonii' de  la  Convention  aie 
dessein  de  renverser  la  constitution  ;  elle  sera  main- 
tenue malgré  vous,  malgré  vos  cris,  msilgrc  vos  ca- 
lomnies. (Vife  applaudissements.  )  Nous  avons  juré 
une  guerre  aux  Jabohiiis  et  aux  nioiiarciiistes ,  aoi 
hommes  de  sang  et  aux  rdvalisles,  et  jamais  le  règne 
des  uns  ni  des  autres  ne  pourra  être  rétabli.  (Nou- 
veaux apnlaudissements.)  Je  demande  qu'on  mclle 
aux  voix  la  proposition  qui  a  été  faite. 

La  proposition  est  décrétée. 

— >  La  barre  s^ouvre  aux  pétitionnaires. 

La  Convention  entend  un  grand  nondire  de  récla- 
mations particulières  qui  sont  renvoyées  aux  divers 
comités  qu'elles  eoneeroenU 

Lt  séance  «si  lerée  i  qualK  beuret. 


JV.  B.  —  Daut  U  séance  du  31  vrntoae ,  ICa  see- 

tions  de  Paris  sont  venues  féliciter  la  Convention 
d'avoir  rappelé  dans  son  sein  ceux  de  ses  membres 
nus  hors  de  la  loi  ;  elles  onl  toutes  protesté  contre 
la  rcvolie  du  M  mai ,  ont  demandé  la  punition  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs,  ainsi  que  des  mat* 
sacres  du  2  septembre. 

—  Boissy  a  |)roposé  de  porter  des  peines  contre 
les  provocateurs  au  royalisme ,  et  de  faire  une 
Adresse  du  peuple  pour  1  éclairer  sur  les  mameuvrea 
de  ses  ennemis. 

Après  la  discussion  qui  a  eu  lieu,  ces  proporiUont 

onl  été  rcnroyées  au  comité  de  législation. 

—  L,<)uvel  a  proposé  de  déclarer  que  les  citoyens 
des  départements  qui,  après  le  31  mai,  se  sont  armés 
|K)ur  soutenir  la  Convention ,  onl  bien  mérité  de  U 
patrie. 

On  a  pnsiéi  l'onlie  da |our« 


Payements  a  la  iresorerte  nationale. 

Le  pay emeot  de  la  délie  conaol'id^  pcrpctuclle  m  fwl 
p«ur  le*  ta  dertiicrt  moif  de  l'an  S*,  et  pour  l'année  à  e««t 
mi  n*Mt  pn  toachë  le*  ai»  premier*  tnm»  de  lad^l*  Mode. 
£«e«ito5CM      ont  relire  leur  intcripltM  dé6ailivfl,«l  qui 

dcMreraienl  être  pa;d«  d«u  \m  diitricU,  pe«vmt  iiîdii|iicr 
lc<  c)irf»-lieiix  de  diMnCi  «A  ilt  veulent  être  ptjia,  coafor* 

mément  à  li  loi  du  S*  jour  dci  Mnicalollide». 

Lt  pivomrnt  de«  rpnlc*  viagèrr*  k  (ait  cumul«tt«caieat 
pour  tictii  mois  vingt  rUin  jnim  de  rMHlée  liaS(vântlljlo} 
•l  let  ti(  preuicrf  mg»  de  l'an  S'. 
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GAZETTE  NATIO\ALE  ou  LE  MOMTEIR  IIVERSE. 

»•  m.        Tridi  23  Ventosk,  Tan  3».  {Vendredi  13  Mabs  179&,  «ieu*  style.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Otiuânttk,  U  U  finkf* — On  écrit  de  Muttidn  qae 

les  Pnncato  ont  bit  isriter  à  Cologne  un  griind  nombre 
de  dtariols  chtrfti  de  «lhri<Hlic<r>,  el  quu  le  clergé  «ic 
ct  iii!  ville  a  eu  ordre  dsdoaiicr  an  pcnpieifob  «Bit 

SUIC&  (11'  pratits. 

—  Le  débordement  des  fleuves  a  interrompu  le  service 
des  portes.  Les  |>oiiU  «ont  rompus  sur  le  Wcsct  ;  la  ville 
de  Li|Madt  a  été  inotidre. 

—>  Le  quartier  général  (iei  Hanovritas  occupe  la  ville  de 
Muosler,  qui  u'est  pas  moins  dans  les  plus  vives  alarmes. 
Les  patrouilles  Trançaises  vii-nnent  ju'iqu'ï  AnbalU 

—  La  cour  de  Berlin  envoie  ù  Bllc  le  coiDie  de  Hardeiii> 
fcerf,  poursuivre  les  uégocialioiueolaiiMies  par  le  feu  comte 
de  GolU>  Lneoait  de  Loudre»  cl  de  Vitooe  iwBit  toui  ee 
4|ii'ell«  pcttveat  pour  diiertdilcr  daua  ces  ciMMUieiicei  la 
•Ineértlè  de  la  Pntiw. 

—  La  dicte  de  Souube  a  mis  eo  délibératioo  :  1*  l'en* 
trelicD  des  troupes  du  cercle;  3*  les  deoiandes  Taitcs  h  ce 
cercle  par  la  cour  de  Vienne:  3*  les  mesures  ntoruaires 
pour  la  dëfrnse  du  cerck*;  4*  reutrciieo  du  comuierce 
ari'c  les  Etats  neutres  lirailropbes. 

Brima,  la  M  fimrier.  —  Il  est  atrif  é  kl  deux  eoomis- 
eairci  angiaia*  feitanl de  Londres;  Pua  ft*eit  readn  à  Ha- 
Mwe  anprte  du  lord  Milineibury,  tt  le  iceoBd  dojt  a'a- 
dnaier  au  ooeaiuiiMifv  itetrat  de  rarnCc  aogtalsp. 

—  La1c«ur  de  Loodrcs  fait  lerer  à  sa  solde  neuT  corps 
d*éatigris.  Les  dids  de  ces  corps  Mnt  :  le  maréchal  de 
Broglie,  le  marquis  (rAulicliainp,  tecomti'dc  Vioincvnil, 

le  duc  de  Lavai-.Moiiiiiiiiit  nr>,  le  iiuvn|iii»  de  Bcihisy,  le 
duc  de  Mortemart,  le  duc  tie  C^uslries,  le  martiu  >  tl'Er- 
»illy,  le  baron  suisse  de  Holl,  le  l  omie  d  llecioi,  etc.  On 
compte  d  peu  près  cent  ciiiqiiaiiii-  riier^,  et  tx  peine  trois 
crnts  soldais;  encore  ces  derniers  s(tnt-iU  presque  (OUade^ 

clietulieis  de  Sjint^LuuîH,  qui  brùieai  de  eappleuier 
kurs  cbeb  pour  coiBmaud«r  eus-mëmci. 

Au  reste ,  ou  attoid  de*  Imunei,  de  l'aifeat  el  dei  ar- 
■ead'lmkiefni 

ANGLETERRE. 
■Éuia  au  »âajjnn««i 
Clum^éutmmunet.  —  Suite  de  U  éHMratkm  aar 

Cempruni  imptrial. 

M,  F'jx  :  Je  crois  qu  il  n'y  a  point  d'inconvénient  i  rap- 
peler ici  les  débuts  de  Ui  dernière  s<'ssion,  et  je  prie  l'ho- 
ontable  membi  c  M.  l'ut  det'abslcuirde  me  traiter,  comme 
il  le  fut  oïdiiuin  meiii ,  d'homme  ardent  et  passinnné,  si 
je  le  fais  ressouvenir  que  j'ai  prtldll  dausle  temps  que  l'é> 
DOme  aniwide  accordé  au  rui  <le  l>i  nsseierail  pour  l'em- 
pereor  une  ncelieole  oocaaiou  de  faire  une  semblabîe  de- 
nande.  Ma  prèdiolioa  R*a  point  été  winei  on  ao  s'est 
deottU  ,  «i  d<yà  noos  otodi  à  déiiliérv  nur  det  snlnidea  i 
•eeorder  k  Pempereur. 

M.  Pitt  prétend  que  j'ai  blâmé  aulrerois  les  ministres  sur 
leur  négligence  St  Tormcr  des  alliances  dans  le  continent. 
Je  lui  répondrai  qu'il  y  a  des  ictri)  s  pour  les  ulliuiico  du 
Contim'nl,  ei  je  lui  r,>ppel|(  i ui  celle  sage  niuxiiiie,  aussi 
fraie  en  politique  cmiiiiie  rti  morale,  que  les  convt  iiaiices 
eliDngent  avec  le<,  itLmpit.  Ce  soul  les  temps  qu'il  faut  cou- 
sidérer  ici,  el  iioa  les  princlpei  dCI  BllliltKlf  (CblCipe* 
étroibs,  minutieux  el  petits. 

M.  Pitt  ro*a  reproché  de  m'abandoniser  ideM|lkbUqtles 
laiMNtiMnieBlts  oiais  il  m'accuse  de  ks  preprea  errourt  : 
8  peMei  ea  effet»  que  le  roi  de  Pnittea  masqué  de  foi  eu 
AWi;  encndant,  dii>il,  il  pourra  «ire  Gdèle  en  •.  5  et  90  ; 
(fM'i-mn  que Caribage e«l  sans  foi,  et  qu'on  peut  ce- 
pendant se  lier  avec  elle.  Oe  parrih  r.iisoimtiii'  iii>  ne  mé- 
ritent pas  de  réponse,  ei  je  me  cunienierui  de  lui  oiiscrTer 
qu'il  est  imprudent  de  trop  coaplerfW  VInmm»  mA  a 
ti^à  lioii  ses  eogagemeot*. 


Mais  si  nous  eintiiitions  atlenlivement  les  circonslanoca 
Où  se  trouve  i  eaipcrcur,  uoui  serons  convaincus  qu'il  est 
très-probable  qu'd  serii  au'>si  peu  lidrle  ([iie  iuu  fiire  le 
roi  de  Pru">se,  el  je  pr.'tends  qu'il  y  avait  beaucoup  plus 
'  déraisons  de  se  conliet  à  celui-ci  l'an  passé  qu'à  l'empe- 
reur auionrd'iiui.  Il  est  d'ailleun  4  remarquer  que  l'hono* 
rable  mcnibre  nuus  a  oiTert  pour  le  ni  de  PiUMe  tous  les 
raisonnemenu  dont  il  veut  aoua  eeovaiaere  eiyoordluil 
ponr  Tempereur.  Si»  dans  loas  les  ralsonnenicats  que  l'oa 
;i  ilévcloppés  pour  ce  monarque,  la  Chambre  ne  recon- 
n^iU  ]ias  tons  ceux  que  Ton  a  faits  pour  le  roi  de  Prusse,  (o 
me  l.iis,  et  je  Vole  l'emprunt  de  t5  niillions  sieriiiijj,  em- 
prutil  dont  il  faut  s'alteudre  à  relu  er  les  nr'mo  Truils  que 
de  celui  df  l'au  pavse.  Ne  sait-on  pas  que  ;  |i  \  ■  m'j. 
gil  jamais  f|oe  d'après  ses  inlért'f s?  el  u'esl-ilpas  probable 
que  l'Auli  R  lie  cherchera  ciiliu  sou  iulerèt  et  son  salut  dans 
une  paix  afec  la  France?  Alors  que  deviendrons-nous? 
Nous  resterons  seuls  pour  combattre  les  h  rançai*,  et  noos 
aurons  payé  le  subside  par-dessus  le  narché.  L'on  vous 
divaii ,  l'au  pané,  que  le  deroler  rot  de  Pnuie,  par  sa 
fidélité  daus  ses  mpifeannU»  par  «a  bnMMiK  dans  Ina 
oimlMiti,  avait  acem  ses  faibles  Etats  w  peint  d*cn  Ihiss 
Iribjet  de  rcavie  de  toute  l'Europe,  et  qu'il  était*  ptds»- 
nier  (|aeson  successeur  ne  se  départirait  pas  d'une  si  bo» 
iiuijble  coiiduilc.  Q<i'esl-il  .irrivè?  Cliiruii  le  sail.  C'est 
djus  ce  sens  que  l'on  vous  o  parlé  d  uu  empereur  fameus: 
])jr  sa  loyauté  :  Je  tremble  que  ce  raisoaiMMMBl  OC  SOit 
au:)si  mauvais  que  celui  de  l'an  passé. 

M.  Pitt  se  flatte  que  la  majorité  de  la  Chambre  est  roo- 
vaiiKue  de  sou  ofMoioo.  Chacun  sail,  en  clTel,  qn'il  a  l«a 
moyens  de  persuader  la  BaJoftléd''ètre  de  wn  opinioo  ou  do 
n'en  être  pasi  mds  perseaue  ae soutiendra,  je  lesupposf* 
qu'une  pareille  convIcUoo  prouve  en  riea  la  justloe  ci  la 
vérité  des  choses.  L'on  voua  a  «dit  nu  diaeouiv  de  Talllea 
comme  une  preuve  de  Tépuiscflieot  oA  la  FVance  est  ré* 
duite;  mais  doil-on  avoircoolianoeeo  de  |i:  ri  ii^  li  •  rtur<, 
qui  n'ont  le  plus  souvent  poitr  objet  que  Ut.  laau  leii^tr 
des  \  ues  p4'ts(iuliclli  s? 

L'un  pieh  ud  i|oi'  Ic^  6  millions  fournie  pour  cet  emprunt 
prucurcroiii  de  ^uiuls  avantages  à  l'Angleterre ,  et  qu'en 

10  refusant  on  ne  se  donnerait  pas  un  matelot  de  piu«.  Ce 
calcul  d'une  année  est  un  mauvais  calcul  ;  car  il  ne  faut 
pas  examiner  KUkmeut  les  dépenses  d'une  année  ou  deux, 
mais  si  nos  ressources  sont  suflisanies  pour  suuieuir  notre 
nuirioe  pendant  un  grnnd  nombre  d'années  ;  el  à  cet  ^rd 
je  citcni  un  eiemplew  CmjcifVous  que*  li  les  Fnnfab 
n'eussent  peint  cu  b  supporter  le$  ênoraws  dépenses  de 
leur  guerre  du  continent.  Us  a'cutseet  pas  trouvé  cette 
année  de  bien  phis  (^ranta  rCMOUrMi  pOOr  1*000*1110- 
ment  de  leui  marine? 

(^e  raisciuieriieul  nous  Cit  bien  plus  applicable  encore; 
car  ce  tt'esi  p'iN  j  U  uis  ressources  persoooelle»  que  U» 
Fiançais  d'ù^eul  leuis  fnices  de  lerie  et  d''  mer,  e'eilbta 
puissance  qu'ils  ont  acquise  par  leurs  conquêtes. 

L'honorable  membre  nous  a  dit  qu'il  ne  pouvait  entrer 
dans  aucui  s  détails  sur  le  traité  avec  l'empereur;  mais, 
en  rc!usani  de  nuus  accorder  uneconGance  aussi  illiBdIée» 

11  aurait  dû  nous  donner  eerlaint  détails  sur  la  cooduile  de 
ee  UMMUrqueii  N«ut  e-l41  eapliqué  pourquoi  les  Autri- 
chiens ont  abandonné  Toumay  ?  pourquoi ,  lors  de  la  re- 
traite du  duc  d'Yoric ,  ils  ont  d  hooteusement  abandonné 
Coudé  et  Valt'iicîeunes  ? 

Daus  une  relaliua  de  la  demiè're  campagne,  j'ai  ru  une 
lettre  du  duc  d'Yorli ,  où  il  tiéclare  qu'il  observe  Ii  ii;  u- 
Veinents  des  Aulricliien»  nvee  autant  d'inquiétude  que  ceux 
des  ennemis.  Ne  serait-il  pas  convenable  d'examiner  un 
peu  les  choses?  Ne  noui  dunnrra-t-oo  jamais  quelques 
rxplicaliuns  de  la  lrès*PSlraordiiiaire  conduite  de  dos  bon- 
notes  alliés?  Je  ne  parie  pas  de  la  Prusse;  sa  condutie  caâ 
si  ba»e  que  nos  uinistres  aiénus  n'usent  pas  la  défendre» 
si  cependaitt  ib  ne  anus  ont  pas  insinué  que  nous  a^Mlow 
pas  étrangers  au  démembivnwnl  de  ta  Pologne. 

Mai:i  iu  nil-'  lui.  jiiiiiisiic-  (je  lire  et  d'examiner  alterna" 
1  livtiauiut  le»  «U«l<uiiUoAfr  du  prioce  de  QdMurg  avant  et 
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■I>iis  h  ÉllWlinM  in  nnniirin  farfiii  H  fi  li  ■iitni 
de  fk-rfUle  que  dana  loule  la  oonduilie  de  n  Prusse. 
eouiaiis  que  Tm  M  peut  aelMiuieuM  cBOfUiace  idiM 

dei  pubs.oces  quioDt  a^i  comme  la  Prusse  cl  l'Aulricbe. 

Lof>f|uc  le  peuple  d'AnpIeki ro  dciiiaiiclc  la  p;»ii  avec 
la  KiaïKC,  no»  ininklre*  rt'jioiiilcnt  :  «  Avec  qui  vouU'i- 
■  %oiii  qui- nous  ti  .iitiOMS ?  K-'l-ic  a\('c  un  litissol,  un  Ho- 
«  be^picrtv,  etc.  ?»  Mais  la  pcrtidie  de  s  cour^  d'Ailiniagiie 
ne  doll-eile  pa»  égalemcui  uous  détourner  de  confier,  de 
sociilicr  à  leur  foi  les  inléréU  les  plus  saciës  de  ce  pays  ? 
L'hoiiomhie  iNenbre  se  fiche  de  ce  qu'on  donne  le  nom 
de  deit|MM  auK  princca  allemands  i  mais  loiu  An|lais  di^t 
némt  dP  pareiM  caracl£re« ,  qui  dèdionoreni  iMD>*eule- 
niiMit  les  majrstéf,  maisrbun  nniti^  m  me;  oui,  les  Anglais 
dui^ciil  Us  ciécrrr.  les  Ak^I.  i^,  ilaiil  It-  nioiiaii|Ut'  u'a  rira 
(le commun  avec  «ii  i  is  horiiiuts  que  le  iu>ni  de  rui.  Le 
fui  de  PruMie,  iiiitis  uv  l'igiioioiis  (iU^,  itUiiait  daus  la 
fi  l  ^  ii<iiiiiii('i  que)  par  <U'  ituii:c<ix  inolifs,  il  a  cëtlés  & 
ri'iii|u  imi.  conduite  «le  fr>  despotes  enveis  Lafa^elte 
Ipsfi'iB,  jf  r<*s|WiL',  cvicrfi  à  j.iiiiais  [ijinii  iiou^  ;  cl  je  ne 
doulc  |<3«  que  I  bonoiable  membre  n'^i^il  en  sens  intcrsc 
a^ll  èi.iit  chamelier  de  l'empereur. 

Au  rcAte,  la  maison  d'Aiitiichc  ifest  pas  aussi  ardente 
|NiBr  la  f  urne  qu'un  l'a  pi<:tcndu ,  puisque  PKaipire  a  eu- 
lawd  lits  nésucMtUmi  pour  la  paii.  8i|  tandis  que  Tem- 
prmir  iraiieaTee  nous  d'un  emprunt  comme  cbef  de  rfim- 

C'rr«  il  e>l  piolubtcment  k  la  i^lc  de  ces  D(|ociations  ;  si 
cotpi  germanique  esl  dans  de  pareilles dhpiisilioiis ,  il 
n'c-l  |ias  lu  s-riTijîii  que  remiyricur  tciiilte  ii  icukjIiIc- 
nu'iil  conliiiucr  la  guei  le.  Mais,  l'ii  lui  -uiiiio-aiil  ci'lli'  in- 
tiriiion,  c^l•il  trt s-probjlilo  (lu'il  pourra  lever  (Jciii  cci't 
mil  e  lèniiiine» ?  L'boni't  nienihre  pi  eteiiil  c|ue  ,  si  un 
lui  l'oiM  iiis'ail  beuieinml  2  tmllious  di  plus,  il  uiai  i  liei  ail 
en  Kraiire  a«ee  dots  ci'nt  mille  lioniuie>  ;  kiiIù  un  raison- 
ncmc-iil  »i  fitraordinaire  <|ue,  si  lui  ne  criniiai-<<^uil  |ias 
toute  la  logique  de  M.  Fitt ,  ou  poiirruil  *e  moquer  de  lui. 
Il  s'appuie  sur  la  bonne  fui  et  le  crédit  de  l'empereur; 
■Mis»  s'il  «n  est  ainsi,  pourquoi  donc  1rs  minisires  le  laîs- 
eenl-ils  payer  un  si  gros  inlérél  î  Si  son  crédit  est  si  boil« 
fwuvqaoi  n*  le  foM-ils  pas  iftiler  avec  les  préteurs  ens- 
mtaMnl  QnMI  »•  aarea  da  wm  ««Mit  et  de  sa  rovale  foi,  cela 
m  regarda  en  rien  le  parlement  t  mais  je  crois  que  les  pr(« 
leurs  conn.aiksciit  mieux  que  uus  ministres  le  crédit  de  Sa 
Ifajesie  ini|  eiiale. 

(.rl  inijiimii  dilTi-re  en  un  pnint  es'cnliel  du  sub^de 
pmir  le  I III  (le  l'rnsse,  (Ji>  iia)  ail  celui-ci  lous  les  moi'',  i  t, 
cil  ras  iriiiftarriun  â  ses  eiiKagenienU,  les  niinislres  pou- 
taii'Mi  arrêter  les  pa)ements  et  sauver  au  ino<Ms  une  par- 
te du  MilMdti  muifi  IVmpereur  reçoit  tout  a  la  fois,  et,  »'il 
m  n!ll|»ill  pas  sis  pii<u.e«sfs,  l'empiunt  eu  entier  sera 
pcfdu  pour  Itous.  Qu'il  lui  pUite»  par  eteuiple,  de  faire 
la  paiadaus  dcas  ou  trois  mois*  Il  n'y  aura  iiai  de  paye* 
mentaft  arrêter,  ei  le  peuple  ststera  grevé  d'un  impùt  de 
4A«,«ao  iif  tfa  sterliug  pour  naMrâtde  cet  emprunt  impé- 
rial. 

l,'bonor«ble  membre  nous  a  parlé  de  la  baiHiue  de 

V  u  ;  n  i;  .  [isMii  elle  sur»i»re  au  K'gne  de  l'enipcicur 

iicikii  i  i'  La  Iian'  lie  son  crédit  était  dans  le»  Pays-Bas  ;  iinis 
(1-  f.af;e  ne  lui  appai  Nenl  plus  ;  les  Pay$>-Bas  soiil  un  euj.  u 
ttii'il  S  RKit  de  iiiiit  1.  il  n'a  dtiuc  d'autre  garantie  A  nous 
oflTiir  que  sa  pnmi-  irijunneui  ;  fjible oMitif  |KMirespérer 
qu'il  sera  ridMe  à  ses  promesses. 

emprunt  est  donc  nckni,  essenllellemcnt  vicieux. 
Bt  quelles  suites  pouvohshoohs  nous  en  promeiire  t  Les  mi- 
oiallfasontHtscnti'insqnc  la  présente  campagne  finira  la 
Mam  et  arsHan  tas  taia  da  sang  dont  rBurope  est  Inon» 
9èt9  L'empereur  n'anra<t-il  pas  besoin  l'année  pfocbalne 
d'un  pareil  emprunt  t  Ce  sera  donc  un  revenu  annuel  que 
uous  lui  ferons^  Mais  l'E^tagne  ne  suivra  t-elle pas  l'cxem» 
pie  de  nos  autres  lidèles  alliée  ? 

Que  la  giifrre  se  prolonge  encore  utie  année,  quelle  sera 
notre  destinée?  quel  sera  l'énorme  fardeau  qui  pèsera  sur 
noas  ?  Nous  avons  nnn-seuleuient  nos  dépenses  à  payer  ;  it 
faut  encore  que  nous  subvenions  aux  finances  épuiM  es  de 
la  Prui^e,  de  l'Autriche,  de  la  Sardaigne»  etc.  Clierctioiis 
pintdt  b  msgmeoler  nos  Ibrecsi  1  doubler  noire  marine. 
Toutes  IrapidsBBnees  du  continent  dMreut  la  |ia!x  ;  ce  dé- 
sir en  tdni  de  n^>ro|ie  eniiéret  éclairée  par  une  funeslc 


PàiÊUiAêtÊi  ààfuMémrw  NtdMnmt,  et  une  Ibnio 
it  raisons  nçuvelles  m'ont  rffpvaiqcn  que  ces  pimtaiMWi 
soppireot  sprès  la  pall.  Bl  si  elles  eiéculrnt  ce  desM  in, 
quel  sera  le  sort  de  l'Atogldcrre?  quel  sera  l«  kort  de  nos 
nialtii  tireux  soldais,  que  n.us  eriveiruns  dans  leconiinent 
pour  y  éire  trahis  tl  miissucrib?  L««  arniL-ex  ilc  l'erapi  reur 
se  «ùiiiiinliiont-illes  à  uii  Coinaiiiiidaiil  jnj;lais?  Ne  se  mu- 
l;ner aieni-eli.  jias  contre  leur»  mailrw  impértau»  si,  ce 
qu'ellL'^  regarderjii  iU  eoiniue  une  i»dignité|  oq  les  sou> 
mettait  à  nosordres?  Je  voudrais,  car,  queiqucrang  oà  jl 
snil  placé,  aucun  Anglais  ne  doit  être  regardé  comme  SU* 
périt'ur  à  l'intérêt  de  la  pairie»  je  voudrois,  d|s-|««  qne  h 
duc  d'York  rat  obligé  de  comparaître  devant  la  Cbambre. 
et  de  déclarer  s'il  croit  que  l'empereur  cuopÂvm  aui  hilé* 
WHs  db  Sa  Ifakslét  sll  ne  pense  pas,  au  coniraire,  qu'il 
cberabwe  b  fiure  une  pals  séparée. 

Le  caracit'rc  de  l'empereur  et  sa  position  particulière 
*is-i-vis  de  ta  France  ne  nous  oITient  donc  que  de  >af;i)ei 
et  incei  laines  espérances.  Noos  n'avons  aucujje  sfln  ié  a  ea 
aiiriidie;  il  est  donc  utile  et  néc's-aire  de  ne  lui  délivrer 
l'emprunt  qu'à  des  époques  diCli  renlM,  pour  qu'en  ca» 
d'infraclinn  de  sa  part,  les  mmisires  puivseiU  sauter  au 
moins  ce  qui  resterait  S  lui  f<>urnir.  Eutt»,  il  est  dange» 
reux  d'aerurouler  ain^l  dépenses  sur  dépenses,  comme  le 
fait  le  gouvernement ,  et  c'est  la  marque  d'un  esprit  déré* 
glé  (le  surcliargrr  d'une  somme  aussi  énorme  un  pays  qq| 
gémit  d^  sous  le  poids  des  impAts  les  pins  eioimanli» 

Je  me  reserte  de  faire  dans  une  enlre  ciraonslanoe  dd 
1)  u  u  I  elles  otjccttons  contre  le  mesure  qu'on  vous  propose  ; 
mais  je  voudrais  que  tes  minlflres  rélléiehhsent  un  peu  sur 
IVtal  des  cliost-s,  e(  qu'ils  eiaminassont  ave<'  attention  les 
fuiiL'SIcs  déniarrlie*  ou  ils  nous  ont  engages.  Les  circon- 
slaiicei  pi  e'-eiiles  léclament  loiites  les  luiui:  j  r  s ,  [ mli  ^  Irs 
%  Cl  I  us  des  VI  ais  Anglais  ;  plus  d'asiucieuse  polit  i|  ne  ,  plut 
de  n  iiniiii  Ile  duplicité,  car  le  leinp»  en  est  pa»bi^. 

Je  conclus  par  un  smeudcmcul  qui  est  de  sapprinser 
dans  l'Adnme  k  ta  llfijcalèlontcefuienli  InweCjM^ 

If .  Piotocp  luened  q|M  le  psdepitabbt  Mrtt  irop  sor  l«t 
forces  naeelea  «ne  loi  cb-oomtenees  psdiealei  doivent  f«îi« 
employer  b  le  défcnse  des  oMes  mlaM*  do  PAngletei  re  ;  H 
assura  qu'elles  seront  iiifaîlliblemi  ut  allaquées  si  l'on  n'at. 
laque  les  Français  sur  leur  propre  territoire.  Il  est  éloutté 
d  I  iilcndic  du  I'  que  le  siittsuic  iinpci  i,il  ser\ ira  à  l'âSSCivis» 
senieiil  de  la  I'oId^;!»;,  cuiiune  le  st^lj'i  le  prussien  )  a  «ervi  : 
riMiipeieui  esi  aussi  avancé  sur  le  point  que  les  aiiircs  puis- 
sances ctiparlageanle»;  ain»i,  re  (lu'il  a  de  mieux  à  fjire, 
et  qu'il  fera  sfticuienl.  et  ce  eu  (|uiii  il  faui  le  s' couder, 
c'est  d'envoyer  une  forte  armée  contre  les  frontières  de 
France,  conquérir  la  pals  an  dedans  et  la  comUdéraiion  an 
dehors;  car  ces  deut  ai anlagcs  iuctlimables  sont  lé ,  et  là 
seulrment. 

M.  BrandHnf  ne  peut  réussir,  au  mUieu  dn  inmilie,  à 

se  faire  entendre ewrtre  l'amendement,  et  r  Adresse  an  roi 

passe,  <7t  vois  la  faisant  admeiire  contre  59  récljmantfc 

BÉl'LULfOUE  DES  PKO VINCES-UNIES. 

Amjfeirffim,  U  4  »*(tri.  —  L'assemblée  de»  repré^cn- 
lanis  provisiiire*  du  pcup'edr  Hollande  s'e-t  formée,  le  55^ 
eti  oaraité  gétiéral  pour  délibérer  sur  la  situation  aclueUe 
des  finana'B.  Le  comité  des  inances  avait  piéalablemeq^ 
convoqué  qoelnncs  personnes  iMttttkei  m  ecUe  yaiiiet 
poursTédairer  de  letirs  avis. 

—  Les  corps  républicains  qui  sont  dans  le  pays  de  Gro* 
ningue  reçoivent  de  furt^'S  contiibutioas  en  fourrages  e( 
en  denrée>  dr  premn'^re  nécessiié,  qu'ils  It'veni  dans  |f 
comté  de  Diiiiheini.  Ce  coniié  est  liypi  tbéqué  à  l'Angle- 
terre depuis  quarante  ans  p  ^  lecomiedecc  nom;  tous  lof 
fonrtiinsnoire*  publics  y  snnt  nommés  par  la  régence  dt 
lljnime,  au  (ikiii  du  mi  Ueiuges, 

—  Le»  l-iançais  occupent  Bourtange,  Ddfïlcl  et  Nletj? 
irescbaux ,  tniis  forts  SUT  Ics  froBtUrcada  pajs  dto  MtIBrtêr 
cl  de  l'Oost-Frisé. 

Le^  repi ésenianis  du  peuple  flrabcals  manilicati  tg 
désir  que  la  navigaiion  fût  ouverte»  les  représenta ntt  4g 
cette  commune  ont  publié  la  proclumaGon  sultanle  s 

IMsafi,  liaurét  ruraustd» 
t  U»  nvi^NUliiitt  |io*iNini  it  le  eaoMWMté'A»» 
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ftc^dsIH  t  pen^  ianifalre  \e  plu»  tôt  p«<ibl''  anx  inteniîons 
^ur  1«  repr^irnlanls  fi-ançniH  nom  onl  matilfr»î(*c»  de  le- 
ver rcmbwfo  ^a'ih  ont  mb  et  d'onrrir  la  navigation .  or> 
dwmnul  par  In  préwnlt»  (sur  les  repré^enla lions  du  ci- 
MjrcB  TMhItt  priadM>  «fciil  4e  Is  marine  ei  «In  cirionifs, 
•Qlorisé  «jîéeialciiiein  par  h  nition  française  prendreuM 
connaissance  rxacle  de  toui  les  raiueaaxrt  bûMinculs  ap- 
parlLiiatil  ani  iialions  ru  (ume  avpc  la  Fronce,  leur  ^ran* 
dcur,  le  nombre  des  liomnirs  de  l'équipage,  dc*cliar};>  s 
^rîls  |ir>rirnt,  jutur  autant  qu'elles  se  troii»rnl  encore  clans 
cf-s  *  i  :  \ ,  ou  qu'elles  aient  déjà  <Mé  transportées,  en 
tfttil  on  en  pirîie,  sur  d'aïilres  TaW^.mt  ou  allé^îc^,  et  â 
qui  elle''  a|>p8fH<'nnent!  6  loin  nogocianls,  cjrpailon, 
courtien  4e  «ahseaut,  et  tou«  ceux  que  celle  publicdtinn 
pourra  regarder,  d'en  hire  sous  iroi^  joirr<,  après  ladite 
paMicMioat  leur  «kdsralioa  par  «crii  av  amUi  de  eon- 
awiceM  de  naftse,  aok  i|im  ««a  OMTdiandiaM  soleat  char» 
fées  pour  lear  oomple  M  p«wr  celai  da  leurs  coivca- 
pondanis,  en  j  ajontaiit  levrs  noms.  Le  susdit  comité 
s'occupera  de  cet  oi  jet,  après  la  publication  des  préscotes, 
tous  les  jours,  eiccpié  le  dimanche ,  depuis  dix  lienres  da 
ifiadn  [ii^'iuà  II  tic  heure  a\nt»  miili,  sous  peine  que  ceux 
«Jni  tcroiii  irouM's  coiipaliîc-  de  n<'gli{;onre  ft  cel  ^ard,  ou 
d'.'  vi'ii  f  itdd  ilèrl;ir,)l:i!r)s  fraudiilriivf's ,  scruiii  regardi^S 
comme  di  1  ••nni'niis  dii  doux  if|iiib*if)iirs,  ri  comme  tels 
punis  rigonrfu'-i  mrni  «rion  l'ctipriirp  des  ca<, 

«  Arr«lé  et  publié  le  S7  Kvrier  179& ,  la  première  aoo6e 
de  la  liberté  baisve. 

«  Pur  ordra  des  susdits  rvprésenlanis  > 

i  a  G,  Basuotta  BasauiSi  «««r^fairl^  t 


RÉPUBttQL'E  FRANÇAISE. 

Jlici,  Il  to  sciifasÉ.  —Dcpob  quelques  jeun  tesOéactt 
fkrUtewnt  «vflM  ubméoMé  IM»  nos  pofts.  Les  «aatiuni 
et  les  f iolences  essplojies  ensm  plusieùn  delUM  mHi^ 
lois  et  patrons  les  amftiil  tolalruienl  déeoaragés  •!  eoii- 
atetoés.  Un  ((raiid  nombre  de  bâtiments  de  celle  républi- 
que, eliari;é-<  rie  Kraiii'^  pour  noire coiiiple, élatent  allendus 
ici  a»ec  iriipaiifiicc.  Tniii  d'ini  ciuip  on  a.ipîcini  que  leurs 
équipage»  M.'rLtu>eiiiab^il>ii)i<  nt  ,>  partir,  vi  que  quelque* 
autres,  déjà  arrivé  ou  Foi  i-M  imico,  ont  rdmuad ciM' 
min,  et  sont  rentrés  dans  I'  p  'i  i  di  (/i  nés. 

I.e  représentant  Prost  s'f^'  a  issiiùi  i'iiiprt"i'i'>  de  prc'vriiir 
les  effets  dangereux  qui  allaient  réjulter  ntcc-'s^iiretrient 
d^un  td  préjugé;  Il  a  publié  un  arr<^té  qui  u  •  lO  (radiiil  en 
ilalicu*  et  par  Mquel  il  hisite  arec  forte  les  tiénoîs»  nos 
•IHés ,  I M  jamais  diRrter  de  to  Jusllee  et  delà  loTouté  d« 
yeupliftaafais }  il  leur  pMMi  en  ses  nom  aftrrM^  prolee- 
tioii,  lihertéi  que  jamais  et  Mus  auemprilexlelliielettr 
sera  Tait  la  moindre  violence;  qoe  justice  leur  sera  n-ndue 
pour  tous  les  lorti  qu'ils  onl  éprouïés  jo*qu'ft  ce  moment 
et  pour  les  actes  arbluaiiies  auiquels  iU  oni  r  '  t  Uués 
d'obéir,  etc.  Il  faut  e^péi  cr  que  celte  proclamât  ion  iiii  iua 
fin  aiu  ifiiprc5<ions  déf  ninaliNs  que  l'on  avuulu  leurdon- 
lier  de  nous  ;  que  la  latuine  (juc  I  on  a  voulu  attirer  dans 
le  Midi  n'étendra  passes  ravigis  sur  celte  belU'  con:ri.c,  et 
que  (es  projets  désastreux  de  quelques  pcrlldi  s,  qui  vuii- 
Ulrnl  organiser  le  trouble  et  etciler  è  la  rétolte  les  habi» 
laoïa  des  depaHeneots  mêildioaatts  de  It  MpubUfoot  te» 
fuel  eaeere  ooe  Ms  déjouât. 

Toulon,  le  11      :\i ' .  —  I,.'j;tii('i' navale  a  apparj'illt' 
le  1 1  Ti'tito^e;  eiîe  est.  coi)i)>o>ée  dequioie  faisscaux,  dont 
un  i  Iroii  pools ,  Iroii  de  80  caiMN*  dC  tfttf  frl|Ulea| 
Cirf  Hte  é1  qnelqnes  bricks. 

OfteonToi  aruiédetllIgiandhMMNtIMIdMfliIft 

■eiirf  s  >a  voile. 

Paris,  It  Î2  vtnloit.  — S'il  «tiffïsnit,  pour  emp'rfirT  à 
jani.ir^  l<"  retour  de  ces  Icmp»  de  deuil  et  de  larnu-  q  li 
rjiii  pe  '  iir  h)  Frnnce  pendant  réfO(|iie  lyrannifine  du  31 
rii^i  -dii  S  ihcrm  iim-,  de  rappeler  1011  i''^  '.v^w,  rie  férocité 
dmicliaquf  jour  nous  offrait  un  ciemple,  uou'<  clteriont 
a«sii«  conitiie  l'oiil  fail  quelques  feuillrs,  les  deux  lettres 
qui  M  trouTeni  au  comiiirneemeiH  du  second  Numéro  du 
JlparNofds  COppoiUion,  par  MtlL  Sans  doute  de  pai-eila 
leuuenlrf  »  en  décliUrant  les  àmcs  sensiMes«  donnent  ua 
wwieuu  ûemté  de  lorce  k  rtncrgie  des  pairloics  eonire  les 
tttcttfi  et  Ici  fdrlisttm  «e  U  tjrannîdî  wili  ce  qui  peut 


sortotit  fendre  !mpo<MbIe  le  reJotif  «le  ces  horrenrs,  c*e««t 
le  iMtf  et  le  courage  di'"  Imns  eilHycM»  It  éd.iiifi  l'opiiiinii 
du  peuple  et  de  ses  représenitnls  st»r  les  ticts  de  plu^ieuri 
lois  que  la  réfolution  dit  9  Ihermldur  H*»  pas  encore  re- 
plongées dan»  la  loailie  des  assassin*  de  la  pairie.  Ce  cou- 
rage et  ce  tèlt  «OttS  parahspnt  animer  le  etttti-  cl  guider  la 
piNOie  de  IMnl  ;  ses  efforts,  en  cnn^erTUtit  toujours  b  nr  pu- 
n-lé,  ne  seront  pas  perdus  pour  le  bien  de  la  république  : 
une  loMc  réromprn<^e  s-iflTil  pour  pdytftldJletMfCnlnced'nV 
ami  des  principe*  et  de  l'iiumanilé. 

Nous  ;ill'in5  ,'>nalT$er  rapidi  irirnl  les  rérll^s  Tories  qu'il 
déte!o]ipi' diin'  rc  Numéro  rfç  son  outrpge.  tl'i'^t  ti  l'orga- 
ni«;iiro!i  fhi  Iribiin.il  rémlimormalré  qu'il  s'jiitafhi'  d'a- 
bord; la  loi  du  8  nivo^r  lui  parolt  comrrTPr  une  rcsseoi» 
lilance  de  famille  aTfc  ci  lle  du  pruii  lal.  E  i  examilMIl 
l'esprit  (le  celle  loi ,  il  s'écrie  avec  Gioéraa  :  TgroHiOUot' 
eiditf  vieil  iyrannH$.  Il  sedemaudè:  Qu*ciMf<iu*(ni  lrt« 
banal  rdsoluiloonalre  t  Mtm  lui,  e'eM  nue  arme  dans  la 
omlo  du  parti  domlnaBl  pour  tuer  Mfalement  le  ptril 
abatlo.  Qui  forme  le  tribunal?  le  parti  qui  domine.  Qui  fait 
son  code?  le  porli  qui  domine.  Quel  est  l'esprit  de  l'anrti- 
loire?  celui  du  parti  qui  doraiti?'.  O"'  "^"nl  erm  qui'  l'on 
poursuit,  quel'on  condamne? eniT  qu:  l'oppo-tcnj  ari  p.irti 
qui  domine.  Revi  n  int  à  In  loi  du  H  niTo-îc,  il  (lrm;iri  li^ 
pourquoi  elle  ordonne  :  1*  que  l"<  imés  voirroni  il  h  mie 
vnJx;  J»  qu'ils  acquitteront  ou  rond  ninr-ronl  à  I:!  ^iMlple 
majorité;  S*  pourquoi  elle  réduit  les  jirr^s  à  on^  au  lieu 
de  les  laisser  à  douze;  4*  enfin,  pourquoi  elle  pri\c  les 
maibeoreni  condamnés  de  tout  recours  an  tribunal  de  cas* 
satlOD? 

nelaiiaciBent  ft  la  premttrdquesiiOB,  Il  rappelle  PaOkliu 
dCRicIrfnano,  jugé  sa  tribunal  du  f  Tsott.  C'était  leS  «ep» 

lembrc;  te«  jurés  allaient  délibérer;  on  ll^e  lëeanon d'a- 
larme; Une  troupe  furieuse  se  précipité  dans  la  «:iMe  d'ou- 
dlence,  et  demande  S  jrrand-  rris  raccu<4  pour  Vtxftéàirr 
sur-le-rhamp.  Les  juges  roniii  nnenl  ci  «  scélérats,  l.es  ja- 
rés  font  aii'ioncrr  qn'ili  >.onl  prfn  'a  dininnr  li'tir  dcckira- 
tion.  Ils  furent  obligés  d'alltr  aux  voix  en  présence  les  uns 
des  autres,  dans  ta  «eaie  salle  qui  restât  libre. 

Déjà  une  boule  blanche  était  en  fuTrur  de  l'aceusé ,  et 
trois  sur  douxe  pouvaient  l'aeqnitler  ;  un  autre  juré  se  pré- 
sente, et,  après  SToir  déclaré  te  fait  cnnstjnt,  saisit  une 
bnulc  blanebe  pour  prononcer  itnr  la  qnesinn  intention- 
nelle. Quelqua-uns  des  jurés  (réidirelit*  «  Qbe  llsis>ln?  lui 
dit-on  ;  quand  un  trotstèiae  Jnéé  leMl  ton  avis,  tous 
ne  sauTcriex  pas  l'aceusé;  U  serait  mis  en  (1i^ees ,  et  rond 
ferlet  égorger  Hlulfleoeot  a«ee  lltl  les  juges  et  les  jorês.  • 

Ces  réflexions,  les  bruits  affreux  qu'on  répandnit,  les 
hnriemenis  qu'on  entendait  lé  firent  hésiter  on  instant  ;  mais 
bientôt  ;  «  Jé  n'ai  qu'une conscietice,  drt-iî,  i  t  j"  sais  mou- 
rir, (il  met  la  boolf  btandie.)  S'il  s'en  ironvi-  un  troisième, 
ajnute-l-il  uvic  cm  1  i  ,  ^  -  t  juqtiillci  :  j'irai  dédatVf 
au  peuplé  que  c'est  moi  qui  ai  sanvt  Taccusé.  a 

Fonctlenaalfct  publlci,  «uitle  tefiod,  quel  eteiuKlepou^ 
vous! 

Réal  »  aprts  ufotr  rdMê  disi  npi«nMM  flelwfqiées  au 
rapporteur  de  la  loi  du  Snlrase,  comme  celle-ct  :  t  II  but 
encore  à  la  liberté  des  fiécatoinbcs,  •  prouve  que,  loiA  d'A- 
voir remporl.'  uiu'  traiulp  »ietoirc  «ur  rarîslocl'atle  eu  fai- 
sant >oii  r  à  li.iuie  yoix  et  i  la  simple  pluralité,  ce»  formes 
onl  f»ii  luasMcier  d'excellents  citoyens  que  les  furincs  or- 
dinaires auraieut  sauvés.  Il  cltelVicnipIc  de  l'Aniîtcierrc, 
où  il  faut  TtinaniMilé  désfuri-^  p<nir  la  e*  rni .  imikui. 

il  l'élèTC  ensuite  contre  la  dt&poiilton  de  cciie  l<ii  qui 
ôle  aux  condamné!»  tout  recours  en  cnsMiion;  il  s'elO  vc 
contre  la  proposition  faite  par  le  comité  de  légistaiion  de 
casser  ntt|ngement  qui  acquitte.  •  Si  Too  nous  condamu», 
diront  1rs  accusés*  la  «oie  de  cassation  nous  est  fermée] 
mais  elle  sera  ouserle  II  UM  aeensaleaft  si  l'on  non  >  ac- 
quitte. •  Il  aunontie  qu'il  traitm  liM  Mi  ifois'^'»*'  Kd- 
méro  eetle  lnl«»MORlé  question  *  s  DaH'U»  eonSsquer  lis 
biens  des  condamtiés?  > 

Enfin  il  termine  cel  article  sur  le  tribunal  rétoînlioii- 
naire  par  une  dernière  question  :  •  Pourquoi  ne  pcnl-«i» 
te  présenter  au  tribunal  pour  ilefi-odre  un  ai  e  ih'  ^on» 
avoir  un  certificat  de  civisme?!  Il  dé  mont  ré  que  rcii<  dif 
poiiiion,  ima|inée  par  Coulhon*  nous  reporte  «  &  ces  bii  u- 
benreux  (émus  des  cens  tttipecISi  Cl  ton*  cé  l4|<iM  bhOiK 
filiseitt  dtf  aarreléel.  • 
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tLe  dérensciir,  ajonle-MI ,  n'»t  qu«  l'orgnnp  de  Tac-  i 
cusét  il  ne  r.iii  que  raiscmblcr  et  présenter  dans  un  ordre 

ttraorabic  lea  mojiens  que  Taccus^È  lai  f«Himit.  Eb  bien,  | 

diliiil  ra  rapporteur  de  la  loi  do  ftoivosCtilbut  avoir  le  j 

covraip  de  pousser  plus  loin  laeonttowacc,  et  présenter  ' 

de  se  délieadre«  à  moiiM  ««'il  ne  iuitifie  d'uo  cerlUictt  de 

cïTlsme.  t 

Nous  no  «luirron?  point  Réal  dans  la  rnisurc  dncrgiquc 
cl  tro()  juste  qu'il  Tail  d'une  dis[iOsilii)ti  de  la  loi  du  22  ni- 
?os(',  l'  I  iive  aux  émipré».  On  peut  Tiiir  d.iii';  l'umiaKC 
mènif  coititni'nt  il  prouve  fine  cclli'  dispn'.ii'oii  rttalilit  une 
distincliun  entre  Us  l'r.inrais,  avccfniell>'  ff>rre  li  retrace 
les  calamité»  de  t'abominabie  n'gne  qui  vient  de  passer, 
où  la  conslcrnalion  et  la  lerrcar  oraieiit  atteint  toute*»  tes 
tiasseS)  tous  les  individus  ;  où,  scion  ^o\|1re^Mon  de  i'élo- 
qaetttVcrRniatld»  la  révolution,  comme  Saturne,  déroratt 
lo«uses  enfanli  i  avec  qnelle  f  érité  il  engage  la  Coiincaiion 
i  adievfr  le  bien  dont  elle  n*arradia  qn\ioe  partie  par  ca- 
pitulatioa  avec  des  homme»  q «i  re fûiaicnt  toal.  Qw  les 
rè}tubfieains  se  rassurent,  itt  obM>rvations  de  Rèal  ne  fa- 
Toiiseiit  pninl  l'eniisraiion.  —  ^t,lis  nous  no  passerons 
poiiU&ous  silence  le  morceau  dans  ler]iic)  il  s'éltTC  contre 
le  scandale  qu'a  produit  une  ulKiiro  de  ^''(1ncllon  :  d'une 
part,  la  corruption  lapin";  rrM)linriie  duns  une  filli-  (teqiia- 
lone  ans;  dt  l'autre,  l'ininioialilé  In  plii<  prdTonde  d  ins 
un  bonime  de  ireote.  Mais  ce  qui  était  plus  t'pouvantiible 
que  tout  le  reste,  c'était  de  voir  la  moitié  des  auditeurs 
composée  de  jeunes  lemmes,  déjeunes  lilles,  dont  plus  de 
Tiiigt  n'avaient  pas  treiic  à  quatorze  ans,  dont  plusieurs 
4laicnt  à  cAlé  de  tevr»  mèreas  de  les  voir,  au  lica  de  se  cou- 
vrir le  risatVt  rire  af«e  éclat  nm  détails  ntemlm»  usais 
dtenfttMla,  qid  fiiiaaient  rmiglr  l«t  hoameib 

nous  te  dlioM  avec  Réal  t  «  Honmca  libres,  républi' 
cains  proDoaeés,  vont  qui  roulei  la  flranche  et  bonne  dé- 
iDOcrotie,  réunHtwz-Tons  pour  rappeler  A  grands  cris  le  rî^ 
(îiie  di  nittiiis,  sans  lequel  vous  n'aurez  )niii.iis  de  Iil>rrté, 
Heiulc/  ;i  la  naiure,  aux  mtrurs,  rendez  à  leurs  ménage; 
ce>  fi  Minie^-^cddats  qui  ne  Toienl  la  liberté  que  dans  le  li- 
beriinnpe.  l'ne  Femme  Sans  pudeur,  une  fille  sans  sa  m''  re, 
une  épouse  sans  son  mari  doivent  être  toutes  au  mépris 
du  républicain.  La  nature,  en  donnant  au  sexe  une  vois 
faible  el  des  membres  sans  vii^ueur,  l'éloigné  des  assem- 
blées politiques  et  des  cooilwU}  que  le»  Ceomcs  gardent 
la  laine  et  l'aiguille,  maiaqa^fUeaalMindeiiiieutàriMNiuDe 
la  barangne  et  le  fer* 

€  Je  croie  qu'à  Boom  une  loi  dêll«ndatt  a«K  jarnici  filles 
4'usister  aux  courses  des  LtiperenlMt  Faurqairi  une  lot  ne 
permetlrait-elie  pas  aux  juges  de  Aire  sortir  de  raadiloirr, 
quand  la  pudeur  I'  r  lame,  ces  fcrnn)i.s  débonlées  qui 
menient  i  la  nature,  calomnient  leur  sexe  et  la  moralité 
de  la  révolution  ?  •  i 

Écrivains,  journalistes,  vous  tous  que  le  besoin  de  Totre  | 

riensée  appelle  &  profiter  de  la  liberté  de  la  presse,  servei 
'buuianilé,  la  patrie,  les  mœurs  par  vos  opinions,  par  vos 
écrits  ;  mais  que  l'esprit  de  parti,  que  les  pri^jugés  roonar- 
cbiques  ou  religieux  n'égarent  point  votre  plume,  et  que 
jalBab  cNe  ne  soit  trompée  dans  un  poison  d'autant  plus 
danpRiil  que  Tari  qui  l'apprtie  ot  pins  finement  do- 
guisè,  TboiTTL 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Tfiibimdrnu.  | 
SÉANCE  OU  21  VENTOSE.  I 

Bols!cy  d'Ariglas  iletnandc  l.i  parole  pour  une  mo- 
tion (l'ordre.  i 

La  Convr  iilioii  lui  accord*»  !a  pnrolf*. 

BoisaT  d'ANfti.AS  :  La  jmirnëc  du  9  tliermidor  I 
ne  fut  pas  une  vtcloire  do  parti,  mais  tin  mouvptnrnl  I 
national  qui  rendit  an  peuple  l'rxrrcice de  srsdroih,  I 
et  à  la  république  son  iniMprndance  lïepnts  eetie 
brillante  époque,  les  rayons  l'.e  la  juiilice  et  de  in 
Vérilë,  prrçniit  |o<!  ((^nèîircs  é|inissos  (pii  '^•IjM  tHiis 
saienl  notre  li  .r  /   '  t  lili  un-,  ont  f.iit  roii.iître  pour 
l«  Frauce  le  riL'gac  du  lioitbcur  et  de  la  verUi.  Les 


tètes  coupables  de  plusieurs  Ivrans  sont  fom1>^  Ao 
bruit  de  leur  chute*  leunczécnUes complices,  qui 
semblaient  inaoeesablcs  aiiz  remoids,  ont  com- 
mencé ii  tfmavw,  k  connaître  cette  terreur  qu'ils 

nv.iietil  si  longtemps  inspirée-  rrtv('<;do  l'appui  d'une 
coijiHuuie  rebelle  ;  n'ayant  plus  d'ordres  a  donner  à 
des  coiniiintidniils  perfides,  à  des  é(;orgeurs  soldas» 
apprenant  cl).-i(iue  jour  l'arrestation  des  comités  ré- 
volutionnaires qui  araient  servi  leur  fureur;  voyant 
fermé  pour  jamais  l'atitrr  fiincstr  oi'i  retentissnient 
leurs  ^oc•i^éra^ioHS  sanguinaires,  lottrs  provoc.ilions 
au  crime;  perdant  sans  rctotir  lut  m  lit,  \pur<.  for- 
ces, leur  pouvoir;  isoles  au  milieu  de  cette  commune 
immense,  s'y  promenant  parmi  les  ombres  mena- 

Santes  de  leurs  victimes,  ils  paraissent  déjà  Trappes 
*nne  mort  politique,  et  semblent  ne  se  survivre 
quelques  instants  que  pour  i^tre  témoins  de  l'horreur 
utiiverselle  qu'ils  inspirent  et  de  réternelle  infamie 
à  laquelle  leurs  noms  sont  de'voués.  Les  prisons  ou- 
vertes, les  ëchafaiids  brisés,  l'innocence  rendue  à  U 
lihertë,  la  raison  reprenant  ses  droits,  les  famiilei 
vertueuses  recouvrant  leur  sécurité,  le  commerce 
se  livrant  à  son  industrie,  l'homme  libre  exprimant 
sa  pensée,  le  vandalisme  expirant,  le  flambeau  des 
arts  rallumé  par  la  maiu  du  génie,  et  les  conceptions 
du  talent  agrandies  encore  par  l'inOuenec  d'un  gou- 
Temeroent  sage  et  doux ,  ces  idées  d'espérance  et 
d'union  qui  ravivent  nos  imes  et  adonrîssent  nos 
ni;i!hriirs  prisses,  smil  aiitiinl  de  poif:;ii.irifs  qui  de- 
cliN  eut  le  m'iii  de  v«>s  ins(>U'iiL<i  oppresseurs.  La  dou- 
leur d'r»tre  les  témoins  du  bonheur  général  et  l'im- 
puissance de  le  troubler,  voilà  le  premier  châtiment 
de  leurs  tbrfails,  et  peut-être  le  pins  insupportable 
de  leurs  supplices. 

Mais  pourquoi ,  citovens,  des  nuaj»es  sombres  pa- 
raissent-ils se  rassembler  encore  pour  odsrtin  ir  i  e- 
clat  do  ces  beaux  jours  ?  Par  quel  malheur  colle  na- 
tion courageuse,  oui  résiste  à  l'Europe  entière,  qui 
triomphe  des  armées  les  plus  formidables,  qui  sup- 
porte les  nrivations  les  plus  pénibles,  qui  renverse 
tous  les  obstnclcs  et  semble  m;tîtriser  tous  les  élé- 
ments; p;ir  (]iielle  fatahlé,  dis-je.  cette  nation  si 
fière  ;i-l-e!le  pu  èire  si  lonjrleiiips  compriiiire^ 
Quelle  fut  la  force  qui  l'enchatua,  le  prestige  qui  ia 
séduisit?  Pourquoi  voyons-noos  enoore  des  inquié- 
tudes honteuses  et  des  espérances  coupables?  Pour- 
quoi le  citoyen  vertueux  et  paisible  cratnt-îl  de  voir 
renaître  le  rèune  Je  |,i  terreur  el  dos  pruseriplîmis, 
et  cherche-l-il ,  d.ms  ses  alarmes,  im  appui  jusiiue 
parmi  ceux  à  qui  les  amis  de  la  révolution  ne  (loi- 
vent  adresser  que  des  reproches?  Qui  peut  inspirera 
quelques  factieux  celte  arroganeedéliranlcnui  règne 
sur  leurs  fronts,  et  cet  espoir  féroce  que  l'on  voit 
liiiUer  dans  leurs  regards?  Le  peuple  a  jurrf  l'a- 
néanlissement  de  la  tyrannie,  et  les  insensés  croi- 
raient-ils  en  relever  les  débris  ?  Quels  sruit  donc  les 
ressorts  cachés  sur  lesquels  ils  comptent  pour  s'op- 
poser a  voire  force  et  pour  soutenir  leur  faiblesse  ? 
Quel  est  enfin  le  secret  de  leur  iiifernaf  système? 

J'iil  résolu  ,  citoyens,  de  le  dévoiter  à  vos  yeux  ; 
je  vais  porter  la  lumière  dans  les  replis  de  leurs 
pensées  et  leur  arracher  le  secret  de  leurs  complots. 
Je  lerai  voir  ensuite  quels  sont  les  écueils  qu'en  tes 
combattant  vous  devra  apprendre  à  éviter. 

riiisinrrs  de  mes  colléî^nrs  nul  dr]."i  depuis  long- 
temps Midnpie  ee  mystère  odieux  ;  lunis  il  Tant  cou- 
rifreii^eiiieiit  le  di-velopper  à  cette  tribune,  le  dire 
au  peuple  tutil  entier,  à  eo  peuple  qu'on  a  tant  de 
fois  et  si  cruellenienl  trompi^  qu'il  faut  éclairer 
riilin  sur  ses  véritables  intérêts.  Nos  ennemis  par- 
lent à  ses  passions,  il  faut  que  sa  raison  nous 
écoule,  il  faut  qu'il  connaisse  a  fond  le  in.ieliinvé- 
lisme  de  ces  hommes  qui  ont  voulu,  qui  ont  su  « 
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qni  Tenl^ot  eocoK  aigrir  ses  donletirs,  envenimer 
ses  blessures,  excit«;r  $.1  jnlotisie,  enflammrr  et 
tromper  ses  ressentiments*  diviser  ses  membres, 
ttrir  MS  ressources,  et  épuiser  son  sang  pour  éta- 
blir Irur  piiiss:iiice  usiiipiilricc  sur  les  niinrs  cic 
l'ordre  social  ot  sur  les  dt'cumbres  de  leur  juiU  jc. 

De  tout  It'iiips  et  <!atis  tous  les  pjys  l;i  nature  a 
produit ,  pour  le  malheur  du  niundoi  de  ces  esprits 
ambitieux  qui  comptent  pour  rien  le  bonheur  des 
bomiiirs  et  qui  ne  veulent  que  les  asservir. 

La  dotiiiuatiun  tsl  un  brsuin  pour  eux  ,  rezercîce 
du  pouvoir  une  pn^sit  11  irrésislible.  Ces  llëaux  de 
l'univers  ont  toujours  profili^  des  pnssions  elde  l'a- 
veuglt-nient  de  ia  partie  la  plus  nomltreuse  du 
geure  humain  pour  salisfairv  la  soif  insatiable  d'une 
autorité  sans  bornes  et  d'une  funeste  célébrité. 

Tantôt,  parlant  au  nom  d'un  Dieu  vengeur,  se 
déclarant  minislrcs  du  courroux  céleste,  ils  ont 
porté  le  trouble  dans  les  consciences,  la  discorde 
dans  les  fanaUes,  la  fureur  dans  les  esprits ,  le  car- 
no^c  et  la  désolation  dans  les  empires  ;  tantôt,  en- 
flauinisnt  l  orgneil  d'un  sénat  trop  lier  ou  la  colère 
d'un  principe  soupçonneux  ,  ils  violèrent  toutes  les 
lois  Si'tis  le  viijle  ilîi  Lien  public,  ils  donnèrent  le 
signal  des  proscriptions  soui  prétexte  rie  rétablir  la 
paix  intérieure;  ils  asservirent,  ils  eeiaseniit  le 

{leuple,  sons  celui  de  maintenir  l'ordre  social  ;  par- 
out  le  sang  de  l'homme  de  bien  cimenta  leur  odieuse 
*  tynnnie, 

Mais,  «le  tous  les  masqnes  que  prirent  en  diffé- 
rent* temps  ces  huinines  (K  vores  d  ambition  ,  celui 
qui  a  le  plus  trompe,  celui  qui  a  couvert  les  plus 

frands  attentats ,  celui  qui  a  opéré  les  plus  grands 
uule versements,  celui  euûn  qui  a  précipite  dans 
la  tombe  le  pins  de  vietîmes,  cVstle  masque  hypo- 
crite dont  se  coin  rireiil  vos  dernier';  tyranStCtqu'il 
faut  enfin  arracJier  ii  leurs înceesseurs. 

Ils  se  parent  du  litre  d'auiiy  <lii  prnpie,  ils  pren- 
nent l'attribut  sacré  de  déleiiscurs  du  pauvre  ;  et 
c«s  pertides  imposteurs ,  fanatiques  aveugles  et 
cruels ,  déshonorant  les  noms  respectohies  qu'ils 
usurpent ,  veiilml  plonger  dans  ta  misère  ee  panvre 
qu'ils  prétendent  (b  leij^lre  ;  i^  veulent  diviser  ce 
peuple  dont  ils  se  déclarent  les  atnis,  armer  ses 
amînsdii  flambeau  de  la  haine  et  du  poignard  de  la 
TennancCt  lo  porter  a  des  fureurs  liberiicides,  le 
déchirer  par  des  gnermes  intestines  ;  et ,  après  avoir 
épuisé  sa  lorce  et  son  sang  pour  1p  gouverner  à  leur 
gré,  ils  aspirent  à  le  livrer  ainsi ,  sans  ressources  et 
sans  défense,  à  ses  implacables  ennemis. 

Tous  les  législateurs  philosophes ,  tous  les  bien- 
ftiteurs  de  rhumanité .  tous  les  vrais  natriotes,  fré- 
missant nu  nom  du  despotisme  els'indignant  contre 
ces  ilisliticUuiis  héréditaires  qui  corrompent  une 
parti  •  (lu  genre  humain  <  t  avilissent  l'autre,  ont 
cherche  à  embraser  les  hommes  de  l'amour  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité  ;  ils  leur  ontretracé  leurs  droits: 
il  In  ont  rappelés  à  leur  dignité  naturelle»  et,  se 
livrant  à  tous  1rs  périls  pour  embrasser  une  iA  belle 
cause  ,  ils  les  ont  rassemblés;  ils  ont  renversé  les 
bastilles,  aboli  les  lois  opressives.  supprimé  les 
taxes  arbitraires,  anéanti  h  s  distinctions  humilian- 
tes, et  placé  sur  toutes  les  vertus  les  fondemejits  de 
la  républiunr.  Mais  il  ont  SU  que  les  hommes,  im- 
preseriptibicmemenl  égaux  en  droits,  ne  pouvaient 
jamais  t'élre  en  vertu,  en  talents  et  eii  fortune  :  l'é- 
galité  qu'ils  ont  reconnue  et  ci  usx  i  éi-  c;!  le  fruit 
éternel  de  la  nature  et  de  bi  ju^iu  e,  el  serait  le  lien 
le  pins  solide  de  toutes  les  s<  >  n  tes  ;  l'égalité  de  for- 
tune ,  au  contraire ,  que  préteudent  ramener  quel- 
ques sophistes,  qui  Tut  le  sptèroe  de  Chabot  tant 
qu'il  fut  pauvre  ,  de  Robespierre  tant  qu'il  put  be-  j 
soin  de  s'élever,  est  U  préleuliou  de  la  loltc ,  te  sjs-  I 


tcme  du  cnme  masqué  en  patriotisme.  Celte  égalité 
de  fortune  n'est  autre  chose  que  la  ruine  de  l'état 
social  et  le  retour  à  l'état  sauvage  ;  c'est  la  grande 
vérité  qu'il  faut ,  sans  craindre  de  déplaire  au  peu- 

]i!e,  lui  dire  courageusement,  parer  qu'il  est  de  son 
intérêt  dp  l'entendre,  du  devoir  de  s(  s  repri'sentants 
de  la  lui  rappeler  :  celui  iiin  l  igiinre  est  un  insensé, 
celui  qui  la  tait  est  un  lâche,  celui  qui  ia  déguisa 
est  m  fourbe  digne  du  mépris  des  hommes  d  oe  la 
vengeance  des  lois. 

La  niasse  de  tous  les  hommes  nés  sur  le  sol  de  la 
Franci',  voil;i  le  peuple,  Lnc  partie  du  peuple  a  (»b- 
teuu  par  héritage ,  par  acquisition  ou  par  Sua  indus- 
trie, des  propriétés.;  une  s4>conde  partiedeer  même 
peuple  travaille  pour  en  acquérir  ou  y  snpplAer. 
Des  gradations  insensibles  d'aisance  on  de  pauvreté 
existent  rntre  ces  deux  parties  du  ppuple,  sous  le 
non»  de  (lauvreset  de  nclies;  elles  se  servent  réci- 
proquement ;e(b's  sont  l'une  a  l'autre  indispt  iisable- 
ment  nécessaires  :  si  l'une  n'existait  pas,  l'autre  ces- 
serait d'exister;  leur  union  fait  leur  force,  ot  de  leur 
mésintelligence  ou  de  leur  harmonie  dépend  le  mal- 
heur on  la  prospérité  de  l'Etat.  La  nature,  plaçant 
le  mat  à  côte  du  bien ,  a  éternellement  établi  ([ue  si, 
dans  la  jiartic  la  plus  aisée  du  peuple,  on  trouve 
plus  (l'instruction,  de  talents,  et  des  mœurs  pins 
douces,  on  y  trouve  aussi  pins  de  penchant  à  l'or- 
gueil ,  é  la  domination  ,  à  l'égo'isme ,  et  une  dispo- 
sition à  humilier  les  hommes  privés  des  dons  de  la 
forlime.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  si,  dan"?  la  partie 
pauvre  du  peuple,  on  trouve  piu>  d*  in]  :  1  ilé.  plus 
de  force,  plus  de  franchise,  et  des  mœurs  plus  pu- 
res, on  y  trouve  aussi  un  penchant  dangereux  à  l'ai- 
greur, à  ia  mébauce,  à  ia  colère,  et  aux  excès  qui  ne 
les  suivent  qne  trop  smivent. 

Le  travail  du  législateur  vertueux  et  habile  doit 
donc  consister  à  t'ioulfer  contimndlenient  ces  germes 
de  détlain  ou  de  haine,  à  re[)rimer  l'orgueil  et  l'am- 
bition du  riche,  à  contenir  ia  jalousie,  l'emporte- 
ment et  la  licence  du  pauvre,  à  établir  des  lois  sages, 
des  barrières  immuables  qui  s'opposent  à  ce  que  la 
richesse  puisse  dominer  ou  avilir  la  pauvreté,  et  qui 
défendent  à  la  pauvreté  de  violer  les  propriélài  da 
la  richesse. 

Il  doit ,  d'un  côté  ,  par  des  décrets  mûrement  dis- 
cutés donner  à  l'industrie  du  pauvre  toute,  la  latr* 
tilde  possible  pour  qu'il  puisse  avoir  Tespéraneede 
devenir  riche  à  son  tour;  et,  de  l'niitre  ,  par  des 
impôts  établis  sur  le  hixe  ,  par  des  lois  sur  le  par- 
tage des  successions,  par  des  institutions  politiques 
et  morales,  mettre  de  justes  burnesà  la  centrali- 
sation des  richesses.  Mais  le  législateur  prudent  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  que  son  premier  devoir 
est  de  forcer  ces  deux  partiesdii  peuple  à  l'union,  à 
la  Irateriiité.  à  la  réciprocité  des  servions,  en  cher- 
chant sans  cesse  à  les  guérir  de  ces  germes  empoi- 
.sonnés  d'éloignement  et  d  envie  que  la  différence  de 
len>' position  a  jetés  dans  teunaroes.  Riche,  si  ta 
«lédaignes  le  pauvi  e,  celoi-d  te  haïra,  et  un  plus  ri> 
rhe  (]iie  tui  te  méprisera;  pauvre, si  tu  jalouses  le 
riche,  si  lu  ravis  sa  propriété,  un  plus  pauvre  que 
toi  l'enviera,  te  (Irpouiiiera.  Kiche,  si  tu  repousses 
le  pauvre,  où  seront  tes  moyens  d'industrie,  les  in- 
struments de  ton  commerce',  les  bases  de  ton  acti- 
vité? Quel  emploi  feras-tu  de  tes  richesses?  com- 
ment en  recueilleras-tu  les  frnils?  comment  cultive» 
ras-tu  tes  champs, aetiveras-fn  tes  ateliers? Comment 
oblienciras-tu  les jouissancesqiie donnent  l'opulence 
et  le  repos?  Pauvre, si  l'on  porte  atteinte  à  la  pro- 
priété du  riche,  il  n'y  aura  plus  d'inipOt,  plus  o'ar- 
mee  ponr  te  défendre,  p1u«  d«  enmmerce  pour  ta 
v^tir,  te  nriirnr.tes  5ubsi";tn:irr<;  manqiirronl,  lu 
perdras  le  travail  qui  tefaisuii  vivre,  eti'oiâivetéra- 
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menant  tons  les  vices  au  milieu  àt  loi  y  fera  naître 
tous  les  désordre  ;  la  patrie  sera  embrasée,  d  alTreu- 
ats  tengnaces  s'exerceront,  le  sang  coulera ,  l'é- 
tranger cruel  profitera  de  vos  troubles  pour  vous 
asservir,  et  le  royalisme  oxc'cré,  s>iii|);ir;iiit  île  \  !)■( 
dissensions,  vous  rultinm  ra  les  mis  |i;ir  les  antre  s. 
Afi!  que  l'ainour  du  pays  vous  cnniimmo,  (jm-  la  jus- 
tice et  la  vérité  di&sipeut  vos  funestes  illusions  !  Scr- 
m-VOWinia  voix  près  de  l'autel  de  la  patrie;  ne 
formet  qu'une  société  de  frères,  qu'une  famille  de 
béros,  et  lirrez  an  fer  de  la  justice  les  pcrtides  qui , 
loin  tic  vous  tenir  le  mntic  laii^a;;!»,  iiuiirrissenl  vos 
préjugée,  eiiilautuit  ut  vos  Itaittcs,  et  vous  égarent 
pour  vous  eouvcruer. 

Peuple  iraocais ,  ouvre  les  yeux  ;  observe  ces 
liomnies  à  rteil  farouche,  ou  teint  pâle,  au  ton  cour- 
roucé, qui  excitent  ton  rf»s«riitinif  iit,  et  qui  veulent 
tcpoilerà  la  vriij,'eaiice  coiilic  niif  partie  de  toi- 
Hlrme  qu'ils  appellent  ptilideiiieiit  inilli'->n  doré^ 
pour  frapuer  les  oreilles  et  égarer  ton  cœur  !  Ce  mol, 
qui  a  d'abord  relenii  dans  la  salle  des  Jacobins  ré- 
voltés  contre  la  Couvention;ceiiiot,  qu'on  a  trop 
souvent  répété  h  cette  tribtme,  Mt  le  mol  magique 
qui  renferme  tout  le  secret  de  la  tyrannie  p.Ksce, 
qui  (utide  tout  l'espotr  de  celle  qu'un  veut  lelablir  ; 
c'est  le  cri  de  ralliement,  c'est  le  rempart  derrière 
lequel  on  croit  pouvoir  masquer  ranti)îlîoo  déme- 
surée, tromper  l'opinion  publique  et  braver  la  juste 
sévérité  des  lois;  c'est  le  >>igna[  du  pillage  et  des 
proscriptions,  c'est  c  lui  du  désordre  et  du  crime, 
c'est  celui  de  lauiit  rre.  Mais.  d(\t  ma  tète  tomber 
sons  le  poignard  de  les  assassins, peuple,  je  veux  le 
dévoiler  tout  ce  que  renteriiie  de  siDisirece  mol  trr- 
rible  avec  lequel  on  espère  faire  éjgorger  tons  les 
Françifii  lésons  par  les  antres  ;  je  vais  le  retracer  ce 
qu'il  a  déjii  produit  depuis  dix  huit  mnis.  Peuple, 
songe  au  passé,  et  lisavee  nmi  ilaus  l'avenir. 

Les  tyrans  qui,  sorianl  de  ion  sein,  sont  devenus 
tes  oppresseurs,  douuèrent  le  funeste  signal  de  la 
guerre  dn  |>auvre  eonlre  le  riche;  sussilfit  ou  voit 
tous  les  propriétaires  emprisonnés,  tons  les  ban  • 
quier^?,  tous  les  négoekints  les  fers,  et  des  pro- 
clamations preleiidiips  légales  mettre  l'npnleiiee  an 
rang  de<9 crimes  qu'il  lant  réprimer.  Chacun,  loiu  de 
trouver  le  repos  dans  sesftyyers,  loin  d'y  jouir  du 
fruitée  ses  travaux  et  de  ses  dépenses,  de  son  indus- 
trie et  de  ses  talents,  y  reçoit  rarrêt  de  s*  mort. 

Marseille,  toujours  (i  iris^antedepnis  sa  fnndaîi'^n, 
malgré  les  dissensions  dr  la  république  et  de  I  cm- 

J lire  de  Rome,  malgré  les  invasions  des  Barbares  et 
es  guerres  civiles  qui  ont  tant  de  fois  de^de  la 
France >lla*9eille  perd  en  un  instant  ses  richesses, 
sm  eonmeroe|  et  le  pauvre,  loujonrs  trompé,  se 
voit  privé  des  nehes  cargaisons  de  nié  que  celle  ville 
opufcute  faisait  venir  de  Barbarie  cbaiiue  année. 

Lyon  voit  démolir  ses  maisons,  tomt)er  ses  mann- 
faetiires,  fusiller  ses  habitants,  foudroyer  ses  fa- 
nulles  opulentes;  et  iEarope  s'apporte plm  ces 
inmeases  tributs  quVIle  payait  à  rmdustvie  de  ne» 
artisans. 

Nantes  voit  un  mUme  Verrès  déshonorer  s*s 
ninis,  n  i.vrisr-r  sa  prospérité,  décimer  sa  popula- 
tion ;  la  Loi^c  porte  au  loin  dans  l'Océan  les  cada- 
tren  innombrables  des  vielunes  de  ce  bourreau  fé- 
roce; et  le  Mvigateur, épouvanté  par  l'aspect  de  ces 
llols  teints  desang,  qui  lui  annoncent  tant  de  crimes, 
est  averti  de  n'aborder  pat  sur  une  lern  nduMpita- 
lière. 

Partout  le  propHAeim  est  kiMllé,  aceasé.  con- 
damné ;  ses  domeatiqnes  soni  oorrompas  pour  le  dé- 
noncer ;  la  trahison  la  plufr  vile  «et  fTÎgee  en  vertu 

publique  ;  les  monuments  des  arts  si  ut  innlilés  ;  tout 
ce  ^  retrace  l'opulcjice  do  la  uaiiou  est  aitéioti  ; 


b'.t  métanz  précieux  sont  ditapidé.s  ;  une  smfyfdotl 
vaille  siiflil  pourplon^er  dans  les  r  icli  ts  le  (  i'<  yen 
paisible  et  Calme;  il  y  languit  diiis  les  Ituiriiienrsel 
rnbandnn,  dans  la  solitude  et  le  désespoir  ;  et  Ji*îl 
lui  éehappeuDe  plainte,  il  est  égorgé ooniiui  cuftr 
sp  ira  leur. 

Le  petit  nombre  qui  échoppe  à  îa  mémoire  des 
prescripteurs  frémit  d  épouvante;  il  cousante  dans 
une  longue  agonie  les  tristes  jours  qu'il  conserve 
euiKHT.;  et  taMis  qae  des  milliers  de  familles,  dunt 
le  bonhenr  était  st  intimement  lté  ft  e eini  de  leur 
patrie,  étaient  toutes  on  dans  b  crainte  de  la  capti- 
vité, ou  d.iiis  l'Iiorreiir  des  cacbuls,  on  dans  les  an- 
I  goisses  de  la  nnsrt,  on  dans  le  demi  d'une  mère, 
d'un  frëre,d'uuéj)oux,d'un  fils  ;  tandis  qu'une  nuée 
de  barbares,  au  bruit  du  fer  des  assassins,  se  gor- 
geairnt  d'or  et  de  san;^,  et  insultaient  la  pudeur, 
outrrif^.Mient  la  vertu,  massacraient  l'innocence,  et 
ehnn^^rnieiit  nos  nidiiuinenls  en  rniiu  s,  nos  cités  en 
tombeaux,  nos  champs  en  déserts;  le  pauvre,  qu'on 
avait  flatte  d'une  folle  espérance,  livré  sans  secours 
au  besoin ,  abreuvé  de  larmes,  ruudamnê  aux  pin» 
alfrrnses  privations,  redemandait  en  vain  le  travivrl 
quilefaisaitaiiparavantsubiister:  le  pi'p  «riant  ritifjc 
n'avait  plus  de  vaisseau  pour  lui  ;  te  Hiauiif.irtnner 
écrasé  ne  pouvait  plus  activer  ses  métiers  ;  rart;ste, 
sans  occupation,  ne  lui  commandatt  plus  d'ouvrage; 
le  propriétaire  dépouillé  abandonnait  Mf  champs 
«■ans  (  iiliure;  et  ce  pauvre,  si  iudigneuieni  trompé, 
à  qui  Ton  vendait  au  poids  de  l'or  les  mêmes  (fc'nrées 
que  la  richesse  des  comincrennls  fai.<ait  répandre 
jiarloiit  en  abondance  et  à  bas  (h  ix  ;  ce  pauvre,  trem- 
Itlant  sous  ses  tvraiis  iitstiii-ibles,  serait  mort.  Prîvtf 
d'état,  de  soutien,  d'aliment  et  d'existence,  il  serait 
mort  mille  fois  de  misère  et  de  faîm.  sr  le  llAin  ter- 
rilve  d'-  la  '^inTre.  (jiii  nnus  a  erulté  tant  de  sang  et 
l.ul  oliU  iiir  l.jnt  de  fjloire,  n'avait  pas  oflerl  a  ses 
bras  vigoureux  une  res«<nrfe  iiiile,  mais  précaire  : 
l'extracttun  du  salpêtre,  la  tonte  des  canons,  la  fa- 
brication des  armes  ont  seules  longtemps  prolongé 
la  vie  de  ce  pauvre,  à  qui  l'on  avait  criminel lement 
promis  les  propriétés  du  riche,  et  la  foiiiire  qui 
luois'Miniie  lant  de  niorlclsa  dn  luoiiisservi, pendant 
cette  allreiise  éponue,  à  i  nnscrver  les  jours  de  celte 
nombreuse  partie  de  la  nation  «jne  le  vanifalisme  de 
nos  dictateurs  privait  d'état,  de  soutieu,  d'alinent  et 
d'existence. 

Peuple,  di?? -moi  si  j'ai  chargé  ce  tableau?  Hais 
j'entends  ta  v<jiv  u\f  répondre,  et  je  vois  tes  mal- 
lii'i:i<  iiH'  prouver  que,  dans  un  r<'<  it  trop  rsplflc, 
je  (l'ai  pu  les  retracer  qu  impariailemeut. 

Quel  fut  donc  le  ré.sultnt  de  cet  infernal  Système? 
D'un  côté,  un  deuil  général,  ranéantissemeni  du 
commerce,  la  disette,  le  renchérissement  fatal  de 
toutes  les  denrées,  la  mine  du  riche,  le  redouble- 
ment de  la  misère  du  pauvre  ;  de  l'autre,  r.inermis- 
sement  du  pouvoir  absolu  de  ces  insolents  despotes 
qnr  avaient  Aallé  ses  passions  pour  l'encbalner,  ad- 
ministrant tontes  les  propriétés,  faisant  conrber 
tontes  les  ti'tps  sous  le  glaive  de  la  terrcnr.  Fnx  seuls 
profitaient  dr  la  «tésolatton  universelle,  eux  seuls 
avaient  atteint  leur  but,  eux  seuls  régnaient  paiSH 
Liement  sur  les  cadavres  et  sur  les  ruines. 

Peuple  françanf  i  notre  voix  tu  t'es  réveillé,  et  le 
trône  sanglant  destyrans  s'est  enseveli  dans  la  pou*» 
sure;  niais  persiste  dans  ton  réveil,  liens  toujours 
les  yeux  onvcris  sur  celte  horde  de  canniliales  ;  ils 
l'environnent,  ils  t'observent,  et  ils  sauront  profiter 
du  moindre  mécontentement,  du  pins  léçer  revers, 
de  la  faute  la  moins  grave  de  tes  vérKablea  amis, 
pour  égarer  tes  passions.  n>prendrii  in  confiance  et 
rassembler  les  débris  de  leur  pouvoir. 

Dcjà,  ioi-iiqu'oA  enchaîne  ks  brigands,  ils  Asf nf 
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«Hclf  palnotisinp  ps(  '>pprimo;  drjj .  lorsqu'on  absout 
pitiuocciice,  lor&t|U'uii  rtnd  aux  [irDpru'tJire.s  U'iir 
fârcléià  la  presse  sa  liberté,  au  couinuTi-f  slwi  acli- 
iritu,  ils  discul  que  raristociâlic  Iriouiiibc.  lU  ue 
lipiivdit  piusdilapiflfr,  terrilier.  t-gorge rie» citoyen» 
jous  k  nuui  (l"«-.\-!ii)l»l<  s,  (|(  (jriUrcs,  df  riches,  de 
inagistrab,  de  iiiudt  fcci,  Ut  iuuscadins.d'hoiuuics  de 
Jeitrrs,  d'boiniDes  de  loi,  el  i Is annoncent  qa«  tous 
tn  princiftM  sont  bouleversés. 

La Conmtion  ue  reeonnatt  plasde  castes;  elle 
llf  rerorinaît  (juc  rfc  l)ons  et  de  mauvais  citoyens, 
tlle  laisse  à  l;i  juslicc  nnitartiale  des  tribunaux  le 
SuKi  (le  les  jn^^i  r  a\  ('L':  toiilrs  1rs  foi  iiifs  qu't'xigc  le 
re.spfct  dû  a  riiiimme  ;  elle  loiide  £uiin  la  vraie  li- 
l^crtésur  les  b.iies  de  la  vertu,  de  la  justice  et  de 
i'iutërét  pttbiic,  et  Jcs  nionslrea  crient  que  l'on  niar- 
ahei  t*  rontrc-révolotion.  Ah  !  sî  l'on  y  marche,  ce 
Seu  l  eux  qui  nous  y  conduisent.  Ah  !  si  le  royalisme, 
jUi-k-uiful  (iroiCfil,  peut  coucrvuir  qui  li|m  ji  PS|)t^-- 
fances,  c'est  à  l'aspect  des  désordres  ijuc  leurs  af- 
îreux  principes (wurraient  faire  naître  encore.  Ils  te 
fartent  sans  cesse  du  million  doré  ;  s'ils  ne  peuvent 
plus  «-xcitcr  par  là  contre  le  riche  la  haine  du  culti- 
vateur honnête,  de.  l'artisan  probe,  de  l'ouvrier  la- 
borieux ,  ilelriniipes  |iiir  une  liiiic.-te  e.\|ii'ni'iM  e , 
voici  quel  e^t  leur  dernu>r  e.s|Hjir  :  ils  se  iKitieul  de 
rallier  à  eux  cette  verminr  de  touti->  les  nations,  ce 
rebut  de  l'huDMoité,  ce  fléau  attacbé  aux  ciléa  cor- 
rompues el  populeuseif  cette  nni'e  de  hrigrsnd^ , 
d'hommes  vils,  plonge's  dans  l'oisi Vf'!'  n  !<■  lilicrti- 
n:i^f,i|iti,  ne  possédant  rien  «rt  ne  vuuliinl  punit 
\ailler  pour  aennenr.  ne  vivent  i|ue  dans  le  ilesur- 
«Jrt!  rtnesubsiiitent  que  de  rapines,  et  dont  la  [lolice 
ItousafCrlit  que,  depuis  quelques  jours,  eelte  pre- 
mière commune  abonde,  qu'ils  s'y  rendent  de  tous 
les  pointa  de  l'empire,  et  serobienl  n'attendre  que  le 
signal  du  carnage  pour  porter  partout  le  crime  et  la 
uiort. 

Voilà  le  secret  de  leur  audace,  l'appui  de  leurs 
ilêctamatioos,  à'espoir  de  leurs  ténébreux  complots  ; 
votlh  leurs  patriotes  opprtnu^s,  Totlà  l'armée  snr  la> 

quelle  ils  comptent;  elle  se  rallie  toujours,  ni  fnut 
li'uqjs,  à  ceux  qui  déclarent  lagueue  au  uiiliiua 
doré,  c'esl-a-du  e  à  een.x  qui  promettent  le  pillage. 

Marins,  ({ui  remplit  Kunie  d'horreurs  et  de  massa- 
cres ;  Catilina,  qui  pensa  la  détruire  ;  les  chels  de 
bandes  du  tempade  Charles  Vi,  qui  mirent  la  France 
à  contribution  ;  les  nive leurs  d'Angleterre,  d'abord 
excités,  et  puis  immoles  par  CrMm^elI;  Jean  de 
Leyde  et  Mtmcer,  qui  noverent  tiuraiil  quatre  an- 
nées l'Ai lemagneaans  des  Aols  de  sang  ;  Mazanielto, 
nui  pendant  huit  jours  fut  le  Bobespirrre  deNaples, 
tiéployèrenttousQhsemMableéteiidard,  eurent  tous 
de  .semblables  partisans;  ta  guerre  au  uiillii'n  doré 
futtoujoui's  leursifin.il  el  leur  eii  ;  ils  voulurent  dy- 
miner  sur  les  ruines  de  leur  i<atrie,  et,  pour  y  par- 
venir, ils  euOammaietil  la  haine  de  ceux  qui  n'a- 
vaient nen  eonti'a  ceux  qui  possédaient  quelque 
chose. 

«:Vsl  par  ce  système  épouvantable  que  tes  traîtres 
que  vous  avez  renverses  es[ièr<  tit  de  rétablir  leur 
puis.<ance  et  vous  donner  de  nouveaux  lers.  Taiildt 
vous  les  verrez,  exagérés  dans  leurs  prineipes,  cher- 
cher à  dégoûter  le  peuple  de  la  liberté  qu'il  a  con- 
quise, en  ne  lui  en  préteniantqne  Pabus;  tsntOt  tous 
\es  verrez  déplorer  les  maux  qu'il  s'  t  ffre,  afin  de 
lui  faire  regretter  un  régime  jusleiurut  odieux  , 
mais  qu'ils  lui  |ui'.siiileiU  avec  adresse  <  oui  me.  ac- 
compagné Ufi  moins  de  privations.  Toujours  ils 
aspirent  à  te  détourner  de  la  ligue  de  justice  qui 
seuU;  peut  te  conduire  au  bonheur,  et  qui  e^t 
la  véritable  politique  des  gouvcruements;  ils  ne 
veulent  dominer  sur  lui  que  pour  te  rendre  lOt  ou 


tard  à  ses  anciens  el  tâches  tyrans  ;  car,  nr  vous  y 
trompez  pas,  citoyens  de  tous  les  partis,  de  tous  lea 
états,  de  toutes  les  opinions,  c'est  à  la  domination 
qu'ils  aspirent,  mais  c'est  i  la  royauté  qu'ils  veu« 
lent  vous  ramener  ;  ils  reuteot  renverser  par  un  seul 
ébranlement  l'édilice  entier  de  votre  liberté,  >  t  dé- 
truire diiua  un  seul  jour  les  pénibles  travaux  de  cinq 
années. 

Voyez ,  au  sein  de  vos  dissensions  politiques,  au 
bruit  de  vos  haines  et  de  vos  cunibata,  le  royalisme 

hvpocrite  levant  déjà  sa  ti'te  inqiure,  mrtrcliant  à 
coté  de  la  teneur  et  épiant  riiistant  où  il  pourra 
vous  cncÎMÎncr,  tandis  que  l'étranger  astucieux, 
d'accord  avec  les  traîtres  qiie  vous  avez  abattus, 
conspire  encore  au  milieu  de  vous;  c'est  lui  qui 
vous  divise  et  vous  déchire  ;e'asl  lui  qui  a  armé  la 
pauvre  contre  le  riehe,  et  rendu  le  rfelie  insensible 
aux  calaniilés  du  pauvre  ;  c\  t  lui  qui  a  fait  tomber 
li  S  murs  de  l,yon,  eusaiiglaulé  les  rivages  de  Nan- 
tes, créé  la  VeiMiée  cl  préparé  la  disette  qui  vous 
menace;  c'est  lui  qui ,  associautses  efforts  à  ceux 
des  successeurs  de  nehe.spierre, qu'il  soudoie,  veut 
vous  rendre  ce  régime  de  sang  qui  vous  a  trop  long- 
temps accablés,  et  vous  f.iire  ensuite  considérer  Ta 
ri>y,tnié  comme  un  asilo  paisible  el  Calme  oA  voua 
pourrez  espérer  le  repos. 

Citoyens,  le  repos  est  un  bien,  mais  il  est  la  rd- 
Compense  du  courage,  et  non  le  prix  de  la  faiblesse  ; 
il  doit  couronner  la  vertu  ,  rt  non  récompenser  la 
lâcheté;  mais  vous  ne  le  Innni  rrz  ni  dans  les  liras 
des  successeur:»  de  Coullioii ,  m  dans  ceux  des  sli- 
pendiaires  des  Capet. 

Les  uusleraieut  encore  tomber  sous  vos  yeoix  les 
têtes  de  vos  plus  fidèles  amis;  chaque  jour  verrait 
encore  assassiner  quelques-uns  des  uuiuuiesqni, par 
leur  imlustrie  et  leur  richesse,  doivent  approvision- 
ner vus  e;li'^,  iilli  ii'  (!i  s  i  t  ssources  à  voire  travail  et 
ramener  l'upuience  ilans  vos  campagiif:>  el  dcius  vus 
villes  ;  les  autres,  excilt'S  par  la  soil  des  plus  impla- 
cables vengeances,  ne  coutmetlraiciii  pas  woius  de 
crimes,  et  vous  raviroient  en  même  temps  tous  les 
requit. il>  ■  votre  courageuse  persévérance.  Pour 
prix  deciiiq  aiim-esde  sacrilices  les  plus  jMiiiibles, 
vous  n'obini.di  lez  plus  que  des  cliaiaes;  la  tyran- 
nie détruite  an  lUaotIt,  celle  rt  inersée  le  «J  ther- 
midor vous  seraient  également  ftiuestes  :  la  France 
doit  être  alTraucliie  pour  jamais  des  horreurs  de 
l'une  et  de  l'autre.  La  royauté!....  Ah  !  qu'ils  sont 
cou|).ildi  s  1 1  iix  qui  voudraient  persuailer  au  peuple 
qu  elle  pourrait  diminuer  ses  peines,  qu'il  serait  pos- 
sible de  conserver  avec  elle  quelipie  appiireiice  de 
liberié.  Non,  non ,  et  I  bisloire  de  tous  les  (>ays  nous 
le  prouve,  la  tyrannie  qui  se  relève  est  cent  lois  plus 
lurte  que  si  elle  n'avait  pas  i  té  comprimée.  Les  ob- 
stacles qu'elle  a  été  forcée  de  vaincrts  ont  accru  i>t'S 

forces,  épuisé  celles  de  ses  plus  oouragWKHdver- 

suires. 

Je  ne  fais  pas  k  la  France  finjure  de  penser  qu'il 

soit  nécessaire  de  lui  exposer  ici  les  maux  qui  ré- 
sulteraient ^)our  elle  des  succès  affreux  du  roya- 
IiMue  ;  ce  n  est  pas  à  een.v  qui,  depuis  trois  ans, 
combattent  avec  tant  de.  gioirt-  pour  ratlcrmissc- 
nient  de  la  république  qu'ilîaut  prouver  la  nécessité 
de  la  maintenir.  Il  n'est  aucun  citoyen  qui  n'ait  aux 
frontières  un  fils,  un  frère  ou  un  ami;  il  n'en  est 
aueiin  qui,  par  ses  cflorlsdnits  l'intérinir,  n'ait  cfin- 
cuiii  u  a  chasser  tous  les  despotes  coalisas  jus4{uc 
au  delà  des  barrières  que  la  nature  leur  avait  oppo- 
sées ;  il  n'eu  est  aucun  qui  ne  soit  solidaire  pour  la 
gloire  comme  pour  les  dangers,  et  qui  ne  sente  aU 
fond  de  son  ca-ur  la  nécessité  de  mourir  plutôt  que 
I  de  renoncer  à  la  défendre.  Je  uc  crains  pas  le  roya- 
I  lisme;  s'il  ose  se  montrer^  il  sera  anéanti  ;  nuis  je 
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crains  unfthy  |>ocnsie  as! iirioiisc.  je  crains  jusqu'aux  i 
iin|)uissant>  rflin  t^  dt"  ses  mib^n  îles  rl  rrlmim  ls  pnr- 
tisiiis.  Je  voudrais,  |>ar  pitié  môme  pour  ceux  qu'Us 
pourraient  égarer,  armer  tous  les  riïorls  coiiire  lui , 
en  dnuas^uer  tous  les  projets,  en  taire  détester  tou- 
tes li'S  suites,  et  pour  cela  je  dirai  au  peuple  qu'il 
doit  Si'  fîai  lf  i  i\f  ces  insinuation?  pt'ilides,  de  ces 
fausses  pruuirssts  de  paix  et  de  bonheur,  avec  les- 
quelles on  veut  la  tromper,  avec  lesquelles  on  petit 
«Importer  la  guerre  civile  au  milieu  de  lui. 

il  ne  s'agit  pas  seulement ,  dans  le  véritable  es- 
poir des  contre-rëvolulioi  naires,  de  i  j  :  n  i  r  la  ré- 
volution aux  premières  années  de  son  histoire,  mais 
de  nous  reporter  aux  temps  les  plus  aiïreux  de  la 

(ilus  exécrable  tyrannie  royale;  ce  ne  serait  pas  seu- 
ement  à  la  royauté  que  la  France  serait  reeoiKloite, 
mais  à  toute  l'horreur  de  l'aricif  n  régime.  Peuple, 
considère  ta  position,  observe  tes  ennemis,  et  jnge 
ce  qu'ils  veulent  de  toi.  Qu'ils  disent  si  c'est  pour  la 
constitution  de  1789  qu'ils  ont  voulu  combattre,  il 
y  a  trois  ans,  ces  exécrables  émigrés  qui  fuient  au- 
Jourd'litti  si  loin  de  nos  Ironttères  ;  n'est-ce  pas  au 
seul  nom  de  régalitê  qu'ils  ont  quitté  notre  terri- 

t«'ii  <■  ?  n'est-ce  |kis  ilè.s  le  preiiiii'c  iiisl.iiit  (jii'ils  nous 
ont  stjujjeoiitn  s  (le  vouiuir  élre  lil*res  qu  ils  ont  fui 
cette  terre  s;irr.  e  ?  Se  sont-ils  armés  conire  les  cri- 
mes de  Robespierre,  conire  les  assassinats  d'Orange 
et  de  Ntmes?  Se  s«nt-its  soulevés  conire  les  arres- 
tations arbitraires  qui  changèrent  Il  Frnnce  en  ca- 
chots? Est-ce  les  remparts  de  Lyon  qu'ils  uni  vcmlu 
défendre,  mi  hirn  mit-iU  v<Hiiii  (lis[)iiler  ;i  l.i  l.nirr 
ses  iuiKiinbiiilUes  et  malheureuses  victintcs?  Non , 
mn  !  tous  ces  Torrnits  n'existaient  pa»  encore;  la 
France  n'avait  pas  à  en  rougir. 

Les  tyrans  du  9  thermidor,  leurs  complices,  leurs 
stipendMii  i's,  étaient  encore  ensevelis  dans  une  pro- 
tonde  obscurité;  mais  ce  Tut  pour  qu'il  y  eût  en 
Franee  un  clergé  puissant  et  riche  qu'ils  prirent  les 
armes  ou  qu'ils  conspirèrent  en  secret  i  ce  lut  pour 
t-étnbtir  une  noblesse  insolente  et  oppressive,  des 
cui  I  s,  des  ilîinrs,  des  chasses,  des  droits  féi  il  i  x  , 
di  s  taxes  aiLilruires .  des  parlements  et  des  lettres 
de  cachet  ;  ce  fut  jiour  cnnsoluler  au  milieu  de  vous 
et  pour  agij^raver  encore  le  dcspultsme  qui ,  depuis 
quatorze  siècles,  VOUS  eourbaitMMis  son  joug  de  Ter  ; 
et  aujourdhui  vous  entendez  leurs  complices  s'api- 
toyer sur  vos  maux,  tandis  que  c'est  eux  qui  les  ont 
causés;  ils  vous  reprncheni  In  tyrannie  de  Robes- 
pierre, et  ce  sont  eux  qui  l'ont  facilitée  en  vous  for- 
fout  de  n'6tre  occupés  que  de  les  combattre. 

Ils  parlent  au  peuple  des  privations  de  tous  les 
genres  auxquelles  il  est  condamné  depuis  si  long- 
temps; ils  feignent  d'onbher  (]ne  res  privations  .sunt 
les  fruits  d'une  guerre  plus  ancienne  que  la  répu- 
blique. Citoyens,  la  Convention  sera  ferne  «Q  mi- 
lieu de  tant  d'agitations  ;  elle  dtera  au  loyalisme 
son  prétexte  en  punissant  les  terroristes  qui  nous 
épouvantent  du  retour  de  leur  tyrannie  ;  i  lie  ôtera 
au  patriotisme  énergique  ses  inquiétudes  en  com- 
primant les  amis  de  l'ancien  régime,  et  elle  mar- 
chera avec  courage,  et  sans»:  détourner  de  sa  route, 
vers  le  tyran  de  la  Tamise,  et  saun  travailler  à  l'af* 
fermisseinent  de  la  liberté. 

Mais  c'est  au  peuple,  au  neupte  seul,  à  rendre  ses 
efforts  utiles  ;  la  puissance  ue  la  Convention  est  dans 
la  persévérance  du  peuple,  sa  force  est  dans  ta  vo- 
lonté nationale  ;  son  courage  a  besoin  d'être  sou- 
tenu par  la  conii.'ince  des  fii'iis  de  Men  et  pir  nite 
opinion  protectrice  qui  garantit  la  vertu  dcsallciti- 
tcs  du  vice. 

Peuple ,  rallie-toi  donc  autour  de  les  repréicn- 
lanlsi  seçoi^  leur  lUe,  bniine  leon  tttTiuJt,  et 


oppose  une  ma«$e  immobile  et  majestueuse  h  ceux 
qui  voudraient  te  désunir  jiniir  te  diuniner.  Peuple, 
méfie-toi  de  ces  monstres  qui  osent  te  préparer  des 
chaînes,  et  qui  ,  paraissant  plaindre  tes  maUX  pour 
te  séduire,  veulent  te  conduire  au  royalisme  par  la 
terreur  et  rétablir  la  terreur  psr  le  riiyalisme.  Dé- 
joue leurs  complots  ;  rejette  loin  de  loi  leurs  pro- 
vucatioiis  perlidej,  leurs  lusimiutirins  coupables; 
dénonce-les  a  l'autorité  des  lois,  et  marche  avec 
nous  d  uo  pas  ferme  dans  la  ligne  droite  de  la  U» 
berté.  Rappelle  au  milieo  de  toi  la  concorde,  li 
botinr  intelli^'ence,  l'union,  t'amotir  du  travail  et 
de  la  vertu.  .Nous  avons  renvmé  la  féodaijlé;  l'é- 
galité règne  diins  la  république;  il  n'y  a  plus  de 
chitellenies  dans  nos  campagnes,  plus  de  palais  dans 
nos  villes  ;  il  ti'exisle  que  des  maisons  «t  des  chau- 
mières :  qu'elles  se  soutiennent  réciproqucuMHit,  Mt 
bien  elles  tomberont  ensemble. 

Paix  i  terurllr  entre  les  i  haumièreset  les  maisons, 
entre  li-  tié^ucianl  cl  l'ouvrier,  entre  le  manulactu- 
rier  et  l'artisan;  paix  éternelle  entre  le  riche  et  le 
pauvre  !  Guerre  à  mort  aux  ennemis  de  la  républi- 
que ;  aux  traîtres  qui  voudraient  msaseiter  le  ter- 
rorisme, le  despotisme,  la  royauté:  aux  intrigants 
qui  voudraient  nous  diviser,  aux  seeleruts  qui  vou- 
draient nous  asservir  !  Que  les  rivaux  de  la  Fiance, 
qui  comptent  encore  sur  nos  troubles  |)our  réparer 
leurs  nombreuses  défaites,  respectant  notre  sagesse, 
redoutant  notre  union,  et  perdant  l'espoir  de  l'alté- 
rer, se  voient  for^s  à  nous  demander  et  à  KCevcdr 
de  nous  une  paix  gt  o  rieuse,  qui  coflservek  Jamais  là 
prospérité  de  la  nation  ! 

Je  demande  que  la  Convention  charge  son  comité 
de  sûreté  générale  et  les  autorités  constituées  dft 
faire  arrêter  cl  poursuivre  devant  les  tribunaux, 
selon  la  rigueur  des  lois,  tous  ceux  qui ,  par  des 
proclamations  écrites  ou  verbales,  inviteraient  le 
peu|ile  .111  ri'l.ililisseinent  de  la  royauté  ou  à  la  vio- 
lation des  prupriélcs  publiques  et  particulières,  ou 
attenteraient  au  Kspect  dû  à  la  repréMotatiou 
tionale. 

Je  demande,  en  outre,  qu*il  loit  fait  une  Adresse 

au  peuple  p  nir  l'éclairer  sur  les  complots  qui  s'our- 
dissent eontre  la  liberté,  pour  le  prémunir  contre 
les  ins  iM  l'i  fis  pertiiles  des  rniieniis  de  la  révolu- 
tion, et  pour  lui  exposer  les  principes  adoptés  par 
ses  représentant!.  (£•  nMt  dmain.) 


Pf.  B.  —  Dans  la  séance  du  22  ,  la  Convention  a 
reçu  les  sections  de  Paris,  qui  .sont  venues  ap|>laudir 
à  la  rentrée  de  ceux  de  ses  membres  qui  avaient  été 
proscrits  apris  le  SI  mai,  et  protester  contre  cette 

journée  désastreuse. 

—  On  a  discuté  le  projet  de  décret  qui  fixe  les  at- 
tributions du  oomîlé  de  salut  public  pour  la  direc- 
tion des  relations  extérieures. 


Payements  à  la  Irétorert»  ttoltomite. 

Le  pJTemcnlJp  li  dtllc  romolidi'c  pcrp^lltell»'  s*  faH  powT 
le»  »ii  diTnifr»  miiiv  ''i-  l'.m  V  ,  <  i  pi>ur  l"*iint<-  à  <  i  m  >|iii 
n'ont  fn%  tetirhé  Ici  ■>!(  prriiiitrt  niuis  île  biliiv  onnec.  Les 
ci'.nyfiu  ■(ni  inl  rcliré  leur  in^cripl>>>n  Ji-finilivr.  et  qiiidc- 
iirrr:iirnt  cire  ptyéi  dans  Irt  diklricli,  pcttveitl  indiquer  le* 
clielt-licut  du  di&tricl  ou  il)  veulent  être  pajtél,  Wufwé' 
iiicnl  ï  la  loi  iki  S' jour  4ct  ««nfculoilidca. 

Le  pajretneat  d«  rcate*  viagère»  m  fait  eamiÉtiveHWBl 
pow  écw  Mi»  naital  «a  jom  de  rataée  tTSS  (vicni  le) 
t  Iw  lis  f  rMiiii  awît  de  Tw  tu. 
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POLITIQUE. 

FanoeU,  te  UjiorUr.  —  Deax  oMeten  ituaes  se  sont 
mdu«  à  CracoTic  «oat  une  trés-forte  eteorM;  lli  s'j  Munt 
emparé»  de  la  couronne  et  des  autres  onwnentt  Kffnx  de 
Pologne,  et  les  on  i  envoyés  à  PL'tersbour);.  f 

Au  reste,  Gatlir  rlnr  II  cicroe  en  Polosoe  1«»  droits  de  la 
•ouTeralDelé  :  cllr  y  f.iii  rcrruicr  en  son  nom  et  pour  son 
propre  service  ;  (oas  les  inoiiumenls  el  dëpAls  publics  sont 
k  la  ijarde  des  Russes.  Ceux-ci  (lis|MS(-iii  Uck  etïi  is  de  lout 
genre  scion  les  ordres  qu'Us  ool  reçus,  ei  ne  paraissent  pas 
devoir  rendre  aucun  compl»  da»  «|l||etl  pOOT  1cII|IMI«  JIi 
n'ont  point  d'instructions. 

L'impératrice  de  Russie  va  mettre  nâe  lam  m  k»  ehe- 
■ludende  Pologne.  Elle  a  déclaird  qne  h»  OMltta»  de  Var- 
«ovle et  de  Praga  qui  ont  le  plus  wâffcil  dn  bOBbadcinent 

leroni  exf^nspfti»  de  cet  impôt  |>our  trots  nns. 

L«  Ru  vs(  liiixIioPrdei,  goaveroeur  de  VurMjvIr,  a  nnnonn: 
dans  iirif  |.r  i(  j  .iii.iiion  qu'il  est  sUK^i  f;(»u\rrniur  de  M;izo- 
Tie,  de  Pud'aquk.  de  Chelm,  de  Lukow  et  de  ce  qui  rcaiie 
des  palalJnals  de  Lublifl  et  de  Rava. 

Le  pe^pte  de  «lie  cepiiale  jàiiii  «me  le  phu  dore  op< 
prcHloii  «t  HVioil  le  pliw  omoNBie.  Lee  troupee  russes 
•ont  BHdnleMiil  ceeeniée»;  elles  ne  *a»  peeaane  Inquié» 
Inde,  laol  le  peaple,  lontdtfsarmé  qu'il  eat,devlendrattlitF> 
rtWe  al  in  mMdeBee  lui  réwmdt  le  noycs  de  Aire  un 
danlvr  cffiart  dens  m  eoeis  de  déeespolr. 

baron  de  Toit,  ministre  suiMoi»,  ,i  quiité  lu  Polo- 
gne; Il  n'a  pu  supporter  davantafir  l  iuiliijn  iiioii  que  lui 
Inspirait  la  condulu-  Avs  Ru>.m"».  Sa  cour  a  |H*ut-<'iri'  aujour- 
d'hui des  pr«ivi-.s  ni.nrrlrlli's  f\w  CMhcr\w  11  a  eu  .mit  In 
couronoL'  df  Surdc  int'iin'  di's  ()ri>ji'(s  pan  lls  a  ceux  (|u  ollf 
cxccule  t-n  l'ol(i|;ne,  avec  cflEc  différence  pourlaril  que  le 
rabiael  de  PuiersbouriioiUcoitinii.M'IifZ  lesSuédols  un  crime 
de  pliu  que  cbex  les  Foluuitis,  uù  iiuuiisj«f-Aiiguiie  vil  gi< 

ALLEMAGNE. 

Fran^irt,  k  9Bfi9ritr.  —  On  ne  peoi  se  nfteer  i  voir 
«rac  l«a  PniilieMiefieiIreDt  de  la  gu<;rre:  leur  actlriié,  qui 
dtaime  de  Jear  en  Jeur»  en  ai  pteaqiie  nididie  à  leur  plei- 
senee.  Ils  «M  ntanderaé  ■«•  peelliOM  InponaMes  qa'lb  œ- 
cupaleot  d«?ant  MsjcMe;  le»  Baara»  et  le»  AtMriddeM  les 
y  ont  remplacés. 

-  Le  gL'néral  pnis«lcn  1\iirlicl,  qui  s'c[:\'a  mis  en  iiuhim'- 
incDi  ie  18  de  ce  moi»  pour  se  rendre  vm  le  bu  tUiio,  a 
fait  iMiteioolàwipàlJalNMMi^eiil  vetielàjittqifàiiM' 
Tel  ordre. 

—  Il  esllt4s-ml  que  le  prince  Henri  elle  comte  Hertz- 
berg  eicrosat  depuis  nen  ane  Influence  sans  bornes  dans 

le  cabinet  de  Berlin,  on  sait  que  l'un  et  Tautre,  ayant  des 
|irinri|M's,  ont  toujours  étt'  opposi^  d'opinion  aux  plans qoc 
la  cour  n'a  que  trop  A  regretter  d'avoir  suivis. 

Tout  lp  n^e  que  la  rni."-."-»'  s«>ulii>ni  dans  la  ({urrre  ac- 
tuelle atteste  que  Frèdènr-tiulliaume  a  ron.sininmonl  ëié, 
entre  les  mains  d'habiles  iniriganis,  le  jouet  des  paii»ioosde 
l'Autriche;  aussi  assure-t-on  que  ce  prince  vient  rie  faire 
enfermer  à  la  forteresse  de  Spandau  le  famcu»  (li!>M:liufwer- 
dwi  celui  gui  l'a  ciiirainc  dans  in  fatale  couUiioa. 

ITALIE. 

SmwWi  Wffmier.  ~  La  oonr  de  Tnrfn  est  dans  une 
Mfin  dririmUewent.  L'approeke  d'une  nouvelle  campa;>nc 
rddalre  sur  «a  situation  ;  elle  en  sent,  plus  qu'elle  n'uvalt 
encore  £>lt»  toute  ramortnmc.  Un  crédit  épuisé  |Mir  un  pu- 
pier-monnuic  sans  lifpoilK  qui  ,  «les  recrues  diniri|<>s  ciicz 
un  (iriiptc  inêcunlent»  lc«  !>viiii»i(Vme!i  d'vne  dbclti  qor  le 
veuclu-riii^croGnt  de  lonic  clio»e  auirne  à  grunds  pas,  tant  de 
réalités  dqduroblcs  ne  sottfn«n  i  pl  us»  qu'on  se  fasse  Murion. 
Les  inlnisties  assembles  dans  le  dehlier  OOM«II  Mt  Hé 


fofcésdeoonfssser  dssférttés  tardiffu^fltdefrin  pfena 
d'Impuissanoe  plulAt  qûn  d'incapadié. 

On  dit  que  le  fils  ainé  du  roi  avait  préru  tous  I^s  nial- 
bcurs  qui  aniteat,  et  que  mt^me,  au  premier  voya|;i^  des 
émigrés  d'Artois  t-t  C43t)dt''  a  1  urin,  il  a  ru  I  lionneur  d'èirn 
tourné  en  ridicule  pour  m-»  oijiuiuiis  sur  la  coalition.  Ce 
rince,  rij(jMic-t-(in  .  .se  vuit  maintenant  consulté:  on  est  »i 
onicujL  (l  avoir  ri  de  ses  prédictions,  qu  uu  l'écoute  aujour- 
d'hui cummc  uu  oracle. 

—  l/s  général  répubUcaio  Seberer  (ait  la  visite  de  lotite^  ' 
les  positions  de  son  armée,  i  Oneille,  à  Loano,  à  Vado>i  ctf 
l'ennemi  ^'^tl<■nd  à  des  entreprises  hardies.  r 

—  L.1  n  :  Le  an^lai^e  a  remis  A  la  voile,  de  Saint-Florcat,  ' 
le  -  h  w  i.  i  :  i-iieeM  compotéo  tl» lielM ««lisenuK de llgno 

el  de  plusieurs  ff tuâtes. 

—  Nous  apprenons  de  Géues,  06  de  nouvelles  flibrIqtKs 
s'ëtaienl  établies  «iepuis  un  an  par  le  moyen  des  artistes  et 
des  ouvriers  français  réfugiés  à  canse  dn  terrorisme  anfilo- 
anlrlchien  qui  désolait  leur  patrie^  que  ces  élsblisseamMS 
se  irauveni  déiniils  par  ta  nonvellê  du  décret  équflalili»  dn 
la  Convention  de  mncc  qtti  dlslln|pie  de  la  cohorte  des  ln« 
fàmes  émigrés  une  dttse  de  boos  citoyens  exilés  par  1* 
seule  frayeur. 

ANGLETERRE. 

Lemfra» ,  Is  VtJhrter.  —  Le  (»nle  de  f»— bop»  «»  fé- 
aércttx  ami  de  In  ifterté.  ce  pbllantlirope  ansil  reoonnMn- 
dsble  pur  ses  lunléres  que  par  la  droiture  de  son  ctFur* 
ayant  la  douloureuse  eonvldlon  qn'll  ne  pouvait  ptas  Mfn 
.lucun  bien  dans  la  dianibre  kaule,  a  sris  la  puM  de  w 
retirer. 

—  L'Angleterre  w^mblc  craindie  une  invasion  ;  en  consé- 
quence, clic  rappelle  ses  troupes  employées  sur  le  coati- 
Dent. 

M.  SMnev^tBhli  va  partir  avec  une  esendïe  de  lintt  M- 
estes,  destinées  è  convoyer  jusqu'à  Emlnten  soisanie-dix 
bâitoenis  de  transport  qui  ramènersot  dnw  le  sein  de  la 
Gmnds-BrelaBne  leadéRuseurs  de  la  Rottande,  chargés, 
non  de  lauriers,  nais  delNilin.  «ar  Us  ont  pitté  leurs  nlUéa 
en  les  quillant. 

—  Le  0,  l  iimiral  Howe  a  donné  le  sij^nal  de  sortie;  mats 
il  n  i'.st  [i.is  i  iirni  f  liien  sdr  que  (a  Oolls  puisse  ;|:tf;ncr  le 
l,irj;i\  la  ni.  r  il  ml  iiop  orat:i'UM'  et  Us  x  nts  ,-iu  .suil->ii<i- 
(liiesi  ',  ou  .M'  \\miv  ut  aïunoins  que.  dès  qu'il  paraîtra  S  la  VUO 
(le  i'lyroouih,  le»  liAliments  qui  l'atienwllt  dans  œ  port  se- 
ront prétii  a  partir  soos  son  escorte. 

—  La  ^tede  Dnrham,  qui  en  cela  ne  Mt  que  partager 
l'0|dnlon de kenneoap d'autres,  a  foil  remettre  au  paricim-nt 
une  pédiion  irèsdnergique  pour  obtenir  pramptcmciai  la 
palxamclaPimoe. 

OÎSâTVmi  rSMMHT* 

Chambre  des  pain— Suite  delà  discussion  sttr  la  paùt{l\m 

Ixr  lord  Lansdown  esaminc  l'augmenuiliott  de  force  qnn 
la  conquête  de  Holhuide  procure  à  la  itanœ.  Ouirs  tua 
étendue  de  cdtes  très-conddéraUe,  les  Fnâiçais  «a  soM 
emparés  d'une  marine  très-forte. 

Après  avoir  einminé  la  question  sims  divers  points  de  me 
politique,  il  u;rroiiu-uiii»i  |>ar  unft<oiiii>  .s.iiiii>)ut'  itirle  ma- 
riage du  prince  de  Gai  Ks.  .  Jf  (lois  cru  are  oWrver,  dit-il,  • 
que  la  conquête  de  l.i  Hollande  a  retardé  ie  maria;;?-,  de- 
puis si  ;;iciiips  attendu,  d'un  personnage  royal  ;  mais  moi 
qui  compte  toujours  sur  la  galanterie  française,  Je  pense  : 

(I)  Ici  se  iroDvc,  dans  l'édition  orifiaaie  dn  Voniieur,  Va- 
na^sede  piuticurs  di«cours  préeédeainwat  ioiérée  n"  170, 
pageSSS,  f  colonne,  depuis  «  es  mou  :  Le  lord  Grmvitlë 
fiend  ta  parole,  etc.,  jutqu'S  ceut-ei  iiii  liiiiTenisnl  :  ff 
sera  «sjea  tut  ieiix  alors  do  voir  le  tmdt  Pftssso  Jour  te 
rôle  de  M.  Hope.  Nous  avons  era  iautKe  dinsirer  dsns  noim 
ddilisa  cotlarépdUiM^  ^  M  canlient  aucun  eluiigenieaU 
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i|BVa  faiaaot  te  mdaâtc  prière  an  o^aéial  Pkk«r*.  H  kiis- 
•eniii  paner  aaat  md  AbaMde  emt  atanble  peraonm.  t 

A|  ri'$  colle  «aHlie  piquante,  lord  l^nMiowa  M  riMOMMI 

àf>|>upDl  la  molUm  pour  m';;ocler  la  pâlît. 

!.(•  f(irtili'  Sivnri  i-  sinjiicni  qui'  In  i^uri  r  i"  est  n«'Cf'!:s,Tirp  ; 
que,  loin  desolHriter  ia  paix,  I  bonneur  mitioniil  doit  entptfier 
les  Anylais  A  faire  lom  leurs  rfforu  pour  f>iire  la  guerre 
avec  V icuciur.  Il  toMrpckIe  ensuite  le  mmqui»  de  Lanudown , 
eo  lui  deuiMMtauH  pourquoi  lui  el  aet  amlf  œ  pn'ieni  pas 
Inr  ni>i— Ci  in  ateiitéft.  il  leimiM  en  app«|aat  l'aHien< 

Ij>i<1  TTanke opine  pour  l'<'>mrn<îpnif  ni,  et  noulicnt  que  la 
mariuc  aujiaiae  est  beaucoup  ^upciicurc  â  celle  d<^Fmn- 

Lord  Hardwirh  opine  pourTamendi  mfnf,  et,  pour  proa- 
rtr  que  Ton  ne  veut  pas  se  mtficr  des  n(t  lir*  inicrit'ures  de 
Fniace»  il  die  ta  proclmniilon  Caiie  4  Toaba,  an  ihnb  de 

T.<  iiKiiriiii^  rfAberroon  sootkMliMiMeth  IlétMtJté 
d'uuc  iR(joci;iiiou  prompte. 
Lord  Kalgrafc  appute  rmcsieMM. 

Lord  Laoderdale  t'oppoae  à  l'aineiidmest  fuel'oa  vient 
ée  proposer.  D  pense  que  in  dnoBMnce  «OneUe  ctt  bvo> 
nble  et  aiSMie  povr  oésodcr.  «  L'aoïéeileralén;  il  toit 
«D  nMre  pouvoir  de  faire  la  pals  d'une  manière  plut  avaii- 
ttecOKS  OMlS  il  ne  faut  pas  être  Lim  clairroyaot  pour  s'a- 
percevoir oue  aoun  serons  bien  piu^  mal  enrore  (fnns  oo  an. 
SI  OOttsavlonii  vuulu  faire  la  piiix  I  année  di-rnière,  nous 
ne  verrions  pur.  aujourd'hui  la  famille  slaihoudérienne  ve- 
nir clirrcl)«r  un  a^ile  diuis  ce  pays,  ei  les  forces  des  trau- 
çais  u'auraieat  pas  été  au(;ineoiéc»  par  celles  de  la  lluUaiuk. 

•  On  avnli  bcjiucoup  comiiiésur  1rs  ainiliiiires  que  l'Au- 
tricbe  devait  nous  totirnir,  lUiii.v  ri'iiiit  un»-  foll**  tk  rrnirc 
que  ces  Iroapes  Scnrimiinl  ious  uiilrc»  d  uii  (;< m  r.il 
«ntjlah  ;  dlcs  aunifrut  reçu  ceue  proposilloa  avec  autant 
d  iii.iiffiireBoe  qne  l'empereor  de  la  Cninea  reçu  von  pré- 
sents, t 

Apvla  raMreaotaervMtone,  lord  Uiiiihii  Jrtu  Wlnu  ion 

discours  en  nppuwinl  I.i  niûiîoii. 

La  d«e  de  Leed»  et  kird  Cuiisle  parlent  élément  en 
fÉvenrdetenodoa. 

Lord  Aackfand  s'oppow  1  la  notion.  bkiIs  11  trouve  aussi 
qnelqoea  arabluuluis  dans  l'amendement  ;  cependant  11  rai>- 
pni^. 

comte  Guilfuni  fait  un  discourt  tré»>lHref  en  faveur  de 
la  motion. 

L'évéque  de  Oorbam  peoae  que  la  «otion  du  noble  lord 
ne  tend  qu'A  ralentir  nos  efforts,  Â  noua  eiii;a|,iT  dans  une 

Bé^ficirtiidii  tlluMtip-,  ctà  (k'truire  le  bon  ordre rl  la  rdi-ion. 

Li;  iluc  (Je  Dt\lfur4  répond  d'une  manière  Irès-éloipH'tiic 
«ux  dllTcrenies  obaervaiions  qui  ont  ëië  faites  sur  sa  moiion; 
il  fait  seutir  qu'elle  n'a  pour  but  que  de  cherctier  à  enuincr 
une  Déj;ocialiou  lr«»-uéccMaire. 

La  (%ambre  vaenaulie  muL  vol»  mr  Faaien  Jqaani;  et  le 
idiuliai  ««1  :  pour.  M;  «wtia,  It;  najorii^  73. 


BÉPUBLIQDB  PllANÇAISB. 

PaH$,  h  tt  «nifoM.  »  Les  Aals  ^nt^rans  drs 

Provinccs-Onies  onl  nofnme  les  ciiovnis  Blatiw  cl 
Meyer  mitiislresplénipoleiitinirt  s  :iii|ii  i  s  ilc  la  n'pti- 
bliqiir  frrmr:iisf  ;  cc  dernier  vient  il'iirnvi'r  à  Pciris  , 
OÙ  le  citu^ea  Blauw  résiliait  déjà  depuis  quelque 
temps. 


CONTENTION  NATIONALE, 
tuiti  M  LA  tÉAMCi  OU  11  Tiifrose. 

^LlOR^nuR  (de  Paris)  :  J«'  tic  rrois  [>,•»•;  qu'il  v  en 
•it  un  seul  iio  noua  qui  s'oiq^osc  à  ce  qu  u»  lasse  mm 


Adrrfseaii  |Mopt«;  tnais  je  crois  que  la  laâlkun 
chosA  que  nous  puissions  faire  est  d'oubfier  nos 

vieilles  haines  (  applatiitisscmorits);  c'est  dVteindre 
ici  toutes  nassioiis  pnrticiilièr(  s  ;  c'est  de  nous  rrïti- 
v.iiiiric  (|tip  nou-seiileriierit  l;i  Cui; \  !>iUion  ,  niais  la 
traijce  eiiltere,  a  ctc  onj»riniée,  el  que,  toutes  les 
fois  que  le  gouvcnicnitut  est  tyraBaîque ,  Il  Tant 
que  les  autorités  subailernes  soient  oppressives  ou 
opprimées.  Il  ne  faut  donc  punir  aue  les  tyrans,  et 
pardonner  à  ceux  qui  oot  été  égares, 

La  Convention  était  tellement  opprinét 
lorsque  les  tyrans  entraient  en  masse  aan»son  sein, 

eli.iLuii  de  nous  voy  iit  sur  leur  front  son  mandat 
d'ai ri  t  écrit  en  lettres  de  l)ilr  et  de  sang  \  el  quand 
un  membre  osa  demander  ici  que  quel  mies- uns  de 
ses  collègues  ne  fttssent  pas  e  n  vovés  a  l'écnafaud  sans 
avoir  éle  entendus,  peu  s'en  est  fallu  qu'il  D*allitiM 
rejoindre.  (Applniidis«:pmenls.) 

Examinons  les  coupables  avant  de  les  condamner; 
que  personne  ne  se  fasse  justice  soi'iiifme  ;  car  ibni 
un  pays  libre,  c'est  se  mettre  au  rang  des  assassins. 
Je  me  déclare  le  défenseur  de  tous  mes  cotlc^uea 

qui  ont  été  dans  l'erreur,  et  de  ceux  niènie  qui  au- 
raient dépassé  lesbornesde  l'erreur;  ils  trouveront 
autant  de  défenseurs  qu'il  y  a  de  membres  dans  cette 
assemblée,  il  faut  donc,  et  ce  n'est  p^  l'envie  de 
voir  périr  des  hommes  qui  me  le  fait  dire,  mais  le 
désir  de  voir  r'tt  indre  tous  les  soupçons,  il  font  donc 
faire  justice  des  tyrans  seuls. 

SlîaConveniion'esldivise'c  en  dent  pertis,  (1  T 

aura  nussi  deux  partis  dans  la  répnidiqiir.  Lr  plus 
sûr  moyen  d'éviter  les  divisions  esl  de  m-  vi  irijne 
le  but,  le  bonheur  du  peuple.  En  y  Miareli.int  direc- 
tement el  avec  un  zèle  bien  .trderit,  nous  ne  ver- 
rons pas  à  droite  età  gaucbe  les  petites  passions  qui 
pourraient  nous  arrêter  sur  la  route.  Oecupuna-MHt» 
donc  d'établir  un  gontemement  libre.  Que  lejthniiK 
mes  éclaires  qui  n'ont  pas  l'halàtiide  de  hi  tribune 
travaillent  utilement  dnns  leurs  f  alunets!  que  les 
hoinine'i  nnulestes  ■■ariient  (pie  l.i  modestie  est  un 
crime  lorsqu'il  lautde  i'énerjjie!  nue  tontes  les  hai- 
nes s'oublient!  que  chacun  serre  .son  ennemi  par- 
ticulier, s'il  veut  faire  le  bien  arec  lui!  Souvenons- 
nous  (|u'il  est  impossible  qu'une  grande  révolution 
s'opère  sans  que  l'un  comiacUe  quelques  iuiiisUcfS. 

J'appuie  lïonc  l'Adresse  proposée  par  B(>issy;je 
dem.uide  qu'elle  exprime  fortement  que  les  puis'sati- 
ces  élraMf;eres  ne  parviendront  famais  n  u'ius  tlui- 
ser,  que  nous  sommes  bien  déterm;nés  à  asvurei  le 
bonheur  public  sur  les  bases  de  la  oonslittitiuit  ac- 
ceptée par  ie  peuple.  (Vifit  applaudisseuieuls.)  Je 
demandîf>  qu'elfe  fasse  connattre  anxroy.ilîste8qu1l8 
ont  perdu  tdiil  es|ioir.Ln  rniscu  nati^'iialo  e.slcumme 
un  glaive  à  lieux  Iraiielianls  ;  elle  uballtu  également 
el  les  royalistes  el  les  terroristes.  Tant  qu'il  n'y  aura 
pas  de  royalistes  dans  cette  assemblée,  et  je  suis  per- 
suadé qu  il  n'y  en  a  pas  (vifs  applawfoseBttBts),  il 
n'y  en  aura  pas  dans  la  république. 

Andrf.  Dumont  :  J'appuie  aussi  les  proposiiiotfs 
de  Doissy;  je  déclare  aussi  une  guerre  i  mort  aul 
royalistes  ;  mais  je  crains  bien  que  ceux  qui  crient 
si  iori  contre  les  royalties  ne  le  soient  beaucoup 
[  Il  rue  ceux  qu'ils  accusent  de  l'être.  Je  crois  que, 
SI  1  on  arrêtait  tous  1rs  provocateurs  à  la  royntité, 
on  pourrait  bien  reconnaître  parmi  eux  beaucoup 
de  ceux  qui  secondaient  la  terreur  avant  le  o  ther- 
midor. Comment  vonlex-roiis  qu'on  ne  rraigne  pa§ 
le  retour  de  ret  alTmix  syslénie,  quand  les  chcTs  de 
1.1  terreur  exi'>t<  i:t  eiKdre?  N<"  rberche-t-on  pas  à 
trouver  chaque  joiii  des  pi<'|r(s  de  eiiiilre-ii'vnlu- 

Uuu  P  Hier  encore  n'a«cusail-on  |ias  le  vent  ?  Le  Icmitf 
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(1<>5  ron.ipiralions  est  pnssë,  celui  de  U  jiiatioe  «si 
arriv«\  Ne  laissons  phis.de  motif  aux  agitations: 
friippons  cl  1rs  r(n  ;ili>t«  s  <'\  li  s  t.  n  orh'rs;  tous 
deux  sont  égalemtiit  en  horreur  aux  vrais  rrpubii- 
ttii».  (AppteudiMMMBtB.) 

CouRDO!<  (de  rOisp)  :  Il  mr  snuMe  que  si,  dans 
ce  luoinont,  nous  prenions  des  iiu'suri's  n'pressivrs 
contre  les  royalist- s,  co  firmit  faire  croire  que  jus- 
qu'à prt'srnt  la  Convention  a  floilé  iiicnlninc  sur 
1  opinion  qu'elle  devait  avoir  des  royalistes.  Vous 
avez  tirjà  porté  contre  eux  des  lois  sévères,  et  vous 
avez  dû  lefair*-  ;  car,  indepeiidamnifnl  de  l'aversion 
que  tous  les  Ft  ancai'^  ont  pour  ce  syslnne  maudit,  le 
rétablissement  de  la  royauté  ueleddraitqu'à  renver- 
■er  i«  WNivcl  «tira  social  qya  toui  avez  établi. 

,To  ne  ni'oppn«p  pns  ?i  f^  (ni'on  fn^'vo  iiiii''  Adrr^sp 
au  |u>uplt\  mais  je  crois  qm;  la  nicilUnr*-  clnise  qnr 
BOUS  puiitsions  faire  est  de  nous  occuper  des  iiiKitirc^: . 
de  retirer  les  assignats.  (Applandisseinents.)  Nous 
•Tonii  encorr  à  nous  occuper  d'no  autre  objet  qui 
n'est  pas  moins  iiilércssant  ;  rVst  de  lixer  la  ina- 
iiK  iT  dont  VOUS  traiU  rez.avpc  les  puissances  etran- 
gcn's,  de  la  fÊi*  qui  doit  aiaum  le  bonheur  du 

peuple. 

Je  le  r<^p^le,  jp  nr  m'oppose  pas  à  ce  qu'il  soit  fait 
une  Adres.se au  piMipIc;  rri:iis  je  crois  (pK' la  Conven- 
tion descendrait  de  la  hauteur  où  elle  est  parvenue 
il  elle  faisait  de  nouvelles  lois  contre  les  royalistes; 
car  elle  semblerait  les  craindre.  D'ailleurs,  il  faut 
éire  de  bonne  Toi  t  il  faut  convenir  ifue  bien  des  ^ens 
n'ont  souvi  nt  accusii  d'antres  hommes  d'être  t  }  i  -  1 
listes  que  parce  qu'ils  o'élaient  pas  de  leurav;:»; 
c'est  une  arme  usée.  (Applaudissements.) 

Rrwrei  I.  :  Toutes  1rs  lois  qui  ont  etë  faites  jus- 
qu  a  piTseiiL  contre  les  pruvucateur^  au  royalisme 
sont  vagues  et  atroces  ;  c'est  pour  cela  qu'on  n'est 
point  encore  parvenu  à  les  comprimer.  L'article  que 
propose  Bôissy  aurait  le  uiéme  inconvénient  ;  ou  il 
lie  prodin'ruit  lien,  on  il  jetlcnit lesjttgcsdaue dea 

(iilliciilU  s  uiU't'Uutj.tblr&. 

Je  crois  qu'il  est  iK'cessairc  défaire  connaître  à  la 

Convention  i'clal  aelnel  de  l'opinion  d;in.s Paris. 

On  a  grand  soin  de  répandre  (lue,  dans  les  spec- 
tacles, le  cri  de  rt'ee  ta  répubUqne I  cr  cri  qui  doit 
faire  tressaillir  de  jnie  tout  cœur  Iranenis  qui  nVsl 
pas  de  boue. quidoitéleciriser  les  Ames  de  glace; on 
répand,  dis-je,  avec  al'i  etatioii.  ipie  ee  en  n'i'>-t  en- 
tendu qu'iudin'e'renuncnt  ilans  les  s|iectacles.  On  ré- 
pand ce  bruitjusijue  dans  les  groupes;  mai» Oe qu'où 
ne  ganle  bien  de  dire,  c'est  que«  dans  ieiirassemble- 
ments  qu'on  fait  k  ta  ^rle  des  bouchers  et  des  bou- 
langers, on  rhercbea  donner  de>s  inquiétudes  sur 
les  subiiblantes  ou  sur  leur  cherté;  on  insinue  en- 
suite que  cet  état  durera  tant  que  nousn'niu mis  pas 
la  coiislilulioii  de  1791,  c'e.st-à-dire  tant  que  uuus 
ii'anroiis  pas  un  roi.  On  .ijoute  qu'il  pouimit  bien  y 
avilir  line  e>p(  ee  d'insurrection  qui  ferait  cesseraus- 
siLûl  la  diM'iie.  Comuie  si  un  roi  pouvait  nous  don- 
ner du  ji.  in  !  eomme  s'il  pouva  i  i  .  donner  antre 
chose  que  des  fers  !  comme  si  tuul  le  luonde.  ne  fui- 
rail  pas  comme  un  pays  de  pestiférés  celui  qui  serait 
agité  par  des  insurrections  continuelles  ! 

On  a  reconnu,  parmi  ces  içeus  qui  prtVhairnt  In 
loyauté  et  excitaient  le  trouble,  des  indivnltis  qui 
pronageaient  ta  terreur  araul  te  0  thermidor.  Que 
renlent'ils  donc  ers  malheureux  qnl,  dans  rc  ten.p^, 

inoiiraiciit  de  faim?  Si,  à  celte  époque  on  l'on  man- 
quait de  tout,  où  l'on  ne  pouvait  avoir  ni  pain,  ni 
V  lande,  ni  rhaiidelle,  ni  huile,  ni  rien  eiilin  de  i  iul 
te  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ;  si  à  celle  é|ioquc  uo 


i 

fùl  dit  :  Vous  paierez  la  viande  cher,  mais  vous  eii 
aurez;  vous  paierez  la  ehandelle  cher,  matsTon*  en 

aurez;  vons  paierez  les  denrées  cher,  nia!>  vous  en 
aurez;  vous  piuiriez  avoir  douze  ccuTs  riiez  vous 
ftana crainte  d'être  regardés  comme  accapareurs,  et 
i*(ui  ra  faire  disparaître  cet  insiruineut  odieux  mii  a 
déjà  donné  la  mort  à  tant  de  victimes  et  ipii  blessa 
les  yeux  de  tout  le  monde  :  quel  est  celui  qui  n'au- 
rait* pas  emlKassé  les  genoux  de  l'homme  qui  lui 
aurait  fait  cette  promesse?  F.li  liien,  celte  prou  es  e, 

elle  est  accomplie  (vifs  apolaudisseniruts);  elfe 

est  accomplie  par  les  si  ins  de  la  Convention.  On  ne 
se  fait  pas  d'idée  des  efforts  qu'il  a  fallu  faire  aux 
comités  de  gonvememcnl  pour  tauteuer  cette  snrta 
d'aisance  ;  toutes  les  ressources  étaient  détruttei» 
tout  était  perdu. 

BouRnoN  (de  l'Oise)  :  On  a  trop  longtemps  vécu 
de  ta  guillotine  dans  les  anciens  comités. 

RrwDF.i.L  :  On  a  voulu  faire  prendre  pour  du  répu- 
blicanisme toutes  les  horreurs  qui  se  sont  passées 
avant  le  0  thermidor,  et.  paire  (|iie  la  C  uivetiiiMa  fsl 
plus  juste,  parce  qu'elle  ne  fait  point  gnillutiner  par 
cinquantaine,  par  soixantaine,  parcciilaine,  on  voU' 
drait  l'accuser  de  penchant  SU  royalisme.  Ceux  qui 
r<'pandenl  ces  brofts  n'en  croient  pas  un  mot  ;  mais 
ils  les  -ern  lit  [inrc;'  q  i'  1<  savent  bien  que.  tanlqiie 
la  ConveiUioii  sera  et  passera  pour  êlre  i  e  j»iildieaiiie, 
jamais  ni  le  royalisme  ni  le  terrorisme  ne  pourront 
reprendre  ledeSBus;c'estpour  celaqu'iU  s'otiaebrnt 
à  calomnier  la  Convention.  fVifeapplamlifiiemfnis.) 
I  Oui,  nous  le  proclamons  à  la  fnre  de  i'niiivrr";  en- 
tier, la  Convention  est  républicauie.  {Oui,  oui!  s'é- 
crient tous  les  membres  ;  rite  la  république!  C<'  cri 
est  répété  par  tous  les  citoyens,  qui  applaudissent  de 
toutes  parts.)  Eh  bien,  hommes  de  sang,  royalistes» 
V  ns  qui  êtes  aussi  des  hommes  de  sang,  leres-vous 
dune  |)  iir  détruire  la  république!  Il  fôndra  qu'au- 
paravant vous  nous  ayez  égorgés  tons,  et  ce  ne  sera 
que  sur  nos  cadavres  que  vous  établirez  le  tiûuc  ou 
la  guillotine.  (Vib  applaudiasements.) 

C'est  en  min  qu'on  voudrait  tromper  le  peuple  ; 
il  n'y  a  pas  li  a^l^loc^ate.  pas  de  royaliste,  tel  eni  afçé 
(jifil  soit,  (pu  ne  sache  que  la  Co  ivi  [ition  est  répu- 
blicaine, et  qui  ne  sente  que  jamais  le  royalisme  ne 
sera  rétabli  ;  car  pour  cela  il  faudrait  détruire  la 
Convention;  mais  le  jour  où  elle  serait  détruite  se- 
rait celui  où  naîtrait  ta  famine  et  où  l'on  commence- 
rait à  s'enUr'égorger  les  uns  les  autres. 

Si  ces  malheurs  nnivaient,  il  ne  fandrait  pas  en- 
core que  les  royalistes  ou  les  terroristes  se  enisseut 

'  vainqueurs;  car  après  la  dissolu  f  ion  (li<  la  Conven- 
tiou  il  resterait  encore  des  républicains  

Pbiiieiirs  wtix  :  Et  les  ami<ies  I  (Vifs  applandBsw- 

ments.) 

REwnELL  :  Non,  jamais  uu  seul  des  républicains 
qui  resteraient  ne  voudrait  vivre  dons  un  pays  qui 
serait  devenu  la  proie  de  tiail  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
et  de  plus  iiK'pi  isaliie  sur  l.i  li  rre,  des  làelie.s  émi- 
grés. Qui  voudrait  vivre  sons  la  donuDalion  d'un 
tyran  ?  Et  (fu'iLs  ne  s'y  trompent  pas,  les  royalistes  ' 
enrage  ;<  ut  eux-mêmes  leurs  premières  vlcti- 
mes.  (Applnndi-semeiils.) 

Notre  devoir  est  donc  de  pr<^  eiiir  tant  <ie  maux,  et 
de  comprimer  les  royali'^teset  ceux  qui  disent  qu'il 
y  a  beaucoup  de  royali.stes,  alin  de  leur  faire  croire 
une  force  qu'ils  n'ont  pas  ;  mais  il  ne  fout  pas  que 

les  lois  '^nient  vapiirs  comme  elles  l'oul  étéju.squ'i' 

présent;  il  ni'  laut  pas  qu'on  puisse  abuser  d  un(! 
I  juste  l"i  maillé  etalilie  |. ai'  la  I(m  pmir  proleger  l'iu  - 

i  ttoceut,  et  qu'on  ^ua&c  >o^&trairo  les  plus  ^audj 
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coupables  à  î>i  m  ni^raiiro  (1rs  loi^  i-n  prononçant  sur 
la  question  intentionnelle  :  pour  cela  il  iaut  prdciser 
les  délits  et  les  peines* 

Je  sais  qu'il  y  a  rncorr  (\c<  prns  qui  ne  sn  plaisent 
pas  dnni>  ia  suciélé  dea  républicains  ;  eh  bien,  qu'ils 
partent!  (Vifs  applaudissements.)  Voilà  uu  principe 

8ur  lequel  on  peut  baser  une  bonne  loi. 

3e  (li'iiiiiinl''  (lu'nii  cliarg*:  le  coiuiti-  de  lt'|L:isIation 
de  pn-M  rili  r  une  loi  dans  laquelle  il  preci^erj  les 
dé!i(s  et  y  appliquera  la  peine,  celle  de  la  déporta- 
tion, par  exemple.  (Nouvraiix  applaudlsseniprits.) 
Alors  tous  les  bons  citoyens  qui  n  aiment  •  i  ver- 
ser le  saiif;,  mais  qui  voudraient  voir  In  r  |j.;lnique 
délivrée  des  mauvais  s^niets  (ju'elle  ntilernic,  ne 
manqueront  pasde  les  designer.  (Applaudisseuien ta.) 

,    La  proposition  de  Bewbell  est  décrétée. 

Goujon  :  Je  ne  parlerai  pas  sur  les  premiers  arti- 
cles présentes  par  fioissy  d'Anglas;  je  me  bornerai 
à  faire  (pielques  observations  sur  TAdresse  qui  tous 

est  proposée.  Je  ne  veux  pas  li  comlintfre.  innis  je 
désire  (iirellc  soit  rmlerprete  ries  M-ntiililes  senti- 
ments (le  la  Convetitnm  ii;iti[in;ile.  L'iiniun  cl  l;i  [),iix 
sont  les  éléments  du  bonheur  public  ;  c  est  avec  ce 
sentiment  prolondt-menl  gravé  dans  l'ime  que  je 
prends  la  parole.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
discours  que  l'on  doit  trouver  la  paix,  mais  bien  plus 
encore  dans  les  I■^■llr^,  dans  les  actions.  N'en  tiuutez 
pas,  citoyens,  ce  qui  a  troublé  la  paix  de  Lt  répntili- 
que,  et  ce  qui  pourrait  CDOOre  la  Ironliler,  c'est  In 
manie  que  l'on  a  toujours  eue  de  combattre  les  rai- 
sons par  des  mots  de  parti  et  par  des  d<^nominations 
injurien«:es.  La  paix  ne  prut  exister  qunnd  un  fléau 
pèse  sur  toutes  1rs  lètes,  quand  on  s'ele\  e  contre 
quiconque  ne  partage  pas  l'opinion  reçue,  (jii.ind  («ti 
empoisonne  les  intentions  de  celui  qui  parle  contre 
le  système  de  quelques  individus;  enfin  la  paix  ne 
peut  exister  quand  on  accuse  un  homme  sans  prou- 
ver les  «rimes  dont  on  annonce  qu'il  s'est  ruidu 
coupable.  (On  applaudit.) 

Il  est  vrai  que  la  richesse  fat  toiqows  tin  éternel 
snjet  de  division  des  sociétés;  des  intrigants,  des 

factienx  se  s^nt  servis  du  préjii:^(^  rnntre  les  riches 
pourdn  iser  les  citoyens  et  créer  des  pni  lis  ;  ils  di- 
saient ;i  une  portion  du  peiijile  :  Les  riches  veulent 
vous  affamer,  vous  détruire  ;  aux  autres  :  Ils  visent 
h.  la  suprématie.  De  cesinsinnations  astneiense.<isont 
nées  les  dénominations  vagues  nrcc  lesquelles  on 
terrassait  la  raison  et  la  vertu.  (On  applaudit.) 

Si,  dans  l'Adresse  proposée  par  Boissy  d'Anglas, 
s  00  peint  les  amis  de  ia  liberté  comme  des  hommes 
.'  sanguinaires....  (Murmures.)  Citoyens,  je  hais  au- 
tant que  vous  k'shoinmesdc sang; lie  ina  vie  je  n'ai 
fait  de  mal  volontairement  ;  mais  je  dis  que  si  on  se 
sert  du  mot  tcrrorivte  pour  poursuivre  les  bons  ci- 
*  toyens  (Violents  miirriiures.) 

Un  grand  nombre  de  membres  :  Personne  ne  veut 
poursuivre  les  bons  citoyens. 

Goi'JON  :  Cette  dénomination  Tn  jiie  de  terroristes, 

in\ent(^e  par  des  hommes  qui  veulent  tout  agilcr,  ne 

sei  l  qn  a  t  iii  e  planer  le  soupçon  indistinctement  sur 

tontes  les  i.  les;  s'il  ciiste  dés  coupables,  qu'on  les 

dfsi-iie  cl  que  la  loi  en  fasse  justice.  Quant  à  moi , 

je  déelarc  que,  si  je  me  croyais  coupnhir,  j'aurais  le 

Cour.i<^r  de  m'arrn.«erinoi-inême  :jp  diri  s  :  Si  mon 

sauf^  p'  n?  réf.iMir  lii  |iai\  ihiis  n  im  pav^,  (pu'i)  sojt 

répandu  !  (Quelques  applaudisstoicutsdereilréniilé 
gauche.) 

A'oublicz jamais,  citoyens,  et  vous  en  avez  fait 
la  funeste  expérience,  qu'un  homme  revêtu  de  la 
puissance  se  croit  en  droit  d'opprimer,  ei  qu'il  re- 


ganîe  cnîni  qui  lui  résiste  comme  nn  méchant;  n'en  • 
bliez  jamais  non  plus  que  quiconque  redoute  la  vc- 
rité  est  un  tyran.  (On  applaudit.) 

Si  vous  voulez  que  la  paix  règne  dans  In  n'pnbli- 
(lue,  ne  souHrez  (|ii'uiie  smle  cie'nominalion  ,  celle 
(le  citoyens;  baiiiii>>ez  tontes  les  antres,  qui  ne  so»t 
que  des  armes  dans  la  main  de  celui  qui  veut  établir 
la  terreur.  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu'une  Adressa 
soit  Taite  aux  Frani^ais  ;  mais  je  demande  qu'elle 
contienne  les  véritables  sentiments  de  la  Convention 
nationali' ;  je  tieinaiide  aussi  (pie  I  on  ne  puisse  ja- 
mais accuser  un  membre  de  cette  asscuiblcc  sans 
prouver  les  faits  qu*on  lui  reproche. 

L'asseinlilep  décrète  (in'une  Adresse  sera  faite  aux 
Français ,  et  ordonne  1  impression  et  l'insertion  au 
Bulletin  du  discours  prononcé  par  Rewbell. 

FoirssEDOiRE  :  Je  demande  que  les  observatioat 
de  Goujon  soient  égaictucut  imprimées. 

On  réefanu;  Tordre  dn  jour  sor  cette  proposition. 

L'ordre  du  jour  est  adopté, 

LoiscAu  :  C'est  ainsi  que  toustooIcs  la  paixt 

(Druil.) 

CiiAZAL,au  nom  dn  comité  de  snlut  public:  Ci- 
toyens, on  cherche  à  donner  de  l'inquiétude  au  peu- 
ple. On  répand  depuis  plusieurs  jours  que  des  corps 
nombreux  de  cavalerie  et  d'infanterie  s<iiil  rassem* 
blés  autour  de  Paris  et  menacent  la  liberté. 

Il  est  souvent  dai^rein  de  puhfier  les  mesnres 

de  sftreté  que  prend  le  f;onvernement  :  heureuse* 
ment  dans  cette  occasion  on  peut  tout  dire. 

il  n'existe  dans  les  environs  de  Paris  et  sur  len 
diiïérents  points  de  la  circonférence  de  trois  mille 
toises  de  rayon,  qu'un  dépôt  de  deux  cents  homuics 
(lu  S.ie  régimeiil  d'infanterie  et  du  1er  balaillori  de  ta 
Manche ,  dont  les  corps  sont  prisonniers  ;  soixante- 
dix-huit  cavaliers,  quatre-vingt-huit  dragons, 
trente-deux  chasseors  et  quarante-trois  hussards; 
ce  qui  fait  en  font  quatre  cent  quarante  et  un  Imm- 
mcs. 

Ces  soldats*  citoyens,  sont  employés  k  proléger  la 
police  des  marchés  et  I  arrivage  des  sobsistancn. 

Leur  présence  ne  menace  que  la  liberté  de  s'op- 
poser aux  approvisionnements ,  de  piller  les  maga- 
sins de  Parts,  et  d'affamer  cette  grande  et  intéres- 
sante commune. 

Ceux  qui  ont  cette  raison  de  s'en  alarmer  ne  mé- 
ritent pas  sans  doute  qu'on  les  tissure. 

Votre  comité  de  snliit  public  m'a  chargé,  en  vous 
rendant  ce  compte ,  d'eu  demander  i'uisertiou  au 
Bulletin. 

Cette  proposition  est  décrète*  en  ces  termes: 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public  relative- 
ment aux  inquiétudes  que  l'on  cherche  à  donner  au 
peuple  en  publiant  qu'il  existe  aux  environs  de  Paris 

des  rassi  inblenienls  d'iioninies  armés ,  décrète  (pie 
ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin  et  afliché  dans 
Paris.» 

—  Sorte  rapport  du  même  membre,  les  deux  dé- 
crets suivants  sont  rendus  : 

•  La  Convention  nationale ,  sur  Ta  proposition  de 

son  comité  de  salut  public  ,  décrète  que  la  commis» 
sion  des  travaux  publics  contiiMtcrn  pisqu'an  !«' 
floréal  prochain  le  service  relalil'  i  l  i uic  du  génie, 
attribue  à  celle  du  mouvement  par  ia  loi  du  14  de  ce 
mois.» 

—  «La Convention  nationale,  sprte  avoir  «n* 
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tendu  son  comité!  de  snTitl  public ,  ilfcrMe  que  les 
roprrsoiilanls  du  peuple  Bù  <'t  i'iqiicl  se  rciiilront 
siir-lr-chaiiip  près  les  .-irmres  des  l'yreiiéos-Occi- 
ilcnbles ,  pour  y  remplacer  les  repfésenlanls  du 
peuple  Delcher,  Garrau  et  Baudot,  dont  la  mission 
C*le.vjtiroe. . 

Des  iléputalions  tïc  sections  se  preâeotent. 

—  Ln  section  du  I  iicaîrc-Fiauçais  est  admise. 

Fiëvée,  oratf'iir  de  la  (U'piilalion  :  Législateurs, la 
section  du  Thcûtre-Français,  effrayée  de  la  nou- 
velle scission  que  l'on  cherche  k  opérer  dans  l'opi- 
nion piililuiiie  ,  vient  i]  ais  votre  sein  desavouer  ae- 
vaut  ia  France  entière  les  jouruà»  désastreuse  des 
ti  mai  ex  S  joio» 

Nous  (Tfvniis  rév(^!er  ;i  la  Convention  nationali^,  à 
tous  les  lic'j  .■irleiiietits,  à  i'Iiisloire  surtout, (pii  |ii)ur- 
rail  nous  accuser  «le  versiililité  ,  nous  devons  révé- 
ler des  vérités  terribles  qui  prouveront  que  la  sec- 
lio»  du  Tiiédirc-Français  manifesta ,  au  milieu  des 
pins  (grands  dangers ,  li's  niènirs  5:pn!imeiils  qu'elle 
proresse  aujourahui.  Ah!  si  le  2  juin  on  nous  eût 
Itennis  de  p.irvenir  jusqu'il  vous  ,  sur  cornl)ien  de 
luallieurs,  de  pertes  irréparables,  la  France  n'aur«it 
pas  à  gémir  maintemot! 

Oui ,  lé^'islaleurs, après  avoir  combnttu  pendant 
deuxjutirs  les  soudoyés  de  la  commune  conspira- 
trice; après  avoir  renvoyé  ignominieusement  pen- 
dant deux  Jours  les  émissaires  décorés  de  l'écharpe 
muoictpalc:  le  2  juin  enfin,  la  seelion  du  Tliéâtre- 
Frnirçnts,  n  la  majorité  In  plus  rcsperlable,  protesta 
par  un  .Tri  èle  lomiel  contre  tou";  les  attentats  com- 
nns  au  luini  du  peuple  de  l'ans  dans  les  journées 
des  31  mai  et  l*' juin.  Avec  quel  empressement  elle 
nomma  aussitôt  des  commissaires  pour  venir  vous 
eomnmniqner  eet  arrêté  si  glorieux  |>our  clic,  et 
ToasMSttKrqu'elleotmbatlrait  jusqu'à  la  mort  pour 
maintenir  la  liberté  de  vos  délibérations  ! 

Vousvonsdemandezsaos  doute  par  quelle  Tatalité 
ics  commissaires  chargés  de  noire  voeu  ne  parvin- 
rent pas  jusqu'à  vous  ;  vous  gémissez  de  er  que  par 
leur  présence  ils  ne  purent  ranimer  votre  énergie 
que  tant  de  sections  divisées  s'étaient  réunies  pour 
comprimer.  Législateurs,  oous  n'accusons  personne, 
mais  nous  vous  avons  promis  li  vérité,  il  est  temps 
de  la  dire. 

Nos  commissaires,  arrivés  à  l'une  des  portes  du 

i'ardin  des  Tuileries,  Turenl  arrClés  par  quatre  saiel- 
tteiaai  ics  conduisirent  ■«  c»niité  de  sûrctc  géné- 
rale de  la  Convention ,  et  demandèrent  on  reçu  du 
dépôt  qu'ils  venaient  de  Taire.  Eifectivonirnt  il  leur 
fut  donné, sur  un  papier  auquel  on  apposa  le  timbre 
duconiitt',  un  reeepissé  en  honne  runne  .«Mulenant 
acte  de  la  plus  énorme  violation  uu'il  suit  possible 
de  commettre  envers  les  députés  d'une  portion  du 
peuple  ,  exerçant  légalement  les  droits  politiques 
dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

Nos  éommissaires,  plus  indignés  qu'effrayés  d'une 
mesure  aussi  extraordinaire  ,  insistaient  avec  opi- 
niâtreté pour  arriver  jus<|u'â  vous.  On  les  en  empê- 
cha sons  divers  prétextes,  sous  celui  surtout  iiue, 
dans  la  position  où  était  la  Convention,  ils  pruir- 
raient  opérer  beaucoup  de  mal  et  aucun  bien.  Quelle 
absurdité, grand  Dieu!  Comme  s'il  n'était  pas  évi- 
dent que  le  véritable  vcni  du  peuple  n'arrive  jamais 
jusqu  à  ses  représentants  wns  qu  aussitôt  la  volonté 
du  peuple  et  celle  de  la  Convention  se  réunissent 
pour  le  nlut  de  la  patrie. 

Nos  commissaires  voulurent  quitter  le  comité  de 
sûreté  pour  chercher  d'autres  moyens  de  pénétrer 
dam  €ctt«  enceinte;  vnn  déair  !  Us  hommes  cluiif  és 


d'exprimer  le  vceu  d'une  section  rniièrc  e'tnient  dam 
un  état  réel  d'arrestation  ,  que  les  formes  les  plus 
honnêtes  tentaient  en  vain  de  déguiser.  Ils  furent 
maîtres  de  sortir  quand  le  décret  d'arrestation  contre 
vos  infortunés  et  mnocents  collègues  eut  été  «rraclié 
par  la  violrnce;  il  !  ;renl  maîtres  de  sortir  qunnd  il 
était  niallieurenseiaeiit  trop  décide  que  le  peuple  et 
la  Convention  n'étaient  plus  lifam. 

Législateurs,  ce  n'est  là  qu'une  partie  da  tabtcan; 

nous  aurons  le  courage  de  l'achever. 

Les  patriotes  aussi  éclairés  que  cour^genz  Odi ^ 
dans  la  &ectiua  du  Théâtre-Français,  venaient  de 
prolester  contre  les  journées  des  31  mai  et  l^r  juin, 

inquiets  de  la  long;ue  alisenrp  de  leurs  ennunivsnires 
auprès  de  vous,  craignant  la  violation  du  caractère 
s.ieré  (]ue  leur  mission  leur  avait  imposé,  propo- ' 
sa  it  Mt  de  s'armer  pour  voler  à  votre  secours,  lors* 
(pie  des  hommes  soudoyés  entrent  dans  notre  as- 
semblée ,  le  pistolet  à  la  main  ,  nnus  sai>issetit  par 
les  cheveux  ,  nous  traînent  de  banc  en  hane  pour 
inni"»  réunir  et  nous  niassiuirer  sur  le  bureau  de  nos 
délibérations.  Nous  opposions  les  elTurts  du  déses- 
poir et  ce  courage  qui  décide  l'hoinmc  vraiment 
libre  h  mourir  sans  r^rels  pour  sa  patrie,  lorsqu'un 
cri  :  Aux  armer /se  fait  entendre,  ce  cri  nous  rap- 
pelle que  nos  fusils,  nos  sabres  sont  en  faisceau  dans 
la  cour  qui  précède  la  salle  de  nos  délibérations. 
Nous  courons  pour  nous  armer;  ce  cri  perlide  :  Aux 
amui  !  était  celui  de  notre  mort  ;  il  nous  avait  dis- 
persés! Les  brigands  avaient  triomphé  de  ta  Con- 
vention; nous  l'apprîmes, et  il  ne  nous  resta  plus 
qu'à  cacher  notre  douleur.  Depuis  ce  temps ,  des 
monstres,  qui  ne  peuvent  être  comptés  pour  quelque 
chose  que  aans  une  caverne  de  voleurs,  ne  nous  ar- 
rêtaient jamais  sans  nous  dire:  •  Vous  étiez  contre 
nous,  le  ai  mai  7  ■  Ab  !  sans  doute,  nous  étions  con- 
tre eux  le  Sljnai ,  nous  étions  aussi  contre  eux  la 
nuit  du  9  an  10  thermidor  ;  nous  n'avirms  jriinais 
cessé  d'être  contre  eux  ,  puisque  uous  avons  con- 
stamment défendu  les  princijpes»  la  justice  et  l'hu- 
manité. 

Législateurs,  nous  devons  le  dire  pour  l'honneur 
des  citoyens  de  Paris  :  en  désavunaul  aiijuurd'liui 
les  journées  désastreuses  des  31  mai,  1*^^  et  2  juin, 
nous  ne  faisons  que  re^irodun  e  une  volonté  pronon- 
cée dans  un  moment  ou  il  y  aurait  eu  du  mérite  à  ta 
manifester,  tà  ce  n'eflt  été  un  devoir.  Notit;  défen- 
dions alors  les  droits  de  la  reprp'srntation  nationale; 
nuus  les  détefulons  encore  en  ajiplauilissaiil  au  dé- 
cret nui  ra|ipelle  a  leur  po'^te  les  di'putt'S  injustement 
mis  itors  ia  loi.  La  reconnaissance  publique  se 
chargera  de  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  péri  sous 
le  glaive  de  la  tyrannie. 

Législateurs ,  désarmement  des  hommes  atroce- 
ment révolutionnaires;prompt  jugement  des  Pachc, 
Bouchotte  et  autres  souérals  prdués  par  toutes  les 
factions,  parce  qu'ils  se  ralliaient  sans  cesse  à  celles 

qui  pouvaient  le  plus  vite  opérer  la  rnine  de  (a 
France  ;  guerre  ;i  mort  aux  sepleuilu  iseurs,  aux  fri- 
pons ,  et  notre  en  de  ralliement  ne  cessera  jamais 
(1  être  :  Vive  la  répubUqyiel  vivt  la  ConveniUml 
(On  applaudit.) 

—  On  introdail  le»  dloytns  de  la  tedioii  Lepd- 

lelier. 

L'orateur  (à  la  barre)  :  Législateurs ,  déjà  chn(juc 
fi  clion  du  peuple  est  venue  vous déeouvrirson  seul, 
vous  nujiklrer  ses  blessures;  partout  vous  avez  re- 
connu les  m^mcs  traces  de  sang,  le  même  brigan- 
dage, ia  mfmt  férocité.  Cejpcndant  le  génie  du  peu- 
ple s>st  relevé  an  miUea  de  ses  niines;  il  a  Iracd 
dans  tous  les  canrs ,  en  canclèret  indfaifables ,  ce 


Digitized  by  Google 


670 


mot  sacr(*  :  Juslicp;  rt  chacun  iIp  nous  est  venu  vous 
ri  prier  :  Jii'ilico  !  Mais  que  vont  ccUr  justice  que  la 
ri  jnce  ciilu'ic  ri'cliiriie;  ElU"  ne  vciil  piiiiir  (iiie  le 
ctnne,  parduaoer  a  l'erreur,  elréiolégrer  daus  tous 
«esdroitt  la  verto  pmeritt. 

Le d^crrt  qui  rappelle  voscnlI^^!nrs  a  rplrnti  (înns 
iMoœurs  tle  lùus  les  homiiios  c]tii  .niiieuL  leur  ualrie 
et  la  libcrU';  il  aiidantira  le  dcnin  r  espoir  ao  nos 
ciincinis,cii  prononçant  qu'iJ  n'y  a  plus au'uoe  seule 
IMSsion  flans  ttitt  cacMnle ,  celle  dti  bonlipor  du 
])pii|tîe.  11  n'en  faiitp:!';  i!  iiiler,cc  n-lour  solt'niicl 
aux  |)r  iiiri|ir8  va  porlt  r  un  coup  tmihio  à  la  coali' 
tiiiii.  I.fs  Iniils  d«  la  victoire  nous  sont  iis-inK---,  rt, 
en  (It'pit  lie  tous  Ifs  tyrans  du  utuudc ,  nous  scrotis 
libres,  puisque  notre  foumnenient  est  juste ,  hu- 
Boainet  vertueux. 

Cependant, à  celle  dpoqtic  ploi  iniso,  on  ose  publier 
encore  impu>Icuiment,  que  .  Sons  peu  de  jours  on 
nri'pare  le  sceptre  pour  un  roi  ]  •  que  •  Si,  dans  l'af- 
ibire  des  quatre,  les  républicains  succombent ,  le 
drapeau  blanc  sera  arbore,  que  le  royalisme  triom- 

She  !>(  Extrait  du  1906, 10  vcntose,  du  journal 
'Atidouin.) 

Qui  ne  reconnaît  ici  le  menteur  universel  1  qui  ne 
eroil  entendre  l'un  des  échos  gugts  des  gazettes  de 

Londres  ! 

L'immortelle  journt^e  du  10  aoOta  vu  renverser 
k  trône  des  rois;  la  mémorable  journée  du  10  Iher- 
nidur  a  vu  crouler  la  trdne  de  la  terreur.  Que  ces 
deux  époques  à  jamais  eonsaeri'es  dans  notre  his- 
loireappn'unentaux  contcmpi  raiiif;  t  t  à  la  postérité 
que  Ir  peuple Iranç^iis ne  vi  ul  |>liisdt-  tyrannie, sous 
qiK  l(iue  forme  qu'elle  se  picsinle  et  quelque  nom 
qu'elle  emprunte;  voilà  le  serment  sacré  qui  doit 
sous  rallier  tous. 

La  journée  du  31  maiacr(^<*ln  tri  rritr,  et  c'est  par 
h  terreur  qu'un  organise  la  tyrannie;  la  journée  du 
9  thermidor  a  délrnlt  Tune  et  Tautre.  Les  honunes 
du  9  thermidor  ne  peuvent  donc  qu'être  ceux  du  .ti 
mai,  et  il  n'y  a  que  les  tyrans  et  leurs  slcaires  qui 
ofit  pli  ourdir  et  (•\(-cutrr  cette  tmine  ndien-e.  M  ns 
ajoutons  line  vériti'  rinnioiireiise  :  c't'.sl  que  les  peu- 

Fles  ,  comme  les  pnriici  lu  rs  ne  s'instruisent  qu'à 
école  du  malheur.  Notre  expérience  est  fuite  ;  les 
amis  des  tyrans  sont  démasnués,  signalas  partout,  et 
leurs  têtes  nous  répondent  (les  vôtres. 

Suivez  donc,  législateurs,  le  cours  de  vos  travaux 
sans  rien  perdre  de  votre  énergie.  Vous  avez  prouvé 
que  tous  vos  voeux  étaient  pour  le  bonheur  du  peu- 
ple; le  peuple  vous  dit  que  tousses  vaux  sont  pour 
v<uiv.  Vive  ta  réfublifuti^vtlaCo»v$»iton  na- 
tionale I 

Lb  PuésiDBNT,  i  la  députatioR  :  La  liberté ,  dans 
uu  gouvernement  représentatif,  est  fondée  sur  la 
liberté  du  corps  représentatif,  et  l'indivisibilité  de 

!ii  II  piililiqne  >,iir  riiiiin  ivilnlile  de  la  re|iii"M'til,jtion 
nalioiiiiie  ;  c'est  la  violation  de  ces priucii  i  s  ipn  n 
coiilondu  toutes  les  notions  politiques  et  d>  ii  dnré 
toutes  les  idées  ;  c'est  elle  qui  a  crc'é  toutes  les 
craintes ,  qui  a  snhstittnf  la  raible«se  au  eonraçe , 
l'esprif  de  domination  au  sentiment  de  l'é^rnliti';  r  est 
elle  qui  a  érigé  le  crime  en  vertu,  qui  a  mis  l  ieha- 
fand  dans  la  main  corrompue  des  fiictioiis  ,  eiisaii- 
clanlé  la  justice,  couvert  la  France  d'un  crêpe  funè- 
bre «  et  conduit  la  patrie  sur  (e  bord  de  TaMme  le 
phispror<<iict. 

Les  iii.illienris  publies  soiitniie  ptrmdr  ieron  ponr 
le  peuple  connue  ponr  les  Ie_'i>|;ilriirs  ;  ipie  l'rvpe- 

rteucc  du  passé  nous  guide  tous  à  t'avi  tur,  cl  «luc  le 
sang  des  victimes  de  la  lyrtaDieaesoit  |»asaa  moins 
|ierdu  pour  U  likric. 


Citoyens,  la  repr^sentat'ion  nationale  existe  main» 
tenant  dans  tonte  sa  plénitude  ;  longtemps  mutilée, 
elle  n  recouvré  tous  ses  iiieinlncs  ;  cette  circon- 
stance lui  rendra  toute  son  énergie  pour  combattre 
les  ennemis  de  la  république  et  pour  établir  sur 
des  bases  bien  solides  la  gloire  et  ta  pro^iérité  Oi- 
tionales. 

La  Convention  nntionnle  de'crète  la  mention  ho- 
norable, l'insertion  au  Bulletin  de  l'Adresse  et  de  la 
réponse  du  pràfdent. 

—  Les  sections  de  l'Observatoire  ,  des  Droits  de 
riînniine.dcs  Tuileries,  présentent  successivement 
des  Adri'<«ses  où  respirent  les  munies  sentiments  de 
félieit  i!i  n  sur  la  rentrée  des  députés  proscrits,  d'é- 
iiergi<'  républicaine  contre  le  cmoe  et  contre  les  aU' 
teucs  des  journées  des  Set  9  septembre, 31  nui,  1er 
et  2  juin. 

LouvfT  (  dn  Loiret)  :  Les  déclarations  qui  vien- 
nent de  vous  èlre  l  iites  par  les  sections  de  Paris 
sont  le  gage  d'une  union  solide  et  durable  entre  tous 


les  Français.  Le  cri  que  Paris  fait  euletidrc  est  la 
preuve  que  Paris  n'a  pasbit  la  révolte  du  SI  mai. 
Les  républicains  des  déparlements,  qui  s'étaient  le- 


vés pour  vous  demnn  ter  ven^ennee  des  nntenrsde 
cette  révolte,  ne  niarcliniciil  donc  |».is  contre  les  ré- 
publicains de  Paris,  mais  pour  secourir  les  Parisiens 
opprimés  par  une  municipalité  insolente  et  conspt'* 
ratrice;  ils  ne  marchaient  pas  contre  la  Convention, 
mais  pour  secourir  la  Convention  que  Hanriot  ve- 
nait de  dissoudre  et  que  Robespierre  allait  tyranni- 
ser :  iK  ne  marchaient  pas  pour  propager  le  f«'déia- 
hsiiie,  voii!>nvez  recoiiiiii  qu'il  n'avait  jamais  existé, 
mais  pour  protéger  et  défendre  la  renrésentation 
nationale,  qu'ils  regardaient  comme  le  principal 
garant  de  l'unité  de  la  république.  Cependant  ces 
npotres  de  la  liberté,  ces  dé!en^eni  s  de  In  sonverni- 
nete  iiiilimi.de,  ees  soldats  i|e  la  révoluliuii,  ont  clé 
prcMjne  I  ns  ,  suiis  (hlTereiiIv  jnetextes,  et  souvent 
sans  pre!e\ie.  conduits  à  Téchafaud.  Représentants, 
l'œuvre  de  eoiir:)ge  que  votre  sagesse  a  accompli  lé 
9  thermidor,  les  républicains  des  départements  l'a- 
vaient entrepris  quelques  jo'ui-s  après  le  2  juin  ; 
ne  seraient-ils  eonit  l  c  c  pnree  qu'ils  ont  été 
vaincus?  Et  vous,  ne  senez-vons  aenienrés  les 
vrais,  les  Gdèles  représentants  du  peuple,  que 
parce  que  vous  êtes  restés  les  vainqueurs  de  Bobes- 
pierre? 

La  Déclaration  des  Droits  porte  que ,  lorsqu'il  y 
a  oppression ,  l'insurrection  cs>t  le  plus  sacré  et  le 
plus  indispensable  de  tons  les  devoirs  ;  décrètes 
donc ,  représentants ,  que  tous  les  républicains  des 
départements  el  de  Paris  qui  se  sont  aruu^  ,  après 
le  2  jnin.  i)'inr  notre  défense  ,  ont  bien  mérité  de  la 

f latrie.  (  Vpplniidissements.)  Vous  porterez  In  conso- 
iition  dans  un  nombre  incalculable  de  familles  ver- 
tueuses; vous  ta  rendrez  à  deux  cent  mille  orjdie* 
lins  qui,  tandis  que  les  tyrans  saignaient  lenrs p^res 
sur  l'écliafaud ,  ne  se  battaient  pas  avec  riioitis  de 
courage. Je  démontrerai  ensuite  sanspcme,  et  pi-nt- 
("  tre  sans  contr.ulicteurs ,  que  le  crédit  national  n'a 
pas  de  plus  sûre  hypothèque  que  l'équité,  el  qu'il 

n'y  a  (le  politique  que  ce  quicsl  essenUelkownl 

juste.  (  Aiipl.Htdisscments.) 

Talusn  :  Le  sentiment  qui  a  dicté  cette  proposi- 
tion est  sans  doute  lonable ,  mais  je  pense  qu'elle 

s'éenrte  des  règles  de  justice  et  de  politnjne  (|ue  la 
(:oiiv(  iitioii  doit  loujoiirs suivre. Nous  nvcms  prouvé, 
le  y  llierihidiir,  en  .iImU.uiI  la  t  vr;iiitiie,  et  depuis  en 
pouiMiiN  Hit  ses  sectateurs,  que  nous  ne  vuuliolis 
pas  h  iilini  (ine  l(  penplr  fût  plus  longt<'Ui|>s  0^ 
primé}  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  chauler  les pnr- 
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iéeaUi  ta  persécuteurs,  et  s<Mncr  de  nouvelles  divi- 
doot  dniS  la  ré|>nbh(]iii-.  (  Applniiilissomf nls.  )  Je 
Mttqitt,90iKle  préU-xtc  du  fédérolisnie.oa  «^orgë 
lieaiicoup  de  bons  citoyens  ;  je  sais ,  comme  ra  ait 
Louv'  f .  tjij!'  la  J  un  bon  fioiivi  riu  nicnl  Psl  la 
justice  ;  mais  (juel  besuai  oul-ib,  lc:>  cUuyéu&  qui 
ont  fait  leur  devoir,  que  nous  disions  qu'ils  ont  bien 
mérité  de  U  patrie?  Vous  avei  défendu  qu'on  les 
poarsnWtt,  vous  «tck  proscrit  le  mot  fédéralisme  ; 
Ils  n'ont  donc  [iliis  rien  à  cruimlre. 

Reportons  nos  idées  sur  des  vues  plus  générales  ; 
songeons  à  donner  à  la  France  un  gouvernement  sa- 
ge, a  organiser  la  constitution.  (A|>|>Iaudisseinents.) 
C'est  aujourd'hui  surtout  que  vous  devez  vous 
en  occuper,  aujourd'hui  que  vous  avez  nippelé  dans 
voire  sein  tous  les  liom mes  éclairés  mn  n'auraient 
^nais  dft  eD  ÏUrc  arrachés  ;  aujourd'mii  que  vous 
poa  vez  voui  entourer  de  toutes  les  lumières  des  ci- 
toyens  probes  et  instniits.  C'est  en  établissnnl  le 
Ifouveroement  cotistitutionm  l  qr.e  vous  ferez  dispa- 
raître le|îouverneiia;iit  revoltaionnaire.  et  que  vous 
anrantin  z  avec  lui  les  dénominations  d  iinstocriites, 
de  royalistes,  de  terroristes, etc.;  c'est  alors  que 
vous  pourrez  déelarrr  que  Ions  la  Français  oui  bien 
Bsérité  de  la  patrie  par  le  lèle  «{uils  auront  mis  à 
seconder  vos  efforts. 

Je  le  répète  ,  Je  i  '  ]tie  point  rinteolion  qui  a 
dicté  la  proposition  de  Louvei,  mais  je  la  croîs  pro- 
pre à  semer  de  nouvelles  dirisioos. 

Réunissons-nous,  réunissons  tons  les  Français  au- 
tour d'un  bon  gouvernement  ;  c'est  aittsi  que  nous 
parviendrons  à  retirer  les  sfaii^nats ,  à  accélérer  la 

Hn  (le  notre  tnis-iinn.  rt  à  r  '  u l  'Iir  !  s  bénédictions 
du  (Nsuple.  Je  deniaude  l'ordic  au  jour. 

L*assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

rÉMKRF.s  :  PliisiiMirs  des  sections  qui  sont  venues 
aujourd'hui  à  ia  barre  vous  ont  dcniamlé  de  chan- 

Êer  rbeiirede  la  tenue  de  leurs  assemblées ,  et  de 
I  fixer  au  matin.  Je  eonrertia  celte  demande  en 
Motion. 

Mathieu  :  Le  décadi  est  le  jour  du  repos  de  tous 
les  citoyen»  ;  c'est  aussi  celui  où  les  mécontents 
faut  des  raasenblemento  secrets.  L'beorade  hi  tenue 

des  assemblées  de  sections  importe  plus  qu'on  ne 
peiise  à  la  trauijuiliité  publique.  Je  demande  (]ue 
vous  ne  décidiez  rien  à  cet  égard  a  saut  (jui'  le  co- 
mité de  sûreté  générale  vous  ait  souwis  ses  té- 
Ênum. 

L'aiMiidilée  fomie  m  «imilé  dn  lAretd  géRé- 

fale. 

—  Coren-Fustier,  au  nom  des  comités  des  finan- 
c  ^  i  l  irinstriiction  publique,  pmpose  ,  et  la  Con» 
veutjon  adopte  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  d'instruction  publique  et 
des  domaines,  décrète  : 

■  Art.  t«r.  les  experts  respectivement  nômmés  en 

exécution  du  d('rn  t  du  21  fritiinirt'  dernier,  relatif 
au  Muséum  d'hi.^tuin;  naturelle  ,  pour  faire  Pesti- 
oiation  des  terrains  y  réunis  ,  on  détermineront  la 
juste  valeur  telle  qu'elle  serait  fixée  si  ces  terrains 
étaient  vendus  par  actes  voliHitaires  entre  parlicil' 
licrs,  en  admrltanl  pour  b;is<-  les  ventes  de  ccs  mê- 
mes terrains  préeédeuimeiil  faites. 

•  II.  Si  les  experts  sont  p.irl.iRés  en  avis,  ilsnom- 
Incroiit  un  tu  is  pour  fi\'  r  le  di>(  ord.» 

—  Sur  le  rapport  iln  même  ineudire ,  au  nom  du 
cunnie  des  fiuances, Icsdcuxdécrvts Suivants sont 
rfjidtti; 


1 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finauces,  dc'erèle  : 

•  Art.  l'r.  L'article  II  du  diVret  du  6  dp  ce  moi^ , 
ui  détermine  un  nouveau  mode  d'adjudication  des 
oinaines  nationaux  è  vendre,  C8l  rapporté  dkns  ton- 
tes ses  dispositions. 

«  IL  L'article  IX  de  la  loi  du  3  juin  1793.  sur  la 
division  et  le  mode  des  ventes  des  biens  naliounux 

firovenant  des  émigrés ,  est  déclaré  commun  à  tous 
es  biens  nationaux  ;  auquel  effet  il  est  dérogé  à 
rra  titlc  VIII  de  la  loi  du  25  juillet  1790  ;  en  consé- 
qiH  uie,  les  soumissions  seront  purement  facultati- 
ves. • 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finances,  seclion  des 

domaines  cl  contributions  directes,  décrète; 

«  Le  comité  des  tioanccs ,  section  des  domaines, 
est  cliargt-  de  réviser  le  décret  du  Ô  ventôse ,  relatif 

à  la  vente  du  mobilier  iialional  de  toute  origine,  et 
de  proposer  les  luudiGcatioiis  dont  il  est  suscepti- 
ble ,  :i[ii  •  .s  vu  avoir  confiiré  avec  Ifidîvers  eoraitéi 

compétents. 

«  L'exécution  dudit  décret  du  6  ventôse  est  sus- 
pendue. • 

—Un  pétitionnaire,  admis  i  la  barre.  Ut  ano 
Adresse  du  ci-devant  l«r  bataillon  de  Paris ,  troi- 
sième levée  ,  pour  l'ex-pédition  de  l'Eure,  incorponl 
an  15»  bataillon  de  l,i  roruirition  d'Orléans.  Les  si- 
nataires  de  celte  p<  liliou  rtclameiil  la  réintégration 
u  bataillon  daos  l'ordre  de  son  numéro  et  H  resti- 
tution de  ion  drapeau» 

E 1 1 .  est  renvoyée  auc  comités  miliialre  cl  de  lalut 

public 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


D^crel  omis  dont  uns  da  précédenUi  iéaneu. 

•  La  Convention  natinnaîe  ,  après  avoir  eiitrridii 
son  comité  d'iustructioa  publique ,  décrète  ce  qui 
suit: 

.  Art.  1er.  Pour  la  formation  du  ealiinet  d'aualo- 
mie  décrétée  par  l'article  VI  de  la  loi  du  14  frimaire 
dernier,  le  citoyen  Laiimonnier,  officier  de  sonté  en 
chef  de  l'hosnice  d'humanité  à  Rouen,  est  chargé  de 
làire  et  de  délivrer  successivement,  dans  le  Cours  de 
quatre  années,  à  dater  du  l«r  germinal  prochain,  en 
pièces  anatoniiquos  arlilicielles,  a  l'Ecole  de  San  té  de- 
Paris  :  P  tout  le  système  des  vaisseaux  lviii|iliati- 
qiiesen  une  grande  pièce  qui  contiendra  l'ensemble; 
20  tout  le  système  nerveux  pareillement  traité 
enfin  toutes  les  pièces  de  l'une  et  de  l'autre  espèise* 
ponr  offrir  tes  détails. 

«  11.  Le  comité  d'iibiruction  publique  est  aiilonsé 
i  faire  retirer  des  dépôts  et  magasins  nationaux ,  et 
de  faire  remettre  au  citoyen  Laumnnnier,  cinquante 
livres  de  mercure  crd  ,  tant  pour  iiijrcter  h  s  pit'  i  i  g 
anntomiques  dont  il  a  besoin,  pour  copier  plus 
sûrement  la  nature,  que  pour  poursuivre  ses  rc- 
clterches  sur  les  vai&seaux  IjUipuaUquesou  absor- 
bants. 

•  III.  En  cnii<:éqiiri)C{,il  est  mis  à  la  disposition  do 
la  commission  d'mstrucliun  publique  une  somme  do 
1S,000  liv.  pour  chacune  des  quatre  >m nées  que  doit 
durer  le  travail  du  citoyen  Laumonnier,  (pi'i  Ile  or- 
donnancera de  six  mois  en  six  mois ,  et  par  avauco , 
sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition. 

>  Tout  décret  contraire  au  présent  est  rapporté.  » 


a 


i 
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MiBi4K0T,<iu  nom  du  comité  des  secours  publics  : 
Je  viens,  au  nom  de  votre  comité  des  secours  pu- 
blie, •ppelc'  votre  bienfaisance  sur  la  famille  inior- 
tunife  <run  ouvrier  en  soie  «le  L^oa  ;    c'est  avee 

douleur  que  je  vais  reti  no  r  r^Mv-neniPiit  malheureux 
qui  a  prive  la  feauue  et  l'eulaul  de  Lesiie  d'uu  époux 
et  d'un  père. 

Après  une  tie'nonciation  quelconque ,  C!auJe-Jo- 
sepn  Lesne  fut  mis  en  arrestation  et  envoyé,  le  23 
frimaire  dp  l'an  2,  à  la  fusilliuie,  par  ordre  de  la 
commission  révolutionnaire  de  Lyon  ,  qui  ne  passa 
à  son  jugement  que  le  lendemain ,  jour  auquel  elle 
moclama  hautenwnt  son  iouoeener  et  sa  mise  en 
liberté.  C'est  dans  cette  pénible  situation  que  cette 
veuve  eut  recours  à  vos  collègues  en  mission  dans 
cette  cominune  ,  qui ,  après  avoir  fait  constater  les 
faits  par  ra(liiiiiiislrali<iii  du  ilistriet .  qui  n  c  oninit 
la  fidélité  de  leur  cip<^,  la  reuvojèrcat  À  se  pour- 
voir devant  vous. 

Votr«*  comité  l'a  crue  dans  !  ■  r  i~  d  n  revoir  une 
indemnité,  et  m'a  chargé  de  vous  proposer  le  décret 
suivant  : 

•  L I  Ciinvcnlion  nationale,  aprèsavoir entendu  le 
rappiM  i  tle  Sun  cuiitilé  des  secours  publics  sur  l'ar- 
riW  ilu  district  de  Lyon,  du  28  oivose;  celui  des  re> 
pn-sculants  du  peuple  en  mission  i  Lyon,  du  3  plu* 
vinse ,  en  hvenr  de  ts  eitoyenne  veuve  Lesne  et  sçn 
eiiF:mt.  dont  li'  ninri  n  M  fusillé  le  21  friinnirr,  l'an 
V,  par  ordre  (If  la  CDintiiission  révoUitioiiniiire,  '[ui, 


le  lendeniitin  24  ,  a,  ji.ir  jngement,  pruclarni  sp  ii  m- 
Boceiic 
crête: 


Boceiice  ;  et  son  décret 


jngemei 
du  1»  pl 


uviose  dcruier,  dé- 


•  Que  In  trésorerie  nationale  mettra  sans  délai ,  à 
la  disposition  de  l'iidiniiiistralMn  du  district  de  l.yon, 
département  du  Rhîlne  ,  la  somme  de  3.000  liv., 

tmir  ^Ire  comptée,  à  litre  desecntir<;  et  indemnités, 
b  citoyenne  veuve  de  Claude-Joseph  Lesne.* 
Ce  projet  de  déerel  est  adopté. 

{La  ntUe  dsmate.) 


—  N.  B.  Dans  la  séanep  du  ?3  ,  on  a  conlinué  la 
dis(  ii^sioi)  sur  les  attrilnilions  du  comité  de  salut 
puldic  coiieeniaut  les  relations  extérieures. 

— Mathieu,  au  nom  du  comité  desiirelé  générale, 
a  dénoncé  à  la  Cnnveiili'in  deux  nnirli' s  inlitiilées  : 
Peuple.  réceiU^-toi,  il  en  t$l  lempi! —  Imprimerie 
du  10  aoti(  ef  du  SI  mai  ;  l'autre,  ayant  pour  tiire  : 
Au  Peuot*;  vérUét  itrribles,  mais  tndiqienfaè/M, 
Hrée$  é»  koumau,  Mably,  RaynaL 

Ces  deux  afliches  ont  été  placardées  pendant  la 
nuit.  Elles  donnent  des  inquiétudes  sur  les  snbsi- 
tlancfn, avilissent  les  as8ignals;ellrsejcciteiit  le  peu- 
ple au  pillage;  elles  ullai|iient  ihh'  ^  -i  ■  .le  I  i  (  (in- 
vention, contre  laquelle  clle^  excusai  ics  ouvriers  à 
marcher. 

Leeomitë  de$ûn>té  générale  a  pris  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  le  maintien  de  la  tranquillité, 
et  pour  rechercher  les  euteura  de  ces  affiches  liber» 
ticides. 

Le  cotnilé  de  salut  publie  a  prit  auari  des  mesura 
pour  les  approniionuements  de  la  république* 


de  salut  publie,  sens  le  nom  de  Dupont,  et  qui  t  m* 
h!ié  d'indiquer  snn  ndrcsse,  est  invité  à  se  présenter 
au  rcpri  sriiljiil  du  peuple  Merlin  (de  Douai),  mem- 
bre de  ce  comité,  pour  conliBier  avec  lui  sur  l'objet 
de  sa  lettre. 


Le»  gelées  nous  ont  fait  perdre  une  grande  quan- 
tité de  pommes  de  terre,  dont  la  sub'^tance  nutritivo 
aurait  pu  être  sauvée  par  la  dessiccation.  Elle  a  en- 
core un  risque  à  courir,  eeinî  de  la  germination 
prochaine  ;  le  même  Bojen  peut  la  giiraotir  de  ce 
dernier  danger. 

Le  citoyen  Grenet,  qui  s'est  déjà  occupé  de  oet 
objet ,  vient  de  le  perfectionner  et  de  rédiger  tnm 
nouvelle  instruction  snr  la  manière  d'employer  lee 

forces  du  levier  pour  fidiriiiucr  en  faraud  rette  racine 
et  la  conserver  un  temps  iiiiiui  nous  la  forme  de  ru. 
Il  a,  pour  la  facilité  des  départements,  fuit  faire  des 
modèles  en  petit  de  sa  mécanique.  Prix  :  15  liv.; 
boite ,  emballage ,  S  llv,;  les  tnbes  et  pistons  dens 
leurs  véritable?  proportions  ,  30  liv.;  Iwltp,  5  livres. 
Avec  ces  .seules  pièc  es  et  (pialre  plauch)^s,  ou  peut 
exécuter  sur  les  lien i:  le  siir|>lii»;  de  cette  mécanique. 
Petit  cylindre  dont  le  pistou  se  monte  à  la  main, 
toujours  le  même  prix  de  liv.;  botte,  3  liv.  La 
brochure  et  nouvelle  instmcUou  séparément,  *0 


AVIS. 

Le  citoyeo  mai  a  écrit  le  IV  de  ee  mois  «n  eomité 


Adresser  les  demandes  au  eiioven  Grenet,  artiste, 
rue  de  Tragf,  an  coin  de  celle  du  Ponoeau ,  maison 
du  llmon»lier,  et  alfrancbir  les  lettres  et  l'argent. 

GitmieT. 


LIVRES  DIVERS. 

Manuel  du  Cultivateur ,  eonten«nt  :  I*  Jet  initmctiom 
(ur  l«  cilendrirr ,  \r\  n  jvaux  det  rhampi  el  dei  jardiai, 
sur  les  objeti  de  ^ruiluil  et  de  comnirrce,  el  sur  Ici  amuse* 
menls  cliauipélret  propret  )i  t  Iiji|iif  mois  de  1  .nmée;  S*  $ar 
le,  à  e«rne»,  lesmoutoni,  li  i  rlii;  n  e«,  Irt  rivehoM,  Im 

lapim  ,  lii  vi'l  •llle  ,  f  lC.  ;  li'iii  »  niai  <(ilc»  ,  i  l  II-»  rcmi-Jci  qu'il 
ronvient  dr  U  iir  a(^ll>lnl^lrlT  :  a'^  vur  le  irommcrtf  cl  Ir  débit 
I  de»  lion  àe  rliirpcntt-,  de  icbgr,  i  liarn>nn*ge  el  i  lianffa^  ; 
sur  ceux  d'ornrmctiL  ;  sur  le$  ciiarl>on«.  h-,  (■■■lulri  t  (  i  le* 
écorcen;  4*  (ur  h  s  Ixiissons  nalurclirt  tl  arlifieiell >  %  ;  '.f  iur 
\t»  mesuret  agrairei,  sur  celle,  de  contcoaiicc  pour  iet  den» 
r^ei*ècli<!set  li<|llides,  sur  Iciin  rapporlMvec  \r.^  nouvelles 
meturei  dérrrtrrs  par  U  Convention  nationale  ;  G*  sur  la  lai. 
tcrie,  el  le  parti  qiron  peut  en  tirer  pour  la  hltriealion  dp« 
ItMiTM  el  des  fromage*  secs,  fraif ,  rails,  etc.;  1°  sur  Im 
(Kmm  culilivscnientt  économiques  que  l'on  prui  faire  à  Ift 
eampigne.  ifU  f^ue  l>ri<|neleriei.  lours    rhtm  eti  plJtrt, 

BMKlIins  M  r.irini  ,    fahricalMa  dM  hMiicv  ilet  MIVDIM,  Ct«.  | 

a*  citân,  aur  les  proprMtél  MiMieuul«  «te»  ptantet. 

A  Parti,  diei  TMophitalifroi*  l«J«iMM.IiWaire.  quai  dts 
Agustins.  voturatia-IS, nmivelle édition.  Pria:  brMlid,Sliv» 
10  soMs,  et4  liv.  tO  MMH,  frtac  de  port,  dao» ta» défwta» 
menla. 


POntMenls  à  la  tré$onriê  naUenalt, 

Le  payement  de  h  dette  ronsùlirl('e  perpétuelle  te  faSt 
pour  sii  derniers  mois  de  l'an  S',  el  pour  l'innée  i  cen 
qui  n'ont  pat  touche  les  sis  premiers  muis  de  ladite  Mllée. 
îles  citoyens  qui  <ml  retiré  leur  inscription  définitive,  elqtli 
désireraient  être  p»jrcs  dans  les  districts ,  peuTenl  indiquer 
|«iclicfa.|>cui  d«  district  où  ils  vcuImi  4tn  pyé»i  com» 
■lénicnl  ftla  Isi  du  S* i«ar  de*  •m^MitiittidM. 

Le  paycinrnt  des  renies  viig<  r  l  f  ii  <  nnn  l 'tivrmrot 
pour  deut  niuisvingtcluajfturtdc  raiioee  l7S>3^vi«4a:ttj|lc) 
«I  kl  lia  pfMiien  awit  de  Tm 
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GA2EÏÏE  mimm  <»  le  moiteur  universel. 

If  nS.      {^tjMttfî  Si  Tbiitow.  l'an  8«.  {Dimanche  15  Mais  1795,  «teiu»  «fyfo.) 


POLITIQUE. 
JkUJtMAGNE. 

bImb  de  Lvieoibouiff  a  bit,  le  iOi  ane  rseonnaiitaiMe 
((énérale  det  positions  qne  Tannée  française  occnpp  anpièi 

de  cette  lurlcrf  ssc.  Il  y  a  eu  A  celle  occasion  une  fusillade 
lrès-vi*e,  mais  doot  l'cflel  n'a  Hè  ueurlricr  d'une  part  ni 
de  Taulrr. 

le  lendemain,  l'ennemi  a  fait  une  aorlie  aa nombre  de 
^liiilK  mille  boiiiinc-5,  u)uic1juiU  ior  ITOts  OOloODCS.  Il 
•Haqaa  <|aelques  buiime»  cl  des  postes  reiraiicbé»,  aprts 
•foir  tant  la  chaîne  des  aTam^poMes  ftançab  A  se  replier 

aer  les  cantonnemeDls Tobim.  Alors  un  combat  o|»iiii(ii(rc 
^'eD^agea,  oft  l'on  te  battit  avec  acliarnement.  L'ennemi, 
doiii  Ir  bul  était  de  détruire  une  pLiriio  des  otitr:igr>  du 
si^c,  parvint,  après  dt;  grau<h  eirorts,  à  &'ciU|iaicr  <i'ui) 
poïle  rt'ir;inchê  ;  il  en  fut  bientut  ch  i>sc,  et  plusieurs  corps 
li'inriiitci  ie  qui  s'élaienl  (urmés  |ienilanl  le  combat,  laar- 
ch.iiit  j  r<  nnemi,  l'ollii;*  renl  de  se  lCUltmBe|IKClfila> 
lion ,  dans  la  craioLi:  d'èUe  coupé, 

|«  liège  M  MoliDae  «ee  figneur. 

PIÉMONT. 

Turin  t  U  t8  février,  —  mautais  état  de?  finance? 
royales»  faii  meltreen  vente  le»  bions  r(ck".in'-ti(]iit>s  :  ic 
gouvernement  a  même  supprimé  plusieurs  mottaslcres  ;  li 
u  cil  cette  occasion  écrit  en  cour  de  Rome.  Ces  mesures 
poorrool  produire  quelques  millions,  99  à  AO,  cooime  on 
le  prétnme,  et  procurer  à  la  «onadeoee  da  rai  one  bulle 
du  pape,  que  fou  attend. 

La  cour  n'a  pas  ainsi  des  ressources  Dational<*s  pour 
rccruler  et  coni|K)ser  son  artiiik-  ;  ws  Iroupts  sont  pour  la 
plupart  aulrictiienoes.  mie  attend  aussi  un  corps  decava- 
u  rie  napoliutine,  pour  en  aagmeiiter  la  garde  de  la  capi- 
Utk. 

Tout  les  préparatifs  qne  l'on  peat  filtre  se  fbot  poor  la 
campagne  prochaine.  On  forme  des  corps  de  milice  desti- 
nés ù  la  défense  de  l'intérieur....  Le  général  ColU  aurai 
dtti^  i  le  commandencni  eo  chef  de  Ywtmbt, 

ITALIE. 

Naplet,  le  18  février»  —  On  a  lien  de  présumer  que  la 
cour  de  Naples,  voyant  que  la  marine  français  n'a  point 
encore  trop  éiount;  la  vfédilemaéei  attendra  l«  éréoe- 
menta  préliminaires  de  la  campagne  prochaine  de  cAcé  d« 
RbiD,  ponrtiiiVre  ou  rejeter  le  bon  exemple  que  l'Italie 
aurait  dû  recevoir  de  Ja  Toscane. 

—  La  flotte  anglaise  ,  qui  et  soilic  ilppHÏs  peu  de  Saînl- 
Fli>rciit ,  s'p>l  |)aria;;ép  eu  trois  divisirtn";,  d/iis  Wi,  cau.vde 
rUe  de  Corse,  des  Ile»  d'Ujères  et  de  Viltcfranclie. 

Le  petit  oomtire  d*ainîs  que  ta  France  peut  aroir  ici 
ont  appris  avec  joie  qu'une  flone  francain'  très-iiDuibn  use 
doit  sortir  incessamment  do  pui  t  de  Toulon  ;  mnis  u'nyant 
pai,  à  cet  (!:^ard ,  des  reii«,nijjncnienls  a<M  Z  po<illis,  ils  se 
contentent  d  exrilrr  de  leurs  voeux  le  gniivernemeni  fran- 
çais à  veiller  ;i  l'élai  île  so  marine.  Combien  ils  sdulimient 
que,  sur  ccl  article ,  oo  craigne  le»  iaux  rapports,  les  eia- 
gérailoDS,  et  surfont  qu'on  ranonce  aui  tanugHoUê  I 

—  On  a  de  ta  pdne  A  concevoir  Ici  que ,  les 

Unics  ayant  été  évidemment  conquises  sur  le  simlinmlt  r, 
comme  les  provinces  belgiques  l'ont  <^\.(-  Mir  l'jirh  due 
d'Aulriche,  les  Français  n'en  aieni  pas  reiin'  de  grands 
avanl,ij;ei.  Par  (iiiei  liasarri,  di[-oit,  n>'  s\:>i  il  trouvé  au- 
cun vaisseau,  ni  auglai'^,  ni  t'spu;;u{il,  ni  aucun  desn<itre<i, 
dans  les  divers  poi  Is  de  lluli.inde  alors  fermés  par  les  f^la- 
OS?  et  n'est-ce  pas  encore  un  mystère  qae  la  république 
^nufùuit  tnwilUe  «ii  sdn  mteede  m  glaise  par  laiu  tie 

1^  SMtt^TvmX* 


nécessités,  n'ait  po  rien  trouver  chei  les  opolents  Baiavei^ 
ni  en  munéraire,  ni  en  denrées  d'avenne  espèce  i 

M  lis  sans  donle  la  prudence  exiRC  que,  jusqu'à  l'époqut 
d'une  alliance  délinitivc  tnirc  les  di'U»  républiques  des 
Provinci  s  l  nies  et  de  la  Trartce.  on  s'abstienne  dr  pioiion- 
cer  sur  le  caractère  de  la  révululioa  actuelle  en  Hollande. 

D*aillcaTS,  on  assure  qne  les  Français,  vairniorars  du 

Stathouder,  sont  logésel  nourris  moyennant  leurs  assif^nals, 
monnaie  dont  une  loi  hollandaise  leur  enjoint  de  dépenser 
peu,  et  dont  la  valeur  est  réduite  <k  presque  rko  fif  !• 

change  du  commerce  dans  lu  pays. 

—  Trois bàtimenisde  la  marine  napolitaine^ felWrdd^ 
de  14 1  et  le»  frégates  la  PoUm  et  la  Minerve,  vont  mettre 
Il  la  foilet  fis  se  rendront  ws  te  ponent  pour  ;  protéger 
notre  coauMvoe* 

ANGLETERRE. 

londres,  U 13  février.  —  Enfin  les  ministres  ont  rcfa 
hier  des  nouvelles  de  Tannée  du  continent^  encore  esi-cn 
par  une  espèce  diwareui  hasard:  cm  nouvelles  o'éiaient 
pas  plus  fraldim  qne  ta  date  du  17  janvier,  et  venaient  de 

Ueventer,  où  l'armée  se  trouvait  encore  à  celte  époque. 
KllesonI  été  apportées  par  un  étranger,  chargé  de  dê|K-ches, 
qui  fut  ramassé  dans  nu  ba'eau  derouMTi  par  le  capitaine 
d'un  des  paqiifbots  ti'liai  vs  eh.  Il  n'iiuUe  de  ces  luiuveaut 
détails,  peu  consolants,  que  beauruiip  de  soldats  sunt  ma- 
l»dc«  par  suite  des  fatigues  qu'ils  ont  <^>rouvées.  Ces  fa» 
i:;;ues,  ainsi  quota  rigueur  de  11  Misont  e*  OBI  même  fait 
périr  un  certain  oombre. 

—  Le  général  Preteott  est  arrivé  Merdes  If  es  •ions - 

le-VenI  :  on  sait  par  lui  que  toute  l'Ile  de  la  Guadelnnpe 
i  st  rentrée  srtus  le  pouvoir  des  Français.  Le  fort  Mathildc 

les  a  enipr<lii-s  lon^'lrnip<;  de  compléter  leur  miiquéle; 
ruais,  iii.dpré  des  rcnfnrls  détachés  de  la  poriiisdu  de  (îi- 
braltar,  le  eu  ii mandant  n'a  pas  cru  qu'il  dût  tenir  <laTBn- 
t:ige  contre  ics  Français,  qui  avaient  aussi  des  troupes 
fraîches.  Le  général  scolt  a  neaiun'nns  réMMt llrcr  de 
l'ilc  toutes  celles  qu'il  avait  sous  ses  ordres. 

—  Il  s'est  troDvé  dans  ta  Chambre  hanle  comme  dans 

celle  des  Communes  des  défenseurs  de  Vhabeas  airpus. 

Lord  Lauderdale  a  voulu  te  remettre  en  vigueur  ;  niais 
lord  Çrenville,  ei  surtout  le  lord -chancelier,  ont  sou> 
tenu  qu'il  bUait  eootinner  de  le  suspendre  encore  pendant 
quelque  temps,  on  diljusqu^au  mois  de  juillet.  I^deuE 
séniitenTs  ont  prélendo  qu*U  y  avait  eo  une  vcritaUe  con- 
spiration formée  contre  le  gonverneroent ,  que  ce  n'était 
plus  une  question  pour  quiconque  connaît  les  lois  anglaises 
sur  le  crime  de  haute  trahison ,  et  que  le  dernier  verdict 
d'acquitiement  des  jurés  ne  prouve  point  du  tout  la  non- 
existence  de  celte  conspiration  ni  l'innuccnce  des  prévenus. 

Crpeniiant  lord  Lansdown  s'est  élevé  avec  beancottp 
de  lu:  ce  contre  le  parti  ministériel,  dont  l'avia  n'm  a  paa 
motn-  fini  par  triompher  comme  dans  la  CItambre  basaew 
I  iidl^'né^  de  la  violation  de  !a  loi  fondamentale  de  Viabea» 
corpus,  les  lords  Noriulk,  G uil Ford,  Bediùnl  et  Lauder- 
dale «QtproMilddq^uiseoMre  MUemenmlfiannltnei, 


niPtlBLlQUE  FEAHÇAI8B. 

Paria ,  U  M  «enrofv.      Ptngîptirs  jouriMinx 

ont  assuré,  stir  l.i  foi  tle<5  gazelles  ilalicnnr';,  qua 
Maroc  et  Alger  s'rlairnl  décl.ires  contre  la  n  jjubii- 
que  Irançaise  et  avaient  aecodé  à  la  coaliliun;  nous 
pouvons  assurer  aujourd'hui  ^ue  celte  nouvelle  est 
abMlument  fausse.  Voici  les  fatlt. 

Lcroyaniiii'  di-  At.iroc  est,  depuis  deux  ans,  ilc- 
chiré  |iàr  lu  guerre  civile,  dont  la  balance  paraît 
enGn  pencher  ep  faveur  de  lluley- Soliman.  Ce 
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{(rince  s'est  toujourt  inonlré  isii  ék^  Fr^oftic;  M 
r^pobli<|oe  Tfpiit  cTcnvoyer  auprès  de  lai  un  agent 
ntill  coniiitt  M  ^it'U  «mf .  Cal  «gMl  «pt  fl'U  il  y  « 
df  ttz  mois. 

Le  dey  d'Algpr  a  demandé  lonl  rt'cetmnrnl  l'cta- 
btnsemept  de  naqurbuls  cuire  la  Prancfi  ((  4)fr<''^t 
|Ktur  avoir  le  plus  proniptcmen'  possible  oês  nou- 
vrllesanlhrntiqiips  tfes  triomphes  de  In  rrptiMitjin  , 
i|H'il  adiiiiri*  jirsqu'à  l'rnthrsusiasinc.  Toiilcs  1rs  rcs- 
Muiici'S  <!f  fc  |Mys  nous  ont  l'ti'  ouvertes  pcudniit 
la  <lun>t>  do  ia  giie rrc  ;  t  lies  le  sont  encore,  cl  le 
rarnclèrcfrano  ri  loyal  du  dry  d'Algrr  noiisp;iraii- 
tit  la  continuation  de  sd;  dispositions  ann'ralcs. Quel- 
ques avis  annoncent  ni^niequc  le  dey  vicatdc  uecla- 
rrr  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne. 

Ijt  be|  ^  Tunis  a  doniu!  à  1^  république  des 
lireuvesnoo  équivoques  de  la  fidélité  avec  laquelle 

il  oliserve  les  traités.  Une  escailre  aiipIo-rs|i;ij;iK)lc 
arriva  l'nnnée  passi'c  dans  la  rade  iie  luni»  ;  vlïe  le 
somma  de  livrer  un  ronvoi  Trançais  très-riche  qui 
'  se  trouvait  alors  dans  le  port;  le  bc;  refuM;  sa  con- 
«luite  ne  s'est  jamais  d^Bcfitie. 

!,<•  nouveau  pacha  de  Tripoli  paraît  avoir  des  ntnis 
dans  le  niinislère  ultoman  ,  dont  les  dispositions  à 
I  égard  de  ia  république  sont  connues.  Le  c()nsiii  de 
la  république  est  ,  de  tous  les  agents  des  puissances 
étrangères ,  celi^i  auquel  il  inoutrc  |«s  |;ilu$  grands 

— ■■^»^— — ^■■^^■i^ 

SPECTACLES. 

TUÉATBB  DE  L'OPMHA-COMIQUE  NATIONAL. 

Le  tnccès  <le  Dwia  •  9»  ia  Tyr-amnit  ditruUt ,  opéra  en 
Irait  actes,  douni deinièr«iiiful  à  co  ll>eMre,  n'a  pas  été 
aussi  graud  q/att  le  »m>  et  la  réputation  mérilèe  des  auteurs 
le  raiMiem  »fén$.  L*hisioir«  uou«  »  trammU  la  cosjura* 
tiiNt  de  D»ria ,  oui  a  iÙUvi#  Ctnaa  «k  la  ljrr«Boi»  iMHiar- 
chtqor.  Void  coauBCtt  cet  MûOUM  «knt  4tti9  ina*- 

porté  ^tir  ta  sf  l'ijc 

Doria,  lifbUtpl  d^nMMir  ponr  la  liberté,  pouria  patrie, 
p<'i»ii*<«int  de  la  voir  sous  le  jiniR  de  Goiu<<gae,  de  voir 
cil  que  jour  Ici  niL*ill('iirs  citoyriii^  imninlc^  aux  ^oup^ions 
<\w  U  lyninnie  riitraiiir  apiè^i  elle,  épouse  Albanie,  OUc 
du  Monlaliq,  mort  Tune  di-a  oreiuière*  «ictlims  (f*  nion>tre 
4|Mi  lient  le»  Giaui»  daiiMlei  nrrâ.IioiMei>ieiiieiit  It  elierclic 
mr  cet  b^tutn  retcTn*  respqir  de  la  rumine  infortunée  de 
M<int.itln,  inaîs  il  veut  tntme  profiter  du  troulite  de  la  ff  te 
pour  f.iiii'  ticlulcr  un  fonipU't  qu'il  a  rormé  sccn  lptne nt 
.n<  c  qiiolqui's  amis  cl  avec  le-  citoyens  1rs  |>liis  «Jistingdc» 
(iii'il  il  '■Il  ariachor  <lc<  pri^uns^  Il  a  fait  part  de  ses  dessein* 
;i  Vi\atili,  c  «(Mlainc  f|p<  iraivlp^  de  Gouïiipin';  cl  comme  le 
nni'iaai"  (Iml  eiM'  rcléhre  (1;ins  lu  palais  ilu  Ivran,  c'i*sl 
N  ivaldi  qui ,  eit  «iUkribuaiu  le»  posics  doit  favoriser  le  plot 
IVtèculion  du  complot.  Un  des  conjurés  qui  ligure  encore 
cul  ouvnge,  c'a»!  i«  frira  de  Doria,  jeune  bomntc  de 
dii««ciu  ani,  de  ooarafe*  et  le  liMard  mci  dans 
ii;  MGffM  da  caiia  gtorlaww  «niicpriiN  Aaawcia  4e  la 
^-niie  tmir  iTAIbnnie.  il  (abil  an  noasent  où  sa  wèn  la 
bi*«r  wak.  aaseï  impmrfemment,  dans  le  salua  de  Doria. 
1.e»  deux  jeunes  amanlt  tout  surprit;  le  ietuie  bomme  se 
c.iclic  dcrriAra  ra  |Maa«,  ti  daii4a  Ht  ^«Û  Mtnid  la  ee» 

juraliun, 

GCjpcMlailtTlTaldi  trahit  Doria  ;  eelui-eï,  qui  a  demandé 
11U  cittrctlOH  secret  avec  Gsuiaguef  lui  draouvre  ses  dcs- 
aclnst  se  cray ant  <Ar  éa  sucott ,  el  fui  oUk*  la  ? ie*  ft  la 
CUmliliOtt  de  lui  Hrrcr  la  cilailcllc,  pour  épargner  laiaa( 
<in  Gteoia,  Gonsuguo,  qui  conipic  avec  plus  de  ranonsur 
<  «'m  qui  If ''Cr\cii',  qui  ii'.!  nul  motif  i;o *-'•  il'(;ji(1<t  (  OniiiiC 
vaincu,  rcjpltr  ci  tir  picj^iAiiinii,  rntniiif  Uona  d»  »aU  foul- 
l'Iic  >')  :  im  1m  ,  •  :  le  f'yii  sjiMi-  el  dcsaimcr.  Cepend.int 
b|»uitat  ^      de  D«i  ia|  e»l  panrcnu  i  soulever  le  peuple^ 


eldijà  l'pp  iykge  l€  oaltyi.  Qonn|«c  »c  f élire  «fcc  soi» 
prisonnier  dan^  In  citadelle,  et ,  à  I  instant  oi'i  l'on  en  foi  tnc 
aM^»i  l«  siège,  il  pintil  'M'  rmpluntidi'i  pi>  poignard  levé 
fur  Doria,  AinilfBntde  le  percer  si  le  peuple  ne  se  retire. 
Cette  >it{iiiiia#  aoHWM  lai»  eonraie  fc  PardhiaketflpDrts 
s'est  eu ipa  t  é delà eMa^te; p<4d%*t  If  4Ai>al»  da  haut  d'une 
Irnvéenn  lire  ooeiNipdViiNINiàmi  fU  ttt«Goiliaitt«|tt 
Doria  est  délivré. 

Celte  pièce  nffre  pen  dinlérêt.  On  y  trouve  plus  de  rc» 
miicmeoi  que  de  mouvement.  Aucun  effet  dranalique  Wj 
presse  le  cœur,  el  la  curiosité méioe  p*cst  pas  escitée.  Le 
si)  le  en  esl  noble  el  correct,  mais  il  manque  de  trails  cl  d^ 
rc  charme  qui  atiacfae.  Bsêept£  quelques  m^siaws  de  Ik 
berté,  qui  sont  d*uii  efttloujawt  asflsin  Vif  dcsFhiii» 
çais,  on  n'y  ifoure  rien  q«t  esdle  f applaudissement.  Eu 
un  mol,  l'outrage  n'a  pas  ûr  (lôfiut  Irrs  rcrtianiiinblo 
mais  il  manque  ciilièrcmeni  d'etTt  t.  La  inu>ique  inèine  n*a 
prudiiU  qu'une  »cnsalion  iiiéiliacro,  h'\  l'on  en  ctct'jiie  un 
air  lit'  lri*-bii'n  clianlé  par  l'hilippe,  tiinrci'au  par* 

r.iili'nif Ml  diaiiiaiiqiie  cl  (l'un  cITel  pro  iipif lu  ,  le  final  du 
seroiul  ;icle,  pteil)  (ie  chaleur  el  d'énergie,  rt  l'ouverture, 
qui  t'st  celle  que  MéhuI  avait  fuite  pour  Cora.On  reconnaît 
Idui  iiin  lali  nt  dans  ces  trois  morceaux  ;  on  le  cherche  dans 
las  autres,  où  cet  habile  cnm|iociteur  parsil  s'être  trompé. 
11  a  voulu  iluaner  du  cliaat  à  la  aitojMniM  Oavrigay  i  il 
été  cbercher  bien  Ma,  sansiu  sap|ieltr  quasan  tanagina> 
lion  iiij  «9  iHiMit  loajouraqoaBd  II  an  a  beiahit  lémota 
l'air  de  Philippe  dans  Slrafowice,  «i  beaueoop  d*aotres* 
Les  auteurs  des  paiole>  konl  lis  cliO)i  m  <  0  w  i^  i)  ,  i  imu 
par  plusieurs  productions  agiéable»,  cl  Li^uuvc,  auteur 
de  te  jr«r<  fAM  tl  â'W^¥l9i¥ 

CONVENTION  NATIONUK, 

00111 M  u  aètutd  nq  |t  mroti. 

PiiSMiri—  aw  lté  MlribuHBiu  éu  eomUé  â$»tiiiU 

pmblie  pmr  la  relatiom  extérieure!. 

Cambaoérès  sotituet  k  U  discussion  k  prqjet  da 
déisret  sur  la  direction  des  relations  extérieurM. 

Il  lit  l'article  l"  ainsi  conçu  : 

a  Art.  I**,  La  coautè  de  salut  poUjc»  dtargi  par  l«  loi 
du  7  fruetMor  de  la  tfieclian  des  relitious  exlériaurfs,  né> 
goeie,  su  nosi  de  la  république,  les  indlds  de  paix,  d'aï- 
iiance,  de  neutralité  et  de  commeroeii  II  en  arrête  les 

conditions.» 

ViLLETAgD:  Jsdsiiiaii4»4a*«Hteici<M>li4ff4(ti  ^ 
ajoute  prov<s«^rfiMisf. 

cuKTw.:  J'invite  m    collègue  à  Ure  rartiète  IT^ 

il  rcponil  à  son  amendement. 

BorBDO?»  (de  l'Oise)  :  La  réponse  de  ChazaI  suffit 
sans  doute  pour  ("Viiliqnr  les  iiitoiitnnis  du  comité; 
mais  il  laul  déiiionlrer  combien  esl  mauvaise  lapro- 
position  de  Villetard.  Citoyens ,  «dopler  l'«|iei|d«- 
ment  qtii  rous  est  proposé  ^rait  donner  au  çgmité 
de  salut  publie  te  droit  de  bire  exécpter  provisoire^ 
nuiit  les  II, lit.  s  ipril  aurait  conclus  avecle^  puis» 
sance.s  élrangercs,  tandis  que  l'intention  de  la  Cnn" 
veiition  esl  que  ces  traités  ne  pnisscii;  .v  mp  d'ellet 
qu'après  qu  ils  auront  été  ratitiés  par  elle.  D'afirèik 
cesobaervaliuns,  }e  demande  qte  raviieit  !•*  «oi| 
ad<i|ité  tel  qu'il  a  été  présenté» 

L  article  lei  est  adopté. 

Les  articles  II ,  III  et  lY  sont  adop^  en  cet 

termes  : 

«H.  Il  prend toata las aMtnnsaflaamibespawrfcai* 
liieret  pouraesMérertaooMlBrieiidsaeslfailiB. 

«  IlL  Les  traités  sont  signés,  soit  par  I«  membre"!  &a 
comité,  lorsqu'ils  oot  UaitédirecteiDeoi  avec  les  eovojrés 
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dMpnbMnoes<trang^^?,  so!t  par  ta  (ntnIsIrM  pKnTpotm* 
tiuires  a«xqaelt  te  cotnité s  délégué  à  cet  eflfel  de*  pou* uirs. 

•  IV.  Ln  tnilés  ae  sont  valables  qu'aprte  afoîr  Hé  eia* 
Wall,  miflte  et  coatraiés  par  la  CnnfelrtkA  MUoMtle, 
•ur  le  rapport  du  comité  de  saiut  public.  • 

Le  tapporteor  lit  l'article  V,  ainsi  conçu  : 

«V.  tci  caoTCDtiMtprélimiiialraaet  pf^aratoiici,  tctln 
que  les  anttMkcs  et  les  nMtnIisailoDt,  loat  compriKs 
ëiiiM  rarâtte  11  f  et  M»  Mmt  pa«  rajMiai  ft  la  ralIBAllot.  a 

Pei.et  (de  la  Lozère)  :  L'article  ne  dit  pas  si  la 
orutraiiMiiolIfle bornerai  noe  rilie,  i  une  place. 
Ce  silène*  donnerait  au  comité  le  ponf  oir  de  cen- 

cliiro  line  neutruliti>  réelle  avce  la  Prime  OU  erec 

i'Aiilrichc,  par  exemple. 

PitiEiR  (de  la  Marne)  :  L'obeemlion  que  Prlet 

vil  rit  (!('  faire,  rctativpiiipnt  an  mot  neutralitalion, 
pi  ui  i>'a(i|iliiiu(T  ('^.ileiiiciit  niix  nriiiislices.  Si  le 
cuiniloaviiil  le  droii  tli'  r.iire  un  nriiiislicr  doitt  lu 
liime  serait  indeltTitiiiKii-,  li  :>  ensuivrait  r|u  il  poui^ 
mil  ariètrr  tout  d'un  coup  la  tnarelie  de  nos  trou- 
jirs.  L'aruiisUoe  jpoMrroit  durer  deux  mois,  ou  deux 
ans  mime;  ainsi  la  république  aérait  chergre  pen- 
d;iiit  tout  ce  ti'inps  de  l'entretien  de  ses  troupes,  <|ni 
np  U-toul  âuciiii  progrès  sur  le  pays  ennemi.  Je  ne 
crains  pas  que  le  comité  abuse  des  pouvoirs  qui  lui 
•rrout  contiés,  mais  je  dis  qu'il  aurait  le  droit  de 
faire  des  armistices  ^ui,  par  leur  durée,  dericn- 
drnient  de  Tcrilebkt  (rèvee et  mdme  dea  tnitéide 
patx. 

HsRMAN?!  :  Un  armistice,  pour  peu  qn'il  soit  pro- 
longé, devirut  uue  véritable  trêve  t  aussi  nVst-il 
pas  dans  l'intention  de  la  Cofirention  d'aerordrr 
au  eotnilé  le  droit  île  luire  sans  sou  aulorisnlioii 
celle,  e-sitice  4e  Iriiite.  Cepenilant  je  sens  qu'un  ar- 
mistice de  deux  jours,  tians  toutes  nos  armées  de- 
puis l'Océan  juaqii'aux  Ai|)es,  serait  uue  diose  tr^ 
iltiigcreuse;  c'est  pourquoi  il  finit  faire  diuparehre 
tout  le  vaçue  que  présente  l'article,  et  je  prn|iosc 
qu'où  eu  limite  les  expressions  eu  disant  :  •  Les  ar- 
oustiees  et  n^gociationi  f  relatîres.  • 

DtBBM  :  Prenez  garde,  citoyens,  que  l'armistice 
est  nresijue  toujours  le  moyen  qu'emploie  un  géné- 
ral nabile  près  d'être  battu,  |iuur  tromper  ;  i  n- 
nemi  vainqueur.  Si,  par  exemple,  le  comité  de  salut 
public  ou  les  représentants  du  (teuple  avaient  ac- 
cordé nn  armiatîee  seulement  de  vingt-quatre  heu- 
res am  stathoudériens  de  Hollande,  nous  n'aurions 
jamais  pu  lît-liv  rcr  Ifs  p,i[i  jolfs  île  ce  pays.  On  ne 
doit  donc  jamais  accorder  tegercmeitl  une  sustten- 
sion  d'armes.  Au  reste,  je  m'en  rapporte  à  la  Con- 
veution;  maie  ie  erait  faudrait  admettre  la 
qMsiioB  préalable  surParlide. 

Meri.i?(  (de  Thiotviîle)  :  L'armistice  n'a  ohlioai- 
rement  lieu  que  lorsqu'il  s'agit  d'enierrrr  Irsmorta 
anr  le  champ  de  bataille  ou  de  traiter  de  fa  rifdoelion 
d'une  tille  ou  d'un  poste.  Cela  liff  re  de  la  trêve; 
l'armistice  n'est  que  l'aflaire  du  luonietit,  an  lieu 
quel.Tti  éve  peut  donner  a  l'etincini  le  temps  de  se 
refaire  oo  de  fuir  arec  sA:urtté,  comme  cela  est 
arrivé  en  Clrampagne.  C'est  cette  espèce  de  traitë 

Îu'oimeçevtpas  permettre  au  comité  de  siilnt  pu- 
licde  faire  sans  l'approbation  de  la  Ci  nvenlion 
nafiojiale;  mais  on  ne  peut^as  lui  refuser  le  droit  de 
conclure  un  armistice,  qui  ne  signifie  autre  tlio.sc 
fi  ce  n'est  qii'on  ne  se  tuera  pas  pendant  un  ou  deux 
porêf  pour  des  raisons  que  les  circonstances  de  la 
gner^dAenlfinent. 

Jedemamie  fa  qiir.<rtion  prj^aîable  sur  cet  nrlicle, 
tpn  mé  sembfe  ctinipris  dans  l'article  il  ;  car  si  l'ar- 
mistice est  ircce.'isairc  pour  acctlérer  un  (nUtéttlCSt 

absolument  compris  oaos  cet  arlicle. 


Mir.n.^rn  :  t.c;  pourparlers  îK^eessaires  pour  ta 
riMiii'lion  d'une  pl.iee  e\i;^ei,t  toujours  un  urnu>liep, 
qui  dure  quelipiefois  plusieurs  jours;  les  géuéraux 
font  alors  entre  eu][,]H>lir  In  paix  à  accorder  à  cette 
place,  ce  que  les  goiivememeots  font  entre  eux  pour 
la  paix  ft  accorder  k  ane  putasânce,  et  je  crois  qu'il 
y  aurait  de  la  barbarie  à  empilcher  des  pourparlers 
qui  iiiénagefit  le  sang  des  hommes.  Je  jiense  donc 
que  le  droit  de  eodcturelM  BrastaUcea  oeil  lire  ac- 
cordé au  comité. 

Cambacérès  :  II  faut  avoir  le  cœur  net  dans  une 
in.itiere  aussi  ^rave.  Je  croyais  que  les  iutenliuiis  du 
comité  de  salut  public  ne  pouvaient  pas  ^tre  équi- 
voques; je  croyais  qu'il  avait  poussé  au  plus  haut 
point  la  délicatesse  sur  les  pouvoirs  qui  lui  étaient 
coiitiés.  Je  déclare  que.  si  j  avais  cru  avoir  besoin 
d'invoquer  le  témoif^naf^e  de  quelqu'un  pour  ap- 
puyer celte  proposition  que  j'ai  développée  tlans  mon 
rapport,  je  me  serais  adressé  à  Prieur  et  à  Pclet.qui 
tous  deux  ont  été  du  comité  de  salul  public,  et  qui 
savent  duns  quelles  eirconstancet  nous  aTons  étd 
obft'^i^s  tfpflelii.érrr  là-dessu?.  .fe  ronvieiis  repenriant 
qu'il  y  a  un  vice  de  n'diictioti  dans  l'.irliele;  car  il 
faut  que  le  conutr  de  salut  public  n'ait  qu'autant  de 
pouvoir  qu'il  lui  en  faudra  pour  faire  le  bien,  et  ja- 
mais assez  pour  faire  le  mal.  Je  propose  doue  d'a- 
jouter k  l'article  l" ,  qui  contient  l'énumcration 
des  traités  que  le  comité  de  salut  public  ne  peut 
r<  M  sans  la  ratification  de  la  Convention,  le  mot 
ircve;  alors  on  ne  pourra  plus  craindre  que  le  co- 


dangereux  que  de  ne  pas  donner  aux  lots  tout  le 
développement  dont  elles  ont  besoin  pour  être  en- 
tendues; mollis  vous  voulez  donner  a  l'arbitraire, 

plus  vous  devez  vous  expliquer»  Je  propose  de  cou- 
tenir  ainsi  l'artiele  V  : 

•  Les  conventions  préliminaires  et  préparatoires, 
telles  nue  les  armistices  pour  uu  temps  limité,  et  les 
neutnillaations  y  lelatives,  soni  Comprises ,  etc.  • 

Goi'JOM  :  Le  rapporteur  n'a  point  répondu  ni  ù 
Merlin  ni  à  Prieur  ;  si ,  comme  le  premier  l'a  dit, 
rannislice  n'a  lieu  que  lorsqu'il  s'agit  d'enlever  les 
niurts,  de  traiter  pour  la  capitulation  d'une  ville 
assiégée,  le  comité  de  salut  publie  ne  sera  pns  sur 
les  lieux  pour  ratifier  cet  ariuisliee.  C'est  un  ti  lil^ 
du  moment, du  quart  d'heure, que  les  généraux  seuls 
peuvent  faire ,  et  conséquemment  il  est  absurde  de 
donner  au  comité  le  droit  de  ratifier  ces  traités. 

8i  l'armistice  doitdurer  plusieurs  jours,  rien  n'est 
plus  dangereux;  la  repnlili(]iie  ne  vent  traiter  art  c 
ses  ennemis  que  quand  ils  sont  vaincus ,  ou  au 
moins  quand  elle  les  a  abaissés.  On  tout  Ti  dit, 

citoyens,  l'erinenfi  ne  demande  sotivettt  ufi  nmiis- 
tiee  que  la  veille  d'un  revers;  on  vous  lerait  perdre; 
par  la  IfS  Iruils  d'inn'  v il loi r'- .  et  les  fruits  de  la  vic- 
toire ne  se  relrouveol  pas  quand  on  les  a  laissé 
échapper. 

If  I  f  pense  pas  que  le  comile  veuille  accorder  une 
sii$])eiision  d'armes  qui  serait  funeste  A  la  patrie.  Je 
deaiande  la  question  préalable. 

flEfîMANN  :  Diibeiu  et  Goujon  ont  dit  de  grandes 
vérile.i>  On  accorde  uu  armistice  poui  enterrer  lee 
morts,  et  la  suspension  d'armes  finit  avec  l'enterre- 
meut;  on  accorde  une  suspension  d'armes  pour  irai* 
ter  de  la  réduction  d'une  ville,  mais  la  su.'spensioii 
d'armes  Cl  sse  avec  la  rési-;t,n!ce  de  la  ville.  11  faut 
doni'  que  l'armistice  soil  lu  rue  à  la  durée  tle  l'opé- 
ration pour  la>|urile  il  n  étc  di  miimlé;  autrement 
l'ciinewi  à  qui  vous  l'auriez  accurilcle  prolon^eraiti 
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êi  profiterait  du  temps  pour  recruter  et  pour  vous  | 
opposer  de  nouveHes  lun  es  au  moment  île  la  rup- 
ture. Je  le  reprit^,  il  faut  que  l'armislice  soit  liorix'  à 
la  liiirre  de  lu  négociation;  et»  le  comité  voit  que  la 
ii<(gociuti()u  n'avance  paa,  il  rompra  ausailôL  Tar- 
niistire.  Je  propose  donc  de  mettre  après  ces  mots  : 
.  ariJii-itici  s  cl  négociations  y  relalivt  s,  •  CCUX'd  : 
•  pcudaut  le  tcnips  de  la  négociation.  • 

Laigrelot  :  L'armistice  n'est  cfu'iinesnspenston 
d'âmes  motnentaut  e,  et  si  un  j^ént^ral  a  le  droit  de 
la  foire,  il  me  semble  au'ua  ne  peut  pas  le  refuser 
au  comité  de  salut  public.  Il  a  besoin  de  prendre 
quelquefois  cette  mesure»  soit  pour  commencer  une 
négociation,  soit  pour  battre  I  ennemi  sur  uo point. 
Je  vous  demande  si  vous  voudriez  refuser  au  eomité 
de  salut  public  te  droit  de  faire  un  armistice  avec 
l'iii  d'une  puissance  piuir  la  paralyser  et  en 
mieux  battre  une  autre.  Je  vuus  demande  si  vous 
Tottdriet  refuser  à  votre  gouvernement  tous  les 
avantages  que  Pitt  tire  du  «ecretqui  couvre  toutes 
les  opérations  du  gouvernement  britannique  ? 

Je  soutiens  que  la  chose  !;i  iihi.s  i  tu  portante,  le  pre 
mier  M>in  de  la  Convention,  dutt  être  de  placer  dans 
le  comité  du  gouvernement  des  hommes  dignes  de 
sa  confiaoce;  ce  comité  veut  le  bien,  puique  nous 
ne  cessons  d*êtrevictortfux.  Reposons-nnnsen  donc 
sur  ses  bonnes  intentions,  et  croyons  i  i'il  n'i  st|)iis 
une  seule  chose  dans  la  nature  qui  u'aii  deux  Taces, 
et  dont  tout  fripon  ne  puisse  abuser. 

CAMBACÉnÈs:  Je  n'aurais  pas  repria  la  parole  si 

Varticle  ne  inc  paraissait  donner  au  comité  de  sa- 
lut public  un  pouvoir  que  la  Convention  a  enlin  en- 
levé a  son  propre  ouvrage.  Voulez-vous  être  perpé- 
tuellement en  guerre  avec  l'Europe?  (jVon  ,  non! 
S'écrie-t-ou.)  Eli  bien,  il  faut  dire  au  peuple  qu'on 
le  fera  périr  par  l'excès  de  la  démagogie ,  si  Ton  n'y 
prend  ^'imie.  (  Apiil.'iutlisçenienfs  réitérés.)  Je  ne  suis 
p.isdLiiis  ^u^J^e  de  prtiidrc  ici  la  pyrole  [xnir  dire: 
Je  ne  venx  |i:is  de  roi  ;  ma  profession  de  lui  est  faite 
à  cet  égard,  et  je  courrai  avec  la  plus  grande  joie  tous 
la  hasards  avec  mes  collègues ,  parce  ipie  je  pense 
que  notre  conservation  est  attachée  à  celle  du  gou- 
vernement républicain;  mais  je  périrai  8*11  te  faut 
ici  pour  einpèclier  que  !,i  Cfinveiitiou,  é^inrée  par 
un  sentiment  pur,  mais  mal  dirigé,  u';>rnvc  sur  les 
bords  d'un  abîme  dont  il  serait  impossible  de  nous 
retirer.  Nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  bloquer 
pour  mourir  de  faim.  Eh  bien,  il  font  donc  donner 
au  comité  de  salut  publie  les  moyens  de  faire  venir 
des  subsistances.  Je  ne  suis  plus  de  ce  comité,  mais 
j'ai  reconnu .  peiid.int  1rs  iukiUc  iiicns  que  j'y  suis 
resté,  qu'il  était  entièrement  paralyse,  qu'il  n'avait 
aucun  moyen  de  traiter  avec  les  puissaitcra  étran- 
gères. Je  vous  demande  si,  lorsqu'on  reconnaît  que 
i  armi.<;tice  n'est  qu'une  suspension  d'armes,  que  les 
géiii'rju.v  eu.v-iiiêiiies  nul  le  droit  d"aecor<ler,  ou 
peut  reluser  au  cuuiité  de  sulut  public  celui  de  leur 
ordonner  de  le  faire,  quand  il  le  croira  convenable 
aux  intérêts  de  la  France?  (Vils  applaudissements.) 

Comment!  un  général  aura  la  faculté  ile suspen- 
dre Il  s  linstililés  pi  iid.inl  deux  ou  trois  jours,  soit 
pour  faciliter  la  capitulation  d'une  place,  ou  pour 
tout  autre  motif,  et  le  comité  de  salut  public  ne 
poum  lui  dire:  -Quand  vous  aurez  pris  telle  posi- 
tion, vous  poorret  suspendre  pendant  deux  on  trois 
joun?  Je  croi?  qu'il  serait  fatal  pour  la  chose  publi- 
que de  ne  |).is  accorder  ce  droit  au  comité.  Je  suis 
plus  désircu.v  que  personne  qu'il  n'étende  pas  ses 
pfiuvoiis,  car  c'est  moi  oui  ai  proposé  I  établissc- 
neot  de  la  commission  oonl  il  est  parlé  dans  les 
articles  subséquents,  pour  ro?'ti:ulre  <  !  ilniiner  son 
ftvis  sur  les  uiliclcs  secrets  qu  il  hiuiI  djuï  le  eus  de 


faire;  mais  Je  penflean  même  temps  qall  Mfwtpat 
1 1 1 1  refuser  les  moycof  înaispensables  pour  opérer  le 

Lien. 

L'article  amendé  comme  Ta  proposé  en  dernier 
lieu  notre  collègue  Uermann  me  parait  prévenir 
tous  ces  inconvénients,  et  je  demande  qu'il  soit  ainsi 
amendé. 

L'article  V,  amendé  par  Uermann ,  est  décrété. 

La  Convention  décrète  que  le  mol  trêves  sera 
ajouté  à  l'article  1er. 

Merlin  (de  Thionviile)  :  Je  demande  la  quesUoa 
préalable  sur  le  surplus  du  projet  de  ^ret. 

BonUDOn  (de  l'Oise)  :  Je  l'appuie.  Il  me  semble 
que  c'est  une  grande  maladresse  de  venir  dire,  lor»> 
qu'on  veut  cacher  quelque  chose,  qu'on  a  un  secret 
à  garder;  car  il  est  certain  qu'avec  un  syllogisme  ou 
une  règle  de  trois  il  ne  sera  pas  diiticilé,  d'après  les 
circonstances  où  vous  serez  placés,  de  deviner  quel 
est  votre  secret.  Ainsi ,  la  commission  qu'on  vous 
propose  de  créer  n'aura  servi  qu'à  divulguer  ce  qu'il 
était  nécessaire  de  eaeix  r,  et  n'aura ricft  ajouté  a  la 

respoii.sahiliLé  du  ceiiiiile. 

Je  suppose  que  cette  commission  soit  d'une  npi- 
uton  contraire  à  celle  du  comité  sur  te  traité  qui  lui 
sera  soumis;  qu>n  résuliera-t-ill  C'est  que  vous 
aurez  un  gouvernement  à  deux  tètes,  dont  l'une  irait 
à  droite,  et  l'autre  à  gauche.  C'est  ainsi  qu'en  divi- 
sant i'aclioii  ou  n'a  point  de  gouvernement,  ou  bien 
on  en  a  un  détestable,  à  cause  de  son  incohéreuee. 

MBnLti«(deT1iionvtlle):  La  proposition  qu'on  tons 
fait  d'ét.ililir  cette  cnnnnission  tendrait  a  nue'antir 
le  va'u  de  la  majonlé  par  celui  de  la  ininonte.  Si  , 
par  exemple,  les  douze  membres  du  enniité  de 
salut  public  et  cinq  membres  de  la  coniinissinii 
trouvaient  le  projet  bon,  et  que  sept  membres  «If 
cette  commission  uc  fussent  pas  du  même  avis,  il  est 
clair  que  ces  sept  membres  fenient  la  lot  à  tons  Im 
autres,  parce  qu'ils  formeraient  In  m 'jorité  de  la 
coniuti&siun.  Ainsi  le  salut  de  la  patrie  serait  com- 
pronns  par  sept  personnes  contre  l'avis  de  dix-sept. 

TniB,\i'nKAii  :  11  s'apit  dans  ce  moment  de  savoir 
si  vous  aurez  un  ^oiu  t  i  iieiueiil  ou  .si  \<i\\<  n'en  .m- 
re/  pas.  Je  crois  (pie  la  simple  pré.seiitalioii  de  r,«r- 
ticle  soumis  à  votre  discussion  annonce  qu'il  y  a  des 
vices  dans  le  gouvernement  actuel.  Je  vais  dire  une 
chose  qui  étonnera  peut-être,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  vraie  :  c'est  que  l'ancien  comité  de  salut 
juiltlie  était  une  bonne  institution  ,  iju'il  gnuver- 
iiait  bien,  et  qu'il  aurait  toujours  bien  gouverné 
s'il  n'eût  pas  usurpé  la  puissance  de  la  Convention, 
s'il  n  eût  pas  eu  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous 
les  citoyens  et  sur  la  Convention.  Si  vous  n'inves- 
tissez pas  le  Comité  de  salut  public  d'une  prnnde 
confiance,  vous  ne  luidoiiiien  z  p  is  celle  des  (.ji'i  ver- 
nementsétraiigers;  ils  verron"  l  ieu  ijtie  la  (  (H.veii- 
tion  fait  les  lois,  mais  ils  ne  verront  pas  que  persuiiitc 
les  fasse  exécuter;  ils  ne  verront  pas  de  gouverne» 
ment.  Il  faut  en  revenir  aux  principes,  sans  quoi 
vous  ne  ferez  que  changer  d'anarchie.  La  création 
d'une  cuinmissinn  pour  connaître,  coneurremuienl 
avec  le  comité  de  salut  public,  des  articles  secrets 
d'un  traité,  ôterait  à  ce  comité  toute  la  confiance 
dont  il  a  besoin,  et  le  dégraderait  aux  yeux  de  l'Eu* 
rope  enlicie.  D  ailleurs  cette  mesure  est  ilinsoire, 
parce  que  les  detize  membres  qui  composeront  la 
commi:>8ion  ne  lu  udront  par  luu^  ks  lils  de  l'opéra- 
tion sur  laquelle  ils  seraient  obligés  de  prononcer; 
leur  opimoo  serait  celle  des  membres  du  comité, 
car  ce  ne  serait  que  par  eux  qu'ils  auraient  counait> 
.sniire  des  motifs  qui  devraient  les  détei  miuer  A  pW* 
iK'Uccr  pour  eu  coidi  c  les  articles  secrets. 
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lKWBBr.L  :  II  ne  suffit  pas  de  demander  la  qnes- 
tioti  |)r«:ilable  sur  l'arlicle,  il  fntit  indiquer  quelque 
chose  qui  puisse  le  remplacer;  car  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  est  nécessaire  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic ait  le  droit  de  faire  ilcs  articles  secrets. 

Pblbt  :  On  n'a  pas  répondu  à  robjectton  qa'a 
fsite  Merliu,  et  il  est  impossible'  d'y  répoudre.  J'a- 
joute deux  autres  objections.  Je  suppose  qu'il  y  ait 
uiiaiiiiiiile  dans  le  comitt-  (li-sjlut  ji\iblic  pour  un 
avis,  et  unanimité  pottr  un  avis  dilTércut  dans  ia 
eomnaission  qu'un  vous  prdpose  de  nommer,  le  de- 
mande pour  lequel  des  deux  la  Convention  penche- 
ra, surtout  lorsqu'il  sera  UiH^essaire  de  garder  le  se- 
cret sur  les  articles  du  traité,  et  aii'on  ne  pourrai  pas 
détailler  les  ututifs  qui  devront  la  décider  pour  ou 
contre.  D'ailleurs,  je  deminde  s'il  n'y  aurait  |)as 
quelques  dangers  à  placer  an  corps  intermédiaire 
entre  la  généralité  des  rvprétentanls  du  pruplf  et 
qiu-liiues-uiis  d'entre  eux  qui  sont  chargés  du  goii- 
veriu'ineiit.  Je  crois  qu'il  n  eslqu'uu  cas  où  le  traité 
devra  être  secret  :  c'est  ctlui  où  il  serait  question 
d'accorder  un  subside  à  une  ouissance  neutre  pour 
qu'elle  s'alliât  avec  nous  et  prît  la  défense  de  notre 
cause.  Au  surplus,  je  demande  le  renvoi  au  comité 
de  salut  public  pour  exainiuer  si,  ouiou  non, il  doit 
y  avoir  des  articles  sec  ret.s,  et  qu'en  attendant  on  re- 
jette rétablissement  de  la  commission  en  adoptant  la 
quesUoD  préalable  wr  Farticie. 

BrÉard:  J'ai  compi»' jusqu'à  cinq  cns  où  il  serait 
peut-être  nécessaire  de  faire  des  articles  secrets. 
KoUS  avons  à  combattre  toute  l'Europe,  et  nous  ne 
pouvons  parvenir  à  la  paix  qu'eu  divisant  les  puis- 
sances ;  or,  vous  devez  sentir  que,  dans  celle  hypo- 
thèse, il  sera  petit  t^tre  itidispeiisalde  de  faire  desar- 
licli  s  si'erets.  Ou  a  prouvé  que  l'article  ne  pouvait 
èlif  ailiiiis  ;  il  faut  doiir  s'en  raiipoi  ItT  au  cuniili'  <le 
salut  pultlic  ;  et  je  le  dis,  il  laut  que  le  comité  sache 
pieiirlie  sur  sa  respoasabililé»..  (Plusieurs  wnir.* 
Oui,  oui  !  ) 

Crassoiis  :  Il  a  été  démontré  par  la  discussion  que 
lnn'|>iiblique,oui  a  beaucoup  d'eiiueinis.devait  sou- 
vent employer  le  secret  pour  traiter  avec  quelques- 
uns  d'eux,  il  a  été  démontré  paiement  que  Ton  de- 
vait s'en  rapporter  au  comité  de  s^ilut  public  seul 
pour  la  conclusion  de  ces  sortes  d'articles,  parce 
que  ce  comité,  qui  a  suivi  toulrs  les  opern lions  pré- 
liminaires, sait  mieux  que  personne  ce  qui  convient 
davantage  aux  intérêts  de  la  république.  Je  demande 
donc  qu'on  écarte  par  la  question  préalable  l'arti- 
cle qui  établit  une  commission,  et  que  l'on  autorise 
le  comité  de  salut  imlilic  à  ne  communii|uer  à  ta 
Convention  les  articles  secrets  que  lorsqu'il  ne  sera 
plus  nécessaire  de  les  cacher. 

Gaston:  Les  diFTn nlii's  que  nous  (éprouvons  vien- 
nent de  la  forme  de  iiulr>;  gouvernement.  Jamais 
vous  ne  ferez  croire  aux  puissances  que  leur  secret 
sera  gardé  lorsciu'elles  traiteront  avec  un  grand 
nombre  de  personnes;  cela  implique eontradielion. 
Eu  noinniaut  une  cominissiou  pour  concourir  avec  le 
coinité  a  la  coiiclu.Mon  des  traités  qui  reiiteriucfunt 
•les  .irticles  secrets,  vous  entraverez  les  opérations 
de  ce  comité,  vous  lut  ferez  perdre  ia  considération 
despnissances  de  l'Europe.  Jepense,nioi,  que  vous 
neponvetpv  l'investir  a'une  trop  grande  conliance. 

C^ollèfïnes  du  comité  de  sahtt  public,  vous  allez, 
j>  l'espère,  Je  le  désire,  vous  alic?  donrii-r  l;i  paix  au 
peuple  rrançais  ;  reinpIissezcelU  liiivsiou  importante 
et  douce,  et'ue  rrai^'iiez  pas  qu'on  vous  chicane  sur 
la  responsabilité.  (Applaudissements  réitères.) 

On  réclame  rajournemeiit  de  la  discussion. 

L'ajoumemeiit  «st  dccrété. 


La  témcQ  «tkvée  à  quitn  baurea  «t  Mtai» 

SÉANCE  DU  23  VEirrOSB. 

Uo  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Les  représentants  dupftipfr,  envoyés  danâ  îe$  dê- 
faHemenUdH  Varei  dei  iiouche$-dU'RkoHe,àla 

CMffnfton  natimak. 

Hmnlle.  le  i«  vtDiMe,  l'an  3>  d«  bvépdUlfaa 
Iraotkba,  um  tt  iodif  uibl*. 

tRaos  vwn  traa— wnoaa  avec  plaisir  k  nppoil qnl 

noos  a  été  fait  bler  tolr  delà  prise  de  doose  liltiaienit  m> 

neiuis,  veiiiiul  de  Barcelone,  Alicanle  cl  Anglcii-rrr,  tuile 
par  la  frégate  de  U  république  ta  Badine  et  le  brick  t\1- 
/<r/e.  La  in«-rnc  frcijait.-  a  pris  encore  un  baiïmL>nt  .ui;;l,ii$ 
à  trois  mats  et  a  biùlt-  un  t>àlimen(  e«|)ai;nul  venaui  d' Al- 
ger, aprt»  en  avoir  retiré  l't^qiiipge.  Vou»  vcrrex  encore 
par  ce  rapport  que  le  brick  t'AlerU,  qne  te  nauvais  letnpt 
uvmt  sépare  de  la  Tréfralc,  s'estMnpiltdB  llricfcaatlais  fs 
Triton,  veuaulde  Mesiine. 

•  P.  S.  Par  uo  sth  parlirutler  que  non»  rccw ons ,  on 
ajniile  ((ue  les  prisonniers  Toit dans  ces  prises  sorti,  d'une 
part,  qualrc-vingt  six  Anglais,  tiollanilais  et  Ë&}iagiio]t 
à  bord  de  la  freKate.  et.  dsTattUet  ti«lie  AullalSOU  UoU 
landais  a  tiord  du  briclu 

«Salât  et  AalerallÉ, 

«CniBMitCaauv.» 

DBBOunoBS.  au  nom  du  comité  des  secours  pu- 
blics :  Citoyens,  Julien  Levirinnaîs,manoMvrier  de  la 
commune  de  Cduianecs,  est  né  dans  le  WIK'  siè- 
cle*, il  doit  à  ses  mœurs  pures,  à  la  iiraltque  des 
vertus  et  à  l'amour  du  travail,  le  boiilieur  d'avoir 
vécu  assez  longtemps  pour  voir  la  France  libre  et 
triomphante  de  presque  toutes  les  puissances  de 
l  Eiii  ope.  Ceeituyeii,  .-Igé  de  plus  de  cent  ans,  avait 
tuujimrs  subsisté  du  travail  de  ses  mains  :  mais  de> 
puis  quelques  années  l'epinsement  de  ses  forces  lui 
a  impérieusement  commandé  le  repos,  et  l'a  privé  de 
ses  tnoyensd'existence.  Son  épouse,  .'Igée  de  soixante» 
quatorze  aiis.était  elle-même  daiisriinjiuissauce  d'y 
suppléer  ;  la  misère  assiégeait,  accablait  ce  respecta- 
ble eeiitcnaire,  si  notre  Collègue  Lej;ot,  eiivoy<'danS 
le  département  de  ia  Uancbe,  ne  lui  eût  accordé  un 
secours  provisoire  de  300  liv. 

Citoyens,  Julien  Leviorinais,  qui  a  vécu  près  d'un 
sièele  sous  les  trois  derniers  tyrans  de  la  Frauee,  Fut 
Iieureiix  de  trouver  ses  ressources  en  Ini-im'uie  et 
dans  son  travail  ;  car  les  despotes  ne  regardèrent  et 
ne  soulagèrent  jamais  Thonnéte  indigence. 

La  conquête  de  I  i  lil  i  i  té  a  n'fnljli  l'Iuimaniléet  la 
fraternité  dans  tous  leurs  droits;  le  vieillard  hors 
d'état  de  travailler  n  a  plus  à  redouter  les  besoinsde 
la  vie.  Lre peuple  Irançois honore  la  vieillesse  et  !iou* 
lage  le  malheur.  Ces  sentiments,  cet  engagement 
.«aeré  sont  exprimés  dans  l'article  rXXIIl  de  sa  con- 
stitution ;  ils  sont  pravésdaiis  Ir- eanr  de  tons  lesrc- 
publicains  ;  a  ces  titres  Julien  Levumnais  réclaine  et 
doit  obtenii ,  de  la  bienfaisance  nationale,  un  secours 
annuel  proportionné  à  ses  besoins  et  qui  le  mette  en 
ét.it  de  finir  tranquillement  sa  longue  et  honorable 
carrure,  l'iiisse-t-il  longtemps  |ouir  de  ce  bienfait 
delà  nation,  et  partager  le  bonheur  que  la  liberté, 
l'égalité  et  la  victoire  assureront  bientôt  à  tou&  les 
Français  1 

Voici  le  projet  de  décret  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoircntendu  leiip* 
port  de  son  comité  des  secoiir»  publia  sur  la  pétition  du 

cilojren  Juiieu  Lcvioiuisisi  indigent  «t  «cntanawei  q«l  lé* 
damaéesKceursi 
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•  Mertle  qtie,  snrie)  fbnds  mis  disposiltoti  de  la 
CMBOilMioa  des  secourt  publics,  il  sera  faji  an  citoyen 
l#8flooMll«  oiiioonTricr  de  la  comimiMr  de  CoulaiKes, 
«mccoursannuel  de9001iT.»niiiiagpatUiaii  delà  somuic 
de  MO  Uv.  à  lui  «cearMe  à  tUra  de  iec«iira  piMlMirc  par 
le  rtiiréiealaiil  du  pMpki  Lcgot»  coToyèdiM  le  départe- 
nieot  de  la  Hanche* 

•  Le  présent  décNl  Mimiiipiiiié  qa*an  BtUilii  de 

Corre$potidaace.  > 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

tt  Ptiantm  :  Plusieun  sections  demindent  ft 

être  admises  à  la  barre. 

gounojonw;  Les  gniotidis  et  les  décodia  sont  con- 
SBcréià  entendre  les  pétitionnaires;  tes  sutres  jours, 
ils  ne  font  que  hire  perdre  i  la  Gonvention  un 

temps  précieux. 

***  :  Les  sections  de  Paris  sont  trop  nombreuses 

pour  que  la  Ciinveiilion  pii?w  le;  riitrtHJrr  tonfps 
les  (iiiiiiliilis  cl  Icsdt'caili^.  On  rif  f;ii<riit  ilf  difli- 
cnllé  pour  1rs  adiiicllrr  du  lcm|ts  de  Hi)i>(  «[jiti n-, 
quand  la  terreur  les  Iniinait  à  cette  barre  pour  leur 
faire  approuver  des  mesures  ^m  tous  les  bons  ci- 
toyens détestaient  dans  leurs  cœurs;  et  on  les  re- 
pousserait aujourd'hui  !  aujourd'hui  qu'elles  vien- 
nfut  entourer  la  repn'senl.ilKni  ti;ilioii;i!r  d'artionr 
et  (le  respect  !  aujourd'hui  qu  elles  ne  luul  entendre 
Ji  celle  barre,  que  les  expressions  du  nlus  sincère,  du 
plus  entier  diîvuuement  ;i  lu  liberté,  a  lu  republique! 

Est-ce  le  moment,  je  le  demande  au  préopinatit, 
j'nlti  stc  '.,1  conscience,  quand  de  toutes  p;irls  un 
cherclie  à  exciter  <ir$  troubles,  est-ce  le  moment  de 
ne  pas  accueillir  les  ciloyens,  de  ne  pss  écouter 
Jears  vœux  ? 

FousSEDOiRE  :  J'ignore  si  l'on  cherche  à  exciter 
des  mouvements  ;  je  ne  suis  d'aucune  faction,  et  je 
ne  m'occupe  pas  d'enniner  si  la  icrrear  a  existé  ou 
non. 

Ciienetejllendottlil 
nuimm  «ois  ;  L'ordre  du  |rar  1 

FousseooiRE  :  Je  demande  que  cet  otdre  do  jour 

soit  motivé  sur  la  loi. 

Ift  MAnei       L'orirt  dn  janr  pur  et  simple  > 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  eSI  adopté*  et  les 

sections  sont  admises. 

—  Une  députalion  de  la  section  des  Gardes-Fran- 
çaises est  introduite  k  la  barre. 

L'orateur:  Rendus  enfin  à  la  plénitude  des  droits 
dont  la  nation  vous  a  coolie  l'exercice,  vous  avez 
senti  la  nécessité  de  venger  la  souveraineté  du  peti- 

iilc,  et  de  poursuivre  sans  relâche  les  agents  elles 
auteurs  de  la  tyrannie  qui  a  couvert  la  république 
de  bastilles  et  d'cchafauds. 

Qu'elle  fui  horrible,  qu'elle  fut  coupable  cette  ty- 
rannie qui  pesait  à  ta  tolsntr  les  bons  citoyenset  sur 

leurs  re|irése[ila nts fidèles  !  EIi  !  quels  <oiil  c  ux  sur 
qui  iea  ïàchns  oppiesi>curs  de  nuire  liberté  se  plu- 
rent à  appesantir  leur  joug  ndieux  ?  les  vrais  répu- 
blicains. Leur  téie  riait  un  droit  i  la  proscriplion  ; 
nous  étions  ridatts  i  ft^nrir  en  silence  de  Vétéh  de 
It'iirs  ntleiitats,  et  nous  hélions  pnrdps  vcrnx  le  ma- 
inenliie  l;i  justice,  l'instant  qui  «levait  venger  quel- 
ques-uns dciitre  vous  lie  tant  d'injurest  en  lesrap- 
pclant  dans  votre  sein. 

Ce  momentest  enlin  arrivé  :  grâces  vous  en  soient 
rendiirs,  législateurs;  mais  en  aviez-voiis  l  ut  livrez  ? 
Le  silence  des  tombeaux  oe  vous  accusail-il  pas  en- 
ceee  de  trop  d'indulgence?  Oui,  les  mtect  plaintif 


.  de  R.ibnut,  de  Vergniaud,  de  CiDi'IM  DesmnnIhMt 
1  de  Phélippeaux,  et  de  tant  d'autres  honorables  rie- 
;  times,  appelaient  la  vengeance  nationale  sur  les  par* 

(  ricides  atitriirs  de  tanl  de  forfaits.  Vous  avez  en- 
I  tendu  leurs  ci  is  accusateurs,  et  le  glaive  delà  loi  est 
enlin  suspendu  sur  les  tèteS COUpabICfdi aostfnus 

et  de  leurs  vils  s.itellites. 

Lesfaclieux!  ils  s'étaient cssayi^s dans  leshorrcurs 
des  Int. lies  journées  des  2  et  3  septembre;  mais  ce 
lut  il  l'epoqne  du  31  mai  que  leur  criminelle  audace 
osa  déposer  le  masque  pcriidc  à  l'aide  duquel  ils 
nous  avaient  abusés.  Effrayés  d'avoir  été  Signalés 
dans  plusieurs  sections  de  Paris,  et  snrtontpar  celle 
rii'S  G.l^^l(  ^-Fr.iiuj.iisrs,  «iiii,  le  27  mai,  vint  n  cette 
b  irre  jurer  de  \ous  déieiidre  contre  leurs  crimiuels 
efforts;  effrayés  de  l'active  .surveillance  de  votre 
commission  desDouze,  ils  tentèrent  alors  un  dernier 
elTort,  et,  enhardis  par  le  danger  m^me  où  leur  ré- 
volte les  avait  places,  ils  se  srrvimil  de  notre  obéis- 
sance pour  nous  tenir,  au  son  de  la  caisse,  élofués 
du  sfMii  dr  nos  délibérations  et  daus  l'état  passtf  du 
service  militaire. 

C'est  ainsi  qu'k  Tatde  du  pouvoir  que  nous  leur 
avions  confié  ifs  cnront  l'jrl  perlide  d'enchaîner  no- 
tre zèle  et  de  se  rendre  les  téméraires  interprètes  dft 
la  majorité  des  habitants  deParia. 

Depuis  cette  fatale  époque,  une  grave  inculpation 
pesait  sur  cette  commune.  C'est  cette  inculpation 
odieuse  que  la  section  des  G;ird  s-rr.inç;tises  vient 
repousîier  aujourd'hui.  Elle  vient  dénoncer  à  la  ré- 
piiblii^ue  les  coupables  iii;)iio:ivre.s  des  assassins  des 
31  mai,  2  juin  et  Soctubre  ;  elle  vient  en  massé  voua 
réitérer  I  répression  du  brûlant  désir  qu  elle  a  con- 
5' .un  me  ni  ip  m  rri  dan--  .son  sein,  celui  de  mourir  pi  m  r 
la  re|iiLâentjlii>u  n ation.ile,  que  des  traîtres  voulu- 
rent en  vain  anéantir  le  )0  mars  et  le  31  mai  ;  elle 
vient  enfin  vous  déclarer  que,  éécadi  dernier,  elle  • 
chargé  une  commission  de  recueillir  les  dénoncia- 
tions des  lions  citnvcns  pour  vous  mettre  h  portée  de 
faire  putiir  les  auteurs  de  ces  désastreuses  journées. 

C'est  après  la  victoire  seulement  que  la  eléraenee 

est  permise  avec  les  ennemis. 

Achevez  alors,  citoyens, d'anéantir  kiir  espoir  en 
ordonnant  à  vos  comités  de  s'occuper  des  moyens 
d'activer  la  constitution  démocratique.  Qu'au  bruil 
des  Vf  ngeances  de  la  justice  nationale  elle  sorte  du 
tombeau  oii  ce.s  traîtres  Pn valent  ensevelie  ;  qu'elle 
soit  dans  vus  luaius  pierre  de  tuuche  qui  vous  ser- 
vira à  distinguer  le  véritable  patriote  do  faux  ami  de 
la  liberté,  de  cette  liberté,  tille  des  lois  et  amie  de 
l'ordre,  que  nous  voulons  tenir  de  vous  et  conserver 
au  péril  de  notre  vie,  en  la  défendant  avec  nn  égal 
courage  et  conlrc  les  royalistes  et  contre  les  hom- 
mes &  sang.  (On  applaudit.) 

l.KPrtÉsniR?iT,à  la  députalion  :  Citoyens,  le  r^gne 
ndri  ux  de  la  terreur  n'est  plus,  el  il  ne  renaîtra  ja- 
ciiais  ;  lef^  rr[irrv'  lit  Liils  du  peuple  l'oril  ]i;ri'  :  lisse- 
ront hdeles  a  leur  serment.  Toujours  juste,  toujours 
sage,  la  Convention  nationale  frappera  leerime,  quel- 
que part  qu'il  se  Iroure,  pardunnera  i  régarement, 
onvnra  les  bras  i  IMfliroeenee  opprimée  et  marehett 
d'un  pas  fi  ruie  et  tranquille  vers  le  but  de  tous  rns 
désirs,  la  constitution  démocratique  acceptée  paris 
France. 

Flattée  des  sentiments  républicains  contenus  dans 
votre  Adresse,  elle  vous  invite  aux  honneurs  delà 
séance.  (On  applaudit.) 

—  Une  députalion  de  la  sectioD  du  Pont-Mcnf  «t 

admise. 

X'erafntr  (i  la  bane):  Griteci,  nriOe  fois  grteci 
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TOUS  soient  'cnilueSt  UgjMMmi  1  Oui,  nous  i»*cii 
douions  plus.  JUS  «vez  mis  fa  Tcrlu  a  Tordre  du 
jour;  vous  venez  fie  \c  pmtivfr  :  vous  rivez  (irildinh! 
que  la  conduite  (Ifs  instigMteurs  tlii  31  rn;ii  scriiit 
examinée.  Deux  sections  ont  dijù  avoui'  qu'elles 
•vaient  étd  dupes  (le  la  fartion  qui  avait  provoqué 
éette révolte;  nous  vous  déclorons,  au  noui  de  celle 
du  Pont-îSeuf,  que  la  rioiniiialion  des  cnrnnii>s;iir('s, 
BOUS  le  nom  de  cp<!e  f;iclion,  pour  concourir  n  celti> 
în.iii'euvre.  n'a  éti- l.iilr  que  pnr  les  mêmes  hrig.uids 

aue  nous  vous  avons  dénoncés,  à  la  u'ie  di  scpiels 
taiteneoN  le  acëlérat  Hinicr. Bl  vous  nnsM  vous 
avez  rcroptirté  des  vietonfii,  vous  avez  détruit  les 
tyrans,  tous  wtt  MéanÛ  la  eommone  eonspiralri» 
ce,  Vous  avez  fermé  l'aiilre  inHuie  des  Jneobiu',  vous 
poursuive  Ic^i  auU  uis  a(roct'&  des  iii.illienrs  do  la 
re'pubiique  ;  voire  conlenancc  fcnue  faU  pâlirions 
les  féroces  agents  du  crime  et  de  la  terreur  que  vous 
avez  juré  d'nn^iintir,  ef  ils  léseront,  puisque  vous 
l'avez  promis.  Que  n'avons-nous  p;is  à  ûtlrndre  de 
Vous,  de  vous  qui  venez  d'impuser  .-■licuce  aux  pas- 
sions, de  réparer  des  i  1 1  eues,  d-'  vous  vaincre  vi-iis- 
m^mes?..  Cette  vietouc,  ce  dernier  effort  est  le 
triomphe  de  i'Iiunianitc  Restes  précieux  des  pro- 
scriptions honorables  du  31  mai,  salut  !  Oubli  du 

Fasse,  vigilance  pour  le  présent,  prévoyance  pour 
avenir,  vous  l'avez  dit,  et  la  Franee  vous  a  eiileu- 
diis.  Les  injustes  persécutions  que  vous  ,ivez  i  pruu- 
vées  sont  un  lien  de  plus  qui  vous  aH.u  he  au  sou- 
tien de  la  république  ;  votre  énergie,  vuirc  couduite 
anetenne,  I  héroïque  aveu  de  vos  eollègtiea,  sont 
pour  les  uns  et  les  autres  le  garant  de  votre  cou 


duile  à  venir.  Le  baiser  de  paix  qui  vous  a  réunis  est 
le  cage  sacré  d'une  concorde  clésorutais  imperlur- 
bable  sans  doute,  puisque  c'est  d'elle  ({ue  dependt'iit 


les  desliodes  de  la  république,  et  que  vous  venez  de 
prouver  qu'un  oiAneaaotiineni  vous  anime  pourson 
affermissement  et  son  bonbeor. 

Le  Pbésidcmt,  à  la  députation  :  Oui,  citoyens,  la 
Jnstiee  est  i  l'ordie  da  jour,  et  vos  représentants  l'y 
nainttendront.  Itstronvent  la  garantie  de  eelle  pro- 
messe solennelle  dans  leur  propre  courage,  dans  vo- 
tre fermeté  et  dans  votre  cojdiance.  L'o|(inion  pu- 
blique fjit  enliu  justice  de  celte  ji>uiiiér  luiie-ti' du 
31  mai,  source  exécrable  des  maux  qui  ont,  pendant 
dix-huit  mois,  pesé  sur  la  France  en  deail. 

La  Convention  voit  avec  |>!aisir  celte  journée  af- 
freuse désavouée  par  le  peuple,  qui  n'y  eut  aucune 
pari  directe,  puisqu'elle  fui  l'ouvrage  d'une  faction 
conspiratrice  qui  voulait  auéautir  la  repn^enUUon 
nationale.  En  rappelant  dans  son  sein  une  partie 
précieuse  d'ello-m.'rne,  proscH'e  par  celle  faction, 
elle  a  rempli  son  devoir,  et  elle  trouve  sa  récom- 
pense dans  l'acte  de  juslice  quMlea  fait.anlant  ijuo 
ans  la  sanction  qu'y  donne  en  ce  moincnl  l'opinion 
publique. 

Vous  réitérez  une  demande  di'jà faite  parla  plu- 

Îart  des  sections  de  Paris  ;  ces  diverses  pétitions  ont 
té  renvoyées  aux  comités  de  la  Convention,  qui  fe- 
ront sur  cet  objet  un  travail  général.  Attendez  donc 
avec  confiance  que,  dans  sa  sagesse,  la  Convention 
remplisse  le  vcru  (pie  vous  avez  tait  entendre.  Satis- 
faite des  seulimenls  civiques  dont  l'expression  se 
tfouve  dans  votre  Adresse,  lu  Convention  nationale 
vous  invite  aux  honneurs  de  la  séance. 

—  Oa  admet  une  députation  de  la  section  de  la  Fi- 

l'orflffiMf  ;  Représentants,  en  rappelant  dans  vo- 
tresein  les  députés  proscrits  sous  le  règne  de  la  ty- 
rannie, en  vouant  à  l'oubli  une  journ&iiirï  rappe- 
Miroppression  du  peuple  et  la  vôtre,  vous  avn 


s; 


Tait  on  acte  de  justice  ;  vous  avez  vengé  les  droiis  de 
la  nattcin  oatrsfr^e  dans  ses  représentants.  Il  vous 

reste  encore  à  (iédiirer  de  notre  histoire  ces  pinges 
ensangianlées  (|ui  rappelleraient  à  la  postérité  les 
iiorribles  journées  des  '/*et  3  septembre  1702.  Tou- 
tes les  lois  de  la  justice  et  de  l'humanité  ont  été  vio- 
lées  par  des  bourreaux  ;  des  citoyens  mm  nombre 
ont  été  massacrés  ;  et  par  qui,  et  par  qtiel  ordre  ? 
voilà  le  mystère  affreux  qu'il  est  de  votre  devoir  de 
pénétrer.  Vengeance  pour  ces  victimes  malheureu- 
ses, punition  prom|>te  et  éclatante  des  provocateurs 
et  exécuteurs  de  cm  assassinais*  Que  nos  neveux 
apprennent  au  moins  qn«  «ts  forfaits  ne  sont  pas 
restés  impunis  :  voilà  le  voeti  de  ta  section  de  la  Fi- 
délité  ;  elle  ne  crainl  pas  de  dire  que  c'est  celui  de 
la  nation  entière.  Vive  la  république!  vive  la  rtpti- 
«enfaUomialtonafe  / 

Le  Président  :  Citoyens,  nprès  la  glorieuse  jour- 
née du  9  thermidur,  H  ne  fut  sans  doute  pas  de  mo- 
ment plus  doux  pour  les  représentants  de  la  nation 
frarienise  que  cciui  oîi,  cédant  à  la  fois  au  cri  du  de- 
\oir,  a  la  v>>ixde  l'opinion  publique  et  au  vœu  de 
leur  cceur,ilsrappclèrenlà  leurs  augustes  fondions 
d'illustres  proscrits  qu'une  faction  odieuse  avait  ar- 
rachésàla  r<'|irésenl.iti<<ti  ii  itionale.  On  sait  eeqne 
fit  Cl  lté  faction  abominable  ;  on  sait  comment  elle 
e_Mra  le  peuple  qui  assiégea  la  Conventicui  nationa- 
le, croyant  l'environner  pour  la  défendre;  on  sait 
que  ce  peuple  généreux  (bt,  sans  le  savoir,  nnstru- 
nicnt  passif  d'une  cnnspirnti  Mi  Idiptemps  méditée 
dr.ns  II-  silence  et  les  ténèbres.  An^si  la  I  l  anee  rend- 
elle  jiishcp  au  peuple  di  Paris;  et  la  (AUiveiilion  ,qui 
veut  et  doit  la  rendre  à  tous,  saura  frapper  sans  uiti» 
nagement  leschef^  de  cette  conspiration  odieuse. 

La  Convention,  touioiirs  juste,  se  fera  rendre 
compte  de  l'objet  de  votre  seconde  pétition,  relatif 
aux  rentes  viagères  faites  par  des  émigrés  ;  elle  se 
fera  faire  incessamment  un  rapport  sur  votre  de- 
manda. En  applaudissant  an  dvrsme  que  vous  venes 
de  mniiifoter  à  sa  barre,  elle  VOUS  invite  SUX  boD- 
ncurs  de  la  séance. 

Celte  Adresse  est  renvoyée  an  comité  de  sûreté 

générale. 

La  Convention  nationale  en  ordonne,  ainsi  que 
des  autres,  la  nentioa  honorable  et  lIosertioDaD 
BuUetin. 


Sniu  dê  ta  âiiau$ion  w  Um  nlatUm  0»iéHeum0 

Càvr5^rf.nU  :  1  r  rrmîié  de  saltit  public  a  examiné 
DiuiV(;iii  1.1  quesuon  iinporlanle  qui  a  clé  .igilée  (i;ins  la 
piLci'iIi  nie  fcéincc,  et  dont  vous  avez  njnurné  la  décision, 
l'J  i'-  il  u  médilé  iiir  les  diflîculLés  qu  eili-  présenic ,  sur  le» 
incoiuéiiirnls  qu'i  llc  fail  craindre,  sur  les  reiiihals  qu'elle 
peut  produire,  plus  il  a  reconnu  que  lïnlcrét  bien  en* 
tendu  du  peuple  et  celui  du  gnuverncincnt,  qui  en  est  leif 
jours  inséparable,  ne  vous pernetUieot point  délaisser  sm 
comité  de  salut  public  le  pOQWlr  de  eontntcter  arec  les 
puissances  étrangÈrcs  dis  eagafanwalB  «ni  ésaMwmient 
dans  le  aecKb 

L'opinion  eontraire  détruirait  k  pr  inpo  de  la  loi  dont 
nous  TOUS  avons  souani»  le  projet,  et  elle  rendrait  Mosob» 
Jet  les  atildet  qaloot  été  dfcrMt  bier. 

P.n  rlTel ,  cilnyen<i,  en  laissant  au  comité  de  sulot  publie 
loule  la  lotilude  dont  il  a  t>esoin  pour  accélérer  et  facililer 
le»  n^ocialions,  il  faut  von»  réserver  Icsmdvcns  de  jnpcr 
ton  ouvra^p,  et  ne  poinl  lui  déléguer  un  droit  qui  n'ap- 
pai  lit  lU  qu'à  ?ous  dans  la  répuWil0e,4 
sur  la  guerre  et  sur  la  paix. 

Ccl  hommage  rendu  ù  la  raison  et  aux  princlii 
les  anidcs  1<%  U  etlV  dn  prqjet,  dbfaraUrait  Acikniant 
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•I  Toos  décrélifi  anjonrd^u?  !e  comité  de  saint  puUic 
peul  terminer  dcfiiiilivemont ,  cl  p.ir  Pcfliet  de  ••  «eule  »o- 

lonlé,  toiiics  les  nigocialiom  qui  par  leur  nuiurc  doitrnt 
demeurer  MCiè'es.  N"esl-il  pa;  *rai  qu'il  jwunail  mMlrc 
dan<  reUe  ralégorie  tonU'<  le»  Iransaclir  i'^  |uilirunu!,?  Ne 
devail-on  pa»  craindreqiip  iMgouTPrni  ttu  n  s  do  rEunipc, 
peu  accoiiiumt  >  aui  lois  df  la  piililicii.- ,  ne  vcnilU'.--<^nl 
désormais irmiier  que  dan*  le  secret,  e>  que  ta  forme  de  la 
nliicBtion  ne  ttl  ainsi  bientôt  éludi-v,  ou  du  inuins  tpi  il 
ne  s'élevAt  une  iullc  cooiinuclle  tur  le  point  de  savoir  si 
raperotM»  poliiique  ■  dll  deeteurer  dea«  le  tectet» 

Ces  coiiMdi  talions,  ciioyiMis.  sont  du  quelque  impor- 
t»m:e  :  \otie  sagesse  les  appréciera.  I-e  drvoir  de  votre  co- 
mité  des.iUil  publie  éUit<le  \ous  lei  prisi  ukr,  i  l  lie  vous 
faite  r«:iU<>i quer  cuuiljiien  il  était  eitKctaiti  Je  ii<-  pnin!  (  car- 
ier le*  articles  du  projet  par  la  qu'  Stiou  pie.iljbU  ,  s.siis 
vous  être  fixtt»  sur  le»  mesures  h  substituer  à  rétablisse- 
meoi  d'nne  eoomiidon  qai  psrall  «e  pas  obtenir  votre  ao* 

scriliineiil. 

Ici  tioui  roppellerons  Konimairemcnt  les  diverses  objet- 
liiiiiv  IjiUs  contre  notre  projet.  On  a  dit  que  la  iioinina- 
tlon  de  ia  ninniiisMon  donnerait  l'Cvi  il  aux  puissances  en- 
lietnies  ;  ((ue  l,i  ilecl.irairon  ù  faire  par  celte  ciiinniis^ion  à 
la  tk»«»ention  nalKinalr  pouriait,  dans  le  cas  où  elle  sirail 
négative,  enlralner  des  débats;  que  la  lomurae  ponirait 
aoutem  faire  la  loi;  que  le  secret  ne  5erait  point  g  irde; 
enCnqtietla  connnnce  pour  le  Kouvernetnenl  demain  «  re 
enittiv,  il  ne  lallait  pas  lui  Ater  des  moyeiis  de  biie  le 
bkWf  rarloat  k»rs<iaF,  par  reffet  de  ramovibililè  de  ses 
nembi-es,  il  lui  tti'it  impo^ible  défaire  le  mal. 

Quelque  spécieuse  que  »o»ent  ces  objection*,  elles  ne 
•ont  pas  sans  ripons*-.  DéléRuei  i  un  de  vos  comités  le 
droit  d'eiamiiier  l'opérntinn  politique,  concenirez  cet  exa* 
méat  nu  objet  dclenuiné,  assujellissez-le  a  duurier  son 
avis  par  écrit,  rendti  ce  cotnitë  plus  iionibivu\  ((ue  le  co- 
nilé  de  salut  public,  dispensei-le  de  vous  faire  counaitre 
OOnopiDion»  ci  rè»ervei-vous ,  en  dernier  anaivsc,  la  Ta- 
Callè  de  iofer  aoo  opinion  lorsque  letenpasera  venu  t)ù 
le  comité  de  «M  publie  voua  rendro  eiNniile  el  de  la  né- 
f  odatioo  et  des  mesures  qu'elle  aura  ontranéei;  avec  ces 
pr^utions,  ne  reroédiex-vous  pointé  pinparlde*  in* 
coiivétiients  qui  vous  ont  été  exposés? 

Quant  au  secret,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler ,  il  est 
de»  inconvittienla  qui  tiennent  à  la  nature  des  chose»  ;  ce> 
M  d'une  trop  gronde  publicité  est  inséparable  des  couver- 
ntBealtoA  cet»  qjtï  exercent  la  puissance  du  peuple  ai- 
atcnt  h  prendre  l*anitcn  poor  témoin  de  leurs  actions  cl 
de  leurs  résolutions.  D^tfllettra,  qui  ne  sait  point  que  nulle 
transacliou  politique  n*est  ktnstemps  ignorée?  que  le« 
despciies  le»  plus  absolus  ne  peuvent  iaiMerlonRlemp<>  leurs 
ilessvius  cacLés,  et  qu'on  a  calenlé  la  durée  nécessaire 
pour  découvrir  les  ploa  nfatériOiiNS  léwlution»  dei  cabi- 
jieu  tic  TEurope  ? 

J'indrte  pcv  aur  leaeftls  de  la  confiance.  Sans  doute 
^  Il  Amo  do  (OOVCfnnBait  rat  dans  la  confiance  de  la 
Conventloa,  «oasaie  la  Ibreede  la  ConvoRtiom  est  dans  la 
connaiice  du  peuple  ;  mais  le  vrai  mojen  dr  conserver  ce 
caractère ,  c'est  de  ne  le  point  rAretn*;  c*etl  de  donner  la 

K  Uiiii)  des  garanties  ;  s.ms  elles  il  uVst  point  d'organiM- 
tioli  swi.ile.  Ainsi,  (J\i|iiis  mitre  système,  dans  (raîlé* 
patents,  la  nlion  aura  iioiir  (;ji  Jiil  le  cDUiilé  île  -u'aiI 

public,  el  h-  |(eiii>l.-  .iiiia  à  suii  tour  une  double  g.iîaiilic, 
celle  du  roiii  le  iiiu  iiep.  eu  i  l  celle  de  la  Convention  qui 
ratifie  lu  négociation.  Dans  iestraitè*  spctn»,  celle  double 
garantie  «e  retrouve,  el  pour  vi  us  et  l  onr  Ui  naiion, 
d'abord  dans  le  comité  de  salut  puliln  ,  i|ui  répondra  de 
futililé  de  l'opération  poUliqnei  et  dan^  i.  cuinitédésiipié» 
qui  lépoodra  qne  cetteopénIioB  tal  coitroruie  ans  piinrl- 
pe«  dn  Rouvemcoeut  lépuUicaio  *  et  qu'elle  dirii  dcoieit* 
ter  secrète 

Tels  sont  les  ntotif!»  des  mesures  que  le  comiié  de  salut 
public  vous  propose.  Vous  les  pèserez  ;  \ous  vous  décide- 
rci  en  connaissance  de  cause,  el ,  quel  que  soil  le  parti  que 
tous  croiirz  devoir  prendre,  l'Europe  n'oubliera  point  que 
nos  années  triompbaniei  soutiendront  toujours  ia  sagesse 
de  nus  négociations,  et  que  fottteonUnocMi  àprépitror  ta 
pois  por  km  comwftcs» 


Voici  les  articles  nouveau  ipie  le  oomiti  vous  pn^oset 
■  An.  VI.  Dans  le  cas  où  In  traités  doivent  renfermer 
des  ariieU  s  secrets,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  contracter ,  avec 
de»  îîouvernemenis  étrangers,  des  engagements  qui  ne 
]>euverit  iMre  rendus  publics,  le  comité  de  salul  publie  in- 
struit de  l'objet  de  la  négociation  le  comité  de  législation* 

•  VII.  Ce  comité  eiamine  ai  l'opération  projetée  est 
conforme  aux  principes  du  fommnaia  iépulitic«ia»tt 
si  elle  doit  demeurer  socfèlc 

•  Il  donne  par  écrit  ton  avil  wr  ces  dcax  points. 
«VIII.  D'après  l'avis  dn  comité  de  léfMalion«  loc»> 

mité  de  salul  public  est  autorisé  I  terminer  définlllvemeot 
la  négociation  ,  et  lescoudilioiis  qu'il  an'  i-  wr.[  evéculéea. 

•  IX.  Lorsque  le  comité  de  salui  public  rend  compte  à 
la  Convention  nationale  des  mesures  qu'il  a  ptises,  il  eat 
leoa  do  lui  présenter  l'avî^  du  onûlù  de  légiilali00*a 


N.  B.  —  Dans  1.1  sétn\rc  <\u  2\.\e%  représentants 
(lu  peuple  près  r:irtnic  ib'  I  i  \  eiiili  e,  revenus  au 
sein  <)e  In  Coiiveiiiion,  ont  lionne  îles  ilélaiis  sur 
In  pnix  qui  a  éli"  failP  eiilrc  i  arinee  <lf  Cliarette  el  la 
lépuhlnUie.  SiollU  lwillcseiil  <lt>  l°iinii«>i>  yeitdcrnne 
qui  it';i  point  vntilti  Aîouter  de  pruposltioiis.  Cha- 
lelte  s  «■>(  r;iii;;i'  île  notre  cùlé,  cl  iiuiiche  sur  lui  à  la 
tète  de  quinze  niilte  iiuiiitiics.  Le.s  re|»résrtilaiils  tin 
peuple  ont  ausi>i  annuticif  que  (Jenuiin  <iu  après  de- 
main i!  «rrivera  à  la  CODvenliun  ptii^iieurs  drapeaux 
(iite  Charellc  eniroie,  el  sur  lesquels  il  mI  écrit  «elle 
ucvisi'  :  CuiKjuis  par  In  justice  et  rhumanité. 

Les  arrêtés  pris  par  les  rcpréscnlaais  dans  la  Ven- 
d<e  ont  m  approuvés. 


LIVRES  DIVBRS. 

Code  lie  V  arbitrage,  un  pet  it  volurooin-1t-  l*rî«  :  t  liv.  10  s., 

Irxnc  déport.  Se  trouve  i  r»ri».  ct»«i  Aulieriin  ,  impri* 
meur  ,  cour  du  l'alais-dc-Juilice  ,  n"  SI  :  cl  Rniiiliiniirau  , 

au        ^       P**"*  *"*  '*  l^^nnian,  «i-dovanl  du  Or> 

Cetouvraffe  coolienl  le  teile  et  t'nplication  de  tous  les 
déereU  rOtalifs:  t*  A  l'arbilrace  volontaire  :  s*  li  celui  de 
famille;  a*  I  t*atbitraft  fercé  «Taprèi  1»  lois  sur  les  succct- 
aîonst  4*  I  qualmes  autres  arbitrage  ^galemMi  fercéa  :  il 
est  de  l'auteur  de  la  1m  du  17  nivcaeiur  las  sueeeniaos,  ou» 
vrage  qui  jc  trouve  »"  même  depii. 

—  7rni(<*  tifi  cpii  niions  fie  ilururgie,  par  llcrir.inill,  ir». 
(luit  <!i-  I  il.iliru  par  .S.illirr  ilc  i»  Itomillai* ,  nouvr  lk- «di« 
lion:  m -8»,  tig.,  broche.  Prii  :  6  lîv.  10  S.  A  Paru,  ches 
Thcopliile  Banma  lo  Joum»  libniro,  qnit  daa  AngnstîM!» 
n»  l«. 

 Codedet  tuccestiont,  donationt,M»AlÊUi^tlU,U$lÊa>t0M 

,  el  pn  iigtt,  avec  une  introduction,  deslablca»  gënéalagl- 
!  ques  cl  une  table  alphabétique  des  saatîèrcs;  par  leeitofM 
A.-(!  iiiiii  b  iiil  .  avant igcuseiucnt  connu  par  ses  codes  dac 
iii^<  V  <b         «lu  tribunal  de  famille,  police,  etc.,  etc.,  dont 
il  va  p.iraitre  de  nouvelles  édilions. 

A  Tari»,  cbes  Garaerjr,  rue  Serpente,  n»  t7.  Pris  :  3  liv. 
10  tous,  Cl  4  liv.  10  MUS  franc  de  port,  par  k  poste 


PaymttOê  à  ta  tthomU  waSmaU* 

Le  payement  de  la  dette  conselidéo  perpétMllo  se  bit 
!  pour  les  ^  derniers  mais  do  ran  t*.  et  pour  Vannée  A  cent 
qui  n'ont  pas  louché  les  sh  prcasicrB  mois  de  ladite  «nnéew 

Le»  eiioven»  qui  ont  retiré  leur  inscriptiandêfinilivc,  «qm 
disircf'^  tii  eirc  payes  dan»  (csdistrMs,  peuvent  indiquer 
les  clir  «-lieu»  de  diilric»  où  ilt  veulent  être  payés,  coafee» 

j  miment  à  U  loi  du  r  jour  des  MnscuIoiiiJt  j 

Le  payement  de»  rente»  visgères  se  fiil  cumulativemenl 

I  pour  dctts  mois  vingt  et  uii  juurs  de  l'année  (fïwM 

I  stjric)  el  les  sis  pienuera  mois  de  l'an  8«. 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITEUR  IMVERSEL. 

N»  176.  Seaetidi  26  Vsntosb,  Va»  3».  {Lundi  16  Mabs  1795,  vieux  stj/U.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

SDITfi  DB  LA  SÉATICB  DO  23  VBltTOSS. 

Suiiede  la  ducuisi'jn  sur  Us  relalium  cxlèvicut  es. 

Chazal  :  Le  discours  ri  1;>  disriission  qui  ont  eu 
lieu  hier  roulent  sur  ce  point  lie  tnl,  qiit>  laCoiivrn- 
tion  nationale,  qui  procide  solenui  ltenicnt,  ne  peut 
elle-même  passer  ces  actes  sans  danger. 

Si  le  bit  était  constant,  je  dirais  que  la  Convention 
doit  «Ion  imiter  le  peuple,  dont  elle  est  rimoge ,  et 
SuMiMi'giH^r  ce  qu'elle  ne  saurait  faire. 

Je  (lir.us  :  Il  faut  une  comnii<5sinn  dVxamen,  une 
CominissioM  crfrc  ^j^'cialpiiu'iil  pmir  chaqui*  traité, 

?ui  garantisse  qu'il  est  conforme  aux  principes  et  à 
înlerét  de  la  république  ;  une  commission  qui  force 
le  gouvernement,  ohhç:é  de  la  demander,  de  recon- 
naître sans  cr«!sp  l'aulirnlc  le;rislalive,  et  de  lui  ren- 
dre un  iiNiiuii  il:^  constTvaloirp.  LKlcp  de  celle 
commission  est  séduisante  ;  je  suis  un  ceux  qui  l  ap- 
piivèrent  Ic  pluslortemenlau  comité  de  salut  public. 

Jîlle  nous  Tient  des  anciens  Grpcs ,  de  ces  sages 
démocrates,  nos  maîtres  en  constitutiofi. 

Vous  la  lisez  pratiquer  dans  relie  belle  page  de 
l'histoire  d'Athènes  où  Aii^iirlc  ilt^clare  au  souvc- 
rau)  assr'iiililf",  qm  l'avait  tlioisi  |i(iur  cxnimiuT  un 
projet  de  Iliéaiislocles  :  •  Citoyens,  rien  de  plus 
utile  que  le  projet  conçu  par  noire  magistrat,  mais 
au<st  rien  de  plus  injuste.  • 

Sans  doute  la  ConTention  nationale  devrait  em- 
prunliT  drs  Grecs  la  mesure  qu'ils  employèrent  avec 
autant  de  gloire  à  et- lie  occasion,  si  elle  ne  pouvait 
examiner  et  ratiCer  elle-m#me  les  traites. 

J'estime  que  le  plus  grand  danger  est  attaché  à 
dispenser  le  comité  de  salut  publie  de  tes  toumetlre 
à  son  examen,  à  sa  ratification. 

Et  d  abord,  en  l'en  dispensant,  quelle  garantie  au- 
re/-vi)us  (|iie  le  traité  sera  conforme  à  VOS  principes 
et  à  l'interct  de  la  république? 

Couthun,  Saint-Just,  Bobespierrc  furent  du  co- 
mité de  salut  public  et  trahirent  la  Convention  et  la 
liberté. 

Je  veux  que  leurs  successeurs  réunissent  la  vertu 
au  zèle  :  ia  vertu  se  laisse  tromper,  et  le  zèle  a  ses 
erreurs.  ^ 

Tons  les  jours  voas  rejetes  avec  sagesse  des  pro- 
jets de  loi  sortis  deslaburatoires^e  vos  comités. 

Il  n'est  pre!;que  pas  un  seul  traité  de  paix  ou  de 
guerre  (|iii  ne  soit  Irès-susceptible  de  prendre  des 
cl;ui<;es  serreles.  Comment  ne  pas  rediMitrr  (|U^m 
en  lasse  prendre  à  tous  ?  et  alors  que  devient  la  plus 
belle,  la  plusiniporlante  de  vos  augustes  ionctions? 

Le  cœur  humain  est  impatient  du  Joug  le  plus  lé- 
gitime et  le  plus  respectable.  Les  pouvoirs  tendent 
toujours  à  s't'teiiclre.  Voyez  les  rois:  qu'étaient- ils 
tlaiis  le  principe  de  vrais  ministres,  tenus  de  tout 
rapporter  aux  assemblées  du  peuple.  On  les  auto- 
rise à  agir  seuls  pour  des  objets  secrets;  il  n'y  eut 
plus  de  convocation. 

Ciccron  lui-même ,  Cicéron  ,  consul  de  Rome,  ne 
commit-il  pas  le  même  crime?  n'encoirut-il  pas  le 
J)niiiii-seiiH-iit  pour  avoir  eu  seul  la  fjloire  di'  déli- 
vrer s.n  patrie  des  complices  de  Calilina,  qu'il  au- 
rait dA  faire  juger  par  le  peuple  convoqué?  Cicéron 
usurpa  la  dictature. 

J'ii  fait  eonnafire  les  dangers  de  la  cooGaucc  il- 
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limitée  et  aveugle, du  poids  de  laquelle  on  cherche  à 
nousécnser,  lesQosdetfèa>-bofiBeloi,d'autrespeut> 
■être  avec  pendie. 

Apprécions  maintenant  les  prétendus  avantari  s 
que  l'on  balance  avec  les  dangers  réels.  Us  se  rédui- 
sent à  un  seul  :  li-    i  ret. 

^  Le  secret  !  il  était  reçu  dans  l'ancieune  diploma- 
tie que  le  secret  le  mieux  gardé  n'en  était  plus  un  le 
uarantièmejour.ll  n'yavaitpourtunt  nlorsqn'unou 
eni  dépositaires.  Espérez-vous  mieux  de  douze  que 
de  viiif^t-tiualrc?  espi'rez-vous  mieux  de  douze,  ou 
de  viitgl-quatre,  que  de  sept  cent  quarante- cinq? 

Mais  quels  sont  ces  si  grands  secrets  diplomatie 
ques  dont  on  nous  fait  tant  de  peur,  auxquels  on  est 
prêt  à  sacrifier  les  principes  de  la  ssge^?  Citera-t- 
on 1"  rissi'tnhleuieMl  d'une  nrnu^c  ,  !'é(]uipement 
d  uitt  llotir  ?  Une  aruiée  ne  se  rassemble  pas  sans 
coups  (le  iaini<(  ur;  une  flotte  ne  s'équipe  pas  sans 
coups  de  marteau. 

Le  son  de  l'un,  le  bruit  de  l'autre  éveille  toujours 
à  temps  l'espion  titré  de  la  puissance  intén  .s>é<  à 
surprendre  les  desseins  de  ses  rivaux  ou  de  ses  eu- 
nemis. 

Mais  les  traités  de  subsides?  En  publiant  que  vous 
en  accordez,  vous  blesserez  l'orgueil  de  ceux  qui  les 
obtiendront,  et  nul  n'en  voudra  a  ce  prix. 

Il  y  a  ici  de  la  mauvaise  foi  ou  oe  j'ignorance. 

Subside  n'a  rien  d'humiliant  dans  la  Ian<;ue  rliiilo- 
malique;  ce  mot  est  noble  dans  les  cours.  I.'t  inp''- 
reur,  le  roi  de  Prusse  en  ont  reçu  |iulj|i(]ut  riii'iit.  et 
ils  n'en  rougissent  pas  ;  ils  s  ent  funt  au  contraire 
honneur.  Les  Anglais  ont  payé  leur  protection. 

Au  reste,  s'il  se  présentait  des  demandeurs  plus 
difficiles,  n'imaginez  pas  qu'ils  comptassent  sur  un 
secret  comme  vous  l'entendez  ;  ils  pourraiiMit  tout 
au  plus  désirer  que  la  pid)lRiti',  qui  ne  peut  jamais 
manquer  d'avoir  lieu  lequaraiiliènie  jourécbu,  ne  fût 

Sas  officielle  ;  et  vous  avez  le  moyeu  de  les salislaire 
cet  égard  en  passant  le  traité  en  grand  comité. 
Le  parlement  d'Angleterre  les  passe  portes  ou- 
vertes; vous  aurez  tout  fait  pour  rexlrème  délica- 
tesse, vous  aurez  fait  beaucoup  pins  (|u"(ui  n't  xi;,'!  ra, 
en  les  passant  portes  fermées,  les  échos  qui  vuus 
entourent  écartés. 

Je  conclus  à  ce  que  la  Convention  nationale,  oon- 
vaineoe  qu'il  n'existe  aucun  ineonvénient  a  son  pro- 
pre examen,  à  sa  propre  ratifirnlinn  de  Ions  les  trai- 
tés qu'on  uoniiiie  si  cri  ls ,  ne  (li  liMTue  a  (jui  que  ce 
soit  le  droit  de  les  consonmier  vans  sa  piiissaitee,  et 
qu'elle  décrète  tout  au  plus  que,  pour  les  passer,  elle 
se  lurmera  en  comité  général. 

Citoyens ,  si  la  nouvelle  opinion  que  je  viens  de 
Jeter  ici  ne  prévaut  pas,  je  reviendrai,  et  je  me  raa» 
gérai  à  celle  d'une  roiniiiission. 

La  commission  utlre  m  moins  une  garantie  à  la 
Convention  nationale,  et  elle  sera  une  digue  sufli- 
santé  pour  contenir  leQeuve  usurpateur  du  pouvoir. 

DcilEM  :  Il  me  semble  que  la  discussion  jetterait 
beaiiconpptu'^df  liiuiières si  les  orateurs n  incnf  iient 
aux  véritables  principes.  Excepté  Chaz.il,  personne 
n'a  discuté  s'il  devait  y  avoir  des  articles  secrets 
dans  la  diplomatie.  Pour  moi,  je  les  crois  absolu- 
laeiit  inutiles,  puisque  presque  toujours  les  secrets 
sont  mal  gardes.  Un  (1<-  mes  colli-;:ues  m'a  assuré 
qu'un  de  ses  amis  qui  était  revenu  de  Florence  lui 
avait  dit  qu'avant  mt'me  l'arrivée  du  courrier  àP.iris 
l'ambassadeur  de  Russie  savait  toutes  les  conditions 
du  projet  de  traité  entre  la  Fronce  et  la  Toscane,  et 
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qu'il  ëlait  mfmc  instruit  du  jour  et  de  l'instant  où  il 
serait  prifsentc  à  la  Cotivcnlioo.  Vous  voyez  donc 
qu'il  n'j  a  pu  de  secret  ta  «Kplomaiie.  Je  deinatutc 
qne  Kon  disente  d'abord  si,  dsitR  dos  tnitësi  il  y 
aura,  oui  <>»  non,  des  articles  socrcts. 

ViixrrAHD  :  Rien  ne  me  par.iil  plustividi'nt  que, 

Ear  soti  projt'l  do  déi  r«  t,  li-  (Oiiiité  de  salut  pu- 
lie  veut  aetiéchargcr  de  sa  responsabilité.  Je  pense, 
comme  le  préopimnt,  qu'il  n'est  point  digne  de  la 
grandeur  du  peuple  frniirnis  de  traiter  dans  le  se- 
cret. Sa  grande  diplomatie  est  fnndi'e  sur  la  justice; 
une  foisqu'oti  nous  présentera  desconditions  justes, 
et  que  nous  les  aurons  acceptées,  ie  secret  ue  sera 
pkns  iaiportant  pour  les  puissances  étrangères,  à 
mii,  cofimie  dans  l'ancienne  diplomatiei  OD  ne  cher- 
chera pas  à  tendre  des  pièges. 

Le  peuide  français  doit  traiter  comme  le  sénat  ro- 
nain.  Il  n'y  a  pas  de  secret  n  gnrder,  d'autant  plus 

3ue  l'expérience  nous  a  prouve  que,  niènie  le  vou- 
rions-nous,  le  secret  ne  serait  pas  maintenu.  En 
iionunant  uoe  eommimon,  la  Convention  te  prive- 
rait des  droits  qui  appartiennent  au  peuple,  et  que 
le  peuple  lui  a  délégués,  ceux  d'élaborer  tout  ce  qui 

i)eut  èlrf  utile  j  son  boiilieur.  Croiriez-vous  avoir 
Men  rempli  ses  uitenlions  en  laiSï>aiU  cet  avantage  à 
doue  •u  vingt-quatre  membres  seulement?  Je  ne 
4»oûi|KU  qu'un  décret  soit  vaUblequand  il  n'est  ims 
aaMiionné  par  la  puiraneeA  qai  ce  droit  «ppartwiit 
«ielu9i?ement,  et  je  demande  qne  la  Conreotion  ne 
s'en  dessaisisse  jamais. 

BOURSACLT  :  Sans  doute  que  cette  puissanec 
énorme  doiiD^  â  douze  membres  de  cette  assem- 
blée présente  qaelque  cbose  d'eH'rayant  pour  la  li- 
berté, tandis  que  tons  les  poiiToirs  résident  dans  la 
Contention  seule;  mais,  citoyens,  il  est  une  vérité  : 
c'est  qu'il  y  a  des  circonstances  où  le  serret  est  né- 
cessaire, et  je  le  prouve  par  un  exemple  ;  ta  Conven- 
tion en  fera  l'application."  Je  suppose  que  l'Autriche 
ventile  tniler  avec  la  république ,  mois  à  condition 
que  letMdté  detneorerv  «ecrrt  fendant  deni  ou  trots 
mois,  parce  qtiVMe  n  elie-iin'me  à  traiter  avec  une 
«uire  l)lus'^allee.  Si  vous  trouvez  retraite  utile,  irez- 
vous  (!iMii;iuer  ce  secret,  ou  réinsérez- vnus  de  trai- 
ter avec  elle  à  cette  condition  1^  Je  ne  te  crois  pas. 
(On  applaudit.) 

Celle  proposition  est  réelle  en  diplomatie;  reste 
maintenant  à  la  Cftnvention  de  rtiseuter  la  manière 
dont  le  secret  i  ,i  niaintenii,  pour  ne  pas  alarmer  la 
libfflé.  J'ajoute  e>'|>endant  encore  une  chose  :  c'est 
que  la  publicité  que  l'on  vent  consacrer  en  principe 
peut  être  naisIMe  aui  vrais  intérêts  du  peuple,  cl 
qae  les  paissanen  ne  désirent  rien  tint  qtM  le  se- 
crel  ne  soit  point  j^  irrl 

Roox  (de  la  Haule-Marne)  :  Il  ne  s'»^t  pas  de 
discuter  s'il  doit  y  avoir  des  secrets  en  diplomatie, 
mais  comment  ecs  secrets  seront  maintenus;  stces 
secrets  élaim  inutiles  ,  pourquoi  les  agents  des 
puissances  seraieut-ils  si  surveillants  ?  fSon,  il  ne 
feut  point  montrer  les  armes  dont  nous  pouvons 
frapper  nos  ciitirrii;^. 

Le  jour  où  l'on  se  setnl  pour  la  preHnere  ft»fs  de 
la  baïonnette^  la  victoire  fut  à  nous,  parce  que  l'en- 
nemi surnrisnc  a'^llendaitpas  i  voir  des  baïonnettes 
an  haut  des  fii^  declvaves  Français.  (Ou  apfilau- 
dit.) 

J  e  reviens  au  viéritabic  but  de  la  question  ;  je  pense 
coiiiiiie  Hoursault  qu'il  faut  garder  le  secret,  à  cause 
des  puissances  étrangères.  On  confond  deux  espèces 
ce  traités  bien  distincts  Ains  le  projet  de  décret  pré- 
tenté par  le  comité  de  salut  public. 

Un  article  du  projet  de  décret  dit  que  les  traités 
ne  sont  valaMcs  ijuc  p.ir  l,i  ratilicalion  de  la  Con- 
veulioa  Datioaalc  j  mais  dans  l'article  que  aous  dis- 


cutons id,  il  s'agit  moins  de  (raités  que  de  prélimi<- 
naires  qui  doivent  amener  le  traité  et  assurer  son 
existence.  Rien  ne  sera  caché  lorsque  le  décret  aen 
définitif. 

L'Autriche  n'a  pas  le  même  avantage  que  vous 
pour  traiter  ;  vous  tUes  seuls  de  votre  paiii,  et  vous 
pouvez  traiter  sans  ou  coiimiuuii|uer  a  qui  que  cô 
soit.  Mais  l'Autriche  est  dans  la  coalition,  et  ne  peut 
traiter  sans  auparavant  en  psrier  avee  les  puis- 
sances, ou  il  faut  qu'elle  soit  sur  ses  gardes. 

Or,  citoyens,  comme  nous  ne  pouvons  arriver  i 
une  paix  pi'iicrale  que  par  dcs  paix  partielles,  il 
faut,  autant  ^uc  possible,  retirer  de  la  coalition  les 
puissances  qui  Tondront  traiter  arec  nous,  pour  quo 
le  reste,  ne  pouvant  plus^  par  SCS  perles,  eontiouer  In 
guerre,  accepte  les  conditions  qne  nousproposerona. 
Je  suppose  ([u'titie  puissance  ne  puisse  s'empêcher 
de  ciiiitiiiuer  la  guerre  conlri'  nous  parce  (Qu'elle  est 
trop  faible  nour  résister  aux  autres  ,  i-tqu'a  la  veille 
d  une  bataille  où  elle  aurait  dû  foruruir  quinze  mille 
hommes,  de  concert  avec  nous  t>ar  un  traité  secret, 
elle  retire  son  coiilins<'»t.  ft  mette  le  reste  dans 
l'impossibilité  de  la  livrer; eh  bieu, citoyens,  serez- 
vous  satisfaits  alozt  que  le  Irailé  ait  été  secret?  {On 
applaudit.) 

Il  serait  dangereux  d'insister  sur  cet  article;  Q 
suAU  de  dire  qiril  est  impoasiliila4a  parreov  jainain 
i'one  pais  sans  cette  mesure. 

Qii  iiit  à  la  manière  de  luainlenir  le  secret,  c'estce 
nu'il  faut  discuter.  Pourii!oi,je  pense  qu'il  convien- 
drait de  donner  à  un  conuté  une  inspection  particu- 
lière, quand  il  s'agira  de  conditions  secrètes.  Cc 
comité,  ayant  la  conliance  delà  Convention, exami- 
nerait les  conditions  présentées,  et,  sur  le  rapport 
des  deux  comités  réunis  la  Conventiou  fixerait  &ua 
opinion. 

Desrubs  :  Il  faut  comparer  la  Convention  à  im 
général  d'armée  qui,  à  la  veille  d'une  bataille,  prend 
toutes  les  dimensions  et  toutes  iea  dispositions  né^ 
eessaires.  Il  dira  :  Il  faut  affaiblir  telle  partie  de  l'ar- 

me'e  ennemie,  pour  la  frapper  ensuite  par  tel  en- 
droit. Voici  voire  situation  à  ri'r;arU  de  ta  coalition; 
il  faut  l'affadilir  par  des  paix  parlieUes,  HUMjU  CSt 
clair  que  le  secret  est  nécessaire. 

La  commission  proposée  par  le  projet  de  décret 
donnera,  a-t-on  dit,  l'éveil  à  nos  ennemis.  Pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient,  je  propose  de  créer  dans  ce 
moment  celle  caiiiini-sion,  pour  la  renouveler  en- 
suite tous  les  iuuis  ;  par  ce  moyen  vuas  ue  donnerez 
pas  l'éveil. 

buBOY  :  Y  aura.t-il,  oui  on  non,  des  articles  le- 
crels  dansles  traités  failsavecla  républîque?c'est  ce 

qu'il  s'agit  de  discuter.  Pour  ni'  i,  n  nr  i  n  -  p  pie 
la  Convention  doive  adiiuttie  de  pal>  ^l^  aiU^as. 
(On  murimire.)  C'est  mon  opinion.  C'est  la  Conven- 
tion qui  ratifie  les  traités.  Si  elle  ralilie  des  articles 
secrets,  elle  ratifiera  donc  ce  qu'elle  ne  connaît  pas. 
Pour  moi,  je  ne  voudrais  pas  partir  d'ici  après  avoir 
voté  sur  ce  que  j'ignorerais  :  je  veux  savoir  cen* 
ni!  fit  m  a  réglé  les  droits da|wmilelran$aiaaff«n 
les  puissaucfsélraugéres. 

A  la  bonne  heure  que  le  comité  prépare  dans  le 
secretdes  articleapiréiMrateires.  Uo«,je  parla  ici  de* 
traités  consommés  ;  pour  cenx-la,  la  Conirention  nt 
doit  |)as  les  raiiGersaiistesconBaitK;jercnx«af«ir 
ce  ijuc  je  faii^ 

AlLDITtb  :  Le  comité  de  salut  putilie  a  le  droit  de 
faire  des  conditions  préliminaires  i  mais  il  faut  bien 
distinguer  des  dispositions  préliminaires  d*av«edcf 
traites  diTiniUfs. 

On  ileinaiidc  qu'il  soit  adjoint  nii  comité  de  salut 
public  une  ciiinnassion  pour  examiner  les  traites  stv 

crcu.  Qui  doit  ralilier  les  trailtis?  la  Couventioa.  Si 
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leWNniM  dé  nliit  poblic  a  le  droit  de  faire  un  traité 
■eeret.  le  coi&ilé  ae  salut  public  fait  un  traité  dc- 

linîtîr. 

S'il  y  a  dans  1rs  i\e%  articles  secrets ,  b  paix 

sera  dans  ces  article^ st-creb  ;  les  avnntagrs  y  soront, 
cl  les  niiires  paraitronl  di'savantagf  v ,  ]  i  v  iiu  on 
lie  connaîtra  pas  ceux-là.  Couinacul  dune  pourrcz- 
votM  asseoir  votre  jugement? 

Est-il  nécMsaire  qu'il  y  ait  dans  les  traités  des  ar- 
ticles secrets?  dans  les  di5nositions  préparatoires, 
oui;  lUiiis  ks  W  :m;i  s  diifinilirs,  non.  J'ai  drjà  prouvé 
que,  s'il  y  avait  des  traités  secrets ,  ce  serait  le  co- 
nitiS  de  salut  public  qui  Teraitla  paix,  et  la  consti- 
tution veut  que  ce  soit  la  Coorention  qui  seule  aitCA 
droit.  Si  le  comité  le  |«rtage  avec  elle,  vous  ne  nii- 
vrfz  tl'  r;r  pT>  1.1  conslitiilion. 

Aujiiunl  hui  vos  coimlcs  sont  digiii's  de  voire  Cûij- 
fianc«,  demain  ils  le  seront  cnccu  i';  mais  qui  peut 
vous  le  garantir  pour  la  suite?  Vous  vous  plaignes 
de  vos  anciens  comités  de  gouvernement'»  si  alors 
ils  eussent  lait  de  ces  traités  secrets ,  y  auriez  vous 
aujourd'hui  bieu  de  la  couliance  ?  La  paix  par  le  co- 
mité >ie  salut  public  m  peut  Mre  uds  paii  véritable 
etdelinitive. 

MsBLUi  (de  Thiouville)  :  Albitte  vient  de  traiter  la 
•ucstion  de  savoir  s'il  y  aura  desarUcle*  secretsdai» 
les  traités  que  vous  passerez  avec  les  puissances 
«'tnnigères.  Albittc  a  traité  un  qnrsîion  pri'Iinnnntrp, 
et  n'est  point  eulr»;  dans  le  vériUiblo  oIjji  l  de  la  dis- 
CU'-sn  M, . 

PlUiieurt  membres  de  l  extrémité  gauche  :  Albille 
t  discuté  In  vei'ilnble  quesUoii. 

Mmlim  (de  TbioDville  )  :  Eh  bien,  il  s'agit  en  ce 
moment  d'examiner  s'il  y  aura  des  articles  secrets 
dans  les  lr.'ii[t's  ;  In  (Jnnvenlion  iiiitioiulr,  (jui  vent  le 
bonheur  du  peuple,  a  Seuli  qiaece  butilicur  ne  (h:uI 
exister  que  dans  une  paix  prochaine  et  glorieuse. 

Citoyens, c'est  aprcs  la  paix  que  le  peuple  jouira 
du  bonheur  dont  on  le  berce  depuis  si  longtemps 
par  des  p;iroIes.  (Vifs  applfiiidisseuients.)  C  est  la 

fiaix  qui  «iineliorera  ïm  tiiniin''  s  ;  c'est  IlI  |>;iix  qui  .if- 
ermira  la  re|uil)|jque  ;  c'est  l;i  paix  qm  ;iinenera  les 
subsistances  et  fera  baisser  W  prix  des  denrées  ;  c'est 
1»  paix  qui  donnera  à  la  république  une  représeii- 
tatioB  tellement  formidable  qu'elle  écrasera  le  roya- 
lisme audacieux  et  les  scélérats  qui  de  nouveau  vou- 
draient égorf^er  le  peuple.  (Vils  applaudissements.) 

Cummetil  vuuU'/.-vuiis  arriver  a  celte  paix  si  dé- 
.sirée?  Comment  pouvcz-vous  prétendre  ù  rompre 
ci'tle  coalition  des  rois  si  vous  vous  Otez  la  faculté 
de  traiter  secrètement  avec  quelques-uns  d'eux?  11 
n'y  a  que  les  ennemis  de  la  paix  et  de  la  constitu- 
tion ,  que  je  voudrais  voir  marcher  demain,  parce 
qu'elle  seule  empêchera  qu'une  tyrnnine  succède  ù 
une  autre,  et  que  le  palnolisme  devienne  pinte 
deseéléralsqain'unt  rien  i:iit  pour  In  patrie,  il  n'y 
ë  que  leurs  ennemis,  dis  je,  qui  ne  sentent  pas  la  vé- 
rité de  ce  que  j'avance.  (On  applaudit.)  Je  le  répète, 

il  n'y  a  que  les  ennemis  i!e  la  paix  qui  Ite  venlenl  |»;:s 
qu'if  y  ait  des  articles  secrets  dans  les  traités,  et  je 
crois  l'avoir  dêniuntré  en  prouvant  qu'il  était  ira- 
|»oasible  de  rompre  la  coalition  sans  Jaire  des  pactes 
secrets  avec  que  iques-nns  d>Qtre  eux. 

Je  vir-ri^  riKiihienantà  la  question  de  savoir  s'il  est 
utile  dt  ituuuuei  une  commission  de  douze  membres 
pour  sanctionner  les  oi>érations  dn  comité  de  salut 
public,  etjepeiisequelaconiianre  dont  les  membres 
de  votre  comité  sont  investis  et  ramoriliililé  de  cha- 
cun dans  l'exercice  de  ses  fonctions  doivent  vous 
porter  à  décréter  qne  le  comité  de  salut  public  sera 
seul  cfiarge  detrniii  rsecrèlemeotelpalemmentavec 
Icfigouvcrucincuts. 

0OIIIBON  (de  roise)  :  n  mesenilile  qu'çn  ne  poil 


pas  mettre  rn  c1(M)te  s'il  sera  quelqucfins  uftestwre 
de  faire  des  articles  secrets;  Je  civis  aussi  qu'il  est 
inutile  d'autoriser  par  un  article  exprès  le  comiic  k 

faÎK  des  articles  secrets;  car  r^ln  rentre  neccss.iire- 
iiK  nt  dans  les  conveatioiis  pu  huiiiiaire^  et  pit'jiara- 
loires,  ti  lles  cjnc  l'araiishee  et  la  nentralisaUun ,qije 
le  cumité  est  autorisé  à  taire  par  l'artJcl^  il.  Je  de- 
mande, en  conséauence ,  la  question  préalable. 

CAMBAcsjtÈs  :  Je  m'applaudis  d'avoir  «iiipuyé  hier 
l'ajournement,  puisqu'il  a  fait  éclore  des  idées  nou- 
velles et  profit.ihle>  a  rinslrnclion.  Je  vais  résumer 
la  discussion  d'aujourd'hui. Cha/^il  a  propose  que  la 
Convention  se  formât  en  couutr  géni  lal  |>our  déli- 
bérer sur  1rs  articles  secrets;  il  n'^y  a  dans  cet  a  rit 
rien  qui  contrarie  les  principes  du  projet  du  comité, 
puisque  nous  ne  vous  proposons  que  de  limiter  ses 
pouvoirs  et  de  u.uUiuIkt  |Hinr  la  Couveiilioii  natio- 
nale la  garantie  qu'il  D'en  abusera  pas  Mais  .si  une 
fuis  vous  consentez  à  ce  que  la  Conventjou  se  ioriiie 
en  grand  cumité,  on  pourra  successivement  user  de 
cette  formalité  pour  d'autres  délibératioiu.  Ainsi  je 
crois  qu'avantd'adopterla  proposiliondrChazaI  ilfau* 
drait  ouvrir  lu  iliseiissiou  sur  la  que-liou  ii<  '.;4M>irsi 
l'intérêt  du  peuple  ci  si  l'intérêt  de  la  Convention,  qui 
est  inséparable,  permelteot  que  nous  nous  forniious 
en  grand  comité.  (P^w<tcur(  ootJc  :  Non,  non  i)  La 
discussion  a  ensuite  changé  de  face  :  oa  a  mSse« 
question  s'il  ét.iit  nécessaire  de  faire  des  nrticles  se* 
tn  ls;  il  faut  donc  dtôcuLer  ce  pouil ;  si  ou  ne  doit 
pas  faire  des  coinlitions  secrètes,  il  est  inulili'  d'exa- 
ujiuer  par  qui  sera  gardé  le  secret  ;  mais  jc  crois 
qu'il  est  essentiel  de  traiter  à  fond  cette  motion  in* 
cidente,  et  de  porter  dans  l'àsie  de  tons  les  membres 
de  la  represeulaliun  nationale  le  plus  haut  degré  de 
eoii\  ictiun  qu'il  est  possililc  iraciiui'rir  sur  celu-  ma- 
tière. Quoique  je  oesots  puiut  («réparé  pour  la  trai- 
ter, les  réflexions  que  mes  c«Uègu^  notdéjàlaUe» 
m'aideront. 

Je  crois  qu'on  n''a  pas  assez  distingué  le  temps  ac- 

tufl  du  ffinps  à  venir,  et  le  pouverni  nirnt  qtn*  nous 
awjns  niaiiilcuant,  et  <iiii  liml  a\  mr  une  ■;r.uiili-  ac- 
tivité, une  ;;rLllnlr  r.lpullti-.  a  ialS'>u  ijrs  i  il  k  ou^l.i IK  es 

où  iiuus  nous  Irouvous,  du  gouveriieincut  cuu&li- 
tutioniiel  qui  sera  basé  sur  les  principes,  et  qiîl  DOue 
régira  lors  de  la  paix.  Peut-être  alors  n'aurons-nous 
d'autre  diplomatie  que  celle  de  Popilius.  et  c'est  là 
la  diplinatie  que  je  crois  digne  d'un  pen|de  libre; 
mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  a  ce  temps.  Ia 
république  naissante  est  entourée  d'ennemis  qu'elle 
a  turcésâ  l'aduiirer  ouà  lui  demander  la  paix. 

On  a  comparé  notre  gouvernement  su  gouverne^ 
nu  Ht  de  Rome  ;  je  ne  sais  comment  on  a  pu  penser 
à  i  tahlir  un  |iaialléle  entre  deux  gouvenieaients 
qui  ont  si  peu  île  l'csseniMance.  A\  uns-iioits,  eomnio 
à  Rome,  un  srnat  '  ileliberoiis-nous  sur  la  place  pu- 
blique? la  répulfliiiue  est-elle  affermie  par  trois  siè- 
cles de  victoires?  Je  ne  conçois  pas,  quand  il  existe 
une  .<>i  grande  disparité  entre  les  élémenis,  com- 
ment on  peut  vouloir  en  tirer  les  juèmes  ri  suli.its. 
Je  crois  qu'on  a  ap^iorté  dans  la  discusi,ioii  plus  de 
zèle  que  de  méditation  ;  car,  avant  d'examiner  si  on 
doit  ou  non  faire  des  articles  secrets»  il  laudraii  disr 
cuter  s*ii  ne  srrail  pas  nécessaire  de  dresser  préala- 
blement une  déclaration  du  droit  des  i:eus,  d'i'lé- 
nicnter  le  système  général  de  la  paeilu  .ilimi .  et 
d'établir  les  données  d'aiiré^  lesipielles  la  ri  |tublii)iio 
traiterait.  Mais  jc  crois  que  ilaiis  le  cours  de  cette 
discussion  nous  serions  arrêtés  par  une  ioule  d'abs- 
tractions théoriques  auxquelles  les  intérêts  et  les 
circonstances  forcent  de  substituer  la  pratique. 
Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  avec  les  puissance  s  étran- 
gères, ic  crois  qu'il  est  sans  iacouvcnient,  qu  il  est 
mine  tMîiptiiMlite  qttn  M  «onild  teit  Mii4Mrûé  à 
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lyre  des  articles  secrets  ;  5  uaicudraicelteonifiion 
arce4}ue  je  la  crois  essrntielle  nu  salul  de  la  pa- 
trie. Si  Ton  me  prouve  que  je  tnc  suis  égaré,  Je  me 
rendrai;  mais  prenez  gar  le,  jilnyoïis,  ]iir,  si  vous 
engagez  uuc  longue  (usciissiua  sur  celle  utalitTO, 
vous  serez  obligés  fie  In  traiter  sous  tous  les  poiuts 
de  vue«  et  vous  retarderez  par  là  les  udgocialions 
qneleoomtMdesalut  public  a  entreprises. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  ces  négociations  puissent 
compromettre  l'honneur  de  la  république  ;  jamais 
11'  i  Minité  de  saint  l'ublic  n'en  entamera  ue  parcilli  s; 
ei  s'il  pouvait  assez  oublier  ses  devoirs  et  ses  prin- 
cipes pour  le  faire ,  la  CouTentioii  serait  M  ponr  le 
désavouer  elle  réprimer. 

Lorsque  nous  reçfimes  au  eomité  de  salut  public 
lf'>  |»i>  iiiit^rs  «Mivoyés  des  ét.ils  généraux  de  llol- 
l.iiiili' ,  Im  iiii-iiic  main  qui  !(  .>  faisait  admettre  dans 
Je  coinilr  siu'ii.iil  l'unlrc  aux  troupesdt'  lu  rt  publique 
de  niarclier  a  Amsterdam.  Croyez  donc  que  le  comité 
de  salut  public  ne  manquera  jamais  de  remplir  tous 
sesderoirsel  de  concniirir  tîn  s.iliit  rt  à  la  prospérité 
de  la  république  ;  mais  pour  cela  ne  lui  ôlcz  pas  les 
moyens  de  U-  liire. 

.1  ai  entendu  duc  que  la  mesure  que  nous  propo- 
sons ne  tendait  qu'a  diminuer  la  responsabilité  du 
comitdde  salul  public.  Ceux  qui  ont  fait  cette  ob- 
jection nMnt  pas  r^iichi.  Le  comité  prruiitc  une 
opération,  il  la  soumet  à  la  Convcnlion  ;  il  l'appuie 
de  tous  les  avantages  qu'elle  préseulc.  Il  est  donc, 
soit  vis-.i-vi'.tklaCouvcnlion.soitvis-à-visdu  peu- 
ple, le  garant  de  la  bonté  de  cette  t*pératiou;  et  soit 
que  vous  lui  adjoigniez  une  commission  pour  exa- 
miner les  articles  secrets,  soit  que  voua  ne  lui  en  ad- 
joigniez pas,  il  aura  toujours  une  responsabilité  con- 
sidérable. 

Prenez  garde, d'un  autre  coté,  que, si  vous  nccor- 
df  /  au  (  oinilé  le  droit  de  faire  seul  des  ai  (icirs,  se- 
crets, les  puissances  étrangères,  «{ui  en  seront  in- 
struites, pourront  ne  vouloir  traiter  que  de  celte 

manière.  Elles  diront  :  Nous  iic  ilrmnndnn";  pas 
mieux  que  de  faire  ia  paix,  tuais  iidus  (I< uianii  uis  de 
traiter  secrètement.  Cette  forme  ne  (lunmiic  |>as  les 
avantages  que  peuvent  prendre  l'une  ou  l'autre  îles 
parties.  Qu'arrivera-t-iï,  citoyens?  c  esl  que  I.-  co- 
mité de  salut  public,  convaincu  de  ia  bonté  lie  ce 
traité,  enchaîné  par  son  amour  pour  ta  république, 
no  lupiiira  pas  ?;c  refuser  d'acceiiter  les  conditions 
<iu'<)ii  lui  prnpdsi-ra,  quniqii'oii  r\]<j.f  le  secret;  et 
(le  cette  iiianicre  il  sera  force  inal^rc  lui  de  l.iirc 
seul  la  paix ,  et  de  ne  pas  soumettre  a  votre  ratitica- 
tion  les  conditions  qu'il  aura  arrêtées. 

Une  des  objections  qu'on  fait  encore  contre  ta 
commission  est  la  craiiilc  île  (li\  ulfjiK-r  le  si  crct  en 
le  comiiiiiniquaiit  a  li  aiilri  s  pi  i -luiiii-s.  Mais  on  n'a 
donc  pas  réfléchi  iin'en  ce  cas  uolre  devoir,  l'intérêt 
du  peuple  et  1,1  ![  i-  ^Ireté  personnelle,  tout  nous  en- 
Kssersit  à  être  disirets;  et  je  vous  «voue  que ,  si  la 
Convention  s'assemblait  en  grand  comité ,  je  ne 
poiirr.i;:  pa'  croire  qu'un  ••••ul  ue  rrrix  qui  y  auraient 
assiste  lût  capable  de  publier  ce  qu'il  y  aurait  en- 
tendu. 

Je  me  résume  en  vous  faisant  observer  encore  une 
fois  que ,  si  le  comité  peut  Taire  seul  des  traités  se- 
rrets,  ii  peut ,  |)nr  c-la  même,  rendre  sans  objet  la 

formalité  de  la  ratiticalion. 

Hermass  ;  J<  I  I  se  qu'il  n'est  pointpossible  d'ad- 
Dicltre  des  articles  secrets  dans  les  traités ,  et  de  ve- 
DÎr après  les  préseuter  à  la  ratiticalion  de  la  Conven- 
tion nationale  :  la  Convention  ratilicrait  re  qu'elle 
ne  connaîtrait  pas.  Le  comité  de  salut  public,  ayant 
le  dr(,it  lit  faire  des  articles  secrets,  acquerrait  par 
là  un  pouvoir  énorme;  il  ferait  peut-être  marcher 
un  jour  contre  TOut-nliMs».  (On  narmureOOoi, 


cela  est  dans  l'ordre  des  choses  possibles.  Le  moyra 
d'éviter  de  pareils  inconvénieuù  est  de  décréter  en 
principe  que  les  traités  seront  communiqués  en  en- 
tier à  la  ConvenH'^n  nntînnnle. 

Rl'hl  :  Avant  tout  il  luit  lixcr  les  bornes  du  terri» 
toire  français.  (Miiriin  rcs.) 

Ptusieurt  voi.x  .  Un  ne  veut  pas  la  paix. 

RuBL  :  Alors  les  articles  secrets  ne  pourront  rou- 
ler que  sur  les  indemnités.  Je  demande  donc  que  l'on 
fixe  d'abord  nos  limites ,  qui  sont  nalureib ment  les 
l'yrcnccs,  la  Méditerranée,  IcPhin,  rO(  ean,cl  que 
l  un  décrète  que  nous  ue  ferons  aucune  paix  avec 
les  puissances  avant  qu'elles  n'aient  feconiiu  ces  U> 
mites. 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermée. 

McAL'LLE  :  Je  n'ai  qu'une  observation  à  faire.  Les 
articles  secrets  ne  seruiil  pas  obligatoires  lorsque 
la  Conventionné  les  aura  pas  ratifiés;  les  articles 
non  obligatoires  pourront  être  violés.  (Murmures.) 
Si  vous  voulez  qu'ils  soient  obligatoires,  il  vous  est 
impossible  de  ne  pas  les  ratifier.  Mais  si  la  Conven- 
tion icsratiiie,  elle  ratifiera  ce  qu'elle  ne  cuonait  pas. 
Je  ne  crois  donc  pas  que  la  Convention  puisse  aaop- 
ter  de  pareils  articles. 

LEGF>Dn8  :  Je  demande  la  parole  pour  inviter  la 
Convention  à  ne  pas  fermer  la  discussion.  Cet  objet 
est  de  la  plus  haute  importance;  il  faut  le  couler  à 
fonff  rependant,  si  on  le  désire,  je  ne  m'oppose  pas 
a  I  aj  Mirneinent,  pour  que  les  membres  de  cette  as- 
sciiil'lee  puissent  travailler  dans  h  urs  cabinets,  et 
aient  ie  temps  de  peser  s'il  est  utile  ou  tiuu  U  adop- 
ter des  articles  secrets. 

D'uncdtë  l'on  dit  :  Si  une  puissance  de  la  coali- 
tion vent  traiter  avec  vous  à  condition  que  le  traité 
sera  secret,  p.iuniuc  le  reste  de  la  coalition  n'div.i- 
liissc  pas  sou  U  rriloire  et  ne  lui  déclare  pas  la  guerre, 
le  rcfusrrez-voiis? 

D'un  autre  côté  on  dit  au  il  est  dangereux  pour  la 
Convention  et  le  peuple  (le  déléguer  de  trop  grands 
pouvoirs  ;  je  ne  sais  même  si  la  Convention  a  ce 
droit.  (On  murmure.)  Je  demande  l'ajournement  k 
Irrus  jours  ;  1rs  ili'puli's  auront  eu  le  temps  de  réflé- 
chir, (le  mettre  sur  le  papier  leurs  réflexions,  et  la 
(hsciission  pourrattre  lumineuse.  Je  demande  sur- 
tout que  chaque  membre  ail  la  liberté  d'émeltrt  son 
o[iinion. 

Cet  ajournement  est  décrire. 

MATnifr,  ;>u  nom  du  comiié  de  s&relé  générale  t  Cl* 
lujcus  rejircsotitaDls ,  malgié  tes  ctTorlii  conslanlS  de  la 
Convention  natinnale  pour  dir%er  la  rétolalion  ven  son 
terme,  pour  nmeoer  Poliondaiicf ,  Imk  par  les  i«b  qui 
seules  peuvent  !•  foire  oattrc  que  par  unepali  qui  puba* 
la  garantir,  en  a$9ttrsnl  à  la  teprodncllve  indoUrie  et  au 
1  r  ivait  régénérateur  ses  plus  libres  développcmeiils ,  la  ca- 
lonmie  s'aitnclie  aox  pas  du  poiivernemeiU,  s'efforce  de 
vtT'.cr  lo  ilisirLilil  ^ur  cli  ii  nne  ili'  ^os  0()crahon5,  d'cli'vcr 
dc^  nii  iïP-  siu  votre  repiil'licanisme,  cl  de  vous  faire  un 
rriDiiMruiie  ite$  plu^  iiieuroraMtajooméadalaiéfalulioa» 
celle  du  10  ilicrinidor. 

On  sait  que  les  bons  citoyens  profewnl  le  plus  entier 
dévouement  pour  la  Convention  nationolc,  que  tes  alla» 
qucs  que  l'on  dirigerait  conlrp  el!e  >*tTaient  impuissantes  | 
on  se  borne  a  faire,  dans  t'opinin»,  le  siège  des  comités  ds 

Souveroement  t  ih  sont  devenus  le  but  de  lent  les  traits 
e  la  calomnie  et  des  plus  crimioela  projets.  L»  nwlviik 
lance  va  jnsqul  tramer  des  lieioln*  du  peuple  pour  Pir* 
ritcr  e(  l'égarer,  pour  le  porter  à  un  mouvement  qui  dé- 
truirait i^c*  dernières  re«*ourct  s  et  lui  raviialt  son  dernier 
cfpoir.  On  |irocl8n>e  la  révolu-  >  jus  des  ullulu's  ^^'dilitu- 
sc*^ ,  1 1  lies  liomoK-S  apostés  pris  du  cc^  jUiciict  dciiiundcut 
le  pillage. 

Ainsi  se  place  le  commentaire  à  côie  du  telle  iiiinsi  le 
crime  se  signale,  cl,  par  sa  marche  même,  avertit  la  Cor- 
veniion  et  le  peuple,  qui  en  est  iméparablet  de  cdle  qu'Us 
doifcatteaib 
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Ofgahe  de  Toire  comité  de  sûreté  générale,  je  dob  TQas 
faire  connaître  ces  aRi^llC^  dont  on  rcdtncbe  les  autean. 
Placer  sons  vos  regards  cet  <ruvix>  de  ti^nf  bres,  placardé 
tainuil  dans  les  rues  de  celle  ci;e,  c'est  en  punir  les 
eoupablea  rédacteurs;  c'eil  donner  le  signal  de  U  surveil- 
Itnes  adite  è  loum  Im  mioritéa  caatUtuéa,  t  to»  le» 
anih  de  la  répvbliqiie^  Le  prisafie  de  ranaljse  vata  fera 
point  apereeToir  dani  cet  écrite  les  couleurs  chéries  doat 
le  palrtoiisme  s'honore,  mais  bien  1rs  couleurs  de  i'élraD* 
ger ,  ou  des  hommes  qui  n'ont  point  de  pairie. 

Irriter  ta  portion  imligcnti-  des  oto)rns  contre  les  ci- 
toyeas  plus  aisés ,  les  ouvriers  contre  le»  hommes  qui,  par 
leurs  roojens,  vivifient  l  intln  inc  -,  terscr  sur  le  gouver» 
Twmpnl  arlitcl  ton*  les  loris  iW  l  anciiM»,  sur  la  ConTpnlion 
le?  ri'sijil.ils  (ie  riii)|iri'VO) atirc  iiiiiincipale,  $ui  vmjs-rap- 
mes  les  crimes  de  c(  s  boaiinrs  que  vous  avez  justement 
frappés;  feindre  qu'il  exi!>to  un  parti,  même  parmi  tous, 
qui  ne  veut  pas  la  constitution  ;  fermer  les  oreilks  et  les 
jeui  sur  les  preuve»  multipliées  quefoos  ates  données 
de  trotre  atlachemeDt  inaliéraMe  à  la  républii|ne  et  de  vo» 
tre  haine  peur  le  royauiAi  Mre  l'upoiugie  de  l'eDcienne 
«enMDune  ci  des  aecicns  comilés }  étoquer  el  iaroqoer  les 
lacobins;  aftlir  les  assignats  celle  reprétentation  des  cho- 
ses, fil  rjloiiini>iii[  toiiifs  le*  lois  cl  la  représetiliition  na- 
tioiK)lr,  cil  c.iloniniuiit  (iiicctcment  le  |>cu|)lc  qui  tteiii  ici 
à  Cl  lie  li.irrp  voiK  poik-r  ri'\|ire>sion  solennelle  et  lott- 
chaute  lie  son  devoueiin  ni  ci  de  son  cnnraRc;  provoquer, 
pour  la  faire  échouer,  Ir  tinisquc  Ol<ililis''enient  de  la  con> 
stilulion,  comme  vous  le  cnniiiian«lîiit,  les  huit  premiers 
jours  de  votre  session,  sous  peine,  disait-il,  dV'Irc  lapi- 
déSf  an  homme  audjcieut  que  l'opinion  pulilique  met  à 
ea  pUce;  u-l  est  le  poism»  mni  pas  distillé,  mais  feraéâ 
pleines  nains,  dans  deus  panpblcu  imorimés  en  grand 
iHiinbrie,  ctqtal»  av  crand  «loooemeni  oes  répubUcainf  t 
souillaient  ce  matin  les  murs  de  Paris. 

L'uH  de  ces  écrits  est  intitulé  :  Peuple^  rivtilU-toi!  U 
f,,  r  ,r,s.  —  De  Cmprimerir ,  esi-tl  dht  des  kammatdu 

iiijui'lrt,  du  1 0  ititùl  el  du  31  mai. 

Tous  les  boiiimn  (lu'on  apprilp  riches  trnuvcnl,  dans 
Cet  ériil,  r,iMj»L">  dans  l.i  classe  di-scoulrc-revoJutionnairesî 
rutto'Miu  [lie  leur  coalition  avec  le  gouvernement  est  Ja 
cause  (le  la  famine.  •  On  l'a  opérée,  dit-on,  en  séduisant, 
en  iiclioiant  les  membres  du  gouvernement,  afin  d'autori- 
•er  1rs  riclics,par  des  lois  de  circonstances,  à  faire,  en  rai- 
•on  de  cet  aeeepaicmeoi,  U  loi  aux  sans-culottes.  C'est  lors- 
que lefanverneaiefli  '.qui  fuii  ou  lebien ou  le  maOeuvabil 
louUsenspréleilc  d'approvlnoanementspablks,  ou  en  les 
délonrnaiitd'me  autre  manière  par  respOTlalioDi  et  lors- 
quM  s*eD  rend  lui-même  le  marchand.  » 

On  penl  s'élomicr,  citoyrns ,  que  ce  ic  t  lan^  le  moment 
où  le  gouTerneineiU  a  rfjtîé  loin  dr  lui,  pat  l'effel  de  vos 
sages  lois  et  en  exécution  de  tos  volontés,  les  désastreuses 
mesures  qui  étaient  précédemment  employées;  dans  le 
monioni  où  ,  pour  Ocarter  loul  reproche,  féconder  cl  utili- 
ser touleii  le>  ressource»,  il  s'est  conGé  à  la  voie  du  com- 
rotTce  pour  rapprovisionnement  des  cités,  qu'on  dirige 
contre  lui  une  imputation  si  évidenuuenl  démentie  par  les 
failB,  MleodraienUlls,  cM  bOMBICs  coupables  donner 
une  conienr  odiewe  en  WNle  eitraordiiioire  d'approvi- 
•htiraeiMUt  déoM  ponr  Paris  f  Quel  serait  le  bon  citoyen 
qvi ,  celenlant  les  seerifice»  du  leurernenienl,  n'en  verrait 
pas  me  juste  el  utile  eompcnsaiion  dans  la  iranqulllilé  de 
celte  grande  commune,  centre  de  Ions  les  gnoda  illlèrêts 
pul)lics  et  de  tous  les  pouvoirs  niuioiraux  ? 

«  Lo  but  dp  rollccnnduiif,  c'est,  |K)nrsiili  l'aiilmir  d<' 
i'alliclie,  de  réduire  le  (ipuplr  à  un  tel  point  ilt'  fj  bles-i* 
fi  (If  iirci'-Mii- lAiniiK-  qu'on  lui  fassr  arc'i'pior  l'f^^clavage 
L-t  iiiuies  M>)  bnrrpur},  >  El  plus  loin  :  i  Faute  de  magis- 
trntt,  Ml  as  manqué  de  bois,  cl  des  familles  »ont  mortes 
«le  froid.  •  Bile  existait,  cette  municipaliié  rebelle  que 
l'on  regrette,  dans  la  saison  où  l'on  pouvait  .s'orcnpcr  elli- 
eaeemcot  d'approvisionner  Pari*  ;  et  c'est  à  réparer  les 
torts  et  les  crimes  de  ces  magistrats  consptralenrs,  que  tous 
•vet  consacré  vos  soins  les  plus  assidus. 

Nous  nous  abstiendrons,  citoyi  us,  de  Tixcr  plu;  long, 
temps  votre  atlenlion  sur  un  écrit  aussi  pervers  l,c  pniplc 
est  Irop  sage,  el  l>'^  mtcnlinns  de  la  Convention  tio|i  vréiié- 
ralement connues  y<'ui-  i-H  iiu  iniisso  ■(  tiin  ^vcc  quel[|uc 
succès  de  lui  persaa<kr  qu'eiie  veut  l'^isservir.  La  Coareo* 


tlon  ne  le  dlsslastile  pat  qu'il  a  existé  de  grandes  diOictiU 
tés  pour  les  approvisionnements,  que  la  saison  rignutcusQ 
a  rendu  les  moyens  de  tiensport  Ir^nires  et  liés  iiénibles; 

La  Cniiveniiun  n'ignore  pas  quM  est  des  privations  io* 
séparables  ites  révaluttonat  et  suiloet  de  Téut  de  guerre  t 
qu'il  est  des  aanx  inéfitabies,  aalte»  aéecsseiiei  de  la  loi 
du  BaximuH,  qui  a  quelqu»  feoipi  «liaciilé  les  leates* 
bbIs  qol  a  tué  la  reproduction. 

La  (<onvenlion  n'ignorr  l  as  non  plus  qnctooles  ces  coo« 
sidéralions  s*-  pré»e»ilent  ù  l'esprit  (les  bous  cikij  ins  ;  lors- 
qu'ils veulent  rélléchir  sur  ncnio  -.itnalinn  d  mu  la  m.nrhe 
ordinaire  des  réV'dulions,  iN  -ont  ol  ];gé>.  U'avoin  r  cl  de 
recontiaitiv  qu'aujourd'liui  l  irileri  I  du  peuple  franr.ns  et 
de  »a  rejuési'iiiaiii.n  est  un,  que  les  mèinrs  calamités  eu» 
vilop|u>r,i  eut  l'un  et  l'autre,  et  verseraient  tous  les  maux 
à  la  fuis  sur  notre  niallieiireusc  patrie,  si  la  fatale  roiï  de 
kl  iiis.viide  était  un  instant  écoutée. 

Ce  n'eu  pas  loisque  le  vaisseau  est  prte  de  touciierm 
port  q  ue  veos  Bégli|cm .  «Hojrens  représentants ,  d*esMi«> 
tenir  le  «ertiinn  courage  du  peuple  pour  lui  épari^ner  |h 
korreurs  d*iio  naufiage  qui  ne  ponmil  réjouir  que  dm 
enn'<mis. 

Vous  parlerai-je  du  deuxième  écrit,  ainsi  intitulé  ;  /iu 

peuple,  des  rériu  s  irrrible^,  mais  indispemables ,  lirécê 
de  J.-J,  Ifouur.iu  ,  Miibly  et  Barfiial,  el  de  lout  U$  phiLy 

SOpkfi  .niin  dfi  pri'icipi  s  cl  df  t'r.jalili', 

C'esl  jvouMi'ï  noms  iinpiHiiiils ,  et  si  i  tiers  aux  rt^pulili- 
Cains,  que  l'on  prov  oque  a  u  lU  i  Inreineul  dr  la  i  efiulilique 
et  à  la  guerre  civife.  (,'l'sI  i  cote  de  quelques  iii.ii  mes  ti- 
rées des  ouvrages  de  cv^  grands  hommes  que  l'on  ose  re- 
produire celles  qui  serva  ent  de  devise  au  régime  de  la 
terreur.  Non,  vous  ne  vous  assoeierex  point  ùdes  crimes, 
JwmnieslmaïQrtelsquiam  honoiéla  Freaceen  l'cclairanu 

ISsl-oe  dans  les  èeriis  eomolaleaii  de  leen  Jacques  que 
l'on  a  puisé  les  calomuies  suivantes  contre  1rs  citoyens  de 
Pari»?  t  Ce  ne  sont  pas  les  sections  de  Paiis  (|ui  vont  fla- 
gorner, mais  bien  leur  écume  ,  puis(|uc  ce  soiu  les  élargis 
qui  délibèrent,  et  que  k»  patriotes  n'y  peuvent  ëiin  tiie 
leur  opiiiioQ  sans  risquer  d  é  re  inearcérés.  •  Suivaui  le 
langage  de  cm  conspirateurs,  lu  irrreui-  thennidoricnne  a 
éioulfé  les  su  II  limes  élans  du  pati  ioii^iue,  et  y*  faitaUECé- 
dcr  ceux  du  fanatisme  et  de  la  royauté. 

Est-ce  dans  Mably  que  ces  hommes  ont  tu  que  l'on 
projetait  •  de  fermer  les  assemt>léesde  sections,  et  de  faire 
un  2  septembre  sur  lei  patriotes  pour  arvtfer  sans  obstacle 
à  la  royauté  ;  s  projet  atroce,  qui  ne  pourrait  avoir  d'exé^ 
enliott  que  par  ie  airin  de  eeui  qal  osent  croira  k  le  peasi- 
bilité» 

Eft<ce  enttn  eoei  la  dldie  de  Baynal  que  las  lemriatci 

désignés  par  cux-méraes  ont  dil^  •  Une  loi  punit  de  mort 
ceux  qui  uvilissent  la  représentation  nationale,  et  vous 
l'avilissi  z  cbaifuejour  en  refusant  la  |iaii)l  auv  énergiques 
défenseurs  de  nos  droits,  et  en  portant,  maigié  leurs  ré< 

cl  iniauonscmfbnpc»  «m  prlBdpcs,  desdécieta  Ubertkl- 

des.  » 

Vive  la  coiistiintion  ,  on  l'article  XXXV  de  la  Déclara- 
tion des  Droits,  c'est-à-dire  rinsurrcciion  I  Voilà  en  deux 
mots  la  substance  de  cette  feuille,  où  l'on  recounaïl  le  lan- 
gage d'une  faction  expirante  et  l'accent  de  la  peur  qui 
menace. 

Bi  quelque  lumiéret  dtejeast  jaillit  de  pareils  dcrilSi 
c*est9ur  les  {oieotions  de  leurs  pinissabiea  auteurs.  H  est  Ml* 

perflu  de  TousdirequcluutesicsaiesaréSsoMpriacaper le 
comité  de  sQretégénéralepourteinainlicnde  latrsnqttillllé 

publique,  comme  elles  le  sont  par  votre  comité  de  sattil 
public  pour  l'approvisi'>nnemenl  de  Paris.  Votre  but  est 
marqué,  législateurs ,  |iar  votre  devoir,  par  la  tolunlédc 
vos  comme!t;inl«  dans  toute  la  ré|)iiblîque.  Vous  l'atlein- 
drei,  ceb  il.  i>  iiaveis  toutes  les  diibcultés,  tous  les  ]  i 
ges  de  la  perfidie,  el  toute*  les  calomnies  des  ennemis  du 
dedans  el  du  dehors.  Le  comité  ne  vous  propose  en  cet 
ioslani  aucune  mesure;  «I  a  pris  celles  que  la  loi  met  entre 
■es  mains;  il  se  borne,  pour  la  satisfactiea  commune  des 
représeninDts  du  peuple  et  ta  «écurilé  des  bona  cilojfens,  k 
énoncer  i'espéranee  cl  finleiitieB  ceanuei  de  tons  kl 
membres  de  cette  as^embiée^  odies  de  voir  klenidtle  France 
bcoreuse,  jouissant  en  pais  de  l'abondance  et  des  bienfaits 
de  l'induMric  ranimée ù  t'otobre des  Ii:!*  constilulionncflrs. 

La  Conveulion,  apris  avoir  pendant  le  courj  de  ce  rap» 
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non,  fail  étUlerée  frfqWDli  nwfnwiW 
etdonne  qu'il  sera  iroprimii  cl  alTirhé  dMSP«nfc 
]il  •taoceot  icKe  k  cioq  heures. 

AbUlÇK  BD  U  VBRTOSE. 

Cn  d€f  teaâaiKs  donqo  leetnre  des  lettres  soi- 

vanle&  : 

Le  repréaenlanl  du  peuple,  envoyé  dont  Uj  dépar- 
Uments  du  Var  el  des  BovukU'éU'BMMf  é  la 
COM>M^<"^  nationale. 

MmtiUe,  le  iù  vcntMf,  V»n  3» de  lârépubRque 

.  Vo>i  so\m  ponr  )e  rélablisscment  de  la fljofiincedcs 
r.éiiois  n'ont  pa»  élésans.lTel;  depoi»  «loft-qurtre  heu- 
rcKcli.uiiu-  iiKtarit  nous  aminé  d»ns  le  pori  de  Marwilie 
un  *ais«rau  chaifé  de  blé  K  aulre»  approvÏMOnncmet.ts; 
onencompledéja  {uî-  do  nul.  peu.  U'  accouri  enfouie, 
Cl  rarrhagcdes  &ubsi!.taiirL'>  lui  f.m  suà  ur  l.-s  «vai.lage» 
de  son  aliacUemcnl  k  la  CniivLiiiK.n  naiion  ilr.  Lesnial- 
fettUnU  frémbtentt  cl  l»  bnm  cKayeii»  c<>i:>a  r  ûincnl  : 
vive  II  lÂaUtQIWI  Nous  tous  enverrons  demain  I  >  l  it  îles 
baiim.  ni»  MTifé»,  «eelauWw»  to  BwrcliaMdjiCiqud* 
oui  appoitteii 

tSKloietllretenill&  Cibbot.* 

Cette  letli»  est  tmwfU  m  eonàlé  de  salut  pu- 

te$  représenlanls  du  peuple  prie  let  arméei  d«t 
fyrénée$-OrienUMl0  fl»  frtnétM  (•  CotUtn- 
(ion  nationale. 

•  flan  rwlrasBonit  citoyen  président,  la  kurc  qui 
MO*  t  Méertte  par  le  coaimandaut  du  »•  balaillon  de  sa- 
peure  ;  elle  coaticol  la  don  que  Ici  wu»-t  flicier»  cl  volou- 
laires  de  ce  toUiilMI  «M*  à  I»  ffi^  de  la  somme  de 
4/,,b2o  liv.  (ju'Hs  mienidfOîl  de  perecvirir  pour  le*  Ua- 
\uux  mr^oidiiiaire»  faitidanslecwireiilde  nlfeie* 

.  Les  officier*  du  ni*mc  balaillon  ((jooteiit  »  celte  or 
fraode  palriotiquela  somme  de7a0  H».,  noataiit  du  qu*rl 
de  leur  solfie  i>endani  tiB  nolcj  «elle  difiilèfe seoMBe «»l 

jointe  k  noire  («lire. 

«  L'intention  de  ce»  généreux mllilaires  estque  r es  deiii 
Iftintltr*  soient  employées  à  la  c<»n>trnrlion  d'un  vai^M'  >u. 
U  ae  iallH  pas  à  ces  br*vis  républicains  de  comb.  n  i  i' 
Icmaottr  )•  libertés  il»  *ei»lenl encore,  pw  leim  sawii»- 
«S»  Mneeawir  au  >«ccla  maiiliaiei  de  la  répuMMiue. 

«  ^gni  QwmLUV  (deltaienay).  ■ 

^  eapilaine  commandant  du  T>c  bataillon  det  ta- 
peurs aux  repretentanti  du  peuple  près  l'armée 
4eêPitriiUf9'0riênUtU*. 

•  Citoyens,  je  suis  cbargt^  par  le  rotneîl  (l'adminislrt' 
Itou  dw  6*  balai iioii  de  5apcur<i  <le  vous  itiMi  uirc  qwe  les 
Ofliciers  du  curps  foiU  don  ti  b  \rMnf  du  qu  ni  de  l^urs 
appoIllleiBeDls  du  mui»  dernier,  et  je  vous  en  fais  passer 


c  Les  Mnt-oflicien  et  soldati  font  aussi  bomiDage  à  ia 
nliOB  de  In  MNaOM  delât^^O  ^  laquelle  ils  ont  droit 
pu»  les  Joarne»  de  treTtiii  militain:,  faite»  par  eux  dans 
te  cearaM  do  mole  de  ni?aM.  Celle  soaunc  n'a  pas  été 
prrçiie  :  lr«  soldats  n'ont  pas  «eotn  qaefonadoalauki 
seul  instant  du  sacrilice  qu'As  «laient  dai»  l'intention  de 
faire  depuis  longtemps  J  celte  somme,  suivniil  leurs  va-ui, 
ainsi  que  la  première,  servira  k  la  cooslruction  d'uo  vais» 


•  Salul  et  fi  atenùie.  Dauias.  s 

La  Cottrention  décrète  ta  mention  honorable  el 

l'iiiserlion  au  BiiUotin. 

Merlin  (de  Thiooviilc)  :  Drptiis  trop  longlcmps 
on  répand  des  bruits  absurdes  el  contre-rëvoltilion» 

tiaircs  sur  la  Ven(l(<e.  J'aperçois  dans  celte  enceinte 
Ws  rqin.'sentanU  du  peuide  qiti  rcricnDenl  de  ces 


départements;  je 

(On  a|>ii'Jiiclil.) 

L;i  Coiivdition  leur  accofde  la  parole. 

Dei.u  nav  le  jeune,  au  nom  des  repn^setitants  da 
peuple  près  les  armées  de  l'Ouest,  des  CiMcs-dc- 
Brest  et  Cherliourg  :  La  justice  l'inminriite  ont 
conquis  la  Vendée i  U  république.  Dos  eoTants  éga- 
res vif  JMienl  de  rentrer  dans  le  son  de  la  frandela< 
mille.  Cctlr  conqucle  est  due  à  votre  énergie  depmg 
le  10  Iheruiidor,  el  à  votre  amour  cousunt  pour 
l'unild  et  l'indivisibilité  de  la  république. 

11  est  de  notre  devoir  de  vous  Taire  connaître  les 
détails  d'un  ëviSnemenl  aussi  irii|iariacil,  nnî  troapt 
l'espoir  (î<  s  malveillants  et  d««concerle  les  projets 
insen  de  l'étranger.  Mes  collègues  Ruelle,  Bollet 
et  moi,  envoyés  p;ir  les  rrpri'sciit.nits  du  ppiiple  près 
les  armées  de  l  Ouesl,  desCùles  de  Brest  et  de  Cher- 
bourg, devons  vous  rendre  compte  des  opérâtîOM 
qui  ont  amené  des  résultats  aussi  beurcux.   

Charges  de  rétablir  !e  calme  et  la  tranquiUilf 
dans  les  dcp:irlem(  ii!  li  l  Oiiest  troublés  par  les 
chouans  et  les  rclieilcsUe  la  Vciiriee,  nous  crûmes 
que  notre  premier  soin  ilovail  être  de  coiwinitre  les 
dispositions  des  babiUntsdc  ce  malhenreux  pays. 
Mous  envoyftmes  des  émissaires  parcourir  les  cam* 
pagnes  et  étudier  l'opinion  qtii  y  régnait. 

Nons  stlmes  que  la  révolution  diiï  thermidor  y 
était,  pour  ainsi  dire,  ignorée ,  et  que  les  r  uix  en- 
sanglantées de  la  Lnire  y  avaient  laissé  des  plaies 
qui  n'étaient  pas  encore  cicatrisées;  nous  apprîmes 
que  la  Vendée  était  divisée  en  trois  armées  :  la  pre- 
mière, «liic  du  Pays  Bas ,  commandée  par  Charelte; 
in  dpuxienie,  dite  du  Centre,  par  Sajunaiid  ;  el  la 
Iruivii  «ic ,  diii'  de  l'Anjou  et  du  Haul-Poilou,  par 
Slolflet.  N  us  lûmes  également  instruits  que  Cna- 
retle  était  le  généralissime  de  la  Vendée,  sans  cn 
porter  le  titre. 

Il  fallait  donc  établir  la  oonflaneeet  rassurer  les 
Vendéens  sur  le  réjçime  de  san^  et  de  pméentioti 
que  vous  avez  d  tmit.  Notre  prrinicre  opération  a 
été  de  leur  donner  coiukuîksuici'  du  di  crct  du  12  fri- 
maire et  de  la  proclamation  do  la  Convriiiion  na- 
tionale. Deux  citoyens  de  Mantes  ont  accepté  cette 
honorable  mission ,  et  ils  Tont  remplie  avec  autant 
''iiilelligence  que  de  dovotiement  pour  la  chose  pti- 
liUque.  C'est  aussi  à  l  arnK  eque  nous  avons  confié 
le  même  soin  ;  C  C-l  elle  qui  a  répandu  le  Ji'erct  et 
la  proclamation  avec  prolusion  daus  la  Vendée  et 
ehet  les  chouans.  Ce  sont  les  défenseurs  de  la  palne 
qui,  en  éclairant  des  frères  égarés  .nous  ont  été 
utiles,  cl  que  vous  avez  récompfnîtés «i  décrétant 
que  les  armées  dr  l'Ouest,  des  Côtrs-de-Brrst  et 
de  Cherbourg,  oe  cessaient  de  bien  uicrilcr  de  la 

patrie.  . .  .... 

Un  de  nos  eollègues  avait  fait  parvenir  directe- 
ment  à  Charette  votre  décret  el  votre  proclamationî 
il  sut  lui  inspirer  de  la  confinnce.  Charcllc  et  ses 
chets  pat  ureiti  de  ,irer  une  t  iiii  cvue  avec  les  reprér 
sentnntsdu  pcupleaui  lors  étaieul  dans  li  eonmat 
de  Nantes,  et  ils  la  demandèrent.  . 

Nous  n'étiow  pas  envoyés  pour  faire  couler  la 
sanp  ;  vous  nous  aviez  autorisés  i  recevoir  dans  noi 
bras  les  Français  trompés  qui  voudraient  s'y  jeter. 
Nous  crûmes  que  la  l  epréM  nrntion  nalinnalo  u'clnit 
pas  compromise  cn  se  trouvant  avec  les  chi  f-s  dc^la 
Vendée,  surtout  lors(|u'il  s'agissait  d'enlever  à  Pc- 
Irangcr  la  jouissance  barbare  de  voir  des  Français 
armes  contre  dw  Français.  L^entrcTue  fot  aocosdsd 
pour  le  2 1  pluviiK".  ,  •  , 

Les  dispuMhuiia  pariCiqurs  de  Charetle  claieol 
connues  dan»  Nantes  Les  en:iemis  de  la  jiaix  ilisse- 
minèrentdans  les  deux  armées  vendéeunes  que  les 
représentants  du  peuple  i 
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chefs  rtqtieClNf«tltfeilitMM98i«ét*Biei«lld»il 

à  l'ciiUrevue. 

Nous  ùlicats  à  la  œalveiHtiiee  qui  s'agitait  les 
moyens  de  naire  et  de  camofumcf  ses  projets.  Uue 
tente  fut  dressëe  sottS  It  volée  du  canon  ars  mars 

de  \d  comiuune  (ie  Nantes,  et  le  diMpt  au  tricolore 
dotit  elie  fut  surmontée  annonça  dia  liabilanls*de 
la  Vendée  qu'ils  étaient  appelés  par  la  loi  bienrai- 
SMte  du  12  frimsire  à  rentrer  dans  le  seia  de  la 
patrie. 

C'est  sous  cette  tpnte  que  }cs  chefs  (îeux  ar- 
mées vemii'i'iiiiis  ditrs  du  Ceulrc  d  tlu  P.iys-Bas, 
huit  des  principaux  oflicitTS  lit*  i';iriiu'o  d'Anjou  et 
du  Haut-l'uitou  t  et  plusieurs  chcis  des  duiuans , 
avoués  par  eux,  ODtaecIsré  *  qu'ils  recontiaissaient 

•  la  république  frantaise ,  une  et  indivisible ,  et  se 

•  sonmettaient  h  ses  lois  ;  qu'ils  ont  prou)is  de  ne 

•  jamais  porttM  les  ;iriii<  s  contre  elle,  etde  rcnu  ttre 
«toute  1  artillerie  et  les  chevaux  d'artillerie  qui 
■  praraient  être  en  leurs  mains.  • 

Void  celte  dëciantion  s 
JMdSarofftm  4$$  eh«f»  i$  te  Vendit  dam  li$  aimé$t 

H  Des atlenlals  inouïs  contre  notre  I  bei  ié,  riiitolérance 
la  pluï  cruulli;,  le  dopolisme ,  le$  injustices,  lesreuUous 
k^piu^  uiiiLiises  queiHH»aTomeprea*éet»nQasoutmis 
les  artoes  à  la  main. 

-  Nous  avons  vu  arec  horreur  notre  malheureuse  patrie 
livrée  à  des  ambitieux  qui ,  sous  les  apparences  du  palrio» 
tisme  ie  plus  pur,  «ous  le  masque  séduisant  de  lu  pupulu- 
filé,  aipitiienlèanedlctalureperpeiueUc.  PouvioDs-nous, 
es  diMcroaai  Inn  projets  ft  iriTers  le  voite  dont  ils  t'eo- 
Veionnieatt  ne  pas  Iculer  loa  derniers  ell'orts  pour  repla* 
(crrantorltédBUSdo  mains  que  nus  principe^  légilimaieiit? 

a  Tant  que  legouterncnient  oppressira  prité  iioscoitci- 
lojens  de  leurs  droits  les  plus  précieux,  uous  avons  sou- 
tenu les  uâlrcs  avec  confiance  et  fermeté:  nous  avons 
puisé diius  uos  mallitiuta  de  nouteiles  forces;  le  disevpoir 
est  fenu  oous  prêter  son  affreux  s« cours;  et ,  nou  n  nt 
insensibles  aux  considérations  qui  altendrisseiu  les  ccturs 
les  plus  farouches ,  ii  ava.t  giuvi^  daiiN  les  nôtres  la  résolu» 
lion  de  mourir  plutôt  que  de  vivre  Mui  une  pareille  ly- 
lannie. 

•  tJifin  le  régirae  de  tanf  a  disparut  le*  cofjphées  de 
la  Kcte  impie  qui  rouTril  la  FFSiteedeéeail  et  dec/près 
aat  p*j«  de  leura  tties  Icnn  crfodaeb  dcHâaa. 

"  La  #api««M(ant  RMlle«  and  de  t^mmaiié  et  des  lots, 

est  venu  parmi  nous  apporter  des  paroles  de  pah  ;  la  coa> 
fiaoce,  si  fort  altérée  par  les  actes  de  borlKirlc  qui  uui^pré- 
Cédësa  nii  i'  11,  ;i  conuneiiceà  reii  liiu.  A  son  aspect  nous 
O'avuiu  eu  aucuiie  lépugdaiice  m m-  i:rs  riippruclieiiirnts 

Capables  de  mi-Uri'  lin  jux  cj:  j  u:  .li.:  -  q  m  i         -  '  h;'.  !i,  r<'iir, 

•  De  nouveaux  rcp  réveilla  iilf.,cln;  nés  de  nul  te  est  une  et  (Je 
Dos  éloges ,  ont  elé  adjoints  an  premier,  Nous  leur  avons 
bitcoonaiireà  tous  nos  intentions,  et  le  désir  d'uue  pacl* 
feaiion  sincère  ,  garvatSe  par  rhonneur. 

•  Dans  les  coniercnoas  q«e  noua  atent  ans  aMecui, 
aeui  nous  sommes  appllquii  à  lear  Uracannallfe  ae  qol 
laiéraiialt  wmiiialleMaat  la  boniwwr  de  aetre  pa|i,  et  w 
fn^il  MaH  de  laar  safgaat  al  de  Icar  pradence  d'aecerder, 
pour  atteindre  le  but  si  désirable  de  la  puii.  Réunis  sous 
nne  même  tente  avec  les  représentants  du  peuple,  nous 
Bvonssenij  y'v.^  ri)rienn:'nt  eiit'iMf,  ".'il  i>o>Mt.[f,  que 
nous  étions  i  iuui;a>>,  que  le  liieu  général  de  notre  patrie 
devait  seul  nous  animer. 

*  t  El  c'i-sl  dans  cfs  sentîraenfï  que  noos  déclarons  so< 
Icuncllptnenl  à  la  Comention  nuiioiule  et  à  la  France  en- 
tière nous  soumettre  i  la  république  française»  uncet  in- 
difitible  ;  que  nous  reconnaissons  les  loltt  et  qac  aaat  pie- 
nous  renfagemestt  formel  de  o'jr  porter  ancune  attente. 

•Mens  proacttoM de  rcBetlrt  le  plot  Mt  qu'il  wra  po<- 
llUe  Partiilerie  et  tes  ehevaai  d'arlillerie  qui  sont  rrUi 
~~  I  naiost  et  nous  preaoaa  t^leagagcaiem  soieooel  de  uc 


•Fait  sous  Ij  tente,  le  39|llniifeiat«Mfean«t}1e)i1Wi« 

l'an  8de  la  république. 

St§iii  CaAwrt,  l-'LeraiOT,  Cornus,  SiPiiAoai  Ct«« 
M«tM,  OonuGfGuùi  V  atne,  Caulav*,  DastsaiiABak 
<Ï0OBcr«  LaaniAY,  Saev Mn«  BasNT»  Ceian  itane» 
SeuLMAC,  BaïAY.  Dbsbuc  {eaae*  PaenaoNna»  Kswas» 
OaLtaoama^  Rousseac,  Bossah»  le  jenoe,  kt^tnrt 
fils  ai  né.  § 

Déclaration  des  oOkiers  de  U  Vendée  t  coioposaot  ea 
partie  le  conseil  de  i*arnte  d'AaJoaidanrcBiawi  ieak» 
blal>le  A  ta  prenùëre. 

Sifm4  TaoTON»,  Dhayium»  DaRiiwé,  Itntav,  Ibann 

aîné,  Martin  le  jeune,  ïrist»!»  Martin  et  GiBanT. 
Dociaration  au  nom  des  chouans ,  d'après  celle  de  la 
V  i  II  lée,  lemUaMa  *  la  preanlns  sans  la  data  du  8 

to$e. 

iigni  Caumartih  ,  SOULUIAC  «  OB  ScaftAVX  t  finSMa» 

GovaLsi  et  Mi»ARS. 

iJKtAOfiAV  :  Dès  cet  instant  nous  n'avons  plus  vu 
d'iii'-iirfcrs  ;  hi  coL'arde  nationale  et  lo  p.iti.R-lie  Iri- 
colote  (lotit  ils  se  sont  dëcorés  nous  ont  dit  que 
nous  (  iiiIm  . lisions  des  frères.  La  déGance  s'est  èli>i-> 

t;née  lie  nos  âmes,  et  nous  n'avons  plus  connu  dans 
a  Vendi'p  que  deuxcta^os  de  citoyens,  les  bous  et 
les  méchants. 

Il  lallait  mettre  la  dernière  sanction  à  ce  grand 
œuvre  qui  anéantit  les  projets  de  nos  ennemis.  Nous 
iioui  sommes  oocupés  des  moyens  fui  pouvaient 
eontrrbmcr  au  bonheur  de  ces  contrées  ;  nous  avons 
examiné  ce  qu'il  était  de  la  sagesse  clde  la  priulence 
(l'accorder  pour  la  conciliation  des  esprits  et  le 
maintien  de  la  piicilicatum  qui  s'opérait. 

l.'iirticle  Vil  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
rHuiiiine,  trop  longtem|i8  oublié,  était  réclamé  p.ir 
les  Vendéens;  nous  avons  antorUié  l'esercice  libre, 
paisible  et  int^rfenr,  dé  tout  culte  quelconque.  De- 
puis, par  nn  tVcret  qnc  nous  pressentions  pnur  ainsi 
(lire  alors,  la  Convention  nationale  a  réglé  le  mode 
d'eiercice  des  cultes. 

La  rentrée  des  habitants  de  la  Vendée  dans  le  sein 
de  la  république,  en  rendant  è  l'agriculture  et  an 
commerce  des  bras  qui  Ictir  sont  précieux,  laissait 
sans  ressources  et  sans  moyens  de  snlisisti  r  des 
hommes  qui  n'avaient  aucun  t-t.ii  m  ;  i ofes^ifu'. 
Nous  devions  assurer  leur  existence  et  les  rendre 
utiles  à  leurs  concitoyens.  Nous  avons  donc  dislin- 
cué  parmi  eux  les  hommes  naturels  ou  attachés  ù  la 
Vendée  an  mois  de  mars  17V3  (vieux  style),  éi)omie 
de  rinstirrfclion.des  hommes  qui  y  sont  eiitfés de- 
puis. Nous  avons  pensé  qu'en  organisant  les  pre- 
miers en  compagnies,  les  disscmuiant  sur  une  sur- 
face aussi  étendue  que  te  territoire  insurgé,  les 
plaçant  à  des  postes  iixes,  les  mettant  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  constituées,  les  soumettant 
aux  généraux  républicains,  leur  donnant  enfin  et  en 
quelque  sorte  ut  i  'vistence  plus  civile  que  militaire, 
nous  remplissions  un  but  aussi  désirable.  ISons  avons 
consulta  le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  et 
ses  idëes  pourront  servir  utilement  à  cette  oi^nisa- 
tion,  si  votK  Tapprouvex. 

Les  deparlf  nirnls  frontières  ,  désolés  par  le  fléau 
de  la  guerre,  ont  obtenu  des  secours.  Lo  Vendée  et 
le  pays  des  chouans  lixeront  également  votre  atten- 
tion. Nous  avons  promis  en  votre  nom  des  secours 
pour  aider  les  habitant»  die  II  Vmidée  à  rebâtir  leurs 
chaumières, à  relcvet  leuv commetoe «t à lattimer 

l'a^ncullnre. 

i.es  intérêts  des  patriotes  réfugiés  n'ont  pas  clé  ou- 
blie.'i.  La  sûreté  de  leurs  personnes  en  rentrant  dans 
leurs  communes,  le  respect dfl  i  leurs  propriétés  ont 
été  prévus  par  nous. 

Les  Vendéens  insultés  avaient  quelques  inquié- 
tudes Mr  fciéciitioii  de  It  loi  titt  IS  Inmaiie  ;  cef 
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loquiéludM,  dous  les  avons  dissipées  ;  ils  oous  ont 
demandé  des  éclaircissemeats,  nous  les  leur  avons 
donnes.  ^o\n  If  tir  avons  dit  que  les  habitants  insur- 
ges de  la  Vfiiciée  rejilraieut  de  fait  dans  la  propriété 
et  pti^srssion  d«  lcuit  bieiisinr  leur  soumiMioB  à  la 
république. 

Telle  est  l'analyse  des  diiTérenls  8rr(*tés  que  nous 
afODS  cru  devoir  prendre  pour  maiulenir  la  tJ'an- 

Ïuîllité  dans  l'une  des  contrées  les  plus  fertiles  de  la 
rance. 

La  mission  qxit  vous  fions  avez  confjro  est  en  par- 
tie remplie.  L  horizon  politique  de  l'Oin  sl  com- 
mence à  s'éclaircir  ;  nos  espérances  d'une  pacilica- 
tlon  complète  dans  les  contrées  occupées  par  les 

chouans  ne  s  int  pas  vaines,  et,  nous  osons  vous  le 
dire,  luul  llcciiU  aujourd'hui  devaut  le  génie  de  la 
lépublique. 

Deux  agents  principaux  des  chouans  ont  souscrit 
les  déclarations  vendéennes.  Li-s  chefs  des  chouans, 
dan»  ka  districts d'Anceois,  S^ré,  Craon,  Chéteau- 
gottthler«  Sablé,  Chéteauneuf  et  Angers,  ont  déclaré 
rentrer  dans  le  sein  de  la  république. 

Une  entrevue  est  hxée  au  10  germinal  dans  la 
coniimine  de  Rennes.  Là  lou-  les  i  liefs  df  s  rliouans 
des  ci-devant  provinces  <ie  Bretiigne  f  t  iNonnandie 
doivent  te  réanir;  là  ils  doivent  promettre  à  la  Con- 
vention que,  soumis  aux  lois  de  la  république,  ils  ne 
porteront  jamais  les  armes  contre  elle. 

Le  sang  va  donc  cesser  de  couler,  les  eam))ngnes 
vont  se  repeupler,  et  les  Fran^ui;»  u'oublieruul  |ihis 

J|ue  la  mcHie  patrie  les  a  vus  naître.  Nous  vous  of- 
rons  pour  garant  la  conduite  des  Vendéens  et  des 
chouans  rentrés  dans  le  sein  de  la  république.  Déj  i 
la  conti.mee  s'établit  entre  les  habitants  de  l.i  Ven- 
dée et  ctux  des  autres  départements  de  l'Ouest  ;  déjà 
les  passions  ne  s'.igitent  plus  avec  autant  de  force  ; 
les  naines  particulières  se  taisent,  et  les  vengeances 
personnelles  s'éteignent  ;  déjà  les  liaisons  sociales 
qui  étaient  rompues  se  renouent,  et  les  rapports 
commerciaux  se  rétablIssraU 

Les  voilures  se  remontrent  dans  les  campngnes; 
les  coniiiiunieations  entre  les  grandes  cudiinniirs, 
qui  étaient  interceplécs,  (levii  imeiil  lilires  ;  les  Ikis- 
tliitéa  cessent;  les  chefs  des  chouans  fusillent  ceux 
qui  osent  porter  les  mains  sur  les  républicains.  La 
commune  d'Ancenis  manquait  de  vivres  et  de  Tour- 
rages;  les  chouans  ont  Tacilité  son  approvisionne- 
ment et  iriciliti  nt  ceux  des  grandes  communes 

La  Veoiit^f  fst  cultivée  eteiisemenoée  dans  I  wi te- 
neur. Ce  pays,  qui  aliineiilait  Pans  de  viande  pen- 
dant une  partie  de  l'année ,  n'a  pas  perdu  celte 
ressource  de  son  industrie  et  cette  branche  de  son 
commerce.  Le  Vrmlcen  tranquille  va  s'oenipcr  de 
reiigrais  île  sus  bestiaux,  ilunl  le  nombre  est  eiicuie 
considérable. 

Les  uiaux  que  la  guerre  de  lu  Vendée  a  causes 
Tout  se  réparer.  Un  voile  épais  jeté  sur  le  passé  ne 

Ïréseutera  plus  le  tableau  affligeant  de  frères  qui  se 
éebirent.  Sans  doute  qne  des  meurtres  et  des  assas- 
sinats pourront  être  Ciiimnis,  n)ni«  ce  ?ont  les  suites 
malheureusement  iiievtlabies  des  guerres  civiles. 

Sans  doute  que  des  scélérats  qui  ont  marctii-  sous 
le  nom  de  Vendéens  et  de  cbouans,  et  que  ceux-ci 
désavouent,  pourront,  d'intervalle  en  intervalle, 
troubler  la  sAreté  des  roules  ;  mais  une  police  bien 
active  et  vigilante  remédiera  it  ces  désonlres. 

Stoinet  n'a  pas  nionlié  les  mêmes  dispi^siiions 
paciliques,  et  n'a  pas  suivi  l'exeuiple  dunue  par  ses 
voisina.  Quelle  que  soit  la  conduite  de  Stolllet ,  ce 
royaliste  ne  peut  itre  dangereus  pour  la  chose  pu- 
blique. 

Cet  homme  est  entouré  [lar  une  es|»èce  de  garde 
prctorieuuc,  composée  d'un  ramas  d'individus  sans 


mœurs,  sans  principes,  sans  propriétés,  et  étrangers 
au  pays.  Cette  ^nrcle,  qui  ne  le  quitte  ni  Jour  ni  nuit» 
le  domine  lui-même,  et  soussoD  ttomtfnnnise  I'Iuh 
bitantdes  campagnes. 

Les  iintun  ls  de  la  Vendée  attendent  avec  impa- 
tience luistaut  où  ils  seront  délivres  de  ces  hommes 
de^'sang  et  de  pillage.  Stolllelvient  d'amener  ce  mo- 
ment, et  sa  dernière  heure  sonne. 

StoHlet,  accompagné  de  trots  cents  dësertfon  des 
léf^ions  Rozenthal  et  Germanique,  la  seule  force 
(pu  lui  reste,  a  surpris  et  arrêté  quelques  chefs  ren- 
tres dans  le  sein  de  la  république. 

Cette  déiuarche  vient  de  lui  aliéner  tons  les  es- 
prits ;  à  l'instant  où  nous  vous  parlons,  notre  armée 
s'ébranle  pourcntrer  sur  le  territoire  qu'il  occupait. 
Dans  cet  instant  même  Charetle  et  les  Vendéens 
soumis,  conquis  à  la  républiijiie ,  de  eon  r  ri  ,v  ec 
nos  colli'gues  cl  le  général  ri  cliel  ,  ont  repris  les 
armes.  Jaloux  de  montrer  la  sincérité  de  leur  retour 
à  l'ordre,  ils  marchent  sur  lui.  Bteiitdt  le  sol  de  la 
Vendée  sera  purgé  des  scélérats  qui  l'infestent  en- 
core. (On  a|iplaudit.) 

Eu  vous  présentant  le  tableau  netiiel  dr  la  Ven- 
dée, nous  détruisons  les  bruits  que  la  maUt  illance 
ne  cesse  de  répandre  sur  les  opérations  qui  ont  con- 
duit la  paciliculion  à  sa  fin.  En  mettant  sous  vot 
yeux  nos  arrêtés,  c'est  vous  faire  connaître  les  me- 
sures deiécultuu  que  uou^  avons  prises. 

{La  ntiU  imaim,) 


Pf.  B,  —  Dan*  la  séance  du  55,  Buiviy  d'Aofrlns  a  on- 
iioKce  l'iinisic,  djiis  lis  |niils  (If  Marseille  i>l  lie  Touleii, 
(l'un  con«ui  en ri M (Icrabiti  cliaige  degraiii".  L'n  second  «luit 
bieiilùl  inoiiillr'i  dans  le.<>  ports  de  lu  rqiuliliqiio. 

A  la  suilc  de  t  e  rappurl,  Bui^^}  a  pi  est  nié  un  projet  de 
dôcrci  porlnitl  qu'une  livre  de  pain  sviaildiilribttéeclHH 
que  joMf  à  cliaquc  individu  babitaul  de  Paria. 

Sur  ramcndêment  d'Un  membre,  la  Convention  a  dé- 
crété que  chaque  oovricr  en  recevrait  nue  livie  et  demie. 

«Le  reste  de  laiéMice  a  éMcoufacrd  aut  pélitlonoalresi 


LIVBBS- DIVERS. 

Tome  XV  de  VBittoire  de  la  Dicadence  et  de  la  ChU»  dê 
temmre  romaitt,  lr»im%i  de  l'ingiaittic  Gibbon.  Prit  :  S  lir., 
brocM.  et  1  lîT.  10  I.,  franc  de  p«rl. 

A  Parit,  chei  Itandin  Uliraira,  ma  da  CinMUère-Aadr^ 
dei>Aret.  n^S. 

—  Telifihê,  par  rcchmrjii  ;  3  vol.  ia.it,  aveagranns* 

Prii  :  4  liv.,  et  n  liv.,  fraoc  de  port. 
A  t'ir>».  chez  Devaul,  Ubraîn.  rv*  dt  Ghartrct,  ■*  SSt,  «I 

RI-li>Uit  iigtiitc. 

Ce  roman  philosophique  offre  un  Iriomphc  t'ncrf^i'nic  des 
(Il  cils  de  rhbmme,  dra  eirmples  de  mi'tcli  r.ilion  et  de  ugeue, 
à<  ^  peniér»  nciivi<\,  rt  une  peinture  de  l'amitld  telle  qiiela 
«entait  l'auteur,  qui  en  mourut  victime. 

—  On  trouve  k  la  même  adresie  les  Œuvres  jtaU«rmttt  tk 
Mttkghm ,  u*d«ii«a  da  ilaileatand }  t  «oiaiD.  In-iS ,  •««• 
graTurea.  PHs  t  S  ln«.  et  S  Ht.*  fnM  de  perl. 

Et  le  Codtdu  Btvoru,  Pris;  t  liv.»  al  S  Uv.  10  «.«llraae 

de  port. 


Paymenls  à  ta  Mwtm  «oltenalf . 

Le  payement  de  la  dette  coniolide'e  perpétiicUe  $c  M 
pour  In  lix  drrniers  muis  de  Pao  3',  et  pour  l'iinnéc  «  ceux 
qui  n'ont  pat  louché  les  six  premiers  moi>  de  Udilo  iiniu'e. 
Lei  eiioyeni  qui  ont  retiré  leur  inscription  défiiiiii\c.  et  qui 

désireriiiciit  elre  [s.Tve»  <l  un  l<  s  (ll^  tiils,  jumttt  inJi  r 
les  çhi  U-|[(iu  dr  tii>lricL  (ii  il'  vtiiknl  elrtji.Tvt',  ii,i.\r- 
ménii  m  .ï  \t  loi  du  i'  jcuir  d(  s  Minsi  iiluttidcs. 

Le  (laycnuiil  desniilrs  «ijgcres  se  fait  comul»li»rnifnt 
pour  dciii  moi^  tIii^I  et  un  jours  de  faBSdtnSSivieui aille) 
I  et  le»  »îi  premier}  moîi  de  i'ao  S*. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

t^tmtf  UiAféini»^  ~  Il  t*cill«neilnMnliiiainaient 
plusieur»  «amWeiwUc  tetmiabires  d'BlM,  raubattf 
denr  d'Aiiihlenv  tonjoun  présmt.  Un  miaio  tmuibrt  de 
«Mirrtcrs  a  èléeipédié  à  rtetoe  de  tes  conrorences. 

—  I.acoiirde  Vipnne  parait  peu  ^ai  «.ij'.ic  rolontis 
du  COr|i«  gormaïuque.  Elle  »e  n"|)«^iit  d'.noir,  l'iiS-iséinçnt 
£i  rcpoqucoà  la  fwcrrca  ci  mniciirtS  iiuji  de  mi)ur$ 
di'  siiupçonwr  son  arobitiiHi.  K  le  ^•^t  iit;.iitfiioii)'<  ilOicniii- 
nt'i' ,  ■  ;  I  l  ;:.uiTrc-  <:  uljuui',  a  ili  i:iri  ;ult'r  à  l'Eilipirt'  un  cou- 
lijii;L'ni  hors  de  louiiMiK-surc,  quuique  le  quialuple,  qu'elle 
a  lant  sollicilé,  laiii  moliféi  OMMire  élA  d  ne 
puilM  pas  t  ire  ctTectué. 

—  Oo  préieod  pfM  N.  d0  ttfTitlmv  dirit  partir  de  Berlin 
•OUI  peu  de  jottri^  pour  se  rendreà  BMe  en  qvililéd*eaV0|yé 
pruMlea. 

—'On  OMtmqiieti  tUMfeetri  Prane Boni  minent 
vxt  te  itotnt  de  se  brouiller. 

Cos  ficus  nouvelles  ne  sont  point  publiées  &  VieiinCi  où 
les  gaifJU-s  de  la  rottr  ont  ordic  de  nVn  point  parler. 

—  La  Poi  te-f  1 1  II  1. m-  .1  f.ïit  signifier  jux  tinnisirfc's  cna- 
li«è*  que  S.  il.  ,  viituicnt  .ifti-fte«:  de  vinr  cunliiiuer  une 
guerre  s\  oicurlriére  el  >i  iiir<  ilsinlr  \nnn-  rilUOIAniU^OlIIrMU 
de  sou  p4  0|iie  inouveaieiii  '■a  mcili  ition. 

Les  ministre»  des  puis«ai<(('>  li  I  *  .  s  ont  pam  disposés  5 
croire  que  leurs  cours  respertivi-^  s'empresseraient  de  ic- 
po{i«lri>  aux  iulenlioiis  du  Grand  Seigneur  sur  k-  rélabliss;- 
neot  de  la  tranquillité  on  Buropc,  et  ool  promis  d'en 
inMrairc  sur-le<liamp  leur  maîtres. 

>-L'ainbt»iadeur  aiuiioudéricn,  qui  n'anlas  demattie^ 
•  nie  bu  ton  Iraio,  et  tIi  en  simple  particnlîer. 

^ieuwied,  le  3  mm  s.  —  Lr  s.t-ge  de  Mayence  se  fera 
avec  lu  plu»  entraordiaaire  vigueur.  Les  républicains  s'y 
préparent;  il  leur  ariiTc  et  des  rcnrorts  et  de  nuuteaui 
convois  de  presse  artillerie.  Le»  ail  és,  de  leur  rùié,  s'uc- 
cnficnt  sens  reltcbe  à  se  procurer  lou»  les  moyen»  de  faire 
la  pittc  ménorsUe  det  ré»islances«  Leur  gamiton  e>t  de- 
venue  une  anndef  d  ieim  boadm  h  fev  aonl,  pour  aiiMi 
dire,  nwntiftMiiqve  ^1  •«  nombre  de  tioldaU  qu'il 
7  aur^  iaot  II  pnee  il  la  Komlaon  était  ordlnilre. 

Cobtentt,  te  16  ventote,  —  L'armée  auinch  eimc  est 
augmentée  de  quelques  ronlurts  qu'elle  a  reçus  de  ia  Bo- 
hi  ine  et  de  l'Aulriche;  elle  continue  h  se  porter  ven  le 
haut  Rhin.  Les  géuoraiis  fr.inçais  épient  tous  ses  ninave- 
nenta  ;  ils  en  ont  plu«  d'une  fois  (l(>concerté  les  dc<isein<i. 

■»On  a  élevé  ici  plucieun  liatierie»  de  gros  calibine  en 
het  de  ceUci  que,  sur  l'attire  rhie  du  Beuve,  renncnl  a 
esercca. 

—  Les  atantposlM  autrichiens  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  sont  coinposési  de  rhassrui  s  Um'icns.  ri  >  «-sclaus  se 
fai^nienl  un  horrible  plaisir  de  liii-r  sur  le-'  puysaits  p.iit'-a- 
(r-rs.  Mir  les  vo> 3';>'Mr<i,  sur  toute  penoone  isoléeg  dc 

r«i u Ire  cote ,  sur  la  me  t^mirhe. 

Les  gé«icr;iiix  répuhlir.iitis  ont  envoyé  demander  aux 
généraux  de  l'Aulrirh'  s  ils  avaient  inleution  de  laisser  ces 
assassinats  impunis.  Aussitôt  n  ces<>e,  de  la  purl  des  cha»- 
•cwi  Ijrolicoi,  leur  alrodlé  gratuite.  Le  vojageur  a  «lé 
rapeeié,  et  artow  d'une  rite  é  l'autre  on  ne  lire  point  ré- 
ciproqucmenl  sur  les  patrouilles  peu  nombreuses* 

imif*.  — On  a  les  (ihis  vives  inquiétude 
au  sujet  titi  Hanovre' ,  rnr  le  i eeriilenii  nl  fnrc  el  d'autres 
arriingeaieiils  ool  pixjiliKictiM'nieii)  aigri  le»  esprits.  i\e.in- 
looins  on  a  mis  en  mouvement  les  niilircs  de  l'clectorut, 
Icute  résistance  qu'on  ait  à  opposer  aux  Français 

Oïl  multiplie  en  vain  les  c^lonm  es  contre  la  France;  il 
art  certain  que  l'approche  des  lépuhlicains  n'est  rcdoulte 
4analOUl  l'électorat  quedesempln|és  bri.aiitnquct.  On  a 
dans  Wlle fatale  guerre  tant  sacrifié  Ic»  HvnofricvSique  le 
penpli  ANMMtela  paix  k  grandi  crii»  hm  igeiit»  roj  aux 


répondent  ù  cet  empressement  du  peuple  par  la  considéra- 
tion que  les  Français  s'étendent  trop  pour  ne  pat  courir  b 
leur  |>erte ,  et  ila  ajoulent  que  LttscndHMirg  doit  M»  « 
«endéUrit. 

ANGLETERRE. 
BiBATS  BO  PABLUEiir.  —  Chambre  dtê  CommuntH 

Le  dianeelier  propose  et  fait  adopter  à  la  Chambre  de  se 

former  en  comité  gënéi  al  p'nii duiit  éier  sur  h  s  moyens  de 
ncrulcr  la  marine  rnj^le.  Les  nie-uiis  qui  lui  puraiNsenl 
les  meil!;-nrcs  sont  au  nombre  de  i]u;i'ie;  pour  persuader 
«lu'rlies  dt)v«'nt  éire  suivies,  il  dit  que  pte^qne  tousses 
i  oll.  pj'  s  >oiii  d'jcrord  -ur  la  nécessité  d'acniii 1 1-  promp» 
lemeiil  les  forces  navales  brilanniques;  ilsdoiu-nl  l'être- 
aussi  sur  les  moyens,  et  ne  pas  s'enaroi!(  b<  r  des  incnnvé- 
nientsque  IVxécutiondece  plan  peut  entraîner.  Ilrnnlinuc 
en  disant:  Je  vous  exhorte  donc  d  cousidéici  av.  c  riai)> 
cfaise  et  inpariMlilé  dans  quelles  sources  il  eal  le  plus  b 
propos  de  pnfserceUoaugoieotallDtt.  C'est  «aturellemcat 
dans  la  marine  mnrclMade,  puisqu'elle  jr  a  le  plue  grand 
intérêt  pour  la  préservation  de  son  commerce. 

•  La  mesure  que  je  vais  vous  proposer  la  délivrera  de 
la  crainte  de  voir  enlever  ses  équipages  dans  les  voyages 
e!i(7  l'e  iaii;;c',  ain-i  (pie  île  la  n'.iinte  d'un  enil:aii;o  t;ë- 
nèral.  Ctilc  uu^uie  cullSJ^[e  a  «  bliser  rhaque  »,ii  suit 
nijicband,  avunl  d'obtenir  mid  ,,C'|iiii-a  c  iuiititi,  île  IV.nr. 
nirun  iiombie  d'bommcs  pi  upoi  i  mniié  à  >(in  lonnajçe;  et 
cninine  rinconvénieiii  (|ui  en  resulle  s'eU  iid  é^;a!eMienl  à 
tous  il  pourrait  être  diuiiuué  à  raitwu  de  l'aciiviti!;  de 
cli.icun  d'eux. 

■  En  1793 .  U  j  avait  cent  BtillehoMMieaipiojés  dans 
la  marine  marchande  »  ce  qui  faisait  b  peu  prïa  un  honma 
poil  I  chaque  1  à  lunncaui  de  cbargot  en  partant  de  ce  fai^ 
je  propuH  que  chaque  vaisseau  an  dMSUadeSOou  K  ton* 
neaux  f(iurui»sc  un  nmteloi  ou  deux  soldats  par  chaque 
sept  hommes  d'equifi.iKe  ;  ijue  tous  les  vaisseaux  au  dessus 
de  35  et  au  drssou-  de-  75  loDiieaui  fouinivsenl  un  miI- 
<K*ii,  c  1  que  Km  .  ceux  au  dessus  ilt  76  et  au  dessous  de  100 
('uurnis^ent  tiois  soldats  ou  deUX  OMlclottl  Ct  aluii  dS 
^uiie  diiiis  la  même  proportion. 

«  Tous  les  gros  vaisseaux  partant  pour  des  voyages  de 
long  cours,  après  avoir  fourni  leur  contingent,  seront 
convoyés  pour  un  voyage  seulement;  les  petits  vaisseaux 
parlant  pour  det  voyagc>  moins  longs  seront  convoyés  deux 
ou  (rois  fois,  selon  la  longueur  de  ces  voyages.  .1  n'est  pas 
possibie,  pour  le  moment  *  de  calculer  au  juste  le  nombre 
d'bommes  que  cette  mcsote  produira  i  eo  i799  elle  en  eOt 

produit  vingt  mille. 

•  Lue  autre  mesure  que  je  propose,  c'est  que  chaque 

[  nidls^edans  le  royaume  rniirni>vr'  à  la  marine  un  ou  fihi- 
sii  111  ~  hommes,  scion  son  elcndm'  :  qu'un  nombre  soit  fixé 
pai  le  nii?i-irat  en  chc  ducinh  ii,  ei  (lue  îe»  |):lVl•I^•(■s 
f|  ni  r.  fils,  m  ni  lie  Ton  rnir  leur  coiii  inp'  iil  '•oient  lend  miiiees 
a  une  .inu'iplf  .is^i  i  fnrlr-  pnui  (|'i  elle-,  ne  '^oii'iil  p:\=.  ten- 
tées lie  mun  iuer  a  ieur  devoir.  En  supposant  qu  ii  y  ait 
du  mille  paroisses  dons  le  royaume,  et  que  chacune  ne 
lournisse  qu'un  bonuMi  voilà  dé|&  dia  mille  matelots  de 
plus. 

«  One  troisième  meinre  qi»  je  praposet  c'est  de  faira 
rontrilmer  la  navigation  Inlérieuredn  royaume  b  t'angmen* 

talion  de  notre  niarine;  mais  il  est  impossible  do  détermi- 
ner les  secours  que  ce  moyen  procurera,  jusi|u'à  ce  que 
nons  avons  un  étal  exact  du  nomlne  de  bras ,  ainsi  ({ue  du 
nombre  el  du  tonnage  des  liaiinienis  employés  à  ce  ser»ire, 
«  Une  dertiit''re  me'-in.'  r-t  di'  faire  icv.vrr  un  ai  le  dii 
parlement  en  xiynenr  dans  la  guerre  precéd<  iie,  p  ir  le- 
quel il  (  a  t  eiiioint  ù  Ions  les  ma{;istrnts  de  eluiqne  comté 
d'arrêter  pour  le  service  de  la  marine  tous  les  gens  sans 
aveu,  qui  ne  icront  pas  preuve  de  leiKf  mjm  pouraulh 
aister.  ■ 

M.  PoK,  toqt  en  convenant  qu'il  faut  des  mesures  vl» 
gonreuiM,  n'est  point  du  tout  d'avis  queaeik»  proposées 
par  II»  Pin  Mitnt  les  muSm  onCveaM  et  ht  noins  oppcct* 
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sivM       la  ftn^  U  j  nmn  MMnINa»  4Éicli|pc« 

Bnii  du  sf sième  déstsirem  de  taie»  «l  ^vçfmaho  sous 
lequel  U  s^i  qw  (rop  hMigioiRiM  gémi,  qt«  partteatiriiH 
«elle  •(serliMi,  Il  proure  que  les  paroiasci  cl  la  naiim 
llirdnnitp  en  msenrtronl  \ei  eVm  les  plus  fBcbeut. 
■  Ko  pflfel,  dil4l,  M  te  propriéiaire  dn  ^tfmenl  le  troinrt 

Jii:--,  il'i  l.i'  itr  irm|)lii  ]f\  rl.,i  LlM''>  (In  !:■  Il  ,  rnrumrnt  peuMI 

sgii  1  jui  li  qu'il  lire  àc  son  cqui]i<ige  t«  conlingeiit  rs» 
quis?  Alors  il  ne  |)ourra  plus  mauauvrer M>n  vais«fea«. 

.  ■  QuaiUàlaiaiaiionpippetvissca.oeinojenaétèaou- 
vcbl  ivntsucoK,  atiriiini  m  Tafi>li4iMcianlinu«lletqa*é- 
proi^ve  là  MMilBlioii.  La  mesuMS  aeUMÉln  sonl  de  •atare 
ftefcltcr  COC2  le  peuple  les  plus  vives  inqniélodes,  des  in- 
qniélMles  telles  que  la  crtw  U  plas  atannanie  peut  seale 
jintifler  vmt  qui  les  occasionnent.  Aussi  le  peuple  n'ap- 
prouvera t-il  îam.iis  CP*  mesures  que  quand  il  sera  liien 
cniitnincii  que  (ous  les  ruojias  pusbibics  d'oblciiir  lu  pais 
oril  M  rrii]il<iye5  m  vain. 

•  MalRri-  les  revers  ci  les  désastres  que  nous  avons 
tfprou\05  jiisqr,'à  pitseiii  djtis  celte  Ruerre  ruineuse ,  le 
peuple  ne  s'c^t  livre  à  aucun  mouvement  »éditieui  :  svrua- 
ce  qu'il  a  cru  que  l'adniiuislralion  n'avait  rien  4  »e  repro- 
cher, qu'elle  a  ttnié  lous  les  iDOveos  de  te  procurer  les 
iJouco<ii«  Cl  \ci  aranlag*  s  (le  ta  piliïS  nous  n'avons  pas 
fail  tout  ce  qui  dépendait  de  naos  pour  parvenir  à  une  fio 
•Msî désirable,  «nous n^vons  pas  pria  1m  mesures eon< 
venaMes  pour  7  réussir,  ne  A»uraisiOiu-nous  pas  au  peuple 
IVcasIon  de  Arire  éclater  son  mécontcnicnaenl.  f 

•  Ainsi,  que  les  mtniMres  ne  perdent  plus  leur  temps  h 
Iromper  le  peuple  par  des  phrase»  équivoques  et  des  pro- 
messes illusoires  ;  qu'ils  lui  (lonmu'i;!  (h  s  preuves  con\ ain- 
c;inlesque  l'iitije!  d  -  la  pm  i  re  arliielle  n'esl  plus  ce  piojet 
iilisiinir'  l'i  iiiju-.lo  (le  i  liaiiger  le  «ou» eriu meut  inlérieur 
ûv  la  iTiutce,  l|lai^  nniqu<-ineiit  de  (Itfciidie  el  luaintenlr 
ni>s  piopres  droits  et  imln'  |>i  nprK'  li*. 

«  Ce  piojei  ridiciiii'  a  iie  datiiié  dans  la  session  dernière 
cnniuip  le  véritable  motif  de  la  Ruerre;  j'igoore  si  l'ioipu- 
dcur  el  U  dtotence  i|ni  l'ont  r.iii  meiire  en  avant  o^eriieDl 
«mcore  le  sontenir;  tuais  je  les  avertis  qu^l  csl  trop  taid  ; 
tiuiia  savons  aiuourd'biii  que  le  nruple  anglais  ne  «eut  plu» 
fe*en  hiswr  impnser  par  dndélinéralionsansai  aviliSisantes 
«t  ami  ab^ardes.  Nous  qui  le  représentons  ici ,  nous  qui 
sommes  Id  pour  stipuler  ses  véhiablos  Iniérfts,  roulons- 
iiuus  enfin  reconnaître  si-rirn'-r  mcn!  el  d'une  nuni're  non 
équivoque  la  république  fti)i)ç.<isc .  a\<'r  (|ui  iitius  sem- 
|)lons  renoncer  «i  louic  voie  de  cw  ciliminn  ?  Lb  bien,  dé- 
clarons que  nous  sommes  prfls  à  mirer  ca  fiépocialions 
nvec  elle  quand  il  evislera  un  gniiverneinent  capable  de 
maintenir  le«  relations  mutuelles  de  nos  traités  1  ainsi  que 
1.1  siahilltédel'dmiiié  qui  doit  exister  entre  !«(  dciil  naiioiis 
et  par  conséquent  dès  5  présent,  si  le  KOuvernemenl  eiistc; 
r»ii  irnpurlunt,  sur  lequel  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  A 
fin  dteiamsiions  esmmea  on  A  des  bomnes  de  mauvais 
fol ,  poilue  la  Ifile  det  uns  et  le  csur  dea  «uirea  nous 
CioNipeiafeai  énlBineiit  en  niant  raiHenee  de  ce  qtil  «e- 
iait  pourtant  réel. 

«  Oujtil  à  mol,  j'avmie  qu'il  ne  m'csl  pas  possible  de 
croire  auv  iiiteniiuiis  p.ififMjues  îles  ministres  quand  je  vois 
c|iie,  dans  lit  réponse  qu'ils  rmt  fiiii  fa  re  par  le  roi  à  la  livnie 
«le  Londres,  il  n'est  pas  que-^tiuii  une  seule  fois  de  pan,  el 
qu'au  contraires.  M.  y  dôrl  ire  *a  i eMjlul ion  el  iiivisic  Mir 
la  nécessité  de  cunliiiucr  Ja  (uerre  aicc  uiiv  vi|;ueur  cl  des 
efforts  redoublés. 

«  Je  le  dit  avec  doulenr,  mit  avec  vérité:  pea  nn  plan, 
pas  nne  mesure  dans  le  cabinet  qui  annonce  le  désir  de  la 

|i.>it.  Traiictioiis  le  mot:  c'est  ii  i  uaii  un  Kui  riedrla  na- 
tion aitslaisf  contre  la  1  laiicc,  n»ai>  une  guene  des  minis 
lus  ;nij;'.iis  (  un'n-  la  l'iaiice;  c'est  poiii  leui  iiwerOl  |)jrij- 
i  .jlu  r  qu'ils  piT^islLui  ti,àns  les  opéraliuu-  qui  >>iil  auieiié 
re  |>'  }s  sur  les  liurds  de  l'abiiue.  Il  est  {ttainl  leinps  que 
les  lUiiii^irc»  reiionceul  eulii)  i  Icar  routine  '«uraiMiOe  d'é- 
vjsiuns  et  de  superdierie».  Le  ri^ne  dcs  cbicanes  p'>lili- 
quc»  cil  à  peu  près  fané»  «<•  pour  peu  qu'il  reste  dans 
rftnic  de ceanesâeun  uq  seul  teailneol  de  tendresse  pour 
leur  patrie,  pour  peu  que lettrsftrelé  personnel  le  tes  lourlte 
enonret  ils  atiroat d'une  nanU-re  franibe,  lu>ale,  et  non 
équivoque.  Qu'Us  lussent  donc  un  aveu  qui,  par  son  nii- 
Ki{  rt  la  pureté  de  sou  nmlir,  balancerait  bien  la  petite 
liumlliattou  de  l'amonr-nrofiiv  dont  an  iwte  l'inepUe  ne 


serait paamoiiH  éviéenie  sans  cet  aveu;  qu'ils «aniimnent 
que  leurs  manœuvres  dt^sastrcusesonl  compromis  la  sftretà 
eireabiencB  mène  de  c*  p«|a.  Onam  >  la  atolioB  en  cil» 
même,  c*esi  k  de*  personnes  pins  Iniimiiea  tpne  ami  dknn 
oes  matl^jvf  tfae^Mne  ivioïn  de  li  eunriuinre.  • 

Quelques  membres  preenetM  encore  la  parole  sur  oe 
«nji  M.  Gie)  a  paiié  du  désir  (fut  leptu[)]>  anglais  avait 
de  la  paix.  Il  déclnie  n'ilie  pas  dupe  des  mauœurrespai^ 
plojfées  pour  procurer  (les  coatre-péliUons  qui  conlre-ba- 
laneenl  ce  les  tnii  la  demandent.  Il  trouve  dans  le  prnjtl 
du  niimslre  une  elause  à  laquelle  il  s'opposera  de  louica 
se*  forces  :  c  est  cctir  qui  autorise  les  mani^ttradià  s'assurer» 
pour  la  narine,  de  ioute«  les  personnes  qu'ils  jugeront 
oisives  et  sans  aveu.  Une  pareiiie  aulerisatioo  serait  nnn 
atlrinie  nouvelle  à  la  liberté  dra  individu».  Il  citerle  là 
Chambre  k  eooauMer  lo  ««an  de  ars  coustltuenta. 

Le  HMMioii  de  M.  Pitt  a  été  adoptée ,  et  l'eMMlélMI 

ipar  lui  renvoyé  Bu  eoiniti?,  •  ' 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


■  ■:,fj> 


Pttrii,  U  26  V€nio»«.  —  La  discussion  qni  s'est 
élevée  dans  la  Coi]vention  nationale,  sur  (es  nttriba- 
tions  du  Gomilé  de  salut  public  pour  les  reietioM 
extérieures,  a  mis  en  ëTidcnce  ceux  qttf  rcttlentsid- 

cèrenieul  la  pnix  et  ceux  qui  chcrcltrnl  par  de  vai- 
ncs sublililcs,  piir  de  misérables  chicanes,  à  en  rlui- 
giier  l'époque  tant  desirec.  Chacun  se  demande: 
•  Aurons-nous  la  paix  ?  «  Le  peuple  français  la  veut» 
rCurupc  CQ  a  besoin,  l'huiuauite  la  eommaiMle.  Oo 
l'a  déjà  dit  à  lu  tribune  ;  dans  les  feuilles  publiques, 
on  ne  saurait  trop  le  répéter  :  c'est  la  paix  seule  qui 
pourra  faire  cesser  ces  .igitations  qu'on  appelle  ré- 
volutionnaires, rt  qui  ne  sont  que  les  convulsions  de 
l'aiinrchie  ;  c'est  la  pnix  seule  qui,  en  rétablissant  la 
balance  entre  les  dépenses  et  les  recettes,  reuiotlra 
de  l'ordre  datts  les  Hnances;  c'est  la  paix  seule  qui, 
m  faisant  disparaître  sans  retour  ces  institutions, 
chefs-d'œuvre  de  la  tyrannie  la  plus  profoiitlément 
conçue,  iiDUs  fera  jouir  de  la  iirotechoti  d'un  gou- 
vrrnenu-tit  basé  sur  la  justice,  dirigé  par  des  lois 
fixes  et  certaines,  el  resserré  dans  les  limitée  qui 
dui veut  séparer  et  contenir  tous  les  pouvoirs . 

Assex  de  lauriers  se  mêlent  aux  cyprès  dont  U 
France  est  couverte;  il  est  teinpsqiie  le  rameau  d'o- 
livier paraisse  dans  la  main  de  la  victoire  ;  il  es| 
temps  que  la  paix  vienne  giicrtr  des  blessures  en- 
can uigiiaules,  el  dont  les  ucatrices  auesleront» 
bien  des  aniii^  peut-être,  les  douleurs  que  nous 
;iv(ji(s  resseiilies.  Mais  cette  |>aix  qui  doit  être  l'ob- 
jet (le  tons  nos  vd-ux,  le  Ijut  de  toutes  nos  pensées, 
parce  inrelle  csl  le  terme  de  nos  malheurs,  cette 
paix  est  aussi  nécesMire  à  rEuro|)e  qu  à  outre  ré- 
piililique.  Osons  profifrer  troc  vërtié  terrible  :  ^cst 
(jtie  ,  si  la  guerre  continue  encore  quelque  lerops  à 
tiépeupler  les  campagnes,  à  tuer  le  coinmerce,  ce 
n'est  pas  In  France  seule  (|iii  sera  menacée  de  la  fa- 
mine ,  c'est  I  Kiu  tipe  entière  sur  laquelle  ce  spevlrt^ 
épouvantable  asseoira  sa  domination  dévorante. 

Puissances  de  la  terre,  plongez  un  momefllVM re- 
gards sur  cet  avenir  effraya  lit,  et  voyez  s*il  est  indî»- 
pensable  de  poser  des  bornes  à  vos  fnreurs,  ou  si 
vous  préférez  de  remuer  sur  des  débris  et  sur  des  ca^ 
(Livres!  Bépiihli'ine  française,  c'est  à  loi  qu'il  .ip- 
partient.  après  six  aufléea  de  sacrifices  et  dix-huit 
mois  de  triomphes,  d>Dlendre  enfin  la  roix  de  l'h»» 
manite  qui  te  crie  que  tous  les  hommes  sont  frères, 
que  la  Idierté  n'a  pas  besoin  d'être  cnnenti'e  lie  leur 
sang,  el  ijiie  l'>n  indi'iiernl.inr  e  a  d'assez  beaux  ga- 
rants dans  la  conlinuité  de  tes  victoires  et  dans  le 
courage  de  les  douse  années.  Ah!  je  l'espère,  cette^ 
voix  n'aura  pas  vainrinenl  retoiiti.  Sans  doute  il  faut 
que  la  paix  soil  glorieuse  aulaut  que  solide  ;  mais 
Ms  vainqucuis  de  rfiuroj^y  les  coogtiërants  de  l« 
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Hollande,  je  me  rpprcntî^,  îos  lî^c^raleurs  du  Batavc, 
p4>iivcnt-ils  f  tire  uiif  (laix  sans  honneur,  quelles 
qu'fa  soient  li  s  comlilious,  puiirvu  loutiMois  (j.i'clli  s 
rendent  huuituage  a  noire  libcrttf  républicaïue?  Si 
quelqu'une  des  parties  bfllieerutites  duit  se  relieher 
jur  des  prétentions  trop  aniDitieuses,  n'est-ce  pas  au 
vainqueur  qu'il  est  beau  de  montrer  cette  généro- 
sité? Je  suis  si  !oin  lie  iToire  o  n'  n  -  itii  oiicev;ibi4i5 
succès  doivent  nous  rendre  pluti  dilikili-^  :i  truiier, 
que  c'est  en  eux-ni^mes  qu'il  nous  faut,  srion  moi, 

{liber  la  modération  et  b  sagesse  qui  utclk ut  à  Ta- 
ri des  revers  dont  est  pn  ^que  toujours  suivie  l'î» 
vresse  de  U  prosp»Tite.  .M;iis  si  nos  armes  tUaient 
malheureuses,  si  quelque  grand  revers  av;iit  com- 
promis la  sâreté  de  l'Etat  <'t  la  liberté  de  la  patrie, 
c'est  alors  qu'il  Taudrait^ire;  La  guerre  ou  la  mort* 
c'e^t  alors  qu'il  faudrait  imiter  l'exemple  de  •Rome 
assiégée,  n-gis^nnt  Iraininillenient  les  terres  sur  it  s- 

Sueliesl'einM'iiii  venaitd'asseuir  soncatii|)  (  i.-.l.  R.}.» 
OM  sommes  vauHiueurs;  si  nous  faisons  la  pjix, 

Soi  est-ce  qui  osera  nous  blâm«  r  d'avoir  été  ma- 
estes?  rcBDCBi?  mais  ses défaïu-s  otit  aussi  prouvd 

Se  nous  imuies  oonr^eux  et  liabiles  ;  not  om- 
nporatns?  ils  soapirenl  apris  le  repos  et  le  bon- 
heur; la  postérité?  nous  aurons  iin^rité  sa  recon- 
naissance en  profitant  de  nos  exploits  pour  arrêter 
l'f  flusion  du  Sdiij;,  faire  sortir  lii-  leurs  ruines  l'agri- 
culture et  le  coniinerce,  et  procurer  au  peuple  la  li- 
scrtéqui  n'a  guère  pu  exister  pour  lui  qu'en  espé- 
rance. Que  l'accent  de  la  vérité  n'inspire  aucune 
crainte  :  eh  !  qui  ne  la  connaît  pas  ?  Croit-on  que  la 
pusillanimité  prévienne  des  désastres?  N'est-on  pas 
convaincu  par  l'expérience  que  tout  ce  qui  se  dit  ici 
est  répété  an  loin  par  des  échos  on  aieroanirct  OU 
intéressés?  N'a-t-on  pas  vu  toujours  qu'une  mwa- 
TBÎse  séanee  de  la  représentation  nationale  est  pres- 
que atissi  funeste  â  In  république  que  li  «ernit  la 

fierté  d'une  bataille?  Les  lulti-sdc  raniour-|.ro|ire, 
e  choc  et  le  décliiremei  t  des  p  isMons,  la  vers.ilililé 
des  opinions,  le  défaut  Ut-  butte  dans  les  lue&ures  de 
vigueur  et  d'énergie,  les  IraasaclioBS  arrachées  par 
le  crime  audacieux  à  la  probité  sans  vertu  et  à  la 
raison  sans  caractère,  voilà  ce  qui  pourrait  effrayer 
les  patriotes,  les  n-piiiiliraiiis  ;  voilà  ce  dont  les  re- 
préscutants  du  peuple  duivcut  perpétuel leatent  se 
ganmlir.  TMmré. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PHtkkim  4$  BoMTéM  (d»  fOke), 
Mm  M  14  SiANCB  DO  M  TBRron. 

ItoiLUk  ;  Citoyens,  ce  que  tous  ycdm  d*rDteBdre 

prouve  que  les  reurésenlants  du  peuple  chargés  par 
vous  de  rétablir  la  paix  dans  la  Vendée  n'ont  pas 
trahi  la  république,  et  sont  digues  de  toute  lu  coa~ 
fiance  de  la  Convention  nationale.  (Oui,  ouil  s'é- 
crient un  grand  uombre  de  membres  en  applaudis- 
Mnt.)  Cependant,  depuis  huit  jours,  la  malveillance 
s'agite  contre  eux;  on  dit  qu'ils  ont  favorisé  les 
royalistes,  qu  ils  ont  promis  aux  Vendéens  de  leur 
livrer  des  places et  que  des  arrêtes  secrets  leur 

farantissent  l'exéculiou  de  cette  pronusst.  Tout  h 
iteure,  dans  celte  salle  niânte,  noua  avwH  eu  la 
clouleur  d'entendre  dire  que  nous  venions  tromper 
la  Convention  sur  le  vérit.ihle  état  de  la  Vendre, 
qu'il  n'y  avait  qu'une  Irin  e  do  conclue,  et  ijue  bien- 
tôt la  guerre  al  luit  renaître. 

Plusieurt  membres:  Motume  ceux  qui  ont  dit  cela  ! 
fluEi.LE  :  Lorsque  nous  arrivlinrs  dans  les  dépar- 
tentettls  de  i'OwAf  vm  m  wmoMm  pM  les 


Vèijtîeens,  et,  je  Tarone,  nous  avions  contre  eux  rfe 
grandes  prés  entions. Cdargés  par  vous  d'opérer  l'exé* 
ciilidii  du  décret  du  12  fniiune,  nous  le  fîmes  ré- 
pandre avec  profusion  dans  la  Vendée.  Deux  citoyens 
de  Nantes,  ne  consultant  que  lenr  amour  pour  la  pa- 
trie, ont  péuc'tré,  non  sans  courir  de  grands  risques, 
ju.sqti'au  camp  de  Charetle  ;  ils  oiU  remis  à  ce  chef 
plusieurs  exemplaires  du  décret  et  «le  la  proclama- 
tion. Depuis  longteoios  ks  cl)et<i  el  Ic^s  malheureux 
habitants  de  hl  VeiMée  soupiraient  après  la  ptix; 
«'est  vous  diretfeequcllr  j  >ie  votre  décret  fut  re^u. 

Je  Bc  vous dfsannulfrai  ims  que,  dès  nos  premtè» 
res  entrevues  avec  les  chefs  vendéens,  ils  nous  in- 
6j)ii-èrent  de  In  confiance,  el  nou>>  n  ùmes  a  la  sincé- 
rité de  leur  démarche;  ils  nousavaienl  l'ait  beaucoup 
de  prisonniers,  ils  les  rendirent;  ils  nous  avaieut 
pris  des  bestiaux  de  toute  espèce,  ils  s'empressèrent 
de  les  remettre;  les  chevaux  de  l'armée  dans  un  de 
nos  cantonnements  manquaient  de  founaj^cs,  ils  ca 
fournirent.  (Vds  applaudissements. ) 

Je  rendis  compte  de  ces  ùits  à  la  Convention  te 
S9  nivôse,  et,  quelque  exacts  qu'ils  fussent,  la  maî- 
veillnnef  I  es  dénatura  et  ta  calomnie  lesempoisoana* 

A  peii.e  :a  pacification a>t-elle été  eonclur,  que  les 
Vendéens  ont  T'iurni  à  Nantes  envirnri  trente  milliers 
de  fjin,doiil  la  disette  était  extrême, et  sans  les- 
quels la  plupart  des  dwvMix  de  la  république  cus^ 
sent  péri4'inatutioD. 

A  cette  époque,  les  cliefs  de  la  Vendée  entrèrent 
à  Nantes,  non  pas  revêtus  du  panache  blanc,  comme 
on  l'a  dit,  mais  décorés  de  la  cocarde  et  du  paiinebe 
tricolores.  (Vifs  applaudissements.)  Leur  premier 
soin  a  été  de  faire  part  au  peuple  de  leurs  senli- 
nnits.  Voici  la  lettre  qu'ils  oat  eovoyée  è  la  Société 
populaire  de  Nantes. 

Lettre  adressée  à  la  S(^<-(r'(('  j]npidaîre  dr  yanfrg 

Îar  iei  chefê  toutiiynci  de  lannee  diU  de  la 
'éntfé». 

•  Citoyens,  deux  anndes  d'une  jT'ierro  runcstpvoos  ont 
appri»,  comme  à  nou»,  comb«eii  il  est  dangereux  d'éiablir 
eotrc  les  villes  ri  les  cumpaRnes  une  scïMion  capable  de 
rompre  tous  les  Jkw  d'éolMacc*  et  services  routuch  qui 
a»ureut  la  prospérité  des  lUM  el  4es  autres.  Saos  doute, 
ti  nos  enneoiiBoanuDunsn'avaientpa»  fait  UMalaaneStrta 
pour  «lenére  le*  ravaiss  d'an  bMendie  belle  i  éteiodro 
•o  cMnaieiieedMnt,  nm»  nous  «erians  bienUM  i  aiendus 
et  nous  R*Hnrlon«  pas  I  Kéoiîr  sar  tous  tes  dciwMres  dont 
nous  avom  été  le-  lënioin*.  Onblinns,  s'il  se  peui  ,  ij:it  <'c 
scènes «lèsiilanlcs ]ioiir  I  Imniaui'e;  et,  |)uisJjU(;  )a  paix  »icut 
vencr  un  liaiiinc  siiluiain-  sur  uo'*  Ijle^-surcs,  ne  les  enve- 
nimons au  lieu  de  les  guérir;  ne  songeons  à  notinaux 
q  uc  po  u  r  cm|rio|tr  lona  Its  mofiSM  qvt  noas  iiMcni  à  bs 

réparer. 

•  Le  commerce  et  l'aRriculturp,  pour  fleurir,  ont  besoin 
de  la  pait,  «le  la  juMice,  dv  (a  tolérance  et  de  la  liberté» 
Ne  nous  livrons  pas  à  ditcuier  des  opinions  politiques  SOT 
lesquelles  ics  baoMMi  le»  pliu  sages,  les  pluséBiakéa,  peu» 
veut  D'éire  pas  d'acaavd  aaas  cesser  d'£tre  des  aUoyans 
utilM,  des  leas  vcrlveu»;  tiavaiMoas  plutôt  à  nliidilir 
entre  noas  ces  eonRunnietltoas  avenUgeuses  qui  Aiorois- 
sent  aux  hotnines  les  occasions  de  faire  valoir  leur  indus» 
trie,  leurs  talents,  qui  multiplient  les  sources  du  travuila 
qni  délouroeni  les  nulheors  deToisivete,  qui  procurant 
enin  les  aisances  el  les  commodités  de  la  vie. 

s  Après  les  tempêtes  qui  ont  agité  nos  contrées,  après 
les  ratages  qui  les  ont  désolé,  *nn%  no  (wnver,  citoyens, 
compter  y  irouverl'utwiuioiire  el  les  rielii  sse*  qu'elles  pro* 
duisaioni  autrefois;  mais  l'clf«!t  d'une  reconciiiaiion  siiuère 
est  de  porter  les  hommes  i  uiie  bienwitlance  mutuelle  et  ik 
s'cfltre4CCourir  de  tout  leur  pouvoir;  soyez  aéri  qu'il  M 
tiendra  pas  h  nous  que  vos  besoins  en  pliisieun  gfOKSn* 
soient  sstlsDiiis.  De  voire  cote,  veuiiln  bien  penser  anMl 
qnelobabitanls  de  la  cainpn^ineexigeiitdeSHiénaprvealSt 
et  que  ecut  de  la  Veiid^i  liparos  de  vous  pendant  iw 
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loet  espace  de  temp»!  ont  des  îdfei,  de-i  liaMUuIr"!,  des 
IMlteatinii*  ni(ni<>  qu'il  est  néc««iairr  du  nr  p;!-  «  lixiner 
trop  Ibrlempnl  pour  parvenir  à  établir  crile  coiiliunre  cl 
CCUeiCcuiilé  qui  rioivciit  Htc  les  plu»  sùr»  parnnt-»  de  la 
p»\ti  ses  fruits  «ont  si  douK^ses  avimlanes  sont  si  pi^itifiix, 
qu'elle  vaut  bien  l  <  peine  que  l'on  luîse  quelque»  ^ncrifici  s 

rrroblenir.D'ailieun.  le»  Français  ont  trop  de  raitons 
s^iimer  poor  êlre  longiemp"  eaneinli  m  uns  des 
autres.  Il  est  (em|>s  que  leurs  malbeareuset  dissensions 
cc<^ent ,  qu'ils  n'aïRuiseiit  plu?  contre  eux-mPinr*  des  ar- 
ri.  -  !i  iiULCs  à  li  s  (li  fi  ndrc  contre  I(  ur^  cuiicniis  coni- 
Diuh?.  (jii'uur.iK  iii-ils  ù  se  tonlesler?  La  gloire  des  armes 
est  une  prii|)rlél>!'  n.iUon^lt'  (|u'rls  iloiTCDtpirtaBerCnCOOi* 
mun,  v\  non  st  disputer  en  Ti\aux, 

•  Sll)^lIl^  donc  omis,  cito}i  us,  de  cœur  cl  d'afTrrlion  ; 
nssctublcins  nos  elTurts  pour  seconder  les  vues  sages  et 
Menfabantcs  de  ta  Contention  nationale,  pour  aider  aux 
TCprésenlaots  qu'elle  a  envoj^  parmi  nous  à  Qnir  d'extir- 
|Wr  jusqu'aux  dernières  racines  de  la  tyrannie  qui  a  cou- 
vert it  France  de  deuil  et  de  miière*  Les  fripons  <l  le»  icé- 
Mralt  ont  feiil»  iiiMrtt*!!  ddMrdre,  è  r»arcbie  et  t  la 
discorde.  Tout  les  iMN»  tiiojenif  au  contraire,  tous  les 
bomnics  d^henneur,  de  cottrafeel  de  probité,  ont  le  plus 
giuiul  intérêt  à  s'estimer,  )  se  concilier,  à  s'entendre,  pour 
opèrci  le  bonbeur  et  le  salul  de  notre  commune  patrie.  Tels 
sont  nos  seolinients  è  votre  ^gard ,  et  nous  éprouToiu  le 
plu»  grand  plaisir  i  tous  co  donner  l'assurance* 

•  Ut  léDénm  et  flOden  de  It  Voidét  t 

CnARiTTi,  FuoRiOT,  CoiiiTt;*)  Dbd»cc,  Bi- 

ROV,  FROTOrilT,  MtBTlII  allié,  DcLATILUt,  Gl- 

BtiiT,  Martin  icutic. 
<  P.  S.  Nous  devons  vous  pit^venir  que  la  malTcillance 
et  l'intrigue  ont,  de  votre  côté  comme  du  nOtre,  essayé 
toutes  sortes  de  maiiceuvrcs  pour  (rav«Tser  lu  nrguciation 
de  la  paix  ;  les  mécliunis,  desd<>ux  rotés,  ne  manqueront 
pas  de  chercher  ton»  les  moyens  que  leur  fournira  leur  dé- 
teatallte  asiure,  pour  troubler  la  sérénité  de  la  paix  elle< 
mCMu  So|ei,dc4ie  cii  ptrde  contre  leurs  eflbrta  pcrfldcs, 
comine  nom  serons  tans  cesse  atlcntilii  à  les  rendre  aussi 
Tains  que  propres  &  faire  déinasqtier  leur;  auteurs.  ■ 

Ruelle  :  Vous  apercevez  datis  cette  lellte  la  fran- 
Clliwdr.s  hommrs  que  j'ai  essayé  de  peindre;  votis 
voyez  que  la  pacitication  est  siocère,  et  que  ce  ii  Vs' 
poitit  une  trf  re,  comme  on  l'a  dit.  Bientôt,  cttoyms . 
Yoii<;  verrez  a  votre  hnrri'  los  dr;ipiMiix  qui  flotliiif-nt 
daii.s  la  VeitUee,  elqui  nous  oui  <  li'  remis  avec  cette 
devise  :  •  Conquis  nar  la  justice  ft  |);ir  rhumanilë.» 
(Les  plus  vits  applaudissements  éclaleul  de  toutes 
parts  et  se  prolongent  pendant  qnelqnes  instants.) 

Ruelle  donne  ensuite  lecture  de  l'extrait  d'une 
lettre  dat<^e  de  Nantes,  du  l'J  ventôse. 

•  Des  nouvelles  certaines  (parlant  <lc  StoHlet) 
m'appreuiient  que  Bostaiug  l'a  al>an(lonne,  a  re- 
IMsaie  la  Loire  avec  sa  iamille ,  qui  paraît  Hre  la 
cause  dè  sa  rupture  avec  StofBet,  craignant  sa  ven- 

franoe  sur  sa  femme  et  ses  en^nts,  s'il  suivait 
ex<  iri|tle  de  Trolotnti.  de  Gibei  t,  etr.,  etc.  La  plu- 
pari  (]«'.*>  elinsseiirs  slullleliens  le  qiiUleiit,  iiiiirinu- 
rt'ut  ;  toutes  les  campagnes  refusent  de  niarchrr,  et 
je  vois,  d'après  tout  ce  que  m'ont  dit  divers  indivi- 
dus de  ce. pays,  que  ces  «ycélérats  ne  sont  pas  au  plus 
onatre  k  cinq  cents  déterminés,  et  que  c'est  là  toute 
la  ressource  deSlofflet,  avec  nitclques  paysans  qu  il 
bâtunnera  pour  les  faire  ui.irelier.  Il  par.iit  que  c'est 
dans  les  communes  envirunuant  Cheniiilé,  dans  le 
ci-devant  Anjou,  qu'il  veut  organiser  ses  forces; 
c'est  en  vain  ;  je  crois  que  son  beure  dernière  sonne. 
Je  pnisume  les  armm  r^nblicaines  sur  le  Layon 
en  inotivemriit;  [tetit  i'irr  a-t-oo  passi'.  Clinrette  est 
à  la  tèle  (le  quuue  niille  hommes  luen  armés,  ou- 
trés (l(  s  r  ivages  de  Slofflet,  qui  garn  lle,  soumette, 
crache  ii  la  ligure,  jette  de  la  tK>ue  à  tous  les  oliiciers 

qu'il  peut  attraper  W^à  celte  arniA»  a  fait  un 

mouvement  en  avnut;  Chareltc  est  à  fie.-mrrp  iire; 
U  va  toujoun  aller  provoquant  uuc  alluirc.  Àulaul 


il  y  a  de  perfidie  el  de  sci^léralessc  d'un  côté,  autant 
il  y  a  de  loyauté  et  d'honneur  de  l'autre.  ■ 

M8Ri.n«  :  Je  demande  que  Buelle.  donne  aussi  lec^ 
tur#  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le  cbef  d« 

la  Vendée. 

BoissY  o'Anglas:  La  modestie  de  notre  coU^gltc 
se  rerii$cà  voulafMreooaoaltiesjevaîslaliic.La 

voici: 

Au  rtfréttnttmt  «hi  peuplé  Aiielfo. 

Lataimifc,  le  2S  feTricr  1795  style). 

■  Citoyen  rcprO-cntani ,  per-^ontic  ne  rafrite  pli»»  qne 
TOUS  do  recevoir  df  nul n  pni  j'U  :  h  -  [rii;oisiiaf{c.s  lutti- 
culiersdela  rec<Jiuiai:>s;tiice  que  nou'-  ont  inspirée  vo^  soins 
assidus  et  votre  zèle  pour  la  pacific^iion  de  U  Vcmlée.  lN<iiis 
nous  empresserons  toujours  de  saisir  lu  occasions  qui 
pourront  donner  à  ce  sentiment  toute  la  puiiiicité  qu'il 
doit  avoir  {  et  puisque  vous  êtes  celui  qui  sûtes  OMU  inspi* 
rer,  avec  la  conBance,  le  désir  de  faire  ceiair  ne  gacif» 
alDigeante,  sojes  aussi  celui  auquel  nous  nonaadreMat 
pour  les  faire  passer  è  la  Convention  nationale  comme  le 
gage  de  notre  téconeiliallM  ilneèiifc  Ces  gages  sooi  en 
même  temps  les  oonumnils  d^one  vietoire  qn)  doit  ém 
bien  douce  pour  votre  cœur.  Comme  ct  lle  victoire  est  le 
fruit  d'une  négociation  pacifique,  non^  dOsiruns,  citoyen 
représentant,  que  les  ciloyi-n.s  Bureau  cl  Dlin,  qui  ont 
seconde  dcpui-.  loii2ti'iii|is  vo>  hi'unnu  desseins,  SOiCflt 
cbar^'e''  |>ar  vous  du  taire  lioinmaRe  a  la  (ioiui  nlinn  natio- 
nale de  nos  drapeaux  ;  ils  ont  passé  avec  nous  assez  de 
temps  pour  connaître  nos  vrais  sentiments;  ils  sauront  les 
ciprimcr  dans  toute  leur  sincérité;  et,  persuadés  d'avance 
que  vous  nous  accorderez  cette  lalUaelhmi  nous  leor  eeri> 
vons  pour  leur  en  faire  part. 

«  Recevea  l'aiioraoce  de  aolmcttin» et  de  notre  attn- 


«  Si9»i  Cbabittb,  FtnaioTt  StrnrAvs»  Ooeara  et 

Du  Rte.  • 

Les  plus  vifs  auplaw^ssements  se  font  entendre. 
La  Convention  se  levc  tout  cittière,  auxcrisdeofw 

la  république! 

Elle  confirme  à  l'unanimité  tous  les  arri'lés  pris 
|>arses  commissaires  à  l'armée  de  l'Ouest;  l'impres- 
sion et  rinsertion  au  Bulletin  de  leurs  rapporte  et 

'des  lettres  lues  par  eux  snnt décrétées. 

L\co.MBE-SàiNT-Mn  HKr,  :  Le  compte  satisfaisant 
qui  vient  denmi.s  èlre  reiidu  pnr  nos  collègues  prouve 
que  le  moment  e.st  arrive  de  salisrairc  à  uncdeniaude 
qui  nous  a  été  réitérée  par  les  habitants  des  commu- 
nes voisines  de  la  Vendée.  Je  demande  que  nos  col- 
lègues, qui  ont  si  bien  justifié  ta  confiance  que  nous 
avions  en  eux,  soiehl  reuvovi'S  nu  poste  (jiii  h-ur 
était  assigne,  et  ou  ils  ont  remporte  une  victoire 
si  importante  lia  république.  (On  applaudit  vive- 
ment.) 

La  propositîoii  de  Laoombc  est  adoptée  i  Yum- 

ntmile. 

—  Doissy  d'Anglas ,  au  nom  du  comité  de  salut 
piildic,  fnit  proni^or  p'uir  un  mois  les  pouvoirs  de 
tiillet,  repré^'ulaut  du  peuple  près  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse. 

Bassal  ;  J'avais  dénoncé  un  agent  national  conmo 
ayant  mis  en  réijnisîtion  du  bois  SS  livres  ta  vote, 
qui  ensuite  n  éti'  veinlii  IjO  liv.  La  ei  uuuissioti  des 
;)I)provis.ioniiemeiits  et  inarelies  a  cru  devuir  relever 
ce  lait  el  le  (j.  ineiitir.  J'.'iv.iis  deuiandé  dans  le  temps 
le  renvoi  de  ma  dénonciation  au  comité, à  l'efletae 
rechercher  l'auteur  de  cette  manœuvre.  Je  ne  pou- 
vais nvuir  été  trompé  sur  ce  fait,  que  je  tenais  du 
propriétaire  lui-même,  qui  m'en  avait  fait  la  décla- 
ration, dt  liuuinie  i  si  égaiemetit  connu  de  mon  eol- 
legue  Cellroy,  et  il  peut  donnera  ce  sujelles  mêmes 
ccïaircisscmenls. 

Je  demande  donc  qu'il  soit  enjoint  à  votre  comité 
de  fiiire  les  recberelies  nécessaireii  pour  atteindre  les 
a litenrs  de  celte  manœuvre,  parce  (pie  je  tient  DM 
dcaoucialion  pour  vraie  el  que  j  y  pe»iâle. 


en 


CfUf  proposition  est  dt'crrt(*<'. 

André  Dcmomt  :  Vous  avez  altribaë  à  votre  co- 
mité de  sûreté  jg^nérale  le  soin  de  renouveler  le$ 
comitiHirévolutiAiiitairrsdela  république  ;  les  coiD' 

missairi'--  de  pot  ci' ,  <l"nt  los  fonrtiDii'.  m-  smit  pa;; 
moins  iHtporlaiiles  tian^  If.s  cm  'ii^t^mi  «  s  ai-ti.i'lUi», 
ne  sont  pas  dans  ce  nu'nip  cas;  jr  il»  lii.iiuli  tu  con- 
séquence que  la  Coiivenlioti  nationale  charge  son 
comité  de  sArrté  générale  de  pourvoir  à  leur  renoo- 
Tellement  et  lui  en  accoi  de  le  pouvoir* 

Cette  proposition  est  di'cretée. 

—  Pémartin  ,  nu  H'iin  du  comité  de  sûreté  fétié" 
rsle  «propose  le  projrt  de  décret  suivant  : 

•  Ârt.l*'>  LescnUiv.itr'urs.  les  artistes  et  les  né- 

rieiants  compris  dans  les  dispositions  de  la  loi  du 
vcntose  dernier,  qui  auraient  besoin  de  s^absenter 
du  lieu  de  leur  domicile  pour  vaquer  à  leurs  niïain  s, 
en  feront  leur  dcclaraliou  à  leurs  municipal lU  s  res- 
pectives. 

«  11.  Celte  déclaration  sera  soumise  à  l'examen  du 
eonsed  général  de  la  commune;  s'il  décide  que  les 
TTiotiTs  (le  l'iibsence  sont  légitimes,  la  municipalité 
pourra  accorder  un  congé  limité,  et  pour  le  temps 
qui  sera  Jugé  nécessaire. 

■  111.  Dans  ce  cas,  la  municipalité  délivrera  un 
Mssrport  d.ins  lequel  sera  dé^oé  le  lieu  où  le  pé- 
titionnaire doit  se  rendre. 

•IV.  Le  porteur  du  passeport  sera  tenu  de  le  faire 
enregistrer,  dans  les  viiiî^t-qiiatrr  lir  tires  di'  son  nr- 
rirée  ,  à  la  municipalité  du  heu  dorj^uc  dans  le  pas- 
aeport. 

«  V.  Ceux  qui  ne  secoorormerontpas  aux  disposi- 
tions ci-dessus  seront  soumis  aux  peines  portées  par 
la  loi  du  5  ventôse  dcruier.  • 

DvRnY  :  Si  nous  voulons  rétablir  la  paix  entre 

tous  les  (  itdveiis .  il  faut  bannir  l'arbitraire  ,  il  Faut 
bautiir  les  Uenonciatitxiii  qui  peuvent  entretenir  les 
liaines;  il  ne  faut  plus  de  suspects  en  France;  il  ne 
doit  plus  y  avoir  que  des  bons  et  de»  méchants. 
:  Tu  ne  parlais  pas  comme  cela  autrefois. 

Dunov  :  Si  j'ai  mal  fait  autrefois,  ce  n'est  pas  une 
raison  ptuu  i[ue  je  fasse  tnal  encore.  Il  faut  qu'il  n'y 
ait  que  les  tribunaux  qui  aient  fe  droil  rie  poursuivre 
les  coupables.  Il  ne  faut  pas  poursuivre  tel  bomnie 
parée  qu'il  a  occupé  telle  place,  mais  seulement 
parce  qu'il  a  abusé  de  ses  pouvoirs.  Vous  avez  tous 
senti ,  citoyens ,  combien  la  loi  du  17  septembre 
avait  fait  de  mal  ;  celle  du  5  ventôse  lui  ressrudjie. 
Vous  comprenez ,  dans  une  mesure  générale  que 
vous  avez  prise  contre  des  fripons,  les  honnêtes  gens 
qui  ont  rempli  des  places  semblables  aux  leurs  ;  en 
obligeant  les  fonctionnaires  publies  destitués  depuis 
le  y  thermidor  de  se  présenter  deux  fois  par  jour  à 
leur  uuinieipalite  .  vous  les  euipècbcz  de  vanner  u 
leurs  alluues  et  v>uis  entravez  le  eoDimeree.  Je  de- 
maiule  le  rapport  de  celte  toi. 

CRAssocta  :  Les  excejttions  proposées  à  la  loi  du 
5  ventôse  prouvent  combieu  elle  est  mauvaise.  On 
ne  vous  a  pas  encore  proposé  toutes  celles  dont  elle 
est  susceptible,  peut-être  parce  qu'oti  eu  a  si  ufi  tcut 
l'embarras.  Je  vous  demande  si  vous  cuuipreitdrez 
sous  le  titre  d'arti.stes  on  de  négociants  les  voitiiriers 
des  camiMgnes  qui  auraient  pu  être  membres  d  uo 
comité  révolutionnaire.  Vonlez-vous  établir  une  lé- 
gislation S4)l!de;  faites  disparaître  l'arbitraire;  rap- 
portez la  loi  du  5  ventôse;  celte  loi  qui,  par  l'exten- 
sion très-sustepldde  clpiirla  r.u  il;te  qu'elle  prèle  à 
l'arbitraire,  peut  devenir  aussi  déi>astreuse  que  la 
loi  du  17  sq^nbre.  Je  demande  le  rapport  de  ces 
deux  lois. 

VitLSTAKo:  Yom  avez  dît  qu'il  était  tcmp^;  que 
l'arbitraire  cessât;  a^l^^sitôt  ou  a  eru  qiir  la  lusiite 
allait  seule  régucr.  Quel  a  dû  cHrc  I  clunucuicnldcs 


citoyens  en  voyant  une  loi  arbitraire  succéder  à  une 
loi  ai^ïlrairelU  est  temps  que  nous  nous  rénnis- 
sions  pour  faire  prospérer  la  patrie  ;  ce  n'est  pas  en 
employant  l'arbitraire  que  nous  y  parviendrons;  c'est 

eu  pro'U'fieant  l'innocence  ,  et  en  faisant  des  lois  qui 
ne  puniÀiient  que  les  coupables.  Ce  n  est  pas  en  em- 
ployant l'arbitraire  que  nous  assiéroiis  la  républi- 
que sur  des  bases  solides;  car  te  négociant  refuse 
d'accorder  sa  eonfiance  dans  la  crainte  que  ceux  i 
qui  il  la  donnerait  ne  devinincnt  les  vietiaies  de  l'ar- 
bitraire. Ce  ne  serait  pas  laue  niiuer  la  révolution 
que  de  laisser  subsister  ii  i  .  irue  qui  vexerait  tous 
les  citoyens.  D'après  cela,  jc  demande  le  rapport  des 
lois  du  17  septembre  et  du  i  ventôse. 

PfiaBid  (des  Vosges)  :  Je  suis  de  cet  avis;  mata  il 
Kiotse  rappeler  les  eirconstaiioea  qni  ont  fait  rendre 
la  loi  du  5  vi  ulose.  I.a  coiumune  de  Paris  était  inon- 
dée de  mauvais  sujets  (jui  s'y  réunissaient  depuis  le 
y  tliennidor.  Je  deirintide  qu'on  rapporte  ces  lois,  si 
l'un  veut,  mais  je  demande  en  même  temps  que  les 
fonelioniiaires  dfestitués  ne  puis.sent  venir  à  Paris 
sans  une  permission  de  leur  municipalité. 

Ci.AL'ZBi.  :  Il  est  imiKjssible  que  le  comité  de  sûreté 
p'iK  raie  fasse  la  police  de  Pans  si  vous  rapportez  la 
lui  du  5  ventôse.  Il  est  impossible  qu'une  mesure  pa- 
reille ne  froisse  pa:^  [  i  pies  bons  citoyens  ;  mais 
rappelez-vous  que ,  lorsque  vous  l'avca  prise ,  il  se 
rendait  à  Paris,  de  tontes  les  coatuittiMS  de  la  répu« 
bliqiie,  et  surtout  du  Midi,  une  foule  d'égorgeuTS qui 
étaient  |)our.suivis  dans  leurs  déparleineiils. 

I)  ;iis  qKcIs  iiKHiH'uls  rap^mrteriez-vous  cette  loi? 
C'est  lorsqu'il  vient  d'être  placardé  des  libelles  af- 
freux ,  lors<|iril  y  a  encore  dans  Pans  ,  oaalgré  tes 
dispositions  de  cé  décret ,  une  foule  d'égorgeurs  qui  ' 
se  cachent  et  qu'il  faut  faire  partir. 

^llu^  avi  li-  ili'i  reli'  que  nous  ne  rapporterions  aii- 
cime  loi  -ans  avinr  entendu  auparnxant  le  rapport 
d'un  cumit<'.  le  demande  que  nous  exécutions  nos 
propres  décrets,  et  que  les  propositions  de  Crassous 
et  de  Viileiard  soient  renvoyées  tnoonilédBaûralé 

générale. 
Le  renvoi  est  décrété. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SibtNCB  DU  IS  f MfUWt 

Merlin  (de  Thionvillc)  :  J'annonce  à  l'assemblée 
que  ,1a  tO  Je  ee  mois,  la  garnison  dr  l.iixeiuljourf; , 
ayant  fait  une  sortie  générale,  a  été  repuussee  jusque 
dans  la  jialissade  par  l'armée  de  la  république. 

Je  dois  encore  dire  à  la  Convention  qu'en  démo- 
lissant le  fort  de  Rheinsfeld  on  a  trouvé  cent  cin- 
quante tonniMiis  de  poudre  .  vingt-cinq  de  caiioti- 
cliesà  balles  el  plusii  urs  à  caiioii.  Ainsi  nosennemis 
prennent  la  peine  de  nous  a |q>ri> visionner  pour  ti 
campagne  prochaiue.  (On  applaudit.) 

—  Dca  colons  de  Saint-Domingue  sont  admis  i  la 
barre. 

Le  citoyen  BruUêy,  orateur  de  la  députation  :  Ci- 
toyens représentants.  le  jiul  pi  incipal  de  l'Angle- 
terre,  dans  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  est 
l'anéantissenienl  du  commerce  français;  pour  y  par- 
venir, U  lui  fallait  la  conquête  ou  plutôt  la  desirue- 
tiou  des  colonies  fmnçatoes,  source  première  de  la 
inarinr  et  du  commerce  De  là  les  prévariefllioti*;  et 
Ici  IWfaiU  des  agents  perfides  du  pouvoir  exenitif, 
qui,  toujours  au  uoiu  de  l.i  république,  ont  persé- 
cuté, déporté  ou  fait  forger  celte  portion  précieuse 
du  peuple  français  qui  avait,  pendant  quatre  ans, 
conservé  à  la  France  ses  colonies,  en  combattant  ses 
ennemis  et  les  contre-révolutionnaires  de  toutes  les 
couleurs. 

C  est  çclU  pot  lioA  «cUve  et  ioduslrieusc  de  Ja  sa- 
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tioa  qn{  tififiait  I'a|^e<i1tirre  et  Im  mMinfaetares 

franfaiscs  en  imprimant  an  comniprcc  un  ninuve- 
menl  aiioue I  dv.  400  millions  ;  c'est  encore  t'Ilr  qui , 
par  le  résultat  de  ses  travaui,  lirocurait  à  I.i  Fram  e 
•M  moycM  «féeban^es  abondants  en  denrées  culo- 
■îales;  qui  asaunit  a  la  France ,  danila  balance  gé- 
H'^niedu  comnuteaderBttropc»  une  prépondérance 
de  74  millions. 

Eh  bif  n ,  législateurs,  c'est  cette  portion  de  vos 
frères  d'oulre-mer  qu'on  a  forcée,  le  fer  et  le  feu  à 
la  main ,  de  se  réfugier  chez  un  peuple  hospitalier. 
Et  ceux  qui,  pour  favoriser  l'Angleterre,  les  ont  ré- 
duits à  cet  état  de  fuite  et  de  détresse ,  osent  les  ca- 
loriitiii-r!  Vous  l'avez  entendu  |iis(]ur  dans  cctleon- 
cciiite  ;  des  hoiumes  qui  oui  use  !>e  dire  iiive^itis  de  la 
confiance  et  des  pouvoirs  des  colons  n'ont  cessé  île 
TOUS  répéter  qu'ils  doivent  être  rangés  dans  ta  classe 
des  émigrés. 

La  réponse  à  ces  calomnies  vient  c!r  nous  Ctrc 
trausmise  par  ceux  mêmes  qui  en  sont  l  objei  ;  Uis 
nous  ont  expressément  chargés  de  v«us  en  dnuner 
counaissaHce  officielle.  Vous  l'entendrez  avec  iatc- 
rét  ,  parce  qu'il  est  temps  que  vous  connaissiez  les 
véritables  seutiuients  de  vos  frères  d'outre^mer. 

JProeit^rbal  de  rclrhration  de  taft'tedu  IS  tktt^ 
midor  (10  août,  vieux  slyie). 

Vm  sa  de  la  république  française,  une  el  indivi- 
sible, et  le  V4  thermidor,  les  citoyens  français  ac- 
tueliement  à  Philiidel)iliie ,  voulant  donner  aux  re- 

préseiit.inls  du  |ieuide  Iraiie.us  el  à  tous  leurs  frères 
de  l'Europe  une  preuve  dé  leur  dévoueuient  à  la 
eau  i>  ili-  la  liberté,  de  leur  attachement  à  la  répu- 


blique francise,  nais  désirant  allier  rexécuiiun  du 
décret  qui  consacre  la  Irle  do  10  août  1792  avec  la 
soumission  qu'ils  doivent  aux  lois  et  aux  u^agi  s  il<  s 
Et.its-llnis,  qui  destinent  le  dimanche  a  la  iniiii) mi- 
lite et  au  recueillement  religieux  ;  apri^s  avoir  lixë 
au  jour  suivant  la  célébration  de  ladite  féte ,  jaloux 
de  manifester  leur  enthousiasme  au  milieu  d'un  peu- 
ple allie  de  la  France ,  y  ont  procédé  de  la  manière 
suivante. 

Au  soleil  levant,  la  f?tc  fut  annoncée,  sur  la  jjlace 
du  Centre,  lieu  de  la  réunion, par  une  aaive  de  vingt- 
deux  coups  df  «anen  (par  ulosloi»au  9î  sepiem* 
bre). 

A  huit  heures  du  matin,  une  anire  salve  de  dix 
coups  de  canon  annouça  la  Rie  du  10  août  et  Tbeure 

du  rassemblement. 

Les  citoyens  fiaiieais  et  américains  se  rendirent 
sur  la  place  du  Centre,  où  l'ordre  de  la  marche  de- 
vait Are  distribué.  La  plus  jgiande  partie  des  ci- 
toyens portait  des  liranelies  cle  clique ,  et  des  bou- 
quets d'épis  de  blé  ,  ornés  de  i  ubans  triclores. 

Au  milieu  de  ei  tle  place  était  élevé  un  i  lK  iisijue 
décoré  des  attributs  de  U  liberté;  sur  les  quatre 
bces  de  ai  bue  étaient  gravées  les  iascriptions  sui- 


A  namnffttUté. 
fs  république  rrioçaise,  une  et  indivi 
LiberU,  Egilité,  FraUraké. 
llMnblcsl  ijnMg  mf  rè|M  «HpMié. 

Une  députation  de  citoyens  français;  p  i  rr  t  alors  du 
lieu  du  rassemblement,  el  se  rendit  chez  le  ministre 
français ,  oîi  étaient  réunis  les  chefs  civils  et  mili- 
taires des  Etats  de  Pensylvanie.  Un  député  annonça 
au  ministre  que  le  peuple  atlendail  ses  rfnrésen 
tanls;  aussitôt  tousse  mettent  en  marche  ;  ils  arri- 
vent sur  la  plare  .  prércdés  des  driipejiix  des  deux 
nations,  au  brnit  des  tambours  et  du  canon,  aux 
cris  uiilje  fois  réuélésde  viveUi  rëpt^Umu  franeaii*. 


siqne  guerrière  avaft  aeeompa^né  leur  manihe,  et 

joiinit,  |iar  intervalle,  de<:  nir.s  analogues  nux  IrSIU* 

poi  Is  qui  éclataient  de  tontes  parts. 

<,)unnd  tout  fut  disposé  pour  la  maicbet  etlefut 
annoncée  par  dix  coups  de  canon. 
El  le  fut  ouverte  par  deux  pièces  d'artillerie ,  acrw 

vies  par  des  canonniers  français  et  ann'ricnins  ;  on 
lisait  sur  toutes  les  figures  la  haine  que  cliaque  ci- 
toyen allait  jurer  aux  tvrins  :  l'auniversaire  de  la 
destruction  du  despotisme  faisait  éclater  sur  tous 
les  visages  Tamour  de  la  patrie»  de  la  liberté  et  de 
régaliié. 

Les  fambottrs  battaient,  alternativement  avec  la 

musique  ,  des  marches  françaises. 

L'obélisque  était  porté  par  quatre  citoyens  fran- 
çais et  américains;  un  grenadier  suivait ,  tenant  à  la 
main  une  pique  surmontée  du  bonnet  de  la  Liberté. 

De  Jeunes  citoyennes,  vêtues  de  blanc  .  parées 
de  cntironnes  et  de  ceintures  tricolores,  portant 
chactitte  une  corbeille  de  fleurs  ,  entouraient  l'ubé- 
lisqne. 

Pnrnissaientensuite  les  drapeaux  des  deux  nations, 
précédés  du  corps  de  uuisique  ;  sur  deux  colonn«*s, 
adroite  elàgauche,  depuis  la  léle  du  cortège  jusqu'à 
la  iiii,  marcnaient  tous  les  citoyens  français  cl  amé- 
ricains confondus,  tandis  que  le  niiinslre,  le^  consuls 
franeois,  les  chefs  civils  et  militaires  de  Feusylvauie 
tenaient  le  centre  de  la  marche. 

Des  bouquets  d'épis  de  blé ,  ornés  de  rubans  tri- 
colores, furent  les  seules  armes  employées  ï  main- 
tenir  l'ordre  de  la  nian  li  ■  ;  I  s  couleurs,  uatinin  !r<5 
étaient  respeeti  es  à  l  eiui  [nr  i  alTluencc  descUu^cu* 
qui  assiNtaicnl  à  celte  Ci'reinonie. 

On  se  rendit  dans  cet  ordre  sur  un  enclos  dépen- 
dant de  In  maison  du  ministre  de  la  république  fran- 
çaise ;  li  était  élevé  un  autel  de  la  patrie,  sur  lequel 
était  la  statue  de  la  Liberté  ;  les  drapeaux  des  deux 
natifins  furent  ptanti^s  à  ses  cAtcs;  autour  de  l'autel 
étaient  ran^icrs  les jemics  citoyennes. 

Des  hymnes  p  ilrioliques  furent  chantés  etacconi- 
ngnés  par  la  musique ,  taudis  qu'aux  invocations 
es  plus  touchantes  les  jeunes  cttoyenues  faisaient  à 
la  Liberté  hommage  des  fleurs  qu'elles  avaient  ap- 
portées, el  dont  elles  couvraient  sou  autel  avec  le 
zèle  intéressant  de  leur  ;)ge, 

Les  hvmnes  patriotiques  linis,  le  citoyen  ministrtt 
de  la  réiiiibliquc  française  fui  placé  à  la  droite  dft 
l'autel  de  la  patrie  ;  le  citoyen  Chotard  aîné  se  plaça 
à  la  gauche,  et  At  un  discours  analogue  à  la  journée 
(lu  10  août ,  à  la  suite  duquel  i!  prononra  le  serment 
de  lidclilé  a  la  rc[Hihliijijc' ,  au  norn  de  tous  les  Fran- 
çais qui,  avec  le  plus  grand  cntiumsiasnie ,  répé- 
taient: ■  Nous  le  jurons!  ■  à  chaque  division  du 
serment. 

Le  ministre  de  la  république*  invité  à  ilxt  l'organe 
des  Frauçais  auprès  de  la  Convention  nationale , 
après  avoir  témoigné  sa  sensbililé,  ajouta:  «Ci- 
toyens, vous  venez  de  prêter  serment  entre  mes 
mains  comme  le  représentan  de  la  république  fran» 
fsise;  recevez  le  mien  comme  iaisanl  partie  de  \m 
souveraineté  du  peuple;  •  et  il  répéta  le  même  «er- 
ment.  A  peine  l'eut-il  achevé  qu  il  fut  interrompu 
par  les  cris  de  vive  la  république  française,  une  et 
indivisible  ! 

Une  décharge  de  coups  de  canon ,  une  n\arcbs 
guerrière  et  le  roulement  des  tambours  signalèrent 
la  joie  du  peuple,  etaDuoacèrentqaelousIesoBiiMl 
étaient  satisfaits. 

Aussitôt  des  danses  se  ronnr'rent  autour  de  l'autel 
de  la  patrie ,  sur  toute  l'étendue  de  l'enclos.  La  Li- 
berté a  vu  l'enthousiasme  de  ses  enfants,  elle  a  en- 
tendu nos  serments.  Périsse  le  ptrjore  aâtftésiliiait 
un  instant  à  les  remplir  ! 


F, 
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Le  reste  da  jour,  la  joie  ptihliqnt  t*fst  mnifallée 

par  loute  la  ville:  «nr.  i  Tu  lmI  pirpan'cn  plein 
•ir,  attfodail  irs  auiis  de  la  lilx-i  II  fl  de  i'i  galit^;  le 
Ministre  français  et  les  consuls,  les  chefs  civils  et 
wlitaira  de  l^ensylvanie  y  «wiatArwii  indistincie- 
■leal ,  «émis  tas  9tn^\ê  rt  ii»  Américains  ;  les 
amis  de  la  patrie  ,  et  les  v«îiis  que  Irs  républicains 
français  honorent,  y  onl  été  \Aés  au  brmt  du  canon. 
l.a  journée  a  été  tertinnir  par  un  Icii  d'iirlihi  i-  orné 
4e  plusieurs  pièces  analogues  à  la  fête,  et  qui  a  été 
tiré  devant  la  maison  du  ministre  français, dtBS  la 
me  la  plus  spacieuse  de  ia  t  iUe  et  la  fim  eoiUDodc 
pour  IVteadiiedtt  spacUele. 

Les  niembreg  dttfoiniléfiiiifiiidMivAideror- 
gaïusaiioii. 

{Suimit  les  dfnaturti,) 

BruUfy  ;  Nous  supprimons  le?  divers  (îiseinir<;  qui 
fiironl  pKinonrés  à  celte  r»?te  nif  iniir:ililr  ;  iU  furent 
ntiaidgues  à  celte  réunion  vniinicnf  fr;iliM-n(  Ile  de 
deux  nations  libres  et  .unies.  N<>iis  siipnnmeruns 

■  fut  faite  le 


li  les  détails  de  la  fêle  rnibliqiie  <|ui 
\*t  vendémiiiire,  pour  eciéhrer  l'annirersaire  de  ia 
cunstitntiun  de  la  France  en  réptiblimie  une  et  iudlvi- 
sdilr  ,  ni;ns  in'us  ne  pouvons  nous  dispeiiS'  r  de  vous 
dominer  lecture  de  l'Adresse  de  nus  frères  a  ta  Con- 
veUMNi  nationale ,  à  l'occasion  de  cette  féie. 

À  la  CoMMncfon  mI lonate. 

Philadelphie,  le  S  vcntete.  l'an  3*  detat^fUbltqQe 
françaiie,  une  et  indivisible. 

•  CIloyCDS  repré-viitaol*,  les  rrpublienlns  français  et  les 
consul*  de  ta  rtpubliquc  français-  lesiilanl  à  l'biladflphie 
ViraocDl  de  céléllrer,  le  1*'  vendé'niaire,  dans  une  rè-le 
fvMiqoe,  raonivemire  de  la  eonsiiiutlon  de  k  Fnoce, 
luie  Cl  Indivisible. 

•  La  liberté  et  l'Csalllé  ont  présidé  I  eeMefïie,  coosa- 
cvie  I  la  Ténéraiton  des  Totos  r^ioUlesInes.  Pénétrés  <ic 
la  grandi-ur  des  dcsiinées  de  la  France,  nous  nous  sommes 
représenté  le  courag*'  de  la  nation,  le  xèle  it  la  fermeté  de 
(es  reprcsenlanh  :  nous  avens  vu  Ir  ilrs) utisine  fuir  de 
toutes  ))iirtN  la  lerrc  de  la  Jibci  lt  «juc  vinii  ;i\<  /.  |iiîiiliee; 
nou';  a\"ns  ïii  If»  armé**  de  la  rt  piil>li(jiio  fraiu  ri.'- 
pousser  le  fanaiismc  et  la  perfidie  juMiuc  »iru»  les  luurs  des 
palais  de  leurs  tyrans. 

■  Non*  Bvoni  renouvelé  le  vœu  de  la  France  pour  la  li- 
kerté  dn  genre  humain,  |Kirlai;é  !>a  recuuiiaissuncc,  son 
fcapcei  pour  la  ntèuMire  dei  béra*  qui  ooi  versé  leur  sang 
peur  la  déftnse  de  la  Ufaerli  et  ranteatiMeneat  du  Ode' 
raltsme. 

•  Nous  avons  voaé  une  baiae<leni^  aut  aoBrchUlcs, 

auv  c(iiiir(>-rL'V(ihiiiriniijircs«aoaftdétaliitas>eiateasl4'» 

ennemis  Av  l.i  lOvolulinn. 

■  Avec  no".  i)ra\rs  iri  les  d'armrs  de  Fi  ancn  ,  non^  a\oiis 
tfÀà  \é  (loi  uni  lui)  tk*  la  n(i(ivtl)('  (^iiiiiingt*.  Puis'-o  un 
peuple  ni  fin  e.iu,  un  peuple  Maiiii!  m  lilm-,  •-■tiescr  sur  les 
ruines  de  son  gouvcniein' nt,  et  servir  les  vœux  de  la 
Fhince  pour  le  bonheur  du  genre  Ininiain. 

•  Nous  n'avons  pu  oublie  nn<i  frv^rf^'!  dermes  de  la  Gtia» 
dekiupc  :  les  sueci-s  de  ee»  ddin^ciirs  di'  lu  l:b<  rlé,  à  l'abri 
des  sédMUaot  du  CMèralisaw  rt  de  raristoeratie,  non» 
rappel  leol  sans  eesK  les  majcnsiattacs  dool  s'eal  imt  le 
■Dumaement  de  Sainl^Donlof  ue  pour  rendre  Doiles  les 
brces  d«  la  réiiubltqtte  et  sterHler  let  toMatt  cêtoyens, 
Irop  fiers  peur  rampri  snn<  It  ]<"-'  -  if  la  i)  r.iiniie. 

•  Non»  avoiiïi  remlu  lioii.iiKiiii^  au\  iiinyms  de  félicité 
dp',  i  .  .i  r.iRriciilhii T  1  1  ù  imi''  II"-  utiles.  Nous 
DeU'<  M  :ii  li  es  rr  iM  Li  H' n«  m\c  ia  soninissiou  BUK  lois  était 
ilpi  (       :  i  vniii  ii'|iiiblirain'i. 

.  Enfin,  Kiisibles  à  la  jtHiice  t)iie  les  représentants  du 
peuple  français  viennent  de  rendre  à  Pértnii  ^^'f  ilu  tais- 
aaaa  te  Kei^mr,  nous  pensons  que  le  XVI il*  s  ii  ic s'éton* 
Mrs  qne  les  nailom  aient  jamais  eu  des  roi^ 

a  Nous  dcfons  an  souverneor  de  la  Pensai vanie  men- 
Uaa  de  m  priseaBS  i  cet  ardent  ami  de  la  répuMkine  fhin- 
çaise  a  partagé  avec  enthousiasme  tous  nos  seniimrnis  |ieiv- 
daut  le  court  temps  qu'il  a  pu  donner  a  celle  félc,  et  ne 


s'est  nlipft  git  pMt  iSBêê Hêêêêêê  m  pCMnne  la  cauie 

de  la  lilK>rté  de  son  pays. 

«  L'absence  du  citoyen  minlslre  fui  a  hH  eonnaitre  que 
la  liberté  a  des  .uni-,  i  New-York  ,  r  l'i  if  niOme  annifW* 
taire  a  été  célei)!^  le  même  jour ,  tm  »â  présence. 

•  VoUa ,  citoyens  reptc<eiilanb,  li  s  principe^  que  pro- 
fes^nl,  et  dans  lesquels  moinrooi,  des  bamnes  longtemps 
ralunniies  ,  les  colnii>;  (le<  AnlilleStPenÉcnliS  par  ICS  bO» 
tiiins  qui  oni  ravagé  la  Kranee. 

I  Notre  dévouement  &  la  liberté,  notre  fidélité  il  la  répu* 
hlifiur  étalent  connus  ;  aottS  nous  féliaUoni y'Û» aient  été 
le  sujci  des  persécutions  oue  nous  avons  éprouvées, 

•  C'esi  dans  les  succb  de  la  France^  dans  ses  trieapkM» 
que  noos  trouvons  aojoordlinl  les  seules  conselalionl 
qui  nous  restent. 

(  Salut*  Les  membres  du  comité  français,» 

(5«iasiii  Isa  fllpiMfnraai) 

BniUey  :  L<'gis1atenrs ,  sont  ce  là  les  expressions 
dis  émigrés,  des  ennemis  delà  révolution  française? 
A  près  des  témoignages  aussi  authentiques  dTattadie-' 
ment  à  la  France,  o«erait-oa  encore  caloiiuiier  ces 
vrais  ritoyens  français  f  oaenlt>oii  les  confondre 
dans  la  classe  de  ceux  «|ui  n'ont  fui  leur  patrie  qu'a- 
vec l'intention  d'v  rentrer  à  main  armée  ,  pour  la 
livrera  tontrs  les  horreurs  de  l.i  f^m-rre? 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  la  Convention  nationale  lea 
a  jugés  quand,  par  son  décret  du  8  septembre  I7M, 
elle  a  autorisé  le  ministre  de  la  marine  k  s'entendre 
avec  les  commissaires  de  Saint-Domingue,  Pai^e 
et  Brulley,  sur  les  mesures  a  prendre  pour  trans- 
porter ces  colons,  sott  eu  France,  soit  a  Saiul-Do- 
uiingue. 

^  Si  deacirconstanoes  diCQciles  ont  entra  vë  Toxécu- 
tlon  de  ce  décret ,  les  colons  ne  l'ont  pas  perdu  de 

vue  ,  piii<qu'i!.>  ont ,  smis  les  au«!pire$  des  autorités 
consliluci-s  (Irs  blat.s  l  ;iis,  inunuie  de  nouveaux 
coniihissa:r('s  ili.ugrs  de  s'adjoindre  aux  anciens, 
]K>ur  deuiander  tous  euseiuble  justice  contre  les  dé- 
vastateundeslles-suus-lc-Venl,  protrclion  ctae» 
cours  pour  retourner,  le  plus  prooiptement  possi- 
ble, sur  leurs  propriétés,  cl  en  chasser  leseuucmis 
de  la  Frain  e. 

Nous  nuii>  empressons  donc,  pour  remplir  le  vœu 
de  nos  com  iloyens,  qui  est  aussi  le  nfltre.  Nous  ju- 
rons devant  vous  de  rester  iaviolablement  allacnég 
à  la  république  française,  une  et  iiMlitrisible«  Cl  une 
entière  snuui  s^ton  aux  dccrctsquISCroiltélDAIl&de 
la  Conviiitiuu  nationale. 

*"  :  Je  demande  que  l'assemldée  ne  se  hâte  pas  de 
rien  préjuger  en  faveur  des  colons.  J'ai  lu  les  débaUf 
qui  ont  eu  lieu  devant  la  commission  des  colonies, 
t  t  j'.n  vu  qu'il  n'y  ;i  ririi  île  inoiiis  constanl  (jiie  le 
priiriotiMne  des  colons;  ib  ont  a  leur  téle  l'âge  et 
Brulley,  nui,  en  1792,  (écrivaient  quebicolOt  lesdé- 
crélt'iirs  (iiihirs  n'existeraient  plus. 

La  Convention  décrète  l'insertion  auBuIIcUniCt 

le  miroi  à  Ut  conmiMioA  des  oolonias. 

{UmtiêémÊiÊ,} 


if.  B.  —  Dans  la  séance  du  29,  la  ComrentioD  « 
appris  qu'un  incendie  s'était  roanffintélllendon.  Le 

feu  a  pris  pur  le  frottement  d'une  ftis<*e  qu'un  ou- 
vrier a  hiissrr  cliiris  1  Mtt  ln  r  en  se  , «sauvant ;  il  s'est 
rinnuiiiniqné  ;i  une  ;iilo  du  vieux  tli.itenn.  Toutes 
les  poudres  et  ustensiles  de  guerreonl  clé  préservés, 
et  personne  n*a  été  blessé. 

—  On  n  continué  la  disru<;sion  sur  le  mode  de  di- 
rection des  relations  rxtcnetirea.  La  Convention  a 
décrété  qu'il  pourrait  y  avoir  dans  les  traités  des  ar- 
ticles secrets  ;  mais  que  reux-ci  ne  potirraicAtieii 
aucun  cas,  atténuer  les  articles  osteamlea. 
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TRIBUNAL  caiMIlUEL  BÉVOLUnOMMAtltt* 


Du  2  2  venlo$4.  —  Théodore-Waldemar  Bardot) , 
nrà  La  Forlé-Lowondal.prt'sOrIr  uis.àtîi'dp  Ircnle- 
trois  ans,  préc^ltur,  clerc  niiiuiri- ,  professeur  au 
séminaire  de  Muiig«  épicier  marié,  rnsuite  pour- 
suivi PII  divorce  par  aon  épouw,  âsée  de  quatorze 
ans,  était  prévenu  dlmiDoralilé ,  de ranamme ,  et 
d'avoir  écrit  des  lettres  conlre-révolutioiinaires. 
Sur  la  déclaration  unanime  du  jury,  portant: 
!•  Qu'il  est  constant  que  des  loUn^s  écrites  au 
comité  de  surveillatict  d'Oiiê.nis ,  ;i  l;i  Convrnli'm 
nationale  et  à  l'accnsaUiir  (hjI)Uc  du  précédent 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris ,  tendent  à  l'avi- 
i;<:<;rment  et  à  la  dissolutioD  de  la  représentation  na» 
lioitale  ; 

20  Qu'il  n>sl  pns  constant  qup  CCS  IcUreS  provo- 
quent le  relHblisseiiieiil  tic  la  royauté  ; 

3»  Qu'il  est  constant  qu'elles  sont  propres  à éb»n» 
1er  la  tidi^iité  des  citoyens  envers  la  nation  ; 

40  Que  ThAMiore-Waldeniar  Bardon  est  convaineu 
d'avoir  écrit  trs  !pttrT<;; 

.'•"Qu'il  iiVsl  |»<is  ci)n.st;iMt  qu'il  les  ait  écrites  a  vcc 
des  intentions  conlrp-ri'volniioini.urcs  (ne  jouissant 
pas  depuis  très-lougttMiips  de  la  picutludede  sa  rai- 
son), le  tribunal  n  acquitte  Bardon;  nais,  attendu 

Ju'il  était  en  état  d'arresUtioa  comme  suspect  avant 
avoir  écrit  ces  lettres,  il  restera  détenu  jusqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  antreuieut  ordonné. 

Du  24  venlose.  —  Nicolas  Plessis,  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  né  et  demournut  à  Etain  ,  département  rte 
la  Meuse,  cordniiriii'r,  pn'Vnm  d'iHrc  un  rournissrur 
itilidéle  des  approvisionni  inculs  uu1i1:iim  s,  en  nn  i- 
tant  dans  les  souliers  qu'il  avait  fabi  nnn  s  ou  l.ui 
bbriijutir  de  la  toile*  du  vieux  cuir,  et  de  l'ccorce  de 
cerisier; 

,!(ispj)h  Franck ,  figé  de  trpnlp-cinq  nns,  né  à  Dus- 
seidiirl,  eu  Allemagne,  cordonuipr  ;i  litain,  prévenu 
d'èlic  complice  de  la  fraudulensc  fourniture  de  Ni- 
colas Plessis.  eu  procédant,  avec  une  coupable 
complaisance,  à  l'expertise  qu'il  étaitchargé  de  faire, 
avec  Louis  Lajone ,  de  onze  cent  quarante -huit 
paires  de  souliurs,  dont  Plessis  était  entrepreneur 
pour  le  compte  de  ta  république ,  ont  été  mis  en  ju- 
gement. 

Louis  Lajone  ,  leur  coaccusé,  est  norti  l'hoqHce 

de  Paris  ,  le  20  nivose  dernier. 
L'iustruction  a  duré  jusqu'à  six  heures  du  soîr. 

Voici  lejugemt  ulinlcrvi'iiu  il.ms  cette  nfTairc. 

Vu  la  déclaralioa  du  jury  portant  qu'il  est  cou- 
stant: 

l"  Qu'il  a  o'té  commis  des  infiiîe'Iitf^s  fîan?  unr 
fourniture  tle  onze  cent  quarante  -  liuit  paires  de 
souliers  i  n  t>  pour  le  compte  de  la  république ,  du 
10  juillet  i7»3i  , 

2*  Que  Nicolas  Pt(»sis  est  convaincu  d'être  m- 
tcur  de  ces  inlidélités  ; 

30  Que  celte  foin  niturp  est  de  nature  a  faire  man- 
quer les  8[)(ir(iv  isioiin(Muoiits  des  armées  ; 

4«  Qu'il  n'a  pas  tait  cette  fourniture  avec  des  iu- 
tentions  contre-révolutionnaires; 

50  Que  Joseiih  Franck  est  convaincu  d'avoir, 
comme  expert  (le  Ple>si5 ,  été  complice  de  ces  înfi- 
dcliti's,  en  ne  li's  laisint  pas  roiiiiaîtrc  tors  de  la 
vénlication  faite  de  ces  soutiers,  mais  qu'il  ne  l  a 
pas  fait  aTec  des  intentions  contre -révolution- 
naires; 

Le  tribunal  a  acquitté  Nicolas  Plessis  et  Joseph 
Frnni  k  ,  et  les  a  renvoyés ,  par  le  même  jugement , 
dînant  le  tribunal  de  Metz ,  comme  prévenus  d'un 
dclit  de  l«  compétence  destribMaai  ordwiircs. 


Béai ,  déftnseor  des  accusés,  envisageant  h  cause 
sous  un  point  de  viipceiiéral  de  justice  et  de  inorale, 
s'est  élevé  contre  l'effet  rétroactif  donné  à  In  loi  du 
29  septembre  ,  sur  laquelle  était  basée  l'ni'i-  iisaiion. 

Le  délit  présuolé  était  consommé  en  juin  etjuillet 
1793;  la  loi  qui  le  punit  est  du  29  septembre  sui- 
vant. •  C'est  avec  ces  lois  de  circonstances,  a  dît 
Mê\ ,  c'est  avec  cet  effet  rAroactif  qu'on  a  assassiné 
dans  celte  salle  des  milliers  de  Français,  qu'on  a 
lue  la  liberté ,  et  couvert  de  sang  la  Déclaration  des 
Droits. 

'  La  loi  existe ,  me  dit-on  ;  elle  prononce  un  effet 
rétroactif,  et  le  premier  devoir  du  juge  est  d'exécu- 
ter lidMement  la  loi ,  même  détestable.  Je  réponds: 
El  la  Oe.  laraliondcs  Droits  n'est-elle  donc  pas  aussi 
uni  1  1  N'est-elle  pas  plus  qu'une  loi,  in!i  jr 
danle  delà  volonté  des  hommes?  .Son  existence  n'esl- 
elle  pas  constante ,  n'est  elle  pas  sacrée,  éternelle, 
comme  la  raison ,  comme  la  Divinité?  Contre  celte 
Déclaration  immortelle  doivent  se  briser  toutes  tes 
lois  lie  circonstance  qui  la  cnntrnrieiit.  tons  ces  ef- 
lels  rctroactils  qui  oui  déiiioi  alisr'  notre  révolnlion. 

•  La  loi  exislf  ]  Mais  elle  e\i-ie  aii-vi ,  crtte  abo- 
minable loi  du  22  prairial  ;  lorsqu  elle  fut  procla- 
mée, s'il  s'était  trouvé  sur  le  siège  un  jugecoura- 
{zeux,  ami  de  la  justice,  adorateur  de  Dieu;  si,  pleia 
d  une  .sainte  indi-naliou  ,  il  se  fiV  écrié  :  «Non,  j« 

•  il'e.vccuterni  pa'^  celle  loi  saii<i;niiiaire  qui  tue  la 

•  Déclaration  des  Droits;  •  si  cel  homme ju.ste  n'eût 
pas  été  massacré  par  les  bourreaux  qui  gouvernaient 
alors;  Si  un  miracle  nous  l'eilt  conservé,  quel  est 
l'homme  sensîMe  qui  ne  s'cmpressAt  pas  de  couvrir 
tic  rhènp  son  (Voiil  vénérahlr?  Faites  aujourd'hui  re 
qu'il  eût  été  ju.ste  de  faire  alors,  et  qu'on  ne  dise  pas 
en  vain  que  la  Justice  est  de  retour.* 


^«1  rédaelein'. 

A  rA»M!nibIéelégisl«U»e  jusqu'au  10  anfi? ,  je  n'ai  pu 
répondu  à  Royan ,  Suleaii ,  Sé'i<v  ,  ni  iui  iiriil  (iaii'hter. 
Je  ne  repondrai  pj*  jibis  ai  im  llciricnl  ^  Si  iisy.  puisqu'il 
n'a  r^p^t^ .  daiii  son  n*  5  de  i'  Ji-rwoicur  pubiic,  t\ue  ce 
qu'il  djsail  i»  peu  pris  dans  «es  Aetei  des  Jpôlrt*,  etc.  Les 
ctuiycns  lionnèlft,  qui  n'aiment  pus  les  mis ,  ont  de  quoi 
porter  an  iret-beau  iugeneni  cotfe  Mertiu  (deThkniTille) 
a  la  poupée  qui  s'éveille  tiès-^vcoieut  ei  tten^iwirialii 
quement  après  cinq  aw  «le  révoladoo.  Il  aié sallii d^kvoir 
sîgualé  riiutumc  qui  se  cachait  dana  ks  rangs  des  pairio- 
les,  qui  y  criaii  :  Sauve  qui  peut  I  en  attendant  le  moment 
ravoraÛedecriwivaieron  et  qui  ne  rOpondia  jamais  i 
cela.  Mkblim  {de  TliionvUU). 


LIVRES  DIVERS. 

Projet  <^e  coJr  liml,  p^r  Catnitaccrè» ,  avrc  tal»I«  étt  li- 
tres cl  utile  .i!pli,il)ttii|iie  drs  nulu  ri-s;  julic  cdilinii  in^B, 
de  ISO  pages.  Pris  :  40  nom,  et  50  sous,  franc  de  port. 

Cher  GaiMiy*  libnira,  ne  Bvyenle»  «^IT. 


Payementt  à  ta  triwurU  natûmak. 

le  parement  de  ta  dette  eenaalidée  perpAadie  ae  lUt 

pour  les  «il  derniers  moU  de  i'm  V»  e1  paw  V&n^  1  eena 
qui  n'ont  pas  louché  les  lii  preufers  moi*  de  ledilc  anaéo. 

Lr>  cilo}  cn!>       uni  rciirt-  leur  inscription  définitivCt  et 
désireraient  rire  piyés  dan<  les  districts,  peuvcol iséi^Me 
les  clirta-licu(  d'  <!l^lrl<  t  où  ds  veulent  cire  payé»*  ceuir* 
mcmcnl  i  la  loi  du  i'  jour  des  tiasculottidc*. 

Lcpasemcni  des  rentes  *i«gèrc»  le  fait  cumulait» cment 
pour  ticùt  OMU  «in^t  et  ua  jonrsde  l'aude  1193  (vicus  Ujle} 
et  Ica  lis  rtc«icis  omt  de  l'an  9«, 
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GAZËTTE  NATIONALE  <»,  LE  lONITEll  IIVËRSËL. 

M*  t78.        OetUi  28  TBimwi,  tam  8*.  (MmnH  18  Mau  179S,  vinae  tfyU,) 


£ns  DK  L*AMCIB!f  MORITCUR  AtX  SOOSCRimimS. 


TmI  m  ^ni  CMeetn-t  i  la  confection  «t 

rMisUrifleacBl  trâ'rapide  du  papier,  dpdt  mus  ii  , 
pm  Um»  Uiuytan  on  ehni  égal,  pour  Mt«raii«  ■*»  wiiierSp* 
t/mn  Hfwot  notre  vau,  nou«  forc«  li  une  DOUveUe  augmen- 
taliM  iiu»  le  prit  de  la  loutcriplioa,  qui  tcra ,  pour  lea 
étpaitaMBi*.  i  Mapicr  4n  t»  (enDi««l  pmchMs,  ds  S7  liv. 
10  MM  ftv  iroia  Mil,  4«  TS  In.  là  «Mit,  «  d«  l«0  liv. 
f«nrl'HM««nièr«,  TCMiprit  kt  jour*  conpléaMataifM, 
rtiiAi  fmo  d«  T«rt  «M»  tMits  li  republique. 

L'abonucBcnt  paar  Farit  Mt  4»  S4  liv.  iO  ttm  ft»  trab 
■Mil,  es  liv.  pour  M  Baa,«t  1X0 tir.  pm  «iti^. 

CcUe  augmentation  n'a  pM  d'effet  Nlnwetif  pevr  le*  MOI» 
cripietirt  dont  l'abonnemeat  ett  enlérieur  Mp  t"  nftfnïnal. 

jioui  proaoni  iiérativcmeot  l'engagement  formel  dediini- 
Burr  le  prit  de  la  toutcriptioD  auMilAl  que  leï  circonatancea 
Mut  permettront  de  oout  livrer  à  cette  mesure. 

Kuuj  u'avons  pas  de  bureau  im^r-riiicdiaire ,  à  Parti,  pour 
la  recette  de»  al  i  u  n  un  us  :  les  U  tlres  el  l'argent  doivent 
être  «dreKi'.t,  fr«r.t  s  di  [  urt,  au  ciloj^Lti  Auliry,  directeur, 
rue  dei  I'oilevlti«,  n'  \  n  11  UmI  avoir  win  {alifiulu  le  nom- 
bre de  li-iirci  c|ui  b'tgari  m  i  Je  charger  celle»  qui  renferment 
des  anigiiiti. 

Il  faut  timï  ajouter  le  port  aux  ietiret  d'envoi  de  la  Bel- 
gique  et  autre*  paya  où  Ton  ne  peut  paa  affranchir. 

Tout  ec  qui  entre  dan»  la  composition  du  Monilciw  doil 
4trc  .idresM  au  bureau  de  ri  dai  lion,  a  uotre  iiuprimerie,  rue 
dca  t'oiteviBt,  a*  13,  en  observant  d'aflranclur  lei  UUrca  et 
•» 


POLITIQUE. 
RÉPDBLIÇCB  FRANÇAISE. 

Perh  ,  ff  ^fy  l'entote.  —  f  Nota.  Nous  n'.ivnn";  dïT^r-'  la 
MUiuiioii  de  celte  pièce  intéressanle  que  pour  avuir  le 

Adrtu*  aux  habitant*  dti  eampaguet  de  la  Vendée, 

<  BrafM  MiUaals,  de  viki  cèducleurs,  d'infâmes  in- 
MmUbm  ambitieux  et  pervers,  qui  fondent 
(jouissances  et  letir  bonbeor  sur  les  débite  de  is  for- 
publique,  et  qui  sMrllieraieM  niM  rasordi,  Il  hi 
réusaiie  de  leurs  coupables  desarint,  fa  vieel  les  biens  de 
leurs  aeiublables,  cberclietit  aujourd'lral  i  TOUS  égarer. 
IN  prélc-nl  à  nus  dômarclies  àn  moUrs  désiionorant'i  ;  ils 
denalurciit  nos  inii  ntinn«  bii'nfai»aii(rs,  rl  préscnipnl  le 
traité  que  nous  avons  cnnilu  sous  des  couleurs  fausses  et 
perlides  ;  ils  répandent  impudemment  des  bruiu  capable» 
de  semer  dant  toBS  b»  oomn  11  défiMw,  la  terreur  cl  ks 
divisions. 

«  Songer  à  vos  iiiléréu ,  oublier  les  ndires,  faire  votre 
■  ttua  le  eonopure  d'aiieaiw  contidénlioo  pertoih 
1 1  tcÛI  la  ttche  glorleoM  que  août  noat  toomcs  fin- 
i  «rajoBt  avalr  ponaura  celte  boneraUe  ear* 


■  Puliqae  dei  mlvdUanU  oaent  maintenant  élever  sur 
MMre  conduite  des  doutes,  des  soupçon»  injurieux,  les  dis- 
siper, vous  dciromperetfoiSiBBtruir^ToÛàoalredflvoir* 

flous  allons  le  reinplir. 

•  Kc  :"  cnii:iais<oii< ,  braves  habitante,  les  rai?ons  puis- 
mnlesqui  vdiis  provoqtii  rcnt  à  I  liiMjrK  clion  rt  qui  vous 
mirent  les  arme*  <t  la  main.  On  avint  porti^ ,  à  la  iiliprié  de 
VOA  opinions  rcligicnves  !(>  plus  terribles  coups:  de  nou- 
veaux pontifes,  un  nonvcm  culte  avaient  ëti>  érigés  sur  les 
tainesdu  vôtre;  partout  rinlolérance  cherchait  des  cou- 
paMes  Cl  aimait  ii  trouver  de*  victiakes.  Le  despotisme  or* 
fudileui  d^autoriié*  éul^ies  pour  voua  prol^r  *  des  cor> 
aies  de  ttwie  cspî-eis  des  veisilom  de  loui  gniia  fenaicat 
Dre  citarger  cet  aflllscatit  lableaa4 
«  Lorsque  le  priticip  •  d'on  ntal  dsoferenx  «SI  enlière* 
détruit,  les  cousètiucnces  fiMwvM»  qai «H  dérivcat 


ne  doÎTent  plus  exister:  la  nécessité  d'en  faire  cesser  les 
tri'tes  résultats  depuis  sa  source  est  dans  vos  b>  ><.iiis  |(§ 
plu»  pressatit*  et  dans  vos  oblisationi^  le";  plus  sacrée». 

.L'tieicicc  paisible  de  votre  reliRioii  vriii>cst  arcordé; 
vous  pousez  user  avec  sécurité  de  ce  droit  imprescriplible, 
qu'on  n'avait  pu  vous  arracher  sans  méconnaliie  les  v4> 
très.  11  vous  est  libre,  dès  ee  nonent,  d'offrir  à  l'Être  su- 
prême ,  d'apr»s  vw  andcBe  asages,  m  hoBuaaie»  et  «o* 
iniceooMisiaacei 

«  Voira  laaiheareak  yaja  a  did  dtvastéi  la  flaanae  a  dé- 
voré vos  kabitatioais  ;  «ne  aoldalesqae  cdMade  a  aercé  sur 
vos  personnes  el  «w  piti|iriétés  les  plus  huriMes  brigan- 
dages. Eh  bien,  la  Convention  tiuiiouale  coolracle  aujnur- 
d'hui  l'enfagcmeot  de  vous  iuclctiiuiser  de  vos  pertes,  et 

iL^jarcr,  s  il  se  peut,  tous  le»  m««SCattSt»|iar  UB  fd- 
gime  de  proscription  el  d'inju-'licc. 

«  Des  secours  vous  sont  aeconies  pour  rebâtir  vos  chau- 
irières  ;  des  bestiaux  vous  seront  ri  iidus  jjour  faire  revivre 
l  agrii  ulturc  et  vous  proctirer  Ic^  ai'-aiices  de  la  vie.  Vous 
ne  regretterez  pas  lunprtemps  la  pritalioa  de  vos  iosiru- 
menls  de  travail  :  vous  ne  parlera  dei  taipdts  qu'au  mo- 
ment où  une  position  plus  beureuse  vous  foiunifa  lea 
moyens  de  subvenir  ans  besoins  de  l'Etat. 

«  Que  la  veuve  éploria  et  que  le  père  lalimie  et  «adoe 
oe  irembleat  point  sur  le  sori  de  leurs  enfbals  que  les  lois 
pourraicat  appeler  au  secours  de  la  république.  Kli  quoi  I 
pourrait-etle  se  résoudre  à  priver  l'infortune  de  son  appui, 
la  vieillesse  re^prctahle  de  hs  soutiens  i>  Non,  la  ii.ilicin 
vous  dispense  d'dller  (iioir^ei  ses  fimiiitres  ;  elle  ne  vous 
impose  que  la  Ltciie  Tac  ile  de  travailler  dansw 
gnes,  pour  l'aider  à  nourrir  ses  défenseurs. 

f  Vous  avez  fourni  pour  la  sub-i^iaiice  des  armées  le 
fruit  de  vos  sueurs  et  de  vos  économies  :  nous  vous  en  avoua 
donné  des  reconnaissances  $  la  Conveallott  natiottale  vous 
en  acquitte  le  montant. 

«  Que  vous  reste-t-il  à  délirer  9  Quelles  inquiétudes  peu- 
vent encore  agiter  des  ooeaia  aigris  si  longtemps,  il  est 
vrai ,  par  le  wswattMçni  «I  le  malbcnr  t  Cniadrîetwua 
d'étra  appriaéi  de  MHtfaau  par  dca  anloiitte  iadigoes  de 
vatrecottSaBce  ? 

a  Rassurez-vous,  braves  habitants;  que  la  sécurité  ren- 
tre dan*  vos  âmes,  qu'elle  en  chasse  TalTrcui  désespoir. 
Ces  honmii's  (UjhI  \  ons  rcdiiuti  z  a\i  c  rai>aii  le  imi^  nd  u-n\, 
ces  boiîitnos  riui  etaii  nt  aiiiaut  Jcs  ennemis  de  leur  patrie 
que  les  \ùi\e> ,  tu  seront  plus  les  défMMilajrei du pouvidr 
dont  ils  laisuieiit  un  si  cruel  abus. 

a  Les  représentants  du  peuple  veulent  bien  nous  consul- 
ter sur  le  choix  qu'ils  doivent  faire  pour  les  remplaoer( 
nous  leur  indiquerons  des  gens  que  vous  coiinaissci(  dn 
gens  qui  ont  acquis  votre  estime  el  la  ndlre;  des  gens  ca> 
Cn  qui,  pour  adoucir  votre  ealsience,  sont  préla  A  saer». 
fier  lears  pisisirs,  leurs  jouissances,  leurs  forlnovs. 

«  Aurlei-voas  donc  pensé,  braves  bsbilanls,  que  nous 
pouvions  trahir  lâchement  vos  intérèl5t,  «prêt  les  avoir  sou- 
tenus avec  tant  de  chaleur  ?  Dcviez-vous  croire  uu  in^iaut 
(|ue  nous  étions  capat)ics  de  déioenUr  lacanduila  queiHxia 

avons  constamment  tenue? 

•  Aht  si  ces  scniitneits  injurieux  partaient  de  votre 
cœnr,  si  nous  tes  iiuputious  i  la  jalousie  et  ù  la  malveil- 
lance, combien  notre  âme  m  serait  cruellement  déchirée  I 
Gommeat  supporterioos^ous  l'aOreuie  idée  qui  nous  coa- 
vainciatt  qg^  fadaot  flûre  de»  hewaux  noua  Daie»  dca 
ingrats  I 

1     «  Mais  quoi  !  voc  foldifis ne  iaiil*ns  pas  les  nfllres ?  Noa 

'  amis,  nos  femmes^  nos  enhats  ne  sont-ils  pas  parmi  vous? 
Nus  possessions  n*»voislnenl-elles  |)as  vos  champs?  Oui, 
sans  doute;  et  qui  I(|ue  précieux  que  soient  cc'  rapporti, 
necrovez  pas  qu'ils  aient  fourni  les  molifa  qui  nous  ont 
dé  enniin  s.  Nous  n\i unis  songé  qu'à  vous,  nous  avons 
tout  saciiliu  à  votre  Loiittcur;  et,  en  l'éiablissani  sur  des, 
bases  solides  et  durables,  nous  ne  nous  sommes  idCCItd 
que  l'inesiiiDBble  avantage  d'eu  être  les  tétnoius. 

aJifadCuania,  Fudamt,  Sifuiàw,  ComPH 
~  a 
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Boi.fvSY  d'Anglas  :  Citoyens,  le  plus  grand,!* seul 
obstacle  nfiit-i'lre  imi.ssc  npitoscr  qneliiiic  ri'si- 
Stâncc  !i  rufl»'rniis.4Piiiciit  de  vos  lois,  u  l'ctabliïtsi  - 
nent  (l'un  oniii*  invurublfl  rl  (ixe  dans  louto&  les 

eirlir«ii0|rolrejiiloiiDislraiioi|  publique,  aux  r  .snl- 
ts  lie  vos  im'dibiUons  et  île  votre  courage,  c'est  la 
pe'iiiirre  di'S subsistances;  <"f>;t  iiu-rue  la  s<'ulc crainte 
de  la  riist'Ite.  Je  vous  ai  parle  dans  |i!tisieiirs  occa- 
sions lies  ellorls  du  gouvernement  :i(  ti;*  l  ;  j«'  vous  ai 
4innoacé  nos  espérances  et  nos  ressources,  et  vous 
avez  applaudi  aux  mesures  (jui  doivent,  ^non  ra- 
liifiier  raliondaiicr  an  milieu  de  nous,  du  moins  en 
hniinir  cette  disrllc  elK  jyante,  qui  devient,  entre  les 
Iiuiiis  de  lii  iij.ilvi'ilhiDC"-  et  df  l;i  cupulili-,  une  .iniie 
SI  redoutaltU- ;  oiaiâ il  csil  bon  de  le  n  peter  an  peu- 
ple, à  la  CoorcnliOlii  i  TBuroiie  entière,  dont  les 
OMpolcA  eotlUét  eoiiire  nous  calculent  avec  tant  de 
perfidie  ce  qui  nous  reste  de  moyens  et  de  forée  :  ta 
France  jn'.<|irici,  rtdjiisles  besoins  iiui  lums  pres- 
sent, s'est  pies(|ue  enlièrcntenl  sulti  a  eUe-mènie, 
et  a  été  presque  ri'duite  à  trouver  dans  ses  propres 
ressources  ses  seuls  ipoycos  d'approvisionnement  ; 
et  si  vous  calcules  les  effets  du  passage  subit  de  la 
loi  désastreuse  du  maximum  au  régime  si  bienfai- 
sant,  mais  si  opposé,  de  la  liberté  .ibsoUie  du  com- 
merce; la  cessation  tl'-  cet  .ilTieux  système  de  teneur, 
qui,  remplacé  par  ia  ju&ljce,  a  nécessairement  sub- 
stitué dans  te  premier  instant  un  peu  de  faiblesse  .1 
ttur^gio»  despulique;  vousMntire*  comliicn  «ilA 
Itre  parsenule  de  ffllBcallës  et  «fftbitadn  la  ttt' 
^i^re  de  œux  que  VOUS  tminvcitit  de  votre  con- 

liance. 

Le  gouvernement  qui  nous n v.i it  pn'cnV'?  éta  i t  per- 
(ide  dans  plusieurs  de  ses  parties,  imprévoyant  dans 
toutes  les  autres;  mais  il  Mut  le  dire  néanmoins,  à  la 
jiistirication  de  cnix  de  ses  mcndn  es  qui  étaient  spé- 
cialement cbargés  des  approvisioiinetnents,  il  était 
impossible  qu'avec  les  éicuienlsqui  l'or^iiiusaH  iit, 
avec  l'absence  absolue  de  celle  coulianee  qm  ne  s  at- 
tache qu'i  la  Justîoe,  avfii  la  deatruction  du  cuui- 
inei«*t  avaela  (erreur  qui  aeeotnpn^nail  toutes  ses 
«përations,  avec  la  mort  qu'il  pr<)(li;:uait  k  tonales 
Spéeiil.iliMis  h.ibiles  dont  le  grim  iiiir;iitpii  l'aider 
dans  st  »  bt  Muiis,  avec  la  mauvaise  lut  qu'il  portait 
dans  toutes  ses  lrin>nctions  politiques;  il  était  im- 
possible, dis-jCt  4u'il  Itt  autre  chose  que  de  vivre 
au  Jour  le  jour  :  et  l'on  conçoit  que  ce  système  pou- 
vait s'allier  avec  celui  d  injiisticc  et  o'nppres.sÎKn 
que  vous  avez  8.'j;;<'iih'iiI  anéanti  ;  nuis  vous  coin  e- 
vrez  aussi  qu'il  [eiidiiit  essnitu  lli  iiit'iit  à  |)jralysi'r 
é'avauae  tous  les  moyens,  eu  lan&sant  toutes  les 
reanutroas,  et  qu'il  aubvenait  aux  be«uiiis  liu  présaut 
eux  dépeua  de  ceux  de  l'avcair.  •  Ainsi,  couuoe  l'a 

•  dit  Montesquieu,  le  despotisme  ressemMe  à  ce 

•  snuvrij^c  de  l«  Louisiane  qui,  lors(|ii'il  vi  ul  inoir 

•  du  Intit,  coupe  l'arbre  par  le  pied  el  cueille  le 

•  rriiit.  • 

Il  faut  convenir  toutefois  qu'indépendamment  dei 
deux  millions  six  cent  mille  quintaux  de  grains, 

c'r.sl  1  .1  r  •  «II-  Id  ihjLirrilurr  Je  t>»iit<'  la  ri'pi.I'lnjiic 
pt'Jul.iiit  (  iija  juuj-,,,  ajfpuiii'S  da.ii  vui  pvili  pui'  la 
commission  de  cuiiinierce  durant  les  dix-nenf  mois 
de  Sun  existence,  l'iucien  gouvernemeiit  avait  liouné 
dans  réd  aiiuet  diverses  commissions  dmit  l'effet  au- 
rait pu  être  plusconsidérable,  niaisqui  ollrciitem  orc 
imnr  nous  des  <  s|)i  raiices  plus  ou  (noms  éloignées 
et  plus  ou  moins  sûres.  La  rigueur  des  saisons  a  sans 


doute  contrîbuë  à  en  emp/'clier  TcfTet;  mais  cnCn, 
ce  qu  i!  y  a  de  sûr,  c'est  que  W  gouvt  rneiiieiil  actuel 
n'en  a  eiieon-  relirti  iire>qiie  juiuu  secours.  En  at- 
tendant que  toutes  les  espérances  se  réalisent,  le 
commerce  a  commencé  à  nous  faire  sentir  ses  effets, 
et  la  lil'ire  cirrul.ition  des  subsislanres  f  \  la  surveil- 
lance perpétuelle  du  comité  de  salut  public  out  fait 
Ir  reste.  Je  vous  lirai  bientôt  diverses  lettres  qui 
votis  attesteront  que  le  midi  de  lu  France  va  être 
incessamment  approvisionné,  et  nus  rapideaeon- 
quêtes  du  côté  du  Mord,  nous  offrant  d  immenses 
ressources  pour  la  subsistanee  de  ouelques-unes  de 
nos  années,  voul  diminuer  la  disetto  qui  posait  sur 
l'intérieur.  Cependant,  en  jetant  l>  s  yeux  sur  tout 
ce  qui  nous  environne,  il  est  diilicib;  de  n'élrc  pas 
alarmé  et  encore  plus  tuucliédes  besoins  pressants 
qui  existent  dans  la  plupart  des  départements  voisine, 
et  de  ne  pas  sentir  au  dedans  de  soi  l'impérienî^c 
nécessité  de  diminuer  une  consommation  dont  I  ex- 
cès ne  |)uurrait  iii3ii(|Uer  d'être  nuisible  à  qiirliiiies- 
uiis  de  nos  Irères.  Hx  nous  n'étions  cbargi's  que  de 
l'approvisionnement  de  Paris;  si  la  Convention  na- 
tionale n'était  la  reprësentatioA  que  de  celte  ville 
immense;  si  elle  était  environnée  de  «es  ennemis, 
au  In  u  de  Prlre  de  ses  frères;  si  le  besniii  de  se  se- 
courir mutuellement  n'était  pas  au  rang  des  pre- 
mières» vertus  républicaines,  nous  userions  des 
moyens  de  force,  et  Paris  n'éproumait  aucune  di- 
mfnutkm  ;  mais  tout  ce  qui  ae  ceasomnerait  à  Parts 
ail  de!â  du  strict  nécessaire  serait  un  larcin  faitans 
besoins  de  st's  coinpa;,'iioiis  dnns  la  conquête  de  la 
liberté,  îles  autres  niriubn's  de  la  ménic  fainiHc.  Il 
laut  donc  que  Fans  renonce  à  tout  superHu  l«»r(«que 

£lu$ieurs  Français  peuvent  manquer  du  nécess^iire. 
t  certes  un  tel  sacrilice  ne  peut  lui  coûter,  car  il  est 
feit  en  faveur  d'hommes  qui  apportent  le  plus  grand 
zèle  à  assurer  la  libre  cîn  ulaluin  des  denrées  qui  lui 
arrivent.  Ces  mots  ;  f  C'tsl  pour  1105  Ij  erti  <k  Paris,  • 
ont  été  plus  d  une  fois  les  mots  magiques  qui,  suf 
les  routes,  dans  les  communes,  dans  les  rassemble- 
ments populaires,  ont  empêché  le  pillage,  dissipé  les 
altrotipements  et  facilité  la  circulation  des  grains. 

Une  telle  conduite  impose  aux  citoyens  des  obli- 
gations, et  ils  sauront  les  remplir.  Lvcepté  cette 
décade,  Paris  a  consommé  tous  les  Jours  plus  de 
deux  mille  sacs  de  farine;  ce  qui  suppose  de  sept  à 
huit  mille  q[uintaux  de  blé.  Ces  jours  derniers  il  • 
été  essayé  ne  n'en  distribuer  que  près  de  dix-hnit 
cents  sri'cs,  et  i!  y  ^  'I**!?  réclamations.  Il  est  vrai 
que  ces  réclariialinns  ne  sont  iiécs  iiiie  delà  mau- 
vaiscct  illégale  ilisti  ihution  du  pam  ;  car  dans  toutes 
les  sections  où  la  répartition  s'est  faite  avec  cgalitiS 
il  n'y  a  pas  eu  le  moindrie  murmure. 

Que  faut-il  faire  dans  cette  circonstance?  Déter- 
miner d'une  manière  lixe  cl  invariable  la  juste  quan* 
tité  de  painqi.e  (  Il  |iie  citoyen  devra  recevoir,  et 
s'ossurer  qu'au  nlOY(■lldesDle^u^es  qui  seront  prises, 
soit  qu'il  se  présente  de  bonne  hrure,  soit  qu'il  se 
présente  tard  à  la  porte  de  son  houlat^ger,  suit  qu'il 
y  arrive  en  foule,  soit  qu'il  y  arrive  seul,  soit  qu*n 
attende  à  In  porte  l'instant  (le  la  distribution,  soit 
qu'il  se  relire  pour  ne  revenir  que  lorsqu'elle  sera 
couiracucée,  il  recevra  rigoureusement  sua  contin? 
gent.....  Cet  engagement,  contracté  par  le  gouver- 
nement envers  lui  est  un  dédommagement  avanta» 
gnix  du  retranchement  qui  lui  sera  fait,  et  qui, 
iiHlépcndainnienl  des  motifs  que  j'ai  allégués,  est 
encore  nécessité  par  le  ga«p:ll,i;^e  du  p.nn  que  Ton 
nous  dénonce  tons  les  jours,  et  qui  est  tel,  vu  la 
modicité  de  son  prix,  que  les  chevaux,  les  volailles 
et  d'autres  animaux  domestiques  sont  uonrris  avet 
la  subsistance  enlevée  à  l'homme. 
Dans  tous  les  lenips  et  dans  toutes  1m  époques  la 
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consommation  journalière  de  Paris  point  excédé 
quiiizf.  criits  sacs  df  f:irmo,  et  c"esl  un  fait  confia  de 
(ont  le  monde;  c'était  beaucoup  moins  d'une  livre 
par  indÎTida;  en  IhcaDl  «ajoanfirai  la  diMribtilioii  i 
enriron  seize  cents  san,  chaque  indiridii  ncevn 
une  livre  de  pain.  Ce  sera  donc  eede  quantité  que 
les  briulnngfrs  seront  aiilori.^és  à  cit'iivrrr  ;i  ch  iqtic 
eitojen  ;  et  cette  distritiultou  se  faisaiU  aous  la  sur* 
veiliance  habitnelle  des  commissaires  de  sectioit, 
4mt  le  sèle  esisi  digm  d'ëlo|^,  dont  It  préroyance 
et  rsctiTÎIil  nous  ont  paru  ai  reeomniandables,  «n 
srn  sûr  d'e'vjler  tous  tes  iiiconvr'nicuts  dont  on  ,-i  pu 
se  plaindre  jusqu'ici.  Si  quelque  ciU>yeu  se  (>t'rim  l- 
tnit  quelque  phiiiile  à  ee  sujet,  blàuiait  celte  mesure 
de  ju'-tiee,  ikmis  lui  rap|>ellenu(is  le  régime  sous 
l(({iu  I  il  vivait  il  V  a  un  an,  ft  qui  était  telque,  sous 
peino  d'^trt>  mis  a  mort  comme  accnparciir  nul  ne 
pouvait  nvoir  chez  lui  aucune  espèce  de  comestible^, 
Hueiiri  N';:;utiie,  aucun  moyen  d'apprOrUonttClIlènt; 
et  nous  lui  dirions  :  Comparez  

Boissy  donne  lecture  des  lettres  snirantcs  : 

Letrepré$entanlt  du  peuple,  enmyrs  par  la  Conven- 
tion nationale  près  tes  arnuci  d' Italie  et  des 
àtpeit  «I  dant  u$  département*  du  Yareidw 
B<mchu-du-RMMt  au  amtti  ée  «oAil  fublic. 

tÊÊSùn,  le  <5  ventoce,  l'an  V  d«  br^^ll^ 

franç-«he,  me  et  inJivisiblc, 

•  Cltoycna  collèfrucs,  l'jrrivaRo  des  grain»,  intcrrompa 
prmiant  (juelfiue  ii-mps  p  ir  l'cllet  de»  mesures  rloienics 
employées  contre  le»  GiS  oi';,  reprend  son  aetifité  ordt- 
n.iire.  llfst  eniréce  inaliit  il.ms  le  port  de  Toulon  r^iiince 
cfiii  cinquanic-buit  étniucfdebk,  expédiée»  Ue  Lirnuriie 
pji  (.Oins.  Un»*  trenijiiie  de  baiiuieuN  rhargé»  de  grains 
sont  pcul-èlie  àjns  ce  oiuiueiU  à  MarH'ille,  oAitovoHt 
fuirc  renuitrf  l'aburujjnce.  Noui  ooaimeoçoiM  fe  lecneiltir 
tes  fruil<i  de»  encouragcmenti  que  nous  avani  donnés  au 
comnicree.  Plusieurs  négooianis  «le  Marseille  S*oeeu|;eii( 
eictotiveiaeiit  des  «italsianoel  Nooi  «Mins  délitré  des 
pmepon*  f  «o  grantf  Moinbr»  pour  itlef  (kir»  (te«  aehafi 
4iMI  kWtes  IM  paHiéi  rtn  Levant.  Nous  c^-p^rofis 
tfamoM  mois,  (Oui  le  Wdi  i>m  abondimnie»!  appro»!-. 
■ioiiiit';  mais  le  (çriinertii  iri' -r  Inii  i  iiim  i,ii:iituitv  <e% 
•uciilice»  peildmU  (]Ui.-U|ue  Itaijis  .  Ir  «rOiiiOTerre  i  m  dans 

elal  de  dèpérbsenicnl  qui  rendrail  imis  ses  cffoi^  iim- 
ùith  i'ii  n'éiaii  ptii«^:imnient  <ecouru.  Il  faut  du  impspoar 
faiiieiiiT  tj  coiiliuiH  c ,  r.i>siinT  la  timide  indu-^trie,  ei 

S OUI-  cicairt'<vr  lc>  larges  plaies  quequiiue  HMia  dtt  ^tflD- 
ie  ont  Faiics  au  eonuicree  et  b  l*agrieidtiiR. 
■  SaiiKeliraterii'iA. 

•  Si§ue  F.  J.  RiTr««,  J.  MiWSTTB.  • 

Lettre  de  l'envoyé  extraordinaire  de  la  répt^U^ue 
française  près  Id  réptMign»  49  CéHMom  comité 
dfitabUjfublic. 


De  6é«M,  la  18  ««ntose.  Tan  3'  de  la  rAni. 
MlqtM  «M  «tlldi^WM». 


«  Citoyens,  repré'.enlnnls,  Pélat  ri-joini  cl0"i  e^pMîll«nî 
ftltes  (lu  [lort  de  Criier,  pour  cdit  de  ta  r(*pnti'!<|(>o  (Van- 
çtii-îi',  (l<  puis  le  5  de  ce  mol*,  est  bien  p  i  v  :  "m.mt  rpie 
fen'iivats  lit  a  Ue  l'espérer.  Le  man\.ilv  rpr»»p<.  ^>M  «ouieim 
peiNlBnl  pla^trors  jours ,  et  l'arreslntion  des  tuatclM*  (t*. 
noi^  a  UarMlllu  nous  prlTail  d'équipage».  €rta,  je  l'avoite, 
ne  mettait  dans  de  grandes  alarme»;  mais  enfin  In  rxpe> 
dilioiis  de  grains  ont  n  pris  leur  cours  ;,lfl  pcopie  génoi» 
est  rassuré  par  la  eniiliuncc  que  J'ai  eu  le  bottlwar  de  lui 
inspirer.  Nos  n^neiants  approvisionneur  om  refQ  des 
fonds,  et  tout  est  bien  danteedboiMnl'. 

•  Toutes  ks  cipédilionB  pnrtent  en  Pradet»  iin^i-clnq  à 
trealo  mill«  dsnlnM  dt  bM,  et  boanceap  d^auiro  ot^cts, 
soit  en  matières  premières,  soit  en  peiiieaptwiskNis  rtné* 
raie*. 

.•  Il  es!  arrtré  ii  C^^nes  la  décade  dcrnK  rc  ,  neuf  ■'i  dit 
mâle  «fflloes  do  bie^  d««i  mille  qnaira  oema  d'afoinc^  et 


trois  nrille  trois  fem*  «mlfies  d'Wfe  ;  Il  s'est  tendu  tmlron 
neuf  mille  émi»es  pour  la  Fraftc*. 

«  Il  e»l  arrivé  de  plus,  dans  le  coiimnl  de  la  <leeade 
dernière,  quinte  inii  r  ceiu  .•-ac*  de  blé,  ei  d  \-*fpt  milit 
cioq  cents  sacs  d'orge;  i)  s'est  vendu  pour  U  i  igiice  U«iaa 
mille  cctti  saea  de  Ué,  «I  sis  aailla  sacs  d'orge. 

f  Sailli  et  rrateniîlé.  Signé  VatcM.  » 

ioTssy  propose  ensuite  un  projet  Ue  dc^crct. 

RoMilÈ  :  3é  n'entrerai  pas  dans  I'ex.-itnen  des  Mo> 
tifis  qui  ont  dicté  le  projet  de  décret  qui  vous  est  pré- 
senté, mais  je  suis  étonné  qu'avec  les  ressources  qui 
nous  restent  on  leHuisc  i  h.Knie  (  itoyen  à  une  li\  le 
de  pain.  Je  pense  <iiic  ltM>u^  riers,  ceux  i|ui  se  (ali- 
gnent tout  le  jour....  (Les  applaudissenieiils  lespIllS 
uru|ants  parleoL  des  tribunes.)  La  propojùtion  une 
je  fats  ici  rst  extrî'mement  Ra|;e.  Je  crcmaitde  que  les 
onvriirs,  rmix  qui,  nprè<:  s'elre  l';itigues  tout  le  jour 
dans  les  .ttelierb,  ue  Iruuveitl  en  rentrant  chez  eux 
que  du  pain,  en  trouvent  au  moins  une  qiiaiililc 
suftisaiitc.  Qu'on  réduise,  et  il  le  faut,  iMtiou  de 
ceux  qui  ont  d'antres  ressources,  de  ceux  qui  peu» 
VI  ut  acheter,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  de  la  viande 
cl  lies  légumes;  laais  Je  demande  que  ceux  qui  man- 
gent du  pain  pour  première  suljsist.ince  eu  .m  .1  au 
moins  une  livre  el  demie  par  jour.  (Appiaudi&>c- 
nenls.) 

Fi.wiiKr.T,  :  En  appnynnt  In  proposition  deRommr, 
je  pense  qu'il  laut  éclairer  le  peuple  sur  les  inaiicrii' 
Très  lies  lainé-iiits  (|iii  ne  sont  pas  des  ouvriers,  et 
qui  les  premiers  assiègent  la  porte  des  boulangers 
et  enlèvent  tout  le  pain  qu'on  distribue.  (Violfoli 
murmures  dans  les  tribunes.) 

Le  président  les  rappelle  à  l'ordre. 

RNirt«Lt  :  Il  Fanl  prendra  iinedétennhnrtioti  qnrl- 

conque  pour  ('viter  le  ga<pillnffe  que  l'on  f.iit  du 
pain  ;  il  t»tit  diniinner  la  dislribulion  alïn  d'atteindre 
les  arrivages  qui  nmi^  snnt  promis;  il  faut  enliii  que. 
les  citoyens  des  départements  voient  que  ceux  de 
Paris  sont  leurs  frères.  (Les  murmares  des  iribums 
intrrroiiipenl  encore  l'opinant.) 

Le  président  réclame  de  nourcau  l'ordre  et  le 
^telie«. 

RswDELL  :  Ne  snmme<i-nous  pi<;  tous  fiètr";''  Vh 
bien,  dans  les  depurlemcats  ou  ii'u  qu'uuc  demi- 
livre  de  pain  

Plutieun  voix  :  Et  l'on  ne  mtipmnre  pns. 

Rewrf.i.l  :  Ce  sont  ceppnd.int  des  ouvriers  qui 
travaillent  .inssi  pour  l'intérêt  comniiiu  de  In  répu- 
blique, et  ils  paient  un  uaiu,  bien  inférieur  li  celui 
qu'on  mange  a  Paris,  So  et  10  sonS  le  Km, 

Plutieun  wii  :  lusqtt*S  SOsous,  et  l'on  ne  mur- 
mure pas. 

RKWBEt.r  :  Si  nous  sommes  tons  les  enfants  de  la 
mêiite  t.imille,  nous  rit  vortS  tons  nous  secourir  niu- 
tuellemi'tit,  et  c'est  précisément  sur  ceux  qui  ont  le 
plii<(l''  lif.snin  qu'il  faut  étendre  notre  soilicltuito: 
il  faut  ilotie  adopter  l'amendement  de  Bnilimf. 

Je  remar(|ue  que  le  projet  de  décret  accorde  nTie 
livre  di-  pniii  a  tons  les  imlividus,  ni'-irn'  aux  rnl.iiits 
à  la  niaineile  ;  cl  comme  ce  sont  iesartisms  qui  ont 
le  plus  d'enrants,  ce  scrootaiiSM  les  arltsaos  fuî  aiH 
roDt  le  plus  de  pain. 

Les  malTeitlsiTts  eherelieront  peni'f tre  è  profiter 
de  la  mesure  que  le  rornité  propose;  mais  mi  mot 
sufKra  ponrlaireiiisparaitre  leur*! perfides indurliou.s. 
H  \  aiit  in  enx  iiH'iia;;er et  loiirnir  peii(l;i:il  l'UiLMcmps 

aux  besoms  du  peuple  que  de  livrer  au  gaspillage  et 
de  innnquer  tout  à  eoup.  il  but  arair  les  awifeus 

d'attendre  nos  ressoureeS. 

Gknoti  :  J'ai  cru  tti'a|fercevo(t  qaeia  principale 
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cause  (le  ce  que  tes  bons  citoyens  de  Paris  n'ont  ])ns 
la  qiiniiiilo  ui-  paiu  ^ui  leur  est  nécessaire  vient  de 
Cf  qu'il  y  n  à  Paris  cinquante  mille  iodividns  qui  ne 

di  V  i.iiriit  pas  y  élre.  (La  tribun**  gauche  applaudit 
à  plusieurs  reprises.)  Il  y  a  des  hommes  qui  ont  été 
h  (  (ijiîi  iii/  cl  qui  "-(Kil  maintenaut  à  Pans.  (Marnes 
applaudisseiueuts.)  J'ai  vu  des  houinies,  j'en  suis 
sur,  et  je  le  démontrerai,  qui  ont  été  en  Espagne  et 
dans  d'riutrr •?  pays,  pt  qui  sont  actuclleiiieiit  .'i  Paris. 

JPlttsieurs  voix  :  Pourquoi  ne  les  os-tu  pas  dé- 
noncés? 

Gaston  :  Nos  efforts  r*'unis  ont  vninrn  1rs  puis- 
sances lie  l'Earopc;  elles  ont  change  de  tactique, 
et  elles  ont  envoy»*  à  Paris  des  gens  sans  aveu,  pour 
ass.-issiner  la  république  et  lui  percer  te  cœur.  Je  ne 
Yeux  pas  interdire  l'approche  de  Paris  à  ceux  qui 
viennent  pour  rapprovisionner,  à  ceux  qui  y  vien- 
nent pour  des  aiïaires  de  commerce,  ;i  ceux  mi'me 
qui  y  viennent  sans  iiKiiivaise  intention  ;  hkus  je  suis 
convaincu  qu'il  y  a  ici  cinquante  mille  individus  qui 
y  sont  venus  pour  faire  la  contre-révolution.  Ils  n'en 
veulent  pas  à  tel  ou  à  tel  autre  pnrti,  mats  à  toute 
la  Convention,  mais  à  la  république  qn  ilsabhorrent. 

Je  demande  que  le  eoiinu-  de  silrctc-  gcin^rale 

J>renne  des  mesures  pour  le.s  éloigner  de  Pans,  ou 
>ien  ces  hommes  atroces  exciteront  des  troubles 
qu'ils  attribueront  aux  bons  citoyens  de  Pans;  mais 
eest  en  vaiB;  on  connaît  l'esprit  des  habitants  de 
r.iris  :  il";  sniit  nttnrliés  à  la  république,  «  l  H  raient 
u  la  CuiiVL'iiliuu  iialiuuale  uu  rempart  de  leurs  corps. 

Tallien  :  Je  m  cnris  pas»  daos  un  moment  aussi 
critiaue,  dans  lia  moment  ob  nous  nous  occupons 
de  reparer  les  fautes  de  ceux  qui  nous  ont  ori^cedés, 

4l,iii^iiii  inoiiieiit  où  inuis  nous  occupons  dp  détruirele 
&y.slème  de  (auiuie  créé  ^^i  l'Angleterre  pour  affamer 
Paris  et  toute  la  France;  je  ne  crois  pas,  dis-jc,  que 
dans  un  pareil  moment  les  déclamations  soient  le 
meilleur  remède  qu'on  puisse  employer.  C'est  par 
des  déclamations  qu'on  obtient  des  applaudisse- 
ments; mais  l'homme  de  bien,  qui  veut  pourvoir 
aux  lu  SMiiis  I lu  peuple,  sait  .s'iiuiiiiri  r  même  des  mur- 
mures qu'excitent  les  propositions  qu'il  fait.  (Ap- 
piauilissenienls.) 

Trop  longtemps  on  a  flagorné  une  portion  du 
peuple  qui  n'est  pas  le  peu|)îe  français;  trop  lopg- 
î.  u:;i^  cil  n  n,ii;uriic  une  portion  du  pruple  qui  n'est 
lias  cinposée  des  estimaules  artisans,  des  lauurieux 
ouvriers,  mais  des  faiiiéauLsiiui  lorineul  les  groupes, 
ctqUi  ne  lornieut  pas  ropiuu>n  publique.  (Applau- 
dissements.) Les  individus  qui,  chaque  jour,  assié- 
geiii  les  portes  des  h  >ul  iiifrers,  y  lienneut  les  propos 
les  plus  conlre-ievoluUoiiiiaires.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) Ces  individus,  qui  tie  sont  pas  des  ouvriers, 
mais  qui  sont  des  p;en$  payés,  sont  ceux  qui  s'unis- 
sent avec  les  royalistes. 

Le  comité  de  saiut  public,  qui  connaît  les  besoins 
de  cette  immense  cité,  a  dû  proposer  une  mesure 
sage  qui  a  déjà  été  pri<ie  dans  tous  les  départements. 
On  a  dù  la  prendre  surtout  pour  éviter  le  gaspillage 
dn  pain  que  l'on  fait  chez  les  traiteurs.  Ceux  qui 
arrivent  des  départements  méridionaux  diront  que 
les  citoyens  y  sont  réduits  i  une  demi-livre  de  pain 

riar  jour  V  linnieanx,  où  i!  y  a  ms<\  un  grand  nom- 
ire  d'ii.dn  iihis  pauvres  et  qui  ^oIll  iiceiipés  à  des 
traviiiix  pénibles,  les  bahitanls  mil  clr  in  uilant  si  jit 
mois  entiers  à  n'avoir  que  quatre  onces  de  ^iu  par 
|our;  aujourd'hui  encore  ils  n'eu  ont  que  huit  onces* 
qu'ils  patenta  raison  de  20  sous  la  livre. 

Je  suis  loin  de  m'élever  contre  la  proposition  de 
Boinme;car,  dès  qu'elle  a  été  faite,  ce  sernil  nue 
inconséqueuce  de  ne  pas  l'adopter,  d'autant  mieux 
qu'elle  rentre  dans  les  vuet  de  la  Conveatioa  ;  et  il 


ne  faut  pas  laisser  croire  quelle  appartienne  a  w 
iiirlividtt  plutôt  qu'à  la  Convention  tout  entière,  car 
le  temps  ilti  patriotisme  exclusif  est  passé.  (On  ap- 

filaudit.)  Mais  que  le  comité  prenne  gardi-  (iiie  les 
aineants  n'abusent  de  cet  acte  de  justice  ;  qu'ti  ii'ac- 
corail'  If  su[)[y|i'iiii'nl  qu'on  a  ileinaiidé  qu'à  l'homme 
de  peine, non  pas  parce  qu'il  ne  mange  que  du  pain, 
car  le  prix  des  salaires  est  augmenld  en  proportion 
du  prix  des  denrées,  mais  parce  que  ses  peines  loi 
font  dépenser  une  plus  grande  somme  de  substance* 

FoL'ssEDoiae  :  Quoique  la  motion  de  Gaston  aa 
soit  qu'incidente,  elle  a  été  appuyée.  Vous  avez  pris 
des  mesures  pour  renvoyer  dans  leurs  départements 

les  hommes  ilangereux;  mais  je  crois  ipie  rien  n'est 
plus  dangereux  qiie  les  fainéants, et  il  y  en  a  bean- 
(  (iiip.  Je  demande  Je  renvoi  an  comité  de  sûreté 
générale. 

Mathieu  :  C'est  le  patriotisme  de  notre  collègue 
G:istoii  (jiii  lui  a  fait  illusion.  I.e  comité  reçoit  cha- 
que jour  l'état  (li  s  (H;r5onncs  qui  arrivent  dans  Paris, 
et  je  vous  assure  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  ici  dix 
mille  individus  de  plus  qu'avant  le  9  thermidor; 
d'où  il  résulte  que,  s'il  y  a  cinquante  mille  individus 
dans  l'aris,  ce  sont  ceux  qui  existaient  avant  le  9 
i  thermidor.  (On  applamlit.)  Le  (Mimte  porte  sa  sur- 
I  vpillanee  eontre  ceux  ijui  pmii  rait  tramer  contre  la 
I  liberté;  il  sait  qu'il  y  a  des  terroristes  dangereux  et 
1  des  royalistes  perfides;  il  examîneceux  qui  se  ta»ent 
et  ceux  qui  parlent,  et  voiis  pouvez  Compter  <;tir  lui. 

Boudin  :  Suivant  notre  collègue  Gaston,  il  y  a  ici 
cinquante  mille  individus  arrivés  de  Coblentz,  d'Es- 
pagne et  d'ailleurs;  eh  bien,  puisque  Gaston  a  vu  et 
touché  ces  émigrés,  qu'il  en  indique  donc  un  seul 
au  comité  de  siirelé  f^eiiérale,  et  il  sera  arrêté  sur-le- 
champ.  (Vils  appUtudisseineiits.)  Je  ne  conçois  pas 
comment  ou  neiit  s'étonner  de  ce  que  le  comité  ne 
saisitpassur-ie-cliamp  quelques  intrigants  qui  pren- 
nent tons  les  masques,  quand  il  fait  chereheren 
vain  un  de  vos  collègues  (]ui  s'est  enfui  au  moment 
où  il  allait  être  inis  en  jiij^emcnt.  Gaston  ,  je  pense  , 
ajoute  un  peu  tu  i  It  f  i  .i  ee  qui  se  dit  dans  les 
groupes,  li  sait  bien,  par  exemple,  qu'hier  soir,  dans 
ces  groupes,  un  individu  prêchait  l'insurrection 
contre  la  Convention.  Cet  indiridtt  était  Jacobin  an 
9  thermidor;  il  avait  obtenu  une  mission  ponr  aller 
surveiller  les  rniidericsque  nos  trntipes  ont  rfinqiiises 
sur  les  Espagnols,  il  est  resté  là  quelque  temps;  ii  a 
disparu  un  ueau  matin  :  notre  collègue  Delcher  Gt 
visiter  sa  caisse,  et  il  trouva  qu'elle  eoiitenaita,000 1* 
de  moins.  Cet  individu  disait  aux  Jacobins  :  «Frèrea, 
gantez-vnus  de  vous  laisser  épurer,  car  il  en  p4Nir» 
rail  arriver  de  grands  malheurs. .  (On  rit.) 

Cet  individu  fut  dénoiaé  à  la  Convention  et  as 
comité;  il  fut  arrêté  ;  mais  ces  gens  ont  toujours  de 
bons  amis,  et  l'iiu  de  ceux-ci  est  parvenu  à  soulerer 
au  comité  de  tùnté  générale  la  hbcrté  de  son  pro- 
tégé. 

Je  rappelle  à  notre  collègue  Gaston  que  tout 
homme  qui  connaît  un  émigré  rentré  en  France,  et 
qui  ne  le  dénonce  pas,  se  reml  par  lii  même  sou 
complice.  Je  l'invite  donc  loi  et  nos  autres  collègues, 
s'ils  eonnaissent  des  émigrés  rentrés  en  France,  à 
les  dénnnrer  au  comité  de  sûreté  générale^  Cl  Ma 
seruDl  arrêtes  sur-le-champ. 

I  Gasto:^  :  Je  prends  l'engagemenl  d'aller  au  co- 
i  nùié  (1(  sûreté  générale dcnouccr  ceux  qui  sont  ici 

rt  que  je  connais. 

Phuieun  mamlfM  :  Cela  devrait  dé^è  lire  Ml. 

Mf.iu  i>  (d-^  ThionWlIe)  î  II  n'y  a  que  les  complices 
des  émigrés  qui  puissent,  lorsqu'ils  en  coonaissenl 
ici,  ne  les  paa  dénoncer.  (On  applaudit.) 
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CvâlAt  :.0n  a  témoigné  des  craintes  sar  les  sub- 
mtauce$,oii  a  parlé  de  iadélresse  des  dëportemenU  ; 
enlin  un  a  parlé  de  rembarras  daiis  lequel  se  trouve 

Pans.  Eh  Inen,  citoyens,  il  faut  faire  connattrp  les 
▼••riliibles ailleurs  de  loiis  ces  mnux  :  les  aiid  iits  de 
ces  iiiaiix  sont  ceux  qui  ont  invciiU-  le  ni;iviiiiiiiii  rt 
le  iioai  d*accapareuri  ce  »oul  ceux  qui  ont  créé  la 
commission  de /bmfiie,  appeido  de  commerce,  com- 
mission qui  a  coDiuiis  toutes  sortes  de  vols  et  de 
pillages  ;  les  auteurs  de  ces  maux  sont  ceux  qui  ont 
mis  le  séquestre  siii  l.i  nioiiic  du  sol  français,  en 
emprisonnant  les  «ignciiUiurs  de  la  république. 
Après  le  lOllirrmidur,  nous  n'avons  trouvé  que  du 
SBitg  et  ta  guiHutine,  et  partout  les  magasins  vides. 
La  sréiératsqui  nous  ont  oi>prim^s  roulaient  nous 
filire  mourir  de  faim;  du  sang  et  dfs  cadavres,  voilà 
les  aliments  «ffreux  i|u'ils  m'slinaicut  âux  malheu- 
reux Français.  (Oo  applaudit.) 

Boiaay  donne  une  iiourelle  tecUire  da  projet  de 
décret,  amendé  par  Romme. 

Merlin  (de  Thionvilli")  :  Je  demande  qu'on  mrll»' 
aux  VOIX  te  projet  de  décret,  et  que  l'assemblée  dé- 
crète rimprpsiion  et  l'ailiche,  dans  Paria*  du  rap- 
port fait  par  Boksv  d'Anglas. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

Le  décret  est  adopté  ainsi  qu'il  suit: 

•  La  Convention  niiiinnale«  apria  avoir  entendu  aan 

COnUc:'  (te  s;ilul  public,  déoète  : 

«  Alt.  l".  La  diMribution  dn  pain  par  les  boulange» 
sefi  rn,  comme  par  le  passe,  tttrlca  cartes  déiivréCi ras 
cîioyriit  |>!<r  leur  section. 

«  11.  I.lia<i ne  citoyen  vivant  du  travail  de  ne»  inhids  ri'- 
ce«ra  une  livre  il  deoiietle  paie  ;U>us  lesauUes iitdividus, 
de  ((ui  ique  d^e  cl  deqnalqÎM Muqu^Us loiantt  en  reee^ 

Troiil  une  livre. 

M  III.  La  disiribution  sera  surveillée  par  des  commis. 
Saires  numme»  daii<.  chaque  aecliou  par  les  comiiés  civits 
et  de  biemaitancc  réunis. 

f  IV.  Ces  coainissaim  lerant  teni»  de  aa  rendre  dwa 
les  bonbOBen  evsnt  la  preotide  tUtlribullon. 

•  V.  lit  iTKM  en  place  pendant  un  SMiii  et  icanavcMs 
pair  lien  lenics  les  décadet. 

<  VL  Le  comité  de  saint  public,  celui  de  sftreté  géné- 
rale et  la  commission  de»  apiirovisionnt-ment^.sous  la  sur- 
veillance du  comilé  «le  *alui  public  ,  m  n'  chargés  de  pren- 
dre (ouïes  les  me^urt-s  iibcessairtï  (luur  l'eiéculion  du 
pr(>s('iil  ik'crt't. 

>  Vil.  Le  préscDl  décret  et  le  rapp'>rl  seront  aificlies 
dain  Péris  et  iniétés  au  BuUeilu  de  eorrespondanee.  s 

PiImkp.es  :  Je  dcmonde  qu'on  détermine  d'une  ma- 
nière claire  ce  qu'un  entend  par  hommes  vivant  du 
travail  de  leum  naains. 

Romme:  Je  n*ai  pas  en  le  temps  de  rédiger  mon 
aiiH'iirleiiuMit  ;  )';)])puii-  la  proposition  de  Péiiiëres  et 
jr  (Icniaiidc  que  le  ciiiiiiti'  lic  saliil  |>iil)lu-.  <l,ins  un 
règlfineiit,  (ii-termii  t'  ce  (jiie  c'fsl  <|iii'  l'ouvrier 
vivant  du  travail  de  ses  mains.  Je  dimniuic  en  se- 
cond lien  qu'il  u  y  ait  plus  qu'une  sorte  de  pain 
pour  tous  tes  citoyens  iiMistlneteiiicnl. 

Phu^êvn  memtn$:  C'est  fiiît. 

BouniN  :  Je  demande  que  le  comilt*  de  salut  pu- 
blic publie  l'état  des  sul^istanccs  qu'il  a  trouvées 
dans  les  magasinsde  la  république  après  l'époque 
du  9  liiennidur. 

Merlin  (de Thionvilli  )  :  Je  m'nppnso  à  celte  pro- 

tiosilioii.  Cette  discussion  a  duré  U  up  lonf^tcmps,  et 
es  ennemis  de  la  répuidii|ue  en  ont  déjà  prulilé.  Ci' 
toycns,  te  comité  de  salut  public  a  pris  des  mesures 
pour  .is5iirer  les  sulisistances  de  Paris  et  de  toute  la 
république.  On  a  amendé  son  projet  de  décret,  j'ai 
noi^nême  appuyé  runeDdcment,  et  U  Coorcntion 


a  donné,  en  l'adoptant,  une  preuve  nouvelle  de  son 
amour  pour  la  justice  et  pour  l'humanité.  Si  le  co- 
mité eût  bien  fait,  il  aurait  "pris  de  lui-m^me  les  ra^ 

sures  qu'il  a  proposée:^,  et  n'aurait  pasduntié  invo- 
lonbiircmeot  une  nouvelle  arme,  un  prétexte  uon- 
vrau  lii- séditmii  .1  iifis  ennemis  ;  mais,  i|iielli's  que 
soient  les  manœuvres  de  ces  derniers,  quelle  que 
soit  leur  habileté  ù  saisir  toutes  les  formes,  à  profi- 
ter de  toutes  les  circonstances,  la  France,  rBurope, 
doivent  savoir  que  nous  ne  le  céderons  pas  ici  eu 
couraj^c  el  en  dévouement  aux  douze  ceul  mille  bra- 
ves qui  ex|iUM  Ut,  leur  vie  aux  frunlicres  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté. 

Représeniauts  du  peuple,  je  le  déelarei  vos  enne» 
mis.j'ni  les  yeux  ouverts  snrfux;je  tiens  le  fild'uoe 
vaste  conjuration  ,  ]r  't  rirvoilerai  lorsqu'il  sera 
temps;  et  dussé-je  pt-rir  au  milieu  des  généreux  ci- 
toyens nu  premiersigiul, sont  prêts  il  vous  faire 
un  rempart  de  leurcorps...  (0ui,6Ui7  s'écneut  un 
^'r  ind  nombre  de  citoyens  qui  se  trouvent  dans  les 
bancs  de;»  pétitionnaires  et  dans  la  majorité  des  tri- 
bunes, en  agitant  leurs  cbupi  aux  ;  la  seule  tribune 
giiuchc  resîr  nnii  lle.)  Oui.  dusse  ji'  périr,  je  cour- 
ba lirai  vos  ussassiiis  ;  qu'ils  ne  croient  pas  que  uuus 
so  y  ons  au  bout  de  nos  ressources;  elles  soot'inoieii- 
ses... 

Un  citoyen  des  tribunes  s'écrie  :  Bravo  t 

Une  ffuime  de  la  tribune  paiiche  :  Du  pain  !  (Vio- 
lenLi  numuurcs  de  rasbiinl)lée  et  des  autres  tri- 
biMif s.) 

Merlin,  reprenant:  Je  ne  cherche  point  lesap- 
nlaudisaemenb;  mais  je  dois  au  peuple  la  vérité.  Je 
la  dirai  sans  craindre  les iiuées  et  les  cris  SiMitieux. 
Oui,  je  le  répète,  la  patrie  est  asseï  forte  pour  écra- 
ser les  vils  reptiles  qui  sr  traîiu'nt  nu)oiiril'liiii  d.uis 
la  fan;;e,  après  s'être  traîner  daii.s  le  s«ing.  ^  Vils  ap- 
plaiiilissi'in'  iils.)  Après  cinq  années  de  travaux  ré- 
volutionnaires, après  une  traversée  orageuse,  vous 
n'arriverex  pas  au  port  pour  j  casitTerun  honleuz 
naulVage  ;  votre  union  et  votre  courage  sauront 
conjurer  les  tempéle<  que  Ton  vous  pr^re.  Mal- 
heur, malheur  à  ceux  qui  méditent  de  faire  faire  à  la 
révolution  un  pas  rétrograde  !  Le  jour  oii,  dans  leur 
âme  perverse,  ils  ont  juré  de  porter  leurs  mains  sa- 
crilèges sur  la  représentation  nationale,  ce  jour  sera 
le  dernier  de  leur  existence. 

Jp  rîi'rnnndc  l'ordre  dn  jour  sur  In  seconde  propo- 
sition deRominr  ;je  suspi  i  ic,  je  iic  m'en  cache  pas, 
les  intentions  dan^  la()ur!le  elle  a  été  faite  ;  je  vois 
évidemment  le  dessein  de  ceux  qui,  voyant  appro- 
cher un  moment  de  crise  qui  Irtir  est  fatal,  veulent, 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  sauver  leurs  ebefs,  sau- 
ver ces  hommes  qui,  après  «voir  égnrpe  U-  peuple, 
ne  voient  plus  d'autre  mo\en  de  saint  (|iu'  de  r.illier 
autour  d'eux  les  instruments  dont  s'étnyait,  dont  se 
serrait  autrefois  leur  exécrable  tTraonie.  Je  demande 
l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  décrété. 

— Onlit  la  lettre  suivante  : 

Lt  repréientant  dm  peup/e  Chauvier,  en  mission 
dans  Icsdéparlfments  df  ia  Corrèxe  «t40  ia  DoT^ 

dognc,  à  ta  Conveiilion  nalionate. 

•  Citoyens  coll^g^e»,  avant  de  vou?  rendre  compic  de 
ma  ii.i'si..n  tljiis  \v  déparicm*  ni  de  la  Cfurizr,  i';Li \oulu 
connaître  l'esprit  public  de  ses  habitants  et  les  causes  de 
llneaéeutiott  des  lait. 

■  Lorsque  je  aw  tais  rendu  dans  ce  département,  coa« 
ferm^enl  h  vetrv  décret,  quelque»  «ils  suppôts  de  la  ty* 
raoïiic  y  I:iavaient  encore  les  riïorts  qtic  vous  avez  faits 
pour  l'abatlre;  ils  osaient  concc\air  lu  coupable  espérance 

de  la  rttatdiri  et  ils  ne  la  dluinmiaieM  pas,  Loacolcs 
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viliei  ée  TiilV  ff  ie  iMm  iftttnil  fS  lé  Ce«rafe  de 

s'afTianchir  tfu  [■  horitriiï  de  IVclavaRes  «Mb  iMtcs 
les  auires  romruuucs  tHaicul  ojii'fiaiècs,  Cl  latcricw  y 
l^mall  cnrore. 

•  Fort  de  l«  poilsance  dont  tous  m'ovet  rcT^ttt ,  j'ai 

Eureé  les  adBlllUlWtions ,  tous  les  corps  conslilués  des 
ommct  tannoni»  avl  te»  dKshoaoraUni  ;  Je  leur  ai  sub 
•tiiité  dea  dloMiwidAlfCseï  palrioiei,  «|t>ii  Bdèles  à  i»  ré 
publique,  mmmx  l  tÊteHHm  «•  leli  «t  ftnwt  régner 
Tordre. 

•  J'ai  piTKlatnè  TM  principr'i,  j'ai  prncl  ir.d  In  jusiicori 
te  tègVt  des  loit,  el  i'al  ru  tous  les  cilnvens  s  j  renn  r. 
VmUntf  »  dispara  delà  Coir^U';  l'aniourilcla  I  ht  lé 
«  mffti  tome  eOD  «nergie.  et  les  citoyens ,  par  leur  Itaine 
Boar  le  erine  et  pet  le  oiépriB  qu'ils  ont  pour  les  brigands 
féroces  qui  l(t OBt  oppritté* .  ««OlUreBl  qu'ilssottl  dignes 
«lu  nom  (l'hemiaei  libre».  C'eileiillii  a»«cde  teb  hommei 
qu'on  fonde  la  république  î  ta*we,lal»rieu«,  lempéraiiti, 
ils  seront  les  ferniis  soutien»  de  «elle  que  nous  avoitt  roB- 
déf.  Ias  liabitiinls  de  la  Corri-ic  cbéri>8cnl  TOS  lois  béiiis- 
sciU  «os  iravaiu,  elje  les  ni  v  us  péiièliés  de  reconnaissance 
pour  loin  c.  qiie  NOiJ',  avfz  faii  ixnir  sauver  la  p.iiiiL'.  Le 
royalisme,  l'an-Ux  i  aiic  m  le  icnorisroe  sont  en  iiorrcur 
dans  ce  dêpartcn;'  ni ,  cl  !>■  rmati'-mi-  n'y  .AnaMa  (la'-  ses 
Aireurs,  parles  pieciiuiions  que  j'ai  pris,  s  de  placer  dans 
teaulorilésconsiituées  preinliVes  honnues  éclairés  et 
unis  sincères  de  la  liberté  et  du  boubeur  public.  » 

LnLAMC(des  Bouches  du-Rhône)  :  Nos.  coUi  gties 
dniis  le  déparlcnirnl  des  Bouchcs-du-Rhône  ont  été 
tirconvrnus  par  des  cens  qui  les  ont  trompés.  Ils 
ont  déclan*  la  ville  tTAries  en  «ital  de  si^ge,  soits 
pr.  tcxle  .m'.  Ile  étnil  environnée  de  brigands,  tandis 
(jiui  M  y  ;iv;nt  dans  les  plaines  à  l'enlonr  queues 
bi-rgers  qui  ^anlan'iil  (klimIiIi  .icnt  Icurslroupcanx. 
lU  oui  ordonné  le  desannt-iiK m  gtm  rai  <le  tons  les 
citoyens  ;  ils  ODt  créé  un  tribunal  militaire;  cnlin, 
citoyens,  on  ne  serait  pas  porlé  à  di  s  mesures  pins 
sévères  dans  tine  ville  prise  d'assaut.  Cependant  il 
y  a  dans  le  departrinerl  un  IrilMinal  criminel  de- 
vant lequel  ils  pouvaioiil  renvoyer  les  coupables, 
s'il  y  en  avait;  niais  un  tribuiuil  iinlitciuc  rdracc 
toutes  les  horreurs  qui  ont  nus  la  France  eu  deuil 
SOIIS  le  rj>glie  de  Robespierre.  Je  demande  Icrcavoi 
de  l'arrête  au  comité  de  sûreté géDénile. 

Gbanet:  L'ioiprobatiou  I 

PhttiewM  voix  :  Un  moroent,  on  moment  ! 

LEnt.MSc:  Je  ileiiiamle  le  renvoi  au  comité  (îesfl 
relc  générale  de  l'arrêté  de  dos  collègues,  pour  eu 
fiire  le  rapport  demain. 

Le  renvoi  est  décn  lé. 

UÉAl}i.Le  :  Une  loi  défend  ans  représentants  du 
peuple d'cuiblir  des  tribunaux  militaires;  si  miseul 
citoyen  était coudamné.conlraircuienl  aux  lois,  par 
celui  qu'on  a  ëUbli  à  Arles,  ou  commettrait  un  as- 
sassinat juriflique  ni  cxérnt.mt  ce  jugement.  Pour 
l'honneur  (le>  iu  inri|n  s,  la  Conventiuu  ne  doil  pas 
laisser  suiisister  ce  iribuual,etiedemaade  qu'il soit 
suspendu  sur-lc-cliamp. 

CoLippÉ  (desCôtes-dn  Norù):  I!  me  semble  que 
l'on  ne  peut  pas  ailopler  cet  iivis  s;iiis  coiui.iitre  les 
circonstances  el  les  molits  qui  ont  détermine  nos 
collègues  à  créer  ce  tribiUMl.  Je  demande  qu'on  at- 
tenrlc  jusqu'n  deiiKiin, 

RovÈBE  :  J'appuie  cet  avis,  parce  qu'il  donnera  le 
temps  au  comité  de  vous  rendre  compte  de  ce 
qu'ont  fait  nos  coIl.'>giirs.  Tous  verrez  que  si,  d'un 
côté.  Ils  poursuivent  vigoureusement  les  égorgeurs 
et  les  Inivfiirs  de  s.iti;;  (mr.rmures  à  l'exlremilé 
çauebe),  de  raultc  \h  li  iil  .n  river  ilrs  subsislanees. 
(Mêmes  murmures.)  !Sc  voulez-vous  pas  entendre 
les  nouvellessatislaisauUrs?  Un  courrier  noits  aap- 
|iris  (^uc  par  la  soii«  de  nos  collègues  il  était  entré 


dans  le  port  de  KarKttle  «entbitimeifis  chargés  de 

subsistances... 

Plutieurs  voix:  Est-ce  Granet  qui  a  iaii  cela? 
(Vifs  applaudissements.) 

Bovins  :  Voiei  ta  lettre  de  Cadroy: 

Le  reprrsenlantdu  peuple  Cadroy,  envoyé  danslet 
departemenU  du  ror  tl  des  i}oMCiW<-i<«- AAivne,  à 
SON  eolM^  itovAre. 

•  Je  ne  qiirlle  aura  Hé  ton  opinion  sur  mes  Opérations 
J  AiIps;  j'ipii'jre  luissi  \ix  iléciMfin  de  la  Convcnlion  natio- 
n.ilp;  mus  in  pul*  l'uwiircr  que  les  événement*  ulléricurs 
nons  conlirment  l'urgence  des  mesures  qop  nom  avons 
prises.  Notre  fcrmelé  a  N-soin  d'accroltri'  cluiqiie  jour 
pour  comprtOKr  les  méclianis  et  arrélrr  les  vi  ngeanccs 
partiaiHèratt  nos  efforts  n'ont  pas  été  vain^  jusqu'il  ce 
noweiit,  el  nom  ileadroot  juiqu'au  bout.  Mais  }c  ledé» 
elare  qu'en  monparUeuller  mes  forces  oc  me  permettraient 
pas  de  continuer  le  dévclopprmi m  de  l'éDarfie &  laquelle 
je  me  suis  abandonne.  J'ai  aiu<iuv:  paitout  Ici  terronitcai 
ir^  buvnirsdr'  i.-nf  el  ta arisMcraieSi  ctje Ailii ces IM* 

surf*  qui'lqucs  succès. 

«  J'ai  envoyé  depuis  deux  jours  4  la  Convention  le  ta* 

bleaii  fleî  arri^ace*  en  approt  isionnt-nieiitsde  toutes  espèce 
dan^  e  jinri  d..-  M  irsi-illr,  I.u  r;i'le  t-l  un  Rrcni<'r  d'alwn- 
daiit  p,  i  l  chacun  peut  y  satisf.iite  si  s  ht -oins.  Ltt  eonfluncc 
{i«  Génois  est  toiRlemcnl  rétablie,  et  no*  mviinliiui^,  nos 
prolestalioDS,  au  uom  de  la  république  rianç-iii)»e,  oui  Tiiit 
naître  pour  ainsi  dire  le  blédans  la  Méditerranée;  nous 

comptou  près  de  cent  MUmeola  S  MamiUct  cUarge»  de 
subaittaneei. 

«  Salut  et  fraternité.  Cadbot.  • 

La  Convention  ordonne  l'insertion  de  celte  lettre 
au  Bulletin. 

MrniiN  (lie  Thinnville)  :  l,*:»Ui»ii(lr  ■■Vnn'^  î^rnnde 
assemblée  doit  toujours  lUre  iiiile;ieiiii,iiiu  «iis  bon- 
nescomine  des  mauvaises  nouvelles.  A(q)ny«<  sur  les 
principes,  le  législateur  doit  frapper  la  tyrannie  là 
ottellc  se  trouve,  lût-il  entoure  d  une  armée  d'en- 
nemi* on  menacé  des  poignards  des  assassins.  (Ap- 

Rlaudissemenls.)  Trop  longtemps  Bnrère  et  ses  ad- 
érenls  ont  emplose  eetîe  tactique;  ils  av.nieiit 
toujours  soin  d'annoncer  une  bonne  nouvelle  lors- 
qu'ils voulaient  faire  adopter  une  mcsoie  tyrauniiine. 
11  Tant  en  revenir  aui  principes. 

méanWe  a  dit  tfn'an  décret  défendait inxivpréseil- 
tniilsilii  peuple  de  créer  des  trilninaiix  fxtraordinai- 
res;  eh  bien,  il  faut  tpie  ce  décret  soit  exécuté. 
Ainsi,  sans  rien  |>rononeer  contre  nos  oOlligQes,Je 
demande  que  le  tribunal  soii  cassé. 

Je  saisis  cette  occa.sion  pour  faire  remarquer  com- 
bien est  grande  la  malveillance  de  ceux  qUI,  dana  io 
sein  de  la  Convention,  uni  dit  que  le  convoi  dont  on 
vient  de  parler  avait  été  pris  par  l'ennemi  l  es  liom- 
nies  qui  font  courir  ces  bruilssont  ceux  qnt  (uni  des 
afiichcs  incendiaires,  sont  ceux  <^ui,  après  avoir  ap- 
partenu à  la  tyrannie  de  Robespierre,  voudraient  se 
vendre  à  celle  du  petit  Capet.  (  ApplandissemenM.) 
Voulez-vous  .iviiir  l.i  paix;  voulez-vous  avofr  nu 
gouvernement  dt  liiulif  :  restez  lerines,  el  soyez  éga- 
leiueni  sévères  pour  lesbuveui  s  ili'  s.iiigrt  pour  les 
royalistes.  (Nouveaux  applaudissemeuts. )  Ue  la 
m#memtin  qui  pulvérise  les  ennemis  de  restérienr, 
frappe?;  I,i  tvrnuiiie  de  Rol>espierre  et  ses  re«te«,fcs 
tyrannie  de  Capet  el  ics  restes.  (Les  spplaodiM»' 
mejibredeablent.) 

Ln  Convention  décrète  la  ni|ipRS8iOtt  datritM»! 
militaire  établi  à  Arles. 

fLAvtBt:  Jedeman«1e  que  le  décret  soit  envoyé 
par  un  roiirnerextr.H'riliii  iire. 

Barkas  :  Je  demande  que  tout  Jugement  rendu 
par  ce  tribunal,  et  qui  n'ammit  lias  rc{tt  son  exécu* 
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tion,9oit  cass^.  Je  demande  eu  outre  que  les  prcre- 
liusdutil  les]tj;:t  niciits  nurontelt*  casses  soient  tr.i- 
dttiUtê'U  y  a  iieu,  dcvaut  le  tribunal  crioiiiiel  du 
«IcjiMrtemcnt 

Les  propositions  de  Clauiel  et  de  Barru  toat 
adoptées. 

LoucuBT  :  Il  sVtait  manifesté  quelques  troubles 
dans  le  département  de  l'Ave^ron  ;  mais  le  zèle  des 
administrateurs  et  l'énergie  desgardesnationales  les 

ont  fJiSi^ipés  <\è$  IiMir  naissauce. 

La  Coiivciiiaiii  nationale  n'entendra  pas  sâns  le 
{ilus  vii  iiiti'rt't  III)  lie.iu  trait  d'Ii* mïsmr  .luqiiel  ces 
truiible-s  oui  donné  lieu.  Le  voici  eu  deux  mots. 

Un  s<-rgenl  des  volontaires  du  Tarn  est  pris  par  les 
rebelles  ;ceiix-ei  exiceotqu'il  jure  de  soutenir  le  roi 
et  la  religion  catholique.  Le  digne  soldat  de  la  li- 
berté refuse.  On  le  menace  de  la  mort.  ■  Je  pi  i'fi'r<' 
uuc  uiort  glorieuse,  s'écric-t-il,  aune  vie  ([u  il  fjii- 
drait  acheter  par  un  serment inl3mc.«  CdU- 1  <  ji  iist- 
fënéi-euse  ne  désarme  point  les  rebelles.  Le  volou- 
faire  est  mis  en  pièees. 

Citoyens,  l'histoire  de  notre  révolution  n'offre 
point  n'ex('iii;il«>  c!'un  dévouement  plus  sublime,  et 
qui  lioiiore  d.i v.iriljpi!  le  berceau  de  la  république. 
Le  nom  de  ce  brave  boinme  mérite  une  pince  sur  la 
oolonnedu  Pautbéon. 

Ce  sont  les  administrateurs  du  district  de  Rhodez 
^i  nous  ont  transmis,  à  mou  colléfrue  Roux  et  à 
moi.  ce  r.iit  (]ni  in((-i  csspi;i  si  vivement  les  hommes 
libres  de  tous  les  pavs  et  de  tous  le«  temps.  Je  vais 
iire  Tarticle  d«  leur  lettre  où  ils  nous  rannonoent. 

■  nous  avons  à  pleorrr  la  nort  d*«n  sergent  deiMlm- 
IlirMduTarn,  qui  a  été  vicllnw  detnr  raite  aristocfati» 
^ue,  el  qui  a  prcfciù  une  morl  gto/iinisc  ù  l.i  |j  îi  ir  de  le 
Voir  obligé  de  iii  ùur  Je  j^iDcul  de»ouU^r  le  xui  cl  la  re> 
ligiun  rjilioliquc 

f  ikilul  el  rraternité» 

«  BiRné  L«Bir ,  Taauf,  AMunaadHi  Buitf  ofutt 

HationaL 

LoucHET  :  Je  demande  Tlnsertion  an  Bulletin,  le 
renvoi  au  comité  d'insfruclion  publique,  pour  vous 
présenter  un  projet  de  «lécret  qui  bonore  la  mémoire 
de  cet  intrépide  volontaire,  et  au  comité  des  secours 
publics, pour  faire  jouir  sa  famille  des  secoari  aux- 
quels elle  a  droit,  aux  termes  de  la  loi. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Maignen,  au  nom  du  comité  des  décrets»  pro- 
pose, fi  la  Convention  adopte  la  disposition  sui- 
vante ■ 

•  La  Convenlion  nalinnale,  après  avoir  entendu  son 
comiié  de»  décrets,  pintiS-K  iIkhh  et  arcbivct,  rapporte 
«qn  décret  du  3  bruinaiii:  «It  i  ait  t,  rclatir  Geor»sClui- 
bol,  suppléant  du  déparli-nicnl  del'AMicr,  it  d^rtleqinl 
se  rendre  de  luile  «u  mn  de  !■  ConvcHiioa  nationale,  «n 
vmiplacMMnl  du  cilojcn  Vidaiio,  v»  de  ses  ncmbresi 
d^aédé. 

«  Le  préMM  dfcrei  cl  le  rapport  seront  iosir^  au  fiul- 

letin  rir  roiTeS|WndaUCf.  . 

—  La  âccliou  de  Bonne-Nouvelle  est  admise  à  la 

L'orateur  de  ta  dèputalion  :  Le  premier  objot  df* 
nos  vœux,  ciloyeus,  t  sl  d  obtenir  de  votre  justice  et 
de  votre  aiildrité  le  r(-;u  iiiriiii'iit  des  bc^ns  citoyens, 
la  plupart  pi-res  de  JamiUc ,  lorleueiil  allacbes  n  l>i 
révoluliou,  et  dont  tout  le  crime  fut  de  montrer  d  s 
vertus  proscrites  par  I»  tyrannie  :  mais  en  même 
temps  que  vous  restituerez  à  la  probité et  au  civisme 
les  moyens  de  délctidrc  la  lihiTléet  les  pi  oju  i,  les.  ne 
conviendrait-il  pas  iVcn  priver  reux-là  mcine  4111, 
dans  des  temps  d'opiiressuin  et  de  crime,  s'en  sont 
montrés  tel  «nnemis  les  plus  moruis  et  les  plus  dan- 


Vosseiitîmeuls  et  vos  principes  sont  lesndtresi 
cr>tiiiiu'  \fnis  II. -IIS  pardonnons  ii  l'ei-reurt  HOUS  M 
sofniiH's  itiexuriihlos  que  pour  le  crime. 

A  ce  mot  (le  crime,  un  souvenir  douloureux  se  ré- 
veille dans  nosÂwe.<(.  II  en  est  un  épouvantable,dost 
In  jnsticenationaleréelame  impénensemeni  la  ven- 
geance: c'fNt  eclni  qui.  pbicé  dnn«  notre  histoire  à 
coté  de  la  plus  ln  lle  de  toutes  ses  epr  ques,  iM  urrait 
en  ternir  la  glo  ro  ^mx  yrnx  de  l;i  po^triité.  s?  la 
Convention  nationale  ne  se  hdlait  d'en  punir  les 
exécrables  auteurs.  Oui,  re|irésentanls,  ce  serait  en 
vain  que  la  république  entière  vous  aurait  demandé 
la  punition  des  hommes  de  sang,  si  vous  ne  rappor- 
tiez au  plus  tôt  crini  de  vos  di  cti  ts  qui  suspend !■ 
poursuite  des  massacres  des  'i  «  l  a  seiUt-mbre. 

Noos  vous  proposons  un  changement  que  Oobb 
croyons  salutaire  relativement  k  l'heure  de  nos  as- 
semblées ;  nomt  nous  bornons  à  vous  rappeler  que 
les  iiH'nin  eiiients -Jttnrbt^s  ritix  sfî.inoes  ihi  soir  ont 
étc  viveujeiil  si'iilîs  |>ar  l;i  |)reiiiiere  Asseml«li'e  iin- 
tionale,  puisque  l'expéru  nce  d  cet  «  jj.ird  ii  siilli  prnir 
les  faire  supprimer.  Notre  vcni  ser.Mt  dune  que 
I  henre  des  assemblées  de  sections  (ùt  désormais 
ùx'^e  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à deux. 

Nous  u  avoiis  plus  qu'un  sentiment  à  vous  expri- 
mer: c'est  celui  de  i.i  |oie  qu'H  l'.iit  nnître  dans  nos 
cœurs  le  rappel  de  vos  colU'ijties  nnllieureux.  Oui, 
cet  acte  de  justice  vous  honore  ;  U  niouire  enlin  à 
l'Europe  le  spectacle  sublime  d'une  nation  libre  et 
digne  de  Pitre,  puisqu'elle  raehfte  la  honte  des 
loiv's  é;rirements  de  la  rni«:on  publique  par  l'.iveti 
solennel  de  ses  fautes,  et  qu'elle  suit  les  couvrir  par 
des  vertus  pins  grandtt  «loore  qw  Md llialbeiM* 
(On  applaudit.) 

L'insertion  an  Bulletin  est  décrétée. 

UiAncd  estlevde  à  quatreheam. 

iÉâMCB  pu  9$  TinOlB. 

Dès  le  commencement  de  Ta  séance  le  bmit  s*étalt 

répandu  que  l'arsenal  de  MruJun  avait  snnti'.  l  ue. 
épaisse  fumée,  qu'on  vojdil  sViever  aa-dt.NMis  de 
Meudon,  avait  donné  de  vivr^inqiiiétudes  ;  le  prési- 
dent les  calme  par  la  lecture  d'un  rapimrt  de  la 
commission  des  armes  et  poudres  au  comité  de  sa- 
lut pultl:\ 

Celle  lettre  annonce  que  le  feu  a  pris  seulement  au 
vieux  château  ,  mais  qu'on  aswvequltn'y  i  rieni 

craindre  pour  les  magasins. 

•**  :  Je  demande  l  iuiprcssion  de  ce  rapport  etl'af- 
iiche  dans  Paris. 

Charubs  :  Il  faut  quelque  chose  de  plus  satisfai- 
sant. Que  signifie  on  atsuret  11  va  arriver  tout  à 
l'heure  de  nouveaux  reoseignements,!!  ftut  les  it> 
tendre. 

Annai  Dtmofiri  J'annonce  i  la  Convention  que 

le  coinitdrte  salut  public  a  envoyé  des  agents  a  Heu* 
don,  et  qu'il  ne  tardera  pas  à  faire  son  rapport. 
Un  moment  après,  Foureroy  monte  i  la  tribnne. 

FouttciiOY,  au  nom  du  comité  de  salut  public; 
Cilovcns,  un  iuci  lube  s  e>l  mandesté  ce  matiu,  vcm 
dix  heures  et  demie,  dans  ri  tablissr  iiient  de  Meu- 
don. 11  a  pris  par  le  frottement  d'une  fusée  quin 
mis  le  feu  i  un  artifice;  l'ouvrier  qui  le  tenait,  au 
heu  de  le  jeter  au  dehors  du  bAtiment,  comme  ou 
doit  le  taire  dans  un  pareil  accident,  très-ordmairc 
(Luis  les  ateliers  des  arsenaux,  s'est  sauvé,  et  irfcu 
s  est  communiqué  promptement  il  d'autres  artifices 
Voisins,  et  par  eux  a  une  des  ailes  du  vieux  cb^lleau. 
A  la  première  nouvelle  de  cet  accidcui,  le  romdé  a 
envoyé  sur-le-champ  deux  de  ses  membres»  cl,  sur 
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îem  rapport,  il  a  pris  $tii(«>  tnntes  les  mesun  .s 
pro}ires  a  arrAcr  les progri  s  de  l'incentii?.  On  as- 
sure qu'il  n'y  a  personne  de  birssé.  Trois  nos  col- 
lègurs  sont  à  Meadon  ftsorveilleut  tous  les  travaux. 
Le  (-(tinité  rrndra  compff  à  la  CoDTentioii  à  mesure 
qu'il  recevra  d«'s  noiivi'lles. 

Le  coiniii"  doit  hire  remarquer  à  la  Convention 
que  la  manière  naturelle  dont  le  feu  a  pris»  et  qui  n'a 
lieu  que  trop  souvent  dans  les  arsenaux,  ne  laisse 
pa"?  rraitiitre  mi'nn  puisse  attribuer  rr  m nlheur,  tou- 
jours trop  tilciicux,  à  aucune  malveillance. 

LlDsertien  au  BulletiD  est  décrétée. 

Lacombe  (du  Tarn)  :  Je  demande  que  l'on  admette 
à  la  barre  les  braves  republicauisdc  l'armée  des  Py- 
rënées-Orientales  qui  apportent  les  nonreauxtro> 

phécs  pris  sur  les  Esp.iKnuls.  Parmi  ceux  qui  irspi  f*- 
sentt'iit  il  y  en  a  qui  sont  couvorts  d'huiiorablcs 
blfssiires,  l't  qui  vieiinciil  ICI  s'en  consoler  en  faisaut 
jouir  la  Conveution  du  récit  de  leurs  victoires. 

Les  militaires  de  ranaée  des  Pyrénées-Orientales 
•ont  admis  à  la  barre. 

Le  ciloyen  Clauxel,  adjudant  général  dans  les  ar- 
mées des  Pyrénées-Orientales,  portant  la  parole  : 
L'armée  des  Pyréne'cs-Oricntales  vient,  pour  la  se- 
conde fois,  enlacer  aux  oalnu-s  Un  Nurd  li  >  fi;ilines 
du  Midi  ;  pur  I  i  seconde  fois  elle  l'xp  ise  dniis  le 
sanctnairede  la  liberté  le,s  signes  glorieux  des  triom- 
phes de  la  république  et  de  la  défaite  de  ses  ennemis. 

Mous  sommes  chargés  de  tous  présenter  vingt- 
quatre  drapeaux  espai^nots  ou  portugais  et  le  pa- 
villon qui  rtutt.iit  -m  FiLîuièr  es  ;  c'esl  te  tribut  de  la 
force  qui  ext'i'ute  au  ;^<  iiir  (jui  conroit,  a  l.i  saj^eJisc 
qui  dirige  ;  ce  >oiii  les  uiunuinenls  dp  la  \  icloire  du 
17  brumaire,  de  la  mémorable  journée  du  30,  où 
quatre-vingts  redoutes  ont  été  em|ionées  dans  dix 
heures  de  combat,  et  quatre  cents  pièces  d'artillerie 
Olitenrirlii  le»  arsenaux  de  la  répuullque. 

Cerl«;s,  avoir  <  liassi>  les  eiiiieinis  du  territoire 
franç^iis,  les  avoir  précipités  du  haut  des  Pyrénées, 
aroir  conquis  Leniponnlan,  assiégé  et  prit  Rosas  au 
milieu  des  neiges  et  des  frimas,  malgré  la  plus  upi- 
Bt*tff  résistance  et  le  pitis  rigoureux  hiver,  avoir 
sept  Tni':  iiiériti'  vn<;  honmaMes  d-'crels,  c'est  avoir 
niarqiK-  sa  place  dans  les  l.isles  nniitaires  de  la  révo- 
Iiitinii  lr,in(;aivr'.  Mais  l  <  de^'UM'iirs  de  la  patrie 
imitent  vulre  fxeniple;  jalonzd'aâermir  la  gloire  du 
peuple  (i  Miirais  quand  VOUS  travailles  Ittcessamment 
•  son  bonheur,  ils  ne  comptent  ni  leurs  succès,  ni 
leurs  privations,  ni  leurs  ratigues;  la  victoire  appelle 
la  viciuire,  de  nouveaux  triomphes  se  préparent.  Que 
lcsrniiunt>>  de  la  iépnt)lu|ue  s'humilient,  ou  qu'ils 
treuibleiil  ;  c'est  chez  eux  que  la  sagesse  de  vos  lois 
et  les  succès  des  années  out  pour  Jamais  déporté  la 
terreur.  (On  applaudit.) 

Le  i  RÉsiDrrtT  :  Au  milieu  des  orages  de  la  révolu- 
tion» des  déchirements  produits  pnr  les  factions,  et 
des  tUêut  dévastateurs  qui  ont  ravagé  le  sol  de  la 

France,  les  républicains  ont  loujour"  mis  leur  espé- 
rance et  leur  c«insulalton  dans  les  défenseurs  de  la 
patrie.  Tandisqnc  le  vice  déchaîné  conjurait  la  perle 
de  la  natrtc.sa  vertu  semblait  s'étrr  retirée  tout  en- 
tîèrcdans  tes  camps,  et  les  armées  étaient  devenues, 
|>our  ainsi  dire,  les  seuls  dépositaires  de  In  î,'loire  na- 
tionale. Vous  n'avez  pas  resseudile  ,i  laul  de  d.  posi- 
taires  intidélos  qui  se  smit  ap|)i  oprié  leur  ilrpôt  ; 
Vous  avn  reculé  les  barrières  de  la  république  et 
immortalisé  par  vos  victoires  la  gloire  du  nom  Iran- 
çais.  Citoyens,  les  représentants  du  peuple  n'ont  jeté 
que  les  premiers  fondements  de  la  république  ;  ce 
•ont  les  nommes  libres,  armés  pour  sa  défrns<>,qui 
roolrcellcuteut  loudcc  ctscellcede  leur  sang,  et  qui 


I  la  maintiendront  contre  les  tyrans  coalisés  et  sesen* 

I  nemis  intérieurs. 

Continuez  à  enrichir  la  patrie  de  doBS  aussi  pré- 
cieux. La  Convention  vous  invite  aux  honneurs  de 
la  séance. 

La  mention  honorable,  l'insertion  des  deux  dis» 
cours  au  Bnllelin  sont  déô^téés. 

Mause  :  Je  demande  que  le  président  donne  Tae- 
colade  fraternel  le  au  chef  de  ces  bravcsmilitaiMB* 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  président  lui  donne  l'accolade  au  milieu  des 
pltB  nb  appUudivenients. 

(£awjl«ilemaffi.) 


N  B.  —  Dans  la  séance  du  27  ventôse,  la  Con- 
vention 3  entendu  la  lecture  de  la  ratification  donnée 
par  Iv.  grand  duc  de  ToscaïU'au  trait<' conclu, en  SOU 
nom,  entre  lui  et  la  république  française,  ainsi  que 
des  lettres  de  créance  qu'il  a  adressées  à  M.  Carletti 
pour  résider  eu  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
auprès  de  la  république  frauçaivc.  La  Convention 
n  ordontu'  que  demain  M.  CarlclU  SCrSit admis pOUr 
être  recoimu  en  cette  qualité. 

—  Quelques  individus  sont  venns  à  la  barre  de- 
mander (îi  [  lii  d'une  manière  peu  mesurée.  Le  pré- 
sident leur  a  répondu  fermement.  Ils  se  sont  reti- 
rés, et  ont  ensuite  loulu  furcer  la  porte  de  In  salle. 
De-  femmes  les  excitaient  et  se  répandaient  dans  les 
groupes  voisins  pour  inviter  à  les  seconder.  Tout  a 
été  apaisé. 

—  Uarec  a  annoncé  cinquante-deux  nouvelles 
prises. 


A-dlemenf  d'wat^itatt. 

Le  29  ventôse,  à  dix  heures  du  uinlin,  il  sera  brûlé, 
dans  la  cour  du  iionvean  local  de  la  vérdication  des 
assignats,  la  somme  de  15  niiilions  en  assignats, 
nrovenant  des  t*changes,  lesquels,  joints  aux  2  mil- 
liards ù\{)  millions C'^.I.OUO  liv.  déjà  brûlés,  foriueut 
un  total  de  '2  milliards       niiilions 6ii3,0iJ{)  liv. 


UVAES  DIVERS. 

De  ht  MfJecinf  apiratoirt,  ou  Troilê  èl'malali  i-  tleiopt' 
iiiiions  Jf  l'  (hirurgie ;  i  »ol.  in-s"  de  t.iHio  |iaj;i  s ,  avec 
vppi  |jljrri  liiM  f;ra VI  rs  en  (aiille-il"Uci"  ;  p.ir  l'iL'rr  I- l.issui.  pr»- 
frwdir  piililc  j  I  clo  S:i[iU-  lie  l'an*.  Prix  ;  17  li»., 

liTLiilu-,  t  t  01  liv.  !.">  M.iit.  (r.in<-  de  (xirl,  pat  Is paUC, faWT 
In  déparlemenU  cl  pour  l«t  pijia  conquit. 

A  pak»  sImb  B«iiMO,liibmii«.  roa  BaMiareuilli»,  w»  ao. 


Payementt  à  la  trètortrie  naiionaU. 

IiCMyaarat  it I*  dttte  eonwlldët  pcrpétaeit*  M  fait  ftmt 
lei  MS  4cfiii«r«  mi*  d«  V»m  ,  •«  p««r  I'mmm{«  h  ccm  ^«1 
u'ont  p«i  toucM  le»  lii  prtnim  moi*  iu  Milm  astwe.  tm 
ciu>]rcnt  qui  «Ht  retiré  Icar  io»cripti«n  «IMnitlv»,  et  1(111  iM> 
Hr«raieBl  être  payéi  fcN  trt  ëifiricis,  |>euv<i>i  iiiJi<|ticff  ita 
c'hef»>}ieui  i»  dioriet      itt  vmlenl  éire  pa>é«,  couteaté» 

mciit  à  la  loi  du  3o  ;T.r  t!r-.  ^aim  iiln I li Je». 

L«  payttoieiil  «Ici  l  eules  vi«((cre*  le  (ait  casi^ati  trnca 
pour  le*  deui  inoit  vingt  cl  un  jour*  J»  f iBPéa  ITSS{fieni 

•tjrkj  M  Ici  ni  frcauen  ■méi  dt  t'aa  S«» 


azem  nationale  oo  le  honiteur  universel. 

179.         JVom'A'  39  Vektosb,  1'«m  3«.  (Jmdi  19  Mabs  1795,  «ieîu;  style,) 


POLITIQUE. 
pftusaB. 

Danizig,  le  i  5  fcvrio; — Le»  blés  de  la  Pologne  sont  ar- 
rtttepour  le  compte  tie»Rii»»e$el  drs  AiUiicliiens  Le 
gaovenicaieBt  priMilf  eM  obi  gé,  pour  s'en  procurer,  de 
•e  Mi«  imoriier  par  Vunt  ou  i'ftuirc  des  deux  paisMoeei. 

^Les  RutMS  doi«tii<  outrtr,  1«  27  de  ee  mol»,  leurs 
tottmuaux  pour  juger  les  pairioles  polonalsi  oit  7  menra 
deux  ans,  s'il  le  faut,  mais  pas  hd  n'dfihappcra.  Ha  ont 
fHii  cibuiner  les  corpj  de  leurs  partisans  qui  ont  été  COO" 
dainiiLs  par  les  lois  naiiniiales  pmdant  la  rêrolulion,  et 
l'on  prépare  6  ci'n  resles,  liicsa»ec  pompe  di'  la  sépulture, 
des  obM'qurs  fastueux  duiis  Varsovie  iiièiiie  :  liorrible  cérë- 
ODoitif,  à  la(|uelU-  seront  Toreés  d'assi>t(-r,  an  milieu  des 
biiSoniu'ti**'!  rtH»p^,  les  flivpr«  roips  (!t>  métiers  de  la  capi- 
tale».. Voilà  Cl'  qut!  i:'<  >-l  ((ii'iliit-  coii I  le-i évolution. 

—Il  circule  une  nouvelle  leltrc  de  Stanislas  adressée  à 
rimpératrîce  ;  cVst  le  testami-nl  de  mort  de  tê  Pologne, 
talileau  serré  des  long*  dt-susire^  de  ce  royaume,  et  que  le 
roi  l<  rmiue  par  >>'y  représenter  lui-mc^nie  aux  };enoux  de 
Calhcrioe  11,  lui  demandant  pour  dernière  Ikveur  la  per* 
DivkiB  iTabdiqner  Tolontalremenl. 

ESPAGNE. 

lf«tfi^,/«  S/Sforier.— Leroi  a  iiororné  Itflqoe  de 
8ataot:iitquc,  AnniDiO'Fcmaadet  Vallcjo,  foutemettr  da 
conseil  suprême  de  Castilie,  à  la  place  du  comm  de  Ca- 
fnada» 

— La  reddition  de  la  place  de  Rnsas  ans  Français  a  «!• 
vruienl  affligé  l.i  cf  ui  .  I '  nn  j'  (ir  ivitta,  (|uc  dfs  gros 
tomps  eut  empôchédu  secourir  ci  Lif  ulle,  s'csi  plciiicnient 
justifié. 

—  On  ne  peut  plus  douter  que  la  cour  de  Madrid  ne 
coriinu'iice  à  juger  celle  île  Lcndn-^,  et  a  ouvrir  les  yput 
sur  l't:ll'< iiljle  profniKkur  <!»■  l'iiMmi-  où  celle  ci  ve  ut 
l'entrainer.  Les  agents  dr  l'Ann'i'h  i  1 1  T'inl  i-n  ce  niomi'iit 
lesderuiers  effort»  pour  la  retenir  dans  rcgaremeut.  Le 
arinisirc  brilanniquc  sème  en  tout  lieu  •  que  ce  serait  un 
acte  de  démence  de  renoncer  à  la  coalition,  quand  la  pr^ 
tendue  république  «le  Fiance  a  nn  pied  dans  le  cercueil; 
qu*an  sysMine  île  terreur  ajraot  détruit  la  Gèvrepairiotiqur, 
00  fcrra ,  dans  peu,  le  d^lr  d'uit  roi  nattre  d'un  système 
d'iiumaniié....  ■  Des  lettres  arrivent  de  Vienne  i  l'appui 
de  ces  discours ,  et  portent  le  mùmt  caractère  de  trompe- 
rie. 

—  Il  y  a  une  sorte  (l'iiiiurrcciiriii  en  Calalrigne.  Le 
même  mouTeinent  a  gagné  jusqu'à  <  •  lone.  La  cour  est 
eofin  instruite  de  la  vérité  des  faits.  Qn  ne  mén.ige  plus  sou 
repus  aux  dépens  <le  sa  sCr  clé.  Une  maladie  épidémir|iic 
trt~s-funeste  régne  dun*  l'année  et  ilan»  les  pav»  voisins  de 
sa  (Kisilion.  La  cour  en  est  informée,  et  rlle  atlriltue  i  ce 
fléau  le  raleulissemciit  des  républicaim,  qui,  sans  cola,  se 
seraient  avancés  jusqu'à  Barcelone.  On  peut  conjecturer 
raiioaMUeBail  que  le  roi  d'Espagne  doit  désirer  la  pais. 

PAYS-BAS. 

Otifende,  U  21  eenfose.  —  Le  commerce  de  ce  port  re- 
prend nn  étatilorissanl.  Les  vaisseaux  danois  et  suédois  y 
■pporinil  de*  mareliandiacs  de  première  oéeesaité,  land» 
que  des  marekandiiés  dr  luxe  j  arrivent  de  France  en 
dcbanse  d'autres  productionsi 

—On  vient  de  nomner,  pour  tes  abbayes  et  couvents  de 
la  BelRi'im-,  des  éc  nomes  chargés  de  dresser  l'état  des 
bicu»  de  ces  diverses  propriétés  cl  Ue  les  administrer. 


rIpueuqub  française. 

Pffn'i,  U  58  ventoêe.  —  Jam.iis  l'énei  iiip  np  fut  pour  la 
Convention  un  devoir  plus  iuipf^rieux  ;  jamais  les  ri<pré> 
HiMMtoAi  pciple  uVimA  pina  iMMln  dtlre  leeoodést 


par  les  eiwt»  dn  dlejcM  mtneiix  et  de»  inas  répuUi* 

cains. 

Tnut  ce  qtii  crninl  In  recherche  et  la  sévérité  des  lois 
s'agite  en  ce  inrnin  til  pour  exciter  une  crise  qui  Hnirait 
loujours  par  iroin  u  r  ic;  cimpables  espérances  des  rojalis- 
Ics  et  dos  d<  iiiiiKih  iirs  sanguinaires.  La  malveillance  cor- 
rupiiicr  «i  corrotiipue  s'altarhc  sans  cp'Sp  i  loiiic*  les 
causes  de  iu  intst're  publique,  et  cherche  &  les  rejeter  sur 
l'autorité  nationale. 

Pourquoi  y  a-t-il  des  boulangers  è  la  porte  desquels  on 
M  voit  point  de  queues?  Y  aurait-il  une  raison  secri  tede 
ces  rass«iubieaienls  si  dt:aalants  pour  les  patriotes  ?  Où  se 
proTèrcnt  les  plut  horrjMes  blasphèmes  contre  la  républi- 
que et  In  llbi-né?  VeSt-eepa* dans  CCS  anr«u;v  in('nts  qui 
deviennent  (Mcsque  séditieux?  Ce  n'est  pas  i|>ii  la  patrie 
dût  être  bien  pITrojée  des  murmures,  trop  nnlurels  sons 
doute,  de  la  parldes  ft-mmes  dont  les  intentions  sont  pures 

el  (|ii:  ('''llli^»l'nl  d'jlh'l  yr:  dit  uiti-i  un  Irni|i-  juécicux  Ct 
enduuM  toute»  h  s  inju  ps  de  lu  •-ji^nn;  nuis  |i.iur<j«ioi  ne 
prend-on  pas  de*  nicsun-s  pour  i|iic  Li  di-iril,u!  on  (!u  p.i.rv 
se  fasse  à  domicile?  Itien  de  plus  aisé,  cl  ce  serait  de  la 
part  du  foumuenoit  vm  saeiifiee  néoeiiuire  «t  peu  coA-* 
Icus. 

Pourquoi  des  Rnanes  et  tou|ours  des  femmes  dans  loos 
les  mouvemenu  populaires?  Lorsque  dct  pétitioanaires 
audacieux,  dir^par  d«a  8ltd*or  trop  peu  imperaptl» 
bics  pour  édMpper  à  la  vue  del'luNBme  qui  pense,  da 

rhoronicqui  aimeaon  pays,  viennent  intuHer  la  rrpréiei» 

tnlionnaliunaic,  qui  pourtant  s'est  occupée  priiicipa!cni<-nt 
de  leurs  besoins,  pourquoi  des  femmes  lurbulenies  lis 
excilent-i  lirs  p;ir  li-nrs  clameurs,  par  h  urs  appbuili<'Se- 
menis,  pur  leurs  cris,  parleurs  viui relations?  N'esl-il 
pns  évident  fiu'elles  sont  aux  gagp.  I-  -<  !  nais  qui  veil» 
îcnl  renverser  If  n'^ne  de  la  jiisiu  c  et  de  lj  liberté? 

Qndi  1  djiis  ces  ninmenis  didiri  1rs  où  le  travail  le  pins 
assidu  suifii  a  peine  |K>ur  salisfaire  aux  néccss4i^  de 
l'homme  honnête,  on  verra  tous  les  jours,  dans  ta  même 
tribu lu! ,  les  mêmes  figures  t  et  l'on  m  croira  pas  qu'elle» 
ne  sont  si  exactes  è  ce  poste  dt  iroaWai  que  parce  qu'elle» 
y  trouvent  leur  compte? 

Quand  inira  donc  celte  «qièee  d^ilflioaalie  taoellel 
Nos  lois  o'aoeerdent  point  de  droits  poliiiqnesauxfaMm»: 
eh  bien,  pourquoi  sont-elles  partout ,  dans  toutes  les  a^ 
semblées  politiques?  No  serait-il  pas  raisonnable  a«itant 
que  décent  de  les  en  exclure?  La  publicité  n'aurail-elle 
pas  le  même  effet  lorsqu'on  n'_\  verrait  (lue  rlps  imIu', e-i^ 
I.t's  devoirs  dps  ft'inmesne  sont-iis|)as  tous  dans  1  niln  i>  oi- 
de  leurs  nienapes,  d.ms  la  pratique  des  veit  is  doin(  sii- 
ques,  dans  l'édncalion  de  leurs  enfants?  Sur  qui  d'uiiicur» 
tomberait  celi>>  exclusion?  Qu'on  me  cite  beaucoup  de 
femmes  vertueuses  qu'on  (&l  obligé  de  renvoyer  des  asacm> 
bloes  où  les  hommes  seuls  UBt  dc»  dreltt  à  diMuler  et  dei 
devoirs  a  remplir? 

Je  vois  d'alK-eux  sympiàmes.  On  parle  sans  cesse  coalre 
les  exécrables  joui  nées  du  S  wplemhre  et  du  U  ma*,  ei 
plusieurs  de  leurs  auteurs  sont  encore  I  la  tète  des  adnii> 
nistrations  publiques,  ou  président  leurs  sections.  Il  n'y  a 
donc  que  les  ennemis  de  la  lilierté  qui  aient  applaudi  h  une 
révolte  <loiu  l.i  suite  fut  la  dissolution  de  la  représentation 
{vopulaire;  il  n'\  a  donc  que  les  partis, ms  de  la  tyrannie 
qui,  iiujourd'liui  une  celte  représenlalion  a  repris  son  in- 
léuralité,  veuillent  encore  amener  un  nouveau  mouve- 
ment contierévolulionnairo.  Il  n'y  a  doncque  les  ennemis 
de  la  Fraucequi  puisït-uleiicourajer,  soudoyer  lesmachi- 
Ddlions  crini'Dclles  de  ceux  que  le  gouvernement  repré- 
sentatif blesse  et  (éne,  parée  qu'il  deviendrait  la  base  de 
la  félicité  de  notre  patrie.  Coiiveniion  naltonale,  de  Té» 
nergie  I  Fais  respecter  la  majesté  du  peuple  français  qiM 
tu  représentes;  l'hassesKUf  nâiÉaafrment  quiconque  Insulte 
à  Ion  autorité.  Souviens-toi  que  le  SI  mai  n'a  été  produit 
que  par  la  temporisation  dos  hommes  qui  n'opposèrent 
pas  sur-le-cbamp  la  vigueur  ti  l'audace,  ti  i  i^  -  iiu'en  le 
pro4tu(içaMl  pour  l'alleimisscuieal  de  la  république  et  le 
rieoiphe  de  la  liberté  lu  serai  MHueon  •eotenucv  ciwiroit> 
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née  de»  etloyen^  pour  qui ,  ëu»  HjfUlU»  fnpossftle  Su 
la  Tic        _  Tmwvk. 

Le  citoyen  Donairon,  ancirn  praftascvr  I  ta  ei-^lilt 
Keolè  Mitilairr,  liiitcur  ati  hnnnprs  généraux  des 
Mtret,  ouvrira,  le  H  germinal  prochain ,  un  cour»  de 

fitipiii  frni  r.ii'.o ,  qni  uiua  |  oui  ol'jrl  IViplicnlion  tir»  ré- 
pits Krjtiiii,a[icale5  et  le  iIij\tloi)|ii'niL'iit  des  principes  du 

ronri ,  rompoié  iîcvinpt  Irrotis,  aura  lieu  les  l",  3, 
5,  7  it  0  ilr  chaque  dét  idr,  à  midi  précis,  rue  Chris- 
Rnr,  n*  3.  Le  prii  est  Ac  25  litres parpcriîonne.  Lenirme 
Minjen  le  projMst  île  tfauucéf  à  la  auiie,  vn  oouri  de  fiué» 


CONVENTION  NATIONALli. 

0D1TB  Ba  LA  WikïttM  M  M  VftIlfMe. 

Terrin  (des  VoKes)  :  Jr  profite  (!•'  cette  ocimnii  n, 
où  destk^wminM  ki  potrie  von*  itresenteul  ici  iea 
troiibéM  de  leurs  nmn  vIctoricuM  s ,  pour  dire  im 
■rat  MIS  ffVJflistrs  qui  mainlrnnnl  (lisent  Ir'vcr  l;i 
Wt«  ft  se  montrer  de  toutes  p^rts.  Au  lien  de  jrti  r 
leurs  rfjçartts  sur  le  pns»<?,  qu'ils  rfgardfni  tio^  ,it- 
Aces,  el  qu'ils  W  souviennent  qur  nos  déteiisfiirs 
n'ont  point  nvn  tnnt  de  bfe^Mres  ponr  totr  on  nou- 
♦eau  tyran  sur  le  trône.  Non,  doii/r  cent  niillr  hom- 
mes n'ont  point  cotnliatlu  pen<l;int  cpinlre  ans,  n'ont 
pdinlliiil  liiiit  ilf  s  n  riiicfs  cl  supports*  Lint  de  tra- 
vnnx,  |>our  retotul>er  hum  le  jung  di-  la  tyrannie. 

Qu'ils  sachent,  ceux  tjui  en  veulent  à  là  représeii- 
taiion  natioRalc»  que,  s'ito  rarviemient  i  passer  aur 
nos  esdavm,  imtwMat  atm  Teogears  aoat  U  pour 

le  fiis  duiic  qu'hier,  »nr  le»  huit  henres  du  soir, 
f'tn  ch'Tchait  rtail*  dilTerenls  ffroiipos  a  rxriler  li<! 
plus  grandes  ngitalions.  L'un  disnit  (|n'il  rallnit  aller 
piller  tons  les  niiirchands,  tous  les  riches  ;  nn  antre, 
r|ue  le  jour  d'aujourd'hui  ('cUirerait  leurs  forHiit';, 
et  qu'ils  viendraient  massacrer  la  Conrention.  (Un 
Uii.niiiiri'.) 

Braves  uiilitaircs,  rapportez  à  l'iimu-o  que  nous 
sommes  ici  à  notre  poste,  pr^ls  a  ptirir  plulul  que  de 
le  li^rtrr,  et  que  noua  perîrous  s'il  le  iaot  pour  iâ 
liberté.  (Vifs  applaMifissiîdienls;  Ttawinblée  se  lève 
lotit  rniièrc  par  maaMmeat  à  It  dédtratkNi  de 

rrir.iti'iir.) 

TRum  :  Les  mnl vcillritits  prerinient  pour  pn'texte 
le  tioi  rel  d'iiier,  qui  lixe  a  une  livre  la  distribution 
du  p.niii ,  et  à  une  livre  et  demie  pour  les  hommes 
laborieux ,  les  humiùes  de  peine.  Certes,  personne 
ne  peut  se  plaindre  de  ce  ifeciTt,  lorsque  diiiis  plu- 
sieurs de'|>arli'iii('iils  li's  (.itoyens  soutraduilsi  ÛUt 
demi- livre  qu  lis  paient  fort  tinr. 

Je  me  borii<>  à  dire  que  l'intention  de  l'ossembli'e 
oai  de  foire  nerdber  iiMcatanmeot  lu  eoitstitution 
démoeratiqHe.  il  rst  des  eiterfens  qui  disent  tuul 
li.iiit  qu'ils  Sont  Ins  df  nnii'*;  eh  hion  ,  imiis  anssi 
liiiiis  sotiiincs  las  d't'tre  ici,  et  nous  n'aspiriUK  (\n'à 
retniinirr  dans  nos  fuycrs  .  .ipti-s  avoir  asMUr  le 
bonheur  du  peiip!e  par  In  paix,  nuus  par  une  paix 
glorieuse.  (Applaudissements.) 

Bois^v  i>'ANGi.As:.le  n'ajouterai rirnàcequevient 
de  dire  nion  collègue  Perrin.  Les  principes  qu'il  a 
m.iiiiri  strs  stitilCf  ii.v  de  1,1  Cniivenlion  emiî'i  i'.  Oui, 
nous  périrons  a  ttolre  pu^te,ii'il  le  faut,  uiitis  iiuus 
fonderons  la  n^lHlblique. 

Je  dois  — cer  i  k  Convention  que  le  décret 
fi'liier  a  été  sdnéralcneat  «ronNiré  |iar  les  cito jeu 


dé  frsrfs.  ftës  matvf^llànts  qui  s'étaient  glissés  daiis 
les  {groupes  ont  étr  iiialtr.iit<-s. 

Une  dépntalion  du  rinihourg  Antoine, composée 
(Tonvriets  laborieux,  est  venue  dire  au  comité  que 
l'amendement  qei  lf\^  «ecorde  tllè  livre  et  droiie 
de  pain  était  bon  ;  mais  que,  quand  m^me  il  nVflt 
pas  ét<'  .1(1  opté,  ils  se seMleMItemisau  décret  (Vib 

applandisscnu'uts.)  • 

•  Nous  devons  souffrir,  onl-fl  ajoiité,  qu.ind  nos 
rri'res  des  déparlements  n'onl  pas  m^uie  le  néces- 
saire.» (Nouveaux  applaudissements.)  Ces  braves 
gens  nous  ont  aussi  instruite  que  l'un  r.ftei  chailà 
travailler  les  faubourgs,  qu'on  y  avnit  aniehé  ^vec 
profusion  l'afliche  denomée  par  M  il!-  n  Ui.  i  i  \s 
citoyens  (étaient  à  la  porte  d'un  bmitangcr  d,tns  une 
des  rnei  du  fauliourg,  lorsqu'un  individu  dit  anx 
au  Ir  es  :  •  Pourquoi  donc  ces  cartes  pour  le  pain? 
IN  on  s  n'en  avons  pas  besoin  ;  entrons  et  prenons.  « 
Cet  hririinw  Tut  chassé  avec  indiiriiaUou,  el  .sa  fuilé 
l'a  soustrait  a  ceux  qui  voulait  tit  1  arii'lcr.  Les  ou- 
vriers mit  [iroti  sté  qur  l  'i  tail  ni  vain  que  les  mal- 
Veifiatils cumptaienl  uni  eux.  (Lcsapplaudi&seuieull 
red(ïubleiit.^ 

Le  comité  de  salut'  public  s'uerupe  sans  cesse  du 
soin  d'acci^Wrer  l'arrivage  des  subsistances  ;  mais  il 

m'a  cliar^--  de  vous  rapitcler  (]iie  la  loi  du  3  plu- 
viôse, qui  <kciare  siispec  Ls  les  cultivateurs  qui  se  re- 
fuseraient aux  réquisitions  en  grains,  ne  remplirait 
pas  votre  but  si  ceux  qui  peuvent  se  charger  des 
transports  Tonlaieut  s'y  refuser;  en  conséqurnce, 
il  vous  propose  d'étendre  sur  eux  les  di'-p  isilions  rie 
cette  loi,  et  voici  le  projet  de  décret  qu'il  vous  pré- 
sente : 

•  La  Convention  Biiiomle.  «pris  avxiir  enioultt  le  ^«p* 
poitdv  MMi  eeortifde  sariit publie,  décrète  i 

■  An.  I**.  La  M  du  S  illaviose,  eoMre  let  cultivateurs 
(fol  reni4enl  de  saiisfbire  sut  rèquisilion»  de  grains,  ett 

.tiipl  eable,  quani  &  lu  détention,  &  cetts  Qui  rcfusenC 

iPoljéir  aux  réquisilinn»  de  voilure»:. 

<c  II.  I.a  coMlVraiioii  fle«  ^'r  ;)in^  ne  i>onvatit  avoir  lieu  & 
liL'ur  égard,  ils  siitant  coiiil  nuiiiV  à  tme  amende  égale  à  la 
valeur  des  denrée^  dont  i!s  mu  ni ,  par  leur  Itllia*  Oecé» 
sionné  le  détériorcnicnt  ou  la  pei te.  • 

Ce  projet  de  décret,  est  adopté. 

Le  PitFisiDKNT  :  Dupuis  demande  la  parole 
une  motion  d'ordre  ;  je  consulte  l'assemblée. 

La  Convenlien  accorde  la  parole  ft  Dupui*. 

Di  puis  :  11  est  un  temps  où  le  silence  est  an  actt^ 
de  sagpsse,  el  Bhitns  ne  rut  pas  dé^onoréSe  l'avoir 
gardé  sous  îe  rt'^iir  i!c  Taninin  :  i!  fst  aiîssi  un 
iernpS  ofi  le  siltuie  est  un  ai  le  de  làclirtr,  et  rc 
ti'lirps  e^t  arrivé.  La  Coiivriilmn  iinlioiiale.  enfin 
réorganisée  et  rendue  à  elie-inème  après  tic  grandes 
KiUtes  cl  de  grands  malheurs,  duil  en  ce  niunimt 
jeler  un  coii|>  d'ail  sur  elle-même  et  snr  tout  ce  qui 
renloure.  Le  pmple  français,  Iromp»*,  en  appwil* 
dissaiit  aux  alircuscs  journées  des  31  mai  (  t  2  juin, 
et  en  changeant  le  nom  de  Convriiliua  ca  celui  de 
Montagne,  m'avait  déchargé  de  toute  rcspons.il»i- 
liU',  car  00  n'est  pas  responsable  quand  on  n'est  pas 
libre. 

nepiiis  cette  époque,  le  peuple  n'a  pu  imputer 
qu'a  lui  tiièiiu',  ou  plutôt  a  ceux  qui  l'ont  (*garé,  les 
malheurs  qui  l'ont  aeralde  et  dont  les  suites  se  fe- 
ront encore  longtemps  sentir  :  mais  aqjounfbui  que 
la  Convention  est  redevenue  libre,  et  qtfe,  iHnbl** 
ble  à  une  brave  armt'e  qtM  •  ^enlu  ses  grenadiers 
sans  perdre  l'espérance  de  la  victoire,  elle  peut  en- 
core signaler  et  I  II  !  iltr-e  ses  enne  mis,  je  reprends 
loule  ma  respoiisalulilé,  et  j'invue  mes  collègora  à 
se  souvenir  qu'elle  va  tout  entière  peser  snrcns»' 
avec  peM-étre  plna  d'Irspfraiwe  de  mxH. 

ReportOBt  «MM  iMS  ngjui»  mu  la  canîire  que 
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nons  avons  parcourue;  rojons  ce  que  oous  avous 
bit  ri  ce  qui  nous  rrsste  •  4wfe. 

La  Fraoee ,  m  i*mm  envoywil  i««  nous  coula  le 
ww  ifassiirM*  sa  libf  rU$  sii  oedktw  H  an  dehors ,  car 

die  q'.i  t  I  I  révolution  <(ii*»  pour  t^tre  plus  lil)re  et 
plus  lifurnise  qu'elle  ne  I i-tail  sous  l'empire  des 
roU.  La  sagesse  de  ses  généraux  et  la  bravoure  de 
êes  aoldats, «Mondées  par  les  «lesiarea  de  votre  gou- 
feraeneat,  oui  repouMé  loin  île  nos  frmtîèreis  ces 
armées  d'rst  luves  slifM'Diliéi's  jiar  toits  les  tyrans  dft 
rEuro{»e;  elles  ne  souillent  plus  par  Ifur  picsinec 
le  sol  (uirde  la  lil)crlé,  les  tionirs  t^t'rniiiuiques 
ittoodaie»!  I«a  plaiues  de  Châlous  et  ineiiaçaieut  Pa- 
liiiriiwttligiieiiroohaiae.  Lorsque  la  Francevous 
CBVoyi  dtM  «M  man,  la  gnndeur  du  danger  ne 
votn  ctnfiéclw  pas  de  voua  y  réontr  en  Conveution 
et  df  proclamer  la  n'piibliquc  prt'Si|iu'  som  les  yeux 
des  rois  ligués  eontre  vous,  et  ^ui  travailldieut  à  ré- 
tablir la  tyrannie. 

ie  ne  ferai  pas  ici  IVnumération  des  succès  et  des 
revers  que  vous  avez  éprouvés  depuis  cette  époque; 
Je  dirai  s<'iilemeiit  (pic  les  PrifssfPtis  et  Ifs  Atitri- 
chions  élait  iit  pres(]ne  aiiic  parl«»s  tie  Fans  lofMjue 
vous  y  ari  iv;llcs ,  el  ({u'anjourd'hui  vos  aruiét's  vic- 
torieuses ont,  les  uues  franchi  les  Pyrénées,  les  ou- 
irVB  les  Alpes,  tandis  que  leurs  (rei  es  d'arates  ar- 
iMffent  le  Mvillon  tricolore  dans  Amalerdaui  et  sur 
les  rives  oe  l*Eaeanl  et  dn  Bhm.  Vous  avec  donc 
rempli  la  première  là  fir  iu  delà  ntf'nip  de  vos 
espérances,  et  la  Fraiice  unt  sa  liherle  .iflcrmie  au 
dniors  par  les  ninius  pui>s:tiites  de  (piatorze  années 
«fui  w  laisseront  im  rétrograder  ie  char  de  la  vic- 
toire. 

Par  quelle  fatalité  cette  mfme  France,  «ini  a  donnt' 
au  dehors  le  spectacle  étonnant  de  tant  de  inoui- 
phes  qui  assurent  sa  liiierlé  et  pr<  p.ii cul  eelle  du 
reste  du  monde,  a-l-HIe  duiuié  au  il*  diiits  (  elm  de  U 
plus  avilissante  servitude  dans  laquelle  dis  hommes 
puissent  être  plongés  ?  Vos  soldats  triomphateut,  et 
Inirs  pères ,  leurs  mères,  leurs  f  rères,  leurs  enfants 
étaient  jetés  dans  des  cachots  ou  expiraient  sniis  la 
haelie  des  bourreaux!  Et  nous,  représenlnnis  du 
peuple,  nous  siéfiioiis,  inuels  et  tr.Hiijuilles,  n  eote 
des  échafauds!  Etions -nous  les  coui|*lrees  des  ty- 
tMlS?  Si  ■OMsTétioBS,  nous  devons  périr  tous  avec 
eux.  Etions-nous  leurs  victimes  ?  nous  devons  les 
exterminer  tous  :  c'est  à  la  vengeance  éclatante  que 
BOUS  eu  tirerons  i]  n  1 1  France  reconuiiîlra  que 
nous  ae  Mmes  jamais  leurs  complices,  hoiis  ne 
pMVOM  laisser  impuni  un  seul  de  leurs  crimes,  que 
nous  Hi'cii  apprlinM  sur  oos  tètes  le  diftlineut  *,  car 
Hk  ou  tsrd  Is  Mliei»  fera  justice  de  tous  eetii  qui 
Tout  opprimée,  ainsi  qued'^  r  nx  qui,  chargés  du 
soin  de  la  défendre  de  l'oppie.Ns.un,  n"aurai<  iit  pas 
rempli  lidèli  nieiit  leur  de\oir.  Nous  n'.ivons  p.is  le 
droit  d'enhardir  ie  crime  par  une  amnistie  funeste, 
tMttS  n'svons  que  celui  de  faire  grioe  à  l'erreur. 

Toutes  les  pétitions  qui  vous  sont  faites  à  cette 
barre  par  les  aiverses  sections  du  peuple  de  Paris, 
toutes  les  Adresses  qui  vous  sont  envoyées  des  de- 
psrteoMents  se  réunissent  s  vous  deaiaiùler  la  puai- 
tion  des  agents  divers  de  l'aiTreuse  tyrannia  I|M 
vous  at ea  «ItaUaa  le  9  tliermidor.  11  li'esl  pas  un 
point  dans  toute  la  république  d'où  ne  partent  les 
eris  i\e  Justiee  et  vettyrance!  parce  qu'il  n'est  pas 
un  point  sur  leijuel  ii'yil  pesé  l.i  plus  mlieusc  op- 
pression. ^e  souliVc  z  p;is  ijue  ie  peii|ile  ait  sur  vous 
f^iuiliativc  de  b  justice  ualionale,  car  il  1  auia^l  birn- 
iât  contre  vous.  U  a  êliî  auliagé,  il  veut  iMre  vengé, 
et  il  a  remis  eulre  vos  otains  le  glaive  de  la  justice 
fcupn  iiu  .  Li  s  massacres  de  Paris  au  î  septeuibrcet 
teiix  de  VVisaïUes  u'aiiraiei  |  i  M^tre  pas  eu  lieu, 
si  des  trUHiuaus  diargés  de  immt  les  grands  crimes 


eussent  fait  leur  devoir,  el  eussent,  en  sépaj^nt  l'in  ^ 
noceiit  du  eixipaUle,  prévenA  eesatroeea  vengeances 
qui  coufoudeiii  toujours  rinaocetit  avec  le  coupa- 
ble. Je  ne  prétends  pas  excuser  les  crimes  qui  furent 
ennimis  alors  smis  le  nom  de  vengeance  populaire  ; 
uiat.s  je  iîuis  tàtlie  que  la  lenteur  de  la  justice  ait 
fourni  un  prétexte  aux  ambitieux  de  se  porter  à  des 
forlaits  qui  leur  fniYaient  par  (s  terreur  tu)  chemitt 
à  la  piiisssnce,  en  d&honerant  le  peuple.  N'imitutn 
pas  eet  rxem|)le  ;  soyons  justes  et  «sévères,  et  nous 
éviterons  les  funestes  elîets  d'une  re;ieliiui  ([iii , 
aliandonnée  aux  haines  et  aux  veiij^i'aiiees  juirliCH» 
lières,  produirait  encore  de  nouveaux  crimes.  Si  ht 
patrie  retombait  dans  de  n<Hiv«atti  mafteucs,  ca  se- 
rait l'effet  de  nutre  faiblesse. 

Portons  donc  nos  regards  snr  tous  les  instra- 
nienls  d'oppression  dont  on  s'est  servi,  el  nous  ver- 
rons qii'ti  n'en  ei>t  aucun  qui  ne  nous  ait  été  arrachd 

fiar  la  force  et  commandé  par  la  puissance  qui  riva* 
isait  avec  nous.  C'e»t  elle  qui  vous  força  de  créer 
ces  tribunaux,  ces  comités  et  ces  armée»  révolution- 
naires.  lesquels  ont  été.  entre  les  mains  des  amhi- 
lieux  qui  ont  tour  a  tour  trompé  et  opprimé  le  peu- 
ple, les  plus  puissants  a?enls  de  leur  tvratinii'.  Vous 
ne  fûtes  pas  les  maîtres  de  vous  refuser  à  la  forma- 
tion de  ces  institutions  qui,  bien  dirigées,  auraient 
pu  servir  utrlenent  la  cauw  de  la  liberté,  et  qui, 
parleur  «Iras,  et  dans  rtntention  de  ceux  qui  les 
ont  sollicitées, devaieiit  necessairernenî  l'npprnner  et 
élaLiiir  un  despotisme  irnilelois  jilus  cruel  que  ce- 
lui auquel  la  nation  venait  de  se  soustraire.  Elles 
ont  été,  je  le  sais,  pour  leurs  auteurs  le  taureau  de 
Phalaris,  qui  les  a  dévorés,  mais  qui  a  dévoré  avec 
eux  des  milliers  de  victimes  innocenfes.  Nenunioins 
tous  ceux  qui  sont  entrés  dans  i'orgatusatiun  de  ecs 
fiines[i>  moyens  d'ofipression  n'oiit  pas  tons  ega- 
leiiieril  partagé  le  crime  de  ceux  qui  les  ont  em- 
ployés. 

Si  nous,  4|ui  yarans  mis  le  sceau  de  l'autorité 
publique,  ne  sommes  point  responsables  dea  atins 

qu'il  n'était  point  en  notre  pouvoir  de  ré[)rinHT. 
1)1  ur<]nf)i  frajiperait  -  ou  indislinrtrnient  eeii\  ([ui 
n'ont  elé  que  les  témoins  passifs  des  \  e.\:itiotis  et  des 
dilapidations  de  leurs  collègues,  qu'ils  ne  pouvaient 
empêcher? 

Quel  est  l'homme  de  bien,  quel  est  le  patriote 
pur  qui ,  par  la  fatalité  des  circonstances,  ne  se  soit 
pas  trouvé  accoli'.  romine  malgré  lui,  à  qiii'l<|ue 
ambitieux,  à  quelque  trîiître  ,  à  quelque  tnpi  m, 
dans  les  emplois  pirirtici  et  dans  les  o]ierai:ons 
politiques?  Gardons-nous  da  tout  coufuiidre,  les 
choses  «t  les  hommes,  el  «miont  évftuns  ces  dé- 
nomiiiationp  edienaes  cl  vi^cs  dont  on  a  tsii^ 
abusé. 

^ous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'il  ait  éliî 
commis  bien  des  actes  artutraires  et  tyranniques  sur 
toute  la  surface  de  la  république  par  ces  hommes 
qu'on  appelle  aujourd'hui  des  terroristes,  des  hom- 
mes de  sang;  mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus 
n(uis  dissumiler  que  ces  noms  odieux  nenvent  être 
injustement  donnés  à  ces  patriotes  sévères  ijui.  des 
Tai^ne  de  la  révolution ,  ont  fait  constamment  ti| 
guerre  à  l'aristocratie  et  «n  royalisme.  Le  vrai  pa- 
triotisme est  aussi  un  crime  aux  yeux  des  vietix 
aristoerates  jnsti  iiient  nttaqru's,  coninii'  le  vi^ritaldc 
répiiblicaiHMiie  I Cluil  rnix  yeux  des  aurbitieux  qui, 
sous  le  nom  de  palriuïrs  purs  et  exclusifs,  Tisafeilt à 
la  dictature  et  au  déceiiivtrat. 

C'est  à  vous  à  tracer  d'une  main  hardie  et  juste  la 
ligne  de  démarcation  qui  doit  séparer  la  cause  du 
défenseur  Inflexible  de  la  liberté  de  celle  de  l'agent 
de  la  dernore  tyrannie.  Il  n'e^t  personnelle  iiciis 
qui  ait  bteii  servi  sou  pa)-s,  «jui  ue  duive  s'alU-iidrc  & 
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trotirer(l(>«(*nneinisdaDs  toQS  eemtqni  onf  efaerché,  ; 

sons  iiiit  hini' déiiorniiialioii  que  Cl' soit,  à  nuL^antir  | 
la  hln  itt  .  l'our  moi,  je  rougirnis  «l**  ne       avoir  i 
de»  eiiiiiiiiis,  <[UHiui  tua  patrie  en  a  tant  à  combattre  1 
et  à  conipriiuer.  L'ari»tocralie  alKiiiiluiincc  pur  les  | 
rois  vaincus,  pour  qui  elle  a  si  longtemps  formé  des 
vœux  inipuissants ,  en  se  ralliant  autour  de  l'arbre 
de  la  lib(  rit'  «lu  flic  n'a  \m  renverser,  n'a  pas  oublié 
ses  liyiiics  [loiir  ceux  qui  i'dit  (ilaiiSr  i  t  (jui  l'ont  I 
arrosé  de  leur  sang.  Ces  hommes,  à  qui  il  u*a  man- 
<|ué  que  1«  victoire  pour  être  encorf.  plus  Téroces 

Jjiie  ceux  qu'ils  aeouent  et  que  nous  punirons,  con- 
oudeut  leurs  cris  avf  e  t«8  nôtres  contre  les  hommes 
lie  sang  et  coiilro  irs  (lil.iiiiil.itniis  de  in  (urtune 
publique,  parce  qu'itii  oui  e.>iiuyé  des  peiU'6  p^irti- 
culicres,  et  qu'ils  ont  perdu  des  parents  et  des  amis, 
qui  ue  fureut  jamais  ceux  de  la  liberté.  Ce  sont 
leurs  propres  blessures  qui  les  irritent  plutôt  que 
celles  de  la  patrie  ;  ils  sont  aussi,  à  les  entendre,  des 
patriotes  opprimés,  ces  hommes  qui  ont  cherché  a 
«Hcufler  la  liiu'i  ti-  ilfs  son  hi  iccaii ,  l't  dont  le  muin- 
lire  crime  est  de  n  avoirjamais  nen  (ait  pour  elle. 
Ils  s'abuseraient  étrangenient  s'ils  se  persuadaient 
qu'eu  criant  aussi  «iv«iil<aCoiimi(ïon  ettarépubli- 
gue  !  ils  notis  feraient  oublier  ce  que  nous  aurons 
îoii|ntirs  ;"i  criiiiidre  des  anciens  anus  des  rois  et  des 
prêtres  ntàpuslcurs.  Notre  snrvt  illiiacc  sur  eiiï  sera 
ti'autant  plus  iK'tivi-  qu'ils  «nt  aujourd'hui  plus  de 
mollis  de  ne  pas  aimer  la  révolulioo,  aui  leur  était 
déjà  odieuse  avant  qu'elle  fftt  ensanglantée  ;  nous 
lenr  rendrons  justice ,  mais  nous  ne  servirons  ja- 
mais leur  vengeance.  Nous  lenr  assureroni»  la  jotiis- 
sance  de  tons  les  droits  riiiMiiiiH-  libre  et  du 
citoyen  ;  mais  nous  ne  Hottffnronsjiiiiiaisqti  ils  usur- 
pent les  droits  du  peuple  ,  et  qu'ils  portent  atteinte 
a  la  gloire  des  vertueux  délenseiirs  de  la  liberté,  en 
lesfletrissanidu  nom  odieux  de  terroristes  et  d'Iiom* 
mes  dr  snng  ;  voili  notre  devoir,  et  nous  jurons  de 

le  rriiiplir. 

Quant  a  rrux  (jui  n'ont  ([iif  trop  ménlé  ces  hor- 
ribles dénominations,  et  (jui  ont  liélri  par  le  crime 
le  nom  de  patriotes  et  di  ;  icains, qu'ils  ont 
fiiusscinent  usurpé,  nous  leur  jurons  une  gucrreé 
mort,  telle  qn*on  doit  la  faire  à  tons  1rs  assassins  et 
aux  brif;aiii!s  dans  un  Etat  bien  pnlic(',  et  chez  une 
nation  qui  veut  sérieusement  un  gouvernenient  et 
le  bonheur  qui  en  doit  être  la  suite.  Le  patriotisme 
a,  comme  le  royalisme, ses  chouans,  qui  vivent  de 
pillage  et  de  massacres,  et  qui  ne  veulent  point  de 
paix,  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  trcxish  tue  q.ic 
dans  la  confusion  et  dans  le  désordre  ;  ib  ne  sau- 
r.iii  lit  être  In  un  ux  que  du  inalln  ur  de  leur  semLln- 
blcs.  Mais  i^u'ils  apprennent  une  buniie  fois,  ces  soi- 
disaill  patriotes,  qu'ils  n'ont  ici  ni  protecteurs  ni 
aralSfCar  ilsappâriienneni  à  la  coaliltou  de  tous  les 
brigands  de  l'Europe;  qu'ils  sachent  que  tous  les  pa- 
triotes ardents  (ju'tls  auraient  lroin[ii  s  Ir  s  livrei ont 
les  premiers  un  glane  de  Ja  lot,  au:>>uùl  que  leurs 
crimes  leur  seront  connu.<.  J  eslinie  assez  tous  mes 
collègues  pour  faire  en  leur  nom  celte  sulenntflle 
décl.iratiun  de  nos  principes.  Si  nous  |iensnns  tous 
ainsi ,  il  faut  donc  que  In  Convention  avise  au 
moyen  de  distinguer  rinnocence  du  j.atriole  injusle- 
uieiit  calomnié,  de  la  scélerali  sse  du  linu  iud  (|ui  a 
usurpé  ce  npm  sacre,  elquc  lu  voix  publiqui  accusa 
justement. 

Il  n'appartient  à  aucune  section  du  peuple  de  re- 
pousser de  son  sein  un  seni  ciloven ,  de  Itii  refuser 

une  carie  civique,  (le  te  di'S  'i mer.  Si  ce  e  toyen  est  I 
ixelleiiiciil  coupable  de.st  riiii«  >  qu  un  lui  impute,  j 
il  n'est  pas  assez  puni;  s'il  est  iniioeent ,  il  l'esl  [ 
trop  ;  l  ut  il  doit  jouir  de  tous  les  di-uiu  des  autres  i 
eitoyens.  '  1 


La  Convention  ne  peut  pas  rester  neutre  an  miYteu 

de  cette  lutte  d'une  partie  desciloyens  confie  l'autre, 
lutte  qui  s'exerce  sur  tons  les  points  de  la  républi- 
que, et  qui  liiurnit  peut-être  parmi  grand  déchire- 
ment, si  les  véritables  patriotes  se  trouvaient  con- 
fondus dans  une  proscription  commune  avee  cet 
charlatans  en  patriotisme, qui  ont  opprimé  leurscon- 
ciloyeiis  sous  le  nom  de  liberté,  et  qui  ont  été  des 
persécuteurs  cruels,  quand  la  loi  n'avait  exigé  d'eux 
que  d'être  des  surveillants  lidèlcs.  Ce  sont  eux  qui 
agitent  aujourd'hui  le  peuple qu'ilsontti  longtemps 
trompé  et  pillé,  qui  raignssent  sur  «ne  disette  qui 
est  leur  ouvrage,  qui  crient  contre  le;  «aux  qa*ils 
ont  faits,  et  qui  ehorrhent  dnn<;  une  insurrection 
rinipunilé  de  leurs  atroces  (orlaits,  cl  désireraient 
d'en  commettre  de  nouveaux.  Je  ne  vous  dirai  pas 
seulement  <]u'il  serait  très-impolilique  de  grossir  la 
masse  d<  s  mécontents  qu'a  pu  faire  la  victoire  du  9 
thermidor,  en  laissant  jilus  longtemps  croire,  com- 
me les  bri$;ands  ont  intérêt  de  l'insinuer,  qu'elle  a 
ete  rempoi  tee  sur  les  véi  itables  patriotes;  inculpa- 
tion insidieuse,  qui  acquerrait  de  la  consistance 
dans  l'opinion  de  I  homme  de  bien  et  du  patriote  ar« 
dent»  mais  pur,  q|tti  se  verrait  aussi  persécuté  ;  mais 
je  vous  dirai  qui!  est  de  votre  jnstiee  de  ne  pas  le 
souffrir,  et  de  votre  snjîesse  de  prendre  les  moyens 
les  pins  propres  a  em[)rclier  un  pareil  abus,  et  de 
ne  pas  laisser  aller  trop  loin  une  réaction  qui Cn  ap> 
pcllerait  néccssairemcut  une  autre. 

Nous  a  vous  mis  la  justice  k  Tordre  du  jour;  elle 
doit  y  être  pour  tous,  et  surtout  pour  ceux  qui  ont 
servi  avec  zèle  la  liberté,  quand  même  leur  ardeur 
bouillante  les  aurait  i  ntrai'iK's  trop  bon  Nous  au- 
rons toujours  be^uiu  des  patriotes,  même  îles  pa- 
triotes égarés,  que  nous  pourrons  éclairer.  Il  n'.ip- 
parlieutqu'à  vous  de  lixer  l'opinion  publique  à  ci-L 
<^ard,  en  mettant  chaque  citoyen  qui  a  été  revêtu 
d  un  grand  pouvoir,  ou  qui.  dons  ch.ique  commune, 
a  priru  comprimer  la  libellé  de  ses  concitoyens,  à 
portée  de  leiiili  e  enmple  de  sa  conduite  politique 
et  des  écarts  ou  des  délits  qu'on  pourrait  lui  im- 
puter. 

En  conséquence,  je  demande  qne  vous  chargez 
vos  trois  comitfis  de  salut  p^iblîe,  de  sintf  générale 

et  de  |éj;tslnti<in,  de  vous  présenter  un  pr^'i  !  de 
décret  qui  lixc  la  manière  dont  il  sera  slaloe  sur 
toutes  les  réclamations  faites  contre  les  comités  ré- 
volutionnaires, contre  les  prétendus  meneurs  des 
Sociétés  populaires,  de  sections,  contre  tous  eeux 
qu;  sont  prévenus  d'avoir  été  les  oppresseurs  de  ta 
liberté  de  leui-s  concitoyens,  alin  que  chaciiu  ob- 
tienne la  justice  qu'il  réelane  et  qu'il  a  droit  d'at- 
tendre de  vous. 

Thuriot  :  Je  rends  hommage  aux  prindpas  qui 
sont  renfermés  daus  ce  discours;  ma»  les  propoai^ 
lions  ont  besoin  d'être  méditées.  'Toutes  les  kdtesatt 
et  les  pétitions  sur  ce  iih'me  objet  ont  f>[v  renvoyées 
aux  comités;  il  me  semble  qn  il  .serail sage  d'y  ren- 
voyer aussi  les  propositions  de  notre  collègue. 

L'assenMée  décrète  liaptcarioa  et  le  renvoi  sus  trol» 
ronlléa  rCmii» 
-n^Gosinln  donne  leeiiire  de  la  lettre  lolfaaiiet 

L$rtjfré$tntani  du  jtrupic  ei>  suncilUmctAMntion 

au  comilr  viililaire. 

«  Les  inqniéluile*  que  vous  avez  ronçues,  cher;  collè- 
gues, snr  i'^iablissenieni  de  M  n  i  ii,  ne  sont  qae  trop 
ree(!e«.  Le  f-u  »*jr  est  maiiife^le  c  nijliii  ;  mais  les  projec- 
tilts  de  ^iiene  vu<ccpitbli  •>  irexplo»ion  sont  sauvés,  ainsi 
que  la  niujeure  parlie  de  la  poudre,  L>'oflkler  que  voiM 
m'avez  envoyé  vous  dir.i  qu'il  n*f  0  •bnliuarnl  rtiti  A 
cnAndre  pour  les  babitatioas  voitiuett  cl  que  nous  n'a» 
tons  l>cso«n  que  de  powplcrst  de  IikIns  ci  de  seaui* 
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<tu«  Bool  ivont  dé|ft  denaodéi  &  Paris,  d  qui  nous  arri» 
wnieoceiHoiiieal. 

•  Salut  l't  fratertiité.  E\LiiiT.  i 

GossoiN  :  Le  comité  militaire  a  pris  toutes  les  pré- 
Moliou;  il  «  envoyé  une  forée  armée.  Il  n'e»t  péri 


CAMiiAttr.KS,  an  nom  du  comitt'  de  «nlul  public  : 
Il  st'i  ail  inulilc  (le  rt's  iiiii'  sur  |«>s  niulilii  qui  oDt  ûé- 
tfriiiiru'  k  coiiilU'  ilt' suliit  |uil>lic  à  vous  proposer 
uoe  mesure  nouvelle  pour  la  soluliou  d'une  dilli< 
cultéqui  peut  se  présenter  avec  Trrquenceddns  le 
cours  des  ix'gocialions  qu'il  aura  à  entreprendre. 
Toula  été  dit  à  ce  sujet,  soit  dan.H  le  rapport,  soit 
dans  les  opinions  t'iuisi  s  [x  iidanl  le  rinii  s  de  hi  dis- 
cussioo.  Quelqui-s-unes  do  ces  opinions  ont  oâert 
des  idées  nouvelles,  qui,  ietantdes  doutes  dans  cer- 
tains esprits,  ont  fitit  pérore  de  vue  l'objet  principal 
et  chaDèé  Tétat  de  la  anestion. 

On  II  avait  d'abord  disruti^  (\w  sur  !<>  point  de  sn- 
voir  si  le  comité  de  salut  (»uIj1ic  uégocuTail  seul  des 
traités  secrets,  ou  s'd  ne  pourrait  cnlrejireiidre  des 
trausactions  de  ce  genre  que  d'après  l'avis  d'une 
'Commission  créée  an  Ao«,ou  d'un  cmnilé  délégué  à 
cet  effet  par  ta  Coiiventinn  nationale;  ntais,  dans  le 
cours  des  débats,  quelques-uns  ayant  demandé  si  la 
forint  de  notre  ^rouvri-ncniout  et  l'intért^ldo  la  l  epu- 
blique  pernietlait'iit  d  .idiui-ttre  des  conventions  se- 
crètes, et  quelques  autres,  en  les  adnieltaiit,  ayant 
proposé  de  fixer  les  puiiits  sur  lesquels  elles  ponr- 
raîent  porter  ou  ceuv  qui  ne  ponrraipiit  jamais  en 
élre  l'objet,  il  est  ri'>ult»!  do  ces  diverses  propositinns 
line  sorte  de  confusimi  d  urs  les  idées  qu'il  importe 
de  faire  ccssrr  si  v^ns  vijiil>  /.  MniplilierladîsciUSioo 
et  parvenir  a  d'heureux  résultats. 

Je  pense  donc  (pie  c'est  entier  dans  vosvaeset 
éclairer  la  oiatièn*  importante  qui  nous  occupe,  que 
de  présenter  te  résumé  de  la  discussion  dans  une  sé- 
rie de  i)llevtiMi:S  i]ui  pourraient  être  si;eees^n  emeiit 
déci<K'es  uu  dt  Ij.aUif.s,  dans  le  cas  uii  l'on  aurait  île 
nouvelles  obsemations  à  faire,  et  oîi  Ton  sentirait 
le  besoin  de  s'éclairer  encore  par  le  secours  de  la  ré- 
flekioo. 

Dans  cette  série,  il  m'a  pnrn  nécessaire  de  suivre 
nionis  rur<lr<'  d.iiis  le(|iu'l  le<«  propositions  ont  été 
fuites  que  l'ordie  naturel  des  idées  et  leuranalogic. 
Ainsi  je  les  classerai  comme  il  suit  : 

1*  La  lépuMiqot  petA-elie  prendre  afee  les  goutfvrM* 
nrab  tmntnv  des  enfaeenMaiis  qui  demeurent  dans  le 
aerret  peudani  an  temps  délermtoé? 

S*  Queb  peu«ent  flrc  W-i  objets  de  ces  négodslleos  ie« 
eKIe^ ,  ou  quels  «oui  ceux  (|ui  CD  &oul  exclus? 

.V  I.c  lomité  de  salut  pabUe  lera^-il  MtmMà  fthe 
tciil  ces  nOjtoclalioiis? 

1*  Ne  |toiiiia  I  il  agir  daii«  les  transactions  de  ce  genre 
qu<;à'a|Mè»  l'atiii  d'uiic  eomniisMon  ou  d'un  cotiiilé? 

Si  cet  ordre  obiiciit  v<itrf  iis  enlimcnl ,  je  demande 
être  entendu  «ir  olncua  de»  poiuU  qui  pourra  ealratoer 
quelques  débals» 

On  demeade  que  les  meinbres  qui  sn  sont  f^iit  incrire 
pour  parler  tor  lefbnd  de  la  question  ioieol  etilendus. 

Celle  proposilian  eM  adoptée. 

Le  Président  :  Audouin  à  la  parole. 

Atmoom  :  Je  suis  loin  de  confondre  l'état  actuel 
de  l.i  république  avec  l  étal  eniistitulionnel  ;  je  sais 
qu'alorsoit  p»»nrra  traiter  publiqueincnlsans  danger, 
et  d'une  manière  plus  coniorme  au  caractère  d'un 
|>eupie  libre,  sesafiaires  politiques;  mais  alors  aussi 
nous  n*»urons  point  l'Europe  armée  contre  nons  ; 
nous  n'aurons  point  une  enalilioii  à  df^sor^raniscr 
pour  arriver  ioscnsibicment  à  une  paix  générale. 


De  quoi  s'agit-il  aiyourd'hui  ?de  ne  point  nous  lais- 
ser éblouir  par  les  succès  brîllanbi  qne  nous  avons 

oblenus;  de  ne  point  saper  1rs  nitnlements  de 
notre  liberté  et  de  notre  bonheur  pnr  le  tumulte  de 
tels  irri'snliilioiis  et  la  fruipue  de  nos  emportements  ; 
de  réprimer  par  la  conscience  de  nos  intérêts  les 
saillies  de  nos  passions,  et  de  donner  un  démenti 
solennel  aux  adversaires  delà  démocratie,  en  leur 
prouvant  que,  chez  le  peuple  français,  la  raison  est 
compagne  de  la  liberté,  et  que  la  saine  philosophie 
est  aussi  la  saine  ijuliiujuc.  Il  faut  prouver  égale- 
ment ;i  eenx  qui  nous  accusent  de  ne  pas  vouloir  la 
paix,  lorsque  nous  paraissons  riiflérer  avec  eux  d'o- 
pinion, qu'ils  se  trompent  étrangement.  Ah!  qu'il 
nous  soit  permis  de  craindre  qu'.'i  l'esprit  de  patience 
sublime  et  d'héroïsme  qui  a  eniunté  tant  de  pr(idi*»es 
l'idée  de  la  paix  ne  fa^se  trop  prorn(itenient  sureede-r 
cet  esprit  de  nonchalance  et  de  paresse  qui  attiédit 
le  courage  et  piirle  atteinte  à  l'énerpe  guerrière  ; 
qu'il  nous  soit  permis  de  vouloir  une  paix  honorable 
et  sûre,  et  non  utie  paix  précaire  et  fallacieuse  qui 
nousrnnduir.iit  à  notre  ruine.  Vnilfi ,  sur  la  paix,  nos 
sentiments  dans  toute  lenr  pureté.  Ne  riulis  plai- 
gnrtns  p;i>  ;u'ec  trop  d'aif;renr  île  ei  tle  espèce  d'in- 
quielude  civique  qui  (luelqucfois  tourineiile  nos 
ames,  et  de  ce  penchant  ,i  l'esamen  qu'on  n'est  pas 
toujours  maître  de  tànuiçner  avec  aménité  :  notre 
excuse  est  dans  les  conjurations  qui  ont  existé. 
Côtnptuns  nue  la  douce  sécurité  renaîtra  îi  mesure 
que  nulrr  horizon  politique  va  s'éclaircir;  mais 

Îiu'on  nous  pardonne  de  songer  aux  éclats  de  la 
oudrc  alors  que  nous  en  sentons  encore  i'udeur,  et 
que  la  fumée  esté  peine  dissipée. 

Je  viens  à  ta  question,  sans  parler  des  cris  de  paix 
qu'on  a  accompagnés  au  dehors  de  cris  de  disette  et 
de  plusieurs  autres  symptômes....  Mais  loin  de  cette 
enceinte  un  soupçon  qui  ne  doit  pas  souiller  une 
aussi  belle  cause!  La  coalition  des  rois  nous  en- 
tend ;  elle  mesurerait  ses  profiositions  sur  notrR  ap- 
parente faiblesse,  etélQÏ||:neraitpardes  négociations 
tntiinnrs  renaissantes  l'instant  désiré  par  tous  les 
buiis  Français  de  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  ré- 
voliilioiinnires  et  guerriers. 

Je  suis  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  rejeté  la  création 
de  la  commission  on  du  comité  proposé. 

On  a  objecté,  en  faveur  de  l'établissement  d'un 
comité  ou  d'une  commission  juge  des  opérations  du 
comité  de  salut  publie,  que  la  garantie  sera  plus  cer- 
taine. Citoyens,  la  défiance  que  la  sagesse  retient 
dans  ses  justes  limites  n'est  po^t  inutile  pour  la 
patrie;  niais  cette  autre  défiance  exagérée,  et  que 
réiirouve  la  prudence,  devient parcela  même  nmesto 
à  la  liberté,  et  n'est  qu'une  source  d*anarcliie  per- 
pétuelle. 

Ris-iurms  les  citoyens,  parla  prévoTance  de  la 
loi,  et  sur  lu  dignité  et  sur  l'iotcrét  national  ;  con- 
cilion  ce  gu'on  doit  au  peuple  frao^ts  et  ce  qu'on 
ne  peut  refuser  aux  gouvernements  étrangers;  mais 
crnignons  que  le  projet  qu'on  nous  présente  comme 
un  ncermssenient  lie  garantie  ne  donne  en  même 
temps  aux  diverses  puissances  un  éveil  dangereux, 
et  ne  rounitssedes  prétextes  d'agitation  fau.sseinent 
populaire  î  ceux  qui  tenteraient  d'exécuter  des  pro- 
jets qui  ne  nous  sont  pas  connus,  mats  dont  l'exis- 
lence,  sentie  par  je  ne  saisquel  instinct  qui  netrnmpe 
jamais,  répand  une  sorte  d'anxiété  qu'il  est  diUlcile 
de  peindre. 

Que  le  peuple  soit  tout  entier  réuni  avec  vous; 
isolez-le  pnr  votre  législation  de  ces  ennemis  de  la 
révolution  qui,  las  de  leur  impuissance  à  renverser 
la  liberté,  en  sont  réduits  '*  prendre  leurs  espérances 
pour  des  re  dites  et  leun stupides  menaccs  pour  des 
triomphes  certains. 
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il  fatit,  co  luo  si  Riblr.  rriulre  impossible  IV.xtstt  iioc 
<li>salarfitfii  chrz  ce  ptuiplc  ii|;iU'  par  les  niuuvi  itieiUï 
d'une  gruiidc  révoiiiliou,  et  qui  se  cuimnimiquc 
avec  la  raptUilc  de  i'eciair  les  divers  seutimenls  qu'il 
éprouve;  et  vous  00  parviendrez  à  rendre  iinpoissi- 
blc  IVxistiMicc  de  ces  alarmes  qu>u  gouvernant 
d'une  main  hardie.  Vos  soins  pour  le  bonheur  pu- 
blic seront  tliu^u  im  iit  .ipprécies  pu  la  ii'publique, 
rl  ne  luisseroiiL  ithi^  de  (juceà  la  eiiariataneric  des 
booimcs  du  deUiins  et  à  l'insidieuse  politique  des 
ennemis  du  dehors.  Et  ici,  il  faut  le  dire,  c'est  Oioiiis 
la  guf-rrw  ouverte  que  je  redoute  que  ces  manœuvres 
Sdiiti  rrainrspar  lesquelleson  excite  la  division  p  u  ini 
lious,  que  cet  art  perlide  avec  lequel  on  crée  di  i 

ttartis  qu'on  delniil  eusuite  l'un  par  l'autre,  pro- 
oitgeanl  aiuai  saus  cesse  nos  discordes,  donnant  de 
re«poir  et  de  Taudaoe  aux  mécontents,  et  nous  con- 
sumant avec  lenteur  pour  nous  éteiadrCt  etcadier 
la  liberté  sous  le  manteau  royal. 

Eucore  une  fxplic;itiiiii  iii'c>  ss.iirL'.  Ou  a  dil,  dans 
une  dos  preAH'denles  séances,  qu  on  i^e  livrait  sans 
cesse  aux  élaps  de  la  démagogie,  et  qu'on  ferait  pé- 
rir le  peuple  par  l'excès  de  la  démocratie  :  eh  bien, 
il  faut,  une  bonne  fou,  détruire  une  idée  funeste, 
ooneiiepar  une  |)arlie  de  l'assemblée  contre  l'autre 
parlie,  et  accréditée  ensuite  par  des  hommes  à  tous 
masques.  Je  déclare  que  je  ne  im  t^  aciim'  dillércnce 
entre  la  déjuocratie  outrée  et  l'anarchie:  l'une  et 
l'autre  sont  destructives  de  l'egalitéetde  la  liberté; 
l'une  et  l'antre  conduisent  à  la  royauté  avec  tousses 
dtpsastres,  et  font  peudre  ou  ccartelcr  les  républi- 
cains. 

Que  les  membres  a pijc II plus  particuiièi  emenlau 
tiuion  des  affaires  u'oublienl  poiiit  que  cette  opinion 
til  celle  de  tous  les  véritables  amis  de  la  ùatrte; 
qu'ILs  ue  craigueut  point  une  responsabilité  plus  ho* 
UOrablc  encore  que  périlleuse. 

♦jtoyeus,  voulez-vous  entraver  la  marche  de  vos 
Colli'f^ues,  chargés  plus  spéci.ilerm'nt  (hi  (uriirau  du 

Êuuvernement  ;vuiilez  vous  deirune  leur  force;  voii- 
S'VOUSaffaihlircelte  coniiauce  .sans  laquelle  vousne 
ferez  rien  de  bon  et  serezà  la  merci  de  vos  ennemis? 
Créez  bien  vitsuneeoninission  ou  uu  comité  ré  vi.<ieur. 
El»  !  jr  vou<;  le  deuiand*',  corniHi  ni  vnus  imaginc/.- 
v«Hi»  cuulr^indre  les  étrangtt  s  a  tu-,  tit  r  aux  hommes 
de  votre  choix,  à  votre  ouvrage,  si  vous  ne  vous  y 
liez  pas  vous-mêmes?  Comment  un  ardutectecnga- 
gera-t-il  des  individus  à  loger  dans  la  maison  qu'il 
aura  b;ltii-  si  lui-même  a  l'air  ik  no  point  croire  a  sa 
solidité?  Couiuu'nt  préteudez-vuus  detucuri  r  par- 
faitement unis  avec  le  peuple,  et  isoler  ce  ni.'inc 

IH'uple  d«s  enncmu»  de  la  révolution,  »i  vous  n'ùtez 
t  ces  derniers  les  moyens  de  vous  caliunnier  avec 
qttelf|ue  9W»rpw  de  raison  ?  Ayons  assez  d'estime 
pour  nous-ju^nes,  ayons  assez  d'estime  pour  nos 
Collègues,  comptous  asse;  sur  leur  amour  pour  la 

1>ntrie,  sur  l'intérêt  de  leur  propre  gloire,  sur  leur 
lurreur  de  l'usurpation ,  pour  leur  abandonner  l'u- 
SMede  tous  les  niO|en>  qu'Us  croiront  néc«»aircs 
à  rétabliweioeiit  d'une  pau  bonorable  et  «olidc ,  et 
pour  ue  pas  rcdoDier  qu'Uf  f'tmigeal  des  Mtei  de 
souveraineté. 

Je  ue  connais  poiol  de  secrets  proprement  dits  ;  je 
Be  connais  (|ue  des  mesures  prépara  loi  re«  des  traités. 
On  leur  attribuera  le  nom  qu'on  voudra  ;  mais  tous 
mesvœuz,  dans  cet  instant,  se  portent  vers  la  né- 
eeitilé  d'enlever  i  nos  ennemis  le  plus  de  données 
que  nous  pourrons .  tendant  îi  éveiller  leurs  intri- 
gues et  leurs  mameuvres.  Qu'ils  apprennent  bien 
su:  luui  que  nous  savons  qu'un  peuple  s'allaiblit  par 
l'ubus  qu'il  fait  de  ses  forces  !  Qu'ils  n'igiioreul  pas 
qae  Notre  ambition  n'est  poUit«eUe  «uibftion  vorace 
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\  des  Romains  (laitt  leur  décadence  ;  que  la  lufiie  bra- 

I  taleinent  niineusc  et  l'nrjîtii't!  t!i':'»nsé  des  conqué- 
ranls  dévasUileurs  ne  soni  imml  1  àmc  de  outre  poli- 
tique ,  que  noire  plulaniliropie  se  révolte  à  la  vue 
des  fleuves  de  sang  que  la  guerre  bit  couler  ;  quo 
nous  ne  sommes  point  éblouis  par  cette  fausse  gloire 
qui  n'égare  les  esprits  que  pendant  le  sommeil  de  la 
raison ,  et  que  nous  n'avons  pris  les  armes  que  pour 
obtenirdes  lois  impartiales,  des  magistrats  esclaves 
des  lois  consenties  par  le  peuple,  une  iiiierté  appuyée 
sur  les  vertus  civiles,  les  vertus  militaires,  les  ver- 
tus politiques ,  par  le  respect  des  lois  sagement  ré- 
digées; en  un  mot,  sur  un  gouvernement  démo- 
cratique telleuirtit  ni  jînnisé  qu'il  n'y  ait  ni  opjirinics 
ni  oppresseurs,  (  l  (j III  pri  s  ieniie  les  maux  qui  pnur- 
raieiit  ii.n'trt'  lu  de  ramliilnui,  ou  de  l'inconslance , 
ou  d'un  loi  orgueil,  ou  de  faction,  enliu  des  passions 
diverses  qui  pendant  tant  de  siècles  ont  tyrannisé  le 
genre  humain. 

Personne  aussi  de  nous  n*îgnore  que  la  conduite 
di's  autres  gouvernements  n'est  toujours  enviranucc 
de  nuage»  que  parce  qu'ils  ont  intérêt  de  cacher  tou- 
jours aux  peuples  des  opérations  qu'on  fait  moins 
pour  leur  bonheur  que  pour  les  passions  de  ceux  uni 
s'intitnirnt  leurs  maîtres;  personne  de  nous  nî- 
Çnorequc  les  plénipotentiaires  des  gouvernements 
étrangers  sont  seulement  les  plénipotentiaires  de 
ces  gouvernements,  ettpie  notre  ^^Muveriienieiit ,  la 
Convention ,  est  le  pléuipulentiaire  du  peuple  ;  que 
ceux-là  stipulent  seulement  pour  les  interdis  de  leur 
gouvernement ,  et  que  nous  stipulons  pour  les  inté- 
rêts de  la  nation  française  ;  que ,  s'il  y  a  pour  ceux- 
là  des  scciets  l'ieniels,  il  ne  jifut  y  avoir  chej 
nous  que  dc^  secrets  uiouieulàués,  et  qu'en  €ou> 
sé(|ueiice  le  comité  chargé  des  relations  étrangères 
ne  doit  présenter  à  notre  ratilicalion  les  traités  que 
lorsqu'ils  peuvent  être  mis  au  jour  sans  danger  pour 

les  parties  contraclaules       D'après  ces  considei  n- 

tioiis,  je  demande  la  question  préalable  sur  l'eUildis- 
seuieiit  de  la  cuimnission  ou  du  comité  proposé,  et 
j'ajoute  qiie  les  cinq  articles  adoptés  par  la  Couven» 
tion ,  et  le  sixième  proposé  dans  une  des  dernières 
séances  t  avec  ranieudemenl  de  Cressons ,  me  pa- 
raissent suffisants  pour  la  mircbe  nronqile ,  silre  et 
hardie  du  eomité  de  salut  public.  Si  l'un  pi  rsistait  a 
eu  exiger  davantage,  alors  il  ne  serait  pas  inutile, 
peut-être  de  demander  qu'on  détermiiijt ,  non  pas 
ce  que  les  traités  coulieudront ,  mais  ce  qu'ils  no 
pourront  jamais  contenir. 

Mais,  citoyens,  liîlions-nous  de  jeter  les  bases 
d  une  fraleriiilé  durable  entre  les  autres  nations  et 
nous,  et  entre  nous  et  nous.  Ce  sera  un  acte  de  poli- 
liq^iie  veiiuiuse  qu'il  n'apparlicul  peut-être  de  faire 
qu'à  un  peuple  qui  ne  prétend  point  fatiguer  la  re< 
nommée  en  agitant  sans  cesse  le  monde  |Mr  ses  vic- 
toires, mais  qui  veut  seulement  conserrer  sa  i>éel8« 
ration  di  s  bmils,  retrouvée  sous  les  n;nii'>  dr  In 
Bastille  ,  et  vivre  sous  U  sage  deuiocraUc  bunuee 
dans  sa  cnnstilntiou. 

LARBveiLLÈRB-LÉpeAtJX  1  Si  vous  vouiez  fonder 
solidement  la  république  française,  vous  devez 
n  voir  en  vue  Taceompiissemant  de  trois  objets priii- 
ci[);mx  : 

I"  Il  faut  remédier  sur-le-champ,  par  des  moyens 
simples,  justes  et  d'une  prompte  exécuiion,Mi  d«sor- 
dre  des  riuanccs.  Si  elles  périsseatf  nonsydiiiMna« 
et  nous  abîmons  l'Etat  avec  nous* 

20  Nous  devons  nous  oceuper  sans  délai  d'organi*' 
ser  un  i;oij\  erneineiil  déliiiifif  ;  faute  de  ce  point  de 
ralliement,  les  iiiedteurs  citoyens  et  les  plus  écliiiieS 
sont  entraînés  maigre  eux  dans  tel  uu  tel  parti,  lorfr- 
qu'its  ne  voudraient  défendre  que  la  aunt  de  la  pa- 
trie* Les  révolutions  sncoÈdcnt  aux  révulutious,  et. 
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ppn'q  nroir  pnrrntirti  le  crrclf  rnfrrr,  onreVicntaii 
point         1(111  f'tnil  [i.'irti,  le  fii'spotisine. 

.1"  i; iiliii  il  iiiiforle  df  se  iurlt  r  à  tous  les  moyens 
liiisiuiri;il)lrs  (le  (luiiner  la  paix  à  Europe.  Vous  avez 
Vu  les  I  >'i)ubli4|IIM  tes  plus  vigoiirnises  p<  rir  sims 
le  poirfsdo  Icars  propres  virinircs,  lorsqu'elles  n'out 

Eas  sU  s'arrélcr  a  de  justes  l)ornes.  D'ailleurs,  Si  la 
ravoure  de  nos  soldais  et  !  ■  ^reiiic  île  la  lilu  rté  doi- 
vent nous  inspirer  une  juste  cotili.tiice  ei  tmis  pro- 
mettre le  succès  non  interrompu  de  nus  armes ,  la 
iagesae ,  d'uu  autre  cdié»  nous  prescrit  de  ne  pas  per- 
in  de  vue  que,  dans  If  s  temps  anciens  coiliihe  dans 
tes  temps  modernes.  In  (orlnne  inconstante  a  souvent 
Inunpé  le  courage  et  trahi  la  cause  la  plus  sacrée. 

La  (jiK  siioii  ijtii  nous  occupe  est  n  Lilivo  ;i  ce  tnn- 
liènie  objet,  et  je  n'ai  pas  Itesoin  de  faire  rcnianiuer 
combten  sou  exécnUon  peut  «coélércr  eel  le  des  oeux 
antres. 

Plusietirs  oratenrs  on!  parlë  sur  celte  qn^sUon; 

Ponrni-t  il  y  avoir  ili  s  rirt  (.Irs  secrets  ^km^  les  traitt's 
de  paix  faits  avec  la  l  lance  et  les  puissance*  étran- 
gères? Ils  ont  soutenu  raflirniative  par  desraisou- 
nemeuts  très-solides,  et  Canibacérès  avait  .icbevé  en 
ttioi  la  conviction  par  une  discussion  «tfvrf^ ,  claire 
et  profonde,  nver  t(ni«;  les n)énageti.>'iit>  (i^'cxi^^'-iit 
des  circonstances  lieiicatcs.  Cepenrianl  on  a  ilé»ue 
que  la  discussion  se  prolongeât  encore.  Je  Tais  vous 
t»ayer  le  tribut  de  mes  idt'es. 

je  pense,  comme  on  vous  l'a  déjà  exposi*,  que , 
ians  l'état  actuel  de  r£urope,  si  vous  vou»  refuses 
t  la  pi*nposition  faite  par  !<•  comité ,  vous  <(|uignez  la 
paix  à  une  épo<|ue  dmil  un  ne  pr  ut  cjilcriler  la  di- 
stance ,  et  par  cnuséqueiit  vous  vous  exposez  à  faire 
couler  le  sang  des  hommes  et  à  prolonger  l'état  de 
pénurie  et  de  disetir>  où  nous  ont  réduits  les  derniers 
tyrans ,  et  cela  non-seulement  sans  utilité  pour  la 
cause  de  la  liberté,  mni.s  mi^ine  avec  tonte  apparence 
de  lui  nuire.  On  vous  a  fait  plusieurs  hypothèses 
qui  riétiiDiitreiit  que  telle  puissance  ne  peiit  [..iie  l.i 
paijf  qu'en  convenant  avec  vous  d'articles  neciels 
dont  la  trop  prompte  manifestation  pourrait  la  faire 
écraser  par  les  coalisés  avant  qu'elle  eût  pu  se  met  - 
tre  en  mesure  de  se  garantir  ;  que  telle  autre  ne  peut 
que  dans  ce  cns  nrri'tcr  ;ivee  vous  des  niiinrrtnTes  île 
guerre  qui  servent  u  (U'cuneerlci-  ICiririiii  (jui  vous 
sera  (levcrni  coinniini  ;  qu'une  troisii-me  pi  ut  ;it  iiii'r 
en  votre  laveur,  mais  qu  elle  a  besoin  du  seerct  puiir 
n'être  pas  attaquée  et  minée  jiar  ses  voisins  avant 
qu'elle  ait  pu  faire  ses  dispositions.  Enfin,  lorsqu'on 
songe  aux  intérêts  divers  qui  existent  entre  toutes 
CCS  puissances,  on  s';ipereoit  aisément  *)iie  les  niutils 
du  secret  qu'elles  peuvent  exiger  doivent  être  mul- 
tipliés a  l'intini.  J'ajoute  que  cette  dbpoMtion  de  vo- 
tre décret  peut  seule  produire  aar  vos  ennemis  un 
effet  propre  relâcher  les  nœnds  de  la  coalition  en 
ji  t  iT  •  1)  méfiance  parmi  eux;  et  il  est  trè5  possible 
alors  que  telle  puissance  qui  aurait  balancé  aimera 
mieux  contracter  iim  (ie<  premières,  dSDS  Tcspoir 
d'avoir  les  conditions  meilleures. 

Cependant,  qu'a-t-on  objecté?  On  S  prétendu  que 
cela  était  illusoire,  qu'un  secret  entre  douze  per- 
sonnes cesserait  bientOt  de  l'être,  et  qu'il  serait  tout 
aussi  bien  gardé  par  sept  ou  huit  cents.  Je  réponds 
à  cela  deux  choses  :  premièrement,  qu'il  n'est  pas 
vrai  de  dire  qu'il  n'y  ait  pas  plus  d!e  probabilité 
qu'un  secret  sera  gardé  par  douse  que  par  oiiile  ; 
seeondeinent ,  tant  qu'une  des  puissances  coalisées 
ne  sera  inforni('e  (]iie  l'nr  une  voie  srrrètede  la  né- 
gociation faite  a\  rc  une  de  ses  coalisées ,  elle  peut 
cl  doit  a\  air  une  juste  inell.inee  sur  ce  point ,  puis- 
que I  ndiscrétion  peut  n'être  que  prétendue,  et  lui 

C-ésenter  en  eflfet  an  piége.  Elle  ne  peut  p«s  d*ail* 
ars  a^ir  oorsrleiMirt  cootR  lui ,  eir  etli  ne  peut 


lui  opposer  aneiine  ptetivo  qu'il  n  dans  son  tr.riri» 
fait  une  convention  qui  tourne  à  son  préiiHticc  ; 
ainsi ,  commfi  l'ou  TOil«  cctts observatloii  oWpas 

fondée. 

Un  a  dit  que  ce  serait  dbntier  au  comité  de  salut 
public  une  trop  grande  extension  de  pouvoirs,  et 
que,  par  le  moyen  d'un  article  secret,  ce  comité 
pourrait  m*me  stipuler  avec  les  puissances  qu'elles 
marcheraient  sur  la  Convention.  Mais  je  suiq>os« 
que  vous  eussiez  un  comité  composé  de  douze  nom- 
mes assez  scélérats  pour  faire  nn  pacte  aussi  crimi" 
nel  et  aussi  insenst*  ;  pensez-vous  qu'ils  seraient  assez 
slupides  pour  ne  pas  sentir  que  tous  les  décrets  du 
monde  ne  les  sauveraient  nas  du  juste  reproche  de 
1.1  i>;us  arireiive  trahisOaCtd'ttUCpUllitioliaoSSiéqui- 
table  que  légale  ? 

Il  est  bien  clair  que,  lorsque  je  place  mes  inté- 
rêts entre  les  mains  de  qiiel(|u'un,  et  que  je  liri 
donne  des  pouvoirs  illimités  sur  certain  point ,  il  nft 
peut  pas  prétendre  que  je  lui  ai  duriné  celui  de  m'é- 
gorger,  elqne  celui  nui  aurait  pu  lu'egorger  avec 
ma  procuration  ne  l'eut  pas  moins  fait  sans  elle.  Il 
me  semble,  d'après  ces  réflexions  très-simples ,  que 
h  supposition  n'est  pas  adnii!i«ible.  Un  autre  dénies 
c  illèyues  a  paru  douter  ipi  il  pilt  voter  pour  un 
traite  dont  Ions  les  articles  ue  lui  seraient  pas  eutiè- 
rCnie;  t  eifiiinis.  «  .Je  ni'  p:;:-,  a-t-il  aj'uité.  (Irlcmicr 

à  d'autres  la  mission  positive  iini  m'a  été  déicfrnee. . 

On  a  aussi  oppose  que  l'admission  d'artich  s  se- 
crets blessait  les  iirinciprs  de  la  démocratie  ;  je  ferai 
une  même  réponse  à  ces  différentes  observations- 
Cette  délicatesse  est  .■:ssiir<'uii'iit  li:en  lou.dde  ; 
mais  regaiilez  l'objet  sous  plus  d  uu  aspect.  (Vm-l 
est  le  vœu  d'un  peuple  qui  nomme  une  Convéniion 
pour  lui  constituer  un  gouverneuieni  libre?  C'c«t 
que,  pour  parvenir  à  ce  but.  Ses  députés  prennent 
toutes  les  mesures  qui  sont  avouées  par  la  justice  et 
la  raison,  et  commandées  par  les  circonslances  ;  car 
ipii  vent  la  lin  veiii  l.s  moyens:  or,  s'il  esl  vrai, 
connue  il  me  semble  qu'on  I  a  démontré  ,  que ,  pour 
parvenir  à  l'étahtKSSPment  d'une  paix  proniutc  Cl  ho- 
norable ,  rarlicle  propose  est  nécessaire  ;  n,  comme 
cela  doit  tHre  sensible  pour  tous,  cette  paix  doit  ra- 
nimer le  rr('i!it  |iiihlie,  ramener  la  conliance  des 
^eiis  (le  liteii,  aiteaiilir  l^rspou'  des  fartions,  laire  re- 
naître l  ahondanoe,  et  par  conséquent  fati'.r.er  l'éta- 
blissement du  goiiverneinent  républicain  clic  cou- 
.solider,  vous  avez  donc,  non-seuU menl  le  droit, 
mais,  je  dis  plus,  le  devoir  d'y  consentir. 

Eh  !  qu'on  ne  dise  pas  qu'avec  de  telles  maximes 
oti  pourrait,  sous  le  m  me  prétexte ,  ramener  les 
calamités  passées.  l'rennt  rement,  il  est  toujours  im- 
possible, aux  yeux  de  tout  être  pensant,  d'établir  la 
liberté  par  la  tyrannie ,  la  justice  par  Tinjuslice ,  et 
ta  morale  par  rimmoralilé  ;  observez ,  en  second 
lieu,  que  j'ai  dit ,  non  [lar  toutes  les  mesures  possi- 
bles ,  mais  par  toutes  les  mesures  avomes  par  la 
jii-îiee;  car ,  citoyens,  il  n'y  a  qu'un  hlelie  llat'.^-ur 
et  un  inf;bne  corrupteur  de  la  morale  publiauc  qui 
nnisse  dire  qu'un  peuple  a  droit  de blit  touieequi 
lui  [daît. 

Il  eu  est  d'un  peuple,  pris  colleclivenienl,  commC 
d'un  indivulu:  il  ne  pi  iit  vouloir  que  ce  qui  est 
juste  ;  et  des  que  la  raison  et  ta  justice  sont  violées, 
tuus  l'eiiveiit  l'trc  tvraiis  COntK  ttU  Seul, COMme  Utt 
seul  peut  l'être  contre  tous. 

Ces  maximes ,  sans  don  te ,  ne  sont  pas  celles  del 
courtisans  du  jour;  ils  savent  trop  bien  que  la  mu!- 
litiide  ,  eoiiiiue  les  rois,  auiic  à  être  flagornée  ,  et 
(jn  en  l'adulant  on  ri  ;,'iie  sous  son  nom  ;  cependant 
le  véritable  ami  est  l'honime  probe  qui  uous  sert,  et 
non  le  lâche  complaisant  qui  nous  loue. 

Cl!  sont  les  flattéurs,  peuple,  ^id  ont  tobdait  llii 
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rame  C.'prt  à  fa  peried^M  puissance  ;  prends  garde 
que  les  flaltcHK,  œuz  qui  l'excilaieut  hier  au  pil- 
lage ,  ne  te  coodnisenl  aussi  à  la  perte  de  ta  souve- 

raiiirtf'  pnr  l'iiijustirp  et  In  ini^f'rc. 

if  |H>ui'Stttâ.  Uii  vous  a  dil  «in'iiii  lr:iilt^  n'csl  pns 

un  acte  de  législation  ,  ni;iis  un  ;h  tr  île  f^ouvei  

ment.  Celle  proposition  a  été  «léaioulri-c  {«.ir  l'auieur 
du  Conlrol  5oeja< ,  oel  huaimc  imniurici  aue  srs 
maximes  politiques  fit  ses  principes  de  murale  ren- 
dront toujours  cher  aux  vrais  amis  de  In  liberté  et 
de  la  vrrUi ,  en  (Ii'pit  de  Ioik  ses  délincleurs.  Or , 
dans  une  démocratie  de  l'étendue  de  celle-ci ,  où  le 
peuple  est  lorcé  de  déléguer  l'exercice  même  du 
pouvoir  législatif  à  une  assemblée  nombreuse,  cette 
assemblée  est  forcée  elle-nréme  de  déléguer  Texer- 
cice  du  gouvertifiiimt ,  snit  à  un  c orjis  distif)ct, 
comme  cela  doit  èire  par  la  (■cnslitnlioii  .  suit  ,1  une 
partie  de  ses  inmibres,  C(Mnme  dans  le  pou  v  ci  ne  me  ut 
provisoire  actuel  ;  et  suil  dans  l'un,  soit  dans  l'iiutre 
gouvernement,  la  nécessité  du  secret  a  ëlë  égale- 
ment sentie  et  admise  sur  plusieurs  points.  Ainsi 
donc  la  question  se  réduit  ici  à  suruir  s  i!  y  a  néces- 
sité, oui  on  ii'  i)  ,  h  I  .KhU'  t'iT  «Dr  ce  point  [uirticu- 
lier,  el  c'est  ce  i|u'ii  me  seuihie  «lu'on  a  prouve. 

.le  reviens  encore  à  la  crainte  de  donner  des  pou- 
voirs au  comité  dont  il  pourrait  abuser.  On  y  a  déjà 
répondu  enlisant  remarc|uer  que  ses  membres  sont 
aiiicviMes,  n'exercent  qu'un  Ifinps  fort  eoiirt  ;  qu'eu 
secoïKl  lieu  il  ne  .s'agil  pas  d  iin  corps  de  ti.iilé,  mais 
(le  (|ticliiue8  articles  secrets,  el  dont  la  pnldicitc  ne 
peut  être  relaiiKe  que  pour  un  temps:  entiii .  cette 
publicité  trè.s-prneliaine  est  un  frein  bien  sunisaiil 

Iiour  arrêter  rincoosidêratioo  ou  la  mauvaise  inteu- 
ion  d'un  membre  qui  n*a  plus  l*espoir  de  .se-  perpe 

lUer  djW!"^  !r  iifUivrr-, 

Ou  ;i  uu>si  lorl  h'.nu  n  |i<tn(Ui  sur  la  comparaison 
tirée  dcsancicnncs  n  pnldKjiie.^  ;  ne  comparons  que 
ce  <|ui  peut  l'être.  La  souveraineté  était  conceiilréc 
dans  nue  seule  ville,  el  le  gouvernement  n'était  pas 
lorcéinent  représentatif  ;  il  n'existait  pas,  comme 
aiijnurd  hui,  un  grand  nombre  de  despotes  Formant 
enîi  r  dix  des  cii;dilmn>  paur  le  niiiinlieii  i!r  je  ne 
sais  quel  equililire  ,  el  toutes  délibérant  en  secret. 
Les  peuples  d'ailleurs  étaient-ils  pressés  comme  en 
Europe?  Un  commerce  immense,  résultat  de  la  dé- 
couverte des  deux  Indes ,  avalt-it ,  comme  dans  les 
temps  modernes,  divrrsific  h  l'inlini  leurs  rap[)orts 
el  couséquemnient  leurs  uili  rèts,  leurs  passions  et 
leurs  lu  soiiis?  Je  le  lépete,  ni  les  gouvernements, 
ni  les  temps,  ni  lesticux,  ni  les  hommes  peut-cire 
ne  se  ressemblent. 

Je  riens  à  une  dernière  observation.  On  a  dit  que 
ta  conslitittion  n*admellatt  point  d'articles  secrets 
(I  l  ^  f»  s  iraites:  je  vou";  n  ponds  ijuc  |C  regarde 
cuiiiine  un  des  objets  les  plus  pressants,  en  effet,  la 
roureclion  des  lois  organiques  qui  doivent  en  assu- 
rer t'exéculion  ;  el  certes  ce  n  est  pas  moi  qui  ai 
▼oulo  qu'en  naissant  elle  descendit  au  tombeau; 
mais  enfin  ,  le  fait  est  qu'elle  n'est  pns  rii  exercirc, 
que  vous  ^les  encore  Couveulioii ,  i  l  non  simple 
citr)is  il  (cislatil  ,  el  que  vous  pouvez  et  devez,  je  le 
répèle,  saisir  tout  moyeu  raisonnable,  jusie,  de  par- 
venir à  rétablissement  d'un  gouvenieuient  deiiuilif. 
Eh  quoi  !  ne  serait-ce  donc  que  pour  ruiner  les  fa- 
milles, embastiller  les  citoyens,  inonder  la  France 
du  saiip  de  s''s  enfants,  dépraver  liuitcs  les  idées, 
amener  parun  noii»  la  lamine  e(  la  guerre  civile, 
ruiner  I  agriculture  et  le  commerce,  et  tarir  toutes 
les  sources  de  la  reproduction ,  qu'il  serait  permis 
de  prendre  des  mesures  extra-constitutionnelles  ?el 
ne  M-raieiil-elles  plus  légitimes  lorsqu'il  faut  rani- 
mer riiidustric,  ramener  l'aboudance,  verser  du 
baume  sur  toutm  les  plaies ,  et  hftier  le  moment  où 


les  douceurs  feront  oublier  tant  de  peines  et  de  mal- 
heurs ?  Ke  seraient-elles  plus  légitimes  quand  ii  but 
consoler  l'humanité  rt  chercher  à  comhiire  tontes 

les  îiatinns  à  la  liberté,  non  par  la  force,  elle  ne  fait 
que  des  esclaves,  mais  par  l  image  de  notre  bonbeur? 

Cilciyens  ,je  suis  pi'i  siiadede  la  purele  des  inten- 
tions de  tous  mes  collëjgucs ,  comme  ils  doivent 
l'être  de  la  pureté  des  miennes;  awis  délinns-nons 
des  suggestions  étrangères;  honorons  les  hommes 
qui ,  constamment  attachés  aux  principes  de  la  ii- 
bcrtf' ,  sont  uiiiiim  ni  nt  oreupés  dos  moyens  d'en 
assurer  rétabiiSM'iiient  et  ta  (lurée;  mais  gardons- 
nous  de  ces  saltimbanques  politiques  qui  ne  parlent 
éteriielleuieul  de  la  souveraineté  et  des  droits  du 
peuple  que  pour  s'en  saisir  en  le  flagornant ,  naît 
sans  avoir  la  volonté  ni  les  moyens  de  lui  en  assurer 
l'exercice  par  des  lois  pinroiidémeiit  combinées. 

L'IiDinmc  di^iie  de  «■ervir  U  cause  du  peuple  est 
celui  qui ,  selou  l'expression  d'un  ancien  ,  inarchs 
d'un  pas  assuré  dans  le  sentier  de  la  justice  rt  n'en 
peut  être  di'ourné  ni  par  les  menaces  d'un  tvran 
irrité,  ni  par  celle  n^une  mnitilude  en  rurêur; 
l'homme  digne  de  servir  la  cause  do  la  liberté  est 
celui  eiilin  qui  ne  sait  plier  sous  aucun  joug,  iju  il 
soit  terni  par  les  livrées  royales  ou  perlidemenl  paré 
des  couleurs  populaires;  c'est  à  lui,  à  lui  seul,  qu'il 
appartient  de  parler  des  droits  sacrés  du  peuftle, 
larce  que  lui  seul  possède  la  droiture  dttOOMTOtJn 
brce  de  r5lme,cc  qui  constitue  la  vertu. 

Je  revn  ns  à  mou  sujet,  et  je  conclus  à  l'admission 
de  l'article  ,  quant  aux  clauses  secrètes  ,  mais  srins 
admettre  la  cominissum.  Si  l'on  ne  croit  pas  que  le 
comité  de  salut  public  doive  être  chargé  seul  de  la 
garantie,  je  demande  alors  qu*!!  Mit  autorisé  à  s'ad- 
jom  tre  le  eiimité  de  législation;  en  observant  tt  ifr 
luismie  je  suis  peu  Imicdédel.ieraintecieCanib.-îeei  es, 
que  les  puissances  demandent  tonimns  des  articles 
secrets,  car,le  comité  sera  toujours  maître  de  rejeter 
des  propositions  de  cette  nature,  tandis  que  son  ad- 
jonction à  un  comité  aura  toujours ,  quoiqu'un  peu 
moindre,  l'inconvénient  de  faire  savoir  aux  puissan- 
ces non  conlractantps  l'existence  de  ces  articles. 

Ainsi ,  je  demande  que  le  comité  seul  soit  juge  des 
articles  (font  il  croira  la  iion-publicité  non  pr^udi- 
ciableà  la  France,  ou,  si  l'on  n'admet  pas  cette  pro* 
position,  à  ce  qu'on  lui  adjoigne  te  comité  de  lé- 
gislation. 

Ces  deux  discours  sont  fréqnemmenl  applaudi». 
La  Gonveaibncnordenoe  l'impie^i^inii. 

{I  II  iutU  iù'tnain.) 
S,  fl.  —  Dan»  la  séance  du  28,  la  Convcniioi»  a  reçu 
M.  Carlelli ,  et  t'a  reconnu  en  qiialilti  «le  iiiiuuirt?  plénipo- 
(eiiiiairc  du  grand  doc  ét  ToMane  aupiès  de  la  répuUl» 
que  Trançaise. 

— >  Ln  seclions  de  rObsenraloirc  et  du  Finisli-re  sont 
venues  désavouer  la  pétition  sediliruse  faite  hier  pur  quel- 
que* indiv  idus  pour  dcniundcr  du  pain. 

—  La  CoQTeniioo  a  renda  on  décret  qui  assujettit  tous 
les  dlQvem  de  Paris  à  llUre  petMmncImDcnt  leur  service 
de  pim  niliaoBle. 

—  Le  rapport  delà  eommicslon  des  Vin|l-ei-|in  snrKV 

latid,  Dan'ie,  Collot  et  Vadior  a  été  dislribtté  awjouiw 
d'hai  aui  uieuibrc*  de  la  Convcnlion. 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  paj  cnirnt  di-  la  dcttr  ronsolidrc  perp<  tnoUe  »C  fait 
pour  lc<  six  dcrnirrs  mois  de  l'in  2»,  cl  pour  r.innrc  à  CCU 
qu)  n'ont  pis  inudié  le-,  vit  (Tt  necu  niiji>  ili'  'nfiilc  annin. 
Lct  cUoyrnt  <^iii  oui  nlirr  Iriir  inscriplicn  dt  litiil  iv,- ,  <  I  qui 
dirnirrrsiFnt  i  tro  p;i\ciiJ^U!i  le»  «J»U'k;U,  pcunrnt  indiquer 
les  rlii  fs-Ucui  Hi-  district  où  iU  veutrnl  itrr  pajidi»  MBÉ^ 
liii-uiriit  à  U  loi  du  3*  jour  des  utn^riitoMides. 

Le  p.^yrmeni  drirenii  ^  vijigcn  »  »c  l.ni  i  nmiihiivement 
pour  deiM  moi»  vingl  et  un  jouri  de  ruimo  1799  (vicoa 

^  itjrle)  «k  In  ài  ff«ai«n  awb  dt  l'an  t% 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  DNIVERSEL. 

K*  180.         Décadi  30  VcxTose,  l'a»  S«.  {Vendrtdi  30  Mais  1796,  «leux  ttyU.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

f^toMMi  (t  18  février,  —  L'internoncc  impérlsl  k  Cods- 
taaiiiMpie  en  ot  rappelé;  il  a  pour  lucccsaeur  le  comte 
Lu(lol|)li,  ci>devmlauiba$satkur  à  Stockbuliii.  Oq  prétiune 
que  le  cabinet  de  Vieiiue,  Bj  oDl  des  inquiélddetrécilnior 
les  priiirij  cs  |io!itl(iu<  squ'«*lo|)lornfiii  la  Porte  OlIlHBatiei 
Îdii lie  quelque  iulngue  aupri-s  du  divan,  et  qu'il  en  • 
donuéla  direction  au  coDi|itc  Ludul|ih,  qui  est  Gis  du  mi- 
nlsire  nn[>olitBin  auprte  du  niaiid  Scgncur.  Les  conseils 
du  cabiiR-l  (le  F'6it  i>bûui  (-:  i.i  ;  i  cuiiti  Ijin  r  ù  ro  (  tiangi'- 
netit.  En  eSet,  il  ne  ^crail  pa^  siiipiiiiant  (|iie  U  s  ili-ux 
cours  reiloublaitent  de  menée.--  nouM'uleinrut  uupi'  S  du 
divao,  maisdllM  Coostaniioople  mémt-,  où  la  it^publique 
française  foitaeflBenter  le  nombre  de  ses  partisans. 

»  Lc$  lr0Hpei  avincfaienne*  qui  compoaaieol  les  Kami* 
•MIS  de  ValcndeontSi  Condéet  Le  QiKHwy.  sYtant  cui:a> 

Êiàue  pM  aervir  eoobe  taFraseaf  witiulcotiUiisia 
iicle  et  ta  Butorine. 

—  Leg^nrrj)  ('.luirl^iyt  était  sor  le  point  dCdonnern 
démission  du  cuœinaiidement  qu'il  a  par  tnfeHiH  t  une 
ktlre  écrite  de  la  main  de  l'empereur  le  relient  i  ce  po-^tc. 

—  Les  néiiérauî  (^urarllcret  Miiowiny,  ci-devant cutii- 
IB.iii  l/iiL  di'  V j ,1  i; eieuiic»  el  de  Coudi.- ,  muiI  sorlis  iiio- 
piocltaliies  du  cou&«^  de  guerre  diuigé  d'tiauJiucr  leur 


ÊÊêfftmUuim,  tê  9  mon.  —  A  Cotogne,  les  bicM  des 
dB%vte  Mmt  ea  tarie  tttroofent  des  acquéreurs. 

— >  Le  niabiR  deHaaoTre**  leSS  iévrier,  réitéré  ses 
Intlaiices  auprès  de  la  diète  pour  olMenir  des  troupes  capa-» 
bk'S  du  Loutrir  les  cercles  de  Westplialiectdt  BatM^SBXe^ 
qiit'  l'armée  française  jiarail  menacer. 

—  Le  quartier  afintnl  «utriclûco  «en  le  tn  RUn  cal  à 
OrsUo. 

ANGLET£RRE. 
ienrfrca  If  S  mon.  — >  VQid  ce  que  portent  de»  kttnade 
lieapîlaledeI*lrUode. 

f  Lf  2D  féxrier,  le  vice-roi  reçut  une  dépêche  écrite  de 
la  pruj^it;  maiiideU.  Piit,  parlaqitHiprt  liiiélait  défendu, 
au  nom  de  Si.  M.,  di-  suivre  \e!>  dis|K>siitoiis  du  bill  on  fu- 
Teurdes  calboliques,  tton  plu<i  que  ceUes  du  bill  qui  or- 
dOBuait  le  rapport  du  Coniention't  ad.  On  lui  ordonnait 
en  outre  de  rétablir  dans  leurs  fonctions  respectives  ceux 
qMÎ  co  avaient  été  écartés  Le  ministre,  prévoyant  que  le 
eaaale  Fila-WiUiaaia  pourrait  rclii»er  d'obéir  A  eca  ordres 
■iMOiHit  al  coatralns  k  m  oiisslMi  ei  au  «Criiableslnié* 
lits  de  l'Irlande,  avait  pris  la  précaution,  kceqn*oa  as- 
sure,  de  tut  enjoindre ,  en  cas  de  refus,  de  se  démettre 
sur-lc-rliatnpd('sc^p  jvn  r  i  ntielts  mains  d'une  commis- 
sion de  loiils  jiigtb  qui  gouvcruerdif  jusqu'à  l'arrivée  de 
lOD  succcs<:eui.  Suivant  le  bruit  commun  des  cercles  de 
Dublin,  foi  nie  snr  1*»»  rapport»  des  gens  le»  plus  a»  fait  de< 
mouvenienis  poliiu|urs  iiili-nrur» ,  la  commission  di-vait 
être  composce  du  lord-cbancelier,  du  lord  cbi-f  de  justice 
du  banc  (lu  lui ,  de  Vortileur  des  Communes  et  du  primat 
d'Irlande.  On  présume  que  ce  sera  lord  Cambdcn  qui  resn- 
'placera  le  lord  Fitz-Williams.  I^es  amis  de  cet  ei-vica-roï 
diientatroir  reçu  de  M.  FiU  des  lettres  eonlidentielles.  où 
il  les  «sare  qoc  les  mMioasMies  au  perlement  prtur  ftire 
ndmeltre  Ici  deni  Ulb,  ainsi  que  le  rcnroi  de  MM.  Ren- 
Ibrd  Wolfe  et  Taler,  objets  du  mécon  lentement  de  S.  U., 
•ont  des  points  entii'n  r  .  ni  contraires  à  ceui  convenus 
entre  le  lord  lieuicnant  ut  lui  ;  r|ite  le  roi>  bien  persuadé 
que  son  représentant  en  Irlande  donnerait  sa  démission  , 
avait  cru  devoir  y  pourvoir  par  la  c  reaiion  des  lordsjuges. 

•  Nul  ne  saurait  rendre  l'ellcl  pro(li^;ll■u^  produit  sur  le 
|)euple  d'Irlande  par  une  nouvelle  de  celte  nalurc;  l'eiin- 
celle  ék-clri(jue  ne  se  c<iiuiiiuiii(iut  pas  avec  plu-»  de  rapi- 
ifilé.  I.a  Cli  imljre  des  comDtuiii's  s  assembla  dèsleiende- 
■ein;!^  première  proposition  lui  de  voter  une  Adresse  au 
•BHlcFiis-WiUianis,  pour  déclarer  qu'il  avait  lotyours  la 
CDoinnen  delà  Mtion { qit'cBCMiatqtKMeclle  k  priait  de 
tarder  an  pince. 

«Celte  notiOMdonin  Uea  It  une  discutsioo  très-iniém. 

VSMêt^TmêX,   


santé,  où  M.  Ponsomby  déclara  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  donner  i'esplication  des  bruits  qui  circulaient 
dans  le  public;  mais  que  ce  temps  vlendinit  bientdt, cl 
que  resplicntion  serait  complètet  et,  comme  il  IVqiéraiU 
It  le  latislaclion  des  deai  pénis.  D*epris  cette  îisue  pn>« 
diainc  de  la  crise  présente,  il  croyait  qu'on  devait  retirer 
nue  motion  prématurée,  parti  que  prit  cITeclivemcnt  la 
Qiambre. 

•  Le  vice  roi  témoigna  sur-le-champ  combien  il  était  in- 
digné delà  mauvais'  fui  qui  .avait  du  (é  lis  dépêches;  il 
ei)H-(lia  prnnipiement  un  courrier  pour  Londres.  Sa  ré- 
ponse coiisis(jiià  donner  sa  démission  et  à  fixer  le  jour  de 
sou  départ.  Il  a  formetlement  déclaré  qu'il  serait  a  Loo» 
dres  sous  huit  jours,  a  moins  que  le  ministère,  rcvenwft 
des  idées  plus  sages,  ne  consentit  ii  le  laisser  suivre  la  mer» 
chc  convenue  avant  son  départ,  et  qui  a  été  Tonique  but 
de  sa  conduite  dqntii  son  arrivée  *  OnUin. 

•  U  font  bhm  ae farder  de  nn  vcicdaascet  événement 
qu'une  de  CCS  rèvolnlloas  ordinnlre»  dont  le  résultat  est 
simplement  la  victoire  d*an  paHf  surTautre.  Les  politi- 
ques le»  plus  sage^  el  les  p!u5  éi^lairés  pn-lt  iideiil  que  le 
sort  futur  de  l'Irlande  est  tout  ealier  dans  les  circonstan- 
ces préM  oK  s.  En  eliet ,  malgré  l'absurdité  en  politique  cl 
l'ininioralil«  eu  priiiri|H-s  de  la  dernière  coalition  entre 
les  chefs  des  «hiR s  et  le  ministère,  le  caractère  d'honneur 
et  de  probité  du  lord  Fitz-Williams  était  tellement  reconnu, 
qu'il  passait  pour  constant  qu'il  avait  fait  de  la  liberté  des 
catholiques  irlandais  l'une  des  principales  conditions  dc 
son  traité  avec  M.  PitI;  et  cependant  quel  méplb,  quel 

déboire  le  chancelier  de  Péchiqnicr  vient  de  vetser  sur  en 
corps  si  puissant  parle  nombre,  et  qui  commençait  fc  ro- 
pirer  de  roppKMMD.  Ainsi ,  de  toutes  les  iatteuses  eapé> 
ranees  dont  les  eatlwliqiies  îrlaodaifsViaieat  bercés,  i!  ne 
Itur  reste  plus  qu'on  affreux  désespoir.  Ceux  ii  quij'élat 
de  l'Irlande  est  bien  connu  penvent  se  faire  une  idée  du  la 
ccnfiision  (|ui  régne  dans  ce  malht  ureux  pays.  • 

Celle  nouvelle  et  les  réflexions  qui  l'accompagnent  sont 
eitnites  du  Moming^kronicU. 

RÉPriîLtOUE  DES  PROVlNCES-r\TES. 

De  La  Haye,  U  5  mdrt.  —  L'adminislraiiou  de  cette 
province  est  organisée.  La  division  do  se«  travaux  est  (ixec. 
Hier  le  comité  des  lînances  a  proposé  à  l'as&embléc  des  re- 
présentants provisoires  du  peuple  de  Hollande  deux  plans; 
l'un  rit  relatif  aux  seigneuries  qui  ont  dilTéreuts  degrés  de 
juridiction,  restes  de  la  féodalité  sous  l'ancien  gouverne- 
ment des  comptes  \  l'autre  rrgarde  l'adminjaintion  des 
postes, 

Aiyoord'kal  «■  étnblit  la  dtaassîon  sur  le  conseU  des 
colottici  orientales.  L*crdre  du  travail  appellera  ensuite  In 
que-lion  qui  a  pour  objet  quel  emploi  l'ooikradcadoiiinip 

nés  du  ci-devant  stalliuudcr. 

Ujiis  ;e  inèine  temps  le  comité  militaire  est  ocruj  ô  de 
rorgani^ali.  o  de  l'urinée  hollanda  se.  Le  miliiairedc  l'Eu- 
rope étant  presque  partout  gangrené  de  royalisme,  pltt» 
sieurs  officiers  viennent  de  donner  leur  démission. 

Le  comité  a  pris  un  arrêté  qui  déclare  indignes  de  servir 
la  république  tous  les  militaire<>  déserteurs  de  leur»  dra- 
peaux dans  la  révolution  de  1787  en  faveur  du  StUboader« 
auquel  ils  ont  alors  vendu  leurs  soldats. 

Le  conseil  d'Eint  de  Hollande  est  définUivemint  sup- 
primé. Les  représentants  pravisoirva  ont  ndoplé  à  ce  tujet 
le  plan  proposé  par  le  citoyen  Peters  Panltu;  ilcitniuti 
con*:»  : 

•  il  sera  créé  un  comité  de  vinpt  et  une  personnes,  nom- 
mées par  l'assemblée, Sepld'entre  elles  seront  pai  liciilièn-- 
menl  chargées  de  la  direction  di  s  troupes  de  l'Etat ,  des 
magasins,  arsenam,  Impiiaui,  etc.;  sept  autres  le  Hioiit 
Spécialement  de  la  partie  des  finances,  ou  de  la  direction 
des  sommes  fournies  par  toutes  les  provinces  et  le  pays  de 
la  généralité;  enfin,  sept  s'occuperont  en  parliculivr 
de  la  forniatioii  d'un  plan  moyennant  lequm  lOOS  ks 
citoyens  de  ta  république  rnliért  pourront  Ctreconvo* 
qués  en  anemblée  génénk.  Ce  dernier  déparlrmeat 
aura  en  outre  Padminislration  des  pays  qu*en  nomme  de 
la  gctiiTalilé  ,  auui  longtemps  que  aile  ndminitlinikB 

»0 
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dcM.i  uvoù  I  l  :i   0  1.1  pa'l  <lr  L'ours  Ihiiilc?  PuissanCM. 

»  La  clirifiioii  it'iiétal*;  rt  !>u|uèiiip  «li^  lon'*  olijplt 
»U5-6iioiirfS  iv^tiTiià  rassemblée  du  coniilc.  \.v  Ir  n  inl  |i;ir 
département  D'est  «Ulué  oamme  (teisus  que  pour  plus  de 
CMunrnlilétl  un  ordre  plii»«MiveiiBMe,  • 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
De  MarttillCt  U  2'J  ieiifo$e. —  La  frégale  la  n.idiue  rt 
k  brick  f^Urtt  oui  prit  dvuie  Mlimcnu  ciinomis  \  ciruu 
di  BarerloM,  d*Altànle  et  «('Anglcicrre.  La  menu  fi  - 

Ki  »  pris  «neore  un  hâtlment  •ngluis  h  trois  mils,  cl  a 
tè  UN  UliBail  espHKuul  ffitiat4'Aigor,  aprètco  aToIr 
mMr<quipa|e.  Le  brii  k  VAUrU,  que  leunavais  inniis 
«nit  séparé  de  la  rr<-euie.  s  est  eni|Kiré  dtt  lirick  anglaiii 
têTritou,  \cuMi\  <li' Me^siiii'. 

La  prii.oiiiM>  I  Ijii'.  (1.UIV  ci  s  bàliments  sont,  d'uuc  pari, 
qu,ili.-\ui;l  M\  Anulaii ,  Hulljiul.ii!.  I  l  l^pa^iiuls,  à  bord 
de  b  fiegaici  i-l,  dt;  Taulre,  da-buil  AugUis  uu  Uullan- 
ûth  à  Iwrd  du  brick. 

TriintîNM,  CniMINEI,  nÊVOUTIONNAlBB. 

Du  16  ventôse.  —  Marguerite  Conv«'r*at,  dite  So- 
plii<',      f  tic  viiipt  c[  un  ans,  née  à  M.ili,  nv,  près 

Qravei,  inarciiaad  épicier,  à  Chiiblis,  éuit  provcmie 
d'avoir  tenu  d«s  pro^  inciviques  el  coutrc-révolu- 
tionHairfs. 

Vu  la  dctclaNHoo  éa  jnrj,  |»artant  qull  n'ai  pas 

constant  : 

10  Qu'il  a  élé  tenu  dans  la  commune  de  Chablis 
des  propos  conleuantprovoeatioo  au  Ktat»iis»emcut 
de  la  royauté  et  tendant  à  ébranler  la  GdéliK  des  ci- 
toyens envers  la  ri'publique; 

'2"  Qu'il  cslcunslaiit  qu'il  a  été  tenu  à  Chablis  des 
propos  tendant  à  avilir  la  repré$eiil:ition  ti  ilionali'; 

30  Que  Marguerite  Conversât,  dite  Sophie,  est 
convainene  iTavoîr  tenu  ces  propos,  mais  au'clto 
n'est  pas  cmmineue  de  les  avoir  tenus  avec  des  iu- 
lattttoBi«oat»-iév«lutiMinaii«s;  le  tribunal  9  ac- 
quitté et  mis  en  liberté  Marguerite  ConvcnaL 


Partit  U9vfnto$e.  —  Bernard  Smnt'Jfnque,  6o*$uiH 
tt  Mtrliu  \  di-  Thioiiiillc),  rcprrsrntants  du  peuple, 
ptembrei  àu  toimtc  de  Ui guerre,  section  de  di  direction 
4*  ta  forée  armée,  a  ItartconcUoif'  "s. 
Hottl  ri-comman''on«  plus  de  surreiliaiice  aux  différents 
I^OMCSi  les  patrouilles  ne  sont  poiul  assn  fréquenlcs.  Les 
cHojei»  de  garde  doimnt  se  péoéUer  de  i'im|Kwtance  de 
Irorf  (ondlonst  ils  TCillent  «ar  uo  dépAl  liieo  préneoi  ; 
ViYcilletttlaiûreiédelaftaiida  fliaBillfl,*la aftntA de 
etirt  ftalIlH  partienlièni» 


CONVENTION  NATIONALB. 

Prcsidcnce  de  Tkibtt^dtan, 

SI  ITF  I  »    SRANCE  DU  20  VK^fTO«F. 

La  Convention  écarte  par  la  f  Hertkm  prtelabte 

rad|onclio|i  d'une  cuniniission  de  tO|lt autre  co- 
mité à  celui  de  salut  public. 

GASTU>i  :  Je  suis  aussi  d'avis  qu'il  y  aitdcsarlicles 
secrets  daits  1rs  truites  que  l'on  passera  avec  les 
puissances  étrangères,  quand  cette  nsesure  sera  utile 
a  la  république;  mais  ji-  voix  que  ce  srrn  t  ii'iiil  pus 
lieu  lorsqu'il  s'agira  de  lixi  r  le*,  limites  de  hi  Fi  iiiice 
ou  de  gnraiilir  le  len  iUme  il  i.m-  puissance  alliée. 
Dans  c-  dernier  cas,  vous  scntcx  que  le  secret  vous 
dcvieiidiaii  funeste;  car  je  suppose  qn'une  puis- 
sance étrangère  coii«:cnte  à  unir  un  armes  aux  vC- 
Iras  contre  vos  eunemis,  à  condition  que  de  votre 
CÙU"  votis  1  1  MHilieinlrez  contre  des  ennemis  iier-on- 
Uels,  je  vuiis  deniaïule  si  ce  ne  serait  pas  vous  ôtcr 
toute  lacullé  de  iruiU  r  avec  les  autres  puissances? 

iUcoft»  ;  il  «st  dans  l'esprit  de  i'iisseiui>lée  que  le 


comiti^  puisse  faire  des  arîii  Ic\s  srrret';;  tnaîs  il  n'est 
pas  dans  sou  inlentior)  de  permettre  nu  comité  de 
disposer  du  territoire  de  la  république,  ou  du  terri- 
toire conquis,  sans  un  décret  exprès.  (Apptaudiss*?- 
nieins.)  L  excès  du  zèle  pourrait  faire  consentir  à  un 
pareil  article.  Une  piu  ti.  dos  pays  conquis,  et  qui 
sont  déjà  réunis  à  la  rcpublique«  craigi^ent  d'être 
s;u  riiiés  a  la  paix;  il  but  faire  cesser  leurs  Inquiétu- 
des à  cet  égard. 

Je  demande  qu'il  soit  décrété  qu*aaeua  article 
secret  ne  pourra  purler  attriiite  à  l'iiriité ,  à  l'indivi- 
sibilité de  la  république,  et  a  l;i  (oiislilulmnde  1*93. 

<>.\ss(n  s:La  manière  dont  on  disnile  prmive 
qu'on  II  a  point  encore  abordé  la  question.  Le  véri« 
table  point  e<tt  de  savoir  s'il  y  aura  des  ilispositiont 
secrètes;  de  là  peuvent  naître  une  infinité  de  questions 
secondaires  ;  par  exempte  :  doit-il  y  avoir  en  mémo 
temps  un  traité  secret  et  un  traité  ostensible  Mené 
le  crois  pas. 

Quand  les  plénipotentiairesdesr  >is  finit  un  traité, 
ils  s'inquièlant  peu  du  peuple  sur  le  sort  duqtiel  ce 
traité  doit  influer;  mais  its  ne  font  pas  de  conditions 

spcrèles  qui  soit  connues  des  rois  dont  ils  tiennent 
leius  pouvoirs.  Pourrait-on  admettre  que  deux 
personnes  qui  auraient  fait  un  acte  pulilie  iift  dus- 
sent pas  connaître  la  contre-lellre  secrète  qui  aug- 
inenlernitou  diminuerait  les  clauses  de  l'acte  pu- 
Mic?lci  c'est  la  nation  française  qui  contracte  ;  il 
faut  qu'elle  connaisse  les  conditions  pour  les  con- 
sentir, car  il  n'y  •  pas  de  traité  1&  où  il  a*T  a  pas  de 
volonté. 

Je  reconnais  cependant  (lu'il  est  des  cas  oà  il  sera 
néressairede  faire  des  stipulations  secrètes;  mais  ces 
siipiilattonii  ne  doivent  Are  que  momentanées,  et  je 

pense  que  le  roinité  ne  devra  prdsetfmr  te  traité  ii  la 
rnlilication  île  la  Ciiiiveiiiion  que  lorsque  les  oir - 
constances  qui  e\>^i',-)U'iit  <iiic  quelqucsartidcS lUi-  < 
seqf  tenus  secrets  auront  cessé. 

Je  le  répète,  nous  soimnes  dans  une  position  où  || 
est  important  de  détacher  les  puissances  de  la  coa- 
lition, et  nous  n'y  parviendrons  peut-être  qu'en  fai- 
sant (ies  articles  secrets,  pour  ne  jkis  coui|iroinellrc 
celles  de  ces  puissances  qui  nous  deaiaiKleimit  la 
paix  ;  mais  je  soutiens  que  fouS  ne  pouvez  p  is  par- 
venir à  OC  but  en  même  temps  par  un  traité  serre  I  el 
par  nn  traité  ostensible;  eardu  moment  quVn  pri^ 
sentant  li  la  ratiliention  de  la  Convrnliou  un  Imité 
patent  on  aiird  déclaré  que  telle  puissance  ne  veut 
plus  faire  partie  de  la  roalilion,  lesaufrrs  pnissanei  s 
ne  garderont  plus  aucun  ménagement  vis  à-vis  d  (  Ile. 
Je  pense done  qu'il  pourra  y  avoir  des  clauses  se- 
crètes pour  tout  ce  qui  sera  accessoire  au  traité; 
mais  que,  du  inuinent  que  le  traite  existera,  il  ne 
devra  plus  y  avoir  de  secret-  Abandonnons-nous, 
pour  les  clauses  secrètes  et  accessoires,  à  la  discré- 
tion et  a  la  prudence  du  comité  de  salut  public, 
Statuons  qu'il  ne  viendra  psésenter  les  traités  à 
It  ratifiestlon  qne  lorsqu'il  ne  sers  pfos  néoessetie 

dcgardet  fi  -I  re{. 

DoissY  :  t>  (jne  vient  de  dire  Crassous  me  prouve 
qne  nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  qu'il  y  a  min- 
tre  jours.  Se  refuser  a  ce  ijue  le  copiife  puisse  faire 
des  articles  secrets,  c'est  nepas  vouloir  que  la  France 
f.is'îe  aucune  Irausaclioii  avec  les  aulf's  put<;<;nnces. 
Il  faut  du  secret  dans  Jcs  traites;  car,  dèi  le  nioineiit 
ipn  vous  traitez  avec  une  puissance,  elle  ilevit-nt 
opposée  aux  puissances  avec  lesquelles  vous  ne  trai- 
tez pas. 

Je  suppose  qne  nons  convenions  avec  le  gouver- 
nement d'une  nation  de  faire  une  descente  en  An- 

f;leterre;  faudrait  il  wnlr  le  dire  à  la  Convention? 
audra-t-il  venir  lui  exposer  les  conditions  du  traité 

cl  les  mesures  que  l'po  prendra  four  faire  réunir 
cette  expéditiott? 
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lâ  mefllcttit  ga^Mktif  que  la  Conventinu  puisse 
•toir  Rur  le  wcret  ilc»  Irtilés  est  la  hmt  du  gou  vcr- 

nrmpnt  actm  l.  Si.  par  init'o<;si{»lf,  IfS  tloiizf  inrin- 
bri's  ilii  cuuiilr  ilf  salut  public  nviiinit  sisito  des 
«rtiolivs  si'crets  qui  ptisseitt  rnuiptunirtin-  l  lion- 
neur  ou  les  intércUdc  lan  {|ulj]itiU(',  lis  trois  nou- 
veaux menbn»  entreraient  aai»  ic  cotniic  le 
■lois  suivant  ne  voudraient  pass'asçncief  à  cet  acte 
daiigi-rcux,  et  ils  viendraient  aussitôt  tous  le  dë- 
innc<  r. 

PitiEi  R  (de  la  Maritr)  :  La  condition  de  ne  publier 
qnel^inesarliGies  d'un  traité  qurdansundt>lni(ir  cinq 
<ou  six  molk,  je  suppose,  est  une  clause  jtrëlimiiiaine 
rt  |>i  éparatoire  dTii  traité  que  fe  eomté  a  droit  db 

faire  sans  la  ratiUcation  df  In  Tonvi  liiion,  aux  ter- 
mes de  l'aHicli'  Il  qui  est  (h'j.i  di  ciclé.  Il  me  semble 
qui'  l'on  <liiit  <i  i\  iciiir  là. 

Merlin  (de  ihionvilir)  :  J'arrive  dcMrudun  Le  mal 
n'est  prrsqiir  rien.  La  |)erte  se  induit  à  doute  cents 
livres  d'arlilicrs  br<\!«<ps,  cl  piTsonnr  n'a  M  blessé. 
La  plus  grande  tranquillité  règne.  (On  applaudit.) 

Boi'KiMiN  (tir  l'()i>e)  :  Il  nu'  -i-inMc  (ju'il  smiit 
trè>-«ndiscr«  i  «le  lixrr  lit*  cas  où  il  pourra  y  .1  voir  lieu 
i  taire  di-s  articles  secrets  ;  car  ce  serait  direi  l'Ba- 
mpr^  nui  cateuliirait  les  circonstances  où  nousse^ 
«îons.  Ipsortîclps  secrets  qui  auraient  été  si^éi. 

C^M?.\(\r\ls:  Ou.i  Ffats  libres  (li\,iirHt 

dipltiiii.ili^i  1  îlaii.s  l<  splace»  piii)ltqtii^s  ;  ct  Uv  pensée 
serait  1  r.in-  s'ils  ne  tmil.iient  qn'nvce  îles  Etals  libirs 
couunt^  eux  ;  mais,  daus  ta  siUialiou  aclneile  de  l'Eu- 
TO|ie.  il  y  aura  toujours  dans  tes  né({ociatfona  ite 

Ijciiplc  ;i  p.'uplr  une  .«orle  de  mvftti'^n',  et  des  coiu- 
linaisons  astucieuses  qui  mclli  iiint  les  ptmvrrne- 
inents  démocratiipies  (i.ms  iiih"  sorte  ij'iiilé!  ioi  ilé 
^liliqur^  s'ils  n'avaient  pas  la  Tacullc  d'user  envers 
rn  antres  goonrneinenta  des  moyens  que  ceux-ci 
«mploîrnl. 

une  jtftte  défiance  est  salutaire;  poussj'e  à  l'excès, 
«tir  (pirifite  l^rrit  ^^^\ls  dii  vicr  iju»»  ilo  In  vrrln.  1| 
fcut  dniic  chercher  à  lui  <l*(tiin  r  uia  (iin  riion  utile; 
c'est  le  but  que  voire  comité  de  .^nhil  public  cbeiclh- 
à  atteiiiilre;  c'est  par  ce  uolti  qu'il  ronsa  proposé 
<li-  priUoir  le  cas  t>ft  les  circonstances  pourraiettt 
exiger  qu'il  contr!4cl.-lf.riii  tir.ni  i!*'  In  ptiViliquo,  des 
rng.ijÇiMiienls  secret».  <  l  iju'i!  m/ii^  ;i  ilfiiKiudi' de  Im 

doKlHf  pdllf  l-rs  S' it  1rs  di  Ir.l  IIMirtiiills  ti'lis  l(S  pou- 
voirs dont  il  aurait  besoin  pour  faite  le  bien,  en 
tMhm  tettipi  qull  aérait  dans  riinpossiMIité  défaire 
le  mal. 

Nousn*nvnns  point  ici  à  raisonner  sous  le  point 
de  vue  de  l'étal  cniislitiitiuiiiK  I  ;  1!  f.ml  soni^cr  nnx 
«ircon  stances  qui  nous  euvironncut,  et  juger  qu  elles 
hoiis  prescruifiildes  niesuits  pliisra|iMe$,  plus  for- 
tes, plus  oclives  que  lorsque  nom  «timns  atteint 
l'époque  heureuse  où  la  France  jouira  véritablement 
du  gouvfrm  rtieiit  qu'elle  .s'est  donné. 

Nos  eiiiii  iiMs  sont  rîflaiblis  s.iiis  dont*',  mais  ils  ne 
sont  point  i  iicori'  s,in>  ç-pi'r.mce.  Rvfli'chissez  u*i 
instant  sur  ta  nuilti|ilicité,  sur  la  divergence  de  leurs 
intérêts,  et  dites-nous  ensnite  ti  vous  entendes rOiis 
priver  de  tous  b^sav-mlagesque  peuvent  toiisttlli^ir 
«es  articles  on  des  euj'.ipenieiits  wrels. 

Aussi  iiisisti-  t-(ii)  lic.ii»  (Hi|i  tîiouis  sur  l,i  prribil)i- 
bnn  de  cpk  s(r»rte»s  de  liaiisiteiions  que  sur  la  néccs- 
feité  de  fixer  les  objets  qui  en  ferotit  In  matière. 

D'abotd  OR  paratl  craindra  que  les  articles  secrets 
«iHAléniient  les  articles  patents^  mais  une  telle  idée 
ne  peut  naître  <|ui'  dans  l'esisnt  dr  c<mix  qui  n  ()i(  nt 
à  la  trabison  cl  aux  liaitres.  Ce  n'est  pas  hj  une 
TniUrr  Irtde  que  l'on  Ciilend  faire;  c'est  une  .slij  ii- 
talion  particulière  que  l'on  propose,  et  dont  toute 
l'tttiliteieMil détruite  par  tine  poMicité  pn<niatnrée. 

Dans  le  rapport  j'ai  iiiiliijué  phisicurs  rirron^trin- 
ccs  qui  pcuveul  donner  Ucu  à  mnliter  les  avantages 


qui  doivent  résulter  des  n«^eiations  que  Ton  vent 
proscrire.  Voyex  s'il  serait  possible  de  faire  counaftré 

un  article  iitii  déteruiinerait  le  but  avant  qv.f  ta 
chose  iii'  (ùl  «Hcéculée,  et  qu'on  convieum-  !^'d  est  à 
propos  di'  l'aii  e  attaquer  un  dr  uns  rniu mi-  iîaiis  tino 
éjn)(^ue  et  sur  un  point  donné  sans  couvrir  la  ïu'go- 
ciation  du  voile  du  secret. 

Quelqu'un  a  observé  qu'il  faudrait  fixer  tes  objets 
qui  pourraient  seuls  faire  la  matière  d'une  net^ncia- 
tion  secrète,  .le  prt  fi  it  iais  (|iie  la  piopositinii  f»U 
présentée  né^aliveiueiit,  et  qu  un  dt'tcrmiuàl  quels 
sont  les  objets  qui  ne  peuvent  jamais  faire  la  nla- 
lière  d'une  néguciatiou  si  rn  te;  car  il  y  a  impussî* 
bilité  de  fixer  ces  objets,  ui  la  lacititcque  les  puis- 
sances ennemiesiuraienAe  connaître  le  but  de  la 
slipnlalion. 

Il  lue  semble  qiir  nous  pourrions  to»i^  l'irr  d'nr- 
cord  en  disant  qu'il  pourra  être  fait  des  nriicles 
secreLs,  pourvu  qu'ils  n'atténuent  |M8  les  articles 
patents. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

J.^ns■PA^VlLl.1F.ss ,  au  nom  du  r<>mifi'  dr«;  «c- 
cours  publics  :  Citoyens,  plus  la  républnpie  s'(  t»ic 
giorieiisenient  vers  ses  hnutrt  desiuues,  (>lus  ses 
ennemis  s'efforcent  de  sotdcTcr  contre  elle  les  pa»» 
lions  et  tes  préjugés. 

Ils  TOUS  l'nl  lu'cuscs  d'abord  de  nr  pn''  vmilnir  te* 
nir  la  prouie.ss?"  d'nrronler  des  priiswns  aux  luilitni- 
res  suisses  licencies  par  la  loi  du  mois  d"a<n'il  ; 
vous  avez  répondu  à  cette  calomnie  eu  décrétant 
des  tiensions  m  tvmt  d'an  aises  gmnd  nombre  de 
rcs  tnilifriires. 

Aujoiird  luii,  ne  pouvant  reproduire  ee  reproche 
djns  !<nitf  Son  ètetidiie,  ils  p'cteiident  (juc  vous 
aves  cherche  ou  inoins  a  ëlnder  une  partie  de  vos 
engagements  envers  plusieurs  oflicicn,  en  leur  fni*- 
nomtttdes  conditions  df^^hnnnranlespoartnt.e'ast- 
à-direen  e.vigeani  iprils  dr  jxmawent  les  brevets  ift 
décorations  qu'ils  uni  rcrus  de  l'a^iefen  iroiiverne* 
meni;  comme  si  vous  aviez  pu  présumer  que  des 
militaires  nés  dans  un  pays  libre  tiendraient  aux  ho- 
chets d'uite  monarchie  qui  n'exiate  plus,  et  couiuie 
si,  dans  le  cas  de  cette  présomption,  vous  aaries  pn 
von?  r  -niirr  des  prnripes  de  démocratie  qui  voii.s: 
f'Mjt  nu  il.  uiiidilLiCcr  jusqu'aux  plus  légères  traces 
du  n  ;,'nne  ijin'  vous  avez  proscrit. 

En  vain  prétend-oii  que,  par  cette  condition,  vous 
mécontentes  un  anez  erand  nombre  d'anciens  mi- 
liluires,  et  que  ces  militaires  ont  pour  la  plupart 
beaucoup  d'influence  sur  le  gouvernement  de  Iciirg 
cantons  n  snccliis;  c'esl-à-clire  que.  p^r  celle  id)- 
&ervatiuu,  qui  a  été  adressée  à  votre  couiité,  un  vou- 
drait vous  donner  à  entendre  que  votre  persévé- 
rance dans  vos  principes  peut  iiiOuer  sur  les  bonnes 
dispositions  de  In  nation  suisse  à  votre  égard. 

IS'on,  nun,  ce  n'est  pas  chez  les  peuples  libiTS  que 
les  passions  ou  les  préjdC'S  blessés  eu  quelques  in- 
dividus peuvent  l.iirf  cliani;er  les  iiis|  ositinns  du 
^<vernement.  D'ailleurs,  ce  n'rstpas  par  de  l'ar- 
gent que  vous  voulez  attacher  les  pcapics  étraniers 
a  In  république  française;  c'est  en  persévérant  dans 
les  principes  de  justice  et  de  loyauté  qwe  vous  voir- 
iez niériler  leur  estiiiu  et  leur  amitié. 

.\iiisi  vous  allez  prouver  encore  une  fois  votre 
rosnect  ponr  vos  engagements  en  adoptant  le  projet 
de  décret  que  je  vais  vons  présenter,  pour  aocorder 
des  pensions  a  plus  de  sept  cents  anililiiires  snisMS, 
conformément ani  diapositioB»  delà  loi  dn  tQ  ger- 
miual» 

Voici  le  projrt  de  décret  : 

•  La  Conveniion  nationale,  a|)t^s  avoir  en^nltleiap* 

pOi  t  (If  sou  coiiiilé  des  M'C'iurs  public»,  décn'lo  t 

'<  .\ri.  I''.  l.ii  'Il -,ui  ■:■(  iriii' ii'.i  le  p;iycr  ntu  mili* 
taires  suisses  licencies  par  ialoi  du  maiB  d'août  i7V2f  dé* 
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MniBéi  dus  IM  éiÊX$  aoiiei4$  m  i^réseat  dicret*  la  somifke 
de  190.729  lïT.  7  t.  7.  den.,  qui  tera  répartie  eutre  cm 
Mlivaiit  le»  prupoilions  éldblies  dam  losdits  états. 

•  11.  Le  pj.rpmclU  tic»  pensions  accordée*  par  l'arlicle 

pTéci'il''')t  ~  T  1  lii  I  oiifi)riiii''niL'nt  au\  (lis|)Ms;[:ri!>v  des  nr- 
lîcli's  \I,  Xii,  XIII  cl  XIV  du  Uloi  du  2'J  gtiiiiiiial  de 

■I  m.  I.p";  éi;il5  auiincs  jti  présent  ricrrcl  ne  SL'rDiil  pas 
impiiiih-s,  tu. lin  ilç  siToiil  t'iniivés,  ainsi  «pie  le  ili-crcl,  à 
l'agent  d<:  U  république  françatSK  auprès  descdiilon»  bcl- 
v^liqucs,  pour  y  recevoir  toule  la  publicité  Déccssaiic  il 
Cire  coininuoiqués  aux  aiîlitairei  qui  ;  sool  dénomméSi  • 

Ce  décret  est  adoptë. 

La  sdanec  est  tevée  à  qnatit  Iieiifts. 

SÉANCE  VI-XTOSB. 

Zangiacomt,  au  nom  du  romité  des  secours,  fait 
un  rapport  à  la  suite  dtiqtiel  il  propose  un  projet  de 
décret  rclatir  à  la  ré|urtiU<m  Ue«  secours  aux  tiidi- 
gents  d«!!  dr'partrmeiils. 

'**  :  le  ilniMi  rl.'  que  votis  rendiez  aux  secliotisle 
droil  lit'  lioiiiuu  i  les  citoyens  qui  doivent  composer 
les  comités  de  bienfais.iiic!'.  Je  dis  pliis  ;  il  l.iiU  <Tiliii 
qtie  vous  Tassiez  de  suite  uiarcbcr  la  constitution 
dt-iiiocratique,  il  Tiiut  rendre  au  peuple  ses  droits 
politiques.  (On  applaudit.) 

Lecoiktbe  (de  Versailles)  :  Trop  longtemps  le 

fieupic  a  été  esclave;  il  faut  enfin  qu'il  recouvre  sa 
ibertc  entière.  (Nouveaux  applaudisseinetits.) 

:  Je  demaude  que  l'on  fasse aoasi  disparaître  la 
mendicité. 

Tiubiot:  11 4>st  juste  que  les  sections  M^nt  char- 
gées elles-im^nii  s  de  la  iiumïoation  des  membres 

des  comités  de  bienfaisance. 

'*'  :  ic  demande  qu'd  y  ait  des  secours  distribués 
dans  les  départemcuts  comme  dans  la  commune  de 
Paris. 

Le  Rappostcok  :  J*assim  la  Convention  qu'il  a 
été  réparti  des  secours  dans  toute  la  re'publique, 

dansions  les  (Ic'pai  tcmeuls  cl  ditiis  tous  les  districts. 

Le  lapporleur  relit  le  projet  de  décret,  qui  est 
adopté  <Mi  c<'S  termes  : 

t  La  ConTciitinn  nationale  décrète  que  l'élat  de  répar- 
tition c!i>  ta  somme  de  10  million!)  qui ,  p<<r  décret  du  21 
pluviôse  dernier,  doiTcnt  être  répandus  daos  les  départe- 
ments pour  seconrîr  l'indiKence,  fera  Imprimé  et  distri- 
bué à  chacun  de  se»  membres.  • 

Les  autres  propositions  sont  adoptées  en  ces  ter- 
mes : 

•  La  Convention  nationale  décri  te  que  les  nicinbi  cs  des 
comités  de  bienfaisance  de  Pari»  seront  noromes ,  su.vant 
le»  anciens  règlements,  par  l'assembièe  générale  de  i  Ljqtie 

section. 

■  La  Convention  nationale  décrète  que  le  coinilé  des 
«teours  rendra  oinptc  de  rciéeuthm  dm  lois  aur  i«  sep- 
piessiao  de  la  mendicilé.  • 

LAirssNT  Lbcoititrb  :  De  norobreosn  réclarnsHons 

se  sont  lait  entendre  li  puis  longtemps  de  la  pari  des 
parents  des  cond.uiui.  .s;  thaquejonr  en  produit  de 
nouvelles.  Vous  avez  décrète  que  les  femmes,  que 
les enlauts  de  ces  aïoyens, doul  pitisicu rs  sans  doute 
ont  été  vielimes,  recevront  des  indemnités,  des  se- 
cours; vous  avez  voulu  que  les  droits  des  letnines 
et  des  entants  soient  respectés  avec  une  telle  justice, 
(]iic  les  iiici,l);cs.  '  Utils,  instiiiiiieiiis  .1  i.iloires,  usi- 
nes, iiictieis  propres  aux  fabriques,  jouissance  des 
baux,  intéréls  commerciaux,  leurs  fussent  coiiser- 
Tés«  d'après  l'esliniation,  en  suivant  la  teneur  des 
disposit'tons  authentlquement  reconnues.  Sur  le  sur- 
plus des  réclnnintion-;  terid.intà  o'»ti-nir,ù  recouv  rer 
eu  nature  la  propriété  des  iuimcuble^j,  vous  avez 
passé  à  l'ordre  du  jour. 

Uaii,  citoyens,  aujourd'hui  un  député,  représen- 
tant du  peuple  le  matin,  journaliste  te  soir,  au  lien 
de  (ii'iiiN  r  .1  (  ct;i'  ti  'inme  réclamer  ces  mêmes  droits, 
cne,udUi  aà  ftmlie,  a  i  injustice;  il  demande jusqu  a 


oiiand  composerons-nous  avec  la  justice?  «0  justice! 
sécrie-l-il,  déchire  tous  les  voiles  qui  couvrent 
encore  ton  lr();it  lumineux,  romps  entièrement  le 
charme  ou  des  inonslrrs  barbares  t'ont  retenue  si 
longtemps  captive,  et  reçoit  aujourd'hui  dans  ta  ba- 
lauce  ta  misère,  les  douleurs,  les  larmes  et  lesrécla* 
mations  de  ees  infortunes  qui  sont  privés  de  leurs 
héritages  par  suite  de  la  condamnatioii  inique  de 
leurs  p.ircnts. 

•  Fuiaiicier  barliare  ,  dit-il ,  si  ton  cœur  ne  s'est 
point  encore  desséché  tout  entier  dans  la  poitrine, 
s'il  a  conserve  encore  une  partie  vive,  si  les  eaux 
du  Styx  t'ont  laissé  quelque  endroit  sensible,  les  c  ris 
de  tant  d'infortunés  ne  troublent-ils  point  ta  main 
calculante? 

•  Législateurs  ,  vous  dit-il  enr.ore  ,  toutes  les  fois 
qu'on  vous  entend  parler  de  justice,  on  rappelle 
celle  loi  inique  du  séquestre  des  biens.  Et  qu'en 
vottlex-vous  Tntre  de  ces  biens  ?  qui  en  voudra ,  qui 

les  achètera?  Quel!,  rnnliance  peuvent-ils  inspirer, 
ces  biens?  ils  sont  pleins  de  remords  (|iii  passeront 
(i>ins  le  <  aur  de  ceux  qui  se  les  approin  ler.neiit.  Ces 
btcus,  ils  appartiennent  encore  aux  ombres  des 
hommes  justes  qui  ont  été  égorgés. 

•  Acquérir  de  pareils  biens ,  continue-t-il,  c'est  se 
nourrir  de  la  chair  des  cadavre?  et  dévorer  la  cendre 
des  infortuiii's  ;  i]ue  dis-jc!  l 'est  manger  le  sang  in- 
nocent qui  dégoutte  de  réchafiHid  ,  ou  plutôt  c'est 
boire  celui  delà  veuve  et  de  ror|)liclia.  • 

Certes*  citoyens ,  ce  tan^^  dans  la  bouche  de  on 
représentant ,  ici ,  à  cette  tnbune ,  aurait  bien  nn 
.'luIre  prix  que  dniis  des  feuilles;  c'est  là  .  r*e-.t  ici 
que  j'.iuraii  desiri'  l'ciilendre,  quand  cette  <|uesl  ion 
s'est  agitée ,  fion  <!.ins  une  feuille  où  ,  trop  sou  sent, 
à  l'exemple  deMarat,  «son  divin  maître,  son  éternel 
modèle,  •  pour  me  servir  de  ses  propres  expressions, 
il  porte  les  déliaiices ,  l'inquiétude ,  le  décourage- 
ment ,  l'exaspération  ,  le  désir  des  sombre9*vengcan- 
ces  dans  tous  les  cœurs,  dans  tous  li  s  i  ;tri  ts. 

Vous  avez  sans  doute  été  frappes  eutiiine  moi  des 
accents  de  ce  journal ,  de  l'impression  et  des  suites 
qu'il  peut  avoir,  d'une  part,  sur  l'esprit  des  récla« 
mnnb:,  naturellement  aigris  par  leurs  mathenrs  ;  dé 
l'antre,  sur  relui  des  ai'i.iiicrrMn  s  de  rr rnènirsbicns, 
ijui  uijI  suivi  l.i  loi  publique  et  vos  divrcis,  .uijoiir- 
d'hui  réduits  ;i  crjuidre  pour  leurs  personnes  et  leurs 
propriétés,  par  i'<  xaspératiun  à  laquelle  il  semble 
qu'on  veuille  porter  les  esprits.  Et  ces  craintes  se 
borneraient-elles  la?  Mon;  celle  de  la  dépossession 
des  biens  des  émigrés ,  pcut  Wre  même  celle  des 
antres  biens  nationaux  ,  ne  se  ferait-elle  pns  sentir 
dans  l'espritdes  iimes  faibles?  deja  même  les  actpié- 
rcurs  des  églises,  des  presbytères ,  n'éprouveni-ils 
pas  dans  les  campagnes  les  plus  vives  inquiétudes  a 
ce  sujet? 

C'est  à  vous, citoyen-;  er^Mèoinr.'; ,  qu'il  nppnrtîpnt 
de  calmer ,  d'adoucir  le  iiullicur  des  uns,  de  ra.ssii- 
rcr  l'anxicl»'  des  .mires,  p;ir  u;i  ileciet  froi.lemeiit  et 
sagement  médité  dans  un  comité,  ensuite  disciituà 
cette  tribune ,  avec  tout  l'éclat ,  l'intérêt  et  l'iinpar- 
lialilé  qui  conviennent  à  l'importance  d'une  ma» 
tière  à  laquelle  est  attaché,  en  grande  partie  ,  le  sa- 
lut de  In  réuubliaue. 

Je  crois  donc  ue  mon  devoir  de  vous  proposer  de 
renvoyer  à  vos  comités  de  salut  public  ,  de  silreté 
gcaerale,  de  l^islalion  réunis,  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  heu  ou  non  à  restituer  en  nature  les  biens 
imiiienhles  des  citoyens  morts  smis  le  glaive  de  la 
loi,  par  l  effet  d'un  jugement  notoirement  inique, 
quelles  formes  seront  à  remplir  i>our  s'assurer  du 
vrai  dans  une  matière  aussi  délicate,  et  quelles  inc-> 
sures  k  employer  pour  rendre  A  Ions  une  dgale  et 
[jroiTiple  ju-^tice. 

Lesaoe  (d'Eure-et-Loir)  :  11  faut  cnliu  t]uc  i'as- 
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«««mbli'e  aborde  ccMc  grande  quc.si  ou  ;  mais  ne  wn- 
voyt  z  pa.s  aux  comilfs  la  pruposi'ioti  de  Lecoiiitre 
telle  qu'elle  vous  est  faite  ;  je  la  crois  danjgereuse. 
En  nppeUnl  votre  attention  sur  tous  les  biens ,  on 
veut  que  vous  n'eu  reiidiex  aucuns  :  on  veut  peut- 
être  alarmer  ceux  qui  les  ont  acquis ,  leur  faire 
craindre  une  dépossessitm  inipolituiuc  ;  tn  ii^  Ips  ( 
biens  qui  existent  encore  dans  vus  mains  ,  1rs  biens  | 
encore  à  vendre,  c'est  pour  ceux- Ki  qu'il  faut  une  > 
loi.  £t  comment  |x)urriez-vous  tes  gnrder  quand  j 
TOUS  ne  |M>dvei  pas  ignorer  que  it>>  proiirietatres 
n'ont  pas  rte  jii^és,  mais  assassinés  '  La  furtiinf  pu-  ■ 
hlicjiu' ,  c  est  la  justice  qui  In  lonilcra  ,  l'assa^smat  ! 
ne  peut  [tas  la  dolrr  ;  l;i  iii<  ilU';iri'  gaïaiitic  pour  vos 
asMgnats,  c'est  la  justice  pour  tous  1rs  citoyens  ;  et 
quand  vous  avez  mis  à  l'ordre  du  jour  cette  vertu, 
seul  soutien  des  empires ,  vous  n'avez  pas  entendu  ' 
ne  prononcer  qu'un  vain  mot.  Vous  donnerez  des 
iiufiiniiitesaiix  lu>ritii-rs  de  ceux  dont  les  biens  sont 
vendus  ,  et  vous  restituerez  les  biens  encore  exis- 
tants. Je  demamle  donc  le  renvoi  aux  comités  de  la 
proposition  ainsi  modiliée.  (Ouapolaudit.) 

Personkb  :  Sur  la  proposition  d  un  membre,  vous 
avez  décrète  qu'il  serait  iiili  nlità  tous  les  parents 
des  condanuit^s  tonte  piUlion  temLiut  à  une  rcvi^iun 
(le  jiijreiaent  ;  mais  votre  cciinle  de  législation  a  cru 
remplir  vos  vues  bienfaisantes  en  annulant  tout  ju- 

Sement  mm  exécute  ,  el  dont  l'injustice  était  évi- 
ente  :  c'est  ainsi  qu'il  en  agi  à  l'égard  du  Jeune 
Sainte-Marie ,  âgé  de  quatorze  ans ,  condamné  à 
vingt  ans  de  fers  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  ! 
Pans.  Il  se  propose  d'examiner  ainsi  toutes  lespro-  j 
céilures .  et  d'annuler  toutes  celtes  qui  seraient  cou-  i 
traire»  aux  lois. 

i.EComrtB  :  le  n'ai  parlé  sur  cette  question  que  j 
parce  que  j'ai  craint  le  mauvais  effet  que  pourront 
produire  les  assertions  soutenues  daus  les  leuiilcs 
qiii  I  ,ii  (îeudiicecs. 

On  deiuatide  l'ordre  du  jour. 
docROOM  (de  l'Oise)  :  Celte  question  lient  i  la 
justice,  elle  tient  à  la  tranquillité  publique;  vous  ne 
pouvez  pas  vous  contenter  d'un  ordre  du  iour  qui 
serait  inutile ,  puisque  l'on  viendrait  lODS  lea jours 
renouveler  cette  motion. 

il  faut  aborder  cette  question  et  la  disruter  fran- 
chement ;  je  croîs  qu'il  faut  rendre  aux  fomilles  des 
condamnés  qui  ne  sont  pas  ricbes  la  totalité  de  lenrs 
petites  lofltirirs ,  et  en  rendre  une  partie  à  celle." 
dont  les  prupneu  .s  sont  plus  consiiieraliles,  La  ré- 
publique ne  peut  aeqnérir  tie  splendeur  qu'autant 
que  tous  ceux  qui  la  composent  seront  heureux.  Il 
est  imiiusible  de  réviser  lea  jngnnants  par  jurés  ; 
mais  il  faut  verser  du  baume  sur  toutes  les  niaies  ; 
il  faut  que  les  femmes  et  les  enfants  des  condamnés 
r  iri  t  1  SI  a  se  louer  de  la  révolution.  Je  demande  j 
k  renvoi  de  cette  question  au  comité  de  législation. 
Le  renvoi  est  décrété. 

HeauN  (de  Douai)  :  Le  comité  de  salut  public  m'a 
chargé  de  vous  eominnniquer  les  lettres  de  créance 

que  le  f;rnrir|  duc  de  Toscane  vient  d'adresser  à  son  I 
envoyé  eAtrnordinaire ,  M.  Carletti ,  pour  résider 
auprès  de  la  république  fraocaisecn qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire. 

LeUre»  d«  créanct  du  comle  Carletli,  minittre 

pténipolentiair»  Tateant, 
•  FcrdInBod  III ,  par  la  |rSce  de  IMeo  prince  royal  de 
Bonfrie  et  4»  BohCme,  arelridne  d^Aalrlrbe,  grand  due 
de  Toicane,  etc.,  etc.,  à  la  Conveniion  luaionale  de 
Fnince,  les  ciiojrero  représentanis  du  peuple  fiançais. 

.  l.'lKureux  L'Téncnicnl  du  reuouvellctiii'ni  de  la  plui 
puiiuilc  aoiiUé  et  de  U  meilleure  intelligence  ciurc  notre 

Î;ouieroeinenl  et  noi  sujets,  ci  la  ré|)ublique  et  lu  nailon 
rançaise,  en  conséquence  du  traite  récenueni  stipulé  et 
«anein  le  9  fti rier  de  la  présealaaanéSi  enutks  iffiésea* 


tanls  du  peuple  francnis,  membres  du  comité  de  laiul  po* 

blic,  et  le  comte  Franrnls-Xaucr  Caileiii,  cfaevalicr  de 
Tordre  tu^an  de  Satnt-Elienne,  notre  ctiantbrlljn  et  en« 
voyé  esiraordinnirr  pus  la  rcpiililique  française,  traité 
que  TOUS  avei  r:itirié  par  votre  décret  du  itusdit  mois,  et 
r|uc  110114  avons  ausiii  ratifié  ce  2  mari  179&,  en  comlilaat 
tous  DOS  vœux,  Dous  a  encore  persuadé  que  le  peuple  fran- 
çais est  uniquement  animé  des  sentiamis  de  justice  et  d« 
roodéralion  qui  oonviouient  à  iw  peuple  grand  et  po» 
ricox. 

•  Quant  è  aona,  dédiant  que  les  Mens  de  Tanhié  «t  de 
la  bomieintcDiKeniBe  qoi  unissent  In  deux  leuvernemeMs 

el  les  deux  nations  se  renrorcrnt  de  plus  en  pins  pour  k-ur 
avanlage  commun,  et  conkidéraiit  que  ledit  comte  Car- 
leUi,  par  la  scrupuleuse  probité  dont  il  eJl  doue,  par  ses 
talents  et  son  eipërience  peu  commune,  e>l  celui  de  no» 
sujt  ts  (|ui  pcul  le  mieux  conduite  le  limi  à  celle  heureuse 
fin  ,  nous  avoni  rtî^olu  de  renvoyer  \ivv>  de  \om  en  ([ualité 
de  noire  minisire  pleiiipoUniiane,  y>fc  oïdie  de  «otig 
maoiCe-iiler  &jiis  tontes  les  occasion'»,  à  vous  et  à  votre  CO" 
mité  de  salui  public,  nos  vrais  sentimenis;  et  nous  toqs 
prions  d'ajouter  fui  à  tout  ce  dont  il  vous  fera  parleaaa" 
Ire  nom. 

t  A  Flotenee,  le  1  mars  1795.       Signé  Faaiii.tAND. 
c  Ptui  bas  :  Artoine  Sr-BaiSTORi,  Niu  Coasuii, 

iccrélairet,  • 

(On  applaudit  é  plusieurs  reprises.) 

Merlin  :  Le  comité  m  a  chargé  de  vouapropaaar 
d'admettre  demain  M.  Carletti ,  pour  être  reconnu 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  Toscane. 

Cette  proposition  esl  d.  créh  e. 

I.R  PnÉsiDENT  :  Des  citoyens  des  sections  du  Fi- 
nisti  re  et  de  TObsenraloire  dcmatident  1  |iaraltre 
à  la  barre. 

La  Conveniion  ordonne  leur  admissiiin. 

L'un  deux  s'exprime  en  ces  termes  : 

•  Le  paiu  nous  manque  ;  nous  sommes  à  la  veille 
de  regretter  tous  tes  sacrilioes  que  noua  avons  faila 
pour  la  révolution...» 

De  violents  murmures  d'inpmbalfoa  I*emp6> 
chent  de  continuer. 

Plusieurs  membres  font  observer  aux  pétition- 
naires rombien  1rs  srntitTients  qu'ils  expriment  s'é- 
earlenl  de  ceux  des  iioiis  p.ilriotes.  QuelqiU's  uns 
d'entre  eux  ne  répondent  (ju'i n  frappant  SUrla  barre 
et  criant  :  •  Du  pain!  du  pajn  !  • 

Peu  il  peu  le  calme  se  rétablit.  Celui  qui  porte  la 
parole  reprend  ainsi  : 

>  Ne  laissez  pas  flotter  au  milien  de  nous  l'éten- 
dard de  la  famine  ;  déployez,  tous  les  moyens  que  le 
peuple  a  mis  entre  vos  mains ,  et  donnez-nous  du 
pain.  Huit  cents  de  nos  canwadea  attendent  votre 
réponse.  Jusqu'à  ce  que  voua  ayez  satisfait  à  notre 
demande,  nous  crierons  «foe  ta  république  !  • 

Le  Pi^f  >inE'4T,  à  la  députnfinn  :  Citoyens,  In  Con- 
vention iiiilioinile  s'est  lonjoiirs  occupée  ;ivee  la 
plus  pressiiiite  sollicitude  des  snbsisl.inces  de  Puris; 
la  France  entière  fait  des  sacMiices  sans  nombre 
pour  l'aiiprovisioDuemenl  de  cette  commune  ;  il  n'y 
a  point  (le  département  où  le  pain  ne  soit  plus  cher  et 
plus  rare ,  et  cependant  les  citoyens  ne  murmurent 
point  :  ils  se  privent  avec  plnisir  de  leurs  premiers 
besoins  pour  assurer  les  vôtres.  L,a  Convention  a 
senti  qu'il  fallait  donner  une  ration  plus  forte  à 
l'homme  utile,  i  l'homme  laboiîeux  ;  «rcat  une  des 
di>positions  de  la  loi  ;  elle  en  maintiendra  roécu* 
lion  el  lii  fera  respecter. 

Citoyens ,  les  ombres  des  conspirateurs  assiègent 
encore  cette  enceinte  ;  la  malveillance  s'agite  eu 
tous  sens  |>oiir  produire  des  mouvements;  iU  u'au- 
raient  d  autre  résultat  que  d'augmenter  la  disette, 
et  de  détruire ,  en  interrompant  les  moyens  d'ap- 
provisionnement, les  mesures  prises  par  la  Conven- 
tion pour  sissiirer  a  clwiciiu  l,i  portion  de  slibsisi.inctî 
qu'elle  iiti  a  promise.  Mats  la  Convention  compte  sur 
le  aèle  des  bons  cHoyeos  |K>iir  déjouer  toutes  les  iiH 
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trîgncs;  e(,  qnoi  qu'il  arrive,  Mil  énergie  et  son 
çoiirngc  seront  toujours  au-dessus  des  ëvënfinënis. 

Eclairér  I'e.\|i<'i'rfnri'' ,  forte  de  la  puissance  du 
peuple  entier  ,  clic  pn  ii  ii  ii  son  poste  plulOl  que  île 
réln'grsder  par  la  crainte,  et  elle  ne  cessera  de  mar- 
cher vers  le  but  qu'elle  se  propose,  la  i-cparation 
éèi  maux  qu'ont  faits  li  lo  patrir  1i>s  derniers  tyrans, 
et  In  rc^p.irtition  ^pnlp  rie  raisnnee  et  du  bonheur 
cntto  (miles  les  coniiniines  de  la  république. 

Non,  lo'i  eflorts  que  le  peuple  .1  faits  pour  cniniiK^- 
rir  la  lilu  rt(!  ne  seront  point  perdus  ;  la  lamine  ne 
dé^oreiM  point  la  Fnuice,  lorsque  tous  les  citoyens 
secoitdeiii  les  travaux  de  leurs  reprcsealanls.  Le 
di^espoir  n'appartient  qu'aux  esclaves  ;  rhomnic 
libre  ne  regrette  jamais  les  sacrifices  qu'il  a  f;tits. 

Li)  Convention  fera  examiner  vos  réclainalions. 
Chaque  citoyen  a  \iù  amn  l.i  porlitin  mii  lui  est  ac- 
«onii'e  Mr  la  loi  ;  s'il  y  a  eu  iHlidciitétians  la  dislri- 
inttlQn  Jaites-rn  eonnafire  paisiblement  les  auteur'^  ; 
elle  les  fera  punir.  Ln  Convention  cst  à  flonposte , 
retournez  à  vos  travaux. 

Cette  n'pon«eest  snm  ont  interrompue  pnrîf^  plii> 
Vit's  npplaudissi  nu  nls  de  la  très-graudc  majuiitc  des 
Iriliunes. 

Les  pi'titionnnirrs  «'^rteilt. 

G  vsTON  ;  l„»  iiuilveiliancc  est  toujours  derrii"^re  le 
ridi'.ui  pour  provoipier  li's  bonscitoyens  à  des  iii<  u- 
vemenls  dont  ils  auraient  à  se  rrpeîitir.  Le  peuple 
ne  s'insurge  jritiinis  que  lorsqii'il  i-.st  ponssd  par  des 
hoiiiiues  inti'i  <v-s<'s  à  ces  mouvements,  rrounncez- 
TOUS  donc  contre  ces  agents  de  Pitt  et  de  Cobonrg;, 
coiiUc  i  i's  rnti|M  -i;irn'ts  qui  excitent  des  rnssenible- 
nients  sinhlu  ,  cl  aussitôt  ll^  tairont  dans  lescaver- 
Mes.  .le  deni  indr  cpie  hi  ivpun.M'  ri-rinc  du  prt*sident 
toit  insérée  au  Bulletin ,  et  que  le  discours  qui  a  été 
lu  soit  renvt)Té  au  éiiomilé  de  sûreté  générale. 

A^nnii  DiMONT  :  .le  rpiiinniiie  qu'aucun  décadi 
n'est  encore  passé  depuis  que  vous  avez  rendu  le 
décret  eur  la  distribution  du  pain  ;  eonsi  fpn  iii nient 
aucune  section  n'a  encore  pu  s'assembler.  Je  peuse 
qu'il  est  n(k*essaire  de  connaître  quels  sont  les  au- 
teurs di'  t  rtir  iiriilioii  séditieuse.  Je  demande  pnnr 
cela  qu'elle  sut  n  nvoyée  au  comité  de  sûreté  fréné- 
rale  ,  que  ln  ri  jiuiisc 'du  président  soit  imprimée  î-l 
•ffichée,  et  qu'eu  téte  on  mette  les  phi-ases  la  ^- 
lion  qui  onl  excité  TindifrnatiDn  de  la  Convention 
nationale  ,  afin  fine  ton<  le«;  ritovri)";  roTinaisseiit 
jusqu'à  qiH-l  pcMiit  la  pcrlidic  cl  la  bcclcralcsse  pous- 
sent li  urs  ni.iii'i'nvres. 

Les  proposittons  d'André  Dumont  sont  décrétées. 

BoissY  D'APîr.i  AS,  an  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic :  Vous  ne  devrz  i>i<;  doutri ,  (■iii>vi'ti*; ,  que  les 
mouvements  qui  vous  sont  dénoncés  ne  soient  l'el- 
fct  de  ta  malveillance,  et  je  vous  laissé  à  ju^er  quel 
est  le  rati^rtqui  existe  entre  ces  mouvements  et  les 
ctrconttânces  parWenliêres  o*  non»  nous  trtuirons  ; 
l'adminralrntinn  dr  pd-re  vient  dr  nrats  [irévcnir 
q\ie,  dan*  le  (.inbourfi  MatTe;iu,des  houiuifs  coupa- 
Dtes  provoquaient ,  au  bniit  d'une  sonnette  ,  les  ci- 
tofcns  à  des  rassembleineiUs,  et  qu'en  même  temps 
ifw  fou  Sr  plaifilnit  de  manquer  de  pain,  On  cher- 
rhntl  i  arracher  aux  boulan'.reis  If  bois  qui  leur  est 
«ie>liné,  et  qui  estwdispens,d)le  s  leur  manutention. 

U  nis  les  environs  de  Paris,  des  hommes  inconnus 
parcourent  les  mmpnî^nes ,  olisiruent  les  routes ,  et 
fl^eflunsent  d'intercepter  la  rivenlatton  des  prains, 
de  provoquer  le  pillage  ,  et  de  porter  dnns  les  dis- 
tricts qni  coneottreut  îlfapimivisîonnemetit  de  Ta- 
ris des  prévenlii'iis  di'fiiV'MTtbles  à  relie  frrnniîc 
minmune;  mms  le  (.ouiilé  de  s.dut  public  ne  inissc 
érh.ipper  niienn  moyen  pour  dé|oin  r  tous  ces  com- 
plots et  assurer  l'approviiionnrinent  de  P«iriA  :  il 
TàtlelftnMltt  te  jour  pour  y  parvenir,  et  son  active 


surveillance  a  été  couronnée  iust^u'id  par  le  succia» 
puisqu'il  a  levé  tous  les  obstacles  et  déjoué  les  elTortf 

des  ennemis  du  bien  public. 

Le  di'cret  que  vous  avez  rendu  était  nécessaire 
pour  régulariser  les  distributions  de  ikhh  et  m  ;is>u. 
rer  la  consommation,  etsurtout  pour  crdincr  les  in- 
quiétudes de  nos  Trères  des  districts  voisins. 

Voici  comment  il  s'exécute  :  il  a  été  distribué  an- 
joiird*tini  dix-huit  cent  quntre-vingt-dix-sept  sacs 
(le  ririiio  ;  nr  il  existe  ;i  Paris,  d'iiin  ès  le  derulrr  re- 
censetneiil,  six  cent  trente  six  mille  lial>ilanls  de 
tout  âge  cl  de  toutscxe.  Après  avoir  doiiné  à  chacun 
d'eux  une  livre  de  pain,  il  en  est  resté  cent  soixante* 
deux  mille  livres  ,  ce  qui  a  procuré  à  trois  cent 
vinjîl-qnntrp  iriiltr  citoyens  une  demi-livre  de  pins; 
d'où  il  recuite  <iiic  plus  de  la  moitié  des  habitants  à 
dd  re<  e\ inr  line  livre  et  demie,  ce  qui  est  lie  iin  oup 

tins  qsi  ■  1(  décret  ne  prescrit,  puisque  la  moitié  des 
abita  lits  de  Taris  ne  doit  pas  être  considérée  Commtt 
vivant  du  travail  de  ses  mains. 

BouiiDOrt  (de  roise)  :  Je  demande  due  le  Rapport 
de  Boissy  soit  aussi  imprinie  rt  nfliehe  ;  il  instruira 
le  peuple  des  elTorls  que  lunl  ses  n  |n  é>eulants  pour 
pourvoir  à  ses  besoins;  et  qnoiipron  ait  vcmlii  le 
démoraliser  depuis  longtemps,  il  saura  leur  rendre 
justice. 

Je  demande  qri'nn  examine  sévèrement  la  condu  itc 
de  l'espèce  d  unie  de  camp  qui  a  porté  ici  la  parole, 
et  qui  esl  venn  ei  ier  ;i  Li  contre  révidutioii  ;  car  des 
cris  séditieux  ne  peuveul  tendre  à  antre  chose  quand 
In  Convention  a  pourvu  aux  besoins  du  peuple.  Je 
demande  aussi  que  le  comité  de  sûreté  générale  ré- 
]trime  ceux  qui  causent  les  agitatioiis  et  provuqucut 
au  pillage  du  bois. 

Les  propositions  de  Bourdon  sont  décrctées* 

Bomv  :  Les  arri  vages  de  sttbsistaMea  eastiimeat 

tr.njours  nvcc  activité.  Nous  avons  reçu  de  Marseille, 
depuis  les  letlp  s  que  nous  vous  avons  trinstiiiscs 
hier,  la  nouvelle  que  quinze  autres  bituuents  eli;ir- 
gés  de  grains  soul  cutrés  dans  ce  port.  Le  conute.  ne 
perd  pas  un  moment  pour  activer  les  appi  ovision' 
iiemeuts ,  et  dans  ce  moanent  jeauis  chargé  de  vous 
proposer  de  donner  an  représentant  du  pi  npie  Loi» 
srau,  rentré  depuis  moins  de  trois  m-ns  ilmis  le  sein 
de  la  Convention,  une  nouveile  nnsston  pour  les 
subsistances. 

Boissy  soumet  le  projet  de  décret ,  qui  est  adopté. 

LmuRC  (des  Bouches-du-RhOne)  :  Je  viens  delà 
porte  de  la  salle  qii'nn  \eut  forcer.  J'invite U  CoB- 
ventioii  à  prendre  des  mesures^ 

***  :  Restons  à  notre  poste. 

C  v^il!  \<:L.r,rs;  Ciloyeiis,  .iprèsuiie  disenssion  éclai- 
ri'e  ,  vous  avez  decrélè  que  les  inléréls  de  la  répu- 
blique ne  permettaient  point  de  rejeter  de  nos 
transactions  polilii|ues  les  enj^a^ements  secrets.  Les 
mêmes  motifs  avaient  détermine  te  comité  de  salut 
public  à  \<Mis  proposer  des  mesures  qu'il  croyait 
propres  à  concilier  la  nWrve  que  la  sagesse  eoiu- 
niaiidcavec  le  besoin  de  niultipiier  les  garanties,  si 
nécessaires  dans  l'ordre  social,  et  sans  lesauelles  les 
meilleures  itistitulions  dégénèreiit  ou  se  (Wlruiaent. 
Votre  sagesse  en  a  autrement  décidé. 

Je  ne  viens  point  vous  rappeler  tout  ce  i^»î  »  été 
dit  pi'ur  i-tnlilir  conibien  il  importe  d'.ippreiiilre  à 
l'Europe  que  vous  ne  vous  réinsérez  pi>int  à  une 
nnix  bonoratile  et  utile .  cl  que  ,  pomr  atteindre <:e 
luit,  il  était  dans  vosinteutions  de  donner  au  comité 
chargé  de  la  direction  des  relntiolis  extérieures  tnbs 
les  moyens  d'accélérer  et  de  faciliter  !es  n  j 
lions;  je  ne  retracerai  ni  les  indicntioiis  qu'une  sa- 
lutaire déliance  a  pu  énoncer  pour  \ons  mettre  en 
garde  contre  tes  exc'  s  de  la  coilliance,  ni  les  raisMlS 
tjjmWX  été  développées  pour  établir  que,  par  reffet 
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de  l'organisation  actucllo  iloimirc  gouvcrncmnit, 
il  riait  iiiipossilile  ilc  duuurr  du  la  coiisistaoce  aux 
sou|)çons  ou  à  ces  inculpaiioDS  vagues  tonjottrs  in- 
Bëpanbks  des  longues  ugiLitluns. 

A  ce  sujet  tout  a  pté  dit  d.ins  les  diiicours  nronon- 
cés  hier  pnr  doux  df  nos  culièjjues,  et  les  idirs  que 
je  pourrais  vous  pieseiiler  n'ajoulcraioiil  rien  à  la 
c  i.v  ictiun  qui  s'est  operev  dans  vos  times  rt  qui 
a  produit  lè  décret  far  lequel  la  précédente  séance 
a  ëttf  termtnëe.  Aussi  le  comité  de  salut  pubKc  s'est 
liniqueinfnt  orcnpc,  dans  la  notivellr  rril.ictit.n  qno 
je  suis  chargé  de  vous  souuietlt  c  ,  de  dufttit  r  a  tous 
les  articles  du  projet  de  loi  ce  caracti  r«  de  franchise 
et  de  luyaulc  qui  vous  distingue,  et  qu'il  est  si  pré- 
cici|](  d«  cunserver,  pour  noua,  pour  not  anis  et 
pQiir  nos  eaoeinis. 

Quant  aint  propositions  feiles  dans  le  coui  s  de  la 
disciissioii  [Kir  ()iji  l^jiu's-ia)s  de  nos  collogucs.  il  en 
est  (jui  îi  rai<  iil  lutrliulrrueiit  à  leur  place  dans  un 
code  complet  de  diplomahe  ;  inaiscomuie  elles  ii  ont 
point  une  cuiiocxiuu  directe  arec  l'objet  de  la  loi 
que  nous  djsculons,  il  est  évident  qu'elles  n'en  peu- 
vent faire  partie  ,  à  moins  que  ,  sans  prolil  \nn\r  la 
chose  publique  ,  vous  Jic  vouliez  surciurger  voire 
décision  d'une  foule  de  détails  inutiles  ou  embar' 
rossants. 

Quelques  autres  de  ces  propositions ,  si  elles 
MSMnt  admises,  annonceraient  de  votre  part  qnr 
vousn^avrt  aucune  confiance,  ni  dans  les  formes  du 
gouverneriiftit  ,  ni  dans  la  moralit(<  de  ceux  à  qui 
TOUS  confiez  I  hoiiorahle  et  périlleux  emploi  de  sur- 
veiller l'exécution  de  vos  ordres. 

En  un  luot,  il  faut  que  la  loi  que  tous  allez  rendre 
serve  au  convté  de  salut  pnblic  de  r^olateiir  dans 
Jâ  direction  des  opérations  politiques ,  et  t|iif  l'>utes 
disposilioiis  lUrangèK  s  à  cri  objet  solerd  i  riivoyées 
àunaiilrclr;n  ail  ([Ui-  vniis  iimu  re/.  lIi.ii  ■:rr  votre  co« 
mite  de  v»ais  présenter,  et  sur  lequel  vous  sentirez 
la  nécessité  d  établir  une  discussion  lumineuse.  Ce 
n'est  donc  que  des  développements  à  donner  aux 
principes  d^rét^  le  T  rroclMor  qn*H  faut  s'occuper 
dnnscrt  inçfnnt,  rt  tr!  r.sl  l'olvpf  de  l;i  rKiawlle  rc- 
d,icLioii  (|iie  le  comité  de  sa[ii|  [luidic  vous  pré.sente, 
et  dans  liiiiuelleila  cherclie  à  pincer  les  disposilions 
dans  rortlre  oà  elles  se  prêtent  mutuellement  la 
plus  grande  lumière. 

«  l.j  Coincniion  nalinnalr,  nprîs  avoir  enICQdU If  ipp* 
poa  lie  sou  coaiuti  de  salut  public,  di^cr^le  : 

f  Aru  I*'.  Le  comité  di  salai  public,  etergé  par  ta  loi 
du  7  fructidor  de  la  direction  des  relations  extérieur*», 
D^ode,  au  nom  delà  république,  les  traitas  de  paix,  de 
trêve,  d'diMuiice,  ite  iiciitiaiiit^eida  comaMice» 

■  11  ca  arrête  les  coqdUioos. 

•  n.  I!  prend  toute*  les  oicsurcs  nécessaires  pour  Ikci- 
IJlcr  el  pour  a<  f\  !«5rer  la  conclusion  de  ces  traité». 

«  iil.  li  est  autorisé  ù  faire  des  stipulations  préliminal- 
l«s  et  parlicultèias,  taHesque  des  armistices,  des  nculra- 
liiaMon»  jr  relaUves,  paadaat  ic  Utmft  da  la  aégoeiatioD, 
«l  des  cmvealiOBi  teerètet.  * 

•  IV.  t/ca  engafemenis  secirls  conl raclée  sm  c  des  goii- 
verncmenu  étrangers  ne  peuv<^nt  a»oir  pour  objet  que  d'as- 
surer la  deicDsedela  répabiloue  oad^ecrirtlrej|Sgi«gM 
de  prospérité.  ' 

«  V.  Dans  le  eas  OA  In  traités  renfermenl  des  arikles  se- 
OMS,  les  tfItposUions  de  ces  ai  lidcs  ne  peuvent  ni  être 
CBOlnrirat  aux  arlietespalanlt,  ni  les  aliénuer. 

•  VI.  Les  liaiit's  sont  signés,  soil  par  les  membres  du 
coDtilé  lorsqu'ils  oui  irailédireclemeiit  uvccles  envo)é»de» 
puissances  é(iai))(èie<,  soil  p.ir  les  miiiisties  pléuipotva- 
tlaircsauiquelslcfomiîi!  j  lîi'ëjut'  h  i.vldwi  des  pouvoirs. 

•  VII,  Les  Ir;*!  és  ne  soin  ïalabics  qu'uprî-n  avoir  été 
CI  uiiinÉ»,  inlilit:'  l'I  Kniîiriiiés  (lar  1.1  Coiix-DlioB 

u«iit:,  $ur  le  raf^tiri  du  comué  de  Mlut  public 


t  VIIT.  Néanmoins  les  conditions  arrddes  dans  les  rnra* 
gemeuu  secrets  reçoivent  leur  eièculion  cpainic  ai  cfflk 
avalent  été  valrfléca. 

•  IX.  Aussit6l  q mi;  1rs  rirc-nti^lancc*  P'  i  inritenldcrcndrv 
publiques  1rs  0|n'r:jtiiint  poli  uiui*  ijui  oui  donné  licti  à 
de» couuiii.yiii  M  cii'ii  s,  le  cDiKilo  mul  coinple  h  la  ('.«w 
veniion  u<jiiUM.ii(>  ue  l'objet  de  la  uégooaliou  el  desuca^ 
rcs  qu'il  a  prihes,  • 

Cette  i  t'daetion  est  ;u1npte>. 

Al  BRv  :  Les  comités  de  sûreté  générale  et  miii> 
i^irt'  ontpenaé  que ,  dans  lescircoiisiances,  tonales 
citovens  ayant  le  plus  grand  iuter<U  j  conserver 
l'ordre ,  devaient  le  maintenir  en  faisant  tous  per- 
soiinellemeLil  leur  mtv  ici  .  Ci  s  euiiiile^  vous  propo- 
sent en  coitM  iju.  iicc  de  rapporter  l'article  de  la  loi 
(lu  7  septembre  i TU  1,  qui  permet  aux  fonctionnaires 
publics  de  se  faire  remplacer  pour  le  «crvicedeln 
garde  nationale,  et  de  charger  Je  comité  miUtaii* 
de  prononcer  sur  Ics  remplacements  qu'il  jnfera 
dispeusabics. 

Lbhomuii  U  na  semble  qn'i)  firadraltan  moint 

une  exceplion  pour  1rs  représetifaiits  du  pruple. 

Pk?<ikres  :  Il  me  semble  qu'il  est  aussi  des  fonc- 
tionnaires qui  sont  au  moins  aussi  utiles  à  leur  iioste 
que  le  soldat  danssa  guérite.  Il  en  est  auxquels  on  ne 
peut  pas  refuser  de  se  faire  reœnlacer.  Je  demande 
(]ue  le  comité  militaire  présente  le  tableau  de  ceux 
qui  soul  dans  oa  cas. 

Tkhtnm  :  Je  demande  le  renroi  de  toutes  les  pro* 

P'^-;ifiniis  nn  oiuiiilé,  ;ilni  qu'il  nous  préi^nle  un  nou- 
veau projet  ijui  soii  eu  nièine  temps  Juste  et  sévère  ; 
car  il  est  incroyable  que  les  citoyens  de  paris  soient 
d'une  insouciance  aussi  condamnable.  Ils  venleut 
donc  voir  revenir  le  régime  des  prisons  ;  ils  veulent 
donc  voir  encore  la  guillotine  permanente  ;  ils  veu- 
lent donc  Yoir  piller  lenrs  propriétés ,  puisqu'ils 
abaniliuiiieut  ù  d'autres  l'exeu  ieede  h  ors  droits  et 
de  li  ur  sui  vejtlance  i  Citoyens  de  Paris ,  sortez  donc 
de  et  lté  funeste  apthie  :  ii'abandonnes  plus  è  des 
maina  mercenaires  le  soin  de  ?eiUer  à  votre  sûreté 
personnelle,  à  celle  da  vos  femmes ,  de  vos  enftnts  ; 
ijongez  que  le  ■•rrMr^  de  girde  national  est  pluJrtt 
uu  honneur  i|u  i.iit;  t  Uarge ,  et  que  de  voire  exacti- 
lude  à  le  bien  reui[)lir  dépendent  votre  liberté  et 
votre  vie.  (  Vifs  applaudissements.)  Je  demande  le 
novoi  au  comité. 

Le  renvoi  est  décrété. 

BovÈB(  :  Un  de  nos  collègues  vous  a  dit  qu'on 
avait  voulu  forcer  la  porte  de  la  Convention  ;  le  fait 
est  vrai.  Les  hnnunrs  dont  la  péliti'Uj  vou^  avait  in- 
dignés un  instant  auparavant  se  sont  portés  à  ces 
ex(  es.  Ou  a  déployé  l'appareil  de  la  force  en  mémo 
temps  que  l'on  a 'employé  les  voies  de  la  douceur 
et  de  la  raison.  La  garde  a  parfaitement  fait  son  de* 
voir,  et  tout  rsl  apaisi*.  Mes  collègiips  et  mni  avons 
remartiue  dans  les  grouppes  voisins  l)e;iucoup  de 
femmes  ([ui  t'xcitaii'ut  li's  tisfuiiues  a  la  revolle.ct 
beaucoup  de  bons  eitn\  eus  ,  que  nous  avons  éclai- 
rés, ont  rendu  hommage  à  la  solliéltode  de  la  Con- 
vention pour  lrur«  besoins.  L'homme  qui  a  porté  la 
parole  à  la  barre  est  le  fils  d'uti  mailre  d'école  de 
Villeneuve  Saiut-Geofgcs ,  qui  a  déserté  rarinée..» 

LpvAssfiVB  (de  la  Sortbe)  :  VojlÀ  Ifi  bnllan^t jw- 
nesse!  " 

RovÈas  :  Des  citoyens  lui  out  demandé  ce  qui 
s'était  passé  à  la  Convention  ;  il  a  répondu  que  le 
président  lui  avait  dit ,  à  lui  et  i  ectti  qui  l'neoom- 

pagnaient,  qn  iis  etiileiit  tous  des  monstres.  (Vic- 
leuls  uiurmurejs.)  Les  hoiis  citoyens  du  fanboiirir 
Marceau  se  sont  retirés  en  disant:  «Nous  voyons 
bien  que  tous  ces  mouvcmcats  ne  tendent  qu'à  sau- 


d  by  Google 


Vêr  qua\r«  {,'rands  coupables. .  (Applaudissements.) 

L«  comiie  de  sûrtté  générale  a  donné  les  ordres  \/s 

plusprccis  pour  arrêter  ceoi  qui  troublcraicui  i^jr- 
ore  public. 

—  Sallpnjrros,  .m  nom  des  comités  de  ailut  public 
et  des  secours  publics,  fait  un  rapportaur  une  péti- 
tion des  atuycus  de  Landrecies,  à  Uauiteduauel  il 

C«po«e  uo  projet  de  décret  qui  est  adoplë  cd  cet 
met; 
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AVI$. 


■  La  Convention  nsiionalc,  après afoir 


le  rap« 


poride  m  couiit»  de  uiui  fuijiic  ci  des  leeomt  poUia. 
•Rrttece  qm  rail  : 

•  Art.  !«'.  I,a  Convenliim  nationale  approuve  la  con- 
ouile  des  liabiiam^de  Landrecies  cl  déclare,  au  nom  de 
la  Dation  française,  qu'iu  ont  hi«ti  nitVité  de  la  patrie 
itetidsoi  ie  ait^  que  wUe  place  a  souteou. 

•  U.  Il  len  âefé  noe  coleoae  en  marbre  dans  la  com- 
aj.«j.  e.  mtmin d.  ,««.1  d4«««««ii  de.» ha. 

•  m.  Les  maisons  défraitcs  oa  détériorées  par  l'effel  du 
••^«f  eroal  recousimite»  ou  fépuén  ani  trois  du  trÉwr 

«  IV.  Celles  qui  seront  reconutruites  ne  pourront  atotr 
que  le  rei  de-chausséc,  un  élageet  le  grenier. 

.  V.  Les  di  posiliou  dH  décret  du  M  offose  dernier, 
C0.1C.  ruanl  les  accourt  et  iBil«nait«  à  accorder  aux  habi- 
£nln  *VPikMa  aux  citoyena  de  Lao- 

1  VL  II  sera  envoyé  un  représentant  du  peuple  aorlea 
lieux  pour  I  cx.rul,oii  du  prèjenl  décret;  il  se  CMicerlem 
avec  le  comité  de  saiiil  poUic.  La  Coatemion  nomma 
pour  l'eiéeuiioii  le  repréieolBOt  du  peuple  Refer-OnccB.  • 

Hnssi  IN  :  Les  lubilanls  de  Landrecies  ont  montré 
anUiii  lie  fmiH'U  et  de  prudence  qu'ils  ont  «'prouvé 
de  fléaux.  La  Convi  nliou  nationale  vient  de  laire  en 
leur  faveur  uti  çraudacte  de  justice  ;  il  convient  que 
la  reunblii|ue  atl  eounaissancf  de  ce  que  ces  braves 
citoyens  oui  fait  pour  la  détendre.  Comme  les  offi- 
ciers municipaux  de  celle  mémorable  coiiMiuiiie 
dans  le  uiciiioire  imprime'  qui  vous  a  été  distribué' 
ont  été  absolument  luduits  en  erreur  aur  quelques 
faits  «iraiigers  à  rmlérieur  de  lenrt  murs,  qu'ils  ont 
et  qu'il»  m  ont  amis  d'antres  à  leurloiiange, 
je  denisinde  que  le  rapport  de  vos  coimtcii  soit  inséré 
eo  entrer  :iu  Btiilelin. 

Makkc  ,  au  nom  du  comité  de  solut  ptiblic  Les 
ni;ilveillants  oui  rL-paiiflu  dans  le  public  le  br  uit  imc 
les  ,\iiglais  nous  n^  nient  pris  im  convui  consulejvil'le, 
•  '  P»  ri'  (jue  nous  avons  faite  se  réduit  à' 
dix  b.ilHii.  iilv  Noiisen  souitiu-s  bien  dédomnm  'és 
par  la  prise  de  ciuquante  deux  bâtiment»  entri^s  dans 
nos  ports  demiis  le  27  pluvios4'  ;  ils  sont  chargés  de 
Jaine ,  bois  de  construction  ,  fruits  et  raisins  secs 
snife,  tabacs,  eaux-de-vic,  lépnmes,  sucre.café.  in- 
digo, fers  et  blés.  (On  applaudit.)  ' 

La  Comcntlon  tJL'ciV  ie  l'inst nlou  au  Dultatfeh 

Ia  séance  est  Ici  ce  ù  quutre  beures. 


N.  «.  —  Dans  la  séanec  du  29  ventôse,  le  comité  de 
•oiul  public  a  annoncé  l  amvée  .l'une  grande  quaiililé de 

de^Miaâ."*^  ^       ^'^'^^  Uanellle  et 

i-iT^»'.'*"*""'"*  ■  P">Pf"^<^'  il  nholirlogoufernemcnt  ré»o- 
lotionua.re.  h  d'ordonner  resvculioo  immédiale  de  la 
HM,  Ses  prapoiilloos  ont  dié  iwiTojÊes 


Les  créaoders  non  viagers  de  la  république  lom  avertis 
qu  i  complcf  du  K'  tmipul  an  3«,  les  bulletins  porw 
lani  prooMiiCS  d  inscription  seront  enrcgiUrés,  pour  le 
pareaieut  de»  dii*UtiiiBolsd'iiilér(ii»  Jusqu'au  u*  njnC 


LIVRES  DIVERS. 

CoiteciitM  d€iOem>raeM$plk«iieMMr.  «»  vol.  ioa« 
de  500  pMC     plus,  i>Mu»nnc«4f«i  H  beau  Mpier.  A 
i!"!lif/'V"''2f*'  ^"  <*'»«W6ie,  rueet  pléeeCnv, 

line  petite  partie  de»  o-uvrei  posihutnoi  de  ce  célèbre 
écrivain  a  cté  publiée  ca  173U;  I  ,  Jit.  ur  .iclucl  a  acquit  la 
propricic  de  l'éniirc,  qui  est  bcauL  plui  conudcrable  ;  ces 
miDuscriu  preccui,  »u  nsmiirr.  d«  ,cjjI,  j«nt  :  l»  L'Oracie 

d' Apollon,  ciu  lie  lu  Coiiitui.M.inte  de  toi-mimt  ;   »•  As 

développement,  des  prugj  h  ei  d«t  boiuei  de  la  laison:  — 
3»  Du  t  ours  et  de  tu  marche  des  panions  data  la  socièlèi  — 

4»  Du  ùtau  ;  —  5»  Det  tairnu  ;  —  6»  Du  "^rjrfr  rmdumr 
U.  ^aker  ;  —  r>  Jk«  /«  retraite  de  If.  Seektr. 

Celle  ëdili«o  sera  adievce  i  la  fin  Je  Horéal  procliain. 

L'un  des  etécuteurs  lertamcnUirci  d,-  \i  .l,\y  a  i,icn  voulu 
s'intcrrsser  à  son  succès:  elle  sera  la  si  ule  i  .  ,  n-,  ri  uui 
mérite  la  confiance  du  public,  parce  que  I.  s  oiinusml»  au- 
iogr*pln  î  jcnt  sous  le*  yeui  de  Cli.  IiciUm  re.  l  e  r.  »|it  L  i 
«cnipiiii  ui  pour  tout  ce^ui  cal  aorti  de  la  pluuiede  cet  ccri* 
vam  politique  ne  pernatli»  pasqoTmjr  i^jeute  M  «u'eu  «■ 
rcinn^he  un  mot.  . 

L'eiéculion  typographique  eil  belle  et  tris-soignfo.  ChU 
tiré  un  rerlaio  nombre  d'es^plairet  «ur  papier  vclin. 

rue Hautcfcuillr.     ~C,  aver* 
Ut  qu'il  vical  deWr*  paraUrele  S  S*  vol.  de>  Otuir.j  JeJ  -J 

DiçlAt  1  aiaé.  atai^nigm»  aera  délivre  aui  »ou»tripieura  à 
8  II».  <Of.,  «t  ceImdcfl Romance*,  prii  doublé,  comme  il  en 
■  donné  avis  il  y  a  deui  moii.  P»i««  Ir  is  »cnio»e,  ceui  qui 
auront  négligé  de  retirer  paicroni  les  volume*  10  liv.  et 
seront  rcpiiiét  avoir  abandonné  leur  souicripiion.  Mais*  ce 
terme  de  rigueur  Mira  prolonge,  |>«ur  le»  départeutenli  jus- 
qu;au  »"  germinal  prodwin ,  époque  à  laquelle  le  citoyen 
Poinçotfcra  paraître  la  dernière  livraiton,  composée  4e  sa 
volumes  et  uo  de  Romances. 

—  Anthologie  patriotique,  on  Recueil  do  rhoMenat  %fm 
nés,  etc. ,  et  un  calendrier  comparatif,  pour  i'ao  V  rANsbIt» 
cmb;  ja-18.rria  :  9  liv.,  broché. 

A  Paris,  ebet  Poulio,  imprimeur^libraire,  rue  de*  Pérès,  9, 
—Vie  et  mort  républicaine  du  petit  Emilieti ,  ^rte  ci- 
toyen Froilie.  A  Pàris,obei  GuelBer  Jeune.  iaspnmear.|». 
br,.rc  rue  i,itA».ÇaHÊ,  «•  is.  Prit  î  I  Kt.  10  M  ekt  Ut.. 
franc  de  port. 


ORAVUBES. 

te  rrion^dSrli  RaiMimtt  A  la  VéHi^  estampe  do 
«ofl-deua  p*iie«t  de  haut  aw  aein  de  large.  préMtitéc  A  le 
Cenvention  natienale,  l«  la  vendémiaire.  Prit  :  ia  tiv. 

La  Philosophie,  sous  la  figure  de  J.-J.  Roll^sf  nll,  d.  .  .  j - 
»  l'Univers  la  Raison  cl  la  Vérité,  voilées  par  l'Krrcur  ti  le 
Uenionge . 

A  Parts,  cbes  Oclorme,  narciiaad  d'esUBMaa,  qenido 


I 


conMiiutiou  dt' 
aua  Uroiacottiiio 


Ptepemenft  à  to  trhonrtê  WUomU. 

[1  V  c  ment  de  la  dette  consolidée  perpétuelle  se  fait  pour 
ic]  su  dtroters  otois  de  l'an  9*,  cl  pour  l'année  i  censqai 
n'ont  pas  touché  les  iis  premiers  monde  laditeaanée.  Les  oi* 
tivyen»  qui  ooi  retiré  leur  insi  ription  dériiiiliTe,  et  qui  désH 
rora  cnt  cire  payés  dans  Ici  disiricis,  peuvent  indiquer  lea 
cheft-lieui  de  district  eû  ils  veulent  dtre  pav^.  «ootérMd- 
neni  k  le  ki  d«  ••  jeer  dwMaenlotlUet. 

Le  aey— et  dee  reelet  vlafères  se  fait  riimnlativpmKiii 
pour  deweieiavbigtctwi  jMirade  l'aornic  1783  ivieuttivl») 

«<i«iiupt«mf{i(|ft|4a(»Bi>. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


